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1 - VIE. - Pour la biographie de cet éc1•i vain byzn.n­
tin, nous ne possédons que des données fragmentaires. 
Pout-être arriveraA-on à. l'éclairer et à. la pr6ciser, le 
jour où sa correspondance aura été éditée. En atten­
dant, il faut nous contenter de quelques indications, 
qui suffisent du moins à. situor Nicolas Caba.silas dans 
la période troublée· où il vécut : guerre ch•ila elltt'e 
les Cantacuzènes ot les Paléologues, d'une pat·t (1341 • 
)Stl5); de l'autre, agitations religiousos auto1,1r de l'hé­
sychasme ou pala.misme. 

Au nom do Cabasilas so trouvo joint, dans plusieurs 
manuscrits, celui de X«p.«atdç : NtxoMou 'toil KC~6datÀca, 
"toil xa\ x~fl-~'toü. Peut-ètro simple surnom pour le dis· 
tinguer des nombreux Cabasilas ses contempor:~.ins. 
Nicolas était neveu, par sa. mère, de Nil Gabasilas, le 
célèbre partisan de Grégoire Palam!lB et polémiste anti­
latin qui fut nommé évêque de Thessalonique en 13lH, 
et mourut en 136:3 sanA avoir pu occuper son siègo 
(Sym. TheRs., P,G., 155, 115 A; ,t;f. L. Petit, Le Sy1W· 
dicon de Thessalonique, dans Echos d'Orient, XVIII, 
HHS, 254.). Nous savons par Phra.ntzès, Annal., 1. Il, 
c. 5, PG., 156, ?C1l A, quo la mère de Nicolas étnit une 
personne pieuse,· qui vers !o. fin de sa vie se rptira 
au couven t do Sain te-Théodora à Thessalonique. 

Aux livres III et IV, de l'Histoire de Jean Canta.cu· 
zène, où il est plusieurs fois fait mention do Nicolas 
cabasilas, on rencontre également un Cabasilu.s le 
Sacella.ire (6 aa11cÀÀiou li«6da~, 1. III, c. 73 et 91.); 
1. IV, c. 37 ; PG., 153, 1132 ll et 1296 A; 154, 281 C). 
C'est à tort que l'on a identifié ces deux noms, prèta.nt 
ainsi à: Nicol<tS Cabasilas des a.ctes qui appartiennent 
i). Cabasil:LS le Sacella.iro : colui-ci est Jf icllel le Sa· 
cellaire et Archidiacre, q~li signe avec ce double titre 
le Tomos synodique du concile pa.lamite en août 1351 
(PG., 151, 763 B). Du coup, Nicolas Cltba.sila.<J n'appa­
raît pins, ainsi qu'on inclinait à ·le croire, co.q1rue un 
opportuniste politique qui avait été pa.léologiste avant 
d'être ca.otacuzéniste. De même, il n'a pas été bat•laa­
mite avant d'être pn.lnmite, comme beaucoup l'out 
pensé grAce à. une autt'e confusion avec le Cabasilas 
ancien ami de Nicéphore Grégora.s et quî eut avtlC 
colui-ci la longue discussion l'apportée aux livres XXU· 
XXlV de la 'Pw~ï~<~ latopl« (PG., 148, 1328-1436; cf. 
aussi 1300 B). 

En 1346, lorsque les Thessaloniciens résolurent do 
se donner à. Cantacuzène, Nicolas Cabasilas fut un des 
deux amhassadeurs envoyés 11 Béréa aupr~s de Manuel 
Ca:ntacuzène, second lUs de Jean (Cantacuzène, Jfistor., 
1. III, c. 94, PG.1 153, 1260 D). Cantacut.éniste fervent, 
Hm laissé des preuves de ses sentiments dans un Élogo 
de Mathieu Cantacuzène p1•ononcé en 1354(éd. M. Jugie, 
dans le Bulletin cJe l' bwitt~t archéologique t'I-'S8e ci 
CoMiflnlinople, XV, 1911, Jl3-l ll:!. Cf. EcllOHl'Oriet,t1 
Xlll, 19l0, 341 ). Il jouissait de l'amitié du basileus. 
l~n 1349, lors de la retraite projetée de Jean Cantacu-

llJGTIONl\AIRE OE SPIIIITUAI.I'I'~. - T. JI, 

:r.ène au monastère de Saint·Mamus, d'abord, puis à celui 
des Manganes1 deux de ses intimes devaient le suivre : 
Nicolas Cabasilas et Démétrios Cydonès, a.uxquelsl'im­
pt\rial 6crivain décerne, à cette occasion, un très si­
HI\ific~ttif éloge : c ... hommes ayant atteint le sommet 
de la sagesse, ct qui n'ont pas été moins philosophe!! 
on action par le choix d'une vie ch<Uite ,et exempte des 
maux inhé:'ents :~.u mariage » (Hist., IV, c. 16, PG., 
154, 125 AB). Ce séjour projeté au couvent n'eut J>as 
lieu, car }eA 'l'hesaaloniciens réclamèrent bientôt Je 
EH'lCOUI'S de Cantacuzène contre lo. l'évolte des Zélotes. 
I.Jn acte patriarcal de septembre 1350 eign:~.le Nîc.:olas 
Cabasilas parmi les familiers de l'empereur (<aiv oill.illllY 
·~~ ~«aiÀ&'1J invoqués comme témoins pOUl' la réhabilita· 
lion du moine Niphon. (F. Mi.klosicb-J. Müller, Acta 
ptdriarcllatus Conslantirwp:; Vienne, 1860, I, 298; 
cf. PG., 152, 1310 A.) En 1·3t>4, lorsque Jean Cwtacu­
?.one eut associé à. l'empire son fils Mathieu, le pa· 
~l'iarche Calliste ayant refusé de couronner celui-ci, 
ou décida l'élection d'un nouveau patriarche. Les évô­
I'(UCS réunis à cet efl'et proposèrent trois candidats : 
deux métropolites, Philothée d'Héraclée, Macaire de 
l'hila.delphie, ~ et Nicolas Cabnsila.a, encore simple 
p:1rticulier »1 llvt « itl tôtult!)V (Hi8l ., l. IV1 c. 37, P.G., 154. 
285 C). Cette expl'essicm, témoignage évident de la 
st~tisfaction éprouvée par le souverain de voir le nom 
d'un do ses intimes a.~socié à deux noms épiscopaux, 
pout fort oif\n s'entendre du fait d'avoir été proposé 
pour le patriarcat sans mOrne appartenfr à la clérica· 
ture, et ne préjuge rien pour la suite. Le choi~ du 
basileus se pCirla. sur Pbilothéo; ct rion ne prouve que 
Nicolas Cabasilas soit jamais sorti dos rangs du laïcat. 
On serait assez incliné à penser qlte lors de l'abdication 
de Jean Cantacuzène (décembre 1304), la retraite du 
souverain (devenu, on lo sait, le moine Joa.saph) u.it 
nntrainé celle de Nicolas Cabasila.s. Mais nous ne con­
na,issons a.t\Cune donnée précise sur la suite de su. 
carl'ièi·e. Ce <lUi est sûr, c'est qu'il no fut jitinais évêque 
de Thessalonique, comn,o on l'a longtemps cru IJ. tôrt. 
• l ,e;; documents officillliJ ~;ont absoluments muets sur 
l'épiscopat de Nicolas Caba.silas, prouve évidente que 
cet épisMpa.t est une pure ohimore ,, concluait défini­
tivement M~t•· L.Petit, dans Echos tl' Orient, XVIII, 1918, 
249. Ce qui est certain n.ussi, cl co qui a peut-être favo­
r iRé la. confusion, c'est que Nicolull Cuba.sil:LS publia, 
on lo faisant précéder d'une préfa.ce de sa composition, 
l•> gra.nd ouvra.ge posthume de sou oncle Nil sur lt4 
Procession du Saint-Esprit. Voir cette préface da.nn 
A. Demet1•acopou~os, 'Op06SoEoç 'E>.>.Ii;, Leipzig, 1872, 
p. 78..SO, cf. Allatiua, De NiU81 dtms PG., 149, ~78·680 . 

Combien de temps Nico!IUI survécut-il à sQn oncle 
(·1· 1363)? Dan~:~ l'état actuel de nos connalssa.nces, l'ion 
ne nous fixe sur ce point. La date de 1371, inùiquée 
généralement pom sa mort, semble n'être qu'une dé· 
duction d'argnmenta.tions erronées sur sou prétendu 
épiscopat et sur la liste des évOqttes de ThessHlonique. 

11. - ~CRITS. - Les deux principaux écl"its de Nicolas 
1 
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Ca.basiln.s sont : 1 o l'Eitplication de la i~lessc, 'F.pl~'llvll« J 
Tijç Oa!ctç Àe1-roupy!aç, éd. Fronton du Duc dans Biblin­
·tl•eoa vet. Pati'Um1 II, Paris, 1624, p. 200 sqq., réimpl'. 

• dans PG., 150, 368-492. J~xcellent exposé métho­
dique et doctrinal des rites ot des formules de la 
messe byzantine, duquel les meilleurs juges ont tou­
jours fait grand ca.q, Sauf la. r6serve qui s'lmpo!le pour 
los chapitres 27·30 iL propos <les paroles de la. consô­
cration et de l'épiclèse, tout le reste ne m6rite que do:s 
éloges. 'l'elle était d6jà.la concltulio'n de Gentlen .fJervet, 

. on 1548 : « Cetera autom quae sunt in hoc libello sunt 
ejusmodi, ut nihil magis pium nec magis christianuru 
dici aut fingi possit •1 PG., 150, 367. Bossuet, on Jo 
citant en 1689, appelle très justement Nicolas Cabasihta 
u un des plus solides théologiens de l'Église grecque •, 
Eœplication tle quelques di{fi.clûtds siw les pt•t:dt•es de la 
messe li tltl11ottvear" catholique, S 28, in fine. Et les au ­
teur•s de la Perpétllilé de la foi de l'Église catholique 
touchant t'Eucharistie (2• éd., Paris, 171::\1 p. 242) ùo­
clarcnt iL leur tour : << Il y a pen de traités do ce geme 
où l'on découvt•e plus de lumières sur le~ mystères ct 
plus de science ecclésiastique. » L'Eœpositio Litm·­
giae fut consultéo, lors des premières délibérations du 
conc1lo de 'l'rente sur le -sacrlll<~o eucharistique, commo 
témoin de la. tradition catholique. 

2o Le D'e vita in Cl~risto, napt 't~Ç ÉV Xpl<mjî tw~~. étl. 
W. Go.ss, Die Afystik des Nikolaus Cabasilas vom 
Lebtm in Christo, Greisswald, 1849, 28 pa.rtie1 p. 1-209; 
réimprimé dans PG., 150, 493-725. Ouvrage cnpitnl clo 
théologie spirituelle, en 7 livr·cs ou À61o,, présentant ln. 
vie surmtturelle comme une vie d'union au Christ qui 
nous est communiquée par les sacrements et ;\ laquelle 
nous devono prêter le concours de notr•e volonté. Une 
analyse en ser•a donnée plus · bas, dans !'e>qJOsé de la 
doch•jne spirituella de Cabasilus. 

3o Un autre groupe d'écrits est constitué pM• des 
discours religieux ou homélies. Mentionnons ceux qui 
ont été édités : a) Homt!lic cont1·e les usuriers, PG., 150, 
728·749; b) Panégyrique de sainte Théodora, dans los 
Acta Sanct01-um, april., t. 1, p. LV-LXIX, et PG., 150, 
753·772; c) Panégyrique de saint Démétrios, dans Th. 
toannou, Mv'll!J.CÏ« &y,oÀc.y,x&, Venise, 1884, p. 67-114; 
cl) Homélies Mariales (sur la Nativité de la Sainte Vierge, 
sur l'Annonciation, sur ln. Dormition), publiées par 
M. Jugie dans la. Patrologia Ot·ientalis de Graffln-Nau, 
t. XIX, 19251 p. 4Gü-5l O. 

4o Deux pièces très courtes, contenues dans Jo Cod. 
Paris. 1213, ne sont passansintérèt: a) f. 154-155, uno 
« Prière à Jésus-Christ • oit l'on retrouve des senti-· 
ments ct des exp1•ossions en parf:üte conformité avec 

• le De vila .in C/u·istn. Texte ct traduction dans Rchos 
d'Orient, XXXV, mttrs 19361 b)t 282-285; le bref pamphlet 
• contre les radotages do Grégoras •, xet'tœ 'twv •oil 
fp')ycp.i À'IP'lP.thwv, dont on peut voir un extrait tronqué, 
parmi les « Elogia Gregorae • placés par Boivin en 
tête des œuvres de Grégoras, PG., 148, 61. 

Nous avons signalé, dans la notice biogt•aphique, 
l'Éloge de Mathieu Cantacuzèue, édité pm· Jugie dans 
le Bull. de l'Inst. u1·cht!ol. 1·usse à C01l8lMili1tOple1 XV, 
1911. Il faut y ajouter celui d'Anne Paléologine, publié 
par le même 6ditcur, ibid. Pour l'indication das autr·e, 
éct'its1 lettres, rlif!cours, panégyl'lqucs, ote., voir Fabri· 
cius-Harles, Bibliotlteca, gt·aeca, Hambourg, 11:!07, t. X, 
p. 25·30; cf. PG. , 150, 355-362; ct K. Krumba.cher, Ge­
.~chichte d.e1~byzantilt. Litte1·attw, 20éd. ,bi unich, 1897,159. 

Jll, - DOCTRINI! SPIRITUELLE. - Une analyse som-

maire du De vita in Chl'l'#o en donnera une idée ~:~utli­
sante, car il réunit comme eœ pro(esso un fonds d'idées 
que l'on. retrouve éparses dans les autres écrits. Nous 
y a.joutorons une sorte d'aper•çu synthétique. 

1. Anal1Nc du De vita in Christo. - L'ouvrage est 
divisé en 7 livres (Àclyo1) d'inégale étendue. Le livre I 
présente assez longuement en un premier exposé d'en­
sélllble co qui en réalité fait le sujet de tout l'ouvrage : 
la • vie danl.l le Christ 'll 1 c'ost-IL·dire la vic sumatu­
relle, nous est donnée, est accl.'ne en nous par 1~ 
Baptême, la Confirmation, l'Eucharistie. Le rôle de 
chacun de ces sacrements est étudié dans les trois 
livres suivants. Le livre V constitue lmo sorte de di­
gression, oit, à. propos des symbolismes de h~ consé­
cration de l'autel, l'auteur souligne la .place ceutr•ale 
du Christ dans notre sauctiJlcation. I.e livre vr montre 
quelle part de coop6r:ttion nous devons apporter à. cette 
activité principale du Christ, pour conservet• en UOllS 

la vio divine et lui assUl'Gl' l'abondance do sos fruits : 
il y a. là dos considérations fort remarquables par la 
manière dont elles rattachent au dogme chl.'I~Jtologique 
la. véritable ascèse chrétienne. Constatation analogue 
poul' le liVl'e VII, où, par• une sorte de récapitÛlation, 
est décrite la transl'ormalion de l':hne qui a fidèlement 
prêté $On concours it l'~fllcacité (!os sacrements. 

Le titre 101~me • Vie dans le Chl.'iSt ' est un pro­
gramme. Le livre s'ouvre par cette lumineuse affirma­
tion : « La vie dans le Christ germe en oe monde et 
reçoit ici-bas ses commencements, mais elle n'atteint 
sa. perfection que dans l'autre monde. ,, Vie dans le 
Christ, c'est·à·dil•e, vie du Christ passant en nous ptu· 
un mystère d'union et d'intimité dont l'eYposé consti· 
tuera le fon<l de l'ouvrage, et que nous appelons vie 
surnaturelle. 

Cette vic surnatur·ello est l'œuvre de Dieu, l'œuvre 
de la gr·Ace; mais olle réclame aussi une coopération 
humaine (col. 501 B). Rôle de Dieu et rôle de l'homme: 
telles sont les deux grandes divil;ions adoptées. Role 
de Dieu, objet des cinq premiers livres; rôle de 
l'homme, objet des deux derniers. L'homme offre sa 
bonne volonté, dont lu. tâche consiste à. se soumettre à 
la grâ.co (501 B). Tout le reste appartient au Christ, qui 
agit spécialement par le Baptèmo, la Confirmation, 
l'Eucharistie. Ces divisions, qui paraissent très nattes, 
se retrouvent bien en eJfet dans le corps de l'ouvrage, 
mals no sont pas toujour•s suivies u.vec la rigoureuse 
constance qu'elles semblaient annoncer. Voici, autant 
qu'elle est saisissable, la trame de l'argumentation. 

A) Rdlc de Dieu. - POUl' adhérer au Christ, il faut 
passer par où il a. po.ss6, souffrir ce qu'il a. souffert. Or, 
le Verbe s'est fait chail'; Dieu par nature, il a déifié la 
nature humaine; homme, il est mort ot il est ressuscité. 
l'ious recevons le Baptême afin d!être associés à sa 
mort et à sa résurrection; la Confirmation, afin de par. 
ticiper à l'onction royale de sa divinité; l'Eucharistie, 
ailn de communie!' en toute réalité à sa chair et à aon 
sang. (Col. f>2J B.) 

Le Baptême{ nous conrorc la naissance iL la vie du 
Christ, en nous dépouillant du vieil homme E<t en nous 
conformant 11. Jésus·Christ (524·625, 534-536, 541 ). Le 
Baptême une fois roçu, l'fl.mo vit d'une vie divine (548 
B), qui nous r end capàbles d'acte!~ surhumains tels que 
l'amour héroïque des martyr·s (549-552). 

La Confirmation nous confère le Saint-Esprit pour 
mettre en branle les facultés spirituelles établies en 
nous par le Baptême (569), afiri de nous faire vivre 
solon le Christ. Noton~, en passant, que Cabasilo.s n'a 
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pas l'idée du caractère imprimé par la Confirmation : 
car il admet la reconfirmatlon des apostats (545 B). Son 
argumentation est basée sur uno application trop 
stricte, a.ux trois s~.crcmonts .de l'initiation chrétienne, 
de la pa.rolo do saint Paul (Act., 17, 28) : bt ipso vivi· 
mus, · et movemur·, et sumus. Le 13nptême, conclut-il, 
nous donne l'être surnaturel ou le principe d'op6ration; 
lot. Confirmation met en mouvement ce principe d'opé­
l'ation; l'Eucharistie alimente ln. v le (504 A). L'apostat 
n'a. pas pe1·d1,1 le principe d'opération ; c'est pourquoi 
il ne doit pas ètre robn.ptisé, mai~; il fa.ut remoltl'e en 
mouvement ce principe par la Confirmation. 

L'Eucharistie réalisa ici-bas l'idéal de l'un ion au 
Christ (581). Cabasihu; accentue Il. plaillir l'intimité de 
cotte union, il r.nseigne avec fo11co la nécessité et les 
efl'ets de l'Eucharistie, · jusqu'à. 'employer des expres· 
si ons qui à première vue paraîtraient excesl!i ve!!, mais 
qui peuvent fort bien !! 'expliquer (M. de la Taille, ltfys­
terium flclei, éd. 31 Paris. 1931, J>· 576, 602, 41JQ); il 
recorrunanclc la communion fréquente (596 D). 

B) Rôlo de l'homme.- Par l'Eucharistie Jésus-Christ 
devient notre compagnon, mais il veut quo nous pre· 
nions notre part à. la. lutte, déclaro déj à. Cabasilas au 
1. IV (608 A-C). Cette opération, objet surtout dos 1. VI 
et VII, oom;îste dans ln. conformité à. ln. volonté de ·Dieu. 
·on l'obtient par l'oraison mentnle (f!iÀlt'IJ, Àoy,op.6ç1 

!J&Àn q:v, Àoy((coB<u) , qui nous fait penser aux choses du 
Christ, tl sos bienfaits, à. ses sacrements, à. son amour, 
et prendro les sentiments du Christ (644-645), nous 
détachant par là mOrne des pensées et des sentiments 
de la terre (1\48). Notre auteUI' s'attarde avec complai· 
sance Il. montrex• les lmmtages do oette << méditation ~ : 
elle est un moyen efficace d'observer los préceptes; 
car en nous pénétrant de notre dign ité ct de la bonté 
de Dieu, elle nous aide à. nous r elever de nos péchés 
par la. contrition, la. confiance et l'amour (648·653). Elle 
obtiendra cet effet, si elle est continuelle (653 ·CD), 
sans détriment d'a.iJleurs pour l'accomplissement des 
devoirs d'état (007·059); elle nous fait réglor notre vie 
sur les béatitudes évangéliques (661-676). 

En vorîté Jésus est le seul modèle 3 contempler, 
conclut Cabasilas en termes fort suggestifs : oiltw tl. 
Xp un oü Cr~lptlv •.• , litt tb T>ap&auyv-a •.. p.dvoç lot\v 'l 'llooüc 
(677 D). L'âme qui1 ainsi pénétrée des exemples du 
Christ, coopère à. la grà.ce des sacrements, ~e voit trans· 
former; ot cette t1•ansformation, q ni est li~ vraie vertu, 
la vraie Rainteté, réside dans la volonté, nullement 
dans les miracles ou les charismes (687). Or, la. joie 
et la. douleur sont la pier·re de touche de la volonté : le 
juste doit donc partager les joies de Jésus-Christ et 
s'affliger de ce qui l'afflige (689-6Ç)7). Il y a là. une belle 
page tmr le saint abandon (697-700), ot auàsl sur l'amour 
pur (701-704) où l'on pourrait voir une pointo de quié­
tisme s'il n'apparaissait nettement que l'auteur exclut 
seulement la crainte servile et veut imprégner d'amotlr 
le sentiment même de la con tr ition. La joio du jusle 
eat exempte d'égo'isme (705 CD), elle a sa sO\U'ce dam 
l'amour do Dieu, l'amour pour lo Christ, source con­
tinue et durable (708-?00). Ici encore, magnifique 
parallèle entre l'amitié divine ot l'amitié humaine, 
709-715 (ot;~e~6upoç ~fitY J!a\ tilc ~~~x.91c aùtT.c b ~wt!fp, 
(712 A) : c Le Siluveur noua est plus intime\ que notre 
:i.me même • ). L'ami du Christ partage lea souffrances 
du Ç)hrist, mais aussi ses joies ot sa félicité. Telle est 
la vie des justes : bienheureuse dès maintenant, bieu­
heureusode manière définitive après la mort (720 CD). 
Les deruières pagea sont un essai de rée~~pitulation 

• 

pt·a.tique: le rôle de Dieu consiste à nous donner l'es· 
prit d'adoption filiale, et avec lui la charité et le bon­
heur, pa.r les sacrements (720 D); notre rôle, à nous, est 
de eonsel'ver la charité, de detneurer dans l'amour, 
clnnc de demourêr en Diou, en gardant les commando­
xnents, en imitant Jésus-Christ, en vivant en lui (?21 ). 
Amour et joie qui constituent la vie bienheureuse dès 
icl-bn.s (724 C). Vie mystérieusé certes, mais qui sc 
manifeE;te par ses effets, lesquels révèlent les fils vi\'an1i! 
dll Dieu vivant (725 AC): l~n dernière analyse, vie = 
charité, et la cha1·ité demeure éternellement (725 CD) • 

2. A.pet'ÇI' synthétique.- Le P. Gabriel Horn, S. J., a 
r•tmené aux cinq idées Ruivantes tnute la doctl'ine ùu 
De vita i1t Clwisto : 1 o la compénétra.tion du monde 
fntUI' at du mondA pt•ésant; 2° lès Selll'l tlpirituels Ct le:; 
facultés spirituelles ; 3° les relations intimes du chrétien 
avec le Christ; 4° l'œuvre de l'homme dans l'union au 
Christ; 5° l'amour pur. G. Horn, La tJiC dans le CMist 
do Nicolas Caliasilas, dans llAM., III, 1922, p. 20-45. 

11 nous a pat'll qu'on pourrait ramener toute la théo· 
logio spirituell e de Cabn.siln.s à la ùoctt•ine 'du Corps 
mystique du Christ. L'affirmation paulinienne du Corps 
mystique revient fréquemment sous la plume de notre 
byzantin, comme une obt;eS11io11 sacrée. Snns lui donner 
touR les développements didactiques qu'olle comporte, 
il en amorce pnrfoîa de très suggestifs. Entre autres 
a llirma.tîons qu'il en présen te, empruntons quelques 
lignes à. un long passage du début du livre I : 

• ... Oe môme qua la miAI!ricorde do Dieu est ineiTa.ble ct 
fJ UO son 11mout· pour les hommes dépnsso l'erltendernent 
humain et n'llo de rappo1•t qn•avec la divine bonté ... : de 
111(!tnO, et p lU' manière do conséquence, son union avec ceux 
qu'Il olmo surpasse toute autr·e \tnion quo l'on puisse ima­
giner, ct no souffre aucuuo cotnparaison. Voilà pout·quoi 
l'liCl'lture, pour pouvoir énoncer catte intimité, a ou l'eco urs 
it. un grand nombre d'exemples, un seul n'y suffisant pas. 
'l'an tOt elle allègue l'hôte et la maison, t.antOt la vigne et les 
!l:mnents, tantOt le mat•iage, tantOt les membres et la tête. 
Encore aucune de cas comparaisons n'os~lle adéquate: car 
aucune d'elles ne permet d'atteindre exactement la véri té ... • 
(1Jfl'7 DC). Et cotte page, tt·és dense, qu'li raut li re en 
onUel', se tel'mlne par cette conclusion : • Le Sauveu1• e~t 
tellement uni toujours et en tout à. ceux qui vivent en lui, ... 
qu'Il ost tout pour eux ... Nous Bflmmes les membres, il est la 
lt1tc : ji.SÀ'Il loj~.iv, bCtvoç Uf:tÀ~ • {500 D). Il ne cesse de mon­
t,J'er la réalité ct l'intimité de notre incorportt.tion au Christ: 
• Nous lui sommas concorporels, vivant do sa vie et devon. us 
sos membrelj • {501 C). • Do toutes)nanièrcs mOlé et unl à 
nous, il se (açfmne son C(YY'ps ot devient pour nous ce quo la 
~tc ost aux momhres. C'est on effet parce qu'il es~ la téte, 
que nous participons à. tous ses biens : ca t' c~ q1Ji ~~oppartien~ 
~ Il\ tP.t.e doit nécossait•ernent passer au reste du corps • 
WW A). DepuiSS!~ mort sur )1). croix, • tout co qui appiu·l.ient. 
ù ln têt.e déviènt ltussi nôtre • (520 ·B). · 

. 
Toutes ces assertions, si nettes, si bi on frappées, sont 

du livre 1 : et cola. mèmo marque leur importance 
dan$ ce que l'on pourrait appeler les lignes principales 
do la théologie de Caba.silas. 

De fait, co qui set•t de base à touEJ les développements 
do;; livres II et III sur le Baptême et la Confirmation, 
c'ost encore l'analogie du COl'ps, de la tOto et des mem· 
bl'es, la conformati.on du chrétien au Christ, l'adapta­
tion de la. vie du baptisé Il la vie dn Christ par tout 
un ensemble de sens nouveaux et de facult6s nouvelles 
constituant un véritable organisme do vie surnaturelle. 
• Ass\lrément, nous sommes membres du Christ, et 
c'est l'œuvre du Baptômo. Or, l'harmonie et la. boaut6 
de11 membres sont en fonction de la tôto, .. • (548 B). Et, 
à propos do la Confirmation : c Cette régénératioh spi-

l 
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rituelle appelle une a,c;tivité et des énergies propor­
t~onnêes. C'est la Confirmation q\li nous les fournit : 
elle met .en branle le~ énergies spirituelles .. . :l (5!19 A). 

Avec l'Euc)lal'istle, nous Yvyons se renforcer ltt doc­
~rine de notre incorporation a.u ChriJ..;t. Les images se 
pressent, se succèdent, s'accumulent . ._ Il est à la foi:s 
et notre hôte et notre demeure : double bonheur., et de 
l'a.voirpour demeure, et d'être nous-mêmes la demeul'e 
d 'un tel hôte ,. (584 C). Comme l'olivier franc greil'é sur 
le sauvaseon C9mmunique à ce derbior sea qualités· 
natives, ainsi not1'e justice devient christifo'rme. Car 
1~ pa_role sacrée ': NotM ,ç~mmes les r(bembres ,_du Christ, 
chacun pou1· .m paTt (1 Cor., )2,. 27) ne do1t pas ôtre 
appliquée seulement au corps, mais. pltts enctu·e à. 
l'âme • (592 CD). Un peu plus loin, c'es~ ·l'lmage de la 
goutte d'eau pel'dtte dans un océan de parfum; puis 
celle dê$ noces; l'Euchar·i~;tiô étaot l'unique sacrei)Yent 
par lequel « nous sommes chah· de sa chair et os de 
ses os " (593 CD). Mais voici ~ppn.raitr·e une exp,·e~sion 
nouvelle, qui ne se présf)nte point par hasard l~t en 
paSsant coJ!lme une simple. figure de rhétorique, car 
on la retl'ouve en ma\nts f,assages et avec des dév ~liop­
peplents assez. poussés. C'est celle-ci : la Ch1·ist est le 
cœur àu OotrP..s:mys.tique. Les grands sco~as l:iques latins 
ayant généralement, pOUl' des raisons d.iver~;es, éua.t;té 
cette appellation en pàrlant dtl Christ, pour lui réserve1' 

·celle de t:éte, !1 est d'autant plus intéressant d'entm~\lre 
notre byzantin du x1vo siècle s'apP,r·oprier avec eom­
plaisance cette idée de cœur. ll le fn.it avec la même 
méthorle cl'expoS~é pieux et personnel que nous hli eon­
naissons, sans ltt moindre allusion à des opinion::; d'é­
cole, et avec_ l'tmique souci de demeurai' fidèle aux 
livres IJaints, notamment à saint Jean et à saint ,Panl. 
Lais~ons-le parler; nous nous b<?rnerons i~ deux ou tl'ois 
citations caractétistiques, renvoyant l'e lecteur, pour 
les autres, à notre article des Échos lf01·icnt, XXXV, 
juin l93H, Le r:h1·istocent1·isrne de Nicolas Cabasitas. 

La première mention s'ofi.'ro à nous en un beau ptt.~­
sa.ge relatif à .la communion fréquente, et où pr(a1i!Jé· 
ment l 'analogie du Gorps mystique se retrouve repri11e 
t{)ut entière : ~em,bres, tête, cœur. 

• J.a mUuke. de notro nature ne laisse pas int.<\Ct le scQau 
î;I1Ci1é, cal' )lous JIOl'tOns ce ti·ésoi· ·dans des vases de terre. 
C'est ~ourquot ~e n'est p~s unê fois s euleinent, mais sans 
cesse, que nous usons de ce remède ... C'est en effet de ce 
cœur pienbettreux que 111 vet'tu de IlL table stlinte tltti •·e en 
noti$ la vie V~l·ita])le. t.-.îv t e ydtp â).'l6' 'tYiv l;w-l)v s!ç '/)!-lac ~ t-ijç 

!~pllç t pc:uril;'l)( aGVO"jLIC 4no 1'ÎÎ( [J.al<ap!otç êliÛYl1C l),ll61 'l<apM~ • .'. 
Qu'est-ce qui péut ·mieux cotnmauder à un autre être, que 
la tètè aux :membres? Or, le Pain de vie nous donne de 
devenir membres du Cbt·ist beaucoup plus parfaitement. 
que tout. autre rite sact·é. CM, commtJ c'ext par la tête et lo 
C(llilr qu/J vivtJnt ,lèiJ riullrtbrés, $-insi • C(JI\Ji qui Ille .lfmngè 
viVI'a par moi •.1 ·dit le Sn••~eut· ... Con{urmérnont 1.i ce qui. 
est t'Ole nm'1nat du cœur ct de lf~ l!Jtc, noLIS sot,nmes mus et 
nous vivons comme tl vit lui·mème, autant qu'il est eu lui. 
C'est pour indiquer cela qu'il ne nous soutient pas la vie 
à la manière des aliments matériels, mais que la posséctant 

·1ui-même il nous l'insuffle de son propre sein, qu'it nous 
Qommuniq·ltfJ· ta 11itJ comme tf} cœ!kr ~m la t4te aux mcmlwcs; 

'C'eîit pour cela qu'il s'est appelé pain vivant et qu'il a ctit : 
·• Celui qui mo mange vivra par moi. • (De vila in Ckri.~to, 
}. IV, 500-597. Cf. 620 C, 62.L AB). , 

La /Atu1'giae expositio, cap. 38, nous fournit un t~~xte 
pal'allèle· qui ost lui-môme fort intéressant. Parvenu 
àux.rites de la communion, le liturgiste se. pose cette 
quel;ltion : Dé quelle maniè1•e les saints mystères signi­
fient-ils l'Êglise1 Voici sa réponse : ( UJtglise est signi-

. :fiée dans les saints u1ystères, noh p"o1nt comtne en des 
snnbol~s, mais bien commer dans le cœur so,nt ,ça'gniflés 
l~s membres (&ç ~v xapél(~ l't\'11), et comme en la. racine 
a un arbuste ses branches, et, ~;elon 111 parole . m ême 
du Seigneur, comme en la vigne les sarments. Car 
il.n'y a pas loi seulement communauté de nom, ou a.n<~r 
logie de ressemblance, mais identité de r éalité • 
(452). 

Notons,. pourfinir, que l'on.l'etrouve, et cettefois avec 
des Co(Jsidératlons pratiques d'une retnàrquable insis­
tance, la m ention du cœur étlioitement a.ssocioo à celle 
de la tête, lorsque, au l, VI, Caba.silas expose les con­
séqJlènces elfectives de ces doctrines aur notre vie d.e 
sanotificati·<m, N~ pou~a.n~ citer in,tégralomont, faute 
d'espace, cop.tentons-l).ous d'extraire de ces p ages trois 
affi.t•mations qui inciteront à C®nnaitr•e tout le contexte, 
car· touUe contexte est nettement démonstratif. 

• ... Quiconque a décidé de vivra dans le Cllrist doit né­
cessairement sc tenir· dans la dtlpcrtdance de ce cœur at de 
cette tdte, ca1• ce n'est pas d'a1lleut·s que nous vient la vie· 
(644-A) ..... Ainsi donc, t>ivro· n'est peu posRiblo sans 8tro en 
dépendance de ce cœur ... • (6-:J4 B). ' • .,. Nous sommes les 
temples du Dieu vivant. Membres du Cbdst, ces memb1·es; 
de ces me)llbres les Cb(H"ubins adorettt l~J, tête; Cèij p\ed~, 
ces main$ 8ont 80tt$ ta dépendatwc de ce Cœttt' • (648 B). 4 
conséq1,1ene0 pratique s'impose : nos membres doivent 
reste'' purs, puisqu'ils sont les membr~s du Christ; dépen· 
da,nt dl') ce cœur qui est le Chri~, nous devons avoir les 
m~mes sêntiments ct les mômes vouloirs que lui. 

Il est aisé do voir quelle signification donne Cabasilas 
IL l'expression Cœu1· r.fu Cotp.ç mys,tiquo. C'est que le 
cœur est le pl'incipe intime des force{$ vitales, et que 
le Ch1•ist est le principe intime de nos· forces vitales 
surnaturelles. Notrê by~antin s'en tient manifestement 
à. cette analogie générale. Il sait d'ailleurs que c'est 
une simple a.na.logie, l:i. réalité divlne dépassant de 
beaucoup les possibilités \le concept et de langage 
humain, Et c'est précisément pourquoi, à. la différence 
de I).Os scolastiques oocidenta)lx1 il I~'hésite pas à asso­
cier ensemble les deux exp relisionS. de Tête et de Creur. 

Ajoq.tons, à titre d'indication dont le développement 
sel'ait facile à. trouverMravers les écr-its de Cabasila.s, 
qu'il n'o:ublie pas pour. autant le rôle essel)tiel du ~aint­
Esprît. L:i. iiir. dans le Christ est anssi la., vie dans i'E$· 
prit (504 C, 6i7 D; cf. 569·5'13, 553.C,400 BC, 452 AC). 
Ajoulons enfin qua le rôle de Marie, sa11s faire l'objet 
d'une étude c.1: pro(e.~so, se trouve plusieur>; fois sug· 
géré, notamment dans les homélies mariales. La 
Vierge y eatprésentéememmtdès ici-bas d'une manière 
permanente ot la. vie cachéedans le Christ>, PO., XIX, 
507. Si le Christ est l'auteur de ma sainteté, 1<~ Vierge 
en est la coopér'atrice. « 'l'on corps, dit l'orateur ', il 
Marie, est le membre en qui j'ai été sanctifié • (ibid., 
510). Expi'essions concises, mais suftlsamment claires, 
et supposant de toute évldence l'ensemble de la doc­
trine que nous avons essayé cl'exposer. 

Signalons, en outre, qu'on retrouve dana le panégy­
rique de sainte Théodora., mais surtout dans l'01·âtio 
ad ClwîsttLm et dans le panégyrique de saintDémétl'ios, 
en termes semblables ot parfois identique~, quelques­
unes des idées maître~se~ de cette théologie spiri· 
tue ile. 

Les notkes de Fabt•icius·Ha.rles· (!libliotiiiJoa GraiJCa, t. X, 
25-30) At de A. Ehrhard (dans K. Krumbàcher, Gc~cMchttJ 
<liiT' by:anUn. 'Littoratw, 2• éd., 1897, 158-169), qui sont la 
base do toutes les autres, sont à I'ectHler SUI' 1~ points his· 
tOI'iques que nous avons indiqués. Cf. parmi les af1clons, 
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Bllies dn Pin, BibliolhtJque dos a1dqur~ occlésiastiqtws, 
Paris, 1697, ;~~rv' il, 938-341. 

Ou trouver·a une utilo analyse doctrinale du De vila in 
Chriatn (lans lemrunoh·o· deG. Hot·n, •. t.a Vi•HLan4 toChri8t• 
de Nicola. Cabasitas, daflll RAM., III, 19.22, 20-45. De mtlma, 
dans l'Introduction à la. Vlili'Sion française de l'ouvt'!l.f;e : 
Nicola~ Cabasilas, La Vic tm Jt!svs·Ckl'iHt, t•·nduit par 
S. Broussaleux (Amay, 1984); cette t•·tl.duction SB présente 
sous une forme Msez lilt6t•aire, qui en rAnd la lecture 
agréable : elle peut faclliter un p••emim• coup d'œil d'en­
semble, mais elle no saurait dispense l'de t•ocourlr au texte. 
- Une noto de S. Salaville, Dcuœ man-us01·its du n apl n'l' 
h Xp1a~cjl ~w~• de Nicot/18 Cabasilas (Acadén•ie Jtouruaine, 
Bulletin d.e ta •ection llistot·iq-uc, XIV, 1928, p. 1-10) relève 
\tne s~rie de sous-ti t•·es de paragraphes qui ont. l'avantage 
de fournil· d'excellontos fot·mules de t•ésumé doctrinal et 
qui peu vont rond re, de co chef, mi très réel service en sec~­
tionnant par subdivi~io:1!1 logiquos les longs clôvoloppo­
ments de wl ou tel livre. 

Pour la doctrine en gén!\ra.l, la longue étudo do W. Oass 
(224 page~) (J)ie Myslik dos Nillolaus Cabasitas vom Ls/)(m 
in Chri4lo, Groifswo.ld, lt619, r éi tnpdmé à Leipzig, 1800) 
est à consulter avec préci.Lution, à cauGe des tendarlces pl'O· 
testantes de l'autour. 

Dans notre article des f:chos d.'Orümt, XXXV, juin 103G, 
LIJ Chriltor:etltrisme de Niaolas Cabasilas, on trouvera cor· 
tl\\ns néveloppement.~ de la synthèse de théologie spirituelle 
éSQ.1liSsée cl-desS\IS. Pour la doctrine éUChat·istfque et l'ap­
pollation do Cœur donnée au Christ, voh· : S. Salaville, 
Le& princlptJB de ta dè11otion au Sacrt!-Cœu'· dam l'.Églisc 
orientale : ta docll'ine de Nicows Caba8ÎÜJII, dar1s la revue 
Reg114bit, mlmr l923,2!l~Hl08; Id., De cultu. SS. ltttch<n·islillC 
in OT'ienl!l, 'dans Acta pt·imi Cmwnntus pro studiis Ol"i<mta­
libw, Ljubljana, l!l25, 62·Gû. - On consultera avec pt·oflt 
M. de la 'J'aille, Mystc1·iwn {idei : Do augmliBBimo Corporis 
ct SanguiniBChri8ti8acrificio atque 1acram.enlo, tirl. 3, Paris, 
1931, oil à l'occasion d'assez 'nombreuses citations (p. vm, 
23, 496, !il<!, t'l71 1 676, 600, 002, 6041 etc.), le célèbi'O théolo­
gien manifalll.é pout' Nicolas Caba.sllns uno estime pou ordi· 
nalre. Nous ne croyons pas ho•·s de propos de tran!lcrire 
icl en partie l'appréciation dont il fait suivre une longue 
citation du DB vita in Chriflto (PO., loO, 593, 51)7-601) t•olo.­
tive à notre incorporation au Cht'ist par l'Euchtu·istie : 
• Qui bus verbis c•·edo nunquam esse de Eucharlstla dictum 
quicquam pulchrius aut verlus ... Nec; miraborls, quod viro 
to.m -pio, <tuamvis qulbusdam suaA gontls ac tempo•·is er·­
rot•ibus lrretito, datum sit scribet·e : • Veram vitam virtus 
saer~ mAnsne ex beate corde illo in nos derivat. • Qua.a 
vox Oorillll:;iistestlmoniormn de cul tu antiquo Sacrati~simi 
Cot·dls non lmmerito atljungetur, insigne testimonium 
orientale. • (Myst. flrki, p. 602.) Et un peu plus loin, p. 604: 
• Quae quam praeclal'!sslme sint dictA, nemo est qui non 
videat; nec mirabltur quisquam, RcierlS ln Cabasilarr11 

excepte schixma.tis errore, conli11xisse ct sapientiam o•·ien­
talium th~ologot·um et discipliuam Aquinatis atque Pa.trum 
occldenta.llum .• - f.-S. nenz, Dio Gesr./tichtc des MdssoJJ· 
[01 .. Bcgrilfs, Freising, 1902, 1, üol-656, et .T. Kramp, D·ie 
Opferatucll.atfuti!J6n dOl' t'ütnisoh<m J1.1 e.~sliltcl'gie, 2• éd., Re­
gensburg, 1924, 112-16'7, consacrent chacun un bon cha.­
pitre au concept du sacl'iUce eucha.ristique chez Cabasila.;. 
Voir au~!li III. de ln Taille, ()[!. cit., passim; et F. K. Luk­
man, La doctrine do N. Calmsilas ct do Syméon de 1'hcssa.­
loniq.uc sur l' Epictëso (en ~;lovène), danij BogoRlovni Vcstnilc, 
Ljubljana, VU, Hl27 1 l-14. - Sur la ÙO\!triM do lo.ltédemp· 
tlon, un bon chapitre dans J. Riviè1·e, J.c dogmo do la Bti­
demplion, études critiqttel et clocwMIIls, Louvain, 1031, 
p. 281-303 (cf. du méme, Le dQgmc de ta Rèdomption mt 
dé~u.t jlu moyen age. Pm·if;, 1934, p. 286 et 4,1&), q ul affirme 
qu!avoc Nlcc.las Cabàsila.s une parti•~ de la doctl'lne a.nsel­
mi:enne a pénett·6 dans le monde ol'lonlal. -Sur la Ma .. io­
logie, elCoollente lstudo de M. ·Jugie, !.a doetrinB mariale de 
N. Cabasila~ ; dallS Échos d'Orient, XVlli, 1919, p. 37&-388; 
cf. PO. de Grartln·Na.11, XIX, 19'~, 407-46.'1. 

Sévéden SALI\VII.J,E. 

• • 

CABR ERA (ALPHONSE nx). - Célèbre prédicn.tonr 
dominica.in, un des p lus classiques de l'Espagne; né il. 
Cordoue vers 1549, mort à. l'!Iadtid le 30 novembre 1598. 
Ap1•ès avoir enseigné quelques années la théologie, il 
sr~ consacra. ;1u ministère de la chaire, d'abord 1t Séville, 
oü il fut prieur, puis à Grenade. Nommé en 1597 
p•·Mica.tenr ùe Philippe II et confesseur de son fils, il 
vint à Madrid, où il terminl', sa carrière. 

Il a pub li 6 des homélies sur les l~vangilus des 
d i manches et fêtes : Consideraciones sob1·c 'los Evan­
gelios ... : la Ir• sél'ie (2 vol., Cordoue, 1601), cornpreml 
le temps du carême; la 2o (2 vol., Dar ceolone, 1609), 
va de l'Avent à la. Septuagésime. Outre le mérite 
littéraire, de nombreux passages pr6sentent un grand 
intérêt . spirituel, particulièrement (\ans les considé­
rations pour les t'ét•ies de carême et la semaine sainte : 
i 1 y enseigne, avec Ja. lutte contre les passions et 
l'effort pour l'acquisition des vertus, les principaux. 
exercices de la vic intérieure : ortdson, examen de 
conscience, imitation de .Jésus-ChriBt, uniQn intime 
u.vec lui, amour parfait. Dans le deuxième recueil, on 
peut remarquer l'exposition des divers degrés d'humi­
li t6 (2o dimanche de l'Avent), la conduite de Dieu dans 
los aécheresacs et les consolations ( J•• dimanche après 
l' l::pipbanieJ, etc. 

Il a aussi composé on 1597, pour une dirigée, Los 
Hscrupulo8 11 sus remedio11, imprimé 1t. Valence en 1599 
(édit. récente par A. Getino, .Madrid, 1918). Il y eut une 
t•·nduction italienne de Campanella, Palerme 1612, et 
une françai se, de Paul Duez, Paris, 1622. Il y expose 
avec beaucoup de clarté les oa.usea et les remèdes de 
cotte maladie de certaines !\mes ferventes. Les 
œuvres oratoires ont été rééditées dans le tome III de 
la Nueva BiMioteca de A~lores Espai"i.olcs, Madrid, 1906, 
avec une introduction pur D. Miguel Mir. 

Nic. Antonio, BiiJt. hlstJ. nova, 2• 6d., l'llndrld, 178.:1, 
t. 1, p. 14. - Qu~tif·Echard, Script. Ord. pracdic., t. Ir, 
p. 3'22. - A. Fornândez, ConcertaLio P rMdîcatoria, Se.la.­
manque, 161R. - P. Lopez Caparroso, 'lill'ccm pariiJ d~ la 
lfistoria do S. Domingo y au Orden, Vallo.dolid, 1613, cap. 
1.1. - P. Cçjado•·, H-i.storia de la Lcn,gua y Lit. Cast., 
~I:Ldrid, 1915, t,. nr. p. 351-353. - p . Haulirez Arella.no, 
l:.'·u11ayo de un CatrJ,lo11·o bioyrafico da esorito>'R8 de ... Cordoba, 
Mudt•id, 11)22, p. 100-101. 

M. ALA'IO, o. s. B. 

CACOIAGUERRA (BUONSIGNOnt~). - l. Vin. - II. 
(liuv1·es el doctrine. 

1. VtE. - Buonsignore Cacciaguor1'a. naquit à Sienne 
en l4\l4. De ses premières année11 nous savons peu de 
c:hose. Jeune homxne il quitta Sienne pour Palorme 
où il se livra 1t. de va.ijtes entreprises commerciales. Ses 
ull'ai res prospérèrent avec une rapidité extl'aordinaire; 
il devint l'un des commerçants les plus riches et les 
plus considérés du célèbre port sicilien. En môme 
1.nmps commença pour lo jeune BuonRignore une vic 
dt~ luxe et de désordre. , 

Cela <lu ra plusieurs au nées; non cependant oans 
quelques remords. Une intervention p1•ovidentlelle 
lu\ tc sa. conversion : Un jour qu'après une communion 
pascale il va retomber dans le péché, Notre-Seigneur 
lui àpparait, chargé de su. croix, et lui adresse quel· 
ques mots d'exhortation touchante. Cacoiaguerra n'a 
pus assez de fox•ce ou de courage pour rompre immé­
lliatemant ct définitivement avec le passé. ~'lais cette 
npparition, plusieurs fois répétée dans la suite, l'im­
pressionne profondément. 

• 
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Vers la même époque loR malheurs fondent sur lui. : 
dans une aventure galante, Buonsignoro reçoit au 
visage plusieurs coups de poignard qui le défigurent 
pour la. vie. Il perd une partie de ses biens, et 
n'échappe lui-même que par miracle ~ la. poursuite 
des pirates. Enfin, un jour bouleversé par la révéla­
tion publique de l'état de ~on !lme que lui fait llné 
possédée, il décide de se convertir. 

Il se convertit en effet, vend ses biens, rompt 
toutes ses relations antérieures, change do vie, et 
s'expose volontairement n.nx moqueries de ses anciens 
compagnons do plaisir. Il quitte enfin Palerme où la. 
vie lui devient impossible. Abandonné do ses amis, 
dépouillé ùe tout, il se fait ermite. Ses désit·s do 
pénitence et d'apostolat Jo conduisent successivement 
à Saint-Jacques de Compostelle où de dures épreuves 
achèvent de le purifier, à 1\fila.n, à Rome, dana diverF>es 
villes d'Italie où des évêques le chargent de travailler à la. 
réforme de leur diocèse. Bn 1545, Il revient il. Rome, 
s'y fixe quoique temps, y reçoit, en 15471 le sa.cerdoee. 
Il fait vers cette époque la connaissa.néo de sain l: 
Philippe Néri, et se fait admettre, quelques mois 
avant lui, parmi les chapol<üns de Saint-Jérôme de la 
Charité. Il a enfin trouvé une situation à la fois 
stable et indôpendante. Los chapelains sont chargés 
par l'Archiconfrérie do la Charité, d'assurer Jo serviee 
de 1;église. Pour le reste ils disposent tott~letnënt ùe 
leur personne et de leur activité. Cacciaguerra. pourra 
se donner tout entier à l'apostolat de son choix. Depuis 
longtemps il pratique et t•ocomma.nde la. communion 
f1•équente ct même quotidienne. Aidé de saint 
Philî,ppe qui daviendrn. bientôt son confesseur, il 
entreprend une a.ction intense en faveur de cette 
dévotion. Les fidèles se laissent faci lament convaincre, 
et bientôt los deux cha.polnins, qui célèbrent qnoti­
diennem()nt la messe, out la joie de distribuer 
cha{Jue matin la. communion c à des tablées da 
pénitents ». 1\falgré les porxécutions de.quolques con­
frères inquiets ou jaloux, malgré los dénonciations de 
théologi ens à. l'espr~t étt•oit ct mat éclairé, l'action d~ 
Cacciaguerra. ne se ralentit pas. Il répond il. tous ses 
adversaires, et mêmo, en 1558, par une sorte de coup 
d'état réformateur du cardinal-vièail'e,· Bnonsignor11 
Cacciaguorra est nommésupérieur de la communauté. 
Ce triomphe lui p ermet de jouir en paix de ses fler•­
nières années. Désormais il laisse à saint Philippe c~t 
.ù son. jeune « Oratorio , les ardeurs d'un apostolat 
conquérant; pour lui, il se cantonne dans la direction 
spirituelle do ses nombreux pénitents, ot dans la 
publication de quelques ouvrages. Il meurt en 1566. Son 
corps ~eposo dans l'église Sttint-Jérôme de lu. Cha.ritô. 

II. 0Euvm1s ET DOC'I'UJNJ'..- A en jugor par Je nombre 
do leurs éditions, et aussi par queltJues témoignag~J~ 
autorisés, los œuvres do Cacciaguerra connurent un 
immense succès. Ce qu'on y a. cherché ce n'est pas, 
somble-t·il, l'ampleUl' de l'éi'Udition ni la pr·ofondeur 
des fsynthi.\Ros théologiques : l'auteur n'ost pas un 
théologien de profession. Il n'est pas non plus on 
écrivain de grand talent. Co qui fait l'intér6t de S1~s 
ouvrages, c'est bien plutôt lo nombre et la valcmr d(!s 
expériences qu'ils rapportent. A lire la. vic de Buousi­
gnore Cn.cciaguerra. on devait s'en douter : un hommo 
qui a. connu de tAlles épreuves, qui a traversé de~ 
tolles cl'ises peut écrire un t1•aité de la tribulation ; un 
homme qui à. reçu do tlil lles gràces, ot que Ill. favem• 
divine est allé chercher pour l'élever si hàut pellt 

parler en connaisseur de l'amour du Christ, dè la 
grâce, de la prédestination. Ses expérience~:~ lui four­
nissent autant d'exemples qui illustrent et qui corro­
borent sa doctrine; elles lui donnent en même temps 
cet accent de conviction, cet enthousiasme qui ne se 
puisent ~~ aucune a.uwe source. . 

1. Le centre dé sa. spiritualité, l'idée qui a dominé 
touto son action, c'est sa doctJ·ine de la communion 
fréquente. En cela, Cacciaguerra. n'est d'ailleurs p:l!; 
un isolé, ni même un initiatelll'. Depuis longtemps 
déjà un mouvement est né dans l'Église pour re'Yenir 
~ la pratique dos premiers chrétiens : saint Ignace,· 
saint Gaétat;l de Tbiène, saint Antoine-Mario Zaccaria, 
ont commencé leur apostolat eucharistique alot'S que 
Cacciaguerra s'adonnait eneore aux plaisirs mondains; 
leurs disciples se sont faits los propagateurs do cotte 
dévotion . Et, lorsque Cacciaguerra commonco son 
apostolat, il entre dans un courant, cet im~ense 
·courant de la contre-réforme qui vn. régénérer l'J.>:gliae. 

En 1557 il publie à. nom o son premi~r OUVI'ag'e, 
précisément sur la communion fréqnonte ( Tmt­
tato tlella Comnu.mione) !louvent réimprimé cns\Jito 
(Venise, 1558, 1562, etc.), tJ•aduit en latin et édi té à 
Cologne en même temps qu'un traité de Louis de 
Grenade (Hieronymi (sic) Ca.cciaguerrae De frequenti 
communione, Libri III, 1604). Ce n'est pas Je premier 
ouvrage sur ln. question; déjà Davidico, à F)orence 
( Trattalo ci1·ca la Communione, induttivo a frequentare 
quella ... 1550) ot Christophe de Madrid à. Naples (1555) 
et à. Rome (De (1·equenti URU Sanctissimi EuchariRtiae 
Sac1·amenti Libellus, 1557) avaient engagé les fidèles à 
la communion fréquente . Et l'on pout se demander si 
Caociaguerra s'est inspiré de ses devanciers. A vrai 
dire il est difficile da répondre à. cc>.tte question. 
D'une pa,rt on rencontre chez lui une cerUJ.ine 
6rodi ti on patrllltique, uno souplesse dans la. discussion 
théologique auxquelles ne sem ble p:u~ l'avoir' prépar~ 
s:L vic antérieure. D'autre part cependant, ni l'his· 
toi re de sa vie, ni la. compal·a.ison des ouvrages · np 
nous permet d'établh• une dépondance certaine. Quoi 
qu'il en soit, Cacciaguerra a su exposer sa. doctrine 
d'une façon vivante et originale. Là encore, - et 
mOrne s'il ne le dit p:u~ à cba.que fois, - c'est son 
expérience personncllo qu'il met ft contribution : sou~ 
venirs de sa conversion, de sos progrès grâce à. la 
communion fréquente, observation sur' les âmes qu'i 1 
dirige et conduit par cette méthode, telles sont les 
prinoipa.les sources de sa documcntntion. 

De lâ. il tire une doctrine jusle et mesurée. caccia-· 
guerra, il est vrai, est plus hardi que Christophe de 
Madt'id qui n'ose p:u~ recommo.ncler absolumontla com­
ml)nion quptidionne. Cacciaguorra, lui, la recommande 
claîrement, 11 la plupart des fidèles fervents. Po\ut:a.nt 
il n'est ni sectaire rli aveugle : il fait une lat•ge par·t 
au jugement d'un directeur éclairé, il sait r econnaître 
l'existence d'inconvénients ou d'empêchements, et se 
contente parfois d'une communion hebdomadaire ou 
même mensuelle. Mais ce qu'il ne peut souffrir, c'est 
cette ingéren ce do certains fidèles dans la conscience 
d'autrui, pour• se substi tnor au directeur et interdire 
la Sainte Communion aux Ames de bolme volonté; ce 
qu'il veut encore réfuter, c'est ce va.in pr6toxto d'es­
prits étroits, -nous dirions jansénistes, -qui veulent 
attendre d'en être dignes pour recevoir la Sainte Corn· 
munion. SomJlle toute, la doctrine do Cacciaguerra. .ost 
de très bon aloi; dans ses grandes lignes : elle n'est 
autre que la doctrine déjà insinuée par le con cile de 
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13 CACCIAGUERRA - CAESARIUS 

1'J•onto (Sess. XIII, ch. 8, 1551), plus clairement indi­
quée quelques années plus tard (Sess. XXII, ch. 6, 151)2), 
et définitivement sanctionnée pnr Pie X le 20 dé­
combre 1905. 
. Parmi les autres ouvt•ages de Ca.ccütguerra, il faut 

ctter : 
li. Trattato della 'ft•ibolatione, Romo 1559 au 

sujet duquel saint François de Sales écrivait le 22 no­
vembre 1604 à l'abbesse du PuitR d'Orbe : c Si cos 
lettres vous arrivent avant Je coup (elle devait subir 
une opération), faites r.hercher partout le tr:tité de 
Cacciaguer~e, De la T_1·ifmlalion, ot le lises poul' vous 
prôparor; s1 moins, fm tes-le-vous lire pa.y$iblement à 
quelqu'une de vos pins dôvotes pendant que vons 
seres au lict, ot, croyes moi, cela vous soulagera in­
croyablement. Jamais je ne fus si touché d'aucun 
liVI'O qpo de celuy-l!t, en uno maladie t1•es douloureuse 
que j 'eus on Italie. • (Œuvres, Annecy, 1892-1928 
XH, 393.) ' 

lll. Lettere spirit1~ali. l•"' partie, Rom e, 1564 (plu~ 
sieurs réédition.s). 2opa.~le (posthume), Rome, 1575. Tt·a.· 
duction frauçatse, Par1s, Chaudière, 1610, 2vol. in-12. 

IV. lJialogo spit·ituale molto tttile ... con la vita d'tma 
divota ve1·gine sua figliuola . spi1·,·tuale ct tma lette/'(.(, 
sopra la (reqttenlt'a della .~antissima communione. 
V~nise , 1568, in-8°1 198 p. Essai d'exposé élémen­
tmre des fondement~> do ln. vie spirituelle, également 
''acommandé par saint Fra.nçoiR de Sales (lettre 
du 1~ octo.br~ 1604. Ibid., XII, 344). Ln. Vita d'tma. 
Vm·gme (Fehce da Barbarano) et la Lette1·a sop1•a ... 
la communionc furent souvent rééditées à. part. 

V. SP_ecch~o di Ct·~ce .. Ro~ne, 1568, in-12, 130 p. 
VL PMe dwote medteat1om, Rome, 1583, tn-So, 239 p. 

- La plupart de ces œuvres furent rééditées à Padoue 
pal' Cosimo, do 1724 a 1740. - Plusieurs êditiona de 
V~nise (15_78, 1582) sont a.tlribuées au Rev. Monsignore 
(ste) Car.01aguerra, déformation· évidente du prénom 
de l'auteur. - Enfl n plusieurs lettres et opuscules 
furent édités séparéme1;1t ou introduits rians d'autres 
collections. Ainsi : LeUera del gra.n Servo di Dio JJon­
signore Cacciaqucrl'a... ad tma giovane che si (ece 
monaca, la quale abln·accia i p1•ùtcipali dmJct·i delle 
1'eligiose, Padoue, 1732, in..So, 24 p. - Trois Jettr'e$ de 
Cacolaguerra. sont insérées dans La mot·te santa ed 
llMmplat·e .. Padoue, 1737 ; et deux autt•os dans Dieci 
lr1llere di alcuni twmini t'llmtt·i del secolo X V 1 .. ... , 
in-8°, Udine, 179ft 

1• Sur .. les conseils de son confe>JSeur, pt•obablemenL 
saint Ph1hppe Nérl, Cacclaguerra a.vA.iL lui-même écrit son 
au.tobiographie: On pout on voir une copie dans un mantu;­
c~It de la. Vallt~Olllana (I, 9), Vila del Petle,'f1'ino penilDTIIC 
gaa mercanta d' Pate~·mo ch.e vivova at tempo di Papa Pio 
Quarto. L'auteur, par humilité, pal'lo à la tr·oisièmo pet·­
sonne, se désignant sous le nom de • le pèler•in •. 

2" Au début du xvm• siècle, un prêtre do Saint-Jérôme 
do .la Charité, J. Marnngoni, complétant cotte autobiogr·a­
phle par lea latLr·os de l'auteur et p~u· clAs documents em­
pl'llntés aux archives do sa. communauté ~crivit une Vila 
dul SeriJI) fli Dio ît P. Buom·igno'l"c Oac:Xa!JU<Jrl'a corn pa· 
grw di S. Filippo Ne1·i nella casa cli S. Gi,•ola:no delta 
Carita di Roma, con l'aggiunta dolto vite df. alouni l>rto·i 
pcnitenti 6 di altri suoi compagni conviNSttti tlctla modesima 
ca&a.,Roma., 1712,1 vol. in-4•, de (28) 188+136 pp. 

3~ Lady Amabel Kel'l', A precursot· of S. Philip, Lon. 
dre$, 190!'1, reprend la rnémo biographie d'un point de vue 
z1sychologique. 

On peut aus.~i consulter Louis Ponnellc~ ~t Louis Hor·det 
Saîn4 Philippt Nét•i et ta société mmaittc de BOit temp; 

(1:316-1595), Pa1·is, 1928, en ptll'ticmliec·, pp. 126 à 1<10. Cf. 
aussi P. Promoli, Sto1·ia dei Bat·11abiti nsl cinqttecento, 
Rome, 1.913, p. 479 At sui v. 

Paul A UVRA v. 

CACERES Y SOTOMAJOR (ANTOING DP.). 
Né fi. Grenade en 1552; il entra dans l'ordre de Saint­
Dominique à Salamanque. li y remplit de hautes 
charges, puis fut nommé .,ar Philippe II confef!sour de 
r;on fils, le futur J'lhilippe III ; des intrigues de cour lo 
fh·e nt éoartor en lui attribuant l'évOché d'Astorga. Il 
s'y distingua par rwn austérité et son zèle lntr6picle; 
il mourut le 27 juin 1615. Outre des œuvres oratoires, 
ou a. publié de !ni une Parap!wasis do los Salmos de 
])avid, scgtin los entùmden los Sanctos, Lisbonne, 
Hil6, commenta.iro spirituel du Psautier, deiJtiné 
p1·incipalement aux religieuses. On y 11. inséré 
(fol. 249-285) des entretiens <tonné!! tJ. ses confrères 
lorRqu'il était supérieur à. Salamanque : il s'y inspire 
de la doctrine de saint Thomas . 

J. Darrio, Histot·ia dél Convmtto d6 S. Estebatl diJ Saf.a· 
m n.nca, dans P. Aren11s, 1/·isloriadol·cs t.lc Salamanca, Sala­
ntfLI\Que, 1914, l. 11, 720-735; 742-743; 8l!i-8l7.- Pedro Roclrl­
guoz Lope:r., Rpiscopnlogio Astur·icr:nse, Asto1·ga, lOOS, t. Ill, 
p. 83·87. - L A. Gatino, B·iogra.fi(J, dct P. OaocreN, clans la. 
nouvelle Mltlon do la Para{rtuia, llladrid, Bibl. ci(Lsien. 
domlnicana, 1920-1922, 3 vol. - N. Antonio, J)ibl. Hi8fJ. Nova .• 
1\l:tdrid, 1783'. L 1, c· 108. - H. Florez, f!Palla Say'l"a.c/a , 
t. XVI, Ma.ctr1d, 176~, p. 293. - ES., t. X, 256. 

M. ALAMO, 0. S. B. 

CADRÈS (ANTOINE·ALPIIONSE). ·- N6 à Paris Je 
l'" novembre 1810, le P. Antoine Cadrès est entré dn.ns 
1:~ Compagnie de Jésüs on 1841. Après son troisième 
n.n (1854), il passa d~ux ans à la. résidence de Paris, 
puis fut attaché Il. l'Ecole Sainte-Geneviève (ruo des 
Postes} on qualité de bibliothéca.ire d'abord et en~uite 
de « libt•orum editor •. Il y mourut le 9· aot\t 1872. 
Parmi los nombreux ottv'l'ages spirituels qu'il a réédités, 
il faut surtout mentionner ceux du P. Grou. La. Biblio· 

• f.hoque de l'Ecole Sainte-Geneviève possédait des ma.-
nuacri ta qui 1 ui ont permis r.l'a.méliorer considél•able­
ment des textes imprimés sans l'aveu ou sans le 
eontrôle de leur tutteur. C'est n.u P. Cadrôs que nous 
devons la rédaction définitive de L'intdrieu1· de Jesus 
t:t de .!tfa1·ir: telle qu'elle avait été pr6paréo par Je P. Gt•ou 
pour l'imp,•ession (la 1·~ n'était pas destinée an public 
ct avait été publiée afll'ès la mort du P . Grou) . En 
même temps (1861), Je P. Cad1·ès donnu.it uno notice 
hio-bibliogra,phique du célèbre écrivain spirituel; elle 
J'ut gra.ndemen t développée en 1866, avec la 2° édition. . 
cie l'Intérieur de Jésus et de Ma1·ic (Paris, Victor Palmé). 
11 èst très J'egrottablo que les éditions postérieures ne 
J'aient pas maintenue. Le travail du P. Cadrés dén,ate 
un espl'it précis, critique, consciencieux : Il nott$ 
11 vertit toutefois qu'il s'ost pe!'mis de discrète6 retouches; 
IH P. Grou n'ayant pas pu rnettro la dernière main 
:'1 son œuvro. 

Sommcrvogc!l, Bibliothèque, 2, 60rï-OOG. 

Michèl OLPIIE·GALLIARO. 

CAESARIUS (ABNOLI>), O. F. M. - Né à. Cologne 
vers 1599, il fit profession chez los Frères Mioettl'S 
lu 2 avril 1615. Ses talent$ et ses vet•hts lui valurent 
cl'occuper les charges de lecteur de théologie, de 
l{ardien, de définiteur et de Cttstode provinci~tl ; il 
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mourut à Cologne le 8 février 1666. Parmi les ouvrages 
de piété qu'il composa, il faut citer : !IOI'tus lwnM·is 
Mariac bcatis.~imae Virginis Matr1's Dei, Cologne, 1647. 
C'est un recueil de citations de Pères et ùe docteur~; 
sur l'Ave Afaria, sur les prérogative!! do ln '!'. S. V. 
~[arie et sur se,q vertus. - Betra.cftlt~;-ngen V. P. ArMl<li 
Caesat·ii ordinis FF. Minormn, Cologne, 1(',61. Beu.u 
livre de méditations, comprenant cinq gros volumes. 
- Die Allct·scliiJnde Gelstliche Jung{mw u11a Braut 
Gottc•, Cologne, 1662, où il traite brièvement de lu. 
perfection des vierges vivant dans le monde ot lon­
guement de la perfection des religieuses. - Bet?·ach­
tungen von dcm Lcbcn der Allcrheyligsttm Jung(t·awen 
AIM'iae ttnd dc.ç l!cylfgen Josephs ih1·es B'f'l'.lutigaf/l;R, 
Cologne, 1666. 

L. Waddlnt:r, Scriplm·eH Ord. Jfit~., Romae, 1906, p. :H.-
J. H. Sbaralca., Suppletrw•Jlum ••. Roma'e, 1908, J, p. lü:~. 

i· Jacques H:EEmNcu, O. F. M. 
' 

CAIGNET (~N't'OINV.). Docteur en théologie, théologttl 
oL grand Vicail'e de Meaux:. -Né à Paris, il fait ses 
études au Collège de Navarre, est roçu doctout' eu 
1628. Mot•t on '1669. Prédi.cateur de talent, il a laissé 
des recueils de sermons cornille l'A.nnéepa.~toralc. Paris, 
1662-1669, 7 volumes. Il intéresse la spiritualité par 
ùeux ouvrages : l. un recueil de méditations p01u·tous 
les jours de l'année. Les Vé1'ités et le.ç Vertus Clwé­
timncs ott J}!t!ditaliOrls aflèctives sut• les Mystères de 
JéS11.~-Christ Nolre-Sei(JnetJr et 8'U1' les verlus pa1· luy 
pt·atiq~eées et enseignées pendant sa uic, Paris, 1664, 
4 volumes, dédiés à. Ms• Dominique Séguier, évêque 
de Meaux. Toutes les méditations des dimanches et 
dos fêtes renferment un exercice pour la. confessivn et 
un exercice pour la communion. 

2. Un traité do la perfection religieuse : La ;l/m·ale 
t•eligicuse con tenant des entreUens spi1·ituels sur la 
vocat,'on, les vœux, les t'ertus, lr.s qucûilés el les mcm­
quement.~ dc,t pe1'80rmes relig1:cuses. Pu.ris, 1672. 

P. Ferot, La Fnc1dld ela théolo{lie de Paris ct Rl!8 doc:fcurs 
les ptu1 ctllèbrcs. Époque modemc, t. V. Pal'is, 1007, p. 16()-
170. 

Ma.rcol VILI.:m. 

CAJETAN (CAm>JNAI.) voir : V1o (Thomas do). 

CAJETAN (CONS1..,1NTIN) bénédictin, né à SyJ'acus e 
en 1560, bibliothécaire 11. la Vaticane, r~bbé de .Saint· 
Barontio, ami de Du.r•onius, mort à Rome le 17 sep tom hre 
1650. Très érudit, mais d'une critique souvent aven­
tureuse, comme le montrent ses efforts pour r attacher 
à l'ordre de llitint Benoit des hommes oommo Mlnt 
Colomban, saint IRidoro et saint lldephonse ou pour 
revendiquer en favem• de Jean Gersen la paternité do 
l'Imitation de J .• c. Son meilleur titre de gloire est l'édi­
t ic!l. des œuvres de aaint Pier1·e Damien (4 vol. in-fol., 
Rome, 1 (\0~1640, reproduite dans Migne PL., 144-145). 
C'eRt lui qui pub liu. à quatJ·o-vjngts ans, le petit volu me 
intitulé De t·eligiosa S. /gnatii BiveS. Em1econis, tim. 
dato1·is Societalis l es!', per Pa./.t'I!Jl /Jen.edictinos in.~ti­
tutione, tfeqt~e Libello Excrcitiorom ejm<.lem, ab b':cer· 
citaton'o Venc1·abili.~ Servi Dei Garciae Cisnerii, abba· 
lis Bettedictini, magna ex parle desumpto.. . LiM·i If, 
Vonetiis, 1641; comme on pouvait s'y attendi'e, le livt'e 
suscita. une réplique allssi facile que vive du P. Jeu.n 
Hho, S. 1., Advm·su,9 ineptias el malignitaunn libelli Pseu· 
do-Con.stantitliani ete S. Ignatii iN&titutionc alque b':ce1·­
citiis, Lugduni, 1M4 (Hho affecte de considérer le livre 

comme n'étau~ pas vraiment de Cajetan). Les deux 
OIJvragesfureut mis à l'Index le 18 décembre 1646, avec 
une note indiquant que C. Cajetan revendiquait lapo.ter­
nité du sion, tout en reconnaissA.nt que le livre impri· 
~é ne correspondait pas avec son manuscrit, ma.is avait 
été interpolé par endroits. Les deux livres ne figurent 
plus dans les dernières éditions de l'Index.. 

111. Ar mellin!, Bibl. Benedict. Cassinensis, Assisii, l'nll, 1, 
123-136.- H. Reusch, Der lndt~x. Bonn, H!\15, 11, 2!14-29ii. -
.J. M. Sa~Ne, UM quc1tion d' !lis loire litf.éraire auX V f t sil!clc : 
l'Exn-cioc de Garcia de Oisnc1·oa elle11 E:c6rGicesck S./g11acc, 
Rcv. des quSJ~t. ·hiBwriqucs, t. 61 (1897), p. 22-ol. 

Marcel Vu.LER. 

CALABRE (EDME). - Né à. Troyes le 4 mai 1665, 
est ontré à .l'Orntoire en 16821 où il t'ut ordonné prêtre 
en 1693. Envoyé 1t. Soissons, H y fut pendant quinze 
ans cc le modèle accompli d'un parfa.it ùirectou1· <le 
sémina.iro ». Cloyseault, VieF., t. III, p. 284. Très 
1.él6 pour le relèvement du clergé, il faisait souvent 
des conférences aux prêtres, fondait pour eux des 
bibliothèqne!i O\l il mettait les lnstl·uctions de saint 
Charles pour les con{e&Jetlr.~ et son Pastoral, Manuel 
et MtJd·ilations de Bcuvclet, le '1 '1•ésor clérical, le Petit 

1 

Bona, De Sacri{kio missae, Pensées chréti61mc6. JI flt 
imprimer les avis qu'il leur donnait sur de~:~ feuilles 
détachées, destinées à lllro nftlchées dans les sacris· 
ties et dans leurs chambres : ce qu'un prêtre doit 
faire tous les jout'S, toutes les semaines: tous les mois, 
tous les trois moi~:~, tous les ans. Il faisait inscrire à 
différents endroits du séminaire des canons des con· 
cites pour quo les jeunes clercs pussent le8 aa.voil• 
par cœul'. 

Très bien doué pour ln. parole, il donnait des mis· 
sions 11. la. ca.mpn.gne, aux soldats de la. garnison; il 
contribua à. développer la Société des adoraltM'B de 
Jésus-Christ expit·ant qui se réunissaient le vendredi 
à trois houros pour se préparer à la mort, rédigea 
lns Règles et un Acte d'acceptat-ion' de la mort. Il a 
laissé Homélie ou paraphrase du psaume L, MiBerere 
mei Deus, etc., en forme d'instruction ... suivi d'uno 
pratique de piété pour adorer Jésus-Christ expirant, 
in-18, Paris, 1695. C'est un délicieux petit volume qui 
n eu tl•ento et' une éditions dont la dernière est de 
186J. Il l)'expl'lme toujours ti'ès bie1~ : c L'homme est 
trop faible poul' soutenir le poids d'une prospérit<~ 
tl'op constante •, p. 14. c Ayons tant de choses à faire 
que nous n'ayons par; le temps de mal faire ~; p. 16. 
Par sa supérlol'ité même, il plane au-dessus des dis­
cussions jansénistes et quiétistes, il parle très exac­
tement ùu péché originel, de la gràce, de notre coo­
pération : c La crainte sans la confiance ost pour un 
pêcheur la cause d'une damnation assurée • · p. 82. 
Epuisé par Jo travnil et la. pénitence, le P. Calabre 
ost morL le 13 juin 1710 à. l'âge de 45 ans. 

Cloysellul~, Vi8s de queÜJues prt1ll'es dB l10raf.()ire, L. Ill, 
p. 283-341. - Jugold, SIJpplétllCilt à l1cssai de bibtiogl'tJTJhi~ 
oraturic11nc. 

Auguste MOLIEN. 

CALANNA (PIERRE), O. F. M. - Né en 1531, il 
mourut en 1606. Docteur on théologie, i l fut profes­
seur dans plusieurs institut.~ supérieurs et y enseigna 
r~vec grand succès Ir~ philosophie; en même tomps 
il fut grand prédicateur. ...-' 
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Contre l'opinion commune de son temps il défendit 
Pluton, qu'il ose nommer demi-chrétien ( • routatîR 
quibusdam christ'ianuro quasi video "• Philosophia 
111miorum, p. 7) et qui est de beaucoup sup6ricur à 
Aristote, parce que celui-ci, dans sa connaissance, no 
monte pas au-dessus de la terre ( ( qui de terra est, 
de terra loqnitur ,., ibid., p. 68). Dculs la dédicace de 
son œuvre prin ci palo : Philosophia senim·wn Saccl'­
dotia (sic) et Platonica a i1Lm:orilnJ-8 et laici.~ neglectu 
Philosophis f!e nwndo anim.anm~ et corpot·v.rn, Pa­
normi, Apud Jo. Ant. de Francisis, 15W, il s'appelle : 
<< Thermitanus Himereus Franciscanus ». 

A. Mongitore, Biht-inllloca Sict,la, t. II, Panormi, 171.1, 
p. 132. - H. Sb;u·a.lml, SuptJlfl1tlcnhnn.. . aâ ecriploru ... 
tritml ordinum S. Pranc., ll.omac, 1921, t. 11, p. 332. 

FidtmtiuN VAN DEN nonNE, O. F. M. 

OALATA YUD (PŒIHIE OEJ. - Jésüite espagnol ; n6 
à. Tafalla (Navarre) le 1~·· u.oüt lBSH, entré dn.ns là 
Compagnie de Jésu11 i1 Pampelune Je 31 octobre 1710; 
ordonné prOtre en 1718, il fut d'abord appliqué à l'en· 
seignement des lettres, de la philosophie et de l'Écriture 
sainte; à. partir de 1728, il se consacra. entièrement nn 
ministère des missions pour le peuple et des retraite!! 
pour le clergé séculier et régulier. Exilé avec ses con­
frères d'Espagne en 1767, il fut déporté en Italie où il 
mourut, à Bologne, en 1773. Ses œuvres sont surtout l e 
fruit et le complément dos prédications que ce grand 
missionnaire fit pendant trente-neuf ans dans presque 
toute l'Espagne et au Portugal. Celles qui intéressent 
le plus la spil'itualîté sont : 

lncendl:os de amo1· sagl'ado ... [al] COI'Cn<Jn de Jesus 
Murcie, 1734; Pt·dctica de la vida dulce y mcional del 
cristiana, V aleu ce, 1734; Jt~icio de los sace l'dotes 00. 

cle sus concieticias ... , Valence, 1736; Doclrinas Prdcti­
cas 00. para desem·etlat· y :dit•igi1· la.s conciencias ... 
Valence, tomo 1, 1737 et tomo Il, 1739; Ejercicios espiri­
tucûes para Eclesid.~tico.ç y O!'dct1andos ... Valladolid, 
1748; Jfétodo Prciclico y Doctt·inal... para la 1-nstruc­
cidn de tas Relig'io.ças en las obl-i(Jacidnes de stt estado ... 1 

Valladolid, 1749; MeditaciOri/JS ... sobre los .... Mi.~tcrios 
del Salvador y de su Santlsima Madre ... , Parnpehtna, 
1746; Jlfotlo p)'(ioUco 11 fdcil de hace1· una Çonfe.~icJn 
{Jeneral ... , Salamanque, 1751 (?); !tfoml anatomia del 
hombre ... (pa1·a] a lm as que Ira tan de oracidn y m<n·ti-
ficatidn, s;villo, 1758. JI faut notP-r dans ces ouvruges 
quelques crudités de lauc;a.ge ot un got\t axc.essif pour 
le merveilleux. · 

Dans son apostolat oral ou écrit, la méthode de 
Culatayud était de s'attaquer d'abord aux vices et aux 
péchés publics pour pn.qser à la réforme indiYiduelle. 
Il donne une grande importance à la. confession géné­
rale; puis il pousse l'Ame putiûée à la pratique do la. 
vie chrétienne dans toute sa plénitude plu' l'exercioa 
des vertus, de la. vie intét•ieur(.) et spécia.lcment de 
l 'ora.i~on,· où ilia conduit ju:;qu'atlX sommets do l'un lon 
tnystique. 

On trouve une synthàse de sa spiritualit6 dans la 
3~ partie de ses Doel; ·inas Prdclicas, où il don no un 
court mais substantiol tra.ité de Théologie mystique; 
sous une forme didactique, il s'y inspire surtout des 
grands auteurs carmélitains et jésuites espagnols du 
rn• siècle, auxqnnls il ajoute le fr nit d'une riche expé­
rience per.:~onnelle. Le P. Calatayud fut un grand apôtre 

• 

tlo la dévotion a.u Sacré-Cœur; ill'ava.it puisée dans ses 
t'apports mtimes avec le P. de Hoyoll. On peut s'en 
faire une idée par les deux sermons sur le Sa.cl'é-Cœur 
qui figurent dans ses œuvres. 

D're., II, c. 1330 s. - Bol!ro, Mcnotogio ... JI, 5Q.'l·512 
(Venise, 1730). - Caba.llero, J:Jibliotheaao sorj[Jlorum Soc . 
.fusu supplcmenta, art. Calatayw.l, p. 114 s. (Rome, 1814-
1!:!10). - Tiut·t.er, Nomcnclatur litcral'hls, V, col. 15 (Oeni­
pont.a, 1911). - Koch (Ludwig, S. J.), Jeau.iten-Laxilc!m, 
p. 286 s. (PaderboT·n, 1934). - Rodeles (Cccllio 06me:t, 
S. J .), Vida del cèlebrc mi.Bionoro P. Pcdr·o de Calatayud 
(Mil.drid, 1882). - Navarret.e (lol'no.es Andreas), DtJ Vtl'is 
illustribus in Ccuû:ll4 Sociela/4m Ie3u. ingrcnis tJt in /tatia 
P.XIl-itiClill, lib. II (Ilononiae, 1793). - .As~râin (Antonio, 
::;. J.), /lisUwW. tlc ta Com1Jat1ia de Jcws en la A!islencia 
de E.vpaft.a, VU, p. 71-73, 81-117, 128-136 (Madrid, Hl"21i). -
Sâllll:t de Tejada (José Mru·ln, S. J.), JJeudas do ta Corn· 
rJailia para con ql Sagrado Comz6n, p. 167-170 (Bilbao, l-918). 
- Mamesa (Revisla tt·imcst.t·at do Efsrcicios, 1, p. 146-153 
(Manresat 1!)25). - Sommervogel, Bibtioth!Jquc dtila Campa-· 
onia dB Jésus, II, p. 524-1.'>35 (B••uxollos-Puris, 1891). 

Romualdo GALoos, S. J., 

CALATAYUD (VtNCENT de).- Oratorienespagnol, 
né vers 1700 à. Albaida. au diocèse de Valence; élève au 
célèbre collège du CorpUl!-Christi fondé à Valence par 
le monheureux Jean do Ribera, il y reste, :~.près avoir 
pris ses grades pendant quelques u.nuéescomme préfet. 
En 1727 il est r eçu dans l'Oratoire de Valence, le plus 
~tncicn de l'Espagne; son frère ainé Pedro (1689-1747) 
fut ltü aus::;i oratorien. V.inoent continua à enseigne!' 
nu Collège du Corpus-Chriati et occupa. un peu plus 
tard la chaire de Théologie à. l'UniYersité de Valance. 
En plus de son enseignement il s'adonna constamment 
au ministère des àmes et eut à remplirdiverses-cha.rges 
uans le gouvemement de sll. Congrégation. 

Sef! œuvres, fort rates, ont toutes trait a ut que11tions 
do spiritna.lité. 1. La. prlncipalo, celle qui l'a rendu 
<;élèbre et que nous résumerons ici a pour titre : Divtl8 
Tllomas Cùm PalribtLS ta: pt·oplletis fowtus, p·ri.~comm 
1tc t•ecetllium ort·o,·rtm sptwcis.~ima.ç tcneb·ras, mysticam 
Theologiam ousctwa1'c molienles an{leh'ce dissipMIS, 
-~ 'ÎlJe Dis~crtationes tlleolooinae scholaslico-do,rpnaticae 
at mysl'ico-doctt·inales ad sensum ct litterarn.. JJ-i1Ji 
Tltomae Doclo1·it; An{lclici... Valentiae, Conejos, 5 vol. 
ln·f", 1744; 1746; 1750; 175'2 (JV et V); les volumes III 
ot V sont dédiés à Benoît XIV. L'ouvt•age est composé 
do cinq liv-res précédé~ d'une introduction où apl'ôs 
twoir résumé l'histoire des hérésies pseudo-mystiquoil 
et indiqu6 les causes qui leur ont le plus fréquem­
ment donué ol'igine, il fa.it un ma{;nifique éloge do 
saint Thomas et de la. théologie Rcola.stique. Le livre 1 
1·6fute les anciennes hé1·é8ios des Millénaril!tes, des 
Gnostiques, de Simon le Magicien, contraires à la. 
pureté et aux llonnoa rouvres; le livre !( réfute le1:1 
adversaires de la. vra.ia porrection chr(•tienne, Massa­
liens, Bégarda, Protestants; le livre Ill est consacré aux 
Ol'l'eurs de Molinofl C[Ui 'fOI'ment Je dentre ct la. raison 
d'être do tout l'ouYrage; co livr•e s'achève a.u début 
du tome IV, qui est occupé par le livre IV, sur les 
orreurs de Fènelon l'elatives a.u pur a.mour; enfin le 
livre V contient un exposé positif de la doctrine ca.tho· 
lique sUI' los fondements t.le 111. théologie mystique, 
c'oslrà·dire les passions à vaincre, les vertus à prati­
quer, les dons du Saint-Esprit et les g1•âces {JI'atis 
dalw:. Le tout est traité de façon solide, très ample, 

' 
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;~vec une grande abondance de textes des Pôros, de 
saint Thomas, des mystiques catholiques, dans un 
t~tyle élégant ot clair, peut-être trop abondant et 
diffus. 

Les autres ouvrages du P. Caltttaynd sont comme clos 
appendices ou des r ésumés de celui-ci : 2. La l'r.ràad 
cu:risola.da : Disset·tacidn apologetica teologico-mistico· 
dogmatica sobr.e el sentido max getmino 1Jt18ttal de estas 
voces ~ const1mada morti(i.icacidn y pw·gaciôn ', conwai· 
das a la dcscl'ipcic.ln de la mur.1·te mistica, Va.leuci i.L, 
1753, in-12; S. Opmcttlwn mystico-dogmaticum pseudo­
mystiCOI'ttm anatltematizatas pmpositiones con(odie11il, 
Valencia, 175&, ln-4<>; 4. Apolog,;a pro mclli{lt~o Salesio 
alii8que vitae spi1·itualis magist1·i.ç, ibid., 1758, in-4°. 
Il eut des polémiques avec le [lr Piguer et avec ln Cis­
tercien Ant. P. Roùriguez sur les rapports do la. mysti· 
que soit avec lu philosoph ie naturelle, soit uvco la 
médecine, d'où los ouvrages ; 5. lJoce Ca1·tas corll1'a el 
discm.,~o del D• Piguet· sobre la a7Jlicaâdn dn ta Fr'loso· 
fia a los asuntos t•cligiosos, Yllllencin., 1759, in-8•; O. 
Et magiste1·io de la fe y la razôn, ibid., li6l, in-8•. 

Journal de& Savanl8, 1751, p. 825.- · A. J, Rodrignez, Nr~c­
t•o (tS1JÇoto de la tootogia mr!lUco-momt, t. IV, ll'fnd r·td, l76:J, 
p. 177 ss. - Biografla caleslaat. , t. 111, 1\'ladrld, 1800, p. JSI· 
82. - !II. l\fenendt>r.·Pel:!yo, La Ci~mcia espaflola, M(l.(lrid, 
1888, t. lll, p. 163. - Ii. llurter, Nomenatator3, V, 15-16. -
D'l'C., II, lSSI. 

M. ALAMO, 0. S. D. 
et P. AUVRAY. 

CALDEIRA (OALDER A) (lèr~nmNAND), 0. Miaim . 
- Auteur spil'ituel né 1:. Madrid vers ln militlU du 
xv1o siôcle, entra. chez los minimes et fut prédica.te\lr 
au couvent de ln. Victoria, l~ Madrid m ême. Il était l:t•ès 
adonné à. l'(lralaon. On a. de lui : 1° !llistica teologia y 
disc1·ccic.ln de esptrittiS : ejercicio de la /'e clivinct. 11 dc 
la omcic.ln mnntat. Madrid, 1623 et 1629; 1G:~2; Valt·,nce, 
l 652. Celte œuv1'e compt•ond tl•ois livres : le premier· 
traite de l'exercice actif des vertus et ùe l'oraison 
mentale active; le deuxièmn expose les dî.fféJ•entes 
ora~sonR passives, c'est-à-dire celles è.6cri'Loa p:u• :minte 
Thérèse, ainsi q\lc les pu••ifications passives do saint 
Jean de la. Croix; ennn Jo troisième à. propos elu chapi­
tre 1 do saint Luc parle du diàcernement des esprits ct 
explique certains phénomènes qui se p•:ésentent danR 
l'oJ•a.ison surtout my;,-tique. L'auteur a adopté ln. rm•me 
diaJoguée de l'Imitation de Jésus-Christ et nons sa.vons 
par la pr6face que la m n.1:ière qu 'il renform e ~~ fu.it, 
durnnt une ann ée, l'objet de prédications ot de confé­
rences au CO\tvent de ht Victoria. Vulgarisateur <lUi 
n'est point sans mérite, Caldcra est in térossnnt parce 
qu'il nous offre dans un tout petit volume les idées fami­
lières do son temps sur l'oraison. A côté des chn pitres 
plus théoriques, le livre 1 a huit exercices pt•a.liquw; sur 
la présence de Dieu, sur Je ·recueillement, et snr les 
aix voies pat· lesquelles l'Ame peut 1wr ive1' à Di eu , HOn 
centre : l'anéantissem ent, la considération des attt·iuuts 
de Diou, les six actes de notl'e volonté et l'examen de 
conscience, lB bon usage do l'intelligenc.e, la g t•Ace 
sanctifiante, t1nlln la mortification qui est la vrai o pl)rte 
de l'oraison. V ouvrage eut \fie traduction italienne, 
Afi.çtica teologia e e$.w·r.i tio di (ed11 11iva, et oratfonc 
mcn.tale, Rome, 10118; et une tt•aduction françaiso pa.r 
le P. Con r•t, Pal'is, 16::l6. ~n Sermc.ln en cl dia de S. Fran­
ci.~co de Paula en cl au~ lle Alcaltt, Alc:tla , ]()' . .!2. Il 
tnOtii'Ut ve rs 16:.1;) . 

,Nicolas Antonio, Bibl. lti8p. nova, 2' éd., Madr•i<l, 1783, 
t. 1, p. 370. - P. A. Alvru·ez y Daona, Jli.jos de Madrid, 
Madr•id, 1790, t. II, p. 41. - Cr·. Péroz Paswr, Bibliogr. 
Madrilell.a, Madrid, 1907, t. 111, p. 139. - O.-M. RoberLi, 
O . .Mlnim., Di.M[JYI.O .vlol"ico clell'orditw·dc' Alinim,j, U, Roma, 
l 008, (}16 s. 

M. AL.-HIO, 0. S. B. 

CALDERON DE LA BARCA (PtBHRE), d it :tussi 
Henao d.o la Barredl\ y Riai'lo, m él'ite d'Hrc é tudi é 
ici on raison de aos drames religieux ct surtout de s('s 
Autos sac1·amentàles. l ) Vie ; - 2) J),·ames religieux. 
- 3) Autos Bacramcntales. 

• 
1) VIE. - Né ~ Madt•itl le 17 jan viel' HIOO, d 'un père 

originaire dos m ontagnes do Santander et d'une mère 
flamande, en 1615 p 6tndle au collège des jésuites do 
Madrid; il passe cinq ans (1625-29) à. l'université de 
Salamanque où il obtient le titre de Bachelier en 
catroncs. Il est soldat en Flandre, en Lombardie, en 
Catalogne (1638). Après de multiples aventures suivies 
do regrets et de repentir, il rest.e v ouf en 1651 et 
ombrasse l'état ecclésiastique avec les sentim ents 
d'une sincère voeation. Bien que fahmnt partie de la 
société des prêtres originaires de Mn.clrid, il résida. 
habituellement à Tolède comme chapelain do los 
Reycs-Nuevos. Après une vie pieuse et r eti rée, donnée 
tout entière à la prière et A la composition de ses 
drames qui ont désormais un cachet exclusivem ent 
religieux, ' il meurt pieusement le 25 mai 1681, encore 
occupé à. la composiUon de son dernieJ' Auto pour 
cotte année. 

2) DRAMES RELIGIEUX.- Déjù, vers lli22, Ca lderon 
commence à. être connu comme poète de talent, au 
point de m ér iter• les éloges d<' Lope de Vega, un juge 
peu facile. Dès 1637 la ville de Madri~ lui conlle la 
charge de composer les A·utos sacmmentales li reprt'l­
senter pour la fête du Saiot Sacrem ent, ch argo qu'il 
conservera jusqu'à sa xnort. Entre tomps il écrh•ait 
beaucottp de drames ùe tout genre : nous n'avons 1t 
nous occuper ici que de ceux qui ont un caractère 
exclusivement r eligieux et qui sont fort nombreux. 
Il suffira do rappeler los plus célèbres : La Vida e.~ 
i!ttcflo, El Pt•ittcip!! COtlSIMite, El magico prndigioso, 
La (llwocidn dc la Cn~z, Los amantc8 del Cielo, Las 
cadenas del demom:o, La mar!J(ll'ita precioaa. Tous 
ces drames sont p6nétrés d'un profond esprit tlhr6-
ticn, d'une foi vivo et convaincue. Par la n oblesse 
des sentiments, la tHmteur des pensées et des affec­
tions, il Re place au premier tang des poètes dra· 
m atiques. Si Sha.kespeare lui est supérieur pour le 
J'éalistne, il lui est inférieur en revanche dans là 
personnificat ion dos idées phi losophiqut>s, des .v.ertus 
et des vicefl. Schlegel, Schack et d'antr es crttlqu~s 
ont admiré dans les drames rnligieux de Calderon le 
relief aver. IBquol so montl'ent IN; affections et les 
pa:;sionf! humaines; ils n'en ont point saisi tmtte la 
profondeur théologique, spiritunllo et mystique . 

S) AtJTOS SACRA.liŒNTAI,E6.- C'est dans ces corn· 
positions, propres à. la. seule li_tt:érn.ture ~spagnole ' 
quo les enseignements do la traùJ t1on cathohque sont 
exposés avec le plus de f!plendeur. Ce sont des ~oèmes 
lyJ•iques et dialogués, en un seul acte, dC'ft'ltrnés à 
r ehausser la. célébration pieuse et joyonse ùo la. fête 
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du Saint Sacrement: les idées et les mystères du dogme 
catholique y sont développés sous une forme sensible 
a.u moyen de personnages allégoriques, surtout ce 
qui a rapport à l'Eucharistie. On les représentait sur 
les p laces publique11, avec une grande mise en scène, 
mais pas toujours, comme on l'a cru, pendant la pro­
cession et en présence du S!Lint-Sacrement. L'origine 
doit on être cherchée dans 1eR !ttyslères liturgiques 
du moyen âge. Aux XIVe ot xvo siècles, on faisa.i t déjà 
des représentations dramatiques pour la fête du Corpus 
Ch riA ti en Catn.logne; dès 1402 11. Valence les célèbres 
cc Carros , ou c las rocas, sortaient comme aujourd'hui 
encore, pour ln. procession de cette fête. L'A t4lo poé­
tiqM Jo plus ancien que l'on connaisse, ost le San 
Ma1·tinlw, du portugais Gil Vicente, rept•ésenté Il Lis­
bonne pour la. procession de 1504. Ces Autos furent 
fort ~implos pendant le xv1g siècle (Autos 11iejos); 
topo de Vega et ses con1empot•aina les rondiront 
plus dramatiques et plus littéraires, tout en !our 
conservant leur caractère affectif et populaire. Ce fut 
Calderon qui leur donna. la forme de vrais drames 
lyriques, avec une tnusique aux tonalités de plain­
chant, avec sconos ot personnages multiples, avec 
dos mouvements de passion, des situations tendues, 
mais aussi avec une unité et une harmonie qui 
éclaire, et soutient l'attention des spectateurs. Il resta 
Jo poète préféré pour ces représentations, non soule· 
ment à. Madrid, mais dans la. plupart des villes d'Espagne 
qui continuèrent à mettre en scène ses Autos, jus­
qu'au moment oit l'influence des encyclopédistes JoRé 
Clavijo et Nicolas Moratin jeta sur eux le discrédit et 
les llt intAJ'dire })ar ordonnance royale du II juin 1765. 
Ils ont été repris depuis en diverses occasions, pour 
des Congrès Eucharistiques en particulier, et même 
à. l'étmnger, par exemple :\ Einsiedeln en Hl24 ct 
à Godesberg en l921l, avec de très beaux ré;;ultats. 

De Calderon on a. plus de quatre-vingts Autos, im­
pt•imés peu aprè~ sa mort par ses amis Jsidro Faxardo 
Alonso Mora, etc., en 1682-1091. Ils furent dans la 
suite réimprimés en 1717, 1733, etc.; dans les collec­
tions de cla.asi quos espagnols on · reprodu i't toujours 
dix ou quinze de ces pièces. Les sujets en sont : delj 
faits de l'Ancien Testament, dos par:J.boles, des épi­
sodes de la vie des saints, et, le plus souvent, . des 
créations factices où flntrent en lice les vertus et les 
Yices, le d~mon et l'âme, les sens corporels et les 
facultés apiritnellea, d'une fa(;on rappelant la. Psycltn­
mttcltia de Prudence. Ma.is le d1•ame mène toujours 
11. Ron but qui est l'Eucharistie envisagée sous l'un de 
ses aspects, sacrement, r;acri.flce, présence réelle. 
Tout l'ensemble de l'économie de la Rédemption el 
do la sanctification des li.mes, ce qu'il y a. de plus 
profond et de plus émouvant dans le dogme et la vic 
spirituelle y trouve une brillante exposition. 

Quelques-unes de cos pièces sont célèbres comme 
El gran tealro del munao qui fut choisi pour los 
représentation~ de Godesberg en 1926; la Cena del 
rey Ball<lll(l1"1 d'un gt•and e.ll'et dramatiqne, et las Espi­
ga4 de Jlutlt, tirés de la Bible; La Hidalga del Valle, 
so rapporte Il. la Sainte Viergo. Il y en a d'autres, fait 
qui ne nous semble pus avoir été assez mis en relief, 
qui forment des séries développant un nlèrne~sujet : 
par exemple, 1) La Vida cs s·uetïo, se passe au paradiH 
Qt lo snjot on est la chute originelle; 2) La Nave del 
.Mèrcader, au temps du paganisme, sous Ja loi de 
nature, nous dépeint le péché personnel causé par 
l'abus du libre a~•bitre et guéri par le pain qu'appot•to 

la nacelle ; 3) La Vi tl a del Setlot·, nous ramène :i. la 
lo.i mosaïque et nous montre la dispersion du peuple 
juif et le choix des gentils pour l 'accomplissement de la 
pa.rabole de la. vigne dont les ceps donnent la matière 
du calice eucharistique; 4) Lo que va llel fl.ombre a 
Dios nous dépeint, sous la loi évangélique l'ingrati­
tude du chrétien avare qui end~trcit son cœur pour 
le prochain 1 selon la parabole des deux débiteurs; 
5) La ditJina Pilotoa retrace do façon très délicate la 
victoii•e de l'flme vigilante et aimante sur tous ses 
ennemis, gr:lce à la prière et a.ux mérites du CIHist, 
~:~t son union avec le Prince divin. Ces cinq pièces 
forment donc un traité complet de la vie spirituelle; 
on y retrouve los mOmes personnages (quelques-uns 
ne pendant a.vec des noms dHférenta); les mêmes 
symboles : navire, vigne, chAteau, etc.; la même suite 
do pensées qui se développe; et le poète lui-même, 
au début et 11. lu fin de chuquo Auto vient discrète­
mont souligner cot encha1nement. No·as y voyons 
cxpl'imer toute la doctl'ine traditionnelle catholique 
sm· l'esprit d'abnégation, la pénitence, la néea.ssit é 
dos bonnM œuvroa, la lutte contre les passions, J'effi­
cacité de I:L prière; 1:1 confiance dans la miséricorde 
rlivine, les oll'ots do l'Eucharistie, la. diversité des 
vcJies pour aller à Dieu, etc. Lo Dr E. Gonztllez a 
montré de même dans Jeij cinq Autos qu'il appelle 
,1/at•iano.~, toute la doctrine théologique sur la sa.inte 
Vierge, et en particulier sur sa u médiation~-

1. Editions : J. Fcrno.ndez de Apontes, Autos Sact·amcn­
tates de Ctlldct•orl, tl éd., Madrid, 1759-60, 6 vol.; Gonzale:r. 
l'edroso, A ul<ts Sacram81ltalBs dans la Bi~l. d8 A u.t~res 
r~pa11. de kivadeneh•a, t. 58, Madrid, 1865; Yalbuena y 
l'ont, Aulos de Calderon, dans • Los Clâ.~icos •, t . 69 ct 74. 

2. TrAVAux L. Schmidt, Die Sclumq~iew Calclcron's dar· 
!JCRlollt und erlautcr•t Elbet•Ccld, J857; - M. Moucndoz 
l' l}layo, Calderon y st' lcCitro, 1\ladt•id, 1881; - A. Daum· 
gnrtno.·, l)ic A tt lOB Catdcrons, dans Stimmen. aus L. Laach, 
1888, t. 34, p. 105·211; - D. Perez Jla.qtor, Documentas 
1mra la biogr·a(ict tic don P. Calderon de ta. Barca, Madrid, 
1005; - Emlllo Coto.t·cho, Ensayo sobre lu vida y obras d1: 
Don P.C. do la B., Mndrid, lfJ24; - II . Weisser, C. und 
das Wc1cn des kalhol. Dramas, 1926; - N. MargraiT, Dct· 
Mcnsch und sein SeelenliJbiiTI in clt'tt Autos gaçr. dca c., 
Aa.chcn, 1912; - ValbueJIN. y Pont, Los Autos de Caldét'On, 
dans Rcvuo /liHp(.miq1.ttJ, .1 uiu 1924; - Eugenio Gonznlez, 
Los Autos MarianoH de Catdet·on, dans Reti(Jion y o·uttura1 
1036, t .. 32, p. 319-.'182; t . as, p. Wl. .. (l'nut.a\11' annonce un A 
étude d'ensemble sur la. doctrine des A utoa de Calderon). 

l\1. ALAMO, O. S. B. 

OALINO (CÉsAn). -Jésuite italien, né à llrascia. le 
14 f'évricr 1670, entré en religion en 1684, mort Il. 
l:lologne le 1\.1 aol)t 1.740. Nc·us a.vons de lui de nom­
hreu~cs œuvreR oratoh•es ct ascétiques; elles ont été 
1·éunics en 9 volumes par l'éditeur Recurti à Venise 
en 1759. Voici colle.g qui intéressent le plus la. spiri­
tuali t6. t. V at V1 : Considemzioni e tliscorsi famigliari 
e morali a comodo di clii voglia ogni gior110 fisscu·e il 
pensim·e in Qtt<ûchc vcrità elema; t. VIl I : Discorsi 
-~t'1•itttl1•ali e mO!'ali aa tdilc lmlttmimcnlo delle mo· 
nache; t. IX ... Quat·esimak ... ; Giuseppe proposto a' 
oiovanelti studiosi. Ces ouvrages ont rencontré une 
largo faveur, et sont encore appréciés pour leur carac­
tère pratique, Jour fm·te doctl'ine théologique, la fraî­
cheur du style et la vé1·ité des peintllres psychologi­
qttos. 

Znccarin, Storia lt#t!)raria d' llal-ia, éd. I'ii.iO, p, 33!-J. - Lom­
l>~\l"dl1 Sloria doUa letteratura italiana. nd .9cc. XVII!, t. I, 
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238. - Hut'I:EH', Nrmtol;otat{)r titdr., 6d. HHO, t. lV, HU. -­
Sommorvo~el, Bi~lioth, de laC. de J, - Id., dan8 )lFL - · 
G. Nata11, Il setteccnto, Milan, 11:.129, t. II, 119 et 1124. 

Pietro Pmtu, S. J. 

CALVIN ET CALVINISME,- 1. Spiritualilt! do 
Calvin. - fl. La spirituulilt! dans le Calv·inisme. 

1. - SPIRITUALITE DE CALVlN 

·Il a été, jusqu'à. uno époque assez récente, de bon 
ton de re~u~er à, Calvin une doctrine de spiritu:tlité et 
to~te pa:tl?tpittion à 1~ vin mystique proprement dite. 
Il est, du;;ut·on,. un r;usonneur ft•oid et sec. Il établit, 
par durs syllogtsmes, la souveraine maitrise de Dieu 
et l'horrible misère de l'homme. 11 creù11e plüs· proron­
détilent qu'on ne l'avait enooNî fait Je fossé entre Je 
Créateur et la créature. Il courbe l'homme ·sous la. 
p~issanco cl'un Diêu qui le sauve et le perd, à sa fan­
t iuaie. Entre ce despote et sa v~ctiroe ou son élu, il ne 
peut établir dos rapports d'amour, qui sont à la. rad ne 
de _toute la spiritual~tê et·de toute vie mystique. Calvin, 
philosophe de la pr~destination, apologiste dela. tm-re ur, 
n'a pu enseigt~er llUe dès thèses métap~ysiques, qui 
parlent à la l'lllson, non au cœ,ur. Théortcien du salut 
fil'at?it, il ~·a P'\1 enseigner les rooyeng de la. s1mcti· 
ficatlon, qm permettent, dans la doctrine .catholique 
l'union des âmes avec Dieu. -Aujourd'hui une réac: 
ti?n se d~ssine contre cette opinion gé.néraÎe. Calvin, 
d1t-on, n est p1'esque pas un spéculattf. Sa théologie 
est, avant .tout, pratique. 1.1 fut moins un cet•veau qu'un 
cœur, très senstble. Il a chet•ché à enrichir la vic du 
cœur, non celle des concepts. Son livre esslmti el; 
l'lnstitu~ion . cltt'éticnnc, n'a presque auenne partie 
s~>éc,ulatlve; tl <:~nvisage d'abord la vie spirituelle du 
~tsc!ple du Clu•ist. Le second livre en cO'et 1:t•aite du 
tondement de notre salut dans le Fils; le 3• livre, du 
don du salut pat' le Saint-Esprit, auteur de la convcr­
s!on; le4" livre, du d!'n du salut par lr.s moyens exté­
rieUI'S dont dispose l'J~glise . Ce S(Wait donc sous quel· 
que r~ppo_r~ un traité véritable de spiritualité. • La 
I>arole·de 01eu, écrit-il, n'est point pour nous appl'endre 
à. bab! lier, :p~ur ~ou~ I'endt'e éloquents et sub~ils1 et je 
Ile sai~ <J.UOl , mms .c est pour réformer n:otre vte, qu'on 
conna1sse que rlous désirons de servir il Di eu, de uuua 
adonn~l' du tout à Lui, ct nous conformer ~t sa bonne 
volonté. ~ (Opera, LIV, p. 291.) Ainsi donc il y aumît 
çh~z ce réforn1ateur, une doctrine sur la sanctiilca.t ion 
des Ames, sur l'union des âmes avec Dieu, pa!' l'obéis­
sance tot,a.le, Qt nous ajouterons par la. tota le confiance 
àu Chl'ist Rédempteur. 

Nous allons suivre la. pensée· de Ca.!Yin stu; cha<am 
de ces fondements de la spil'itualité chrétioimo. P:tl'­
!oîs !a systéml_~ti!)ation sera. ma.lai,9éc, c1~r ce prétandll 

. sensible rcstatt, on vérité, un tex•••ible dialecticien et . ' . ' ' ~u1 na ·pu, tOUJOUrs, mettr·e en harmonie des concq>· 
t1ons fort étrangères les unos aux atltres Commerl.t 
d'.ab .. rd a."t-il compris l'action de Dieu sur l'homme e t 

· les rapports de l'homme avec Dieu? C'est le }>t'erdier 
aspect de la piété de Calvin qu'il nous faut définir. 

1. La. conna.issa.nc~ dtil Dieu. ·_ Calvin admet, 
s~lon les preuves tt•aditionuelles, que l'homme connnlt 
Dum : ·a) par le sentiment naturel qu'il a de 1ft di vi­
nlté, et qui est • attaché comme en la Jtioelle des os • 
(/. C., I, lit, 3); b) par Jo spectacle de la ct•éa.tion, • ce 
bâtiment tant beau et exquis du del et de la tet'r'Cl ,> 

(!. C., 1, v, 1). C'e:;t là. une connu.issanoe philosopki­
que, non pas 1·eligitmse. Elle assure la.. notion d'un Dieu, 
non l'amour de Dieu. Et ClilCÎ seul importe à. la v.le ùe 
l'âme. Aussi Calvin enseigne-t-il la nécessité do 
<;lépasser ces voies de la ~onnaissance- et de cherche1• 
Dieu dans l'Écriture sainte. c) La révélation assure 
la. connaissance 1'eligieuse d'un Dieu qu'elle montre 
comme Providence, et dont elle éclaire en partie la 
Vie ~ivine, dont 1 ~ 'l'rinité est le lllus inell'able aspect. 

L'Ecl'itnr•e montt•e clait•ement quel est le vrai Dieu. » 
(/. c., I, VI, l.) 

A co degré d'illumina.ti'On, l'homme délaisse « la 
vaine spéculation ". La x•aison· se tl:~.it devant J;~ parole 
divine. Le doit·elle1 Calvin n 'en doute pas, et brutale­
ment la réduit au sHeooe. c: Combien qu'ils ne com­
prennent pas la hautesse de ce mystèr_e, qu'ils souf· 
frent d'être gouvernés par la Sainte Écritu11e. • (/. C., 
11 XJH, 21.) , 

Pour quel motif doit-on se laisser diriger par l'Écri· 
ture1 P_arce qu'elle est la • Parole de Dieu . , pvidetn­
ment dlvine, dont le cœur sent la divinité, qui s'impose 
à nous, d,ans • une vive expérience . , sous l'action 
dîrecte du Saint-Esprit. 

Ainsi, nous connaissons Dieu relig1:eusernent, quand 
nous l'apercevons à. travers sa. Parole, par un bienfait 
de J!Espri.t. · 

Attitude éminemment mystique. Calvin fait dépendre 
la connaissance d'une grâce pa.rticuliêre, accordée par 
l'Espi·it-Saint, et d'une évidence qui ne se conclut pas, 
mais .~e sent. D ailleurs, Calvin 'Ile semble pas voir 
q,ue la considération des bieilfaits do Dieu, même 
purement naturels, pout exciter en nous au moins un 
commencement d'amour de Dieu. Ce terrible logicien 
envisngoait l ' intellect - puis la. EJcmsibilité- ne vou­
lant pil.s admettre que cette distinction était pux•oment 
formelle, et qu'il n 'y a peut-être pas de connaissance 
où n'entre la !lensibilité. 

A ce Dieu ainsi connu., ou pour mieux dire, ainsi 
senti par le cœur au COJJ:tact de l'~criture, quelle 
piété convient-il d'accorder'/ C'est un ?~laitre ptti8sant : 
• Qwmd l 'horrible majesté de I)ieu nous vient en pen­
ser, il ost impossiblo quo nous ne soyons point épou­
vantés. • Dieu n'agit que pour s:t [.çloil'e ; il a. Ct'éé le 
monde pour la manifester. Pour elle, il a tiré l'homme 
du l)éanl: ot a. voulu sa c;hute. Pour elle, il prédestine 
les tms au suint, les aut res à la damnation. Il n'envi· 
sage pas le bien de ce qui sort de ses mains; l'amour 
qu\ pourt•ait élever vers Lui ses m•éatures, mais sa. 
majesté souveraine. La piété de i'bomme envel'S ce 
Dieu • dont l'infinité nous doit épouvanter • est ainfli 
toute pénétr.ée du s~ntiment de la. crainte. c Toute 
condition doit crtündre , , et « la crainte est le fonde· 
ment de la religion •. Avn,nt tout, ava.nt même de 
l'aimer, « l'homme est fait poul' e;atder la gloire de 
Dieu et le servir •· Comment oserait·illever vers Lui 
ses regards de misérable créatUJ'e? Qu'il m édite son 
péché, sa corruption totale, :;on indignité radicale, afin 
de • mieux s'anéantir sous l,ui et confesser que c'est 
bien l'a.ison qu'U domine aur nous et que nous lui obéis· 
s1:ms· •. 1 

Il y a lit. un aspect do ln piété de! Calvin qu'il faut 
souligner, car, plusieurs de ses actuels apologistes 
s'efforcent de l'estomper, en rappelant que Calvin a. 
lo&guement parlé du Dieu Amour, et en oubliant un • 
peu trop le Dieu tOl'l'ihle dont nous venons de voir la 
plf\<ce dans le syatème de Calvin. Cependant, Calvin a. 
d\\ répondre à l'ordinaire question de toute spiritualité ; 
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1'homine peut-il s 'unir à. son ·Dieu - malgré son 
• épouvante :.1 

2. L'union de l'homme avoc Dieu. - La spi· 
ritualité de Calvin se trouvait, dès les pt•omiet•s pa.s, 
compromise par sa théodicée et son anthropologie. Sa 
théodicée : Dieu cruel, jaloux, qui ne cherche que sa 
gloire, non le salut et l'amour de sa créature. Son 
anthropologie : homme misérable, totalement nor­
rompu, incapable d'un aeui Jnouvcr.tent qui l'élèverait 
vers le Seigneur. Comment opérer la. jl)nction de ces 
deux termes antithétiques? Calvin résoudra cette énigme 
d'idéologie pa1• une analyse psychologique, dont tout le 
C(l.lv:iniame exploite1·a la subtile habileté. 

A. De. l'homme tl JHmt. - Que l'ho.rtune, dit-il, con­
naisse parfaitement S<t misère. Connaissance efft·oya· 
ble, qui provoque lé sentiment dtt pt!ché. Les philoso· 
l)hes arrêtent l'homme, dans sa marche vers Dieu, 
parce qu'Ua détournent ses regards vers ce qu'ils appel­
lent la. vet•tu et la gt•:tndeur humaine. « Si quelqu'un 
écoute telle manièi-e de docte tli'!J qui nous amusent 11 
considérer notre justice et vertu, il ne pt•oft tora. point 
en la. connaissance de !lOi-même, mais sera r avi en 
ignorance très pernicieuse. , (!. C., Il, t, 2.) La misère 
1\uma.ine fo.it retrouver sa. cause initiale. Diou ' est 
juste, c'est donc que J'homme n. péché :Calvin reprend 
l'argument de saint Augustin . La. notion d1,1 péché 
originel est liée à celle de ses conséquences: la. corrup · 
tion totale de notre nature. Alors s'élève en l'homme 
un l!entiment d'humilité, qui li'\ fa.it soupirer vers la 
miséricorde divine. • Si tu veux prench·e ce qui est 
tien, hù dit Calvin, prends le péché, cai· la justice est 
d.e Dieu. • (/. C., II, 111 I l.) L'homme ne peut donc 
rien c. sinon qu'il soit aidé de la grAce de Dieu. » (Il, 
tr1 6.) Cette psychologie est, en un sens, horriblement 
pessimiste: c'est que Ca.lvin VO\t lait ne rien laisser à. 
l'homme, pour tout donner à. l'action de Dieu. Le fon· 
dement de la sp·iritualité devient donc l'omnipotence 
divine. De là, la hainç de Calvin pour cette va.ïne spé­
cu);t~ion • qui no monte jamais plus haut que d'exposer 
la dignité natut•elle de l'homme, q~and il est question 
de lui montrer son devoil• , (/. C., ·m, v•, 3). Calvin 
éta.blif la Puissance de Dieu au centx•e même et à l'ol'i· 
gine de toute vie spirituelle. De là; q\wlqucs applica.· 
tions pratiques. 

• Sous le nom cl'Étet•ncl, est signifié son empire et sei· 
~neurio l<!gitimo qu'il a sur nous. Car si toutes cho~e~ 
viennent de lui et consistent en lui, c'est rai:>on. qu'ell e~ 
soient référées à l.ui. ,, (Il, vm, 13 ; et Pl"f:m.ic7' cl.tlliah'i.Mma., 
in (Jpo'r'a Calv., vol. XXII ' p. :18 ; /)ClliCièmc cntéchismc, in 
Opera .. Calv.1 vol. VI, p. 53). Il ajoute : " I>uisqu'alns! est, li 
s'en~ult que nol.r1~ vic est malheureusement corrompue, 
s!notl que nous l'11donnions à son service: vu que c'est bien 
raison quo sa seuiB volonté. nous serve de loi. • l1e ce que 
l\Otl'o viB ne nous ·apparLient pas, t•ésulte l'obligation de 
renoncer à soi et do se consacrer à Dieu : • Nous ne som· 
mes point nôtres; oublions-nous (ionc nous- lnême~ t.tmt 
qu'il set·a. possible, et tout ce qu'e~t à l'entour de 110us. 
Derechef, nous somme~ au Seigneur; vi von~ et molù·ons à 
Lui. Nous somme~ ~~u SeigMur, que sa volont~ don·c ~m'1· 
sideen toùtes nos actions, Nous sommes au Seigneur, que 
tonte~ les pat·Ues de notre vie soient référées à Lui comme à 
leur fi11 unique . .• (1. c., lll, m, 7.) 

Ce r;~.pport de l'houlme à Dieu, Calvin n'a eu ni le 
mérite do le découvdr, n i celui de le redécouvrir. La 
chr.étienté ne l'avait jamais ouhli6,, ni affaibli,. quoi 
qu'en disent les trop bienveillants commentateurs de 
cette spiritu:Llité nouvelle, dont on peut dire qu'elle 

, met a.ssurén;u.ro.t l'accent sur la majellté divine, mais 
en dériian~ à l'homme toute activité dans sa rencontre 
:tvec Dieu. D'autre part, ce Dieu terrible a-t·il vou!tt 
et souhaité que sa créature puisse s'uni l ' lt Lui 'l 

B. Con<lam1té à la clmte et au ser{-arbit1·e, l'llomme 
est·U Cltpable de l' ·~tnion div ·ine?- On peut en douter, si 
l'on admet, avec Ca.lvin, quo Dieu a vot~lu de toute 
éterpité la chute de l 'homme et son impuissance radi· 
<::tle à s'élever vers Lui. 

Ainsi, ae trouve sauvé le principe fondamental de la 
piété c:tlvîniste : Dieu est seul cause de notre salut. 
C'est Lui qui fait tout en l'œuvt.e de notre régénération: 
seul auteur de notre foi1 sou_l'ce unique du bien que 
noua pouvons fa.ire (Il, 1111 8). 

C'est cette omnipotence nécessaire de Dieu, qui a 
n~ndu f11tale la. chute de l'homme. Dieu a laissé Je pte· 
rnier homxpe indépendant, voulant a.insi montrer que, 
hor!l de Lui et sans son concours, il nA ·pouvait y avoir 
ù~ bien moral, ouv1'age du fl'anc-arbitre, ma.is que sa. 
Krî.ce, seule, régénérait un monde corrom~u . De même 
la volonté humaine est asservie à. son pécM, mais est 
ainsi contt•ainte à. recounal tl•e son impuissance au, bien, 
et que c'est Dieu seul qui opère en elle le bien, par 1;~ 
grâce gratuite (!. 0., II, u, 7). Ma.is JI ne l'opère que 
chez les prédestinés, à qui il accorde par pure condes· 
c:.endance la gràce qui fléchit le cœur et le-conduit à 
l'union mystique. c .IJ'it tout cela fait-il par son juge­
ment occulte et néanmoins juste. » (/. C., II, IV, 7.) 
D'ailleurs l'homme ne peut ni accepter ni refuser une 
gràce qu'i l n 'a pa.s méritéo, ni se glorifier de l'avoir 
~·~~çue, ni repr·ocher it. Dieu de la lui refuger, puisqu'i l 
en est indigne. C'est le terrible mystère de la. prédes­
tination que l'on doit invoquor, à l'occasion des créa­
ture:; que Dieu écarte de la v1'aie vie spirituelle, de 
l'union à sa vie divine. 

Reste:u.t les prédestinés : Call'in n'a. pas pu ne pas 
remarquer que leur vocation à. l'union divine, pa.r une 
vclonté gratuite de Dieu1 semblait rendre inutiles tou· 
Les les pratiques de la sanctification. - Son aystème 
·~boutit-il à une :sorte ete. quiéti$me tranquille, comme 
lt) fait trop volontiers Je syiJtème do Luther? 

C) Calvin et les pratiq~tes de la sanct.ification. ~ 
CiJ.lvin· dénonce d'abord fortement l'erreur de la. doc­
tl'ine catholique, déclarant que l'homme peut mértte1· 
son salut et ga.s;-Mr le ciel. Il l'appelle, comme le 
disait tuther en 1542 du libre arbitre, " un dogme 
c:.omplètement païen et qu'on ne ~eut tolérer)>. L'homme 
ne peut entreprendre sur l'omntpot<,nce do Dieu. Il ne 
gagne ni ne mérite; il reçoit de la. bonté de Dieu, par 
une gràce gratuite, son salut. <( La foi procède d'une 
:;;ource et fontaine plus haute et plus cachée, c'est à 
savoir de l'élection gratuite de Dieu, par la,quelle il 
choisit à salut ceux que bon lui semble. , (Sut· l'élee· 
t'ion éternelle, 1562, in Opera Calv., vol.,VIII, p. 94. ) 
Quand il a. dû, sou11 le coup des l'ésistances surgies un 
peu partout, expliquer et justîfiet• ce dogme nouveau, 
Ca.lvin a été visiblement embarrassé! D'un côté, il a. 
dû avouer que la. logique l}O saurait ét1•e invoqùéo 
pour son a.ppui : • Cette secrète philosophie ne se peut 
errtendt•e }l<U' syllogismes, mais cemc-li:t. la comprennent 
auxquels Notre·SeigneUI' a ouvert leJJ yeul< pour voi1· 
clair en sa lurnière. :. (/. C., III, xx, 1.) De même, 
a.-t-il dû. avouer que, loin, de posséder une vertu d'apai­
:>ement, ce dogme jetait dans rallgois~e . ( Je confesse 
que ce décret doit nous épouvanter. >> (I. C., III, XXIII, 7.) 

Mais d'un autre côté, U a.fait porter tous ses efforts 
. sur les conséquences admil·ables qu'il prétend que l'.on 
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doit l'ecueillir d'tm dogrno o.ussi étonnant. C'est ee 
que l'on appelle aujourd'hui, dans la spiritualit6 de 
Calvin, la. mystique do la. consolation. 

Voièi comment le décret divin arrive it consoler, à 
u.paiser, à fixer dans J'amolU' de Dieu. L'o chrétien, que 
torture l'angoisse de son salut, cherche une certitt•de. 
Los catholiques la. demandent aux: prtLtiques pieusos, 
aux dévotions, aux exercices de l'ascétisme, où, dit 
C<üvin, ils veulent voir la monnah1 c1ui leur vaudra. le 
aal.ut. Les culvhristes hL dtlmandent à Dieului-méms. 
Ils s'établissent d'abord da.ns l'humili té du cœur, au 
spectacle de leur n6anl, de leur impuissnnce, do !our 
corruption. Ils remontent, alors, par l'éveil d'un senti­
ment religieux très vif, juAqu'à la .mis6l'icorde u ivino, 
en laquelle ils voient l'unique <;ause de leur sanr..till­
cation et de !our îmlut. Alors, i ls « sentent do cc.cut' 
combien ils sont obligés Il. Oieu " (l. C., III, xx1, 1). 
Et ainsi sont rétablies les voies d'uno spil'itualité non­
velle, qui tend fi. l'apaisement du cœur. La consciOIWO 
du péché évoillo un désespoir, qui provoque la repen­
tance ct sou lllve ver.;; le Soigneur. Voie que l'on peut 
appeler purgative. mte cou<l.uit :'!. llne image de Di eu, 
de moins en moins irrité, de plus en plus ~ bénigne et 
propice •. - c Et IL m asure que nous prollterons, nons 
approcherons de plus près, pour en avoit• la vue plus 
certaine ... Nous le contemplerons enfin, non pa~ tr·ou· 
blé d'ire, mals pour sa,·oir sa volonté, bonne, agr6ablo 
et parfaite. • C'est une conquête progl'essive, mais iul­
manquable, do la consolation po•1r 1':\me terl'ifi.ée. 11 
so produit, à l'heure de Dieu, a.u fond de l'être, un 
mouvement soudain, une illumination qui l'éclnir•e 
pour jamais. L'Ame sent, expé-rimente la vie nouv1~ 1le 
de sa. régénération. )!;Ile a trouvé le • s igne » ~ensible 
dans la. suavité de la prière ou dans une joie infltinc­
tivo. Dieu l'aime et elle l'aime. La crainte a fait j a illir 
la conOance. Et quand. on a c la certitude d'être aimé 
de Dieu, la conscience est en sùreté devant sos jt•ge­
ments •. Qui cependant portera témoignage de cet 
amour divin Y Qui empêchel'a l'illusion ou l'llluminiRmo? 
L'Esprit-Saint, répond Calvin. Il est cause formelle du 
salut. C'e$t lui qui éclaire le cœur et lui eomrouni11Ue 
sa certitude. Co témoignage de l'Esprit so se-nt, d'ail­
leurs, et no se démontr·e pas. « C'est une persuasion 
prise plus baut que de raison~~ h umaines •; c'est la. foi 
h. ln. parole de Dieu, qui se rend visible ot sensible aux 
prédestjn~s, mais ~~ eux seulement. 

Sans diRcuter ici ce retour oft'ensif de l' illuminisme 
luth6rien dans la. spiritualité de Calvin, il nout~ faut 
rappeler quo le réformateur français eut à défendre 
cette doc tri ne contre les décisions des th6ologi ons 
catholiques, comme Antoine Marina.rio qui, eu deux 
sermons prononcés au concile de 'l'rente les 20 clécnm­
bre 1545 ct 4 avril 1546 (P. Labbe et G. Cossart, SacrQ­
sancta concilia ... , Lutetiae Paris., lG72, t. XIV, col. 9\\9 
et sui v.; 103:.1 et suiv.) signalait les conséquonl:os 
immoraleiS de cette mystique de la. consolation. Elle 
anéantit, disait-il, les pratiques do l,t sanctification ot 
ruine les bonnes œuvres. Elle provoque au mép••is des 
vertus, sous couleur de révérer l'elllr.a.cité de la. foi 
!!oule. Calvin répondit par des injures : il y a. plu~ ùe 
vices. chez l.etS catholiques, disait-il, que chez les l'ôfor­
més. Injurier n'était pas prouver, et. surtout Calvin n'a 
,jamais cherché h. établir logiquement, théologiquement! 
les rapports étt•oits de la. justification par la foi soule 
et de la sa.nctiflca.tion. 

La difficulté est, en effet, considérable. En 18i7, 
M. Lobstein essaya de la r6duire (Dio Ethik Calvins 

1 

in iht'cn Grund-:.iigen entworfcn, Strasbourg, 1877, 
chap. 11 : Das subjective Prinzip des neuen Lebens 
oder der Gla.ube). De nos jours, le problème a sollicité 
de nombreux théologiens calvinistes. Voici commont 
certa:ini! passages des traités do Calvin permettl'aient 
de résoudré l'antinomie. 

La sanctifi cation se confond1 selon Calvin, avec 
notre régénération spirituelle, • dont le but est que 
l'image de Dieu, qui avait é té obscurcie et quasi 
effacée en nous par la transgression d'Ar\am, soit 
restalll'6o » (/. C., III, m, 9). Cette rôgénération con­
siste en deux parties, « en la mortification do notre 
chair, c'est-à-dire de la corruption qui ost engendrée 
en nous, et en la vivification spirituelle pal' laquelle l<l 
natut•e de l'homme ost reatauré'e en lntél!l'ité • (Catd­
cMsmc de 1536: do la pétl'itenoe). L'image de Diou 
sera re11taurée dans le chrétien lorsqu'il accomplira 
la. volonté de Diou, exprimée dans le décalogue. Cette 
loi de Dieu est « une très parfaite règle do toute 
justice ~, et l'on peut l'appeler " l'éternelle volonté du 
Seigneur •. Mais accomplir les lois divines ne suffit 
pas pour notre vivification spirituelle. Une ~;eule choso 
importe, qui est de les accomplir pa1· amour pour 
Lui. Tout mobile, qui nous détourne d'ttgir par amou~; 
et pour la. gloire do Dieu, vicie nos rouv••ca. < Encore 
qu'un homme rot en tout et partout estimé parfait en 
vertus, s'il ne rapporte sa vie au service de Dieu, il 
pourra bien ~tre loué du monde, mais il sera. on abo­
mination au ciel, attendu que la principale partie de 
justice est de rendre il. Diou l'hOnl'lOUî' qu'il mérite, 
duquel nous le fraudons méchamment quand nous 
n'avons pas cette intention de nous assujettir à son 
empire. ~ (1. C., Ill, tu, 7.) Il n'y a donc d'actions, 
moralement bonnes, quo los actions religieusement 
accomplies, et colles-ci ne sont agréables à Diou, que 
si l'amour divin les informe et les pénètre. La ve1·tll 
des païens est donc fn.llaciouso, et l'honneur prétendu 
du monde n'est qu'horreur aux yeux de Diou. 

l'tlais los actions qu'informe l'amour divin ne le 
sont-elles pas, par une volonté particulière de Dieu, 
qui produit lui-mOrne cet amou!', au cœur de ees 
prédestinée? Lô. glt t'essentielle difficulté de la. spiri­
tualité de Calvin. D'un côté, il affirme catégorique­
ment : • Le Seigneur corrige ou plutôt a.bolit notre 
volonté perverse, puis après nous en donne de soî­
tlttmc une bonne... C'est par pure grâce que no :us 
commençons à vouloir lo bien : nous, dis-je, qui 
sommes de tout n otre cŒiur naturellement adonnés à. 
mal. » (l. C., 11, 111 , 7, 8.) Et encore : • Il émout n ott•e 
\'Oionté, non pa.s comme on a longtemps imaginé et 
enseigné, tellement qu'il soit après eu notre élection 
d'obtempérer à son mouvement ou résistor, mals il lu 
meut avec telle efficace qu'il faut qu'elle suive. • 
(./ . C., II, ru, 10.) C'est l'action irrésistible de la. gTàce. 

D'un autre côté, désireux de sauver en quelque 
mesure la responsabilité ot l'acti vi hl humaines, il 
affirme non moins catégoriquement, que le Soign eur 
agit à. la fois sur l'entendement ot la. volonté, à la. ma­
nière d'un excitateur : ~ Par la. grtlée, la volonté est 
excitée à aimer le bien, inclinée à le désirer, émue Il. 
le chercher et à s'y adonner. ~ (1. C. 1 U, w, 9.) -
11 Le Seigneur commence on nous son œuvre, inspi­
l'ant en nos cœurs l'amour, le désir et étude de bien 
et justice, ou pOUl' parler plus proprem ent, inclinant, 
formant et adressant nos cœurs à justice, Il parachève 
son œuvre en nous confirmant ù persévérance. • (/ . 
c., II, 111 , Ct.) 
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Mnsi, ce _sera[t la foi qtti <tJltraîne après elle lu. sain­
teté. • La foi et les bonnes œuvres sont nécessairc­
mçnt conjointe~) ensemble.~ (fU, xvr, 1.) La foi produit 
néèel'lsairement les bonne!! œuvres, elle en est c la 
racine Il (1. C., III, vr, 2). C'est là l'œuvre propre du 
Saint-Esprit, qtü régénère et sanctifie. ~ De là s'on­
suit que Christ .ne justl'fie personne qu'il ne le sanctifie 
quant et quant. Cal' ces bénéfices sont conjoints en· 
sc,mblo COmme d'Ull lien })Cl'pétuel, que quand iJ 
nous illumine lie sa sagesse, ji nous rachète; quand il 
nous rachète, il nous justifie; quand il nous justi fie, 
il nous saMtiflo. ~ (1. C., IH, xvr, 1.) A diverses re­
pri.ses, Calvin répète ces mêmes idéel!, et affirme ces 
mê'O;les rapports. Mais ce sont lù. pures affirm<Ltions 
gratuites. M. Lobstein a déjà. •·e~n<wqu.é que Calvin est 
incapable de mont1·er • comment dans l'acte de con· 
fiance qui s:tisit la justification, sont aussi contenue~; 
la force et l'impulsion pout• bi.en agir. Aussi longtemps, 
ajoute-t-il, que cela ser•a. purement affi i'IOé, mais non 
.Qxpliquè et prouvé, toutes ces phrases, 11ui désignent 
h~ foi comme uno force qui produit dos œuvres, reste­
ront de puissantes affil'lnations non démontt•ées. • 
(Lobstein, !He Ethik Calvins, p. 34.) Les théologiens 
cal\finistes ont bien souve.nt esilayé, depuis, de lier, 
par des lambeaux de la. pensée ùe Calvin, les notions 
do foi et de aa.nctinca.tion. 

La foi, disent-ils, empot'te avec elle le sentiment de 
notre misère e t du pardon divin. Ce sentiment se 
confond avec un clésh• profond de l'égénération ffiOI'ale 
peu' la mortification de la chair et pat• l'Esprit de Dieu . 
En st~-isissant la miséricorde divine, la foi saisit 
l'amour divin, a\tqucl correapond inéluct;J.blomont 
l'amour de l'Ame justifiée et régénéa•é e. - Psychologi­
quement cet amour de la créature pour son Créateur 
miséricordieux se confoncl. avec une nouvelle justice 
qui. nait en lui, se développe en lui et qui est la sanc­
t ification. L'amour produit l'obéissance joyeuse. Quand 
op ~ime, on agit en conséquence. On craint plus 
J'offense que la punition . « Il est bien vrai rtue celui 
qui répute quel père nous est Dîim, il a. suffisante 
raison, voir encore qu'il n'y eût nul enfe1•, d'avoir plu13 
grande horreur de l'offense!' que mourir. ,, (1. C., III, 
u, 26.) De telle sorte quo, même dans l'accore!. de lu 
pr~de~Jti na.tion et de la sanctification, Calvin revient 
naturellement à la nécessaire primauté . du cœur sur 
l'intelligence, do la. chat•ité sur la. science : « L'assen­
ti~ent que nous donnons à Dieu est au cœur plutôt 
qu'au cerveau, et d'affection plutôt que d'intelligence. , 
(/. C., lll, u, 8.) Les diverses confessions de foi des 
Églises réformées de France ont ,repris, en une for­
mule dont nous venons da montrer l'origine assez 
tourmentée et le sens assez pen cl=!-ir , la doctrine de 
Calvin . " Ainsi la foi, non seulmuent n e refroidit pas 
l'affection de bien et saintement vivre, mais l'engen­
dre et l'excite on nous on produisant nécessairement 
lea bonnes œuvres. " (Confession de la Rochelle, art. 
22.). Quoi que l'on prétende, il y a bien là. un artifice 
de logique, qui restitue w l'activité humaine dos bonnes 
œu:vr-es produites nécessairement pM la foi, laquelle 
est e.lle·même produite nécessairement en nous par ia. 
seule activité d.ivine. C'est don11 cello·ci qui s'étend 
sur tôut le diJmaine ·ùe la fol et des œuvres. C'est 
cependant cet artifice de l'idéologie qui rend leur 
pla.Qe aux pratiques pil.'luses, au travail de la sanctill­
cation,. ù. l'ascétisme véritable. 

Tel est le premier stade de la., spiritualité calviniste. 
M:tisc entre l'homme et Dieu, l'Ecriture révèle qu'il y a 

un média.te.ur, Je Chl'ist. Là spiritualité chrétienne 
tond à. ünir l'homme à ' Dieu ·par le Christ. 

3. L 'unio.Q. de 11bomme a.veo Dieu. par Jésus­
Christ. - Ca)vin - et ses disciples après· lui - a 
parlé avec quelque ar,roga.noo des ;;er vices qu'il aUI'&it 
•·cnd.us au ~ulto du Sauveur, remis par lui à la. pre­
mière place, alors que le catholicisme l'aur11it sub­
mergé sous le flot des dévotions idoiMres. La Réforme 
;J.urait restauré la. notion de l'unique médiateur, et mis 
1 es û.mes en c:ontact direct aveC' leur Sauveur . 

• 
Voici cependant comment Calvin a défini la. piété : 

" J 'appelle piété uno révérence et amour de Dieu con­
jointes ensemble, 1~ laqùelle nous so:û;tmes attirés, con­
naissant les biens qu'il nous fait. Car jusques à ce que 
les hommes aient ceci bien imprin;lé au cœur~, qu'ils 
doivent tout: 11. Dieu, qu'ils sont tenda•ement no\Jrris 
sous son sein paternel, bref1 qu'ils le t iennent auteU\' 
de tout bien, en sorte qu'ils n'appètent rien qtte Lui, 
jamais ils ne s'assujettiront d'une l'ranche dêvotion ~~ 
Lui ; qui plus est, s'ils ne mettent en Lui toute lettr 
l'élicité1 j anmis ils ne s'y adonneront en vérité et ron­
dour. » ( /. C., I, 11, 1.) Laissons le caractère iütelleé· 
tualiste et mème cérébral de cette définition; recon· 
naissons même qu'il s'y trouve comme un a})pel attx 
ôlans du cœur. Néa.nmoi.ns, l'absence du Cht•ist est 
surprenante. Ca.lvin assigne i~ la piété la révérence et 
l'amour de Dien. Spiritu:tlité essentiellement théocen· 
LrirJtle. Celle cie Luthet• était davantage christocen­
l'l'ique. 

Il faut avouer que l'o11 ne trouve pas, dam; l'œuvre 
de Calvin, de particulières élévations capables cle 
renouveler et d'exalter la piété envers le Sauveur. Sa 
christologie est médiocre ; sa méditation sur le Chl'ist 
sans caractère original. Il redit, avec moins de force et 
tle profondeur, ce que la spiritualité catllolique avait 
toujours enseigné, à quoi il ajoute !e ~ingulie,x• office 
que Luther prèto au Christ, qui « couvre~ no~ péchés. 
C'est surtout uu troisième livre de 1'1. C. (X11 IO),j que 
l'on trouvera 1\m des plus intéressants passages sur 
la piété que nous devons avoir envers Jésus-Christ. 

Comment le fidèle s'unit-il au Christ 1 
a) 'l'out d'abord pat' une disposition intérieure : la 

foi au Ch1·ist. Pour Calvin, cette foi n'est pas un simple 
• consentement • qui « voltige seulement en la tête • ; 
ni une croyance < spéculatrice "1 que les hommes 
• babillent"' et ont se~tlement « a.u bout de la langue •· 
La foi est une illumi;Ltation de notre inlelligtmce et de 
notre cœtw par l'Esprit-Saint. C'est le • consentement 
plutôt du cœur que du cerveau, do l.'alfection, que de 
l'intelligence • (II, u, 8). c Il faut que la racine; soit 
un cœur. • - u Il faut que le cœur marche droit et 
conduise tout Je resto ... Si notre cœur n'est pas dtoitet 
pur, et n'a cette rondeur et intégrité dont l'Écriture 
parle tant, tout le reste ne sera que fumée. ; ( Set1Yi01'b 
.ntr.Tob, 87, in Opera Calv., t. XXXIV, p. 318, 321.) Ainsi 
~~~ foi est une << union rnylltique, une communication, 
une conjonction, un mariage sacré par lequel nous 
sommes faits chair de sa chair, os de ses .os, un avec 
lui'. Conjonction par laquelle • nous somm es tellement 
unis à lui, qu'il fait passer et comme écoulér sa. ver tu 
en nous. Non seulement nous tirons vigueur et comme 
une moelle de vie, mais nous passons de notre nature 
e1i la sionne , . · 

On reconnalt 11'. le commenta,ire de la fOl' te parole 
de saint Paul. Ailleurs, Calvin écrit un mot aussi 
ùnergique. << Nous devons être entés sur le Christ. • 
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Mais le système calviniste survient a.ussitôt1 qui su bor· 
donne cet éla.n d 'aroour· enve~s le Sauveur à une 
inexorable élection de Dieu. Ceux-là tendront <LU 

Christ, à qui Dieu -accorde le don gr;1tuit de la. foi, en 
qùi l'Esprit-Saint agira par sa. gràce, et conftrmcll'a1 

par un senthncnt de sa présence, la vocation du pré­
destiné. Le Christ n'appartient qu'aux élus, et personne 
ne va au Chl'ist1 que celui quo le Père attire. C1esl: le 
mystère do la foi et de la vie chrétiennes. Calvin ' 
lui-même fut pris d'épo~vante devant cette hor.ribledes· 
tinée: «<Cela est trop haut pour moi, disait il; c'est un 
abtme1 c'est une profondité de la croix. Je me p eux 
écrier en :1dmiration ; je no le poux montrer pa.r 
dispute. , (1. c., nr, Il, 3.'5.) 

b) En second lieu, le fidèle s'unit a.u Christ par 
l~csp1·it de 1·epentance elle renottvellemcnt dt~ cœtw. L:J. 
pénitence en efi'et • signifie conversion, par laquelle, 
la perveJ'Sité de cc monde délaissée, nous r etournonr• 
en la voie du Seigneur ». Par elle, notJ•e Ame est régé­
nérée, et remise dans les conditions de la sanctification. 
C'est ce que Calvin. ;tppelle « la vivification do l'es­
prit •. 

Selon les p1·incipes d_e sa spiritualité, Calvin relie la 
notion de repentance à. celle de la crainte. Cra.ind1'é 
Dieu et se repentir. Aujourd'hui, M. Doumergue s'ef· 
force,. par une curieuse exégèse de ce vocable dans la 
langue de Calvin, de rapprocher la ctaù~te de la.con­
f!.u.nce, celle-là s'identifiant avec la révérence de l'hon· 
neur de Dieu. 
To~jours est-il que, pour demeu-rer dans le Christ, 

la l'epentance est nécessaire, et qu'il faut la vi v re, 
tous les jours, afin de vivre avec le Cln•ist. 

c) Elles-mêmes, la foi ct la pénitence n'assuront 
l'union avec le Christ que si elles deviennent des 
sources d'une vé1·itable vie chrétienne. Nous touchons 
ici a.ux r épercussions les plus vives de la doctrine de 
Calvin. Comment vivre sa foi'? Comment diriger sa vic 
intérieure? ' 

Citlvin a longuement expliqué sa pensée là-dessus, 
et l'on sait d'ailleurs qu'il f\lt un maitre de vie inté• 
rieure pour-de très nombreuses àmes qu'il dirigeait, ;'t 
la manière dés confesseurs de l'Église catholique. Sa 
cé>rrespondance est d'une richesse ex:C(Iptionnelle, pour 
connaître les divers aspects de cette spiritualité. 

Par la foi, enseîgne·t-il, le chrétien cherchera t~ 
réaliser la volonté de Dieu, à la manière du Christ qui 
réalisa là volonté de son Père. De là, pour l'âme, 
l'exercice constant de son désir qui1 cherchant Diou 
et s'o~~liant elle-même, _renonce lt sol, pom· a.ppa.rtenil' 
au Se1gneur, et dépoUille sa personnalité, afin de 
revêtir entièrement le Christ. C'est l'assise fondamen· 
. tale de la vie chretienne. Joies et revera, no sont rien 
que la volonté de Dieu sur nous. « Cette est la I'èglc) 
do piété que la. seüle ma.in de Dieu eonduitet gouverne 
bonne fortune et adverse, laquelle ne -va point d'ut:te 
_impétuosité inconsidérée, mais dispense par une justice 
bion ordonnée, tant Jo bien que le ma.L • (!. C., lll, vu, 
10.) En toutès ces circonstances, le Ch-rist demeure 

.notre modèle. Comme Lui1 nous adorerons en tout la. 

.volonté de son Père, avec soumission, confiance en sn 
Providence et crainte cordiale. Plus notrevio contiondt'a 
d'afflictions et ùe man x, plus elle . sera conrorme à 
celle- du Christ, pius elle nous donnera l'expérience 
du Christ. 

ba foi et la repentance font sm'gir dans 1'!\.rne le 
besoin de la prière. Dirons-nous que C:11vin fut un 
homme de prière? Nous connaissons surtout sa vic 

• 

agitée d 'organisateùr pratique, ses contim.lels soucis, 
son activité trépidante. Bea.ucoup moins, sa vie inté­
rieure, sa pratique de l'oraison. Mais il enseigne que 
la prière est nécessaire à l'Ame. « :Prions sl).ns cesse. •1 

- « Il est bon que chacun se constitue en son parti­
culier certaines heuroo, lesquelles ne pllSi,ient point 
sans oraison, et qu'en icelles toute _l'attention de notre 
cœur y soit appliquée. " Jésus a. prié, et c'est par h~ 
prière qu'il s'unissait à ~;on Pilre. Il nous a enseigne à 
prier. Il ·faut prier comme Jésus, et dans les mêmes 
intentions que Jésus - pour la gloil.'e et l'honneur de 
Dieu, pour les besoins spirituels- parfois t,!mporels ­
de ses disciples et de l'Eglise, laissao.t à. la Pr·ovldence 
le soin de nos besoins matériels. On reeonna.ît lit le~; 
tendances profondes de la. spiri tualité ùe Cal~in. Di ou 
cherche sa gloire; nous ne pouvons souhaiter autl'e 
Chôse, et notre prière s'accordera avec ' Dieu, dans 
cette rechel'cho e t ce souhait. « Les saints gémissent 
et même tremblent, étant en peine et souci pour l'ave­
nir. • • Par quoi il est requis que l'oraison des :fidèles 
procède de cette do\lble all'ectîon et qu'elle contienne 
l'une et l'autre et les représente. Ainsi inspil·ée, notre 
prière sera efficace. Prions enfin sans impatience 
ni importunité. , Il faut se souvenir que • le sacrilice 
p laisant à Dieu est un esprit abattu » (!. C., Ill, xx, 
16). Sul'lout notre prière sera a1.1 nom du Cht•iat, car il 
est notro «< unique ro édiateur t. Point d'Intercessions 
auprès des saints, point de dévotions, pas même à 
Mu.r~e, m~re de Jésus. Le fidèle va i~ Dieu, p1tr le 
Christ. 

Ainsi, le manuel de vie chrétienne part de la foi, 
do la pénitence, et, par la prière, aboutit au Christ, 
terme de l:l. vie. On peut souligner ce ·que de tels 
conseils enferment de tonique et de vraiment religieux. 
Mais, Calvin a-t-il mieux parlé de tous ces éléments 
de la vie chrétienne, que ses prédécesseurs catho­
liques? En tout, il apparaît comme un législateur qui 
·traduit en formules précises les règles de la vie. Son 
style est net, mais sans flamme. Il pousse vers le 
Christ, mais sans oris de passion. Ce prétendu disciple 
d'Augustin n'a pàQ aimé le Christ comme l'aimait 
Augustin, ni n'a. su par·ler du Christ commo en parlait 
Augustin, en tet•mes de feu. 

d) Outre ces moy~ns intérieurs, Calvin admettait 
certains moycn/J c~té1·ùJUrs, que Dieu nous offre a On de 
nous unir à Lui. D'abord !'Ë!Jli.~e, œuvre de l'Hmour 
du Christ. Sa mission est de continuer son rôle sancti~ 
fiGateur. Elle assure la prédication de la parole divine, 
qui os·t le ferment de la foi et de la vivification des 
Amos. Blle n. en dépôt les sacrements, que le Christ 
établit • pour confirmer l'imbécillité de notre foi . • 
(1 . . c., IV, XIV, 1) . 

Quelle qu'ait pu être l'attitude de Calvin devant les 
réalités exprimées pttl' les sact·entents, il appu1•ait qu'il 
n'hésite pas à. y voir comme l'aliment néoessail·e pour 
entretenir en nous la -vie de la foi. Des deux ·seuls 
qu'il retient - Baptême et Cène - le premier lui 
rappelle trop notre corruption native pour qu'il hésite 
à y reconnaître la grAce -divine, qui réalise l'union 
avec le Sauveur. Devant la Cène, son attitude est plus 
étrange. JI refuse d'y voir le mystère de la. présence 
l'éelle, et substitne à la r éalité du Christ, llrésent sous 
les saintes espèces, une sorte· de vertu dynamiquo, 
qui produit l'union dos âmes avec le Christ, par la foi . 
Vîcte de la divinit,:,, la Cène reste cependant à ses 
yeux comme le canal de la gr·~ce qui unit le commu­
niant à son Sauveur. Et par une étrange coercition, de 
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la. part de ce réfonn<tteur qui refusait l'ado1•ation au 
Dieu de l'Eucharistie, Ca.lvin conseille, impose même 
la communion frécfuente . Volontiers, il insiste snr 
cette pratique pieuse, dttn$ ~:es lettres de directlon. Il 
re.pt•ocbe au catholicisme do n'avoir exigé cette com­
munion qu'une fois l':u, do ROS Odèles . Dès 1536, il 
travaille Il. la rendt•e obligatoire, à. Genève, chaqno 
mois. Ils'it•r ite de l'opposition quo cette mesure souleva. 
Il invoque la vie de l'Ame qui n e peut subsister sn.ns 
cet n.limont divin. Les OI'donnances de 1541 rendirent 
obligatoire ht communion chaque trimestre. Mais on 
sait que Calvin no cessn, d.o sa plaindre cle cette cou· 
cession à notl'e indill'érence, oü il voyait un premier 
pas veJ'H le dégoût de la. piété. 

Pareillement, C<~.lvin l'ccomm;mdo toute la pt·u.tiquo 
de l'asct!ti.çme, qui facilitera. en nous le sentim ent de la 
repentance, par quoi l':lrne s'unit. si intimement Il. son 
Seigneur. Le fidèle recherchera. donc la m ortification 
de lu. chair, ot la vivilication dB l'eSJ)I' it. Exercices 
pieux, pleurs de repentit, j efines et contrition du 
cçeur. C'ost tout cela qui constitue la sainteté, ot c'est 
en cela que sc développe la vi e unitive au Clu·ist Ré· 
domptem•. Elle est, en ell'et, celle où • l'espri t 'rlu 
Christ t~ pris la place do notre esprit • . L'homm e 
travaille à !10 pereire dans lo Christ Aussi Calvin n e 
reculera-t-i l pas devant cet•taines réhabilitations do 
pratiques teligieuses1 qu'il avait d 'abord grossière­
ment condamnées. 

Ainsi, la con(e~s,:on qu'il avait couverte d 'injuror; 
o:rdttl'ières, il la rétablira cependant. Non seulement 
lu. confession publique, assez imprt'lciRfl quant il sa 
matière ot à. sa forme. Mais la confession particulièro, 
auriculaire, faite, d'aventure, • l'un à l'autre •, ot plus 
uormalement au pasteur 1 • Puisque les pasteurs doi­
vent être <~.u-dossus ·dos antres propres à cela, c'est le 
moillom cie nous adresser plutôt à eux. • Le pas teur 
est investi par le Christ d'une gJ·nce p<~.rticuliMe : il 
juge, mais il apaise les consciences. « Ce n 'est pas 
11ne petlte consolation da voir là l'ambassadour de 
Jésus-Christ présent, lequel <~.it charge do l'absoudre 
et qu'il lui d6nonce qu'il l'absout at! n oru tle son mi­
nistère et par l'autorité d'icelui. • 

Il n'y a pas de doute quo, p<~.r cette constatatiùn, 
Calvin réintégrait dans la spiritualité le plus Mtif fer­
ment de la sainteté dont le Christ a.va.it fa.it don à son 
Église, et, d'autre part, qu' il ro;;taurait les interm6-
~ia.ires ontro la consciflnM i ndi vi<luelle ,et Dieu. S'on 
J'omettre à un homme, que l'on déclare' a.mbassa<leur 
de Jésus-Christ, j uge, maitre du pardon, con~olateur 
des :\.mes angoissées, autour dos certitudes que l'esprit 
~uote pour sa. tranquillité, c'était par là. même, décla­
rer la. faillite des moyens individuels, et l'authentique 
interprétation par l'Bglise catholiqu e des paro)os du 
·Christ : « Les péchés :;er-ont r emis à ceux h qui vous 
les t'eix'leltl·ez. ) 

Aujo1,1rd'hui les dü:;ciplcs rostés fidèles à Calvin 
remctlont en 1\Jmièt•e ce~; ultimes conséquencos de la 
spil'itua.lité calviniste, que J'on avait si longtemps mé­
. oonnues ou tenues pour m isét•ables. 

Comment qualifier cet te véritable thérapeutique spi­
rituelle? Nous le dema.nùerons à. Ritschl lui-même. 
« Dans l'éthique de Calvin, dit-il , on retrouve la ton­
dance catholique, et mémo monacale .. • C'est l'évidence 
même. Quoi qu'il en eùt, Culvin ne put sc libérer des 
conseils de la piété catholique. 11 reprit {~ son uango 
- et les imposa. autant qu'il Jo pttt - toutes les pra-
-tiques do l<~. foi de son enfance. La. beauté et la st1reté 
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do la. spiritualitt'l catholi<JUe l'avaient, en définitive, 
contraint à se courber devant elle. 

La spiritualité in(m·me toute l'aceiv·ité du fidèle. ·­
Pour être complot, nous rappellerons que la vie d'u­
nion avE:C le Christ se prolongeait, pour Calvin, dans 
toutes les activités du chrétien. l•: n nno parole pleine 
de grandeur, il a déclaré que Je chrétien doit deveni•• 
• vivant en Dieu ~>, par le détuchement do co monde. 
Se détacher, m:tis pour s'attacher Il. la. vie éternelle. 
Hon oncor (L ROi, mais pour insta.llet' en soi la pr6senco 
du Christ. 

Celn. ne signifie pas le dêsintôrossement égoïste iL 
l' ôga.rd dos affail'o.s elu monde. Calvin est activiste, ta.ndis 
que Luther est plutôt quiétiste. Mais s' lntére~;set• au 
m onde, tdin de faire régner sur tout le monde l'esprit 
du Christ. Le chrétien a. donc uno conception particu­
lière do ln. vie priv6e, <le la. vie soci.ale, ot du rôle qu'i l 
doit jouer comme citoyen d'un l~tn.t ci citoyen du 
monde. Partout, il t~chem rie fa.il•a une place émi­
nente à l'c$prit rlo l'Evangile « qui est charité etjus­
tic:.e •. Eu tont, les principe!! de lu. saintoté trouveront 
où s'exerce!'. Rien ne doit écha.ppor ~~ lu souvero.ino 
maîtrise du Seigneur. 

Conclttsion . - Il n'est pas ici qno;;tiou d'instituer 
une discussion dôta.illée de co systome, oit l'on peutvoil' 
moins uno my~tique qu'une métaphysique. Mais pou1' 
mieux en a.percevoir les faibl esses, il ~uffit d'en com­
prtror los thosoR ossontiollea avec celles de la spiritna.­
litë catholi'l.tte. Le Dieu de Calvin n'envisa.ge que ~;a 
gloire; il crée pour que sn. puissan ce s'on trouve exal· 
tôe. Le Dieu des.mystiques catholiques ct'ée par amour, 
p:u•ce qu'il veut, dn.ns un élan de st~ bonté, associer à 
st~ gloire et tL sa félicité les cr6aturos qu' il sort du 
néant. La. puissance impose la Cl'ainte; mais l'arnoul' 
appelle l'amour. -Le Diou de Calvin écrase l'homme 
en sa corl'Uption tot:tLie, et lui refuse le mouvement 
de la. charité, qui l'élèverait Il. Lu~. Notre Dieu nous 
!:tisse ln.liborl.6 do l'a.\mor, par-dessus les chosofJ pérls· 
sables, et consomme ce commencement d'amour di· 
vin. - Le Dieu de Calvin so r éserve jalousement 
qnelqnos élus à qui il permet la vie surnaturelle, l'u­
nion divine et à qui il accorde le 1mlut. Nob·e Dieu 
a.ppelle tous les homm os à. son amour, et veut tous lefl 
s:mver. - Le prédestiné, selo11 Calvin, éprouve en lui 
le sentiment de sa prédestination 11ar un mouvement 
de I'Esprit-S:tint. Il vit et mourt dans la certit1.1de de 
son s~tlut. Nous rojetons cette expérience, et laissom; 
à notre libre at•b itre, excité et aidé par la grâce, le 
soin de choisir et de réaliser les œuvres auxquelles ln 
mis6ricordo cio Dieu accot•dera une va.lour surna.tu· 
rolle, qui nous clonnera l'éternel bonheur. lllais la foi 
n'est pM l'impeccabilité. - Le Christ de Calvin est 
le médiateur des prédestin6s. Il est, pour nous, le Sau­
VN'tl' de tous les hommes. Ca.lvin est lo théqricien de 
la miséricorde jalouse. Nous oroyon~; li. une miséricorde 
universelle. 

U.- LA SPDUTUALITÊ CALVINISTE . 

A . - Du XVI• au xrxe siècle. - On ~e peut dire 
que le calvinisme ait produit, penùa.nt tout le xvt~ shi­
cie, un véritable traitt'l de " dévotion ••, une œuv1•e m at­
quanta de spiritualité. li était tout entier :1 la lutte -
colle des armes, et celle de la controvoNJA. Dan~> l'ac· 
tion, il paraît bien avoir un pou oublié la. méditation , 
qui est à l'origine de la vie d6vote. Un second carac­
tiwe gén6ra.l no pout miiJlquet· de frapper l'historien 
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Le pro~:csta.ntisme a Jn'ocla.mé, sur tous les tons, qu'il 
avait renouvelé le culte Ûll Sauveur, ln. pi6té au Ré­
dempteur. Il aU1•ait débla.yé la. voie qui mèM l'à.mo 
pénitente au Christ, en libérant la piété de tous les 
intormMia.ircs : saints, reliques,· culto do la Vierge, 
.etc . .. qui arrêtaient l'essor de l'ûme vers le Hédcmp­
tom•. Calvin aurait été le gran<l instaurateur de la 
véritable piété - qui unit l'âme des ftd?!les au Chri:;t: 
Or, si l'on parcourt les ouvrages de dévotion dus il. 
l'influence calViniste, ct parus pendant les A.'Y1 ° et 
xv no siècles, on est ft•app6 de l'absence du Cb ••ist. 
L'âme dévote calviniste médite sux• r:;on pêché, se tm-

1 
vai.llo pour prodnire la ropontance, s'a.bime danfl Je 
sentiment de lu présence de Dieu - ct ·sen:tblo no 
point 110 souvenir du Christ Rédempteur. L'oubli ptu·a.it 
tellement étJ•ange qu'on en cherche - mais en vain ­
la. raison. C'est ce que nous verrons dans l'étude dca 
trait6s t'epr6scnta.tifs 'le la piété calviniste pendant t:~s 
siècles. Un tr<>isièmo caractère génét·al doit Otrc mis 
en t~vidonce. Beaucoup de ·ces trait6s de vie spit·itnolle 
se réduisent, '*n définitive, à. des traités de moJ·alc, 
légilrement teintés do christianisme. On a l'impression 
de lire les conseils des derniers stoïciens, qui couron­
nent, pour la. forme, leur stoïcisme fon ci cr de maxilnes 
chrétiennes et de toxtcs évangéliques. 

C'est ce qu'on peut déjfJ. apel'Ccvoir dans le tta.it6 1 
que 1:b.éodoro do Bèze a intitulé Itùt?l'al·ii~m ch1!istia~ 1. 

11411 !1ttae, Genè·ve, 15i>S. Manuel de vte religieuse, qm 
pt•étend conduire l'âme vers la perfection chrétieune. 
Or, ce que l'on imaginait être, pour la pensée réfor­
mée, comme une nouvelle Imitation de Jésu8-Chri~t 
n'est en définitive, qu~una p<Waphraso dn philo'lophe 1 

dèsa.b:usé de la parole de l'Ecclésiaste: « Vanita;.'l vani- , 
tatum •· Pu.s une seule foiR, en :oc livre i\ l'impression 1 

compacte, à. la pensée !iett•ée, ne para.tt le nom de 
Jésus-Christi Pa.s une seule fois n'est instituée lme 
méditation religieuse Rur le thème de la. vanilé hu­
maine! Ut'lze fait étalage ûe sa r:;cience exégétique, de 
5a dialectique !lu@tile. L'O.me 11'est jamu.l~; élevée jus· 
qu'au Christ. 

Dix-sept ans pius tard, lo pa.steut• Pierre du Mon lin, 
à. qui l'on peut ..reproche•·. dO{I pamphlets d'une viru­
lence ordurière .contre l'Eglise ca~holiquo, écrivit le 
premiet• véritable traité de dévotion, aelon Calvin1 i.t. 
l'uss.ge dell âmes pisuaea. ·Or, toute la. perspecti vo de 
cette piété ~;'ouvre sut• Jas deult considérations sui­
vantes : lo réformé se convainC1'a c: de la vanite et 
misère de lu. vie lluma.in o » ; tel Héraclite, il ml'lpri­
scra lo monde et soi-même; m ais il s'attachera à l'n.­
mour divin, ca.r ce nouveau 'rhéophile ne « pourrait 
cll.oisir un plus ex-collent sujet , ('J'IIIlophile, ou rie 
l'A.motw d·ivin con,tcttant cinq degr·t!s1 ct:nq mal'f)tLes, 
cinq aides iie l':Amo~r du Dtcu, plrJ.,ç ttn 1'r·ailt! inlitrût! 
lll!raclite. /)C' la vanité et misère dt la rJie lmmaine, 
Rouen, 1615). ùu Moulin va donc longuement disserter 
• de l'amour divin » qui contient cinq degrés, cinq 
marques, cinq aides - que notre piJychologue ana­
lyse, selon le11 métbodos de !'.Ecole. L'llme qui <;hor- ' 
che · Dieu apprend qu'elle peut l'ai m0r : 1 o à, causo du 
bien qu'Il nous- fait; 2° à. cause d-e Lul-m6me, de son 
excellence et de ses perfections; 3° au-dessus do tout 
autre amour, qui est subordonné à. l'amour divin ; tto 
en 13e haïa~ILnt eUe- même pour ·l'amour do Dieu ; 5° i\ 
la f~n des saints ot de~ anges, qui aiment en Dieu 
leur :bonheur éternel. 
L~â.mo dévote franchira ces cinq étapes, où l'amom· 

divin se dépouille do plus en plus de ses caractèt'CS in-

tét'e!Jsés, et tûcht~ra. de s'6lover jusqu'à l'amour .des 
anges - qui ost adoration et contemplation. 

Tout prot<'stn.nt ressent une angoisse religieuse; 
quel est le signe de sa prédestination? Du Moulin ré­
pond : l'amour véritable de Dieu. Mais comment dia­
cerner le << vrai n.mour divin Ù'll faux • 't Cinq marques 
décèlent l'amour divin véritnblo: 1° il étoint lo~ amours 
impudiques ; 2° il donne la paix et la tranquillité de 
l'âme; 3° il ost chari té on vers le prochain; 4o il pro­
VOQ\10 le désir fréquent do la • communication ,. avoc 
Dieu; 5° il se confond avec 1<.> zolo pout• la. gloire de 
Dieu. - J?t l'auteur affirme ce principe de spiritua­
lité : « Quioonqne sent on Aoi ces effets, ~>e pout assuror 
qu'il aime Dieu d'un vrai amout'. ,. 

C'est ici, dans toute son étendue, l'application de ce 
que l'on appelle aujoard'hui • la mystique de la. con­
solation ". Sentit·, éprouver Diou, ~·ost pos.~éder Dieu, 
c'est être son élu. Si l'amour divin est condition de 
salut, et si le salut n'est aocot·dé pu.r le Père qu'à ses 
prédestinés, en vertu d'une gr:lce gratuite et non m-é­
ritée, comment l'Q.me pourrait-elle ne par; s'inquiéter 
d'avoir en elle, sortie de sou cœur ou insufflée par la. 
grâce, cette affection q ni la. pousso vers Dieu Y Du 
Moulin ·conseille l'â.me dévote comme si le terrible 
dogme calviniste n'existait point. Sans donte, dit-il, 
cet amour divin est d'abord un effet de J'Esprit-Saint, 
qui ne se donne qu'aux enfants de Dièu, mais nous 
avons cinq moyens pour 'U>U7'1'ÎI' en nous oot amour : 
Jo sc m ettre devant !es yeux l' imago des vices, qui 
nous rejott~ra. vet•s l'Eternelle Beauté; 2° choisir des 
amis capniblcs d'entretenir on nous cette flamme spiri­
tuelle' 3° avoi l' la. haine du monde, qui n'est pas le 
désintéressement absolu des intérêts de ·ce monde, 
pourvu qu'on les sauvegarde « dans la pensée · de 
Diou • ; 4° la. prière, soit partionlière, soit publique, 
car si la. foi engendre la prière, colle-ci, à son tour, 
« nourrit an m ère et en même temps l'u.monr do 
Dieu •; 5° lt1. lecture de lu. parole do Diou, otw c'est là 
<( que l3ie\'l no ut$ üéclare à plein ~on amout• , , et cette 
lecture « allume ; n nos cœurs l'amotu• de Dieu; cela 
ae reconnaît pa.t• expérience , , Ce ministre de la. pa­
role divine ne peut -s'empêcher de joindre A la lecture 
de la. Bible l'assistance au prêche. « De fit.it, j 'estime 
crue la. plupart de nous a exp6rimcnté qu'après l'ouye 
de la parole do Dieu, los étincei'Jes d'amour s'allument 
en nos cœurs. ~ 

Ainsi, l'homme n'est pas seulement un instrument 
entt•e les mains de Dieu. Celui-ci (( ne nous meut paa 
comme pie••res; il fléchit nos volontes pat· une n6cessité 
sans contrainte, c'est pourqltoi, nous sommes appelés 
coopél'a.tours avec Dleu. • 

Nous ne pouvons 'ici lUOll1:1:'Ar comment chacune de 
ces analyses s'appuie sur un grand nombre de 'textes 
scripturaires, destinés à écln.ircr les d01m6es psycho· 
logiques. Du Moulin construit un théorème : son tJ•a.ité 
en a. la. rigueUl' et la. froideu1'. De lui aussi, on pourrait 
dire qu'ji n 'a pas renoncé aux précoptes do l'ascèse 
catholique, qui unit les progrès do ladévotion à J'exer­
cice des 11 bonnes te\tvr~s •. CeHes·ci méritent devant 
Dieu; elles nous valent \ln nooroissem<~nt d'amour di· 
vin. Luther ie niait; Caivin en convenait à demi; du 
Moulin, malgré sa. ha.ine profonde du catholicil!m e, en 
convient tout 'li fll.it. Nous pouvons devenir « coopéra­
teurs avec Di eu ~, si nous ~ nous adonnons à bonnes 
œuvres, 1esquel'les lui sont agréables "· 'Mai~, en tout 
cela,, -<ril -ost te Christ? Y o.-t-U un seul mot qui concerne 
la piété à l'égard du Sattveur'l 
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!]trange oubli, rpti apparai1: (l'auhult plus comme la 
marque propre de cette }>iété calviniste, ablm6e devant 
l'id6e de Dieu, concentrée dans la méditation de la 
• révérence • pour la. grandeur diviJle, que, précisé~ 
ment à ce momcnL-111., la. :piété catholique redonnait au 
Christ Rédempteur une admit·able importance ùans les 
ouvrages de la. spiritup.lité igna.lienue, or·ato1·ienne, 
sulpicienn·e, où l'on apprenait qne l'homme no connatt 
Diou, n'aime Dieu que par Jésus-Christ. 

, k ur, pn.uvr·eté, basse condition, - et <t les choses qui 
l HJ dépendent pa.'l de noua , , comme la. piété, la. probité, 
la sagesse, les maladies, l'exil, la mort. Ce ministre 
<ill Cbl'ist, ébloui par la sagessA !ltoïcienne, va jusqu 'il 
êcrire : • Il suffit d'habiller un peu 11. la chrétienne la 
eontemplation pa1• où Épictète commence son excellent 
t•·aité. • Il y a. là., dit-il, une règle infaillible pom· M­
snrer la tranquillité de l'esprit. 

Et c'est en disciple d'Épictète, bien plus qu'on dis­
ciple du Christ, quo du Moulin nous enseigne les 
moyens ~ de gouvorner nos passions "· Le principe 
n' (:lst pas de les réduire au pied do la croix, 1t;1a.is do 
• les amener à l'ob6issa.nco de la. raison. » Ethique 
l:iiquo, ot presquo lllOl'a le indépendante. De longues 
pa.ges sont consacrées à r endre «raisonnables " l'a.mour, 
l'appétit des richesses, oel~i de la volupté (sic), la 
tl'istosse, la. joie, l'oJ•gueil, et~ ... Bref, dit l'auteur, 
C[ltand on a. su bion juger des choses ot maîtriser la 
passion, c on ne m anque de rien pour la vertu et pour 
la tranquillité • (p. Sll). On possède la prudence, la 
justice, le" vrai tempérament des choses .. , et, modéré 
da.ns lo. pr<!spérité, calme dans l'adversité, l'homme, 
fo1·mé par Epictàte, constate que la foi lui donne des 
conseils identiques. ~ Ainsi, il1:1e trouve quo la. foi est 
l:t plus sublime philosophie car elle sopa.ro l'esprit des 
nhoaos périssables et l'élève aux permanentes. , Le 
stoïclt!me est encor·e uno tnArveilleuse école de vertu, 
s'i l R'agit d'assUJ'el' « nott'è paix en société • . Car nous 
!;Ou11'l·ons en société par la discorde, l'ambition, la ja· 
lousie, l'injure. Mais, dit le sage, • lo. plupat•t des in­
jures no consistant qu'en l'opinion, ol!es se guérissent 
ttussi par l'opinion. Les fous rendent les coups, les 
sages passent sans s'6mouvoü•. , Le stoïcien chrétien 
aura donc la. tolé1•anoe, la elébonnn.ireté, les vertus so­
ciales, parmi lest~uelles l 'honn êteté qui est, pour du 
.Moulin, l'univertul.lité chère à l'honnête .homme du 
xvu• siècle : • Lo sage doit avoir un esprit universel 
ct ploya.hlo. C'est une chose honteuse à un esprit bien 
l'<tit <lue dE) n'être propre qu'à une seule chose » (p. 384}. 

Cependan t, les r6a.lités n e tardèt•ent p tt.S à. m ociitler 
la. position des écrivains de spiritualité calviniste. Les 
années difficiles recommencent; vors 1620, les protes­
tants crient à la persécution ot subissent en effet ql~el­
qucs vexations. Qut1 ctoviendt•a la piété devant la. so\tf­
france? Pjet•re du Moulin écrivit un tra.it6 de consolation 
pour los à.mes uflligées. Il l'intitula., Du combat cht'étien, 
Ot' des afflictions (Sedan, 1622). Le livre est étrange; 
le théologien se raidit d'abo1•d devant la souffrance en 
une attitude Ile philosophe stoïque qui cherche à. se 
consoler dans l'affliction par la vortu de motifs natu­
rels. Mais, dans la seconde partie du livre, le philo­
sophe l'enonce à. la. sagesse humaine. Les affligés sont 
deil persécutés, et persécut6s pour Jésus-Christ. Ou 
Moulin établit, à. grand renfo1•t ùe textes, que, pour 
chaque espèce do persécution, l'âmo pieuse s 'efforcera 
de vivre « on conformité a.veo la vie de Jésus-Christ "· 
Ayant pris dans sn 'vie mol'telle tout oc qu'il y a de 
chétif et d'abject, Jésus peut êtro modèle de toutes 
conditions. L'àme souffrante est donc invitée à réfé1•er 
son cas aux textes scripturaires qui lui conviennent, 
et à. trouver en coux-ci un aliment 11. sa méditation. 
Tout cela. écrit d'un style froid, sans âme, où no trans­
parait aucun reflet de l'Arno de Paul s'écriant avec 
tt•ansport : ~ Qni do vous ne :;oufi're, sans <lue moi· 
même je n e souJ'fl'e? • 

Quarante a.ll!i plus tard, le flls dl! ministre da Sedan, 
Pierl'e du Moulin, lui aussi prusteur, écrivit à son tour 
un long Trait~ de la paix de l'ame et du contentcmtmt 
de l'cRptit (Sedan, 1660). C'est en effet, le but de la 
pi6té de donner à l'Ame inquiète. leJ'epos dans l'union 
avec Dieu . Loin de Lui, le cœur ost c inquiet • ; il ne 
s'apaise qu'en Lui. Cette doctrine, essentiellement au­
gustinienne, était devenue comme le fonds n aturel do 
l'apologétique catholique enh·atnant le libortit\ à l'a­
mour de Dieu par l':malyso de cette inqui6tude. Chose 
étrange ; cette tradition augustinien no était passée, 
fo1•t V'ÎV8.Ce1 à tl'a.VEll'S le~; écrits des mystiques dont 
Luther se réclamait hautemen t, et Calvin lui-même 
en avait subi l'influonco profonde, à. la. lecture des 
traités de Luther. Or, cette vérité fondamentale, que 
devient-elle sous la. plume du pastour Pierre du Moulin 1 
Un thème do philosophie stoïcienne, à. laquelle on 
a.joute quelques maigres con.sidér:ttîons tirées du chris­
tianisme. 

Si l'Arno a perdu la paix, c'est, dit l'auteur, • que la 
police intérieure de l'âme • est devenue désordre, 
parce que, d 'une part, c nous jugeons mal des choses " 
et quo, d'autre part, c nouR ne savons pas gouverner 
nos pa,ssions ,, . 

Nous.·r egagnorons ln paix intél'leure si nous c ré­
glons l'opînioJ:~ que nous avons des choses, ot ln. passion 
qui !l'émeut à. leur occa.~iou •. Cc sont les stoïciens 
qui possèdent de véritables règlos de l'éthique, on ce 
qui concerne notre opinion dos cbol!es. Us nous ensei­
gnent 1). distinguer ~ les chosetl qui dépendent de 
nous ,, comme les richesses, l 'honneur, la. gra.ndeQr, 
les biens du corps, la. gloire, ou leut•s contraires : dou-

Cette résonance stoïcienne, pour ét range qu'ello soit, 
dans un livre qui se donnait comme un tra.ité do piété, 
ne doit pas nous étonner outre mesure. Du Mo.ulin 
pensait comme beaucoup de ses contemporains : il 
•tpparlient à cette génération de st.oïciens clltêt iens, 
qui faisait horreur aux apologistes catholiques, aux 
écrivains do l'école franQaise et particulièrement li 
Bérulle, et que se proposait, à ce moment méine, do 
l'é!uter Ptt.Scal, tout entier dressé contre l'm•gueil stoï­
cien. 

Ayantconsacré cinq livres de sou Traité 11. ces conseils 
da la sagesse profane, du Moulin oonRontàexpliquerduDJ> 
un sixième livre que cette « sagesse humaine » doit 
tHr•e complétée par « la sagesse théologiq.ue n. 

.. Le fondement du repos et du contentement de 
l'esprit, écrit-il, c'est la piété, laquelle nous ;a.pprond 
à. faire notre paix avoc Dieu. • Sans doute, faire la. 
pa.ix avec soi-même en réglant mieux son âme, et avec 
son prochain par la charité fraternelle, c'est déjà com­
mencer· notre paix avec Dieu. Mai$ il r este enllhomme 
• la misère des misères •, qui est c d 'être haï de Dieu 
et de lo haü• pou1' jamais • , depuis que le péché a dé­
lruit l'ordre divin do Il\ création . Du Moulin analyse 
le~ signes de cette misère : tourments de la. conscience, 
l'nssoupissem ent, la doule.ur quand « nos propres 
m•imes nous s:tisissont à la gorge •1 ot la discorde qui 
oppose l'homme 4 la nature, aux :.mt1•es êtres, à. soi­
même, à Dieu 1 Mais Jésus-Christ a fait la réconcilia-
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tion du pécheur avec Dieu. Il est donc « l'unique fou­
dement du contentement de l'espr it • · Peu importe 
d'ailleurs ~Ji ce contentem ent nous est accordé gratui­
tement par les mérites du Christ, ou conservé, nourri 
et augmenté par l'exercice de u moyens >> propres à 
nous procurer cette paix de l't\me. Du Moulin croit)ra· 
t iquemcnt à l'efficace de l'ascô:Se. On servira. donc 
Dieu avec piété, c'est-i1•dire avec la pl'Îèi'C ot l'a~ 
mour divin ; on t es tora li. l'égard de Dieu dans l'atti· 
tude de ln. foi et de l'espérance chrétienne; on s'exer­
cera aux bonnes œuvres, car u la. foi que non$ avons 
en J6sus-Christ et sa. vertu rédemptrice se nourrit pat• 
les œuvres •; on s'excitera à. la repentance par de fré­
quents exnmen!l do conscience, auxquels 11 sera bon 
d'ajoutor • le jeûne ou l'allmôn e ~ , la recher·che de la 
solitude oil l'âme trouve Dieu plus facilement, tünsi 
que le faisaient l e~ ermites, les solitaires et les reli­
gieux a.brité;; duns les couvent!>. Tous ces exurcices de 
p iété sont légitimes, quoi qu'en puis!lon t penser de ri­
goureux luthét•lens, car ils assurent lo but principal 
de !tt pi6t{: q~i est de ( se tenir bien à Dieu ) , quand 
on <L vu c que tout Je resté est mis!)t•o •. 

Nons avons insist(~ sur ce livre étrange où la spiri· 
tualité voisine, sans en è tro choquée, :1vec lm; précep­
te!~ de 1:1 morale laïque, et singulioromcnt, d'une 
morale réputée pour son orgueil humain. 

Jusqu'à la Rn du siècle Je traité do du Moulin con­
nut unn vogue soutenue. Il dut alors s'e.fl'acnr devan t 
los œuvre!! do deuxillustr•es pasteurs, Clu.uùe llt J m·ieu. 

Cl :tude prend nettement po!!ition contre l'effort de 
son rm~rlocesseur . JI di stingue dt sépu.ro fortement 1<1 
véritable }Jit'lté de la. simplo vert.u m oi·u.le. Ic.i, rec.hor~ 
che de fins h't\m(l.ines r là., pénétl'ation intime ùe la. 
pensée do Die u en toutes les a.otioru>. 

Plus rnéme que sentimen~ de la présence tle Dieu, 
la piété est amour divin - amour de rospect, d'estime, 
de désir, de proximité, de· service, com mo fut l'a­
mour de J'apôtre Paul pour Jo Christ. Voilil la. piété 
d'un c régénéré ~; elle est autre chose que la sa.gesse 
d'un philosophe, même chrétien. Mais comm·ont un 
.fidèle trouvera- t·il en lui les marques de sa c r6généra­
tion • - terme différent m ais qui so confond avec 
celui de c justification » - dans ses divnr:Hl!l condi· 
tions? Cla\tdo l'engage à s'examiner pt·ofondôrnent là­
dessus, surtout quand il se préparo Il la. communion. 
(L'examen rle soi-même pom· bien se prépat>CI' à la com· 
munion, Charenton, in-12, 1(>82.) Seront ro;:.,r•quos de 
la régénération : la volonté de « mourir au péché », 
quelles qu'aient pu être les fttiblesses do la. chai!· que 
l'on évoquera pour les détester et se repent! 1', ot celle 
• do vivre pour la justice •, c'est-Il-d ire de u'avoir en 
vue en toutes ses actions que la. cr•ainlo de Dieu, son 
amour, et le déllir de lui plaire. « Ces principt!S régénè· 
ren t tout Je cœur ot y établissent la. ju11tice et la sain­
teté. • C'est, dirons-nous, la. part de Ill mystique calvi­
niste. Mais là.n'estpas pour nous l'intérêt de cet opuscule. 
Il résido dans la pa1·tie où Claude examine los moyens 
do sanctiflca.tion . - Négligeons l'inévitable clause de 
style, pnr laquelle l'a.seèse ca.tholiquo ost accusée d'êtro 
• une suporstition 11, puisqu 'elle enseigne qu'il suflit 
do pratiq uor des œuvres ex tét·iem·es pour puRs éd er la 
vraie dévotion, qui, en r éalité, ne consiste qtre dans lo 
culte inttlt•icut'. L'accusation était rituelle chez les ré· 
formés ; sa fausseté non moins établie. - Gol:1 d it, 
Claude s'engage à toutes voilas dan11 le sillage do la. 
spiritualité catholique. Honte à ceux qui prétendent 
que la. dévotion est indépendante de c cos actes extê-

rieurs de la dévotion • qui, a.u vra:i, c sont néoéssai­
res pour Je service de Dieu • . lis no ROll t pas, sa. us 
doute, l'esson ti el de ~~~ sainteté, m ais leurprésence cRt 
indlspenl!able. Mettons au cœur l'amour divin, racine de 
toute dévotion, cause ùe tonte ))ié l.é - m ;1is no négli· 
goons PliS oc qui ~ou tient, relève, exa ltt1 cot amour même : 
la pratique de l'examen de con;;cience. 1<1 piété s'ali­
monte en cotte rude épre uve, où l'l\mo jugo soR fmtte!l -
les mortelles, et les véniollcs, le s actes et )~;~:; penséos, les 
déf:1illances visibles et secrètes (ab ocr.ultis meis mun. da 
me), les péchés actuels et ceux d'omission. A co terme, 
l'â.me s'e.fl'ondre da nR un a.cto d 'a.néantissemant; puis 
de sa misère, olle s'élan ce vers l e Christ Rédempteur. 
Voilà la. piété vér it:lble, la. solide dévotion. On a l'im­
pression de lire un superbe manuel catholique, p&1'­
semé d'expressions q ui trahiss(lnt l'adaptation calvi­
niste. Cotto pi6té doit avancer. Pat• (J\lels procédés, 
par quels appuis oxtériolll'S? 

Claude indique parmi les plua ollJcacos, la médita­
tion des mystt'lros de kt Religion; le mépris des pro· 
blèmes de la Spé<ml<Ltion théologique qui n e touchent 
on rien le cœur et pel'Vet'tissent au contraire assez 
souvent l'lntelligonce; la. recherche des motifs qui 
• émeuvent l'âme à l'amour de Dieu • , ccmmo son t 
les réAo·dons sur la vanité des chosm; tempor•elles, 
l'idée de lA. mor t, la. fuite des tentations, la recherche 
du silence, ainsi que le faisaient les cénobites , los 
moines, les religieux, car • je ne doute pas qu'il n'y eût 
en tout cela une bonne in tention » ; - J'uaago m Orne 
des ( directeurs de conscience ,. d'où l'on pettt t irP.r 
beaucoup d'aide, de lumière et de consolation, si l'on 
a recours à un )lomme de bien, sase et éclair é j Je 
recours antin à la prièt•e, car elle peut nous attirer (M 
dépit de la, théorie de la préde~tination) la. grace qui 
c produit en noul'l Jo vouloir et Je faire • . 

Tout cela est riche de spiritua.lit(l ct d'expéi·ience de;; 
âmes. Cependant nous nous étonnons, ici encore : 
Claudo a. oublié le Christ. J)évotion e nvers Diou le 
Père dans sa. grandeur écrasante, dovnnt qui yn se 
P''ostorne, r epent i; envers l'Esprit-Sai n t qui e<~t la. 
cause do notre sanctification- Mais la. dévotion semble 
s'arrêter devant le Rédempte ur. Pourquoi? Oubli qu i 
parait en cor e plus étrange dans l'a.mple définition · de 
la piété que Claude donna, en 1691, dans son livr'o !Je 
la pmtique de la relig·ion ahl'étienne (La. Haye, in- 12, 
1691). 

• La piP.tf,, 6crit-il, n'est pt~S unn seule vert,u; c'est un 
compost} do plusiem·a vertus. L'amour divin y t.iont lo pre­
mier rang; après, vie ut le zèle pour la gloi ro do Dieu qui 
n'est quo la O~rrunu !le CO fou, c'est-à-dire l'a r•dour, l'éhm OL· 
Je saint tr·ansport dA l'amom divin.- Apr~s vient l'sdot•tt­
tlon de llieu, par· laquelle 1'1\me chr-éi.ienne s'humilie pro~ 
fondément devant son Dieu; aprè:> l'Adoration vient la t•e­
conna.issance, par• laquelle notts méditons les ftweurs de 
Dieu; la raconnn.lssance est suivie de la prio1·e, pu l'laquelle 
nous dernnndons à Dieu ce qui appartient i• Ml gloi r·e, Rou 
bien de SOll l!;giise et à notre r~r·opre avant.ago. La. locturo 
de la. pFLr•oiA do Dieu, la pltr·t.iclpation des S1),irlts SaCI'Orn~nts , 
précéùfi~l d'uno sainte prépat•ntion, sont rwssi les p1wties 
de cette piété. Le j eOue est une aide u·ils ofllcL,ce pour· dis­
poser l'tLme tr. ltv pi(lt(l. • 

Quo ce soit là un ensemble de notions communes iL 
cette gén6ration calvJnist.e , il parait bien pa r Je tt•ait.é 
que Jurieu a vait consacré en 1675 à la. dévotion ( 1'1·a,'té 
de la dévoti01l, Quevilly, in-12, 1675), afin d 'eora.yor • la 
terrible indévotion ,, de son siècle qui, disait-il, c a.p· 
pelle la vengeance de Dieu •. Qu'est· ce que la. dévotion ? 
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Jurieu t'appelle los diverses défin itions que l'on eu a. 
données; c'est un attendrissement du cœur, - uno 
consolation interne que l'on éprouve à. faire les exet•­
cices de piété, - uno allégresse avec. laquelle on se 
porte au service de Dieu, - la joie qui inonde l'âme 
du lldèle, - los désirs enf'in qui élèvent le fidèle ,jus­
<lu'à ·vouloit· posséder Dieu. - Ltt dévotion peut ètt·o, 
en effet, ceci. ou cela, ou même tout cela à la fois, car 
elle est composée do scntimcmts qui peuvent être con· 
traires. Elle a. des désirs oi dos r.ra.intes, des frayeurs 
ct des espérances, de l'amout' ot do la haine, do l:t 
joie et de la. tt•istosso, de l'ardeur et des désit·s. -La 
dévotion diffère avec l'élém<-:nt principal de la convor­
llion de l'âme vors Dieu; les t\mes dévotes vivent cha­
cune une dévotion particulière, ct toutes ces formes 
sont légitimes, car toutes pa1•ticipont, en définitive, au 
désir fondamentn l d'assurer l'union de l'âme avec son 
Créateur et son Sauveur . 

Aussi, l'âme fidèle recounaitra-t-ol le· en el le le mouve­
ment de la. dévotion, quand elle dé cou vl'Ît'a en elit' 
l'un des e1fe1s !lUi v<tnts : ln, pa.ssion de converser avec 
Dieu; la joie qui a.ccompagne tout exercice de piété; 
l'oubli du monclo qui laisse Dieu s'insinuer dans les 
cœurs; le désir d'avancer a.ux exercices de piété; cotte 
élévation d'âme enfin, que l'on peut a.ppelel' extase, 
quand elle est tolle que l'âme, ravie hors d'elle-même 
par la contemplation cio son Diou, se perd avec délicos 
dans l'union contemplative. 

Quelles sont les sources de l'indévotion T L'impurèté 
do 1:1 vie et du cœur - qui s'appelle on amour du 
monde ou recherche des pla.isil's de la. terre (Juriou 
dénonce parmi. coux-ei le théâtre, comme l'avaient 
déjà fa.it les écl'ivaln:; catholiques), ou amour du jou, 
ou préoccupation excessive des soucia d'ici-bas. C'est, 
en somme, la concupisoonco de la chair ; libido sen· 
tiendi. C'est aussi la conCUJ>isconco do l' intelligence: 
libido sciendi. Travaux des savants c qui sont peut­
êh'e les plus J'Uiueux à la dévotion •, car cotte curio­
sité profane • dissipe l'âme d'une dillSipation quasi 
sans remède • . Travaux eux-mêmes de théologiens 1 qui 
traYaillent pour eux-naèmes et non pour If~. gloire de 
Dieu ' et qui demeurent • de mu.uva.is chrétiens '· 
C'est enfin la libido c:r.oellcndi, ou orgueil de la vie. Ju­
rieu ajoute J!interruption des saints exercices - qui 
fait perdre la goùt do la. piété, tandis que leur fréquence 
en inspire le got\t do pins on plus vif. • Il est vrai qu'Il 
y a de la peine, en enta•a.nt dans la piété •, avait écrit 
Pascal, dont Jurieu semble ici se sou venir. 

C'est qu'en eO'ot los c saints exercices •, .: les bonnes 
œuvres • sont, pour Jurieu, un moyen indispensable 
pour créer la dévotion, quand la prière l'a. obtenue de 
Dieu. Or Diou, affirme Jurieu à la. suite de saint Jac­
ques, • la. donne i\ tous et ne la. refuse à. personne •. 11 
n'ost que de la. demander. • Viens donc, écrit-il, vilms, 
ô mon Libérateua•; jo no to laisserai point aller que tu 
ne m'ales béni. • L'lune multipliera les prières et les 
c œuvl'ea de miséricorde .. , car cc leur exercice ost le 
plus court et le 1)1Ua sO.r chemin pour arriver à la 
dévotion 11. Le niet', disting ue(' cc la. vie Mtive • do 
( lil vie contemplative n sous pr.étexte que celle-cl $0 
peut passer de cello-lù., • c'ost être a~surément dans une 
grande erreur •· Il ne ijuffira. mOrne pa.s do s'adonner 
Il. ces œuvres extérieures; il sera. bon de s'exercer dans 
une ascèse véritable : le fidèle garde ses sens, • son 
ll.me serrée •1 se fo1'l11e parmi los sécheresses, les ten· 
tations, cherche la. solitude, les saintes assemblées et 
renouvelle pOUl' lui les règles de vie cénobitique, de 

vie religieuse, de vie monastique dont la dévotion ca­
tholique a. toujours affirmé la merveilleuse action. 
Jlll'iou éprouvè, il ost vrai, un scrupule à réhabiliter 
toutes ces pratiques ca.tboliquoa : c On a poussé, dit-il, 
l'usage de celte maxime jusques ~~ la superstition. 11 

Nous connais.so~s le reprocha; Jurieu rejoint néanmoins 
lo;J }Jrincipes catholiques. 

C'est ce qui rend si étrange son attitude, à. l'éSarù 
do ces mêmes muvros ext6rieUl'OS, <m 1685 et 1686, 
qmmd il écrit les Leet1•es pastot•ales aux protestants 
persécutés en France (Lett1·es pasto1·ales, 2" édition, 
lloUordn.m, in-12, W8G). Avec passion, avec injustice, 
avec un véritable oubli de ce qu'il. avait enseigné 
lui·m6mc, il y dénonce les pratiques de la. piété, de la. 
dl:votion catholiques. Pour quoi motif traitc-t·il avec 
fut·eut· ce qu'il avait naguère exalté 1 C'est que de nom­
breux protestants lui ont écrit « qu'ils ont été touchés 
do la ga•ande piété qu'ils ont trouvée dans ces couvents 
((lù ils avalent été enfet•més), do la mortification · do' 
cos fllles1 de leur attache ù la prière, de leur htuni)ité, 
rlo Jour élévation continuelle ù. Dieu, de leur entier 
n•uoncement au monde. Et oJlos nous out fait com1 
prendre que ç'a été le principal motif de leur oonver­
ijion •· Il est donc urgent de jeter le discrédit sur la. 
dévotion catholique. Jurieu no s'en prive pas; il l'ap­
pelle • un piège dn démon ~, c pure hypocrisie ~ -
« ~:~upet'Sti ti on ) , eL cléverso SUl' les monastères d'im · 
mondes accusations. Il va plus loin. La dévotion, dit-il­
o~t aotro chose que ces exercices, et il tend à le dé· 
montrer pat' ce fai.t que. <( los jel)nes, le carême, les 
ahstinences de certaines viandes et autras semblables 
mortiflcatiollS étaient entièrement inconnus dans Je sc· 
coud siècle.» (V Jo Lett·1•ep~stomlc). 'l'ou tes ces pratiques 
sont donc condamnables, d.'autant plus que prières et 
j ei\nes < n'ét<J.ient point attaché~ à certains jours de la 
semaine et à. certains mois de l'année. C'était une 
chose inouïe de faire consistel' la dévotion dans Je 
jeùtle précisément, même sâ.ns rapport à la. prière. • 
(lbid.) Car Jurieu recourt Il. cotte calomnieuse im­
putation, afin de discréditer les dévotions catholiques. 
Il nous suffira d'opposer ce Jurieu, avouglé par sa 
colère, à JUl'ieu, autour du 1'1·a·ité de la dévotion. 

Vors 1700, ce luttelll' revint aux méditations sut: 
l'amour divin. li y était alors prmssé par le spectacle 
do la querelle du quiétisme. On ne parlait que d'amour 
pur et les traités de Jlossuot remettaient en une vigou­
reuse clarté les pl'incipes de la véritable spiritualité 
c:tthollque. Jurieu suivit la querelle et plaça son mot. 
Co fut dans le Traitd de l'amour divin ou la pratique 
tl,~ la dévotion (1700), où il He glorifie de n'être • pas 
ignol'ant dans la théologie des mystiques • et de los 
avoir même consultés. Comme il se propose, avec co 
liVI'e, {( de prendre wngé du public ~, nous sommes 
assurés qu'il y a mis le meilleur de sa. pensée et do 
sun expérience du miniatèra (La p1·atique de la dévo­
tion ou Traité de l'amour divin, dans lequel sont expli· 
qw!es les règles de celte excellente vertu, selon l:c.~prit 
d'~ t'Éru~ngile ét par opposition aux fatex dévpts, Rot­
terdam, 2 vol., 1700). Or, son 1't·aitd parait être surtout 
une analyse de scolastique. Qu'est-ce qu'a.imer Dieu 1 
C'est le conna.itl'e dana ses perfectionH, sa majesté, sa 
pni~sanco, sa. sain~eté. Connaissance qui s'appuie sur· 
la révélation des gcriture~. 

C'est aussi le reconnattre comme !::louverain Ma.ître, 
d'nue bonté infinie. « Nous sommes alors dans tme 
disposition prochaine d'aimor · Dieu, à. cause de sa 
bonté. " Cette bonté parle à. notre entendement ou à. 
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notr.e ~ur· : Dans le premier cas, elle JJroduit la con­
}Ja.issanco philoaophique - qui n'est pas l'amour; dans 
la second, ella ëvaille en nous l'amour de Dieu. - Du 
res,te, J ttrleu rappellé, en bon calviniste, le dogme 
essentie'l : c'est la grâce gratuite de Dieu qui allume 
d'abord cette étincelle de l'amour di vin. i\Iais presque 
a.ussitôt, Jurieu af61•rne quo .l'homme peut se donner 
« le goùt • de 'Dieu, par la prière, par la méditation, 
par l 'ascèse. Il ose même prendre position contre le 
principe de. la pt'édestina.tion si cher à la Réforme. 
~~ Dieu ne peut avoit notre amour sans nous. >> n 
n'est pas soule ca.uao efficiente de l'a.mour; no·us coo­
pérons• avec Lui. L'amour vient de notre CO'lttl', sollicité 
et librement ému vers Dieu. 

Il y a. donc dca motifs « sensiblea " d'a:riwur divin; 
.Jurieu écrit même qu'il est bon cc que ce soit la ma­
chine >> qui entraîne le fidèl':l à l'amour. Vocable pas­
calien qui traduit bien ·l'origine « mécanique • d'un 
sentiment, d'o\'1. dépend toute la vie religi (\u~o, mais 
ne permet p&s d'oublier le rôle du Saint-Esprit « qlli 
donne le branle 1~ la machine •. Les aides de l'amour 
divin sont, d'ailleurs, les })l'atiquas ascétlq\ws dont il 
avait exaJté naguère la bienfaisante néCessité; la 
priè11e1 l'ôrais'on, los mortifications lntérîeuros et exté­
rieures; les sacrifices héi'o'iques qui retranchent de 
l'âme· toute attache trop sensible, trop humaine, trop 
mondaine - qui renoncent à. l'amour-propl'O, au sens 
pPopre,. 1li la 'Volonté propre, et vont jusqu'à « l'anéall ­
tiasoment •1 par lequel l'Ame, détachée de tout et 
d'elle-même, se trouve par là intimement unio· à Dien. 

On ne peut pas ne pas reconnaître l'action des 
« mystiques " catholiques en ce traité de Jurieu, oit 
l'on rekou:ve encorfl ce qu'il avait Mjà. mi$ dans son 
J'mité de la dévotion : la réhabilitation deB pratique!! 
les plus au!)tères de la dévotion catholique : le silence 
dea cloitrcs, Ja mortification des sens, la vie monas­
tique, dont il ftmt lonal' If~ sagesse d'institution. 

Ce sont Ut les ~uvres les plus signific<ttives de là 
piété çatvinista jusqu'au xrx• siècle. Cill' le xv111o siècle 
est d'une pauvreté rare et d'une complètH absence 
d'originalité. La . piété réformée subira un puissant 
effort·de rénovation; mais ce sera da.ns le monde pié· 
tiste quelle·' èâlvinisme r egarda avec la plus grande 
d<Jthml}e. 

Cett<q1i.été prend1•a, au déb\lt du Xl X" siHde, l'a.ppa· 
renee d'un Ill.ouvement propagandi!>te. C'e:;t l'époque 
des tr-acts, des feuilles volantes·, des courts récits où 
de!i. àmes pieuses, qui 11e disent touchéeR par la gr:lce1 
ra:content leurs expériences r eligieuses et exhortent i1 
les suivre. En tout cela, des acc'ents de piét;é sincère, 
parfois de mysticisme exalté, mais rien de colllparable, 
pour la ri'chesse des idées ou la hauteur do la dévotion, 
au.:x. traités des grands théologiens du XVII0 siècle. 

Aussi, n'est-ce·point là que le calvinisme a l'etrempé 
sa piété; il a plutôt désavoué ces exaltations indivi­
duelles, et, suivant lui-fuémo la pente de Mil tendan­
ces, il s'est de plus ·en plus confondu avec le mouve­
ment libéral qui, on un autre sens, a transformé sa 
spiritualité traditionnelle. C'ést ca que nous allons 
étudier. 

B: - Le Cahrinlsme contemporain. Sous la. 
poussée d'une Cl'itique ratfonallste, les c<~lvlniRtes 
actuels ont été presttue contraints à. distinguer les fonde · 
ments théologiques de la spiritualité de Calvin et les 
exercices de sa piété. Les fondements ont été profondé­
ments secoués, et ptesqua tous définitivement ébran­
lés. Les exercices indiqués comme néces,;mires à la. 

• 

vie chrétienne ont mieux résisté; n.ollS verrons poul'­
quoi. 
• a) Le calvinisme fut assez tôt gêné pal' la théodicée 
du réformateur. Son Dieu était, i1 n'en pas ,douter, un 
extl'aordinaire mélange de notions judaïques de Jébo, 
va.h et de conceptions prétendues métaphysiques sur 
sa Prescience et sa ProY:idence, De nos jours, le pas­
te~l' W. Monod s'eat acharné contre ca Dieu de Calvin, 
« Etre arbitraire et o:.px•icieux, cruel et vindicatif ,, 
espèce de despote de l'ancien Orient, qui s'impose à. la. 
peur par l'exercice aveugle de son a;utorité absolue et · · 
qui est à mille lieues du Oiou de J'Evangile. M. Paul 
Lobstein n'est pas moins catégorique, s'il est beaucoup 
moins violent. A ses yeu)i(, le Dieu de Calvin servit 
en quelque sorte de compromis entre la piété de Luthe1', 
preR<tue exclusivement christocentriste, et la piété de 
certains protestants qui, tournés vers Dic\1, s'en te­
naient aux efi'uaions de sentiments d'où la crainte était 
absenta. La piété de Calvin prétendait réagir, en met­
tant davantage. la créature en face de l'effroyable gran· 
deur de Dieu, de l'" infinité de son essence divine qui 

'noliS doit: épouvanter it ce que nous ne tentions pas 
de Jo mesurer à notre sens, (l. C. 1, xu1, 1). M. Lobstein 
conviènt donc que cette piété, cette théodicée, cette 
manière de parler du Seigneur est tl'ibutaire des pré­
jugés du XVJ• siècle. La spiritualité de Calvin a suivi 
Je s;;ort de ces pr6,iugéa : elle ne répond plus à. l'état 
d'esptit ni même à l'état d'âme des fidèles actuels. 
M. Va,Ilotton convient que Jo calvinisme actuel doit 
rejeter l!L doctrine d~1 l"éformateur identill'ant la pre­
science et.la. prédestination, par quoi Dieu a tout pl'évtt 
et tout voulu, car cette formule faussement scolastiqtte 
fait de Dieu l'auteur du mal. 

b) La mystique de la consolation comprend deux 
éléments JWincipanx : l'expérience 1·eligieuse - et Je 
témoignage de l'Esprit·Sa.int. Pour l'expérience reli­
gieuse, les calvini:;tea de tous rangs, orthodoxes, 
libéraux ou penseurs libl'es, semblent d'accotd : i ls 
la maintiennent comme principe de la. religion per­
sonnelle, source do la. foi individuelle, sans laqllellll la 
conscience ne· se sent pas liée à un devoir teligieux. 
Auguste Sabatier en faisa.it Je fondement nécessaire 
de sa religion de l'esprit. « La foi, disait-il, ne doit 
pa.s reposer· sur une tradition d'histoil•e sujette b. 
toutes sortes d'incertitudes et de doutes ... , mais d1ms 
une expérience religieu~e, dans une révélation intime 
de Dieu. » Son di sciple M • .Ménégoz, Q\li fond::~. l'école 
symbolofidéiste, s'en remet aveuglément à ce sans 
intim6 : « C'est notre conscience religieuse qui Bmt 
ca qui est t'eligieux. >> Dans Jour assemblée de Mont· 
pelliel', les églises libérales elles-mêmes durent insé­
rer dans leur déclaration un article fort explicite 
(HJ05) : c Noua atl1rmons, disaient-elles, pour chaque 
membre de l'Église le droit et le devoir de puiser lui­
même dans l'EcrH11re sainte e,t dans les expériences 
de la pi été, sa foi et ses croyancea~ » 

Quelques calvinistes ayant osé mettre en doute la 
valéur religieuse de l'expérience mystique, ce fut, 
vers 1900, un beau tapage parmi les réformés, et 
M. A. Sabatier lui-mèm,e n e cra.ignit pas de croiser le 
fer avec M. Stapfer, afin de sa.u.ver ce que la Réforme 
regardait comme Je centre vital de son œuvre, le 
point d'appui fondamental de sa do(}trine, de sa spiri· 
tnalité, de sa vie. (Voir Annale,ç de bibz.iogt•aphie. tiléo­
logiq1)e, juin 1000.) I l est ce.rtain quo ce principe suffit 
à élaborer une spiritualité, une vie chrétienne, où · 
n'ont que fairo les COT!Seils ou•Ies décisions d'une hié-
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rarchie eeclésia.c;iiquo. Et c'est là, il. dépasser les 
apparences, l'atl'ière-pensée de ces libéraux, plus ou 
moiM chrétiens, entendons ct•oyn.nts . en un Ctu·ist 
vivant, Fila de Dieu, auteur de son Eglise, etui pro­
clament la nécessité de l'expérience personnelle, a fln 
d'échapper à. la nécessité do reconna.iotre une autorité 
extérieure. 

Quant a.u témoigna-go do l'Esprit-Saint, qui éclaire la 
conscience et lui révèle sa d!)Atin6o, son prestige subit 
une terrible éclipse. Un espt•i t aU )lili libre que le pu.s· 
tour Wilfre<l Monod semble p<u'foia l'admotlro sn.ns 
rés(lrve. « En méditant I'Évangiltl1 dit-il, et on prn.ti­
quant la prière, on se soumet à. l'insuimtion de Dieu. 
Et contre cola, J'f;glise n'a. qu'!~ ,ntalre: ellen. contre 
elle le témoignage du Saint-Esprit dans la. Biblo inté­
grale, ct le témoignage du Saint-Esprit dans la. cons­
cience chréliennc. " (Dt' p!'Olestanlisme, p. US.) Il y 
a. d'ailleurs quelque hardiesse à ~UPI•Osor ,q\Hl ln. voix 
de l'Esprit peut contt•a.rior ln. voix de J'Eglise, qu'il 
soutient sans doute aussi pa.tornollement que le moin­
dre de sel! fidèles. C'est ainsi que parlai t, a.uh•ofois 
r;1ün11or, qui en appelait h. la. révélation intimo de 
l'Esprit-Saint contre le!! décisions de ce qui était alors 
l'église de Luther. Mais combien d'esprits encore plus 
Libres rejettent aujourd'hui co fameux principe de la. 
spiritualité calviniste 1 

• Ju m'Imaginais, éc•·it 1\f. Noesm·, qu'il s'agissait du 
priucipo du subjectivisllle plua tard adopté pm· le pt·ote~­
tantis~Q, de cette intime GL pet•sonnell!l adhésion dH bL 
foi à l'Ect·iture, da ca guido permarwllt qui • conduit rians 
toute Jo. vérité • .,t dirige Je Odèle dans l'appropl'i!Ltlon de 
ses lect.u•·os bibliques. 11 s'en ffutt. De celuHà, Calvin se 
méfie. • Co sont esprits écarvelés qui pervertissent tous 
les principes de la religion on quittant l'f.:crit\tre pour 
vol~iger après leurs fantaisies sous ombre dt~ révéiMion du 
Saint-Esprit .• (1, 1x.) LA témolgnagr. de l'Espl'it, c'est dont! 
• une pot•suasion prise plus haut que de rii,isons humaines ,. 
de )p. vél'ité mt\me do la parole do Dlo.u, - ct que tous 
n'ont pas, pa.t·ce que Dieu h~ 1'1\~o ,·vo à ses prédestiné~. 
Système • inassimilable -à la const!ioncc moderne •, s'éct·iu 
M. Neesot·, ot Il est bien 'VI'~toi qu'Il ne diffère en r·itm do en 
quo l'on nppelle l'illuminlsmo. (M:turioe Neescr, La Ira· 
dillon qt l'6xpriricncc rcligicU861 1..1\usannc, 1912, p. 10-11) . 

Cette prétt~ndue rév6lation, cotte extraordinaire 
illuro\nntion d'une conscience aviùe ùe clarté divine, 
ne sont fJlus - ou tendent à. no plus être - qu'un 
mythe. Et tombent, du morne coup, les extraordinaires , 
e:ffetR de cette action intime de l'Esprit, sensible au 
cœur : l'inspiration des. mouvements pieux, la posses­
sion du Christ, l'amour de Dieu, et par l'amour, la 
communication avec Dieu, et d'w1 mot, ce que Calvin 
appelle la. sanctification ot la régénération. Ainsi 
s'écroule l'une dos principales assises du système oa.lvi­
nisto et de la spiritualité calviniste : l'Esprit, cause 
fotmelle elu sa.lut. 

Vers 1850. il eut encore semblô sacrilège d'attaquet· 
ce principe de la piété oa.lviniate. Alors, un des plus 
fameux prédicateurs réformés, Adolphe Monod, pr6 
chait. à Lyon et, demandant à ses fidèles c pouvez 
vous mourir tranquille 1 • il répondait a.voc un calme 
surprenant, sur sa. propre destinée : « Oui, jo puis 
mourir tranquille. Oui, quand il me faud.ra.lt mourir 
aujourd'hui, je m'en irais a.veo la bienheureuse assu­
rance que je 11.e serai point condamné. » (Smmons, 
PariE~, 1855, }ro série, p. 173.) 

Aujourd'hui, la piété calviniste compte un peu moins 
sur cette certitude mystique et 1111 peu plus sur les 
œuvres, par lesquelles le fldOlo se rend ou tAche do se 

• 

rendre digne ùe la béatitude. C'est un a.nlro Monod 
Wilfred. Mon9d, qui se fait l.t.ujout'd'hui l'apôtre d'une 
ascèse- fort voisine de l;a!!cèae. catholique -, dont hv 
raison ne se comprendrait pas si l'on conservait ln 
même robuRto a.ssunmoe en une justification, rendue 
sensible au cœur, par l'Esprit-Saint. Grà.ce à. lui, lo 
calvinisme actuel - du moins une branche des rMor­
mt:s fra.nçais, qui accepte la direction de cet ardent 
pasteur - reme~ en honneur les pratiques de la piété 
c:ttholique: petitt~s congrégations ou l'esprit do prièro 
tl~t exalté et a' accompagne de mortifications, etc ... 
C'est en 1923 quo W . .Monod fondait un «Tiers-Ordre», 
it. l'image dn tiers-ordre franciscain, à l'usage dos 
fidèles qui ont soif de sainteté. Il l'appela. • LtJs Veil· 
leurs •. 

Entendons bien que ces retours a.ux pratiques de la 
piété natbolique se dissimulent encore sous une éti · 
qnette calviniste; cette piété, dit-on, ne s'arrête pas a.u 
détail dos pratiques, et cherche surtout, à travers 
ct~lles-ci, l'inquiétude spirituelle n vec la x•éponse d~ vine 
faite à la conscienc~ (Voir surtout cotte nna.lyse du.ns 
Maurice Neeser : Du ]JI'Otestan!i.qmc au catholici.~me, 
et du, catholicisme au p1·otestantisme, 1'\eucbil.tel, 1926). 

En réalité, l'exercice des bonnes œuvres suppose 
l'inquiétude du salut. Et celles-là. sont oxorc6o11 pour 
mériter celui-ci. Réformés et catholiques doivent le 
1·oconnaitre ensemble, matgr6 Calvin et sa. mystique 
de la consolation. A son terme, lo catholique, dnns tm 
n.ctn d'amour et de confiance, remet son âme entre les 
mains de Dieu et appelle son Sn.uvonr. Ce n'est point 
un stade do torture, comme le disent ft tol'l. les réfor­
més : c'est le stade de l'union pa.t'faite à. la volonté 
divine. Le réformé, au r..ontra.ire, s'endort avec une 
c.:ertitude outrecuidànte qu'il est du nombre des élus. 
Sagewent, Jo concile de Trente il. condamné cotte 
assurance : c Personne ne peut savoir avec Ja certi­
tude d'une foi qui exclut l'erreur, s'il a rèçu la gt·ll.ce de 
t>ieu. n (Sess. vr, Dccretum de justi{lca.tionn, cap. 1x,) 
11 n'cRt pas exagéré de dire que nous touchons ici il. 
l'essentielle antinomie entre la piété réformée et la 
piété ca.tboliquo, on, plus profondémant encore, entre 
la. foi d'un calviniste et celle d'un catholique. Depuis 
le xv11~ siècle, ct singulièrement depuis la spiritualité 
ü1·atorienne et sulpicionno, l'esprit ct,tholique n appris 
:~ se défler de ces ' expériences religieuses >> , de ces 
• témoignageo de l'Esprit "• de cos <t sentiments » par 
lns.quels Dieu s'expl'imerait. Condren écrit: ~ JI ne 
f<\llt point chercher par aucune exp'étience intérieure, 
les mouvomonts de la. vie de la grtLoo dans nos âmes ... •· 
Il avertissait encore que • nous n'avons point de sens 
qui nous fasse connaître les choses ùe Dieu que la. foi, 
qui, sans nous les faire voir ou ressentir, nous en 
assure. • Paroles ptofondes1 qtti définissent on perfec­
tion hL spiritualité catholique, on face de la spiritu~~olité 
t:nlviniste, et de laquelle se rapprochent, semble-t-il, 
w1 oo moment même, un grand nombre do réformés, 
qui I'ejettent lo témoignage intime ùe l'Esprit. 

Non certes quo le catholique nio l'existence de cer­
taines grâces particulières que Dieu accorde à. certaines 
i\.mes, qui se sontont vraiment « entre les mains , do 
leur Dieu. Les confesseurs n'appellent pas toujours 
imaginations creuses, ces témoignages que de nobles 
iimes se rendent d'éprouver • la. présence sensible • 
rie leur Sauveur. Grâces, attraits divins, lmniètes ain· 
glùières, .vision aiguô de l'état do sa conscience, et 
bien d'autres signes d'une expérience religieuse que 
Dieu dirige, la Mpiritua.lité catholique les admet, los 
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ana-lyse, laa discerne. Donc, en ee sens1 l'oxpérîenco 
reUgieu.se n'est pas en dt> hors de la spirîtuutité catho­
lique ï rt1ais ce que celle-ci condamne, c'est d'y voir, 
·d'y ·affirmer 1,111 témoignage divin de llotre sn lut, et (l'y 
trouver Uli motif de certitude que l'on déclat•e inamis­
sible. C'est ce que prétendait Calvin, à. l11 suite de 
Luther; c'est ce que le calvinisme moderne <L tendance 
à rejeter de plus en plus. · 

c) On peut dire que le caractère même üe la piété 
calviniste a chang6 du tout au tout, surtout au xix• siècle 
ct de nos jours. Pout' CîLlvin, la piété est t.hrior~tmtrique: 
elle ne perd pas de vue guo c'est la souveriLineté .de 
Dieu qu'elle doit honOJ'eJ', et qu'elle contribue, par ses 
adorations et ses pl'ières, à. la gloire du Soi gnou l'. La 
piété elle-même <lu uhrétien enver~ Jésus-Christrevient .. 
pàr le .Médiatem·, au Père dont lo Pils a proclamé lu 
gloire. Tout cela subit dA profondes.ntouches, visibles 
dès le xvm• siècle avec les prem ïers efforts rl'nn luti­
tudilHLrisme qui ne s'en prenait plus SAUI<:u•ent aux. 

• dogmes, mais aux formes de la. piété, et surtout visibles 
vers le milieu du xn{o siècle, avec le triomphe: du cal· 
vinisme libéral. Aux préoccupations tliéocentl'iques de 
la l';piritualité calviniste, l'on substituait des vues antlu·o­
pocentriqt+es, sous l'influence du subjcctiviamn de Kant, 
de Lessing, de SchleiermachoJ:, d'Auguste Sabatier et 
de lnurs ilmombra.hles disciples. Les calvinistes appri­
rent que 1~ religion est U\le création de la conscience; 
que la piété est une forme de la. prière adJ•essée aux 
sublime11 notions dont lu. consciènce enrichit les pauvres 
données de l'histoite. Qu'elle s'adresse à. Oinu ou au 

1 Christ, la piété subit les réactions de la.. th<:ologie, de 
l:.t métaphysique, de l'histoire. C'était, sous nne for-me 
subtile, la négation de toute spiritualité vmie, avec 
une . sorte de tolél'ance hautaine pour Ica fo•·mules de 
la prière, du culte, ou les exercices de la piété. 

Ce mouvement devint enco••e plus précipité et plus 
hocif quand l'école libérale prétendit substitner, à la 
spiritmtlité théouentrique de Calvin, un culte presque 
uniquement chi'ÜlOt~entt•ique. Le Clu·ist, comme l'avait 
déjà fait l'idée scrlptutaire du Dieu puissant e t jaloux, 
s'év:mouità. son tom· du champ do l'histoire. Au Ch•·ist 
historique, ,déclaré faux, on substitua le Christ de la 
conscience, qui n'eut plus aucun rappoJ•t. avec les 
conceptions -dogmatiques, avec la figm•e t••aditionnelle 
de so~ - action et de sa divinité1 mais qui, devenu un 
objet d'e:X.périence l'eligieuse, se laisse intor1wéter à la 
manière ét.à la fanbisie du fidèle. C'est ce que M. l\fé• 
négoz enseignait, quand il étudiait les fondements de 
bt vie religieuse. ' L'homme, dit·il, perçoit le témoi­
gnage de l'Esprit de Dieu dans son propre esprit et se 
rend compte en dehors do tout raisoi:mement, de la 
réalité de l'être mystérieux qui l'envelopJle et le 
pénètre. Cette certitude religieuse est intuitive, abso· 
lue. • Qu'importe, dès lora, que notre piété s'~limente 
dans la rlléditation dé la parole divine de l'Ecriture, 
considérée comme le témoignage direct que Dieu donne 
à l'homme, ou dans la. contemplation de la vie mortelle 
du Christ, où nous chercherons· l'exemple de chacune 
de nos actions? La Bible n'est plus le Livt•e ~acré dont 
Calvin a.Mucillait chaque mot avec scrupule. lWo est 
le. livre des expériences religieuses, dont t.eiie p!n>tie 
parle à. notre cœm'1 ~~t telle autre n'éveille aucun écho 
on nous. La. piété se munira des ptemières paroles, 
e1: 1délaissora los antres. Le Christ de l'histoir f! est 
• obscur •, o.u plutùf;, « un amas de ruines , . La piété 
ne retiendr-a de cette haute figure ot de ses g•·andes 
leçons que ce qui a produit on nous une révolution 

' 
moril-le, en éveillant une expél'ience personnelle de 
l'action de Jésus. Aussi • notre certitude .rellgieuse ne 
saurait Otre ébranlée par nos doutes en matièt:e histo-

• r,tque •. 
On cornp••end ce que deviendront la piété, la spll'l· 

tualité1 la mystique dans un. ca.lvinisrne îtu ssi peu 
fidèle iL l'esprit de Calvin. Indépendantes de toute idée 
dogmatique, étl'angèros (doutA certitud.B Cluant 1\ l'objet 
même de la prière, elles se téduiront à ùes sentiments, 
vagues, incm•tain s, flottants, ùont la sentimentalité cons· 
tituera Je plus immédia t dtmger. C'est pour cela que 
certaine tendance calviniste, en Franco, aboutit tL tme 
piété vide de substance religieuse, à un culte et à. une 
litm·gie dont la. va.lour religieuse s'efface de plus en plus 
pour ne laisstw qu'une valeur symbolique où certaines 
a.mes expérimentent un sentiment de plaisir. En ces 
dernières années, on a. pu entendre, au temple de l'Ora­
toire à Paris, un célèbl'e prédicateur détl'uire la. notion 
de dogme, analyl$el', selon les t'ègles de Sabatier, I<L 
naissance du Creùo, vide•· les concepts de leur èontenn 
dogm.atique, s'élever contre les formules • pétrifiées et 
fossilisées pat• les conciles •, et accepter hatdiment la 
conséquence de cette nég:ttion pour le culte, la prièt·c, 
la. piété des réformés: c A quoi bon, s'éctia-t-il, une con­
fession de foi 'I ,Abollssons-la. dans le culte et rallions· 
nous S\Ir le tenain des sentiments. » Aussi bien • n'y 
a-t-il pas deux chrotions qui vorsent dans ces termos, 
chéris e,t vénérés (Tu es Christus, FiUttS Dei vit1i) , lè 
même contenu intellectuel, moral ou religieux •· Ce ser· 
mon, et plusiem·s autres non moins hardis,- si la har­
diesse coris,iste aujourd'hui à. ressasser leiJ théories d'A. 
Sabatier, par ailleurs si vivement combattues, - était 
destiné !t activer et renouveler • la piété ' du cu !te! 
L'àme fidèle invitée à s'abandonner aux sentiments 
qu'éveillera. en elle la. r<Lpide illusion d'une action 
intime exercée par une mystéJ•iouso fantasmagorie de 
formules ou l'incertaine flgnre d'tm fantôme nébu­
leux! 

C'est à cela cependant que sont conviés les calvi­
nistes qui confient leur spiritualité aux dh•ectious d Ci 
pasteura en quête de certitudes religieuses. 

Cependant ce j eu do maasacro s'est arrêté dev<int le 
manuel d'éthique chrétienne et d'ascèse que l'on trouve 
dans l'œuvre de Calvin. M. W. Monod a expliqué 
pom·quoi. « On ne pout nier que l'imitation de Jésus· 
Christ ne soit liée 1~ un esprit d'humilité, de rononcn· 
ment, de discipline, de sacrifice, dont la disparition ou 
le seul .fléchissement appauvrirait indiciblement le 
genre hmliah1. • La piété protestante gardera. dono ces 
pratiqlJes, bien qu'entachées de l'esprit catholique, et 
monacal. A la. piété p1•otostan te, cette ascèse s'impose 
par' sa smndeur, quoiqu'elle prétende qu'il y ait un 
ascétisme • spirituel •, qui consiste, dans la croyance 
au salut pat' la foi, c à. vivre selon le Christ et] dans stL 
communion, soit dans une église orgahisée., soit hors 
d'elle». On peut trouver dans les sermons de ce pastour 
nombre d'émouvants hommages à .la piété catholique 
«humble et crucifiée •, de dur·sreprochefl au protestan­
tisme • sans r:.tdicale et surnaturelle spiritualité, sans 
Cl'oyanco ù. la. commtlnion des saints et à. la vertu 
rédemptr·ice de la soullhtuce •. - « Notre p iété, écrit­
il dans Les Veilleurs, méconna.it trop la 'Valeur des 
pratiques religieuses. On constate parmi nous une 
r·épugnance inst inctive pout l'idée même des pratiquès 
de piété ... que cer tains rejettent corr1me ascétisme 
païon, légn.lisme juif ou mécanisme cn.tholique. , De 
là des efforts t~éels pour sttbstituer « à la. piété îndivi-
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<iueile du êalviniste, la piété d'un groupe, d\ule :>orte 
de ligue pout la vie sainte •. . 

Ce ·sont là les derniers sursauts de n~me religieuse, 
qui s'efforce d'arrêter la. déchéance de la spirihmlité 
dans une église que l'on a poussée hors dos croyances 
traditionnelles. Aux t\mes vidées des réalités surnatu­
·relles, comment infusera·t .. on l'amout· des pratiques 
pieuses? Les principes mêmes condamnent toute ascè~o; 
la certitude du salut 6tablit la passivité religieuse; 
!:1 croyance à l'impuissance totn.lo rle l'homme décourage 
l'ell'ort; le dogme de la pt·édestinat:ion fa.il: tout r omettro 
à l'action do Dieu. Q.ue l'on :tjoute la l'uine des croyances 
chrétiennes : le r6sidu est une r eligiosité sans fonde­
ment, sans objet, sans Dieu. Rel igion ( spirituellp, •, 
ctit-onaveo orgueil. Mais la spiritualité, comme la piété, 
veut un objet 1'1. son amoùr mystique et à ses exercices 
ascétiques. 

[)o lil la dernière teritil.tive du cht•istianismc social, où 
se l'éunîssont les calvinistes ([ ui font peu de cas des vôri­
tés dogm~ttiques . En dehors de l' l~glise, du Credo, de 
l'oxi·stencemèrne duClll'ist, la. spiritualité, la piété pour­
t'aient flUbl!ister, car le christianisme ne serait pas autre 
chose «qu'un mouvement, un programme d'action fra­
ternelle pour l'extirpation du paupél'isme et de la guerre, 
qui jette sur la souffrance et le pêché les semences de 
pardon et de J'éconcilia.tion • (Monod, Not1·e c·ulte, p. 12-
13). J:a piété revêtira donc toutes les formes de l'activité 
pratique. Elle sera. la. charité. • l~largir, purifier, enso­
Jeîller, c'est évangéliser, même sa.ns le nom de .T ésus­
Christ. ~ 

C'est la dernière atteinte' à la spiritualité dtt calvi­
nisme primitif. D'abot•d théocciltrique, elle était 
devenue anthropocentrique, pu'is christocentrique. rmo 
tend aujout•d'hui vers le sentimenta-lisme de la philan­
thropie laïque, en ces groupes qui, à.l'f~vangile, subs­
tituent les aspirations de Stockholm. 

Les texte~ :tcco.npa.gnt\s du signe /. C., sont pris à l' I nsl'i· 
tution chrétienne, tldit. 15ü0; ceux accompagnés clos mots 
Opqra Cttl11. , se réfèrent au C01·pus Ru/m"'nator um, Berlin, 
H.IOO. - Au tome LIX et demier des Opllra Cat11. 1 on trou­
ver•!!. une bibliogrttphie. de CiLlviu jtm!~'~\ l'a.nnée 1000 
(000 ouvrages). L'ouVI'age essent.iel r·e$16 colui du pa~tem· 
Doumergue, ,Jean Calvin, lfJR lwrMrws et tes choses de .von 
temps (1899-11:127), 5 vol., où l'on tt•ouvet•a une blbllogt•aphle 
complète des tt'îtVil.llX St)SCités par le jubilé de 1909 (t. IV, 
p. 420-480). 

J. - Ét,u.de de la spiritualité de Calvin. - Calvin, 
• Traité de la prède.vtittalion, 1552; Treizo sermons sur Jacob 

~t E.vaii., 1560 et 1562 (Voir Eugène F01·get, Trei:o seNnons 
dl! Calvin, rotriJuués rec6·mmont, brai tant de l ' électiôn gr·a­
tu.ite de Diou. en Jacob et de la t'éJection en Esail, .Mal'seille, 
1898). . 
, 'E. I>ouou~t·gtw, t>·wv. cil. Fol'mutlon, exposé et destinées 
de la d.octrine, t . IV, p. 350-416; H. Bols, La prédcstituztUm 
d'aprèiJ Calt~i'l'h dans Revue de métaphysique et ete morale, 
sep.t.-(léc. 1918, p. üOO et suiv.; Paul l.obstein, Études s·t~t· la 
pctJSée et l'œuvro de Calvin, Neuilly, 1927 ;' Rt1fu$ M. Jone~, 
Sp·it•ltt.U~l RefiJrmers in the 16"• and nm ccnturie.v, London, 
1914; .Williston W~ll<èt·, /11an Calvin, l'homme et l 'f'l!'ltllrc, 

, Genève, 1009 '(t.r•ad. pat' N. Weiss); 1\lenzics Allan, The 
tlteotogy of Calvin, London, l9lô, et A study 1Jf Calvin, Lon· 
don, 1918; André Dumn, Le m.y8ticisme de Calvin d'apr61> 
t'Imtitut·ion chrétiiJIIIIfJ.. Moril.f1ttbf.Ul, 1000; f.:n)ilé G~~outier, 
Étude ~t\tr' les r(lp[itlrlB cntt·e la jttstifioatioti pat• la foi et la 
sano#{icationtl'après Calvin, Paris, Hl95; Augustclecel'f, Le 
ddtmni·n.ume ct la responsabilité dans lo système de Calvin, 
P~~oris, 18!15; Jacques Pan niel', Le té-moignage dtt Saint· 
E.iprit, P[\ris, 1893; HUis CJauteron, L'autor·ité do ta Bible 
tt' après Calvin, Pt~o~•is, 1002; G. At~l.ll~, l/bl8litulion de Calvin 

' 

1:t lft ori~IJ tMdtogiq·uc"act'll.cllt:, 1861, .dans Lo oh?'éticn évan­
f!l!lique, 1861; 'l'l\ ... Darel, J./eftt>él'ietwe my8t·iqu11 ~;~t te rêane 
de t'esprit, 1932; ltobert Will, La outta myslique1 St•·a.~botu·g1 
19.'24; Loùis Gou#\a:r., La doctrine d·u sa.lut d'apt·e~ .lBs Com.­
mentait·os ile J. Cql1JÏn !tlW le N ()I.Weau Testament, Nyon, 
1917; W. Monod, Le problàmiJ de L>ilm et ta. tMoto,qle clwé· 
lùmnedopuis laRtJ(Qrmc, 1910; P. Lobst.ein, La l;otmaissa.ncn 
l'l:ligim.tM d'apr·ès Calvin, 1909. 

IJ. - La sph~tualité oalv.!niste : A. - Du. XVI • au. 
XIX• sièole. - Outre les o~vrltges cités et étudiés en 
œ t:ha.pitre, on peut consultc:lll Cf1t·o, LiJ my8licismo a1~ 
.xvm• xièt:lfJ, 1M2; ~:(etager, Mm·ie lf1lber (1695-1.753), xa 
·viti .• sc.v tiluvrtl.v .• xtzl/têologie, Genève,. 1881; Al b. Monod, J,ex 
sermon.~ rie Paul Rtlbaul, pasteur· cltt dése1'l ('1788-1185),, 
1!114; Jacques Abbadio, l.'wtt dB so oonnatti'IJ soi-mémc Olt 
>'Mho1·ohc sm· tes sources rie lt~ rnorn.te; Rotterdam, 1692; (le 
l't·A~sen$é; l}iHcow··8 r·otig·ieuœ, 1839; et les tracts aùiva..nt~ : 
hwitttlion r.tu:z: ]Jer·somws ]Jieuo~;es, 1840; Jé.~uil èHI la 1Jie, s. d. ; 
!.cttt·e à une perHonnt: qw~ chnr·r::he tc Scî{/11'1JWt', 186Q; l'rf édita­
lion sut· t'as:mranêc d'tt -~til?.tt , s. d. - A signaler les lettres 
inédites de Jurieu à un • gaU,riBn poUl' la J'oi •, de Lisle de 
t:uast, que j'al retrouvées au Bdtish MtJ~eum, ms. Egerton, 
n• 1.717 (intéressantes à ce point. de vue) . 

B. - Dans le oalvinis me contemporain. - A) 
1 .'opposition aux principes de ln. ::;pit•il.lllllité de Calvin : 
Wilfred .Monod, At6X eriJyants ct a.wv ti.tlule.v, l!l()6 (ViOlênL 
,.,·,quh;itoi re cont•·e le Dieu de Calvin, p. ~11 -i!'.l~) ; nu pr·otes· 
tunlixnut, 1928; M~ttrice Neeset·, Lo JJro/itèmc de DiC'U., 1915; 
M. N'eese t·, Lt~ lt'ttdition ~t l"tJ/lJpérionce r·c/.igicuse, 1912; Fer· 
ua.nd ~Iénégoz, De la Clit'l'iludt: ri11 la foi 1:t de la Cltrtit1tdiJ hi.~­
loriquc : étude sur tc f!1'0bl~lmc 1J-u forulem.anl l)e la vi11 r·al·i­
(!leuse, Paris, 190ü; C.h. LcllèvJ'e, ,Lti. mMtrise dtt Sa.int­
Espt·U, essai sur· l!J pt•ituJipe de ta tlit!otogie de Calvitt, 1901; 
nunloop l\1oore1 Calvin's diJolrino of hot11 SOI"itJtut·e, clans 
The prcsbylerian and-'rfJforml!d Rttview, 1893, t. IV, p. 6H; 
.1. Pou:r.ait1 Ré(ttlatiiJ'Ii d1t methodisrno, 1864; P. 1\larti n, 
r:onfét•encèll sul' la sancl-ijiualion, 1864; A. Sa. vary, La pr·b'­
dt1sl:lrwtion cllez Ca.tvin, 1901. (Vh•es ·l'éfutàtions de la pré­
destlntltlon calviniste.) - B) Ln. rentrée da l'ascèse Ca.tholi· 
•-1 ue da.ns la spiritualité calviniste : w. lllonod,. Les V,cil'tem·s; 
~. L n. d.,· où l'on trouvera le règlement des oxerelces pieux ' . que s'engagent à l'aire les membres de ce tiers-ordre pro-
testant. Voi.t· J>. Dud.on, Lo tiers~ordro rn·otestant des VoU.­
l!mrH; dans Êtv.de~t, l9::l31 217, p. 385-107. - C) I,a constitution 
d' un néo-cnlvini$me doctl'inal et. tny~tiqtJe : P. VallottOn, Que 
/'ttttl·il gatYler d·u calvinisme de Cttl11i1d' lOO!); E. Petavel· 
OUirt, Les bases lortiqucs d'tm 1u!o-catvinisme, 1\loutbéli!wd, 
UH l. - 11) Contre l'a.nth ropocentrlsme de la théologie et de 
la piété du calv.inisrne libéml: F. Menégoz, Le probl6mo da 
üt prièrtl .• Pal'Î~, 1925 (riltlgi81.t'ale critique, qui r·end. à h\ vi(' 
t•oligieuse ses fondements tJ•aditionnel!l, détrtiÎts pa~· le 
~ubjectivisme); Henl'i Bois, Lettres cle direetion, 2 vol., 1920. 
- E) 'l'eudances a.ctuelles de la piété dans le christianisme 
~ocial : W. Monod, · NIJtt·e cutte pubt:io, 1923; NIJtre cult(!, 
1027; 1'1Hiotogie pratiqUIJ, l910; Vers D·icu, o-u t'a.soension dr. 
l'âme, 1923; ~ram·ice Neeset·, La, theologie des Églisu81 191'7. 

Joseph DJ~DIIltJ. 

CAMALDULES (ORDRE DES) . - l. Origine. 
2. Histoire. -- ·3. Forme de vie. - 4. L es t·eclus. 
r). Spù·itualité. - 6. Pt·inoipaux auttmt·.~ $pit·ituéls . 

1. Origine. - L'Ordre des Camaldules remonte nn 
:-:1• siècle. Il a été fondé par saint Homuald: (vera 952-
1027) à.ux environs de l'année 1012 à Camaldoli, d'oit 
Jea Ermites tirent leur nom de « Camaldules •. 

Situé en Toscane, dans les Apennins, le lieu choisi 
pa.r Je patriarche des Ermites lui tnt offert par le 
Comte MaldoJo. On a ainsi l'origine du mot Cama.ldoli, 
(lui vient do Casa Maldolo. 

L'Er•nlitage se trouve dans une ant:ique foréJ: de 
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pins, à 1.~00 mètres d'altitude et fait partie du diocèse 
actuel d'Arezzo. • 

Sain.t Jlomuald appartenait A une noble famille !}e 
Ravenne, les ducs Onesti. Il fut élevé danfl l'opH lenoe 
et reQUt l'éducation de la, noblesse d'alors. Au fond ete 
son âme la grîlce divine J'appelait peu à peu à la vie 
érélilitique; durant ses parties de chasse i 1 ai miJ.it à 
s'arrêter au fond <les bois et s'il découvrait quelque 
clairièro il disait à ses compagnons:« Voilà UI'l ond,roit 
qÙi con~iendrait bien i1 des m·mites; a~1 fond de. ces 
bois loin des btuits du monde comme 1ls polll'rMent 
s'él~ver à. Dieu ! • Puis, avec émotion, il entrntenait 
le1;1 jeunes seigneurs d.e !Jon entoura.ge, de la vie é!'émi-

tiquo. · ' 1 't l'l b't · t' VE!rs l'âge de vmgt ~\ns 1 pr·1 la 1 . au monas ere 
béllédictin do Saint-Apollinaire . de Classe. Il nn ta.~da 
pas à donner l'exemple des plus hautes ve1;tut1. Son 
but n'éttlnt pas encore atteint il obtint, trois a.n~ ~lus 
tard, <le so retirer auprès d'un vénéra:ble soll taire, 
dans la lagune près de Venise. Marin était m~ rt~rle 
maitre. A chaque faute de Romuald dans la. réettat~on 
des Psaumes, il le frappait d'une vei'ge sur l'oretlle 
gauche, si fort que bientôt il fut menacé de He plus 
entendre de c~ ·côté-là. « Père, dit f.l.lors Romuald, 
frappez maintenant de l'a.t.ltre côté. • 

Peu de te1'nps. apréf.l, le disciple et le maîtx·e sui­
vîrel\t l'abbé Guarin à Sa.int•Michel de CuxtL (diocèse 
actuel de Petï>ignan) en compagnie de Pierre Orséolo, 
de Grandonic et de Maurocini. 

A peine arrivé dans ce monastère célébrL~1 Ro· 
muald se r·etira dans la forêt de Saint· Valentin en fa.ce 
de l 'abbaye. Il y vécut sept ans claus un silence yigou­
ret~x achevant ainsi son appt•entissage de la. vte éré. 
mitiquo. Sa manière' de vivl'e ravissait d':1dmiration 
les payga;ns d'alentour. , . . . 

Apprenant que son l)i~:re, le duc Serge, voultut t(lllt~er 
le monastère de Classe où, avant aon départ d' lt:1he, 
il l'avait décidé à. entrer, i 1 résolut d'aller au f:c~cours 
de son :l.I~e. Gt'and (:moi pa.rmi les. habitants da IR 
région. S\ le saint les quitte, quelle perte pour ln pays 1 
Et, , id#~ bien révél:1tri<:e de l'époque, ils sa <lis?~lt les 
uns aux autres ; «Tuons-le! Nous aurons au mo ms ses 
reliques. l> Mais- Romuald contrefit l'insensé, et, de la 
sorte, il put s'en aller sa.ns dommage. 

Après avoir décidé son pèro à rester au monastère, 
notre saint parco~tt'Ut l'Italie, l'Mormant les abbayes 
l;lénédictines qui l'accueillalentgénéra.le~cnt avec joie. 
Il y établissa.j t souvent un ermitage où les plus krven~s 
pouvaient se:l'etirer, Le succès de sa r~for1ne e~t Italte 
fut tel qu'on la compal'ait à l'ceuvx•e do Cluny on !•rance: 
Saint Pierre Damien et les a.utent'S du moyen i\ge qut 
étudièrent sa. vie et ses (Envres le comblent d'(~Joges . 
Nombreux furent les miracles qu'il a,ccomplit partout 
sur aon pa.~;;a.ge. . . 

C'est seulement en l 012 qu'Il fonda l'ernHtage de 
Camaldoli - le Saero Eromo. Saint Romuald dut pour­
tant s'éloigner de ce lieu béni. ( La. renommée de 
notre saint ermite, dit le Bienheureux Rodolphe, dans 
ses Constitutions écrites en 1085, et celle de ses com­
pagnons s'était repandue non !leulement dans los envi­
r'Qns mais encore dans les contx'ées éloignées. On venait 
de loin po1tr s'éclJfier et demander à. ces vertueux soli­
taires quelque colloque sur les chosea du ciel. • C'est 
pour cette raison, nous assure saint Pierre Oamien, q.ue 
le saint fondateur des C:rmaldoli quitta son ermita.ge. Lo. 
multitude des pèlerins dont quelques·uns se fixaient 
dans le!J environs lui nt comprendre que ln. soliturle 

sou!'frait beaucoup de cette afthtence. Il se I'endit a1t 
monastère du Va.l di Ca.stro où il se retira. dans une 
cellule qui contenait un petit oratoire. li y vécut 
<lans le pins grand recueillement, ob~;ervant \tn 
complet silence. Il était malade depuis quelque temps 
Mjàlorsqu'il ordonna. aux deux frères qui le veillaient 
de s'en alle!' 1t matines. A contre-cœu1', mais par défé· 
renee pour le saint, ils obéirent. C'est pendant qu'il 
6ta.it seul ainsi qu'il rendit son àme à Diou. 

Ses reliqttes, aprôfJ plusieurs translations accompa· 
gnées de mira~Jes, sont conservées à. Fabriano où elles 
sont encore, à l'heure actuelle, l'objet d'une grande 
vénér(l.tion . 

2. Hi$toirè. - Dés les pr·emièrcs années de sa fon­
dation, l'ermitage de Ca.maldoli conquit la faveur des 
évêques et des seigneurs environnants. La générosité 
des uns et des atitres élargit son patrimoine pendant 
que des rondations appelaient ses religieux à. s'étendre 
dans toute l'Italie. 

Il appartint au quati'ième successeur de saint Ro· 
muald, le bienheureux Rodolphe, de donner la forme 
déffnitive à l'ordre des Camaldules en rédigeant leurs 
constitutions en 1085. C'est enco!'e la règle actuelle; 
ces constitutions fureJlt légèrement modifiées à h'avet•a 
les siècles })ar la aainte Église elle-même; elles re~ro­
duisent la. vie même du saint fondateur et sa. doctr1ne 
pieusement t1•ansmise de bouche en bouche par sos 
fils . En mourant, 11aint Romuald n'avait laissé d'autre 
enseignement que les exemples de sa }>l'oprc vie. Pro· 
fondément imprégné de là règle et de la doctrine de 
saint Benoit et des traditions de la vie religieuse, il 

· ajoutait à ses enseignements pel'SOllllels les expériences , 
qu'il ava.it acquises dans 1~ réfo~m,e <les mona.s~ères 
ou an milieu do ses premters dtsciples les errmtes; 
mais par humilité il s'en remettait ;1 ses successeurs 
pour le soin <'le codifier les constitutions - le .c~utu­
mier - selon Je mot de l'époque. C'est pourquol li ne 
légua. à. srs disciples que cette seule parole : '' Obsèr· 
va le regtûam •. 

L'histoire de Carnn.Jdoll n'est qu'm1 récit iniuteJ'· 
i·ompu des bienf:\its de Dieu et de sa puissante protee· 
ti on dur;int plus de huit aHH;Ies. Les incend~es, la f;l'uerre, 
les pers6ctitions ne manq nèrent pftS, mat.s touJoms le 
Sac!'o Eremo rio Camaldoli, siège de l'ot•dre, fut épar· 
gné. Plusieurs fois sn, riche bibliothèque fut J)il~ée1 los 
tableaux de m:l.itres qui ornaient l'église conBsqu~s; 
dm•ant quelques années même, lot•s de la. révolution 
de 18661 les religieux furent dispersés et. tou,jours 
Ca.ma.ldoli survécut ! 

L'ordre s'était <l'ailleurs étendu au loin. La p!'emièro 
fondation remonte à l'an. J lOO, à Florence, qua!'!d le 
Bienheureux Rodolphe envoya douze ermites à l'or· 
mitage naissant. Dès le moyen Age on vit surgir des 
fondations à travers l'Italie entière. L:!i I~rance, le Pié· 
mont1l'Ailema.gnc, la Pologne comptaient de nombreux 
ermitages. A l'hèure actuelle la. Pologne, 1?- France et 
l'Espagne, en dehOI'S de l'Italie, poF:sèdcnt des ermi­
tages camaldules. 

Jusqu'au 2 juillet 1935, l'ordre camaldule compre­
nait trois congrégations : 

1o L'antique congrégation d'Etrurie ou de Toscane, 
avec Camaldoli comme siège, conserve la primitive 
observance des ermites. . 

zo La· congrég(l.tion de Monte Corona, fondéo on 1520 
par le Bienheureux Paul. Giustiniani, comprend des 
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53 CAMALDULES : SPIRITUALITÉ 

ermites et est régie par dos constitutions à peu près 
semblabloR à. celle de Ca.maldoli. 

3° La CODSI'égation des moiues camaldules, séparée 
des Ermites de Toscane en 1616, vient d 'y 6tt•o ra.Ua.· 
chéo de nouveau ptu·la bulle c ln ter r eligiosos Cœtus)) 
ùu 2 juillet 1935, promulguée par le Pape Pic Xl. 

Il n 'existe donc pins que des ermiteli camaldules 
répartis en deux congt•égations : La congrégation de 
'l'oscnne et cello do 1\lonte Corona. 

3. Forme de vie. /)'après la Notice de l'Ermitage 
doN.-D. dfl Pitié, à Roq't'elJT'ufln ( Vat·). - Les ermites 
camaldules n'ont d'autre règle que cell.e de s;.tint 
llenoit avec des constitutions spéciales à leur genre 
ùe vie. Ils habitent dans des maisonnettes séparées 
les w1es des autres pa.r nn jardinet. 

Sept fois par jour les cloches de l'etmitage appellent 
les religieu.x à l'office divin. Matines et Laudes "e célè" 
brent au milieu de la nuit. L'olfico canoni1tl seul se 
récite au chœur : l'office de la sainte Vierge et les 
prières supplémentaires do règle se disent par l'cr­
mite dans son oratoire privé. 

Le Camaldule mange son! d;ms sa. cellule, sauf aux 
g1•andes fêtes de l'année où, à midi, il se réunit avel~ 
~es freres dans un réfectoire comrntm. 

A l'exception des malades, l'abstinence est, pour tous, 
totale et perpétuelle; les œufs, le poisson, les légumes 
forment la. base d'unealimenta.tion d'ailleurs abondante. 

Des promenadrs facultatives entretiennent l'union 
fraternelle, et fournissent a.u corps une occasion d'exer· 
cice et de délassement 

Durant lAur temps libre, les r elig ieux peuvent demeu­
rer en cellule, cultivAr leur jardin, visiter la chapelle 
ot étudier à la bibliothèque. 

Comme le silence est Je charme de la solit!ldê, le 
bonheur de la vic religieuse et la source des commu­
nica,tions de l'EsprH-Saint, les ermites ne pn1·lent que 
par .nécessité. Il leur est cepenchmt loisible, l e~ jom·s 
de promenades et it certaines fêh~a, do converser et de 
faire par 111. uncsaluttLire diversion au rigoureux silence 
qu11 la. règle Jour prescrit. 

Lo Camaldule est revêtu de l"habit b(médictiu en 
Juine blanch o. C'est dans la oorn iëre partie de sa vio, 
vers 1012, quf.l ~;aint. Romuald invita ses enfttnts ;) 
prondre l'habit blcmc, après une vision ctu'n. rendue 
fumeuse le benn tableau d'Andrea Saechi, du musée 
du Vatican. 

Comma il le ra.eonta 1t ses discipleR, il voyait des 
religieux tout habillés de blanc monter doucement une 
échelle qui allait de la. terre au oiot, et les menait a\h•e­
ment a.u paradis. 

La vision do saint Romuald $0 réalise dès les prA­
miers échelons en fav(lur de ses vrais enfants, car, 
outre l'offico et les prières do règle, la méditation, 
l'ôtude de l'Écriture sainte, des POres, des a.soètes, des 
théologiens, achèvent clo faire de leurfl journées des 
journées bien remplies et aussi heureuses CfU'il est 
JlOSSiblo d'en vivre sur la terre. Ils s'intéressent ainsi 
par le plus intime dé leurs cœurs et la pluH efficace 
des activités, colla de la. prière intense et f'ervonte, 
A tout ce qui t~uche l'Église et l'humanité. 

Disons encore que si le Cuma.ldu.lo vit selon sa 
règle, il est, par Jo fait même, le contemplateur assidu 
de la Passion du Sauveur, l'ami intiill.e du Caltll' 
Euchai·istiquo de Jésus. En même temps il appartient 
tout entier à la Sainte Viergo, qu'il doit aimer pom· 
ainsi diro éperdm'l'tont, car Marie est la Reine du 

• • 

ch~sert, èt c'est en se mettant sous sn. protection, en 
S'Ancourngeant do son sourire maternel, qu'il trouve 
I<L force de rep'l'endre chaque jour la voie de J'immo­
lation et de la pénitence. 

4. Les reclus. - L'ordre dos Camaldules est le 
• 

t.l<:lttl dans l'Eglise n posséder encore ce genre de vi.e qui 
en fait en quelque ao~te le tra.it spécifique. Les reclus 
rnrcnt institués par saint Romua.Jd lui .. m~me da.ns le 
but d'arriver à \me plus haute perfection pa.r la pra­
tique d'une plus étroite solitude et d'un rigoureux 
si !once (Const. 11). On peut dire que le saint patriarche 
des ermites fut le premier reclus de son ordre quand 
il vivait dans la solltudo cl.e la, forêt de s11int Vulentin à. 
~a.int-Michel de Cuxa. 

Les roclus sont des ermites qui ne quittent jamais 
leur cellule où ils célèbrent la messe; leur jardinet 
nRt soigneusement clos et ils observent un silence 
<tbsolu ( ne parlant à. personne et n'entendant pttrler 
personne» (Corlilt.). Seuls le prieur et leur confesseur 
leur rendent visite. Ils reçoivent au guichet tout co 
qui leur est nécessaire. Les trois dl3rniers jours de la. 
semaine sainte ils assistent, à. l'église, avec leurs 
f1·èrea, à. none et à. l u. messe (Comt. 17). Le jour de 
saint Martin, jour où commence le carême dé No!il, les 
cwmites peuvent aller voir, une seule fois dans la 
journée, leurs confrères les reclus. 

Le~:~ reelu~ sont dono complètement retirés du monde 
et ils n'ont, au chapitre de_la. Communauté, ni voix 
active ni voix passive. 

G. Spiritualité. - 1. CAnACTÉttiSTJQUE OÉNÉMJ,E . 

L'ermite camaldule réalise la pnrole de saint Paul : 
• Vita vestra est abscondita. cultl Christo in Dco • 
(Col. 3, 3). 

Toute la. spiritualité camaldule tient da.ns cette for­
mule : l'ermite doit chercher Dieu et reproduire les 
vertus cht Christ; consacré entièrement à Dieu il doit 
tondre à l'union avoc Lui pàr l'exercice des vertus 
prn.tiqu6os et enseignées par Jo Divin Maitre. · 

Tel est le but de la. vie érémitique du disciple do 
11aint Romuald ; vie de solitude et do recueillement, 
elle a po\11' éléments essentiels la. pri ère et le travaiL 

La prière commnne, l'Opus Dei, est la prière pur 
nxr.ollence; elle ramène l'ermite au chœur s011t fois par 
jour pour y réciter avec a es frères les heures canonin.les, 
Vrais disciples de Baint Benoit, les Camaldules atta­
chent une grande impor1ance A la. p~;almodie. S'ils n'y 
t\pportent pas la. solennité déployée par d'autres con­
grégations bénédictines - et cola pour ne pas nuire à. 
ln. vie solitaire do la cellule par une absence trop pro­
longée, -ils doivent donner tout leur soin et toua leurs 
ofl'orts à la récitation de l'office divin.. Cette prière 
doit ètre pénétrée du plus grand esprit surnaturel. En 
un mot, le zèle de l'office c.J ivin que demande saint Ue­
no!t dans sa règle doit animer l'ermite camaldule. 

• 
Non seulement l'Ecriture sainte est à la base des 

prières vocales 1t l'ermitase, mais olle est encore à la 
base des méditations des ermites. 

Cha.cun de leurs actes, chacune de leurs pons6es 
doit trouver son motif, sa. raison d'être dans une 

• 
parole des Jivl'e8 saints. C'est à. l'Ecriture sainte que 
!!Ont empruntées les oraisons jaculatoires proscrites à. 
l'ermite, à son lever, à son entrée au chœur ou on 
cellule, ott encore quand la cloche l'appelle à l'Église 
(Const. 60). , 

Parmi les livres de l'Ecriture, le Psautier occupe 
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une place de choix; non seule~ent Il est le moule de 
la prière in<Hviduelle, mais il est l'objet d'une étude 
journalière et, plus quo cola encore, il est le pl'incipal 
ot premier manuel de spirituali té. Les constitutions 
actuelles - 1930 - recommandent à l'ermite la ~~éci ­
tation privée du Psautier entier chaquo semaine, selon 
c la vénérable tradition de nos Pères • (Gonst. 104). 
On sait que saint Romuald a laissé un commentaire 
dos Psaumes, précionx manuscrit conijervé à. Camal· 
do li. 

« Les Psaumes, disont l o~ Cenni Stat•ic·i, son t remplis 
des plus sublimes pensées et dell plus n obles senti ments 
d'adoration et de louange pout' Je Crénteur . Les pre­
miera fidèles avaient cuutume de r edire ces chants 
harmonieux et ils faisaient lAS délices des anciens 
anachorètes de la Th6ba'ido. On comprend que la. 
lectur·e et la médik'\lion des Psaumes soient l~Js prin­
pales OCI!Upa.tiOUS de l'ermite Camaldule • ({,'enni 
StM·ici, p. 140). 

Le maîtt·e des novicea, lui, doit inaiator chagu n jour 
unpt·ès des novices Mn seulement pour qu' ils récitent 
l'office pieusement en obser vant les rites et cérémo­
nies, ma.is pour qu'Us se livrent quotidiennement 11. 

l'étude et à la méditation des Psaumes. 
Le Psautier jouo donc un rôle important dans 

l'ascèse camaldule. Los ermites doivent se pénétrer 
des sentimentij qu'expriment les Psa.um oR. Si la 
psalmodie de l!ofiice est la. première prièt•e de l'ermite, 
l'ox:orcice auquel rien n e doit ét1•e pt•éféré (1/t!tJla de 
saint Benoît , oh . 43), l'étude et la rn6ditn.tion du tHxte 
doivent l:a.ccompagnw. Plus l'ermite eat nourri du 
sens des Ecritures et::"des Psaumes en particulier, plus 
ea. vie intérieure ost intense, plus il apporte de 
ferveur à. l'accomplissement de ce devoir primordial, 
plus aussi il en retire do f\•uit . La cellule continue 
alors l'église, car il y mOd.ite sans cesse los parole~; de 
son bréviaire. On voit ainsi que l'office divin est, en 
quelque sot'te, le centre do la spiritualité e<trnn.lflule. 
Il est avant tout un acte d'adoration , un tribut d'hom· 
mage qui devient une prière d'intercession et de 
répa.t•ation (Saint Pierre Damien, de H o1'i8 Canortic;ia). 
Par son office canonique l'ermite doit tondre à s'unir 
aux anges pour chanter la. gloire de Dieu et à la Très 
Saint-e Vierge pour adorer notre Père Céleste, et lui 
rendre grâces. « Elle qui entrait plus a.vant que David 
lui-même dans les sentiments des cantiques sacrés.· , 
(P. de la Broise, La Sainte 'Vie1'ge, p. 64). 

Alimentée paf la célébration do l'office divin, 1(1 
piété camaldule est entièrement liturgique. Les dift'é­
t·~ntes fêtes de l'année amènent ainsi la. médit<~tion 
des mystères de la vie terrestre du Sauveur, ou des 
scènos évangéliques. Ve~u en relîgion pour chercher 
Dieu (Règle de saint Bmoie, prologue), l'ermite com­
prend ainsi bien vite qull le Chris t est la seule voie po.r 
laquelle J'homme peut rotourtier à. Dieu; il l'a prllchée 
par sa doctrine et par son exemple. On ne va au Père 
que par Lui (lui est lumière et force. Il nous a récon ­
ciliés et il r este médiateur : c'est de Lui que nous 
recevons toutes grà.ces, ~Ile de la vocation religieuse 
comme celle dA la. persévérance. De ce contact intime 
et continu de l'ennite a. v cc l'auteur do la gt•âce dépend 
la fécondité de sa. vio surnaturelle. Plus il s'efforce 
do se déta.cher des créatures pour suivre 'lo Christ, 
plus il a.\'ance dans Ill vrai chemin de la perfection. 

On le voit, la sain te (~criture At la litur•gie sont les 
bases de la spiritualité camaldule, d'où l'on pout dire 
que l'ordre des Camaldules n'tt pas, ù propt•ement 

1 

parer, de spiritualité spéciale. Essentiellement contem· 
pla.ti ·f Il a ponr fln par ticulière, pour but unique, 
l'union à Dieu dans l'intime rlo l'limé. La vic entière 
du Camalclule doit tendt•e Il. la réalisation de cette 
union. 

Cette simplicité de but appelle une simplicité corres­
pondante de moyens. Dès lors pas de m6thode fixée 
d'avance, mais la pleine liber té laissée à chaque âme 
sous l'action de la. grâce, l'appui et le contrôle rlo l'obéis­
sance et de la règle. 

La simplicité est donc lu. caractér istique de !:1 spiri· 
tun.liié camaldule, toute scriptu t•aire et toute littll'giquo. 
Toutes les écolos et toutes les méthodes de spil'itualité 
peuvent s'acclimater dans les er mitages des fils de 
saint Rornuald et y produi1•e d'heureux frui ts do salut, 
car, selon le mot du P. Charles, S. J., < nu-dessus de 
toutes los méthodes, ou mieux nu sein de toutes les 
méthodes et de toutes los pratiques de pllrfection, c'est 
l'Esprit-Saint qui donne 1ft vie et la. vue, Jo mouve­
mont et la clarté .. (La prù!l·e r.lt? toutes l«s lwt~1·es, 
l•• série, V). 

2. MOYENS DE SANCTIFICATION ; 

A. LECTURE ET Mi!OJTATION. - La vie litur·gique 
ne produit sos fruits dans l'à.me qu'à. la condition d'Mre 
sou1.onuo, encouragée, développée par la. connaissance 
des Livres saints, pn.r lo rer.neilloment habituel et pat' 
l'esprit de prièt•e. Les Cam:tldules on t sans oosso pré· 
sentes tt l 'esprit~ les paroles de leur docteur, sainl: Pierre 
Damien ·: c la. lecture, I'OI'aison, la componction des 
larmes, qui sont la. vie des moines, n e sont possibles 
que dans le silence, 1:~. retraite ot le mépris dos choses 
séculières • (De co-nte.mptusaewll}. 

Aussi los ermitos doivent-ils s'appliquer a.t~l:lidû.tnent 
à.· la lecttlre spirituelle; c'est un point de règle. Comme 
les prt!miers disciples de saint Romuald, ils doivent 
puiser leur doctrine dans les saintes Écriture~, dan s la 

, liturgie, dans les écrits dos Pèt•os de l'Égl ise. L'Ecriture, 
voillt. la pr emière et principale lectura de l'ermite. 
L'Écl'itttr•e ost la parole même de Dieu, il ce titre elle 
doit être le livre de chevet du Cama.ldulo ot sa. lecture 
doit 6tro l'étude attentive des textes avec toute l'appli­
cation dont il est ca.pable, co doit être surtout une 
recherche de la vérit6 qui conduise l'Ame 11. l'union 
avoc cette vérité même qui est Dieu. C'est durant son 
noviciat que l'ermite doit s'initier à. cette lecture : tons 
les joul'S il doit être prêt ù. en rendr e compte a.u Père 
Mnttr c dont le dovoir Olït de l'interroger souvent sur ce 
qu'il a. lu. 

Au maitre des novices revient on coro le soin de 
montrer à. ses disciples quo les ~ Livres saints sont 
avant tout nourritut•e, consolation, remède • . Il doit 
leur enseigner pa.rticulièromen t à se pénétrer do l'esprit 
do la li.turgie ot do 1~ profondeur symbolique do sos 
myl.itèi'es afin de tirel' parti des textes de l 'office divin 
et des rites sacrés. 

De même quo la. lecture ùe l'ermite est le pt•élude et 
le complément des:~. vie chorale con tinuée en cellule, 
ollo ost le prélude et le complément de sa. méclitn.tion . 
Comme nous le dision:>, aucune méthode n'elit i lUpo­
sée; mais les constitutions prescrivent une heure 
d'oraison par jotu•, à. un mom"nt bion déterminé et 
ann oncé, comme los autres exet•citleS, au son de la 
cloche. La lecture est le fondement de la méditation 
de l'ermite, elle lui fournit les principes n6cossaires 
pour s'61ever plus baut, allo lui propose les idées sur 
lesquolles il réfléchira. La méditation surgit naturel-
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lem ont d 'une lecture faite dans les conditions observées 
chez les Camaldules qui d'ailleurs se conforment en 
cela. à. la règle e t à. l'esprit do saint Benoit. Ils peuvent 
suivre les données de l'année liturgique et les en sei· 
gnements de saint Pierre Damien recommandant c pour· 
éviter les embûches du démon et arriver ~ l'amour de 
Dieu, la. mMitl.Ltion dos llns dernières, de la mort, du 
jugement, du bonheur éternel •· L'absencede méthode 
guidant pas à pas no vout pas dire quo la méditation 
du disciple do saint Romuald reste vague. Elle doit 
amener J'(une it la priè1·e et 1~ l'avancement dans lu 
vie spirituelle, à c la conversion des mœurs , Relon 
Jo mot de saint DonoH. C'oM dire assez que, par sa médi­
tation appuyée sur l'office canonial et la. lecture, le 
Camaldule doit tendre :\ 1'616vation de son ;\mo à. Dieu, 
1L cet esprit do prièl'O qui doit être l'atmosphère Api­
rituelle dans laquelle il vit et se meut comme natu­
rellement. La. médit:ttion doit donc produire dos clfcts 
r4els da.ns la. vio spiri1.uelle. Aprt\S avoh· indiqué les 
vérités à crohe, les vertu:; à pratiquet·, les exemples i~ 
Imiter, les défauts à. éviter, elle doit produire d'éner­
giques résolutions. On le voit, la. médi ta:tion ér6mitiq ua 
ost essentiellemAnt pratique. A sa lumiére l'âme est 
souvent amenée 1L f;~iro dos rotours sur olle-mi'lme 
po1,1r contrôler ~ta. fidélité ou ses négligences, sa. géné­
rosité ou ses faiblesses. C'est le conseil que donnait 
saint Pierre Damien. 

B. D~VOTIONS. - Peu nombreuses sont les dévotionR 
particulières des m•milos ca.ma.ldules, co que nous 
uvons dit précédemment le fnit comp1·endt·e. 

1 o D6 .. otion onvoro N.-s. J. · C. - La dévotion r.nvers 
la sainte Humanité do Not.re·Soigneur est trt:ls vive 
chez les Ca.ma.ldulos, hien qu'elle ne soit mt~rquée quo 
par une se\tle prltti~ua de règle : la. Couronne de Nott•e­
Seigneur. On appelle ainsi Jo chapelet de trente-trois 
Pater que le Camaldule porte à la ceinture. L'institution 
en est due a.u Bienheureux Michel Pini, m·mite ~echu> 
de Camaldoli, 1440·1522. Lo pape Léon X, par une bulle 
datée de Florence Je 18 février 1516, approuva. cette 
dévotion et l'enrichit d'indulgences. La. récitation de 
ces trente-trois Pater a. pour but d'honore!' les années 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ passa sur la terre. 

2° D4vollon ~nvere la T rbo Sainte Viorgo, - Une tra.di.tion 
pie\tRoment con:;ervée ùa.ns l'ordre nous apprend quo 
saint Romuald, dans son on'fn.n.oe, aimait à venir prier 
devant une imago de la Madone, c.:hez les Bénédictins 
de Classe. C'est au cours d'une do ces oraisons qu'il 
reçut le premiet• appel de Dieu, ct depuis, il ne cessa 
de prier la Très Sainte Vierge de l'éclairer. 

En souvenir de cette pieuse pratique de leur fonda­
teur les Camaldules regardent Marie comme leur pre­
mière institutrice ot )Jl'Miquent envers Elle uno tendre 
dévotion,. C'est à l'initiative do saint Pierre Damien, 
que l'on doit l'ensemhlo dos pratiques pieuses Eipé­
ciales au samedi conr;acré iL honorer la. 'l'rés Sainte • • 

Vierge dans l'Eglise universelle. C'est encote eet 
Illustre serviteur do Mn.rio qui fit rét~tblir par le papo 
Gvégoire VI, los pl'iùre~:~ du Petit Office de la Trè~; 
Sail'\te Vim•ge. Il oiJtint que cet ofllco fùt récité, au 
moins dans l'Italie enti oro, par les clercs tenus a.u 
bréviaire. · 

C'est une des obligations des Camaldules, et t\ cause 
de cette récitation dans Jour ora.toit•e privé les ermites 
considèrent leur cellule comme la. continuation ot Jo 
prolongement de l'église. 

Les Litanies do la Très Sainte Vierge commencent 
t:ha.que journée; c'est aussi la dernière prière récitéP. 
a.près complies. La diète de navenne en 1649 con6rmt> 
"cet antique nsage,. (A1t11(ÛI!8 Camaldttl., t. VIIJ, 346). 

Il fant enfin noter que chaque religieux , porte le 
nom de Marie. 

:lo D6votion enven leo Saintoa Rollqueo. - Cotte dévotion 
• 

qui remonte aux premiers jours de l'Eglise est parti-
cnlièrement chèro nux ormites cttmaldules. Autrofois 
c:haque ermite 6ta.it enten·é dons la. cellule où il a.vait 
vécu; plusieurs furent de grands saints, aussi l'on 
comprend q\Ie leurs précieux restes soien t justement 
v6n6r6a. 

Mais, à. défa.ut des reliques ào ses prédécesseur.>, 
l'm·mitc aime il. conscrvm· dans son oratoire des 
r·oliques clos saints qui sont ses compagnons, ses pro­
tl•c.:teurs et ses modèles dans la solitude. 

6. Principaux a.u teu1•s sph•ituels. - Les Camai· 
dules, au fond de leur solitude, out peu écrit pour la. 
Jmblicité. Beaucoup d'œuvres spirituelles sorties de la. 
plume des ermites, sont restées manuscrites et ont 
été conservées par leurs couvents comme un bion de 
famille. 

Les Annales Camaldt,lellses, qui sont de l'histoire do 
J'ordre le monument le plus import..1.nt ct qui out 
t':u:onté s<>n développement jusqu'au milieu du 
x vuJ• siècle, nous donnent les noms de ces· auteurs 
spirituels, inconnus au grand public (v. g., t. VIII, 
p. 171, la. lo'tt:re de Nicolas Damullo à l'abbé Pierre 
C:annete en 1694). 

Copondant \lJl certain nomhro de tt•aités spirituel~> 
ont été édités et il nous faut signaler quelques noms 
d'auteurs. 

Co n'est pas Jo lir.u de discuter si saint Pierre 
Damien a été ou non Camaldule. (Voir l'article 
S. Pmnn~ DAMIHN). Los anciens autours de l'ordre 
tl'anchaien1. r ésolument la question par l'affirmative 
(voir par exemple la. Disse1·tatio de Gui de Grandis 
dans PL., 144, 17-88). Q1,1oi qu'il en soit, saint Piorl'O 
Damien (1007-1072)1 et parce qu'il a été le premier 
biographe de saint Romuald, et pareo que les coutumes 
ù.a Fonte-Avellana, décJ•ites dans sos ouvrages, repro­
duisl1ient à peu prèa celles de Camal<loli, peut être 
l6gitimement considél'é comme le grand docteur spiri· 
tt11~l do l'ordre ca.maldulo. L'austère doctrine du très 
illustre réforma.tem· ùu Xl" siècle est exactement celle 
do l'ordre entier de saint Romuald. Ce sont les opus· 
cnlos de saint Pierre Damien ot particulièrement 
Jo De ordine eremitarum (PL., 145, 327·336), le Dt: 
8?tae con{J1'egatùmis t'nstitutis (PL., 14.'), 335-364) ct le 
De contemptu mtmdi (PL., 145, 251-292) qui sont les 
sources principales de la. Regula ereml'tica, en 54 
chapitres, du 4• pl'ieur général, le Bienheureux Rodol­
phe (1080-1085), et des pieux commentaires qui l'ac-
compagnent. , 

Un homme, qui compte p:mni les plus ill~stres 
hnmanistes, Ambroise 'l'raversa.ri (t 1439), fami d'Bu· 
w~ne IV et clont l'intluenco a été grande au concUe 
de Florence, pour la réunion des Grecs à l'Église 
Homaine, a traduit pl1,1siours traités spirituels des 
Pères grecs. Son Hodoeporicon dont il y a. plusieln's 
éditions, en particulier, Florence, 1678, témoigne de 
son activité réformatriae dans l'ordre camaldule. 

Pour mMquet• la dévotion de l'ordre à. la sain te • 
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Ecriture, sign:tlons que la première traduction com-
plète de la Bible on italiet} èst l'œuvre do D. Nicolas 
Malermi, Venise, 1471 : elle a eu plus de tiOixuute·dlx 
éditions, et •~ été utilisée par tous les traducteurs qui 
ont suivi. 

Bernârdin Ga.dolo, un ermite de saint Michel de Mu­
ria.no (t 1495), écrit, entre autres, un De (ugiendo sae· 
culo et Clmplectenda t'tJliûilme; un Conlt'a su1u~biam 
el ambit1'onem. 

Los Lettt·es de Piert·e Delphin (t 1525) généra.! de 
l'ordl'O, qui fut mOlé ;, tant d'évéllOmonts, sont une 
source histot•ique de première valem•, 11UjjSi bi~:~u pour 
la vie intérieut·o dos Camaldules quo pot~r la connais­
sance religieuse de l'Italie d'Alexandl'e VI et de J.,éon X. 

Son contemporuiu, le Bienheureux Paul Giu~;tiniaui 
(·f· 1528) d'une illustre famille do Venise, qui fonda. eu 
1620 la. congrégation do Mente Corona, rédigea une 
nouvelle Re,t;ula vitae eremiticae en 26 chapitres, Rome, 
l520, traduite en italien par S. Razzi, Florence, 
1575 (P. 'l'., Lugano, en donne do largos extraits en ln. 
uo'Imneuta.nt. La conf)regationc camr,tdolcse dègU et'tJ· 
miti di Monte Cot·ona. Romu., 1908,'p. 134 et :miv.). Il 
a publié aussi un 1'rauato di u.bedicntia, Veniso, 1525. 
On trouvera dans les A1males Camttldulenses (t . IX, 
A pp-, p. 61.2-719), son Libellt~.~ adLeotum& X Pontificem 
Jllaxim'l.'m (sur les œnvrcs restées manuscrites, voir 
D. Plori, Y.ita del B. Paow Giustinütr&·i ... Rome, 1724, 
p. 238·253). 

Hippolyte Bnllarini ('l' 1558) priout• génét•al cie la con· 
gr6gation de sa.int .Michel de Mttrla.no, est l'autem· d'un 
De diligcndi.~ ·inimicis. Venetiis, 1546 et d'une Expo· 
silio in omtionem dominica.lem, Vonotiis, 1 5~. 

Michel Tra.pazzini, de la congrégation de Monte 
Corona. a publié à. Venise en 156:1 une traduction 
italienne des œuvres de Cassien. 

Le Vénérable Silvain do Lucquos n. 6ct•it de nombrettx 
opuscules de piété dont Je plus l'€Hna.1'quable est un 
Trattato dell' lJn·ione llell' anima COll Dio. 

Silvain Ra.zzi (·!· 161 J) a publié un Collecto1•iltm om­
tionum ad Christum ct ad Beatissimam Vi?·ginem, qui a 
été souvent réimprimé. A. Possevin dans son A ppc-,ratu.~ 
Sacet·, Coloniae, 1608, L li, p. 404, 6num\:rc de lui 
plusieurs autres ouvrages. 

Benoit Pucclo (·!· 102J) a écrit Dialnon della 1Jm'fi!zione 
Cristiana, Ra vanna, 1604 et Giardino di fl01"i S]n:r·iturûi, 
Venise, 1608. 

Hyacinthe Pico (t 173'7) a. composé une Expliea.tion 
ùe la messe S(luslo tîtt·e de Convivium,çpirituale, Roroœ, 
1733. 

Gabriel de Bla.nchio, ermite de saiut Clément de 
Venise, est l'autour du ilfa1·tyriumdivini amo1is, Vene­
tiis, 1740. 

Dona Croeifissa Veraci, moniale Cama.ldullJ ùe Pm· 
tovecchïo, se Jlt l'npMre elu culte rlu Sncr6·Ccrmr en 
Toscane. Le .Tansénisllle avait pénétré dnns nott.o pro­
vince où il a.vait trouvé l'appui du gouvtlmement. Il 
déchaîna tant de vi.olence contre cette dévotion que los 
Évêques eux-rnêrnes, craignant de d6plait•e aux pou­
voh•s civils, ava.iont supprimé le culte du Sa.cré·Cœur 
d!ills les couvents vers 1784. La pa.uvro Camaldule 
souffrait beaucoup de cet out1·age. Plusieurs fois Nott•e­
Soigneur lui ava.it montré son Cœur et lui avait fait 
part <le sa. doulom· à co sujet. Oonn Crociflss:1 adressa 
un rappo1•t l.t. l' évêq uo dr~ Fiesole, son Ordio;J.ire, et 
publia. divers opuscules imprimés ù. Florence, à Pise et 
~~ Lt~cques gui amonoa•ent une ra.pid.e diffusion de la 
dévotion au Sacré Cœut•, en Toscane particulièrement. 

Don Girolamo Biu.uchi, reclus de Camn.ldoli, était, 
dans le cle~gé séculiet·, un prélat distingué, honoré de 
la confiance des Papes Pie X ot Denoît XV dont il avait 
ét6 ' lo sec~·étail•e intime. Il est l'auteur d'une série de 
traités ascétiques : Dal Afontc cli /)ùl. Home, 1929. 

J. D. Mlttamlll e~ A. Cosl~lon i, A~t11ates Cc~tllaldulenscl, 
9 vol. VeuetHs, 1772-177:1. - M. ZiP.gelbauer, Cd'&ti{otium 
Camaldt4lcnsc, Vonotii~, 17l'i(). - Cenni xtorini del Sao1·o 
Eremo di Camald()li, Fil'<lnze, 1864. - Gu ido do Grandis, 
Dissertat·iones Camaldulcllses, Luccae, 1707. - P. C.iaiJI· 
pelli, VUa di S. Romualdo, Roma, 1927; Vila d·i D. Cro­
l:if1118tL Vumci, Bassano di Romagne, l92B. - L. Schillpa­
''Hlli et F. Saldasserroni, RogiJ6to di Camaldoti, Roma, 
1007-1928. - P. Lvgano, La Ccm.gt·ega.;rionc Camatdolesc 
dcgli E1·6'mili di Corona, Roma, 1008. - O. A. JJagna.ci, 
Vila di S. Romualdo, Fnbriano, 19.27.- S. Rl\v.;:i. Vil6 dei 
di sanli c bcati del Ol'di71C CatiUtldoli, Firum:e, Hi()(). - J. 
Schnltzor, Peler Del/ln, .Munchen, 1926. - Dosse, ILI'L. 
Camaldules dans le D'l'C. 

P. ROBERT, o. s. B. CAMA LO. 

CAMARET (LOUIS). - N6 to 14 septembre 1626 à. 
Avignon, le P. Louis C<una.ret est entré dans la. Com· 
pagnie do Jésus en 1(;42. Il fut professeur, puis rec­
teul' du noviciat d' Avignol'l. à. deux reprises ; il fut aussi 
r ecteur du collège de Dole et provincial lntccellsive­
ment de Lyon et de Champagne. Il mourut le 10 uovem· 
bre 1693 à Avignon. L'onvrage spil•ituel qui lui va.ut 
quolquo notoriété a. pour titre : Le pv.r el parfait chris­
tianislne ou l'Imüation de Notre-Seignetlr Jés"s-Ciwist, 
Paris, 3 vol., 1675-Hi76-1U77. De caractère nettement 
christocentrique, sa. doctrine s'a.ppal'ente par quelques 
tt•aits à l'.bcole française. Da.ns la seconde pa.r,ie, il 
s'étend longuement sur la vertu de religion et donne 
au Christ le titre de c v ray religieux de Oiou • . L'ori­
gina.lité du P. Camavet réside surtout dnna le tour 
scol~tique de sa. ponaée : la. }>ratique est solidement 
étayée sur la. théologie spéculative exposée avec une 
clarté remarquable, mais sans souci de la forme. Cet 
ouvrage, conçu avec ampleur mais r esté inachevé, ne 
comprend que la. 1' 0 des 3 parties prévues : les Prin· 
cipes, divisés en troie livres : l. motifs positifs de 
l'imitation de JésUH-Cllt•lst (dessein de Dieu, excellence 
elu Chi•ist); 2. les obstacles; 3. les moyens (les sacre­
ments, parmi lesquels on rema1·quen\ les chapitt•es 
consacrés au Baptême). Le P. Ca.ma1·et a aussi com­
pos6 : La mm·ale de Jt!sus-C!wist, tit·t!c de ses maximes 
et de ses c:r:ctnples ... Lyon, 1693. 

Sommerv01,TSI, T:Jibliotlièq«c, 2, 573-574. A. Ca.nron, Les 
Jllauites d Avigrnm, Avignon, 1875, p. 79, - M. Chossat, Les 
JlltuitCH l)t lt--u.rs a:ullt'C8 d AVÎ!J110111 AvigllOI\1 lS!Jti, p. 14.2. 

Michel OLr mt-Gua.tARO. 

CAMBI, voiJ• fiARTHiil.EMY CAMBI (de Sa.lutis). 

CAM.BOLAS (JACQUES DE). - Prêtro toulousain du 
xvun siècle. - Issu d'une famille parlementait'(! très 
illustre de Toulou:;e, Jacques do Ca.mbolM fit sos 
études à. l'université de cette ville, ftlt doeteu1· en 
théologie et pt•ôtro. On a cie lui un livre fort intéresaa.nt 
sur la. façon de vivre de la. foi : ü modèle de la. vie 

' cllrt!ticnne o!i il est tmité de là Confomtiltl que la Vie 
du chrétien doit avoit• avec la Foy et en pa1·ticulim· avec 
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61. CAMBO LAS 

la Pct•so,~ne, Nom, Docl1'ine et MysLt!r•c.~ ào Jl}sus-C/wù;t. 
2 vol. in·4°. Toulouse, Colomiez, ll:i44, et Paris, Béchot, 
1652. Cet ou v t'age de spil'ituttlité pratique, aujourd'hui 
très rare, a une allure toute moderne, tant lo souci de 
t•éduire les mœurs à la foi chrétienne a été consta,nt 
dàns I'Èglise. Le style n'a pas vieilli : et si les appli­
çations qui sont faites portent la mal·que dn temps (il 
est fait a.llusion .par exemple à" ces inf:lmes bouch e­
ries des duels •, t. 1, p. 89), il sel'ait très facile do les 
adapter il d'autres époque,:;, Jaeque~5 de Cambolaa a 
::t.USlli écl•it ~ Re/li:iTJio·ns litJr la di?;ersité de la doct1·ine 
qui se voit e·n P.ranca au:r: pO'itlts de la rel·igion. Paris, 
Eq. Mari~ n, 1 65 1. 

Marcel VJLL:eft. 

CAMBRY (.TEANNI! Dl' ) ( l58J -1639). - Heclnse Célè­
bre, née à Douai en 1581, de bour'gMi~ie tollrnaisienne. 
Entre en 1604 aux Augustines des Prés-Porchins il 
Tournai ; en 1619, pour avoir plus de paix, se fait tt•ans· 
férer « en pension , che<~ les ~ugustines de N .-D. de 
Sioll; rêve de fonder• un Ordr•e ùe la Présentation de 
N.•D. l'{ommée en 1621 .prieure do l'hôpital de Menin, 
obtient enftn en 1625 d'être enfermée dans un • reclu­
solr " co~tigu à l'église St André, en un faubou1•g de 
Lille; y meurt en réputation de sainteté en 1639. -
Arne de haute ol'aison, elle connut les faveurs ext.•aordi. 
naires et les épreuves do tout genre. Sa vje ( « AôbrtigtJ 
de ·la.vio de .. . , ), a. été écrite par son f1•ère cadet. Pierre, 
chanoine, d'apràilla collection pr•esque complète de ses 
lettres à. ses directeurs. Ceux-ci furent le P. Nicolas, 
jésuite, puis un docteur en théologie, puis, aptès 1621, 
« le Père G. capucin » (probablen1ent le P. Nicolas 
do la Buchère, cf. de Boissieu, p. 10), le.docteur 1\faltt•e 
Boucher et le P. Gam.a.liel, cf. Aordgd, éd. 1663, p. XXXIV). 
Jeanne, tout en demeurant obéissante, savait leur 
11eprocher leurs hésitations, leurs retours en arriàt•e : 
<. MC!n Père, l'Es poux m'a commandé de vous demander 
si vous savez bien parler le langage. de Paradis ... , , 
Abrtfgd, éd. 16H3, o. 20. 

Ses éc.rits parurent chez Quinqué à Tournai : Petit 
Exercice pout· pouvoit· acquérir l'Amou?' de J)ic:u, 1620 
(écrit dès l605); n·aild de la Ruine de .l' ATI'IOW' Propre 
et Btîtimenl de l'Amow· Divin, 1623, réédité 1627 accru 
de 1'4 chap., 1645, 16&.); Le Flambeau mystique, 1631 
(parle franchement de la direction; écrit en réclusion, 
comme les suivants) ; Tl·ail.d dt.! la t•é(orme des abus du 
!tta1·iàge, 1655; J'mit ti de l'excellew:e de la Solitude, 
1656; Lamentation /'ut~fJ/n'C rie l'ame captive dans tm 
corps mm·tet, 1656. - La Rt.tir~l:, ouvrage le phts repré­
sentatif, olfre eu 600 petites pages un traité complet, 
sobr~ ct pondéré, des voies de la. perfection depuis 
l'étatde péché jusqu'au mariage spirituel; quatre livres 
on sais(>ns : « ... l'Hyver est l'estat des pécheurs; ... le 
Pl'intemps représente l'Ame convertie et profltante, qui 
jo.uyt des divines con~;ola.tions, m;lis encore imparfaite. 
ment (commentai1·e du Cantique à la fin); ... l'Esté, où 
l'àme est en estat de privation du sentiment de la dou­
eeur et grAce divine; ... l'Automne est le dernier estat 
de pel'fection, où l'âme jouyt du fruit des vertul! ... •, 
lluine, 1. 4, c. 20. 

La part de la mystique est Jll'âpondérante; la doctrine 
s'exprimé de façon très personnelle, mais a peu d'ori· 
ginalité ; l'u,uteur a expérimenté oe qu'elle écrit, cf. 
Abrcg~, éd. 1663, c. ::!5, mais ses lectmes l'ont inspirée, 
sa.int~ugustln et Ruysbroeok surtout, sainte Cu,thcrine 

CAMUS G2 

de Gênes,. saÎltt Bernat·d, etc. Les dévot~ons ,Pr6férécs 
de Jeanne son·t : l'Ji:nfant Jésus ; la pla1e du COté; le 
<1. Cœur amoureüx 'du doux J6sus CI'UCifié ., Ab1'égé, 
éd.\1663, cc. 17, 21, « lit nuptial où couche l'ospouse 
a.vec l'espoux . , Ruine, 1. 4, c. 26. - Le derniet• cba:p. 
de la Ruine fnt inséré par Al'nauld en appendice à sa 
1'mdition de 'l'Église, su1· le sufet de ta Pénitence et 
d(! la èommunion. 3• ërl., P~ris, Vitré, 164?. 

Pierre de Cambry, A. bbrégd de la vie tle Darn.e Jeanne de 
Cambt·y... Anver·s, 1650 ; 2• éd. augmentée, Abrégé de ... 
'I'!Jurnai, W63. - A bt•égé de ta vtc do Jeanne de Cambry ... 
'l'our'tl!li, 1?85 (avec analyse des œuvres; l'auteur doit ~u·e 
lu P. Ch.-L. Richal'd, dominicain). - H. Sain train, Vù1 
admirable cie .Joanno do Cambry ... "rou-mai, 1800. - C•"• H. 
de Bolssieu, Uno r·eclt~se m~ 11-·i:.r;~flcptitJme s-iècle. Pnl'is et 
Bembloux, l03<l. 

Paul DMUL'EllS. 

CAMILLIS (JE:\N-,Iostwn I>E), llasilien, mort en 
1706, vicaire apostolique de .Mnnk:tc:t, dans la Hussie 
:mbcarpathiquo. - Jean de Camillis est né dans l'ile 
do Ghio, d'une famille grecque, le 1 décembre W4l. 
Venu à l'âge de 12 ans au collège grec d.e Rome, il y fit 
:;es études et prit ses grades eu philosophie et théo­
logie; prêtre en 1666; missionnaire en Albanie pendant 
quelques années; scrittore à. la Vaticane sous Inno· 
cent Xl ; entr•e alors chez les Basiliens ruthènes dont 
i 1 devient le procureur génét•al iL Rom<'!. En 1690 il est 
nommé évêque in partibus de Sél>a.ste et vic<tire 
:~postolique de Mtmkacz; très zélé pour · l'union des 
l•;glises et la sanctification de son clergé. C'est à 
Rome en 1677 qu'il publia son ouvrage a'l.tjourd'hui 
très ral'e : La Vila di1,1ina rit1·ovata {ra' Term·ini ~el 
Tutto e del Nulla. Trattalo net quale s1ùueg,na come 
l' f.!nîma pos.ça facilmente arrivart aU' acqu'isto -della 
più subl-ime P.er{'ettionc Clwïsti'ana, e in un cet•to 
'JIIodo a divinù~a1·si anche ·irt ques~t:t vita. L'ouvrage 
s 'iMpi re exp li ci temerit du Br eve Compendio (voir.s!'pra, 
1, 1942) qu'il attJ•ibua COII.lme ses contempor<~.ius au 
P. A. Ga.gliardi. L'ouvtage est divisé en trois parties : 
l. Double fondement, gra:ndeur• de Dieu et bassesse 
de l'homme (les deux 1wîncipes du /Jt•evc Compendio) 
ct: fl'uità qui en résultent; II. Dépouillement et an6an­
tissement; III. Conclusions et exercices pratiques. 

E. Legr·smd, Bibl'io,qr·. hetténique d·u x VIl" siècl!J, t. V, Pa l'ill, 
I!JQ:!, p. l()H-114. - E. Legrand, Lottrq i.nt!ditiJ (lu R. P. J, 
llo C. stw la m·ission de la • Chimère •, dans Revue de 
l'Orient ohrél'icn, IV (J.89~) p. 38-67. - N. Nilles, Sym.bolac 
ad .ittustra11dam hist. Ecclesiae Orientalis in tct't'is Cororute 
8 . Stophani, Œnipout.e, h!85, p. 725-29 et 855·00. - G. De 
Luca, Quelques 'IMH. romœins sut• Gagliat·di, RAM, !2 
( IU3l) p. 15 1-152 - 1\I. V111er, Aulou.r de t'Abrégé d~ la 
J)IJI'f'uction, RAM, .13 (193'.2) p. 27G·284. 

l\iaJ•cel Vn.LJ.m. 

CAMUS (JEAN-PumnE). - 1. Vie et activité lillé· 
.,·aire. - U. Œuv1•es. - III. Doel-1'ine et injlu.cncc. 

1. - VIE ET ACTI\liTe LITieRAIRE 

Jean-Pierre Camus eat né à Paris dallJJ la paroisse .de 
Saint·Jeall. eq-Grève. Bien que cel'tains auteurs, ·à la. 
suite du P. Nicél'on (Mémoires pou1' se1'V'i1· à l'Ms­
toil·e des hommes ittt,slres, t . 36, pp, 92--138), ai~nt 

' 

• 



1 

63 CA :'flOS 04 

fixé sa. naissfmce en 1582, il est certain, par son propre 
témoignage, qu'il vint au monde le j our de la mort do 
saint Charles Borromée, le 3 novembre 1584. Sa mère, 
Marie dos Contes, étant originaire de Rouen, il passa 
sou enfa11ce pr·ès de cette ville da.ns un chAtca.n qu'il 
appelle • Icidic , et qu'on a cru pouvoü' situor• aux 
Moulineaux ou 1L Quévilly (FI'. Rousseau, L'cwtobio­
gt·aphie ltr:ïq:uc de Crtmtts, <iui!.quc de Belloy, dnns ,'l'a 
Jlcvuc, de.~ Quesl'ions histm·ique.~, janvier-mur,; Hl25). Il 
tlt ses études à l'université de Pal'is (Animad!JI!I'sions 
sttr la préface d'un lùJJ·t~ ,:nlittelé : delfe-nsc de la vertu, 
p. 37). A poin o fur•ent-elles terminées qu'il opt;t pOUI' 
le dJ•oit et la magish·aturn. Dès 1601, il composa un 
premier travail intitulé : De l'opinion, de la vt!t'itt! ct tle 
l'indifft!,·cncc. c Tout frais esmoulu de la boutiqnc de 
l'empirique Sextus •, il avait c la teste pleine ùe ses 
maxirnes • . Cette première production fut plus tard 
( 1610) impri m6o sous le titre Essai sr:ept·iquc d;ms ses 
Divcr11itet. Elld montre que, dès l'abord, et pout• tm 
ce1·t;1in nombre d'ann6os, Camus s'ei'Jt mis ù. l 'ét'.ole de 
Mon ta.igne, qu'il adinire et imite: • Les l t.w),f.ç , dit-il, 
sont le livre qui :1 l'l\Vi ma jeunesse en ndmir-ation et 
que j'a.i leu ot rel eu avec des délices non p:treillns. • li 
fait de cet auteur.son m aitre IL ponsor et son Ol&itt·e de 
style (cf. Pierre Villey, :&'Iontaignc (tevcmt let po.~tl!rité, 
ch. x, p. 185 et as.). Cettt! influence persiste alors môme 
que J'étudiant évolue du barrea\1 vors le sn.cet•ùoce, 
après une velléité d'ont1·er ch et les CIH!.r ti·eux. 01·donné 

. prêtre ptW 1\flf" de Sourdis, archevêque de Uo1·dcam: 
(Dédicace des Premières homélies qttadl·agt!sinw.les), il 
devint sur Jo r.hamp pr(:dlcatour de renom, ce qui lui­
valut d'éh•e pl'omu par Henri IV à l'évêché do Belloy. 
N'ayant pas l'll.ge canonique, il dut domandor \lite dis­

])OOSo d'âge au pape Paul V, et, le 30 aoüt 11'109, tL Belley 
m ême, il r·ecevait là consécration épiscopale des mains 
de François de Sales. Déjà ils étaient intimom en l. liéll: 
l'évOque do Gonôve ava.i t particulièrement goùté le 
Pat•énétiqtte de l'amotw ctivin publié en 1608, par Camus 
et dont l'éloge figure dans lt~ prMaoo du T?·aitt! ch: l'A­
mo ur de lJicu ( Œ1wres de Saint François de Sale.~, t. 4, 
p. 6-7). Cette amitié ne fit que s'affermir ptu· des rap­
ports fréquents et uno direction suivie (cf. E.sp1·it de 
Saint Françoi.i de Sales, passim). Camus se montra un 
vrai dii!Ciple du saint par sa. fidélité à. la r ésidence, 
son zèle pour l:t prédication, la confession ot 1~ ùire~­
tio~ des ô mes, sn. piété, son at tachem ent au Souverain 
Pontife. Le culte qu'il eut pour son illustre direr.tour 
n'a subi aucune éclipse. 

Durant son épiscopat, l'évêque do Uolley dit•igu des 
âmes d'élite, tollo Louise de Mat•illac, :;a coul!i!le ger· 
maine (cf. D:LUnard, La Vénérable Louise de Jla1'illac, 
p. 21 et ss.; Bibliot. Nationale, Do.~sicrs blws, t. 151)); 
cert~ines filles spirituelles de l'évêque de Cenève se 
mettent sout1 sa conduite, telle .M ••• Baudcan (G!'utwes 
de Saint Fmnçois de Sales, t. 20, p. LIJ\)); il P.;t lié 
d 'alfMtion a.voc Claude Bernard, le " p auvre prùtre P 

(Depél'y, Nutt:ce stw Cnmus en tête de l' Es1wi.t de .':Jtwtt 
Ft·cmçois da Sales, p. LXII; 1~ . Jovy, PcMca.l inédi t, III, 
.Les Corttcmpor-ains <le Pascal, p. 271-72); il fr(lqn nnte 
Port-Royal et correspond avec Angélique Arno.uld (Œtt­
VI'es de Saint Fmnçoi.~ de Sales, t, Hl, p.l2:J ; E. Jovy, 
Pascal et Saint Ange, p. 128) . II fonde trois monastère!! 
dont un clc capucins (Hi20) (Cf. O. Reilly, Le Co~tucnt 
<les Capucins à Belley, dans le Bugey, 1V33, pp . 329-
350; Œuv1·es de Saint François tlc Sales, t. 19, p . 46) 
et un autre do la Visitation (1622). Son zèle pour la 
prédication le fit monte1· dans un grand nombro d.c 

• 

chaires en province et à Paris. Il fut le prédicateur de 
la oour et pour ce m otif, on 1620, le vieux doyen de 
Saint Germain-l'Auxor roi!l résigna son doyenné en sa 
faveur et François de Sales appuya cette r 611ignatioo 
près do 1\W Marc-Aur·è le .Mara.ldi (Œtw1·es, p. 19, p. 275-
278). Apr~s la mort du P: Coton (19 mars 1626), Camus 
fut ,chargô de son éloge funèbre. 

1\Iais, avant tout, ce qui le ca.ractél'il,;e, c'elit sa. fécon· 
dité comme écrivain . 'uumanistl'l, il a une connais­
sance très étendue des ntlteurs anciens ct modemes. 
Au com ant des mœurs de son époque, il ~;ait qu'on lit ·· 
beaucoup. Il se met donc à écrire des romans, voulanL 
• servir le prochain ... en êèrivant des ohosos ou mo· 
raies ou prédicables ou histor iques Oll sph·ituelles, 
déra.cina.nt le vice et plantant la. vertu • (Le voya,qcur 
inconnu, p . ~)0). De l(i20 à 1630, il publie <Linsi plus de 
quarante romans (cf. Nicéron, op. cil., ot Depéry, 
Notice sut· Camus, p. cxxxrv ct as.) . Ces livres sont 
curieux ot fourmill ent rie renseignements sur loA 
hommes et lea idées de l'époque. P:trtout i 1 use et abu.se 
des citations e(nprunt6es aux aut:eur•s dA ~:~on temps; 
mais sans .presque jam<1is les nommer. On ;1 rolovù 
des stances de 4 La Solitude • , ode de Théophile do 
Viau, dans le torne III de l 'A lll."f.'ÏS; aillem·s des em­
prunt.<; à. Hn.can, à. Ber taut, à .Malherbe (cf. Fréc16rio 
Lacbèvl'e, Le proc<is elu poète Théophile de V'iatL, t. 1. 
p. 304, note; abbé Boulas Un ami de Saint Fmnçoi.~ 
rie Sales, Cam1M1 t!vtlqt~e llc 8cll~y). Si cette fécondilé 
littéraire llli per·Jtüt de contrebalancer l'influence des 
romans à la mode, elle eut aussi potu· lui quelques 
inconvénients. L'évêque do Belley revenait souvent 
sur cette idée que « la vt•ay niveau de la dévotion, c'ost 
la vocation d'un ehacuu et tous sont obligés par• la loy 
chrétienne ll chercher non Pet:~tat de perfection, qni 
n'est que de conseil, mais la perfection do lotn• 6t.at 
qui est de précepte» ( Voyagctw inconnu, p. 1 55). Cette 
thèse n e fut pas au goùt de certains religieux . Or, en 
1624, Camus publia Hc1·miante ou les deux Jlcnnite.~ 
contraires, le l'ecltts ct l'instable, et t'Acheminement à 
la dévotion ciuil.e. L'au teur rangeait les 4 bons et stables 
anachorètes dans cet estut de perfection tant vantô pa.J' 
les cénobites et... qu 'ils veu len t seuls posséder sana le 
communiquer aux Hermites .... ni aux autres ecclésias­
tiques • (Directeut· désint~l'esst!, p. 425). Sans vouloir 
totalement c séculariser .la dévotion que l'on tenait 
auparavant comme toute l'égulière .. , il montr·ait qu'e lle 
n'est pas l'a panage exclusif du religieux. c On fit forces 
menaces d'écrire contre r.ela. )'mais au lieu de réfuter 
la thèse, on dt~crira l'auteur et le genre littéraire qu'il 
avait adopté, en montrant les dangers de oos lectures 
pour les esprits faibles (Pétronille, p. 448-9). Un an ou 
deux plus tard, Camus, ayant trouvé la justification de 
ses idées dans Ger'Soll et François de Sales, publia. Pt!­
t,·onille. Il reprenait sa tMso touchant c l'elltat de par· 
fection ' et proclamait qu'il attribuait cet état • aux 
pasteurs parols!!iaux » et aux • prê tres particuliers 
aussi bien qu'aux Cénobites •. On accusa l'évéquo .do 
Belley d'avoir « chocqué les principes et . heurté une 
maxi me indubitable ). Fetme sur ses positions1 Camu~; 
reptit la plume et publia Jo Voyagerw inconnu dans 
lequel il réfutait, avoc une verve splendide, les objec­
tions dns advAraaires : il r·econnaissait aux religieux 
leurs pr·i vilèges, lettrij exemptions, leurs qua li tés, Jour 
a.ptitude .il. la conduite del! âmes, mais ils ne pouvaietl t 
prétendre au monopolo do la. dévotion qu'il voulait, 
d\saît-il, .-: séculariser ~ . Cette sécularisation, L. de 
Grenade, Du Pont, le jésuite Jacquinot, le fotùllant 

• 
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Eustache do Saint-Pa.ul, le P. Caussin, so.iut Igna.ce 
l'avaient voulue:want lui, ca1• il n'y a pa.s une dévotion 
civile et une dc.'lvotion claustrale. C'était le )JOint cen­
tral du débat. Ce point mis IL pal't, il protesto.it de son 
alToction et do son dévouement pour les religieux 
(Voyageur ilwnnrm, p. 337). Dans cette discussion 
Camus s'était défendu en .: homme libre", il ne louait 
paR les Cénobites • on osclave et d'une façon servile ' • 
~t ne cachait point CJlt'ils n'étaienL pas tou~; Ïl'J'éprocha­
bles. Aussi put-il expérimenter c qu'il eu était d'eux 
.comme de~; abeilles, qui ne s'accoisent pas facilement, 
lotsqu'elles sont iJ'titées et qui piquent son vent ceux- 1~ 
mesutes qui J'accommodent leurs t' tt ch es u (Directeur 
dési1tlél'essé, p. 428). Lorsque parut le Voyagem· inconnu 
que suivit à bref délai que Apolo!fic pow·les Régtûiel's, 
Camus a.vaH démit>sionné do l'évt~dH.~ de Belley (1629). 
Il avilît obtenu pour son siège é(Jiscopa.l, la nomination 
d'un religieux : Jean de Pussela.igno, vicaire génét'al 
de l'ordre do CltUly, abbé de Nob•o-Dame de Hambye, 
ùiocèsc do Coutances. Lui-mt'\mo cleventdt abbé com­
mcndn.tail'e d'Auna.y, diO<)ÙSe do Bayeux. Avec dell loi­
Airs plus considél'a.blel:l , il écrivit plus que jamais. 
Durant les ~;oule.~ années 1ü30-lû3l, seize ouvrages 
furent mis au jour, cnLro autres un 'J'rai tt! de la 1'é(u1·-
1/llttion inll!l"ir.w·<! de l'tlnw et lo INrectw1· spilitucl 
cldsintêri!.~sé. Le premier Cllt probablement Je livre dont 
sninto Cha.ntal écrivai~, le 12 décembre 1631 : « L'on 
m'a écrit quo cc livr·e que ~(kr de Dolley a fait de l'in­
térieur dt) Notl'fl Bienheureux Pêt·e est trùs mal 1'0</ll 
ot qu'il serait 1~ désirer qu'il fùt étouffé. , (Notons que 
la sainte ùécla.ro no vas l'avoir lu cl qu'allo était mal 
renseignée). Quant au second, il devuit attirer il. Camus 
do m\tl1iplea désugrémonts. JI ava.it ronconh•6, ra.con­
tait-il en cet ouvrage, \lt'le pénitente Sci'upuleuse ayant 
un confe;;sour ct tm directom'. Le vremier savait bien 
sa morale ; le second no connaissait que lof! traité~ 
mystiques et no confessait pas; n6anmoina ii· c diri­
gellit , , confirmant ou infirmant los décisions du con­
fosseUI'. Tirée en sens divers, hL cl irig6e étfLit tombée 
dans l'obscuritt\ et la détresse. P!'Onant leçon do c:ct 
exemple, le prélat conseilla.it aux ttmes piousos de $(;) 

conlie!· à un unique .directeur qni mt également con· 
fesseur, dont il tr·açait le portrait : il le voulait sninL, 
savant, prudent, ma.is sul'tout dêsintérossu. Do mème, 
disait-il, qu'il faut c contempler ot r ecben;her Dion 
pUrlHllent pom• tuy-mesme, sans penser t\ évitm· l'en­
fer, cc qui est servile, ou it. gai guer le Paradis, ce q ul 
.est mercenaire, mai;; faire simplomont le bien pour 
faire chose qni plais~ iL Dieu •, do même, dans l'exer­
cice de la direction, il f:LUt ~ avoir une ohnt•ite clésin­
t.léressée i~ l'égard du prochain » (Dt)' . désint., p. 49), 
c'est-!1-dire no s'attachant ni au pln.isir, ni tL l'honneur, 
ni au profit. F.n~>oi , la thèso était tt•ès défendnblo. Mais 
.selon l'expression do Camus m émo, il avn.it appuyé 
fortement sur l<t chanterolle, on t>Onlignant tout co qui 
faisait quitter iL certains directeur·s les t•égions du 
désintéressement. Le livt•e fut ma.l reçu parmi les régu­
liers et suscita une polémique. Elle fut a.limontée pat• 
des pamphlets nombt•eux, dont quolquor;-uns meme 
furent écrits en Angleterre, notiunment le Spnnyifl,, 
et les Querimnnia ecclesi e AnglicMC (cf. Pa.gnioz, Le 
P. Joseph ct Richelieu., t. 2, p. 28). Richelieu inter­
vint pour la. calmer ot interdit à. Camus de continltOt' 
sos attaques contre les moines. Celui-ci, le 15 a.vr•il 
1632, écrivit ao. soumission au cardinal (cf. Grisellc, 
Camus ct Richeliw en /{j32, dans llevue tl' histoire li tti!­
J'ail·e: juillet·d6ccmbre 1914), maiR cela no l'empêcha 
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pas da parloJ' devant lo roi, puisqu'il a p}lblié Dcu$ 
c(iscour·s pott~• le ro11 (a.1:ts en avt"il 1632. . 

Environ trois mois après, commença. lo pt•ocès do 
canoni!la.tion de saint FJ•ançois de $alos. Ca.muR fut 
appelé lL Annecy on qualité de commissaire apo!ltoli­
qno (7 aoùt-19 octol)l'e 1632). (Cf. abbé de Uaudt•y, l!i.ç­
ltJÙ'e ete la rancmisal'i.on tle 1ulint Ft· a llÇOù; de Sales, 
a.n tomo I des Œuvi'C8 du saint (Migue, 18()1 ), et aussi 
lu:; Dett1·es de sainte Chanta.! de l'ann6o 1632 (Œtt­
VI'es de Sainte Chantal, t. 7). Il assista à l'ouverture du 
tombeau ot it toutes les autres formalités d\1 procès . 
C'ost ap1•ès son départ que sainte Chantal, à son tour, 
lui adr essa \me lettre pour· Je supplier de ne plus 
écrire contre les religieux (cf. ŒuvrtlJ de Saint Fmtt­
çnts <le Sales, t. 14, pp. 417-421 et lanoto dos pages 139-
Hl; H. Oromond, Jf<istoù·q t-illerai re du Mnliment t•eli­
gieu.x, t. I, p. ~~32-594). Et il semble bien que, durant 
quelque temps, Camus suivit son conseil. Ma.lheureuse­
ntent, en cette même année, Yvc<; do Paris, capucin, 
av;1it publié, en réponse aux thèses camnsief)nes, Les 
1/t~l.wett$ succès de la piete, ct ce~te publication allait 
de nouveau ranimer les discussions. 

l•:n attendant, Camus revient <:~n Normandie, dans 
stll1 abbaye d'Aunay dont il mena à bion la réforme 
(tlrchi:uc.ç départ. dtt Calvallos , Il 060, pp. 173-181). 
C'os ~ à Aunay qu'il composa l'Homme apostoli'!1le ou 
\'ietle Saint Nol'bert, dont la préface débute par l'éloge 
des chanoines réformé,s de Prémontré et de leurs ab· 
bayes normandes. A Caen, il vit près de!l oratoriens 
et ùe .lea.n Eudes, il fréquente la. Visitation, où sa 
sœur Marie-Catherine ost venue, en 1631, au nombre 
dos sœurs fonda.l.rices. Il a. certainement connu les 
meittbi·es do l'Ermitage do Jean de Bomières : tel do 
ses livl'OH, comme Quall'c C$ercices l011chant la vie 
ùttéricure (1642), prélude à la. mystique du CIH'étien 
iYrté,·ieLw : La vio dévote, y dit-il, • consiste à l'auéa.n· 
ti~semcnt de Hous·m~mos, au renoncement de tout 
intérêt propre, pour n'avoir d'autre visée que l'inté· 
t'lH et la gloire de Dieu qui sont les v1:ais fruits dignes 
do pénitence ta.nt reMmmandés en I'J(vnngile •. 11 est 
jnsto d'éclairer los ocrits de Camus par les exemples 
de1 sa vic: aprôa avoir déposé l'épisc:opa:t, il se mêle 
constamment cmx religieux fervents et vit en bonne 
anütié avec eux. noudon, qui l'a. connu alors, le jugera 
ainsi phtR l:a.rd: « Le grand évêque de Belley ... il crn 
qu'il y nUait de l'honneur de Diou et de I'J.:gliRO 
dei soutenir l'épiscopat qui, h co qu'il lui paraissait, 
éLait blessé par quelques r éguliers. Cette vue l'obligea 
d'écrire ot quelquefois un peu trop; et les religieux, 
clo leur côté, ont 6orit de!l volumc!l entiers contre lui; 
quH j'ai lus éta.nt GllCOI'e séculier, ce fJ\li donna lieu, 
aux M1•étiques de faire un traité à. co sujet intitulé : 
L"clllrcmangerie des papù;tes. Cependant le bon pré­
lat :L 6cri t depuis des choses très :wantageuses aux 
rùguliors et en faveur même do leu t'il privilèges; ot à. 
en sujet, il a écrit que les comba.ttro c'e~>t s'attaquer au 
Saint-Siège, ct so hourter à la pierre contre Jaquell 
on so brisera». (Œtwres tle Houdon, Migne, 1856, 
t . Hl, col. 1058). . 

Alors, comment expliquer la. l'éprise dos hostilités ct 
l'appa.rition, on 1634, du Rabal-joye du triompllc twma­
r.nl et de sa Suite qui pa1·ut l'année suiva.ntoT Ju Ce 
livre n'est pa.s, comme on l'a dit, un " recueil de lettres 
de Camus '• mn.is un recuoil de lettres échangées pa.1' 
cl ivors personnages en lû32, au moment où Camus 
gardait le silence. 2° En ja.nvier 1634, les ovOques et 
archevOqucs réunis à Paris écrivaienL à tous tours 
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O«fllfigUijs •de 1Pranee tt u sujet des 'liVI'es de certains 
\'Oligieux : « Itk'él' 'Ms, 'ttnus oaow·rU jttm ljum•ta ·eim­
'litm'e•vlilrJati'Bsfttlti&, •otti Jtitt1lus ·est 'lJes -J~·nw·nt& 8t1Ccd,ç 
ll~ la .ptfJtë ... . ttompostJ JU'I' {1) •P. Ives tie P<ü•t'.~ ... qu'e'm 
·multo&îés·Ï1e8p~6tum ac dih'gente1· f!Xatninatmn, 1man fmi 
oont~w;~u llârlmttm.'tthn 111)/wdmus. Qu(tprqptm·•utlivciWOJt: 
f1:at-t1Î'Ilitu~i VelfWaà soi1ibcmlt1t1n dttW'Îtnu8 lvusql.tl.' :tot fill;l 
t'ei •adtltdnere ut tlb •ea rloctrinae contagione, .solito. tJas­
lra -providtmtill, pOflltli!: nc.çtt·is CctVttltü. Et Qilt~mrul- · 
moàum rintill' ho.ç 111na '(ides, sil eliam 'ma tl'isciplflu~. 1> 

{:Bti'l1Iroth. ·'N!ttilJn'a!l:e, !Fonds 'Dupuy, 11r1s. 418, If._.. 65). 
Outte •décla.rllltloll inoit.n.il. do •j !lu lier; ·thédlogi'o.ns ii~ con­
tiliuer la hitte. '3J> Ele pltts, •eertnint; predicateurs allt!­
!lont jllsqu'i~ invcetivé'I' Ct~mus on chn.it•e l(lt en so. 
pr~Ronae,le•représent<tn t.«comme .un lltttJi&Sltlrtt·AJ uour 
ot•in fcclé des '·rn:.éro es •et1tlnm's • ·(cf. An:l'l-fJa.~ma, pp. 132 
ét 571), -si bion·qu'i'ls le M'Cèrent à. •reprendne ln. plume 
ct il. publier coup sur coup, à 'Bosnnqon, <en IJ6311, lo;; 
traités de la P.aWI'eld ~llatrtJdliqt4e el dn la tltlstt]JPI 'O­
•pr"ia/.ion 'clt.w~IMle r:et tes 1L'!ela<ittcib'8'éntents tt'e lJJ1rrrittm 
sm· les '.Bnt,.·'èUIHts :otwiim:c 'à~11 cNnu'do?·o, réponr;n iiü 
P. Jacques de Chavanne, ~pucin il'Autttn. 

De ·l'etotlr tep !N.orm:lndta, oü il -U.emaure ·emmite 
~lU:IlM!.t tq.ttat'Lio •ans il l'étlige·cles livres •de 'J)ietô, qulil 
.désigne sous le Jnom dW~ml!l'oices '8pil·ittuU.~. tQua tot•,, a 
de ·ces tl!aitès furent im primés à Gaen. S'ils ne sont 
plus des œurv~es -de •polémlt1tte, ils n'en ·sont pus moins 
·l'aboutissement logi<rue des idées de Oamus.10n aurai t ;, 
•tur•t, •O'n IOffc't, lde ·pre'ildt•o Ids ·livres -ct~lnus'i ons contre ·: 
les moineSI}Jour une simple èritiqne do•letn·~; • dêfatilll 
ou un pur essai do. réforme, ils ont pour blt t lu dis­
cuasion•ct ladéfouse-tl'i<ll':eR théologi quet~ et m~stiq ues ; 
ille 'RMM4VJJI! dth1·iomphe m.onaoàl, •Il-ans 1!~ pnrbi n qui 
ost e'ertainem~nt <le l'évOque de llollny, moliti•e t:Of: 
prùocr.upa.tions doctrinn.les. Yves de Pttt' i:; :wait ëm•it 
(Hettl'e'IIX .~w:atJ.ç de fa picltd, p. B{l) ; « Il fnuL. que 
•« l'homme, qui n.•tm désir nu;tttrtH oc'lo posséùcr à J:t foi ~; , 
·• tout le bien et toute la vùrité, •rencou tro un objet etui 1 

« les conti anno, pour a voit• UOA entière satisfact iun de 
«sos puissanaet!. » Or, il n'y a <1UO Dieu qui puisse 

tddnner·cetto s:Ltisfaction. Camus sc·dl'!.:RSe eontrc cette 
:f:u;on ù'anvisa.gèr !Dieu •< comme cstalrt•le S'oUV•~r:1in 
Dlen de l'homme, non con1me ·eatnnt 'lA Sonvor:tin Bien 
en ·tui·mcsmc : priuclpo hi fnutlf, tqu'en IG suivant, 
c'est le moyon ü'apprendt•o toujours sans ar-rivm• ja.­
m:l.i'scù. l;t lSCienco r\e la vôr•iié qui ~at r.elle•tie << ltt cha· 
« •a•it6, dont le tptopro est de -rega1•der Dieu comme 

•• Souvet•ain Bien en soi, non comme noh·e Souvemin 
c rBion, et de ·l'n.imer pour son seul intérêt, uon pom1 
u fe on&tre ·• (>R@at-J:07JI! ... p. •127). C'oot < reuvtll"set• 
• 'tOute JO. religion chl'étiOUne At t6Utos les lllO.Xhncs>tlc ! 
• la. vruie :piétll qu'elle enseigne. • (p. ·1~). 

Avec le · /lnbt~t-iiJye, il n 'y eut1 ou •sommt'\, qn'unc 
'flimp le escann<~l.tche , mais peu •rio temp~ ttpr•\ls, en 1 

] ~:n. , Cam us éét•itrJ (l}len:on'Oimwnt rla ill01J•mc.~me : • éd<l ù·­
tisscmcn.t .çpil-iluel. Dans cet ouv,·age, i 1 s'approprie, 
explique ét,olnllifie la Uoétrine do l' Abréyr Ile la Pm·­
f'ectiOJt d'lshbelle Bellimnga (éf. 'M. Vi.l!m•, rrrA'M .. jan- 1 
vier 1931 , pp. 1-46) et du l11·e( clùcom'l! tle l'alim!yation 
fnt-tJI'I'CU1'C dB l l\6rU!le. •11 a8Sig)1B deU'X fond Offif:tltS ~~ 
I:abn~ga.tion ; <dune très basse es(imo tle toutex ciJI)scs 
.créées et de soy-meflll\O • et • une 'tl•ès ·lmntc e!;tim-o 
'doll'Heu » lt•u lno de •tCY\11. amour-pFopre (c'f. M. 'Viller, 
•ibid., p. 57); l'o.bMgntiou revêt •Jjlusîeurs f01·m n>i ct 
diver1.1 degrés, muis le r enoncentent 'à nott•e iutérAL 

•propl'e 'Uoit arriver à co !JOint ae confotmi:té au ·vou1oir 
-'de J)icu •que JS' i'l lui •phtis[l,(t de 'pPirver [l't\lnol pour . 
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jamais do l' cntrlie do a on royau!m'6, 'J)dmweu •quo• cc fust 
aans·dlfé'nse ·fie sson ooriUJ, ... ·olle allqtfiesde humblement 
~t ~amou·reu'Semenlt lt catte -~l~ine ~Vohmté • l( df. he 't•e­
mJucemtltt de •suy.Jofnesmo, p. 1()1). Pour Camus, -cette 
thèse est fonliameritale. 

Rmttré ù. PaFis, il l'expO~>e Il diverses reprises dan s 
las 'Chait•ea de 'la capitl~le, ol: surtotn ·en 1,640, dam• -La 
deff'!!n .M du pttl' amow· dt! '[)icu aont1·e les attaqttOS tle 
l'a11iO!W·pmpre et dans La Ctn•;tt}e ou le porwtraict llt! 
ta vrtt.ie'Charilt~. ·M. l'abbé ·Bremond n. ·mis en :tnmière 
cette ·cn:mpagne onmusienno : tl!Avent de 1639 1où On­
mus prêchn ·sa docti•rnc1 les réa'CtiotiR qui ~tti vit•ent, 
l'i-nterven-tion -d':Nntoine SimxorHI, tJes •hostil•ité~ entr-a 
cèhti·ei et Richelieu •dans •un ·oamp, Sôguonot, Sai-nt· 
Cyrun o(lt \'ùvèque de llêlley dansrJ'a:u tve. Cl\omus •Orl\He· 
mtedt tiut 't lltc au •pulf!sant ntinistro•qui u,;,;ait: ·enrpri­
sonné 'Saint"Cyl'a n à Vincennca•et 'S'éguenot iL 'la ~las· 
tille, et •répondit il. 'Sit·monU l>a.r sea Anim.advci'$Ù11t.~ 
-sur la pl·t!(ace rl'tm l ·i-u rc i-ntitulé : Daffense-cte.la vert1' 
('J1642) (cf. H. ·DrAmond, iLa querelle •llu ptw •am.ou~· au 
t!Jm.ps do l~ouis X fil T, Antôine Sit·ntotttl et :1. P. 'Ga!lltJ.~ , 
Paris, •Bloud ot Gay, 1932). 

Apt•,\:; 11641, l'infn.ti~able éca•i-vnin s'arlon ne ~~ln th(lo­
logit~ finJstorn:le; ·il fait puruit'l:'e : li!.~ IJ)cuni'l',q d'wt fJuH 
1Jal'ln'ssùm, Je.s 'Offices ~tu 11tmcu,. purl.li.çsiltl et lM \fi'onc· 
tion.~ elu. llidrarqun parfait.· Mals 'lorsqu'on 1643 parut 
ln Fl•équcntl! commtminn, sui vie de lt~ Tratl·ition de 
t' É gl·iso 1m1"le SttftJt de la pd·ruïen~e et de la commu· 
?tîon, 'îl l'cntrtt>tlans la •polémiqltA 'en •ptil.ilinn t coup 'Rttr 
coltp: •J' U.~af}c de llt'fJÙtitrmce 'lit rtc!la,communion (HH4 ), 
Dr~ nu·e Ott fréquent t!sagc de l' EucllarùJlin f-16"44), 
A po.ç/Ulcs sur quelques ottv1•agcs des S(C{nt,ç Père.~ fi l'nes 
et lttWt11, 1\'mposit?:on.ç (lr.,ç opa'SSa{f·f!,q ·des ·Pr!l•es ut de.ç 
conciles lilfd(JuP.,q dans 'im lùn•c in'lititftl : La {rr:l)ttelilt~ 
t!nnmlttnion (•1645). ·Il prenait une attiturlo conciliante ; 
' Les pensées de la paix et d!nccomrnodement •sont 
·préfém'ble:; au 'X cort tl'elHSani:AI'; et cont.ontieusea. ·•. 

'·« o~ms 'le beau Ii\l t•tJ tfle la. Fr-fJquerite commum:un, i'l 
• n'y u •pOil [un seul passage •de::; Pères, conci1 l"s ct 
• papes) qui cnotrarie ny cliroctérnen t, ny Ï!ldit•octe· 
« mentit l'usage·pt•(u!ent qui 1!0 pra.tiquo on l'Bgllso en 
• l'admlnl st'l·ation d-ea sacrements do péni tence ct c1'1]]u-
• r.ha.ristic . . , Selon !ni, ln discussion n':~v:cit pour ori­
gine • qu'une rné>~intclligenoo ot un malentenclu ~­
Il n'étuit pa.F;oqucstion c ttc •renouvollor et re~tablir les 
« fLheicns ·cnnoniH!t lu. discipline d~ ·Jn. l)éniten oo pu­
e ' bliqno .. , mai!!·U'apprenûre c parlla. ·cognoissa.nco .l'les 
" :tncien!l canons p'énitentia.u'X i~ qudlqnes confesseurs 
« t·rop lnsches•et indulgents, Il. fa.iJ<e co que le concile 
" d'a 'l'rente leur orllnnne, sca.-voir de ·no ·précipiter 
• point· leurs absolutions, ne •les oonnurlt qu'auoc ·pélli-
0( tons qu'ils jugeront stîffiflamment - di~< posés ,, .. (Lettre 
• ù'ouvc1·tnre de.,; Hropositio!t8). 

·Camus écrivit ces dm•niers livres, soit ·dans son 
•abh:t.ye d' Ann~y, A oit ù. 'Liaienx, oû· son n,mi 'M~;r do·.Co~;-
1péan avait mis sa bibliothèque iL' Sn. ùispo;;ition. ll •all:üt 
bientôt sortir tle·sa solitude pout' devenir au:xiliaire llo 
l'archevêque de fi.onen, Fl'ançois IldeiHarlay, fonction~; 
·qtl'i:t ' O>Xérçt~ de IJ.!li!J6 1\ 16<19. •ou~wnt, ce~:~ n.nnées, il fut 
mélé •t\'l'n.l'faive S:dnt-1\:nge : ~JI.t.'IJ.Ques tForton, ·siaur etc 
Saint-Ange, ancien capucin, UlY'ait lit~ pl'ésenté pour 
obtenir ln Otll'e ete C!·osville. llnis BiaiSA Pascu.J, MRitffé 
de d~ux onlls,lfit:opJ?OSiti'on1 aMusant la candida:t d1er­
ror ·dans·iu f'ni . {; 1IDUS1 juge'd.nt h:J U\' p'rocédé,' iltd'élicttt, 
-ne lmtr donh:t pas gain de cause; •co fut pour'luî une 
sol\rce de tli ffi cu ltés~xposées pnr F:.Jovy, .Pascal 'el Sfl.itll· 
ihr'(fe. (Vol'r>attssi biblil:ltltèque, U'c J.'A:rsenallms,411tlJ) 

' 
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6Y CAMUS : Œ UVRES 

En i&t!l H quitta Rou.en pout• Ptwit! et se retirn. da.ns 
1'-hollpico des ineurab:les o:ù Ldev.u.i.Jt être sup6rÎie~Wr .aon 
ami PbiiJppe Oos!)G».t. Il y vé.cll't très saintement, 
~eûnant tGUR los jours, cou oh an t l.ltU' .:la paille ou pas­
sant la. nuit en a>rà:ison. Pa.r espr·it ù.e pauvreté, il no 
sc!l'ésorvaitque !iO() Qiv.re!; s ut• se~; revenus ; avec cette 
llo aune il pa.yn.it sa. pension et douuai t le r este aux 
malheurotllc. Il pensait mom•it• uinsi lorsque, lo 28 mai 
1650, Loui,; XIV le nomm<.~. administrateur du diocèse 
d'Mras. Il en nùt été évéqne s'il n'étllit mort le 
2.'i a.~ril 1652 av.a.ut l'arrivée do ~Jar> lHtlles. Inrut!Ul.é Slt1DS 

aucune pompe d:~ns l \\~;".l itHl ·des Inr.m·a:blea, son .uorps 
y es~ ·demeuré jusqu',en 1904. En Jnfu3 .son éloge .funè· 
bre fut prunoncé par Godeu.u, 6vëq ue de Vence •. 

·11 . - ŒUVRES-
On attribue à Ca.m us envil•on deux cents ouvrages 

dopt l'énumération est ici impossible. On peut on trou­
ver 1:~ liste sniva.nt l'ordre chronologique dans Nicéron, 
op. cil., ou, .S1tiva:nt l'ordre des mnt.i<~res1t la suite de 'l:t 
Nnt•iàa ,çm· .!'. P. C'œmu.~ pla.r.ûA pn 1' Ml(1' Dcpéry en tl\t.o 
de son édition de l'Hq,J·'it tle S 11 i lll Pmnrn[.~ clc Sale.~. 
Paris, 1840, p . cxv (reprodu itn po.t' Migne, Œtnn·cs ile 
Sflint François . de Salr.~, P(l t·i ~, 1861, t. 11) ct da.ns 
!loulaa (Un amf tlc S<n'nt Fmnroi.~ tlc Sale8). On 
peut consulter égn1t'ment. le r:ntalo[t!ll! des ,:mpl'im.és ete 
la Bibliothc!gue National!! , ott celui de la. Bibliotht!quc 
municipale 4tt M1~11s . Monsieur le chanoine Alloing n, 
bjen voulu nous êcrire qur. ( ln. collection p!'esque com­
pl\!lte des œuvres de 'Mil'·· Camus est à la. bibliothèqu o 

. ve l'évêché do Br. lloy 1•. D~uts l'cmc-mblo, le r.a to. loguo 
dressé par Nicér•on-Depéry c~t sa.tis raisrmt. Il n'est 
pourtant pas, croyons-nons, clôfl ni tif; et reste suscep­
tible de quelques modi lica.tions. 

.~n!\i., Je 2 nowcmbt'l! 16:12, s:I,iuto Cluultal écr.h'a.it : • L'ou 
nQu~ a. 11it 'l"~'~ M•• cie Belley av11it. l'tl it, impl'imer un petit 
JJv~·o .de tout. co qui ~'ét:1.it passé fL l'oui'I.ll't.tli'H dti tombeau do 
Notre Dienhoui'<·m" T'l~ re, de la grntHln vé.néi'Ation qu'on lui 
I'Cndlt, Jnqu<'llC Ml nn pnt. nmpùcho1·. Sï Mla c1sl... jn vous 
f!I'Îe de nous en (' JW!'Iyt·I· nn nxcrnphi r•ô. -ptu'CI\ ljm1 11nus 
craignons qu'il y ai~ mis qudq 11n oh ose de quoi nou·c bon 
Pilro d01l\ .Ju~te se I'Ot b ien p;~<;sù H. Rome • (Œum·cs de 
Sainte Cltartlal, l. VU, p. la8}. Aucun dil.~ li l'l'es mention· 
nés p:w Nic6ron-Dtlpt~l'Y ne traite c<' sujet. 01·, dnn!l les 
An!.o11a.ci llaltaoi. opusctd." 111iNcolln111Jn, Caen, Cavcllct•(l075) 
se t.t,Ou~·A (p. 153) une èpi{; l'llllll llll lai il\8 dont le sujet est · 
tir·é, dllrOil, !l'un liVI'(\ ïntltulé:" l'llil'll du. Pm•(n:it rmlln,t nn ~ 
t'a~n·égv llc la Vin d11 Sn.int. Fmnçol.v de ~<:;atc.v, ll'HJ11 f11 I'i!,p· · 
porte quo • los Conllni~!>-;til'l:!l! apos toliques députés t)!~t· Jo 
Pape fll'ent ouvrir son toJUile~t\1 1 <lt, quoiqu'li y oust ilo:;J it. 
unzo ans qu'il éto'it mol't, on woun~ sou c01,ps S6lon s-1 
constiwtion natut·ctle vênr•·~bln et cntiet·, les bt·as souples, 
les ehe,·elt-.r ct les poils ùc s11 luu·hil tPn:tnt fe1·me.'l dMs leurs 
t'llcinHs, conunc d':b.omme vivant ...... •. Ces détails ct ceux 
qui suivent conviendmient pal'fl'li t.onaont à. l'ouvrago vl~é 
pnr sainte Cla~ntal ; de plus, Jo ,worc:;:;out·-A. Ilfl lley 111. Car 
mus 6talont !lois d'intimité : leurs lott res en 'font foi (Anto-
1l(lei /fatiaoi O'fJURmûa, p. 2117 ~;~t ss.) ; tous deux étaient lli,;­
ci]>le~ fervents de l'6vùq u A dA Gen<ive; au nom ;éle 'la FACulté 
dll 'Ùilen, Halloy nda•essn uncsuppl iquiJ ii.Aiexaocl.re VI! poLtr ' 
dAlliaocler la c.-monisal.ion do l'tJ.uteur de fJ/~ilotiiCe (ibid., 
p. 169-183). /}·idde dt~ pm·{ait 1>1'vlM aw S<ll'ailril p~J~ Jo Ji v re 
de CllllluS ' 'isé pnr sainte Cbau t.nl ct qu'Il auroJt ;•etini uu 
commerce pou1' nA p11.5 nttiT·e ttux formalités du pl'oci!s ' 

l'al' contre, on 1 ui en !tti.I·i IJ ne plusieurs qui ne sont pns on­
ti\wement de lui, ou sont simpl!Jmnnt. des ext1·aits recueillis 

· dç, ses • sarrno.ns, OK<bortntions, éo!)(c\,·Hoces, ccHI vet·sMions, 

1. Nous no fnlsom'llueun ·cos du pr't\I.C1Hiu <:Omt>lot do Dourglon· 
taine. 'fout1)11 q'lle 0\0t~• 1.\0lllllli&sons dG Camus mms coufù•mo linn• 
l'opiuloo qu'll111'o. .eu illueuno part il nette ronjtu'&.lion, ~1 lOJUolols 
clio a r6cllom()l)t oltl sté. 

lin·ell e t leua•es •. U est bon d'y J'ei,'RI~le , · ,rle;pl:ës peurappt-é· 
c:icll' ,la part qul en 111Cifient à 1'6vi'!Q tH.I IlH Holley. iPJlonons 
dnux.OJCemplcs : 1• Le Rabat-J'qyo dt1 triomplu: ?IIO'!Mat, -tiré 
de quelqtMR lettreR raaueillies par P. D. P. n. Sainct-Hilair.o, 
Lille, 1634. Dt\1:1 11~ prafaco, la lêclettr est a.vertl qu'il s'agit 
d'tm t•ecueil da lettt·es • de quelques esprits • (p. 3). ,n s 
snnt donc jilusiours. 'En effet, nous on trouvons cinq, qui 
c•mstituent deux groupes de corrcnpondants : C. D. F. do 
!\onen correspond e.vec P. D. pr>ôtr•e-dA Sl\int-Rilaire, -ou lli­
l:u·in <le Paris; d'autre part 1. C. C. ou C. C, de J>aris, écri t 
à. Cana u ~ qui est à DeHoy. Œ)uis à Lyon, ct à LC. D. de Lyon. 
I'Oill' dc1~ l't~Îl!OIIS ·de critiqué il}t.() llll l11 on() US U 'h6silous _pl.ll; oit 
identifier C. O. i•'. avec Cha~·les Du Pour, neveu d ll Ca.nw~; 
1'. D. pou l'l'a it bicm 6trc P1liUppe De$pont et serAit Jo même 
(J ui a. publiC! Lr.s justes q1tcstcs daN orc.lros metuli(mts, pa1· 
P. D. A. il. Donay on 1()35 (ct non iJ. D. A. comme l'n lm­
JWimé Dcpéry); 1>. n. A. signifierait Philipp~ 'l'>espont ago­
nist..'l.; C. C. est appelé p~~or Oarntls • mon vc!n(lral)le frère, 
IliOn t,rès cher frôl'O •. NH sera-it-ce pas son f:rèt·B jét;uite 
Clr;wles Camus! Hoste I. C. O. de l.yon que llO!JS n'nvon~ 
P" Jdnnt.itier. Mais que cos idoutillt:iiLioHs soient ou no 
soic!.Ut: pas exttctos, il t•est.c que lo I'O<! tlflil de .lettres .nous 
li n·e lf1 pm1sùn cio cinq peJ'sonnagcs. Qu'on l~s lise, on cons­
tatm~a uno dUW!I'ouce t!A ton entre los ))ages clê l'évêque et 
C•·llus de ses pn,•tlsans, At l'on ne peut lui attrlbuOI' pe,·son­
n.•llement qu'une minime pa.l'llo du V(JlnUJc. 
~· ~-1 y a nlioux encore :le nom de Camu~ est demeuré • 

ALLa•:ht': tout sprcialement à l'Espl'it de Saint /<'ratlf.QÙ du 
Sttles {U volumes paJ•us de 1639 {~ W4 1). l>epët·y le lul nttd­
h ue purement ot simplement, ot, de fai1,, on [it clans l'ap­
probfLtion do~ docteurs' (lü39) : • Nous 1Wons leu un livi'C 
i 11 l,i lu lei l' t•:nJirit do Saint li"rancois 1.lc SCil!Jn.. ... c.:oMrosi: l'An 
~fnMiflnJ·I' l\vnsquo tle Belley. • Cependant, lA l.it,,·e ctu li"ro, 
il 11lS l'êùltion do Jll50 1p1e no tis avons consult(,e, flst nx<LC· 
t•·ment ·celui-cl : • L' Rsp1·it du BùmiHmretw P.mnço·IH dt; 
S•1tes, cvcsquc de Gcuè-vc, 7'cpr8Rcnlll Cl~ plttsi"w·s rlc 1CH 

a .-fions et J>arolcs 1'Cnl111'quéwlcs, HSCI.l l!UJ.IIIS DB quelques scr­
tl•mts, o:ehorl.aliotrs, coll(ércnccs, contJ~>rsationH, livrp11 et tcU.J•es 
d•J M. JtJa.n-Pinl'rc Ca-m.Wi avesq1tc de Belley, PAR J •. D. P .. • 
C.bnlus n'u t':lovtl nuc.unA p.rotestatiQn, j.eté aucun dé~a.vcm 
C•lntt·e co tt·nvnll, jo 1'nccot·de, nt il tm tt ainsi, cl'uno COI'· 
t:oine faç.on, a.ecopt6 ln prLt<wnH(i. Pou ,.,~,,nt l'ouvmgc deviant 
dt\ cc cher un travail cie sccoüdA nutin •ut. ne tloit être utflls6 
·q11e sous bénéfice d'inventaire. L'on no cloit. poi·n-t y. voir 
l'o• xpi·ession do.o; idées du prélat entt·o 1&19 HL ltl-11, ni un 
ti·ntol~;nagH donné à csll11 dalCl sur des fajts nnt(ll'ioua'li à lu 
Jlror·t do Françoi~ ~~~ SàlttJ;. 'l'elle citation peut èl-1'0 exLt•flitu 
d'1m ouvrage pn1·u plusùe vingt am; au1>aravant,:; ln. prM!l.('A' 
nnus en avertit : • L'on ~;'est avis(! do •·ocueillir, com.mc t>m· 
uae espèce da ,qlana,qe, de SHS stwmon~, exhortations ..... 
r:t' l e.~Jll"il dt~ B·îonll.atwaux F1'a11çois. • Co ~-:lftttîtgl~ 11 ét.é fnit 
• p:'LI' un do ~os plus in ti·n1 es ·et familiers • ; • il nf.y 11. p(tittt. 
e11 c!i'l rc •c:uolJ cl'llliLI'!l nrrh•e que fol'tll!t -ct SC[Oll QUO los ri'ÎÔ· 
co·~ ont litt'! I'niOILSsl!t1s cie la bouolio ot do la plume de M. do 
.Bo:l loy •. L'on voiL le danger llo ClJtl.e mèthodc et de • cet 
Olll't'agoà la mosnïc1ue •; ln pt!n,;t'!u uo l'llut.e\11' peutlltl'e fncl· 
lconent mutiMe ct déformée par dos citatiolis isolùes (le lew· 
Cl:ntext,c. Pour n'avoir pas fait ces IIOmlll'QU(ls l'llbb6 de 
Ra.udry a souvent clénatttrè l'ensoignomcmt dA Gflll\u ~. Pno· 
nons un exemple: qu'o n. lise clans ln.ü• partlo dn l'Ewprit de 
Sttint J•'rançu·i~ diJ Sr,tlus 'la. section V : • De l'lntontfon, • 01 
lê clO(tH\Hm t;.<Lim 11n'I,1fl fllii t l'abbé de B(ludry dans lo Vdl'i.­
toMe esprit de Sctirtl fi't •cmçoiR da Sat~s, t,. 1 V, p. 1:/:9 • .Sch:m 
dt• .Baudry, Cum us liOuti,~uù l'li il~ en l't1ltrilmm1t à t'é~que da 
G··nl:ve, la U\llsli • quo le.-; l)otllles œu vt•e.; peu v-en~ ()tre 
mr•pOl'toos à Dieu pat• une intanlion pnst•ii'ÎeUI'e .. , ce Ql'i 
est contt-alt·c à sn vraie pensée, exposée avee phLq dtJ prc\ci­
~ion dans ln. Ca.rttda (3• partie, p. 454, et ss.; cr. Jo Traitâ de 
la.. Ri!(Ol·nwtion !nU!I·icta·e selon t'CS1W!t du /Jîenheu.t·C'II$ 
fi'nznroîR do Snto11, pp. 204-209). 

lit. - OOC'I'RINE ET INFLUENCE· 

Camus, a.uteur spir.l.tuei, a.pparuit comme un .disci­
ple do saint Françoi11 de Sales .ct un th(:ot·icien du pur 
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amour. Considéré comme disciple de l'évêque de Ge­
nève, il est celui qui a suivi de plus près le ma.iLro: il 
a vécu quatorze ans dans son intimité; il connaît ù. fond 
ce qui est sorti de sn plume et ne tend qu'tl. l'explique!' 
ou le commenter. Avec plus ou moins de succès pnrfois, 
car il y a de notables ùi.O:érences entre le maîti'O ot le 
disciple: où saint Frnnçois de Sales n'6c:rit qu'avec une 
charité c infiniment pr<;cautionnée »,Camus donne l'cs· 
sor à. sa fougue; où le maître a. écrit un traité ~eroin 
pour toutes les Amos, C:unus produit des écrits de cir­
constance. Il est prolixe 1t. l'excès, mais intelligent ct 
docile: son témoignage vis-à-Vi$ rlu saint méritn V J'ai· 
ment confiance. A le lire attentivement, S:L doctrine 
nous parait beaucoup Jllus modérée et nuancilo qnc sou 
style ne le laisserait Cl'oiJ•e . .Ma lgré ses boutades, :;OS 
fanfaronnades, JlOur l'ordinaire plus JoyeusC1s que 
méchantes, il se tient, on matière théologiquo ot mys­
tique, entre les extrêmes. C'est ainsi que dan~ los 
rappo•1·ts de l'Ame avec Dieu, il l'Ojcttc égalem ent 
• la. passivité absolue qui dispenserait de touL effort 
ascétique ~ (Brernon<l, Afétat1hysique etes Snù1.t.~, 
p. 151) et une activité excossîvo qui oublier:üt 
que, dans la pri i:sre, [)icu travaille plus que nous, 
et détOlll'nerait de la. contemplation, • regartl siulple, 
unique et amouroux de queltJllO my))tère, mais ... qui.. . 
comprend en émin cncr.; en suc et en substance toute 
cette g1'11nde variété d'notes quo produit la mécli1'ation • ' 
Ltttte.~pil·iluelle, p. 107). 

Atlssi enseigne-t-il qu'il faut commence1' }>ar la. ré­
formation de la partie ~;upérieure do l'Am e en rt•ndaut 
la rait;on maitrcsse ùes sens. Dans cc but il faut <lè~ 
l'abord éta.blil' la. pnreté d'intention dans le centr·e do 
l'à.me (voir DS. , at't. (mw, col. 465)1 la foi ot la ptwlenco 
en l'entendement; eu la. volonté ht conformité;\ celle 
de Dieu et la. charité, et en la mémoire la présence de 
Dieu et l'cspéranco; 2<> la raison doH voilier pour 
!'econnaitre si les passions ot les sens ne s'ér.ha pp cm 
pas de leur devoir, et prier pour domnnder le secours 
divin (Tr.dela Rt!j'm·matl:onintérie·m·e d(! l'tJ,me,p.~<l90); 
3° il faut aussi • une saiut.e défiance de soi et une ~lt.CI'ée 
confiance on Dieu • (p. 297); 4o gouverner les sens en 
leur donnant tme bonne application pour qur. JeuJ•s 
actions indifférentes ou dangereuses deviennent bonnes; 
5Q pour y parvenir, gouvernons-les d'après les exemples 
du Christ (p. 316) ; Go on fin pratiquons les vet'hls (,~>;plus 
convenables it réprimr.r !our insolence et à domptol' 
leur révolte, c'est-à.-dire la chasteté, la. sobriété ot la 
modestie. 

Co travail n'est qu'un début: il faut s'élever ju~;qu'n.u 
pur amour. Les vertus sont va.ines pour le saluf. et la 
gloire de Dieu si la sainte charité (qui ost la gr:lce) ne 
les accompagne (Ca1·itt!e, p. 9-13). Les vertus pnuvont 
bien étro sans la gr:\ce, rnais la. grâce n'or;t jamais sans 
les vertus. Nous no devons pas noua contenter do 
chercher notre intérêt dans les pr:Ltiques vel'tll ou sos 
- en core qu'au début co ne soit point illicite-· nluis 
l'intérêt et la gloire ùe Dieu ; aut1•ement, c'c~t une 
chat•ité l'ointe et intéressée : ~ La. volonté qui emb••asse 
le bien O!J t bonne, mais si e lle l'emhrasRo en rejet:mt le 
mieux, elle est '~m·Los déréglée, non paa acceptant l'un, 
mais on rejetant l'autre • (Cat·itt!o, p. 156). Or le mieux, 
c'est d 'aimer Dieu de plus en pl uR purement pour lui­
mémc, en chassant de son àme l'amour·pt'opro ot l 'o~­
prit do propre in iérôt. Et Camus a écrit tout un tJ•aité 
du Renonecnumt de soy -rnesmc ot't il montre que tout ce 
qui est bot\ en nous vient de Dieu, d'oü il suit quo tont 
Je mérite de notre a.ctivit6 doit revenir à Dieu. Il no 

s'agit pas do renon cm· à J>n.ctivité, m ai,; seulement it 
J>amour-pi'opre quis'attacheà. toute a.otivité (cf. M. Viller, 
Au tout• de l'abrégé de la perfection, RAM., t. 13, 
p. 259). Ainsi l'âme doit s'épurer et· aller jusqu'-il. • la 
passivité de l'amour qui laisse op6ror la gràce sans 
aucune résistance de s:t part • (Renoncement, p. 156). 
Il fftnt lnirsset' son pt'opro vouloir pour m ettre celui de 
Dieu en la place, comme sainte Catherine de Sienne 
reçut le Cœur clo Jésus-Christ en la plnr.o elu sien , 
(ibicl., p. 158). D'où l'originalité de Camus qui, en con· 
servant le terme de passivité, l'explique ct le clarillo, 
en insistant sm· .l'activité de cet état. 

Ardent salésien, suiv1mt Je maitre jusqu'nu cœu1' do 
sn. doctl'ino, Camus n'IL pas pour tmtant négligé les 
autl'es auteurs spi,•itnols : le P. Gaglial'di, la dame 
milanaise auteur do J'A lJrr:gé dr. la pet'f'ection, le 
P. Binet, IJôi'Ulio, Drcxelius, Du Pont, Suffren, Bella!'· 
min, Benoit de Canfeld, Catherine de Gênes, Catherine 
de Sienne, Thérësc ù'Avila. et bea.ur.oup d'autres (cf. 
l>efJ'cnse r.l·1.~ pm· ammt1'1 p. r-î lû et s~:~,). Comment expli· 
quer qu'avec tant de scionr.o, tant d'wuvl'es, Camus ait 
été tres t6t t>t si rapidement ensevol'i dans l'oltbli, à tel 
point qu'on ne cite do lui que l'Espr,:t cie Saint Fmn· 
çoù; tle Sales? Les cause>:~ sont multiple:~ : 1° 11 a trop 
écrit et trop vite. Sa doctt•in~ est pour cotte t•aison di!l­
sémin6o t\ l'oxeès et ùomauùo d'immenses lectures. 2o 
Ses œuv1•e:; sont pour la plupart des œuvres de polémi­
que. Or si l:L polémique intorcsse durant une contro· 
vet'.~e, lo débat terminé, ou tetient les résultats plutôt 
que les péripéties de la lnlte. 3° Camus out contre lui 
l'hostilité de tous ceux CtU'il avait combattus, à. laquollc 
s'ajouta celle do llicholieu et de J. .. oui~ XIV. Le I'Oi a 
demandé il Rome la condamnation du 1Ji1'Coteu7' spù·i· 
tuel r:l(!$inlil1'cssé (cf. Rou~ ch, JJcr Index tlrJI'botenen 
Bucher, t. 2, p. 1225). 4n Après so. mort, lorsque Bossuet 
et Fénelon t~eront au prises, Fénelon fait bien appel it 
l'autoritô ct a.ux argumen~ do Ca.mus, mniR Bossuet 
foudroi-e de son mépris - fort injustl)mont d'ailleurs­
l'évêque de Belley : c PO\U' r.o qui est de 1\f. l'évêque de 
Belley le Camus, écrit-i l iL Hon neveu le 13 octobre 1698, 
c'est un auteur si confus et dont la. théologie est si peu 
précise qu'il n'y a poiut ù. s'inquiéter de co qu'il dit. • 
5° En 1747, un ôcrit de Camus sur l'amour do Dieu 
fut mis à l'inde~ espagnol. Il fut colHlamné daus toutes 
les langues, mais spécial ement da.ns la tl•aduction · tlé 
Ca.billas : Epitome o qw:nt(~ esscncia del amor de I>ios, 
Barcelone, 1693 (lleusch, op. cil., t. 2. p . 627) . 6° Enfin, 
an x1xo siècle, l'abbé de Dnudry en pnblia.nt son Véri­
t<thle e$prit de saint Fmnçoi.~ de Sales, CL jot.6 la. sus· 
picion sur l'ouvt•agc de Camus, qui, par antithèse, 
ne serait pas vétitable. 

Depuis quelques années, les études p~.rtidles qui 
lui ont été consuct•ées lui ~;ont beaueoup -plus favot•a.bles. 
Sans aucun doute ou doit, tm)t en reconn:tissant en 
lui quelques d6fauts, le considérer comme un grand 
évêque et \Ul mystique rema.rquable, très :worLi des 
questions auxquelles il s'est mêlé.avec ta.nt de fougue, 
de droiture ct de bra.vonre. JI rr.ste à souhaiter une 
Vie de Jean-Pierre Camus, et l'on peut prédh•e il. qui 
entreprendra. ce considérable labeur des joies et des 
découvertes insoupç,onnées. 

Nicéron, JlfiJmoir·cs pow· scrvi·r à t'h·i3û>iT·c des hommes 
iltt(stros, I'al'is1 1729. - Doulns, Un ami de kaint Fmncois de 
Sales, J.yon, 18'7H. - Mangenol,, M~iclo Camus du DTC. -
H. Bremond, lfistoü·c liUémir·11 du Sentiment I'OlÎ!lÎIJI).:J< ... 
t. l, p. 149-186, CL appendice, p. u23-&34; L. Xl, p. 184·283. -
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Le llm•dy, Eludn~ SI.Lr ln. bcn•nnnio ct l'abbaye d'A ttnay·BU1'• 
Odon, Caon, 1897. - Rou!H.y, La Vic d~,.t Vén. Jean Eudes, 
t. 1, Ptu-ls, 1005. 

Haon! II BURTBVENT. 

CANALE (VÉN. BARTHÉLEMY). - Né iL Milan lo 
10 décombre 1605, mort à Monza le 27 janviei' 1681. 
Après ses études au collège de Brera. entre chez les 
lla.rnahitcs on 1626; t•eligieux exemplaire, mocl.èl o 
d'esprit intérieur, d'au11térité et de charité; son procès 
do b6atification fut commencé deux ans aprt'ls sa mort. 
Il passn. sn vie ctanll le minist~t·e des Amel> et les 
charges de maître des novices at de supérieur. En 
1670 il publia ii Milan en trois volumes son Dia1'ÏIJ 

.~J>i'l'ituale, mun·n mcrUtatinni '{ICI' lttlN i triorn-i dell' 
anno, div·iso Ùl t1·c TJ!n·li (8 décembre-9 ma.rs; mm·cre­
di dos Cantlrcs-oc:tavc du Corpus Christi ; 2 juillet­
S d6comhrc) : l'ouvr·ngo eut dA nomlwouses Mit:ions, 
la dernit,l•e, Monza, 1\IOrl. Apt·ès ~u. mort parut La, ve1·ilà 

.sooperta al cl"isl'ia1t0 intonw rtlle cose rwesent.i cd aiJ-
11Cilil•c, 2 vol., Milan, lüU4; 4• lilCI., .MiiHn, 1895. 

Vies par· Gnll igia (Milnn, I'3ô3), O. Pt·cmoti (Milan IlHOI. 
- O. Pt•cmoll, Slol'ia dei Banwbiti net 8ciccnto, Roma, 
1!>22, p. :121 li·~·; a55 "~· - Bol'tlt.o, JJibl-i.ot./1. Bamabitica, 1, 
I!Y.l:l, p' ·100 .. 100. 

JoMplt DE GUinERT. 

CANAL ES (J I·:AN), 0. !o' . .M.- Sumommé <' Cttrribtts, 
n6 à Ferrar•e, agrégé ve1>s 1450 au collège théologique 
de su. ville natalo, oi1 il enseigna, or;ttC\lr i li ustro, 
mourut 1~ Bologne en mat'!l 1462. Il a laissé plusiours 
ouvrages importants, don·t les suivants mél'itent d'être 
mentionnés ici : Opw; de caelesli vita, Venise, 1494; 
Opus quadrage.çimalc, l•'lorence, 149~; Scmwnes, Venise, 
15.39. 

SIJnl'alon, Supptc1". 111 caslif1rltio wl .vm·iplore.v t-riu·rn ordi­
tllltn s. F'?'aiiCisci, lloma.o, 1B06, 400; II, Romne, 19'21, 46 s. 
- Hdouard d'Alençon, O. 1\L Cap., nl't. Canalcs .Jcatt, D'l'C., 
Il, (1005), Ir!()(). 

t .TaC(Lttc.lS HEEnJNCKX, 0. F. M. 

CANO ( ~IJ.: r.çnron), c6lèbro t))()ologicn dominicain 
osvngnol (·1· lr•üO). - l. L'homme et le miUeu. - 2. La 
doctrine ct l' œuv1·c .~p irituclle. 

1. UILomme et le milieu. -No à Tarancon (provin co 
de Cuenca) ve1·~ 1505, Cano {it profession chez les 
dominicains de Salamanque en 1524; il fut de 1542 il. 
1546, c primarius ca1hedratlcus '' ;, Alcahl. et do 1546 it 
1552 à. Salamanque; il a.ssist{\ tltl concile de Trente 
(1551-l[ô2); nom mt\ év6quo des iles Canaries en 1552, 
il abandonna bientôt cotte dignit(l ot mourut provin­
cial d'Espagne en 1560. 

Loin do s'opposer, comme on l'a di t souvent, à la. 
spiritualité de l'Espagne de son teiOps, l'émi nent théo­
logien chercha. 1~ la. guider dans des voies sûres. Son 
attitude a été en l'occurrence celled'un directeur éclairé. 
La manière clont pins d'une fois il critiqua les person­
nes et surtou~ la lutte qu'li 11ngagea avec plusieurs 
spirituels ont contribué à. le faire considérer comme 
un adversaire des mystiques. •routcfois, de récentes 
6tudes historiques ont justillé ses i'ltentions. Son but 

n'a été que ùe tJrémunir lell clmHiens contre les ris~ 
q nes d'une mystique mal compr ise. 

On no peut comprendre son attitude sans donner 
quelques détails sur le milieu dans lequel il a. vécu. 
Cano a vu se développer trois mouvements pseudo·spi­
r iluels qui tous trois avaient des points de contact 
avec la mystique. Nombreux furent les gens du peu­
ple qui se h.issèt•ant ontraincr dans ces courants. 
C'était n'abord la secte des alumbmdos du royaume 
do Tolède; le r6formisme érasmien des cercles d'Al­
cala de Ilenurès; en fin les cénacles lutbériens de 
Vallarlolid ct de Séville. Ces trois mouvements con­
couraient i~ crllor uno atmosphère religieuse c<tpable 
de plaire 1~ des ospri tA tourmentés du besoin de 
ronouvo:~u. Cano les connut, le vromier dans son pays 
d'origine, I'Alcn.rr·ia; le deuxiè1ne, p~ndant son prores­
SOI'at à. Akallt; lo dornier, à Madrid. Épris de vérité et 
(l'austérité, il devait réprouver les aberrations de cette 
spiritna.lit.ô morbide et iucit~:~r Ica chr étiens it s'an 
pl'ùscrvor·. Los mosuros répressive:; don t il usa ont été 
souvent exagét•ées; il avait d'n.illeurs affaire ,à des 
idt':os qui nur:Lient aisément dégénéré en sectarisme, 
l'.ommo c·e~t lo cas pour las alumbrculos, dont l'histoire 
f\\:pliqno tant d'énigmes rte l'Espagne tlu xv1o siocle. 
Sans rlouts, il manqu;t ùe modét•ation et ne r•éussi1: 
pa:; toujours h. discct•ner le bon du mauvais grain, 
m:tis cel:1 n'autorise point à, accuser simplement 
d'injustice la cause qu'il ùéfendail. Dans les con.flils 
qui le mirent ttUX prises, soit a.vec des religieux de la 
Compagnie da Jésus, soit avoc son confl'èi'e Barthé­
lemy Ca.rranza, se mOiôrcnt des éléments étrangers à. 
la spiritualité : il impo1•te d'on tenir compte. Cano 
n't'lt.a.it point porté à. scruter les faitae~ gestes d'autrui: 
, Dieu m' ct fait gt•l\co, 6crit·il à. Philippe Il le 16 mai 
15:,9, ot pour qui me connaît, il va. de soi que même 
de moR ennemis, je ne pourraill parler en mal ,. (dans 
.F. Cahalloro, p. 620). 

2. La docl·rine et l'œum·c spit•ituclle. - Pour Cano, 
il y a doux modos de vic chrétienno1 spécifiquement 
i1lentiquos, il ost vrai, de par leur but : la voie ascé­
tique, ouve1'te aux personnes du monde ... , et la. voie de 
la contcmplution, réservée aux por!lonnes qui se sont 
I'etit•éos elu monde ot à. quelques Ames comblées par 
Diou de charismes spéciaux. Cotte distincti.ou, nous 
l;t t:t•ou vons oxprim6e p:1r exe:nplo, clans la censure du 
Cateci.vmo de Car•ra.mn (15!)9). Celui-ci avait opposé 
(fol. ::l85) le Lün·o de la 01·ac·ion y llfeditacion de Louis 
rlo Grenade iL son C:ttéchisme : lo prmpier visait 1t' 
• mont1'0l' le chemin qui conduit à. la plill'rcction chré· 
tienne •, ta.ntU~ que lui-même cherchait à. ~ instruire 
le chrétien dnns la docti•ine de sa profession ,, Le 
censeur t•ipostait quo ( Louis de Grenade ne pouvait 
admettre cette opposition aans sc faire injure à. lui· 
mt\ mo , . l~r. Louis de Grenade, • s'il est un maître 
clu·étien , , ne peut, llli aussi, qu' • instruire lo chré· 
tien dans la doctrine de ua profession ~, ce qui pour 
Cano no d6pa.sse point les limites de l'ascétique tradi­
tionnelle et s'applique nu commun des chrétiens dont 
l:l perfection consiste i~ pratiquer la vertu de façon 
Mdinairo. A Louis de Grenade lui-mèmc, Cano 
reproche de vouloir conduire tout le monda à la con· 
tomplo.tion et à la. pe1•foclion. Bien peu de gens du 
pouplo on offot peuvent suivre la. voie contemplative, 
t1·op hérissée d'obstacles pour qui est pris par la. vie 
n.ctivc (dans F. Caballero, p . 597-598. La censure du 
Catéchisme da Carra.nza est tout entière rept•oduite 
tians l'appendice no 58, p. 566-615}. 

• 
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Cette doctrine co:ineide avec celle qu'il expose ùa.ns 
sa lettre li Maitre Juan d6l Regla Ile 21 septembre 1 :'>5'Z) 
où il répr·ouve le manque de d.iscernement de coux 
qui recommandent à tout venant dos exercices <tUi, au 
!leu de les :ûlrermir dans leur profession, hion det> fois 
lies. r.endent im~ptes à. leur tâche (dans F. Cuba.l'lcro, 
appendice no 44, p. 526). 

Ainsi, de l'a.vis de Cano, la contemplation n·est pas 
faite. pour tous. Et la livre do Louis de Grenade· manque 
de. disor·étion en développant urw. doctJ•ine qui ne pout 
fadrc elu bien qu'à. quelques-uns, e1. r•isque de conduire 
au tnaufra.ge tous ceux qni no 11011t pas préparôs ~~~ 101 

' reee'.!on·. 
La contemplation, pour n'être pas l'occnsi<ln dl'!ll 

pires excès, r•equiert à. la fois un grnnd équilibr·e 
mental ot une direction éclair6o. Deux cho~;es qui 
manq11èrent géno1•aloment aux gens du: peuple qui !>'y 
adonnaient. Par H~ s'expliquent les nomb1•ouse.; aber•­
rationll dont parlait déjà. saint Vincent Fel'rier dans 
sa Vid.u. espi1•itual et dont traite égtüernent sninto 
Thérè.~o, hhl~l p l t~céepour on lUger', puisqn'cll o :1, v6ou, 
comme Cano, t~u temps des Alumbra.dos. Les préven· 
tiolls de notre théologien ne sont donc point dépour­
'<Ues do fondement. Qun.nd dùs lors Curl'an?.u.ao p1'0por;e 
dans son Catec·i.~mo (fol. 387) d'achominet• Lmlistinotc­
ment tous les cht•étiens vers la contemplation en éli­
minant la. prière vocnle , Le jeûue ot les œuv1·es de 
bienfaisa.nce1 Cano répand quo de telles considérations 
auront vitefa>itd'entrainor vors une méthodoplm• facile 
et soi·di&ant plus proJltnble le peuple do nos jourx, 
~ enno-rn~ du trnvn,i 1 el1 hostile Il. ~a. Ct•oix du Christ • 

' [c'eat-à.·di re tos alumbmdos]. Lt~ contem·p·l;ttion résor-
vée à dos àme~:~ d'éli lo n'est pas ù.rocommu.ndE!l' à. tottt 
venant. Set·vi san!i discernomen1, un mets aussi 
exquis ne pout que nnit·o au peuple illoth•<!l, lequel 
doits'cXI!li.'Cer· dans la vie ttctivc, • mme maxi111 & t~lril 
refl'igoscit ch:t.ritns multorum ~. Bien plus u,tile est 
la, chal'ité, qui ISO t•ecornma.ncle dtwanta·ge do 1'1-:aiturc 
stlint.e {fla,ns. F. C<tbaJ.]t,llt'o, P'· 509). 

Co n'est p<ts le seul enrh•oit où il affirme quo 
l'initiation dtl peuple i1 111. contemplation no pout quo 
lui faire du. tort. Le pr·ojet do Cnl'ranza q.u:1 était de 
iia.ire liie· toas Les homme& des mystiques, {;t;tit a:ux 
yen:t do Cano un véui table da.n;;er soçia.l. Sous lo pt•tll­
teYte que-la. contemplatio:t su·pplénit à tout, les almu­
bPa.dos uégligalent et leu~·s dovolrs· d'état, et m~me 
le\II'SI ùev(l)irs I'el'igieux. JI impo1•te plus de parler d''as· 
cétique au peuple cht•étien que de l'ontrcten~r do mys­
t i<JUO. 

C'est dan;; ce· but quo Cano ontreprit ln. tt·aduction 
ou mieux l'o,daptatiou on espag!let du lilvre toscan 
La VWuria di se ~:res:;u, traité de~ vertu!! et des péchés 
capitaux, où Sé•·a.phin do: Fel/mo réstn-n:dt un liv11o du 
dominicain Bt~ttistlli Cll!rioni da. Cvema. (voir CAnrONJ): 
La Victo1·ia de &i mism.o parut pou1•· la premiére fois t\ 
Valladolid en 1550 ct fut plusieurR fois rééditùe dallS 

la,. suito. Ce n'est pas Je lieu de résoudre lç!l p1'oblin-nes 
<ii.'Olldl'e historique et Httértllirn que soul'ève l'ori·gine 
de l'ouvro.se. Il suffit de rappeler qu'au momonl où il 
aborda cette traduction, Cano ignorait que l'auteur en 
é:,tait Crema, dont il avait t\ plusieurs. repl'ises réprou­
vé la doctl'lne (par exemple lJe lacis tlleol. , lib. X tl, cf. 
p. ~~- Ne connaissant que l'abrégé de Fermo, il estima 
q.ue 110. divulgation ne ferait que du lilian en. Espagne. 
1~ améliora l'œuvre- ùe F'ermo et y · aj.out:t phtAi.ours 
chapitres, de telle socto qu'on pourrait à. juste ti tr o· ren 
appeler l'auteur. Plus d'une sentence serait à r:tppro-

.. 

cher; du .Mbro de lo,~ Bje'lte:icios de. saint lgna:ce, que 
Cano avait com lntt~u : c On :ma }1<nt1: IJO' fixer dt\08 la vie 
sans avoir pris le temps et le soin de r6tl'êchir à loisir 
sur la forme et la. manière de vivre. POU\' uno all'aù'l' 
de si grande importanco, il importe do la.issm· durant 
quelques jom·s touto occupation, de traiter sou! Il. seul 
avec Dion et de se recueiair en soi-m~me ... Le prin-
r.ipa.l est de conna.itrc o\i nou:l en. !!l'Ulmes ... » (ch. ~ 
qui est tout enti()r du c~mo.). La. ta.ct.iquo du dérnen, 
cherchant lo point faible pour•ptmétX'QI'da!'l:; notre :lme, 
la. néco11.~ité où nous sommes, pour lui r.ésister, rle.notlS 
o.ttaq,uer :m défaut domin.ant ~Ibid..) ofTtit'f~icnh nvec 

· hL pensée do saint Ignace dos compw11~isons faciles. 
La. même tendance ascétique se fait jour lor.~quo 

Cnno recommande quelques ouvrages; do spil'itualité : 
(Ch. 11 , où il est traité des rem~de~ contre la p:wesse). 
« Un autre g1·a.nd J'emède c'est de soumet1.ro vo.blo 
volonté à. des pat':;onnes ~Lpabl~s do vous diriger•. 
,lamais en effet on ne pourra. :;ortir lln cette lièvl'e de 
l'esprit qu':Lprès a.):Oi~· v ai. MU slll v?lonté. LI cs~ _vn:~i 
qu'à l'heure llt'\ttwllc, r! y:.~ peu de tltrec:tenrs q,nl mdl· 
quont la. voie par leur doctrine, stimulent les faibles ptur 
leut· exemple, onfltl.mment les tièdes par leur parolo 
ou anîlliont clo leur vie ccu..x qui langui:-.;sent. Par 
contre, vous ne manquerez j amn.is de livres de sa·ints 
pour vous instruit•o et vous enflammor (ainsi sain t 
Jean Ca~;:-.;ien, saint Bernard, saiut IJvnaventure, le De 
vitaspil'il'Ual·i clc saint ~'in cent, 1~ Contcmptu.s m'ltndi .. , ). 
Ont aussi uM va.lour particulière lo ne simplicitatt: 
vitae clwistianae du f.'. Jérôme ùn Fr~nare et m t autre 

1 ouvrage ém•it. on italien qui "· pour t!t.1·e R:çpcJo inte. 
1·iot·, lequel, a cause de sa. grande utrhté, .1 ossayera1 
de faire tradui:re sous pou on espuguol .. . • . Dan!! les 
dernières lignas, il s'ngit, ir, u'en pas douter, du Spec­
chiu intet'i01'1! d'e Sél'tlphin de P'ermo. 

L'ascèse de Cano, on lo voit, est basée Stll' Je renon­
cornent à. soi-même et sur l:t mortification des pas· 
sions. « Examine?. si vous MM morti'fl6s t~ompl'c\t emont 
dans tous vos sons, t1ltl' notr'O ehair <:.st une bête rusée 
e t sonvent olle fait semblant d'être 1norte, aloi'!; que, 
comme un vie1:1x prover be populail)O dit du chat, ello 
n sept vi os. ~ (Ch.. l t). 

A l'exemple desaiut Paul, il voulait que les chréti ens, 
au lieu de se mettre on qnôte d'6motions sensibles, 
6ln cl iassont la sei en ce du salut d:~ns le livre de l:t Croix. 
c Assoyez-vou:; au piCll de l:L Croix et vous entcn rlJ~or. 
hl ùernièi'C leçon du DivinMnitro. Lise?., jo vous en prtn, 
le livre du Cruciflô el vous y tt•ottvcrez tous les tréSoi'S 
do sagesse et de science divines : trésor,q· caoh~s 
pourtant, cnr nombreux .sont l<'lS' socrots quo la Cro1x 
réserve à Iles disciples. Etudie:cl io vous Je répète, le 
Cr•ucifix qu-i vous donnera la. c-omplète victoire sur 
vous-même ~. Ce son-t tes dernrer!f mots de l'ouvt•age. 
(Cflii.'P'. 18). Its sont du reste empruntés :\ F'ermo, 
maild ls r ésument bien la llCnî!()C de Cano. 

F. Cnbnllol'o, Co11({111mses ·ilustrcs. ill. ~~~elcliior· Ca~ o. 
Madrid 1871. - A. l.nng, Die Loci 1/wolo!J'C~ de& Melchtor 
Cano u:ut aie !tfelhodc des dogmatischcll BdU>~cB, ~lünch_en, 
W25. - V. Beltr:~m de Reredin, o. P .• ilfctchtor Cano un ta 
UniiJIIt'.~ià'aà ào Sala-manca, dans La Cic11cia Tomil!ta, XXV 
(1933), p. 178-208. - 1'. Manrl.onnet, (). 1'., Pt·Mt~CI) d_? Lu 
Viclbirtt .mr soi-mllme, trad. cie M. Lèçentlre, P(lrl9, ts<.J ... 

Vicent~ H~:LTR.ÜI Dl( lJJ>ImurA .• O. P. 
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CAJ.'JPNISATtO~. - E~·e Cal}An$satipn, ct thl!l>r 
l~f) ascétiq!J.6 il y.a_c)vjdf1n1e OOl)UO.JÇion. Cela. décon)c 
non. t~eulomoil t. djtt fa.i.t, qiue, la cul tt)· des a ai n,ts. oonsti.­
tuo une. part. di), l;~ p~ë.té c.a.tJwliqu.o, mais, ausii~ du,.fait 
que les. idées, ascétiqu~s se reflètent da.ps les procàs1do 
<:a.nonisa~ion ct qu'iu.vet•sellll!nt la. per~;onn,alité dea 
SII,ÏQ;ts, nrécisémcnt A cwuse do lou'l canonisation p<w 
1'/t~lis~ donne une cwiontatiou à 18.1 SJI?J'rituali.tô. l?om• 
montrer clalromant ces cot•rôlations, il nous. faui e,_po~ 
Sf:!t' les points- tluivan t.q : 

1•)• L'evolut~'on hi;~toriq1~e · (ÜJ l'a canoreisa,;t'ion au-point 
de vue ('Ormel cA i1~1·ùlique·; -· 2••)' lt1: p·roct!dure jtwlM 
tlîqua actuelle; - 3") l'Ms taire elu type catkolique 
de sat'tltett!; - 4<~) l'im:ponf:mlC(I rlr• /acanonisalibn pMtl' 

la SJ?irilurr.lité. · 

T. - ÈlVQLUTlON HHJTOlUQUE Dll LA. C.I'I.NONl SlàoT ION 

La. caoou isation a 1100 origine Ùlillll la st.u:veill:wce 
o.xonoée st~· Jo culte par le~ évêq,ups. Les vestiges. les 
p.Lus <tncieth~ ~o tt'Otlverlt danR l ~oxisterwo de l'Mes 
Titut•giqtt,CS ùe I!HÎUIS Grnartyrs); eutilisa.tion Ùès plus 
:tncicms acto:; ùes roat•tyrs (SaiaL !Jolyca.t·pe, Piouüw, 
etc.),; les ùûct•ots synodt~Ul!. Le concile d'El.vjrc (vers 
000) dlt1 par ex~\m·pl c : • Si quis inGl<JJ fregf;ltüt et ·ibi­
dem Jiu .. rit oc<.;isus ... p lacuit iu. n.umoro. euro nott 
t·eciuiinartyt'WU • (,cta.p .60~ Mansi, Il, c. 15). Le C?oncile 
tl.e Car tbuge (vers 348) statuo qu..c persouno no rloit 

· don.r~er·. l~ titre tl.e. m:~l'i;:y.l!s 1~ coux cgti ne le sont pn.s 
t•ôall.omtmt, ( ra,tiono vol .tcmpot·e co ru pl}l.r.nti, <tUo 
lflUII'LYria. ccl.ol>rcntur, maJ'tyunnt nom-ina n;ppeJlct • 
lcu.IJ' 2, M:msi,. IlL, c. 145). Voil;'L pourqu,o.i dûs le 
IV" s.ièclo on ùistinl!)uuiL. nntre • IWII,l'tYIIOS viudicat.i » 
et ,,, no~vi11.ùlcn.ti ~ . (Q,p.t. MiJev.., llis4 .. Dona~·~st., 1,. Lù, 
PL.,. LI, Ul6). LL plup;u~t d.es cultes étaiant IOMIUX, at 
:waient pout• objet lo t.ombeau. ùt~ Sl\.i.nt. CoJ?en,dant le 
Chvonqgça.pha de 354 tno.n.tion.DO déj/J.. pou~: norn.O>, la.. fête 
Ùkls• miwhyJ;s ltûri.cain;;., su.iute POi'.@ O~tle.1 sai uM F.'éU cil1é 
nt s:Lint GJ(p1·icn. Sttint ·L~lWeat t~t sa~n t Mnrtiu étaient 
fôt6s. dans. tout I'Occiùe.o.t. 

On peut consid6rot• comme Ja ro1:mc la. plus a.n.cienne 
de l?intvocluction d'un nouve:1u culte., la. notifica-tion 
fqito d'abot·d. pa.r la communau.t4 des fidèles. (po\tr saint 
Polycarpe, les ma.l'ljirs de Ly.on.), plufï tard. p:.u· l'évêq.uo 
(lattre de Vigilius de Tront.e, t. 405, adressée à. Sim.pli­
nien, et à sa~nt Jean Cht')'$ostomc &lW Je martyre. ù t1 
Siainnius (31)7), PL., 13, 549~511. Le pa.~sage cité si 
souv-ent concernant 1~ martyre dUi même V.igilius de 
Trente (AS., 26 juin, p. 147 : « Conscripta sunt au-t~m 
g~stp. b.eati viri a.b..hit~ qu~ maJ.:ty rio. ejus iotel'fueuunt, 
$l!ltti<\-q,ue ùobora.tionis); ut mos orat, Pa.pœ !lom:mo 
tra.osm.iscrunt, ut saovia Ma.rty.vuxn memorialibus inso· 
ret,etul' », n'r.st sans ùouto pas dn v.• siècJ.c; IJenoît XIV 
vout y voir Jo. confirmat.ion po.vale la. pJus ancienne 
d,'un m:trty.re. 

Depu.is la. fin ùe l'antiCJ,u îté,. 1:~< f.ormo h:tbituello l\e 
l'introduction d'un nouveau. culm, donc de 1!~ canonisa.· 
tion,consiste dans l' • Elevatio col,'poris »ou la, c. Tt•a.nlJ· 
1~\i.o 1 .• , c'ost, ù.-dii•e la dé~osi t.ion nott:v;elle dans lll;l tor~l­
b,o,Q,», d'a,utel. L' • Elleva#o ~ étni;t.. (l.cccnupaJG.lll,éo dQ l:L 
r6daction d'une c Vita ». Une S'rau.do partie des vies Gle 
11a.i.nts du ~oyen âg.e doi~nt làUI' Olli-gino à. cette cill­
cons.ta.o,ce. 

1. ~ compé.te:noe Qour la. ea."-ooisa.tion . - Le 
synod'e M M:~ence (813~ déclarr. : • Oeinceps y,l'\l'o cor­
pom sO.PfltQx' l~m de loc.o lltCi looum mùlus p.~:~çsu~at 

~8 

tra.nsferro sin~. ~onsi.lio princ:J>is vel ?PiSJ!opOJIUm at 
san.ctae &ynorh hcanwa. ~(.cap .. )1, Mllnrn,,X.IV., c. ?f). = 

. cln Cons.ect.. d\s.t, 1 CorP,O,Illl( llO.JlfJt.), ij~, èi tP~p.sln~i.on • 
i devait,done.a.;voil· Ueq1 ~voc, lu, pi.Ut~ gl'a.PP.ei ~ 4-tl<fQ cu.m 

Il c:ccl~si a. univer~a.U • · C'ost pourqJ!oi ll in~Qr'\lention. du 
1 pape éta.~ pa.r.tiou)jèrem.ent cMsitie. La seconc)o dégpsj-

. tion aol r.nnelle (~ran!llll~P) d,e. saint ~éve,rin. (·t 482) 
1 t'St f:üt<.~ J)lW l'.é;v.éqfle,, f.lQ. N;~ple:.~, « S. ~el~sii 'Se(f.}S 
1 H.om<Htae Pontiflcis a)lctoriU)..te •• (J):ugjyRiu~, r,, 4.6) 

CSEL. , ~l, 65). Pour l;t,cai,~,Qnisa,ti.ou do, !in.Înt Bononius, 
vers 1027, l'évêque cln Vor<.;~il !Ù~~l'Qlii;IÇ au pape 

1 ,Joa.n XIX ~ tlt r:t.ta fiet:et ejw1 seq.te!Mi~) u~ ct rqHgio 
nsst)t dovotiot: t~t. l>Qa.tis~imi Uononji q,qtnrnemprl~tip 
,;r.l ~b~;iot' ». (AS., 30aoù,t, 1?· 62Q). La ds?~ument le pJ<iw 
;mcion, dall;.'J loque! un ~ ultra-monijlin. ll. clom,a.ml# 
l'intervention ùu pa.po, date de l.'nn, 97,8.; i). · noi,IS 
l'aconte quo l'évêque de 'l'rêves flt l' ( elevatio • des 
t·cijqpcts de saint Celse, et .. ApostoHca a.uctoriv.tte 
mand~tvit • que la fOtc. tl.u jo ut• d.U.· d6cès d..~su,int, SCJ-)j<Üt 
<:ôlébrée J~, 23 fév.x·i~t ·(AS., 23 fév,rior,, p. 160)\ De 
mOm:~ pout • la c( trunsl,a1:io • de s~int ~u~)Y})I).r,é,i ~e 
W unbourg, en \li36,(~{.GH., Sct•i pt. X V ,1 ô2~~ . La, CI!,D9W· 
sation Ù1! saint Ulrich d'A.ngsbouxg, fa.t1o pa.r Jo:J,D, XV. 
au ::;~nocle cJ.e La.tran eu \J\J::.I pout. ù.i ffi,cilern.e~t Otve 
t•eg;udée cot;nm(} uno inn;Qvation jpl(idinue. ,\p,rè$ c.Q~te 
llate nous rencontrons enc.:m:e des aa.oonisati.on~J sMI.s 
l'intervention. du.- pape; h~ derniè1·e peuHtr.c (ut 
l' • olevatio » de saint Gauti.et: de. Pon~oise, H53, pa.r 
le a a.r<:hev.éq.nns <le Paris ~t q..e R.eiro.s, ~.:\S., 8, :wril, 
p. '7.63). Mais,<léjl), avant 1100, Pierre D.l::l.cr.e,J d~ ~~Onf 
Cassin, ~met l'opinion CJ:UO le J.!ltp~. seul. peut ca)')RnL­
st~t· ÇI\S.,. 24 octobcc, p. 837). Dans, l.o:; Actes du. C<l;QQ· 
Hisa,Upn dc.l Hfl.i.nt Goclal'rl d'Hi.Id#sheim ( U32) on 
p:t,~;l~ . dQjiL d'une « cq.n_wliél). c~I)Bur:~ • ~ ~e, suje,t (~~··· 
4 m.:.ü, p. r,s&~. Cette }!ru..tique t~\~ confiru)J,I) Ril:ll 
Al GX:tndre IJ.l. ( 1 ~70), p.at't I.e Dëcre~, " AtY/MViJ;I\US. • 
('L'it. 45 : O,e reliq. ct veo,el'. snnctpljUID·)., 

2. Les d.$g,l'és deJ$. ç~P,oAAi$at~ç,n.. - Durnn~, toqt 
lt~ moyen àge, on ne fit aucune distinction ontro, les 
ti tres llo .. Beatus » ct de • Sa.n.ot\tS ~ . L'acte dé(lisif 
consif!ta;i.t J?rimitiv~mont do.ns la ~ tt'<\n.slo.tio. • même, 
plltl) ta.rc~ dans. 1:~ se!).tenco p;\p:ùe,. p.tlt' lnqtlfl llc l:u. 
< transla.tjo • uo t•eçeit plus que le cq.ra.ctère d'une 
cél'émonie post6rieure (comme on le voi' avec 6vidence 
pour ln. pr~mitll'O fois dtuls le Ca!l do 'so.int. Cn,nut de;: 
D:u)ernll.lllt, cm llJ.2. A;S ., 10 ,Jtüllct,, 11. 13~). V~t·~ H49 
Oeta. 'ii-en, cardinallég;tf, écrit à L'6v0Q:UO d'Hildesllei;œ 
<ltl sujet de la canonisation de !l:tÎUt Bel'Q.Ward : '! li\I,P,er 
quo ud praeseu.~ s~h i plenar~o re;;pondeve 'ile~u i vün \1!\ :a, 
mail! pc~;mct 1: éJ·QcUon, d ' t,J,l). auteL S

1
1,1.ll ln, to;t1il1;>~ (.t\.$, 

2.6 oct., 1?· 99il, s<tll\t B.een.w:trd fut C!I,\\O.I;l(irJ6,solepQ,el,l,e; 
ment ~ail Célestin. III en l.J,92). ne seœ.b~~es a.ot~s 
incomplets sc J'oncontront encore d:J,ps la.. sufte. 
Aloxanrlre III autorise pour le diocèse de Grosseto, 
• inte-rim, •, l'o~lco des confess.~lll:S pott~ Cui.l)au,ro,e; de 
~f.<!,~mtJ.Ie (Fontanilli~ Codex Ca1t.011~. 1\0 30 bi~, _..pp. 
p. 644). Eugono IV emploie en 1443, l,<lj formule 
• vetut si sanctus essct ct~~oniJ;S,~V.S ~ ~-. ,. 20~ mars, 
p, ... 24,l>j)1• Jul.l!ls lt écelt ep. V5.~2. : c. ÇQ.PQl'l_~~:J..~!ll:l · ~ut 
aJt,u.s a~~xobatuJ>, non ce~sea.tQ:r ~ ~li· .. 01m}Sil1!1, '.('~ . 
il1onum.., éd. BR.lJnnge, LV. 197•). Cl~W~~t 'Vl~ en W~t: 
" l)umme~o p~r ej ~SlllÇdi fapultftlt)~ ~.e~ !le~s. nou 
cens.eat11.~ r.a.nonJr.atus • (B,e~q4. mtiJ.q B,ef). tt:jf.,, l, W, 
n,.. l~. Pl)..td.lll e1,1. ~537: ~ Pro~t~r ~.rnemjs~~ ca.not?J~~~a 
non censeatu» • (AS .. ,. 4 avril~ J?· 380)1. C:cs. act~$ p.eu­
v·ent $i).llS aucun doute être dQOJXé.S ÇQJ,JMI'l,e c!e& w~t1;~d,e 
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Béatification, mais la Cnnonisation pouvait nus~>i n.voir 
lieu·immédlatement sans ces préliminaires. Le décret 
de la Congrégation des Ri te;; de 1609 permot c ut 
dictus Ignatius do Loyola in posterum Beatus nuHCu­
pari possit , (AS., 31 juillet, p. 6HJ). Le • Dubinm • 
de la CongrllgaUon des Ritos de 1661 dit : < A11 con­
seant, tnto quandocunquo deveniro posse, vel non 
posse, ad solemnom Se1·vi Dei (saint François de Sales) 
canonisationom, et interim ind ulgeri ut Beatus nun­
cupetur ,, Cette formule fut ubolio ptil' Clément XL 
Dopnis lors on dit seulement : • An tuto procodi va,lent 
ad Beatificationem • . (nencd. XIV, De /Jcrlli/'., 1, 23, 
n. 13). En 1668, Clément IX ordonne qu'après 1:~. Bén.­
tiftcation on ne doit plus traiter • de virlutibus •· 
Ainsi le pl'OCèS de Béa.lif'lc:ttion est dovonu la partie la 
plus importante de toute la procédUl'O. 

3 . Le procès. - Do~ ébauches de procès d'infor· 
mation so rencontront <léji1 dans ln. c trnnslatio • do 
sainte Bathilde sous le règne rJo Louis le Pienx (AS ., 
26 jtmvier, p. 362)1 et JlOur sainte Wibot·n.rln., oü J'abbA 
tle Saint-Go.ll, en pr6sonee des rnoinos, cite le fri•l'O do 
la. S!l-inte et • ralionem curn illo do vit•tutibus hahuit • 
(AS., 2 mai, p. 29(}). Urha.in ll (1088·1000) refusrJ une 
canonisation : • non onim Sanctorum quisque clebr. t 
oo.nonibus 1~dmisaori , nùri. /.estes ad.~int, qui ejus mi rn­
cula 'Visa suis oculis testentur ot plenariao synorli lir­
metur assonsu • (Mabillon, ASB.1 lX, p. 109). En 1120, 
Calixte II fait personnellement ;\. Cluny l'enquMo < de 
vita et miraculis B. Ugonis » et se fait :tlors pt•ésnntel' 
.. personas aul:henticas • (AS., Hi octnhro,· p. ) !25). 
Guillaume de Malmesbury (t 1140) so plaint des clifll­
cultés pour la. canonisation1 aggt•n.vées • par l' ii\Ct'é­
tlulité des temps présents ,, c'est-à·dirc par les crmdi· 
tians plus sévères de l'onquête (AS., 10 janvie•·, p. G09). 
Dans la bulle d'HonOl'iu~ III, en 1!.!18, }Jour Guillii\lffitl 
do Dourges, on dét:rit ainsi le procôs : • .Tuxta martùati 
nostri tonorem de illiuSl conversationo ne vitn, ac 
doinda de miraeulis inquisitionem racientes • (Jo'unta.­
nini, 11. 33). Hn 1~.'33, Gr(lgoiro fX prescrit pom· le 
procè~; do sain te Hildogat'de trois dignitnir•es pour l'on­
quOta ' de ipsius vi ta, conversation o, l'atna, rneJ'ÎI is et 
miraculis et generaliteJ' de omnil>us circumsta.ntiis • 
(Anal. /Joli., II, 1883, 118-129). Dans le procès organ isé 
en 1210 pour Odon de Novare, ces • articuli • I'Un­
C!:ll'Uent • do vitu1 conversa.tione, at11:il>us, obilu, t t'Husla· 
tionc, miraculis • (Anal. /Joll .1 T, 1882, 32'1-35'1). Dans 
le procès tle saint Rt~yrnonù do PoniH\fort, 1270, on 
trouve le promier exemple cl'tUl c processus orclina­
rius • (l1oned. XIV, De Baati{., II, 3, n. 4). Depuis le 
xm• siècle on nommait régulièrement une commission 
do tl'OiS C:mlinll.UX pour monel' le procès, j UfJ(]ll'h C!:l 
qu'en 1588, Sixte V contl!\t ces procès :\ la Congrôga-
1ion des Rites. 

LISTE DE I'IIC)CJ~S PLUS ANClllNS QUI ON1' É'I'É {.;I)ITJ~S. 
·(Poul'"! es procès du Xlii" ot du XIV• siècle, voir Toynbee, 
p. 242-244 .) 

1228. Saint F1•ançois d'Assise : M. Bihl, De Ca,on·i­
~atiO'Ize S. Fmncisci (A!'Chiv. (ra1zci.~c. hi11t., 21 (1\128)1 

4{18-514). - 1233. Saint Dominiq\10 : AS., 2 août .• p. r,26-
~30, 632·634; Quétif et Echa.rrl, SS. O. P., 1, 44·fJG. -
1233. Sainte Hildegc~rde: Anal. BoU., II (1883)1 1 18·129. 
- 1240. Bienheureux Odon de Novare : Anal. Boil., I 
(1882), 324-353.- 1244-1245. Saint Edmondd'Abington: 
Martènc, Thes. Anecd., III, 1831-1858.- 1251-1'254. !lien· 
heureux Jean Buoni de Mnntoue : AS., 22 octobre, i71· 

• 

885. - 1253. Sainte C1t1ire d'Assise : Zeph. Lazzeri, 
Arch. francise . Mst. 1 V (1912), p . 644-651 ot Xllf (1920), 
p. 403-507. - 127û. Sainte Hargueri to de Hongrie : 
G. Franknoi, Mon. Romana episcopatus Vespt·imien.9i8, I, 
163·3831 Budapest, 1898. - 1306. Saint Célestin V 
(Pierre de Murrhone) : F. X. Seppc1t, nic Akten. des 
'J(anonisations-p1·o::csses 1'n dem Cotle.:t; zu Sulmona, 
1921. illon. Coclcstù~iana, 1.-LXIV, 2Jl -234. - 1307. 
Saint Thomns de Cantolupe : AS., 2 octobre, p. 584-
U\16. - 1319. Saint Thotnas d'Aquin : AS., 7 mars, )!· 
686· 715. A. Gigou, lh'st. de la Canon·isation de saint 
Tlzomas1 Re·v. Thomiste, 1923, 142-154, 261-269. M.·H. 
Lnurent, P1·ocessus r.anoni;;alioni.~ S. Tllomae (Fonte.~ 
Vitae S. 1'/t. Aq., IV)1 supplément de la. /lr.v. Tlto­

m.ist{). - 1330. S:tint Yves ùe Tr6gnior : AS., 
1\) ma.i, 541-577. - l ~{'i l . Saint Elzoar de Sabran: 
AS., 27 septemhro, p. 557-5Gl. - 1371. Le Dion­
heureux Charles de Blois : Lobineau, 1/i.H. de 81'f:­
la(lnr., 1707, II, 540·570. A. do Sérent, illommumls du 
pt·octl:; tle canonisat-ion dtt ln'enhnm't!ttW Charles d1? 

Blol.s, duc dt! JJt·eUtff1le1 J3:lO·JSfi4, Saiut·Driouc, 1\)21. 
- t:mt. Sainte Brigitte : Annerstedt, Sm·ipt. Rtl' . 
Svcc., III, 2, 1871\, 21R-2tU).- I:l90. Bienheureux Pierre 
de LuxembOJu•g : AS., 2 juillet, p. 52!).()0'7. - 131)0. J.n 
Bienheureux Urbain V : Albanùll \:i t Chevalier, Actes tm­
dC11 .Q r!t docw1W11ts C011f?t!l''lla1l.t le B-lenhem·r!rt,l: U1·bain V1 

pape1 I, l241-13Cf.i . - 14•10. Sainte Franr~oise Romaine: 
AS., H ma.rs, p. 215 etsuiv. - 1457. Saint Jean Capis­
tt•an : AS., 23 octobre, p. 402 et suiv. - 1482. Saint 
Bonaventure : S . llona.venltlme opem omnia, Mogun · 
tiae, W0\1, t. VIl, p. 798-822. - 1485. Saint Léopold : 
B. O. Ludwig, Der /(anonisrtl'ionsJn·o;o,çs dt!.~ flia1·1;­
f1raten Leopold TI J des Jleiligm (Ja1•hb. cl. Sti{trs 
J(losterneuhul'f11 

1J), Vienne, 1919. - 1512-1513. Saint. 
François de Paule : AS., 2 avril, p. 121 ct suiv. -
](ï8a. Saint Diego d'Aicn.ln : P. Sœum, JJncumento.~ 
sobre la canoni.:aclon de 'Sem JJ. d'A., ArcMv. Jbcrn 
Americ., 23, p. 410·113.- 1504. Saint Hyacinthe : Acta 
Canom:~aUoni.ç S. Jlyacintlti1 O. P., ed. a l•'rah•a Seve· 
riuo de Cra.covia Causae Postula.toro, Uomt~, 1594. -
l(l(Y.). Snint Ignace :Mon. lti.çt. S . J., Mon. lgn ., scw. 
IV, t. Il, p. 52'1 ot suiv. - 1614. Sainte 'l'hérèse : 
AS., 15 octobro, p. 375 et suiv. - IG24 . Saint André 
Avollin : Acta bcatificatùmis b. Andrcœ Avcllini Ool· 
lecta a Jamme Antonio Ca,qgiuno Clet·ico 1/c,q., Naples, 
1627. - ln2;,. Sainte Élisabeth do Portugal : llened. XlV, 
De bcati f., 1 (Appenclix). - 1()30. Saint Pierre Rega· 
lado : Bened. XIV, De bea(i/'., II (Appendix). -
1650. Bienhom•eux Cisneros: .1. r.t. Pou y Mn1'li, P1·oc:eso 
de lwatt:{lcacion del f.al·rli11al Ct'sneros, A1·ch. I bem 
Ame1·it. 1 17 (192!.!), p. ;J-28.- 1669. Sainte 1\larie-lllado· 
leine do PRzzi ot Saint Piet·re d'Aico.ntar:t : 1lcta Cano­
niz., 6d. Dominique Capollo, Horne, 1669. - 16:!0· 
1670. Saint Laurent de Brindisi : L. 1\1. Nnno1., ! .as 
Procr.sos rlc 16:.10 y 1670 pa.ra la lieati.ficacion cle San 
Lo!•cn=-o de BrincUs1:. A1·e1t. !6ero-Auw1'ic., 12 (1910), 
p. 312·38H) - llili l . Saint Pnmçois do Sales : Domi· 
nique Capella, Acta Beatificalionis S. H·ancisci Salesi-1:, 
Rome, 1665. - 1712. Saint Pie V, saint Andr6 A vallin. 
st~int fi éli x do Cantalice, sainte Catherine do Bologne : 
Acta Canorri~. S. Pt:i V ... ôd. Justioio.nus Chiapponi, 
Rome, 1720.- 1741'\. Saint PiOJ'N~ Regaludo: L. Car1•ion, 
P1·ocesos de bcati(lcacion y canonizacimt" de San Pcclro 
Rcgalad~1 Arch. l bero·A meric., l 3 (Hl20), p . 5-20. 

Les actes modornos dos procès sont tous imprimés 
et sortent pins tnl'd de la possession des Cardinaux 1 

Consnltours, etc., pour entrer dans diO'ôrontes biblio· 
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thèques romaines. De nombreu,.es p·tèces de procès 
sont publiées dans lea Acta s. Sedis (jusqu'en 1902) 
(voir ZAM., 5, 193(), p . 257·266). Les bulles de cn.noni­
sation. jusqu'au xvm~ siècle se trouvent collectionnées 
dans Fontanini, Collcctio Btttla1'tl:m . .. in solemni Cano· 
nt:tat'i0111? Sanctorum, Rome, 1752. 

Une hîst.oîJ'e complète du procès de cn.nünisa.lion n'existe 
pas encore. On wouve des inclicnt.lons (bribes) dfllls :Il. DAle­
ha.yA, Sa11eluH, Bruxelle~, 11:127. - Prospc1• Lambor'lir'li (Ro­
nolt XIV), De 8catifiçatt:rme, etc., sm·t.out dans l<l tomo I, 
Dolognc, 1734, ct pas.~inL - 'l'. Ortolan, dans D'l'C., II (1905), 
c. 162û-l65U. ·- D. Pectel';;, T.a C1tnmrù1alion des Sa·inls dans 
/!Église Russe (dans A11al. lJolt., 1.. :1:1, l!H•J, p. :380-<120, ct t. 38, 
1920, p. 172-17G). -- i\1. 'l'oj'nbeo, S. l.c1uis ol Tortf.ottSc and 
llto Pr·oOtJ~S of Canonisa.tion in llw PourUNn'tlh Oenttwy, lù2fl. 
- ,L. Jlr:wt.ling, M!lleria.t-i l)t!l' ta -~loi"ia licl r'mcc.~o 11-i 
cd.nonina.zioru:, Gr•ogMhmum, 10:35, p. 170-l!J.?. 

U. - LA PROCÉDURE JORl DI QUE ACTU:ElLLE 

l_,a procédUl'e d'aujourd'hui est réglée pn.r le Co­
dex Jtwù; Canonici, ean. 19f.J(J-:.!14J, oü sont cités 
les décret..~ r.ol're:;;pondant:s. I..e procès est d'abord 
mené dans le dioc.èse (pr·ocès infurmn tif), ensuite 
dans la Congrégation des ftites, ot: cela en plusieurs 
phasos. 1) L'introdl\Clion · ttui comprend o.) l'exa­
lnen des écrits; b) l'examen dn procès informatif 
(lntroductio cn.usac) j o) l'cnqnrôltH pOUl' eonstater que 
jusqu'alors on n'a t•enclu tUtc tw <mite public (do non 
cultu). 2) La procédure proprement dite. a) Examen 
pour constater si la. r0pnta.tion dr3 sainteté est née 
il'm~e manière IIOI'ffialc (de fam;t ~anr.titn.tis in 
genere); ~) examen du degré héroïque des vertut~ 
dans les dôtails (de virtntibus) ; r:'est le .POint capital 
du pro cos. Cette « posi ti.o » est tr·aitée it trois reprises 
(Congregatio antepraeparatorin., r•·aepara.l:oria, senera­
lis). Alors seulement il est permis do donner au can· 
didat le titre de< Veueral)llis » (cart. 2115, :~ 2); autrefoi~ 
on MCOI'dait ce titre dès l'introduction rle h~ cause; 
cet usage pout être maintenu pOUl' les S01'viteurs de 
Di~u, dont < l'Introdnetro caullae ) a été déclarée avant 
le 26 aoùt 1913; c) Exarnen de~ mir<lCles (également 
trois • Positiones •). 3) En derni e•· lieu vient le juge­
ment déchwant qu'à prùsont on peut pt~céder i1 ln 
béati11cn.tion ( « Su pet' tuto :. J, et !tt célébration do ln 
beatification. Pour les martyrs, la procédure ost la 
même, sauf qu'IL la place rln l'h6roïcH~: dell vertus 
(voir ci-dessus 2) a et b) on e.xa.m ino le ~na.rtyre et ses 
causes. De J)ltts, pour les mttrtyrs on peut dispen!'>cr 
(lU p!'ocès diocésain (dans les missions) et de l'enquMe 
sur les miracles (plus haut 2) c). Il existe encore 
une aut1·e procédure, quand il s'agit de confirmer un 
culte prlttiqué de longue date (avant ln::\4) ot d'lillO 
manière légitime ( c neatillcatio , ot < Canonizatio 
aequipollens , ) . Pour' la cànonisation de Confesselll's ot 
de martyrs on exige flcux miracles depuis lon•• béati­
fication, et ti'Ois depuis la. « beatitlcatio aequipollens ,, 

OutrA Je, commentaires du c. l. C., constllter surtout 
Codex prcl P(J.~tulalQ!'ibt~, ed. 3, llo me, Libreri.a oel Coll. 
S. Anton•io, Via Merulana, 124, J.~t Congrégation des Rites 
public un Cataloguo des cau~o~ r•n l.:otm;. l.P. dernie1· :~ é.lé 
publié à Homr~ le 1•• noveml)r·e !()::Ji. 

W . - HISTOIRE DU TYPE CATHOLIQUE DE SAINTET:t 

Faute do travaux préliminail'es sur cette question, 
nous ne pouvons que l'esquisse1· sommairement. Le 
type dé saint le plus ancien est le martyr. Mais dos le 
111• siècle, Po.ntius ocrit dans la Vie de saint Cypl'ien: 
~ Licet- sempet• Deo mancipa.ta. devotio dicatis homi· 

• 

uibus pro nm.t•tyrio deputetur • (c. 19, 2). Voir rler; 
textes ânalogues, tirés do Clément· d'A.loxandt'ie, de 
Methode, de saint Jél'ôme, dans H. Delehaye, Sanctus 
(p. 109-et sttiv.). Cela marque la. transition du martyr 
au • confesseur • . Les premiers. qui accordèrent le 
mite dos saints 11. des non-martyrs (des o: solitai••es , ) 
~;ont peut-étre les Syriens au 1v• siècle. Le culte de 
:•aint Martin remonte 11.11 v• siècle. Le premier qui nit 
l~nonc6 l'idée que le confesseur était nu martyr « in 
voto.,, auquel n'iL manqué que l'occasion du vriti mar­
tyre, semble être saint Athanase (Vie de M,int Antoine .• 
r:h. 4G et 47), puis Sulpice Sévère (Epist. ad A twelitl1~1. , 
\1, 13). Au moyen llge nous rencontl•ons !lOUVent cette 
pensée : < Ancmn pers(1cutour n'aurait pn sévir contre 
ln corps dn saint comme celui-ci l'a. fait lui-même 

J.•;'l.l' son zèle pour la pénitence. • Aujourd'hui sans 
aucun doute le confesseur tiont dans l'intérêt des 
liflllles .lo premier rang, quoique parmi les · béa1:itlés 
1 (~S martyrs soient beaucoup plus nombreux. Cehi. pro· 
vient de cc qu'à JWésent le r.ulte des sn.ints ne so 
c~tmccntt•o ph1;; comme jadi$ s\lt't:o\lt au1.otn' d~1 leur 
tombe; prenant ainsi un caractère surtout liturgique; 
aujourd'hui l' inté••éJ; qu'on porle aux saints s'a.limento 
)lill' If:! livr~), et comme matiê1·e de lecture ou élélllent 
tl'Mification l:t vie de~ confesseurs nous offre plus que 
le récit cin martyre (VOÏI' DIOORAPIIJF.S SJliRITtiF.I.I.F.S) . 

Les types les plus anciens de confesseurs sont l'er­
mite. et le saint fondateur (premier évêque, fondateur 
tl c monastère). 1\Ia.is dès l'origine on exige de ces types 
de sa'il1ts nn fontis comrnun des vertus qui constituent 
1<.\ saint. Dans presque toutes les Vies du moyen :l.ge 
nn trouve un catalogue des vertus, qui commence par 
« B1·at enim », « Fuit namque • ou une fortnule sem­
blable. Citons un exemple du VI~ siècle (Vic de saint 
A mance par Venance f•'ortunat) : c Puit .na.mqnc in eo 
pnrfccl:n hu mi lita$, prompt a roisericordia., indefc~sa 
libera litas, sancta simplicitas, fnit in vigilüs la.udabilis, 
iu jejunîis fortis •, etc. Un exemple du xn• sièClè (Vie 
tla sa,int l.anf1"anc) : « Fuit enim a.la<Jritate .fucu.ndus1 

'hnmilitate submissus, i11 eleem6~ynis hu·gus, fide catho­
li cus •, etc. On ne r emarque pas ici de d6pendance 
des . catalogues de vertus greGs. On pomrait y voir 
plutôt une inliuence de la Règle de saint Benoît. 
Cnmnw la plnJ)n.rJ; des sn in t:s du débnt ciu moyen-âge, 
ainr;i quo lems biographes, étaient des Dônédictins, 
ou pourrait dire que Je typo du sai.nt a ék; l'orro.ulé 
sdon ht règle bénédictine. 

Le flehéma des trois vertus théolog;Llcs et des quatre 
vr~rtlt$ cardinales s0 monti'O tl'èll t•n,rement nu moyen 
:11.(0 ot. est mélé à d'autres vertu8. Ce schéma strict des 
trois et quatre vertus apparaît pom· "la première fois 
dans le procès de saint Bonaventure, 14fl2. 

Dés modilica.tions intrinsèques du type de sainteté ne 
se rencontl'ent gnèt'e. Les saintes fentmes (non-mar•-
1yres) ne viennent que plus tard, mais dès l'époque 
mérovingienne · (sainte Bathilde, etc.). On renc'ontre 
1oujonrs des sain tl! laïcs, quoique peu nombreux (saint 
Servnlus, dans saint Grégoit'e Je Grand, saint Géraüd 
ci'Aurillac a:n xo f;iècle, sainte t'-:tïsabeth de 1'hu· 
ringe, ete.). 

Le principal contingent ~e saints est fourni de tout 
temps par les. ordres religieux, puis le clergé; mais le 
Hombre des évêques canonis6s va toujours en dimi­
nuant. Dans l'ancien temp.s on avait une préférence 
pour les personnages plus.marquants (princes, évêques, 
nbbés), vow~ pomquoi on rencontre parmi les anciens 
::;aints bea.ucoup d'hommes qui a.vaiet1t ac.quis une 

' 
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11enonm1ée biat{)J'iq\te,; m.ais c.ette . cir~~!ltane,o no fut 
iama.is, • d(l,termilli).an~~ .. lJ'a:n,f\iqtl\ité · nQ oon~aissait, en 
~&:néra.~, pas cle Jeun.es confess(mr.a.; sah1te .Eiisuheth de 
!F.h1,1r1nge fût la p~emièr.e. dans cette catégorie. L~ y a 
douze jeunes saints, cqnfesseurs, c:moniséa a.u-rleasous 
de 1'1\gl\l de 30 ans (saint Stanislas, 18 ans, saintt1 Jeanl!l.'<l 
d'JU'c 19, siiiüt~ Catherine Thomas~21; sa,inte G<wmaine 
Cou~n 22, sai11t Louis de Gonzague: 23; sa.1l!l(t l.oui& de 
'l'O\llouSKl 23, sainte tl isab(lth 24, sainte 'l'hérèse d·e 
!!Enfant-Jésus 24,. saint G::tbriel Possenti 241 saint Ça. 
simil; 25; saint Jean llcr<lhma.ns 26,. s:.ünt GMard .MAJ· 
jelta '29).; ))aJ'mi ces jc:nnes saints,. neuf ont: é(.é <ilt~no· 
nisés ap.~ès 1700, cinq l'ont été dans notJ:e siècle. Le 
nombre des religie\lX canonisés (qui f~1me lnff tvois 
qmwts de to~u; les cMto.nisés)· est. il. peu près pi~opor· 
Honné. 1t l'importance uuméi·ique de chaque ordre. 
C!Ciist pom'qnoi dam; les temps mQdQrnQS la famiLI.c 
rram~tscaine mMcho Bll tête; atttl'efqis ee fnt ilL l'am Hie 
bénédictine. 

Le classement d'après la lmtion:u.litè des saints cano­
nisés ne fait pa$ r emarqtter do vn·riati ons dan~; le typt~ 
ùe la ::uJ.inte-té, mais r eflète. seulement les pél'ioùes de 
tlonüson re)igicul)c des diJl'ére11ts pays : l'E~pagn.e a11 

xv1u siècle, la FI'anee au xvu• et an x1xu 8iècl,~, l'Italie 
an xv,mu et dans la première moitié du XIX0 sit~cle. 

Pal'! contre, O!il peut c001stater des changements dans 
l'apJJ4'<iciat·ion de c~n·ta.ines .Phtt?:q1.t~:.~ de saintolô. Che~ 
plusie.:ws saints du moyen ft~.~~. les bio~~rttphes donnent 
comme caractéristique des 1-aints le fait q\t' i ls. o()lé­
brai'œn;L c·ha.que. Jour I f~ Sainte .Messe. Au.Iourd' lmi ce 
l'ait n'G!St.}JIUiJ t'ê8'ard.é comme une ma.rque spé1;iale ùe 
piété. De. noll jours l'exaditude ;i. sc leve1· cha(tUe nuit 
pour assü;tor a.u chœUI' est. r egardée comn1e un tügne.de 
pêtlitence rigour·euse, tandis< qu't\ tt moyen ilg1! on ne 
voy:i.it.H~ qu'une chase toute natn.trelle pom ùes mGines 
et des chanoines .. Jadis, ;~L Mvtai llflS épo<~UI'?S de l'année, 
le jetîne l!taib plus sévère (Ille. mt~intencmt; an lîet\ de 
·Cela on est il présent durant toute l'année beaucoup 
plus scbre dans Je llnii'El et IH mangèl'. Un ubbù du 
moyen Age se pt:é~entant avec toute une suite de sei'· 
~iteurs, de chevaux, etc., nous semblerait aujourd'hui 
-<llllssi peu. ascétique qu'un monastère maderno avoc 
éclairage éleètrique et chauffage central le pal'l.liÎtrait 
i1 un m oine . cl~ Cluny. Mais en examinant de près las 
exemptés que nou,'i .venons de o1ter, le principe de la 
sainteté es.t demeuré identique, la perfection exige 
qu'on soit 11ieux, détar.hé, e.tc. Comme lo monde e>~té· 
.riel11' se transtorme, les détails de la vie e~térit~tu'e se 
t:vansforment ~galementJ et en même temps r,;e modi.· 
fient les pratiques do Yertu (jUO les contompomins ad­
miraient chëz Ulli. Stllint et :;)gnu.laient à la post~fJ• .iHl. 

XV:. - IMPO:RT~C:& DE\,LA. CANONlS.&TION, 
PbU:R LA SPl],UTU.Al:.lTÊ 

l) L'IM:I?Oll'r..tNCE DEl ÙIIACUN:JJES: ;t~~S J?<N'PAR'l'ICUUEtl. 
- a)• li n'YI :J. a.ucru;l! doute qne' J)flB cha.que ~anoniBa.-. . 
t ioll I•Eg),is,e. uae. rle. son autOl'ité supuèli!le• .. Naus, ue 
voulons pas (liacuter ici stw la question, ~o sa-voir quel 

1 est le conten~t dé cette déclaraüon infaillibl~ de L'Eslise 
En tout cas dans chaque C:îtnon.lsMi.o.n pise cl p.al·t, 
<m ne déft?~it pas <\ propl'ement parler une dnr.t'ritAe 
aacétiqt~è. Néanmoms l'hn.portnnee-praf'îque (le cJ\aqu0 
canonisa.tilon pat•1Jir.ul ière est extrémoonent gFande~ Par 
la canonisation chaque saint pnrtienHer devient une 
autorité incontestt~ole ùam le domaino spirituel. 
L' J:B.~tOfi'tl d'ttne r.!mr. écrite. par Thérèse de Lisieux 
fùt bientôt lue avec enthoush~smc par beaucoup de 
persounes, mals aucuno a.pp~·obation ecclésiasl:iquc ou 
recommandation n e pouvait donner it l'ouvrage une 
autorité ùgaFc it r.elle de la canonisation de son auteur. 
Pour un ordt'e religieux, la ca.uoQ.\1'.-ation de. son l'oncla­
teur a une iu1portance pratiqne plns flï'll.Udê (Jl\G l'ap· 
probation de ses ltèglcs. Pour ci:laque c.ammisation 
donc. l' l~glise. ~ssmno une responsabilité énm·me, 
Cela <1 déj~.lieu à.u.n degi'étnoüHL\'OpOul' l~s dill'érentos 
phases dn }H'Ocès, SU l'tout pour· la bèatitic:üion et. ponr 
be ~ deeret1m1 approb1ttiouis 'fliMutum •· 

b) A chaque procès 011 fotw,nit U Ll tra:vail com.sidéJ.•able 
pom• l'étud-t.' non seulement cano~ i.quo ou his.tcruiqne, 
mais u:uss.i ascético·tltéologiqua. 11 n:y a.guùt'e cie> qnes· 
tion ascétique SHI' htquelle on ne trotl!l'e.des inùicutiOJJs 
intéi'ë:>&antt?.s d tUlti los •~apports, dos commLLems, et 
:.n~rtout ùaw; les l'Cimu·ques elu « PllOUlOtOI' Udei » et 

, los r(,ponses qui les sui vent. l\lai!Hmrcnscment co 
matét•i.a l énorme, dt\ en pll.l'tio i~ dos thtiologiens de 
première valeur, n'est guète. nHliaé pom· la science 
ascét~q\Je et. reste d:~ns les archiV:es it peu puès inex­
ploité . Benoît Xl V a inctir:p.~~ SlH' co. po.in t la route i.L 
suivre, rt1ais n'a tl'onvé jusqù'h~i <1tte- peu d'imitateUfl5.; .. 
t.os documenta publics : décrets de· béatifioatiou et les 
bulles de canl!luisation, l'Onfol'mcnb égalom c:n:t beaucoup 
de matét•iaux pL•écieux. 

2) IMPORTANCE DE L.•ENSEMIH.E DES PRUCÈS DE CA~ONI­
SA'rlO!ll PO~JI{ LA OOC'J'ftiNE ASCÉTIQUE. - a). Le pt'oqés do 
canonisation montre p.ar sa sen le existence, que l'Eglise 1 

n~ cqnnait qu'une se1~te peJ'fection, et que cette per­
fection est une ntesul'e déterminée. C'est là. l'ess.euce 
m âm e d.u proce~, qui consiste ;i., \l,ppliquer it chaque 
cas concret un schéma de perfecU.ou. ()e pt•ocôs l'~pt"lolle 

Ce qui change plus encore que les pratiques da per·­
îection, c'(ilst le style des biographes. Los ancie}m es 
biographies cherchaient plus }e • sen:sationnel •1 vou• ' 1 

laiel\t trouver che?. les saints les. plus ~~achés des actions 
d 'éclitt, t;lcs paroles extra9rdinfli••es, de& cburismc,ls. 
t\ujourd 'hui l'hagiographe, même dans une vie. de saint 
e-xtraordinake, J•e l~ve surtout la c fldHit6 dans les 
petites choses • , dans h~ pr11tique < de~; vertus com-­
munes ,, etc. 

le deg?·é a'luJroïâté des Ve1'ft4~). La théologie MCétill[Ue 
s'intéresse grandement il cet idéal de perfection, qu on 
polll'l'!Üt appelet' orticie l, ct elle a Jo dc.voir strict, si 
elle veut être une théologie, de prendre eet idéal de 
perfection comme norme. 

b) Lé procès de canonisation est I'é~l~ , il est vra\, 
par une pt·océdut·e nettement fixée, mais le schéma de 
perfection, qui ost à la baso du proc,~s. n 'a jamai11 été 
fixé IégRfement. Si cela était1 !,lOtiS t1nrious un « Codex 
tu~coticus ))'pourvu d'uno t~utoyi.té ecclésiastique. Mais 
d:u~s l'état uctuel ùes ohosca l'Eglise fo.1·mule KOU juge­
ment sur la perfe<ltion selon une sorte ùe droit coutu­
mier non écri t. L'ouvt'age de Benoit XIV /Je bcati flea" 
tîone ... jouit sans doute dans le pTOCès de l'autorité 
d'l)n. code; mais u ':L j iJ,mais été. proclamé comme· t el. 
Lef! p,rincipe9 qui guident l' .Élglisq dal'î> l'estimation de 
la. perf~etiou peuvent être ape!lÇ.Ll'i (lli4!8 les p~·ocès 
mêmes, to,ut comme danfl l~n. paysJ qqi n'aurait pas de 
code pén,l\1 éc1•it, on trouverait les principe~ de droit 

' Out.rtl les ouv.r'age~ citi)S plu$ l11~ut1 vôit· A. Rat:lemachet·, 
ba'$ 8eellfi!Ceben (fer /iBiligan, P~tdé1'bOm, 1!)23, p. 20-35. 
·- n·:·Hofmftnn, /Jie lr.I!Y'OiNo/!e· 'ftt{!Mt(l, (JRNC/ticlilo und /n:/talt 
llÎMS tffoologi'soleen Ba{!i'i//i'lif, 19!1.1. - J, . lT01'tl i ng, /)in· mtttcl al 
.teT·t. J!rtJitigcntypus Mch <léfl :rugcmllk(tt.atouet~, Z·Allf., 19:33 
200-.268 . .9u millne: I!It11unl puEwi c.anonir.ari possint?' <lruns 
J!el"iodica de ro riuwali ... , ~1( 103t>), p. !li·'/3. 

• 
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criminel, ùans les plaidoyers et les considérants qui 
.acœmpagnent !es sentences. 

c) ObJections.- 1. L'Église ne canonise pas tous ceux 
qui le mériloraiont. Peut-être el.lt-ce préci!lément lu 
plus haute perfection qui demeure non canonisée. 
llëponse : On :ne peut ndmoHI'I1 comme démontt•ée 
l'opinion CJ.U& JiW(:cisoment les plus. p<wfaits JiHl !.!ont pus 
-canonisés. Dalld uotre théso il nïmpot:te pus de savoiJ· 
·fJtd est or~non'i.~t! (ccl:~ peut déptHJl\l'l~ ct os nirconstauces), 
.mais qui est - au sons cJe l'Eglise - canonisable. 
2. L'idéal de suiutct(~ ust sujotà de grands changements, 
en sorto qu'on ne peut pu.l'le1' ù'un typo do perfection. 
RépOnse : Commo nous l'avons ùéjà dit, (sup1·a. Ill, c. 
82) J'essence de la ~~<LÎIHetl: n ùtu conçue de tout te1nps 
cle la même mnnièr c. L'Eg1illo tù~ jamais c:mouisé 
-quelqtt'un qui n'a pa~; pratiqu6 la chari té, J.ll'it! hcancoup 
et faitpènitcucu, vùcu chaatemoHt, etc. , et dttJll! mille 
ans elle n'agira pas autremeut (voit' Hc1'tling, Lelwbuât 
.rl. aszet. Tlu:ol. , Jn,n>Jhrnek, 19301 p. 39-70). 

d) Que l'iùèal do H(tlnteté qui forme lît base dn ltt 
c:mo11isation soit identique <~véc la. perfection Clli'O­
tleuné, ceht resli!ll'l do ht pensée cormnune du peuple 
chrétien. qui, 11 l;L q ucstiou : on quoi r.onsiste la. per­
fection chr6Lieune, l'ilponù sans hésiter : Ëtro parfait 

• 
c·e~-t être comme ln:; sainL-; quo l'Eglise a canonislJ~. 
C'est là. aussi l'intanlioll r..c-plù:-ilt! dt: l'i.'glisc, qui en 
-canonisant ne vcu t pa.c; seulement t•m·ichi•• lo culte, 
mai~ aussi uous oJfri•• ùcs modèles de perfection . 

Ludwig li EIITI.I~O. 

CANORI-M OR A (Vf.:r•n::u. ELlsAUE'rll). -- Nùtl il 
ltomo Je 21 novembre 1'7.7'l· de la. noble fHlnill e Pr·irnoli, 
elle rut donn(JO en mariage en 17\Jô i(, Ch.l.'i.~ tophc Mor·a. 
Jme eut bientôt ù supporter lr.s plus pénibles èjli 'IHIVC:; 

domestiques. Apl'ÙS uno maladio mortelle en 1801, ollo 
commonça une vie ùc haute perfection, enrichie do 
faveurs extraordiuairC'H : révélations, visions, extases, 
etc. Son confesseur·, lo P. Ferdinand de Saint-Louis, 
Tl'inha.irr., lui ordonna d'écrire tou·t ce que Dieu op~­

ra.i t dans son :irno, ct c'est ainsi que nous avons de 
nombreux a.u tographcs .• formant II64 pages, qui ~ont 
lo. sour·ce principale do sn. biographie intime, et lo 
térnoign agc direct des don~; sublimes de so. vio mys­
tique. Elle mourut lo r,, révrier 1825, l~t rut entcl'l'6e 
dans l'église des Trinitniros, dont elle était tertiah·e. 
Son mar i se convertit ùuns l'a suite, et entra chez les 
Frères l'lfinours do l'Observance. Lots· du centenaire 
de la naissa.ncc d'Élisabeth, son procès de l>éatillcalion 
fut commencé; J'hérnïcité ùo se~> vertus füt proclamée 
le 26 févri er Hl28. 

Le P. Fc1·dinand de saint Louis :lo ta.issti des mPrnoirfll; 
man.uscrits sur Ellsabc~h . a.i.n ~i f}UO lill. fille Mat·ic-Lucinc, 
obh1'2 de sainb l'l1ilippo NG>rl. - (.los. So.v. Leziroli, S . . 1.), 
Compo11dio clctla 11-il"' o.mmirabile, dtJtla S. d. lJ. El. t:.-M. 
r·omana, Rome. 1868. - Au L. Pn~nni, Utl ·vero motlnllo di 
mitd!'tH:r'i,vtiana tlt;l twc. XV( IJ-iogmfia della VI/IL E.C.-M ... 
Rome-, 1911. 

Pietr0· PIRRT, S. J. 

CANOSSA. (Vbdm. MAUELEINE). - Née à. Vérone 
(Italie~ le l •• mars 1774, fille ùu marquis Octa.vo cie 
Canoill!a, chambellan de l'imp6ratri~e Mar.ie-Thérê~o. 
N'ayant. pu s~ faire carmélite, eHe conçut la peusée 
d'un institut pour 1'6duea.tion de la jeunesse pauvre, 

qu'elle établit Gll 1808 dans lo palais Canossa. Ln. roglc, 
a.claptée de celle de saint Vincent de Paul, fut approu­
vée par un bref de Léon XII le 2.'.:1 décembre 18-28. 
L' ln~ t itut tle.'i FilJes de la Churi-té, dites Can ossieu-nes, 
transplanté ù. Venise en 1812, se développa rapidement 
jusque d-ans les missions étrnmgèr es; outre dos écoles 
trt de~ œuVl:e~ d'm;sîstanoe, il com;pol'te des ,mals.on~> d.e 
1'CI.m1tes spll'ltuellas. Ln v6nérablo· mourut le to avril 
1835; sa CflUSEI fut .introduite en 1877 . 

C. Bt·esciani, Vitnd~JlltL A.frm:h.Afad. di Cn.nossa, fon.dnf,·it;c 
1ltJUc Fi!Jlic dctla Cm•if4 àctto CrmOHRia.11o, Vêrooe, IR48. 

Pich·o PtRRI, S. J . 

CANTIQUE DES CANTIQUES. - J. Le livre lui· 
milrrw. - II. H1'stvirc tle l'int<wp1·t.!tatw·n spi1·itucUc. -
1. A l 'époque p!·atf,çtfquc ,i11.~qu'au X fe siècle. - 2. 

' .'lu moym a[Je. - :.1. Au.v Xl'.l-XVlll" siècles. · • 
·1. Pi1.,..,·ode ·mode-me . 

l. - LE LIVIIE LUI-Mtl\Œ. 

l . Le num .. Lo tilt'O qLte lo texte hobrou :tctuel place 
nn 1 éte du livre • CanticLuO de:; Cantiquos )> ot que 
1;~ llihlc grecque et JutitHl u. tl•u.duit mot i~ moL, 
siguiHe, !;elon les r·cglcs do lu. langue hébraïque, un 
eliant qui l'emporte sm' tous les ault•cs-, le plus hcau, 
le plus sublime. D6j1\ Origène a justement observé 
dtms sou commentnii'O (ln Canticmn, hom. I.) que 
<:o titt'o doit titre expliqné nomme les locutions ana· 
lugue;; des saint.~ Livres : le Sel'viteur cles scrvit:eurs , 
t·.'est- ~vtli•·e le pl11s lmmblo serviteur ; ou le ~iünt <lok 
.~t:Linls, c'est·à·dire le h'ùS sain.t; ou l'ft vanité des 
vunit~s, la. pins granùe vanité. Le• titre est donc nu 
ltomrnuge l'enclu iL lo. sublilnité de ce poê1ne. 

~. L' au/.eu1·. Le talmuù, !es ta.rgumim at les midrns­
ebim nous apprennent quo les Juffs ont attribué ce 
livre ù Salomon1 comme le ti1re c Cantique des Cnu· 
liques de Salomon ~ Rcmhle l'indiquer. Cependan t la 
pl'éposition le ùevaut un nom pr0]1l'O ne dit pu!! 
nécessuil'ement l'origine de l'écl'it, mais peut sign ifier 
une autre relation ou uno simple flction littéro.il'e, 
comme J1(mr l'Ecclésiaste ot la Sagesse. D'u.illeur'$ 
l'autheutie.ité <ln titre n'est p,us certaine, pui.sq110 les 
mots manquent <laus la. Vulg:tte. Il pourrait êt1'e de 
tlato postérieure et u.voh' ûté ilugg6ré par les allusions 
;\ Salomon qui so Lronveut du.nll le poème. (.'opinion 
des Juifs ne peut être qualiflée de traditionnollo, 
puisque ces témoignages u'app<waîsl>ent qu'aux pr'e· 
miers siècles de notre ère. 

L'antiquité chrétienne a. accoptl: la tradition juivo 
ct jusqu'it nos jours la plupart ùes exégètes catho­
liqueR l'ont par-tagée. Cependant on ne peut l'a})poler 
une tradition strictement dogmatique, car les Pères 
n'on.t jamais traité cetto question ex professe, ou 
commCJ étant ùu dépùt do ln foi. Aussi plusiem:s 
eommentntem·.s catholiques récents l'ont abandonné'.~ 
pOl!. l' attribuer le Cuntiq uo ;J, un auteux: poste'! ri mu• i~ 
l'époque snlomonienne. Deux raisons. motivent lotll' 
opinion. D'un côté, la langue du }JOèrne n.ver, ses u.r·n.­
lllai!imes relativement nombreux,. a.vec ses mots e-xo­
ti9ùes et perses trahit une tla.te de composition plus 
récente; de plus, ln. figure littéraire qw romp lit le11 
huit chap-itres saù8 jamais Mre expliquée, Je mariage 
huma.in symbolisant les relaiions on1ro Dieu et son 
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peuple, nous oblige 11 reculer l'origine do en poèmf' 
lt \lnQ période oi1 co symbolisme éta,it suffisa.mmont 
connu et n1éme familier aux lecteurs dt's saintes 
• Ecritures, c'est-à-dire t~près les gr:.mds prophétcs. Ces 
raisons montrent que le Cantique remonte, soit aux 
vm-vn• siècles (Scholr., Za.pletal, Riossler', Gigot, Sloet, 
Miller, Kalt); soit, parce qu'il diffère grandement de 
toute la. littérature prophttiquc, à la fln cio l'exil 
babylonien, l'auteul' l'ayant composé pour consoler 
les exilés et les encoura.ger à retourner a.u pa.ys de 
.Jahvé (.foüon); soit même, cc qui pn,rntt moins pro­
bable, ~~la période pth•1exiliennu (Toba.c, Ricciotti). 

3. L'auuwill! clivirlt'. Los plus a.ncion11 rl ot~nmcnts 
juif.; que nous conntüssons, h~ Mischna et la To~ephta, 
6tablis~ent que le Cantique fut considéré par les 
Juifs comme livre inspiré ct qu'il avait l1tt\ reçu 
comme tel dans le cn.non des livres i ospirés. Pin~ tat'Ù 
ponl'lant, an t• et Mt no siècle après Jésus-C!Jl'ist, le.-1 
métaphores de ne livr(l d'un tout nouveau genre, sou­
levèrent quelrpws dO\ltos sur son sons ct ])nrtant son 
inspiration divine. Les docteurs étouffùi'Ont cos hési· 
tntiolls cotllme une tdtéra.tion de ln tt·adition reçue. 
Au dire do ltabbi Akiba. : c Pet·souna on lst•n.i:\1 n'a con­
testé que le Cantique ne soit un livt·e divin ; car le 
monde entier ue vaut pas le jour où le Cantique des 
Cantiques f1!t donné A Israôl (par Di eu). Tm1s 1 es 
Livres de l'Ecriture sont saints, nuLis le Cantique est 
sacre-saint • (Jatlttïm, 3,5). 

Dans l'antiquité chrétienne l'on no peut t)it~r· avec 
certitudè aucun mtteu•• qui eu ait ni6 l'ol'iHirHJ divine. 
Los protestations de Philastro ct ln condamnation 
émise par le V0 conr.iln œcuméni que scmhltmt 110 

viser que l'intOI'JWétalion exclusivement naturaliste 
do ce liv•·e t'ecomtu comme divin. De méroo dans 
los siècles suivants, jusqu';\ );~, n6formc protr-stante, 
aucun doute no s·r.~t (l levé coutJ'e sou t.:at'fiCtèl'o sac!'ù. 
Le concile de Trentu tlt celui du Vatican ont ~numér6 
le Cantique parmi les liVl'OS s:wr·6~ ot ca.non iqllCS ttui 
contiennent la. r évélation divine. Aujourd'hui la ma~se 
dos J•Mionalistoll en contestent l'origine diviue. !:unique 
r aison, sur laquelle ils ochar;1udenl tour th~Ot'ie, est 
le sens pm•omen.t naturel, p<u·fois pen décent, qu'ils 
prétendent lire d:ms le Cantique. ... 

4. La form e liltt!t•aire. Il est dlffici lo cie cléter­
minor nxact:emeut le genre littét•nire du C;tntiqttCL Saus 
aucun doute le poème n'est pas un dt'ame i les élé· 
meats dramatiquos, eutt•etiens et chants, qui s'y trou­
von·l, ne sont ptts suffisants pour motiver pareille 
théot•ie; c'tlst plutôt un poomo lyt•ique dialogué, qui 
comprend dos dialogues d'amour et des descriptions 
lyriques, avec une action simple ot progt•essil•e. Les 
ùitréreutes parties aont, soit rles c!Ju.uts d'amour dé· 
tachés, soit, ce q ui semble beaucoup pins vJ•ai, rios 
chants d'amour systématiquement gt•oupés et llarmo· 
nieusement n uis da.ns ·une gmda.tion ascendante. 
(.Toüon, Le Cautlque dl·s Gant., 6(), Pnris, 190\l. Tobat.:, 
Les cin?liul'es dt• Salomon, 88, Druxelles, 19~G. Vac­
ca.ri, /nslilutiunes biblicae, III, 44. Donnofol<l, /ut,·od. 
rll'A. T., 139, Pa.ris, 1!134) . 

5. Le sen;; . -A. Dl! fin ition des diffi!rcnts sens.- Avant 
d'aborder le sons ùu Cantique dos Cantiques qnelques 
éclaircissements s'imposent, pO lU' éviter une dérout.;tntc 
confusion, hélas tr·op J'1·équente. Toutes les intü••préta. 
tions do not1•e potllne se rapportent IL trois : ou hien on 

• 

l'oxpliquo clans le sens littéral propre exclusif, ou 
b.ieu clans le sens littoral flgUl'é, on bien dans le sens, 
non littéral, mais typique. 

1 .o sons littél'al pt·opre, non d'un mot, mn.is de tout un 
p!Ulsage, d'un écrit est co lui qui est immédiatement ex· 
primé par les phrasos et les descriptions interprétées 
dnns lem• signifiCll.tion mtturello ct grammaticale. Par 
exemple : dem: amants qui se complimentent récipro­
quement. 

Le sens littér<~l figur6 d'tm pas~ngo on d'un 6crit. est 
celui qui est exprimé non pat' l(~s }Jhr•ases on le récit, 
mais pm• la ligure littéi·airc sous·jaccnto; c'cst·à· dirc 
il y li sens littét·al figm•(l, quanrlle sens 1 iL tùl'!\ 1 propre 
n ':t d'autre raison d'Otre que de fournir une figure lit· 
t6rairo, comme une p1rabole, une allôgorie, une 
fnble, ote., à seule fin d'indiquer l lllC aut•·e vél'it6 ana­
logue supérieurn. Pll.l' exemple : les ln:ltlifestations 
d'a.mon1· entro deux amants (le sens littét·al propre) 
n'ont rl':tutT'e but que de figurer t'amon l' r6oiproqun de 
Di ett et de son pouplo (sons littél'al figuré). Cu flens lit:· 
torul ligm•(J SOI'<i m1~tél'iel et profM1c, ou t>pirituel 
ct mylftique suivant la nature de la. v61·lt.6 à èlu· 

• • 
Cl der. 

Le ~ens typique est celui qui est exprimé non par 
los mots et les phrasas, mais pat' les rai tj; ou lefl ohjcts 
signifiés par les mots ot cela. en vert LI de ln 1 ibf'e volon lt\, 
non de l'hagiographe, mais de Dieu, qni am iR ce sens 
dans le3 faits ou los objots, les ayant choisiij pOLll' dovo· 
uir de,q figuees, tlefj i m;~gCls, bref de.~ types de t•ér~l ité~ 
snpot•ieut•es futures. Co snns ro.~tm•:Hio nr. \lll son~; exclu· 
sivoment r eligieux, ::; pi1•i tuol, g••cU'û SUt' )n sons li ttéral 
p:tt' Dieu m \!mo; a.us.li il ne nous set·a. comttt que par 
ln. r6v61ation. Soit (en admettant la vc~ 1·ilt\ rie la sup po · 
si t.iou), le mariage en gôn6ral, ou Jo m:~riago rio ,Salo­
mon avec la. fille de Pha.mon (le sens littéral), qui, par 
I:L, volonté de Die~t, préfigurera. l'union dn Christ :lvec 
I'Bglise (sens typiquo) . 1.. 

Loquol rio ces tt•ois sens est vérifié dans le C:~ntiqne ·? 
C'est d'ttprès les lumières fourni es p:l.l' Jo. Tl'adition qu'il 
faudra. étudier cotte question. 

U. llistoire de l'illtCI'Jn'étation. - Chez los .Juifs, les 
commentateurs anciens ot récenL•, ;~l'exception do quel· 
ques ex6gètes n:Lturalistes, ont expliqué l'épithalame 
dans le sens littéral flgnrè ~pi rituel : SOLlS l'ima.ge do 
l'amour réciproque cie deux époux, l'hagiog,•aph<-l a 
décl'it lo!J manil'estu.tiom d':unour mutuel cuh·c .Jahvé 
ot l;,raël. Cette inter·pr6tn.t:ion ost rt·autnnt plu~ rondée 
qu'olle est on p::t.t•fai te IH~Nnonio ave.; lo langage rle 
l'J::critnrc Sainlt!. Ou peut h (-tnalifier d'interprétation 
jui vo strictement traditionnnllo. 

Les chrétiens ont ompt•unté aux Juif.; cottn intorpré · 
t:ltion, en substituo.ut, pour l'ordin:tirc, ü l:~ forme 
théocratique une formn christologique. Los deme exé· 
gèses sc rcncoutJ:•out du.us la même idée ~:~ouéi'O.Io; de 
plus Jésus-Chl'ist est tm sent ot mèmo Diou avec .Jahvé, 
et son Eglise n'est quo la continuation et I'Kchbvoment 
de ln ~ynagogue. Noml>t·e d'exégète~ chrotieus. loill 
d'nxclure ln. Synagogue, rcconnaisse~t dans l'épouse 
du Cu.ntique l'ancienne théocratie et I'Egliso du Christ. 
Cette intcrpr6ta.tion ohristologlque ftgurée, propo;~ée 
depuis Il i ppolyte de Rome ct Origène, devint communl:l 
au cours des siècles ot Jo rostl\ : IIippolytn, Origène, 
snint Athanase, sni nt Jé:·ôme, saint Gc·égoire do Nya.so, 
Th6odorot etc. Les exégètes modernes, en SOI'I'I:Ult de 
pl us près le texto, ont continué ce~to glorieuse lig née, 
par exemple P. Schogg,B. Sch!ife1', Le Hlr·Gl·nndvnux, 
Tiofr.nthal, G. Gietmanu, Meignan, X. Kortleitner, 



88 

,ou 
ms, 

t un 
CX· 

lê cs 
Pat• 
~ro· 
' 

ost 
icit, 
tli l'l) 
lpre' 
' lit· 
une 
ana-
• 
lODS 

pre) 
~ rlo 
J Ji t:-
tnel 
·elu-

pa1· 
jetR 
nt6, 
~eus 

8V(l· 

.ité~ 
oln· 
éral 
par 

tpo· 
arlo· 
par 
vec 

"-
ue? 
(tl ti 1 

1 les 
uel-. 
tffie 
do 

,e a 
hvé -<l6o 
• de 
ti ou 

pt'6. 
:me 
ex6-
· do 1 . 

hvé, 
ne nt 
IOÏI\ 
ouse 
rist. 
osée 
tune 
~ne, 

·~so, 
t de . 
née, 
attX1 • 
tuer, 

• 

89 CANTIQUE DES CANTIQUES : INTERPRÉTATIONS 90 
• 

A. Scholz, E. Dimmlcr, V. Zapletal, J. Honthoim, 
,R. Mnnz1 A. Miller, etc ... 

Do bonne heure cette exégèso se ramifia en deux 
lntetprétationa partielles homogènes, ~;nbordonnôos. 
D'abord l'interprétation ucotlque-flgurée, si chôro 
au moyen àge qui voyait dans l'épouse non seulement 
l'Eglise entitn•e, mais chaque Ame. Le P;;eudo-AI'6opa· 
gito, sni nt Bernard dans ses 80 sermons sur Je Canti­
que, Hiolw.rd de Saint-Laurent, Geriion, saint Jean de 
la. Croix, sttinte Thérésa d'A vila et d'autres mai1.J•os do 
la. spiritua.titt'l y ont puisé, comme à. une source lntu­
rissablo de mystique. f>uis l'intot11rétation mn.rlologl· 
que-.O.gurée1 qul "reconnatt sous les ~raits de 1'6pouso 
bien-aim6o 1':\.me la plus pure de l'Bglise et lt~ plu!> 
unie ù. Dieu ot à. J6sus, la très sainte Mère de Dieu. 
Déjà les :mciens ~ères Hippolyte, saint Ephrom , saint 
Ambroise, saint Epiphune, ~;ain t Pierre Chrysologue 
ont interpt•6t6 ainsi quelques pMsagos détachés . ~lais 
il faut arriver jusqu'au xuo siècle pot"lt' roncontrot• des 
O\t\'rt.Lges où le livre entier soit :t})plqué it la 1\f~re do 
Diou. A ])artir de cette époque los interprétations •le co 
genre sont nombreuses (Terrien, La Mèl·e ,de J)icu, 1, 
183); par exemple Rupert do Doutz, Denys le Chartreux, 
Cornelius a La.pide, Nigidius. 

E . .Mâle dans l'AI·t rcligieutc tl la fln du Jlloyen Jl{lc 
ert france (Paris, 1922), p. '212, note très justernenl : 
~ Il y :wnit <léjlL plusieurs siècles q ne les docteurs du 
moyen âge avaient reconnu ln. Vim·ge dans la Sula mite 
dll Cantique; ce vieux poème d'umout•1 imprégné de 
tous le~.; pat•fums, brùlant et fi évéeux comme ln. Syrie, 
était devenu, dans les commentaires, a.ussi via•ginnl 
quo los sommets des Alpes. • Le môme auteur décr·it 
l'influence considérable et élevaute du Cantique sur 
l'iconographie ma.rialc. Le P. Taoussi, Le C(mtiquc de.~ 
Cantiques, Abbeville, 1 IJ23, dt'lcou vre dans ce livl'O lu 
tMologie mariale la plu!:! transcendante. 

La ooncluRîon 11'im pose : l'interprétation christo logi­
que est une exégèse vraimont traditionnelle, qu'iln'orit 
pas permis d'abandonner. 

C) Les intcl'/) l'élatinm : 1) L'intcrp1·étalto1l da11~ le 
un.~ lilléral p1'opre e:cclu.si(: 

Le Cantique chante les joies et les tribulation!! de 
l'nmour. conjugal, ou les nocoA do Salomon. Le but de 
l'n.utenr n. été de célébrer la S!1inteté dn chaste amour, 
la fldélltô conjugale et la monogamie; ou, sans Mtcuno 
visée Inor ale, il a vou lu nous offr·i r une collection, soit 
de chansons d'amour•, soit de chant~ populaires qu'on 
avait coutume d'exécuter durant les solennités nuptial os. 

Cette conception ttniquoment naturaliste est exclue 
par Je seul fai t que le Cantique se trouve rlans le canon 
des Livres sacr6s; elle ost contraire i~ l'exégèse de la 
tradition juive et cht•étienno; do plus on ne peut décou­
vrir dans ce poème l'enseignement moral qu'on pré· 
tend y lire, faute d'uppui dans Je texte. A u~si cotte 
interpt'étation a-t·ello étt'l condn.mn6e a.u ve Concile 
oecuménique (553). 

' 
2) L'illtCI'prdlation dan.ç le ,çen.ç littéml figuré : 
L'inspimtion et la canonicité du Cantique exigent 

11n sens supérieur, spirituel. -Lequel? Celui qui sera. 
conforme aux usages du langage biblique. 

SO\lll ln figure de l'amour do deux époux (sens litté­
ral propre) l'hagiogravho décrit les manifestations 
d'amour réciproque entre Jahvé et !staël, entre Je 
Christ et son Eglise (sons littoral figuré). Ce que los 
cho.nt~ diu! ogués, les cérémonies nn}>tiales1 les divor~os 
scènes disent de l'amour· de deux épottx tendrement 

• 

unis, l'autetu•le h•ansporto sur un plan supérieur, spi­
t•ituel, à raison de l'analogie évidente quoique très im· 
p:.wfaite. L'hagiographe emprunte ù. l'amour humain 
se:; moyens d'exp1•ession, ses transports, ses fétes, non 
qu'il veuille en décrire minutieusement toutes les 
t:lfusions pour ell~s-mémes1 mais uniquement afin do 
pouvoü• poindre sous de ri:Lntes couleurs une réalité 
snpërieut·e, spit·ituelle, infiniment plus belle, la dilec· 
lion infinie de Dieu pour st~ créature, allant jusqu'IL 
cori tt• acter avec olle dos noces spirituelles. Seule parellie 
description pou v ait fourp.ir un tr•ansport apte à nous 
l"r.tiro deviner l':lmour ineffablement tendre ot bén.tl· 
liant de Jahvô pour son peuple, du Christ Messie pou1· 
f.;on Eglise. Ltt ligure on l'amour humain n'est clone 
pas un but; elle n'est qu'un moyen li.ttéraire pout· 
m:primeJ' la réalité supérieure ; toute sa raison d'6lt'O 
est de signifier une a.n<clogic spirituelle plus haute. 

Entrons dans quelques détails ot r6pondons il. doux 
que~;tions : Q11ellc est la. figlll'e Jittét•ai t•e employée pat• 
l'hagiogi·apho, est-ce une parabole ou une allégorie? 
et quelle est la vérité spit•itu.ello bien pt•écise qui sera. 
;d nsi signi Héo? 

a) PARABOLE OU ALL~GORIEt - Il est plus sage de 
voir dans lo Cantique dos Cantiques une longue para· 
bole. La parabole e!;t une comparaison développée, 
•lont les termes, ù. l'encontre de J'allégorio, no forment 
pas autant do points de comparaison auxquels devront 
1·ôpondre autant d'analogi es dan~ lA ter•me spirituel 
visé. C'ost l'onsomble qui projette sa lumière sur lo 
terme api l'ituol domeuç;~,nt dans une sorte de pénombl'e. 
Les traits particutiers~~ervent t;mtôt i\ fair<~ ressortit• 
ft} ihùmc principal, alors ils sont paraboliques : p. ox. 
·1, 1-15, nous lisons la description détaillée que l'époux 
rait de la beau\é ete son 6pouso. Inutile de chercher 
dans chaque trait : les yeux, les cheveux, los dents, les 
lèvres, le cou, le sein, un sens spirituel spécial; tous 
t·t:unis n'ont d'autl'O but que do l'Ott•acer toute la beauté 
spirituelle de l'épouse de Dieu et du Christ. Tantôt ils 
ne forrnent quo Jo décor littéraire, la. mise en scène, 
une note de ft•nlchem• poétique, alors ils sont pm·ement 
littét•airos : p. ex. 2, 11-15, la desct•i ption si chal'manto 
du printemps ou 2, 15 la. chanson des vignerons . 

Le choix et la. di~;~posi tion dos détails sont corn· 
mand6s par la vérité surnaturelle. Ainsi nons li son~; 
souvent dans notre poème des comparaisons qui 801'· 
tc.nt de l'observation ordinaire, des donn6es qui dépaa· 
sent la nature ou qLli nous d6concortont: p. ox. 5, 10· 
10, la. description grandiose de l'époux. li los fallait 
pour décrire une majesté divine qui dépasse tout co 
que l'homme a j<~ma.is vu. Le sens surnaturel pout 
1nlljoror les divers éléments dans la mesllt'a où le para­
boliste en a besoi n ]JOur son enseignern~nt surnaturel. 

L'allégorie u.u contretia•o e~:~t une métaphore dt'lvclop· 
pée, une s6rio rle méta.phores coordonnées dont chac[ttO 
détctil, pat•ce quo môtapheriquo, revêt une signification 
particulière. Or si l'hagiogra.phe du Cantique avait 
pl'is cotte flgure, s'il l'ava.it poursuivie durant huit cha­
pitres avec un luxe de détails a.ll6goriques, il aurait 
fiù nous en indlquet• le !lens, li moins d'avoir voulu 
ÙOU11Ar à sos lecteurs une énigme indéchiffrable. L'ab­
sence de tclll indice qui permette de saisir cette foule 
ùc détails :Lllégol'iques, prouve clairement que l'auteur 
~>ll.CI'é n'a en on vue, pour l'or·dil'lait•e, que la slgniRca­
tion globale, connue de ses lecteurs, ·qu'il n'a donc pas 
voulu cornposet• un poèmo allégorique, mais parabo­
lique (Génébmrd, Nigidius Plac., Hier. Osot•ius, Cu.p . 
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Sanctius, Pintas llamitlez, plus récemment Calme.,;, Co· 
lu.nga, ,Ltlgt'ange, Dhorme, Tabac, V accari, Rufl'ena.ch). 

Cependant la par<lbole dtl Cnuti<tue dos Cantiques 
semble être, suivant l'usage de la li-ttératut•e cn·ienta.le, 
nuancée do détails allégorique~;, partant susnaptibles 
d'une signification spir•itnelle spéciale. Le c1·itère qui 
permettra. do les discerner se1·a. Je rôle sa.illant qu'ils 
remplissent d:t.ns le récit et lo relief uouvoau qu'ils 
ajoutent à l'idée générale ; p. ex. certains 11·:ùt~ em· 
pruntés ~ la. vie bucolique et charnpéh'e : • pa.'lteur, 
paih•e les brebis, p:tillsant parmi les lis, cueillir lclS 
Ils •, -ou cortains titres honorifiques commo c roi, 
Salomon, Fille princiôl'c, lis, jardin fermé, molit!lgllCR 
~womatiquos », ote ... pourraient bion êtl•o allégoriques. 

Hcma.rquons pourtant que les déta.ill! ~>Oi t pa.t•nboli· 
ques, soit pureruent liltét'lÜt·es, peuvent foumir tlc~s 
applications on aecommodationa sph·Huollcs très heu· 
t·ensc~, pourvu que l'analogie soit aiiiée, sn.ti iil'~tisnntc 
ot toujours hat·monir.usoment subm·donnée 11. !tL sl~ùi· 
Jlcation générale. certaine. Les saints )Jèl'A!; el. IcA corn · 
ment.n.tours ast~étiques, ph;s at1iach.és id'édiJi ca1 ion •trtfltl.l 
sons Utt~t·ul, ont fait ainsi du Cantique une naine du 
(lpi ri ttmli té. 

Voici les idées maHresses quri chnrpenteu1: h~ long 
t'écit parabolique. Les différentes phases fl n l'amolli' 
depui~; ses ·débuts dans la demaudo on rutu·iage ,itt\1· 
<lU'il. son apogée dans les noce~ définitivemetH contr·at:· 
tétJs, se déroulent en 8 chants; les 3 premier;; décrivent 
l'amont' initial, grandisRnnt toujoul's jusqu'aux épou· 
l!U.illes; les 3 dcrniet'S Célèbrent l'amoU l' mùr ot épron· 
vé jm;qn 'i~ l'union définitive ct étecuollo. Avec loi! 
autours qui serrent Je te1:Le de tt·ès près, nou!l propo­
sons la. division suivante (J. Honthcim, H. &Junz, Kan· 
len-lloborg, A . .Miller) : 

J. Chaut l, 1 - 2,7 : Nais~auce de l'amou r, la de· 
rnande en mariage l\uivio des 
fiançailles. 

II. • ~.8 - 3,5 Le progrès de l'amout· dans los 
visite.q l'(:ciproques. 

Ill. • 3,û - 5, 1 Le pl'emier terme de l'amour : 
les épousailles. 

IV. • 5,2 - 6,10 : Les sou1l'ra,nces et (•prou v es 
cte l'amour mùr. 

v. " 6,ll- s.4 :Les joins do l'a.m.Olli' mùr o1. 
éprouvé. 

VI. • S,r) - 8,14 : Le dernieJ.• terwo de l'a.motu· 
mùr est ré;Liisô d:ms l'in.­
! rodncl.ivn Ùtl 1'épo11::>e ùau.i 
la maison de l'épnux ,pou.t· 
y demoUl'cW ùMlililivoment 
ot éternellement. 

h) LA Y~RJT!i:. SURNATURELLE.- Les llommonrta.teUI'S 
qui s'en tiennent au sens li ttéral figuré de l'6p ith•L· 
lame sc pal•tagent eu deux camps. La plupart t~ont 

. pour une interprétation génétalisalricr. qui ouglobe tous 
los éléments do la. tradition juive et chrétien no; ils y 
lisent J'.amout' réciproque de Dieu ct do l'homme daus 
sa. plus vaste compréhensi.on : !.out d'abord l'amour do 
Jahvé pour lsrnl!l, pUÏI> l'axnour plus un~vorsc:l ot plus 
intjme du Cht•ist pour son Église, ontln sm· Je plan 
individuel des âmes, l'amour do Jésus pour chaque :\.me 
l'<Lchetée ct, d'uno mauièt•e suréminentc, ses lH'éùiloc· 
ti ons pour sa Mère Mal'ie. C'est, commo on vujt ttn seul 
sens trôs VtLste, auquel sé rattachent ces diverses par­
tics. Le pa.~sa.ge do l'nue à l'autre est facile. 

• 

• 
Un groupe plus I'Oiitt•oiut d'exégètes {l'iafentbal, Cor­

nely, Hagen , .1\lorck, Hoepfl, Tobac:, R~ff-ona.ch) se pro­
nonce pOUl' nno explication plus simple, plus claire ot. 
qui semble satisfa.iro encore mjeux aux exigences do la 
tradition juive et chrétienne, et que j '.appellera.is volon· 
tior;, : ig,·at}lilico-lypique. Cette conception c distinguo 
dans le C:mtiquu un double sens égaleu1ont voulu par 
J'Esprit-Saint : un sens littéral figur6 unique d'après 
lequel l'écl'ivain inspiré a voul_n clk<tnter l'union dB­
Jahvé avec son peuple; un sens type pouvant s'ôtendt•e 
à. p lusiom•s objets, d'après leqllel l' Esprit-Sa.int a votllu 
signifier l'alliance du Christ avec soil Église, l'union 
dtJ Dieu avec touto Ame humaine, surtout a.vec celle 
do ln. Sainte Vierge Marie .• (Tabac, Les cinq livt·es de 
Salomon, p. 107). 

En effet, un juif écrivant pour ùcs j ltiJ':~~, nul'& voulu 
donner à fiOn li vt•o un sens que ses premiei'S lecteut·s. 
ponvn.iont facilement comprendre à la lumière des 
ttutres écrits bibliques .. Ma.is Dieu, l'auteur prin<Jipn.l, a 
greffé sur co pt•omior sans littéra\ figuré l.o sons 1.ypi· 
quo ct H Mus l'a découvert })a.r la l.l•ad.itionchrMleunt:J. 
Aux t~n·mes mêmes dil l'~critm'e sainte 1 'a.IUa.nce cio 
.Jahvé avoc lRI'ai:ll eilt ÜL figure, le typt), au sons stril.'.l. 
du mot, de l'union de Jésus-Christ avec ~on (~glise. 

LeiJ plwascs stLillantos de la pu.r<J.bole semblent mat·· 
quer autant de points de coinparn.ison n.uxquols l'OJ)Oll· 

drn. une nnalogie dans les relations de Dien avec Isratll, 
du Clwist avec l'Église. Cet amour gt·andit, sc révèle: 
dans dos m:mifest..1.Lions toujours pins touchante,;, 
triomphe de tontes les épreuves, appot•te les joieu les 
plus pu1·es, p1•oduit des otl'et.; da plus en plus merveil ­
leux, jusqu'Il réaliser l'union la. plus intime, uno union 
étOI'Ilelle. Aller plus loin ct vouloit· décou v•·i t' ùa.us le 
poème ~;a.Cr6 les principales pél'ipéties historiques cie 
l'amom• ù.ivin n'est pas sage, faute d'appui dans le 
tox tc. 

3) J.'ifllCl'Jn·t!tation du Cantique dans le .çcns typique : 
Au sens littéral propre, l'éj)ithala.me célébrel·ait soit 

los nor:os do Sn.lon1on avec la. fille de Pharaon ou ILvec 
Abisug. soit le mariage en gén(lral; mais l'autour 
nurait 0:1 môme l:r.mpr, vi.;é ot décrit fl.n ~;ens typi(jtH1 
l'a.lliancc mystique antre Dieu et les hommes, en tant 
que, soit le marial)e de Salomon, soit Je mm•i11gn en 
généru.l est, par la. libre volonté <le Dieu, 1~1 typo p1'é· 
figurnn~ l'alliance de Ja:hvé avec la Synagvguo, ttu Ch t'lat 
n.voc I'HgliRn. 

Co1.ta !l'Xêl{èse proposée n.u xuv sièc'lc p<tl' Hon(n'ius 
d'Autun et Aben-Ezrn. ot à lem• suite pm' Nic1>l-ùs tic 1l,yro, 
Louis de Léon1 P.ined:t, Bossuet, Jansénius de Caml, 
l>om Cn.lmt~t, C:wrière, Plnntier, Sche~rg, Srmcria, 
Miller n'a t1·ouvè quo pou d'ndhot'tmt~ . Cepundaut lem·· 
langage e.; t souvon1. si imprécis, qu'on peut sc rlcman· 
der ~:~i ptwsens typique ils n'entonîlcntpas le sens Jitté· 
rai allégot·iqnc ou pnrabol ique dont nous avons purlé 
plus haut . 

Cotte intcrp1•ôtation, :tcceptnble au point de ' 'HO do 
ln. str~cto orthodo:\.ic, n'est pas su.fGsanHIJea~ fondée. 
EUe est en désnr,cot•d avec ÜL tradition tant juive que 
clwôtiennc; êlle ne sau~·ega.r-de ;pa.<; surfisamment la 
!laintoté du Cantique, car lo sons li ttc~ral pt•orllne ~>'01':\ 
un sens véritable, indépendamment du sens supériem· 
ct • l' imag ination devra se trainer sur to.ut le détail 
dos images, au lieu de s'élever d'un r.oup d'ailG il. la 
réalité spirituelle qui devrait seule l'occuper • (Joüon, 
Le Cantique dc11 Canliqtles, 25) ;, elle repose sur une 
baso plus qu'incertaine, car .ni l'Ecritut•e ni la tra.diti•on 
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n'autorisent faffiTma'tion , coml.>len hardie, que lo 
mariage de iSnlomol!l 011 le muria~ en général soit 4e 
typedel'allioanoe-d:u t:At'ist n:veo ll';gg1ise. Clest au con­
tra;ir.a l 'unlj,on d u .Ch:r<ist O.YoO l'Église qui es-t symbole 
du madago ch~tioo. 

La Bil.iHogra;plritrsm•:J, i1acliqut'~o <(lans les articles suivants. 

(l',]-m·cmtiu RtJIIFENAGII, c. S.'S. n. 

II. - H'ISTOIRE DE 

L 'I N 'l'E RPRÉII'ATION SPIRITUELLE 

1. - A l 'époqu e patristiq ue (jusqu'a.u xt• siécle). 
- Lo. tt·adition juivo voyant dans le Cantique \lnê allé­
gorie ·conctm~unt Jes ra.ppOl' lS de Di.eu ·et du peuple 
élu ou de la synagGguu, suggémti t natUTelloment une 
tl'&n~J,i>osition chr·étiti>nne, en f~v~u1· Œu fl:?lt~eau pell'ple 
élu de l'Églîse, surtout rio -l' l•:ghse con:,uderée comme 
forinëe des gontHs, subs'tltuês dnna ln faveur divine 
1\\IX Jui'fs réealcill•nnts. Aussi cette iuterprét~~otion so 
présente-t-elle dès l t~ ciébnt, dan.~ les a.f!plicati~n.s do 
1cxtes isolés ot dtJi> le commen(:eme!lt du h'OISH)mc 

~iôclo lorsqn'a.vec Hlppolytc ct Origène a.pparni~isent 
les p/emiers oommentait·es suivis du Canti.que. 

Mais cette transposition fut plus comploxo que nous 
ne venons -de l'indiques•. Le Cantique ayant pour objet 
l'union de clc-nx prim:ipaux personnages : l'époux et 
l'~pouse, D!cu el. le peuple élu, le plu:; .souve!lt co_n~;~ 
fut p:1s <Siilinlernent. ofl)iol.l cm général qm fut 1Ùent11l6 
l1'f6C l'éi}JôUR mn.i~; i})iuu tel qu'il :t'Va.it daign~ sc .mani· 
fester a~• x hommos cltUJils ~a nouv.elle 'économ\0, c'ost-à­
dill'n ·le Ver-be en ltu:nt •<IU'i l a.tVa.it rccher.CJ:J.é ·Pa·r l' I·rn<cai'· 
uMion, l'amour de sa. c.wéa.tUl'Gl .déchue. IL'épmu;c Cnt 
envJsagée tMltot ceomme la uature huma.in.e assu.méA 
par le iVerbe, ta.utôt comme l'Église la future mès·e 
des cbrétlons, les enfrultant au Christ sur la. croix , 
tantôt commo uu OtrC' collectif representant, sous le 
symbo.lc de la.femrno poches·osso tr:msformée pnr le snng 
du Christ on UnA ov:icrge trèK pu1·e, 1eR di v el'$ grnupc11 do 
chrétiens venus de ln gentilité et trouvant duus lem· 
foi ct sos moyens de ~alut l'occaaion de se rapp1·ochc•· 
ti() Dieu dans une tpm,fcction toujotu•s go~1andisso.nte. 
L'idée •de l'épouse ;fHl •J.Il•éscnta.i.t ainsi :wec.une s•ichosse 
cle nmmces et d'a!SpOO!JH lq\li, ou bien r eten :i-ie-lilot cha­
oun exclusi·vC\ment l':~ttent.i.on, ou sc mèlai01illt cln.n~ 
lés développemoniR oJ-Jtlgétiquell et •Ccmtribuaien~t ù 
rappeler efficllcetnent a.u-x fidèieR qui lisaient l_e Can­
tique J':i>noffa.ble .gvaudeut· rlu myr;tère chréttcn ot 
les inépuisables bienfaits de ramt)ttt' de Diou à !our 
égnrd. 

Par aillours, le cm·a.ctéile si individuel dos traits p:11· 
lesquels est décrite l'épouse ct la réalité dl'S rapports 
de chaque àrne Ewec ~;on Di olt, tendaient. i.L suggérer, il. 
côt6 de l'application ~;yrnbolil!liO faite !d'Eglise do~ pas­
sages•dU Co.Htiquo.sur l'épotl.Se, une applict~i~n po.rticu­
lallisée i~ choque ûmo cht1étionno •dn-us ses .r·appm~ls 
<IJ~cet.9 <I.Vi0:C ii}.J:ou ot:ses efforts •pOUl' atUeindra 1~ -l'union 
d'amour .a Mec Lui.. {Jo soooacl ·aiSpect de l'aHég.os,ie est 
ptwf'lllit~rili811t mis en .'lumiot·o, i~ .la. -sU:ite du pt'éoédent, 
pa.r Qrigène ·et dés lovs ce soton:t deux a)}p'tioatious, 
soit isolées soit associées qui, pendant toute la tpél'iode 
patristique, ilOl'Ollt ,pl uA ou moins heureusement corn· 
mentées. 

O'autre<-pnt1t, .soit lo oon1enu du Cantique, soit cette 
oirconstnnce que celui-ci se pr6scnte comme le troi· 

; 

si6me écrit ~alomonien, ma.rqunnt, par son :)ujet émi­
nemment sp~tnel, 1m progrès da?~. 1~ hlé~arêhie d~~Q 
iclôes, ,par r~p,port au x 'PI'Ovorbes et a.l 'Ec.clésiaste, amtl­
Jacnt à donner une considth•ation sp6ciale à l'idée de 
JIUI'faction, qu'il s'agiss~ de l'Église ?li d,O l'à~o in~ivi -
1luel1e. Pour cotte 'dermès·o, en ptu'tlc:ruher, c ·est 1 ;\mo 
" 'Parfaite ,, , o~est-lt-d!•re ou ·~éjlt arrivée à 1a pel't'ec-
1 ion ,, ou a'>eftl(l)rçant d'y l1ttdlitldt•e par l'nft''t'a.nchîssement 
du C!'éé et par l'amour d-e 'Dieu, qn·i est Identiiléo 
désormais :J.V~C Jlépouse <ln Cn.nti·que. 1 

11 est faci1e dès ·lors de se t'ODd'l'e ·compte •fic l'im· 
portnuce ~xtréme quo prennent le Cantique_ 4es Can­
tiques et son interprétation ainsi définie pour led~­
loppoment -de la spit·itualité ohrétienllC. 11 met on '1'111 
xiugulier -relief l'alnonr do 'Dieu et ·son rôle dans •a 
Yio obré'tienne. Il t~n précise les conditions ct le~ 
m:tn ifesta'tion!l, il en f:Li t connaître les obstacles, 
i ntél'iou·rs et extérieurs (pa~l'rions, action du démon, 
nto.); 1les a.uxHiaires (anges : ·les amis de l'élpou'X), les 
r:lfo't~>. C!est toute ·ln. vio spirituel'le dans sHs ltpplicn-
1.ions 'l'os plus di<v.arsos ct jusqu'•wx plus. hauts de!p·é~ 
de 'i'un-i'On avec I!>ieu qui trouvo l'occasion irétre 
•·oprôsentée et recommandée. l\lais comme d'est lo 
Christ, le Verbe in·cat•né, qui clôsorma.is est le média­
t.mw entre Dieu -et les bommes, c'est plus )'l:trtîcu-
1 iù1'emeut vers Lui qnc sa tournent les regar·ù.~ de 
l'épouse. C'est su. figut•e ciont les traits sont perp~­
tuellcment r<~.ppelt'!s par les versets dn livre divin, !lon 
omvre de libéi'A.tiora, ôo divinisation parTapport à l'hu­
manité pédheresse ·q11i o~> t e};nlt.i'lo. L'in'fhwncc tlu 
Cantique ne sc borne pas tt ùeveliÎI' ttiosi 1mo smn·r.o 
:tbonclante de vie spiriLncllc quant aux·penMée:n:1t au )! 
désirs, elle s1étend aussi MlX ox,prMsions et enri~hit 
:-dnguliôrcment le langage de la spil'itüa'lité. En con­
eur·dance itvec l'action dos Épit:rcs de saint Paul et do 
son enseignement sur 1' Église, épou$c •du Christ, 
x'ùtahlH: cette terminologie spirituelle empl'untant SOli 
plus habituels moyens d'expression aux images et au 
vocabulaire sug.gérés par les ruppot•ts des épowx 
Jaum1tins, commo los plus nptcs à. exprimer l'ineffable 
condescendance de Dieu dans sos rapports avec s:t 
l:l'éatut·o ot à tra.duire los . élans réciproqttell d'amour 
qui les unissent. Le moyon âge n'aura. qu'à développet· 
ni. IL systématise!' ce t1·av:til d'assim i la.tion ; i 1 n'y 
ajotttat•a l'ien cl'ossonti ol. 

A. LI); CANTIQt;JE DANS L'EXtGtSE DE LANCt,J.E CREC­
QUE.. - Le commentn.ire le pins tu'lcien, sans d011te. 
parmi les ééT'i-vn:inR chrl'ltions do langue -grecqne, ost 
··c.d ui cl'lln•POLYTE dont lo tox.te orig-i nat n'existe que 
pa.- f1•agmonts ma.is qui a été conservé pa.t' une tm.· 
dnction géorgienne. Une l'oconstitnthm en langue 
allemande (avoa reproduction des fragments grecs) 
t' n a été donnée par M. Bonwctsch. 'Hippolyte intor­
pt·ètc le Cantique commo l'allégoJ'io de l'amour du 
Vet'be inca.mé et de l'Église issue cle 'la. gentili'té. 
Çl\ ct lit ·quelques nlhu;ions fngitives ~nx diBpoS'itinns 
du l'Ame ind.ividuelle, pat• ext~mple it. la. foi représon­
l.oe p:u· les ·.Ma.1•ie a,u tombeau dtt Chri'st. 

cr. G. N. DO!!\V,E'fSOu, /lit)J)O~yls /(Q?I/.7111111i<W zwn Jiohen­
ticcl. cu.~{ (h~und von N . . Jlfm·1·s A tr.ayrLbe des .g,·usin·isc.ltnn 
Textes hcrau8geueben, danl.i TU, NF, VIII, 2c(){illl de ha. ~:oi­
Jcction), Leipzig, 1902, in-R, 108 p. Cotte édition reprend on 
ltL pet·fectionnant mais snns ln rcnd1·e inntiiA, la. publlcn­
tion !Lnttlr·1AttL'C fnitc dans le CO!-put de Btll'lin, a.u tome 1 
rlt:s <Eu v ros ·do saint Hippolyte (Hiflpolytus, I 'Bd, •Leipzig. 
18!)7, pp. !Hl-874). Sur· le oonlenu, voir W. lUcdel, JJio 

• 
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Awrlegung dea 1/ohcnlicdBS in der jildiscllerl Gcmcindc wtcl 
der gri!lc:hiaclltm Kirollc, Lcipûfr, 1893, in·8, pp. ,17.;,2. 
Saint AmbroillG s'en est bcaueoup in!lpiré comme le 
montrent lês nomb•·eux textes do lui cités en note par 
1\f. Bonwetsch. 

ORIOi·:NE s'ost occupé du Cantique clos Cumiqucs iL 
trois rept'hJes. Un prcrnior tt•;wail en doux liVl'CS 
dtttant de sa jaun(liiSO a pét'i, tL l'exception d'ull court 
ragmont consel'vé pm· lu. Philocai'ie (PG., 13, 3()-:lfl; 
~d. Hobinson, p. 50-51). Doux homélies de da.to inc.P.J'· 
taine ont été trachl ÎlCR en latin par S. Jét•ôme; el les 
commentent Cnut. 1, l - 2, 14. On peut y rolcvf'r 
uomhre d'applications à divor_s aspects de la vie ~;pi­
rituelle : péché, tont.'Llions, pénitence, amour de Dieu, 
union avec Lui, pt•ésence divine dans l'U.me, <•le. 
Beaucoup plus important est la t••oisième comrnon­
tu.ire, œuvro sc:icntir.quo, qui comprenait dix Jivt•t•s 
at cnvi•·on :.!0.000 lignes. Il fut composé on ù~ux fois : 
les cinq promiet·s livres pendant un séjour qu'OI·i­
gène fit à Athènes (il aval t alors 55 ans pa,qséil, von; 
240), les aut:reA iJ, Césat•ée. Le texte gree n'a. été con· 
servé que ptu• de nombreux fragm~nt:s des Clt11;fw~ .. ;, 
en particulier par Proc:opo; ils ne sont 6dit6s Cl u 'tm 
partie. Une traduction des trois prcmiet•s livres (f:n 
partie peut-ètre ~mssi du quatrième) nUant juilqu'à 
Cant. 2, 15) a. été compnséo pitr Rufin, selo11 sa 
méthode habituelle, c'est-à-dire ave<: une cortaino 
liberté par rapport it l'original. Ici nota.mment on t <':lé 
.gupprimées los romarqueli concernant los vnr·iautes 
des versions parallèles au texte dos ~optunte. C'est le 
commentaü·e essentiel qui a délMminé l'orientation 
de toute l'exégèse ult:6rioltl'e, en ce qni concoi'Jlo 
l'interprétation spirituelle et il resto l'un des plnr. 
riches en cette matière ct des plus utiles oncoJ'o ;L 
.consulter, grl\.c:c /1 la t•ichMse de:; applications, à lt:ut· 
natut•cl, au vi l' sentirneut des .réalités invisibles et 1le.~ 
r essom·ccs qu'oll're pour la vio intérieure la t•évl~ ln.til)t1 
biblicpto, dans i'Anciell comme dans le Nouveau Tos­
tameut. Le commentaire se développe très méiho­
diquement : lt propos do chaque verset, Origi•ue 
établit d'abot'd lo I!Olll> de I'Mstoria, c't"..St-à-ùii e de 1:\ 
fabula. ou drame tel qno Je prosonte hL leth·o et l[lli 
n 'a. d'autre valeur quo do seJ'vir de fondement à J'ai­
Jégorie, seul Il ens voulu par. Dieu; col ni-ci compOI'te 
'Ullê double a.pplic:ttion : iL I'Jo:glise et il. l't\.mo pai'J'uit.c. 
Parfois d';LillcuJ'S, vu lieu 1l'éke cxposéas successive­
ment:, par suite de la connexion étroite qu'il y n. 
·entre l'Èslise et chacune dos :\mes qui lui appartient, 
ces applications sont mèléefl ou il n'est question que 
d'une souio. C'est m~me la considération de 1'1\.mo 
j)arfaite qui, selou une remarque a$;sez juste do ~1. Hic­
del, tend ;\ prédominol' à mesUI•e que l'on nv:mce 
.dans le travail d'exégèse. 

Il ne saurait étre question d'entrer dans le détail ùe 
la doctrine ainsi exposée iL l'occasion du Cantiq1w, 
·elle tl'OU vera, comme pour les :t\lh'es auteurs ici mf'n­
:tlonnés, sa pince naturelle clans la notice consact·éo tL 
chacun d'eux; il aul'flNl. de signaler certains dévolop­
pements plus considérables ou plus dignes d.'aUen­
tion : sur la difi'éronco ontre l'amom apil•ituel ct 
l'amour charnel nu cours du très important }Jl'ologue, qui 
·à lui tout seul a. presque l'étendue d'un livre; sur Jo rùlo 
des anges et des démons cinna notre vie spi ri tuc.ll e; 
sw- l'action de l'Esprit-Saint dans l'illumination des 

.:.'\mes; sur les son A spit•itucls, par n.nalogie avec nos 
sens physiologiques; sur le rôle ela la doctrine nt tlo 
Ja contemplation dans la pcr•fection, sur los degl'és 

• 

de perfection, sur la. supériorité de la connaissance du 
Christ assurée ;\. 1':\me par le Nouveau Testament; sur 
les dons dn Saint-E:Jprit, Rlll' l'ordre de la charité ct 
ses dîverses applications, sur les visites de Dien h 
l'i\me, etc. Avec lo commentaire de flaint Grégoire do 
Nysse dont il va êtt·e question, c:olui d'Origèno l'oprô· 
sonto dans l'état actuel des textes publié~. ce qu'il y 
n de plus intot'nssant h é tudier nt de phw utile rlans 
la patristique gl'ecque sur Jo G~1tiqne, du pomt de vue 
spiri tuel. Pat· uillom·!l la IJ'aduction do Hufin eo mettant 
nne portion assez considér·able du tr<~.vail primitif à la. 
portée dos latina, a contribué singulièrement Il étendre 
l'influence de la ponséo origénienne, ici d'lme ortho­
doxie irréprochable, ct ~L lui n.ssurer lille part considt\· 
1'\\ble da.ns la développement spirituel de l'Occident. 

Les textes des 1leux hom6lies m du commentaire, publiés 
d'après l'édil.ion do do111 de Jo. Rue dans PG . , 13, ::l5.f!8 ct. 
6HD~ pou1· le toxt.o liLt in, W7-2lü ct 17, 2i>~l-2Nfl et !360-70 
pou1• l~s ft •agments g'l'OI~~, ont ci t.e établis d'une fa1.~on plu~ 
critique dans l'édition du Corp>JR de · Bet·lln pll.1· M. J:laoh· 
rens, Origencs IVc·r !,c, achtor Band, Lcip:dg, 10!!5, 
pp. 26·00 et61-2-l l,avec les f>•ngmont.s tirùs de Procope. lllflls 
ceux-ci na sout pa.~ épuis~s, il. co qu'Maure ill. Dcvrco.s~o 
(Chafncs cxégdliqllf'8 dans le S11pplément all Dict. de la 
Bîble, t. I, col. 1160). 8111· le commenta.il·a lui-même, voir 
R1F.ur.1., o. c., pp. 5~·6G, ct Nur les idées :spiriLuclles d'01·i· 
gène. l'ouv1·agc rondnmont.al do J\I. Voellœr, Da~ VoWcom· 
IIIIJnlwitgidetll (les OrigctU:a, 'l'ubingue, W31. Sut· le:~ sons 
spiriluels, 1<. Hnhne•· dans ln RA M., 1932, 113-145 . 

C'est iL un seul aspoct ùe l'u.llégorio développée par 
Origene quo a'attache (sans doute peu de temp.~ a.vant 
r;a. mort, avx·ès 394) s;tint GnÉOOIRE .OE NYSSI'. dana aon 
comrnenta.ire dédié A Olympi<ts et rédigé llOUs la forme 
d'homélies. La quinzième et dornièl'e s'at•t•éte IL Cnnt . 
(i, 8. Il n 'a donc pas ou lo ternp.; u·achever Jo travail. 
Il déclare, aprlls n. voir revendiqué la 1 égrti mi té de 
l'exégèse spirituelle, que, sous le voile d'un épitha· 
lame, le livre du Cantique a. pour objet l'uuion de 
l'àrne avec Uieu. C'ost cotte donnée fondatnentale 
qu'il s'efforce do mottre en relief (acces~oiromont çà 
ct là il est itUssi question do l'Eglise} en la fnisant 
valoir directement ou en rappelant se:; conditions 
préalables de purification ct da détachement du créé 
et de la, mu.tiè•·c. L'apatllaia, la tlteogno.çia, la theoria 
reviennent souvent sous sa plumo et l'ensemble cons· 
titue Ullt! pressante invit:ttion iL s'élevet· au-dessus de 
ce qui passe pour so flxor en Dieu. L'ouvrage a Eité 
tres lu ct il fot•m o la part it1 la plus importante dos 
diverses chaines sur le Cantiquo dont il sera question 
plus loin. 

le texte est donn~ pnt· 1\ligne, dam; PG., 44, 7&5-1120, 
d'!IJH'ès Fronton du Duc; le contonn étudié pat• HlKDI:I., 
o. c., pp. flf>-7<1. 

Lo commentaire de THII'IIYI.LIUS do LedJ'a en Chypre, 
lu par saint .Téromc, no nous est point parvenu, mais 
on possèdo celui d'un autt·e chypriote, disciple et ami 
de saint Épiphane, PIIILON cie KAm•,\SIA (vers 400) . Il 
s'tLttache plus par,ticuliOt•ement à. l'idée des rapport<: 
du Christ et de l'Eglise sans rien présenter de parti­
cullèrement intéressant. li somble s'être inspiré d'Hlp· 
polyte. Son toxte actuel a d'ai lleurs besoin d'ôtt•a 
révisé de })l'ès et semble, dans sa. sécheresse quelque 
peu pédante, n'être qn'1m résumô des développements 
primitifs . 
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l .ANTIQUE DES CANTIQUES 

Oue waduct.lon latine, frdlO par Épiphane le sll()ltJ.~tiquo, 
sur l'invitation do Ca.5siodoro, il-lité publloo sous lo nom de 
saint Rpipbunc da Salamine pat· Fogginl, en 1570; en 177'~, 
Giacomelli public lo tBxte gJ•ocel on revendiqué la pn.tot•uito 

,FOUI' Philon; c'est lo texte don no lll~t· !)ligne, l'O. , 40, Z"/. 
1ii4 (pt'éfaco rie Giacomolli, 9-26). DiveJ•ses chaine~, nota.m­
tnont celle de Proc.opc, toufot·mcnt do nombt·cu:t fmgmcnts 
do Philon mais ils ne co'incident p:L~ toujours avec le 
tsxte de Glneomelli, ni ave(~ cèlui de Foggini. A uNsi Rie· 
delJJènse·t-il quo le l:cxto de GiacomHlli t•epré;;onlo sculo· 
)lient un ai.H'égé; voil· sm· cette tluestlo11 el sur lo contenu 
du commentaire, Rtf.OEI., o. v., pp. 7G·ï~. 

• 

nn tréaclÎOll. trèR natte u.vec l 'oxégèse natlH'U.listc du 
Cantique soutenue nota.mment par Théodore de .Mop· 
sueste, 'l'tiEODORE't' t•cvendiq ue dn.na lt~ longue préfac:o 
<le son rJJ'opre commentaire, une de ller; pt·emièrcs 
œuvres, le sens l>ttrement spiritualiste ùu poème 
inspiré. Il s'attache, ;\ ln ·s\tite d'Ot•igè!Je, lt clévelop· 
por l'a.Uégot•ie voynnt ùu.ns 1'6pouse l'Eglise. Comme 
~'habitude en ses commentaiJ•es, il résume d'\lne 
façon précis(;, pleine ot assez personnelle, co que los 
commenlahllJI'S pr<:cédtmts ont elit lle mei lleur. C'est 
à. l'Église qu<.'l songe aussi sou adversaire doctt•iual, 
saint Cvnn.LE d'At.J~XANDmE, si lion en juge du moin.s 
llar les fr·ugmcnts , le plus ~ouvent fort courts, que 
les Cltai11C.~ nous ont <:onSE:rvés do ~on comm ontairu. 
Au contra1ro, c'est il. J'exégèse n.ppliquant le Cantique 
a. l'àme chrl\lionne quo s'adonne saint NtL1 dont le 
commentaire n'ellt lui aussi connu (luc pa.t· les l'iches 
exlraiv.; des Cha·inc.~. II mentionne cepcnd<mt lit~ ot li) 
les upplicntions à l' l!:glise. Il n'est pas possible dan~ 
l'état actuol des textes publiés de ;;e faire une idée 
pr6cise ùe l'exégo:se du Cantique p:tr saint MAxt~n:, 
associé à saint Gt•êgoit·o de Nysse ct à. saint Nil par 
la Clta!tw 1'\ite des T~·ol.s Pères qui a fondu 1 r.urs ex· 
plicatlons dans nn texte commun. On peut ~;eulerncnt 
en conclure que, commo ces deux Pôros, il donnait 
la pré~onùérance à. J'exégèse visant les .r~.pporttS ùe 
l'ame avec Dieu, ~:~ans cxcluro l'idëo do l'Eglise. Cos 
Chatnes sur le Cantiquo ont ét6 spflcialement 6tudiées 
en Jù07 p:~r lo l'utut· cardinal Faulha.bcw, l'twtucl 
archevêque rte Munich. Il les ramene Il. cinq types 
essentiel!! : l. Le pins ancien est la. Cha!nc Gl·égoire­
Nil d[!.ltlilicn du vo sièc:lo, renfermant axchtsiverncnt 
des scolies do ces deux u(wivains. 2. A une date ul~é­
rit~ure, ou y ajoute ùos fragment~:! ùe }.J :JJx ime (mort 
en 662), d'où la Clw:ine dite des T1·ois Pil1'es. A lu. lin 
du xt" ou an début du xu• siècle, on ajonte i~ ces trois 
autours deux anlt•es commm11.t~tout·s : Thl'lod.oret et 
Michel Psellos (lA jeune), qui en 1078-1071) avait dédié 
ll Niaéphoro Phocu.s uno pat•o.phrasc on ver·s politiques 
du commontait·e des tJ·ois Pères (tout pat•ticulièromont, 
anion Rü1del, do celui dt.) saint Gt•égoil·e de Nysatl). Ce 
dernier étàt dù la chaino, sa.uf les l'rrtgments de Théo­
doret, est celui qui est reproduit au to~e 122 de la. 
Patrologie greqfJ uo. 3. Dant> l'intervu.lle, Pt•ocope de 
Gaza, le grand compilntour des Cltaines, au promier 
tierR du v1o sièclo, <wait composé \tne chalno sur le 
Cantique bea\tcoup plns riche en cxtrnita et comprc­
nantavccGrégoire,Cyt•ille, Origène, Philon, Apollinaire. 
Eusèoo (le Césn.roe, .Didyme, hiidore, Théoùoret, Théo­
phile d'A·lex<tndl'ie s'y trouvent sporadiquement cités. 
4. Un exh•ntt de cette compilation a été fait par un 
diacre, Polychron\us. 5. Uno autre chaîne mise à tort 
sou!! le nom d'Ensèbe de Cûsarée, s'fLpparente iL celle 
de Procope, tlt remonte, semble-t-il, à un archlltype 
com~un. 
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Il reste il signaler un commentaire du XIV0 siëcle ùù 
à l'ex-empereur 1\Ii\thitlu Ca.ntttcuzène, devenu moivo 
an mont Athos (après 1H55), remarquable par ln part 
cousidérable qu'Il fait à la sainte Vierg0 dans l'appli­
cation du Cantique, sans exolure cependant l'Église ol. 
en insistant sur le rôle eLu Sauveur. 

' 

Le commentai1'e de Théodoret se tJ•onv!l dans PG., 81, 
27-~· 14, d'tt[} l'ès 1'1\dition Sch\tlzo. Il ' est étudié pa.1• Rioçlcl, 
(). u., pp. A6-95; r.elui do stûnt Cyrille dnns PO., 69, 1277· 
129 1; quelques mots d'appr6ciation dR.ns Rledel, pp. 75-76; 
lo11 fragmont:s do Nil doivent êh•e ciiClt·chés dans le texte 
do Pt·ocopo, p\•bllé au tome 87, JT de ln. Patl'ologie, 1545-
1780, on attendant l'l:dition que so pt•oposnlt de donno1· 
!II. ::iovich ; cf. son article dans Nihtica, 1921, pp. 45·62, De 
N'iii monaohi uommcnturio in Canticum Canlicotum 1'QC011S· 
lrtu.•ndo, H.IEoet., o. c .• pp. 74-75. Le m6me su1• sa.int 
Maxime, J>P· 95-07. - Sur les Chalncs, les pa(IOS de Riodel, 
!}1-1(1-t, sont Hingulit'lt'ornent <lépa.sséos rxu· l'ouvrage de 
F AIIUIAOEn, Jloltoticd-Pr{)verbicn-una P1·cdigor-Cal1J11en 1tn­

tet·su.cht, Vienno, 1902, pp. 1-?a, dont los conclusions sont 
ré8t.tmê(% par 111. lhvnEESs& à J'm·ticlA CllattuJs cœ'dgiM!]v.os 
grer:quc11 do 8uppllfflw1t nu mctionnairs de la BiiJtc, 1!)'28, 
t. 1, col. IJ28-1160. Une anclonne traduction IAtinê de 1~ 
ch tl ine de Polyclu·onh•s 111 étr. Mnservéa pa•· le ml!. 3006 do 1~ . 
13illliothèque nationale rie .Mndl'id et publiéij par le 1'. VrwA, 
O.S. A. sous ce titJ•e : Qu01·umdcm vctcrwn C01?lmnnûwio· 
l"Um in Cantica CnntiCOI'ttm. anUquct ve1'sio lrtli11a, .Monttstèrc 
do J'lis cu rial, lfl:l4, n. !:!, M p. ta cha! no aveclc tox~e de P~èllos 
est publiée au tome 122 de la l'atl'ologie grecque, col. 537-
6HG (il y 11. le toxle des trois Pères), cf. out1·e Fn.ulhabor o. r;. , 
1-licdel, n-74. Lo cornmentain; de Mathieu Oa.ntacu;d)OA 
dttns PG., 152, 1*.17-1084 (éd. Rlce:wdl). Sm· l'cnsAmblo da 
MU c exégùsa, voi1· le livre si souvent cité ci·dnssu~> d(~ 
W. 1.\JEolll., Die A usle,qung des Ilo!lenliede!i in dur jiidiscllcrl 
G11nwi11da tmd der grietihi.vchcll Kitcfle, Leipzig, ISW 
(l'ex.lgê~o gt·ccquo à pm·tlr do la page tl?). 

B. LE CANTIQUE DANS L'EXI!GtSE DE LANGUE 
LATINE. - J .os idées générales exposées cL·d..CS• 
su~ it propos de l'exégèse SJ'ecque gardont toute leur 
valutll'. Les mêmes thèmes fondamentaux sont com ­
mentés : amour réciproque du Christ et de l'Église ou 
du Christ et do l'âme nspil•ant tt l 'union avec lui, traités 
sép:w6mont ou le plus souvent mêlés, avec seulement 
la )ll'épondéranco de l'un pat• rappOt't iL l'autre. J~a 
son le rlifi'éronce provient clo lu. diversité des langues; 
cnll·n Olt X, ces commentaires asse;!; nomlJI·eux ne dif­
fèJ•r:nt guère qno pt~t· la vnlAlll' individuelle de leurs 

. aut1.mrs, c'est-IL-d.i t'e la prMonùeur de leur :;entimru1t 
religieux èt l:t qualité do lem· talon L littéral re. D'ailleur.s, 
plusicnrr; panni en.x, se distinguent assez pour ex~:~rcer 
une itllluence plus cou:;id6raule sur leUI'S successeurs, 
:..insi Uèdc ou saint Gt·égoirc le (lt.•anù. 

Lof: doux phts anciens commuutail·cs dont il ~oit fait 
meution citez les Latins, do VtCTOUtN ot:: PE'l"f'AlJ ot de 
lhu::n ctus o'AU'l'UN sont pct·clu:i. L'on u. récmnment 
l'(YOl i:; it l'honneur' les cinq tmctalus do GRJ~OOIJu: 
o'ELVJHE en y cherchant uue pt•cuve cl6cisive pout• 
l'attribution 1~ cet aulem• ùes Tmctatus On'gcui8 qui 
[LV:l ÎCnt fait couler ttt\llt d'cllCl'è. llfu)heureUSGIDell t ces 
lrrlt'Latus suJ' le Cttutique sont édités dnns un rccuell 
ùifiicile à allo indre. Dom Wihllal't n cu l'heureu.ao idée 
d'en ropubliar uno po.rtic. Oo pout y constatet• que 
Grégoire développe, à. la ~ulte d'OI'igène, plus purticu· 
liùroment le thèrtte do L'Eglise dans S!.lS rapports avec 
J ésull-Chrlst. Si saint AMBIIOJSE n'a. pat~ commenté ex 
p1'0/t!S80 le Cantique, il s'en est si souvent inspit·é, quo 
dés le Xl0 siècle nous sommes en possessi.on d'un Co-rp-
1llentait·e anonyme exclusivement formé ù'cxtt•aits do 
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ses diverses œuvres. Le même travail <1 6U: ropris 
a.u x !la siècle par Guillaume do Saint-Thierry et ce que 
l'on sait de la valeur r eligieuse des trai tés de saint 
Ambroise, de la pttl'ticulièro aptit·ude qu'il avait à tirer 
des textes bibliques des a.pplications mol'u.le~ d'nno 
psychologie très avisûe c t d'une grande élévalion de 
pensée, garantit d'avance le vif int6r~t que l'ou pont 
trouve1• encore aujourd'hui à cette pieuse compilation 
et sa fécondité spil'ituollo. L'intérêt serait d'un tout 
autre gem'e, si nous avions oncore les Uoclli de 
JULIBN o' ÉCLANE qui ne nous sont connus que p1u· la. 
réfutation assez pousst'lo qu'en présente Bède 1<, Véné-

• rab le au début de son propre commentaire. L'aualyse 
qu'il en fait et lell quelques citations qu 'il 1.r·n.nscrit 
suffisent à, nons asSUI'OI' que cet ouvi'Uge O.Lll'n,it été 
d'une KI'ande irn})Ortance pour nous renseiJl;lllll' rmr 
l'ascétique pélagienne dans sPs t'apports avec l' l·:critut'e. 

C'est sans doute ver•s le mêma temps, c'cxt-ll.-dire 
vors le prerniet' ti ors du vo siècle, avant la controverse 
chl'istologiquc à laquelle, dans sa liste dos hérôtiqnes, 
il ne fa.it aucune allusion, qu'il faut placer le Commen· 
taire en douze livres d'nn auteut' pnr ailleurs inconnu, 
APONtOS. Il y développe longuement l'interpr•étation 
visant l'Église, en s'inspirant llti aussi dos pensées 
d'Origène. Le même t hème est repris d'unn façon 
moins diffuse vera le milieu du sièole suivant par• JusTE 
n 'URGEL. Vors la fin de ce vt• siècle, au cours de ses 
homélies, saint Gnâoomg J,E GRANO applique atr Canti • 
que son attention ct on commente une partie, 1tvr•c cotte 
piété pratique et ce son1.1 de la vie intérieure, qui en 
ont fait, ft juste titre, un tl es maîtres de la. vic spi,.~ tu elle 
les plus ()COUlés. Bion que parla.nt surtout de n:gliso, 
i1 oll're aux âmes indi viduelles d'excellents conseils. 
Comme Ambroise, il a souvent dans ses autres œuvt•es 
commenté del$ versets i~ol és du C;mtiq ue. A \!Aki Pate· 
t•ins d'abord, puis Bèùo ont-j i!;, chacun do lt)IU' côté, 
jugé utilo do recueillir ces fmgments sous forme de 
commont:tire suivi. L'on n'est guère por té à n• lmcttre 
l'authenticité d'un corn ment:1ire du Cantique, attribué 
il. $a.int IswoRE DE SÉvlT.tB, ot dont l'étude c•·itiqnc reste 
~~ fairo. Selon ce que dit Isidoro lui-même du Cv.ntique, 
cet ouv~age s'attache lL exposer les rnpports ùu Ch1·ist 
ot de l'Eglise dans leur signification my~;tiqno. Celui 
d'Ambroise AOTPERT ne nous est point parvonu. Le 
gra.nd commentaire do BÈuE développe la.r;.;ement 
cette allép;orie classique rmr l'Église; les diYeJ's com­
mentaires du 1xa siècle, d'ALCUtN1 de STnAnus, de 
HAl/riON n'AuxERRE, n.vcc plus ou moins d'in lérOt ct 
d'ampleur, poursuivront dans la mêmo voie. Dans le 
mOrne sens ANGELOMUS composa, en le dédinnt h l'em· 
pareur Lotlmh·o, un commentaire très étenfln. Au 
x1• siècle, on extr:Lit ùe l'œuvre ùe l1 rEnHr' D.\~IIEN un 
recueil de textes sur le Cantique qui, do par sa. p1·ove· 
nance même, ne l'ept•ôsente it aucun degré uno inter­
prétation suivie, mois doit être considéré co!llme un 
recueil de sentences « utiles it l'Ame • . RouERT de 
To~mP.LAINE, <tU contmiro, compose un ouvrago suivi ; 
pat' sui te de certaines confusions de textes, il conna.itra 
sous le nom do saint Grégoire le Grand tm succès fort 
honorable. Avec lui nous approchons du srnil du 
xne sièclo ct tlu moyen âge classique où l'on a vu, non 
sans raison, l':lge ù'o•' des commentaires sur ce JlvJ'e 
inspiré. ' 

Ces indications sommaires de\'raicnt naturellement 
être com1>l6tées par los r6sultats d'une anquMc à h·a.vers 
la pa.tristiq ue sur l'uti lisation dos textes isolés dn Canti­
que. Cette enquête 1-1crait avantageuse pour ptH'JUOttre 

de se faire uno id6e plu:1 précise de l'influence de 
livre sur la pensée chr6tionne. Elle ne changerait 
doute rion ~r~-ux données exposées ci-dessus sur l'int•~, 
prétation même du Cantique. 

Sur Gré:::oh·o d'Elvire, voir A. \V1LAIAilT, Les traclatus ,,ur 
Cantique attt•ibw!s à Grtlgoi,·c d! Etvii'C dans le /lutlctin 
lill. t cct., l iJOG, pp. 23::1·200. JI y t'Opt·oduit en entier le premier 
tntcts.tus ot donne des ext.r·ait.s des autres. Les cinq nvnLiCDI 
po.1•u dans ln. Bibtiothqca. A ncodotorum. drJ lh!illt1, puumJ<~· 
1lon posthume (IAl ipzig, 18<18), peu acccssiblo oL notol1rou,1ent 
insul'fisante, comme il l'ésultc .de l'article do dom 
ct de celui plus t•t'!eent du P. Z. 0AnCIA VILLAOA, Ann,rtiWI 
comentarios at Cantar de los Canü~re~; dcscorlocidos c l'nlii.IIIOI 
dttns EHtttdio.v Ecclcsidst-iaos, 7, l!l28, pp. 104·1 13. Ln tlOffi• 
mcmtai•·a anonyme tiré de aaint A..mb1·ol:so os~ citti dWt 1)1\r 
Florus. Il a été remaniùll.u XVI' siècle pa t· A. ùo Mouchy 
(Démocha.rès} et publié sous cotte dcmio1·e forulc par Oillot 
dans son édition de saint Ambroise. Cf. l'avcwtlsscment dl!$ 
Dénédictins dan~ PL., 15, 1851·1852, qui p•·écècle l'édition 
clonnl!e là mr\tne pat· eux de l'œuvre de Guillaume dt.l.:)trJitno 
Thierry, 1Arii-181J2. Sm· les OJlltRr;ltla de .Tullon d'EchulA, voir 
le l" livre du Commentaire de BMc : Do gmtia /)cl c01ll-rD 
lt~ticmum, PJ .. , 9ü, 1063-1077. - L'édition complille d'Apo­
nius a été cl onnc~e il. Rome en 184:1 sous ce tiLI't1 : Amrrii 
8/JriptoriR vctu.tti.~slm·i in Canticum Cantioorum c.tJ~lana.tiOIIiJ 
l-i~ri dr.wdfJCim quo?·um a,lia.v ocliti cmo•tdali ct aucti inodUJ 
vor·o lti~ctMtM (lcsidora.t-i c c:od·iou SosHoriano mc•tuzchr.rrlllrJI~ 
cisterc:iunaiwn S. C1·ucis in lorusa.tun~ (Jrbis llUilC p r im.u111 
vtûyanlul' CUI'antibttS /). Tl. Bottitto, /) . ./. Martini, in-4• de 
xrx-255 p. Sur Il\ date et l'œuvre, voir RARORNDEWKR, Gc1ch. 
der alt. Lit. , 1 V, pp. 601-602, qui nisume les condusions de 
'\VITTE, Dct· Kflmmenlai'Apollitt~ z1.t11t Ilolwnlillll, Erlangen, 
1003. La da,tîl XOI'Illt à. tlxer onLro 40iHI5, et l'n.utetll' (fui 
aurait ré~idr~ à Rome serrLit un juif c:onvort i d'o1·iglno 
syJ•lenne. Pou.· Juste, Pl.., 07, 933-00<1. La question 
eommentniros do Slloint Gc·cigoll·c sur la Cn.ntlque ti étu bien 
débrouillée po.1· dom GArEI.I.E1 Les homdUcs de Raint Grégoire 
.~tt l' l1.' ÇanUq·w1, lh1.l)s R.cvuo Bdn~d·lctinc, 41, 1929, pp. 204· 
217. JI ou résulte que 1'1\ta,t pt•iu1itif du t:c1' t\l remonte à un 
tr·:.wall de CLAtm&, exécuté du vivant mème du salut, et tl ont 
pour l'ensemble 01·égoll•c n 'élllit pas complèloment satisft~it. 
Pout• le Cantique, il sc bo•·n~~olt à un pl'ooemium : Postquam 
7ittT'ttdi.9i et iL deux hom61ir:s, l' une emnmontant C<tnt. h 
1-ll (PL., Î9 483 B.}, l'autr·o Cant.1, 3-8 (<l!l2 A.}. Le resto du 
Comment:-drc (41l2·o-18), d'nu enre~ct,t!I'A tout dilft'·r·ont., n'esl 
aut.r·e que le comment.<tit•fJ do Hobcrt de 'l'ombelttino (x1• s.). 
V oh· Capelle, p. 200, le dlltall etes quaLro foJ•mes clivet•sos de 
ces textes avoc l'indiCiltlon des IJil:llluscrits COI'I'Ospondants. 
I.e tP.xto do PatcritiS est dan11 f>L,, Î9, 0\15-916, ct celui do 
BMo, !JO, J 223-12:10. C'est le 1. 7 do son c;ommcnta.ire. Com· 
mcnto.lre attdbuô à Isidoro, PL., 83, lll!J-1132. Voit• Jtty­
mologiae, l. G, :.!0 et l't·ooemta, 38, ih., l01J. IG5. Su•·l'authcn· 
ti cité, AnsvALO, pp. 11, e. 66, 115-40, PL., SI, 'lz7. Bède, Pl.., 
91, 1005-12:16; Alcuin, ib., 100, &l l-6li4. Ln. glosA dG Stmbu~: 
113, 1125-llti!:! .. L'atl.!·ibution rlu commcnt~.ii'O Salomon in!· 
11iratus fuite succes~ivement 1~ Ca.ss1oclore, it. Remi d' Auxêri'C 
(1x• sièelo), à tlahnon d'Halbet·stadt (xt• !!.), il. Druno de Se((nl 
(id.), eL ml:me à Sllint 'l'ho ma~, n été clucith'~o pal' le P. VAC· 
CARl, L'cttilio p1·inceps del ccmllnm to cU A i1110tu1 atla Cantica 
n la chictvc di tm problema tettcr·twio, ù11ns Dibtica, fi, 19:.!4, 
pp. 18ll· l\15. Il en r•ésulte quo cet otiVI'àgo qui n'est • qu'un 
ho.I.J!lc résunui de celui de BMe, • ost du moine llalmon, 
comme l'indiquant les moillout·s ma.nuscrlts et l'édition 
JWinccps, ;111 sujot de ll:lqnelle une rl istl'actlon dê Sixte tic 
Sienne a rn.it CI'Oii'C à l'existence d'tm ·~ommcnlai l'C difJérent 
aynnt con1mc incipit : Cum 'omnium sanctarum (ces mot~ 
sont le dùbut de 1(1. pt•Maee de l't\dlteur). LA Sctlomon. inspi· 
raltJH est reproduit deux foi$ dans PL., a.ux œuvres cle Co.s· 
siodore, iO, 107>5-1110, et à celles de Hainlon d'Halberstadt, 
117, 295-358.-Angelomus, PL., 115, 5!i1-G28. - Piêl're Du­
mien, PL., 14G, 1141-l iM. - Robert de 'l'otnbelaine, Iii(), 
13Gl· l370 it compléter· par le Ps.-Gr~goil·e, 79, '192-548. 

Dos exka\Ls de la plupart de ces commentaires latins ct. 
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grecs sont donni!s, il la suite des chapitres consact•c!s pour 
chaque verset à chacune c.le~ interpret-ations du Cantique 
(l'Églil!e, 1':\.me, Mario) dons l'ouvrage bion connu de Michel 
GBISLIRRr1 Comm~Jnlm'i(l in Canticum Canlicorum, in-folio, 
1609, qui a eu Jllusicurs Mitlon~, -sous ce tltl'c Appon· 
àiœ EœpositiOIIWn, Nœ An.tiquis Patribu.x collecta. 

Ferdinand CA v :ILI.tmA. 

2.- Au moyeu à ge. - A partir du xn• siècle, aucun 
Livre de I'AnciP.n Testament n'a été plus sonvont 
commenté que Jo Cantiqttc du Salomon (Cornely). 
Nous pouvons distinguer' approximativement quatre 
périodes d'après ln. méthode d'exposition mise on 
œuvre da.ns ccn commcntaircR : ]" au x116 siècle : 
pédode cl'é labo~ation qui continue, pour les pi'OCédës 
littéral tes, la. période ant6rieure; 2° xm-x1v-xv• siècles : 
période d'exégèso llt~olu.stique; :l" XVI-XVIIl0 siècles : 
période do vulgari~at ion lyrique ct didactl que; 4" p()t' ioclo 
moderne d'exégèse scicnlîl'lque. 

' 
Jo Atl XIJo ,çùiclc. - Les Commenlatenrs qui np,pli. 

qucnt le texte du Cnnliqun 1~ l'union du Christ et de 
l'Eglise exclusivement, tels A~~: s i·!L~Œ Df: LAON (+ 11 27) 
(PL., 162} et saint llRUNO D'ASTI (t 1123) (PL., 164) no 
renferment que peu d'éléments de doctrine ascético­
mystique. 

L'Expositio it~ C. C. ù'Ho~omus D'AuTUN (t a.profl 
1130) (PL., 172) inaugure une méthode d'e:-.:position 
qui n'u pM trouvé beaucoup ù' imita.teurs dans la. suite 
(cr. supra) : les rlitl'érents sens ([e chaque verset sont 
expliqués S(;pr~r(lllient et los principales questions ùu 
spiritualité traitées dans l'interprétation tt·opologique 
(mol'llle) et anagogique (mystique). 

Bien qu'assaz peu int6ressa.nt a notre point do vuo, 
nous pouvons rnentionno1' en raison de ses nom­
breuses digressions qui touchent il la. vie flpirltuelle1 
le Commcn tah•e mu.riologiqno f[e RUPERT m; Dwn 
(t 1135) : In CalltiC(I, c:anlicOI'llt/1 de Jncamalione 
I>omini Commerllarirm1 (PL., 168). 

Dépourvues d'originalit6, les instructions Super 
Cantica Canticorum (Pl.., J 95) adressée~ IL des t•eli· 
gieuses par le moine de Cologno WoLOSRON (t 1 W1) 
sont à. ra.ugor avec I'Rxpo.~itio du clunisien nnglaiiî 
GILOEI'lT FouoT (t 1188) (PL., 202) parmi los commeu­
ta.ires où l'ascèse a beaucoup plus iL prendre que la. 
mystique. 

Celle-ci doit, t\u contr•niro, ;\ snint Bemwm ('!- 1153), 
on l'a vtt plus haut (1, 1468)1 l'une do sos pltu; puis· 
sautes synthèses ot elle l>'oxprime a vec une parti cu­
lière amplout• dans ses Sc1·mons sur le Cantique dCIJ 
Cantiques (PL., 183). Ce chef-d'œuvre du saint docteur 
ne oommente que les deux premiel's cha.pitres du 
Livre de Salomon. L'a.nalyso en ayant été donnée on 
son lieu, nous nous contenterons de souligner que ptu· 
sa. forme lyrique il la. fois et didactique il aura une 
influence prépondèranto sur los commentateurs mys-
tiques les plus marquants ùe J'avenir. . 

GJLBEfl1' n" IIOILAND (+ 1172) conti.nue pa.t· 46 Ser­
mons l'œuvte inachevi'Je de sfdnt Bernard, mais ost 
loin cl'égo..!er son ma.îtl•e (PL., 184). Le dogme et l:t 
morale tiennent da.ns son œuvre plus . de place que l;t 
mystique (cf. ll'isiOi1·c Littérait•e de la Prance, 13, 46::1· 
466). 

L'influence de saint BBRNARD est sensible dan~ le 
commentaire Srlp1'll Canlica Canticarum (PL. 180) 
composé probablement il Signy ver·s ll38 par Guu.­
I.AUME DE SAINT·TIIIERRY (+ 1147). Son authenticité 

nous ost attestée par l'auteur lui-même dans la. Lctt1'c 
atm: F1·ères dt~ Mont-Dieu (cf. Dom A. Wilmart, Rev. 
,Jfrzhillon1 19241 161-164). Il y signale également ses 
extraits emprunt6s auxcommont.nins de1:mintAmbroise 
(PL., 15, 1851-1962) et de suint Grégoire (PL., 180). 
L'ouvrage de Guill:mme comprend Ca.ntiquo 1-:J, 3 et 
s'ordonne en fonction des trois degrés de la prière 
cOI'respondant aux trois états ùe l'amour mystiqno 
décrits par saint llerna.rd. 

L' fr1 C. C. Elucidatio d'ALAIN DE LILLE (·[· vet•s 1202) 
iut.él'Oi;~O surtout ln mariologie. 

Les Augustins ne se montrent pas moins empressés 
(lUe les fll» de saint llonoit tL expliquer le Cantique. 
Luc uu MmiT-CORNILLON (·[· 1178)1 prémontré, PmLIPPE 
nP. IIARVE~O, prl!montré du monastère de Bonne­
Espérance (·1· J 182) (PL., 203), RoBKH'r SctUBR (t 1180)1 

C:tJtLLAIJME LITTLE (t 1208), ALII.XANOIIE NBCKAM (t 1215) 
ont lai!;s6 des commentaires encore inédits ou de 
médiocre inlé1•êt pou1' la doctt•ine spirituelle. Seul 
parmi eux mérite d'êtt'e t•etenu le petit traité do la 
vie contemplative écrit par ItrCHARn 1m SAINT~ VICTOR 
on suivant le Cantique verset par verset du chapitre 3 
au chapitre 5, 16 (PL., 196) : il touche a.ux diverses 
questions qu'embrassa l'itinéraire de l'Ame depuis 
le « chercher Dieu dans le repos de l'esprit • (col. 410) 
jusqu'à. la. vision du ciul (col. 521). Deux traits semblent 
particulièrement appuyés : le caractère expérimental 
cie l'union mystique (roi. 420) et l'importance de 
l'huwilité ainsi que son mode de croissance. 

Il faut mentionner Je commentaire allégorique en 
12 livres ùe THOMAS GA!. LUs, non pour sa. va.lour 
intrinsèque, car les dét:ni ls do mauvais gO'ltt n'y sont 
pas rares, ma.i11 parce qu'il ft longtemps circulé sous 
le nom d'un mystél'ieux 'l'uOMAs LE CtsTERCIIiN ct 
qu'il a. même été attribut.'l à Dun~ Scot (édit. do 1655) . 
A ce commentaire prolixe, véritable somme de théo· 
Jogie mystique, l'éditeur Josse Badius a. joint en 1521 
los notes du Cardinal Jean AI.ORIN d'AonEVILLE (t 1247) 
(PL., 206). 

2" Xl IJ•-Xf vo.x V• sit!r.lc.~.- D6jiL Thomas Gallus et 
Algrin nous on't•ent ùes specimens bien caractérisés 
rie l'exégèse en vogue dans les Universités. C'est à 
cnt 1\go d'or de I.a. Scolastique que los Commentaires 
J.ll'ennent le nom de Postillac. La plupart sont d'ailleut·s 
inédit;. Pour les MaîtJ•es pm·isiens on eu tt'ouvera un 
grand nombre mentionnés par M. P. Glorieux dans 
"'m llèpr.~·toii'C. Nous ne relovons ioi que les noms 
plu~ sn.illants gtoupés par familles l'eligieuses afin 
ùe donner une iùée ùe l'èluu de curiosité p1·ovoqué 
pa.r l'interprétation du poème sacré. 

Au nombre des commentateul's Dominicains les 
plus célèbres nommous : GUEHRfC de SAUiT·QUB!I:TIN 
('l' vors 12451, Huco~;s ou SAI!I:T-Cuen (t 1264), JEAN DE 
VARSY (·r 1278), BERNARD DE TRILlA (t 1292), JEAN 
gCKART (t 1327), HESRI OB AQUILA (t 1345). Le com­
mentaire attribué à. saint ALIIIŒT LE GIIANn par Jo 
eod. :.lOO de la Bibliot.hbquo Zwottl est tenu pour inau­
thentique (cf. Grabmauu, Zeilsch. (.kat. Theol., 19291 

p. 16() ct Meersemann, Intl'lldttctio ùt Opera mnnia 
s. A. il'/., Drugos, 1!)31, p. 08). 

Deux Post-illae ont paru sous le nom de sa.int THOMAs 
n'AQUIN. Du Salomo1l impi1·attu il a été question plue 
hn.ttt iL propo~ d'llaimon d'Albel'iltndt. L'autre, déHigné 
lui aussi pa.r son incipit : So11et v ox l'lta (édit. Vivè~, 
t. 18, 608-66ï) est probablement de Gu.t.~:s de no~m 
Ct 1316) (cf. GRAOMANN, Die We1·ke des hl. Thomas 
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von Aquin, 2• éd., .Munster, 1931, pp. 244-247). Ilion 
que ce diaciplé de saint rhomas !;Oit un AllgtlSLin 
nous <liron~ ici quelques mots de ce commenta.ire 
qui, en raison de son attl·ibution, eut une nùn n{:gli· 

• genble influence. Il suit ordinaitement la glos11 et 
rappelle par son schème d'expot~ition . ln. SoiJJfOe 
Théologique. Le' te"te est appliqué il. l'Eglise selon 
ses troiM états : ;primitif (état do r~meau bd~é ou, 
aveuglement des juifs), intel'médiaire(Egliso moderne), 
final (conversion des Juift~). C'est da.us lu secundo 
partie quo ac lisent quelques développements IHI ' ' la 
vio contemplative et la vie active (c.f. G. Gm·rMANN 
dans son Commentaire, p. 334 ct W. WEno·~:, Die 
beidcn clem hl. 'J'homas von Aquin zugc/Jcht'ieh en A'om· 
menta1·e zu-m Hohnn Liede, BO!'lin, 1903). · 

Les maître~ d'Oxford fon:t éoho 1\. ceux do Paris. 
Quétif cite le commentaire de TIIOMAS DE .Jonr. 
(·J· 1310) (1, 509) il moin:; qu'il ne faille l'att1·ibucr ;'1 

THOM1IS LE GALLOIS (Quétif, I, 601) et celui do Holll·: wr 
HOLCO'I'H (·f· 1349). Mais h ·côté des mo.l.tros d'uuiv13r;;it6, 
il y a des prédicateurs : UAnnuiLEMY nr. BHAGM<CK 
(t 1270) (Quétif, 1, 258), NICOLAS nK GOIIHAM (t 1 '295) 
(Quétif, 1,439), SIMON DE JI EINTUN (t 1360) (Qnétif1 1, {V-18). 

L'engouemen~: n'est guère moindre chez los Ma.i1res 
frunclscains. Un commontuire dti à PnmRthTEAN ()uv1 
(t 1298) a 1\16 publié (}:tl' Uonelli ùans le Supplt!uumt 
dell œuvres de saint Bonaventure (T, 51-281). Plusieurs 
Postillae des Maîtres de Paris Rent in6di·tes : GUILI.AU~JI' 
do MhiTON (·1· 1257); .TitAN PI'.OKAM (·1· 1202); p<n' 
contre, on a ath•ihué il GumEnT do TuUI{NAJ (i- 1270) 
celui de Gilbert de lioiland (cf. 11upra). NICOI.As n& 

LYim ft 1340) se distingnc par h~ notori6té ùe sos 
Post·illac et de ses Mor4/·itates ù'abOI'd publiées sùpa.­
rément (Cologne, 1478) puis r'é\lnics dans le~ •'1di1.ions 
ultédeures. 

Outre le cornmeutaire signalé pllll! haut, TuuMAS 
GALL US a. laissé tles Po.~tülae inédite!! (cf. P. Glorieux, 
op. âl., p. ll ü). De l!lême, plusietti'S autr·es Maltr•efi 
sêculier!l ùe Paris : ETIENNE LANO'I'ON (1.228), œnvrc 
existant en double rédaclion, EUDES 01~ CUA'fEAunoux 
(t 1273), G U!J..LAUME p' A UV ERONE (t 1249). 

A côtô de la faveur dont il jo\lit pa.·mi los MaiLres 
en ThéOlogie, une autre fortune qui lui est hnuo,·ahlo 
aussi ost réset·vée au Cantirrr'e de.ç Ca.nliquc.~. Un p•Jete, 
BullNUS DR ScnONlŒEC.l>. (t ver.~ 1271) <.lépenso autant 
d'érutlition tltiO d'ingéniosi 1:611\'exp liquer en 12.000 vm·s. 
Un bénédictin hrabançou SnroN ù'AFI'LIOIIE!.f (t v<~l'S 
1290) le commente dans sa pt•édication; ses sermons 
sont restês inédits. De même le~ commeutai••es do 
JEAN Sut.MoN, augt1stin de Na.plos et de II EHMANN ùe 
Scnn.OESCHE, nugustin lui aussi ('l' 1357). 

Le commentaire de b~aucoup le plus intéres;;ant 
pour nous à cotte époque est celui de Richard llor.LE 
de llampole (·l' 1M9). Il R'en tient aux trois prm11iors 
versets, mais le J:yrisme intense qui s'en d6gnge fait 
cio ce <.!ecument une des sour-ces los plus précieuses 
pour connaîtra la. vie ot l'âme dll célèbre eru1 ile 
anglais (r.f. Emily Hellen HOPE1 \Vdtings a.çtwibt•d lo 
R·ichanJ, Rolln ... New·Yor~·Londt•cs, 1927, P.· !i2-8:l 
avec les corrections de Dom Noetinger dans la Prf-f<tce 
des Œ?L111'es tra.ùuiteA en français, Toul's, A. Mame, 
1928, p. XJ) . Le Xy<) s illcle voit paraître plusieurs 
commentaires importartts. Citons d'abord en t•aisvu de 
la. notot•i6té de lotli'S a.utcul'l; celui du Cardinal MAT· 
TRmtJ de Ct•acovie (~· 1410) : Ewposilio Cctntt:ci Crmti· 
corr,m, ouvrage inédit mentionn6 par Po~sovin . 1 
Pierre d'A1u.v a égaletnent une Eœ,positio wr1e1' 
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Canlica ClmliCOI'lltn, muvre de jeunesse (1378) publiée 
parmi ses Opttl'a eu 1483, puis parmi ses 1'mctalu.~ 
et Se7'11l01~c.s, Cologne, 14\lO. J.'Ewposïtio do .Teu.n 
R~SEL (·1· l494)1 évêque de Lincoln ·et chaMol~er 
d'Angleterre, est inédite. 

Beaucoup pins remarquable pour nous, le Trac talus 
st~per Cantica Canticomm do GERSON ('!- 14'29) (édit.. 
Ellies Dupin, IV, 27·82) est une œuvre composée dnns 
les dernières années de sn. vie pour les Chartreux 
de Lyon. L'autour la juge lui-mèmo • proximio;• 
schclastico quam rholorico stilo ., (p. 35) . C'est nn 
expoaé d P- psychologie iJUrnaturelle dont saint Ft•an· 
çois de Sales a. fait l'éloge dans la Préft~co du Traité 
de l'amow· de Die!' : la premièro partie est uno 
analyse c!O l'amour ct UllO dcRCriptÎOll de SOS diffé· 
rentes espèces; l:t setlondo oxpl ique les cinquante 
propriétés de l'll.mour (cf, DTC., uri. Gerson, col. 1327) . 

L'En.at·ratio in C. C. Salomonis de DE NYS lo Chnr­
treux (·1· 1471) (Opera omnia, t. 7, 293·447) explique 
chaque verset en tt•oi~ articles dnnt l'un concerne 
l'Eglise universelle (sponsa gen.et•alis), le second, 
l':lme fidèle (sponsa specialis), le troisième i<l Vierge 
Ma.rie (sponsa singularis). C'est une mine do rémi­
niscences l)!ttristiquel!. Dana l'In C. C. lib1·t t:l du 
Chartreux Nicola..q KEMPF (·1· 1497) (duu:; P1,z, B'if;liot. 
asceL., t. Xl et Xli) on retrouve les tendances a.ntiiu­
tellectuo.listes da la mystique cariliusionne. 

Tt•ois Carmes du xv• siècle ont 6crit des commen­
taires : un seul, celui du trop subti l Guilln.un1e lltAC­
KE~b:v (i· 1490) (cf. sttpru, I. col. 1722) n. été publl(l il. 
Venise en 1591; celui de Guillaume BniTRF.E anglais 
(t 149!:1) (cf. wpt·a, 1, col. 1!l86) et do l'italien Julien 
cio P111L1P1>o (1481) sont inédit~. 

Aux Augustins ùe cotte époque nous devons le 
commen1aire n'lsAm IJE .P,IDOtlll (·l'ers l 480), chanoine 
t•6gulier, Venise, 1504; celui, in6dit, de Dênigne P~m 
(vet'S 14.86); celui do Jacques ~Én"r. DE Vi\J.ENTIA 
('1- 1490), commentuir·e très érudit paru i1 Lyon on 
1512 ~ais qui cnvis:~ge surtout l'union du Christ et 
de l'Eglise; enfin ce loi dn priem· g6n6ral Anselmo 
oF. MoN'I'FAUCON (t 1497), in6dit. 

Chez les Dominicains, .Jean DOMINIC! (·1· 141 0) avait 
exposé en 1398 avec le plus grand succès les doux 
premiers chapitres du Cantique (Quétif, 1, 769). SA· 
VONAnOLE (1498) y avait puisé égalcmt:nt de8 tMmes 
de pl'édicntion, dont on a. publié à Venise en l~f1ü 
les schemas, qui sont peut-être d'un compilateut' do 
f;OS ŒlUVl'eS (Quétif, 11 890), 

3. - Aux XVI··XVII•·XVIII• ~;iècloo. - Tout en 
continuant à être en honneur d!lllf:l lo11 ùcoles, l'ex­
pl ioation du Cantique tend de plus en plus ''ors la 
vulgarisation. Les théologiens môlent d;Lvantago la 
piété il. I'Orudition. Les mystiques trouvent dans le 
llymbolisme salomonien l'expi~C:ssion la. moius inégale 
à letll' expérience t•oligieusc. Le~:~ p1•édic:~teurs, le~; 
auteurs d'ouvr'agcs de piété ou de truittit; spiri tuels 
empruntent au Cantique, sinon le cadre de leut'S 
dêveloppemenls au moins dca textes 1~ orchcAtrcr. 
Certains ne font guè1•e que t'usijemblcr les éléments 
de doctrine fournis pa.1· los meillem•s commentait·es 
antérieurs. 

' Saint TuOMAs DF. VI LLilNEUVIi: (·1· 1r.i:15)J prédicateur, 
;1 pat•rni ses Sermons, publiés en 15!:!! h Alcala, un 
comll!eutuil'e inachevé. Deu>: Augustins c:apagnols ont 
fait passet· dans loor e:~.-plication du Cantiqtw tout le 
feu de leur sainteté personnelle : ALPIIONSI-! nil Ho· 

' 
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nozcO> (t 1591}, ora.Lo,tr remarquable (Mit. BrugeS~, 
1-581) ; et le célëbt·c FI'<lY Lors nE L~ON (')· 1591 ) qui, 
nu témoignage do nossuet, < a ex-pliqué le Cantique 
<I\\' 6C autant de pi(!ttl !)t d'(Jléga.nce qua d'érudition ll 

(Pré{CfCe SlW le Cantique des Cantiques, édit. Ln.cha.t, 
t. J, p. 615). 

Possevin a cont'on<lll l rJ commentaii'e du Dominicain 
Jérôme AJ, MONAWi (·l' 1004) :woo celui d·e Luis dtl 
Léon (Quétif, 2, S':'i\'1); celui du Dominicain vaut 
stH'lout par stt. :;ci en co, comma les deux commentai ros 
de Louis So·r•oMAJOH qui riva.liRI'nt d'érudition : ce sont 
la Cantici CanLicnmm Salomouis ù'llm'Pretl,lio, Lis­
bonne, 1599, et les Ad Cantir.orwn Nolae 1>oMeriore.~ 
et breviorcs, Lisbonne, 1011 . 

C'est vers cettn l:poqnc, ct notamment avec <.:om o· 
li us J,\NSE~s , évéqtw rio Gnnd (i- 1571) qu':tppa.r:dssen l 
p:mni les ex6gctes catholique8, des ess<llis d'< expli­
cation typique ,. rappelant celle d'Honorius d'Autun, 
c'est-à-dire s'aUnchnnt t\ rer.onnrütre uno ré:lti t1) il. , 

' J'idylle dramatisée pur Sal.omon. Los notes de .Jn.ns.tl!IS 
~ur le Cantlqno ont <!. té pu[)liée:; !t Lyon en 158ü. 

L'érudition ex-1\g(lliq,Hl fnit entièrement pla.co au 
lyrisme le plus subliHto dans li·s onvt·:1ges llo saiuto 
Thérèse et cle sa.inl Jcnn de la Croix qui s'inspi1·on t 
directement du CaTILi']ue. Les Conceptos ttel. Amor de 
Dios escrito.~ par la Afaûre Thel'Cfla de Jes1'8 .~obre 
algunas palabms àe lns Crmta.res de Salomnn (édit. 
Silverio, t. IV), éditées pour la première fois par le 
P . • Jérôme Gt'acian {Bruxelles, 1607), nous livt•ont 
sous forme d'exhortation!! toutes directes et spontanées , 
les plus brùlants ;bceeflts mystiques de la sainte. Ce 
précieux liv••ot a. lu~ll:~ppé pttr bonhenr aux fl:umnes 
uù elle l'a.vttitj eté . St1lon la ·P. Jérôme de Saint.-JoseJrh 
cité· par le P. Silverio, les Con.ceplo.s auraleilt ôttl 
écrits entre Hm ot 1!'!73, mais le P. Silverio, on 
rn.ison des divergences notahles relevées entre los 
diJl'êrP.ntc,-; copies, ~o:c ùcmandn s'i l n'y a pas ou 
deux rédactions do la sainte sur les mèmos thèmes 
(Ob-t'a.~, 1 v, p. uv). On notera (c. 1, p. 2Hi) la hat•dlesso 
avec laquelle la sninto bl:l.mc ht pusillanimité des 
:l.mcs qui redoutant de lire le Cfl.n.tique parce qu'elles 
ne le comprennent pas. 

Sans êtt'c un commento.irn, lo Cantiqu(l spi1·iwel ùe 
saint Jean de la Croix, s'inspi r•e trop immédüttomon t 
liu Cantique de S;tlomon pour qu'on ptti~tse omettt·e de 
le nomme1' ici. Lo lyt' i smo y a.t te int sans doute son 
point culminant et s'y exp ri me on dos images qui sont 
celles mêmes du livt·o inspire. T'out clid:tctique par· 
la forme, le commentaire du Curme JEA'S llll .Jisus­
MARIE (t 1615) (Opera ormll:a, Cologne, 1621, t. J, 229-
41\l) vise· surtout iL la olat•té. Il poursuit l'explication 
du vei'Bet en clistinguant lo!t differentes significations 
attachées à. chaque sywbole . 

C'est (I.UX prédi cateurs que Michel GHrstmm (·r 1646), 
clerc régulier rom:lin, clestino sos remarquables Cnm­
mentaria in C. C. (Rorne, 1009; Anvers, 1619). Chaque 
vtn'set fait l'ohjot de quatre explications subdivia6os 
olles-mêmes en :tut:mt de • sons • qu'en comporte 
éhaque symbolo. L'exposi~io 1 oxp.liqne la lettre; lu 
'2° est nue application Il. l' l~glise, la. S• 1t l'àme fldèlo, 
ln. 40 ù la: Sainte Viu1•ge. A ce vaste inventaire ùe 
la tradition s'illjoute par ma.ui~re d'appendice uno 
chn.ine p!lltristique puis6o dans les Commentateurs dtt 
Cantique. 

Le m6me proc6d6 d'cxpo;;ition ava.i~ étô employé 
par le lésnite belge Martin DEt. lho (t HIOB) dl\ns son l 
Cflmmentarius quadruplex in C. C. el Cauna my.Hica 

(lngolstaclt, 1G04), mais le d(!Lail de smrcxpliea.tions est 
tl' un goût disputable (cf. Cot·nély, lnlr·orJuclio t1l V. T. , 
p. 19'1). JI ne peut Otro question de citer ici tous tes 
Jé<;ui tos qui dans les di versAS tmiversit6s où ils ensei­
gnent, continuent la traùitiou de Ieurs devanctors- en 
commentant le livre ~le Sa,loman. Dan& les tables· de 1-a 
Bibliothèque de Sommetvogel (t. X clll' au P. llffard', 
col, ::l2-::l4) leur listo' HO compte- pas moln:; do quaœantc 
noms . 

Notre i-ntérêt doit se porter plutôt sur J'effol'~ de vul­
f.t:\risntion spirituolle qui a. cherché un thème d'inspi­
mlion dan:; le Cantiqtle. 

Le P. NnmE~JBERC (t 1658) a écrit tout un petit traité 
do mystiquo ;\pm po!: du son! verset : V eni de Libauo. 
Le T1·atado sobre el IU!Jal' de los Gan tan~ Veni de Li· 
bano explicado de la. Pel'(ec licJ/~ religiosa, Madrid, lt.i42, 
rlisstwtA Sl.lCCOsflivemont cio ln vocation religieuse, des 
vœux, Ile.~ vettus tflé<l i O~a.l es ot dos troîs voies spiri­
tuelles. C'est une sorte clo compilation <les common­
l:a.iros fln Cantiqut1, plus qu'une expHcà:tiion dn tede 
lui-même. 

Pnr contt•e le r.antiquc ost commenté en enl>ter· pnu 
)i) P. Louis Du PoNT dans un volnmincmx traite de théo­
logie ascétique et mystique présenté sous form e d'ins­
trttctions: J.;a:poRilio moralt's et mystica in C. C. (Colo­
HJlC, 1622). Le tome 1 pose los principes généraux do 
ln. vic spirituelle en suivant les 2 premiers chapitres 
du Ga11lique; le tome Il so réfère il. la. suite du li vre de 
Salomon et envisage atu·tout la pt•atique. L'auteur nous 
averti t lui-même que son pla.n l'amène· à. se rép6ter et 
nous r ot.i endrnns sNrtout que cet ouvrage d9it son 
prindpal intérêt {~ l'ellfH'Ît tra.ditÎI)nnel qu'il a pttisé 
da.ns les commentaires pati·i~;;tlques ùu Can~·iqur.. 

Lo Phr'e c,,s,wccmo (-!" 1700), auteur de nombreux 
ôcrits ascétiques, met le Ca1'1{ÙJ'WJ 11. la. poJ•tée des Ames 
m6ditn.tives : 111edita?lioni sopro luo,qlii p ftl p1·incipal?: 
della Sacra Canl'icr~ giuMa l'esposizione die' Sanl Padri 
c cl'allri Sae1·i Esposilo1·i, Naples, 1692, ct deux ans 
[J l\111 tm•(! : JJ!edilazioni sop1·a la Sacra Cantica de Sa­
{omulle per tutti li [!Ï01'11'i rlt!U' A1mo, Naples, 1694. 
Utilisation pratique de l'hmnensetrésor doctrinal réuni 
prw los commentateur.~. 

Dans la. même ligne de vulgo.risntion, se multiplient 
1 n~; ou vt•ngcs écrits en langues modernes : Cnn.~idl!ra­
(ions 1n'euses stw le C. dc.q C. (traduit de J'espagnol en 
H>09) du frandseain Jen-n DES ANOBS; on 1616 à. AnverR, 
l?œplù:ation mysl'iqtt~ écrite en flamand p:tr le prêtre 
belge Jean GoncoMJOS (·r Hi28) ; on ltH 7 à Lyou, PP.nRde.ç 
pieuscg su1· le Cantique des Ca1~liq1~ùS plll' Henri DB LA 

TF.RRAssr.; en 1627 à. PariA, Exposition mystique ct mo­
rale du Cantique des Cantiques do Claude H OPJI.; en 
lli53 à. Reims, Les délices de l'homme inli!riem· otHxpO­
silion (li' C(mtique des Cantiques du Ca.I'me PiePI'e­
'l'homas DI> SAIN'tH-MAHlE; ea 1661 à Paris, L'iclée par· 
/'aile tliJ llivin Amour, ntl Exposition dt' Cantique 
1les Cantiques du Capucin LÉANOIH-: nB DuoN, citéao.ussi 
!lOUS le titre : La~rvt!rités de ~'Ev(mg·ile ou l'idée par(aitr. 
ile l'amutw tUvin d'ans l'intclligenctJ cac/1ee du CarHique 
de.~ Cantiques ('cf. P. Scheucw, /Ji{ll•ifl{JI'apfl.ie ·8ttr la 
Contemplati'(rl'l> ·itt{tlse no ::121, RAM., 1923); en lfJ841\1 
Valence, un Commentaire flU e:r:position mystique du 
r:anlique (en espagnol) de la. ct·ominicaine Hippolyte nil 
Jésus (Isabelle de HOCAOIWTI) ; en 1600 A Paris, Le Can­
tique des Canliqt4t8, tradt!il t1l fm1JÇais •.. sens littt!,·al, 
historique et spirituel d'Armand de Gt nAan chanoine do 
S<~rlo.t; en 17ô7 à Paris, L'Année affective ou sentiments 
s1w /'amottr de Ditm tirêd <lu (:a"tique des Ca·nt·iqt~e&; 
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pour chaque jour de l'amuie du Minime J .-n. AVRIJ.LON 
(cr. supra, 1, col. 1185). 

Pa.nni les commentaires en latin sont à signaler ici : 
Cantitum CanticM·um Ecclesiae Dai et animac sattctar. 
applicatum du Frère mineur hollandais Baldu!nus 
JuNrus (J~auduin de Jongho), Anvers, 1631 ; De vet·o 
cantici canticm·um Salomom:s ttm~ ltistot·ico lttnl ~pil·i· 
tuali sens.u, Mil an, 1640, du théatin Paul ARES! (·1· W44) 
disciple distingué cie Michel Ghislieri; Brevis super 
Cantica Canticortltll accentus ab Evangcli-i concionato­
ribus et animart'm dù·ectm·ibus armotandtes, Rouen, 
1675; surtout le Canl'icum Canticot·um Salomonis, avec 
traduction française et explication de BossuET (Œuvres, 
édit. Lachaf, t. J, 569-6i8) : • On t••ouve dan~ ce Com­
mentaire, dit le P. de la Drolse, beaucoup d'art et de 
délicatesse dans l'exposition, beaucoup do science ct 
de piété dans l'interprétation mystique >>(DB., 1, 1866). 
Bo~suet est l'un des rni'CS commentatturs catholique~; 
pnl'tisans du c sens typique •· 

Une nomenclatm·e complOte comprendl'a.it d'assez 
nombreux hétérodoxes i lut,hériens, câlvinistes et an­
glicans. 

Nous nous bornerons à signaler tf'ois commentaires 
jansénistes, au moins de tendance ; Libcrt 1-'nom~rONT 
(t 1653), l'ami de Jnnstinius, qui a laissé un Commm· 
ta1-im in Can~ica Catlticortlm, Louvain, 16521 très 
jansénisant; Charles IIEilSBN'l'1 ex-oratorien, qui, oult·c 
un ouvrage sur Denys l'Ar6opagite, a écrit La Pasto· 
1·ale sainte, ou pat·aplu·asc du Cantique des Catttif)ue.~, 
Paris, 1635 (cf. Datterel, Jlfémnires, éctit. lngolù, 1, 
p. 372) et Jean HAMON, une E:r.JJ/ical-ion du Cant!'quc 
des CQ.nliques revue ct corrig-ée par M. NlGOJ.E1 4 vol. 
ln-121 Paria, 1708. · 

Pout• clore notl·e ft·uc tu ouse, eH core que très incom­
plète, enquête ~;ur le xvuo siècle i 1 nous reste iL cite•· le 
célèbre ouvrage ùe j\fmo GUYON : Le Cantique de.~ Can· 
tiques de Salomon auet: rlcR Ex-pUcatiOfls ct Réflexi0118 
qll'i regardent la vie intùiem·c, Gr·enoble, 168:-:i. • .J'écri­
vis le Cantique des Canti(IUes en un jour ci demi , a­
t-elle dit dans sa. ViP. (Pari~>, 1790, t. 2, ch. 21, p. 247), et 
encore reçus-jo des visites. La vitesse avec laquelle jo 
l'éCl'iVi!i fut si grande, qno Je bras m 'en1'1<t ct mo devint 
tout roide. b Cet. opuscule ost avec Le moyen court 
celui qui a été condamné des premiers : d'abord pa.r 
l'Arcllevèque de Pari~ en son Ordonnance du 16 octo­
bre 1694, puis par los aignu.taircs des :Articles d'Issy : 
Bossuet (16 avril 1695), Noailles (25 avrill695); llossuet 
l'a cité explicitement dans son Instrttct'ion stw les tJiats 
d'oraison (Traité 1, 1. J, n. 10, Il ) où il atteste qu'il est 
l'un dos ouvra.ge!i quiétistes c qui ont le plus piqm~ ln 
cul'iosité et le plus ébloui Je monde , . 

Pour comba.Uro l'influence do ce commentaire, ùom 
Innocent LE MASSON, génél'lll des Chartreux a. corn pos6 
dos Sujets de Aléditatio'J.S sw· le Cantique des Canti­
qtJes ... à l'usage des Religt'r.u8es Cha1·treuses1 La Correrie, 
1691 et 1692 (cf. RAM., 1936, p. 375). 

La. condamnation du Quiétisme n'est sans doute pas 
étrangère iL la. pénurie d'ouv1;ages sur le Cantique quo 
1:on constate au XVIll" siècle. Cornely ne voit guèro à 
sigrialer que l' ./J.'a:11o.~'ili() in Car1t. (Pal'is, 1770) du Béné· 
dictin J. ANSJ\ltT (cf. sa notice 1, 689) et le CommctHa­
rium i1l tt·es lilJros salomonico9, Vienne, 1780, du f••an· 
ciscain Victor ZINJ.: (Cornet y, Jntroduètio, 2, 210). 
L'Expositio de A.-J. Ansart se présente sous la. forma 
d 'un dialogue entre Je Christ ot l'Ame fldi;Je; ouvrage, 
au reste, de m édiocr e valeur (cf. Hurter, Nomenclator 
5, 369) ; quant au commentaire de Zink, c'est l'œuvre 

d'un exégète (cf. ibid., p. 101 ). Parce qu'ils ne sont pas 
dépourvus do tout intérêt pour la spiritualité, on peut 
njoutor les commentaires ou traductions do Nico1as 
CRLOTTJ: Expositio Cantici Cantit:orum (Venise, 1761 ), 
littéral et mystique; le Spic,qamento della Cantica 
sul tes(o ebreo (Venise, 1767) de Michel-Ange CAnMl·:J.J 

(·1· 1766), O. min., orientalir;to ctistingué. 
Le Cantique (les Canlif)tJCS, Paris, 1704, du Janséniste 

DuGUfl'l' (t 1733) est plutôt apologétique mais rotloto 
<H;sez la mentalité de son autc\tr (cf. llurter, Nomencla· 
(01' , 4, 1129). 

On possède du P. de CLOIIIVIÈim un commentaire resté 
manuscrit (1800) (cf. Sommervogel, Bibliothèque, 
l. Il, p. 847). 

4 . - P ériode modorno. -Los préoccupations apo­
logétiques dominent l'exégèse ùu xrx• siècle, entrai: 
nant des soucis d'objectivité qui éliminent ou laissent 
au llèCond plan les eO\~r;iona lyriques on les questions 
proprement spirituelles. 

I.e commenta.it'O de Joseph·Léon lino : /)a.~ Jfohe 
L-ied in einer noch wwel'8ttcliten Detlltmg (Fribourg, 
1 814) est une rêverie sans intérêt pour nous. Le Canti· 
t:um Canliconmt illust,·atum erc Met'OU1'opllia Ol'iCrlla­
liwn, Munich, 1918, do Jét•ôme KISTEMAIŒR, suit le sens 
litté•·nl nllôgorJque. Le8 commentaires du Sulpicien 
LE HiR publiés par Grandvaux (Paris, 1869), du Jésuito 
Gm'J'11ANN (Paris, 1800) fournissent les éléments d'une 
~aine exégèse. D'un point de vue plus résolument mys­
tique sont il. signaler : A. SCBULER, Da~ llohe Lied, 
Wurzbourg, 1858; P. Sèhegg, Das Hohe Lied Salom.ons 
vM~ dm· heil. Lie be, Munich, 188[>; LANCEI.l, !)as llo/te· 
Nct.l na ch se·imw myst.Uam E1·/cUiung, Fribom•g, 11:!8\) ; 
l 'abh~ llnF.VET1 Le Canliqlle clos Ccmtiques ott l'Arnom· 
,•tfc-ipr•oque de Jilsus·Ciu·ist ct de l'l~l)lisc, Ptll'i~, 1890. 
Citons enco1·e deux commontait•es euchat•istiquos : 
na.~ GP.Ileimniss des Glaubens, d. i. die \Veùlieit oder· 
clctll Hohelicd erklfl1·t d!ll·ch clas Sac1·. des allerhciligstC'tt 
Ft·onlcichnams, ~runste1·, 1835, du Franciscain Gos­
SBLBR (-1· 1856) et· Le Cantique des Cantique.~ a1>71liqué à 
l'Eucharistie de Mgr do La, BOUILLLERIE (i· 1882). 

La. connaissance chaque jour plus approfondie de la. 
littérature orientale et l'étude plus objective du genre 
pttraboliqt~c auquel apparllellt le Cantiqtw de Salomon 
donnent a.nx commentateurs Je moyen d'enl'ichir• 
nnco1'0 le pati'Îmoine spirituel qui en est issu . Lu. pli.t· 
pal·t envisagent plutôt le côt6 technique que le côté 
prop1·cment mystique. Toul;, cepend,1mt, tt•availlent à 
lc1ur mauiè1·e iL maintenir dans l'l~l:(liRc l'influence 
hautement sanctifiante exercée par ce poème inspir6 
d 'un caractère ai spécial. Nous donnons donc une liste 
(les principnux commentateur 11 qui ont écrit depuis le 
tlébut du siècle : A. von ScnoLz, J(ommentar übe1· da,; 
Jlolte Lied, Leipzig, 1904; P. ZAI'LKTAI.1 Das Ilohelieâ, 
Fribourg en Sui!;so, Hl07; J. HONTJIBIM, Das JI ohe lied, 
Fribourg-en-B., 1908; P. JoüoN, Le Cantique des Can­
liques, Paris, 1909; R. MuNz1 Die A llcgor·ic des lfohen· 
liedc.~, Fribourg-on -U., 1Ul2; Maria. de MICIIEU, S. /)cr-
1UWd et te Cantique des Cantiques, Bruxelles, 1923; 
P. '1',\0USSI, Le Cantique des Cantique.~, Abbeville, 1923; 
A. MrLJ.fln, !)as Jlolwliecl, Bonn, Hl27; G. H!cc•oTTJ, JI 
Carttico, Turin, 1928; F. R m'I'ENACH, Gant. C., e;cegeticn 
l!llm·ratum, Rome, 1932; E. 1\AJ,T, Da.~ Jlohelied, 193l3 ; 
Pouou ot GUITTON, Le Canti(}tlC des Cantiques, Paris, 
1935. 

Il convient de faire une pince à part à deux com­
mentaires récents qui donnent davantage à. la spiritna· 

Sur 

- 2. 
Le 
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lit(). Le Calll.ifJUt: dill'union à Dieu. du V. E.·M. LEDEA,u, 
S. J. (Dru~cs, 1925) envisage Je Cantique des Cantique.~ 
dans ses applications à l'itme ftdiJle. L'autem• nous 
avertit lui-même quo •• cc Ccnunenl,nire relève plus 
encore do l'ascétique que de l'exégè~e et prétend bien 
plus~~ être considéré comme livre de 11iété que comme 
livre savant • (p. 7). Celui dont l'nutcnr signe : Robert 
DE LANGEAC : Yirgo fidelil:. Commentaire spit·ituel clt~ 
Cant~quc des Gat! tiques, Paris, Hl::ll, est d'un pt•Mre 
c visité depuis longtemps pur la soutr,·ance ct qui tient 
il. rester inconnu·· On y J'r.tl·ouve les uccent:!'l d'un ly­
risme étroitement npparenté i~ celui des Grégoire de 
Nysse, des Berna1•d (!t des grand.smys!iquesdu Cannel. 

Slll' l'hi ~to iro ct la méthofle clo l'cx6gèse propl'll a.u Can­
tique, il SllfliL de renvoyer tL COtJlely: Jntrodt.u;:tio in Vtl lus 
1'c~lamcnlttm, II, p. 11:11· 210 ct à. Uietmautt, Com1nentndtt8 
in Eccttsiaslcll et Conti~-um Canticortmt. Pal'is, Lethielleux, 
1800 (OUI'fllf Scripturtlc saCJ·ao <le Cot·ncly). On Lt·ouvcro. 
db'll.lcment tmo iutroductlon intét•Assflnto dans le conunen­
talrc de l'ou,::ot ct Guitton, PHI'I~1 Gni.Jnlda, l!J35 (cr. YS, 
l" oct. 1034, Sup. p. l ·::l3). P<nn· la nomonclattu·e : Illlt'ICI', 
Nome>Jclalor lilcmriv.r., P. Glorieux lldprrtoi1·o dn !llaflrc.~ 
e11 TMol<~gic de Pat·is nu X JI/• siècle, Put·is. l!l3:i ct les 
autres ouvrages de bibliog,·aphie mentionné;; dans le corps 
de l'article. 

André CAOASSUT, O. S. B. et Michel OwnE-GALLIAni>. 

CANTIQUE SPIRITUEL. -1. Aperçu histOI'Î'f~tC. 
- 2. Valetw spil·ittwllc. 

Le cantique spit·ituel remonte aux origines chré· 
lionnes. Saint Paul invite ses discjples à. s'entraîn(lr 
c en chantant des cantiques spirituels • (Ephés., 5, 
19; Col., 3, 16); et nous savons que la }Jrcmièro géné­
ration cbrétionnc;J, avant de composer ct>s hymnes q uc 
la race née de l'Ewmgile se passé ra on héritàge, s'exat'­
çuit au chant des Psaumes reçus de la Synagogue. 

Ainsi dès l'origine nous trouv·ons les deux fot•mes du 
cantique: le cantique 1lopult,i1·e et le cantique spirituel 
P''opremcnl tUt; celui qui vient pour rodirc une leçon 
qu'il faut graver duns la mémoire, et cel ui qui lu.isse 
échapper l'intensité des sentiments dont l 'àmo vibre. 

Il devait on être ainsi, car • cbantet• est naturel à. 
l'ospritde l'homme,, ob!ler-vait saint Augustin, ol Chn.­
teanbrinnd écr.i v ait un jour profondémcmt : • L'homme 
obanta d'abord et parla ensuite. 11 

Kon seulomcnt la. Bible nous a gu rd ô crs tr•ès anciens 
cantiques de l'humanité primiti vc; mais nous r•et••ou­
vons les mêmes l'ythmcs sacrés ùaus touto~ los vieilles 
religions. Et le mis~ionna.it•o qui a le souci ùe I'(IVeil 
religieux et chrétien ù'une race nenve, sait t•ecoul'il' 
nu chant, pour en cultiver la vie spir•ituelle. 

Ces rapides observations feront pent·être sentir qu'il 
y aurait rtuelque chose de factice dnns la. division eu 
cantique populaire et en cantique sp irituel. A l'origine 
ils se distinguaient peu; mais-on r emarquera. qu'il y 
tL loin d'un cantique spirituet do saint Jean de la 
Croix au t•ythme inventé par le, Bienheureux Grignion 
de Montfort pour enseigne!', pat• exemple, à ses audi­
teurs ce que uoltS apporte l'Eucharisti e : < 0 l'auguste 
Sacrement '· Et po'ut'tnnt Jo Bienheu,•eux Gt•ignion de 
Montfort lui -môme, ce maitl'O du cnntïque populaire, a. 
laillsé des compositions comme c 0 sagesse, venez, le 
pauvre vous en prie • qui sont de vrais cantiques spi­
rituels. 

Pour ces raisons il nous paraît impossible d'esquis-

sor séparément l'histoire do l'un et de l'a.utt•e. Rien ne 
marque mieux cette hésitation que l'h6aitation même 
du snns des mots : Psaume, chanson, cantique, cho· 
rai; ces vocables no prennent quo lentement leur sens 
d6finitif. 

' 
I . - APERÇU HISTORIQUE 

1. DES OlliOINES AU XVI" SI~CLr·:. - C'est un cantiqttc 
populair{~ quo lo Paaumc qui avait tonu en' éveill'âmo 
j u ivn; en un seus nouveau i 1 éveillet•a l'Arno chrétienne 
qu'il invitera ut préparera. à revivre le mystère de 
J ôSll!i. 

Jo:t ùéjà le Bencclictus, le Nunc dimittis et le ,1/aonifl­
cal nvaient repris et renouvelé lo thème de la louange 
qui monte vers Dieu et son Christ. 

C't!tait uno voine ouverte. Ou cbaatait i\. l'assemblée 
chr•éti anne et on chanta.il dnns les prisons do l'empire. 
Les actes des martyrs en témoignent après le.CJ plus 
antiques écrits clos apologistes comme saint Justin. 
1\'ou~ vou<lrions avoit• quolqnos·uns de ces vieux chànts 

• m:dN ils n'étaient pas inl:nngibles comme l'Écriture, 
ct il faut al'l'iver nu 111° sit\cle pour on trouver des 
frag111onts . Ils iront se développant et s'enrichissant 
jusqu'/~ ce quo la liturgie los intègre dans ~a vic ct 
leut• clonne une stabilité vénér•able. 

On avait bi eu compris quelle portè<-1 ponvn.ient avoil• 
ces ..:hauts mesurés, puisqu'on nous dit qu'Arius s'en 
sorv:ti t pour propager ses erreurs. 

La littérature grecctuo chrétienne contient ùe ces 
hymnes populnires autant quo spirituels dont le déve­
loppement 'cnrnctùrisa la poésie de l'époque byzantine : 
canti<tttes au Christ et cantiques i~ la yierge, touto la 
foi s'y exprime. Le Syriaque saint Ephrem y ILvnit 
noté par !>ut•croH tout le frémissement ùe la vic. La 
litté••ature IMino chr6tienne aura aussi ses cantiques 
plus gr•aves en leur briévoté, d'où llG\I!l viendront les 
belles hymnes du bréviaire, et comment no pas èvo­
quel' ici le nom de saint Ambroise, avec celui du poMe, 
Ptwlence, et sans doute de l'évOque de Poitiers Fortunat. 

Mais it mest1ro que s'éltwgisscnt les frontières de 
J'empire oit pénètrent en Occident los barbares, la. 
langue latine devient de plus en plus inintelligible 8.\lX 
race·~; qui s'ouvront pourtant à la foi du Clwist. Et le 
canlictue populait•o roprencl eu languo vulgaire, son 
offico de catéchiste : il enseigne ct il émCtlt ces rude:; 
A.m c:s . 

Cnux qui sa sont attardés à. étudim· los origines dea lit­
tératures modernes européennes: allemande, anglaise, 
cspn.guole, française et italienne, sa.ns oublier la. langue 
d'Oc, out été surpris d'y rencontrer ces vieux poomcs 
relit-Çieux; poèmes chantés, qui SOJlt d'authentiques 
c:mtillues populrlires ; pat•fois 'assez frustes, quelques­
uns, en Allemagne et en Provence surtout, aont d'une 
trè11 belle venue. 

Et telle cantilène dont Jo développement donnera 
naiss:mce au thM.tre religieux repuraitrt\ en~l\lite en 
forn•t~ plus courte dans la. chanson pieuse qui avance 
de pair avec les tmductions des Psaumes ct <les hymnes 
en langue vulgaire. 

Tundis qu'ils fleu,•issent à travers tout le moyen 
:\ge, le latin, langue dea clercs, se prêto à. d'autres 
cantiques infiniment plus nuancés, vrais cantiques 
spirituols qu'on inscrira sous Je nom de saint Bemurd 
ou de tel autre grand saint. D'aillenrs nous en con­
naissons signés d'Adam de Saint-Victor, do saint Tho­
mas rl'Aquin1 ou de Jacopone· do Todi. 
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On le voit,' la séparation se ct•eusc ontre le ca.ntique 

populaire et le cantique spirituel, mais cela. no veut pas 
dh•e qu'il n'y a\lra pils échange de l'tm lt l'autre. 

2. Du XVJO SIÈCLE A NOS JOI.IIl~. - Nous avons trouvé le 
' cantique populaire un pen pat•tout en Occident. 

Voici qui va lui donner un regain de vie. C'est le 
moment où l'on se rop!'end it l:l·aduire los psaumes en 
vers. Traduction souvent nsscz libre sans doute; el 
parfois aussi lo Psaume ne sera bientôt qv'un prétexte 
/.1. prendre soü élan, cornmo dans tet cantique do 
Luther . .Mais dans le trouble tle cet 1\.go qui s'amot•ce 
:tvoc la Renaissance, otvorra le Protestantisme, lo cun· 
tique se fera. prédicateur. L'ht:réSie J'ntilîse fort; ma.i11 
aussi lo catholicisme, comme on l'avait déjà vu n l'r\ge 
procédont avec le corde lie!' Tisserand; tLinsi fora plus 
tard le breton Micho! Le Nobletz (t 1052). 

Examinons de pros ce xv1• siècle. Le cantique spiri­
tuel éclate en splendeur ave0 uno sainte Théroso et 
un saint Jea.n de la. Croix. C'est le chant mystillUé 
fie l'Arne plus que le chant populaire qn0 l'on entend 
quoiqu'il s'exprime en langue vulga.i'('O. Il chante pour 
Di<n~, mais il dit les intimités rlivines et les mervellles 
opérées par l'action de l'IlMe divin dans l':lmc. Aussi 
ces stl'Ophes inspirées i ront-ellos à évcillm• tout un 
monde myRt:6rieux cle ponsém1 profondes, toute une 
théologie mystique. 
L~ cantique populaire qui R'ndapte nux besoins de, 

cette llpoque troublée- sc 11évélera. comme une pl'ièrc 
comme une affirmation de foi , comme une défense 
aussi, et comme un et)!jeigncnnent; là. snrtout O\) lt~ 
lutte rcligi.euse a été vivo. Mais tandis que les protes· 
tnnts se tiennent plutôt A.tlx psaumes qu'ils traduisent, 
on France comme on Augletct'('e et en Atlemagne, ~~~~ 
ca.tholiqm~s se laissent emportor à lem• élan do chanter 
touto l'étendue de lenr foi. lis se montrent fidèles en 
cela 1~ la tradition dos hymnes de l'Eglise, lt. 1~ tradition 
du moyon !\go qu'ils continuent. 

Happelons c1uelqnos noms. Nous laisBéron~ do côté 
les protcstauts authentiques. Quelq,uos-uns se trouvent 
sur los frontières de l'h6résie et demeurent catholiqnes 
quand mOmo, comme le ptemim• Marot ct Marguerit:e de 
Navarre; citons aussi Denir.ot et le francisc:tin Légicr 
Bontemps. 

Après que le concile do '1'1·entc aum dilgagé les 
esprits des clifflcult6s oll les pensées h6sitaient, la 
H6fot~me catholique continuera Jo bel effort du XVJ•siôcle. 
Et c'est un magniflqne entrain qui souffle à travers le 
xvn& siècle. · 
· Sans douta on ne ratrottvern plus los ~trophcs géniales 

d'un RaintJenn do la Croix, encore c~ue le cantique mys­
tique ne soit pas m6priaable :mx mains du P. Surin. 
Toutefois, le vr;~.i lyrisme religieux est ni tl ours que 
dans les vers; qui songet•ait à aller le chercber dans les 
poésies de Dossuot, bien qu'il en ait beaucoup écl'it; ce 
lyrisme se rencontre dans lt~ prose de Oérullc, do 
Monsieur Olier et do.ns la langue t>plondido dc:l ÉltJva­
lions sm· les mysti!l'eS. On no peut omettre pom'tant de 
~ignaler ici les cantiques de F(Jnelon ct de .Mm• Guyon, 
dont: il y aura à pari or ù. l'occasion. du quiétisme, canti­
ques mystiques assurément. 

Lo cantique populaire, par cootre, bat son plein.. 
Co'tnment le XVII" siècle, et singulièrement le 

xvuo siècle missionnaire, l'a,.t-il conç.u 1 Drtns la diver­
sité des esprits - je no . })ade pa~ ici dos poésies reli­
gîtmses de Corneille et des cantiques de Uacine où 
étincollont tant de beautés, - on pense qu'il y n.ura. 

• 

loin d'un cantique composé par Fénelon par exemple à 
un cantique écrit par MartiLLl de Brive. Cependant H 
Hcmble bion qu'une noto demout'e : il faut enseigner 
oncoro X>lus qu'émonvoii'. Pour émouvoir, on ~·en remet 
u.u di~ cours, 1\ la communication avec l'âme ùe la foule, 
ln. gràcc cle Dieu, sinon llla mu:;ique, qu'on choisissait 
souvent, en pt•en:mt les ai t'il qui 61:aient en vogLte. 

Voyons ln. placo du cantique populaire dans la mi~>sion; 
ot je pl'ends ici comme type une mission du Bienheu­
reux Grignion do .:lfontt'ort, puisqu'il e.st demeuré 
comme maitre till canlique populaire. Il a. disposé tout 
1 'ordre de sa cérémonie sa us rion htissnr n.u hu.sa.rd : H 
savait quo ~i la pl'lèl'C occupe ln. pla.cc principale, et il 
fais.ait prier lo Ros:\iJ•e, le chant ost aussi uno façon do 
priüre qui ouvro l'esprit i~ ontonch·e ln pm•olo d~ Diou ; 
1etais c'ostencore une l'ommlo qui concerlt1·e l:L prédica­
tion et l'enfonce Ùi\t\8 la mémoire. Quand il ot•ganisait 
des processions i11•éservnit pareillement nux cantiques 
uue plu.co importante. C'est ce qui explique qu'en 1711, 
dit Grandet, il ait pensé i1111cliter· un l'eCtteil do sc~ canti­
ques. Lui qui lu.ii;se r;~ in6dit ce chef-d'œuvre: le Traité 
de la V1·aie f)rJvotirm tl la Sainte lfie1·ge, il imprime 
un recueîl do oant:iques c(o 120 pagés. 

Le thème qui .utimo le ca.ntique se d6velopper;1 chez 
lui d'une manit'lJ•e simple et rigou!'euse. Voici le 
Clîant : 

Je suis hors de moi-môme 
Voyo.nL 1'1~baissement 
Oit la GJ'Mde'w• N.npt·ùmc 
E~t1 au Saint Sact'OffiiJn t. 

Il notera. l'humilité ùo Jé:;us·ChrisL, - qui doviont 
notre a.vocut prt'ls du Pët·e, - se fait notre sttpplément 
pouf• l'aimot•, - vient glorifier sa. mojc:;té, - anssi Jo~ 
angos !clouent,- mais ccci appelle que nous le viRitions 
on retour, - que nous lui ouvrions nos cœurs, - alors 
If~ louange ela Dieu aera parfaite. 

Ainsi en 8 strophes, le poème achève sa leçon ma.gni­
llquo de religion profonde. Et ce que proposait cc bea.u 
cantique que nous avons brièvement analysé, nouS; .le 
retrouverions dans les autres. C'ost lu. manière du Bien­
hetu•cux do Montfort. 

Co que pensait le Bienheureux do Montfort, les autres 
grands missionnaires, M. Leuduge1', saint Jean Eude~, 
le P. M:t.tlnoir, le P. Martial de Brive, comme déjà au 
xv• stôcle, Jean 'fissern.nd, l'avaient pensé et pra.liqu6 
n.vant lui, o'ost cc qui explique que nous ayons tant de 
recueils do cantiques imprimés il cette 6poque (cf. la. 
Bibliographie drossée par M. G:.tstou6 dans Le cantique 
pop"laù·e, Paris, 1924). 

Cet élan est demeuré iL travers tout Jo xv wc siècle; 
disciples du Bienheureux de Montfort ot autres mission· 
naires a.ttondent du cantique ce qu'il en ava.it attendu. 
m celui qui a ISenti vibrer uno foule chrétienne en 
attendrait-il autre chose? On oomp1'enrl des lora qu'on 
no soit pas délient dans le choix! So nmcontre+il des 
cantiques dûs ida plume de Voltaire? je ne sais, mais. 
il en est qni sont signés de Vellegrin qui n'avait pas 
fait contrat avec la sainteté. Le P. Vatel, da.ns le 
recueil qu'il publia en 1737, les met à ·la suite do ceux 
du Bienheureux do Montfol't, où ils fout bon no figure; 
il rotouche d'a.illeurs los uns et les antres, on no ~>aurait 
J'on louer, certes; m;tis. €\U rnoins n-t-il compris que lo 
genre académique n'est pilS de mise ici ct qu'on 
n'aurait que faire de ln. poésie de Joan-naptiste Rous· 
seau et do Louis Racine. 

Toutefois, on pense bien quo la flamme qui brûle au 
cœur d'un saint laisse tm tout autre trait : telles, par 
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exemple, les chansons brùlantes de saint Alphon1;e de 
Liguori. . 

l~n tous cas, peuple de France et peuple d'Italie ou 
d'Espagne, le:; l'oule~ chrl'ltiennes ont almé ces cantiques 
qu'elles voya.ient ch~it•s, vigoureux, bien rythmés. 

Aussi n.u lendemain de !tL Révoltition, ceux qui onl: 
tra.vaillê itrelever· IOf:l ·l:nines morales et religieuses ùc 
ces temps douloureux ont repl'is les vieux can.tiqllCF> quo 
le XVIII" si t~:clo nv:tit c:han tés. Et parce que des l.Jesoin~> 
nouveaux ou des dil11cult6s nouvelles a.vaiont surgi, ils 
en ont composé d'autres : un missionnaire coromo 
l'abbé Comba.lot n 'y pouvait manquer, ni un catéchiste 
comme l'al.Jl.Jé Dup<~llloup . 

L'influence romantique ue rnauquemit p:ts 1!0 se 
faire sentir dans COi! productions nouvelles; et on ne 
peut pa.s dire qu'eli t: fut toujou•·s hourenso, ni ton jours 
mn.lhenreuse sur Jo c:mtt.iquo populaire. Qu'on songe 
au P. Lambillote ct nu P. llcrmann , pour citCI' deux 
des plus conn\11\. 

Lès vieux ùÏJ'Il pol'taient donc des P<H'Oies nouvollcll, 
uu los vieilles strophes at'l'ivainnt ;tvot: des airs non· 
veaux rlont on ne vond1·ait pas di1·e qu'ils furent toujnUl'~> 
parfaitement choi ~;i:-., pris parmi los nirs de mn.rcho ou 
tit'és des opéra~. P1u'foü; de nouvt~a.\1:< cantique~ so•>t<licnl 
tout équipés, couuuu plus ûLrd • Je suis chrétien • ou 
1 Quand les ·méchants diront • . 

Vera la fln du XJX6 siècle et le <lébut elu xx•', dr.!! 
préoccupations d'ordro musical, en même temps quo 
d'éwdHion, invitorcnt il l'otouchor les vieux ca.ntiqucr• 
pour reprendre leH :;trophes tlui paraissaient mal 
t•ythmées; et souvent on lu fit heureusement. Puis on 
voulut, avec dos f01'm1llr.s muskalos nnuvoll r.a, r6novm• 
le cantiquo poptlltti t·c. Ordina.il•ement les foi'mules 
musicales étaient fort belles; ma.is on ne s:wrait n.ssnrm· 
que les pa!'olos a.pportt)rent t.oujoms co dont les t'oule~; 
chrétiennes ont besoin : clui'té et vigueur de pensée. 
Peut-être a.ussi y cut· il quelque excès n vouloir trop 
exclnsivomeni> ro'l"cnir il des mélodies p;t•égoriennes 1 

En elisant ceci, nous ne prétendons pas nous engager 
dans des polémiques oit l'rtprolé cL le pal'ti-pt•is voisi­
naient :wec la. v6T'ité. A chacun de voir et de faire 
l'application ici on !11. 

C'est !;Î bion le mou voment ùe l'Ame ùe chan tet• ainsi 
quo ces chants rotcntissont dans la. rena.iss:tnce reli­
gieuse en Angleterre, a. v oc l<chle, Newman, Fa bAr ; ol. 
le • WestmiMlcr J[ymnal >> stntl'lt en l'ecnoillit· los 
meillm,Jrfl. Bn iiOfl t'OCut1ils oit ollo chante, ou entend 
pareillement I'Hspil'CI'I'llmc flamande. On sftit clo quoi 
est faite la r ichosllQ rios lmmortols chants ùc Bach; je 
veux bion que la mu~i(J.ue y élargisse immcnsômont 
la poésie, mais elle s 'y h·ouve; a.nssi l'âme t •el igieu~>O 
allemande pl'i t-ello hinn .ga.t•do que cette poésie chré­
tienne ne se pe1·dit pas. Si clio avait été uti lisée par 
Luther, elle était cl'origine clu·étienne, saint Bernard 
·n'avait-il pas admiré los vieux chants d'Ailcmagno? 
Elle avait reJailli ù Ohorammorgau , allo retentit dans 
las assemblées rr.ligiousel; dont elle stimule la foi. Dos 
recueils approuvés on garclont l'osscntiel. 

Une enquêto qul pr61,.0n<lenit i~ être eornplètc irait 
l'ecueil li•• les c?(lnts.do Pologne et de Tchéco~lovnquio 
qui ol>éissent a.u meme besoin spiritnol. Et je u'ui 
nornmé .ni J'Italie ni l'Espagne q\li . sont plus près du 
latin, et on A('ntiront moins le l.Jesoin. 

Tel so présentait Iç cantiqu~ p~pulairc soucieux 
d'avoir l'audience des foules; mais il I'O:;tait toujout·s 
à l'âme. de chanter avoc son Dieu. Telles odes do 
Lamartine ou de Victot• Hugo sernient do vrais canti. 

ques spirituels ; ct <J.tti refuserait d'y ÎllScJ'Ïl·e 1 ~lon 
Dieu m'a. dit ... ., de Verlaine, à. condition qu'on ne 
donne, pns il • spirituel ., lo sons absolu èa « mysti­
quo :> 1 Et je néglige r.oux que tout le monde rccon­
na,lt: comme spécifiquainent chrétiens, de Ln Cardon­
ne! (l Maurice Brilhmt. 

Ce goùt de p;trlor I•: Dieu en cantiques spirituels s C' 
trouve dans les monastères, Ca.rmels ou antres. l.l no 
!J'ogit pas d'en surfaire la valou•· littéraire. Je dis 
seulement qu'ils apportent la vib1·ation des flmes1 par 
exemple chez Minte 'l'héi'ilse de Lisieux. Cette vibra­
lion quo nommunique avec une puissance énorme 
tello strophe de Pôguy, tolle ode de Claudel. 

Ainsi c'est tmo moisson immense que nous avons 
recueillie, nno immense moisson quo noua n'avons pns 
recueillie. Car il fa.udrait entendre toutea les langues 
du monde quïpa••l<m t: o: Chl'ôtien • ct être familier nvcc · 
toutes l e~ littMatures; et même nil-delà, puisque ces 
pruplcs qui viennent iL la vorit6 elu Olwist et qüi n'ont 
pas encore do· ~~•• ni.iqu e~; veulent des cantiques, 
demandent qu'on leur ()Il 1 invente ., ot les chantent. 
Rappelons pour momoi re co qno los flls cie Grignion de· 
Montfort ont fait poUl' Jour·:; eonvert is du Shiro'; tons 
les mis~ ionnaires ont agi de mllmo. 

II. - VALEUR S.PJRITUELLE. 

Comm ent comprendre, comment apprécie•· lo can· 
tiquü dont nous venons de marquer il. qt\el point il fa,it 
paJ•fie de 1:~ vie des foul es r.hrotionnes"? 

Le cantiqtw spi1·it1tcl r essortit à la littérature rcli­
gionRo. Sainto ThéJ'è~o ou Surin, Verlain e on P6gny, 
Cla.udel on Newm~n, ces grands noms nous di:;out. 
comment nous devons les juger. 

Lo cantique spirituel ne ser•a pàs nécessairement 
mystique, si l'on entend par Ill une gr1\co singulièro 
qui tire de l'ordre commun èlos vi es humaines. Qu'ou 
nous donne une ùme qui a éprouvé une touche pro fon dO' 
de la grüce de Dieu et en a vibr6, ct qui ensui te s'essaie 
;\ trndnire cette vibration même, j'appelle cela. cau­
t:ique spirituel; meme quand je n'y trouve rien qui 
sorte de la voie ordinn.iro, m~mo quand le cantique 
Olipl'ime un splendide moment d'une vie qui se tient 
tl'op souvent au-dessous des èlémarches chré1.ionnes, 
comme che:r. Verla.ino. 

Ainsi le canti.quo spil•ituel pourra comporter la 
lmolèx•e, frnlt de l'extaJH:l extmorclinaire, majs non 
pas nécessairement: un o Am e qui vibre sous l'at'Chel 
(l\1 divin amour, et c'est (tsse:r.. De saint Ftançois 
d'Assise, sainte Thért>~e, saint Jean de la Croix t\ 
Pôgny et i~ Maurice Urilla.nt, la moisson est immense. 

Ces canti<IUes porteront donc leur musique en eux­
m~mes, dans le nombre ot lo ryth me de IAUl' phm.so 
et dans l'orchestration de la strophe et de tout le poème. 
On les appréciera comme on apprécie Bossuet en ses 
ll'lilvations et Cha.tea.nbrinnd en telle page do se!l 
Ma1·tyrs, ou tolle ode de V. Hugo. Aussi, pour le dire 
en passant, on voit l:1 difficulto de juger ;\ travers 
nno tJ•aduction, uno musique privée de l'harmonin do 
toutes ses résonances . 

Quant à. leur pensée ct au mouvomcnt qui l'etnpol'te, 
nous les jugerons comme on jugo une élévation d'un 
mystique, ou la méditation d'un chrétien, en fonction 
ùe toute la théologie qui s'y exprime et qu'elles 
évoquent. D'ailleurs nous n'avons plus à nous a.ttardet• 
ici ot nous renvoyons à l'étude consacrée il chacun de 
ces rnaitres, et à la Po!'isJE SPJRJ'I'UELJ.R. 

\ 
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·C'est plutôt le callliquc JlOptûaù·e qu'on nous 
do~ando d'npp•·écior: Voici oo qui importa ; 'lll'il soit 
cla1r en son expreSI!lOn et fermo on IJn. pensée· afin 
q~'il P.arle. tl l'esprit d'abord, il. J'Intelligence plu~ qu'il. 
l'Jmagmat10n ot au sentiment. Le rnis~>ionn a i!·o sait 
comment il faut Juger ce qui ost va.poroux ct ln con· 
sistant; il a mesuré qu'on ne fait point nvoc cie telles 
formules si pauvres, l'union des foul es dans lo C~rist. 

Lo cantique ensolgno1'a donc. Il gra.vera dtms l'es­
prit ce qui a. été prêché d'autre part. Il gJ•;wcrn. les 
g1•a.nd~ traits, essentiels, de la créance. Il u',)st pas 
un ~I'Mté do théologio. Il fa.ud1'a. qu'il soit assez cou1•t 
et bJCn condon.sé, du moins tlo uos joul's où les heures 
801lt brèves. Au XVII• siècle, comme Je sermon, ii 
pou,•ait prendre plus d'amplem•. liais qu'il soit évo· 
c.ate~tr, avec son refrain. Pensée, poésie pop11lairc ne 
stgm:ftent nullemonl: pa.uvrctô de pensée et métl'iocrité 
da présentation . Chez Je peuple, idéo ct image ne font 
qu'un . 

l•:t par su•·croit, qu'il soit SOllOl'O et bien rythmé n.fin 
fie saisir toUt(l'êti·e. Il viendi'a. donc port6 pâr 1<~ musi­
que ct la portant en retour. Que faut-il entcmd•·o par 
1(1. ? On n'atlenct pas que jo traite ici du côté musical 
(voh· i\IuSIQU.E ·RELIOIIWSE). J e veux dil•o seulement 
quo la musique no doit pas trahir l'élan des paroles, 
~ais !.'aide•·,, 1~ aoullgnor•, lo prolonger même par· sa 
VIbratiOn qm 1 enfonce dans le cœur. Autre sera donc 
la musiq.ue qui appelle Jo chant de la. m ttltitudo, et 
a_utre celle ClU,Ï ù~taille les variations d'une pensée très 
riche. Bach n llcr1t pas un • air • comme un ~ choral • 
qui ~;c;n.ndo nno 1\Jrto pensée. 

Resterait une question ; tla l'ul ili:tt! cles c'wlif)ues. 
N'est-il pas nuisible parfois de s'entrotcnh· clans le 
r()vo par les onnliquo~ spiri tuels? 

Ce J<l'ief tlui tùtdressemit aus~i bian it. toute lecture 
pieuse ne tient pas, on bien il faudrait en revenir à la 
d~Cil:iiou do Platon qui chas~ail les pootes de !!;~ R6pu­
uil.(lUe. Il y aura toujours ùes asp1•i ts qui sm·tmt it ec 
pomt dénuôs du sens dn Vl'ai qu'ils penseroul, n.voil' 
réalisé tout ce qui les am'a cha.r•mos un instn.nt. A 
ceux-Iii. il. fant déconseiller cette lectur•e qui ;:tfl'aiblirait 
uno volonté déjl~ déb.ile. M:ds JlOUI' les •~utrcs, qui onl. 
s.enti .ce qu'une haute et claira })ansée porte ùe virtua­
h t~, 1! fa.n~ leur pcr.>ua.der de chanter ces 1·antiqnes 
qm. leur v.lennent com~o autant d'appels ;.. ln vie 
pleme et n che, la. belle v1e chrétienne. 

Cantiques populaires et cantiques llpiritu nls sont 
également bienfaisnntR. Saint Paul les I'ecom ulaJHiait, 
avon~-nous dit. Il su!Jit d'en URCW avec sobriété • sarJere 
ad .~obrictatem •1 et cio les tr·aduire en f01•mnlcs de vic, 
en œuvros qui soient des preuves cle foi e t tl'a.mour. 
Alors ces sentiments de ferveur qni dépassent les dis­
positions réelles ou du moins habituelles do l':tme, ne 
viendront pas comme une germination san~ omaci­
nement ùans ces existences de c chrétien moyen •. Ils 
révôlont ct ils réveillent les possib ilités do cette gràce 
qui, uu baptême, a. 6L(J infusée dans notNJ nature pour 
la fermenter divinement. 

A. Otlstoué, Le cernlÙftiC t'Opttlairc etl Pranr:c, Pal'is, lfJ2.f. 
OuVI'ngo qui renferme une x·iche bibliographio sur le cn.n· 
tique, des ot·lgines à. la tln du xvm• siècle. A•·Licles de 
Oastouê, Dictionnczit•IJ pm tique dca connaissance t'cli!JiiJrtBIJR: 
O:.ntate, Cantique, Cluutt populaire, Choral, ~lu~iquc r Aii­
g reu~e, P~>Rume .• -:- F. FI'A;dot, Les cant'iqtws dtt. Brr; Cri!JnÎ07! 
dG Montfort. f.:d1tron Mitaque, Paris, 1920. 

Il nou~; parait inutile d'6numérot· les nombr·r.ux ,·ecueils 
de ctmliquct français quo chacun u·ou,·e iL porléo de ~a 

mn:ln. Nous .ometto.I~s egalcr~cnt tes OUI!TfJfJBR tlc JtOltflllittw~ 
QUI 0111, lit!! pUI) lWS dCJHr l~ Ull (l I,[ II !Ll'!\lllll.Îil !l d'allllt\es, 
ouvr·agos o(J l'on tr·uuvo d'aillour·s honur.oup !'1. n.pp•·ond1·c. 
, Le molu. Jlropt·lo de Pie X sur· la mttSiq!lc sac,·èc ( 100'1), 

s Il no pado pas directement de:; <'A'llntique!,l populaire~. 
donne cependant de sages directiv~~ w t· la f:u1on do 111~ 
traiter. · 

Benjamin-Marie .MomNBAu, S. M. M. 

CAN-VERO ou CAMBERO (DIIWO IlE) . - Né i~ 
Alfaro (dioc. de 'l'arazonu) eu 1628 mort à Vianne 
(Autriche) le 0 mai 1103. Prend IL l4

1

ans l'habit bénô­
tlictin à Salnt-M:~rtin do Compo:>tAI!t); a.pn~s sos étuùos 
est envoyé en lû09 il. P1·ague où il llevient 1}ll Hi78 
abbll du monastOre d'Emmaus ct visiteur des mail:i011.; 
<le la Congt.'éga.l.ion cto MontRarrat. Aprè!l avoir tr·availltl 
it. consolider l'obse1·van?e monastique, H r enon.c;a en 
1700 !L la charge abbatiale ct mourut tr·ois aus apri•s 
dans la. rnt1•aito. Pnrmi soa t'erits il faut signaler ici : 
J) 0 1·phous sacm·, 11Ûrtôl'l11i canOIIÙJast)ue /)f·IJim: olfic'U 
ilwîtans floraL. pt·o adonumdis v-irl~tUlJus et pl'Dfti­
gcmdis v itii.~, mrmila coucimwtm·ihu.ç cl animah11.1 
li~am .saluberrùna ... ~ro.gne1 l6U2, in-foL (commclt· 
trure p1cnx sur les pet1tes heures de l'office divin). -
2) Colussu11 bNwlictiltD-SI:l'aphicu.ç, Ot·ganum Clwisl·i­
(erum, Praguo, 1700, iu-fu (amvle commentaire sur le 
pr~lognc ct . les 38 premic1·s chapih·es ùe la Uùglo clc 
samt lleno!t). - :J) Tedti. 1'8(/alis SSmae el indivicbta~: 
Tn'nifalis, Praguo, 1693, iu-8°, traité dogmatiqnt• 
alfcctlf sur le mystère do la Trinité. 

Archives tleVall tLtlolid, tt Silos, L J!), rois. ~n~).:J, I2.- !). A. 
Albtweda, Let C(lnffl'cgaciûn flc111Ulit:tin1~ de A!Otll~ei'J'at n 
l'Attsl!'·ia i a let llohcmiet., dans Analecta M onlxorl"ntcnaitt 
t. ti, .1922, p. 105 ss; 191·95. - Ziegelbauot· flislor ic' rei lW./ 
rm·ian OS /J. Vindol)onae, 17&4, t. ~1, p. fl(Kl; t. ,J, Wii. -
ü. J · GiLIIill'tiO, Bn8ayo tf.e una llibliolhccu cspafloi<J dt' Libro.ç 
mros ... ll!nrldd, IBCI:J, 1, p. ll!l5. -[i\J. Alo.mo j La Co?r!JrBgaciû11 
tlc S. Rtm·ito tl1: Valladolid, do.ns ES., t. Gü (lll;m), p. %!). 

M. ÀI.A MO, o. s. 13. 

CAPECELATRO (A LPHONSE). - Célèbre cardinnl 
it11Uen, mombro do l'Oratoire de ijaint Philippe Néri. 
Né le 15 févtier 1824 it Marseille, où son ptll'a 6tait 
exilé pour mison politiqtte, il J•entr•a 1\ Naples sa patrie, 
et fut a.dmis en IR110 dans la congrégation de l'Ora­
toi re .. Il fut o!'donn6 prOtre en 1847, nt, en 18ü(), élu 
~:;u pér•our. En 1879, Léon Xlll l'appela au Vatican 
comme vico-bibliothécaire. En !88() il le nomma ai'­
chevèque tle Capoue, ot on 18Siü le créa cnrllinal. Il 
mom•ut le 14 nove10bre 1912 . 

Par son ét•ttditic.n, sa conscience d'historien, ses 
qtmlités littérnires le ca.r<}lnnl Cn.pecelatro jouit d'un 
juste renom cl'6crivain et de savant. Par la fraîcheur 
ct la simplicité de Aon r 6cit il charrno et Mille le lee· 
teur. Sa propre piété transparnlt à. travers ses écrits. 
Son œuvre est abomlnnte ct variée. J 1 convieutùe citer 
avant tout : Stol'/'" cli Sa11la Cata,·ina da Sicna c del 
papalo del sun tain po. Naples, l&'l{i, ~ vol. - Sto1·ia di 
San Pim· Dam.ian(l (!del .~un tempo, Home, I&n. - Ln 
Vt:ta di San FiliJ'JlU Neri, ::Jo édition, Rome,.J90J. -
Vila del Padre f.ttdovico da CMOI'ia, 2o édition, Romo, 
1893.- [.a Vila di 8a11l0 Al(omo Ma1·i(~ d•: L-tgot· i. 
llome, 1893. - V-ila della Serva di Dio Paola FtasM­
nelli, Jlome, 1900. - La Vita di Gesù Clll'isto, nou­
velle édition, Home, 1915. - I.e Vt'rlti Cri8tiaPJC, 2• 
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édition, 1913. - P rcg/iierc c Alcditctziom·, 3° édition, 
1909. - Problctni Moderni, HJ04, et un grand uombro 1 
de eermons, discours, opuscules, lettres pastorales, 
etc. 

A. Capecelatro, 1 miel !)lfftUoinque anni di cpisc()pnlo . 
Rome, 1905. - l'. Cavallo, Or1u iot1c ftmcbt•c del r.m·dirwle 
Capecelatto. Nnples, 101!1. - G. 1\Inzzoni, A . Capll(mtatro 
(Alti dell'Academia dolln C?•u.~ca, 19Il-1912). 

Paul AUVIIAY. 

CAPET (JEAN)· - Holigieux de la régulièl'O obser· 
vance de Suint-François, il étudia. it Pa.ris au collège 
d~ Navarre, plli:; 1a lloulogno-la·GJ·asse et devint docteut• 
en tMologie et en dr·oit. D Oil>i Aes sermons iné(lits, 
jadis conservés iL Coblentz, il décla.re avoir entendu 
prêcher saint Jean cie Capistran, Wadding, Annales 
01·ct. JHn., nd an. 1331, n. 22. JI est sUl'tout connu 
comme chapelain du cnrdinul Ha.ymond Pérault (·!·1505) . 
te l\tt par ses soins qno P<,ra.l.tlt, alors légat en Allc­
mngne, euvoya. de:; J'eliq\les nomhrcuses :wx Francis· 
cnins de Coblentz, i~ la. bitmheut•eusc J<'ln,nne de Valois, 
fondatrice des Annonciadcs (30 juin 1 504) et aux Sœurs 
Grises de Beauvais (20 oof1t 1~05) . Dans une lettre 
écrite à Bâle le ~0 juin 1504 il. la bienhelll·ense Jcauno 
de Valois, R. Pêrault h•i annonce qu'il a. fait rédiger 
par J. Capet tm Imité cle pa.tiertce pour <• son espiri­
tuelle consolation ~. Cet opuscule n 'est ptts autrement 
connu. De .J. Capet le manuscrit 414 de la. ville de 
Saint-Omet• consr.rve l'ouvrage suivant: Cy commcntl /iC 
la voie briesve de ]JO radis emtt~:natlle le pm·do?l de pœino 
cl de coulpe, le~ ue/ se JI01Ta m Ct.:8k t1ic pltt~;ieur.~ f'oi.~ 
<tcquerre el û la rnlwt ct aussy 710111' les l.l·cspassés .• 
contenant lroù; cmwl11sitmA 1/ulo/ogallcs, composées en 
l'an tle grâce 1498, etc. Cet écl'it ne twd t:e pas r1es 
ind\ilgences, ainsi que plus d'nn hiblios·Ntphe l'a. cru, 
m;tis des moyens d'obtcni a• la persùvérance finale par 
la. rét>ignation à. la volonté divintl ut la. réception cieR 
sacrements de pénitonco ct d'extrême-onction. 

Sbaralea., SuppiC?I!CillumadScriplot'C$1 Romac, lOOG, p. 401. 
- J>. Schlager, O. F.M. , Rcitrltnc ::w· GC$Ch. der J(olnischcll 
franzi811ancr-Ordr.n$ Pr·uvin:, Küln, Wlq, p. 132.- :{. l'lm ln ~, 
Gmllichlu des A hl asHCS im AlittclllllC?', Paderborn, I!J2:l, L l J 1, 
p. ~17. - F. Dël<t rmc, 0. l" . . M., .Docum,~niJJ por~l'l' hi.~to·iro dn 
J:J. Gabl'iet-Af(,ria <hlns La /•'1·ancu Frannist:œine .• Pit~'is, 1027, 
t. X, p. 223-4. - V. Préfontaino <lttn~ ht.Jlevw: t.l' Hi.Yl. .FI"tmcis­
caiuc, Paris, 19~8, t. V, p. :30ti-7.- M. ~lit~hoh1nL tlüns Cala.to.rrui! 
gdtldrat des .Mantu;ct·its dtls bibtiollilifJlWS 7mbtiqtœs dC$ ddp(t!'· 
lcmclll8, Pari1;, 18(1J, t. 1 JI, p. 198-4. Des pièces J'clat.! v cs it 
J. Capet se h·ou,·ent. dan~; lo manuscl'it 114 (Laing 3'2), p. ~::l, 
&1, &l, d'Edimbonrg. C. Do l'land, A .Dcscriptivo CcrtnlO!JIIO ()/' 
lllo Wei/sm .1fodi.cval Afarlttlcripfs in J::rJinburgiL UnitJCI'Rity 
Library, Ed!nùurgh, WW. 

Ephr em LONG PUR, (J. F. M. 

CAPILLA (ANDRÉ). - ]\;6 iL Vnlcnce en 152!1, est 
r~çn t~ 1~ ans dans la Compagni e de Jésus au début 
de 1554, fait son novir,int à Gandie, sous Je rectorat 
du P. Ant. Corde~;ea; il étudie 11 A Ica la. (cf. dans Mon. 
llist. S. 1., Litt. (luadt·irnest•r., V, p. 503-5, une lettre 
de lui écrite comme étudit1nt do théologie à. Alcala, 
lo ll janvier- 1558, et en note un extJ•ait du Cata.loguo do 
1558 Q\li fl>lo 8es dates de Missanêe et d'entrée ; celles 
données pal' Astraln, lll, p. 224 sont erronées; vob· 
aussi, ibid., Chronicon Polmtc1:, IV, :335-7, tm extrait do 
l'histoire mss. du collllgc de Valence donnant son 
cursus vitae dans la Compagnie). Comme prêtre, i l 
enseigne la théologie à Valence, où il est on suite maitre 
des novices ct recteur. Attiré par la vie des Cbartt•oux, 

• 

il fait un premier css:ai Jl0\11' passer de l'ordre de 
saiiH Ignace à celui de saint Dl'llno (A une date incon­
nu<', mais pas avant son entrée dans la Compagnie 
comme le croit Dom Autore, D'l'C., VI, 1685, cf. Lettre 
de Borgia, n. 578, Afonum. Borgia<!., IV, 479); de notl­
venu on 1567, sans attendre l'arl'ivêe de Gil Gonzalez 
clmt•gé par Borgi:Hl'étuclier son nfl'ait·o, il quitto Valence 
dont il éta.it recteUI', pour la Chat'tt·eu:.;e de Porta Caeli. 
RovGnu i~ Valence il est envoyé iL llome auprès ûe 
Bol'~ia. ; lil il enseigne la théologie, tente doux fois 
cnr:oro do se retirer iL la Churtreuse (.11/onmn. Borgt:ae, 
IV, p. 687, cf. 429, 41)7, 479) ; enfin on 15()9, il entre 
ùélinitivemen t il. la Chartreuse de Scala. Dei, autorisé 
pat· un indult de saint Pic V; il fait profession en 1570, 
est nommé peu après prieur dnns divorscs maisons et 
devient en 1587 évêque d'Urgel où il meurt en H\09 .. 
A pniue nommé évêque un de ses premiers soins avait 
êt(• de fonder dans ~a vi Ile (lpiRcopa.le un collège de 
la. Compngnie. · 

<.:ornme Char treux C:tpilla. a été un écrivain spirituel 
fô<:nnd : outre un comrnontn.ia•o snr ,Jérémie et deux 
volumes de Sermons, on sigrmle Ùl~ loi un JlJ anual de 
c_jcrcit:'io.~ cspù·ftt~ale.ç, Lerida, lfl7H, duquel Dom Au tore 
tite quatre éditions espagnoles et des traductions 
latine, allemande et italienne; un Comrnelo de nu.e.~tra 
t>CI'CfJI'inacimt. Liln·o q11C condfttC à tole1·aJ· con plteien,­
cia, los a fanes de esta vida, Ler·ida, 1574. Mais l'ouvrage 
principal dû à. sa plume Ront los trois livres do médi· 
t at ions SUT' les évangiles du pt'OPI'e du temps et dos 
saints : L1'hro dt~ la omcùln en que se ponen conside· 
mt:iontM 11oin'e los Rvrmt;clios de todos los dominaos del 
Cf1ÎII Y {t /!J11!'1(!8 fiesf(IS rm'ncipa{CS, J.crida1 1572 (la, l:t 
fin tlu volume est ajoutée une traduction du leStL 
t:lwi.~l'i a,d animam ~Uii dcuntam cpi.çtola ~tet~ alloquiurn. 
Llè Lanape1•ge) ; Lt:bto segtm.do de la omcùJn ... Comi· 
deracione.ç de todas la.ç ferias de cuar·esma, Sa.ragosao, 
1 ~77; Lilwo te,·cet·o ... Considcraciones de los Eva.n!Jclios 
tle nlgtmas fiestas principales clc los santos, Salamanque, 
lr,HO; outro çlc nombreuses rééditions espagnoles, ces 
tnùditations furent traduites on latin, pa.r le chat•treux 
Dulcken, Ôn italien, en franc,:uitl pnr R. Gauthier, Paris, 
1600 (Dom Autol'O signale douze réimpres~ions entt•e 
JGOI et 1671); on sait que saint Pra.nçois de Sni es 
t'tH.:ommnndait ce recueil à Philothéa (lrtl1'od., Il, 1). 

L'Intérêt principal des méditations de Capilla vient 
do ce qu'elles sont, auto.nt: que je sache1 Je premier 
ou vra.ge imprimé offrant ùe1:1 ~:~ujets do méditation, non 
plus suivant le groupement par septaines fréquent 
:tu moyen :lge, et conservé par Louis de Grenade, ni 
suivant J'o1·dre historique des myalêres de la. vie du 
Christ comme clans le Pseuclo-Honaventm•e ou Ludolphe 
le Chartreux, mais eu prenant pour base les évangileA 
du propre liturgique du temps et des saints. Le succès 
do ces méditations attesté par lo nombre des éditions 
et de~:~ t.•aductions, comme aussi Je nombre des r ecueils 
qui, il. partir du xvn• siècle, adoptei'OJlt cc cadre, 
doveuu aujourd'hui leplus habituel, montrent l'impor­
tuuce de cette initia.tive pour l'histoire de la piét.é 
chrôtienne. On peut, il ost vrni, se demander si tout 
Je m6rito en revient il. Cupilla. En 1507-118, lorsque , 
saint François de Borgia qui aimait Ca.pilla. E>t a.urait 
vonltt le retenir dans la. Compagnie de Jésus, Jo flt 
ven il· auprès de lui i1 Romo, il tra.vailla.it à, mettre la 
del'llièra main 11. un livre de méditations destinées 
a.uxjeunes religieux de ln Compngnie: le 10 aoùt 1568, 
il uota.it danR son journal l' intention de Roumettre ces 
mf·ditations aux Pl'ocurours de l'ordr e réunis en con-
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g1•êg<~Uon (Mm~um .. Bm'{;iac, V, 885) et déj i~ le 8 jan· 
viëi·l567, dans 1ine Jettr~~ tt Nadal, n promnttait· de\ l'tti 
fai~e ~(\)pi nr ('li envoyer tm Allemagne tes méditation~ 
des cHma:nches qu'il demaudatit. De ces méditations, 
on le sait, ce fut seulemnnt en 1675 qu'une tr:tclncti·on 
latine i'ilt imprimée iJ, Bl'ltxelles dans lei! S. Prtl?tCi.~M 
' Bol'{liae ... Opet·a on~nia .• p. 228-341, et l'origintll espa.· 

gnol n'a été publié quo rie nos jours, de façon inc:om­
plète, par lo P. Cervûs (~fadrid, 1 ~) 1 2ï le P. 1\Iàrcb no 
complêt{' cette édition en puhli:mt il. Barcelone en 1925 
les méditations sur les évangiles des saints). Mais il 
est pen vra.isemhlable q11e pendant son séjom ùHome 
Capilla n'<~it pas entendn parler de ces méditations 
<~uxquelles Borgia attachrLit une si g-rande impor!a.nce1 
qu'il n'en a.it pas connu le plan, si tant est ctu'n ne 
le1; ait pas v nes. Si. Borgi :~ est p ltlS Hrt:tJ~;giquo (en met­
tant, par· exemple, en têtn de chaque mérlitntien comn1e 
demande do gp:'tr.e l'oraison liturgique elu jmw), on 
r etro11vo che~ lui · exl~Ctement les troi~ part!M de Ca­
pilla. : évangiles des dimandhes, évangïles des féries 
du carême, évangiles dos .saints. ÜL dépendancn dtt 
chartreux me semble donc à. tout le moins f(.lrt pr•o­
hable. Du reste il n'y. a do commun entt·e les deux que 
l'idée gén6rale : la manière de tl'tdter ohaqu c ùva.n­
gile est ditfêt•ente, sad que l'no ot l'autl'e pl'ocMant 
ptw ür'ie sêi'ie do brèves con.sidét•a.tions sur· uu assez 
gra.n<J. nombre dt<> points. Le mérite reste n Cn.pilla 
d'avoir été le premier à publier nn recueH snivaut ce 
plan nouveau; Nadal, en etl'et, ne pnblièi'il. q11'en Jo\14 
ses· AnnotatiQI~r?.S et. JYietl.itationcs 1:n Evangelia ql.iar: 
in SS. Jl'foissae Sacrlficio toto llltno letJI.mtw·. 

Sur Capilln, en plus d<~S J)A.SS$.!;0.~ cit.ê~ des AfonwrltJI!.tc' 
Jlistorica S. T., voit• Dom Aul.<)rll, T>TC., H, 1685-80. -· Le 
V!Ll:iseUJ·, Ephemerides ord. Cartlwsir)n .. m, Ill, 33-1-40. 

Josoph DE GumrHn1 S . .L 

CAPITANXO (DIENHE UREUSH BAHTOWMEA). - Née 
lé Hl janvier 1807 11 Lovere1 diocèse de Bre~;cia., elle 
se distingu:t dès sa ,ieun€sse par son zèle et ses talents 
pou,r l'éducation chrétienne. Elle fonda. en 1831 une 
COOSJ'égation nouvelle de Sœurs do ch.ai'ité pOtll' la 
protection do la .)eunesso, dont la règle s'insph•e de 
celle de saint V.incent de Paul. Elle mourut ù. l.ovore 
le 26 Juillet 1833. Elle a laiss6 (li vors écrits spi l'Huels 
publiés en 3 vol. : Scritti S}'Yi1'Ü·urûi delltb -ven. Capitawio 
pm• cura del P. L. Isn. Mazza. S. J., Modène, lYO:I. Le 
premier volume contient les lettres ; .le 2", des t·xet': 
ci ces, règlemei)1:1J ct maximes donnés it ses· •mfant->, ou 
encore à etes laïcs et des ecclésiastiques qui reehcr­
chaie.nt ses conseils; le 3• des notes spit•ituelle;; . On y 
t•emî~rque, a.vec sa dévotion à saint Louis de Gonza­
gue1 u.n soue\ particulier de I:L perfection dan~ les 
actions ordinaires. 

(.1. Scnndolllt, Vila dullt1 ?>UII. B. Ca.]Jil(mio cli LcJuf.n'e, 
ii,Ionzo., l83ï ;_17• éd. aut;111~nt.èA, Bre~cl:~. 1927. - L. I. MM.w, 
::Ï· J., Dclüt tltUt ct dell' lst!l-utr~ dullf!. vun. B. G., 2 vol. , ~lo ­
dène, l\:10:3. - (Anonymo). J,a beata B. C., fon.clrrtrice d(:Ue 
Suore di carUcl, Venise, 1926. 

llietro Pnnu, S . . J. 

CAPITAUX, voir PÉcuf:s CAJ>!'r,\ox. 

· CAPUCINS, voir FRÈRES MisEuas CAPUCINS. 
. 

. CARACCIOLI (I .. OUIS-ANTOINE DE). - Né 1H'aris on 
1719; entré dans la Consri~zation de I'OI·atoii'O en 1739i 

i l en sort avant d'a"Voir reçu les ot•dres sam•és1 voyage­
. en .ftn.Ue et èu Pologn.e· où .j 1 reçoit un ~breve~ de colo:­
nel. Rentré en Franco, il y compose un très grand 
nomb1•e d'ouvt·ages1 en partie }Jour gagner sa vi e (la. 

1 Biographie. v.nivel'scllr. de. ~Ii chaud, t, 6, p; 042-45, en 
1 énumère plus de cinquante). Il meurt ii Pal'is en 1$03: 

Un cert.ain nembre d'entre ces écrits intéressent dans. 
une certaine mesure la spil'ituali té : La jouissance de 
soi-même, Paris, 1758, pusse en l'evue les principaux 
devoirs du clH•étitm; La comm·sation (wec .çoi·mc!me, 
Paris, 1760 (approbation du MaltJ>e du Sacré palais de 
1753), flllr la. nécessité de se recueillir et de s'étudier­
soi-même; Le Tabl.ea'~ de la 1'1101'1, Paria, 1761 ; Le­
cMt!tien du temps confondu p(!1' les clwl!tiens· des 
premù11's ,qir!r,les, PariR1 17B6 ... Spil•itualité assr..?. terre­
il.-tet·re e1; d'allur•e sur·tont philosophique. La publica­
tion en 1775 des deux volumes de fttusses. Letll·es 
1:ntt!ressante.~ du Pape Cl!Jment X 1 V mon1:re le peu 
de sérieux avec t<~(!UOI écrivait Ca.ra,cciol i. Se11 vies de· 
Bérulle et de Con aren ne font que résumer les vies 
antér-ieures. 

Joseph de GornrmT1 S . .J. 

CARACCIOL O (LANDOLflliE), 0. F. lll. - Né à. 
Naples, maitr·c do théolo.g:ie à la Sorbonne, où il fut 
disciple de Duns Scot, S.t'.'l.lld théologien, prédicateur· 
renommé, en 1327 évêque de Castellamare, promu 
en l33L nu flièg(l archiépiscopal d'Amnlfi, mom;nt en 
1351. Il écr'ivit beaucoup ù'ottvragea, tl'u.itant de théo-

, logie, d'exégèse, ·de rnoJ'ale, tle spiritualité et de phi­
losophie. Sa doctri!'f.C spirituelle sc trouvo surtout d:tns 
les œuvt•es suivantes : Commertlfl,?'ù:t. mol'atia. in 4 
Evangelia, i'{aplcs, lü37; Postillae supel' Evangelù' 
dominicalia1 inédit; Se1·moncs qt,adragcsimalcs et fes­
tivi, inédit; Sarmoncs ( esti11i .~r11t de .t:kmc#s,. inédit. 

Sh~tr:i.lea, S·upplum. et casti,qat·io ad. SCI'iptoras trinm Ol'd·i· 
num. S. J<'ra.nc:~.yr.i, Rorna;&, 1806, 482 s.; II, Romae, Hl21, 
163-65. - D. Scl).l'amuzzi, O. F. 1'1!., JI ponsio1:11 d;i Oiovanni 
DwM Scolo ?ll!l Mezzogior·rw d'/lalia, Rori'lile, 19271 67-'75. 

•!· Jacques HEERTNOKX, 0. F, M. 

CARACCIOLO (RODER'l', ROllERT OE LECCE). -

Naquit i1 Lecce, dans les Pouilleil, en 1425; entré che~ 
les Frères Mineurs do l'Observance, i 1 pas1;a cnrmite 
aux Conventnela. Il .fut le pltts IJélèbl'<'l ornteur sacré 
de son temps et mérita. d'être appelé un second Paul ; 
clans toute l'Italie, il susëita. une admira.tion nt: un 
enthousiasme sans p:1rei.l!! et opél'abea.ucoup de conver­
sion>:'. Très e~t i ulé des Souverains Pontife:>, il f11t . 
nommé sucçessivement nonco apo.stoliquo on Lom­
bardie, prédicateur o.postoliquo, évêque d'Aquin,,puis. 
de Lècce. Les jugements sont partagés sm sa conduite 
privée. Il mourut iL Lecce le n mai 14{15. 

Robert Caracciolo laissa. une œuvt•e OI'atoire trés. 
considérable, fo i·t goùtée par les contemporainR. Ses 
écrits sont : $lw mones quadl't.t{Jesimalcs de pQenitenUa, 
Venise, 1472, en tout dix-neuf éditions jusqu'en 14H7. 
- Senno de annu~ttiaUone BMV : Ne timeas Mal•ia, 
ajouté i1 l'ouvmge précédent dans plusieurs. éditions. -
Sermonas dr: Umm·c divinomm indi.cionnn, Naples, 1473., 
cinq autres éditions jusqu'iL environ 1480. - Sel'mones 
de adventu, (Venise), ver'f.l 1474-75, cinq a.utres Mi­
tions jusrtu'à. environ 1485. - Sm·mo de S. Joseph, . 
édi Lé nvec l'ou.vl'age précé,dent. - Senn<;mes .quadl'a-· 
gcsùnales (sennons italiens), S·. l. vers 1475, on totlt. . 
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v irlgt-tt•oia édHions jusqu'en 1500. - SM· mr.nesqua­
dragesimales cle peccn.tis, Venise, 1488, Lyon, 1488, en 
tout six éditions jusqu'en 1496. - Sermo de annuntil-'­
tione JJJII V :· fttgn~.~us angelus, éd ité o.vcc le dernier 
ouvrage mentionné. - Scrmones cle laudibtts satlCto­
rum, Naples, 1489, Veniso, 1489, on tout dix éditions 
jUbqu'à environ 1495. - Speccltio della (t:tle, Venise, 
14!>5. - Cott{essio11e gettet•ale, [Venise], vers 1500. 

Une promièi'c collcction, renfet'mant plusieurs œuvres 
de Robert, pat•ut sous le titre de Opera Vû1-i{t, Venise, 
147!), et trois fois après juRqn'cn 14~10. - Une a.utJ•e 
collection, pluR complete, fut publiée--après sa mort : 
Opc1·a van·a, Venis<', 1400, Lyon, 1!'>00. Enfin \lne 

troisi()mc c.ollection, contenant h~s Sermones de adventu., 
les Set·nt'oncs quadt·a.geMrnale,ç de poenitentùi ~t los 
$c1•mone.ç qttadm[Je6imales de f!ecr.atis .. fut éditée à 
l.yon en 1;>03 c t: en 1 !'> 1 ::l. 

Dana ses écrH!l, llobort Caracciolo fiagello le ,luxe, 
la h1xm·e, l'u:Jtrologie ot d'antres superstitions, l'usure, 
lt~s haines civiles, en un mot t'()·us les vices ùe son 
~iè<:lo. Il p1'6chc par contre la pénitence, loR bonnes 
mœurs chrétiennes, Ja paticnHlc1 la. conliance en Dieu, 
la charHô, lu paix socin.lc et Je culte des Raints, eu 
pnrliculiCl' do Jo. '1'. S. V. Marie et üe s. Joseph. 

J.·A. 1-\~\\.l t'i e ins, Hil!liotluJC~t LatitUt Maclia.c Gt Jnfi-man 
A~t11tia, écl. J .-D. Man~i. Pa ta vii, l75'1, V 1, lùl-0:1.- Slm­
t·alca, SwJrJlcm. t:1 ca.~liflaliu act &1·iptm·e.~ trium o1•d. S. 
Ft•t.mciwi, nomnc, 1806, 6:16-S!l. - L. Lemu1eu~;, O. JI. M., 
n. Del'llal' tlini Al}llilt11li C/n'onica fi•alf'IJ'In ·minù1'Unl obsCI'-
1!011/iac, Homnc, 1 !10~. 39-56 .. - !·:clona rd d'AI.-nçon, O. M. 
Cap., a ri. Cnmr.ciolc1 Rohnr·t, D'l C., Il {1005), 1G!J7 s. - F. 
•ro,·racn, Sc1·itti w ilid, l\:tpoli, 1007, <,:r;o.soo. Vicenzo rte 
Pàbrl7.io, Jt'7•a Jfnl.t!rlfl Cm·acciolo, r.x1t', de la Ritrisla Sil>­
rica Salentinn .. l.ec:c:e, 100!l. - L. von PastO!', Gescltich/{! dnr 
Piipslc feil tlL7n A1tN.If01ly de$ Jlfillclalt~·s, ill , 8- et H• l!d., 
Frolburg J. Dr., 19W, !l7, !>2, 98, l\t9-SI, HH, HS3-06. - A. 
Zawnrt, O. M. Cap., 1'1/c llisl<ll'!J o.{ Franc:ûwan Prca.dtilty 
and of F1·anc·is~·an l'rcachcl'81 tians Tho Frnnciscan Educatio· 
nat Con{ci'Cncc, lX, Washington 1027, 205-!lS. - Gc~m,tka· 
la{O!J (/Cl' Wicf!CIIcb·uclw, V J, Leipzig, 1{134, c;c\. 132-88. 

i· Jnc<Jnes HEBnJNCKx, O.F.M. 

OARACTÈRE. - I. Le CtM'tW (t}l'l!.- Il. Cru·aclt!l·c, 
61 vie srn:t•ftuclle . 

1. - LE OARAC1.'ÉRE 

Hien n'cRtplus complexe que l'homme . Et, pa.rrni le:; 
divet•ses dl.;ciplines qui étudient l'homme, la science 
du caractère est la plus comple:<e ete tontes . Braquée 
sur les mille nuances concrètes tle la vie psychologique, 
elle est pat'ticttliêrement t•ohello à tous les essais de 
schématisation tlitluctique. Résumer, en cette matiore, 
équivaut i~ appanVl'ir ct décolorer. Aussi, la présente 
étude n'a-l-ello null ('monL ln prétcmtion de dispenser le 
lecteu1· d'études plus approfondies, encore moins celle 
do Sll}lplôr.r h c:otle expérience personnelle, eu qni 
s'enracine toute v••aio connaissance des hommes. 

A) NAT'UitE DU CARACTËJlE. - Le terme caractère 
revM deR acceptions différentes suivant qu'il Aert iL 
désigner un (ail ou une valett1·. 

En t:mt que fait, le caractère peut Otre r.onsidéré, 
toit sous son :u;pect \mivcrsel, soit sous l'aspect res­
treint q1.li o1>t celoi du langage ceul'ant. 

Au sens absolu du mot, le camctêt·ese déftnit comme 
• l'cnsomblo dos q\talit6s qui confère à. m1 être quel-

' 

conque sa charge d'imdiénn.hle originalité P. Totltes les 
particul:tritôs d'un homme font donc partie de son 
cnractàt•o. 

~Jais, a.u sens courant du mot, lo earactèrc comprend 
seulement l'onsom ble des dispositions (innées ou 
acquises) rto la sensibilité et de ht volonté, suivant ~os­
quelles un individu humain orienta son comportement 
social. Le caractère commence à. la vie do 'relation et 
s· ,~· ·réle au ooté affectif et moteur de celle-ci. Los par­
tiuul<u·ltés d'm•drc intcllectif ou physiologique influent 
C<'l·tes sur le curactèl·e, ma.is no rentrent pas formelle­
mont dans s:t structure. 

Pa.rmi les éléments du caractère, lçll dispositions do 
la. volouté occupent un rang privil6giê. La ~ valenr l> 

d~t ~ar.aatèro d?pend ùe ~eut· qua li té et de lcurpllissance. 
D cm 1 exp •·~ssJon • nvo11· elu cnractère ~, pour désigner 
la pl'él;GllCO d'une volonté fot·te et stable; le c~t'RCtèl'e 
e:; t: ici idontifl 6 it. l'élumcnt qni l'a it s<L vnlettt' et sa 
nohlosso. « Avoir du caractère, dit Gœthe, c'i'lst -être 
doué do qualités solides et lJOUI'suivre son but, sans se 
laisset· détourner par r·ien. • 'l'on~ les hommes ont .un 
camct;èt•e, tous n'ont pM du. car-ac(èro. 

Le uaractère est quo·Jqu-e chose de synthétique ot de 
r ola.tivomc:nt lJêl'llmncnt. Attribuer i:L un homme une 
qua. li lé isolée signifie psychologiquement peu de chose: 
tout élément dn cnractore n'a d'exil'ltence, de sens ot 
de vaiCI.ll' QU'Gu fonction de J'ensemble deA :tllb'ês élé­
(~tlllW. Nous t6moignona de cette vérité quand nous 
d1sons pnr oxnmple : cet homme fiSt ùon, et que nous 
a.joulons, par sottise, pnr intérêt, ou par amour de Dieu. 
- L:t staùilit6 dos ()ua lités dtl caractère est également 
attest6c par le sens commun. ( C'est bien dans son 
ctu·actère 1 »disons-nous d'un homme qui ngi t conformé­
ment à son passé At l~ nos prévisions. E1 même dans 
le caractère lo plus mobile ct le plus capricieux, dans 
• l'homme girouette •, il reste enCOJ'e quelque chose 
d~: Ji xe - no serait-cc que cet instinct du changement ! 
- .Jo n'ai pas besoin de souligner ici combien 1n 
tlot;trine thomiste deR habitus rend compte de ces deux 
tr<~its fondamcntamc, inhérents à tous les éléments du 
ca l'actllro : l'intorùépenda.nco ct la. stabilité. 

U) SCIENCE DU CARAC1'1!.RE. - Ltt science du ca.­
rat:tëre débouche, en dot•nière una.ty~e, sur l'exi~;tcnce 
eoncrètc. Or, uno connaissance purement spécu lative 
do l'inllividu<dité concrète n'existe pas chez l'homme. 
Ou ne devient paa caract6rclogue comme on apprend 
la philosopMo ou l'astronomie. Dans ce cloma.inc, 
l'iutelligence théorique ne suffit pas; il faut, sel.on la 
belle exprosAion de Vico, q \Je ce soit " Je cœur· qui 
'].wnso )), - c Ln. matière de la connaissance des autres 
nous est fournie pa1· nous-mùmcs , , ôct·i t Kla.ges. No os 
comprenons l'âme ct lus mobiles intimes de nos sem­
blables par mode de connaturalit6 ct do sympathie; 
le:;· gens que nous connaissons le plus s'Ureuleut sont 
CE:ux qui nous ressemblent le plus, et nos cha.nces 
d'incompréhension el d'erreur croissent clans la. mesure 
oit cléclinent nos possibilités de com munion a:ff.ective. 
Ll'..,; études caractérologiques complètent et systémati­
r;ent les données de cette expérience humaine; elles 
la font passer, de l'élitt intuitif, c vécu u et irréfléchi, 
a celui de savoir universel et communicable; mais elles 
ne· saul'aient, à aucun dcgrô, la suppléer . On ne com­
prcnd l·ieu à uu sentiment ou à une passion q·u'on est 
inc:apnblc, si peu que ce soit, d'éprouver soi-même. 
P;tt' là. s'exJJI iq uent les divergoncns énormes des psycho·: 
logues duns l'interprétation d'un même état d'fnno 
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()'amour mystique par ex<.~m"ple) : chacun le oomprenù 
(ou le déforme) suïvant le modèle de sa propr1~ expé· 
rienc~ intérieure . 

Ceci po;;~, nous compl'cndrons que l'épanoulssi~Inent 
ct:mte vraie conna.lssance des honunes requiert, outre 
l'étude, deux conditions essentielles. D'a.bOJ'd, une 
gamme rle vibrations affect.ives trt!s riche et ti·ès 
étendue, qui offl•e aux états d'àme les plus vn.ri<~>~ qu 
prochain une résonanco appropi'iéo (les caraètères 
unilatéraux sont fermé~ à. toute une face du monde 
der; passions et des mobiles humn.ins); ensuite, un 
long commerce des hommes. Seulos, la vie et l'acti­
vité sociales permettent à l'individu de déployer ses 
multiples possibilités intér ieures et de parvenir;\ eette 
pleine conscience de soi, qui ost la condition première 
de la connaissance d'autl'ui. Goethe disait, avec t•:tison. 
que le CMactère sc formo • dans le tol'rerlt .du monde •1 

C) CLASSIFICATION DE.S CARACT€RE.S. - Tour·néc 
vers l'indéfini de la nu.tur('} ind\viduelle, I~L p~;yoho­
logie du caractère ne com;t:îtuera jamais une seiunco 
achevée; elle est sans cesse (!fi voie d'évolution et 
de renouvellement. Toutes les classifications clos 
caractères partent d'un point de vue unilatéral ; elles 
trahissent plus ou moin!l l'unité synthétique de l't~tro 
humain. Elles s'appellent et se oomplotont donc 
r~ciproquement, On pe•;t les ranger• sommu.irement 
sous tl'oi s chefs : 

Ju PhysiologùJ.tMS : celles-ci s'appliquent plutôt au 
tempérament qu'au caractère proprement dit; olles 
concernent le substrat matél'iel, le mode de déroule· 
ment et de rythme des mobiles affectifs. L'antiquo 
doctrine des quatre tempéraments ost univel'sellement 
abandonnée; on !ni n. substitué des typologies basées 
!lUt' la pl'éclominance de t}ertains groupes d'organ es et 
de fonctions (on a ainsi distingué le typo cért:lmtl, 
respirn.toire, digestif, musculail•e, etc.). Les pl'Ob"l'ès 
réc(lnts de l'endocrinologie ont amené plusieurs auteurs 
11 cla.saer les tempéraments en surl'énalien, thyr•oïdlen1 
hypophysaire, etc. - On pourrait, sans intérêt r6cl, 
allonger' cette énumération. 

2° Psychologiques : outre le défa.ut d'unil:ttéralité 
qtü pèsè d'autant plus lourdement sur al los qun leur 
objet est plus complexe et plus pifliclloment saisissable 
dans sa totn.lité organique, elles présentent, pour la 
plupart, un gr1.1ve vice OI'iginel : édifiées par des psy­
chiAtres à par•tir de faits morbides, elles distendent 
indùment en regle universelle des particulal'ités dont 
l'essence est précisément d'être accidentelles . Ainsi 
Freud et Adll!lr ont construit, sur les bases d'obscrva­
t:ions proprement pathologiques (l 'hypertrophie sexuelle 
et la boursouflure du moi chez les névrosés) des 
superstructures générales, qui ne sont que des c<u•ica­
t.ures de l'homuî.e normal.- D'autres typologies clas· 
sent les caractères d'après le primat individuel de telle 
faculté ou de tel aspect de la vie psyohiqtte : on s'a­
tache ici à. dessiner les traits du volontaire, du rêveur, 
du sentimental, etc. Pom' mesurer' jusqu'à quel point 
ces théories sont éloignét~s de là. réalité psychologique 
concrète, il suffit d'essayer de • comprendt•e ,, en s 'a.p­
puyant sur elles, des comportements humains que 
nous rencontrons tous les jours : celui par exemple du 
moctueUl', du fanfaron , de l'homme distingué, sust:ep· 
ti ble ou dist;wt... 

3u Pal't-iculièi'I!S ct inlal·-psyr.holo,qiques : on peut 

au!lsi groupe!' et disct'imin~r les caractëres on fonc­
tion, non plus de l'homme en général, mais du sexe, 
de l'Age, de la •·ace, des époques historiques, de la. pro· 

·fession, etc . -Il y a un C!wactèr!'l féminin (E,t:, it l'inté· 
rieur de celui· ci, un caractère de la jeune fille, de 1:~ 
m.ère, de la vieille femme) ; on peut aùssi pa1·ler d'un 
caractère romain ou anglais, antique ou médiéval, 
bourgeois ou ouvrier, militaire ou sacerdotal, etc. 
Spontanément, noua révélons notre conception intime 
de l'essence de ces divers cm•actères quand no\IS for· 
mulons des locutions comme C(!lles-ci : • comme c'est 
féminin! » on : « voilà un trait bien anglais 1 • ou 
encore : • vous n'a vez pas agi en soldat. • 

Cos -divtwscs classi11cations (celles de lît première 
catégorie surtout) désignent, en même temps que des 
type.s psychologiques, dus typos physiques d'hnmanW>. 
Los anciens et les scola.stiqnes avaient PI'éssenti l'é­
troite cor••élat.ion qui unit le caractèr·e et la morpho· 
logie; Klage~; t~t ses élève$ ont J'enouvelé aujourd'hui 
I':.mtique physiognomonie. D'apres eux, toute disposi· 
tion intérieure, tout sentiment trouvent dans l'appa­
rence extérieure du corps leur traduction adéquate ~ 
• le corps est l'appat•ence de l'Ame , . La physiogno­
monie étudie la morphologie statique (conformation du 
crlme, du visage, etc.), mais sos découvertes les plus 
intéressantes procèdent de l'étude de la morphologie 
dynamique ou mimique (mouvement des yeux, des 
lèvr~s, etc.). On peut objecter contre· ces recherches 
que les sentiments les plus spirltttallsM $Ont précisé­
ment C6UX qui se traduisent le moins lm dehors ... Cett\l 
rema..rque a aa vérité; il n'en reste pas moins que tont 
senthllént humain complet ct nort itlhibt!, ai immat~rie l 
qu'il soit dans son fond, doit s'exprimer dans une 
mimique adéquate. Les grnnds peintres n 'ont-ils pas 
su trouver une expression physique iL dos sentiment~ 
comme l'arnoUl' mystique d'un aa.int ou la prostration 
d'une Jlfatcr dnlol'tJ.Srt ? 

0) CARACT€RE ET DUALISME.. - Si, laissant provi­
soi-cement de côté toutes les classific:ttions des carâc­
tèr•es, nous chel'chons ti tttteindre le trait foQdn.montal 
du c11ractère humain tel qu'Il se présente dans 
rexistenco concrt3to, nous arrivons à cette consta· 
ta.tion ; l'homme est quelque chose d'ina.chevé ot do 
divisé; sa conduite porte la marque d'une tension 
et d'tm conflit intérieurs. Si les :wis diffèrent sur 
la nature et l'ol'lglne de ce conflit, tout le monde 
est d'accorù pour affirmer son existence. L'enseigne­
ment de saint Paul c!;t tout imprégné liu dualisme 
entre la cha il' et l'oi!prit, « lo vieil homme et l'homme 
nouveau •, Rou~seau parle d'une tension entre la 
nature et la société, Bergson d'une lutte entre la ma­
tière et la vie, etc. 

Au lie tt tle se contredire, les diver.3es fa~ons de con­
cevoir ce dualisme sc complètent mutuellement. Il y 
a dans l'homme un dualisme ontologique (sensibilité· 
esprit); il y a sur-tout un dualisme moral (conflit entre 
le réel ct l'idéal, l'egoïsme nt l'amour, etc.). Quoi qu'il 
en soit, il roste vrai « que la vie de l'homme est un 
combat • . Or, dans un combat, les chances de victoil'e 
de chaque lutteur dépendent, non seulement de lui· 
même, mais aussi du degré de valeur et cle résistance 
de son adversaire. De ce fait psychologique universel, 
Klages déduit l<.tloi de rivalité des mobiles. Toute qua­
lité psychologique « se réalise , , aboutit il. l'action en 
fonction, non seulement de sa puissance intrinsèque, 
mais aussi de la faiblosso de la. qualité adverse. D'oit 
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une double possibilité d'interprétatjon de tout compor-­
tement huma.in: il importe de sa. voir ~i c'est.sut• Jo. fm•ce 
rJu mobile qui so manifeste ou sur la carence du mo­
bile ltdverse qu'il convient de placer l 'accent. Ainsi, la 
tempérance peut procéder de l'atonie aensuello autant 
et plus q11e do la. (lisciplino volontaire; la IH>éralit0 
résulte parfois de l'inconsistance du c:-t.rnctère, de 1 'im­
puis~n.nce à dire non1 plutôt quo d'une authentique 
eft\tsion all'ective. - Pout• ,inger équitablement un 
homme, il ne st1ffit pas de connaître ses qualités domi­
na.ntos; il faut mw.o•·c savoir si ces qualités sont sculp­
tées on croux ou en relief! 

Un « balancemen t :. hai'ffionieux des diverses ten· 
dances humaines ne se réalise jamais pleinement ici­
bas, si ce n'est dans cert!tins ca!l de sainteté consom­
mée. Tous los hommes 11ont pins ou moins déehirès 
entre la réalité et leurs désir~>, les capacités de lclll' 
uature ct les ambitions de lotll' mol. lei, intel'vient la 
notion do compensntion. POUl' atténuer cette tension 
interne, l'homme a recours instinctivement (il est 
il\utlle de souligner que de telles réactions, qui sont 
dictées par une exigence biologique universelle, sont 
inconscientes dans lem· cause) à des procédt1ls plus 011 

moins forcés, truqués, .« impUl'S » : on :;upplée à !tt 
carence do telle faculté pat' l'hyperfouctionnement de 
telle antt•e (nOlll> connaissons tous des hommos qni 
compensent leur lâchet(l dova.nt l'action par des fanfa­
ronnades im<~ginativos et verb<tles, leur hnpuissance ft 
Rimer· par l'h·onie, etc.). 

Pour l'être anorm<d qu'est l'homme d6chu, de telles 
réactions sont no.rma.les. Chez l'être doué d'un c01•tain 
fonds de santé vitale, la cornpensa.tion ne s'opère pn.s en 
dehors du réalisme de la vie intérieure et sociale. Il en 
va tout autrement pour les caractères psychopa.thiques. 
Ici, la compensation utteint un degré alarmant d'lm­
pureté et d'irréalisme. Le divorce entre les captLcités 
de vivre, d'agir, do créer, du malade, et les ambitions 
de son moi, s'avère tragique, irrémédlàble. Pour sauver 
'!lon idéal et son orguei 1 corn promis, le moi n'a. de 
recours q no dans le refus de 1 a réalité, la falsification 
inconsciente de soi et du monde. Le psychopathe vit 
du mensonge intérieur; toute sa conduite se laisse 
ramener /.1. un imm ense réUexe de défense contre un 
aveu destructif. Cette compensation < i~ rebrouss(l­
nature • nous livre la ch'lf psychologi(lUe des diverses 
réactions névrotiquos : angoisse, sci'Upules, susceptibi­
lité morbiclo; mensonges, hystériques, $Oif dévorante 
de pat•uitl'e, etc. Partout se manifeste, sou.s des masttues 
différents, ra même impuissance it accepter le réel, le 
même besoin de lo t••nvestir. Allers définit :woc profon­
deut• le caractère névrotique commo ( la conséquence, 
poussée jusqu'à la m:dadic ct l'abei'ration, de la. révolte 
d~ _la (\réature contre sa fini té et son impuissance n.a.tu­
l'elles ~. 

E) ~VOLUTION ET PLA$1"1CIT~ DU CARACTI!:RE. ­
PersonM ne conteste le fait de la variabilité du carac­
tère. Un jeune homme au cours de h~ criso pubé­
ra.le·, un paysan déraciné de sa campa.g11e natale et 
transplanté dans une usine paris.ienne, changent nota­
blement do ca.ra.ctère. l'liais li~ n'est pas le contre dtt 
débat. Il ne s'agit pas de savoir si le caractère varie en 
fonction de la fatalité do .J'évolutîoa biologique de l'in­
dividu: ou de la fatalité dtt milieu (sur ce point, tous 
les avis convergent) ; ce qui nous préoccupe, c'est d'é· 
tablir dans quelle mesure l'homme peut échapper à ces 
fatalités ct construü•e librement son propre caractère. 
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J"es partisan!~ de la. fatalité individuelle invoquent 
plusieurs raisons. En principal lieu, l'hérédité (confon­
due souvent:i.tort aveo l'innéité: il y a, dans toutca.rac· 
tère, un élément, irréductible atrjcu des facteurs ances­
traux, et qui tient à l'originalité métaphysique de 
l'individu). Ils nous montrent des hommes placés dans. 
la même situation extérieure, épris du même idéal, et 
q~ü aboutissent à des résultats foncièrement différents 
comme si, en dépit do tous leurs etl'orta, l'évolution 
do leur caractère décrivait une courbe ti•acée d'avance. 
Outre cela, si l'on fouille sévèrement les cas de varia· 
tion extraordinaire du caractère; les ( conversions , 
on apparence les plui p1•ofondes, on découvre souvent 
le mèule complexe de qualitès fondamental es, restées 
identiques dans !our fond, mais appliquées à des objets 
dilféronts. La angos;;e populaire se montte assez scep­
tique quant aux possibilités de renouvellement profond 
du cur·actère. • Il lupo muta. il pelo, non il vi:>.io •, dit 
un joli proverbe italien. Et qnand nous disôns de quel­
qu'un qui a changé de mœurs ou d'opinions : .r, il a 
fait peau neuve •1 ne sous-entendons-nous pa$ quo le 
changement n'intéi'Osse en réalité que la surface de sa 
personnalité? 

Ces constat:~tions sont justifiées par les faits. L'im­
me'nse majorité des hommes obéit passivement lt la 
f:ttalité biologlqtw; rares sont ceux qui out songé i~ 
modifier lêUI' cnN~ctère, plus rares encore ceux qui ont 
mis cette pensée :i. exécution. c Pluroshomines sequnn­
tur senans •.. ». -Mais une montagne de faits ne suffit 
pas à infirmer un seul atome de droit. Lo pouvoir d'é­
Jection de la vol<_lnté n '·ost ni pi!ychologiquement, ni 
métaphysirtuement contestable. Sans doute, ce pou­
voir a des limites. Tout effort volontaire s'exerce dans. 
!tt ligne et les limites (l'une disposition innée. On ne 
se • refa.it , pas a mdioo. Avant de cultiver son carac­
tère, on le reçoit . . Mais on le reçoit pour le cultive!', 
comme un laboureur reçoit un champ ou un sculptem· 
un bloc de marbre, Nécessité et libér'té riè s'excluent 
pas. Notre liberté consiste précisémcnl: dans la possi­
bilité d'user diversement de la nécessité qui est en 
nous ot :wtour do nous; elle s'appuie SLil' la. nécessité· 
pout• ti'ansceuder celle-ci. Nos dons, nos dispm;itions 
constituent les matériaux offerts i.l. son activité; elle· 
no pout rien cha.nger aux possibilités élémentaires 
inchtses dans ces rnatériaux, mais elle pent repousser 
les unes, élire los autres ct los sta.bilis~r en habitudes,. 
ct notre édi:tlce définitif dépend de son choix et de son 
oJfort. 

Les limites du gouvernement do soi~méme vat:ient 
c;;sontic!Jemont suivant les individus. Certains carac­
tères semblent posséder des capacités indéfinies 
d'auto-édification (da.ns ces heureuses natures, les 
habitudes créées par la. volonté s'inflltl'ent rians les 
profondeurs de la vie sensitive et inconsciente et modi­
fient la courbe de l'évolution biologique du cara.ctÔJ•e,. 
do sorte que la libel•lé infléchit ii son service jusqu'à 
la fatalité de la vie animale). D'autres caractères, :Lu 
contra.irc, paraissent vou6s, soit au piétinement st6-
l'ilc~ dans l'orniè••e d'une constitution infrangible, soit, 
si la. volonté se cabre contre cotte servitude, à une 
lutte a.rido contre u~10 na1.\ll'O toujour.s indocile. E11t1'e 
ce point mort et cet optimum, se situent la -plupa1·t 
des caractères. Il existe certes des cas oit l'ensemble 
du earactère (y compris le comportement moral at !loci a.!} 
est lié au jeu fatal des facteurs biologiques - de l'hé· 
rédité en particulier• . .Mais nous sommes ici dans l'a­
nol·mal (une hérédité fatale ne peut êtro qu'une héré-· 
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.<Jité morbide : une h6t•édi t6 normale transmet aussi 

..ce fJcteur normal qu'est la plasticité du caractère).­
Chez l 'homme no••mal, les rapports enti'e le caractère 
~t la. libeHé doivent être conçus autrement. Eu géné­
ral, les é léments les plu!! invariables du caractilre sont 
ceux qui ~>e rapport.opt i~ la vie psycho-pl• ysinlogique ; 
~Situés en quelque sorte au confluent de la cba.ü• eL do 
l'esp~·it, îls . constituent le substrat élémentu.it·.e -
encore neu1.1'e an point de vue mOI'àl - do la. vie 
affective. Du.ns ca doma.ino, il est des nécessités indi­
viduelles aussi iu~l oc tables que des nécessités 11p6ci · 
Jlques : pl•6l-0ndre change1' certainos tendances se l'ait. 
aussi vain que de vouloil' soumettre un herbivore au 
régime carné! Des qualités r.(lmme l'émotivité, l'a­
gr essivité, ta. spontanéité uJT(Jctive, l'enthousiasme, 
etc., peuvcut ùtr·o appliquées par la volouté anx objets 
les plus diffër·eutZ:~, mais non pas modifiées.dan:; lem· 
fond. - En raison de lem· dt!gt•é :supérieur· de c:lill'ê· 
rcncü~tiou et do spiri.tuali t {>, le.s q uali h'lH morulas 
(ou les vicel' ) dépendent a.u coutra.irè el:lsontiellcment., 

. dans leur genèse et leur exorcicc, des motions cL du 
controle de la. volonté. 

li importe aussi de se souvenir (peut-étr·e n'a.-t-on 
,pas assev. insisté Aur ce poiut) que le ·Coefficient de 
plasticit~ du caJ'actèro déor·oit rapidement .wcc l':lge, 
aprôs l'optimum de la prnmièrc enfance et r:e lui do hL 
pubet>té. Les mutations profondes de l'àmc - spon­
tanées dans la jeunesHo, ct affectant ha.l'monicnscment 
la sensibilitll et l'espt·it- requièrent, à. mesure qu'on 
s'enfonce dan~ 1':\gc adulte, un efl'm•t volontaire de 

·.plus en plus conRidéra.hlc ; el les s'achùlAnt ~u }Wix 
d'une tension toujOlll'll }>IL\S suvôre entre ~~~ vic ins­
iincti ve, sa.tur6o des habitude!! du passé, et 1 'id6ttl 
in1posé pat· la volon té. Il semit puéril dA croi re quo 
los possibilités de renouvellement, de • convr:n•:, ion • 
d'un Jwmmc restent égal el; il toutes' les epoq nos de 
~a. vie. L'~ nat.ul'O ind ine les espèces et los individus 
vieillis vers la. fixité , l'état Ri:dcntaire. Pt·at.iquttn{JII/. 
(et l'expél'ionce lo prouve :tZ:~->e:t.), la. plnpa•·t des 
hommes sont fixés dans lom· choix bieu avant la mm·t. 
La nuit nil personne ue tl'twn.ille étend déjà. sut· noil'o 
vie omllrM llD Cl'épuscule ù'irrévocabilitû ... 

Saint Thomas syuthétiso admirablerneut les rapports 
.-de la uécassi té ot de la libet·l6 d:Lns son cuseignemen1: 
sui' les habitus : ' h1tbitus... secundnm qua.mdam 

. a.p~itudiifiS irwhoo.tionom sunt in nobis a n:ttu•·a.; non 
autem. consummu.tio eo1'Unt • · Nous ne pouvon~; ni 

.créer n i choisir nos JJut:ssctnces on t:ant que tcllüH, 
mais nos actions - ot leurs causes prochain os 

.llO!l habitus - se co.osommcnt dans la. liberté. 

D . - CARACTÈRE ET VIE SPIRITUELLE. 

a) Car actère et surnatur el. -La f:)t'àce constitue 
sans do111e, dans lu vie h\lm:tinc, un facteur « gr•a­
tuit ., iü'tpr•évisihlo, ct dont nulle étudo psychologique 
ne ])el lt mcsur·er l'inf1nonce. Il u'eu r•este paa moins 

·vrai qttc la n:~turc et ln. g·rflce ne constituent pas (Jll 
no·us deux x•éal ités indépendantes; il .'Y a ontrc elles 

-continuité, concordm1CI1; tout ùon stlt'na.turel de Dien 
- si iùatten:dn qn'il soit - t'aste my~tori·eusernent 
adapté à f âmo q11 i lo reçoit. La. grAce aAmhlo épouser 
toua les contour::;, 1.oute~; l~s profon<Wtll'f.i dA nntro 
nature pour mieux la rèivi r ot la. tr:mscenrler. C'est ce 

.que Péguy veut exprimer .dans ces Vêl'S ~ 

( Car le sm·ua.tut•cl ost lui-mème charnel, 
Et l'ar•bro de la 1{1':\ce est raciné profond. .. • 

• 

L'exemple des saints illush·ù magnifiquement cetto 
intime parenté, cette secrète osmose entre la nature 
individuelle et la graco. L'origi.oali té, la vertu spéci­
Jiquo, le ~perspectivisme • de leur spiritualité appa· 
t'aissent comme matériollo'!nont déterminés pa.r la 
lltruoture <;le leur caractère (un François d'Assise, un 
Ignn.oe de Loyola., un J e11n de l u. Croix n'ont-ils pas 
puisé dMIS leur pt'OPI'O cm·o.ctorc, sinon la fleur 
sùprl\mo et divine, du moins les racines de leut' doc· 
tl'ino 11 On pout dire d'oux ce que llückert disait des 
hommes en général (on t•emplaça.ut Jo mot mondo par 
le mot Dieu) : 

' Da.ss Joder sieht dio \Veit in seinem Sinn 
Und jeder siehet recht, so viel ist Sion darin! • 

(chacun voit le monde it son sens, et chacun voit j uste, 
tant le momle a. de sens 1) c Qui sinuiliatim flm::it co•·da 
eorum »1 chantait le psalmiste. AtiSumées pal' le mèmù 
amour, oricnt6es vors la. même fin, les différences 
individuelles des saints no\Hi rév(l l{)nt, dans leur iné­
puisable dive1·sité, quelqul:l cboso do l'inéJ)tÜsablo unité 
divine. - Et si Dieu, par· ijU grl\ce, utilise ot cout•o.nno 
les qualités positives do ln. ntLtnre, il est êgttlemeut 
vrai que les faits ou les cOUI'U!HS de spiritua.li.té n.her­
l'flllte s'enracinent- quelque important que soit le tôle 
du • SUI'llaturel d'en-b<lil • claus leur genèse - dans 
certaines particularités uégative~> du ca.ract.Mc. Il est 
facHe, pm· oxcn)ple, de déceler·, dans l'évolution ùe la. 
mentalité quiétiste, lu. p••éscnce de personnalités à lu 
fois orgueilleuses ot labiles, lesquelles, oglllon)enl 
inaptes à lutter conlt'O lo mal ct à. se livrer franche· 
ment au mal, épJ•ouvaient le besoin de satisfaire, sous 
.un masque divin, les teudro1ces les plus 1.1'nublo:;; de 
Jeur natnrc.- A la lumière tle cos dill'érent.; f1•its, on 
conçoit cornbier.l de 1;1.1. inoa t:tudcs cara.ctél'ologiquL'S 
pcn:vent frayet·le clreltliH - tl condition naturollement 
'!n'elles soient <:ontl'ôlécs ot complëtées pm' I.a. VOJ'ilû 
philosophique et théologique - à une intet·prétatiOJt 
v••:Umcnt .~ntllétique des l'éC~Iités stu•ua.turolles.· Si, 
hyuoptisés par la soule causa.lité matérielle, tJ'Op 
ù':tuteurs ont cru tt•ouver, dans le jeu des éléments 
do l:t na.tul'e et du cu.ractèl'e, l'explication ad6qua.te de 
tout pù.ênomène sm•nn.t1Jr()i, il fa.ut aussi convenir qno 
certains apologistes du surnaturel ont t1·op négli/o\'6 
1'6tude de la continuité et des correap011dances antre 
le~ deux 1t1ondes dont: l'homme est le coniluenl. JI ClAt 
tout aussi va.in de r•ésorbCI' le surna,turel .dan~ ltt 
nature q\w de l'en Rép:m :l l'. L'ünmixtion ~relative et 
subordonnée, OOl' tcs- de ~~~ sciencu elu ca.r•a.ctôro dans 
l'étude de la vie spil'ituollc est liouc pa'r:·t'u.itemont 
légitime. 

l>) Lo caraetère et la. pratique de la vie Sph ·i­
tuelle. - Les écriva.ins spil·ihwh; (sainte 'fhérèso 
ou particulier) abondent en flnc~ et profondes noL'l.linns 
oaractérologiquos1 dont le schématisme de notl'u 
exposé ne saurait suppl6or, il aucun dcgr6, la. richesse 
ot la fécondité conCI'I)tos. CCJ·tu.ios autetu•s contempo· 
rtLios ont -renté de clélLuit'O, on fonction de la. classifi­
Cittion des cara.ctooor•1 ries aptltudf'lA clcs d.ifl'or·ents 
types psychologiques pou•· lefl diffétenta g~n11cs do 
vü1 spir.itltetlo. De tel:; eSI.l!ltÏII -souffrent fatalement d'un 
excès ruiuenx d'ab.>traction oQ t üe systématisation. 
Nous nous boru.erons ici it esquisser qu.olques Jodica­
cationa pl'atiqnes, pwr rapport aux tt·oi:s lois psycholo­
giq ucs fondamenta!es dont nous; avons- déjà parlé ; 

Jo la loi d'in·tlductibilitt! du cat·rtclt!!'C1 
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2• la loi d6 rivaUtt! des mobiles, 
3o la loi de tension entre le moi et la réalité. 

1o Chaque être humain a son mode spécifique 
d'aimer, do sentir, de chercher Dieu. On n'accède au 
, Père universel >> que par des voies singulières. Il 
est hors de doute qut~ bien des pe1-sonnes vomies à la 
poursuite de la pe1•fection chrétienne ont VIl leurs 
efforts porter à faux et aboutir à la déception parce 
qn'elles n'avaient pns su .adapte l' leurs i~éalll et leurs 
méthodes aux capacités et aux o_rienta.t1~ns do leur 
caractère· tandis qu'elles tent:uent v:unomeut do 
modeler l~ur âme selon tel ou te l enseignement m até­
riellement interprété, elles laissaient fuir los plu~ 
vrais e~ les plus féconds. dons do ln. ~rA.ce.: ceux q\11 
les attendaient dn.ns l'n•rôductlbla mttmlté de leur 
n~ture ou sm le chemin de leur évolution indivi­
duelle. C'est un lieu commun que de parlai' dos tem­
péraments mystiques fourvoyés d ans u. l'ascéticisme :., 
ou ~'un homme d 'act.ion bouillant dans la. vie co~tem­
plntive, ou de conflit:! insoluble~ entre telle at~1tudo 
spirituelle prise un jour et considérée comme mtan­
gible et telle phase u ltérieure ùe l'évolution de la. 
personnalité. Est-ce i~ dire qu'il suffise à. tout homme 
de suivre, en matière spirituollo, c la loi suivant 
laquelle il est entré dans le monde , (GoeUto) ot de 
cultiver souiP-mont los qualités dominantes de son 
caractère'! La question n'est pas si simple ... La vra..i.e 
croissance spirituelle do l'homme exige ce1·tes qu 11 
accepte son propre caractère; e lle exige aussi qu'il le 
redresse et le rnortlfle. Et cet effort de rodreasoment, 
cet c agere contra • doit s'oxorc~r, non seulement 
contre le péché ot le ùét~ordre, mats contre la n ature 
tout court. Ce sont les plus belles, les phu; riches 
qualités naturelles qui, n.ppliqnéos sans contl'ôle à la 
vie spirituelle, aboutissent aux pires falsification~ du 
divin : les illuminés, les faux mystiques se recrutent 
généralement parmi les sujets doués des ~lus belles 
dispositions mystiques; la. flamm e et la puissance ?u 
vouloir tournées vers l'ascèse, peuvent donnel' na,IS· 
s~nce à. uue fièvre volontariste parfaitement étrangère 
au pur esprit do mortHlcatlon, etc. 

A trop suivre sn. nature - mèmo ct surtout da~s co 
qu'elle a de plus positif - on court vite le r~sque 
de brouiller les distances avec Dieu1 de ~ naturahser • 
le surnaturel. Une saino conduite spirituelle implique 
à la fois le respect et: la pm•ification du caractère; elle 
enjoint à l'homme de 1·ester. lui-mi!me en se wans~~n~ 
dant. Il y a. là. une antinomie o.ppm•ente dont un JOli 
mot d'André Gide (parfaitement applicable à. l'ell'ort 
Mnrnaturel) nous liVI'O la solution : c 11 faut suivre sa 
pente, mais en ~lOntan~. , 11 appn.r~iont il. chaque 
homme d'harmomsor1 su1vant son opttmum personnel 
(très variable selon l'unité et la plasticité du. car~c­
tèro), ce double devoir d'a.cceptn.tion et de ct•éattou vls· 
à,-vis de sa. propre na.t·ure. Pour ~ela, deux c~oses 
sont néco!)sai)'os : une forte connaissance de so1 (la 
réflexion, l'expérience de notre passé nous renseignent 
sur nos poseibilit6s ct nos limites d'action) et une 
grande fidé lité à. la grtt.ce (nos efforts s'exercent alors 
dans la ligne d'une exigence int6rioure conrorme a.u 
réalisme le plus profond d() nott•e être naturel e~ ~ur­
naturel et par 111, pure et féconde). H:ltons-nous d aJOU­
ter, co~tro toute surestimation clos possibilités con­
crètes d'harmonie entre le cara.ctèl'e et la grâce ( cer· 
taines spiritualités d'origine anglo-saxonne souffrent 
sur ce · point d'un décevant optimisme), quo los plus 
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heureuses r6ussitos dans ce domaine comportent 
encore quelqu~ chose de tendu et d'inconforta.blo_. .. 

2o Dans la vie spirituelle - comme dans la simple 
vio morale - il n'est pas cie qualité qui se dév~loppe 
b. la t'a:çon d'un tout fermé et indépendant. llne vertu 
croit en fonction (ou aux dépens) d'autres mobiles. 
D'où la n6cessit6 de ne pas la cultiver isolément. En 
p1•6sonce de toute qualité positive, il est b~n d~ sc 
demander : Est-ce qu'elle ne dérange et n opprnne 
rien? Est-cc qu'olle no coi'tte pas trop cher? On cons~ate' 
(!.lori! }nwfois que lourde est la ra~çon de ~ott? quahté.: 
un homme est :lrrivé b. une pn.rfa.1te dom m ahon de BOl, 
ma.is les so\trces de la. vie et de la. spontanéité so sont 
('.orrélativement taries dans sa volonté désertique; un 
autre se détnchft du monde1 mais s'attache avec une 
scrupuleuse passion b. son rlétachement1 etc. - Pour 
la bonne conduite Ile la vie spirituelle - don t lo. por­
foction réside précisément dans 1'6quilibration et I.a. 
synergie des vertus - de tolles considérations. sont capt­
tidcs. Le monde admire les qualités poussée!! lt l'ex· 
tt·6me, hypertrophiées, Sl'ev~es de rudes rançons; unè 
('tJllCeptiou synthétique, catholique dA la. vie ~orale et 
religieuse exige n.u contraire que toutes nosqua.htés s'in­
ti:grcnt, tempérées les unes par les autre~, clans l'unique 
vf'll'tU que la dégénérescence hypertrophtquo ne menace 
p<u~ puisqu'elle est informt'lo. pa.r l'infini : 1~ c~arit6. 

Autre point de vue non mo1ns Important. : Sl1• d après 
(;~ loi de rivalité des mobiles, touto qu:tllté ttre une 
p:~rtie de sa force ~e la. fltiblease de la ou des ~un.lités 
adverses, avant de .JUger et de cultiver une qnahté chez 
sni ou chez les autres, il convient de faire en elle la 
pm·t de l'élément dynamiqUA1 positif, tonique et celle 
du côté carentiel, négatif. La conduite à. tenir varie 
ossontielloment suivant que c'est le premier ou le 
sncond ltspect qui l'emporte; dana ce .dernier· o.as, la 
c vertu • demande beaucoup plus de soms et beaucoup 
moins d'épreuves : la. flamme qui a vivo un flambeau, 
si elle souffle sur une veilleuse, l'ételntl Une humilité 
par exemple qui s'enracine principalement dan? l'at~o­
pllie du sentiment de soi, dans un complexe ~'mfér1o· 
rité ne saura.it être traitée comme celle qm résulte 
d'n~e expérience pr•ofonde et pathétique de la dépen­
dance de l'être créé. 

A ·ln. lumiôre de ce dualisme psychologique, nous 
cnmprenons également que tout procédé d'éducation ou 
dt:J direction qui vise à. fa.i rA acquérir ou à développer 
uu sentiment quelconque doit s'attacher à. cultivot• co 
:1ontiment dans ce qu'il a. de spécifiquement positif, de 
vôeu, de spontMé, plutôt qu'à. chercher à all'~iblir le 
sentiment adverse. La seconde méthode, bion que 
nécessaire no doit joue1' qu'un rôle subordonné : 
employée oxclus; vernant, elle court lo ri~que .d'intro­
duire, dans la structure dos vertus, le stér1le pr1mat de 
r.~ contrainte et du négatif (en fait, c\o tols gauchisse· 
monts n'ont jamais manqué). Si, par un enseignement 
approprié, j'11rrive à exténuer, dan& l'a.me de mon' 
di:;ciple1 le goüt de l'activité extérie_u:e ot du ?O~mer~e 
des hommes, j'aurai sans doute famhté en lm 1 exer·ctec 
de la vertu de solitude, m ais je n'nurn.i développé, à 
aucun degré, la. vie intrinsèque de cotte vortu. 

3o Un des traits les plus saillants de l't\me modorno, 
c'est - corr6lo.tivement ~ un développement m erveil­
leux de nos facultés de connaissance générale et do 
réalisation technique - un appauvrissement marqué 
dt:s bases vitnlos ot élémentairP.s de la nature humaine, 
uu(;l certaine impuissance à. goüter solidement la paix, 

5 

----

• 



• 

1,31 CARACTÈRE - CARAFA 
l'i'Vl'esao, la. c vie , intérieure11, en bref; l'aggravation 
de la. tension et du· déséquilibre humains. On a. beau­
CQUp parlé sur c~t état d'insatisfaction dont souffre 
l'nomme a.ctuél, mais on n'a pas assez remarqué, à 
notre 'g·ré1 que ce désordre procède, non seulement pu 
ft\it que l'homme s'attache trop à. la poursuite d'objets 
impuissants à combler son âme, mais davantage peut­
être de cet{e fatalité.wbjeclive qu'est l'épuisement vital. 
A cet effritement de l'harmonie et de la joie jntérieures, 
de l'ef.llorescence et de la continuité a.ft'ecti'ves, ~ient !li 
terri)>le consommation d'idéals, la mobilité frénétique 
du siècle. ~ Une tell tl dissymétrie interne affecte a.ussi 
la. v1e religieuse et spirituelle. La dist~nce est grande 
entre ce qu'un horr1me peat réve1• en mMière de sain­
teté, et ses capacités profomles de réali.sation intéritm~e. 
Co conflit peut aboutir - ot il aboutit souvent en fait 
·- à de pénibles déchirements, ou au découragement, 
·ou à l'inconstance, ou au mensonge intérieur. Qu~lques 
mots sur ce .del'nier po~nt. Ùne iune, à. la fois orgueil­
leuse et psychologiquement t;lrie, pour peu que sa vie 
ait reÇu une orientation ~eligieilse, inclinera. à. déguiser 
son malaise et sonimpuissauée sous le plus noble et le 
plus consolant des ma:squea : le masque divin. Ainsi 
éclosent et sé déyelopnent ' des • vertus lt qui ne sont 
que les réactions compensatrices, indtiment canoni$ées, 
de l'estime de soi mei).acée par le réel (humilit~ dictée 
par une précaution instinctive de l'orgueil contre les 
dérnentis que des entreprises extérieures .pourraient 
infliger à sea prétentions, amour de là souffrance issu 
d'ull besoit1 de justifier et d'exalter une existence inutile 
et diminuée de malade, etc.). A l'extré,me li-mite de 
cette tendance (si bumai.ne dans sa racine) nous trou­
vons l'hystérie religieuse. De telles contrefaçons se. 
distinguent des vertus authentiques pat• un signe 
décisif : issues d'un conflit avec la réalité, elles sont 
fragiles, for·cées, • irréelles , ; elles laissent l'homme 
dans un état d'insatisfaction et de vacuité intérieur~s; 
extérieurement, elles se révèlent par l'absence de 
r'ayo1memont affectif .et la vive sensibilité du ~oi; on 
a. l'imp1·essîon. en tr·attant avec les personnes qu.r vivent 
de l'illusion intérieur!), de se Item· ter à. un mm et non 
cle plonge1· d1,ms une â.mc, 

Pour parer aux déchirements, aux déformations, aux 
Illusions qui résultent de ce divorce entre le désir et la . 
capacité . de vivre} pour assurer, à. tra..ver~ tous les 
obstacles issus d'une vitalité fr.êle et labile, la. constance 
et la pureté de l'idéal r~ligieux, il n'est qu'une t<lctique 
appropriée: la pratique profonde et sincère de l'humilité. 
Mais une telle humilité n'est elle-même possible que 
dans· et par la chari~é : ce11e·Ci seule - parce qu'elle 
polarise tous les efforts et tous les désirs de l'homme 
autour de Di~u - peut • décoller , lo moi de ses pré­
tentions et de ses illusions. Dans cet ordre, la spiritua· 
lité d,e sainte Thérèse,de PEnfant-Jésus - fondée sur 
la. connaissance et l'acceptation de la faiblesse et de la 
pauvreté intét·i~ures - no.us parait providentiellement 
adaptée aux besoins ~e notre temps. La sainteté, en 
temps que fln, n'est interdite à personne. Ce qtti nous. 
est interdit parfois, c'est le choix des façons de la 
c vivre • et des moyens de l'acquérir. Les lacunes du 
caractère conijtituent des obstacles insurmontables à 
certaines modalités accessoires, mais non à J'esser1ce de 
la vie spirituelle. 

CONCLUSION. ~ Il n'est, pour le caractère humain, 
dè pail{, de pureté, d? sant~ profondes qu? d~ns .un.e 
vie animée par la charlté. Vutculum per{ect.arus, drsa1t 
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saint Paul. Les vel•tus en àpparence les plus opposé'es 
croissent organiquement, solidairement sous la régula· 
ti on de l'amour divin. Le drame humain, nous l'avons 
vu, réside en ceci : l'homme porte en lui la puissance 
et le devoii' de choisir, de lutter, de. se créer et il est 
continuellement entravé, et parfois brisé, dans cet effort, 
par ies nécessités qui pèsent sur sa natur·e. JI ne peut 
éch,apper à ce dualisme qu'en le dominant- en plaçant 
son suprême intél'ét et sa suprême règle d'action en 
Dieu qui a planté à la fois dans son caractère la néces­
sité et la liberté. Ainsi seulement s'h:armonisent en lui 
(je ne dis pas sans combat et sans douleur, mais sans 
déchirements !Jtérilel! ni compensations impures) ces 
deux grands devoll'S : l'acceptation de ce qu'il est et 
l'effort vers ce qu'il doit être, et sa conduite se situe à 
égale distance de c l'irréalisme • d'une lutte avec 
l'impossible et de l'inertie d'un lâc~e ab;;mdon à la 
f!dalité. - • Tout le monde peut aimer », disait le 
Chri!,1t il. la Bienheureuse Angèle de Foligno. C'est dans 
ce théocentrisme afYMtif que s'identifient ces deux 
textes inspirés qui sont comme les deux pôles complé· 
menta.ires de la dôstinée ·humaine : c Militia est vita 
hominis • et • In omnibus requiem quaeslvl. , 

La littél'aturo C!J.ractérologiq ue comprend dQ.~ milliet·s de 
volnme; ce qui, •·end tout choix pl'ofondément arbitraire. -
Sur les bases philosophiques de la science du cnr·actère, on 
pourra consulter : Aristote : Ethique l~ Nf,cornaquo, èt le 
commentaire afférent de saint 'l'ho mas; la'deuxième partie 
rie la Somrno thi!ologiqtw (Do homino) est également précieuse 
clans cet ordt·e, ainsi que les divers travaux modernes de 
p~ychologie scolastique. 

Les auteurs spirituels sont indispensables pour l'étude des 
rappot·ts entre le caractère ct la v le surnaturelle. Parmi les 
gt•ands classiques de la spiritualité, saint Augustin et 
sainte Tb~rèse méritent d'être spécialement signalés pour la 
flnesse et la profondeur de leurs notations psychologiques. 
L'époque moderne et conternpora.ine abortde en ouvragas de 
pSychologie religieu~e, rnl\i$ il n'existe pas de traité systéma· 
tique de ca.ra.etét•ologie ''eligieuse. • 

PM•mi les travaux récents consacrés à l'étude du caractère 
(normal et pathologique), signalons : Klae-es, Grundlagc·lt 
dm• Char.aktel'kunùc, trad. ft'll.nçalse, Alcan, 193'~; Prlnzhorn, 
Psyolloli!C'I'lllp·ie, Leipzig, 1929; Jaspers, Psychopathologie 
gc!némlc, Pay.ot, 19.28; Allers, DaJJ Werdon dC'I' sittliohcn 
Pcl·son, Fre!burg im Breisgau, 1931 (cet ouvragé capital 
étudie, en fonctioh de la Rynthèse catholique, l'ensemble des 
problèmes qui ae r·apportent à la. nature· et à. l'évolution du 
c;aractère). - Noua iJ.vons donné un bJ'ef aperçu des progrès 
tla ilL carâètérologie a.llemande dans notre ouvrage : La 
science du caractère, Desclée-de Brouwer, 1934. On lira avec 
fnlit le récent tJ•avall du Doctour Corman : Forme ot oaractqriJ 
(dans l'ouvmgo collectif Formes, vic ct pc·nsée, Lavàndiet·, 
Lyon), La psyahognomia de Pilou! et Camille Bouts, AlCil.n, 
.1932 etle beau livre posthume duR. P. Peillaubo: Om•actèrc 
Qt ptmonnalitd ('l'êqui, 1935). -).es livre-s duR. P. Eym!eu: 
Lo gouvernement de soi-mclmo et L'A t•t de vouloir se si tuent nu 
premier rang parmi l'innombrable littéra.tut•o consacrée à 
l'éducation·du caractère. 

Gustave Tu:.uoN. 

OARAFA (VJNCEN'r). - 1. l"ie. - 2. Écrits et doc­
tl'ine. - 3. Influence. 

1. VIE.-- Vincenzo Ca.rafa, fils du duc et de laduche$se 
d'Andria, né le 9ma:i 1585, élève au collège des Jésuites 
à Naples, entra dans la Compagnie le 4 octobre 1604. 
Ses études sacrées achevées et les saints ordres reçus, 
il devint successivement maitre des novices (1622-27), 
1'ecteur du collège de Naples (1633-36), provincial de 
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Naples {1627-30), génél'!tl de l'Ordre (7 janvier 1646) et 
mourut à Rome (18 juin 1649) à.l'àge de 64 ans. 

De sa très sainte mère il reçut de bonne heure les 
premières leçons et le goût de lt~ vertu. Durant touto 
sa vie de religieux, il se fit remarquer par son zèle 
pour l'observation des règles et sa. haute perfection; 
ses contemporains le tinrent pour saint; le P. Daniel 
Bartoli, son biographe, rapporte des faits prouvant que 
Jagrà.ce des prophéties et deR mira.cles ne manqua. point 
au serviteur de Dieu. Sa. cause a été introduite. Les 
Uv1•es qu'il a imprimés avant son généralat se rèfè1·ent 
tous à. la vio apiriluelle; de même que toutes ses circu­
laires de chef inculquent la perfection aux memb1•es 
de son Institut. Lo. pona6e de cet homme de Dieu ne 
connut d'autre horizon que celui des choses éter­
nelles. 

2. 2CRITS ET DOCTRINE. - Presque tous las 0\l· 
vrages de Cnrafa, oxc(\pté Jo Camino del cielo qui a 
quatre tomes, sont de petits li VI'els in.-32 qui tiennent 
dana la main. A la deuxième partie du Cam'ino il al'riva 
d'être mise à l'index doncc COt'l'iyatut• {20 juin 1651 et 
non 16()4 comme dit Sommei'vogel). La condamnation 
visait certains titros donnés à. Mario. Une é<lition corrigée 
parut on 1654. Le tradtteteUI' latin de 1660 fait allusion 
A l'incident, dans stt préface, et plus longuement Il. la 
table des matières, où il exrlique en quel sens raison­
nable la Vierge peut être appelée fons vitae, causa 
•alutis, radix gloriae, mediatr-ix. 

Le Camino del Cielo est le plus important des ouvrages 
de Carafa.. Il embrasse l'ensemble de la. vic spirituelle. 
Les devoil's, les vertus, les dévotions y tiennent une 
grande place. Mais, tout on demew·aut dans la. ligne 
ascétique, r a.uteul' est mystique d'accent et il a. un très 
vif souci de l'amour de Dieu ct de l'union à Dieu. A 
cet égard, Jo chapitre sur la communication 'de ltt 
divino sages11e est caractél'istique. Tous les autres livres 
de Car:ûa. ont la même a.llure et offrent des enseigne­
ments pareils. La mort est proche, le ciel est la 
patrie; les commandements de Dieu, los sacrements 
do l'Église, la pratique des vertus, l'oraison sont indis­
pensables à qui veut se tenir loin des sentiers du ma.!; 
le souvenir de lu. Passion du Sauveur est le bouquet de 
myrrhe dont Jo pa.rJ'um austère doit soutenir le courage 
du chrétien. Telles sont, en bref, les leçons où se com­
pla!t Camfa dans .l'ltinerario dell'altra vito., Il Pere­
g~ino della ttm·a, Il oWadino del deto. C'est la doctrine 
de )'Église, dans les éléments prciniers et pratiques 
que les écrivains jésuites ont coutume de rappeler amr 
fidèles. 

Dans ses développements, l'auteur n'apporte pas une 
logique rigourettse ot il n'évite pas les I'épétitions . Il 
a.ime diviser et subdiviser, Il. la. manière de son temps 
et des esprits analytiques. Les citations surabondent et 
l'on peut dire que l'écrivain n'avance qu'appuyé sur 
des textes. L'Ecriture, les Pères, surtout saint Augustin 
et saint Bernard; los théologiens connus, tels que 
saint Thomas, saint Bonaventure et Suaroz1 sant invo· 
qués àohaque page. Pal'mi les spirituels, Caraft1. allègue 
Je psoudo-Denys, saint Pierre Damien, Richard de 
Saint-Victor, Thomas a. Kempis, et encore Dona., Louis do 
Blois, Gerson, ot Ruysbroeck. A tous ces docteurs, il 
demande des raisons de bien fa,ire plutôt que de subtiles 
ponsées. 

En général, los développements sont brefs et ils 
a'étendon~ plus volontiers dans la. ligne des sentiments. 
La manière est u.nalytiqu~, én1dito et dévote. Le soufl:le 

est court, mais l 'esprit de Dieu l'anime. Celui qlù 
parle ~ent profon~.ément .ce qu'il dit, et il est le premier 
;\ pratiquer ce qull ense1gne. De là l'accent particuliei' 
ete ses livres spirituels. 

Lo généralat du P. Vincenzo Car afa. fut très brel 
( 1640-1649). Dlls sa première lettre à ses fils, il montra. 
t01~te 1~ ferv~ur do son zèle, on leur r appelant à. quel 
po.mt 1ls éta10nt tenus à. une vie sans tache, à une 
I!Clence abondante, à un apostolat autorisé. Il y a de lui 
aussi deux circulaires caractéristiques sur la rénova­
tien des vœux, et suPia. troisième année de probation. 

3. INFLUENCE. - Quelques opuscules de Carafa -
I.e!, l' ltine1·ario tleU'alwa vila ou 1'/dea delt'uomo cri&­
tiano - ont été faits pou1• la. congrégation des nobles 
qui avait son si6ge à la maison pr•ofess_e de Na.ples. On 
peut pensor que le Camino del cielo, qui est, nous 
l'lLvons dit, le livra le plus considérable de l'auteur, 
représente le fond de ses conférences de maitre des 
•1ovlces ou de supérionr de l'Ordre. Dans ~e double 
milieu, de~:~ membrns dt:l la Compagnie, ou dos œuvres 
napolitaines, l'inüuence du P. Vincenzo Carafa. a. eu. 
certainement l'efflc:ace lHtbituello aux apôtres amis 
clo Dieu. 

Ho1·s de Il~, il ost assez malaisé de préciser Je 
l'n.yonnement do 1'6cdvain. Nous n'avons guère d'autre 
i nstrurnent do mesure que les rééditions et les tra­
ductions. Le Fascetto ci'i mirm a été traduit en fral}çais, 
c~n allemand, on latin; le Camino del cielo en portugaitl, 
1'/lfnet•at·io en frança.is, le Serafitlo en français

1 
en 

allemand, en anglais. Apt•ès la mc.rt de Car:ûa., toutes 
NOS œuvres ont été mises en latin et publiées à Co­
logne, on deux volumes, sous le titre de Theologia 
''~Y~tica. Ajoutons I}Ue les exemplaires du Pe~·egt'iM et 
cle 1'111'nerat·io qui se trouvent à Js. Bibliothèque natio­
nale do Paris, proviennent du couvant parisien des 
Augustins déchaux, et les t~mes du Camino del cielo 
sont du couvent parisien des Récollets. L'auteur-a d.mc 
ùtô lu ho1·s de son Ordre. 

Fascctto di mirra, 1635, 1636, 1638, 1645 ; trad. la.t. 
1639 ; fr. 1640; alle m. 1643. Camino del cielo, 1634, 
1041, 1643, 1650, 1654; trad. port. 1858. Il cittadino del 
~~ielo, 1643, 1650. ftinera1·io dcll'altra vila, 1643, 1650, 
1654, 1743; tra.cl. fr. 1662. Il pel'ettrino della term, H\45, 
1650; lat. 1668; ali. 1747. /dea deluomo cristia'M, 1645. 
Jl Serafino, 1640, 164.9, 1650; tr. a.Jiem. 1658, 1888; 
l:~t. 1754; fr. 1734, rééd. on 1856, 1863; angl. 1886. 
Tl~oolo,qiae mysticac sive Excrcition.tm 8piritoolium 
ndmodum Uoverendi P. Alpysii Siderai. .. Tom us prior ... 
11ostorior, 1660. Cos doux volumes sont la traduction 
lat ine de tous les opuscules ci-devant énumérés, sauf 
I dea del uomo cristiano1 C!Ui est d'ailleurs cavato de 
Carafa plutôt qu'un ouvrage de Carafa lui-même. 

Lettre d11 Carafa sur t'espt'it primitif dola Cumpa(Jn·ie dans 
Lettres des P~lreR gt!11dtaux, 1, 187-325; Lettre 81/.r le troi~ 
sidmo atl de probal-io11 dans Vitae Spirittw.litJ docu.me11kl 
sol oeta ad tmtm. P. P. Societatis J cm,232-2M.- Daniel Bartoli, 
Delta vita dtlt V. P. VitiCOtl:io·Camfa ... 1651, 1652; tr. fr. 1653; 

· la\. 1655;csp. 1658. -Sommcrvogcl, 11, 708-712. -V. Dante, S. 
J., Una11wntc dcUa PaBBiOilfJ: /t Vlmcrabilc Vincc~J;o Carafa 
s. J., dans Vila c Pen.sia1'o, ~fila-no, t. 26, 1935, p. 199-205. 

Paul OUDoN, S. J. 

CARBONE (Lours), théologien italien du xvr•siècle, 
n6 à Costaciaro, dans les États pontificaux. 11 enseigna 
cl' abord à Pérouse, puis it Von ise (avant 1585) et mourut 
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en 1597. D'une n.ctivité littéraire incompa.raùle, il 
laisse de nombreux ouvrages de théologie dogmatique, 
de morale, de droit, d'éloquence, de philosophie. Il faut 
signaler seulement ici les quelques ouvrages qui sont 
du ressort de la spiritualité : lnte,·iot· homo 11el de 
suiip•ivs cognitione1 Venetiis, 1585 (qui a été traduit 
on français: L'homme intérieu1· o" de la cognois~ance de 
B01J mesme ... mis en français par 1. D. H. Pal'ls, ll\10) ; 
Vir justus, vet de laudibu.ç hominis christi ani centw·ia ... 
(100 chapitres), Venetiis, 158.lJ et Coloniae, 1618, écrit 
pour les congréganistes de la Sai:-.te Vierge et dédiô à 
Claude Aquaviva., général de la. Compagnie de Jésus. 
Il a. été traduit on italien par Léonard Cernoti, chanoine 
de S.-Sauveur de Latl'an (L'twmo gimlo ... Venezia, 1594 
et 1599) et en français par le P. Jacques Halliol' O. P. 
(L'Iwmme jt111tc ... Paris, 1667); Fons vitae et sapicntiae 
vel ad veram sapientiam acquirendam hot·tatio, Vene· 
tiis, 158\l; ()1·ationis domtnicac ampta ea:po8itio, V one· 
tiis, 1590. 

Edouard d'Alençon, IU't. Ca1·bone (Lo·.tis), DTC. - L. Jaco· 
belli, Bibliothectt Umbriao, Foligno, 1668. - A. Possovinu~;, 
Appa1·at~ 8acer, Coloniae, 1608, 1, 8, p. 37. - H. llurter, 
Nomenclator litorarlus ... t. ni, êd. 3•, Oonlponte, 1907, col. 
156-167. 

Marcel VrLJ.ER. 

CARCADO (J. A. Poncet de la Rivière, comtesse de). 
-Née à Paris en 1731 d'une 'famille illustre à laquelle 
appartient Mathieu Poncet de la Rivière, évêque do 
Troyes, olle fut dans le monde et il. la cour· le type de 
la. parfaite chrôtionne, s'appliquant toute sa vio, selon le 
conseil de saint François de Sales, à rendre StL (lévo­
tion aimable. Mariée au comte d~ Carcado, lieutenant­
général, allo ai do son mari en 1765 dan3la défense dos 
côtes du Poitou contl•e la flotte anglaise. Elle moLu'ut le 
22 avril 1776, lt 45 ans. De sa dévotion au Saint-Sacre­
ment (et A la communion fréquente) nous avons un 
témoignage intéressant dans L'ame unie à Jésus-Christ 
dan1 le lrl!s saint scwt·ement de l'autel, publi6 par l'abbé 
Duquesne, vicaire général de Soissons, Paris, 1780 et 
plusieurs fois réimprimé Lyon, 1812, 1816; 1820, 
1824; Avignon, 1615; Paris, 1823, 1826, 1&10-1842. C'est 
une suite. de préparations et d'actions de grAct~s à la 
sainte communion, tirées des évangiles dos dimanches 
et des fétM, elfusiona ardentes d'une fol trée l'erme, 
qùi ont dû leur succès à la conviction très chaude qui 
los anime. On cannait de la comtesse de Carca.do uno 
belle prière au Sacré-Cœur, dont elle propa,.,ea la 
dévotion. 

Abb6 Duquesne, Éloge hilloriquc de J.tm• P011cct de la/li1Jière 
comte11c de Cm·cado (en tête des Mitions do L'tlmc tmio à 
J .-C. dans le Saint Sacrtrmtmt de t'awcl), Paris, 1780. - A. 
Hamon, Hi1toire do la D6t1otitm au Saord·Cœur, t. V, Paris, 
1931, p. 2:16-237. 

Marcel VII,LER. 

CARDON E (C.GHERJNE DE). - Néo on 1!",)9, à 
Naples, de la famille des ducs de Cardono appn.rontéo 
à la maison royale d'Aragon, Catherine s'adonlla dès 
son enfance à. la piété et aux macérations corporelles. 
Ayant renonc6 a.u mariage à la suite de la mort do Ron 
fiancé, Catherine demoura. quelque temps da111i un 
couvent de Capucines. Elle en sortit à. la solllcitation 
de la princesse de Sa.lerne qu'elle consentit à. nccom-

pagner à la cour de Ca.stllle où L'appelait Philippe II. 
A la mort de la princesse, Catherine fut nommée gou· 
vernante do l'Infant don Juan, le futur vainqueur de 
Lépante. Mais bientôt, n'y tenant plus, allo résolut de 
quitter la cour; elle avait quarante-quatre ans. L'exé­
cution do son projot fut marquée par des circonstances 
extraordlna,ires qui semblent bien relever do l'intel'· 
vention divine. Cathel'ino coupa. ses cheveux, revêtit 
un vêtement d'ermite et se retira dana una sol·itude 
voisine de la Roda, province actuelle d'Albacete. Libre 
de donner cours à. sa passion de la. pénitence, allo y 
pratiqua. des austérités dont la rigueur déconcerta. 
jusqu'à sainte Thérèse. Partageant sa. journée entre la. 
prière vocale et l'oraison, souvent l'a.vio on exta..so, elle 
mérita d'être considérée par les plus qualifiés de se~ 
contemporains comme une âme de haute oraison. Se 
nourrillsant d'herbes sauvages, olle menait cette vio 
depuis près de quatre uns, malgr•é les voxrLtions du 
démon, quand sa. rotra.ito fut découverte au début 
de 151:i6 par un pl\tre, qui, dès lorFJ, prit l'habitude do 
lui apporter un peu de pain. ~lais bientôt la solitude 
se peupla de pèlerins qui venaient admirur la c s;tinte 
femme , et recevoir les bienfaits miraculeux que Dieu 
répandait par son intermédiaire. Après avoir songé à. 
chercher une autre retraite, l'ermite résolut de fonder 
près de son ermltuge un couvent de religieux dont la 
présence répondrait a.n concours de peuple et à. la. 
direction desquels olle pourrait se confier elle-même. 
A la suite de révélations stu•naturelleR, son choix 
s'arrêta sur les Carmes déchaussés. Elle reprit alors le 
chemin de la cour, intéressant les hauts personnages 
à son projet, et r·ecueillant des subsides. C'est en 1572 
que la fondation fut r6alisée. La grotte servant d'ermi­
tage fut mille en communication a.vec 1'6glîse conven­
tuelle et Catherine vécut près du couvent, à. la manièt•e 
des anciennes recluses, encourageant de son oxomple 
les religieux dont elle avait revôtu l'habit. Elle mourut 
le 1 1 mai 1577, laissant comme écrits des lettres à 
divers personnages, nntro autres à. sainte Thérèse. 

Sainte TMrôse, Les Fo11datio1ut, c. 28. - Reforma do lot 
dcscalzos, t. 1 (François de Sainte-Marie), 1. IV, ch. 1 à 20. -
Cosme do Villiers, Bibtiotheca car-melitana., Orléa.ns, 1672 eL 
Rome, 1927, t. 1, col. 320. 

P. JEAN-MA'nrE DF. r.'ENFAN1'·JÉsua, o. C. D. 

CARltME (SPJRITUAl.ITI~ PU). - 1. Hùrloù·e. -- 2. 
Doctrine. 

I . - ffiSTOlRE. 

1. - ORIGINE. - A la. suite de saint Jérôme et de 
saint Léon, certains auteurs attribuent au carême une 
origine apostolique; d'autres nient qu'il ait existé a. va nt 
Je rvo siècle. De f:~.it, jusqu'au lendemain des persé­
cutions, il n'ost question nulle part d'une période 
d'ascèse antépascalo ana.loguo à. notre carême; par 
contre, on jeûne rigoureuf!ement pendant une partie 
au moins de la semaine sainte. Il s'agit donc ·de savoir 
s'il y a .relation do dépendance ou non entre ces deux 
institutions. 

A priori, on pourrait ftdmottre sans difficulté cette' 
relation. Seulement, en fait, aucun texte n·e la laisse 
supposer; et, de plus, ces deux observances paraissent 
relever de préoccupations bien différentes. 

Le jeüne primitif de la. semaine sainte était, si 
possible, ininterrompu, et on s'y livrait pour accomplir 
la parole du divin Maitre : c Des jours viendront où 
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l'Epoux sera enlevé Il. ses disciples, et alors ils jeline-
ront • (Lu~, 5, 35). C'est ce qui ressor.t clairement des 
affirmations de Tertullien, comme aussi de la discipline 
t!U usage dans les comnu.tnautés chrétiennes. Dans les 
~Use$ issues de la gentilité, on jeûnait au moins pen­
dant le$ ·quarante he tt l'es commémorati vas de la dispa­
rition du Sauveur, c'est-à-dire du vendredi soir au 
dimanche matin; ceux qui le pouvaient ne prenaient 
rien dês lo vend!'edi matin ou, mieux enco!'e, dès le 
jeudi soir après la syna.xo ot la communion jusqu'à. la. 
communion du matin de Pâques. Dans lea Eglises 
d'origine judéo-chrétienne, on commençait à jet"tner 
- quoique sous uno formo moins rigoureuse - dès Jo 
lundi, parce qu'on regardait ce jour comme lE! point 
de départ du c:>mplot des pharisiens pour fail'e mourir 
Jésus, donc comme le commencement de la dispa­
rition de l'Époux, et pat·ce qne la. coutume juive enjoi­
gnait aux Hébreux de se nourrir pendant sept jout•s 
du c pain de l'aftliction • a.u temps de ltt PAque. 

Ainsi le jeûne pl'imiti f de la semaine sn.inte nous 
apparaît-il en définitive comme un jeûne do compas­
sion ot de deuil pour la disparition de l'Époux; ce 
n'est pas un jeùne prépat·atoire à la célébration du 
mystère, mais un jeûne qui l'accompagne : on ne 
Jla.ppelle pas a.ntt!pascal mais pascal. 

Au contraire l'institution quadragésimale parait 
avoir·êté formellement inspirée p<w le souci de prépa­
ratî01~ à la Pâ.quo. A partit• du concile de Nicée (325) 
qui, le prorniet', fait mention do son existence (can. 5), 
le,s attestations abondE~nt dans ce sens, même pour Jo 
seul IV" siècle : Eusèbe de Césarée, saint Athan ase, 
saint Çyrille de Jérusalem, le concile do Laodicée et 
saint Epiphane en témoignent. 

D'autre part, Il. sa naissance, cette institution ascé­
tique ne se présente pas exclusivement n \ même spé­
cifiquement comme un jeûne. Dien que le jetîne figure 
en 'fait au nombre des exercices par lesquels on se 
prépare à célébrer saintement l'anniversaire de la. 
Rédemption, il n 'est de str.icte obligation, lt l'origine, 
que pendant la semaine sainte. Les l~:gypticns s'en 
tlefinent d'ailleurs à. ce minimum jusclu'aux: environs 
de 345; en Occident, saint Ambroise (t 397) est le 
prèmier à. signaler le jeûne du carême. 

Ge n 'est donc pas dans cette observll.nce qu'il faut 
chercher la. mison d'être formelle de l'institution qua­
dl'agésima.lc. D'après les documents contemporains, 
il semblerait plutôt que la préoccupation di1·ecte de 
l'Eglise dans l'institution llouvelle ait été la prépara­
tion immédiate dos catéchumènes au baptême - pré­
paration q11i, au témoig~age du Te.stamentum Domini 
durait IJUarante jours - ainsi que celle des pénitents 
admis à être r(lconoiliés- le .Jeudi-saint; mais à ces 
deux ca.t6gories de sujets l'Église entendait bien ltsso-. ' ' oter par la même occasion tous les fidèles parce que 
c'est Je corps my6tique tout entier qui doit mouri1· 
et Ilessl,lscHer avec le Christ pour se renouveler en lui 
da}ls les solennitéa pascales. 

2. - DUR~E. - A part quelques Eglises orientales 
situées entre Constantinople et la PhéniciA, qui ne 
comprenaient pas la semaine sainte dans la quaran­
taine - nouvelle preuve de la non-identifiqation de 
celle-ci avec le jeùne pascal primitif - partout ailleurs, 
aux v• et v1• siècles, le c:;trême commençait lo sixième 
dimanche avant Pâques. ' o·autt•e part, il est certain 
que la détermination de cette durée a été inspirée 
par le I!OUVO!lÏl' des quarante jours de Jésus au 

• 

' 

désert, ·de ~oïso Bur le Sinaï et d'Élie .sur l'Horeb. 
01', six semaines· de sept jours, cela. fait au total 

quara.nte·dèux jours. Si l'on défalque l.es jours- non 
jeûnés, c'est-à-dire les dimanches - et même les 
samedis, en Orient- il n'An r este que trente-six, voire 
trente·et-un si l'on ne commence pas plus tôt, Est-cc 
donc là. cc qu'on peut qualifier du nom de • quad\>a­
e;ésime )' naactp&Koa>1}? On est, soit en deçà, soit 
au delà du nombre. 

A cel:to question, les historiens rie la. liturgie ont 
répondu dlver ... ement. De leurs discussions, nous ne 
r etiendrons que ce qui est utile pour mettre · en va.leur 
l'esprit de l'institution quadra.gésima.Je, renvoyant pour 
los détails d'érudition aux travaux !ligna.lés dans la. 
bibliographie. · 

L'explication communément reçue jusqu'en ces der­
n i1':lres années tient compte exclusivement du nombre 
des jours de jeûne. Elle admet qu'à l'origine, on se 
scra.it contenté d'une approximation. Cassien, saint 
Gr•égoire le Grand et d'autres auteurs aprés eux se 
sont employés à .Justifier la pratique d'un jeûne de 
ircntE~-six jo\Jrs seulement, en présentant ce nombre 
comme pMfait pour offrir la dîme de 360 jours, le 
jeùne prolongé du Samedi-saint pouvant comtyter 
p1)t1r un demî-jeüne et représenter les cinq dei·niel's 
jotn'li de l'année. C'est alors que plus tard - au 
vu• siècle ou même ail vm• siècle- on aurait transféré 
l' lnitium J.ejunii du l•• lundi de car~me au mercredi 
des Cendres, devançapt ainsi de qua.t~e jours 1'/n·itium 
Quadragesimae, et donnant par suite sa.tisfa.ction aux 
intransigeants désireux d'une quadragésime stricte. 
C'est l'explication qu'ont donnée, entre autres, Ménard, 
M <~billon et Martène. 

De nos jours, MB'•' Callewaai't a proposé une autre 
solution préparée par les travaux de Vacanda.rd et de 
Dom Cabrol, mise au point par se.~ .proprcs et patientes 
rocherohos. L'éminent Jiturgiste estima que, dès l'o11l­
gine1 le Càl'ême dura exactement quarante jours. Il 
()(!montre que, primitivement, les jours non jeünés 
faisaient, apasi bien que les autres, par·tie du carême, 
n1ais qu'il faut défalquer elu compte le Vendredi et le 
S:Lmedi saints : on obtient alol'S 7 X 5 + 5 ::=:: 40. 
Ainsi le carêmA devait aboutir, non pas à Pâques, 
mais au Vendredi-saint, - ou plutôt, dil'ions-uous 
volontiers, au soir du Jeudi-saint, commencement de 
la célobration du mystère pascal. Dès lors, l'addhion 
des quatre jours de jeûne complémen~ire était injus· 
titit'lo et de nature à faire dévier t•idée primitive du 
ca .• ·ême. 

A la lumière de ce calcul, le carême antique prend 
dc fait une physionomie qui n'est pas celle qu'on 
s~:1•a.it souvent tenté de lui attribuer de nos jours. 
D'une pàl't i.l se présente comme étant, de par sa 
n:tture, une 1·ett·aite de <tuarante ,jours inin terrompus, 
faite en commun par toute la communauté chrétienno, 
et en union avec Jésus au désert selon un programme 
aussi conforme que possible au sien : vie d'oraison 
et de pénitence plus assidues, appuyée sur une morti­
fi(:ativn corporelle plus intense . dont le jet\ne était 
l'une des formes 1 mais non la seule; il n'était pas 
moins important, comme dit la l iturgie, de jeûner de 
peclté que de jeüner matériellement. D'au~re part cette 
rolraite, en aboutissant à la phase initja.le ~e la Passion 
ot non à sa. phase finale,_ offrait l'avantage d'accuser 
le lien étroit qui unit dans une même solennité toutes 
le!; étapes du mystère; les chrétiens avaient conscience 
dH se p1•éparer . ainsi, nol) seulement à rendre un • 
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pieux hommage au mystère de la Résurrection, lnais à 
compatir et à se It~isser crucifier avec le Christ pour 
ressu!>citor onsuite avec lui et marcher dàns uno vie 
nouvelle. . 

On a objecté à Msr Callewaert que le ca1'êrne ;mcien 
avait peut-ét~;o eu pour aboutissant l'office do l•t nui.t 
pascale plutôt que le Jeudi ou le Vendredi saints: mais 
les scrupules qui ont fait naltre ces objections tombent 
d'oux·mêmos dès IOI'S qu'on admet, à. l'origine, un 
c jellne pascal • distinct du jet\ne quadragésim:LI. Par 
contre, une autre difficulté Rubsiste dont la solution 
importe 1~ l'exncte compréhension de 1'6conomie du 
Carême : il s'agit de l'origine du c pré1lxe • de quatre 
jours. Do plus on plus, la critique nie qu'il soil une 
addition postédeure, tout au moins postérieure à 
saint Grégoire. D'après Tommasi, en etl'et (Opem, t . VI, 
p. 15), commo d'ap1•ès les travaux les plus r6contJI 
(cf. Dom Hesbert, Antiphonalc missarum sextrtpleœ, 
B'I'Uxelles, 1935), il semble bien qùe Je mercredi des 
Cendres et les trois jours. suivants ont dt'l fairo pn.rtie 
du système liturgique primit:if. Mais cette douuée 
n'infirme nullement, à notre sens, l'essontiol 1lo la. 
thèse du distingué liturgiste. Quand, au cour::~ du 
111° siècle, la. dii!ciplino pénitentielle primitive, en 
s'adoucissant, s'organisa, on consentit à réconcilier 
certaines Ctltégories de pécheurs m oyennant quarante 
jours de jcllno. Or, dès le d~but du vo siècle au plus 
tard, la roooncilia.tion des pénitents se faisait Je Jeudi­
saint. Pour eux, par conséquent, le commencement de 
la. p énitence publique, du jeûne, - l'btili.um Jejunii1 -

de v (Lit précéder de qMtre joul'S l' l11iliv.m Qua.drage­
simae et comporter uno liturgie appropriée, r6servée 
d'abord aux seuls inté1·essés et étendue dans ln suite 
à tous les /Idèles • sans fnire toutefois rigoureusement 
partie du carême • : C!il' il faut admettre qu'au moins 
dans une partie de l'Eglise et d'assez bonne houre, 
tout le m onde jeûnait en fait spontanément ùès le 
mercredi pour accomplir les quarante jonrR de joùne, 
à l'exemple dn Cht•ist (cf. DACL., Il, 2136-2137). Au 
cours du moyen âge, on tenta même d'allonger encore 
Je jeûne quadragésimal pour les clercs, sous pr•6toxte 
qu'ila doivent donner l'exemple (~f. DTC., II, 1737). 

3. - ~VOLUTJON. - Conçu spécialement, à co qu'il 
.semble, en fonoHon des catéchumènes et des pénitents, 
et souligné p'o.r uno liturgie qui groupa.it chaque jour 
ou prosquo, toute la communauté dos fidèles conl'ciente 
de sa solidarité d'ans l'œuvre do rénovation apjrituelle 
qu'il s'agiRsait d'opérer, le carême antique avai t un 
caractère collectif fortement accentué, dont la r6por­
cussion sur la. vie sociale se fit sentir jusqu'fr. ces 
dernier~~ siècles. Au m oyen A~e, c'était vraiment la 
« trêve de Dieu • pendant laquelle on fermait los tri­
bunaux et les théMres, on suspendait toute affaire 
incompatible ~vec les exigences d'une retra.i to, on 
s'abstenait du commercittm vitae dans Je mariago, ·Oll 
s'entraina.it on commun dans le jeùno jusqu'au cou· 
cher du soleil par Passiduité aux réunions liturgiques. 
C'était bien là l'esprit du concile de Nicée qui avait 
décrété, en so:1 canon ~·, que le premier des deux 
conciles annuels se tiendrait c avant la Quaruntaine 
pour que, ayant éloigné toute préoccupation maté­
rielle, nous puissions présenter à. Dieu une oll'rande 
agréable •· 

De nos jours, les conditions différentes de la vie 
• 

sociale ont contraint l'Eglise à modifier sonsibh•1nent 
l'appareil extérieur de l'institution quadragésimtde : la 

' 

discipline du catéchuménat et celle de la pénitence 
publique ont disparu ; la. loi du jeûne ct do l'absti· 
nence est passée du régime de la. rigueur à celui dea 
adoucissem ents et des dispenses (sur cette histoire, 
voir DTC., art. Carfme); le service stationnai solennel 
a été aboli; bref, le carOme a pris au dehors une 
physionomie assez 'différente, surtout plus « indivi· 
dualiste ». Mais il ne faudrait pas croire pour autant, 
qu'il ait p erdu son caractère de vivanto a.ctuo.lité : pour 
tous les membres du corps mystique, c'est un ~evoir 
d'aider par la prière à l'entrée dans Je sein de l'k:gliso, 
des àmos qui en sont encore élo.ignées, ainsi qu'à la 
conversion des pécheurs, qui s'apprêtent à recevoir 
pour P;tques le sacrement de la. régénération chré­
tienne ou celui de ta réconciliation. Pour tous aussi 
subsiste le devoir de la. conversion des mœurs, de 1:~. 
péniten ce et de la. mortification corporl:llle, qui les pré­
parera aux solennités pascales ; ces conditions de 
l'ascèse dépassent universellement les siècles ot s 'im­
posent, aujourd'hui comme a\lt1•efois, à. tous les fldêles. 
D'aUleurs, il ne faudrait pas croire que les pratiques 
du carême antique aient disparu totalement : la. disci­
pline actuelle du • temps clos , et celle de la. commu· 
ni on pascale avec ta confeRsion annuelle qui, pratique­
ment, l'accompagne, sont dea vestiges de ces Ages 
de foi. A Rome, la • station • liturgique d'autrefois a. 
été ressuscitée sons une forme discrète plus ~mpa· 
t ible avec les exigences de la vie moderne. Ce sont là 
autant de témoignages qui attestent la. survivan.ce de 
l'esprit du carême ancien et médiéval dans l'Eglise 
du xxo siècle. 

Indépendamment des ouvr•ages sm• l'année lltm·glquo 
(Dont Guérang•w, Csnd. Schuster, Kollnor, .Mollen, etc) voir 
A. Baillet, Lok vies des Hainlil ct l'histoire des fdles do l'anndo, 
éd. in-fol. de Pa.r·ls, 1724, IV, 36-124. - L. Duchesne, 0ri!Jitl08 
du ctdlc c/mllicn, G• M., 1925, 254 Si!. - E. Va.C8.ndar·d, 
a•·t. Cal'émc dans DACL(1910) ct D'l'C (1900-7); -/.e11 Ori!Jines 
du. CartJm.c, dans Rcv. du Clerué ·fr., 1904, 1.24-145. - F. Ca­
b roi, O. S. B., art. Caputj.ejuniidans DACL (1910);-Les carac­
tères du Carérno d/aprèt le6 dBTniçrs tra.vaua: dans La Vie ct 
tes A l'li tituru ., man; 1925, XJ, 1!»-201. - C. Callewacrt, La 
durée elle carq.clèrB dtt Cardme an.cietl da·nt l'É!JlUB latitliJ, 
19-20 (extrait des CollaliotUJR Bl'ugc1ues, 1913, 1914, 1920); -
Lo cardmo primitif d.tnR ltt litw·gie mo:mrabo, dans Rov. 
d1hist. IJcclds., 1014, XV, 23 ss.; - La somaine • mediatW. • 
rmns l'andçtl ca1·t1mc ro1na.in ... , d!\ns R/Jll. bdnéd., 1904, XXI, 
200-228. - L. llon.uduln, OSB., 'LB çàl'4mc au. IV• R'ièolc dans 
Lus Qttcsl. litu.rg., 11113-14, IV, 272-275 ; - Le cm·dmo anoion,, 
à propos d'un livre rt'cent, ibid., 1921, VI, 14-23. - N. N., De 
Qtrodra.gcsimao inslilutiono, dans Ephcm. titui'!J., 1925, 17-22. 

Roger P1ERRET, O. S. B. 

JI. - DOCTRINE . 

1. -Sources de la. doctrine du ca.réme.- Pour 
fixe1' dans les lignos qui Ruivent la notion tradition· 
nelle du carême, nous avons dù nous servir en tout 
premier lieu du bréviaire et du missel romains, 
puisque, sur le point qui nous oécupe, rion ne peut 
val.oir le témoignage des livres liturgiques. Nul 
n'ignore que la liturgie quadragésimale, dont le pr~­
cieux formulaire remonte pour la plus grande part1e 
jusqu'aux vo et vt0 siècles, a été large!Dent influen cée 
dans sa. composition, d'un côté, par la discipline du ca té· 
chuménat, et de l'autre, par le rituel de la pénitence 
publique. L'usage s'ét,'lnt établi à. Rome do t rès ~O??O 
heure (111e siècle) do conférer Je aacrement de l' lllltia· 
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tion chrétienne une fols l'année, au cours de la. nuit 
P.asca.lo, le carém~ se trouv~ dès l'origine, très spé· 
o~alement appr.opru~. à. la sérte d'exercices que néces­
S\te la prépa.ratton dtrecte au baptême. Naturellement 
la liturgie quadragésimale fut adaptée aux oxigonco~ 
de cette préparation. Ccllo-oi influa. visiblement sur Je 
choix des lectures, et la rédaction do certaines for­
mules; elle fit prévaloir ces idées de purification, de 
mort. au. péché, d.e .lutte contre .1~ démon qui sont 
tout u. fa.lt caractéristiques de la. spll'ltualité du carême. 

Q~a.nt à. l'institution de la pénitence publique, dont 
le rttuel se fixa au cours du rvo siècle, elle eut e lle 
aussi, sa répercussion sur la. physionomie du ca;ême. 
Il faut lui a.ttribuet• l'origine du rite de l'imposition 
des cendres, le choix da quelques lectures, la tonalité 
de ces formules qui donnent une large part au thème 
de l'expiation et qui expriment si vivement la com­
ponction du cœur. 

Cependant, pour c.légager complètement dos textes 
liturgiques la notion exacte du carême, il est indis­
pensable de recourir aux écrits des Pères, parmi 
lesquels deux sc recommandent très spécialement à 
hotre attention : saint Auguatin ot surtout saint Léon. 
L.es sept sermons de saint Augu.s tin ne Quadt·age­
stma (ccv-ccxl, PL., 38, 1039-58), outre leur jntérOt 
liturgique, nous renseignent utilement sur le caractère 
ascétique du carême ancien, sur son but et son 
importance. Plus développés et plus m ajestueux dans 
l'expression, les douze sermons prononcés par sa.lnt 
Léon à l'ouverture du ,carême (XXXJX·L, PL., 54, 263-
308) sont,, pour to~t ce qui nous concerne, d'une impor­
tance maJeure. Samt Léon est, p eut-on dire, le docteur 
du carême. Lui-m0m o1 en sa qualité de pontife romain, 
en a fixé la signification d'un e manière définitive 
avec largeur et précision. Ses douze discours sont u~ 
commentaire d'autant plus autorisé de la liturgie 
quadragésim-ale, que celle-ci lui est très certa.inemont 
redevable de quelques-unes de ses formules les plus 
anciennes et les plus significatives. L'autorité do saint 
Léon est r endue plus décisive encore par l'usage quo 
l'Ég.lise faU elle-même de sa doctrine et do ses parole~;. 

Ajoutons que le petit chapitre de la Règle de saint 
llen~lt c De Quadragesimae observatione , (ch. XLIX), 
conttent quelqltes remarques précieuses qui font uti­
lement ressortir les traits les plus caractéristiques de 
r ascèse quadragésimale. 

2. - Le but du oa.réme. - De tous les témoi­
gnages de l'antiquité il ressort à l'évidence que le 
carême n'a. jamais eu d'autre bnt que de préparer les 
âmes à. la célébration du mystère de la mort e t de ln 
résurrection du Christ. Comme la solennité pascale, 
dont ce mystère fait l'objet, su rpasse en importance 
toutes les fêtes du cycle liturgique, e lle exige d'être 
célébrée avec une pureté rigoureuse, et d'autant plus 
rigoureuse qu'il s'agit en définitive non seulement de 
commémol'er le fait historique de notre rédemption 

. i ' mats auss et surtout de revivre lo mystère lui-même 
et de nous approprier sa. vertu; Or, à. ln faveur du 
carême, te~p.CJ do vie chrétienne plus intense ot plus 
pure,, tous, JUstes et pécheut·s, peuvent acquérir cette 
parf1nte pureté d'a.me et de corps qu'il convient d'appor­
ter aux solennités pascales. C'est ce que saint Léon 
expllque très clairement . 

• Encore qu'il n'y ait point do temps durant l'ann!\e qui 
ne soit charg~ dos bienfaits do Dieu, et qua, pa.r sa gr•$.co, 

nous ayons toujours accès auprès de sa. miséricorde nous 
elevons néanmoins en Ce$ jours do carême nous apphqucr 
:wec plus . d& diligencé à. notre avancement spirituel et 
ouvt·ii· notr•e âme A une plus large confiance. C'est que 
l'npproche du jour Où nous romes rachetés nou~ invite A 
:weompllr tous les devoirs de la piété, pour que nous 
soyons on état dé cc\lébror avec une grande puretâ d'âme 
c:t de cot·ps, le mystèt•e sublime entre to.us de lo. passion 
cl u Seigneur. 

Demeurer toujo~u-s devant Dieu dans l'état où Il convient 
do nou~ trouve•· au moment des fêtes pâscales exigerait de 
notre pa•·t une duvotlon soutenue et uno Inlassable fidélité. 
l~a.reillo constance est le privilège d'un bien petit nombre. 
h l.a.nt donn(J que, d'UllA par-t, la faiblesse de 1a chair nouS 
oblige à.reh\cher la rigueur do l'observance, et que, d'autr•e 
plu·t, los multiples occupations de cette présente vie ~e 
pat·tngont notre sollîcitude, Il est fatal que la. pou~sièro de 
ce monde ternisse même les camr·s livrés à Dieu. Aussi 
Cllt·ce une institution divine très avantagouse quo celle qui 
Jlous ménage. quarante jotn·s d'asc•\so Sltlutalre pour reoou­
v•·o•· la pu1•et.é de nos âme~~, en r•a.chetant les fautes du 
ros t.o do l'o.nn6e par Je. saintet6 de nos œuvres et la rigueur 
du jeane • (S. XLIJ, 1). 

Inutile de souligner l'importance de tout ce passage 
que l'Église a. introduit dans l'of'tlce du to• dimanche 
rlo carême (matines, leç. 2• noct. ) comme l'expression 
d11 sa px·opre pen sée. On y trouve indiqués tous les 
éléments que comporte la définition traditionnelle du 
carême : UtlfJ t•etraite collective de quarqntc ;'ours, 
ayant pout· but de préparct· les fidèles aua; solet~nilf18 
JUt,,cales par la purification du cœur et la pratique 
t• lus pat•(aite de la vic chrétienne. 

3. - Le mystère du oa.rême. - Le Christ s'est 
üonstitué lui-m ême notre modèle et notre guide durant 
ln carême lorsque, au sortir des eaux du Jourdain il 
' ' s est retiré dans le désert pour y demeurer ql.(arante 

jours. De ce cbitl're mystérieux saint Auguflthl. s'ost 
plu à expliquer le riche symbolisme. Rappelons seu-
1.1ment que l'Ancien Testament présente plusieurs 
épisodes figuratifs du carême dont la réalisation fut 
marquée par Je chiffre quarante : le déluge, la. marche 
des Israélites do.ns le désert, la pénitence de Nin! v~, etc .. . 
Les deux tx·ai ts les plus significatifs sont ceux·là m émo 
quo la. liturgie quadragésimale (mo rer. Q. T.) r approche 
directement de la retraite au désert: Moïse deme'urnht 
quarante jours et quara.ate nuits sur le Sinaï, et Elie 
marcha:nt quarante jours et quarante nuits a.va.nt de 
parvenir jusqu'au mont Horeb. De ces divers exemples 
i 1 ressort que le chifl're quarante est divinement 
réservé 1t. ces œuvres de préparation qui s'e ff'eotuent 
ici-bas dans la lutte et Je labeur. (cf. S. Aug. S. 
CCLII, 10). 

Le Christ a consacré lui-même le symbolisme du 
nombt•e quarante : 

J,ex et prophet(I.O primitus 
Hoc pl'aetulerunt : postmodum 
Clu·utua sam·avit, omnium. 
Rex atquo Factor tempol'um. 

(Rymno do Matines). 

La retraite au désert fut pour le Seigneur une vrait~ 
préparation à l'œuvre qu' il devait accomplir sur le 
Calvaire. Peu importe qu'entre la divine quarantain e 
et la passion soient venues s'inter<!aler trois années de 
ministère, puisque ce ministère ne fut •lui-même 
qu'une ascen!Jion constante et rapide vers la. croix. 

Une fOis tetiré dllll& la solitude du désert, le Christ 
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put vivre soul à seul avoc son Père ct tellement 
occupé des choses célestes que la clarté divine qui 
inondait son âme l!Ufflsait à soutenir les forces de son 
corps. D'autre part, l'Évangile nous dit quo Jésus fut 
poussé dans Je désert : tJt ttmta1·etu1· a diabolo. Car, 
il entrait dans Je p lan dlviu que le nouvel Adam, au 
début de sa carrière, se m osurM tWec le tentateur· et 
répa1•àt pal' une triple victoire la dôfaite du premi er 
homme. 

La rotraHe dll Sauvoor ost devenue l'exemplaire du 
carême chrétien qui en rep1•oduit le mystère. C'est en 
prenant le Christ comme modèle et comme guide, 
c'est en s'unissant à. lui dans le mystèr~ de hL 
c sainte » quarantaine, flue les chrétiens J>è préparent 
à entrer avec lui dans le mystère de sa croix. La 
collecta suivante empruntée à l'antique litut•gie ro­
m aine fait nettement ressortir la place réservée à 
l'exemple du Sauveur dans la pra.tique du carême : 

• Accordez-nous, Dieu toutrpu1s$ant,, à la faveur des 
exer<:ices annuels de Ill qutmmtaine saerée, de comprendre 
toujour'S davnntago l'exemple mystérieux du Christ et do 
reproduir·e en ln smnt.At6 de nott·e vie, los di~po~itions de 
son Ame. • 

(Sacr. g6Insiou, coll. t•• dlm, de C.) 

Il convenait qu'à la rotrnito du Sauveur fut oxclusi· 
vemant consacré le jour où l'Eglise comm ence d'on 
célébrer le myatère, c'est-i\-dire co I•r dimanche de 
carémo dont tout l 'intérOt liturgique se concentre sur 
l'évangile de la tentation (Mt., 4, J.ll). Toutefoi~ 
l'exemple du Christ au désert demeure sous nos yeux 
jusqu'à la fln de la quarantaine afin que nous puissicns 
le suivre selon tout son dévoloppement. En repinçant 
chaque jour sm• nos lèvl'es les versets les plus caractù­
ristiquoa du psaume 90, l'Eglise nous invita à entrer 
dans les t~ entiments quo le Christ éprouva lui-même 
au cours de sa lutte contre Jo tentateur. 

4. - La. pratique du ctwême. -A l'exemple dLt 
Christ, son chef et son modèle, le chrétien pendant le 
carême se livre plus totalement tLU service de Diou; 
comme lui aussi, et du mOrne coup, il s'expose aux 
a ttaques de l'Esprit du mal. c:est dire que Je carémo, 
période de vie chrétienne plus pure ot p!us parfaito, 
est en mêmo temps une période de combat spiri tuel. 

A. - I.E CAi\tME PtRIODE DE PURIFICATION ET DE 
CROISSANCE SURNATURELLE.- Le carême est con sa.· 
cré très spécialement à la. purification du cœur. Sain t 
Léon nous le disa.it plus haut, le ca.réme a ~té institué 
ad t·cpat•andam m.entium r1ut·itatem. L'r;gliso estime, 
elle aussi1 que l'observance quadragésimn.le est ordol1· 
néc à. la purification ete ses rnombre.s : • Deus qui Ec· 
clesi:un tuam, qua~ragc~imali observatione pu1·i(lcas • 
(colL I•• dim.). Mais cette purifica.tioo n'e!lt pas chose 
simplement négative, elle comporte a.UI;si un élémen t 
positif, la croissance dans la vertu. Pendant Je c;trém c, 
dit saint Lt~on : < diligentiore sollicitudine corda nostrn 
sunt m undanùa et studiosius exercenda est disciplina 
virtutum n (S. XLI, 1). 

a) Corda m~.tl!ra sunt m·undat&da. - La. pratique du 
ca.rème, dit saint Benoit , exige Je complet éloignement 
du vice : c Quod tune digne fit, si ab omnibus vitiis 
temperemus. ~ A tout instant la liturgie quadragési­
male nous avertit qu'au jeûne du COi'ps doit répondre 
le jeûne de l'Ame -qui n'est auit•e que l'abstontion rigou·· 

reuse du péché : c ut , siont ab nlimentis u.bstinemus 
in oorporo, ita a vitiis jejuncmus in mente n (coll. 
3• vendr.). Cette formule, ct beaucoup d'autres sem· 
blables, donnent à entendre que le chrétien doit pro· 
fiter du car ême pour réagir a.vec vigueur contre ce 
faisceau d'inclinations mauvnisos et toujours renais· 
santes qui ont leur r acine au fond du cŒur humain. 
Tout ce qui souille l 'hommo, d6claro le Soigneur, 
sort. du cœur de l'homme : Quae autcm rn·ocedrmt de 
ore, de co,·d11 exeunt et ea sunt q·uae coinquinant homi· 
twn (év. 3• morcr.). La purification du c(l.rêmo doit 
être profonde et totale. Elle exige une lutte sans tnerci 
contre Je péoh6 et toute:; les rfLmifica.tions du péchô : 
~ vitiis ballum lndicitur »1 dit saint Léon (S . XL, 2). Ce 
qui suppose oette entière conversion du m:aur rappelée 
chaqua jour, dans le capitule de tierce : Convertimini 
ad me in TOTO CORDB veslro. 

Pour dé••aciuer Je mal qui e~t en noua, il faut d'a­
bord le bien conn~~,itre. Aussi saint Léon estime· t-il que 
le carême est pour tout chrétien ll'l moment propice 
de se livrer à un examen attentif do sos dispositions 
intérieures : c Clrcumspiciat se omnis anima chris­
tiana et severo examine cordis sui interna discutiat » 

(S. XXXlX, 5); de con:;idérer les plaies de I'àmo, colles· 
là sur tout qui exigent un trai tement plus énergique : 
cc considerandum ost in hoc tempere a.ttentius quae 
vitia., quae aogrltudines, quantu.que sint vulnera, qui­
bus austerior' sit adhibenda, medicina » (S. XLIV, 1). 

Après avoir pris conscience de ses faiblesses , le ch ré· 
tien exercera un contrôle sévère sur ses pensées, ses 
paroles ot ses acte!l. Il se préservera. jalousement de 
tout ce qui est susceptible do ternir la pureté de son 
Ame, surtout des plaisirs dangereux : • A noxiis quoque 
voluptatibus temperemus • (secr. !•• dim .). En un mot, 
pour le simple chrétien comme pour Je moine, l 'idéal 
du carême sera, selon la belle expression de saint 
Benoit, do garder sa vie pure de tout alliage : OMNI 
PURITATE vitam suam custodire. 

b) Sxercmda, est disciplina vit·tutum. -- Pratiquer 
le bien est Je m eilleur moyen de vaincre le mal : • sec­
tando justitiam a cul pa jejunent , (coll. 1er lundi). 
Pendant le carême que saint Léon appelle une véritable 
• quadraglnta dierum exercitatio • , le chrétien en bon 
solda.t du <.;hrist doit s'exercer attentivement à la pra· 
tiquo des vertus. Aucune période liturgique ne favo­
rise davantage la croissance do la foi , do l'espérance 
et de la charité. La (oî se développe par. un conta.ct 
assidu avec la vérité surnaturelle que l'Eglise nous 
propose d'une manière extrêmem ent vivante. La litur­
gie concentre notre attention sur Je Christ et nous le 
présente cbmme notre maître unique : !tfa,gi.ster vester 
unus est Christus (év. 2• mardi). Elle nous invite à le 
suivre depuis sa r etraite au désert jusqu'itl'heuro de 
sn. mort, à. le !'ep;al'der et à. l'écouter : Ipsum audite 
(év. sam. Q. T .). Elle nous fait admirer ses vertus 
divines : son humilité, sa douceur, sa pa.tience, etc ... 
Elle mot sous nos yeux ses m iracles les plus signifi­
catifs : la multiplication des pains, la g uérison de l'a· 
veugle-né, la r ésurt•ection de Lazare; mirac~les qui 
nous préparent à la résurrection du Sauveur comme 
au témoignage décisü sur lequel s'appuie notre foi. Du 
reste les lectures liturgiques ont été choisies, pour la 
p lupart, da.ns lo dessein d'afferm ir; la foi des onndidat.s 
an baptêmo. 

Nous dirons pluR loin dan11 quelle large m esure la. 
place faite par le cal'ême à la prière facilite l'exercice · 
de la vertu d'esp~rance. 
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Enfin, ce n'est pas sans motif qu~:~ l'Église donne 
lecture à. la. mesae de la Quinquagésime, des lignes 
vibrantes où saint Paul fait 1'6logo de la plus grande 
dos vertus chr6ticnnes, ta charité. Elle estime que 
l'observance la plus rigoureuse serait dépourvue de 
tcuto valeur, su.ns l'amour sincère du Christ, tel que 
doiven~ J'entretenir ~m continuel retour au mystère de 
sa passton et la. pratique attentive de la mlséricorde 
envers le prochain. 

Le ,carême docilement observé selon la. discipline 
de l'Eglise fait grandir les chrétiens dans l'obéissance 
qui conduisit Je divin modèle jusqu'à la mort ·de la: 
croix (ép. di m. raul.). Il avive dnns les â.mea le regret 
du péché et les introduit dans ces dispositions d'humi· 
lité profonde dtnt le Christ a. donné l'exemple en se 
faisant notre aerviteu•· (év. 2• mardi, 2o mercr.). 
Trè.a spécinlement réservé à l'exercice de la vertu de 
tempérance, le carême, qui es~ un temps de lutte, oblige 
les chrétiens à se défend1'e cont••e Je démon « par les 
~mes de la;'ustice •, et à manifester dans le combat 
non moins de prudence que de t'oree. Notons enfin, 
avec lo cardinu.l Pie, que « toute l'ordonnance de la 
liturgie quadragésimale forme un admirable tissu de 
pratiques ct de formulès qtü·tendont à développer dans 
loR Ames la vertu de 1·eligion • ( Œuv1·e~, t. VI, p. 53). 

B. - LE CAR~MEP~RIODE DE COMBAT SPIRITUEL. ­
~a.r cela même qu'il implique une vie chrétie!lne plus 
mtensc ct plus pu1•e, le carême est un temps de lutte 
non seulement contre la. chair mais aussi contra 11piri· 
tualu neqt~itia.s, comme l'Église nous en avertit dans 
la collecte do l'imposition dea cen<lres. Saint Léon qui 
revient avec insistance sur cet aspect du carême (no­
tamment S. XXX IX), nous explique· que l'approche des 
fêtes pascales a pour ell'et d'exciter la jalousie du 
démon. Celui-ci sachant que la célébration du mystère 
de la croix sera marquée par do nouvelles conquêtes 
du Rédempteur, t)lat tout en œuvre pour que les âmes 
ne puissent s'y préparer dans les conditions requises. 

Le r6cit do la. tentation du Christ, qui se lit lfl Jo• di­
manche, met SOli!! le1:1 yeux du clu•étien le modèle à 
suivre dans les combats qui l'attendent; l'évangile 
du 3° dimanche l'invite à. se gnt'dot> soigneusement 
contre les l'atours offensifs d'un ennemi qui jamais ne 
dé$arme : 

Nultumque demus callidi 
Hostis l.ocum tyt·annidi, 

est.il dit dans l'hymne de matines. Pour vaincre le 
démon, le chrétien dispose des armes recommandées 
pM• le Sauveur, le jeûne et la. pl'ièt•e, deux élément~:~ 
essentiels de l'observance du carême. Du reste, il n'est 
pas isolé dans le combat puisqu'il fait partie d'une 
milice, la • mili~ia. christiana » (coll. après la bénéd. 
des Cendres). L'Eglise olle·mêmc conduit la. lutte. A la 
belle époque du catéchum'énat on la voyait se livrer 
à une sério d'exorcismes publics dont la liturgie 
quadragésimale ne conserve plus guère de traces. J)e la 
milice chrétienne le Christ demeure le chef invisible, 
mais toujours agissant. S'il a permls au diable de le 
tenter c'est, nous dit sni nt Léon, a fl n de not1s instruire 
par son exemple et do nous fortifier par sa vertu 
(S. XXXIX, 3). Lo psaume 90, le psaume du carême, 
est un chant do combat qui promet l'invulnérabilité à. 
quiconque s'appuie ath· la. force du chef; cade1ll a.latere 
tuo mille ct decem millia a dextrill luis, ti bi autem non 
œppropïnquabit. 

• 

En définitive, les multiples tentations du carèm~ 
constituent l'épreuve nécessaire à l'affermissement et 
<LU progrès do la. vie chrétienne : c Nulla sunt sine 
tcntationum experimentis opera virtutis, nulla sine 
probationibus fides, nullum sine hosto certamen, nulla 
sine congrossione victoria. • (Sttint Léon, ibid..). 

5. - L 'observo.n.ce du carême.- Pout' fa.cili ter le 
travail de pnriflca:~ion ct d~ croissance spirituelle dont 
nous venons de parler, l'Eglise nous fait un devoir 
ci'Ma.rgir notablement en cnt•éme la part qui revient, 
dans le cours ordinaire de la vie chrétienne, à la 
mortification dus senij, à la pratique de la. miséricorde 
nt IL lo, prioro. 1/n jeûne prolongé (prolWJ'ÏOt'U. jejun.ia), 
d'abondantes aumônes (clecmo.~ynae la?·gio1·ea), une 
JWière ussidue ({1·equentfores m·eces), tels sont1 d'après 
la tradition, les trois éléments essentiels de l'observance 
<tnadragésimale. Apros avoir déterminé l'importance 
•·ospective de chacune do ces rouvres da.ns la pratique 
<lu carême, nous indiquerons les dispositions inté· 
riotu•es qul on n.Rsurent 'la. fécondité. 

A. - - LES ŒUVRES DU CAR~ME: LE JEUNE, L'AUMONE 
ET LA PRIIl:RE. - a) Le ;'eûne. -On <t suu vent exagéré 
J'importance du jeüno au détriment des autres œuvros 
elu cnr6me. Il n'en est pns moins vrai que le jeûne, 
pa1' sa nature pénible, sa continuité rigoureuse, et 
surtout à c~~ouse de l'exemple du Christ, demeure 
l'élément lo plus caractéristique de l'observance 
quadragésimale. Pour saint Léon, comme pour saint 
Augustin, le carême ost avant tout le • sacratissimum 
maximumque jejunium ,,, le c jejuniorum stadium • · 
JI ost incontestable que les textes liturgiques du missel 
ol du brévitLire soulignent do préférence la part 
qui est faite au jeftne dttns la sancliflca.tion du carême. 
La. collecte du mercredi des cendres donne au carême 
ln titre de • jejuniorum vcneranda solemnitas •. On 
trouve fort pou de messes qui ne fassent mention du 
jcùne, soit do.ua les priOres, soit dans lès lectures. La 
préface du carême célèbre exclusivement les bienfaits 
du jeùuu. 

La. liturgie quadt'agésimale relève tantôt le caractère 
alllictii', tantôt le caractère médicinal et répa.ra.teUl' 
dn jetine, puisqu'il ost tout à. la fois une expiation et 
un remède. C.'est d'abot•d une extJiaticm, une « ca.sti­
g;~.tlo C!~rnis •, un juste chàtirnent ~o cette partie 
inférieure de l'homme où réside le germe de toutes 
[(:fl convoitises, de tous les vices. En se punissant lui­
même ùe tous los excès dont la. chair s'est rendûe 
coupable, le pécheur obtient son p:trdon: • Deus ... qui 
pc)ccatoribus pel' Jcjunittm. voniam pra.ebos ' (coll. 
4" rncr·ct·.). Le jo(lno est une expio.tlon volontaire lUi 
apaise la. justice divine : c Nostra ti bi. .. sint accepta. 
jPjunifL : qun.o nos et expiando gratia. tua. dignos 
officiant • (coll. mardi. pas.). Il fait disparaître le!! 
~:> Uitos fl\chcuses du péché, il rend à l'âme ot au corps 
lu. pureté requise ponr la célébration du mystère pascal : 
« ut sacro nos pm·ificantc jejunio sinceris mentibus a.d 
s:mcta vontura fa.cias pervenire • (coll. 2• veodr.). 

Le jeùoe est su•·tout un 1·emède. Saint Léon parle 
d1t carême comme d'un temps consacré aux • jejunio-
1'ttm remedia • (S. XLII, 2). Plus d'une collecte sou! igue 
l'efficacité salutaire du jeùne quadragésimal qui a été 
institué pour la guérison de l'Ame et rlu corps : • quod 
tlnimabu$ corp01·ibusque curandis salubriter institu­
tum e~>t • (coll. s;~.m . c) . Le jour même où elle inaugure 
l'ohservunce du oaréme, l'Église demande que le jeûne 
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soit un remède pour nos Ames: c etnobis proficiant ad 
mtdelam • (poste. mercr. c.). En même temps qu'il 
a.ft'ranchit l'àme de l'empire des sens, le jo()ne a. pour 
effet de rétablir sur l'Ame l'entière souveraineté du 
Créateur (Saint Léon, S. XXXIX, 2). 

La préface du carême résume en quelques mots tous 
les bienfaits du jot'tne. Il réprime les vices en réduisant 
la chair : q·ui 0017J01'ali jeju.m'o vil'ia comp7'Ù'II'ÙI; il 
élève l'é.me : mCt~tmn elevas; il la fortifie et lui m érite 
un accroissement de g1·àce et de gloire : virtutem 
lat·giris ct praemia. Car, lo je(me qui obtient le pnr•don 
du pécheur, procure au j uste la récompense céleste : 
• Deus qui et justis p1·aemia meritorum... per joju· 
nium praebes • (coll, 4e mercr,). 

A la pratique du jeùne qui est obligatoire, l'Église 
r.attache toute~ les œuvres de la. mortification chrétienne. 
Elle r ecommande très spécialement une r igoureuse 
parcimonie dans J'usage des biens et commodités de 
la vie prOsente : 

Utamm• Ar·go parcius. 
V tll'bis, cl bis ot pot.ibus, 
Som no, jocls et arctiu11 
Pol'Stemus in custodiQ. 

(Hymne de matlnoti) 

Le carême est une période grave, austère où il faut 
savoir r enoncer à certaines jouissances légitimes. 
Pour ne jamais tomber dans les excès coupnhles, dit 
saint Augustin, il ost bon de retranllhor un pou cle ce 
qui est permis : • Et ne .per indomitam carnern ad 
illioita. prolabamur, ali quantum et licita. subtrahamus. , 
C'est en vertu de co principe, que la continence conju­
gale, si instamment recommandée pat• saint Augustin 
(S; CCV, 1; CCVI, 3; etc), a toujours été consoilléo pâr 
l'Eglise. (Cf. Missa pro sponso et sp.) 

b) L'aumllnc. - Sous le nom d'aumône il faut com· 
prendre toutes les oouvi•es de rnisérict'rde enVtlrll le 
prochain, ce que saint Léon appelle les « œuvres pies • 
(opera pictalis). Les Pères sont unanimes à. d6ola.rer 
quo L'aumône est lo complément nécessaire du j e(me : 
• jejunium sino miRericordia, dit saint Augustin, ei 
nihil est qui jejunat •• (S. CCVII, 1). Le chrétien doit 
employer au soulagement des pauvres tout ce qu'il 
retranche sur sa propre nourriture : • j ejuniis nos1:ris, 
dît saint Léon, egontiurn refectio sulfraget.tn· , 
(S. XLVIII, 5). Bien des textes liturgiques rappellent 
que sans l'exercice de ln miséricorde le jot'me lo plus 
austère ne saurait agréer au Soigneur. Tel est le 
thème de la vigoureuse épltre du vendredi des cenci res 
(ls., 58, 1·9) dont une phrase repa.rnlt chaque jour 
comme capitule de none : Frange esurienli panem 
tuum, et cgCttOS vago.~qtJe indue in domum l·uam i r.um 
vidf!l'iS eum, opel'i eum, el cm'tWm tttam ne despe.t:eris. 
Le texte le plus important est l'évangile du l •• lundi 
de car ême. Jcl, c'est le Christ qui proclame l'inesti· 
·mable valeur dos œuvres de charité dont il se rocon· 
nàît lui·méme comme l'objet véritable : (jtAOd 1.mi ex 
mirtimt's rr1e1:s fecistis, Mlfll fecistis. '' 

Bien entendu, l'exercice de la miséricorde no se 
limite pas au soulagement de la misère physique. Puis­
que le Sauveur a prescrit tout IL la: fois de donner et de 
remettre, il faut, dit saint Augustin, que, dur:tnt le 
carême, le chrétien pratique deux sortes d'aumône : 
donner et pm·donne1· (S. CCVI, 2). Saint Léon lui aussi 
range le pardon des offenses parmi les • opera piota.­
tis •. L'Église rappelle à. mainte.s repri11es que lo pre· 

mier devoh• dea ohrétiens en carême est de mottro un 
terme à. tout ce qui les divise (ép. vendr. c.); elle 
exhorte à l'oubli des injurea (ép. mardi pas.). Oublier 
les injures, les oublier du fond du. cœur, o'eijt précisé· 
ment le point de l'observance sur lequel les Pèr'es 
reviennent avec le plus ùe force : < In hoc genere 
operis boni, dit saint Augustin, excusatio nulla est • 
(S. CCX, 12). La raison en est fort simple. Le carême 
nous prépare i~ la célébration du mystère de la. croix. 
Ot•, nul ne .peut obtenir la plénitude du pardon divin, 
fruit propre do co mystère, s'il ne remplit d'abord la 

·condition posée par le Sauveur lui·mérne : Dimiltite et 
dimiltetur vobis. 

c) La prière.- Lejeû.ne et l'aumône, dit saint Augus· 
tin, sont les deux ailes qui soulèvent jusqu'à. Diou la 
prière du carèmo : c His diobus piarum eleemosyna· 
rum et frugalium jejuniorum ora.tio nostrà in supernu. 
sustollitur • (S. CCVJI, 3). I..e jeûne et l'aumOno no 
purifient l'Ame que pout• l.tti rendre pl.ufl facile et plus 
habituelle son ascension vers Dieu. Mais, à son tour, 
la. prière anime et vivifie l'observaMe. La série des 
collectes fériales met en évidence la place tlui l'evient 
à la prière dans la pratique du ca.rémc. Par la prière, 
nous obtenons d'abord la grAce de commence•· la 
( solennité ùes jeûnes • a.vec la. charité r equise, con· 
!J1'Ua pietatc, et do l'a.ocomplir jusqu'au bout avec une 
dévotion soutenue, cttmsecura devolione (coll. mercr. c. ). 
La prière rend notro jeùne agréable au Seigneur 
(tnardi pas .) et lui assure un effet salutaire (2t sam.). 
Il n'est pas de messe où l'Église ne demande à. Dieu, 
sous une forme ou sous une autre, de bénir et de ~u.nc· 
tifier l'obsorvanco quadra.g6simalo. Citons du moins la 
belle collecte du samedi de Sitientes : . 

• SeigneUJ', par· votre grâce, r·enc!ez fructueuse la fOl'VOIII' 
de notre (lévotlon, car les jet) ne~ que nOlis 11vons entr·1.1prls 
ne nous seront utiles que d~ns la. roesuro où votre bont6 los 
aura. pour agréables. • 

Période de purification et de croissance surnaturelle, 
le carême exige que la prière soit p lus continuelle ot 
plus fervente qu'à l'ordinaire. Ajoutons que la. lutto 
contre l'Esprit du mnl nous oblige à. invoquer cons· 
tamment le secours de Diou, contre les embùches du 
tentatour : Orale 1UJ int1·et.is in lentationem. 

Du reste, l'Église ae plalt à redire tous les jours du 
carême que le Seigneut• se rapproche dll sn. cr{)ature 
comme po11r écouter plus attentivement !tt. voix qui 
l'imploi'e : Quael'ite Dominum dtttn ·invtmiri potesl; 
i?wocate eum , d-ulll p1·ope est. (Leç. br. de prime). 
Temps de grAco ot do salut, lo carême est aussi, plus 
qu'un autre, un temps de prière, et de prière infail!i· 
blement exaucée : 'l'une invocabis, el Dominus exau· 
diel i clamahis, et dicel : Ecce adsum (1"• dim. ant. 
Magnif. }res vèp.). 

Pendant le carême qui est • la. vraie retraite ilnnuelle 
cle toute la famille r.hrétienne •, comme on l'n. si exao· 
tement nommé, l'Église so préoccupe, plus que jamais, 
d'envelopper les lltnes dans le vaste courant de sa. 
prièt•e liturgique. [o;lle multiplie les réunions du culte, 
comme pour déférer à une injonction divine : Vocato 
coctttm, congt·egate popl'lurn, srmcti(i.cate Eccle&ia~ll 
(ép. mercr. c.). Do là. l'importance souvei'aine que prit 
de bonne heure cette célèbre liturgie stationnale, dont 
l'organisation définitive remonte à saint Grégoire et 
qui, chaque jour du carême, groupait autour de aon 
pontife, le peuple de Rome, afin que tous, clercs et 
fidèles, puissent, dans un même sanctuaire et d'un 
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même cœur, s'unir à. l'oblation d'un unique sacrifice. 
La. prière du carême sera, autant que possible, 

continuelle : • {1·eqttenliore& preces . , dit saint Léon. 
L'Eglise recommande ïa. prlère de nuit, celle qui com­
mence avant le lever du jour et so prolonge en des 
veilles tardives : • quia promisit Domiuus coronam 
vigilantibus • (invitat. dim.). Il convient surtout qu'elle 
soit pl us fervente : « {ervenliot·es prccos •, répète 
saint Augustin. Or, le plus sûr moyen d'entretenir l,'es­
ptit de prière c'est, avec le recueillement et le sllénce 
extérieUI·, la. méditation assidue do la. sainte J~qriture. 
Les textes liturgiques relèvent bien des fois l'efficacité 
de cette parole divine qui descend du ciel, pénètre 
dans l'âme et la féconde comme une pluie rafralchîs­
sante (ép. Jo• mar.). La distribution spéciale de livrell, 
que larègle de saint Denott ( c. xx.vm) prescrit pour le 
début du carême, témoigne de l'importance que les 
anciens attachaient il. la. lectio divina, durant la sainte 
quarantaine. 

lj, ~ LES DISPOSITIONS INTitRIEUREs QUI DOIVENT 
ANIMER L'OBSERVANCE. - L'efficnc:ité surnaturelle des 
œuvres dont nous venons de parler, est à. la. mesure 
des dispositions int6rieures de ceux qui les accom­
plissent. Nous pouvons ramener à. <1uatre los disposi­
tions qui rendent p;nticulièrement méritoire l'obser­
vance du carême : la. componction du cœur, la. confiance 
en Dieu, la patience et la. joie. 

a) La componction du cœur. - Pour opérer da.ns 
l'âme une purification totale ot profonde, les œuvres 
du carême d~~vent procéder de la componction du 
cœur, c'est-à·dtre de cette douleur pénétrante que pro­
dujt en l'Ame un vif regret du péché. n est donc tout 
~atu;el que, dès l'ouverture du jetlM quadragé~im.al, 
1 Éghso demande pour tous, et en plénitude, l'esprit de 
componction : « ut cos et 8TJÎ1'ilu compttnctionis re­
pleas • (3• or. bén. des cen'dr·es). Quant au rite de 
J'imposition des cendres, réservé d'abord aux seuls 
pénitents, on le vit s'étendre peu à. peu à tous les 
fidèles' qui, d'eux-mêmes, se rangèrent au nombre des 
p'écbeurs (Cf. concile de Bénévent, 1091 ). Rc,oevoir les 
cendres, c'est prendre devant Dieu l'attitude du coupa­
ble qui roconna.!t avoir mérité la mort, ct s'engage 
courageusement dans la voie do l'expiation. Pour que 
la componction ne cesse de grandir, chaque jour l'Église 
demande ll. Dieu de mettre au fond des cœurs cette 
vraie pénitence qui est le gage premier de la miséri· 
corde divine : · 

E' poo11iletll cor trlbutJ 
Convertat ut benigniw 
Quos longa suffert p!otas. 

(Hymne de laudes, texte prhnit,) 

Chaque jour aussi, elle nous presse de nous retourner 
vers le Seigneur : « dans Jo jeüno, les larmes, les 
gémissements, et le déchirement du cœur , (cap. 
tierce). Jusqu'il. la fln du ca~ême l'Église implore pour 
tous ses membres la grAce : « de pleut•er dignement le 
mal qu'ils ont commis • (or. sup. pop. sam. Sit.). 

L'esprit de componction se traduit dans la prière 
par l'accent d'une humilité profonde. La. prière du 
ca.rêmo, o'est la prière du pécheur qui ne sollicite 
jamais !'!On pardon qu'en pleurant l'excès de ses fautes. 
Rien n'est plus caractéristique à. cet égard que le trait 
det lundi, mercredi et vendredi de chaque semaine, 
dont la supplication finale, si oxprossivo, doit se 
chanter à genoux, dans l'attitude extérieure réservée 
t11és spécialement à la prière du carême. 

La componction du cœur est aussi la. source de cette 
prière avec larmes, si justement prisée des anciens ct 
quo saint Benoit recommande pour le temps du carême: 
« Oratloni cum fletibus... et compunctioni cot·dis ... 

• oper:nn demus •· L'Eglise estime elle aussi que, arro-
s<:e de nos larmes, lit prière du carême est favorable­
ment écout.ée du Créateur : 

Audi benigne CondJt<..l' 
NoijtJ'M proccs cum flolibus 
ln hoc sacro jej unio • 
Fusas quadragenario. 

(Hymno do vêpres.) 

Enfin, la. liturgie du carême nous prop~se le modèle 
nc:compli de la componction en la. per·eonne de l'hum­
ble pécheresse de l'Évangile qui, pour témoigner de 
son vrai repentir, baigne de ses larmes les pieds du 
S:tuveur et les couvre de ses baisers (6v. jeudi pas .. ) 
N'cgt-co pas l'image de l'Ame qui offr•e à Dieu •a. péni· 
tf!nce du ca.réme comme c. lo sacrifice d'un cœut• con· 
trit et humilié • (ép. mOrne jour) 't 

b) La confiance en Dieu. - Il faut qu'à la. componc­
tion du cœur se joigne la. confiance on la. miséricorde 
divine. Le chrétien doit protiter du carême pour s'ou­
vr·h· à une phta large conl·lance : c. Et alnJJliori fiducia 
oportot a.nima.ri •, dit saint Léon. La raison en est fort 
simple. Temps de pénitence, le carême est aussi un 
.tomps de grâCe et de salut: Beee Nl.JNC tempus accepta­
bile; ecce NUNC dies salutis. Il nous prépare à la. célé· 
bt·a.tion du mystère de la. croix qui est pour l'univer­
salité du genre humain la source do tout pardon et de 
toute grA.ce. Le souci d'afl'ormir la confiance des fidèles 
a visiblement inspiré le choix de bien des lectures. Los 
divers passages tirés des prophètes, Joël, Ezéchiel, 
Isui:e surtout (vendr. o.) renferment Ica promesses les 
pins rassurantes à. l'égard du pécheur repentant. Dans 
ilL 11Uccession des évangiles, !'.église a. soigneusement 
inséré les épisodes qui font le mieux ressortir la. oon­
doscendanoe du Sauveur: guérison du paralytique de 
la piscine pro'bn.tique, retour de l'enfant prodigue, par· 
don de la femme adult&re, etc ... De Ce!! pages toucha.ntes 
so dégage la conclusion qu'il n'y a pas d'égarement, si 
coupable soit-il, qui ne puisse trouver grâce aux yeux 
du Sauveur. Les péchés le1:1 plus graves ne semblent 
avoir été parmis que pour donner à Dieu l'occasion de 
dc'1couvrir les richesses surabondantes de sa miséri- · 
corde. L'Église est donc bien en droit do proclumer 
durant tout le carême quo la. miséricorde du Seigneur 
n'a pas de mesure: Quoniam lo!ULTUS est ad ignoscendum 
(eap. sexte). . 

Plus que tout autre sentiment, c'est la. « fiducin. 
sperandao pietu.tis , qui, d'tm bout à. l'autre du carême 
anime la. prière liturgique. Jamais pourtant la confiance 
ne s'affirme avec pins de force, plus do grandeur, que 
d:.tns l'office du I•r dimanche qui reflète si purement 
l'esprit du clu'éme. Tous les chants de la messe de ce 
jour sont empruntés a.u psaume 90, lequel traduit 
cu mme nul autre la conllance de l'Arno en la. protection 
du Seigneur, au milieu des périls de la vie présente. 

c) La patie11ce. - Avoo le jeüne, dont la. pratique 
était jadis des plus rigout•euses, le carême comporte 
tout un ensemble de restrictions quo la. durée de 
l'observance, qui se prolonge pendant six bonnes 
sumaines, rend assez pénibles à. la nature. Il convient 
donc que le chrétien entre dans la carrière de la péni· 
tonce avec un vr;Li courage, et qu'ensuite il supporte 
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sans ·!Jécbir tout ce que l'Esprit du mal peut susciter 
« intus et foris ~ pour le détourner de la voie a.ustè1·e 
qui le conduit à. la perfection. Temps d'épreuve et de 
lutte, temps d'expiation ct d'ascèse, le ca.réme exige, 
plus qu'aucune autre période de l'année, l'exercice de 
cette vertu de pMience que saint Paul nous présente 
comme la marque dif)tinctive des vrais sorviteui'S du 
Chl'lst : sad in omnilnM exllibeamu.~ nosmaUpsos sicul 
Dei ministros IN MUL'rA PATIF.NTIA (2 Cor., tl, 4). 
L'Eglise retient so:gneusoment ces dernières paroles 
que nous lisons dans l'épître du 1••· dimanche. Elle les 
répète à dessein dans les répons et antiennes ùu carême, 
notamment à. soxte et à none do chaque jour, pour 
entrutonir au fonù des cœurs uno indéfectible vaillance. 

Cependant, pour ranimer le courage dès fo.ibles rien 
n'est comparable lt. la pa.ssiùn du Christ, ce c document 
de la patience divine •, comme l'appelle la. collecte du 
dimanche des rameaux, qui ne cesse d'agir sur les 
Ames, surtout dans les jours qui précèdent la. célé­
bration du mystère de la. croix, tandis que l'Eglise 
s'applique tt convaincre les membres du Christ, qu'ils 
no participeront à. la résurrection d n chef, que dans la 
mesure où i1s auront eux·mème~.~ pa.rtici}lé, pa.r la 
patience, à sn mort sut• la croix. 

d) La joie. - Il e~:~t remarquable que, dans le court 
chapitre de sa Règle consacré ft l'observance du carémo, 
snint Benoit mentionne dett'x fois la. joie en quelqu'es 
lignes. C'est que, normalement, le carême a.pporte au 
chrétien le bén6flce d'une double joie : l:J. joio de 
l'observance généreusement accowplie, et la. joie de l:J. 
PAque ardemment désirée. L'Ame g6néreuse ne s'en 
tient pas au strict acquittement dea œuvres requises 
par la. loj, mais spon1:anément elle dépasse lt~ mesure 
preRcrlte afin d' c oil'rh·, à Dieu un snuriflce volontaire 
cum gaudio scmcti Spi1·itits. Car pour saint Benoit, 
comme pour saint L6on, comme pour l'Église, l'obser­
vance quadragésima.le présente les r.aractères d'un vrai 
sacrifice, le • snorificium obsorva.ntiae quadragesi­
ma.lis , (Secr. vendt·. des c.), sacrifice pénible à. ln nn­
ture, mais que la ferveur de la dévotion doit imprégner 
de joie : • ut quos jejunia votiva ca.stigant, ips;l quo· 
que devotio sa.ncta laotiflcet , (2• coll. 4• mercr.). 

D'autre pa.rt, le ca.réme nous prépara au mystère 
pascal, mystère de vie, que le parfait chrétien doit 
attenclre, observe saint Benoit, a.vec la joie d'un désit• 
spirituel : c cum spit·itualis de.~ide,·ii gaudio sanctum . 
Pascba exspectet , . Le cnrémo apporte un certain u vant· 
got'lt du mystère auquel il nous dispose. Pourquoi la 
liturgie du dimanche Laetare respiro-t·olle uno joie 
très pure où se reflète quelque chose de l'allégresse 
p:~scale? Parce que co dimanche constitue une étape 
décisive vet•s le terme de la quarantaine et quo l'ôvan· 
gile de la multiplicu.tion des pains mmonce la proximité 
do la PAque : Rrat autem ptowimum Pascha, clics (es tus 
Judaeorum. Discrète et sobre, mais profonde, la. joie du 
carême ne connait pas d'éclipao. Al\ moment de tra· 
verset• les beures d:mloureuses de la. passion, l'r..glise 
demande encore la. grâce de célébrer avec joie l'anni· 
vorsa.ire de notre salut : ( Et o.d bonoficia. recolenda, 
quibus nos instam•a.t•e dignatus eH, tribue venire gau­
denlcs • (or. sup. pop. lundi-saint). 

CONCLUSION. - Une des formules liturgiques qui 
caractérisent le mieux le rôle du carême daM la vie 
clrrétienno e&t l'oraison ( super populum » du mardi 
saint, que nous traduirions volontiot'll comme il suit : 
c 0 Dieu, que votre miséricorde pur·iüe notre c>XJur de 

tout oe qui s'y dissimule de vieux levtLin, et nou$ rondo 
c:tpnbles d'une sainte nouveauté. • Ce texte nous pré· 
Stlnte avec un réalisme très expressif le caractère 
el!sentiel du cat•ème. Selon le mot de dom Fcstugièro, 
il est avant tont c énergiquement purgatif •· Non 
snnlement il nous permet de réparer les fautes et les 
négpgences du passé, en vue d'en obtenh• la rémission 
complote, mais, de plus, il impose une lutte vigoureuse 
contre tout ce qui fait obstacle à l'épo.nouissement de la 
vie surnaturelle. Une fois c nettoyé • de ce vieux levain 
dn malice, dont la fermentation toujours renaissante est 
d'autant plus pernicieuse qu'elle est plus dissimulée, 
ab omni 9ttb,·eptione vctustatis, le chrétien se trouve 
sol cm lu. belle oxpl'OSSlon de la collecte : capax sa ne tac 
nov'itatis. Semblable à, une coupe ontièr•ement purifl6o, 
il est 1L même de r ecueillir, comme un précieux breu­
vage, la vie nouvelle que lui communique en abondance 
le renouvellement du mystère pasr.nl. 

Nous savons, d'autre part, que la solennité pasoa.lo a 
pc>ll1' efl'et propre non seulement ùe renouveler les 
il.met> dans le Christ, ma:ls aussi d'affermir et de rosser· 
rer l'unité ùu corps mystique, eu opérant la fusion des 
cœurs, comme le suggère la postcommunion du jour de 
Ptlques : c: ut quos sa.cra.mentis paschalibus satia.sti 
tun (acias pietate CONCORDES». Or, la grâce ici sollicitée 
n'est pas a.utre chose que l'achèvement, !:1 consécration 
dMinitive de l'œuvre poursuivie pat' l'i~glise pendant 
les six semaines du carême. Au cours do cette retraite 

• 
collectivo, l'Eglise a préparé elle-môme tous les chré· 
tiens il la. célébration d'un même mystère; elle leur a. 
proposé un même exemple; elle les a. soumis à. une 
tnème discipline, aux mêmes comba.ta; elle les a entre· 
tenus des mêmes pensées, dos mêmes vérités; olle los 
a l'tüt J'epasser p ar los mômes dispositions, celles du 
ClH-ist Jésus. Rnfln pat' la. pratique de la charité, 
l'aumône, l'oubli des offenses, ello a apaisé les discordes 
at J'approché tous los memb1•es de la cité en vue de 
cette fusion parfaite que doivent ofl'ootuer les fêtes 
pa.~cales. C'est dite la place qui revient au carême dans 
lu vie sociale du peuple clmHien. Nous n'avons pu:; à. 
exposer ici les consôquences funestes du relâchement 
qui, pou à. peu, s'ellt introduit dans la. discipline du 
ca.J·éme. Citons du :noins pour terminer cos graves 
paroles du pape Benoit XIV, qui n'ont jamais été plus 
actuelles que de nos jours : • L'observance du ca,·t!IIUJ 
est lo Uer~ de r~ot,·e milice. C'est par elle que nous noull 
dlHtinguons des ennemis de la croix de Jésus-Christ. 
Si elle vient à se ralAchei', c'est au détriment ùe la. 
gloire de Dieu, au déshonneur do la. roligion catholi­
quu, au péril des àmes chrôtionnes, et l'on ne doit pM 
douter que cette négligence ne devienne la source de 
mn.lhours pour les peuples, de désastres dans les affaires 
publiques et d'infortunes pour les pax•ticuliers ~ (Ency· 
clique du 30 mai 1741) . 

• 

Aux ouvmges eL articlelS déjà. indiqués plus h~~<ut nous 
ajou te rous : IIi•• Uarscouët., Notro 1>iétd 1Jcndant le car4mo, 
dans Cours ct aon{t!roncqs fl1J8 sumaitl(l8 titul•giqucs, 1913, t. U, 
pp. 21-37, Louvain; Notes sur· lus m.o8868 du Careme, Abbaye 
St-And1·é, l.ophem-1es·Bt·ugos (Belgique), s. 9· - C•1 Pie, 
M andsm.ont sur l'obsql"'!ancc quadrayllsimalo, 1867, Œuvres, 
t VI, p. 40. - R. I'ierl'et, O. S. B., Le Cardms, dal)s L'Ami 

· di' clergé, 1935, pp. 145-163.- A. Robeyns, O. S. B., Pour le 
car<!tnc; rdflc:xwns sur la pdnitoncc, dans Le• quallwm litul"­
giQI/.66 ~~ paroistiales, fovl'ior 1936. 

Emmanuel FL!COTE.4.UX, o. S. B. 

• 

{53 

CA~ 
nom9 
3. Do 

1. ­
la fam 
date d 
sembl 
heureu 
au COUI 
teur dt 
1524le 
il po~ 
à. P.ntre 
tit Lou 
le con 
Cléme~ 
bonnes 
Angéllq 
M. Zac~ 
mOme 1 
tion en 
extériell 
spi ri tue 
écrits, 
lesquels 
de cell c 
procès fi 
fut faVOl 
dominic 
tout cas 
vents dE 
talla, as1 

En 15i 
Milan co 
une sec 
dos Pat 
n. 45); 1 
lution. 

En 15! 
Paule A1 
chait b. j1 
de Baptil 
condam11 
puis en 1 
clausule 

Il.­
d'abord' 
avec do JI 
en 1524, 
rélmprin: 
sur la dé' 
ct la prot 
à. saint G 
chaude a~ 
par l'auto 
ses éoritsJ 
que, saint 

2) n~ua 
Venezia, . 
étudiés le 
et raisonn 
festations, 
fréquentai 
pbysiologi 
en particu 



162 

t'bnde 
1 pré­
LCtère 
~ère, 

Non 
<Of les 
ission 
rou se 
.dela. 
ev ain 
to est 
lulée, 
1'0\IVC 
" :rtCtac 

!ifiée, 
breu· 
:iance 

Jale a 
,., .loR 
asser­
n des 
•ur de 
1tiasti 
icit6o 
~a.tion • 
i\dant 
ira.ito 
chré­
eur a. 
Luno 
mt re­
le les 
~s du 
a.rité~ 
ordes 
uo do 
fête~> 
Ù1,l.Illil 

pas Il. 
.ment 
te du 
:ra vos 
• pluà 
~rbne 

nous 
hrist'. 
de la. 

.tboli­
ît pns 
·ce do 
ftüres 
gncy-

nous 
rrtlmn, 
:, t. Il, 
bba.yo 
•1 Pic, 
uvres, 
UA mi 
·our le 
·litut'· 

163 CARIONI 154 

OARIONI (JEAN-BAPTISTE), connu surtout sous le 
nom de l.lAPTIS'I'.E nE CREMA. - 1. Vie. - 2. Œuvres. -
3. Doctrine. - 4. lnflnence. 

1. - Vie. - Daptiste naquit à. Crema. vers 1460, de 
la famille noble des Carîoni; on ignore Je lieu et la 
date de son entr6e dans l'ordre dominicain, O\i il 
semble qu'il ait eu comme maitl'e spirituel Je Bien­
heureux Sebastiano Maggi. En 1519, pendant son s6jour 
au couvent de Sainte Couronne à Vicence, il est le dit•ec­
teur de saint Gaétan ùe Thiène qui fondera à Rome en 
1524 les Clercs réguliew; théatins. Jo:n 15281 i1 Cremone, 
il pousse son fils spirituel saint Antoine M .. ~accaria, 
il. flntrer dans les ordroa. A la mémo époque il conver­
tit Louise Torelli, uomtesse do Gua~talla, dont il devint 
le confesseur et (lhez qui, uvee la permission de 
Clément VII, il vint habiter, l'encourageant da.ns sr.s 
bonnes œuvres dont la principale l'ut la. fondation des 
Angéliques. De même, en 1533, il aida saint Antoine 
M. Zaccaria dans la fol:lda.tion dos Harnabi tes, écrivant 
môme pour eux un projet ùe Constitutions. Son habita· 
tlon en dehors des couvents de l'ordre, les mortiRca.tlons 
extérieures, excesRivos' semblait-il, do son entourage 
spirituel, comines expressions par~doxalcs do !lOS 
écrit$1 soulevèrent contro lui beaucoup de gens, parmi 
los~uels ne manq.uôront pas des dominicains. Pur suite 
de ces oppositions, en 1530, par ordre rle nome, un 
procès fut ouvert IL Milan contre lui, rlont la conclusion 
rut favorable à son orthodoxie. En 1533, les supérieurs 
dominicain~;, tentèrent, sans l'aisou semble-t-Il, et en 
tout cas sans résultat, de le f!).il•e rentrer dans les cou­
vents de l'qrdre. 11 mourut le 2 janvier 1534, il. Guas­
talla, assisté pal' saint Antoine M. 7.accaria. 

En 1531:\, par orùro de Paul !If, un JWOCès fut fa.i t à 
Milan contre sa. fa mi Ile spirituollo considérée comme 
une socto renouvt~l:mt les h6résies des Ut'lgards et 
des Pauvres de Lyon (Ra.ynaldi, Annales, 15311 
n. 45); Jo procès finit du reste par \lne sen ton co d'abso­
lution. 

En 1552, b. cause des exoentl'icités de I'Angolique 
Paule Antoinette Negri ( 1508-1555) que colle-ci cher· 
chait à justifier par la. doctrine, intorprétée à sn. façon, 
do Baptiste de Crema, les œuvres de ce dernier furent 
condamnées, et insérées à. ce titre dans l'Index de 1559, 
puis en 1563 dans J'Index Tt·idcntin!Js, toutefois a.vec la 
clausule plus bénigne • donec omenden'b.lr , , 

' Il.- Œ uvres. - 1) Via di aperla verità, publiée 
d'abord en 1523 ;\ Venise pa.r l'ermite Jérôme Regino, 
avec de nombreuses erreurs, à l'insu de l'autour qui, 
en 1524, en fait paraître uno nouvelle édition souvent 
réimprimée depuis. Cot ouvrage contient quatre traités 
sur la dévotion, la confession. la communion fréquente 
et la profession roligiouse. Il se t ermine par une lettre 
à saint Gaétan, l\ la fin de la.quolle l'auteur fa.i t une 
chaude apologie de C:t.Ssien dont l'orthodoxie est garantie 
par l'autorité do ceux qui ont fait nn usage constant de 
808 écrits, saint Benoit, saint Grégoire, saint Domini· 
que, saint Bonavonl:ur e, saint Thomas ... 

2) Della cognitione el vittoria di. sc .~teno, Milano, 1531; 
Venezia, 1545, etc. C'est son œuvre principal e, où sont 
6tudiés les viocs do la partie concupisoiblo, irascible 
et raisonnable de l'ûme, dans leurs causes, leurs mani. 
fe8tations, leurs effets et leurs re1nèdes. A noter les 
fréquentes, larges ct curieuses observations psyoho· 
physiologiques sur la genèse et los e:ffets des passions, 
en particu.tier sur la. tristesse. 

--~-~ · 

il) La p!tiloso1'hia divina, ossia. Hist()l·ia de la. pa11· 
.sinne del nostro S. G. C. ctucifi:no et modo di contnm· 
plm·e quella per imitarla . ttfilano, 1531; Venezia, 1545. 

4) Lo specchio interiOI·e, ltliJa.no, 1540. œuvre pas­
si·mnée, où chaque âme peut en se regardant apprendre 
la. beauté et la. néeessi té de la perfection chrétienne, la 
laideur dos vices, la manière d'acquérir les ver-tus. 

f>) Très probablement, pour ne pM dire certaine­
ment, les JJetti notabili (Vonezia; 1583; souvent réé­
ait6s ot tt·aduits) attribués par· leur premier éditeur 
G. P. Polperto à saint Antoine M. Zaccaria, sont de 
Baptiste do Crama. (cf. Vita Christiana, t. 9 ( 1937), 
11" 2), comme l'indiquent le fréquent omploi de procé· 
dl~;; de style et d'expression chers à Baptiste, et ausAi les 
nombreux parallèles doctrinaux avec les traités IJella 
df:>crczione etlJeUa convcr ,çione, dans lesquels Séraphin 
do l•'ermo utilise les œuvres de Crema; ainsi la doctrine 
IIJêmA et la. manière apologétique avec laquelle elle 
est par end1•oits exposée, tout, fond et forme, converge 
pn111' établir que 811-ptiBte !fe Crem11. est J'auteur des 
IJetti notabili (Cf. supm, J, col. 722). 

Ill. - Doctrine. - On a. parlé à propos de Baptiste 
cio tendances semi-p6lagiennes ou enco1•e de c spiri­
tualité tout il fait moliniste avant la lettre • (P. Pourrat, 
Spi·ritualité chrétienne, t. 3, Paris, 1927, p. 353; cf. 
A. Port(tluppi1 lJotttinc spirituali, Ot•escia, 1929, p. 160), 
ct on a cherché à expliquer le fait comme une réaotion 
contre l'hérésie luthérienne qui exagérait Je rôle do la 
gt·:\.ce et uia.it la. liberté. Cette interprétation n'est pas 
exacte. ~ La. tiédeur est une hérésie répandue dans Je 
mnnde entier et quo ne pourchassont nuls inqui11i · 
teul's, (Dcttinotabili, xxvn,3). Pomchusser à fond cette 
hôrésio (v61•itaNe erreur dans les princip os par lesquels 
ello prétend se justifier : pas nécessaire que tous soient 
plu-faits, la. pratique fet>vente des vertus dépend de la. 
gr:\co que Dieu donne IL qui il veut, etc.), c'est 111. la. 
pl'éoccupation qui anime tous los écrits de Baptiste et 
le pousse iJ,. ses aflhmationa har•dies, rendant pettt-étre 
parfois un son quelquo peu semi-péla.gien. Une réaction 
dvctriuale contre le lttthéra.nisme est complètement en 
dehors de ses pet'!!peotives et étrangère à. sa. psychologie. 

Son activité littéraire est dirigée tout entière à con­
vaincre les âmes de la. beaut(', de la. nêcessité, de la 
fac\ilité t•elative du combat contre nous-mêmes, do le. 
tMtlque méthodique t\ y suivre et de la victoire com­
plète qui doit le couronner et nous conduira à. la haine 
complète de nous-mêmes, qui est c oo qui nous justifie 
vét·itablement • . Do cette victoire les deux facteurs 
sont notre propre industrie et la grace de Dieu : double 
élc\ment souvent rappelé (par ex. ])ella cogn. et vitto· 
ria., 1, 6; v, .2; etc.). 

La grâce est absolument nécessaire : c Pour vaincre 
mw chose, il faut posséder plus de force qu'elle; doue 
si l'on vout va.i.ncre l'homme, il faut une force sup6-
rioure h. la sienne, et cotte force ost la grâce divine » 
(Della cognit. et vittoria, tx, 8; cf. aussi 1x, c. 5, qui a. 
po11r titro : « Que pour se vaincre aoi-méme il faut une 
ro .. oe supérieure à soi • ). Mais la gré.ce exige et rénll~e 
uotl·e coopération : l'homme c tient de Dieu' et son 
industrie et la mise en rouvt•e de celle-ci. » (IJella cogtlit. 
et uittm'ia, VIII, 18). Si nous correspondons à la première 
grâce qui nous prévieut, il en S\tivra une ell'usio.n plus 
abondante (ibid. IX, 6). Attendre la grAce ne doit pn.s 
êii·o une occasion de n'égligenoo ou de Jla.rosse : 
c Aidez-moi, Seigneur, oa.r je veux moi aussi m'aider 
moi-mOme » (ibid., vm, 11). Ayons confiance ùe nous 
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vaincre nous-mêmes : la. victoire sur nous-m êmes 
• triomphe de tout, enchaîne le Tout-Puissant, et lui 
fait faire ce qu'elle veut. Si tu es arrivé aux frontièros 
da cotte victoire sur toi-même, tu es devenu Dieu, 
c'est-à-dire lo fils du Tout-puissant • (ihid. , tx, 12). Cette 
pleine victoire a pour fl'uit et r écompense normale uno 
souveraine liberté d'esprit et l'expansion de la. vie con­
templative (ibid., IX, 8). Cependant il faut livrer la 
bataille sans espét•ance dA butin : c Notre intention en 
cherchant la. victoire sur nous-mêmes doit exclure toute 
r écompenaotantde ce mondequcdel'autren (ibid., tx, 7). 
Toutefois Il enseigne aussi qu~ travailler pour la récom · 
pense n'ost pas mal, mais seulement moins parfait. 
Autres trait~~ caractérist iques et sujets ft•équente de son 
enseignement spirituel : la fréquence des sacrem ents, 
surtout de la. communion, (il rappelle que Jesus est 
'Vraim ent c: à la fols préparateur et pi•éparation ·, ); 
<Wersion et antipathie pour la scienèe spéculative, 
source d'ot•gueil; la vraie sciencespirituelle est expéri­
mentale et tLil'eoti ve ; l'oraison doit être surtout me11tale 
(snn11 qu'il en propose de méthode· détaillée), elle doit 
étr·e pl'inolpalement à base d'actions de g1•àces, qui est 
une des formes de prière los plus pures et les pluR 
désintéressées; la communion spirituelle est très frut:. 
tueuse. 

Bien qu'en elles-mêmes les passions ne soient l!i 
bonnes ni mauvaises, il faut cependant arriver à uno 
certaine impassibilité pour toute chose qui n 'est pas 
Dieu même (parent:!, amis, hérésies, guerres, péchés ... ); 
il faut oser tendre à. surpasser en perfection tous los 
11aints; grande ennemie de la. vie int6rieure .est la 
curiosité, le divertissement, contre lesquels il a des 
invectives dignes de Pascnl ; la. pusillanimit6 es1 
indigne d'une Ame rachetée par le saog du Christ, dont 
la croix doit être plantée dans notre cœur d'une triple 
maniôro (litt6ralo ou sp6culative; spirituelle ou par 
compassion i enfin par imitation, et c'est celle-ci qui 
ost la. meilleure). Il loue les ôcrits spirituels en lan guo 
':ulgaire et engage à les lire, particulièrement sainte 
Catherine do Sionne ot le Specchio di Croce, celui, jo 
pense, de Cavalca. 
. Son style, in11ouciant de la forme, plein de lombar· 
dismes, et de r6pétitlons, est souvet)t âpre, dur, pns· 
sionné, absolu sa.ns ombre de nuances, souvent para· 
doxal. ~ 0 chr6tiens, la.i11sez-vous égorger pat• Je 
Christ ... » (Della cogna. et vîltor ., vm, 18); «je ne saurais 
demander à Dieu autre chose que l'enfer • (Via di 
aperta verità, 1, c. ~7); c si Dieu me commande de mo 
tuer ou tout autre chose, je suis prêt il. tout » (ibid. ). 
Noter que Baptiste de Crema. a toujours protost6 de 
vouloir tout soum ettre au jugement de l'Église, et que 
en fnit sa pensée, malgré des expressions malheu· 
rousea, reste orthodoxe si on la. replace dans l'ensemble 
<lo son enseignement. 

IV. - Inthten oe. - Baptiste, plein de l'esprit de 
saint Paul, fu t un in comparable « professeur d'énergio 
spirituelle lt (P. Mandonnet, dans la préface â la 
tr:uluction do la. Victoire sur soi-m~me de M. Cano, 
par M. Legendre), comme orateur, écrivt>in, directeur, 
et son activité apostolique lui a. assuré dans Je gran1l 
mouvement de la. Contra-réforma une place do 
p remiet• plan, qui ne lui a pas toujours été reconnue. 
Selon O. Premoli, il fut le premier à. concevoir l'idâl~ 
dos clercs réguliers, et et'lrement lee Barn abites qui 
l'appellent leur « Père " lui doivent beaucoup ain si 
quo les Th6atins. Si une dos caractéristiques de h~ 

spiritualité italienne du xvte t~iècle elit l'iMe du 
combat spit·it·uel, c'est à. lui qu'en revient le premier 
mérite. Parmi ceux qui ont le plus subi son influence 
ost un ami et condisciple de saint Antoine M. Zacca­
ria, le chanoine régulier da Latran Séraphin Aceto 
de Portia, plus connu sous le nom de Séraphin de 
Form o (1496-1540). qui résuma. avec une intelligente 
fl dé!ité Lo specchio interiore et La cognitione et vittoria 
di SI! 3tesro, e t qui utilisa largement les œuVl'OS do 
Cremn dans plusieurs de ses opuscules : ces divers 
travaux furent imprimés en 1538 partie à. Bologne, 
partie A Milan, et réimprimés à; Venise on 1541 avec 
un appendice à. la Cognitîotte, l' Apologia de 12 points 
de la doctrine de Baptiste de Grema, composée pa.r 
Séraphin et m'Ise plus tard Il l'Index, auquel, comme 
les œuvres de Baptiste lui-même, elle a cessé de 
flguror. Cette Apotogîa a été réimprimée pa.r O. Pre· 
moli, dans I l Rosario, mcmori.c dom~~nicatte, t. 35 
(1918), p. 29-34; 71·76; 107-113. Un certain fra Paolo, 
dominicain, avait lui aussi composé une apologie de 
Baptiste, mais on en a p erdu toute t i.'ace. Lorsqu'en 
1543 on l'éimprima à Venifle les œuvres de Séraphin 
de Fermo, on supprima l'Apologia et les parties do 
la préface où éto.i t mo.rquée sa dépendance de Crerua. 

La Cognitione et Vittoria di se stc,çso fut t raduite 
une première fois on ospagnol littét·a.~ment par Bona­
venture Cervante:~ y Morales, vers 1546 (4° éd. à Sala· 
m anque 1554); puis do façon plus libre et plus élé­
gante par Cano (Valladolld, 1550; Tolède, 15511 etc.) : à 
celui-ci l'œuvre ne parvint qu'anonyme. - Dans ln 
suite les œuvres de Séraphm de Fermo l'urent à. leur 
tour tt•aduites en espagnol, admirées et recCIIDmandées 
par Louis de Grenade; elles furent aussi traduites en 
latin c t contribuèrent ainsi à. la. dill'usion des idées de 
Bapliate de Crema. De m ême, le curieux Laurent Da­
vidico ( 1513-1571), contribua dans sa. prédication et 
ses nombreux écri ts, à. répandre ces idées, mais avec 
des outrances qui rendirent son zèle plus nuisible 
qu'utile à la. cause du ma.ltre dominicain. 

O. Promoll Fra Ba.tti!lta da Crema sscrmdo docum11t1li 
inedili, Roma, 1910; Id. S. Gaetano Thiene c {ra Battuta 
da C11oma, dans Rivisl4 di Solcnzc slorichc, t. 7 (1910), p. 
33-66; id. Sto1•ia dei Bartutbiti net Cinqt~ccento, Roma, 19lll; 
Id. art. Ba tt. da Crema1 dans Etwiolopcdia itatiat~a, t. V 1 
(1930), p. 306-97. -:;- H. Reusch, Dot· lml.ea;, Bonn, 1883, 1, 
p. 300-400, el'. 6R9. Il est curieux de constater que ln plu­
part de3 Encyclopédie~ f-1'K, DTC, RE ne contiennent pas 
d'article consacré à Baptiste de Crotna., ma.lgl.'é l'lnOuence 
consld6rnblo qu'Il a exercée do.ns l'Ito.lle du xv1• si6elo. 

• 
Innocenzo CoLOSIO, O. P. 

CARMES (SPIRITUALITÉ 02 L'ORDRE DRS). - 1. En 
dehot·s de la t•d/'ot"'ne de Sainte Tluh'èse. - 2. L' .École 
mystiqt1e thérésienne. 

:t. - EN DEHORS DE LA RÉFORME DE SA.INTE THÉRÊAE 

1. Antiquite de l'École Carmélitaine.- 2. Éléments 
primitifs et fondamentau:r.: : a. L'imitation d'Élie. -
b. La vétldration de la Sainte Vierge. - 3. Vocation 
spéciale à la vie tnystique. - 4. Idées propres sur la 
vic mixte. - 5. La contemplation reste c la meilleut•e 
part lt , - 6. Amou1· pat'lietdier de la solitude. -
7. Eœercice de la préstmce de Dieu.- 8. Adomtion et 
vénération du Tt·ds Saint-Sam·emcnt. - 9. Résonance 
de t'idéal cllev~.&leresqtle. - 10. Milieu llarmor,ieux 
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entre contemplation infww ct oontemrJlation acquise. -
11. Co11nexions intimes des éléments seMibles, intellec· 
tue/$ et aRècti(s de la contemplatt:on. - 12. mclim et 
reformes. - lS. Atitigation dn la Règle. A ppcl d l'oraison 
méthodique. Le bienheureux Jean Sorctli. - 14. La 
mitigation de la Rdgle et-l'abstinence. - 15. Fondation 
dts Carmélites sous la mgle mitigée. - 16. Les a/fit~ités 
de l' É'cole carmelitainc avec Ruusbt·ooc et la Dévotion 
modeme. - 17. La stricte observance sous la lltlglc 
mitigee. L'licole de To~rainc et Jean de Saint-Samson. 
L'Aspit·ation. - 18. lJeu:c bl'(mche.~ du même tronc. 

1. Antiquité de l'Ecole Carmélitaine. - Sainte 
Thérèse d'A vila et .saint Jean de la Croix n'ont point 
eu d'autre but qu<:~ de rendre ·11. l'oi•ùt'è du Carmel r~on 
esprit ancien : ils ne sont point les créateurs ùe 
l'école spirituelle cnrmélitaine, ma.is tout à la fois des 
reataurateurs et sos plus brillantes lumières. Leur 
gloire ne sera point diminuée, bien au contraire, ai 
l'on montra l'éclat qne cotte école a jeté, avant leur 
réforme. Loin de so mettre en opposition avec los 
premiers siècles elA 1 'ordre, ils ~;'y sont souvent réf6réa 
pour y chercher des exemples. Sainte Thél'èse r ecom· 
mande A ses filles la. pauvreté des premiers pôros 
(Chemin de la Perfection, ch. 2.); le aouvenh· des 
souffrances qu'ils · ont endurées dans la solitude doit 
être pour les cnrmélites un encouragement 11. bien 
supporter lelll'S '' po ti ta. maux do fommea " (ibid ., 
ch. JI ). Plus explicitement encore la. sainte écrit : 
• ... Nous toutes, qui portons ce saint habit du Carmel, 
nous somme:$ appelées 1t l'or:tison et à la co~templa­
tion : c'est là. notre première institution, nous sommes 
de la. race do ces saints Pàres du Mont-Carmel, qui, en 
si profonde solitnde et en si com plet mépris du monde, 
cherchaient le trésol', la perle pt'écieuso dont nous par· 
lons. • (Le Château intl!rieur. Cinquième. demeure, 
cb. 1. 'l'raduction dos carmélites du premier monastère 
de Paris, 1910, p. 128). 

M. L. van don Bossche a. écrit avec raison que sainte 
Thérèse avait ajouté au fonde primitif du Carmel la 
finesse psychologique (J~t1~dcs Ccmnt!litai?le&, t. 20, 
p. 234). 

2. Éléments primt:tifs et fondamentaux. - J,.'ordre 
du Carmel a le privilège ·insigne d'avoir puisé dès 
l'origine sa. spiritualité à deux sonrces : l'imitation 

' d'IŒo et la. vénération de la Sainte Viorgo. 
a) L'imitation d'Élie. -L'ordre ries Cat•mes, comme 

son nom l'indique, a pris nu.issaneo en Palestint:~, sur 
la montagne, célèbre dès l'Ancien Testament par le 
sacrlflce d 'Îmo et pnr la grotte où le prophète se 
retirait lorsqu'il avait accompli ses missions auprès 
d'lsraêl : • Abiit autem inde in montom Ca.rmeli • 
(4 Reg., 2., 2[>). 

Des int~eriptions antiques, . bien antériem·es a.ux 
Croisades, attestent que les Byzantins ont vénéré le 
Prophète au lieu même où, selon la légende, se trouvait 
l'Ecole des Prophètes, El Chader, au pied de la mon· 
tagne, du o6té de la m er (J. Schob:). 

La Règle dit expressément que les ermites étaient 
réunis plus haut dans la montagne, auprès de la fon­
taine d'Elie. 

Un itinéraire del$ débuts du xm• siècle (Les saints 
p~leriWJ{leB dans I tint!t·aires à Jt!t•wJalcm ct IJeiJet•iption 
de la Tet'l'll Sainte 1'ddigés en f'mnçais ctuX x1e, Xll0 

el xm• 8tècles, éd. H. Miehelant et G. Raynaud, 
Genève, 1882, p. 104) distingue c les hermitains latins 
que on apole frères dou Carme ,. habitant auprès du 
• wadi ain es-Sia.h • , la. fontaine ù'Eiie, et • les her-

tnitains dou Ca.rmo » qui demeurent près d'EI-Cho.der 
l'Ecole des prophètes (VI, p. 1043). Beaucoup d'autres 
it.inéraires confirment oes indication!! et témoignent 
d~ la vénération rendue au prophète Elie sur le 
Carmel. Benjam in de Tudeta, qui visita les Lieux­
Saints en 1163, nous rapporte que deux fils d'Edom 
(c'est ainsi qu'il dosigne Aymerio et Berthold) ont bâti, 
auprès de la grotte d'Elie, une chapelle en l'honneur 
du prophôto. 

Et le moine gree Jean Phoçns, qui fait vers ll77 un 
voyage en Palestine, nous raconte que, quelques années 
a.upa.râ.va.nt, un moine originaire de Calabre avait 
rolové de ses ruines Io monastère du Carmel et qu'il y 
vivait avec dix compagnonR :sur une révélation reçue 
du prophète il s'était établi là. et y avait éclitlé une 
chapelle (Descriptio TiJrrae Sanctae, no 31, PG., 133, 
{J(H). . 

Confirmation ultérieure de cos faits nous est donnée 
par Jacques do Vitry (Hi11to1'ia Orientalia, cp. 52) rela­
tuut que plusieura Orois6R menaient une vie solitai·re 
• :i. l'exemple et l'imitation du saint et du solitaire que 
fut le prophète Élio, dans d'étroites celhtles, comme 
des abeilles du Seigneur recueillant dans leur ruche 
le miel de la douceur spirituelle n. On peut discuter 
l':~uthentieité de certains documents do l'histoire an­
cienne dos Carmes, mais de pièces manifestement 
ant.hontiques, il appert, même à ceux qui rejettent 
l.aauooup d'autres ~raditions de l'ordre, que la vie 
spirituelle du Carmel est toute Imprégnée de l'esprit 
d ' lmo, et que l'imitation du prophète a donné ltl'école 
oarmélitaine son cachet spécial. L'abb6 'l'rithèmo 
(i· Iôl6) avait donc raison d'écrire : " Elie bien que 
co ne soit pas lui qui leur ait donné une règle écrite, 
n néanmoins été l'exemple et le modèle do la sainte 
vic des Carmes • (fle ortu et progressu et viris illu8-
tt·ibus ordinis Carmelitarum ... , Coloniae, 1643, p.l7). 
Pour le prouver, il n'est pas nécessaire de démontrer 
h istoriquement une succession ininterrompue d'et­
mites, imitateurs d'Elie, sur le Carmel, jusqu'au tempa 
dos Croisades. JI suffit que les ormites de 1155 aiont 
pris le prophète pour m odèle, ot que les témoignages 
contemporains r endent pour nous certaine cette imi­
tation. 

b) La vénération de la Sainte Vie1'ge.- Il faut noter 
comme une circonstance tottt à fait remarquable de la 
fondation de l'ordre que les premiers ormites se sont 
t•éunis autour de la chapelle consact•ée à. la Vierge : . 
•1 Sainte Marie du Mont-Carmel •· C'est l'origine de 
leur nom : tout de suite on los a nommés " les Frères 
de Notre-Dame du Mont-Carmel. » Nomcn fuit on~. 
Pûl' un dessein particulier de la. Providence, le nou­
vol ordre recevait ainsi, dès ses débuts, son autre 
CClchet : la vénération toute spéciale de la Sainte 
Vierge. La légende du Bréviaire rapporte que le 
second prieur général, saint Brocard, dit en mourant 
à. ses frères : c On nous appelle les Fl'ères de Notre­
Dame. Veillez à vous rendre dignes de ce hoau nom •. 
Les Pélel'inageB por aler en Jherosalem (1220)mention­
nont cette c p etite yglisse de Notre-Dame » (éd. Mi· 
chelant et Ra.ynaud, l. c., p. 90) ; de même Les Cllemit18 
ct les P~leriMge~t de la Terre Sainte (à.vant 1~5, ibid., 
p. 180}. La /Jescriptio Terrae Sanctae d'un certain 
Philippin ( 1283-1291 ), éd. W. A. Neumann, désigne 
express6mcnt le • Monasteriutn S. Mariao Cu.rmoli » . 
Aus11i c'est à bon droit qu'en 1282 le prieur général 
P iet•re Emilien écrit à t~douard Jo~ d'Angleterre qu'il 
pt·iera. pour lui • auprès du Soigneur ct da la. susdite 
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lori ouse Vierge pour l'honneur et la. gloi•·e de laquelle 
l'Ordre a ét.é ~Jpéoia.lement institué, au delà. des mers , 
(Bullar'ium Carmelüanum, Romae, 1715, t . 1, p. 606). 
Le chapitre ~énéral de Montpalliet• (1287) ne s'nxpt•ime 
point diiféremment (Acta Cap. Gen., éd. WessHls, t. 1, 
p. 7). En 1311, Edouard fi, roi d'Angleterreécl'it au pape 
Clément V qu'il a pour les Carmes un attachement 
tout particulier pa•·ce qu'ils ont été fondés en l'hon­
neur de Marie (Bull. Carm., t. f, p. n07). Clement V 
n'éta-it point ü'un autre avis (ilJià., p. 55). Un do;; écri­
vains les p lus célèbres de l'ord•·e, Jean Bac\lntnorp, 
commentant à l!i même époque le • Caput tuum ut 
Carmelus » écrivait de la Viel'ge : « Et quia pr-r Car­
melum hono'ratur ot coinmendatur, dignum est quod in 
Garmolo ci dato CartnelitM habeat eam spodaliter 
vener ante~; ct sic habuit ab antiquo ,, (Spetulttm Cal'­
melitanum, Anvers, 1680, t. I, p. 164-165). Le même 
auteur dans son Expositio analogica Jlqgulae C:armeti­
tatuM décrit la 'vie du Mrme comme une imitation de 
celle de Mario. Il serait facile de multiplier les témoi· 
gnages. Il nous suffit d'ajouter que les Carmes, apJ'é· 
lés pat' le peuple (<Frères de Notre-Dame ,, « Frauen­
brüder ,, ou <ê Lievc-Vroùw ebroeder )> reeevaient 
comme désignation officielle le titre de '' Fra.tres 
B. 1\L V. de Monte Catmelo •, auquel des évêques et 
des papes attachaient des indulgences. La dévotion au 
scapulaire, !~habit de Ma.rie, contribua, pour sa. pltrt, à 
faire reconna.Hre dans les Carmes les frères de la Vierge. 

Ce double idéal forme la première rubrique des p lus 
anciennes Constitutions qui nous ont été conservées, 
celles du chapitre général de Barcelone (1324). Nous y 
lisons que, depuia le tempf3 de;; saints prophètes Elie 
et Elisée, dévots habitants du Mont-Carmel, des ermites 
ont sans cosse recherché cette sainte montagne et 
aimé sa solitude, pout• vaquer à la contemplation des 
choses célostes : ils y ont bâti une chapelle en l'hon­
neur de la Vier!!e, ont par là. mérité le nom de 
Frères de N.-D. du Mont-Carmel, reconnu }lar los pa1•es. 
S. Albert leur a donné une règlc' qui a été u,pprouvée. 
De ces ermites, les Carmes sont ,les imitateurs et 
les successeurs. Ains i l'imitatiun d'Elie et la vénéra· 
tion de la Sainte Vierge ont été dès I'C'rigiue deux 
éléments sp·~cifiques dè la spiritualité du Carmel. 
Perpétuellement il est rappelé aux Ca,rme,; qu 'ils 
doivent imiter ces deux modèle~; : Elie et Marie. Ils sont 
les fils d'Élie et ' les frèroa de Marie. C'est de là. aussi 
que vient pour le Cal•mel son t)rlentation my~tiquo. 

3. Vocation spéciale à la vie mystique". - En 13701 le 
carme espagnol Philippe fliboti rassemble des docu­
ments sur les . origines de l'ordre, o\\ la vocation 
mystique de ses membres est particuliùrerllént 
affirmée (édités dans lo Speculum 01·dinis Canualitani; 
Venetiis, 1507; etqans le Speculum Carmelitanum, 1680). 
L'authenticité de ces documents a donné lieu à de très 
graves discussions, mais aussi à de sérieuses défenses 
(Voir en particulier B. Xiberta, dans les Analecta o1·d. 
Cat·mel ., t . 7, p. 180 ot svv.) . Le récueîl r enferme : 
I'Jnstiltttio priorum mot~aclwrttm, attribué au patriarche 
de Jérusalem Jean XLIV; une lettre du troisième 
prieur général, saint Cyrille de Constantinople, des 
on virons de 1235; en till la chronique de Guilla.ume de 
Sanvico, dont l'auteur fut un des derniers à full' l e 
Mont Carmel on 1291, lors du massacr e gén()ral fait 
par les 'l'ures, · et assis1a, an qualité de défini lAur de 
Ter t•e-Sainte, au chapitr·egéflér•al de Montpellier (1287). 

Seraient-ils seulement du xrve siècle, ce qui n'est 
nullement prouvé, ce!l documents nous fom·Jtiraien t 

encore de très précieux rensei"gnemonti; sur la splr.i­
tualité carmélitaine et sur ce qui était, au milieu de 
ce .xrv• siècle, regardé comme la. tradition my~ tique du 
Carmel et son idéaL 1\Iéme apocryphe , 1'/nstitutio 
demem•e une paraphrase traditionnelle du règlement 
de vie dressé par le patriarche Aimeric de ~1alifey en' 
1 ~55, d'après le témoignage du dominicnin Etienna ·de 
Salanhac de la seconde moitié du x ru• siècle (transcrit par 
Bernard, Gui, 0 , P., m s, 490 do Toulouse), ot auquel il 
est fait a lluaion dana le prologue de la Règle de 1205. 
L'bu;tilt~tio décrit la vie spil'ituelle des ermites du 
Carmel ot p~éciae, de façon nette, la double fin de 
l'ol'dre, aflirme ·par conséquent dés l'origine Paccossion 
de ses m embres aux grâces mystiques, s'ils sont fidèles 

· h. leur règle, et !li Dieu le j uge opportun. << Cette vic,, 
dit l'lnstîeutio. (ch. 2), • a une dottble fin : nous acqué­
rons la première par 1,10tre h·avail et notre effort ver ·. 
t:\teux, la g~Ace divine aidant. Elle consiste h. offrir it 
Dieu un cœur saint, exempt de toute tache actuelle de. 
péché. Nous atteignons cette fin quand nous soltlmes 
parfaits et da.ns Carith1 ce qui veut dire cachés dans la 
c))arité ... L'autre fln de cette vie nous est communiquée 
par un pur don de Dieu : J'entends non seulement 
après la mort, mais déjà. dans cAtte v ie mortelle, 
goûter en quelque sor te dans son cœur et èxpêrimenter 
dans son O!JtWit les forces de la divine présence et la 
douceur de la gloil•e d'en ha.ut. Cela s'appelle boire du 
torr~ntde la volupté de Dieu ~ ('l'rad. du P. Jérôme de la 
Mère de Dieu, La wa(lition niJHtique du Carmel, p. 15-.16). 
Non seulement la vie purgative et la :vie illuminative,· 
mais encore la vie unitive et la contemplation infuse 
sont clairement proposées comme la fin à. attaindre, Jo 
but à poursuivre, l'idéal à réaliser, tmcore q11e cette 
union et cette pm:•ticipation ù, h vie céleste soient 
dédlarées en mémo temps ( pur don de Dieu , . Jamais, 
que je sache, dans ·aucun ordre, livra foumlssant une 
norme de vie et déclarant la fit1 vers laque lle doivent 
tendre ses m embres, n'a énoncé de façon aussi fm·molle 
la vocation à la vie mystique. ' 

Cette doulJle fin est le ( duplex spiritus J> demandé. 
par Élisée pom• ses é lèves et les · imit.n.teurs d'Élie. 
Parfois, on interprète ce doühle esprit Comme là portion 
double du fil~ a.îné ou comm.e l'union des vies active et 
contemplative. Mais plus génér:Llèment on admet qu'il 
s'agit de la contemplation active que la bonté divine 
couronne par la contemplation pMRive. 

4 , Idées pi'Op1'e6 stw la vie miœte. - La Règle, qui 
met le sommet de la vie spirituelle dans la çontempllJ.· 
tion active et passive, a de la vie mixte une conception 
différente de celle que se fait l'école thomiste. Cette 
dernière résume son idéal dans la fo1•mule : • contem· 
plata aliis t!'adere • : pour saint Thomas et les domini· 
cains, couronner la vie contcrripla.tive par la vie active 
est la plus haute perfection. Pour le Carmel, ce serait 
bien plutôt la consécration complète à. la contempla­
tion : il ne faut l'interrompre que par nécessité quand 
U est besoin d'aller aux hommes ct de leur ))ar ler de 
Dieu. Seules la charité pour le prochain ou l'obéissance 
peuvent étrc des motifs de quitter Dieu pour la. cause 
de Dieu : c Deum propter Deum rolinquore •. Comme 
le prescl'it la Règle : .. Die ac nocte in lege Domini 
meditantes et in orationibus vigilantes nisi aliis jus tis 
occupationibus occupentm•. , On a appliqué à. l'ordre 
du Carmel la parole dite par Notre-Seigneur de Marie­
Madeleine et .dont l'Église, au jour de l'Assomption, 
fu,it l'application à la. Sainte Vierge : • Maria optimam· 
oc.wtem elegit quae non auferettll' ab ea ». La. contem· 
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16~ CAR:(\1ES .. : AMOUR DE LA SOLITUDE 

pla.ti,on es~ pour le Cat•rpe • la meilleure part ». Cotto 
dîfférence do conception est dans la. p,r\1-tJ<Lue fort peu 
S'ensij)le : les Carmes se sont l'AUdu compte de la. 
lléoossité d'intm•rompre leur pouteruplation pour le soin 
de~ Ames, ot les papes les ont appelés à. la prét:lication, 
aux mission~ et à de nombreu8es œuvt•es apostoliques. 
L'amour du prochain et la soumission au chef de l'Égljse 
les ~>llt contraints it ln vie mixte : eux aussi livrent à. 
autrui le fl'uit de leurs contemplations : cet idéal qui 
Jeun a élé imposé })ar les cii·cons.tat)oes. Toujours 
l'ordre a cherché à. garder ltU plus grand nombre 
possible de ses fils son idéal propre : il leur demande, 
sitô.t rempli Jour ofllce extérieur, de revenir a.u pins 
-vitè à ce qui est l'objet direct et pt•amier de leur vocar 
tion. J'iicolas le Franc;ais, .septième prieur généra.! 
(12~-l271 ), qui .lui-~êroe quitta.. sa. c~argc . po.u~ l.a 
.soh,tude, caractér Jse bien cette ortenta.twn pr1m1ttvo : 
t Col!scients de leur propre imperfection, les eT'nlites 
-d~ Ca.rmel por~>~véra.jent longtemps dans la Rolitude. 
Mais comme ils . pl'ùtenda.ient être a.sset. utiles a.u 
.prochain pom· IH:l pus se rendre coupable:,; vis-à.-vis 
d'eux·m~mes, quelquefois, ra.t•ement pourtant, ils 
des.cendaient de leut• ermitage. Ce qu'avec la faucille 
de la contemplation ils. avaient. délicieusement 
moisson~é dans le,. désert, ils allaient le fouler sur 
l'aire de la prédication et le semer à. largo main , .. 

5. La conlempla.tion ·reste •la meilleure pal'l • .- Cette 
o~ientatjpn n'est point cho.ngée. Quand, au milieu d\1 
?101.0 siècle, les Carnies passèrent en Europe et prirent 
rang. p&ftùi les ordres mendiants, ils reçurent des 
papes une direction phts mArquée vers la. vie a.ctiYe. 
Saipt Simon Stock, alors prieur général, s'efforça de 
~der à l'ordre, autant qu'il put, son idéal contempla­
m. Sur çe point, le Règle ne subit aucune moqification, 
loPI!Jifà.la demande du saint, 'Innocent lV J'adapta. aux 
conditions nouvelles do l'exi$tence des Carmes. Celles­
e}, iL faut bien le reconnaitr~, étaient pour la. vie con· 
~platl'we une sérieuse JII.enaoe, et sans doute )J;ea.n­
e®p de reJigjeuJt s'.ét~.ient tJlop a4oq.nês {). la vie Active. 
~ deüx successeurs de S\Lint Simon Stock ,regrattent 
.q~e leti .Frères ~ puiss.en.t p.lnîl goMet les d~lices de 
la. wntemplation. Le premier, Nicolas le Fr~nçaîs, 
daQt une lett••e sévère, r.appel,k,· en terme$ emp.hatiqu.e.s 
1ea traditions .et .la vocation de l'ot•dre : I gnea sàg;itta, 
la. 6èell~ de tou, tel eat lll ti.tr~. de ceUil ll:lttr!'l,, de11tillée 
à allumer dOJ:ls le cœuT; des Carmes la vivo ·lla.mme 
d'&lhour des .choses célfls tes pr oŒÜI'Jell et doanées- da.r;lS 
Ja.oontemplati~n.(ms. ·inéditduCollè~ S. Albert, RoQle~. 
Ajollta.ut l'exemple aux parQltJS, lé prieu\' général. après 
$lx Wil de gouvernement, donna. sa démission et se 
rètir"' J\;ms un <'-.l'mitage, Son successeur, lla~ul l' A,lle­
m&ll{l, n,'étai1 pas depuis trois jlJlS en chargo qu'il s'an 
âla!t, luj ausa~, clwre.ber• la solitude dans. :l'er,mitage 
a.u«J.ai• d-e Hu.J,ne, prè11 d'Alnwic. Si l'i.d~al SIJblime · 
.D'étatt pas po,urs1,1j v,i. da.ns tvut !'ordre a>~ec la. même 1 

~eut, cette double r•etr.aite montre clairement que la 
tr~tion n'atait point oubliée par l'autorité la plu~ 
h&ute. Qu'.tl y en ;üt en d'a.uu·es pour suivra l'exempie 
des deux prieurs généraux, c'.est ce ~qu'attestl'mt les 
.Actes -du chapitre gé~r-<~.1 de Mont-pellier (.1287) où 
~~~nt prisea .dive1·ses me.st:mes poU:r ~nRintenil" dmls 
1 Qrare " la,. wtadelle .de la contempJ:a.tlou ~ (arx con­
tèmplationJa, .l.cta capit. gern:r., t . ~ . ;p. 9). 

&. Â~r pprticulier de la solitude, ~ llle.n que les 
.Jl6C811Si~ de l'apostola.t eussent !ait d(rvier l'()rdre 'Vf:!l'S 

une ~ie toujoW's pl,us ac.tive, durant les pr>emie11s sj.èeles 
..ae-~ainÜ>nt l'l)ahitude .d,<l fond.er, suivant la Uèg,le, l~s 
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couvent$ .nouveau~ dans la solitude, encore qu'îl eüt 
été pel'ffi}S. de çhoisir rl'ttl,ltre!llieu;-; qp.and il etait b~soin. 
l::n 1254, les Ft·ères refusent la. ma.isoo <ll.le s:üut Louis 
Jnur o.tl.'l'i:Üt au centre de Pal'ls et )>l'êfèrent celle q~e Jo 
roi lt~tll' donJte <;~ debor~ d'e . la ville (Joannes ab 
Hildeshehn, De/imsol'ium dans le Speculttm Ca.t'tneli­
umum, t. I, p . 153). Un décret de Jean :XXII ordonne 
l;L tl'll.ns.latiou de dix couyepts dans des villes, afin q11e 
le.~ Ca1·mes puissent plus aisément vaquer :1n soin (le~> 
vm.efl. An début du XIV~ siède ~ncot'Cl , Jean Bacontborp, 
l'autorité scientifique ln. plus élevée de J'ordre, à eetto 
époque, fa.it l'apologie des fondations d.a.ns la solitude : 
il ~~:x.:nlte le recueillement de la cellule par l'eKemple 
tle la Vierge qui par sos prié.res: qaps là retraite de 
Nazareth .mérita de concevoir Je Fi.üf de. Dieu. 

De la peri!ÎIItance de ces couvetlta solitiÜl'êS, asiles 
de la contemplation, nous avons la. ·preuve, par .e,Xemple, 
dans la vie de saint André Corsini, évëqu~ dè Jl'icsole 
(i· 1366) : c'est d~ns une maison d~ ce geni'e q'}'il sn 
l'etil•e pour aa première messe e~ qu'il obtient sa 
première grâoe my:.;tique, \Ille vision de lt~. .Sainte 
Vierge (A. S., 30 janvier, p. 10.67). Au siècle sniV~nt, 
le B. Ange Augustin Maz;dnghi (t 1438) fonde des er~i­
ta.g.es et la réforrne qu'il instaure n'a point d'autre but 
llUe d.c r~ndre à l'ordre sa. gloire mystique. 

Ce n'est point seulement la Règle, mais toutes les 
Constitutions qui tecomm.andeni la. retraite : la. cellule 
~~fit lo sanct11aire où chacu.n vit a.vec.Di.eu et monte vox·s 
luL Sans « déserts ))1 point dô 'province complète et 
JH·ospère1 même sous la règle mitigée. C'est que, 
pour le Ca.rme, la solitude est l'expression du (iétach'e­
ment du moode et de l'appartenance à. Dieu. La 
p:Luvreté a de même nM signification qui dül'ère du 
sens que lui attiichent par ex~mple les Fx·anclscains : 
ü\nd~s que les. Mineura la regardont-surtoqt .comme une 
imita.tjon dtJ Christ et unp o,pp9sition au monde, l~s 
Carmes l'envisa.g.ent ,priocipalèn'Wt1t , c~mme' une 
coa,eéq.uenoo M leur adhésion à Di?u (la,(l$ .~11- opn~cm· 
plation de$ ehos~s célestes .. La n(lghger .sera.tt le stgne 
que l'on est moi:ns uni à. Dieu .et que l'on préfèr,e l13s 
occupat;Wns lntér!oUl'~s. La pauvreté ~Je tr.ouve ainsi 
étrllitement liée à la solitude dans J..a. r echerche de la 
c-<Jnte.mplation : ,c Qua.xn sordét mibi tellus .dum caelum 

• • ;.tspww , . 
7. $xet·ciçe de la présence. de IJùm, - Le· livre de 

J'/TUJlitutio attache une importance pal'ticuHè.re i1 
J'exer.cico de la présellCe. de Di.eu, inspir~ par h~ 
parole du prophète Elie : c Yivit Pom.i.nus in. cujus 
~~onspcctu sto •:· 

Cet e')(ercice est un moyen très efficace pour vivro 
:1vec Dieu et ~éditer sa loi • die ao nocte .,., com.me 
1~1 prescrit la Règle . Une dB ses formM .originale~ .c'est 
1<~ dév-oti()n à la. Sainte Fa.co de Notre-Se;.gneur, s.t.M­
vant d.e ses regards les pr.i~l'es et ~e.s ocCUJlatio.QJi .qllo­
tidiennes des moines. Entr·e au1res témoins .de cette 
p1'i\tlc1u.e .liignnlon.~ dan.s les .églises de Mayen,ce e.t dA 
Fra.nef~rt·sur-le-Meln les imagos 4e la. .S~inte · .Face 
peintes sur les voùtes du pr.esbyt,erium et tmt.ourP.es 
de textes qui rappoJJ.ent la présenc.e d,e Dieu. . 

Le Frère Laurpnt de la Résurrection !t 1691) êt;Lit 
rlonc blen dans la tradition cax•mélitaln.e quand il écri­
vait. La Pmtique de la P1·tl6e,ICe de fl# u (publiée à 
Paris, ~692) traduite .QU plusieur,$ Ja,pgl-J,es .et célèbre 
d<~ns le monde entier, ·Sainte thér.èse de l'l!:nfan~ 
JéllUS en a. renouv~lé la d~vÇJtion . Des peintures de la 
Sainte Fac.e se r~t.rouY>en-t pans bea~coup d~ CarJ:ll.els. 

8. ,4:domtùm el vt!nét·atîorJ dt~ T1·rJs Sairtt Sac-rement . 
6 
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Il va. de soi qu'en parlant de la tOD<ll'O d6votion dC's 
Carmes pour le Sacrement de l'autel, nous n e voulons 
JlOiùt dire qu'olle leur est pat>ticulièro, mais seulement 
en signaler quelques aspects plus t•emnrqua.bles. Ils 
ont toujours vu un symbole de l'hostie sainte dans ln 
nourriture merveilleuse qu'un ango indiqu:1 Il Elio (it 
qui réconforta <le t.ello fa.çon le pi'Ophùto qu'il put 
traverser lo désert et pa••v ~;mir jusqu'au mont· Hornb. 
L'Euchal'iatie Mi la. force qui leur po l'met d'accéclot• 
Il. la. conten\plation . La. Hègle déji~ p••escrit l'Ms is­
tance qnotidienno !1 I<L Mes,;e et la. constructi on de 
l'oratoii'e au milieu ùes cellules. L'histoire de l'Orch·o 
fournit d'aclmit•ablos modèles de cotte dévotion. Suint 
Pierre Thomas (t 1:.165) procureur génét·al aupi'ÔS des 
papes d'A vignon, patrinrche de Constantinople, légat 
apostolique dn Cl6ment VI en 0 1•ient lors de la Cl'ni­
snde contre Al exandt•io, ne se trouvait point empêché 
plU' les multiples occupations d'une vie si lnbo••i on~o 
tle pilssr.r plusieurs heures chaque nuit ùevnnt le 
Saint-Sacreffi(.lllt : on l'y trouvu,it souvent absorbé dnus 
l'adoration. Le grand réform:i.t'eùr des Carme~ :m 
xve siéclo, lo B .• lean Sore tb prieur génér11l (·j· 1171), an 
péril de sa vie, an·acha le Saint-Sacremont aux mai us 
ùe saCJ'i l t'lg~s et le sauva d'uno église en flanlmes. A la. 
fin du même siècloj, le B. Barthélemy Fa.nti, mai LJ'e 
des novices à. ~hm toue et qui compta p'\t'mi ses d isciple!! 
Je B. Baptiste Spagnoli enseignait à ses novices qu 'on 
ne peut être con carme saus une dévotion spéciale •~u 
Saint-Sac rement: il gu6r issait le3 m alades avec l'hui le 
de la lampe de l'autel. Ce qui décida suinte Madeleine 
de Pa.zzi à. ontror a11 Carn1al ete Florence, c'es_t, cl>.oHe 
bien rat•e à l'ôpoqno, l'usage l'ElÇtl dana cc couvent lle 
la communion quutidionno. Les Car·mes nnt bon.u être 
l'tin des ordres IOetîClh~ntH, leurs Constitul.ions exip;er 
dans les mona.stères Ill. plu» grande Himplic;ité : pnur 
les églises et lo culte eucharistique la. magnificence 
fut toujours permise. Les actes ùe fondation de plu­
!deurs maillons donnent comme motif d'érection le 
ùésir cl'assUI'et' la splendeur des cérémonies litur· 
giquos. Dans les églises carméli taiues, t'CPI'ésenlt'lo 
par la. peinture ou lu. sculpttlre, la scène d'Elie :tu 
désert eHt t raditionn elle. 

9. Résonance dt l'idéal clwvalcresquê. - Pm• les for­
mules dans lesquelles elle a'exprime dans la Hègle, la 
spil'itualité ca.rmélitaine consét'Ve la r6sonnnce de 
l' idéal chevuleresqtle dos Croisés qui l'ont él:abli{), Il. 
pou près de la même faQon que les Exercice~:~ de sàint 
Ignace gardont dans leur a!l'abulation quoique chu~e 
de l'idéal militaire du chevalier ùe Pampelune. )<;lie 
y ost vénéré comme le champion a.uùacieux de la 
cau~e de Dieu : • Zelo zelatus sum pro Dom ino l>eo 
exercituuro. • On y trouve décrites les aix piècos do 
l'armure spirituelle. La ceinture ost le symbole de la 
pureté, 'indisponsable !.L qui veut a rriver j usqu'l• la. 
sainte montugne de la. vision de Dieu : u neati mundo 
corde quoniam ipsi Deum vidobunt n. Le corselet qui 
p••otège les parties nobles du corps représente los 
bonnes peth>Û OI:I : c Cogitatio sanct:1 servabit. te •. La 
cuirasse · qu.i couvre totlt le corps clésigne la justice, 
la vie bion régléo, l'observation des commnn'dements ot. 
des devoil•~; qnotirli ens . Lo bouclier, c'est 'lt~ fol; ca•· l:t 
foi viva.nte eHt la meilleut'A protection ùe la. vie spiri­
tuelle. Le casque symbolise l'espé1'anco, la confiance: on 
Dien, qui nous donne le d 1·oit de marcher 1~ této hauLo 
et libre. EnUn l'épôo ind ique la. parole de Dieu ttui, 
comme un gltüve il deux t••a.nchants nous vient on 
aide et nonR sert do défense ùans toutes nos di l'flcullé:~. 

1 

10. !Jfilieu l!at·monieux Clllre la contemplatio11 i11(use 
et la contemplation acquise. - D'après J'ancienne tJ'a­
dilion exprimée dans 1'/ nstitutio, les Carmes ont 
admis que l'homme })OUt tendre aux grâces mystiques, 
arriver à l1L pt·ésence de Diou, quo Jo religieux f!o 
l'ordre ost par vocation spéciale appelé à ce aommt:lt. 
Elie, sontenn par llUO nou•·ritu•·e céleste, est parvenu 
dès cette vie, à la vision de Ohm- lt6eonfm•t6 par l 'Eu· 
charistio, le Cm•mo s'ofl'orce, en traversant le déseJ•t do 
ce monde, d'atteind••o l'llorob de la. contemplation. 
Bi on que la. tâche soit arrlno, leur a.mhition est do 
suivre leur Père jusque-là.. Réaliser cet idéal r.~;t 
impossible sans u n don gratuit de Dieu. Ma.is ce n 'est 
Ill. qu'un motif de plus d'e~timer lem• vocation et collo 
de l'ot•dre tout enlier , une erllortation à écai'le•• tout 
obstacle qui les rend••ait indignes de ce ùe~>sein de 
Oieu ~>ur eux. 

Les Constitutions anciennes sont lil.-ùus~us en p<u'­
faite conformité de vuo avec l'Instituf.io et :Lussl les 
écrivains los plus com1idérés dans l'ordre, cornrno 
Jean Ba.con.1.horp ou .lean de Hildef:lheim. La. grande 
diffusion de l'btStituUo, qui a. été regardé comme Je 
ma11uel de h1 vie spiritue lle üat•méli ta.ine, prouve au 
moins qu'ù. ptuoth• dn x tv• siècle, les Cî~rme~ estimaient 
leur vie re ligieust:J comrno u n exercice constan ~ do 
vartu e~ nue préparation nux gt'l\cas mystiques qui en 
sont le COUI'onnomont. Mu.is loin ds s'enorgueilli r rl.o 
cotte voca.tion subl ime, ils blttissent leur édillce ~:~pii•i· 
tue! sur lo fondem ent solide de l'humilité, remplis 
d'admiration pour· la surabondante bonté divine (}\li, 
dès cette vie, récompon$lO seA élus. 

Il. Connexion intime des élément.~ scns·ibles, ·inlcllec· 
luels ct nlfeclif.~ de la contemplation. - Dans h~ con­
templation les Dominicains out C(lnsidér6 1'616mont 
intellectuel comme lo pins important, tandis q llO g6né·· 
l'alemcnt les FranciRcains ont accordé la prépondé­
rance 1L l'élément a il'ectif et sensible. Les premit*'s 
insistent sur la vision; les seconds plutôt sur l'amour 
séra.phique dont lem• Père a ôté le chantre si élo­
quent. Le Carmel tient lo milieu entre ces deux 
écoles : il ron fermo beaucoup de disciples ot d'admi· 
rateurs de saint Bernard, m ais chez eux l'afl'ect ion du 
cœm• e t la r eprésentation sensible dos mystères de 
Dieu s'unissent parfaitement aux cortsidérations ration· 
nelles et se lient intimement avec la contemplation 
intellectuollc. Il s 'y rencont1•e aussi des élèves et dos 
admirateurs d'Eckart, mais plus pondérés que leur 
ma.ttre, très prompts ft combiner l'absiracUon intellec­
tuelle la. plus élevée u.vec les images sensibles et 
l':m10ur le plus tendre. Nous en avons un exemple 
dans les aet•mons d 'Henri Hane, qui n'ost autre quo 
Henri da Hanna. (t 1299), le fidèle ;mxilia.ire de saint 
Simon Stock dans la diffusion de l'ordre en Anglo­
te••re, dans le9 Pa.ys·Das, en Allemagne et en France. 
Ils nous sont conservés dans un manuscrit d'Oxford 
qui porte Je titr·e do Pat·adisus animao intclligenli8, 01 
dont P. StJ·unch a M lt6 lo texte (Berlin, Woidmuon, 
1919). Ua ronforrnont plus d'une image qu '<'ll t•etrouve 
dans les œuvre~ do aninto Thérèse: la, sainto n'a certes 
pas connu les setmona d' llonri Ha.ne mals tous deux 
pulsaient IL la mêm e tr·t~ùition. Le ca.rme a Rnbi l' in· 
tluence d' l~ckart ma.iR il s'est mis en ga.rde contre les 
expressions trop hardies du grand mystique dotnini• 
cain. On a. donné quelquefois à l'école carroélitaine le 
nom d'école éclocliquo. Plus justement on dira qu'olle 
t ient le millen ontt•e lo:; écolos intellectuelles et lea 
écolos affectives : c'est la t•aison pour laquello elle a 
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exercé une si cousîclérable infiuonce sur la dévotion 
populaire, particulièrement au xv• siècle. La. grn.nde 
sainte Thérèse et saint .Jean de la. Croix sont resté~> 
fidèles à. celte h•adition d'éviter les oxtt-èmes, ot d'har­
moniser la. vie sp irituelle, encot•e qu.e sainte Thérèse 
penche vers l'li cole affective et saint Jean de la Croix 
vers l'école intolloctuollo : la synthèse do leur mys­
tique, qui reslorl\ la g loil'e du Cul'lncl, est une conne­
xion harmonieuse des divers élément~ de la contem­
plation, que nou!l trouvons 6bauchéo dans l'écolo 
carmélita.ino médiévale. 

Un autro témoin autori~>é de l'école au , rl\lbut du 
:<tv• siècle est Sigbert de Beka, fonda.tom· du couvent 
de Gueldre, plus tard provincial d'Allemuguo, docieUJ' 
de Paris, qu'out rendu célèbre l'Ordinale (W!Jinù; et 
uno explication do la. Règle. Il voit dn nF~ l'amour 
parfait la. consommation de la vic contemplative 11 
condition q u' il se joigne à une connaissance douce et 
savoureuse de la bonté de Dieu. Connaissance d'ail­
tours qui pout Otre seulement habituelle (1U implicite. 
Il est donc pa.t•tisan, lni aussi d'une cornbln:lison hat·­
moniouse de l'action de l'intelligence et do la volonté 
(Q~~<~dlibet } , qrtaest. fi, arl. 8, d:m,; Je m.~. Vat, 
Borgh. 39). 

12. Dddi.ns et rd(ot•me.~ . ...,.. .L'o'Xpansion do l'or·dre, 
les nécossitl:s cr•oissantes do l'apostolat, ct par s uite Jo 
séjour prolongé de beaucoup de religieux en dehot•s 
des couvents contribuùt•ent à multiplier les fondations 
au centi•e des villes et firent pénétrer los principes du 
monde dans la vie mona.<:~tique. Ln solitude fut moins 
pratiquée, la pauvreté s'afl'tüblit: los éludes ellcs-mèmes 
furent une causo de décadence en créant des privi . . 
lèges funestes à l'observance régulière et eu exemp­
tant de la vie commune les m embre!! les pins distin. 
gués do l'ordre. Le schisme d'Occiden t ouvrit la porto 
aux mitigations_ Cependant il restait des observateurs 
de la Règle, fidèles jusqu'à la saintet~ : saint Pie••re 
Thomas, dont nous avons déjà pat•lé, qui fut un des 
fondateurs do la F aculté de théologie dtJ Bologne, 
6tait un Français, du PéJ•igord; saiJll André Corsini, 
en Italie; en Allemagne, Jean de Hildesheim (t 1375), 
qui, dans son 1./istM·ic, tr'Ïtt1'(1- Regum, garde de façon 
si remarquable les traditions de l'ordre; et ù. côté de 
lui, Henri de Hanna, le représentant parmi les carmes 
de l'école eckartienne; en Angleterre, les traducteurs 
Qarmel! des œuvres de l'ermite Richard Rolle do Ham­
pelé. En Angleterre comme en Italie, des ermitages s e 
fondent a cette époque qui prouvent quo la tradition 
ancienne n 'ost point oubliée tout à fait. 

Ce qui est remarquable, c'est quo l'ordre 11. assez tie 
vitalité, aprè!l uno période do déclin, pour restaurer 
l'idôal primiti f. J amais d'ai lleurs ln clécndencc n'est 
telle qu'il ue snb!'Jiste quelques couven ts où se con­
serve intacte la. Règle promièr,e . Los réformes qni s'y 
9pèrent çtl. ot lit pour le plus g ra.IHl bien rl oR âm es 
dans l'une ou l'autre pt•ovince empêchent l'ordre de 
perdre son orientation initiale. Lorsque les papes, au 
début du xv• siècle, mit igèrent la rôgle, un groupe de 
couvents italiens de h~ I'égi.on da Muntouo re~;tent fid è­
les à l'esprit p\oimitif, et, ILPIJI'Ouvés cl'ailleui·s pn.r' l'fllt­
torité pontificale, s'organ il!èl'ent en une congrégation -qui 
dovait étro très fiorissa.ute. Parmi ses membres les plus 
c6lêbres, avec le n. Ange·Augnstin Maz?.inghi , pJ•6dica­
teur h•ès renommé qui donnait ;\ liL solitude et ~~ la 
contemplat ion tout lo tempn libre qui lui restait , citons 
le B. Baptiste Spagnoli (1' 1.517), grand humanistl', 
aix fois vicaire-général de la. congrégation do Mantoue 

ct qui fut prieur· général do J'ordre entier : RCR 

poètnes néoclassiqucs chantent la Vierge et les suint~ 
dfl l'ordFo, m ais aussi la vie contemplative que par 
tonA fies a .l'forts il essaye do m aintenir. 

D'autres réformes da lnérue genre s'établissent à 
Albi (1409), au Monte Oliveto (1516). Mais Je I'éforma· 
tour le plus important do tous eti-t le B . .Jean Soroth 
qui peudunt vingt ans fnt prieur-gén6ral (1451-1471). 
( llonoît-Marie de la Sainte-Croix. ÜIJ t•l!(ormes dam 
t'ordre de N .-D. elu Mont-Carmel dans les Étude.~ Car· 
tlll~titaines, octobro 1934, p. 155-195 ). 

U:l. Mitigation de la Règle. Appel à t'omison mi!tllO· 
li.'iquc. Le B.· Jean Soret!t. - La. mitigation de la règle 
porta. surtout sur rieux points. Le premier fut lu. r es­
tt'intion fl.e la solitude. 011 concédai.t aux Carmes une 
vic moins é1·émitique, une v ie CLUi les màJait davantnge 
b la. vie du peuple. ~lu.is ou n'ab~ndonnuit poiut pou r 
autant la fln primitive de l'ordre : las Constitutions 
nouvelles a u contraire r ecommandent explici toment 
lo recueillement, insis1.on~ SUi' h~ place à fait•o à I'OI'ai­
s<Hl et 11 la cont:emplation, comme s i los dangei'S q Lii 
tw~nacent J'espr it do prière avaient rendu p lus vive la 
conscionno des destinées de l'ordre ot excité à. pren· 
dcc Ica me~tu•es nécessaires ;\ on a~sut•er la réalisation l 

Perpétuellement on répète · c: Oratio Carmolitarurn 
p:u·s optima. »; los Carmeli doivent garclot' 1 (~ vie con­
tcmpbtivo comme un trésor nt la vie active ne doit 
pas lui .ètre un obstacle. Il y a. des rapports étroits 
erttl'e la réforme du D. Je au Sore th qui f:léj OUI'lHÜt onli­
nair.emont IL Liège et s'était li6 avec le duc de Bour­
gogn e, et la propagt~tion do la Dévotion moderne dans 
ks Pa.ys·Bas. Celle-ci a été la grande vulgarisatrice de 
l'm·aisqn m é thodic1ue, de l:1 m6ditatlou réglée, (\'nno 
prière meu tale ·plus accessible <LU grand nombre var•ca 
qu'olle u tilise davantage l'imagination et la.- mémoire 
st•nsiblc. La grande dévotion carmélitnirie à. Marie 
s'harmonisait parfaitement avec les grands th~mes 
spil'it uels do la D4votion tnoderno, à. IJilvoi r · l'imitation 
du Christ, la méditation de la vie et ùe Ill passion du 
Sauveur. Les Carmes ont été des apôtres do la dévo­
tion à !laint Joseph, à. sainte Anno, à saint Joachim, 11 
l' Enfanoo de Jésus, à. la sainl:a Face. Pour faciliter la. 
mt':ditation des mystères du Christ, plusieurs d'entre 
aux ont écrit des itinéraires de TtWt'e Sn.inte, où 'ima­
gination a. plus de part q tte le réel, ma.is qui ont 
exercé sui' la piété une action considéral))e. C'est 
dans un de cos itinéraires, celui do Jean Pa.scha 
(t l:'l30), p1·ieUt' de Malines, E&n devote maniere om 
atm rJIIi!I!Slelijke Pelgt•imagc te tr·ecke!t tot den haylighen 
l,a,.nde, Louvain, 1503, que nous t rrmvoiis 1& plus 
aneiennc fm•mule de notro chemin de croix a.ctacl, 
avn0 ses quatorze stations. Les poètes carmes ra.p· 
po1·tent do pieu>Ses légendes sur le séjour de la Vierge 
et do l'enfallt Jésus :ttl Carmel, lors du roiO\lr d'Egypto. 
Plll!lieurs sn.intil de l'ordre sont représentés avec 
l'enfant J6RUS dans les bras; saint Albert de Sicile 
(·r 1:106), la Bienhe\n'euse Jeanne Scopolli (t 1491 ). 
L'lfisto,-ia tr·ium. regwn, si ln.rgement répandue. a u 
x V" siècle, a contribué il. propager la dévotion à JéRUR­

Jo:nl'a.ut. Jean Sorcth a été l'homme providentiel. Son 
Exposilio pat·aenetica in Regt1larn. Carmelita1·um écrite 
en 1455 (6d. Constantino ab Imrnacula.ta. Concepti·onc, 
Awlomaropoli, 1894) tout eu étant :;mim~e de. l'usprit 
a.nf;ion, adapte la vie de l'ordro· aux circonstances 
nouvelles. J?rançais, il a ~ubl l'influence dAS Victorins 
e t de sni nt Bernard; mais, de toute évidence, il est 
a.cqnis à la Dévotion moderne et ~~la méditation sys-
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téma.tique. La méditation, p our lui, n un triple objet : 
1 ole livre de la nature, d&!ls lequel Dieu nous enseigne 
ta.nt de mystères ot que nous ' devons admirer pat•ee 
qu'il nous révèle Jo. loi de Oieu, sujet ordinaire, 
d'après la. ~ègle, des considéraiions du Carme; 2° le 
livre de l'Ecriture sainte qu'il lui faut lire constam­
ment, parce qu'il a été éc••it pour nous et qu'il ren­
ferme la loi de Dieu; 3° le livre de vie que Dieu écJ·it 
de chacun de nou~ et qui nous apprendra comment 
nous observons la loi de Dieu. Il y a ainsi trois formes 
de méditation di~tinctes, mais qui peuvent se com· 
biner l'une avec l'antre. Remarquable est dans l'Expo· 
tion de la Règle, l'insistance sur la pratique des vertus 
et l'exercice de la méditation . Mais ce qui est peut­
être plus étonnant, c'est que ce partisan de la Dévotiuu 
moderne ait si fortement parlé de la vision de Dieu 
et dos gràces mystiques sur lesquelles les auteurs de 
cette (1cole sont, en géuér•al, fort réserv6fl. La lo~ture 
de l'Écriture sainte, qui est la. loi de Dieu, doit, •m 
particulier, nous remplir d'allégresse de ce que Dieu 
habite en nous par sa grâce, et quo nous puissions 
progresser, comme des géants, entrainés par le pur 
amour et par la joie que nous cause notre élection, 
bien au-delà de nos obligations strictes. La pt•ière n'est 
point un oasis dans le désert de la. vie; c'est toute la 
vie. Durant les heures de méditation, nous préparons 
ta nourriture qui nous soutient toute Jo. ,journée at 
rend continuelle notre oraison. Il est à. ~oter que ces 
développements sur la. méditation méthodique sorvent 
d'explication a.u passage suivant de la Règle : c di(~ 
ac nocte in lege Domini meditantes et in orationibus 
vigilantes »; car, de la sorte, l'activité apostolique est 
subordonnée au but premier de l'ordre qui est la. con· 
versatjon a.vec Dieu . Ainsi providentiellement l'action 
extérieure procède do l'union à Dieu mais no doit pas 
l'interroUlpre. 

14. La mitigation de la l lllgle et l'abst·inence. - Le 
second point sur lequel porta la mitigation fut llabst.i-. 
nence. I.a. Règle mitigée permit l'usage de la vi!J.nde 
trois ou quatre jours par semaine. Ce n'cet pas là une 
dérogat ion à la Règle primitive aussi impot'tante qu'on 
le d~t qu elquefois. Uno des explications les plus auto­
riséee de la. Règle, celle de Sigbert de 6cka (t 13.'13) 
raconte qu'au moment oû les Carmes transplautés nn 
Europe cherchaient à. adapter la .Règle à. leurs ùesoius 
nouveau~', avant de la présenter à. l'approbation du 
pape hmocent IV (1247), ils ee demandaient s'il no 
leur fallait pas plutôt s'abstenir de vin, influencés 
peut-être par la. règle de Saint Benoit qui promet des 
bénédictions à ceux qui se privent de vlu. Ils étaient 
là-dessus d'accord avec les rédacteurs de la. Règle pri­
mitive qui, toujours d'après Sigbert, sui virent l'exem­
ple des Récha.bites et des Esséniens, par eux vénél'éS 
comme leurs prédéoesaeul'l! et Leurs modèloR. Ceux-ci 
ne s'abstenaient-pas de viande parce qu'l ill deva.iont 
prendre part aux sacrifices du temple. L>'est en vettu 
d'un principe analogue que saint Albert, le t'édnctcnr 
de la Règle de 1205, prescrit l'abstinen ce de viande 
et non celle du vin, matièr•e du sacrifice du 1\'ou­
voau Testament. En 1247, ce furent les deux domi ni­
cains institués par Innocent IV réviseurs de la Règle, 
le cardinal Hugues de Saint-Cher, et Guillaume, 
évêque de •rortose, qui décidèrent l'abstin ence de 
viande. Us admettaient d ';tilleurs la possibilité de la 
dillpense. 

Episoda significatif. Toujours la spiritualité CtLr· 
mélitaine insistera plus sur l'abstinence eu général 

comme fondement de la. vie spirituelle que sur la 
forme spéciale de la pratiquer. 

15. Fondation dos Ca1•mt!lite.~ Bot~$ la Rdglll mitigée. 
- Dien que, dans les siècles précédents, des femmes 
dévotes aient cherché à entrer en contact intime avec 
telle ou telle maison de l'ordre, comme los recluses 
qui accotèrent leurs cellules aux églises des Carmes, 
t~lle sainte Jeanne de Toulouse (xm0 siècle), c'est en 
1453 seulement .que les Garmélites furent offlciclle­
ment fon dèea par le Dienhoureu:x: Jean Soreth, avec 
l'approb:ttion de Nicola.!! V. l)intention du ptleur 
général n'était pas de créer un ordre :nouvt!S.U, mais 
de confirmer la. vocation do l'ordre existant en lui 
adjoignant un groupe de mem bres qui se consacré­
raient entlèroment à sa fin première, la. vie cnntem· 
plative. La. Règle mitig6o sous laquelle il les fonda ne 
fut point un ob:~tact e à uno observance régulière, à. 
une vie pauvre, solitaire, toute de prière et d'union iL 
Dieu. Le couvent des Couets près de Nn.nte~ ost resté 
particulièrement célèbro par ses bea.ux exemples. 
Dirigé à ses débuts pat' la Dionheureuse Françoise 
d'Am boille, duche.>se de Bretagne que Jean Soroth lui· 
:onéme avait admise au Carmel, il était après cent ans 
d'existence, uemeuré si fervent quo sa. rllputa.tion 
éta.it venue jusqu'en Espagne. Sa.inte Thérèse sans 
doute pen~:~o.it aux Couets, quand elle se proposait da 
partir pour un couvent du Nord, afin d'y vivre plus 
fidèleulent selon les traditions de l'ordre (Vie ecrite 
pa1· elle·mdme, ch. 31). 

))os Pays-Bas et de Rhénanie, la. fondation uouvello 
se t'épandit bientôt en France, en Espagne, en lra.lie; 
à Florence, sainte Marie Madeleine d~ Po.~~~ obtint 
pour elle-même d'observer la rigueur primitive. Les 
fondations du Bienheureux Soreth so distinguaient par 
un amour tout particulier de la. simplicité, do la pau 
vret61 de la. solitude et de la prière. La clôt ure y 
était moins sévère qu'elle no le sora après le concile 
de Trente : aux Pays·Bas et en Rhénanie, elle était 
plus stricte; beaucoup plus large, en Espt.gae. 

16.Le&a(flnité& de l'Ecole CarmélitaimavecRutllbroec 
et la Ddvotio'~ modeme. - Une circonstance qui fa.vorisa 
la. fondation des Carmélites fut la. légati-on et la visite 
canonique du cardinal Nioolat~ de Cues en Allemagne 
et aux Pays-Bas (1451), dans laquelle il d6créta 
que les femmes dévotes, vivant en communauté dans 
plusieurs villes, mais sans règle déterminée à l'exemple 
des Sœurs d·e la. vie commune, auraient à choisir une 
règle approuvée et à s'adjoindre à. un ordre existant. 
Un groupe de femmes qui é ta.ient sous la direction 
des Carmes de Gueldre et habitaient pros de leur 
église, demandèrent l'affiliation à l'ordre de N .-D. du 
Mont Carmel. Ce fut pour le prieur génér:tl l'occasion 
dQ solliciter a.uprèa do Nicolas V la. permil3sion 
d'établir, auprès du pt•emier ordre des Frères, un 
aecond ordre de femmes. On sait que, compagnon du 
Ca.l'clinal de eues, Denys le Chartreux de Ruremonde, 
Cll.pitale de la Gueldre, est l'auteur de plusieurs traités 
sur la. vie des sœut's ot sur la. réforme de leurs cou· 
vents. Ces déta.îls nous expliquent un peu les artloités 
de l'Institut de:; Carmélites avec la. Dévotion moderne. 
La Chartreuse, elle a\lssi, a été pour le Carmel un 
maitre spirituel. L'histoire nous apprend combien les 
chartreux ont favorisé la mystique da Ru1,1sbroec ~t 
en général la spiritualité do la. Dévotion moderne : 
par leur amour de la solitude et do la vie contempla­
tive, ils ont servi d'exemples et de stimulants aux 
Ca.rmos qui aspiraient à une observance plus stricto. 
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Il n'y eut point seulement entre les Ca.rmélîtes, leurs 
Pères .spirituels et les maitre~ de la , Dévotion·moderno 
un contact occasionnel : il y avait entre eux sur plus 
d'tm p~int communauté d'esprit. Le P. 1\fartin S. J. a. 
délltontré, de façon 6chttante, que la terminologie ct 
les images de Ruusbroec et de stdnte Thérèse étlüent 
en -relation étroite et parfois identiques. Nous avons 
ëotlsta.té plus haut des rapports analogùes entre · te 
Bîenh'lureux Jea.n Soreth et les écrivains de la 
Dévotion moderno. Il y a là, co semble, un nouvel 
indiae très significatif de la position moyenne et con­
clliatl'içe que l'école carmélit<).ine :L prise entre le:i 
difi'êrent!'.s écoles. 

17. La stricte obse1·vance sous la Regle mi ti,qée. La 
r:éfor-rne de Touraine et Jean de Saint·Sa·mson. L'as· 
pi1·ation,- l"'~ réforme de sa·lnte Thérèse, entreprise 
avec l'atisentiment du prieu1' géné:·al et dtt provincial 
de l'ordre, aboutit après diverses péripéties à Llne 
separation de la branche réformôe. •Mais ce résultat, 
il faut l'attribuer à des cjrconstances fortuites et non 
point à. une opposition formelle. Ce qui prottve 
qu'anc~ennc ct nouvelle observnnce ne .vivaient pas 
d'un esprit opposé, c'est qu'en France, fort peu do 
temps· après la réforme thérèsienne, une réforme 
assez austère parvonait à s'intl'OdUÎr'e SOUR la juridic­
tion commune. Dès les premières <Lllnées du XVII~ Siècle, 
les PP. Jean Béhourt et Philippe Thibaut (l' 1638) 
commencèrent à Rennol:l, dans l.a province ca.t'môli­
tn.ine de Touraine, une • observance plus stricte •, 
dont un frère laïque :~.veugle, Jean de Sa.int·Samson 
(t 1637), fut l'Ame ot le grand aut<>.ua· myatiqtJe : c'est 
A bon droit que H. Btemoud lé nomme le :>aint Jean 
de la Croix des Carmes chaussés. ( Histoi?·e lütt!raù·e 
dv sentiment rcligù~ux, t. 2, p. 363-303. - G. Cha.plot, 
La r.é(o1·me carmélitaine de ToU1·aine. Albi, 1936). Il 
est remarquable que cette r éforme, inspirée sans 
doute par celle d.e sainte 'l'hét•èse, se réclame tles t ra­
ditions andennes. Dans les tmités que diète le 
mystique avAuglA, il ost fait n.ppol, de façon bBa.ucoup 
plus explicite qua dans les œuvres dei! doux r éfol'­
mateurs espagnols, aux coutumes primitives de l'ol'dre . 
D~ sorte quo, pour nous renseigner sur l'esprit et los 
tl'aditions de l'école carmélitaine, nous pouvons con­
sulter aussi bien les œuvres spirituelles des mystiques 
do~oura.ine que los grnnds travaux hislot•iques 01.1 sph·i­
tuel~, publiés du1'ant le même siècle par les Carme;:s 
dè.l'anciennèobserta.nce, principalement eu Belgique: 
le Specvlum Carmelitanum (Anvers, 1('.80) et le Vinca 
Ga.rmelî (A11vers, 1662) du P. Daniel de la Vierge Made 
(t 1678), vérit:tbles arsenaux de documents anciens, 
et l'Intt·oductio in tct·ra.m Cat·meli (llruxell(lS, 1659), 
au P. Michel de saint Augustin (·J· 1684). 

Jean de Saint-Samson insiste tres f1lrtemcnt sur ln 
voc~~ion mystique des Carmes. I .a. vie active ne doit 
pôint avo.ir la p1·ernière place. Rappelant que la Regle 
exige une vie de prière, il choisit a.ussi cette prière : 
«· $0. perJre dans l'objet de sa. contemplation, Diou et 
les choses de Dieu •. Sans doute, il y a nécessité de 
prêober, d'étudier, d'agir, mais en raison des dangoi'S 

' qu'appol'le l'a.cti vi'té extérieure, il fau t que tes jeunes 
scolastiques s 'exercent intensément à ce qui fait l'objet 
principal de leur vocation, et s'établissent solidement 
d~ne la pratique de la. méditation et de l.a contempla­
tion. La. contemplation est bien un pur don de Dieu : 
IÎlais il importe que, de notre part, nous écartions 
\OU$ les ob~tacles et pt'atiqtti011S les VOl'tUS de t'a1;on à 
nous trouver da.ns les disposit ions que Dieu exige 

a.va.~t de nous donner ses faveurs mystique~. Uans 
coUé doêtrine,- l'action huma .. ino joue un rôle consi­
dérable : à ses degrés supérieurs, la contemplation 
t'P-ste un dol'l. absolument gratuit. Ainsi· to\ljoul's 
l't~quilibre est gardé entre l'école de la. contemplation 
:wquise e t celle de ta. contemplatiOJ1. inftïse. Jean a 
soin de noter que la prtrfection ne consiste point dans 
J 1~s P,hénomèn~s extatiques, mai$ <\ans l'union à Dieu 
qui h-abite en nous. Ce feu, qui brùle en nous, nous 
nmbra.se et la flamme de notre amour s'unit avec la 
t:harité divine qui enflamme notr.e cœur. 

Il est nécessaire que les Çarmes comprennent cette 
vocation et 'd'y p1'épa.rent. Comme moyen de parvenir 
;wx dispositions r oqnlscs pay Dieu, Jean conseille une 
forme de pl'ière ou'avitlt mise surtoùt en honneur le . ' 
franciscain Heni'i Hetp, je veux dir.e l'aspira tion. Elle 
a qnMl'e degrés: aspirer Dieu, respirer Dien, .vivre en 
Dieu, v ivre de Dieu. Tout remplis de Dieu, il n ous 
f:Lut l'lans cesse ILvoir faim et soif de Dieu, ouvrir. la. 
bouche pour inhaler Dieu. Nous devons commencer par 
nous offrir à. Dieu, nous et: toute créature. Comme 
l'indiquait déjà le Bienheureux Jean Soreth la con· 
tornpla.tion de la. nature doit nous élever à Dieu. Mais 
·i 1 ne faut: point nou~ attarder à l'admiration des mer­
veilles de la nature : ce n'est qu 'un échelon par leque l 
il faut monter. A la. vue des richesses de Diou, prions­
Jo qu' il non:> euricllisse, à mesme qu' il se donne à. 
uous, il nous rend sans cesse plus sembbbles it Lui. 
Nous devons oollabm•er ft. son action en nous unisaanl: 
toujours plus intimement à. Lui; et perpétuellement 
nous réjouir de cette union 11., Dien. Il faut - c'est 
lt.t comparaison ancienne de la. t scintilla animae • 
- que le x·oyaume rle Oleu qui est ep nous, fi'ét(:n<le 
:;<tllS relàche et finisse pa!' noniJ occupol' totalement. 
(l. Brenni ngct', O. Ca.rm.,.ioannes aS. Samsor.te de anit1W 
d ùlgt1rt'Ït) Ord. Ca,·m. dans les Analecta 'Orrl. Carm., 
t. . 8{1, p. ll-6<1; cf. t. 8, p. 261-327 et 225-258). 

18. JJeu;rJ lwa.nches dtt mtJme t1·onc. - A regarder de 
Jaaut le Carmel, ses deux br·anches se réuniflaent à 
ln urs sommets. Et malgré la séparation qui existe ~mr 
ln tronc, )e,q deux ramea.tlX entremêlent leurs feuilles 
nL leurs fleurs sans qu'on puisse distinguer celles qni 
:tppartiennent à l 'un de celles qui :Lppartiennent iL 
l'autre. Le chantre aveugle d0 Rennes, le V(méral>le 
Jean de Saint·Sa.mson, n 'a pfts une rnélodié' dill'érente 
de celle du ciHtnll'o inspil'é prisom1ier au carmel de 
'l'olùde, pat•ce que tous les dAux répôtont ce que 
l'Institutio 7n·ùnomrn monacltorl)m avait inculqué a.ux 
Carmes des premie rs siècles, à savoir q1te tous, 
Carmes et Carmélites, Frères et Sœu1-s de l'Ot·dre 
ùe N.-D. du Mont-Carmel pour être fidè les à leur 
voca:tion, doivent s'efforcer de monter, sous,la conduite 
du saint ermite et prophète )\;lie, à travers le désert 
ùe cette vie, jusqu'au mont Horeb de la vision de 
l>ieu, réconfortés par la nottr•'itnre divine qui leur·est 
lllOntrée sur l'autel. 

1. s ources. -!Jullarittrn Carmelitanum, 4 vol. , Rom~, 1715-
l'ïf\8. - Cosma.s de Villiers, O. Ca.••m., Bibtiotheca C11rmcli· 
tana, Aurelianis, 1752; r·eed. G. Wossels, Rontae, 192'7. -
Saeaulum CarmeU.tanum, ad. J.-B. dP. Cathaneis, Venotiis, 
IG07. - Daniel a Vlr~lno Mal'! a, Vit1ca Carm~t1, Antwea•piac, 
Wti2; Speo1.W,oo Carinctitanum. 2 vol.., Antwerpl110, 1680. -
,, 1 t:la t:apitutoru-m goJIC!'Citiun~ On;l.inis J<'ratrum B. V . . Mariac 
de MrmttJ Cœr-melo, a vol. 0(!. G. Wessels, Rom ac, 1914-1936. 
- Monumcnta historica Carmel1tana éd. Ben. Zimmer•­
l.lllUII1, Ur•enne, 1907.- [Jean Ntlpomucènc de Saint-Pierre), 
1/iRIOire de l'orctre de N.-D. du Mont-Cp.rmel s(.'tl~ ses neu f 
w·cmitn·s pr·icurs gtinému::c, Mn.estricht, 1798 . 
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::1. Travaux hietorlquea. - B. ZimmermtJ.Illl, ll.I'L, r:armes 
D'l'C; art. Carmelit(l, OE.- D. 1\f. X.lbea•t.a- De scriplcri~us 
scolasliciR Raèçuli XIV 0111 ot·dinc Carm.clilarum, J.ouYiHII, 
1931. - J •• Van den Jlosscho, Les Carmes, Pal'la, 19aO. -
C. Martini, Der aotisal1o Ca.rmet, Bambel'g, 1922-1926. -­
Nombreux at•ticlcs histol'iq ues dans les A t~alccta Ot·tt. 
Carmel., Rome, depuis 1008. 

Su1· los discussions touchant l'imitation 611anique, 
cf. li. Dclehaye, A traver• l'œuvre des BollamUstcs, 1ii15-
1915. Bl'uxelles, 19<!0, p. 12::. et suiv. - P. B . .Magenis, 
Tho Lifo and Timns of the Pt·ophct of Carmot, Dublin, 
192f>. - C. K~pp, Blias 1L. ClwiRtenbum m~l dom K(lrmot, 
l'nde•·bo•·o, lfl29 (c.I'ÎliiJ.IIA piLr a. Xibe•·t~~o, ; )nat, ord. Cann;, 
t. 7, p. 180-211). - Pa.t•·klt dn Raint-Joseph. IAJN t1·aditions 
monaatiqUCN dBH Ca·l'mos, flilrls les É'tudus Carmdlit., )911, p. 
2ifl-299; Le livre de Jean de J(!ruJJalem dnns les Étw/.1!8 
Carmdt., 1913, p. 36&-386. - Marie-Joseph du Sacré-CIJ•ur, 
La traditiotl dt' Ca~'tnol aur te culte de la Très Sa\n/6 Vierge 
dans l'lt!stitut propMtiq110 d'Élie, daus los Études Cat'Tillil., 
1911, p. 177-l\15, 

3. Études de sp iritualité a) générales. - 1'. BrandSIIIlt1 

O. Cùm1.1 Carmatito A!yAtioism.. Historical Sl<etches, Chlc!tgo, 
():J6. - Vita r:armnlitana. Doctriqa. conventus l'llnglsti'O· 

•·um Novltlo•·um Ol'd. Carmel. diebu~ 3-8 octobr. l!li!":t, 
Romo.c in collegio S. Alb<:>l'Li habiti. Romae, 1933; t1·acl. 
anglaise, L .. J. WQUet•, Q. Carm., Chiéago, 1034.- i\Ilchael 
n.S. August., Introàuctio aàvitam internam, ed. O. Wcsscls, 
Romo.c, 19'l9.- Jét•Ome de la Mère de Dieu, La Spiritlwlité 
Cm·1nt!litaine, Balan-Sedan. 

b) particulièr es - L. J. Walter, Reelis c01·rlu : 'l'he 
Carmelite Method of Prayor, Chicago, 1933. - Oenoit-M;u·.ie 
de la. Sainte-Croix; O. C. D. [Zimmermann], LoH Haints dl!sm·ts 
cll!ll Carmns dl!chai!l$8Cs, ch. 1-3, Paris, 19'27. - L. C. Diether, 
O. Ca••rn., fm·itation o( Mary or a (}rie( Commot&tary on 
tllc Carmelite R"lc, Chicago, 1928. - L. J. Walter, O. Ca.t·m., 
Totus Mariamu, Chicago, 1!)33. - Mat·ie·Joseph du Sa.c.·é­
Cœur, Le culte de Saint Joseph ct tc Cat'tllcl, dans los 
.étud~B Cannél., 1911, p. 81-02. - P. Gabt·iel o.b Annun­
tiationc, De Carmclitanmt ~'tdl" SS. An.nae ct Joaohim 
dans II~R AnalRcla o. ca.rm. D/.su., t. 7, p. 10~-151' 

Titus BnANnS~fA, O. Cat'trL 

U. - ÉCOLE MYST I QUE THÉRÊBŒNNE 
(<l.A.R.M.ES DÉOHAUSSÊS). 

L'écolo mystique thérésienne ei!l constituée par 
les . auteurs carmeR dont la doctrine svit·itunlle 
s'inspire principalement des enseignements de sain le 
'l'h6rèse de Jésus et do Aaint Jean de la. Ct•oix. Au 
sein de l'Ol'dre du. Carmol ils forment un f:p'oupu a. 
part qui se r attil.cho 1ottt entier à ln. Réforme des 
Déchaussés ot se cat•actéril-•e pa.r une unité doctr.in<tle 
dont i 1 f<tUt chercher ln. rn.iMn précisément daO!! l'iden­
tité de leurs sources rondameutales. Ils sont en outre 
liés intim emtmt entre eux par de multiples liens de 
déponda.nce; leur sério ost une chaine dont les anneaux 
se déroulent - au moins durant la grande p ériode de 
l'écolo - avec une ·continuité parfnito. On meU:l'a 
d'abord en lumière cette dépendance, ou si l'on vetü 
cette c gënéalogio • d•~ll auteurs; ce Sm'tl uno esqu-isse 
hii;t(wique du développement de l'école thérbiemw (l). Ou 
t~bordera ensuite l'exposé cle sn. doctrine. Celle-ci étant 
complètem ent c centrée 1 sur~ l'oraison mon~·l.lo, on 
commencera par l'étude de la doctrine de l'oraison (2 ). 
Nous examinerons onsuite ce que l'école enseigne au 
sujet de l'atltlttdc c~ pnn~drc en t'ace des • gt•ti.ce.~ c.1:trfJ.­
nrdinairr..~ • qui parfois a.ccompagnont les s•·âces 
d'oraison proprement dites (H). Fin:tloment, c'est la 
.~yntluJsc de la viiJ Spù·ituellr., considé1•ée dans son 
ensemble, qui retiendrn. notre attention (4). N•ms 
étudiel'on~; ces différents aspects do la doctrine thél'fl-

• 

sienno du point de vue rigoureusement histOJ'iquo. Si 
OOUI$ réussissons à. dégager ln. genèse des thèses fonda­
mentales do l'écolo, nous aurons, croyons-nous, fourni 
les éll•ments nécessaires }lour· juger adéquatement de 
leur Vl\lem·. 

J. - L'E.COI.E TH~R~IENNE (ESQUISSE HISTORIQUE). 
-Nonsne citerons explicitement que les seuls auteurs 
et celles do !ours œuvres qui paraissent avoir eu uno 
influence notable dans la. formation et la propagation 
des doctrines de l'écolo. Il no fa.ut donc chercher ici 
ui une liste complète des auteut•s myst iques thérésions, 
ni une bibliographie exhaustive de leurs écr its; mals 
nous espéronR n o rien omettre da vi'aiment important. 
Nous étudierons l'école depuis ses origines jusqu'à. nos 
jours. Elle a connu une interruption : de la fin du 
XVIII" siècle à la fin du x1xo elle ne donne guère signe 
do vic. A l'aube du xx• siècle elle réa.ppara.it et 
s'attache dès l'abord - sans toujours y arri'f'er - ;'l 

renouer la chatne de l'antique tradition . Il y a donc 
une " grn.n<lo époque • <.h~ns l'histoire de l'écolo. Bile 
s'étend depuis les débuts de la Réforro!l thérésienne 
(1562) jusque vors la moitié du XV111° siècle. Durant .la 
plll'iode contemporaine on cherche surtout à demeurer 
fidèle aux enseignements tt•aùitionnels et Il. les enrichir 
dos apportR de la science et de la. théologie moderne. 

A. - L a. g r a n de époque ( 1()62-1750). - On peut y 
oistinguet• d'abord la période Olt la Réforma.tJ•ioo du 
Carmel, sainte Thérèse de Jésus ct son compagnon 
d 'œuvre saint Joan do la Croix propagent euJC.-mémes 
leurs onseignements; une couronne de disciples 
immédiat!! les entoure {l). Vient 11nsuite \lllO époque 
où se dessinent divers courants d'interprétation de la 
doctrine rles chefs d'école ; elle comprend la premiôro 
moitié du XVII" siècle (2). Enfin nous avons uno p(lriode 
de synthèse oti les di vors courants se rondent ensemble 
donnant lieu à une doctrine • tradition nelle • et nota.hlo· 
ment • unifiée • · Bile s'étend de 1650 à. 1750 (3). 

1. - SAINTE THI!R~SE DE Ji!SUS ET SAINT JEAN DE LA 
CROIX.- l. SA1NTE'l'HÊRFoSEDEJ8sus.- On remarquera 
que la plupart des ouvrages de la. Sainte ont éUl écrits 
pour la formation de ses filles, les Carmélites déchaus­
séet~, religieuses vouées uniquement à ln. vic contem­
plative. C'est en particulier le fn.itde ses deme œuvres plu~ 
fondamentales: Le Cllcmt:n de la per{ecUon et le Chdteau 
intél'iCttl'. Ceci explique pourquoi Thérèse, dans ses 
exposés de la vie spirituelle, ne considère guère d'autr·e 
cils que celui des c contemplatives •· Tout en admet­
tant quo toutes les a.mes spirituelles ne le sont pas, et 
même 1\'3 doivent pas l'être (Camitw, c. 17), elle 
n'étudie nulle pa.rt le développement de la 'fic spiri­
tuelle d'une a.me « active •· C'est l'orientation c prn.­
tique 1 de ses écrits qui l'a a.mon6o à un pareil procédé : 
elle écrit pour la l'ot•mation spirituelle de ses filles. 
Nous re~t·ouveronl! d'ailleurs le même proc0d6 chez la 
plupart des auteurs de 1'6colo. Comme la vie des Car-­
m61itcs ost n.vant tout une vie d 'oraison mentale, 
Thérèse, répondant à leurs désirs exprès, s'est attachée 
avant tout à. leur on enseigner la. pratique ct les fon­
dements, il leur indiquer la manière de 'faincre les 
difficultés qui s'y r encontrent, à leur montt•er Je terme 
vors lcquol olle s'orionte et les diverses étapes qui 
marquent le progrès ete l'ârue dans ce saint exercice. 
Tout en embrassant l'ensemblo de la. vie spirituelle, 
los œuvres do Thérèse de Jésus sont donc a.vunt tout 
dea traités d'ot•a.ison1 et c'est de la vie d'oraison IJ ~Ie 
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la Sainte est vraiment domeurl!e la • maitresse • aux 
, yeux des Amos intérieures. 

2. SAJN1' JEAN pr:; r.A CuOii~. - Il nous faut parler 
d'une manière tout analogue de saint JGan de la. Croix et 
de ses œunes. Lui aussi est avant tout Utl • éducatetu• • 
()t sos œuvres plus fonda:'llentales sont de vrais tt·aités 
de • direction •. Ils ont été composés it la d~)mande de 
disciples, ct leur retracent • l11 voie il. suivr·e pour 
at•river à l'union· divine , . lis ont été écrits par consé­
-quent pour des âmes qui menaient la vie cont:empln­
tive, et il est tout naturel qu'ils leur indiquent, comme 
terme d'orientation, le sommet vel.'s lequel tend et 
s!flêhemlne une telle vie, c'est-à-dire: l'union mystique. 
Êorits pour des âmes vouées 11. la, vie d'oraison, ils 
s'attachent particulièrement à, leut• enseigner ce saint 
exercice ; les œuvres de saint Jean de la. Croix sont 
(ioiio également des traités ùe la vie d'or·aison. Ils 
complètent admil.'abloment les enseignements de sainte 
'llMrèse. En orientant les Ames ca.rmélit~,Lines vers 
les sonunets de la vie contemplative, Thérèse de Jé·ans 
et Jenn de la Croix sont d'ailleurs uniquement l'estés 
fidèles à l'idéal tx•aditionnel de l'Ordre e'l(poso dans l'an­
tique Institution de.~ p1•emiers moines. Celle-ci, comme 

· on apu voir plus haut (v. s~tpl'n , c. 160), présentait 
llltX tnambres de l'01·dre nne doublo fln : la. charité p<~or· 
faite; la. contemplation infuse; la premlèt'e, fl'uit de-nos 
ejl'orts aidés de la gr:lco, dispo·~ant à' la. seconde, don 
~ivin, gratuitement accol'dé par la miséricorde <~ivine 
~ l'lime qui a pleinement purifié son cœur. Thérèse de 
Jésus et Jean de la. Croix orientent Il. leur tour les âmes 
éarmélitaines vers la plénitude de la charité et vers l11 
contemplation. · 

a . . LES OJSCIPLES JMMÉDIA'fS. - Parmi les àtnes qui 
~ur,ent profiter de -l'enseignement oral des deux Réfor­
mateurs du Carme)1 il y en a eu qui, gràce i1 leui·s 
talents personnels ou à leur culture, purent consigner 
pm• écrit les fruits de ces enseignements en les enl'Î­
cl!issa.nt de leur expéri en co, de leurs réflexions, ou 
mème de leul'il 1·echerches per•sonnelles. On . conçoit 
qu'on le1:1 retrouve surtout parmi le~> religieux. Citons 
d'abord Jean de Jésus-l'lla.rie (Arav,tlles) qu'il ne faut 
pas confondre avec son homonyme, le Calaguritan, q~xe 
nous rencont1·erons plus bas. Il est très probltble qu'an 
noviciat de Pastrana il eut quelque temps pour maîti·e 
~a!nt Jean de la Croix. 11 nous laissa un charmant 
1'ratado de 01·lwiôn (éclité récemment, Tolèrle, 1926) 
et coopél'a à la. rédaction de la preul.i ère Im.stl'tiCCùJn de 
Novicios de· l'Ordre (réédîtoe à Tolède en 1925). Irmo­
cent de Sai.nt-Andx'é, qui em bmssa. la. Réforme deux 
ans après la fondati~n de Durvdo, vécut en divers 
couvents côte à. côte avec le Saint. Il est plein d'admi­
ration pour lui et c'est à sa clema.nrle, ent.re autres, que 
<:elui-ci composa. la Su.bida del Monte Ca1·melo. De lui 
nous avons une 1'/teotogia mi.çtica éditée en 1615, sous 
le ~seulionyine de Andrès Locar;~. Vient ensuite le 
célèbre Jérôme Gratien de la Mère de Dieu, qni dut 
kui a.ussî t•encontrer une prem ière fois Jean de la Croix 
an noviciat de Pastra.nil.. Quant à ses rapports avec 
sainte Thérèse, on sait qu'ils furent particulièrement 
suivis et intimes. L'œu-vre principale de Gratien, le 
Dilucidario (Obras I, p. 1 ; B . .M. C., XV, 19:~2), reflète 
Srandement les enseignements de la Sainte. Son traité 
JJç la . oraciôn mental (ih., p. 333) pr.opose la méthode · 
qe méditation qui semble devoir son origine à. saint 
Jean do la. Croix. Enfin, de Marle do Saint-Joseph, 
célèbre prieure llu monastère de Sévilles pécialement 

chérie. par sainte 'fhérèse, nous avons un Lih1·u dt! las 
'rr~c1·eaciones. (édit. SilvP-rio (le S. '!'er. l'urgos, · 1913) ot'l 
sc.1 retrouvent clairement lés tr·aces dés enseigne-
ments des deux Saints. , . 

Il, - DIVERS CQURANTS D'INTERPR~TATlON. - .Le 
dôhut du xvu• siècle (exactement 1599) marque la nais­
sance da la congl.'éga.tion d'Italie d'es Carmes déchaus­
sés . La. ttottvelle branche .se détae.!le du tronc pour 
jouir d'une vie indépendante ; mais les Ca1•mes cl'Es­
pagne ont~ donné réellement à l'Italie les meilleurs de 
Jours sujetR. Jean de Jésus~?rfai·l~~ · ie Ca,laguritah, fut 
fnrmé 11. Pa.strana; mttis il n'y r(;lncontx·a plus aa.int 
Jt~an do la Croix et sa doctrine mystique ne r eflète 
guère 1 'influence du Docteur mystiqùe. 11 passa 
d'ailleurs tout jeune aut;ouvont deGénés .et ne comiut 
cpu~ très peu le milieu c;ti•mélitain espagnol.-Rar contre, 
c'est ün fervent 1hét•éaien. Avec cela il est excèUent 
théologien et c'est cormne tel qu'il aborde l'analyse de 
ccrtiûnes grâces mystiques, en particulier celle de 
r union frllitive . Ma.is lui encore •e"ut avant to\tt 
• former les :!mes •. Outr•e tme Thcoldgia tity.~tica (1607. 
Opora, omnia, II, })· 4181 FloJ'ence, 1772) vrai petit 
joyau, nous avons de lui \me Schola de o1·atione cl 
contemplatione (HHO, ih. , 502), espèce de catéchisme 
q nî, l)a.r demandes et réponses, é){.pose et résout toutes 
lt.1S difficultés d.e la vie d'oraison. L'auteur jouit d'une 
tl·ès grande autorité dans l'école. li est un des qun.tl'e 
pi 1 iers sur lesquels s'érige son édi Oce doctrinal fondé 
~>ur ·les enseignements des deux Réformateurs. Les 
t1·o is aütres .sont Thomas do Jésus, Joseph de Jésus· 
Marie (Quir(,)ga), ct Philippe de la Trinité. . 

Thômas de Jésus est lui a.ussi ml grand fervent de 
sainte 'fhérèse. C'est la lecture de ses liv1'es qui a 
d(:t}idé sa vocation eontemplative. 'l'homa.s est un 
gmnd érudit, mais c'est aussi un 'thëologiè.l). de r;ice. 
Il a analysé tous les éta.t.s d1ol.'a,ison âflcrits par Thëré{>a 
et en forme une Suma y compendio de ·los urad/58 de 
oracion (Rome, 1610); mais il est dé plus le premier 
ù examiner à. la. ·lumière d'e )a théologie scolastique 
l'ensemble des problèmes mystiques. 'l'rois grandes 
o·uvres devaient faire le toor de toutes ces quoRtions. 
LH J)e contcmplalione divinu (Anvers, 1620) déploie en 
éventail toutes les diff<lrcntes 1.1spèceiJ de contempla­
tion infuse. Le De orati01~e divina (Anvers, 162:3) expose 
snr le plan des • trois voies ' 1.ra.dltionnelles, le <lévelop· 
pc~ment do la vie surnaturelle contemplative. Le ü•oi­
sième, qlü devait; avoir pour titre J)c pc,·ceplionibus 
rnr.ntn.libt~s, resta. malheureusement inache-\'é. Il devait 
t1 ·f~lte1' de l'extase, des visions, cle$ révélatipns et dos 
pl'ophéties. L'ét·urlo de i'extase elle-même resta inédite 
,jni>qu'en 1684 et ne put donc guère exel'Cer d'influence 
SUl' leS autreS auteurs dé J'éCOle. JJ.y a \llle :l.wtre laCUUe 
dans l'œuvl'e de Thomas : il n'aguère pénétré la nature 
do la. l)Urification passive dont il parle pourt.ant a.mpl'e> 
IJJent. La. doetrine du Docteur mystique lui est restée 
tm·mée rnu• ce point. D'ailleurs on a peine à relever 
quelque influence de Jean de la Croix dans l'œuvre de 
'l'homas. Hemarquons qu'an HilS seulement paraît la 
pmmière édition des œuvres elu SaÎl1t. 1./éditeul', 
J>iclace de Jésus, les accompagne de « trois discours • 
qui. constituent uné sorte d'intruductio.n i ils ont été 
souvent tracluits et réé~ités . Cc n'est donc que vers la 
lin de sa. ca.rl'ière scientifique que le Pèl'e Thomas put 
entrer plus aisément en contact avec l'œuvre du Saint. 
l}cut-êtl'e en pouvons-nous relever l'influence dans la 
question de la contemplation acquise dont nous aurons 
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à parler plus bas; m1tis là encore elle s'e:1eerce plutôt 
il travers le Tratado del conocimùmto o.~curo. L'auteur 
et la da. te exacte de cette dernière œuvre demettront 
jusqu'[•. présent ignorés. On sait seulement qu'elle fut 
englobée dans l'A'1•te de Men 1JiVi~· du Bénédictin Antonio 
de Alvarado, publié en 1608, et i.l est évident d'a11t:re 
part qu'elle est tout imprégnée de la doctrine de saint 
Jean de la Croix. Mais comme olle joua un grand rôle 
dans le développement de la doctrine de la contempla­
tion acquise, nous devons nécessairement la rappeler 
ici. Thomas de Jésus, éduq\lé dans le milieu espagnol 
où vécut Je Docteur mystique, passe lui imssi1 en-16071 

d'Espagne en Italie; c'aat iL Home et en ·Belgique qu'il ' 
exerça la plus belle JHI.rt d1~ fJOn aotivit6 a.postoliquc et 
littéraire. Il semble que ce fut surtout sur la. fl n di1 sa 
vie qu'il s'occupa de la " co.nterrtplation aequise >) 1 
m:.tis il Jtti dédia J>ltU:Iiem•s 1:ravaux; là.·plupart toutefois 
demr.urérent longtemps inédits:· v ers la même époque, 
nous t1'ouvons, également venu d'Espagne en Italie, le 
célébre thaumaturge Dominique de Jésus-Marie. Nous 
avons de lui un 8ententia1'iO spiriwale (Rome, 1{>2.2) 
qui traite dos trois voies·t?pirituelles . 

Contemporain de ·'l'homaa de Jésus, mais absolu· 
ment indépendant de lui, est Joseph de Jésul3-M<M'ie 
Qniroga, prAmier historiographe de la Réforme. Il 
connut très bien les œuvt'as de sainte Thérèse, ma\s 
c'Mt surtout ttn 'fervent de saint Jean de h~ Croix dont 
iJ se fait )'apologiste. JI a'a,tto.che 11 Iriontrer la. confer• 
mité 'd'e ses écrits avec le.s ensoignemonts du Psou('o· 
Denys ct de saint Thomas d'Aquin . S'il a les qual.i t6s 
de J':tpologistl(l1 i l cm a anssi les défauts. Ses intei1lré­
tations sont · plus d'une foi.s forcées et l'on peut se 
demander s'il ne concioit prts un pen it Aa façon la d.oe· 
trine de saint Jean de le C•·oix. A la base de son inter­
prétation du Docteur mystique, il intl'oduH la distinc· 
tion d'un double tnode d'opérer des dons dn Saint­
Esprit dont on ne retro~Jve guère de tr:.tce explicite 
chez le Saint. Quoi qu'il en soit, nous sommes forcé~ lie 
noter que, de son vivant, aucune de ses œuvres tiJ yll-
1:i<J,ues ne fut publiée. Son oou vre principale, un dyp· 
tique composé de ht St(b,:d<t clet t~lma a mos et dn la 
E ntmàa en cL Parayso cspil·itual ne vit le jour qiJ 'en 
16G6-59 à Madrld. Une autre œuvrP-, lP- Don que l atJO 
San .Juan de la Cru::. pam gu.iw· lns alnias a Dl:os, 
deme1~ra inédite plus longtemps encore (Malaga, 17171); 
on la t'rouve ac'tueUement dans le dernier tome de 
l'édition ·tolédane de saint Jean de la Croix, HH2·14. 
L'Apolo_qia mistica est toujours manuscrite. Qu:.tnt il sa 
biographie cle saint Jean de l\1 Croix, où il expose t:ga· 
lement les enseignements du saint, elle fut publlén en 
13elgique (Bruxelles, 1628) tt l'insu des supérieur~; de 
l'Ordre et peut·êti'e même de l'auteur. En tout. t~ns, 
cette publicn.tion lui valut sa disgrâce définitive. Mais 
si de son vivant, Qniroga out·une ipfluence forcément 
restreinte, plus tard, ses œuvres jouèrent dans l'é<.:ole 
un rôle notable, voire prépondérant. La doctl'ine de 
la contemplM.iun Mm.rnençante, enseignée 'par saint 
Jean de l<J, Croix, prend chez lui un aspect particulier; 
plus c1u'ailleurs cette contemplation apparuît 1~ notre 
portée. Or l'interpl'étatiOll de Quirogn devint l)lltl$i 
• classique • eu Espasne ; même, à travor•s Dall:htu:ar 
de sainte Catherine, elle se comrll'lniqua i\ l'Ito,li e. 
Quiroga sem ble avoir eu néanmoins des disciples 
immédiats. On croit retl'ouver son influence ehez 
Nicolas de Jésus • .Marie Centurion!, autre a,pologistn tle 
S1\int Jean de la Croix, auteur de la Plwasium m·isti­
carum elucictatio par'lle tt Cologne on lG39. Par contre, 

··un autre auteur contemporain, Antoine de la. Croix, 
dont le Lib1·o de la co,ttemP,laciôn diviM demeura in6dit 
jusqu'à nos jours (les Études Ccu·rn.élitaines en pu· 
blièrent rêcemme11t de larges extraits; avril 1932-34), 
n'accuse aucune influence do Quiroga dans son inter· 
prétation de saint Jean de la Cl'oix. Celle-ci se rap­
proche plv.tôt de celle_ du 1'mtado breve anonyme dont 
nous avons parlé plus haut. Philippe dn la. Trinité, 
d~nt 1a8um.ma theôlogiae mysticae (Lyon, 1656) est bien 
c·onnue, est lui aussi·un disciple de saint Jean de la 
CroiJ<. Mais à la différence .des autres, il n'est plus en 
communion directe avec le milieu où vécut le Saint. 
Il ne connait 1 ~ Docteur ll\ystique que par ses œuvres; 
mais 1celles-ci il les po~sède l!- fond. Il lisi\i t de préfé­
rence entr·e autres l:.t Nuit obscu1·e et s'en est très bien 
assimilé le$ en~eignemonts. Il fut ainsi à. même de 
parachever la. synthèse scolas-tique de la mystique 
commencée par Thomas de Jésus et de constituer.de 
la sort~ la première étude scolastique complète de la 
doctrine de sain~ Jean de la Crollt. C'est donc à bon 
ùroit qu'il nous présente une • Somme • de la théo-­
logie mystiq11e. Philippe do la 'l'rinité dépend d'ailleurs 
étroiternent de Jean de Jésus-Mai'ie et de Thomas de 
.Jésus; par contre il ignore complètement Q'uiroga. 
Toute 1me sérje d'autOlli'S, ceux de la Congrégation 
d'Italie en particulie1', deillètll'ent donc jusqu'ici tota­
lement etmngerfl IL l'influence de Quiroga; ma.is, dans 
la seconde moitié ùu xvu• siècle, not1s allons trouver 
réunis et fondus en sem ble les di vors courantS doc tri­
naux quç nous avonll diatinguéri ci-dessus. 

Ill. - FUSION DES DIVERS COURANTS. - C'est le Père 
Bnlth{LZ<tl' de Sninte·Cathel'ine de Sienne qui 
intr1oduit Quh'oga <>.n l btlio on y publiant sa, traduc· 
tion-it~lienne de laSt~bt'd(~ del <tlma a Dt:os Oiome, 1664) ; 
celle-cl fut suivie tt quelques années d'intervalle de 
la traduction de l'Entra(la <m el Parayso espùitual 
(Gênes, 1069) par le Père Luc·FI'ançois de saint JJonott. 
l;e Père l3a.llhn,zar est connu surtout par son magni· 
fique comment<üre sur les Detn.cu1·e.9 de sainte Thé­
rèse ; Spltmdori 1'i flessi di sapien-;;a celeste vibt-a.ti da 
Tommaso d'A IJ?.tinv e Teresa di Giest't sopm il Castello 
Interiore (Bologna,. 1671). L'auteur connalt à fond 
tous les auteurs de l'école qui l'ont précédé e1: il 
enrichit notablement leuri! exposus scolastiques des 
problèmes mystiques. La dot~tl'ine de Quiroga appa· 

. rli.Ît harmoniRée avec celle de Thoma~ d.e Jêsns. 
Quelques annéos plus tard, pamit en Espagne la 
Cadcna mist-lca (1\fach•icl, 1678) de Joseph du Saint· 
Esprit, le portugais (que l'on ne doît pas conCondt·o 
avec J'andalou du même nom, dont nous parlerons 
plus bas). L'auteur pa~;se en revue successivement les 
solutions données par les auteurs les plus I'emm'· 
quables de J'école aux différents problèmes mystiques. 
Lui-m6me en fait ht synth èse. Mal~; HOU ouvrage le 
plusmt\r est un comment:.tir·edu Pseudo-Denys, I'Bmt· 
oleatio thevlo,qùe mystt:oœ lHlbliêe à Cologne, en 1684, 
par ~e 'Père Paul de tous les Sitlnts. L'auteur estime 
que nul n'a mieux interprété saint Jean de la Croix 
que Quiroga; c'est donc de lui qu'i l s'inspirera pour 
con~;-tituer sa synthèse mystique. Il ·aura contribué 
beaucoup il. ~ généraliser • l'influence de Qtl lroga. 
Néanmoins, il hésite qnelquofoia à Je suivre intégr:v 
lement. Un même besoin de « corriger' -. Quiroga se 
retl'onve danll le Directorit~m my,~ticwrn (Lyon, 1677) 
·d'Antoine du Saint-Eapt'it. Cotte œuvre n'est pas uni· 
qnement un résnmé de la 8mnma de Philippe de la. 
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!l.'rinité comme ·on l'a Ci'Lt parfois. L'auteur dépend 
!IWJSi grandement du D·)minica.in Vàllgornera. Celui­
cl, comme on sait, av:ti t • pillé • Phili ~\pe, m ajs on 
retrouve chez lui d'aut1~es enseignements, emprunté$ 
il. saint Thomas et aussi, semb!e-t il, à Quiroga:. A 
son tour Antoine • pille • Vallgornera, mais il a. eu 
l'hQnnèteté de Je dire; Vallgornera. au contraire a 
oublié d'indiquer Mes sources carmélitaines. Ici 
encore, par conséquen1:, Jo courant • Quiroga • s'unit 
avec le courant d Tratado breve » -Thomas de Jésus­
Philippe de la. Trinité. Après cette époque, la fusion 
est faite. Il y a encm•e Dominique de la Trinité qui 
dans sa Bibliotheca my8ticrt (Home, 1676) insère un 
tl•a.ité n 'accusant d'autre influence que celle des 
anciens aut:curs de la. Congrégation d'Italie; ·mais 
ceux. qui sui vent sont bi<m l'écho de l'ensemble de 
l'école. Lt~ Disceptatio m.yslica (Alcala, 11)89) d'Antoine 
de P,.\nnoncîation, la Medula mt:sl'ica (Madl'id, lètm) 
de .François do ,;;aint Thomas, final ement l'œllvt'e 
monumentule de Joseph du Sn,int-Esprit, l'andalou, le 
Cu1wu.ç theologiœ schola.çti'tJO-tlt:tJSticœ (S6ville. l'lfa· 
dtid, 1720-40) reflètent <oute l'évolution doctrinale 
de la période précédente. Les denx premiers accusent 
néa.nmoiM certaines déviations que llôUS relèv(wons 
en leur temps. Le Cw·sus de Joseph du Saint-Esp1•it 
a"itit été pr·écédé en 1708 par nne synthèse d'un 
autre gonre. Le Père Honoré de Sainte-Marie expo$e 
dans son ouvrage T1·adition des Pâ1·es su1· la contem­
plation (Paris, 1708) la doctrine mystique enseignée 
aux divers !ii<'lcles de l'histoii·e do l'Eglise; mais il ne 
s'oocupo que t rès pen des auteurs carrnélitains . Sainte 
Thérèse et saint Jean de la Croix mi~ il. part, il ne 
parle guère, que de Jean de Jé~us-.Ma.rie . Joseph du 
Saint-Esprit clôt las6rie des grands auteurs mystiques 
de l'Ordre. Apl'èij lui, rien de r emarq11able au 
x\'m• siècle. On ne réussit '{Jas même à méner à bien 
une nouvelle édition des œuvres de saint Jean de 
la. Croix. Les rema,•qnables travaux d'A.adré de l'ln­
carnation (vers 17M) servh·ent poûr l'éclition d 13 
Tolède en 1912-14. Un ve,1t de mort a soufflé SH I' 

toute le seconde xnoitié du xnno siècle et, jusqu' tL ln 
Rn ·du XIX~, la, théologie mystique ne donne plu~ signe 
de< vie. 

B. - L'époque model'ne (de 1874 lttsqu.'à nos 
jours). - Les premier·s indice.q d'un r6vei) appa,­
ruront en T:lolgiquc. Le Père Bettbold-Ignace d'~ Sainte 
Anne est un anim:tteur. Il veut remettre dans les 
mains les auteurs Jnystiqties do l'Ordre ct faire aim.CL.' 
11idéal contemplatif. li réédite h~ Surnmu de Philippe 
de b 'l'rinlté (Bruxelles, 1874); il publie une version 
fr~nçai~e de l'/nst1·ucUon des Novices de Jem1 de 
Jésus-Marie; U tt•arhrit en français et édite le tta.ité 
~e Thomas de Jésns sur la. Mntemplation acquise, 
jusqu'alo1·s manuscrit (Bruxelles, 1886). Quelques 
années plus 1:ard apparaît en Espagne la revue 
S~n Juan de la Cntz (Ségovin, 1890) . Cette fois 
commence le travail orig inaL Les réédît:ions pourtant 
vont leur cours. En 1904 les Carrne:.; allema-nds 
publient à Pnl'is celle du D·ircctm·iwn rnysticum 
d'Antoine du Saint-Espr·it. Entt•e temps s'engage en 
France la discussion Poulain-Saudreau sur le caractère 
c extraordinaire • de la contemplation et l'existence 
de la. contemph~tion acquise. Les ouvrages carmé· 
Jita.ins do cette époque en rapportent quelques échos 
sans s'engaget· néanmoins dans la polémique. En 
Belgique, Je Pèl'e A.lphonse de la Mère des Douleurs 

' 

publie sa Pralique de l'm·aison mentale et de la perfce­
Non en 8 volumes (Bruges, I009-HH4). Une grande 
place y est <LCcordéo à la « conteni.plation acquise >. 
En Espagne, le pere Wenceslas du Saint·Sacremnnt 
da.ns son muvro Ipassive Fîsiur10mîa de un Doctor 
(2 vol., Salamanque, 1915) consacre lui aussi un 
long chapitre à hL contemplation active. llfaia CP n'est 
que dur<mt la grande guerr•e que le Carmel entre en 
liue au sujet des questions controversées. En Espagne, 
le Père Claude de JéRns·C.ruciflé entreprend 'une 
défense en règle de la contemplation acquise (El 
1lfonte Cm·mi!lo, 1917 sqq.). A peine la guerre eur(,­
péenne terminée, les Ét,ur}es Carmdlitaines se mettent 
de la piu·tie (1920). Le père Marle-Joseph du Sacré­
Cœur y commence lui :tussi une série d'études en 
faveur de la contemplation acquise. En Espagne, Jn, 
lutte s'accroît gJ•a.dnellernent, au point de s'envenimer; 
et dur:mt quelqües tmnées une grande partie de la 
production littéraire ost du geme uxclùsivement 
JIOiémique. II ftmt toutefois faif'e une plàl!e à par't 
pour les belles études du Père Eugène de Saint­
.loseph ~ur la, Mont/le rlu Ca1'tncl de saint J e<J,n de la 
Cr·oix (dans El .Mon te Carmelo, 1928 sqq.). Signalons 
encore celles dn Père Rvariste de la Vierge du Carmel 
sur l'6ducation carm6litaine. Puis !:1 lutte sc calma. 
lh1ni! e.es dernières années nous avons du Pèr·e 
É~ échiel du Sacré·Cœur une toute subs1antielle 
ilfétodo deo1·acùJn y contemplaoùln (Bilbao, 1932! et ill. 
sAI'ie déjà. longtte des œuvros du Père Clu•yaogone de 
.Jésus-Sacrement. Celles-ci sont d'une très belle venue 
ct elles n,ttirè rent grandement l'attention du public. 
Citons an particulier• : San Juan de la C1·u~1 s~t ob1'(t 
cienU(ica y su obra lilera1•ilt (Madrid, 1929) et Com­
pendio de As·r.tltica y mi.çtica (Madr-id, 193:3). Un autre 
manuel, le CU1'8tt8 Asceticus, avai t été J.lUblié·atJpa.ra­
v<mt pu.r le Père Aurélien du Salnt-Sacr•errier. ~ (Erna­
ku lam, 1917-l9). Dans le Nord, on se mele bea.ucoup 
moins aux discussions courantes. Néanmoins, la 
plupart des publications révèlent les préoccupations 
qu'elles ortt r.m~citées. Elles sont surtout visibles chBz 
J,~ Père .Térome de la Mère de Dien. Les ouvtages 
du Père Théodore de Saint .Joseph, - citons en parti­
culier son Essai sur t'ora·ison oa.rmélitœine tOruges, 
1923), - y fontbeauuoupmoins ttlltt~;ion ; ils sont l'é<.".JlO 
de In. doctrine traditionnelle. Le Père Pasc:tl du 
Sa.int-Sf\crem ent donnA nu Dir.tionnaire de tht!ologie 
ca.tlwlique un rerru~rquable article, trè& t·ecbnique, 
snr l'ceuvre de saint Jean de la Croix. Le Père Gabl'iel 
fl o Sainte Marie-Mwieleine ontreprend l'étude des 
autems earrnélita ins d tt point de vue surtout )lis­
torique. 11 a édité, en Italie (Florence, 1934; Milan, 
Hl35) plusietu•s séri es de conférences publiques 
données à. Rome, au Collège International de !·'Ordre 
sur la -doci:rino fle l'école ihérésienne. Signalons 

• 
encore In seconde série des Ht1tdM Carmélitaines 
<p1i, depuis 19iH, ont uornplètexnent réfor•mé leur 
IWOgl'a.mmo et abordAnt les questions mystiques 
principalement du point de vue psychologique. Elles 
sc aont a,cquis la collaboration d 'un grand nombre 
de personnali tés du monde scientifique et se dis· 
tinguent par leur hMtte temt0. 

Q.ue dire, pour terminer, dt~ l'ltpparition, au sein fln 
Cnrmel. ~~ ln. fln du siècle passé, de l'attachante llgnre 
que fut sainte Thérèse do l'.F.nfitnt-Josus de Lisieux? 
Assurément il sel'uit déplacé d'en fairo simplmmmt un 
témoin do la tradition splrltuelle qui trouve son ori~ 
gine chez Thérèse do J(l;;us et Jean de la C1·oix. Lfl 

• • 
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doctr•ine de « l'enfance spil•ituelle •, puisl:c imm6dia­
tement aux souro11s évangélique:~, et vécue sous la 
poussée de l'Esprit avant d'être traduite dans l'Histoire 
1i'ut1e t2mc, est d'une fs·atchour si exquise ct d'une per­
suasion-si entra~nante qu'on a pu légitimement parler 
à. son sujet d'une << t•onaissance spirituelle " dont on 
serait bion mal venu 1\ contestai' l'ol'iginalité. Mais il 
l$6rait également injts~;to do no pas vouloir reconnaltre 
oho1. !iain te Thérèse de l'Euf1mt-J étHlsla ~ fPa1>Pe , th6r!'!· 
sienne. Le sens aigu du primat ùe l'amour dans la vie 
spirituelle et l'esprit de • total itô, qu'on découvre sans 
peine sous les roses effeuillées qui cachent le cruoitlx, 
llOllt bien un héritage do famille, transmis par l'éduca­
tion monastique et par la. ft•équentation des œuvres de 
saint Jean de la Croix en particulier. Sai u w Thérè~;o 
de l'Enfant-Jésus s'en est abondamment notu•t•ie; et 
si les citations du Saint, disséminées dans l'Histoire 
d'ttno âme, manifestent que, mémo sur le soir de stL vie 
Thérôse ropeusa.it volontiers aux thèm•1~> fondamen­
taux dtl Docteur mystique q)lj avaient enchanté ~a. 
jeunesse, nous y trouvons la prou vo que la doctrine de 
<< l'enfance spirituelle , s'erwhM~>e aisément d11.nR ln. 
doctrine • th6rôsienno » ot pourra., déliratemcnt, la 
• rajeunir •. 

2. - LA DOCTRINE DE L'ORAISON, - L'Ordre du 
Carmel ét~t voué d'une façon toute spéciale à la. 
}Jratique de l'oraison mcnt.·Lie, on comprend que 
ses écrivains spirituels se soient n.ttachés particu­
lièrement~ enseigner les voies de l'ol'<lison. Oa.nsleurs 
œuvres, il'!s dl:ll'érontes espèces d'oraison sont décrites 
et étudiées avec gt'il.fid f:loln, to,ut les oraisons infé­
rieures, du type cio la. méditation, que les oupérleures 
quî ~e rattachent 1~ ln r.ontomplal.ion infuse. De plus, 
l'école 1hérésieuu(;) - et c'est fm caro.ctédstiquo - o. 
examinésous toutes ses faces la problème du passage 
de la. médita,tion à. la. contemplation infuse. Nous tl'al­
tel•on.s don<; ~uccessi vemeut : de l;~ méditation ct de sa. 
méthode (A); du passage de la méditLtion à la contem­
plation (D); de la contemplation infuse (C). 

A. - La. méditation et ~a. méthode. - Sainte Thé­
rèse connaît et appréoie l'oraison mé1hodi1JUC1 bien 
qu'elle n'y ait jamais réussi. Elle semble estimer SUI'­
tout la. méthode proposée par Louis de Grllnade. On 
choisit un thème religlèux ~ co st~ra très utilement un 
mystère de la vie ou de la. pu.ssion de JésUI$ - et on 
tAche de l'appt·ofondir par le raisonnement. On pourra 
se demander : • Qui est celui qui sou.ll're? qu'a-t-il /1 
souffrir? pourquoi? comment'/ • .Mais tout n'est pas de 
raisonner; les raisonnements rtoivent conduire il. 
l'amour. Il faut eu arTivas· à se tc.•sür tout simplement 
devant Jo Christ, s'occupant Il le regarder, et 1~ parler 
all'ectueusement a.vec lui (Vida, cc. 12 ct .13) ~ Cc qu'il 
faut daus l'oraison, c'est " non pas penser beaucoup, 
mais aimer beaucoup » (Pund., c. 5, n. 2). En effet, 
pour Thérèse, l'oraison est « un commet•ce d'ami li() où 
l'àme s'entretient souvent seule à. seul à.vec Celui dont 
olle se sait, n,imét>, (Vida, c,. 8, n. 5), Il y a. dos :\mes 
qui ne peuvent méditer, c'est-à-dire qui ne peuvent 
euchaines· plus ou moins logiqnement des pensées sur 
un thème donné. Elles ne doivent pa,s se croire pour 
nu tant incapable:; ela l'ai l'a Ol'uison men1a.lc~. Qu'e il at~ se 
m ettent eu prédeuce ùc Dieu (;)t récitent lentement une 
pl'iare voca.lesubstantiellc en pen.,ant bien à ce qu'elles 
disent, en s'arrêtaut fréquemment potn• l\xprime1· sans 
I'C('berche au b~>u Diou les sentiment:! que la prière 

r !'!c:itée fa.it nait1·e da.ns leur cœuP (Camitw, cc. 24-28). 
Ce succédané de la m éditatiol"' tond et amène donc au 
môme terme que celle-ci : au colloque intime et affec­
tueux avec Dieu. Cette place privilégiée donnée par 
sainte 'l'hél'èse au colloque nffoctif, soutenu par un 
simple t'egard jeté sur le Chl'ist ou sur Dieu, ent uno 
<:~Lmot6ristique que no11s retrouvom: dtms toute l'école 
1h éréaienne: 

Naturellement, ch.ez les théologiens L:armes, Jo. mé­
thode apparaît sous tmo forme plus a.0hevée. N(;)ttement, 
les plus anciens distinguent 7 pa.rties dans l'oraison 
montale : la. préparation, la JectUI'e, la méditation, ltt 
t'ontemplation, l'action do grâces, I;L demande, l'épilo­
gue. Sous le nom de contemplr•iioll ils entendent dési­
gner le terme a.uquel aboutit na.turellcmeut la médita· 
lion bien faite sur un thème religieux; I'O.me qui Il 

t·ompt·is J'atnotu• manif't1Slé plLI' Diou dans le mystère 
q n'elle vient d'approfondir s'a.l'rête recueillie devant ce 
J>i eu <l'amour pour lui dire qu'elle l'aime, pom· engagol' 
rm;~c lui un colloque tout intimo ot affectueux. Et il 
s'agit vraiment d\ul colloque: oas' fli l':tmo se recueille 
Vl'a.iment dans l'amom· du Seigneur, celui-ci à 90ll tout· 
lui envoie ses lumières, sos inspirations. 

Tous les plus anciens auteurs de l'école ont noté} 
ox pt•essomeut le coucotu'R do la. lumière di Tine dans 
cette partie centrale Lie l'ol'Uison dos commençants. Ill; 
t·cconna.issent aisément que l'inspiration du Saint­
Esprit a. une large part dans notre vie de prière. Dans 
les œuvres de saint Jean de la Croix nou11 n e trouvons 
pn,s d'exposé de la méthode de méditation, mais ce 
qu'il nous en dit en pnssa.nt clans la SuM4a II, montre 
hien que pour lui aussi la mMitation s'oriente Yers Jo 
Rimplo regard amoureux accompagné d'une ccrta.ine in­
rusion de lumière. Même, n,u dire ùe .Joseph de Jésus-
11l;l.rie Quiroga, le Saint enseignait expressément lt sos 
disciples, qu'a.près s'étrerepré!lentll lo mystère à l'aidfl 
tl ~ l'imagination, flt a.voir ra.isonné dessus pour l'a.p· 
profondir, l'âme doit passer à la simple llttention 
amoureuse, 01i, bien fréquemment, elle reçoit h~ 
huoiP.re divine (Don que l1ttH), p. 516). Il n'6lit donc 
pas du tout téméraire de faire de saint Jean de la 
Cr•oix l'auteur de l'introclnction de la. • contemplation • 
pu.rmi les parties de l'o,·nison monrolo enseignée.<> •ilms 
los noviciats ca.rmélitains. 

Cette acception du tm·mo contemplation n'était 
tl'ailleurs gu·ère couranto ù, cr.tt:o époque. Sainto Thé· 
l'èse réserve même ce nom aux oraisons infuses tn•o­
premont dites. Aussi s'explique-t-Ol1)10Urquoi l'usago 
W :J se génét•ali.sa pas immédiatement. Le V6n. Jean de 
.Têsus-1\fa.rie par exemple, qui conserve la termi110logic 
cie sainte Thérèse, ra.mène Jo nombre des parties de 
l'oraison il six et distingue: préparation, lecture, m êùi· 
lation, action de grt\ces, offrande, demande. Comme 
i 1 elit le pèt•e spirituel de la. Congrégation d'Italie et 
<tue ses ouvrages jouissent d'une gt•an<le autorité, ou 
c:onçoit que sa méthode de m6dita.tion se répand. 
J\Iais bien vite nos théologiens réussirent à. fondt•e 
onsemble les deux méthodes on notant comment lft 
méditation a pour terme nutm•ella c,mtempla.tion; on 
otwore, en subdivisant ln, méditation selon les trois 
points dont Quiroga attribuait lu. distinction à. saint 
;Joan do la. Croix : la représentation, le raisonnement, 
Je simple regard affectif. En Espagne, la division sept6-
n:tire ne disparut jamais totalement ùuranl tonte la 
w·ande époque de l'école; en Ito.lio, partout, la division 
l'n six parties Ast courante. Mais, pour les raison~ 
IJI!e nous venons de rr.ppoler, cette divergence est 
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purement apparente; a\t fond, toute !'(}cole arlmet que 
la partie centt•ale de l'oraison des débutants est le col­
loque amoureux et intime avec Dieu où l'â-me, fncilo­
mcnt, reçoit quoique illnminR.tion divine; Al\ d'autres 
terme!:, la. partie cent••a.le de la. méthode thérés-ienne, 
c'est la contemplation. 

Au début de la restaura tion de l'école tbérétsienne, 
l'ancienne division septénaire de l'oraison mentale 
demeure ignorée. Ce n'ost qu'asse:.~ récemment, que, 
grAce ft l'édition de certains opuscules anciens par le 
Père Évariste et aux travaux du Père Chrysogonc, 
l'attention fut attirée sur ce point intéressant de l'an­
tique tra.d.ition spirituelle thérésienne. Nous aHons en 
constater tout à. l'heure toute l'importance. 

B. - D o la. méditation à. la. contem p la.tion 
infuse. - Pour l'é<\Ole thérésienne, l:1 contemplation 
int\tae est une grâce fréquemment accordée aux àmes 
généreuses; c'est néanmoins une grâce gr•atuite qtte 

' nous no pouvons ni nous procurer, ni proprement 
m6rlter . Nous pouvons toutefois n ous y disposer; e t: 
comme la contemplation infuse est la ftn vers laquelle 
s'oriente la vie comtemplative, il est convenable que 
le religieux contompiR.ti f s'y prépa.re de la meilleure 
façon posRiblo. En quoi consiste cette préparation 1 
C'est la question que se pose tout naturellement l'âme 
vouée à la vie do pri6re. Tout le monde sait qu'il y a 
une pr6paration morale qui consiste dans la pratique 
éminente des ver tus. Sainte Tht~rèse y a boa.ucoup 
insisté. Mais n 'y a-t-i 1 pas <le préparation sm• le terrtün 
même do l'orai~:~on '? L'àme ne peut~elle pas aller ù la. 
rcnr.ontre de la. grâ.co contemplative? Parmi tous los 
problèmes do la vie mystique c'est peut-ètr!\ celui 
que sainte Thérèse a résolu avec le moins de netteté. 
Non pas qu'elle soit restée à court de directives géné­
rales solides; mil is elle n'arrive pas Il. les agencer 
nettement entre e lles. Son vigoureux bon sens lui .fait 
condamner catégoriquom~nt tout exercice ayant poul' 
but de so procurer la contemplation infuse; c'est 
perdre son temps etmanquor d'humilité. Elle réprouvA 
donc absolument lo ( no vensar nada.., ,la llûf>peu:;iou 
volontaire de tout tmvail d'entendement que certains 
autours préconisèrent. Par conl:re, elle admet que 
dans corta,lnes ch·constu.nces il peut y avoir lieu do 
« ata.jar el discurrir dol ontcndimiento »1 c'est-à-dire 
clo taire cosser lo raisonnement pour se contenter d'un 
simple regard (MQradas, IV, 'c. 3). Mais elle n'est point 
parMonuo ù bien délimiter ces circonstances. Parfois 
olle parait exiger quo le recueillement .infus alt com­
mencé; d'a\ltres fois il lui suffit que l'amour soit 
éveillé dans rame i et ne convie-t-elle pas elle-même 
le commençant qui médite à. intOJ•rompre le raisonne­
ment pour se livt·e•· au colloque affectif appuyé à un 
simplo regard (Vida, cc. 12 et 13)? li semble bien 
qu'il y ait moyen de tt•ier et d'agencer le matéri el 
qu'elle appor•te, mais elle ne l'a pas fa.it elle-m ême. 
lei saint Jean de la C••oix va nouA venir en aide. , 

Dans la. Subida del !tfonte Carmelo le Docteur mys­
tique notH! montre comment l'ilmo fervnnte passo 
insensiblement dn la. méditation à une contemplation 
commençante (1. II, c. 12·15). Il faut remarquet· tout 
de suito que la contempla tion rlonl il va nous parle1• 
n'ost pas celle quo nous décrit sainte 'l'hé•·èse, pout· 
qui elle d6buto avec l'oraison ùe quiétude; mais c'est 
une contemplation toutdomOmoAt, il nous ledit nette­
ment, une contemplat:ion où concourt la lumière 
divine. Nous l'avons vu d'ttilleurs plus haut : pour le 

Saint, même iL co moment de l'oraison des débutants 
qu'on nomme la contemplation, il y a. facilement 
quelque Infusion do lumière. Quand l'âme fera des 
pt•ogrès dans l'oraison et que les moments de recueille· 
ment amoureux se prolongeront, il y en aura générn.­
loment davantage. Or lo Saint montra comment la 
Jnéùitn.tion tond ft. fot•mer en nous une certaine fa.cilité 
ùe regarder amoureusement vers Dieu :à. force d'a.ctos, 
uno habitude se forme ot l'âme arrive a pouvoir, dès 
lo début ùo l'orai~on, se mettre dans cette attitude en 
quelque SOI't('l passive devant l'objet divin où elle ne 
fait que tenir les youx ouverts pour recevoir lalumièt•e. 
Do fait, habituell ement, la. lumière lui est communi­
quée ct, si elle veut ln recevoir plus abondante, olle 
lloi t se conserver soigneusement dans cett-e attitude 
}Ja.ssive su,ns vouloir mêler· h son regard amoureux une 
!tetivité méditative quelconque : cc se)'l\.it tro)lbler le 
tr<wail divin qui s'opère on ello. 

D1tns l'oraison dôcrlte par Je Saint, il y a donc la 
1·oncontro d'une activité simplifiée, fruit de la m édita· 
tion ùiscut•sive, avec une infusion do h.nnière divine. 
On se demn,nde naturellement : cette lumière divine 
lufuso ost-elle accordée tottjours il. 1':\.me IJUi aboutit 
an r;itnple ro,;:wd, fruit de la méditation? ~II semble 
hit•n que, dans l'opinion du Saint, ce soit la voie ordi­
ll<tÎI'e; i 1 donne néanmoins Il. l'flmo trois signes aux­
qnols olle vourra roconoa.îtt•e si de l'ait elle .la reçoit : 
ln principal, c'est la possibilité de persister dans le 
regard amoureux. Si clio y réussit, qu'elle ne craigne 
pas de A'y livrer ot d'abandonner la méditation; si au 
t:ontruire le simple regard n 'existe pas, elle doit 
r·etourner h. la méditation (ou à. ses succédanés) sous 
peine do tomber dans l'oisiveté; Cfl serait lo quié­
Lil!me. 

D'uilleurs, Dieu lui-m ême marque d'ordinaire le 
moment tlu passage à cotto nouvelle forme de prière 
llHltltale. Il y a.môno 1'!\.me en lui rendant la médita­
I ion impossible, en la plongeant dans l'aridité c.'l.ra.cté· 
t·iAtique de la nuit pnssive dos sens (Noe/tc l). C'est au 
milieu do cotte aridité, dit le Saint, que Dieu com· 
menee à donner il. l'âme la. grico do l'oraison contcm­
}lintive et c'est an Rorth• d'' cette al'idité que la t~ontem ­
plation devient la prière ha.bituelie de l'âme. Voit:\ 
JHHtrquoi la conduite logique rio 1':\mo quo Diou 
J>longe dans l':tridité est d'une pài't, 11e pas vouloir se 
f•)rcer à m6di1:et•, et d 'autJ·e part, s'exercer au simple 
rngard do foi urnotu•cusc. 

Il y a tt·ois signes pOLll' I't~connaitl'e l'aridité ·puri­
fiante qui n.mène dans l't'une l'oraison contemplative 
( Noctw I, c . 9). Ce sont Rubstantlellement les mêmes 
qne le Saint 11. donnc'ls il. l'Ame pour reconnaître si elle 
<'.-;t parvenue à la contemplation. Un se1ll dill'èro : 
<1 ;tns la. Noe/tc I, lo Saint parle d'une anxiété qui 
étreint l'à.mo à. la pensée qu'elle ne sort plus Die•1; 
d;ms la Subida II, il parle de la t'acilité de se main­
teni r dans le regard de foi a.mom·euse. Mais ce sont 
li~ deux stades d'un signe substantiellement identique. 
l)aus la Llamo. il a noté comineJÜ l'amour anxieux du 
cl6but se mue gra.d.uellernent en recueillement suave. 
I.a phRS('l pénible do la Nochc 1 prépare donc la phase 
réconfortante d6orito dans la Subida II. 

O'a.illeurs, la phase décrite dans la Stlbida n'est pas 
nn terme. Le Saint remarque que celte orflison peut 
sïutl'usifiet·, dovenir une sorte d'oubli (à rapprocher 
rlu sommoil des puissances de sainte Thérèse) ou s'en­
volopper d'épaisses ténèbres (c'est sa vhase ultime 
av:~nt d'aboutir it l'union). Id, éYidemment, nous 
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entrons dans Je domaine de la mystique franche , de 
la mystique expérimentale. Il reste qu'entre les états 
mystiques nettement perçus par l'âme, c'est-;1-dire 
le~ états de passivité accusée, et la rnéditlttion, Je 
Saint a distingué une fl'ange de vie contemplative où 
l'activité se rencontre avec la. passivité, l'acquis avec 
l'infus; mais cette oraison mixte prépare l'âme immé· 
diateruent aux oraisons plus pleinement infuses, F;i 
admirablement décrites par sainte Thérèse. Le Saint 
noua a ·orienté;; f!'une mani è1•e sùre et claire à travers 
le pa1)sage si d!lllcile et obscur ûe la. méditation à la. 
contemplation infuse. 

L'école théJ'ésionnH ne rnMlquera. pas de profiter 
pleinement sm ce point de l'eneeignement do son 
Docteur mystique. Après lui, elle montrera qu'il existe 
\me oraison intermédiaire entre la méditation et la 
contemplation infuse, que l'âme y est introd.ui1:e ordi­
na.ircment par une pél'iode d'aridité, que cette oraison 
dispose 1 'âme il la contemplation infuse. Pour la. dis· 
tinguer pins . nettement de cette dernière, les théolo­
giens thét•ésieus lui donnèrent ltn nom spécial : ils 
l'appelèr•ent la contemplation active ou acquise. 

L'hi$toire nous met ici devant .un écheveau p !lSilll ­
bl~ment embrouillé, qu'ii · y a néanmoins moyen de 
tirer au c)ail•; mais il s'agit de procéder méUtodi ­
quement. 

Dès le début du XVII" siècle Il!Jllfl nous tr-ouvons en 
face d~;~ deux expositions quelque peu différentes do 
l'enseignement du Douteur mysti qùe; elles concor•dent 
pour le fond, mais eUes s'expriment de manières bien 
divet•ses, Le Père Thomas de ,1 ésus est le princip(l.l 
représet1tant de la. pr0rni•~ro, le Père Joseph d(~ Jésus­
Marie Quiroga de la seconde . Nous indiquons Je Père 
Thomas de Jé~us, mais lui-mtm1e dépcnçl tou1: iJ. fait 
d'une rJource dont nous ne pouvons pa.~ amrmer avet~ 
ceJ'titude la provenance carmélita.iue ; le Tmtado 
lweve det conoc(mien(.o osctwo dr: Dios, r ecueilli par le 
bénédictin, Antonio de Al-xa.r'ado dans son At·t.e de bien 
vivir (1608). Le Tmtado brevr: étudie d'une f:tQon t}ir­
constanciée - plus circonstanciée qu•3 1113 le fait la 
Su.bida del Jfonte Ca1·rneto de saint Jetm de la Croix 
qu~il p;:waît commenter - le passage de la méditation 
à la contemplation. · La méditation aboutit b. une 
contemplation; mais celle-lli peut é1re affirmat.iv·e 
(distincte) ou négative (obscure). La negative s'appelle 
théologie myfit\que et compte cinq degr·és. Le. de,•nier, 
c'est l'union; Je quatt•ième, l'oraison tle quiétude, 
ora~aon déjà entièrement infuse; le troisi ilme CO!TflS-

• pond ;\ l'oraison de recueillom.nnt, et est en grande 
partie infus; les deux autres deg1·és le seront moins 
(c. 8). La ConteulpllLtion, en effet, sc distinguo en 
acquise et infuse; on encore on a.ctive o1: passive. La 
contemplation distincte, terme irmnédiat de la médi. 
tation sera une contemplation a.c:quise. La contempla­
tion négative, au moins ,dès qu'elle se fait dui·able, ne 
le sera point eutièl'emel1t. Le troisième degré, qui 
semble correspondre à. la contemplation décrite do.ns 
la StJhida, est en ell'et • en g1•ande pat•tie infus •. Il 
est donc logique que l'auteur Féclame chez l'àme quî 
veut s'y livrer entièrement l'apparition de signes ana­
loguos à ceux ([lte .le Saint décl'it dana la Noc~lw L 
Une telle contemplation compot<e en effet un certa.in 
'degré de passivité, et lefl grâces infuses no sont pas 
tout simplement it notre portée. Mais, comme il ne 
:;'agit que d'une contemplation partiellement infttse, 
dans un de ses éléments la contemplation domeuro 
a.t~ ·l.ive . D'ailleurs, la contempln.tion acquise et active 

prépare l'âme à la contemplation infuse et, ordinai..-o­
mont, l'Ame qui s'exerce avec ferveur dans la. première 
est gl'atifiée par Dieu do I.a. seconde (c. I). 

Thomas de Jésus s'est grandement inspiré \1U Tra­
tado bt·eve. A Rome, 1es Archives G6nér11.lices de 
J'Ot•dr•e conservent de lui un manuscrit latin, -
refonte d'un petit traité "lspr.gnol dont nous possédons 
la traduction française, le Tmitt! de la contemplation 
divine (Liège, 11}75) - qui traduit des passages entiers 
rht 'J'mtado breve. La matière exposée est aussi com­
plètement etnalor;ue, mais Thomn.s distingue encore 
davanta.ge loR diverRos formes de contemplation. Dans 
le traité fr•ançais il t'eprend les cinq dcgJ•és de la 
théologie mystique et le troisième ost déclaré « le plus 
sublime qui sc trouve en la contemplation active )) 
(p. 255); il est néanmoins pat•tietlement infus, Ponr 
Tbomas de Jésus il y •1 donc a.us:Ji, entre la méd·ita­
tion et la contemplation infu!iie, fles oraisons contem· 
platives qui relèvent en gr·unde pal'tie de notre activité; 
celle-ci d'ailleurs peut y jouer un rôle plmJ ou 1nolns 
grand et se mélanger à une passivité commençante. 
Aussi Thomas de Jésus, dans un autre opuscule latin 
intitulé De eonternplatione acquù;ita, édité récemment 
par le Père Eugène de Sa.int-Joseph (Milan, 19'22), parle· 
t-il. d'une COJltAlnplation rni:r;te, C'est bien le nom qui 
Cl)nvien<ll'ait à h~ contemplation décrite par sa.int Jean 
de l:L Groix da.ns la Sttb'ida. S'i 1 y a une contemplation 
proprement acquise, ce devr-a ètré la contemplation 
distincte qui. termine immédiatement la. méditation. 
Les trois opuscules dont nous venons de parler restè· 
rant lo11gtemps inédits. Les auteurs qui se mirent it 
l'écol13 de Thomas de Jésus ne connu1•ent sa doctrine 
sur la contcmplntion ac:quîse QUI:l dans le court exposé 
qn'il en donna dans s!~ grande œuvre De contempla· 
tione d1:vina (1. I, cc. 2, 31 5). Ces quelques pages du 
grand traité la.tin ne re t1ètenl: que tl'ès imparfaitement 
la complexité de la pensée de celui qu'on peut appeler 
h juste titr·e le vulgarisateur· de la contemplation 
acquise. JJ reste que lui aussi a vu tout d'abord dans la 
eontemplation active un état d'oraison intermédiairB 
entre la méditation ct la contemplation infuse el: qu'Il 
a r épété lui aussi qu'elle est la meilleHre disposition it 
h1 conternpla.tion int'use qui lui fait ordinairemontsltite 
(Decont. acq., p, 98). 

Quand PhiliplHt de la 'l'l'inité r'eprit les enseigne­
ments de Tbomtls d<~ Jésus sur la contemplation ac­
quise, il ne put donc les atteindre qu!l dans le seul ])c 
contempl(ttionc t,lillina; il ne faut pas s'étonner par 
c.onRéquent de ne voir réapparaître chez lui ni l:t 
contemplation mixte, ni la dépendance étroite vis·li-vis 
du J'ratadob?·cvr:. Philippe so contentlj d'approfondir et 
d'emicbil>. par qualques appor-ts plutôt « scoiMtiques • 
les données recueillies chf.lz Thomas de Jésu!l. 

Entre temps, Josoph de Jésus-Marie Qujroga élabore 
une autre exposition. Quiroga. e~>t un • dionysien •. 
Pour interpréter' .Tea.n de la Croix il se servira du 
Pseudo-.Oenys ot de la doctrine do saint Thomas d'Aquin. 
Dans la Subida del ~fonte Cat'melo il retrouve le 
rythme do ln. 'l'héologio mystique. Le d6pouillement 
de toute image, de toul:e connaissance distincte conduit 
~, une connaissance de Dieu obscure et unitive, 
Quiroga. insiste fort sur l'aspect actif de oe dépouil· 
lament; il semble que fâ.me aille vraiment de sa 
propre initiative à la conquête de la lumière diVine. 
La reneontrcra-t·elle toujours 1 Quiroga est d'avis 
qu'elle ne peut mn.nqttel' dos que l'a.me sc mot dan~ 
la disposition voulue pom• la recevoir (Suh'ida del 
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alma, l, 1). La lumière des dons dtt Saint-Esprit serait­
elle don<' à. notre portée' S'appuyant sur saint Thomas 
il croit pouvoir répondre a:ffirmativement, mais il 

. â1atingue (avec saint Thomas, et•oit-il) une double 
opération des dons. Dans la première, ils s'accommodent 
à notre manière humaine d'opérer et leur influence 
demeure plutôt cachée; dans la seconde, ils révèlent 
leur mode propre d'opérer, supra·huniain. La.première 
opération des dons est à la portée de tout le monde, 
elle 11e rattache aux secOUI'S de la grAce qui ne se 
l'efusent à personne. La contemplation qui en résulte 
• se peut procurer selon notre modo huma.in, à. l'aide 
de la lumière de la foi et des secours ordinaires de la 
gré-oc, (Don qua tuvo, ch. 1). Mais il ne s'agit que des 
~ degrés communs '' de la contemplation, ou de la 
c contemplation ordinaire ,, Telle est la contem. 
plation décrite par saint Jean tle la Ct•oix dans la 
Subida. Seulement, cette contemplation ordinaire est 
c la disposition proportionnée pour les degros plus 
élèvés , ; et, habituellement, l'âme pa.~se de l'une à 
l'autré. Une disposition divine, qui a l'air d'être plutôt 
une exception, pourra pourtant maintenir l'âme dans 
la 'seule foi obscure (Subida del alma, l. 1, ch. 26). 
Quiroga parle hli aussi de· la nuit obsctwa des sena, 
il y voit une Invitation à la contemplation de foi 
amoureuse, mais il a moins nettement marqué sa 
place que les auteurs précédents (St4bitla del alma, 
1. lllj ch. 1 et 2). Prétendr•e qu'il nEI la croit pas néces­
saire pour introduire l'âme pleinement dans la contem­
plation négative serait trop diro, mais chez lui le 
1ravail actif de dépouillement de. toute imago ct concept 
distinct est tout autrement mis en lumière que chez 
saint Jean de la Croix. Quiroga appuie sur la note 
d'activité que comporte l'acquisition de la contem­
plation de foi obscure. Il ne la nomme pourtant 
jamais contemplation acquise; il la désigne toujours 
par une périphr11se marquant qu'elle est le fruit de 
l'activité de l'âme aidée de la grâce commune; mais 

1 il lui oppose la contemplation infuse. Sa. terminotogie 
Ile dépend donc pas du T1•atado !Mme ou de Thomas 
de-Jésus; elle lui est propre. La contemplation qu'il 
di•ti.nguc de l'infuse comporte cette opération des dons 
du Saint-Esprit qui ~ s 'accommode à notr•e manière 
humaine d'agir •. Ce n'est donc pas une contemplation 
purement active ou purement acquise : elle est mixte. 

Que dire da cette exposition de la doctrine de saint 
1eo.n de la C1·oix? 11 nous semble difficile d'admettre 
qu'elle reflète sa penfléc authentique. Il fa.ut laisse!' à. 
Quiroga la responsabilité de sa. distinction du double 
m:ode d'opération des dons du Saint-Esprit. Nous ne 
voulons pas dire pour autant qu'elle soit il. rejeter; 
mais nous doutons que ce soit là. ~ historiquement • 
la doctrine du Saint. L'interprétation dù Tratado b1·eve 
nou11 semble plus limpide. Sa,ns rer,oUI'il' à un mode 
spécial d'opéx•ation des dons, l'auteur note que certains 
degrés de contemplation obscure sont mixtes; il les 

' pla.ce-à. la. suite de la. nuit ob.~cure et avant l'ol'aison de 
quiétude. La même lumière des dons, opérant avec 
une intensité plus ou moins grande, semble devoir 
s1,1tllre à. explic1ue r ces divera degrés dans la passivité 
tle l'Ame et les différences de netteté de son expérience 
.du divin. D'ailleurs, un aub·e auteqr de l:t même 
époque, le Père Antoine de la Croix, qui dut écrire son 
Libro f/.e la contemplt,cion div'ina avant 1033, voit lui 
aussi dans la contemplation décrite dans la Subida 
une contemplation active (l. Il, ch. 13) où les dons du 
Sa.int-Esprit prêtent. leur concours; mais îJ ne fait 

'. 

<tttcune allusion à un double mode d'opération des 
rlons. 

Nous devons conclure que nous nous trouvons en 
face de deux interprétations do la doctl'ine du Saint 
etui ne semblent nullement s'apparenter. D'une part, 
~:élie du '1'1-(Ltado b''CI)e 1 pl us élaborée par Thomas do 
Jésus, qui distingue la contemplation en acquise et 
infuse et note l'existence dea états < mixtes • ; d'autre 
part celle de. Quiroga qui distingue de la contemplation 
infuse culle que l'on se proc~tre à. l'aide de la f..>i et de:. 
~ecours ordinaires de la grAce. Nous allons voir se 
::mporposer cos deux expositions, ou plutôt ces deux 
divisions de la contemplation. 

Dans l'édition latine des œuvres de saint Jean de la 
Cr•oix, une manchette apposée au eh. 14 du 1. li de la 
S14hida, nomme • acquise • la contemplation que le 
Saint y décrit. !\f;~is o'ost surtout depuis 1670 que.nous 
voyons le nom d'acquise attribué couramment ù la 
contemplation que Quiroga déclarait produite par c les 
ùons s'accommodant à notre manière humaine d lop(l­
l'CH' , • Dans son commentaire sur• les Demetwes do sainte 
Thérèse, le Père Balthazar de Sainte·Cathorine, - qui 
trarluisit en italien. une partie de l'œuvre de Quiroga, 
- appelle c acquise • la contemplation décrite par 
saint Jean de la Croix dans la Subùla (p. 237). Il affirme 
iL son tour que les dons y concourent et qu'il s'agit 
bien d'une opét•ation • surnaturelle non seulement 
quant à la substance, mais aussi quant au mode , 
(p. 231). Il croit pourtant pouvoir la. c rattacher » à. la 
gr:l.oe commuoe, du f~Lit qu'elle ne Ile refuse pas à. 
l'ft mo qui se dispose pour la recevoir (p. 2::10); tandis 
t]Ue les motions plus puissantes, qui produisent la 
contemplation infUBe expérimentale, n o sont pas 
nécessairement accordées à toutes les âmes. A son tour 
Joseph du Saint-Esprit, le portugais, interprétant 
d'après Quiroga 1011 contemplation de la Subida, la 
nomme également acquise (Cadena, p. 71). Mais il est 
curieux de Je voil' quelque peu hésiter à reconnaltre 
l'intervention des dons dans cette .contemplation 
acquise (Enucleatio, l?. 1, q. 10); rnalgré tout il embrasse 
cette opinion \ib., q. 15). Serai-t-ce qu'il hésite il 
admettre Ulle opération des dons qui se trouvet•ait plus 
ou moins à notre portée 1 En tou.s cas, vers la. même 
époque, une hésitation analogue semble se faire joU!' 
dans le JJit·ector-ium mysticum d'Antoine du Saint-Esprit 
(tr. 2, n. 419, 420). Quoi qu'Il en soit, le nom de ( con­
templation acquise • est depuis cette époque déflniti· 
vement attribué à la contemplation <le la Subidà. 
On peut se demander si ce fut très heureux. Nous 
allons volr en effet que cette attribution va engendrel' 
de multiples confusions . . 

Il faut se rappeler que, pout• saint Jean de la Croix, 
la. nuit obscure des sens sert de porte d'entrée à. 
l'oraison contemplative et que lo Saint a dit explicite· 
ment, à plusieurs reprises, que durant cette .épreuve 
d'aridité l'Ame commence à. éb•e dotée de la c.ontem­
pla.tion infuse (Nocllc 1, c. 10, n. 6; c. 12, n. 1 ; c. J4, 
u. 1). Aussi longtemps que les auteurs tinrent'bien 
présent le caractère mixte de la. contemplation décrite 
dans la Subi(la, cette assertion ne pouvait faire difli­
culté : il peut y a voit' VJ'aiment. un coxnmencement de 
coittemplation infuse dans une qraison q.ui, pour une 
part1 demeure active. Mais quand on a.ppéla acqtâse 
eette oraison et qu'on commença. à insister moin~ sui· 
l'infusion de lumière qu'elle comporte, on éprouva 
de la peine à. concilier la terminologie et les expres­
sions de llain t Jean de la Croix u.vec l'interprétation 
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.adoptée. Alorli, da dou~e choses l'une: ou no plus recon­
naître dans I:L nuit obscure le début ùe ht contempla· 
tion infuse, ou, tout simplement, placer la. nuit des 
sP-ns après la contemplation « acq uisa ~ do la Sttbida. 
On nt l'un et l'autre. 

.Joseph du Saint-Esprit, le por•t:uga.is, et Anto.ine de 
J'Annonoia.tion recourt\rt~nt ILII pr:emier procédé. Pour 
eux ht nuit obscure des sen~ continue it introduire à 
la, oc.ntemplu.tion • acquise • ùu Je~ Stthida i ma,is ils 
ont bien garde d'affil'llier quo l":lme y I'ec;oit un com­
mencement de r.ontcmplation in t'use; ils disent même 
exprcsst'lment <t ue c'est la contemplation acquise qui 
y commence (l?rwclealio, Pr. q. 8; Disceptàl'io, p. 142). 
Par• contre, Ft·l~nçoVs do Saint 'l'homas1 clans la Medulü~ 
rnistica, rocourt au second expédient. Il no rait guère 
allusion !1. la coopération des dons à. la. contemplatio!l 
ùe ln. Sttbida, mais pour lui lu. nuit obscure des sens 
fuitsui to il. cette contemplation (tr.IV1 cc.2, 8).SOtllement, 
il reconuait nottoment quo l'âmG commence il. y l'ace: 
voir la contempla.lion infuse. Il rejoint donc la termi· 
nologio dn S:tint, rnair; c'est 11u prix d'un autro sacri­
fice. La. nuit obacnrc, i'm eJl'et, so place chez saint Jean 
du la Croix aux confins des voies ptu•gativo et illumi­
na.tive; c'est en la. traversant que le commc11çant 
devient p1·ogressant et passe tlc la m6ditation à la 
contemplation1 ot•aison propre du progressant (Noclie 1, 
c. I, n. 1). Or voici que la nuit dos sens est t1•ansposée 
au mi lieu de la. voie illumina ti ve. Pour sc tirer d'al'­
faire, et concilie1· sa po~;itio11 a.vec la terminologie ùu 
Sa.int, François de Sa.int·'l'homas recourt à. un nouvel 
exp6dient. Dans chacune des t1·ois voies, dit-il, il y a 
des commençant~;, des progressants et des parfaits 
(tr. V, c .. 6, n. 52); lu nuit obscure fera:it po.~sor de 
la.premiète p6riodcde lu voi e illnminativeà lt\toecondo; 
c'est bien co111pliqué ! 11icn de tel n'o.pp~tl'ait chez le 
Saint. Toutefois, Jo~:~eph du Saint·Espri t, l'autour du 
Cw·sus, s'es~ laiss6 prendre plU' cet • arrangement » 
Je François de Saint-Thomas (l$agoqe, 1. V, n. 7). Sm· 
le ta.rcl pourtant, il devait le re j e ter corn me c plein 
d'inconvénients • et remettre la nuit dos sens h sa 
place traditionnelle (Cttrsus, O. 42, n. 113, Q8). Quand 
il fait l'analyse de la. nuj t dos sens, il reconnatt sans 
plus qu'elle est un commencement de contemplation 
infuse (Cut·sus, O. 43, n. l4); mais tout en soutenant 
qu'elle introduit lL la. contemplation de la Subida, il 
consar:ve à celle-ci le nom do contemplation tl.Clluise. 
VoiHt rlonc la contemplation infuse qoi introduit ù. 

. l'acquise! Il f'aut n.vouer que c'est déroutant. La ter­
minologie est ontr6e dans une pét•iode de grande 
con!usion. Jlar deux fois l' index ùu tome Il du Cw·sus 
nous sert l'assertion suivante : • Il y a. deux contem­
plations infuses, l'une d'elles est dite acquise • (p. 753, 
754). Ce n'est pas limpide, assurément. 

Il y aurait ou moyen d'évite1• tout cet embrouilla­
mini. Il anrtüt suffi de modeler davantage la. termino· 
logie ~;u r la réalité des choses. La contemplation 
comporte lie multiples degrés. Il y en a qui s<>nt plei­
nement infus, ù'auti'cfl ot\ l'activité humaine est, sinon 
exclusive, au moins pleinement prépondérante. C'<'lst 
le cas de ce s implo regard syntllétique qui termine le 
travail de la. méditation proprement dite. C'est Ill. une 
contemplation affirmative ou distincte, et il n'y a 
nulle difficulté h l'appeler acquise. La. con templation 
négn:tivo1 au cont,·airc, su1'tout si elle se prolonge, 
uompor•te une cel'taloe infnsion de lumiè l'O; l'àmo 
toutefois continuo it y exercer une activité qui, po\U' 
ôtt•c simplifiée, dépend néanmoins de son initiative. 

Cette contcmnlalion est donc r·éellomont mixte ct il ost • 
regrettable que ce termo, employé plusieurs fois par 
'('homa.s de Jésus, n'ait pas ôté conservé. Si la. contem­
plation de la Subida est mixte, on admettra. sans d iffl. 
cuité que, dans ln nuit obscure qui y conduit, ln.lumiùrc 
infuse puisse commencer à so communiquer. Elle 
clevra croitre enoo1·e beaucoup . avant do donner lieu 11. 

unfl contetnplation pleinement infu:;e. A celle-ci on 
pourra donner le nom d'infuse par antonomase poUl' 
la distinguer de celle qui ne l'est qnïmpa.rfaitcmeut. 

C'est bien clans co dernier seul! que les auteurs 
th6r6siens entendent la. contemplation infuse : c'est 
celle qui l'est plus pleinement, expérimentalement. 
Par contre, ils ont abitndonnô le tet·me c mlxto " qui 
<llll'll.it désigné opporttrnêment Il\. contemplation ùe foi 
obscure. Ils l'ont appelée d'abord active et ensuite 
acquise. Nous avons vu quo e<•tte dernière dénomina­
tion a donné lieu i~ des confusions; la première est 
beaucoup plus acceptable. Elle suggè1'e mème explici­
tement l'attitude activo quo l'tlme doit nécessuiromcnt 
eonserver dans 1:~ contemplation mixte, sous peine do 
tomber dans J'oisiveté. Tout en étant active, une con­
templation peut fa,it•o place à. une infusion ùe lumicrc 
qui vient eo a.ido à. cette activité. Le terme • active • 
est d'nilleurs tout n.ussi traditionnel dans l'école que 
celui d'acquise; on Je reti'ouve 11 toutes les époques, et 
Jllusieut·~ autours ont déclaré l'équivalence des deux 
dénominations. 

CoNCI.USION. - L'étude du passage ùe la méditation 
:\ la contemplation iufu11e a. donc donné lieu ~~ une 
question de terminologie qui n'est pas encore ptu'ftti­
tement résolue chez les aut>eurs modernes. J>ent-êti·e 
l'histoit•e que nous venons d 'en rni ro permettra-t-Alle 
un accord plus complet. Mais dana Je problcme qui 
nous Oécupe, tout ne se rôiiuit pa.~ à cette question de 
tcr'llinologie; il y a. un problème d 'ordre réel. ~st-il 
opportun de distinguer de la contemplation infuse 
proprement dito, o'est· 1Hlire de ln. contemplation expé­
r•jmentalement infuse1 un autre état d'oraison, d'alloro 
également contemplative, mais plus immédia,toment l.L 
notre portée ct où le comportement de l':l.me est autre 
que dans la contemplation strictement infuse t L'en­
seignement de saint Jean de la. Croix nous force de 
r6pondre affirmativement. Oui, il y a une contempla· 
tion qui se ti•ouvo a\tX frontièr'es do l'expél'ienue 
mystique. Cette contempln.tion est si couramment 
ILCcorùée à l'âme que, pratiquement, on peut la consi· 
tléror comme à la port6e de l'Ame. L'infusion ùe la 
lumière divine y vient à la rencontre de l'activité 
simplifiée. C'cf)t l'exercice de in méditation qui a. 
conduit l'âme ~~ oetlc ttctivité simplillée, clio en a 
acquis la. fncilit:(J; mais la lnmièro reçue lui vient en 
rüdo. Cette lumi ère n 'est pas encore as$ez forte pou1' 
absorber l'Ame, pour la. Jlxer; aussi celle-ci doit.elle 
nlloessai t•ement coopérer sous peino de p erdre tout 
contact avec Dieu et de tomber dans le quiétisme. Il 
y a donc une contemplation aotivo-pnssiv~; elle d6peml 
;~ Jo. fois de Dieu et: de 1':\.me; celle-ci s'y met, mc~is 
Dieu l.'y maintient. Quant it la contemplation propre­
ment infuse, c'eRt Dieu qui y met l'âme. Beaucoup 
d'âmes perdent ln. lumière di vine que Dieu voudl'ai t 
leur confère!' pCLrce qu'elles n e se disposent pa.s à la. 
recevoir. Elles veulent lt tout prix, méditer quand il 
fu.udruit se contcntct· de regarder amoureusement le 
So:gneur. li y a donc une attitude typique 1i. p1•onrlro 
pat• 1'!\me qui vent pleinement prolltm• de la conten•· 
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plation comm ençante; cotte attitude doit lui 6tre 
enseignée ; et c'est ce qu'a rn.it !lai nt Jean de la. Cr·ob: 
par sa. doctrine du passage de la méditation à. la corl· 
templation. C'est aussi ce que les auteurs thérésions 
ont rait après lui, avoc plus do dôtails, par leur doctJ'i no 
de la contem]Jia.tion active ou acquise. Tout en otfJ'tmt: 
quelques diflioult(ls do terminologie, cette doctl•ino ~<o 
présente donc comme tt•ès utile en pratique, et elle 
a.ura. enseign6 à. bien des âmes 11 ùtèheminer plus vite 
vers la contemplation infu~e . L' l~cole thér ésienne l'a. 
t•egardée toujours com mo un de sos trésors de f:trnille. 
On r.onçoit clone qu'elle ait réa.gi quand, au dt~hut rlc 
cc siècle, certains théologions mystiques m odet•nes 
nièrent l'existence de la contem pht.tion Mqnise. Quand 
on lit les dh;cussions qui s'eugarçèt•en:l à. ce sujet, ou 
constate trop souvent une grande ig norance de l'aspe1:1. 
hiatol'iquo du probl ème. PlnlS d'une fois les adver!ia.iroii 
se forgent a prior·i uu coucept <~bsteait de la coutexn ­
plat[on acquise nu lieu do recherche!' le senll oxact de 
la. docteine OJHoign r;\o plU' ln. tradition thér(n;iennc. 
Une telle m éthode 110 pout qu'augmenter des malen . 
tnndu~ qu'un pon tle pt·éoision hi.; tol'ique l'bnssirai t 
peut-être à. dissiper. Notons onco1·o à. ce sujet que, dau;; 
les disputes encore r(lcentes, on ~~ trop souvent rendu 
la question de l'exi!ltonca do la contemplation acquise 
solidaire de celle d'une double voie menant à. la. s~in­
tet6; on a fait parfois no la contemplation acquise 
l'oraison parfait~ do l!L voie ascétique et de la. contem­
plation infuse celle de la. voie mystiqut;). Nous ne vou­
lons pas prétcndr'O quo do tels rapprochements soianL 
è. tout point dtl vue illégitimes, mais nous croyonH 
opportun, au point de vne de la tradition de 1'6colo, 
de b)en consorvor la nontompl:1tion acquise dans aon 
r•ôle traditionnel : cel ui de nonstituet• le ,joint entre la 
méditation et la contemplation infuse. Un récent opns· 
cnte, de tout l)Oint remarquable, du Père Ezéohiel du 
Sacré·Cœur, le ltfetoâo de Ol'acion y contcmplacidn, 
la considère do nouveau sous oct angle. Le caract()ro 
actlvo·pâssiî de la. con templation de la S1ûlitla est mis 
en pleine lumiè r•o comme encore le carac têre impar­
faitement infus do la nui t obscure des sens. Plus quo 
d'autres plus volumineux ouvrages ce p etit livre est 
un écho fidèle de l'antique tradition el , en aidant à. la 
comprendre, il aide ù. on fairo voir toute la valeur. 

C, ~ La c ontemplation infusé. - Honvoyant ;). 
l'article CON'I'I'.MPrAm)N pou1· l'exposé technique rlo 
la. nature et der; divisions do la. contemplation infuse, 
nous nous contenteJ·ons tl'eaquis~;er le dé'\'eloppcment 
historique de la doctrine da.ns l'école thérésienne. 
Nou~ parlerons d'ahol'd daR deux Afa! tres (l ) pom· passer 
ensuite aux théologien~, leur·ll disciples (2). 

1. - SAINTE TH~R~SE ET SAINT JEAN DE LA CROIX. 

On est d'accord pout• l'uconnai tt•o que los 6cri tfi do 
sainte 'l'hérèse ont renouvelé l'étude de la my~>tique. 
Ils· nous offrent, en doho1·s de toute considération 
systématique, des descriptions vi vantes et pr6c inos do 
tous los divers états ot phénomènes mystiques. Oot~ée 
d'un sens psychl)logiqno oxtr:wrdina.ire et d'un gmnd 
tOUèl de véracité, suinta Th..:,r•é~>e, a.vec les analyses 
de ses états d'âme, fournit au théologien un m até r•iol 
hors ligne. Set! classitlcations épousent le tracé de sou 
expérience personnelle, eni'Îchie de celle do ses filles. 
Nécessairement, e lle sc sert d'un cei tèrc d'ol'dro 
p~ychologiquo pour distinguer le • fait mystique • 'du 
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reste de la vie spil'ituelle : " J'appelle surnaturel, dit­
elle (c.-à-d. mystique) ce que nous ne pouvons non~ 
l>rocurer malgl'é tous nos etl'orts et diligence, bien que 
nous puis~>ious nous y d isposer » (Hel. lJ à Alvarez). 
En d'autres term es, la. gl'IÎCe mystique, pOUl' Thérèsc, 
ost C{)lle o(l l'ame expérimente s:t passivité. Ainsi, 
dan1:1 la première oraison mystique, le recueillem ent 
infus, l':l.me- sent qu'on la met dans un profonrl 
n.pa.isement. Toujours I.L base de son expérience, 
Tlrérèse distingue deux sortes d'oraisons mystiques : 
celles ou l'activité diyino ne captive pa.'l entièrement 
l0s puissances de l't'une, laissant subsister quelque 
possibilité de coopération personnelle; celles m't, au 
t:.lnlmir·o, les puiss~nr,os E;ont totalem ent enchaînées, 
;L le i point que l'àme ne fait plus que recevoir. Celles­
ci sont les g ràces d'union mystique; les aull'es forment 
nne série rlont le typo e~ t l'oraison de quiétude. Le 
sommeil do:> vuissances, la plus élevée de Jo. série, 
u'et>t que l'intensification de ln quiétude. Mais, da.ns 
•.~es omisons mystiques infél'ieur·el),· l'action divine 
s'étend gr•n<luellement: : olle emprisonne d'abord Ja 
volonté (quiétude), ensuite l'iut <1 iligenco (union simple) 
enfin la m 6moire ct l'ima.gi n;1t iou (sommei l) (Vida, 
;\C, 14-17 ; Jl{oraclas , IV). De même, un progrès est 
possible dans les g r':lces d'union mystique. 'l'oujours 
l'âme y est plcinoment consciente et certaine de son 
union avec Dieu qu'elle sent vivre en elle (Mor. , V, 
c. 1); mais quand cette union, sans varir.l' pour autant 
tlo n~lure, Stl fai t plu~; forte, olle entraîne l'extase 
(liauçailles spirituelles); pui~, elle ;;;o fai t en quelque 
t;orte continuelle, tout en variant beaucoup d'intensité 
(mariago spirituel) (Mo·t·., V 1 ct VII) . Thér·èse mar'<tnn 
t.rè~> fo1't comment ces grl\ces mystiques n.e s'enchâs­
sent d'ordinaire quo dans une vie . spirituelle tro.s 
d•~vcloppée, pt•ofondément vertueuse ; et comment 
l'1\rne appelée à ces délices se voit inviter en mèmo 
temps à. embmsser la croix. Elle a parlé en particulier 
cie deux périodes de grandes souffrances, l'une pt•éc6-
dan t, l'autre sui vu.nt les fiançailles spil•ituelles. Là se con­
do est une extase douloureuse qui prépare l'â.me à l;~ 
• possession » quasi contimtollo du mariage spirit11ol 
(ltfor., VI, c. Il). -

Cette description si riche de l'évolution do la vie 
mystique trouve son complément ..}hez saint Jean de la 
Cr•oix, qui de plus la syuthéti:;e ~~ la lumièr e de la 
th éologie. t,e Saint pOI'l!illde un don d'introspection qui 
nu le cède en rien 1.t. celui do 'l'h6rèse, mais sa sc lonct~ 
dLt donné révélé, qui lui permet d' • oxpliquer • ce 
CJllO la. Sainte • constate .. , prolot1ge et éclaire son 
expérience. S'il a résolu si noltom ent le problème du 
passage de la m éditation !~ la contemplation, c'est 
pareo qu' il connn.lt la. nn.ture des divers princiJ.>as de 
vie spirituelle qui y entrent en jed (Noche I, Subida II, 
~~c. 12-15). Il n'a. pas bo~mcoup insisté sur les oraison~; 
rny~tiques infér•ieures décrites par· Thilrèse ; mais, pal' 
contre, il a a.nulysé avec une singulière profondeur· 
la grande crise (sigMlée ptu' sainte Thérèse) qui 
aucornpagne l'in troduction de l'iirrte dans l'union 
mystique : c'est la. nuit pt11111ipe de t'e.çp,it. IC.i )oan de 
ln. Croix est' vraiment un maitre (NoeM Il). Il ne l'ost 
ptl.8 m.oins quand il décrit les splendeurs de la vi~;~ 
d'union (Cantico, cc. 13 sqq; Llam.a). Sa plume viiJJ'e 
.~ous le remous de l'expérience, tand·is que, avec unH 
flt)roté merveilleuse, son regard synthétique rattache 
tout ce qu'il ép1•ouve aux pr·incipes do la théologie. 
.lean de la. Croix est vra.iment Jo « Docteux· mystique- •. 

Nons pouvons résumer comme suit les données 
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recueilHèll Qh.ez nos deux tn(l.ltros : Deux pél'iodes 
p,énibles, d,eu]!: crises si l'on veut, , introduisent a~ 
deux gra.ndes étapes do la vie mystique. La nuit 
obscure des serrs introduit cette cont.-mplation initiale 
qui, en s'intensifiant, donnera lieu aux oro.isons 
mystique11 inJ.'ériour<!s où l 'âme demeure encore impar­
faitement passive. Une seconùe phase doulourouse, la. 
nuit passive de l'esprit, introduit aux or·alsons mysti· 
ques pleinement passives. Ccllell-ci d'abord s' intensi­
fient, mais ensuite prennent une forme durable bien 
que d'intensité variée. Le couronnement de Ill vio 
mystique est le mariage sph•ituel. 

Il. - l.ES DISCIPLES 

Parmi les disciples les plus connus des deux Saints, 
les premiers reflètent quasi exclur$ivement la doctrine 
do sainte Thérèse. Le père Jérôme Gratien, dans son 
Dîlucidario, étudie la contemplatlo~ at l'union my3ti­
que à la. lumière du Château inté'l'ièur de la Sainte. 
Mais Gratien e~t plus • spi·rituet .. que « théologien ». 
Le Vén. · Jean de Jésus-Marle emprunte à. Thérèse ht 
série des oraisons mystiques, mais on ne distinguo 
chez lui a.ucune.influeuce de saint Jean de lu. Croix. 
Dans les problèmes <iu'il aborde en théologien il se 
réfère aux maitres du moyen àge. C'est d'ailleurs une 
l)Ote commune à tQUS nos éci'Îvaios : ils ont beaucoup 
fréquenté le moyen âge et les Pères mystiques, Les 
citations de· ces vénérables auteurs abondent dans 
leurs œuvres. Tou.t en c renouvelant ~ la. mystique 1J. 
l'aide de. l'expérience théréslenne, ils l'estent en 
coQta.gt i,ntime avec l'antique tradition, Thomas de 
Jésus a étudié soigmmsement toute les des'criptions 
thérésiennes des états d'oraison; il les a classifiées 
dans sa. Suma y compet~d-io. JI cite fréquemment sainte 
Thél'èse dans ses études de foud sur la. contemplation 

. infuse. Thomas de Jésus est le premier à aborder 
l'étude scola.~tique de l'ensemble des problèmes mysti­
ques. Ici il se tevèle vriliment grand et les auteurs les 
plu$ marquants qui suiyront lui devront beau«,:oup. 
Sa classification de~; dngrés do la contemplation infuse 
lui est personneile et trop systé~atlque : il les 
• arrange • ~n neuf degré(j hiérarchiques, à l'instar 
des neuf chœur~; angélîq~es (Ile tJont. div., 1. Il). Mais 
une organi_S!\tion plus solide soustend cette première 
distinction : il cla3se les états mystiques d'après les 
pl'inçip(la q_~i conc9uro~t à Jeur production : ceux qui 
relèvent des seuls dons du Saint-Esprit; CllttX qui 
c connot_e;n't • l'uniqn t'rüitive; ceux qui requièrent 
l'intervention d~sgi.'Aces Ol'(~tis datae (ib., 1. V, c. 12; 1. VI, 
Pro!.). Dans 13 De o,ratione ù~(t~sa, ces mêmes contem­
plations sont considérées en rapp!Jrt avec les • trois 
voies •· Chose curieuse, Thomas de Jésus parla d'une 
purification pu.ssive.iJ. la. .fi_n des de.ux premières voies, 
il les ;nomme même u nuit obscure~, mais il n'y voit 
nullement, comme saint .lean de la Croix, l'O}Jération 
de la contemplation infuse (De or.1 div., 1. II, c, ll; 
1. lU, c. 10) S'il y a qttclque in'lluence de saint Jean 
de la Croix chez notre au.teur elle demeure imparfaite. 

Chez Joseph de .Tésus-1\farie Quiroga, au contraire, 
nou~ la trouvons pleine et entièr\'1. L'auteur ùtudie 
tous les états d'oraison infuse . décrits par les deux 
Maîtres, y compris la double purifiea.tion passive où il 
distîngp,e nettement l'opél'4tion divine (S~.~o.,:da del 
alma, 1. lll, c. 1·3); mais malgré tout, l'explication 
théologique n'ost pas très poussée. Quiroga n 'est p<\s 
un csprî t synthétique; il ,fut sm-tout un grand apologiste 

de h~ doctrine de son M:1ître. JI faut juger· tout autrement 
de Philippe de la Trinité. li comble la.l<tcune que nous 
avons relevée plus haut chez 11homas de Jésus dont 
il s'as!limile d'ailleurs les enseignements sur bien des 
points. Il nous donne tme analyse théologique solide 
des deux nuits passives signalées par le Docteur mys: 
tique (Summa, P. 1, tr. 3). Depuis lo!'s, la théologie 
dos auteurs thérésiens embrasse l'ensemble des état$ 
qui .relèvent de la contemplation infuse. Le Père Bal­
thazar de Minte-Cathel'ine n'y ajoutera rien de nou­
veau; mais ses fines analyses, s'attachant étroitement 
au texte de sainte Thérèse qu'il expose, en font Je 
commentateur hors ligne de la grande mystique. Nous 
trouvons également chez lui, disséminée selon les 
besoins du commentaire de sainte Thérèse, l'eltposi· 
tion des grâces mystiques les plus profondes signaléeS 
par s<1oint Jean de la Croix (Splend01·i, passim.). Là. en· 

· core Je Père Dr.dthasar est magistral. l\fême Joseph du 
Saint-Esprit, dans son Cw·sus monumental, n'arrive 
pas à. la même profondeur. Mais il a plus <tue lui ana­
lysé à fond los dou:'l: nuits do saint Jean do la Croix 
(tom. V et VI). 

L'école thérésienne, duns J'étude de la. contemplatiOll 
infuse, s'inspire donc fondamentalement des écrits de 
sainte Tbérèae et de saint Jean de la Croix; elle l<!s 
approfondit à la lumière des principes de la théologie 
et enrichit ainsi la sc.ience mystique del! apports très 
précieux de ces grands maiti'CS. L'étude de la con­
templation infuse s'en est trouvée réellement • re· 
nouvelée ». 

.3. - LES FAITS MYSTIQUES ExTRAORDINAIRES. -
Outre les grâces de contemplation et d\mion mys­
tique étudiées plus haut, l'expérience des saints connaît 
une autre série de faveurs surnaturelles qui, plus d'une 
fois, les accompagne et dont certaines paraissent même 
assez étroitement Uées avec le développement de la 
vie mystique. Telle est en particulier l'extase, qui 
semble de fait inséparable des état!J contempla.tits 
suprêmes. Les visious et révélations particulières 
apparaissent plu~; nettement, au théologien, comme 
des faits adventices de la vie contemplative. Elles 
au~;si pourtant se retrouvent assez fréquemment chez 
les grands mystiques, ·f\ tel point que le vulgaire a pu 
s'y tromper et regarder les visions comme le phéno· 
mène caractéristique de la vie mystique. Nons allons 
constater avec <luelle vigueur l'école thérésienne a 
distingué ces • phénomènes extraordinaires • de ce 
qui constitue réellement la vie mystique, nous a mi$ 
en garde contre les nombreux périls qu'entralnent les 
grâces de ce genre, et, portant sur elles un jugement 
de valeur, a marqué leur rôle tout à fait secondaire 
dans le développement de la vie surnaturelle. Nous 
parlerons d 'abo1'd des visions et révélationa (A), pour· 
examiner ensuite la question de l'extase (B). Nous 
dirons un mot pour finir de certaines autres grAces de 
caractère somatique (C). 

A. - Visions et révélations. - Ici aussi l'expé· 
rienco de sainte 'l'hérèse, consignée dans sas écrits, a 
fourni aux scolastiques de l'école 'Un matériel abondant 
•et admirablement trié I!Ul' lequel ils purent pratiquer 
leurs analyses théologiques. Jean de la. Croix de son 
côté, a b•acé a:voc une süreté merveilleuse la. ligno 
de cond'Uite à suivre en face de phénomènes de ce 
génre. Ici encore nous pouvons pa.I'ler d'un< renouvel· 
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lomont » de la. doctrine ·apil'ituelle, ramenée mieux 
que jamais aux principes de !tL vin surnatut•elle. Nons 
exposerons en premier lieu l'apl)Ort de nos deux St\hHs 
(1 et~). pour dire ensuite un xnot du travail do synthèse 
opéré par nos théologiens (3) . 

1. SAINTE THÉRÈSE. - Co n'ost pas seulement le 
no.mbre de pbénm_nènes expérimentés, décrits pat• 
~>amte Thét•èse, qut la rend particulièrement intéres· 
sante pour J'étude des visions et révélations, c'est sur­
tout la manière dont ils Ho nt présentés. Ils s'oucbASI!ent 
dans une vic mystit}ue d'une grande élévation et sont 
Ol(])OSéS a.vec une précision remal'quable. Ils son1: très 
r~res ch~z ThôrèiJe d~ns les premières périodes de sa 
v1e splrtlttolle ; ce n est qu'à 1'6poque oit elle entru. 
dans la voie unitive que ces grAces commencèrent à. 
lui être accordé:Js avec uno certaine profusion. Thôrôr>o 
dl~tiugno l~s visions et révélations corporelles, imagi­
mnres ot tl!l.tellectuelles; les plus élevées et les plus 
s\\res sont les dernières. Or, dans lu. vie de Thérèse (1• 
l'époque oli allos deviennent fréquentes), lo mouvement 
semble 6tre du dedans mt dehors. Les visions sont 
d'abord intellectuelles, puis les imaginaires s'y ajoutent 
(Vida: co. 27!28 ; ~fol·., VI, c. 9). Quantaux corporollos, 
elle non out .Jamats. Pour ce qui cotlcorne letllocutious 
ou révélations, là. aussi les pat•ol e~; < efficaces • o.-à-d. 
qui opèrent ce qu'elles signillent (s:tint Jean de la Croix 
les nom mora c substantielles •) ont le pu.s sur les autrt1s 
(Vida, cc. 251 261 27; llfnr., VI, c. 3). L'expérience de 
sainte Thérèso se présente donc 1i:tns des circonstance:; 
tout à fait favorables it sa • valeur •: elle est comme te 
retentisllement. s'étendant anxsonH, d'une vie tnystique 
profonde. Un nimbe de gJ•Aces • distinctes • vient 
aureoler la contemplation infuse • indistincte •. Cor · 
tainos de se~ visions inte lleotnellos plus élevées ue sc 
détachent même pas ncttoment tl a la contemplation; 
elles semblent faire COI'ps avec elle. Elles participeront 
on quelque liOrte à s·a. sùreté; ot: l'on sait que, pour 
Tilérèse, l'union fruitivo donne la certitude d'avoir 6t6 
en Dieu (Mol'., V, c.l, n.:9). A mesura quo J'on descend 
davantage vers les sens, on s'avance sur un terrain 
plw; périlleux, plus ouvert à l'illusion; mais on com­
prend quo l'Ame « mystique • ait en quelque SOI'te 
l'esprit c aiguisé • pour juKer de ln provenance de ces 
phénomènes. Ceci explique pout-êti·e pourquoi, duns 
Je discernement des visions, Thérèse s'est a.ppuy6o ~i 
fré~t1emment ~ur los c~r~ctài'es ~sychologiquoa pt~rti­
auhers de la. vtslon • dtvme ., qut contra.:;tent d'après 
elle avec ceux des créations spontanées de notre sub· 
~onsoience. Rassurée pleinement sur certaines de sc:; 
visions c enchâssées • pa.rfaitomon t da.n:; sa vie mys­
tiq~e, _elle possède un point de comparaison qui fa.i t 
ordinau·ement d6faut aux théologiens. Il ne faut donc 
pM s'étonner si ceux-ci n 'ont pas fréquemment repris 
ces critèros • différentiels , de lu Sainte. Mais ollo on 
a d'autres; clio cite, elle aussi, lo contl'ôla du contenu 
·dela vision, puis surtout, l'examen defi effets pr:Jrlnits 
sur Je sujet, soit an moment de la. vision, soit dun~ 
l'ensemble do sa. vie spirituelle. 

. 2: S,\INT .lEAN DE LA Cno1x. - Lo Docteur mystique 
mststo. é~al~rnent . sur les cfl'et>J produits dans l'Awc 
.quand 1ls u.g1t de dtscornet• la provcna.nce d'nn l'\ vision· 
mais il ne s'ost pas beaucoup o<:cupo de la question: 
Il ~herche llUI'tout à. d6torminot• l'attitude quo l'Ame 
doit prendt·e en faco de ces • phénomènes extt•aordi· 
naires •· 'foutes les t\mes ne son t pas dans le cas rio 
sainte 1'hérèMe. Souvent c'est dè!l le début do la v1 c 
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spirituelle, ou tout an moins dè11 la voie illuminat.ive, 
qne les grAces de ce genro nppat•aissent. 'Le S:tint 
r•pprend ~nn·tout 4 !'~me à s'en détacher ou, en géué· 
l'n:l, à ne pas .s'en occuper, mais à cher•cher plutôt: 
!heu dans 1 exercice des trois vo!'tus théologales 
(Sub-ida , 1. li). Aucune imago d istincte, fut-elle direc­
tem~nt onvoyée par Dieu, ne nous nnit•a.jamais mieux 
lb Oum que cette foi u.momouse si f1·équemmont 
a~.comp~gné.o de q.~telque motion du _Saint-Esprit .. 
L ~\mc s y exm•ce déJ:~ dans la. coutemplat10n commeu­
çn.nte, où Dieu l'intt•oduit d'ordinaire dès le début de 
la voie illuminut.ive. Elle ne pordra donc I'ien en la.is­
sant lit la. vision pour se recueillir davantage en Dieu. 
Eutre temps, elle évite bien des p6rils, car il est très 
d~fficile. ~c jug~ 1' avec certitude de la provenan.:e 
d une VISIOn. Pws, un.c autre difficulté se trouve danlj 
l'interprétation exacte dP. ~~~ communication divine 
(Sub~da, Il , cc. Hl, 20). Non, il ne faut pas gouvel'nor 
sa VHI en se servant des « parol e~> surnaturelles , ; 
nou~ avons pour cola la foi et la miRon. L'é.rue qui 
feratt un pas pour· obéir tt ses " voix , sans l'assen ti, 
~n cn~ de son dit·ecteur _spil'ituel, ~ ·exposerait aux pires 
1llustons. Quant au directeur, JI ne doit itpprouvor 
q ne co que su. raison lui démont1•e convenable. Les 
phénomènes cognitifs extraor dinaires sont donc prati­
quement ••éduilf:l au rôle de simples c excitants • do 
la. vie spirituelle; leur valeur c en soi • ost minime. 
L':l.me ne so < souviendra • que de coux qui la portent 
à. mieux. aimer (Subida, Ill, 1\. 13). Le phénomènG 
c.ognitif n'est qu'une • écorce ., ; s'il vaut CjUèlltue 
chose, c'est à cnuse du fruit de g1·àce qu'il contient. 
One l'â.me chei'Che à se nourrir du fruit eu se recueil- ' 
Jant davantage dans son simple r egard de foi amou­
reuse ct qn'olle laisse là l'écorce. Il ost néanmoins 
Ct!l'tainea visions et révélations intellectuelles qui no 
sont plus uilo écorce; à. savoir celles qui sont une 
sorte de prolongement de l'union fruitive (Subida, ' 1{

1 
t.l:. 24, 26); comme sont également tr•ès préciel,l.ses cos 
pm·olcs '' s tlbstantielles ., qui opèrent da.ns l'Ame (ce 
sont presque des sacrements) la grâce qu'elles signi­
fient (ib., c. 31) . Cellos-111, on les recevra. avec rocon· 
r.aissance; l'âme néanmoiul! se tiendra passive. 

3. LES TDÉOLOOJENS DE L' KC()Lg. - Nos théologiens 
trouvèrent de nouveau c;he~ les .deux Maîtres do quoi 
" renouveler • la. doctrine dt1S visions et révélations. 
lin promior groupe néanmoins semble deroem'el', 
eomme pottt' le J'e:;te de la doctrine, étranger à. l'in­
fluence de snint Jean do la Croix. Si Gratien sçmhle 
rr.fl éler vaguement quelques enseignements du Doc· 
teur mystique, t'ien de tel n'a.ppa.ra.î t cbez Jean de 
Jésus·Marie. Celui-ci ne veut p8.ll d'ailleurs que l'Arno 
fasse beaucoup de cas de ses visions, qu'elle les désire 
ou les demande . Thomas do J'6~\I S enCOJ'e uous met en 
grwde contre los visi.ons, ma.is ne fttit guère d'allus~on 
expresse o.u Sa,iilt. 'Pttr contre, Qnh•oga se met a ' lt~ 
1;11ite du Mllitrc pour ensoignm• comment l'àme doit 
quitter la. vision qui Stll'vlent durtmt l'oraison pour 
r·etourner u.u simple regard de foi de la contemplation 
ohscure (Subicla del alma, 1. 1, c. 16). Depuis Philippe 
elu la 'l' rinit6, la. doctrine tlu • r ejet " d<'~ visions 11e 
~énét·alille . Nous la trouvons exposée, délicatement et 
avec beaucoup de précision, chez Joseph du Saint· 
J•:sprit, le portngais, dans sou Enu.cleatio in tlltWlnqir.on 
1JI.ysticam (1 qq. 25·2!!). Commun6mont ·tes auteurs 
thérésiens rept·ennent et exposent sur ce point l'em:ei­
gnement de saint Joan de la Croix. 
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Dans l'analyse thllologique des visions, nos auteurs 
se sont généralement servis ùe la doctrine de saint 
'l'bornas d'Aquin sur les révélations prophétiques; ceci 
explique pourquoi nombre ù'entr'eux (p. ex. Gratien, 
Jean de J6sus·Ma.rie, Thomas ùe Jé.~us, llalthazat' do 
Sainte-Catherine) conçoivent la vision parfaite sur le 
type de la vision ou rt'lvélation faite nux prophètes. 
Quant aux critères ùe l'origine " divine li dos visions, 
ils les ont communément réduils !L t•·ois gr•oupoR : 
a) ceux que l'on trouve dans lo contenu des visions; 
h) ceux qui )lOUS viennent rio la considération du 
sujet, c'est·1L·dh'e do ses qmLiités psychologiques ou 
morales; c) ceux qui sont constitués par les eJl'ets 
immédiats ou m6diats ùe ·la. vision dans l'Ame. Les 
cl'itères dos deux ]Jremières catégories sont principa­
lement négatifs ; ceux de lu. dernière sont surtout 
}>Ositifs; ce sont donc les prin ci pa.ux. Les auteurs sont 
ù'uilleul'll unanimes IL reconnaltro que leur manie­
ment est dôlica.t et conduit tout au plus à une certitude 
morale de l'ol'igine divine des visions ou r6véla.tions. 

B. - L'extase. - 1. S.\JNTE TaÉnÈSI! 1!1' SAJN'r JEAN 
DE LA Crwx. - Ici encore los descriptions de Thérèse 
sont nombreuse/! et précises. L'oxtnse accompagne une 
c;ommunloation divine éminento et en som ble la confH':i· 
quonce. Elle revêt diverses formes, ùistinctos au point de 
vue de l'intensité, ou on core da.ns le mode plus ou moins 
rapide de leur production. Souvent les effets sont trèJs 
douloureux pour le corps. Mais l'action divine dons 
l'âme n'ost pas le seul facteur dont il faille tenir 
compte j la raiblesse de la nu.tur·e humaino joue égale­
mont son I'ôle. Thérèse a rencontré, cher. certaines 
rel.igieusos qui s'absorbent als6mont dans l'oraison, 
un état de l'orme uataloptique qu'elle qualifie franche· 
mant de maladif; il y a des extases qui sont do la fausse 
monnaie. D'autre part, Thérèso a noté que, dans le 
maria.11.e spil•ituel, l'extase disparaît et cela ptLrce que Je 
Soignem a fo••Utlé l'àme; mn.ifl elle distingue bien la. 
communication di.vino de son eJfet extérieur sur le 
corps; ce n'est que celui-ci, tout" accidentel », qui 
disparait; le c substantiel », l'intérieur demeltl'e ot 
même s'accroît (Mor ., VII, c. a). Saint Je;m de lu. Croix 
lui-même a. admiré les descriptions de Th6rèso ot il y 
renvoie explicitement dans son Cantique spi1·ituel 
(Cantico U, c. 13, n. 7). Mais pour lui aussi cotte extase 
qui va jusqu'à. disloquel' les os ou raidit• le corpil osL 
une faiblesse qui dlsparà.it chez l'âme 1\l'!'Îv6e au 
sommet do l'union tt•ansformante. 

2. I.Es THÉOLOGŒN::I. - C'est encore 11 la ùoctrint:l 
de saint Thomas quo Jes théologiens do l'école ont 
habituellement recours poUl~ am\lyser l'extase. Thoma~ 
de Jésus avait commencé sous Je nom De mplu et 
ccstasi un nmple et profond commentaire de la Somme 
7'ht!ologique, 2a 2ae, quest. 175. Celui-ci demeura 
malheureusement inachevé et plus malheureusement 
encore inc':dit jusqu'en 1684; ùe sorte qu'il ne put 
e.xercer aucune influence durant toute cette périodo 
Slll' les autres auteut•s do l'école. Mais en général ceux· 
ci allèrent puiser il. IlL même source. Citons, parmi 
ooux qui en parlèrent plus longuement, Dominique do 
la. Sainte Trinité dans sa. Bibliollleca Theologica {t. VII, 
p. 842) at Joseph du Saint-Esprit dans son Cursu.~. Co 
dernier surtout en a bien souligné le caractère acci­
dentel. Aussi devait-il en tt·aiter ox professo, avec la 
question dos visions et rles révélations, dans la. oin· 
qui ème partie de son œuv1'0; colle-ci aurait eu pour 

objet tout ce qui dans la vie pa••fa.i to contemplative 
est c accidentel ) 1 c'est-à-dire, comme il explique lui­
même, tout co qui p eut c abesse vel adesse l:ltog••n. 
remanente naturn. li. La moÎt l'empêcha. de mettl·e la 
main à cette partie de :;on œuvre; mais on d 'autres 
endroits, la connexion des 1natièros lui a fait traiter 
la question d'une manière assez étendue. 

Dans toutes ces allll.lyscs théologiques l'extase 
c divine • apparalt comme uno gPâce intérieul'o 
éminente accompagnée d'un effet sut' l'orga.nisme. Cet 
effet ex•érieur ost bien loin d'égulet· la .valeur ou 
l'importance de ll).grllce intél'ieure. Dos effets analogues 
peuvent être produits par des causes toutes différentes, 
naturelles ou préternaturolles (démoniaque!~). Même 
si l'offot est c divin •, il n'est pas indissolublement lié 
à la grAce mystique. Très souvent .l'extase est un 
~ trouble >> qui a son ot•igino dans la faiblesse de ht 
nature humaine, incapable de supporter, sans prépara· 
tion qui la. fortifie, uno haute communication divine. 
Saint Jean de l:1 Croix a vu là une des raisons qui 
rendent nécess:1ire 1:\ put•iUca.tion passive de l'esprit. 
On comprend pat• le fait même pourquoi, la. purifica· 
tiorr passive achevée, l'extase disparaît. Il ne raut pas 
CI'oire pourtant qno tous lt~~> j)hènomcnes extatiques 
disparaissent; il s'agit surtout de ()oux qui sont plutôt 
• troublants , ; une certaine • absorption • dos facultés 
accompagne toujours les communications divines pl u:~ 
élevées; c'est lit une conséquence • naturollo - que 
l'on ne peut regarder comme un désordr·ê. Toutefois, 
même co commencement d'aliénation. des sens n'a 
rien de désirable et commo elle est très souvont l'effet 
d'une faibles!!e cio l'organisme, Joseph du StLint-Espl'it, 
là môme où il pot'met de ùé~;iror la. contemplation 
infuse et de la demande1• humblement à Diou, no veut 
paa que ce dosil' ou cette demande s'étendent il. 
l'extase (Cu1'8tl81 Disp. Il, n. 18). On ne pouvait mieux 
ma.rquel' pratiquement ce que ces phénomènes ont de 
pr6caire dans le développement de la vie mystique. 

C. - Autres effets somatiques. - L'écolo thé1·é· 
sienne ne s'est occupée que t1•ès peu des autt·os oft'ets 
produits sur le corps par cortaiues communications mys· 
tiques, comme la lévitation, les stigmates, etc. Sainte 
Thérèso a signalé pour olle-même quelques ccw do lévi­
tation et Thomas de Jésus a. étudié co phénomène 
dttlll:l son ouvrage inachevé sur l'extase (Disp. 2, c. 8). 
Quant aux stigmate~, à. la suite de sa.intJean de la CJ•oix 
(Llama, c. 21, la plupart de nos autours en parlent à. 
propoi! des blessures d'amour, grâces mystiques très 
ôlevées, amour impétueux, IJUSs!voment éveillé dans 
J'âme par la c: touche divine substantielle ), Ils en 
distinguent do plusieurs espèces. Il en est qui sont 
simplement expérimentées et cc sont là. les plus 
61ev6os; le Docteur mystique les a décrites dans ln 
Llama. D'autres s'accompagnent d'une vision intellec­
tuelle ou imaginaire C!UÎ traduit à. !'~me ce qui se 
passe on elle. Colu·amment, nos auteurs rappellent ici 
la. vision de la tran.sverbét•ation de sainte Thérèse 
( Vida, c. 29). Finoüement, il y en a qui s'a.ccoUlpagnent 
<l'un effet sur Jo corps. Bien loin d'être les plus ' 
t'llevées, les blessures de ce genro trouvent dans la 
manifestation extérieure qui les a.ccompagno une 
sorte do • fl'ein , pour la g•·Ace intéricme. Comme 
celle-ci a sa. répet•cussion dans l'organisme, si e::llo 
dépassait une certaine mesure, elle entraînerait la 
mort. On rappelle ici d'ordinaire les stigmA.tes de 
saint François, mais on ne s'attache guère à analyser 
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oette grâce. Dans la même ligue, plusieurs autettl's 
(Jean de J;ésus-Marie, Thon1as de Jésua, Balthazar de 
'Sainte Catherine) notell.tque certaines blessures d'amour 
ont causé la. mort de ct~ux qui lef.! reçorent et ils se 
plaisent à. rappelel' à ce sujet ' que sainte Thé.l•èse 
est morte d'amour. 

• 

CI)NCLUSlON. - .Ma.lgrè l' intél'ét tout particulier que les 
phénomènes mystiques extraordinaires ont toujours 
excité chez l'homme vulgaire , une fois que l'on a. 
saisi leur nature intime et leur rôle précis dans la vie 
spirit.uellc,· tel que nous !.es <1. fait connaître l'école 
thétésienne, il faut biell. avouer qu'ils constituent 
l'a.spect de loin le moins intéi·es~>ant et tout à. fait 
secondab•e de la vie mystique. JI y a une attitude toute 
diverse à prendre vis-à.-vis d'eux el: vis-à-vis de .la con· 
templation et de l'union mystique. Celles-ci constituent 
des grâces de choix, toutà. fait désirables. Elles ne sont 
que la forme la. plus haute et la. plus parfaite de 
la. vie spirituelle, n'étant autre chose que les actua.· 
Iisations suprêmes des principes de vie surnaturelle 
communiqués à nos âmes ensemble avec la. gril.ce du 
baptême. On pout'l'a discuter si ces graces sont 
irécessa.ires pour atteindre la. perfection de la charité, 
on ne _poun'a. pas nier que les vertue théologales et les 
dons du Saint·Esprit n'atteignent chez elles leur maxi­
mum de rendement. Les grAces extraordinaires, par 
contre,,appara.lssent comme totalement adventices dans 
la 'Vie api rituelle. Chez certaines :\mes elles pourront 
être une occas ion de progrès, m ais jamais e lles ne 
• constituent ~ la. vie spirituelle; elles sont ou une 
écorce qui enveloppe un ft•u.it de grâce, ou un retentis­
sement dans notre organisme d'une grAce divin e qui 
pourrait bien exister sana lui. Ce sera toujours une 
gloire pour l'école thérésienne d'avoir si nettement 
distingùé ces dellX ordres de gt'Mes mystiqM P. et 
d'â.voir enseigné -aux âmes à ne pas se fourvoyer dan.s 
his plWJ basses au risque de p e1•dre les plus hautes. 

o4. - LA: SYNTH&3E DE LA VIt SPIRITUELLE. - Sous 
oe titre nous nous proposons de montrer quelle est 
la conception que se font les aul.:eurs thét'ésiens de 
la perfection spi rituelle et de la voie qui y mène. Nous 
e11,11ninerons encore séparément la. positioJl de sainte 
'l'horèsc (A) et de saint Jean de la, CI•oi.x (Bi pour tet' · 
miner par l'exposé du développement historique que 
.présente l'enseignem ent de l'école (C). 

A. - Sa.iute Thérèse. - 'l'herese de Jésus fut une 
des grandes passionnées de l'amom• divin. Douée d'une 
intclligoncc intuitive et d'un g1•and cœur, elle s'est fait 
de la perfectj:m do la charité divine une concept ion 
pro'fonde et singnlièi'ement noble. Pour elle, aimer c'est 
c se.dooner tota.lement • 1 c'est livrer sa volonté à. la vo­
lonté divine, quelque ct•uciHante qu'olle soit ; au point 
de trouver sa joie dans la douleur quand elle fai.t plaisir 
au Dion-Aimé (Funrl.,c.5, n.lO). ~ais Thérès~oomprend 
instinctivement les loi!! de l'a.mout' , de l'amitié parfaite. 
L'amour intense a.ppelle l.a présence du Bien-Aimé : 
l'âme éprise de Dieu tend spontanément à la contem­
plation fruitive. Pout' 'l'bérèso, l'idéal de dotla tion par­
Cafte se double · naturellem ent de l'idéal d'union mys­
tique. Dieu doit être généreux: envers l':lme généreuse. 

Elle écrit d'ailleurs directement pour des Ames 
contemplatives, c'est-à-dire pour des â.mes vouées à 
une vie dont les exercices orientent vers une union 

i ntérieure tou,joura plus intime av~c Dieu. Il est donc 
tout naturel qu'èllè leur pt'opose comme idéal une 
r:once}>tion de la perfectfon où cette union soit mîse 
eompfètement en relief, si tant est que cette union 
leui' est, au moins en quelque aorte, destinée. Or i) n 'y 
a pas à en douter, .pour sainte Thérèse, les âmes èar­
luélita.ines sont appelées à l'union contemplative; c'est 
lit le trésor qu'elles recherchent à l'instar des an ciens 
moines qui habit~rent je Carmel (.!11o1·.1 V, c. 1). Dieu 
d'ailleurs convie toutes les êmes à. boire il la. fontaine 
d'eau vive, symbole, pour Tllétèse, de l'oraison d'union 
mystique (CamirtO, c. 191 no• 14-15) et la Sainte semble 
tout à ftl.it convaincue que, si l'a.me ne demeure pas 
nn arrière, un jour elle arrivera jusqu'à cetté Rource 
<le vie. Beaucoup n'y arrivent pas faute de générosité. 
Thérèse ne veut pas vivre ~~ moHié, son c;tractère per­
sonnel est la • totalité •. Elle propose ame Amos l'a~né .. 
g:ttion complète e t la. pratique des vertus • entiè res »-, 
lté1·oïq ues; ensemble avec la r ecueillement continuel 
ee sont là. les m eilleures dispositions à .la contempla­
t ion. Oui, elles sont nécessaires, car • Dieu ne se 
ùoone totalement que si l'Ame se donne entièrement 
nlle-même • (Camino, o. 28, n. 12). C'est ainsi que 
Thérèse entend la. vie Mntempla.tivc : elle tend li 1~ 
pleine perfection. Mais si l'Arne est généreuse, Dieu ne 
ln .am•a pas moins. Le don total de l'àme prépare le 
d()o total de Dieu. Ceci nous explique pourquoi, chez 
s:tinte Thérèse, le c chemin de la. perl'ection , se tei'­
mine à cette source d'eau vive qui est la. contemplation 
11 1 ystiq ne; et pourquoi l'enfilade dos appartements du 
clu\teau intérieur conduit Il. la chambre noptiuJe oit 
s'act;omplit le mariage spirituel de 1'<\me avec Dieu. 
L'union mystique ne pont donc être aux yeux de sainte 
Tltêt'èse un état ~ extraordinaire '. Un terme vors 
lequel notre vie spirituelle s'oriente réellement ne peut 
être quo • connaturel •. 

Cela veut-il dire néa.nmoins que t~utes lês âmes qui 
tendent à la. sainteté doivent nécessairement l'a.ttein» 
d rn 'l La Sainte ne semble pas de cet avis. Elle affirme 
C<t.tégor•iquement qu'on peut être sainte sans être con· 
templa.tive (Gamina, c. 17, n, 4) et plus d'une fois elle 
pa.t' lc deR A.mes < qui ne vont pas par le chemin de l:t 
contemplation ». De plus, bien que toutes les â.mes 
soient conviées à la font aine d'cau vive, toutes ne doi­
vnnt pM y boire a.vec la. mllmc abondance; il y en 
altl'a même qui, ici-bas, souJfriront un peu. la soif; 
mais elles set•ont dédommagées ùans l'autre vie (Ca,­
mino, c. 20). Thérèse a encore affirmé avec force, dans 
les cinquièmes DemPures ùu CluUea~,,que la perfection 
spiritue lle consiste dans la pleine .conformité de notre 
volonl:é avec la volouté divinn; or, <l octtn union· là., on 
peut arriver sans passer pal' le " chemin de traverse • 
dn la. contemplation infuse qu'elle a. décrit précédem" 
ruent (lrlor., V, c. 3). 

Deux points apparaissent donc clairement chez sainte 
Thérèse : tu la contemplation infuso ct l'union mys­
tic!lte ne sont paS des gr:lcefl. c ext1'1I.OI'dinaireS ~~ mais 
le terme c connaturel ' vnrs leq1,1el s'oriel)te la vie 
c(lntemplative; 2° il y a 'moyen néanmoins d'attein­
dre la perfection sans suiYre le • chemin de la contem­
p i:ttion ~.La. perfection spirituelle qui comp.r.end l'union 
mystique est donc conçue comme .la perfection inté­
g!'ale; non pas comme la perfection substantielle. Il 
n't~llt même pas exclu qu'une â..me rejoigne 1Jne porfnc­
ti(lu substantielle plus pl'ofonde qu'une auti'e sans jouil' 
pour autant des mêmes gr:lce~ contemplatives, et, tout 
en demeurant dans la voie c active » ou « com mune »; 

' 



• 

\ 
CARMES DÉCHAUSSÉS 200 199 

. 
mu.is comme les gràoes contemplatives sont c connatu­
relles • chez l'àme I?arlaite, ce ne sera. point là. Je cas or­
dinaire. De plus, m,Omc l'Ame qtii n'est pas conduite 
par c la voie de la. contemplation • ne mourra. pas de 
soif : toujours elle parth:lper·a quelque peu aux grâces 
contemplatives sam; Otre élevée pour autant à de vérita­
bles états d'oraison passivo. 

B. - Saint J ean de la Croix. - Dnns toute:; 
ses œuvres, le Saint entend conduire 1'!\mo à. l'u· 
nion avec Dieu • la plus parfaite possible en cette 
vie , (Subida, Pr·6logo). C'ost une union d'amour, 
ct en elle consi:!lO la. perfection de la charité. C'est une 
union transformante, cal' olle c tra.nformo atl'ective­
m ent , la volonté de l'homme par une conformité 
absolue à la volont6 divine (Subida, l , c. 11; Il, c. 5). 
Les doux volontés s'unifient dans l'objet voulu : l'âme 
ne peut aimer que ce que Dieu aime. Voi là. pourquoi 
cotte un ion r•eqniert nécosstürement la. mortillcation 
totnlo do toute attcwho d'amour-propre. Ai mer, ce sera 
donc, pr•atiquem ent : • travailler à. se dépouiller pour 
Dieu de tout ce qui n'ost pa.s Dieu » (Subida, 'II, c. 5, 
n. 7). Mais cc n'est Ill. qu 'une dos faces de l'union. Pour 
lo Saint, cet aspect actif se double d'un aspect passif : 
au don de l'Ame à Dieu correspond le don de Oieu 1t 
1':\.me ; Il. ln. transformation c affective • de la p leine 
conformité de volor .. té f:üt pendant Ja transformation 
• e Jl'or.tive • ùu m<wiago spirituel oit 1'!\me, qui sent au 
fond d'elle-même l' • erobrn.s~ement • du Bien-Almé, 
vit une vie divine tout imprégnée d'amour passif (Oan­
tico n, c. 22). 

Les ouvrages du Saint ont été écrits ù. la demande 
d 'a.mes carm6litaines, vouées à la. Yie contempl.11.tive. 
'l'out en débordant par leur but général ce corclo res­
treint do lecteurs, leur destina-tion immédiate explique 
pourquoi la perfection envisagée par Jo Saint est l'union 
c contemplative •. Sa poRition sur ce point corr-ospom1 
ph~inement à. r.elle de sainte Thérèse. Corrélativement, 
la. voie qu'il décrit, comme menant à cette union, sera 
la voie contemplative. On sait, on effet, que pour le choix 
du titre de son œuvre fondamentale, la Sub&da del M onlt! 
Carmelo, le Saint s'ost inspiré d'un ouvrage mystique 
réputé du franciscain Bernardin de Laredo : la Subidn 
tlel Monte Sion pol' la via contemplat'iva. 

Remarquons encoro que, chez Jean de la Croix comme 
chez 'rhérèse de Jésus, l'union mystique s'enchâsse da.n:.; 
une vi.o spirituelle pleinemert1:généreuse. Les voies sul­
vies pa.r les Ames sans élan se perdent dans ln montagno 
au lieu de gravir la pente escarpée du Carmel et ùe t'C · 
joindre le plateau du sommet, symbole de l'union mys­
t ique. En suivant une voie sinueuse on n 'ar•rivc pas à 
temps; il faut prendre le chemin 11 pic. Le cara.ctèro 
de • totalité • que nous avons t•elev6 chez Thérèse n 'est 
certes pus moins s~illa.nt chez le Doctem· mystique; ln 
langage philosophi<!Ue du Saint lui dol'\nc même un~J 
forme plus accusée. La doctr•in~ du dépouillomont 
complet, nécessaire 'Il. l'union transfonna.nte, qui s'e)(­
primo clans le caractéristrquo ~ nada-todo 1, :i m êm r: 
pu donner le ,change sur 1(1. vraie physionomie Ùll 
Saint. D'aucuns ont vu on lui a.vant tout le docteur dn 
l'anéantissement; ils n'ont pas remarqué que toute la 
raison d'l\tre du dépouillement total. est la parl'aitc 
union d'amour. Collo-c:i d':lilleurs ne r·evét pas néces . 
sairem ent la rnême J'or•mo ohoz toutes les llmos génô­
rousos. Pas plus que sttinte Thérèse, Je Saint ne pouL 
l'egarùer l'union transformllflte comme un état • exti'U­
ordinai re ~; sans quoi, comment pourra.it<-il l'appele r· 

tout court c l'état do perl'ection • et nommer, sans plus 
la ~le gue !'Qme y mène la c vie spir•ituelle parfaite • ~ 
MatR il y a. noté expressément, qu'au sein môme do 
l'état de perfection, il y a. bien des dagrés; et Je degré, 
auq~'el une lime est appelée dépond c de ce que Diou 
veut accorder à. chacune 1 (Subùla, II, c. 14, n. 5). Pa­
rallèlomen t_, la durée et l'intensité de la puri!ioation 
passive varra selon le dogr6 d'amour unitif a.uquoll)iou 
veut m ener l'Arno (Noche 1, c.9, n.5). Toutes les !mes ne 
vont pas par le c chemin do ln contemplation 1 ct le 
motif, Dieu le sait (tvoclte 1, c. 9, n. 9). Mais si toutr 13 
ne doivent pas êtt•e de vraios contemplatives, 1outes 
néanmoins participent aux nuit:! passives recevant 
tout au moins • des bouchées do contemplation 1 (No­
che, II, c. 1, n . 1). Au ~;oin donc d 'un même idéal do 
perfection spirituelle, dont la. pa.rla.ite intégrité com· 
porte la. contemplation et l'union mystique, il peut y 
avoir des réalisations concrètes bien diverses soit dans 
leur mode, soit dans lettr ampleur. L'unité fondamon · 
tale de la vie spirituelle n 'exclut nullement une cer­
taine distinction des voios I'J.UI mènent à la perfection. 

C. - Les th éologiens. - L LA ORANur' gpi)QUE. -
Il est assez singulier que les théologiens de l'école théré­
sionno n'nient pa.'l abordé plus fl'équemmentex pro(csso 
la que~;tiou de lt\ nn.ture de la. perfection chrétienne. 
Dans leurs œuvres ils ont toujours décrit l'ascen!lion de 
l'Ame ve rs la per•fection my~>tique du mariage spirituel. 
En traitant de l'union mystiqno ils parlent tous de J'u­
nion do conformité dont ils no manquent jamais d'exul­
ter l'hnportu.nce et la valeur, mais ce n 'est quo ch oz douY 
auteurs du xvm• siècle que nous trouvons le pr•oblèmo de 
l'essence de la. perfection oxaminé à fond. Dans sa Tra­
dition des Pè1·es 8t1r la contrmplation, le Père Honoré de 
Sainte -Marie se demande ~ si la contemplation et J'union 
sublime ou mys tique ajoutent quelque excellence Il. la 
perfection du christianisme • (t . If, p. 351). Cetto d<:ll'­
mère consiste pour lui d<ms la. charité parfaite; la pre­
mière est • la fin de la. vie contemplative • (p. 373). Il 
soutient d'abord quo c: quant à. la. substance de la. per­
lection et aux effets qui su ivent naturellement la per­
fection, il est certain qu'elles sont éga.Je,, en ces dom.: 
(unions) » (p . 353); mais à. la fln d'une étude compara· 
tive poussée, ilr·econnait que l'union my.stiq uo dépasse 
l'union ordinaire : c Quoique sublime que soit la 
perfection d'un Chrétien dans la. voye ordinaire ... son 
union n 'ost pas si noble ... ni si parfaite que l'union 
mystique » (p. 374). Il reste donc bien que, pour nott'e 
auteur, l a voie contemplative conduit à. une perfection 
plus intégr•ale. A son tour, Jo;epb du Saint-Esprit , 
l'andalou, après avoir longuement démontré que la 
substance de la. perfection con~;i ste dans la. char·it6 
parfaite, ajoute que la contemplation a.ppa.rrient ellu 
a ussi i~ la perfection. C'est merne une c perfection 
substantielle • et cette dénomination lui revient du 
fait qu'elle ost une pnrti(lipation c: for·mello et phy­
sique • de la béatitude surna1.u1•elle. La char•it6 par· 
faite nu contraire ne la participe que • virtuellement 
et moralement , (CtlrSUR, Disp. 16, n . ::142). Il s'ensuit 
logiquement, quo la contemplation - même la contem­
plation pa.r•fai te du mariaga spirituel - ne pourra être 
I'egurdéc comme un état • extt•aordinaire , dans le 
développement de la vie sur·naturelle; elle dc~meuJ'I! 
distincte toutefois de la per•feotlon substantielle fonù11.· 
m entale qui e~t la charité p:trfa.ite. 

Un auh•e point da doctrine doit nous retenir· plus 
longtemps. Chez les théologiens de l'école s'ost précisée 
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graduellen:tent davantage l'idée de distinguer de la. 
· • voie Contemplative ~ une ( voie commune , qui 

mèno olle aussi à la. porfo·ction. Ils proclament ouver­
tomont que la. contemplation infuse n 'est pas néces­
sairement liée 1\, la. perfection; mais ils reconnaissent 
aussi quo la haute perfection s'accompagne ordinaire­
ment de l'union mystique. Comme ils entendent 
orienter les âmes vers la. perfection la plus haute, ils 
lour proposent 1:~. perfection mystique et les gr:\ccs 
contempl:l.tives comme des dons de la mis{wi.cordo 
divine auxquels il faut sc préparer el se disposer, sans 
aller toutefois jn!lqu'à IO\ll' promettt·equ'uneprépara.tion 
générouso doi va êtt·e nécessait·cmen t sui vie (le la con­
co~l!ion del:! oraisons mystiques. Di eu peut avoir des 
motifs - ot oo sot•on.t encore des motifs de miséricorde 
- pour main ton ii· une llrne généreuse dans 1!1· ( voie 
commune •, et 1':\me peut Mrc certaine qu'en ce eus 
olle n'y perdra. l'ion. Il y a chez ces auteurs une double 
prôoccupat:ion COlli:it<~ute : montrer:\ l'â.me f[U'olle peul: 
fail·e eutnll' l'union mystique d1ms son idéal de vjo 
et la pout·suivre en R'y dispos<tnt p;.~r une vie géné1•ense; 
ot toutefois ne pas lui f:üre croi re qu'ello ne peut deve­
nir ijainto sans jouh· do la cont1.1mplation infnso. l)n 
doux mots : lea oraisons mystiques sont ordinaù·ement 
accor-dées à l'ame parfaite, , m.a.is elles ne sont pa.s 
11éccssaires Il. l:t pm•feetion. 

Tous les auteurH mystiques de la gJ'aJ1.de époque de 
l'école thérésienne, depuis le n·atado breve jusqu'au 
Cursu.~ de Joseph du Saint-Espr·it, ont toujours décl'it 
la. • voie conteutplativc • qui mime à l'union mystique: 
ordinairement, la • voie commune • est p!LJ' eux sim· 
plomont indiquôe, ou tout u.u plus ébttuchée. De toute 
évidence, cette • voie contemplative • , t.out comme le 
terme auquel elle conduit, n'ost nullement envisagée 
comme • eJttr•aot•dimtire • t~u sens théologique modol'lle 
du mot; la contentplation mystique ost l'obJet do1: aspi­
rations constantes de l'âme qui voit en elle' un complé· 
mant • connatut•el :. de sa vie surnaturelle. ( Tous 
les écrits des Saints ot des Doctnms mystiques, écrit 
:o Père Balthazar• da Sainte Catherine, ont pout• but 
d'acheminer les &mes vers la. possession de l'union 
divine !JUJ'naturollo ot des dAgré:.; los plus élevés de ln 
contemplation infuse, (Splendon', p. 24l). On n'oriente 
pas los 1\mos on général vors co q\ri est c extraordl · 
naire , ; toutefois une grA.ce ordinair·ement accordéo i1 . 
l'âme généreutHl n'est pas pour autant nécessaire. 

Le 1'ratado br·cve (ver11 1608) décrit lo passage sra­
duol do l'âme do l:t méd.ital:ion à la contemplation 
àéquise; puis de là, it l'infuse et 11 l'union mystique. 
Il afflrmo que Diou accorde ordinairement l'orai~>on 
Jnruao à l'Ame qui pot•sévère dans l'acquise (c. 1, n. 6); 
mais il poUI'I'I.L dépendre de la disposition divine 
qu'uno àmo bion disposée n'y arl'ive pa.s (c. 9, n. l ). 
Jean de Jésua-:Murio (-l' 161·5) u.fii 1·me nettement que 
ln contemplation mystique est le terme a.uquol tond 
touto la vio contempla.live, c'ost-à-dire la. vie d'oraison 
et de mortification; mais il proclame également que 
l'flme pourra a.ttcinrlro la perfection do la. charité 
sans aYoir joui môme pendant un quart d'heure de 
la Yérituble contemplKtion mystique (Schola, p. 507). 
Cette contemplation lu] semble néanmoins ~ connn­
turollc , . Il Ac demande même pourquoi si peu ct'l!.mos 
y arrivent alot'll que toutes ·las l!.mos qui sont en état 
de gràco pos!:lèdeut le don de sagesse qui en est le 
principe; ct il t•lipond qu'une des cau$ es principales 
()St le monque cle préparation à l<~ réception de cette 
grl\cc insigne (Schola , p. 554). L'évolutio? spirituelle 
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qu'il étudie est celle de l'Ame ·qui s'oriente vers l:t 
t;ontomplation; la théologie mystique proprement dite 
y est attribuée il. la. voie unitive. 'f homas de Jéau~ 
('1· 1627) croit évidemment quo la voie contemplative 
H'eat pa.s la voie unique; il l'a appelée la « voie surna­
turelle • (De o1·at. in(.) ot il distingue d'elle celle qu'il 
;1 décrite dans un opuscule destiné au commun des 
Jidèlos qui s'adonnent à l'oraison (Via brevis orationù 
m(!'l'/.lalil;, rMd. Milan, U)22). Il nous y propose une 
perfection « substu.ntielle • qui ne comprend pas 
l'union mystique (ibid ., p. 188) . Mais cette ~ voie 
''Ollmluno • pr•éparo l'âme à êll'O élev6e à. la voie supé­
J·iem·o, f.IUI'Jtaturelle (ibid., Pro!. p. 14). Celle-ci a pour 
lor•rne l'union mystique, qui n'e!lt assurément pas une 
gràce ( oxtl'ao.rdi!l<tiro • puisqu'elle constitue lu. béat\· 
tudo surnaturelle imparfaite ùe cette vie (/Je orat. in(., 
1. IV, c. 3). 'l'homns approfondit cette dernière 
1hèse qui devi end(•a commnue et classique ohe?. les 
autonr•a de l'école. 'foutea les âmes, enseigne-t-il encore, 
:;onl: invitées 11 la contem]Jlation infuse, mais on n'y 
mTivo pas d'un tt•ait; il faut une longue préparation 
mm•rt.lo (Dl! cont. cl.·iv., 1. 1, c. 8). On peut y aspirer et 
J'aire ùes efforts (indit·octs) pour y nt•river; on effet, ce 
u'est pas uno gt•âco [!l'ulis data, elle est l'actualisation 
dos don~; du Saint-Esprit. Mais si J'invitation est pour' 
tous, l'appel proprement dit est moins universel 
(û,ir.l. , c. Q). Diou a.cl:Orde ot•dina.irement aux pa.1•faits ln. 
gr•âce de la contemplation infuse, mais celle-ci n'est 
pas indissolublomont liée à. la perfection; elle no la 
conRtitue plU! (ibicl.). Chez Philippe de la Trinité nous 
t••nuvons une position toute ana.loguo. Il décrit égale­
ment la. • voie contompla.ti ve •. Aux vocables • voie 
pnrga.tivo, illuminalive, unitive ,, il ajoute le déleJ·mi­
Htttir « de 1'!\me contemplative,, La $umma tlleologiae 
mysticae considère la vie contemplative comme la. vie 
:,;urnatnrelle la plus haute, lu. plus complète. La grâce 
• gratuite • do la contemplation infuse est < connatu­
rolle , à l'âme qui possMe los dons du Saint-EAprit 
(Summa, P. II., tr. 3, d. 1, a. 2); elle ost ordinairement 
ac:cordéo aux parfaits, mais pas nécessairement 
(ibid., n. 6). L'âme bien disposée qui ne la. reçoit pas 
ne doit pas s'en troublai' : l'union de conformité à 
laqu elle ollo about.irn, est elle aussi, bien qu'à. sa. façon , 
\11\0 contemplation por•pétuelle (ibid.). Balthar.at· de 
St~inte·Catherille tlisti nguo o1<plicitcment la < voie 
commnnc • et ht • voie mystique , (Splendo·ri, p. 69); 
m:tls i l A'occupo exclusivement do la secollrle. C'est 
vers son terme, J'union mystique, qu'il oriente l'âme 
<·.arm éli taine et nous avons vu pl ua ha.ut, qu'à son avis, 
il ne fll.it que suivro l'exemple • de tous los saints et 
des Docteurs mystiques ». Avec Jean de Jésua-Ma.rie il 
s'étonne que l'ù.mt: douée dos dons art•ive si rarement 
à. la contompltttion ; ot il donne la même réponse 
(p. 51, 92). Il répète avec Thomas de Jésus que l'union 
mystique ost lu. béatitude de catte vie. Tout cela montre 
que la voio contomplative et son tet'mo no sont nulle­
ment • extl·a.ordinaires , ; mais cette fois il est de touto 
é vidonce que pour l'auteuJ' co n'oct pas ~a voie unique. 
Joseph du Saint-Esprit, le portugai!i, distinguo les trois 
voies en actives ct passives; mais les passives appa­
ra.issent comme complémonta.ires des actives hl!US 

qu'elles soient uéunmoins consid6rées comme néces­
sa ire~:~ pour atteindre la. perfection (Enuclcatio, appen­
dix). Vers la môme ôpoquo, Dominique de la TJ'inite, 
dans sa Bibliotlwca. theologica, nous parle d'uue double 
vvie pour arriver il. Dieu : l'uno. c commune à. tous les 
hommes ot nécessaire •, c'est la. voio des commande· 
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ments; l'autre c c~iraordinaire et de surérogation • 
qui comprend de plus IO!l conseils. Il entend dé r.rire 
cette seconde voie qui tend i~ l'union mystique (p. 280). 
Celle-ci est ordinairement et • pr•esque de droit • 
accordée aux: parfaits qui suivent cette voie de • suréro­
gation • (p. 598); c'est noanmoins une grâce gratuite 
qui n'est pas toujours :wcordée aux. àmes parfaites et 
n'estjamnis due en cotte vie (p. r>99). Au siècle suivant, 
Honoré de Sainte Marie réJ>ète à. peu près la m ême 
chose : c Nous l'avons remarqué ailleurs avec les Pères, 
il y a deux voyes dans I',Lo;glisc par lesquelles un Chré­
tien peut arriver à. la. perfection. La première s'appelle 
commune, vie active ou ordina.ire, parce qu'il est au 
pouvoir de tous tes Chr•otions ... l'autre porte le nom 
d'ext1•aorclina.ire, de passive, de vio oontemplativc 
parce qu'il ne dépend pas de nous d'acquérir la perfec­
t ion ~ar cette voyo qui est l'effc:t d'un don p~r,ticulier 
de Dieu, et d'une grAce gratu1to c (Traàtl'IOn, fl, 
p. 352). Pa.s plus que chez Dominique de la. Trinité le 
terme c e~raordina.ire ,, appliqué à. la voie contem­
plative, ne doit nous donner le change. Il n'indique 
nullement~ r.omme chez les théologiens modernes, co 
qui n'o. qu'un rapport accidentel avec la vie spirituelle. 
L'auteur tient en e lfet, lui aussi, que l'union mystique 
est notre béatitude imparfaite de cette vic. Il exalte 
néanm oins très haut les qualités de l' c union ordi· 
naire • offerte à tous sans distinction; il note même 
que dans la c voie ordmaire .. le chrétien. qui a reçu, 
ensemble avec la. ch ar ité, les dons du Saint-Esprit, 
• agit m êm e quelquefois sou11 leur motion ,. (p . 374). 
Il reconnait donc dan-s la. c voie Ol'llinairo , une certaine 
pal'tioipé\tion de la. • voie mystique • (p. 374). 

ll est certain quo quelques auteurs de la. 'fin du 
xvuo siècle se montrèrent beaucoup plus réservés 
que les précédents au SUJet elu désir cle l'union mys­
tique, e t le Père Honoré de Sainte·Mnrie se range lL 
leur avis; mais cela. ne semble guère influencer les 
lignes fondamentales de leur synthèse spirituelle. Il en 
est m ême un parmi eux qui introduit dans une syn­
thèse qui conserve toute l'allure tr'aditiouello, une posi­
tion qui n e semble guère conciliabltl avec elle. An toi no 
de l'Annonciation décl!tre IJ.tlO la. contemplation infuse 
est une grâce gratis d~ta ( D-i&ceptalio, t~. 2, 9. 4, n. !l4). 
1\lais il évite en quelque sorte les conséquences cle cette 
affirmation en avançant qn'on peut néanmoins la m éri­
ter (de aongruo) (ib., n. 33). Néanmoins il aera pris î1 
partie · sur ce point par Joseph du Saint-Espt'it, auteur 
du Cursus, q;.li conserve int()gra.lemcnt la position 
t raditionnelle : la perfection mystique est proposée i1 
toutes les a.mes, mais toutes ne doivent pas nécessai­
r ement passer pa.r la contemplation pour devenir par­
raites. L'union mystique n'est pas concédée à 1outcs 
parce que Dieu veut qu'il y ait variété da.os son 
Eglise; certaines âmes son t de la catégorie de Marie, 
d'a.utt•es de celle de Martbe ( CtJrtus, Disp. 23, n. 103). 
C'était déjà la façon de voir de la Medula rnist-ica ( 1691) 
de Prançois de Saint Thomas, dont Joseph du Saint­
Esprit dépend en plus d'un point (tr.. IV, c. 9, n . 61). 

CoNoLustoN. - Do oct aperçu historique des posi­
tions de l'école tbérésienne nu st\jet cle la. c synthèse )1 

de Jo. vie spirituelle, cleux thèses fondamentales se 
dégagent avec nettete. Aux yeux des auteurs thérésiens: 
1°) la contemplation infuse n 'ost pas unegra.ce • extra.­
ordina.ü•e •, mais tm complément • connaturel • de 
la haute perfection chrétienne; 2°j la. contemplation 
infuse n'est pas un élémonl nécessalre, indispensable 

de la perfection. A ces cleux premières thèses deux 
autres s'apparentent et quasi en dérivent : 1°} l'à~e 
peut aspirer à la. contemplation infuse, elle fera. bien 
do travailler à. s'y disposer, ot ordinairement ra. dis ­
pos ition sera suivie do la collation du don divin ; ~0) 
on .peut arriver à la. po'rfeotion sans la èontomJ!la.tio~ 
infuse et dona, à. côté de la voie contemplative, Il 
existe uno voie active, une voie « commune •. 

On peut se dem ander ultérieurement quel est le 
l'apport entre ces deux voies? Sont-elles adéquatement 
distinctes?.. .. Cette question n'a pas été examinée 
ex P1'0{esso par nos auteurs, mais de l'ensemble de 
lenrs enseignements se dégage la. réponse suivante : 
la. pr6soooe des dons du Saint-Esprit dans l'àmo 
chrétienn e et la nécessité de leur intervention dans 
l'œuvre de notre perfection 811irituelle, portent à con· 
cllll'e qu'au cun e Ame ne poux'l'a atteindre la. sa.int~t{l 
sans recevoir avec un e certaine abondance les motions 
du Saint-Esprit, tant celle des dons contemplatifs que 
oello des <lons actifs. Ces motions pourtant ne pten­
n ent pas n ééessairem.ont une. forme accusée au point 
de se r endre perceptibles l~ l'Ame, ou de la. mettre, 
pour un laps de temps considérable, dans un état 
d'oraison passive. En d'autres termes, l'opération du 
Saint-Esprit dans l':im e peut rester oaohée ou se rêvé· 
le1·; il n'ost guère concevable qu'elle soit absente 
ch ez l'âme qui chem ine vaillamment sur la voie de la 
perfection . Toutes les âm es saintes n e sont donc pail 
nécessairement dotées !l'états d'oraison m ystique, 
m ais aucune n'est privée do l'opération de ces mômes 
principes, qui, opérant avec intensité et continuité, 
prudnisent dans l':ime les orttisona mystiques. Il y a 
mt'Ille chet les à.roes • actives ,, u.u moins une par· 
ticipntion aux oraisons et aux lltats mystiques. Los 
c cieux voies • ne sont donc pas a.d(lqua.tement dis­
tinctes. 

Au reste, parmi les diverses formes pOSRibles de 
vie spirituelle, aux yeux des auteurs thérésiens, la 
vic contemplative est manifostoment la plus haute, la 
phc!.l complète ; m ieux que toute autre, elle prépare 
1'~\me iJ. la contemplation infuse que Dieu accorde 
ordinairement à l'âme bien dispos6e. C'est vers catte 
vio c contemplative ' toute faite d'abnégation et de 
rec:uei llement, de solitude ot do silence, qu'ils orien­
tent: los âm es. Ils emboltent ici le pas aux deme chefs 
cle l'école et nous retrouvons chez eux le mème esprit 
de • totaJité • caractéristique des deux 1\laltres. La 
c vie contemplative • est pour ou x la vie spi ri tu e lle 
intégrale menée avec une pleine générosité. Une vie 
plutôt « active •, facilement plus • dispersée •, dis· 
poso moins bien à. la contemplation et en sel'a moins 
ft•équemmant suivie. Il est naturel qu'une disposition 
plus intégrale soit suiviad'uno collation phs abondante 
du elon divin; et quo chez l'àme moins disposée, fut-ce 
m eme i~ ~~ause de circonstances accidentelles, l'écJo. 
sion de lu. vie mystique soit retardée et plus restreinte; 
m:tü; elle n 'e!lt pas pour aut tmt complètement absente. 
En nn sens vrai, la contemplation infuse - entendue 
comme gra.oe d 'illuminat ion divine, sans en préciser 
la. l'ol'mo - se retrouve chez toutes les âmes saintes; 
e lle ne prend pas chez toutes !tt forme accusée qui 
produit les états d'oraison mystique. 

2. L 'ÉNQUE MODERN8. - Nous avons signalé plus 
ha.ut que l'école tbérésienne était en trée dana la dis­
cussion des problèmes mystiques actuels à. l'occasion 
de cot'tuines attaques dirigées ()()ntre la do<..1rine de la 

COD.j 
la." 
pa)i 
la. tl 
plu! 
tefo 
~yst 
tl on 
de 1 

spiP 
(100 

~~ 
tem 
spi~ 
ren( 

• posl 
sibll 
nett 
som 
quoi 

L 
thé 
cèdE 

1. 
temJ 
Ida.! 
easo 
elle 
l'uni 
loin 
mèn 
L~ 

Ame 
doml 
pas 
my 
spiri 
do 1~ 
le fa 

1 
serai 
quel 
cette 
don 1 
une . 
à. la. 
l'int 
Un 
ne 
à len 
• • mfu 
C'e 
d'av~ 
men~ 

na ti 
AtJ 

en p~ 
les~ 
ti ons 
pure~ 
nep 
tion. 
l'ill~ 

Ch 



204 

~\)X 

bn'o 
>ion 
dls-

2e>) 
t'ion 
l, il 

1t' le 
1ent 
)néo 

' de 
1te : . 
âmo 
dans 
con­
ltcté 
ti ons 
1 quo 
)ren­
point 
~ttre, 

6tat 
n du 
rêvé· 
sente 
dela 
c pas 
jque, 
êmcs 
lui té, 
Il y a 
l par­
:. Les 
.t dis-

es do 
os, lo. 
1tc, ln 
:épnre 
}corde 
; cette 
et de 

orien­
: chefs 
esprit 

es. La. 
ituelle 
ne vie 
•, dis­
moins 
'llSilion 
ndante 
·'fut-ce 
l'éclo­

rcinte; 
bsente. 
.icndtte 
réciser 
aintos; 
1ée qui 

.lé plus 
la dis­

ccasion 
1e de la 

205 CARMES DÉCIIAUSSÊS : CONCLUSION GÉNÉRALI~ 206 , 

aontem plation acquillO. Sur la. question dé l'unité de 
la vie spirituelle nous la trouvons divisée. Dans les 
pays du Nord on sc montre souvent asscz favorable à 
la. tbèso atlirmlttive, tandis qu'en Espagne, surtout au 
plus cha.ad de 1:1 discussion, on la rejeta.. Il est tou­
tofois intél'essant do noter que l'opposition se fit 
systématique quand on rendit soliùa.ites les deux ques­
tions - parfaitement dissociables - do l'existence 
de la contemplnt.ion acquise et. cle l'unité de la vic 
spirltuello. L' Evolt4CicJn mistica du Père Arintoro, 0 , P. 
(1008) eut un compte-t•endu tl'l:s élogieux dans la 
revue El Jlonte Carmelo (1909, p . 668). Mais à. cette 
époque, l'auteur reconnaissait l'existence de la con­
templation acquise, ct, a.u sein de l'unité do la vie 
spirituelle, admettait la possibilité de grandes diJl'é-

• 0 . 0 

rencmhona. Plus ta.rd, quand de part et d'autre les 
positions devinrent rigid.es, les points de contact pos· 
sibles s'estompèrent Une prise de conscience plus 
nette des positions histol'iques do l'6cole thérésienne 
semble bien propre 11. los remettt·e en reliol'. C'<Jst à. 
quoi tendent les ti·avaux actuols. 

CONCLUSION CtNtRALE 

Les caractères génllr:utx de la. :;pir·Hualité do l'écolo 
th6r6sienne1 tels qu'ils so dégagent de l'étude qni pré· 
cède, sont les suivants : 

1. La spiritualit6 th6résienne est éminemment con­
templative. S'adressant dil•ectcmAnt aux ames vouées 
à. la vie contemplative, c'est,lJ.-di ro à une vie composée 
essentiellement d'oxercioes d'oraison et de mortification, 
ello los oriente vet·s le sommet de cette vie, qni est 
l'union mystique, elle leur apprond à s'engager le plus 
loin possible pa1• leurs propres ell'orts sur la voie qui 
mène à la. contemplation. 

La doct:J·ine de l'école th6r6r; imme rappro<:he les 
âmes de l'idéal contemplatif, mais olle le fu.it pru­
demment. Elle déclare nettement que cet idéal n 'est 
pas c extraordinaire •, que .l'union transform;1nte, 
mystique, n'est que la plénitude intégt•a.le do la vic 
spil'ituollc. Il est donc légitime d'y asph·er et mêrne 
de la désh•et• et 'do la demandai'. Mais il f:~ut qu'on 
le .. fasse avec humilité ct sans p1·étention aucune ; il 
serait imprudent en effet de nourrir une assurance 
quelconque quant à la consécution de cet idéal en 
cette vie : la. contemp,l:\tion infus~ est et demoure un 
don grn.tuit que Dieu n'est jamais obligé d'accorder à 
une !\mo. Hile peut en effet sans cc don divin arriver­
à. la. perfection. Les grAces mysti<JUOS appartiennent ;\ 
l'intégrit6 de la perfection, non pas à sa :mbsta.nce. 
Unanimement los :tuteurs thérésiens proclament qu'on 
ne peut les mériter do condig11o ; ma.is il a admettent 
1l. )eur sujet le mér ite de congmo. La cotltemplation 
infuse peut ct'a.i llcurs revOtir des foJ'IIles bien diverses. 
C'est encore une particularité de la doctrine de l'écol e 
d'avoir montré avec insistance qu'elle est hu.bituelle­
ment purificative (nuit obscure) avant d'être illumi­
native. . 

Au reste, des gJ•âccs mystiques qui appartiennent 
en propre à. l'idéal contemplatif, il faut bien distingUAI' 
les gr~ccs c gratis datae , , Ica visions et les révéla­
tions, les atl'ets R\lr ht vie du corps, toutes choses 
purement adventices dans la vie sm•naturollo ct qni 
ne présentent aucun lien déterminé avec la perfec­
tion. Désit•er• les grâces de ce geme, c'est s'exposer à. 
l'illusion, à l'erteur. · 
Ch01~ loa :tuteurs théréaiens hL conceptiou exact~ de 

l:t vie mystique se trouve donc clarifiée, la. relation 
entre la contemplation infuse ct la. vie parfaite netlo­
ulflnt ma.is délicatement déterminée. 

Mais l'écolo thérésienM n'oriente pas seulement les 
:11nes ver::~ l'idAal contemplatif, elle les mène aussi 
loin que possible sur la. voie qui y conduit. Toute sa. 
JncHbodo d'oraison active a. pour but do mettre les 
:\mes le p.lus parfaitement possible sous la u1ain de 
J)io\t, afin qu'eUes puissent plus aisément subir son 
u.c.:tion. Elle veut Les faire profiter pleinement de l:t 
motion du Sa.int-Esprit dès qu'elle commence à s'exer­
r:er en elles, alors même qu'elle no se fait guère 
~;cntir, ni romarquer . Ello atteint ce but sans s'expo­
ser a.u péril du quiétisme, en insistnnt au contraire 
sur Jo fa.it que l'ame doit dexneurer active aussi long· 
t.c1mps que Dieu no ln. prend pleinêmon1: sous son 
emprise. La doctrine du c pa.qsage de la méditation à 
ln. contemplation ~ ou, pour nous servir de la termi­
nologie courante, la doctrine de la contemplation 
<~ctive ou ncq!1ise1 est tout à !ait caractél'istiq,uo de 
1 école théré~JJennc; elle constltnc un enseignement 
clos plus précieux pol'r acheminer pratiquement les 
:ime11 vers la. réalisation do l'idéal contemplatif. 

Le caractère contemplatif de la. spiritualité t)léré­
~> iL~nne n 'on fa.it pas toutefois une doctrine r6sorv6e 
aux :>eules Amos conteulplatîves. Pour les théologienr; 
<le l'6colc, la vie contemplative est ln forme la plus 
élevée de la vie spiritLlOllc; mais il semble clair qnc 
les formes moins hautes, dépP.ndn.nt des mêmes prin­
c;ipos de vic surnaturelle, doivent participer à. l:L plé· 
ni tudc <le cotte forme J.>lus élevée. Sur uno échelle 
moindre, le m6me développement ùe la grtwo quo 
l'cm constate ùans la voie contemplative, se reproduira 
chez l'a.mo qui suit la voie cqmmune. Chez tou tes les 
fl.mes, l'oraison tond graduellement à une forme plus 
~ i :nplifi6c; et toutes les O.xfles qui croissent en sain­
teté sont favorisées d'illuminations plus abondantes 
du g,,int-Espt·i t. Toutes les times ne doivent pas nâcos­
sair~ment voir se véri fior en elles, d'une manièr·e 
typique, les diverses phases du développement de la 
c;c)fitompla.tion mystique propl·emont dite; xnu.is il )) 'on 
t·~ t pâll uno, avide do perfection, qui ne doive 
tendre à. une union avec Diou aussi intime que pos­
:> ible. Ol', les diJ·octivos :.Lctives pr•oposécs par l'école 
1hêJ·ésienne, la. fo nt tendre imrnédiatomont à cette 
11nion; qua.nt n.nx directives qui cot1ce~·nent l'attitmle 
passive do l'üme, si elles regiœdent directemen1: collo 
qLLi est dotée de l'oraison infuse, e!Ios ne manqucron~ 
pas d'éclaiJ'Or la conduilo de celles qui en reçoivent 
des pn.rticipations. La. doctrine de l'école thérésienne 
tlst donc utile poUt' toutes les âmes spirituelles, sans 
distinction. 

'2. Un second caractère ùe la. spiritualité thérésienno 
dérive du premier : c'est une spiritualil6 de dépouille­
mont et de recueillement. Normalement ·on n 'arrive 
pas à. la. contemplation à. moins do s'y disposet' ot los 
cbspositions los meilleur()S sont la puret6 de cœur, qtli 
t·ésu l tc de la mortification totale de toute attache uu 
créé, et la. rechercbo continuelle do Dieu qui s'idon· 
tille avec la vie de r ecueillement. Pour mener ~;es 
filles pa.r le ~ chemin ùe la. perfection » jusqu'à la 
fontaine d'eau vive, Thérèse de J6suslour- enseigne la. 
pratique béroïque de la charité fra torn olle, de la mor­
tilica~ion, ùe l'humilité, qui toutes trois font mourir 
l'amour-propre et produisent la pureté de cœur ; puis, 
su r• cette base, on éùiflc une vie d'oraison cont inuell e. 
.J oan de 1!\ CJ•oix à son tour répète quo l'union divine 

1 
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r equiert un cœm· tOtalement dépouillé, qui tend vers 
Dieu par une pratiqua intense des trois vo•·llta théo· 
logalea. Celles-ci, en effet, vident l'llme du créé et la. 
recueillent sous la main de Dieu. La même préoccu­
pa.ti('n :Lppa.ra.lt constamment chez tous lex autours 
de l'école: détachel' l'Ame, la x·endre libre, pour qu'elle 
puisse aller tout entière à ln. rencontre de Diou. Le 
détnchoment est la. condition requise'; la priêre 
recueillie et con tinuelle constitue le fomt de cette 
ascension de l'àme vers Dieu. La spiritualitô contem­
pl:~tivc do l'école thérésienne n'est donc pas unique· 
ment mystique, elle est encore éminemment ct fonda­
menl.'tlement ascétique. Seule l'ascèse .st':nérense, 
voi.re héro'iquo, dispose l'Ame adéquatemf•ttt 1~ la 
contemplation infuse. Et si l'a-Scèse conduit jusqu'aux 
11ortes de Il~ contemplation, c'est oncorc1 olle qui 
conaorvo l'A)nc dans los dispositions requise$ tine fois 
qu'elle les a f••anch~os. L'ascèse ne disparaît ju.ma.is 
do la vie spirituelle, pas même chez l'i'l.mc truns­
forméo. 

S. Un t!•oisième catactèJ'e de la. spiritualité tbéré­
siouno, 6ga.lement apparenté étroitement au proroior, 
est son espl'it ete « totalité , . Elle oriente 1 c~s !lm es 
vors l' idéal le plus élevé, elle le conçoit sous ;;a forme 
la plus h:t\Ito, elle indique la voie qui y mènn le pins 
directement. La doctl'ine est éminemment" logique», 
ù. tel point que cm-tains ont pu la trouver trop • abso­
lue 11. On n 'a pas toujours suffisamment rem<li'QUé que 
11nint Jean de la. Croix - l'autew· apparemment le 
plus « absolu .. de l'école - veut qu'on <~ppliquo ses 
principes, d'une netteté parfaite • avec ordre ot dis­
crétion .. (Subida, 1, c. 13, n. 7). Le Saint cow1ait 
notre faiblesse et il en a compassion ; ma.is 1:1. plus 
belle compassion pour un malade n'eRt-cc pas do 
vouloir le guérir " vite ct bion 1 ~ J~es exigences de 
ln. doctrine du Saint no sont autt·es que eelles de 
J'union ù'a.mour. Beaucoup ù'tlmes arriveraient il 
l'union si elles étaient généreuseR. Ponr oxci l,er cette 
générosité, le Saint leur f8-it voir dans toute :m splen­
deur l'idlml auquel elles peuvent aspirer; il en déduit 
ensuite la. nécose;ité du . dépouillement total pour qui­

. <:onque veut le rejoindre; L'affluence du don clivin fait 
pendant à. la. générosité de l'timo : ~ Dieu ne sc donne 
entièrement, quo si l'âme se donno enth'IJ·c'lffiOllt à 
Lui 1 ,, 

4.. Un quatrième et dernier caractère de la spirit:ua­
lité théréS10nne c'est sa tournure immédin.toment 
pratique. Sainte Thérèse et saint Jean de la Croix ont 
écrit pour • îormel.' ,. leurs disciples. Maie lm.> théolo­
giens fie l'école ont mis eux aussi leur spéculation :tu 
sor·vice de la direction des âmes; oui, chr.;r, eux, hi 
spéculation ~;emb le néo des problèmes poses par la 
pl'aiîquc do 1:1. vie contemplative. Ils se tiennent donc 
immédiatement en contact avec l'expériencle et se 
montrent beaucoup moins curieux des problèmes 
cl'alluro nettement spéculative comme celui ùo l'unité 
de la. vie spil•ituelle, tant agité par lee; théologiens 
modernes. On peut assurément inférer de l'ensemble 
de leurs thoses la solution que, logiquement, ilfl lui 
donneraien t; mah.> le fai t ost qu'ils ne s'en son t pas 
occupés ex professe. JI est donc évident que la. doc­
tl'ine t1'aditionnelle tle l'ancienne école thflrésionn'O 
peut et doit profiter des rechet·ches faites par les théo­
logiens contempor:Lins dans le domaine de h~ spücula­
tio:n, ot il serait absurde de vouloir la murer dans son 
passé, quelque glorieux qu'il aoit; ce serait, on e.fl'et, 
ln momil1et·. Mais on ne doit pas s'étonner non plus si, . 

devant les problèmes nouveaux, l'éc<>le r enaissante a 
connu des hési tations. Los études :~.ctuelles d'histoire 
ùoctrinale sont en train de la mettre plus pleinement 
an possession elu trésor do sa. tradition spil'ituelle. Co 
que nous en avons exposé semble lui permoti,·a de 
concilïer d'en h a.tJt, daus une synthèse plus COinpré­
hensive, dos positions qui, dans l':~.tmosphère agitl'!o 
de la discussion, ont pa1·u souvent irréductibles. 

. 
1. Souuc..:s. - Collections : 1. Bibtiotcca mislica ca~·me­

litana (D. 111. C.) dirigée par le P .. Silve•·io de S. Te•·r.sa, 
Bu1·gos, dApui~ 1915. 19 vplumAs parus : œunes de !lll.lnta 
'rhérèsc; œuvres de saint Joan do 1~ C•·ei:t; œuv1·es de 
Jérôme Gmtlen dc1 '"' Mère de Dieu; lns p1·ocès do béatHI­
cat.ion et de cnnoniîiation cle sainte' 'fh6rùM cle Jé~us (en 
COll l'!~). 

2. Bibliotlwca carmelilrw.a, !lctuellement • Cal'!nolit~ul fl. • 
(Annst.!l.~o do Sni nt Pnul). - Rruge~, rte puis 1924. A public'1 : 
lsanonr: myNtica de .Joseph du Sair'lt-RspJ•it; Cur.us tltaolo­
!Jillc m.yHlico-Hr:olasl'icac, du mOme (l'l•'l ~:ours). 

Des oouvros de saint.e 'l'hé••èse de .Jésu~ et. de saint Jcnn 
dH la, C•·olx il oxist.e des trad.uctions modtwnas Hn allemand, 
nuglt\is, flamand, fmnçtli~, hongrois, italitm, polona.i~ (sH.illt 
.)CtHI llo ht Croix, lnaetuwé). ll'autres œuvres dos tMologiens 
do l'écolo onL c\ Lé t•éMitées ou éditées assez 1'\~Cetnmflitt .. 
Philippe de la 'L'rlnitù, Surnma theologiac m,yslicac, Dt•uxcl­
los, 18"74. - 'l'homas de Jé~ ns, traduction italienne du pc 
oratione ·inf'um, Sienne, l!l9l. - Antoine du Salu t-Esprit, 
Ditccwrium mysticum, l'nl'is, 1904.- Josaph de Jésus-Marie 
C~uh·ogn, Don quo t·uvo San Juan de la Ct'u% para guiar las 
almas (t Dioa (ùttn~ le Woisièmc tome des Obra8 dn San 
J·uan de la Cru:, P.cli~ion de '!'oléde (P. Gémrd), 1912-14). -
(Dans cc mOrne volume on trouvera le ~extc du Tratado 
brovtH:liJl co110Cimiento oscttro). - Jean de Jé!>U!>-Maric, Tllco­
logia my1tica, Fl'lbourg-Brl-Brisgau, 1912. - 'l'homas de 
.J6sus, De co11lemplatiorw acqumta AL Via brcviB oralionit 
mcntalis, i\lilun, 1922. -Jean de Jésus-Mario (A•·avullcs), 
Tratado de oraciôn, 1'olède, 19'26. ·-Joseph du Sa.inl-i!!lprit, 
Etluclcatio lllcologiac m.ysticac S. Dionysii, Rome, 1927.­
Antoine do la Croix, l.ibro de la contemtJlacion divitta. Lar•gcs 
ext•·aits dans Êtu.des Carm.élil<Lines, 1932-34. 

11. Run.IOflnA••nn:s.- .A. Bibliogra.pblcs dos aut.eur8 ~p i ri­
wols tM••c\Niens. 

1. Anciennes. - JosAph du Sa.int~Esprit, le portugàis; 
dun~ hL Cadcna m1.stioa (Mndt•îd, 16ï8) : Cat.hàlogo de los 
n.u torO$ ctwmelltas descalços, de q ué se forma e.'lt.a cadena 
myRt,iC!L. Cile 16 autours mystiques ct t•·eizH ILttteurs :l.'lcé· 
tique.~ .-- Paul de 'J'ous les Saints, dans son édil.inn de.; Op11ra 
Omllia do Thomfl.~ de Jés\t&, Colog:ie, 16&1, donne uno llstn 
bibliographique dA 26 ll.\11.eut's mystiques, parmi lesquels 
2>t thérésicns (Tome II, p. 195). - Mart.ia1 de Saint Joan­
Btlptisto, Bibtiotlwca scriptortlm ttlrittsquR r:ongrouationis ot 
xo:r;wJ oarmctittll'ttm cxcatccatormn, Bor•dea.ux, 1700. Donne 
clan~ un appendice dlve1·ses listes d'autBut·s : lnd11œ V. thijO­
logonun my11ticorum (il en cit.e 43); Indw X, eorum qui do 
rebu~ n..~c!JLici!; •·eligio:;os concementibus scrlpscrunt 
(61 aiii.OUI'Il); JndiJm XI, eorum qui libros spiriturucs sct·~}o 
sorunt (131 autours). 

2. lllodc•·ncs. -Théodore dA sninWoseph. Dan~ E5sai sw· 
t'Orais011, Brutes, 1923 : Nos soUJ·ces (pp. 13.1-14!1) donne 
deux listes respectivement de 9 ct 17 a.utcu1'S my~tiques. 
- Anll!lta.~e de ~ai nt Ptwl. Da-ns un • appendb • du Tome 1 
cie Il). rMdition du Ct.tr6tl8 ùe Joseph du Saint·Esptit, Brugos, 
l924, li:>t<' billliogr~tphique de l4 anteut'S. 

D. Dibliographio gt!néràlo ùes auteurs carmel!. 
Eus6bc do Tous los Saints, Enc!tyridio11 cltronologicum 

Carmelillll'tmt Discalccatol·tm~, Rome, 1737 (uniquement bio­
graphique). - Cosme de Vil1iers, Bibliothcc(' camwliuma, 
notis c•·itlcis ct disser·tation.ibus illu~trata, OrMans, 1752 ct 
Rome, 1927 (2 tom.).- Anonynu:l Carme, Bibliolhocncarme· 
Litico-l~.Uila.na histo•·lca, crltica, chronologica, Home, 1764. 
- Rat•tlu\léo•y do Saint Ange ct Hetu•i-Marie ùu Suint-Su­
ct·eulent., Collcctio soritJlo1·wn Ordinis Carm.ctiulrtnn Exeat· 
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rcalor"Um ulriuBI[tW c:o~tgrcga,l'innis cl sexus, Savone, 18&i 
(~ tom.). 

Ill. TRAVAUX. ~ A. Sut· l'école thêrés.iënne en génét·lll. 
Jérùmo do la Mère de Dieu, La trndition mystique du Catmcl, 
Supplc!m. Vic spil'., janv.-mtLJos, 1929; Let spirüt.U2litll Cltrmi!­
f!kl ille, Callicu dl' cer·clo thomiste féminin, n1B.rs, 19'27. -
Cbrysogono de Jl!sus-Sac••oment, La escv.eta n~i.slica carme­
fi/ana, Madrid, 1!)30 (Lt-aduclion fi'<Jn<;aisa de Vallois-del 
Heal, Lyon, IU:J.I); Compcnclio de A11r.titicay Mistica, Madt·id, 
1033.- Gabt·lel de Sn.inte Marie-1\laùeleine, La mistica tttr·e­
riana, S. Domenico cli Fiesole, 1!)34 (lt'll.duction française du 
P1~1'0 Etienne de Sainte Mtwie sous lo titre : EcoltJ thér•t!Hio11rw 
ct problème8 myRtirp.IH/1 contemporains, BruxellAs, 1936). -
Elisée de la Nativité, La vic irlteUactttel{(! des Carmc11, III : los 
NcoiMLi<tuos do la mystique, d~tns : La vie Carmétilai11o, 
numéro spécial des Éttuhs Cnrrrullitaim1s, avril, l93f1. 

B. Sur· sainte '!'MrùSf!.- Jtl. t•Omc de la Mère d!l Diou, flet 
'n)JBiicfcc tcvcn tm de hniliy11 Tfwrcsia, Anvers, 1913. - Pt\t•c 
l.éouj La joio 1:/wz .vuinttJ 1 fuJrtlsa d', l·vita, Bl'nxello~, HI::!O. 
- Gt~bt'iP.l dH Sainte lllal'ie·Madeleine, Santa Tarcsct tU Gcsli. 
?llt!CHtr'tJ tU. vila spirittwlo, l\liJan, I!J:lfi. - Chrysogone de 
.lt!sus·Sacromcnt, San tf!. Tarn.•u de /t!stls, Barcelone, l 9::15. 

C. Sur· saint, .Jean de h1. C: l'oix. - Pascal du Saint-StLcre­
ment, article Jonn dtl ta C1'0'Ï:I! du D. 1'. C. - Chry!IOgoriA 
de Jésu~·SH!\J'OtnOJit, San .!ttan de ta Cruz, ku obrlt cienti(tca 
!1 su obm lilcmrirt, Mach· id, l\121) (2 t.om.); San .!t~an de tf!. 
C:l'l/31 Dal'colone, Hl!lii.- Bt·uno do .Jësus·.Marie, Saint J11an 
do la Croi:t, Pa.l'ls, 192!); Vic d'amoJJ,r' d.IJ sttint Jctm. de let 
CroL'Il, PMis, 19::!G. - Uabriel de Sainte MR.t'ic-l\ladcleine 
.')tin (}iovamti delta Cr·oce Dottora dntl'amOI' divino, dans Vila 
Cl'illilma, J93G. 

D. Su•· l'oraison. - Tlu\oclor·o do Saint-Joseph, Essai sur 
l'oraison selon l'écolo r.nr·mdlitainc, Bruges, 1923. - Ézéchiel 
du Sacré-Cœur·, Afiltodo de omcw,l y co11lemplaciôn, Bilbao, 
1931.- OabriHI do Sni.ntc-Marie·Madeleine, L'école d'orai.s11n 
''Œrmélitninc, Ét. Carm., octobre 1\132; La voiR ~lnlern­
p/olive, Bt. Cal'm., aVI'il 1933 . •. 

E. Sur ln contcmpl:~tion acquh;ê. - Nombr•flux articles 
dans El Jfoll/6 Cm·mnlo, flurgo;; (depuis 1917); dans Mctt­
~ajcro do Santa 'l'l.lrc.<m, !\lad l'id (depuis 1923); claus Ét1.1des 
CarméliklinRN, pr·Atnl~re ~érie, depuis 192.0 par Marie-Joseph 
du Sacrc!-Cœur.-Gabr·iel do Sainto-Mnric·l\lndetcinc, Lacon­
WmiJlal>ilm ncquisc cltv:~ les théotogicrl8 carme$ cldclumssélt. 
S1rppl. V1c .vpi'r., Sept. 192a. - Juan Vicente ete JesOs lib ­
ria, Cai'Üf r1bicrta sobrt! ta contcmptM·iM adqr.t.i8ilct, Pam­
plonn, 1925. 

JI. GAmm:r. tm SAJN't' E•MARJE-MAuELmNE, O. C. D. 

CARNEIRO (ANTOI NE). __:_ Jésuite portugais, m~ !t 
Lisbonne on 1062. Mt1itre des novices à Co)mbt•e et it 

Li~honnc, préposé des maisons professes do Lisbonne 
et do Vila Viçostt, il mourut dans sa ville natale l'an 
~737. JI 6cr•ivit : Ra;e1·cicios espiritt~ales do grande 
mestre de espit·ito, e Maravilhoso Patriarcha S. Ignacio. 
Coimbra, 1710. - Sanlt~ario mental, em que pelas 
restas o santos de cada dia so propoem meditaçoens para 
torlo o anno, Lisboa, 1714. -Dans ses ouvrages, qui 
ne visent pas à l'originalité, il tâche de vulgariser l'as­
cétique tl'aditionnellc, surtout en faisant connaître et 
pratiquet· les E,~;ercices de saint Igna.ce. 

Diego Darbosa ~ln chad o, Biblioleca /,ug.i/ana, 2• érl., l.is· 
bpnne 11100, 1, p. 227. 

Acacio CAsŒrnO, S. J, 

CA.RRON (GuY-ToussAtNT·JUI.JEN) naquit à Rennes 
le 23 février 1760. Dès l'eu l'ance, il manifesta un goût 
11rononcé pour le sacerdoce et l'action sociale. A 
IS ans, devenu tonsut•ll, il commence à fair·e des au-

' rncines, à on.t6chiser les pauvres, à fav·oriser les voca.-
ti•>us ccclétdastiques. En décembre 1782, après son 
ordination, il est nomm6 vicaire à. Saint-Germain de 
Hennes; là il se signale aussitôt par la. fondation d'une 
ma.nufn.ctul'e où 2.000 pauvres dans la sujte pourl'ont 
tt·a.vaillet• et plU' la ort'lation d'une maison de refuge 
pour les filles arrachées au désordre. En 1792, il est 
exilé ù Jersey; puis, en 1796, à. Londres. Il y ouvre 
en faveur ùcs émigrés une pharmacie, des écoles et 
denx chapelles, auxquelles il ajoute deul( hospices ct 
un sém inair•e do vingt-cinq élèves. Il ne revient en France 
qu'en 1815, et voulant conserver ses soins aux ftmes 
qui lui avn.iont 6t6 confiées durant l'exil, il établît à 
Paris, pr·ès du Val-de-Grl\ce, un pensionnat de jeunes 
filles appelé" Institut royt1.l Jllal'ic-Thér èse J> . C'est là. 
(Jn 'il mourut le jeudi 15 mat•~; 1821. 

llommo tt'ttction, C:1t'l'on fnt égalernetlt écrivain. Ses 
.Jiv l'e:; ont poUr but d'édi tî or prêtres et laïques par des 
biogmphios ou ptt!' de COlU'tr; t t•a.ilbs d'éducation. Voici 
ln. listo de sek ouvrages: 1° Les modèles du clergé ou 
)'i(!$ ddi{tantcs de JlM. de Sarm, Bow·soul, Beurriet• 

et. Morel, volumes composé(l de concert avec deux de 
~;1~.~ :tmis, Pn.riR, 1787, 2 vol. in·l2. - 2° Les t1·ois 
héroïnes chrdliennes1 Rennes, 1700, in-1 2; 4• Mit. à 
Paris, 1801; traduction en uuglais pu1· Edwàrd Peach, 
clt n~ Kea.ting, Londres, 1804. Cet ouvrage a eu une 
suite tians Les nouvelles lu!l·oïncs cltr·l!tiett?tcs (il y en 
a 1()), PariR, 1815, et on Je retrouve sous le titre ltfo· 
ril){es des jeunespe,·sonnell, Lîlle, Lefort, 1854 ou encor•o 
Les quatre héroïnes clmltiennes, Paris, Dolarue, 1826. 
- ;:i• llt!{lcxions cltréliemtes pour tous les jour.~ t),e l'an­
m:t!, WincbeslOt', 1796, iu- 12; Pn.ris, Giguet, 1802, 4 
iu-12. Cet ouvrage est le même quo les Pen.çtJc.~ chré­
tiennes ou Entretien.~ de l'dme fldèle avec le Seigneur 
pottr lOtiS leiJ jow·s de l'ànnée, mais les éditions vont 
en s'amplitiant. La 5• édition (1822) comprend 12 vo­
l tt moR. - 4• Pcnst!cR ecclé.~iastiques, Londt·es, 1800, 
4 vol. in-12; Pari ~, Giqual, 1801 , 4 vol. in-12. - 5° 
/ .11 modt!lc des Pr~tres ou vie de BryclaiM, Paris, 
V•" Nyon, ,1803. - (lo L'ami de.~ Mœ11rs ott Lell·res sw· 
l'1.:clucation, Londres, 1805, 4 in-12. - 7n L'heureua: 
ll1atin. de la ·uic ou polit tmüé de l'humilité, 2° édit., 
Paris, Nicolle, 1817. - 8o Le ûeav. soü· de la vie Olt 
rwtil traitd .m'l' l'amour cl'ivin, prdcdclc! des Let!rc.~ d'A­
l'Ï!>lC (), Pldlclmon, r)a.ris, Nicolle, 1817. (Ces deux VO · 

lumes ont été l'éédltes au moins uno dizaine de fois de 
1828 à. l8M). - 0• Les attraits de la m01·ale, Londres, 
1810; réimprimé en 2 vol., Paris, 1817, portant les 
titres suivants : La ve1·tu pa1·ée de tous ses cha1-nJe8 et 
J!art de rcnd1'1? l!cU!'Ctlm tout ce qui nous entov.t·e. (On 
trouve à la. Bibl. Natioo. 14 réimpressions de cet ou­
vrage de 1826 à 1860). - 10• L e tréBOI' de la jeunesse, 
in-18. - 11° La !)l'aie pa1·ure d'ttnt? femme chrélienne, 
iu-18. - 12• Les écoliers vertueux, Londres, 1811 ; 
Paris, 1815. - l:~o VùM de.~ jtmes dans les pluslu.mwles 
conditions cle la IJOCiété, VersaHios, 181.5. - 14° Vie~ de.ç 
j11stes dans la profession des a1·mes, Vel'sailles, 1815. ­
J!',•' Vies des juste.~ dans les condition.ç ordinaires rie 
le' IJOCiété, VerS!\illes, 1816. - 16o Vies rlesjustes pa1·mi 
Ir.~ flUes ch!-étiennes, Versailles, 1816. - 17° Vies des 
ju.W1.~ dans la magist1·atm·c, Paris, 1816. - 18° Modèle.~ 

' (l1: ctevotion « la /Itère cle Dieu danR le 1mmicr llge de 
ltt v1'e. Paris, 1816; 3• édit., Lyon, 1818. - 19• Wes 
des ju.He.~ dam l't!tal du mat'iage, Paris, 1816, 2 vol. 
iH-12. - 20° Vied des justes dan.9 les plus ltafüs mrrgs 
de la société, Paris, 1817, 4 vol.ln-12. - 21o La1·oute 
du honhcttl' Ott t:OttJI r.l'œil .~lt1' les conna'issances essen· 

• 
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ticllcs cl l'homme, 2<> édit., Pa.ris1 1817. ~ 22° De l'érlu­
catton ou Ta6teaudcspf:us doux.1cntiments de lunatttl'e, 
2 vol.: in-18, Ra.ris1 1819. - 23° Les confesseurs de la 
foi dans l' .É g:liRo gallicane d la fin du X V ill• ,çiècle, 
P<1ris,. 1820, LJ vol. in-So. - En mourant, l'abbé (_;arrtm 
laissait des manusèf'its dont l'un : l'Ecclésiastique ccc­
compli a. été J?llblié avec une NoHce sw· la tJùJ de t'au­
letw, 5~ édit., Paris, Ru~;and, 1823. D'autres : Vies des 
,i,tfstes dan.s l'épiscopat et le .sacm·dor.e; la Vie de l'abbé 
de la Salle, lfécrolnge des con(rmeu1·,ç de la j'Qi ne 
semblent pas a. voir vu te jour. - Ajoutons pour tt·l'­
miner, qu'on lui a attribué ensuite: Les époux cha1·i· 
tables ou Virs. de /If. et Jlfrnc de la Garaye, Lille, f.,,~fort, 
28 édit., 1852 et Nouveaux j1~stes dan11 les conditions 
ordinaù·es de [(l Sociëté. 

L'Ami dqla Ri!li!)ion, t. XXVII. - l\'lahul, Anm~airn 1822. 
- Noticésttrl'ahbt!Cctrron, An téta dA l' Eccli!sic.~tiqttsaècompU. 
- Diolicmnairc de bio{lrapltie cllrétien'nc de Migne, 18:)1, t. 1, 
col. 854·857. · 

Raoul fh:unrrwtwr. 

OARVAJAL (LoUis), 0 . F. M. - Espagnol origi­
ntl.ire d'Andalousie et grand théologien; prit pa.rt au 
concile de Trente. et demanda. que la'l'rès sa.iJ1teViergt~ 
Marie fût cxcliJe du canon sur le péché originel (sess. 51 
cœh 6). Les ouvrages principaux laiss.és par lui sont: 
Apologia mona.~ticac rcligionü, Salamanque, L528; 
Bâle, 1529; Anvers, 1529. L'autour y dMand l'ét<Lt rèli­
gieux cont1•e les attu.qu.es frivoles d'Èrasme. - Decla· 
mati<> expost1ûatoria pro In~maculata Conc(}pl'ione GIJ­
nitril:i,s Dei Ma,riac, Pm•is, 1541. 

Punkes, al't Cl~'rlutfal, J,udwig de, KL, Il. 1883, 2005 s. 
- Edouard d' Altmçon, O. M. Cap., art. Carvaj'at Louis, 
DTG, JJ, J\)05, 1811 s. - Illll'tfli', Nom~tlwlalot• liteJ•ariuq, II, 
3• éd., Oeniponte, lOOG, l ::l88. ~ Al't. Cat'Va:fal (Lui.~ do), 
ES, Xl, llî06 s. - Sbaralea, Supplcm. ct castigatio cul set•ip­
tore~ tr'ium o1·dim1m S. Fratw·i.soi, II, Romae, 1921, 184 s. 

i· Jacques HRE IUNCKX, 0 . . li'. M. 

CASANOVA (INNOCJ·:NT). Originaire de Nn.ples, 
éntra.. à la chartreuse de sa ville natale où il Jlt pro· 
fession le 8 octobre 1670. Exerça plusieurs charges de 
l'Ordre, en. particulier celle de Pl'ieur à. la chartr•ause 
de Capri. Mourut le 26 juin 1727, procU1'eUr de S<t mal­
son de profession. 

Docteur in tttroque jure, grand érudit, il composa. d!il 
ltombreux ouvrages dont beaucoup sont restés lT!anus­
crits. Parmi coux q~ti ont été publiés, on doit :ügnaler 
ici : 1 

1° Ernpy1·eum dtwdecim. constans 1•adUs speculu,rn 
marianum. Naples1 1'709 (2° édition). Les 12 rayons 
annoncés sont : la coOèeption immaculée de Ma;l'i.e1 sa 
naissance consicl~réc comme l'aurore du xnonde, son 
titrê do l'eine des anges et impétatrice de l'univers, 
~>a présentation, l'annonciation, la visite' à Hlisabetb, 
sa purification, sa compassion, son assoûlption ~~t son 
couronnement, saint Joauhim, . sainte Anne, saint 
Joseph. 2° Empyrea stella)>urn cluodccitn COi'Oila, s·ive de 
il(tJ.,trium 1·cligiorwm Pat1'iat·ch1's mystù:um se1·tum 
dliOd(marîwn. Naples W82. èes 12 patriarches sont : 
Elie, saint Jean-Baptiste, saint Basile, saintAugustin, 
saint Benoît, saint Homuald} saint Bruno, sa.int Oomi­
nique, saint François d'Assise, saint François de Paule, 
aa.int Gaétan, saint Ignace. 3° EmJ'Yt'èi flores de Sanc· 
lis ita peculicll'iOtsa, ut communi(;us, in·4°, Naples, 1687. 

• 

4° Empy~·ioa 1'èntecUa con.tra sc1•upulos, in-12, Venise, 
1686. Les 3 derniers ouvrages ont pal'U r;ous le pseu­
donyme anagrammatique de Innia.ci Oventoscan.a. 

' 

Dom S. Autore : Scriptores Ord. Cart. - Dom Pal~mon 
Bastin : MS. n• 00 lle l'A-5 dos Archive:> de la ·crande 
Chartreuse. 

Longin RAv. 

CASIMIR CASANI DE MARSALA, capucin 
- l. Vie et œtwre.~. - N'é en 1676, nous le renco'(l­
trons dès 170,1 remplissant Ja charge importante de 
lecteur de. philosophie d'abord, puis de théologje dans 
sa province raligieU~ê do Palel'me, dont il fut ensu}te 
deux l'ois provincial (1723--26 et 1740-44). Qualificateltr 
et consulteur de l'Inquisition du royaume de Sicile il 
combattit les erreurs quiétistes. Le 15 aot\t 1762 il 
mourut à 1\farsala.. 

Ses tt•ois ouvrages théologiques forment une réfuta. 
tion considénble, détaillée et sQlide des dQctrines 
quiétistes; et en même temps une vtaie somme de 
théologie mystique. Nous a.:vons d'abord les Dis.~er· 
tationes mystico-.~cho(a.~ticae adve,•stts Pseuflo-ilfy.~t·i· 
cos /u,J,i1J;!J ,aevi, Palerme, ehez: J. Gramignani 17 413, 
1 vol. de 29:20 cm., XVJ·486 pp. C'est un ample 
traité sur les tentations dans lequel l'auteur s'oppose 

: à. la doctrine des tentations irrésistibles, soutenue 
, alors en Sicile par les cercles pseudo-mystiques ot 

dét1oncée encore en 1744 au tribunal do l'Inquisition. 
Pour combattre plus ra.dicalemont encoro cette erreur, 
le Père composa los deux grands volumes : Crisia 
mystico-dogmatlca adversus propo11itiones Afich.aeli$ 
llfolitws, Pale1-n1o oliez F1·. Valen:ra 1751-.5'21 r.le M : 
20 cm., vm-616 et vt-465 pp. Il y examine et réfnte 
l'une après l'autre les ()8 propositions condaninées de 
Michel Molinos. Enfin pour écarter tont danger de ·cB 
côté il composa un traité sur l'amour de Dieu et une 
réfutation des 23 propor;itions condamnées de l•'énelon, 
qu'il p\lblia 1:ous deux sous le titre d'Apperuli,:,.: critica 
mystico-dogmatic~t, Palerrne chez P,·. Vcûenzâ f.7!j2, 
de 30 : 20 cm., 122 p'Jl. 
v~s ;mtrcs ouvrages sont plutôt des traités do ~piri­

tuallté lm1.tique, envisageant immédiatement la direc­
tion des itmes. La Via di mezzo ncl camino della 
11C1'{cziQrw c1·istiana, Palerme chc.t~ J. Gramionani 
t763, clc 20 : .1.5 cm., VJH-515 1JP· est tm vrai livre <.l'or, 
plein de sagesse pastorale et un guide excellent dans 
la. pratique des vertus. Vient f,msuit:e Il rnese CO'/J.tem· 
plativo delle perf'ezi<>n,i div1:nc, Palerme, chez J. Gra-. 
rnignani 1755, de 20 : 14 cm., VIII-514 pp. livre 
de méditations sur les perfections absolues et relatives. 
de Dietl. Chaque méditation est compo!lée d'une 
contemplation ( exerêlce d'intelligence), de réflexions 
morales, d'un fruit pra.tiq\Jo et d'une prière. Enfin 
Il ticpidn di spù"ito rüiralo per dt:eci giomi, Palemu: 
cMa J. Gramignani, 1756, cle 14 : 10 (;m., 440 pp. eat 
un traité sur la. tiédeur sous forme d'exercices spiri· 
tuels de elix jours. 

Partont, ffi!ds spécialement dans ses tr!fités théolo­
giques l'auteur fa.it preuve d'une vaste érudition. A 
côté de la. sainte Ecriture, il cil.e les Péros ct en pre· 
mière ligne sainr Augustin, souvent aussi saint Joan 
Chrysostome, saint Basile, saint Grégoire, et le pseudo­
Aréopagite; des théologions du moyen âge surtout 
l.laint Bernard et saint Thomas d'Aquin, un peu moins 
les Vic.torins et les éèl'its authentiques et apoct'Yphes 
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de s;ililt Bonaventure. Non seulement H connait Tauler, 
Ruysbroek, Gerson, Herp, mais nussî les écri1:s des 
auteurs plll'S modernes, comme sainte Thérèse, saint 
Jean de la Croix, surtout J. Alvarez de l>a.:r., dont il 
dépend souvent, l'école carmélitaine dn xv11• siècle, 
saintFI'ançois de Sales et les antiquiétistes Paul Segne••i 
et Joseph Lopez-E:r.querra. 11 est à r emarquer que 
l'ample commentaire que le Pér·e uous donne etes 
propositions condamnées dtt <1uiétlsme est antét•ieut• 
<le 12 ans à la. Thrologia hi.çtorico-m1Jstica de Nico· 
las îerzago. 

L'auteur emploie claus ses traités theologiques la 
méthofle scola..<rtique et cherche partout fJ, rendre 
service aux confesseurs et aux t\mes. Plutôt porté à la 
spéculation, Une s'atta1·de pas à la critique historique 
ou à. l'analyse psychologique patiente. L'expo!lition, 
parfois un peu longue, est cependant bien ordonnée tlt 
olaire, pleine d'une sage modération et sans polémique 
inutile. 

2. Doctrin~. - Casimir de Marsala a sm• la perfection 
la doctrine commune de son temps. Force nous e&1; ici 
de nous bor ner à. quelq\les traits caractéristiques. S'il 
admet avec tous les autenrs, les trois voies bien 
connues de la vie s'Piritilelle, les trois états do 
commençants, de }WOgt•essants et de pa.l'fai.ts, s'il parle 
comme tout le monde de vie n~ive at de vie contern· 
plative, en d'autres endroits n distingue une voie 
ordinaire où l'Ame progresse au moyen de la médita­
\iol). et de l'oraison affective et une voie extraordinair e 
caractérisée par la prédominance de!) phénomènes 
mystiques (Cn'#s JI, 241 et,suiv., 252). Toutefois pu rifl­
o;~tions passives et excessrl8 m_cntis ne sont pas exclus 
de la voie ordinaire ( C1·isis JI, 2r15), qui c;onduit elle 
aussi jusqu'au sommet de la perfection (C1"isis II, 252). 

li distingue nettement les expériences et gr:lces 
mystiques essentielles de celles qui sont purement 
accessoires à l'union divine ( V1:a, 49l et su\v.). Ltt 
contemplation infuse; centre de la vie mystique, se 
rattache aux dons <ln Sainl:-EsprH (Cr1:sis 1, 34). Toat 
chr.étien doit tendr·e à la transforma.tion dêifique, degré 
llUprême de la vie mystique. et sommotcle la pet·fection 
(Via, 505), Quan t aux gr.<\ces n.~ystiques accessoires, 
mieux vaut ne les demander ni l t\S refuser, mais s'en 
remettJ·e entièrement à. Dieu ( Via, 496). 

Si Diou accorde quel(juofofs la contemplation infuse 
à. des àmes non préparées, d'ordinaire elle requiert de 
la. part de l'homme une prép<tration. Dans l'énuméra· 
tion des dispositions ainsi exi.gée1;1 Casimir suit 
Tauler et saint Bernard. (Ct"Îs·is Il, 369 et suiv.). Par 
une l.'éaction très légitin1e contre les erreurs du quié­
tisme, il observe quo l'activité est nécessaire encore 
dans_ la vie contemplatiVe, ·que la. doctt•ine de la rési­
gnation ne doit pas être mal interprétée (C1isi.~ 1, 
293 suiv.) : bref il dél'end tous les points de la apiritlHl.· 
lité qu'a faussés Molinos. L'oraison all'ective est spécia­
lement recommandée (C1·isis ·II, 242 suiv.). 

La contemplation infuse dill'ère essentiellement de 
ill. contemplation acquise parce que l'intelligence n'y 
est pas mue humano motkJ mais d'une manière llurhu­
m!llne par l'activité supérieure du Saint-Esprit (Crisr:s 
I, 5, 6, 30 et suiv.). La passivité caractérise donc la 
contemplation mystique. Celle·Ci est avant tout illu­
mina~ion de l'intelligence, car la. volonté ne peut inter­
venir sans connaissance préalable ou concomitante 
(erisis I, 167). Mais généraletpent dans les états mys­
tiques, c~est la. ila.mme de l'amour qui est l'élément 
le plus saillant (C1·lsis 1, 477). Les degrés de la contem-

• 

1 
plation mystl.qtte ~ont ·tantôt les quettre degrés de sainte 
Thérèse (Crisis I, 56) tantôt les cinq premiers d'Alva· 
rez do Pa~ (Cn$is J, .21'7 ot suiv.). '.l'antôt même le 
P. Cashnh• ne semble en admettre (tM trois (Crisi s 
1, 33). 

N'ayant pas en vue un exposé systématique il ne se 
soucie guère de réduire à l'unité la terminologie très 
variée des écrivains préc;édents. ltfais · en réalité sa 
doctrine est vraiment solide, complète et cohérente. 
Cette unité doctrinale s'explique surtout par le fait que 
dans les qunstions théologiques le Père suit constam­
ment saint Thomas d'Aquin, qu'il semble interpréter 
p~u·fois d'après les théologiens de la Compagnie de 
.Jésus. La. spîritu<tlïté des œuvres du~- Casimir s'inspi­
t•n.nt de saint Augnstin, des mnitres médié'V'amc; d'Aiva.­
r'ez de Paz, ,de sainte Thérèse et des différents auteurs 
franciscains, a trait surtout au genre de vie contem­
platif. Cette note particulièl'e, la. grande esti~e de la 
mystique, de l'oraison affective et de la dévotion sensi· 
ble, l'importance qu'il attl'ibue it l'Humanité du Chtl i!t 
font du l)ère Casimir un digne repr6scntant de ~~~ spiri­
tualité franciscaine. 

.Jo. a Ra.tlsbona, Appènd·ix a4 'Bwtiothecam Sct·ipt. ca-p. 
!tornac 1852, 17{18; Egidio da Modico., C:atalcgo dcgli 8critto?·i 
C((.tJ. de Ua p!'Otlincia d·i Paf.ormo, 19:30, 30/41. 152; Edouar·d 
d'Alençon, dans D'J'C, vol. 11, col. 1821; Antonino da 
Castellammare, Storia dl!·i FF. iJ.f. Cap. d!Jlla. ymmincia t.li 
l'al!Jrmo, vol. llJ, Palerme, 1924. 

LÊOPOLD de EBERSBERG, 

CASSI EN (JEAN). - 1. Vie. - Il. Œ1t1JI'eS. - Jll. 
t:tcrivain, l'histo1•ùm, le maitre spil•iiuel. - IV. Doc­
l1"inc sp·irituelte. -V. Influence, 

I. - VIE . 

La vie de Cassien ne nous est connue que de façon 
fl'agmentaire . Ses œuvres elles-mème's et la notice que 
1 rti con!lacre Gennade (./)c Scr·ipt. eccles., c. 61 PL., 58, 
1094) sont les sources pl'iheipalas où nous p\tiserons 
pour la reconstituer. On l'appelait : .Teîtn (lrt.st'itutiones, 
r,, 35, édit. Pet.schonig (= P.)1 p. 108, édit. Migne 
(= PL.), t. 49, 254: Collationes, 14, 9 P. 408 PL., 
ÇJti6). Ce prénom lui fut donné soit a~t baptême, soit 
quand il se llt mohHl. Il naquit vers 3M. Dans quel 
pays? La question n'a point reçu jusqu'ici do réponse 
définitive. Gennade le dit : natione Scytha ; cet'ta.ins 
historiens partent de cette indication pour situer sa 
pMrie d'ol'igine soit da.:1s la Dobroudja (Tillemont, 
;1/émo·il'f:s, t. 14, p. 157; Merkle, Theol. Qu1~rt., 1900, 
p. 419 ; S. Sch iwietz, Das miJrgendlische 1lfonchtum, 
t 21 p. 151)1 soit en Syrie (Hoch, .1'11eol .. (!!~art., 19001 
p. 43), soit en Palestine (Ména.ger, Ecllos d'O,·iene, 
H1.21, p. 330-358); en . s'in~pirant de la lectnre de 
quelques mss· : Serta au lieu de Scytha, on a proposé: 
ln Kurdistan (Thibaut, L'a-ncienne liturgie gallicane, 
P~tris, 1930, Appendice). D'autres se réfèrent de 
pr•ôfêrence aux r enseignoments fournis par Cassien 
lui-même (surtout Got. 24, 1 P. 075 PL., 1389; ibid. 
8 P. 682 PL. 1297; ibid. 18 P. 695 PL., 1310) et sug­
gèrent la. Provence (Noris, Historia Pela.giana. 1. 2~l 
c. 1; Holatcnius, Codex Reg·ul. prooem ., Augsbourg, 1759 
c. 3; Petschenig, Prolog., p. II; Abel, Studien. :m 
gesch. des J, Cas&iatms, 1905; Besse, Le11 moines de 
l'ancienne Fmnce, p. 36), ou Olnsta.ntinople (G. Cuper, 
A S. Juillet, t. n, p. 458). Sa formation littéi·a.ire fut 
précoce et ~oignée (Col. 141 12 P. 414 PL., 076) . 
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Cassien vivait dnns un monastère do llath léem avant 
que sa.int Jérôme ne vint y fonder le sien (6t6 386) 
(cf. btslit. , 3, 4 P. 38 PL., 127; 4, 31 P. 70 PL., 19~; 
Col. ll, 1 P. 314 Pt.., 847 ; [i, P. 317 PL., 851; Col. 201 1 
P. 555 PL., 1 150). Il y était entré fort joune (a pueriti t~, 
Inslit. Pra.ef. P .. 4 PL., 56) ot y :tvnit p r is un pr·ernier 
contact avAc le monachisme oriental dont il dovait 
acquérir une expér·ience personnnllc remarquable p:w 
son ampleuJ' (lnstit . ~. 24 P. 101 PL., 242; ibid. •J, 19 
P. 59 PL., 178). 

Son séjour dans le Delta débute vers ~5, dato où 
Théophile devien t 1\v"qno rl'Aiext\ndrie : en efl'ot, 
l'empcr eut· Valons ôtait cer·tninement mort (379) lorsque 

• 
Cassieu partit pour l'l!:gypte tCol. 18, 7 P. 516 PL., 1107) 
et la lettre de Théophile condamnant les a nthro}Jornvl'­
phites parvint au îlésort lot'~;qu'il r·ésidait à. Scété. 

Le voyagAut• n'allait point seul. Germ.ain ôtait nn 
compagnon auquel l'nnissait, non Jo sang, mais une 
• fraternité spiJ•ituolle ' si précoce et si profonde qu'on 
di!la.it d'eux : ( lh; ne font qu'une àrne en doux corps » 
(Col. l 4, l P. 43{1 PL., 1018; Col. L, l P. 7 PL., ,18;!). 

Au bout do sept ans, toua deux t'evinrent en Pulw;­
tine; ce fut poUl' peu de m ois (Col. 17, 31 P. 400 PL., 
1087). Ils obtinrent do retourner bientôt s ur les bo1·tl:; 
du Nil (Col. 17, 31 P. 499 PL., 1087) et nous avons tout 
lieu de croire qu'ils y étaient encoJ•e lorsqu'en 394 (1;1'. 
!lai n t Augustin , JJe civ. Dei, 5, ~6) Théodose faisait 
consulter pour la seconde fois .lean de r.ycopolis (d. 
Col. 24,26 P. 710 PL., 1328; ln.çt it. 4, 23 P.63 PL., 138). 
Ou n e saurait dh•o l'année précise jusqu'où se pl'o · 
longea leur sé.iont' en Égypte: co dut être vers400 qu'i ls 
se rendirent auprès de r.;aint Jean Chrysostome à CoJJs­
tantinoplo. Colui-oi, on oll'et, f ut sacré le 26 févri er 
398 et Gennade (loc. cit.) nous apprend quo Caasim} 
reçut le diaconat des mains du saint (cf. Contra Neslv-
1'ium, 1) iH P. 389 PL. , 50, 269). Cela se passait avant 
403, date où l'évêc1ue fut exilé. De leur côté, los moinor; 
origénistes de Nitrio furent contraints de se J•éfugie r 
à Con!3tantinoplo en 401. Rien n 'indique que Cassien 
fût l'un d'eu." et il est vraisemblable que son dôpm•L 
d 'Égypte avait précédé le leur. On peut donc fixe r . ' 
entre dom:e ot qutnze ans le temps q•1e les deux pèlo-
l'ins ont passé à. l'école des moines égyptiens. 

Les Confél'ences ne sont pas à. propromrmtparler le récit 
de leur voyage . Elles ont été rédigées longtemps aprùs 
et uous vet•rons qu'elles supposent d'autres intluencns 
que celles des rnaltres du désert. Les détails po\lr­
tant qu'elles renferment paraissent assez exacts ponr 
nous permettre de reconstituer les péripéties du 
séjour de Cassien en Égypte. 

Les deux amis d6b:lrquent à Thennesys, sur l'embou. 
chu re tanitique d u Nil, à l'extrémité orientale du Delta. 
Ils y sont reçus par l'évêque de Pa.n6pbysis, Archebius. 
Aux envir•ons de la ville épiscopale, ils visitent trois 
solitaires : Che1·exnon, Nesteros et Joseph (sur ce der·­
nier, cf. Vitae Patrum, Vt PL., 73, 917). Peut-être aussi 
vont-ils voü• a lot'S l'abbé Plnufe, le ur ancien compa.­
gnon de noviciat palestinien, devenu s npérir:mr du 
monastMo do Po.néphy:;is (bt.Stît. 4, 30, P. 68 PL., 190; 
Col. 20, 1 P. !'>M PL., 1143). Les Co"fi!nmce8 18 et lfl 
suggèrent plutôt (lll e cette Vitilte se pliwe uprès le séjour· 
à Diolcos. 

C'était un voyage d'information qu'avaient ontrep1·is 
nos pèlerins: il~ ù6~iraient apprendt•e des plus célèbres 
solitaires ' sinou ~\ les égaler, du moins 1\ les connai­
tro ~- Ils se proposaient à'aller j usque dans • les 
région~ Jo~; plu~; J•ecul6cs de l'Egypte et, notammeut, 

en Thébtû'de • (Col. ll t 1 P. ::ll4PL.,847). Se dirigeant 
vers l'ouest, ils remontèrent légèrement vers le nord. 

Ils s'arrêtèrent à Diolcos, localité peuplée do monns­
tères célèbres et u.ncionA. Ils y rencontraient pom· la 
première fois, l)ernble-t -il, Je monachisme de type 
proprement égyptien (cf. hutit. 5, 36 P. 108 PL., 2f15) : 
un cénobium habité ]')(l.r deux cents mo inès y pt•ospérttit 
sous la di$oipline f:;évère de l'abbé Paul, tandis qu'i'1 
quolqu0 distance un baM ela sable sot•vait de retraite 
aux moines aguoJ•ris qui aJl'routaien t les combats de la 
solitude. L'un de ces der'rlÏers, Archebius, qu'il ne faut 
pas confondre avec l'évOque de Pan éphysis (cf. /11stit . 
5, 37 P. 109 PL., 25ti), s'était fait .une règle de céder sa 
cellule avec son mobilier a.ux n ouveaux arl'ivants : il 
hébergea Cassien et son compagnon. Là vivait atts~i 
l'abbé Piammon, ce c phare brillant très hu.ut • ùont 
l'auteur dos Conférences n'est pas le seul IL nour; parler 
(Col. 181 l P. 506 PL., 1001 ; cf. Histor. Afmutc. 32 PL., 
21, 459; Sozoméne, fh'sl . eccles. 29, PG., 67, 1376). C'est 
dans le monastère de l'abbé Paul qu'out lh1u le banquet 
des moines où il reucontm l'abbé Jean, célèbre pour 
êtr•e revenu, nprès vingt ans passés au désert, se sou­
mettre do nouveaLl à. l'obédience du monastère qui l'avait 
formé (Col. 19, 1 P. 334 PL., 1125 : cf. T illernont, 
t. X, p. 440). 

Sc6té était \me affreuse solitude que traversèrent les 
voyageurs, q ua.nd,ùu nord, ils SC\ dirigea ient vers la vallée 
de Nitrie. Nos deux polerins avaient résolu de s'y 
rendre (cf. Col. 20, 12 P. 569 PL., 1170) : le long séjour 
qu'ils y firent fut sans doute interrompu pal' Leur rotour 
momentané â Bethléem. 

Quatre < congrégn.tions ,, mona.stiques étaient établies 
en ce lieu. (Co.l. 10, 2 P. 287 PL.,823). Celle dont Cas­
sion fut l'hôte o.vait pour prêtre Paphnuce (Col. 3, 1 P. 
67 PL., 557) et pour économ e 'l.'héonas (Col. 21, 9 P. 
584 PL., 1182). JI n. d6crit le pittoresque et frnste amcu· 
blement des cellules (Col. l , 23 P. 35 PL., 521) où il 
allait avec Germain, quêtant les leçons des grands 
anachorètes : Moïse lo Lybien (Col. l et 2), Daniel 
(Col. 4), Sérapion (Col. 5), Isaac (Col. 9 ct 10). 

I! est assez souvent question, dn.ns les Conférences, du 
désert de Calame ou do Po,•phyrionqu'habit!\ient en1r·e 
autres (cf. Pallade, Hist. Lau.,., 18, 1; 38, 10) Moïse 
l'Ethiopien et Paul (cf. Col. 3, 5 P. 72 PL., 564; Col. 1,, 
26 P. 205 PL., 704; Col. 24, 4 P. 678 PL., 1.288). ltlefl 
pourtant ne laisso ent~:~ndre que Cassien y soit allé per­
sonnellement. Par contre, Tillemont pon$e qu'il a. passé 
darre l:L 1 hébaïde : c'était Iii. lA but assigné à son voyage 
(Col. 11, 1 P. 314 PL., 8•17) et la description qu'il fait de 
ce centre monastique !lemble bien refléter une expé­
rience vécue (Tillemont, t. 14, p. 171). Les historiens 
récents jugent frng ile cotto hypothèse, car il parait 
invraisemblable que Cassien n'aitricn dit des difficultés 
de la. route s'il les avait expérimentées lui-mémo. 
Ce qu'il sait de la Thébaïde, il peut bien l'avoir appris 
p:tr ouï·dlre (cf. Petschenig, p. VI; de Lnbriolle, dans 
Histoit·e de l'Église de Fliche ot Martin, t. 3, p. 317). 

Pour quel motif Cassien et son compagnon se sont-ils 
rendus à Constantinople tLupr•ès de ChrysostomeY Nous 
no lo savons pas au juste. Do trop rares documents 
nous pot•mettont do los suivro dttns cette pérlndo 
mouvementée do lettl' oxiij tence. Gel'main est p1·être, 
quand en 403 il fl~it pnl'tie de la délégation envoyée par 
l'évêque persécuté à T héophile d'Alexandrie siégeant 
au concile du CMno (S. Jeatt Chryso.ç t. ad l mwcenlitiTII 
1 epist. PG., 52, 531). En 404, le diacr•e Ca;)!lien accotn· 
pagne à Rome sou ami : il:i tLpportent une lettre du 
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Glergé \:le Constantinople en faveur de l'é)féque exilé, 
ainsi que l'inventt,ire des vases et objets d'éslise qu'ils 
ont remis aux magistrats, dissipant ainsi les fa.usses 
açcusati.ons de cupidité dont Chrysostome était chargé. 
(Pàllade, Diàlogue, PG., 47, 13-14). En4l~ ou 415, lors­
qtte cesse le schisme d'Antloche, un prêtre du nom de 
Cassien est envoyé à ROine pn.r Alox.andre : il jotH~ 
auprès d'Innocent [or le rôle d'un eonseiller officieux et 
a.mic.'ll (cf. lmwc. I epist. 19 et 20, Jaffé 305 et 30Ci). 
C'est peut-être notr·e héros qui agit encore en disciple 
de Chrysostome. Son arrivée à Mar·seille daterait donc 
d'une époquê un peu postérieure. 

Nous savons en tout cas par Genuade (loc. cil.) qu'il 
était prêtre quand il créa dans cette ville deux monas­
tères : J'un d'hommes sous le patronage des saints Pierre 
et Victor·, l'autre de femmes sous le vocable du S. Sauveur 
(Ga/lia christiana, t. 1, p. 67\1 et695). Peu:aup::t.ravant(vers 
410) était née l'abbl~ye de Lér·ins. Tout nous échappe de. 
la façon dont Cassien organisa se!! monastèr•es. On a~;­
~ure que celui des moniales a gt•oupé dans la suite jus­
qu'à cinq mille membr·es et l'on cr·oit que saint Césaire 
1111 a con11é la for•ma.tion de sa so:mr Céaa.rie (Mabillou, 
A.tmales Benedict·ini, J, p. 21). 

Les instituUoriS et les Confércncn.ç nous montr•ont 
surtout combien l'influence de Cassien a rayonné an 
dehors et combien fut profonde l'empreinte mr1rquée 
par l~1i dans la législation cénobitique, en train de se 
constituer sous l'impulsion d'évêques ou ·de moines qui 
étaient sc~ amis. 

11 n'entreprit d'ecrire qu'à l'instiga.tion do Castor•, 
évêque d'Apt et fondateur d'unG comruuna.ut{; (Instit. 
Prae(. P. 3 PL., 55). Les institutions qu'il se propo­
sait d~ consigner en deux: ouvrages étaient celles qu'il 
avait. lui -même étudiées et pr;ttiquées en l::gypte : 
ayant fait leurs preuves,· elles lnêl'itaient, pensait·il1 
de $ervir de modèles aux récentes créa-tions de la 
Gaule. Un remarquable souci d'adaptation s'allie chez 
Cassien au culte des tradition~ anciennes. Aussi 
voulut-il tempérer pour les occidnnt:;mx· les coutumes 
égyptiennes en y mêlant celles de Palestine et de 
Mésopotamie. Ce premier travail 'doit avoir été achevé 
a.\;ant 417-418, car il fait allusion au Pélagianisme sans 
aucun rappel de la sentence portée par· Innocent ct 
Zosi;ne · contre cette héx'ésie (cf. 12, 18 .P. 219 PL., 
455). 1 

Tout en rédigeant les Institutiom;, Cassien songeait 
aux Cor~ftJrences qu'i l a'{ait aussi promis d'écrire (Col. 
Prac(.). Lorsqti'il termina la série des dix pl'emières, 
Castor était mort 1 il la dédia à l'évêque Léonce ot 11 
.Hellade. Si le p1•emier est bien l'évêque do Fréjus 
sacré en 419, cette partie de l'ouvrage n 'est évidem­
ment pas antél'ieure à cette date (on fixe, d'ailleurs, la 
mol't de Castor au 2 septf!Jllbre 420). La seconde p:trtic 
comprend sept conférences : elle est dédiée à saint 
Honorat, abbé de Lérins, avant son élévation sur le 
siège d'Arles en 426. La tl'Oisième partie, de sept con­
férences elle aullsi, parut entre 42ô et 429, durant 
l'épiscopat de saint Honot·at rtui y ost qualifié de • bien· 
heureux évéquê At pat" ](-l titro et p<tr les mé1•itos » (Col. 
18 Praof. P: 503 PL., 1088). Nous suivons ici la cltrono­
logie établie par M. Petschenig .. Certains (cf. F. Wiirtor, 
Beitrdge .rur Do,qmenge6chiéhte des Scmipclagianism1)/J, 
p. ~!!-30) l'oCtllent la date des doux dcrnièt•es par-ties 
dea ·Confét•etlces qui n'a:uraient pM été publiées avant 
428 'OU 429, 
. Cassien ne ~ongeait plus qu'à rt~ntrer' détlnitivement 

..t Àâ)ls le port du silence •. Il dut pourtant céder aux 
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instances dt) l'archidiacre de Rome, lê futur pape 
s.:1int Léon et, quelque temps après avoir• achevé les 
f:vn(erence.ç, il cornpos1~ en sept livres son De Incat'11a­
Uonc IJoinini contra Néstot•ittm (Praef. P. 235 PL.., 50, 

• 
\l). Le collêile d1~phèse (4~1) n'avait pns enCJore pro-
noncé la condamnation de Nestodus. Tillemont 
(t. XIV, p. '181} propose pour d,ate de composition 
l'année 430, " aussitôt après la lettre ·de Célestin à 
Nestorius ~ (Il août). Peu aprè$1 au dire de Gennade, 
Cassitm xnoul'ut il. Marseille," sous lo règne de Théodose 
et de Valentinien , . S1ünt Prospet·, en 4321 dans son 
Contra. Collàtôtem, s'adressa.it à. un adversaire encore 
vivant. Petschenig assigne une date extrême à. la mort 
de Cassien et propose de la fixer VfilrS 435. 

Plusil'lurs Églises ont r rndu i~ Jean Cassien les hon· 
ne urs du culte : à Marsei Ile on célèbre sa féte Je 23 juil­
h1i. ; l'J!.glise gt•ecque fait sa. mémoire le 28 ott le 
29 fèvrjer (cf. AS.) juillet, t. V, édit . d'Anvers 1727, 
p. 458). . 

II. - ŒOVREB SPIRITUELLES. 

Les Institutions et les Conférences onl connu, dès 
l'origine, un succès quo vinrent consacrer les recom­
mandations expresses de saint Benoît dans sa. Règle 
(c. 42 et 731 édit. Butler, p. 80 ct 131) et do Cassiodore 
rla.ns son De· fmtitut1:one diln:na1'um litte1•arum (PL., 70, 
1144). Celui-ci ne craint pas de rappeler les critiq11es 
rln saint P1•ospel' et nous apprend q n'un évêque aM cain, 
Victor Mattaritanus, avait préparé une édition cor·rigée 
rlont il no reste aucune trace, mais qui a pu inspirer 
ncrta.ines interj)Olations ultériem•es. 

Au début du vr0 siècle, 'a mention 'des .œuvres de Ct\,~­
sion dans le Dèc-1·et du Pseudo-Gélase n'arrête pas leur 
dilfusion. Rares sont les bioliothèques monastiques de 
1 'Occident, au moyen à.ge, où 1 :on n'en rencontre tl.ucuna 
copie manuscrite. La tâche de l'éditeur moderne n'en 
fu;t pas facilitée, car, parle nombx•e des manuscr•i ts, les 
f;uttes de lecture et les interpolations ae trouvent xnultt­
pliées. Le texte cl'ltiqM de M. Petschenig R'appuie sur 
des copies qui remontent toutes au-delà. du x• ~;lècle. A 
côté de ces copiea, des résumés ont contribué à. répan· 
lire les idées de Cassien. Son ami, saint Eu cher 6véq1,1e 
do Lyon, en a. v ait composé un (Gcnnade, np. cit., c. 64). 
Nous ne le connaissons pas dans sa tl"lneur latine, 
mais il se pourrait qu'un résumé grec des Insl'itul'ion.~ 
qui existe encore en partie .ne soit que Ja tradLlCti.Oll 
de cel ni de saint Euchel'. M. Petscheniget O. Barllenhe­
wer s';tccordent, en tout cas, 11. reconnaître dans cc 
rt~llumé grec colui que Photius décrit dans sn Bibliot/u}­
(j!te (cod. Hl7) : l'abrégé de9 Con(th•ences, l, Il et VII 
dont parle l'érudit byzantin nous manque; l'autre pt.trtie 
en a été divulguée sous Je nom de saint Athanase (PG., 
28, 850-901}); nous le retrouvons encor•e réduit dans le 
/)fi octo vitUs attribué à Nil (PG., 79, 1435-1472) o\'1. il a. 
été mélé à des sentences empruntées à divers auteut·s 
(cf. RAM, Hl34, 240-245). 

Les Institutions et les Confilrc-ncc.~ se présentent ain~i 
n.vec les garanties d'authenticité les plus solides. L'unité 
tf auteur on est, d'ai lieurs, mise hors de ·corHeste par 
ltls allusions que les deux ouvrages !le renvoien~ l'un à. 
l'autre : le lîvre II du premier amorce (c. l et 2) les 
Conférences 9 et 10 ; UM partie de la. Conférence 21 
(:t:tit peut-être écrite, lorsque C<tssien réd igt~ait le 
c.\IH1pitre 18 de cc même livre II des Insti tutions et il 
songeait aux ConfétMces 14, 1t:! et 19 to~t ~n compo­
~ant le livre V de son premier ouvrage. L un1té prémé-
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ditée ùe rœuvt·e sph·i tuolle de Ca.H~;ien se v6rifio aussi 
~ans les préfaces qu'il a. mises eu tète de chacune do 
ses trois sllries de Confél'ences. 

Le De lncai'Tiatione Dornini cont1·a. Nestorium nous 
intéresse moins dil·ectomont. Son n.uthenticité est indis­
cutable (cf. les ali usions de la p,•(H;tCtl). Les manusct·i tl; 
sont beaucoup moins nombreux et plus récents que 
ceu!t des précédents ottvrn.ges {sept mss. allant 
du x• au xv• s.) : preuve matéJ•i elle que la tradition o. 
surtout reconnu en Co.ssion un auteur spirituel. 

(?au t-i! identifier la. Regula, Cassfani mentionnée par 
Grégoire de 1'ours ( lfisto1'ia Fmncorum., x, Q9 l3L.1 71 , 
560) a.veo la. Regulr:sancti Ca.~sîan·i dont parle au vm• s. 
saint Donolt d'Aniane et qui se compose d'extr;üts des 
Inslitulio11s (cf. dom Be~se, Les moine~ de l'anctemw 
France, p. 49-50)? Peut-ê1ro s'agit-il seulement de lu. 
Ttègle do saint Augu~tln copiée parfois à. la suite des 
œuvres du moine marseillais (cf. M. Petschenig,p. Xlii, 
et H. Plenkera, UrHm•suclu.mgcn zw· Uebet•lie(et··ungsges­
chichtc de1· ültesten lateinisclum Mt1nclwogcln, Munich, 
1 OOü, p. 70-84). . 

Les pr·éfaces de Cassien sont dos lettres d'envoi qui 
nous font connaître très exactement le public pour 
lequel il écrivait. Si nous l'on croyons, l'initiative de 
ses publications revient lJ. Castor, évêque d'Apt, qui 
désirait modeler son monastère sur le type do ceux 
d'Orient et surtout d'Égypte (In.~tit. Pra.ef.). Les 
Con(drcnccs sont dédiées à des lHlrsonnages dont 
l'intlutmco s'exerce soit sur de v:tstes communautés 
comme Lérins, soit sur une population anachorétique 
disséminée dans les iles d'Hyèrea. L'un d'cmtre eux 
est évêque : Léonco (Praef. 1) ; trois le deviendront : 
Hellade (Pra.ef. 1; cf. Praor. 11), Honorat, évêque 
d'Arles en 426 et Eucher, évéquo cio Lyon en 435. La 
troisième série de conférences el!t adressée à de simples 
moines dont l'exemple n'est pas sans rayonnement : 
Jo\·inien, Minerve, Léonce et Théodore. 

J~n analysant sa doctrine, nous dir·ons pourquoi Cas­
sien vise exclusivement un public de moines. De co 
que le premier· de ses ou v rage!! dt'etise un plan de vie 
communautaire tnndis que le second s'inspire de 
l'idéal anachorétique, ou aurait tort de conclure quo 
chacun concerne l'une des deux catllgories monastiques 
à l'exclusion de l'autre. Comme il le dit expressémrnt 
dans la. préface à la troisième purtie de sos C(m/'é­
rcnccs : sa doctrine convient ~ utrique professioni ,, . 

Cassien avoue modestCimont les difficultés de sn. 
tQ.che et ses propres délicits, roa.is s'il rejette sur Castor 
le mérite dd son entreprise, il a pouttunt conscience 
de faire par 8e8 publications une œuvre utile et person­
nelle : à l'entendre il lui manquerait la. vertu, la 
mémoire ex:~cte des faits qu'il rapporte, le talent litté­
raire d'un 11aint Basile ou d'un saint Jérôme. Il croyait 
toutefois J'empot•ter• en expérience. Sus devanciers 
répétaient oo qu'ils a-vaient entendu plulôt qu'expéri­
menté (n,uditn. potins quam expertu.); lui, livret·ait les 
résultats d'une enquête porsonnollcm~ntvécuo (lnstit. 
Praef.) Bien qu'il connût les êcr·ita d'Evagre, ses Imti­
tutions avoc le traité des vices qui l'accompagne ne 
lui paraissaient pas encore avoir leur équivalent 
(Préface 1 des Conférences) et llela était vrai au moins 
pour le monde occidental. L'étude de sa doctrine nous 
montrera qu'Il s'est intéressé surtout au côté intérieur 
et pratique de la vie monu.stique : c propositum slqui­
dom mihi ost non de mi.rabilibus Dei, sed de correo· 
tione morum nostrorum et consummatione vitae per­
fectae ... pauoa disserere • (ltlstit. Pt·aef.). 

AN.U.YSE. - Not•s venons d'indiquel' le contenu doA 
préf1,1.ceH; noufl nous contenterons de résumer très 
sommairement les traités eux-même~:~, la prose de Cns· 
sien féconde en digressions ne se prêtant guère à 
l'analyse. 

I. - LES INSTITUTIONs. - Le De institutis cocnobio· 
mm et àe octo vitiot"Um. p1·incipalitmt remediis - car 
tel parait être son titre authentique (cf. Petschenig, 
p. Vlll-IX) - ne formait primitivement qu'un seul 
ouv••ag@. Le traité des vices (L. V-XII) fut <iétaché de 
bonne heure de cet ensemble : les deux plus anciens 
m:muscrita (Mont-Cassin et Autun, vuo s.) ne renfer­
ment que cette partie. 

Les quatre premiers livres traitent de ce qui con­
cet•ne l' c homme extérieur » dans le moine : son 
vêtement (L. I); la prière canoniale de nuit selon 
J'usage égyptien (L. Il); la prièr·e canonio.lo de jour 
Anion les ri los de Palestine et de Mésopotamie (Livre Ill); 
organisation de la. vie commune et vertus qui lui sont 
propres (L. IV). 

Ch:wun des livres suivanls est consacrô au combat 
CIHltre les c huit vices princip:mx • : gow·mandise 
(L. V); luxure (L. VI); avarice (L. V II); colère 
(L. VIJl); t••istosso (L. lX) acédie (L. X), vaine gloire 
(L. XI), orgueil (L. XII). Les digressions y sont trop 
nombreuses pour qu'on puisse en donner un résumé 
fidèle. Nous y puise••ons abondamment pour composer 
la. partie do notre synthèse concernant ln. ( purifica­
tion du cœur , . 

Il. - LES CONFE-RENCES.- Les manuscrits, sauf 
un, donnent pour titre du second ouvrage de Cassien : 
Conlationes. Il se compose de vingt-quo.tre conférences 
distribuées eR trois parties : dix-sept-sept. Dans la 
conférence 24, Cn.ssien souligne lo co.r11ctére symbo­
lique de oe nombre qui rappelle les vingt-quatre vieil­
lards de l'Apocalypse. Le~ ConfiJt·tJnces ,se donnent 
ainsi comme un hommage offert ù. l'Agneau Su.uveur. 
Les trois parties forment chacune un tout doté d'une 
p•·éface et publié sêpa.rément. 

La première partie comporte une ordonnance dont 
la logique est assez simple. On a. pu l'appeler « un vrai 
potit traité de la. perfection » (dom M6nager) : le but 
dl;} la vic monastique: la perfection chrétienne (Col. 1); 
disposition fondamen tale : la dil:lcr•étion (Col. l et 2); 
crtuse efficiente : la grAce de ln. « vocation , à. laquelle 
répond le • renoncement , du moiue (Col. 3). Les 
obstacles : la. c.oncupiscence (Col. 4) ; les vices (Col. 5); 
le péché (Col. 6). Le combat spii•ituel : rôle de la 
volonté ct tactique des démons {Col. 7); démonologie ou 
histoit'e des esprits : anges et dômons (Col. 8). LoR 
l'ormes de la prière et la per·fection de la. vie contem­
plative (Col. 9 ot JO). 

.Dans les deux autrefl parties, le lien qui réunit !eH 
Conférences onh·e elles, est moins apparent. Cassien 
« clarifie et complète , (Praef.) ce qu'il a. déjà enseign6. 
Il revient sur certa.iM points tmités ailleurs ou laissés 
pour compte. La. soconde partie précise surtout ce qui 
concerne la perfection : la charité (Col. li); l'apatheia 
ou « cbasteté , (Col. 12). Rapports de la. grâce avec lu 
liberté (Col. 13 où se manifeste principalement le semi­
pélagia.nisme de l'auteur); la • science spirituelle , 
(Col. 14); des charismes et des miracles (Col. 15); de 
l'amitié entre c plu•fnita ' (Col. 16); del! résolutions : 
l'essentiel ~t l'accessoire dans la. vie spirituelle (Col. 17). 

La troi!!ièmo partie répond à un certain nombro de 
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22l CASSIEN : L'l~CRIVAIN 

q11estiofit~ relativement .disparates : les ttois sortes de 
181, la. fin des doux vies cénobitique et: 

Lalilchclréti que (Got. 19) soit : le mona.chisme dans les 
ire!lt~~ .formes où il se présente eu fait. Lt~. confé· 

est uu traité de la. voie purgative; h1 con-
I'Gnlee 21 exalte la ( libert-é " que conl'ot•e l'idéal 
la perfection évangélique; la. conférence 22 revient 

les tentations de la chai r, leurs remèd.es ct leut• 
avec la perfection; la conférence 

23 affirme que l'impeccabilité n'est pas de ce monde; 
la conférence 2<1 touche a.ux · avantages et aux, 
~x/genees de l'anachorétism~, elle exalte la douceur 
de servir Je Christ. 

m. - L'.ÉORIV AJN, L'EIISTORIEN, LE MAITRE 
SPIRITUEL. 

l. L'~CRIVAIN . ..:.... Une sèche analyse ne peut que 
tléflorèl' I'œuv1'6 de Cassien. L'étude de ses sources 
nous montrera. que son originalité résille dans la pt•é­
$ODtation des· idées traditionnelles que l'!ltlteur vul­
garise. Sa pr>ose est Ol'atoire, écl'ite en un latin aisé, 
. d'une ahondance verbale qui don no un rythmo ample 
mais assez lourd. Les constructions enchevêtrées, les 
citations fréquentes de la. Bible en ralentissent le 
mouvement. On y trouve P<Htrtant de la vio : les por­
trai'ts, les anecdotes, les scê.nes ~tnilnées font l'agt•é- · 
ment de ses ouvrages: Même ici Cassien n'innove 
pas : il exploite un fond~;~ Jittér:~il·e et, !lans doute 
auss1, une tradition orale, mais ii recompoiw à. sa 
maniè1>e les données qu'J I emprunte, les enrichit de 
traits personnels et de réminiscences scrirturaires 
(la comparaison la plus sugges·ti ve à faü·e est celle 
d~s deux portraits du moine en proie à l'a.cêdie dans 
lmlit., 10, 1·2 P. 174 PL., 363 ~t chez Evagre, /)c octo 
otiQSi$ COfJ'Îtationibus, PG.. 40, 1274). 

Les éorfts de Co.ssion dénotant un obsorva.teux• péné­
trant et rét~.liste. Il saisit d'intuition les rapports du 
monde physi·que et elu geste avec la psycholog ie 
humaine (of. Col. Il, l; Col. 24, 1, 3). Le plus menu 
détail lui révèle tout un ideal de pet·feotion : ain si le 
pauvr0 amcu.blem c nt des solitaires de Sc(Jt~ (Col. 1, 23 
P. 36 PL·., 522; Col. 17, HP. 467 PL., 1048); Paphnuce, 
plus qne -nonagénaire , porte sa. ci'Uche sur son épaule 
(Col. 3;·1 P. l\7 PL., '5[l$); Seronus a.tTose d 'une sauce 
e1 d'tine huile plus abondante le 1·ept~s qu'il prend 
a.v'ec ses hôtes (Col. 8, 1 P. 217 PL., 720); la démarche 
cassée de l'abbé Chérémon suffit à témoigner de son 
austérité (Col. 11, 4 P. 316 PL .. , 851); l'hôte de l'abbé 
Pa\11 à Diolcos n'a pas oublié le ~;outllet retentissant 
qu'il entendit donner en plein banquet à un novice 
peu au fait du servi ce de la. table (Col. Hl, 1 P. 53·1 
PL.; 1126). 

Un exemple on dit plus qu'un ~ermon : principe 
ohei· au mo1•a.liste qui fonde sa doct1•ine sut• l'expé­
Pienco. On ne peut oublie1·, une fois qu'on les a !ues, 
l'histoire de la veuve, infirmière bénévole d'une vieille 
ncar.iàtre (Col. 18, 15 P. 5'll PL., 1114), ou celle du 
moine vaniteux qui prèch:e et dit l:1 messe devaut une 
assistance imn.gina,ire (bu;ta:t. I l, H) P. 202PL., 416) . 

Ce don du ·eonc1~et et dn pl.ltOI'osquo so vérifie 
ençore dans le choix de ses eompal'iÛSons : 11t gour­
lllllndiso rend le moine semblable à l'aigle, sublime 
dans son .. vol, repu des cadavres q tt'H v ,a chercher au 
fond des vallons (Col. 5, 20 P. 146 PL., 636); 1es démons 
procèd(mt à 4n. manière des voleurs ,qui décèlent eu 
tersant du sable la no,ture des objets qu'ils rcn,con-

tJ'Ollt dans l'obSClU'i.té (Col. 7, Hi P . 195 PL., 691). Les 
métaphores IIlilitaires et 1 es ullttsions aux j eux olym­
piques sont les plus fréquentes, mais il en emprunte 
il l'architectur e (Col. 24, 6 P. 680 PL., 1204), a,ux spec· 
t;wles de la l:'ue (Got. 23, 9 P. 653 PL., 1259), à la 
pêche (Col. 24, 3 P. 617 PL., 1288). Ce style imagé 
cx:pliq,ue une partie du succès remporté par l'a uteur• 
de:; Conferences. Il peut non seulement se lire avec 
agrément, m ais encore être écouté en loctut•e publique. 
:;>;~ bonhomie excelle à piquer l'attention et ne craint 
point de faire naitt·e le sourire (cf. Je portrait de 
1\ ware, Instit. 7 1 7 P. 132 PL., 29C.), 

L'él·riva.in nous apparaît ainsi cultivé, curieux, 
compréhensif. JI n'aurait point cet accent de .sin­
cérité, s i l'homme n'avait été ascète éprouvé. Humble, 
i 1 n e veut êtl·e qu'un rapporteur consciencieux qui 
t't~ [Jroduit '' sirtlplioi seimono • (lnstit. Prnef. P. :4 
PL., 56), " fideiJ sermone .. (Col. Praef. P. 4 PL., 4$0) 
ce qu' il apprit en Ol'ient. Ses a.spit•ations au silence 
nH sont .pas feintes, 1Mi~; il se sent dépositah~e de 
t l'èsors etui ne lui app;u·tieunent pas et qu'il se croit 
Ill devoir de partager avec d'autres (Col. 17, 30 P. 499 
PL., 1088). Dans le:> Con(t!rences, il se donne un .rôle 
e lfacé de conseiller discret (Col . 171 3 P. 466 PL., 1047) 
ou de disciple s :tns expérience (Col. 14, 9 P. 408 
PL., 966). 

Il est impossible de dire dans quelle mestl.l'e Cas­
sien a. lui-mème ét6 l'objet des faveurs spirituelles 
qu'il decrit ; on s'expliquerait moins bien, s'il ne les 
avait connues, sor. insistance à marquer le caractère 
ineffable et personnel do ces expériences su1•uaturelles, 

Cassien possède un raro sentiment de la m esur e : 
c'est le t1·ait dominant de sa physionomie morale. Cet 
:1~cète est un psychologue merveilleusement .ad;Lpté 
<t 11 t•éel quand il écrit : c P ire est le manque de modé­
ration ditns l'abstinence que dans le relàohemen .. t » 
(f~ol. 2, 17 P. 60 PL., 550). La. sa.gesse positive de 
Rome s'harmonise en lui avec l'intellectuaH11me dos 
Gt·ocs; m;~is, à. tout prendre, Si1 tendance · d'esprit 
r•uste nettement orientée vers la vie pratique ~ elle 
convient à un directeur de conscience et à un orga­
n iilateur de communauté. 

2 . l,.'HISTORIEN DU MONACHISME. - Ln>:dcu:x:ouvrages 
de Cassieu .sont, avec la Vie de Saù-tl. Antoin.(! écrite 
Jl;J,I' saint Athanase, les documents les plus instl'Uctifs 
sut' le mono,chisme primitif: « Quand Cassien n'aurait 
pas exe1·cé une si capitale influence sur le dév-eloppe· 
xwmt de la spiritualité catholique, il mériterait encore 
d 'ûtt•e lu et rolu pour les jours qu'il nous ouvre sur 
l'àrne monastique au v• siècle » (P. Uoussclot, Christus, 
p . 807). L'auteur des /nslituliOrl8 a réuni \lllO somme 
eonsidérablo d'informations. Il ne poursuit · pas un 
b11t historique, mais, sans avoir les scrupules de 
p1·écision q1Hl réclament nos e:xie;en~es scientitlqucs, 
il sait distingutw ce qui vient de Palestine, d'Égypte~ 
d n Mésopotamie ou de Cappadoce (cf Instit. ' Pr.aet ; 
L, 2, 1, 4; L. 3, 1, etc.). Quant à. l'hialoire du passé,, 
il se fait l'écho de tt•adi1:ions sans doute. trop sim­
pl iatcs, qui visent à rat taclier Je _ mona.c~isme aux 
iw>t ltuUons apostoliques (Col. 1~, 5-9 P. 509 PL., 1094; 
cf. lnstit. l, 1 P. 8 PL., 59). Les renseignements ctn'il 
ltJlJ)Ol'tc sur l'é t.at des choses a u vo siècle sont autre­
meut intéressants. La. carte que ses indications topo­
graphiques perff!ettent de dresser se montl'e très 
C<H'I'ec~e pour l'.l!:gypte (of. .C. Butler, Tite Lausiac 
Histo1·y of Palladius p .. 203). On lui doit encore une 
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connaissance exacte des premiers établissements ffi(\· 
nastiques dl\ la Gaule m6ridionale. 11 a mentionné 
l'existence de Lérins, du monastère fondé par Cnst01' 
près d'Apt, dos cénobites et aoacnol'ètos qui penpluieul. 
les.ilas d'Hyères. Nous verrons quelle fnt /JOU influonc\l 
sur la. vie religieuse en g(méral, mais s'il est v rn i 
quo « personne n'a. contribué autant que lui à. la fol'­
mation et au développeL1ont du monachisme occi 
dental • (dom Besse, Les 11/oinc.ç de l'Ancienne F1·ancc, 
.p. GO), on comprend qu'il ~;;oit pour l'historien de~; 
institutions eccl6siastiques tine source rios plus impol'· 
tantes à consulter. 

3. LE MAITRE SPIRITUEL .. - Il est surtout J'un de:; 
principaux • classiques • de la spiritualité chrétiennt·. 
Ses dons d'observation, de mesure, son c expérience • 
lui ont perml!l do constituer un corps do doctrin e 
heureusement adapté aux besoins universels de l'llm•.l 
humaine. Il s'cRt défendu de toute prétention à. l'o1·i · 
gimtlité. Son onsoignome!lt reste un hommage à I:L 
tradition dont il est un des témoins les plus a.uthe(l­
tiquos. Nous le constaterons par l'étude do sa doctriu u 
et de son influence. Auparavant, l'examen de sc.; 
sources nous permettra de Je situer dans le courant 
de pensée où il s'insère. . 

' Ses s ources. - I. L'ECniTUim. - La doctrine do 
Cassien est d'essence biblique. U.n simple coup d'œil 
sur l' 11tdex Scriptorum drc:;s6 par Petschenig dans son 
édition des lnstiltltt'ons suffit à prottvor combien tous 
les Livres de I'Ancîon et du Nouveau Testament sont 
utilisés. Le disciple des solitaire$ les avait non seu­
lemont lus et médités, mai~:~ étudiés avoc une vraie 
curiosité scientitlquo. JI en av:ût entre les maiu!l 
plusieurs recensions qu'il o.imait à comparer, en dis­
outant les raisons de ses préféi'€mcea. La Vulgate de 
saint Jérôme lui parait supérieure aux autres version >~ 
parce qu'elle serre l'hébreu dè plus près (Col. 23, 8 
P. 653 PL., 1258; lnstt't. 12, 31 P. 22U PL., 473). Il l:L 
justifie d'avoir supprimé un mot en la comparunt ft 
dos copies n.ncionnes (cf. P(ltScheni{!, .FJ•oldgomèn.es, 
p. LXXXVIII); ailleurs, il se plaît à cotriger une version 
n.rlmi!le par des variantes également possibles (ln8lil. 
1, 2 P. 9 P):.. , 65; Col. 8, 21 P. 238 PL., 757; Col. 23, r7 
P. 617 PL., 1275) : parfois d'un passage à un autre lui­
même cite le même texte diffl~romment (cf. Petsèhenig, 
p. LXXX). On s'étonneNLit ùo ne rencontrer a.uounr~ 
erreur de détail parmi tant ùe citations dont certaines 
ont dl) 6tre faite!i de m6moire. Cassien se trompo 
quelquefois on effet, dans J'attribution d'un texte ~ 
l'un des Livres inspirés (P'ets~henig, loc. cil.). 

La façon dont il se sert de l'Jtcriture té'molgne qu'i 1 

ost le disciple des Alexandrin& plus encore que dr~ 
Chrysostome. Tantôt il s'app('lsllntit sur tm passage dont 
il dégage toute une pédagog ie pratique (v. g. ln8tit. 
10, 7 P. 117 PL., 371). Plus souvent il lui cmprunteùes 
exemples ou dos témoignages; il se rappot•te alorfi a,11 
sens histor·lq ue, mais il se dôfie d'un littél'ltlisme ti'Op 
étroit ct veut tenir compte de l'intention ùo 1'6crivaiu 
sucré (Col. 2;3, 2 P. 640 PL., 1245), }1 est trop pénétrti 
de la valeut· c sp'iri tuelle l> des Ecritures pout• ue 
paa s'ingénier /.1. en décnuvt·ii· les sens. cach6s. Le pins 
souvent, c'est leur signifîcation xnor&.le qui l'intérosso. 

2. LA TRADt'rtON VlVANTE. - Cassien attache le plu11 
grand prix à. la. tradition. Il lui est fidèle par conviction 
plus encore que par méthode ; nous le comprendl'ons 
mieux en traitant do la. doctt•ino spirituelle. Une qnes-

tion se pose · ici qu'il est ditllcile de tr·ancher : dans 
quelle mesure son enseignement représente-t-il celui 
de sos hôtes dans le dést>rtt Nous verronR que l'in­
fluence de ses lectm•es r;omblo considé1•able. Il n 'en 
reste pns moins vrai qutl Jo. doctrine dont elles 1.., 
nourrissàient était celle qui avait cours parrot les 
moines d'Egypte (cf. C. Butler, The La-us1:ac /Jistory 
of Palladius, p. 20ô). Au resto, Cassien s'excuse lui­
même de n'avoir pas retenu « o.d integrum • tout ce 
qu'il a on1endu (lnstil.. Praof. P. 5 PL., 56). nion que 
certains épisodoR nous soient ro.contés de façon t1·op 
vivante pOUl' n'être pas historiqttes, on admettra qu'il 
se soit servi d'un recueil des dits et gestes des Pè1·es 
de Scété qu 'utilisora. plus tard également l'auteur du 
Gcronticun publié pal' Cotelier (Ecclesiae Gm.ecae mo· 
m.~.menta, 1, 335-712; cf. W. Bousset, ApopiWI!Jtnata.1 
p. 71-7G). 

3. LES LECTURES n~: CASSIEN AUTRES QUP. I.A BIBLE. -
Le Cont·ra Nestorium nous révèle un auteur fort au 
courant de la littéhltux•e polémique de son temps (d. 
surtout 1. 7, 24 sq.). 

Dans sos ouvx•agos spirituels il est loin de cite1· 
toutes ses sOUl'CCS. 
Il nomme explicitement deux fois le Pasteur d'Hermas 

(Col. 8, 17 P. 233 PL., 750; Col. J3, 12 P. 380 PL., 929). 
Il ne seru.it pas impossible, llelon l\1. L. Wrzol (Divu.s 
Thomas (Frib.), 192:1, p. 402-404)

1 
que ce méxne ou­

vrage ait intluê sur la conception des vicelj telle qu'on 
la trouve chez Evagre et chez Cassien. 

Dans la Préface des /n.~lllutions, notre an tour signale 
que saint Basile et l:mint J6rômc ont écrit o,va.nt lui 
pour deR moines : il rend hommage à leux• talant litté· 
raire. Du prerp.ier il cite deux sentences (htr.!it. 6, 19 
P. 125 PL., 289; 71 Hl P. 143 PL., 312). L'influence ùes 
Reg·ulae fusiu-8 t1·actatae est reconnaissable dans la 
conférence il (cf. RAM, 1936, p. 2{12· 2\)4). De ilaint 
Jérôme, Cassien rappelle en généx·al les écl'its ori­
ginaux ot les traductions - notamment, la Vulgate. 
Il a emprunté à sa lettre à. Eustochium (Epit. 22, 
84 PL., 22, 419) la triple catégorie de moines (Col. 18). 
Cassien y u.joute, d'ailleurs, un« quartum genus • de 
son Cl'll. 

On sait enfin les liens d'affoct.ueuse admh•ation qui 
l'attachaient ft saint Jean Chrysostome. Lui-xnème eu 
a. parlé avec éloquence dans le Cr;ntra Nestot·ium (L. 7, 
31 P. 390 PL., 50, 270) : « Haec quac ego sc1~i pai, ille me 
rtocuit n. Cet aveu vaut sans doute pour l'ensemble de 
l'œuvre. 11 vaut surtout probablement pour t'exposé plus 
dogmatique rjui remplit la. r-<>nférence 13 (cf. A. Hoch, 
Leh1·e dea Johrumes CaBsiam/.8 von NatJ;r und Gnadl') 
Tout on rcconnaiSMant la parenté dos deux éc1•i vains, 
par exemple· d:1ns leur conception de l'11pathcia comme 
idéal de la pet•fcction cllrétionne, L. Wrzol affirme 
avec raison qu'il s'agit moins, quant à la doctrine 
spiri tur.lle, d'un emprunt littéraire dix•ect quo de l'in· 
nuance de sources communes (Divus Thomas (Frib.), 
1922, p. 281-284). 

Le silence de CasAit~n sur les prédécesseurs dont il 
s'est inspiré snns doute le plus dans ses œuvros 
spirituelles vient san:J doute de co que les noms d'Ox•i. 
gène ct d' EvngJ•o n'étaient pas de sûres I'ecommnndations 
lorsqu'il éCI'ivait. Par tout l'onaomble de sa rloctrinc., 
c'est nettement an courant alexandrin que Caasien ao 
rattacha. Nous en relèverons les prin ci pau x indices 
dans notre expo11é synthétique. Notons cette influence 
sur les points qui ont fait l'objet de travaux plus 
spéciaux : la théorie des vices (cf. 1. Haushe1·r, Orien-. 
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~alia Chriatiana, 30 (1933), 1e4-175. L. Wrzol, Divus 
Thomas (Frib.), 1923 p. 385-404 ; 1924, p. 84-89, et 
RAM., 19::!6, p. 41-46) ; la. conception de la c science 
spirituelle • et de la contemplation (cf. L. Wrzol, Oiv~,~o.~ 
Thomas (Frib.), 1918, p. 451 et llAM., 1935, p. 250). Sur 
ces deux points, c'e!$t Evagre et Origène qui lui ont 
fourni toute la. substance de sa. pensée (cf. S. Marsili, 
Giovarmi Cassiano ed Evagrio POiltico, Studia Ansel· 

. r.) muma, n. o . .• 
Nous pensons, on outre, et nous Je mont1•erons en 

on lieu, qu' il a dû puiser chez saint Irénée quelques­
unes des lignes fondamentales de son anthropologie 
chrétienne. Sa conception du péché originPl, de la. 
rédemption, rappelle cer tuins thèmes de l' Adverst~$ 
Haereses. Cette influence pa.ratt d'autant plll8 vrai­
semblable quo les ôcrits du grand évêque de Lyon 
ont laissé des ti•aces da ns les ouvrages éman6s do 
Lérins, c'est-à-dire d'un milieu étroitement apparenté 
il celui où écrivait l'abM de Saint-Victor (cf. DTC1 
art, lt•énée, col. 2520). 

Cnss1en tenait de son éducation une connaissttnce 
approfondie des classiques profanes (cf. Col. 14, 12 P.414 
PL.1 974) . L'influence de ses maîtres chrétiens suffii•alt 
à expliqper d'où lui venait ce fonds de philosophie 
éclectique qui avait fourni la trame de la morale 
populaire de son temps : stoïcisme, aristotélisme, néo­
platonisme sous-jaconts à sa doctrine (cf. Bousset, 
Apoplltegmata, p. 321-325). Sa. conférence sul' l'amitié 
spirituelle s'inspire manifestement du De amicitia de 
Cicéron (cf. édit. Budé (L. La.urand), p. 20, note 2). 

A toutes ces dépendances, Cassien doit d'être pl·ofon· 
dément classique. Pourtant on ne saurait trop rappeler 
que son influence est avant 1out !tl fruit de son 
attachement à I'Écritnro d'oit lui ven!Lit 1m profonde 
intclligenc(:l des réalités spirituelles. 

IV. - LA DOCTRINE SPIIUTUELI.E . 

J. PRINCIPES G~N€RAUX. - Ce que llOUS venon1:1 
de dire des sources de Cassien fera comprendre que 
nous cherchions moins A reh·ouver dans sa doctrine 
une pen~ée originale que les qualités d'un excellent 
vulgarisateur. li a. ou lo mél'ite d'offrir à..de nombreuses 
générations de moines un enseignement à lu. fois 
complet et gradué, théorlque ot p1•atique concernant la. 
vie religieuse. 

Les Jnsl'ltut to11B traitent de l' c homme extérieur » : 
c'est le manuel d'initiation à la discipline cénobitique 
qui représente aux yeux de Cnssinn la « vie active " 
préparatoire à la contemplation. Les Con(f!t·ences s'ap· 
pliquent à la. formation de l' ., homme int6rieur • : c'ost 
un traité de la. contemplation qui vaut également pour 
le cénobite et pour l'anachorète, bien que co dornior 
en réalise, plus délibérément que le prernie1•, laper· 
foctîon (Col. 1, Pmef. P. 4 PL., 480). 

C'est dans ce second ouvrage surtout quo nous rotrou· 
verons les caractérisliques généraiBS qui font de cette 
doctrine : 

1. -une mystique intellectualiRto; 
2,. - une doctrine do perfection essentiellement 

monastique. 

1.-UNE MYSTIQUE IN1'ELLECTUALISTE.-Eudémonisme 
et dé:lintéressement, cotte antinomie que présente la 
doctrine évangéliquA, Cassien la. résout dè~ sa Confé· 
renee 1, en distinguant l'effort considéré en lui-mémo 
et la récompense de cet effort. Comme le travail du 

DICTIONNAIRE DE SPiltn'UALITÉ. - T, JI, 

htboureur, le courage du soldat ou le négoce du com­
merQnnt, le labeur ascétique vise à. obtenir une récom· 
pnnae qui est sa fin dernière (telos), mais il vaut déjà 
11t se spécifie par le but immédiat (scopos) auquel il 
tend. Le ll\bour ameublit la. torre et prépare la rooil3· 
son; de même l'ascèse puriflo lo cœur dont la vie éter· 
Jtelle couronne la. générosité : c La fin dernière du 
moine, c'est le royaume de Dieu ou royaume dea cieux ; 
son but.immédiat (destinatlo, scopos), c'est la pureté 
du cœUI·, sa.ns laquelle il n'est pas possible 1l. l'homme 
d'atteindre sn fin • (Col . 1, 4 P. 9 PL., 494). La disci· 
pline monastique est ordonnée d'abord à. la pureté du 
cœur : solitude, austérités, pauvreté, lecture des Livres 
RainL.'l, pratique des vertus, tous ces exercices n'ont 
pas d'autre but que d'obtenir ce que Cassien appelle : 
mentis (= c01•dis) nostrae pur itas tra.nquillitasque 
(Col. 1, 7 P. 14PL .. 490). Pm· cette périphrase, il désigne 
l'apatlleia de 11ês maitr·es alexandrins en évitant le mot 
lui·méme compromis, en Occident, par l'usage qu'on 
ftdaaiont les Pélagiens. 

Ce but immédiat de la discipline religieuse n'a pour· 
to.nt toute sa. valeur qu'en raison de la fin de.rniè1·e 
qu'il conditionne. Le Royaume de Dieu est 11ans doute 
la c rPcompense c61esto »1 la. vio éternelle posl!édée 
du.ns l'au-delà. (Got. 1, 5 P. 11 PL., 487), mais non pas 
uniquement toutefois. Il importe de préciser quo toute 
la. vie du moine doit tendre A une union d'esprit, aussi 
intime et continue que possible, avec Dieu; elle est 
pour lui, dès cette torre, la r écompense anticipée du 
del. c Ut divinis rebus ac Deo mens semper inhae· 
roat • (Ool. 1, 8 P. 14 PL., 490), l'idéal monastique qui 
H'exprime ainsi conciliB hardiment une idée tt•ès pure 
do la divinité avec la perspective d'une divinisa­
tion reelle de l'homme pnr le moyon de l.a contempla­
tion. La phUo~ophie de la connaissance qu'Il hlclut1 

t~st bien celle des Alexanddns (of. M. Viller, RAM., 
Hl30, p. 249; 1. Hausherr, RAM., 19341 p. 82). 

Entre Dieu, être parfaitement simple et spirituel, et 
la matière multiple et dispertlée, l'homme a la faculté 
de participer par la connaissance (gnose), c'est-à-dire 
pa.r toute son activité spirituelle, à la nature des objets 
liUI' lesquels il l'exerce. Tou.te œuvre, même parfaite­
mont louable, dès là qu'olle porto sur un objot terl'Ofltre, 
disperse l'esprit. La contemplation, au contraire, ayant 
pour terme les « chose$ divine!! • on Dieu lui-même, 
tond à. simplifier l'esprit humain jusqu'à _la simpl.ioité 
ru·rfaite de son regard sur « Dieu seul » (Dei aolius 
iutuitus) (Col. 1, 8 P. 15 PL., 492). . 

L'assurance de Cassien à proposer a\tX; moine.s de si 
hautes perspectives a po,ur gar·antie l'expérience de 
ceux qu'il a. visités en ~;gypte. Les anachorètes qui 
n'ont pas d'autl'e souci, pas d'autre pensée que de 
mener dès ici-ba.s la vic céleste, réalisent la. béatitude 
promise aux cœurs purs: ils voient Dieu (Col. 1, 10 
P. 16 PL., 496). Vision qui diffère sans doute· de celle 
du ciel, ne s~rait-ce .que par sa. moindre aoJ]ité (of. l, 
14 P. 24 ,PL., 504), mais VISion pourtant réelle ~t immé· 
diate, car dans l'à.me contemplative • Dieu est vu par 
tles intuitions pures ou possédé , (Deus ':el videtur 
rn\lndia obtutibus vel tenetur) (Col. 1, 15 P, 25 PL., 505). 

Pour exprimer la. transformation progres,sive _qui s'ac­
complit par co contact nubtil ot incessant de l'esprit 
1woo Dieu, Cassien se sert d'images bibliques emprun­
tées à. ses maîtres. (Cf. S. Marsili, G. Co.&siano eà Eva· 
gl'io, p. 93-103). 

a) Le c Royaume de Dieu , . - En face d'un sam­
bi able idéal, le moine qùi s'examine ne peut qu'être 
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troublé. Bien loin de rencontrer on lui unité et sim pli· 
cité, il n'y -voh qu'agitation et pensées harcelantes : 
soucis de la. vie sociale et corporelle (Col. 1, 12 P. 18 
PL., 497), pensées involontaires (Col. 1, 16 P. 26 l>L., 
506), penchants mauvais surtoût : los vicos (Col. l , 13 
P. 19 PL., 497). 

Aussi la contemplation, dont l'entretient Cassien 
dans cette conférence 1, ne s'offre-t-elle pas à. lui sans 
évoquer l'antagonisme de tout ce qui la. contrarie ainsi 
que le cortège do tout cc qui l'accompagne. C'est 
ce quo l'abbé Moï.~e exprime on opposant le c royaume 

· de Dieu • au c royaume du diable :. . Si nous nous 
référons aux Alexandrins, le « royaume de Dieu., o'est 
la contemplation (cf. Evagre, Cent. Suppl. 44 édit. 
Frankenuer·g, p. 401; Pt·aot. 1, 2 et 3 PG., 401 1222; 
S. Marsili, op. cit., V· 93 et 107), mais la contemplation 
en tant que r éclamée par la. perfection, puisque la 
c science spirituelle • ne va. pas sans la pureté du cœur 
(- apatheia) et la pratique des vertus, tandis que le 
• royaume du diable • se fr1~ie une voie pal' le pullu­
lement des vices (Col. 1, 14 P. 21 PL., ~99) . . Bn nous, 
en effet, « il ne peut y avoir que la connaissance ou 
l'ignorance de la. vérité, l'arnoul' du vice ou de la vertu 
par quoi nous donnons la royauté de notre cœur soit 
au diable, soit au Christ • (Col . 11 13 P. 19 PL., 497), 
Aussi tout ce qui i~it le bonheur des saints dans le 
ciel :justice, paix, joie, vie, caractérise-t-ille • royaume 
de Dieu en nous • , tandis que les marques propres a.u 
« royaume du diable •, ce sont l'inJustice, lu. discorde 
et surtout la. mort (Col. 1, 14 P. 21 PL., 499). 

b) L'image et rc1semblancc de Dieu. - Mais, nous 
l'avons dit, un des effets de la contemplation est 
de transformer l'âme à l'image et ressemblance de 
son objet. Reçue pa.1· l'homme comme un pt•ivilêge, à 
l'origine, J'., image et ressemblance de Dieu • ,lui. con­
férait l'immortalité (Col. 1, 14 P. 23 PL., 504). I.e ten· 
ta_teur, en •< introduisant l'homme dans sa. condition 
mortelle • (Cnl. 8, 25 P. 246 PL., 769) a détruit ce 
privilège, et le péché d'Adam inaugure un osolavage 
volontail·o, dont le Christ nous a délivrés. 

La conception que Cassien se fait du péché originel 
et de la. rédemption (Col. 23, 12 P. 656 PL., 1264) tap· 
pelle par bien des traits la. doctrine de saint Irénée. 

C'est par une sorte de marché conclu avec le d~mon 
qu'Adam, pour prix du fruit défendu, aliène sa «liberté 
p\'imitive ». Il consent pour lui et pout sel! deacendnnts 
à un esclavage (servitus, famula.tus) qui ne peut léser 
les droits de Dieu, mais qui enchaine le coupable au 
péché et aux vices. Une haute convenance p1•6side au 
dessein rédempteur et veut que Dieu ménage, non pas 
les droits du démon, mais la bonté et la justice de son 
dessein créateur : il doit dono sauvegarder le rOle du 
libre arbitre dans l'œuvre du salut de l'homme. Au prix 
de son sang, le Christ a. libéré l'humanit6 de ses 
chaînes originelles, c'est-à-dire du péché d'Adam (cf. 
saint l rénéc.l,Adll. Jlaeres. L. V, o. 21 PG., 7, 1183)etlui 
a rendu la faculté (roformare) de recouvrer son état 
primitif de liberté. Il e\lt pu le sauver .aussitôt défini­
tivement; il ne l'a pas fait pour respecter le rlécret de 

· la justice divine et on raison des péchés qui vont se 
multipliant. Avant la mort du Sauveur, l'huJO.anité se 
trouvait donc c sub n.vita condiciono :., non pas damnée 
(cf. saint lrénée,Adv. Haer·es. L. III, c. 2.S,n. l ,PG., 7, 
960), mo.ir;assuJettie à. un régi mo de crainte et de con· 
tro.inte auquel le Chr1st a. substitué la « grâceùe l'Êvan· 
gile ~ (cf. Col. 21, 34 P, 611 PL., 1214 et surtout la con· 
férence 11, pa:ssim). 

Bien qu'il ne soit nullement pélagien, le " Conféren. 
cier » s 'arrête davantage aux exemples donnés par le 
Christ qu'au mérite de sa mort. 

Le Sauveur nous a tout d'abord appris, en acceptant 
d'être tenté lui·méme, comment on trlo:tnphe des vices. 
En lui, l'c hnageet ressemblance de Dieu • était intacte: 
étant né d'une Vierge, il échappait à la contagion du 
péché originel. Le triple assaut qu'il eut à subh• comme 
Adam, nous apprend, toutefois, que trois vices peuvent 
toujours tenter l'acoès du cœur humain pour y entrai· 
ner après eux tous los autres : la. gourmandise prend 
ses racines dans la constitution même d'une nature à 
la fois corporelle et spirituelle (Col. 5, 19 P. 144 PL., 
636); la vaine gloire ot l'orgueil Ront les vices qui 
s'attaquent 1\ l 'esprit directement et auxquels los mau­
vais anges ont auocornbé (Col. 5, 7 P. 127 PL., 619; of. 
bastit., 12, 4 P. 208 PL., 874). En raison de cette 
« image et rcss(\mblance de Dieu . , conséquence de ra 
contemplation, qu'il portait en lui inviolée, le Christ 
ne pouvait lltre vaincu par aucun de cos trois vices et 
rèstait immunisé contre tous les autres. Ainsi le moine, 
aussi longtemps que la " contemplation de Diou • le 
rend c semblable à Dieu , triomphe des vices; celui 
qui cède à l'un de cos trois premiers vices se fait l'es· 
clave de tous les autres (Col, 51 6 P. 124 PL., 615). 

.Mais triompher des vices, c'est int•·oduire les vertus, 
ou, ce qui revient au même pour Cassien, c'est r6in· 
tég1·er l'âme dans la possession dell biens pour lesque!J 
Dieu l'avait faite. La. victoire d'Israêl (= contemplatio 
rerum summarum atque sancta.rum) est bion telle, en 
effet, puisqu'clio rétabllt une ver tu à la place qu'occu· 
pait le vice contraire ramonant ainsi le moine à cette 
c image et ressemblance de Dieu • qui ost la. perfec­
tion primitive de l'h omme (Col. 5, 23 P. 147 PL., 639). 

Cassien dé<:rit dans la conférence 11, par con· 
tl'àf.lte avec l'effort craintif ot intéressé du chrétien 
ordinaire, le régime de vertu et do liberté qui carac· 
térise la vic monastique. 

Pratiquant le bien par amour du bien lui-même, le 
moine se place it un niveau de perfection non paa 
seulement humain, mais divin tant il est vrai que lo 
désintéressement est ht vertu de Diou même. Cette 
assimilation divine est l'œuvre de la contemplation 
puisque c'est elle qui rend au moine l' cc image et res· 
semblance de Dieu ». Mais, en même temps, elle réa· 
lise s tlr le plan psychologique l'adoption 1Uia.le : nl 
la cr{l.inte, ni l'espérance n'atteignent à ce sentiment 
de la communauté des droits que partage un fils vis-à· 
vis des biens do son père. Le moine pr6venu par la 
miséricorde de Dieu, conformé par la contemplation A 
son « imago et ressemblance ~, imite le Fils véritable 
qui disait c Tout ce que possède mon Père est à moi », 
(Col. 11, 7 P. 318 PL., 853). La charité règle ainsi la 
vic du chrétien parfait et le place sous un régime de 
liberté qui diffère par sa spontanéité dans le bien 
et par sa constance de la contrainte set•vile ou de la 
vertu 'intéressée (Col. lJ , 8 P. 321 PL., 854), mais olle 
n'atteint sa. porfccton que par la. contemplation et dana 
la. contemplation au moyen de laquello Dieu reforme 
à c ROD image et ressemblance • l'esprit de l'homme. 

c) L'union a11ec Dieu. - « Semblable à Dieu •, ce 
n'est pas asse~ dire pou1• le moine quo la contemplation 
divinise. Ln. charité n 'a rien d'un effort qui hausserait 
l'homme au niveau de la divinité; c'est bian plut6t 
Dieu !lUi se donne dans une présence qui transforme 
l'homme, transformation dont l'étllt le plus parfait ncu• 
est décrit par Cassien à. propos do 1:1 c prière pcrpé-

• 



228 

:tféren-
par le 

Jeptant 
~vices . 
:~taete : 
iÏOn dU 
comme 
•euvent 
entrai­
prend 

ature à. 
14 PL., 
Jes qui 
s ma.u-
319; cf. 
e cette 
le de ln. 
Christ 

7ices et 
moine, 
.eu » le 
; celui 
ait l'es-
15). 
vertus,, 

1st réin· 
.esquols 
mplatio 
ello, en 
(U'OOCU· 
à cette 
perfec­

:.., 639). 
•ar con­
:brétieu 
• 
1 carac-

ème, le. 
lon pas 
i quo le 
1. Cette 
lplation 
1 et res· 
,uc réa­
ile : ni 
ntiment 
Js vis-à-
1 par la. 
•lation à 
·éritable 
ll. moi ». 
ainsi la 
~ime de 
Je bien 
u do la 
nais allo 
tet dans 
reforme 
1omme. 
m »1 ce 
apla.tion 
.usserait 
a plutôt 
osforme 
:ait nous 
o perpé· 

1 

229 CASSIEN : PERFECTION MONASTIQUE 230· 

tuelle • · Nous y reviendrons plus loin en parlant de la 
prière, mais il nous faut disculper par avance notre 
auteur de tout soupçon de ptmthéisme. (Cf. s. 
Marsili, Giovanni Cas8iano ed Evagr-io Pontico, p. 70 
sq.). Les toxtea les plus forts que nous relevons dans 
son œuvre, t·espectent toujours l'intégrité de la per· 
sonne du moine même dans l'union la. plus haute avec 
Dieu. La béatitude du ciel, ~elon lui, no supprime pas 
les facultés spirituelles, elle loa avive, au contraire, 
et les améliore (Col.· l, 14 P. 24 PL., 504). C'est alors, 
rependant, que se réalisera en plénitude, le mot de 
l'apôtre : Dieu sera tout en tous, mais dès ici-bas le 
moine s'efforce de vivre cette pu.role da.ns ses actes et 
dans ses pensées (Col. 7, 6 P. 18!) PL., 677). Il s'agit 
donc d'une union do l':lme et de Dieu dans une a.cti· 
vité dont Dieu est le terme, mais non pas le principe 
uniquo. Dans la Conférence l 0, la même expression 
paulinienne, en effet, caractérise l'état d:une àme pu· 
rifiée et. vivant daM un échange d'amour avec Dieu 
analogue à l'union deH personnes divines et qui trans­
formè le moine, 110n pas dans son Otre, mals dans 
son activité : • son amour, son désir, son zèle, son 
effort, sa pensée, tout ce qu'il vit, tout ce qu'il respire 
~era. Dieu • (Col. 10, 6-7 P. ) 92 PL., 827). Nous recon. 
n~issons ici à la fois la plénitude et les limites qu'il 
faut donnat• à la divinisation du moine par la contem· 
plation et la. charité : celle-ci lui communique le sen· 
timent filial dont parlait le Sauveur : c ut dileclio qua 
dile:dsti me in ois sit et ipsi in nobis » (Cnl. 10, 7 P. 
293 PL., 827). Elle fonde une intimité avec Di eu qui n'a 
plus rien de la crainte de l'esclave ou de l'intérêt dù 
mercenaire, mais rappelle le respect du fils pour son 
père, du frère pour son frère, do l'a.mi pour son ami, 
de l'époux pourRon épouse (Col. Il , 13 P. 329 PL., 865), 
comme le Patet• noua apprend à ltl demander (Col. 9, 
18 P. 266 PL., 788). Rien en tout cola. ne fait penser à 
une confusion panthéislique de substance. 

f .. a. spiritualité de Cassien qui reproduit exactement 
celle d'Evagre et d'Origène, est donc une mystique 
pour qui Dieu se fait présent h l':lme et la transforme 
par une union, oonna.issance et amour tout à la fois. dont 
l'• esprit » (mens, cor), est l'organe. Mais parce que la 
• conna.iRsa.nce • dont il' s'agit n'est pa.s uno spécula.· 
tion par voie dialectique abstraite, mais une expérience 
c1;mcrète et vitale, elle exige des conditions extérieures 
et intérieures, qui ~:~e trouvent, en fait, rarement ou 
jamais réalisées en dehors de In. vio mona.stique. 

2. UNE DOCTRINH DE LA PER.FBCTION MONASTJQUB. 
- Nous comprenons maintena.nt pourquoi Cassien 
n'écrit quo pour les moines.· · 

A) DJBu ET 1.' AMII nuMAlNJt. ~ Ce n'ost certes point qu'il 
adopte une attitude pessimiste 1~ l'égard du monde et 
des réalités matérielles. Il s'élève, au contraire, à la. 
suite d'Origène, contre le dualisme des hérésies 
ambiantes : gnosticisme et manich6isme (cf. Origène, 
De Principiis, 1, 4,3 PG., ll, 158; ibid., 1, 8, 4 PG., 179). 

• Nihil bonum ni si dei tas sola. , (Col. 23, 3 P. 643 
PL., 1248; cf. Instit. 8, 4 P. 154 PL., 327; Col. 23, 9 
P. 653 PL., 1259; Col. 6, 14 P. 174 PL., 665). Cette pro­
,position qui est comme la clé de 'Voûte de la doctrine 
de Cassien signifie qué Dieu seul possède par essence 
la. perfection parce que seul il est spiritualité pure : 
• Il est invisible, ineffable, incompréhensible, <:I:tmo 
excellence au-dessus de toute expression, simple et 
non c~mposé -. (In.tlil. 8, 4 P. 153 PL., 327; cf. Cal. 
10, 3 P. 288 PL., 623). Les ~blasphémateurs, s,ont les 

1 

anthropomorphites et généralement tous coux qui 
pa1· un littéro.lisme grossier attribuent à. Dieu les 
passions et le~ troubles de l'ê.me humaine (Col. 10, 5 
P. 290 PL., 824; l nstil . 81 3 P.fl52 PL., 326). Dieu est 
prLrfaitement simple (incomposituA). Qui dit multipli­
cité dit mouvement, c'est-à-dire oha.ngement, possibilité 
do croissance ou de diminution. La. bonté de Dieu 
ré:lide dans son immutabilité (Col. 6, 14-16 P. 173 
PL., 664) . On reconnatt là dos idées familières à Ori· 
gimo et plus pt·écises chez Evagre (cf. W. Bousset, 
Apoplltegmata p. 322; 1. Hausherr, RAM., 1934, p. 69). 

En face de l'immutabilité divine, la. nature créée est 
essentiellement changeante et instable. En conolure 
qu'elle est mauva.iso par elle-même serait oublier 
qu'olle vient de Dieu. Il y eut, en effet, création « ox 
nihilo, car la. bonté de Dieu implique 1101. fécondité: 
comment l'Imaginer oisif et solitaire? (Col. 8. 7 P. 
22'2 PL., 731) .. Mais la. créa. ture n'a. de bon que ce qu'olle 
tiont de Diou : les êtres matériels lui doivent d'être 
utiles à l'homme dans s:L vie terrestre et surtout de 
l'aider à. connaltl'e leur Créateur; les créatures spiri· 
tuelles aspirent à l'immutabilité clo la. vie éternelle 
qui constitue leur participation suprême à la bonté même 
do Dieu, car • rien n 'est sta.blo pa.r soi-même, rion 
n'est immuable, rien n'est bon quo Dieu » (Col. 23, 
3 P. 643 PL., 1247). J>our Cassien, comme pour ses 
maiti'OS alexandrins, nous l'avons vu, le problème de 
la perfection chrétienne n'est autre quo celui de 
l'a.ssimila.tion· de la créatut·e spirituelle à la. perfection 
divine. 

La possibilité de cette assimilation se fonde sur une 
pa~•enté de nature qui découle do l'origine même de 
l'âme. La. chair est née de la. chair, son germe est do la 
tnrre; elle retournera. à la. terre. Un esprit n'engendre 
pas; une âme n'est pas néo d'une autre Ame : créée 
hnmédla1einent pa.r Diou, l'âme est f1~ite pom• retour· 
nor à. Dieu (Col. 8, 25 P. 246 PL., 768). 

Or l'tt,me humaine reçut de Diou en don gracieux 
dès son origine le libre arbitre (lnstil. 12, 18 P. 219 
PL., 455; cf. ibid., 4, P. 208 PL., 428), mais en même 
temps la connaiss;Lnce d'une loi \nsé1•ée en elle avec 
S<t nature. Dès lors, sn pa.rticipation à la bonté d~ 
Dieu se trouve être ici-b8.!1 l'accepta.tion libre do li 
volonté divine. La. Loi de 1\loïse n'eRt qu'un remède 
Mcordé à l'homme en raison dr. son infidélité : elle 
lui est imposée du dehors; ses injonctions ot ~es 
sanctions eussent été inutiles si la licence et le péché 
n'avaient corrompu la connaissance que l'homme 
avait de la loi intérieure gravée en lui par Dieu (Col. 8, 
!.!:3 P. 74~ PL., 762) . Sous cette forme donc l'accepta­
tion do sa dépendance vis-à-vis de son Créateur s'im­
pose à tout homme de par sa nature. Mais pour le 
t:hrétien, la possibilité d'une union plus intime avec 
Dieu l'engage dans un régime de vie plus parfait. 
A la. lumière de la révélation, il prend conscience 
(t.u'il porte en la portion la plus précieuse de son i\me 
l'image di. vine; il reconna.tt qu'il est destiné à une 
vie immortelle (Col. 1, 14 P. 23 PL., 504). La charité où 
11'exprime sa dignité do fils adoptif (Col. 11) devient 
la. norme de sa. · vie morale. L'idéal de vie qui 
on découle s'oppose h la simple conformité de 
l'homme à. sa nature - selon les formules chères à. 
Cassien - comme la (liberté do la. grAce 1 à. l'~ obli· 
gation de la Loi ~ . l.'!la.is il implique l'acceptation inté­
grale de l'Évangile. L'auteur des Con(énmcos enchérit 
donc, comme l'avait fait déjà. (Origène, sur les exi· 
genees de la perfection chrétienne préconisées pat• 
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C~ément d'Alexandrie. Il stipule l'incompatibilité de la 
vie conjugale avec élie (èf. W. Volker, .Oas Volllcom· 
mtnfaeitsideal des Origenes, p. 52·54). 

B) • LEs sEn.VJTEURS DE LA 1,01 • {I.II.Oul 11.uwr.1). - Cas· 
sitiln ne condamne pas le mariage (Col. 21, 10 P. 
585 PL., II82). Un long. discours de l'abbé Jean met 
en parfaite lumière que le renoncemont du moine, 
est un conseil, non pas une obligation (Col. 21, 2·8 P. 
574 PL., 1171). Cassien voit précisém1mt dans cetté 

· générosité toute spontanée un caractère essentiel 
de la perfection évangélique. . 

c: Donner les prémices et la dtme nu Seigneur •, 
c'est seulement • sub legis terrore consistera •. La 
• gr:\ce de l'Évangile • est .un sommet où le chrétien 
accède par un don qui dépasse lès. strictes exigences 
de la Loi. Seuls ceux qui renoncent au mnriagè ou 
tout au moins à son usage peuvent y parv~nir (Col. 

. 21, 9P. 583 PL, l.l81; cf. Col. 14, 7 P. 403 PL., 961). 
Mais que pen!ler des chrétiens·qüi n'ont ·pas c résolu ' 

de renoncer au siècle et de mourir au monde •? Ils ne 
sont pas à confondre avec les· c transgress~>urs de la 
Loi •. S'Ils ne parviennent pas aux sommets où l't~van­
gjlc voudrait les ·falre monter, ils ne s'enlisent pas 
« ad ima ». Echappant à.lt\ damnation, ils se pt•ivent 
en ce monde et en l'autre de•la gloire des parfaits. Ce 
sont d' c honnêtes .sens », mais non p'lls de oeu'll à qui ' 
appa1'tiennen\ fortune, honneur et gloire sur le plan 
de la vie spiritùelle (Col. 2l, 6 P. 579 PL., 1178). 

La vi" conjugale, .selon Cassien, dénote de la part 
du cUI'étien 1 e r.ofus d'adhérer librement au pro· 
gramxpe de générosité que lui propose le Sa\wenr. 
Elle supposa. on outre, comme l'acceptation d'une 
cértai~e servitude vis·à·Vi f!. du péché. Lé mariage 
tempère la concttplscen<:e et la can:Liise: il ne la detruit 
pas. C'est une flamme qu'il allxnente : il est cliffi.cile 
qu'elle ne jaillisse parfois hors du foyer. Ne pas retran· 
cher du licite est s'exposer à accepter l'illicite. Et 
ainsi par le seul fait de rie se point mettre à l'abri, llt 
volonté se souille (Col. 21, 33 P. 608 PL., 1211). 

Au contraire, le tenonoemeut de l'âme religieuse 
,permet au feu de la. charité de consumer les déSirs de 
la chair . La «grAce de l'Évangile >;libère des menaces 
du péché; elle ùe s.e contente pas d'émonder les 
ramea.ux du mal; elle ·arrache jusqu'amt racines d'une 
volonté mauvaise (CoZ •. 21, 33 P. 609 PL .. , 121~). 

Ainsi donc, quiconque ne fa.it pn.a ce que l'Evangile 
e,nseigne de P,lus ,patfait~ serait-il baptisé ou aurait:il 
adopté l'extérnmr. du m.omfl, n'est pas)• soùsla ~rAce •, 
mais c sous la Loi •1 embarrasij~ -d. ... ns les chamas du 
péché. Deux fois coupable; certes, le cbréthm qui, non 
content de niAprîscr les conseils du ()hrïst, tramgresse 
la loi de Moïse. Par contre, le moine seul conquiert. 
la liberté dont parle l'Apôlre et quî se trouve « là o4 
est le Seigneur • parce qu'il accepte dans sa plénitude 
la rigueur de la perfection évangélique. (Col. 21, 34 
P. 611 PL., 1215). 

Le public attqttel s'adresse Oassi en est, comme on 
voit, strictement limité. Il ne condarb.ne ni ne méprise 
ceux qu'il appelle " les observateurs de là Loi ». Il les 
soumet, toute('ois, en face de la p~rfection évangélique 
à un ostracisme qui nous parait aUJourd'hui trop sévère. 

C) LBS • nENONÇANTS • : CÉ.NOBITES ll!T .A.liACBO~ÈTEs. -
Cassien donne volontiors aux moines le nom de 
c Renonçant8 ,, . Il souligne ainsi l'aspect négatif de 
l'état dont ceux· ci font profession : pour • manifester 

le (!.ésir de se tourner vers Dieu ,. ils, doivent « renon· 
cer au monde,. (lnstit. 41 l P. 49 PL., 151). Ce'« renon· 
cernent •• Cassien le considère comme un • vœu • 
sans spécifier par ailleurs sous què\le forme il s'ac· 
complit. C'est l' • oratio », l'c ~~~x.~ • des Grecs : « Nous 
raisons un vœu lorsque, renonçant à ce monde, nous 
promettons de nous appliquer de toutes nos forces liU 
11ervice de Dieu ». L'artusion qui suit A une promesse 
dé pauvreté et de chasteté n'est pas assez claire pour 
qu'on puisse y reconna.ttr~> le vestige d'une formulo 
de vœu proprement dite (Col. 9, 12 P. 261 PL., 783). 

Cassien cherche :i. découvrir le sens de ce ·c renon· 
·cement • en remontant à ce qu'il croit être les ori· 
glues du monachisme . La tradition dont il se fait l'écho 
nous intéresse non pour sa. valeur objective, mais pour 
la conception qu'elle reflète de la vie monastique. 

a. - La « viii apostolique ». - Selon cette tradition 
- dont Cassien est d'ailleurs Je plus ancien témoin 
connu - c'est la ~ vie apol!toHque , qui se perpétue 
dans· les monastères. On entend par là l'idéal et les 
usages de vie commune établis par les Apôtres à Jéru· 
salem, vécus en perfection par les tout pt•emiera ·chré­
tiens. Les païens etles juifs entrés dans l'Église en gran~ 
nombre et mal as'iimîlés p"'r le christianisme avaient 
été; cause d'un certa.in refroidissement de la ferveur 
primitive. La mise en commun des biens de la fortune 
si caractérh>tique de la société chrétienne à ses débuts 
avait Cllf!Sé d'étre comprise. Refusant de pactiser avec 
ce relàcbement, des fidèles s'éloignèrent hors des 
cités·pour se mettre à l'abri de la « conta.gion • : ils 
peuplèrent les campagnes y formant peu à peu ces 
• communautés ,, (coennbia) où survécut la. ferveur 
'des temps apostoliques. Telle était, au dire de Cassien, 
l'o••igine des cénobites et de leurs monnstères (Col. 
18, 5 P. 511 PL ., 1096). C'est donc une idée essentielle· 
ment communautaire qui préside aux épreuves que doit 
subir le postulant pour manifestet' son renoncement. 
L:1 pauvreté v;wt surtout par l'esprit de dépendance 
qu'elle doit assur·er. Aussi faut-il qu'elle traduise un 
détachement intérieur absolu vis· à· vis des biens a'ban­
donnés; faute de quoi le sena de la discipline monas­
tique, de l'obéissance et de l'humilité qu'elle réclame, 
échapperait, rendant vaine toutè persé-vérance (lnstit: 
41 3 P.·50 PL., 156). Autre exigence de la vie commune': 
la · suppression de toute inégàlité de forLune. Nourri­
ture, vêtement, tout doit si bien étre commun à tous 
quo Cassien regarde comme une vraie faute (crimen) 
pour le moine le fait de dire : «Mon livre, ma table ... , 
Ce particularisme ruinerait l'union des cœurs et l'au· 
torîté de l'abbé (lnstit. 4, 5, 12 sq.). Cassien songo 
peut·êtr(~ aux Thérapeutes dont parle Philon (édit . . 
Colin .. 6, p. 56·71) quand·il rappelle (lue les premiers 
ancêti'es des moines se nommaient « ·t~-ovd~ovtlç • : 
Même lorsqu' ils se sont groupés, ce titre de • soli tai reA., 
se justifie par leur attitude à l'égard de la société ch rê· 
tlenM : ils vivent à l'écart, renonçant n.u: ma.ria.!Je e~ 
à la vie de famille. Sauvegarde contre la « contagion • 
du relAchcment, la continence a une por·tée spirituelf~ 
sur luq nelle nous r6viendrons. Elle contribue aussi à 
cons~ituer· le monastère en société close où les princlpès 
de l'Evangile et l'exemple de la prim'itîve ~glise peuvent 
con"erver leur pleine .vlgu~ur sanctificatrice (Col. ·18, 5 
P. 511 PL., 1096). L'idée de règles codifléès ne snen• 
contre pas chez Cassien, mais nombre de ses formules 
s'incorporeront au patrimoine dans lequel maintes 
c Règles • de vie religieuse pulseront dans l'avenir 
('Cf. infra : l'hitluence). 
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b. - Anachorètes et cénobit~. - Cassien fa.it naître 
du tronc cénobit•q ue, comxne fleurs et fruits, les ·ana· 
l)ho!'ètes. Sans remonter a1,1,x .apôtres; leur institution 
ae réclame de saint Paul ermite et dA saint Antoine. 
Le motif de leur sécession dans le. désert n'est pas la 
lâcheté, bien quo la persécution ne fut pas étrangère 
à leur résolution. Ils. désiraient atteindre « un autre 
genre de perfection •· Leurs modèles, dans l'Ancien 
Te$tament, sont Élie et . Élisée, dans le Nouveau, 
saint Jean-Baptiste (Col. 18, 6P. 511 PL., IIOI). Ils ont 
cré~· " un second ordre do moines ) tant la mabièr'e 
dont ils poursuivent leur bnt diffère de celle .des céno· 
bites. Ce sont des hommes aguerris, que leur passage 
dans un mona!Jtère cénobitique a dépouillé de leurs 
v·ices, Ils ai.Yrontent le démon non plus dans ses ruses 
BOUfnolses; mais dans ses assauts découverts. Laper­
footion de leur état comporte sans doute l'amour de 
toutes les vertus; pourtant l'amour do la solitude, la 
frugalité, la rigueur de leurs macérations sont 
çara;ot6ristiques de leur physionomie morale (lnstil. 
5, 36P. 108 PL., 255 ; Col. 18,6 P. 511 PL., 1100; Col. 
191 2 P. 535 PL,, 1128; Col. 3, l P. 68 PL., 557). 

Cénobites et anachorètes constituent deux espèces 
do moines que Cassien app<JIIe • parfaits •. Il ne cache 
pourtant po mt son admil•ation pour la vie contempla· 
ttve ~ès seconds. Il ne tarît pa.s d'éloges pour ces 
• aj)ll~tes du Christ »1 ces ' hommes inAignes ,, ces 
« astres·brillant dans la nuit de ce monde • (Col. Il, 
PraefP, 311 PL., 844; Col. 3, 1 P. 67 PL., 557). Il exalte 
l'ordre des anachorètes comme' plus excelhmt ,, leur 
avancement dans la v~rtu comme c plus sublime » 
{Jmtit. 5, 36 P. 108 PL., 255). Par l'expression nette 
de ses pt•éférences, Cassien est fidèle aux tendances 
de ses maîtres alexandrins. · 

La fin d.e la. vie monastique est déftniA, nous 
l'avQns vu (8tlpra col. 226), union à Dieu par l'esprit 
(meiis). • Tel doit être notre eff01't principal, telle la. 
perpétuelle orientation de notre cœur : toujours être 
u~ls d'esprit à Dieu et aux choses divinos , (Col. 1, 8 
P, 14 PL., 490; Col. 9, 6 P. 2~>7 PL., 778). Chacune des 
formes de la vie monastique tend à. sa. manière vers 
ce ha1,1t idéal que ne. cesse de contt•arior la. " loi du 
péché , (cf. infra) : c La fin du cénobite est de 
mortifier et de crucifier toutes ses volontés et, con­
forme!llent au salutaire précepte de la perfection 
éva.qg6lique, de ne songer aucunement au lende­
main ... La fin de l'ermite est d'avoir l'esprit dégagé de 
toute~ le$ choses terrestres et de s'unir ainsi avec le 
Obrist,.autl\nt que l'humaine faiblesse en est capable • 
(Cot. 19J 8 P. 542 PL., 1138). 

La« fln du cénobite t> est .décrite avec plus de dé· 
trlils dans le discours de 'l'&bbé Pinufe r:.tpporté au 
Livre. lV des ltutitutions. Dans. la vie commune l'union 
au ChrM .se réalise par l'imitqtion de ses vertus et de 

· aa paesîon. Le cénobite " crucifie ses volontés • quand 
ji pratique l' c humilité du Christ •, la c pauvreté du 
Christ • (/nstit. 4, 5 P. 50 PL., 158). Mort à ses desiJ·s, 
A ses affections, mort au monde avec le Christ qui vit 
en. lui, la orain te d.e Die Lt l'assujettit d.e son plein gré 
A la loi divine; celle-ci se substitue à sa volonté propre, 
car un homme crucifié ne peut être que détaché des 
« élé~ents de ce monde • (Instît. 4, ~4-35 P. 72 PL., 
1~). . 

L11m'itation du Christ par la. « vie active» du coeno· 
bium.(Col. l Praef P. 4 PL.; 479} ost la pré'paration 
d'une union plus intime. Le monastère cénobitique 
est, par sa discipline extérieure, le lieu d'entralnement 

(palaestra) qui prélUde à: la. ·contemplation (Col. 18, Il, 
P. fil7 PL., 1111). . 

Cc) qul. caractérise .la. vfe (i~ l'anachorète, c'est la 
place qu'elle fait 11. la c _contemplation de Dieu ) : tout 
y est dit•igé vèi's elle (oui semper lntenti s~nt - Col. 
1 Praef. P. 4 PL., 479). Nous aurons à ,préciseren quoi 
consiste cette union intime avec Dieu. N~tons ici 
qu'olle s'accompagne pour l'anachorète d'extases et 
de t'!Wissemcnts qui portent l'Ame h. un état de pureté 
ignoré de la plupart des ·cénobites (Col. 3,· 7 P. 75 PL., 
567; ibid. 22 P. 9'5 PL., 584 ;' Col., 19, 9 P. 543 PL., 1139). 

Si les c secrets du désert • réservent aux solitaires 
des jouissances qui sont èommè ù~e anticipation de 
la l.Jéatltnde ao~élique (Col. 19., 5 P. 538 PL., llS2; 
Col. 10, 7P. 293 PL., 827), c'est que· le' renoncement 
qu'ilR professent les sépare, non pas seulement· des 
biens profanes, mais de la communauté hUmàint;~ elle­
mêrne. Le haut êta c.l'unlon divine, qu'ils a-spirent· à 
réaliser dès ici-bas, exige une liberté incompatible· 
avec les pr6occupations du commerce des hommes. 
On disait du farouche abbé Paphnuce qu'il c vivait-ayec 
h·s a,nges , (Col. 19, 5 P. 598 PL., 1132; Col. 3, l P. 
68 PL. , 559). 

Ainsi donc, c mourir pour être avec le Christ • 
comme le souhaitait l'Apôtre, c'est bien déjà ce que 
f<tit l'anachorète (Col. 23, 5 P. 647 PL., 1252 (6). 
A cotte union déjà céleste aspil•e a.ussi le cénobite. 
Sa réalisation otl'ective detneurera. lJOUr lui, toutefois, 
exceptionnelle : les œuvres qu'ontralne la vie de coxn· 
munauté et qui· dispersent l'esprit, y sont ordinaire­
ment un obs,acle (Col. 19, 8 P. 541 PL., 1138). Vers 
leuc• commune c fin , le cP.nobite tend par une voie 
plus süre, l'anachorète par une voie plus c sublime :t . 

L'un et l'autre résolvent le problème de leur perfec­
tion personnelle par la sincérité d:une vie .fl4èle 11. 
ses engagements. On comprend que pour stig­
matiser les contre-façons du monachisme, Cassil:ln 
sc cont.ente d'en dénoncer le mehl!onge foncier. Par 
la bouche de l'abbé Pia.mon, il décrit ces Sarabaïtes 
imptttients, cupides1 ennemis de tout ce qui contrar.ie 
« lonrs volontés , . Ils out emprunté le costume des 
c Renonçants •, usurpé la de1neure monacale; ils 
prennent le contre-pied du • renoncement , mtérieur : 
tout ce qu'ils affichent au dehors se retourne contre 

' " eux (Col. 18, 7 P. 516 PL., llO"')· 

c. - La vocation. - Cal!sien entend sauvegarder 
avant tout la. liberté de l'homme et la souple conduite 
de la. gràce. Réaliste, il .constate la rareté d'u~e 
c pt~I'fectlon consommée :. qui atteigne les , hauts som­
mets de l'union contemplative san.~ retrancher 
aucune des sollicitudes de la charité envers les 
hommes (Col. 1~, 8-9 P. 541 PL., 113~). L\1 doctrine d!l 
corps mystique justifie, cependant, son optimisme. 
Vaine lui parait l'ambition du moine qui penserait 
briller dans toutes les vertus (Col. 14, 5 P. 401 PL., 
959). Ce qui importe, c'~.st que · dans l' Êglisl:l demeure 
la perfèction du Christ comme divisée ent~e ses 
membres. Pour la reconstituer dans son ensemble, le 
moine devra. imiter l'abeil.le et butiner en observant dans 
l'un une vertu, dans l'autre une autre (lnstit. 5, 4 P. 83 
PL., 207). L' c utile ,, le c convenable,, c'est l'effort 
persévérant et approprié à l'état de vie choisi, à la 
« grâce • reçue. On poux:ra donc âdmirer les grands 
ascr~tes, les louer, mais on se gardera d'abandonner sa. 
" profession • tant qu'on ne,s'y sera pas rendu parfait. 

• 
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La tentation d'imiter les voi!;in$ est maîtresse d'innona­
tance (Çol. 14, 4·l7 P. 400 PL., 956). Autant Cassien se 
montre sévère pour cette inconstance, autant il con­
seille .la prudence dans Je choix i nitlal d'une ·forme de 
vie. Il répète quç tout ne convient pas /). tous. David 
a.ùrait-i! triomphé sous. l'armure de Saül ? Cassien ne 
souhaite pas que tous ses disciples fuient au déstwt : 
• pour beaucoup, l'anachorétisme, loin de porte•· des 
fri.lits~ serait pernicieux • (Col. 24, 8 P. 682 PL., 1296i. 
Avan,t de fixer s·a résolution chacun doit mesure•• soiJ 
forces. J.a c discrétion ,. qui tempère les direètives de 
Cassien par le souci de les adapter, l'avertit que la 
grà?e, sous lo signe d'un c appel • de Dieu, domine 
nos destinées spirituelles. 

Il distingue un tx•iple mode de (( voc<lition • au 
« renoncement ) xitonastiq ue. Dieu parle directement ; 
c'est Je cas d'Abraham et de saint Antoine. Dieu parle 
par les exemples ou les enseignements d'un hontme; 
c'est lo cas d'Israël sauvé par .Moïse ; ou bien - et c'est 
le mode le moins élevé et Je moin~ certain ~ Dieu 
pal'le par les événe1pents : t fill l'abbé Moïse dcvc~nu 
moine pour échapper au châtiment de se's crimes .. 
Cassien r•econnatt que ces « trois vocations ' sont 
inégalement hautes mais il insiste &Ul'tout sur la néces­
sité .. d'y correspondre avec persévérance. (Col. H, 3-5 
P .. 69 PL., 563). 

Réaliste, l'auteur des Conférences reste donc opti­
miste, parce qu'il sait que Dieu est Je maître de ses 
dons, mais un maitre qui ne trompe l'effo~t loyal et 
généreux ·d:aucun de ses serviteurs. Aussi les Ctm/é· 
rtmce.ç slachèvent-el!es sur des pages qui exaltent c la 
douceur et suavité du joug du Chl'ist :. . Cette douceur 
résulte d'une vie engagée sur une • voio de la perfec­
tion " voulue par le Christ, d'une mortification qui 
nous dépossède poux• nous livrer au Christ vivant en 
nous. En face de la joie spirituelle, fruit de l'union 
au Chris~, Cassien se plait à faire ressortir ce qu'a 
de décevant la tiédeur du moine victime de ses 
propres passions. hnpallsible parmi les sédu'ctions du 
monde, le moine qui mar•che aur « la voie royale • où 
Je Christ et ses saints·· l'ont précédé î insensé, Je pré­
somptueux qui s'écarte .de ce droit chemin. Ponr le 
premier1 les épreuves se tournent en joie, tant les 
biens qu'elles procurent dépassent ceux du monde. 
Cassien refuse de suivre le~:~ millénaristes dans l'oxpli­
C'ation qu'ils donnent du centuple promis par l'Évan­
gile. Les parfaits, qui se comportent. vraiment e11 fils 
adoptifs de Dieu, en héri tiers de sa gloire, bénéficient 
de ce centuple dè,s cette vie. Le renoncement à leur 
famille selon la natùre leur a donné une multitude de 
frères affectionnés dans le Christ'; le renoncement 11 
des biens tempôrels leur obtient un grand· nomb,•e de 
monastères où ils sont d'aut~nt plus chez eux que 
leur vie se fait plus sincère. Mais Cassien met parfai· 
tement en lumière que ces perspectives optimistes se 
doublent des exigenpes les ·plus cruciflantes (Col. 24, 
23·26 P. 698 PL.1 1315). 

Le centre de cette spiritualité est en Dieu. Toute 
l'ascèse de Cassien est un effort méthodique de déifi· 
cation. Il la consiclère sous deux ~pects fondamen­
tal}.X : l'un ~ actif , ou ~ pratique , ; l'autre « contem­
platif » ou « théorique ». 

11. L'ASCSSE OU • SCIENCE PRATIQUE • • .:.... C'est dans 
la conférence .14 que Cassien nous présente le plan 
le plus synthétique de la vie ou, selon le terme qu'il 

emprunte au vocabulaire de l'J~colo alexandrine, de 
la,,,science spirituelle. 

La vie veligieuse (religio) est ordonnée a la << con­
t emplation des réalités invisibles • (lnvi.sihilia sacra· 
menta). Ici-bas, la <<contemplation dea choses divines ) 
·se confond pratiquement avec la c contemplation des 
sens plus mystérieux de l'Écriture ». C'est donc la 
méthode propre à y conduire qu'entend retracer le 
théoricien de l'ascèse monastique. Scientia actualis et 
scientia tlleoretica sont non seulement comme deux 
aspects, mi~is comme deux degrés de la science propre 
aux moines. Les cénobites comme les anachorètes 
doivent parvenir à la • science spirituelle ».llss'y dis-
posent par la « science active », par· l'ascèse qu'exercent 
soit la solitude et le silence, soit la vie commune 
et les obligations qu'elle comporte : soin des malades, 
assistance des pauvres, application à l'étude, etc ... 
(Cpt. 14, ~ P. 400 PL., 956). C'est assez dire que 
l'homrne entier se trouve engag~ dans l'acquisition do 
cette. sorte de c,onna.iasance qui est moina une spécu· 
lation qu'une expérience. 

La << scietlce pra.tique n comprend deux degrés : la 
connaissance des vices et de leurs remèdes; la con~ais­
sance des vertus et leur acquisition progressive. 

1) LA CONNAISMNCJ> »ES VICES. - Le premier degré 
de cette science se distingue du second comme un 
combat encore incertain diffère de la victoire acquise. 

, Vices et vel'tus, en effet, s'opposent de telle sorte qu'on 
~le saurait concevoir un état neutre : • Les vertus et les 
vices ne peuvent habiter ensemble ... mais quand les 
vices ont ôté vaincus par les v-ertus, chacune occupe 
la place du vice contraire» (Col. 5, 23 P. 147 PL., 639). 

Le tour concret que prend sous la plume du moraliste 
chrétüm la description des faits psychologiques tient à. 
ce qu'il les présente dans le cadre des « deux 
royaumes ~ et à ce qu'il met en scène J'antagonisme 
de deux personnages bien réels aux yeux des croyants: 
le Christ et Je diable : « Tout so passe dans Je sanc-· 
tuairo profond do l'Ame. Lorsque Je diable on a. été 
chassé et que les vices n'y règnent plus, conséquem­
ment s'établit en nous le règno de Ùiou ... Or, en nolis 
il ne peut y avoir que la connaissance ou l'ignorance 
de la vérité, l'amour du vice ou de la vertu, par quoi 
nous don no na la royauté de notre cœur, soit au diable, 
soit au Christ» (Cot. 1, 13 P. 19 PL. , 497 cf. Ibid., 14 
P. 21 PL., 499; Col. 9,19 P. 268 PL., 7\H). 

a) LE DIABLE. - Ca.~sien n'a point retenu les hypo· 
thèses erronées d'Origène. Il emprunte cependant au 
Livre 1 dLt De Pt·incipiis la plupart des traits de s& 
démonologie. 

Dieu avait créé les • Puissances célestes ,, , selon 
une hiérarchie librement voulue par lui bien avant 
l'univers terrestre. Les mauvais anges sont tombés par 
leur propre faute (Col. 81 8 P. 225 PL., 735). Dieu ne 
pouvait les créer quo bons; leur orgueil en a fait de~ 
« menteurs » (ibid. 25 P. 246 PL. 1768). Co péché est 
antérieur à la séduction d'Ève (Col. 8, 8 P. 223 PL., 
734). En conséquence de cette complaisance en lui­
méJne que Cassien appelle n élévation du cœur » 
(elatio cordis), Lucifer, « le plus brillant d'entre eux •, 
est·le jouet de la· plus cruelle des tyrannies : au. lie1,1 
de la liberté originellè, il ne connait .plus que l'ins­
tabilité, le perpétuel déséquilibre d'une na.ture infirme 
laissée à. elle-même (lnstit. )2, 4 P. 208 PL., 426). Les 
démon!! en e1l'et, sont des puissances célestes qui on.t 
été précipitées « ad ima , ou « ad terrena ». Nulle 
expression ne marque plus fortement leur déchéance. 
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Ils restent. à vra.i dire, invisibles, étrangers à nos 
fatigues et à nos soucis corporels . (Col. 8, 12 P. 228 
PL., 740); mais ils sont torrostres par leurs goûts, par 
les vices qui les attachent nm: instincts bas dA 
l'animalité (Col. 8, 21 P. 236 PL., 755). Toutefois, ne 
les Imaginons pas doués d'un corps semblable au corps 
humain. C'est par un abus du littéralisme qu'on a pu 
faire croire à. propos do Gan.. 6 que des relations 
sexuelles avaient èxlsté entt·e les démons et lei'J filles 
des ·hommes (Col. 8, 21 P. 23û PL., 756). Dieu seul 
étant incorporel, ils possMent un corps, dont la. subs· 
tance est semblable à l'ait· : • aeriae potestatea , , les 
démons peuplent de leurs troupes compactes nos 
régions atmosphériques. Ils sont toujours en quête du 
mal ct en lutte incessante av oc les bons anges (Col. 8, 
12 P. 2'28 PL., 740). L'f:criture Mteste que deux esprits 
se diaputent los nations; de même, chaque hom m o -
et Cassien se réfère ici au Pasteu1· d'Hermas - vit 
sous cette double influence (Col. 8, 17 P. 283 PL., 750). 
La. tactique et la disci\)line de ces Armées du m11l 
s'éclairent par los révélatlons pl'ivées auxquelles Cassian 
ne craint pas de faire appel comme à des témoignages 
de la tradition vivante : telle l'anecdote du moine qui 
en songe assista. au conseil de guerre <les démon::; (Col. 
~. 16 P. 231 PL., 747; cf. Vitae Patrum, 5,5 PL., 73, 885). 

L'Ame de l'homme pécheut• a. l'excuse d'être tentée 
du dehors, par la chair; chez les démons, c'est la 
volonté en elle·méme qui ost devenue vicieuse; aussi 
leur déchéance est·elle sa.ns remède, leur ma.lico 
sans merci (Got. 4, 14 P. 109 PL., 602). 

li) LA PSYCUOI.OOI& DES VICES. - Pour comprendre le 
jeu respectif dca ver•tu~ et des vices dans le combat 
spirituel, il importe de ru.ppelor comment Dieu et le 
démon agissent sur l'àme humaine. Dieu seul, parce 
qu'il est c incorpot•el », a le pouvoir 'de pénétrer los 
substances intellectuelles (= spirituelles) « de telle 
SOl'te qu'il observa ct inspecte les pensées et tous los 
mouvements secreta de l'esprit humain » (Col. 7, 13 
P. 193 PL., 685). Les dém ons ne connaissent ce qui 
se passe dans l'll.mo que pa.r le comportement exté­
rieur de l'homme. Du résultat de leurs suggestions, 
ils ne perçoivent que le retentissement sensible (Col. 
7, 15-16 P. 194 l>L., 687, cf. Evagre, Pract. 11, 47) . 
Si l'intime de l'âme leur reste fe1•mé, ils y ont poul'ta.nt 
des complicités, cu.r les vices sont pour eux comma 
• des machines do guerre » (lnstit. 10, 3 P. 176 PL., 
368). Cassien se conforma à la tradition (cf. M. Villar. 
Aua: sources de kl spiritualite de S. Maœimc, RAM, 
1930, p. 181) lorsqu'il identifie' pratiquement l'action 
diabolique avec cello des vicel! : l'homme dont l'àmo 
est ligotée par los passions et les voluptés ost plul:l 
dangereusement esclave du démon que s'Il étai t 
possédé dans son corps (Col. 7, 25 P. 203 PL., 702). 
L'explication que Cassien fournit de l'obscurcisse­
ment intellectuel qui accompagne la possession cor· 
porelle nous montre qu'il dénie a.u démon toute 
Influence directe sur les facultés spirituelles : cette 
possession agit, selon lui, comme tme sorte d'ébriété 
résultant de la compression des membres où réside 
«la vigueur de l'âme" (Col. 7, ·12 P. · l92 PL., 681 ;. 
cf. Col. 22, 3 P. 618 PL., 220 : action du démon sul' la 

. physiologie durant lo sommeil). 
J,a théorie. des passions qu'expose le moine mar­

seillais à la. suite des Alexandrins est empruntée sur­
tout au Portique. Ces affections de l'âme ont leur 
racine da.ns l'imporfoctlon d'une nature qui n'est pas 
celle d,e Dieu. • Dieu seul est immuable , (Col. 6, 

14 P. 175 PL., 664). L'tlmo humaine dans son état 
primitif, de même que l'ange, tena.it d'une • grâce • 
du Créateur sa c stabilité ». Le cM timent du pécM, 
c'est l'agitation qui ramène l'être créé au sentiment de 
l'~ infirmité de t~a propro nature • (ln.stit . 12, 4 P. 209 
PL., 428). L'effort ascétique aidé de la. grà-ce a pour 
but de reconquérir cette immobilité dans le bien · que 
l'ange possède non de par sa nature, mais de par c la 
g t•àce du Dieu immuable , (Col, U, lü P. 175 PL., 666). 

Sous la plume de Cassien, le terme c afl'ectus • 
désigne d'une maniéra générale les ~ mouvements • 
de l'âme (ln.stit. 7, 3 P. 13 PL. 294; ibid. 8, 20 P. 164 
PL., 349 (19); Col. 1, 14 P. 23 PL. 503; Col. 11, 7 
P. 320 PL., 853) ; passio, perturbatio, morbus, vitium 
marquent cha.cun une nuance péjorative (cf. L. Wrzol, 
mvus Thomru (Frib.), 1922, p. 286). C'est le Créateur 
qui a. déposé dans l'Ame les germes des passions 
pour des fins utiles (bastit. 7, 3 P. 131 PL., 293; /mtit. 
H, U P. 157 PL., 339; hWit. 9, 10 P. 170 PL., S58). 
L'avarice seule fait exception : elle ne répond à 
aucune finalité naturelle et n'a d'autre origin'e qu'une 
perversion de l'esprit (ln8tie. 7, 1 P. 130 PL., 291; 
Col. 5, 8 P. 128 PL., 619). La malice de la passion 
mauvaise r éside dans " l'excès • (nimietas ) (Çol. 21, 
22 P. 595 PL., 1195) qui s'oppose à. la. modération et 
au juste milieu de la vertu (Col. 1, 23 P. 35 PL., 520). 

En tout ceci Cassien reproduit l'enseignement des 
cercles al<:lx:andrins (cf. W. Bousset, Apophtegr1tata; 
1. Haushcrr, De DoJCtl'ina spi1•ituali cllristianorum 
orientatimnQuaesLion~B ~t Scripta, p. 164-175; L. Wrzol, 
DiVIJS nomas (Frlb.), 1923 p. 885-404). Lui·méme- se 
donne pour écho de la trùdition (cuncti) qui s'accor­
dait;\ compter huit vices principaux (Col. 5, 2 P. 121 
PL., 6ll ; i bid., 18, P. 143 PL., 63o; of. Instit, ~~ 1 P. 81 
PL., 201). De ces huit vices dérivent autant de familles 
de passions mauvaises (Col. 5, l6 P. 142 PL., 638). 

Ailleurs Cassien compare la passion à une humeur 
maligne (vis noxiae passionis) qui provoque dee mala­
dies diverses selon l'organe qu'elle affecte. Comme 
il adm et la. trichotomie platonicienne, il reconnatt 
des vices propres à chacune des parties de l'âme. 
Mais c'est à l'< infestatio diabolica , - et donc au 
péché originel - qu'il faut faire remonter le mal 
auquel l'homme succombe (ibid. 17 P. 692 PL., 1308). 

Les trois parties de l'âme - Cassien les appelle 
parfois ses c membres » - sont à des degrés inégaux 
indépendantes de la chair. 

Le Àoyot6v ou rationabile s'identifie avec le voüc 
partl.e supérieure de l'Ame. Divers autres vocables 
servent à la désigner avec dea nuances qui définissent 
sos diverses fonctions et c1u•actérisent son opposition 
essentielle à la. chair; tels sont : spiritus, mens, cor, 
animus, ratio, sensus, intelloctus et intelligentia, 
intentlo : pensée, imagination, jugement, raisonna· 
ment, faculté d'intuition et d'attention, tous les 
rlogrés et tout.es les formes de la conscience psycho­
logique sont ainsi expl'imés par des termes qui se 
recouvrent parfois à peu près l'un l'a.ut~e (cf. L. Wrzol, 
IJivUII Tltomas (Frib.)1 1918, p. ·429-430). Ce sommet 
de l'Ame· humaine lui donne son caractère spécifique; 
!eH animaux sont c irrationabilia jumenta. , (Col. 5, 
7 11

• 127 PL., 619). Aussi le rationaMle est-il le siège 
des vices contre lesquels Adam, avant de succomber, 
les anges et le Sauveur lui-même ont eu à. lutter (~l. 
5,ûG. 124 PL., 615). L'j,;t6Uf1o'llt tx6v anime immédiatement 
la chair; il en traduit les insti11cts on d6sirs. Par lui le 
corps recherche sa tranquillité, tend 11. a.ssouvir ses 

• 
• 
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besoins, à satisfaire ses pl:tisirs; par Ill., il lutte contre 
l'esprit en qui les a.apiratîonsde la chair et ses convoitises 
terrestres ne trouvent nul écho (Col. 4, 11 P. 105 
PL., 596). Plus résolument encore qu'ùrigôno (of. /)e 
principiis, Ill, 4 PG., Il, 319 sq.) Cassien revendique 
l'unité de .l'âme humaine (Col. 4, 10 P. 104 PL., 5!!5). 
:Qeux « co~ouplscenoos »1 il est vrai, s'affrontonten une 
'C( gue,rre intérieure et quotidienne ». Ce sont dei! ten-, 
dailces quo Cassien nomme « actuelles ,,, non pas 
« substantielles »1 ot qui s'affrontent sCtit simultané­
ment soit en s'exerçant tour à totu• dans le même 
homme. Entre elles deux, la volonté se trollVC comme 
en suspens. Cassien qualifie de • tiédeur » le c milieu » 
où elle s'immobilit;e dans une indécision pire que l'excès 
auquel s'efforce do l'entraîner les deux concupis· 
oenoes, à moins que, prenant le parti <;le la vertu, 
elle no joue le rôle mod6ra.teur ql\i maintillnt l'âme 
dans la c voie royale • (Col. 4, 12 P. 106 PL., 597). 
Faut·il situer cotte faculté de ~ ~ension , et d'effort 
intérieur (sudor et contritio spiritus) dans le Ou~~ot~.ô~? 
Cassien ne ~;emble pas o.volr poussé. si loin sa synthèse 
théorique (of. L. Wrzol, Divus 1'11omfl8 (Frib.), HH8, 
p. 426). Il se contente d'énuméret• les vices qui se. 
ra.tta.chent à. chacune des parties de l'âmo : l'ot•guoil 
et la.'vain{l gloire s'attaquent au Àoytxôv; la gourman­
dise, la. luxure, l'avarice résident dans l'ir.tOup.T)môv; 
la colère, la tristesse, l'acédie dans 1& Oup.txov (Col. 24, 
15 P. 961 PL., 1307). 

Les vices les plus redoutables pour le moine sont 
ceux ~ui dépendent le moins du corps. Ni la. solitude, 
n1 les macérations ne suppriment ceux du Ou!J-txov 
(Cot. 5, 9 P. 129 PL., 620). Quant à l'orgueil et à la. 
vaine gloire, ils sont d'autant plus agressifs et subtils 
que l'tune s'est rendue maîtresse dos autres vices (Col . 
5, 'lo P. 130 PL., 622). . 

c) LE coMo.n BPlltlTUEL. - Comme la « loi du péch6 • 
dont il est la conll~quonce, le combat spirituel est 
devenu pour l 'homm~, depuis la. faute originelle, une 
nécessité en fonction de laquelle s'organido touto la 
discipline mor.astique. Le Christ seul, né d'une 
Vierge, ignorait la. concupiscence (Col. 51 5 P. 124 
PL., 614). Loin de déprimer le moine, la. conscience 
de sa déchéance rond plus manlfe.ste l'utilité d'une 
luite d'où il pourra. sortir • homme spirituel •· Rocon· 
nattre cette utilité, ce n'est pojnt négliger le péril que 
rencontre une. volonté fo.il>.le dans les U.$SO.uts dt' ln 
con:eupisoenco qui ·tentent· d'en faire un « homme 
ch1,1.rnel •. L'absence de combat parait à Cassien, cepen­
dant, ai préjudiciable qu'il n'hésite po.s. à préférer -
comme déjà Origène, De P1·tncipiis1 Ill1 4,3 PG., 11, 323 
- ce charnel à l'« homme animal :., c'est-ù.·dire le 
libertin dont on peut encore espérer la. convor~;ion, 
au tiède qui n e lutte pas et qu'anathématise I'Apoca· 
lypso (Col. 4, 18-19 P.U2PL., 605) Aussi condamne-t-H 
toute tentatlva de se dérober à l'alfort par ,uue mutila­
tion physique (Col. 12, 1 P. 335 PL., 869; of. Col. 1, 2 
P. 180 PL., 669 où « l'artifice • humain est oppO~ié à la. 
c grAce de Diou »); po.r une éva~ion lâche dans le 
désert (Col. 18, 13-16 P. 519 PL., 1113; cf . . Instit. 8, 
16 sq. P. 161 PL., 345), Il fait valoir par contre quo le 
combat du moine est un témoignage d'amour (Col. 
4, ·6-7 P. 101 PL., 500), un moyen providtmtiel do se 
perfectionner spirituellement (Col. 18, 13 P. 520 PL., 
!Jl 3); de se fortifier contre l'ennemi de nos âmes 
(1mtit. 10, 25 P. 193 PL., 398) ; de purifier la demeure 
inté»ieure où Dieu ré~ide (lrtslit. 5, 21 P. \18 PL., 237). 
Concluons donc que ce combat voulu par Diou nolls 

• 
• 

est plus ava.ntagou1: qu'une paix sans mérite (Col. 4, 
7 P. 102 PL., 592). 

L'insistance de Cas11ien à. parler do l'utilité du 
combat spil·ituel met en évidence le rôle de la volonté 
libre dans l'ascèse authentique. Par là. encore le dis­
ciple des solitaires s'accorde avec les préoccupations 
o.-ntignostiquas du dida.scale d'Alexandrie. Sur lo plun 
spéculatif on salt qu'il n 'a pas réussi à formuler en 
te11mes irréprochobles le co·tcours de la gràoo et de lu. 
liberté (cf, A. Hooh, Lehrc des Johannes Casaianus 
von Natur tmd Gnade). Mais -.sur le plan pratique où 
se place sa. doctrine spirituelle son « semi-p6lagia· 
nlsme » (ce terme oat du xvr• s.) fut sans conséquence 
nota.blo : il touchait l'acte de bonne volonté initial, 
nuUement l'effort de l'âme vers sa perfection. La 
conférence 13 répond à des polémiques (cf. c. 11 P. 375 
PL., 92-2) que la psychologie et l'empirisme oratoire de 
saint Jean Chrysostome ne pouvaient suffire à trancher. 
Qa-ssien, dont la petuée ici est complexe, ne semble 
pas l'avoir compr·ls. 

Le libre·arbitre est. cotte faculté que possède l'homme 
de choisir entre les pensées qui s'oll'rent à lui. 11 y 
~consent , ou il les rejette (Col. l, 19 P. '1.7 PL., 508). 
Don de la munificence divine que l'homme partage 
avec l'ange (lt'8tit. 12, 4 P. 208 .PL., 428), le libre arbitre 
va de pa.ir avec la. raison (Col. 13, 1:l P . 378 PL., 925). 
Le chrétien en remercie Dieu comme de l'une des 
gràces les plus essentielles qu'il lui .doive (lnslit. 12, 
18 P. 219 PL., 454). Selon l'usage qu'il en fait, il jouit 
de la. liberté véritable ou so livre au pire des oscla· 
vages. , 

d) LE Ptcut g·r LA rR~TA1'ION. - Le point de vue stricte· 
ment l'eHgleux où se place le moraliste chrétien appa· 
rait dans la manière dont il traite le pt•oblème du mal. 
On retrouve chez Cassien une classification des valeurs 
morales qui était ordinaire notamment parmi les 
Stoïciens; mais à. la lumière du christianisme les con· 
cepts prennent une portée nouvelle. Le seul bienauthen· 
tique, c'est la. vertu; le seul mal véritable, c'est le 
péché quo Cassien définit : « Ce qui, nous séparant du 
Dieu bon, nous fait l'associ6 du dia.ble mauvais • (Col. 
6, 3 P. 156 PL., 650). Le Bien et le Mal so voient ainsi 
personnifiés. Le caractère volontaire de cette r upture 
en spécifie l'acte : c A une a.me qui refuse son assen­
timent et résiste, il est impossible que l'on cause 
jamaill lQ mal du péché. Celui-ci ne pénètre que là. où 
un cœ~r lAche et une volonté, corrompue lui donnent 
accès » (Col. 6, 4 P. 158 PL., 65~). L'optimisme chrétien 
rej otto dans la catégorie des choses inditférentos 
(media) les épreuves qui ont l'apparence du mo.l et le 
moine sait leur reconnaltre des buts de miséricorde 
voulus par Dieu (Col. 6, 5 P. 159 PL., 662). Pa.r contre, 
il dénonce la faute jusque dans le plus intime secret 
de la conscience : un souhait, une résolution, sans être 
formulés, font un pécheur (Col. 16, 18 P. 453PL., 1032; 
c~. Col. 17, 11 P. 471 PL., 1056). 

Le péché est un mensonge dont le démon est le 
père. Sa faute, ce fut l'orgueil, l' • elatio cordis »,, le 
refus de reconnaître Dieu pour son Créatoul'. •t Il dit 
en son cœur : tt Je serai semblable au Très-Haut ~ 
(ls. 14, 14) ot il a été fait monteur. » Il e11t allé plus 
loin et p~ometto.nto.u premier homme qu'il serait Dieu, 
il est devenu père du mensonge et homicide, intro· 
duisant Adam dans sa condition de mortalité (Col. 8, 
25 P. ~ PL., 768). 

Pour le chrétien et pour le moine, le péché est, à un 
titre nouveau1 mensonge : il ~:ontredit leur c profea­

(ll'lll cfcute 7. - Septembt•e i031) 



240 

dte (Col. 4, 

l'utilUé du 
3 la .volonté 
~ore lo dis· 
•ccupations 
~Ul' le plan 
rmulor en 
.ce ot de la 
Cas6ianus 
ratique où 
1i-pélagia.­
nséquenoe 
té initial, 
:ction. LIL 

11 P. 375 
ratoire de 
trancher. 
.e semble 

1l'homme 
. lui. 11 y 
3L., 508). 
! partage 
·re arbitre 
PL., 925). 
t'uue dos 
'nstil. 12, 
t, il jouit 
es escla-

e str icte· 
en appa.­
du mal. 

J valeurs 
\rmi les 
les con-
authen· 
c'est le. 
\rant du 
1 ~ (Col. 
nt ainsi 
rupture 
1 assen-

cause 
:e là où 
tonnent 
hr6tien 
~rentes 
LI ot le 
ri corde 
contre, 
secret 
ns être 
1 1032; 

est lo · 
'.1 "• le 
c li dit 
Ia.ut " 
é plus 
Dieu, 
intro· 
;oz. 8, 

, Il un 
rofes-

• 

CASSIEN : LA SCIENCE PRATIQUE 

.sion • : < Personne, confesserait· il mille fois do bouche 

.qu'li est chrétien ou qu'il ost moine, s'il pèche, ne 
coufes>Je Dieu; pe1·sonr1e, s'il accepte ce que Jo Sei­
gneur exècr·e, no se aouvient de Dieu; personne ne se 
déclare véridiquement so11 se1•vitour, s'il méprise avec 
·o'>stinn.tiou ses pr6ceptes '0 (Col. 1, 14 P. 22, PL., 500). 
Doux fois coupable, nous le s~LVons, le chrétien 'Jlli 
viole les préceptes moR a:ïqnes, sons prétexte qu'il vit 
., sous Ill. grAce ~, non c sous la. Loi » (Col. 21, 94 P. G Il 
PL., 1215). 

C'est par leur otrctquc Cas!;ien distingue péch6s gr<~. v es 
(ca.pitu.lia. crimina) et pécht':s léger.: (minutae culpa.c). 
Les premiers conduisent le pécheut• en enfer, ou, ce 
~ui est pareil, le. plongent dès ici-bas dans ln. mol't : 
·« Il est, en etl'ct, bion dos hommes qui vivent on cc 
corps de chu.ir et cependant sont morts : ils gisent 
déjà dans l'enfer et sont impuissants à louer Dien » 
(Col.l, l4 P. 21 PL. , 500; c.f. t.ol. 23,15 P. 661 PL., 1271.) 
Pour le di11ciplo do l'Év<~.ngile la. vic éternelle est scnlo 
lléritable pa.t•ce qu'elle est celle du royaume de Dic:u 
(ibià). Pa1· ailletu•s Jo témoignage do saint Joan nous 
eortiflo qu'il est dos f:Lutes inévitables (Col.l l, 0 P. 3'1.4 
PL., 8GO). Elles sont la. conséquence de la. c loi du 
péché • et privent les saint>~ eux-mèmos d'une totale 
impeccabi.lité. Ce sont cos manquements minimc:s 
«< dans lesquol,; le justA tomba sept foh1 le jotu• et se 
relève • : Nous l~s commettons fréqttemment chaque 
jour, c volontaireme~lt, plus ou moins, par ignorance:, 
ptLr oubli, par pensée ou par pal'olo, par surp•·ise ou 
impulsion, pa.r fragilité do l:t chair ... Nous y tombons 
avec une telle fn.cilit6 que l'on dirait une loi cie Mtur(: . 
Aussi ne peut-on los éviter complètement., quelque cir·­
conspoct et vigila.nt que l'on soit • (Col. 20, 12 P. 
568 PL., ll68 (li), cf. Col. 22, 7 P. ()26 PL. , 1230 ; Col. 
9, 22 P. 270 PL~ , 796). Cussitm nous exhorte iL puiset' 
dans la r.onstata.tion do notre misère humilité et con· 
fia.nce; en outre, il dissipe le,; scrupules des :lmes qui 
il'abstiondraient do communier en t'aison de ces fautes 
.c minimes •· 

Cet optimisme se retrouve d(tns sa th6oric de ln 
tentation. Lo Pater nous fait dire : • et ne nous indui· 
sez pns en tentation •. Saint Ja.cques' dit par contre : 
• Bienheureux l'homme qui est tenté , . De l'ait, la. 
tentation n'ost pas mauvaise en soi et l'exemple du 
Chri:;t nous est garant qu'olle n'est pas lo p6ch6. La. 
1!entation dont nous demandons à Dieu de nous délivrer, 
c'est clone çelle otl snccomb11 noh·e volonté par· son 
consentement (Col. 9, 23 P. 271 PL., 798). Eu soi, allo 
<lSt une épreuve dont lo Christ nous IL u.ppris à sortir· 
VtLinqueut·s poul' répu.rer·l'œuvr•e de mort du promic·r 
Adam (Col. 5, 0 P. 125 PL., (116; cf. Col. 2i, 10 P. G28 
Pl •. , 1232). A lire Cassi!ln, on !Je rend comple que la 
tactique du démon n'avait plus guère de scc!'ots pour ses 
mnlt1·es, les solitaires. lla.ppelons·nous que Dieu seul 
pénètre dans l'inti mo des :\mes. Les démons exploitent 
la concupiscence on profltttnt soit des circonstances 
.ext-érieures, soit des dispositions »pirituolles de chacun. 
11~ sont, pour ainai diro, spéci;Liisés : " Cha.quo vice, 
<d1t Sérénns, a. ses démons qui le cnltivent particulière. 
ment ... Chaque démon cherche, d'autre part, à. fa.il·e 
pénétrer dans le cœur des hom1ncs le vico où il trouve 
lui-m6mc sn. joie. Gepondnnt, tous ne versent pas IL la 
fois. leurs poisons, mais tour i~ tour, selon que lo temps, 
le hou ou les dispo!Sitions du rmjot y invitent • (Col. 
7, 17 P. 195 PL., û\J1). 

En dernier rossot't, c'est le mécanisme do la. connais­
.sance qui oxpliqlte CORlrnent s'opài'e h1 tentation. Ici 
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l'lllCare Origène frayait la. voie (De 
PG., 11 , 308·309) et Cassien so contento 
triple ost l'origine de no3 pl'nséos : Diou, le di · 
nous-même~. Voici donc ce que fait le tentateur : """"" 
t1•ame de nos pensées dérive du diable lorsqu'il s'c:lfor·co•~ 
de provoquer notre chute pat•l'attrnit du vice ou pa.r le 
moyon de secrètes embûches, déployant à. nou11 pt'é· 
aenter le mal sons la couleur du bien toute son at•tili­
cieuse habileté ct se transformant tr. nos youx en a.nge 
ùo lumière, (Col. 1, 19 P. 28 l>L., 500). li so concluit 
soit 011 scr•pent ruRé, soit en ange de luroièi'C. C'est sous 
ce.~ deux images biblique.~ qne. Cassien nous décrit la 
• fraude • di .• boliquo (cf. Col. 2; 10-11 P. 48 PL., n:l7 ; 
Col. B. Il P. 'J;l7 PI.., ï38; Col. 10, ll P. 304 PL., 837; 
Col. 18, Hi P. 529 PL., 1122 (17); Col. 23, 12 P. 657 PL., 
l\!65; / 11slit. il, 13 P. 122 PL., 284; b1.~tit. 7, 21 P. 144 
PL.,313, l'tc.). C'est diro qu'elle e~t toute en souplesse et 
l:!n a.IJtuco subtile. Chaque heure du jour ,(l11st,it. 2, .13 
P. 2H PL , 103; lnst it. 3, 5 P. 40 PL., 134; lnstit. JO, l 
P. 17:.1 PL., 363), chaque :ime en particulier a son 
combat propre iL soutonit• /Col. 5, 27 P. 150 PL. , 642). 
Les a.uocdote~ qui cil•cula.iont pa.r les déserts en disaient 
long snr los foul'l>er·ios du grand adver:~aire dos moines. 
Ici, un solit:Lire considéré nvuit céd6 aux ~;éductions 
gro~t~ièros du tentateur ob~tiné !Col. 8, lû P. :.!31 PL., 
747); );, , l' • ange do lumière • apparnlt sous ~;on v~a.i 
vb;age, ta.ndfs qu'il excite lo :.:èlo indiscret d'un pauvre 
moine : c'e::~t à sQII traits d' • Éthiopien • qu'il est 

\reconnu par un atttre (Col. 9, 6 P. 256 PL., 7'77). 

2) LA TIIÉJtAPEUTIQUF. oss VICES. - POU!' Cassien, 
nous venons ùe le voi 1'1 vaincre le démon et vaincre 
los vic(~:; sont chose identique : • Co 11'est pas un 
advorllairo extérieur· que nous avons.à craindre ; notro 
ennemi est enfe1·roé en nous-m6mes.ll no\tS fait chaque 
joUJ' une guetTe int6ricure. Celui-là vaincu, toutes les 
dlflicnltét~ du deha1's sont all't\iblies, tout pour le soldat 
du Christ sera pacifié et sonrnis • (lmtit . . 5. 21 P. 98 
PL. , 2f.J7). La. tiédeur est I!L pire alliée du démon (Col. 
7, 23 P. 201 PL., 700) ; 1:~. ferveur, par coutre, est l'ai'Ine 
elu moine la. plus puissante : SRtan ne lui ré.siste pas 
(Col. 8, 18-19 P. 234 PL., 754). 

A) PurscrrEll o tNiRAUx. - Le cadre littéraircJ ,adopté 
ptu· Ca::~sion montre assez qu'il n'avait guère l'idée 
d'une syothè.~e doctrinale répondant IL nos conceptions 
modernes. Nous nous garderons d11 grouper sa. doctrine 
xelon un plan théorique trop rigide. Il est, cependant, 
posai ble de rotrou ver chez lui les premiers linéaments 
dA ce qui doviondra. plus tard la théori t~ des ~ trois 
voi~s •. La Con rérence 20• sc présente corn mo un vél'i· 
table polit traité d.e la voie purga.ti've. Ello a pour objet 
in. tin ùe la. pénitence et le signe que l'on a. satisfait. 
Cassien y souligne quo l'expiation tend non pn.s à 
noul'rir notre esp1•it du souvenir dos péchés passés, 
mais plutOt it nous exc:iter a.u bion par l'appétit de la 
vertu ot le désir du roya.urne des cieux (= <lo la 
contemplation) (Col. 20, 10 P. 5C!7 PL., 1167 (9). Lorsque 
tou tt\ atrection a.u péché est supp1•imée, c'eAt le • ::~igne ~ 
que nous avona ;ttteint !tL purfec.tion do la p{:nitenco, 
mnis on n'y parvient pas sans la. possession des vertus 
(Col. 20, 5 P. 5fl8 PL., Ll54). 

L'âme ne connaît pa.s, en ~:~lfet, d'état neutre stable. 
S'il est Vl'lLÎ que vices et vertus ne venvont habiter 
ensemble, qui chasse les uns introduit les autres. Telle 
ust la signilicalion ailégoriqtte que donnait de la ·1 utte 
d'lst•al!l contt•e los nations du pays de Ghanaan uno 

!) 
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t à;n.elehnê·t'ratlition ·'i ·dont Cassien se fait l'écho. Le::; 
nlit~oli~ 'ôhMla'nMUl\~S', diso.lt•èlle, l1gutent les viens 
qui-ll'~charneflt èonlré l'lsraêl intetléetUbl (= spirituel), 
o'ést-à·dii•è êl1ntr'e la. « Ml1tèmplatio rerûm iil\'inmarum. 
et 'l;ai'l'ètnrum ~, ou, selon Jo. traduction même .dtt mot 
hébrè\t, èOil'tte l'étli:t de l'àmè « qui volt Dieu • (Col. 
5, 23 P. 147 PL., 6-39). 

te combat spil'ituel e·st do ac une concttt~te, où phu; 
exàèteltlent une rec<lnquéte puisqu'il s'agit d'un 
retour à. l'état originel. Ga!:il; icm prédso qu'il fa.ut tlenx 
fois plus d'e.tfort pour arr·achet• les vlc'es que P.om• 
implâtntei' les vertus. Serait-ce trjjp l'b.fflher sur sa 
pèhsée <Jue de voir en cette assertion èonnnè le :prell• 
sentim(lnt" d'une étape qui s'insérerait entre l'e ~ pr·e­
mie'r ·dilgré de la &.denee active • èt ce 'deuxième 
« degi'é ) ttue Cassien met en pt1ra.l1èle a.vec le « degré 
plùs sublime • de la eontempltttion At tJ:tli upptu•tient 
manifet;te:tnent au.x parfaits (Col. 14, 3 P. U9H PL., 9561? 
Ql!ol qu'il el\ soli, notts essaierbns de respetter la 
mLU·che libre tl~ sa !)~maée ·et1 'g'l'oilpant ses idées llllCé­
tiques sôttll·IM dé\tx rnbt•iqùes st\i'Vl\ntes : r.·es ·dl«pt>Hi· 
ti ons spirituelles. La l)ttrifi8:i.ti:on du ~ ùœut· •. 

D) t..ll!l t>t6i'Oiin'IONW rlt•hur•; ~r.LF.!l. ....... LU psycho·logie 
des anèietis. n'autorise pas ttne distinctioh trAMMe 
entte les c faêult?is J' mais les AlaxarHlr~i.Jls,-OOilltllC' 
les Stoï,)iens, ont W:i.\i _èp:_pp.rtlctü~ère4Ufuiêre l'aspect 
intellect\teJ rmqttel ·se rattachel'lt lés dlspoln\îon'!J fon· 
damehtœles de l'âme ·a'spitant à la perféctiob. -

a) La discrétion. - Cassien n'a pas écrit 1t la légère 
que la dïsc'rélîon était ~ la mère de 'toutes ''les •verttts, 
léU\'·ga.rdienne 'et leur guide • CCol. 2, 4 P. 44 PL., 528). 
1'outè la · trndition dont il Ile réo\atne lui o.pprenttit 
qtt'elle eat ,la disp'ôsi tl on lndlspenHable à quicfriHtnc 
onttmd. mener iJ. bonne fin l'édifice de sa vie liph·i­
tuelle. Oi'igè'ne (De Pri?tcip&;, III, 2, 4 PG., 11, 308· 
300) ·et Evagre (cf. M. Vil lor, Au:v 80t'I'Cc.ç de la spi'i'i· 
ttl4Utè de s.: Mai»ùne. RAM., Hl30, p. 17~) lui fournis­
sàieht les éléi'ô.ents d'une synthèse etitpruntéè surtout 
au Portique. ·Sans 09 p6trvoil• de disoem(lrritmt et do 
choix pas de Iibi·e arbitre ni ·de pel'fectibillté morale 
(Col. 1, 17 P. 26 PL., 507). S'il est vrai quê nos pensées 
ont pour origine Dieu, le démon ou nous-mêmes (·;:;: 
notre mémoire et p.otre a.ttantion), le rôle de 1a dlsct'ù­
tlnn ·èst eetui du· changé ur qu;i examin·e, MMpte ou 
rejette les pièces ~e monnaio,.aelon qu'il los 'l'eoonna.lt 
de Mn ou de nt.attva.l's olillol (îbid. )• 

L&> transparencë et le pouvoir •de réflexion que Hup­
pose,un t'el tlis'C~rnement wppartierrMntàu voü9 ou rat·io, 
partie la plus e~ceLiente <le l'homme. daMiéil dit allégo­
riquem.cmt qu'elle est le '·c: soleil de !':Une » (1mtit. 8, 
10 P. 158 PL., 3~9 '{9) .. C'est lHll' tm jttgetneilt p.ratiqne 
(rectum consilium = c 'lfpov~a~~ ., cltè'Z EV>à:gre, C'ap. 
pt·act. PO., 40; 1296) 1}-u'elle éol(l.iré' lâ décision droite 
(discretionis ·lumen rèCMqUl:l consHii fh•mitas. {?tstît. 81 
22 P. 165 PL., 352; ef. Gt>l. 2, 4 P. 43 ·PL., 52S). 

L'habileté de ce changeur s.pl·ritucl est faite de pru­
dence et d'exp~~rtence. tant •d!c opinions » pbiloiN" 
phiques ou Judaïques prenuent un masque de piété : 
mondanités, hérésies, pensée~ présomptuousea. l>hts 
d'une chute oélèhl'~ }:11\l'mi le$ $olitair6s atteste antaut 
que l'autorité de saint Antoine l'hnportanee de la 
discrétion dans la vie du moine. Elle sauv·egarde sa 
fol comme l'esprit de sn. vocation èt, l)t\1.' sn. fidélité it 
la trobt du Stlignetll', lui f1tit disuetrret les péltséns 
fra.ppéés ù.l'êfllgie du vrai Roi de cellea qüî lu sont à 
I'effigiè dtl diable' Wol. 1, .22 P. 34 Pl.-., 520). 

' ta d·is6réti01l n'ost pas it proprement parler l'anta• 
goniâte d'une pitssion détèi'tninée·. Pltttô't qu'une 
vét'tu, elle est une dhipo~ition qui entt•e dans toutes 
les vcl'tus, Hl jl,igamen't qni maintient le rnoit1e sur 
11 la vol.ê 'ttiyal'e », à l'abri tl·e l'un et i'autl·c excès 
(praeterinittens utramque nimieta.tem.), car, disaient 
les anoiena : « 'nîn'l-ietates aéqttalPs stmt j) ('Col. 2, 2 
P. 41 PL., 526; cf. ib~:d. 16, P. 59 PL., 550). Elle QSt la 
« St>ùt'èe ·ot la racine ~ dè la vort.n (Col. 2, tl P. 47 
PL., 536). Puisqu'elle a son siège dans Je voll;, toutes 
l~s passions qui touehent à c·ett~ JYartie de l'ârne' la 
blessent elle aussi : la. colère qui obscurcit le juge­
ment 'focultrrn trrentl!l uoxiis ter1ebris obeaecanta nec 
judiclurtl r t3cta:e discretionis adq'tliterè ... capaces po· 
tet'itillts aidsterë. fn.~tt1t. 8, l P.,l5l f)L., 323), l'orgullil 
et ln. V·:tine ·gloire (h1$tit. Il ot 12). 

b) L 'hutnilit~. ~ Dès lors la discrétion ne pent aller 
sans l'humilité qui est la vertu opposée aux vices du 
voüt. Nons a-vons !·ci 1\no atttra ·dispoaition fondamfln: 
taie tlè l'< édific-e rrphituel •· L'humil'ité t\st • ln mèt·o 
dll toutes les vertus >> \Col. 19, 2 P. 535 PL., 1128). 
lllllo est l'attitude d'àmè qu'implique la. croyance du 
ch}'étien en l'œuvre de ia grAce. .. 

Sur la plan de lu. v'ie spirituelle, CMsien est très 
éloigné du pélagianl!ll'lHl : <1 Il importe do ne pas nous 

J imo.gin er posseaer lâ })ârtMtion·avM nos se\tls efl'orts; 
biell plus, ces efforts ettx.·tnêmes nous ne ,pourriOilS' 
ll;ls iHlcomplit saM le secour!J dè l'hsaisfance divtnè,· 
qui !lous Inspire, nous reprend, nous encourage, soit 
qtte Diéu déverse sa grAce en nos cœurs pur l'inter­
médiaire d'un autre homme, soit qu'ille fasse lui-mOrne 
en nous visitant, (ln,,l'it. 1.2, 16 P. 216 PL., 452; cf. 
Col. -3, 12 P. 84 PL., 575). Il faut ici nous rappeler 
qua· Dieu seul pénètl'e en l'intime de nos àmes pour 
nous tntggél'er des pensées bienfaisantes ( soit qU'Il 
da-igne nous visiter par une ilhtmination de l'Esprit­
Sâ.illt, nous élevant à des -voies plus hautes, soit qu'if 
nous -chlttie pat' une componction salutaire parce CJ.lté 
nous avons manq~ué de progr·esser, ou poul' les ,chutes 
dues .A notre làc!leté; soit qu'il nou11 découvre les 
mystèi'èS dtl ciel, et tourM ver.\! lèn per$pectives plU$ 
parfaites nos desseins et notre vo'Ionté » (Col.. 1, 
Hl P. ·28 Pl,., 509). 

En 4épit de fol':tnttlos condamnables, Cassien ne 
ceaso ii'mm.lter lu. gr-Ace : « Dieu allume, dlt-ll, en 
chaé'Un le désir du bien; sa grâce donne ensuite la 
force de pratiquer los -vertu·s; ·c'est elle enfin qui 
assùre notre persévérance dans la bonnè voie • (Col. 
IS, 18 ~. 395 PL., 946). Comme ses rnaitres quand il 
pal'le ete vertu et rl'Oifort ve'!·s la p·erfection, il n'envi· 
sage jatilais da.ns l'acte que le comple:x:e divino­
hutnnin. L'èxpteasî·on •< na.tutalia. Yirtutu.m .se:nina » 
(Col. 23, 11 P. 656 PL., 1263) et llhtutres sutHlam~s ne 
semblent pas vouloir affirmer davantage que la possi­
bilité pour l'homme de concourir avec la grAce de 
Dieü, car ces ~ sè1l'Hmces » elles-mêmes po\lr passer à 
l'acte (ad htcrementum perfeètlonis) ont besoin d'être 
" excitées » par la grâce (nisi ha:eà opitulationè D'el 
fuerint exolta.ta) (Col. 13, 12 P. 380 PL., 928). 

La prière de dema.nde, l'ttetion dé grâces son~ 
l'expression concrète de !"humilité fonciere qui 
s'impose ilU tnoine tla.ns ses rapports avec DieU. · 
L'obêissnnco et lu charité ft•a.ternellè sont la mani· 
festMion c_\e cette rnème humilité par rappol'~ aux 
hommes (Instit . 12, Hi .P. 215PL. 450; 'ib~d. 18, P. 219 
PL. 4:l4; Col. 9, 13··14 P. 262 ~L. 785). 

1 llumilitlvat discrétion ont de$ conséquences pra~ 
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tiques1 qui porteut. le moine défla;nt de1 Lui-m~D1Bt à. 
s'en remettre aux lum i ècefiO d:es autres. Oloit le rôle 
d'tl dïrocllm1· ct l' itnporta,nce w l'ouvert~'lrc de· cfmiJ· 
cilnce ;• ot; <r~otne façon plus p;énérn.le·, la nécessité· tte 
la tradit,·on et du r,ultc qu'oa luJ, ~loi:t. 

c)1 L'ouverture de conscience: - Ce .ne· SOtl.b pas des 
entités abstr:~~ites qui ~;~'a:lTrontent clau~r le com bo..t spi­
rituel (Col. !:!, Iii P~ 52' PL., 541). Anx tl:oupes. v.iva.ntes 
dos• ~ puisso:nces <~é11i en.nes ., le moi~1e-. dcait op,poser 
Il\\ force concrète do !.!t~ soumission à. tm. dinecteur. 
Les. solita:ircs sa.va.ient· pllil' e"périence que ri 011. ne 
déjouait les ruses ténébr.eusos de- l'ennemi comme 
uné tronche ouverture de conscience~ .&vant m&me 
que. lw c discrétion • dt~ d~rectîetw 110. soit. prononcée, 
rennp.mi' dé'm·asqué· et tlétr•i llO retir.e u::ul•. 2\ }0 
P. 48-49 PL., 557; lnRtif. 4, 9 P. G:J PL., lB·~; ibid. 317 
P! 7~ PL., 197). 

~lais il y a. de mau·vllliB directeurs q.ur rendent une 
telle< ou:vet•lure· d~fficHe 1 Cassien• relk:Svo· trois àéttun1.~ 
pni\cipau* où i'l's no· tombeii<t'qtteJ tl'op sou~ent :: igno, 
rance de la. • t'ra:dition ~, ine'XpéPien-ce d'ane via c<m­
ronne à Cetfu· trad'ition, ineumpréftA!lSÎOTh à.ltêga.rdl du 
dirigé. Ils suut mnl&it\tdo, nous dit>-H, ceux qni fundent 
leur autorité sur• leur tt~e bien plus. que sup· leul' 
V'ertu• : d'où.• hm.- sé'vét•iité, reurs< maladresses;. R.us@ 
suBtile• d:U. démon• quo cette carenee• de la. dinection 
fréquemment fatale a.m< discipleS' les mïenx disposés 
(C~l. 2, 1$ P. 53 PI... 542). Cù.ssien dessine- le- ty.pe• d'un 
boBJ <Hrecteur en nous; dlê'cri'Y'::I.nf.la e-omllttite d0' l'abbé 
A:pollon : l1hu.mNlté· 61.nH· sa 'V'ertn d'0minante1; il se 
souvenait' ù'e sa misè1•e otl ne• s'attribuait pas le- m.éri.te 
de ses succès; il' pria,it pour· soo dirtgé',, mit a~pprenait 
1 mettl'e en meu seul· ~ra confiance• (ibid-. :V. 54 
Pt., 541~. 

d)t La culte de- ln' tradl'tion•. - Cassien• cpndamne· ces 
relfgiewJC qui veufent é'lire snpéPieurs avant dlavoir ét'ê 
dfeciple$. ~butic. 2, S P. Z9 PL., 82)'. @;'est qulen•Péa.lit:e 
lell tupérieurs eux-mêmes t'estent tonjours des. dis• 
ciplcs, los disciples de la c tradition • . Ce qu'il 
nomme· ains-i, e'est ~ensemble d~& ma-ximes• ot .. do.!) 
pra.tfquea· i'asues de l"eX~péri'enee• d"'nn três1 gvaaù 
nombre· de< prétféeesdetlt'll< e11 trammises. pttP des 
~ mcien&" particnlférement qualHiém (l;ru;sien., qui· a 
tmt rnsi·até s~ l'i mpurtance' de 1! expérienCE!' per90J.!I· 
nelle·, '\"eu1i qlle ce~ro-ci s~ëermfro et :oe foPtifle d'e 
Pèxp6rience des autr-eiJ, Toute son OFl flU~te trouve là 
sa Justiftcation. 

Ce n ·e~t pas qu 'il ne Peconnlliisse a,ucune· valew 
au jugement individ'ucl. t m>m ême .., fa.i1 appel ù la 
lllgique d'un raisnnatnen~ indépellflla.nt da lw révéJ!a­
tton (eoz·. 1, 1.4 P: 23: PL., 503~~ 

Au reste, H sait' qu'entre tradition. et I'a.ison> ir ne 
aaurait y a.voir d'oppositi<m si celle-ci nfr sc laisse 
point abuser (Col. 16, 10 P. 446 PL., 1625). Mais re 
bon sen~ lu! die que- l'nvis d'~m seul ou de quelques-uns 
nlofi!x>e pa-s lœ sécurittré· d'une ell.péri en:co1 sou11ent vérifiée 
(ltt8tit: l, 2' P. 10 P·Ji,.,.G7 (3); vliid•. I>l'aef . .P'. 6l,Jt.., 69). 
lJ ea est pour Cassien do l'ase6tiam6! un pew eomme 
des vérFtés dogmatiques- (cf. C. N e.~l. 1, 6 P. 245 
Pl:hr 50', 29; i-bid. 6> 5, P'. 329 PL., l'50). Sl.'lrtout. il 
ll_cdllute• polllr' le· moi!Jle- l<dsl>é à se~> sewls mo;yol'ls c la 
mse- d:labolilqu.e si: prompte à s'insinruer dans notre 
esprit et 9J y rép~ncire sa. ~umi.ève tl'ompcus6!, (t:GI. 
16, lOl P~ ~ PL., 1005)·. 

U.n pcemier crittllre· on faveur d.C la tradition monas­
tique, c~6!1t son antiquité·. Dans Fa Confé11enec 18', Ci!a.s­
aien s'otl'orce \lisiblement de: la l'attachev par los 

apôtres au. Christ lu.i·même. Mais.! a qualité des. témoins 
dont elle se lléelame oat une autre garantltt. de sa 
valeur. Cassien ne· ve.ut. donc pas. qu'on cède Ill des 
T'6 vélatfons privées coll·t l1ec l3t. tradition (Col. 2;. 15 P. 59 
P;L. ,. 548), il s~ inoline. devant le· juge mont: d~imcious 
qu'accréditent leurs vertus et l~ur• miracles (Co~. 211, 
10 P~ 58.'3 PL., 11~·· En. un mot, la c règte- un~ec­
sello· » l'emport~ stw ce qui ~est que fantaisie d!·un 
« J!etit. nombre ». (lnstit. 1,. 2 P. lO PL., 67 ~3). 

e). L'expérience per.aonnelle•· - Lw conoaissanoc do 
l:t tra.ditLBn, nous. l'avons vu,. ne suffit. pas· aUtdirectour : 
il lui· faut l'elllpérience d'une viOl réglée d'après elle. 
Cassien ne- veut.. pas qu'on • discute a lw traàition des 
a.n<-jens, mais q\u.'on ta. pt>o.tique (imito.rü}, car « c!est 
pa.n l'exp.érrience qu'ent11e hu conno.isaoo•cét cl.eJ tocute$ 
cbusel!·• ~Cob. lB, 3 P: 508 PL.,. l092). 

L'idéad, é.va.ng6Jiq.ue transmis par la. traditiQDJ,. pa:.q 
plus I}!Ue la loi uaturell61 pow: l'homme, ne cfui~ reatet 
comme Ulll obi et extr.insèque a.w moine-.. Awan.t. Qasaiem 
n:•épriso.lia v~Lne, al.oq~1enae, Ot'ltnnt.il ella.lte 1~ .,; œ»pér . 
rmnce .,. dea .!Jol'itaireS>. 'Fous. pou;<~a.irent dire: eom.nre 
l'un· d'eux : • J:e n'a.i ja.ma.is fait ma 'lotonté, a.i non 
plus rien enseigné quo jo n 'ai e anpara.vo..nt pratiqué , 
(lnstit. 5o; 28 P. 503' PL., 246; cf. Col. 11 , 4 P: 3.1:7 PL., 
H51 ). Cette· •· el!périenoe·•·, m•aitresse· de vie, les mettait 
au-dessus de tout' jugement prématuré :· vivez comm~ 
eux, di·saiï en subst.'\!nce leur• disciple, détachez-vous 
cornm&eu d'es afl'èctfons·cfe la t'erre, cherchez comme 
eux la· solitude fOJvorabfe·aux hl1ustrations inféri·eures 
et vous saurell que fus menveHies dont ils parlent· ne 
son1i pag inventées·: vous eu connai!f:re;r votts•mêmoa, la: 
~ua.vité. ,.. (-cf: Col. 11 Praef. P. 5 PE.., 482;· Cbl. 21', 32'·35 
P. 006 PL., 1210; Col. 12, 8 P. 348 PL., 8ij4)·. 

Aueune· • érudition séculière , ne aaura~t égaler 
cette· iirtol1igencre prati'que· de l'nomme- simple', ma:is 
vertueux (Col. 5>, 2'J.I P'. 14171 PL., 638-)~ Aussi' lb. c soienèe 
spirîtueH~ •· qui s"acqurert • non ta.m lactione quam 
oxpet'ientiae sudor& • e:rige·t-~11e du disoiple- nrre par­
faite- pureté- de· vues {Col: 14, P7 P: 421 PL., g86). Les 
deu·x pëlerinw deS' d~serts n'el manquaien'C pas, avant 
cJrinterrogel! Jles· sofitaires de protester· de· leurs fnten· 
t i.ous droites· :· ils dëefaTaierrt ne·vouibir· apprendre- q~e 
punr d~venii' }'lfU'S humbles, se repentir; imiter reurs 
mt\'il'rea·fCol. 3, 2' P. 69·Pt., 56(}; Cot. 1, 2 P: 7 Pt., 483; 
Col. lll , 5 P. 917 PL., 851; Col·. 18, J-3 P. 5(:)6 PJ:.., lOUJ). 

Conclusion r la· Conl'cience. - Un mot revi'ent sotr­
vent sous la pl\nne d'e notre auteu'l" : conscimtia. 
L ;L consci!ence, c•est pour lui l'itme considérée sous 
l'aspect i'rrtellectuef! Cfll'e nous venons de décriJ·e. Elle 
eflt lO: l'Umrl!re et l'a: règll:l' dtt moine'. .rme- comporte 
cette· mmsparence de· l'esprit qui conditi-onne l~exer'­
cice de la discrëti'orr ~ aussi' Cassien l'ap-polle-t-it 
« exploratrix internorum motulilll , (Col. 1 9~ 11' P. 545 
PL., H41), c ineorruptus ac verus jud'ex • (Col. 21', 22 
P. 595·Pf •. , }lt;f.,iJ, ;xnquel nppartfent 1<~ chn:rge· de c cha., 
tinr- l'un et l'autre axees ~, de « peser à. la. meme 
b:Lil\nce • les revendications· du corps et les exigences 
drJ l'esprit. C'est elle qui procure au moine la véritable 
imtépendance : la ltberté- intérieure qui au-dessus de 

, lu. crainte se'rvile et de l'espérance mercenaire, n'a 
. d'<mtro motif déterminant que' l·'amour du bien pOUl' 

lui-m.êmer et. rend le moine insensib-le: a.ux. jugements 
des bommes, i.n.vu.lnérablo aux séduetioo.a d'n mal 
(Col. 11, 8 P. 320 PL., 854}. 

i!:He est. cl<a:ns œ monde intérieur où ])in wul 
pénètre coman:e le tém0in émel!Vieil'Fé des eA'usiOJls 
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ineil'ablos que ' te Seigneur prodigue à sos saints (Col. 
12, 2 P.· 335 ·-PL., 87Ô). C'est pourquoi l'expérience 
seule eat susceptible de l'enrkhir. fAls paroles hu­
maiiles ne sauraient l'atteindre (Oot. 21, 36 P. 613 
PL., 1261); il lui faut les leçoua d'une vie orientée, 
contrôlée par lu. tradition où se reflète l'expérience 
universelle. Plus la vio ;;piritueile s'élève, plus la 
conscience se fait transpîtrente et exigeante (Col. 23, 
6. P. 648 PL., 1254). Aussi bien n'ost-elle un c censeur 
rigoureux ou un indicn,teut• de ~·ardon • (oxaminatOl' 
paenitentia.e et index indulgentiae) que parce qu'elle 
devance le jugement de Diou Jui-mOmo (Col. 20, 5 
P. 5~ PL., 1154). Dien plus, elle est l'habitacle de 
Dieu. C'cl)t (le la conscience où il réside, que Dieu 
se fait l'arbitre et le président des jeux dans lesquel.~ 
le chrétien s'e:r.erce et combat. Dieu est là ~ dans les 
retraites de la conscionce • et rien n'échappe il. ses 
regards. Le jefme corporel est !le peu de prix s'il no 
s'accompagne de la pureté du cœm·, qui chasse les 
vices pour faire de la conscience la demeure de Dieu ot 
le temple de l'Esprit-Saint (ln.çlit. 6, 9 P. 120 PL., 278, 
ibid. 5, 21 P. 99 PL., 23Q; cf. Col.'<!!, 36 P. 613 PL., 1216). 

C) I:A PURIFICATION uv • cooun •· - Dans la Iangtw 
d'Oi·igène, cœw· est synonyme d'espt·it (x«p8!œ = voil,). 
L'~ycp.ovcxôv qui en est la partie maitress~ dev:ient en 
latin, selon la traductio.n de Rutin hrpr{itcipale cm·di.~ 
(cf. K. Rahner, Cà!ttrde Jé&us clm; Ori,qène1 RAM., 1934, 
p. 171; M. Lot-Borodine, Le my.~ltJt•e du don des larmes 
dans l'Orient cnt·étien, VS., 48 Sup; p. 71). C'est cette 
expression que nous retJ•ottvons chez Cassien pour 
désigner, comme chez le didascale, le principe de lt~ 
connaissance t'eligicu~;e. 
. On comprend qu'une faculté si pi'écleuse soit 
l'enjeu du combat spirituel. Toute l'ascèse est orientée 
vers sa. pl'éservMion ou sa purification. Inutile la 
mortification corporollo, si elle lle s'accompagne do la 
libération intéi'ÎOUI'O (lnstit. 6, 2 P. 116 PL., 269). Or, 
le pl"incipale c01·dis est la. parti1~ la plus dangereuse­
ment exposée aux attaques de l'ennemi. Qu'elle se 
complaise dans los regards (intuitus) impurs et ter· 
restres, toute bonne pensée devient impossible (Col. 
20, 9 P. 567 PL., 1167). Que la. colère vienne à l'enté­
nébrer, voici la discrétion atteinte dans sa. rectitude 
(Instit , 8, 22 P. 165 PL., 352 (21). C'est elle que le 
diable cherche à • étouffer~ et s'il ne peut lît toucher 
directement, il l'influence à la ma.nière de l'ivresse, 
par l'intermédiaire du corps (Col. 7, 12 P. l9~ PI,., 682). 
Eli elle résident, en etl'ct, l' c intelligence et la 
sagesse • (ibid.). Elle est l'organe spirituel que, à 
droit&, la ferveur exalte et purifie, la nourrissant de 
contemplation brûlante, de science céleste et rendant 
ses prières plus pures ot plus vives, tandis que, à. 
gauche, les épreuves la préparent au salut et l'exer­
cent à la patience (Col. 6, 10 P. 166 PL., 659). Lorsque 
Cassien nous parle de la pureté du cœur, c'est donc 
à cotte partie la plus vive de l'esprit qu'il fait allu­
sion. Principe de connaissance intuitive, elle met 
l'âme on contact immédiat avec Dieu et la rend 
souple à son a11tion dans la mesure où elle·mème 
s'est débarraast'lo de toute la • pesanteur ~ cot>pOI'elle 
(Col. 1; 14 P. 24 PL., 504. . 

a) L'apatheia chrétienne, - " Mentis nostra.e puritas 
tranquillitasqtte ,,, telle Cilt l'expression adoptée par 
Ca.s!lion pour traduire l'idéal !>pirituel des ascètes 
ot•ientaux : l'apatheia. C'est, en 11tl'et, cette pureté et 
ranquillit6 de l'êsprit (= cœur) qu'il - nous propose 

• 

comme « prin ci palis scopus , , c principale bonum , 
:1uprès duquel les pratiques de l'ascèse ne sont qu'« ins· 
trumontum ,, (( m edium ,, moyens de soi indifférents 
(Cot. l, 5-8 P. 10 PJ,., 486 ;· Coi. 21, 12-14 P. 585 PL., 
1185; Col. 17, 28 P. 497 PL., 1085 (29). 

La. tranquillité du cœur qui accompagno sa. pureté 
consiste dans l'absence des passions mauva.h;es. c'est­
it·dire de ces troubles de la sensibilité, que Cassien 
définit c excès • et qui jettent t:â.me dans l'instabilité 
(t.lv'!lcl' chez 01·igène et Evagre, cf. W. Bousset,-AJJophteg· 
mata, p. 299). Des expressions se rencontrent assez 
fréquemment sous sa plume qui font penser à une 
sorte d'ataraxie épicurienne. Il dit qu'il faut • exclure 
toutes les passions • 1 les « éteindre n. La perfection 
(tu'!l pl'opose sous le nom de t~hastoto (Col. 12) est uno 
impassibilité de la chair soustraite aux lois physio· 
logiques elles-mêmes. En cel i encore Cassien n'e~t 
que l'écho d'Evagre (cf. HAM., 1937, p. IGI) . .Mats 
il nous faut interpréter ce~:~ formules par les passages 
plus explicites. Le moine parfait ~ est dép~int sous 
los traHs ctu centurion do 1:J~vang1le : c I.om de so 
laisser emporter à toute pensée qui survenait, il faisait 
accueil aux bonnes ct chassait sa.ns aucune difficulté 
les mauvaises, l.lelon le jugement de sa prudence ». 
L;J,~dis.9~ti®~nou~ est ainsi présentée comme une fo~ce 
et une vigilance de l'âme sur elle· même, une maîtrise 
de soi faite d'énergie surnaturelle et de cou~age dans 
la. lutte. Cassien précise qu' c éteindre les paRsions •, 
c'est c lutter virilement contre les mouvements déréglés 
de l'âme et contre los vices, les soumettre à · nott•e 
autorité et discrétion ... réduire sous l'empire de la. 
ra.ii;on la troupe inconstante de nos·pensées et, par la 
vertu de la croix, repousser dea frontières de notre 
cœur les cruels ba taillons dos ad vers<'ls puissances , 
(Col. 7, 5 P. 185 PL., 673). L'aveu catégorique qu'il fait 
de l'absence, même chez les saints, d 'impeccabilité, le 
disculpe pa1· avance des exagérations du Pélagianisme 
rmr ce point (cf. Col. 22, 9 P. 627 PL., 1231 et toute la 
Conférence 23). 

Par son concept de la chasteté, il met on saisissant 
relief le caractère surnaturel ct gratuit de la plus haute 
suinteté. C'est une c paix sans éclipllc , distincte de la 
continence laborieuse et tottjours plus ou moiuà pré­
caire. Grâce accordée très rarement (rarissimis) dont 
l't>Jl'et n'<~ rien do commun avoo celui d'une cause 
physique (Col. 12, Il P. 351 PL., 8f59; Instü. 6, 6 P. 118 
PL., 272). Ni les eunuques (Col. 12, JO P. 351 PL., 88(1) 
ni los philosophes païens (Col. 13, 5 P. 36~ PL., 004) 
n'ont l'idée de cette « entente fratornoll11 " qui règne, 
dans cet état, entre la chair et l'esprit (Col. 12, li P. 
3r,l PL., 889). Lo sommeil lui-même ne l'interrolllpt pas 
(Col. 12, 10 P. 350 PL., 888). Seule l'expérience des 
saints pout nous étre gat•anto de sa réalité (Col. 12, 8 
P. 348 PL., 885). 

Une telle faveur, il est vrai, ne se rencontre que chez 
les chrétiens qui tendent intenst'lment vers la perfe~· 
tion. Elle suppose, non pas seulement le combat, mais 
la victoire a.ussi Mmplète que possible sur tous les 
vices. Cassien ne semble pas d'avis quo cotte parfaite 
intégl'ité de corps et d'àme puisse exister c inter homi­
num turbas •. Ce n'est pas qu'elle soit inaccessible à 
ceux-là qui ne sont plus vierges, mais il y faut u~ tel 
effort de vie intérieure, une telle ardeur dans la pnère 
qu'elle semble bien exiger en quelque façon la retraite 
d tl monde : n'est-olle pas l'imitation do l'état a.ngé 
lique? (Col. 12, 6 P. 341 PL., 877; h18lil. 6, 4-6 P. 118 
PL., 270; cf. Col. 22, 3 P. 617 PL., 1218). 
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Ce haut idéal de perfection témoigne surtout de 1:~ 
munificence do Dieu iL l'égard de ses saints. Comment 
set•aH-elle possible san~ une assistance di vine tl'èS 
spéciale? Disons plus, cette chasteté est Jo aigne d'une 
union aven Dieu inexprimable. Qui en est favorisé est 
vraiment un Israël : il n'a. pas sottlement vaincu loR 
vices, mais, étubli sm· les sommets de la vertu, on peut 
dir•e qu'il« voit Dieu • (Co l. 1:_l, 11 -14 P. 351 PL., 88!'1). 
Cotte pénétt'lttion du divin dans l'homme décrit exacte­
ment l'idéal des ascète!! orientaux. Pour l'exprimer, 
Cassien n'a pas de formule plua pleine que celle déjà 
empruntée pa.r ùrigùne Il. l'Apoti•o : < l>ieu tout en 
tous • · Ce mot na se réalisera dans sa. perfection que 
dans l'au-delà., lorsquo sera achevée la. c mesure de 
l'O.ge de la plénitude du Christ •, mala il vaut déjà pour 
celui <1ui n'tL ici-bas • t1u'un désir, qu'une soif, qui 
dirige tous aes actes, plus encore toutos ses pensées, 
vers un but unique : tenir en gage ce qui est dit pour 
l'éternité de la bienheureuse vio dos saints • (Col. 7, ti 
P. 189 PL., 076). 

On voit dans quel seus profond il faut entendre que 
la pureté du cœu1' sïtlcntifie avec la charité (Col. 1, 
li P. 12 PL., 488). C'est selon catte perspective quo 
Cassien Ol'ganise to\tt:o l'ascèse chrétienne. Autre e.~t 
l'impol'tllnco du but, autre celle des moyens. Il nous 
met particulièrement en garde - 110us l'avons vu -
eontt•e cette confusion . Uno antre serait non moins 
dommageable : les miracles no sont pas la sainteté. 
Co.Msien fait peu de cas dos dons charismatiques. Ils ne 
prouvent rion pour la sainteté personnelle du thau· 
maturge. Dion les accorde pal'fois en raison de la foi 
d'autrui (Col. 15, 2 P . 428 PL., 993). Le Sauveur n 'est 
pns venu pour nous app1·endro à faire des prodiges, 
mais pour nous enseigner • iL priser plus que tout ln 
douceur et l'humili té de son cœur • {Col. 15, 7 P. 432 
PL., 1004). 

J.n cha.l'ité ct son corollaire : Jo détachement inté­
rieut•, J'estant ainsi l'objectif du moine, Il faut décrire 
maintenant sa méthode de combat. 

b) Tactique générale et tactique spéciale. - Tous les 
vices nont solîda.ires. On so comportex•a doM iL leur 
égard comme lo g!(l(liateur dans le cirque. Il s'attaque 
d'abord aux adversait•os les plus féroces et les plus 
forts (Col. 5, 14 P. 137 PL., 630). Lu. règle pratique du 
combat est claire : maîtriser los vices dominantfl 
pour s'as:;uror la défai te des au1.ros (Col. 22, 3 P. 6Hl 
PL., 12 21). Première cons6quence : il faut se con­
naître, car l'ordre des vices ct leur importance 
diffèrent d'Ame à âmo (Col . 5, 27 P. 159 PL. , 642). 
Tout ce que la. tradition ultél'Ïeure enseignera de 
l'examen particulier sc trouve en substance chez Cas­
sien (Col. 5, 14 P. 137 PL., 629) : objectif précis et 
limité, effort pers6vérant et concentré, vnrio cepcn· 
dant selon los progrHS ou la connaissance phl!l pro­
fonde que l'on prend de aoi. 

La tactique pt•oprc contre chaque vice sc tl•ouvo 
anlllysée m inutieusement da.ns les huit derniers livres 
des Jnstitul'ion.ç, Nous en résumerons les en.seigne- , 
ments en les groupant selon les • instl'ltments de 
perfection • qui ont pour but do détruire cea vicos : 
renoncement ct a.nachorétisme, pa.uvrot6 et tr<~.vail, 
jeùnos ot veilles, continence. 

«)LE RENONCEMENT ET t.'ANACHOilÉ'I'lSME. -Le c renon­
cornent » ne caractérise l'6tat de vie dont le moine fait 
• profession • quo parce qu'il ost d'abord un moyen de 
purification intérieure. Le triple renoncement dont 

J·:vagre avant Cassien avait recueilli la tradition n·a 
pa:; d'autre but qlte d'arracher le moine à la < de­
meure du diable • ou encore de bannir les vices de 
l' • homme intérieur • ·pour entrer dans le royaume 
tle Diou: et ne plu!! nous attacher qu'aux choses éternel· 
les • (Col. 3, 6·9 P. 73 PL., 652; cf. b llilit. 7, 21 P. 144 
Pl •. , 313). 

Sous sa formo cénobitique, noua l'avons vu, le 
• renoncement • tend sur tout à mol'tifior l'amour 
propre et Il. fonder l'humili té. Sa. forme la plus par­
faite : l'a.nachorétisme, lui donne toute sa. valeut•. 
J.'crmitc ne renonce pas seulement aux biens maté· 
l'iels ni même :\l'esprit du monde, mais • il sc retire 
clcs cho.ses présentes ct visibles pour contemplet• 
Hniquoment les choses à venir et ne plus désire!' 
que les invisibles •. Le radicalisme d'une solution 
qui sout~trait l'homme à. la. société de ses semblables 
offre plus d'un danget•. Cassien entend d'abord qu'on 
ue fasse pas un but essentiel de ce qui n'est qu'un 
moyen, qu'un • bien secondaire •· Ni les pusilla­
J•imes ni les tièdes ne sont faits pour le désert. Qu'.ils 
ne comptent pa.s sur l'efficacité magique de la. soli­
tude : les vices masqués provisoit•ement fi niront, tels 
des chevaux repus tL l'éCltrie, par s'emporter et perdre 
le cocher (11lstit . 8, 17 P. 162 PL., 346; cf. Col. 19, 7 
P. r:.44 PL., ll10). Rien de commun sans douto entre 
);~ « liberté du désert • ct la • licence • qui débride 
les • volontés • vi cieuses (Col. 24, 5 P. 679 PL., 1294). 
)i:ncoro fp.ut.il n'en affronter les I'igncurs (]Ue sériousc­
meilt nrmll au spirituel et protégé par J)iou (Col. 1.8, 
lG P. 526 PL., 11 18). D'où l'importance de la formation 
•:bnobitique (Col. 18, 13 P. 528 PL., 1121; cf Col. 19, 
H P. 547 PL., 1443). 

La solitude ost surtout une arme contre los vices 
de la chair. La luxure, en effet, et la gourmandise ou 
l':Lvarice so voient soustraites dans le désert à l'objet 
de leur convoitise; pa.r contt•e, la colère, 1(!. tristesse 
J'acédio s'émoussent au contact dea hommes et se 
fortifient dans l'isolement (lnstit. ti, 3 P. 117 PL., 
270; Col. 5, 4 P. 124 PL., 612). L'essentiel, c'est qu'au 
renoncement extér ieur no hLisse pas do correspondre 
lo détachement du cœur : toi est bien le leitmotiv au­
quel Cassien revient le plus souvent (cf. Col. 1, 6 P. 12 
PL., 488; Col. 3 passim; l 1llllit. 7 pas~im etc.). 

A l'a.motu· de la. solitude se rattache l'amont• do la. 
cellule. Pa.r elle c'est la stabilité que le moine s'asRUJ'~ . 
L'attachement 1l. l'at•gent, l'a.cédie, voilù. les vices qui 
sont la sou roe du gyrovngisme (Insli t . 7, 8-9 V. 131 
PL., 298; Insl'it. JO, 2·3 P. 171 PL., 365). Cassien s'ins· 
pira.nt ici encore de la littérature ér6mitique du milieu 
égyptien (cf. RAM., 1936, p. 43) dessine do fins et vivant~ 
portraits où les pt•étextes du faux zèle sont démasqu6s. 
(,a. stabilité, par contre, est, 1l. son avis, le meilleur 
gage do la. persévllra.nce quo réclame du moine la 
perfection do son état (Col. 6, 14-15 P. 173 PL., 664). 
11 nous mpporto 1L ce propos la. sentence des Pères qui 
s'adresse aux moines tentés ùe quitter le désert : c De­
meurez dans votre cellule ; mangez, buvez, dormez-y 
t;tnt quo vous V(JUdt•ez, pout'Vll que vous ne lu. qnittiez 
pas • (Col. 7, 23 P. 203 PL., 701; cf. Apoplitcgmata 
Patrum, PG., 65, 89 n. Il ). 

Annchorétisme ne veut pas dire désenchantement ott 
(Jgoïsme. San~ doute Cassien nous rapporte des traits 
cl'unc rigueur extrême dans les relations sociales 
du solitaire : tel brùla les lettres reçues do ses 
proches sans même on prendre con!JO.issa.nce (/t18tit. 
5, 32 P. 06 PL., 1248). Mais bien d'autros détails nous 
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·révèlent en ces héros d'austérité une d6Jicatesse, une 

1 indul~ence, une prévenan-ce, uno charité exquise 
(f.mht.5, .37-4,0P. 109 PL.,.256; Col. 8, l !P. 2l7 ,PJ-.. , 7•19, 
~tc.j. Bien tloin ·de ·se -rel'usor :au su:lut ~d~l ptlochaîn, Je 
solitaire ne doit pas sc dét'Ober aux !o'isiteurs. « Jllus 
1\ardeur.de l'amour vous aura fuit approcher de Dien·, 
plus set•a gmndo la multitude <les sain ta J'11ères .qui 
~iendront à :vous "' 1 dit J'abbé Albraham .en ,dononçant: 
un Jndice de tiédcu.t• dams le fait ùe n'attittru• personne 
par sa v.ertu (Col. 24, 19, V. -û95tPL., a.310). 

LtLroolère (c'est-à·di11e tous les pé.chés ex;lét•lettr.s :et 
intérûoUt'l; oontJ•o la chal'i·té frateruelle) (est ~our•Càssien 
comme pour Evagrc l'un des plus gra.nds obtt~>cles Il 
l~o11aisoo (cf. !mt. L. vm et E-vagrll, Traitt! de l!oruison, 
c. 12. 13, 20). 

~) LA PtiUVRETJ~ ET .I.B TJlAVMI •• - •Gussren ti.ent,que 
l'umcmrdc l'ttrgent se -distin&ue das ~autres vices en oc 1 

qu'il ne coi'I'O$pond il. aucun ·besoin :de la nature 
humaine; JI émane d'une pure porve:&sion !do l'esprit . 
Il 'Y aurait:despouplos q:ui l'·ignnrent et a:v:nntle idé'}uge 
nul111o ra.m:o.it connu sur la dierJ!e (On·t.5, .8 P . .128 iPL., · 
6Hl; Inslît. 7. 1·2 P. 130 P,L., '291). Faciles il. romp110 
dans los débuts, tl es liens quo noue d'nmour de l'ar-gent 
HO for.tilâent avec le tefl"\P!! llltt point crue :saint Paul a, ,pu 
,mne de ·ce ri ce •qiU'H est Ua ( ·rach.L.e•ùc ~us IPS maux .,; 
(lntHit. 1, fi·7 Jl. d.32lPtL.1 295). Pour lo mo;iue, il Q.Jltr.ain~ 
une oontradietion a:vec lui·mêmo (Jnst~t. '1, J5 lP, 138 
ru •. , 304.) ret l'expose au gNl'Ovt~sme rlont nous arvons 
di·t.le 1danger (ln8tit. 7,.fi-12 ,P. ~311 PL., '298). ,A J:l.ISUite 
Qe saint Pau14 dont :il .rappelle ~ongttement 1n •doctri•ne 
sur .oe ·point, Cassien e11:uJte La ·pauvreté .par laquelle le 
m-oine ûmite la glorieuse nudité du Chr.ist, les exemples 
dos premiers chrétiens ot particulièr.oment ùe l~Apôt11e 
(1tn:stit. 'J, ·Ii7 P . • 141 t!JL., 30.9). JlHnslste •sur :la sincérit6 
qne suppose la profession extét•ieure de ll'.Ononcement : 
r,:ost la. vo1ont6 de poss6clor qu'iHr\Ut mortifier. l.'effoc· 
ws du JVico est.se.coada'ire, ·c'e~t l'atf.er:.t.t~;,~ !(li•Ui do:it êtro 
~ti11pé .a1v.:rwt !tout. ·Cassion é:V.o<}Ue 1les ·Obil:t<im.ents do 
Gjer.i, lle J·udn)), •d'Annnie et Sruphine Vnstit. v. 14, 2~, 
23, .26-2~; cf . . Col. 1, 6 P. 12 PL., 488). 

lie COIIollniro <!':une pMlvr.eté :llinoène. :c'est 1l~aanou1' 
du ,ttraJ;atil .. ,Flllusse •e~Xcus.e quo •CeHe du moinë ,qt\.i 
·acr.~terait :raumùne lpO.Uir ét·ne QU,V.Ml~O à a11. prÎÔI181 

refusant ainsi de ·pourvoir ~ui-nmme 'à J>a. .s.nbsistancc. 
l'Non .sana !humtxUr~ Cassien d6montre ,que de .:waw.a i 1 
rend J\homme wnaiœent lihrce .: 1081IIt!lis vi~v.onlt •d'oom6111e 
ct u sont pas indêpondall'tS .comme llllil ile ICJ!uit 
~·Col. '24, ·12 P. tJS7 :PL., l306;; 'Cf. !tl.~ lit. 7, 18-H) P. 11.43 
PL.., .aH~. 

nll4':sa-;vel1tU th.éra.peuti~[U8 :le tr:tvniJ ,s!o:ppose J)J'Ùl.CÎ­
~CW}ement ~ 'l'acédie, !CM' ree ·v.ic.c va de pa:ir ·avec .la 
.paœTJSe,Jn.qu•iôtude, tllloublc ctmiosité, instabilité, tous 
ces • nl.cères :• rde .la vio monastique ont l'riiBiveté pour 
foyer i(lnslit. Hl, :14 ·P. 1·85 P:L., SBd). 

.ci1>ntre la LuJCUt\e, le t~avn:i:l e.<tt rme .a:rme •panitîéuliè­
l!ement ·efflcnoe : 1tl illxo O'espnit et l'cm.pécbe de ·div.o.­
~er da.ng~reusoment (ln!tit.\6, 1 P. 111:5 ..PL., 268). 

Oo quel gon.re de .travail parle Cassa(ln Y Pour d'ann.· 
'Cbonè11e .qui doi1: rpour-voi'l' rit rsa IJ~~s.istanoo, il s'agit 
swrto.ut .du tra v ni 1 de 'ltL terre 1(:Col. :24, 4 P. 678 PL., 
1 288); il n 'exclut pus le tJ'a.varl do /l'esprit, mais n'en 

i}ll\rle m;plioiitement -qu'h. lJl'opes de la •vie côuotritiquo 
:et•du groupement de1> mcrines par oeUU'l.estlnswt. 2t, 
~2 IP .. :28 P..L., J03~ . nans co ))Oi$Sage, OpC11:at:Js signifie 
rout ·ne ~<[ui n'ost .pas p!!nlmodLe : ;mi'làita.tioa :ou ·étudo 
pni·v6c, les 'occupations •C.[UÏ peuvent :s'accomplir avant 
Jo le.ver·du .soleil. 

r) A JEùiŒS E'r VEILI.RS ~. - La.-disor6tinn de Cassien 
en matière de p 6nitonceafflictive ost tout à fait ·remar­
quab1e, 'quand on la oompOtJ'O à :I'eliloent!'tci:té ·do .cer­
tu.ins récita contemporains. -de 'l'His loire 'Lav.siaque par 
oxcmple. ~ Jotlnoa •et veilles •, telle est la formule qui 
t'éanme à ses -y.eux les pratiques de mortiiic<ttion. Ce 
sont Ill. les remèdes J.Jropra1:1 aux • vioos de la ·chair,. : 
Mnsualité et h1xm·e. 

Lu. 1gour·mandlse présonlo ce ct~ractèrc pat'liculier 
qu'elle tient à. la. nature corporelle do l'bo1nme et 
qn'.elle est, en conséquence, iwMuctible. Ca.ssion 
l'itppe'11e c i.ngenitus ne natttralis anectus •· {ln peut 
suppr.imer .des appétits supe!'ltlus, jamn.is ln faim (CoL. 
5, 19 P. J.IJ4 PL., 235). D'ou ln nécessité d'une particu­
lière disCtlétion dttna l'us~;~.~ge du jeûne : • Que <Chacun 
s'a.ccot•do uut-.mt do 11(:Ht.r.ritm•e que récl:tmont pour ,sa 
l'oree ·et pour so11 âge des besoins ·du cor.ps, non .Le 
désir d' titre repu • (Col. ·2, 22 P. 61 PL., 55'3; Jn.~tit. ;,, 
!1 P. fJ7 PL., .224). Telle est la. r.ègle générale. <Aussi 
Cassien s'o,bstient-!1 ù'énonom· )(la usag-es ·alimentaires 
d'hgy:pte •dans un •OUlVI'ago desti·né ù. ·ùes occidentaux 
(!n3tit. 4, U. 54 PL., 163). H ·attache pountant une 
-très :grande importal!lce a,u1•espect de ~la tradition qui 
the 9,'>0ttr chaque pays !.a quantité et ila qttali té dos 
mets propMs à ch·aque re-pas (Col. 2, 24 lP. •62 'PL., 
-ffi~. tJn ourptt'lsme'très attentif aux inOuenceu :subies 
par l'Ame avait pllOfondément écla.iré 1es .:asoôtes sur 
los rapports du physique et dn moro:! : U'O;St;M!Iôe., la , 
cbwi'l' n :<lbé'!Jt: •plus 11 •l les1~rit, eUe émousse l' ,. aoieR 
cordis » et 'l'échauffe l'ardeur de tous les :vices 
(lnstil. 5, 5 ~. 85 PL., ·215). Clest par tàlonncments qu.e 
chacun parvient it fixer la. fruga.iité ùe son l'éS~ime 
(Col. 2, 23 ,p, 62 tPL., ~55; JnS't:it. 6, 2 P. ·li16 Pi •. , 269.; 
ihîd. 6, 23 P. •t27 P.L., 291) . .V~a, aussi :bien <dans 
l'abstinonce ·que dam; ln. gloutonnerie, empâohe .de 
pt·ier (Col. 2, 22 P. 6 2 PL., 553), 

Au sujet dea veHies, CaF~ sien ne 1~arl e•pas .autnome..nt : 
• Il est impossible de -dërober à ta •chwi:r fragile !Le 
ropoa d'une nuit entière; elle prendra sa. revanche 
(lurunt lo jour et nu lieu d'être utile, la privation de 
sommeil deviendr:L un t.tibBtaoLo :à ·la vigilance méces-

l 'fillÎre durant le jour ,, ~lnsUt. -~. 8 .P. 42 PL., i140; Col. 
2, tl6-l 7 P. 59 PL. , 549). 

Faut-il ici !'Appeler .encore que ;pour J'ucète •uhré­
tien 11\abstmnenoe &'.est wen :si clic ne s'acoompn:gne 

· .de ·morillHlca.tlon i nillérieur.e·rt (Cl est }>ttl'.OO ·qu:ebl e'll~fi\VÙl'~ 
sous la. .p'tume .de .chssiell 'J}rofondéta:erit '*Pi,t•i tocd'le 
·c1ue 1:asoèse est ai sotWle •et si :humaine.. Insensé Ie 
t>o.lita,ire qui, sous .prétexte d'~ustérit6, refWJe do s'as­
!looitor au .r.epas de son lhO'to : IIl~es.t-ce pas 1-e {i~~lst 
CJUi f!''asseoit à. •sa tœtile~ LtL discrétion .des ·xnawes 
d' flgypto mcoollv.i;t, au rlioo .de leur :visiteur, ·à concilier 
amour de la r.ègle :et charit6 (Col. 2, 2ô P. 64 PL., 356 
cf. Jnstit. 5, 24 P. 9 PL., 242) . 

-ô) LA CONllllNENOE. ·- ·• Vient .au .second ra;ng, ·d'apr.ès 
la tradition, le combat cont•·o ·llesp~it de fomlica/llion, 
plus opinitttr.e que les autres, guerre immense com­
mençant avec la qmberté ot ne s'achevant qu:u.vec la 
défa:ito des .autnea vices .» (lndtit. •6, 1 P. 1 L5 PL., W$). 
Cc préambu:le nous renseigne sur l'importance de la 
lutte ontrepr..ise pa;r le monachisme contl'A le vice ùe 
hL chair. La •délivranea oom'Plète, nous l'avons wu, 
est une faveur exceptionnelle dont J}ieu seul 1est le 
mattre. 

La continence cht•lltionne ·ost l~arme spiritueHe, d'10f· 
fort ~rumb le .ct •por.sèvéran.t du m-oia~ contre un IY:ÎCC 
qtui~·éclnme·une ,douolemédication: ph'JRiq~,~e otro~. 
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Les.motil's dont elle s'inapil•o no so.nt pas forcément 
los plus parfaits : la crainte do J'enfer ou Jo désir 
du ciel stimulent ce combat (l mtil. 6, 4 P. 117 PL., 
271). 

[,a. médication co1·porello qu'exige un vice dont les 
racines plongonl dans la chail• n'a. rien d'une ampu­
tation brutale. Elle comm:11.1,de qu'on éloigne do l'ap· 
pétit charnel l'objet qui le p1•ovoque : réalité, image 
ou souvenir. Nous avons dit qu'i~ cette fin la vie ana­
chorétique était particuli6refll en t indiquée (Col. 5, 4 
l>. 124 PL., 612; Col. 12, [• .P. 8~0 l'L., 876). L'impor 
tnnoe que l<L tradition accordait au régimoalimenta.ire­
témpignc assez de la part donnée au phy s iqu~ dans 
cette ltttte (Cf. Col. 22, 3 P. 610 PL., 1218; fiMt'it. 6, 7 
P . . ll9 PL., 270). La. g1•àce dont fut l'objet l'abbé 
Sér6nus no lu; en donne une confirmation très r6aliste : 
Ull ange al'raehe de ses entrn.il los c qu'lmdarn ignltam 
carnis strumam •, le délivrrmt ain$i clll vice commo 
d'une lèpre scrofuleuse iCol. 7, 2 P, 180 .PL., 670) . 

Mais plus importan~e oncoro est la. j.))~rnpt;l\ltique 
~pirituolle, sans laquelle toute af:lcèse ooJ•po!'ell~ li!lrait 
inutile : pratique des vertus (bz6lit. 6, 2-3 P. 116 PL., 
269); atteutiotl spéc.~iale il. la douc:eur (Col. )~, 1) P. 341 
PL., 877) ; ù.la garde du cœut• (/rMl'it , 6, 0-14 P. 120 
~L., 278 ; Col. 22, 7 P. 626 PL., 123()); m éditAtion dtls 
Ecritures, tt·a.vail, t.otJt co qui tixe l'esprit, Jo ,nourrit 
de DiGu et de pensées sain ta(! (Col. 5, 4 P. 1~4 PJh 612; 
Col. 12, 5 P. 340 PL., 876 ; btslit. (i1 21 P. 126 PL,, 200). 
La prière, bien entendu, joue Ull rôlo capital (lnstit. v, 17 1>. 125 PL., 287; Col. 71 2 .P. 180 PI-., 069; Col.l2, 
4P. 3:38 Pl.., 874). 

Cassien foumit au moine le moyon sic suivre pa.<> il. 
pliS 11es progrès dans la. .continence, IJ di$t$pgue six 
degrés principaux que ap6cifle ln. maîtrisa de plus f>!l 
plus complôto de la ra.itJon sur les sens (Col. 1.2, 
7 P,. 345 PL., 880). Comme à.Eva.gt•e (Cap. hact, 3tiP<;,, 
40, l :l32), ltt pul'eté des ré'ves noctu.rnoa luj pnra.U un 
critère certain rie la. pureté du ~ur (Col. 12,7 P. 3~6 J>L., 
888). 

Il signalo, on outJ·e, un fait ,d'expérience ; lp te.lllps 
des plus s••andes mortifications .estsouyent celui dos plus 
gr.awi~ tentation!!. Ruse p~rticullèr~xnent redoutabLe, 
nous a.v,ot1Lt Ca.s11ion ~ lf,l démou ·Cbe.~-:cha Jl, ~ét<l\mner 
ainJJi le moine de Ja. comrnur»on .sq.craanenteUe. 
Aus11i pr.é.vient-il avec SPin les .tJI)ro.pul4s de ce.ux qui 
oonf~ndrn.lant lliV~ <l!)l~ ofa.utes poorreiMnt fUtes dea 
ph~W.o.œ~nes physio'logiquel! inv.olontai;r.es (Col. 2~, ~..() 
P • .620 PL., 1223). 

c) L'acquia.ition .des·vertue. - ( Se su.rl!cr des !!OUI!Iurcs 
graves qui sont a.bominal>IM au Seigneur ne .sufiitpas si 
l'ou n'acquiert, par la pureté du cœ\lf et J.a pprfection 
do 'ln ohn1•i té dont pa.r.le J'Apôtre, la boJtpe odeur 
des vertus qui fait les,délioes du Seigneur •(Col. 20, 12 
P . .569 .PL., lliO (U). L'ascèse 6Ya,ngélique f!St, nous 
Jl;wons dit, une aacQse 1ile c.onquêto. La. défense nég;L­
tive n'y tient jamais qu'un ro!e p1·élhni».IJ,lro. 

Comme le vice se défini~ pu.r ~on rapp011 essentiel 
(1.-1:1 diable, la ver~u ost le lien qui ~~ ~i t .par e~col.lonoc 
à Dion. Aussi ellt-ollo le seul bien véritable (Col. >6. 3 
P. 156 ~L., 650). Elle est encore " ce par _quoi ~ous 
donnons Ja l'oyauté ùe noh•o cœur ... au Christ , (Col. 
1, 13 P. 18 PL., 107). On voit assez qne fa.cqllisHiQU et 
la p~a.tique des -vertus llOnt un des élément$ essentiels 
de la pe.rf~ctLcm mpnal!tique. Par ,olles l'effort asc~tique 1 

J~St·aure ~'Ame en $11. oondition pl'imitive .et la pr.éparre 1 
à la .béatltnde de l'o,u-dellt. 

L'Amq 111.\TIIU.i·~<:l 4Mt destÀnQe y;tr le ÇréatOUI' it. Atrc 
uoq la proi o do~ vjces, tnaifi la. demeure des voPhts. 
Cassion se réfiwe sur ce point à. la. c vieille tr~dition ' 
dont noJ.l~ avon$ pat•lé. ·Elle appliql,\a,it :~llilgoriquem11nt 
;~ 1'<\mo ce que l'l~cl"itnr~ dit rie la ter1•~ da Ch~nllolln. 
Enlevée pat• violence aux fils de Sam, olle fut t'estihtée 
;\. fiOS l(lgithnes possas~Q\lfli, lprsqu'lllt'l\~1 y ftl~ réi~Jiro­
tluit pa1' Diou. Apl'ès la prévarieMioiJ. Q.'i\du.m, l~fi :vice~ 
tlllt chassé les ve1'tus. Clil qui eût été « nattlrel , , c'ost­
~~-d iro conforme à. lu voJQnt4 dq Cr~atetU'1 R'aoçpmplit 
tlésormai.s al). pl'Î~ cl ~ l~tbeùfS SQ~lt~wqs par la grâ.cfil da 
Dieu (Col. 5, 2~ P. 148 PL., 640), Autre allégol'ie 1>\11' 
le môme *hème: il faut faiJ•o g~J'IJl~r c i\ ln. Rueur de 
uotre front » l~'s scm,onces nn.turol l!w .Ofls vertus, c'flst" 
;'t-dire l'inclinQ.tion nu hien que la ~ !{)i du p4ché étouffe 
par la. germimttion ÙPS vices • · TeJj e.M Je pn.in céle$lO 
"'t quotidjon du chrétian (Cnl. 2il, Il .P. Of,() PL. , 
1262). 

Ou bion Cassien nous invite à.rega••dor verlf l'au-lleh\. 
c Les Vel'hta :~cquise~:~ ici ~l>n~ et partictllièrement ln. 
ehîwité qui en ost la so~trce, }li!.l' q~là hL mol't1 11~:Y#eQt 
oncorc de beauté splendide celui qni leli a.itua, {Ço l. 
~1, 13 P. 7!) PI,.., 571). 

L\1, vie v~ttueusf}, o~ etl'ei:, a.~sure ~è~~ c~tt0 l:orr(,) Q.\l 
moine le lien qui fait de ~ui un memlm~ très préciPilX 
du Cl)riiit ct llti est un guge do sop incol'pOr4tioq déflni-
tb•e, ap1·0s sa. mort (Çol . 7, .Q, p, JSil PL,, .û71i), . 

On ne détr uit bien que ce que l'en l'cm place, L'apho" 
J•isroe no $1': v(!ri.fie jamais mioux que dans la. vie !ipi · 
rituell.c. )oQ.t le tra:v.all .de l'ascc)tc consiste Il ourapinor 
ùa.ns son c(eut• des désirs,.saJuta.it•e.s, de sa.intfj p)ftisipa, 
tjlti ~e substituent SioUX pcncha.ntB de la. çh;~it· pp ur l!l:; 
joies temporolles et les s.êdu~~ioDS. de la vi!l prés.ente 
(Col. 12, 5 P. 340 PL., 876). Ce tr;wail est, nous .Je 
sa.vom;, à. la fois celui de nl!llllme et .cclu,i ,4.e Dt!lJI et 
Ca,<~:~ien ne manque PM dfl rp.pp~ler 9.'® l'Ame Àl'9it.e 
n. t.oujqurfJ Pieu à ~WJ côt.6f! <ibùJ,.). 

QI) /..ccturr: cl tttM.ilu.ti.on de~ _Ér.t'iturr:s. - En.t~ 
tous les ~ instruments da )<~. perfection , la lecture et 
la rn~ditaticn ~.s Épritlli'll.S Jm.tent un rt)lo c:J.piW-1. 
Nous no p;J.rlons lei qtJe d~;~ leu~· ya1eur Mc(ltiq\le. 
Pour l'a.ppr-éoiç,r iJ faut n.o:os ~ol,IVenit• ,que n.ott·e ·wé· 
,moi rc ~t .~no .dft!l ,.ouretJs Q.o t;tos pen.sé~Hl. P~r elle 
l}.Ot.re volonté peut exor,ccr lion inJ1Uf3\lCe stU' ·POil ,r~­
prêsenWJions mtwtfl.l.ell, co{l(iitions de ]lotr!l acti~)té 
d(lli.b.6ré.e. ~a. me»le !lU. Jn()ulj.n to\lrne d',olll)·m~w.e, 
aais le meunier peut jet~r le grah~ d~ 1!9Jl cJ1oi~ 'PWJ 
la. me\tle. La. lecture méllité~ des Livres SQ.ints (çar 
lo.cturo ,e~ méditation vpnt do pai,r en l'.ll.çcurreJ).oo) 
nou1'l'lt la m~moir.e c~ p;tr .elle N•rj6~;~ ~e cœu1· .(Ç.Q~. 1, 
17·19 P. 26 PI,., 506 cr. Col. 14, 13 P, 414 PL., Sl79). 

Aspect plus ascétique encore de la m~(iita~ioA, çe 
q.IJe les mod~rQes ont app~l6 « l:orai(IQ.Q v.rati~Jl~ ~, 
nous est très e~ctement propo.s~ pu.l." J ii-J>M }Q;~.D 
comme remède efij.ca.ce contre l~.s vi~. ,l;..e ,moi,nc 
ir~:le<jb)p se p•~o.pase mille a.lfrol}t!i, miUfl ~~,asti~es 
on f;.~.ce desql!els il »'efforce d'nguer.rir s,oJ,l ).l.;t.nn.\li~é; 
ou bien, c'es~ un !)xamea sëvère qu'Il p'.i)l,flil?e, ao 
gou.rmançlant lui-m~mll (1. l'ocça(l)on d'une Àé(aj Il anpe, 
puis s'encourageant, ao fortifiant dans ll~ll pons prppps 
(Col. 19, 14 P. 548 PL., 1 J44), E;xercl~ purement 
m.cnt~J.l dont ÇQs!)i~ .ne îl.ut·c~thn!l p.a~ l rt ~;l;leJlr, 
mais q.u'il jl)~Opp$6 an R,O)~tiLjJ'.(l p;i'ré ,(ie(> .aY.{l.l:lthtgeB 
de la. vje çomroune à t i1;J·~ d'jn<Justrl~ utila. 

~) (..(, pr.a.ti.9JJt d~ ue.,•Jt'8, - C.orome ~s vi~.e~ , les 
vertus sont entre elles soliq~illes. ~ L,a v.ertq , ljl{;t ~o!.\B 
la. plume de Cassien llY.o.onyme do pcrfectiop. Un 

• 
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même or fnit bien des
1 
bijoux : ainsi des vertus; mais 

qui. manque de l'tme n'en possède parfaitement aucune 
à.utre (lm til. 51 11 P. 88 PL., 225); par eont.re, se 
rendre parfait en l'uM c'e>;t se perfectionner dans les 
antres. D'où la. 11ègle pratique : n e pas chcr·cher it 
imiter· toutes les vertus qu'on admil't-1 dans le pro· 
chain, mais s'appliquer à pouss(:>r jusqu'au bout celle 
qui nous convient (Col. 14, 5·6 P. 401 PL., 959). 

Il y a. deux groupes de vertus quo Casllien énumère 
ensemble : la justic:e, la prudence, la force et la 
tempérance qu'il oppose aux pratiques de mortifica· 
tion comme une chose nonne à une chose indifférente 
(Got. 21, 13 P. f)87 PL., 1187) . Quant à. la. foi, l'espé· 
rance et la chllrité, e lles sont los " armes du cen· 
tu•·iori spirituel " (Col. 7, 5 P. 185 PL., 675), c'est·à·dire 
du chr6ticn parfait. Toutefois, selon que l'une ou 
l'autre p••év<•ut dans la vie spirituelle, il )>out existe)' 
dans l'âme trois degrés di fférents de pet>fection (Col. 
li , 6 P. 317 PL., 852). 

Parmi les vertus dont, la men ti on revient Jo ph1s 
souvent sous la plume dn notre auteur, il faut nom mel': 
la co111ponction, l'humilité, ln, charité. 

La compcmction nait d'abord de la ora.inte de Dieu : 
elle débute par le regret des fautes, sur quoi se fonde 
toute vie spirituelle solide (lt1stit. 4, 48 P. 78 PL., 202; 
Col. 20, 6-7 P. 559 PL., 1155). Mai!l le mot exprim.e un 
peu toutes 1\ls formes de la dévotion et. dela piété : 
i l t1•a.duit le sentiment religieux dans ce qu'il .a. do 
plus sensible et de plus mten8e : ln PI'Offi)>ti.tude de 
saint Antoine il. l'appel de la g1·àce (Col. 31 4 P. 70 
PL., 562); la fex•veur· la plus gratuite s'accompagnant 
de ces larmes spirituelles ot constituant l'un dos 
hauts degrés do l'oraison (Col. 9, 26·30 P. 273 PL., 
802). 

Nous avons dit l'importance de l'lmmaite comme 
disposition fonci:Lmontale de la perfection chrétienne. 
IJO dir;courfl de l'abbé Pinufo rapporté par Cassien 
énumère" dix signes • auxquels on la reconnaît : al) né­
gation, ouverture de consciotl,ce, docilHé de jugement, 
obéissance et pationce , support du prochain et charité, 
soumission ;\ la règle et docilitô IL suivre los 'bons 
exemplo;.J, , dévouement obscur, sentiment sincère 
de son infériorit6, am.our du silence, modestie. Cc 
sont lit dos traits qui co'l~posent la vertu d'un moine 
parfait. En les ra.ttMha.nt à. l'humilité, Cassien sou· 
iigne le caractôro désintéressé de cette perfection 
qui ne s'inspire d'aucun motif personnel mais seule­
m ont de rnmour du bion et du goùt des vei'tus pi'a· 
tiquées pour ellcs· mêmes (fnstit. 4, 39 P. 76 PL., 198). 

Quant IL la cha1·ittl, Cassien n'avait qu'l~ invoquai' 
l'enseignement de saint Paul })<Hll' rappeler qu'elle 
seule • ne passe pas • (Col. l, Il, I>. 18 PL., 496). Elle 
est la '' source des vertus • (Col. 3, 8 l>. 79 PL., 5'71) 
ot c'est sur elle quo se mesure la perfection des âmes, 
la « maturité J) de leùr·s mérites (Col. 8, ·26 ;P. 247 
PL., 769) ArnOltr de Dieu, ello est avant tout c con­
tarn platiou ) ; elle ne se disperse dans les ( œuvros • 
qu'en r;tiMn de l'• iniquité • des hommes, cause de 
leur inégal té et origine de leuts maux (Col. 11 }() 

P. 17 PL., 494). 
Une dHs conditions dont dépendent l'acquisition des 

vertus et leur perfer.tionnement a été consignée pm• 
Cassien en des termes qui se retrouvent chez les 
auteurs spirituels postérieurs : la persévérance est 
assurée, nous l'avons vu, par l'atnour de la cellule 
(Col. 6, 15 P. 174 PL., 665). 
· • Ne pas acquérir, c'est perdre », « ne pitti avancer 

• 

n'est déjiL presque roculei' ». L'ascète est compar~ 
au ra,meur hlttant à fo1'cè de bras cont-re le courant 
sous p.eîne d'être ramené â son point de départ (Col . 
H, 14 P. 173 PL. 6!14). 

Un êcueil est à t•edouter : l;t vainc gloire. Elle 
tente do « blesser le soldat du CIH•ir;t », de • pro· 
voquer son naufrage •. Les ascètes le connaissaient 
bien, ce vice protéiforme, qui s'attaque surtout aux 
v;tinqueurs : maintien oxt6rietu•, démarche, ton de 
voix, travail, veilles, jelines, oraison, etc., tout est 
prétex1e ;). sos instigations (lnstit. li, 3 sq. P. Hl5 
P(,., 402). 

ba tradition fait preuve ici d'un réalisme r emar­
quable ; elle reconnaît que la vainc gloi••e est utile 
;mx commençants. Los solitaires avouaient qu'elle rend 
hL vertu plus aisée dalM la vie commune que dans 
le dé$ert (Col. 5, 12 P. 134 PL., 627). Mais c'est un 
v ice quî se distingue par sa ténacité. Les anciens lo 
comparaient it l'oignon dont on ne finit pas d'enlever 
la pelure (lr18lit. 6, 5 P. 196 PL., 404). 

Persévérance ne veut pas dire ontêtoment obstiné 
et aveugle. La Conf~~renco 17, en dépit de formules 
inacceptables à propos du mensonge, a pour but 
d'apaiser les scrupules de ceux qui entendr;Lient 
maladJ'oitement ne pas revenir SUl' leurs pl'O})OS. JI 
importé d·e -distinguer, on - elret, l'accessoire de l'es· 
sentie!, de ne pM confondre les résolutions subsi­
<liaircs et les pratiques de l'ascèse corporelle aveo 
.les « principalia. mandata ». La discrétion veut que 
les moyons cèdent devant les obligations strictes (Col. 
17, 28 S(J. P . 498 PL., 1085). 

d) L'ascension spirituelle. - Par ce qu'il nous dit du 
progrès spil'itu~>l, Cassien préluclo très nettement ~~ 
la. tradition ultériourn. La aynthêso n'y est pas, mais 
il est tout indiqué de rapprocher les t rois ~ l'enon· 
eomonts » di:'S tr·ois types de moine. D'autre part, les 
trois motifs d'action analysés dans la Conférence 11 · 

• 
précisent et ôclaîrent le plan géné••al do la vio spiri-
tnello tracé dans la Conférence 14. 

a.) Le trlple 1'e7umccmcnt. - Cassien stigmatise la 
làcheté dos S:wabii.i tes qui ... ••enoncent :. uniquement 
• ad bominum faciem • (Col. 18, 7 P. 514 PL., 1102). 
1 ls vivent suivant leur caprice, sons le couvert œun 
régime de communauté frelaté. Ces prétendus moines 
s'on tiennent a.u premier • renoncement :. ; il est de 
bien peu de prix s'il ne prépare le second. Renoncer 
aux biens oxté1•ieurs, c 'e!lt renoncer il. ce qui nous est 
étranger e t non pas à uous-mémes (Col. 3, 10 P. 82 
PL., 572). Mieux vaut ne pas nous y engager par 
" profession ~ si nous n'a.vons pas le courage d'aller 
phls loin (lmtil. '7, 15 P. 138 PL,, 304). 

Le second dogré du ~ renoncement • nous détache 
de nous-mêmes, c'est·1L·diro, de cos richesses invi~ 
sibles mais bien nôtres, celles-là : nos vices (Col. 3, 
10 P. 82 PL., 572). Il nous introduit parmi les par­
J';~its, Ri toutefois nous nous disposons à. monter 
encore ph1s haut. 'l'el est le propre du cénobite : 
il ( mo·rti!ie et il crucifie ses volontés • (Col. 19, 8, 
P. 542 PL., 1 1:)8). L'abbé Pinufe . ne pt•ésontait pas 
autrement l'idéal do la vie commune : uno mort 
ftU monde et à soi-mùmc, m'). crucifiement (lnslit. 4, 
34 P. 72 PL., 194). 

Le troisième t•enonccment nous est décrit comme 
it peu près inouï dans la vie cénobitique (Col. 3, 22 
P 95 PL., 584). Il consiste à • détOtll'ner notro esprit 
de l'u nivers visible pOUl' n e plus contempler qne les ---7' . 
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choses futm•es et n e plus dl'!sirer que les réalités 
invisibles ~ (Co l. 3, û P. 73 PL., G64). 'l'el est bien 
l'idéal. dont l'crm ite fait profession : c avoir l'esprit 
dépoUillé de tout cc qui est terrestre et l'unir 1\,insi, 
autant qu'il est pet•mis ù. la faiblesse humaine, avec 
le Christ~ fCol. 19, 8 P. 542 PL., 11 38). 

Ce tr01s1ème degré ;Lttl~int son point culminant 
dans !'_extase (Col. ~· 7 P. 75 PL., 567). Les soucis 
de la vw commune dispersent J'esprit l~t ne fn.vorisent 
pas ces formes do contemplation qu'accompagne \mo 
uùsotption totale de l'entendement (Col. l'J, G P. [)43 
PL., Jl3ù). Au delft de la pureté morale, la. • purt'té 
théorique " (Col. 14, 9P. 407 Pl ... , 006) suppose une simpli­
fication dont la perfection se t'encontre dans l'état d':tpa­
tbeia. nommé par Cassien : chasteté, faveur excepUon· 
nellc surtout parmi les préoccupations de la vie active 
(Col. 3, 10 P. 83 PL., 574; cf. Col. 12,6 P. 344PL.,879). 

Ln. vie spirituelle nom; ost présentée de la sor•to 
comme uno purification pl'ogressive qui s'achève 
pour quelques-uns par une participation anticipée it 
ln béaL.itude des saiut~.~. 

P) l.a t1·iple intcntioa da11s l'action. - Uno ligne 
nna.logue se dessine 11 partir de l'intention qui meut 
le moine à l'action. l•'oi, espérance, charité, selon 

. que l'uno ou l'a.utro de ces vertus prédomine en sa 
vie, lo chrétien J>MSe pnr .tt·ois c perfections ~ do plus 
en plus hautes. La promiêre met son (lmo sous un 
régime de crainte qui convient !1 cette 1 connaissance 
des vi ces • premier degré do ln • science actuollc • 
(Col. 11, Il P. 318 PL., 852 et Col. 14, 3 P. 39~ PL., U55). 

Au rlésil· de la récompense céleste qu'inspire l'es­
pé!•ance correspond 1 le mépris des plo.isii'8 du corp~ -. 
<Jtli semble devoir se mtt1\oher ù. cet effort c double, 
dit Cassien, de colui que I'éclame l'acquisitiQn des 
vertus .. (Col. 14, 3 P. 400 ; texte corrompu dan11 
PL., YOG). Le second degro do la scicnr.e active, en effet, 
nous est décrit comme un régime do sponta.néité, 
dans lequel l'âme se délecte des vertus comme d'un 
bien do nature, agissant sans contrainte 1ntcunc. 
Nous 1·etrouvons bien Ill. l' c atTectus boni ipsi ul! 
am orque vir'ttttmn » (Col. 11, Il P. 317 PL.1 857) qui 
caractériKe la perfection de J'anwur et l'attitude dos 
fils de Dieu pat• adoption. La. 1 theoria , n'o~t plus 
1 sublime -. que pareo qu'elle a Diou pour olJjet ct 
qu'olle transforme en conséquencl;l le moine à • l'imago 
et ressemblance , du Créateur. 

Le m ême itinéraire, mais pins détaillé noua eat 
présenté dans Jo discours de l'abbé Pinufe. Voici 
comment il jalonne la route : crainte du Seigneur, 
comllonction, renonceml)nt que cout:onne l'humilité, 
puis • morrification des volontés ~ qui opèr~ ltL 
purification des vi cos; onsuite, les vertus pullulent 
procurant la. pureté du cœUI' qui conduit à la. perfec­
tion de h~ ch~tr•it6 (lnsl'it. 4, 43 P. 78 PL., 202). Co 
b1·ev·im·ùlm convient tL l'o.nachorùte :ms,;i bien qu'au 
cénobite: celui-là l'ob~EH'vera j)fll' le silence et la soli· 
tude, celui-ci par le dévouemPnt o.uprochain (Cul. 14, 4 
P. 400 PL., 967). Le promiol', toùtofois, par la « contem­
plation de Dieu seul , plfmétr·ei'O. p lus ·~vant dans les 
mystè1·es de la fol; le second, sauf rares exceptioll!f, 
atteindra Dieu d(l.ns :;es Cl'ént,tros et surtout i.L traver!! 
la 11 science spirituelle • dos J~criLnrcs. 

e) Épreuves Jpirituelles et tiédeur. - L'épr·euve n'est 
pas un mal; elle est un bi eu pour qui sait en user 
selon les vues de Dieu (Col. 4. 6 P. lOO PL. , :-189) . 
L'ascèse chrétienne est optimiste; celle de Cassieu 

1 

tout particulièremE>nt à l'exemple des Orientaux. Un 
mot du Livre des Juges : ambidextre, lui inspirP. ùe 
belles pages sur l'attitude du moino pal'mi les vicissi­
tude::~ Ùt! ln vie spirituelle. Tout est pour lui c chose 
du d1·oite », puisque seul le péché ost le mal (Col. ü, 
8 ·1::1 P. 158 PL.,6MJ. 

l .. n tt•tldition reconnalt l~ l'épr·euve une 11'iplo On : 
1 ob prolJa.tionom, ob emundntionem 1 ob merita delic­
turum ''(Col. 6, 11 P. 170 PL., 660; cf. Col. 4, 3 P. 98 
PL., 586; Col. 7, 28 P. 207 PL., 708). Ob prob(~Uonem 
sil{nifie que Dieu veut nous obliger !t. c manifester co 
qoto nous avons dans l'âme • : garderons-nous ses 
pr-écepte::~ ou non 1 O'autres fois, ob emur~dalionem, ce 
sont des fn.uto11 16gàrcs qu'il fnut brûler au feu de 
l'humiliation a.6n d'éviter colui du châtiment. La 
• plaie de l'épreuve • est au dire ùe l'Écriture la ju!:>tO 
n\parn.tion de l'ofl'onse et Cussien d'en conclure que le 
Sl!igueur se conduit iL notre égard comme un excellent 
m édecin : ni la grandeur ni la variété de nos maux ne 
l1\ drconcortrnt. 

V oiui ce que CàllSien appelle « consolations • 
(« sul:cursus spiritales •): h1 ferveur de l'esprit, la 
fa.l'ilit<i au combat intério,lr, les gr•Aces dites depuis 
c g râces d'9raison • : vue nette de ltL vanité du monde, 
jouissance des c contemplations spirituelles •; prières 
plus ptu•e:; et plus vivoa, sentiment do la. présence de 
1:invi:~ible au point qu'on se croit dépouillé du corps. 
Epreuves, au contraire : les tentations, la poussée des 
viue~ et Jour cortège : ti6donr·, onnni1 dt'lgoùt pour la 
piété et pour lu vertu (Col. ü, 10 P. 163 PL., 658). Con­
~;olutions et épreuves ,ne slont jamais que des moyens, 
loK « ar'mos de la. justice, (ib·id.). 

La pos:;ession diabolique est de toutes les épreuvoa 
1 'une des plus terrifiantes pour le moine. Cc que Cas­
s ion en dit nous révèle bien la note. profondément 
spi r·itueliedesa. pensée. D'apr•lls lui (Col. 7, 24 sq. P. 203 
PL., 701), la. possession corporelle a pour but de purifier 
tle leUI'S plus menues impuretés les âmes générouses. 
Il ln juge donc beaucoup moins redoutable que la pos· 
i'!essiou de l'tlme pa.r les vicel! puisque celle-ci exclut 
lt~ crainte et la. pensée de Dieu. Il est donc plein de 
t:ompassion pour ces membres souffrants du Christ si 
dignes de no!J prières. Non seulement, il ne veut pas 
qu'on les prive de la communion, mtl.ill il recommande 
a.u cnntraire pa1· manière cl'exorcisme de le!'l faire 
colÎimunicr chaque jour. 

C'est d'expél'ience, on peut le cr•oil'e, que parle Cas­
sion quand il déCI'it l'alternance subite, imprévue, des 
vi cis~itudos de la vie Intérieure. Tout d'un coup, c'est 
dans la prLix de la Mllule la visite d',me joie ineffable : 
l'intelligence SliL'ahondo on perceptions profondes, le 
cœur on pl'ièrcs pureli, rapides, ininterrompues. Puis, 
sans raisons apparentes, voici l'anxiété, la. tristesse, 
lo dégoùt de la. cellule, de la. lectur e, une sorto d'ivresse 
intérienre qui ne permet plu~ do prier que p:t1' instants 
nt par bonds (Col . 4, 2 P. 98 PL., 585). 

BiP.n différt'nte ost ln. tidtlcw·, le plus grand des 
maux. C«ssion préfér•uit l' « homme charnel •1 le 
lihortin (sa.ecularis vol gontilis) it l'« homme animal •, 
l:'e~:~t-à-dire tnl tiède. Pour co dernier nttl espoh• 
d'mo61ioration : u'est un r•epn qui se compla.1t en sa 
médiocl'ii.é (Col . 4, 19 P. 112 Pl~., 606). Deux typos de 
moines tièdes : l'ann.chorète qui fuitla vic cénobitique 
pur lm mortification (Col. 18, 8 P. 516 PL., 1109); le 
Sa.ralJaïte, cc gyrovague ou cet hypoerite dont le 
• reuorwoment » est tout intéressé (Col. 18, 7 P. 513 
PL., 1102). 

' 
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La. malice de la. ti6deur paraît donc résidet• pour 
Cassien dans le manque de sincérité qui transforme 
de piètres disciples en ma.itres détestu.bles (CoZ. 4, 20 
P. 116 PL., 608; /tu;lil . 12, 30 sq. P. 228 PL., 471}. 

Elle ost t\ l'ot•igine de si nombreuses t~nta.tions, 
qu'elle dêsat·me le démon lui-même en rendant imttiles 
ses assa.uts. Ca.<Jsicn attribuait a.u m;wquo de ferveur 
la diminution pat•mi les moines de son temps des atta· 
ques diu.boliques ouvertes (Col. 7, 23 P. 202 PL., 700). 

/) L'amitié spirituelle. - Lu. Conféren.ce IG• est con­
sacr6e il l'amitié. ( Le pèlerin du déser't • pouva.i t en 
pat•le.r d'expérience. Son amitié avec Germain était 
des plus touchantes. Mais iJ entend parler de l' ( amitié , 
spirituolJo •, celh.J qui s'appuie non sur des inttirêts 
caducs, umill sm· l'égalité de la ferveur intt'ldeua·e et 
des vm·tus ct que la mort m êmo ne peut altér·er. 
On r cr.onnaSt ici les idées .que Cassien à vraison1bla.­
bloment ewpruntées i\ Cicél'on { De amiail'ia, J4, 31). 
Il distingue l'amitié de la charité, qui est .un devoir 
p!trmi les clmHiens. L IL c diathesis • est une a.1fection 
spéciale qui se ca-ractérise par l'unanimité qt•.'ollo 
étaulit entl'e les amis (Col. 16, 6 P. 44!l PL., 1021 7). 
L' c unum voJie et nolle • ne pout l.le fouder que !IUt· 

un profond renoncement au monùe et à. soi-même. Les 
avantages d'une telle amitié sont manifesws : elle 
met en œuvre tous les ressorts de la. vie spiritucllo : 
l'humilité, la. douceur, I.a. patience. Elle guéri t paJ.'licu. 
lièrement la. c tristAsse) qni nait parfois d'un senti­
ment d'isolement et d'incompréhension (l nstü. 0, 7 
P. J6U PL., 356). 

Jll. LA .SCIENCE SPIRITUELLE ET LA PRI~RE. - Une 
confrontation de la doctt•ine de Cassien sur la c sciuuce 
spirHuollo •• avec celle ù'Evagre èt c:l'Ot•igène ·sur la. 
• gnose • monu·erait avec quelle exactitude it s'est 
fait l'écho ùo aes maîtres <(ef. S. Marsili, Giovrmni 
Ca~~siano ·t:d Eva.grio Pon.tt'co, p. 103 ssq. et RAM, 1 !)37

1 
p. ~4l.sq.~. N.ous :;jgnalerons quelques points plus sail­
lants de cette dépendance. 

a - <L A « sCJUCE SPIRITUIWLE ~. - La c 11eienoo , 
propre .à la. profession monn·!\1ique n'est rms 1' • é,ru­
·clition .s.éculdère • (eur la. xo1~ r~o~GJa,, 1des Aiex.a.ncll' iu.s 
of. W . Oo:usiSet, ÂJJOpltoogmata,. p. 340) do11t Cas~ie:n , 
fait bon marché (Col. 14, U P. 41() J>L.,.W9). Elle 11'en 
disbiugue oom.m:e 1'ttrt de transformer ~a vie tout 
tentiêM de l'homme 11emporte sur !'ll.l't d~enriohi l' et · 
,d'orner son langage (Got. 14, 16 P. 41.6 PL.1 ~82~. En · 
pa1.11alllt de J& • eonn:aissance des 'VIi..ce~t ~t .des vertus " 
nous avons développé cc qui a. trait à. 1& pnemièr.c 
espèce de r..etto ·c sei en ce" : l.a.set'.eru:e pr.atiquc.(~iE~ ntit\ 
ac.:tua,Jis· ou npr.uu:tl\~1 pt'élu.de indiapeaaab1e lt ln 
OewP'Il"''-~). La .définition que Ca.8!11en nous doru1o d.o 
cette dot•niôt'.O : c contemplatio divina.rum r-Ol'unt et 
sa.ct•atissimorum sensuum • (Col. 14, 1 P. 399 PL., 956) 
nous avertit dn caractère essentiellement reH~ieux de 
cette scionco et de son rapport à la. sainte Ecriture. 
Nous verrons que ht • science 'SpÏI·i tu olle ., a pour 
sommet la • contemplation de Dieu • ; il nous !'(lut 
insister d'u.bord sua• son objet initial : la. lecture et lcL 
médtta.tion du texte inspiré. 

Par ses prî'ncipes d'i!xégèse Cassien se compol'W .en 
disoip1e dos Alexandrins plus encore qu'en dis ci pte 
de Obrysostome. Bj en qu'·il reconnai$so .à l'c inrerpré­
t.ation hîstol'ique • 'l.tn l'ole prélimiMire indispensable 
(Col. 14, 10 P. 410 PL., Oï l ), il lrt tient pour une herbe 

vilo si elle n'esl: pas adaptée et assimilée aux besoins 
de chacun par J' c intelligf.mce spirituelle • qui en fait 
l'aliment vér•itable do l'c homme. intérieur ), o'est.fl­
dil'e. de la. cqntemplation du moine (Col. 8, S P. 218 
PL., ï22). J..'Eca•itu1'e ost, on effet, compat•aule à un 
champ qui r·émunèro dans la mesure où on l'a plus 
lauorieusemont oxploité. 

Quand olle s'O.p}Jiique aux faits ou aux vérités 
consignés dans la. loure, ln O,o,plJnY.Yj est do He c science 
historique • ; quand elle s'applique aux c mystères • 
l'ecélés ùans l'Ecriture, elle est • scienco spirituelle •. 
Les Aloxa.ndrius p;wlaicnt de même de la yvwo" ~aw­
~o:,wv itr.t\ a•~iJ-&t<o~ (cf. W. Bonsset, op. cit., p. 311 ). 

Selon Je poinl do vue où elle se place, In scùmce· spi­
l'ilttelk .\l'ttp):lello : l t·opologic1 quand cll.e <~ tl~a.it <\ l'np· 
}Jlicntion moi·;.t<le ; allégode quand eliA a'elforco de di~· 
cerner Jo sens ca:ché sous 1:1 réalité hi:~torique; ana,qogie, 
si olle scrute prophétiquement los mystèros c6lestos 
plus profonds ou à veuir (Col. 14, 8 P. 4Q4.i>L., l)6:J). 

CC'~q classifications, :Lu t·este, ne re~iennent gu{JJ•e 
notre a.uteut· p lus pl'éoccupt~ de ma.11qu.er le cara.c<tère 
e;xpél'imontal et su1·naturel de la. tt science • .qui 
conduit .à Dieu . 

En off<Jt1 le:-~ exigences don.t elle s'accompagna sont 
bion ceJies Ctue suppoRe Ja vision .cLe Dieu· promise 
ame cœm·s puTIJ (Col . 14.; 9 p. 407 .PL., Vô5) : la. pureté 
« théorique • llO va pas sans la pureté morale. Pas p lus 
quH les leçon& d'un maitre, lectur.c et méditation ne 
lluffisent 11our acquét•ir l'intelligence d'une discipline 
qui s'obtient c de fructu operis ,; etc q_ua.si in praemio • : 
l'expulsion des vices, l'humilité du cœur, telles sont 
donc los conditions qui OSilUl'en t à. la lochtrc toute Ra 
fécondité ~:~pjrituolle (Cot 14, 9 P. 408 PL., 96U). Elle 
engage la. vie entiùre du moine. 

Do plus, c'est une conna:.issa.nce es~;entiollement 
surna.tt.treUe, un • don qu'anclm effort humain, aucuno 
assiduité à. la lecture ne pourrait suppléer " (ibid. 
ot c. 10 P. 4 l0 PL.1 970). Cas~sien .nous · ell décrit les 

. oft'ots comme d'une illumination qui agit à la fois ·sur 
l'intellige11 co ct sm la mémoire. 

Il dit to.otôt que l'intelligence • engendre des sens 
spir.itu.cls» (Col. 14, Ul>. 408 PL.,%6; Co./. 1.0, 1<0 P. 
:30~ PL.,836; Col. 10, 13 P. ~1 PL.1840), tantôt qu'elle 
• pénètre la~:~ v.einos de l'Eerltur.e et les secrets daa 

ISflna :spitituele ,. (Col, l4. J5 P. 418 PL. ,982~. Cos cieux 
opérations de la fa!l'uat6 'Plloprement C.\llgtWS.C<itiiV.o 
(setlBtlS = inteUoctWJ) revcie.anent .au. .mêlllJ6, car 181ies 
s~ao-compld:lsent aous .J'action .de l'Espr.it-Snint .et p.11r' 
une fo.cuqté susceptible soit ,do tdeve.uit· ..: plM 1>uro .et 
p1us tsubtile ., (Col. l 1 14 P. 24 PL., 503) so-it }>lus 
c f6co1wo • (Col. 14, lO P. 421 PL., !185), Sana que 
Casa ion s'en explique dlliv.a.nta.ge, .c~tte intetwenti\llll ·du 
Saint-Esprit est appelée « iHuminati.on , (Col. 14, ? J>. 
410 PL., 9ün ; cf. Col. l Praef. .P. 5 PL., 4.82) ou bten, 
pn.r rémi niscence biblique (Isaïe, 30, 23) : pluie f6con· 
dante (Col. 141 16 P . 421 PL., 98i>j. 

Le travail de cette lumièt'e sul'naturelle sur la 
mémoi-re n'est pas moins rema,rquable, Cassien com· 
pnro cetto fnculté il l'urne de l'arche d'amance; elle 
devient pure, Hmpide, tenaca, retenant la • ~o.uceur 
rlea sens spirituels .. comme une mann.e pr>écaous.e ct 
facilitant n.insi un travail qui se ,pour;;wt .Jusque ÙJ'Ins 
le somineil. Mais il y a plus. A mesure que l'esprit 
s'imprégna de l'Écriture par une l~tlll\0 r~p.étée. et 
l'application m.ênte de la mémoire, une tt•anstorxu.ahou 
s'accolnplit. t /Éo·iture modèle, .pour ainsi.dir.e, l'esp.rit 
du moine .: à ·sa ressemblance , (Col . 14,1.0 P. 410 PL., 
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1170) en mc)me temps qne le texte prend à ses yeux 
une beauté nouvelle, d'a.uta.nt plus parfaite qne 
l'e~prit lui aussi aRt plus parfait. Nous retrouvons ici 
le principe pla.tonicien qui vent que la conflluiss:mce 
s'opèt•o ùu semhln.ble au semblable : aux charnels 
rout est torrestre, Mtx spirituoiR tont est,Oi.vin (Col . 14, 
11 P.411 PL., H72). Casr;ien abrite toute cette doctrine 
sous le pat11onage de s;tint Paul (2 Cor. 6, f>.f\) qui p lace 
la 11 science » parmi les intet•m(ldin.ires conduisant 
l'a:me de l:nnorti flcatioi'l extôrieure à li~ perfe.ction d c 
ia chai'ité. Nourrie et vi vif'iôo pat la « science 
pratique "• la • science spirituelle ~ est elle-môme 
source de vie et c'est ce qui la sépare essentiellement 
dfl toute ~;cicm.ce profn.ne (Col. 14, Ill P. 421 PJ,.1 \l8.'5; 
t.C. ï.f1id. c. 16 J.>. 4!8 PL., ~~82). 

'b. - CoNTrnœr.ATJON ET PRIÈRE. -Le < roy:mme de 
Dieu • s'instaure c en nous » pat• la. pureté du cœur et 
1a. science sph·ituelle (Col. 1, 14 P. 21 •PL. , 499). Cassien 
est onoore fidèle O. a os ma,itrea fJ\land il t•n.ttn,ch o ai us~ 
la. contemplation dont il traite <lan~ la. Con·férence '1 , à. 
ia ' c science ilpiri tnelle :o. Pour Evagre ot Origène, 
r~Gi,tç et 0Ewp!tt sont liées, si elles ne R•1denti Oent pas 
sim,plemont •(W. Rousset, Apophtc(Jmata, ·p. 306 .Pt '812; 
cr. R: O;ufiou, La)own:o.çsc ct101't!fj/}ne, l"· -{16 note 1). 

E:vngt•o avait dre.ss6 une liste do cinq 01wp!cn (Cent. 
1, 27) qu'on ne rotJ·ouve pas tolle quelle choz Cnssien, 
mais le cha.pitre 15 de hL Confét•oncc 1 nous montre 
gu'il conna.is!)ait bien les di ll'ércnts O'bjets !l-Ssignt'ls pa1• 
son prëdécessour à la contempla.tion (cf. S. Ma.rsili , 
op. ait., p. 122) : contemplt~tlon rlo Dieu lui -même 
dans sa substa.nce incompt•r.hcnsiûle, sommet • caché 
da.ns le l!ecret do la prome~so ~ ; conteJ'oplntion ae 
Diou à. travers ses créatures, les œu:vr.es de sa justice 
et do sa .provièlenc~, 1es évênemer1ts passés ou futurs; 
contemplation de Diou dans ses bienfaits généraux ct 
,par(iculiors, surtout dans ceux do 1u. tédomp'tion ct de 
l'incarnation (Col. 1, 15 P. 25 PL., fl{f.>). Le prütcipa pla­
tonicion : plus le cœur r.s t pur, plus il est donné au 
mOine ao voi t' et posséder Pieu, conduit Uès ici·'bas 
à une contemplation qui. anticipe, nous l'avo'ns vu, 
sur ln viSion céleste. Les :ma.chot•i'l'tea tiont tout 
l'effort se concentre duns l'acquisition de ln. • scieuce • 
et de 1a • pur.eté du cm ur •, dè1:1 cette terre, voient 
J.)ieu .(Cot 1, l:O 'P . 17 PL., 4\Jf>). 

vans ,J',acle mémo de la. contem~lation, Ce perfec­
tionnement s'obtient par simpllhcation, l~ mesure 
quo l'objet atteint par le • regard • de l'Ame est 
plus simple. La. considération de~ actes et des c minis­
tères adrnir~abl.es -. 9U'nccomplissent lefl ,saints ( = les 
~es . . cf . . S. Ma.rsili, op. cit., p, 124) introduit il. 
l'inlttilus Dei solïu:; (Evagre : )'V~atç -r~ç 'Evcl3oç x«i 
Mo~ciSoç) dont Marie est la tlguro et que le Sauveur lL 

exa.l.té ·au-dessus de l'action .rept•.ésentéa par .Marthe, 
,pa.r.ce .q.u'elle . r.ûruliao cléj!l. l'immutlble ocCl\po.tion du 
ciel (Col. 1, S P. 15 PL., 492). 

Pour Cassien comme pour Bvagre, Je suprême degr6 
de la contemplation coïncide avec ln. pri~ro la plus 
par!ad-to : la. • pr.ière pure :o (cf. I. Ha.ushct'r, RA.M, 
l t134, p. 34-!:15; M. Ville1·, HAM, 1930, p. 247-250). C'est 
·dire 'l}ue Jo. ·px'ière •comme itJ. cont.err~<Piation est easen­
ii.e:lil·emenrt progressive. Si CoRsien en marque au 
<lôbut •do la. .COnféncnce '9 lfl trùs bnu:t somm<'..t : la 
~ iprlàt•a }Jt)l\pétuèlle ., (m·atio ;'ugtç), il 1' JJ.'tlVJ'Ondra 
:sur.tout dans :la Confét•eaca Hl, apJ,ès .av;oit· pal!' lé des 
diffét•ontos •espèce$ tdc l'rières. 

' 

at) Lll!l I'OJWitS INI'.ÉIUEUilES DB LA I'IU.ÈRII. - L'originalité 
du Cassien ost ici d'avoir, plus que ne l'.a.va.iant fait 
sos devanciers, systématisé la. doctrine, en ru.ttachant 
chn.que forme tl1aditionn-elle de la vrière 1l. lllle 6tape 
dn progrès apil•ituel (cf. Dom C. Butler, Le mo1tacM.çme 
/;Jnedictin, trad. Grolloau, p. 71 ). 

Le vo,ca.bulnire traditionnel r emnnte à la. r•• Ep. à. 
Timothée (2, J) dont s'ipspirent Origène (De Oratione, 
1·1 PG., 11, 460) et Evagr•e (édit. F•·anllenberg, p. 455). 
La prière rios commençt.mt~ est l'obseCI'atio destinée, 
solon Caa~iou, h. la dcma.nde du pardon, et, solon 
Evagl'e, simple demande de secours dans la lutte 
(Ft·ankeniHwg p. 4.')5). La prière iles prog!'ess;mt.q est 
J ',ùx~ (sa.int Paul : 1t('DG'"i':if) . . Elle ost pour Cassien 
c~omme pour 'Evagre Jo • vœu», promesse de renonce1• 
11 11 mondtl, do pra.tiqner telle vertu (Col. \), 12 P. 26 L 
PL., 783 ct 15 P. 263 PL. 785; Evagre, loc. cil.). 
Lapost~latio (iYuvl;tç) ost la. prièro pour Je pr-ochain. 

Comme l'en:seigna.it Evagre (loc. dt. ct Lettre 12, 
M ix. f.'.t•a.nkeuberg, p. r)7fi) olle suppose déJà. . I;L fidé­
lité <Iles « spidtuels • pout• qui ta. prôoccupa.fion d'au· 
1 t'li.Î n'est plus un ·obsta.cle à. l'oraison. 

Aux formes .a.in!li rnwllionnées pur l'a.uteur dos Cen-
1 nrics, CWJsi:en ajoute avec saiJlt Pn.ul, l~acticm cie 
fii'ÛCCfl qu'il rattache a.ux f:1veurs les plus hautes de 
l:l contempla.tion (Col. H, 14 P. 262 PL. 78)., 

Ce quo comporte d'artificiel uno telle sy~téma-
1 i !ia~ion n 'a. pM écha.pp6 Il. J'auteur (Col.~~ 9 P. 200 
PL., 781) : il so.it que tout chrétien emploie !limul-
1;1u6ment ou tour 11 tout· ces di verses formes de 'la. 
prièro; il so.it ll\H'tout que la r,râee J)Ottl: intcrven'h• 
ot procurer inopinément même au comm·ençant, des 
manières de prier qui tranchent par ln. ferveur At 1a. 
plénitude sph·ituello (Col. 9, If> P. '262 PL . . 785). Cette 
JWièi'C de f'cu (oratio ignito., prMes ignltael) qui ordi· 
nairement ravit une a.me pttr~, ftUnnd eUe Ile ren· 
~~ontt•e chez le commonçoot, ·unit on 'lrui la •CGmponc­
tion Il. la joio spirîtuelle (ibid.) . Mais la plus rdési·rn.ble 
des prières est calle qui contribue lo plus à l'avance­
mcmt de l'll.me : pi'Ïèt•o néo de i (t contemplation 
( contemplatlo futurorum bonorum) ·et llo la chari·té 
pour los plus pa.rfa.Hs, prière pnrH\ante pour coux 
qu·i ont encore à. a.cquéri.r la. vertu ot it étojnd:re les 
vices (Col. 9, 16P. 2G4lPL., 7.87) . 

~) u • &>tuime purœ ·•·. - L.a • 1miè11e de f'c tt m est lUlle 
foi1IIle de la prière que CassiOJa ~L nettemont ·décrite 
comme gratuite et imprévlisible, supérieure il. tout.efl'Grt 
de l'bommo. .c'est une prière transitoire (Col. \), 
15 P . . 26l.liPL., v8ô) et .occasionnelle (Col. 9, 26 P. 
273 PL,., 802), un élan intense; ·mais ·fl\gitif, de ·co que 
Cassien à I1L suite .de sos p1aitrea, appelle la c ,prlêl1o 
pure •· 

Il la définit : c Un état plus sublime et plus élo'>~é 
(sublimior cot prttecelsior), llmion do la contem­
plation tle Diou. •seul et d'uM arodente charité • ÇCol. 
n, 18 P. 2tl5 PL., :788). Autant .diro que nOllll •touc.hotus 
ici la.p.erfection à son plus ha. ut sommet. La c: ·contem­
plo.tio futuronum bonorum •, c'est-à-dire une des 
fo r.mes de la contell'\Pla.tion seconde d'a,près Eva.gre 
(Speculum Jl:ton.achtwum, édit. Gt•essmOJiln, 120;; L~ttl'l' 
14, édit. Fra.nkenbeng~ .575 ; · Lellt'O .lJt .ibid,., ·611) 
peut pr.acm'tll' parfois les élans ~e la « pei ère de feu ' · 
L'é.lat (/c '1JI'iè1'C pLus .sublime dont nous IJlar.lons 
mwintenant ost ·le fruit .de Ja. CQntemplatio Del 
s(ltitr.t.ç qud sMontifi:.e prn.tiqu1:loment .uv.ec l.a ,p.r.idne ptm:. 

Ül:;i;li'•i H rn 'up.p01'lB1 une ·fola de plus., à la lii.OC~linc 



' ' 

263 CASSIEN 264 

de ses ma.itres que J'orches~ration de son stylo oa•a.' 
toi re et concret. 

La. c prière pure-. est J'état d'une àme parfail.ement 
· dépotüllée (Cf. Evagre, Cent. 29, I•'ranken1>01:g, p. 45~1). 

L'apatheia est donc sa condition pt•emière (Col. 9, 2 P. 
251 PL. 772). li f~tut écartijr non senlement les vices, 

' ' 1 mais encore tout ce qni pout'rttit troublel' a .contem-
plation : souci matériel, suggestion mondaine. Pré· 
pat·aHon éloîgnéo, prépamtloll immédiate tendent à 
fl6barrasser l'âme de cotte glu terrestre qui l'empêche 
de s'envoler sous le soui\le de l'inspii'ation divine (Col. 
9, 4 P. 25a PL., 774). Le renoncement monastique 
prend ici toute sa valem• ct les anachorètes, pvn.ssnnt 
jusque dans leur extrême f•·ugalité cet espr1t cl~ 
dépouillcmAnt, ~ontrent assell quelles s~ont les e~I· 
genees de la« prtèrn pure • (Col. 9, 5 P. 2,l5 PL., 776), 
Nous verrons da.ns quelle mesure les cénobites peuvent 
y pr(ltcmdre, mais il n'est pour expliquer lt~ rigueur 
d'un tel idéal que de ra.ppeler combien pure e$t la 
spiritualité ùe la m~ture divine. Cassien !i'en expliquo 
par contraste a.voc la conception grossière des ~tnthro­
pomorphitos. L'idéo dn la divinité, en otfet, excl\tt 
toute représentation hhagina.tive, toute fo••me, toltt 
élémont discursif (Col. 10, 5 P. 291 PL., 8'2ll). 

Aussi la « prière pure • est-elin une prière sile~· 
cieusc. Par là, elle surpasse en perfection le Patr.1• hu­
même (Col. 9, 25 P. 272 PL., 801) et répond cfl'ectivo­
ml;lnt au conseil que donnait le Sauveur de pri nr • lrt 
porte close ~, c'est-à-dire les lèvres fermées, en Rorte 
que les démonr; ignorent ce quo pense l'esprit (Col. \)! 
35 P. 283 PL., SHi). « Il ~·y a. pM de prière parfa.ite Si 
le moine comprend encore sa JJI'iêre • (Col. H; 
31 P. 277 PL., 807). On ne flft\ll'a.it dire avnc plus de 
force que par ce mot de saint Antoine jusqu'où la. prière 
ptu•e pnussn le dépouillement. 

Comme modèl(ll.l de cette prière sana forme nt sans 
parole nous sont proposés les trois témoins de ln. 
Tt•ansAgu,•ntion, Moïse, Elie et le Christ lni-mémo 
pri:l.nt seul .sur la mon1:agno (Col. 9, 25 P. 2'7:3 PL., 
802). & Dieu seul ~ était Vl'<:Liment l'objet do leur 
pri~ro. Mais la solitude que rétllame pll.l'oilln faveur 
en fait le privilège p••esquo exclusif des ermitPs dont 
toute la vie se concentl·e dans la contemplation 
actuelle do Dieu (Col. 1 Praef. P. 4 PL., 479). 

Très rnres, en effet, sont les cénobites que la 
préoccupation ùu prot;J·w.in laisso assez libres inté· 
rieürement pour être admiii à ces sommet~ (Col. 
19, 8 P. 541 PL., 1138). Bt pourtant la. vic com­
mune, nous l'a.vons dit, n., elle <:LUssi , pour fln dn,•nièro 
la contemplation do .Dieu Il ne nous faut do!'w pa:; 
oubliet' qu'il y a bien des manières de contempler 
Dieu (Col. 1, 15 P. 25 PL. 505). Nous avons énumér'lil 
le~; p1•incipnux objets à. traver;; lesquels Dieu se la.is· 
sait atteindre. Dans la Conféa•ence JO, le contrn.!ilo mill 
par Cassien (cf. Origène, In Genes. llomil. 4, 7 PG., 12 
151) entl'e « voir Jésus dans sn. gloire • (= dans stt 
divinité) et • voir Jésus httrnbla et encore clans sa 
chair » J•épond aux di verses contemplatiom dont 
parlait l';tbbé .Moïse : ftdmirer Dieu dans l'accomplis­
sement de son Incarnation, dans sn. ProvidenM et la 
dill'u$ion·du anhtt dans Jo monde ... (Col. 11 15 P. 25 
PL., 505). On doit même dit•e que la vie commune 
fa.voriso la. contempla.tion pui~que le dévouement sous 
toutes SO!l formes ost une purification qui pt•épnrc la 
« science spirituelle , (Col. 14, 4 P. 400 PL, 956). 
Mais, de plus, la vic commune a cet avantagn d'en-

lever tout souci du lendemain, cè que ne peut fuire 
l'anachorc•tisme (Col. lU, 8 P. !'\42 PL., 1138). 

II n'en reste pas moins Vl'ai que l'exet•cice de la 
chari.té1 quand elle se po,.te sui' des bommes ou sur 
des objets terrestres, disperse l'esprit. Aussi, fJUclqno 
méritoire et indispensal>lo qu'il ~oit, cet oxeJ•cice ne 
sera jamais, compat•é à 1:~ contemplation, que comme 
l'argent à. l'or (Col. 23, 3 P. 642 PL., 1246; Col. 1, JO 
P. 17 PL., 495). 

Ni le premier, ni le second • renoncement " ne suf. 
tisent it procurer ln. c prière pure , , du moins ordinai· 
rement (Col. 3, 22 G. 95 PL., 5B4). Elle veut le renon· 
cément propre à. l'anachorète : rappel de l'espl'it it soi• 
loin de l'univet•s visible, pout• ne plus contempler 
que les mystères du monde h Yenir et les réalités 
invisibles (Col. 3, H P. 73 PL., 5!>4). 

L'anachorète, en ell'et, se voit génétalement favo­
ri!lé de ces g1'Aces in.~ignes que Ca.,sien appelle : 
• divina.c medita.tione,; ac apir•itales theoriac" qui cap· 
tivcnt l'esprit et provoquent l'NWl.se (exces$US mentis) 
(Col. 19, 4 P. 537 PL., 1130). 

Cassien est encore fidèle à ses mait res lorsqu 'il décrit 
l'extase non comme une ~m'tle de l'âme b(Jrs d'elle­
même, mais au cont1•airc comme une absorption inté· 
rieure, un arrn.chement aux r;ens qui débouchent sur 
le Uehori : le Soigneur, dit -Paphnuce, ramène ver~ lo 
dedans les • yeux du cœur • (Col. 31 7 P. 7() PL., 566), 
Rappelons-nous, en efflll, qne ln. chasteté parfnito 
(apatheia) met l'âme dans un état ù'upflisement qui en 
fa.it le • lic\1 do Diou » (Cfil . . 12, 11 P. 352 PL., 890) 
(ct'. 1. Ha.usherr, HAM, 1U:J4, IHHI7). 

L'absolu dépouillement dont nous pflrlons n'est 
pourtant paH la suppression do toute sensibilité. Au 
conti'fl.ire, la • prièi'e ptu•a •, fruit de la charité', subs· 
titue à la sensibilité na.turelle une sen8ibilité spirl· 
tue!Je a.utremont vive ct ardente. Prière de feu, prière 
intense, pt·ièr·e surabondante et fucondn, telles sont les 
expressions qui so pressent sous la. plume de Cassien 
pott!' qualiJhw l'élan de l'<Lme i lluminée par la lumière 
céleste (Col. 9, 25 P. 272 PL., 801). Voici comment il 
décrit le$ cfl'cts de ces grâces supérieures : • Mon 
àme a I'etrouvé sa 'direction, me~; penséc,s ont pris 
consistance : allégresse du éœur, joie ineffttble, trans· 
port de l'esprit, tOU!i c~lS bien!> me sont venus avec la 
visite de l'Espri t-Saint. Dans le flot débol'llnnt de sen· 
timcnts snrn:uurels, je :mis favorisé des plus amples 
révélations, des vues mo sont ouvertes par une illumi· 
nation souda.ine et venue du Seigneut• SUl' des mys· 
tèrcs jusque-là. profondément ignorés ~ (Col. 10, 10 
P. 301 PL., 835). 

Un effet particulier de cette sensibilité nouvelle, ce 
sont les larmes, mais des larmes que Cassien a soin 
de distinguer d'avec les c larmes de J'homme exté­
rieur~. De celles-ci, provoquées par le simple efi'Ol'1 
de l'homme, Je commençant pom•ra tirer profit, mais 
elles n'ont plus leur ra.i:;on d'êt re êhe~ les !\mes avan· 
cées qui conna.issent ces larmes intétieut•es, spon­
tanées et abondantes, la!'mes spirituelles qui sont le 
fruit ete ln. componction it la fois et do la joie dont 
Dieu est dlapensateur (Col. 9, 27-30 P. 273 PL., 803), 

y) LA • Pnt~:nE r Enr&TU!lJ.J.E •• -Pour achever de carne· 
tériser la • pr•ière }mre • il fa.ut encore ajouter 
qu '<;~Il(} est un « état •. Evngre la concevait ainsi 
(cf. M. Viller, RA:\11 1930, p. 253 sq.). Ca~;sien s'est 
complu tt déc!'Îre cet état en s'inspirant surtout 
d'Origène (cf. S. 1\farsili, op. cil., p. Jfl3·156). 
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L'ot·atio jt~gis, est, en effet, la: fin où tend tout 
moine, la. perfection du cœur vers laquelle il aspire, 
le faite de l'édi fl .:o Hpirituel dont l'exdusion des vices 
et la pt•atique des vertufl (= apatheia) aont lbs so.ubas· 
sements (Col . !), 2 P. 250 PL., 771) . Elle réalise pleine 
ment cet idéal propo.,é dès la Conférence 1 : l'union 
continuello de l'esprit aux choses divines et ù. Dieu 
(Col. 1, 8 P. 14 PL., 400). 

Ce qu'accomplit l'ol'atio ;'ugis, c'est le désir du 
Sauveur nous a.ppremtnt ~~ nommer Dieu l c Notre 
Père ,, tCol. 0, 18 P. 265 PL., 78R); son vœu d'unité 
qu'il formulait en demand .nt que l'amour dont soo Père 
l'aimait so: t E'n nous et que tou.~ soient tm comm e 
il était un, lui, avon son Père (Col. 10 7 P. 293 
PL ... 8271; c'est sur•tout co He o.nticipalion elu ciel qui 
donne à la. vie monastique sa pluR haute signification. 

Le ciel, solon saint Paul, est la plénitude de l'âge du 
Christ; le xnoino se conduit eu c membre très pré­
cieux du Christ • afin de posséder un gago asauré do 
son incot•poration définitive dans J'a.u-delt\ . Mu is cette 

. incor poration n'ira. pas sans une possession de Dieu 
telle que l'Apôtre a }Hl dire qu'alors c Dieu sera.it 
tout en tous • : le m oine, dés ici-bas, vit par la 
« prière pr:wpétuollo • en cette union constante avec 
Diou : toutes ses pensées, tous ses actes n e tendent 
qu'il. le rendre déjiL ici-bas un a.vec Dieu (Col. 7, 
6 P. 189 PL., 677). Telle est en effet l'union du Fils au 
Père, dont pa.rla.it le Sauveur : le Père nous aim e 
d'une char•i té • sincère, pure ot intlissoluble • ; par la 
• prière perpétuelle "• à notre tour•, nous l'aimerons de 
tello sorte que u tout ce que nous respiron~. compt•o­
nons ou disons soit Dleu • (Col. 10, 7 P. 293 PL., 
828J. 

Vivre avec les angos et comme eux (Col. 3. I P. 68 
PL., 559). goùter par avance la gloire célosto (Col. 10, 
7 P. 293 PL., 828), voil' Dieu (Col. 1, JO P. 18 PL., 406}, 
voilà bion la. fin de toute la vic monastique, le but 
immédiat du solitaire (Col. 10, 7 P. 293 PL., 828) . 

Les anachorètes résttmcnt le secret de cctto , prière 
perpétuelle )) en une formule ·trè!l llimple, mais qu' ils 
gardaiont j;Liousement comme un précieux trésor 
qu'il n e fallait pas profaner on Jo livrant à des 
indignes. Cette formule est le • Deul! ln adjutorium 
meum intende » du P.mlmiste (Ps. 69, 2). Ils avaient 
ce ver~:~et sans cesse llUr les lêvt•os, comme. un bou­
clier, comme une arme invincible aux démon11; elle 
leur servait d'introductrice à. ces grà.ces les plus 
batttes, los plus fortifiantes, 1eR plus exaltantes dont 
nous venons do parler (Col. 10, 8-10 P. 294 PL., 
828). 

Ltt c pribro perpétuelle • t•ecomman dée par l'Apôtre 
est donc le plus pur somm et que I'êve d'atte indre celui 
qui, renonçant au monde, no veut plus que c so 
tourner vers Diou • . Dès son entr•ée au coonobium, 
la discipline mona11tiquo l'initie il. la psalrno(lie cano. 
niale, mais c'est IWUI' lui pot•mottre d 'a.ttfli ndre un 
jour à cottP. c prière sans intert•uption » que recom­
mande l'Apôtre (Institut., 2, 1 .P. PL., 77). 

Le moine parfait trouve, en vérité, dans lu. psal­
modie sa nottrriture substantielle. Appauvri à. force de 
'modeler son àme sur le verset : c Deus in adjutorium ... • 
il ne compte plus on tout que sur le Necours divin. 
Mais voici que de la. s implicité même de son âme 
jaillit uno Sllur•ce surabonda.rtte : ln. c discrétion • qui 
lui donne cle vivt•o a v oc une fér.ondité merveilleuse 
·des • mystères " cacl.té~ d<ma l ' l~cri ture. Il est sem-

la.ble au • hérisson », so cache dan s le souvenir de 
la passion du Seigneur cnmme sous une pierre et 
il est semblable au • cerf • , car c il pait sur los hau­
tonrs "• c'est-à.-dire qu'il découvre les plus sublimes 
soorcts du texte inspiré. Il psalmodie, mais la prière 
du prophète devient strictement fla. pt•ièro : cc sont 
ses propres sentiments qu 'il exprime par les mots du 
P11almisto, jusqu'a~ moment où son !\m e n e se livre 
plus que pa.r des c gémissements in expt·im ablos • . 
Nulle image, nulle p:tt•olo n'intorviont a.Jors et c'est 
l'ineffable c oxcessus cordit~ » qui témoigne quo Hon 
flme est embrasée par la prière p ure (Col. JO JI 
P. 303 PL., S.1Q). ' 

Cc)NCLUStON. - L'étude dt:taillée que nous venons 
Il"' faire do la. doctrine de Cassien nous permet d'ap­
précier ses qual ités personnelles. C'est un classique 
an sens le plus strict. du mot, car son classicisme est 
l'ait avant tout d'un très profond attachement à la tra­
llition. 11 n'est pas le promier à écl'Îl'O pour les moines. 
Lui·même s'est plu à rappeler les noms de ses illustres 
rlevanciers: saint Basile et saint Jérôme. La forme dia­
loguée de ses Co11(1!1'ences pouvait sc réclamer de 
grands exemples dans J'antiquité païenne : Platon , 
Cicéron , Sénèque, Epictète. 

Le ronds des idées qu'il oxploite est celui de l'Orient 
dtrétien il. ~on époque, pltts JJrécisôm ent c'est l'hér•i­
tage d'Evagre adaptant la doctrine d'Origt>no Il. la vie 
monastique, qu'il recueille au profit du monachisme 
ocddental. Lr1 }JOEJtérité, toutefois, n'accueillem point 
on bloc sa doctt·ine, Rans examen et sans réserve; elle 
jettera. l'exclusive sur cette Conférence 13, où il!i'ét.ait 
opposé à. saint Augustin, a.ux dépens mèmes de l'or­
thodoxie. Remat·quons-lo : ses formules erronées ou 
s implem en t tcndancieuaea n 'ont guère arrêté notre 
exposé de sa doctrine spirituelle. La Con férence 13 
11'est point partie essentielle du corps de doctrine do 
Cassien et pourrait s'en détacher sans ùifflcult6. Elle 
réponJ à des préoccupations inconnues des Orientaux 
soucieux surtout de protéger le clu·istia.nism e de toute 
interprétation fataliste . Plut,)t qlt'une œnvr•o originale, 
Cassien semble ici encore avoir voulu faire une acl.ap­
tation de la. pensée de ses maîtres (lUX problèmes qui 
agi taient l'Occident. Il songeait peut·ètre A saint Chry­
sostome saM tenir Msci\ compte do la. différence dos 
points de vuo. L'évêque de Constantinople était un 
twédioatonr attentif aux questions pr·atiques ct qui y 
répondait plu tOt par empirisme quo par raisonnements 
spéculatifs. L'év~que d'Hippone et sos adversaires los 
N1lagiem; s'opposaient sur un tout auh.•e terrain . La 
polémique no dénote pas, chez Cassien, un espri t 
1wofond. Il a les qua.lités d'un bon vulgarisateur. 11 
excelle à. dégager l'esson tiel de la vie monastique et à 
no pas laisser son lecteur !';'égarer dans les bi:ta1•rories 
rlu la. vie des solitaires souvent plus pittoresque 
qu'imitable, si nous on croyons d'autl•es témoins de 
leurs dits et do leurs gestes. 

Ni plagiaire, ni compilateur, Cassien a. donné aux 
moines d 'Occident les doux m anuels dont ils avaient 
he· soin. Son génie pratique l'a. servi à souhait dans une 
'.llUvre qui demandait une vue très haute de l'idéal et 
nue psychologie très avertie des réalités concrbtcs . 
t•:n somme i t a. été l'homme de jugement et d 'expll­
I'Ïonce qn'il fallait pour être et pour demeurer un 
parfait chaînon de la t1•adition, un maitt·e prudent 
r.11. universel. 

' 
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V: - L'l!NTLUENC!l. 

N,c~us n~ ponV.OilS ••mlovor ici CLUe los. principa.\lX 
aspect& <l'nn'Ei. Influence qui fut. I'emal'quablemcnt. 
étendue et continue. 

1. JUSQU'AU MOYEN ACE. - u) Do VIVANT DE. CASSJBN. 
- Nous ignorons tout de la manière dont Cassien o 
gpuveimé l'abba.ye do Sa.in.t.-Victo•· à l\Lru.•seiU.e, mais s11. 
notol'iété et son a.etion personnelle su1· les débuts du 
monachisme g,allo·ronuin ressortent. assez. des. lettr(>.S 
dédicatoires insérées en gu iol;je de préfaces dana sos 
œttvrlls et sut•totlt cie sou l'ôle dans la querelle frntiau.:­
gustiniennc dont il fut un ciO!l protagonistes. 

L'intôrOt de cc det•nier épisose. étant plutôt dogmn. 
tique nous ne retiendrons que les détails propres i~ 
marquer la. place q~'occupo Ca.ssien dans Jo milien 
monastique de Provonco. En 428 on 429,, Prospor 
d'Aquitaine et Hilai••e, tleux raïcs, a.veJ''bi~sent sai:nt 
Aug,u:;tin. de I:oppositi.on q)le reneontr~nt pa.nni les 
ulOin.es. gaulois ses idées. sur l'n. gr~ce ·;. Hs ne nomment 
pas Cassien et semblent. fg,.oJ•er ses, œuvres. Gell'es-ci 
rùwa.ien.t point encore exercé reur influence. au del'll. 
du cePole monastfque nuquol l'autour les destinait (cf. 
M. Jncquin, Rcvw-:d.'Jl[st. ecclés., I904', p. 280). 

Après lu. mort de l'évêque d'Hippone (430), il en fht 
bien- autrement. Les Ep'i(lt·anunatœ itl n1Jtt•eatatot·e11~ 
Atlgttstini de s. Prospet• semblene bien vl<Setl l'lli~bé 
de S1tin~-VVctor; en tout cas-, l'e· · IIJ'a omlîa et 
Nh'Ct'O' a1'4'itrio· cOf'litt•a· Collatot'l.lln, écl'it pl'obablement 
vers 4$3 ou 4341, atteste que le <t monitoh·e • n.d!Jfessé 
par Célestin Jh à. l'épiscopat gaulois (431) n'a; pas 
désarmé sinon Cassien lui·m~me, au moins cettlC 
qtti se récla.m~nt d'e lui. €es écrits polémiques nous 
montrent en outro, CJUe le •< Conférenciel" »· émit 
consirlé••é non· conHne la ( père· ~· d'e la doctrine a.nti­
a.uguatfnienn·e, mais bien comme son• princi,pn.lt repré· 
Il entan-t~. 

fi), LES· oil'liUTS nu MONACIIISMR OCClDEN1'AJ,, - Cette 
intru.enco dogmatique de Cassi'èn se perpét'ne après 
sa.. mort 1)8.1' celle de Fauste, abbé cie Lt!ri'ns (433)' avant 
d'être évêque de Hic?. (a.va.nt 41121, sans que ses dévia­
tions doctrmarecs n•altèrent en rien l'action qu·'it ex-arce 
sur leli progrès du monachisme occfd'ent:lll. 

Les. disciples les plus fervents d'e saint A.ngusti'n ne 
sont pas l'os derniers à. se mettl'e il. l'école du moine de 
~far,sol1fe. L'ad,ersaire de Faus.te,, saint Fulgence de 
.RusP.e entreP,rend', après la lecture .d'es fitstitutifm.s ot 
des Co11(érences,. \ID pèlerinage en Egypte ( Vt'ta,. c. 12, 
attribuee à Fulg~nce Ferrand, PL. 1 65, 128). 

La règ)e imposée à Lérins par saint Honorat ne nous 
est connue que par celles qui en dérivent ot q,ui nous 
prouvent combien fut efficace le désil' du saint fond':J... 
tour c[e for.mer ses moi nos po.t• la l'ecture· dos eon fé­
ron ces de Cb.ssion. Eptro· tous,. le témoignuge de suint 
Gésaire d'Arles nous est précieux. Ce disciple déclaré 
de saint Augustfn1 inspirnteùr du second conclle 
d'Orange dont le canon 8 vise directement Cassien 
(cr. DTC; at•t. Orange, c. 1096}, écrit dea Statutœ satlC· 
tœ11um virginum destinés à se11 religieuses du roonas, 
tOre dEl' Sai-nWean fil Arles et ol'! l'infl.u.enc01 d'es lnali- j 
lutions de· Ca,ssieR tran:;pa11aît jusq-ue- clans les:mats. ([)n 
eomptlll'ern. ~i1 ·0us dbn11ons la namlé'l1l'>ta-ti:on alle l'ôdiiOOn 
criil!lque elle ku lkrJ11l'a pnl' l!>Gm Mouiin, llann~ I". Hllilij. 
stein, 1·933·; Fl'o••il'egium Patristiettrl\l XXXIIVi) r Il"' 4< et 
bl.~l'it. 4, 3' O'f 7' novier111t; nQ 9} et b'IS·Cil. 4, 1:11-1'5 : 
j)!I.UVI'eté; no 12 et h1stil. 3, 7 :en parliculiel' l'ex pres, 

sion •< inccepationi' S11bJi;eere »; 1').0 18 et lnslil.. 4, 17 ; 
le-ciniLre a 1lttble1; no 2(} et Instit. 2,, 1.5 : silence; no 2.1 
et !1lst.it'., 4, 3-4 : renoneiation (C~aa.irm emnrigo. Cn·saion·), 
Dwns1 la: première !ott lie- de !m1tt1: Césa.i·l'è -. ad Ca.es&· 
ria.m abbntis11am » compare!' J'l;

0 3 avec· lnstit. 12, 1 ct 
l'expression: • i-utus est hostis inclusus ,. avcc./n.slil. 
5, 21 : cc in nob~metipsis ho.;tis inclttsus est ». 

On s'est demandé si saint Césaire ne se serait pas 
insph·é de l:t ltègle de Saint Benoit. La. chronologie 
ne favorise guère celte hypothèse et la parenté dei:! 
deux noe;les s'expliq;ue· assez p,aJ: J'utilis~~tion commune 

·· do Cassien (.cf. Arnold, Cac.çm•ùt.9 von ;ll'lt/.atn ·urul dio 
l1 g.alliscltc /..Ci'l'chc.'seinar Zeil., p. 500-505). Le législ'ateu.r 

du Mont·Ct~~Ssin suit son moûèle &une façon bea.ucou.p 
plus littérale quo son émule gaulois (comparer: /n.~til . 
4, lr 17 ~ sonitu potius quam. voce sigJlificat ., ,. Regu/(1, 
!tlona.çterio1-um (éùit. C. Butler, p. 76) c. XXXVIII : 
sonitu cujuscumq_uo signi zlotitt,q J:lOtntur quam vocc, et 
Slatut'a Sanctr.rA"mn Vii•ginum, no tS : nutu· magls qumn 
voco pei:atur). Ce n:est pas à dire que sa.ïnt Benoît soit 
un imïtateur servile. ta compa:r:thwn d'e la. R11gl'a avec 
les Institu.lion.q met bien Em va.lewr le génie propre du 
PaMarcbe des moineS'. ITn tùstorien qualifié a. pourtant 
pu écrire : « Saint Denoit d~pcnd beaucoup de Cas aren, 
ïncompn.rnblemont plus que d'aucun autre auteur. Non 
seuremont il te cite et s'eu inspire,. mais- tl l'e ~· pos­
sède •. Ir connaît les. lhstittttinnc.~ et los èoliaNones Ml 
poïnt de s'en être assimilé le voca.buhl.ire, J'es tour­
rmres, Je stylo. Il est clair q~t'une si étroite d'épel.ldanco, 
fh1it d'lm commerce · assrrh1, n•est pas fimi'tée i~ la 
fo1'me, mais s'étend a la doctrine • (Dom Ca.pollo, dans 
ifUlaneg,q . .Ext1·aïts àc la Revuctiturgique et.moncistîq~te, 
1929, p. 27 ; cf. P. Albers, Cus&ians Einfltlss auf die 
Regel des !tl. Bet~edikt, dans Studicn und JJfitleiltmgen 
t. Gcschichte· des Be-nedfktine1·-0rd'ens; 4& (T92S), 1~22, 
146-158). 

La recommandation expresse· fltite à; ses·tnoines par 
l'auteur do lo: rè'gle bénédictine de lire lell' .. ll:ofla. 
tiones· Patrum et Instituta. :.· fai-t' il Cassi'en nn crédit 
q\le mill fomia~euv ne< démenti.J!a. Cassiodo11e, en son 
mona&tèPo de: VitV<trium, met ses: moineBJ en. gn.nbl 
contre les erPeurs dénoncées prtl' " le• bienheUI'OlJ.X 
P'Mspor· • i il ne leif en in.vite• pll$ moins c à. llDre a:œo 
&o·Ï:&• et à· écauter "olbntien le• prétrcr. Cassien. .,. (J!k 
i11!St'IÎtUtÏ(m() d·ivina1'!utn tj;tlBJ'ai'Uirl! f., 29t J?J!.. 1 70\ )1JA,j 

of~ in P.~. 6~91 PL., 7~), 492)·. 
Contre• d:e· pareilles,lipprobations.la sëvërité> d'lt Dtlctrc­

tum du Pseudo-Gél'ase inscrivant <i:'assieno parmi• l'es 
• apocryphes ) à. ne pas lire-, ne p-auvait aNoiP d'effet 
bien sensible (cf. d'e Ghellinok, <fa.na Gregottianum, 14 
(1933), p. 3(}2). Aussi fonda.tours ct législateurs d-e 
monnst'ères s'accord~nt-ils à> prendre: pour modèle 
notre auteur et it le. ~aire• conna;itre. 

En lllspa.gne, saint Isidore· ('!· 630)•s'inspi:re des: ln& IV. 
avt>ien;s• au· chapitrl:l' de• sel! ]i)iJU''uT'entitM eonsael•é aux 
C(' quatre vrc•es ) (PL,, 83', 96 D}; saint FI'Hctueuoc (t 005) 
fondwteur ot législateur du monastè1•e d'ou ble• d' Al'eala, 
traitait Cassien eomme une des lumières de la '.tic 
monastique (hpist. 43, PL., 80, 691 Il>). 

Saint Au11élicn, l'un des suecessellFs;de sain~ Gésaire, 
ainsi que J'auteur de lw règle cie· 'Fu:rni'Llt (1rmonastèl:c 
noru ideJIJ11ilfié,, sonrt pënétnés,chY 1._., do.~tl'ritll.OJ des. hmtvi'U· 
lions: ( Gf:. Jtloistaoius,. C~dw: R'agulfu·oot. 1 lirO 1:.-Gfi}. e.t.lOlA· 
lli61) . .be· m.i.lieu lJy:oonais,. oii s'est exoPcée L'actioru Gl'c 
saint Eweher,. :~~m.i et a.bré:vinteu1v de Ca11si.un:, continue 
à. suiVlJ!0' co dmmirer-. Saünt Romain, fonda.teuv du 

t monastère de Condat fa.it sa. Lecture préf41'6o das 
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excellentes « institutionc1:1 a.bbatum " ( Vitae Patr1'm 
Jur4mitm~, édit. Krusch, 133). Saint Jean, fondateur 
de Réomé a. pri~ contact a.voc los Jrutitulior&s lors d'un 
séjour à. Lérins (Jonas, Vita, édit. Krusch, Cl()S-509); 
saint Yrieix (·!· 541), en son monastère d'Atane prè11 
de Limoges, s.i nons en oJ•oyons Grégoire de Tours 
(}HM. f'mncot·wn, X, 29 PL., 71,560), av:ai.t pour pt'O· 
mier ma'itl'o Cnasien. L6rins1 en portà.nt sir. propro 
intlucm:e jusqu'en Irlande, y faisait paa.iet' colle du 
moine de Marseille. Ello laisse une trace perceptlblo 
surtout dau~ les; usages liturgiques (cf. L. Gougauù, 
Les cl&rètientés celtiques, p. 71 et 299; A. C. Cooper· 
Masadin, 1'/u~ Jlisto1y of the Islands of the Ler.lt&S, 
Cambridge HU3, p. 100·127). 

Cette influence, si :f't~cllc l~ discMner dans la légis­
lntlon ou dans la 'liturgie monastiques n'est p~s 
moins certaitie sur la vio .1 ntlme de!! àmes. La multi­
pllèation des manuscrits et leur diffusion on est une 
preuve. On h1 saisit d'une façbn moins matérielle 
dans les m.tvrages de spil'i'tun.lité destinés à. alimenter 
l'Ascèse individuelle. De grands thèmes que Cassien 
a traités l'un dos promlorl4, sinon toujours le premier, 
ont été repris par d'autt•es et incorporés ainsi au 
patrimoine de In tradition. Telle la comparaison 
des deux ( vi os , . On serait surpris que J nlien 
Pomère ne se soit pas nourri dos œuvres de Cassien 
avant d'é'Crire le De vila contemplativa (vers 498) (cf. 
L. 1, c. 1.2 PL., 50, 427 ct surtout L. Il, c. 23 PL., 50, 
470, à comparer avec /nslit. 5., 23 P. lOI PL., 241). Te llo 
encore la théorie des vlcos. Colle-ni t'ait en particulie1' 
J'objet d'urie aéricuse révision duns les Mo1•nlin. de 
saint Grégoire lo Grand ~Mrwalia, L. 31, o. 45 n° 87· 
91 PL.1 76, 620), comn1o d ailleurs co llo des deux (vies) 
(Mol'alia., VI, 60-61 PL., 763; cl'. C. Butler, '.i.e mona· 
chf.~m(J bf.nétlictin, trad. fru.nç., p. 102 sq. et \Ve.vlc1•n 
.bfysticîsm, p. 248-261J). On souscrira. sans peine, 
croyons-nous, au jugem ant de Dom L. Go\\gnud : 
• Cassien, qui fut le principal intermédiaire entre 
J'Orient et le monde ocoidental pour la diffusion des 
institutions m on:tstiquos, fut aussi le principal agent 
de propagation de la théorie des deux vies et de sa 
tèrtnî.nologle 11 (RAM, 1922, p. 293). Une rapide enquête 
b. tra.'Vera le moyen t\gc nous permettra d'en mieux 
apptécier la justesse. 

Comme on pouvait s'y nttendl'P.) .l'lnfl'l:lence de l'écri­
vain gA.ulois on Orient o'S t pl·us difficile à. suivre. Pour 
en déterminer l'origine dans lo temps, il · f.u.udra.it 
pouvoir dater le résumé grec 'divulgué sous lo nom de 
saint Athanase. On snit quo ce résumé a été abrégé à 
son tour par l'autour du Do oczo 11itiis incorporé aux 
œuvres du Pseudo-Nil (RAM, 1934, 241·245). Lo. Philo· 
catie a recueilli quelques fragments de Cassien traduits 
en grec (édit. ù'Athène11, 1893, t. I, p. 34·56). Cependant 
lo témoignage do Vhotius vaut à. lui seul bien des allu­
sion~:~ vagues, Il a ou entt•e los m alns un r ésumé des 
Institutions (peut-être celui dont nounenonn tle ,pn,rler ' 
et trois Con-férencc,ç qu'il décrit ùans sa JJilb~iotliiJq'I.I.C 
(Cod. 197 PG., 1031 661 ). Son jugement exprime tsnns 
douté plus qu'une opinion porsonnolle, quand il assuN , 
que l'enseignement de Ca,sslen a quelquo chose de 
• divin • ct que les monastères qui s'en 'Sont inspirés 
lui doivent leur pro~p6rlté, tandis que ceux qui l'ont 
rejeté vont au naufrage. Jean Climaquo.-ltteste, de son 
cô\4, que Cassien était lu et upprécié par les moinoR 
du Sinaï au vn• siècle : pour eux, .il était • le gr•nnd 

1 Cassien , (Scaltt 4 Gt'. PG., 88, 7 17). 

2. AU MOYEN AGE. - L'exposé de la doctrine nous a 
donné assez à entendre que Cassien est un prati­
cion do la. conduite spirituelle. Son influence n'elit pas 
Il t:hercl1er dans les écrit11 llpécufatifs. Même dans 
·ceux quit visent un but pratique, saint Grégoire lo 
Grand ou Julien Pomère (Pseudo-Prosper), en attend<tllt 
Hugue~ de saint Victor, sont p!u'fo·is plus explicitement 
invoqués que lui. li n'en est pas moins l'autour dns · 
siqne qu'on lit dans toutes los abbayes. C'est trn 
JO <titre che?. qui saint Bernard a pu trouver de quoi 
alimenter ses aspirationR mystiques elles-mêmes (cf. 
F.. Gi lson, La théologie mystique de saint Berncwd, 
p. 32). 

C'est à lui, sans doute, fJUO l'horaire de la. jomm6c 
monacale doit de prévoir une ' colln.tio , quotidienne 
i~ laquelle font allusion des synodos diocésains ùe 
Mayence et de ChAlon-sur-Saône (cf. PL., 49, 48). 
Qnand on cite les Cotlatiorle$ Pat1·um il arrive qu'on 
lui attjuge les apophtegmes r!u GeronUcon (cf. Grim­
Jt~:in, .fln du •x• s., Hcgl'ltt Sotitan:o,•um, édit. Holstenh1s1 
p. 343, il s'agit des Ve,·bo Scniontm., PL., 73, 948 no 5, 
M. Rosweyde mais p. 346, il cito Cassien (sanctus 
C;tn~ianus) ct p. 345, cf. Inslit. 5, 21 P. 08 PL., 238 etc.). 
Uno Con(cssio t!t.cologica qu'on lui attribuait a ét6 
restituée par Dom A. Wihnart h. Joanneliu, second abbé 
du F~camp {1 028·1 078) (A ulett1'8 spi1·ituels ct textes dévots 
cl" JIJ.·A. lalin, p. 128). 

Dans les compilations, Cassien voisine nvec les 
g1·n.nds maîtres. Lo Liber de virtutihll8 t~t viti·is d'Alcuin 
(1- 804), manuel de!ltiné à un laïc, s'inspire dans sa 
pt·emiùl'e partie de sn.int Augustin, mais dans la. 
soconùe, ii résume et fond ensemble la doctrine de 
Cassien et celle de saint Grégoire le Grand sur les 
vicoij. Le copiste du codex ùe Saint-Jacques a n1éme 
tmnsot•it textuel!ement des passages tirés des /n$/ittt· 
tion& (cr. PL., 101, 636 et lnstit. 11, 3 P. 195 PJJ,, 402) . 

Raban Maur (i· 856), se contente dans son IJe cleri 
cm·um imtitulùme (L 2, o. 12 PL. 107, 330) de repro­
duire le chapitre de Cassien sur les quatre espèces de 
prières (Col. 9, 9, P., 260 PL., 780). 

Ua uR l a défense des moines contre Jours dëtracteurli1 

;m l'utilise comme c une autorité incontestable • · Saint 
Pierre Damien se réfère au résumé qu'en a donn6 
saint Eu cher pour prouver que le costume des erm itos 
était conforme à 'la trnclilion primitive (ApologetietiiJ 
Monac. adv. CanoniCOII, op. 2R, PL. -1451 515). Rupert 
ahh6 de Deutz 1 (i· ll29), dans !lOn /Je vila vtwr. apos· 
t(ltt:ca, rapporte tout au long les cnayJitros 5 et 6 de hL 
Conférenee 18 potll' établir quo les moines sont les 
vmis héritiers de la u vi e apostolique •. 

r>e I0\11' Coté, les chanoines réguliers lisent les 
œuvres de Cassien. Sans doute, les Viotor ins ne 
St)ngenl pns à. le citer. Hs b'Uivent les traces des grands 
spéculatifs, saint An~elrne et saint Bernard; ils se 
réfèrent à saint Augustin même dans leurs traités 
dos vertt.1s. Toutefois, un prémontré anglais, Adam 
du Dryburgh (Adam Scotj se souvient, l~ l'occasion, dM 
Confé7·entes qu'il entendait lire <:haque soir au 
ohn.pitre avant les ·Complies (of. F. Petit, Ad 'Viro.~ 
?'t#gioso.~ . (:,Juttto1·3e stù•mons d'A·dam 'Sco't, Tongerloo, 
l\J34, p. 25). 

D'autres encore vou6s 1t ln règle de saint Augustin 
tirent profit des Colla:tiontJB. Si nous ·on •croyons stt 
l' ila, saint Dominique lui ùevait sa hau-te 'Perfection. 
Vincent de Beauvais qui nous rapporte ce témoignag-e 
avoue qu'il -sait peu do livres aussi stimulants que ceux 
do Cn11sien (Specult~m MIJtoriafe, L. 20, 18 cf. PL., 49, 
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49). Aux yeux ~e saint Thomas, le d isciple dr.s Pt~res 
du Désert fait figure véritable cl' « autorité ''· JI n'est 
pour s'en convaincre quo do parcourir la table de.; 
auteu t•s cités dans la 2a 2ae (cf. r!dil. de le~ Revue des 
Jeunes, it la fin de cha.qno volume). llnm bort de 
Romaus (+ 1277), m!titre génél'lll de~~ F. F. Prllcheurs, 
cite les Collationes dans son Exposilio 1'ertultl.e B. Augus· 
tini (é•l. northier, Rome, 1888 ; t. 1, p. ~ 17-~ 1 8) lltdnns 
son H:t1p011Uio super Con8tilttt ione.~ {rali"IMn Praellica. 
~orum, t . JI, p. 112. Oc mêmo ~l cl chior Cano dans L<l. 
Victoria de si mismo, Valladolid, 1550 (voir CANO} qui 
s'i nspire de sou confrùre Ca1·ioni auquel on doit uno 
chaude apologie de Cassien dans sa Vùt di apcrta ver il. à 
(voir CARIONJ). 

ChM. les moraliste!! qui s'int6ros»ent surtout à la. 
pratirjue de ht direction, Cassien occupe une place do 
choix . 

David d'Augsbourg, en s'en inspirant dans sa thilor ie 
des viens, l'accrédite auprès des fils do saint François (/Je 
t:ntc1·ioris homini.ç compositionn, o. 40, Qu;u·acchi, 
1800 p. 140) . Le célêbJ'O cha.rti'O\IX Denys do Ryckel a 
partioulièroment travaillé a faire <:onnaltre celui qu'il 
nomme • le très illustre père ct principal docteur de 
tous les religieux • 1 Lib1·i sc1:1md'i Col. SS. Pat1·wn 
tmnslalio. P1•éfnce, Opera omtria, édit. Tournai, 1904, 
t. 27, JJ. 269). Non content de s'imp1·éguer de J'ospr•it 
cle Cussi~n, il on rond la lect\li'O plus aisée ,IJCtr uno 
paraphrase dtms laque lle il s implifie le style ct ln. 
langue du m oine gallo-romain. 

La devolio tt~odcrna q u'in;mgure Florent Radewijns 
m et Cassien 1\ particulière oontt'ibution. Le Tmctulu.~ 
devotu.~ do cot écrivain, pou abondant m uis très intlul'nt, 
cilo souvent les Co11{t1rences (6dit. ~olto, 186-.!, p. 9, 
12, 16, 27 ... ). C'ellt surtout pour bL théorie dos 
vices ot rios vertus qu'on l'utilise, mais il est aussi lt 
l'origine d'un thème qui sera rop1•is bien des fols :celui 
dos dHUX fins de r hommc, qu 'on trouve chez Gérard 
de Zutphcn (De re{ormatio111: virium anir1<ae1 c. :J. 
/Jibltot· Ala:c. PP., t. 26, p. 2381 et dans le R1Mel·rm~ de 
blorubùer lcf. P. DAbongnic, Jecm Afombacrde IJ?·uxelles, 
p. 157, note 2). 

Los calttlo~.Çucs de livres recommandés pour lu. lec­
ttu·e t;pirituellc signalent les Collal'ione11 et in.ttilttta 
Patl'um, tollo par excmplo, lu. Tabula libi'OI'Itm rn·aeci-
7WC lC!JCII(tOru"l. do J . Momba.or (cf. ibid. appendice 
0 , p. 321, no Hi). Gorlioll , cependant, ne los mentionne 
pas da ns son . Oe Ub1·is legendis (édit. Ellies Dupin, 
t. 21 p. 708). Au reste, la faveur dont jouissait l'auteur 

-des Conrerences, n'11ffu.çait pas llon inso1·ipiion au 
rogistt•e des c apocryphes ~ du Pseudo-Gélase. Tl'i­
thèùle, dans son Catalogue rle:; hommes illtU~trC$1 tout 
en ror.onna issnnt l'utilité et même la nécessitô pour 
los moines de sc m ettre à. son ocole1 no manquait pas 
de leur rappeler Cl~t inconvénient. 

Ces quol4ues ~ondages témoignent que la réputation 
do C:tssien ne il'e$l pas démentie an cours du moyen 
àge. Derrièro saint Augustin, saint norna.rd, Hugues 
de Saint-Victot•, sans parle l' du Pseudo-Denys, il figure 
comme un habilo initiateur do la thérapeutique spiri­
tuelle ct comme un gal'allt de la tradition .:mthen­
tique. 

3. DANS LES T EMPS MODERNES. - La tradition asoéti· 
que du rnoyen fl.go se I'etrouvo dans la. spiritualité de 
la Compagnie de Jésus. Grâoo it elle, on p:u·ticuliel', 
la vie dévote des laïcs va béuéficiet• de l'exp61'ience 
humaine recueillie par Cassien. 

Saint Ignace do Loyola, comme saint Benoit, intro· 
duit la. moelle des ln.~titnlions et des Crmft!rence8 dans 
s;~ doctrine spiri tuelle. Il ci te le tPxto m ême de Cassien 
dans sa Lettre .~ur l'obéissance ct sos Constitut.ions lai$· 
sent tra.nspara.itre, sinon une Influence ir'llmédiate, au 
moins l'action des traditions monastiques que Cas­
sien ava.itcont,·ibué à former. Los Exc1·cices eux aussi 
semble~t t rahir chez leur auteur une cer taine connais· 
sance de son dovan<'ier marseillais. Cassien avant 
Ignace ct plus expl•oitcment quo Ludolphc oxcl ut le 
pn.in des mets dont il y a liou de s'abstenir (lnstit. 5, 
23 P. 101 PL., 241; E:x:e1·citia spi1·itualia1 Ilfonum. 
lgna.t.,p.411 , cf. p. 86). Iln'yapasjusqu'à la.médita.tiou 
des deux Étendards qui no ~;emule comportot• quelques 
t•éminisccnces (cf. HAM., 1935, p. 263, note 41JJ. 

Quand ils tl'a.itent de l'examen de conscionco, du 
discernement des ospril~ ou des consolations spiri· 
t uclles, les divers J)i,·ectoil·es renvoient volontiers 
Il. Cassien (Mon. Ign., index sub vorl>o). 

Il serait inutile de recclHJor t•IUS les Jêsuitns qui ont 
cité Cassien. Nous 'en nommerons deux dont la valeur 
s'explique en partie par l'espr it tl•aditionucl qu'ils ont 
puisé choz lui. Lo /)c m.~ci .. lina Clil'istianae per{ectio· 
uis (Vlmiso, 1601) du P. Rosignoli est une compilation. 
Toute la. rJo .~tt•ine des Con{t!rciiCI18 a'y trouve répa.1·tie 
selon les trois !\ges de l'àmo, pl11n emprunté il. saint 
A\lguslin m:tis auquol Cassien fournit, avec saint 
Basile, sa.int Grégoi t•e le Grn.nd et saint Bernard, la plus 
large part de substance doctrinale. 

La p1·atiqrte de la per{ectfon r.ltrt!lienne du P. A. Ro· 
drigucz indique tJar son titre m ême que son t>oint de 
vue ost celui du maitre m n1·seillais. C'est lo manuel 
de;j âmes qui s'initient Il. marcher dans les voies do la 
perfection. Il emprunte ;\. Cttssien non seulement de 
nombroux éléments de s:L doctrine, mais beaucoup do 
cos exemples qui font revivre jusqu'on nos jours los 
dits et gestes des Pères du D6scrt. 

Les fins apostoliques quo poitrsuivcnt les religieux 
do la Compagnie de Jt'lsua expliquent pourquoi ils asti· 
ment le d6liô psychologue qui dirigeait les moines do 
Saint-Victor. Chez les Th6atins un imitatCJur de Rodri­
guoz, Michele Musio, dallfl son t raito ll1'C{Iolarc ovm·o 
delle PerfctUone Religiosct, Venise, 1628, cito tt•ês sou· 
vent Cassien. Il n'est pa.s non plus inconnu des auteurs 
Car•mes. Sainte Th6roso • porta.it une grande dévotion 
aux ConférP.n ,os de Cassit-n • (D6position de la sœu 
Pétronille Bapti~to. Ilifol'm. d'A vila, HHO}. Elle l'a. cit~ 
deux fois (cf. R. Hoorna m't, Sainte Thél·t}se ticrivail1, 
Desclée De Brouwer, 1922, p. 384). Coux dont clle-méme 
s'inspil'(dt :tvaiont: s ubi son influence. Loui fl do G1·e· 
nada so rél'ère it lui fréquem xnt:nt (cf. la table analy­
tique de !lès œuvros); François d'Osuna apporte l'auto­
torité du c saint abbé Isaac • )>our accréditer sa doctrine 
du recogimiento (Troisit}l'llt! Abécddaire, édit. ~lir, 
p. 531 a et b ; p. 5ti0 a et b. Cf. Col. 0; 6 P. 257PL., 778; 
Col . 9, 31 P. 277 PL., 808). Oc son côté le franciscain 
Antoine de Gu.6vaJ'à dans l 'OmtOI'I:um Religiosorum, 
Valladolid, 1542 cite abondamment notre autour. Sttint 
Jean de la Croix a heau ne pas nommer Cassien, ses 
histoi·icns mettent celui-ci l~ côté de saint Augustin 
et de saint Gr•égolrc le Grand, au nombt•e des maltros 
qui ont lo plus profondément contribué ~~ la formation 
do son âme (cf. J. Baruzi, Saint Jenn de la Crm:x et lt 
p1·oblème de l'expt!riencc mtpstique, index nu mot : 
C:tssion; Crisogono de Jesus Sacrarnentado, Sa1t ,J~,~(m 
de la Cl'llZ, s" oln·a cimli(lca, 1, 52). 

Nous pouvons m esuret• déjà la place de Cassien 

" 
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dans les origines immérliaLM do l;L spir·itualitémodei'J1e. 
Ajoutons pour l'Espagne Jo n01û du bienheut'eux ,lean 
d'Avila qui roconHnandait la lecttll'e de Ca.~ij!On !WCC 

celle de saint Jca.n Climaqu e, l 'lndtr~l'ion €1t lN1 Crm­
{ass,:ons rie ~;a.in f. Augustin (Epùlolario espi1·ilual, édit. 
Vice!He Garci<~. ùe Diego. Classico.~ ca.~tcl a-no.~ t. XI, 
i\Iadriù, Hll2, p. 21) ct pour• la. f•'J•a.nce, sainL Fl'ançoi:> 
de Sale.~. Son édi teur, Dom Mackey, a pu écr ire que 
l'hltrmtuclion ci. la vic t/éuotc ôtait •< nn clévcloppomcnt, 
une applic:alion pPa.tiqu e » elu lu. pensée fonùameutnle 
de l'i lluAtt•n uénoiJite (Œuvres de saùu François de 
Sales, édit. d'Annecy, t. S, Pt•MI\CO, p. XJ.t). 

Même sans l)ILI'tagr~ l' lei; pt•éventions cle l'historien 
du ~;entilrwnt •·eligieux en Franc:c contre les ten­
dances ascétiques · de- Ca.ss.ien, on rcconn~ ilt•a ;:ans 
peine qne lo~ ma.il••os de l'l~colo f••unçaü!A ,;'iuspirnnt 
d'un coura.nt de pons(:o djO.Men~ (cf. B.t•cmouù, Jlis­
toirc ... t. :J, Jl. 138). 

Ci'tr'out pens~ les solitai,roR de Por t-Royal ùe la spi· 
ritualité de:; :::olit:aires d' l•:gy'pto tolle que la pr6sontait 
l'auto nt• do~ r:onf't!t•cmce.~ )1 D'Amlilly. ap1·ès avoirtr·aùuit 
les l'ie8 cil!-~ S~tinls p,Jt·e.ç de.~ /J t!.~twt.~, annonce d;ms sa 
Préface, qu'il sc dispoAait ;'1 traduir·e cell (lS q_u'n si bion 
retra.o6es Cassieu, • mais l'iùéc que c'était un autetu' 
semi-pôlugion a empêché probn.hlemcnt ct très regret­
hblement qu'on lA l ais~A.t sn ivre son da$scin; il 
aub~tirua à Cassi'=ln s:tint .Jean Climaque • (Sttinto­
Beuve, Port-Roya.l, t. 2, p. 28'1). Jansénius, en effet, 
a.vu.it longnemcnt r éfuté l'aùvors:1il'e de saint Augustin 
pour mirJUX. twcablor Mfllina (Augustinus, L. 8 : Do 
)illeJ•esi Pelagiai}a). Potll'ta n t, Saiutc· Eien:v11 sernùlo 
ignorer que lo jn.nséniste Nicolas Fontaine avait tru ­
dui t :;ons le pseudonyme du Sieur de Saligny ( Pat·i~, 
Savt•eux, 1665) les onvt·agr~'l do Cassien. Traduction 
non iDiégn\le, il est v••;ti, ainsi qu'<'lll nous on ;wertit: 
la. treizième Conférence n 'a pa.s été juRée bonne .. à 
mett•·e entre les main~ dl'l tout le monde • et d'aut.t·e~ 
passages ont étôl'ectHlé~> . Cette ré~e~ve faite, los dévots 
do Pot'l· ltnyal ue pouvaient mrunqwar de se hüsf:lfl t' 
tenter par la lectur·e d'tUl auteut• dont on louait ( la 
manièro d'écrit•e vive et agréable • et dont on disait 
c qu'il est difficile de trouvor ailleurs pl\ls de lumtère 
pour bien cntror· dans la vit~ 11piri tu elle, ct pour bien 
démélot• tous ces secrets ~i Cil-Chez qui se passent <lan::; 
lo fond des t:onsoionces •• Ces derniers mots &ouligneut 
.ai!He~ ce que p,,rt:-lloyal u goùté ch t:~r. le d1sciplo des 
ascète11 chrétiens cl'uutr•efois. 

Uien ·que ce soit S\Jrlout, en effot, l'as.cétiqu~ qui ait 
bénéficié des enseignel!l~->u t:~ t•ecueHiis par Cos~Jicn, 
les mystiques le'l plus résolus n'ont pas dédaign6 de 
s'abriiGJ' sous son palronago. Pour défendre su. théorie 
de l'état passif, !Nmelou en appelle à Cassien commo 
à CUlrnAnt <l'1\lexandrie. JI n. morne composé un npuii­
cule : lJc l'attlOI"ilii d1! Cn88Ît!rt. en matiè.re d'or.aison; 
iJ y uualyae ot conunente les Coufér.t~nnes 9 et 10. A 
)'en ·rtl"Oire, 'la notion d'une Ol';tison .co,~tinuelle, fixée ' 
~ans ltL cont(lmpl:J.tion cie Die1t seul, sans i~ugl.ls, 11i 
espèces, ni discoul's, n i mérnoire d'aucune parole et 
.action, s'y rencontre; il prétpnd 6g~l ement qu'elle dérive 
d'une • tmdition secrète , et ét.a.it enseignée à 
-quelques-uns seulement dos solitaires (Le Gno.~li9uc 
de Saint Clément d'M.e.ë.andric, opuscule inédit de 
Fénelonpuhlio ,pa.J'Io P.,P. Du1lop. lnwpduction, p.l2S). 
'Lléditour modet'J1e n'u._pas de p13iue ù. montrer que lel:i 
-textes Justifil•nt .plei nement lo. l'éflltn.tipn que nos:;uet 
a.-fai.tc odes allégations de 11on aùveJ'Saire (ibid. , p. 136). 

Nous avollll po11Ssé notre enquNe jusqtt'?~ l'époque 
DIOTIOSSAIIlt: Il& l;PIIliTIIAI.ITtl. - ·r. Il. 

oit la. rloctr~ne traditipunollo touche i~ son llpogoe. 
C:tsll•eu n 'a p<ts ~t'lédiocrement se1•vi à son dévolop· 
pr,meut. 11 d<,nneure aujourd'hui cnnoro un guidtl 
ùont l'axpél'lence est utile à pO$séd~lr. L!~ traduction 
r(w.ente do Dom J-licll<-'ry est uno invitation fort 
opportune à. ne pM la laisser tomber on désuétude. 
Goux qui lui reprochant d'avoi t' « pour but de déve­
lopper, de disci1>liner la volonté • (IL Bremond, 
Histoù·e tlt' Sentiment t•eliginu.?;, t. 3, p. 138), le r cn­
dont t•esponsablc d'unA « héi'é!;ie,:., comme on l'a dit, 
t••ùs « orthoùoxo ,, , Quant it l 'opposer iL saint llenoit 
JHlur sos « tendances J•ationalistos », insinuer qu'il 
sn ho••donue l'esprit 1t la. lettt'e, l'intention au matl\t'icl 
tk l'acte (Dom Festup;ière, 111Wt40 Bdttédictine, l 9l~, 
p. 4H 1 ), c'esl vouloir faire trnp hon ma.rché du rôle 
qu'il attril>ne à la • gr4oe do la dircct•étion •. 

OONCLVSXON 

Au tet•m.e da cette noti ce, ferons-nous nô~t'e le jugn· 
ment que portait SUl' Ca.Haicn le Of.trdinal Bo.l'la. : 
« l\tonastic11e porl'ectionis perfectissimus ma.gister u, 
( /Ji! dfv·iru.ft Psalmodia, Paris, IU7R, p. 24)1 Non pas 
~surémeut sans fm•mu ler que1<1ues réserves. Dirons­
nnns mêmo nvoc un historien de notre Ôl>uque que 
(( 1<-1:1 Conférences ct les lmtilution.~ de Ca:;sien jouirent 
pr:udant des siècles d'une autorité presque absoluo ,. 
(fo' . Vincent, S1.tint 1•'1'a1l ÇOù; de Sales tlil·ecl()m· tt'(tmes, 
p. 206, note l) ? Du moins, nous souliguerous vigou· 
r eusement le mot pre.~q~w. Hain t Césairt~ ct saint llonoft: 
n'ont pas c:mi·nl. cio col'riger Cassien et: mêmr-\ de le 
di·sa.pprouver tacitement (cf. D. li. Capcllo, RP.v. Litw·­
gique et 1lf onaSI1'qtte, 1929, p. ~ 1 !:1). Sa.i nt Grégoire to 
Gr·and retouche substantiellement sa théori!) dos vice~ 
ot celle des « deul> vies "· Gérard do Zutphen précise 
Sll conception des u deux fins » de l'homme. Denys le 
Clwrtreux reconna.it que son r;tyle ~~ b~soin d'étra cla­
t'i no. 

Cassien n'en reste pas moi·ns un malt•'e du mona­
chisme. Maintes de sos formules sont pa.ASé<'lS dana l e~ 
di ll'ér<mlos règles dA la vie religieuse. 1t en a envi· 
sagé les aspects les plus csscntinls ot les plus divers. 
Aux législateurs qui sont Vt'UUI! apt·ès !ni il a fourni 
une ample J'01Ltiore à. mettre en œuvre dans leurs 
ri•gle& et directoires. L'cnsomblo do sa. dootr·ine s'ost 
incorporé i~ co fonds de psycltologie pratiqno {!lÜ se 
transmet au soin des famille ·! religiouaos enoOJ'El de 
!lf)f.! Jours. Ctt~tlien est un ropréAc:m-tant authentique 
tic Ja tradi tion dont elles-mûme~ 1:1ont sorties. Dom 
[.uo d'Achery n'avait pM tort d'éorire dans son f na·i­
c•ûus Spi1·itualitm~ Opusculorum, llo propos de l'.eu­
sc:•mble de !lon œuvre : • a Cocnohitis cuntinuo, prao 
caeteris Ii bris, (opera) revolvenda •. 

Stls qunlit6s pèrsonnelles d'observation et d'équi-
1 i bre l'ont :ti dé à r6unir une somme d'.expérion.r..es 
dont la valeur simplement h umaine .déborde do beau­
coup le cadt·e monastique. Qu'un Alcuin ou un s.aînt 
Pmnc;ois de Sales ait pu PI'Oposer à des lectm~rs 
laïcs sa doctri ne telle queUe ou à peine r emaniée, e~t 
bien la. preuve que son clasaicisrno r epose sur une 
connaissance profonde de la ~tpre hllJDaino ~»- r.e 
qu'elle a d'universel. Son empiris~e m~mo r &J!ta 
encore de nos jours la méthode do plus .d'un m~>ra­
liste pro~'nne pnrmi les plus influents. L'ouvrage cio 
M. J. Payot sur L'i!tlucation de la vo·lon1é, ·par exemple, 
s'en inspire, ot il réédite ma1nts faits d'obllervation 
qn'a.vait consignés le vie" x ·Cénobite du ve sièclo. 

En face des grands m;tltr cs qui l'ont précédé ou 
J() 
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suivi, un Origène, un Evagre, un saint Augustin, 
un saint Bernard, Cassien fait figure d'écrivain cons­
ciencieux, quoique de moindre envergure. Il prend 
rang non parmi les cl.1ets de file, mais parmi leurs 
auxiliaires les plus utiles ct les plus sûrs. Son nom 
gat•do son ilclat à côté du leur, car il évoque toute une 
lignée dont il :L su être le disciple diligent et fidèle. 

Pout·êtro le savant Maldona.t nous donne-t-il sur 
Cassien lo jugement équitable et définitif : c Fuit 
Cas:~ianus aucto1• catholicus et bonus : sed nullum 
tarn pulcht•um ost corpus ut nn.evo ca.reat » (Comment. 
in qt.atuo1· Evrmgr.f., sm· le ch. 24 de S. Luc). 

Édi tions pl'lnoipQles. - Dom Cellier au t. 8 de son /lis· 
loi1·c gé•tcimltJ d.t!S autqm·s sacrés lionne \tne liste abondante 
de.~ éditlnns tle ca~sien. J.e~ Cmt{droncuR ont été éditéf)S iL 
Rrnxellos par los Fnit·os da h1 Vil) commune en 1476-78. Los 
doux ouvrages ensemble p1waisscnt à Dâlo on 1485, puis 
à Voniso on 1401, ct do nouveau à Bâle en 1497. (Cf. GoBamt­
lcatato,q <l01· Wiogondnlclcc, B .nd VI, Leipzig, lO:H). Opnra 
omnia (oct. 1'. Ciecconius), Bàle, 155:1, Rome, 1588. JnstUuta et 
CottaticmnR (od. JI. Cuyckh% Anvfm>, 1578). L'Mition d'Ahu·d 
Go.zet (1616) •·op•·oduita pat• .Migno, PL., 49 ct 50 laisse pas 
mn1 à désii'OI'. Uno étude sclont.il1quo doit s'appuye!; sm· 
l'édition critiquo do l\1. Petschcnlg, CSEL, vol. 17 : De 
înslltulls Comtob·io!'tttn ct Do octo tJrincipat-itml uitiomm. 
remcdiis Lilwi XII. Do Jnoamationn Dom;in·i contra NeRlrn-ittm 
L.i/rri V JI. A ccndttnl prnlngomqna et indic:es, Vienne, 18UB, 
et vol. 13 : CrmltdionoH XXIV, 18BG. 

Traductions. - Trad. françaises : Jea11. Oobln (ou 
Golllin ou Gorlain), Ptwls, Vér:ml, vers 1504. Jean de Ltt­
vendin, o.bb6 do l'Estoile, Paris, 1G3G. Le Sieur de S~tligny 
(Nicolas Fonl.!llne, janséniste), sauf la Conférem:e 13 (Pnl'is, 
C. SavreuJC, Hi65). GomlJês, LeRinstittûicma de Ciùsic,l, Paris, 
1872. Les C(m(t!roncl18, Paris, 187'2. B. Cn•·tiet•, los /nstilulù>lls, 
l'nris, 1872; lol; ConférenccB, Pal'is, 18"78. La \raduction 
rt\cent.o do Donl E. PichOI'y, 6dit. elu Cerf, 4 vol. s. cl., e-~L 
d'uno lncLut·c ngn!nblo OL d'une 11Miité souvenL mérit.Oiro. 
~ous nous en som mes servis dans not ro exposé. 

Traduction oapagn<llo : pat· le drflrtr·eux Vincent Cucvos 
de la Chartreuse Anla llei, St!ragossl:l, 1661. 

Trad. allomando : A. Al>t oL Il. Kohlhund, Komptcn, 
1R79, 2 vol. (Ail>liotht:lk Ùl:ll' Kh·chcnvator). 

Trad. llllglo1se : E. Ch. S. Glb~on clans la col. A 8elnc:t 
libl'ai'Y of Nicene and Post·Nicent~ Ji'atlu:r.v of the Cltri.vlimt 
Cllw·cll, Second series n, New-York, 18()11. 

Travaux. - 1Jtudoe littéral ros : Otrtrè les Prol11gomcn.a 
do M. Pctschcnig, - Dom C. But.Jer, llfLns 'l'he Lausiae llis· 
l01'11 of Pat'ladius ('l'exls Mid SLutlies, vol. VI, n• 11 Cam­
br·idge, Unlv•m;it.y P1:llsR),-p. 203-201:1. - W. Bousset O(l.llij 
llpoplttegmala, 'l'ublnguc, p. 71-75. - K. 'J. })yobounol.if;, 
clans E~xÀ'flC· <!>&poe, t. li (1913),51 seq., 161 soq., 225 soq. 

Études bloaraphlquea. - AS, julllot, t .. 5, Mit.. Anver·s, 
1727, p. !J58-'182. Pou•· los discussions recentes sttl' IH Hou do 
nals.<~Anco, cf. O. Ba.rdelthewer, OescMchl!l der altki,•chti· 
ellen Liltcmtur, t. 3, p. 5o8, et Rauschen-Altancr, Patrologie, 
p. 351. - Tlllemont, A!t!lltoii'IJs, t. '''• 157-188. - M. Petsche­
nig, Prolcgomcna. - S. Schiwiet1., [)as tnOI'gcnatandi~cho 
Monchtwn. Mayence, 1913, t 2. 151-156. 

Êtudos dogmaUquee. - A. !Ioch, Le/wc des Johamrcs 
CaR8ÎilflllN von Natur· und Gnadc, Pribourg-en-Brisgau, 
lil95. - F. Wot'tcl', Bcill·ttgo zur Dogmon{leschichtc des 
Scmipclagianismus, Paderborn, 1898 (contt'O Jloch). -
P. Godet, at·t Cassict~ (DTC, dans le 1>ens do W ôrtcl'). -
Tlxoront, l!istoi !'C dos Do,qmes, Puris, 1912, t. 3, p. 274-~. 

Études sur la dootrlno avlrltuelle. - F. Pozdiejevsky, !.ca 
conccplion8 asciltiqucs de S. Jean Cassi(11~ (en russe), Kazan, 
JOO'~. -O. Abel, Sttnlicn ;m des Gcschitchls dea J. Cassimltls, 
~lunlch, 1004. - 'fo'. Cabrol, art. Cmrsien dnns DACL. -
!.. Rom·o, U11c tJcotc do volOillé au 1 V• siticlc dans Éludes 1016, 
t . l.j7, p. •15:3·474 et 569-587. - L. Wt•zol, Diq l'sychologic 
des Jo/lannes CasRianuN, dans Divtts Thomas (Fribom·g), 
1018, p. 181·21:1; p. !J25-456; Hl20, p. 70-96; 1!)'22, p. 269-
!!<J4; 11J23, p. 385-1!01; l!r24, p. 84-91 . - Dom E. Pichory, Les 

ConftJ,·cnccs do Casai1111 nt la llocll'inc spi1·ituoltc des Pdres du 
désert, dans VS, 1020, t. ::1, p. 289-298; p. 336-380; p. 43-1-
450. - Dom A. Munagor, La doctrine dc Cassi(11t1 VS, 1!123, 
t. VUJ, p. lB.'l-212; Casticl~ qt Clémc11l d'A lqxandric, VS, 
t. lX, p. 138-152. - 1'. l'ou•·mt., La spil·itualilé chrt!licnnc, 
t. r; voit· la table sub v. - Dom C. Butler, Le monacllitlllf 
bém!dictill, trad. françahso paa· C. Grollcau, Paris, 192<1, voir 
la table sub v.; J.Vc1tcm Jfy8tîc:iJ~m, Londres, 1 ~26. - Joan 
Bremond, /.oa Pères du dt!Bort (lca Morali8lts chrétie111), 
J>aris, 1~27. - M. VlllCI', La spÎ!·iltUtlité dC81>1'~Jmier.t aièclu 
chrétions, l'al'ls, 1930, p. l08-ll2. - M. Olphe-Ga.llh~rd, Vù 
c011templativc Ill vio active d'après Ca8Rien, RAM, Jro5, 
p. 2.j2-:l98; La pul·otd de cœur (l'a1Jrès CaRsien, RAM, 1936, 
p. 28-flO; L(t Scic11co Hpiritttcltc d!aprè~r Caas ic1l, RA!Ii ., 1007, 
141-160. 

Michel ÛLPim-GALl.IARD. 

CASSIN (UnuAIN-ELIE).- Né à. Angai'S Jo 30 juillet 
1714

1 
Url.min·Éiio Cassin devint chanoine de la cathê• 

draie d'Angers Jo JO février 1730. Co fut un dlrectour 
favorisé lui-même da hautes gràees mystiques. Il ne 
semble pna avoir laissé d'écrits, mais son influence, 
nu tômoignuge de ses contemporains, fut très consl· 
dérublo nu xvn1• siècle, sm•tout sur les l\.mes con· 
templativcs. c Outre cotte province dont il faisait 
l'admiration,· écrit h~ Carmélite dont nous connaissons 
la relation, dans toute.:~ les classes de la société, la 
capitale dn roy:.mmo et diverses provinces réclamaient 
ses avis soit par lettre, soit de vive voix ».Il mourut lo 
3 septembre 1783. 

Rela-tion ~rite pat· une Carméli te d'Angers et publiée 
t>ar Ch. Uzureau d'ap•·ès Il" trll;s. 1783 de la Bibliothèque 
d'Angors, dan!; VS, ~. XVIII (1928), Sup ., l'· 1-22. 

Michel OLPDE-GALLIARo. 

CASSIODORE ( FLAVIUS MAGNUS AUREIJUS CASSIODcr 
nus SsNATOR) . - Né vers 485 à. Squillace en Calabre, 
Cassiodore descendait d'ancêtres illustres. li dut à ses 
propres mérites d'exercer lui-même les pl~s hau~ea 
l'onctions aup1·ès dos empet•eurs ostro~oths ~ héo~or1c, 
Athalul'lc ol Vitigès. En 540, ce patrwe qm a.va.1t été 
tl•ois fois p1•éfet du prétoiJ•e ct, en 5~4, ~nsul, ~o 
retl••a spontanément n.u monastère de V1var•um fondé 
par lui près do Squillooo. Il y m?t~ru~ ve1·s 580. 

Nous n'avons k nous occuper tCi 111 de ses 9l1Vr~&$ 
profanes, cf. DTC (P. Godet), ni ùe llOS commentaires 
exégétiq,•os, cf. DB (P. Ba.tllfol). On a signalé pl~s 
hnut (art. Bll)IAOTni·:QUES, 1, col. 490) que le C:"'tal?gue 
biblique ot patristique contenu dan:; sos InslllttltOIUM 
divina1·wn littera1·wn, était pour lui un til're suffisant à 
figurer ùans co dictionnaire (c.f. aussi DACL1 Dom 
Leclercq). Son infiuonce sur la vie mona:~tique est 
loin d'être n6gligeable. 

Si nous tln jug~.:ons par Jo De anima, sa doctrine fut 
sans originalité : il doit surtout à. saint A.ugustin ct Il 
Claudien Mamert. Dans cet opuscule, écrlt peu a.vaot 
sa. retraite à Vivarium, il 6ta.blit d'abord la spiritualité 
de l'itmo · il y exalto aussi la. victoire c des saintes 1\mcs • 
qui, s'é~ntr.onquises une fois elles-mêmes, s'imposent 
nux démons commo aux hommes ct tendent de toute 
la. pui!lsa.nce de leut· esprit purifié vers le Créateur 
(PL. 70, 12{1Q-1301). il envisage les quatre vertus de 
justice, de prudence, de fore~ et d~ temp(n~nce, comme 
mie cuirasse opposée aux v1ces; 11 répartit leur e~er­
cice selon trois lormes d'activités : la contempln.tton, 
la. discrétion ct ln. mémoire (col. 1200). Dans une prière 
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finale l'autour, profondément épris des réalités éter­
nelles (col. 1304), laisse s'exhaler sa crainte du 
monde ct son d6sir da no plus vivre quo pour Dieu 
(col. 1307-8). 

Mieux que sa. doctrine, dont l'écho sc r etrouve 
cependant chez Raban Maur (De anima), l'organisation 
clos études conçue par le fondateur de Vivarium a 
influé sur tout le moyen â.ge. Ses ltu;titutioncs ont été 
Jo code d'éducation ciMsiquo (cf. DTC, col. 1833~. La 
vio religieuse olle·méme t>n recevait une orientation 
décisive : • Rn organisant le travail intclloctuel, 
Cassiodore ouvrait un nouveau champ d'action à 
J'ordre monastique : l'étude considérée comme llllt 
et comme moyen, but du trnvn.il, moyon do pet·foc­
tionnement et d'influence )> (Dom U. Uet•liêl'o, L'Ord1·e 
monastique des Orig·ittes au Xl/0 s., p. 45). 

Ajoutez une conception ùe ln vie religieuse très voi­
sine de cell t\ de saint Benoit (dont l'influence directe 
est toutefois discutée) (of. PL., 1147). Cette étude con· 
trl!o S\lr los Écri tures, en forwtion desquelles doit se 
régler la culture profane (col. 1140) cat ordonnée vers 
la • contemplation de Dion , (col. 1107) et vors la. 
sanctification du prochain (col. 1 144). Elle requiert la 
gr~ce (col. 1131, 1142) ct doit s'accompagner de la 
prière (col. 1108). Jm o doit aboutir i~ la sanctification 
personnelle pnr ln. mise en pt•atique des leçons puiaées 
d<ms l'Ècriture (col. 1139). Lecture et méditation (l'une 
ne vn pas sans l'autre) sont dos remèdes particulière­
ment efficaces contre los vices (•;ol. 1147 D-1148). 

Ainsi donc, outre la gloire d'avoir sauvé avec Boèce 
et saint Grégoi_re le Grand les restes de la civilisation 
et de la littérature gréco-romaine, Cassiodore n le 
mérito d'avoir lo premier préconisé la valeur sanctifi­
catrice du travail intellectueL Il a. décrit en une page' 
célèbre les charmes du monastère de Viv•1 rium où il 
n'avait rien n6gligé do ce qui pouvait rendre le séjour 
attrayant Les moines qui révaiont d'anacllorétisrne 
t1•ouvaient à satisfaire tours aspirations dans des ccl­
hJios isolées au nanc du mont Castellum, Pl'èS du 
monastère cénobitique (col. 1143-1144). Avec le travail 
et lt~ prière, c'est l'obéissance de la pa.rt des inférieurs 
ct la charit6 do ln. part des sup6rieurs quo Cassiodore 
rocomma.nde particulièrement (col. 1147). 

Le De anima et les Instituticmo.t clivinarum littsrm-um 
out 6tô éditées pttl' Oom Gm•ct (Rouen. 1679). C'est l'écllt.lon 
roproduttc pa•· Migne l'L., 70. Outre les articles cités ct 
l'ouvrage de Dom U. Berlière (Coll. Pax, Po.•·ls, J.ethiel­
lcux, 1921), on consultera: :A. v:lon rie Vyver, Caa&iodors st 
aon œuvrs dans S1JCCidum, 6 (19:11), p. 244-292 - O. Sa•·­
denhewer·, Gesohichte del' altlcirchl. Litt.cratur, t. V, Frei-

. burg i. B., l932, p. 2ti4-Z77. - o. do Sainte-Marthe, La 11ic 
de Cassîodorc, l'<u·is, 1695. - Dom f!arl)t dans les Prolégo­
mènes do son Mltion repa·oàulto po.r Migne PL., 69, 483·498. 
- Mommsen dllnll !r!Oll A'ttelotas Antiq., t. Xl, lll·ll9; 
tr XII, p. V, sq. Dol'lin, IS!H.- .1!'. Zimmermann, CCUisioclors 
Schri{t • Uebcr die Ssslc •, dans Jaht•b. {. Plliloa. ùnd 
aptlrut. lh6cllo(JiiJ, 25 (1911), p. 414-iltll). - 0. H. llôrlo, F1·üh· 
mittelaltorlicho AflitlOM•ttnct Klor i./cerbildwau in llldicn 
(Ft:oib. theo!. Studien, 13), Freibul'g l:lJ'., 1914. 

Micho! ÛLPIIE-GALLIA.RD. 

CA.STANIZA (JEAN), bénédictin espagnol (·1· 1599). 
- Jean Castaf\iza., né vers 1545 à Villa.diego dans Jo 
diocè~e de Burgos, fa.it profession 11l'a.bbayo elu Saint­
Sauveur de Ol'la en 1563. 1\faitre en théologie, orateur 
dilltingué, il l'ut prédicateur do Philippe II; il r efusa 
l'épiscopat auquel le souverain voulait le faire élever. 

G'eat lui qui on 1574 fut l'exécuteur testamentaire du 
cardinal Quiroga. 

En 15!!0 il avait 6té chargé par le supérieur gén6ral 
do la congrégn.tion de Valladolid de préparer une 
Histoire générale ùe l'ordre de Saint Benoit. Il ne fit 
qu'ébaucher l'œuvre que mena à bonne fin son ami 
Antoine de Yepes. C'est celui-ci qui, étant abbé de Saint­
Vincent de Salamanque, assista à la mort Jean Casta­
ftiza . 

Il a traduit la. Vie de Saint Benoit écrite par saint 
Grégoire le Grand en y ajoutant les Vies de saint Maur 
par Fau11te et de !lnint Placide par Gordion (Salaman­
que, 1583) ; l'a.ppondice de cet ouvrage sur l'approbation 
de la Règlo est un chapitre d'histoire monastique. Il a 
composé une Vie do saint Romuald (Madrid, 1597), qui 
dova.it entrer dans l'Histoire générale de l'ordre : il y 
insère un exposé fort important de la spiritualité b6né­
dictino·(ch. 22-26ot31-32). Il a publié les lnsinuation~ll~ 
dit~inae pietatis l. V, in ql'ibu.ç vita et acta sat~ctae Ge1·· 
trwtis ... contiwmt1w ... Ar.cr.ssere mme rlmtuo Exercit-ia 
abeaclcm Vfrgine composita ... ,Madrid, 1577: on ajuste­
ment loué la science mystique dos scholies de l'éditeur. 
On lui doit oncore d'autres biographies, de Louis de 
Blois, do saint Bruno, ote. 

On lui a attribué encore ln paternité du Combat 
Spirituel (N. Antonio, Biblù)ll~. Hispana nova, I. 673· 
677; Mabillon, Annale.Y O. S. B., Lucae, 1739, IV, 357; 
Ziggolbauer, Hi.YtM·ia 1·ei litterat·iae O. S. lJ., 11, 216 
ot IJI, 367·368 ; ES, XII, 213; P. Vaughan, t••aduction 
a.nglaise, Londres, 1903; P. Schmitz, DHGE., VII, 
1201...). L'ouvrage n'ost certainement pas de lui. Lo 
l.uclta o Combate cspiritual del· Alma con sus a{ectos 
desordenado.ç publié à Barcelone, 1608 (réimprimé 
plus tard sous le nom de Ca.stafiiza), n'est qu'une 
rn6diocre traduction de l'opuscule italien de Scupoli 
par Louis de Vara. La tradition ancienne (Yepes, . 
Léandre de Granada, J.-A. Curie!. .. ) n'en dit mot. Ni 
le rond, ni la forme no son~ de Castaf\iza. Le seul point 
qu'on puisse affirmer (d'après Grégoire d'Argaiz, Sole­
dad latweltcla, VI, 503-505, Madrid, 1675, source de 
l'équivoque), c'est qu'il fut un dos premier,; à. appr6-
cior le trait6 ct que peu apro~ son apparition (Venise, 
1589) il en tit à. l'usage des novices une traduction 
latine, Pt~gna ,,pirill)a/is, dont on tira plusioun 

• cop10s . 
Lo tit1•e donné 1~ ln. trarluctiou OS}Jagnole do l'édition 

faite par lui des (JI~uvt·e~ de sainto Gerttude : Practica 
de Per(eccidn a été confondu avec le titre donn6 au 
Combat spirituel, Per(eccirm de Vida Cristiana. 

Yepes, Coronica, t. l, f. IV; t. V, p. 331 ct 269; t. VIl, 
p. 346. ~So.cnz Agt1ira·e, Ludi Salm.alttiœiiHCB,Snla.manqurl·, 
HiOB, t. 1, p. cxxxvt-Cxxxvu. - l'crez P11..~tor, Bibliog. tna­
<lrile1la, 1\iadt•id, 18(.11 , t. I, p. 329-il30. - M. Martlncz Al'li ­
b:m·o, A uto1·es do llqmm. da Bul'gos, Mndl'id, IR89, p. 123-
126 (les dates sont ert·on6os). - ES., LXVI, 951-2. 

MATEO AI.A~IO, o. s. B . . 

CASTRO (JE,\N DE). - Chartreux, n6 probnblcment 
ù Tolède d'une famille noble en 1485. 1'out jeune il 
vint à Paris pour y fai re ses études, y acquit le grade 
do Docteur en Théologie et obtint nréme une chaire 
oü il enseigna. cette science avec succès. Le Va.~seur 
artlrmo qu'il eut pour 6léve saint Ignace dont il clovint 
l':tmi intime. Pendant qu'il initiait le saint a.1.1Y sciences 
aacr6es, celui-ci lui apprit. si bien la. théologie mysti­
que dans lactuelle il 6tait versé, que, changé en un autro 
homme, il r enonça. à sa. cbail'e, retourna en Espagne 
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poul' onti'O\' à la chartreuse de Val ùu Clu•ist au 
royaume ùe Valence, o\1 il corn mont::L !;on noviciat le 
23 juin 1535. Quelques roois plus tard son .~a.iul a.m i 
vint l'y trOU\'01' pour lui fail·e part de son projet du 
fonder· lu. Compagnie. Dom Joan ayant passé le reste 
de la. journée et h~ nuit eu pr•ilwe, lit Ravoir à saint 
lgnacn quo son deta;ein était très agréable à Dien OL 
ajout:~. quo, n'ayant pas encor·n p1·ononc:é ses vœux, il 
était p r·Ot à le suivre ct à devenir son disciple. Ln 
sa.iot n'accepta. pa!; el sc contenta. de sc reCommander· 
a.ux pr•ièr•oa do son ancien maitre. Celui·ci, bien 
qu'âgé et de chétive apparence. fut, à cause de~ 
grandes vorlu~ flonl i 1 avait fait preuve pendant son 
novici:1t, atlllliti (t lu profes~ion lA 24 juin ,1536. Purfai t . 
c:barti'OUx, pratiquant une abstinence rigour<'lUile, il 
aimnit p:t.~~ionnément la. sol itude; il fut cepend.ant 
obligé cJ'e~> ~l l'f.ler J'ol'flce de :vicaire dans plusieur,, , . 
maisom; et fut m~rne deux fois contraint, au nom de 
l'obcii:;~;uH:e, de l't}mplir ·la. charge de p rie ur, d'abord 
dans J>a rnaiMll do profession en IM41 puis .à la 
chul't' eu~o d0 Por•ta. Oœll, près ·do Valence, en 15.132. 
A force d'insta.n(:esJ il obtint d~en être déchargl\. 11 
mourut au Val dll Clwist lo 6 juillet 1556. 

11 6c:l'i vit plusieurs onvt'age~ de ~;pidtual ité, en llat' 
ticnlior un lrait6 très utiltl, intitulé : !Je inerntrra&i­
libu..~ Clt1·ù;li clutot•i&us quos morie11s sponle pro flobts 
lulit. 

Le Vassetw, Ephltmcridcs ord. Co.rt., ·rom Il, p. 44i ct scq. 
- 1.\l orotitrs, 1'h1Jalnt7n Chmnolo. Ord. Cm·t., p. 197. _ , 
ZanoLU, Sluria di Hnmune, Bêlogn~, 1741, p. 246. -
S. Auf.OI'O, .9~-riptot'CI Orà. Cal't.- Bartoli, Vila di Jgnmio. 
T.. 1, n• :18 ct L. 2, n• 20. - .J. R'no, A·d J . B. Cortaûû>m .. , 
lntct·rogati071~ A7)0loget'Ïcae) LugdUlli, 1612. - Ctnmlwnt. 
P1:aevius afl Acta S. Jg11atii, n• X.X. A. S. 31jul.,p. 447-448. 
- H• i'icr·ro Ftwr·e, Mnmurial.e, u• 10 (dans les B. F'111Jri 
MfiYIWnrnta, Madrili, lfll4, p. 4!H). -hfwwmentll.l(ll!atiatw, 
,;éi'ÏC 1 ••, t. 1, JI. 110, J !JI; ~éJ'ÎO -1•, t. 1, ll2, 85, 90. 

Longin RAY. 

OATALA (Josf(), O. F. M. - Naquit it Alqueria dl' 
la Conde.1a en l!~<JJn.gnc, 10 22 janvier 181)2; entra, r.hez 
les Frérel:! Mineurs le la rna.i 1880. Religieux très hieu 
doné, elCemplaire et zélé, il remplit di'fféreutes charges 
hupm•t(tntos dnns son t'll'dr•e; il mourut 1i Santiago do 
Compostelle, le l"'' mai'.; 1912. 11 composa ensemhln 
o.vec Fr.-M. Ferrando, O. F. M.,, Jes tl'ois ouvrages :sui -
vants: , 

'Nocï.one/J olr:montates de taoto,gia mistica~ nn.rcolona, 1 

'190!t Livre écrit sous forme de catéchisme .ct divisé eu 
voie purg:ttive, voie illuminatîve et voie unitive. -· 
!'fl.~t·f'r.cionr.s so&rc la Jl.eg1a .de lns Jr'1VLilcs Metwrr..~, 
Barceloau,, 19BJ. - Tra~ado de 'Urbanidaà ·religius<t, 
B:trc:elona., 1905. 

El Eco Ji'mnr.iscano, XXIX, Hil2~ 221-23. 

t Jauques H EERJNCKx, O. 'F. M. 

CATËCHISMES .SPIRITUELS. - l. Catt!c!tis~ 
mu d" moyen ft ge. -2. Câl~cMsnW8 de la 11ie chrélienm: 
apr~slc CotJcile cle 'l't·entc.·- 3. CaticMnnes iles .état:; 
dc ,vie.- 4. f.att!clli.~mes spir ittucls 1JMpt'CmtmJ,df1&. 

La m6thodo ca.lfschl .. tiqua e!lt la.tfo.rme qltli i'IÉgli~>e Il 

. donnée~ wn onseignement .reLigieu.x. Elle ,s'apparente 
à Ja. maïeutique de Socrate, mllliG l'emonte dans sa 
structure originale à la •catéchèse .a;po.-;toliqne. Lors· 
(lU 'otle tl6 tl111.e put· l' écrittu•e, elle :gar.de le Btfle familier· 
et .clirect de fin., truction orale et wtse ·A l'éducation 
prn.tiquo .de liJ, vie c:hrétiennn, non .à, 111. lSpéC1'l!ta,.tion. 

Aussi la moralo qu'elle ensr.igne comporLA-t-d le un 
minimum de doctrine ascétique ai do formation à ia 
pi6t4 dont on peut ùég(~gc-r les éléments dans les écrits 
qui sont pour nous - en dehors des livre.c; canoniques 
- les prem iers témoins de la. caU:chèse primitivo. 'i'~ls 
sont : Le Tcslamtmt rir:~; Douze Patrim·ches, la Didarhi 
avec leurs list P.s de vices et do vertus, les J]pftres de~ 
Pbres Apostoliques ot surtout la 1« de saint Clt:ment 
ài'Égliso de Corin the (cf. F. Ca.vallera., RAM, 1920, p. 1lf.>· 
160) : lo pl 1111 cara<.:tér·istiq uo ost le Pasteur d'Hel'fMlll 
" vrtü manuel cl~ morale et ùe vic !;pirituellc ~ destiné 
sp6r.ialoment aux cutér.h umènes et an x nèophyLAl'l (d. 
F. Caval lern, 1tA~I, 1920, p. :3fl i-3GO). Nous n.'avon~; .pas 
à. retracer l'hi stoire de cet enseignem ent rmhmentawe, 
maiR ;\ r etrouver i~ travers la littérature touffue du 
moyon :\.ge le chémin par·c:onru pal' le genre li thkail·ce 
auquel SQ r·a1:ta<)hcnt les catéchismes spiri tuels pmpre· 
ment dits . 

.1. Oa.tecllismes d u moyon âge. -'Les dir.octi ves 
répétéOij dm~ Conc:ilm; (Cloveshoe ·fln 747, l<'ra~wl'or't .mt 
794, At·1er; ot Mayonco on 8W, Pal'i!l en 829, Arx~l a.-~ha­
pelle tm8:,6,ctc.) auxqttel lGS t'ont éf.lhO les mesm•es prrses 
par l'autorité aécnlière, celle de Ch:1rlemagne sul'iO'It~, 
aboutissent à un eJl'm:L d ':tdapt:ttion clont Ja OtsptJfa'ho 
1JtMt'0''"'n per itHet'l'ogatione.~ r.t t·espon.~ione8, fatlBse · 
mant nttl'ibu6e 11. Alc uin (PL., J·Ol , 1007-1144), marqu~ 
l'un des 1 ésultaü; lel'! p!t1s durables. Cet onvra~e qm 
met on scène le maitr-e et SflS disciples se di~tingue .ùe 
l'homéli(l ou do la. sim l'le E:cpoRitio par sa forme dialo· 
guée. Il inaugure le genre de composition didactique 
appel6 à. prendre par' la suite le titr·e do Catéchi.<lme. I:_a. 
compilation de sain t Bmno de Wun:bourg (-!- HM:>) 
reproduit une partie de 1a. Disputatio; pour le ~~ste, 
elle commente le C1•edo le Palcr et le symbole Qu1cmn· 
que (PL., 14'2, '557-568). 'LtL p1wtdc la.doctr'in~ &pir~tuellc 
est également rnclîment'lire ùans l' mucùifl.rtum d Hono­
·rius d Autun ( ·~ a !JO) qu·i est égalem&J1t dialogué <(PL., 
172, 1109-H77). . .. 

Plus !'iclto lt notre point de vue, le pe rcctt~udt.nc 
cnlhoficne cunversaliorti~ (PL., 4{), ll72-ll75) dl\ ·a 1!1\lnt 
Ouen (-1· fl83) compi'le par Tô.anièt•e de dlsc.oat•s .les 
leçons de saint J?.loi et ra.ppel'le a:ltX chrê~1ens I.e~ 
en!;eignements de leur ba}J'béme. 

Parmi les nombt·eux traités root•aux édités pat' les 
:pr.omiers impl:imeurs une p1ace iinp.ortante t.evien~ iL 
ceux qui vu1go.rlsont Ja méthode dtte du l'lepténatre 
mise eu ·vogue pil.l' Hu,gttes rle .Saint-Victot dans aou 
De qu,inqur. 'sr.,p.ienis ~eu .Sep·tenat·iis(PL., 175? 406-414.) ; 
les vicea 'Ol Jeurs ditl'(wcnt:o; remèdes sont :énuœéi'és 
selon •le schème •des ·sept dons du Saint-·Espt•it. Aiosi 
ia. Sommn-lll-1/lli (•Coppinger, Supplflntent, pt~~rt. H , 
n. 3:51:.3) et toute ia floraison d'nuvr at\'E!i; au'X t itres 
divers qui se rattache â. elle se proposent d'a.pprr.ndre 
c à b'ien savoir vi v ra .ct l1ion morir » .en J)opularls.an.t 
l'idée de 3a lutte des vice.s et des vet•lus (cf.. E . .Mll.le, 
L'arJ. rel1giwx à la p_,, dt~ 'ITW!fen. r'tyc~ p. 30.9), .Il 
i~uùrait citer )<à e.a pafjjculier : La .Somme des :vicee 
ct dr..t vet·tus, 'Le 1niroir du mond~, /~ mi1'0ÏI' de bien 
vivre et lo J>octri·nal de So,pience de Guy de Hoye, 
archevêque de Sens (cf. Hézard, /Ji.çtoù·e du Catt!­
cAi.~lnr., p. 155) . 

La môtbodc ·du •<'À1a.nco1icr Gerson a pro1cmgé .son 
influence au delà du moyen âge. Son QpusC1tf.um tri· 
pat·titum ('éd. ®Hies l}up1n1 il, 427-456) est plutôt 'Uil 
mnn.ucl do c:onfo!!Rion qufl de perfeotion , ma.js les 
.Ov6ques qui l'ont adopté hti ont· adjoint' des méthed~ 
aocessoi.r,es destinées à. former les enfants h lln, 1')iétt'l, 
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aim;i Je Um·e .fdsus q1li :)e rcncontr·e dans lo 1l1amu:l 
de Clermont, de Saiut·FlOUl' ct du Maus (cf. Le 
Mandement Ùtl F••nnçois de Luxembourg (1507) d:m~ 
Héza••d, p. 158). De J'Opus ll'iparLilunt d6pcml i'A1·s 
mol'iend·i (cf . . çupm, 11 col. 8\17). 

M. Hezut·ù d6ct·it un recuf.lil (Bibliot. Nat. :.!0(">48) 
émanant des chanoines de Sai ut-Victor et da.t:JJlt du 
xv• siècle. Une partie ct)mprenù des opuscules 
destinés à l'iust••uct.ion; une autre reproduit trois 
opusculm1 qui ont pom' objet 1a formation de la vie 
chrétienne : lo ./al'din anwt~l'<!'l.~:t, la l'ie de S a.itlt Victor 
de Marseille C;~t les Dit.~ tles t1·uis mort11 ct de.~ li'UÙJ Vifs, 
dont E. Mi\lo a signalé l'influence sur l'iconographie 
do cette épt>que (op. cit., p. i.!rl[>). 

A la. réaction ~~ntiluthél'iC;~un~ ~o relie une production 
abondante ùe catéchismes pl'i vé~ dont celui de ~<tint 
Pierre Canisiu~ est le pllUJ célnbre. L'eulleigncment 
moral y e~t él6mcmtail•e. Pur eontre, le Cattlcl&isme 
1/oma·irt destiné à for•mer des catéchistes üt à servir de 
modèle ;tux marmelt~ de l'a.vnnir mauifesle \Ill intérèt 
marqué pour les sujets mor•a.ux où sont impliqués les 
thèmes fontlmnontaux de la lipil'itualité (3• partie : 
explication du décalogue; 4° partie : de la priôre). 

2.- Catéchismes de la. vie chrétienne après 
le concile de Tronto. - L'i mpUI~>ion donnée ptu' ln 
Concile do 'l'1·ente à J'instruction des :tld.èlfls a eu pour 
résultat d'accontucr l'effort de vulgarisation littér•airc 
commencé au moyon à.ge. Lu catéchisme n'est plus 
seuJ~mcnt l'organe d'tm enseignement ëlémentaire, 
mais il scrl il. promouvoir• les âmes vet'S une vie ùe 
piété plus écla.lr·éc et plus rervontc. 

L'6ducation populaire ou enfantine sc poursuit par 
des opuseulns comme cenJC rle flené Benoît ('!- 160H), 
ou ré de Saint-J•:ustache et conl'o~seur de Henri 1 V 
(cf . . ~upra, l , col. 14~>1 ) : Docte el utile CalécMse, ou 
ln&lruc:Liurl apprertanl à un c iiUBC'I.tn ci bien P.l clu·es­
lietmemenl examiner sa cumcier&ce et a con{eoscr sc.~ 
péellés solennellement pom· tlcqutlri1' la disposition 
nécessr,irc à la comnmnfon d·u Cor{JS et llu San!J de 
Jésus-Ch1·ist ... Pal'is: 1576; Catdclil!se .ou bl$lt'ltCtion 
touchant les omtnn,cnt.ç, vetemems ct prt!'UI'es des 
femmes clwt!ticmw.s, avec une autr·e C~écMiic de la 
Pt!t1itence ... Paris, lm4; Catticltèsc enseignant le moy1171 
cle bien ct ,!alutail·ement pt·ier Dieu avec tiévotion et fruit 
.~pirituel ... Paris, 157~; ou par ceux tle rlilmnrquable;.; 
ca.téchistes tels que le P. Amahle Bonnefons (·1- L653) 
(cf. .~upra, 1 col. 18~'J) : Le dtlvot Pa1·oüsien répcmd.a11t 
ti son Curt! sut· la vie de .lt!sus-C!&ri&t et apprenant à 
p11sse1· dévutcmr.ttl les p1·inci,,ates (tUes de t'anw!c â 
l'exemple des saints, Paris, 1638; ou Henri Boudon 
(·r 170~) (cf. supra, 1, col. 1887-1~93) :Les Jn.çt1"uctio1u 
Qént!r-aleS e1~ (M'tnC de catt!Cf4i81rW. 

A côté de catte vulg:u·isntioù élémentaire, le 
xvuo siècle voit naître un typo de ca.téciJismo destiné 
à fourni r un nnscignement substantiel facile toutefois 
à assimiler. Le Gra.ul Catechisme historique de FlelH'Y 
uvee le Discours préliminair·o où s'exprime Jo dessein 
do l'auteur, for•mulc une Itléthodc1 do culture spirituAile 
qui prétend réul-{ir' contre les ai.Jsti'a.-utions de !:1 scolt11l· 
tique. Migne l'a édité dons son reeueil de~ Catdr.hismes 
(1842), aprè~ en a.vuir corl'igé les tendances jana6ni­
sanlcs. Le P. l' rançois Pomoy, jésuite (·1· 1673) 
H'a.drAsse da~s son Catér.hi.çme thl!olugique (Migne, op. 
cil., 154-266) à AM rhétoricie~s : il procède par• ques· 
tions ct répouaea brùves et vi~:~u })lus à éclaiJ•et· l'es­
pl'it qu'à d6tailler l'applicMion pratique. Avant lui, 

su.int Roht.wt Dellarmiu avait donné une Exr,HctJtion 
tÜ4 Symbole et une Ea;plication lle la doct,·ine cltrt!tienne 
r·éponllant au rnOme but (Migno, op. cit. , 270 404). 

l~n Angletert·e, le, célnbre coutt·ovol'idste Jean .Guthet• 
(·r 1704), dans son Catéchil;me Pratiql'C (Migne, op. cil., 
~J0:>- 1120) donne une at1ention délibérée aux pl'oblème:; 
Je l'ascèse : lutte contre les vicos et les défauts, 
ar.:quisition des vertus, pratique des IHtCJ'erncnts, tle la 
prién:, obijtacleR à la. vie iutér'iotll'O : scrupule, tiMeur. 

En 1783, paraîl à Paris Le Catéchisme pmtiq·uc ou 
Rt/glt!S pow· se conduire ch.?·étiennemenl (itu ts le momie 
de l'ai.Jbé Champion tlc Nilon. li a 6lé réêdit6 it Caen 
on !824. 

l)'{~utt•ot; catéchismes nous intéressent en raisou 
ùes uouuexion.s cie ln. vie spirituelle n.vec la vie litur­
gique. Le carH,lltè•·e pol6mique enlùvo un peu de son 
actuaht~ à l'ouvrage do Richard Challoner (t 1781) : 
Tite C<,lholic (;hri.~ lian inslr!'CLcd in the sa cru ments, 
sacrifices and cerem0t1ics of the Cllw·ch, 1737. Il était 
tlit'igé contre le doctaur Cllnyers Micldleton ct eut un 
irnmeuse stlMOfl (trad. fi'. Migno, op. cit., 726-002). 

14c Catéchisme ltistorique, rlogmatique el moral des 
flUe.~ principales de l'abbé l\leusy (·1· 1772) prélude à. 
I'Atme'e Ulf~rf!Îquc de Dom Gu61'anger en mettant les 
c ~ xplications at>chl!ologiques au sor•vicc de la dévo~ion 
(Migne, op. cit., 406·604). 

Bien (!\IC l'histoil·e des c;1téchisllltJS h6tôrodoxes 
d(lborde notro Cltdrc, nous uo r>ouvons ornettro de 
signal or ici, en rai~;on de leurs fins di reclemeut spi· 
•·ituullcs, les principau;c ca.t6chistn('S jansénistes : 
i.e Cc&lécll.ilmte annuel el commode d'ml anonyme; 
I.e Catécltismc dt? la Pénitence qui cm1duil les péc!Leu?·s 
rluuc véritable C01lVC1'sion, du Sieur' de Haucourt, curé 
i1. Drux.ellos, tra.dui t du latin en fra.nçaia par Gcrbei·on 
(Paris, 167'7); lo Catéchisme do Montpellier a pour 
;ut tour François-Ai mo Pouget et pour> titre: fnslructions 
générale:; en f'rn·me de Catéchisme ot~ l'<m explique par 
l' lù:riltH'e el par la lradition, l'hiMo&·e el le.ç dogfM& 
de la Reliyio111 la A'loralt.l chl·t!tienne, les .Sacre1!tcnt.,, 
los pl'ières, les cd·1·émonies et lr,.~ usages de l'Jt:glise, 
Ù'JIPI'imé par m·d1·e <le Afcssi1·e Ch.u1•lm: Joachim Colbert. 
Rveque de Afontpelliln·, Pa.1~is , 1702 ... C'est un rnunucl 
complet d'initiation clu·étienne da.ns l'esprit de la 
secto; il faut lui joindre le CaUcltisme du {etes ct 
autres sol1:nnités et observances de l'É[JliSIJ. Paris, 17:30; 
ainsi que .le (',nt6chisme autOI'iaé par M11• de Caylus pour 
son diocèse d'Auxerre Catéck'i<SmP. MJr les principales 
vt!riltJs de la 1'elt:tJion clu·étienne, 17:141 (cf. Dicti071110iJ•e 
des Livres Janseniste•, Auvers, lï55, t. J, p. 222 et sui v.). 

3. Catéchismes des états do vie. - La méthode 
ca~échistique est éminemment propt·c à. un enseigne­
ment ê1ément;Lit·c. Cl:llui-ci fait l'objet de catéchis­
mos appropriés t~ux divers états do vie. 

On pourrait citer ici les catéchisrueR l'Oyaux. Ils sc 
rattachent à. l'enseignement de la. religion par l'image 
et intéressent plus l'histoire du sentiment I'eligieuJ.: 
en général que celle (!tl la. spiritualité proprement dito. 
Le xv11• siècle D. vu para.itre coluidu P. Richeomc pour 
Louis Xlii (Lyon, 1007), celui du P. Bonnefons pour 
Louis XIV (Parill, 1617), celui du P. Thomas Btmwgnr 
pour le Duc de Bourgogne (cf. !l ézard, op. cil., p. 259· 
~~Iii) ; DTC. , ur·t. : Catéchisme, col. 1936). 

J. Gothcr accompagne ~;on CntécMsmc Pmtiqt~e d'un 
SuprJlémcnt pom· les conditions pat·liculit!rc.~ : il y tr·aito 
flll choix c.l'un tlt:tt de vie el des devoit•s a.ifét•n.nt aux 
J.H'incipa.ux états. · · · 
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Le CaUcMame de& Riche• par demandes et par 1·éponses 
a. été t:omposé à l'occasion de l'hiver do 1709 par Uomi 
Broyer (t 1749), chanoine et promoteLll' de Troyes. F.n 
1825, a paru à Saint-Malo ln traduction française d'un Ca­
tdcMame d11 Pauvre composé par l'anglais Joan Monnuck. 

La vie rt>ligieuRe- on ponva1t a'yattendre- fut I<L 
première à. bénéflciel' d'un mode d'exposé didactique 
avec lequel ses théoriciens et son public s pécial étaient 
familiarisés d'avance. L'intllrêt spirituel de ces caté· 
chismos progresse, peut-on dire, dans la mesure où ile 
restreint le l)(lrcle auquel ils sont destin6s. 

Nous trouvonR d'abord dos manuels pour les novices: 
par rxemplo, le De lnstitutiotle novitiorum do Hugnr.R 
de Saint-Victor (PL, li6, 925·9:)2); le De exterioris et 
interioris hominis compositione du frère mineur Da.vicl 
d'Au)l:sbourg (Mit. Quar·ncchi, 1899) ; l'lnstrucUo novi­
tiorrsm du car·me Jean de Jésus-Mario (Ope1·a, Cologne, 
1622, t. Ill auxquels il no manque que la forme dialo­
guée pour être de VéJ·itnbles catéchismes. J•:n 16:.!3 
parait le Catechismtts Novüiorum du prémontré Servais 
de I..alt·ueb, abbé de Pont-à-Mousson et réformateur rio 
son Ord1•o en Lorraine. Peut-être est-co IL des reli ­
gieuses que s'adresse Le Catdcllisme cle la cha.~tctt! 
lionorable do Louis Cnllon (Paris, 1()3Y) sur lequel 
nous n'avons pu découvrir aucun renseignement 
Le Catéchi&me de la Croix ou la doctrine dt:s 
vét·itable$ èpou.ua de JésiiS Chl·ist par Jean de la Rus­
sall ierre, aumônier de M. le duc d" Richelieu (Pal'is, 
1694) est un manuel d 'héroï!lme dédié à uno commu­
n:a.uté que nous n'avons pu identifier: la vie religieuse 
y est défln io en fonction de la souffrance. 

Le Catét-M&me des Vœux (1861} du P. P. Col el reste 
claRsiqne encore aujourd'hui, Il n. 6td harmonisé avec 
le nouveau Code par le P. E. Jomba.rt en 19H); il com­
porte UllA partie du maitre intitulée : Les principes de 
la vic ,·efigietw! (5• édit., Louvain, 1930). 

On conçoit que certaines industries de la vic spil•i­
tuclle puissent être oxpliquôes sous cotte forme péda­
gogique : nou~; connalt~sons un Catt!c/tisme de l'Examen 
particulier à l'usage des l>P. Marianistes (Nivelles, HH 1), 
et, plus récent, Le Petit Caltichismede l'Acte d'OQ'I·a1tdr: 
dt Sair~le Tllt!rdse de l'En(mzt-Jüus ... Lisieux, s. d. 

Ce procédé d'exposition est également indiqué pour 
les manuels dca TiorR-Ordrcs, Confréries et Congrl:­
ga.tlons. Le '1'. IL P. Hyacinthn-Marie Cor·mier a écrit un 
Catt!chi&me du Tiers-Ordre de Saint-DomirlùJIUJ (Pou~; ­
sie1gue, 188ti). . 

4. Catéohlsmes spirituels proprement dits. -­
Nous arrivons ainsi nux cntér.hismeli spirituels propre­
ment d its Ils se distinguent des ouvrages dialogués : 
Entretiens, Con(érencea, par leur caractère didactique. 
I.e qu• stionnaire esl conci:~, les réponse:~ ne sont pas 
nt'lccssrürement aussi brèves, mais elles abandonnent 
Jo ton de la converllntion pour un style plus ~obro 
p lus substantiel, visant surtout à la clarté Hans lmpli· 
quer pourtant la séèheresse. Les CaUchiames spi1·itucl.~ 
sont relativement peu nombreux, mals certains comp­
tent parmi les chefs-d'œuvre de la littérature mystique. 
Ils s'adressent à une élite et fournissent le plus sou­
vent la. synthèse complète de la doctrine spirituollo. 

Le premier que nous rencontrions est le Call!cliisnw 
spirituel pour les JJI!r80II1I~'B qui désirent {aif·e prog1·é.ç 
en la pit!té chrl!tienne de Jean-Pierre Camus, Pariil, 
1642. Mail! les deux plus importants sont cQiui do 
M. Olier et celui du P. Surin. 

Le Catécllilnne chrétien pour la vie inltlrieurc du 

M. Olier publié pour la première fois en 1656, a été 
souventréédité(cf. Œuvre11 complt!tes, Migne, Paris,ISf>ô). 
Appelé à. juste titro la. ~ Somme du Dérullismo •, c'est, 
l'ouvrage didactique par excellence de n::cole française 
(cf. H. Bremond, 1/i.~toit·e du. Sentiment t·eUgieux, 111, 
p. 476) : lu. briévot6 dos Ctuestions ot des réponses 
n'enlève rion à. l'onction du stylo. Do cet ouvrage tt•t\s 
substantiel pa1•ce que très RCripturaire à la foi~$ et très 
pratique, est extraite la. méthode d'OI'aisoll dite do 
Saint-Sulpice. Une sél'ie de manuels à l'uRago dos 
Séminail•os s'y rattt\Chent : il faut citer celui de .M. de 
Lantages, supérieur du Séminaire du Puy : Le Caté­
chisme de la Poi et des Mœurs cltrêlienm&, paru pour 
la première fois en 1674 et l'éédité pa.r Migne on 1855 ; 
celui de M. de la Ch6tardye: Catéchisme ou. Ab1·égè de 
la Doctrine chrétienne à l'u,sagr: du diocèse de Bom·ges 
dont la premièl'e édition est do 1688. A ces deux auteur.~ 
qui ne font guère quo rmnn!lier le texte do Ill. Olier, 
on doit ajouter le nom do Courban : sos /nslt·uctior~.ç 
(amilidres Sul' l'ot•ar:son mentale en forme tle dialogue, 
où l'on expliqt~e les <liver.ç de(lré.~ 1JtW lesquel.ç on peut 
avancer dans ce sait1t O:VCI'Cice, 2 vol. Paris, 1685, s'ins­
pirent ai s\lrement de l'esprit sulpicien que M. Latour­
neau dans son ouvrage sur la !rlétliode cl'a~·ai.çon men­
tale du Séminaire de Saint-Sulpice, Paris, 1903, en 
donne de largos extraits (p. 277-285) (cf. aussi L. Ber­
trand, Bibliothèqtte Sulpicienne e t P . Pourrat, La St>i­
!'Îltsalité ch1·étienne1 t. Ill , p. 526; t. IV, p. 379). 

Le Catéchisme spi•·itttcl contenant les yn·incipatsx 
moyens d'a'·'·ive1· à la perfection, Rennes, 1657, avait fst6 
publié it l'insu du P. Surin, son auteur; une Mition 
plus complète parut en 1661 sous los initiales : J. D. 
S. F. P. (Jean de Sainte-Foy, prêtt'e) par les soins de 
M. de .Meur, aux frais du })l'ince de Conti à. Pul'ia on 
1001 et 1663. La tradttctlon italienne fut mise à l'Index 
en 1695 (et le texte original en 1000). A cet ouvra!)O 
qui renferme l'ossentiol de la doctrine du célèbre 
jésuite, il faut ajouter sos Dt'alogucs &pirituel8 où la 
perfection est expliquée poul' toutes sortes de pe1'sonnes, 
Nantes, 1704. Oéjà on 1667 le prince de Conti 1\Vnit 
fait extraire du manusc rit de ces Dialogues, L111 (on­
clemellt& de la vie spirituelle lires du liw·c de l' Inti ta· 
tion. Ces traités ~;ont identiques par leur forme. 
L'auteur a t'accoté lui-même comment il le~ avait 
dictés - le Catéc/u:sme en ontior, tes Dialogues en 
partie ...;_ nu cours do sn mnladio• étrange (cf. Louis 
1\lichel et F'. Cavnllera, Lettres spi1·ituelles du P. Jean· 
Joseph Suri1t, t. II, p. 69 et Appendir.o ll, p. 435). Ici 
les réponses prennent souvent un développement 
assez considérable. 

Un carme, le P. Piet•ro-Thoma.s de Sainte-Marie n. 
écrit Le Catéchisme de Sainte T!té1·ése, Rouen 1672 et 
le franciscain flamand, Pulgenco Bottons son Ghustt:· 
licken Catechismu8 van des weclt der Liefde Godt;; ... 
(Catt'lchisme sptrituel de l'amour de Dieu), Bruges, 1708 
(cf. sup1·a, I, col. 1883·1884). 

A en croire llattorel ( ~fémoirt:R, édit. lngold, t. III, 
p. 471)1 le Catéchisme dé la dévotion, 1691, pourrait être 
Mtribué à.l'ot•atorion François do Ch1gny,. Il existe une 
Catéchèse de la manièrtl d~ vic parfaite, à laquelle let 
ch,·t!tiens sont appelé• et ensuite les pet·smmes comar.rt!cs 
tt Dieu pm· les vœux de t•cligion, Paris, 1653, quo Gull­
lt~umc Gibieuf a. dédiée aux carmélites do Paris dans 
les dernières années do sa vie (Da.tterel, lllémoircs, 
édit. Ingold, t. 1, p. 259) : il ne lui manque quo la 
forme dialoguée des catéchismes proprement dits. 

De mèmo, nous tronvons on Allemagne une Cale· 
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cltesis, oder ~tiltliclw zttl' Seeligltc'it e1·{ordc,·liche Wi.ç. 
&e'll&clla(t, Cologne, 1717, du jéRuite J .. v. Nelsson 
(t 1723). 

J)ouvrago de Pierre Caisse! (·1· 1728). J)n la comtaü­
sance de Jésv.s-Chl'ist .da11s ses 111 yMt!1·es et dans Jw.ç 

différentes qualités ... Paris, 1760, elit aussi rédigé par 
demandes et par réponses. L'un des ouvrages les pins 
importants du xvm• siècle sur la mystique est un véi'i­
tablo catéchisme pal' questions ot r éponses. Ce sont les 
Instructions ,çpiriltlclles, en fm·mo tle dialogw:, s!'r les 
divei'B etat.~ d'o,·aison suivant la docb·ine de Af. Bossuet, 
eveRque de liteaux, Nancy, 1741, du P. da Caussade. 
Publié d'abord sous l'anouymat m aiiJ garanti par l'auto· 
rité du P. Paul-Gnbriel Antoine (cf. 1mrn·a, I, col. 723), 
ce traité qui donne do l'enseignement de Bossuet une 
interprétation originale, a. 6té réédité en 1931 par Henri 
Bremond. 

De nos jours, la méthode cat6chistique n'est pas 
tombée en d6suétudo parmi les écrivains Apirituels qui 
visent unè éiHo. C'est par demandes et réponses qu'est 
rédig6 le Traité de la vt'e intt!rietwe ott Pelite Somme 
de T/tjjologt'e a&cétique et mystique du P. A.-M. Meynard 
O. Jl, )::ctité à Clermont-Ferrand en 1885, co traité très 
complet a. été consid6rablomont remanié par Je n. P. 
T!égis Gerest da.ns uno nouvelle édition, Paris, 1923, qui 
n'on conserve pas moins sn. forme dialoguée ca.raotél'is· 
tique. L'ouv1·age do l'abbé B1•aun : Qt~'est·cc quo laper­
fection? Strasbourg, 1900, rentre, pur contre, dans la 
catégorie des traités qui se rattachent à l'enseignement 
catéchistique par la siinplicité do !our forme, sans 
toutefois q u'ils procèdent par questions ot réponses. 
Cc procéd6 didactique reparai~ dans l'opuscule du 
P. Germain Foch, !.a vie ira/.drt'em·e, ainai que dans Je 
traité plus récent do Dom And1'é Malet, abbé de Sainte­
Marie-du Désert : La tJie surnaturelle. Se~ l!l~meuts. 
Son c:ce1·cicc, Paris, 1934. 

Migne, DictionMirc bibli()grapl&iquc, Sections : Tht1olo.trie 
morale, caléchéliquc, my~tiquc. - ll!ignc, Ca18clt~mcs 
pllilo•ophiq~.UJR, polt!miquqs, ltiBloriquna, etc., 1842, t. 2. -
P. Gôbl, Ge•chichlc <lcr Katccl&cae im ;1 bcndla11dc, Kompton, 
1800. - F. Pt•ob~t, Gc•chièMc der lcalholùchtm Kalcchetc, 
Breslau, 1880. ·- Hé7.ard, llisto il·o du Cllll!chîsmo, Pa.l'is, lUI)(). 
- D'l'C., a.1't. : Catéchi~mc (E. l\fangcnot). 

Michel OLJ>IlE·GALLIARo. 

. 
CATÉCHISTIQUE (ENSEIGNEMENT). - 1. 

L'ouvrier. -2. Le sujet. - :::1. M~lhocle.- 4. Prattqrw. 
- Le catéchisme, enseignement familier des vérité,; 
cssentiellaa de la. religion chrétienne, vise l'esprit et le 
cœur, étant une instruction et une éducation. Théori­
quement, on peut faire cette division, pratiquement 
instruction ot 6ducation vont de pair, car ln pratique 
religieuse quo l'on veut crée1• est une conséquence de 
la doctrine, c'est ce que disait le cardinal Manning : lo 
dogme est la source de ta piOté, 

Aussi, sant~ entrer dans les détails, répétons ici que 
plus los vérités rellgiousos apparaîtront lumineuses et 
plus elles Sei'Ont acceptées par l'intelligen ce, plus aussi 
ollos contribueront n.u développement de la vie surna­
turelle. De cette proposition, nou>i tit·ons cette conclu­
sion qu'il est n6cessai1·e pour r6ussir dans le but visé au 
catéchisme do so servir des m6thodosqui, enrecueillnnt 
1out co que le passé nous a légué d'exccllont, utilisent 
les énormes progrès do la pM~gogie actuelle. 

Mais la.isMons do côté ce point de vue qui l'egarcle 
surtout l'instruction ot envisageons lo catéchisme sous 
l'angle clo la formation d'Ame. 

1 . .:..... Considtfmn.ç d'abOI'tll'ottvrier: le catéclli.çte. Que 
doit-il être pour réussir dans aa tâche d'éducatourt 

Un homme de science religieuse, mais a.ussl et iiUr­
tont un homme qui vit en union inti!ne avoc le Maitre, 
disons le mot : un contemplatif. gt il n'y (~ dans ce mot 
aucune exagération, car le mot contemplatif n 'est nul­
lement opposO an mot actif, l'action étant plutôt uno 
conséquence ùe la contemplation. 

Saint Grégoire le Grand le disait : « llluminari prius, 
deincle illuminarc, sanotillcari prius, deinde sancti­
fic<tre n. 

Cette vé1·ité ost ùémont1·ée chaque jour par l'exptl­
rinuce. L'action d'un ca.téchil;to, homme spirituel, c'e.s t 
l'apostolat dans tout Jo ~ons du mot. Les succos du 
cu'''~ d'A1·s dans ses cat{H~hisme~ n'ont pa.s d'autt·o 
explication. 

Le g t•and catéchiste qu'était Mil' Dupanloup, écri­
vnit: " Dans la. grande œuvre de l'éducation, ce n'est 
pn~ seulement à titre de devoir impéri~u>: qu'il fa.ut la 
piété. Il ln. faut aus~;i comme un secours dl)nt rien ni 
pnrsonne ne peut se pnsse1· llt quo tous los t.a.Jent8 
réunis ne remplaceront jamais • . 

Dans un ancien coutumier a.ttl'ibué à M. Olier, nous 
lisons cet avis : nn catéchiste doit ij'efforcer de viv.rele 
plus saintement possible pour mé1·itar ln gt·âce da ca.­
téc:histe. 

La m6dita.tion personnelle pel'mcttrn. au cat6chiste 
d'extraiJ•o ete toute la doc1rine un symbole pastoral de 
lmtùchiste qui comprendra certaines vériti!s synUté­
tictues plus lumineuses pour l'esprit ct plus otlicaces 
pour la volonté. Ces vérités, extJ'îdtoll du dogme, 
snront comma dos sO\trces de forces directrices et mo· 
tril~es, ot formeront comme nue doctrine do vie pour 
l'enfant. 

Dans les différents chapitres qu'il devra faire étu· 
dior, Jo catéchiste présentera cos centres d'idét>s gon­
flées de vio spirituelle : Dieu est un Père; le baptisé 
e11t l'enfant de Dieu; la Providence; la Personne de 
Jésus-Christ, do ln Sainte Vierge; la vie mystique do 
l' r'~glise; le mystère dela v i.e futui'O; toutes leA grandes 
r(![llités do la religion mises tL lu. port6e de.~ petits, 
ofl'riront ces vérités centra.les synthétiques, fécondes 
on conséquences pratiques. 

Il ne faut pas oub~ior que c'est il. cause du protes­
tnntisme que lo côté dogmtttiquo a pris le pal! sur le 
uMù pratique de la doctl·inc. Autt•efois, le C<.ité pratique 
dominait. 

:l. - /.r. sujet, l'entant. - C'est l'on fant qui doit 
êtr•o formé roligieulle,mcnt. 

Dana la. primitive Bglise, c'est a ux adultOll catéchu· 
mènes quo s'ad1•cssa.ient ces leçons, qu'étaient impo~és 
cnij exercices liturgique~ ct ascé tiques dont le couron­
nement ôtait le Bttplûme, la. Confirmation et l'lo:ucha­
l'illtie. Ces exercices pollsédaient une inoompa.rablo 
valeur éducative. Ils s'adt•essaient cependant à des 
âmes qui n'n.valont pas cnCOI'O reçu la sacrement qui 
roud enfant de Diou. 

Aujourd'hui c'est à. des enfants baptisés, c'est~l•·dire 
t~ 11as Ames qui pOSMèdent Dieu ct qui ont en germe 
les vertus 1héologalos de t'oi, d'espôrunco et do cha.· 
t•i té que nous nous adressons. Nous travaillons donc 
SUl' un teJ'I'ain sanctifié par la gràce. Mais n'exagérons 
pn:~ nos avantages et constatons : 

1 o Que ces petits vivent dans un milieu dôchristia· 
ni»6 (famille, école, vie publictuo); -2° que l'enfant 
ellt tout activité et agitation, et que contrairement ù. 
l'adulte qui peut avoir une vio religieuse consciente 
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et voulue, \tne vmic vio intérieure, il a. plutôt nn<· vie 
de surface. 

Do cette det•nière constatation, i 1 fltlldr:t ton il• 
compte dans notre méthoüo de formntion. 

Dana un num6ro spécia.l do la Vic catholiquo. du 
14 décembre, 1935, M. lo chanoine Masure écrivait : 
c Le point délica.t ost toujutu•s de savoit· coromcm t l'on 
pourt•n. insérm· lo oh t'istianismo intérieur et sous le lires• 
sage perfectionné ùes disc:ipli.nes mocltwaes, insta.m·et• 
la. cunviction ucceptéo., voulue, consciente; d'alli :tnt 
plus quo la vraie vie chrétionno est une vic d'adultes 
et que l'excollencl:l mêm e où nous n.urions conduit 
l'organisation enfantine ùe notro œuvt•e, pourr·ait se 
rotoul'll&t· contre son but ot donner !!. l'adolescent qui 
va naître, l'imvl'C;l.Ssion, déplora.ble si olle demeure, qno 
le chri8tian isme est un e rdigion ù. l'u:j;tge des enfants, 
une t•eligion qu'i 1 a le droit1 sinon le devoit·, d'allan· 
donnot' en grandissa.nt •· - Alors, que faire? 

3. - Méthode. ~ A cette question, l'auteur queoous 
van ons ùe citer demande do no pas s'attarder tt·op long­
temps /t rios préscntntions ti'op puériles d'une religion 
émiucmment for•te et de fnlre dé.o;iror Il nos ca.téchisês 
l'â.go viril do la. vie chrétienne. C'est ce que toull lns 
éduotLtr.urs chrétiens ont réclamé. Dans son CMé­
clLî,çTYUI vivœill, M. Boyer trn.co cc plan de formation : 

Jo Tout d'abord, fuira p r•endre couscicnce ù. l'enfant 
cle son caractère de baptisé; 2° chet'Ohei' à lo fai ••e 
vivra en enfant de Diétt ; 3° comrnencer en lui1 par· 
chafJ1itle des lagons de Mtôcllistno, la • mif.U:J mt tmin ; 
des '9'crtus de fo i, d'ospérunce et de ch!i.rité; 4° s'atta­
cher Il. l'éduca.tion de la volontô en obten&nt le sacriJi<:e 
ou l'oubli de ~oi. 

C'est co que nous a. vions depuis longtemps dcmand6 
dans nott·c Pér.la,r;ogic (lo/~ Cath:ldsma : • L'OEuvt•o e<J.té­
chi~tique est du cultivor la foi dans l'Ame enfantine, 
avt'lQ lt~ foi , resp6rance et tout ensemble la. chal'ité ~. 

L•~ IY:t.~o ùe l'éitluca.tion t•o l igieus'~ sera donc npt'ÙI:i la 
·grACe et pour lu coop(lra.tion à la gl'l'tee : la foi aux 
vél'ités connue~. 

En même tomps que les espt•Its et les cmu1~ s·ouvri· 
ront à la lumièt·e surnaturelle, le cntéchisttl fo11nel'n 
l e'il âmo11 tt la pit'lt.6 pour :le dirve~oppemeut deR a.ntt·<~l:i 
vertus théologales, 

Enfln, pout• la r.n ltttre morale des jeunes à.mes, il 
s'appliquera. :'L 1'6dttcat.ion clos volontés et à la. fornt:t· 
ti'on de:! cat•a.ctèfcs . 

4. ~ Commortt moltrc en rcmn-e Ctl prugram·me dn fi li·· 
matiott rcliyîeuse? - Donoons seulement quelques 
aperçus: 

tt) Bien quo J'enfant :rdmette facilement les v6ri1:és 
de fdl, il est nécessaire de hti enseigner avec tlis· 
crétlon les bMM positive~ ct rationnelles de ln foi, 
surtout en vue de l'avenir. 

b) JI futtt connnltre les préjugés du milieu pour lell 
rétorquer a.voc ddigte et prnrlcmcè. 

r!) Ne pns laisser l'enfant snr \ln simp'lè expo~l'l doc­
trinal, nmis lui demander de produire un acte person11el 
de foi, d'ospé t'<Lnce1 de chat•ité, sous forro.e de prièros 
ou r(lsol nt ions. 

C'est ponrqnoi nous avons propo!!é dan~ Curnal da p1'é­
parMion d'u'l t:all!chistc, après 'l'explication de ohaqno 
chapitre de catêchisme, dotS o~erciees ùe réfl exion ott 
poti,te méùitation qui t'eprennent, sous fortne !tlfective, 
l'enst•ignement donné; des notes de formation à la 
piété, pt>nsées, plnn. do c~.u~et·ies spirituelles ; etc ... 

cl) S'nbstenil• rles u1ièvreries sentimontnlos, cl'histolres 
ridicules. 
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e) Dévelopver l'initiative en demandant des t•éat:tions 
de foi volontaires libres, rla.nij l:t f:tmilll1 et danA le 
rniliou Hco)a.im. At•mer l'onfunt contr(l lu contradiction. 

f) Lutter contre la routine, S\ll'lout dans lA!:! prières 
collectives. 

{]) S'assurol' par des moyens intelligents, le concours 
des parent.s, 

Nous indiqnons:;implcmont ces pointa dont plusient'S 
n\lJ'ftient bosoin de lougA commentaires et nous rcmur­
quoas qu'en parlant de la. foi ot tle l'e.~pét·anr.e, on 
aboutit uu développement de la. charité. C'ost d'ailleurs 
le point oontt'!tl de l'ôducution religieuse et celui S\ll' 

lequel i 1 fnllt sa.na ce~se insi11ter. Da.ns ln. formation 
de la. 'VOlonté, on aura. souvAnt besoin do ce motif 
d'amour. 

Cl•penda.ut, ne l'oublions pas, l'mnvre éducn.trine c~l 
une œuvte surnaturelle. Ca.tt~chb;tes, nous no Romroes 
quo les coopt~rateurs de Dieu. C'et>t donc llllr Dieu qu'il 
faudra s'appuyer, ot ici nou~; :LVons tous les grand$ 
moyens spirituels mis à notre disposition. Ces moyonsJ 
il fnudr'a les u tiliser avec la ntflrne méthode et le même 
soin que lot; moyens naturels : prière, mes:>e, partiel· 
pntion à la vie littu•gique, confession, communion, 
dévotion à ln Tt•ès Suiuto Vierge, retraite rl'onrantij. 

Veillons capendant it ce que INJ exercices de pi6tô 
soient NHnpréhcnslbles pour les enfants ; rendons-lent 
la. pl'ièro 1limable et que la. piété que nou& voulons 
leur donnat' n'ait r ion de fcLtig1Lnt pom• eux. 

La Gt•o!sarlo E\Wllurlstiquo nou~; oll're sur co point 
nn beau mo(lèle de formn.tion spit·ituclle. 

Ajoutons encore un mot d'une import:1.nce capitule : 
le catéchisme est une vie, cetto vie doit s'extériot•isor ; 
n,utrement, comme une '(liante qui n'a pas d'eau et 
d'air, ello :;o fune ot: meutt. Que la. vie chrétienne de 
nos petits catéehis6s se traduise en actes par l'apos· 
tolll.t : apo!'ltolat auprès dos petitl:l camarados, danll ta 
famille, ~L l'école, atl pt~tronage. Quo le catéchiste, dans 
hL préJ1a.ration do sou cours, ait •win de notot' le:;:; possi· 
bilités d'apostolat, eL qu' illes signa.lo, au moins à. une 
petite êli to qtù entntinern los atttt•es. 

/\,. Hoyor, Le Catc!chi8111C 1Jivant, Dl:lsc;lée, l'ar!~, J!l:Jli. ~ 
D' Al• bigny, Fot"tiwtiun 1"/il:igicusc de mc.Y lm.tl·pctits, 'l'ob·n, 
Paris, !!l'la. - J. Blouet, La sarwtification des m(ants, 
OrLh~tlda., l':wis. - lll•• Dnp~tnloup, L'œuw·c 11a1' e.w.ettcw:e, 
'rc\<pu, P:.f.ri x, 1878. - Q. uiuet Clt Ucinin, l'M(r.y O(lic du c1û~· 
cl!is'flw, 'l'olr'n, Pat·is. - C. Quinet, Carnet do Prépat•atiM 
<l'tm Crttdohistc, Spa~, l'at'i$1 19~!. - A. 'l'lulltllorey, Pt•deit 
rte Théologie li$Cétlquc ct my3tiqu.e, t>oscléc, Pw·i~, 1923. 

Charles QtJINF.T. 

CATHARES (Yoir ALB!OEOtS). 

CATHERINE DE BOLOGNE (SAJNTB). - Née 11 
Cologne lt! 8 septembre 1413, ùe la famille noblq doa 
Vigri; 11 l'tlgo de on~o ans, elle entra il. la cour dos 
princes d'Este de Fet•rnre et y reçut uno édu~:tttion 
très distinguée. Vers 1427-28, elle se mit à Ferrare 
sous la dir11ction d'une pieuse vierge, nommée Lucio, 
qui di\•igeait une . communn.uté de jaune~ fi lles. ·Lb. 
elle éprouva de fortes tan tati on~; pendant cinq ;ms1 
elle fut mllme le jouet d'illusions din.bol iques. Bn 
1432, Cather·iue aveo d'a.utros membr•e~; de stt com· 
munauté rovôtit l'ha.bi t de sRinte Claire. Pr.nrla.nt 
plusieurs années, elle l'ut charg~e de la. diroction dos 
novices. En 1456, elle fontla un nouveau monastère 
de Clarisses dans sa. ville natale ct en fnt abbesse 
fusqu'à. ~a. mort (9 mtu·s 1463). Ca.therine fnt favorisée 
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de visions, de tévélalions et d'autres gr·âces mystiques . 
Elle !\tt canonisée par Clément XL en 1712. Son corpli 
se canservo intn.ct jU$f!ll'à. nos jours dans la chapelle 
des Claris~:~e!l IL Do!ogn(:. 

Sainte Catherine é1;rivit t;\ll latin Rusm·i1w1. 11/.(!l?·ù;urn 
Ile rnystm·fi.s Pa.im:onù; Ch1·ist·i Dom.ini, el de viüt 
B. Jfariae Virgini:> i nn 'italien., d lo üOmposa différents 
ôct•ils, en prose ou en vers, sur des sujets de piétô 
ou de dévotit)Jl. Mais .son ouvrage principal, où elle sc 
montre un maîtt'<:l cxpéri men té d.tl curnb;~t spil'ilucl,. 
csl /.~ anni ner~e.ssm·itJ alla oa,Ua.!Jlùt spù·iluale. Ella ln 
compo:m en 14:.18 poUl' les nouvelles venues en rel igion 
afin de les m·mer- contt•o la. ~en ration. La sainte indique 
d'abord les armes dont elles doivent se servir dans le 
cornba.t spi••iluol. En:;uil:e elle raconte l'histoire de ses 
propt·es cornb<ttS ol mon l.rc r.ommcnt elle a été 
plusieurs fo.is trompée par· IE1 démon poul' no pa.<; 
s'ûtJ•e ussoz défiée d'elle-même; elle pa.rle aussi de 
ftweurs my:'Jliquos don!. J)i r.u l'a. f:1vorisée; enfin elle 
donne aux l'f;llig iouse:; d'excollcnt~ conseils ~;piri­
t1Iels. 

Ca liVJ'O contient, peut-on dire, toute la doctrine 
,spirituelle de la sainte. L'ame désireuse do seJ•vir 
l)ie\1 doit se purifim· par une bonne confession et 
s'étn.bli t• dans !a. forme disposition de ne plus jamais 
offenser Dieu mortellement; olle doit ensuite s'engager 
dans la voie de l:l croix. Pour combattt•e les ennemis 
du salut, elle devra sc munir des sept armes sui­
vantes :. la diligence ou l'application i.t bion l'aite ; i f). 
dôl'ianco de soi-même; lt~ pleine confiance en Dieu; 
le souvoni1' de la Pa.Rsion du Chl'ist; le souvenir de la 

' . 
mort; le :;ouvenil• des t6cmnpl\nscs célcstos; I'J!:c••itut•e 
sain te gravée dans sa. mémoil'e. Collime moyenr; de 
per!'ection, elle recommande en outr·e l'espr-it <l'orui­
llOtl, li~ co mm union tr•équente ct la dévotion envers 
la Très Sainte Vierge. 

}l;n•mi les vertus, elle recommande particulièrement 
l'obéissance religieuse, la paUYI'Oté, l'humilité, la 
;;ain tc crainte de Dieu, la.utor:tification ot l'a.bnégation, 
la. }>ru<lence ol: la di~crfttion, ,l:1 générosité dans le bon 
combat, i'(tmour• de Dieu, ' l'amour de la. croix, la 
ch:trité fraternelle, l'apostolat de la prière et du sacri­
Hce, la. persévérance da.n~ là. voeation r eligieuse. Elle 
enseigne 1t ue pas croire à ton1: esprit ct indiiJUC 
plusieurs moyens de distinguer les sngge$tions diabo­
liques des inspira.tions divines. 

L'ou~rngc, connu M\Ilemcnt à. la. mort de Catherine, 
fut bientôt très répancllt en Itali.c. il fut Mité IL l3olognc 
vers 1470-1474, puis eu 1'511, 1536, 16M,'l724, 1787; iL 
Venise en 1511 , 1571, 1583; ii. Rome en 1712, 1775; 
beaucoup d'autres éditions se firent en dift'érentes 
villes. Les dernières éditions sont : Le a-mti n.ecessa.1"ie 
della battaglia spirituale, Oologne, 1000; Le m·mi .~pi-
1'ittmli,, FIC1re11ce, 1922 .(incomp!nl:). Traduction la.ti ne, 
Sem1orws ad sacras vi?·gines, p:tr J. Aut . Flaminius 
d'Imola, Bologne, 1522, 1 IJ5!~; traducqon française pn.r 
N. de Soulfotu•, Ptu•is, 1597; trad uction C'Spagnolc par 
Ant. do Acost:L, 16!)0; traduction portugaise, incom.plète, 
pa1• Mart~ de Lisbonne, O. F. M. , cl ;ms Las Chronica.ç 
de la. Orden de los Fmyles ltfenores, p. :3, Lisbonne, 
Hil5, 1. 4, ch . 36-46. 

G. G r·W!~etti, S. J., 1 '-litz tldla J.l. Cnlel'Ï/Ut tla. Dototlna 
a,ggitmtovi Le al'JlW ?ttict;ililetl'iu atltt batta.gUa spirituatn 
cmnpostc dct dcua. Beal<t, Dologna, Hl54; Rr.·mL, 1'712; Bulo­
gmt, 1724. - AS. Mm·tii, Il, Antvel'piae, H\68, ::l-1-RS; !:'A.l'i­
siis-Romae, 1805, :36-89. - Sb:walea, Snpplmn. 1:t tJastiyutio 
tut 8 t:riploras tr"i.um rwt:l. S. J•'nmdsci. ftorruw, !BOO, 188 s.; 

1, 1008, 201 s. ~ Léon d'tl Chu·y, O. P. 1\L, Atwéotc st!ra.-
1'hique, 1, Par·i~;; 1883, (l{;?-(tl'7. - [L.-M. Nurlcz, O. P. 1\l.], 
!.tt San ta ncUa .~tor·itt, nnllc letttJre c 1lclt'a:l'ie, Bologna, lùl~. 
- R Henrlotl, Urta eclttet'tl'l'iêe (mnctU!CmUt d.et Quattrocll'nto, 
Gal1wi>ut dt?' Virll'i c 'it lmUato dette rl!"m i .~piT"itr.ur.ti, dans 
Vila e l 'ensùJro, XV.IIl, Hl27, 18ll-~)n. - P. Poul'raL, La 
spù•it1.tàlild clll'l!lionne, Il, Le Jlfoycn Ayt:, 7• milio, Paris, 
11)0}0 0/.0 "" ' ,....(;t' ...., ,J""'"'HiJ . • 

·f· ,lacques HtŒH INCKx, 0 . F. M. 

CATHERJNEDECARDONE,voirÛAUDONt·: (Ca.thc­
L'ine de). 

CA"l'HERINE i>E G:tllNES (SAJJ>~Tf.:). - /. Vie. -
1/. L' • Opus cath.ar;'nianum >> (I l ,qfJ,~ auteut'$. - Il J. 
Théologie, ascf.Jse et mysLÙJUC. -Il'. L1~ Gompa(II~Ù.! du 
l>ivin Amow· r.t la.~ œu.v1·es de rnù;tfrico·1•de. - V. Les 
r:lisc·,:ptes. - l'/. L '1.'nflue11<~e .~J.ri?'iwellc. 

I , -· VIE. 

1. Avant l'appol Q \Q vit> po,rf::.ite. -Catherine est néo 
iL Gênes en 1447, sans dout0 avant juin, puisque son 
pèro ost mort en septembre 14116. c.~ l ui - c:i, Jacques, 
de l'illustt•o famil le f-ieschi, ét:Lit tin descen()(mt de 
Hobel't frète du pape innocent IV. Il prit pt~rt iL l'ex­
pédition mwale coutre Alphonse d'Aragon (142~) et fut 
vice-roi de Naplns sous Hené d'Anjou. L'éditeui• de la 
Vita de 1551 a dit, à tort, qu'îl était encor·e victH'Oi· 
au moment de st~ roOl't. Des documents d'archlve1:1 
démont1·ent qu'il était rentt•é it Gôn c~ (entre 1441 et 
1444)'et qn'ilMail ropris auprès du gouvernemc•nt sa 
c:harge de couseiller. Sa mère ôtait Francesca dl Negro. 

Il n'est point du tout certain, comme l'affirment 
Ptu·pero f Vita m.irabile .• , Genova, 1682, p. 12) et Gis· 
ca.rfli (l>ia 1·io dei sa1tti, ms. c, f . 594) que l'enfant ait 
été ba.ptiséo /t Sn.int-La.ureo.t, la cath(!drale (Cf. Mai­
neri, Vita di S. Catet•l.'na, Genova, 1737, p. 19). Selon 
la coutume des familles nobles dn temps, elle l'nt tr{•s 
soignew:~ement formée aux lettres italiennes, et très 
probablement elle ti.pprit le latin; on lui enseigna. le 
dessin ~t hl. broderie. Vralijernblablement elle avai t lu 
,! ;~copone de Todi qu'Alle citmvJ. ( Vita, cp. 14; ,:'est ainsi 
qu'au cours de cet article nous citons ht Vi~ de 1551) 
till tant du moi ns qu'on peut. se Jlo1• à. l'cxactitu(le du 
biogr·aphe. 

A l'fige de 8 ans, « elle eut l'inspil•ation de faire 
pénirenl}0 et commenc;a. à mépriser la mollef>Se et 
l'a.ppl·ét du lit c:t sc mit à dormir• $\Il' la paille et en. 
guise d'oreillet• et de coussin moelleux, elle ·plaçait· 
~;ous r;a t t\tl} un bois ùur ., ( Vita, cp. 1). A douze ans,· 
elle ri:!Cllt d t1 Dieu le don d'oraison ; à treize, senta.rit 
très vive en elle la vocation 11 la. vie religieuse, elle 
voulut prondre l'habit deii cha.nolnesr;cs cle La.tr·an, <W 
couvent de S. Maria. delle Grazie, sui' la colline de Ca.'>­
tollo, dans lequel etait entrée déjà. sa sœur Limba.nia.' 
Mais lt ca.nse de sa. gr•ande jeunesse·, on ne voulüt point 
la recevoir, malgré lof! instaaccs de son confesseur 
(}f:i . D, C. 2, fo }), 

A selr.e a.M, pour condescendre 1t la volonté de ses 
parents, elle épousa. Julien Adorno. Le contrat de 
mariage fut dressé par· le notaire Hubert Foglletta le 
1:3 janvieJ' 1463, dans la. maison maternelle de la. I'l~.e 
del Filo (Archivio d i Sta.to, liasse VIII, n°20). tc cholx 
no pouvait être plus malheureux. Julien était un 
homme de mœurs très légères (il avtdt eu cinq enfants 
naturels avant de semal'ier), et il était par nature vio" 
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lent et prodigue. Son caractère 1 'opposait complète­
ment à Catherine, recueillie ct pieuse. Après deux ans 
de maringe, les deux époux qui a.vai'ent habité jus· 
qu'alors la maison des Ji'iosr.hi, allèl'ent occuper le 
palais de Jnlicn Adorno, via S. Ainese. 

Pendant cinq ans, Catherine souffrit d'nno tristesse 
sans remède { Wta, cp. 1 ), cl'n.ut:mt que Julien cHia· 
pidait son patrimoine et que la famille connut alors· 
la. clétrossc financière. Puis un changement subit 
s'opéra. en elle. Pour vaincre l'amertume qui la tr'a.· 
vaillait, • elle so donna aux airai res extérieures et prit 
plaisir a.ux délices et aux vanités du monde , (Vila, 
cp. 1). Cc sont 111. Ica années de dissipation qu'elle 
pleurera. amt)romont. Elle aimait les fêtes, les 'b:tn· 
quets, .los gais entretiens, où son charme ne rencon­
trait qu'ologes et admiration. Mais vraisemblablement, 
comme Je montre bien le bolla.ndiste Sticker (A .S., 
15 sept., p. 14G-147) elle ne pécha jamais gravement. 
Une grande ti.édeur s'était emparée de son cœur. Elle 
sortait des fêtes toujours plus mt~contente d'elle-même, 
le 'cœur vide, nt l'àmë remplie d'amei·tume par la 
vanité dos biens créés. 

2. La convor•lon. - Un jour de plus J51'!1nd accable· 
ment, étant entrée dans l'église de Saint-Benoit olle 
laissa échapper cette prière : • Saint Benoit, 'priez 
Dieu qu'Il me f3.Sse rester malade an lit pondant trois 
mois ». C'étn.it le 20 mars 1473, veille de la. fôte du 
saint. Doux jours plus tard, comme cHe était allée Ml 
pa.rloi r do N .•D. de11e Grazie pour 1;o dl'!chm•ger un peu 
de sa. souffrance auprès do so. sœur Limbunia., sur los 
instances de celle-ci • cllo vint se confesser au confes­
seur du monastère, bien qu'elle n'on ait pa& 0\1 le 
désil• • (Vila, cp. 2}. 

Voici comment Fra Paolo de Savone raconte la. con· 
version : c quu,nd elle fut agononillée devant lui, clio 
rt~çut tont à coup nne blcl.!suro nd cœur, ù'un immenso 
amour do J)iou, avec uno vue do sa misilro, de se.~ 
défauts, ct aussi de la bontO do Diou. Et duns ce sen­
timent d'immense amom· qui venait de la vue clail·o 
de la. bonté divine, et· d'étt•unge ct profonde doulem· 
qui venait do la vue de sa misère par suite dos offen­
ses faites à son doux Soigneur, elle fut tellement 
purifiée de l'affection des misères du monde qu'olle 
resta hors d'olle-même et tomba. p1·esqno à. te1·re, et 
que dans son cœur elle criait avec un bt•ûlant amour: 
c Non, plus le monde, plua le péché. Et s'il y avait ou 
mille mondes, olle los o.uro.lt abandonnés, pour cotte 
flamme d'amour qu'elle sentait'' (.Ifs. C., ch. IV). 

Dieu, par voie d'amour, avait d'un coup changé cotte 
âme. 11 lui faisait épro\lver la. perfection de ~;a. gr(LCe 
au lieu de toutes les affections terrestres; il l'Jilumi· 
nalt de sa divine lumière, on lui fiL! sant voir sa. bonté, 
et finalement il l'unit complètement à. lui et la tro.ns­
fol'ma. 

Sous le souftle de l'action do Dieu, Catherine resta 
presque aliénée des sons. Comme il lui était impos­
sible do pa.rlor, elle dut suspendre sa confession et 
retourner à la maison, où pleurant, elle ne ponvai t 
que répéter ces parolo!l : c 0 (Lmour, est·il possiblo que 
vous m'aye:r. appelée twec tant d'amour, ct que vous 
m'ayez fuit connaître en un instant ce que je ne puis 
exprimer par la. parole • . J osus, pour allumer do 
ph1s en plus on olle la latine de ses péchés, lui appa­
rut, la croix ilur les éptmles, ot si sanghmt c que toute 
la maison fut remplie dos I'Uissoaux de son sung •. 
Avec une douleur sana bot•nes, le lendemain, Catho· 
ri ne fit sa confession, et telle était sa con tri ti on qu'elle 

disait : « 0 amour, a'il le faut, jo suis prête à. confos­
!iOI' mes péchéa en public » (Vila, cp. 2). Le 25 ma rH 
)473, elle a'ttppi'ocha de la S;ûnte Eucharistie, et à 
partir do co j1..ur commença. sa. vie admirable d'union 
iL Dieu. 

a. Pénitence. - nurnnt l<'.s quatre années qui suivi· 
rent sa. convci·sion, Catherine fit do grandes pénitent:es, 
• tellement qu'elle mortifia. tous sos Rans ,. (Vila., cp. 
5~. Austé~ités, cilice, abstinences, silence prolongé, 
t'lenne lm coOtalt. En outre., pour sc vaincre soi·méme, 
allant jusqu'à l'excès, elle avalait des mouches, des 
poux, ot autres choses du même genre qui soulèvent le 
cœ.ur ( Vita, cp. 5). Admirable fut son amour pour Jo 
Samt-Sacr•oment. En un siôclo plul6t hostile 11 la com­
munion quottdicnne, olle réussit ~~ y être pcrpét\101· 
lnmPnt fidèle, fl\t-ce au prix do gt·:mds sacrifices, 
C'omme on 1480, où, à. cause de l'interdit d'hmocent VJll, 
e.ll.e dut pendant dix jours sortir de hi cité, alln de pou­
voir communier, ot bien qu'elle tlit dù, pour persévérer 
dans cette J~ieuse pl'atlque, affronter d'âpres r.ritiques. 

L'Eucha,,•istie servai t surna.turellement d'aliment il. 
Ca.thol•ine durant les je·ûnes très longs que, sur l'ins· 
piration de Uieu, elle observait. En fo.it Diou, lo jour 
de l'Annonciation, • qMl<l'le temps après sa conver· 
sion ,. lui dit • do faire le carême avec lui au désert. 
l<:t alors, ollo commença. à no pouvoir plus mangor, 
tellement qu'elle resta. iusqu'à Pl\<}ltes, sans pr·end1·e 
dtl nourriture COI'porclle •· Et ainsi snns manger olle 
fl.t ~ingt·h·ois Carêmes et atJtant d'A vents ( Vita, cp. 4). 
M Il faut noter • quo dans le temps qu'elle ne ponvait 
manger, elle !!'exerçait plus qu'en autre temps en 
o:uvres pics, qu'elle dormait mieux, qu'el le était plus 
v1gourouse et plus forte do sa personne •. 

Après ~cs q.ua.tr~ années d'austère pénitence ou de 
purificatiOn mtérleure, un admirable changement 
s'opéra dans l'espl'it de Catherine. Aux remGrds suc· 
céda l'amour unitif. Elle ne sut et ne put désormais 
se souvenir do ses fautes passées. , Mais clio s'occupa 
soulemf'n t do son Bien. 

•· Vlo d'union. - Sa volonté fut 11i affermie dans le 
bien qu'allo ne fut plus capablo d'aimer autt·e choso ct 
qu'elle elit une sainte indifférence pour toute créa­
ture. D'étranges phénomènes mystiqncs sc succèdent 
dans la sainte jusqu'à hl fln de au vie : exta.so:; pro· 
longées, ruvisRemont:;, anesthésie mystique; les co llo· 
quos avcr. son doux Amour se font plus vifs, plus longs, 
plus ardents. Co.therine est devenue une créature pres· 
que céleste, qui vit sur la tet'l'e comme une étrangère. 
Un feu mystérieux et surmtturel dévore et t~rture ses 
chairs, an miliou d'Indicibles souffrances, et produit 
d'cxtra.ordirmires effets : ardoUI' ot chaleur exception· 
n~llos, orùlomont des chairs, soif et faim atroces, souf­
f1·ance continue c1ui par un martyre exténuant la 
conduisit au tombe:1u. IWo senhLit un violent besoin 
do narrer lt autrui Jo martyre amoureux qui la suppli· 
ciait, ame, cot·ps et cœur, ct néanmoins trop souvont 
cliP ne réus~issait pas à s'exprimer comme elle aurait 
vuulu: 

f.S. Loi dl•olplo•· - Dien vite la. renommée de sa 
sainteté ct l'attl'ait de sa. grande flmo lui amenèrent 
du nombl'eux disciples : Ettoro VornazY-a, Battist<L 
Strata., BattisttL Salvago, Vincenzio dtt Piijtoia, Je prêtre 
Tnmmn.so Doria., Marabotto, Dom Carenzio, Argentina 
del Sale, Tommasina F'ieschi sont los plu~; notab!o11 
rcprésentunts do l'école Cllthorlnienne du divin amour. 
.h1lien Adorno lui-même ne put se sowtrairo il. 
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l' Influence de Catherine. Dès 1476, Catherine et l).Ji 
&'Jlccordèront })our vivre dësot•mais dans la chasteté 
(Giustiniani, Annali ... , p. 644); cette con version fit un 
nouveau progrès en 1478 lorsque Julien voulut être le 
compagnon do Catherine dans l'a..qsistance d~s infir­
mes Il. l'hôpital de Pammatone, et que, pour mieux y 
nque,r, ils logèrent dans l'hôpital môme ; enfln elle 
atteignit son point culminant lorsque Julien se lit ins· 
crire diUls le tiers·ordrc ft•anciscain, comme il rëS\Jlte 
du tostament de Julien, i~ la date du 21l octobre 1404 
(At~i di llattù;u, Strata, Archivio di Stato, Gênes). 
Julien Adomo mourut en 1.497, s:t.intement a.:;;sisté par 
.Catherine, ct ayant reçu de Dieu l'assurance de son 
aa.lut éternel (cf. Vila, op. 45). 

• 

e. Œuvres de mle6rtoorde. - Catherine, dès le début 
de sa convorsion, comprit la valeur dos œuvr~s de 
~isér.icorde comme moyon de sanctlflcation, et s'y 
hvra. géqéreusement. Son biographe a décrit l'aube de 
cette vie cha.l'i table ( Vit a, cp. 8). 

II est très probable que quelques-unes des visites 
qu'~!lle fit . aux pauvres etu•ent lieu à. l'hôpital de San 
Lazaro, qui était depuis 1150 destiné 1~ recevoil• de 
pauvre.~ lépreux, (cf. G. Porti~liotti, L'Ospedale dei lep· 
''{Jrosi, dans lllu..~trazione Aledica Italiana, Hl23, p. 141) 
et aussi i•. l'hôpital des incurables fondé en l4W (cf. 
Ca.ssiano da Langa.<;co1 GU Ospidali degli btcurabili, 
Genova, 1{138, p. 63 et suiv.). 

Lei! nombreux hôpitaux existant à Gènes, avaient 
6té réunis par ordre de la Sérénissime République 
avec 1 'approbation de Si x te IV (par la. bulle Pia quae­
libet, 28 novembre 1471) ct rattachés au nouvel hôpital 
de Pammatone, érigé pa~• la munificence du notaire 
Barthélemy Bosco. C'est cet hôpital quo Cath~rine fré· 
q11cnta, d'abord de temps à autre, puis habitue lle­
mon·t, en compagnie de son ma1•i ·Julien. 

Jamais le !lOin des malades ne fit perdre iL Cathe­
rine c le sentiment do Oieu, son doux amour; mai:~ à 
cause de co !lontiment, rien ne manqua non plus à 
l'hôpital ,, C'est gratuitement toujour:~ qu'elle s'ap­
plique a.u service des malades, ot spécialement ·del:l 
pestiféré!) durant la ter1•ible épidémie q.ti dévaste 
Gènes en 1493. Alors, elle opère des procliges de 
chadté. Ln. Vita nous a ra.ppot•té <1u'ayant baisé une 
tértiaire do S. François atteinte de la peste, Catherine 
gagna la contagion et faillit mourir (cp. 8). En 1489, 
elle fllt par les protecteurs de l'hôpital, élue diroct••ico 
pour la partie des femmes, cha.rgo qui comportait I:L 
surveillance, la direction dtt personnel intirmier, la 
direction ùes enfants trouvés et exposés, la tenue dos 
comptes, etc ... 

• 

7. l..e• ~ernttre• ann6es et la mort. - Dieu avait voulu 
diriget• personnellement la. Sainte pendant 25 a.ns; 
niais lorsque Catherine atteignit la. cinquantaine, !t 
cause de l'affaiblissement de aes forces physiques, Dieu 
.lui donna c \Ill prêtre qui eut le soin de ~on âme et 
de son corps, homme spirituel e~ de sainte vic • ( Vita, 
cp. 44). Co prètro était Catanco Marabotto qui rut en 
fai,t tout le l'estant de sa. vie son directeur SJJirituel, 
son èonseiller, son consolateur et l'a.dmmi~trateur do 
ses biens temporels. Uno })l'OI'ondo amitié spil'ituelle 
unissait ces deux saintes âmes, comme en témoigne 
la. Vila . 
U~e trèS douloureuse et mystérieuse infirmité, ji.tgée 

pnr les contemporains ùe caractère surnaturel, sur· 
venue à. Catherino neuf a.ns avant sa. mort, après 

l'avoh• torturée de façon indicible èt l'tLvoir fait passer 
p<u' les spasmes d'une atroce agonie, clôt son admirable 
vie en snptembra 1510, plus probablement le 14 (selon 
d':w_h·es, le 15, A. S., 15 sept., p. 149-174; d'après 
Schut.ilino, Atmali, ms. cit., \!59 qui se réfère à l'an· 
cionne biographie manuscrite, le 16). Infirmités et 
ngonio furont accompagnées d'oxtraordinah·es pbéno­
mùnes mystiques. 

s. Après JQ mol't. - Lo corps de la sainte, retrouvé 
intact on 1512, se conserve entiel.' encore aujourd'hui 
dans l'église della S. Anurmziata di Portoria (S. Cate­
rilla) de Gênes, expoi.lé IL la vénération des fidèles. Le 
culte rçndu par le peuple il Catherine ~ornme à une 
Binnheureuse, fut approuvé par Clém..-nt X le 6 av1•il 
Jû75, après le procès régulier sur la vertu et· les 
miracles, Clément XII signa le 30 avril 1737 le décret 
de canonisation. 

Il peut être int(u·essant de sc demandol' al sainte 
Catherine a. été inscrite dans le tiors-ord••e francis­
cain. Les preuves documentaire~ m1t0quent qui 
l'endralent apodictique la tradition populaire très an­
cienne qui l'affirme; on peut néanmoins apporte\' 
quelques Indices qui rendent le fait, sinon certain, du 
moins probable : l'inscription dans le tiers-ordre de 
Julien, fait san!l doute sous l'inspirntion do Catherine; 
dans l'inventaire des objets appartenant 1\ la. sainte 
et qlli fut rédigé après sn. mort (17 septembre 1510, 
topie dana le ms. Il, vn. 31 IJocwnenli Slt S. Cate1·i1ut) 
se trouvent mentionnées deux tuniques de c panni 
frateschi •. Commo l'a justement remarqué Cambiaso 
(San fi'1·ancesco e il 1'er:;o 01·d·ir~e in Genova e Ligut•ia, 
Gnnova, 1916, p. 62), le ticrs-ordt•e franciscain était, 
au temps de Catherine, très répandu à. Gél\es, et il 
faudrait s'étonner que Catherine en perpétuel contact 
a.ve1} les Mine\lrs de l'Annunzia.t:;L n'iJ.it point profl.té 
d'un si gt•and bienfait. On pourrait ajouter d'autt·es 
:trgumcnts dont le dernier ne serait pas celui qui est 
emprunté à la. célèbre vision .du P. Ca.ndido Giusso, 
ùurant le siège de. Gênes (9 décembt·e 174û. Cr. 
Untile da ·Genova 9 cliccmbre 1746; la testimoniam;a 
gùu·ata del P . èandido GitMSO (docwnenlo ·inrdito) dans 
RaccogUtore Lt:gut·e, ottobre 1934, t. Ill, n<> ~0, p. 2-3). 

II. - :L'OPUS OATHARINIANU.M ET SES AUTEURS 

1 . L'OpuiJ oatha.t•inia.num. - J,..es œuvre3 attri · 
bttées à sainte Catherine de Gênes et pnbli6es pour la. 
prmnièro fois en 1551, cé que l'on peut appeler l'Opus 
cathal'ittianum, comprennent les ouvrages suivants : 

1° Le LiVI•e de là Vie a.dmirablt! ct de la lJoctt•ine 
sa.•:·ntc de la Bierthf'ttreuse Cat!Jerü~e de GIJmJs, en 52 
chapih'el!, contenant, outre la partie biographique, de 
nombreuses pa.t·oles de la sainte, dol! l'éfloxions, des 
développements mystiqnes. 

2" LtJ Tt·aitd du Ptwgatoi·re. L'édition de I551 ne 
comportait aucune dl vision. 1. 'ouvrage fut sectionné 
pour la prPmière fois en 17 chapitres dans le livre 
De la piété de.~ cht•t!tiens envers les morts, attribué 
lL Claude de Sainte-Ma.:the ct publié à Paris en 1666 
aven .la permission de l'ar·r,hevêque, llat•douin de 
p(~r·c'lflxe. Le P. Valeriano da. Pinale, dan'! l'édition de 
1929, a divis6 le tr;li té, d'une façon plus t•ationnelle, 
en 19 chapitres subdivisés chacun e~ paragraphes. 

Le Tl·ailtJ examine l'état des ùmes du purgatoire, 
leurs peines, leur· purification. 

:~o J,e JJI'alogue spit·ituel entre l'ilmc, le corps, 

• 
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l':tmour-propre1 l'esprit, l'huuJaoitê, et le Seigneur 
Dieu . Lo flialogu.c est uctuellcment divisé en trois 
liv1'os <.tout le p1·emier compto vingt el tm chapitres, 
Je deuxième onze, Je troisierne treize . D:tns l'édition 
do 1551, le !Haloguc ost diVisé cu cloux parties, la. 

, seconde l'épandant au deuxi\:mA ct au troisième livres 
actuels. JI est difficile de préciser le moment où a 
6tù introrluito celle division r n trois livres. Lorsque 
Giovo cotrlpOl!(~ le ms E (1 67~>), r. llA oxislait déjh. Giovo 
fut le premier il. introduire en Italie, sur le modèle de 
l'édition française des Chartreux de Bourg·Fontaine 
(1;.,98), [a ÙÏ!;tinctiOJl IÜ )S cha.p itJ•es dont on igOOI'O 
l'nuteur. 

Le l•ialOfttœ, rla.ns Je premim·liVI'e, se poursuit entre 
IcA pCr!lOrtOUIÇ(lS llltÎVants : ln 1':\mo, lo principe libro, 
capable de ('hoi:-~ir ontt·e les biens el les maux; 2° Il· 
corps, n.ppl'ltit des seuls biens sensibles, par suite de la 
concupiacenco qui s'ost révoltée dans la. nMuro 
hnmn.iue depuis le péché origin~l ; 3<> l'amour-propr'El, 
a.ttnchement désoi'donné A :;oi-rnéme et à tout désir 
ùe fmtisfaction, sans Je rapporter à Dieu. C'est l'avoca.t 
malheureux du corps et de l'humaniié; 4° l'esprit, 
pa.r·tic supérieur·e de l'hommu guidée par la mison, 
illuminëo pnr la. foi et fortifiée par l'a grâce divine; 
~~0 l'hur:nanité, }Jat•tie infûrielll'o d~~ l'homme, portée 
ve,•s les choses défendues, et d'une déplorable faiblesse, 
fruit do h corruption orig inelle. Elle a.bhorre toutes 
les di llicultês dan~ la pratique cle la vertu. 

Au cours. d'un voyage entrepris 1~ travers Je monde, 
les deux intorlocutours principaux, l'âme e t lo corps, 
échnngont avec am6nit.é lolll's opinions et leurs désirs 
touchant les biens terrestres. A sif,'llaler particulièr e­
ment le choix d1: l'amour-propre pour arbitre!' leui'S 
clifl'61'ends, la. di•tision en semaines où lL tout• de rôle, 
c:hntttte compagnon de voyàge a la préséance, l'inter· 
VHOliou de l'esprit et de l'humanité dans Je débat, 
l'esprit soutenant l'r,m o, ct l'humanité, le corpll. On . 
r otrouve parfuitement décrit, da.ns cette partie, l'acti · 
vité mysti que de l'âme qui se converti~ de l'attache· 
mcnt:l \lX chnsos mondaine:; à la pureté rle l'unioui~ Dieu. 

Lo deuxiénw livre, uu contraire, se pusse en col­
lo<lues ontt·e l'tl.mc et Pieu, entre l'espri t et l't\rne, 
nno rois <:oll e-ci libérée du joug cltt corps et de l'hu· 
munité. Il expose les modes admirables par losqunls 
Dieu dépouille l'ftme et consume toute;; fHlS imperfec· 
tions; comment, par la divine rnisét•icorde, l'humanité 
se pu rUle dan:l le pui'gatolt•e ~j,~ la terre, pour ar ri VOl' 
!~ l\mion très pure avec Dieu; il décrit aussi la lutte 
de> l'ospl'it (la. partie supérieurn), a:vec l'Ame (la: partie 
inférieure). 

La tr·oisième livre, enfin, contient quBiques ques· 
tions adressées par l'Ame à son Seigneur sur· l'amour 
de Dieu pour J'homme, ct les réponses· divines, avec 
des applications parLiculières lL sainte Cathel'ine. 

2. La critique de Von Hllgel. .~ L'ensemble do 
ces œuvres pose, quant ;\ leur authenticité, un c:ertain 
nombre ùe p1·oblèmes qui ont été sérieusement étudiés 
pour la première fois par le baron Fr. von Hügol dans 
son onvra.go : Tite m ysliclll element o{ r eligion tl8 stu­
dicll ir~ Saint Catllel'i ne of Genoa and hel' (1·iends , 
1•• écli liou, London, 1908 ; 2• éd. London, 1923. 

Cet examen pati ont, él'Udit el. profond, mais malheu­
reusement dominé et dirigé par ceftaines conceptions 
à priol'i, l'a amené :\ formuler les conclusions sui· 
VIUllC!! : 

Là biographie et les écrit~ catheriniens aont lo 

résultat d'une lente élaboration :, laquelle ont parti· 
cipl'l diverses personnes appartenant 0\1 non, au cercle 
do la. s:ünto. L'élabOl'ation a eu lieu de 14.% ~~ 1551, 
de la première mise par écri t des pa.roles et des faits, 
par Ettore Vcrna.zza, ju.~;qu 'à. la premiilrc édition de 
13ollooo. Sut• cette (:tendue ùe plul! d'un demi-siôclo, 
on peut fi xer' avec asse1. do préc:ision et de certitude 
les étapes successives de la. genèse du Corpus Calha-. ' rmtanum : 

1° Depuis 1495 jusqu'i~ la 1Aort do la sainte, Ettore 
Ve1'nazza, et, ù partir do 1409, Marabot1o, mettent par 
6crit les actes et les pat•olos de Catherine. Ils sont 
imités on c;e la. par sœur Tommusina .Fi r.schi et, en 
1510, pa1' Dom GiaMmo Carenzio. 

2° Dtm::; l'été ou. l'automne 1512 sc place la première 
r6tlaction, prouublenwnt cm connexion avec les débuts 
elu culto public: rendu it Ca.th el'ine : Rlicit de la co·nver· 
,tio,.~ et Déclaration (:t'mité du Pt.wgatoit·e) par Ver· 
nazza; courte Nar1·atinn de l'agonie et elu. ]Jaljsage de 
Catlwl'inn p:Lr M:na.botto. 

3" Vors lri:~o, upr.ès la mort etes doux principumx 
amis. d~ Catherine, Battistina Verna.zu\, IHio d'J~ttoro1 
compose une l"ie trip<wtite où olle fa.it entrer le Racit 
cl!: la nnmuws·icm ptl.l' Etto1·e Vernazza, le R1!cit dt~ pa.!· 
sct{la par .Ma:rabotto ot uno seconde Déclal'ut1:on ( Tra.ilé 
du Purgatoire) bion plus étendue que 1a pr·écédento, 
muvro de Vcrnazza elle aussi, mais avec des interpo· 
lations et ùos Oclail'Cisscments d'ordre théologique, dm 
probablement au dominicaill Gasparo da. Toleto. 

1." Vers 1~8, un religieux c de l'obset•vance », qui 
trrmscrivit le manusc1•it, divi sa eu deux parties le 
llécit de la convmJicm. La Vie se trouve ainsi réparlio 
sons quatre chefs (ms . B.J-29 de la Bibliothèque Uni­
versitaire de Gônr.s). 

fio 1f,49. B. Vernazza com}>OSO la. l'"' partie do 
flialo,qun (L. 1). 

6• 15:>0. Bnttistina. compose la seconde partie du 
Dialogue (L. 2 et 3) . 

7o lf>5l . Dernière et défini tive rédaction cine proba· 
blement 1~ Batti~tina, tln Cm7ms Cathm·inicmum (Vie, 
Tt·ait é tlu Purgctloù·~:, Dîalog·uc), tc~ qui fut édité 
cc·tte ann6c-h\ il. Gênes, chez le librait•e Bellono. En 
plus dos éléments recensés dans les étapes précé· 
dontcs, elle y inCol'pOl'O les notes de sœur Tommasina 
Fi eschi ct d'Argentim~ del Sale, ainsi que le Récit de 
la con(es.çinn, (lluvre de .Murabetto; i 1 est probable que 
la. pt•éft~<le tle l'Oditiou est, elle aussi, l'œuvre do 
flat.ti!;tina.. 

J•:n bref, C:tthel'i:ne· n'a rien écrit ello·même. E. Ver· 
nazzn. est l'anteUI' prh1cipa.l de la Vie et du Tt·ailé du 
Pw·gatoil·e. Duttistina t~ composé Je Dialoglte. A elle 
enfin r•eviont Jo rôle principal dans l'établissement du 
Corpus et de l'édition de J55l. 

Pour établir sa: thése, Von Hligel fai t une étude dé-­
taillée de l'érlition de lffi1 et des trois mas. de lui 
connus : le ms. A, ter·mioé Jo ::1 février 1548; le ms. D. 
qui reflète en substance, pout· la. pensllc et pour la 
forme, le ms A; et lo ms C, torminê en avril 1671 par 
les soins du nottdre do cnrie Giovo, qni l'a copié sur 
un original nncten (il semble bien qu'i l fai lle voir dans 
cet ol'iginal ancieu un manuscrit laissé par• Ettore Ver­
nazza 1~ sa n Ile B;~ttil:; ti nn). O:t.ns A et B, antérieurs à 
ln promillre l•dition, il n'yu pas ti·ace du Dialn[Jue, Par 
contr·e, celui·ci so tl•ouvc, pour la premior•o partie, 
dans le ms C, ot on Antier duns l'édition de 1551. La 
deuxième· pat>tie est absento do tous les mss. 

Comma le ms A, qui ne contient pas Jo· Dialogue, est 
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de 1548, il frmt admettr•e quo le Dial()(JI.LC a. été composé 
entre 1548 ot J5;)1. Comme d'autre ptwt le ms C qui 
ronfor·mc la pt·omièr•e par·tie a ét6 <:opié plll' Giovo sur 
un lD.ti ayant appartenu lt B. Verua,.ta, on peut sans 
difficulté, vu l'origine ùu ms, attribuer ;\ lla.ttistina. la 
première pat·tie du Dialogue. 

Qu<~~nt au ~ocJoml Mpo<:t de l':Lctivilé de Da1.f.istirm 
tr6da.ctioi) dé!lniti ve ùu CurJWS et prep<u'a.Li on ùe .l'érli · 
lion de 1 ~15 1 ), <m peut voir ùa.n~ l'ouvrage cité ( t. l, 
p. 41 H.Jï) comment l'examen du tit.rc ct llo la pré­
face de l'édiliou de 1551, uin~i que la. comparaison de 
cetto (:dition .avec les trols ms.;, permettent: h Von 
Hiigel de r!t~ceruer il la. M. Verna.zza. la qua.liüca.tion de 
• dernière ot dôfinitive rédaclt•ice de la. Vie et elu 
Tn'J;ittf du Pzwgalm:r,~ • . 'l'ello est dans ses gr,~udes 
li~rws l'<r.rgnmentatiol\ dtl Von HHA'l'l. 

Si minutieuse qne soit l'<Lil-alyf:le elu critique anglais. 
ello appara.it foudamcntalement vidée par Jo préJUgé, 
qui a guidé l'enquête, d'une différcnr.e, exi:;tant entt·u 
l'.f!8prit myi!Lique ùe 13attistina. ct ctllui de Cathel'ine. 

Ue plus, IO:i rn·euv.es ILppOJ'Lécs pal' Von HügCll sc 
sont révMécs insufl.lsantes depuis la découverte ùo 
nouveaux éiC:ments d'iufot•roation : uo ms, totalement 
inconnu de lui (mtJ C, ù'uprès ln. terminologie quo 
pour Ù('o.S 1•a.isoux de commodité uons avons a~optée), 
et un exell'tplair·e de l'édition rie lflil ; Von llü~e l n'a pn 
prendre directement connaissance de cetto lldition, il 
ne la ci te que d'après los extr:lits contenu:; dans Je!; 
·pnocès ùe béa.Liilca.tiou et Ùl.l c.a.nonisation. L'6tttdo rte 
eea pièces, UUlUJuellos nous ;Lvonr; joint les dorul.é~!/l 
fournioa par un ms llttin du xvtt0 ~;iùcle (llll! E), ct eu 
particulier ln. .confrontu tion du uouvca.n manuscri t 
{tnll C) uvee le ms C de Von Hügol (que nona C'l6signons 
maintenant du sigle Dl, nous a ameoè à dea conclu· 
si ons rort di ll'ércmtcs cie ce !los du cr itique nnglait>. Nous 
les avons e~~:posées dans un article de la IUI.M (Oct. 
1935, X Vl, p. :t'iii. ·3ô0. UOpJY,S ca.tltarinianw7t et ~es 
at,·ter~~-.~~- Nous -prions le lecteur rie bien vouloir s'y 
reporter pour le détail des discussions et de11 réfé­
rences. No1u1 nous con teutons de rappeler id nos oeon· 
clusions aveo .le:; principalel.! raisons q1li les fondent. 

3. 01•lg.tne de!; écrits cathorinJens. - 1° JI fau.± 
reconunnro que ai Catherine u'a pas composé elle· 
môme le T1·aüi! du P~r{l(l.toirc1 el·le est cependant 
JX>Ur u~\e g,rll.nde part :i. l'origitle de cetto amvre. Lit. 
tmdition est tt-op tmnnime sut' ce point. ·Tous ·les mss 
donnent ec traité .comme recueilli ùes lèvres de Cathe­
rine pat· de pieux :d.isciplell. Un 1537 Giu~>1iniani écl'i· 
va:it : « Laq_u~~e .1-)n:tro autres a p:trlé é t iUO.t ravie ~n 
·esprit 'de l'étn.t des 'àines qui .sout en P.ttl'gatoit•e ... ,, 
( Ca.~tiyatissimi Annali dell' Uccclsa Rtpublica di 
Genova, 6ellono, 1537, rf. 2.2.1). Méroo affirmation chez 
Schiaffino (llnnali Ecclelliâstici .della L i{)'Uria, ms. do 
la lli1bliothèque l.l<rignole, G,ênos, ooté A., ~07-i-12, 
t. Ill, a . lf>IO, i'P· 957-962) ct choz tous l~s biogt'aphea 
de la Sainte, comme aussi dans toute" ~A6 6ditions et 
:v.ersions. On 'l'l'·eKclut pas rl'lllilll.eurs la. possibHité de 
ilimertion élo q1otes ex.pl'ica.tives par des théologJL6l!lf.; 
ee~mme le l' . Geroltuno da Ge.n.ov:~. 

2• R1tore Vernaz-ta n'à p:ts eu le r.6le de premier 
plan que lui attri bue Von Uügel ùans ~a cotUpoaition 
do <l·s. Vie et ~dtt Trai:lé dtt PI.IA"{fQ,lnit·c. Qtt'it ·suffise d~) 
rnpp0rter ici 1es décla.r:ttions t>i r.xp li ci tes contcn!Ues 
dane [() ms 0 (C de Hügol). Ce ms est dit avoir 6té 
écrit par lui. JI ost évident qn'i.l s'agit là .d'une siiitplo 
tra.n~;cription. Ettore n'a fait quo copier· 'm !tex.tc 

ot·i;.;inal qLt' il avait sous les yeu x. ~ J'ai ém·it comme 
j':~i trouvé .. déclare-t-il, et il étal)lit une distin ction 
1-r't·.< Jl (ltln entre lui ·mémo et celui qui a • vu » les 
ftti t..; rat;Ontés, ct les a eu suite rcrits. 

:i" Pat· contl'o, un certain uombro fl'indices foun1is 
par· les mss, auxquels viennen t s'ajouter les témoi· 
gna:~es ùcs biographes ùe Catherine (Giovo, Compcn· 
diwn c/17'rmolooù~rtm, m f{ Jo:; Pat•p~:m~, /Jeala Cato.t·ina. 
illn~b·ala t. 1, p. 3; Soprauis, /.i scriltol'i della Li!Jit­
?'ict. p. 71 }, perlllr.ltont de dél!ignet' .Mar•abotto comme 
l'autcm· cto la. Vie d~;~ C:~thorine. Cette œuvre do Mam­
I.Jotto se 1·etrouvo ~;nhstantiellomont idcmt-i.qne bien qw~ 
161-\t~rement ruoditiéfl ot dllveloppée ùnns Jm; cinq mss. 
C'est llinsi qu' K V crnazzn la tr·anscrivi t poUl· sa. tJ llo 
l.lattistina. 

Le 'l'l'et ft<! cln f>urf1aloi1·c qui ~;e tt·ott vH da.tH! tour:; ·les 
mss, nt qni formait originail·ement un chapit'()() de la 
Vit~ de Cather•inc, est dû lui aunsi, dans la. forma .où i 1 
uon~ ost pat•vt•nu , il la plurno du même Marabotto. 

Pout· aon trav:til, lû r.oufes~om dfl la. aa.inte a 'Bans 
doul.(l utilist'l rios t.érnoignR.gos oraux ou écr'l.tll {j'au­
trr!~; disciples -do Catheritw. Jo:. Vcrna.zza serait de 
conx-là; son rôle so borne rait donc à celui cl'nn in for· 
m:ltetu• secondaire. 

.. ,. 13attistina Vorna.zza n'est pas l'a.ntenr du Dia­
tortue; r)J) ne peut J>:ll; dit'O non plus ljU'Oi lH ait ôt6 ]a 
Ùl•r·nièr•o rédaclr i<:o du Tt'('it t! rlu Puraatoire .et do la. 
Vit:; ni l]lL'elle loR n.it retouch~s ou amrlifiés. 

Par oMissance nux or·d,·os que lui avnit donn(ls sou 
dir•ccteur•, Dom Gaspard do Plaisance (celui <1ui, avec 
t'Jut de soin, a. édité les œuvres de la M. Vur·naz1.,1.), 
llattistina lui signalait et lui transmettait ses écl'it;; à 
mr!;;urc qu'l'Ile les compt)S;tit; et dans sa ,lrJ1.1r.e du 
'/.'/ avril 1576 (Opm·r. .çpi-ritMii... }rn éd., 160'~, t. lV, 
p. 48:"1), elle a.tte~to qu'elle lui a envoyé tout cc qu'ello a. 
ét:r·it ju~qu 'alors, s:tuf quelques petits écr•i ts très secrets 
qui n'ét(ld,ont pns 11 édite.il'. Mais ceR petits 6cw.Hs. 
on le anit par .aiiJ,eura, sotllt c lea rli11ins coHoqu~a 
qne pa.1· humWté elle ll3 voulait pas voir publier .. 
(P. Gaspard de PhLisoo.ce, twte ;\ la. lettre du 27 avt•il 
Irm.i) . Or dans la pt•cmière éùition dos œuvrPs do Ja 
M. Vernazza (t)répa.rrée pat· le P. Gar;pa.rd lui-même}, 
on ne trouv.e aUt'\\1110 allntlion au Dia'-ogtte, ni à la Vit!, 
ni au ]',·aitt! du Prn·fla-loirc. Omia:Mn bien dit'!icile à 
concilier avec la. pratique dont nous venons .de pader. 
chtlS l'hypothèse oà illattistina tJerait .!'ll.uteu!' <'lu n.itt· 
l<'flll<: et nurt~it mis la dernière .rnai.o à. !tt ·Vri-e et: .au 
Tr-aite {tu Pw·gatoire. 

Si i'on ne voulait pas publier ces .::euvt'e.'J parmi les 
ouvr•agos ùc la l\1. Ve.roa.zza, pott t' no pas pot·ter• attoin~o 11. 
l'affirmathm de leut· .orJgine ,cUJthe1'in.ionne, on llle~ ,oom. · 
pr·r.ncl rpa.-1 quo le P. Ga~<pa,rd dans .sa préface .ascAtiqua, 
ou le P. Denis dans sa. biogt'.apbic do Ill. M. VerrJA!l~.a., 
ne He soient pa.s cros liblig~~ de rappalet• cet:re ~mpor­
tante activité de llatt:istil'la, ct si glorieuse p·~ur eJie. 

'l' our• a«.ribuer le J')ialogue à. la . .M. Ver.nazr:a, VŒ1 
!il iige1 part de ce fa.u l< p~ésupposé : Je ms D (0 do 
Hügel) .contenant rb premiilre rpa.rtie du Dia1ogu.e .est 
certainement posténiem•.c aux m>SS A et Jl o.û. e,1ltl ne S.C) 
tt'Ouve pa.s. u ~cu iA êtnu,t d•tté de IM7., •,e f)iabltJUe :a. 
dù être eompo.sé entre 15~ et Œ!'60. puisqu'il so t t'Oll'Ye 
en entie t• clans t'édition de 1551. Or• la. déooull'eftte <lu 
ms G, iucvnnu de Von Jlügcl, nous a permis ùe cons­
t;~ter que les mss [)et C, su'bat1tnticllernont idr.ntique:>,, 
representaient le type le pJ,uts ancien que nous llfions 
de l 'hagiogrophie cather•inie.one. 

En fait le Dùcfoguc nous appa1>,1it comme une œL11111e 
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composite résultant de !tt juxtaposition de doux œuvres 1 
complètement dit~tlnctes. Uno tradition non rnépr·i­
sablo fait de sainte Cnthet•ine l'autour de la promièi'O 
partie (Livre 1 actuel). Cf. par oxemple, ma D, titt•e : 
c Suit ~tne certaine belle figuro que fait cotte Ame de 
l'àme et du corps, par manière de dialogues .. le vis 
une a mo qui disputait avec son corps ... , (v. ltAM, 
art. cil., p. 37U). 

Quant à l'auteur de la seconde partie (livres II ct 
III a.otuols), il est difficile de l'identifier. Ettore et 
Battit;tina étant exclus, on pont avancer, mais sans 
dépasser los lituites de la probabilité, le nom du prêtre 
Tomaso Dot•ia, ou mioux encore celui du bienheureux 
Angelo de~ Chivasso, franciscain qui prêcha Il. Gêne:~ 
avec grand succès et habita. le couvent franciscain 
annexé à l'hùpilal. 

5° Il resterait enfin à désigner l'éditeur de 1551. Au 
temps où fu t fait le procès do béatification (1672), cet 
éditeur était inconnu : • Exstat libellus de ojus vita. et 
moribus incerto a.uotoro oditua • (Actes manuscrits du 
procès). Pourtant, !li l'on I'!tpproche des données four· 
nies par Giovo dans le CompP.r~dium thronologicùm dtt 
ms E, lo témoir,'1lage de Parpern. ( c Lo prêtre, fi ls 
spirituel ùe ln. bienheureuse ... , Ocrit a tt x dévots loc· 
teurs dans la premièl'e impro>~aion de !:1 Vie qu'il ~~ 
publiée en 1551 ... •, o. c., p. 8), on est amené à. voir 
dans cet éditeur un flls spirituel de Catherine, proba­
blement un prêtre. 

li faut donc écarter ici encore l'hypothèse de Von 
H'ügel, qui, en attt•lbuant h Oo.l.tistlno. l'édition de 
1551, contredit les témoignages fJUO nous venons cio 
citer et qui font de 1'6diteur notl une fille spirituelle, 
mais un fils spirituel <ie Catherine. 

III. - DOC'l'RlNE. 

l..a. doctt•ine théologique de Catherine, en particulier 
sur le purgatoire, et sa doctl'itHl spirituelle ont mérité 
les éloges dos plus illnstres théologiens et des phtN 
insignos spil'iluels. Ainsi S. Hohert Bellarmin, J)c a1·te 
btnt moriemli, préface; le cnrdina.l de BOrullc, Lettre 
lOO à. Madame do Maignelay 1Œum·es, Paris, 1657, 
p. 868); Joan-Pün•t•e Calîi'us, llvèquo de Belley dans 
l'Esprit de S. Fr·ançois de Sales, pat•tie XVI, sect. 18 
et dans La Caritée ou le pourtmict de la vraye cllal·ilti, 
Paris, 1641, ch. 51, p. 301 : • Que l'on voye le Traité 
elu Purgatoi!'e qtte la Saint·Esprit a. dicté à. Sainte 
Catherine de Gênes. Car c'est ... l'une des plus ex­
cellentes pièces que l'on puisse lire sur ce sujet • ; 
surtout $. François de Sale~ qui s'est si souvent référé 
à la. Vie ct à. la ctoctrlne de sainte Catherine, par 
exemple Traite de l'amour de Dieu, préfa.oe : « Qui a 
jamais mieux exprimé les célestes passions de l'amour 
sacré que sainte Catherine do Gènes, sainte Angôle 
de Foligny, sainte Catherine de Sienne, sainte Mach­
tilde? , (Œitvres ... , Annecy, 1894, t. lV, p. 5; cf. 
Int!·odttcl'iorl tl let vie devote, po.rt. 1, ch. 5; pM·t Ill, 
ch. J; pnrt. V, ch. 16; Lettre Ju 18 ao1it 1614 !L la 
.Mère Claude de l31ona.y, abbesse de Sainte-Claire 
d'Evian, Œtmres, t. XVI, .p. 207); J.-13. Saint-Jure qui 
cite douze fois sainte Catherine dans un seul chapitre 
de L' !lomme relig1'ett.x ( 1. 1. ch. S. De l'abnégation et de 
l'a.néantii!Bement do soi-même); Surin, eto. 

1· THtOLOGIE 

Nous gToupons ici, en nous sarvant le plus possible 
des termes mêmes qu'elle a employés, tant ils sont 1 
expressifs, les idées fondamentales d•~ la théologie de 

Catherine, et qu'elle a sans cesse répétées. Ils éclaire· 
ro'iit, croyons-nous, sn doctrine spintuolle. 

1 . Dieu et sa. nature. - La pensée théologique 
àe sainte Catherine sur la nature et los attributs de 
Dieu ost d'une admirable limpiditO et d'une grande 
profondeur d'intuition. Une des vérités qu'elle a le 
plus pénétrées et approfondies, c'est que Dieu est tm 
acte pur. JI'. von HU gel en a déjà. fait très exactement 
ln. r emarque (o. c., t. II , p. 81). Ltt pureté do l>ieu1 
entendue au sens parfait de plénitude, de perfection, 
de totalité, ct <t'unicité de l'être est à. la base de 
nombre de ses développements sur Dieu. Elle disait : 
c Je vois cette divine essence de si grande nottet6 
et purot6 qu'il est impossible de s'en Imaginer seule· 
ment une tl'è~ petite partie • ( Vita, cp. 30). 

Bien qu'elle eùt souvent sur leH lèvres los expres­
sions : • Douceur de Dieu, Netteté de Diou, Bonté de 
Dieu, Pureté do Dieu •, <•Ile reconnaissait pourtant 
que nous avons ùe Lui une connaissance plus néga.· 
tive que positive : • Pour autant que s:tns voir, je vois 
une opération et uno force tellement divines que toua 
ces mots de Pet•fection, de Netteté, ou de Pureté que 
je di<iais auparavant mo semblent maintenant men· 
songes et tortuoAité en face ùe cette droiture , ( Vila, 
cp. U). Catherine ~Jemble ici sous l'innuence ùu pseudo· 
Aé1·opt1gite. 

Pour Catherine, Dieu est sagesse, justice, bonté 
infinie, omnipoter1ce; mais par-dessus tout, il est 
Atuour. Nous pouvons nssl\l'er que pour elle co que l ~$ 
théologiens appellent E:;sence métaphysique do Dieu 
est constitué uniquement par l'amour pur, c'est-à-dire 
par l'amour qui a. cummo poatulat essentiel la. pureté. 
Elle appelle Piou < l'Amour-Dieu,, ( l"ita, cp. Q). Il eat 
l'Amour béatiflqtte ( V~ta, cp. 21). 
. Le secret de la divine jUHtice, inflexible purificateur 
des :\mes du purgatoir.o, juge redoutable des Ame. 
damnées, est pr•écisément dans l'intinie bonté de Dieu : 
c Cette si grande bonté do Dieu vout~ condamnera pou~ 
avoir agi conll•e ln. volonté d'un si grand et si bon 
Seigneur. Cette meme bonté devrait vous contraindre 
à faire toute sa. volont6 et ne pas vous donner esp6· 
ranoo de faii'O mal impunément parce que IHL justice 
encore ne peut manquer, mais il faut par quelque 
moyen que cc soit, qu'olle soit pleinement •a.tiRfaite t 

( 'l',·attato del Purgatorio, cp. 15). La bonté de Dieu 
I'OSplondlt dans la création et la conset•va.tion de notre 
moi (Vila, cp. 9) aussi bhm que dttns son élévation 
à la grâce ( Vita, cp. 10). • Je dis que Diou aime 
si parfaitement ses créatures qu'il ne s'est jamais 
trouvé et ne se trouve jamais intelligence si ang~ 
lique, qui en pui11se compr·eudre la plus petite étin· 
colle • (Vila, cp. 11}. 

Il a. une souveraine solli citude pour procurer le 
salut 6ternel dea âmes qu'il a. rachetées : < Jo vois ce 
doux Seigneur avoir un si grand soin de l'Ame, q u'auoun 
homme n'en aurait un semblable pour gagner le 
monde ontior, quand même il serait certain de le 
gagner. Aussi, en voyant a.voc quel amour il a soin do 
nous procurer ot de tourner vers nous toutos lo.s 
chosos qu'il faut, afin de nous conduire on son pays, 
je suis quasi forcée ùe dire quo co doux Seigneur 
parait être notre serviteur • ( Vita, cp. 12). Dieu veut 
qu'en tout lio11 so tt•ouvo ot resplendisse sa. bont6, 
avec sa justice, et mèrne dans les peinea do l'enf~r, 
qui stms l'intervention do sa bonté seraient infiniCll 
en intensité, comme elles sont inOnies en durée (cr. 
Vita, cp. 13). 
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Dieu ·est le seul bien. Tous los autr es son t ùos 
biens par participation • ( Vita, cp. 14). D'où, tout co 
qui a appa.renllt1 ela bion, pout <'Omparativement à 
Dieu • s'appele!' mal • (Vila, cp. 24). 

2 . La c r é ation. - Magnifique est le passage ùe 
Cather ine où olle donne une syn thèse de h\ cr6ation : 

• J 'ni eu la vue cle lt~ souroo vraie de la bont6 do 
Dieu, laquello 6tait toute en lui senl, IHLnR participa­
tion d'aucune cr6Mttt'O; puis je vis (l'l' il commençait 
à y faire p:~.rticiper Il\ c réature, ot il fit cette si magni­
fique compagnie d'Anges, afin qu'i ls pusiont jouir ùe 
son ineffable bontfl, n o leur ùema.ndant quo de so 
reconnaître ses créattu·es, faites pa.r sa. souveraine 
bonté, c t do tenir tout \our étt'P- de Lui sans lt~quel 
toute cho!la ~Jet•ait put• n 6ant ... Et parce (I ll<' <:es Anges 
n e se pouvaient plus an6a.ntir1 quanù ils furent revlltu;; 
du péché, Dieu aussi tôt retira rl'eux la par ticipation 
qu 'ils avaient do sa bonté, laquelle par sa grAce il 
avait ùéciùé do Jour donner • ( Vita, cp. 13). 

c 'l'ou te chose qui a l'être, l'a par participation de 
la. souve 1•a.ino essence ùe Dieu » ( Vita, cp. 14). Aussi 
c d'une chose qui passe fli rapidement, qttelque belle, 
bonne ct utile qu'on puisse l'estimer en co m onde, 
on ne peut d ire vraiment qu'elle ~oi t ~ ( Vi ta, cp. 14; 
ct. F. von Hügcl, o. c., t. r, p. 260-261). 

3. L 'h omme. - c L'homme a. été fait pour possé­
der la béatitude • ( Vita, cp. 141. Sur la. nature de 
l'homme et son inclination au mal, surtout après Jo 
p6ché originel, la pans6o de Catherine s'exprime en 
phrases vigoureu11es et colorées, qui justifient nu 
moins An apparence le soupçotl d'un léger pessi­
misme (cf. par ox., Jo cp. 40 ùe la Vila} touchant lu. 
poasibilité du bien moral. nature \. 

4. La grAce et lo llbre arbi t r e. - Sainte Cathe­
rine note fort bien que « celui qui tombe ùans lo 
péché doi t s'on attribuer la. faute et non à Dieu, 
lequel est toujours pr6t à nous aider, même après 
la chu te, pourvu que l'ame se laisse aider en cor .. 
respondant lL la grà.ce ùivine, ' laquelle sans cesse 
l'appelle à se releve•· • ( Vila, cp. 11). Ainsi se trouve 
magnifiquement exprimé l'nccor•ù do la grâce et du 
libre arbitre dans ln conversion ùu pécheur. l..o libre 
arbit re en fait ~~banclonnt!l t\ lui·méme, à. cause do 
SI\ liber té mê me, est enclin au mal : .. L'homme sana 
la gr•Ace de Diou, tel qu'il est en lui-mOrne, est 
pire que le démon .. , car il a. le libre arbitre qui par 
la. disposition de Dieu n 'ost sujet à personne et pu ut 
faire tout le mal qu'il veut » (Vite,, cp. 0). Ln grfl.ce 
divine est la source do tout bien spirituol et surna­
turel en nous : • Si eu moi, ou dans une autre créa­
ture, ou danR los saints, il y a quelque chose do bon, 
cette chose elit vrai mont tout entière de Dieu; ot !;i 
je faiR quelque chose de m al, c'est moi seul qui le 
fais , (Vila, cp. g), • To.utes les œ uvr•es et act ions 
vertueuses, sans la vi vi flcation de la grâce grati­
fiante sont nulles et saus aucune valeur méritoife ... 
Toutes los œuvres, sa.ns la grà1}e sont mortes, parce 
qu'e lles sont faitoR uniquement pm· la cr(•aturo; mn.is 
la grace grat.il1e toute~ les œuvres qui sont ftLites 
par ceux qui ne sont pas en éta.t do péché m ortel et 
les rend dignes du Paradis , non point à cause cie ln 
personne qui opère mai~; il. cause de la gr9.ce qui rend 
les œ uvres agréables » ( Vita, cp. 10). Le passAge 
suivant pourrait donner une solution anticipée à la 

dispute sur les systèmes ùe lu g1•Ace : • i 1 est impos­
sible quo la créature sans la g râce ~ivine opèro ou 
ftLS!je cbose méritoire; cola appartient seulement à. la 
gr(lce qui est Dieu. Il suffit que la grâce soit toujotlr~ 
prete de gratifier tout ce que fu.i t 11~ créttture qui n' e!;t 
pas en état de péch(l mortol. Aussi, personne n e sc 
pout excuse!' de ne pouvoir se an.uver, pourvu qu'il 
veuille faire le bien et éviter lo ffiltl, c'est-à-dire Jo 
péché » ( VlL<t, cp. 10) . gn fait los bonnes inspira tions 
que Dieu accorùe ne contl'uignent jamais • le libre arbi· 
tr·c, mais [Dieu) le dispose par les multiples voies do 
son amour, tellement quo l'(lme qui ouvre son intel li· 
gence et voit la gr·an tl soin que Diou a d'elle est forcée 
cio dire : 0 Dieu, il me semble que vous n'avez 
)><18 d'autre affaire que moi • ( Vi ta, cp. 12; cf. cp. 20). 

Voici comment t;athorino d6cri t la j ustification de 
l'impie : " Je dis que Diou premièremen t incite 
l'homm e à se retirer du péché, et pnr apt•ès avec la 
lumiê••e de la foi, illumin e l'entendement, puis avec 
quelque goût et saveur, il enflamme la volonté. Tout 
!lola Diou le fait en un lnstuot, bie n qu' il nous fail le 
pour l'exprimer beaucoup ùe pat'olea e t 'de temps , 
( V1:tc~, cp. 34). 

Hile décrit ensuite l'inégalitô do la g ràca, qui est 
C<•pelldant suffisante pour 10 UR : c Cette œuvre, Dieu 
ltt fuit ùans les hommes plus on moins, selon qu'il veut 
le fruit qui en doit sortir; ot à chacun est donné 
lumière ot gràce telles qu'en faisant ce qui est en lui 
il peut se sauver on donnant seulem ent son consente­
ment u (fila, cp. :.14). L'adhésion du libre arbitre 11 lt~ 

· gt•âco so fait de la façon s uivante : c Dieu ayant fa.i t 
IJon opération, il suffit I.L l'homme de dire : Jo su'is 
content, Seigneur, fail:os do moi ce qu'il vous p laît. 
Jo su is décidé à. ne jamais p ins pécher ct à laisser toute 
choM du monùe pour votre amoUI'. Ce consen tement 
et mouvem ent do la. volonté se fa it si rapide me nt quo 
la volonté de J'homme s'unit à. celle de Dieu sans s'en 
apercevoir • ( \ti ta, cp. 34). Le li bro arbitre peut être 
ùans l'homme cause de grand bien et de grand mal 
( Vila, cp. 34). Sainte Catherine écrit ces belles paroles: 
• Considère, ô homm e, combien g••;mdo est la. force ct 
la puissance du lib1·e arbitre, lequel contient en soi 
deux chose"' ai extt•êm os ct contraires, 1L savoir la vie 
ot la mort éternelles, et qui na pout, s'il n'y consent, 
ê ti'O violenté par aucune créature -. ( V1:ta, cp. ~4j. 

5 . P éch é m or tel et p éch é v éniel. - c Je no 
puis voh· ni dans co monùe ni ùans l'autre d'aub•o 
malheur que le pé<:IH~, lequel procède de notre partie 
propr•c qui ne veut suivre que son propre avis et son 
a ppétit; c'est de lui quo résulte pour J'âme la privation 
elu bten infini, commo ost Dien • · Entre Dieu et le 
péché, il y a une profonde et inconciliable opposi­
tion u tellement quo Diou et le pêché, si petit qu'il 
soit, ne peuvent subsister onsomble, puisque cet obs­
tacle ne laisse pas l'âme recevoir sa g loriflcation • (Vila, 
cp. 11). 

Le péché est chose si gravo que ( si J'homme voyait 
ùe quelle importance est un seul péché il choi~irait 
plutôt d'être dans une fourn11ise t~rdente, eL d'y de­
rnourer tout vif en corps ot ' en ilmc que dé l'endurer 
e n :;oi • ( l'ita, cp. 12. Do même cp. 24). L'âme et! état 
ue péché mortel est si mon~ti'Ueuse et horrible qu'il 
n'ost pas possible de s'en faire une idée ou une repro· 
:lentation • ( Vita, cp. 13). c Si l'homme voyait de 
quel poids et de quelle importance est l'offense de 
Dieu, il connaîtrait quoi eRt le pire enfer qu'il puisse 
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avoii·,. ( Vlta, cp. 25). Voici comment, avec une pro· 
i:Onde pénétration, sainte .C:.lthorinc con ccv ai t: le péchù, 
otl'ense de Dieu : «On sait bi eu qllé Dieu ne p011t è.tt'e 
.offensé, mais l'oll'en:;e s'entend de cette façon, 11 
savoir Dieu ;\i me tant l'âme ct il ·est si prompt à lui 
donnel' ses gP&ee~> e~ i~ 1 ui conféi'<31' to•ttes les pexol'et~­
tions qu'il a ol'(lonnéus, que lorsqLte sou dessein e.,t 
controcarré par qnclqnc pt~llM, alm·s on dit: : ~ Ttl as 
oil'ensu Dieu, c'efJt-ù.-dire tt! as chassé Dieu de toi, 
Dieu qui tlvec tant d'amour· voulait te faire du bien, 
cncoro que co Roit l'ho.mmo qui roçoive Jo domï.lage 
et se lèse lni-mémo:. ( V~.t.a., ~;p . 34) . 

6. La. Passion de J ésus-<::bris t. -· Sur ce point, 
les biogr•aphH~> nol:ont « uno chose obscure:> et diffl . 
cile ftux iutell igenees iul p<ll'l'l\i tea at qui po or e lle 
éta.it cependant tr'ès clai r·e . A :mvoii·, elle ne pouvuit 
vouloil· quo Dieu son amour eût souffert si grunde 
pasti ion c;t oùt. m ir.nx aimé cmdtu·or, s'il o'OJ: ôté possi hlo, 
tontes le~ J.IOirws qu'il y Mu'u. en enfe1• pOUl' toute~; lus 
âmes .• que tle voir son amolli' supporter· cie tels sup­
plices • (Vila, cp. 28) . -

li serait n.bsUI•rlo de vouloü· tirer de ces paroles une 
preuve que Ca.thetinê a été lltl'angère ftu enlie de la. 
passion du Chl'ist1 a bsorbée qu'elle était dans le culte 
elu ).nu• amour', La vra.ie ra.ison de cas dispositions 
dans la gt'Riltle âme mystique, le!> biogi'ttph.e:> J'.ont 
ùéji1 notée d:ms la l'ita : « Tout cela était à oîmse tle 
1 'amour qu'elle voyait on Diou, pur, droit ct net, et si 
grand qtte n otre amour qnelque parfu.it qn'ill'lit, parce 
qu'il est infus et par conséc!Lwnt m esur,é, lui pa.mis­
sait inférieur. Aussi elle au1·ait volontiers porté toutes 
los passi.ons qn 'a. po1'téos son amour• J> (cp. '28). Tel 
était son amour tle cotnmi~;émtion et de compMsîon. 

7. Les indulgences. -· Sainte Catherine ne se 
mettait poiot en poine de gagner los indulgences; ce 
n'ost point qu'olle no les e$tirnùt et rospoct:cU grande­
ment, ou qti'elle ne les jugetlt point très utiles et de 
grande valeur, m ais p<wee CJUO da.ns son désir de per­
roct'ion olLe voulait êt••e puuie de :;es fauM; phttôt que 
d'être tlé'livrée cles peines (cf. Vila, cp. 20). 

8. La mort. - Pour Catherine, la mort n 'est ·pas 
r.hMIC tcJ•t•iblo, elle ost aimn,blc ct dés1rablo. • Mm't 
douce, suave, gt•aciou!le, be lll:l, forte, J' iClle, d'igne », 
parce quo, <1 par sou moyen, l'àrne He trouve sans craiute 
de ju.mais plw faire chose qui soit obstacle à. son pur 
amour et se trouve 'hors de ·Jrt nrü;on de .ce misérable 
COI'PS et de ce monde» et snr'Îout patce quo « par le 
m oyeu de la. mort corporelle, 1':\me s 'unit à. Dieu, dans 
lequel sent renfermés tous les biens que l'on ;peut 
dé~irer a. voir , ( Vita., cp. 7). La mort du pécJHltll' ost 
cependant redoutable plus que toute chose (Cf. VUa, 
cp. 15). 

·s. Enfer et Paradis. - • L'enfe1· est une peine 
~ i Sl'ande q tt'l 1 ne me r;emble paa ni (p'on diaê, ni 
qtt'on puisse dire, ni méiilè qu'on ·puisse compretli.lre 
it que.! 'Point cola e~t vrai. On ne peut dire qu'·e lle soi t 
aussi gl'anùe que je comprends qu'fille est, ni rl'Ul:iSi 
grande que 'l'amom· de 'Dieu pn1', son contraire » '( Vita, 
cp. 14). 

)i)e même, 'dans les Jleines do l'enfor, su·pportt\es pa i' · 
les .anges et les hommes, r esplendit lu. bonté de Dieu 
(of. Wta; cp. 13}. Vans l'enfer, en effet " on ne souffre 
pas aut;mt 'qu'on le mérite, 'bien qu 'on y sou:Cft•o tant 
qde trois fois malheur à celui qui s'y laisse conduire • 

. l 

' ( Vita , cp. 15) . «. Olen ne fait pas conna.HrA en c1ette 
vic i.t l'homn;w combien est {)l'ande la. t•écomponse 
qu'i.llui }m'lpat•e dans le parad is, parce qu'il veut lu.isset· 
le cha.m.p libre à la. foi. Autrement, l'homme, comme 
D t':ces~:miremcnt onti':tîné par l<t g randOtll' de la réc;om­
pense, no fomH plus attention qu'ttux choses eelestes ;, 
( Vila, cp. 20). 

2· THÉOLOGIE DU PURGATOIRE. 

L'int,~:l'êt: p:trticulier de la do:·.trine tle C:1tl\erine 
sm' le purg;LtniPr., c:'cst: qu'elle: est:, ;; i l'on ])C\lt: di.re, 
à base oxpérimorltetlcl . La sainte nous décr it l'ét<'l.t 
des :\mr~:; soulfrante.~ par .compar:1ison :1vec: son propre 
état, l'ét<lt rl ' unü àrno quo Viotl l'ait pn..o;sc1; par .dos 
plmfica.tion .o; passives. C'est ce qui now; expliqtw 
pout•quoi tille insiste si fortement sur certains t1·aits, 
en pat·ticulicr sm· lo dôchiremet;~t produit d:ms l'à.me 
pm· l'etfot do deux fo t•oe;; opposéêS ; \ll)e l'o.r't~t': quJ 
l';l.tti re vct•s Dieu, objet de sa béatitude ; une force 
q1li Je 1·epousse1 l'opposition entre ht pureté de Dieu 
et sa proJ.Irc impnrfor.tion. C'nst co ql)i oxpliqno eucoJ'e 
pourquoi e lle n'a poin1. cher-eh(: iJ. nous f<ür·o du put'~ 
gatoire une théologie comprëte. Ainsi p:.tt' cctto eom­
paraison per'pél:uello, sou.;-jacenio it tous los dévolOJI· 
pernents, nous sommes déjà ici en pleine ùoetl'ine 
spirituelle. 

La concoption elu DoGI:on P elu ]Hll'gatniro, lollo 
qu'elle •nous est livrée dam sou Traité, p eut se rél3uil'loi· 
i1 g rands tt·aits : 

1 o Les peines du Purgatoire. - Les t\Ul(:)S du pUJ•ga­
toire sou·lifrent une peine si g rande qu'aucune lanRue 
ne pont l'exprimor, ancune intelligence la comprencJ.ro. 

A. Dans le ti•aité il est spéeia.lement que>; tion d13 lfl 
peine du dam : • A l'àme ·du Purgatoire l'in.~tiuct 
béatillquo Re déoouv1·e, c.ro1t ct n.ngmcnte toujou1·s av.eo 
une IIi gi'u.or((l impétuo:,;it é et \Jlln telln l'm'veUl' r.l ~t l'nu 
de la charité lequel la tire à. tm titi ùemiér-e, qu'il lui 
semble chose inRupportable d 'être empêchée; et plus 
elle voit, plus la p eine eut ex.ttléme " (Pw·r,., <'·P· '13). 

Pour sainte Catherine, l<t peine du dtun tl<tnll Je PUl' · 
g<ttOÏl'{~ COUilÎ&io dans lo violent coni:r;tste entre la cons· 
cience que l'à.me a {le son droit à. posséder Dieu ·e t la 
conna.îsRance du dêlai qui lui .est imposé à. c1~use <les 
peines qu'eUo a encoro à. s-ubir. 

C'est ce qui excite en e lle mwfa.im insatiable de ~a 
Divinité que lu. sainte egs;~ye d'expt'Îiili.H' }J<J.I' la fttim 
de l'unique pain, ardemment dësiré par l'üumeu:le 
multitmle a lfo.xnée (P~JII·,q. , -cp. 6) . 

·~;n fait .Oiou est pour l'âme comme le soleil de ·S(l. 

vie·; i l e~Cel'cO r;ni' elle 1~ne aotion il'l'ésistible, et .il 
l'a.tfire par des rayo u:> c:l'amnm· si ardents qu'.Jl~ suffi­
rn:iept à. l'anéantir, tout itnmortelie qu'elle soit (cp.'l'l). 
• Car de •l'amour d P. Die u ·en vers rft.me procèdent 
ocwtn.ins ra,yons et ·éclairs enflamméa ·ai pénéb·anta et 
si fort1l qu"i ls devraient, ce semble, anéa.ntit· non ·I:ICLl• 

lernent le corps maî.s orloore l' li.me, s.i c 'ét:riit possi-ble·• 
(P·ur,rJ ., op. '•12). 

Tout cela concerne certainement la ·peine du ·<lf~m 
mais on doit r -eutendt•e au:,\Sl ete !<~'Peine du sens. 

13'. L'cmistr.nce, (l'.une JJet:ne du sens ·et Bttrtout d'une 
peine du fott com.mo lit coJUpl'end la majorité ·èlelj 
·théologiens latins, n'e&1: pas évidente dans la. pe nsée 
de sainte Cathe rine. A la l'igueur, tout •le texte q111i 
truite dn feu amoureux qui purifie 'les 1i11nes pourrait 
s'entendt•e de la. peiiHl du dam, tourment :métapho· 
rique d'amou•r. Néanmoins il semble pl1,1s conforme ·il. 
la vér•it'é d' admetb·e que pom• sainte Ca.1horine '108 
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à,mes du Purgatoire subissent mle peine du sens. L'as­
similation de!l suites du péché 11. la rouille qui couvre 
les corps et les empêche de réfléchir la lumière du 
soleil tioùs montre comment l'âme recouverte de cette 
rouille douloureuse du péché ne peut réfléchir plei­
nement ln splel)deur divine (Put·,q., op. 2). On ne peut 
bien la concevoir que s'il est qu..,stlon de la peine du 
sens. Car la sainte écrit : • Ainsi la rouille ... dans le 
Purgatolrè se consume par le feu ~. Ce qui semble 
beaucoup plus évident si l'on son~e que sainte Cathe 
rine, pour parler des souffrances du Purgatoire, se 
guide sur les soulfrances physiques atroces vroduites 
en elle par l'amour divin, en . particulier la sensation 
quasi insupportable de bt·l\lure. 

Remarquons encore que la sainte use d'expressions 
nettement dltrérèntes dans les divers endroits où olle 
parle du feu qui purifie l'âme. Tantôt il est question 
do •· fou amottreux , tantôt de « fou , sans aucune 
épithète. La première expres11ion désigne ce semble 
la peine du dam, la seconde, la peine du sens (cf. P. 
Umile da Genova : La ecologia purgatoriale di S. Ca­
terina e quella di S. Bonave1ll1frà comparate, ·dans 
Vita Cate1•iniana, N. 6, pp. 85-90)'. 

Ou retard apporté à l'union amonreuse avec Pieu 
• résulte un feu excessif semblable à. celui de l'enfer •, 
un feu cn.pable • d'anéantir non seulement le corps 
mais l'àme même, si cela était possible , , 

Comme dans le Purgatoire il n'y a pas et il ne peut 
pas y avoir de corps, puisque la. résurrection ftn:de 
n'a pas encore eu lîeu, le tourment dea éclairs enflam­
méil doit néceRsait•ement s'exerce!' sur l'âtne, sur les 
facultès sensibles qui opèrent en vertu de l'union 
avec le corps et qui après la séparation rostont on elle 
potentiellement. 

C. Les pei11e8 dt,. plwgaloire sont 1':11lrt1memenl dou­
lou?·euses, c'est l:L conséquence néoesi'J:I.lrc de ce qu1 
vient d'être dit. 

. 2o Payohologle des ames. du Purgatoire. - C'est la. par· 
tie la. plus personttelle et la. plus neuve du poème du 
Purgatoire . · 

A. JoiE E1' DOU1.1mrt. - La. sainte no sait et ne peut 
décrire l'intensité des soufi'ranc)OS, à cause de leur 
transcendance (Pui·,q., c;p. 3). Triple est la raison dea 
atroces souffrances de la. peine du dam. 

- La vue qu'ont los â.mes de co qui, en elles, déplaît 
à Dieu (Purg., ch. 10). - La vue de l'amour divin 
(!Ui les appelle à soi, et la. connaissance de l'otppôche­
ment que le péché oppose à. l'union d1vlne (PtL1'U·; cp. 
Il cf. cp. 14). - J-e retard à atteln•il•e la fin qui leur 
.convient et leur est due (Pu1·g., op. Hl). 

Le point saillant, c'est qu'clio nie la. diminution de 
l'intensité et do la. douleur toti.t en admettant l'abrége­
ment temporel de la peine (Pm·g., cp. 2). Elle affirme 
qu'avec le tempil ct le progrès de la purification, plus 
l't\me s'approche du terme, Je ciel, plus croit ' l'inten­
sité de sa douleur. Il suit que pour sainte Catherine 
les derniers jours, les derniè1•es heures du purgatoire 
qui précèdent la libér<Ltlon sont les plus a.troces. 

Double est la raison de cet a.ccroîssernent de peine : 
a) La connaissance plus grande de Dieu augmente 

Je désir et la peine (Purg., cp. 3). b) Les délais de 
l'uni.on AD accroissant la. perfection atigmentent la. 
peine (P!LI'g., op. 14) .• Joie ct douleur coexistent dans les 
.:\mes sans que l'une empêche l'autre (Pw·g., cp. 14). Ce 
quï explique cette coexi:;tence c'est que l'homme fuit 
j>lu's de cas du vouloir divin que de sa. peine quelle 

DICTIONNAIRE l>Ji SriRITUAI.JT{.:, - T, Il, 

fpl'elle soit (Purn., cp. 19). En cifet los i\me!J.éprouvent 
une très grande joie (Ptn·g., cp. 14, cp. 2), ,qui s'Mcl'oît 
tous les jours (Ptwg., cp. 18) et parce que la. r·ouille 
du péché dimin,le peu à. peu, et PM'Ce quo Dieu se 
llAvoile a.motlreusement à meSUI'O que l't\me llO pul'ifie 
(PU1'g., cp. 2). 

La som·ce de cette joie c'e!Jt Dieu qui !l'appi'Oche 
(Ptt?·g., cp. 19). 

B. AMO\llt TltANàFOnMANT. - L'a.IJle du purgatoire aime 
Diou intensément. Dieu aimant, qui avec UIHI duuce 
violence attire à soi l'Ame aimante, est la. foi'Ce mysté­
l'iense qui allume, alimente et accroit le feu amoureux 
qtti liquéfie l'Ame (Purg., cp. 12, cf. -cp. 11). Redisons 
~es effets, au risque de nous répéter .. L'amour trans­
forme l'Ame « pt)Ur la ramoner 11. l'état de sa première 
création » (Pw·g., cp. 11). Il l'onrlolorit pal', le désir 
de cette trausformation qui la consume , C(lffime un 
feu. 11 l'ennoblît ct la purifie en la délivrant, sans 
(JU'clle s'en aperçoive, de ses ilnperrectîons, ne lee 
lui montrant que lorsqu'il les a. détt·uites. Il l'anéantit, 
ea suppl'imant en elle toute racine d'égoïllme,. en 
produisant en elle par lui seul c cc dct·nicr acte 
d'amour par lequel il achève de la purifi er • (Pm•{/., 
cp. 11). Il !a réjouit sa.ns cependant lui enlever 
sa douleur. 

C. ABNÉQÀTION BT CONFORm'rÉ A f,A VOI.O~TK DR J)JIIU, -

- Une fois posé Je principe quo la porfection chré· 
tienne s'atteint par la. tot:Jle et complète nbnt\gation 
dt~ soi, Catherine nou~ décrit l'âme qui- se sachant 
indigne de la Divine Bonté, entièrement incap<Lble 
de se donner à l'opération de l'amou•• unifiatlt, A caurle 
do ses soui'llures1 se .. livre spontanément à l'amour 
tr•ansformant et puriHant. Le purgatorre cesse d'être 
une prison imposée pour devenir un~~ purification 
désirée, voulue, anxieusement reohèrchée (/J.'utg., cp. 
18, cf. cp. 9). L'a.bnégatîon de soi sc ma.niféste daits 
les ùmes dn Purgatoire par la . p'arfaitt> couformité 
de leur volonté il. l:r volonté tliviile (Put'!l ·• cp. 6 et 
7). De cette parfaite abnégation et uniformité avec la 
volonté divine naissent d;tns l'lime ces <>ifc:t!J admi­
t•ables : 

a) L'!l.me fixe lion regard sur l'opération de la liont6 
divine, centre de toute son activité (Purg., cp. 1). b) 
Elle perd los deroie1's restes dll l'ég()ï:nne terrestre, 
aussi son un jque occupation est en Di.on. La purifi· 
cation même lui est èomme inconsciente ea.r elle no 
s'en réjouit pa..q comme si c'était la sienno propre, 
ce qui rei1drait son abnégation imparfaite, m•tis elle 
s 'en réjouit pour entrer davantage dans l'uniformité 
avec Dieu (Purg., cp. 15). c) Comme conAéquence do 
cette totale de11truetion de l'égoï!;me, l'Ame souffre 
volontier·s ces peines, sachant que c'est l'a volonté 
divine, en sorte qu'ollt1 ne lc!J dimimu,ra\t d'aucune 
façon al elle en avait le pouvoir !P·ttt'f/., cp .. 18). 
d) L'abnégation purificatrice porte l'Ame au c,Oii'lplet 
oubli du moi. Aussi elle ne .peut considêrcr comment 
clio souffre ces peines pour ses propres péchés. JWe a 
vu une fois pour toutes dans le jugement di'vin la 
r .. ause· de ses peines· et la. néeessité de la purification. 
Par suite olle s'oublie complëtoment elle·mêmo, s'a· 
bandonnant entièrement à. Dieu, joyeuse d'u.ccomplir 
en tout ~a divine volonté, elle· se souvient seulement 
que, à. cause de l\Oil manque de netteté, !;1 peine r~tarde 
l'union lî.l'éternAl amont• (Purg., cp. 1, ct. Von Hügel, 
v. c., t. 11 p. 286). e) Comme suite du degré de charité 
parfaite atteinte par l'Ame, comme a.usRi de la com­
plète abnégation de soi·mt)me, elle no désire ôtre libé-
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rûw de< lU. pdscm d11 p1131gllltoil·e. que pllil'ce qlte· c'e~t· LHl 
:~eoroissem~nt' de· la.. gloi-re divi11a (P11111g., cp. 15). f) Le 
dorniov ihüt de l'abD.égation c'est· la puuitlcatinn du 
,·eatm pœnru zempor4lis. qll!i souille· l'à.me en la, re.m­
da.nt indigne de la. v;ie bienheureuse. 

3 • Rouom blanoc do la pcino d.u purgatoire aveo la polno 
do lle ntn. -Elle nmt du sentiment de l'indignil{: que 
l'Ame éprouve en présence de Dieu. Pour le damné• ce 
sorwit \1'1'1 enfer plus grœntt et pour l'lime .du Purga· 
tOÎ'l'O Ull'O confusion el!trémemen>t donlout~euse e Pllr!J.' 
cp. 8'. )\ Peine de l'enfer ot p~tn(} d\~ purga.~«>ilre·d~flêrent 
poo'l'l!a:n t moins pat'. leur mtens1t~ et leur Vlolence 
~qui· peuvent parfo1s d'une- certa1ne raçen se• com­
ptu•er) que pa.r Ienr duroo. Elles di':lrbrenti en outt•e en 
e& qne les souf1'raMes· des· àtnés dh· purgatoire sont 
tempérée!! p<Lr le désl'l• cl'e sMisfac~ioa qll!I I·es .arrime 
.1\en moins que par leut' pmrftute eonfur m·ttâ au 
vou~oil'' dtv:in qui !QUI' fai 11 appt•éci()l" Ieur8' se>uoffranotls, 
tandii:l q11e le s-eJ~ .Ument de- .rèbeiU'orr aa~nique-· prepra 
:mX' !lrumnéls les :wewgle de i!uren.r et ruutce·llbe· l~urn 
sGnttrOJnoe&. 

4• D.o.otrlne du •uffrCig~. - Si r'On ~tal'lli't' en P.ri'nCi'J?O 
qu·e di.ms. l'es a.me.a d'u rurgatnire, l'intelHgen~~o, la. 
volonté ct' ra. mêmofre ont' élé rendues parfaitement 
confot•mes au <livin vouloir, il en résulte que par l'a 
fi...xation ct:e la. mémoire. 1':\me ne pout P,lus se. sou venir 
de ses. propres péchés· ni voïr qu'elle. est. dan;; les' 
peiMs. du purgatoire à. cause de ces· péchés (Pm·g., 
cp. 1}, De 1~ découle la doctril;te suivanto, : 

'a) t 'ilme acquiert une indifl'ét•encB à. tout cu qui 
n'ost pas l'essen.oe"ùiviue, iodUl'él'ênce qui n'est pas 
apathie, mais qui perfectionne et CJP,i purifie. b~ Au.llsi 
l'a.me n'est plus capublo de conmutre la. peioe de 
quelque na.ture qu'elle soit,, quï est en elfe. Cathel'ine 
ne vcul pas affirmer que l'ame ne conna.lt nullement 
sa soufl'l•anco et l'acerbité de la peine,, mais conformé­
ment ù. la ùoctrine mysüque qui enseigne que toute. 
pr6occupation ég.ocentriq.ue, Ill. où n'existe J?:l.S ~a. 
Hberté de la volonté ( c'cst·à-dlre en. ct:ehOI'S de ln v1e 
présente) est de sa nature ïmperfection et • propriété •,. 
llllc affirme que l'O.me, tou.t en connaissant et on 
voyant l'ace.rbi,t(l, da- ses pernes, ne l'o_s consiùilr11 pas 
pourtant !JOffime lui ettmt nuisibles, à. ellft•IDÔ.me. 
lillo. s'oublie tell'em.ent elle· même, sa v~>lonté ost nxeo 
de teJle sorte d'ans l''uniqpe amotü~, son intelligetlce 
a<lhère d'e telle (açon à. li~ souveraine véri'té,. qu'elle 
tend uniquement ~~ la, purification de r esprit, tout 
ocoup4e do l'lLmour d'e Dieu:, (Purg,., cp. 19 et 3). L'in· 
différence vortUOW1C 'faJt quo. les Ames ne nour~:isaent 
pas en elles d'autre désil• que d'être en putgatoire et 
q,u'elles ne peuvent se tourmenter par le regret st:é11ile 
de ne pas avoir plus saintement vécu. Elles dés1rent 
êtr.e en purgatoire pour se purifier; sachant que c·~st 
conforme à la div;ine justice (Purg., cp. l ). d) Pal' su1to 
ailes soo t indïft'érentes aussi a.u& su.llruges qui llont 
offerts pour eUes. Dans l'abstrait, l:â.me ne peut ni _ne 
veut désirer que ces suffrages s01ent offe!lts à. 01cu 
pour son a.va.ntage et dans ~~but ct:e diminuer~ pcliUe! 
ella ne 11'inquiète pas s'ils ne sont pas f:uts et s1 
olle est oubliée des viva.nts (Purg., Cil. 15). 

Pour mettre en accord la doctrine de Cathcrion sur 
ce point avoc ta. pl'il.tïq,ue cles fidèfes,, remarquons 
qu'en. pat'l:mt de l'indïfférence puri'fi.catriee: de~ f.llnas 
ciu Purgatoire pour les su.ffr;cges, ette. no mo pas 
l'utilité ela ces su.lfi·ages ni l~ur obfigMion imposée 
aux fi'dè les par la justice,. ra chn.nité ct l'amour de 
Dieu . 

En outre si dims Fa.tistra.U les âmes· du Purgatoire' 
sont! hldiffârent'es aux sufllrages, dans l'e concret et 
sous 1& lumière de· la volonté' dtvine, elle les d'êsire 
ardemment ('Ptw,rr., cp·. 15). 

s. DOCTRINE SPIRITUEEU: 

Si noW! employ.un.<>. Jo. ti•ùs commode division des 
troill voies pour entrer dans le dt\tail de la pensé~ 
de Ca.therinc il n'ost peui-éire p,a.s inutile d'observer 
dés · Pa.bord, qUQ les notations de, ses biographes se 
rapporte11t princip:ùement aux. demJèt>.es années de. so. 
viex les, seules dont ils a.ieut été témoins QC\tlaires, 
comme il ressort de ce q.ui a. été. dit plus ht\Ut .. Sans 
dQute la sainte !our a. rappor.t6 bien. des particul.avitlls 
de sa.. vie an.t.ériem:o, N<>tts. sommes mieux renseigM.~ 
sur les événements saillants <IJUÎ entmu·ent sa conr 
V:fll'S.iou et sm· è.eux qul so son.t accomplis ùep.uis 
le temps 0.\'1, Ma.1•abotto, 0: êt.é son confesseur. Il y a. unO> 
période iu.termédiai'r.e sur. la.q!Jelle 110UR· 110 S(llv.ons 
pt'éSque. l'ian•. Aussi. ne faut-il pc>int, s:étonu<.ur d 
la. dGctl·ina de la. pur.îftcation. et la;. doctrine. de l'u.nioni 
sont pl Us abondamment. ciécr.i tes •. 

1'. Voie pur.ga.ti've. - t es. purifications quo l''àm& 
doit tt•av:oraer pou•• gr·avlr le chemin de la P,erfectio.n 
sont ad'mir·ablement résumées par sa.ïnte Catherine 
dans le prcmior chapilre du DïaJogut~. La lutte entre 
l'âme, le corps, l'amour propre, l'liumanfté et [resprit. 
reproduit en effet, dans la vivacité· rln drame, ra. lutte· 
do l'Ame pour la. puriflca.lio11 progressive. 

1• Amour propro. - · En lui: eonsiste le principa1 obs­
tacle à !.'union avec DieU<. Can l'amour propre • lli 
pour m<~itre et seigneu,r la démon ., ( Vila, cp. 25). 
~ Pour satisfaire à sa. pPopre volonté, l'amour prf!pr~ 
est cruel ù. soi-mt'lmo ct a.u11 autres, et ne se veuf 

• 
1 
aussi soumettre polll' quelque contradiction qui S& 

puisso imaginer • . . . 
Tenace do.ns sa: VO'font'é perl!'d'a, tl c!lt a:uss1· !n'l'l'on : 

1 c i'l dl'lrobo :'i 0îeu s_ans1 remordS. tenant. pou1• a.ien: 
ce qui ttppartient à Otou, voulant néan~oms para.t-t·r~ 
d'e Ue faiPe av:ec ra! son· et pa.r- nécesst-té, commO' st 
e'étai t ch-oae· sans. l.nquelle i.l t)l'e'l:\ t ptr vivre )) . Il' ASV 
h')'lpocritt~ faislliut I·e• mal ~· d'11ne, mœniàre cacllté~, soult 
piUI>ieurR voiles) l'B'V·êtU1 de la, fl)rmo• du: h1en1 •·. 
L''àimoun·propro· apil•itue·l ~sll betmcoup·l."l~~a datlgei·aux 
quo· le · chà1•nel' parce qu'ri se ~aGhe r~teu~. aou~ d,e; 
::~:11\lteS· apparenc·es> o:• sou9 le· vOIIo de· Ill! samtett!, de 
~~~nécessité ou' encore de la ellal'ité et de 181 compM .. 
sion •·· Il n'y a pas pour l'h0mme de poison· plus roor· 
tel que l'amour propre pui squ'il met empêtl~em~nt: au 
bion et qu'il est la; cause de tous les maux. ~usat D~(l\l 
le pUt•! fie ow ici-bas· OU' dans le P'tir~to1re .. ( Vtta, 
cp: 25) . Et sur cotte· purïfi<lll.tfon· n~eesaft~'I'B• d8' !·amou·P 
propre• J'Oule le· trallé· du PurgœtOIIre. L amou• · propr& 
n.ccompagno· l'homme jusqu'au der-nier moment de sw 
vie (Vila, op·. 26). 

2• Les Tloea. - L'OitOUI!IL, - L'orgu~i l, le plus terrible 
dos vice,s ost ainsi défini par ~atheri'ne. t: un.e éléva­
tion d'·esprit en des chosPs q,tu tt•a.osportent 1 hom~u 
a.u-ctessus de son degré de- quetque façon qu~ ce. .s01t, 
quand J'h.ommo sort d'e· co qu:il est, ,d~ ~e <I.U'II satt o_u 
ùe ce qu'il peut, voulant ê~re ce.~~ ~1 n est pas, ~lw.<lll' 
ce qu:il ne sait pas,, vouvo1r ce <tU t l. ne pc~ t pas •. L~ 
romède à l'orgueil c:est d'en suppn mer 1 obJet : '' .~~ 
tu ch orches. de grandes choses ... cherche-les au CJ.el 
oi.1 l'brgueil est lici te et où il n'est pas en choses appa-
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rentes,, mnï,s. e11· choses. qui. v:nai.mtmi son.t grand-es • 
(, Vim,. cp. 14). L'owgueil nveug;he1 ben.oooup d'e• J'lCI'l'JOtl'· 
nes.., q tü. veu1ent tnop stwaiœ· a.t11 tnouen. de-. leur propre 
eutendemeu.t .. Jnt.ell.ig-ellce: humitl.ié'e est -v:ito· iUumi­
n.ée. • ( V il a,, cp •. :.n). 

les t<entatio~Ys· des d'émous, les confusions, C.f tou1c-s 
le~< a:tttres· cl~oaes qui sont cGntre l'h"maarté' nou1l 
ôil•tt très nécossah-es, afltt que-, en la comt;ntta'll't jusqu'à 
cc que nous ayons obtenu la. victoire, tous. nos mouve· 
mon fa pervere soi-en~ éteint(!' err n'Ous » C Vïta, op. 29). 

J.'nmouT' d-ivi n· w troi\j degrés qui· puri'fient l'1\me. L,\ VAIN~: o1.om111 : e> La. seule clioso dont· Je mo gl'ol'i'fie 
c'est de no poi:nt voit" en moi' chose d'ont je puÏSI!O 
me._glorifieT; et si.j'en voya.is· en· mor, rn:a gl'oiro serait 
v.a.ilue., ie· nJG: Sa.ttrwit~J' J'lO:s· que ln: g loh·e upp-artïont· à . D'leu 
et 011111 à! mci; e~c'ost pt~tt>rquoi Ta- vainê gloire se nom•­
r:itd'i.gnorà.nce . ( vrea, cp. 11). 

sn Mortlfioatl'on d'os sens, de Ill 'V'Qlonté .. - LtL v.i.e.toit~O 

snt• I•amour-propt•e s'obtient pan la movtiflcation déli­
llërée ou rOsignée de la volonté et dos. sens. Il {aut mnr· 
tiller l.es sens : Catherine nous l'onseig,ne par son 
exernpl'e di.lrnnt les. quatre. pr.amlères• anncèos. qui 
sui vent sa conversïon. Ello. se macène par de· duJ>e~; 
abstinences et d"âpros pé.niteru:es, ot en modérant se.'l 
sens-, en particuli er la J.ang,ue. Résister. à . ses irud.i.aa.­
tronsi voirn te secr et you& tior.met· son. 1:n,r.ac.tè.!:e. et 
aeteindl'G la. perfection,. en se. c.ontnarja.Dt. soi-IIUlme, 
1\\t-ce par des a.ctos pénibres ct tehuta:nts .. Dieu ltt~­
tnème.d'emaodailt à. Catherine. de semblables. austér1tés 
comme· moyens pour ae d~pouiHor du moi. tnais a.pnës 
C!lHt.trè anu6cs de purification il lui enleva Jo souvAnir 
de ses fnutcs. Renoncer sans cesse autant qu'il ost 
possible A aa. pt:lli?lle velont& er.tle r~ré.Lualétllé c.essaii·e ù 
l'anéa.ntissornelrt del sai-IJl!éme ~ Wtct,. ~P·· 5). c 0 bion­
heureuse cette :\mc <tni on tout meurt à elle-même 
pal"voloaté ;. ea.v 001 tout e:IJe v ill pu ~.tl' ~ D~ew bien· 
aimé » (Vila, ep1. 31 ):. 

• LC' prcll'l'i'el' la dépouille de tous fes• vètements ef 
' :ti nsi ra:u d'edan!!' comme· au del\crrtr ôte tous· les• emp<'-

1 c!u·:~me1rts que l'Am-e· s'est' f-a-itw pilJl' J'amour-propt'e et 
l'Jmbi't'ude contmi'Tcr. Le second esf! oelut où: l'àmet 
demeure d.raite et jouit de Di'()U' con·ti1'ntellement pnt> 
l'ectu11e•, tnéd'i'lla.ti:On et r.oatemplathm... Be> troisième-

4"' lllfodoe d'e purHJoaLton d'o U.me. - Pour qu'elle pui'aso 
s'unir ru Dieu, • !':\mo dbit être nette, J.lUl'O ef simpl'e 
et il fintti que par· volonté il' ne ros te. on eJJ'e. aucune 
chose· qtü nol!oit compl'êtemont puri f1ée pu.r cont'rition, 
confession et slLtisfa.cti'On • ( Vïta, cp. n y. • Quand co 
Ji>l'eu• ban nous ap})Olfe- hcrrs rlu monde, rr nous trouve 
pl'èins• du• vreos et' de pé'ché's;; d'ab'orcr n nous donM 
l'instinct de la. vertu, pui s il nous provoque aux por­
fectians,. ensu.itc paP gpltce i.afuse• i.L noua. conduit au 
v.érita.ble. a.né.a.atissem.enl1l e·t e:nfln à. la.:\lr.ale transfunma· 
tio.JJJ,, (Vit a:, ep .• 181,. 

Pour· ce. ~ui a.. tnn.i.t. aUL" pm:ifieations. pas si ~Osr ill set'tL 
bon rd.e rappr.nebet' de la. tMoio~e elu p.WlglttOOre, tell.e 
q,u'elle. a. été: exposée: Jil:.lna · h·auJl lo& détaàls. que ru>Ufl 

f.our.11it la. Vila. 
Dieu su it trois mode9. ù:ms. ~a. puriJlcatloU' de· l'll.me: 

• Le premi <>r qmLnù ill J.ui donl'le- un· a.mout: nu de: telle 
sorte Qtl'elle ne p.eut pln~t ~.tuèmo si. ollo la vowla,ÎIÔl 
vouloil• ni voir autre chose quo cot amour ... Le 
se~tonù ... , quand Dieu donne· à. l'lîommEJ un esprit 
GCC\\.1)0 en. grande peine, ce qui fait q-u'il so voi~ lui· 
n~éme tel q.n'i•l est en véritli eombien t\bjecf, vile et 
mAprisa.bl'e•.. . Le troisième·, plut~ excellent encore, 
quand Dieu donne à, lat erêattt'I'e un esprit tout occup(l 
en ku:i•mémo de telle ma.ni~re· qi'IO n·il d'tl ded\t.ns· ni· du 
dehors no: peut lu~ ven·i'tl dtautr'e· pensée q11e· do· 9mu 
même .., ( Htœ, cp. 26). 

C! Loraquc- t'Ame• a pu:r la gm-co de Drew consumé 
tontes lef>. m.t&.u v:liÎ.ses• i'nclil'l·a.tion:; •lu corps\ Dieu con· 
~IJm!l<(llt0t,~esl'es L1npe••l'ecLii>l'lsde>I'\tme· • ( Vi-~'1.1. , ep. 32). 

: est cellu·r o\i• l'ûime flRt ewm!te tiré'e- li.OTS' de· soi' inté· 
rieuroment et œ<t6rieurement >~ ~ Vitu, CJ!: 39). • Ce 
J>lll'' am~mr pour t i:rer· •'àme· it la. }Xlt>fèctïon: use· d'e 
mod'oê nombt'ell•x ... VOici comment i'l' agit'~ il rnet' ett 
ruh1e$1· ~ou<tes les• choses ttue lill r~~imes; par m~, pa:r 
infirmité, par pauvreté, par haine ct par dis-cerd\Y; 
awee dêtl•a.-eti'Ons, a,vec I>Ca-ndh:les, mensonges, lhfa.- • 
mies•, avee pltt'ents, u.vec· amiR, avee toi-mélne, à'e· 
sorte que tu no sais plus quo l'aire de toi ·même, t& 
voy-ant tirée· hel'S' de cos choses dnns' lesquelles tu te 
délectaio~~, ee en l'OCe~a.l\:t db· t<m.fl' confusion et peine 
( ''·'Ît~, t.-p. 411 )' •• 

2. Vole lllum.f.na:tiv8'. N'Ous sommes. contra.ints de 
nous. bar.t)el' wux: ranes indica,tions- ùe la Vila. 

}1°'0b.Sisaanoe_- c·Pu<isq uet<ite nous;seul\mous l!l'esfJ.V.WlS: 
ni no pouvons annihiler notre pr~>prc: vol-oa>té (il. causa 
d:o. notue: mauvaise inel~OO>tiow oti de !'rumoW!-prop11e) 
il est tlrès ume. de se. soumettre pour. Jlwmour: ~re Di~u 
à qoolque pe!lsonne. pour fni~e· pu1.1emonll et d'roit'e· 
ment p lutôt Ln v.ol'on.té d!Mltllui que: la nô~r.e< prapre· » 

( l'ita, cp-.. 1.2). 

2o Dl\'cotlon aptrltueno. - « Catherine persé'vérœ d'e. 
cotte façon dans ra. voio de Dieu environ vingt-cïnq 
ans, sans secours de personne, instruite par Dieu seut, 
gouvernée et' conduite par lui, avec une admirabl'e 
opéru.tion . .. Puis Dieu lui donna un confesseur et d'irec­
tcur au qua)' ell'o se sournit ent.i'èrement: • Quand Dieu 
opé·rart qu.elqrre- chose en ell'e qui l'oppressait beau­
coup nu il.ed'ans ou, n.u dehors olle se remetta;i f. do tout 
it sou conf'essAur. et en confi5rait avec tui • .... c Tbus les 
subsi'd'es et remèdes- quo Dieu lui' vo.ula.it ~:ronn.er fant 
pmu: J::\me que pour le corps, H los hti.llonna.it toujou1:s 
par re moyon· d'e ()e confessour, taque!, ol'lose artm1.· 
rabl'e, ii l'instant; il' pourvoyait d·e Jumit.'ircr; et' de 
paroles correspondant à'. ses nécessités , ( Vita, cp. 44). 
Ponr ce qui regjtrdo la confossion et Ta. direction 
spi l'ituell'e·, le !)aron Fr. von Hi.lgel Il' uno d1sserto.tion 
qui semfil'e conclure, en dépassant pout-être l'es textes, 
i~ uno longue période durant laquelle la. sainte ne se 
sm'ait pas confMsée (o. c ..• t. 1, E· 11'7-123)'. 

3P Amour da :nteu. - Di e.u, par son amour., enflamme, 
pm·iJie, illumine et.fortifie la. volonté t~llenHm~. qul~lle 
ne craint q).le: le péché, p.nae quo aouL 1L déP.laJt à D1.e.u. 
( w ta, C•P•· 2~) -

La. Vila; est ro•tmue Il p~'usiour!l rept'Ïl!t'li!· !>"1:11"' cette 
doetrine de ra purf.ficatron ]'.111>1' r'am'O'l\1'i aveo un:tl' 
insls.ta.nce digne cl~'~l'l'O ' r~mar>q'ltée·. - c r.me voynat 
toutel!. !crs vHbniles, }es injures, lns m~pria, l'es i'n~ 
m.iibé9; ln. pawn~; it:llba.ndbsl' dos pM'Emtll et des amis, 

:~. Vie! uiJll:tive. - L:unioll à; Dieu est· une- identi-· 
fi,~ation d'amour. - 1• L'amour pur. - L'a.mouu JHII" 
suppose l'anéantissement do toutes los faculté6. Cathe· 

1· rine éerit : ~ .l'c no vois pas, je ne sens pas que jai 
11 il mo nf corps, nf cœur, ni volonté, ni' gmYt ni nutre 
1 cbos'e qu''un pur· amour • ( Wta,. cp .. 5y. << Bile ne ~eut 
: vouloir aut're cliDso que Dio11 (~Luelqne bon que pursse 

M1•a co qui ost bon par parti'oipation), car elle sent 
• 

' 
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Dieu même tout pur net et grand comme il est ... 
L'amour pur no peut' passer à travers l'intelligence, 
la mémoire et la. volonté, cat• il est transcendant à. 
tout • ( Vita, cp. 14). 
. L'amour pur no peut souffrir ni comprendre co qu~ 

c'est q\te souffrir. c Le véritable. et p~r ~mou~ ost RI 
fort qu'il tiont san11 cr,sse cclu1 qu1 ;ume tmmua,. 
blement fixé A l'aimé et ne lui laisse plus pouvoir 
de voir ou sentir autre chose que le pur amour • 
(Vita, op. 23). JI doit . êtro nu sans propriété d'aucune 
sorte. <• La cause est quo cet amour nu voit sans 

, cesse la vérité (et no peut voir autre chose) laquelle 
étant de sa nature communicable à tous ne peut être 
propre à. aucun • ( Vita, cp. 25). ~ Il ne doit pas ni ne 
peut regarder ù son désavantage ou à. son intérêt • 
( Vita, cp. 36). Les effets de l'amour pur sont st mor 
veilleux quo Catherine se trouvait impuissante à los 
décrire. 

Les condition'~ nécossu.h•es pour atteindre l'union 
avec Dieu au moyen de l'amom• pur sont pour Cathe­
rine. 

A. - Le renoncemPnt complet ame goûts et aux 
délflctations spirituelles. Pour fuir les délices do l'union, 
Catherine • s'elforça.it de demeurer Jo· plus poijsiblo 
avec le monde et disait à son Seigneur : Je ne veux 
pas ce qtti sort de vous, mais c'est vous seul que jo 
veux ô doux amour • (Vila, cp. 6). Elle fuyait los 
consolations spirituelles on s'absorbant dans le soin 
de ses malades ( Vit1&1 cp. ~!11. 

D. - L'oubli total du moi 8\lrnatUI'el : 4 Tant quo. 
la personne peut encore pat•ler àes choses divines et 
les ·pout gotiter, comprendre, on avoir souvenir ou le:~ 
désil'er, elle n'est point encore arrivée ~ (Vila, cp. 9). 
~ L'amour me faisait encore des t•eproches en mo 
disant: Je veux que tu fermes les yeux en toi, dQ telle 
f:tçon quo tu ne puisses mo voir opérer aucune chose 
en toi comme toi, m ais jo veux que tu sois morte et 
que soit complètement n.né:mtie on toi toute vue, quel­
que parfaite qu'elle soit • ( Vila, cp. 41 ). 

C. - Le don complet de soi et de ses facultés à Dieu, 
do 110rte qu'après cotte offrande, c le Seigneur prend 
possession d~< sa créature ot l'occupe intérieurement 
et extérieurement lui-méme dn telle sorte qu'elle ne 
peut plus agir qu'autant et de la manière que ce doux 
amour le veut • (Vila, cp. 11). 

D. - L'O:nénntiRsement do la. volonté propre. Sainte 
Catherine l'exalte ainsi : c 0 annihilation de la volonté, 
tu es reine du ciel et do la terre, tu n'es sujette à 
aucune chose, car tu ne trouves rien qui puisse te 
peiner, d'autant quo toutes les douleurs, déplaisirs ot 
peines, sont ca.usés par la propriété spirituelle ou 
temporelle ... •. c Si je pouvais dire de cet anéantis· 
semant de la volonté propre tout ce que je vols et co 
que je sens, je suis certaine que chacun abhorrerait à 
ce point sa volonté propre qu'il la re~arderait comme 
un tlémon • ( Viltz1 op. 31). Le véritable anéantisse­
mont produit des effets admirables sur l'Ame, celui­
ci : c Il renferme dans la maison tous les senti monts 
de l'â.me et du corps, ct l'horrune reste alors comme 
une chose complètement hors de son ûtro propre • 
( Vita, cp, 33). 

' 2• Frulta de r•tat d'union. - A. - Une très grande 
paix : • L'état de cette Ame est alors un sentiment do 
si grande .tranquillité qu'clic so croit plongée, cœur 
et entrailles, intérieurement et extérieurement, dans 
l'océan de la. paix la plus profonde » (Vila, cp. 17). 

n. -L'éloignement dos choses terrestres et spécia­
lement des siennes propres • de telle sorte que leur 
vue seule est insupportable , ( Vita, cp. 22). L'Ame 
c semble une chose morte au monde, car elle no peut 
plus so délecter en aucune chose, et ne sait ce qu'elle 
veut au ciel ou sur terre • (Vila, cp. 26). 

C. La po!!seaaion de la li ber té et de la vraie joio. 
c Ç'est un des ell'ets du divin amour qu'il mot l'homme 
en si gt•ande liberté, paix ct contentement qu'il lui 
liemble être en paradis, méme dès cette vie , ( Vita, 
cp. 25). Elle disait que c cet amour était de si grand 
contentement que tout autre on comparai~on lui parais· 
sait mélancolie • (rita, cp. 29). • Qui goùtorait lo 
repos do l'union et de la volonté croirait dès cette vie 
avoir le paradis. Goûtent partiellement ce contente­
ment ceux qui sans cosse ~:~'étudient à anéantir leur 
propre volonté par 'amour de Dieu • (Vila, op. 31 ). 

D. Pouvoir sur la volonté divine. Par l'unifot•mlté et 
l'union de volonté, l'Ame obtient de Dieu ce qu'elle 
demande : ( quancl elle était attirée à prier pour 
quehjUe chose qu'il voulait lui octroyer, il lui était 
dit en l'esprit : commando, car l'amour le peut faire. 
Bref, elle avait tout ce qu'elle demandait, et avec 
la. plus grande certitude qui so puisse imaginer , 
( Vi ta, cp. 29). 

4. QUELQUI!S ASPECTS P4RTJCULIERS 
DE LA THtOLOQJE MYSTIQUE 

1. États mystiques. - Los états mystiques expéri­
mentés ct ~écrits par Catherine sont multiples, et 
t•evêtent un caractère de beauté et de surnaturalité 
extraordinaires. te Père Parpora on a fait une patiente 
ct laboriouae étudo (0. Catarina illWJtrata, Part. Il), 
montrant la. pat•faite concordance qui existe entre 'les 
écrits de Catherine et le Dialogue. 

J 'énumère ici quelques·uns des états mystiques les 
plus intéressants qui se rencontrent chez Ruysbroeck ' 
saint Joan do la Croix, ote... ' 

1• Indlff,renoe ot nudlt' aplrltuella àl'6gard dea edature1 
·le telle so~te qu'elle no pouvait plus converser avec 1~ 
monde ( Vtta, cp. 6). cElle voulait aimer Dieu sans âme 
et1:11tns corps, c'est-à-dire sans pouvoir se nourrir d'nu. 
cuno chose, d'un amour droit, pur et sincère • (Vila, 
cp. 6). DiJ.nS cet état, selon Catherine, l'àme reçoit une 
• telle pauvreté d'e:;prit llU'elle ne sait ce qu'elle fait, 
( Vita,. c~. 26). Dans le ch. [ du Tmitt! du Purgatoil·~ 
olle d1aa1t quo c l'Ame ne peut plus vouloir ni désirer 
liUe le pur vouloir de la pure charité •. 

2 • An6aa.ti1Mment du mol et de ••• faoultéa. - Anéan· 
tissement de l'intelligence. « A cette àme, pour co 
qui regarde l'entendement, il fut donné un tel ordre 
;1. savoir qu'elle ne cherchât jamaia plus à comprendre 
ttucune chose ni au ciel ni sur terre, ni même los 
opérations spirituelles sur ello·méme •. - Anéantis· 
semant de la mémoire. c Quant 1t la mémoit•o ... ll ne 
lui restait rien, comme si elle eût été sans mémoire 
ot sans intelligence ... , olle ne pouvait fail•e d'autre 
considération que colle quo Dieu lui proposait au 
moment même • (Vila, cp. 17) . « Il en était de même 
do l'affection qui lui fut enlevée par son amour dès 
le commencem ent do tolle sorte qu'olle n e pouvait avoir 
d'affection pour aucune chose créée , ( Vit a, cp. 17. 
La m~me doctrine est répétée au cp. 2(}), L'a.néan· 
tissoment n'empêchait aucune opération, car toutes . 
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313 CATHERINE DE GlÛ·<ŒS '(SAINTE) : PHÉNOMÈNES MYSTIQUES 

les puissances de l'llme étaient sans ceRse mises en 
D.Oie par Diou ( Vita, cp. 17. Voir de même cp. 30). 
L'anéantissement des sens est merveilleusement décrit 
par Catherine au cp. 31 << Pour ce qui est de voir, 
l'homme ne peu t plus voir chose en terre qui lui 
donne plaisir, d6loctation ou peine ... Tous ses goûts 
sont sans stweut• et tous ses d6sil•s sont éteints • . J)o 
l'anllantissoment et de flOS effets il est trait{) enco1·e 
an cp. 35. 

3• Emprisonnement spirituel.- c Finalement ces facul­
tés (de 1'1\me) ont perdu leur occupation naturelle et 
restent emprisonn ées en tout, enflamm ées dans cette 
fournaise du divin amour, avec une sr extrême et si 
intime joie qu'elles paraissent déjà. béatifiées et par­
venues au port désiré -. ( Vita, cp. 21). L'état d'empri· 
sonn ement mystique qui augmente sans cesse sa 
rlguem• sous l'action violente de l'amour est décrit 
sous la bello comparaison de l'homme confiné d'abord 
dans une ville, puis dans une maison avec un beau 
jardin; puis dans une maison sans jardin, puis dans 
une salle, pui.s dans nno chambre, puis au fond de la 
maison avec un peu de lumière, puis dans une prison 
sans lumière ... (Vila, cp. 42). 

4.• Union tranetormante, - Sainte Catherine disait : 
' Jo me trouve ... un contentement sans nourriture, 
un amour sans m·ainte ... , la foi me semble complète· 
ment perdue, l'espéran ce morte ... , je suis submergée 
ùnns la fontaine de son amout• immense comme si 
j'étals dans la mor tout au fond de l'eau ... C'est ainsi 
que je suis plongéo dans co doux foyer • ( Vila, cp. 22). 
Lo progrès de l'union transforma.nto est fort bien 
décrit (cp. 32) par l'imago du p~tin mangé. 

6• Oonnaluonce obscure quael lntultiYO et présence expé-­
rimentale de Dieu dana le centre do I'OU>o. - t C'est ainsi 
qu'on Diou ost mon être, m on moi, ma. forteresse, r.-;a. 
béatitude, m a. joie, mais ce mien que maintenant je 
répète si souvent, je le fals mien 1>arce que je ne puis 
parlor autrement; j e ne sais pourtant quelle chose 
c'ast que moi, que mion, quo joie, que bien, que béa­
titude ... • ( Wta, cp. 14J. 

• A un entendement humilié Dieu donne une lumière 
surnaturelle avec laquelle il voit plus de choses et 
beaucoup plus é levées qu'il ne pouvait auparavant; il 
les voit plus certaines et plus claires, !)ans aucun 
douta ct s'ans les d iscerner, et nou peu à peu m ais en 
un instant; Il lui ost donné de voir a.vec une lumière 
nouvelle au-dessus de soi tout ce que Dieu veut qu'il 
connaisse ct il le connaît avec une telle certitude 
qu'il se1•n.it impossible de lui faire croire autrement • 
(Vila, cp. 31 ). 

e• Déification. - Catherine s'exprime en une phrase 
brl'llante : • Ce mien moi est Dieu, et je ne me recon· 
nnill pns d'n.utre moi que mon Dieu même •· Voici 
comment elle-mémo explique ces paroles : •< 1'outc 
chose qui a. l'être, e lle l'a de la. souveraine essence de 
Dieu par pa.rlicipa.tlon; mais l'am our pur et net ne 
peut s'arrêter à. voir que cette participation vien t de 
Dieu ot qu'elle soit en soi comme créature de la 
mnniôro qu'clio ost parmi les aut res créatures ... L'a· 
mour ne peut supporter une telle similitude, aussi 
avec un grand élan il dit : mon être est Dieu, non par 
la soule participation mais par une véritable transfor· 
mation et un anéantissement de mon être propre • 
(Vit a, op. 14). • Or l'Arno étant en Dieu qui en a pris 
possession e! opère en elle sans l'éh•e de l'homme ct 

sans qu'olle on nit connaissnnce, étant anéanti par 
l'opération divine, comment crois·tu que cette Ame 
demeure en Dieu et qu'il lui soit permis de dire 
c:ommo l'Apôtre ; qui me séparera. de la charité de 
Dieu t ... Elle n'a plus d'élection d 'objet ni de désir au 
ciel ni sur terre; elle ne peut, ttvec cot amour, aim er 
sinon ceux quo Oiou veut; Die4 ne lais.;e corres­
pondre avec cet amour quo ceux qui s'approchent de 
cc point, où elle est elle-même arrivée, parce que l'un 
et l'autre sont amour pur et une même chose en Dieu; 
elle ne peut donc plus prier pour quelqu'un s i Dieu no 
Jni meut l'esprit, autrement elle ne pollt le faire • 
(Vila, cp. 32). c Cet esprit étant amené à son étl'e 
propre de pureté et d'union à Dieu... celui qui se 
trouve on cet état dès cette v.ie (par une connaissance 
intoriouro sans saveur) participe a.veo les bienheu· 
reux , (Vila, cp. 35). Los expressions de la. sainte sont 
extr êmement hardies, mais le contexte suffit à. mon­
tror quo, dnns cette transformation, l'hmo reste_ dis­
tincte de Dieu. 

2. Phénomènes mystiques. - La vie de sainte 
Ci.ttherine est extrêmement riche en phénom ènes 
mystiques : 

1• Les exUtse8 sont les plus communs. • Souvent elle 
sc cachait eu quelque lieu secret; si on la. cher(:hait, 
on la trouvait ln figure couverte par les . mains, éten­
due il. terre, hors d'elle-mème, avec une telle suavité 
qu'il no se peut ni diro ni ponser; ot si on l'appelait, 
die n'entendait pas, bien que l'on criM t rès fort. .. 
d'autres fois elle demeurait l'espace de six heures 
comme morte; mais entendllnt qu'on l'appelait, soudai· 
nomont clio se levait • ( Vila, cp. 6) .. • Elle restait 
r:wie hors des fiOns nvec un tel goût et unll telle con­
solation des visions di vines, quo c'était chose indi­
cible. Et sos extases lui duraient presque toujours 
trois ou quatre heures ;1 ( Vita, cp. 37) et c la faisait· 
rester comme morte » (Vila, cp. 38). 

2° Ln. plaie dt~ comr. • Il semblait qu'elle eùt une 
plaie au cœur qui lui répondait et pat• devant et par 
dr.rr ièro, et elle y mettait souvent la. main pour se 
soulager. Le camr lui haletait comme un soufflet • 
( Vita, op. 7). Le mOrne phénomène est rapporté au 
cp. 37. 

3• Feu interieur. C'est Jo phénomène le plus inté­
ressant. A notre jugement aucun autl·e mystique ne 
l'a éprouvé au même degré. S i :u•dent était le fèu 
d'amout• qu' « on n o pouvait presque pas toucher sa 
peau , (Vi ta, cp. 7). « Il lui desséchait et brùlait les 
entmilles • ( Vita, cp. 5). « Continue était la peine 
mortelle qui la br11lni t ... On sentait ct on voyait les 
signes de la grande ardeur dont elle était toute 
brülée ... parfois elle essayait de mettre un feu matér iel 
de chandelle ou de charbon sur la chair nue de son 
bras; e lle se brl'llait et voyait extérieurement brt'aler 
sa chair; mais elle ne sentait pa.s la. violence du feu 
extérieur parce qu'étaient plus grandes la vertu et la 
force du feu intériAUI' • (Vila, cp. 47). A noter encore 
cc qui est dit de la nature et de la véhémence de ce 
fon au cp. 48. 

4° Perle de la parole. " Elle avait de grandes an­
goisses ct perdait la parole en ~;orte qu'on croyait la 
mort prochaine ... Elle avait furt souvent par sos senti­
ments un si grand feu au cœur q{a'clle ne pouvait 
parler que très doucement au point qu'on pouvait à 
peine l'entendre et !tt compr endre • ( Y.itct, cp. Tl). 

;->o Faim atroce. Un des plus remat•qua.bles. c Pur 
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suite du ,grand feu qu'elle sentait au cœur ... il J.ui 
vena1t\lllle faim si ,gr.ande ·qUleL:le .ParaÎEilôlliit ms8it.iablc0 
.Eine djgéno,it si vite la. ncmrniture qu'elle nm'llJi,t .con­
sumé .du .fer , (Vila, cp. 5) . . Cf. qp. 1

1 
oil •est -décrite 

la. soü nrdonte. 
6• Flècllcs d'amour tmflammlfc~J. Suinte Cathorj.nc 

disa.i.t en~oro : • Je suis assaillie .très ..souvent :IJllil' ·oer­
taiDs r~y;ons .ùivins :,;i ,pénétrants ·que c'est par mita.ole 
que je suis .encore vivante • ( .Vlila, ·cp. 32). Uans cet 
.état ·de si gra.udc n.liéoation Dieu lu·i envoyait des 
flèches d'amour si subtiles et si aiguës que sen rcorps 
en .rostatt comme .mort ·( V'it.a11 cp. 32) . ;(}Ail .c6ttç 
pr.ésence do Dieu pr·ocèdeut eusu!Lte corta.ms N\f()llll ·de 
flamme et des flambeaux ardents de .div.in nmour tSi 
péoétrants, si véhéments et si .for.ts ·QU'ils devraient 
ané1mrir non .seulomellt .Jo ·CotWs mais .(lncor.e a'flme 
1;'j! éta.it,posslble (Vila , qp . . 39,). A IDQ'terstw ees flèche!! 
d'amour .ce qui est dit au cp. 49. 

7° Visiotl.,~. Il lui fut montrô une·étinoollo.de l'amour 
plll' l'espn.co d'un seul inl5tant; s'il avai.t pC!r.séMéré 1\ln 
pou plus ~::~ Il e li.Ul'ait explré à cause de st-r. grande force 
~ Vira,, ~p. fln~ . •lt Elle .eut rq:u~ ·v.u:ea nngénquee t~ i 
ai.mp:le!! ·et si "betle11 .que JSOD itnlérieur mort '0t 801\ 
corps demi-vif se prenaient lt. r·evivre ,, ( Vitff, <>p. 419. 
4 [.a, 'VIilricxm pn8$.ée, li't-t),lll :au.cp. 50, iilfltet•t•oglle, C:a.'thc­
rine l"èpcmdit qu'é~lc av.Mlwu.qnèlques'V'isages lbea'llX'ct 
joyeu:x 01.voc deux yeux si -si•m pies, si ·pulls, -dt -si nets 
qu'eUe ne rpouv.mt sc •con~w de ,rire ,, 

,8• ,ScrulO/~iO'I~ .d'tM CŒUttS : c E l'le IVO~a.it ·1os 'SCC!'O't.i 
des .eœurs httmruins .e:t souvel·t:t les manifc~;te;ih { V'liea, 
"'l· 4'7). 

'8. "Phénombes psyeho..physiques. - 'Pesanteur 
eJioossivu du corps. Son corps restait s i 11.bamionné 
par 'i'espt•it •que so.n1.1 aucune violence do sa part ·quatre 
personnes qui essayaien t de l1~ faire mouvo'il' ne pou­
vaient y nTI'iver ( V1:ta, cp. 47). - 1niirmités qne sol! 
biographes estiment surnaturelles. 'C'est ·l'a dernière 
maladie 11ui travailla;pendanl ·nonf ans 1a. ·sainte avan t 
sa mort d~crite am: cp. 47, 48, 49. - Porto de 'la vuo 
pendant ~trois heures ('Vita, cp. 49). - 'Convulsions. 
• Elle se jetait il. torre tonte étcnduo en •criant : 
Amour je n•en puis 1>ltt11·1 E~hl -resta:l.'t ·mns-i en fa:isant 
Ile 'f\T.n.'lldes la_menta.tïO'Pl'S ·on se torèla:nt comme une 
couleuvre • ( Vita, cp. 27). Des convulsion!$ et des cnises 
nervenseH sont r.a.pportëes a'UX ep . .i!!t et '5tl. - 'Plaies 
ile nalllure .s~n}Jll>ltttre. ~ \Dans fieS dhairs ·i:l 'Y l\vliit 'éles 
t-r0111 ·comme·· si on mettait ~e ·doigt <d·ans 'la pà.'te ». -
Paralysies. })ans sa derrii'èi'e maladie c 'Elle eu't 11no 
Wès forte journée do feu et tle tourmerrt, te11ement 
qtf~He demeura. san$ ·se pouvoir mouvoh• d'uue ma.i.n 
et d'un ·doigt de l1a11tre main, et ·âe ·toute la partio 
gauche·depuls ce doigt jusques au pied,. ( Vila, cp. 50). 
- Sfigmlrtes invisimes, cf. -ep. 50. 

~ 1 semble ·difficile d'ailme'ttrc que quc'lquos-uns 
d101 ce;; •phénomènes, dbservô11 ttnrant aa ·domièro 
malladio, n'aient point .eu ·ce'lle-ci pour ·cause. 'Fr. von 
Hùgel noull dît pourtant qne ( lé diagnostic -et 1e 
traitement de cette maladie ost tme prou-ve évidento 
qu'GHe u'ttvnit pas une origine J)hysi(tue • . 'Et ·i 1 
observe, quelques pages pluR loin, pour sottligner 
l~rntluence réciproque de !'~mo gur le corps, dans 
le -cas de ·Catherine que c 868 •sensation~ 'tournont 
d'une <façon presque automatique ·à une 'lmlotlon 
l'eligieuse, tandis que ·ses ·pemu~es ·et '80S sentimen'tS 
S'e traduiso:fent en étaJts psydho·Jlhysiquos appropriés • 
(n. c., 1. If, p. 14 ot f> W . , tra.du'it Bans )!nna/es de TJhil· 
chrt!t:, fév. '100!), 'P· 454 ·ot ·sv,), 

IV. - SAINTE CATHEBilŒ, LA COKP.>LGNJ.E DEL 
DlVINO A1'401Œ ET LA. CllARITÉl .SOCIAt.Jil 

N'Dus OMHl'&itsao~l'l! •C!lttMù. .en !plWtl'e •ln ·sU:l>Ume ·Ch•a·tiifé 
.de la !Sainte, ~ol•io qu':clle s~est manrifestée <lans la. 
vi.Bite des pauvres et d:e soin des mala.de!J 1\ llhôp;ta.l. 

JI nous 'OOs'te à ;pnrlor hrièvomen't de l'iufluence 
·qu'elle a exerc6e ~>a1· ses ài~Wilples, RUI' ria 111aissnnce ·ou 
le développement de ,drvet'8es pieuses insti'ttltlons. 

l. /,a Fralemil <f del divir1o Amot·e. Elle a. ~tll fondée 
par Ettore Vornazza qui on établit Jes statuts a-vec 
Salvagu, Grim!ddo, Lomellino, ,lcjotu· ~e Saint &.tien Be, 
26 r16combre 1407 Jcf. Capitoli della Fratcrni4à del 
divino Amnre sotto la protezionc tli San Gerolamo, 
ms. do 'la Bibliotcca Uui vers~taria ùe Gênes; Ta.cch:i­
Vonturi, o. c., t. 1, part. ~. p. '6; .Ca.ssia.no du. La.\\· 
gasco, o. c., p. pl). l,tL uègle do .la F.rater.uité fut 
appronv6e par le Pape 'Léon :X le 24 ma.rn 15.1.4. La 
fondation par Vernazza est .attestée ,par Dattistina, 
sn. IHI e, dans 1 o. Lettre s ut• l<l vie de ses :parents ~ Ope·rc 
Spïn.w.rtli, t. ,1 V, p. :9., V.érono, 1.6.02). 1Bien :q.u 'on oo ~.o:i~ 
p.as rie preuves documentaires !Pour :J'attester. JI est 
manïft>s'te quo ·so. 'Catherine wa a. 6t61'inspir.at rice, 1a.nt 
l'œuvre répond à son esprit (ct ar.t . ..A'!IIOUR (COWI'A()Ntes 
DU DIVIN), t. 11 ilOl. 531·533). 

'2. r[;' IMp·itaZ .ile.~ l~u:nwablas. IF1>tti't de 1a. :Fruternït6 
del 'Div.ino l\more, lia •iloi't •sa fol'l.da.ti'On iL quelques 
disciples ot pttrents de 1a sainll!o, qui -constituèrent 
.ia 'Socictal! q•eductus Ï76t-vrabi lium ·(U99~·; ·approuvô 
pn.r lie .gouv:ern0\11' :et 'le ·s~nat '(27 nov. iJ'~JOO,, l'hôpital 
obtint des ·pt•iv·Hèges•spéciauHleJules H et de Loon Xï 
cf. P. ll'ommaso <!Jfivi~ri (at•otri<v·iste del Banco S. Gior· 
gio), Crot~aca (ms. tt11ês 'J"réci.eux ùe l'archivio Prov. dos 
Capucins de :mmes~, f. ZGS. 

Ce fut le JH'emier hqpita.l .fo.ndé .en Jfulio l}>Oil'r Jes 
incw·ables. Qu'un .des.fondataut'S rSOi~ Ettot•e Vuna.u,a, 
c'est un t'a.it a.tte8té pa.r sa. fille Battiata dans .sn LeJtr.t 
sur .la v le .de s.es ,parmlls ( Opet·e.Spir.it<uali~ t. 1 w. IP· .8). 
Que sainte .CatheJ'iue .en ait été ·l'rnspiorati·ice ·et 1a 
collaboratric.e, spécin.l4ment durant Jes p.11omièM8 
a,nnéell, alors .que l'hùJ)ital.n~ava.it p.at~ encore fM.rne j:uri· 
dique et quo Vernazza, l'latti&.1R ·Stra;ta. et d:autnoA, 
r.ecuoLllaient ~hez ·BUlt los •tnlill 11des (~Cf . .olivieni, tns, 
cil .• .fol. 252), ,no.us .en uvona un indioo td~ms q,e 1es· 
ta.m011t .da ;la. s~ÎIJlte .dn 21 mai J506, ,fmt p&r le uata.iiio 
BM&ta Strata. i(.Ar.èhi v~o rn StMG •Genes. 1ial!.!le l, 
No HU).), .et a\ls&.i ~an-s l'àllus~~>n •\100 Ja V!lita •de ll51i1 
fait au soin .des ·~nour.ables p8ir du.:saint.o (fo.J. 233). 

3. La·COnJJrt!galt'on dcgli. Wfici al.i della .Jlfiier.icof'dia. 
plus tard !!jppolée Com,pagma tlel ;lfandilJttto. EUe 
exista.ï.t .dès 1430 f!tfgr Plo .Paschini, l.a bem:fi.cenza i.n 
Italt'l' e le Compa(lrlic del d·im:rt. Amm·e nci ptimi 
decenni clel Oinquecento, Homa., 1915, p. 25) et com­
prenàtt à la fois nnc sect ion masculine et une section 
féminine (Dames de la'Misflricor<le, iL l'œuvre dcsquel'lea 
soin tc 'Catherine ·se d~voua : 'Vila, cp. 8); t•œuvre 
avait pour 'but le secours des pauvres 'à domici'le. En 
1497, Ettore Verna1~a, probab'lement sous l'inspiration 
et certainement sur 1es comei'ls de Cathcrin!\, se fit 
l'initin:teur cl' une réforme fSude règlement de 'l'œuvre6 

cf. :Francesco M. •Pamdi, 'La compa{!nia dêl11fandi'lello 
itl Genova, Spezia., ·1901). Le nombre des membres ne 
pouvait dépn~ser qn;rranto ; ils devalent pr6paret' los 
mourants, e't -voir dans 'tout mal·a.de qn·:i~la visitaient 
Dieu hii"ffit~mo. Sur 11cmigine du no1n, Lf., uvee •les 
<utteurs cités plas 'tra.u't ~ 'Dano\•er. Lu. .btmcflccnz<l 

1 gennvc,,e,p. q·~. o~ V~1füge!• u. c., t . .l,J> .. 154. 
4. All17'f8 1.11BI1tuf.ton11 pum.~ts. Pur.mt les autrca 
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317 CATHERINE DE GÊNES (SAINTE) .: LES DJSCIPLES :ns 

œuv:r.ea qui contribuèrent à. la réfm•,:ne religieuse ct 
qui sont duos à l'influence <le Cathet\ine, on rpent ·citer 
le mono.stère des converties, le monastère de S. André 
pow· les moni:.tles de stricte obsexvanco, le .conser­
vatorio do St Joseph pour les petites filles en danger, 
enlln la Compagu.ia di Gesu e M~ria, filiale de la. 
Fraternité del Divino Amore, fondée pour la. direetion 
de toutos cos mstHutions . 

V , - LES DISCIPLES Dfl SAINTE CATHERINE 

Nous no 110u s ét~mdous ici que su•· le:; personn~os qui 
n'ont pas do notice dans lo Dictionnail•o. 

1. CA1"1'ANEO MARAUO'J'TO. - Pr ètre de fa.mille noble 
(lo'oderici, Fn.miglic Nob·ili di GenQ!Ja, au mot A/am· 
botlo, ms. d.e la. Oibllothèque du Palazzo Ros~;o). On 
ignore la dn.te de sa naissance. En 1504, il 'était · rectenr 
de llh6pitu:l di Pa;mmatone pour la partie des hommes, 
tand ia .quo 1mi nto Catherine était di rectrice cie 1a partie 

, dos l'omm OS ( CoiÎlUle i 1 a.pjJet•t de son compte à Ja bil.nquo 
de 'Su.iut...Geot·ges; Sopt·anis .a. vu le. document ; Li 
.~criltori della Ligwia, Genova, 16(',7, p. 71 ). A·ttiré par 
ln ronomulée de sainteté de C:tthel'ine, Ma.t•abotto 
écoutait volon ti ors sos .ensoigneme11ts llpiritueh; : i 1 
dovint hi.em.tôt llOn !'liaciple 1".erv1m.t et son imitateur 
dana ie soin des mala.des. !Al ch. XLIV de la. Vie .est 
tout entior consacré lt la. direction spirituelle llUe Ca the~ 
rioo roçut do J'lla.ra.botto et mont-ro l'intimité qui exis­
tait .entre eux. 

Von Hügel observe justomcnt que 1~ Sainte, a.près 
. avoir été dirigée imm.édiatement par Diou durant 

vingt-cinq ans, so vit obligée d'accepter la. direction 
de Ma.ra.botto : • i 1 lui donnait l'a.ppui humain d'une 
compréhension et d'une·Rympa.thie ·humaine; ot sans 
nul doute il lui rappelait aux heures d'obscW'it.é les 
lumières ot los v6rit6R reçues ~tuxjours de consola-
tion , (o. r.., J, p. 158). . 

Jla.r lu. suite Mi111abotto devint régalement son adm1· 
nistl•a;tom• et son procureur, comme f ntteste la Sa.tnte 
dans sou dernier testament, 18 mars 1009 (A.Ui del 
11otario JlalliRta Sirata, :Archi v:io di Stat{), lia.a~to [, 
n° 167) .. 

C'est ù. lui et au prêtre Gtacamo C!U't:mrjo .qu.e dans 
le .q natrièmo .el: do.raior ·.codici.Uo (12 sept. 15HJ~ {Alli 
di ·Gf.'l!gorio .Su11li Sacclte,'O, IA.I'tmh•io di. P"~m:J.ton~) 
Catherine délégua Je ~Soin de c!Joiiljr Ie liau cle sa 
aépW.tu~:~a; '<:'oat lui oncone qu.i, :en 1512, se p.réocaupa. 
de donner nu:~; restes do Catherine un tomb~Jau o.rné 
de mu.rbre()l .et de peh~tnret;. H ie-rmâna. .sa. IVie ,en 1.528. 
La da.te ac.ooptée pa1· V .on H Ugel, t. l, p, .3JO, il. été fixéa 
par Giovo (Compendt'wn cllronologicum, ms. E. Bibli·o­
teca .Urba.n.u. de Gênell). 

L'identifioa.tiou de Mnr11hotto avec le confe.sseur et 
l'auteur de la Vita, faite pou1· la. première fois par 
Sopranis, très longtemps après la mot•t de la. Sainte, ne 
Jals.'le cependant plMc à .au.cun doute, cm témoignage 
des Bollandistes {A. S., p. 124). 

Von JJ iigel, tJ. c., t. r. p. 1'5;).100, 310-31 1. -Sopr&nis, o. ~·· 
p. 71-72.- Maluod . .o. c;., p. 15, J6, 00, .9L- ~a··~Jll'a! Y"a 
mirabilo, p. 317 cL sq. - ~'alleiJoua., ltt P erla cieL F111cht, p. 5. 

2. GIACOMO CARBNZLO. - Prêtre, né iL Diano Cas· 
tollo .sur l.a Hiviera. di Ponente, homme de vie sainte, 
il se donno. il. J'ex.ew.ple oo Catherine au soin des 
I11Aladet1 de fhôpit.'\1 de Po.mmatone <()Ù tl succéda 
comme recteur, .à. une date incertaane, à Ma.re.botto 
d6missioonaioo. 'Il assista saintr. Cllltherine ·dans aa 
cloulom·ouoo agonie, et après ·la mort de la. Sainte, 1e 

. 
30 août 151 1 (Alti de G?'t:{Jorio Sauli Sacchm'<>), les 
protecteurs de J'h6pitllll lui concédèrent, .sa vie dul'ant, 
l'usage de la. chambre de la. sa.into. Il mourut.ie 7 juillet 
1:>13 (Al·'· E. <le 1111 Bibtlot~ca. delia. Miasione U.rbana). 

J\lalnw·i, o. o., p. !)(. -Von Hllgcl, o. c., p . .307-®'J. 
3. TOMA!';O DORIA, prétre. ll fut recteur de 11hi'lpîta.l de 

Pamma.tone avan~ Ca.ttanco Marabotto. Tl était membre 
de la. f<'raternità del Dlvlno Amore. li mo\lt'\It en 1518 
et fut enseveli dans l'église de l'Annunziata dl Porto ria. 
(l'église de J'hôpital). Sa cha.rit6 s'est surtout exercée 
danA l'œuvre des enfants abandonnée. 

Pinggio, Monw1W11la Gcnue1u·ia, L. 4, p. 335.- Giustinlani, 
.·hmali ... , t. 1, p. 62, Genova, I5a7. 

4. LE B" ANOm.o CAnLETTt 'DA CIJIVAsso, m1nour de 
l'observance, à pl\t!liOUl'R reprises vicaire géoér•al de 
l'OJ•dJ·c pour l'Italie, employé comme L(lga.tpatSixte lV 
d fn nocont VIII ·pour recueillir des subsides contre 
les ''fures, mis!lionno.iro contre les Vaudois. C'ê'tait un 
th6ologlon et un juriste (~minent. n est. l'aùteur de la 
Summn. A n.uelir.a. Son ê1oql1enoe 'était r-élëbre dans 
toute l'ltatie. 'Il ost prouvé historiquement ·qu'Angeto 
fut à Gênes le fondateur du Mont de Piété (l48'd)~ il 
pl'éc'ha. à GOnes avec u11 très grand. s_uocès .. Il dem~u~ 
rait ·alors au couvent do l' Annumnata d1 P.ortona, 
eontigu Il l'h6pita1 ùi Pa.mmt~.t<mc ct à. l'habitation de 
sainte Ca.t11erinc. Les franc1scaills en co tom'Ps avalent 
le soin splrltue1 des maladeR de l'hôpital ~Parpcra., 
IIMta Caterina illt,&tmta, Partie 1, p. 34 ; ' 'tta mi'rar 
ll,:te, p. 237). A Gênes le B• Angelo connut et éprouva 
l'esprit de Catherine, li subit profondément _l'influence 
do sn doctrine, dont 11 était un fervent admtra.teur. On 
n'a pas do raisons plausibles pour douter de son iden­
tification avec le religieux dont il est parlé au ch. m de 
la Vi1a (Von 'Ht\gel, t . 1, ,p. 116) : ayant d'àbora mis en 
doute si Catherine faisait bien do communier t{)US los 
jours et voyant que la Sainte, après cette Temnrque, 
no communiait plna aussi fréquemment, il fut fra.ppé 
cio 11011 o'b6issance et lui fit dJJ•e de ·reprendre la oom­
munion <tuotidionne (Parpera, Beata Cater-i1ia illus­
trn.ta, p. 35·; 'V'i tw mimb'ile, p. '237 et sq.). C'est à Angelo 
tic Chivnsso, probablement, comme nous l'avons dit 
pl us h a\t\, qu'Il faut attr i buet• ,a. 2" partie du Di"aloguc 
( 1. 2 et 3). : il (1. voulu réunir .et exprilnEll' an \ln6 s~­
t.hèso 1a ·très haute doctrine mystique de 1'un1on qu'll 
t1:va.tt en toRdue si sou vent doiJ ièvros de Ca.therinr.. 

A Btm,gnet, A ngc Cat·lott·i da CllivaR.90, LITC., e~ ~our ~flli 
•·nloJ.ions avec slltinte Cnthel'iuo : Cervctto, San_ta Catcr~t~a 
J•'icsohi cd i Gc!WI)(I8't, p. 'TR. - Spotorno, Storw. leuerarta 
tlella Ligurln., t .. l'Il, Genova, 18Uô, p. {16. - Giovo, b1dc:r. 
ch'l'onotogiou.v, .Ms. E, anno 14139. 

5. LE Bx BERNARDIN I)E FELTllE (v. sa. notice t. 1, Col. 
1 ~lü). Oo peut le t·egardereomme un des diflciples incli­
J'eCt.'J de t~ainte Cathel'ine. li a p••Oché à. Gênes en 1492, 
ù.u 9 :tot\t il. Jo. On de sr.ptembre (Giovo Compendiwa 
1.'/mmologicum, anno 1492 ; Pa.rp.era., Vüa m!'·abile, .. , 
p. 261 ot sq.). 11 est inc~noevablc qu'i~ n'at~ pas eu 
tl'entl·ctietlll avoo Cathorme , alors à. 1 apogee de sa 
J'cnommée.. Lea prédications de BerniU'~in eur~n~ !L 
Gênee un très grand sucees : il oonvertit une ~u1ve 
f:spagnole très r iche qui fut confiée ~ la. supértcure 
tle l 'hôpital, qui était nJors .notre .sa~ntc {Pa.rpera., 
B. Cateri.tla iUwtrata, p. 36). La néophyte entra. plus 
tal'd .a.u cou vont do S. Maria delle Grazie. 

On sn.it d'Mure po.t't <que le ,Bx Bernardin a.-vait déj!l. 
1lemett1'6 h Gones, av.ec la. cbar.g.e d~ réformer les 
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monastères de femmes (IL S. Sept., t. VH, p. 20'J 
n° ~85 et sq.). Les franciscains faisaient alor·s le 
service 11pirituel à l'hôpital de Pammatone où Cnthn­
rine vouait (1489) d\,tre nommée directrice. Tous l(!l! 
biographes do Catherine atte~~tont son amitié spirituelle 
avec Bem~·u•din et l'influence qu'elle a eue sur lui. Le~ 
œuvros considérables de miséricorde qu'il :1 entreprises 
on diverses oités1 les congrégations fondées par lui 1 
en particulier la. Fraternité de Saint-Joseph pom• lu 
secours et l'entrcLicn des pnuvros, établie à Vicence 
durant l'Avent de 1402, roflôtcnt l'Influence de la Sainte 
(Paschini1 Lrt beneflcr.nza Ùl Italia ... 1 p. 141 et 15). 

6. Sœun Tmt~ASJNA FIESCflt. - Née à Gênes de l'illua­
tro famille des Fieschi, liée par une lointaine ptu>ontû 
avec satnto Cathe1·ine. lWe reçut un.e éduca~ion pu.tri· 
olenne ot fnt instrui to avec soin dans los arts et les 
bclloi!-lattt·es. Ello ellt probablement comme maîtr'l! 
de peinture Joan Mazzono d'Alexandrie. Rostée veuve, 
admirant fort Catherine, elle se mit à. imiter sa vie do 
piété ct d'apostolat, ot elle pa.rticipll- nu mouvement du 
divin amour. Pendant quelque temps elle fut la com­
pagne do la Sainte dans le soin des malades à. l'hôpital 
de Pammatone, imprégnant son esprit des maximes ct 
dos doctrines mystiques de Catherine. La dÎI'ectrice 
s'inquiéta un peu de la lenteur· de ses p••ogrès dans la 
voie do la perfection : elle ne trouvait pas E'n Tommaslna. 
cet élan généreux qu'elle aurai t désiré ( Vita, cp. 45), 
1'ommo.sina. l.'éponùit candidement qu't• llo craignait do 
retournai.' en arrière. Si ses progrès furent lents, ils 
furent continus et la conduisirent jusqu'aux sommets. 
Désireuse d'une rotra.ite plus grande, elle se fit rcli· 
gleuse, probablement au monustère dos sœurs domini· 
enines dtl Corp;; du Christ, communément appelé 
Saint-Silvestre do Pise, à GénoR. Ap•·ès vingt ans de vic 
claustrale ot de verllt oxtt•e.ordinairc, elle fut désignée 
avec quclques-uncll de ses Rronrs pour opérer la 
réforme du monastère dos dominicaines des s;tinta 
Jacques ot Philippe que venait do décider une bulle 
d'Alexandre VI, 12 avril 1497. Tommasina. entra dans 
ce monastère le Il juillet 1497 (Obituw•ium, manuscrit 
conservé chez l e3 Pomin\caines de Gênes. folio 1), ù 
l'Age do 49 ans et y pass<t Jo roste de sa. longue exis· 
tence ; elle y mourut en grand renom de sainteté et de 
pénitence le 4 février 1534 à. l'Age de 86 ans ( Obituariww, 
folio 2). De son œuvre de peintre, très renommée et 
louée par les contompot'ains1 reste un pieux tableau 
réprésentant Notre-Seigneur couronné d'épines, con­
servé nu monastère dos Clal'isses a San-Francisco 
d',Albaro. Il ne resto rien de sos broderies délicates. 

Tommasina fut un aute'Ur my~tique de vnleur. On 
conserve phoz les dominicaines de Snlit11 Nueva dol 
Monte à Gênes un manuscrit contenant quelques-unes 
de se11 œuvres. Le manuscrit ost relié en bois et cuir, 
mesnl'e 22 X 15 en bon papier do fll. Une attestation 
du lO avril 15r~ certifie qu'il a été écrit pat• Tommn· 
sina. JI renferme les traités su ivants : 1. T1·at1ato 
81J'{Jra la carità (34 chapitres) ; étude pratique sur 
1 Cor., 13. 2. T?·atlato dct selle gt•adi dell' amor di Dio 
(fo 55-66), édité pour la. pl'l'!mière foi s dans RAM ., 
t . XVI, 1035, p. 4b-&i. l.Wo y étudie, avec une profonde 
expérience mystique l' influence de l'amour déit1ant, à 
ses degrés successifs. 3. Quatre tntidttation~ sur quatl'e 
te;»te8 évangéliqu.e.s (f<>67•o à. 77), 4. J} C'1!p08é « ad gan· 
dium monacllorum " fo 78-80. 5. Un commentaire 
incomplet sur la lctlre de Dcr1y.~ à Timotht!c. 11 s'agit 
de 1'Epistula ad Tit11m, PG., col. ll03-1114. 

La. critique peut se demander si toua ces tr9ités, et 
spécialement colui des sept degrés de l'amour de Diou 
doivent étro attt•ibués 1\' 'l'omma.slnn, tant les citations 
scripturaires et patristiqu es y sont nombreuses et 
va.ri6es. L'authen ticité en parait cependant certaine ct 
par ln. trndition constante des biographes ct par dcB 
raisons de critique intome (RAM.1 l. c., p. 41 et 45). 

Hien que disciplo de sainte Cathorine, héritière do 
ses principe>~ mystiques, Tommasina gal'de aa person· 
nalité d'écrivain, une gr·undo rigueur logique (intlucnco 
dominicu.inc), une clarté d'oxpre~>l!iOn et une 6••udition 
profonde. 

F. Feclerlci : Della Famiglia Pioachi, p. 23. - Scblo.fOno: 
A tmali ... , anno H\34. - G. Giscard!, Diariodei Bcali, 11ene-
1'abiti n servi fli dio dalla citl(l di Golloua, ms :11-7-16 de lt1 
Bibl. U1·baM Genova, p. lii:H 10. - R. Sopt•anis : Vi ta della 
Vetlomblle ~uor Tommusinu. Piesca monttcct domcnicana, 
Genova, 1007.- Alizerl: Di .tuor· 1'ommnlit14Fictchi,pillrics • 
e ricamatl·icc, Alti della. Soc. Ligure di Stol'la. Palrin, 
vol. VIII, p. 410.- P. Umilo dn. GenovA: Le. traitt! des sept 
do.Qrt!.t Ile t'amotw de Dieu, dans ltA!II, t. XVT1 janvier 
1035, p. 29-86. 

7. ETTORE Vt·!RNAZZA. - Né à. G6nos ve1'S 1470. b 
véritable orthogt•n.phe du nom ost vt•alsembla.blement 
Verna.oia., comme sa flllo l'a noté (Letlem della villl 
dei .~ui genitori, Ope1·c ... , t . 4. p. 2). 11 appm·wnait i~ la 
noblellse génoise et il était notaire do profession, <:o 
qui éta.it alors une fonction noble ùa.ns toute l ~Jtalie . Il 
êpousa Bartolomea Hi cci, et en eut trois filleR : Catetta 
(sœur Danicll:l), Ginevrin:~ (sœur Mal'ln. Al'cuugela), 
Tommnsinn (Vén. Battlstinn.). Humaniste, il aima les 
IRttres ot lea ar ts, et rut l'ami de Sebastinno Sauli, 
frèro du cardin:tl Bendivelloi de .Jacopo Bracelll, et de 
Crlstoforo Langolio, lmrna.niatos du temps (Christo· 
phori Langolil : Epistolarum libri qualuor, Vcnetiis, 
1539,, 1. 3, p. 200). 

On ne sait tl quelle date il connut Catherine ot 
devint son disciple. Solon Cervetto (Satlta Catet·itHl el 
Gc11ove&i, p. 7R),co serait en 1481. Solon Mot·ro (lnau· 
g1wazforw delln sta.tua tli Etto1·e Vema:oza nello Spt· 
dale dei r.ronici, p. 7), ce serait seulement dur11-nt la. 
terrible peste de 1487-1494. · 

Homme de profonde piété (Battistinu. décrit ses 
pénitences), l'immense charité de Catherine fit naître 
on lui un admirable amour du prochain. H conçut 
pour lu. sainte une vénération filiale et l'appelait : 

• • mn. mère ». 
La spiritua.li té de Vernazza ost fort bi en l.'êsumée 

par sa fill e : u Ses pensées, ses paroles et ses actes ne 
'teud:tiont qu' i~ l'honneur de Dieu et au bion du 
prochain. Et parce qu'il s' était livré complètement 
lui-même, no faisant rien pour lui mais tout pour Dieu, 
la. divine Majesté faisait que tout lui réussissait. 11 avai t 

· une Ame et uno confiance si grande qu'il espérait tout. 
Et il me disait : quand je 'mets ln main 11. quelque 
chose, Dieu y apporte l'accroissement • lLcllero ... , 
p. 8). Depuis l4!M, Vernazza. à. l'école et sous la con­
duite de Catherine, oxerce son apostolat do charité 
Q\11 ne cesser•a. do s 'accroître mugniflquemont. Frappé 
douloureusemont par J [~ mortalit6 que la peste avait 
produite (80 96 ), et par Jo manque de secours humain 
dans un tel fléau, Yernu,zzn. n'eut plus de ropos qu'il 
n'nit bâti Jo lazaret situé alla Foce. JI y réusalt quand 
il revint de Naples à Gènes, à ln. demande du doge 
Ottaviano Fregoso. Il obUnt du doge 7000 lires et son 
appui, car personne ne voulait avoir le laznrot dans Je 
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voisinage de 'sa villa. li bt\tit uno grande maison poux· 
les pauvros mnlaùes et hti fit dou de cent actions de la. 
Banque de Saint-George!! (1521-1522) (Bnttista Ver­
nazza, Lettera, p. 7; Instl'tmln ltom d' Etto1·e Verna:strt, 
Cartolario Banco di Sun Giorgio, fo 103 à 108, 16 ncto­
bre 1512; Ccwslano da. Langusco, o. c., p. 224 sq.). 
C'ost bien avec r(l.iaon que sa ·Hile Ô(Wivtdt : '' Mon 
pèa•e ne pouvait se rassa:.;ieP de faire de bonnes œuvres•. 

Outre l' institution do la Compagnia del Mandiletto, 
de l •~ Fmternità del divino amoro, de l'hc'tpital des 
Incurables, do la Compagnia. di Gesu e 1\ln.ria, il s'est 
occupé de l'éducation des enfants abandonnés, et i 1 
établit dans son 11'1~lrwnentwn do 1512 que Ica protec­
teurs do l'hôpital dea Incurables devraient charger 
quelqu'un de cette ôducMion. En 1508 (1), quand mourut 
sa femme, il songea i~ se fairo chanoine du l.o.tran , 
mais le père Riocnrdo de Lucques, insigne oratem, 
l'en disstul.da, et il vint habiter l'hôpita l des lnc\11'!~­
bles. Etant venu A Rome )JOUI' obtenir dos privilèges 
pour l'hôpitfd des Incurnbl"'s de Génos, Slt charité 
s'exerça aussi sm• les incurables de Rome (1511 ·1518), 
avec Je socour'!! ùu cardinal Bandinelli Sauli et du 
protonotaire Gnl\ta.n do Thiène. plus tard co.nonis6. 
(Casaiano da Ll\ngasr.o, o. c. , p. 101 et suiv. ) 

A Naples, où li demeura deux ans, 1518-151{), il entre· 
prit aussi un Mpitt\1 potu• les incurablP.a. Il eut pour 
collaborateur ht V. J.ot•enza Longo. It réussit tt y éta.­
blir la confrél'io di San Giovnni decollato pour l'assis­
tance des condamnés il. mort. 

Retourné à. Gênes, <hu·ant ln. peste de 1524 qui désola· 
Jo. cité, il se fl t infirmier et pou t'voyeur des pa.nvres 
malades soit dnns le La.zarot bâ.ti pa.r lui soit on dehors. 
Il avait dit à s:t fille Battistina. qui voulait l'en ampé· 
cbot• : ~ Je serais très heureux s'il 1tte fallait mourir 
pour les pauvres ) , Il fut en fu.it atteint pnr le mal 
ct le 27 juin 1524, il terminait Mroïquemcmt sa vie. 
Son 1nstrumentum de 1512 (publié par Morro et pnr 
nionconi, cf. Cassiano da Langnsco, o. c ., p. 224-
239) est un exemple ndmirublo do charité, de su;.<acité, 
do bon sens, de générosité et de grandeur d'l\mo. 
Vor·no.zza. fonda ùe plus à GénPs un monastèa•e do péni· 
tentes ct un autro appelé di San Giuseppe pom l'édu­
cation des petites fi lles pa.uv•·es. Il laissa une pnrtio de 
Res biens pour l'entretien de médecins qui visite· 
••aient gra.tuitament les pauvre11 de la ville, d'avo· 
cats, de notaires qui défendraient gra.tuiteml'nt les 
inté••éts des pauv1•es, pour l'institution d'écoles do reli­
gion et"' do théologie pOUl' la jeunesse studieuse, pou•· 
la conservation et l'ornement do la cathédrale Sun 
Lorenzo, etc ... 

Do.Ltistin:t Vot·naz1.a, Lettcra dclrJaclrc c dolla ?lllltlrn dans 
les Opct·e spiritttali L. 1 V, Hi02, p. 1 t\ 14. - Dianconl, l'0111rra 
delle com,.agnic del divino mnot•c Mlta Ri/'orma catlolioa, 
Citt.a dl Cll.lltello, l!ll -1, p. 33 à 51!. - O. ~lorro, Jnaugurarionc 
della Bùdti4 d' EIIOI'C V crnan.a 11cllo 8pndale eloi Crollicl i 1 
23 giul(no 1867, Genova. - Von llllgcl, o. c., t. I, p. 3lü-335 
(documenté surtout par Mot•t•o). · 

8. La Vénérable BA'l'TJSTJNA VEHNAZZA (1497-1587) 
rille d'Ettoro Vornazza., fill eule de sainte Catherine. 
Entrée en 1510 au monastère de S?nta Maria delle 
Grazie, olle y p:~ssm·a le reste de Ra longue oxistenco. 
Son œuvre spiritut-lle est consid6ru.ble. Aussi une note 
lui sera-t-elle consacrée, voir VERNAZZA (V. Batti:,tina). 

Ulii L~: I>A GENOVA, O. M. Cnp. 

• 

Vl. - L'INFL'UENOil SPIRITUELLE. 

F.n dohor·s même de ses disciples immédiats, l' in­
fluence de sa.inte Ca.thorine de Gênes a été considé­
rable et mériterait d'êh•e étudiée. On a lu sa. vie, non 
pas seulement pour s'cnthousiaamer Il. son exemple 
comme sai·nt Louis do Gonzague (voir la Vita auctOJ'e 
Vir·gilio Cepnri, A.S., 21 juin p. 1006) mais pour eu 
fa.iro lo fondement de théori es spirituelles. 

Le 81·eve Compendio della Per(e:.iona Criyt·iaM 
d'Isabelle Bollinznga, composé dans le demi"r quart 
ùu xv1• sièciP., a pris à. la doctrine de Catherine ses 
tJ•aits essentiels {M. Viller et G. Joppin, Les sources 
italiennes de l 'Abr·t!gt! da la Perfection, RAM, t. XV, 
Hl:.l1, p. 381-402). , 

Il est probable quo saint Jean do ln Croix a connu 
la Vi ta (J. Uaruzi, Sa1:nt Jean de la C1•oix et l' Ea;pé-
1'icncc m1t8il'q11e, Pa.ris, l\J24, p. 142-143). En tout cas, 
da tous les thèmes mystiques antérieurs à celui du 
docteur espagnol, c'est da.ns So Catherine qu'on trou­
vera celui qui &e rappror-hc le plus do la Noclw obs­
rtwa (ibid., p. 59ti, 614-619; F. von Hügel, o. c., t. I, 
p. Xlii). 

On sai:~it à, chuqne pns l'notion do sainte Catherine 
<lo GOnes sm· le xvn~ Riècle français. Soit directement, 
par la. traduction de l11 1'ita des Chartreux do Bourg 
fontaine ou de De~rnarets de Saint-~orlin, soit indirec­
tement pt~r l' Afmlgt! d(! la Perfection, elle s'est exercée 
partout et il ost ditllciie de l'exag6ret• . 

So. doctrine de l'amour p ropre e~t devenue classique. 
Quo l'on consulte par exemple l' Am1>le traité de 
l'amotœ·pmpre (contenu dans les ch. 20!1·307 dtt Palai.~ 
de l'amout• diva'n de Laurent do P1~ris, Paris, 1602), 
on le Tmicté de la t'ttino de l'amotw·p1'opre et du 
hrtslîment de l'amottt' éiivin de Jeanne de Cnmhry, 
Paris, 1645, on y verra que bon nombre de dévelop­
pements sont inspirés de Catherine. 

On pourrait en dire nu tant de sa doc1rino de l'a.néan· 
tissement. Elle o. marqué de son empreinte non seule­
mont Je Tmicté de l'abndgation du jeuno Pierre de 
Bérulle, ma.is l'Homme 1·eligicuro du P. Saint-Jure ct 
vingt autres. 

Universellement an xv11• siècle, sninto Catherine de 
Gênes a ét6 regardée comme le docteur de l'amour 
do Diou. Le titre sous lequol Poiret, en 1691, publiai t 
ln traduction du Corp\IS Co.therinianum est Rignitlca:tif. 
Il le nommn.it Thf!ologùJ de l'amout•. Je(lll Duvergiar de 
Ho.uranne, abbé de Stdnt·Cyran, disai t lui-même do la. 
sainte que c'était l'àm e ~ la plus amoureuse, ce me 
semble, de luy [Diou) et de Jésus-Christ dont j'n.ye 
j~~mais ouï parler b (Lettre du 1 mai 1642. LettreR 
chrdtimtncs et spirituelles, 2oéd., P:tris, 1"'48, t. JI,p. 261). 

Le P. Binet décrit la vie de sainte Catherine comme 
• le parfait tableau de l'amour de Dieu • (La Practi­
qwl du saint amotw de nièu, Mons, [1632), ch. 19), 
l'tune de Catherine, comme • le fou du pur amour), 
Poiret nous dit qu' « on voit dana elle et dans ses 
écrits comment ce noble et co pur amour qni ne cher­
cho uniquement que Diou et sa sainte gloire confond 
on soi seul toutes ch'oses et la fln souveraine et toutes 
los voies et tous les moyens pour atteindre au plus 
haut degré de la pel'feotion • (Lett1·e sur !tM auteurB 
myxtiquca, n• 26 dans La théologie delit, Amsterdam, 
1702). 
- Ln doctrine de sainte Catherine de Gênes a eu Res 
détt•acteurs. On sait que 11~ Vite~ a été inscrite dans 
l'Index espagnol do 1583 va.rmi le11 livres éct•its en 
langue vulgaire (Cf. J. Duruzi, o. c., p. 145, note 2) . 

' 
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Adrien Baiill't, 1\ la ftn du X'Vno f!ièèle, signalait quo 
la ·Vie de sainte Catherine favorisait plus que do rai-. 
sonia. doctrJne des Técents mystiques, les quiétistes . 
Le boH:mdiste Stieker qui lt l'apporté ie propos, a p1•is 
la peine de le réfutet• (A. S., 15 sept. , p. 126 et suiv.). 

Ce qui est vrai, c'est quo Fénelon et Madame Guyon 
ont lu la Vita. Le baron Seillière (llfatlame Guyon d 
Ft!nelon pl'écurseurs de .J .• J. Rousseau, Pnrl~>, 1918. 
p. 7) estime que sainte Cn.thurine a exercé sur la pen. 
sée de Madame Guyon une a.ction efficace, sans doute 
par l'adaptation qu'avait faite de la Vila- Desmarets de 
St~l n't·Sorlin ct qui :wctit pour titre : La P·r.we Doct1·ine 
du ptw amour, (Paris, 1001, plusieurs fois r6imprhné). 
F•~nelou duus Les prt'ncipalr..~ pt·r>pMiliOtlf du livt•c des 
JIJa.ximes des Saùw; justifide.~ par des expressions plu.~ 
fortes de.~ SS. auteurs, (1698} se réfère plusieurs fois 
h la Vilfl, 0• prop., l'ita, ch. 14 et 38; 17• pro p., Wta, 
ch . 5-7, 24, 32; 53• prop., l'ita , cll.. 14 et 33; Tfd pr. , 
Vitlt', ch. 14). Le.ç Jttsti{ications de ln doctrine dr. Jl(tL­
dame de la, .ltfotlw-Guion, Paris, i791 .rLui sontJ el'les 
augsi, attribuées à Fénelon, ont mis bettucoup plu.~ 
la.rgement encore Jo. Voila tt contribution i elles en 
reproduisent plus de soixante passages. Nul doute que 
pour Fénelon et pour ~Ja.da.me Guyon, les écrits ca.thc· 
1·iniens n'aient été considérés, avec los œuvrns de 
saint F1•a.nçois de Sales et de saint J ca:n de la Croix, 
comm~ les meilleurs garants de lanr p ropre doctrine. 

M,..• Guyon .ellvoy.ant Je 23 décembre 1694 la. Vie .de 
sa.lnte Catherine à Bossuet, illsinuait que sm· bien de$ 
points, la. sainte lui était fa.v~rable (dans la C01nspo.n· 
dance de 8o$Silel, éd. Urbain ct Levcsquc, 'P.arls, 1912, 
p. 500). Da.us sa. Pt•otclilfdùm dlt 15 avril 1695 eUe 
a.fllrme qu'il n'y a aucune expression ni p t•opositiou 
da.ns ses Hvrcs c qui ne fût da.ns ceux de plusieurs 
a.utclla'a canonisés comrno ~;aint F1•anço.i:; ùe Salas, 
sain.Le Catherine de Gl\nes, ~;aiut Jean de la Croix M 
bien d'o.ntrGs » .(/hi~., t. VII, p. 523). 

Bossuet voit dans so.iltte Catherine tm cxemp,le des 
oxcèa do l'amour dans les RUPI~sitions impossibles 
( t:tats tl'omison, 1. IX, n• 3, P1~1·is, lV97, p. 34i). !Mais 
il opposait avoo raison ses prières alldeute:i à cou" qui 
voui.Ucu t aupprùner dans les wmes demandes et ciésin; 
(iiJilt., l. IX, n• 5, p. 346-357). Il reconm.ait quo co qui 
émiae surtout ·«m eUe, c'eb"t "' ln iJUr.eté do l'.a,mo\'lt' ·b 

('Lett1'e ·Il. Madame: Cornl\1.&11, 8 a.oo1t ·1'695, Co1:rn•pon · 
dance ••. , t . VU, p. -17:7). 

Il écrit très simplement u 1\ladame d'Albert le 28 
octobre 1695 (Cor respondance ... , t. VI~, p. 245) :" L:t 
vie de sainte Catherine cie Gones est pleine do choses 
extraordinaires, mni~J simplPs et très éloignées deJ> 
nouveaux raffinements, quoi qu'on so sel'Ve beaucoup 
de son autorit-é et de ses-exemples ». 

L'évéquc d.e .Meaux ne voyait .-mcune diffi culté à en 
que Mmo Cornuau tro11V.'l.t los états de son ùmc scm­
blablos à ceux de la sainte (Lettre à Mmu Cornuau, 
15no:v. 160:)., Corr.e11p., t. VII~ p.. 251). Cc qui ne l'em 
pé~hait pnin; d'éc~ire à la même un peu plus ta..rcl 
(5 Janv. 1696, Col're.~p., t. Vil, p. 279): • Je ne vois r•ieu 
que d'admirable .. , dan~ sainte Catherine do Gênes 
mais tout n 'est pas ù. imiter et beaucoup de choses ont 
besoin d'oxpl i.cution "· 

Quant ruu détachement des oonsolat:iontl .pratiqué 
plî.r sninto Cath·er•ine de .COno~, voici comment le ju· 
geait BoSSllët ~ cc I.e goù-t que sainte ·Catheri·no d1~ 
CUmes trouva.it si m.1.uvn.is e.;t un goût qui e n s'.occn-

pn.nt de soi-même, nom clllsoccupe de Dieu. Cetœ 
sainte ost toute pleine d.u1vt•<lli goût de Jl>ieu, maiH Dieu 
qui lo lui .(lonnait1 lui appr.ennit à s1en déta.tèhcr, 
c1est-â-dit·e IL n'y meUm pas sa fëlioité, mttis en Dieu. 
Ces Taffincm ents Mnt bien délicats; et quoiquo Dieu 
les inspire à certaines :\.mes, oclloR qui prennent bon· 
nement et plus simplement let; choses ne valent pas 
moins. En général, on peut dire quo ics gotHs pure. 
ment sensibles sont bion dangereux ; mais ·quand le 
goût so trouve dans l'endroit où se trouve aussi la 
vérHé, i 1 ost bon et désirable ct U ne faut pas s'en 
défier (Lettre h. Mmo d'Albert, 2 jO.I\IVier 1696, Cm•t•esp., 
t . Vll, p. 274). 

Sur co déta.cbemcnt deR consolations, Bossuet ost 
revenu Il. plmioul'f! t'epr ises. En j uin 1696, il ocrit à 
Mm• Cornuau : c Il a. étè donn6 il. sa.inte Ct~tht>rine de 
Gènes de faire une fHrpèce de séparation entre les 
dons de Dieu et Dieu même pour faire entendre nvoo 
plus de pt•écision que le don intérieur it 1~-àme 11'émnt 
pus 'Dieu, i 1 n 'ost p<J.Il perm.ia ·de t.'y attucher comme • 
sa. lln ; tnltis do la façon que vo1t·s agissez, ou '4'J UO Dl au 
se fuit ~o~entir, c'est dan'! le fond la mèroo chose. 
Sainte C:tthorine de G~uee fait une ·abstraGtion qui a 
sa bonté, mais qni n'1lst pas ~solument nécess~~oiro • 
(Corr ., t. VU, p. 449). 

M:mifestemcnt, oorta.incs ()xvressïonl! de Catherino 
heurtaient llossuet. Mais son jugement s';trréto .court, 
r~tS:~uré qn'il est par la vic do ln. sainte. , 

llsomblo qu'il faille compter sainte ·Catherine de 
G~es p:u·mi les 4{)u 5 g.ra.nds mystiqlms dont s'honore 
l'l!igiise cntholiqu~. lf~t jo crois quo l'on peut sana 
cr&inte prendre à. son compte le jugement que porte 
sur elle un auteur anglican : « Ici (dans la vie de 
sainte Cnlhcrinc de G~nos], toute l'essence de la vie 
unitive ellt résuméo .e1. }Jrésentée par quelqu'un qni 
l'a vécue à un niveau héroïque, qui rut dans ta fnui· 
ti·on ot dans 1 'a.oUon, dans; l o repos ot dana le h-.a.\·ail, 
non sot.tlement mtoe grwdo o.êtive et une grande ·.exta­
tique, m:tis 'enom-e l.l!n-e de11 P,lus gr.run.des oo·:atompla· 
tiv;es dell aee~•ots do l'Amour E1orne1 que l'histoire du 
mysticisme chrétien nit co.nnuell n (E. Underhill1 Myr• 
ticism, 4~ édit., London, t'!l12, p. 528). 

M·a:roal v Jt.LER. 

• 
1. l'hoc1·nArmE : A. l\Io:nu~crlts. - Angelo ·La~gl Œovo, 

Elmoo de-ela scl'iltwrcdtHsi'bit•si 1111Zta oau~a della B. C<dmiM 
et spécialement Ccnnpondium .olu•onot.ogict~m hi.sW1'iae BOtJ­
toc CatMrilanc Grmue-n-"11 ab .i]111ilts or tu IUBque ad iwcti crJili'JII. 
ctiem, 1676, ms. E (ms. 30-8-14) Biblioteca Ul'llann, .GI)nes. 
- Agostino Sehinfflno, Awaali Ecclcsiasticl della Ligw-i4, 
ma;. A., 107, 1, 12, t. lU, anno l5W, p . .957-962. Diblloteca 
Bri8oolo, Gênes; Carte c âoou.mcmli oonccrncnti S. Gatorioo, 
ros. B., VIII, 31, Blbllotcca. Univorsltat·Ja, Gènes. - G. GU· 
c~u<dl, Origine delle <Citicsc 11 .dei tv.o,g/11 pi di Genovll,, m&. 31, 
7, 18 ·(P· 1:19'1 ·892), Bibl. Ul"bana, ,(;()nes. - .Diat•io .cwi JJer.di, 
.V cnorabil-i s Servi di Dio .dalla C ilia u J)JJnûn.iv ,di Gsr~ova, 
1739, rns. 3~. 7, 16 (p. 503-600), Bibl. Urbll-u~, Gl.!no~. -
Cap'ilol-i r/nlla Fmtcmila del /Jivino Amo1·c xolto Il' tJI'Oit· 
zùmo cil S . Girolamo ... , xvu1• s., l! ibl. Universitll.rln., Glmcs. 
Ce ~;onL les slnluts réfor llléij ou 15?&. Les statuts originaux, 
clos à V.oroazzn. ont été ~ubllés par· Ta.cch1-Venturi, Sto~ 
dcUa. Compaona di Gcsu tn llalia, Roma, t.J, p. ~122 eL ms. 
- A tti dot l'rocCR$0 cli .Bootijlca::iona di Santa C:alor-ina da. 
Genova (-al·cMve~ /Je ta ·eu rie 'IJ, l'Chlép'i~copall1, Gt~ntlA).­
'l'OJ'Il'll'lni!O C>1ivhJI'i, Cronaca dn'Uo Cilla di '(}etwva (al'clhivo& 
provincWell dos I;'J.r. AUI. Capuci.M, Gênca). - ILes mul· 
Li pies actes notariés, t:ltés nu r:ou a-s de l'a•·ticlo (Aa·chh·lo 
di StnLo, Ot~nes). 
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CATltERI~Q~ D'E GftNES ·('SA.IIN'f:l~) 

• .1:1. auv.l'<\ges .(;\el,itt\8. - •@utl'·e -111- pnemJiè1•e vle, 'C->ôues, 
115.'!il , souvc1H I1é61il<itée et sa Ll';~ducliio·n fn:ançaiso f.lll!l' les 
' cha!'tr:eu,'< <le .nouJrg-F'ontalne,, .Par\ill, lo98, el4e aussi plu· 
sl~ura fois l'éimpr·ilnée. il .faut citer .la. -t.rauiuction !aMne 
·fa'ILo sur le fmnçnis, du cbartreux: 111. Thanne1', F1·illouJ',g, 
'lü26, ~dont I'Epïstola lledica:tot·la étudie la doct•·ine tlt1 , 
'!lainte 'Ca'therine'). - 'Le pa.sl:eur pro'testant Pim~re Poil•et a ! : 
publ!l\ 1Jt 'Vle ·et 'le:> OOuvl'!lS de ·sa'inte Citthm'lne de Gênes 1 i 
llloosta 'fl.hèi.J'I.xJy·ie ·dd'A m.our, A·tWl·terthtm, 16911 son édi- ! 
tÎOfl •OSt IQ!Ja.G Simple 'ffi0d!lrfiÎj;!1tÎ(m (le l11 tfaClUCtiOfi deS , 1 

?h_l~!'tt:eu~ di>! Bom:g·l~ol'l!ttl.itlê. D:~t)nès Poit1et _l.ui-mê~Te, :so~ [1 
ullttJ.on ëtalt .unt> réamwn ;eollJtuQ l'ad&ptMtlil.U fa.-1-~e pal' 1 

Dosmat·ets de SaiJtt-Sorlin, de la même tJ·aduction /de~ ; i 
'Chartreux:, Pal'is, lfi61 ,(et plusieut's .l'ols r 6imp.ri.mée) ct 
r11•e 1e rrnst.em· pl'ot.est.ant trouv.ait peu ~xacUi. - G. Pâr­
·pl'lt·o., Y.ita m·iraliile oss.itt IJaricta de SUtlCCssi spirilual-i osscr­
'!!afi m1Ua t>ila 'CleT/la R. Oatèrïna i)(l Genova, Genova, 168~; 
B. <CJttlc1·ina da GtiiCYVa Fies ua ·ru; y li A dorni t'l'tus Ira ta,, 
Genov.a, J.682.- A. l'lai'ncFI, Vila tli .B. Ca'th!ll'ina .... , Gen~>­
.v~, 1737. ·- U. Sticl<e•·, A .S., 15 scptenîbr.fl.- l'Il. 1'. ·de .Sus­
sier:r.e • .Lr.s œ·uv1•es " l la 1)Ït1 de scdrllc Ccl:/Jumine ·llie Gènes. 
Pari:;,, 1800. - MA• P. ,1-'Jiche, Sc~inte C~~;Mm•·irur de {ftina, 
sa 'V'ie .ct son e~ymit, Paris, .1881; S~t.inttJ .Oatkt'll"i~t~: -de .G6tws. 
1,cs tlltWrcs ~.1JirilucUcs t·r·ail1iites Wwe11umt .su.r l'ariJl.i-na.t, 
l'M'is, 'I.Ma.- F. von IIüge1. Tllc./l.(y.•lioat'Elctncnt of' Rc'ti­
g'to11 ~tts N'ltcdied 'itl 'S. ·['athcrina 1~{ Gcnoa, l.o'Jldres, 1:908.; 
e~ ~d., 1 92ll,.'~qni reste une tics étuèlel; ll'l;; i''h•s 'impor.ta'n'ttil~ 
SUII' la. 'Vic ,t,<t b. -tiocln'inc ·~le .111. rsaiit)lte,. 

L . . A. 'Corv.etel!), -Sa1vla ~litettïna F!icNchi A.ilr.wno 11 i Oe1H'!, 
vui, i('!,enQv:a., 1910. - <Galulielc da Prml.~.t$i•na, Vita •cli S. 
Caterina /llill$chi..!ldonno .. .. , Genova., .l!J29. - ç!~leoêl.osio da 
V.o.Ltl'i, Santa .C"tcri11a da G.cti-91J(t, ta !lrt:cm dama d(!U'a· 
mQt'C, Genova., Hl2!). - Casiano da L!!.ngasco, Gti Q.vp8dati 
ileg'tî. 1neumb'iti, Uenovn, 1938. 

'2. ·Orunqtnt. - Umile da Genova, At>pttntî .vu i codic-i 
û!J;Ii1r'in:icmi ~d11ns flaccoylilor:q Ligo.rc, 't. 111., n• '3-4); 
Llopus Oalltat•iltümum ct .vn.v cmtt~ut·s, ('clans 'RAil!., t. XVI, 
Ul3â, p. 35<1~0). - Va•lc:riano da Finlllle, Trattale ·dcZ 1'"·ttt'• 
gatortio -di Saq16a· Datcr·ina •dtt QC71/JVtz·, (~ote lntvoéldu\torie, 
p. !·.XXlU) Gcn.Gva, 1929. ·- Amlotoyia !Catani·IJÎana ~clans 
la Vi'a Caterin·iam'l, 19:14, p. HI~·U2, ,!U·ll' sa.int f'r.3in!)ois de 
Sales). - M. VUI.el' et G. Jom)ln, LcR xour.i;6s Ualimmes de 
l' AbrégiJ .de ~a T'tw(oct'iml. La vic de sainte Oathal"ina tic Gtlncs 
'Ct ·'lml Q)'lturcs lk .la. !1'/. Balf;ieta Vc•rna.zza {dans .RA:M., 
t. XV, 191M, ·p. '381-462). - G. ;Joppin, 1~1!t1Clon ct la mys­
t~c du PIL" a.mtmr, IPt~>•·i~, 1998, :P· H0JJ6U. 

3. 'D&CitlcL"'E. - 11/miU., •cll.t1 •llhli:I•CIIMII, La ·tcQlO'!}Ùt ,rpul·gato­
niutc <di .San Bortavcn-tu1m 11 q'!Ai1Ua di ·sa~la Oateritk« da 
Oan(IJ)a aompaMta, {dans Vita Cater··miana, l929-L!l34 , du 
n• 3 au n" ~3J. - 'fltc .da Otton~, Jt principîo l}etla mistixa 
tfi s. Cattwina, !dans Vila Catcr.iniamt, 1933, p . .173- 183),; .J..a 
dottrwJ dt1lla Catarsî, (ibid., 193~, p. 208·\!2~) . - Teodosio 
do. "V ciltl'i, Santa Caterina da Gonova e it movimcnto dctt' 
atno1· '~'iv ·i1w, (dans VUa Catet'Î11-iantt_, 193'1, p. 10-19; 19a:t, 
p. :00-'103-; 193!1, •p. 131-'1:41~. 

tl!'. PQh'et, f,qt lir8 lotJc/iant !tus meteurs mwstiqucs, n• :ti.l-
28, dMls la .1'héollluie réette, Aimste•·dam., 11702 (prliltest.a.nt). 
- M. l~hannc-1·, Vrita 1111 dootri•na .B. Cathm·inae .AdCYrnao . .. , 
i"ribur,gi 01·., .Hi26, Quorurndarn tlifllciliorum locONnn 
eJCplicatio (!\près l'~pHr·e d(\cliCflWi •·\~ '!'-ha-nner s'ius,pil·e 
de Oa~_partl cie Plnc~enzfl.). - L ela Or·and ml!;i ~on, /.'t}ltftntml 
mystiqu8 clan.~ ta Rcli,qion, 'ldnns Hac1~. df: Sc. f(ut., t. 1, 
1910, p. 180"i/08, comptc•t'e tHJu de l'ouv•·a~e do F. \'OU 
HUgo!). -ii. Oett,on, Sainte Catherine de Gti11CS ct l'i!ttlmct!l 
my.sti.que ile ta .rcliflïon, ~cilans lttn•. •de rmU., t. XXI, 1~21, 
p. 46d-479 ·Ct 6!l~6fl5, •tltucle :.tOUl' Ile i:ivœ de F. VO'.l'l. lllige'J). 
- P . PlGurwat La )!pit·ituat·iti! dhrvlti·ltllnfJ, l H, <dr. J2. 
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CATHERINE 'DE 'R'lOC'I (SI\TNTE,). - Née it l<'lo-
1'tmce le 2'3 a~ri'l 1522 {non le .25 ou le '22 co.mme 
l'affirment certains : .ct P • . Sisto d.'l. Pj!la, Let.tm:e, 
p. XVm), elle prit lltabi.t dominicain Je J8 .mai. 153~. 
au monaatè1>.e .s. Vincent de P.11a-to., t:empli de l'esprilt de 
Savonaro.Ie. Son caractère én.ergi:que, :voLontaire, était 
tnm~~éré p!W une a.drnira'blei.loucour. \Elle (fnt.<A p!usienrs 
t'eprises pl'ieure et m ailtresse des -n-ovices. E.J1e mourtlt 
'le 2 février 1589. EHe avait étè favorisèe de grà.ces 
mystiquea, comme Je changement de cœur, i tt s'figm.a-
1 isat ion, la vision extatique <le la Passion,, qui se répéta 
de févl'ier lf,42 jusqu'en 1551. Elle fut canonisée pm' 
llonol1~ XLV le 29 juin 1747. 

Il nous r este d'elle un assez grand nombre de lettres, 
deux discours, et .une po~i.e, ou c h~ude ,., en1Hhonnenr 
de Sav-onarole et de ses compagnons de su:pp'Hce . . s'(ms 
son 'inspiration a 1été compoo\'lê un rocueH d:e paslla~es 
!iCI'iptur.ai·res concernantila 'Passion, intitulé Amù:i)mcci •: 
il ·:1 été insé:l'& dans les livves Litur~iques de :l10Pdro do 
s:r.inl Dominique. 

Sa doctr:iu.c .spicituclLe-cot~cord-epourhu~ubstance avec 
celle de Sa.vona•·ole, dont elle lisait assidùment les 
o~lwre-s; mais ene y m·et ·sa. note pa.Tthml'ièro qui. ;pro­
vient ode sol'i caractère : eUe aime 'à ·vo:ir ,-es dhoses pat 
leur be:Jill .oMo, et montl'o ·une -certaine ·corrnniser:i.'tion 
pom·lnfaibless·e humain e. Avec saint·Phi'lippe Néri, son 
concitoyen et comme elie diiJciple des domini cains ùe 
S:tint-'Mnrc, o11o reco-nunîtnde la paix et \a joie, acquïses 
ptw nn ·c garg\Iarilo combattimonlo ~ conit•o nous-'m:ômes 
(Ge l'llr (:H, LtfDte1·e ... ·' p. !.12 1). 

L;t voio de la ,pel'fectiou commence avec lu. (lévGtion 
env.et'S l.a Sainte Vierge. Les ver.tus fondamenta-les ; 
l'amour, l'humilité, l'obéissance, la patience, ~ig'e:n.t 
que l'àmo ait~J>pria à sui:vl'e ùocLleme.nt les in~p\mtiqns 
et la condui±e .ete .J'Ange gardi.e.n. L'1tmo•u· de .D.ien 
consiste d.a.ns la conformité iL la votonté dîvîno, l'ahan-
(] ou au milieu des épreu v .es, •e.t ~i bo.utit à .J'amour pw· 
et dés\ntér.essé. Là .confession et la commuD.ion ifré· 
quentes,.la .méditation de la Pa.c;sion do Notre-Scign.cur . 
nous détact~nt des Ct'éattt>t'es -et nous élèv.ent .il. ~a · 
cc:Hl.tell3lplation ,et i~ J\m<io.u div.ine. 

lJW '!',.elite •OOt'l'a$pondanoo farai:.\iilllre ·ello entrvekmait 
d1e!ll aas •d!i~~Cipl{ls, en y mettant .sa nawnee pt'O]We, 
l'esprit de S:tvona1•e1e, poa•r 1equèl e'lo1e montrâit ~Rne 
sincère vênérntion. C-ela nt ,d i fficu1tô à 's;ln pro·cës de 
c:~.nGnisat: ion, et i1 fa:I'Iltt \lll 'Ordre du pape pour pa·sse1· 
outt·e (Benoit KI'\' , De 5crv. Dei 1Jeatific., l. 3, . c. 25, 
n. 17-1'9). . 

Oo nomb1•eux laïc~, évêques, généraux d'or.dres, 
ctu•dinaux, parmi lesquels de futurs pn.pCl!, il'.e,coururent 
;, ses lunùèrcs. EUe fut en nelation a.voc saü1t Charles 
Horromûo, saint Philippe Néri, saint Pie Y et .sainte 
M:tl'ie-.Madeleine de Pazzi, et contribua, avec prudençe et 
réserve, lt l'action réformatrice de ses contempor-ains 
en apparaissant à. son siècle comme ht rnanifestn.tjon 
vivante de la. P.assion rédemptrice du Sauveur. 

ÜrJ.Wi.tms. - .C. Guasti, Oiw;uan.ta tillcl'iJ. int!ddtc d.tJi .s. DattJ· 
1·im.t tltJ' flivci,, P1:ato, J'on.t.ccchio, 184U. - C. Gua.~ti, .Lo l~ot· 
tflrc spùritu.a.li e (a.m:iffliari di S. Catc1·ina .dc'Hicoi, P.l'll.tc, 
H. nuastï, 1861; ce lïl'l'e contie.nt :wssi 1es .a ut r.1.1a muvr·es da . 

1 
i la sah1te;i\ do·nneQt\ ·1.i)tA·ù' im]1'0 l'l.~,~:ntsllooumau tg.- ]~. S•lsto 

, , ·ela Fis1~, :Ldlt/lrr. Ïnt·ii'Uc t.li S. Cu~f!rilm dt.'nicoi, '·Fh~mffi, 
' lllll'l!ltH'Ih 1 ~11'2. 

• 
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Vies.- Vila cl ella. vcnorabilc mm/,.c CalPrina dtl Uicoi ... pat· 
le P. Serafino ltnzzl, O. P., l.ucca, Dusdraghi, 1691 : il a 
utilisu clan~ sn compilation le:~ vies encore manuscrit-o~ 
rlldig6os pat• clos confesseurs de la sainte. - H. Bayonun, 
O. P., Vic de sainl11 Catltorinc rlo Ricci, 2 vol. Paris, 1B7a. -
F. !Il; Capes, Sainte Oatltcr·ir~~ de Ricci, London, WOô. - G. 
Bertin!, Santa Cateri11Ll flc'Jlicci, Fit·en7.(11 11):16 (avec 3 
lettres inédi tes). Pout· une bibllogt•aphie phtN complc'>tn, 
voi l' : G. Scalia, Oirolam.o Sfwonar·ota, c Santa Catm·lnc1 
dc'Ric:d, Firtmze, l 024.- J. 'l'atn·isano, O. P., CaUilO{J!Iil lutfJi' • 
graplticus Or·diniH Praadicnlm·um, Romac, 1018. - C. Gua~li, 
De[Jl'i 8~'7'illof'i 1li Nan/tl Cate~·i11a da' Ricai, notl1.1o bibllo­
graflca, Prato, Glaech!ltti. 

UaiTaele CAt, O. P. 

CATHERINE DE SIENNE (SAINTE). - [ . l'ir. 
selon le.ç hagio(/ra.plles. - Il. PossibiUlé cl'tme dltulP. 
scientifique. - III. Les lett1·es. - 1 V. L.n DialllffltC. -
V. La rloctrù1e de la Foi vive 1:ntellcctuf!/fc. -
VI. Sow·ccs, am>arr.nlmncnts, Ol"iginal'itt!s de Ct! t/C 

lloclt'Ùie. 

l. - VIE SELON LES HAGIOGRAPHES. 

D'aprèf! ln. tJ•adition (Th. N. Caffarini, suppl6monL h 
ln Légenda Majem·e du Bienheureux ll<tymond dH 
Capoue; Raymond do Capone, Légencle Jlfa.jet,re; Pro· 
cessu.~ contesta.lionum 1mper sanctitate et tloctriua 
B. Cathm·inae de Senis, dans lllartèno et Duraud, 
Amplissima Collcr.tio ... t . VI ; A. Ca.pecela tro, Histoire 
de .~aitttc Catlterine de Sienne el de la papauté rlf! um 
temps; etc.), tradition prudemment rapportée dans 
J'Année /)omùticaùlr. (édit. Jovin. Lyon, 1889; t . .JI, 
avril, p . t-S27·892), la vie do sainte Cutherlne do Sionnn 
n'est raite, dés sa plus tendr·e enfance, q110 d'une suite 
de pures merveilles . . 

Catherine naquit 1\ SionnA Je 29 mars 1347. Son père 
Giacomo Benincat~a était un teinturier qui jouis~ait 
d'une aisance modesto. Sn. m èro, Lapa, était une 
brave commôro, au verbe un peu haut. A cinq ans. 
Catherine monte les escaliers à. genoux on rôcitnnt 1111 

Ave Afa,·ia iL chu.qne m ar che. A six ans Dtcu la. gt•atilio 
de sa prcmièt·c v ision : lo Christ lui apparaît assis sut· 
un trône , revêtu d'habits sacerdotaux resplendissants, 
coiffé de la tiure papa le. Cette vision s'accompagno 
d'nne sorte de première extMe. ]>au de temps !Lprt'ls, 
comme ello s 'était mise u p1•ier, elle s'élève pll.l' degrt~A 
jusqu'à. la hauteur (le la. vot\te Une autre foi$ Ml 
phénomèlle de lévitation la transporte à l'autre extr·ô· 
m ité de ln. ville. Dans do grands sentiments de piétù 
malgré son très jeune 1\ge, elle f~'lit vœu de virginité. 
AUS11i lorsque beaucoup plu,; t ard, quand olle a a.ttei ut 
ses douze ans, on songe à la. mat•ier, elle ne pense 
qu'it imiter les pén itences de sainte Ma.rie-Mn.dolein e, 
au grand dé pit de sa. famille. C'est alors qu'elle ~o fi xa 
dans une sorte de v io do religieuse, nonob~tant qu'elle 
vécüt toujours dans Je mortc.le. Elle appelait cola : ~o 
faire c une cellule intérieure • , • une collulo dauR 
son cœur • · Tandis qu'e lle pensait à. ht vie religim.1so 
et aux gt•ands Ordres qui la pratiquent, elle eut nno 
vision de saint Dominique qui lui promit de J'arlmett.re 
un jour dans s:1 famille spir ituelle . Elle en vi ut :~1 ne 
sc nourrit· que do pain et d'herbe crue. Elle s'infligeait 
quotidiennement trois d isciplines sanglantes. A fori}O 
d'instanc.es, r.t m algr é qu'nilo fùt rebutée plusieur·s 
fois, olle obtint de s e faire agréger à. un groupe etc 
t erti aires dominicaines. Ces personnes vivaient danl; 
la ville chacnno do !our côt<:, mais pol'taient J'habit de 

leur Ordre. Leur vocation ét!Lit très exactement colle 
iL laquelle aspirait Catherine de Sienne et tout à fait 
conforme au genre de vio qu'elle s'était déjà. fixé. 

Dans cetto ambiance fa vorable, la vie intérieure do 
ln future s ainte se dé ve loppait. Le Chri!Jt lui disait tm 
jour dans son oraison : • Pensa iL moi, CatiH:lr ine, et' je 
penserai à toi , . Stimulée pa.1· de telles f:1veura, la 
jeune tertiair·e siennoise ne 1'6tait })li.S moins par les 
exhortations et los conseils spirituels de::~ dominicains. 
Dans son or aison, elle sentait son à me c mystiquement 
baignée clans Je sang de Jésus • . Les dém ons la tentent 
et Je Chri.st l'êprouvc; m n ill Il la console aussi ot il 
lui r évèle que SO\Ifl une apparence d'absen ce, il est en 
réfl.lit6 présent d'une présence très attentive et affec· 
tueuse . C:Ltherine ne sait point tiro et elle est privée 
de la. joie de réciter J'offtco divin. D'tm seul coup lo 
Christ lui appt•end à lire. Mieux, il vient réciter l'otnce, 
alterner les psaumes avec elle. Dam; cette famili arité 
spirituelle qui s'établit, lo Christ promet it Catherine 
de l'épouser c1ans la Foi. Ce mariage mystique out 
lieu le dernier JOUI' du carna.va.l de 1367. Lo Christ 
{tpparut et dit à. Ca.therino : • Parce que tu as m éprisé 
toutes les vanit6s du siOclo, et préféré pour mn. gloiro 
d'affiiger ton corps plutôt que de partager leij festins 
du monde, je v iens aujourd'hui célébrer avec toi une 
fête solennelle et épouser ton à me dan 11 la Foi av oc uno 
grande. pompe • . Alors apparurent la Vierge Marie1 
Jean l'Eva ngéliste, saint Paul, saint Dominique et le 
psalmiste David tenant uno harpe d'or, dont il se mit 
ll. jouer. La Viorgo Mario vint prendre Catherine pnr la 
main et la. pt•ésunte r iL son divin Fils. Ce dernier 
consentit au m:triage en faisant une gracieuse incli· 
nation do té to. ll1wit a lorsuno bague ornée de quntro 
piert•os JWêcieui>e!! et d'un diamant d'une richesse 
extrême. Il mit la. bag ue nu doigt de Ca.lher·ine en 
prononçant ces paroles : • Voici q1tO moi ton Créateur 
ct ton Sauveut•, je t'épouse dans la. Foi; tu la consor· 
veras pure et entière j usqu'au jour où tu mo seras 
unie dans la j oie célesta. n om cure toujours remplie de 
cou ra go; armée de la. Foi tu triompheras de tous tca 
onnemis •· La. vision disparut, mais la bague dem eura 
au doigt de la sninto, v isible pour elle seu le. 

Bientôt l'époux céleste lui ordonna d'exercer J'apos· 
tolat et de mener à. c ette fin une vic plus active, 
Ct~therine, dès lors, multiplio ses charités. l~n soignant 
une lépreuse, Cathorino contracte un moment la 
lèpre. Elle obtient, apt•ès la mort de son père, do 
soulfrlr à la place de ce dernior les peines du purgl\· 
to i re qu'il avait encourues (A tmt!e domitzicaine, p. 841-
843). « Cette époque de la vie de Catherine est pleine 
des faveurs les plu11 signalées de son Époux divin. 
Après avoir obtenu la perfection de la. Foi, elle lui 
de manda un jom• la perfection de la. charité • . Notre· 
Seigneur exauç:~ la Sainte. A partir de ce jour, 
ceux q ui vivaient auprès d'olle s'apercevaient quo les 
événcmonta extérieurs, contradictions et peines, ne 
pouvaient aucunement troubler son àme. Elle se 
tenait cachée, diaait-ello, dans le Cœur Sacré do Jésus, 
et ses lèvret~ étaient collées i4 la sainte ble~suro de 
son côté. 

Le même jour, olle pria. de nouveau Jésus de lui 
enlever son cœur, et le Soigneut•lui appaJ•ut. Catherine 
sentit qu'il lui pr·enait son cœur et l'emportait. 
Deux jours après, il revint, tenant un cœur vermeil et 
tout brillant ; s 'approchant do la sainte, il lui ouvrit 
la poitr ine : c Ma flllo, dit- il, l'autre jour je t'al pria 
ton cœur, aujourd'hui je te donne Je m ien qui te 
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servira dor(mavnnt à. la place du tien •. Depuis ce 
moment, elle avait coutume dé dire, non plus comme 
avant: • Mon Dieu je vous donne mon cœur ,, mais 
c mo~ Die,u je vous donne Votre (.;amr ., parce qu'elle 
sent:ut qu en effet la volonté et les affections de son 
éternel Époux lui avaient Pté données à la. place do sa 
volonté et de ses alfections humaines. Il lui semblt~it, 
comme olle l'expliquait à. son confesseur, que son 
cœur entré dans le côté de Notre-Seigneur était uni 
et comme mélé au s ien. llrO iée par les flammes du 
divin amour, elle répétait contiuuellemeot: • Mon Dieu, 
vous a.Vt!Z blessé mon cœut· • l Catherine fut ainAi une 
de.~ premières âmes privilégiée$ auxquelles Nott•e· 
Seigneur j ugca à pre, pO.'! de révéler c le secret de son 
r.œur •· Ello t•épèto SOltvent ces mocs dans son Dialogue 
et danli sus Lettres. Les pied~ sacrés du Christ en 
Croix 11ont à ses yeux des degrés pout• montet• au Côté 
sacré. 

• Dans la blossut·e do ce c:Otci, vous découvrez, dit-elle, 
l'amour du CœUI' do J~sus; !)Dl' t.Ollt ce qu 'il " fait pom· 
nou~ lui n 61.6 iospil•é par l'amou•· dn $O n Cœur. Allons au 
gran cl c•efuge de son umout·, q uc nous trouvona dans 1~;~ 
hlG-,St11'0 de son cOté; là, Il nous découvl'ira. los secrets do · 
son Cœuc·, Oll nous montrant que les soulft•ances do sa 
Passion ~IA!Otlt ln~pables, en tant que limitées, de nous 
manlfcsteJ' son amour· Infini, ainsi c1u'il le rlésiJ•ait, et de 
nous donncJ• tout cc qu'il voulait noua donnr!r. Appliquez 
vos lèVI'es sur lo cOté sact•é du Fils de Di Bu; rle la. divine 
Blellllure s'échnppe Je feu de la charltl! et le sang qui enlève 
touR noM péché.~. L'Ame qui se cache ct qui re1,ra.r·de dans 
co cœur• ouvert par l'amour lui devient semblable pat•CB qua, 
so voyant tAnt ai méo, olle no peuL s'empêcher d'aimer à ,on 
tour. • 

Cette citation Auffl t tL prouver que si l'on rappro· 
chait divers paasa.gell des Lettres et du fliafogt'e do 
sainte Catherine duns lesquels sc trouve exprimé 
l'Ineffable amour de Dieu pour les hommes, on pourrait 
formuler un trôs ·riche traité de la dévotion au Sacré 
Cœut• de Jésus. Bien d'autres remarques pout'raient 
être faites ll.ll sujet do cette dévotion de Catherine, 
~évotion si profondément vécue, au Sacré Cœur de 
Jéi!US. On y trouve tous lea éléments de la dévotion la 
plus théologique envers le Sacré-Cœur. Le cœur n'y 
est pns soulomont méta.phoNl mail! réalité. Et cepen· 
dant on ne reijte pas uu niveau du simple r..œur do 
chail'. Lorsque, après l.'éch;mge des cœurs, Cat.horille 
dit que son cœur sc fencl1 c'e>~t bion son cœur qui se 
fend comme c'est bilm le cœur de Jésus qui bat plus fort 
en elle devant telle détresse humai nt: . .Mai s cet échange 
matérielu'empéchc pas que l'éch<mge my,tique ai t bien 
eu lion. Los mots sont insuffi8ant~:~ il. exprimer ce qui 
s'est pa~sé et pourtant ils ne mentent point dans leur 
déficience. Le thomisme explique qu'on appuie lAs plus 
hautes intuitions do l'esprit SUl' les réalités matérielles 
avec lesqueller~ l'esprit n'est pas sans rapports ou propor­
tions. D'autre part il faut remarquer que la. dévotion de 
Catherine cio Sionne au Sacré Cœur est absolument 
la même selon qu'on l'étudiè dans les hagiographes ou 
dans les écrits de la. sainte ; ot cette remarque n'est 
pas sans intêc•êt loraqu'il a'aglt de rapporter les singu­
larités mystiques dont les hagiographes se sont faits les 
échos. 

Un jour sainte Catherine de Sienne vit le Père 
Céleste produisant sa Parole par la. bouche di vine. Il 
lui arriva aussi do contempler saint Dominique sor­
tant du sein do Dieu. Elle vit encore la Sainte Vierge 
iloppara.itro au sommet de la ca.lhédrale de Sienne. 

' 
Uno autre fois son cœur se brise en sorte que son <\me 
q uitto son corps ot va. contempler lu. divine Majesté, 
et aussi les peines du purgatoire et de l'enfer . Mais 
l'heure de la récompen1.1e éternelle n'est .pas encore 
vonne pour Catherine. Dieu la renvoie sur terre où 
olle doit coopérer au salut des âmes. AinRi, après 
cette mort mystique olle convertit le blasphémateur 
André do Noddino di Bellanti, puis un homme qui 
avait juré de tuor tous les m oines plutôt que de se 
confesser. La saintu mène une vie de plus en plus 
pénitente. A partir de 1372, date où elle se décide à. · 
l;~ commuulor1 ft•équento, c,llc abandonne à peu près 
toute autre nourriture. Elle suce un jour le pU:! d'une 
plnie do ma.lndo ct pour ce courage h éroïquement 
charitable allo Ot;t admise à poser ses lèvres à la 
blessure du côté du Chl'iat, pla.io qui symbolise pour 
ello la. source ùo lu. vie éternelle. En 1373 elle entre 
en relations a.voc Je Bienheureux Raymond de·capoue 
ct trouve u.uprè~:~ de lui un t>outien spiri tuel nouveau. 
Lol:l rn !racles s'accrois11ent a.utotlr de 1:1cs .vertus. Pen­
cl;mt une famine elle multiplie les pains. De plus en 
plus c'ost en Jé:ms qu'olle se transforme et un jour 
q uc R1tymond de Capoue la conl'esso, le visage de la. 
sainte se transfigure t'ln celui d'un ho·ume ma.jel!tueux: 
11 barbe blonde . « Qui es-tu?" demande le confesseur. 
m Catherine transfigurée en Jésus répond : • Je suis 
celui qui Suis». 

Plus elle e11t mystique, plus elle est active. Elle 
fait rentrer duns le devoir l'agitateur Nanni di Sor 
Va.nni ct lo condamné à. mort Nicolas Tuldi. Elle 
réprimtmde les magistrats de Bologne et de Sienne, 
ot métnc le maitre de Milan, Barnabé Visconti. Les 

• a!J'a.ires do l'Egli~e l'intét•el!sent de plus en plus. Elle 
s 'enhardit à écril•o à. Gérard de ltla.rmoutiers, nonce 
en Toscane, !!Oll avis sur la conduite du souverain 
Pontife : c Il ferait bien de réform er deux choses ... 
la trop vive ull'nction et sollicitude pour les parents et 
la trop grande douceur fondée sur trop d'indulgence , . 
Elle ot~e demander une croisade au pape Grégoire XI. 
Co dernier décrète en effet cette croisade en 1373. La. 
promulgation en Italie est confiée à Raymond, le 
confe~:~seur do la. sainte. Elle embauche déjà. pour 
c1·tte guet•re sainto des compagnies do soudards do 
di ll'ét'entos nation~.~. 1\ht!s tine guerre blâmable entre 
Florence ot le Saint-Siège t•ond la croisade impossible. 
Cathel'lne voudrait procure t' la. paix; mai~; ses propo­
xllions pacifiques reçoivent moins bon accueil des 
FlornntinR que du Pontife. Celui-ci faisait souvent 
pal'ier Catherine en plein consistoire ; et il ur~:iva. 
qu'on entondit dos cardinaux enthousiastes s'écrier : 
c Jamais homme n'a. parlé de ln. sorte; ce n'ost pas 
cotte fomm o qui parle, c'est lo Saint-Esprit lui­
même • . 

Un jour, à. Av'•gnon, on vit arriver Catherine de 
Sienne IJUivie do vingt·deux disciples. Elle venait 
demander au pape qu'il retournât à. Rome. Elle fut 
exauc6o le ta septembre 1376. Malgré ses répugnances 
per11onnellos ct l'état troublé de l'Italie, le vieux pape 
Gr6goire XI n'avait pas cru pouvoir résister à la mission 
de Catherine. 

Le11 phénomènes mydtiquos devenaient de plus en 
plus merveiii(.)UX dans la. vie de la sainte : visions, 
extases, communion miraculeuse (Année Do-mini· 
caine, p. 864·8U5). 

Hn 1378, Catherine dicte presque tout le temps en 
cxtnso le Dialogue it ses secréta.h•es. Plus elle se' 
rapproche do Diou, plus l'humanité lui est chère, pins 
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elle Sllull're ùe. ce. <yU divise. les. hommes. On c'est le 
moment o.ù Le. gra.nd s.cllismu d'Occident commeneo\e. 
Catherine pvend parti po.w: Jo ]>ape de. Rome contre 
le pt:étenda.n..t a;vig.nonnn.is. Elle cons0illc Ua~ba.in. \!1 
ot lul trouve des parli~a.ns dévoué!;. One bataîlle a lie tL 
ü. .Marino entre les 110lùats df!S doux partis. La. victoire 
est ' aux Romains; ot ceux-ci,, qui ;~dmirent sainte 
Catherine d~ Sienno11 attJ•ilment co succès à ses prl~e~>. 

Le cot'ps da la Sainte. no pouvwlt p.Ltis. accep:ter do 
llOlU~l'iture. Consumée pal' u:.ue sorte do '[lieUS()) et 
pa.is.ibie exaltation, ollo ex.h.ortait sos. diseiples . Elle 
taisait. dea prières à la Trinit6; elle·s'intligea.l'humi­
liati:on d'rule confession publique. Enfin,le 29 a veil L3SO, 
elle hénit ses disciples et mourut 

n . POSSmiLTTË D'UNE ÉTUDE SCŒNTIFlQUll. 

vie de la s.'l.iuto h.tnitassen.t trôs dïrtJCtement lAS condr­
tio.Jl;S' de J'ex:istence d& J.>ésltStc son qu'ris constituassen~ 

, pa.t" rapport a.tuc, faits/ mémora:bl~s qui illustrèrent 1~ 
1 Pov.011ello- d'AS$ise·,. des· mtrtvelltles: rclentiquea si-nou 

1, supévieures .. Nl'y avait-il' pas, it co• propos, cher.· Je 
, 

1 biographo officiel de &air~te Ct~f!hol1ine une tenC:lanee­
i · sy:;térnatique ayant moir.ns poU>v bwb dG< proclamer· l:t 
i varilé que diœ- J:appt'Gcdxe'l' l'héro~no d\r 1\Paitre- di'vi'll'1 ot 

t1lôuie,, s1 l·'ofll p.euii mne, do, 11 surclasser· •· Jo ronda.teur 
'· de !!ordre • Pi val " pûJJ mw sii:nplo tAr'tiaire demi·ni­

co.i.n·e? Ainsi,. non seulement ~e;therine de SiennO' 
au11ait eu les stigmat~8 comme sai'l'lt François, mais 
olle s_cr;dt mo11te ù. treotre-~rois ans, llg11 du €lirisU 

Cet t\ge de tr.ente-tcois ans ~:~amblait :nroi-r été trop 
1 bien cnleulé potw fa.ioo mourir Catlien~n~ d'e- Sienne. 

Les. merveilloll ainsi décrite~ par l'hagiogt'aphie 
pon>"eut laL~ser· pUll1fois~ perplcxx:e!.. Et cepelildainot. P.lles 
so pvésen·tent S.Gili\Vei'llt av.t1c C}jlllelqne: oa.chru! d'atr11benti .. 
cHé : ~a l!loe peut ~ottre1 ~oyll14nn:JJ:tri(tM:9mle:nt; en cllou!to• 
le tt'lmoig:&1g() d~Jit Bf<mlrourottrxl Rsruymmlllld d'c Cilp0ue, 
1 'une d&s gloireii'. do .h''Oltdrer de sa.i:n.ofl IDomini-que,. Pe1 
pr.optre eonfos~m· de la. sainte~. Ce noe so~ po.mtant 
l~Ueulernent de!t épi:sGd.o8J èOnlme œl'uiÎI de· l'échange 
des cœul1S, qui peUiveat étonn:ep de! pt•ime abovd. c·est 
I:ensemblfr même de cette .missi·on divine d'une iimpol!­
tance considérable pour l'Eglise qui pout paraitro, t\lux 
esprits• mal intentionnés, peu. conforme ;\. l'llumifité 
requise d'une petite religieuse tertiaire. 'l'otlltefoia, il 
es11 exac:t qne Catheuine a entrepris da faire ranU~ei' ill 
nome ~ ·pape d'Avignon; et il scm..ble. bi'fm CfU:e cc 
retour ~ Gnégoil:e. Xl en Jta.lio soit eJfecti vemen1 son 
œuv.rc:. lei !.'histoire g6nér•a!e corroboce. D'h.i'stotre 
ha;gjogrlhphique .. IYaulre part; tes écrits qu'eUe a,urait, 
selon les hagiogJ:aphes, dictés pondant ~~ el!ito.sos, 
nouS-los possédons; et ils constituent entre eux une , 
unité de doctrine th6ologique pnrfo.Item.ent eorrforme 
à. ce· qJU'<U~sUlla.it l'hagjogJ•aphi e. 

lt. [o1a:wtior cbm·cha. lu. fra,ude de ~'hagiographe et crut 
11 F:11voir décelé~ en e'la.mina.ntt IH\a Hste des ~rtl.aires· 
1 • dominicaines de Sionne. JI donne la photograph>ïe· d~ 
i 1 Cc\tte }?iècA à la p•tg~ 234 de sn. tMso. L.e doQUment 
i 1 prouverait', s.eJ:on te. cvï.ti:quo,. qtl'à., urw: date 0~ les. 
1 1 tortinilres sim-1~1oises Ol~t ij ~g~:é i&lurs nomSJ,. Catililiel!mre 
1! q u~ y tlg,llll'e• ew ell'et, devaht. (ltrm d.éjk ume personrm 

d.'um. ceut:.uin a:ge-. D'où lQ/. conciusr<m qll'l-e la a<~~inte 
~;nrttit morte Q\t moins npres la qtHt'l'n.ntn·i;nt", et non. 
po iut 1~ tren'tire-trofs; ans. 

~fais Je P. 1\fandonnot, Sai1,te Cftlhel'inr. de Sùmne 
et la crr:tique hislo1·ïqt.e, dans A111tt!e Dm11inicaine, L923. 
p. û-l7 et 4:3·52, ~~. facilement raison. des· allégations de 
R. Fn.wti0~. Ji.a.llste des tertiaires. de Sienne est une 
li ste ~.:ontiauée à, plusi.eUJ'fl llOp.rillèS a:près. d'es. :mnéos 
d'i.utorruption .. JEU~ nn comporte llu'rm petit nom·Dre­
d'écritnres diil'érentes, chacune sc continuant sur une 
sMic de noms. Ce n'est donc pas chaque tertiaire q~li 
a éeri.t . son nom,. mais le secvétaire e-n clHU'ge· au 
D'lOltœirl de. chaque g~ou:pc. d'inscrirptions. 

11 y a mieux. Ce- que dit Phagil0graphe Raymondldll' 
Capoue e!it.corrobOJré pat• le dire d'an anonyme Ooreu1in 
qui connut fu. sainte en 1374 ot dont le manuserff, 
les !lf'it!a~i,. n'est pas posté,ieur à l'année }400,. Le. m.oyeru se11ait trop si mpler trop facilemom élé· 

gan11 qui COBSÎ.lJtOrai~ pour SC ti'l'er n'emba,rras fl, 
décl:ner que la plupart (f~ tner\'leiilas a;feri~c>.Q iw 
sa.iato li.:Mherine. de Siemw retèv:enl de la. h8gende 
biit!ll: p.lmôt que. d:e1 l'tlilltairc ete Ill! spiTiott~-a.Fitê. Jtiinsi~ 
t~atefo,is.- poM~t. R.. Fa.owtio-r dM1s1 ana séri<>J de tru.va.wx·, 
po11Wtamt: e:on$cdérablo~ eol!lsa.c!lés· il.. QQIÏ:nte Ca.~l~oedne 
de Sier.uœ. Sa. thèse principa:le pour· le doct'Orae ès· 
J:e.tltl'es~ : .Saint cr CaAkllrine t.lc· $'i·enne. E.~.qu,i die c/f'bli'q'IW 
''tts ~t&M'ccs l~ S0111T'cas; harliOfP'apMqu:cs, Paris, 1 \J2'l, est 
101 plus ca.ttactéri:stique et amssi le plus hostile aux 
hagiographes parmi ces ouvrngos. L'auteuv s'r efforce 
de- nabaisser l'a.tttorité d~ la Lt!{J~lufe /tlajcurtJ du 
Bienheureux RayliJond ùc C:tpouc.r qui constituait 
jusqu'à. présent, il faut bien lo dire, Jo fonù des bio· 
graphies dl'aspritclassiqua et traditi.onuel consacrés 1~ 
lat Sainte. Il est exact, et i 1 l'a ut 1 e- cGncéder à 
R. Fa.wtier, quo ce témeigna.ge ùe Raymond de Capoue 
méritaH û'êt1'& passé an O!lible do la. critifJUO, cttr il 
appartit~Illt. à. un gan.11e· littér<~~i·l'e bren d'éli ni, le genre 
hagiognaphique, qni· p1~r an: te1~damea à faire rOEJ!'!Gffi.· 
bler tou le$ lei) vies de saints et à multiplier l'es. mirucl'es 
éditla:nts,. soulè'lle dans: b.ie111 dos cas de just'ls: soupçons. 
Pouu·cequi est du bienl•euroux bvogmphe de Catherine 
ùe' Sienne. on pouv:»it même a..voi r à. p1·iori de• tels 
soupçons. Il semblait (}tl'entre Catherine de Si~-Jnt•e et 
b'vanÇois. d'Assise, cl J!l'éme Catllerrne de Si'cnne et lo 
Cb~t,. le pieux: au.teor n 'a.vl\lit. guère M~ité 111 instituer 
plus d.'Wlc· compnaison, soit que los épi'soclos de la 

1 Cet :mGn-yme 6ort!INi.n' pevmet do IFni' pa>P d~ux· dates 
.f;ij cl\ronologredc sain<te- eM.het!~ne de Sienne; « <!;atfle­
lline 31 qu4:n-ze, a:n~s quand sa mèl!e et· roo &l'en& veu-lent 
[1;t marier· et qu'ell'.e. coupe' sa elle velu-re· . .A' près n'l'l eer• 
ta.irr1 temps, Cllt~eri.ne. seo re•cïre• El.lans• nne· eh-ambre à 
l'écart. d&. sm famille: et eel:' cln:m onvi'I•on sept' ans. 
Si l'on y; ajont.e; CO> t~eiitll laps dte teEl'lps· entre le10 

1 deLVX' dateS• dont 1J81Plent Jes . .hf.it•ai!'Olf et' sj: J'l'Hl Uiont 
çompte· de l'appr oximation dos aep1! &ns envil'on, cel'a 
ùnnno les vingt-trois aon& q_ue les Afit·acoli attribuentâ 
(:ntherine en N~7(); et cela; impli<toe d'e· nouveau qu-'el~ 
est néo en 1347. Tout est rem&rquablemeut d'accord' • 
(MandonnAt, op. cie., p. 15). On poU1'ra1t tout aru plus 
relever contre ceS' itliil'acoli une erreur· d'intéi'êi secon· 
duire elln.ccvnant la. da.~ de la mort du pèrtt de­
Catherine\ 

lln second document vient appuye-~• Ce~> conclusions 
tonehant !a chr<mologie d'e Catheri:ne· de Sienne : 
• Un cl:cs~ disciples de la sainte, t1u'i'llaume- F1'ete; lt 
~Jlli Cath.eriiJ.Il.~ en motl1'unt remi:t Pes intérêts de· str 
famille· spiritueii<l•, no·us a !laissé un flcrmon panllgy­
rique eomposé k ll'~cea•aion rie l'tmn!ve-rsnke ete- la 
mort de la grando torliair•e dominicaine. M, Fawtier 
a pub-l'lé j:ad~s cet·te pièee- da:ml sar< Catlrm•·irritma 
(Home, 1914}. ~1 cJJcrcho aujourd'hui li jete~· quelque 
llll!!picioD sur ee <focuu}l(.>nt; mais1 i't: mon avis, sans de 
sbri eux f{}ndements . Or Ftoto nous (lit dans son éloge 
de Catherine, que rtf. F'8'\vtioi' d\tte avec raison. d'une 
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an-n~e· ou. deux ap••èa la mo1•t de la. sainte, qu'ello a van 
en mourant quelque trentre-troi& nns : qtw.si M~ige· 
&imo· tm·Uo ltetaU/1 &ttf.HI armo ( Ctt/.heriniana, p·. 40). 
:E~ no· donnnnt paa nu~ formule absolue il. son aJ'firœa­
tion, Flete témoigne qu'il n'a aucune préoccupa.tion 
de•"vouloir identifier J'Age de Catherine avec celui du 
Christ, llL.'lis seulement de dire la chose comme H la 
&ait. Cela démontre a.u~;si que co· document n'e·st ul 
l'œuvve de Ca.Jl"twini ni. le pl'oduit de son inspi:mtion 
oo~me l'insinue ~1. F~wtier p:wce qne, dnt'l.S ce cas, 
l'm•dent propagateur du culte de Cc~tbel'illè qu'était 
Cll.tfa.rini ot qui ne tolérait pas, d'après Fawtier-, qu'on 
s'~oignlht ll'uu iot:t des don-ot!es de· la /.dgen(/.e 1Wa.fetwe, 
ne se ser~it pas e1pl'imt. ùe cette façon. Il aurait dit 
m,l:(ail< <tite, car le panégyrique tle Fie tc est l'antipode 
do. la, mMûère d'écrire et de penset• de Catl'a.rini, i 1 
a11~ah dit trentc-troi.s ans: et non pM quelque tJrente­
trois,» (Mandonnet, op, c-it.J p. 17;. 

Dans un st>eo)ld valun~e :. Saît1te Cal/t(m:rle tl~?- Sùmntf, 
E~rit tlc crùiquc des Mm·rce$. Tome JJ,, Lc~s œuvres ete 
Sainte Cf.lllltnrme de. Siemte, Par.is, 1930,. M. Fawtier 
ost mieux disposé pour laso écrit& dao la. sainto <tue 
·voor ceux de: ses hagiographes. U est mê·me· disposé il 
admettre grosso 1ruulo l'a'Uthonticirté <les écrits a.ttri­
buéll à. Catherine par la tradition. 11 s'ensuit qne so.ns 
~yenir SUl' le' contenu de son premier vohune, 
M. b1Mv.tier frut beaucoup, moins figure d'hypercritique. 
Bn eJfet~ <;()mme on le Vfli'lllb dans la :.mite du pnés~nt 
t~rticljt, les· écrits de sainte CatJ1c-rine de Sienne et lea 
écrits hagiographiques d.es com.}>agl!lona de Catherine 
appartiennent à la. même mentalité Ht. s'appui<mt les 
uns SUl' les autres bel\ucoup plus que ne le reconnait 
M, Fawtier. Du fait qu'il lléhabHite les. écrits de la 
sninte, nous conclurous qu'il rél!u~bilite snns lo vouloir 
~e' hagiographes, du moins ùa..ns une uer.taine mesure. 

nue il. vo\tl.oir mm•iler·Ca.th0rinA; mais eHe tt quinze ans, 
elle t~ réfléchi et' pris ·sa résolution. Elle coupe sa che· 
ve!Ut·e. Sœ ft~~mille resiste. d'abord: puis cède au'lt des­
seim ela la jeuHe aa.inte. Celte-ci s'établit dans: une 
retraite qui se pourstlitpenùantseptans. C'est au cours 
de eette retraite qu'elle prend l'habit de tertiaire de 
saint Dominique. A.l0r.~ son. père Jaoope Benincasn. 
meurt en 1368. Cather·ine prend l'habitude de la corn~ 
munion fréquente et se mêle décidément lt la. vie ci vi­
quo dn- son temps. G'est bi0n dl!$ J'Age de vinF.,rt-trois 
ans q tte la sai·nte se passe d'e nourriture et elle rw 
meurt que dix ans plus tard. 

V oili'JJ qui ram!mo aul! t>écits des .hagiographes. D'ail­
leurs le P. Ma.ntlonnet en reconna.î:li formellement la. 
valem• top. cit.1 p. tl•7; ~ • li.a vie de sainte Catherine de 
Si.euno ou ponr parler plus exa.ctomeut.l'a.u.tor.i té do la 
documentation historique d:e sa. vie reste après ces 
nouvelles recherches ce qu'elle était aupatoa"ant ... 
Bien plus, la. 1witiquo f:1iblo et arbitraire iL mon ;tvia 
que vient de subil' la. documentation historique n'en 
fait que mieux ressortir I f~ valeur et la ;,olidité. Je 
ne CI'Ois. pan qu'il existe au, XIV" siècle, dana taute 
l'.bagiogtaphie,,. une peor$onna.Hté dont la. vie· sa présente. 
dans son enseiubl·e et son déÙIIil avec semblables 
gat•nnl.Les d;bistorieité •· 

Si l'on ~eut cl'itlquor Ca:tberine <le- Stenne,. il faut 
eritiquer non ses histor·iens mais ses f~üts et gestes . 
U'ailloux:s ces. critiques-là. n'ont jamais fait déflLUt1 

même ù. l'époq\\6' d.e La ~i:tinle. On lu~ a. reproché vive­
ment son grand tôle hJ.stor.iqua, ce qui est une façon 
cle le confirmer. On u. dit qu'en. faisant rentrer le pape 
~~Rome olle a été partiellement responsable du grand 
schistM d'Occid.ont ,qui &;'ensui vit. On alla, da:ns le 
parti avignunnals, jusqu'ill ranger Cathecine1 parmi le 
troupeau. des- tnuliermûac, des femmes à sornettes. 
Gersou rapporte sans aménité· oo. prétendu propos· du 
pape Grégoire Xl (cité par PoUr11a\, Lf.l syi.ritualitdèh1·é.­
lirJtA1w~ h(.()ytm , Age, p. l45) : ~. he pape Gregoire XI a 

:. re<:omm mais, tr1}p 1ard lw vé~:itb de ce qu.e je· dis. Sur 
1 Le point de quitter ce llic.Jiml:e, tenant entre ses mains 

! i lo co••ps du Clrdst,. iL a. recommandé aux nssist<tntil' de 
i: se mMler de oos hc>mm1os et d.e ces femmes qui, sous 
' 1(1} couvert de la piété., vous disent leUl!$ visions ima.-

D'a:iUem•a, entre ces ùeux pubtications de :M. Fa.wtior 
sur les sources .do l'hif..'toi r& de sain.te Catherine, 
~f., Edouard J:ordan dans les .A naleCICf lJoltand'(.a.na, 
t,X.1;(1922), ll'· ~65 et svv·.1 a:\llllitétudié, conune le: P. Man-­
~cmnet~ Lœ dne-, de ru.uiSS().ttCe d-e sail& tl! C.al.Jun•ine. I1 
avait· r.t1futé·,.1ut aulls.ii, l'li:L'gurnllnt. de M. Pa wthn• bas ô 
sur une interprétation,. tonto eonj.eclurale et en fait 
i~:~exa.cte~ d,e. la liste des tertiaires de Sienne .. M. Jo11daa 
a..vait remnrqué qu.e h\ Legende Ma;'e:u1·e n'est, pa.s un 
do.cument is.olé, Si tous les,. autres documents avaient 
péri, on serait. :peut-Nr01 tenté de mettre en doute sa 
sincédté,· de eonsidérer comme ll1genda.ives fioritures 
IIJ.le fouLe d'anecdotes. On cette interprétati!i)n pessi­
miste serait téméraire. En tous .. cas elle est lin possible 
pâtt;e• qtle d'autres ·documents subsistent, contempo· 
rt1.ins de la.sainte, ind:épeoda.nts de Raymond de Capoue 
et· de Calfa•·ir1i. IL ost difficile de mettre en doute les 
4{ir«coLi de l'anonym~ floran~in. Ûl' non aeulem1:1nt 
H& eo.uftrment, c,omme on 11~~ vu, la: d<~.te 1l'aditionnelle 
d,e la naissa,mc~ de Catherine, mais ils fournissertto.bso­
lumen~ le même p.ortl'ait sph•ituel de l~t s;..inte dans le 1 

même cadre ehronologique. C'est ce cadre chronolo-. 1 

giquCJ que M. Jordnn s'est occupé d'abord de fi"'et' ·~ne 
fo~ pom toutes GAnal. Bol., p. 402-403},. en .. pa.Jltioulîcr 
poul' ce.; qui c(!)ncerne les événements de la. j1et\lHISSe 
dè.Cath.erino de·Sionne:phlls pa.rticulieî'eJnent e.on.testés 
:par• la cr-iti.quElJ o·otJ'allcièt•e, Ca:theri no est. née e.al347. 
ii sop~a.us e.lle· eu,t sa. premi.ère. visi.on, a,ya.n.t poul' coa­
Bêqtience. tu~ vœu <le virginité; ;\ douze· ans, Catherine 
eat teul'm~»tée pan ses pnrel!l:ts. qui veulent la. marier 
et 91la se l.Msse d'abord ·aLler à une pédoda d.o coqutt­
tel'i~. Sa sœ1;1r 13onaventul'a. meurt en 136.2; on ,co.uti-

gina.it'flS. J..ui·mênte s'y émit laissé prend!'& et, dëdai­
gnauL les sages avis fle ses conseillers, il a.vait agi: dl:\ 

· f:~çou 1~ expoilet' l'J~glh;.e iu tlill sehisme qui est immi· 
nent si le Christ misé1•icontieu-x n·'y pOUi'tVOi<t .. Héla:s t 
l'horrible l'éalité· elu schisme: n'a. que· trop p·rouvé la 

. vérité des paroles d\\ pape •. Ma:is on n'a pa.s le di'oit 
ùe porter sur ces é'Y'énemeilts des jugements de• çette 
sorte. Non seulement Catherine (le S·ienne·. n 'ayait ·pas 
voulu le scbisme, mais to, schisme, si long et si crueL 
qt\'il ait paru, n'a été wprès tottt dans l'histoire de l'Ê~ 
glia~ univel'i.H~Il~ qu'un épisode tragique betwenseme~t 
terminé· .. D'ailleurs la ~.clüsooe s'ost a.chevé de tells 
manière que le ptLpe reste désormais fi·xé à; Rome 
comme i!l est naturel puisque là. erst le s~ège de so·n 
évéch6,; et l'on ne vmt pas·, comment ce rétabhssement 
aurait été l'éalisé si au point de dépa.rt il n;y- avait pas 
cu l'énergiq\le action de Catherine de St(lnne. rrune· 
nant Grégp~re. Xl d'Avigno~ clanft.la. V1ll~ Éternelle· .. 

C.'l):>t tl b<>Jll escient quo-.I'J<lglise catholique a. consaCTlt 
à. Catherine de Sienu.e une vive œeonnaissan<:e. Elle 
avait,, du t'est~, fovméde nombre.u.x.disc:ip1ea.quî ruvaient 
d'aborcl été. les familieus de son existence. Nolill aoo~­
mm1t fis gardèrent précieusement S41>ll\ souvenir, nl!3.tts 
ils c(lntit'I.Uè»oot son apostolat et. diffusèrent son eepriit. 
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Aussi, après la fin du g1•nnd schisme, le pape Pie Il 
était-il très bien fondé il. canoniser Catherine de Sienne, 
le 2o juin 1461. Plus tard Benoit XIII autorisa. une fOte 
en l'honneur des stigma.tes de la sainte, et la fixa au 
3 a.oiit. Lo joudi a.vant ln quinquagésime fut a.'lslgoé 
commo fOte du mariage mystlqne de sainte Catherine 
twec le Christ. En 1855, des cêrémonies solcnnl'llcs 
furent ordonnées par Pic IX pour lranllporter a.u maitre­
autel de l'église de la. Minerve le corps de la sainte. 
Enfin, quelques années plus tard, lo 17 av1•il 1866, lo 
même pa.po dllolarai t Ca.thorine de Sienn~. qui fit 
rentre1• la cou1' pontillcl\le dans la Ville Etcmolle, 
patronne seconda-ire de nome, ou plus exactement 
patronne do hL ville nprès le11 apôtres Pierre et Paul. 
-Tous ces honneUI'S ont été rendus à Catherine de 
Sienne non point d'après des dires d'h,,gingraphet~, 
mais en considét•ation de témoignages parfaitement 
hlstOI'lques. 

III. - LES LETTRES. 

Tondis quo M. l•'a.wtior dans le tome 1 de son ouvrage 
semblait un grand pourfendeur de l'histoire tra.ditlon­
nelle de la. sainte pa.roe qu'il se méfiait dès hagiogra­
phes Cafl'ltrini el Raymond de Capo•1e, dans le tome Il 
elu même ouvrage. tome où il étudie les œuvres do 
sainte Catherine et spécialement sa. volumineuse 
correspondance, il donne une impression tout à f;tit 
contraire. Par malheur, on ne possède pas encore une 
èdition des lettres de Cathorino de Sienne qui soit 
absolument critique. Il s'en,uit que dans l'état actuel 
clos études cntherinionnos il est très difficile, et même 
réellement impossible de fournir une preuve apodicti· 
que de l'authenticité do chaque morceau d'un grand 
nombre dos lottros imprimées sous le nom do Cathe­
rine do Sionne. Elles forment un tota.l de 373, 1a.n1Jis 
qu'il ne reste plus que huit toxtes originaux ou plutôt 
huit dos lottms dictées p1u• Catherine à l'un ou l'autre 
ùe se11 secrétaires bénévoles. On pout même constater, 
grâce Il ces huit textes privllégiès, que les éditen1's de 
la correspondance de la suinte, dès le début, n'ont pas 
hésité · Il. mutiler les textes qui étaient en leur posses· 
sion. La première opinion t•i~;querait donc d'être pos· 
simisto concernant lu. valeur d'authenticité da cet 
ensemble épi~tolaire dansl'éta.toti il nous e~;t ptu·vtmn. 
Mais c'est o.lo1'1l que l'œuvre de M. R. Fawtier empêche 
que la critique nes' exerce de façon outrancière. Ê.tudiant 
de près· les mutilations subies, et cela. grAce aux huit 
textes originaux, M. Fawtier a remarqu6 qu'elles n'lm­
tachent aucunement la valeur authentique des parties 
publiées. D'autre pnrt il a pu dénombrer, classor, 
dater, suivre dans les péripéties de leurs dépendances 
ou indépendances mutuelles lo11 quelque vingt-six 
manuscrits qui dôs le xv• siècle, avant les collections 
imprimc'los, constitttent les collections partielles de 
l'ensemble on t••ain de se grouper. Et si l'on n'a. pins 
cos textes originaux, on a de bonnes raisons dA se fier 
à. ces très ancionll groupes de lettres manuscrites. 

Au resto, i 1 circule d'un bout à J'n utre de la. c:orres· 
pondance de Cather·ino de Sienne un souffle mer•veii­
Ieux, une psychologie suruaturellc, un ton inimitable 
qui ne trompent point, non certes J'aveugle érudition 
du philologue, mais los fines antennes de l'intuition 
du philosophe. J'entends ici par philosophe non le 
remueur d'idées générales mais le psychologue qui Rait 
décrire les cas concrets, c'est-;~-dire his·toriques. Aussi 
M. Fawtier, qui ne m<tnque pas de- cette finesse, n'M-

site point tt. ·déclnl'el' quA c'est surtout dans les let-tres 
qu'il découvre l'â.rne de sainte Catherine de Sienne, 
p. 235·236 : • Les hag10graphcs nous montrent dans 
t~aj nte CatiH.ll'i no une incarnation divine, un étr•e dont 
tous les nct.es laissent apparaître derrière eux la. puiS· 
snnco do l'Eternel dans toute sa. majesté. ~~ elle parle, 
Dieu parle par sa bouche, 11i elle Ol'donne, c'est à peu 
de choilrs près la voix sur le Sinu.ï. A son a.pprl, les 
g••ands slll!miliont, les guerres s'apais<'nt, le souverain 
pontife lui-même, le vicul••e de JéllUs-Chi'ÎI>t, a recours 
à ello ot obéit à ses inspirations. Elle n'échoue jamais 
dans ses eutreprisos; si la c•·oisade n'a pas. eu lieu, 
c ORt ctu'elle n'en a. jamnis fixé la date; si l'Eglise est 
clivlséo par le schisme, c'est que Dieu Je voulait ainsi 
et pareo ~u'elle J'avait pr6dit. Catherine devient une 
sainte autoritaire et pl'AHque sans aucune grâce. Son 
aspect. fait trembler, elle n'attire pas •. il faut laisser 
iJ. M. Fa.wtie r•, la. r esponsab!lité do ce jugement carica.· 
tm•a.l porté oon• r•e les hagingraphes. !\fals il est bien 
évldrnt quo leur geiH'l~ littéraire ab.outit à créer on 
série dca per~onnagt1s hiératiques, stéréotypés et quo. 
co qtd est , pécialemeut •·om:Lrquablc est que Caffariui 
et Raymond do Capoue, malgré Ieu1' piété classiquement 
hagiogruphique, aiout laissé dus portraits si vivants do 
lour snmtc. Mais lf1 où M. Fawth~r a pleinement raison, 
c'est lnrs•1u'il 'demande d 1-1 chercher non plus dans 
lt;tyrnoud de Capone et Caft'arini, mais dans la corres­
pnurlanco, lmc plus fine:~ nota.1ions p!iychologiques qui 
pormettrnnt do rendre encore plus vivante et réelle la. 
physionomie IIJ>h'i tuello de Catherine. c Si nous lisons 
1m corre<>pondance, écrit R. Fa.wtier, nous trouvons une 
petite religieuse à l'âme hau~e, dévorée du désir de 
.,ervir I'Bgliso, s'y efforçant b1en avant que Haymond 
de Capoue n'a.it été ch11rgé de sa. direction. Si son cœur 
n.t g1·a.nd, sos moyen:~ sont faibles, purement humains. 
Elle ne commando nullement aux grnnds de ce monde, 
olle les prie et il~; ne l'écoutent pas. Elle a voulu la 
croil!ade, ollo l'a. cruo toute proche, et la croisade ne 
s·cllt pas faite; et, en réponse à ses sollicitations, ello 
n 'a. obtenu que de bonne.-1 paroles ct encore pu.rce que 
sa requête coïncidait avec les bulles pontificales ..... 
Cependant il na faudrait paa minimiser, à cnuse des 
di tllcultés avec lo!iquelles le.-1 lettres nous la montrent 
aux pl'ises, lA. courageuse action spirituelle do Cathe· 
l'ina. Si les lettres mont1•ont une ame en butta aux 
rniHèl•ea, cette tune 1w se décourage pas malgré les 
6<:hocs lit lea incompréhensions. Un extra,ordinaire 
optimiRme divin la mout toujours en avant. Les lettree 
uoua font atteindre l'inthnit6 spirituelle do la SHinto 
avec se!l familiers, • avec oux elle eflt profondément 
humaiue et c'est pour cola qu'elle est une véritable 
sainte ~ . 

L'impression qu'on retire de la. lecture des lettres 
n'est d'ailleurs aucuneme.nt celle d'une perilonno sup· 
pliante ou larmoyante. Qu'elle s'occupe de politique 
r·eligiense ou de di l'OCt ion mystillue, cette corre<~ pOO· 
dance qui s'adresse à des hommes d'état ou à dc;s 
moines, à de~ cardinaux, ou à dos humbles, est le f;ut 
tl'unn âme volontuire, d'une &.me d'acier. On y lit sou· 
vent • io voyUo •, je veux. Elle n'uHe pas d'aterm.oie· 
monts et là o\\ il s'tLgit de se conver tir ella dtt .à 
l~tlonno Muconi : ~ Je t'écris avec lo dêsir de te vo1r 
trant~her et non pas dénouer .. . afin que tu puisses plus 
vite courir ». Ellc~ déteste les mièvreries et réclame de 
~es clisciplcs qu'il~ • se détachent du lait des consola· 
tions mentales et actuelles pour mu.nger le pain dur et 
moisi dr.s tribulations Rpirituellea et teinporellofl, qu'ils 
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aJ1lnt en ho.rrelu•les œu VI'«;lli de l.'enf~tnc~, qlile le ·ohion 
qe leut• ·conscience a.bc>ite et ri:ior.de • (V:oir 1do.B9issicn, 
Saù~tc . Cntlwriw: tltm$ sr:s l,OUI'tl,q,, p. \)3-122, Ülill\$ c~~tlt.e· 
t·ù,w de SùJ~nc, .~a vil!/ .Mn liJlWI'I.! et .~a doctt·ùw, p;.w 
Bernadot, eJ:G ... ) . 

Ces lettres joignent les préoccupati0~11l cte !!,e •IIIOnde 
au~ pr.t'lnccu pa. ti ons oiJs<rr~ ti ell em ~~nt .spil'itu elles, tn ai.s 
de telle manière que le temporel n 'y est p ltts qtt'annexô 
:m spirituel. Rien n'est pins instru rlti feu ce ~;en~:~ qu'une 
Jetwn quo Catherine ôcri L ù, un Mni .. ùe Pétl·a-rquc, le 
.qar·dinal Bonl~venture .de I~.aùouc (l):.dU. c~~g li, 1: . ,J, 
,p. 217). ,On y yoit, comblé pa.r l'examen do ,soi-mém.e 
ot l<:l. nomp:wa.,ison de soi-môme a vou Diet:t, :tout..l'entl'e- · 
.deu.x q\1'iJ y a entx•e ht Y.i!'l de chaqn!l jpur et Je.a wéri.t~.r; 
éterne}le.s : 

' . 
• Au no.m d~ .Jésvs cnn;illé et drl If\ douc~.c Mit.I'Îih 'l'rè:; 

ltévët·encl. l'ilt·o dam: le Ctp·ist, le doux .Tc!su~, u)oi ÇSJ.Liw­
I'ille la servMtto ct. l'e~clavc tles serviteur~ de Justts·Clrl'ist, ' 

, jll votJs t'11.11'is dî1n~ so1l r•·cicienx sa.ng, avec le l.lc'sil' rle vous 
·voiJ• une colonne fOI' mc et Sbl lll\'l c:ltJ.II>i ltl jtwdin de lt~ sainte 
Église ... en verus fortifiant dans los vraie~ ()1, ~olidf)8· <VI:\I'tu ~ 
par la connaissance de vous·Jnllmc,. a:Hn (jllê rvou~; pui~~ j(~v. 
fail·e parf::~itement (lans la sain le !Eglise ce fJ.ue v<ll•S. ô(.EtH 
.appelé a. y faü·c. Si vous no Jo faitps pM, Dlat.J ,v.ous 
repren1ln~ l'igou I'CU~CJ\lHnt .... 0 .mo11 très chAl' Père, no . . . \ 

<I<H'fnons plus, 1M~int.nu :wt qu'il l';u.tt. vcillcl', lnO.i$ i1PPII· 
1 CJUOnS·Il0\1~ ll.V(!c~ ~f·dcu l' h ,ilOI!S I~OII. II :J,ILI'() CL tt COOrlaltre 

l'Infinie bonté de Diou on nou~, afin df! t.ravaJlle•· coinme 
de bons OUVI'illl'S·dnns le jal'dlh d!î 'ln·sàinte Église,' chiwùTJ 
selon ce qu'~i nous est donné .de t'ai ,·o pou1· l' horlflHill' de 
Dieu, le saLut des âmes, la réforme .do la suil1Cc ,u~liso .ct · 
p.our le pr·ogr·4~~ de la C;a.u~e 1l'Urbain W le !'V6r•i1!1<Qle ~pu;ve­
J!ai 1) Pon Life. So y(>.n s IIIII)'l )JI P.:; !J.~ p!Hjt>JJ ts., eL l:e,ç0 .. nnaiss0ns­
nous digne:; de 111 ppinc ().L i11\lignes c.lcJ ia, l'éCOll\j)en~e qui 
suivm la peine. J\néantlsso11S rioLI'e \'O~on't~ pBJ'VP.r',~tl ~anH 
le sang de Jésus crucifié, ct suivon~ so. douM dCJ(1ti·ine. Jo 
·tw vo•.t'> en dis pas <lavantage. Demeurez dans la sainte et. , 
douM dilM~ion dH Di!)u. J)oux .Té~tu> . . Jé~us amour ••. 1' 

~nsi la sainte procède pa.r un dévP-loppem~nt . oit i · 
J'pu reoonnaH.rn.ii comme des sh!ophes rythmées, l'ins· 
piration r eli.gieuse y <:Hlll'Œînant comme unj'l ·inspim· 
·tion lyrique. Le mot inspiration n'est •pas trop f01•t. 
Ces lettres ne sont pa:s des raisonnements à. ·fi\oid. Si 
la. J'ai son y parle c:est par de:,; .cris du 1oœur. Catherine 
dictf~it au nom ùe Dieu et ce qu'elle (lictait conflna.i.t 
,dpjà,à;sQn or.<J.\3on. ll y .a ·d:<mslces .let~neJJ · cles ;morceaux · 
privilégiés qui rnppollont de~ tl'èil ptès lé eontenu ùe 
l'ottv.rage éet•it !)at' :Catherine dans une sor-te · d'extase, 
le .célèbr.e JJiutog·t4e. · 

IV. - ,LE DIALOG Oi:. 
• 
'1 

. On J'>U.i t, grâc? ~u K: témoins du _procès ùe canoni~a- i 1 

41QU, .gr·âce aussi a Raymond de Capoue, que le lha- 1. 

,lo.gw1 .de s:tintc Ca~herine cie f:ienne est .fa.it de l'en· i 
;llemble .des :p'ropos qu'elle tenait devant ses fammers, fi 

1propos tenus à l' interlucuteut• divin alors qu'olle se ; 
tt'!ilUVait en un.certain état fl'oxaltat:ion, e~tatiq~le, pr.opos '! 

qu'elle i)J'ouvMt pourtant la force et la hberte de d1cter 1 
tantôt ivBarduccio Ca.l'l'igia.ni, tantôt à. ktienne M'Mon!, '1 
.ou )t Yeri di Landoccîo (FawtieJ\ op. cit., lt. 111. Ltu; ': 
&ttm·r:s d<J .s(!,iut,t: Catlwrwte de Sienne, I~ · 338~352~. 1 ~ 

.A la fin .du D.ialog·uc, le Dieu ,de Vérité •qui instrui­
sait la .sa.intc a ~ésumé lui-même l'œu~t,e el: la doc­
trine ,(édit. Hurtaud, t. Il, I>· 32 1-324). ,Cftthêi'itle lui 
-avoit adr.essé quatre demandes auxquelles vi fotwnit 
quatre réponses en pr.écisünt .en qudi consif:ltc e'la~cte­
ment :l'obéissance spiritu.eH.~: ·Les quatre souhaits de 
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la, sainte peuvent se ior;Inuler a.insi ·: connmtre ·p~n.lr 
elle la. vérité, •que Di~l.l' fa:~se misé11îr.orde a:\1 •monde, 
qu'il vienne en aide· il; .JI,Eglise, que .S(t PI'owdence 
!·:'ùt~JlHlo it tout:,,Bie~ . e,ntehdu Je Père f~.c;:Je,.~ te p,renfl 
de tels d6si.ç§l ~n p)ei!);I;l .Qp,n,&idé.r!l.tion, Nf:! . . son t-U:; 
Jlas se~ JWopres volon.tés? l'fA,') cop.stUue.n.t·~ls p.:,t.S ,s.fls 
J.H'Opres œuvtes t•éali.s,ées_ ~.usq.u'.att ·bout et toujou1:s, .du 
moins pour oe q.ui rest des trois .de1~ie.ra vœll~? IÂ!usai 
n.-·t-on bien ~·ésumé le J)ialoqU.e ·en .ùétach;,Lnt comme 
pour ·la Jilettr·e en exer'gü.e· 'la phrase . tt·~s coroilte : 
• Sache, ma fille, que je'.suis pèlùl qut est et .qrre ,tt.x es 
~;nl l e qui n'est pn.s ». Savoh.' 'èfu'6n n'est rien, que 
péclté, t;a;;vpir que Dieu .est tout, ·Jo'i0iJà~l'~ss.enti.el .: .. c Jo 
suis ce'! \li q11.î SllÎS ct .sans moi ·r.imJ1 nl'l!- .éf.é, A'ait .s.illilan 
le )).tkhc': qui n!Qst fJJI.S •· .• ~v.idi;i.OO!men~ 1d#.ns ~UU.e mel!tc 
111 yst:i9ne, I.e aen~i ment de~ i 'lnuuilité ~e. rr~ani{es,te ,d,iroo­
t<~ment :m prf:lmlt-t· plan do la . conso~er\cç. Çntte l~mn.i­
li,té ,'Q'est pas uro ~impie attitpdo : .PHe a~tJ~prt~}llp 
(:nnnaissaMo, fr~lit do 11ntolligonce ptu·f~ite,;~I1Î~Ql'­
d ial ju~ament de vu\c)Ut'. Savoir· .pour ,être hum~J~, 
dre hlumble pom· déborder de la. divine ch'a;dté, •te1le 
f:st ln. 'Voie qulincliqnc sainte CathOl'ine de Siennll, • q~ri 
::;e donne non sènlement comnHl ùocteur ma.is cm.nmp 
6cho de Dieu da.ns nne révélation pl•ivôe. 

Ln. oha.t•ité, née do l'humiliU1 et. <le la ~.:onnaissance~ 
sm·u. me..uaeée au. co,ntaot •ÙU moudo. Mais son ·p•·e.l:Uior 
frui.t sera l:t patience. ·On dts ti(Qgtl:era. .nil:~me res .ptW.­
p;t'èiJ·d$ J'à)l)(l 1\ ce que cetto p1l.tience 'Clevieutlra .à. l!Glil 

l:our de plus .en plus une ~io~.é. C'est que ln. vie inté­
rieure commencée dans la crainte peut gra.ndil• .<~ès 
ee monde jusqu'an ravissement de l'extase. P.onr co 
Jlassa.ge .de \(1, l:orre au cio!, il n'est t;).ll'\.!lf·.~ pont •, le 
Vet:be ,illCI;l.mé. D'autre .part ,si ~~le .~st pou~>s~e vers AP 
del, fl\me forvepte ne 'n égJ,ige RWi •POJ)r,,ccla. ja. ·te~ll)l3 . 
Elle a tJn. llôle d~apostola.l:. àjouerêi.i.us l'Ég\jse: <I.PilEilldS 
t~;~~; suetw~, .dit le Pèt•e l!ltei·nel :ida saln.te, p.tenûs tes 
lnrmes, puisè-les à. la"!iOttrce de• ma·· -di·vine chaAlit<l ·et 
1tV0C oll .c~r:, en union li. ffi es a,H:re$ S~t·viteurs ' lM'ê 1)jt 
face de mon épouse . .Je ' te protnets que ce r'errl'è(ie 'hti 
rondra .. s;t bc:,a.Jl~é· ' . ,L',~pousc dù Pèl-e dan;; cc Jang:~,s~, 
t:'c~st l'Eglise. Ain~i .l'ascension. myl>ti((UA n'exi:,;t.e pal; 
si e ll~ n 'a pout' corollaire un zèle apostolique au serviee 
de l'J~glise. Mais i.t 'l·a ba,se .de ectte a.s<1ension, oomme 
pour cha.ctme -de sos étapes, la sotlrr..e du sentiment 
t·eiigieux est·%, connQiissanco· dogm~ttiq.ut~. «Revêtez· 
moi; Véri-té Éternelle, implore la sainte, revêtez·moi 
(le .vous-même a.fin que je · passe cette vie mortelle 
dans la v(ll'itn.bln obôü:saneo ct dans la. ilumière de tt~ 
foi tt'ès ~ainte dont vous ilvez iJ, nouveau enivré' mon 
âme • (Voir Clllthala, La tlocbl'ine tlu Dialogue; p. •66., 
O:i, d:tnf; Sainte f'A1Illlet·f7lf! l),r: Sf(Jnnc, .sa 1.•ie, son œutwe 
cl .ç(t dodtrine, pwl' Bernadot, etc ... ). 

Cettn mystique vécue Peste une 'théorio de la con­
It:t.issanco · rellgieuFJe; .et c'eFJt peut-êtn•e ce qui ellt ie 
pins caraètéristique dans la doet1•ine ùu EJialoguc:·Ittais 
Ca.t!Hwi·n~r, (ftli d•ifltingue avec !'.orthodoxie aathitl!iqu.~;~ 
di vers degrés dans la perfection huma.ine '(pwr exèrrfptc 
dnq de~rés :tvec le don des larmes, voir ila. . derniè1•e 
pa.11tie du 1)ialogtJ.e), ne f~it illtmmomcnt de cos degréf> 
dt~ pe11fectio11 ·des ·degrés de vlaion on -même simple­
ment d'éclait·enl-eot contempiatif. EUe lie confond pas 
ia profondem· métaphysique et apirituelTe :wtm •l'af.fleu­
rmnent psychologique. On connaît •la. petite c scène ·li 

où elle teptoche presque Ru Christ de l'avoir ttban­
doonée d!l!ns ·sa pt1ère. Où · ~taH:41? Et 'le Christ de 
rt'lpondro qn'iln'{~tait pas ®sent, encorP. q·u'H ne mani­
festât point ~a présence. 1~\lf ~e pJ.ua g·rand IJien de 
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l'âme, Dieu, si l'on ose <;lire, joue • it cache-cache • 
f.l.VCC elle. C'est une grave imperfection que le dépit 
mystique de l'ûme insatisfaite : 

• Cet o.mom·-propt·e ~p it•it.uel (:f,luse ptw fois :i. l'i•me nn 
plus grand dommllge, lot·sq~J'êlle s'atta<:he uniq~Jemmil llux 
consolatioM intlu•ieur•es et à ces visions dont ~ouvünt Je 
fiwodse JMs ser·viteur•s. Dès qu'clio s'en voit privt':o, elle 
tombe cl:Lns la tristesse ct l'ennui. Il lui semble ftu'ellc a 
perdu Il}. g ràM quand je mc retire ainsi de son esprit .. 
Comme je te l'o.i dit, je m'en vais et je reviens dans l't\me, 
non que jo lui retll·e la gràce, mais seul~lment le sen t.iment 
qu'elle en a, pour la conduire à la JHli"fect.ion •· 

Catherine de Sienne considère donc la nuit mystique 
comml'l un phénomène nullement exceptionnel. C'est 
une épreuve nécessaire IL l'âme vraiment chrétienne : 

• C'est alors qu'elle ~e dêsole; ello ct·oit 1\~r·o desceudue en 
enfer en se sentant. sevr·<\e do la joie qu'allo tlpi'Otmtit, ot 
exposée a.ux l).llllques do nomb1•euscs Umt.ations. Quelle 
ignorance tm cc jugement, ct comme elle se laisse abuser 
pÏI.r· son amour-propt·c spirituel ! ... Comme elle connal t peu 
la vérité ! Elle ne doit pas ignorer cependant qnB j e suis 
en elle, que moi seul ~ui~ le Souvenl.in Bien, que c'est. 11\0i 
qui garde sa volonté dans le bien au t.emps de, ln Inti.<\ ot. 
l'empéchc de com·i.r· en !1I'J'ière à la. I'O<~her·che de îwn plai­
sir •. 

La gi'Î(C<l du Christ est ainsi décrite comme une 
activité du Chi'ist, perpétuelle })l'ésence et non ~impie 
dépôt ;~.bandonné au libre arbitre humain. La grâce 
est d'autant plus active que l't'lino se croit plus aban­
donnée : 

• Rien plutôt l'âme doit-elle s'abalsset·, s'estimer indigne 
de hL ptlix ct du repos dn l'espJ•It. C'est à cette lln que jo 
mo r•ctlrc d'elle. Je désiJ·e l'amene•· à s'humilier ct à 
t•econnnltt·e mu. chat·it.6 on ver~; elle, dans t\et.t.e bonne 
volonté qtu~ je lui C(llli!fH've au nliliou des tentations. Je 
ne VtJux pu.s qu'elle so eontcntù d u lait de !il. douMnr dont 
j'a.~JJeJ•gA son v isagc : il faut qu'elle s'attache au :;ni n dA 
m~ v{n·it(: ct qu'elle en tire la chair en m~me temps quo le 
la.H. Elle y t1·ouvet'a l~! lai t d1~ 111:~ charité, mais par Ja chair 
du Christ ct·ucifié, pll.l' s:·L dii(:I.Joino dont .ie vous ai fait un , 
pont. p lll' lf!({uel on peut arr·ivcr jusqu'iL moi .. (!HalOf11,w, 
(;tL 70), 

Bref c.'cst la vérité théologique qui sauve, ct non pas 
l'expéx'ience religieul!e i mmMiaternent r<~S>Hmtie, 
encore que les ùofÇfllê» doivent être expé1·imentés en 
un sens par la m éditation, et comme vécus. La vic 
aphütuolle est: faite d'a.ctes de charité qui l'JUpposent. 
des actes de foi. 

Il doit être bien entendu que, si pUI'e que soit sa 
doctrine, les révélations de sainte Catherine de Sionne 
ne sont que des révélations particulières . ,On nn doit 
pas les mettre sur le même pied que l'Evanp;ile, le 
dogme ou la tradition patristique. Ainsi, si l'on a 
allégué (Hauck, Real EruJyclopiltlie, t. XII, .p. 322, 
repris par F. Sartiaux, Foi et science 1w Jlfo yen Age, 
p. Hi7) que la Vierge I'évèle à sainte Catherine do 
Sienne C]U'elle u'a. }>as le }Wivilègo de l'Immaculée 
Conception (titndis qu'elle aurait assur·é le cont1·a.ire il. 
saiute Brigitte), il ne faut tirer aucune conch1~i<'lll de 
telles pa\'ticula.ri tôs; h f:lupposer d'ailleurs que les textes 
incl'iminês soient authentiques; ])OUr ce qui con­
cerne les œuvres de sainte Catherine il n'en existll pa~ 
actuallemont d'éditions critiques auxquelles on puisse 
se fier. 

Au Dialogue il faut ajout.ei' les 01·aisons, uu nomhrn 
de vingt-quatre. Ces oraisons ont été prononcùos par 
sainte Cathet'ine et r ecueillies par ses disciples. On en 

1 

poAsèdc un manuscrit antérieur it 1~98 (f.'awtier, Il, 
p. 353, on pout les dater de 1376 à 1380). Elles son~ 
donc, comme le Dla.logut!, contemporaines des der· 
nières annees de la sainte. Ce sont comme les point~ 
culminantfl parmi ccs dict61ls do Catherine dont un 
Cei1Rin nombre ont fot'mé le Dia.logue. Tout le p;ithéti· 
quo de l'existence extraordinaire que mène la sainte it 
cette période de sa. vic trouve ·dans les Orai.~Ml.~ son 
épanchement. On d ira.jt que Catltel'ine, tout en restai\\ 
chaudement dévouée i.t la. cause du pape à. Rome, sur· 
tout maintenant. que le schisme i;(-) pt'(lparc on corn• 
menee, se rend c01npte de plus en plus que les ntjsères 
humaines, répandues partout, n'épargnent pas l'Jt:gliso 
de la terre. De pins an plus elle ne met son espéi'ance 
qu'en Dieu. Les Oralsons rep1·ésentent comme tmc 
suprême conversion, une nouvelle ascension, parce 
<lu'un utt.ime détachement. Quant ;) .. la doct1•ine qu'on 
y trouve, c'est un appel toujours plus a1•dent à la 
lumière divine, un regret de l'avoir longtemps trop mét 
connue, d'autant plus vif que maintenant la. sainte entre· 
voit davantage cotte Iumièr•e. Le le/.t-rnolit• est souvent: 
• Je ne t'ai pas connu, toi, ia vraie lumière •. Ainsi so 
produit-il que ces effusions brùlantes des OraÜ0/1$ 
plus engagées encore dans l'oxta.r;EJ de ta sainte que no 
l'étaient bien des passages elu Dùûogue, ne constituent 
pourtant que l'aboutissement de la même doctrine QI 
comme son faite vécu. C'est, do plus en plus trans· 
posé au plein de la prière, le thème, tant de fois esquissé 
dans un passage d'une lettre ou développé dans lo 
Dialogtte avec le Diou dEl la vérité, de c la double con· 
naissance de Dieu et de soi-même , (Voir Bernadot, 
Los Om.üon.ç,, p. 133-140, dans Sainte Cathwiltc df 
Sienne, sa. vie, son œuvre, sa doet1•inc). 

Quel est donc le secl'et <le Catherine, du moins le 
mossago essentiel qui rend compte à. la fois de son 
intellectualisme doctrinal, de ~cs l:pnnehements nffec· 
tifs riches en images et en symboles, de son activité 
presque dévorante,'! Les historiens dû la. spiritualité 
olt1herlnienne ae 1.(-) sont biell dos f(JiS demandé; et 
p lus en plus ils ae mettent d'ttccord : l'essenti ~l de 
cette spiritualité, commune richesse des dernier$ écril$ 
doctrinaux ot de la vie tout ont! ère de sai nta Cathô· 
ri ne, est une doctrine de la foi vive intellectuelle. 

V. - LA DOCTRINE Dl! LA.l'OI V IVE INTEL LECTU EJ.,LB 

Le P. Peman ;t. bion posé le problème (La 1Jic tlu!o~ 
g1:que citez Calllerùw de Siemw, V S., sup})lém., octobre 
1934). • Sainte Catherine fut une créatrice. Sa. vie fut de 
l'éalisor. Sous prétexte que sa pensée fut de lot meille11re 
qualité théologique, rien ne sera.H ptn~a.doxal comme de 
voir en elle une femme savante i~ qui les idées sont la 
l'a.ison d.n vi v re ... Cn.therine est une volonto. Çathe1rine. 
est un feu. Elle comman<te, elle domine, elle subjugue•. 
Il n'est guère possible de mieux véi'ifier jusqu'ici l'idée 
que !l'est faite M. Bergson des grands mystiques. Or dnns 
une telle vie, queUe est la pluce de la pcnséc, puiRnnn·: 

·la. pensée en Cathel'ine est si caractéristique? Quelle est 
dans cette sainteté et dans cet apostolat le rôle de là 
th6orio, puisque !:1 pensée de Catherine ost essentielle· 
ment tMologique? La vie spit•ituelle en génl'lt•a.l, celle 
de .Cathel'ine eu JJài' ticulier, appai·aîtront·elles commo 
affaires d'émotions utilisant simplement des vériUls 
t•e li gi~;HJSeîJ, ou bien s'agit-il d'une idée centrale qui 
s'incal'nel'alt des choses de ce monde et ferait nu1·~r 
tout l'orchestr·e des émotions mystiques? 

Le P. Garrigou-Lagrange fol'mule en tet•mes oxcel· 
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lents la solution du problème. L'idée animatrice, dans 
la. doctrine de sainte Catherine comme dans sa. vie, 
c'est la. foi (La. foi .~elon sainte Cathtwine de Siemw, 
V S., décembre 1935, p. 237). On pourrait citer, i• 
J'appui, des textes du D·ialogue, ch. 167 : « Dans la 
lumière de la foi, y confie la sainte, je suis forte, 
constante et persévérante. Da.ns la lumière de la foi, 
j'espère; elle ne me laisse pas défailli l'dans le chemin; 
cette lumière m'enseigne la. voie, et sans elle j'ir<tis 
dàns les ténèbres •. La. connaissance de Dieu dans la 
foi aide IL la. conoa.issanco co••rélative de soi-ml'mc. 
Ainsi le miracle do l'Incarnation nous convie-t-il il. 
l'humilité. Le péché appara.it surtout à Catherine 
comme un aveuglement de l'âme. 

• L't\mc qui sc tient dans cette douce l'etraite de Jo, con· 
naissance de ~oi-mètne et de la bonté de Dieu, s'humilie 
intérie~Jrement car 'X~ qui n'e8t. pa..~ ne peut s'enorgueilli l', 

' Hile voit qu'eUe n'est pa..,; pour eUe, mais pour Dieu, ct. le 
feu de S(l, chai'Îté augmente en reconnaissant q u'ellc tient. de 
Dieu l'êtr·e et toutes les gràces qui y ~ont ajoutée~ ... L'àtne 
conçoit alors unê si1Îllte liai no 1;ontre la llenll~Jalité, et d le 
s'unit par l'o.mom• de Dieu, qui est la. torea Sllpr•ême, ;tlt 
moyen dos vraies soli dos vertus • . · 

La (oi est l'àme de l'apostolat. • Il on est r~omme du wLse 
que l'on remplit à la fontaine. Si on le ••etire de la sourrl(:l 
pour boire, il est bientôt vide. 1\lo.is si on le tient plong1\ 
dll.hS la $Ource, ou pe1rt y boire toujour~, il demeure t.Qll· 
jol)r•s plein. Ain!li erî est-il pOur• l'amour du prochain, SJ>ÎI'Î· 

tué! ou t.empor•ol • (DiMogue, dL &1). 

La. fausse incompatibilit(: ontre la vle active et la 
vie contemplative n'est jamais mise en avant par 
sainte Catherine de Sienne. Sa théorie est au contraire 
celle de ht c cellule intérieure • qu'on transportA 
jusque dans los pires voyages de ce monde. Son étilt 
religieux est l'état mixte, à la. fois actif et contemplatif, 
vanté par saint Thomas d'Aquin comme supérieur· il . 
un ét(l.t de vie qui serait seulement contemplatif. 
Bref, l'école d'a.ncienllé spiritualité dominicaine, où 
sainte Catherine est a.u premier rang, ne diJfère pas 
par l'e!).'Jenco de ses doctrines de l'écolê nouvêlle (voir 
l'article ARINTERO). Il est remarquable que los psychq­
logues modernes, E. Scillière, H. 8(lrgson, se bom;mt 
à dos consta.tatioils r elativement positives, aboutissent 
aussi ù. cette conclusion que le plus contemplatif pout 
souvent être le plus actif. Cepmvlant dans le cas de 
sainte Catherine rio Sienne, ee qul semble extraordinaire 
c'est le mélangn des données dogmatiques en apparence 
revêtues encote de leur vêtement scolastique, abstr:Lit, 
didactique, avec dos sentiments ardents i\ l'extrême} 
exprimés dans un vocabulail•e qu'on pourr:1Ît appelnr 
c r~mantiq ue , . 

C'est que la foi, selon saint(l Catherine, est dynamo. 
Sénique comme l'idée est dynamogénique. La. foi c:st, 
pour elle, bien moins un énoncé mystérieux qn'une 
vérité émouvRnte. C'est, p:irce que sa foi est intelle<J· 
tuelle de cette manière-là qu'elle meut. 

• La fol, dit h1 sainte (Dia,/,ogwJ, ch. 29), ost uno Jumlùro 
que nous avons reçue par· le baptême et qui nous montre la 
ro~1te qui con<l11it à la vie t\t.er·nelle •. Elle dit encore (Dia· 
IIJgue, ch. 45): " La foi est II'L pupille de l'œil de l'int.tllli­
gence : s:~ lnmièr·e fait cUsccrnct·, connaitr·t~ '~t suivr•e la. voio 
ct la doct.l'ino dH ! ~;~. vr\rité, Je Verbe incarné. Sans cette pu· 
pille de la fol, l'lune nA lli:LUn~it voiJ·. Elle ressemblerait à 
trn homme qui nurait bien des yeux mais dont la pupille, plLr 
laquelle l'œil voit, serait recouvcwted'un voile. L'intelligenr;e 
es~ l'œil de l'ùme, et la pupille do cHL mil, u'e:;t la foi "· En 
l'81/POI'I.t1nt cet.te définition, leP. Ga.rl'igou-Lttgrange (op. cil., 
p. 238) ne peut. s'empêcher de complétor uM de SIJ~ phi•a.src:~; 
11ar une parenthèse: • Sans cette pupille do la foi l'luno ne 

aau1·ait voir (do.ns l'or·dre du salut) •. Certes sainte Cathe­
rine de Sienne souser·irait à. cette a.ddition, ou plutôt à r.otte 
sourdine ... Il n'en l'ORLe pas moins vrai que cette sourdine 
11'11 pas ûté mise pat• Catherine elle-mèmfl. 

Selon Cathet•lne, le propre de l'homme est la raison. 
La grAce, qui ne détruit pas la. nature, <lSt une intus­
susception, une augmentation vitale et interne de la 
ra.ïson. C'est la ra.is9n humRille élevéo au niveau du 
surnaturel, qui gouverne les vortus, non seulement 
it partir de l'humaine prudence, mais à pattir de11 
actes de foi, d'espérance et de charité, lesquels sont les 
premiers principes de la raison clu•étienne. 1,11.-dossus. 
Catherine de Sienne s'est ~)(primée èlairement (Dia­
logue, ch. 98) : ( Le Dieu Eternel lui dit... Tu sais 
pour l'avoir appris de moi que, sans la. lumière de la 
raison nul ne peut trouver la voie de la. vér.ité et (lue 
cette lumière de la. r1üson vous ln tcne~ de moi la Vraie 
Lumière. Elle est en vous p<tr l'intelligence et pa.r la. 
clarté de la foi que je vous ai communiquées dans le 
saint baptême, si vous ne vous en l'ltes pas privés par 
vos défauts ». L'ordre des sacrements de l'Eglise est 
nécessairê à cette amélioration lumineuse ellis cœurs. 
c Dans le baptôme pat· la vertu du sang de tnon Fils 
unique vous recevrez la forme de ilL foi et cotte foi 
s'exerce et produit dea actes en union avoc la lumière 
de IR raison •. U:Jison et foi se complètent en réalité et 
c'ost bien ~~ tort qu'on s'emploie le plus souvent Il. los 
opposer. 

• La. r11i~o11 est éclniréc par cette lumière de la foi qui 
vous dorirîe vie et vo1rs fait mn•·eluw dans la voie de la. 
vél'ité. Avec cette lumière, vous parvenez à moi, ltt vraie 
Lumièm; sans elle, vom; irie1. vous perdre dans ltls tént1hr~;~s. 
- Deux llluminELLions î~~ueij de cette Jumièro vous son~ 
nécessaires; ct même à ilAs deux j'eo ajouterai une troi· 
sième. - L(l. première illumination doit. vous faire connat­
t.re la fr·agilité des choses du mondA qui pa.~sent comme le 
vent. ~bis vous ne la pourrez bien comprendre si vous ne 
pr·enez conscience tout d'abord de votre propre fr•agîlité et 
combien elle est inclinée par une loi pm•vel'SI~, impl'imr\e 
dtl.rlS vos ii~Iiil)l'es, à se révolter contre mol, votre Créf!• 
teur· ... •· 

Il est ain~i des degrés plus ou moins élevés dans la 
double lumière de la. foi et de la. raison. li est des 
clartés· qui poussent: a.ux ra.ffinemenb ùe l'ascèse. Il 
en est d'a.utr•es, plus précieuses encore llUi invitent 
impérieusement à l'amour de Dieu et au renon· 
cement ::t sa. volonté propre. Voir Lemounyor, Not1-e 
Vie SJ>it·itucllc à l'école de sainte Catlwrr:ne de 
Sienne, p. 105·138. 

Mais co qui ost le plus délient d:tns la doctrine da 
sainte Cather•ine de Sienne, tle n'est pM de suivre le 
développement de la. gr:l.ce surnaturelle dans la vie de 
l'~me, c'est de préciser les condition~,; de l'insertion de 
la lumière surnaturelle, lit. où elle commence à ·Se 
mêler :\la lumière purement naturelle de la raison. La 
sainte donne it. co sujet. une précision intéressante élans 
une lettre au Florentin Ristoro Carrigliani (lettre 242) : 

" Il faut excite!'·, dit-elle, h lumiùre natut•elle pour mépri­
ser le monde et embr:ts:;er la v.ert.u, et llherchet• avec cette 
lumière le bion où il est; en le r~herchant ainsi nous le 
trouvarons an Dieu, et nous verrons l'amour Ineffable qu'il 
1\ous a montt•ê p!U' le moye11 de son Fils, et son f'il~;, par 
son so.ng t'épandu pour nous avec tant d'anwu•·- Avec cette 
première lumière nat11relle qui e~t. irnp~r·f:J;ito, nous acquer­
rons une lumière :;urnat.m·elle • po.t•faitc, répanctue par la 
grâce dltTJS no:; itrnes ot qui nous attachera à la vertu en 
nous fortifiant dans tous les l!eu'x, dans t.ou8 les temps, 
dans toute~ les positions où Dieu nous pla.ceJ·a, nous confor-

, 
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mant. toujours à sa douce volon l-ê que nous v<lrl'ons no 
voulou· ILu tre chose que notr·e sauctification. Ainsi la pr·c· 
micir'O lumière, si nous h~ dévtJloppons, nous prùpare eL lo. 
soeondo nous lie et nous un il. i• ~~~ vertu ,. . 

Bref, c'est dan~ !;1. connuissa.rwe ùe nous-môme quo 
le surnaturel vient se mOim· au naturel fa.isant de 

• 1 

nos. JUgemcmtll de valem• : humilité, discernement, 
pat1ence1 force, de~; nctc$ tont baignés cio chal'ité en 
môme tcmpll quo do pl'lldenM. · 
~~ doctl'i no r.:nlhcrinicnne, qui féLl1: l:L ptwt si grande 

à 1 mtollectualtsmo, nn se borne pas iL un socr·atismn 
simpliste. La. cour1ttissanco n'ontralnc pas la. vertu . 
C'est quo SocrnLo avait ignoré ues rértlitlis essontiollos 
que sout le péchô o6gincl ct l'égoïsme humain. 1\Jftis 
nne fois le lieu J'ompn :won le péché humtdn ],; 
lumlùl'e accomplim daus l'âmn son œuv•·o cl'assa.i~is­
semeut et cio bonification. Il s'agit du r·esto n'une sorte 
de connaissance l'll'ofondc, vitale qui constitue le rond 
de l'àme et ne so bor•ne paR il. clos proposi tions fonmt­
luAR rln .bout tlos !evres. Cf~Un t•omat·qno doit fai re 
presscot.u• quo Cntherine ùe Sienne a. été une trô~ 
grande théologienne. En ell'ot, cc qui était il expliquer· 
~étaph~siquomc~t ct s~irit.uelleroent, ce n'ôtait pas le 
bwn liUt est de 1 ôt•·o, c éta.lt le mal, en particulier co 
mal ~nora! , si étt•ang~:~men1: grolfé sur oc bien. Conmw 
le noto .le P. Dem<Lrl (Op. cr:L., p. ll) : < Se·ton des 
n:oncc~trolli! plu:' ~6pa.ndues, ce qui demande e:xplica­
tJOn c ost que 1 homme fallse le bien; selon Catherine 
il faut e:xpliquer ctu'll en vienn e à fni•·o le mal. {Al,, or~ 
recherche le11 causes du bien pM·ce qu'on estime quo 
naturellement l'homme incline plutôt vers le mal. Ici 
per•snadé qu'en son fond et à l'origine de sa. vie moral~ 
l'homme veut lo bion, on rechEH'Ohe le.<; causos du mal. 
D'oit le f~o~eux ';t1nnur-propre lie Catherine, principe 
(l n la <..lévw.tton ù nnü toncla.nno naturelle. r~ncore dira· 
t·ello qy' il nou.s fa!t cherciHW le bion où il n'est pas, 
~on qu !luous mchnc an m al. Oté l'obs.ta.cle, Ja uatw•e 
JOUO. Et pourvu qutl J'on ail c;c)nnu le bion naturelle­
ment on l'aimera.. Catherine s'e::;t expliqué~ l à.-<lt~SfiUS 
dans ~m texte tJl1'1l1.H'ai t l1t1 6crir·e le philosophe le plu:; 
attent1 f h ses motli : • L'tune do sa. natlu·e touJ· ours 
d

J. • • J 1 .,ture l)l(m ct chose bonne; m~tis son orrcur consiste 
en cec.i que, la t6nôbrc de l'amour-propre lui ayant oté 
la humè~e, elle ne cherchQ pas le bien où il est •. 
. Un m1ra.cle seul, Il est vrai, peut alerter la. lourde 
Ignorance humaine: c'est le mit•acle do Jtisus ct de son 
sang. Mais une fois le cycle mir:wuleux commencé i 1 
se ~oursuit dans. !3. .log! quo .~c la. chari té (ibid., .P· S): 
• L homme est :uns1 fa.tt qu JI c:st ému de so voir aim6 
et que bientôt il aime de retour celui qui l'tLima Je pre· 
mior. C'est ainsi guo nait J':uuour de Dieu dtLns le 
cœur de l'homme : da,lt' qnw1·r. col lwnc ,;'aoquüta l'a­
mo7·e ., Catherine écrit au carùina.l Piei'l'e ùe Lune Je 
futur antipape Oenoit Xllf : ' 

• C'ost d':'-ns le sang du Rc\dentt>t.c111 t' quo rl011R connais­
sons ln. véi'Jté à Jo. lumi.èr·e de la. 'l'rès·sainte Fol qui (:elaire 
l'roil de l'intelligence. Aloi'$ l'i\mu s'embJ•aso ct sc noul'l·it 
dans l'nmour rie~ cALUI vérilè; eL par amour de la v~rité elle 
préf~r.c:ait la. mort à l'oubli do la. vérité. Elle ne tait pa.~ 
Ja ver·rtn QHand il est tcm_ps cie parler, car elle ne craint 
p~s los hon~mes du ru.onde; ellu 110 c•·<tint p~s rlé perch-A b 
VlO,, puisqu elle I!SI,, cltsposée ~ lo. dormer· par· a.mo111• do la 
vér1l~. Elle ne cmrnt c1uc Dl()u seul. La védl6 reprend 
~nu~QD'Ient. par·ce IJ u C la v6rité a JlOUJ' eompngnc ln saJnto 
JUStice, qut ~st 11 110 perle précieuse qui doit br·Uter· en toute 
u~~tu r·o rtu.sonnablo,, mals surtout dans un prélat. La 
vcmté ac\ !Art quancl 1l est. temps clr~ ~e taire; et en se tal-

sant, ~lie cl'ie par I<L p.<tt.ionco, ca-r· elle u'igunr·c pUll, uiai~ 
el!e dtscerno et elle. conue.it où ~e trouve plus l'honoo111• de 
lheu et. l ~ ~l int des tUilAs .. . Cher· Pèr·o, pnssionnoz-vous pour 
cette VoJJ'rl.o, :~.!ln que vons soyiAz uno colonne dnns le eor11s 
rny~Lilp.rll do Jo. sainte Bgllse, où il fau t l'épanclre h vérité· 
c~a•· IR. vc'u·itl: ost on olle, ct parce qu'elle e·st en ~Ile el!~ 
veut qu'olle soit adminlstJ•ée par· des per\5onnPR <p; i ên 
sol~nt pusslonoùcs et •lcla.irées, et non p~;~r des ignorant$ , 
qur sont sëp:trés de la. vêl'ité •. 

Certes, ce dogme d'où nattt•a l'(Lmour n'a pas i• .~o 
présentet·.sous les détails d'une suola.~tique disputeuse. 
Il a sa lol{lquo ?epcn~lant; el si cc n 'est pa..c; l:l logique 
de la spéculation ~eclr e, c'e.::;t la. logique du dévclop­
pr~mont do ln chartté. Il ex1stc un orclt•.e (ou roèmo 
san~ dOU1.e }JlUSÎC\Il'il c)l'((J'OS) pOUl' prier Ot pour V]VrO la 
vénté cn.tlrollque. Dans ses [,etl.1·cs, la sa.intc répc:ite 
souvent que le résumé de ce dogme d'oü jaillit J'a­
mour : c'est le .çang do Jésus. C'est aussi ln mù;é,.icorde 
du Christ. D'une rounil.wo cn1 d'uno autre c'est ce qui 
AP- symbolise ùans l'Agnus Dei. Quo:nt n.tl ri (Jvoloppll· 
ment clo col.te clogm;1tique de l';uuour, n 'est-cH pas celui 
mèrne du célèbrA Dinlo,quc? L'autre titre de cet 
ouvrage pout pa.ra.itre i1 uet égat'd suggestif. : Le liVI'/! 
(~e lu fttù;t!rio~,·dc. Cnthori ne n 'a nullement la p t•éten­
tton de rélluu·e tous Ina dogmos (qui ont ch~tcun leur 
mystère et leur merveill.e il•r•Mucl.ibles) ù. un seul 
dogme qui serait par exemple uelui de la Rédemption 
pa.r J ésus-Christ. Mais c'est spécialement autour ùe ce 
dernier dogme que s•L piété s'or·ganiso aimant en Jésus 
le Sacrt: Cœur pencbé sur la mi;ère humnino et 
s~i~n1.mt pour l'humanité. La dogmatique do l ' l~l.lcha.· 
t·tstte, celles de J'J):sprit-Saint et de lu. Trmité, viennent 
alors prcuùre place ir !our tour dans la. méditation et 
dans ln vic, au fur· et i.l. mesut'O que la. contemplation 
amoureuse du sang de .Jésus diseerneta d'autT'Ofi mer· 
veilles, et l>tt r chacun de~ sujets, progressera. 

Sainte Catherine de Sienne en vient Pi l'on peut.ùire 
~ . h l 'f 1 

.1 c muoet' » la t 6ologic à force de la vi v rn. Plus 
ndéqua.t que le gesto du prédicateur, l'attitude de son 
corps d?vicn,t pend~nt toute sa. vio eclle du mystèr·e de 
Jésus, JUS<JU aux, st1gmn.tes y compris. N'ost-co Pi4'! un 
~ait acquis en psycl\ologie positiv!! que toute pensée se 
JOUC ~t esquisse une action? C'est pour cel:1 que la 
pl":s vrve do~ po!lséos, colle du mystique, va. jnsqu'~ux 
ul times réa.h~atJOns temporelles et aussi jusqu'iL l'im­
Pl'égnation des trait:. du visage par une attitude fon· 
clàro qui dépa.sse ùe beaucoup laA l:llchos bana.les et 
transitoir~s .de l'exi~tcncc .. Il importe d'avertit' que 
ce~te • mtm rque » dune samtcté authentique ne sau­
rmt être comparée avec la mythomanie ùes êtres 
puérils ou hystériques chez qui l'imagina.tion dégé· 
nérée et ùébddée n'ost plus exactement liLl sorviJ:c 
d'une intell igence per·sonnelle prudemment domina· 
triee. Certes l'imagination du mystique ost vive, 
abondante, osée; et li suffit de ,lire quelques pagea du 
Dialo,quc do sainte Catherine do Sionne pout' ~>'èn 
convaincre. ~1ais le 11ymbolisme Je p.lus (!J'dent reste 
dans les ëcr1ts de la. mystique siennolse un moyen 
c~'oxpres?ion : 1~ juste orchestr.ation. d'une idêe ùogroa­
ttque. L lryst.61'1quo au contraJr'll v1t un r~ve stupide, 
décousu, tundis que Jo mystique vit un dogmo (voir 
Di:~e, L'h1JP.té1·ic ct l'dvo l~~otion httma-inl!, Paris, Hlil5). 
Samte C<ttllét'ine do Sienne vit son dogme :tvee une 
11i pa.rfa.ite santé sph•ituello qu'on ne rencontra chet 
elle a.ucuno oomplicll.tion dogmatique surérogatoire. 
Ello n'a pas éc1•it des dizaines de volumes; et si ses 
lettres sont ·nC)mbrelTSe~ (oneore aue beaucoup soient 
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perdues· pour nous) c'est qu'elle av<~.it à répéter à. beau­
coup de correl!pondant.<; les mOmes véritês qui sauvent. 
Aussi cette catholique, cette dom inioaine, cette tho­
miste, qui 11. reçu - bi eu sûr i - ~;on instruction dog­
matique d'un entourage dominica.in, n'est-elle pas 
r.onfinée dans tm espr.it d'école. Cependant ella est 
si pr·éciso ot si persônnelle dans ~a doctrine mystique 
qu'elle w ér·ite d'être caractérisée comme chef d'une 
6colc ou plutôt comme l'lm clos chefs da I r~ g1·aude 
spiritunJit(; catholique. Quo t'eprt:sonte-t-elle clone de ' 
spécifiquement o•·igina.l par rappOl'L aux spiritualités 
Ctlli l'ont précédé et dont ello a. profité? 

V1. - SOURCES, APPARENTEMENTS, ORICUNALlTÉ 
D:El CJ::TTE DOO'l'RINE. 

tlarll:l la ville éternelle HUI' les inat.n.nccs de sainte Ca.­
t.horiue de Sionne. Toutefois il serait dà.ngerenx do 
vouloir pr•écism· la. r~art dil'ecto d'im itation qu'il y (1. 

dans ln conduite do Catherine de Sionrio, qui connais­
Ra it t1·ô~ hien lr.s démarches et les pen~ées do sainte 
lll'igitto. Parce qu'à tulO même époque il se r erwoniJ•o 
dos destin6e~ semblables, on aurait fadlomont ten­
du nco à oxagét'Ol' Jours dépondanc:es mutuelies ou 
même leurs ressembl;~nces réelles. 

Au l'Oslo, sainte Cathet•ine de Sienne rù\plntrlient 
p~ ~;oultuuent il. lu famille dP.9 grandes mystiqUe!! de 
l' r.cole de Gertrude et de Brigitte. Elle a.ppa.rtieut lL 
l'(,poque où dominon.t los Ordres mendiant:;. l:it do cc 
point de vue, ello ost it Je~ fol~; très dépendante et trt~s 
i ncl6penda.nte. Pnr les sommets de su. pensée, cu oil'et, 
i;1 ~~~ i nto réussit à moUre d'accord rmjnt Tbomi1S d'A­
quin et sa.int Boutmmture. 

Ello fait de la foi un tel accroissemont d'intelligence, 
une telle connr.xion il. l' intelligence duns l'acte de 
charité que l'ou coltlprend p;t'~(.:o ft sa théorie da ln, foi 
• pupille de l'œil ùo l'intell igenco • tout ce qu'il 'Y 
u.vait de ju~;tiOé dans ln. position du Docteur séraphique. 
Encore faut-il remarquel' quo da.ns le système de 
sainte Catherine de Sienne c'tu~t l'ct~prilde saint Bon;~­
vcntw•e qui est anuoxé à. l'esprit de suint Thomas d'A-
4J llin. 

Le caraclèr•o intollocttmliste de l:t doct••inc cathe­
ri nionuo p1·ovient bi<nl entendu c.tc l'i nfluencA domini­
caine et Lhomi~te. l\lais le cat'ttctèi'Q ll.ffeotif qui se 
mmarque dan:; les (:crits de la. sainte n'e:;t pas non plu!! 
('t r·nnger à. l'Ordre de ~o.int Dominique, pai'Ce qu'i l su 
•·•~liMho aussi à l'intellectuali~mo thomiste. Selon 
»a into Co.therine (Dù1.loyuc, ch. 85) !11 foi v_ive suppose 
(' t. engendre l';unou•· : « Avoc cotte lumière l'on 
m'aime, dit Diou, parce que l'amour suit l'intelligAnce. 
Pins on connaît, plus on aime et plus on aime, plus on 
eonnalt • . Amour ct connnissanco s'uliinentcnt ainsi 
l'tm l'autre. On trouverait bieu aussi chez saint Uona.· 
venture une analyse de Mttc sorte concernant l' ttcto 
humain !t la foi s intellecttlèl et volonttdre. Cependant, 
comme Je fait l'Amarquer le P. Carrigou-Lagranga (La 
(01: aelon sainte Callwrùw dt~ Sienne, p. 243), cette 
cloctriue est de tout point conforme ;\ celle dA saint 
Tilomns : c La plus haute de no:; facultils est l'intalli­
vence q\li dirige la volonté; mais la plus haute dos 
vertus nst la charité qui est lo principe do tout 
tM:rito • · ' 

Catherine do Sienne, ava.nt rnêrne d'être cou~idért~c 
comme ter~ia.ire dom ini ca.i no, doit-être considérée 
comme faisant partie d'une sorte de vaste famille spi­
rituelle de pieuses femmes quo l'on retrouve pendant 
tout le moyen âge (Potirra.t, liistoù·e tte la spi?'Îl1.1alité 
vhrt!tifmne, t. II, p. l-10 sq.). Parmi ces pieuses·l'ommes, 
dont le l'ttyonuemeut historiquo :~ souvent ét:é consi­
dérable, on ti'OllVO surtout des bénédictines, puis des 
cisterciennes héri1ièr·os d'une piété bénédictine. On y 
trouverait rlès le xuo siècl!l aainto Hildegarde, la. vision­
naire prophôte de Disibodenbet·g. Cortes, il na peut 
être question de compar er t1·op dir ectement r.es deux 
saintes. Mais Hildeg~wde dictait en langue vulgai1•e fl. 
un secrétaire. l•:t c'est parce quo los langues vulg;~ires 
étaient moins reçuos a.u >.ua siècle qu'au xrv• siècle, 
que le socrétaira d' Hildegarde prenait soin do rédiger 
ensuite en lalin. Outre ses écr•its mystiques, lt\ aaintfl 
de Disibodenborg dicta. une immonse correspondance 
ad••ess6e aux pu.pea, aux empereurs, aux évêques, :mx 
chefs d'ordres, abbés, etc ... C'ost que comme Cathorine 
de Sienue ,elle a.vait une mi!lSiOI\ à. remplir pour• le 
snlu·t de l'E~otli!la. Au xm• sièclo, ~;a;int6 Gertrude-la.· 
Gr01.nde, au couvent d'Helftn., vit une mystique où le 
Sacré-Cœur et l')o;ucharistie sont Il. l 'honn~ur de la. 
même ma.nièro que dans ln mystique da Jo. srdnte 
sieunoise. Selon seij Rétu!lations, Gertrude ô prouve 
da.ns su. poitrine les bnttementll (lU Cœur de Jé:ms, et 
voilà qui rappelle un peu l'échange des doux cœurs 
raconté par naymond de Capone, l'hagio~otraphe de 
Catherine. Dans le même mouai>tè•·a d'Helfta, à. la tin 
du xmo siècle, sainto Mechtilde do Magdebourg médite 
au~si sur I'Euchal'istie et Je Cœur• de Jésus. Comme 
Catherine de Sienne, ello aura los s tigmates, Invisibles 
il est vrai. La première moitié dr1 x•v• siècle, époque 
toute proche de colle de sainte Catherine do Sienne, 
présente un cas encore plus comparable : celui de 
Sainte Brigitto do Suède .. Cette dornière se ruttttche tt 
l'ôcolo cistercienne de Gertr·udo et de Mochtildo. Ses 
extases, comme il adviendra à Catherine, lui donnont 
une gmndo autorité. Brigitto sc rendit à. Avignon en 
1346, et, ainsi que le fera trente ans plus tard ct avec 
plus do succès sainte Catherine de Sienne, ello p1·6· 
conisa avec CLr'dour le retour du pape à ~orne . Lors­
qu'elle se déclare chargée do pur·llier l'Egli so, lors· 
<IU'e lle x•eprcnd les pl'élala coupables ou simplem Ant 
relâchés dans leur zèle, ou no pout s'empêcher de voir 
on olle l'exemplo lJU O suivit Cu.theti1le. JI ne faut 
d'ailleurs pa.s oubliet' que Brigitte meurt seulement on 
décembre 1 37~1. A cette date, loR deux saintes travail· 
lent à ln mème cause du retotll' tlu pape à Homo. Or, 
c'est dès ja.Îwier 1377 quo le pape Grégoire XI, le 
même auquel s'6tait adresséo sainto lll'igitl'e, rentre 

Pal' ailleurs, si l'ou veut a.ppréciec· jusqu'où sainte 
Catherine de Sienne se rattavhe à I:L spiritualité domi­
nicaine., il ne suffit pas de rechel'chor comme le tanta 
Essor, l'usage qu'elle faisait de patenôtres, lesquelles 
t:oustituo.iont r éellel'llent 11. cette époque ct: en Italie 
tins instt•uments h réeiter lè ro~nire. Voir Gol'ce, L~ 
Rosfl.·irr. et ,çes cmlt!ct!dr.nt.ç hist01'Ù]w:s, p. 90. Il faut 
relire dans le lJialog11e le chapitre 158, où. Catherine 
tli:cl'it la religion de saint Dominique, fondée par l'in­
ter·xoédiairc de la Viorgo Marie: c RAiigionjoyeuso • , 
•1 fleur », « jardin de délices , . C'est touto la mystiquo 
Jll (l.t'ia.le fleurie qui est résumée lit, tolle que la. repren­
•lr·tt, moins d'un sicclo plus tu·cl, l'apôtre dtt rosaire, 
.\laiu de la. Roohl~, te llo que l':wa.it cha.nt6e, cinquante 
ans plus tôt l'auteur du JtoMLriu.~, telle que l'avait éta­
hlio, deux llièclcs auparavant, saint Dominique, non 
seulement clans :;on ordre, 1Uais dans la milice dos 
Chcvalim·.~ joyeux, vét•i tnblc origine do ces conl'rérios 

1 fie Tiet·s Ordre dont faisait partie sainte Catherine do 
Sienne. C'est cette mystique aussi nctive que contem-

• 
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plative, choyaleresquo et fleurie, forto ot honreuso, 
que la sainte sionnoise a vécue, à sa. roa.nière, avec 
une originalité qui en fait uno des grandes gloires re· 
ligieuses du catholicisme. Voir Federici, /,çtrH'ia del 
Cavalieri gaudonli, 2 vol., Venise, 1781. 

L'6dilion fondamcrl!.fl.lt!, t1ncore qu'lmpn.l'f~tlto o~l. 1/opm·o 
della. seraflca Bn.nla Cat1;rit"t da Sùma, pm· G. Glgll, 'l vol., 
Sienne, 1707. l.ok lettres sc trouvent au t.ome 11 et Ill. Elles 
out (!té ré6dltôN1 ('l'on11nnseo, 4 vol., Florenct!1 1A60, 
llllscia~i, Sienne, HH2, Ft!r·r·oti, Sienne, 1!H8). Il existe une 
t.mductlon française (Carthw, Paris, 1800). I16dltlon VI'O.i· 
ment cl'ltlquo reste Il. l'air·e. I.e Dialogue sc trouve au 
tome IV do Gigli. Une rMilleure édition o. é~ donnée pa1· 
M. Fiorllli, llari, 11112. Cnrtier· l'avai~ \l'tului\ (P1wis, 18ül). 
Il a é~ r·etl'lrduit t!t pr'écl:dt! d'une importante intr·olluction 
p~tr le P. llurtâiHI (2 vol., Paris, 1913). !.As OmiRnnR ont ét.O 
publit!t1~ il. pntt (Taurisano, Rome, HJ20; tt1'Uhu\tlon Art 
Catholicluc, l'al'is. s. d.). l>es extraits de l'œuvre de sainte 
Cathorlno Ile Sienne ont t\té t•éunis : Les plus bettes tclttes 
de sainte Cctt/l(ll'inc de Sienne, tr·aduit.c~ pt{l' 1'. I l. Michel, 
f>a.r·is, W:t?. 

r~~ [AI[Jenda JlluJm· du B·. Raymond d~l C!IJICIIIl :t fllll 
mH.întes fois publi<1e (en f1·ançais tt-ad. C!l.I'Uer, P111'i~, 1867 
ct tr11d. Hugucny, PiLris, 1909). La LC!J{/cndcl ilfi1101'a do 
Caffnl'Îni a ùté publit!e plrr Grottanell i, Bologne, 18fi8. 

Qnnutil1) rie blograJ)hii!s de sainte Co.thet•!nc de Sienne 
ont été publiées (pat· exemple : Chavin (le 1\io.lnn, Paris, 
181G; Co.pccolatro, Naples, Hl56; Comt.esse de Plavigny, 
l'aris, 1895; A.T. Dr·o.nc, London, 1880; Oardner, Londre.<>, 
1907; Joe~·gen~en, Palis, 1917; Leclcr·cq, Bl'llxclles, 1022; 
Vallery-Radot, 1\(arselllc, 1930; Zcllor, Pal'is, 1031; Lo­
monnyer, Paris , 19:l4). 

Ouu·o ses deux thèses mentionnées au cours <ln pré, 
sent article lt. Fawt.ier a publié : La lllymulu m.inCIII"IJ de 
aainto CalltCI'i1UJ tin Siunnc, !:tome, 1913; Ctttlwrinit!1lll1 Home, 
l!H4. On a annotw\ une thèse de E. Dolai'Uclltl sur· les 
idées poliLico·•·oligieusos de llH.inte Cather·lne de Sienne. 

tes 6tudns particul.ières ct. le~ monogr·aphiqucs conccr·­
ll<tnl. snlnlo f:a~herine sont si diverSI!s ut ~;i inLÙI'essantes 
qu'elles léglllmouL 1<~ publication à lntnr•vallt1s I lltLIItl~ureu­
senrent trop osp!'LCôs de ol·udi Catcriniani, flultcllino diJUa 
Socièta ltttcr·tlazitmalr. di Studi Catct'iniani, Sionne, H. partir 
de soptembrc I!J23. Par· mi diver'!3 autres travaux, Il. si~tnalor : 
E. La:LZnreschi, Santa Caterina da Siena il~ Vat d'Orcia, 
Florence, 1!))5.- 1 .. Lazzaroschi ot Niccolo ~uchclli, Santfl 
Catcritul da Sitma e i l 'isani, FlomncA, 1!117. -A. Scholz, Die 
[(uclrlceftr 0t'fl!JIIr'8 X 1 von A Vit/non navh Hom im, Jaiii'C 
1377, dans Kü11•iylichos gynmasiwn zt' Kiracltcbnry , IRH4.­
J. Bainvel, La dd1wtion nu Sacrd·Cœtw .• Pat'ls, 1!12.1. -
E. Laz:r.areschi, S. Cutm•ina da Sùma cet i Lttcchcsi, rlul'llllt:e, 
1912. - R. Sorio, lntot•no ad un codico antico cU epislolc 
di S . Catnrina da Sien(t, OJJU!cttli rtJliuios·i lel.ttm:wi e 
morali, t. VIH, sér·ie ll, Modène, 1866. - L. For•r•et·o, f)i un 
vodice delle lcttoro tli San(lta Catct•itta ela Sicutt, 'l'ul'iu , 1880. 
- R. Martin, La viq mystique de sai11tc Cathoritlll du 
Sierme, Oand, s. d.- D. Toncelli, La Cma di Santa Caterina, 
Uomo, 1009. - P. Mlseiat.olli, Milltici 31mC8'Î1 s. d. - Il. Col'· 
miei', l.s B•. Raymond de CapOU6, Rome, 1001. - H. Cormle,•, 
Beati Raymvndi CatJuani opU8t.-ul.a et Littumc, Rome, 1895. 
- A. Auvray, Les dcuœ versions italienneR lk la légtmde de 
scril1te CatlwrinJJ do Sienne, Paris, 1910. - T. Lalnndo·Jean· 
roy, Les mystiques itali611S, Paris, 11129. - V. Uostnehy, Joie 
cl. sn.intcld, 'J'. I ., Paris, 1028. - l.emonnyer·, Notl'l: via Hfli­
rit~«Jltc c~ t 'dcotc tic Raintn CalluJritle de Sienne, Par·lN, l!l34. 
Nous avons eité au cou r·~ du pr•éwnt. article ùo~ trnvaux de.~ 
I?lwo~ Gflr·r•igou·l.;~gmngo ct Deman, p!ir'tJI:I dnnr; la t·evuo, 
LCI Vie spil'i.ttwltn, oL au~si l'opuscule dos ôdil .. du ltL V·ic 
spiritttetle : Saitllc Cather ine de Sienne, sa vic sem amure r.t 
sa doctl'ino. 

Il t;onvient entln de slgnaiAr t.Jlll~ ptlr une allusion de son 
1/itltoit'e littéraire du SC Il liment t•cligisua: mt Fra11r.e, 1. V 1, 
p . 166, Henri Rrernond par-ait ne pas avoir vraiment t:onnu 
la spir·ltuallté catherinienne. 11 préfère la cour·&giJUNt: lllarie 
de l'lncnr•no.tlon ct ~cr iL: • Catherine de Sion no, pAmtln nntro 
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les bras de Sl!~ t!ompagne~, ne nous scandalise point, mllh 
nous l'aimerions mieux debout. St<tbat mqt~r dolorosa •· 
C'ost i{;(nore•· il. la. fois l'Mr.t~sO RL l'îi.CLivil.ll apostolique si 
extraordint~irnment. courageuses de Cnthcl'ino. Los oxtério· 
risations affootil•es dérivaient chez la sainte dos ~~ontompla. 
tionli dogmntiquos, on !iOI'te qu'en leur temps ct. lleu les 
maxim~t de contemplation dt~ l'cxi.IL.~C pt·odtrisaicnt. les maxima 
d'œuvre~:~ cluwltables. Plilll·Atr'fl Il. Bremond &'est~ll bomé il 
llm d'honorables hngiogrnphes. ~~~ Lettrm1 et lo /JialO!Jil~ 
lui ont sfl,•oment fn!t défaut. 

Maxime GancE. 

OATHERINE D E GUEBERSCHWIHR, Doml· 
nicaine it Colmar (12GO? - ·1· vers 13307). - 1. L'att­
tem· dtts l"itfl.c. - 2. L es Vitae. - ~1. n oclrinr:. 

I. L 'autou r dos Vitae. - L'auteur des Vilar. ,çm·o 
rwn d'Unterlinden (à Colmar) a été nommée Catheri.no 
do Geweswiler ou Gehcswi 1er (Guebwiller) par Thanner 
qui a. publié le premier son texte en 11~2.'11 et par Pez1, 

qui a r eproduit ce même texte dans son Mli tion cio 
1725 (IJibliutlwclt a.çcetica ant.ù)uo-nova ... , t. VIII). 
Ces auteurs ont également fait d'elle une prieure 
du monastère et, par ln. suite, on a pris l'habitude do 
la cléaigner ainsi. Or le toxto lui·mème nous apprend 
qu'elle s'appelait sœu1· Catherine, r ien do plus. 
C'est po\tt·étre en s'appuyant sur la lottro do Ventu· 
ri no de Bergame qui parle d'une c Cathel'ina prio· 
rissa. • (Quétif-l•:ctrat·d, 1, 622) que Pez lui n. donné ce 
titre. D'auh•o part, la liste des monia.les que renrermont 
los deux Obituaires (ms 575 et ms 302 de Colmar) no 
connaît pas de Catherine de Guebwiller, mais bien une 
Catherine de Gelbiswilr, aujourd'hui Guoborilch wihr, 
bourg situé entre Rouffach et Colmar. C'est sans , 
doute en s'autorisant do co document que Pez, confon· 
dant les noms des deux localités, a idcmtif\6 sœur 
Catherine, auteur des Vitae, n.vcc cette moniale. Peut­
être cependant los promiet•s éditeurs ont-ils eu entre 
les mains d'atttres manuscrits aujourd'hui perdus. Co 
qui e~>t sûr, c'est que ln nom do sœur Catherine n'est 
suivi dans aucun manuscrit de la mention c priorissa • 
ct, cc qui est plus gt·;we, il ne se trouve pas dans la 
liste des prieures du ms 57ti. Rien ne s'oppose absolu· 
ment à. co quo, laissant à Catherine de Gueberschwihr 
(et non dl'! Guebwiller) le bénéfice dn doute, nous 
reconnaissions en ollo sœur Catherine, <tuteur des 
Vies, mais il n'est gu\lre possible de croil·e <lll'elle fut 
une des l)l'i etwoa du monastère. 

Sœur Cathet•inc nous dit dans le prologue qu'elle 
rédigea son œuvro < ia.m senescl'ms ... propl'iis maui· 
bus oculisquo caligantil>us • et l'explicit nous apprend 
qu'olle ét:tit veuue au monastère dès son enfance. Ello 
a été en corresponrlanco avec lo dominic;Lin Veuturino 
de Bergame (1304· 1~6) (Quétlf·Echa.rd1 loc. cit.). Si 
c'est bien d'elle que p:trle Henri do Nèirrllingon dans 
une lettre à. Marga.rotl1n. l•:l>n<W (Phil ipp Strauch, /lfar· 
gat·et!ta Ebnr.t tmd 1/ci?wich von Nordlingen, Freiburg 
und 'l'!lbingen, 1882, p. 238), elle serait morte on 1345 ou 
peu auparavant, mai11 il n'ost pa.'l certain que ce texte 
se rapporte IL ollo. Pez donne 1330 comme date n.nproxi· 
ma.tive do sa. mox•t, mais cette approximation vaut pour 
uno ou deux décades. Si d'autre part nous rnppt•uchom 
ces dates de ln. mention • iam scnescens •, noui! devons, 
pour rester prudents, situet• son œuvre au début du 
x•vo siècle, S!IDS autre précision. 

IL Les Vitae. - l . Leur cat·acttlre. [,m; Vitae sonl 
écrites en la.tin. Le seul manuscrit qui lllS contient, 
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celui qui o. été utilisé par les éditeurs, est le ms 508 de 
Colmar, écrit en une belle gothique du xv• siècle. 
(Les l}inq derniers chapitres ont été ajoutés par 
d'autres moniales u.u texte de sœur Catherine}. Il 
existe encore un autre exomplaire des Vitae (Bibl. 
Nationale de Parill1 fonds latin, no 5M2) mais il est 
postérieur ct sans valeur, n'oll'rant qu'un texte 
abr6gé de Colmar 508 dont il n'est probablement qu'une 
mauvaise copie. 

Les Wtar. font tdluaion à un ass~z grand nombt·e do 
personnagP,s soit laïques, soit religieux (dominicains 
en particuliet'J et fournissent aus~i des renseignements 
d'liistoirc locale, mais elles sont surt.out, avec lo.'l 
œuv1·es u.nnlogues réùigéos dans les mon<UJtèros d' Adel­
ha.usen, do Viosscmhot'en, d'Ottonbach, de Ti>ss, un 
document capital pour l'histoi1'e du grand mouvement 
mystiquo qui souleva. l'Allemagne du Sud au xw• et au 
XJV0 sièclo, ct dans lequel l'Ordre dominicain jOtm un 
l'Ole ess~utiol. 

2. Les debuts tl·u monastt!1·e d' U11Lel'linclen. - Nous 
apprenons par divers textes que deme nobles veuves 
résidant i~ Colmar, Agnès de i\Jittolheim et Agnès de 
Herenchciru, décidèrent de fonder un monastère sur le 
conseil de Frè.re Walther, lecteUJ' des domiuicains de 
Strasbourg. JWes allèJ·ent s'établir dans un faubourg de 
la viiJe dit 11 sub Tilit~ ». gn ti:~:l. ù'autros veuves 
s'étant jointes k elles, elles 1J•an."portèrent leur rési­
dence hOI'S de la ville et cette nnuée même, a.u nombre 
etc huit, elles reçurent l'ilabit t•eligicux rles mains de 
Frêr•e Walther. En 1245 elles furent canoniquement 
incorpOl'ôos à l'Ordre dominic;tin. En 1252, des bandes 
armées ftüsant sttns cesse des incursions vers Colma1', 
les bourgeois de la vi Ile <:levèrent autour des faubourgs 
un mur• et un fossé qui isolaient complètement le mo­
nastère . Les religieuses revim•ent donc à. lem• ancienne 
domouro de « suh 'l'ilitt •. En 126!1, Ma,itre Albe1•t, :1lors 
évéquo do Ratisbonne, vint cons:wret' le chœur de leur· 
nouvelle ègiisc. Après avoir M6 successivement diri­
gées par les dominicains de Stl·Mbourg, de B~lo ot de 
Fribou1•g, elles furent confiées en 1278 aux domini­
cains do Colmar qui, cette mêmo année, avo.iont corn· 
monc<l à consti·uii•e leur couvent. 

Ill . La doctrine spirituelle des • Vitae soro­
rum ». - Ainsi qu'elle l'explique dans son prologue, 
sœu1· Crtthorine :1utilisé les ijOuvonirs des •·ellgleuses 
a.nuiennos et, on le Rent bien souvent att$Fii au cours du 
récit, ses propres souvenirs. rme tt écrit dans un dessein 
d'édificMion ct de piété « ne in oblivionem aliquando 
veniant tam excollontos sorores •. C'est ainsi qu'après 
une introduction en huit chapitre~; où elle donne un 
tabloau fl'onsemble des vertus qui fleurissaient au 
monastère, elle évoque, en quarunte chapitres, trente­
neuf religieuses qui furent comme dos oxomplcs 
vivants de ces mOmes vertus, et que Dieu favorisa de 
ses gràcetl. 

Parmf les veuves, plul:!iours :wnient eu ùèslour jeune 
âge la désit• de so consacrer it Diou et, empêchées p~~r 
leur f:Lmi Ile, entr•(tron t nu cloitre dès qu'elles furent 
libres. Parmi les jeunes tilles, dont beaucoup étaient 
riches et nobles, certaines étaient venues toutes pet.ites, 
amenées pM leur miwe ou ent1·ées aveo olle. Le cu.s 
ost fréquent, et se rencontre d'ailleurs ù la même 
époque dans les annales d'auh•es couvents, d'époux se 
séparu.nt pott!' se consacrer à Dieu. L'exemple de la 
famille seigneuriale de Bissogg est assez co.ractll· 
ristiquo : avec ses deux fils, le pùre entre dans J'Ordre 

• 

tontonique, les six f1lles sont placées dans divers cou­
vents de dominicaines, la mère vient ù. Untcrliuden 
avec deux d'entre cll13s : • in solacinm si bi retinult • . 

La ferveur de ces Ames toutes préoccupées de 
l'un'ique n6ces:mil•e se retrouve danll leur charité 
mutuelle, rians l'austérité de 1 leur vie et J'at•dour de 
Jour.; pénitences. Quoique le monastùre soit pauv1•e ct 
l:L nourriture sans délicatesse, Jo. plupart trouveut 
encore Je moyen de retrancher sur Je menu. Elles 
pr•onnent de I'Udes diRr.iplin.es. La loi de silenue est 
j:tlousemcnt gardée. Elles s'appliquent ù. l'office divin. 
Par désir d'ascèse en même temps c1ue par amour de 
la prière, elles sont assidues au chœur. Sœur Catherine 
en cite qui, aux jours de solennité comme Nolil et 
.P:tques, ne quittent pas Je chœur. Elle rapporte de 
Br.rtha de Rouffach que pendant quar•ante ans, m()mo 
malade, elle ne retourna paa sc repos<~ r· a.prèi'J Matines . 

Leur piét6 s'attache à. J é~lll:i enfant, à Jésus dans sa. 
PaMion. Bion qua cette dévotion il Jésus souffrant soit, 
senlbla-t-il, moins exclusive, moins passionnée qu'il. 
'ross oll l'on sent pa.rtout l'influence du tondre et 
douloureux Suse, l'amour n'est pas moindre. Quant à. 
1:~ ferveur pour Jésus-Hostie, elle t>ol'a caractérisée 
par cc mot d'Agnos Wallaria. Alors qu'elle vivait 
encore dans le siècle. elle ;tvnit été injustement dé­
pouillée do tous ses biens. Comme le prélr•e hésitait à. 
lui donner la. communion, craignant qu'elle n'oùt pas 
cmt:Ore pardonné, elle I'épondit : c Si toutes les r•i­
dlCsses ùu monde m'appartenaient, j'y rAnonccl'tlis 
volontiers plutôt qu~>. do retarder d'un sont instant mon 
union <wec mon Dieu bien-aimé • . 

Les moniales ont pour la Sainte Vierge la. respec­
tueuse tendrellse propre lL toute uett.o ôpoque. Elles lui 
I'Xposent leurs besoins, chantent ses louanges, récitent 
on ~on honneur des millierli d'Ave /lfal'ia. 

En rt1Mmpense de tant d'amou••, Vieu comble de 
grâces ses ser•vn.ntes, mais on ne trouve pas dans los 
Vitae de spéculations sur la, nature de ces grâces. 
Sœur Catherine les rapporte avec toute sa foi ardente 
s;ms digressions théoloKiquea et, il va sans dire, sanf! 
C:.SJH'it critique. Il lui arrive fréquemment de (lonner 
eoni.me motif de crédibilité que tello vision :tété vue 
pa.r 1es yeux du corps, telles paroles entendues par les 
oreilles du corps. Les religi euses sont on commorce 
c:ontinuel avec la Sa.inte Vierge, l'enfant Jésus, los 
:1.nges, les saints, les àme~; SO\IIf1·nntes qui, en remer,­
ciement des pl'ièr•efl faites po\H' lem délivrance. 
leur apparaissent ensuito dans la gloire. C'est HL 
l'occasion do bien des scènes charmtulteS ou émou­
vantes que les spécialistes passeraient au crible d'un 
jugement plus sévère si elles étaient l'apportées de 
mystiques contemporai nos, mais it t;tnt de si celes de 
distance, comment distingnnr une grA.co extraordinaire 
d'une pÎOII$0 imaginationt l'out oe qu'on peut di re, 
·~·os~ que la pm•oté de lem :\me et ln. sainteté d(l leut• 
vie ont rl'ndu ues moniales dignes rie CM faveurs. Le 
temps des discriminations ct dos cla.ssillcations n 'est 
pas encore venu; cependant on devi no parfois, sous lt~ 
maladresse des termes, les épreuves ot les très hautes 
faveurs - comme la vision de la Sainte Trinité con­
tomplée ùa.ns l'cxtnso - que les mystiques dos àgos 
sulvant.fi sauront mieux décrire. Noe monialea sont 
tout amour, toute ardeur, et toute simplicité. Loin du 
langage hardi dA Maitro Eckart, loin aussi des consi­
déJ•ations mètaphyaiques et des analyses m6thodiquos, 
olles éprouvent un désir d'union à Dieu qui est la baso 
mOrne de leur Mcèso comme de leur prière. L:t faveur 

• 
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qu'elles I!OIIioitent le plus souvent, c'est la certitude 
du sa.lut que Dieu leur donne par gràco sp(lcialo; pat•­
fois même il leur promet qu'ollqs lui ~Jerou t unies il. 
l'~tlstant de leu!! mort. Qnoiqoé Adelheid de Hheinfelden 
ait tteçu l'assura.nco que ses pochés lui sont remis· 
<d'am nd poonam quttm ad culpo.m »,elle supplie Dieu 
dolJnultîplier•scs souffrances en ce monde pour qu,o le 
bienheur·eux momr;~llt où elle le· contmnplet•a t'ace à 
fo:cd no soit pas retardé. · 

Comme titre do :;on oun •agu sur les moni alos d'Un­
tEH·Ijnden, qui fnt t'urt en honneur on li'rnnco au siècle 
ùexmior, lo vicomte de Bussiert•e a..vilit choi~>i : • Fleurs 
rlominic;dl'les • . Ilion que sœur Cn.thor·ine l'cm • 
ploie tout na.tut·ollement en pa.rla.nb do ce jardin clos, 
le mot est uM, trop • joli • pom· notre goût. On est 
tenté· rie le reprendre, cepl:'ndant, pour qua.li6cr ces 
:lmes si pm•or., dan~ toute la. i:r;:~l cbeur de co pr•intemps 
mY!ltiquc, si largcmont épanouie3 :tu•.soleil dLvin. 

JI est itnpossif., ll! dr• nommer h:i l ous !o~ dui' I'< IJ;<J~ eonsà.­
r.~t'l)~ a Untot•linllon. rhm!f sa BibtiO{J'f'l!]'hiil rio Ü! 11illb tic 
Col7nm' (Col mal·, If/O.:!) An'dl'~ Wnltz no sl gno.lü pa~ mollis 
da r:t•tmr;o-six o't'tvt•agHs <Itti tt'aitcll.t d'Untot•lludA'n. Voltll 
quol(Jiios indication~ ~rlmmah·es. Éditions : 'J'ha nnot• (pra· 
tiq uouwnt 1 ntt•ou 1•ablo), Per. {éf. plus bau~). - .1. Ancclot· 
Hustndau, I.e!! Vitctc· .yororum d'Ut11C1'1illdcll, t!tlit·iun critique 
elu manuscrit fi08 ete üt biblibtlt6qlltJ du Colmat· (A ?'chives 
d'hisloi·1·c doct,•inaliJ ct tiltérait·c du moytm dge, l'a.t·is, 10.'!0). 
- ObcumonLo;: A. M. r•. 1ngold, I.e monnRlOriJ di!S Unlerli11· 
cit:>r. au X IIi• ilidclc, Sr.,·asbourg-P~tds, 1Rfl6. - l'arml lAs 
Oti Vr~ge~ les plus popnlail·es : Ludwig CIILt'ns, l.flllen.~bc$­
ch'rdibuit!JOI! ctor crstC1t Sch1JJest6m des f(lost'dtH dm• Vomini­
lcatiOrimwr~ zt' Untcrti1rden von thron PI'IOI' i1t Oullta,rittlt 
ll011/ Gcbsweilor·. Aus <1c1n La.tei.ni .~uhen l\ber·Actzt und flinge­
i(fi14l,. llegcnsburg-, IR!l:J (Rat·iq;u:ion im.v tlont Mift,tlattcl', IV) . 
.;..... Vico 111 Lo do Duss ir! t ' t '~t Ftcurs· donân·im,·incs nu. tc.~ ''l'!fS­
tiqucs 1.l' l}nllltl'indcn cl Colrnm·, l1nt•ls, l!l611. V oit' aussi 
los dlvtll'S ounage.s su r la 111ysticisme nllonuwrl au moyen 
ùge de Sch mldr,, Crr~ ith, P1•ogm·, Gr't~btnnnn , \ Vilms, etc. 
(Cf. ci-<lessu ~ ht )) ibliogt·nphitl d11 l'ar·l.icle StJirilvaU/d altc­
mdnd81 300.351). 

Je<Lnn e ANCP.LET-HUsTAe HE. 

C·AT H ERINE D E J É SUS ...... Mlle de Nicola.s naqui,t à 
Bordea.ttx lo 5 avl'i l 1589. Dès huit l.tliS1 oll() s'adonna. 
u.ssldùmont t\ l'oi·aison montale. C'est vet'l:! lt~ même 
époque qu'elle .fit le vœu de vlt·gJnité. l•'!lrVOrlsôe d~s ce 
m~ment ù'un sentiment .très profond <.~t t i 'Ûi! Mt<i.t' de· 
la- }Wésenoo , dr;~ , 'Dieu,, elle s~absorbo dtt long uns heures· 
dans. hl prière sans éprouvor de distrn.otions . . fii11 vi <~ 
inté)lieul'e s'aquompagne de grandes austérités corpo­
retles, de veilles prolongées Elle visite et socoul't les 
pu.uvres. l~ ll o r&jetto les pa.rures auta.nt qUE! l'autorité 
ma.tornelle le, lui permet. Sa. vocation 1~ la. vie t•oligiou~e 
se heurta. longtemps à. l'opposition de sa. mèr'e. Le 
consontomont ayant été enfin obtenu, Catherine sc 
rendit à Paris où sc trouvait l'unique Carmel thérésien 
a.lors ijXistunt on FI'ance. Arrivée au début d'noùt 1608, 
t!lle pussa. quelques semaines chez Mme ACill'iu qui ln 
prépnra. it. la. vic qu 'olle désirait omhrussor . L'ent1•ée 
n,u Gll.Iltuel eut li nu le 25 du même mois ; un Ml IXpi'tls, 
lt~< 28 a.uùt Hl09, Catherine: fa.isait profession, Lu progrès 

, de cotte Ama dans les voies de Dieu Jo. Jlt r·umarquer 
pa.vmî ses compagn(~$. Sa. vie d'ora.h;on s'ép:mou it ()t 
s~accompagna do nombreuses faveurs extruordinait•e& : 
e.l.tases, visions, révéla.tionll, coona..issa.nOA du. secret 
des cœurs; ùon de p••opbétie. Parmi se!! dévotions 
p~;ivilégiées, il faut citer l'enfance du Sa.uveor. De 
fréquuntes maladies, des éprouves int6riout•&s très 

rigoureuses jointoa aux pratiq.uos d'une ardente austé· 
rité accusèrent d'ai lleurs en elle la. ressemblance au 
Christ cru cillé. La fln de su. vin la montr:1 dn pl ua 
en plus o.IJsot•béc en Dieu. Elin m~Jurut à l)at'i'l! le 
19 février 1623 en odeur de sain teté, la:issant ciJe.:>: ses 
contttrnpora.îna la conviction d'une innoctJnce bnpti~­
male victorieusement gar'dée'. Quolquas lettres ct note& 
spil•ituelle~ fnrbnt publiées à la suite de Sll. biO{)t'ttphi~' 
dès 162!:!. 

' 
J.a Vio de So:ut' Cai.hct•inc do J ti1ws ... 1"o· lu birnhrnwcusc 

AUre Ma!Jdotcitw dr. Rllinl Joseph ... , l':u·b , lffii(i; t•I\MiUon 
pal' .J:- R. F.1·i eu, Plu• iR, l n-29. - Philippe de ln 'l'ri ni tl\, Dcclrr 
Cctrtueli, !.yon, 1665, 3• p1wtic, p 4!1-51. - 1\lat·rll~l rio Saint• 
Jean·DnpListe, Bibtiotltcca. ~cri pt. Carm. Excn.tc., Do•·dea.u:l', 
1730, p. -76-i?. - Coswe rie Villicr·.:~, FlibtiothecCI Carmc/1-
lmw, Ot•l<!o.ns, 17G2 et llOlil(l, 1!!27, 1 •• I, col. 321-:~22. 

r. J EAN-MARIE Ull r.'ENFAN'I'-.TÉsus, Q. c. D. 

CATHREJ:N ~Vu;:ron) , jésuite ( 1845-lû31). ·-- La 
petite ville suisse do Bt·i&ue, sur la l'OU te du Si rn plon, 
patrie de Mau1•ice Meschler, un ùes a.utoUI'S spirituel~ 
les plus impot'tants dLt début du xx• siècle, a aussi 
donné le jour lt Victor Cathrein, moraliste ot sociologue 
renommé, ot, va•· quelquos-uns de sos ouvrages, auteur 
as~.:étique de talent Nc1 le 8 mai 1845, après avoir fai t 
de tt·ès bonnes ôtudes au collège de llriguu, Vlctvr 
CRtht·ein enlJ•a en 1863 au novici<Lt de Gor•hein•. (Sigma­
ringen). D&s la fin de ses études théologiques, il ilO 
consacrait tout entier· à. la. philosophie mora.lo ot pen­
dant. 50 ans il a llait fou11n ir une très brilla.ntA cavrièro 
d'écrivo:in ot de profesReur ùe mora.lo (dans lell sco­
lasticats da Dlijenbeell, Exaten, Y.alkenburg). 11 eat 
rn~>~t i~ Aix.Jo,,Çhapelle te.lO septembre 19:)1, après uno 
trt!s oourto malu.t.lie. 

Nous n'twonij point 1L parlex· ici do :;es ouv,·ages do 
morale. Mais par goût, sous la pous!lée d'une vie inté­
rieure intense, 1 'éminent r•eligieux en traitant, a.veo h1 
profondeur que l 'on sait, les problèmtts ùe sociologiB 
et <te morale qui iutéressaiont les catholiques de llOll 
temps, considét·ait volor,tiers le côté spirituel de ces 
probl~mes. Quelques-uns- mêmes dtt ses derniers 
ouvl'ages intéroJsent di rcctoment la spiritualité : Die 
l'erheissungen das !Jr'itt liclum Herzm1s I<!Su, Ft·ciburg, 
191.9;, Die Cli1·istl'ir.he Demut, Ft•eibut•g, HH9, qui a. on 
pl usitl lll's·rééùi lions ;. E ucha1'i,çtisck il f(onvcl't'itr.nfi'i ltlo''• 
Le·ipzig, 19'2B ; Dio liissliéhe Sümlc, Frei:bmg, 1\120; Lus/ 
und Pr·eude, i/ir Westm, . ilw s·ittliche1· Cllu1-rtktar1 
lnJlSbn~ck1 1931. AjoutJn.s los deux éditions de l'hat·· 
monie évangélique de Lohmann ; Vitce O. N. J .-C., 
Paderborn, 1897 et ltatisbonne 1921 (2o éd. min.). Do 
plus quelques article~ parus ditns la. ZAM., dopui>~ Hl2(i el 
dont certains complètent la doctrine déjà exposée dans 
ses livr·tts, p. e. : U1wollkommenlwit und lii11&lichc Süttd8 
(t. III, 19~, p. 115-137 et 221-239) où, uti lisant à la fois 
sa. scion cA spéculative et historique, i 1 S(,po.re ntltte· 
me.qt ltH; deux notions de péché véni ol et impel'fection. 
La mora,lc cht•étienno ct l'ascèse que le P. Cat.hroin. 
avn.it OXIJO.~ées ùnn~ sr.s ouvrages, il les a pleinement 
'Vécues. Par sa modosHe incomparable, sa. chari té trè$ 
ardente, il fut. toula sa v.ie le type du vcligieux fervent. 

W, Rauch, fLI 'I. Catfll'cin, dans le S/aalslc.cilwll, fi• •':tl., 
t. 1, p. l lfn-1100.- 1. Koch, Je!Jtûfenln:r.ikon, Pndcl'llor·n, 
1934, c. 007, - .1. G., Da& Schri{llmlttm des {'. V. Calhrcbl, 
rlans la [{iJitl, Vollomilung~ 15 mai 1925. 

Emmerich R AITZ VON F'11ENT7.. 
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CATTANEO (CII Ant.ES·A)IOROISE), jésuite italien, 
lû45·1705. - N6 i~ Milan le 7 décembre 1645, entré 
dans la Compagnie de Jésus le 1 •• novembrd 1661, 
Cha l'les-Ambroise Cattaneo se livl'rL surtout au ministère 
de la p1·édication et passa pl'Oil({\le toute sa vie il. ~l i lan, 
où. il mounlt le l\J tlécemiH·e 1705. Il avait 1H1i copen· 
dant I'ecteur du collège de Lecce . Dil•ecteur réputé de 
congrtlgations de ln Sainte-Vietge et habile commcn­
tatelll' de!J Exercices ùe ~ai nt Ignace. il a laissl1 quelques 
ouvt•uges a:;cétiques ostim(~!l, qui c'on l: &té édité.; aprè:; 
ij(L mort. Avec une ••e t••ait(;J qui a eu un très grand 
nomb1•e d'éditions (E~erc i<.tÏ di S. lg·nazio, Venh;o, 
1711 ) et qui a été traduite on f•'ançai$, il f<•ut signaler : 
E&crcizio clelle bttMUt tn01'li!, r.Jilaoo, 1713 ; Lczion·i 
Sacl'e, 1\lilano, 17la-J 7ltJ; Jllussimectel'ne, Roma, 1724; 
Pc1Mie1·i dù;uli di G1mi Cn'sto ap]Jassionato, Torinç, 
18.34. Réunies erll collection, toutes cos œuvres ont été 
plusieurs fois véimprimûos (Mi·lan, l7Hl; Venise, 17:1!'i 
et 18'29; Mila.n, 1881). 

So•umer·vogel, ~. JJ, col. !:!!J().l:)lJ(i ; L lX, p. 12-1:1.- llur· 
tnt•1 Nmnewla.t<w, t. V, col. !JOO. 

Pietro Pm m. 

CATTANEO (;\IAIW), dominicai n i!<Liien (·1· l 54(j), 
- Né à Gênes, il I)I'C!nd l'habit ùo S. Dominique lc 
2. ,iuin 14\)0 dans le couvent de sa. ville natale ~. MaJ'iu 
cli C'ustello, dont il fu t plus turù pdeui' (1524-1527). 
Maitre en sa.créo théologio, pt•édicateul' célèbre, il colla· 
bore avec,l'amil'al Andt•é Do1'il1 il la pa.CJfication ot a.tl 
gouvernement d~:~ Gêues. Créé archcvt':quo d@ Colo~ses 
dans l'île de Uhodos Jo !.?4 noüt 15'.'!U (C. Eubel, l!im·a?·· 
cllia catliolica.mcrl# !)J'Id, t . JIJ, p. 188, 1\fonastcr.ii, 1 ~}1 0, 
d'on no comme dàte le 21 janvier lf1$0) p<~l' Clômout VI!, 
il exe1'Ça les fonctions de vi cail'C gùnérul du ctmlinal 
de Gênes, Innocent Cibo. 11 reçut ùc Paul UI I<L charge 
de r6former tous les rnoua.stèrcs féminins de la Répu· 
blique de Gënes. Il molll'ut on mai 1546. 

II lais$a deux ouv•w;et; spirituels : l. Della tJct'à pcr· 
{e3ione (appelé aussi par ses biogra.phoa l71SWv.tionc 
tlella vüa crütiana). C'est un ü•aité adressé tt sa sœur 
Geronimo, dominicaine, ùtms 1eqtwl, a.près avoir rap· 
polû la notion de la porfoctitm, qui consiste da.ns l:t 
cl1al'ité unitive, il Axposo les ll•oia voies qui y condui­
nent: purga.tiv t~, illuminative, unitive. Pwrl:mt do c:oll.o 
dernière SUt' los traces du Pscudt)·Denys, il i ns i ~ta 
longuement et de façon int(lrossanto sur le complot 
dépouillement f:1. 'la parl'aito nuùité ùe l'intelligence, 
comme · de dispmlitious immédiates nécessail•os IL 
l'union rnystique, dans bt réalisation do laquelle se fuit 
l'inversion des puissances; la volonté précède et l'in · 
tclligonce, avec la contemplation qui s'y rapporte, suit. 
JI résulte de l'onsomblo du traité que la contemplatiou 
infuse est le terrne !IOI'tnal ùe la vie chrétienne. 

2. Dell'qmor fil Dio (généralement appelé par los 
biographes Ci1~qrw(oglio dd ditJi·lt amot·e) adressé ù uue 
a.utro do sell sœul':>, la miu·quise Catei'ina Spinola., 
exrJose brièvement ct suns gi'Und intérêt qu,clquefl 
moyens ct con1Utions pour ai mel' vraiment Dieu. 

Los deux traités fureut étlités }Jour la premii:n•e fo is 
i~ Gênes, en 1863, par le P. Raimondo A. VigntL O. P. 
d'ans sa Biblioteca, Jl,çcet·ica Domin'icana cl'Ope1•e inetlilc 
o t·m·c, l. Il, avec quelques indications historiques 
(p. IX·X·Vlll). 

Ri. A. Vi:(n~ O. 1'., 1 /Jominictmi illW1It-i del cmw. di 
S . .llaf'la d.f CuHlnlliJ, Otlllll\'ll, IRBfi, p. 71-72, 114, 186, !.'83· 

~.. at!O. 1!3()-438; 1 1JI'~01JI. tlOtnt/lu:ani l4.1ftwi, Gênova, 
l ~fl'i, p. 22V-232. - U . .Po~Iicttt~., Clarm-m~t Ligurum Elo!Jia, 
1111 l11!if:l, llY77, p. 242. - Quétif· Ecluwd, Scri7Jl. O. P., t.. Il , 
p. 1:10. - Oldoini, Athmuunm11 tiamticwn, Pêr-uslaH, 1680, 
1.1. ·llô. - V'i/.n Cristiana> IX (1·137), p. 40~·415. 

Jn'noc.enzo COJ.osro, O. P. 

CATTELLANI (VrNCr.N'I'). - N6 ï'~ Reggio d'Émilie 
01 1 174'.1, mort on 180-f. D'aborù prêtre séculier, il 
entra erlsl\ite :\ l'Oratoire et fut plusieurs fois snphrleu•· 
do la communauté. f>rMre picnx ot zél6, écrivain et 
poitto rlôlicat, memb1'e de divel'Ses ncadém ies, li é d':t· 
mitié ;wec les meillem·s écriva.ins de son temps, il 
la issa une œuvre variée. 

Outre dos can tiques pou1· lo11 circonsta nces les plus 
di vm•sos, dell poèmell !>Mréa ou p1•ofanes, des para­
pln•nses de cantiques bibliq uos. on peut citer parmi ses 
teliVl'CS: 

1" Vüa r.lt:lla sm·oa di Div NoN a A!a1·ia llfarlini, gio· 
'll incttr~ SIJ(~ularc fivrenUna, mm·tu N :JO febbmio 1769 t't>t 
utn d·i 22 œwm:, Floren~:e, 177B, in- II i, 2:10 p. · 

.'.!0 One neuvain e pi'ép<~•·atoir(1 i1. 1!~ fête tl(:) Noël ; des 
nnlvainesau Saint-Espt·itet:\ saint Antoinode Padoue. 

!l" Un recueil de Orazioni rtl SS. Stu.:rctmenlo invo· 
contlo l'inte.1·cessio11e di S. Fil·ippo Neri. 

,Jo Divole p1·at1'cAe t•eligirMt', lttli! drtlotte dtù linguag· 
gin di S. Chic.ça. 

Villtti'OSa, Mcnull i11 dn!lli scJI'UI.III'i fili]ltlilli; N1\ple~ l83i'­
l8 12, 11, p. ~-'l2. - E. l\11\ll'l.illi, ii!Rmtwin Hûn·iche dai 
filf!J(/Î<Wi più itlu.~ll"i... ditl 1761:J ul 1877, nllggio, 1878, p.() 
(\ 1 :t 

Paul A uv nA v. 

CAUPIN (HENIIt ), frère rnitletlr du couvent d'Abbe. 
vi lie qui est l'autour d'un opuscule anonyme inti· 
tu lé : Le désert de clt!ootion qui e.~t ung Imité plaisant, 
utile ct prnufitahle à toutes mtmière& dt gens, (léuotz o" 
cw· i~ntla;, st!t'tLliC1'8 Ot' t'tlf!ttliets tlouvellemenl composé 
pou1· it1ciler les cuers cl fi!I'IJCnlcnwnt aimer lJiev. el 
ft1J(Jlel' les bie'M eternclz, ~. 1. n. ù. [Paris, vers 15301, 
en vers et prose mêlés. 

.J c. Brun er, Jlfa.nu!Jl t.lu /i.lwa·irc, r,• éùiHou, Pa•·is, 
18111, t. H, col. 6~3. - A. Bnrlllc•·, Dic/.'ionnai?·o des outmtqe.v. 
mwn)tmcs, Pru·!s, 188:!, t. 1, col. ' IU!l. - 1T. Pi:wcnoès. 'Dtd. 
de bibtiogrwpltù:, Pll.l' i ~, lflûO, 1. II, col. 1!'10. · 

~f:1 tthieu VER.I.\NS, O. F. M. 

CAUSSADE (.lJ.:AN·PmtU\E DE). - 1. Vic. -- 2. Œu· 
v1·es. - 3. Docll'l'ue. - ~. /ttflwmcc. 

1. - VIE 

Né Je 7 mars 1 G7f) clahs le Quercy, J ea.n· Pierre de 
Ca llflsaùe se oonne i:l. lnCompngnie de ,f(lsus le 16 avril 
16!1~1 11. Toulouse. Après sa profession, le 15 aoüt 1708, 
il llst six. nnnées professmu· i1 Aurillac et i~ Toulouse. 
So. vie itinérante dt\ prMic(l.teur commence en 17lfl. 
L f:M résidences de Rodez, Montau ban, Auch, Cler· 
mont Saint-Flour l'inscrivent succea~ivement sur 
l~:~m· ' catalogne. JI est au l>uy en 1724, à. Beauvais 
on 1725. D(i 1729 à 1731 un premier séjom• eu LOI'­
I'aino le met en contact avoc los Visitandines ùe 
Nuucy qui nous on t <·on lle!·vé so. COI'I'espondancc, ~t le 
meilleul' ùe sa. pensée. Son nom figure pal'ffil los 
~ directeurs » du séminaire d'Albi en 173 l. Mais dès 
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173~ on le rappelle en Lorraine où i 1 prend la. direction 
de la maison de retraites de Nancy fondée en 1726 
(E. llocquillion, (JruJ maison de Retraites (ernu!e.ç à 
Nat1cy au XVIII• siècle dans Bibliotllèqtte des E.xer­
cices (Watrigant} no 28, août 1910, p. 1)0). Les troubles 
politiques cntra.vorent le développemont de ces retrfti· 
tes, mais les Visitandines bénéficièrent des loisirs for· 
cés du P. de Caussade. Il leur faisait do fréquents 
c entretiens ) et suivait de près quelques-une:! des 
l'eligieuses qui s'adressaient !t lui pour leur direction 
spirituelle. Son influence coïncide avec Je supériora.t 
de la Mèt·e Louise-F•·ançois~:~ de Rosen, femme intelli­
gente, cultivée et d'une vie hautement mystique 
(n. Daeschllw, La, spiritualité rlc Bot.w<ialoue, Louvain, 
1927, p. 186, noto 2. A. lngold, Jlfoines et religieuses 
<l'Alsace. Lcdfèl'ede Rosen Visitandine, Colmn.r, 1904). 
Les lettre;; du P. de Cn.uasade aussi bien que I'Atme'c 
Saintt~ de la Visitation (t. IV, p. 678) nous ln.îssent 
soupçonnm·, au sein de la. communauté, certaines 
divergences de spiritualité. La Mère de Rottenbourg 
élue supé1•ieure on 1738 groupe en une • sainte ligue • 
les dh·igées du P. de Caussade, qui toutel) se fientent 
un attrait spécial poùr la vie intéri~:~ure (Letl1'e 17, 
édit. Rami ère, 1928, livre 2, t. 1, p. 253).' On repro· 
chait à leur directeur de trop pousser il. la passivité 
(Lettre 9, L. 2, t. 1, p. 220; Lettre 10, L. l, t. J, 
p. 195). Sans doute est-ce là un des motifs pour les· 
quels il étudia avec soin, outre saint François de 
Sales, la. doctrine de Fénelon e t de Bossuet. Il I'ééli· 
gaa. des notes en fOI'ille de dialogues sur la querelle 
semi-quiétiste. Le PI'Gabriel Antoine on eut connais· 
sance (cf. l':trt. ANTOlN" , l, 723J et a'ent•·emit auprès 
du P. C. de Lamotte, provincial de Champagne, pour 
obtenir le permis d'imprimer (3 aoùt 1738). Le P. de 
Cauksade no parait pafl tt•ès t'mPJ'cssé 1t pnblier son 
manuscrit. Il quitte Nancy en 1739 et le 20 mai 1740 il 
est nommé recteur du college de .Perpignan. En CQttc 
ville, l'année suivante, sont imprimées par Jean· 
Baptiste Reynier les Inst1'uCtions spi1'ituelles. 

L'existence relativement mouvementée du P. de 
Caussnde contraste avec ses aspil•ations profondes. 
Ses lettres datées de 1740, 1741, 17421 nous le montrent 
admirablement rllsigno à dos fonctions de :>upériem· 
pour II'W(Uelles il ne sent que I'épugnances. Il accepte 
de Iliêtne une cécité dont il est menacé. Après être 
passé par Albi en qualité de supérieur, il meurl: au 
séminaire de 'f'oulou!>o en 1751. 

En dehors de sa direction spirituelle, l'activité du 
P. de Caussade t~ laissê peu de trn.cc. Ses contempo­
rains, sauf les Viaitandine!l clo Nan<:y, ne nous ont 
rien-transmis. Au ménologe de la Compagnie do Jésus. 
son nom est cité uno fois, pat• allusion, dans la. noti co 
du P. Antoine. 

li. - ŒUVRES 

Les œuvres Ùll P. do CaU$Sade ont chacune leur 
histoire. 

1. La prnmiôro de ces œuvres est éditée par ses soins 
en 17-tl sous le titre : In.sl1·14clions 81)Ï1"Îlltallt!H1t (orme 
de dialogt~es sm· les divet·s états d'orai.9on, StlitJant la 
doctl'itle de .M. Bos.çuct , t!vc.~qtw <Je lJfeauœ. par un Père 
rio la Compagnie de Jésus, docteur en Théologie. A 
Pe1•pignan, chez Jean-Baptiste Heynier lmp. ct se vend 
h Toulouse, chès Forest. A Lyon, chès le:> Frères 
f>evillo. A Nancy, che;r. la Veuve Balthazar. 
. La pehnission d'imprimer est accordée par lo pro· 

vinciallnl P. Paul-Gabriel Antoine. Une autt'e permia· 
sion datée du 28 déCembre 1740 émane du Procureur 
général du Roi au conseil souverain do Houssillon. 
Les docteurs en théologie qui ont examiné le manus­
crit au nom du chancelier de l'Université de Perpi­
gnan sont l\f. Saunier, grand vicaire et le R. P. 
Amanl'ich, prieur• dea Frè1•es P••êcheurs. Les premiers 
exemplaires ne por·taient pn.s le • privilège du roi •· 
Le chroniqueur des Nouvelles et~clt!siastiqtte.ç, en 1752, 
tlt romarquet• cette absonco avec acrimonie. En l'aH, 
dès 1743, le privilege fut concédé < au P. Caussade; 
;J(:suite' sur l'approbation d'un réviseur parisien. Aux 
exemplaires non encore vondus' fut adjoint le feuillet 
complémentaire qui donnà lieu pitt' la suite à l'hypo· 
thèse d'une seconde édition datée de cotte époque. 
Ainsi l'attx•ibution du livre au P. do Caussade est-elle 
hors de conteste, bien que lè P. Gabriel Antoine 
« semble en avoir accepté la paternité devant le 
public -.. Nous ser•ion~ pot'lé it croirà que ce théolo­
gien fort en vue fut le véritable instigateur de la 
publication. Il avait dos raisons d'y tenir, car ses 
idées sur la my!ltique sont celles du P. de C~nt!lsade 
(art. AN"l\llNE, I, 723). Ils eurent manifestement l'occa­
sion do se rencontrer ; le P. Antoine fut recteur du 
collège de Nancy jusqu'en 173:.1, l'année mômo oü le 
P. de Caussade r·evint poul· ht seconde fois en LOI·· 
ra ine. Pourquoi celui-ci attendit-il deux ans ava.nt do 
l'aire imprimet• son œuvre appt'ouvée pa1' le pt•ovincial 
de Champagne'/ Ses lettres nous le montrent assez 
ami du kilonce et de l'obscurité pour nous pormottre 
de soupçonne1· <tu'il n'eftt J>Oint songè de lui-même 11 
livrer ses notes nu public. 

Rion ne témoigne du succès dos lnMI'I.tCLions spil'i· 
t1wllcs à letu• début. En 174[>, le Jo1.H'IUû de T1·évoux 
ne countüt l'auteur (lUe plu' le privilège du roi. L'éloge 
est mesuré ; • Ce n'est point un di:Llogue artistement 
compoaé ; clemamle~; et réponses, catéch lame pur, 
c'est tolite la méthode de l'ouvrage" (p. 2088). Aprèa 
la mort du P. de · Ca.ussade, en 1752 sculcm <-mt, tes 
Nouvelles eccldsiaSI!:Qtlel! ont vent que < le~; Jésuites 
répandent (it Toulouse) et en beaucoup d'autres 
endroits... un livre do leùr façon , . Les a.ttaques 
jnnsénistes ne semblent pas nvoit' eu d'écho, C!ti' en 
1758 on supprime dans une nouvelle édition la. 
première partie de;;tinéo aux théologimu; ot considé. 
t·ée eomme inutile puisque la doctrine enseignée 
n'avait point trouvé de contradicteur véritable pn.rmi 
eux. Nouvelle réédition abrégée h Paris, on l810, à 
Anvers, en 1824. Maïa on 1825, le libi'Itit'e Seguin 
d'Avignon lance une réimpression intégl'ale précédée 
d'une préface qui est signée de l'initiale G. On voit 
•·eparattl'EI l'édition abré~ée en 1890 et 1892, che1. 
Lecolfre, sm· l'initiative du chanoine Bm;scnot, ancion 
aumônier des Carmélites de Reims . .Mais le P. Ludo· 
vic de Besse fait tenir un exemplaire de l'édition corn· 
piète au chanoine r émois qui, en attendant un til•agc 
elu volume Qntie•·, on publio séparément la pt•emièl'O 
pttt'tie. 

Henri llremond ~;e chargea en 1931 do l'Ostituor la 
texte intégt•al. Il intitula : Bossuet 11!aU1·e d'om1:.~m1 
(Blond et Gay) le volume qui reproduisait l'édition 
princeps accompagnée des notes de l'éditeur de 1825 
et précédée d'une introduction étint:elante de vet•ve, 
mais quelque }JOU fantaisiste. 

La première partie des Jnst1·uctions spi1·itue/les 
comprend un Dialosue préliminail'e suivi de seize 
aut.l'eS qui précisent la doct1·ine spirituelle de Bossuet 

1 
) 
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·telle qu'olle est exposée dans i'lnst?·uctilm sur le.9 1Jlats 
d'o1·àison. Le P. de Caussade, pour sauvegarde!' les 
droits de la. vraie mystique, veut déterminer avec exac· 
titude quels sont les abus que l'évêque de Meaux 
reproche aux quiétistes. Nous verrons ce qll'il faut 
pense!;' de son in1:erp1•étation. Il examine successive­
ment les circonstances et les buts de l'ouvrage de Oos· 
suet (D. Prél.); la fausse doctl'ine des quiétistes sur 
l'oraison (U. 1 et Il), sur la passivité (D. lJI et lV); ht 
doctrine de Bossuet sur l'imperceptibilité des actes 
~pirituels (D. V et Vl); sur l'oraison passive (D. VII et 
V Ill) ; sur le désintét•essement de l'amour (D. IX); sur 
la doctrine d() l;aint François de. Sales opposée à. l'in­
dill'éJ•ence quiétiste (O. X); sut• l'ot•aison de la Mèl'e de 
Chantal (D. XI et XII); sur les ~ suppositions impos­
sibles ,. (D. Xlii); sur l'acte d'abandon des fl.mè!l 
éprouvées (D. XlV); il examine enfin les actes rio la 
condamnation des quiétistes ajoutés par Bossuet 1t son 
Introduction (D. XV) et d'autres documents du même 
évêque sur le sujet (D. VI), 

Le second livre des ht$ltttctiOn$ 11pidtuelles se com­
pose d'un Dialogue préliminaire et de onze autres Dia· 
lognes aux<Jnels s'njouto un document préc1ieux qui nous 
ost parvenu seulement par · !el P. de Caussade : la 
llfanùh·e corwte et (acûe pow· (aire m·aison en foi. ct de 
simple pt·tl.~<l»ee de J)ieu pat· no.mtr!l1 évêque de }/r.a11.1;. 

Ln titre précise le contenu de cette seconde pttrtie : 
Lim·e second des !Jialogur?.~ .çpi1'il1.tCl3 qtti regarde la 
p1;atique où l'on 7?a1'le des moyens de parvenù· auw 
oraison.~ mystiques et de s'y bien condui?'e; selon le plan 

, t'rtdiqutl par M. de llfeaux au commencement de sa p!•tl­
(ace; rna·is qui lui parrJt, (~joute-Hl, trop vaste, et 
devo"it· céder au dessein pa?·ticulicl' et plus prifs~ant 
Qt,'il était obligé de tmitar alol'.ç, r.t qu'il a en cfl'ct si 
bt:cn t1•aUt1. 

Le Dialogue préliminaire tr·aite des ~ actes directs 
qui forment les oraisonii mystiques ~ ; l.es quaire pre­
miers dialogues concet'nent la pureté de conscience, 
de cœur, d'esprit et d'action; suit un cinquième sur 
les • dispositions prochaines au l't)CUoillomont "; les 
autre!l Dialogues p••écisent les t•êgles de direction 
propres aux tr·ois degrés des c.ommençants, des per· 
sonno!l avancées ct des • personnr.s qui ont f<tit de 
grands pr·ogrès » : JI y est sm•tont qutlstlon des épreu­
ves que traversent les iunes aux différentes étapes do 
leur vie spirituelle. · 

2. Le P. de Caussade fut un remarquable épistolier. 
L'nbondance et la facilité de sa plume nous valent de 
posséder en assez-grand nombt•e los lettres de direction 
qu'il écrivait même lot'squ,'il se trouvait à. proximit~ de 
leurs destinataires. Il rclpondait point par point, sou­
vent en les numét•otant, aux difficultés qui lui ét:~.ient 
proposées. Ou bien ce sorit de vél'itables petits ti·aités 
qu'il rédige en vne des besoins particuliers de ses 
col'respondantes. L'usage de la Visitation l'autorisait à 
permettre qu'elles se communiquassent ces petits 
écrits. Ainsi fnrent-ils recopié!! souvent par frag­
mt~nts et reliés en livrets dont nous avons consulté 
deux exempbires, indépendants pour une partie de 
leur contenu. 1./un, un • gros et court in-18 do 
762 pages >> nous est venu par la sœur Cailhau, pro-· 
bablement visitandine à. Toulouse; l'autre, beaucoup 
moins volumineux, appartenait encore récemment au 
monastère de Nancy. Une note des Archives do ce 
monastère nous apprend que la sœur Anne-Thérèse 
de Rosen avait elle-mômo réuni cent deux lettres 

autographes. Frappée de cécité vers 1746, elle donna. 
svn retmell à la s<eur de Vioménil dirigée ello (lussi par 
le Père. Copie fut faite de ce recueil afin de respecter 
l'anonymat des correspondantes. Selon la note qui 
nous a été communiquée, ce travail aurait été conlié 
tt une religieuse infirme qui en fit deux ca.hiMs, l'un 
dn trente-ct-une lettres, l'autt'e de soixante-et·onze . 
Ces cahiers ont aujourd'hui disparu :.~uasi bien que 
ceux dont le P. Hamière se servait en 1862, t•enl'ermant 
l'un cent quatre et l'autre vingt-quatre lettres et 
datés de .1744 (cf. Avant-pt·opos de 1:~. cinquième édi· 
ti on p. 10, note). 

Lo traité de L'Abandon ci la Providence ttivitle, livré 
Mt pu~lic pat• le P. Ramière en 1861, fut probablement 
composé avec: des lettres adressées à la Mè1•e do Rot­
tembourg et })OUt-étt•e aussi avec les ft•agments dos 
• entretiens • faits i.t la communauté (Année Sainte, 
V l, p. 160). Une copie parvint au 3e monastère de la 
Visitation ;). P:tris qui s\~n dessaisit en faveur des 
)):unes de Nazareth. Cette copie fut examinée avec 
soin par lo P. Hilaire, leur directeur; il hésitait it la 
publier; c'e!lt e lin qui fut soumise au P. Ramière vers 
lHI:iO. Théologien, celui-ci prit lt~ responsabilité de la 
publication mais il modifia. la. disposition suivant Ja­
qnnllo avaient été groupés arbitrairement ces mor­
cea.ux de correspondance. 

L'A band on à la PI'Ollidencc (J.iv·ine e.nvi.Mgc! comme 
l{l moyen le plus f'acile <le sanctification, ouVI·age il'lédit 
dn R. P. J. Pierre Cau.~sade parut en 1861 chez RégifJ 
Rnffet à Paris. D'après la }Wéfa.co dG l'Miteur, le 
P. Hamièro reproduit le manuscrit de Montmirail dont 
le titre portait : T1·ciité où l'on découv1·e la m·aù! qcicnee 
de le' pe?'{ectiot~ d·u salut, mais il y fait des • suppres­
sions ~ et des • soudures ~ . Il partagea l'oU,vra.ge en 
doux liv1•es : 1. De la ve!'ttt d'abandon (il y groupaît 
tous les textes pouvant convenir à. tous les chrétiens). 
2. De l'état d'abandon, (il s'agit de l'état des âmes 
dont Dieu • prend en main la conduite spéciale ~, 
d'ttmes entrées dans les voies de lu. contemplation). 

L'accueil 'fait ;\ cette publication imposa. une réédi­
tion en 1862. !\fais entre temps lo monnstùro de 
Nancy avait communiqué au P. Ramiêr·e les deux 
cahiers do lett1•es dont nous avons parlé. Empêché 
d'en faire usage sur le champ, il donnit au publio une 
réMiition ab1·égée en a.nnonç:mt i:L publication pro­
jel.éo do la. COJ'J'espondnnco inédite. Deux nouveaux 
tirages se stwcédiwent en 1863 et 1864. l.c) texte 
abrégé était cette fois accompagné de tt·ois lettl'es. Les 
Vi$itand.ines do Nancy en découvraient de nouvelles, 
si bien que la 5• édition, en 1867 compt•enait lo Tr:tité 
entier, plus cent vingt-huit !etires et un Discotws de . 
Nrlitcw· sm· les {O?tdcmetlt.ç et la IJraie natw·c de la 
1Jerlu cl'abandonfJOtn' expliquer et dti(endt•e la rloctl·ine 
du P. de Caussade. Dans les éditions postérieures s'a­
jolttèrent quelques inédits : Lettres ot Avis, certaines 
précisions de dates et de destinntah•er;. La 21• édition 
parut on 1928 (cf. R A M., 19301 p . 70) . 

Sous sn forme définitive, l'édition du P. Ramière com­
porte donc le Traité de l'Abandon à llt Provadtmce, puis 
cinq fragments intitulés Avis spit'ituels dt~ P. (le Cau.~­
sade et deux Prù!res. L:1 corJ'eiipondance est répartie 
en sept Livres. Les trôis pt•emiers livres traitent de 
l'ostimo et amour de l'abandon; de l'e>:.et•cicc de lu. 
vet•tu d'abandon; des obstacles il. l'abandon. Les quatre 
derniers envisagent les épreuves de l'état d'abandon. 

J.,ea deux manuscrits mentionnés plus haut et les 
citation!~ de lettl'es faites par I'Atmc!e Sninte permettent 
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de contrôler Je travail de J'éditEmr. J,o P. Ha.mière a 
respecté la pensée de l'auteur, mais ses cOJ'ret:tions do 
st)llle san!l étrl tr'ès import:mtos, sont nombreuses lü 
où l'expression e(tt pu prêter it quelque équivoque ot 
la composition il. quelque ob,;cu ••ité. Les textes inédits 
que norw possédons méritont de voil• lo jour, mais 
n'n.joutcra.ient rien d'essentiel à l'édition du P. Ha­
mièi'O. 

Un a.ppenclico donne la dissertnt ion ùu P. Hamièrc 
su1· l'abandon; puis divers flocuments de Bossuet, cl Cl 

Surin, rlc saint Françob; de Sal.es et da sainte Jea.nue 
de Chu.nt!d. Il s'y l.rouvo unssi un • acto d'nha.nrlon • 
attribué au bienhetu·eux Pignatclli. C'est celui quo 
Mmo Elisabeth répétait durttnt sa captivité au Temple. 
Le 1'. de Caul)~;;LClo lui-mème semble bion on être 
l'auteur. En ell'Eit, dana le manuscrit do ht sro1n· 
Cailhau ct dans celui de Nancy, l'a.cto fnisn.it partie ùos 
.llf1t:l:imes laillsées par Je Père 1L ses di1•igécs. On l'im· 
Jll'iJHo puur ltL première fois à Nancy en 17!3'2, a.prt:~ 
son premier séjottl', ùar.s un recueil intitt1lé : L 1( 

dlfvntùm. a1t ::Ja.ct'I!-Canw de Nott·e-Sei,fJnem· .ll!.~u.~ ·Chri.~t. 
titablie dans les Commtlttautt!.~ des t•eligieuses d.c la Visi­
laliOit. D'où il est passé dnnf1 d'aut•·os ouvrages (ct'. 
HAM., 1934, p. 103}. 

Le P. Sommervogel signale un manuscrit intitulé : 
Petit ll'fl.ité .~tl?' l'oraisot~ }JO''~' l1!S ihne.q a11ancécs tüttl.s 
ce saint exercice. ft ost relié u.vec Je Tro.it6 rtnns le 
manuscrit de Montmiro:il; •}'e.<:t le comrnent(Ül'e dLl 
Ccmtiqua de.q Cant'iques composé aV"eC dofl lettres du 
P. de Cau~:~sade par J\'1"'" do Lézen, religieuse nnnon­
oia.de. L'authenticité parut au P. Rami ère h·op sujette 
à onution : it n'osa. le publio•· sous le nom du Përe de 
Cnussnde qui, pourtant, avait efi'ectivoment dirigé 
cette religieLlSO . 

Le style du P. de C:t.ussnde a. de!~ qualit6s peu corn· 
muni>~>. Il ost " ferme et Huimû »1 disent laR Rcmm·· 
qucs manusceitE!S du P. Hilaire. • L'œuvre est de génie; 
ot plu~icmrs de ses p;1ga:; sont d'uni'\ RUhlimité, d'une 
magnlllcenco de vues, d'une p!'Ofoudeur· de sentiments 
qui ravit ceux qui savont les comprendre 1, 

lU. - DOCTRINE 

Le P. de Caussndo n'innove }Jas. L'histoire de Ja 
doctrine de l'abandon commence bien avant lui. Son 
mérite est d':tvoir vecu cette lioch'iue, d'avoir c0mpris 
qu'olle oll'l•a,it un centre à toute une synthè~;e ~;plt·i­
tuelle profondémenl: cohérente et souple, d'en avoir 
dégagé les applications es~entieL1es. Par là, il se 
montre disciple authentique de saint Ignaco o~ c!e 
saint François de Sale11. 

Du premiel', il dépend par sa formation religieuse ; et 
]H~I' Mil tempérament, il rejoint Lallema.nt, Surin, Rign­
leuc, dans Jeur interpr·6tntion théologique de la spi ri· 
tuu.Hte des Exet·oice& et des c:onstitutüm,ç, do la. Com· 

1 pn.gnie de Jésus. Les l>esoius do la. dit•ection lui ùl1t 

fait 6Ludier de près Guilloré qu'il l'ecotnmande volou· 
tiers, surtout aux â.mos tentées. Le meilleur rle <;C 

qu'enseigne cet écrivain prolixe sut• l'esp1·it d'ubcmdon 
(llfa:cimc X , édit. W84, p. 98) est passé da.ns les éc1·it!; 
du P. de Cawlsa.do. 

Ses rappoets avec ln. Visitation l'ont mis en conta<:t 
intime avec saint FrauÇois ùe Sales qn'il possédait à 
fond. 11 s'y réfère sa.m; c:esse dans sa. correspond:mcn; 
son ~tuda dn semi-qni6tismo avait contribu6 à. lni 
donner une connaissa.noo t1·ôs précifle deii éol'its salù­
sions. L'abandon à. la Pt•ovidence joue un l'Oie pri· 

morelia! dans la spiritualité visitandinfl. Lr.s épr·euves 
intérieures avaient IJ.t~quis IL sainte Jeanne de Clmntal 
comrne nn don particulier pOUl' en }Ja:rlor i~ ses filles 
solon l'esprit de son saint ùirecteur. La tradition s'est 
si bien r6pnnduc dans los monastères, qu'au dèl>ut liu 
xvn1• sibclo un jésuite, spirituel éminent dont la cor· 
r~sponùance mériterait ù'étre publiée, le P. ~l illoy 
(t 1720), est initi~ par la sup6rioure de la Visitation 
~'Apt, J(k Mê~e de Siry, ù cetto spiritualit(l carar.téris· 
t1que. 

Los n.utours crue recomrnando le l'. de Caussu.de 
sont toUt; des partisans de l'abt~lldon :Bondon, l\'ls•· Lan· 
guet, le Livre de l'Espt!rance chrétienne qui o:.;t de 
Dom nobei'L 111 orel. 11 renvoie souvent à sainte Thérè~e 
et au Combat spiril1.1el. Il counait aussi flaint Jean de 
la. Croix, sainte Catberine de Sienne, s<~inle Catherine 
do GOnes; il est indulgent pour le CMtlticm inléi'Îf.llr 
rte Bernif.lre~;·Louvigny. llossuot le met à l'abri des 
•< al>us des uoLtveaux Mystit1ues , et l'interprétation 
qu'il donne do 1'/n,çtmction SIJ!' les etœts d'OI'UÎSOtt lni 
accorde lo droit do flympa.thi>Jer :wec Fénelon qu'il ne 
craint pas de citer dau~ stt cort•t~spondan<~tl. 

La. doct.J·inc du P. rle Caussa.de n'est donc point fon­
cièrement nouvelle, mais olle a pris chez lui une 
formo ct des visées pratiques éminemmon~ person·· 
nell oR. 

1. La. voie d'abandon. - La « Voie ll'Abandoll • 
convient à toutes les t\Ii\.tJl; (Tr. L ùwe 1, c. 1, S 3 p. 7; 
L. 8, dn /,illrll 1, p. 187. Nous renvoyons à la dernière 
(21•) édition Ga.balda, 19~8 : Tt·. = Tmitlf d.r: l'Aban· 
(lOili L. = Lellres; A. S. = Avi$ spit·itucls; l. S.= 
Jnstmctirms spit·üuelles (éd. Bloud et Gay, 1931). Lo 
P. de Can;;sa.de s'tm fait lo • missiounuire 1 parei! 
qu'il y rt~cormaH ht voie même do la. sainteté ù. laquelle 
Dieu appelle toutes les àmes, mais surtout les plus 
s imples ot les plu!J ignorantes (T1·. 2, 1, 7, p. G8; J,, 
2, 11, p. 51; 2, 3, 1, p. 95). Ce set•ait pou1't!tnt fairo 
injtll'O ft la Pt•ovidenr.e que de uégliger :;es intentions 
su1· chtLqu<~ ùme. l.es moyc11S de tendre à. la pel'fcction 
sont particuliers. Le mérite ua l'abandon est do ne 
jamail; pt•c'ljugo•• dos volontés divines (Tt·. 2, 2, !J, p. 85). 
Méthode 1.tlliversallo, la voio d'<•ha.ndou eloi~ s'aùupter 
aux besoins et aux capacités de~ individus. 

Wlo est éminemment tbéocentt•ique puisqu'elle s'ap· 
puio Slll' ln dogme do ln Providence. 'La. foi pl'ofondo . 
du P. do Cau!lsade ~>ernhle a. voit' a~:climaté Ki\ penséa 
aux plus hauts mystères de lrt liberté divine. Non 
qu'il s'intéresse à la spéculation pou•· elle-même 
(1,. S2, l. 2, p. 784), mais il a une si vivante idée dos 
attril>utl! de Dien qu'il en r·econnalt partout les reflets. 
Sa Toute-Puissance et sa Bouté sont tes deux principes 
fondamentaux qm expliquent l'histoire ùe l'Univers et 
celle de chaque être en p!ll'liculiel' (L. JO, 1. l , p. 193; 
L. B; 1. 1, p. lS7; L. 4, 1. 2, p. 208; L. 3, 1. 4, 
p. t:l ote.). Le Truiltf tic l' Ahandon contient do$ pages 
admirables sur les Per~onues divines, sur le l'ôle 
qu'on leu•· attribue respootivomr.nt dans l'œuvl'e du 
salut et le pr·ogt•ès de l'Bgliso (Tt·. 1, 2, 4, p. ~Il; ibid., 
5, p. 33 et pas:iim). 

Ln. ftorroetiou ne consiste donc que dons c l'ordre 
de Dieu "· Elle s'exprime uniquement par la simple 
( adhérence • aux volontés ' di vines ct la coul'o••mité 
aux bons p laisirs de Dieu ( L. 7, 1. 4, p . 32; t:bid. L. 141 

p.62;A.S.l,p. U:l4etc). 
La conséquence pratique est qu'on ne peut pré· 

senter d'une manière identique à toutes les âmes la 
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p. 60). Los vertus théolognlcR ne se présentent plus i.ci 
~elon le mode connaturel à notr·e psychologie orùina.irr.. 
La c simple toullhe • que l'l..:sprit divin produi.l. 
dans le cœur est une • onotion du nom do Dl eu • , 
une c révélation mystique • qui est un (( gage do 
prédestination » et sa diversifie par sP.S effets. c Cette 
touche, dans les àmos ern!Jra.sécs, s'appelle pur 
amour, à. oause du torrent de volupté qui déborde en 
toutes los facultés avec uno plénitude do confiance 
ot de lumière. Mais dans les ;unes enivrées d'absintho, 
cette touche s'appelle pur·e foi, pareo que l'obscul•ité 
ct los ombres de la nuit y wmt toutes pnros. Le pur 
amour voit, sent ct croit. La pure foi Cl'Oit sand voil• 
ni sentir • (ibid.). La doctrine de l'abandon no ml~t 
pas pl\ts l'accent sur l'un ·quo sur l'autre. (1'r. 2. 1, :l, 
p. 62). Sa formule rappelle à l'homme son devoir de 
coopérateur; elle ne dicte rien à l'u opération 
divine • : c Laisser faire Diou et fai re ce qu'Il exige 
de non.~: voilà. l'f.:vangilo. • (T1·. 21 2, 7, p. 93). Le 
pur amour ne consiste donc pas à se désintéresser do 
son salut ou de sa perfection m ais tl. avoir on vtw 
ln. gloire de Dieu plus quo sa propre félicité (L. 5, 2, 
p. 211). Le P. de Caussade ne cesse de démasquer 
les faux prétextes spirituels qui préoccupent los Arnes 
ct lout• enlèvent la tlcxibi lité parfaite aux c impres· 
sions • de Dieu (L. 4, 3. p. 314; L. l , 21 p. 201 etc.). 

On ne sous-estimera donc pas les œuvres, los pra .. 
tiq\10111 les méthodes, mais lorsqu'une Arno (( o. trouvé 
lt~ motion divine •, elle les quitte temporairement 
c atln d 'être sous la seule conduite de Dleu1 en s'aban­
donnant à cette motion qui devient l'unique principe 
do ln. perfection • (Tt·. 2, l, 2, p. 5i). Comprenom 
qu'il s'11gi t. d'un état où lu. docilité au devoir présent 
répond à un appel intér ieur, iL un c choix de Dieu • 
qua so substitue f~ uotr~ réflexion contrainte ou 
intôressée (Tt·. 2, 2, 5, p. 85). L'abnrton est ici mw 
disposition générale d'abnôgation, d'obéissance ! !t 

d'amour ne préjugeant en rien de l'objet auquel 
la volonté divine l'appliquera : • Si cot amour ne sn 
termine dans les facultés qu 'i~ ceci ou cela, c'est quil 
la. volonté de Dieu s'y termine elle-mOrne; c'est 
qu'elle se raccourcit, pour ninsi di re, ct qu'olle s'abrège 
dans la qualité du moment présent et pa..qso ainsi 
dans los facultés et do 111. dans les choses • (Tr. 2, 1, 6, 
p. 65). 

Cette communion constante à la volonté de Diou 
dans les llhoses, c'était co que Bossuet a.)>pclait, c:m 
souvenir de Cassien: la • prièr•e perpétuelle , (!. S. 2, 
D. 8, p. 212, cf. ibid. l, D. 13, p. 52). Dispositioil 
d'amour, elle prend uno va.leut• nouvelle dans l'état 
de foi pure que traversaient le plupart de.9 conespon­
dantes du P. de Caussude. 

2" - L 'otat de fol puro. - C'est au sens fort l'état 
propre des « Ames abnndonnùes •. La Mère de Chantal 
on l'este l'exemple lo plus r·emarquable, et nous on 
devons la description à la p.~ychologie t.mrnnturollo de 
son snint directeur. Saint François de Sales ost ici le 
princip:d maitre du P. de Caussade: nous a•etrouvcron!i 
chez celui-ci l'optimisme et la st..rénité de l'êv~que du 
Genève. 

l..'amour-pt'opre est le grand obstacle h l'amour dr. 
mou; la confiance on soi, le plus redoutable adver­
saire de la çonfla.nco eu Dien. 

" Hydre ic plusieurs t~tos , 1 l'amour-propre ne sr. 
lnisso jo.~nais complètoment anéantir ici-bas. Détrui l 
dan11 ses formes les plus grossières, il subsiste chez le8 

plus avancés so1ts des espèces subtiles ct tenaces qu'il 
appartient au directeur de démasquer. C'e11t, en effet, 
au c· sensible de la piété ,, qu'il s'attache alor·s par 
une complaisance d'autant plus nocive qu'elle peut 
paraitro plus légitime (L. 71 14, p. 26; cf. 1.. 2, 12, 
p. 133; L. 3, 5, p. 21, etc.). 

Le P. de Caussade s'applique donc à souligner non 
seulement on général, mais pour los cas particuliers de 
sos dirigées, la malice do cos « réflexions • inutiles 
dont Dieu travaille 11. los purifier par le!i épreuves 
intérieures. Il ne condamne pa.s en bloc - comme le 
faisait l'f(me Guyon - touto espèce de réflexions. Il 
reconnait un degré de la vie spirituelle c où l'on doit 
beaucoup réfléchir pour se tirer de la dissipation ol 
rontre1• aé•·ieusement en soi-même ,, (!. S. 1, O. 4, 
p. 36); mais il vient un temps où • l'on doit sortir de 
soi-même pour entrer en Dieu •, chose impossible si 
l'on no supprime ces réflexions sur sol condamnables 
parce qu'elles empêchent do no penser qu'à l>iou on 
s'oubliant soi·mémc , (Cf. /. S. 11 D. 6, p. 50; 
T1·. 2, 2, 1, p. 75). 

Toute la. eonespondance du P. de Caussade vn donc 
ù. l'éprimer, non les réflexions nécessaires, mais les 
plus subms retours d'amour--propre. Or les faveurs 
sensibles ùe la grâce leur offrent un appàt dangereux: 
• Dura.nt cette vie, nous sommes si misérables quo tout 
don connu ost bientôt changé en poison par notre 
amour-propre. C'est ce qui force Dieu, en quelque 
sorte, de nous cacher los grAces qu'il nous acco1•do • 
(L. 6, 81 p. 163). 

Le directeur (les Visitandines de Nancy rend mani· 
feste A traver•a ses lettres cotte admirable pédagogie 
divine où nous retrouvons dans son infinie variété la 
gamme des purifications passives. La P. ltamière s'est 
appliqué h los group er par cat6gorie~ afin d'ordonner 
les docnments qu'il livrnit 1m public. Que ne possé· 
dons-nous les dates de la plupart! On aimerai t à 
suivre, solon leur chronologie, l'évolution des Ames 
auxquellea ils sont adressés : on apprécierait mieux 
encore l'art du dil•ecteur t\ nous faire découvrir lo fil 
de la conduite divine en même temps qu'Il enseigne à 
s'y rendre docile. 

Le P. de Caussade, en effet, excelle à discerner los 
• signes , d'un appel prochain à. l'état d'abandon 
(1. S. 2, O. S, p. 212; L. 12, 4, p. 52; L. 14, 2, p. 24S; 
L. 2, 20, p. 260, etc.). Vost au milieu d',obscurités, 
d'insensibilités, de craintes, d'tlgonies intérieures qu'il 
faut rendre courage à des consciences accablées par 
les états qu'elles rencontrent. Le P. de Caussade leur 
apprend à discerner les c actes directs et simples "· 
Toute h psychologie de la • fine pointe de l'esprit ,, 
do la c cimo de l'tl.me • est ici engagée en des termes 
directement empruntés de l'Évêque de Genève. A cc 
travail do purllication que Dieu opère lui-mémn dnns 
l'âme, l'abandon s'adapte exactement. Disons mieux, 
il est l:l soule attitude pratique, car tout a.utre acte 
devient parfois moralement impossible : • Dans cet 
état, on se trouve étro à. Dieu par une cession pleine 
et entière de tons ses droits !lUI' soi-même, sur ses 
paroles, Sttl' ses actions, ses pcns6es, ses déma:rches, 
~ur l'emploi de ses moments ct sur tous les rapport$ 
qu'il peut y avoir. Il ne reste qu'un :>eni ùéllil' à rem­
plir : c'est d'avoir toujour·s les yeux arrêtés sur le 
Mattre qu'on s'est donné ct d'6tre sn.ns cosso o.ux 
écoutes pour deviner et entendr·e sa volonté e.t 1 'exé· 
outer sur Je champ » (T1'. 2, ~. 31 p. 103; cf. Tl'. 2, 
4, 1, p. ll5). Tel est le secret do cotlc obscurit6 bien· 

• 
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fnisante : obliger l't\me à une tot;tle remise do soi à 
Dieu, à. un complet renoncement à la vue ùu choolin 
par où il la. dirige. c Quand on est conduit par un 
guide qui mène dans un pays inconnu, de nuit, i~ 
travers dea champs sans routes fl'nyéos, selon son 
génie, s:tns prendre avis de personne et sans vouloir 
découvrir ses des!leins peut-on prendre un uutro parti 
que celui de l'abandon? • ( J11·. 2, 2, 7, p. !r.!). 

• Laisser tomber " l'agitation, les inquiétudes, loN 
omprcssoments, los vaine!! craintes, c'est Je conseil 
et l'ordre qui reviennent sans cesse sous la pluJnA elu 
P. de Ctmssade. Il dit ausRi où il faut en venir : it lit 
paix dans l'unité de Dieu. C'est Ill. que la pm•ett: do 
cœur t rouve son couronn ement, quo sc con som mc 
l'abandon à la Providence puisque tout le crM remouto 
ninsi vors Dieu qui ne se t t'OUVA que dans la paix. Le 
directem•, alors, n'{L plus à craindre d'être mai com­
pris quand il consellle cio supprimer certaines Jll'O.· 
tiques do dévotion et de • tendre it simplifier l'inté­
rieut• )) : « Réùui$lons-nous il l'Unité qui est Dien . 
'l'out ce qui n'est point cela n'est point ce que nous 
voulons. Si noua savions bien nous contenter de celte 
6minente Unité, nous n e nous inquiéterions plus de 
tout le ra~ te. Oh l que cotte vérit6 bion ontenduo ot 
bien )>rn.tiquée retranche de choses, même do celles 
qui nous semblent bonnes, saintcR et néce~saires et 
qui, au fond, nous nuisent au lieu de nous nider ~~ nrri­
ver oit nous aspirons, savoir, être faits une m êlllO 
chose avec la. suprême Unité ... , (A. S., 3, p. 160). 

4. - L'oraison. - La« voie d 'abandon , n'exclut 
pourtant ni les prières vocales, ni l'oraison mùtho· 
dique. Elle t•econnaît leur nécessité dans les prêatn­
bules de l'union divine et lor•sque l'inspiration y porte 
(1'1•. 2, 3, 1, p . 96; Tr. 2, 2, 5 p. 8r>). II n'en x·estEI pn.s 
moins quo !'orail;on de qniMude est la. forme de pr·iôro 
propre à cette voie. Le P. de Caussade t~vai t pour lui 
les meille\trs maitt·es, Qtlimd il revlmdiquait le ilt•oit 
d'enseigner il. so dispose!' pa.r• la pux•eté et lo détache­
ment aux visitt\s éventuelles de la grl\ce (L. ~1, 2, 
p. 221). Mais si st~ corr·esponda.nce s'occupe pre!lquo 
exclusivement do cette oraison, r.' es t qu'elle s'adressait 
à des âmes déjà. rompues à. la. piét:O méthodique etes 
débutants (/,, 22, 2, p. 21iû; L. 2, 24, p. 271, etc. ). Lo 
P. <le Caussade dans sou euseignement pratique eu 
cette matièt•e suit do prè11 saint l•'rttnçois de Sn.lcs. Il 
doit aussi à Fénelon ot à. Bossuet. 

L'oraison de quiétude ost une « oi'u.ison non com­
mune et spéciale ».Cela veut dire qu'elle suppose une 
• motion spéciale » de la. grâce ot doue qu'elle est 
passive (l. S., 2, D. pr61. p. 151; cf. t:{dd. 1, D. 7, p. 5\1). 
En principe, la simple lidéli té IL ln gràce o1·dinaire 
Hnffirait i~ n.equ6rir UnA c:crtaine faci lité à. une « vJ•aic 
oraison de simple regar•d "; le « recueillement • qu'elle 
implique, dit enr.ore le P. de Caussade, pout t•lumlter 
de la c seule volonté aidée de ln grâce ordinaire , 
(/. s. 2, n. pré!. p. 148, J49; ibid. D. r~, p. 181:\; cf. 
t'bid. D. 1, p. 153). En fait, i.l ost persuadé quo la 
• gr!\ûe spécit~lo >l est donnée lrabituollement, Di eu ln. 
conférant d't)rdinaire iL coux · qui se di !Jposcnt ù. la 
recevoii· par lo bon Ullngo de l'oraison commune 
(J. S. l , D. 7, p. 6!i; c·.f. i bi<l. D. G, p. 55). La l' n.!'eté 
de l 'orai~;on de quiétudr. a pour cause le m anque do 
•générosit\~ des âmes ct non une moindl'O libéralité 
divine ( 1'1·. 1, 2, li , p . 50). 

On pout parvenir à l:t perfection sans l'oraison do 
quiétude; elle n'en est pa.s moins un " puissant 

secours • que Diou accorde parfois-à. des ùmes impar­
faites (/. S. 1, D. 7, p. 66; ( .. 9, 1, p. 221). Le V. de 
Ca.ussa.de invoquait sur ce point le témoignage caté­
gorique de l'Évêque do Genève et du P. Surin. 

Sux· la nature de cette oraison sa pensée a. oscillé. 
En pratique, il la. spécifie pt~r les « actes simples ct 
directs • qui composent le « la.ngo.ge du cœur • auquel 
il ne cosse d'initier ses disciples. 

lt'orni:;on do recueillement procède plus du oœut• 
q ltO rle l'esprit, leur onseigne·t ·il : c Le cœur reposant 
doucement en Dieu, l'aime sans bien savoir co qu'il 
aime, ni comment se produit en lui cet am our " 
(L. 10, 2, p. 223) . A qui lni demande le moyon de 
fixer ses penAées, il répond : « C'est un avis impor­
tant de nourrir le cœm• et de faire jollner l'esprit : 
c'el.!t-0.-d ire désirer Dieu, soupirer après Dle\t, Mpirer 
au saint amour de Dieu, à unA intime nnion avec 
Vieu, sans s'amuser à tant de pensées et de réftexit'ns 
de l'esprit qui souvent ùesRt'lchont le cœur et sc tour· 
nent en une espèce (le dissipot ion, en un pur amuse­
mont et en de vaincs complaiijfmces sur ses propres 
p ensées et ses réflexions » ( / .. 13, 2, p. 236). 

Ce d6si r de Di eu lui paraissait l'essentiel de la. 
p1'ii1ro. Il aimo.it à répéter le mot ile Bossuet : c Nos 
désirs sont t\ l'égard de Dion ce que la voix est à 
l'égard de l'homme » (A. S. 5, p. Hi9; L. 3, 3, p. 308; 
cf. L. 1, 1, p. 199). L'évêque de Meaux s'était longue­
ment expliqué sur la valeur m éritoire de cette inten­
tion générale et foncière dont les saints désirs font la 
trame. Il appelait cela: c prier pâi' la soule disposition 
actuelle du cœur et de la volonté l> , demander • non 
par Mte signifi é • , mais « par acte pratiqué , (l. S. 1, 
D. 5, p. 45 ; ibid. 1, V . 8, p. 75). Pour le P. ue Caus· 
sade, cos désirs étaient l'expression même des c actes 
directs et simples l> qui sont los fruits de la charité la. 
plus pure. Il insiste d'abord sur leur réalité, cat• 
l'erreur des âmes est de se croire oisives parce qu'elles 
no se c sentent • pas agir . Il aime à répéter avec le 
P. Lallemanl: : « Le sensible de la. grace n'en e!lt 
pour a insi dire quo le marc • (L. 2, 17, p. 254). 

L'exercice de la charité subsiste dans la simpli· 
cité soit d'un acte qui persévère soit d'une " succession 
d'actes suivis, uniformes, sn.ns inter•r•uptions et sans 
nulles secou sses dans l'intel'ionr • (1. s. 2, D. p1·t!l. 
p. 147). Mais il faut pour l'y reconnailre mattriser 
cetto agitation d'esprit quo le démon favorise en exci· 
tant les inclinations inquiMcs de la nature. De là 
découle la. nécessité de la. préparation é loignée h 
l'ot•aison quo le P. de Caussade développe en c1uatrc 
Dialogues sur ln ptueté do conscience, do cœur, d'os· 
prit et d'act ion (1. 8. , 2, D. 1, 2, 3, 4). C'est ici que la 
doctrine do l'abandon t rouve tlOll application la plus 
efficace. Les idées salésiennes se gt•oupent auto\\1' 
de thèmes qui reviennent sans cesse dans la corres­
ponclance du P. do Caussade : il t'a ut c laisser tomber 
comme on laisse tomber uno pierr e des mains • les 
pensées frivoles, les réflexions inutiles, les préoccupa· 
ti ons vaines; i 1 fn.ut utiliser nos fautes elles-mômes 
en acceptant l'humiliation voulue de Dleu pour notre 
pt•ogrès; il faut d 'un .mot : " laisser faire Dieu • . L'ex­
pr·ossion n'est paR rare sous la plume do nott'e a.nteur. 
Elle ne condamne pas toute activité, .mo.ill elle rappelle 
n.vco insistance le primat de c l'opérMion divine • 
(cr. art. ADANoo:-~ , Hi). 

Comment ùonc la reconnait·on? Le P. de Caussade 
a m erveilleusement analysé ln psychologie de l' c a.t· 
trait " surno.turel. 

-
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JI · Je diatinsuait îLV!ec .soin cleR grâces qui <.:onsti­
tùeat J~ora:iso» passive •< ex·trao~~dinnil'e ) et .J' • or·aison 
puJ~Cment pa~$ive et pm· état • (1. S . 2, IJ. J.m1l. 151; 
ibid. D. :5, .p .• 180; ribid. l, D. 7, p. ·62Î- L'orai~on de 
q1~iétu.de su$pf1nù le d.iscours, mais r~lle ne cowporte 
aucun phénolnèlH~ app<treut. Les • inspirations • dont 
elle relève sont .si subtiles et parfois si i·naponçues quo 
certaines :l.mes de ho.nne vol(lllté po:>sMent suns .le 
savoh• lo don de .: l<t contempla:tion qu'on <tppello 
ordinaire • (1. S. J, D. <i, p. 5::1). 

L'attrait divin, cm r~fTt~ t, ,;e UHmifeste obsumém;ent 
par « une uer·t:üne ardeur .. gu 'on r essc.n.t con tin nell<? 
ment dans le eœur », pa.r un~~ « tendance con!o;tante 
VflJ1S .co r.:outre divin qu 'on poursuit sans en avoi1· une 
vne tlistiucte ., par une • attraction • it .l:aquelio ·« on 
cède sans que ·rien no ptlissc en distl'Oiille • (:L. 10, 2, 
p. 22:3). L'nxpérienee d.es Amos :appl'enait ... au P. de 
Ca.ussade 1~ respecter une gr;Lntil:l d:i<Vtl.rs.it~ dans los 
clons de Dieu. l\'1nis les phu; <• si-ro.plea ,>,, ~e;; " plus 
éloign6s des sens >>, le~ pins .: spirituelf> ~ sont; it ses 
youx d'no plus f.ïl'imd p1·ix (L. 16, 2, P•· ·248; ib,:ct . 21, 
p. 262; 1. S. 21 D. G, .p . .HIS). 

L'oraison de quiétud.e stwpose •(JUe l'~ Mti•ait. " dure 
et $0Utient le •regard intérieur ua certa.i~ •temp.s (1. S. 
1, D. 7, p. 53·; ibùl.. 2, [.).. rpri!l. p. 1148). Ma.i~ il est 
·fréqueJlt qu~ay;wt d'établir illl'le tuno dnns •cette Ol'aiaon, 
Dieu .intfl;l':vieml.e .pa.r des « fi;ouches ,pnss!lgèl'e:; •, l'hu­
bitt~;ant par degrés au recuejl.lement tle :la. quiét,uijle. 
l;e .P. de CI).UfJflU.d,e ava.i.t: appris .quo parmi los per. 
so.Q..nos iidèles ft •!'-oraison c il y eu .lt •fort pe~1 qui 
n'aient épr.ouvé souvent quelques to,uches •passagères 
ou de ce doux r-e.pos en Dieu, 011 de ce.,go.IH de:: Jï>iou 
ou de _simple recucillt1ment ott de silen~e d'arlmira.­
tion • (/.S. 1, D. 7, .p. 67). C'e~t en particulier par ,ce 
« goùt , ù1fus q.ue Dieu rend insi.pido à l'â.nll') llclèJe 
tout Cl:l tjui n'est pas lui et ·la t;l.ii>pv.s.e, 13:0. dtl.t<wlu.uH 
son cœur, au saÎJlt ·rectH~Ulement (1. 8 .21 D. 2, p. 1!)2). 

On .\le forcer-iL pa.~:~ sans doute la main ·diN"ine, mais 
ce~ ~ ,impressions • fugitives <l<:~ ltL gr~ce imposent 
une a.ttitu!ic ~·atten.te pa.isible. ID' où .Ja pmtique recom­
mandée ,pur Bo~>suet des • ·pau~cs :ttL<mtivell )) . C'est 
l'.une des pra~iqqes favori tes de la,divect·ion rle Caus· 
sado. Après la pr-éparation éloignée, void donc main· 
tenant l\1 pré.pa.ra.tion prochaine. Au cours do l'OI'aison 
méthodique, dans .le.s lecturo.s, l'air·e des c pau~ell • 
al;in ~ !l'Mre ,à p1.wtée, d\mtl't~r .d_ans :le saint rocMil­
lemeJlt aelon qlùl phüt:<v à Dieu )> (f . . S. 2; D. ·5, 
P· 1186; .L. w? a, .p. aao; l~- 3~, 2, p. 28B; L. a, a, 
p. -307, -etc.). Jl.e. là. aussi l'i mpo!·ta.nce ùe l'o: esprit: 
.pfl.Qiflq:ue 1•, .c'ol!H-dire cte l'l.kttitude expoctanto d'une 
1'me qui .sait ço~.bien soud.aines..sont Jlad'ôis ll'ls visites 
d,e I'Esprit·Saln.t (1.,. 2, P, p. 255; J. S. 2, u. 6, 

. p. 192). . 
La directiom d)l P. de Ca.u!lsad~ pas~a.i} pour· é:tÎ'o . 

ti'op c simple J . IJ no craignait pas d'écnir.e, en clf.et, 
11 une âxne • droite et simpJe .cl.a.ns se.s pensée~; 1• : 

« a'ant que V@U·S J.:rez .iL }'QI'<,I.i$On et (!UO VOU$ en SOI'tirc7. 
avec :votre m;pri,t tl'anquHle, ,recueilli et bien ùisvosé, 
:vo.us en 1.il•er•ez toujours du fruit d'une manièl'e ou 
d'une autr·e. Ne multi.pliez;pfi.S :vos actes dans l'oraison ; 
fq,ites·en peu, fot•t doucement, dans le plus gr•antl 
t>epos d'esprit et de cœur e,t hL .plus gra.tlfle quiétude 
que vous pounez ~ (L. 2, 20,.p. 26l). N'était~ce point: 
condamner les résolution.~? 1 1 ne le 11ensaît t~<1S : 
.• JI y a d'autre$ temps pour les f.aire ·"• <tisait-il .( t. S., 
2; .D. 5, p. 188). Il était .pe~suadé qu'en ernploya.nt 
ce genre d'oraison, " on fait le bien .be(l.uc:oup mieux 

qu•e .si .on l:a:vait ·résolu d1ms la. méditation • · Gr!ioe 
à elle, l'opération même elu Saint-Esprit -intm•vh)nt 
clans les occasions. 'Vautour des Avis formula·i1. 'lui­
même en ·nne :bt•8ve pr•ière une demanda générale ~de 
secours ._qui lui pa.raiss::ùt l'ompor~er snr des rés6ht· 
tionf! plus précises ( L. 4, 8, p. 36, A .S. 51 p. 2(i8,. 

Q.uunt n.ux épreuves ùe l'omison de quiéln~le, le <P: 
de Caussade a. eu souvent it en pa!'let . .Ou trouvo1•a 
l'essentiel .de sa. doctl'ine dans les Dialogues qn'!l 
consacre il. la. fln rle J:ies Instt·uctirn'l.s 81>ù•i:lttf!tle~ ;aliX 

trois degrés : des commenç:mts, des « petsonnes a.v<r•n· 
céos ~ .et de celle;,; qui c ont fait do grands ·progrès •. 
Rien qui ne soH Jm.isé ehez les meii'lenl'il maitres; 
surtou:~ <:hez sainte HH~rèse, en co qui concetue :)es 
sécheresse~;, les ùistr:).ctions ot los tentations 'Vio· 
lentes .. 

·5. ·- · L' a-ntiqnlétiame du P. de Ca.us$o.cLe. - dJp 
At~is ehlll Aivant-PI'OJJosd.e,; Holigiouses qu'i ont compilé 
et recopié les écl'its du p, de C.aussnde me~tent en 
ga1•de contre l'inj.erprétalion quiétiste qu'on pourrait 
do,nner à la docti'Îne du ti·aité. Ou n'onbliel\1 .pas, •en 
el.fet, qH'elle • s'adrcr;se il. dea ù.rues déji1 ~Lvancées dans 
la vertu et accoutumée~, nou seulement: à. accompli~ 
fi~èloment les pt·écepttls es!:l<:ntiels du uhri~tiallünne, 
ffiïÜB ·encor·e it obser,v.ol' .lea pr.escl'iptions .de la. ùiscj­
!Jline .religieuse • ·(P. Ramière1 J)t'.~scl~tation, t. ·~, 
p. 306). . 
· Dans ses Rematt}IJ.G.s., le P. Hilaire tléolarait illuso)<l'Jl 
la. recommandation de rester passif pour tout ce qui 
n'a$~ pas ' dtJvuir sîgnifl.è .•. · 

La g lose ·du P. l~amièro sur c.e point (Tt. 2, .2..9t 
p. 79 dri,Jm1:) nOUll parait ~otlfortne i~ la pensée de C1,1.us• 
sadJ'l. L!:l~> " d.ev,oirs d'in:;pi1·ation • appat•tienneut 
.encore il. ln « 6ùèlité active », tandis qne la. « v.olon\(1 
cle •p.ure Ptovidence " esit déterminée par les circons· 
tances dans lesquelles elle doit s'extwcet•. Villu$:ÎJln 
serait cle considéter .comme tonjour•s et . nécessui~e· 
ment pas~ive l'at.tente de l'inspir!atio:l. Certains l:extQS 
pour~:~ien~ Je ~onner it C)'Oilte, •n:tais il s'~git .a~o r•a ,d)l 
ca$ atngu.l1er til ~ Ames d'a'baatlOtl », clont 1l p1·ec1se p&r 
lülleut's l'appel prochain à. .un .état qui n'est jamais 
définitif .(of. 'Fr . 2, 3, l, p. 98). 

Une autr·e utitique du ··P . Hila.üre porte ~:nu• le fa.i·t.quc 
Caussade semble minimiser J'.importance.et Ja..nécessHê 
de )(). direction ·SpiJ'itnelle. Sm• oe poiut, pourtant, 19s 
corrHcti f's se tt•ou vent assez ·nombreux. ;Caus.sado ,af. 
(1 r-.tue .!:JUO si ce1'taines û.rnes ont ,xnoltls besoin do 
direction, c'ost parce qu'olim; .ont '·' ·de très grand.sdtt 
excellents dit'e.delll's ,, (ibù.l. p. 99). JI combat, à 
bon d1'oit1 ·l'.attac:hemept exagéré , de~;; pénitentes ù lell~ 
guide .<rpir•itueJ (D. 14, G, p. Il), mais il sc serait co)J­
daumé .lu.i-mêirle ,s'il avait dirniuué le .rôLe (ltl .d•irJlC­
teur auprès rNmos ·tl·èa pat·faite~ (cf. A. S. 5, rp . 166). 

L'autem• des lnstructions spiriwelle.~ Ma.it tnop 
.. averti 1pour donner dttns les « abus des uou~Voaù« 
.royatiqMs ,, Il entend to\ltefois sauvegarder ;toutes ltlfl 
nuances .de hL doctrine orthodoxe. JI n'aime pas qu.'on 
décrietlps formules dont les oontemplatifs ~mthentiquet 
ont u~é- ~a Jett.ve sur le~> « supposi:tions impossibles·~, 
ù. propos du Ohr.·tilicn ù~téricu1' de tBetniô11es, est ,à.,oo 
sujet significaliv.e. Il :voit en alles .« ;m excès ~o 
confiance d'autant ph)s méritoire qu'il est anoltl~ 
aperçu <lans Je moment de t1•ansport où une tl.me parJ~. 
dt~ la sorte • (L. 16, 7, p. 2:70). Ainsi no vont-il point 
y rocon.naltre l.'a.ba:ndon abso/;u condamné .ohez 
Mm• G~y(ln. 
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6. - L'interprète de. Bossuet. - Les b&.~lt'llC· 
lions spirituellea pr•étendent mettre la doctrine exposée 
sons le patronage de l'évl)quo do Meaux. Ce que nous 
en avons dit montre assez que les tendances per­
sonnelles de Caussade allaient davantage ver~:~ Féne­
lon. En face des critiques dont il était l'objet, son étude 
attentive do l'enseignement des deux évêques le 
russul'a.it puisqu'alle aboutissait à. reconnaître la 
parenté sinon l'identité do leurs positions essentielles. 
Lo P. do Cnussacio so révélait-il alusi plus habile que 
véritablement objectif? 

'l'enter lu. récondliation fonciùre d'esprits aussi 
différents que l'étaient les deux prélats est uno 
gageul'e quo le P. de Caussade n'a point soutenue. 
Il s'est contenté de suivre pas ù. pas l'ln.st1'"ctiot1 sm· 
les états d'm·aison ot d'y relever tout ce qu'il y trouvait 
iL l'actif do la cc vt•aie mystique •· C'était son droit 
et s'il ~~ c fot·cé ) la pensée de Bossuet c'ost unique· 
ment par esprit de conciliation; on ne peut nier cepen· 
dn.nt qu' il ait voulu faire une synthèse des ·proposi­
tions dirigées contre les • nhus • du' faux mysticisme. 

Sur· les points contestables, il s'en rapporte aux 
textes Oll s'exprime une opinion qui ne fut pas tou­
jours celle ùe Bossuet. Ainsi, pour la nature de la 
chari t6. // butructio1~ sur les Etats d'oraison annoncait 

• 
(Additions, VIII) un u.mple tr·a.vail sur la tradition 
relative à l'amour nécessairement intéressé dont 
Dossuot s'était fait I'Lwocat. Le P. de Caussade se garde 
de le suivre sur cette voie et dans son Dialogue IX : 
Dll vmi et du {aux ddsinlt!re8setneltl de l'a·mour, il se 
réfère à. la Prtl(ace sur l'lrntT-uction pastorale de !tf. de 
Camln·ai, où l'opinion de Bossuet est sensiblement 
édulcorée. 

On a roproohé aux Instrllctions Bpirituellet (cf. 
Gossellin, Analyse de la Collt1'overse du quit!tisme, 
art. 3, parug. 2, n. 144) une certaine incohérence 
dans la définition de l'oraison passive. Le Dia/og11e 
pt•éliminaù·e du Livre second (p. 146) la. définit par 
les actes directs et simples dont noua avons parlé 
plus haut. D'antre part, il accepte l'opinion (\o Bossuet 
poul' qui l'« état passif • consiste dans Ia. ligature 
de11 facultés (ibid. p. 151) et aîlleurs (Livre 1, D. 7, 
p. 5~1) il ne voit dons l'otl'et de la. ( motion spéciale • 
qu'une c heureuse facilité • à produire les actes directs 
et $Impies. Nous touchons ici h. l'un des problèmes 
les plus d6lh1a.ts de ln. théologie mystique et cette 
obscurité eat pout-étt•e aust>i duns l~t penst'Je de Bossuet 
pour qui l'oraison de simplicité ost imparfaitement 
passive, nous dirions mixte, c'cst-à-dil•e à. la fron­
tière dca or•nisons passives proprement dites (cf. 
J. Devroye, Bossrtel, di1·ectew· cl'llmes, Casterman1;1, 
19~71 p. 13C,) . 

IV. - L'INFLUENCE 

Lo nombro dos exemplaires publiés de l'Abandon 
s'élevait tm 1930 à 78.100. Ce détail suffit à. nous faire 
mesurer l'influence qu'exerce l'üttvrage qu'a. édité 
lo P. Ramièro. Grt\ce a ce théologien a.yerti et cons· 
ciencieux, le P. de Caussade compte parmi les 
maîtres classiques do l'abandon. On s'en assure 
aisément en parcourant les écrivains spirituels qui 
ont repri!l depuis lu fin du XIX0 siècle Je thème do 
J'abandon. M~rr Ga.y ne le cito pas, mais pOU\'âit·il 
l'ignorer qnnnd il t'lcrivalt son chupitre De l'Abandon 
d Dieu (De la Vie et des Vertus chrétiennes, t. 3, 

DICTIOS!I'AinE DE SPIJIITUAI.ITt. - T. Il. 

1 3 .. Mit., 1875)? Dom Lobodey et le chanoine nernies 
lui empruntent des pages entières, lo premier dans 
Le sailli Abandon et le second dana son Essai de Tlléo· 
/ogie mystique : Amour ct Abandon, où le P. de Caus­
snde tlgur·e l~ çôté du P. Pin y et do llls• Gay pour 
éclnh•e1' la doctrine de Tauler et de Suso. 

Il peut se trotLver dea dangers dans la lecture 
indisct•ète do l'ouvrage du P. de Caussade. Le ·P. Pou­
lain s'est montré plutOt sévère tL son égard. Il 
n'approuva-it guère 1:1. méthode des • pauses • dans 
l'or•aison (Grctces d'om·ison, lOc Mit ., PaJ•is, 192'2, ch. 2, 
n. 63, noto 2); il ne souscrivait pas à. la. confiance du 
P. Hnmièt•o laissant :1u lecteur le soin de rectitler 
cm'tains passages inexac!Jl aux youx de réviseurs corn· 
pùtents. Do1.1 réaorvos faites pu.r ces derniers, nous 
croyons que le P. Rmnitire a. suffisamment tenu· compte 
par l'ordre qu'il :1 mis dans les pensées de Caussade. 

Des écrivains ù'une autre tendanco spirituelle ont 
trouvé en Caussade, j6suito fùnelonien, · uq maitre 
dnrrièro l equoln'abt•iter~. Henri Bremond, par exemple, 
n'o. pa~~ ca.cbé ses sympathies pour l'auteur dM 
Instntctions .vpidtucllcs auquel il avait emprurtlé 
« los plus beaux solells • de son Apologie pour Flfne· 
lon. 

Il se rôservnit <le c61ébror dans son Histoi1·e litte· 
mù·c cet c ami de toutes Jes heures • . L'usage qu'i\ en 
fit ùans l' Apolog·ie ne doit pas la issor eroiro que Ca\18-
sndo nit songé ù justiller ln doctrine du livre des 
1l/t,ximes dea aa·itlts. En suivant Bossuet, il n'avait 
d'autre but qne da mettra lui-même sa propt'e doc­
trine à l'abr•i dos critiques . 

D'antl'efl ont voulu p lacer sous ses auspices une 
spirituo.lité passive pour la moins équivoque. Contra 
eux, leP. Wntrigant ( L't!colc ete ta spi1•itttalité Bimpliflée 
el Le laiB8e1'-(aire Diet~, Paris, 1903, p. 160 sq.) dans 
tllltl mise an point prudente rappelle les principaux 
6<:1nircissemonts donnés par le P. Ramiére et qui nous 
paraissent conformes il Jo. pensée du. P. de Caussade 
lui·mOme. 

~ommcrvogel, !Jibliotltèqtte, 2, 000-002. - P. Rourrat, 
~'' spiritualité cllrdticm111, 1 V, :!41 sq. - II. Bremond, 
1lpoto,7io pour Fénelon, Par·ls, 1909. Conclusior,, p~Rinl: 
Hinloiro tittéra.iro dtt santimcnt rctigicu$, Jndc:JJ alphabc­
tiqrto (Chitl'loa Or·ollcau) sub vct•bo. -P. Oudon, Notes BU/' 
tc.~ t!diti0n11 dtt P. tln Caus11adc, fiAl\'1., l930, ll3·7l. - F. Ca· 
vnll<ll'o., Cuu~sada aulectl' dtiH illBlrlt~tlonN spirUU11Ucs RAM., 
1()31, 170· 180; L'acta ct'abttndon tltt P. do Cau.~.vadu, l!l!H, 
p. 103. - A IIIIUC Sainte des nctigicuscs tlc la Visitation ... 
Annecy-Lyon, l8û7·Hl71 (voir To.ble$ o.u t. XII, p. B09). 

Michel ÜLPHE·GALLlo\Rl>. 

CAUSSEL (PmnRF.). - Né en 1651, l'abbé Pierra 
Causse! dirigea l'Hôpital Général de Montpellier 
dnpuis 1683 jusqu'li. sa. mort, le 6 déeombre 1728. 
Il jouissait d'uno grando réputation do vertu. Joachim 
Colbert, son protecteur·, le considéro.it comme « le 
pins saint prêtre du diocèse • (Lettre à Dubois, 
31 juillet 172.1). Il mourut janséniste impénitent, 
comme l'att.osto son inscription au Nécrologe de la. 
secte (Paris, 1760) qui résume la. notice des Nouvelles 
ecclé.~iastiqrœs du 4 avril l729 (p. 69). En 1723, une 
lettre de c1tchet enjoignait à l'évêque de retirer 
Causse! et deux ecclésia.~:~tiques, ses collaborateurs, do 
l'llopital Général. Colbert obtint grâce pour Causse! 
en raison de son grand Age et de ses infirmités. Ses 
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fu.nét•ail'les furent célébrlles avec éclat ptu· le pt•élat 
janaénista. 

Doux ouvrages do Pierre C:11ussel .ont été publiés 
sans nom d~attteur, après sa inort : 

Pœraph?•ascs stw le Pater 1° 7Wu1· set'liÎI' de prépat·a­
tion a la commur&ion; 2° potw médite!' att pied dtl 
ct·ucifl:c; 3° po1'r les agonisans, Pari!J, Hérissant, 1733, 
réédition o~ 1736 ct 1748. 

De la connoisliùMe de Jt!s·l'·~·t:lwi.~t rlans ses mystdl'c.~ 
et dam .~es di{fd1·ente.~ qut,lüés en 1·appo1't avec Dieu 
son l1~1·e, aucc cc monde tli.~ible, avec les hommes dans 
letws di/Tél'cnts états et atJCC les llicnhetm:u:x: dans 
le c1:el. Avec des élévations sut· v/taque mystè~·e de 
J t!sur-Ciwisl et S!W cltacune de ses qualilt!8. A Paris, 
chez Jean-Thomas Hérissant. A Auxerre chez François 
Fournier, 1760, 2 vol. in-12, 528 ot 537 pp.; réédition 
en 2 vol. in-8, 1762 avec 1\. la fin du tome Il : IJ,fédita­
tions sm· les vœua; du baplêmn par l' auteut• du U.vt·e 
de la Connaissance de Jésw;-Ciwist qui ont été repu­
bilées à .part Oll .(877 IL ViJie-d'·AVIll<I!Y ·(B7 pp.). Nou­
velles rééGlitiona en 1708, in..S,, XVJ.· 752 pp. ; 1771 ; 
1780 à Paris chez Delalain, 2 vol. i·ll·8; 1812 et l82:l, 
cl1ez Parmantier et Boiste, à Paris. 

Ces deux ouvrages posthumes ont donc ou un vrai 
nuooès. L'évêque d'Angers (Charles ~fonta.ult-Desilles) 
dans l'Avin qu'il donne pou&' l'édHion do ln. Connois­
sanae .cle Jlf8t18-Cli1•isl, 1822, déclare ·que '' la ·doctrine 
en est .solide, profond,o et lumineuse •. L'esp&•lt de 
Po.rt,Hoy:tl perce pourtant daus ee~1Je piôté tmifol'rtlé· 
meat .austère ot o~preinte de l'idée de pénitence. 
On n'y che&•chera. paR d'a.pprofondissements doc· 
trinanx, ma.is des élévations ot de~ exhortations pra­
tiques. 

Les ParapM·t.l.çes IWI' le Pater sont écrites on forme 
de prièro : « On peut dil•e ainsi que ·cc n'est q ne 
l'orn.i11on dominicale développ6e, miso dans la bouche 
des fldèlefl EtU trois ci1•const:mc:es des plus importantes 
do la vie chrétienne , (Avertissement non paslné, 
édit. 1748). Quant it La Cumwi88anc11 dr. Jl!sus-Ciin:st 
rédigée par d.oma.ndcs ct par réponses, c'e~t « lo fond 
ct le p1·écis , des instt•uctions que l'abbé Causse! 
adressait il. un public nombreux dans la chapelle de 
l 'Hopi tai : « Le dossein généra.! de l'ouvrago est de 
prés~:~nter Jésus-Chrit~t tout entier; il est divisé en 
deux: pa&•tios. Dans la premièr.e on considère Jésus· 
Chri~t dans sa personne ... Dans la seconde partie, 
notre auteur pr~nd un nouvel essor et se propose de 
parcourir les differentes qua li tés de Jésus-Christ 
sê'lon les différents rapport,:j sous lesquels il peut être 
considéré ,, (Avertissement, p. x1, édit. 1822). 

Valentin Durand, Lo jat1Htl11·i.mu: nu XVlll• siècle et Joa­
oli'im Cotberl, Toulouse, Pl'ivnt, 1007, p. 119 sq. - llarbieJ•1 
Dicl'ionua·irq des Anonymes, 2• Mit., 1822, t. 1, p. 210, 
n. 27 J 9. - Qut\rat·d, FratuJe Litlt!mire, 1828, t. II, p. 88. ·­
VS., 1•• <Mc. 1!)31 (t. 2!1, p . .2!12-2!J9). - HAI\1., Hl32, 180-1!12 
(F. Cnvallm·n); RAM., 19ila, ii23-824; JtAM , 1937, 97-08. 

Michel ÜLI'HE-GALL!Al\0. 

CAUSSIN (NICOLAS). - l. Vie. - 2. Œwn·cs. 
J. - Vlo~ - Né le .28 mai 1583 à Troyes, Nic.:olas 

Caussin entra clans la Compagnie de .Jésus le ~3 
septèiubre 1607 · à. Houen. Humaniste ré.puté, il fut 
professeur à Houen, à. l:t Flèche et au collège de Clor­
'nont à Paris- A partir do 1020 il A)st affecté 11. la maison 
professe de la. capitale et s'a.c,luiert un grand renom 

• 

de pr(ldico.tour. Hicheliou le désigne il. Louis XIII pour 
succédet• {fin mats 1637), uu P. Jacques ·Go IXIon 
comme confesseur dt\ roi. Il se laissa. ·influencer pa.r 
le .,parti contraire au Cardinal; ot il commit mnJadroi· 
toment des erreurs qui laissent intacte sa loyauté. Il 
fut exilé à Quimpel' (déoembro 1637), où il fut traité 
avec quoique rigueur. A la mort du mini&tre et du 
roi, Anno d'Autriche le rappelle à Pm•is et il y meurt 
le 2 juillet 1651, pleinement rétabli dans tous ses 
droits. 

2.- Œuvres. -Le P. Caussin a beaucoup éo111t. 
Ses ouvr·ages de spiritualité témoignent de l'effort 
accom,pli il. cette époC}uo pom· adapter l.a doctrine trn. 
di.tionnelle.aux besoins de la vie dans le monde. 

Le premier en d1~te comme en réputation est La 
Cout• Sainte, parue on 11124 ou H)25 qui connut du 
vivant de l'a\tteur quatorze réJmpressions. La ,plupart 
comportent des remaniements et des augmentations. 
Celle do 16()4 ost due ,au P. L:Lbbo qui la fit précéder 
d'une noti·co élogieuse SUl' l'auteur. :L.'ouv.rage ·défini· 
tif COIDtprend ti'Ois tonles répnrtis sur un nom'bre .<Jo 
volumes qui dilfèl'e solon les éditions (la. dernière est 
de 1680). Gus trois tomes ont chacun leur titre : 1. Do 
l'institution chrétienne; II. Des maximes de la foi; 
Ill. Do l'empire de la raison sur lcs,pa;;sions. Le succès 
étonnant de La Co1w Sainte, tl•adui.te en plusieurs 
langues, prouve t\. .sa. manière l'intense esprit de fol 
qui. animait la contre-réforme ot très rjpéciaJement ~~~ 
France nu moment où la. main vlgoUI'euso du Cnrdi· 
nal lu. re!lSalsis~>.'lit. L'auteur se ùéfentl d'ltvoh• donnO 
dans la flatterie des grands; il critique avec force les 
défauts du stylo de son temps (cf. Le desscitl et l'ordre 
du livt·e). Ou Ile lui reprochera pas d'avoir estompé 
los viocs de la société qu'il voula.it atteindre. Quant au 
style, sefl critiques retombent, à nott'e a.v.is, nur lui­
même. Comme .flOmpre de ses confi·ères, les PP. do 
Uarry, Dinr.lt, Le .Moine, il partage Jas défnuts litté­
ra.il·es de son époque. Ses outrances et son mauvais 
goût ne doivent cependant pas faire condlldllDOl' 
cert<line11 pages d'une fort belle venue. Le r.èle et la. 
sincérité apostolique qui animent sou œuvre rangent 
le P. Caussin parmi les ropr6sentants qualifiés do la 
s,piritualité optirniHte en même temps que l'éaliste qul 
s'abrite sous le patronage de saint François de So.lo$. 

Signa.lons encore La jo•m"ftdc chrél'ienne, P.ai•ia1 
chez Sébastien Cllappetet, 1628, souvent r06d.i.tée et 
traduite; La sagesse evangt!lique potw les Sacrez 
ent1·etùmR au Caresmo, 1(\~5; et surtout un J'raicld de 
la conduite spi1·itueU.e selm~ l'esprit du BienluJw·euz 
Ft•ançoi.~ de Sales, Eve.~que et Pt·ince de Genève, Paris, 
1637. Co dornior ouvr•age ost dédié au commandeur do 
Sillery, frère du chancelier. On y trouve comme une 
osqnisse do cot Esp1•ft de .~aifll F1·anço'is de Sales q11i 
paraîtra. en 1639 et dans lequel J ."P. Camus fera pM· 
ser, avec ses souvenirs sur son saint ami, quelques· 
unes de ses idéos personnelles. Le P. Ca.ussin n'a. pas 
voulu écrire, en effet, une Vie de l'Evéque de Gonève, 
mais approfondir sen c instructions • qu' il savait 
• univei'!lellement approuvées et estimées par la :voix 
publique •. Cette étude assez poussée de la porsonna­
lit6 du saint doctclli', de sa doctrine spécialement ~n 
matière de dil,ection, re11ète lee préoccu,pations pr.ati· 
ques qui iu.spil·er1t ses plus fel'V'ents disciples, 0:\ns 
l'ouvrage du P. 'Caussin, los « l~pitre's • font il'obj~ 
d'un appendice suivi hti-mêmo rl'ltno Lettre que lt 
Bienheul'eux Francois de Sales a esc7'it à 1t1l Gtmlil· 

• 



3'iJ2 

pour 
l'don 
_par 
droi· 
~. Il 
tai té 
~du 
reurt 
1 ses 

~cJ1 t. 
Btl'ISrt 
~ tra· 

~ . 
:;t ,La 
1t\du 
u.po.rt 
l ÎOII.Ih 

céder 
ié.tini-
~ 

·re ·de 
r.e est 
I. De 

!1. foi ; 
mcoès 
sieurs 
de foi 
ent la. 
~a.rdi.· 
ionn6 
•ce le!> 
:·ordr~ 

tompé 
a nt a.u 
ur. lui­
•P. de 
3 litté­
auva.is 
;&mll61' 
~ ct la.. 
~ngcnt 
s de la 
sto ·qui 
S(dos. 
Pahs., 

i~ée et 
Sa creil 
:iclé de 
1eu,·eua.· 
, PQ.ris, 
leur de 
me une 
lies qui 
wa. pas­
talques­
n'a pas 
:;enéve, 
l savait 
la. voix 

ononna­
nent r.n 
tS prati· 
;. Dans 
: 11'-objet 
? que le 

Gentil· 

• 

373 CAUSSlN - CÉCl'LE m~ LA NATŒ VITÉ 374 

llomme qui se di1poso-it rl:allet· .gu·itmt la C01w. L'·édition 
d'Annecy ~t. 1·1, p. 37&) pt'opose pour destinataire 
Celse--Bénigne de Chantal. Quoi qu'en disent les écli· 
teurs d'Annecy (p. 45.2), l'~dition qu'a faite do ootte 
Lctlrc le P. Caussin (1637') est donc antérieure de 
quelquell années ~ celle qui en a -été faite dans les 
Œu.ure.ç de sn.int Jlrançois do Sales, Paris, lû4l : los 
doux éditions dillè1·ent par quelques -variantes tex­
tttelles. 

Sommcrvogel, Biblioeltlquc, 2, 902-927 - H. Chérot, 
at't. : Catu~sin, D 1'0. - C. de Ro.ctlemonteix, Nicolas .Caw;­
tir~ ct Ls Cardinal d1 Rioholieu, l'at·is, Picard, 1911. -
H. Fou.q ueray, !li1toiro do la Compagnie th Jéii'UB en 
France, Pnt•ls, Hl25, t. L, p. 84-106. - G. IIa.nota.ux ,et lo 
due de la. Fot'Oe, 1/isloit·o .du Cardimtl de flicheliclt, Paris, 
J'lon, 1035, t .. lV p . .55·ô7. - Lettres d•t Cardinal de Richo· 
lieu, Ptwis, 186::1, écl. Avene!, t. 5, p. 805 sq. 

Mi.oool owml{:;A-LLIARo. 

c.&.uw:m (F·lMNQGJs) .. - Nb vw•s 1625 en F:Ia1ld1•e, 
Cauwo entra de bonne Jteurc cbez les F.r,moiscaina 
ot clmvint Lecteur do Philosophie. 'Il reMi ta Jl-e Rtucitm· 
l·us lri]J1'rhae du P. M. Weynsen 0,. F. M. et traduisi t 
en.tlaJiland l..a vt'e et la doc-t1·ine admi1'(tbletle Ste f'rran· 
çoi.~e-Claù~e de 8. J.iduin, Dunkerque, 1677. Sol'l. prin· 
cipal ouvrage ascétique est De Pelgrimagie rvan llet 
J(indeken Jezus (le pèlerinage de l'Enfant Jésus), 
Gand, l673-lG75, 3 vol., plusieurs fois r ei.mprim6, qui 
le rendit célébre, remarquable surtout 'Par la méthode 
pratique et franciscaine de ,converser (dans le sens ùe 
vivre en union) famïlièt•ement et spirituellement 
avr.c le Christ, pratif[ue d'oraison, qu'on retrouve dans 
les Soliloques ùe saint .Bonawentur e et les .Méditations 
de la. vie de Jésus-Christ. L'ouvrage en :trois parties, 
traite de l'enfonce, de la v)e publique et® la passion 
ot résurrection du Chl'ist. Les nutr·es ouvrages sont du 
domaine de la. morale. Les deux livres que lui attr ibue 
Dirlts " J~en. Ser·apltinschen Nachlegael • ot c /let 
{Jf1eeslctyck opccttjen • ne Lui appartiennent ,pas. Lo 
P. Oa,uwe mourut t\ Rome en 1679. 

-
S. Dkks, Histoil·c litlérakc et biblioarcrplûque des Ji'rè1·es 

Jl-fÏI101.1.r3 dans tes Pays-Bas, AnversJ ie8o, p. 200"27·1. - n. 
L. 'Ket•MIO'Ve O. 1!. !r{. /Jo ~Jctgrirnagi{l va!l het Kind~·1Mn 
Jc.1·u~, ,1:!123 (dcl·nUH~ édition?~- r...as. (Cf.. ·GOO, t. i, p. 
298-316, t•coension ~lu P. Pouken~ ; :t. HI, p. 346-351 , note 
du P. Parltens; t. Vlll, J> •. 2U-'214, note du !P. Verjans). 
- P. Pholiau. Naessen O. F . .M. R-mrwiscaansch Vtaaan­
d~r·tm, MfllineJS, 1896, p. 02. 

Matthieu 'VERJl\NS, '0. F. l'Il. 

CAV A.LCA ·( DGliiNIQUE!), dollùnicain italien (·r 1342}. 
- Dominique Cava:lca, né à :Vico Pisa.no, vers 1270, 
entro. dans l'ot•d.l•e de S. Donünique !~ une date incon· 
nue. 11 pttssa presque toute ,sa vie .au couvent de 
S. ·Catori.nn. à Viso. H oxcrça lm intense et fécond 
apostolat 'POpulaire par la pt'édication, et -prit un soin 
spécial du bien-être spirituel et corporel des ma1adeH, 
des pauvres et des prisonniers. JI s'occupa. de plusieurs 
mona.stèros do femmes et J'onda en 1342 celui de 
S. Marta dont les premières religieuses furent des 
pénitentes converties par lui. Il mourut à la .fin de la 
même ·n.nnéo. On lui o. p.ar.fois dans la suite do.nné lo 
titre cle Bienheureux. 

JI a traduit ·du latin Je Dialogu.e de S. Grégoire:; 
laJetiro deS. Jérôme ù Eu.stochium; .les Vie.ç des Sa.ints 
IM1•es, œuvre qui fut tt·ès lue et exerça une influence 
considér111ble sur les arts figu11aitifs; enfin. les Actes 

d~t:; Apôtres. Il -composa. le Pu:ngi .lingt~a, Rome, 14712, 
examen des péchés de la ·langue ; Fr.uttî della li-ngwa, 
Florence, 1493, où il ~raite rdo la prédication do la 
parole de Dieu., de Ja confeeslon tdes- péchés, ehpécia.· 
ornent de la prière; Lo 1p.eochio dei peccati, qui est un 
guido pour la. confession ; Della P.azienza o Medeciraa 
dtJl Cuore., Milan. 1490; Tren.ta Stoltizie, les trente 
sotti11es que commettent les imprudents dans les ba· 
tailles de l'esprit, comme : le m anque de disposition 
pour fa.ire pénitence, vouloir v.alncre La tentation pa.r 
les seules forces humaines, les fuUBsas amitiés spiri­
tuelles; La disciplina dcgli spt:rituali, Flor.ence, vers 
1485, examen de,, principaux défunts. dans lesquels 
tombent les personnes déyotes : vain:e gloire, pré­
somption, intolérance pour les défauts du pl'oehain, 
mt:prls pour ~o travail rnan\lel... ; Bzpos'izione del 
Simbulo degli Ar,ortoli, Veniao, 1500, :resta ·incomplète; 
/,u Specclti-o di C'·oce, Venise, 1477., où sont e!tposés 

. · les en·se~@nernent.tl do N.·.S. en croix, ct les fir,u4.ts 
qntJ nous pouvons r.e~m.eillir de la Ct•oix. Souooe. de 
ton tes ·l:es vert.us et partioulltme.men t de ia. .cbari:té, 
inspiratout' des sept dons du Saânt-l~aprit, exem~le 
dn!' SO}Jt .œmTrllll do miséricorde sph•ituelle ct COl'PO· 
relie, modèle clEtH llu.it béatitudes qui sont Le faJ..te. 
cio la perfection, voilà. oc ,qu'e&-.t pour nous Je Cht'iSit 
urucifié. Vt•aie !lOmme <Le vie chr.étienn~, nommE\ .Ja 
Pit iloth6e du XIV" :siècle, l'ou-vrage es.t le chef..d'œuvre 
asuêt lque de Cavalca.. !Des autres œuvres qui 'lui sont 
atk ibuées. l'nutl.tenticité -est incertaine. li a. .écrit des 
poésies, dont la. plupart sont insérées dana s.es -livres, 
mais de médiocre vnlour. 

Dans ses œuvres, et spécialem ent dans les premières 
q11o nous avons recensées, il exploite abondamment, 
P<~rfojs même en traduisant de larges eJCtraits, Ja 
Sm11ma Vir:tulum de Guillaume .Porn.ult O. P. 

Dans le pass6, .ou a discuté 1'.authenticité do quel· 
ques·unes des œuvres que nous .avons rapportées, en 
le~ attribuant à l'augustin Simon Fidati da Cascia.ou-à 
Jean de Salellne. AujoW'd~ui les critiques sont una· 
ni mes pourJes restituter au_,domini<:ain. Les œu-vres,de 
Cav~rlca.omt \CU·de trè.'l Mmboouses .Mitions, :la plupa.!\t 
sans grande 'Vatew· orirtique. La mciltleut'e .ost :eelle Jde 
M tf'' Jatm Botta-ri., Roma, i738-17>64. 

Cu.v:ùca est un .écri~a;in .p1·esqu!l exolusrv.em en-t:ascê· 
tique. The mystique, iJ n'ost, !p<lttr ainai Q.i~e, .pits 'ques· 
tlvn. l%sentiellom.ontpratique, peu personnel, •wce de 
gl'undes .qualités d':anrtlyse, il manque de ·synthèse, 
abus.e des cittüions • .On ·le regaJ•de comme •Un des meil· 
lonrs lprosntours Halians, it cause de l'harmonie, cl tl'lll. 
pm·eté, de ln Ouidi:té :de son style. Le •grand nombre 
des manuscrits de .ses œuvnos autllt à montl•er •qu''U fut 
un dos maHTOS spirituels les plus estimés du Treccnto. 

OeHamtfcataln!J dur Wi~!JCildru.lcc, t. VJ, n• ()396-6430, 
Lt:ip:tig, 1034. - F. llonaini, Cronica antiqua Convcntus 
Swu;lw: Callw:rimto dtl P·iHi• (dans l'A rchivio Stllrico /tatia­
no, L. VI., 3lll.I'L. II, !l9CL. JIT, Pi•·P.uze, 1845). - .C. Nase.lli, 
DmiiCTlico Ca'll/Uca, CiLlA ùi Caslello, 192{). - J. Falco, Dotne· 
tûco Cavalca ~ntJI:aliala, Lue~m, 1892. - A. Lév~tsti, .ftfwici 
dd flUCCCIIlo c dcllr vccnlo, ruiiD.no-Roma, 1985. -A. Zaœhî, 
Di {ra D. Caooloa c delle suc OtJcrc (dans Il RosarioJ Ah?no­
ril: DomenicamJ, t XXXVJJ, 192.0 et XXXVJll, 111'.!1). -
G. Volpi, tt 'l'rccnnlo, rtfilauo, Hl01, p. 320-323. 

innocenzo ·cotosiO, O. P. 

CÉGILE DE LA NIA.'l'lVlTÉ "{.CÉCILE SeBRINA Y 
MoRJL-I,AS), née à Vallndolid,on 1570, reçut de sa .mène 
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une éducation peu ordinaire et, dans sa jeunos~;e, 
étudia. l'Écriture Sainte, ln. rh6toriquc, la. philosophia 
et même la peinture. Elle outra au Carmel de sn. ville 
natale en 1588 e~ y mournt l'année 11111>. Ce fnt one 
gr.ande contemplative favor·isée des grt\coR mystiques 
los plus hautes. Elle les a. décrites dans plusicm•s 
traités qui ont la ferm o d'une autobiographie; ils 
demeurèrent manuscrits. Deux autres ouv1•ages mys· 
tiques ont été édités on HH4 par lo Pl!,•e Gerardo do 
San Juan do la Cruz d:~ns l'ëdition tolédano des œuvr·es 
de saint Jean de la. Croix (Obras, tom. III, pp. 3~9· 
458). Le plus ancien, le Tra/.a.do <le la ttniôn del alma 
con Dios, dut être compos6 vers 1600. C'est une brève 
étude des grAces d'union mystique. On se rend nette· 
meut compte que l'auteu1' parle d'expérience. On pout 
remarquer néanmoins qu'alle a. dit IÎI'O Ica mystiques; 
manifestement elle connut sainte Thérèse et bien des 
concepts rappellent saint Jean de la. Croix. Relevons en 
particuliel' l ' « égalité d'amour • si typique che~ le 
suint· Docteur: - Ces il.mes ne l'aiment plus seulement 
avec leur amour naturel, mais avec l'amour de Cnlui 
qu'elles ai ment et quo lui-même communique • 
(p. ~6). La. Mère Cécile a pu connaître les écrits du 
Saint, car à cette époque les copio8 manusoriteil 
n'éta.ient· pas rares • . Les Carmélites de Valladolid l)Os· 
sèdent encore de nos jours un manuscrit du Cantique 
qui remonte à l'époque du Saint et un autre do la 
Nuit ob~eurt qui semble également dater do la fin du 
xv1• siècle. L'influence du Saint est plus manifeste 
encore dans le Tratadu dt! la trans(ormacidn del alma 
ett Dios. La Mère Cécile y con'unento un cantique qui 
rapp olle à. l11 fois celui de la. Noche et celui du Cdnll'co 
du Saint. Elle le commenta même deux fo is à une tt·on­
taine d'années de distance (1604?-1633) ot !:lans avoir le 
pn1mier commentaire sous les yeux quand elle élabora 
le second. Ils sont fo1•ts différents, mais · le Père 
Gerardo qui 11 trouvé le premier plus intorossa.nt, s'est 
contenté do nous donner 11on premier texte, mettaot.en 
note de larges extraits du second. Le premier com· 
montai re fut rédigé par ordre du Père Thomas do Jésus. 
C'est une sorte d'itinéraire de l'Ame ver11 l'union di vine, 
mais les étapes ne sont pas nettement marquées. La 
trame de l'ensemble rappelle néanmoins la. synthèse 
de saint Jean de la. Ct•oix. Abn6g;ltion fondamentale, 
acheminement par 1eR vertus théologal os, nuit obscur•e, 
puis union transformante et mariage spirituel dans la 
paix linale, tout y est; a.voc dea nuances pourtant qui 
aemblent trahir l'expérience personne lle. L'étude do 
ces écrits présente une utilité incontestable pour l'in· 
tclligenco des œuvres du Docteur mystique. On y voit 
sa synthèse Interprétée d'une façon très vivante par 
une âme d 'élite qui appartient aux premières géné­
rations thérésionncs. Un tel témoin mérite de retenir 
l'attention <les historiens de la mystique. 

Martlal de Saint-Jean-Daptlste, BibUothcca sot•iptm·•~tn 
Carlit. &vcalc., Bordeaux, 1730, p. 6S. - Darthélerny dê 
Sa.lnt·Ange et Ilcnrl-Mal'io du Sa.int.-Sn.cJ•oment, Cntlcctio 
acript. C11rm. E'xcalc., Savone, 1884, l. I, p. 113. - Ganwdo 
do San JuRn do la Crur., Obra• del Mistico DocttJr, Toledo, 
191<1, t. III, pp. ::139-47. - Cr•is6gono do Jesus Sa.e•·nmon­
t.ado, La cscucla mistica aarmclUa~~a, l\la.d••id-Avlln1 10301 
p. 179-80. 

P. GADRmL DE SAJN1'E·MARtE·MAnELEINE, O. C. D. 

CEINTURES ET CH.AINES DE PÉNITENCE. 
- Une ceinture ou une corde 6tait nécessaire :.1.ux 
religieux des d mx sexes pour retenir Jours vêtements 

(Saint Basile, Ep. 11, 6. PG, 32, 231·232; Saint Benoit, 
Regula, cap. 55). Dans l'Écriture, il ost 'parlé dea 
lumbi praeci11cti soit à propos d'un guerrier prêt au 
combat, soit à propos d'un voyngeu1· qui se dispoHe à 
se mattrA on route, ou d'une persoùne prOto à l'action 
(4 Reg. 4, 29; 9, 1 ; Job, 28, 3; 40, 2; Ps. 17, 40; Jor. 
1, 17; Luc, 12, 35·40). Cette domiôre idée a. été retenue 
par saint Benoit quand il parle du sommeil dos moi· 

~nea : « Vestiti dormiant et ciur.ti c ingulls autfu~tibus ... 
et ut pa1'ati ~;int mona.chi semper; et facto Rigne absque 
mora.surgentes, etc . »,(/legula, ('a p. 22). D'autres règles 
proscrivent également do dormir vêtu et le corp1 
ceint d'une ceinture ou d'une corde (Ancren Riwle, 
éd. Morton, p. 419; Jlcgula erem·itarum 0.1:onitmsi.~1 17, 
éd. L. Oliger, dans A1tlonianum, III, Hl28, p. 318 ; 
Reg. ct•r.mitamm Cantabt·igimMi.~. 3, ibid. , p. 306; 
Règle de reclus on angl., éù. L. Oligor, Antonianum, 
IX, Hl34, p. 264-265, etc.). Les lumbi p1·aecincti sonl 
encore aaaooiés, dans I'Ec1•ituro, aux idées de justico 
et de !lùélité (la. 11,5), de vét•it6 (Ephes. 6, 14) et de 
force (Ps. 17, 33 et 40). On a été conduit à. faire du 
cingulum un symbole de continence et de virilit4 
(Saint Basile, Rt!g. /'u8ius tract., 23. PG., 31, 981; Cas· 
sien. l)e camob. Insl., L. 1. ch. 2. PL., 40, 60-64, avec 
le commentaire do Gazée; Evagre, Capita p1·actica acl 
Anat. PG, 40, 1221; Dorothée, Doctri11a, 1, 13. PG., 
88, 1634; saint Grégoire, 1/omil. in Bv., 1, 13. PL., 
76, l t 23; Priôre récitée par le prêtre en se ceignant 
du cordon avant ln. messe. Cf. Haefton, Disquis. m~ 
nast., p. 553-554), CQI', remarque saint C6sa.ire d'AI'les. 
" Omnls virtus diaboli contra viros in lumbis1 adver­
sns fe minas in umbilico est ventris; de quo scriptum est: 
• Virtns elus in lumbis, et potostas in umbilico ventris 
eius ,, [Job, 40, 11] (ltpist. act Caesat•iam, en append à 
la Reg1~la sanct. virginum do Gésa.lre, éd. G. Morin, 
.Bonna.e, 1933, p 35). 

Il n'est pa.s douteux que certains ascètes ont vu 
dans l'emploi de la ceinture de fer, instrument de 
pénitence, un moyen de aauvegarder la chasteté (HiA· 
toria Lausiaca, 45, éd. Butler, Il, p. 133). Suivant 
Dom Butler, ln. mortification par le port de ceinturCII 
et do ohahies de for ne fut pas pratiquéP. en Égypte 
aux IV• et V" siècles (1 bid., 11 p . 188). L' Histoil'e lau· 
siaquc renferme bien deux exemples de acll,pofopCœ (le 
pt·êtro Innocent, ch. 44, p . 131; le prétl•o Philoromus, 
ch. 45, p. ·133), mais le premier de ces flolitairos vécut 
sur le Mont rles Oliviers et lo second en Galatie. En 
revanche, cette pratique de p6nitenco fut très en hon· 
neur parmi les ermites et reclus de Syrie, dont Théo· 
doret a décrit, dans la. Religioaa hi.,tm·ia, les ell'1•ayantes 
ma.cêt•ations. Lourdes ceintures autour dos reins, col· 
.Ji ors de fer, bracelets de for, n.nnea.ux de for aux jam· 
bes ou aux pieds, poids énormes sous lesquels le corps 
s'affaisse et dépérit, tous ces engins de torture furent 
employés par eux (cap. 3. PG., 82, 1337-38; c. 4, 1349· 
50; c. 10, 1389-90; o. 15, 1415·16; o. Il, 1393-94; c. 
23, 1455·56; c. 29, 1489-00). Un ascète du nom d'Eu­
sèbe portait une ceinture de fer reliée â. un collier de 
fer par une troisième pièce m étallique (o. 4, 1343·44). 
Un autre, nommé Jacobus, portait, outre dos bracelets 
de for, un collhw ot une ceinture de même métal, 
reliés par des chalnes qui, en se croisant, formaient. 
un X par devant et un X par derrière (c. 21, 1435-
36). 

Toutes les p ièces de cet arsenal do la pénitence se 
retrouvent en Occident (Saint Senoche t vers 5761' 
Grégoire do Tours, Liber vitae Pat1·um, XV, 1, M. 
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B. Kl'u!lch, p. 721 ; B . .Ivette do Huy t 1227, Vila, pnr 
Hugues de Florcffo, Prae(., AS. Jan., IJ, p. 146, etc.), 
et aussi la lorictJ (voiJ·l'article CumASSEJ et le .~capu/are 
plJ'mbeum (voir L. Gougaud, Brmites et ?'eclus, p. 10';). 

Non content do se garnir le corps de poids et de 
chaînes, !lainer, reclua d'Osnabrück (tv. 1235), avait 
poussé le raffinement jusqu'à so passer aux doigts de 
pieds dos anneaux do fer et de crin . Si on lui deman­
dait potu•quoi il s'imposait do telles tortures, li répon· 
dait: • Do mêmo que N.-S. J6sus-Christ u. soulfert pour 
moi dans tous ses membres,· je voudrais souffrir dans 
tous les mions ~ (Vila Rayneri, 2, AS. Apr., II, p. ûl). 

Dans des temps plus rapp1•och6s du nôtre, nombre 
d'ascètes se sQilt mortifiés par dt) tels moyens, plus 
discrètement cependant. La. plupart de ceux qui vien­
nent d'être mentionnés, on l'aura remarqué, Ol'lentattx 
ou occidentaux, étaient des reclus ou des recluses. Co 
gent'e d'austérités est Il. peu près impraticable, poussé 
à \ID tel point, pour des chrétiens vivant normalement 

.en soci6té. Les gt•osse~:~ chaînes et les poids accaj>lants 
dont s'affiigeaient los reclus de Syrie et leurs émules 
d'Occident entravaient la marche et rendaient même 
presque impossibles les moind1·cs mouvements du 
corps (Théodoret, Rel. Mst., c. 29, PG., 82, 1480-90; Grê­
goiro de Nazianze, Carm. lib1·i 1/. Historù:a. Il, r, vers 
59, PG., 37, 1455). En outre, il é tait diffici le de dissimu­
ler de tels instruments de torture. Pour cette raison le 
moine Apollon (aussi appelô Apollonius), très réputé 
en Th6baïde, en condamna l'usage, au témoignage 
de Rufin, (lliston:a monacho?·um, 7, Pl,., 21, 4HIJ. 
.Moyennant quelque~ pointes ou quelques nœuds, les 
chalnettes dlscrOtcs qui ont remplacé les Jourdes 
chaînes des :lges hért)ïques peuvent encore iufliger 
des sensations mortifiantes aux épidermE>s moderne.s. 
Au sujot de l'uso.gn des chaînas de pénitonco parmi 
les saints modernes, voir par ex. : P. Coste, Afonsieur 
Vincent, Paris, 1932, t. Ill, p. 343 ; F. Trochu, Le Ctml 
cl'Ars, Saint J.-B. Vimmey, Lyon-Paris, 1926, p. 560. · 

Walter .J. Dilling, art. Girdtc ERR, p. 2i.J(l..230. - E. 
Luclu~, J)in A11{<~n(Ju dti.Y JleitirJunkuliH, TUbingon, 1904, 
l'· 361. 

Louis GOUOAUD, 0 . $. Jl. 

CELESTINS. - 1. I.e (o?ldateur : Saint Picrre 
Célestin. - 2. 1/istoire de l'oJ'd1·e. - , 3. Doct1·ine et 
Ecrivaim spiritW!l,q, ·- Les Côlestins, ainsi appelés du 
nom do leur fondateur, sont une congrégation béné­
dictine formée au xu1• ~h~cle et qui a disparu au début 
du x•x.• siècle. 

J. LE FONDATEUR : SAINT PlERJ\E OÊLilSTIN (vorll 
1210-1296). Parmi los personnages du moyen âge, 
c'est un des mieux connus. 

La source principale de ~llo biographie est ln Vila, écl'itc 
probablement par 'J'bornas de Sulmonn, un disciple du 
snint, entl'e 1303 et 1306 (Anal. Roll., t. XVJ, (1!.!07), p. 393-
458) ct qui a eu denlt éditions remaniées (A nat. Botl. , 
t. IX (181!0), p. 147-200 ct t. X (1801) p. 3!.!5-S!J'~). Puis, sous 
sa double forme 1'0ptu mett·ictml du cardinal Jacqne8 
CaJetan Stnfaneschi, dont la composition :;e place entre 
1291 at 1316 (édition cr·ltique dnnk F. X. Seppclt, Mont~ 
mtmla Coetcstiniatla, l'auer· horn, 1921, p. 3·14G). 'L'apocryphe 
cont.ompoa·ain, qui se pré~cnte commo une A utobio.Qra.phis 
(texte dans AS, 19 mai, p. 422-429) fournit., dans son fatras 
légendaire quelques données authentiques (cf. F. X. Sep­
pelt, o. c., p. xnH.XIV ct F. Baethgen1 Bsit,·uvc .:vr Ge· 
IChiohto CQleRtim V, Halle, 1931, p. 2, n. 2). EnOn, les 

t•lmolns du proc6s do canonlsa.tion (1306-1313) dans F, X. 
Seppelt, o. o., p. 2ll-334. 

l . - L 'ermite. Né, probablement en 1200 ou 1210, 
diu~s •mo locn.lit6 des AbruzZès, Molise ou I ~erynla, 
( Vtta, 47 : cf. F. Ba.ethgen, o. c., p. 2 et 3)

1 
Pierre, 

élevé trè11 pieusement par sa mère, fut de bonne 
beure destiné ~~ l'état ecclésiastique, malgré l'opposi­
tion de ses frères ( At~lobiographie 2, p. 422 D). L:b 
vio religieuse l'attire. Il entre chez le~ Bénôc.lictins 
de Faysoles, près de Limosano ( Vita, 15). Bientôt, 
pris du désir de mener dans la. solitude une vie plut~ 
austère, - cas prévu par Haint Benoit dans sa mgle, 
cp. 1 - il entreprend le voyage de Rome poUl' faire 
n pprouver aon dossoin ( ,httobiog1·a.phi1J1 5, p. 423 B) . 
Il s'arrête, pour un premier· essai do vio érémitique 
snr le mont P<lllena. (Optss metriwm, cp. 7, v. 400) ot 
choisit pour sa retraite une grotte tellement exigu~} 
qu'Il ne peut même pas R'y étendre. Après troia ans 
de solitude, Il se remet on marche pour Rome où il 
reçoit le sacerdoce. Puis il revient dans les Abruzzes, 
où il établit sa retraite Rur Je mont Morrone, au sud­
ouest de Sulmona. Il avait alors environ vingt-cinq an~ 
(cf. F. Daathgon o. c., p. 4, n. 5). Afin d'échapper 
aux foules dési reuses do l'entendre, afin de fuir Res 
di!iciples eux-mêmes, il quitte Je mont Morrone, bien 
qu'ou no l'n.ppolle plus désorm:tis que Pierre de 
Morrone. Le mont Malella (Autobiographie, 8, p. 423 
E), San Bartolomeo de Legio ( Vila, 21), Sa.n Giovanni 
de Orfa.nte ( ViUt, 22) son t los étapes de sa vie héroïque. 
Patis il séjourne à nouveau sur le mont Morrone (Vila, 
23-24). Sa monotone existence d'el' mite n'est coupée quo 
par deux longs voyages : un à. Lyon (1275) pour obtenir 
du pape Grégoire X la. confi r mation do son ordre (cf. 
Vita, Il ) ct un autre à Rome en 1280 ( Vita, 92). 
Ses austérités renouvellent les prouesses de pénitence 
des premiers ermitea d'Orient. Les oilices, qu'il se 
confectionne lui-même, écorchent Ron corps, occasion­
nant des plaies qui s'inf~otcnt ( Vita, 7). Le pain dont 
il Re nourrit est si dur qu'aucun inRtrumeot no peut 
l'etltamer, ct parfois il est rempli d'insectes ( VitàJ 6). 
Durant les quatre carêmes que Pierre s'impose dans 
l'isolement M:tl, il redouble de rigueur. Une fois 
même, il f;tillit y laisser la vle. Il s'était enfermé dans 
une caverne l\Veo toutes los provisions de son carême, 
elix pains et huit oignons . l\lalgrô lo froid, qui avait 
l'opris si vif, après un dégel, que ses vêtements se 
collaient, rigides, à. la. paroi de pierre, il re~ta sn.ns 
hougor vingt et un jours. Quand, Je carême fini, ses 
diHclples Jo retrouvèrent défaillant, cinq pains otnicnt 
encore intacts (Vila, 6). Ce fut l'occasion pour ses fils 
avirituols d'insiste1· pour qu'il se ménageât dôsorma.ia 
<(uelque peu. 

Los génuflexions répétées sont pour lui, comme 
<l lles le furent pour saint Patrice, une péni tence favo­
rite :il en fuit d'ordinaire cinq cents par jour et autant 
par nuit. Il en double le nombre duru.nt ses carêmes 
(Témoignage du F. narthélemy de Trasacco, .dans 
F . X. Soppelt, o. c. , p. 333). Sa .prière est perpétuelle; 
a près minuit, les heures canoniales, la récitation des 
}ISaumes, les litanies, l'oraison se succèdent sans a.utre 
lutorruption que soixante coups de dieciplin~; puis 
vient la messe, après tie••oe ; entre sexte et none, une 
locture ou dea t•·avaux manuels; un léger repas après 
nono. Son o1·aison, après v6pres et complies, se pro· 
longo tard dans la nti it, jusqu'au moment où, tout 
habillé, ils'ôtond sur une sorte do cl nie en bois (ibid., 

1 
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p. 333,; Vi'ta1 4) . Bi011 qu'affamé de• solitude, le sa:lnt 
n'a rien d'un misanthrope. En dehot•s des carêmes, il 
accueille avec une inlassable charité tous ceux qui 
viennent fui demander le pain du corpR· ou· dH l'âme, 
consolation, soulagement ou guérison. Pour subvenir 
a.ux boS()ÏDS des pauvre!, il n'hésite pas 11. vendre lc11 
Clliliees d'argent et .tes ornements do soie- ( V1:l<t , 16 et 
27~. A cette charité mat~rnelle pour tous les miséreux, 
à cette soif de pénitence qui le met à l'abri de tonte 
mollesse, à. cette délicatesse extrêmo de conscience, 
joignez une humilité profonde, respectueuse de l·auto­
Pité ecclésia.stique ( Vi ta, Hl; Autobiogm7Jitie, 8-9, 
p. 4Q4 C 0) et vous aurez toute l'âme du sa.lnt, Je 
~ocrot du charme qui pousse vera lui fe& foules, ·les 
princes, les évêques ( Vila, 16). 

Pour l'action il lui manquait ln. science· et l'expé· 
rionco du monde et surtout l'esprit d'organi11ation. 
C'est un peu à rogrot qu'il avait fait figure de fon­
dateur. C'est tout à fait malgré lui!qu'il devint pape, , 
le fi jufllet 1294 ( Vita, 28). 

2. - Le pape. - Nous n'avons pas:à now; étendre 
sur le. pontificat d'o Célestin V : c'est le nom que 
prit Pierre de Morrone en mont.'l.nt sut· le siège, 
pontiflca.l. 

RClnvoyons aux ouvrages déjiL cilt\li de F. Uaothglln, 
p. 12-46, cie 1•'. X. Scppelt. Voir Nu•·tour. de cc dol'nlo .. , 
Slttdien: zum Pontîficat des· Papstcs CuP.liiHtins !Y, Hcrlln-Lei­
p?.ig, 19H et aussi J. Celidon!o, Vila di 8. Pict·ro di Mur­
roll~, Sulmona., 1800, ou encore G. Dig11l'd, PMütJpe le Bel 
ot ltr Saint-Siège, P11ris, 1!)36, ch. vu, 1>· 17'2-200. 

Plus con vaincu que personne do son incapaoit6,. il 
reporte sur un de ses fils le soin de diriger l'ordre 
na:ÎI;sant (Vila. 21). )Juis, a.près quelques mois seulo· 
ment de ponttflcat, ltl 13 décembre 1294, il laissait 1 a 
dignH6 papale, malgré les objurgations de ses amis et 
de ses partisans (Vila, 34). Il eut voulu roprondre sa 
viti d'ermite qu'il n'a.vait pas oes~6 d'aimer. Boniface 

. vm. pour s_'assmet• de sa_pcrsonoe, l'enferma au châ­
teau. de Fttl'mono (Vila, 36-42). L'6preuve ne fut pas 
de longue dur6o. La mort vint r161ivrer le captif lo Hl 
mai 12% : il avait 87 ;ms (V·ilrt, 47). 

Célestin V avait profité de son court passa-ge sur lo 
tn.~no de saint Piort•o pour confirmet• l'ordre dn~ Céle:;­
tins et lui accorder ùe n.ombreux pdvilôgell, ln 27 sep­
tembre 1294 ('Potthast, Regesta ponll:fic .. rom., Doro­
lini1 1875, n• 23076; Bultariwn Romanmn, édit. de 
Turin. DRT .), t. IV, p. 116 el sui v.; cf. Dom A urélien

1 
Saint Pierre Célestit1, Dar-le- Duc, 1873, p. 108-118. 

0 n trouvera. dans F. X. SeppHlL o., o. , les hio~:n-aphlos de 
S. Pierre Célestin pnt· Pie ne d'Ailly, p. 147-18.2 ;. pa1· Mo.O'ous 
Vcglus, p. 183-208. Ou~rc les vios modernes· mentionnées 
plus. ho.ut on peu~ consulter : - D. Gantera:,. Ce1mi storici 
bio,'Jraflci riguartlanti S. Pior Cefcstino, Napoli. 1802. - L. 
Seltcnhnmmer, Papst Co11lestin tProgt·.), Wfcn, 1007. - n. 
Scht•lt:r., Peter von Aft"·rhfme al8 P apst Coele#il~ V, (Diss.), 
Berlin, lilf~>l et las n.rt!clcs publiés pn.r le mêmr. aulem· 
ùans .Zcitsr.h.. (. f(irchcngcsch., t. XVJJ (1897). - BollOcuor·c, 
Celc~tino V, .Napoli, 19~1. 

En l259, Pierm fà,it construirfl sur les pente!~ du 
mont Morrono l<~ petite église de Santn Marra. ~est 
là. que plus tard s'éleva. la gra.nde abbaye S. Spiriio di 
Sulmona, centre de l'ordre (F. Baethgon o. c., p. 5-6). 
Urbai n IV (l•• juin 1263) incorpore ! :1 fondation nou· 
velle à: l':>rdro de saint Bonott (Potthast, o. c., nQ 18551). 
Le 22 mars 1275, Gt•égolre X prcna.it :;ous s;t protee· 
tion le monaRtéro (ltt Sttint-Espr'it, eonfirmai.t ses pos· 
aessionR et sos privilèges .(Potthast, o. c., no 21006). A 
ce moment-là., l'ordre comptait déjà. quinze maisons 
(B. Cantera, o. c., p. 17); quand Pierre de Morrone fut 
élu pape on 1294, il avait ::!6 maisons et prllR do· 600 
membres (Vila, 26)1 en ('.omptant les oblats. 

2. - Caractéristique géné-rale. - On. se trom· 
pet•aiten ne voyant dans l'œuvre de saint Pic.rre. Cèles· 
tin qu'une tenta.tive pour r éformer l'ordre de saint 
Oenott, qui manifestait alors quolqne relâchement 
(St. Hilpisch, Geschichte dt!s benediktinisclten Afl.in.ch· 
tums, Ft.•oiburg im B., 192!'1, p. 22.9-250). C'ost une créa .. 
tion nouvelle, inspirée en fait par Les ordres. q11i 
l'avaient précédée, et qui tient iL l'a fois ùes Cisterciens, 
par lo gouvernement ot l'!l.ll!:!térité de vie; des Fran· 
ciscainR, p1w la pratique de la pauvreté. Mais, à. !9 
diff'ét•once des premict'l'l, le supérieur g6néral o'cst 
point élu à. vie, mais seulement p01rr· tr•oia ans; 8$, 
contra.i romont à c.e qui se. fait che~ las Franciscains, 
malgré le désir exprim6 par le fondateur ( Vita, 10; 
cf. Auge Clareno, llillloria Lt•ifmlationwn, éditée par 
F. Ehrle rlans At·cMv fl~r Litemtur unrl l(ircl.eugl' 
schichte dc8 Afittelalters, t. Il, Berlin, 1886, p. 3œ. 
300), la vœu de pauvreté. ne s.' étendait point aussi strie· 
tement it la: commuua.ut6. 

3. - Après la. mori du fondateur. - Le déve· 
loppement de l'ordre après la, mor t de f.mint Pierre 
Célestin sc poursuivit intense en Italie et particuliôre· 
ment dans le ro,yaume de Naples. Dos monastères 
bénédictins acceptent la réforme, comme Valbona qt 
FaysoJ·cs. Le XJ·ve si oc le fut poul' les Célestins rl'ltallo 
un siècle de fm·vem·. Au début du xv• si<'lclo, au mo­
ment do l'apogée, ils avaient ))lus (le 00 maisons. 

Philippe le Bel les accueille en Ft·anco dès 1300; le 
preuùer mona.stère français est celui d'Ambert. Et 
gritce· surtout a la: protection do Chat•les V qui, eneoro 
<.la.uphill, fonda la maison de Pal'is, la province d~ 
France' est bientôt ai pt·ospère qu'elin envoie dei 
ess!tirns en Bohême, il Oybin en 13ti8; en Angleterre, 
à Surrey, ve1'S 1408. J..;tle s'installe pour un temps l 
Barcelone en 1410. Tout en restant attachée fl. l';tbbé 
génér:tl, elle est pra.tiquement indépendante et a ses 
constitutions. particuliorr.11. Sa: fm•vour s'étend j usqu'en 
l1al'ie où elle cont1'ibuer:t plus d'une foi s à la roRtau• 
ration de l'orch•o ct possèdem longtempR los monas­
tères do Saint-Eusèbe il llomc, et do Collemaggio, pres 
d' Aquiléo. Au xv• siècle. les Célesti os sont pout-être 
l'orctro le plus populait•o en Franco. Hn 1510 encore, 
Je roi Louis Xli, pur lett[·e spéciale, leur demandait 
de prim· pour que Diou lui donnât un fils (m.~. 7\)l de 
l'Arsenal). Presque tous los; monnRtôt•os fr:u!çais (une 
vingtaine) ont ôté fonrtéR a.ux xrv0 ct xv• stècles. l-9 
dernièt·e fondation ost collo de N. O. cio Verdelais 
(1627). 

JJ. HISTOIRE DE L 'ORDRE. - l. - Les ori~ine.s. -
L'ermite du mont Maiclltt vit un jour venir à lui deux 
hommes désireux do pa.rtage1· sa. vie et de pratiquot· 
ses conseiJs. D'a.ui.J'e~; suivirent. Et peu à. pou, une 
petilo colonie d'ascètes se groupa a.utonr d.'un ora.toiro 
déilié au Saint-Esprit, sur lu territoit•e de Rncoa.mo· 
ri·ce. 

4.- Le déclin et ln. suppression. - L:t décadence 
, comruenç:ll en.Fl'allce,dès la fin duxvt•sièclo. Enlul5, 
' Dom Charles Champigny, uprès avoit' essayé en 



380 

•ntès du 
ia. C'est 
!li ri'to di 
. p. 5-6). 
on nou­
' 18551). 
.,prstec­
se* pos-
1006). A 
maisons 
rone fut 
d O' (',()() 

.e 'tmm­
e Céles· 
.e . sa.il~:t 
:ho ment 
lfftJnch· 

Je .. croa· 
:res· Q.'li)Ji 
• • 

erctens, 
s Prt~n­
lis, à la 
•al n'ost 
tFIIl i et, 
lscains, 
'ta, LO; 
.tée par 
rchenge­
p. sos. 
:si strie-

o dôv.e-
Pierre 

cuHère­
HI.IItères 
botut et 
d'Ita.lio 
au mo­
.s. 
1300; le 
1ert. Et 
eneot•e 
nee du 
)Ïe des 
letevre, 
emps à. 
, l'abbé 
t a sos 
1squ'en 
restau~ 

monas­
io, près 
mt· être 
~nr.oro, 

Hilldtüt 
791 de 
is (uno 
:es. Lw 
rdolais 

adeueo 
nl615,. 
.y6 en 

• 
381 CÉLESTINS : AUTEURS SPIRITUELS 382 

'l'ain oomme prov.incial1 de ramoner la fevvom, quitte 
les Célestins pour entx•er dans h~ Congrégation de 
Saint-Maur. Toutefois la commission dos Réguliers, 
pré8idée par Br·ionne, qui prépare leur suppt•ession en 
Franco, à la fin du xvm• siècle, exagère manifeste­
ment leur relâchement. Au c;bapitre de Limay-les­
~Ja.ntes· (2 ootohro 1770), on leur défend do r ecavoiJ· 
des novices. Les évêques sont )'oquis de visiter les 
monastères de leurs diocèses (1'773). Clémont XIV, 
pressé pat' Jo ca.rdiua.l de llornis consent en principe 
à leur suppression qui se fait g raduellement. Deux 
monastères sont suppl'Îmés en 1776 (llrefs de Pie Vr 
aux évêques d'Orléans ot do Limoges, 22 mai 1786, 
DHT., VI. t, p. 240.-242); les au l.~os de 177'7 ù. 1779 
(Bref à l'évêque cie Clermont, 8 ja.nv.ier 1777, ·ibid­
p. 306 ~ à l'archevêque do Reims, 1 r f6vrier 1780; 
p. 645). Les monastères de Pa.t'iR ct de Marcoussis 
subsl!;toront dix ans encore (Bref à l'archevêque de 
Paris, 10 novembre 1789, UR'I'., VI. m. p. 2125-2127). 
J,a. dernière suppression atteigniLit surtout les pauvl'es 
do Par is, en.fa.vem desquels lo. charité des Célestins 
u'uvait jamais cessé de s'exercer {C. Gerin, l.c.~ Bc!né­
dictilu fmn.çaid ava11t 1789, dans /lev. des qucst. Mst. , 
t. XIX, 1876, p. GO\J-511 ). La. pro v ince de !"rance 
comptait encore, on 1768, JI) maisons et 165 mambres 
(L .. Lecestre, Jllibayas, p1·ieurl!8 cre couvents cl'llommes en 
F1•ctnco, Paris, 1902, p. 30·31). 

Le!$ maisons du royaume rie Naples displll'lll'ont il. 
leur tour en février IF!07. 

Les essais de r61:ltauration, tentés au temp~; de Pie IX 
n'ont eu aucun succès (A. Battundier, Amwai1·e 
pontifical catholique, t. XX, 1917, p. 527-528) . 

Ill. - DOCTRINE ET :tOJUVAINS SPIRITUELS. -
Du premier ét·6mitiame de saint Pierre Célesti n , qui 
~!'inspirait sa.ns doute deaaint Pierre Damien, il no resta. 
aucune traco dans la. vie des Célestins. C'était dos 
cénobites, s uivant la l'ègle de.saiut Benoît, rl'uprès leurB 
Constitutions propres. · 

1 . - LéS Consti tu tions. - !.cs Cm1.çlitutions que 
Jo Saint avait écri ~es et que lui·tnàme, comme pape 
avait approuvées, fbmient à. trois ans la. durée des 
pouvoirs dfl l'abbé général, élu par le chapitre. Elles 
déterminaient tr•oia r.arêmes pour se préparer a.ux t1·ois 
grandes fê tes : PC1ques, t'Assomption de IlL Sainte 
Vi orge, Nol!l. Le jeûne était pe1·p6tuol; ma,is durant son 
pontificat, Célestin V permit aux Pères de prendre le 
soir un second I'Opa.s les mardis et jeudis d'été. Le vin 
n'était permis que tl'Oill jours par semaino : le 
dimanche, m;trdi et jeudi. Saint Phwrc Célestin in~po­
salt à sea Jlls la pénitence que lui-même avait ta.nt 
pra.tiquée : ils devuient l'ttiro cent génuflexions par 
jour. Dura.nt les carêmes de réglo et tous les vendredis, 
il .r·éclamait compte double : deux cen ts génuflexions 
pa.r jotU· et deux cents génufl exions par nuit. Les cons­
ti tutions reflétaient par a.illeut'S l'esprit de sos vertus 
préférées : humillté, pauvreté, charité. Pom' vêtement, 
elles n'accordtîient que le dt•<tp le plus vil; poUl' nour­
riture, que les aliments let! plus g••ossiers. Li1 règle de 
:!ll.in t Benoit n 'tlpn.rgnait point les presct•iptions sur l'of­
lica divin : los Constitutions s'étendaient abondam ­
ment sur le m ême sujet, fixant d(l.ns quelles conditions 
on devait rôr.iter l'office ùe la S!tlnte Viergo, l'office de 
tous les Saint~ e t l'office. do;; morts. Elles pt·e~ct•iva.iont 
on outre que, cha<tue semaine, cha.cnn des ft•èJ•es réci-

ttn•ait Jo psautier tout entier. pour los vivants et pOUl' 
lell morts (Vi ta, 20). 

Ges Constitutions primitives, (11°. 727 do la Biblio· 
thèque d'Avignon et ms. 968 de la. l!ibl .de l'Avsennl) 
furont plull d'une fois temaniéea. La Province de 
Frunce les adapta. à lJOS besoins partiouli<ll'S. Do ces 
Gonstitutinnes provinciaB H·anciaa, <:omplétées par 
les décisions des chapitres provinciaux, on trouvera. les 
rMa.ctions successives en particulier ù. la Bibliothèque 
do l'Arsenal qui a. ùuns son dépôt les manuscrits du 
couvent dos Célestins de Paris, et ;\ la. bibliothèque 
d'Avignon, tt•ès riche elle aussi en documents sur les 
( :ùlestinR : Constltutions on 26 chapitres du xv.o siècle 
(ms. 7·21:! d'Avignon) ; Constittttiona révisées pi1I' Jo 
c:hapitre de 1414· (ms. 790 de l'Arsenal); Constitutions 
cln 14fi~ (ms. 791 de l'Arsenal); Constitutions du XVl0 

siècle en III livres qui ont été 6ditâes à. plusieurs 
r·r prises, Pa ris, 1590·1630, et 1670 e~ qui ont elles aussi 
diverses rédactions (ms. 711 et 71 2 d'Avignon; ms. 
lat. 1 37~)7 de la. 'Blùliothèque Nationale du fonds de 
S:Lint-Germnin; m R. 760 de l'Al'86Ml). 

Lex Constilutiones monaohomm Ol'clinîs Sancti Bclw­
clicli congrcgationis Coele.Hinorum reuouvolée9 et 
itpprouvées par le pape Urbain VIII on 1626 com­
prennent 2l chapltt'es (Holstenius-Brocckie, Codea; 
Jtegularttm, Angnstae Vind., 175!1, t. lV, p. 47fi-~96; 
1 lom Aurélien, o. c., p. ;!87-488). C'est dans l'ensem­
hle, une mitiga,tion tlo la. viE: austère d'autrefois. On y 
remarquera. l'insiAtance sur l'orn.iRon mentale qnoti­
tlionne (cp. 1, no 8), R\11' la. reeomma.nda.tion expresse 
f:l.ito a.ux supérieurs de veillm• à ce que tous les reli­
gieux fassent n.u moins une fois par a.n les J•:xercices 
spirituels (ibid. no U). Des prêtres on dema.ude l<ll célé· 
ht•n.tion de la mes~o t roi.s fois au moins· par semahte 
(cp. 2 ll0 li). 

2. - Écriva.ins spirituels. -La pratique ter,vonte 
•le la Règle ct do Jours constitutions a donné l~ l'Eglise 
•luolqncs bienheureux:. Qtt'il suffise de citet• les BB. 
Hobe1•t de la SaHe (i· 1341), cf. AS., 18 juillet, p. 49\'1-
!'>09; Jean Bassnncl (-1- 1455) qui fut le (\onfesseur de 
sa.into Colette, AS., 26 aoùt, p. 875-81)2; Jean-Baptiste 
ùo Lucques (t 1590)1 Pierl'e Santucci <+ 1641), Benoit 
do RoccarnOl'ico (+ 1626), ThéOJ>l1ilc cle AngeliH 
f•{· In~li). 

1\la.is les Célestins n'oui: pas négligô l~s étuùea de 
.~pil'itualité. Nons so.vom pt~r Lefèvre d'Etaples qu'il 
l:!'ouvait ch oz cnx, pour ses travaux sur les mystique:s, 
tl cs livres, des conseils, des encourngem entt; ot des 
modoles. 

Ils ont quelques éol'iva.ins spirituels remarquables, 
1\ lll'tout dtms la. province do Fl'anr.o. Pierre Poquet 
('l' 1408), \lll des hommes les plus considél'ablos de· son 
temps•, fit un résum6 des Confih·encBs de Ca.ssien et do 
1'/l:chelle Sainte de saint Jea.n Climaqnc, un recueil de 
J.u•it'lros qu'a loué Jean Mombaet' (Rosctu.m, Prologus, 
Cox·ollari nm lX, Milan, 1603, p. Il ); Poqueta. été provin · 
cia.l de son ordr•e et confesseur do saint Pierre de Luxem­
btHtrg . Toutes ses œuvras sont: .restées manuscri tes 
(ms. 485 et 754 de 11~ Bibl. de l'Al'aemt.l). 

Philipp e ùa Ma.it:io••es (t 1405) après une ca n ' iérc 
glorieuse comme chancelier do Chypre auprès du roi 
Piorro de Lusignan , conseiller tr•ès écouté du roi de 
Fra.nco, se r etiro on 1379 chez les Célestins de Pal'iR. 
L'homme qui avait été un des principaux px·omoteul'l; 
do )iL ~roisade contre les Turcs }i)Otll' ~;~a\tve r Col')(ltnnti­
nople garde da.nR Jo c loitre son t\me t~.rùento . On con-
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natt de lui des Lettres (ms. 499 de l'Arsenal analysé 
par N. Jorgn dans Revue !listor·iquej 1892, p. 39-57 et 
306-322) antérieures à son entrée on religion et qui ont 
trait aux afl'aires d'Orient; le Songe dtl vieil péluin 
écrit en 13!)7. Metis il a composé aussi CujWJdctmpecca­
tor is contcmplalio flore morli.ç et ÙMirumettt·mn agoni­
santis qui nous fait bien connnltre son àmo religieuse, 
Sol'iloqu1tsm p~ccatori.~ cujtisdum ctlm I>eo stm a1·s navi· 
gaudi ad p07'111m salul'is et son Te.~lrmuml en 18 chapi­
tres (ms. 408 do l'Arsenal, qui e.st de la mn.ln même 
do Philippe clo Mnizière~). 

Simon Donho1ntne (t 1427) a prèll avoir été deux 
fois provincial, laisse dos ft'/fJdilations fort nppréciées, 
bion qu'en<lol'O inédites (analyse do P. !)almon, O. S. Il. 
Un ancien Uvre mo11astique t'ei1'0twé. Les J'ft!clitation.~ 
lie fr. Si111011 llonhomme, m.~. 103 de la BibliotMqttu 
de Clervau:r:, dans Rev. d'!Nsl . . cccl., t. XXVI, 1930, 
p. 6~8-662). 

Jean Gerson qui accueillit à Lyon son frère, Jo chan · 
calier do l' llnivo••sité de Paris, et y mourut quelques 
ann6es après lui (1434), laissait un coq~montaiJ'O de la 
Règle de Suint Benoît et I'Epislola ad R. P. Amclmum 
coele.itinum de optwibus Jo!lannis cancellarii f'ratris gui 
( 1422), (duns les Opera du chancelier Jecm Gerson, 
édit. Ellies. <ln Pin, Anvers, 17 06, t. I, p. CLXXIV­
CLXXVII). 

Jean Berta.uld (·!· 1472), abhé général de l'ordre, 
réforma lef;l monastères d'Italie. Le ms. 1071 do l'Arse­
nal conserve de lui seize lettJ'e!j svirituelloR qui méri· 
taraient un éditeur. 

Claude Rapine (1' 1491) dont nn liVI'e d'alchimie a. été 
imprimé, !l.Vait fait un commentaire du psaume IJeati 
immaculati qu'a utilisé JtHUl l\lombner dans son Rose· 
tum (Diariurn Exercitiorum, cp. 8, Milan 1603, p. 91) 
et de nombronx trni:és ascétiques : Libc1· de Vita C01l­
templativa, Tmctattts ac stctlu perf'ectiorti.~, Brevis 
cxpositio oratio11is dominicar., Mcditationes stsper of11-
cium mortuorum. 

Jean Collin (i· 1518), qui fut provincial <le France en 
1498, prieur do Paris ot d'Avignon, éc1·i.t un 1't•actatu.~ 
cie Vita .çolita.ri(~. - Pierre Louvel, do Deu.u vais 
('{· 1513), qui fit profession à Paris en 1473, laisse deux 
petits traités consacrés ù. la dévotion à. la. Sainte 
Vierge : Trac!latus de laudibu.~ el inclyta corona 
B. /1/ariae l'i1'{1inis, B. !lfaria.t~ l'irgù~is alpliabetum 
de110tissimum ct mit·o artifioio l'laboratrsm. . 

Le parisien 'l'héobald ou Thibaud Artauld (·~ 1499) 
prieur de Marcoussis et do Limay, provincial de 
France, compose La tr48 ample et vraie exposition de la 
mgle de Morl.Sieur Saint Benoit, Paris, 1520, dont s'est 
servi l'abbé de Rancé et un T1•actatm de palle spil·i· 
tuali et studio .~acrae Scripttwae. 

Jean· Lefranc de Noyon (i· JG58) qui fut prieur de 
Sons, de Vichy, du Colombier et de Paris, nmi do 
Lefèv-re d'Etaples et ~e Charles de Bouellos, laissait 
manuscrits un Miroit· des malades et une Introdvclion 
ti la R~gle de ,çaillt Bl!noit. 

François do Larben (t 1566), prieur d'llcvorlé, qui 
collabora à la traduction do ln. Diblo, éditée par les Doc­
tours de LouvrLin ( 1550), n. publié le Livre lles ve1·tu.~ ou 
Paradis de l'tlme, Paris, l5tH1 qui est une traduction 
de Jean de Castel. · 

Le plus connu do tous est peut-être Pierre Crespet 
( t 1594) originail'e de Sens, qui flt profession ll. Paris 
en 1562 ot qui était prieur do co même monastère de 
Paris au temps où Henri IV assiégea la ville. Il avait 
écrit dos livres de théologie ot d'apologétique. Son 

œuvre spiritu.elle est aussi très considérable. Los nouœ 
liVI'CB de la liaine de Sathan cl malins e.~Jn'its conll·e 
l'llomme1 (Paris, 1500), décrivent on 25 entretiens les 
diverses interventions du démon dans la. vie de 
l'homme avec les moyens de les rendre inoffensives. 
Les conseils snlutairot~ et traditionnels y voisinent avec 
les conceptions ordinaires ,du tomps sur les sorciers et 
Jours mali fiees. Le t1·iom1Jite de Jésus et tmyagc de l'âme 
dévote au mont du Calvai1·e, Lyon, 1592, garde plus 
d'intérêt. C'est une suite do 48 méditations sur la 
PMsion, pieuses et affectives, mais trop cha.rgoes d'értt· 
ùition. Citons encore. Le jardin de plaisir et t·éc1·éatim1 
.~pi1'ituelle ... Pal'lll, 1587 et 1602, Lyon, 15981 sur los 
pochés et les vertus; La pomme de orenadc m11stiq t1e 
ou in11titulion. d'tttte vierge cht·éticnne et de l'nme dévote 
qui fait rwof'r.ssiOI~ de vie continente, Paris, 1586, 15%, 
Houen, 1609 et Lyon, 1607; De l'amattr dt! Dt'eu et du 
pc7'11icieu:J: amom· de la cllair el du monde, Paris, 1590. 
ll ·u.vnit traité déjil. de la virginité dans le Tt·at'lé enco· 
miasl'l'que de l't!tat et e:J:cellenco de virginité ct cltastett!; 
Sons, 1577; Le tr·iompho des Saù1ls, An vors, 1596. 

Claude Postel, d'Amiens (t )5\)8), qui fut succossi· 
vomontprieur du Colombier, de Paris, de Vichy laisse: 
De boito statu.~ t•cligioBi libellu.t auretts, Speculum 
dt:vinac bonitaUs pour la consolation des malades, 
1/i!J01' dit1inae fu.çt'it1'ar., dont l'ien n'a été imprimé. 

Anselme du Chastel (·r 1591), qui fut trois fois pro• 
vincial, a publié un 1'mitt! de la Vie solitail·e ct r cli· 
gicuse, Lyon, 1574. 

Nicolas Ma.illard1 entré au monn..stèro de Paris en 
1588 et qui fut prieur t~ Motz, a traduit des ouvrages 
italiens : Pratique de iUt!ditalions pom· fm:re dc!lont 011 

apt·~s la Sainte comm1tnion sut• touR les Evc'ln{liles de 
l'anndc, J>a.ris, 1604; Douze Dîalo{lues de la VeT'Itt1 
Paris, 1604. C'est lui aussi qui tt·nduit le livl'e du P. Pou· 
seca. : Traité de l'Amour de Dieu, Paris, 1605. 

Ch!l.rlos Champigny, qui mourut bénédictin de Saint· 
Maur, aux Blancs Manteaux de Paris (1693), n.vait 
publié, étant célestin, Le Gttidon de la. Vie Spil'ituelle 
pou.r les Père.~ Célest·ins du Novtciat de Paris, Paris, 
HH5. 

1. OuvRAGES M:Nt,n,wx. M. Heimbuehor, Dili Ordr.n 11. 
Kon!JI'e(lationci•· der Knlholi1chc1l Kirchc, t. 1 (3• ôdll.), 
p. 212-214. PaderbOI'n, 103!1. - Hélyot,, llistoir·c d1:s ordrer 
1rwntJHliquos rol·iuicu.v ct militaires, t. VI, p. I00-1~11 1 Pari$, 
1?21.- P. Volk, tii'L, Ctilosl'incr, duns I.'I'K, t. 11 (19::11), col. 
1009·1010.- A. Decquf:t., Sttppldmont et t•cm.arqt14N critiqua 
HUI' la XX/li• cllarlit,·c Llu t. Vi• do l'• Histoire d{!s ordre• 
mona~liques • où il est traill! a~ l'm·Llrn des Ct!lcstin•, s. 1., 
1721l lCf. Af<!moit·cs de Trduoux, In!, mai, p. 808-880). -
.J. • .M. Besse, art. C<!tcstin•, DTC. 

2. lhSTOJR& n& •.'o11onE : a. Italie. - Mlchelo Glllluppi, La 
ùadia ùcncllittina di Santa Mat·ia di Faifoli in lorritol'io di 
MOtllagano oS. Hiutru dot Murrone, papa Celestino V, Romo, 
11129. - D. Galli, S. Pietro Cololll'ino c La chiesa di Santa 
Jlfarfa dell' Assutt:iollc in Collemauu·io, Lnncinno, 11133. 

b. France.- Dom Doaunler, Rec!Uiit hùwt·iqiW de• archt· 
1>~cMs, dvéchds, ab6ayc• ct pricu.rt!• de France, Paris et 
l.lgugé, 1900, Introduction, p. 199-20!. - Not.ices su•· diffé· 
•·tmts monastère!! dans les volumes clos Archives do la 
Ji't•Mwll mmw.vtiqun, Pal'i~ et Ligugé et duns L. II. Cotte••oau, 
Rt!pc1•toit·c de§ aùbaycR et priiJUI•ds do France, 1\ll\con, 11135 
(t. 1 soul paru l. . · 

Bruyèt·e, Les Ct!lcsti111 tl Gentilly pri:s de SorgueR, Avignon, 
1873. - L. Beu1·rler, 1/iatoii'C du munaBMre nt couve11t d~• 
Ctllestin1 de Pa.r·it, Pnrls, 1634. - R. Roussel, /{i1110irs CÜJ 
t'abbayo do1 CdtestillB do Vitlcncuvc·lt!s-SoiMsons, Soisxonll, 
1()(}11. Pour Annecy, cf. Cl. l"aur, RlllJIIC llistor. ft·atloiscainc, 
IV (1!1'..!7), p. 12. ~;qq. 
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c. Dohéme .. - Chr'. Peschocl<, Geschrclttc cler CiitoRtiner 
des Oybit181 Zitur.u, 1840. - A. Mos<:hka.u, Oybin·Cimmilc, 
Loip1~ t•n Boh<\mo, 1.1:!85. - J. l\let7.lor·, art. Oyb'i-n, dan~ l:l'K, 
't. vu OIJ3u), 'col. Bü-4-855. · 

::J. ÉCillVAI);S KT UOMliES CÉ~~nn!IR. C. Talera <li ~j!mrrodonio., 
Historia do,qli t1omi11i iltu.ttri pcr awllità det ordinn tLci Cclcs­
tini, Bologne, 16·18. - Catalogu& chl'onolo!JiCUil et !tilltol'ictts 
BCI'iplorull~ orditri.v Coelcalino1•um con!Jr "tF• tioniN Galtioanae, 
Dib. nat. , ms. lut. 18.342-18.3•1:1. - A. Becquet, Gntlicac Coo­
lestitlot·um Wll!JI'B!Jalionia ot·clin·i8 sancti !Jcrwtl:it:ti, motta81e­
riorum {tmd11tioncs l!Ïl'01'umqun vita Wtl soriJ>tis ittuatrium 
elo!J·ia !tirtol'ica .• Ptwi:;, 1710. . 

Joseph Duun, S. J. · 

CÉLIBAT ECCLÉ~IASTIQUE. -1. llistoirc.­
Il. Le célibat et le.~ t:xigc11ces spiriluellt:R de la vic 
sace1•dotal e. 

1. - HISTOmt:. 

1 . - L'Écriture. - La loi du célibat eccléalnsti­
quo, non formulée expressémont dans l'i~cl'ituro, y 
trouve son principe inspirateur. 

Lo mariage était permis nux prêtres de l'Ancien Tes· 
tament; mais ils n 'exerçaient Jour office sacerdotal 
qu'à. cer•tnins jours et ils devaient aloril n 'avoir pas 
commerce avec leurs femmes. Ne peut-on en conclure 
quo la continence perpétuelle convient aux prêtres ùu 
Nouveau Testament, dont le minifltère ost înintor· 
rompu? 

Notre-Seigneur a. d•Jnné ln continence comme l'in· 
dice d'une vortu supérieure, Ml\t., JO, 12, co qui 6ta.it 
une manière d'en proposer la. pratique aux prêtres. 

Saint Paul dit que 1'6\•èquo doit être l'homme d'une 
seule épouso, l),i 'tOY lr.laxonov ETV«I Jlol:iÇ '(llY«IXÔç choper, 1 
Tl m., 3, 2; ct'. 12 (le diar.rc); Tit. , 1, 5-6 (!!pEa611-tlpo11~'). 
Déjà. des contettlpor<Lins do 11nintJean Chrysostome, cf. 
In 1 Tùn., hom. X, PG., 62, 547, et, plus tard, au 
xv1• siècle, les protestan ts ont estimé que l'apôtre pres­
crit à. l'évêque, au pl'étr·o, nu diacre, d'avoir une 
femme. Cette interprétation est en désaccord n.voc les 
textes de 11aint Paul lui-même souhaitant que ses cor­
respondan ts soient c comme lui •, non mariés, et indi­
quant Jo:~ meilleurel! dispositions de l'Ame au sorvico 
de Dieu : volo vo,, s·ine solNc·itttdine esse; qui sine 
ttXOI'C c,qt sollicilus e.~t quac Domini. sttnt, quomoclo 
J)faceat lJcCI, ote., 1 Cor., 7, 7, 32-35. Evidemment lUI 

clei'gé surtout il appn.rtlont d'avoir souci des cbosos 
du Soigneur et de lui plah·e, et donc de vivre sine 
ti.'COre . Ce quo saint Paul demande ce n'est pas quo 
l'évêque, le prêtre, le diacre, soient maries, mais qu'ils 
ne l'aient été qu'une fois; l'accent porte sur p.tâ(, non 
sur Ôli. Quant il. l'~oc>.cp~v r11vcx!lt~, dont il est quoAtion 
plus loin, IX, 5, la traduction véritable est<< une J'emme 
.sœur • c'est·ù.-ùire une chrétienne, non d une sŒur 
qui soit notre femme • , tout comme &v8ps, àôsÀtpol1 Act., 
xv, 7, signifie c chrétiens P. 

Virtuellement recommandé dans l'i~criturc, le· céli­
bat ecclosiaRtiquo n'y apparaît pas obligatoire. Du céli­
bat des apôtres Jp, Nouveau Testament ne dit rion. 
Nous savons seulement que sui nt Pierre fut marié. Après 
quelques flottements, cf. Dom Il. Leclercq, DACL., 
t. 21 2803-2804, pr6vnlut l'opinion que snint Jort'lme 
exprime de la sorte, EJJ'i#., XLVIJI, 21, PL., 22,501 : 
• Apol.ltOli vel virglnes vol post nttptlas continentes. • 
Cf. son Cont. Jol!in., 1. 1, PL., 23, 221. 

2. - Des origines au IV• siècle. - Les textes 
r 

1 

relntifs au célibat ecclésiastique no sont pas très 
nombroux, 

Aucun no met en a,vnnt 11no loi stricte. Plusieurs 
prouvent qu'une . .règle générale n'exista.it }):ts. Cf. Clé· 
mont d'Alexandrie, Stron.t., 1. III, c. Xlii, PG., 8, 1189; 
lell Cawln.~ cl' llippolyte, VIII, !">6, 6ù. Achelis, Leip~ig, 
1889, P: 74. Un pt~ssage d'Origène, Ir~ Levit., hom. VI, 
•~- VI, PG., 12, 473·474, où certains ont vu la loi du 
rél ibat, se bo1·no à différencier Jo symbolisme des 
{t!mm·alia de l'Exode, 28, 42 (la Vulgate porto : 
(MtùtaNa), pour los prêtres du Nouveau et pour ceux 
<le l'Ancien Testament : ceux-ci observaient la conti­
nonce pendant la durée de leur sei·vice au iomplo; 
t·eux·lù., dans l'oxercice de lour paternité spirituelle, 
abstinent a generan(Lo on r.o sons qu'ils no livrent point 
lil parole de Dieu cur.' lcûe8 invenerinl amUtorcs in 
qu·ilms RCÏMl t ,,e fmctum habere n on posse. 

Mais, sans qu'il y eùt lino règlo striotement impérn­
ti ve, la. pratique ùu célibat était en honneur. c Combien 
on voyons-nous dans les ordres sacrés, écrlvaj~ l'or· 
tullieu, De e;ciiOI't. castitatix, c. xru, PL., 2, 930, qui 
ont embrassé la continence, qui ont préféré sc marier 
1-~. Dieu, qui ont rétabli l'honneur de leur chair et, fils 
du temps, se sont sacrés pom· l'étornit61 " 

3.- L'Ol'ient. - A. Avant loconollo« ln Trullo u(B92 ). 

- Divers témoignages monlJ•ent l'estime qu'on avait 
du célibat sacerdotal. Eusèbe de Césarée (vers 320), 
]lt!monst. evang., 1. I, e. 1x1 PG ., ~2, SI ; saint Cy· 
r'ille de JérusaJem (Yèrs ::148), Co.t1:Ch., XII , c. xxv, 
I'G., 33, 7f.l7; Synésius, évêque de Ptolémaïs (vers 400), 
Hpist., CV, PG., 66, 1485; saint Ephrem, Carmina 
Nisibaena, XVIII, XIX, édit. Uickoll, .Leipzig, 1866, 
p . 112; saint Jérôme, qui témoigne à la. fois pour 1'0-
r·ient et pour l'Occident, Acl11. Vigilant., c. u, PL., 23, 
341, l'exaltent à tout le moins comme s'harmonisant 
hien av co le ministère et la dignité du prétro. Saint Epi. 
phane, Adv. ham·cses, XLVJH, c. · JV, cf. LIX, c. 1v , 
PC.i., 41, 1024, parle même du célib1tt comme de • l:L loi 
ecclésiastiquo du sacerdoce • et la fait remontor aux 
apôtres; mais on n. pu Ro demander s'lll'entenù d'uno 
1<1i proprement dite ou tout simplomcnt, à s'e!l rap­
porter au contexte, d'un idéal que t~e pl'oposn.it l'Eglise, 
d'une parfaite convenance, r.:>4r.ov lçll. Cf. E. Vacan­
dard, Etude.ç de critique el d'liist.o ·i?'C t•eNoieu.~e, Paris, 
1905, t. I, p. 80-88. 

En tout cua, le célibnt ne fut pas uniYer·sellemont 
adopté en Orient. Saint Epiphano lo constate. Vel'll 
3;)0, le concile de Gangres, c. 4, condamne ceux qui 
prétendent qu'il ne faut point participer aux mys­
tiwes avec un prêtre marié, Mansi, Concilia, 2, 1101 ; 
il s'agi t, à n'on pas douter, du prêtr•e qui vit avoc son 
épouse après son ordination. Voir aussi le concile 
d'Ancyr·e de :.U4, c. 10, Mansi, 2, 517 ; los Constitutions 
armstoliqt~cs (vers 400)1 ). VI1 c. XVII, PG ., I, 957; les 
Cuno11.ç apostoliqueB, 5, Mansi, 1, 51; deux conciles 
orientaux nestoriens de 486 et 41J7, cf. J .·D. Chabot, 
Synode.~ t~eslm·ienB, Paris, 1902, p. 303-305, 312. An 
concile œcum6nique de Nicée, à l'encontre, de quelques 
évôques, Ptl.phnuce, évéque de la Haute-Egypte, céli· 
bataire lui·mên'le, ~>Outint qu'il y avait lieu non d'im­
poser• la continence aux évêques, pr6tres et diacres, 
mariés avant lour ordination, mals seulement, " en 
vot•tu d'une ancienne tradition de l'Église •, de leur 
interdire de so marier après leur ordination : le concile 
adopta son avis. C'est ce que raconte Socrate, Rist. 
cccl., 1. 1, c. xr, reprodui t pnr Sozomène, Hist. cccl., 

• 
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J·. J, c. xxur, PG., ti7, lOI, 925. Les objections qu'ol'l lt 'l''od' apost(lli docuei•tmlot iJJSa se1··vavit antiquitoa.s 1108 
soulevées contre ce récit ne semblent pas soJ.ides. quoque ct~stodiamus. 
Socrate dit encor•e, L V, c. xxrr, 640, que, ve-.rs le milieu Cependant, il y eut des résistances. Saint Jérôme; 
du yn· siècle, la. loi de la. conti'nence n'existait pas, qui - ainsi que sa.iut Ambroise, JJe o{Jiciis, [. 1,. c. r., 
même pour les évêques, mais qu'el'le commençait it PL., 16, 97, et saint Augustin, De conf!tgiis ad!tlterillis1 
s'tnfJro<ftüre en Thessa.lîc., (lans la Macédoine et. dans l. II, c. xxu, Pr~., 40, 486, - soutint hL cause du. céli· 
l'Hellade. La. lettre de Synésius citée pJ·us haut attet>tt~ ' bat, signale des évêques favorables il. Vigilance adver. 
qu'en Égypte, de• ~:on temps, )(!. coutume voul'ait que ' sail·e de la continence sacerdotale, Adv. Vigilatil;, 
les év~ques vécussent dans l'état de continence. c. 11, PL., 23, ~140; il ~~onnaît_, dit-il, Epüt., LXIX, ad 

Au milieu du v1• siècle, Justinien préluda, Novella.e, Oc:eanwn, 2, PL., 22, 6541 plus de 300 évêques mm·iés. 
1. VI, c. 1; 1. CXXIIT, c. 1, aux rliRposi:tions, dll concile Des épitaphes d'évêques ct de clet•cs engàgés dans te 
ùt Trtlltu·. ~ mariage, diijiléminées depuis la Gaule jusqu'à. l'Asie 

B. A partir du o~nono tn Trullo (692). _ ·ce Mll- mineure, quelques-unes de la, Jln du vr• siècle, ont 
cile établit, c. 6

1 
12-13, 48, Ma.nsi, It, 944·948, 965, parfois une a.llut•e de protestation contre le célibat 

la discipline qui a subsisté it. peu pt•ès· tene quelle, en ecclésiastique. Cf. Dom H. Leclercq, OACL., i, 2822· 
Orient, jusqu'i~ nos jours. En voici les points priuci- 2827; 10, 1973-1975. 
paux. L'évêque est tenu à l'a contimmcc; s'if MLit .Malgré tout, dans l'<maemble le c~lib<~t s'imposait. 
maritl avant l'épiscop:tt, il sc sépaPerti de sa femme, Les conciles ct:orange (44.1) et d'Arles (524) exigèt·mlt 
laquelle eatt•ern dans un monastère éloign6. [,cs des candidats aux o1·dres sacrés à partir du diaconat 
prêtres, diacres et sous-diacres, ne· pourront c.ontractm· la. promesse de· la. chil'\tcté perpétuelle, Mansi, 7, 879, 
mariage après leur ordination. Ceux qui étaient mariés : 886. Saint Léon, Epist. ad Ana~tasium; i'htM.~alonic., 
avant l'ordination ne doivent pas rlîpudier Jetir fern mn ; · · c. •v, PL., r54, 672, étendit l'obligwtion du céli-bat au.x 
ils peuvent user du mariage, sa.uf quand ils doiveut sous-dütc~·cs. ll falhlt· du temps pour que cette Pilglc 
célébrer la. messe·. . fùt acceptée par'tout : ell6! était généralement itdl"ll&so 

Cette disciplinJ3 a. été tolél'ée par le Saint-Siège. cr. , : au rx<>siècle. En somme, sauf pom•le!l sous-diacres, dès 
en particulier, Etienne IX (1058)

1 
DtJm·etwn Gratiani, lo v1• siècle, « la. loi était ol.aLre et définitive. On po.t~~vait· 

di.st. XXXI, c. XIV ; Innocent UI (1203), Decret., 1. JII, l'enfreindre·, mais non l'ignorer ou la changer •, 
tlt. n, c. 6; 13enol't XIV, bulle Elsi pasto1•cûis (1742), elit J. Tixeront, l '01•dre et les ordinations, Pa.l'is, \925, 
S .vu, n. 26; Pie XI, encyclique Ad cathol·ici saccrdolii P· 249. 
j'a;.çtigium (1935), A ela A p. SetUs, 1936, t. 28, p. 21, La discipline fléchit au VIIIQ siècle }lat' le fait de 
28. Charles Martel, qui distl•ibna les bénétices eoclésia.~.., 

Pourq\tOi ht loi ecclésiastique du célibat, dëfiniti · tiques à. doiJ indignes. S!liint Boniface tira l' fJglise 
vement fixée :.nt x11• siècle, n'a~t-elle. pas été imposl~e franque du chaos et de l'opprobre. G. Kurth, SaiT11 Bo· 
en Orient comme en Occident? Parce q_ue, < en regle n·i{ace, Paris, 1902, p. 04, compa.rl';l! c la régénél'atiou 
générale, les Eglises or•ientales actuellement unïes ~L religieuse qui en ~\tt le résultat :\celle dont le concilè 
llome sc sont constituées pa.r un retour au catholicisme dE? Trente, nu xvtu siècle, fut Je point de départ pour 
de oommmllmtés sehismn.tique;;_, êt, polll' raeiliter Je l'Eglise· universelle ». 
retour, te Saint-Siège a to!ér·é le maintien de 1:~ Jégi;;- De la fin du IX'' ' siècle au dernier quart du x 1• le 
Ja.tion du concile in T?"Ullo 111. où le clergé s'y montrn.it mal re.vint et empim. La loi fut viol(le sous les deul 
attaché, tout eu préconisa.nt le célibat » E. Mag-nin, formes du concubin;~:ge et du mariage. c L.e mariagll 
dans Ül Docwnr.ntation catlwliqua, 25 avrir 1986, eol. tendait,. en: beaucoup de régions, 11 devenir l'état 
l033; cf. A. Villien, R'evuc d-u cle.1·gé /"rancais, )cr mai no•.nna1 du clergé •, dit X.-H. ArqniJllièl'O, Saint G1•é· 
191l, p. 239·240. En fait, si, d'une part, tê clergé sécn- goi~·a VII, Paris, Hl34, p. 12, qui estime, toutefois, 
lier ~chist1;a~ique est ~~ peu près toujom·s rri~rié, si qu1en cette matière c il faut se prémllllir contre des 
certames hghSC$1 celle de Grèce· notamment, ioterdi _ génér..~>lisa.tions hâtives • et ne point parl·Gl' d'une 
sent le ministère paroissial aux prêtres célibataires, éclipse t.otale. Les OllMmifl du célibftt cherchaient~ 
le vœu de chasteté, d'autre part, a tolljours été consi- légitimer leur cond:nite pa1· <les n.rgurnents scriptu, 
déré comme obligatoire pour J'es moines et dans· 1 1~8 rail•es et tradi:tionnels. Cf. A. Ji'liohe, Aa 1't!(onno 
diverses Égl'ises. \tnia.tes, se 8ont manire'stées des gregot•ienno., Louv-:Un, 1924, t. 1, p. :.H-36. Par un 
tendances favorables à. l'idéal roma.in. è!f;· .Janin, Lt;:< procédé q.ui €levait 'fttire fo1't1me, ils recour•urent it de$ 
Eglises or-ientales c~ les 1·it.as OI'Üintaux Pal•is l9n fa:nx. C'est ainsi· qu'ils alléguèrent une prétendue le.ttro 
p. 372·376. ' ' ' de saint Ulric d'Augsboure;, qui est une f<t~iflcation 

4. - L'Occide~t. Du I V••a.u :XII0 si&cle. - Durallt 
cette période, la pr.<litique. du céHbat se. généralise· et 
passe ~L l'état de loi universelle. · 

Le plus ancien témoin de· la loi en Occident est ln 
coucile. d'Wvire .(G~·enade), ve1;s 300, c. 33, Mansi, ~J, 
1 1. Mômo prescrtphon au ·con.ctfe de Home (380), tenn 
PM' le pape Sirice, qui la signifie :ntx évêques d ' l~sp;J­
gne et cl'Afriq~w, _PL. ,, 56, 558, 728. Un pen plus tard, 
Innocent 1•• Sl§"Illfle u son tom cette déci~ion à la. 
Gaule par dos lettres il. sa.int Victrice de Ro,•en (404) 
et à saint Exupère de Toulouse (405), Pt.., 56, 52:l, 
50l. Plusieurs· conciles entrent dans la même voiP-, 
notaJmlne~t le ll0 concile de Carthage (390.), e. 2

1 
Man:-:i . 

3, 692, qlll se l'écla.mo d.e l'mstitution a.poslollqne : Ill 

avérée, postérieur•e d'un sièolc environ i~ là. moi.\1 
d'Ulrie (973). Notons en passant qtte, dans S<L mflc.hnnle 
His tory ot sacm·dotal CelifJaty, 3• Mit., Hlô7,. t. 1, 
p. 171, J.J..c. Lea. tient: encor'~ cette lettre pour authon· 
tique; t1f. H. T(hurston), A Saint ave1·~a To Celibaty1 

dans 1'/ta ltfonth, 1908, t . CXl, p . 31 t-:.113. 
Pour défendt•e la cause du célibat de~ pt•êti·ea, it.y 

ettt, entre a.utres, au tx• siède, Rat hier de Vérone 
(·1: 974), et, <tu x1• siècle, saint Pierre Damien .(t 1072.). 
Il Y· eut surtout le gpand pape Grégoire VIl t+ 1085), 
qui, ay<Ult trouvé l'Eglise avilie au dedans par l'ineon· 
duite dea cler·cs et la simonie et asservie 11l\ dehors 
par l&s investitures laïques, c;J.uso principale (le )a 
simonie et d.e l'inconduite, la, purifia el. l'aff•·a.nchit. 
• L'histoire des gr.andes luttes hmnaines, dit Monta· 
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lembert', Le.~ nwùtes cl' Occident, Paris, 1877, t. VU, 
P- 47, n'a. pa~> conservé Jo souvonit' d'un succèS' plus 
complet et plus durablu que le :~ien •· 

Grégoire VIL avait truité le mariage dos c lercs 
majeurs1 comme· nul sans. lo dôchwet• tel. Restllit i~ le 
déclruret· expressément invalide, afin de suppri.mer le 
prétexte du sacrement al-régné en sa. fav.eur. C!est co 
que ftt•ent Calixte II au IOJT concile œcuménique du 
Latran (1123), c. 2.1, ot Alexandre JI au l1° concile 
œcum(mique du Latran (1139), c. 7, Dec1·etum ·G)'(J,­
tiani, dist. XXVII, c. 8 : cau~a XXVII, q·. 1, c. 40. Les 
sous-diacres eta.ient englobés dans cette décision. mtc 
leur fut appliquée, en dépit do doutes subsistants, par 
Alexandre lll (1180), flt!Cret., 1. IV, tit. v1, c. 1 et 2, et 
par Célestin III (·r 1198), Dcc1•eta, LL V, PL., 206, 12.'S4. 
Il cl.omeut•a. établi une fois pour tnutOf! que lol.l ordt'OS 
majeurs constituaient un empêchement dirimant au 

• mariage. 

5. - L'Occident. Du XIIIo siècle au concile de 
Trente. - Les conciles particuliers reproduisl,uent 
aes déc)•ets. Canonistes et théologiens les. commcn· 
tèr:ent. Le Corpus jm·1:s canom:ci, cu insérant dans les 
Décrétale.~ de Gl•égoire IX (1234), 1. Ill, tit. u,. J)e. cle· 
rica's conjugalls, et 1. Vf, tit. Vl, fjui clcric1: vel VOV~ntc~ 
tMlrinwnium conLt·ahcre posstm.l, toute une sél'ie do 
textes d'Alexandre III (t 1181), mît en quelque sorte 
le sceau à cette législation. La. p1•omesse de garder hL 
chasteté qui exi;;to actuollement dans l'ordination des 
sous-diacres, si elle a fuit dans le Pontifical une appa· 
rition tal'dive, se trouve amorcée pn,r des documents 
nnclens; cf. Dom P. do Puniet, le Portt-i{lcal r•omain. 
Histoi1·c et commentai1'e, Paris, 1930, t. r, p. 167·168. 
Fllro ost prt!parée de façon prochn.i ne par ln Se t'mo a.d 
or·dincmdos subdirwonos du PontiJical de Houen 'vers 
1500)'; cf. Dom E. Ma.rtène, De antiqtds Ecc/c.~iae 
ritibus, Anvers, l7ll31 t. f, p. XXIII; t. Il, p. 18. 

Toutefois, le céllil>a.L occlésiastique subit des attaques 
diverses. Dans sa continuation du Roman de la t·oae, 
au succès prodigicmx. Jean de 1\leung, vers 1277, par la. 
bouche do Nature, le combattit vivement. ll'odriguo 
Fernandez ~e Sancta. Ella., chanoine- de Sévi Ile, eut à 
éerire un trait() Conlra ùnpttgnator·em. celibatus presby­
tttr•orum, dédié w Sixte lV; cf. T"'. Pas tor, Hl-i,st<)ire· fl fJ8 
papes depu.is. A a fln du moy&nJ d,qe, tnad. F. R~t)tnaudl 
Parris, 1904, t. V,. p. 1:70. 

Des ca.t.b:ol.ique:;, cru,·entqt~e, pout· pré:v.enir les abu&, 
Il sera.it uon. d'adopter su•· co po.i nt. lm disc-ip~ine de 
l'Église or.icn:t.aJc : ce fut le cM de Durand le jenne au 
concile de Vienne (1311 )1 du cnrd~nal Zaba.rolla au 
concile de Constance, ot do l'empereur Sigismond à 
celui do fiàle. S&inte Dt•igitte ùut protester contre \111 

archevêque «ami de Dieu~ disant que, s'il était pape, 
en vne du bion il permottrait le ma,riage des prêtres, 
1/cvela.tiones, 1. VII, c. x, Rome, 1628, t. II, p. 202-20!j. 
Nicolas Tedesch il de Palerme (Panorntitanu.~, ·r 144.5), 
d;ws son eommont.nil•o dos /Jécl'étales, 1. III, tit . 11, c. 10, 
c~pvimait l'avis. ùe laisser aux cleres. le liblle choix 
entt1e la contirrenee. e~ le mariage. D'aprèr; Platina., De 
·vitis ac gr..~ti.~ .~ttmtiiOI'wm '{IOrl.ti{icmn, Cologne, 1540, 
p. 295, Pie II aurait tlit : Sacerdotlbus magna mtione 
sublat<u nuptias, majm·i n~titucndas vidcri. G. Voigt, 
Enea Silvio tla' Pic<~OlOIILin·i ab PrqJSl PittS dm· zweite 
Wtd sein Zeil4ll~1·, Derlin, 1863, t. III, p. 577, rejette 
énergiquement l'authenticité de ce mot. 
~ n'est pas tout. En. ::luèdo, des J)rêlres se préva· 

larent de pt•étendus pl'ivi!C::ges d'un pape pour échu.pper 

it la. loi du céLîbttt; cf. Innocent Ill, Reg., 1. X Vl, 
ep. cxvm, PL., 216, 914. Jnfessura,, le plus suspect des 
chroniqueur8', lJiat•io della cittti di R'oma, éd. 0 
Tnnunasini, Rome, 1890, p. 529, dit qur'Tnnocent V111 
a.ntorisa le conç_ubinnt dos prêtres li Home. Or1 DOll8 
savons.quo co pa.po sévit co-ntre les clerC:~ concuUinaires 
en France, en. Espagne, en Honwie, e t que; en 14881 

il pllotest<L contre une fa.usse' b\llle par· laqueHe·illaurnit 
permis tL un pr t,tro normand de contracter mariage. 
PI?.Ut·Oh•e les faussaires, découverts /1 Home en l489, 
qni se faisaient ùe gros revenus en· vendant de~ bulles 
apocryphP.s, fabriquèrent-ils des bulles pl?.rmettant il 
dl)s prêtres ùe se marier. Cf. Pastor, op. cil., t . V, 
p. 340·341. 

La. plus grave campagne contre le célibat ecclésiM· 
tiqua fut m enée par le JH'Oteatantisme. Luther et les 
principaux chefs du mouvement de la • Réforme • 
dôclarèrent nul le vœu de chasteté des prêtres et de.<~ 

. . 
J'oligioux; en même temps ils prétondil'Ollt que I"'E~trse 
condamnait le xnttriuge comme rnauvftiis et. impur. 
Cf. L. Cristiani1 article Rl::~'OHME1 DTC., 1'4, 2092-2096, 
ll':mtre part, devant lei> progrès du protP.Atantismo, d'es 
catholiques. pensèrent que, pour pacili er les esprfts et 
rMablir !''unité, !'l!;glise pourrait abolir l'oblig:lltion du 
C!)l ibat. 

Le concile de Trente se prononc;a 11t-dessus après de 
l1mgues di~;cussions. Voir le bon résumé d'A. Villien, 
RevtJC dts clergé (1·arr.çais, l•r mars HHl, p. 804-812. 
Voici le texte du concile, sess. XXIV, can. 9 : Si 'J1LÎ3 
di.1:tll'il dr.;·ico.ç in .~am·is m·dinibt~& constitntos vel 
1'/I!J'.I./Iwes castüateri~ solemn:itm• pt·ofr..~II.0/1. possll matt•·i· 
m.on·iwn cont;·aha1·a, con t1·actumqt'e vctlidtw~· esse non 
olt.~tan:tc. lcyo ecdM·ÙJ.Stîca t>d vota·, el oppositu1n n'il 
afiucl esse quam tlamna.,.e mr~e·1·imonittm, possefj'IM nmne.~ 
contrahei'C matrimonium qui non sentitmt se Calflilalfs, 
c/'iams·i (f((,m vom:rint, halm·a donum, anathema sit. Le 
concile définissait l'lnvaliditô du mn.ria.ge contPacté 
p:tr los clercs établis duns les ot•dres majeurs e~ pat• 
lt~$ l'e ligieux à profession solennelle. Il ne fondait paij 
l'obligat ion du célibat sur lo droit divin. Quant li 
s•woir si elle provenait d'un vœu, au moins implicite, 
it1 clus dans los riteR de l'ordination et de la profession 
re ligieuse, ou de l'lt loi ecclésiastiquo, le concile ne 
tra,n>Cita.i·t pas fa. contro.verse sur ce poin1:. 

On put se dema.ndor, pendant quelque:~ temps, si 
le tlécret du con'Ci ie ne suli>irait pas une dërega.tiorr. 
))os ca.tholiq\reS rron suspects. ostimllliont q1.1'il y 11urait 
avuntage, pour le bien de l'É~Iise·, ù octroyer mrx 
laïques la communion sous les deux espèces et a ux: 
1wMros l'autorisation dn mariage. Après l'achèvement 
du concile, Jo pape Pie IV accorda, on 15&4, la corn· 
munion sous le11 deux ospllcos, sollicitée avec instance 
par l'empereur Verdi naud 1••, à l'Allemagne et aux 
p:tys voisins. Quant il la suppression du célibat pour 
lo clerg6 séculier d'Ailema.gno, également t•éclaméo 
pat' Ftwrlinand et pa-r son· su~cesseut• Maximilie'_l' I~, 
Pie IV songe!l. soriensement a la concéder; mais 1! 
ajourna. cette mesur·e devant l'opposition ach'améo do 
Philippa. JJ. L'a.ff<tiro tralna Jusqu'à s:1 mort. Le:; 
pourparlers engagés :tvec l'AllexMgne fuvant arrêtés 
sons Pie V. Cf. G. Constant, Concc.SS!:on à t'Allemttgnc 
tlt: lo. eatnmunion sous lell deux e.~pt!ceB, Pat'is, 1\123, 
p. 546-612, 1013·1'023; article PIE lV, D'FC., 12, 1'644-
1 G4li. La loi du célibM triomphtüt déllnitivement. 

6 .. - L 'Occident. Du concUe de Trente à. nos 
jours. - L'inetitu_tion par lo c{)ncile do Trente et 



301 C l~ l .. lBAT ECCLÉSIASTIQUE 392 

l'organisation, au xvuo siècle, dos séminaires où los 
clercs 6tniont form~s loin du monde et où ils recevaient 
los saints ord1•es, aidèrent IR mise en vigueur de la loi. 

Vinrent le xvme siècle ct, avec lui, la guerre li. la rel i­
gion en général, nu c~libat ecclésiastique en particulier. 
En 1791, ln, Révolution française permit le mar iage 
des prêtres. Ensuite, elle l'encouragea, l'imposa 
presque. Cchti qui se c dépi'MI'Î!init ~ en se mariant 
passait pour faire preuve de • civisme • et, pn.r Iii, 
échappait aux pires p6ri ls. • Oan11 la pons6odes révolu· 
tionnaires, dit A. Au lard, Le cul le de la mison, p. 21, 
le mariage des .IH'étres, en t•idiculisant le clergé, ridi­
culisait la rel igion•. 

Le code civil de Napoléon n'inscrivit point le sncer· 
doce pn.1•mi les empêchements de mariage. Mais, dan!> 
·ln prutiq1w, les officiers de l'état civil le considérèrent 
comme tel. Cc n'est qtHl par un a•·rét do ln ctmr do 
<:assnlion dtl 25 févri.et• 18ï8 qu'il a cessé d'être, eu 
F••ance, uu empêchement de marii1ge devant .J'Etat. cr. 
A. Lods, Le mariage de,ç pt•tftJ·e~ et la loi civile, Paris, 
1887, ot, ))Our Ica aut1•os pays, 1~. Magnin, Le~ JJoc~t-
111C1~/!llion mtholique, 25 avril 1936, col. 1035-1036. 

L'i~gliso, elle, n'a pas vari o. Pour des causes gra.ves, 
elle a dispensé du célibat, rarement, de~ prêtres (plus 
facilement des diacres et des sous-diacres, non d l'S 

évêques) rentrant dan$ la. vie laïque, à. condition do 
•·enoncet• it tout exercice du ministère sacerdotal ; oll o 
l'avait fait en Angleterre, sous Marie Tudor, lors de l;.t 
t•éconciliation avec Romo pnr los soins du cardinal Polr, 
et, en France, nu moment du concot•dat, par l'entrn­
mise du cardinal Consalvi. 1\I~is la. loi même du 
célibat est demeurée intacte. 

Les bruit:; qui on t couru, à diverses reprises, sur son 
abrogation étaient sans fondement. En pa.rtioulier ç'a 
été un faux grossier que la prétendue lettre de 
Léon XJJ I ( 10 juillet 18\JS) nutorisant le mar iage dos 
prétt·es ùe l'Amérique latine, publiée par P.-L. Cou· 
chond, Les 'JII'i!li'C,Ç ct le maria,qc, 1927, p. 51-52. cr. 
F. C[lmeli er], R<~vtte apologetiq111!, junviet' l ll28, p. 1 IG­
ll8. 

nos prêtres ont, çà. et Ji1, enfreint la loi do façon 
plus ou moins rettJntissante. Le CUl! Je pius doulour•eux 
a été celui du V. Hyacinthe Loyson (18i2). D<tns un 
opuscule cie vulgarisation (à 25 centimes) intitul6 : 
Mon to.~tamenl, Afa p?'Otestal'ion, Mo1t mariage, Devant 
la mo1·t, Pal'is, aa.ns date, il t'thtnlt divers essais d'apo· 
logie de sa. conduite, Cf., dans le même sens, A. Houtin, 
Le P . II1Jacinthc rl!for•matettr catholique, Paris, 1 02~, 
p. 93-113. Les groupements religieux qui se sont 
séparés de Rome, depuis le commencement du xx• siè· 
cie, en Allomngnc, Tchécoslovnqùie, Pologne, etc., 
ont fait figurer la auppression du célibat eccléaiastiquo 
dans leurs programmes. 

Parallèl<•ment aux défaillances de certains prêtres, 
il y n. eu, contre Jo célibat, dos attaques, indirectes ~t 
voilées ou tapageuses, de la littérature. Telles, pa rn' i 
les premibres, bien qu'il s'eh soit défendu, celles do 
Lamartine dans son Jocelyn (1836}. Cf. J. des Cognet,;, 
La vie intériem·e cie Lamartine, a~ édit., 1913, p. 271· 
273; Il. Guillomin, Le Jocely,n de Lamartitte, Paris, 
Hl36, p. 276-282. Parmi les ouvrages franchemeut 
agressifs, Afademoùelle de la Quintim'e de Goorgo 
Sand (1803); cf. P. Franche, Le prêtre dans le roman 
françai/11 Parls,lll02, p. 80-92. 

Au fur et /.~ mesure de~ épisodes de la lutte cont•·o 
le célibat dos prOtrcs, l'Eglise n .multiplié les décl;t­
rntions pour 11011 maintien. Citons Grégoire XVl, en· 

• 

' 

cyQliquo ilfira1'i vos ( 15 aollt l832), dans Lcltt·es apos· 
toliques de Pic 1 X, Grégoire X V l, Pie VII, Paris, Mit. 
de la. Donne Presse, sans date, p. 208; Pie IX, ency­
clique Qui pltwibus (9 novembre 1846) ct Syllabus, 
prop. 74, cf. Uenzingcr·Bannwatt, n. 1774a, Pic X, 
on cyclique Pascendi (7 septembre 1907), cf. Denzinger­
B:tnnwnrt, n. 2104; Benoit XV, allocution consistoriale 
(16 décembre 1020), Acta Ap. Sellis, 1920, t. XII, 
p. 58G; Pic Xl, encyclique Ad cr!l/wlici sacerdotii 
{astigium, dans Acta Ap. Seclis , 19:Jô, t. XXXVJIJ, 
p. 24·28. Citons enfin Je Codex juris canonicl, can. 
132 : Clerici in majoribus ordinib u.~ con.~ ti tu ti a nuptiit 
w·centur. Cf. can. 213·214. 

II. - LE CtLlBAT ET LES EXIGENCES SP;IRITUELLES 
DE LA VlE SACERDOTALE. 

J.o C{! libat s'harmonise excellemment avec 1eR cxi· 
gel) ces du sncerdo(!C. Le prêtre, en effet, c est constitué 
JlOUr les hommes en co qui so rapporte à Dieu, a.On 
d'oll'rir des dons et des sacl'itlces )' llcbt·., V, l. Lq 
célibat permet au prêtre cie bien s'acquitter de co 
qu'il doit ù. Dieu et aux hommes. ' 

1. - In Us quo.e sunt o.d Deum. - Le c~libat 
facilite nu prOtro ln totali té et la perfection de l'ofl't•ande 
' D' ol Jeu. 

A. La totnllt6 de l'oarande. - Ici saint Pa.ul a. dit 
l'essentiel, 1 Cor., 7, 32·35 : « Celui qui n 'est pas 
marié a do la sollicitude pour les choses du Seigneur, 
il cherche l~ plnlre à Diou. Celui qui est marié a 
r aussi] ùe ht sollicitude pour les choses du monde, il 
cher che i~ pla.i re t~ sa femme, et il est divisé .. , Jo dis 
cohl dans votre intérOt, non p?ur vous tendro un 
piège mais en vue rle ce qui a~:t utile et vous donne ln 
faculté de prier Dieu sans empêchement ~. Certes, le 
mariago ost saint et louable, saint Paul h1 proclamo, 
28, :.16; mais la virginité l'emporte sur lui, 37. Celui 
qui u. voué lu. chasteté totale peut se donner à Dieu tout 
entier ot sans partage. 

B. La perfection de l'offrande. - c Puisque Diou 
est e11prit , , dit Pic Xl, encyclique Ad cat!Jolici sacer· 
doli1: {asu:gittm, dans les A ct a A J>. Scdil;, 1936, p. 25, 
27, il convient tout à fait que celui qui se consacre au 
service divin " so d6pouillu de son corps ~ en.quelque 
aorte ... Celui qui remplit un office dépassant, de 
quelque façon, celui des purs esprits qui c so tiennent 
devant le Seigneur • , n'est-ce pas entiètement raison· 
nable qu'il mène, autant quo posRible, une vie célestet 
Consentaneum prorsuH, omnino C01til1!1llaneum. 

Et Pie Xl note, p . 25, que • déjà les anciens Romaine 
avaient ontrovu cotte convenance. Citant cette loi trèl 
ancienne : • Qu'on s'approche chastement dos dieux 1• 
Jour plus grand grand orateur l'interprète ainsi : c La 
loi orclonne 1\e s'approcher chastement des dieux, 
c'est·à.·dire avec l'Ame chaste, l'âme en qui tout 
réside; cola n'exclut cependant pus la cbaateté du 
corps, mais cela vout dire que, l'âme étant supé­
rieure au corps, si l'on doit garder la pureté du corps, 
cello de l'A me doit être gardée bien mieux encore ,, 
Cicéron, De legibus, 1. II , o. VIII , x. Non seulement' 
Rome, mais dans tout le monde antique, dès que 
pat•ntt Jo sacerdoce, l'idée du célibat paraît avec lui et 
semble inséparable do l'idt'lal du prêtre. Cf. H. Por· 
reyve, Entretiens sur l'Eglise cathalique, Paris, 1865, 
t. Il, p. l t.i5- 171. ' 

Tout le mini~tèro du protre, médiateur entre Dieu 
et les homrnes, appelle cette spiri tualisation par la 
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chasteté: elle s'adapte particullèt•oment au ministère 
de l'autel. Le premier peut-être, le pape Innocent J•r 
a donné à. ce sentiment son expression complète, dans 
SIL lettre à saint Victrice ~de Rouen, c .. IV, PL., 20, 
476. Cf. F,. Vacu.ndard, Saint Victrice, 1903, p. 150-
152. • Autrefois, dit-il, quand venait son tour dtl ser­
vice au temple, lo prt'ltre ne sortait point du aanctu1Lire 
(comme nous Jo lisons do Zacharie) et ne rent1·alt pas 
1!. sa maison, choses pourtant dont l'usage lui avait été 
laissé afin d'assuror une succesliitiD d'enfants, car nul 
ne pouTait exercer le miniRtère st\cerdota.l s'il n'ôtait 
do la tribu et de lt~. race <l'An l'On : IL cJmbien plus fol'to 
raison doivent obi!OI'vcr la continence, r)ès lo jour de 
leur ordination, les p1•élres ct les lévites dont le mi~is­
lère ne s'obtient pas comme un héritage successo1'al 
ot qui ne passent pas un jour sans prendre part nu 
divin sacrifice ou à l'administr:Ltion du b~ptéme 1 Si 
Paul a écrit aux Corinthien!!, 1•, vu, 5 : « Observez lu. 
continence pour \Ill temps afin de vaquer à. la prière,, 
ct s' i 1 écrit 11. des laïques, combien plus devi'Ont observer 
la. continence perpétuelle les prO tres de qui toute la. 
vie doit se passer dans la prière et l'oblation du sacri­
fice! , Nul n'n mieux redit ces choses que l'auteur de 
l'Imitation, 1. IV, c. Xl, 5-8 : 0 quam magnum ct 
honorabile c.~t o(tlci·um 8accrdotum, quibus datum est 
I>ominum maje.çtatiB verbi8 sacris conseora1·c, labiis 
bellOdicere, manib·u., ttmere, ore pt•opl'io Bulllel'e ct 
caeteri' ministmre 1 0 quam m.unctae de/)(mt eue rnam~s 
lllae, quam punm~ os, quam sanctum corpw1 ... 

2. - P;ro hominibus. - Le célibat rend possible 
ml prêtre la totalité ~t la pOI'foction du don de soi 
u.ux hommes. 

• 
A. La tote~llt.6 du don. - Ecoutons encore Pie Xl, 

p. 27-28 : • Celui qui doit travailler soigneusement et 
continuellement à l'éternel 11nlut ·des Arnes, on telle 
sorte qu'il poursuive en elles l'œuvre divine du 
Rédempteur, n'est-ce pas opportun qu'il se libère dea 
préoccupations d'uno famille à lui qui absorberaient 
une grande partie de son a,ctivitéY • Cela est l'évidence 
même. Celui qui fonde une famille lui appartient. Or 
le prêtre appartient à. tous. C'est parce qu'il n'a point 
de famille pet•sonnelle qu'ii peut êtt•e de la. famille de 
tous, qu'il peut dépensAr tout son temps, tout son 
argent, toutes ses forces, et- parfois c'est nécessaire­
sa vie même au servic'o de tous. 

Un des protestants les plus célèbres, A. Vinet, l'a 
reconnu implicitement quand il a écl'it, 1'hdologie 
prutorale, 2• édit., Paris, 1854, p. 181-182 : «Comment 
lo pal!teur no serait-il pas d'abord pasteur· do sa. 
famille?... C'est une grnve erreur de croire que la 
paroisse doivo aller :tvant la famille. Pour le pastour, 
comme pour tout autre homme, la famille est le pre­
II!ier intérêt. Si l'on ne veut pas admettre ceci, il est 
plus simple de no pas se m-arier , . Michelet - lo Mi­
chelet première manière qui depuis ... , cf. la conclu· 
sion de son mauvais livl'e /J1.t prt!t1·e, de la (emme, de 
la famille, Druxcllos, 1845, p. 273-278 - avait dit, 
dans une page famouE~e de son Histoire de H·ance, 
Paris, 1833, t. II, p. 168 : • Cortes, ce n'ollt pus moi 
qui parlerai contre le .ma.l'iage. Cette vie aussi a sa 
sainteté. Toutefois ... !JO souviendra-t-il du peuple qu'il 
u. adopté selon l'espl'it celui 1\ qui Ja nature donne 
des enfants solon la chair? La paternité my!ltiquo 
tiondl'a·t-elle contre l'autre? Le prêti'O était plus qu'un 
homme; tn<tri6, ce n'est plus qu'un homme ... VoiUt 

ln chof'·d'œuvro dn christianisme : l'individu et les 
pt,tites a t1'octions dlspnl•aiss!mt devant los besoins 
spirituels et corporels de tous les hommes ~. A son 
tnnt•, K l~aguet, dans la préface do la 2o édit. d'Un 
vieux célibatail·e de J. Pravioux, Paris, 1001 (t•opm­
duite duus la Revue drt clergt! français, 15 octobro l\)01, 
p. 424-427), a dit fortement que le pasteur protestant 
( n'est en somme, pour ses fidèles, quo quoique chose 
comme un magistrat ou un professeur. C'est un égal 
qui, Jo pt•éloirc fermé, ou le collège, ou le temple, 
tt·l?uve chez lui los mômes misères, los mômes Roucis 
personnels ... que M. le pharmacien ou M. le quincaii­
lif.ll'. Le prôtro cathollqun, lui, est toujours prêtre iL 
quoique moment des vingt-quati•e heur•es qu'on le •·en­
contre ou qu'on le réclame ... 11 n'a. pas une part de sa 
vi c1 pour sos fonctions ot une autre qu'il se réserve et 
où il no faut pas aller jot<lr les yeux. Il n'a. pM une 
vie officielle et une vie privée. On no doit pas, en lui, 
distinguer le prl'ltre ct l'homme, et il n'li pas des 
moments pour êtl'o homme et des moments pour• étrtl 
prlltre. Il est prêtre tout le temps quo Dieu fa.it; en 
tout temps et en tout lieu ... Voilit ce qu'on a. obtenu en 
décrétant qu'il n'am·nit pas de fomme • . 

B. La porfootlon du don. - Le prètre a. besoin 
d'autorité morale, do respect, de conllrmco, pour quo 
le don qu'il l'nit do lui-même soit efficace. S'il o:st 
marié, cette autorité morale pout ~trc compromise 
put• los mesquineries, le ridicule pu,rfois oLt l'incon­
duite des memb1•os do sa. famille ; elle périclite inévi­
tablement par le fait c1ue le prôtro, Rclon l'expression 
de l\!ichclct, • n'est plus qu'un homme ,, 

Dans un articlo du .!ottl'nal des Débats, du 12 sep­
tembt•c 1862 (cité po.r H. Perroyve, op. cît., t. Il, p. 202-
203), Prévost-Paradol écrivait, à. propos de la vie d'un 
pasteur anglican roma.1•quable : • L'a. vouerai -je ce pen· 
etant? Il manque quelque chose à. M. Norris pour être 
le mes yeux l'imngo la. plus parfaite ou l'exemple le 
plus touchant de h~ religion v1•aimont divine dont il 
(\st l'intel'pl'ète. Son existence :1 j e ne Sltis quoi de tt•op 
réguliel'1 de trop ordinaire, de trop convenable, pou1· 
ainsi dit•e; et de trop paisible. Ge n'ost plus (L l'i~glise 
militante, mais à l'Eglise triomphante, ou plutôt it 
l'Église acceptée par le monde, adopt6e ct r6glée par 
lui, qu'appa'rtient \In toi ministre. Il n'est pout-être ni 
asse;~, pauvre, ni l.li$Sez seul, ni assez privé des joies 
humaines pour que je songe à mc tourner vers lui 
dans mes douleurs, ou !t m'incliner sous sa main dans 
.nos prospérité!l. Il mc l'essemble trop pour m'émou­
voir, et je suis plutôt tenté de lui parler des ltlfnii'CS 
du pays, ou rlcs besoins des pauvres, que des pro­
blèmes éternels de la religion ou do l'état do mon 
1\iOé Il. . 

Lo ministère ùe ht confession et de la. (li rection des 
consciences, si bc:tu, si important, si délicat, o:<ige 
tout particulièrement une vénération filiale et sans 
li mites en vers celui qui l'exerce; elle devient extrê­
mement difficile ai on le !lait doublé d'une compngne. 

Bl•ef, les ùmes auront bettucottp de peine, si lo 
p1·êtt•c n'est pas entièl'ement chaste, à venir an prêtre, 
;'t croh•a, à se confier ~~ lui, et, à travers lui, ù. venir 
nt il. se confier au Clwist. 

3. - L 'exemple du Oh;rist.- Michelet a. v ait conclu 
aùmil•ablement la page précitée, sur le célibat ecclé­
.~ia.stique, pat• ces mots : « Jésus -Christ a presque 
abandonné sa. mère pour embrasser lo gonre humain ; 
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on mourant, il la remit iL saint Joan, .pour ne penst:l' 
qu'à. \Uie chose : le salut .du monde entie1'. Il n vécu 
vierge, H est mort vierge : ùo I!L la. grande consécr;~ 
ti on du célibtLt des p.rûtres •. Pi.e Xl n'a pas mtmqtw 
do faire valoir cotte considération en ftweur d'tmo cer·­
taine exigence moraie du célibat sacerdotal, d' c un po,;· 
tulat qui ressor·t de l'Évangile ct do lïl }w6clioation 
apostolique. Le Divin Maitl•o, en <Itti uous chantons 
• la. fleur de la. Vierge i\tot•e • '· a. fait montre pour le 
don de la chasteté d'une telle estime qu'il l'o. exaltée 
comme une chose qui dépas11c los forces ordinair•es. Il 
a voulu êtl•e élevé depuis la. tendre enfance da.ns la 
maison de Nazareth avec Marie et Joseph, viergr:s 
.l'un ,et l'aub·o. Il a ailtl.é d'un amour de ,prédilectiou 
ces a.mcs pa.t•fa.itement pureH : Jea.n-13aptisto et Joan 
l'évang61iste •, loc. cil., p. 25·26. Commontdirol'attt•niL 
et l'influence do cettEl peus6o, quo so,in.t Pia.vre Dn· 
mien, un dos pt·emiers, expt•lma. _si heureusement, , 
De coc.li!Hdts sacerdolt1m., c. w, PL., 145, 384? ·• Si, 
rlisa.H-il, uotœ Rédempteur <~tant a.imé la flour d'une 
pudeur intacte r1u'il naquit d'un sein :vierge, qu'il M 
se confia. qu'à un père nourt•icier vierge, et cela nu 
temps ùe sa. potîto enfance, vagissant dJtns un bel'· 
ceau, ;). qui don0, dites-moi, veut-il confier son corpl', 
maintenant qu'il règne, immense, dn.ns les cieux 1 
S'ii u'a.ùmettait que des ma.ins pures !L le touohot• dan)( 
la crèche, quelle tpuret6 :veut-il en ceux qui approchent 
son .corps depuis qu'il est élevé dans la gloire ct ln. 
majesté de son Pt\ro? • 

,Le sllicerdoce ne se oomp,•ond qu'Il 'la tumière ·dn 
Christ. • ·Méclittteur eutt·e Diou et les hommes • , l 'Tiro., 
u, 5, lo Cht·ist se continue par le sacerdoce • constituù 
pour .les hommr.s en cc qui so rapporte h. Vieu, a:Hu 
d'offrit· des dons et des so.c)•i·flces •. Ayant<\ reproduin1 
l'action elu Ctuist, il convi~tlt quo lo a:tcerdoce ropl'O· 
duiae l'état du Christ, l'êtt•o du Christ, qui est ln. 
pw•eté mème ot qui veut ;mtour do lni toutes les 
bla.naheurs. Le Christ os~ le modèlE! du prêtre. Il est 
cclu.i dont l'amour ct la puiss:mcA lui rendent. la cha~­
tetê totale o.imahle et ,possibl(l. Voir CIIASTE'I'É. 

Une bibliogl'o,phie peu crit.i<jnl~ est cnlnsséu dans A. du 
Ro~ltovany, Coclibtûu~ et b.reviar:it~m., l. V, Lillf!mtura ·Clo 
cutilihalu, Pesth, 1861; Sttppler/Willa,, t. III, N~;>utt·a, 1888. 
- A •·ot.enir surtout, t)o l'ancienne 1it~rnturc sul' le céli · 
bat, L. 'l'homasl>in, A nniunne ct nouvelle diecir1lina dr 
l'Église, Pa1·iH1 J679, t. I, p. 885-936 ; V11tUR et novlt Eccl11· 
Biao disaltJliM, l'twis, l GSS, t. 1, p. 418-41ll. ùes ouvrage' 
do l'li' Pavy, Le célibat ccclésiaHtique, 2• Mit., 1'1\ris, 11!5~ .• 
ct de YMsaJ, Le célibat ooolt!sia.~tiq•~e au rn·crn.i111· siècle cil· 
l'Égl'iHO, Paris, !8lJ6, sont insurnsamment ct·ltiguAH. Il fMII. 
en dll·o auL:111t du .l't!Cu~;>il de texte;; sut· le célihut. pa•· 
A. de Roskovany, Cocliba.tu8 ct brevial'ium., Pcsth, 1861, 
t.. I-Jll ; St1.pptnmonta, Nou~r·a, 1808, L !-Il. J/ lf<istory of' 
1tac~trclotat Cètibaty in tite clwi.stian Cllu·rah d'II. ·C. Lcn. 
3• édiL., Londt·A~, 1007, 2 vol., r.~t pa.rUnlo et scientlflquc­
menL wédiocro. L'es~ai de G. llic:kell, Dm· Coelibat llemwc/c. 
cine Clpo.~tnlisc/10 A·dô1·11w~g, daJIS Z ait/Jolwi{t fi.t•r Kat/lotiR 
ohe TlleologitJ, 1878-1870, t. Il, p. 26-&1; t. Ill, p. 722-7!J2. 
n'est pas saLi~f:~isnnt. -Deux bonnes études pa1· F.-X. Funk, 
Coelibat wul f'l·icslerclw, dans ses J(irollcngcschù:hlliclltr 
Abltaruil?tn{)~'l! und Untcrstwlu.mgcn, Po.do•·born, Hl97, L. 1. 
p. 121-1!:5, et pnr E. Vacandn•·tl, Les ot·iginnH cft~ cétibal. 
dans so!l fi.•tudcs de critique ct tl'histoirc ,·ctiyi~~'USa, Pads. 
190o, t. J, p. !i0·120. - Puis, aux ·poil\tt:! ·de vuo histol'iqnc• 
et. canonicpu), A. Villlon, dans la Re1mo pmtiqw1 cl'aJ)Olo­
gétiquc, 1•• mars l!)t 1, p. 801-830; 1•• ·•Mi 19H, p. 239-240; 
n. AufTroy, Le célibat dca J>réti'CI .• dan~ les Eludes, 5 01 
20 octobre 1912, 1). 5-20, 206-22(); ll .. X. Wernz, Ju.v docr·,~ 
latium, Rome, 192.1, t 11, p. ll,l- la5; J. 'fixeront, L'ol'(/.1'1' 

• 

• 
ol ./04 m•di>WtitJ?/8. :Élwic de .l/il!oiQgitJ fti81ori.quc, Paris, llœî, 
p. 2111..251; Il. niagnin, Célibat ccelé1iartique .ct t•eli{licuz, 
dnn11 La Documcnlatiotl .catlwlir;uu, 25 avril 1936, col. 1027-
1038. - .i\rtlc1ês de Dicliounuircs : Phillips, KL~, 1884, 
t. HI, col. 68<1·594; Fl'ieclbcrg, RE., !898, t. IV, p. 200.208; 
E. VacMJd~rd, OTC., 1005, t. II, col. 2068-2088 (cc sont, en 
bon no P"-t•tie, les pages des Étwlr:s do critique ct cl'hi~toire 
rclinitnt.vc); Dom li. I.r.clercq, DACL.,, 1!HO, t. JI, col. 2800· 
2882; F. CilneLicr, Dictio1171aii'C p·m.tiq1111 des coltna·i•llllncu 
t•cligi~.•tiBBs, 1025, t.l, I'.Ol. 1204-1214; H. Aull'J'Oy, .DA., 19'~, 
t. IV, col. 1 040·1 002 (JlOpro.clucUon des lll'ticlo~ des Étude~). 
- Au ,point dH vue apologétique, II. l'eneyvA, if1~lt•etic111 
sur l'Éytisc calhoUquc, Paris, 1865, t. Il, p. 165-214; J.-'M.· 
L. l\1onsabr6, Crmfb•cnces do Notr·c-J)ame da l'aris ,(!10•), 
Pa.l'i11, 1890, t. V, p. -211-258, 310-31'2; P. Uut·cnu, L~incUsci· 
1)tinn ilo1 mœurs, 8" mille, 1921, p. ·281-350; G. 'Lecordtor, 
Une réceni<J l1pologie du Cl!libat -ecclt!siarliqt~, dans la Ret~ut 
Of)Oloytitiquc, juin 1932, p. œfi-700. 

CELLULE. - l . Notion initiale. - 2. Le mona· 
c·hisme tpr:,:mitt:(. - 3. i.e moyen aoo. - 4. Vdpoqut 
mode1mc. - 1. - 'Notion initiale.- A son entrée 
daOH le vocabulaire monastique le mot cellule ~7.l).).a1 
caUa,) o. .désign6 J~ .J.ogement individuel d'un solitaire, 
ermite ou \'Cclus, comme il s'en rencontra tant en 
Orient aux IV0 et v• 1:1iècles . .Pt•imitivoment, on le sait, 
t~oYatoT~p•ov a. également signifiê • demeure d'un soli· 
taire •, ·de môme que tAova~x_o; a é'té, ù.'l'orlgine, l'appel­
lation de ~ celui qui vit seul • . Saint .Jérôme prend 
encoi'O souvent ce te rmo dans son sens ·étymotogique, 
insistant sm• l'idée que le moine doit yivl'e séparé du 
monde (Epilil. Xl Y, 6; LV Ill, 5), ot E th érie emploie 
aussi parfois le mot mona~lrm:mn comme équivalent de 
ca/la, logement d'un ascète isolé {voir l'index de l'éd, 
de la Pere{JI'Ùtatio pat• Geyot', s. v. monasterium). 

·Le mot cella (ou cellula) a. servi à désigner plus tat•d 
IR. ohambro (ou l'ensemble de cbambt·es) d'un monns· 
tère, :rO'ectée à un service spéoia.l (logement des novicos1 
logement des hôtes) et enfin une chambra u.ssignc\e au 
log-ement d'un cénobite {vojr sect. 4). 

De petits mona1:1tères subalternes reçurent le nom 
de cella, telle la. Ccii~Sa.int-Josse (dioc. d'Amiens), 
dépendant ùe l'abbaye de Ferrières-en--GAtinais, dont il 
est -souvent: question dana la correspondance do Loup, 
abbé de ce dernier monastère. Uno cella de ce type 
(\evait comprendre au moins six moines, ù'a.prôs ·1e 
Gapitularc mll1tamcum ci'Aix·la<Cbapello (817), c. 44 
(6d. Boretius, :MG li, Capit. r1~!J· Pmnc., I, p. :346). Enfin 
le tel'Jlle est entré dans la composition do beaucoup de 
noms de monastères, petits ou gr·ands, soit sous les 
formes romanes celle, celle,q, selles : Bellccelle (Bella. 
cella), Cellefrouin (Cella P1·uini) (A. Longoon, Les noms 
de liett de la France, Par·is, 1923, p. 358·3()4; G. La­
vergne, Les nom,q de lit>teX d'o1·iginc eccliJ.qiaMiq1le dnns 
:Rev. d'hù•.t. de l'Égl. de Ft·an~e, 1929, p. 44·45), soit 
sous la forme germanique équivalente zrell : l\fada.zo:1, 
Mnt'ienzcllo (ftfariac cella), soit sous la. forme gaé'lique 
cell (Ki Ida re < Ccli Dar a; Kil more < Coll M6r). 

2. - Le mona·c)lisme primiti1. ·~ .Les ancienll au· 
toul's ascétiques nous ont laissé de u•ès abondants ren­
-seignements sur la vie de~; solitaires dans les ceUules 
d'Égypte, ùe Palestine, de SNrie et d'Asie Mineu~e, 
Suivant Ca.ssioo, le dégoût de la. collule ·était souvent 
engendré chez l'anachorète par l'acedia (voir art. Ace­
UJA), dont les effets se faisaient particulièromenteentlr 
v ers la sixiôme ho ure dn jour (cil·ca ho,•am se3/tam). 
Évagre a. aussi notô les troubles causés chez les habî-
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twn1s des ·cel! ules ·par 1 1:11Hl.rti 6ces du dtMmon 11lerùiù~1~us 
(Do •neto IJitt:o.~is .co!Jilationtbus, '7, J>G,, 740, 127.3) .; 
(.Oaasien, h1st., :X, 1-:3; CSEL. J7, p. 173-J7ü). SurJasta­
bîlité de vie dans la cellule, 'Voil• D. G0rco, Lu pa.?·ttles 
c Y,itac Pat?'UI~~ ~ dans l'élaboration de la liè{;la béné· 
dicline, •dans Rel!. lit. ct mon., XIV1 1928-192~1, p . . f!42-
343~ et sur l'importa.nce·a.ttachée par les Pè.11es du dëse1·t 
ft. la gllil'de de la collule on pourrait consulter à ving.t 
endroits les Apophtegmes des Pth·c.~. PG.1•U5; v. g. Al'­
sène, n• 11 ; Hiétax, no 1 ; Moïse, no 6. 

IJ'heodoret a. décrit .les .étranges mortifications des 
reelus .des montagiaes de la .Syrie et spécialement ·los 
iuco.mmodités a.uxqualles ils se conda.rrmaient sous le 
~appo11t du logement. L'un d'.eux s'était construit une 
log~tte si exiguti qu' il lui était impossible do s'y tenir 
<llibout ou de s'étendre pour se roposet' la nuit. Un 
autre vécut jusqu'à la vieillesse da.ns nne cellule sans 
·fen ni luminaire d'aucune sorte. Certaines celltiles 
étaient à. dessein dépourvues do toit (Rd'iginRa hl:sto1•ùt, 
3; 11, 15, 20, 21; PG., 82, 1327-14::12). 

En Occident, la v.ie ét•émitique se propagea ·au 
vo siècle. Même dans les grandes colonies cénobitiques 
de saint M~tt•t.in à 1\tarmoutiers ct de Lét•ins, des reli­
gieux se détachaient de la commummté pour vivre da. na 
des·oellules séparées (Sulpice Sévère., Vit<t Jlfartini, ·10, 
Csm~., l, .p. 120; Huchet•, Dt: laudt! ererrn:, 42, PL., 50, 
Ul; Sidoine Apollinitire, Ep1:st., 1X, 3, MGH.1 Auct. 
antïq., VIII, p. l5l). En Gaule, plusieurs conciles duront 
réglemen:tel', aux vo ot VI" siècles, les conditions du 
p:l.Ssage des cénobites épri~ de ·solitude, du monastère 
auoc ccllulae sepm·alae ·(Vannes, vers 405, 7, ·Mnnsi, 7, 
954.; Agde, f>OI.l, 38, 1\l:msi, 8, :Jtll; Ol'loans, 511, 22, 
Mansi, 8, 355). 

3. - Le moyen âge. - Ce sont les.solitaires eux­
lJiémea ou les religieux à observances .semi·érémi tiques 
comme los Camaldules ou los Chat•treux qu'il faut 
ipte!ll'o{)ei' :>tu· la va.leui· ùe h~ cellule considérée comme 
atelier de v.io spirituelle, sans négliger, œaut11o part) 
les écrits adi•easés à ce~ di:v-erse:> cMégoties de .soli­
taires par des auteurs connaissant intimement oo,>gmue 
de vie et qualifiés pour el!ho~Jter ceux qui Jo .rn·atiquaient . 
li .Y peraé v.~r.er .. 

Le mici·ocosme de la cellule c:u·tusieime, les meubles 
et,les objets qu'elle doit contonir1 ainsi que les exel'­
cicc$ journaliers nnxqnels l'flaf,üatO?' cellae doit se 
liVI'e~, font l'objet ù'r~u moins 9ix chapitres des Donsue, 
tt~dines Cm·thus'iae maio1·is, œuvre de Guigues ]01'1 ciu· 
quième priom de la Gr.ando-Cha.l'h'eUfiO ot vèt'itî~ble 
organisateur de l'Otdre (ch. 281 29, 30, 31, 57, 80, 
HL., 153, 693-758). 

La premiè1•e fondation ào )a Grande-CIH\t'treuse fut 
celle de Po1·te!> (Bourgogne); dont le premier prieur fut 
Bernard {li 15-1147?), autour d'une lettl•e au rochts 
Rainaud qui est un vél'itable Ilèglement de vie. L'a.lter­
nanue judicieuse des deux principales occupations du 
solitaire, la prièro nt le tra.va.i 1, y ost notamment 
recommandée (Eyn'st ..• :.1, PL., 15:3, 893-894; 896-899). 

On s1üt rnuintenant quo l:t Lettre aux Chartreux do 
Mont-Dieu (E,putola ad f'1:ttt·rcs de Monte 1Jc1:), qui traite 
(l.ussi des ·officia et ·eieeroitia oetlitae (.P.J.., 1.84, .325·326; 
SN), .faussement attl'ibuée lt saint Bernat·d de Clair­
V!\1\X par les uns, à Guigues · 1••· le Chartreux .par les 
autres, est l'œuvre do Guillaume, .a.mi do saint Dornat•d, 
11-bbé .bénédictin de Saint-Tbiei't'y pl'ès de Reim!l, ptüs 
mojne cistercien à Signy, qui la composa. vers 1145 
(voit .. Dom A. Wilmart, La p1·tJt~~ce de ta tew·e <tuœ Prd1'()iJ 

de Jlf<>nt-Dùru, dillns Rev. bém!d., X.XXVI) 1934, 229-247 
[avec une édition orJ·tique de la ;préface]; du même, 
ü.~ dm·its spi~tttcl.~ des deux Gttiguc.~, RA?tl.., V., 1924, 
p. 134; 1<44-157'. The Goldef~< Epù1Uè of Abbqt Willia.m 
of St. Tllien·y, tt•ad. ·do Walter Shewring, inh•od . . de 
Dom .lustin 1\fc Ca.nn, London, 1930). 

Le De Qt~adriperti1o etcm·citio cellae, ouwrago émi· 
nomment -cai'tusien (PL., 153, 799-884) ·par son,ot•igiue, 
par sn destination comme aussi par le sujet traité, 
n'elit pourtant ·pa.s l'œuy.re, comme on l'o. cru, de 
Guigues .n, neuvième p1·ieiu• de la -Grande-Chartreuse 
(i· vers 1193). Ha. été démontré "qn'il fut .rédigé (vel~8 
1 HlO) par ~dam, d'aboi•d cl<anei.ne \I)r.émontl'é à Dry­
bur.gl.J. 1en Ecosse puis chtu'treux à Witluim {Somnrsetl·· 
Comme il l'avoue (col. 801, 820), J'auteur. de co tl'aité 
n'avait onoo11e qu'tme courte .cx,périeuce Ide la. cellule 
cml•tusieune au moment en\ il prit la. :pluiQe. Nul pour· 
tant n'en a célébré comme lui l'excel!enp1l. Sur le 
contenu du t raité et sur l'auteur., voir .ar.t. ·ADAM 
1.' l~COSSAIR; E. M. Thompson, The Ca1•Umsùm Or.del· 
ù~ Itngla1td (London, 1930, p. !.K.4-3~i7) ; Dom A. W,i.ll­
màrt, .ilfagiste.r Adam Ca1·tusie11sis (ilfélanges Jtaru:lon­
?tel, Paris, 1930, 11, p. 145-161_); M.·M. Davy, La .v:ie 
~ol-itairc cm·lusitmne d'après .le De fJt.~Uàl·ipCiltito . (!!JJer­
cilio cellaa d'Adam le Chm·t1•eux (RMI., XIV, '1933, 
p. 124-145). 

Dans leur simplicité, ces ·mwomit,stlte de la cellule 
n'hésitent pas, pour donner, croient-ils, plus de force 
t~ leul's pieuses ·exho1•tations, ~~ l'ecourir ft 'des misons 
qui paraissent naïves. Ils ·font intet•venir .les joux cle 
mots : caelum·cclla .(Guilla.ume, op. ci't., col. 314); 
cclla·t'.(J.el-i ·a·ula (Adam, op. cit., col. 810) et les ;mots 
invertis: le solitai1·e, hors de ,~:~a cellule, •eSt•comparable 
at\ poisson hors ·de l'eau; il Y. a un .poisson ·qu~ ·poi'tll 
eu latin :le nom de lwlleo (ou allee),; Hso~ .a'llec à.•r-ebours 
et vous obtenez cella (Adam, ·col. 81 Q)., ·etc. 

Naïve.tés ou subtili.tés ~1. :part, on trouverait tou~:~ le.s 
éléments d'un fiorHèg\e de taud!l cellae dans .cette classe 
d'éorîv:a.ins monas·tiques du •moyen age . . « Cella igitu1' 
brevite.r.interroissa awic'üus pler.n mqn e .~Jep.eti tur ,·ùi uti uH 
vero -postpasi~ saepè ob li vion\ mandatUl'. J<:t·sicut maœ 
cadavet ceîto deiicit, itn oremus rnonacbus alM!'Oillitiea 
C(II'!Slletudino .a:lienum tamqnam defuncturn velociter 
expellit ~~ se ,., écrit, .non saHS pittol'esqua., Gérard, 
prieur <~c Camnldoli, en l2i8 (.Const'itutio?~IIS, 8, éd. 
M ilta.relli 1et Costudini, Annales Camttùbulenses, VI, 
Appand., 217~218). Et saint P.iot•re Danl.iell <+ lOï:l)J 
tbns un trait{! destiné principalement 1.\ dea ermite;;; : 
•t Consuotnd.o facit monacho ·cel'lulan1 dulcem, ·vagatio 
fadt h.ori•ibilem , (J)e CO?tl·empt?~ so.ecnli, 25, PL., 145, 
2ïH). De tels textes, •le dernier cité :mrtout, ont .pu 
bantot' Ja.lnl~moit•e do l'autour de !'.Imitation, au moment 
où il tlctiv-ait lé passage bien ~onnu sur les dou·COU\'B 
do la. cella continuata (1, 20, 5) . .Mais. avec Thomas a 
Kc~mpis (i· H'Yl ), ~;moor•e si mMiéval pourtant pa.r .tant 
de côtés, nous ,atteignons et :mème dépassons ~a lünite 
du moyen âge. 

J)es reclus •Ont laâssé dc:es exemples, .plus ·éloquents 
que des éct·itll, ·de l'!tttuchement i~ la cellule où ils 
:wnientété solennellement .introduits et enfermés, ,}>l'é· 
f<'ll'a.n1: périr ,plutôt que de qu.itt.er .leur reclusoir quand 
il était devenu la pt•o1e des llaromes. Tel l'lrlandais 
Paterne à Paderborn en J058., telle uue rechtse de 
Mantes, quelques années plus tard (L. Gougaud1 Errwitl!!l 
et reclus, p. l:lO et lOO). 

4. - L~époque moder.ne. - 'Chez les écrivains gui 
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se réclament da !tt Règle <le saint llenoit (Bénédictins 
ou Cisterciens) on trouve ast~ul'ément d'amples déve­
loppements sur l'esprit de solitude, essentiel lt la. vie 
du cloître (U. Bel'lièt•e, J!asct!se bént!dioUne, Marndsous 
et Paris, 1927, t. J•r, p. 1'24-12\))1 mais, pendu.ntemiron 
elix siècles, aucune de ces considérati'Ons SU l'la. solitude 
de la cellule, Hi fréquentes chez lei! spirituels clos rcli· 
glons dont il vient d'éh'e parlé. La raison en est simple. 
Du v1• au xve ou nu XVI" siècle, Jo. cellule individuelle 
n 'existe pas duns los monastères qui suivent la 1•ëgle 
bénédictine. Ce tùlst que dans lo cours de ces deux 
det·niers siècles ou même plus t:trd, suivant les consti­
tutions des différeut.es congrégations, que, par suite de 
divisions progressives des dortoirs, d'abord au moyen 
de simples cloisons, puis par des murs, la cellule privée, 
fit son a.pput•ition. Do nos jours même, la division n 'a. 
pas Ot6 poussée très loin dans Je. plupart des monastères 
cisterciens. 

Le mot cella l'evèt différents sens dans la. Hègle de 
aaint Benoît. 11 désigne un monastère ou une ccllo 
(ch. 1), ou bien le dortoir (22), ou une clmmbra ou un 
ensemble de plusieurs chambres constituant l'infh-· 
merle (36) ou le logement dos hôtes (53), ou celui des 
novices (58). Mais on ne voit qu'un cas oit le mot ~;orve 
à désigner une collule assignée, pour lo joui' et pour ln 
nuit, au logement d'un moine en pa.t•ticulier, c'est nu 
ch. 56, De ostiario monasterii, iL propos de hL loge du 
portier (~ui porta1•ius ccl/am debet llabe,·e iuxta porlam). 

Qu'on n'objecte pas le chn.rmant poème où Alc:\IÎn a. 
chanté la douceur de sa cellule (MGH., Poet lat. aevi 
Carol. 1, 243-244) : 0 meet cella, mihi habilatio dtûci~ , 
amata, car il s'agit là. d'une maisonnette détachée du 
monastère et entourée d'arbres. 

Dès le temps de Thomas îL Kempis, les chanoines 
réguliers de Winrlosheim avaient, eux, vraisemblable· 
ment, des cellules privées, car, outre le passage déjà. 
I'lLppelé, cet auteur, qui d'ailleurs était au courttnt de 
la littérature cartusionno et s'en est inspiré, a traité 
De recommend4tionc cellae ct soliludinil! au ch. 7 du 
Libellus de disciplina c/(wstralium (éd. M. J. Pohl, 
Opem, II, p. 294-29G) et De ct~slodi" ccllae et sensuum 
e.xteri01-um dans le Li bellus spirittlalt's exercilii (ch . 4, 
ibid., p. 336-339). - Voir encore Rr·cvis admunitio 
spit·itualis exer·cilii (ibid. , p. 425-426; 430-431). 

Les moines bénédictins de Liessies, pour qui le 
Vénérable Lou~s de Blois, leur abbé, composa ses 
Statuta mona~tica, approuvés par Paul III en 1545, 
avaient auasi des cellules individuelles munies de 
portes fermant à. clé. L'abbé et le prieur en possédaient 
aussi une clé, et ils devaient en faire souvent la. 
visite. Aucun meuble, ù. l'intérieur de la cellule, no 
devait fermer !1. clé, sauf, si un religieux était autorisé à. 
conserver de l'argent r·atione officii sui, le coll'l·et où cet 
argent 6tait gardé. La porto do la colh1le était percée 
d'une petite ouverture garnie d'une grille (oh. Hl, éd. 
Ursmer Berlière, Prnglia, Hl29, p. 72). Les constitutions 
do plusieurs congt•égations bénédictines de nos jours 
pt•escriventencorc leforamerr dans la porto de la cellule. 

Le livret intitulé J::xcrcitiwn perulile ou Alanualc 
Ca1'lusiensium, probablement imprimé à Nuremberg 
au début du xvao siècle, se termine par quelques vers 
dont le premier est : Pax est in cella : nU f'ori.~ m'si 
bl!lla. Ce vers ao retrouve dans le ms. Bobbiensis de 
J'Imitation (V. Puyol, Vw·ü1.ntcs dulivre de Imitatione· 
C/u'isti, Paris, 1898, p. 146). 

Dans ses Disquisitùmes monàslicae, Haeften, r.noinc 
d'Affligen, mort en 1648, d6ta.illc les avanta.ges de la ' 

cellule privée ponr l'étude, pour les exercices de piété, 
pour la. méditation, poua• ln. prière>) privéo. Comment, 
remtWquo-t-il après Louis de Blois, si le moine n'a pM 
de cellule propre, pourra-t·ll se conformer à lt~ pms· 
cription évangélique : tt Tu autem. cwn Ol'aVCI'Ùi, inlm 
in cu~iculum tu.um, el clau su oslio, Ol'lt Pat1•em t11um 
in abscondito (Mat. G, ü) 1 • Il fait ressorti 1', d'autre 
part, les incommodités du l'epos nocturno pris dans 
un dortoil• commun, ot, relativement à l'usugo do la 
cellule individuelle, établio secundum modernum 
mot•cm1 il ~~ite les dispositions dos constitutions béné· 
dictines du Mont-Cassin, de Valladolid et de Bur.~fcld 
sur la matière (DisqttisitiOIV!S mnna.çlicae, XII, lll, 2, 
Antwerpiae, 1744, p. 1051-1052). Voir aua~l Ncbridius, 
Antiqua7'ium mona.~ticum, Vienne, It>50, Epistola 1091 
p. 47M. De même p. 18\l. 

llncflcn, loc. cit. - nu Cangn, GlOHSaritHn, s. 11. Colla.­
- Longnon, op. cil., p. 357-:l62. - E. Fchrcnbach, art, 
Cellule (DAC !~)·- .Jmr.n Rromond, Les Purm; du /}I!Hort, Pnl'l~, 
1021, t.. 1••, p. 121-12.5 ; t. Il, p. 320-S!H; t182-t!R:1; 401. -
P. F. Ar\son, Tho Qucsl of Solitude, London, 1!):12. 

Louis GouoAuo, O. S. U. 

CELTES (SPinJTUAI.ITf.: IlES CnRJiTJMN'r~S CELTIQUES). 
- Certains traits cu.r·actéristiques, disciplinaiN·s ct 
autres (mode de fixation de la. date de Hquos; for mu de 
la tonsure, etc.), 1'ont qu'on a pris l'habitude do traiter 
aépo.rément des Églises celtiques de Gr·andn - Ba·etagn~, 
d'lrlanrlo ot de llrotagne armoricaine comme constl· 
tunnt utl monde t•cligicux à. part en margo de la Chré· 
tienté occidentale, depuis lout·s origines (av•-v~ siècles) 
jusqu'à la disparition de leur particularisme (Xl'· 
xuo siilclea). 

En nous plaçant au point de vue spécial do cc Die· 
tionnnlre, nous croyonli qu'Il y a. lieu de commencer 
par rappeler l'une de ces particularités, savoir la sin· 
gttlière prédominance du monachisme, dont l'un des 
résultats, notamment on Irlande, fut l'exei'Cice do la 
juridiction de puis11ants abbés·prètres sur de vastes 
pai'Oclu'ae. Ces abbés devinrent ainsi des personnages 

·de pt•emier plan, et le monachisme envahissant éclipsa 
alors presque complôtomont l'organisation Opiscopnle. 

Saint Patrice ar•r·iva on Irlande, comme mission· 
naire, en l'année 432, et son apostolat dura une trcn· 
taine d'années. Dès lors, on vit s'ébaucher le monve· 
ment monastique, <1ui, au ait'lcle suivant ot au vuo siècle, 
prit dos développement~ prodigieux. Un grand nombre 
de baptisés, à peine régénél'és au contact des eaux sa· 
oramentelles, se sentiront attirés daus los voies des 
conseils évangéliques. Dovonu11 ohrétienli, c'est à l'in· 
tégralité du christianisme que leur a,.rdeur les enta•nlna. 
Une vigoureuse poussée d'ascétisme se produisll. 
c Ln. première ardeur de la fol, a écrit très justement 
Frédéric O~anam, qui partout nilleur.s (){mdttisait lo8 
chrétiens nu marl.ya·e, poueMait les néophytes irlandais 
au monnstère • (La civilisaliOtl chez les Fmncs, Paris, 
1849, p. 97). 

Nous nous bornerons à citer les principaux monas­
tères et à. nommer quelques-uns des grands abbé•, 
dont plusieurs seront l'objet d'articles séparés : Enda 
d'Aranmore, Finnian do Clonard et Finnian de Mo· 
villo., Brendan de Clonfert, Ciaran de Clonmncnois, 
Columba (ou Columcill'e) fondateur de Dorry, de Dur­
row et Hna.lemont d'loua, d'où sortit Aidan et lea 
moines-missionnaires de Lindisfo.rno et de la Northum· 
b1·ie (voir l'article ADA~IN,\N, l'un des successeurs 
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pe Columbn, ot ~on biogl'a.phe), Qoemgen (ou Kevin) 
de Glonda·lough, Comgal1· de Bangor~ abbaye qui donna 
Colomban et. Gull. à. l'Europe oontinontn,Je.· Cos· tnenas­
tères furent :'L ln. fnis de' rema.a·qua.bles: éMies d'~Oé­
tisme et dos contra~ d'étltdA&1 qui o.tti rèretlt beau co'U)> 
d'étudian tE~ du pa. ys même et de l'étranger1d'Angloton o 
notamment. L.ueience dos Écrituros y éta.it ent~eiç;née 
e.veo éclat. 1t en sortit des moines1 des missionnaires, 
d_es snvan.li! qui reudirrent le nom irla.nda,is fa.mou'lt 
dans tout .... l'Europe occidentale soug 1er; l\léro'Vfnglens 
et le~· Ca.vo lil~gions et-mél'i.tèveot ~~ leur p:tys Je ti·tre 
d' c llo• dos saints •. 

1?1\l&ieurs monastères do Grà.nde-.Breto:gno, Candida. 
Cnsa. (\Vhithorn) on Gllllow~ty; Menevin (St. Da-vida) e~ 
Llancarvan en Gll-11 e.~. cofltrfbuèrent à l'essor p11ia J)a.r 
le monn.ehlame irl~da.is et en sentirent a.uHti l'in­
fluence· par répercuRsion. 

IJ.es principaux centrer> morîastique~t d' At>moriquè' 
furent le& a.bbn:yes-évèchés de· saint Samson à Dol ot·do 
slj.Ïnt. 'l'ttdual à. Tréguier; La.nd.6lllennec, fondé par I'U.tinlt 
GuêJlolé; Ruis,, S;~int-.Méan, Redon, Les rappot•ts 1wcc 
les Jllgliaos-m~reil· de Galles~ et do Cornwa-ll l.lelltt~ront 
constantij; pur contFe, s'il exista. des relations directes 
eotre la péninsule et !''Irlande, elles n'ont p:ut lais~ de 
trncoa très perceptibles. 

Jlftûù:,·um con&ortia . (Ériu, IX, 1922, p. l47-ttl6). 
Lo mouvement qui, du v1e att ~siècle, enfr'Aiil.a fers 

l'Elll'ope- O\lcldcnto.le et oentrale tunt d'insulaires ani· 
més de desseins relfgieux ( qu'i'ls oxpl'imaic.mt par les 
mots pere!Jrinari prn Dei amnt·e; rn·oplct· nomen Do­
mfni, étè. 1, pctegt·itli parmi lesquels se renMMr'lltë'bt 
des m;~in'e~. dos missiotll'lâlres, tlès édolll.tl'cs, dés rèd ùiJ 
ct aussi, il raut le dire, quelques' él6men.(tt înoitls 
rocommn:MI:Lbfes, m:ôrHe d'être rappelé ic'i ,(H. von 
Ca.mpénha.uson, l'ne ttAke.tisclte iJointaflnRigk'~ît ~·(n. li.lt­
kin:!tlidhert uttd ('l'iUmîittelalteWiclwli Mcï'riclittitrt, Ti'iüin:­
gen, 1930 ; L. Gougaüd, l'Œtl f>'rd dM • S'cotti•• tlii/ris' l'Ei.i· 
t·op·e eonUnC1ttalc: R'ev. d'hist. èeClÜ.,IX, 190'8, p.2t-a7; 
25:r2n: Chtistianity, p. 1'2~-IM). . 

Cet·talnes a.ustérlt611 pl"atiquéM r;ar les à'séèles çêlti­
<tues les on~ rendus pret~qué Ms'si fat:ite'ttX lfu~ les P~r·M 
du désol't. Noùs res a.~Cll'îS pasaées èn rè~é' dà.TI's' r:it,.ls'­
t{ltflilif (p . 811-tog; et' étudié pltl8 on' déta:il, l\.h\.~1 {tue 
les idées.théoti<lùôS qui pré$idèl'ént a c'ètté.li.sëês'é', ~lins 
Les cdncëptldM du rli.artyt'e 9he'-t les b'l~rî~ii.î4: Jllëv. 
b'c!néd., XX.N, 1907, .P· 360-373) ; St'irnr. lt~ut•gtê'â, a~Yi 
ascel'ic Tt•adîtint'M n/' tft·c Ce'lti.c· Ch.w·c!L : I. Ge1if4{le!J:iôrl 
(Jnu.rnal of tiieol. Slud·ies, IX, 1908, p. 556-M ti; th, 
priél'e les {n'a& et~ CI'OiX ( fla.çscgtt/l gt·cgot·ia1Ut1 V tl, 
1908, col. ~3-354) ; SoYne W1sr'gical ana ascetié Ti'àdi· 
linn.~· of' the Cet(l'c Cllltt'ch: Il. Pti8lin(J (i ris li Ecclesi(is'­
tïcQl lle'cord~ 5o' sér.,, I, 1913~ p. 225-232)'; !.a t'nOi'li{tcatîot~ 
plit lès' bâ't'fl,.'{ (r'oidt (lM <il [~oh• a:rt. BAtNs]; A+idie1ltlês 
tmdit·intM ctl!cr!WjfiOs : I. .1./ûsa{jt ela· My~L'det' d Jited 
(llAM., !ft, 192~, p . 56-59). . . 

Les- monastères cel·tiquos a'l'aient leU'r.s règlés et 
lelll'll usages p11opres (L·. Gougaud, lmJentaù·e d8.Ç· rè· 
g/4& mon:astiq:r,a~ itlandai.,es, /l81),. JJ~n•)' xx.v,. 1908, 
p.lô-7-184; 3'21-333·;- f;h'ri.stianity in·Celeù: Aands, Lon­
don,. 19:{2,. p. 7S..81). La règle de saint· .Benoit ne fu·t 
ad1>pt6e /~ Landévenuec qu'en 8·18, etelle·pénétrœ beau­
coup plus ta.rd dans les ahréticnlôs celtiques insulaires 
C/ufi&tiftni.ty, p. 4()-;). 4()6.).· Lw Cu IdéeS> ~Cé~î Dé,, servi· 
teurs da Di eu) étaient une c atégorie spéciale do' r cli­
gi~u:x SlLI! lesq.uels1 ma,lgro qJiei~IIOR textes e:thum6s 
tf.\cemment,, on demeure encore assez mal· ren-seigné' 
(1Xhf. AIO'tta~U'?'J1: of 'l'aUagJt~,. éd·· E .. ~. Gwynn. eb W. J•. 
PuPton, 1<9-H; 'IIi!! R'ulo of Talla:ght, éd~· Gwynn, ~927 .. 
Cfv L, Gougaud',. Christian·ibiJ,• p. ?6·78r. 

En lrlo.nd~o~, il y eut des femmes· vouées· à, h1. vie r oJ.i· 
gieuae (virn1'ne.ç Chf'isli) dos lo tem ns de Patrice, au 
témoignage du ~Saint lui-mème (6pislola, 12; Cot~fessio, 
41). t e CattJ;/oyus san-ctm'Um lliberniae, texte lmJ,)Or· 
fant. pour !·'étude du développement de la vie ascéUq.ue 
en f•rlande• ob doo.t la. ot>mpo~Sition· se place au· VIH" siè­
cle'; drt qno loi!i• salnts• chr prealier ordré I•HII: sont • d~vi~ 
&és on troill ordres dans le oa.ta.logue), comprenât\41 
Patrice et ses disciples (v• :;ièole et première moitié du 
vt•), n'excJuront pas Je· sexe féml nin ùe leur entourage : 

Pnu\' pere'eVoir' quelque cnoso d'û' tompéa'a:métit ~~!i ­
gieux des ancion's Celte.'i o~l'etiéns éf, sï j'os'é di're, 
pout· sentir ba.ttré le pouls dé leur :a:rdente' dévoffon, 
c'est moins àUX livres fiturgiqu'éR dot\'f il~ !JO' SOJit $,Or• 
vis, pe'li' marqués de laur ~mprelnte, qu'li faüt rêco'dl'li' 
qu'à l'euT~ torm.nl'es' d'a' ptr·ères· p'l'l'vées, bfén Mt'reïtiéii~ 

.1 ox1wessives. Il s'en est ~·eurel}llement cb~lSùt\fo' û'n l)(jn 
norubre. 11s ont po.tthlu'liê'r'etn'érit' all'eëtionné tYil' genre 
de' pt•f~r'o' litartiqüé' àù'qiiel il~ otit ùonné lé notti de 
lol'it!â. eAimtne• strllafuré et comme rythme, cel'â ne 
resaernule il: r{é~l de c'e qu'on tro(rvo danll les liVl1ÔS 
officiéls' dè' lvÉg11se !'!>maine, sâuf aux invocll.tl'oti'll 
JAIJert1,'1 /)ol1tin~ t17ti11J'à~n· S'êi'VÎ lt~i, e~C. 1 d'un caractèfé' 
si' rua..rtifest~m·ent insolite, de l'O~·ito cnmritel'ïdat'lcJnil 
anîmcM' (V'ôir Ûïsll Mtani11s, éd. Ch. PJ'umtner, Ldn<.\~n·,, 
1925). -· Di'!Wiographle dans L. Gougaud, Etutle' sûr l.es 

1 • J~m·icrte" c~ltt't'Jt'eli' et stW l~lltNi'èhiS quï s'en t·a:pp'i'oé,1Ufft.( 
'1 ('BMlet'in tt"i:tnc. litt: et d'drclléol. c1t?'r!lt'eliM'A, t, 191 t, 

p·. 265-~f ; tt', 1'01'2, p. 33'-41, JOI-127) ét d'lins ct.,1is~ 
t(anit!), p. 33it3~. • Afulicrum ·aclministrationem et crmsortia nat~ t•c,ç­

puebant, q,uia. srtpet· petram Chri.~ti f"fndati tumtum , 
ttllllttl'im'r.~~· notr ti mefiant' . ~ (l~d·. tlndd\m' ef gtuti6s, 1, 
Councils, JI, 11, p. 292). !i'apt'M 1~· trt'èli1e' téite, h!s 
Mint's dlt l.iecond ortlra· (2o rtt'olti~ dtr ·ttt<' si'ècl'eY, au 
C'O'I'l'tl'lilr~· •· a:lJntJflaJiant mult'trUm' n.rfmtn·ës't'l'ttt i'tJt'l.'cm, 
sêprtr'llntl!.f crtll ct 'IMIUtsli!riilf ;; . Oit s'eaf· au(ot'hsé du 
prt~mfel' · passttgll p'Our a.ftlrm'ei' ' que l'eS' monaetèr~s 
doubles furent nomhrenx ehezo les Celtes: Or; on• dc­
hO'rs· du momult'ère de· sainte Brlgide à. ~ifdt\l'e, on no 
Rautait cltér un seul' éxemple d't'ltablisseménf de' ce 
genre ni pour l'Mande· nf pour nucnn' autre· pa. ys' eeJl. 
tiq'Uo'. On a même parlé'· de monastèros «' ml'!tt'~ , , 
tna.ilf n'oùlf vol'ltbns croire que c'est par ùtie' fâ:dh'OUilë 
fnadvertanoo (Cf. /lr.ll. d"M.s't. c'Ccl1!s'ia'8tïrjue, X)rX, · 193'4, 
V~SSU): SUl' C!'ll't'ains' rnppr'ot:hements dell' se'lte's dan~ 
qu:el~uéll rares mi'lf~ùx ascétiqul'!!> (autrës· qne lil!f n1o­
oastères), voir une étude do l'a.utour du présent at'tlbld, 

DICTIOSNAII\S DB SriiUTUALITÉ· - T. U. 

SOil!tCR!Il•....., Les 80\1-J'OG~ lt!tgibgJiaphit}tle~, Grnj)\oyéê(!\ li~èè 
critique,, ~ont · de pi·emièru· import:Mcel· ~tlrt.out' le.'!• plu~ ~~~­
cicnflcB" :-Nol.m! de·M·oLrohu-et-de· Ti·reohl).tl· 1111 ,. l:!llinh Pa~ti~ t 
Vie de snint• Samson do Dol'; Vita Gul·umba~1 pa;,• Ad~~11'iaii•1 
Vita (',ctltmdani; par· ,J(inn.s de Bé>bbf~ (\.;f·. é llrilliMtity, . 
p. 52:00}'. - Colfel!tions : A'èt'a. sarlelorum ftibcftl(ac, M. !. 
Colg~m (Lovani(, 11345)'· Vitae. sàt!Ciot'!lm llt1Jcfflit(é, éd'. èJi. 
l'l'iumner' (O lèdlill1 t'Y!'\:1); Lio'ei· {01' lrith' Salht6, écf.. Ch. 
Plmnnîer"(O'x'foTd1 1022). Cf. Ch'-. T•lummel·, A "nr1ili1.ilJ·Ca­
taloyuNI/ l'I'Uh Jlagioyraph!f(Suhsidia hrt'rfi'6gl'ttpll.féà!; X,V : 
Aliscatla1UJIJ /aayiogr. llibe'rnica., . DliU~tello~ 1>92&;• J). trll'· 
285) ; J. b' . Ken ney, 'PIIo ~ourccs (or ~luJ'e/J.rlfflllùlory of Ire· 
ta,ut : f. Ecclcsia.sticat (New-.Y~n:l{, 192U). .. . . . 

'l'nA vAu~ . • - ,John Tl.yun·, Irish Mona~~li~i.s~ll (L)ub~ii~, ~o)i~! 
H)::!t)'; N.. W. W:tde-li:vttns, W~ta/, ClirlHttan 01'19tn• (vx­
(ord, lils:i); T.. dougauù, Cht<istf(tflity i" Coltic Lati~ (Lolt~ 
don; I98't); du lllt\mo, 1'/ie /$ldo( Sailit8 (Studict, X'III, 192ll, 
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p. 863-380) et Le~ saiu!H .irlmulu~s. flot·s d'l1·lando. tUttdiét d.a.ns 
le oulttt et dan« la déuot10n tracltttûnttctle (Louvaw, 1936). 

f 

l.ouis c:ouOAUD, o. s. D. 

CENDRES. - Il est fait usage do la cendre dans 
divers rites li turgiqucij, A la consécration d'une église, 
l'inscription de l'alphabet ost faite sur une couche do 
cendre par l'ôvéque, avec le bà•?n pMtoral, et la ce~?re 
entre aussi avec le sol ct le vm, dans la compos1t1on 
do l'cau grégot·ienne destinée aux lustrations de l:édl­
fice. Mais nous n'avons pas à llt)US arrêter à cell rttcs, 
qui n'out pull de signification ascétique. Le caractère 
ascétictuo, ttu contraire, apparttit dans los rites o~ la 
cendre a.Jl'octo directement la personne du chrôtJCn, 
notiiiiHOeut dans lo. b6n6diction liturgique et l'impo­
sition des cendres, et dans l'ancien usa~e de déposer 
le mnribond sui· le Cilll}e et sur la. coudre au momr.nt 
où il êiiLit sur le point de rendre le dernier soupir. 

Le symboli>.~mA do la cendre répandue sur la tôle ou 
sur le corps BC3 dégage de nombreux textes biblique~. 
Elle rappe}le ·lll. mort et la. poussière du tombeau : llf~· 
mento, ltomo, qu·ia ptûllis cs et Ül ptûve1·cm reverlC1'1s 
(Cf. Gon., 18, 27; Job, 34, 1rl), tes croyants de l'an­
cienne loi se couvraient de cendre pour manifester 
Jour douleur ou on signe de deuil (Judith, 4, 16; 7, 4; 
9, 1; Jerem., 6, 26; 25, 34). Ce sont ces div erR Rymbolet~ 
qui donnent leur signification aux rites chréth•ns dont 
il vient d'être pa,•lé (Cm· conll'ilum quasi cinis). 

Le revêtement du MC et elu cilice est aussi men­
tionné, dans les textes bibliques, avec l'Imposition uo 
la. cendre on signe de pénitence (Esth., 4, 1, 3; Isui, 
58, 5; Dan .. 9, 3; Jon:ts, 3, 6; Judith, 4, 16; 9, 1; 
Jercm., 6, 26; Mnt., 11 , 21; Luc, 10, 13). Dil là. la. cou· 
turne de mourir sur le cilice et sur la cendre, qui s'c.~t 
pratiqu6o dans los monastères et qui est encore suivie 
dans ce1•tai n::~ ordres religieux. 

• Il ne convient pa.; au chrétien de mourir autre· 
mont quo sur la cendre •, avait dit saint Martin de 
TourH durant son agonie (Sulpice S6vèro, J::pi.çl., Ill , 
14, éd. C. Halm, p. 14!1), }JUJ'Oie répétée à l'envi pru· 
los écrivains ascétiques et les hagiographes du moyen 
Age et t•xemplc sui vi par uno multitude de religieux 
ct de sirnplel.l chrétiens. « Celtt se voit aussi marquô 
pour les laïques en plusieurs anciens rttucls, noto 
le siour do Mol6on. Co n'ost que l'horreu•· quo l'on a 
de ln. pénitence et de l'humiliation qul a fuit ces.,~ll' 
cette sainte pratique. C'étoit pourtant là un état bien 
propre à. fléchir la justice do Dieu ct il. obtenir do lui 
miséricorde , (p. 153). La. cendr·e employée éta1t cello 
qui avait été bénite le mercredi des Cendres 1 Velci'CS 
con.wetudine.~ mona.çtcrii S. Bcncdicti Fl01·iacnnsis, 6cl. 
Albers, Cattsuet. mun., t. V, p. 139; G·Jillaume d'Hh·· 
sau, Co1~~uetudines llirsaugienses, Il, 64, PL., 150· 
1 134), ou bien d'autres cendr•e.s que l'on bénissait alo••s 
(Ma.rtlmc, ne antiq. Eccles. rit., éd. de 1788, t. J•r, 
p. 330·331; Bettcdictio cinerù cui supponr.ndu,q cRI 

infirmus, dans lk6v. cartttsien du XIV8 s. : V. Lero­
quuis, Ort!virtircs manust:t'its des bt'bl. publ. de Fmncc. 
Paris, 1934, t. II, p. 2.16-237). Lo. cendre était d'abord 
r~po.ndue en forme de croix sur le sol, puis un cilicn 
tJtait érendu par-rtos~us et le mourant était déposé 
sur le cilice. Ou bien on étendait d'abord le cilice sur 
lequel on dessinait une croix do cendre. Les Us de Ci­
tco.ux pre!lm'ÎVcnt de cli~pose'' à tet•re une nattll ou de 
la. paille, de la N' Couvrir ù'un cilice couvert d'une croix 
de cendre et d'y placer le mourant. De lh l 'expJ·es~ioH 

. 
é mourir sur la condt•e et la paille •, si souvent em-
ployée dans IlL Relation de la vie et de la mort de quel­
ques relioicux de l'abbaye de la T1·appe (Pari!i, 17.>5, 1, 
p. 10, 16, 20, 46, 04 i !1, p. 217, 232, 429). 

Eu cette attitude do pénitAnt, le moine s'efforçait 
d'unir sa voix expirante it celle des frères qui recom· 
mandaient son âme à. la miséricorde du souverain 
J uge. A l'n.rti\\le de la mort, Poppon, abbé de Stavelot 
(i· 10481, se fit déposer, nu-pieds, lllU' le r.ilico, p~is, 
ayant d'abord bnh;é ln terre, il se retourna face au Ciel, 
comme avait fait saint Martin, ot, les bras levés, en· 
tonna lo répons Subvenite que chantèrent les frères ct 
qu'ils flt•ont suivre do la litanie (L. Gougaud, Anciennt~ 
Cot$lumes claustr·ales, Ligugé, 1930, p. 81-82). 

Notons quelques autres usages ascétiques où inter­
vient la condro : coutume de dormir sut• un Jit do cen· 
dre, attestée par Consta.ntiua, le biographe de Germain 
d' Auxorro (i· 448), qui écrivit cotto Vie 30 ans seule· 
ment aprliR IlL mort du sn.int (Vi tet, 4, MGH. Sct'ipt. ror. 
lltm·ov., t. V JI, p. 253); mortification du goût par la 
cendre mêlée' au pflin ou à. d'autros aliments(Wm'<les· 
tinus, Wla Winwalœi, II, 11; Anrtl. BoU., t. VJJ, 1888, 
p. 225. Cf. L. Gougaud, Ermites ct 1·eclus, Llgugé, 1928, 
p. 29·30, 108). ll ost dit d'un ascoto qu'il • vesquit so· 
lomont de pain pestri a le.~su • (Roman de la !io.qe,·éd. 
Langlois, t. I•r, vorll 204), ce qui doit s'entendre de 
pain pétri avec de l'eau de lcsslvo ou auquel était mêlée 
de la cendre do lo~;sive. C'est de pain ainsi pétri dont 
sc nourridsait saint Laurent O'Toole (·r 1 180), arche· 
véquo do Dublin : Saepe etiam po.nem cmn t;cciVt~?-m~· 
tum solebat comcdc1·e, ul possct cmn psalmtsta dtctrt : 
Cinerem tanquam panem manducabam ct potum meum 
cum fletu miscebam ( Vita, Q, AMl. Boll. , XXXJII, 1914, 
p . 130). 

Moléon noto (p. 423) la prescription suivante, dans 
l'administration do l'oxtr6me-onction, tirée du rituel 
de Rouen de 1640 : Dcinde saccrdos facial cruccm er 
citacrtl in peclOI'C in{h'lni, dicendo : ~femento, llorM, 
quia puli! Îs c., et in pulverem rcverler's (p. 163); cela 
avant ùe fuira les onctions. 

OACL., art. CttndriM (F. Cabrol), [)l!dicace tl~s E~lim (P. 
dc1 Puniot). - SiOlll' do Moléon, Voyctges f·1tt~;r911u~• , Ill! 
fi'ratacc Pa1·is t7r,7. - E. M!wtc\nn, De anttqu.u Acclc•IM 
t•itibtts: too. clt. - .J. Gntnlani, Ritwxtc Romam.tm ... pcl'fit­
t•uis oommo11tarii.9 uœm·natum, nomao, 1757, t. 1", p. 377, 
378. 

l,ouis GouGAUD, o. S. B. 

CÉNOBITISME . - 1. Les (o1•mes elu ct!nobitismt, 
- 2. Valeur ascéttque elu ct!nobiNsmc. 

Le cénobitisme (du grec xotv6; 81.,;, d'où TO xotvôStOJ 
= vie commune) est le gonre de vie religieuse meneo 
par ceux qui vive~t. en co,t~mu':'. ~ans un~ même 
enceinte, par oppos1t1on à 1 tH'émthsme pratiqué par 
ceux qui vivent seuls, au désert. . 

De3 quatre espèces de moines dont samt Be1aolt 
constate l'existence à son époque (Regula, cap. 1) celle 
des cénobiten est nommée la p remière. 

Trois uhoses caractérisent leur vie : Jo le mo1081Btère, 
qui sert de cadre m?té,riel, à la co~munau~ i 2" . 
règle, qui en o~l la lot; 3<> 1 abbé, qu1 en.est ~ la foa 
lo chef ot le père Rpirituel. Sous ce~ tra1ts gen 
des couceptions diverses se sont r éahséc:s au cours 
temp~. 
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to présent article dev.·a donc donner un aperçu des 
dlft'érentes "ormes qu'a. revêtues le cénobitisme; mais 
il <I,evra faire plus : montrer comment le cénobitisme 
s~or<lonno au but de la vie religie'use, c'est-lt·rlire 
conynent il constitue un moyen de perfection. D'où : 

J. Le& formes du cénobitisme. 
U. Valeur ascétique du cénoblti~:~mEl. 

1. LEIJ FOJiUIŒB DE VIE CÉNOBITIQUE 

Nous ne nous astreindrons pas à retr•acer 'J'histoire 
du cénobîti11me ni à. dt~cJ'ir·e toutes ses réalisations. On 
trouvera. de très abondants renseignement;; da)lS 
DACL., a1·t. Cenobitisme. Nous nous contenterons do 
rotcnir les formes les plus caractéristiques de la. vie 
cénobitique afin de dégager la doctrine spirituelle qui 
l'anime . 

·1. Le Cénobitisme pa.khômien. - Malgré l'affir­
mation de Cassien (Coll. 18, cap. 5·6) qui fait remon­
ter la vie cénobitique au temps des Apôtres (voyant ~~ 
tort dans la première comrnunauté chrétienne de Jéru· 
salem ot dant> los groupements d'ascètes des trois 
pr,emlers siècles des types de cette vie), le cénobitisme 
proprement dit prit naissance seulement avec saint 
P~khôme (292-346). Après les héros du désert, saint 
Paul de 'l'hèbos, saint Antoine, qui avaient inaugm•é 
la. vie érémitique, 011 ne tarda. pas à reconnaître que 
.\'idéal du christianisme réèlame naturellement \lne 
vic eociale. Au reste un isolement total était une rareté . 
G:énét•alement les ermites se groupaient autour d'un 
ancien ou pèl'e apil'ltuel et ils se J'éunissaient le samedi 
et Je dimanche pour la prière et l'instruction !ipirituelle. 
Mais le père qui présidait à. ces assemblées ne pollsé­
dait guère qu'une autorité morale, celle de l'les vertus 
e.t de son. Age. C'est ce principe d'autorité que devait 
repforcer Pakhôme au point de distingu(lr nettement 
son institution de ce qu'on peut appeler le • semi­
c,énobitisrne •. Il savait par expérience à combien de 
dangers sont expm;és les débutants dans la vie solitaire ; 
la vie commune lui parut olfrlr une sécurité plus 
grande. Telle qu'il l'organise, elle est • esaentielle· 
mont c<J,ractérisée par la soumission à une règle et la 
reconnai.ssance de vrais supérieurs. Gt·dèe à une (o1•te 
diacipline (qu'on a pu qualifier de • militaire •), il peut 
grouper ensemble jusqu'à plusieurs centaines de céno­
bites en un seul couvent et sos monastères se muJti. 
plient rapidement sous l'autodté d'un Supérieur gêné· 
rai , (A. Cayré, Pn!cis de Patrologie, p. 492). Noua. 
CQnnaissons bien la physionomio de la cité pakhô­
mienne grAce à. la desctiption que nous en a laissée 
saintJérôme_ŒL., 22, 419·420). Soulignon11 seulement 
ici les deuxcaractère!l principaux de ce cénobitisme : 
le_premier est la. facilité avec laquelle se développait le 
corps monastique i~ proportion du recrutement;· gràco 
IL une. hiérarchie à plusieurs degrés; le second, conl:lé· 
quenee du premier, est la discipline rigoureuse qui le 
réglait. 

2. La. conception de saint Basile. - Elle se 
distingue très nettement de la précédAnte. Sa position, 
saint Basile la prit à bon escient. On sait, en effet, qu'il 
n'éntr<~, P'!-S dans la vie monastique sans avoir visité les 
cantres p••incipaux ?ù elle fl\1urissait. Il voyagea pour 
se documente!' en Egypte, en Syl'ie, en Mésopotamie. 
JI fut à même d'observer les • lam·es ·11 des ermites, 
les • monastères~ dos cénobites. Or, de retour chez lui, 

il ne reproduisit tolle qpolle ni l'une ni l'autre do ces 
institutions. 

D'une part il fait sévèrement Je procès de la vie 
solit:tirc. Malgré l'admiration que lui inspire l'aufltêrité 
des •Wmites (cf. Ep. 23), il donne très caté~oriq••ement 
sa p!'éférence iL la vie commune (cf. Reg. fusius lt'tJct., 
7, P.G., 31, 928). 

D'autre part il fait d'importantes critiques au céno- · 
bitisrne pakhômüm. Il a trouvé dans les monastères de· 
ce type trop de mouYement, d'affaires et de bruit. Do 
plus il déplore que les relations e~tre l'abbé et le 
moi11e soient si ra .. es et que trop souvent le travail 
absorbe toute l'activité du cénobite aux dépens de )a , 
vie contemplative. 

Or, ces abus que saint nasile reproche À l'institution 
pakiJômieune tiennent moins au grand nomb••e des 
sujets qu'elle enrôle qu'i~ la nature même de sa cons- ' 
titution. On fel'a don(: un monastère de dim«.lnsions 
J'éd\Jites; mais surtout il n'y aura. pa11, comme · à 
Tubtmne, un gouvernement à deux degrés : cel.ui du 
S\Jpérieur et celui du chef de maison. p,,ur saint Ba~ile, 
Jo supérieur (1tpos.,•wç) concentre toute l'auwrit6 ot 
l'exe•·ce directement sur tout le monastère (Reg. {usiu.~ 
tmct., 45). 

Au lieu de la. hiél'archie du type militaire que nous 
trouvons chez saint Pakhôtne, saint Basile donne t~ sa 
communauté une constitution qu'on peut qualifier de 
« domestique • au sens sociologiquo du ·•uot; de la 
sortt' il exclut une extension indéfinie du cadre. Le~:~ 
mona~tères pourront se multiplier, mais chacun 
n'admettra qu'un nombre lîmil6 de moines. Ai~si le 
supél'ieur connaîtra tous ses subordonnés. Il pourra el: 
devm le!; corriger individuellement; les moines de 
leur côté devront ouvrir leur conscience au supérieur 
(cf. Re{!. (us·ius tract., 25, 26, 30, 31). Celui-ci ne sera 
pas un chef, « dux », comme pour· saint Pakhôme, 
mais sera véritablement la tète (xs!f«M, caput). Norma.· 
lament c'est un prêtre qui a le double rôle de père et de 
direeteur, dont l'autorité du reste peut être tempérée 
par la consultation des frères. 

Quant à l'esprit qui doit régler les rapports entre les 
membres, .à la discipline du monastère pakhômhm est 
substituée la bonne (\fltente familiale, la concorde. li y 
a it 1 <~ hase dtl nénobitismc baailien le lien d'amitié 

' entrH les membres do h~ communauté. 
É~alement différent est le concept du travail. Sans 

doute saint Basile prescrit le travail manuel (Reg. 
(tJ.Sins tract., 37-39, 44!) et insiste vigoureusement sur 
l'obligation qu'il y a pour tous de s'y livrer, chacun 
selon ses forces. Mais ce travail manuel est coupé de .. 
tant d'eJCercices religieux que jamais il n'y aur:L 
danger, pour ceux qui s'y livrent conformément à la 
règlo, dti perdre. l'esprit de prière. 

Dt~ sorte que pour résumet la constitution du 
monastère baililien on pourrait dire qu'il est une soèiété 
d'amis vivant en <:ommun et agissant les uns $Ur les 
autr1.1fl pour mener ensemble sous la.· direction du père 
spirituel une vie aussi parfaite que possible. 

Dnvonu évêque, saint Basile, sans que diminuà.t son 
aCfeMion pour les moines, interrompit nécessairement 
sa vie cénobitique. Qu'advint-il après ,lui de cette 
institution? Elle trouva de nombreux imitateurs, mais 
le cénobitismo oriental n'évolua pas à. proprement 
parlot•. 1!· est re~té BUt' le type quo saint Bnsile lui 
avait donné (cf. Ph. Meyer•, Die Hattpturktmden '(ür die 
Gc.çc/ticlttc cler Athoskl0stel'1 p. 10). Monastères auto­
nomlls, malgré los relation1:1 qui pouvaient exister 
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entro maisons voisines, vie oontempJo.tivo, vie assez 
austère : tels sont los caraotôrcs conununs. L' influenec 
de so.int ·Basile, mêlée il. d'autr.cs, s'y exerça loint.aüw­
nwnt par les • Règles , ot olle eat :1. peine suffisante 
pour légi timer le nom de c basiliens , quo prennent 
volontiers les moines orinnta.ux catholiques (cf. P. de 
Meoster, Voyage de detiX BénédictitlS oox A!ona~Jtèrcs 
du Mont-A.tltos, p. 147). En tout cas le type cJo v ie 
oél'.lobilique demeure immuable : avec saint Da&ile, 
l'OriOl'lt a dit son dernier m.ot. A cette fixité n'a pas 
peu contribué, on lo sai t, la législation de Justinien l : 
on. condamnant pratiquement l'»uachorétisme poul' 
unifier le monachisme, elle ru.ffermi~~t~a.l.t 8\U' 1101 bases 
cette ~ vie communo » dont l'esprit restait entièrement 
fidèle. à l'évêque de Cêsarûo. 
. Quant à Théodore Studite, dont l 'influence fut 
considôrable notamment 1>-ur la Tie monastique du 
Mont-Athos, sa contribution il l'idéal cénobitique xe 
caractérise surtout pa.r la minuti:o. de la réglementation 
dont ille pourvut (cf. P. Meyer, op. cit., p. 18·20}. 

3. En Occident. - Le cénobitisme, sous une forme 
d'ailleur~> très mitigée, fnitâ Tours et sur l'initiative rle 
S. Martin <t vers 400) son apparition on Occident. 
Bientôt (ve1'1l 410) nnit à. l 'instigation de S. Honot•a.t lo 
cénobium. de Lérins qui no nous laisse <:~ucun vesti~->" 
de 110. législation primitive. Nous savons seulement 
quo Cass~en deatlnnit à. ce centre important de vie 
commune ses Con(én'flces (Cf. Cot., ·1 ! , PrOfa.oe). 
Lui-môme, disciple des moi nes égyptiens, ne venait-i 1 
pas de créet• à. Marseille deux monastères où 1111 vie tm 
commun devait être conçue selon les principes de 
'son Dt Ju.çtiltltis Cœnobiorum. (cf. art. ÛA!.SJRN, 
col., 217}. 

Le monachisme irlandni11, flor•i$$ant au v1o aièole, 
~;'était instauré sous les au~piees de la. Gaule r•om1tine 
et particulièremecnt d€1 Lérina qui Jui avait transmis. 
ses traditions ~cf. Dom L. Gott~:,"8.Ud, Les Cltré:ti.enu!s· 
~ltiquc.,. p. 63 sq.). 

Ainsi donc, le c6nohitismo se propageait-il déj'à 
activement il traverel'Occident, lorsqtl'il reçut do l'Italie 
sa. charte, en un senB1 définitiv.e dans La Règle de 
S. Benuil. 

4. Ln. Règle de S. Benoit. -Nous ne rediront~ pas 
iCi ec quo fut la. vie d tl S .. Patriarche. C'est une expé· 
rience toute persoanelte (of. OS., t. I, col., 1370 sq.) qui 
lUt o. uévélé let inéonvénienta d~ la. vie érémitique et 
c!ost on rai11on de ceux qu'il a constatés autour de lui 
qu'iL écrit sa R~gle : il la destine de propoS' d61ibéa•â à la 
• très forte race des cénobites ». 

Le relevé des sources de l'édition do Dom [lutler 
nous montre quo .Je législateur a bien connu les Règles 
cle sa.int Basile dont, a.ur surplus, il reoonunando la 
locturo (cap. 73). C'est viAibloment de ln. conception 
monastique réalisée p8.1' le grand Doc.teur de l'Orient 
qu'il s'inspire, conception que v.enait confirmer l'in­
nuonco du grand Docteur de l'Occident, saint Augustin 
{O.S ., t. l, 1385). Si l'on voulait défin.il' d 'un mot cc 
que saint Benoit ajoute à.saint Ba.sire peut-être fa.udrait­
H dire qu'il p orte à. son ploin achèvemMt J'idée tle 
" famille religieuse »contenue en germe dans l'œuvre 
du pr.emier. C'est en effet à. oe concept fondamental 
que se référent.les deux grandes innovations apportér~ll 
par la Uègl& bénédictine à l'institution monastique : 

Jo La notion de l 'abbé, père du monntère. - Au juge-

• 

ment de Dom Herwegen (Der he il ige /JentNJickt, Dus· 
&eldorf, 1926, p. 1:28) ~ la gra.ndo innovation a.pportêè 
pa.r sni nt !13enoit à. la. constitution monastique est de la 
faire reposer 1mr un concept clair et précis de la 
• paternité a, paternité spirituelle o1 non pa3 ~lo­
mont jur idique ct légale. L'ubbé est père par l'e•prit 
et dans l'e11p1'it : il <klit prendre à. son compte ln parole 
de saint Paul à sos ~ls : c Je vous ai engendrés dana 
le Christ Jésus par l'Evangile». Ce qui n'était qu'indi· 
qué cho~ saint Basile va être déclaré explicitement 
po.a· Jo Père ùes moines d'Occ:iùent. 

2• La rl\glo do sta'blllt6. - Wlc est condition cuon· 
tiollo do la. cellule familiale.. Avant saint Donolt, saint 
Césaire d'AI'Ies (Reg. ad. Aton., cop. 1) pose bien la 
stabilité comme condition de la. vie monastique, maia 
c'ostsaint Benoit qui fortifia ot propagea cette id6e (Reg., 
cnp. 1, 58, üO, 61). Saint lleuoit exige que les ff'êi'OI 
fassent, lors de leur engagement définitif, vœu de lltabi· 
lité. Ce vœu lie le. moine irrévocablement à son monal· 
tàre ( ca.p. 58); il en traine comme conséquence le vre11 
d 'obéissance au père d11 moun.~tère; ce qui explique la 
gAnè.qc ult6rieure dos trois vœux consignés dana la 
charte do la. profession béoOdictine; le vœu jusque-là 
unique de • vie monastique a consei'Vé sous le nom de 
c conversio morum • se trouve accompagné du vœnde 
t.iabi lité q ni en eilt la sauvegarde et clo celui d'obéi•· 
sance qui en est la condition. La. stabilité découla natu· 
rellemont cie l'idée de vic familiale; et l'on conçoit que 
lo cardinal Gasqnet la conaidùro oomme ~ la. clef de 
l'esprit de toute la Règle » (Sk4lch o(mottastic /~istory, 
p. Xli). 

En bon Romain saint Uonott a, au plus haut degré, 
cet esp1·it jurh;te qui dovail le porter à voir l'idéal 
de la vie relig ieuse dans une société parfaite, la famili(l. 
Mais il co. Mèvc la. notion et il en élargit les cadre&. 

1 

Appuyé sua• la. doctrine de Ba.int Pa\tl, il déclare quèlo 
' pèro de famille., l'abbé, ti eut la place du Christ. Vicaire 
du Cb.riat, il devra participer à ses vertus de 8(1Uver· 
nement : miséricorde - sugee&e - discrétion. L'abb6 
sera docte dans la science divine, expérimenté da111 
la conduite des âmes (/leg., cap. 2) ; il n 'instruira. paa 
seulement par la; parole,. il joindra surtout l'enmple: 
c'est la double doctrine. dont purle la sainte Règle 
(ibid.). 

De lem• côté. les moine!! témoigneront envo-rs leltr 
Père d'une obéissance filiale et ahnaate,. condllio~ 
e11aentiollo de leur union à Dieu. Us témoisneront let 
uns vis-à-vi~ des autret1 de colto déférence, de ce dévoue­
ment, de cette charité fraternels qui ~ont les vel'luJ 
• fondamental e& de la vie en commun "· Ainsi la. com· 
muna.uté telle que la. conçoit saint Benoit tend t pro­
mouvoir dos.scntimentuemblables à ceux que la natuft 
inspi.re, quand eUe e.<~t droite,. lliUX membres d'unt 
fa.mî.lle, seutiments aftlnéa et 8W'llaturalis6s pa~ 1-
grâoo. De plus,. Je pPineipe d'autorité. fortement on 
relief permet. un élavgissem ent du cadre familial; œ 
n'est pas seulement une famille, c'est une petite dlé 
que tendra à devenir l'abbaye bénédictine. On n po 
écl'ire jUijtement qu.:'eUe c est une chrétienté rédui~ ; 
elle a.lo. stabilité et l'autonom ie d'une cité; olle & del 
serv1cos sociaux completa et variés ., (H. Clérissa.o, 
L'E$prie dt aairlt Dominirpu:, sa.iont Maximin, ·l~, 
P• 47). Dans ce«e .eité règne l'orcLre strict qu'implique 
la mn.rchc d-'un organisme complexe ; la nuance d'esprit 
miHtaire que r éflète la. Uôglo est probablement UDt 
tra.ce de l'influence de saint Pa.kbùme sur saint Benoit. 
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:a. Le cénobitisme aprfJs saint Benoit. - Ln 'J 

Règle d~ saint .Benoî.t se ~pandit progress.lve.m.ent; 
aon 6ciprlt de d1scrétion allié .à sa fe rmeté JUrulique 
toute romaine appelèrent asse% vite l'(~ttention sur 
elle et la. firent s'im poser pou à. peu même à ües cent ros 
important~:~ comma LnxeuH, en Gn.utc, ·et Bobbio, en 
ltalie1 qui avaient vécu longtemps sous la Jlêg'le quo 
leur avait donnée leur fondateur, saint Colomban. 

Ce mouvement d'unification (cf. a.rt. BÉNÉD <.'TINs, 
DS., t, 1, col. 1413 et svv.) simplifie l'étudo du céno­
bitisme occidental, ou plutôt, il prouve qu'elle est 
tulhevéo. La Règle de saint Benoit c clOt la. période de,; 
l!lllôtis et ouvr e la. période d'établissement 11 (DAC.L., 
art. Ct!nobitiltme, col. 32.~9). Sans doute u;ne règle, si 
patfaite soit-elle, ne saurait empêcher les soclétéfl 
d'évoluer, les bommes de Re rolâ.chcr ct c'est pourquoi 
l'bic!toiro de l'ordre bénédh:tin se confond dès lors avec 
celle des réformes générnles ou particuliàr•cs qu'il 
subira. Mais on peut dir•e ftu'ancune forme cénobitique" 
nouvelle n'apparaî t. Lo1·squ'au Xl" siècle saint Robert 
de .Molesmes fonde Citeaux, uue réformo radlcato a 
lieu qui sern, s··ace il la puis!lante impulsion qu'elle 
re~it do saint Bernard, le point do départ d'un ordre 
nouveaa, les Cîstorcions. L'existence parallèle des 
Cisterciens ou moines blan cs et des Bénédictins ou 
moine!> noirs, se réclamant les Ulll:l ct lm; autres de la 
Règle de saint Honolt, montre la· souplesse d'ad&:pta­
tion de cette Règle, mais ansst lo. soli-clité de la forme 
cénobitiqno qu'elle codifie. Il ~mporte -totltefois de 
notur le prestige qu'li. travers tout le moyen Age garde 
l'nnachorêtisme. I l donM naisRance à. des forme~~ de 
vlo mitigées de cénobitisme. Les principales sont : les 
Ohar'treux dont les '« Statuts • , i1 1~ rois code at coutu­
mier, s'lnsph·ent de toutes h~s ltègles antérieur·es sau1:1 
11'o.saujr.ttir spécialement à. aucune; ~es Camaldules, 
Ynllombrcuse, ote., qui, s'autorisant do certains pas­
sages de la Règle de saint Benolt, la considèrent 
comme une étape vers !El vie solitaire. Ces ordres 
comprenaient par conséquen~ de~:~ cénobiteiJ et des 
ermites (avec possibilité de passage nor.rtml rl'nne vie 
A l'autre). La l:tègle des Carmes réalise une conception 
'folsine. 

6. Y a-t-11 vie cénobitlqae dans les ordres 
mendiants et les congrégattonl!l modernes à but 
apostolique? - Los ordres mendiants et prêcheurs, 
expansion de vie l'eligieu!le néo au x ruo siècle, neuf 
alôolos pa.r conséquent ap1·ès l'institution monastique, 
coot~tituent un mouvement nouveau, qui oorrospond à 
dos besoins nou .. eaux. 01 non de simples r6rormes, 
oomme celles qui ont fait l'objet du pamgraphe précé­
dent La cri11e pi'Gfondo ·que tr·aV't'!rsait alor11 l11, r.hré· 
\ientè réclamait cette Cl'éa,•ion do roligi·eux actif:~. Ce:> 
religieux 110nt-ilfl den cénobites? 

Si p r1r c cénobitism e ~ on entend 1a vie en commun 
prise ùans son sens Je plus largo, on adm~"ttr.t. aisément 
que Frères Mineur-s, Pl'êCheurs et ln!rtituts postérieurs 
au Ooncile de Trente (JésniteR, Lazaristes, ·Oratoriens, 
Rédemptoristes et autres) mènent la vie cénobitique· 
An aurplus la vie commune est san<~tionn{le par le ciroit , 
canon (c. 487) qui définit l'état religieûx en gênéra'l : 
nmc form e stable de -vie com tQune "· 

~lais si l'on res treïnt le t erme da <t eénobitisme • ~ 
ce genre de vi.oe relig ieuse qui a pour endre nn monas- ' 
fè're, pour chef et père spirituel un abM1 autrement dit ' 
al l'on exige .elu cênobite ·Ja stttbillh\ dans une famille 1 

strictement closo, on doit nêcpssairement l'econnnftre 

quo 'les ordres SUJigis h. •po.rtir du xnro sil'lr.lc1 ne 'l'OU· 
trent pM dans .cette dé'fi·nition. Aussi bien, le terme de 
• moines » n'ost--il appliqué dans l'usage courant nux 
fils de s:~.int François et do saint Domini(tue .que ]Jal' 
uno extension d'origine relativ~mont récente. Dans 
lcul'8 pol(tmiques nveo l'Universit(l de Paris, saint 
Thomas et saint Bonaventure no revondiquèront jamais 
potlr leurs frères que la qualité de • J'eUglomc ~ (cl'. 
Dom Dolatte , Commentaire, Paris, HHS, p. 30). 

2. VALEUR A&dtl'JQ'UE D U CËNOBlTISJŒ 

Dès la naissance du cénobitisme, jl s'institua .dos 
co01paraisons ·entre ce gc'Jlre de IVie et :co.lui des 
ermites. 

La doctrine reçue parmi les pères (égyptiens) ot 
qui a prévalu en Occident (saint Ben ott, Reg., eup . 1) 
conclut à la. prééminence de la vie érémitique consi­
dérée en '80i. Néanmoins ce sero.it une erreur do 
-croire que la ·vie cénobitique a été inaugur.ée et s'~st 
maintenue .comme une ~;orte de pis allAr pour appor­
ttJr u n adoucissement aux sa.crifice.11 et aux rigueurs 
qu'exigenit la solitude. Certains vont jusqu'à affirmer 
absolument que la. vie commune est supérieure 
(l'Orient avec sai nt &sile). En tout cas, il faut dire 
qu'elle a été v.ouluo ot organisée très délibérément 
ponr elle-même. Ainsi nous vr>yons ~;~aint Pa.kbômo se 
p1'0posor sciemment de " rêonir les limes pour les 
sauver .. (Mlf• Ladeu2:e, Le cénobit~mc pakh()mien 
p. 168; DACL., art. Cénobitisme, col. WJ:J) et ~iucre 
hb résistance de sos disciples pour en faire los pre­
miers cénobites; saint llt~ile n '.adoptor la vie cénobi­
tique q u'après une sér ieuse onquète; .sairnt Benoit 
en·tin se t••a.nsportcr voloatairement .d"' Subiaco :au 
Mont-Cassin pour y t•6ali~;er une idée qu 'il juge moil· 
leuro (of. S. Greg., 2 Dial. 8). Nous pouvons vérülor 
qu'on a su aux différentes époques da cénobitisme, 
apprécier les Taisons qui en :légitiment l'existence. 

1• !La pensée des ancJ.oens. - Elle nous est t11a.ns­
misc par Cassien qui, bien que d'un A-ge pl.us récent, 
visita on Égypte (fin dll ave siècle) let~ foyers où 
s'était conservée la. tradition du monachisme primitif. 
Lui-m ême et son com pagnon nermain , tout en re­
marquant les avantages de la vic contemplative menée 
p <tr les ermites, ne dédaignent p&s dfl -consulter r .abbé 
Jean qui après vingt ans d'une vie très fervente pMséo 
au désert est reve1m dans un monas~re do cénobites; 
i ls qualifient son humilité d'admirable (Coll. 1'9). Or 
pourquoi fabbé Jean a-t-il quitté le désert? Il r t>.con­
nalt ct proelu~ la supériorité de la vie ~rémitique. 
Mais u ~Riiime -que r[osuécessitêll mat6r ie11esoqui y raout 
dllvenucs impérieuses en rendent 1~ profession paa1faite 
pt·csquo impossibl'e. Ce qui lo décide à entre r ·da:ns la 
condition plus modeste des cénobltoH c~e~~t qu' it vaut 
• mieux la. fe rveur dans un état moins parfait que lu 
f!Mour en un plus re levé " · Jusqu'ici r ien .que de 
personnel ; mals voici que l'abbé Joan déqrit les arvan­
ta~es qu'il voit à la vic cl'mobitique; ils se 'l'amènent 
pt·inclparlem:ent à rdeux : abfJ61lee de tout souci d'n. lon· 
demain, humilité de l'obéissance. ~· A supp0$01' même, 
dit-il , que la vie commune m'enlève quelque chose de 
la pureté de oœur dont je jouissais au trefois, je ·trouve 
une compensation qui roe satisfait dans l'accomplis­
sr.ment du précepte t\vangéliqtte. <Cnr 'tous les nvan· 
tuges de la solit11dG n·e dépassent Mrtainement pM 
celui de n'avoir a:ucun souci du lendemain et de pot -
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voir, en me soumettant jusqu'à. la fin à. la conduite 
d'un abbé, imiter en quelque manière Celui dont 
il ost dit : c Il s'ost abaisa6 Lui-même se fttisan t 
obéissant jusq1.1'à la. mort • (Coll. 19. E. Pichery, t. 3, 
p., 77),. La fln .de l'ermite est très haute, certes, qui 
consiste. à s'unir au Christ, l'esprit d6gagé de tout le 
t~rrestre, autant quo l'humaine faiblesse en est 
.capable. Mais lu fin du cénobite n'en est pas moins 
très noble : mortifier et crudlior toutes ses volontés 
dans un abandon total. Ce sont deux manières diffé· 
rentes . .de tendre vers le même terme final : celui de 
la plus haute perfection, ht411Cllo embrasserait à ln. 
fois la vertu do l'anaehorète et celle du -èénobite. Mais 
l'abbé Jean ne peut citer qu'un très petit nombre de 
saints qui se soient montrés également ·parfaits en 
~es doux professions. 

2° La pensée de sa.~nt B-.ene Moins dépen-
dant de l'intellectualisme alexandl'in . que ne l'était 
Cassien, saint Basile avait- nous l'avons dit - libre­
ment exprimé ses préférences pour la. vie commune 
dans ses Grandc3 1Mt!.l~8, au r.h. 7. L'apologie qu'il en 
faisait s'y reh:tufJsa.lt en ·partit• des critiques très vives 
adressées à la vio solitaire. ll nous suffit de retenir 
ses argtt~ents positifs en favettr du cénobitisme. Tout 
d'abord une raison d'ordre naturel : la nature sociale 
do l'homme. Puis des raisons d'ordre surnaturel : . . 

1) Lu nature de l'Eglise qui est· sociale aussi : c Nous 
tous qui avons été recrutés par l'appel à une même 
espérance, nous .ne formons qu'un seul corps ayant 
pour tète le Christ et chacun en particulier, nous 
somme!! membres lef! uns des autr·es. Si alors, au lieu 
de nous harmoniser ensemble dans le Saint·E!Jprit par 
un commun acr.ord réalisant l'harmonie d'un corps 
unique, chacun de nous préfèro la vie solitaire, ne se 
soumet pas comme il platt à Dieu à l'ordre étubli par 
Lui pout• le bien commun, mais satisfait à. sa. propre 
volonté, comment pourrons-nous, ainsi séparés et 
divisés, sauvegarder, non seulement cette coordina­
tion, ce set•vlce mutuel que se doivent les membres 
entre eux, mais encore la soumission quo nous devons 
à notre tête qui est le Christ? » 

2) Autre supériorité de la vie commune : la néces· 
si té (et le profit) de l'échange des dons spirituels. 
c De plus, comme per$onne n'est capable de recevoir 
en soi seul tous le!J dons, ,mals que la donation du 
Saint-Esprit se fait selon la mesure de foi de chacun, 
H arrive dans cette communauté de vie, que le don 

·p'ropre de chacun devie!lt le bien de tous ceux qui 
vi.'Vent ensemble, .. on jouit <le Mn propre don en le 
multipUaot pàr la. communication qu'on en fait et on 
pro6te du don des autres comme du sien propre, , Et 
saint Basile de conclure : c; En somme, un stade d'en­

. trainoment, -une voie l'acile de progr,èS, un exercice 
continuel, une pratique des cmnma.ndements du Soi-
gneur, telle est l'habitation del! frèfes en un même 
lieu. Elle n'en a. pasm_oins pour but la gloire de Dieu 
d'ap••ès le commandement de Notre-Seigneur Jésus­

. Christ qui a dit : " Que votre lumière brille devant les 
hommes afin qu'ils voient vos bonn~s œuvres et glori­
fient votre Père qui eilt dans les cieux •. Mais en même 
temps, elle perpétue le genre de vie qui distingua los 
saints dont il est fait mention dans les Actes et dont 
il est écrit : • Tous coux qui croyaient étail'lnt rassem­

. blés et avaient tout en commun ... • Telles sont les 
idlles que saint Basile va mettre en œuvre dans le 
Wpe de vie monastique qu'il instaure. - Selon lui, 

l'a~~cension vers la sfünteté demande un effort indivf. 
duel sans doute, mais aussi un effort collectif pour le 
plus grari,d avantage de ceux qui y prennent part. Son 
premier soin est d'ofl't·ir au candidat ce milieu IL la fols 
hiérarchisé et fraternel qui est comme un.e réplique 
de l'Église et déjit, à sa manlèt•e, une « Eglise .• si 
l'on entend par là. une assemblée permanente de frères 
unis dans la. concorde et la charité du Saint-F.sp••li, 
Puis il y procure it l'âme inexpérimentée le bienfait 
d'une direction spirituelle, attentive et suivie. Enfin 1) 
lui fournit l'occasion et le moyen de pratiqner ces 
vertus fraternelles (humilité, obéissance, dévoue· 
ment ... ) qui f>Ont si utiles à. l'avancement. Ne peut.on 
pas dire que ces avantages précieux constituent .Ja 
compensa1ion aux aust6rltés que pratiquaient les héros 
du désert? Ils sont aussi le moyen nécessaire pout• sou• 
tenir les exigence<; d'une ascè11e qui impose par aîll~ura 
à ses adeptes un renoncement pouss() jusqu'A la der· 
nière limite. 

3" La. pensée de sa.lnt Benoit. - Héritier dos 
leçons de slbi.nt Ba~ile et de l';aint Augustin, sain~ 
Benoit mettra son originalité à. régler les choses de 
maniè1•e à tirer tous les fruits contenus dans la doc· 
trine des doux grands Docteurs. 

1) Le rOle spirituel de l'abb6. - On est tout ·4.Q 
suite fruppé du . relief extraordinaire qu'Il donne à la 
personnalité du supérieur ou abbé. Celui·ci n'est pM 
sou lomont source de vie sociale pour la communauté 
qu'Il régit, il est aussi, et surtout, source tie vie spiri· 
tuelle. Saint Benoit exprime ce fait par une formule 
tout à fait remarquable qu'il met en bonno place ol 
répète deux fols : • Abbas Chri~ti a.gero vices 

1
in 

monasterio creditur •· • On croit, dit-il, (on est ferme­
ment persuadé) quo l'abbé tient la place du Ch~isl 
dam; le monastèl'c •· C'est un article de foi. L'esptil 
de foi, certes, a bien d'autres occasions de s'exercer 
d'une manièt'e analogue puisqu'il faut voir nottim· 
tl_leut le Christ dans les hôtes, leil pauvres, les malades. 
Mais dans l'abbé, il faut voit• 1 e Christ à un titre émi· 
nont: il faut le voir·comme Père, donc comme sou~~ 
da vie - de cette vie divine qui est la grAce. Pour 
qu'on ne se méprenne pas sur lu. portée de sa pe~s.ée, 
saint Benoît cite uu texte de saint Paul par lequel il 
nous donne à entendre que l'abbé ost nott•e P<'~re dans 
le même Esprit qui nous fai t Joli fils adoptifs de Dieu. 
Donc sur le trajet qui le mène ù. Dieu, le fils de ~a!'nt 
Benoit trouve l'abbé, son abbé, q11i bion loin d'étro 
écran entre Dieu et lui ost au contrnit•o le plus sdr 
garant do l'union, le rept•ésentant visible de 
plus précisément du Christ qui a dit de J.ui-mémo 
était la Voie, 1:~ Vérité ot la Vie. c L'autorité abt1ati1~e 
a sa. source en Dieu, elle ne vient pas de la cornmtun.a,ut6 
encore que la communauté désigne la person.ne qui 
on sera. lQ sujet. Elle vient de Di.eu .deux fois, co·n: 1me 
autorité et comme autorité spirituelle. Toute .autorité 
est divine ... Mais ici nous sommes dans l'ordre ~>lll!r•· 
tuel 01\ le pouvoir ne tend à rien moins qu'it régir 
â.mos et à les sancti6et•; H ne peut venir que d'une 
investiture di:vine spéciale ... L'abbé est le lieutQnan~ 
l'ombre du Seigneur, .. Le monastère ·o'Jt vrailmtult 
pour saint l.lenolt u la maison du Seigneut• • (cap. 53); 
en ce sens d'abord que Notre·Seigneur J6sus·Chriit 
y habite, qu'il en est Jo centre : ln joie de notre 
conventuelle consiste à. être groupés tous ensell!lile 
autour de Lui. Mais Il n'y habite pas comme dana ùne 

• 
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ohumbre d'hôtel; Il elit le seul propriétu.ire du monas­
tère avec domaine éminent et domaine utile. Il en est 
aussi l'Abbé; et si le Seigneur so présentait visible­
ment, c'est à Lui qu'iraient toute obéissance et tout 
honneur » (Dom Oelatte, Commentaire, p. 41). 

2. Le r6Ie social do l'abbé.- C'est préciaémont parce 
que le Seigneur no Re rend pas visible, qu'Il n. un 
représentant dont toute lit raison d'être, mais aussi 
toute la dignitô, ost de teni t' visiblement sa place. D'ail· 
leurs il ne ft\Ut pM séparer l'abbé de la. communauté, 
pas pl us qu'i l ne faut séparer le Christ do son Église. 
I.a. famille rnonMtique forme un c:orps (Reg., cap. 6 1} 
dont l'abbé est lu. tête. Il c11t le Pèt•e du monastère, le 
Père sph•ituol de sos moines. Il est le Maitre qui ensei­
gne ses disciples, il est le Paste11r du troupeau, il est 
le Médecin des Amos, le DiRpens~teur de la Maison do 
Dieu. c Lo pouvoir ùe l'abbé est divin, c'est un pouvoir 
paternel; c'est un pouvoir absolu, et il ressemble en 
coin. à la paternité divine plus encore qu'à la c patria. 
potostas • romaine familière à S!\int Benoit; mais co 
.n'est pas un pouvoir ill imité ct arbitraire , (Dom 
Delatto, Commentai1'1!1 p. 43). Il doit s'exercer selon cet 
esprit dan~J lequel il a été fondé : celui du Seigneur. 

3. L 'union ~ l'Égll•e. - Il aerait vain quo le mon~stè1·e 
reproduise dans An. constitution les trait!! de l'Eglise 
s'il n'on possédait authentiquement la vic. Il est et doit 
être c une cellule de l'organisme chrétien , (Cléris­
s~o, op. cit., p. 47). Cette condition de vie : l'union il, 
I'Eglil!e, toute la Règle de saint Uenolt tend à. l'obtenir. 
Mais on pout ramener à trois principales les disposi· 
tions prises 1~ cet oll'et. 

a) L'ENSEIONRMBNT F.T u: GOUVERNEMENT UE L'ADDÊ -

auquel saint llonoit fait une obligation sous nne menace 
réitérée (et combien sévère 1) d'enseigner et do gouver· 
nor conformément aux commandement!! de Dieu, à Ja. 

• 
volonté du Soigneur, aux sentences de l'Evangile, c'est-
à-dire suivant l'esprit ot les intentions de l'Eglise. 

b) L'onsrmvANCE 'l'OU'!' IINTrÈnE - laquollo n'es~ autre 
chose. qu'une application des préceptes et des conseils 
de l' ~va.ngile et, par conAéquent, fait vivre les moi­
nes comme l'Église l'exige de ceux qui veulent être 
parfaits. 

C) LA CÉLÉOHATION DB r.'tWI"ICe DIVTN - occUpation 
principalo, oulmin:mte, dos Bénédictins, olle fait vivre 
leur !\me de la. vie liturglquo, c'est-à-dire de la. vie 
spirituelle de l'Eglise ot les fait participer à la grande 
fonction de l'Eglise : la louange divine. 

Pour garantir l'exécution de cc programme et par 
suite maintenir le monastère dans la. communion de 

• 
l'Bglise, saint Benoit, à une époque où la. législation 
canonique 6tait encore tt•ès Himple, prévoit l'interven­
tion de l'évêque du lieu, voire dos abbés ou dos fiùè· 
les notables (lie!J·• ca.p. 64). Ainsi Jo génio organisateur 
du Patriarche s'emploie à constitue!' un milieu de ohoix 
ayant par lui-mêmo une valeur sanctifiante ct par là. 
même, il détei'Illine l'ascèse collective qui est comme 
l'Ame du cénobitiame. 

Le pramier souci du bénédictin doit être d'adMrer 
a.usai intimement que possible à lia communaut6. Ce 
n'est pas à partir d'elle qu'est tracée la. voie de sa sancti­
fication mats en elle et pa1· elle. 

c La tentation de quitter le mona~tère pour se faire 
ermite est de tous les tempa ... On cherche à. sc consti­
tuer un peu de vie anachorétique à. l'intél'ieur dll mo· 
nastère. On se fait uuo petite vie à part; on se tic.>nt :\. 1 

distance de l'abbé et des fr•êre!J , Les condition11 ùe paix 
et ùe loisir qu'otfi'G le monastère profitent non plus à 
Dieu et A la charité mais au moi. Hélaa! il n 'y aura 
jllmais une heure ùe vrai bonheur pour ce moine; il 
ne roncontrer:t jamais Dieu , (Dom Delatte, Com,men­
laire, p. 34). C'est pourquoi saint Benoit ayant demandé 
it, son disciple des le souil du monastè1•e le rononco­
mont à s:L volonté propre, lui oll't·e ensuite corn me voie 
authentique et sûre do progrès, les deg1•és d'humilité 
pn.r lesquels Jo moine sc soumet à tout et 11 tous. Ce 
tjn'aura le plus IL cœul' le disciple qui veut être parfait, 
<·'est •me union très étroite à l'abbé, union fa.ite de 
respect, d'affection surnaturelle, de confiance ct surtout 
cl'obéissmlce. Pn.r l'obéissance la volonté du fils Stl con­
fo,•mo h celle du père et par Ill. à celle de Dieu. 11 est 
t•ssentlol en effet de noter que l'union de l'âme à Dieu 
~c fait c non seulement par voie d'or;1ison, mais par 
voie d'obéissance • (Dom Ryelaudt, Essai 11ur la phy­
sùmomic mo1·ale de saint 8eti()U, coll. Pax, p. 74). Enfin 
le champ d'action idéal pout• l'exercice des . vertus de 
relation, on le trouve dans cette vie conventuelle qui 
110us enserre de toute!! parts et à tout instant. Au fi ls 
de saint Ucnoit il est beaucoup donné. L'abbay.e lui 
procure un cad1'e de vio, une t'omillo religiouse, un 
père, une règle do conduite, un dynamisme mo1•al, eft'et 
de ce courant de vie collective où il est plongé. Mais en 
N~tour il lui est beaucoup demandé. L:t vie collective 
est la r1\sulta.nte des apports individuels. Nul n'oilt 
exempt de fournir le sien. Ces exigences sont {{J'audes : 
co sont celles-là mêmes que Notro-~eigneur requit du 
j1mne homme qui voulait être parfait (Matt., 19, 21), 
complétées notamment par les deux chapitres 71 et 72 
rle la Règle : sur l'obéi~sn.nce que les f1·ères se doivent 
li!IJ uns aux autres et le ;:èle dont ils doivent cons· 
tamment faire prouve. Pour arriver au rés•1ltat dé~;ir6 
pn.r saint Benoit • quo nul ne soit contristé dans la. 
maison de Dieu • (Reg., cap. 31), il faut que chacun 
d'abord donne joyeusement de soi-mémo, et pour tout 
di 1'0, so sacrifie entièrement. 
. On a do tout temps remarqué la grande discrétion 
dont fait preuve le Patriarche au poitlt de vue des 
a1111térités. D'aucuns n'hésitent pas à y voir son pre­
mier mérite. Mais ce qui légitime cette modération 
nlors qu'il s'agit du même but final quo chez les autres, 
n'o~;t-ce pas, plus encore que choz saint Basile, les pos· 
r;il.lilités offertes par l'• asc;èso cénobitique • 1 La 
réforme cistercienne ello-mérne, en s'inspirant d'une 
conception plus pénitente de la. vie monastique, ne 
sara qu'une illustration particulièrement marquante 
de cetto ascèse. 

4° La pent~~ëe de la tradition. - La tradition 
tout entière porte témoignage en faveur du cénobi­
tisme. A ln. volx émue de saint Théodore Studlte 
combien d'autres feraient écho : • Je sail! ce qu'est 
Jo joug de l'obéissance; je sais cc qu'il en co(lto do 
briser sa volonté propre; mais je connais aut~si la 
douceur de la vie (commune). A qui a rompu sa volonté 
propre, la route est fKcile, le salut aisé. Il faut donc 
s'y etfo1·cer ot la vie se montrera accommodante et 
heureuse • (CaUcftè,çe 19, Mit. Auvray, Paris, 1891, 
p. 69); l)ordre bénédictin, no:1R le citons comme le 
type le plus repr6sentatlf, du c~nobitisme, a donn6 de 
grands et nombreux saints iL l'Eglise. Il a connu anesi 
dE'!! décadences. C'est la conséquence inévilnble de la. 
faiblesse humaine. li serait intéressant de rechnrchor, 
J'histoire en main, si ces défaillances n 'ont pas tou-

1 
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jours été pr~uites préoi!Jément par ~uelque nttainte 
pQJ!t~e. à. la loi de l/1. vie commune. En tout cas, pour 
no11s en tenir au point do vue théorique qui est le 
n~tll& Î!:i, il noqs veato à savoir si la Règle de saint 
Bon~:~tt &Il ~uffit à olle-même comme capable. do con~ 
duire le SUJIJt au plus hnut dpgré de perfeot10o ou s1 
eliQ est une prépamtion, une introduction à quelque 
6~t plus parfait. Co qui soulève cotte question, ce sont 
les paroles mêmes de saint Benoit au chapitrll '73 Ile la 
Règle intitulé : • Que toute la pvatl~uo de la. justice 
(o'osH-dire de la vio llpirituelle) n1or;t PllS contonuo 
duns oette Règle , . Sttint Benoit avoue n'n.tVoir fai t 
qu,'unc Règle pour <\.ôbutants et il renvoie oeux qui oon­
voit•·nt une plus haute perfection aux Saintes Roritures 
et aux ense1gnements des Pères du dést\l't. A prendre 
cette indication au pied do la lettre la vio bénédictine 
n'p.urait pas su. fin on elle-même et Jo monaRtère ne 
ser{lit qu1une sot~te de vestibule à. une autre demeure. 
Ce qu~ appuierait cette manière de voir c'est I'opi· 
nioQ que saint Benoit avait de la vie érémitique, et 
n'!lssi co terme • d'6oola ,, dont il qualifie son institut 
(« éo.ole du sorvlee du Seigneur ltl Prologue), tel'llle 
qui ~ervait aux ermitps pour déRignot• les monastères 
O\\ ils faisaient l'apprentissage de la vie solitai•·e (of. 
Cassien, passim). De fait certaines familles roligieuse:i 
l'ont entendu ainsi, pnr ex. les Camaldules. Mais 
l'immense majorité des fils de· saint Benoit n'adopte 
~ cette interprétation. El!l~ se r-efuse à. ponset' que 
l<ttU Pè~e ait oonsentl à déchoir dans le service du 
Sejgneun en pa.ssant de sa grotte au mono.stèro de Su­
blac~, puis do Sttblnoo au Mcmt-Caso~ln. Elle 11ait que 
saint Bonott appelle la premillt•e espèce de moines 1 la 
• très forte race • dos cénobites. Elle reçoit de lui l'as­
surance qu'tm progressant d;mR l'observance ot dans 
la. foi on on :n•rive à courîr sur la vola des commande­
ments dA Dieu avec • une ineffable doucour d'amour •; 
co qui ressemble fort à. la sainteté. Elle l'entend a:f­
tltmeJ'I ;wec force que l'tLtolier où dnivcnt lltre mis en 
usago les .: instrument.; des bonnes œuvres • c'est le 
olot\l'e du monastèl'e et la stabilité dans la commu­
nauté. 'l'out oela ne donne guère à pensef que saint 
8euo1t considère comme normal le passage à un 
autre genre do vie. Qu'arrivé à la fin de son ouvrage 
il dise que ee qu'il n. f<Jit et prescrit n'ost enco1·e que 
bie.r. peu de cl;lose·, qtt'y a.-t.il là d'étonnant'/ Les com­
mentateul\'! dç Ja. Règle y reconnaissent un trait 
dlhumi.li té auquel, en "ta1;1t que dl$olples, ils se font 
u~o joie d'être (\Ssoclés. "Et se11ai~H déee11t de 
dem8;llder un jugement plus net aux disciples de celui 
qui a. dit : « Il ne fa.ut pas vouloh· être appelé saint 
avant de l'être, mais il faut l'être d'abord pour q, u'on 
puisse le dire après plus justement ~ '1 (Reg., cap. 4). 

l q ,'fur lf? oénobWsme en flûnêral ·' II. l!.cclet·cq, ar.t. Ctlno 
bit·i»~1c, dans· DACL 2, 30t1'1-8218. ,...., F. 1\l~•·tloez, L''48Cé~,fno 
c/.lt1éliet~ pt>tufattt lt:J Tlf.'emiot·• siqcl~« «~ ''(!:g~~a.. Pn111~ 
19la. .,..... V. Poul'l'~t, (,q ~Wiritwdii4 Q(H'4(~~c. Tom!l l, 
~f« ft''ig,itl88 l.ll' Moyen A.g11, Pari&~ )919., - tl{, Viller, La 
HPirittt.aM! dct prewicrR lfÏèclff. clmttie119, Pal'b, l!l3.1. -
~· Ovr<>urcq, Histoire mwi.m~y dfl t•tgtise~ tome 1, Paris, 

. \~.1!\ (nouvelle édition). - C~ Butler, MtmasticiBm : Cam­
~rictgc Med'icuul Hi8lOI'!J, f, l9ll1 pp. 621-6'12; 63a-li81. -
St. flllpisch, GoHchfchto des benedorktinischttn AI(Jnç4t1tms, 
llribourg, IU'lO. - .A. Ca y r1i Pt•ém de Pat'flotof}iç, to.ro)J.l, 
l't~r{s, W2't. -- U. Bcdiùro, L '();l)'d'l!'~ 11lO'l4St·i~\t4 qcs u?·iai1I08 
au (2~ fi:è.clo, 3• éd. !lat•lj;<.\Ja\'ediiOt!il, ll:"\24. 
~· .S:IH' ~~~~ I!IQines d'01·itm< et ~int Pai•Mmo : - .E. Piohe­

~·x, Pr.q(a~ à. Jean Cauitm, Lqs .(r~at~(~t-iom cifflobitiqtlcs, 
Siùnt.-Ua.:dmin, l!l'lL. - J. Besse, Lc/1 moi·ne., d'Orient antl!· 

f!ÛIUrs .att cJOnciJB de Chalçsdoîne, Paris, 1890. - P. Ladeuze, 
liludo 8ttr lo ctinobitismo pak.Mmion, Paris, 1891! . .... PbJ 
l\ftl)',ql•, DJq IIY!IPIUr-icund,m lW 4ie Go8ollio/ilo dm· Ath9*­
lr{{i,ter, Le~p~ls:, lW4 .. ...,. Ab\lli .Mnril:l1 !.mt moîtlf!B de C* 
tantinoplc1 P!Wis, Hl97, ..,. J, Pargplre, l){$gtise bf'-lllnJilll 
de 627-847, l'af'ls, 190f>.-D. A.l'etmknko$, Oc fLO~œxcxoiO.~I 
cv 'flJ op0oo6~1jl civ~T ,),:l<'iJ hliÀ1jctlœ, Leipzig, !!)(P.. l'illll 
U'l)'(œ( Tillv OecfL&~-roü '.\ylou "Qpouc1 Alèxandrlo, HJlll.- P. Van 
OauwonbCJ•giJ, Bludcs rur l1111 moines de l'Égypte, dqui4 Il 
1101Wit11 de Ch{Llcddoirw, jusqu'à l'inuarion Mube, Par·is, 101:4. 
...... P. ttesch1 La .doclrino aNcétiqu6 dell 1Wem~orB maftrf.l 
dfi!IPI;m~. n~ 4• si~cl11, Harls, lQ:H. 

li• $nr B!Jitjl f1!4#1Q: ,...... G, ,ij~rdy, m·~. Fl~JlJp: (SAII'jr), da.tlf 
DS., ), J i7Q-l283. 

4° $tf1' l'înOuctwc de l aj?!t A u.ru.sli~ : lll't, de C. I.nll\hll\ 
dans nlfUUIJ (i~yrgiquc Ct 111011(18lÎ1UC1 OCtOQJ'O 1!)2!), p. 3~. 

5• Sur 1ain.t Benoft, ct le tnû1'1Jlchil"mc bt!n.édiuli~ : - J', de 
Punict1 art. BE.'IOtT (S~JNT), dans DS., 1, 1387-1409. 

~~&Q oumR·GALI.JARP, o. s. n. 

Ol!)NTUIU;ES. .,.. 'fi•"toyt~ç, collootiOtl$ ùe ·~Il 
tl)noes groupées par centaines; procédô littéraire eQ 
usage chez les auteur:~ spirituels, surtout grecs. Comma 
recueils de sentcncos il se ra.ttaçhe nu gt~nt e gnomiq111 
('l'l}éognis, llhllcylide, ote.) ou opophtegmatiquo (Pjn. 
tarque, Regurn etlmpc,·atontm Apophthegmata, Apopht. 
Lacanica, etc.), Mai• il s'en distiogije d'aborù pille~ 
qu~ les • Centuries, do nous connues son1 l'~uvro d'll!l 
au~eur donn(l, e~ non pa~ des oompiJi.ltion& de prove. 
n:LllOQ, divel'se, cqmule par eJtomple les APoTJIIlliegm~U 
PQ.~rum; enauite par le Mmb1•a cent. l.;e choix de oe 
nombre peut avoir plualeurs raispns t la préoocupa• 
tion do prévenir les interpolations ·(d'autres moyfllla 
ont été employés pour cola : acrostiches a.lphabétiqulll 
et autres 1 cbift'ros •ymboliques fixés dès la préface, 
eo.mmo le ~ nombre évangélique • 153 dans le de 0114• 
tion11 c,le Nil); mais surto\Jt la mystique ùes nombras. 
~ Cent 6St un nombre .sacré, ae rattauhant à Uieu pat 
la mona<le »> avait éori'4 Origène (Cqmm. in Mat. U, 
3; éd . Berlin, t . lfl, p. 73), parce que les dizaines ot 
les ceo1aines ont une cnmmune raiaop dta.nalogle avee 
les u nitas corl'espondantes (Ibid., p. 280): principe 
quo le pr•emicr auteur de Centuries, i~vagro lo PQJl• 
tique a retenu (Ct:fll., Il, 39 et 40). Cent roprésenttl 1& 
perfection, dit oncoro Origène (Hom. in Gm., 11, 5).· 1.! 
commentateur s,ya'ien d'Evagra, Bab~ï la Grand rap­
pelle à. ce pro.po!i la pu.rabo.le dQ ln. s.cmence qui pOI'Ie 
~(), 60, lOO pour un (F'ranllellberg, Bvag-ri~,~s PonlicU4, 
Bot'Un, Hll2·, p. 25). Le nombre des Canturios n'oal 
pas non plus i_ndi1f6rcnt : aix pour laa ()api hAlo, CO!JI'et 
oitiva d'Engre, parce que &in symbollau cette 'Yie tra· 
vailleusa, par opposition au repos du ~~nbbat et 1\U hui­
tième joui' de la réaul'l'flotion; t'I'Qill elto;, Nicéta& St!­
tbatos, oorrespon,d;m~ aux trois ~oies do la vie epiri­
tuelle; quatre sur la charité ohez. saint .Maxime, to• 
fM&fl-œ' Twv ~teqc<ipto.~v. eù,.nc>.!cu~, comme, U d lt lni·~me 
dans la préface. JI faut dire enco.ra que ces. enfl:la\\<11 
de sentenoes, san& autre suite CJUC la. s6ria dea DJJ.IIl6-
J.'OS, permetta,it à. mei'Teille de ne pas c je.ter lt'S perl4t 
aux pourceaux , , L'obscurité voulue n~ s'éclaire que 
pour le lecteur initié et qui a la patlenc.e de rétablir 
l'ordre logique, si tant est. qu'il y en ait un. L.énn VI 
le Sage, en dilettante qu'il é~it. n'a fait que J;!.O.USMJ' 
à. J'extrême la loi du genre quand il ~luou\u'u ~­
sentences, tellement alambiquées qu'il urut 
ajouter des gloses. explioaqves à oh.acun de, aes t; dl .. 
pitres •· 

tos • oenturiatours • ascétiques sont usez: DO~It' ' 
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breuY, on greo surtout. Nous citerons d'abord cenx 
dpnt les œnvres sont éditées, sans onb'er dans les 
problème!$ qu'elles posent. Dans 1'6ta.t présent de" Mi~ 
lions i.l n'est pas t<lujoura possible de su.voir si tel 
reeueil était ou non une centurie : npl!-s signalerons 
quelque~·uns de ces œs douteuK. - EV'Ilgre Je Pon· 
ttQl~ ~ six f.oi.t qnat~·v1ngt dix c e1u,p:itres c.ognoaci· 
tifM ,., p lus UJl&upp16œent de sPlxan~e = 600; le /><wJ.C· 
tieos, une .centurio (C~r. J. l\luyJdormJms, danH le Jfu· 
8Mn, t. 42, 1929, faso . l !lt 2). Snint !!Ia~ime le Confes· 
seur, quatre centu.rles De caritate (PG., 90, 95\HOSO); 
deux eentuPios /Je thcf)loaia et i?acarnahone (Ibid., 
Hl83·ll74); pour les cin.q centuries De thcorogia ct 
oecnnomia et de virt-14l4 ct vitio, Ibid., 1178-1391, cf. 
M. Tb. Dl~;dier, dans /::c!toa d'Urie,tt, t. 30, 1931, p. 160· 
178. A saint Maxima se rattache Tha Jassius, dont les 
quatre centuries De cat·ita/e et eonlinentia (PG., 01, 
1427-1470) reviennent lt la. concision gnomique, bien 
oubliée de Ma.ximo e~ de beaucoup d'autres . Je[l'n de 
Carpatho.s, deux c ~nturies (Texte la.~11 PG., 85, 791· 
826; texte greo d.o la. première, ibid., l837-18"'.>6; cf. 
M. Th . Disdiet', loc. cil. p. 284-303}. Théodore d'Edesse .. 
une centurie (•l'tÀox«ÀI« -r<ÎÎY IEpûw Yl)r.'ttxwY, 2m• éd. 
Athèn os, 1893, t. J, p. 182-Hl4; Possinus, Tllesaurull 
A&ceticus, p. 345-404; PG., 162, 1148-1 HiO). llésychius 
le Sinaïte, deux centuries J)e twbrietate ct tJirtute, 
PG., 93, l470-1544J. Sous le nom de saint Ephrem 
(édition romaine, tomo J, p. 29!1-:~35) il y a. une centu· 
rie De !wmiliUllt! en grec; Ul\A r~utr•o collection cio 9f• 
chapitres De vi ta sp1:1·itu(cli, lbi•l ., p. 258-282) ne rejoint 
pas l~ nombre cent, uniquement sans doute faute de 
subdivision dans quelques numéros démesurément 
longs. Diadoque de Photlcé, cent ehap\t••ea De per{ec· 
tione spù·ituau· (éd Weis-Llebersdorf, Leipzig, 1912; 
et K. Popov, Kiev, 1903). L'empereur Léon Vf (JUi s'est 
amusé ~~ tous loa gent•es litt6rairo~, a produit uno Oi«­
xtaw,~ ~uy,rov C.r.o•~lto)atç eu 30, plus 60 , plus lOO chapi· 
trcs ~Papadopoulos- Korameus, Varfa Graeca Sact·a, 
St Péter'Sbourg, 1009, p. 213-253}. Trois centuries de 
Nicétas Pectoratus (PG., 120, 851·10ll). Qnant au Afe· 
thodus et Regula do Calliste et fgnaco Xanthoponlos 
(PG., 147, 635-842), c'est bien une centurie, malt1 nous 
!!ommes loin du genre a.pophtegmo.tlque. 

Il était naturel qtul des écrits aussi fTagmentés ne 
fussent pas toujours tr:LnRorits i nté!n'alement ~ et dtlll 
éditions fnitos sur un ou chmx mnnuscrit'l 110 sauraient 
nous a.ppl'Oll<lre ~;l tels ·recueils n'~taient pM des oen· 
tu'l'ies. Ainsi les cha.pitJ·es de Syméon SttJdite et de son 
disciple Symdon lo NouvoA.u 'J'hé~>logion (PG., 120), ùe 
Grégoire Je Sinaïte et de Grégoire Palamas (PG., 147), 
tle Théognoste (Philoua.lie, t l, p. 355-365), de Callisto 
Cata.phygiotès (PG., 147, 835-04~). De Cl\lliste li de 
Const.an tlnople la. promlère Mltlon de la Philocalio ne 
connaissait que qua.torze chapitres reproduits duns 
PG., 1471 813-817; la. socondo Mit ion an a por~6 le 
nombre à quatre-vingt-tr·ois. Le De lege spirituali de 
Ua'I'B I'Ermlto a. dans la. Philoca.lio exactement deux 
oonts chapitres; mais il n'est pns Ht\r que cet opuscule 
ne fit pas primitivement un t<mt avec le De iü qv.i 
1>utant slf 07>twihu.9 /U6tîfitlat·i. S lgnalons enfin les cha· 
pitres inédits de NéoJ)hyte le Rochas (Cf. L. Petit, Echos 
<l'Orient, t. 2, p . 372). Toute cette llt tératul'e est loin 
d'être tt>i6c c t 6dit<1e comme il cnnviendrait . 

Les Syriens aussi ont connu leurs auteurs de cen­
turies. Gnbrlol de Hormizdschir (Baumstark, Gc~chicllte 
(lcr ayt'isclle'l-,. LiteraltJr, p. 122); Schoubl)alrnarau do 
Karhqui imite Èva.gre (ibid., p. 193), Ba.bai Je Guand 

(ibill., p. 138t. lsehoyahb Ill {fhirl. , p. 198), Jean de Beth 
Ga.rmaï (ibid., p. 204! sont peut-être à mentionner 
ici; ma.is ~eurs .c chapitr es ' sont ou perdus oll inédit-s. 
ln6dites de même les Fl'ontcmces d'un certain Syméon, 
peut-être Syméon de 1'aïboutha, en sept livres de cont 
clmcun (ih·id., p. 210). Élie (.l'Anbar lais~e un livre 
rl'étucle appe lé aussi Centuri(:)fl, en <tuarante mille vers 
tl<~ Hept syllnbei (ibfd., p. 237 s.). Enfin le livre De la 
Colombe, do nar.•hebrMus, se ter-mme par une eentur ie 
cio sentences (Ed . P. Bedjo.n, Ethicon, p. 5'21·500; tra­
duction anglaise de A. J. Wenslnck, Leyden. 1919). 

Hn Occident, les centurieR spirituelles sont extrême­
ment rn.11es. On en pourrait cl tor quelques-unes, qui sont 
loin cepen dant des cenHtrles grecques de sentences : 
Vit· iustus uel de laudibus l&ominil; christiani ccntut·ie. 
Yon ise, 1585, du Louis C:trbone; ou c neore la Cenlttria 
r:olloquiorum Deietanim.aedeJ ean W1 ert'1, 'Louvain, Hi76 . 
Ce Ront des centnrios do chapltrefl et non d~ f!entenees. 

Irénée HAUSIIERR1 S. J. 

CEPARI (VIIIOiliiO), jésuite italien (i• 1 6~1 ). -
Yi1'gilio Cepari est no vors 1564 iL Panieo.le (Pêl'ouse). 
Entre ùans la. Compagnie de Jésus en 1582, -il fut 
tlurnnt sa théologie condisciple et ami de saint Louis' 
do Gom;aguo. JI jouit aussi de l'amitié et do la con­
fiance de ~aint Robe1•t Bellarmin et de saint Jean 
Borohma.ns. Il fut le directeur spirituel de saînte Ma.rie­
~lo.de leine de Pa%zi et do boa.ucoup d'autres llmes 
<.:hoisiea. Cette familiarit6 avec tant d'Arnes privilégiées 
at l'office de postula.teur des causes des saints de la 
Compagnie de Jésus, qu'il cxcrçn pondtlnt près do 
t•·ente aoiJ, lui assnront. uno profonde c<>mpétonco 
doctrinale et pratique do.ns tout ce qui a. trait à la 
perfection. C'est cette expérience consommée en 
ma.tiùl'e de spiritualité qui fait lo principal mérite de 
s es écrits spirituels et hagiographiques. li laissa 
inédit un Dit·ectorium canonizat,:onis Banetorutll que 
neuoit XlV cite comme un document de particulière 
a utorité (De beat, et can.. ~anet. surtout l. ll,p. 2, cp. 4.8). 

Il avait enseigné la théologie à. Parme et à Pndoue. 
li m ourut à Rome le 14 mars lü31. 

Les vieil. de sain!.'i écrites par lo P. Cepari, ct sm·tout 
les deu-x plu!i célèbre:; et Les pl u11 populaires, celles de 
M.int T..ouis de Gonzague. (Rome,. 1600) et de saint Jean 
Jlcu·chmans (Home, 1627) Ri. souvent rééditées et tradui· 
tes, ont tm i 1Hérét p:wticulie\' ([Ui vient tt.. la fois de 
l'exactitude historique du témoignnge et de la valem• 
t!o lo. doctriuo. 

Plus directement sph•ituol ost 1' ./(.~crcitio della Pre· 
senza di !Ho, composé pour Donnu. Livia OJ>sina Cesa­
rini, sa. pénitente, ct dédi6 nu ea.rdinal BeJ.Iarmin, 
Mllono, 1621. Il est dlvilié en trois parties : l~ pro· 
mière t raite de la nature et de la. pratique de la pré· 
soneo flo Diou ; la. deuxièJne pour les âmes plue por­
l'aitell, de l'action et d.es afl'et11 <le la.. ))résl)nce d!l Dieu 
infuse dans l'âme; la troisième en forme d'appPndlce, 
r•oprnduit un opuscule déj à. publié en 1611, bf·ef tvaité 
c.le théologie my~;tique qui. :t pour titre : IJci v111·i modi 
11ei qua ti Di'o 11i fa conosce1'e cl<tll'aMma ... JI distingue 
cinq stades dans l'union de l'àme avec Dieu : ln crainte, 
l'amotll·, la oomplais:\nr.a , le mariage mystique, le 
total abandon, en suivant l'orda•o de perfection. Mais 
:tucun n'est compliltemeut iL l'ul>ri de l'amour-propre 
ct dn goùt sensible, sauf que d:r.ns Je ciuquièm.e, ra.me, 
illuminée par Dieu, al'rivo à uno connaissance tello de 
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.son 'hp.perfection et éprouve une confusion et une 
douleur si grande de n'avoir point fait encore un seul 
acte d'amour pur, qu'elle réagit par. un énergique et 
dé:llnitif détachement de tout bien seMible et par le 
total abandon en Dieu. C'est alort: vraiment que com· 
menee l'union my~tique, alors que commencent 
ces my~térieuses motions, dans lesquelles, au milleu 
de sentlmellts opposés de douleur et de joie, d'extases 
et d'exténuations, 1'1\me se baigne dam; un océan de 
joie ineffable parce que ~ le divin a pris possession 
de la roche du oœur ' et que l'Ame dans cette c liqué­
faction amom·euse • , se mue et se transforme toute en 
Dieu. c Elle se déifie, pour ainsi dire, . et devient 
comme une même chose avec lui •. Alors, ponr s'unir 
à. Dieu, elle n'a plus besoin de stimulants· extérieurs 
mai~ c s'élevant au·dessus do tOLIS les phantasme~ 
se~Sibles et corpo_rels »1 par un n.ctè de vive foi qui 
lm représente Dieu présent lLLI dedans et en dehors 
d'elle, elle atteint directement, comme les anges, 
l'essence et les attributs divins, « avec une lnmlère 
qui dépasse la foi ot•di oait•e ) . Dàns cet état d'union 
mystique, l'Ame • reste dans de délîcie\tsea ténèbl'llS 
ct une amoureuse nuée, ~imant et jouissant, avec une 
douce souffrance et liquéfaction du corps, d'un·-' joie 
inell'able de l'a.me ''· AinRi, l'union mystique est une 
anticipation joyeuse ' de la vision béatifiq uè; . et · le 
P. Copa1·i, en oll'rap.t son livre au saint cardinal Dollar· 
J?!n, qui",. ri!.ssa.Sié des misères torrostt•os, aspirait aux 
JO}es célçstos, voulait lui montt•c~r Je moyen • de jouir 
sur la torra par participation ùe ce dont on jouit au 
ciel dans la claire vision •. 

,. 
Pat•·igniani, Afcnotogio cltllttl Compagnia. cli Gn81l., t. JI!, 

p. 101. - A. S., 25 mal et 21 j uln. - Conlitr!l, fliRt. Soc. 
Jcs!,, VI, Il, ·1-15. - SommiJI'I!O{JCl, t. II, c. !157-9651 et IX 
c. 20-22. ' 

Pietro Pmm. 

CERNE (LIVRE DE). - Ce recueil de prières poul' 
l'usage privé écrite_s en latin tiro son nom do l'abbaye 
dé Cerne (Dorsetshire), à laquelle le mrmuscrit a 
appartenu, mais sans avoh· d'autre attache avec ec 
monastère. Il est maintenant conflervé, aous la cote : 
LI. l. 101 à la bibliothèque de l'université de cam 
bridge.lla6t6 écrit pourunévèque du nom d'Aethelwolù 
qu'on identifia avec Aethelwold, évêque de Lichfield de 
818 ' à 830 . . Le ms. provient, en ~ffet, de la Met•cie 
mais lé style do beaucoup de prières du recueil trahit 
une indéniable influence irlandaise, comme c'est ausxi 
le ca11 pour un recueil contemporain, le ms. !loyal 2 
A. XX du British Museum, publié on appendice à The 
Praye1· Book of Aedcl!.14là tite Bishop èommot~ly callcd 
t/t(! Book o{ Ctrtie, par Do'm A. B. Kuypers (Cambridge, 
1902). Cette édition est an.richia d'une. longue Note 
liturgique d'Edmund JJishop (p. 234-283) sur la. provA· 
nanco ot les affinitês 'deir69 priMes, 5 hymM!I et autrès 
pièces contenues dana le recueil. 

, Out•·al'érlitlon citee de Dom Kuypcl's, volt• F. Cabr·ol, Le 
Boole of CtriiR qt liJS liturgies celtiques (Rev. dee qu.~st. ltisl. , 
t. LXXVI, W04. p. 240-222); art. 061'1~ (Livr11 de) dans 
DA Cl.. 

Louis GOUGAUD, 0. S. B. 

CER TANI (JRAN-PUII.If'l'~:). - Naquit à Cologne en 
l 641l d'une lam ille d'origine florentine . En 1672 il entra 

ù. l'Oratoire de s:t ville natale. Il s'adonna à diverses' 
œuvres de charité, contl;ibua en particulier Il. la fonda· 
ti on de l'asile Sainte Marie l'Egyptienne pour les filles ' 
I'epentie~. Il mourut en I7l7. Ses principaux ouvi't\ges 
sont : 1° L'uomo di m·azione, in-12, Bologne, 1686. 
2" Epitalamio defl'anima sposa di Ge.ni.-Ct·isto cioè, 
pm tiche pet· ben dispm·.ç·i alla Santa Communione. au LIJ. 
manùwa di ben p1·edica1·e, Bologne in-12. 4° Surtout: 
/(üi della massa pt·ivata spiegati secon<iO il sen80 più 
propl'io delle t'ttlwicltc <fel messale e le dottl'ine degli 
(wtori elie scri.q8ero di tali ttl(ltcric. OEuvre posthume, 
hi·8, Bologne, 1737, plusieurs fois réimprimée 5° li laissa l 
de n~mbl'eux ouvrages· inédits : La Dama c1·istiana; 
clos poésies; dl vers tra'ités de mMale ou de casuistique; 
un recueil de vies de saints tirées des bollandistos, 
etc. 

Notizia delta vila de P. G. fi'. Ccrtani ... dat P. O. At. 0~;­
bl'ietti, Bologne, 1737. - Fantuzzl, Noti;ie dc!]li Sçr-ilwri 
!Jologncsi, Bologne, 1183, 111, p. 167 à 169. - VillarOSl\, 
Jfemorlc dcgli Scrittori l"il-ippin·i, Na.ples, IS.'l7, 1~2, I, 
p. 87-90. - L'01·atorio d·i Bologna, Bologne, 18!l5, p. 3"2-lt3. 

Paul .AuvHA Y. 

CËSAI RE (SAJN"i'), évêque d'Al'leii de 503 à 543. ~ 
1. Sa vie. - II. St!s œuvttM, - 1 Il. Ses enseignement& 
S11il·it1lcls et moraux. 

I. -SA VJF. 

La, vie de sni nt Césaire nous est sm·tout connue par 
tulo biographie qne rédigèrent, très peu de temps après 
sa mo1't, un certain nombre do ses disciple~ et de ses 
c<mfidents, Cypt·ion de 1'oulon, Firmin d'Uzes, Viven· 
tiLt!!, Messia.nus et Stéphane. Cos deux derniers persop· 
nages fuisa.iont partie du clergé d'Arles at comme tels 
av:Lient des rHppo~·ts quotidiens avec leur évêque. 
Edit. B. Kt•usch, Passiorte8 t!ilaeqttc sanctot·wn aevi 
nun·o11irtgici, dans l\IGH., Scriptor. rel'. Meroving., Ill; 
lbnovre, 18\):l, p. 433..fl0 l. 

Ctis1lire naquit en 470 ou 471 sur 1 e territoire de 
Chrlion-sur·Sitôue, de pareiih catholiques ot proba,blo; 
ment de ral:e gallo-rom<~ine. A l'àge de dix-huit ans, il 
fnt admis dans los rangs du clergé par l'évêque de 
Chalon, Silvestre. Mail! deux ans plus tard il partit pour 
ln monastère de Lérins, que gouvernait aiOI'S l'abb6 
Porchail'e; la. vie au:>ttll'e ot mortifiée qu'Il y mona hû 
attira los reproches des a.utL•es moines et lui valut 
surtout des épreuves de 11anté telles qu'il dut quit~er le 
couvent ot se retirer à. Arles auprès de l'évêque Eone. 
Celui~ci le r <'ÇUt da11s son clergé, lui conféra le diaco· 
nat-et la pr6tri.se et en 499 lui confia. 111 direction, 
d'Lm mo11astère. En 503, après la mort d'Eone, il fut 
choisi pour· le remplacer, et dès lor•s il se donn:L tout 
entier à l'administrtttion de son diocèse· air.si qu'a\t 
siJin de!! Ames. Tour à tour, il v~t se succéder le régi mo 
wisigothique sons Alaric II (50:3-507), le régime ostro· 
gothique sons Théodoric (508·536) et le régime franc. 
Wisigoths et Ostt•ogoths étaiont ariens. Cés!\ire du! il. 
doux reprises justifier sa oonduito devant ses maîtres 
hèl'étlques, it Bordeaux en 505, à Ravenne en 51Si 
cotte année·là, il poussa jusqu'à Rome et obtint dû 
p;tpe 'Symmaque le rétabli~senwnt de 1~ primatie. des 
Gaules en faveur de son stège. A plttSLOurs reprises, 
C6saire fut amené 1~ convoquer ou à. présider des 
conciles : à Agde en 506; à Arles en 524, à. Carpentras 
en 527; à Orange et à Vaison en 529, à Marseille en 
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533; particulièrement import1mt est le concile d'Orange 
de 529, dont les ca,nons fure.nt approuvé$ officielle· 
ment par le pape Boniface en 531 et reçurent ·ainsi 
force de loi d(tns l'Église universelle. Cf. G. Morin, Un 
travail inédit de saint Ct!sai1·e : les Capitula. sanctorum 
P(ltrttm 81l1' la g1·âcn nt le lib1·e m·biti'C da.ns Revue lJêné· 
dicline, t. XXI, 1904, p. 225-231); 1\i. Ca.ppuyns, L'OI'i­
gine des Capitula <l'Orange. 529, danll Recherches de 
théologie ancùmno et méditlvale, t. VI, 1934. p. 121: 142. 

Dans son diocôse, saint Césaire fut avant tout un 
infatigable prédicateur; il se souciait peu de beau 
langage : la. grammaii·e et la. rhétorique le laissaient 
indifférent. Plus encore, i 1 prenait son bien ot't il le 
trouv~it, sans s'inquiéter de la propriété littt•raire, et 
lorsqu'une homélie de saint Augustin lui paraissait 
susceptible d'être adaptée lt peu de frais aux circons· 
tances actuelles1 il n'hésitait pas A la prêcher de nou­
veau, après l'avoir !t peine corrigée. L'es~entiel, it ses 

·yeux, était d'enseigner et de faire du bien. Et comme 
i.l savait d'ailleurs que ses collègues dans l'épiscopat 
et les pi·(:Hré:; du ministère n'avaient pas toujolll'S Je 

'temps de con'iposer de nouveaux sermons, il réunissait 
volontiel'S ses homélies et il en distribuait avec génll· 
rosité les exemplaires, afin de venir en aide aùx pré· 
di entours en Jour fournissant des textes qu' ils· n'auraient 
plus qu'à. lil•e ou h apprend1·~ par cœm·. 

La vio monastique, qui a.va.it attiré s<t jeunesse, n e 
pouvait pas le laisser indifférent. Il écrivit une règle 
pour les moines et une autre pour les religio1,1ses dont 
il avait fondé le couvent. Cette seconde règle surtout 
est intéressante, tant par les problème:~ de c.ritlqua 
textuelle qu'elle soulève que par les prescriptions 
qu'elle renferme sur l'organisation de la vie cénobitique 
dans les maisons de femmes. Cf. G. l'Ilorin, P1·oblèmes 
relatifs à la 1·ègle de saint Césait·e d'M'les pou1· les 
m()ttiale8, dans Revue Béru!tlicline, t. XLIV, 19J2, p. 5·20; 
S. CaèsM·fi A1•clalénsis episcopi Re!Jtûa .~ancta1·w1l vi1·· 
ginum aliaque opuscu.la ad sanNimoniales dit·ecla .. . 
e(lidit G. Morin, .Flo1•ilcgi1tm pat1·isticum, 341, Bonn, 
1933; G. Morin, Le monograinme d'un /)euteritu; au bas 
de la 1·ègle de saint Césaù•e, dans Revue })ént!dictine, 
t. XL VI, 19:34; p. 410·413. . 

Après un long ministère de quarante ans, pendant 
lequel il :wait ét6 le personnage le ·plus impor1ant ct 
le plus considéré de l'épiscopat gaulois dans les pro­
-.:inces du Sud-Est, saint Césaire mourut le 27 avril 
543 (ou 542) laissant aprèsdui un grand souvenir. 

U. - SES ŒUVRES 

Saint CéSaire lt beaucoup écrit, san:~ s'être jllmnis 
pr~ccupé de laisser après lui une œuvre littéraire. 
Es~-ce cette inconscience. mème qui lui a fait tort? 
Peut-être. Ce qu'il y a de sûr, c'est . qu'aujourd'hui 

· encore, il nous est difficile de rassembler les memhra 
disjecta de l'œuvre du . grand évêque d1Arles et que 
nous sommes loin d'avoir l'édition érltitltte grâce à 
laquelle noits pourrions enfin étudier avec cer titude sa. 
doctrine. i:!enls jusqu'à. pr•ésent ses sermons ont été 
publiés d'une manière définitive. Voici, telle qu'on 
peut approximativement l'établir, la liste de ses écrits. 

1. De mysterio sanctae Trinitati6, petit traité docti·i­
nal dirigé contre les Ariens. Ve1·s la tin de ce traité, 
Rl!.int Césaire fait appel il. la tradition des églises a])OS­
toliques, spécialement de celles d'Arles, de Narbonne, 

. de, Toulouse et de Vaison. Il signttle comme les fonda .•. 
, teurs de ces égliseij Trophime, Paul, Saturnin et 1 

Daphnns. Qu'il nous suffise de rappeler que Daphnus 
est un des sigfHlto.h1ea• ~ ll concilo d'A1•les de 314 et qu'il 
JH:! peut. par suite avoir été le disciple des apôtres. Ce 
tmité, édité jusqu'Il présent par pièces et par morceaux 
élait pratiquement inaccessible. 11 a. êt6 pour la pre­
miè re fois, publié dans son in tégr·ité pm• G. 1\Iorin, Le 
traité de 11ciint Cèsati'C d'A 1•/es :De 1n1JSle1'io'sanclae 'f1·i· 
nitat(s, dans 'Revue Bénédictine, t. XLIII, 1931, p. 190· 
:.l05 . 

2. Quoci domnus Càc.~àl'itts ,çetlset·it contm eos qui 
dic1mt quare aliis det DC!k~ gratiam, aliis non det. Tr;litê 
;mtipélagien, qui conclut simplement en faisant appel 
il lit puissanue eHtla justice de Dieu, dont le$ desseins 
~ont imp6n(,trablos. G. M01·in ct U. :J3a.lius, Un optJ8Ctûc 
inédit de saint Césttù·e d'A 1'll~S Wl' la grdce, dans Revue 
Bt!néd·t:cUne, t. Xlii, 1896, p. 433·443. 

3. Capt'tula san.cl01'1tm pMrum. Document de ln 
controverse semipélagienne : c'était, semblè+il, la 
dernière pièco elu dossier constitué })ar ·saint 0ésaire 
?1. l'occasion du concile d'Ora.nge de 529; ce traité 
l't>nferrne des extJ•aits de saint Augustin, de saint 
.Jérbmo ot de saint Ambroise. G. Morin, Vtt t1·àvail 
·/nédit de saint Césai1•e d'A ries : les Capituln sanctorm1~ 
71atrum stt1' la nrrlce et le Nbre arbritre, dans Revue Bé-
1lt!dictinc, t. XXI, 1904, p. 225·239. Le problème des 
documents du concile d'Orange ne sau1;alt 1ci nous 
retenir. On verra, en dernier lieu, sur la question, 
l'nrticle de Dom Cappuyns que nous avons cîté tout à. 
l'heure. 

4. Saint Césaire est· il l'auteur du symbole athana­
f;ien? La quostion a ôté depuis longtemps posée et n'a 
pas reçu de solution définitive. Tout au moins, on peut 
di re que saint Césaire est le plus ancien témoin connu 
ela cette l'emarquable formule et qu'il en a, le premier, 
imposé la connaissance et. J'étude aux prédicateurs 
aussi bien qu'aux fidèles. c,Je ne pense pas, écrit Dom 
Morin, que celui-ci (Césaire) ait compos6 lui-même la 
remarquable fo11mule qlli est la H:des calhoi'ica; mais 
d'autl'e part je ne' vois ri(m qui oblige à. en chercher 
l'auteur dans un milleu étranger et de beaucoup an té· 
rieur IL son milieu •· G . .Morin, L'o1'1:gine elu symbole 
d'AtltanaM, TtlmoioMge inédit dn saitll Ct!saire d'Arles 
dans Revue Bénédictine, t. XLIV, 1\132, p. 219. La 
hibliogrnpl}ie relative à l'Athana.çianttmttst immense, ct 
nous n'avons pas 1t la rappeler pour l'instant. Citon!J 
seulement les articles de G. Morin, Le symbole d'Atha" 
na.~e et son p1·omie1' témoin, saint 'Césaire, dana RmJUc 
Btlnt!dictine, t. X VIII, 1901, J). 337·363; A propos du 
Qt~icumque :extraits d'homélies de saint Césait·e d'A l'les 
,çous le nom de saint Athanase, dans Revttè B~li(!dictinc, 
1:. XXVJll, '191 1, p. 417-424; L'origù1c dti symbole d'Allia· 
nase, danR Journal of theological 8tt~dies, t. Xli, 19.10· 
1\H1 1 p. l(ll-190; 337-::lf>9. . 

5. Admonitio synodalis ad clermn, instruction sur les 
dovoh•s du clergé, qui a pout·~tre été lue et .adoptée 
au concile d'Agde da 506. G. Morin, L'auteur de l'adtilo· 
11ition synodale sw· les devoù·s clt~ clei'Qt!1 dan.s /icmue 
/Jt!hédicline, t. IX, IBU2, p. ÇJ9. J08. 

6. Une seconde admoniUo, dans Jàquelle Césaire 
,•appelle aux évOques soumis à. sa juridiction qu'ils 
doivent faire passer la p••édication de la parole divine 
nvant tous les autres soucis, a été publiée poUl' la. pre · 
rnière fois pal' Ma.lnol'Y, Saint Cesaire d'At·les, Paris, 
1896, p. 294·307 . 

7, L'origine des Statuta Eccle11iae antiqua, collection 



CÉSAJRE (SAINT) 
' 

424 

cnno.ni~ue qui provient du midi do llt Ft•ance, a été et 
rJ!ste encore discutée. Cf. G. Morin, Les stat1tta Eccle­
's.ia:e antiqua; sont-ils tlo sr,.ùu Césaire d'Arles, dans 
Rcvua lJénédicUne, t. XXX, 1913, p. 334-342. 

S. Regula ad tnotwcho.ç, en 26 ch:Lpitres, rédig<:e, 
semble-t-il, pour le monastùro (LUO Césaire fui chargé 
de gouverner en 49!}; PL., 67, 1099-1104. 

9. Regula ad vi1·gi11es, comrJosée pour la communa.uh~ 
de religieus.es fondée par saint Cé:>aire et gouvernée 
par• sU: sœur Césarie. L'évêque revint à pl'llsieurs 
reprises s'llr la. composition ùe cette règle à laquelle i 1 

appo.rta tous sos soins. Nous a~ons déjà. sigo;~olé les 
récents tpavaux dont elle a.. été l'objet. 

JO. JI l{tut r•approchcr de la. règle aux viergP,s t roi!;l 
lettres udre~sécs anx religicmses, la. premiè1·e Coegï::l'i 
mc a pour destinataire Césarie et sa congrQgation; l:L 
seconde, VttJ·eot·, tJcnet·ab.iles in Cht·islo filiac, a hl~> 
m~mes destino.tairea : ces deu'lt lettres so!lt certaine· 
rneot a.uthentiqueR. La 1:l'OOilième, 0 profuin.d~,~m dù!i.­
t.i4r,·tm~, adressée à. une vierge consacrée à Dieu, ts1: 
d'ori8ine incertaine, CQ.I' elle ne porte .pas de nom 
~·:~uteur dans les ma.nus.crits et son style diffère beau­
coup c!A.l col ui do saint Césaire. Ces tr:·ois lettres ont (~ lê 
éditées par G. Morin, S. Caesarii ... ,.egula sanclannn 
virgimm~ aU.aque opu8CI4la ... , nonn, 1933, p. 33·52. 

11. Saint Césaire .a vaU l'lori t bien d'au t'l'es lettres. 
Nous , posséllims sèulement une lettre aux moi nos sm· 
l'humilité, publiée par F. Arnold, Caesa1·ùts von A 1·el!lU 
und die galliscl1e Jl:i1·cho· scine1· .Zeit, Leipzig, 1894, p. 
468-490; une lettr·e à Ruricius de Limoges, 6ditée par · 
A. Engolbrecht, dans CSEL., t. XXI, Vienne, ~~~tl, 
p. 448 et su.iv-; une lettre au pape Symlll.aque, datée 
de 513, PL., û2, 53. 

. 12. Le testament de saint Césaire, PL., 67, 11H9-
1 142, o. (~té a.ua.qué pm• l< rusch. Son anthontioité a été 
démontrée par G. Motin, qui en a. publ'ié \lM recen­
llÎçm amélîorée, /,e te,çtament de saint Césaire d'A1'les 
ct ra crit?:que lie M. BI'. J(!•rtsclt, dans llC11UC Bt!tu!dfcline, 
t- XVI, 1899, p. 97-112. 

l:J. Un commen ta.iro homilétiqnc sur l'Apocalypse, 
pubHé pat· les ma.uristes it la :fir1 de l'appendice du 
tom.e Ill des œuv1:cs do .saintAugustjn, L'origine césa.· 
riou ne de cette e:cposilio semble certaine à Dom l'Ilorin, 
.Lé COJ?lrnentai7·e j rpmllétiqtfe <le saint CtJ.~aù•e iltW t' A7JO· 
cal:ypsc, dans J~cv~e JUnddictinc, t. XL V, 1933, p. 43-ôl. 
Si bnparfait qu'il .soit, ce commantah·o 011t précieux 
parce q~'il conserve des fragments d'anciennes vnr­
sion:;~ latines de l'Apocalypse et parce qu'il s'inspire 
des com,mentaires antéri~urs, de ceux da Victorin do 
Pettau et de Tyconius en particulier. 

14. Sermons. La partie la plus importante, et pour 
nous la. plus intéressante., de l'œnvrc de saint C4~>ah·o 
est constituée par ses se1·xnons. Nous savons déj il. quo 
saint Cé~airo a. beaucoup prêché . .Mais non content 
d'enseil)ner personnellement à son pouple la pa.rolo 
divine, il a voulu que son .clergé puisse aussi l'anuoi1-
cer· dans les pat'Oillses où il lui était im})ossiblc do se 
rendre fréquemment. Deux obstacles se présentaient 
·a. lui : d'une part on considérait à Rome que l'évêque 
seul avait le droit de pr~oher, et cette règlo, qui 
pouvait se Justifier dans les diocèses peu étendus do 
'r'lta.lio elu sud ou de l'Afrique, devenait dangereuse à 
observai' dans les diocèses beaucoup plus vastes de 
l'a Gaule. D'autre purt, il devenait de plus en plnr; 

difficile de trouver dans les rangs du clergé des 
·hommes !Visez instruits pour rempla<:er habit1.1ellement 
l'évêque .danii le ministère de la prédication. 

C'est pour remédier à ce doubl'e obstacle que saint 
Césaire composa ses recueils de sermons. Afin de 
respecter la .législation canonique, il e1,1t soin de rappe• 
1er que les simples diacres avaient bien le droit .de Hre 
l'Evang:ilo à. l'église. Comment n'auraient· ils pas aussiJ 
et à .plus forte raison los prôlres, le droit ·de tiro ·les 
,homélies Urées des saints Pères et des docteUI't>1 Il 
était d'ailleu)'s facile aux prêtres les moins insttuiUI 
de·iire au peuple des sermons tout faHs qu'ils n'Ill!· 
raient pas eu la peine de I'édiger. Saint Césaire fit 
donc confoctionne1· divers recueils de sermons popu­
laires, empl'nntés· pOUr pa.1·tie à d'autres écrivains 
ecclésiastiques et po1tr pa.rtie rédigés pur luL Les 
sermous empt'\lt:l.tés ne sont d'ailleurs pas toujours 
reproduits littéralement :. J'évêque d'Mies n'a pas 
hésité à les revoir et ii le!l eort·.Jger, pour le!l adaplet 
au :x: besoins de son peuple. 

La.t'gemant dif,-tribuus au clergé du diocèse d' Arle$1 

offerts en hommage !\ des collègues de l'épiscopat, los 
recueils préparés par saint Césaire obtinrent le plus 
vif rmccès; et les missiormaircs qui propagèrent la chi· 
lisa.tion chrétienne parmi les peuples barbares les 
répandirent au:" quatre coins cio l'Europe. Aujourd'hqi 
enco,•e, on en trouve des exemplah•es dans la plupart 
ùes bibliothèques. 

On co.mprond dilfl Jors Jn difficulté qu'ont éprouvée 
les édi.tenrs lorsqu 'ils ont voultt publiet' lell sel'roons do 
saint Césaire. Il falln.it d'abo1·d explorer un nombr~ 
considérable de manuscrits : nous ne connaissons pas 
moins de quinze recueils C.[\li peuvent t'emonter â 
l'évêque d'Arles, et beaucoup d'homélies de saint Cé­
saire ont ét6 conservées en dehors ~le ces recueils. Il 
fallait ensui te reconnaitre en qui ét;J;!t prop11ement 
césarien de ce qui ltppartemlit à d'autres écrivains :à 
côté de pièces entièrement rédigées par Césaire1 
combien n'y a-t-il pas de sermons (}U'il s'ost con· 
tenté de démarquer, tantôt en Jes abrégeant, tantôt en 
y ajoutant un exorde et une conol·usion de 11011 ·cr.u? 
Les pt'emiers éditeurs se sont on général r.ontentés de< 
reproduire tels quels les textes en tête desquei:J ligurajt 
le nom de Césaire sans se préoccuper d'en faire la ~rl· 
tique. Les maudstes le.s premieriJ ont compris la néces· 
sité d'opét·er un choix et de di~:~cerner, dans la mesure 
du possible, ce qui appurtientréeilementO.saintCésall'e. 
L'o.ppeudice des homélies do saiilt Augustin , PL, 39, 
fournit les résultats de icur travail Ct'itiqll(L 

On peut dire cependant que beaucoup, presque tout, 
r estait i1 faire. Cf. G. Morin, !,es Çd'ilfon.ç des œuvres de 
saint Cé.~aire d'.th·les du X VI• sùic.le fusqt~'tl nos jO!lt'$, 
dans Revue lléTII!d·ictine, t. Xl.IH, Hl:-11, p. 23-37. Après 
un persévérant labeur de cinquante a.nnt'los pendapt 
lesquelles il a. multiplié les travaux d'appi'oèhe, -on 
en trouvera uno première liste dans Etudes, textes, 

, dècouvet·les (Analecta Mat•f!dsolana., seconde série, t.l), 
Paris., 1913. p. 41-45, - Dom Morin a enUa publié. tme 

· édition définitive dei:l se1•mons de saint Césaire: Sanéti 
Caet>a1·ù: A1·el.atensis sel'motu:s nunc primum in unum 
collecti et ad leges artla criticae ex ionumcris maitus· 
orlptis recognitî studio et diligentia D. 'German! lllorinl 
O. S. B., Maretioli, 1937. Cette édition ne compre.nd 
pas moins de deux cent trente"lmit sermons, cOÜI· 
posés ou revus par sn.int Césaire. Les pièces simplo· 
ment empruntées it <['auh'Os auteurs et insérées tettes 
quelles dans ces recueils n'11vnient pas ù, Mre reproduites 
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ici. Il suffisait, et Dom Morin n 'a pas m anqué do le 
faire, d'en indiquer la. provenance eracte, ainsi quo 
la. place qu'allos occupont dans les manuscrits. 

Ut. - SES. IINSmGNilliENTS S'PIRlTOELS ET MORAUX 

Sain.t. Césaire est avant taut nn mo••alistc popul:~ire. 
Jl prend très au S{II'ÎtlUX les d o-voirs de sa charge épis· 
copale et il se préoccupe do conduire sos ouaillos 
\lors Jo del. li parle et il étrit sans cesse pour des 
fidèle11 assez pou dégrossis qui doivent être d irigés 
dans toutes l e~ circonst<tncos de leur vic ct qui par 
ailleurs sont fort loin de la. sainteté. ll a certes h'a· 
versé la. vie monastique avant d'accéder à l'épiscopat 
et il continue à. s'intérenser â. ceux ou à celles qui peu· 
vent vivre au. couvent; maie il n'a. pas p!ll'dU pour 
aut.mt le sons de la réalité, et ses homélies révèlent 
IUl homme d•exp()rioncc qui pTend les fidèles tels qu'il~; 
sont sans se fa.ire beaucoup d'illusions à. leur sujet. 

Césaire c0mmence par affirmer que tous let! h:om.tllle.<J 
sont pécheurs, c'ost·Ûi·dire qu'ils sont exposés à tomber 
dans, la fnut.e, et il distingue SO'igoou.sement les péchés 
graves ou capitalia ot le~; péchés menus (mitùtla}. De 
ces derniers, il donne doux liates qui se recouvrent 
partiellement, Append. S. AugU8L., 104, 3 et 'Q7, 2; 
Pl •. , 39, 1946 et 2220; édit. ?ilorin, p. 685, 263. En 
combina.nt ces li~tcs, on a le tableau suivant, que 
j'emprunte à P. Leja.y : 

Péchés envers Dieu : distractions dans la prière ou 
dans le chant des psanmes; retard à. as:!ister à la vigile 
causé par la p rolon&'atlon du aommcil; manquem ent 
aux j.mincs de l'Eglise; serulent,'i' imprudents ot 
manqur.s de foi qni en 11ont la conséquence. 

Péchés envers le pr·ochain : médisance, détraction: 
jugement témér·ait•e, quo souvnnt la.. suit'e démontre 
taux; silen ce intempestif; hume ur qui irritedesproches, 
Les enfantH ou la. femme; mauvais accueil fa.it aux 
mendiants ; retard !1. délivrer les prisonniors ou à 
visiter les malades; refus de now·riture aux pauvres; 
négligence dans l'hospitalité donnée am: voyageurs et 
spécitùeœenHL Jour Laver les pteds m algré la. promesse 
qui en a été faite au ba.ptémo; haine; envie; colè••e; 
mauvaiso foi; négllgr.nce n. rétubliv la, concorde r.ntrc 
les gens désunis; oxcb!l do compla.isa.nce pour le pro­
chain; flatterie dell gJ•unct:s. 

Péchés envers soi:mêma : exéll.~ dans la; noU'rriture 
ou dans la boisson ; re.chertbe de lu. délic:rtesse ow de ln 
somptuosité dans les repas ; Axc(o.q dan$ le sommeil·; 
pensées impures; mauvais désira; plaisirs do l'ot·elllo; 
p110pos inconvenants qui se tiennent su.rtout pendant 
les featins'j exercice dn rlovoir conjugal sans le désir 
d'a.voir des enfants; paroles inutiles; conversations 
oiseuses à l'église ou ailleurs. 

A côté des péchés v6niels prennent place los péchés 
graves. Pour eu établit' la liste, la tradition chrétienne 
disposait des énumérations de saint Pa.ul, et saint 
Césai1'e se réfère iL l'autorité do l'apôlre lorsqu'il par.lo 
d'e ces péchés, ma.is i 1 n e se CJ'oit. pa.s obligé de le 
suivro d'un& manière litt6ralo. Somme toute, il signale 
com me d~ péchéa· mor tels le sacrilège, ~'homlcl.de, 
l'adultère, les spectacles. cruels ou honteux, la. haine, 
l'envie, le fa.ux témoignage, le vol et la. npine, spé· 
clalement la. vente à. faux poids, l'orgueil, l'envie, J'a· 
V"J.rice; il fa.ut y ajouter la. colère si elle est prolongée, 
l'iw essc si elle est habituelle. S. August. Appcndix, 
sermo 68, 3; 13, 5; 104, 2> PL., 39, 1876, 1767, 1946 ; 
édit. Morin, p. 581, 3;)3, 684; cr. nonno 19 et 1 ~7. édit. 

l'dorin, p. 84 et 7..)1t. Et ces indications générales sont 
complétées par des J'emarques de déta.il : c'est ai nsi 
quo le sacrilège a pour prfncipa.les vari6tés los sorti· 
l~:gea, · ln consultation des. devins, les usages diaboli· 
ques, toutes les superstitions pn.ïonnes et populaires, 
Append., sermo 278, l et 5; PL., 39, 2269 et '2270; 
édi t. Morin, p. 225 ot 229. Les boissons abortives 
t'(mtrcllt à la. fois (lans le sacrilège et l'homicide, c:1r 
elles sont orùina.iremellt accompagnées do pratiques 
mn.giquns; tes fmnmes qui Ica prennent se rendant COU· 
p;Lblos ù'homJciùes en nombre égal à. celui des enfants 
qcl'cll('.S auraient pu avoir, ca.r elles n'ont pM le droit 
de: détruire en ello:-; la. nnture que Dieu a. voulue fU· 
conde. Append., sermo 292, 2; PL., 39, 2298; édit. 
Morin, p . 187. Sermons publiés pc~ G. Morin , dans 
RP.tlllC ll~'nédictinc, t. Xlii, 1896, p. 202 et 208. 

On peut se demander si Cé:mire n'ignore pas. la doe­
t•·inc des octo 11itia capit.alia, vulgarisée en Occident 
pat' Cassien . < Vci:ci, dit un ~;ermon qui lui a été parfoi s 
attribué, les œuvi'es du diable (tll llquelles nous avons 
renoncé : l'envie (cupidllas), la gonrmandige, la forni­
ca.tion, la colère, la. tri:;tcsso, la. pa.ressé, la vaine 
gloire, l'orgueil. Te ls sont les octo vitia prîtzcipal ia, et 
dn ceux-ci naissent le vol, le faux témoignage, lo par­
jure, lu. rapacité, la. goinfrerie, l'ébriété, les paroles 
vaines (stultiloqnium), c'est-à·dire les mots licencieux 
ct délihonuétea, les chaosonR vaines et impures, l'h~ 
micido, l'opprobre, c'est-à-diro l'injustice, l'envie, la. 
haine, les murmures, la. détraction, les dit~putes • lfo· 
milia 8acra, édit. Elmanhorst, p. 48'-49. Mai ~t d'nprês 
Dom Morin, op. cit., p. XIX ot ~H7, ce sermon, bion 
q n'il renferme des formules césariennes, ne saura it 
ôt.r·a. considéré commo authentique. 

Aussi bien, sembte·t-il que l'évêque d 'Arles insiste 
sur ces catalogues pa.r tendance d'etspr it et pttr solllcl­
tucle pastorale. Une se perd pas en de min utieuseR 
analyses psychologiques, ma.ia il dresse des tistes; il n e 
l'!'lsout pas des cas do conscience, mais il pose dos 
ab::;olus. u Tout annonce dans ses sermons, aitlsi que 
l'a. remarqué :P. Leja.y, le temps où la morale va devenir 
un code, où l'osp••it de rél(lcmcutation et do C<l.t<~logne 
va étouffer l'observation i·ntllrioure et le tra•all oe la. 
~~nnsciencc ~ur elle-même, où le can oniste opéret•a 
nlécaniquomcnt sur des âmes anrégimentéos ~. Saint 
Césnil.'e est déjà it ce point de vue un hom.me du moyen 
1\.ge; il annonce· les pênitentiols 91voc leu l'S' tarif:; t1 x;és 
une fois pour toutes et upptica.blea 11. la. matérialité de 
l'acte, tluelle que puisso être ù'ailleum 11& valeur for­
melle. 

Aux. péch6a s'opposent les vertus. (./évêque d 'Arles 
ne classe pas cea dorniëres : il 6numè•·e u ne fois la 
chasteté, la. sobriété, la. disciplino, la charité, édit. En­
gel brecht, Pat.UlU8 von niez, p. 339; une autre foia, il 
signale la charité, la juatice, la miséricorde et la chas· 
teté comme le qaa.drige spirituel qui nous enlève jUil­
qu'ii la patrie céltlste•, Attpmacl., serm o 288, 1; PL., 39, 
2·~1:!8-2289; édi·t. Morin, p. 17&. Lo· plus souve-nt, il oppose 
les vertus aux vices tl'une manière eym6friqtte : u qui 
IL étliorguellleux, qu'îl soit humble; (lUi a été incrédule, 
qn'il soit fidèle.; qui a. été impul", qu'il soit 'Chaate; qui 
a été 'Vi.olont, qu'il soit rangé; qui a été a®nné à l'i­
vrognel'ie, qu'il soit sobre; q1Ji u. été somnolent, qu'il 
Roit vigilant; qui a été avare, qu'il .soit hu•gc; qni a cu 
doux paroles, qu'il ,;oit franc; qui a été m alveillant on 
envieux, qu'il ~oit simple ot bon; que celui qui autre­
fois é tait lent à venir à l'église, maintenant y vicnnt\ 
fréquemm ent » Appendi:v, sermo 244, 2; PL., ~. 
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2195; édit. Morin, p. 52-53. Il est cm•ieux de l'emarquer 
les ressemblances de ce texte avec la monition du pon· 
ti6cal aux futurs sous-diacres : • Considéra~ quel mi­
nistère vous est confié. Bt en conséquence si ju:~qu'iL 
pl'ésent vous avez 6t6 lents 11. von ir 1\ l'église, désormais 
vous devez y 6tre assidus; si jusqu'à présent vous avez 
été somnolflnts, désormais vous dcvo7. éh•e vigilants; sl 
jusqu'à présent vous avez ét6 adonné~ ù. l'ivrognerie, 
désormais vous devez étro sobre~; si jusqu'Il. présent 
vous n'ave?. pas été modestes, désormais vous devez 
être chastes,, On peut être assuré que la monition du 
Pontifical ne cloit pas être prl!1e au pied cie la lottt•e et 
que, pa~ plu~ au temps de saint Césaire que de nos 
;jours, J'Eglise n'admettait nu x ordres des candidats dont 
la vie antérieur·e n'avait pns été digne de oct honneur. 
Dans le toxto liturgi•!uc, ce ne sont pas los péchés 
passés qui présentent quelque importance; ee sont les 
vertus à pratiqnor, et, toutes r,hoses égales d'ailleurs, 
i 1 en va do même dans le sermon qui oppose la vic 
pécheresse des païens I.L la vie vertueuse dea chr•étieus. 
'l'héorlquement le lldèle renonce ù. tous les vices qui 
sont lea œuvres du diable, pour pratiquer tou tes les 
verlus qui sont los œuvres de Diou. 
Bn~ure fant-i l insister sur cette définition un pou 

négative de la vertu. Celle-ci n'existe en quelque sorte 
quo par opposition au vice; elle es,t un état l'elatif auquel 
le fldèl~ p:Lrvient lorsqu'il A'est dégagé du péché, et il 
faut ajouter que, dans le fidèle lui-môme, elle reste 
l'œuvre de Dieu et de ea grâce. Saint Césaire par·le 
toujours en augustinien décicté : A ses yeux, la dé­
chéance originelle est tolle que ni les païens, ni les 
enfants morts sans baptême ne peuvent espérer le ciel 
et que l'enfer· leur est réservé tout aussi bien qu'aux 
plus grand$ pécheurs. Soule, la grâce qui opère en 
nous le vouloir et Jo fair•e nous déhvre du mal. 

Il osl vr•ai que les moyens oxt6t•iours ne sont pas 
négligeables lorsqu'il s'agit d'aider tt. l'œuvre de la. 
gràce. Suint Céaaire insiste sur l'exemple et il rend le 
pécheur responsable non seulomem de !$OS propre!': 
fautes, mais de celles que les autres pourrnlent com­
mettre on J'imitant, Append., sermo 1()8, PL., 39, 
2071; édit. Morin, p. 778. Plu~ encore, il croit à l'effi. 
cacitil de sa prédication, et il demande à ses auditeur~ 
de bion écouter le s~rmon p••ur pou voir le rapporter 
aux absents, A]Jpend. sormo 303, 8; PL., 39, 
2328; édit. Morin, p. 37. Il v out que tous los lldèles par­
ticipent il. ce que nous appellerions aujout•d'hui l'action 
catholique en reprenant les p6c:heur:J, en détruisant les 
survivances du paganisme, en châtiant mOrne sévère­
ment tous ceux qui tenteraient de r{lSister, Appeml., 
sermo ~88, 2; 281, 3; 130, 2; P L., 39, 2289, 2277, 
2004; édit. Mol'in, p. 171, 2<J5, 743; G. Morin ù<ms Rev. 
Bént!dict., t. XIII, 1896, p. 205, 1. 32 ot suiv. 

Comme il est cependant impo.;sible do prévenir 
toujout·s le ma.l, il faut le répa.t·er. Ici pl uRi ours moyens 
sont à notre disposition. Lorsqu'il s'agit des péchés 
menus, ceux-ci sont rachetés par les œuvres de misé­
ricorde : visiter los malades, soulager los pl'isonniers, 
réconcilier los onnemi!l, observer les je\ines de I'J\:glisc, 
laver les piods d~s voyageurs, être assidu nux vigiles, 
faire l'aumône aux pauvres, pardonner aux ennemis, 
Appencl., sermo 104, G; 2~ô, 4; PL., 39, 1948, 
2219; édit. Morin, p. 6S7, 255. Ces œuvres, on le voit, 
s'opposent directement aux fMtes qu'elles sont desti· 
nées à. expier. Saint Céatt~re insiste sur le je\ine et snt• 
l'atimône, ct il faut remarquer avec quelle modération 
il en regle ln pratique:« Jot1ner est bien, dit-il d'abord, 

mals donner l'aumône est mieux. Le' jeûne sans l'au· 
mône n'est nullement un bien » Append., sermo 142, 
2; PL., 39, 2023; érlit. Morin, p. 761. Quant tl 
l'aumône elle·mOme, il faut observer, en la faisant, un 
orclrc juste et lélitime : «Il faut ct'abord s'assurer pour 
toi et les tiens deR aliments ot des vêtements suffisants, 
en quantité modérée. Ensuite, s'il y a des pauvres 
parmi tes parents, donnc-leltr dans la. mesure où tu le 
poux, puis, ne laisse pas tes esclaves et tes servantes 
avoir faim ou froid. Et après cela, tout ce que Dieu 
t'aura d .. nné en outre du vivre et du vêtement, place-le 
ùans le trésor célosto » AprJend., sermo 276, 2; 
PL., 39, 2264; édit. Morin, p. 141. 

Los péchés graves sont rachetés par la.. pénitence. 
Ln. pénitence publique n'est jamais absolument néces· 
saire, bien que saint Césaire en affirme à plusieurs 
reprises l'excellence : si le pécheur consent à. s'y 
soumettre, ii t!n retire cie grands ft•u!t.~ . La pénitence 
privée - j'entends celle qui n'e~>t pas imposée par 
l'autorité ecclésiastique et qui ne comprend que les 
œuvres voulues ou choisies par le pécheur lui-mOmo 
- comporte des aumôneR., des joùnes, l'abstention des 
sacrements, lM larmes et les gémissements, les vèto­
ments cle deuil, eto. On peut sc demander si quelque 
chose de plus est néooRsairo et si saint Césaire exige, 
d ms tous los ca•, une intervention de l'Église : cela 
no semble pas. M11is lorsqu'un péchour, sur Jo point 
de mourir, reçoit la. p6nitenco eccléMiastique, non seu­
lement i 1 obtient le pardon de ses péché3, mais encore 
il reçoit les récompenses éternelles. c Un surcrolt do 
bonheur céleste est le fruit do la. p6nitence canonique 
conférée in exti'C711i,ç à un Ouèle bien disposé et 
acr-optant le devoi.r• d'une aumône considérable (P. Lo· 
ja.yl ,., Appencl., sermo 256, 1; PL., 30, 2217; édit. 
Morin, p. 252-2:)3. 

En tout cela, se révèle le caractère éminemment 
pratique de la. spiritualité césarienne. Il na faudrait 
paR croire cependant que l'év{oque d'Arles est indiO'é­
ront à. une porrection plus haute et que l'idéal chrétien 
ne l'intéresse pas. Il parle ot il écrit le plu!l souvent 
pour des hommes grossiers auxquels il faut rappeler 
les leçons élémentaires. Même lorsqu'il s'adresse aut 
religieuses, il no cosse pas do retenir leut· attention sur 
los exigences fondamentales do leur état : éviter 
l'orgueil qui est la r•acine de tous les vices; fuir la 
gourmandise et l'envie; pratiquer le détachement des 
richesses et faire largement l'aumône; sc garder de 
toute fami liarité déplacée; veiller avec un soin jaloux 
sur lo. chasteté, dont on n'a jamais le droit d'affirmer 
qu'elle est d'une u~anière définitive à l'abri des tenta· 
tions. Tous ces conRoils qui remplissent le.i lettres do 
saint Césafre à sa sœur Césarie et à sa congrégation, 
nouf! paraissent un peu terre à. terre. L'év6quc d'Arles 
n'ignore pas que los religieuses ne sont pas exemptes 
des tentations qui atteignen~ le reste des hommes et 
que leur perfecLion doit s'édifier sur la base des vertus 
communes. 

Pu.t•fois ~ependant, Césa.ire s'élève davantage. Il 
faut r1~ppeler snrtout ici ses enseignements sur la cha· 
rit6, clont il parle so.ns cease : c Fuites attention, mes 
frères. Qu'y a·t-il de plus bref en paroles, de pluR ma· 
gnifique en r•éalité que la charité qui procède d'un cœur 
pur, d'une bonne conscionce, d'une foi aans mon· 
aongo? Cette brièveté est suave lorsqu'il s'agit do la 
conller à liL mémoire; elle est douce à garder d'unQ 
m:uüère fi.dèle. Qu'y a-t-ii do plttR doux 4ue ln chnrité1 
frôros très chers? Colui qni l'ignore, qu'il y got\ te et 
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voie. Quo doit·il donc go\'ltor, celui qui veut éprouver 
cette douceur de la charité? Écoutez, frères, la parole 
do l'apôtre : Dieu est çharité. Qu'y a-Hl de plus doux, 
frères 1 Celui qui l'ignore, qu'1l 6coute la pal'olo du 
psalmi:sto : golltoz et voyez combien doux est le Sei· 
gneur . Dieu donc ost charité, el celui qui a la chari té, 
Diou demeure en lui et lui en Dieu. Si tu as la charité, 
tu as Dieu. ]t;t si tu a.s Dieu, qu'y a-t-il que tu n 'aies pM? 
Si le riche n'a. pas la c harité, que possède-t-il 't Si le 
pauvre a hL charité que lui manque-t-il? Tu pen~es 
peut-Otro quo celui-là est l'iche dont le coffre est plein 
d'or et que celui-là n 'ost pas riche dont la conscience 
ost pleine ùe Dieu. Non, mos frères. Le véritable riche 
est celui on q11i Dien daigne habi ter "· Appetul., 
B?rmo 112, 1·2; ôdit. Morin, sermo 22, p. '1.>. Les m an­
rlstcs ont J'e levé la pm•m1t(o do cet enseignement nvr.c 
celui de saint Angu . .;tin; et c't•st bien en cffet la dou­
trine de l'évOque d'Hippone qui ~st r epl'ise. On sc 
réjouit de p enser que Les lldèleil de la Gaule méridio­
nnlo en ont e ntendu les écholl pa.r la voie de suint 
Césa.lr·e . 

D'ailleurs, l'évêque d'Arles ne 110 lasse pàs de reve· 
nlr sur <:o sujet. • 0 qu'heureuse et bienheureuse est 
l'âme qui mét•ito de posst':der en elle la. charité! Lr~ 
charité, frères, est une boi!lson à celui qui a soif, une 
nourri_turo à celui qui a fuim, uno douceur à ceux qui 
sont a1gris pruo le chagrin, une vraie et aimable conso­
lationà. ceux qui sont l'emplis do tristesse ; un port à 
coux qu'agitent les flots, une route aux voyageurs , 
une patrie à ceux qui errent çà et là. Gardez donc Ill 
cbarité, mes frè res; aimez-là do toutes vos forces. SI 
vous aimez, aimez la. charité ; si voua êtes courageux, 
triomphe?. ?o la cupidité; si vous êtes en voya_~re, dési­
rer. la patr1o. Et que la churitô vous gouverne en co 
monde et vous conduise Ml royaume » Appendix, 
sormo 107; 6dit. Mor in, sermo 29, p. 123. 

Co:; leçons r;ont orientée:; sans doute vers la vie pra­
tique que saint C6saire ne saurait jamais oublier. Elles 
nou~:~ introduisent pourtant da n11 un monde supérieur 
c~ n ous :~ssurent que s~int Cf\saire ne réduisait pas la. 
vte chrétlermo ;). une s1mple comptabilité des vices ot 
dos vor,tu11. Il aimait COI'los iL dre(;scr des listes, à. faire 
des catalogues, puree qu'il s'ad1•essait d'ordinaire à des 
à.rnes un peu l'ru::~tos. Mais il gardait fidèlement le sons 
do ln, perfection ot s'enthousla.sm<.Jit en y songeant. 
~n doctt•!ne ùe saint Césah•e est a.u total sans orig i· 

nal!té, e t c est dl;l saint Augustin :want tous les autres 
qu'elle s'inspn•e. Mais pareo qu'elle répondait exàcte­
ment aux exigences dA son ~emps e t ùe llOn milieu, 
olle a exercé une p1·ofonde influence dans le monde 
barbare. Les sermons de saint Césaire ont éto ma.intes 
fois recopiés. Mieux oncot•e, Il$ ont été bien souvent 
prêchés. A la Gaule franque, à l'Europe même 
presque entière, l'évêque d'Arlos a longtemps servi cle 
ur6coptonr dans les voies ùe la mora le chrétienne . 

Aux nt·Ucles 11-ôs nombt•eux t((l De1m ?Ilorin 11t dont. los 
plu~ impo1·tants ont déjà été signalés, il f~ut ajoulct• les 
nt.uillll! s_u ivanws: C. 1?. AI'Uold, Cacs((.ritu von A relate und 
d1c galltRcltB_ Ki!·r:ll11 seincr Z cit, Lei(>Zig, 189<1; - A. J\Ial· 
nory, Saint Ct!sairs, dtJ6qt~n tl'A1·leR (504-&10) Paris 189'1 · 
- P. Lt\jny, Le rûlc théotoqique d11 .~aint Cli;n i1·n d',h·tn/ 
Paris, l ~ti ; - i\~. Chnlllatl , SMnt Céaairc, Pads, 1912 ; 
- E. O~llct•, SliUIICII iibC7' tl as galtischc BmHtuCsttn :ur z eit 
C1ai1Hili'IUR vrm Il l'le.~ 1111ct Gt·cgor von TIJttrs dans Arch! v 
fllt• Kftthol. Kil·chent'<!c hr, t . ClX, 1929, p. 3-Î26. 

1 • 1 Gustave BARDY. 

' 

CÉSAIRJD D'HJDIST.Iill\BACH. - 1. Vic. 
a~·uvres. 

()' --
1. Vie. - L'unique source où nous pouvons trouver 

que lques d6tails Rur la v iu do C6saire sont ses propres 
écrits. En 1189, il se dit c encore enfant » (Dialog. 
1 V, 7H), ct sa trouve alors dans l'église Saint-Pierre de 
Co logne, où il as~îsto Il. hL prédication de la. croisade 
pa r_ le cardinal Henri d'Albano. On a. inféré de là. qu'il 
ét:ut né peut-être à Cologne, aux environs de 1180. Ce 
qui ost certain, c'est qu'il fit dans cette vîlle ses pre­
mièt•es t':tudtls do 1188 Il. 1198, d'abord à l'école Saint- . 
André, puis i~ celle de Jo. cathédl'll.le. En octob1·e 1198 
il rou contre Gevurd, second abbé du mona.st.ère cistor~ 
cion d'I IAistorbach, fait route avec lui d\1 couvant de 
Wa llerbei·g ju~qu 'à Cologne; at lo. conclusion do cet 
entretien fut, pour Césaire, qu'il se ferait moine de 
l'ordre de l.iteaux. Un pèlerinage à Notre~Dame de 
Rocamadour en accomplissemen t d'un vœu retarde un 
peu son entrée en religion; mai~ dès le début de ll99 
il est 11 Heisterbach où 11 terminera. ses jours vers 1240. 
Sa p iété aura permis à. son a bbé de lui confitw la for­
mr.tion et l' instruction des novices Gt des frères con­
vm·s, puiR los fonctions de prieur. Ce dernier titre lui 
fut donné ausai durant un séjour relativement coul't 
qu'il fit à l'a.bba.ye ch;tercionne do Villers-en-Brabant 
sous l'abbatiat de Charles de Seyn. 

2. Œuvres . - Vors la. fl n do sa. vie Césaire écrivit 
à. Pier re, p rieur de Murienstatt, une lettre qu'il intitule 
E'pistola. cat.alog1'ca, où il énumèi' EI la série de ses 
trllvaux, c quae ab adolescentia tJSque ad praesetts 
etli(li • (Cf. toxto complot du catalogue en tête de 
1'6ùition des homélies par Coppenstein, Cologne 1615). 
Do son no ti vi té li Ctéraire, Césaire don ne deux r~isons : 
c quacdan~ opuscula ad cxcila~tdum me &crip.!i, alia 
vc1·o ad divet·sorum pelitiones ». Et cette activité fut 
em1sidéra.hlo : trente-six numéros se p artagent le 
ca.ta.logue. De tous los travaux énumérés il n'en reste 
IJUe qua.tre : /Jialogus miraculorwn (n° 17 du cata­
loguo), /lnmiliac (n• 16, 18, 20), Lib. VIII diversarttm 
vision1~m (n" 27) dont on n'a retrouvé que des frag­
ments, A elus, passio ct miracula /}ngelhcrti (n° HJ) · 
cette dernière composition était d'allure plutôt histori: 
que, nous n'avon!! pas à. nous en occuper ici. 

a) Dlalogu8 ~lrl.lO~lorum .• - C'est l'oti'VI'age le plus 
connu de Cé!Jli.II'O; tl eut JUsqu'ù sept éditions, dont 
deux Incunables de Cologne, 1473 et 1481 (cf. Gesamt­
lcrttalog de1· \Viegt~ndt'l.tekc, Leipzig, 1934, t. VI, no5880, 
58::11 ). J•:n 1929, la collection Deutscltc Texte des Millel­
altci'B (t. XXXI Il ) en éditait encore une traduction en 
vieil :~llemand d'après ~o ms. 60:39 addit. du British 
~luseum. A ln. même date paraiasait à Londres une tra­
duction nnglalllo prép;~rée par H. Von E. Scott etC. C. 
Swinton Oland. . • 

Le Dialngus fut compos~ vers 1223. L'objet de cos 
entretiens n'o11t autre que la. perfection du chrétien 
du religieux, et IO:l m oyens pour y parvenir. On 1~ 
voit ll.:lSe?. clairement plU' los tH1·os des distinction ~; ou 
livres : - de Comorsione - de Contritione -do Con­
fos!lione - de Tontationo - de Daemonibus - de 
Silnplicitn.te - ùc:> Sancta. Maria - do diversis Visioni­
bus- de Sacramento corporis et sanguin is Christi -
do Mirn.culis - do Morientibus - de Poenis et gloria 
mortuorum . Chaque distinction débute par un exposé 
de l'idée iL inculquer; l e:~ exempla viennent ensuite par 
lllaniôre do preuve ou de confirmation. . 

' 
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Évidemment nos esprits modernetr s'insurgeut.contrc 
ce procédé où l'otl fait (l.ppel, pour éUtyer un point del 
dogmo ou del morale, it des historiettes pu.rfois 6trang~s 
ou lnvrn:lsemblables, et qui Rnpposent chez l.'auditem 
aussi bien que chez le narrateur une naïveté à. toute 
épreuve. Qu'on ne 80 hll.te pas de condamner pout• 
autant. Nous .savons qu~ les écrits de Césaire furen t 
beaucoup lus et imités en leur temps; leut' succès dans 
la. région du Rhin et en Holl<~ude nous est gu.u:mti pat• 
Je nombre considérable de manuscrits encore exlst111nts. 
Par {l.illeurs, f$1'1\ce au tra;vail récent de M. J.-'l'h. }\"el tel', 
now.:~ connaissons miouJG ~a place que tint L'Emcm­
plu"J dans la litlérature ,·eligieuse 11t didactique du 
moytn-(}..gf! !Thèse de doctorat, Paris-, 1929). En cette 
matière, notre oistoroion n 'a pas innové; il oontinuc 
une tradition qui no diRpar<litt•a pa.s< n.•ec lui; mais 
plus qu,'a.ucun autre peut-être il e5t rep!!ésontatl( do 
son époque. 

Notre piété actm~llo·, sans douta, ne trouve }l3.s' 

tO'I'ljours l'é'ditlca.tion n.upr,ès d!e Césaire;: oortai,ns de~ 
se& récits sont. un peu risqué9, ef.. Dom 'fissier, r~édi­
tantles Dialoguofl a.tl tome II de Sll BibUotlteca rsatt•um 
ci.'l~1·cienAiru~ (Bonofonte, l662r supprimera. résolument 
l>oo uom!lre d'exen1pla qua.fl8é.s pac lui de male l'onan· 
tia ~mt f'alrulasa. Par eonlre1 l'historien y roneonlr'l' 
une mine de rengeignements- snr les usages, la men­
talité et les croyances du xrn" siècle. Cau notre auteur, 
même qun.nd il em}>runte de toutes pièces ~:~es récits 1c. 
des ~c;rivn.in:s de plusieur.~ siècles ;mttirlourll Il toi, u 
a&ln• de pré~nter sa rédacthm bion re9'êtue d'e eou·(eurs 
Joea.le~ (cf~ Welter, op. cit., p. ll6J. 

b) HomUJaè. - Les flOtnélies, intitulées Fa~ciculus 
mornlitatis par le P. Coppenstmn, 0'. P. qui les êdita 
ù. Cologne en 1615, sont coastituées pal' la réunion de 
trois llilric!l d'homtlties- sur l'es évangfles de'!t dhnan:chos 
et fête!!. 

~uoiqtt'i nt~tulées hom?ll ea par .l'!~Utcur, Ms co~po 
sitions, en dehors cre f'mtrodactiOn ct do la. prière~ 
flnale, rovêten1: plutôt ra forme ({A mMltatfonll·; natu· 
rellement les exempla s'y rett•ouvent; on en c-ompte: 
cent cinqnante dont qutttre·vingt-qua.tro sonL c)m}>run· 
t~s an Dialogue. l c:i encore, C6sah•e est vraiment de 
son époque; il occupa mèrae une place :'1. part d:~.ns 
l'hi$toiro de ln. prédication au m·o-ye-rr âge. f'Jacé aux 
canOns de deut: pèriod'oR, H participe das' deux Il. ln 
fO'L:i : sa silmplioité,. un certo.)n. 111bandon dl!lns l'œposl: 
de ses idOes 1'n.ppal'$nto âvr<iem.ment à. 1':\,gAI pr6oo­
deot; d'a\ltro part l'a méthode et ~cs <li. visions. dont il 
fait patfol~ l'essai annoncent l'àg~ d'6 la seola.stique. 
Les h'Orllêlies, qui eu~ont jadis un succès œnsidôrable, 
sont encore précieuses potrr t'histoire du dogme et d~;~ 
la piété médiévale. 

c) Dlveraarum vlalonum. aen mtrucurorum Llbrl vm. -
Ou rl'O' possëde· act'rrellement que d'es fragments· conte· 
nus dans t•·ois manuscrits, dont le moin!'J i1néotlipltlt ne 
comporte qtre trois livres Ml lieu de huit. Une lldltlon 
en a été donnée par A. 1\fmt~ter sous le titre Dil~ 
Pra{Ptlenlt der l.ilfri VIII Mi1'aC'Ulo1'!tm des Cae4ariu.~ 
uon fleùt!ff'6ach, R.ome, 1901. Cette compifa.tion :1. éga 
Jement pour !rut !:1. form:rtion â 1-a piété; elle comporù~ 
près de' deux cents récits, dont un quart sont un 
emprunt aux auteUJ.'S an~ièns, et qui ont pour ol>jet 
l'ouchnrilltie·, l'u confession ot l:t dt~votion énv-ers·tu TrèJ; 
S'ainte Vierge. 

K. Droscllor, Jf1ftann Har.tl'le6s Ue~:rsetmtt.g dot Dlalo[JU-' 
Miraqutorum v<m Cadl'4riut \?011 lleWerbach, Berlin, lt\29. 

- J. Gr'Oven, Kl11ine1'11 Studiun :11 Caetariug von HeitttJJ•I,~h, 
dans A mtalcn. dtJr Hil!t. V~1·. f. NiedorrMin, t. 99 '1910), 
p. 1·35. - A .. Kaufma.nn, CIJo,a.ri.us von HeillOI'Iutoh, 
Cologne, 1862. - K. Langosc:h, u.r·ticlo dans Die DcuiJJchl 
l.itemt·ur des Miticlalters, Vcrfasscl'loxilwn, l3er·lin, \, 1, 
344'-:17'0. - A. Metster, Die Fr•ag~t1cnte ... (et. !IU(u'a) et èrl· 
t!qne de ce ~ra.vail pa.r le P. Poncelet dans Analecta bollatl· 
diano, Hruxelle!l, 190Z. t. XXr, p. 45·f>~. - A. Sch~bacb, 
Ucbtr CIURariwt oon Hei~tgrbac/11 dans Sit~'ùftg/Jbol'ichte IÙr 
A/cadcm,it: der Willsmu;ha(l6n in Wien, Phito-lli~t. MiaMi, 
t. 144 ( 11-.102), p. 1-93; t. lbtl (10rl81 r p. 1·51 1 t. wn (1909~ 
p. 1·00. - Gh. do Viseh, l?ihlü1/.h6ca .~r.l'iptllrttll~ oiNwo., 
C'oiognc, lGM, p. 57, r·opi·oduiL l'EpiHtola cmalogù;a. 

Joseph-1-lari e. CANJVIlZ. 

CÉSAIRE OE TOURS (JEAN· BAP'l'ISTE, AUIXAKDRE 
PoTmll), 1858-1922. - l. Œuvres. - 2. !)oclrine. -
Capucin, entré en religion en 1879, prêtre ëa 1884. 
Lecteur d!i tllêologie dogmn.tique, maitre des novice:#, 

: déflnltoU'I', fi(ICI'étia.ire· provincial de la. province onpU· 
· elne de Pa:ri~r. 

1. ŒU.vres : Confi!J•r.w:r..~ mc:n11uelle$ 1mt le 1'iet·.t· 
Ot·dre, tl.I'Licles pat•us dans les Études franciscaiTtt~, 
cbaque n• de l'année 181l!) ( 12 numéro~), rappellent 
institution, mission, sai ntoté, esprit du Tien•·Ordto' 
franciscain. - Retraites du mois, sujets de rnMI· 
tation, parus dans Â1111ale.~ franciscaines de 19021 
1908, 12 sujets p-ar a.n. C'est une vérit:.ble souunc ùo 
spiritua lité chrétienn·e e-t ft•a.J1cisca.iM'; dign~ d'clltil 
publiée i1 pat•t. - Conduite inlé·riture powr l'Offir:4 
de la Trds Sainte Vier.(jtJ et les principaux e:terci/!41 
de pi!Ué, PM·is, librai rie S:lÎnt-l~rançois, 1900, bi'O'· 
cllure il1·22. Saint Léonard dE1 POTt-3!aut•ico itY411 
distPibué la méditation dos di ve r:~ m)'stèr'cMJ dEJ la Pu• 
sion pour lu. rél~itl!tiono des dilferentes heures du br~ 
vialre. Cette brochure essaie de raudro1 le mt;mo 1/rJr­
vice· pour b'Offlco dE~ la Sainte Vier·ge durant le <:ours 
de ta. sem ~tine. - Notice biO[p'O.plfliqué S:U>t le 'J'. /1. P. 
/lrosper de ltlartiqné, .Paris, 1002, in-8° de uO p. 
;wc(', portrait. -Notice bs'i>grapltifJUe sur le 1'. JI, P. 
Adolplte de Bomillé, Couvin, 1904 .• in--8° de 54 p. 
avec portrait. -Le Chtrttin de CI'Oi:X: aff> Soldllt, par un 
aum~nier militai1't (le- P. Césaire étaitaumànier mili· 
taire· de Péan, Mpîtal de .Pa.ri.'l)·, Pm'ÎII, tîbrn.IMa Stttnl· 
PranQois> 1914, 16 p. - L'ap·at.,c sdrapkiqut!. T'f'(u't~ 
d'dloqtHmce (rt1:rtci&cairw, PM·Is, HJ19, irt·B .. de 220' p., 
cont~ells tuès pr~tiques- et très surnntureht ~ l'lldrtlliH 
dos. proilioatoors de mission& et rte retraite-s.. - Là j)rJ;· 
(ection B~raphiqu.e, d'ap~ès Baint Fra~oi~, 1re éd., 
P:lri&. Couvin, 11}19, in·S•, 192 p . (ertrait etes Ét11tlu. 
{l't:i.ACi.~caitUs, 1~H2.); 2- M. Pairie, librairie Sr;int•Fmn­
çoiR, 1922, in-Sot 236· p.;. 3• éd. collection • Il Poverello • 
Pari-&, Gembloux) 1930, ~n- 1 2, 310 p. 

2. Ooell'inê spirituello. - t~ doctrine· spirituell•· 
du Père Césaire de Tôurs a été, comxne celle de beuu­
coup d'auteurs de l'épo 1ue contempol'a.ine. dispersée 
dans. fea dill'érentes tM'UOS dont tl fnt (tn COIJabotêl· 
tear très estimé. Mals, plat heureux que d 'aufféV., 
l'auteur de ces innombr:tbles a.rt1de's a. pu {:tire nno 
synthèao de tonte sa pensoe en un volume : La pcrftc· 
ti on llét·apMque, d'après saint Pmnçois. L'i..1:ée mal· 
fr.egse du livre est la suivan1e. : la perfection c11ré­
tieono consiste essentielloment dans la confarmit6 
totale de la. volonté humaine· a.ve'C la. volonté di vlttf, 
sous l'influence de !:1. charité répandue en nos cœurs. 
La }lcrfoction sél'a.:pbiq-uo n'ajoute ni ne retranche t'ion 
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A lu perfection chrétienne; elle .consi~.te Aoul~mçnt en 
u.no modalité. Pour obtenir la perfection s6ra.,..hique, 
)~ charit~ se spéciali~:~e et s'int.cmsifie ; eJie Be ~péci(l.­
llsc rlan.i un obje.t, le plllls eJ,tpre.asil' ne l'amour : Jéi;us 
cruciJié; elle s'intensifie cL1ns ses a.ctes p0\11' produire 
v,n amour très <u·dont de Jésus çrucifié : c'.est à cause 
.do c.ot.lo intensit{l qu' o.n l' a.ppaU~ perfoetion sét•aph i. 
que. 

L:J. façon dont le P. Césail•e a. déYe1oppé ct>tto idée 
~,a~ assoz personnelle . Les év(!nomentR, ra~Jontés 
d'ap1•6.~ les documouts primitifs, et les lieux de ln. vje 
de saint François l!et·vent de cadre pour mèttro on 
,évidence ~a. doctrine spidttwlle. j\;ous av•ms ainsi la 
perfection séraphiqull, vécue d'abord et . forrnnle.e 
ensuite. Voici d'ailleurs comment, d'après l'auteur 
)t,t.i .mé·me, for muln.tion et ,pt'I).Jiquo vie 111ent s'enca­
dr~l' dans la vio da sai~lt I~ra nc,alis : I• Pr•14paration ù. 
la perfection sâ r·a.phi~ue : Assise. - 2• Voca.tion à la 
p,rfoction sér~phi~ue : Su.i nt-Darp ipn, - 3" Ra.yonul3-
@"nt ,de la j)t~~footJOn sérn.phiq.ue : La Purtionculc. -
4• Consommation de la. perfection séruphiq ue : PAJ­
y.orno. - 5• Pét·ennité de la perfocUon ~{:J·a.phique : 
la -;olline <lu Plwad is. 

CoNsT~NTIN o.e Pr_o<;ONNEC, O. M. Cap. 

CÉSAI\ DU SAINT-SACRE MENT. Carme 
d.6chnussé, 1616-1688. - César ou Césai re .Fr•icho 
pnquit à. V.ic-sur-Sei.lle · (1\fol)elle), le 10 octobre l 6JG · 
il fit profession n.u couvent de ~a.ncy, le 28 mai Hi34: 
~u cours de sa. vie r•eligicusc, il fut appelé i~ <li verso~ 
charges! nota.mmen~ cell.e de. visiteur généra.!, gouvernn 
succei!Sivemcnt 1eR prieurés de Gerbeviller, Metz, 
Chnrenton. Arras, ot l'éali!1a. la. fondation de Vic-sur­
Seille. Il fit partie pellliant quelque temps de la com­
munaute érémi t.îctne de Ma.rla~-;ue , \'ll Belgique. 
Homme de gt·a.nde oraison, le Pèro César joig~• ll aux 
pratiques d'nue rude observtmcu 1'1lllgîauso dos veilles 
prolongées qu'il consn.cra.it :'t 1:~ pt' ière. .11>il'l:lCieur 
éclairé, dejugernenÙJ'èS s\ir', plein de chul'ilé en mAmc 
temtJ~ que de ferrn etP, il s'appliquait ll. condui re l li~ 
~mes vers la perfoction pn·r les ·voles droi tes at a Cires. 
I:Jurn.nt son long séjom• (lUX COUVt'nts dt> Puris et l'le 
Ohareuton, il fut l'nn des pénitencier,~ la;; plus écoutés 
deR cotu·tîsan~ dont: il obtenait jusqu'i~ et e~:~ r·est.itutions 
d'argent. Le Père Césa.r· dut lt l'estime du maréchn l do 
Bellefonds d'être mis en ra.ppOI't u.vrc Madame de la. Va.l­
li'è•·e : ill'a.id11 dan» son retour à DieN et ln. dirigon. d .. 1 

lüi2 Il. W74, jusqu'!~ son Elntr~H~ au Ca,·rnel. ll'rè~:uttta.chô ! 
à la vie religieuse il refusr1 plusiP.llr!l évéchl'>s qui lui 
furent offe1·ts. Il moul'Ut ·lo 21 mai '1688 il Pâi'ÎS, lais· 
sant dou·x opuscules qui furent édités ~~;près sa• mo1•t: 1 

La prie re dt~ pilchcur pénilcnt 01~ l'1!$prit avec lequel n 
do•t l'liciter l'orai.~Oil •lominit:ale, PRris, 1690. 

La jou,ml!r. sainte ot~ méthode pour passtw BCLîn·tement 
la jnumde, Pal'is. lfifJ2. 

Afat·tiùl do Salnt-Jean.·BapLisLo, nibt-iotheca so1·ipt. Carm­
i);f;catc .. .B.u·dolu '<, l 1:~ ). p. 6j. - CO':l l)le .Je Yil1~61'>i, Pibtifl. 
U&•ca CartMlil'lt;a.. Ol'lèan~, 1752 et Ro1ne, I!H7, t . 1, col. 
.:JO) .!J,I!l. - L.o.uis de SlloirilC·TMrèse. ,( n.~altM des .Çm·m·s 
l)éc/iaussAsd.a fi'rQ-11/Jit, Pul'i ;, Uiü'\, .P<ls~im. - Çr~/.rJtoq•ts ohro· 
notûgic. el IIÏ/Itor. Carmctil. DlSc(l,L. Pruu!nciac f'ar!Rien.sis 
ms. 1155, fli bll•JLh. do l'Arien .t , fôl. 9~ . - DdtiMration; 
capitutairc,t du Cuuuc11t tle Cliaro-n.trm., At•ehivel NationaiA~, 
Lü l 4!'~J, fl!L~Hiln. - .fo·,rtuJ.l dnH S(tvanl9 pour t'amuie /090, 
tomeXVIII, Acn ;terdam, WH, p. 57.}-576. -J. Lail·, Loui~c 1 

lJICTIOHNAJnE !)& 1;1'11\ITUALITÊ. - 1'. 11. 

cl11 lfJ Vaillèi'!J ct, ta ~~lf/I068JJ 1/.IJ (,owi.v ,-.,: 1 V, PIWi~, 1007, 
p. 28J. - E•·iau, Loutse clt~ la Vt~Utùe, HJ::Jl. 

P. JEAN·MA,nŒ nE L'ENt~ANT·J.Bsus , O. C. 1) . 

CESARI (AN'I'OINE). - Né Il. Vêrone le 116 ,janvier 
1760 d'une m9do$1 te ·l';uni'lle, il entra tout jeune dans ta 
C<lngrllgation de tmint Philip,PO Néri, et lor'·squ'elle fut 
dissoute on 1810, il continn-a d'eoxeJ'COr n.vec ?.èle Je 
ministère sacerdotal dans l'église de S.-Flll'mo, .JI 
mourut le Jcr octob1•e 1828 il. il·a.venne ou il se 1rott~{l.it 
on voya~e. $ur son épitaphe, on écrivit cos mots : • Pa.r 
1>11. vie ct pal' sos (lr.rits, il défend1t victorieuscunont 
la langue d'Italie et ln. foi n.n ·Christ • . 

Le P. Cosari fut en ell'et un des premieroi et des 
p lo.• illustres représentants de cette écolo • puriste •• 
qui lutta a.véc t!tnt ci'o.c•dcur pour la· défeiliJ6 de ln. 
langue it.1.1ienne. Mais son activité littér:lire ne fut pas 
nniquern!lnl. prol'ane : i1 côté do ses traductions de 
Cic6ron, d'Horace ou·de ·rerence, on trouve oeHe"'de 
l' Imitation, de l'Apolog!Ô do S. Grégoire de Naûan~o. 
c:lo divers Il vrcs du Nou vea.tt To.itament, et un grand 
no.lmbre de biog•'<tph;os, ~e poé.,ies spirituelles, de 
stH·mons el pn.négy•·iquea. 11 écrivit encol'e Jas œuvr~:~s 
1miva.ntes : I" Vi ta di Gesd Cristo, con. 17 ora~·ioni, 5-vol., 
Vér•one, 1817. 2<> E8CI'clai a GesùNazartmn, 1819. 3o Jja. 
giormmcrlli .çul/a Pass·iotte d.i Ge.tù Cristo, V(~rom'l, 
1~19. 4° Lczioni Morico nwrali it&tornn alla vila di 
alt·,mi S11.nti, 7 vol., l\ti lan,· ISI5-1817.5<> Finri cli 8toria 
et,clesialltica, 3 vol., 1828 (inachevé). 6° Disse1•tazione 
.çnpra i beni gra1~dissimi elle lrt rcli,qione cristiana 110rta 
a tt.m.i !Jli stat1: degli t'omini, 18i!8. 

Hurtar, Nom.enclQtot littararim, IIJil, V, p. 935. - iV·iUa 
Rn11u, Mcmo1·ie de!Jli $L"ritt&ri fllippini, Naples, JR37- l812, 
1, p. !lO·Hl'.l, H, p. lV- 1:7 . ..... G. Honfttr'ILO, Vila d·l fl?Ufmio Ce-

1 11ul'i, Bi.blio[Jroafîa ccsariana. V.ër:Qnll, le57: ........ Uf. Oio~'lll1lc 
stut'ico d. loU. ilal. 19211, et Gu.arda, novemllr·o 1928. 

Paul A1JVRA v, 

OHADOC (Bu.rs~o.i, prôtr~ de l'Oratoire. - Né en 1608 
à. Rto1n en Auvergne, Ch;tùllc onlrn. le 28 .ianvim· 1629 
11 la. maison de Paris, d'où il tJ~t allé à.chever son 
n.nnée d'institution à Orléans. Il fut rlix a.ns employe 
dans les collogcs comrn a rc~gcmt ou comma préfet, 
vingt-doux• ans Rnpérieul' en différentes maiaons, 
Be:l.lUlA en 1641, Tt•oycs en 1651, Boulogne en Hi54 où 
il était ancore théolol.(al en l lilil, Dijon en 1664, 
(kl6nns tJt Tours. Lui·roêrne noua appr.enQ, qu'il 
p1•cîchn. vin15t·quatrc cœrêrneR, que.lque~ domillir.ales, 
~ix o~tavos du Sa.iut-S ecrement, ÙllU.K (lo l 'Assompt~on, 
q llltt r,e des .m.orts (.Dévlamti.or~ de sun. état dfmn.l!e en 
1673). 

Il composa : Lettre d'rm tlu!ol.o(Jien ù tn~ sien. ami pur 
l '1ts1-me., et . ~urtout, ce qui lui vaut une p lQ.iJO·~pi , /)ifl'l.'· 
Bn(tmt or~ .le mystth•e inc//rtble du Fils d~ Die.u rttuJan.ti 
en la c<mditipn de& tll(a1llS t!t tlc l'nllligatiott. ptn·tù:u.­
lù!rc d,c.~ cMtilitms à .la dévr,tion d11 la 4ivi7lC B)lfance, 
ird2, Lyon, 168~. Co liVI'O est un ôcho dos r~e,~u.ti ons qu'il 
out avec ln V.énérable Ma.rguer îta du S:~il'lt·S~cr.ClUI'l rtt, 
c :arméUtt~ do ~ca.une, lôJH-1648, dout-j l .ôt»it .le coilles· 
:;oLH' ct ùant il ôcl'iYit une v;i·o .a.l:>rég~e r!'lst(}o m .. nus­
c:rite. l•'o.isa.ut l'Oblr~tioiJ. au Saitll J]f,&(ant Jés11.s d.e .s.on 
liw·e, il dît : • Je la met:> 4 v~ pied,s comu1e ;Un 
'hommage .de moJ} éternelle fi~l'Y·~t!Jpe à v.()tre grn.~dem· 
~~néantie P. Il traite e_n dotJz.e ae1'm9n11 de • r,o mys-
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tère si pett connu quo celui dè l'enfance de JéSitS­
Chrîst et qut1 personne n'a traité à fond • (Préface). Il y 
vôit,« trois anéantissements adorables en la personne 
du Fils de Dieu prenant la forme ùe serviteur : celui 
do la divinité en l'humanité qui constitue un Homme­
Dieu; celui de l'humanité d;m;; I'Bnfance qui fait un 
Dieu enfnnt et celui de son enfance dans la pauvreté 
qujfait un Dieu pauvre 11 "(p. Il). li écrit : « De tous les 
états de la vie voyagère du Fils de Dieu, celui rle son 
enfarîce a été 'te }))liS Sollvera.lnement adorant la 
grandeur de son Pere • (p. 81). Il a de ti'Ïl:i belles pages 
pour expliquer ccci : « Comme les sacrements ... de 
même les di veta états et mystères de la vie voy~gilre 
•Ju Sauveur, outre la sainteté qui leur è9t commune 
.nt une t:;t•àce propre ct pnrticulière • (p, 36). Jé,;us 
dans st~ cr•éche a adoré son Père de quatre manières : 
}>ar son ôtre, l'usage de sa vie, la destruction do SR ;vîo, 
la dest.tution de~ facultés d'agir : • ~ourquoi cet ê~at. 
d'une vie inutile pondant tant d:années? pour recon-. ' . . 
naiti·e hàuterneot _que toutes,Ies créatures sont 1UUt1les 
à Dieu son Père ... nous appfrendre par son exemple 
cette espèce de culte roli~ieux QJle nous devons ;~ 
Dieu ... dans la destitution de .nos forces... par les 
maladies , (p.' 91). 

Dans l.'expo·~~~ de fia dévotion ,à l'·Enfant Jésus,,il re,; te 
donc !idèle~ « l'esp,rit » du P. de llérulle et ~u _P. tl_e 
Condren, il en garde souvent les expresSIOns, li 
conserve. la conception .avant tout lhéoccntrique de 
.l'école francaise . . La Famille elu Saint Enfant Jésus .• 
ipstituée par la Véné~able Marguerite de Beaune, (in'il 
voit répandue dans ~outes les principales villes üe 
France (p. 124), nous fait une obligation « de nous lier 
à ce mystère d'une dévotion particulière , (p. 125). Tl 
mourut à Paris le 18 janvier 16\14 it l'âgfl de 87 ans. 

Dauerel, Mémoires tlomestit;ucs, t. lll, p. 454. - Il. Bl·o­
mond, L'l/aotc {mn!xeisc, p. 512 sq., sm·tout 541. - Oebel'l'e, 
Histoire do ta Vè111!mblo Mar·guerito cl1t Sainl·Saorommll1 

carmélite de Beaune, Pai'Ïs, 1007, p. 7ü, 240. - P. Oudon, l,a 
clévotim~· à. t'Enfant Jesus d!aprd.~ te l'. Parisot do l'Om­
loi·rq, dan~; H.A M., tWI'Îl l!l30, p. l31i. - Antoine !lla.rie dn la 
t•r~~ent!Hion, C. O., Vie de la Vt;in. SerV!ï11le de Dieu, ilfll'r'" 
guer'itc dtt Saint-Sam·émant tl tt Carmel de BtJattne, ln·l2, 
Rtu-Ie-Duc, wao. 

Auguste lvi OLt EN. 

CHA,FFOY · (Cr.A.UOE-l''RANÇOIS-MAHIE PETlT-l:IE­
NOIT DE), évêque de Nîmes. - l. Vic. - 2. Œu­
vre8. 

t: :Vie. - Né i~ Besançon on 1752, il entre an 
séminaire de Saint-Sulpice en 1769. En 17771 Mg1· de 
Ourfort, le choisit comme vicaire général, avoc la. 
charge spéciale des études ecclésiastiques. Il allait 
t~olla.borer avec l!'ranchet de Rans, auxiliaire de l'ar­
chevêque et sdn remplaçant (l792·180ë!), ot Fl~ili'O 
de Villefrancon, futm• archevêque de Besançon. Au 
début de la Hévolution, ChaO'oy s'exile à Soleure avec 
Mgr de Durfort, qui y meurt bientôt. Alors Chaffoy vient 
habiter Cres3ior, près de la frontière de son archidi()­
cèse. Pendant 5 ans, comme ltans, Villefr;tncon, 
Receveur et tant <l'autres, il se dévouera corps ot iune 
pour les prëti·es exilés et pauvres, et administrera 
Besançon (Il laissera une Notice sur les pl't!l/•es 
con{e8~6·urs de la f'oi dans le diocèse de Besançon). 
En li96, il l'enh•e avec l'abbé Baacoœe et JeanuB­
Antide Thouret, institutrice-adjointe et ga!'de·malade 
bénévole. Après 2 ans de vie cachée et héroïqnn, 

pour commencer la réorganisation de la vie chté· 
tienne. Chaffoy, avec Jeanne-Antide, fonde les c sœurs 
du boui llon et des petites écoles ,, noyau de \n 
congrégation des sœurs de la Charité de Besançon 
et de Naples, pour « J'instruction dos enfants el 
le soulagement des piluvres •; il aide, avec Bascoll'e1 
wno Jacoulet (Mère Ma1•ie-Josepb) à l'établissement do 
ta Sainte-f•'amille; enfin, de toute son activité, 
il tr;,~vaille i~ la reconstitution des sœurs hospitallèrea 
de Saint-Jacques. En 1802, Le Coz, ancien évoque 
constitutionnel d'Ille-et-Vilaine, était nommé à De• 
sa.nçon. Chaffoy roJ'use de participer ù. son admil)is· 
tration. Désormais, il ne s'occupera. que de diriger 
ses Hospitulières, étant pour elle$ << le père le plùs 
sage et ht mère la })lus tendre ~ (Lettre des sœurs au 
Cal. Mathieu, on tête des Œum·es ). En 1817, Louis XVIII 
le choisit p'ottr le diocèse reconstitué de Nimea. 
Les tractations diplomatiques entre Rome et Paria 
au sujet du Concordo.t n'aboutirént qu'en 1821. J,Q 
nouvel évêque est sacré Je 21 octobre. 1821. JI a.vaiJ 
jttsque lit continué i1. diriger ses filles spirituelles et lés 
congrégations <[UO lui avait confiées Durand, vicaire 
eapitulah•e à la mort do )..e Coz (181f>) : la Sainte· 
Famille et les sœur!) do Charité. Des difficultés graves 
s'élevèrent entre de Pressigny et la mère Thouret, où 
Cludl'oy fut mêlé. A Nîmes, ses occupations d'évêquo 
l'absorbèrent biontôt. Créer une adl!linistration, bfltir, 
lutter dans « un diocèse à moitié protc.;tant ~. caté­
chiser, secom·ir la misère (il JWéAid.era. à la fonda1ion<le 
la première conférence deSttint-Vincent de Paul, l'" J.s, 
soch;ttion catholique des visiteurs des pauvres , }

1 
telle fut la t!\.che de Chaffoy, à Nimes. Il s'y donna toul 
entier et s'entoura do collaborateurs dévoués, 
Emmanuel d'Alzon, ftttur fondateur des Assomption· 
nistes. Chaffoy mourut le 2!:1 septembre 1837. 

2. Œuvres. -On possede de Cha.ffoy do« nombrou1 
manuscrits, sermons, discom•s, exhortations, Iettl•es el 
ttvis particulitws, éct•its de SI~ main, dépos6s al)I 
!\l'Chives de l'hospice • Saint-Jacques et du séminaire 
tle Besançon. Une partie en a. ét.é publiée : Œuvre• 
spil•it,.~.elles de Afqr. de ChaQoy, recueillies et mises 
en ordre par J .• B. Bergier, missionnaire de Beaupfé1 
3 vol. in-12, Besançon, l8j6. 1857. Le premitH' volume 
conti ont des Avis 1)at•licttli<lr8 au:t rtJligieuses; en fait 
c'e::~t une sér'ie d'instructions sur la. vocation et les 
• vertus religieuses et hospitalières •. Le second œJ 
un choix do Letll'fM i~pil·itt.i.elles à. des religieuse~ de 
Besançon, NeuchltteJ; Salins, Arbois, Pontarlier, etc.: 
Coi-respondance abondante surtout à.· partir de 1815. Oans 
le troisième, il y a des J)iscotl-r's et e:tlwrtntions, des 
Av·is de direction m~x supériew·e.ç et 12 Médilationt. 
Ces Méditations, l'éditeur en convient, trouvées dans 
les notes de l'évêque, ne sont pas de lui. Nous venons 
de découvrir que Ch:tffoy les avait puisées, tolles 
qucrlles, dans les Considth•alions sur les devoirs d~• 
personnes qtli sont engagée~ pa?" lew· état à servîr 
les malades dans les luJpitaux, du génovéfain Char· 
tonnet, Paris, 1703. Los AIJiS de (tirec#on ne aont 
des lettres détachées sans trop de raison de la. cor­
respondance, elles valent par les sages conseils et 
la. vraie formation qu'elles donnent« contre hi danger 
auquel l'exercice de r !tU tor ité expose ceux · qlli 
en sont chargés • (t. III, p. 277). 

<.:haffoy avait édité un !/ecueil de sujets de lecltirtl 
et de méditations sut· les pi'Ùicipaux points de la vie 
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•pirîluelle, propres à rltJs commtmautés religic1.Mes, 
tiré en partie des œuvres du P. Judde, Besançon, 1815; 
2• éd., ~lmes, 1834; 3d, Besançon, 1864; sorte de 
manuel, de cahier des in$tructions et des vm1us do la. 
jeune religieuse, composé pendant le aîège de Besan­
çon (1815). 

Avec le P. Médaille, dont il. 85 a.ns, le bon évêque 
suit encore les Jlféditations, avec Chartonnet, avec 
,·le petit Pèro ,Judde '' dont il rappf.lle fréquemment 
la lecture à ses Hospitalièrefl, avec saint F1·ançois de 
Sale~ dont il recommande l'IntrodtJctùm à la vic 
dérlotc, et surtout a.veo l'Imitation ( • Quelle riche 
pharmacie spirituelle que 1'/miiation ... Il n'y a pus 
de- maladie de l'àme pour laquelle on n'y tronvo 
drexcollents remèdes •1 t. Il, p. 484; t. Ill, p. 412), 
nous avons les auteurll préférés du directeur éclairé 
9\le fut Chalfoy. Sa doctrine n'a, en fait, rien d'ol'i­
ginal, il l'avoue simplement : •• J'ai mis toute ma 
science dans le P. Judde • (t. II, p. 138); ou cncor·e: 
• Je suis un pauvre juge r.n fait de voies extra­
ordinaires " (p. 91); cependant sa bonhomie et son 
expérience, l'intérêt l'Orté à chaque âme, aon. bon 
~ens et sa. finesse qui percent à. jour los petites riva.lltés 
do CQuvents et les retours de l'amour-propre, ses 
O!ICOUI'Agoments ct ce tour familier qu'il sait prendre 
pour faire accepter avec le sourire ses rappels à la 
p!!rfection, son surnaturel enfin, rapprochent sa direc­
tion de celle de saint François de Sales. Ses lettres 
peuvent encore aujourd'hui être utiles dans bien des 
c6mmunautés. 

A.. Couderc de Latom·-Lisside, Vie de Mg1•. lle ChaQ'oy, 
ancien évêque de Ntmea, Nlmos, 1856, 2 vol. in-R•. 
:- L. Loye, HUitoirc dli l'église de Btmmçol!, t. IV-VI, 
Be$a.nçon, 1002-1903; (t. IV, p. 276·278, 'l lettres de ChaiToy 
datées do 183'2). - F. 'l'roch u. La BienhtJitreuse Jeanne• A nadrJ 
Thom·ct, Lyon-Paris, 1933. - Mgr. !lesson, Vie de la 
'R. Mère Marit~·.foseph, fondatrice et prcmi~re sttpéril!l~rc 
gt!n8ralo de la Congrégation de la Sainte-Ji'amilto de Bosan­
ÇQn1 2• éd. Be$ançon, 1877; (2 loures de ·Chaffoy y sont 
réprodultos, p. 441-444). - M. A. Germain, Hisloir6 de 
l'dg/ise de Nîmes, Pnris-Ntmos, t. II, p. •170 ss. - S. V~J.ill\6, · 
Vie du P. Emmanuel d'Alzon, Ptwis, 192G, t. t. 

André RAYEZ. 

OHAHU (PHILIPPE), jésuite, 1602-1679.- N(l à •rours 
Jo 6'h.oût 1602, entré dans la. Compagnie de Jéous le 
S septembre 1620, J>hilippe Chahu a. eu da.ns son ordre 
ttne brillante carrière. Succossivemeot professeur de 
ppilosophie et de théologie, recteur du collège do 
:I',ours, du noviciat de Rouen et du collège de Clermont 
à. Paris, il passa les dernières années de sa vie dans ln 
maison profes.;e ùe Paris, où il mourut le 28 ma.rs1679. 

lll~i..;sa quelques ouvrages estimés de spiritualité, 
en particuliol' sur la. bonne mort : llfanùll'e de .~e pt·é­
pal;er à la bonne mo1'l, Rouen, 1648; Les /tew•es de lt~ 
bonne mm·l, Pa.ris, 1659; Le tableau de la bonne mort 
représmtant la matlù!l·e de M p.rtlpa1·m· à bien mouri1·, 
Paris·, 1659. Mals il a écrit sur les sujets lP.s plus di vers : 
Manuel de dévotion, Rotten, 1646; Avant-got1l (lu pc~t·a­
dis ou Entl·etiens familiers de Nol?'e-Seigrlem· ·aprcs la 
sainte communion, Paris, 1()!;3 : Le .~ect•el de la p1·dde.s­
titlation sur io petit nombra des él~t~ ct sur la plus 
grande multitude des rt!p1·ouves ... , Paris,, 1669; Traite 
de l'draison dominicale, Paris, 1657. 

La prinoipa.l de ses ouvrages, J,a. Soic1lCe du Salut, 

Paris, 1655, dédié nu chancelier Séguier, ost divisé en 
trois parties qui traitént de l'orai~on, de la. fuite du ma.l 
et d1J la poursuite du bien'. La première parth~ du livre, 
légèl·ement tran11form~e, était publiée à part : De 
l'excellence de l'oraison mentale, Paris, 1655. Le 
P. Chahu avait 1raduit La simplicité chrlftienne et q"el­
ques œuv1·es spit'ituelle.~ de· Savonarole, Paris, 1672. 

C. Sommervogel, BibliotMque ... , t. II, col. 102!).1030. 

Marce 1 Y 1 LLER. 

CHAIGNON (PIERRE) jésuite, 1791-1883. - · 1, Vie . 
- 2. Œuvres. 

1. Vie.- Pierre Chaignon naquit i.t Sa.in·t.l~ierre·stli'­
Ol'lho (Mayenne) le 28 octobre 1791. Se11 parents eurent 
soin de le faire baptiser pa.r un prlltre insermenté. 

· L'enfant prit ses premières leçons de latin auprès 
d'mt de ses oncles, prêtre vénérable qui a.vait dt't, pen­
dant la Révolution, s'exiler on Espagne : il ' fit ses 
humanités à. Evron et à. ChAteau-Gontier. Après six 
années pa.ssée1; comme professeur dans l'institution 
d~) l'ab1Jé Liautard, berceau du collège Stanisla.s 
(l8J0-1816l, Il entra au séminaire Sa.int-Sulpioo. PrêtrH 
le f.l juin 1819, il obtint, la même année, par l'inter­
méclinire de l'abbé J.-B. Bouvier, qui sera. plus tard 
évêque du M.ms, l'autorisation d'entrer dans ln Com­
pagnie de Jésus. Après non noviciat à Montrouge, 
il est successivement professeur à Bordeaux, puis à 
Sainte-Anne d'Auray. Les ordonnances de 1828 le 
trouvent préfet des études à Montmorillon. JI devient 
prédicateur 11. La,.a.l, puis rn 1830 passe une année au 
collùge de Fribourg en Suisse. Dès 1833 il inaugure 
ce ll'linistère si fécond deR retraites sacerdotales auquel 
il va désormais se consacrer tout entier. Il fonde en. 
I83H la résidence d'Angers, à laquelle il restera 
attaché jusqu'à la fin, sauf durant le concile du Vati­
can , mi il remplacera quelques mois le supérieur dtt 
grand séminaire de Blois qui avait été appelé à Rome 
comme théologien, C'est à Angers qu'il mourut le 
20 septembre 1883. 

2. OiluVl'èS. - Le P. Chaignon a prêché plus de 
300 retraites sacerdotale~ et d'autres ret1·aites sans 
nombre. Les ouvrages spirituels qu'il composa ne sont 
<1ue le prolongement de son aposto~at auprès du 
cler·gé. Le meilreur 6;it sans doute Lt Prdtt·t d l'autel, 
Angers, 1853, souvent réédité et traduit. Le Nouveau 
cow·s de méditation~; ~;acerdntales, 5 vol., Angers, 1857, 
comlehse la substance de son enseignem~nt oral ; 
il est encore apprécié aujourd'hui. L'aut.eur en adapta 
la cloctrine à d'autres classes de lecteurs dans les 
deux ouvrages suivants : La Méditation ou le chrétien 
.~anr.tiflri par la pratiquè de l'm·ai.~on mtmtale, 3 vol., 
Angers, 1865; MtldUrttions t•eligiettses ou la perftctior) 
de l'état 1'eligieua:, (1·uit de la parfaite orai.son, 3 vol. . 
Angers, 1869. 

Il faut citer encore des ouvrages de moindre étell­
due : Le Salut facilité at4X pc!cl,eurs. par la dévotion 
au Très Saint Cam1• de Marie dans l'archicon(t•érie de 
Notre-Dame des Victoires, Angers, 1841, écrit à ht 
dorrmnde de M. Dufriche-Desgenettes; La Paix de l'dme, 
Angers, 1881; Le Ciel owJert, Angers, 1883; des bro· 
chu ro11 sur le jubîlé, 1854, 1860, 1865, 1869, ou celles 
qu'il écrivit pour recommander les œuvres de piéfê 
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qu'il a.va.it fondées, comme la. Sor.iété do Saint-Joseph 
pour· le ~oulagemont ot la délivrtwce des prêtres 
défunts, l'OEuvre de Sa:int-M.i<'hel on fa.vob r des délttnts, 
I'As.;ociation elu Cœur agonisant de Jésus et de la 
Compassion de Mario ..• 

X. Séjourné, Vi6 elu U. 1'. Pierre Chailftl.OI~, l'llris, 1888. 
- Ms• ll•·eppcl, Btogc d•' P. CliaLmwn !OE•w re.,, l'dor is, l!l86, 
t . IX, p. 1 •-20) . . - C. Sommet·vogel, JJi,bliotJuiquc cl.: ta 
Cumpagnîc de Jésus .. . t. ll, col. ll):!0-103f>. 

Aloys POT'I'IEJt, S . . 1. 

A 

CHAINES (voir FLORILÈGES) . 

CHAÎNES DE PÉNITENCE (voir C EINTURES). 

A• • 

CHAINES D 'ESCLAVAGE (voit' ESCLAVAGR). 

• 
CHAm. - 1. Enseignement. de. l' Ecritt~re. - 2. Citez 

lu auteu1·s rpiniluel1~ Quelques- a..9pects. - 3'. Con· 
clusion. 

J:. - EKSEJGNEJI.ENT D~ L 'ÉCRrruiUI. 

C'est. surtout 161 Nouvea.u 'fe.c~tament, et tout parti­
culièrement, sn,i lilt Paul, qui ~lous mettent en garde 
Mntl!e les dangars de la chai1·. Pour comprondre lours 
en11eignement8> sur ce su jet, i·l convient ùe rMIH'l'Chor 
rapidement r.e que l'Auciun Te;;ta.meot dit de la chair.. 

1. L 'An elen Tes tam ent. -Le mot hébreu : bli11â1·, 
dont se sert la..l.liblc, est rendu dans los Septante par ' 
trois m·>t<l g1·ecs. : aip~ . x9l :u;, QG>;.tQ: (nou.> avons aussi 
plus l'<L• ement ; ;((lr.iç, ,ivOpuu:oç, ~;.>O<O; .•. ). Cos tr11 dUC· 
tians indiq11ent loR di ver.; s81lti quo rov~t le terme. 
JI. désigne <l'abord la. « viande • des nnimMtX qu'on 
mauge -ou qu'on ofl're en sacrifi r.e (lo..q Septante di . .;ent 
alors ordinairement xplctç, trèlJ· t'Memont a<1.pÇJ. 11 s'ap· 
plique aussi l.L la mMièrc viva.11te (a<ipÇ) q.ui, n.voc lns os, 
cont~ l i tue le corps de l'homme Oil rle s- animuux. Il dési­
gua Lout ce qui :1 vie : ~nimalo (souvent ;tlors r.aaa; 
alipÇJ. C'est encore le eorps· h ll·ma.in 'quolquefoirs a~·,p.a, 
plus qrdinairement adpÇJ, envisagé en cat•taim: Ca$ 
comme une. substance mator~olle, sensible ; relevous 
den~ emplois plus o;~ractéristiques : circoncire l:t ehai·r 
de. son prépuce ( Gcn. 17, ll, 13, L4, 23, 24, ~~tc. J; 
chair (et os• signiûe une relation clc parenté (Gen. 29, 
14, b; • •iiv bott-:iv (1-W xatl h ~~ç aatpx~ 11ou)1 q 110 produit 
la. descenda11Cc d'une mème cna.ir. Le mot cJésigne 
en fin soit la nature huu1.;üne1 soit l'humanité tout 
enti êro (itlors ordinairement tt&,œ aœp~l, consid/n'ée~ 
souvent !,'une ot I ' 1~Ut~e tl.m11 l'our faiblesse et pa.r nppo· 
sition à. Dieu (cf. Ps. 78, :.19•; fi;.., 31, :1; Dm~. (Bel et le 
dragon)) 14, 4). Le contraste est specillq,uemeut ma'''I\H) 
par l'exp•'OSRion plu.; récente « cha.ir et !lti.Ug • (E ccli . 
14, 18; 17, 26). 

Nous dtlvons retnarquor dans le vocnbula.i t•c rlo..c; 
Sep1.au.te leur répuguanca à. appliftiler Je mot aclf, à 
d'autres qu.'à. dos hommes. Dans les dernièr·es signifi~ 
entions nous reucontron~ une corta.i.no v:Liour mor·ale : 
la. frag~lité1 l'impuissance. de. l'homme com at'é. à 
Dieu ;. nous· ne pon.~ons pas ,que, de. soi, le mol itn­
plique une idée de C()rruption (mémo on Gtm. 6, 3 
ot 12). 

Dans 1(1. Jittftrature juive post·bibliqne , soit che~ lea 
rabb;nll, ~oit drans le~ livr•e.; apoct·yph0$1 chair e.st 
employé a.vee ies mêmes signification;> (Hthwr.lt, Ill&; 
17, qui oppose chair ot esprit pourrait bien être une 
luttwpolsttion chr·ét• enne), !HLUf dftns.Je quatrième l~yre 
des Macchabées (7, 18) : '' Ceux qui do Lont cœur 
s'appli•lliAilt ~ la. piét6, ceux· là seu ls peuvent dominer 
les p:unlions de la chair ('tœ • ijç oap11oç r.«0'1) • · Il n'a.t 
pas étonuant de rencontrer dans cat écri t stoïcien un 
écho do!! 'rloctri'IOil Rtoïci enne~ qui oppnsaient l'à>me Il 
ln chair, foy.er et sujet des sensations et dos jouiil.~an~. 
corporelles et qui stigmatisaient les Toü a<l•J.I.«"toç n46!) 
et 1(19 baOup.latç -;ij, actpx<k Cette parenté dans les es­
pressions et la. pensée atteste l' influence oxorcéo par 
la. philosophie courante HUr le Juda.ï.c1 mo hell<miste. 

2. Le Nouvea.u T estam ent . - Chez sai nt Pnut el 
dans les autres livres du Nouveau Te~tamont, f chair• 
se prôsonto, aoit en opposi tion a vec d'autres mots el 
<.l'autx·e" réalités, soit soul; l'étud.'e ùe èes omploia t 
l'ét:tt isolé nnus per'tnt~ttra. de mieux dôl:orminer la 
valeur des ll.lltre ... emplois, en contra.~te . 

A. Sens drs mot ,ç(!pal'l!. - Voici les diverses llig,niflca· 
tions de axpe employé seul. Chair (a.nimnlo ou humaine) 
il dévoror{aupluriel ; Jac. 5, 3 ; Apoc.l1,16 ; 19, 18,21). 
L'élément qui, avec le.~ os, const.tue un corp:s maté· 
riel ; (Luc, 24, 39). Tout cor'J)S matériel (/ Cor. 15, 39) 
adre puis o&'>JI.?:, (Jud. 7, peut-être avec une nuauoo 
inf"rnante). Le corps humnin,aujat Il. la. ma.laùie (G(ll~4, 
13, et 14; r)eUt·êlre IUlSSi :J Cor. 12; 7; f C01', 7, 28), 
Le siège de la. cil'concision (expression traditionnelle 
mais RU)!g. rant ici quelque cl ··pré~ia tion, Rom. 2, 28; 
E7Jh. 2, l 1 ; Col. 2, Il, 13; Gat . v, 1.3). A v cc une réré-
• once explicite à.. Gtm. 2, 2·l : le corps unictuc que réa· 
lisent deux épo.ux (Mat . l ~. 5 = Marc1 10, 7; B ph. 51 

31; 1 Cor. 0, Hl); le moi que constitue l'époux uni à 
l'épouse (Ep/~. 5, 2\): et 30, o,prèa p.Ü.Y) tU!J.lY <ou ar.'>~T~ 
«VT~,o. plusieurs manu~critl:l portent ; h -tYjç o~tp~.o~ Cl!ÏtoG 
x~t\ ix 'tO)V oatéwv a;~Tov) . Loll lions do par·craté (Rom. 9, 
3 ; 11 , 14 ; lhb. 12, 9). Le cor•ps du Christ (av.,c l'a,cccnl 
sur• ~~~ matière du sacrifice : llo m. 8, 3 ; Eph. 2, 14; 
Col. 1, 22; Heb. IO, 20; 1 Pet. 4, J ; avec l'nccomsurla 
nature humaine ma.t<jrielle et ft•agi le : 1 Tirn. 3, 16; 
Rom. 1:1, ;! ;. Joh. 1., 14; 1 Jolt . 4, 2 ; 2 Jnlt. 7; un des 
éléments de l'eu<;har•isli o ; Jolt . fi, 51-!"'14. 5t'i, 5CI). L'hu. 
manité (cxpres~ion biblique l'o!aaœ a&p~ : Lrt~. ~1, 6 citant 
18. 40, 5 ; ·Act. 2, 17 = Joel,. 2, 28; Rom. 3, 2U [Jl&. 
118, 2J; Gal. 2, H'l: Joh. 17, 2 ; peut-être tout<:~ créa· 
turc : J/(u, 24, 22 = 1llarc, 13, 20). Ln. personne 
huma.ino, mail! sou.veut avec l'a.ccent sur· son corP' 
matériel. visible et sensible (Act . 2, 26, ~ 1 ; Gfl. l. 5.~•; 
Col. 1, 24; 2, 1 et 5; [cl'. 1 c,r. 5, 31; 2 Cor . 4, 11 ;. 7, 
5). Le temps et le lien ùe la. vie terrestre (flMl . 11 22; 
Gat. 2, 20; 2 Col'. 10, il; J.lt·b. 5, 7; 1 Pet. 4, 21. 

On.ns tous ces cas le terme. ne suggèro n.ucunH quall· 
fication momie, encore. moln~ aucune noLe péjoraliv.ej 
tout uu plus parfois rnet·U en rel.ief le côté mn.t6rlol 
et transitoire de la. vie huma.inu, condition qui n'a rien 
d'infamn.nt puisque Je Seigneur a voulu l'assumer. 

B. Sem du mot en oppoNilon avec d'autres t!lérnerr/1. 
• Citait· • se présente aussi •'n oppositiun avec d 'autre~ 
élr monts ùe l'homme : oppo:;itions originairement 
d'ordre physique, mais qui pt'ennent une nle11r 
morale. 

Ce sont d'abord l'élément matériel et. l'élém~nt 
spil'ituel constituant la. n~tture humaine qu.i sont mit 
en opppositio.n, opposition qui apparaît si peu ~ani 
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CHAIR : ENSEIGNJ~MENT DE L'ÊCJ;l.ITURE 

!~Ancien Testament .(A. J. Festugière, l./iddal ?'eligieu'l: 
des G1·ecs P.l l' Evanqile, Pari il, 1 Q::l'2, p. 197). La chair 
est .opposée a) soit il l'âme (.1 Cu1·. 5, 5, cf. Allo, LCI· 
première dptl,•e aux Co1·inlh-iens .. Pur•is, 1935, p. 122 
sqq., r.vaup.« d6signe ici l'âme; 2 Cor. 7, 1 : un r.•'ül"'" 
.capable de corrtlption s'u.ppliq,uo il. l'àme et nnn à 
not1·e faoult6 spirituelle, n.n.irnéo par le Saint-.EsfJrit, 
cf. Allo, Deu:cù}mt épUre a?t.'l: Cm•itt~hieru;, .Pu.r•is, J9:l7, 
p. J87 sq. ; A/cd. 26, 41 = ,Jtcm;, 14, 38, cf. Jnc. 2, 26), 
~)soit à. la conscience, cwvsli>YJOt< (lleb. 9, J:J; 1 Pet. 3, 
21 ,; pour cette .souillure de la chair : Jud. 8; ~3). 
L'opposition tl h~ raison, lt l'intellect, an wilç, ou ù. 
l'homme 1 nMricur, o ~o .. , .x~ opwr.o; (Jiom. 7, 22, 2ij et 25), 
quo saint Pa.ul considère du point de :vue moral, res· 
sortit de soi à J'ordro physique . , 

.NoliS rt>trouvons, e.xpl'iméc ou ~;OUS·entcndue, la 
classique opposition biblique entrn l'humanité (•la chair) 
et Diou, cont1·Mte plus énerfllqnemcnt accusé qunnd 
le divin ost appelé r.vsil!J."· Cette oppo:!ition est encore, 
<le .s;oi, purement .physique; tille commence il. prend1·e 
uno valeur mora:le dans lu. mesuro où J'ou h18iNte sur 
la .faiblesse de la. ch;,dr, infirmité qui l'expose nu 
péché. • Chair et 11:mg • sont employés pour désigner 
la nature .ou J()t.i puissances uniquem~nt hum«J.ucs, 
opposées Il. Dieu ou aux créatures angélîques (!tfat. 16, 
17; GaL IJ lG; 1 Cor. 15, 50; Heb. 2, 14; Eph. 6, 12). 
La nature humaine du Ch(h>1 opposée, soit à. SiL nature 
.divine., sGit aux mmifostatiou..; ùtl la diviuité, est appc· 
lée ·Chair (llom. 1, 3; 9, 5; 1 :l'im. 3, 16; f Pet .. 3, 18). 
Cbnir et es}>l'it qualifient l'opposition entre Ir... nature 
et hL grâ.ce (Joli. 1, 1:3; 3, 6; 6, 63). Les bi l'nB matériels 
·(charnels) s'opposent aux biens ~;pi••ituels (Rom. Hi, 
27; .1 Cor. H, Il, de même que les xnait••es suivant b 
ohnir, aux muître~ dans le Seignc~ur, Eph. 6, 5 = Col. 
3, 22; Ph.ilem. 16). Il convient aus&i d'opposai' los 
gr:l.Ildeura humaines, le.9 grandeur!! de chair, hono­
rables et eJ>timah1es, :tux vu.le•trs spirituelles, il. la 
fore~:~ · qui vient de Diou (Phil . 8, 3, 4; 2 Cor. ll, 18, 
21 et 22; 10, 4). Ch~Lir ·indiquo ttgalement la fragilité 
de l'homme (1 Pet. 1, 24, citant Ts. 11, 6, 7j, fiOn 
,incapacité de comprendre les vél'ités spirituelleiJ 
(Jlom. 6, Hl) . 

Désignant le cnntmire de l'~sprit, de l'économie 
chrétienne, c~air s'applique i~ tout ce qui se trouve en 
dehors do l'ordre Chl'éLion (Nom . . 7, 5; 8, 9; Gal. 4, 
1.!3·30; 1 Got·. 10, 18 ; Rom. 4, 1.; 9, 8; lleb. 7, 16; 
o, 10). 

Dans le domaine do Il\ connais11ance .do la foi, toute 
science chamelle .est dét.iciente et elle devient mau­
ovaise da.ns la mesure où elle ·empôcho la !!Cie noe spi­
·rituelle (2 Cm·. 1, 12; 5, W et 17; Jolt. ·6, 63; 8, 15; 
J Cor. l, 20, :.!(i, 2, G et 13; sincérités sncccssives : 
2 CO!'. 1, 17). 

C. La ohai1·, principe de péché. - Voici que chat·nel 
commence ù. devenir une ·épithète infamante, Jlresque 
l'équi va leut ùe p6cherp· : charnels en .rail;on de leurs 
divisions, les Uodnthiens que reprend S. Paul (1 Cor. 
3, 1, 3); cho.rnol, asservi a u p6ché, l'homme dépourvu 
·de ht .g.rl\oe divine (liom. 7, 14) ,; la. chair p1'0duit, 
comme ses œuvres pnopres, toutes les espèces de 
péché~ contre Dieu, contre le prochain et contre soi­
même (Gnl. 5, 19-21 ); les .convoitises de la. chair mè­
nent l:L guer1•e contro l'O.me (1 flr.t. 2, 11 ); s'11banclonner 
à. ·ln. chair est se livi'Or passivem~:~ut ilJ'a.ctiou du pécM 
(ltom. 7, 5; Hph. 2, 3, ot Il) et ensemencer en soi­
môme un germe de cor1'Uption, excluant la vie éter­
.nelle (Gat. 6, 8). Atl contraire eel1li qui est incorpo1·6 

au Christ se débarrassa <lo ces sujétions do la chair 
(Nom. 1 S, 14; Gal. 51 16, 24; Col. 2, Il ). •La chair est 
donc conçue comme un p1•incipe mauvais., ·ayant sa 
dialectique prop1•e (Col. 2, 18, 23; Gal. 3, .S), comme 
uue l'èglc de conduit~ contrai re à. l'esprit chrotien (!t 
Cur. 10, 2, !J; Rom. S, 12, l:J; 2 Pet. 2, 10). 

Notons en passant quo les .péchés attr.ihués il. la 
chnir no sont presque jamais (sauf 2 Pel .. 2, 18) :ceux 
•1t1e, dans notre langage conven.tionnel, nous appelons 
los pochés de la chair. 

.M!\ia comment il~ chair, qui de soi n'est pn.s mau · 
vaille, p'eut-e llo 6tl·e un principe do péché '1 .s. Paul 
le montre, s'li ne l'explique, dans un pa.asage capi-tal 
de l'épitre aux l<oma.ins (7, 14-8, 8), qu'il faut complé­
ter et écl:l.irer par Gal. 5, 13 et JG·24. Clest, instituée 
par un chr.tltion illuminé ptu• 1\F.sprit, ~·analyse p!l;y· 
chologiqu.e ·de l'homme s'affrontant à. •la. loi de Ii>ieu. 
Il sent on .lui un double instinct et •une '<i.ouble .ten. 
dance. Dès ·quo la Loi <divine lui cOSt présenté., iJ ,per­
çoit dans la partie spirituelle de son moi, dans ;sa 
r·tdson, dans son homme inLérieur, \Ill<' vrà.ie s~mpa­
thie pour cotte loi et c'est d'une volor1té sincoro, mais 
inefficace, <qu' il vont le bien (Rom. 1, vv . . 25, 23, :22, 
16, 18, 19,, 21). Cependant cette velléité est -mi.se 'en 
échec ·par l:a.utrc tpartie clo ·lion moi, par la chu.ir ·: 
celle-ci se ti•ouvo asservie au pécho qui l"éside en •eLle; 
incn.pa.ble de so soumettre à la loi de Dieu, tOlle la 
frappo ·de :stérilité, ello fait de ,!'·homme till enuemi do 
Dieu : ~,:orps .do mort ella n'n. d'inclination que pour la. 
mort (Rorn. 7, vv. 23, 25, 11, 20, 24.; 8, v>~ . 3, ·11, 7,), 
Seule 1:~ grâce de Dieu permet de mn.itriser cet unnomi 
domr stique (Rnm. 7, :/5), non dt' le désarmer et do le 
réùuiJ'e déiinitivement. MOmo rôgénéré, l'homme peut 
r.ncore dounei' priRc 11 lu. chair (Gal. 5, 13.); il J'Osscnt 
toujours en lui les instincts opposés de la. chaire~ do 
l'esprit (Gal. 5, 16 et 17; Rmn., 8, 51 9), il ,peut r etom­
ber sous son empire. 

Cette analyse suscite plusieurs pi'Oblèmes. 
L'homme dont P.aul déc••ît si tragiquement ln. dé­

tresse est-il uniquement le Juif a.ux prises avoc la. Loi 
uu le païen avant hL régénération? Nous pensons que 
ces notations ·co:ncermmt 1otrt ilumune, même en 
possession da la gràoe, prena.n t conscience do s~t 
l'a iblrsse et des lou••dos exigences de la Loi divine 
L'accent, -~i inteusl;ment pathétique, .O.u passage 
dénote UilB expérience pe•·sonnelle et at\tuollo. Tous 
lns .comrnentatHur.s r.econuni~;Se11t qu'un chrétien, un 
S . . Paul, ont pu -éprouver les sentiments décrits. L'a· 
pôtre ne sc lasse pas de mottre ses Jidèteil en ·garde 
eontre les embùchcs de la. chair. C'<'.st uue loi générale 
que los biens SUI'Mturels, qui nous sont acqui~ par la 
ltédempti on, ne nous procurent sut· le11 puis:~u.nces 
ennemies, péehé ot mort, que des victoires momen­
tanées ct précaire11; de mO me danH la lutte ~,:ontre la. 
ehair· : la triomphe défini~i,f, le ·salut complet n'.est 
acttuis qu'après la défaite de la. mor.t, dan» la .gloire 
célesta. 

La chair est-elle donc une faculté foncièrement et 
congénitalement m(mvaise? S. Paul aur·ait-il ,emprunté 
ce dualisme ame Ph(toniciens ou aux Stoïciens! 
Actuelll' rnent les savants no débattent guère plus co 
problème ftll't agité aux envil·ons de 1880. C'est peut­
ètro parce que plus fa.miliet• avM ln ,pensée grecque 
que S. Pa.ul a. douné au couple iC cor•ps ot ll.Ino , un 
l'dlief qu' il n'a. pus danH la tradition juive. Mais ·pour 
lui 1:.~ • chair • n'e.st pas purement et simplement 
identirtue au corps; elle désigne la nature humaine en 
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-tant qu'olle s'oppose à Dieu et ù.la faculté surna.tm·elle 
c réée en nous par la. gràce; elle suggèJ'ê, en outre, 
que c'est par son 6lément matéJ•ial que l'homme dif­
fère le plus du divin, do l'Esprit. 

D'où vient à. la chai r cette opposition t\ la Loi., cett e 
inimitié contre Dieu? Ce n 'est pas là une tare essen· 
t ielle, puisque la. chair , possMée par· le Christ1 n 'im­
plique autJune tcnùaMe pel•verse. Nous nous hourtons 
ici à. une évolution ijémantiquo analogue à celle qui 
aiTectc le mot c monde • · De soi le m onde n'est pas 
mauvais et il est pris p luai.eurs fois en bonne part 
(vg. Joh. 3, 16) et cependant il a pparait si souvent 
comme l'a.dversa.iJ·e ùc Dieu ct de son royaume. Il ne 
le dovient que par oppo~Jition, dans ln. mesure où il ac 
fait uentre, drosse contre Dieu se~ intérêts et ses ambi­
tions de domination. En irait-il de même pour la cho.ir~ 
On pout concevilir, d 'une part, qu'en l'homme, l'anima· 
lité, dans sa nécessaire soumission et accession à l'os· 
prit, regimbe inévitablement contre loe dures conditions 
.de cette ascension. N'est-ce pas dans ce sens que Vladi­
mir Soloviev, Les Fondements spirituels de la vie, Paris, 
1932, p. 32, eq., décrit la lutte entro la. conscience et 
l 'Instinct do la na.ture animale. D'autre part la créa· 
turo ne ressent-olle pas fréquemment une r6volh· 
intérieure contre l'obligation de s'incliner dr.vant la 
volonté do aon Créateur T Néa.nmoinK dans la. perspec· 
ti vo pc~ulinienne cos considérations ne suffisent pus. 
S. Po.ul suppose, depuis la faute du promict• Adam, 
le péché in,;tallé en l'homme, r ésidaut dans ~;a chair, 
ct, do cette forteresse, muttant en échec les vcll6it6s 
de la raison naturelle. Tant que cette raison, lo voû;, 
n'a pas été élevé à la dignité de 7Milf1-ot, tant lttt'il n'o. 
pas ôt6 promu esprit par la possession dtl l'Esprit· 
Saint, il est impuissant devant les rébellions do la 
chair; une fois surntLturalisé il ùispose des forces 
nécessn.ii'OS pour résister à, son ennemi, pour réaliser 
son inclination verR I:L Loi de Vieu. 

Joseph llONSIRVEN. 

n. - CHEZ LES AUTEuRS SPIRITUELS. 
QUELQUES ASPECTS 

·On trouverait facilement chez les auteurs ,spirituels 
de tous les temps les diver:~ sens quo I'Ecl'iture a 
donn6s n.u m ot chair. L'enseignement Apirituel sur la 
·chair est essentiellement scr ipturaire. Aussi pour ne 
pas r épéter ce qui vient d'être dit, nous cont~nterons· 
nous ici do quelques aspects. 

1 . Co que c'est que la chair. - L'influonco de 
suint Paul a été pr6pon<lét·~nte . C'est :1. cause ù'e lle 
sans donte que les spirituels ont pnrtlèuliéremont 
insist6 !lUr la ~nceptien péjoratîve de la. chair, comme 
siège et instrument du péché. Il ne faudrait pa!i c roire 
cependant qu'il ne se rencontre pns çà et 1~, chez los 
nutcur11 qui l'adoptent, des vnos très optimistes. Carac­
téri.;tique est le poème ·de saint Gr6goiro de Nazia.uze 
Cont1·e la chair (PG., ll7, 1378-1381) sur laquelle il 
lance le'! plus vigoureuses invectives : c Chair perni­
cieuse, racine de!! vices a.ux m ultiples formes ... , amie 
du monde qui nous ontralne vers ·les choseM d'en 
bas .. . , adversaire do la. vie céleste ... , f11nge ... , lourde 
masso.de plomb ... , bête indompt~e ... ~ Mais lo Théolo· 
.gien n'oublie pas les gr:tndeurs de cette chair· que le 
.Christ c a unie a.voc la. divinité pour me sauver • ot 

que c pa~ sn. mort cruelle il a rachetée ùe ln. inort , , 
qui est pur conséquent destinée à la rôsul'roction. 

La chair, ce n 'est pas seulement lo corps de l'homme, 
mais lo corps révolté contre l'esprit, le corps c qui 
m urmure sans cesse, qui ne peut souffrir la discipline, 
qui se porte toujoul'.i aux choses illicites, qui n 'obéit 
point à la. raison • (saint llornal'd, Setmo 5 in Qrtallra· 
ges. no 2, PL.1 183, 189). Mieux encore, • quand je dls 
la chair, il no faut pas entendre ln nature ou la sub: 
stan ce do notre corps, mais sa corr uption et son dérè­
glement » (P. Floriot, !tle~·al~ ch1·èlienne ... , Paris, 
1686, 1. VIII, sect. :J, art. 1, p. 884, qui ne fait que 
traduire saint Augustin, De ci vitale Dei, 1. XIV, cp. 3, 
n" 11 PL., 41, 406). En un flAns p lus restreint la chair 
se confondra. avec le dél'èglement de l'appétit soxuol 
(v. g. Julien Pomère, De vita contempla.tiva, 1. lll, 
cp. 6, PL., 59, 480) (voir CnAsTF.TÉ). 

La chair, dans cette double acception, co sera. • le• 
plaisirs des sens •1 l'n.ppétit ùPsordonné des plaisirs 
attachés aux sensations corporelles (Bossuet, ne la 
concupisccrtce, ch. 3 et 4). Cf. saint Thomas, 1• 2•e q. 
77, art. 5. C'est dans la. même signiflr.ation que Pascal 
l'employait dn.ns sa fameuse invective : • Coux qui 
croient que 1~ bien de l'homme est en la chair, et le 
mal en ce qui le détoume des p laisirs dos sens, qu'il 
s'en soûle ct qu'il y m eure ~ (Pensées, éd. Brunschvicg, 
G92). 

Ainsi comprise, on. peut di re que la chair c'est le 
principe dos appétits déréglés, c la. racine du pôché, 
la. teigne qui ronge toute honnét~té, la fosse aux vices, 
le puits des démons, le tourbillon qui em porte les 
âmes • (Pierre do Colles ·1· 1187, Lettre 241•i• it PieJTC 
le Wnérn.blc, PL. , 202, 450 C). Pierre de Blois (·r vor$ 
1200) dans une lettre à un clerc la compare au serpent 
qu'ou réchttuffe dans son sein, au feu que, sa.ns le 
savoir, on cache dans son giron ... ; c même accablée 
de toutes sortes de maux, elle n 'est satisfaite que lol'6· 
qu'elle s'ost précipitée avec l'âme ùans l'abîme de ln 
damnation ôternelle • (PL., 207, 34). 

Par extension, on im jusqu'à appe ler chair toute la 
nature humaine révoltén contre Dieu, Saint Augustin 
remarque que c saint Paul m et les animosités, les 
querelles, les inimitiés, les haines, les jalousies ... 
entre les œuvres de la chair • (De civita te Dl!i, 1. XIV, 
cp. 3, n° 2, PL., 41, 406). Et ce sont cependant des 
vices do l'esprit. De aorte que . l'on pourrait ranger 
sous le nom de chair les obstacles à. la vie spirituelle 
qui viennent ou do notre nature inférieuro ou même 
simplement de l'homme tout entier. M. Olier (CaU· 
chisme chrétien pom· ·la vie inUrieu1·e, Leçon 5•) dit 
que l'àrne, même avant lo baptême, est n.ppeléc chair 
c parce qu'ôtant t•Âpandue et noyée dans la chair, ello 
est rendue participante de toutes ses inclinations mali· 
gnes ». Nic~> leallaitplusloin eUtJoreet, dans unophra.so 
où se trahi t 11on jansénisme, il osai t écr il'e : • Tout 
d~ir qui rfa point Dieu pour objet est charnel selon 
l'Ecriture • (Conli11uation des Essaùs de m01·ale, t. Xl, 
p. 436, Paris, 1767, Sm· l'épître du 3• dimanche après 
PAqnes). On I'ééonnait facilement ici l'opposition entre 
la charité et la cupidité, opposition qui ne ln.isae place 
à aucun intllrmédisire (cf. 7• prop. condamnée par 
Alexandre VIII, 7 décembre 1690, Don~lnger, 21• éd., 
no 1297). 

La rébellion de la nature humaine viont du pêché 
originel. Comme le ditRaint Bernard (SIJrmo 5 in Qua· 
dragt•s., no 1, PL., 183, 178) l.a chair« est née du péché 
et a été nourrie dans le péché • . Ou comme l'affirme 
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saint Grégoh·e (Afot•alia, 1. V, cp. 34, no 61, JJL., 75, 712· 
713) : « l'homme, s'il avait voulu observer le précepto 
divin sot•ait devenu spirituel, mem o dans sa chair. Mais 
par le péché il est dovonu charnel, même dans son 
esprit n. Saint Augustin avait dit déjà que la. révolte 
de la. chair contre l'esprit n'est pas une condition de la 
nature, mais une suito du péché (Opl.IS imper(. contt·. 
Jul., 1. IV, 26, PL., 45, 13fl2). 

Il semble donc quo, dans un cet•ta.in !;ens très corn· 
mun, on peut identifier av~c la. chu.h•la. coMupit:rcence. 
(Voir CoNCUPJSCF.NCE). 

Elle n'ost point non plus très clitl'érente du c vieil 
homme » de saint Paul, qu'il faut remplacer en soi­
même pat· « l'homme nouveau • (L. de Grandmaison, 
Ecrils 8pit•ituel.~, Paris, 1935, t. Ill, p. 173). 

2. L 'opposition entr e l n. c ha ir et l 'esprit . - Ce 
thème d11 saint Pct.ttlt•ovient très souvent sous la plume 
des autour.i spirituels. C'est po.r lui très justement 
qu'Or·igène décrit les tentations humaines (De pl"iTJ­
cipiis, 1. Ill, cp. 4). A cotte lutte intél'ieuro, Cassien 
consacre une conférence entière, la. 4o, celle de l'abbé 
Daniel. S. Grégoire dans ses ll!omlia y fait très fré­
quemment allusion, ù. propos do la tentation. Mais 
ponr<luol s'arr•Otor sur ce qui se retrouve partout? 

Cette lutte entro la. chair et l'esprit, saint François 
de Salns nous la décrit en quelques lignes, en faisant 
appel i~ nos expériences personnelles : • Com bien de 
fois hayssons-nou:~ les voluptez esquelles nostro appéti t 
sensuel 110 pla.it, aimant les biens spirituels esquels il 
~e déplnlt. J'•:n cela consiste la. guorre que nous sen· 
tons tous les jours entre l'espr it et la. chair , entr·e 
nostro homme cxt6rieur qui d6pend des sens ct 
l'homme intériem qui dépend do la rai~on, entra le 
vieil Adnm qui suit les <t])p6tits de son Evo ou de la 
convoitise et le nouvel Adam qui seconda la sagesse 
céleste et la saincte t•aison • (1't·ailé de t'anwut· de Dier~, 
1. I, ch. 5). 

Hildobert de Lavardin (t 1133), urchovéque de T:>Urs, 
écrit un Liber de qtte1•imonia el con{lictu ca·rnis el 
spù·itwr seu at1imae (PL., 171 , U89-1004). Sous sa forme 
allégorique ct malgré les quelques citations de saint 
Augustin qu'il renferme, il est presque exclusivement 
d'inspirntion paulinienne. L'auteur qui, dans un 
sermon, t~vait qua.li flé la. 'chair de c fange gluante 
insépal'llblement collée à l'esprit cr·éé souverainement 
p~r » (PL., 171 , ûû7), a soin de noter en finissant son 
traité, où les ver.~ alternent avec la pro~>e, que c'est 
uniquement par le consentement de J'esprit que Jo 
péché "st commis : • oonsensu creatur culpa ,. , 
Hildebet•t voit aussi très exactement dans le péché 
originelle principe de la rébellion de la chair qui con­
tinue apt•èe le bap~me, et il 1\ trouvé la formule 
exacte de la mortificat ion : u vivore in oarne supra 
carnem ; esse in carne ·ct non age t•e quao carnis 
sunt • (fL,., 1711 699 C). Il savait qu'il était • presque 
impossible it.l'hommo de triomphet' de aa. chair quand 
il l'avait l(l.issée triompher do lui •. Saint-Jure, dans 
L'llommc spiritur.l (Pa.ris, 1646), a une formule ana­
logue : • m ener utlO vio d 'esprit ... , mener une vjc 
nu-dessus des sens >) (ch. S, sect. 3). C'est qu'en 
e!l'Ht la. mortification extérieure o. pour ·raison pr•in­
cipalo cotte oppo.9ition entre la. chair et l'esprit (Voir 
MonTrf'JCATION). C'est parêe que la chair ost en 
révolte conll•e l'esprit qu'il faut cruci!ier la. chair, et 
poursuivre jusqu'à ln fln, a.vec cet ennemi intérieur et 
dornes ti 1 uo, une gnel't'e ln tes ti no (S. Augustlo, Contra 

J11lianwn, 1. VI, cp. 17, n" 5, PL., 44, 8;)3; S. Bernard, 
Senno 6 de adVP.IItU Domini, n° 2, PL.) 183, 52· 53 j 
~1. Oliet·, Iulrod-uction à la vie clm!tienne, ch . 8, De la 
m ot·ti'fkatiou). • La chah· et l'esprit sont comme les 
doux plateaux d'une ba.lrtnce : dès que J'un s'élève, 
l'autre s'abaisse nécessairement • (Louis de GJ•enado, 
Sm·m. 2 p01~r le 3o dim. de l'Avrnl, dans Œuvres com· 
]Jlt!lcs, Paris, 1862, t. I, p. 143). C'est Nicole qui corn· 
mentant S. Pu.ul éct•it : « JI faut nécessail•ement ou 
c••ucifior sa chai r· ou être c rucifié pal' sa. chair, la fairll 
!iOUn'i'ir on souffrir pat' elle • (Continuation dos Essais 

de ''!m·ale, Paris, 17G?, t. XIII, p . 12, sur l'épître du 
14° dimanche après la Pentecôte, Gat. 5, 16). 

s. L'opposition ent r e c harnels et s pirit uels. -
Elle est, e lle aussi, perpétuelle, chez los autours les 
plus anciens. On sait l'ar exemple que Cassien iden­
t ifie presque les commençants avec los charnels, et 
les spirituels n.voc los parfaits (lnst-it. XII, 2, Ct. Coll. 
XIV, 11 ). Le byzantin Ni cotas Stetathos, au Xl" siècle, 
~:>'exprimera comme Casllien lorsqu'au début de sès 
r:enluries il dira. que la vie spil'itue llo c nous fuit 
Api rituels de charnels que nous étions ~ (PG., 120, 
853 A). 

S. Augustin no parle guère ditl'éremm ent ct comme 
p~wsonne sm· cette tert•e n'est urrivls t\ la perfection il 
lui arl'ivera de dire que les hommes sont en 'p tu•tio 
uha.rncls, ~:n partie spil'ituels (Senno 165, cp. 6, no 8, 
PL., 38, 836). Pour saint Ambroise, charnels et spit•i­
tuels s'opposent parce que Dieu n'habite pas dan:j les 
premiers et qu'il habite darit~ les seconds (Jle:-,;aomer·on, 
J. VI, cp. 6, uo 39, PL., 14, 256-257). 

Le moino byzautin Philippe le Solitaire dans sa 
/Jioptra écrite en 1095 ot qui est un dialogue entre 
l'ùme et la chair, nous déct•it n.i_nsi l'homme charnol ·: 
• Il est esclave des désirs et rtUHSI des plaisirs do la 
t\hni r , il accomplit en tout leK .volontés de la chair, et 
chez lui c'est la partie inférieure qui commande à ln 
partie supérieure •· Pnr opposition, notre moine décrit 
l'homme spirituel: • Nous ~ppelon!l Bpirituel l'homme 
qui désire le1:1 bienR du ciel sur lesquoh; il fixe perpé· 
tuellom ent le t'egard do 1'<\me, l 'homme qui tend uni.· 
quement vor·s les biens immortels, foule aux pieds les 
plaisirs, poursuit les vertus, soumet en tout la. chair 11 
l'esprit • · Et résumant sa pensée dans une formu le 
plus brêvo : " Charnel, celui on qui hL chair domine 
Nur l'Ame; Apiritu~l, celui eu qui l'àme domino e t 
11ssorvit la chuir • (Edition du texte grec par le moine 
tlthonitc Spiriùion, Athène~J, 1920, 1. IV, cp. 7, p . 200-
~01 ; paraphrase latine dePonta.nus, PG., 127,854). 

Charnels seront pour saint Bernard ceux: qul a'n.r · 
l'étant aux aens, u.ux biens infé11ieurs de cc monde 
sensible, à co qui a été créé, en oubliant totalement 
pour quelle fln spirituelle le monde a été fai t (De mul­
liplici o,,eratiorle Spirilu.~ Sat1cti i tl 110Ms, no 3, PL., 
183, 331). Les spirituels nu contt•ai re, • ceux qui, usant 
Je co monde \lomme n 'en usant pas, cherchent Diou 
dans ht simplicité de leur cœur et s'inquiètent assez 
pou de savoir comment va. la ma.~Jhino de ce monde • 
(ibùl., no 4, col. 331-332) . 

S. Laurent ,Justinien après nous avoit'. dit que le;; 
v••a.is spirituels, ceux qni n e le sont .pas seulameut de 
nom, mais de fait, sont rares (Lib«t' de obediontia, 
cp. 16, dans les Upera omnia, Lugduni, 1628, p. ô34), 
nous les définit ainsi : • Par hommes spirituels, il 
faut entendre, jA pense, ceux qui ayant ùompté los 
voluptés charnelles soumettent la chah· à. l'esprit, ·les 
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fucuaés à la r aison, IEH;entiment Il. la dévotion, et l'in­
tehtlou de l'lime au domaine de la. divine sagesse • . 
Snlnt-Jure les décrit pat• le principe qui les fai t n~it·. 
c .. • Le Sa.i nt-fileprit est la. forme o.<;sentielle de:; 
homme& spirituels ét le pt•inolpé qui leur donne cet 
êti'è excellent et divin: E>t au contraire la corruption, 
le vico ct le pôohé, co qui f:tit los hommes charnuls ... • 
(L'htJ,•me ttJ;irilttel, ch. :J, soct. 2). Deux page:; plus 
loin le même auteur définira l'homme charnd ou b 
chair: c l'homme pécheur qui mène une vie charnelle 
et plongée ctnus los vices aussi bien de l'esprit .que du 
corps • et l'homme spirituel ou l'esprit : 1< l'h!)mm•l 
juste qui vit une vie spirituelle et -v-ertueuèe ) , 
.M •. Olier appellera spirituels ceux en qui c le Saint­
Esprit est p•·incipe de -tout •, et charnels o: 1,\0\l'X qui sn 
lais~ent absorber par la ch:lir et adhèrent à. ses senti­
mt'lnts • ·t ln.trodtJ.Clion à lit t>il1 rfhréUIJ'I'me, ch. 8). On 
connnlt le texte célèbre ûe Pascal : • Il y a trois ordre~ 
tle cho~es :la chair, l'cspdt, la volonté. te1:1 charnel~ 
nont les rinht!s, los roi.~ : i la ont p'Our l'objet le corps ... • 
(PanRtlcs, M. Drttnschvicg, 460). 

4 . Ln. chn.il', l o monde, le démon. - Les troi ~ 
ennomis d6 Di au 'èt tte natte snJut nous poussent au 
péché, mais de manière diffé1'Bnte. Ils font toua trol~; 
ob:~tacle Il. notre ae.nctifloation, mais ils ne le font pa~; 
de là m ème ,façon. Da ces c t1·ois po•1voirs oapablos do 
noull faite mourir, mais diversement ,, comme les 
appelle Su,int·Juro (1.'homtM s;>ilrituct, ch. 3, sect. 7 ), 
est· il possible de dlstinguflr l'action 1 Car ils ont entre 
eux un rapport trés étroit et font perpétuellement 
allinnce l'un avec l'autre. La chair étant co qui en 
noua fait résistance Il. la g râce ; le monde, ce qui hors 
do Mus ~·oppose i1 la même grâce (L. de Grandmaison, 
Hm·üR spiril"els, Paris, "1935, t. lll, p. 173). 

Il semble pourtnnt qu'il y ait une tendance chez un 
certain nombre d'auteurs à désigner sous le nom do 
chair tout ce qui s'oppose il. Diou sur ln. terra. La 
7• proposition ja.n!'l(mi!1te conrln,m.née par Alexandre VIII 
Je 7 rl6combrA 1690 oppose à la charité c l'amour d.u 
monde, c'et~Hl.·dire la concupisceuce do la. cha.ir ) 
(Denzingor, 2lo éd., no '1297), et le P. Quesnel, dans lfl 
livrt'l dea 1((1/lP.rcîons tAlorates, comprend parmi c l e~; 
choses de ln chttir • tout tt. 'la fois: " los riches8os, le~< 
plll.l1#1rs, let~ honneurs • (:flom. 8, 6). D'OI'dlnt~h·(1 
cepanclant on distinguo très nettement ·l'action de ln 
éh1\ir d'avoc celle dù ·monde et celle du démon. 

So.i.rl:t 13ernarû (D~: ·tl-i<&twelione spù·ittmm, 11° 3) nous 
représente !~esprit do la chn,ir Elt l'espl'it dlt mondr 
comme los Antcll ites du ·d~mon, /l.Chat•nés Oômme lui 
(1. la porte de nos âmes. Mars ils se distinguent no ceci 
que c l'esprit de ln chair porto 1oujours à. la. volupté, 
l'esprit du monde à la vanité, et celui du diable il 
l'aig••our ~(PL . , 183, 601). • Chaque -fois donc que vou~ 
vous sentirez attaqué do pçns•\os sen~uellell, du 
manger, du boire, elu sommeil et de choses semblables 
qui touchent les aises de votre corps, sa.chez que o'ea1 
J'e-prit de la chair qui vous parle » ( ihicl. J. L'e~prit 
du monde, lui , att.aquo les hommos par la pensée d!ls 
dignité,;, dos honneurs M de.:~ rinhe~!leB. Le démon, 
par la colère, l'impatience, la rancune ot la vengeance. 
(Voir au~si de stLint llornard le sermon De mulliplit:i 
uirlttle vorbi nei, pronancé un jour après lo snrmon 
!Jo discrolione spil·ituwn, PL., 183, 60:1, n" 1 ). Il rmnble 
mO ma que la chair .est par oort ai na côtés' plus redou­
table quo lAS deux autres. Le monde est extét•leur et 

la puissance dn démon est liée, tandis que la chair 
c'ost l'enl'lemi domestiqM qui est en nous et que nons 
pot'tons toujouril nvec tlous (S. Bernard, SP.t'm. 5 iii 
Quatb·age!, Il0 1·3 , PL., 183, lï8-179). Saint Thomas de 
Villeneuve, dans un de SOli sermons, nous représente 
la chair comme <( le carquois de Satnn : c'est de là 
qu'il tire les flèches par lesqneiiOR il pet•ne mortel!&· 
mllnt notre lime, ai une fois elle s'abandonne à la 
volupté et se flxe sur la tt!rro , (St"ttnnn 11our le 
2o dùnanchc apl't!R l'Epiphanie). 

5. Le& exoè•. - 01•igène déjà proteste contre lé 
principe nwnichémi que la chair ost mn.uvaise par 
nut\1ro (De P,rincipiis,l TU, cp. 4, PG, .Il , 319 325). 
Sans cosse l'Eglise combattra le~ philosophies dualistes 
qui font ·de :1a chu.lr ·un principe naturel mauvois et 
n.ttribuent 11on 'origine l\ un prinoipe du mal. ~lanl­
ch6ons et gnostiq nes de tout genre seront englo• 

' béa dans la mérne réprobation, qu'ils aillent, dans la 
pratique, ou au lihortinage ou à l'ascéti$tne le plus 
l'igoureux. 

Saint Augtultin, lui aussi, reprend les 'flhiloaophea 
platoniciens qui prétendaient quo la. cha.it• (entendez .lc 
cor•p,; mnt6riel) était" hl cause de toua les vices •, ot 
11ue par conRéquent sa ·nature était mauvaise en eoi. 
(/)e civitntc /)ei, 1. XIV, cp. 3, no 11 PL., 41, 406. Voir 
aussi Cont1•a Famtum, 1. XI, cp. 7) PL., 42, 250). Cas· 
sien note do même que ce n'est r>aa 111. substance dù 
corps, mais ses dé~h·s dérl'lglés qui sont mauvcds en aoi, 
l.'l!:gliso du reste nvait clairement pris parti contre le 
dua.li11me gnostique et son a.!lcétisme (v. g., en. 14 du 
concile d'Ancy re duns llefole-Lecle•·cq, Histoire det 
Cor1cilcs, Paris, Hl07, t. 1, p. 315·316). Elle avait pris 
pat'ti au96i contre les encratiteR qui, sans adhérer à 
une philosophie dualiRto et tout en étant orthodoxe~ 
llllr la. ùoctt•lne, tendaient dans ln pratique à Ro rap­
procher des gnostiques par leur mépris de la chair 
(concile do Gnngr\ls, en. 1 et 2, iMd., p. 10~2·10~3) . Çà 
ct lfl.d'a.illeurs, on peut signaler l'une ou l'nutre exogé­
ration dans la dépréciation do ln. ch!tir, qui, stms avoir 
la même grn.vité quo los pl'écédentes, méritent cepen­
dn.nt d'être signalées. N'exnédait-il pas un peu saint 
Basile affirmant uvee IcA .Pia.toniclons que l'âme est 
dans la chair comme dans une prison, et que l'esprit 
ost plus vif, chez celui en qui la chai.r ost oxt6:m4il 
(f!om!'tla in illud : A lletlde tibi iJJ8i. rio 3, PG., 31, 204)? 
Saint Bernard somble être de mt\me sentiment lors· 
q11'U p••6tond que c l'infirmité de ln. chail• augmtmtoln 
force do l'esprit • (Serm. 29 i11 Cantico, no 7, PL., HW, 
932), • que ln. force do l'ollprlt est en raison inverse de 
ln force da li\ chnlt• (Epist. 254 ari abbate·m G1Jarin11m, 
nu 5, PL.) IR2, 461. Cf. J .-B. Bossuet, ])e la COIICU· 

fli.çcci1Cf!1 ch. 5). La pensée de l'abbé de Clairvaux étai~ 
partagée pa1· quelques-uns de sea con temporains. C'est 
Thomas de Froidmont qui (dans le Mbet· de modo bene 
vivendi, op. 43. no 106, PL., 184, 1264) nous répèloa 
gravement : « La snnté de la chair est mauvaise qui 
conduit à l'inRrmit6 de l'Ame; mais très bonne est 
l'infirmité de la chair qui mène l'homme it la santé 
do l'Ame ~. Plus d'un aussi, on particulier pa"Mni les 
augustiniens du xv11• siècle, a exagéré la corruption 
do la na. ture humai ne par le péché originel, co qui a 
po••té ù. déprécier le corps un pou plu!> que de ralso'n. 
Il en est peu qui soient allés sur ce point aussi loin que 
lo P. J.-F. Senault, L'homme crùninlll, 4o M., Paris, 
161)6, v. g., p. 77) 118, 12:l, 40::1 ... 
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0 

JI faut donc 110 garder d'oxagérer les méfaits de lo. 
chair pécheJ•esse. Sans doute olle ost nn instrument 
du péché . .Ma.is elle n'est qu'nu instl'LHnont, comme 
uno coupe à cel ni qui veut boire. Elle rù~ pm• elle· 
même ni sagesse, ni connaissance pour commander 
ou persuf~der ( l'ertullien, De animrr, cp. 40, PL., 2, 
'7J\J). La. chair no pout rinn !lam l'Ame. Et c'e~t très 
justement que NotJ'e·SeignOUJ' rappelaH aux Jutfa que 
les mauvaises pensées viennent du cœur-. 

Rotenous le mot de saint Augu,;tin : • Ce n'est 
pas la. chair corruptible qui rend l'~me }H~ohcrolls~, 
mais au contraire l'll.mr. pécheresse qm a renduJt~ ,chu.ct· 
COI'I'Uptiblc • (De ciuitale Dei, 1. x~v, cp. 3; PL., 4! , 
406). L'aflir•mation se retrouve éqmvalemment chez 
tous hls nuteut·s : c Ce n'est point it la chnil• qu'il 
nppartîent de consentir,, ce n'est point . l'a~pétit 
sensiole ou la faculté sen1nble de connai•re, mtér10urc 
ou extél'ietu•e qtli peut nons conduire au p«':ch6 
mortel san,; la cunstmtement et la. ùélibératloll for· 
melle ~l\ intorpr6tativo rlo ln raison. Mais si 1::- ~·ai­
son, par négligence, nruot (le réf•. éner ~t rio du·cge~ 
comme il convion.t la facu lté sensible, c est eUe qm 
est t'Il ro.uto n (Deny:~ le Chat•tt•eux, Hxpositio h~ntni: 
Cllriste, qr~t /tQ; es el clielf clnn:,; les OperrL mwOJ•a, 
Tornaci, 1908, t. IH, p. 120 C). , , 

Philippe le Solitttiro montr·o comment ~hml' et :~mc 
ont bet~oin l'une do l'autt·e encore que 1 Ame pm~so 
faire certaines opérations sans le !iecours de la ch_aic• 
(niOTJlt'fl, 1, Ill, r.p. 1, 'éd. 8piridion, p. 123 ct Bill V., 

PG., 127, 265 et sui v.) et comment dans le~ f:mtes que 
commet l'homme, c'est l'âme qu'i 1 ft~ut r•ondro rospon­
sahle. no.;suot Jni-même ramène tous les vices à. l'oc·­
gueil (Du la concr.tpfscencr:, ch. 25). S'il importe don.c 
de tnoc•tif:ler :~a chait• pouc• !ft ~oumettre à l'esprit, tl 
est plus nécessaire encore de di:,;cipliner so~ ll.mc par 
la mortifir:a.tion int6rieurc. C'étnit la conclusl(lll mùme 
de saint Ft·a.ncois de Sales : 11 Pout• nou11 gu6rir do nos 
vices il est vÔirernent bou de motti fle t• la. chair, mais 
il li)St

1 

SUrtout llflCC!IBa.ire de bien purifier ~OS uJl'ectiou~ 
et raft•tii~chir nos cœurfl » (ltltroducttol~ à la me 
dévote, lll• partie, ch. 23). 

F. Pc·nt, La Théologie de saint J'aul, 7• éd , Paris, 1. Il, 
Jl· 53-65; 81-90; 480-492; 575(bibliogrl\phie). - O. Ourton,, 
Spiritus, Sou/. anrt ftt•wh, Chh:ago, . 1918. - W. Schaut, 
Sar:c. J)m· Beyl'i/1' • fi'lsilwh » bc-im AposWl. Paulus 11.ntcr 
bcsrmdltr411 B•r-ilulllichtig un!/ seincr ErWrungkhrc, !Il ling­
ter, 1924. - ConsulLor il.ussl Dictionnaires ct 'fhëologica 
du N.-'1'., les commcntil.lros bibliques. . 

Pour· los spl r·itucls, entre les auteurt; cités, distinguons 
sp~cialement L. de 11r·andmaison, ècri's Rpiritusls, Po._•·ls, 
1931\, t. Ill p. 10:3·1 tl. Nous somm.e~ charnels. - C~~Ss«?~· 
Collalio JV•, PL., tl9. - ,J .-D . . Saint.-,Jtcr·e, L'homme sflu't· 
111el, Paris, 16•t6. 

Marcel VILLER et Joseph BoNSIIIVEN. 

CBALLONE R IRtCIIAim) - 1. Vie. - 2. Œvnre11. 
1. - Vie. - Nô à. Lnwt~8 (Sussox), le 25 septemlJre 

1691, ùo parents prt·sbytllt'iens; A près la m~rt de ,so~ 
père, l'enfant, élevé d<tll!:l une lnm clio ca.thohqno_ ou s.t 
mère s'était pincée comtne gouve1•nanto, :tbjllC'I1 à 
treize anR lc>. protestantisme. Envoye; par John ~n~her 
au collège anglai11 ùe DOifni, il y entra le 29 JUillet 
1705. Orilonné pr·ètre en 1716, il M t bachf!lier en tht'lo· 
logie en 1719, doctenr en 1728. Nommè professooc· do 
philosophie dès 1713, il c ... t choisi en 1720 pour êtrl' 

vico-président de l'Université, et l!~ même année il 
ajoute ù. ces fonotions colles dé prdfessètu· de théolo­
gie. Il revient à Londros en )7.~0 ponr Re con~a~rc: à 
la misRion d'Angletorro. En 1738 le D• Petre, vJCatre 
apostolique de Londl'es, le demande comme coadju­
teur. JI est sacré le 29 juil·let 1741 avec le titre d'évêque 
do TJobra, et, dix-sopt ans après, à la moJ't.du Dr. Po_tre, 
il lui sttt:cède. Les lois contre les catholiques êta1ent 
alors appliquées avt1c moins 'do rigueur. Ellos·n'avaient 
r.nponclnnt pas été l'apportées. C'est ainsi quo de 17651>.. 
1778 Challonor eut beaucoup à souffrir du fait d'un 
dénoncit~teur dont l'acharnement l'obligea Il. se cacher 
ct à changer souvent do domicile. Le bill de 1778 mit 
fin 11 des persécutions da ce genre. Mais cet acte, fnvo· 
rable aux catholique~, roncontr;\ chez les prote11t~nl'l 
une violente opposition. Le 2 juin 1780 une manifes­
tation organis6o po.r ou x pouc· en obtenir le retrait dégé­
nért~ rn émeute. Cba\lone1' n'échappa ù. la morc qu'en 
~e l'éfugiant ùau!l la maison de campagne d'un o.mi. 
Six mois après il était e-mporté par une attaque d'apo· 
ploxio, le 12 janvim• 1781. 

C'était un homme de grande oraison, d'une. morti~ 
ficat ion pou commune, tr·è.~ rechercM comm~ con~es­
:;eur. Son activité apostolique, malgré les trll>Uintcons 
dont nous avons parlé, ne se ralentit jamais: prédica.­
tions, conférence~ sacerdotales, œuvres chal'itablcs, 
fondations d'écoles. 

2. - œuvres. - Comme écc·ivain il a \aiss6, com­
posés ou traduits par lui, plus ùe quarante ouvrogc•s <te 
controverse, d'hilltoira ot do pit\tô. Wisemun (Essays 
on vo1·ious sub;'ecls, t. 1, p 425, 42ô) a. r••ndu un bf!l 
hommage au mérite de ces livres et a. témoign6 de 
l'influence qu'illl o~t oxorcôe en Angl_e~erre; 

Vdcl ceux qui mtéresStltlt ln. sp1rc~uahté. 11 faut 
si~naler ù. part: Con.,iderations u{JOri Cht'i81iati 1'rttth.~ 
and ChriMian. Dutie8, dig~~ttd inlo Meditali011S (or 
every Day in tite Year, 17û:3; London, 1767; trad. 
ft•anQilÜ;e par l'abbé Vignonet, Paris, 1855; un des 
livre~ de médito.t ion:~ los plus pnpulaires. On y trouve, 
:Ldapté aux exigences du temps liturgique, un e~po~é 
complet et suivi de la vie chrétienne. Une cles p~·mm· 
palos qualit6a du l'ouv•·ago semble être la solldrté de 
la doctriue. Les méditation::~ sont courtoR et substan­
tielles te-rminées chacune par une J'éQolution. Dans 
la prétace, l'auteur suggère les an·ectloua que l'on peut 
former selon la. na.tur•e du snjet médité. II y ajouto 
dell avis pour la rnédi ta.tion rop1•is ensuite _dans le co~rs 
du volume (2• som. do ca,réme), et ill~lllrès de sa1nt 
Ignace de ao.int François do Srt.lcs et de .sainte Thê•'ètHl, 

Autr~s ouvrage~ : Tkink \Vell on.'l (réflexions sut• 
les grandes vérité11); le premier livre. compo~6 ?ar 
Challoner écrit à. Douai e11 1728. Memou·s of Jlltsston­
nar'J Pt'ie

1

sts and othet· Cat/tolic& (rom ,1577 to 168"', 
Londres, 1741 , 1742; cette œuvre place Challoncr a:u 
premier rang de coux qui ?nt travaillé à. promouvot~ 
lo culte des mart.yrK anglacl!; il faut on 'l'approcher · 
A Brt'ti11h Alartyl·olooy. Londres, 1~61 , et1 JJ:it~nnia 
Sa11cta (vies de Hal nts bretons. anglrus, écossacs, u•hm­
daill), Londres, 1745. Tite Gar~en of tlt~ Soul !.manuel 
de piét(.t), !.ondres, 1743; le hvre devmt rapidement 
et reste. en,•ore mulntt~nnnt très en usuge en Angle· 
teri'O; l'auteur en fit paraître un abrégé_ à. l'usai:;A _des 
pan vr·~.s en 1767. lnw:uceio~~ fol' ll~e tw1e of J tlbtlee~ 
1751. rire Wortders of God tn lltn \Vtldcr11ess (vies des 
snl nt:~ clos déserts d'orient), 1755. The ftfm·ality of tlie 
Bible, Londres, 1762. 1 he JJcvotit-n of Catltolics to the 
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Blessed. Virgit~ tt·tlly state<l, LotHh·os, 1764. Itules of 
life· {ot· a C'wistian, Londt•e.;;, 1766. Pious Rofleol'ions 
on Patient S~{fet•ings, Londt•es, 1767. l11St?·uctiotls (o1'l 
~enl, Londres 1767. A slgn~tler encot•e : un abrégé de 
IlL Vie de sainte Thé1·èse d'Abraham Woodhead, Lon· 
dres, 1737; une traduction de la Rible, 1749-1750; do 
l'Imitation, Londl'os, 1737, des Cott(e.~<ion.~ .de sa,:nt 
Augustin, 1740, de l'lnl1'oduclian à la Vie Dévote, Lon-
dres, 17!)2, de /)ieu p1·t!scnt pa1·tout de Boudon. · 

l\lllnet•, A F'tmeral Disoottrse on the Death of ... R. Chal­
loncr, Londres, 1781. - J. Barnard, Tite Li(o of tho (/tm­
all.d R. R. R·iohard Challo11cr. D. D., Londres, ,178<1. -
J. Mllner, A brie( account, of tlu1 Life of ... R. Challc>ner, 
Londres, 1 i98. - Butler, llistol·ical Momoirs of 'English Ca­
iholics1 Lomll·es, 1822, t. lV, p. 432.- Wiséinàn, EsiJayiJ <m 
varl01u sv-billet.~, Loudres, 18531 1, p, 75 ijq. 425 sq. - · Flanit­
gan1 HiRlory of tl&e Chtwch ·in E1tgland, Londt•os, 185Î sq. 
1, Il, p. 1R4 sq, 364 sq, - Maziere Bt•ady, A1lt&als oj' Catlw· 
lie /Jierarchy in Engtaml antt ScoUanrt, Londres, l:-l8:J 
p. l6t sq. - U. Burton, The L'i(Q and TitntJ ol B~clwp 
Chaltonur, Londre3, 1900. 

Art. dans Gillow, Biblio.'lraphical Dicl'ionnary ol the 
English Catliotics; t. 1, p. 447 sq. où l'on tt•ouvet•a la liste 
complète ~e~ éèrits de Ch~t,llonet·; Dictionital·y of National 
BicJflraphy, Xl, 440; KL, 3, 52-53; DTC, 2, .280-.2':H 1; L'l'K. 
U, 828; CE, Ill, 564-566. L'abbé Vignonet a fait pt•écédct· 
d'une notice biographique sa tt·adoction françai!>e des Jlft.!· 
dilttt ons. 

CRAMEUNIE. - l. Sens elu mol. - 2. Pratique 
- 3 . .Woti(8. 

l. Sens du mot. -Le mot par Jui·mtime ne p••ec:isc 
pus ·a•iJ s'agit de coucher sur la terre nue, ou sur une 
natte, i.H\1' une litièro de f<luilles sèchi.'Js ou de pnillc, 
ût:endue par terre. Che~ lHs anciens, c'est ce second 
sens qui est l'ordin:lire : avoir un lit à même le sol. 
L'Etvmologicum Magnum ct Suidas eJtpliquAnt: ur.m~, 
eôn>.~ç ~),l'l'Il ll.t\ a~tf:d~ . Julius Pollux dit expressément: 
TrtC iyxot(J.T)tl')p1aç ~~~Oouc y,«p.cuvCœc tx&.À11uv. Hesychius de 
même : zall-euvtov· x>.tviSu)v r.Evty,_pov . . L'atticiste 1\Ioorla 
dans son t\ aÇ,tç 'A1:·nx:~t!, édition Pierson, lï59, p. t108, 
nouc; apprend quo 1-<XIJ.Iuvwv est le terme attique pour 
l'hellénique commun <jlt&6to•l = natte. Oe fa:it Plo.ton 
(Banquet, 220 D) nous parle de soldats qui en été 
tranp01·tent leurs 'l.«p.tuvtœ dehors pour dormir au frais. 
JI n'e!lt dom:: pas question là de mortification. Seuls los 
Cynjques affectaient de dormi!• par tel're sans auc,me 
lite'r1e. 

Chez les chrétiens Je' mot est très fréquent; mais 
que ~;ignifle·t.-il? Il est cet•tain <1ue pnri'ois i 1 désigno 
Je coucher sur la terre nue1 comme lorsque saiute 
Syndétique ( Vie1 n" 53, Cotelier, Eccl. Graecae Mon. , 
I, p. 236= PG., 28, 1'520 C) oppose « dormir tv y,apoti)pl<.:l 
xot\ iv tpt;~,ivn atpwiJ.vft ~ à. « X.«!l-iuv,rv litljvtxwc "· Couc.her 
sur la dut•e se dit aussi 1;'1\~oxorda, par exemple 1\I!thel 
Glycas, Annales, IV, PG., HiS, 489 C1 où la ti·aduct.ion 
de Lounclavius ost tout iL fait fausse; le mot no signitle 
nullemont: c al'idis tantmll cib!s degustatis cubaro •, 
mais, comme dit justement la note de Migne : • dur~Lm 
in asserc, storea, mutta aut nuda humo cubandi 
rationem • . Los byzantins n'ont pas di~tingué netto-

. me,nt entre ~l')flO~Ot't!.x et ï.<X!l-lU'IIot. Ce. dernier mot se 
troljve dans une longue liste de vei'Lus chez le P~eutlo­
~phrem ( Mltlon romaine, JlJ, p. 425), et Pierre de 
Damas qui copie et allonge cette liste IPMlocolir., 
Vtmiso, 1782, p. (138-640) y iîUb$tituc ~lJpoxottl«. Dans 

le pitnégyrlque de 11aint Basile par saint Grégoire de 
Nazianze, Jacques Billy a raison de rendre z«!l-•uvl« pa~ 
c stratus humi lecr.us n (S. Gregori.i Na~. Ope1·a1 Paris, 
1609, p. 358), puisque un peu plus loin (p. 3i0) Qr(j. 
goire parle du oxCIJ.ltOu; de Basile, sottement imité par 
cer tains admiratours du saint. Si la Vie gt·,~cque do 
Pi11rre l'lbè••e portait ly.etp.c~vu, la syriaque (R. Ru.abe)• 
Petr.u11 det· lhcl'er, p. 17 du tmcte syriaque) garde 1~ 
même imprécision en traduisant : « U dormait pa~ 
terre •; tandis que la géorgienne (Ed. N. Marr, d~ua 
Pravoslavni Pnlcsein.çltij Sb01'r&ik, XVJ1 21 p. 71 glose 
indùment en écl'ivant : c quand il voulait doi•mir, 
Morvanoz (= Pierre) s'étendait, .• sur la terre nue ét 
s'asso,•pissait ainsi sans lit •· Les béro~ de la Philotheoa 
/!istorîa de Théodoret qui pratiquaient la c vlo a.u 
grand air • , n 'avaient sans doute aucune lit.erie (of 
PG., 82, 1288 C, 1207 B, 1389 A, etc.). ~ Ils e!ilimaient 
tapis moêlleux J'usp·érité («vmur:Cet) du sol ~ (ibt'd., 
1289 0). Cependant la chame1,1nio des saintes femt'i\e$ 
dont parle le .chapitre 30 ( 1493 C) oonsi11tait < ·à 
dormir seulement sur des nattes )) , Saint Agathon, 
avant dé'tre stylite : " llumi jacebat sine str;tp;ulo, eo 
nsque ut cutis eius ossibus haereret n (H. ·Delehnye1 
Stylites, p. cxxxvt). C'est certainement aussi 1•U sen~ 
strict qu'il faut Antendro la. y~ap.111V!a 11uv~011~ de s!\1111 
Théodore le Sicéote (Th. Joannou, JJlnemcia Jlagio/o­
gica, p. 419, no 64)1 car ce saint fut d'tiliO austérité 
!lans pareille. Par '.loutre li n'est pas du tout sùr qu'il 
faillo ontr~nd••e de même saint Nil, lorsqat'il recom· 
mande la x.ap.•uvCœ avv~O"'; parmi d'autres éxercicos du 
combat spi'rituel (ftp. Ill, 98, PG., 79, 429 D; cf. ftp, 
li, 154, col. 273 A). On pourrait croire que les héros 
par excellence do la ch:tmeunie étaient les stylites 
proprement dits. Un autour du xmo siècle, Théodo\!l 
de G;tllipoli faisant l'éloge de Théodore Coursiotè~, dit 
que par sa chameunîe il ressemblait à Syméon Stylite 
( Vizantij.~kij Vl'emennilc, XlV, p. 10). Mais en fait U 
semble plutôt que les stylites ne s'étendaient jaillals, 
se content.ant de lll'Ondro un peu de repos, debout Où 
nssh>, voire suspendus (Delehaye, toc. cit., p. CLXlt). 
~ai nt Arsène avait donné l'exemple: c Qunnd il \'oulall 
dor!Dir, il di!;a~t.atraommei l : ' Ici, mauva~s ~e~vitou~l 
et tl en prentut un peu, assis 11 , Car dtsa.tt·tl, ' l 
suffit au moine de dormir une heure, s'li est un vrai 
luttout·)) (Apoph. PP., AI',Çthto, no 14, 15; cf. 30, ·43). 
De m~m~~ Bessat•ion (ibid., Bess.:trion no 6, 8). d~rt 
US$iS ou debout, et ne se couche jamais pendàDI 
quaranto ana. L'cxompln d'Arsène h:wta toujourd les 
ascètes <>l'ientaux. Cyr•ille de Sèythopolis nous mool~ 
(Vila Euthymii, no 58, Coteliet•, Er.d. Graecae Mon., li, 
p. 248) comment sni nt .Euthyme l'imita. héroïquemçnt, 
et beaucoup d'autres s'y essayèi'ent dans ln suite. Q'u'U· 
snffi:>e de rappolor saint Pierre d'Alcantarll, an t6moi• 
gnage de sainte Thérè:;o ( l{idtl, chap. XXVII, n° l?). 
C'est là une mortification pour laquelle le terme 4~ 
chameunie est trop fail;lle. C~lui·ci (et c'est la conclu· 
sion de tous ces textes que l'on pourrait facilem9nt 
multiplier) doit s'entendre • couchtl1' sur h~ duru • 
tout comme ~l')poxorrl«, à moins quA le contexte n'ln~ique 
clairement le sens de « cauchet• sur la terre nue ' · 
Cette pratique de mortificati('ln n'a pas ôté abandonnée 
de nos jours. Qtl'il auffi,e de mentionner éntre beau• 
coup d'autt·es : ~;ai nt Jean-Baptiste de la Sa Ile (J. Gni· 
bert, Histoire de Saint Jean-BapliBie de la Salle, Parjs, 
1900, p. 140) et le Curé d'Ars (F. Trochu, Le 0111~~ 
d'A r.~, Sai·11t Jean·Baptiste Vianney, Lyon-Paris, lU26, 
p. 146-148). 
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2. La pratique . - Il n'y a jamais ou do réglo­
menta~ion g6néralo do ce genre de mortification. 
Dans les monastères où tout devait être fourni à 
chacun par l'écnnomf.•, c'était et c'est enco••o coucher 
eur la durer que de se servir de la literie communo. 
C'est dans co sons qu'il faut entendre 1:1. • chameunie 
habituelle • de salut Nil. Dans los monastèro11 n.tho­
niens, les couchettes consistent en un tJ•ès minco 
matelas posé sur dos pln.nchas. Les hôtes de la. sainte 
Montagne les trouvent dures au début, mais peu de 
jours r,uffisont à en donner l'habitude. Clément 
d'Alexandrie avait raison quand il écrivait (Paedag . 
2, 3) c Ne dort-on pas_ a.ussi bien sur un lit quoi­
conque ou sur une peau de chèvre que sur la. pour· 
pre ! • Quant à la. chameun ie stricto, elle n 'a. jamais 
été qu'une exception soumise aux lois do la discré· 
lion. Grégoire de Chyp1·e (un auteur syriaque du 
sixième-septième siècle, dont les œuvres sont inédites) 
écrit: c Le couchol' par torre est une bonne chose, mai1:1 
elle ne convient ni aux santés raiblos ni aux vieil· 
lnrds • (British Museum, Addit. 12, 163, fol. 256). 
Saint Goorgos do Choziba (Vic, dans Analecta Bot­
landiana, VII, 18::-,8 p. 142) no l'approuve pas : • Si 
tu veux faire cela. (coucher par terre), prends une 
raux, va couper do l'horbo, fa.is-cn dos bottes et 
couche dessus • . L'Mcèso est bonne, mais l'lr.<ia1t'I)Otç 
(Nil, Tmct. ad Eulngium 33, P,G .. 79. 1137 A), l'ascèse 
immodérée (•hpot<i't'll, Nil, De mal. Cogitatiotzibus, chap. 
25; «1-'-ctpoç, Hesychiu11, Cetllurie 1.69, PG., û3, 1504 A; 
Vitll Sy~tcllllicae, nn 19) est une tent:1.tio.n de.~ plua 
dangereuses. D'autt•e part il fa.ut, sur ce point comme 
sur d'autres, savoir compter sur le ~;ocours do Dieu et 
&\,Ir l'•tccoutumttnce qui rerul pllts facile .un socond 
combat, qua11d nn n vaincu dans un premier, comme 
dit saint Hypace (le Con~;taotinoplo ( Vila, auctore 
Callinico, Lipsîae, 1895, p. 52). 

3. Les motifs. - Pour :~gir • en connaissance de 
cause • (Lv r•lllau, comme dit souvent saint Dorothée), 
il faut savoir quel est le but de chaque exercice.' La 
chamounio so trouve mentionnée d'ordinaire avec le 
jeùne et la veille pat•mi les c vertus corporelles •, 
par opposition a.ux vertus de 1'1\me (~ux_tx«l). Ainsi, 
dans Grégoire do Nazianze (Paris, 1609, p.. 455 A), dans 
P8oudo-Ephrorn et Pi erre de Damas (cf. supra), saint 
Jean Damascène ( PIU:localie, p. 477 = PG., 95, 1:!5-
98) pour qtli ces " vertus • sont c plutôt instruntents 
(ipy«À&i«) do vot·tus »; Basile Maléinos dans son Traité 
Ascétique (Re1me de l'Ot·imt Clm!Uen, VIl, Hl07, p. 
599 = owft«T<)(ol &rwvcç); dans un vieux ~:~cholion i~ 
Nil, De Oratione 127 (Turrianus, Sancli Diadochi ... 
Sancti Nili Capita ... Flot·once, !570, p. 129}. Elle a 
donc pour but de vaincre les pll.SII iollll du corps, contre 
losquollos olle est le remède (<p4p!J-«.><ov), comme l'appolle 
saint Grégoire de Nn.zian1.e (Opera., Pat•is, 1609, Oratlo 
Xl, p. 183; Oratio XVIll, p. 279). Sainte Justine, d'après 
le même docteur, l'employa. pour écha.pper an danger 
qui menaçait sa chasteté (loc. cie. , p. 279), et de même 
s:lint Cyprien, après stt conversion (p. 281 D). Ello 
113t donc de mise aux époques de tentations, suivant 
l'oxomplo do saintu Synolétiquc, qui c pratiquait la 
chnmeunie jusqu'à tm COI'tltin point, savoir tant quo 
durait la lutte • pour la chasteté (Cotelier, loc. cil., p. 
210 B). Au contraire, olle ost superflue, lorsque c la 
maladie - ou toute autre cnuso - a émoussé lns 
voluptés mauvaises ,, (ibid., p. 268 A). Il ne faut 
jamais oublier le principe énoncé en deux mots nots 

par l'abbé Poemen : c on no nous a pas enseigné à 
être awp.«'tOKt'ovot1 mnis ne~Ooxtd~o' , (Apop/l.thegmata 
PP., Cotelier 1, p. 636 sq, no 184). D'autr~s motifs 
p1:t\Vt' nt cependant encore Intervenir : saint Epiphane 
(Jlmuwion LXXV, 6dition Dindorf, III, p. 357) mPntionne 
ln. chn.mcunie en pren1ior lieu parmi les mortifications 
ljttè p1·atiquaicnt les chrétiotHI orthodoxes pendant la 
semaine sainte. Joan Mosch (P1·t! Spll·ituel, n• 118, 
C1ltclior, Il, p. 416) rappori·o que saint Léon 1 s'y livra 
prmdant quarante joUI'& pour obtenir que sa lettre 1\ 
Flavien conü•e Eutychès et Nestorius fùt la pa.rfa.ite 
ox pression de la foi de Pierre. C'est conformA à ln. 
JH!JlSée de Raint Grégoire de Nazianze (loc. cil., Orn.tio 
X V Ill, p. 280 A) : • Rien n'attire la bienveillance de 
niou, comme ln. sou1fra.nco volontaire , (•1nor.ci8uœ). 

h'éllflO llAlJSIIERH1 S. J. 

CHAMINADE (GUIJ.l,.IU~m-JOSI( I'II), fondateur de 
la. Société de Ma.rie (MarlanlstnH) et d(l l'Institut de,s 
FiJI os de Marie.- 1, Vic. - 2. f)octt·ina. 

l. - vn:. - Guillaume-Joseph Chaminade, né en 
1761 à Périgueux, fit SPs études cccl6siastiques à Péri­
~-tuoux, à. Bordt>attx et à. Paris - où il eut pour maltrcs 
le11 Sulpiciens P11a.lmon, llourrier et Rousseau, futurs 
martyrs de ln. Révolutinn, - et il obtint le docto­
rat en théologie. Il débuta dans la carrière do l'édu· 
nation au Collège-Séminaire do Mussidan. alor11 'dir igé 
par la. trés fervente Congrégation séculière de Saint­
Charles, o1i il vocut en compagnie do ses d"tJX frères, 
,T ean-na.ptiste, j ésu ito a vnnt lu. "uppro~sion do. ln 
Compagniè, li\1périeur dM la. maison, et Louis, futUI' 
l>irectenr au Séminaire ùo Bordeaux. Lorsqu'éclata la 
Révolution, a.près avoir refusé de prêter le serment 
~<c:hismatiquA, il se rendit Il. Bordeaux, o1), pendant 
ltlil mauvais jours de la Terrour, il exerça. le saint 
ministère an péril de sa vic. Au sortir de la Terreur, 
quoique étranger au diocèse de Bordeaux et à peino 
(lgé fln 35 :ms, il ·rut chargé de la délicAte fonction do 
la rého.bilita.tion des prCt•·os asserinenté:o. En 17Q7, iL 
la suite dtt ' coup d'éta.t de Fructidor, il dut parti•· 
pour l'exil et se rMugin. en Et~pagne, Il Saragosse; où 
i 1 passa trois années dans la. retraite : c'est là que, 
tians le célèbre sanctuaire do N .-D. del Pilar, il reçut, 
pat• • des pat•olcs intérieures •, sa mis:-.ion do 
I'CJndatonr. Revenu on Prn.nce, à. la. fin de 1800, il sc 
fixa lL Bordeaux où, pendant 50 nns, il allait exercGI' 
ln plus fécond apostolat. Muni du titro ot des pouvoirs 
no Missionnaire apostolique, chargé en outrA ju~qu'au 
CMcordat de l'adminilltration do l'ancien diocè!le do 
Bazas, il porta. d'abord son effort sur ln création de 
puissantes Congrégations de l' Immaculée CoMeption, 
pour jeunes gens et jeunes tlllos, pères et mères de 
famille, qui renouvelèrent l'esprit chrétien rians la 
vi Ile de Bordeaux, dans le sud-ouest de la France et 
au delà. En 1801, de conc<wt avec .Mnrio·Thérèse de 
J.a.mourous, dont la cause de bMtificutlon a été intro· 
ùuito Il. nome (1923), il fonda. l'œuvre de la A-Jù:él'icorde 
do Bordeaux ponr les Illies repenties. Au.,sitôt après 
I:L Restauration ( 18Hl), ce fut le tour do l'ln~titut des 
J.'ifle,ç dr. Marie d'Agen, avec le concours d'Adt'lle de 
Tl'enquelléon, morte en 1828 on odeur de sainteté. 
Enfin, en 1817, apparut lu Société de Afat·ie do Uordeaux, 
il laquelle il devait consacrer la. dernière partie do sn 
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lon·gue vie, et qui ef:lt assez bien camctériséc par ces 
'lignes du procès-verbal de la fondation : Cl on posa. 
en pdnciipe 1• qu'il s'agissait d'un vdrilable cm·ps 1·eli· · 
gietw: [avec les trois v coux or•dimmes de t'nligion]; 
2• que ce cor'pfl serail: mixte, ·c'est-11.-dir•e composé de 
p7't'lre.~ et de laïque.~ [comme ch-.ns le prlmitil' Or•dre· 
bénédictin); ;{o qu'il aurait pour œuvJ>e principale 
Yc!dticnticm de la ;'f!U1lesse do f<t moyenne classe, les 
rni.~sions, les t·etrtiites, l'!'!tnblissement et la direction 
des COilgrégations; 4• qu'il ne se montrerait pas 
d'abord à découvet•t, mais qu'on userait des préca\1· 
tiona qu'exigeaient les cir·constunces ld'où le costumo 
quasi sù<·,ulieJ•]; !'Jo ·' t.Wlout qn'il serait sous la protac­
ti011 et comme la rwuprùJtt! de {a. Sainte Y.ùJt'[iC [d'oia 
le quatr•1ème vœn, • de stabilité» au service do la 'l'. 
S. Vi erge] >>. La Socitité de Marie, appelée depuis d~s 
Mil.rianil;te~ pour la distinguer do la Société de Marie 
des PP. !'lfari:;tes a recu un Décret de louange en 

. ' 1839, a été confirmée dans son organisation pr(lpJ'e en 
1865, ot a vu ses Constitutions approuvées en 1891. 
Elh~ compte a;:tuellement ( 1937) 2200 religi eux, ré· 
part.is en 160 maisonr; et dispersés à travers les èinq 
))a.rties du roonde. Les dernièrcs ·années de M. Chami­
nade, pat•venLt à une extrême vieillesse, fnrent 
marqut•es par ces .supt•êrnes épreuves que Dieu permet 
pout• consommer 1a saintete de' !les se!"VitPUt's, <::t qui, 
suivant l'expression du P!lpe Benoît XV, • firent 
re·sp1endir la solidité (~t l'éclat de ses vertus , . Il 
môUJ'Ut à Dordeanx le 22 janvier 1850. Sa eause de 
béatification a Pté intr·oduite ;\ Rome .te ·s ma.i tHIS. 

A pa.r·t lo )Jfanuel dtJ. Serviteur de Afarie (Unl'dermx, 
• 18011 qui eut ~;ix éditions du vivant de l'auteur·, 

l'IL Ch:omin;tde n'a. rien publié; mais il a hissé de 
nomhr<~ux manuscl'its, auxquels, pour avoir ltne idée 
c.:.mplète do sa .,piritualité, il f;i.llt ajouter les notes 
pd s .. ,; à. ses con fél' Hll cos p<~•· , plusl eu rs de sos rlislliples. 
Ces f!tHmments ont trait principalement ; l" aux Con· 
SI'égatron.; mariales 01 à l' < é111.t » des Congr6gnnistcs 
vivant en rt!ligieux ch111s le monde; 2• à l'Institut t1es 
Filles do Made et à. la Sociilt•~ do ~:fa. de; 3• à la pratique 
de l'oraison; 4" ;\ ' la clil'ectlon spirituolle. Los prin ci· 
pan x tt1x1 es out été reproduits dans l' Esp1·it de rwl?'e 
/'onclalio1l !3 volumes, Nivelles, 1~10) et d;ms los Lett1·e.~ 
de M. Chaminada (5 volumes, Nivelles, 1\130), atlX­
q\lellok il I'IHII ~~joufet· la J'écente édition du Petit tra'iltJ 
de lu Connaissance de ]}farit: et Extraüs dive1·s stw l<~ 
T1•ès Sainte "'ïer{Ja (Par1s, 1927). 

2. - noaTJ:\lNE. - a) Sources. - La spiritualité de M. 
Ch11minadf' ~ornble avoir été puisée à diverses SOU l'Ces. 

Jo La. fJI'érnièl·e formation de M. Charninude lui vint 
de l'il b1'11f!il de.ç llè,qll!.ç da la Congrt'gatimt de,ç Prl!trc.ç 
et Ecdt!.çùL.çtiqucs sous le t·itre tic Saint-Charles d<! 
Jlfu.~.w.to1t. dout il fi.t par1ie juijqu'à la Révolution : ces 
RêgiP.s, qui :s'•nspirent des Con.;titutions des Oblats de 
Sai ut Charles et surtflut de l'ln:;titut de la Cotnpngnie ' 
de J ... sus, s•lllt un «dmiretble code de perfet:tion t•t·li· 
gicuse et sacerdotale; r• llt·s ont été reproduit O.'! dans 
la. rnv.uc I'A1u1tt•c! de Marie (Nivelles, 1931). 
' 2° Au noiiAge de Li~itHtx, o Paris, M. Chaminadc 
en:'rit. en eon tact intime avec l:t 'Communauté de S.tint­
Sulpi<IO. l'lt il y ,puisa \Ille PRtime particulière, ~ oit de>; 
méthodes d'o .. uisou de Sllint·Snlpice, soit des E1:amcn.ç 
pm·tüttlil'rs de 'l'rl'nson1 soit des écrits de M. Uliel' : 
~ J'adopte la doctl'ine de 1\f. Olier· •, écr·ivait·il plus tard 

. 
(Lettres, III, p. 311). A ce titre, îl se t'attache it.l' • École 
française 11. · 

3o En Espagne, il fut en relations as:;er. Rl\ivies avec 
les Trappîst•·s md l {~s: i 1 étudi<t le Trat:lé de .la saintdè 
ct des devoirs de l 'état .monastique de l'abhé de Ha.ncé, 
et c'est peut-être là qu'il conQut Ja pen•ée olt• rattacher4 
comme il le fit, aes fondutions1 it la Règle de saint 
llen:>it. 

4° M. Chamina.de sc mit enfin à. l'écolo ·des malt~'~ 
de !11 Compagnie do JésuR, en pl.t.rticulier• du Jl. 1\oo0\1 
dont il <tpprée'iatt .grandement les directions sur t'ot.Hi· 
son. 

P<lrmi los auteurs .spi.rituels cités par lui, on peut 
nommet• encore Boudon, J. Marchant et G . . Assflin, 
dont il étudia spécialement les Di80flttr8 sur la ·!Jif 
1·eligiettse. 

b) Caractéristiques générales. - La doctrine 
spirituelle de M. Charninade, telle qu'il l'inculquait Il 
sea cotJgréganistes et ;\ ses religieux, ost traJitio~· 
nelle dans son emembfe et revêt le caractère ilë 
sagesse et de discrétion de son autellJ'i les points les 
plus saillants en ·sont l'esprit de foi et d'ora:iHin, la 
pièté filiale envers la Très Sainte Vierge et le zè)~ 
~tpoa to ii que. 

1.- Elsprlt de fol et d'oraison.- M. Chatninade dnn~· 
t;omme fondement il toute sa sp1ritua:lité l'esprit 
foi. Fréq\Jemment il commence lie.fl confére·nccs re]i• 
gicnses pnr· le texte du concile de Tt•ente : Fides 
lwmanac salutis initimn, fundamenlwn ei 1·adia: totiw 
;usli(tcationis, ou par le texte de !Jilint Paul : .Tu$/Ut 
rtulcm. metts é~t: fide ••ivit. D:1ns son « Manuel de diren­
tion •, il ~commande aux di1•ecteurs, comme premièr. 
objet de la sollicitude, • d'épurer la. foi, do faire crolli'o. 
tlans la. l'oi, de faire agir pttr la foi ». Ue 1out tt•nlps, 
il a insisté sur le devoir de l'étude religieuse corn 
intt•oducl:ion à la foi, on faisn.nt remarquor d'aillcur• 
'lue la foi n'est pas une adhésion purement humaine 
aux vérité~> révélées, mais une vertu surnaturelle : 
« La foi est un don <lo Di<Hl, et non un ncquis de 
l'étude" (Lettres . II, p. IOI). ·n veut une foi pl'a~tlqtlQ, 
• qui regarde tous les objets naturel11 ou surn:ttu1~!1 
qui nous entoul'ent dans la connaissance que Oietren 
a, et qui les juge à. cette lumière pour dirigtH' la vie 
d'aprèH ce jugement "· Il réclame surto11t la foi da 
cœm• : << La souml.~aion do la raison est déjà 
grande faveur d~ Dieu, mnis elle ne fait que réclldot 
la soumil!sion du cœut·, et lo cœur· n'est soumis 
aimant • (Lettres, III, p. 2·n). Il n'est potv .ai 
pas une de ses l~ttres, pas une de ses exhortation~ 
il ne pt•esse se:; disciples d'acql!érir cette • foj 
cœur ri , 

En conséquence do co premier principe, M. 
mlnn:de est un apô'tre de l'ot•aison et de c l'orai110n 
de foi • . Il y insiste dans toutes l ~s retrtlltes qu'il 
prêc.he. Il compose pour sa Société une sél'ie de tra· 
vaux sur l'oraison : c P•:·tit traité d'oraison •, « l'rau. 
que de l'oraison mentale •1 « Méthode d'oraison aur,la 
Symhole », etc. Pom• les eommençants, il enseigne 
méthode d'oraison « rnlxte »,sur un texte, de nrél:ê-' 
rl"nco sur le Symbole, qui s'inspire de lt~ • DeuxiOo~e~ 
maniêr•e de pt•ier • dciS Exercices de Saint 
Mais il va plus loin, et en d'iutt\re~;~antes « Notas 
l'ot•a.i~on de foi et de présence de Dieu », il in 
encourage ses disci pie~ à. une orai.9on de . • reca~èiille· 
ment • ou de • simplicitè •, qui peut être, · s'il plait 
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Dieu, le prélude d'états supérieurs. Enfin, il insiste sur 
l'uuion à Mar ao dans l'o•·a.•son. - E~t·il nécessaire 
d~ajouter que, pour• \f. Chamina.de cornme pour tous 
le·~ maltres de la vie spirlruelle, l'or.tison suppose et 
e:~nge l'~tbn6garion Y c J'E>spère vou.-1 faire pMSI'J' un 
plan arrêté de di rection sptrituelle, écrit· il ù. un do 9"9 
discipltos; le fond du plan & t toujonrs le même : former 
des homro,..s qu'on puis-e appel et· ùes hommes de foi 
et, par lu foi, en vt>nlr à une entiere abnégation d~ 
soi-même ;t (Lew·es, lV, p. -.16()). ' 

Il. - D6votlon ù Morle. - 1\t. Cha.minade a été appelé 
« l'apôtre de Mario •. Ses graude~:~ fondations sont 
totltes plucL~es sou!l le prttromtge ùe Marie dont elles 
por ent le riom . Et sa doctrine spirituelle est tout 
impr·égnro de la. pen~(w et de l'amour do Marie. Dt-ux 
trait.-: caractél'iscut Mil dévotion llllli'ÎlllO : elle ost émi· 
nemmont filrale t' t apo~;tolir1ue. 

L'tdêe de flltatim~. assurément, n'est pas étrangère 
b.· la dévotion mariale avant M. Cha.miuaclo · mais . ' ' dans n :<:ol'e fl·ançalfle on particulier, l'accent est 
marqué Attr la. ser vitude plutôt quo sur· la filiation. Et 
ce qu1 semble avoir dMorminé le choix:· de co point de 
'Vue, o'ost la conaidét•ation de l'anéantil!sPment du 
Verbe prenant h1 forme t1e l'eHclave, plutôt que cle 
l'état de·Fil,; de Marit' dan" lequel lu Ved)(~ a réalisé SM 
saints a.haissementa. Avec M. Chaminade, Je point. de 
vue de l'a filiatiun s'affirme prépottdérant. !tfat•ia, de qua 
na/tlS est Jews : tel ost Je texte évangélique que 
M. Clmmi nude place ft la premit~1·o pu ge· dt·B Constitu­
tions de la Société, comme-point do depnrt de toute sa 
spiritualité. Dans lo Vc\rbe incarné, par·mi toutes les 
vertu!! dont il nous •~ donné l'oxcmple, on s'efl'•trcera 
donc de repr•o luire son nmotu• filial pour 11a Mère. • Votr·e 
amour pour la divine Marie, ém·it M. Chamint~do à tm 
de se>{ disniples, mt• p:u•att thujonrll croiti•e, at j'en 
b6ni,; )ft Seigneur: c'e.~t .Jésus-Chri:-rt qni vnus l'inspire, 
ou plutôt qui vous irrspiro peu:\ peu, et selon le degré 
de votre fl.J6lité, l'amo"r qu'il(l lui mi!me pour s" t1·èi; 
aa-int11 Mère. S«m amour pour ell.o ost éternel, 11 raiRon 
d'u d<•ssnin étPrnel dG ::.on Incarnation : l'ac.com pli~ilr.>­
ment de ce grand rnystêr·e n'a l'ait que remplir ~a, saiute 
Humanité de l'amour éte nel qu' il avait pour fllle • 
(Lett,•e.~, V, p. 348). On V•li~ de prime aborc.l combien 
lu. dévot ion tnnria.le rün.;i entt•ndne a de>i racine.,; pt•o­
fondes dail!i le dogme cll.th91iqtle, s' il e~t vrai que 
l'e,;scncc même du chri-tiauismo consiste à imiter le 
Christ or 11 vivre de M vic : li •C enim smlite in vofJi.~ 
quod et in Ch· t.'~lo Je.m, - P. t quel degré- d intensité 
ot' de perrec1 iun une telle dêvotion mnf'iale peut attein­
dre d<tllfl l'(l'me chrétie,ne qui chet•che i~ ll'èn pénétret• 
Il. la suite tle son divin modèle. 

Un autre trait de la. dt~votiun mariale dA M'. Chami­
naùe, c'e,t son carnctèr·e apostolique. Dan~ sa. retrai te 
de ~<tra.gosse, M. Chaminade a cpm!Jris le rôltl de plus 
en plus important de la 'l'rès Sainte VilJrgc dans les 
luttes alltunlles de J • Église. 

• Tous les :\g••s dti IIB;rllse, d1iclo.re+ll, t~ont. marquet~ par 
les combaL~ et !.os gloricu,ç tdQmpho:> de l'augns(e l'tl!lril! . 
Oep\li~ que le Seigneur· t~ sou fM l'Inimitié. entre ollo ct lo 
~Brpent, elle a constti.ltlrMnt , val ncu le mondil ct. l'cufc1•. 
Toutcs . les. hérésie~. nonll dlt l'É~Jiiso, ont inr,llnô le f1·ont 
deva. •t ltt Très Sainto VlcJ•ge, et peu ù pou elle les a1·édui«!s 
au silence du nt'\ant. Or, O.UJOUr<l'hni, la gr·o.nde hérésie 
régnanU) ost l'ioditT6rence religieuse, qui va ('ogourdi~;.~ant 
les âcno~:~ d11ns la tot·peur de l'égoïsmo ct le marw;me d AR 
ptu;llions ... li· semble· qurJ uous touchons au moment pl'érllt 

rl'unP défection génûl'alc ot comme d'une apost.nsie do fui t 
PI'Csque univen;elle. Cette peinture si triNLOrnent Il ole de 
rti)Lt·o flpoq 110 est loin toutefois cte nous d6coumget·. ta 
puissanco:: de Mo.c·ie n'l·st pa~ diminuée. J\ous croron~ Cet·­
mcmt:nt qu'elle va.incr·à cet.l e h61·é~lo comme t.ott iCls los 
nttLt'es, po.t'(\13 qu'olle r>.st, H.ujourd'bui comme autrofni.>, la 
Femme pa•· excellAnoo, cetLC'l Femme p1·omise pour écr·aso1· 
la tète du r;erpenr; êt .l(lsns-Chrl6t, en ne ).'appelant jamais 
qu~ r.le ce g~·an d no!n, ~ous appl't:nd qu'elle e.st l'llS(}ÔI'I.ltiCO, 
la JOie, la vro de 1 Églrso ct la ter1·eur d~~ l'enfer. A elle 
donc ~st rtls~wvéo dt~ nos jOUI'.~ · une gc·t~nde vici.OÎI'il, à elle 
appttrLient la gloit•e de s.,uvc•· la foi du.nauf•·age dont elle 
ChL rneuac6o PD.I'IIIi nous •· (lettres, V, p. 73). 

Cet aspect de la dévotion mariale Re trouve déjh enez 
!tl llienlteuroux GrigniotJ de Montfort, et il s'in~pire de 
l'onseignern•·nt de l'Bglise : Gaude, Jl1al'ia Vi t'!fn; 
Cime/as ltae!'eiJes 11ola intcrcmi.~li in lllliverso mu:1do. 
Mais ch oz M. Chamina.de, qui n'a paR connu 1tfontfort 
il est .1u premier• plan, ct constitue la raiflOII d'êt'l'~ 
do toulcs ses fondations. C'est pour ùonner à Marle 
• des ministres e1 des soldats »1 pr'6t!l • h tr·av1dller à 
sos ordres et à combattre IL ses côtéll , , qu'il cr6o ses 
Congr égations mariales et ses Sociét<"s religieu~Oll. Et 
dans ses Sociétés religieuses, le < d6vouement • a.u 
sm•vicc de Mat•le estponsséju-qu'à son extrême limite 
d;\.1\S ce vœu de stabilité, reconnu et u.ppt•ouv6 pa.r 
I' IÎgli:>e, p~t r lequ••l • le prof~s entond sc constituel' 
d'une manière permanente et irrévoca.i>lo dans l'état 
du SOI'Vit.eur de Mu rie •. 

M. Chnrninade enseigna nussf avoc: force ht média· 
tinn univer~:~ell o de la 'l'. S. Viet•ga, ot })!'(:lude ainsi au 
s•·and mouvement qui tencl n ia fa.ire recoil rHtitre comme 
un dngme alo notre foi. • Si, comme j'ai le bonheur dn 
le c.;t·oire, écrit-il par exumple, ~fade est notrt1 Média· 
triee nécessaire P.t univerl!d le1 j'en conclus qu'il est 
impossible do faire or·aison sans Marie », - Et il pt•o.­
fe.~se une dévotion très spéciale ttu mystôrc de l' lnnna­
cHiée Conception, symholo des luttes et des triomphes 
do la Vi erg" sut• le serpent; i 1 pla.:o ~rous son patrona~.;e 
tout<>s !l<'S Congrégations mariales, ot fait prenrlt·c h. ses 
roligieux - cJ è,> ' av1lnt la pl'Ot:lamation ùu ùogrne 
l'ongagement solennel d'en ùél'endJ•o lo privilège. 

Ill. Zùto opoetouque.- Un dernier trait de la. doc­
trine ~:~pi••ituel l e de M. Chaminade o~t le zèle du. salut 
de.~ amo>,s. 'J'on tes ses œuvrell ont une· tendance nette­
ment apnstolique. < Le zèl B du saint dos âmes, écrit-il•, 
est une r.ouséquence immédiate dtt de;~soin que ta. 
bontll de. Oieu n •us a inspiré do nous conforrllêr', avoc 
sa g•·àce, à la.. r•osscmblanctl de Jésus-Christ, et ùe nous 
dnnum· à ~lltr·io poul' ses très humblea ser.v.itetu·s et 
ministres. Jésus, qui a. ver.s6 toutson san3 pour lo aaJu.t 
rlt :s hommes, Marie, qui esr devenne leur· Mère· a.u 
pit•d de la. croix, que ponvent-ils· vouloit• autre chose, 
sinon qu'on s'immole· potu• sauver des àmt!S q•ti Jour 
sont si chère~?, Ce caractèr·e est Jo tt•nit saillant de sos 
Crlll{:l'l'égations mariales, qui sont ainsi, avant la lertre, 
do~; " auxiliaires de l'Action catholique "; et A cenx do 
S•'l> congréganistes qui mènent la. vio religieuse dRnR 
le monde, il fait même p r·ononcer un étonnant • vœu 
dn zèle •. S~îfl roLi~ieux doivent tous être c. de vrais 
rrr i ~:~li ioona.ir••s , , et le but de leur mission, c'est c d'in· 
troduire partout l'esprit do foi et de. religion ., - ou 
rncore, tmivant une expresaiun qni lui e:;t chère, de 
c multiplier les chJ•étienR •· S'ils- A' adonnent à l'œuvre 
do l'éducation, c'est poul' fair.e de leurs élèves, n.on 
f!r.ulement dos chl'étiens1 m(LÎ& rles npôtres clans l ou~· 
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fu.mîlle et d:ms leur entourage, des « ·semences de 
vertu, soit pour le monde, soit pom• la religion , . Enfin, 
si les membres de ses Sociétés religieuses sont consa­
crés à: Ma.rie, c'est expressémr.I?:t pour se mettre à son 
service dans sa lutte contre l'rmfer, on vuo do c rame~ 
net.' les hommes à Jésus pat• l!a très sainte Mère •· 

M. Chaminade n été un grand directeur d'ù.mes et a 
beaucoup écrit sut• la direction. Parmi ses nombreux 
essais, tr11p souvent inachevés, il faut signaler une 
méthode originale, comprenant les '' vertus de prépa· 
ration , , le « travail de l'épurn.tion , et les < vertus de 
consommation ,, . Les vertus de préparation sont l0s 
cinq ,, silenCMI , : do la. parole, des signes, de l'imagi­
nation, de l'esprit, des pMsi()ns, - à rapprocher des 
« nuits • de S. Jean de la Croix; le recuei'lleme'nt; 
l'obéissance ; le support des mortifications. Le travail 
de l'épuration nous délivre des causes permanentes de 
nos chutes, le& unes inhérente~ à notre fragile nil ture: 
nos faiblesses, nos penchants naturels et nos incerti. 
tudes; les autres nous solJicitant du dehorr-; : les contra· 
riétés, les suggesti~ns _gt les tt>ntations ; étudier ces 
obstacles et les éliminj3i'-;" c'est mettre l'à.me en état 
d'aspii•er à la pratiqu~;J dM verttts solidcil. Après l'épu· 
ration vient lâ coilsomroatio1l, « le sac ri fiee où la 
victime 'reçoit le coup de mort dans l'humi li té, l'abné­
gatiün de soi·même, le renoncement au monde et la 
P.a~'lreté : l'!lmê alors se revêt ùe Jésus-Christ pom 
vivre avec lui de la foi, l'espérance et la charité ,., 

La. spiritualité de M. Chaminade pourrHit se résumer 
eil ·ces queh}uos mots, tîrés des Con·stitutions de la 
Sociét(l de Marie : La. perl'ection consiste dans l'imfla. 
tion de Jésus-Chri.~t, Pil8 de Dieu, devenu Pil8 de Mm·ie 
710ut· te sal~d dc.ç llmmnc,ç. 

H. )'. Sim1~1', O. /. Cham·Îimulc, Fondaletfr de la Sociét.é 
de Afar•ic et de l'll1fltilut dtiS Filles de 1lfarie, PtU'is1 1901. -
H. Housseau, Le Réveil retigicwr at~ lt.mdemain d·t~ Concor­
dat G. J, Cha.m'iliadc, f>nrls, 191:J. - Un insittnu Apolt•e de 
Mat'ie : G. J. Cl1amiuade .• par un lteligieux 1\l~Wiani:;te, 
Paris, 1927. - G. Goyau, Chaminado, L<'ondatqur dRs ilfaritJ­
nist,,s, son aotio?~ rtJligimtso 1Jl 8oolaire, P!LI'is, 1914. - 11. 
Lebon, G. J. Cham_im!;diJ, dan!; : Sur /es pas lle ttos Saints, 
Dijon, 1926. - !.a Sociélt} de Jlfar'ie (Marianisws) ~par L. 
Gadiou], Paris, 1980. - Caldchi.smc do la Vie intt!/"'cut·c fl 
t'u.va,ge das nuvicet ct des t•clig'ieto; da ta SMiéld de Made, 
Tut•nhout, 19'37. - La vio mariato du 1]. /'. Cllaminade, 
do.ns 'R IJVUIJ d·u Rosairo, pa.r r,. G.ldiou, 19J3. - La d(JCl!' Îill! 
mariale quM. Chamina,de da,us V. S., par• E. Neubcrt, 10 dée. 
193Q, p. 2ô0-27l.- Mon Idéal, Jésus Fils de Mal'ie, ct'atmis 
l'eB11rit du P. C!liml.inado, par le même, 3• édit., Salvator, 
Mulhouse, IUa3. -Sur les traces d•~ Ron P6riJ Chaminada, 
série d'ar·ticles dans i'Apôtre de Marie, Nivelles, I!J09-1938. 
-A. Gira.uclin, p, s. S., Maric-Tilétèsc de Lamou·rous, Bor­
deaux, 1912. - Il. RQussca.u, Adèle de TrenquclltJon, Fon. 
dt#rièll de.9 Filles de Mar·ic, Ptu·is, 19.21. - La ductrina 
mariale de Jlf. Chami1111du1 dans lel> Cahiors de la Viorgc. 
par E. Neubert, 1937;- P: 'B•·Outln, La modernîld diJ G.-J. 
Chamiruule, danl; NOulletlo Repue 7'/tdotogique, avl'il 1938, 
p. 413-436. 

Henri LEBON, S. M·. 

CHAMPAGNAT (VF.!o!Jin,\OI.Il: MAnCHT.Uli), fondateur 
des Petits F1·ères <le Marie, né à Marlhes (Loire), Je 
5 mai 1789, mort à N.-D. de l'Hermitage, le 6 juin 1840. 
f. Vic. - 2. l>octr·ina. 

1. Vie. - · Voctltion presque tardive; ·u commence 
ses études à quinze ans. Il est prtit1'e en 1816. Nommé 
vica:ire à la Valla (Loire), il se voue de suite, au milieu 

de difficultés e.t d'épreuves multipliées, â la granQe 
œüvre de sa vic, la fondation d'un Institut de Frères 
enseignants. Il le considère comme une branche de 
la Société de Marie, qu'il aide le V. P. Colin à fonde~. 
tout en gouvernant directement les Prères. J.ui·m6J08 
est l'un des pr•emiers Pères Maristes. Il meurt !d'>! ans, 
épuisé de travail : formation de ses Frères, fondation 
et visites d'écoles, constructions et autt•es besogn·es 
matérielles, déroarcbes, voyages, privations et péni· 

• tences. 
Sa cause do béatification, introduite à nome en 1902, 

a. abouti, en 1920, ù. la proclamation de l'hêroïcité des 
vertus. 

Parmi celle!l-ci ont brillé singulièt•omtmt une foi 
vive, une piété et un esprit suruaturel qt\i frappaient 
tous coux qui l'approchaient, un ardent amour .~e 
Notre-Seigneur et des â-mes d'enfants. 

• 

2 . Doctrine. - C'est surtout par l'intermédiaire 
d'un do ses premiers dis()iples, auteur de sa Vie et 
d'un J'ésumé de ses instructions (les Avis , Leçons1 

Sentences) quo nous connaissons bien la spiritualité 
du V. Champagnat. 

Il place 1~ la. base de la vie spirituelle la crainte du 
péché, insistant sur le péché véniel, grand obstacle a 
la ferveur roligicuso; il recommande la fidélité 1da 
J•ègle, qui coupe court à. tous les dangers spirituels·êl 
il exhorte au zèle des 1\.mes par l'éducation chrMionn~ 
des enfants. 

Quelques ca.racté1·istiques se dégagent de sa direc· 
tion : pratique de la pl'ésence de Dieu, humilité pro­
fonde, devotion à Marie. 

a. Pl'ésence de Dù'U. - Le souvenir de cette divine 
présénce est, selon le V. Chauipagnat, le moyen le 
plus simple pour éviter le pêché et se sanctifier, Ille 
préfère à. tous les autres. Il se tient ainsi dans un 
J'eclleilleroent continuel et une paix iilalterable. Il 
recommande ce moyen comme le pain qnotidion dca 
àme;~ qu'il forme. li en fait le contrepoiùs de l'extérlôrl· 
sation de la vie active. C'est ainsi qu'il établit dans 
son Institut l:L pratique de la. • prière do l'heure •, 
commn retour perpétuel à Dieu. 

b. l;lumilitt!. - L'humilité est la vertu qu'il prise le 
plus, celle qu'il a embrassée par choix dès le séminaire 
ot où il a excellé. Il veut que ce soit le caractère de 
son Institut, qui n'aura dans l'f:glise que d'hum~lœ 
fonctions. En toute occatliOll il in<;ulqne des pens~œ 
d'humilité, la crainte des louanges et des suecè! 
bruyants. Le psaume Nisi Dominus est celui qu'il 
commente volonti~J'S. Oieu seul, dit-il, a tout fa.it 
dans son Institut. Lui et les siens ne sont propres 
q~t'à tout gâter. Il donne à ses Frères le nom de Pelit1 
Ftères de Marie. D'autre part, cette bumili t.é profonde, 
qui le porte à se défier de ses moyens, le fait, pour. 
ainsi dh·e, rebondir dans une immense confiance en 
Dieu, pom· qui il travaille et lui donne une force iQvin· 
cible dans toutes ses entreprises. 

o. Dl!votion rl ilfa1·ic. - ),a. dévotion à Marie est, 
chez'le V. Champagnat, un tl•ait frappant. Elle est pour 
lui et ceux qu'il fol'me, une voie douce at attrayante 
pour aller à Jésus. Sa confiance en Marie est immense. 
JI lui demande tout, comme un enfant il. sa mère. Il 
l'appelle d'un mot qui le peint : sa, Res80ttrce ordl· 
naire. C'est son œuvre qu'il fait et il le lui répèté 
chaque fois qu'il lui demande quelque secours. Il 
introduit dans son Jostit'nt des p1•atiquea nombr~use• 

1 en l'honneur de Marie : Petit Office,· chapelet, j~tlne 
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du: samedi, etc., et il lui en fait porter le nom béni. Il 
a confiauce quo cette bonne Mère obtiendra le s:tlut à 
tous ses Frères ou fera en sorte que ll:fs indignes abanc 
dt!nMnt l'Institut. Il meurt lui-même un samt!di, pen­
dant le chant du Salve Regina qui ouvre la journée. 
Wa choisi poUl' devise : • Tout à. .Jésus par Mario, tout 
à Marie pour Jesus • et y a été fidèle constamment. 
Ses · enfants s'otforc(lnt d'y être fidèles 11 leur tour, 
comme il. un pt•ozrtunme reçu d~un pèr!il vénél'é. 

,Jii8 du, V. Champagnat, par• un de sP.~ premiers disciples 
!1'6\lr'nai, Descl6e, 1931, 3• Mition.- hl, par Laveille, Paris' 
Téqui, 1921.- Le l"' vol. elu necucit dr-s CirculaÎII'OS de t'lns~ 
li/rit des !'. fi'. de M., Lyon, Vlltc, 191'1. - A11is, !.r.çon~, 
&ntanèes elu V. P. Champa!Jnal, Lyon, Vitte, 191'7. - Bi.o­
·grapkics de quelque.~ l<'rtlreR, Lyon, Vitt.e, 1924, ~ Le Ron 
Supérieur, Lyon, Vitte, 1923. - Guido des Écoles, Tournai, 
Desclée, 19:~~. 4• M. - <::es ouvragns ont des éditions on 
diverses langues. : 

Fr. Jt.:AN·EMJLI>1 P .. F. 1\I .. 

CHAMPION (Pu>Rtu:) jésuite, 1633-1701. - , I. 
Uhomme.- 2. L'œuvre. 

L L'homme. - Piert•o Champion est né le 14 octo­
bre ,1632 li. Saint-Martin de Chaulieu (Manche), non 
loin de Vii·o. Après ses études, faites au collège des 
Jésuites de Cnen, puis à celui cie Botu·ges, il t·ntre 
dans la Compagnie de .Jésus le 18 novembt•o 16f>l. 
Durant son noviciat, il vit à. Paris le P. Alexandre de 
Rhodes, • ce grand prêtre de l'Orient», comme l'appe· 
lait M. Olîar1 at conçut le' désir d'être envoyé aux 
missions. li devait s'embarquer en 1666; mai!l exténué 
par le long voyage à p;ed qu'il avait voulu faire de 
Paris à Marseille, il se vit forcé de rester en France. 
D'abot•d professeur de rhétorique au collège de Bourges 
(1667-1668), puis prédicateur en Normandie et en Bre­
tagne, où il missionne plu~Jieurs fois en compa.gnio 
du V. P. Maunoir (1668·1671). il est, durant l'expédition 
aux Antilles du mat•écha.l d'Ei!trées (1676-1677), a.umù­
nier, aV<.'IC de multiples aventUI'CS dont Ull naufrage. 
Les dernières années de sa vie .(1678-1701) se passent 

'à Nantes, 01'1, directeur trè.~ apprécié, il meurt eri odeur 
de sainteté le 28 juin 1701. 

' ' 
2. L'œuvre. - C'est i~ juste titr·e qu'on a appelé lo 

p. Champlon « l'dvangéliste de l'école du P. Litlle· 
mant,,, Son principal mérite ost d'avoir, comme il l'a 
pu, avec les notes reçues du P. Vincent Huby, recons­
titué la Doctrine Spiritudle du P. Lu.llemant, d'avoit• 
édi•é IP.S traités du P. Rigoleuc et J'es Lettres Spiri­
tuelles du P. Surin. Alttant qu'on en peut juger t>ar 
1es manu~;crits qui nous restent des Lettres de Surin, 
Cham pion, s lll)f:l altéi'et· la. pensée, modifie légèrement, 
comme la plupart des ôditeut•s de son temps, le style 
original de ces tt•ois a uteurs. . · 

La Vie (Jtt P. J. R igolcuc S. J. avec ses Tmité.ç de 
Dévotion et ses Letlt•e,ç Spirituetle8, Paris, 1686, a en 
de nombreuses Mitions (la dernière, Pa1•is, Spes, 
1931). L'ot'dl'e, choisi par le P. Champlon a semblo 
arbitraire aux éditeurs du XJX0 et du xx• siècles (JUÎ 
lui en ont préféré un autre • pius méthodique •· Tel 
traité, attt•ibué au P. Rigoleuc, doit être rendu au 
P. Lallemant (A. Pottier, La Doctrine Spil•ituelle du 
P.. Ltmis Lallcmant, Paris, Téqui, 1936). 

La Vt:e ee la Doct1·ine Spi1·ituella du P. Louis La lie­
mant S. J., Paris, 1694, connut un succès bian plus 
grand encore, cat• elle révélait un maitre. S'il est possi­
ble do faire des réserves sur l'ordonnance des matières 

que l'on souhaiterait un peu plus logique, il faut recon· 
naître que Champion a fort convenablement trlompM 
des difficultés sans nombre de sa tAche (Préface de 
J'édition de J>ar,is, 1924). 

Les üttres Sflîriluelles ' d~ P. Sttrin, Nantes. T. 1, 
1695. T. 11, 1698. T. JII, 1700, ont eu, e lles aussi, plu. 
si ours éditionR. (Voir l'édition critique Michel·Cavallorn,, 
Toulouse, 1926, t. 1, Introduction p. xvm, sur les modi · 
fications apportées au style). C'est. la mot't seule qui 
lL empôch6 le P. Champion de publier également les 
Dùllogue8 SpirituelR du P. Stirin. 

Le P. Ch:Lmpion 11 publié tin opuscule original: Le 
TtJ.~tament fln .!t'tnt$ montant au ciel, Nantes, 1690, 
!iiuivi dans la 4° éditloti, Bar·le-DuP, no2, dtt Tesla 
tmmt de la Sainte Vt:er(le montant au ciel; ~~~ Vie 
des Fondatcm·s de maisons de, retraites .(M, de .Ker­
l·ivlo, le P. Vincent Huby, M11• de Francheville),. Nan­
tes, 1698. 

X. })ouplard, Ln P. Piet't'c Chantpiun, Pl!.r·is, 1885. -
1'. Jober-t, Vie tltt P. Cllam.pion, ms. (At•c.hivQS do' la 
province de Ft•nnce). - H. Bremond, lli~tuit·e f.itlt!raire 
du sentimc11l t•eligltMœ, .t. V, Pat·is, 1929. - A. Pottier, Le 
1'. Louis Lallemant et tes !Jt·ands StJi·t·ituct., <le son ternps, 
PstJ•Is, 192ï-29; et les deux éditions Jndiquées ci·dessus 
de la Doctrine sp·irilttctle, Paris , 19~M ct 1H::l6. - A. Ha­
mon, Jean fligolt·tw, Paris, 1931. - .1. Dalnvol, Avant· 
propos de la Vie des fondateurs de., ma4sons clc rett•aite.,, 
l'llol'is , 192!J. - A. Pottier, L11 P. Vie1'1'/J Champion, I'ÉMn· 
!liJlistc du P. Laltemant ot de son f:cole au X V //• sièoln, 
l'aris, 1938. 

A Jo ys POTTJER 1 S. J. 

CHAMPION DE PONTALIER (FRANÇOIS),1731· 
1812. - Né à Rennes, le 21 octobre 1731, François 
Champion de Pontalier lentra. dans 'la. Compagnie de 
Jé~us en 1750. Quand son Ordt•e eut été suppritné en 
France, il se retira à Orléahs auprès de son frère, 
Champion de Nilon, qui, lui aussi, avait été jé;,uite. 
Celui-ci, qui avnit pl'i~ du minlstèro à l'église Sàint· 
Vincent, mourut nprès la Terreur en 1795. François 
revint à Rennes durant l'Empire et mourut dans cettci 
ville le 30 décembre 1812. ' 

Il a écrit : Le T1·ésot· du Chrétien, Oll Principes el 
Sentiments propres à 9·enouvele1' et à con.çommer le 
Christimtisme da,,~: les times, Paris, 1778 et 1785, IS13, 
1827, Ot•léans, li8ï, dédié à. Mro• Louise de France; 
véritable som nie de spiritualité pratique, en sentences 
détachées, entremêlées d'a.necdoteR ct d'histoires, 
inspirée on pat'tie des Exercièes de Saint Ignace . 
L'auteur a voulu faire un livre • équivalent à lui' !JOUI 
i~ ces bibliothèques qu'on pourrait appeler le néces· 
!laire des per.;;onnes pi.euaell ct dévotes JI, C'e:.t la doc~ 
tt·ine traditionnelle qui y est . exposée, mais avec 
le souci ·très visible de la défen<lre contre les erreurs 
d.u temps : philosophisme et jansénisme. Le livre a 
eu plusieurs édition.; italiennes, la dernière à. Naples, 
1866-1867. Parmi ses autres ouvt•ages on peut Citer : 
IAJ T1·aild fiu Sai rtl nom cie Jésus, Orléan~; 1787; \lne 
Retraite suivant les Exet·cices spit•ituels de saint i(lnace, 
Heunes, 1790 et 1810; Nou11(!lltM lectures (le TJiété con­
l!t"nable.ç à tous les l.tats, Rennes, 1804, qui a été 
t'Mdi té plusiem·s fois; Le Jlfiroir du Fidèle, rtcmle!i, 
1808. 

Sommervogel, t. II, r.ol. 1058-1509. - Atll(de la flclî­
yi(ln et du Roi, t , LV (Hl28), p .. 2~!).2!J2. 

Joseph DARGENT. 



' ' 

1 

' 
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ctlANG~ (PIERRE J)~). - J~cnyer, avo;-at ~u P11rle· Il Nous. avo}lS m1suite l'exemple dass·iquo de fJaint 
ment de D.IJOn;. né à. Jh,Jon, mort en 1543 « a plus de Augustm ot d(i son ciOJ'(6{! i~ Hippone. li r·o~te 'POUl' tons 
60 an'l ·• .. leg temps le rnodèle de la vi~ <:<~.noniale à .cRuse .des 

Il a écl'it : lnslil'utiM de la 'Fmnme Ch?·lil'ien'tf., cant indi<}lttions .si pr,édsQs .qu ~~ naus ~lonne sur· ~~t v·ie eom· 
en son enj'ancç que lrutriartt! t?l vi!luittl; aussi l'Office mu ne du clorgé. Quand il .devint élVêqne d'Hippone eu 
dudit Altui, Paris 1543, t1•aduction assez Ja.rge de 395, Augustin toenai.t d~jà la vie l'égulièa•e avec 
l'ou v~· age latin de l'humaniste Je:tn-Loui.s V iv.>.~ (.1492- quel.q.ues amis. Il coutinua le m<)me genre de vie .dans 
l54U!,i !nst~·uclio!l Ch.rt!liatmc. 1)0tw P~mmes et Fil/est son • monaater•ium c!etieot'Ulfl ''; o.t dans deH·X de 
manecs et r~ marwt., de~~~ Pa1.;v et Un~on qt,'elles.<lo!· se1.1 sermons (6cl'tn. 355 et ~156, PL., 39, l üG8 et J!cq;) 
:vent moyenner et ent1~etcnir en Jt!a?'Ùl.gt~, P\litiers1 lf>45; il insiste sur le ca.ra.ctèrc casouticl do cette vie et mon· 
'l'rès-b1·ièt!e et {tuclucu.çr. lnsltlut..ion. de la. V<?t'lu tre ·combion lui tenait IL cœnt• le plan qu'il en avail 
d:httmililé, avec tnw E'pil1•e d:: Saint B_cr.nard t?ue./~ant tt>a.cé : . ~ Sic nos vi vere in. dom~ q.uae dicitu1• don\~8 
le negoce et gouvcmement à urw mazson.,, Parts, t57~ episcopl, ut quantum pos., lmus Jmtteruur eos ,sa.11cto,~ 
(joiu·t à. une éd. de J'b,st,:.tutitm); en,oture, des Kxtr.a.Hs de quibus loquiLnt• lihfl!' Actuum Apostolerum: ~OIJIP 
et une Trautwtion des Histoires Na.t"r11lles 4e Pljne, dicebat a.liquid pl'Oprium, sed eJ:au.t il lis ()mnia. CQJ!I.; 

mun~a. " · li va jusqu'à ùii·e l « Ecc.e quomoclo vi.vl· 
lUtlS : nulli Jie,et in socwtate nosb•;t h<~bet'e .tvliquid 
proprium ». Il déalare à :;on auditoire qn'il ·t•ef~· 
sera, d'ordonner quiconque· répugne à suivre la vlo 
commun~~. et, avec quelque sévé.rité, i.l con.(ùttu,ne 
ceux qui, ayant adopté cette vie, hü sont inlidèl~ : 
(( Ecce dico, audite, qui :;ocieta.tem c.ommunis v'i'too 
jam ~;u.;ceptarn, quMl laudu.tur in Actibus ApostolG1'U!ll1 
desel'it, a :voto suo 1;a.dit et n. pt•oJ'asaione suncta, cadit~. 
Le11 te1•me~ « vœu~ • et « profession • ne sont san. 
doute pas it. pr.e.ndre duns le sens tec·hnique .qu\ils 
Cllnent plu(; tard, mais l'essentiel. do If~ v·ie l'eligi.euae 
est bion indiqué .dans .la des.cription .du saint év:è.qu~ 
Pundant (H'ès de qunl'llute ans, Angustin m ena <C!l.lie 
vie de communauté ;J.:vec ·son .cJorg<~, fi·xant ain:li )lJ1 
type d.e vi.e gui .liera. imi.té .dmH; de ll<:lrnbrcnx !Ji(l),cè'el 
dH l'Mri<rae .du .Not•cl. ,Saint Po~sid us dans sa. vie~· 
saint Aug11;;,tin .(PL., 32~ 4l) '!1 .fait ;tllusion., et dée)p.J';e 
qu'il ,ronnaU pcJ'so.nnello.rnent dix pr.étrA~ ,du grMd 
éYê(j,U,e .ql\.i fur.ent .élevé<~ à J',ép.Ïi:!.COpa$ et éttt1Jliren.t ·4~1 
commul;lauté.s d'après Je ·modèle f.oumi pat' leu l' anpieiJ 
maître (.cf. M. M.ellet, O. P., 1/illnd;·ai;;•r. f! t l 'ü/,.t}((l 

Bayle, Di< t .. CI'IU.qttr., t. 1, p. 843 et t. III, p . 25~.è!, 3• M., 
R.ot.tel'(!:~m . 1 ;21). - Pnpillon, /1lbtiot1t .. d•·s CPI.lf1t'I'S clf. 
B<> ·•Tf!oyn~, t. 1, p. 12!'1, Dijon, 172fl (pour le~ dr:He-:, il faut 
recLHlcr d<>.ux Lr~nscription~ fii..\llives). - H.i fjolry de · 
Juvigny, [litltifllh. f'rrmçaises d.c La Croi3J dn Mt.!irHl et 
de Ott ·vardlor, nouvelle éd:, t. 'Il, p. 2o'2 et ·t. 'V, p. ·2;)'71 
Paris, 1772, 1773. 

CHANOINES RlÎlGUiLlllBS. - L Pt!.riode de 
fot'tna:ti01~. - 2, P.t!t'ioàe d'ot·ganiMJ;tion (VI 11••-X"' ,q,),. 
- 3. Ar>ogée et grande d;if/'~ion (XJ•·-Xffl•: .~.). -
4. Évolut-ion, cong1'1}fJII.tions diverses. 

Le nom do « clvmoine:> réguUers • n'apparaît 
qu'après le dixième: :siècle, et peut·ètre pa.s a.vant la 
-seco.nd.e moitié du .on~ii'Jm~~ . A cett<~ époque c1; :nom 
désigne des 

1
gr·oupement>l de pttèiJ·e~ hu·gement rép;u!l­

dus dan.s J' l.~gljsc, Hés p M' les v.œ1;1~ do religion et. 
COil:;a.cPés au smwice d'égHsns pn;rliCit ldè t'O.S, 'Le onziem.e 
et 'le d.ouziérne sièeles fur·ent l<~ j).él'iode .la plus PI'OS· 
p~re :POIJJr ht v.ie canoniale; mais CNtto période de 
eona@liJJa1.ion et cie l;u•ge flillusioa av.aH .été Jll'épatée 
.p.at' des rnotl\Ve~nen.ts .q.ue l'on ·Pe•.at v.oif se doss.iner 
dans l'hir:to,Lr.e de J'.o1·gan isa'\iio11 eléJ•icaJe ·et .qJLi rem@l)­
tent n.ux premiers sièclos. Les cba;:joines régul~tOr·s 
se .déve:loppèl'ellt e,t dev.iru;ettt .en t!'11.it Ull· .cor·,ps bien 
.caractérisé., résuJ.tt~t des es.;ai·..s persévérant,; too.tAs 
par les cbc.fa .cl:e l'ÉgJi..se pour .instau11~1· .un.e for•n1-e .d,o 
vie détorminée ,à l'usage de.s meœ:bllell (lu,,ciMgé. [).e 
Jà, .à .délMtt de .date ou de foadt~l~tu·,,. nous p.~u.vo~lli 
di.~e ({UI:l ~.es cha.noi·l!l6S ,l'~gulie rs :procècl.ellt ·.de ~~cou­
r.a.nt.de ;vie .commwie ,(ou· cl'obS'erva:tion des 110U$C'l i ls 
év.augali1 !\te~)~ q1;ü :s.e . .clé~~.alopp:t }l:t.rallêl amen t à. celui 
qui .se .ma.nil:esta <Av:ec .pluH d'éclat chez les moines, 
m.a.is •sans ~e ,conf.oadr·e ave.c ,Lui. 

.t. - PÉll\lODE DE 'FOl\II!A.'l'lON 

Dans qneH~ mesute le clur·gé put.H pratiqum• !;~ r;ie 
comtnlHW ou la. ,pru.tiGj'tl;t.-t· iLen t'ff,lt pe.~tdant le.~ siflr.los 
Ù-A pel~$<'lt~ution, iJ est i.lnpossibJo de. tr.anllbét' IR queil­
tipn. 

Au mi lieu du rv• sièt>le, EtLsè'b,e de Venc.ai.l .(;t 37{1 
.ou 371 1 ,étrubl:it la. vie .réglolll~è J'e poul' ·11) ,c l<>- t'gf$. <le 
sa. catlllMrale. Selon .snân·t 4-rllib,roise .(cEtJù;t., ~a, 
PL., 16, 1~07) il f<tt alors le premier dans l' Î•lgli-se 
d'Occidettt iL instituer cc quo nous <1J)pallorion,; main· 
tenant un clergé régttlier. JI fut immédiatement lmîté 
par saint Gaudens, évêque de Nov:tre (+ 417), ami 
personnol d'.Alml>roise et •d'Eusèbe. 

"astùptf? de sai·r1t Att!JilNlùl, Paris, l93<1J. 
,Lï.nv.asion ùes Vandale~ e1r.~pêcha !'œu;vr·e .de 

Augu~tin de f;,e canti11uer .en Afri.q.ue. Mai-s la t~e,no.l!l· 
mée de sa. ;de avai·t dojit. inspiré a.ux év.éq u,es d'o\11~ 
Illet' le des~ein d'allllpteJ' :;on ·id~al. Nous ne . 
malheureusement pas montrt·r clairement 
conti tnti té d<l l'i ufl•aence da srui nt AugusLin. Mais du rani 
leiJ deu~ ·$iècles s~1i vn,nts, on trouve d es t : a.M !J 
santes des essala tentés pat":Jpa ·pa.peH, lea évé([UO$' 
les s-ynodl!s pot tl' mebtre en v·iguem· dans le cler$é 
certa.i.ue •meo:nrc de v.itJ c0mmune et régul·ière. ,, ... 
alors aud&i quQ sc répanrli·t l'·nsa.ge du nom de 
nes peur dél!igne.,· Jes-di(l'éa·ents groupeutelltli de cle:rl\8' 

Le ·Second eonoi le.de 1~olède ·~5311 fait allusien a des 
écores d~·ri ·gêes pat' des c.IH~no'ir1es qui résidaient ' ·in 
çlorno ,ecclesiae ~ub episl'opi pt'Msenti;~ , (can. ·1, 

Le troisième con ci le de Tolède ·en 589 
la.lect.u110 de I'J~crituro Sa:inte pendront le repas 7), 
Le quatrième, dans aon ·V"i:;~gt•tt•t:~isièma mmon, ' 

, .au.u~ion ù. une .dauble ool'nrnum1uté, l'une {h~ns 
prvpr•a mai.son de ~'évéquo, l';mtr.e présidée par· 
.supérLour .chu.rgé .d~ la foNnaltion des jonMs clerc~. 

·Semblableme.ntt, -en Caule, le .seeond ooncile àe 
fait nllusio.n à la nésid~neo <'«Hn<II'Imle des ci&J'CII •. 
J}'u:près f!lÜJ\'t Grégoi-re rlA Tou·ril , 4'évèqne ·BlillJdla' 
avait établi d:tns cette v.iiJe la vie commtHll', « mela• 
·sam •canon'icot'llim •·•(•PL., 71, 570), et pett SIJ)rès, ·••Av·A• 
qrlle RigobeJlt·pJ•it la. ml\ mo meSHllO à. neims, ·re~:ta~lrâtl 
ainsi .c. oaro.onicwm ·rôJ.igionem Clerids "' · (PL,1 
M)2) . 
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465 CHANOINES RÉGULIERS • 
: PERIODE DE FORMATION 

Le concile de ;Clermont de 535 et le troisième con­
clio d'Orléans· (538) appliquent lo nom de chanoines 
t. tous les clercs, en laissant ontend1'6 qu'ils forment 
une famille dont la. cohésion est assurée par dos 
règlos. 

On peut observer en passant que cotte vie régulière 
était probablement colle du clergé de saint Patrick on 
IrlanHe. Cette o·plnion tL étë contlrméo pat• les tt·avaux 
de savant;; modernes ct elle expliquet·ait la longue et 
traditionnelle dévotion des chanoine~ rOguliers pour 
aaint Patrick. 

Les oxemples ci-dessus, que l'on pourrait multiplier, 
montrent que la vie commune 6tait regardée cmnme 
l'idéal auquel tous IcA clercs dov11ient tendre, et 
comme le moyen do garantit· la ferveur sacm•dotalo 
comre les dangers de~ contacts a.vcc: le monde, par 
l'exercice de l'obéissa.ncc et la. renonciation tmx pos· 
sessions temporelles. 

~lentionnoiHJ encore un témoignage i,mportant roJa­
tir à ln vie régulière dnns le clergé. Vers la. fin du 
vt• Siôclo parait Jo /)c vite' contemplativa longtemps 
attribué à saint Prosper d'Aquitaine mais qui estg(oné­
ralemont regardé maintenant comme venant de Julien 
Pomèra. L'a.utoUI' était né en Mauritanie ct s'était ota· 
bll à Arles. Il a.va.it 6t6 élevé à la prOtrise et occupaît 
le poste de supéricut• d'une communauté de clr.t•cs, 
pout-être une sorto de sémitiaire. Son traité ost romm•­
quable par le type ùe vie qu'il établit poUl' les prêtres 
et par le témoigna go qu 'i 1 apporte sur l'existence de la 
'rio commune. Il po.rlo des clercs c in congrega.tionc 
Tlventes ••· Il montl'o combien il est braucoup plus 
parfait do se dépouille!' soi ·méme ot do vivre eu coin~ 
muMuté que de donner simplement \Lne part de sos 
ble11s à l'église. lill vivent • selon l'Evangile • coux 
qui désirent ne rieu garder' de leur fortune, qui n'ont 
et no veulent a.voir rion en propre. ll;i possèdent non 
à titre personnAI mais comme faisant partie d'une 
communauté. La recommandation de garder la charité 
fraternelle et d'obéir nu supérieur c longe pra.estantins 
volontatibus proprlis o.brenuntiare qunm rebus », sem­
ble inspirée par saint Augustin lui-même. 

Nous avons là. an.ns conti•edit un haut idéal do 
• 

aalnteté personnelle proposé a.u prêtre, et ce document 
entrera. pour une large part dans los règles et les cons· 
lilulions écrites dans la. suite pour les communautés do 
clercs. Les chanoines considèrent ces textes commo 
marquant la première étape de Jour développement. 

D. - PÉRIODE D 'ORGANXSATION (vm•·X• el~lea) . 
• 

Au milieu du vm" siècle, le saint évêque Chrodcgnng 
fut amené à r6a.lisAr syatématil)ucment l'union de son 
clergé sous une règle, pour parer an reiAchement qui 
~gno.it IL la. fois dans le clergé et dans le peuple. Il 
eut une grande influence, duc certainement à la haute 
situation civile qu'il avait occupée soun Charles Martel, 
situation que P6pin lui persuada. de garder quand il 
le fit nommer évêque de Metz en 742. 

Il c\crl vi~ une admirable série de prescriptions pour 
le clergé~de sa ca.thôrlro.le qu'il désigne com'me l' c ordo 
eanomcus , (P L., 89, 1097). 11 décréta que, dans la 
mesure du possible, les prètros de tout rang habite· 
raient ensemble, auraient table commune et dortoir 
commun; ils devaient observer deA temps de silence 
et même accomplir t}Uolque tt•avail manuel. Le dlltail 
eat fixé de leurs occupations, spirituelles auss' bien 
qu'extérieures, et le tout est rapporté à. l'exemple des 

DICTIOIIIIAII\R DB BPI RITUALIT~. - T. 11. 

premiers fidèles qui c n 'avaient qu'Lm coour et ()\t'une 
àme) et pour qui « tout 6tait commun .• (Acles, 4 , 32). 

La règle de Cht:odegang eubit des modificr..tions pro­
bablement en vue de son adaptation à d'a.utros lieux. 

Environ soixante ans après Chrodegang, en 81G, Ul'l 
concile fut tenu à Aix·la,Cl.w.pelle par o1·dre do Louis 
le Pieux dans le b11t de porter des lois unifot•mes pom• 
tout l'empire. En même temps que la sôrie des règles 
définissant la. vie des communautés, on constitua uno 
collodion d'écrits tirés des Pères et dos concHes 
destinés à instruire et 11. diriger les 6vôques et le 
clergé. Parmi ces textes on trouve les sermons do 
saint Augustin dont nous [Lvons parlé plus haut, le D~ 
vila Mntemplativ(t, des lettreR de l?aint J~rôme, le De 
cura pastorali de saint Grégoire et dilférents traités 
de saint Isidore. 

On pouvait difficilement Cll})éi•er qu'un aussi r,nagni­
flq~te décret seraiL longtemps en viguour. Pour peau· 
coup les restrictions étaient trop onél'euses. Pour les 
plus fervents les deux règles de Chrodegang et d'Aix­
la-Cha.pelle avn.ient le tort de laisser à. ccnx qui les pro· 
fessaient , la liberté de renon..:er ou non à leurs biens 
personnels: elles souffraient doue d'un manque d'unité. 
Ce fut seulement dans les cas où la renonciation 
totale aux biens porsonneiK fut pratiquée que cos 
t•ègles prévalurent un certain temps. 

Outre la faiblesse inh6renle à. ces tentatives faites 
pour stabiliser la. vét•itable c vita canonioa "• la. 
richesHe toujours crois•ante dos chu pitres et des monas­
tères et les tristes conditions où Re trouvait l'Europe 
au xc siècle amenèrent un abaissement de la vie et de 
l'id6u 1 ùu clergé. On &ttit assez combien étaient alors 
rôpaudus la simonie et Jo concubinage. 

Dans le t•ehlchement presque généra.! quelques com· 
mnnnutés de clercs sauvegardèrent leur vie régulière. 
Mais une réforme de plus longue por~éc était néces­
saire ct avec elle s'ouvrit la période la. plus prospère 
dans l'histoire cles chanoines réguliers, .celle dans 
laquelle ils vont enfin apparaître comme di:.;tincta du 
reste du clergé, 

m. - APOG1:E ET GRANDE DII'FUSION 
(XI•-XIII• alèOlOI). 

Le nouvoau développement t•eçut·son impul~len du 
Sain· tSiège. La plupart dos papes de la. seconde moiti ô 
du Xl" siècle, de saint Léon IX (1049-10fl4) à. Ca.llxte II 
(1119-1124) ot de nombreux conciles de cette période, 
approuvè••ent et mème imposèrent la plus stricte vie 
commune, r enforcée pa.r l'observance deR conseils 
évangôliques. Nicolas Il s'adresse aux évêques de France 
en ce.s termes : « Par notre autorité, nous enjo•gnons 
IL tous los prêtres, dia.crcs ct sous-diacres qui, obéhisant 
à not.1·e prédécesseur, observent la chasteté, d'avoir, 
auprûs deR églises pour lesquelles i la ont été ardon­
nils, L(L\>Ie commune ct dortoir commun, ct de pos­
séder en commun tous les biens qui leul' viennent de 
l' t'~gliso, comme il est nécessaire l~ des clercs qui 
mènont la vie religieuse. Par nos prières nous les 
exhortons à. fai ro tous leurs efforts en vue de parvenir 
à la. vie des Apôtres, c'est·à·dire, ô. la. vie t·ommune1 

pour qno, la perfection atteinte, ils méritent d'être 
inscril.:l do.ns la patrie céleste, avec ceux qui ont· dôjh. 
reçu le centuple» (Ep1'st. 8, PL., 143, 1316; cf. E. Amort, 
Velus discipl. can., Venise, 1747-1 t. 1, p. 324). 

I.e môme pape, dana un synode tenu à Rome l'an néo 
de son accession au trOne (1059) se servit pratiquement 
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dos mêmes termes 'lbrl:lq'l'\'4-1 s'adres11a auK Il Ul '(lV>èques 
aSilembl·és. lEt cette mestu•e ·f11t ;col'lf.fl rmé'e ·p·at 
1\llox~ndre H dnns tm c~ncHe ·tm Œ003. . 

Saint Grégoire VIl tenait cc langage ren lOiS, aux 
chanoines de Lucques : c IJorsqoe nous -étions auprès 
de vous, tres souvent pat nous-m(imo oet par nos ·con­
frères nous vous avons averti de mener ln vie com­
mune et .réguliè1•e, su ivant le priv-ilège qu-e nos pré­
déoessen.1's, Sll!int l.iéou ~IX) et Victor, ont acc;erdé 1t 
v~'tlre tf!;giise mêmo, tt la priè'ro :de se11 chanoines ... En 
uouséqttm};ce

1 
au nom d'lUne sincllre ~~Méls'Sanco je >vous 

nrver'tis 1de môner 1u. vlie commune, .comme I~J sll:int 
pap·e L.ëon l'a. ~osti'tuée pour vo'tro l~ghse·, de ·l·a façon 
que o!'Ég!iAe ronmine l'entend, c'est tvdil•e '<J:U'B tons les 
blons de l'Église soien:toemployés ·à Putill~Jtë commune, 
que leur usago soit commun, comme il a ëté dit plus 
hnut .. ~ (dans .JaR'é, 1/li'fJ'l. ret'rl1ll ~ert1~ .• t. 11, p . . 31J.Q. 
341, !B~;~r).in, 18!\5; cité p!llr IN. Widrlocher, p. 18). 

Ces cila·ti'Ons donnent retne ~d~ du !Wt !(!Ua l'on 
vo11~a.it .attei.ndrr.u ~ l'lilstnuliet• d·am; le .l}lot1g6 Ill. v'ie ·.r~gu· 
Hère 'tel~ q:o.'eUe a-vait iflenri ~ n'dis. Oe ft(t •!''O'I'gnntsu.­
tion rdes JChMloines 't"ép;u.til:ms •qu~ np·poi'ta îlra rreponse. 
Sur l'iuiti•ati<vo •des papes, des t lmfs pleins <de 2~1-e se 
dha"gèrent ~e formel' des ~oupmnen'ts d.e pl'êtres 
dé'llireux d'emb'rMser la. !rie •l'eligieueo. 

Voici les noms ~ ·retenir ~ :saint Damien en ltal'ie, 
saint Yves do Oh artres on Fra.ll.:ce, Mtm11u, revêque •de 
PM!l&U !ét Ge'ltl:loh Ide 'Reiche1·sber.g en A'tlornagne et •tm 
Auttlidbe. •ll:es h'Gmmos firent aoceptar tla. vie .religieuse 
par·de nnntip'lez1 •Chupi'tro!l ou colli'lgia:l ~s, mém~ ·au 'floh\ 
do 'leurs pays respecti·t's. C'est a\nr;1 que samt Yves 
fut ;indirectement le promoteur de la vlo canoniàle 
t égulièr-e en Angleterro. Beaucoup do prêtres y obsr.r· 
vaient déjà ln. vie canoniale (Stubbs, 1i1pist. ·Ccmlum·. 
Jn'tr. p. 17; et lYe inventione 'cruci.,, lntr., 'P· 9). Deux 
de 'Cel:l pr~tres, un 'Cert:Lin Norman ·ot son frère, fu-rent 
en:v0yés 8/Vec ,d·es lettt'eS de l~arob·evOque, t;aint 
Anselme, ·t B~auvruis ot à Chartres pour étudior les 
~n!i'Slltious de aaiint Yves et 'l'rendt'O sou ·espl'it. 

Un ~iècle plus tat•d, saint Malachio ri'Armn'gh nt saint 
La.uront O'Toole do Dublin, ayant constaté au conrs de 
leurs voy.ages :111. r.r.v<ur dea -ehaniXÎllOll réguliers, 
donnèrent aux. fondations <Calntm·i'a..~ à tra vera l' J rlande 
une merveilleuse extension. 

ParcourAnt très brilwcment 1l-e-s -grandes 1igtleS du 
d~teluppemcnt de ce r6vei11 refigieux, l'tous trouvons 
les 'Chanoines 1t6gul~ers en l ralio, dans les cathMralcs 
de Rt>me (Saint Jean ·de Latran,, Verceil, Pérouse, 
Gubbi'O; dans los églises noll6giaios de b1ortara, à 
San Frediano do 'Lucques, ·à, Bologno et 'à. S:1inrc-Maric 
in Po.·to, Ravenne, ote. Chacune ·~tait un Vér-itable 
centre de vie spirituelle (cf. N. Widlochcr, p. '9) 

La dernière nomm6o eut une l.ntluoncn trè11 notàble 
en propngoan't ·la dévotion à ta Madone Grecquu et en 
intitituan't la con'frërl-e •In plus ancienne et b pftns 
rôpandue d'J~nfants de Marie. La pionso comtosso 
?\la t'hilde do Toscane en fut l'un des premiers melllbres. 

f;n Frauce, ontl'e les deux chapitres de Beauvais ot 
Chartres dont saint Yves lui-même ranima la. fc ·t•veur, 
d'impot•tantos foudatlonA comme ~aint-Ruf d'Avignon 
furen't <les royors qui rayonn{l.ront spiilituellemcnt sur 
de norribranses communautés. 

t)u grarrd 'n'Ombn~ de chapitres â:onn~ren't aus:sl 'lem 
nl1'é'gean·ce à t.'ahb:1ye Saint-Victo'r de Paris, fon'dée par 
Guillaume de ·Gil'ampcaux en Il 08. o't dont la fürvcur 
ava.ih.ttei'nt un ni'9'eau très élevé. (V. art. SA.I'N'r-VtcTOR). 
Los 'Con!ltitutions contenues dans lo Libct· m·dinis 

':lvnlo'fl'l: ·Mé modelées comme celle!l d'Arrouaise sul' la 
'Cwl<~ 'C«.titœtis, ·et 1111ini' :rle'l'nar(j con'tinua û. ètre 1'nmï 
tlo 'toujot'l'Ts d·es chano1ne~ : 1'1 'les 1-xcitnit ~~ mat•cller 
dans Jo s~ntier tle la perfection. Et 'Certes il est dit­
Hcile de distinguer ontre Je régime des chanoines 
avoc leurs je\1nes sévères, leurs longues heures d~ 
priè're, leur travail mnmwl, et Je 1·égime des moines. 

_Le~ noms des Victorins les 'Jllus en vue, fh1gu~ 
R1chard et Adam, n;ttostent 'la placo que tenaient dnns 
cotte nbbnye ht s~ionco ·et la pratique de la vie spiri­
tuelle. On pettt cependant noter que l'idéal ol6rical ne 
fut j:unaii•s perdu do vue. li appnralt CllLh'ement Pill' 
1'1lÏ'StOi'l'e de •cette maison Qll'e les chanoines jouèrcnl 
un role important dans la V'Îe ùe la cité et do J'univor· 
si té, et la même afflrmatinn est 'Vraie de t OU!! leij autres 
centres : la ·contemplation fournissait la force spiri­
tuPlle nécessaire 'aUJ: activités du ministère des dmo•-

Sainte-Geneviève ost ln communmtté qui semble 
s'·être :te ·mi·C'(lx Î11'Api·rêo t'le Saint-V'icto'l'. 'Les cha:nolnos 
y furent in-vités tra-r E\lgèn'O HI à atlopter le Liber 
Ordini!! i!t 1a Rbgle de ·sai'nt Augusti.n. 'Cette maison 
fut elle-m'éme t'ln.na IJ'n. sui\'0 la mère (l'e nombre(lses 
abbayes. 

Il faut observer de plus qu';\ cette 6poquo 'beaucoup 
de chapitres accoptèren1 la règle; le mé1ne progrês est 
à noter dans toutes les parties de l ' l~g lise ocddentale 
sans qu'on puis!lo constatai' los r elations de clépdncla.!lCe 
dollt nous avons ·p·arlé plus huut entre les dill'érente& 
maisons. : 

Il est fe;c1 1e de saisir ·l'influence de la vie canoni'ale 
si l'on songe -que saint Guillaume de S:Lint-Vlctor 
l'introduisit à. Esehil'l ct ll. Ebbeholt au Ouncmnrk 
rAS., 6 M·rll), et qu'une fondation fut faite au Groën­
land. Avec Je ·sncl:ès des Croisades, lies com111Uuautéa 
furent aussi ·établ'ios' en Tet•r.., Sainte. Elles sont d6crî­
tos par Jacques de Vltlj' tlan's son Histo1'ia OriMia· 
lis. :Lui-m'êm(l &to;lt ·chnnnine rllgulier d'Oignies. 

En un mot, 'Bi l"on 'S'O l'aparte à la .liste t'ournle par 
le Nlonast'icon de 'Cha~u'e pays, -par exem,ple ln Uallill 
Clu·istianu et Dug<la1e, on verra que les chanoines 
rôguliors étaient rép:mdus ·avec une pl'ofuslon oxtraor­
dinnrre dans 'tous le'!! 'pays de l'E'Ilrope. Tous é'taiont 
vo'o:és au service du .snnctu'n.i re et ·au Cltlte divin. On 
en 'trouvait 'qttelq\tes- uns tt la >tê'te d'hl'>fiitnux, d'Mtel-
1-eriot~ ·ou d'é'co'los, le bu~ premie'l' de ces institutions 
étnnt ·lo bion dca ·:tm·eR; nn assez grand nom~re 
éta'i·en't égalleroen't ·oc<.'\t'p~s 'lL l'évan~~lisu.tioll des tlun­
pngnos. 

Comme -e~-emplc typique il·n tra:vall -ent-repris par 
los chanoines, on peut citet• l'œuvre de saint Bernard 
de Menthon (t 1081 ). Dès qu'il fttt nommé vicaire 
génér:d d'Aoste, il sc voua nu'X durs 'travaux ml~sion· 
nal res, faisant dis,pn.ra.ftre 'les demiôres traces da 
paganisme. En ·môme temps U 'l'éforrnait 1n vin ol~l· 
ca'le dans 1es tliocè'SOS de Novnra. et de 'Genève. l1Uie 
tt-yant fonrl'é les hospices du 'Grand ct du Petit-Satht­
llernn.rcl pour venil' on aide aux pèlerins ct aux voya· 
geurs, il confia ces deU'X œuvl'cS ·anx Chanoines de 
Saint-Augn-stin qui les ont conservée!J depuis lol'l, 
mOiant les œuvl'os do miséricorde ternporello alli 

occopations spirituelles du -culto liturgique. 
Nons dislons plus haut que ln$ -règles d·e Clll'o({&­

gang ·et d'Aix-1n-Chapo'llo étaient tombêes 'flou tl. ,p«u 
en dè-suèntde. Dans ta 'Période qui nous occupo maln· 
tenant, -uppnrul'en t de no'rnb,•eosea règloA de clrnno1n0) 
réguliers. Quêlqttes-unes n'étaient que pour une com­
munau,é, d'autres trouvèren t 'faveur dans des -corcltt 
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CHANOINES Rtl:GUUER.S ~ APOGÉE 

pluslargell. 'l'ol.los Jurent colles du.bh:rll'hm.L,,Gu:x Pierre 
de Honestis Jt. Ra venrre, 'Cel1es de lforitara., ide Maoo11.eh, 
deSaiut.Victor, d'Arroua,ise -et de Saint-Ruf d' Avl~non. 
Plusieurs d'entre elles sa trouvant dans la Vetus flis­
ciplma CanonicU1'11·m d'A mort. Toutes ces règles reK­
piri!Ilt .une ferveur intense, ~mpable 'de faire des ma.i­
sons où ellos 6taiont obscrvôos do vôritablo.'! écoles do 
spiritunli té. 

La règle de saint .Augustin, bien qu'elle ne fùt origi­
nairement qu'une lettre du grand évêqun adressée il. 
une communauté da religieuses d'Hippone, l'assembla 
'Cie fn.çon si concise Jes principes essentiels de la vie 
parfaite, ct inculque si effica.cem:ent l'esprit d'unité et 
de charité, qu'elle dovint rapidement la. :règle t'ècon· 
nue de txlus ies chanoines œ~liers, et, comme telle, 
lit prescrite pM' te Snint,Siège. C~-est en JOB7,, 'Sem· 
!ble-Ml, que .l'on trcruvo ,)a. 1Pl1cmière a;llusion à son 
adoption da.ns ·une commuaa.'tt1é }>B!l'ticuliène, celle de 
SllJA't-Denis •(la Reims. E>n .U:SI 'ltn -co"ftC'ïie ·tem.t dans 
la même ·v.illile d@ltré'ta. qu'>ella .serait <(l'une .:apPli'C&:tiim 
llilll:vooseUœ et lOO dét:1·et !f,-at ap,pOOllV'è par !e ·B'Ccrflnù 
otOO!Ie .génér.a1 du Llll'tt'an. A'V(ll.l J'll()()l))>-ta.1Won g-énérullt:s 
• h.U~èglo· de;sllint AugustiR, les 'règlemen-ts '<ion\ nGti.s 
Pen& pa1'!6 dJovJnNn't S11&1iu~, •GmnstitutiiQBS '0U Can-
wmes. " 

Do.ns tla faç<ln de 'l'l'~éuer la. ·vie canoniale, les maisons 
6taient en gr1mdo pnJ•lio indépendantes et autonomes, 
>le'8eul4ien entl'e etlites -étant t-a règle de -'Sa.i:nt Arrgus· 
tin, U faut ~tnCOl\p'ter naturellement les g.reupes de mai· 
80118 que nO"us a..vona ci~os plus !haut, centras do 
réforme auxquels, d'Mitres maisons 'se mttachaient 
tpar voie de fédération. Cependanl certa.lnas formes de 
vie oanonio.les 'émorgollient qui se montraient assc1. 
tom& pour COnS'ti'tU9l' <16jà pat• -&lles-mém~$ ÙE!l 01'd1'9ll 
s6parés. Les Chanoines de saint Norbert -ou Prémon­
trés sont los plus connus {vair art. P-RÉMONTRÉs). On 
pourrait citer auslii ~es Gi !bertins de St~mpTingbam. 
en Angleterre (~ 146) ct les Cbn,noines Croisiers fondés 
vera 1215 va.r ~rbéodoro dG !Colle~"$ à Liège. En mêmA 
lomps .qll'.ils 111C!hérai~1t à l'-i4"êa1 cammia.l, Us -ae 
4on'Da:ient une .organintinn ~ltrs •défiml! .qui .ussuroit 
- ICtillll.~~'O u. 

Pour fuire l'uniltê cm~Wc aes ·nam'br~uses ·nmiS()rt'S 
Mra&pe~Mau:tes ou ~·o» ·offio1el~ertlent walliées, ll.'lno­
~Iit LU, au qllHt..11r.iùmo concile du Ll!JWJtn, e'R J.2~5, 
~~~tWa. tque dos ehapt!tr~s généro.~tx ·Siill'llll1ont rte:nu$ 
to'aa ~el! ·trois ~ans, comtne t::'·étttl;j; d<éjà la .coutume roht>z 
fas 'moi·mes nu Cluny, tdhoz 4t)S :Cistereiens ·et, 'Ù l'el'l'l' 
1\ritu, dllet.lies 1!\rémon"a. · 

-1\:u irèule suivront, en tl a39, Benoit X.U :madHia. et 
l'l!n'lbrq11. >eotito l~·s1i·&t-a-tr~ tet nHa j1tsqu~à flKor, .dans 
toute la. chrétienté, les limites des pi'Ovin(}eS il. q1inté­
rleur desquelles sc ti~ndrv:i·ent tl•cs I'éUlriens de su.pé­
rieœa. ·On •eu\ a.insi pour in. ·Fl'<t!lce six prov4nces, 
delll pou'l' l'Angleterre et une Tespestivemertt pour 
I'Irlnnde et l't;oossc, etc. 

Les décisions des 'Chapitres ne se mont~ren:t pas , 
aUIIal ef.fioaces i}u'on !!avait désiré. L'observance de 
la loi d~clina g.racluolloment'c't m'èm~ dans les endroi-ts 
où ils (lt.niont ten·us régulièrament ~mm~ ·on Angle­
lel'lle, l'es Clmpiwes ne 'Pal'V'in't'e'Ff.t pas li. :réa.lise'f u-ae . 
Mlle unit-é. 

lV. t VOLUTION. - CONGR1:GAT10NB D~vERBES. 

L.e ·treizième siècle vit 4'n.ppa;ri:tion •eil>es fih; '<le .>saint 
François et do sM-nt Dt:>m~irn.iqnre. lJ~.~ vi:rrr~t [!"OU«' t'lille 

face ù. ll1l besoin auquo1 lo·s cbllinoiiYell a-ree leu"' vie 
·semi--cloltréo a..-aienhU~ wop peu attentifs : le contMt 
plua intime avec l'e peuple. Saint Dominique avlrit 
1noné la. vie de chonoi;ne régulier et i'l était ·ch:anorrre 
t'égulier quand il commença. sa croisade apo"Sl'Oirque 
contre les Albigeois.. ·ses lJremiers disciples snivirettt 
la. règle de sa.int Augustin, ct ils étaient a.ppeléspal'l'!ris 
chanoines r6guliors. Saint Antoine de Padoue, un 
chanoine t•égulier lui aussi) fut 'COnquis par l'enthou­
~ia.sme de saint François. Tous deux sont des témoin'li 
caract.ér:istiq""'s de la néce"Ssité qui se faisait alors sen· 
tir d'un exercic& plus large de l'apostolat. En compa.· 
ra L~on avec l'organisation et aveo ~·activ~té des rrrères 
l'orùre ·canonial '()ntra <dans une période de déclin. c~ 
décün .s'.n.ccentfla ~sttrto'Ut pendant la triste péri<~de ·du 
schisme d'Occident '(13.VS.l1l8), av.oc poul'tant de fbi"Îl· 
Jantes e~opt1ons, comme Wimlc"Sheim.1 'q-lli" :apparut 
.a,lor.s, et d'a1ltNll aommun~tés comrne ceUIJ$ .quli a;e 
font COilflUitl'O !pM' des noms ·comme Ruy>$'l»•ook{l~!li­
.I S81~, et Wo.l.œr li>Uil:on .(t l3!~f•). · 

Sous ll1lfl n:ntre nspect, hl développement de l' ~gUae 
~B.ppe!lait peu ;à peu 1lttoo ltlt>Uvelle o~~isnti()lll ip0UI' 
chaque département ùo l'activité sociale et relig.i:euse, 
hôpitaux, ôoohYs, travault llniasionaii•es, ·etc. :ünei de 
nonvollos pb'li:Ses a'onv•rnient pour la vie clt!ricate. 
Ln chanuin:t~;régrulier pouvait considéror comme faist~~m 
partie de sa vocati'on toute occupation eompa.tiblc avec 
l'état 11acerdotal et avec le maintien de l'office li:turgi· 
qne. Sa :vocation n 'était pas spécialisée t\ ·telle ou ttellc 
activité cxténicurc, rœmme ce fut le cas pour les 11eli­
gieux, les cl ores ct los rrères du 13° siècle et des sii.lcles 
suivants... 

1~ La GoDgr êsatlon dn L atran ·etla Congr....,. 
t ion du Très S alat Sauveur d e Santa l!tf&~ia di 
Reno. -li faut signaler ici un dévelB.ppem,cnt ompor­
tnnt da.ns llhistoioo de11 •chanoines : ta formation d'une 
cougrégo.t-ion ail sone .1/trict, <eelle du Latran. Cette for­
mation eut Hou nu qlllinzaème sièole. Le point de ùépart 
du rlé~op,pe.ment f~tt Santa -Maria ~di .F•·egiom~i~, ·il. 
{{Uolquos .mme:; do Lucqu.(l.s. ~··ondée v-ers l25<l. octcte 
maisOJa étùt ;pteaq<ne êteia:tte ver.s :lu. fin du -X1Vo ·si'è.c-le. 
Gl'l\ce .au :zèle -ct .à_ d'~no11gio d'un pl'èire .romain, Bo:r­
œlomeo di Pietro, odi! U()Uveaufe mem·b11es vtinrcmt 
rle Jtabbt\ye S .. Pd:e'!Jro in Ciel d'(J)ro ·do ill.a;VJi!e, ·a'VIee 
lo but avoué d'immguoor .à. S. Mar.la un v.ér.it:rhltl 
Iteu on veau de ·v:i o Oilln on ia~e. Barto:hm1 eo mthiïa .le t itre 
d'·apôtl•e par -son :inten'Se acti'lité rde p11édi-cMenr~ ~t 
aussi le titre de fondntou r pat• son influence 'Silr ~-vie 
~>pit•irtu•ollo·d:e 'la Q'GUIVe11le eomm.unaulté, vi·e qui ll'ayonna 
bientôt ~u ~dtillGrs parmi ·les fidèles. Ba.rtolom:oo .lui­
m(:mo devimllt dôfini'ti;vomorut ptiieut• et .aes espoim ·se 
l'é1dÎflÙl'Ont Si pleinement -qu.e l'~bserVIllllCe de la ·CODl­
munà.uté ressusei:liée s'étendit ·à 'bcancoup d'alllla 
ffil~i~;on:;. Le prieur de S. Maria en fut reconnu ccoJDIIIle 
le chef. 

Dom< innovathms sont.à srgnalcr: l'6lection -annue~lo 
dell supéŒ'ieur'S et l'u.tténuation de la ·lei de stabilité 
dans la maison •de profession. Martin li, par iabtrlle 
·• SollicitudiniR Pa..crto11a~~is •1 donna à cette œéfo:rmc 
las statuts rd.'une congrégation qui Iut·d'aboro c<mrrue 
sous le nom de •la. maison d'origWne, S. ·hlaria di 
f'rngiona.io.. Le P.ape Engène lV, .pll.T -la bu lin du 
9 févri;er 14S9, remplaQa par dol; oha,no.ine6 100 
S. Maria des chauoirnes séculiers de da Ba:siiique 
du rLatr.an il nome. 

'Ce~e m·emre dn ;paJlO fm 111i mal vnu d~tt -olut'gé 
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romain que .les réguliers furent forcés de quitter 
Rome. Eugène n'était pas disposé à. céder. Il ramena 
les chanoines réguliers au Latran en 1444; et le 
1o• janvier '1446 publia une autre bulle • Cum ad 
sanctiasimam • qui leur donnait la chat•ge de 1'6glise 
Mère de toutes les églises. A la mort de Nicola!! V, Qll 

1455, les séculiers reprirent leur opposition ot obtiu· 
rent do Calixte III l'éloignement des • étrangers • oar 
c'est ainsi que l'on considérait les chanoines I'égullers. 
Paul Il, en 14!i4, ordonna ;). nouveau 1\ la communauté 
do S. Maria de déslgn~H' tt•ente de ses membres pour 
le Latran. 

La. mort de Paul Il, en 1471, fit l'enaltre les troubles, 
et le 25 aoùt de catte même année, Sixte lV OJ'domuL 
aux l'égullors de q.uitter définWvement le Latran, Le 
pape adoucit ·le coup en leur donnant le titre de 
Congi•égt~tion du . Latran, a.vec tous ·les privilèges, 
immunités, indults et faveurs qui leur avnicmt été 
accordés par Eugène IV et sos successeurs. Il leur 
assigna également l'église et la résidence de S. :Maria 
della Pace, pour qu'ils puissent avoir une com­
munauté à Rome, Plus tard Ils s'établirent à S. Piett•o 
in Vincoli. · 

En bref, le *ro1,1ble venait de oe quo des bénéfices 
avaient été enlevés à dt:s Clercs de Rome et déclarés 
propriété commune d'un groupe de prêtres venus du 
deho~s. La charge pesait évidemment autant sur le 
peuple que sur le:clergé. 

Au mo!ht>nt où los chanoines quittèrent le Latran, 
la nouvelle congrégation comprenait trente-neuf mai­
sons en dill'érontes parties de l'Italie. 

Vers là même période, une autre congrégation se 
forma, avec, pour centre, le monastère de San Salva· 
tOl'e, cie Bologne, qui relevait d'une ancienne fonda­
tion do chanoines réguliers de S. !\faria. di Reno, b. 
enviJ'on trois milles de cette ville. Ces deux Jllai~ons 
avaient connu une grande activité spi,rituelle, et, 
entre autres, elles avaient donné à l'Eglise, selon 
Trombelli, les papes Honorius Il, Innocent II, Lu· 
elus Il, Innocent III et Grégoire IX. La personnalité 
le plus en vue de ce renouveau fut le bienheureux 
Etienne Aga.zr.ari (1354-1433). 11 avait passé quelques 
années parmi les ermites de Saint-Augustin, ltwsqu'il 
fut désigné par Grégoire XII comme supérieur d'une 
communauté de . chanoines réguliers à Luoeto, corn· 
munauté qui tut définitivement transférée à (iubbio, 
ville d'Ombrie, .connue encore aujourd'hui par son 
grand évêque, saint Ubald, lui aussi chanoine régu· 
Uer (t ll60). 

L'influence du bienheureux Etienne fut si pJ•ofonde 
qu'Il fut demandé pOUr étre mis à la. tête des !Misons 
de Bologne où la discipline avait fléchi, afin de les res­
taurer. · La · congrégation aloJ.'S formée fut connue 
sous le nom de ·Congrégation Rénane .du Très SiJ.int 
Sauveur. 

Ces deux congrégations, bien qu~ restreintes à 
l'ltalie, sc firent remarquer par une ferveur religieuse 
durable et par l'influence ·spirituelle qui rayonna <te 
leurs communautés. Elles connurent dea hommes 
aussi distingués par leur piété quo par lou1• savoir : 
Antonio Contarini, patriarche de Venise (·1· 1524); 
Lucio Vltruvio .Roscio (t 1545),· bien connu dans le 
monde philosophique ct littéraire de son temps; 
Agostino · Steucho <+ 1549), év.éque de Klsamos et 
bibliothécaire du Vatican, célèbre par ses .travaux sur 
l'Écriture, la philosophie et ses œuvres apologt:tiques 
contre les réformateUI'S; 'Giulio Clovio (t 1580), le célè-

bre miniaturiste; Giovanni Alfonno Puccinelli, nrche· 
véque de Manfredonla, qui mourut en odeur de sa.lntetê 
en 1658; Marco Marini, hébraïsant très érudit et :uw· 
ta.teur de paaumes; et Giovanni Crisoo~1omo Trombetll, 
homme d'une piété profonde et qui a laissé de nom· 
bri'UX ouvrages d'histoire, de théologie et d'ascétlstn~ 
<·r 1784). 

A Bologne, plus particulièrement, les chanoines 
tèrent et annotèrent un grand nombre d'œuvres des 
Père~, preuve quo la tradition des études sacrées était 
con~ervée parmi eux. . 

Ces deux congrégations eurent beaucoup à. souffri~ 
sm·tout des troubles politiques du xvmo siècle, et 
lorsque vinrent des jours plus calmes, au XIX" siècl.e;; 
elles furent unie!! et formèrent la • Congrégation 
Latran du Très Saint Sauveur • a.vec un gnuvorne. 
.ment centra.(isé comme on n'en avait pM 
connu, sous l'autorité d'un Abbé Général. L'orf~itnia~~J 
tion ressemblait davantage à. celle des Bénédic ..... ,,11JI 

Mont-Cassin qu'à. celle des Ordres Mendiants. La 
grégation du Latran p1'i t une telle place à l int,ririe!ll· 
de l'ordre canonial que les autres comme 
)eS mO.ÎSOns d'AUtriche Ot leS ChanoineS d aniLIIIUI 

demandèrent au xvu• siècle et obtinrent de lui 
afftlîées; pourtant, sauf les chanoines d'h•lande, 
ne furent pas placées sous sa juridiction directe. 

2. Windeshelm et Jean Momba.er.- Alors 
la Congrégation du Latran était encore aux prtJ'IIl.iEitl 
temps de sa torm;ttion; prit naissance le m<mv·om~~~ 
si remarquable de la • Dévotion Moderne ,. (v. Dsv·o-~ 
:rroN MODHRNE). Ce rnouvement se développa ""'~~ 
famille canoniale do Win,..tesheim célèbre dans 
toire de la spiritualité pat• des noms comme üératl 
Groot, Florens Radewyu, John Gerlac PetEmJel 
et, le plus grand de tous, Thomas a Ke1mp 

Il faudrait noter qu'un lien rattachait l'aJ:tpa.Jriti(m'de 
ce groupe aux vieux Victorins, puisque 
roltX Joan Huysbroek avait reçu les principes de 
vie canoniale à Groenendael des chanoines do StUiŒ~ 
Victor de Paris et que sa communauté, b. son tour, 
passa aux chanoines de Windesheim. La coinmiUn:~UI 
d'Eemstein fut fondée un an après la mo1•t do 
broek en 1381, avec un chanoine de 
pour la former. Puis des frères de Windesheim 
nombre de six vinrent à Eem~:~tein pour roccvoi~ 
formation religieuse et Bernstein fut aussitôt iMO~ 
poré dans la nouvelle congrégation. Les cor1stiitutio1 
furent approuvées on 1395 pll.r Boniface IX 
nisa le chanoine régull'er, saint Jean de · B rldlinglt91 
le dernier anglais élevé aux honneurs d~s autels 
la. Réforme. 

Dans la seconqe moitié du xvo siècle, Jean 
baer ou Mauburnus (1460-1501), saint et zélé chanoib 
de Windesheim, apparut commo un apôtre 
piété et de la stricte observance dans plusieurs mal,.o: 
do chanoines a.ux Pays-Bas et on !•'rance. 
de Mont·Saint-Agnès et rempli de l'esprit asc~éUque':~OII 
le principal instigateur ava.it été Thomas a Kempl.$1 

6tait enflammé du désir de propager l'amour 
vie spirituelle. SeR o.uvrages ascétiques, le /losetu~ 
le Venato!'i-um Ordini.~ Canotiici, ne jouirent 
d'une longue faveur; ils ne laisâent pas 
d'être de précieux temoins du niveau de la spilritU.!ÙÎ' 
personnelle de Momba.cr. 
. Avec. cinq autres chanoines, il fut invité à venir 

Saint-Séverin de Château-Landon pour y restaurer 
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pleine observance canoniale, ct il le fit avec tant· de 
bonheur qu~ piUMiours autres maisons indépendantes 
demandèl•ent à. se joindre au mouvement de reforme. 
En 1499, ~lombaer fut élu Abl;() de LiVI'Y· On espérait 
pouvoir a.tteindt•e également Saint· Victor, ot, après 
délibération, une petite colonie de chanoines de Win· 
desheim vinrent s'éta.b lh• chez les Victorins. Aprè11 un 
séjour cle neuf moili ils repartirent sans avoir obtenu 
de résu 1 tats. 

Mombaer mourut en 1501 en grande réputation de 
eaintoté.· li avait recommandé à sos r elil(ieux de ne 
pus abandonner le projet qu'il avait formé d'une union 
avec Saint-VicU>r, avec l'espoir plus · éloigné d'une 
fédération générale et par conséquent d'une intensifi· 
cation do l'esprit religieux dans toutes los commu­
nautés de France. En 1515, var maniète de compromis, 
la grande Abbaye de Paris réali•a l'union, mais à la 
condition de garder sa. propre indépendance et seule· 
mont dans le but d':tvolr des visites et dos chapitres 
généraux réguliers. 

L'œuvre de Mombaer out, en dépit de tout, d.os 
résultats durables et très bienfaisants pour l'église de 
Frànce. 

Vers la. Jin du XVJ8 siècle, plusiuUI'il hommes furent 
SW!cîtés par Diou en Ft ance pour reuouvoler la vie 
canoniale : saint Pierre Fourier ( 15v5·1640), le vén6-
rable Alain de Solminlhac ( 15\13·1659) et Charles Faure 
(1594·1644). 

8. Saint Piel'l'e Fourlel' et la Oongl'égation de 
Notre Sauveur. - Saint Pierre Fourier, « le Bon 
Père de Mattaincourt ~, comme on l'appelait, 6tait 
entré dans l'ordre des Chanoines Héguliers de Chau­
mousey. lV. l'art. PliHIUJ·: FouRIER). Ses étudelj termi-
11ées, Il fut nommé curé do Mattaincout>t, et, pendant 
les trente annoes qu'il le resta, accomplit les mor­
vei lles réservées aux saints. Durunt cette période, JI 
fonda les Chanoinesses do Saint-Augustin de la Con­
grégation de Notre-Dame poùr l'instruction des enfants 
pauvres, avec l'aide do la Vénérable Alice Le Clerc. 
~a cougl•égation s'étendit à travers la. Lorraine et mèmo 
à travers lu. France et l'Allemagne, au point que lors· 
qu'éclatn. la Révolution française, elle comptait environ 
cent maisons. En dépit des expulsions et des suppres­
sions, la Cong••ég11tion est tt·ès florissante dans les deux 
Mondes. Une œuvre 'similaire avait été projetée par 
Fourier pour les jeunes ~ons, mais elle ne parvint pas 
à se développe•• complèteuH·nt. Pourtant, selon Dorn 
Cnlmet, les chanoines avaient en Lorraine plusieurs 
colleges réputés, et, quand la. Compagnie de Jésus fut 
supprimée, quelques-uns de ses collèges furent con­
tiés nux t:i1anoiuea. 

la contribution de Fourier au développement do 
l'éducation chrétienne fut considt\rable. Mais l'œuvra 
principale qu'il ro.ut signaler ici est la réforme de 
toutes los maL> ons de l'ot•dre en Lormine. 

Le cardinal do Lol'raine avait essayé do faire revivre 
l'esprit canonial dans lo11 communautés reh\cMos, 
mai~ ses oll'orts n'a.vaieut pas eu de succès, et, aprèf! 
sa mort, le Sain t-Siege chargea 1'6vOque <le Toul de 

f.
rcnùre en mains l'rouvre de lu. t•étorrne. Dans co but, 
'évêque s'associa saint Pierre Fourier et obtint quo 

Rome NanctionnMoe choix. Commo il rencontrait beau­
coup d'opvosition, Fourier réunit un petit gr·oupo cio 
religieux pri.s dan~ ùilfél'ento,;; maisons et f'ot•ma. lui· 
même an monastère Sa.iut-Hémi il. Lunéville. 

Le noviciat do la réforme fut établi en 1623. Dans 

• 

l'espace do quatre nns, huit abbayes lorraines accep­
ti:ront les constitutions révisées, et, en 1629, le Saint· 
Siège les reconnut sous le nom de Congrégation de 
Notre·Sauvour. Fourier déclinn. la. charge do Supé­
I'Îtlllr Général et proposa à sa place son ami le Père 
Guinot. Mais à la mort do celui-ci, Pourier fut con-

eotra.int d'accepter. Il garda. la. ha.ute main sur los 
dt~nx congrégations et sur sa paroisse cie Mattaincourt, 
et il trou va. encore le temps d'entreprendre les plus 
u nrs travaux missionnaires dans les Vosges. Son amour 
do la liturgie lui faisait trouver Je moyen, quand il 
r ésidait seul dana sa paroisse, d'avoir l 'office divin 
rt'lr.ité publiquement à l'églil;e. 

Comme conseiller du duc de Lorraine, saint Pierre 
encourut le ml:contentoment do Richelieu et fut forcé 
de finir seA jours en exil. Il mourut l~ Gray en Dour­
gogno, le 9 décembre 1640. 

4 . Cbal'lea Faure et la Congrégation de France. 
- Ln réform~ effectuée en Lorraine par saint Pierre 
Fouri~r fut propagée en Franco, et même avec plus 
d'ampleur, par le saint chanoine Charles l<'aure. Né 
on 1594, Faur•e fit profession comme chanoine réuulier 
à l'Abbaye Saint-Vincent de Senlis en Hll5. Bien que 
la communauté manquAt de ferveur, le nouvel arri­
vant persévéra, comme s'il avait (lté désigné par la 
Pt·ovillence pour lutter, dès Aes premiers pas duns la 
vio religieuse, contre la. tiédeur de son temps. Après 
quatre années d'études à l'Université do PariA, il fut 
ordonné en 1618 1t. Senlis par l'évêque, Je cardinal 
Ft•nnçols do ln Rochefouoauld. 

En très peu de tempR, la. maison canoniale de Senlis 
fnt connue pour sa ferveur. D'autres communautés 
par 'la auite l'imitèrent. En 1622 le Cardinal recevait 
);~ mission de restaurer la discipline régulière dans 
toutes les maisons religieuoes de France. Comme il 
éJ.ait Abbé commandatairo de Salnt~-Geneviève, il se 
proposa de réformer cette célèbre Abbaye, et dans ce 
but, Il so tolll'na vers Saint-Victor• dont Sainte·Genevièvo 
était originairement une fondativn, et qui avait eucore 
huit filiales Il. peu de distance de la capitale. Le projet 
échouo parce qu'on voulait supprixne1• los bénéfi ces 
do!! chanoines. L'idée du Cardinal étnit d'unir una 
q uaranta.ine do maisons de chanoines en une « Congré­
s•~tion de Paris •. Lo refus dos chanoines de Saint­
Vic1ox• l'amena 1L regarder vel'" Sainte·Gonevièvo pour 
en faire le contre de la r Morme. En 1624, le Cardinnl, 
dans ses fonctions d'Abbé, parut au chapitre et expliqua. 
quelle sorte do vie il désirait voir r efleurir dan11 ::~on 
Abb~yq. : le modèle proposé était Saiot-Vinc~~t de 
Senhs. Il fit venir do cette maison dou~e r ehgumx, 
parmi lesquels se trouvaient Charles Faure et François 
Boulart, dont ln piété et l'austérit6 étaient déjà bîc:p. 
conmteR. Le prieur et le sous·prieur restèt ont en 
charge; Faure fut d'abord Maitre des novices, mais 
bion tôt il fut nommé Supérieur ot Visiteur dos maisons 
qui devaient entrer dans la nouvelle • Congrégation 
de France •- Les résultats furent des plus satisfaisants. 
Aun6e par année, dos commummtés de toute la France, 
voynnt Je haut degt•6 cle régularité et de ferveur qui 
a.nit été atteint, sollicitaient leur admission dans la 
Congrégation. 

Faure rencontra naturellement d'innombrables 
ol>s1aclos m;1is sa prudence et sa sainteté étaient telles 
qu'il les ~urmonta presque toujours, à. 1'6rlific!ltîon de 
toul!. A son talent naturel d'organisateur, il joignait le 
puissant exemple de sa salo ta vie. « lpse vi va lex ~, 

' 
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ea.W:l dit.da.ns son épitapbp, c ipse. suorum.regula.maS'fs: 
quam rector ». Il mourut. en 1644. 

Parmi les nombreux traités qu'il éC:I!ivi-t,, son /Jirec­
toire! des· no~ices, imprimé en IS38,. servit dtt~ manuel 
po.\111" ln. fonmation de: be~ coup d'&mes· d3ilils la. vote; de 
la perfection. 

Penda.nt tout le XVII' siècle, le nt>uvel esprit continua 
à sc l'épandl1e. En· 1675, la Congrégatû.Gn comptait plus 
do cent maisonS; CJlil;tr~buées, en qu;atro pnovinces, et sa 
réputation s'étendit en d'autres pa.ya. La. Congrégatîon 
du Latran fit des avances en vue.d:une fusion. Malheu· 
œu.s.ement L'union ue parvtn.t l?as l1 sa faitte. 

Au chapitro de 1662, ~ix monastères ,des P<tys-Bas 
ùemandôrent 1t être ra.ttaohéa;. ils ét~ient pouc lt~ 
p,lupnrt de l"nncieu institut du Val deBt Ec.oliers. Un an 
seulement avanl: sa mont,. Charles Paut>e avtLit. reQu un 
petit groupe de sept ott huit jeunes Irlandais qui 
venaient recevoir sa. form:.Ltion religieuse pour retour· 
ner ensuite dans· leur pays pen•~ t~llk .. n~. C!lemeu­
nu:ie~llt q.uo quelques ohano1ne!l' dis.pœ&és.. L;t rig,u0u1: 
deS! loi·S> fit ob!ttaole au sucoês de oo- p.roj~t. 

Los chanoines ré~lien. do S!Wlt.Goorg,,:s d'Augs­
bourg demand~ent ~ur. !ldmjaiQBI dans la, Congvégp.­
tion.: il3 s'é.foaentimprégpés. de sa.fcrveure~1 sC~:s.eNant 
du Dir6Clnitre de Faure. Le~ chanames d.o Sainte.-Cn~ix 
de Goïmbro (.Portuga.L)JdérJinèreat- Mr&.alll moins &ffi.Ji6a; 
ct ooe Plil.quét01 semblabl& vint, dos OratQri~ns de1 
l~lllldllce : préoie~1!l témoignages de. ln. répuJalion que 
l~tmlon. a' était acquise par son observanca régulière. 

A la. même époquo, le Vén,, Abin de Solminih.ac 
exerçait une intluenco spiri11ttellq, lil\lr m.éme g,emro daHSJ 
unO'· 8})b.èro plus restr·elnte·. Alain était néo a11. cbà.teau 
de Be{~t,. près de Périgueu.x,. en 15~3.. Son on.cle, 
Arnilinrt, Abllé,commn.ndataLre de Chi(l>ncolade, ent11epr\t. 
l!llducntion de son neveu,. dan11 l 1'esp~oi·ll qu'il pourratt 
tr•ou.ver eo hü un réformateur do·IO. vi~t CiU\01\iale dans 
Habba~e relâchée. Alain n'av;~it. j,@ma.is1 lloB,gè à la. v.ie 
r.eligieuse-, lofsqu'il• a.ppritquo de:i documents de Rome 
et· tlu'. R~i lo faisaient Abbé de Chan.ee-lado. Il pl'it son 
~ôlo au sérieux~ revêtit l'habit religteul!i. et, avec le 
tomps; malgré une terrible opj)osition, p31r-.:int à 
opél!tlr' la. restattrutiolll matérie1Le et spir.itueUe ùe. 80.n 
abbaye,. aoucieux:qu'il étad"t :L:'.!llJnt t011t de ûé;vel.Oppedo 
'llécitable eçrit ~eligiietno!en lulrmêma et dan:; 80$. eo.m­
pagnQilst. SD.Il sua.e~ le: r.endi>t 111 rn émGl 1 \~ ~;~tfe~tu~ll 
enall!i u,, ta tréfotme M p1wtiettr8' a..u.tres· Ill:llisonR, et. ti'JI 
cardinal: de' la. Roel~efotWa.JJtld~ d:éputlli L':.Lebé comme 
~iieur danSJ les diocèses de. Pél!igu.eux,. t.imog~s , 
A~outéme,. Sain.tes er Ma.iUezais;. E!il. L6.38, Alain fut 
choisi; comme. éwé que. de Cahor~t, mais par dispensa du 
Vape, r~ cons.ena son titre et. SOS~ pouvoir!! d'Abbé de 
€ruLncelade, et tout au long d'uae: e.nr.rièr"' ëpiscopa.le 
chargée· do dur.s tra~aux:, ~~ sut main,teo.ir l'ohsorvancEII 
de· la. règle et des pt:.LHqu!ls religieuses. Ala.in cl e Solm.i­
nihac mouwt en r1\p.uta.tion de, sainroté eu 16o9 •. Sn. 
eause,de Béatification à été introdui·ta àr Rom o. , 

L:abbayo·cle Clt.anc.elackl diovin~ le:centr,e <t:nn groupe 
de mon3f!tères, qui, tou.<J,.se I't\ll.tachèrout. il. 1 ;~ Congré­
gntion de Franco,. ~;auf Chane.elade! ot, le Prieuré do 
SablonceauiX. 
· Jl.'Â!bba~o de Sruint-Viict.ot', com1llil uous ;Lvon;; dit, 
refu1111. son adhésion Il la nouvelle congréga.tion, mais, 
comme: S:!.i:ll!tc-Geaevrin~e, elle, fut u.n. toy~r tle piété eL 
d'ensetgl~Ol'nont pendant; la xv.v,o. a~êcle. Un chm1.oina 
méni.tc UillleJ mentinn SliXédata,, SMn.on, Gourdan,. q~i , do 
l66ill à 1729, fut. re"al"fié.. Go mm~ un ao.int p1u· presquo 

, toute:la Fluanee. En q~tttl~lléde. cltapola,iu de N.otl'e-Dame 

rlo la Crypte il sut allier d'unn façon merveillCWick œ 
trav111il apostolique à la prière, la retraite- et La mtro 
tifica..tion. Des gona d~ toutes conditions le rechero 
cha.ient comme confesseUT ou directeu!", à tel polat 
qu'1l a étô comparé au Curé· d'Ars . Gourdan so dis· 
tingua.it aussi par une remarquable dé,•otion au Saint! 
Sacrement ct au Sacré·Cœ\11". Plusieurs de se.s é.ori.ll 
de dôvo~ion furent im.primi:s·. Le pJ.us connU! à potil' 
titre Le Sac1·i{lr.r. pc1·pétucl de Po·i Cl d'Amatw au 1'r~• 
Saint-SacJ"ement. ' 

Le11 deux gr:mde.s abba.yes de chanoines de Paria 
diapanurent. à. 1111 Rév,olution. Parmi les m&rtyva qui 
donnoront leur vie · poul' la FoL tL Saint-Firmin, le 
3 septembre 1792~so tl'ouvaie.nt le Bienheureux vuun'''' 
Marie: Bernard, bibliothéc:.Lire, de Sa.int.-V.ictor et.deUI 
chanoines de Sllilnte-Geue.Viià:vo·, le Bienheureux Jetln : 
François Bonnet de Pradal et le Bienheur11ux. 
Ponse. Les chanoines réguliers célèbrent Leu~ fête 
la. date de leur martyre. ' 

5. É;p.Qque oontem.por•tae .. - A llne épOf!'\IA!. 
t•écent&,.les ehanomes nbg.uliers de· l'Lmmaœlée 1!<01:~~ 
ception furent fondés par Dom Gt•éa. IL Saint-ICla:ll~ 
(J.IWSI), et. finruement. approu\lés. en 1887. Lewr bui 
de réint.égJJCI'" dans la. v.ie des cha·m>iues yhmieura 
pratiques leB!plus strictes.de·b. vi<l· monastique, cotnll\0 
p1w exemple·. 1'efftee. de nuit ainsi que· dos jeùnos 
des abstinences plus sévères, etc., tout on IUl!IUra:at 

l'exorcico du S:.Lint ministbro (M~;• J.'. Vernet, Dom Grla, 
Parie, 19S8~. 

, De nos. Jours\. Co. COD$féga1ion du J!.atr&n. a . c88a.i1111., 
en Fra.n.co~ en Belgique, en Anglelort&,. on Pologne­
en Amérique, du·. Sud. 

C.e fut ue joie. po.ur· eette: congrégation de JlOil' 
1 v:o~r- récnnunellit inbroduiue IlL ca.usQ rl'un <te 
meml>r•eS: en laJ personne de Mrr Zola. Né en l~ 
d'une famille patri~,-ienne de Pozzuoli,, il· ent.ra. j cUIIKI 
oneoro. d&ns l'ord.r.e ot: do:v.int abbé dtt Sanctuaire, 
Pledig1•ottru, Nopl.os. Il fut nommé êv~que d'UgentQ 
1873 et transféré à Lecce en 18'77 ~ 0 n 
spécialement dans erusainte:vie sa.dé.votri:ollll trèlsgr:ande 
lill' Saint-Sacrement. de. I:3M:tel et; Rl!tn.7Jèl'e sans. "u""" 

' PO\U" ~ formwtioD des. cnnmdat..'! B\t su.cer<h>ce. 
mnnnnt œ, 2ë :m:ih lOOS. 

1 Aux:G:banoiMA diwJLaitoJ~tde BelgiqU',. u~'ll d··~•r~ot:IJiit. 
'' sioona.ira a; été: nssi~ œu Cbngl>, ou· uae crommUI·Balit61 

de. Chanoinesses Réguli:ère&11es avart. d6jt\ p116cédt1s. 
Dans chacun des pnya nommés ci·ùessus, 

nouvelle vHatlHé manque) l'e~pansion de l'ordre. 
également le· CllBJ pour les: chanoines Croi11iers 
Hollande, tandis quo. la Congrég:Ltion Autrichienne. 
avec ses cinq maisons très importantes~ et de nom· 

J breuseSJ paroisses; a. g<lll'd6: ill. tna.vers les sièclert sa 
' vigueur et sa grnndeur. Le. fa.meux.monastère de n.•u .. 
terneuhlll'g est le centre d'un apostolat fervent nolll' 

1' h\ di.ffttllion de resprjt liturgi'(J.Ill.' pai!mi les laïcs •. 

j' E. AtnoPI1 Vettll Dùcipli1ta Cano11icor111n t"ef!. et 
VoneLiis, 1747. - l' .. Benoit, La. via der c lsrcR dans ter aitlcl~ 
tJasséa, Pnl'i~, 1915. - C. Bcnvenut.l, Discorsu · 
g,ico della vila aommw d.oi chiwioi <lai prim·i sccoti 
clliosa, 1728. - F. Bonn!lrd, nistoirc de t'AObayc t·oy·are 
do l'ordt·e des Clia.nui.nc.~ rég. de &~tin'-Victor de Pa rit. 
P:tri~, 1907. ·- V·. BotHl(jAu,· Simpll) notice lttW l'ol'llrf 
apo.,lt)6iquo d8,,· allt~~~toionlls t ··t~g., l!.tl\WI.Iin, 18l:J2. - ~E: IJO'III' 
guig1~0%1l], Chan~itliJ.t r:t!,q. dï!! Latmr.Ja I:Coll!ltti~ ~ 
lh"d•·os religieu'll); Paris, 19Zü. - S. Guun.ner, Em. CAIIp.j 
hei' I'011lmafl, Wü •·~blll'!:l" u.. \Vien,. 188:.1 . - Rul.la'rium M•'r-. 
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ranellfe, Route, 1727.-n. ChapOOJlal,, 1/iJtoi,·ed.tJS ChanqineR, 
Paris, 1600• - J. w. CIOJ•k,, Qoscl'uanc_es i tl u•o, ·at the 
A'ttqtl.•einian Prim•y of Rartttqcll, Cmnbr.idga; 1897 .. -
Desnos, Canrmicus · rcgula>'il cr scoutar·is, P1u·is, HJ7-t. -
C. S. Dut·rant, t~iflk {)ct1occn fi'Cemi11h mystic11 and English 
Martyt"B, London, l!r:2fi. - P. Féret, //Abbaye de Sa·intc­
<hmC!fîd.ucf Pnrls, 1883• - Bosse, Hixtoirc dc l'A bbayc et 
dl:.' l'ord;l:e ou · congrdgatioa dl d1'rouaillll)· l.IUe, 1786, -
A. G~;éa, L~état t·ctigiCU.1J at le clo.rgli paroil/tial', P8.11ls, 1904~ 
- flclyot, llisloir·e des Ord.roio r.etiv,ict'-1:1 o.ro., l'aris,. 17'92. 
- C .. R. Her.mans, A.tmale8 Canonicormn reg,. S. 4ugull-
lilll Ordinis S. Orucis, :1 vol., Bois-le-Dut:. 1808. - 1 •. Uor­
lllilg, Kancmilr.e1·, 1luguxt-inus1'cg.cl 1/./U( A,ugu.stincnn:dJJn, 
dans Zeit~chrî(tf. kaUI. Thtot., 19301 p. 335:359; Die pro(es· 
ria tltw Kl rilu11' und tlic l!t!lstchuti!J clet· drei Gclilltle, il>id., 
um. p. l4S..l7r1. - A. l'lllvaeus, 'OI'i!)inel/ Can. JiO{j., Colo­
llÎI\(),11,615.,- [Jo C:otlcg·iis. Gan·. R'llg., Co1onlo.e~ 1:611:i- -
OOIÙI:», .rcgu(at'u,tll tJl OOIII!titutinnum, Antwet:piae, ~638. -
G. J;lonno.tto, Get~ratis.totivs '· ordinis ... !)~ûwia. tr.ipa>'tiû:l, 
Rooone~ IG4t. - J. B. Signlu.~, oa ot·ditiC ac sttûu aarnmico, 
11olonlae, 1601. - .1. C. 1'I'Otnbelij.. Alt:morio.. ,~wr:iclrc d'i 
S. Maria di RcmJ c tlU). Sat-vator:e, Bologna, 1752 •. - N. Wlr 
dloooh!Jr1 t,p.· l;magrcga;;iona dèi Cnnouici rcrt. LatcranenAi., 
Gubbio, 1929. - P ,1. Wlrges. JiJio Anfnngc d:cr A ugusti!lcr~ 
Cltorllerrell, ... nctzdorf, Hl~. - J. A. Zunggo, llistoriœ 
gerr,-a.l.ii al &ptJ<:icdis dO> {);r.-c/;imJ' Ccmo11ic:tJrtttn reg., 1?rodt·o· 
111US> Ra.lisoonoo, 17:42'. 

O!b,poat. trau.vel'aussi de~; l'enseignements· dnns tos nom· 
bJ-euse!f. monog!'llphit~~ cJo ntalsons pat•ticuliêre.~, ilODime; 
par exemple : 1~. l:lonuard, L'AMaye de là Saintc·THnilé 
d~ JJ!auUon, Ugugé-, 1000; Bat•brer, HitJtoi1·s tls l'A bbayc da 
MatQnnu., Nanl.ll'l', IBH4; Lnt·geault, Nntrl}-[)arnc de Belles, 
Parthena.y, 1000; enfin les vieli de saint Yves do Chartre~ 
dè saint. Plorrc Fom·icr, OL elu Vén. Alain de Solmi­
nlbnc, etc. 

Aloysius Slll'l'll. 

CHANT (voit• MUSIQUE rtlU.!O!E liSE) ~ 

OHANTELOU (CLAUDB)1 bénédictin fl'ançais, ~6 à 
Vion (.Sarlho) en 1617, mol't. k Saini-Germain -des-Prés, 
1l.,Parls en 113M. - Claude Chantolott a.:va.it oom.mencé 
f!ll't !eu.ue. su. vie mona~sti~t~e dans. l'ordre de. _l"ofl'to-
11tault, mais, dos, lôaB, a.tbrtJ pat• le. renom de p1éta, de 
la ielllle. eODgl'ég1Ltion de· Sain~~bll11, il fl.t profos.sion. à. 
l'allb~e. Sa.int·Lr.mls. de Toulo.usc en 16.40. Ses bQUr 
~eus0s di.apos~tions1 pou(• L'~tudo a.IllCJaènent fi~Sl supé­
rieu~s ù.. l'appelqr à. Saiat-Germain-des-~vlls en v.~~ de 
le form.er pour collaborer ~ux tt·avaux d6j0. ent.repris 
pt\1' la Congrt'lgMion. A pa1:tir du chapitre général do 
.1nn1, Dom Chantelon fut pal'ticuli.ôrement, chargé de 
l'histoire des. monastères de l.a. Congrégation,. Il y. h·a­
n.illa. pendant dix ans, llt do nombreux séjours. eo pro, 
-.ince et; avai~ déj1L rédigé plusieurs ouvrages prêts 
po11r la publication. lorsque ses S,ll}?~rieurs lui i,rppo.­
Sèfent do nouvelles occupations .. Dès 1648; ù hHleman.dc 
de Dom Tarisse, Dom Luc d'Achery a.vait établi, a.v.oc 
lB collabora.tiou de. Dom Bastide, uno liste d'ouvrages 
o.soétiq ues, destinés à. la fo1•ma.tion spirituelle et à la. 
lQctut•e quoti<.Liennc dos t.o.oinr.s do. la Congpég_ation. 
Lo Chapitre gPnéral en l B5i voulut fa.iro davantage, 
iL décida qu'il serait er~tt•epris une édition spéciale des 
princtpaux traités ascétiques dos Pères. Le tr•a,.ail fu.t 

· c:ont\é: à. dnm ~ha.nt.elou qu.i p11ésenta. le J:u;emier 
v.elume de I.a. nouvelle· blblio.tbèque. a.u. eb~tpi.l:~~ géné­
nJ de 1660 qui appvouv,a l'œu v~:n- comm-eneée:et Jo pl<~~n 
d'enscll:nble. Le recueil avait pour titre : BilJUollceca 
,Patgrrm~ asceti!Ja, sau s.ele!!la 'Mltwwn Pab·um diJ, alu·is>-

li(m.a et; l'«li(Jiosa-. pe11fec(ione opU~cv.iltJ.. 1:.~ t.rois ~~~­
miers, vob.un:es pt\runent en 1661:,. datl2G autrll$1 su-nu­
rent en 1663 et 166,4. )i.e c)loh:. de Oom Cltantelou n·;~ 
porté· q,ue IIUIJ les ouvllages. de.a l>èt'Oil a.ntérieu11~ ~ 
saint Augustin pour les quatrep)!emiers volum.es, aa.mt 
Epl1rellli et saint l évôme étant, Ja~;gement rcprésent6ft, 
le c:i,n.q;uième, vol-uroe ~st. eonsapl!é entic'lre-me»-t a.ull 
opus.culeR de saint Aug,us,tin. I.~enserqble cl.e. l'QUVI'8tge~ 
par son plan. et les.eYtra.its-. publiés,, por,te Le C<Wnctèn 
dl~ piété austère qui caPaçtériso_ les productions <ies 
premier.s, m auristed .. L;éditeur avait donné 6111 16~ 
un volume de sei'mOlls. de aa~n tl ij~Dna.rdi et. san& dowtte. 
aurr\it. conti-nué dans la. v;oie des etudes, pwistiq,ues.,. s-i 
la. tnor t lU!• 1'a.~ai t enlevé onoo11e jpune- el\ ~6()4. 

R, 'fa$~in, IU~.l(J.i1·o J.ittt!l·airo d,o ltz Çong.rtJgat:im1, âl! •ai1~& 
Maw:, , Paris, 1.710, p. 62 .. - R. 1\lartène, Il~tQil'tt tk lr' 
COII!Jrllgati.ori ete saint Maur, édition Chlldn~ Ligugé. Paris, 
JlrJO, t . lV,. p. 68. - P. PiQ!in, Dibtiographfe do (/q;m. Clilm­
tetou.,, on tOto da l'écllti'on du Cartnla·irc Tnuranf),/JaiJ. de 
Mt.~r-mottti!w par· do11v CltartWlOtl; 'l'but•s, lS'ro1 

Antoj n& DBS Mi\ziS. 

cœlAPBLET• - · l. /ft191o.r'1q~. - 1'1. Vanit!Ms· d6 
chapelAts~ 

Instrument do11t Olh se, scrb pour. eom"P*et• des·pri-èl!es 
vocales et particuli.èr.e.~nt,. db!Us: l'ur;age1 actuel,. ùus 
Pa~er et des sét'ieàt d ':Alv11.1 

1. - Historique,,- Hne métbDde très p.rimit~ve con­
sistnit.à se ae:çv,i-rcte petits co.:i11~~. L;Hi~to.i11ei lausi~q.ut 
nouf3 appt·e.nd qtllle: sa;int Pau•~ ermH~ te.naJt Cil;lns 
son Hein auta!Ilt ùe caillaux qu!il. a.va.1t d~' pJ!Ï&i'OI.Ii à 
dire ct qu'iL chaque prière i:l jl)tait Wl d.t~ ~'VI 
cai lioux. (Po.uJ' leH l)éférenQOII, voir 1'un o~ l'autre de 
nos atticloSJ oité~ dans1 la. hiblt().gJ;apl)!ie 1, L~ de.t't•ih'el 
ùw-ll.t igq,_U01~ su tt le11 a'!'~În~a d.w. /lo,sai1re. Hl~2, e,t 
Chapvlet ;. hùtaire· du mo.t, 19f25.,0u n'in,diquena, ici. que 
celles q\Û oc figurent paa: dan.a ces deux études). L'cr­
mite. anglaJs Godrio (t· U7,(),) sem,bJ.e. ayoitl imit6- Paul. 
Ce pnoaéùé. n'éto.i~ gnèlle; p11a.ti.q:uc .. L.e cha:Jllele,t, e.olliUU 
des; an.ciens hanitantl! de. l'lnd\'l· ot (\e, liEgypt~ Q' en 
11sage eh!!~ ~& Ma.honuHatl&-,. était lleo.u,eoup plUR eQJll-

, 1Md~. Cependtmt dtil.nz~ QU' trci'le aiùc.{es de. chri;s~­
ub$m*>' S't~~OUWI'Elllt. '-VIlllnt 'Y-l'il ne. fti~ G~l')lln,UiléllHlllt 
adopté. 0n sc scr-vl.t d~ lanières· nu: de c,O;rdot'Wl ~Mtl\is 
tlo n.œuùs ou dans lesquels. oo. av.ait {!'lissé des no.ya.u~ 
1le fruits ou de petits cailloux; on employa même 
~:omma compto-puiilres: l'es nodosités rles, vent~brea de 
poissons (Regulr' t•eclwot·um; 28, éù. L. OHgfll!, AmtQ• 
11iamm~, IX, 1934, p. 79-80; S. Jean~ de 1111 Croi·x, tvuit 
obscure, 1, 3. Cf. Th. Es A or, Zur At·chaeologie det; 
Paternoater-Schm~r). Enfin los grains enfllês forl}la-1\t 
couronne, ù.ont, se servaient les. Or.iontlLt~;&, pa,liU,IItlnt 
plus, pllMiques,; uuüs cet instrument, no re~ ut. QJUe, tar­
divement I.e nom de chapelal. 

Le terme Je, pltiS ancien. est, en latin patq1'MStev, 
en ft·anQa1s pattwrwst11e, pat1·onos t1~e, .patenoswc, patcl­
t1dlre, du.ns. les langues c.eHique$ du rameau bt•itto. 
nique patcrel'. En effet, o'e1>t. pour réciter un noro.b.re 
déterminé de Pater (ct. non ùe· salutations. a11g6liques), 
~oit pendant. to,(ftctJ~ aoit. c:Q~~e, 8UJl'rag.es pour lee 
tl'tÛlli)t&, <.jjUa lt'inatrumenUu!l:,dlab.ord, employé. par les 
religjeux non-prêtres, par le!! frè.~o!\ conv.e~·s de cer­
tains ordres ~t par de pi.eUJG fidèkl8. I.e ·plttiJ. ancien 
exomple ùe patOIIQ.~tt·e = oraiaon dominical(), don!W 

1 
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par F. Godef'roy {Dicttonr~ait·e de l'alle. lanouo fi·an· 
çais~, X, Supplôment, lU02), est tiré d'un sermon fran­
çais do Maurice de Sully (·J· 1196). Le plus ancien 
exemple de patm1ostre = chapelet, donné par le môme 
lexicographe, est de 1301. 1\lais, cent ans plus tôt, on 
trouve le terme employé avec cette dernière signi­
.tioo.tion dans Je 1'umbe~r Nostre Dame, poème qui, d'a.· 
près bon édite\tr, W. Foerster, daterait de ln. fln du 
xno siècle (vet•s 67 : Romania, II, 1873, p. 318). 

Le compte·priôres est aussi appelé patriloquium 
(voir Du Cange, s. u.) et, par Césaire d'Heisterbuch 
(1°• quart du Xlii" siècle), ,çalutationes, cette fois pout• 
compter des séries d'Ave Maria. Au xvo siècle, ou 
employait les mot11 corona, set·tum, rosarium et en 
franç.~is, Je terme chapelet; mais Je Dominicain A lain 
de la Roche (t J'J7[1), Je grand propagateur du Rosaire 
(voir RosAIRE), déclare ne pas aimer ces appellations 
à cause des idées de vanités profanes qu'elles éveil­
laient. Pour comprendre cotte répugnance il faut rap­
peler l'ol'igine du mot o/tapelet1 diminutif do c/iftpet 
(chapeau). Voici la. suite du sens : to Chapeau ou c;ou· 
ronne de fleurs porté da.ns les réjouis!lo.uces séculièt·cs , 
puis dans les fêtes et cérémonies religieuses. - 2° 
Particulièrement, couronne de roses que l'on mettait 
sur la. tête d'une statue do la. So.intë Vierge. Dan~ 
certa.ines légendes du moyen âge, c'est, au contraire, . 
Notre- Da.mo qui dépose un chapelet de cette sorte sur 
la tête d'un de ses fidèles serviteurs. Guillaume rio 
Malmesbury raconte que la célèbre Lady Godiva, 
de Coventry (t 1080), comptait ses prières sur un col· 
lier de pierres précieuses qu'allo ordonna. de sus­
pendre au cou d'une statlto de i& Vierge. - 3• Par 
similitude, grains cnfll(ls formant une sorto de cou, 
l'onne de fleurs mystiques: autant d'aue récites, autant 
de rosos offertes i~ Marie. 

Dans son acception profane (no 1), Je chflpelet de 
fleurs étni.t aussi offel't comme gago d'amour; il pon­
va.it éveiller une idée d'intl'igue amoureuse, do • drue~ 
.rie ~ (d'où le mot ~ fleureter ,,·), et c'est cetto saveur de 
frivolité qui d6plaisait à. Alain. • Ledit notable doc­
teur Alain do la. Roche, en proschaot la. confra.rio liu 
paaultier [de N.-D.], disait qu'il devoit o~tre appelé 
psaultier et non mye cllapellct, comme aucuns rap­
pellent ... Chapellet est un nom mondain ct psaull ier 
est un nom spirituel ~ (Texte de la fin du xvo siècle 
publié par Dom A. Wilmart ·dans J,a vie et les art.~ 
liturgittUe&1 junv. Hl25, p. 113. Voir, eu outre, At)(llo­
gia B. Alani pro psallGrio, 3, éd. J. A. Coppenstein, 
Venetiis, 16.65, p. 7). . , 

La transition du sens profane nu ~:~ens religieux ~;;e 
laisse apercevoir dans le Roma1l de la Rose momlistJ 
de 'Joan Molinet, qui date de l'an 1483, où il est patlé 
d'un • cha.pelet gamy de patenost1·e• ~ ct, dans un 
autre endroit, d'• un. chapelet devot mun y de croisettC's 
d'ensoi;mes et de cinquante pateno~:~tres •· J.es f>O · 
c pa:tenostres , du • chapelet devot " signifient nppa· 
rem mont les 50 Ave qui fo1•ment le tiers du rosai1·e r.em­
plet,cequi cerre~pond exactement au chapelet moderlle. 

Quant à. I'Jnstntmont lui-même, la couronne de 
grains enfilés, il était employé, en Occident, pom• 
compter les prièlros dès Je xuo siècle. On cite plusioul's 
exemples de ln. coutume, usitée dans certains Ol'dt·es 
religieux, do porter un chl\pelet suspendu à la cein­
ture. Le chapiti'O provincial des Frôros prêcheurs do 
la. province do Rome, tenu 11. Ot•vieto en 1261, interdit 
aux f1·ôros convers de porter des chapcle1s d'ambre 
ou de corail. 

11. - Variétés de chapelets. - Lo plus ~nn11 
des .chapelets est celui de cinq dizaines, rei>réi!èntanl 
le ttel's du RosaiJ'C des Dominicains. Parmi les n.utrA•~ 
cha~elets approuvés Al munis d' mdulgcnces (voir 
détatls dans la. Raccolla romame ou recueils simi· 
laires), il faut mentionner les suivanta : 1° COI!Iro;nnt' 
de Notre-Seignetw, commémorant les 33 années que 
Jésus passa sur la terre, qui doit son origiue au 
bienheureux Michel de Florence, camaldule (t 1522). 
- 2° Couronne ou chapelet e11l'honneur du Sacrt!·Cœur. 
- 3a Chapelet du Prdcie~tx Sati!J. - 4o Couronne 
Ci11q Plaies de Notre-Seigneur (Passion . . - 5' 
Chapelet dos Stpl douleurs (Sorvites). - 6o Çh;apellet 
des Sept allégresses ou couronne franciscaine. 
7° Chapelet do l'lmmacult!e Conception datant de 1 
qui doit son or·igine au Père Bonaventure de Ferrnri. 
capucin. - 8° Chapelet de sainte Brigille de St1ldt 
(Ordre du Sauveur). - 9<> Chapelet de J'archiconfrérie 
de Notre·Damc au SuR'rage à Nîmes, pour les àmca 
du pilrgntolre. - IOu Chapelet angélique, pour hon.~ 
r·cr les nouf chœurs dos anges. 

VIctor Oay, Glossaire arcMologiquo du moym~ tige ot 
la RctiaiNsatwo (l'al'is, 11:128), au mot l'atenotrcs.- 'fh. Essor, 
Zur Arcllacologic der PalernoHtot··Sclmur (Compte rcmdvl 
du quatrième coii!Jrcs &çienti/iqtte intcrnaliotlat dc3 cath~ 
liq!le& tenu (1 Fribow·g, Suis.vc, dt' 16 au 20 aorit 1897, 
~~·1bom·g, IS!JS, Sect. 1, p. 329~~81). ·- Il. 'l'hut•st.on, an. 
()liapotct (DACL.). - L. Oougaud, Lo.9 dernidros inve;tiga· 
ticm 8tlr l tH originos du· Rosaire (L(I Vio et les A rtl 
Wurgiqucs, OCL. W2~. p. uS8·548). - Du mêmo, Chape/el: 
his/cire dtt mot (ibid., oct. 1~, p. 54i-&52). 

J,ouis GOIIOAUD, 0. S. ll. 

CHAPELET SECRET DU SAINT SACRJ. 
MENT. - l. Origi"e. - 2. Polt!mique et suppt•e.~s(on. 
- 3. J)octt·inc. 

1. - Origine. - SébMtien Zamct, évêque de Lan· 
grea et directeut· de Port-Royal, ct les confesseurs j6sui· 
tes et surtout oratoriens qu'il y invite, encouragent la 
dévotion de1:1 l'eligioul!es pour le •Saint-Sacrement. En 
1(;27, Rome autorise la fondation d'un Ordre du Saint· 
Sacrement. Cette même année, le P. do Condren, con· 
fesseur, insiste auprès da la Mèro Agnès de Saint·P:tul 
Arnauld (voir co mot) pour ·qu'ella lui découvre lee 
pensée~ qu'elle médite en présence de Jéijua-Hostie. 
Elle obéit ot lui remet, ainsi qu'à Zamet, 110n directeur, 
les quolquea pages appelées depuis Chapelet sccrt/ d11 
Saint Sacrement. - Il se compose de 16 nttt'ibuts de 
Jésus·Christ, en l'honneur des 16 siècles écoulés depuis 
l'institution de l'Eucharistie ; cette dévotion aux 16 
siècles était assez coùrantc dans la maison; chaque at· 
·tribut (sainteté, incommunicabilité, illumination, etc.) 
ost accompagné d'une courte axplictltien qui doit 
orienter la méditation. 

De ce texte, approuvé pur Condren, Zcunet et Bel• 
legnrde (archevêque de Sens et co-supérieur do l'Or­
dre futur), quelques copiea . manuscrites purvlon· 
nent aux l>ieufaiteurs ot aux umis, la carmélite Mn~ie 
do Jésu~ par exemple. Il était toutefoiA 8CCI'Cl et devait 
ainsi se distinguer d'un Chapelet du Sai11t Sacremètll 
cot~posé un peu a.upat•a.vant par la Mère Geneviève Je 
Tardif et imprimé. Le Cliapelet, formule de dévotion 
privée, fut peu pratiqué et assez vite oublié, 8('mble­
t·il. • Un petit écrit que je fis il y a six ans ... sans on 

vouloir fair•" usage ni Jo communiquer 1t. personno ,, 
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481. CHAPELET SECRI!:T DU SAINT SACREMENT 

écrirala.M. Agnès ù d'Andilly, son frère, le22 aoùt 163:3 
Lettres, Mit. Fnugère, t. 1, p. 16). 

2. - Polémique et suppre$slon. -Le 8 mai 1633 
était ouverte ln première muison do J'Ordre nouveau. 
Aussitôt on colporta le Chapelet. Jalousie do Dello· 
ga1•de contre Zamct, écrivirent la 1\lèt•o Angéliqul', 
Antoine Amauld et tant d'autres. Déféré immédiate· 
ment au jugem~:~nt de la Sorbonne par l'archllvêquc 
de Sens, huit docteurs le cen~;urent durement le lfl 
juin, tandis qu'on divulgue, manuscrites, des Remar· 
ques sur i.e Chapelet, attribuées au style du P. Uinet, 
jésuite, ct à l'inspiration de llollP.garde. AngéllqliC, 
inquiète des répercussions de l'affaire pour son Institut, 
et vivom~nt pressée par Za.met, soumét le Chapelet il 
Saint-Cyran qui la mssuro entièrement. Lui-mllmc 
consulte ses amis de Louvain; Fromo11d et Jansénius, 
les 16 et 23 j\lillot, exaltent le Chapelet sans mesure. 
Saint-Cyrl}n fait alo••a circuler, manuscrite ct anonyme, 
une Apologie elu CharJelel, où JI donne l'interprétation 
orthodoxe qui apaise l'opinion. - Cltapelct, Remarque~ 
et ApolOfJÏC seront imprimés l'année suivante. - La 
Cour avait été cependant si émue que Zamot dut 
entreprendre u ne défense en règle auprès de Richelieu. 
Séguenot, oratorien, ranima la. discussion avec son 
EUvcdion â Jé$tl8.Ciirist Nott"e-Seigneur au Trds Sa•'nt 
Suc1·ement, car il rept·oduisait lo texte même de lu 
Mille Agnlla en y ajoutant un nouveau commentaire do 
chaque attribut. D'où Examen de la doctrine lltt Clla· 
pelet pur un partisan de 1\fr de Snns et Ré{ttlation de 
l'ep:amen par Saint-Cyran. La querelle sera longue à 
s'éteindre. 

EntJ•e-temps, sur les instances do Bellegarde, lu 
' tempête , était prise très au sérieux 'en cour do 
Rome, comme en Mmoigne ,la correspondance du 
nonce Bichi et du ~eCJ'étail•e d'Etat Barberini. On feint 
de découvrir l'11morce d'une dévotion dangereuse ct 
susceptible do se propagor; ~;ur • ordre du Pape • le 
nonce ess<ïie de l' • enrayer • (lettre de Bichi, 6 décem­
bre lû33) ; le 26 nvril 1634 seulement, Barbel'ini infor­
mera que le ChttJJelel est supprimé. 

3. - Doctrine. - t e Chctpelet ne mérite ni la 
censure alarmiste dca docteurs de Sorb0nne ( c extra.· 
vnga.nces, lmp<-wtinencot~, erreurs, blasphémes, impié· 
tés n ), ni les hyperboles intét•esséos dm; Lovanistos. 
Là Mère Agnès a tenté une mêclitation tnétttphysique 
sur l'Absolu, devant qui la créature doit s'anéantir; 
elle n'y a guè1•e I'éussi; prenons en exemple le uo li : 
• lnacceuibilité. Afin que Jét~ua-Christ demeure on 
lui-même, bissant hl créature d1ms l'incapacité qu'elle 
a de l'approche•·; qno tout co qu'il ost n 'ait point de 
rapport à nous; que son inaccessibilité l'empêche de 
sortir de soi-mOrne; que les àmes renoncent ti la 
rencontre de Dieu, ct consentent qu'il demeure dans 
le lieu propre à. la condition de son ~tre, qui est un 
lieu inaccessible iJ. la créature, duns lequel il reçoit la 
gloire de n'être accompogn6 que de son essence seule • 
(Frencken, Agnt1s A1'rlttuld, p. 201). Beaucoup de 
termes sont abst1·aits, obscurs, de l'aven même elu 
Saint-Cy•·an, d'Antoine Arnauld ou de H. Bremond; le 
style est alnmbiquô. Ues Bérullicns veulent y recon· 
naître une spiritualité d'affinité atatorienne. C'en est, 
il ost vrai, le vocabulaire; mais lt~ doctrine n'a pas été 
assimilée; une intet•pr6tation suli~;fa.isnnte est évidcm . 
ment plausible, tels le commentaire de Séguenot, 
l'eRsni de Bcsoigne pout· quelques attributs (Histoire dt: 

l'abbaye de Pm·t-Royal, 1re partie, Cologne, li52, 
p. 170-171); mais le Cl1apelet offre au lecteur non 
prévenu trop de notions confuses et susceptibles 
d'interprétations erronées ou tendancieuses sur l'Incar­
nation, la , grâce, le mérite, la liberté, l'abandon, 
J'amour de Dieu pour les créatures et sur l'idée même 
de Dieu. La Mère Agnès s'en doutait bion un peu : 
« C'est ce qui me donna la liberté, que je n'avais pas 
osé prendre auparavant cotte approbation (de Zamet en 
In27), d'arrêter mon esprit sur oes ,pensôes , (Déclara· 
ti()n du 30 janvier 1652). 11 e11t donc sana doute 
oxagéré d'affirmer qu'elle écrivit c: sous l'inspirat.ion 
directe, voire sous la dictée de Condren ,. (H. Bremond, 
t. Xl, p. 191); Bremond notait avec plus de justesse 
qu'on trou vera.it des texto11 sans nombre " où Bérulle, 
Condren ... disent et r edisent, mais avec infiniment 
Jlllll:l de clal'lé, do prudûnce ct de précision théolo­
gique, les mêmes choses quo la Ill ère Agnès » (t. IV, 
JI. 205). 

Au total, le Cllapclot, simples notes de direction; do 
théologie indécise, aurait dt\ demeurer complètement 
ignorô, comme il y était destiné, ou tout au moins ètro 
supprimé, comme Rome Jo demandait. Malheureuse~ 
ment, les passions partisanes qu'il réveilla aboutirent 
à introduire définitivement Saint-Cyran dans l'Ordre 
du Saint-Sacrement; avec lui, le Jansénisme y pénll· 
trni t. 

Littémture janséniste eL anLijau~{miste abondante. -
Œuvres d'Antoine Arnauld, Paris-Lausanne, 1779, t. XXIX, 
Apolo!J'ÎII pour Al. l'abbé ltc Sair1t-Cyran, p. lll8· W3; !Jé{cnsc 
u11 let csnsurc que M•• ('A ·rollvv<lqtto do Pari3 a {aUe du livt•c 
dtt P. Brisaoie1·, .it!sU'llc ... , p. ()75-587 (avec Jo. Dt!ctaratiotJ 
de ln Mère Agnès du 30 janvier 1~52); t. XXX L'lnnooonco 
et ta Vér'itt! d6ftmd~t~JR, p. 186·18\J. - Alémoirer pour 6Brvir 
à l'hiHtoi1·e d~ Port-Royal, Utt'echt, 1742, t: l ; Angélique ùo 
~t1int-Jean Arnauld, Relation do t'origine et de la q~MretltJ 
tlu CllarJClct scc1·et, p. 45!i-4i4; Catherine da sa.intrJean 
Ar·nauld, Relation ... do ott qui eat art"iuc! jw,qu'cn 1636, 
p. 4:!1439 (la note de la page tf31--132, d'après la. 2• note de 
Nicole à la 16• Provinciale, oxp1·imo, à notre avis, le juge­
ment déflnitif à. portor sur la Question). - Lettres de la 
M ère ;t g·nès Arnauld, MIL. Faugllrc, l'aris, Duprat, 1fl5.q, 
t. 1, p.16; 33-:JS; 226-227.- Aft!moircR dn Gudafroi Hermant, 
<iclit.. A. Gazier, Paris, Plon, 1905, t. 1, p.· 3ï-48. -
l.aneelot, Mtfmoi1'Cs 1ouclla11t la v!a do Al• de gaînt.Oyran, 
Cologne, 1738, t. 1, p. 389·400. - Les Al'na.uld at Hol'lnant 
donnent la même vo••slon et h1 même intcrpa·6tatlon dcx 
faits, conîrnA aussi, à leur aullc, tous les jansénisanLs, 
Hesoigne, Clémencot, etc. 

/.CH Retiques de Dit vcrgct• do /law·an.71c, LO\lVil.Îtl, 1646, 
p 432-441. Pinthereau qui en csL le fameux aut.eur, ct avec 
lui beaucoup d'antijanséniste~ cio l'époque, Rapin, Be1·nard 
Meynicr, Brisacier par exemplA, attribuent le Chapelet à 
Sain~Cyran. - Duplessis ù'Argonu·é, Cullectio judiciorum, 
Pt\l'b;, Cailleau, t. Ill, li36, 1)· 1-ll, lnsiH'O comme «lxte ùu 
Chapolot l' EtévaliM de Séguonot, qu'il fait suivre de la 
ccnsuro do la S01·bonno. - O. Pascal, clans la 16• Pr(lvln­
cialc, a fait allusion à la Que1·elle du Chnpelet, cf. l'lntro· 
duction Cl'itique N les note!; daM l'édition des Grands 
Ec1·lvaim, Pari!>, llachetto, 1 .. VI , 101-1, p. 22Ii-2>)3. 

ETuo&s. - P. l•'éret, J-r~, FaCitltt! de tlulolr>gie de Paris, 
Epoqu<l mode1·ne, t. Ill, 1004, Pm·ls, PJçard, p. <115-416 -
L. Pr·urlol, ~t!bttHtitm Znmet, Pm•Js, Picard, IIH2, p. 2<12-24~. 
- IL Uremond, Hisloii'IJ du smliment retigieu:r:, Pat'is, 

' !Jiou<l c~ Gay, !;UrtouL t. 1 V, Hl20, p. 202-213. - tl. l''ou­
q lt<>ray, 1/iNICJire d6 ln Compagnie tic .!t!sus w France, t V, 
hJ2.'), p. :J!M-39/ (correspondance de Ble hi et de 1-larbt•rini). 
- J. Vt·oncken, Agnt!s Al'ntwld, Nimègue, 1932, p. 7~; 
J!la-20 1 : texte du Chape/el, de la cen~ure et dés âpprobn­
tion~. 

André BAYF.Z. 
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ElBAPITI\JII DJIIS CQ,UJLPES. - }. HistOI'ÙJUC. -
2 .• Mcè8c-. 

1. Jilistorique. - Ori~ines, étabUssement, exten~ 
siou.. dans lee ordres religieux. - Le • cha.pit.re 
dell' coulpes "• toi qu'on le pratiqu.a.it. a,u moyen llgo 
~t tel qu'il ost encore e-u vigueur de aes jom·~ clans ln. 
plupart des congr6gations:neligieusc$,. P.st composé de 
plusieurs éléments. On indiquol)ll. Ici sommairement 
comment ces éléments se; son~ rétl.ll<is et comment la. 
pratique du chapitre dc6 cou·lpes a;' est. ptropagée. 

Dès les origines d.u mortacllit~me-, ilt f,ut d'naage 
que le, moine, coupü.bl·c de qu.clq:ue infr~~;c_tion à. .l!\ 
llègle, flt a:uAAitôt c sa.tisfactiol!b , sun·pJace,. soit devant 
le supêriour, so]t- en. présenee- de: bi. eo1nmunauté, 
selon les ca.s. Pour l.es ~aoutes. p1us: gca;Yes,, 11 était 
réprimandé devant I'Mtte·L, Quancl un ch:\.ti.mcnt lui 
était infligé pour quelq,ue. mê~aiti, i1l- de-walt" a.u~sttM 
après, demander pardon. Les moines priaient égale· 
œcnt tou~ s:u~l'i:àllll' · d'être. a.v;et'ti-s d& .. leurs fa.llltos. 'l'el 
était: la 11ûgime des· coulp~ Sll:U&. !te· mona~hii.1me 
pa.c:ômien. Cassien. li OU!:! rtuwl!lte-,, de soJDr oèttt\, qu'en 
~te • ri. qu.ol~u'u.n byise,_ pan ~1'<i, un· vas, 
flo tœr.re.~ uaeJlumello, il ne ~tt 11épa:rar S<'l< négli&;:enco 
ftU.ft par.- une pénitenc.e~ p11hl:iq;ue. Lorsqu.o- l#s frW1e• 
sollllt. 1'éu·nis. au cbœu~:, il se pro.stem& à. tel'l!o pour 
demander pardon ; il y reste jusqu'à la fin de l'otll.'<le 
et obtient sa gràce lorsque l'abbé lui donne l'ordre 
de se r efe.ve!". La même pénitence est impo!!ée /ti cehli 
qui: arrive trop tard <ttt tm"ail, ou Il V"offiee, etc ... ~. 
Pour saînt flasile l'accusati-on se fait en public, i~ 
la. fin de la journée. La Règle de saint /iugustin pt•ô­
conise. la. correctiort fraternelle; La, dénonciation au 
11upérieur, ensui-te devant doux ou trc»:s confJrin•oli, puis 
enfin si tout a été inutile, davan-t la co.mmunau,té. L~ 
Règle de saint CésairE (ad vi'II!Jines} èmet. des roco.m­
manda.tions absolument idPUtiQ\leS. 

La l()gisla.tion monastique aux Vlo et Vll0 siècles, 
comporte généralement l"acc:usation publiquo des 
f:tutes .. Il suffit do. ci.l'er les prfncip.a.lo!l règles : celles 
de-ea.int Colomba.n, de saint JsidoJ~e,, cl;e.salut Fcu.<.JLUO\JX, 
des. l:uüats Pa.ll'l at J~titonne:. de aai:nt ~Mt.. J:,;~. Ragula 
M4j~am, la Reguio, Tèrrnalilnsis ne pnœllent p~s d!UD 
a,v·eu en. publi0 . 

Sa·int II'Moi-t, da.ns le- elilapilfre. 46 de: sa. Regt"lirD 
'lll:unMturionm~ inti'ful~ de Us 'qtti' in afW1 quibusl'ibet 
r~rbu8' cl'etinqumtt, a. repri'!t urr ~Iément· dos institutions 
pac6miennes : le délinquant fait satisfaction ('ago· 
nouillement sans. doute ou prostration} stWcle-cha.mp. 
devant l'n.bM ou deV'a.ut. l'abbé et, la cnmmnnauté, 
s.i celle•c) sa trouve rêuni!ll autow de l'abbé. L.o 
Patriarche des mo)n.es d'Occident, l!omarquons-le,. ne 
sollicite nullement hl dénonciation des confrères (soit 
en privé soit en public)- mais suppose· s-i'mplement le 
ens d'un moine coupa.hle qur ne confesserait pas sa. 
faute, connue par aflleurs. l'iiieux que ses pl'écléces­
seurs dans la législation monas.tique, qui ne distin· 
guaicnl pas ou guère entre fautes extérieures contre 
l'ohservance régulière et les fautes théologiques inté­
rieures, il exclut l'accusation publi:que clans ce dclJ'n'i0J' 
eus. Donnons le texte de la prescription 1 i 1 e~>t itn­
portant : '' Si quis... aliquid deliquerit.. . et non 
verùens continuo ante abba.tem val congregatiunem, 
ipse. ultro salisl'ecerit et prodiderit delictu.UL ~uum 
dum J)CJ' alium cognitum fuerit,, maiari snhiace:1t , 
emendn.tioni. Si animae vero pecca.ti caus;~ fu~<~J'Lt ' 
l nten~, t;u~tunr <t!Jbati uut ~pil'itutdibus scnioribus, 

P a.tefnc iat qui soia.t cm:a.re. e.t sua. et aliena vuloerl, 
non detegere ct publlca.re >•. E.n bref, s:t~int. Il'enoit 
demande quo le délinquant vienne aussitôt avouer sa 
fttutc, majs il no. connaît pas co- qu'on appcllo lo 
• chapHro del! coulpes , . 

Les pres<.-ription~ de saint Benoit ll!éleud.irent nUI 

monastères d'Occident daut~ la mesure même de la 
diffusion plus ou moins rapide de la. règle bénédictine. 
A lire son premie1• commentateur, l?<~ul Warnefrid qui 
nous décdt (v. 77û-ï 80) la: vie d'une comm.unaut4 
monastique ~peuHtJ•e celle dlll Mont Cassin) avani les 
réformes d'Aniane et d~ Clun;y, on constate qu11 te 
chapitre 40 de la règ,le. est pra.ti~tu.é fi.dèlemeot. Hele,von.e 
quo Paul diac,Fe. no p1u•te po.:; de !tt, « pro.clamatiou ' 
des fautes des, d·él~l1l1UllJùS. paœ les; confrères, ma.is 
:seulemen.t du cas forbuH que su:pposo aa.iat Brnolt. (~1 
fiwtc v:enMit :mto aliua• qulo auritiav~fit): ; il na pante 
pas non plus, du chapitre •. c'est·à.·dive. d'un.o sa.ll:e o~ 
so .J'ortùt r.ette.acousa;tion. Pa.r eontro;, \Ul élément V:al!le 
cl<11i.à. : 1~. eantinuQ do la t'èg·le: es.t i:nter1~rété· largil, 
ment : v1 non dicH' ll.t statim.... verlli-at nunt~lll &(Id 

bora. qu~ cle-bot. ven~lfet. ve""a:~ ot. burliC· a.ullh(-1' ". N'elit· 
ce pa!t un pre<Jjl!lier· pas v.er& 1111 fix:.U;ion du: tenlpll' o~ 
doit se faJrn l'oocusati1l-n, on lltttc:odant; celle du li:e111' 

La législation lbénédi.c.Cinet i'et81~he: il l'a;V'eu dM 
coulp.cs' fut adoptée var- cl!es. cha:pUt:es da eliNinohw 
à pa.ntir do la s:ecoode mo~ti~ du '\!lJia sièqle-. La {a­
meu.es règle da saint Ch.rodegand, évéqne de àlot1, 
pouv los chanoines (v. 755}t reprend. presq11e ad lit tt. 
t'amies ditp<>sitions de s.a.iut llenott. Mais UOUll appre­
Jlon~ cotte f.ois que l'accusation se fait au chapitre, 
ad cap·itulum, ct quo, les chanoines s'y réunills&n' toua 
les jours,. l'a.veu. des fautes peut y avoir lieu quotl· 
ùiennement, ù, ce-memont. La t.~ison de co changOll'lent· 
est ob.vi.{l. Dans· une communauté quelque. pe•t ooœ· 
breuse ct. dont les• membre~t tra.vailleut daJUI CÙ1I 
endroits dHférents-, p.out-ètl:e: fort éloignés, on imagine 
la perte d.o temp$ qui résulter111it si-, pour chaqae 
manquement,. les mpinos devaient aussitôt courir 
!lluprl)s du supéri~ur pour 1ui avouer la. fa.ute . ~mmo 
bien des points de ht. v;itl· nêgulière, ce.lui·ci avait 
besoin cl'étJ'6 c organiRé • d'une f<tçon pratique. 

L,'(}rda i11:. mona.t,~t'i&. IJM!it'et· a (t"tûtri;/W,&\ .. milittlrî 
opantBt, doo:t. l'<~l'isine c,er~jne- nolllilli est1 inaonnue 
( l.~ko, l?to'lencet), m:tis- qui. date des euNirons. cd\Gt 'mO 
est d~~il pllls explici:ttl. L:a:r.cusation se.. J~üt. an eh.apibr:e 

' e.uLv:~nt un lliJuel et \tn: voeabula.i:re déterminés. La. 
Capi~ula Notitiat·um,. œuvre tleut·ê:too d•e sa.int BenDit 
d'Ani·ane et q1ui: ce~~ta.h1ement se: rattachent à son 
mouvexnenC de. réforme monas.tiq.ue, fournissent les 
mémos l'enseignements. Le. commentaire d'Hildexnar 
(v. Sr>O) répète ce qu'a dit Warnefrid. On ne rencontre 
pns encore chez lui l'expression " caJJitrslum till· 
pat•unL ", non pl us que la. « proclamalio. • . Il semble 
plutôt exoluro l'c.ùstence do. celle.·ci ù. son ê:poqUt, 
ca.r il no Sltppose que les: < rapportages J> des mcdî 
ct irtVidi. 

Aux X0·XJO siècl es~ apparaissent les grands cou\u­
miers do ln. vie monastique. Avec eux se révèle, dans 
tous ses. déta.î.ls, lo rttucl de la tonue des chapitl'lll 
dos coulpes. Ello est partout, à peu de choso près, 
iclentique. Ce q•ti va.rie~ plus ou moins. c'est le 
nombre. dn cos chapitros par samaino. lei, il a. lieu 
toua. les jours, Iii. pluil!eur.'J: fois pa1· semaine, autre 
pa.rt une seule fois. [\ans certai ns milieu11, l'a.bb6 
fMt sn. coulpe le premier ; dans àJ'a,utros) il no 1;~ fait 
quo certm.i Jlls jours,, Le formulaire emp 1-oy.é conti eni 
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en substance ces mots : Sl aliq.uid. sit lJJfJ:uendwm uéguliel's. Ausst le rett'OUVOllf:l·nous. ;m.x: xv"· et 
didte. Les. coupa~les se prosternent eoutl'e terrre-. : ' x.v1• s~èclos dans tous les: statuts des. chapi'bres· eann-

\ Alors le supérieur rep11ead : quid di.cilis i' ils répon- ' niaux. Seuls ou à pou près, ceux de saint Pi erne 
dent : mea cutpà. La.supérieur- leur a.yant dit ~ durgite, Fou riel' pour les Chanoi·nes de 11\ congrégation de 
ils œnfessent leurs manquements. Si l'abbé- a. quelque ' Lorraine n'en font pas mention . 
grief contJ•e un frère, il l'mvite à. avouer sa. faute : Hemnrquons quo IlL « proclamation •, bien que dlun 
Tu frater N., ctt'c tuun~ culpam. usage assez général. n'est cependant p.as admüJo 

Partout nous rencontrons il. cette époque ra • pro· partout. Da.ns ccrta.incs congrégations l'accusation en 
elamation •: URagcqui prescrivait 11. chacun de dénoncer p11hlic n';~ pour objet quo les manquements publics; 
au ohapitro les rautes qu'il avait J'ncnarquéel:l chez les c'c:r;t le caR par exemple pom• tes chanoines. réguliers 
conf•·èrcs. Elle lltait sut'lout Je devoit· des doyens, des de La,tran, très répandus en Italie. 
officiers, dos CÏI'CalOI'tM ou circumitm·cs, des zclatores A voc la. période modAJme, l'his_toi.re du chapitre des 
nommés it cet eU'et par le supérieur. La. pro.cla.ma- coulpes évolue considéru.bleme.nt. Le plus influent 
tlon n.'6tail pas tout à fait une noaveauté. Certains des ordres religieux nés au XV1° siècle, celui deA· 
fondateurs l'aV"aient in·troduite dans lem:s statuts, jnilnitcs, l'ahn.nclonno. Soula los novices et les scola.s, 
saint Augustin pa1• exemple Pt la Ri!gle des saints tit1ues J'ont ex consuettuline, l.ea premiers ·tous les. 
Pau~ et Etienne .. Mais· saint Benoît,, nou~:> l!ro-v.ons vu, mois, les :tu tres deux fois par· an. • Al la.. coulp.e coll.-
Il.& l'twait pas inscrite dans sa règle ct ib mo. semble vnntuollo, écri.t 1e P. Oudon (Sa·int lgna·çe· de L9:!Jp~a·, 
pns q11'on llait.pi·atiquêe dans. ses: monastères avant lo · PM•is, 1934, p. 412)., saint lgnac\~ sub:s.tituo \Ml! r,nod'e 
x~ ~Qclo. . ; de ool!rer.Hon pll\ts. prcyfoa.@ et plus r.igQure.lllX: p~tt' 

li.es1 tllllci.Gl'l8 Jlrtuel8 ))'l'éci·sent qp.tl1 " q,u~ autem. éJ,a,, ! 1 l'usag,e d.ea· iii<Jim;m~estahiont~: publiiiqtneSI,. ta sUIIl'leiJII. 
ma~ori• non ~Uati!'J:t' ÔlToeui<llicmes 11à' clamatil@M t.lla:.·fWti, 1 ( lai\ee:.lllmic;:th:r d'ltn _syndi.o: m,t llobl~w.~tion .d'\ll compte. dfl 
ap~1 dicat. : i'lle feeit bM. "· L.'a.ceusé,. s'il reGBnxwFt j! con.scu1nee "'· Cer1atn-es: Mn~ré~ttons· &tl"'!'ontpluil cm 
Il f.aute,. demWildft' parclkJn.; Bi'M~ ri d~t : Ü.()mittrJ f!Q.It. ) moms Cet. m::emcplo et. 8UpprtD'rellt. Je Ch.'apttr:e. N;o.tnns 
ll!!fordar- me. /W'(J' ti.'fJist~c, v.el: aix;isse q~d: frater clic,:t .. ! ; antre autres,. eello dos béaédietinSI Cil/ Hang>1ie-,. et 
Hn. ee cas le. «• cla.mS~tw • 6U so désiste- ou prouv-e 1: celle d:'A.lttl!rche a.-vant. JeuL" réforme de 1036 . 
son accusation. Toute ft~U~l:le ace.wH~tiQlil était sévère- Quamt à. la proclamation, ello dispa.rait de, plus en 
ment punie, c. mllixlmo si id vel inv.idiose confinxit, , plus. Bien des congrégations, qui l'a pratiquaient, ~·ont 
tel aliqllo modo lrlt~litiose ed:bt~t •· ô\l!olie en se réformant, pa-rce. que l'expérienee a fu.it 

L.'n.ecusation des. coupables, p:u• eux-m~roes ou par voit• q.u'ello· blessait fort souv.e11:t la chanité, fa.v.orisait 
Hrll frllres, éta.it su1vie dfr. Ja peine. OU pénitence q,tte los v.eng6MlCG8 et faisai t M itre des. inimitiéS> Quelques 
le m~rieuv imposait ail délinquant selon la. mesure gr·a.o.d!l ordres l'om conservée, tels les €armes, le~; 
de Slll fa.nto ot de son. repentir. Les rituels. ici encore Dominicains ct Ici! Cisterciens. Certaines congréga· 
at montron' t1•ôs prolixes de détutils et d'exemples. tions modernes l'ont remplacée: par l'accusation failo 
Pour les faute~ Sl'lWes, c'était généralement la disci· pRr un zelato1· : c'est la cas, par exempte, ohe~ les-
pline, : elle- lui étt~it. int1igée au chapitl.lo même. HMemptoristes ct los Pères du Saint-Sacrement. 

Accusntiotl-, proelama.t.ion étaient accompagnées Actuellement la jurispcudenc~ romaine dema.Bde' 
d~m sermon du s.upél.lieur. Ce- sermon so ra.pporto.it qllo les l'eligioux ct los religïeuses qui· soumettent 
souvent aux manquements accusés; d'autres foi.s, il leurs nouvell-es constitutions lt J!approb:~>tioo pouti-
11i&al~ tel ow tel )JOiut do l'obscuva.nce· suu lequel ficlllle, aient a.u moins une fois par mois le chapitxre 
l'abbé·. vottlait attirer l'attention. Nombre de ces scr· dns. coulpes. Elle supprime la. • proclamation» à. cause 
mona nous ont ét(l consorv6s. dns gro:vcs dltnge!lS:qu'ell'e préserJte. 

t.es: c~sterciens, qwi ont. pl!opa.gé rin~titu.tion des 
frèreS> <'..Oii\IV01.'1:1, cmdl é11a.bli po;1œr w.x uu Ch1l;pit1:01 }~a~tl­
cttlieri; qui ae. ten;lJi.'h lib. di ll!J:aMhe. C!émJt du uestn 1a. 
otahHWll que. sè'I:II S! tes )il :ttof~s assiata.i,en>t à l'a!lctl~&1.tiol! 
dO!leurru frc.'lre&lj. fos' nOIViccs· quitta.ie1~t I.e Cfrli)J>itne ava.nt 
tette. accusatian ; et. J·es pue1·i wv.ant eeUe· des· no:v.ices. 

Lœ tenue d·es ch:tpitres des coulpea, telle quo l'ont 
~éo. l11s coutumicrAI deR· xo et XJ0 • si:è.cles', s.e retrouve 
dans les règles et eomtitutiona: qui ont v·u le. jour 
dlcpu·ia Je XN° siècle· jusqu·'a.u xvt•·. C.o11tentonsrnous· de 
ei1ell J·es princi·pales. Lei! con11titutions des Chanoines 
Réguliers ùe Mai'b:tch, a.1l.optées dlms do nombreux 
monastères allem:tJnds, :m xuc sièele. A l<li même 
époque colles de Porto Adriatico du bienheureux 
Ple.rre de Honestis, répandues rn Italie, Espagne, 
Franco ot Allemagne; celles des Prémontrés (ri tuel 
légèrement'diO'érent: y. • Benedicite! w. Dominus ~ -} ; 
des chanoines d'Oignie:~; de Saint-Victor dê P:t.ris, etc. 
Au xmn siècle, les constitutions d:tl bienheureux 
Albert P.:'PScrivent pour les. Ca.vmes- Je chapitre 
chaque. dima.nche. l..e:; p.lus M.ciennea constitutions 
d·es Dominicains: ~1228) J·e demandemt chaque- jour. 
t os pl'tl~:~ an.ei·enn€!s r~d'tl.cti-onS; d.·s co-.lilsti tu ti ons génlt· 
rah!s des fmncil.lctlins pndent ég1~lement. du cha.pitro 
deS> coulpes. Benoit XH l'im posern. it totrs les chanoines 

2. Aao6ae' : but et o..Ya.nt.a:ges spiœit.aella·du ®a.· 
pitre des ooul!paiJ', - !tu déhut ~Iru. mollla;ch.ism~, on 
s'acc:m1ttlb qnelqueMii: en puilrliic de.~t ; fb.ut.e.s. Î!lllltwrnrur. 
On· ad.landonntt vite cette.pt•a.tique•. Déjà. sarnUé.rome kt 
jugeait inopportune ou nuisibla ; saint Benoit eu l'ex­
cluant foi·mellement a. lixé un point important .La 
mnti./11'0 des. accusations uu ch.&.pitro des• couLpes est 
I'estreinte aux ma.nquo monts extérieurs commis contra 
ln règle, les constitutions et les usages de la e.ong1'é· 
g;~tion. D'où i 1 rosso ut que Jo but. pretnier du chapitre 
des coulpes est do maintenir intacte l'exaGte obser' 
v:1nco rle l:t réglo et, partant, l'oxistenco de l'ordre 
r1~ l igieux toi que cotte règle le constitu.e. Par là il 
empêche les c coutumes contraires • de s'implanter; 
il donne occasion de rép{u·et• les mauvais exemples, il 
ai ela à. ,ln sanctification personnelle d'un chacun. 

Ltl ~ pl'ocla.mation • se fonde sur le précepte d(\ la 
correction fralem ollo. Son abolition s'explique pavee 
r1no la. charité y court de grands risques. ~Facilement, 
ét:rit D mt Delntte, wno sorto d'c surveillance étroite 
ot j~lonsc s'étend partout' cotntne· un r éseau C'ommc 
tc1u te~ les petites rival'ités,, tes vengeances, rr.s. ropt:lJ­
sailles s'il.bl'itcront ni.J;émen.t sous fe couvert da, ra 

:, p•·oclnmntion régu.!ièr,e·! Sans. doute, si los: J'l!Oines, 
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pl'Oclamés et proctamatours, sont tous parfaits, cos 
dange rs disparaissent : mais alors à quoi bon la pro­
clamation 1 • ot méme le chapitre? 

Les fruits du chapitl·o expliquent sou existence au 
cours des siècles ct. son e xtension ~~ la plup:u•t des 
congrégations roligiOU:>es. Ils justifient lOR louttngell 
que lui ont décernée!! les fondatem•s et les sai11ts, 
les indulgoncos dont tel pape (Paul V) l'a. enrichi. LeH 
vies des sorvitem·s de Diou, les annales der; dilTérents 
ordres (\bondent on trai tR édifiants rola.tlfs aux vert11s 
qu'on a l'occallion cl'y pratiquer, quelquefois pout-être 
de façon hérnïque. Le~ directoires n o manquent pas 
de don uer des con sei Iii pour que les âmes, sincère­
ment éprises do per·fet!tion, retirent le plus do fru itli 
poasiblo do cette institution, non seulement pour 
le plus g1•anù bien de l'observance r égulière, mais 
aussi pour leur sanctification personnelle. On pont 
les gl'Oupor selon qu'ils regardent la préparation nu 
chapitt'O de11 coulpeR1 l'attitu<J.e de l'llmo pend1~nt cet 
(1xercice, la. conduite à tenir quand il est terminé. 
Parmi los dispositions préparatoires les plus oxcol­
lentas, ils recommandent une vive estimo de cet ins­
trument do ,perfection collective et Individuelle; 
le désir sincère d'en profiter et de se perfectionne!' 
grAce à. lui. Pendant Jo chapitre, celui q ui s'nccuse ou 
est accusé, celui qui reçoit une admonestation, se 
souviendra. des ense ignements et des exemples de 
Jésus-Christ. A son école, il s'armera d 'humillttl et de 
patience pour tout supporter, reproches ntérités et 
r~primnndos Injustes : vertus qu'il s'efTorcert~ de pra­
tiquer non llculement à l'extél'ieur mais plus encoro 
dans l'intime do son tune. Apt·ê~ le chapitre, pour no 
P,âs penl-ro los l'••uits pt·écieux qu'il pout en recueillir, 
Il sc ~ardO I'I~ IJien de rechercher qui a pu révéler nu 
Rnpél'ietu• les manquements qu'on lui a reprochés, ct 
s'il le sait ou s' il n ét6 « proclamé , , il veillera à ne 
pas garde•• t•ancune it son confrère. An contraire, 
il se réJOuira d'avoir 6tù ••emis sur le droit chemin nt 
nourrira. d e la. reconnai~sance pour l'autour de cu bien­
fait. En fln et surtout, il se ropontiJ'l\. et se cotTiKera de 
SOl:! fautes. Ainsi Jo chnpi tJ'9 des coulpes sera. vraiment 
• (omax ill qu" combrwtmtut· peccata • , comu1e le 
disent les statutstleSaint.-6énignede Dijon (Xll1° ~iècl l\)i 
l'c oJ'Iicina spiritus sancti in qua. filii Dei congt•ognn­
tur ut Ei roconcllientur, atque pra.ocipue dom us ... 
confossionis, ,domus ' obediontiae, miserlcordiae et 
indu.lgentiae domusque unitatls, pacls et tranqu'illi· 
tatis in qua quidqu~d a fratribus intus 1ntt extr•a. 
delinquitur, por confessionem et satisfactlonem utiseri­
oorditet' relaxatur • (Consuetud. Ccmt-uariae) éd. Brad­
shaw, 1902, p. 224). 

.Afin do no pas nllonger démesurément lo. bibliographie 
l'elative nu chapitre des coulpe~J, contentons-nous tlo ren­
\'Oyer d'une fuçon gértél'alo aux principaux •·ccuolls cl«~ 
r.outumes monastiques, tels quo B. Albers, Cotaauctudincs 
m.otlu.•licae, 5 vol, 1900· HH~; Dt·oclde-Hol~tenlus, Codex 
t•cgulal'um monaslicat·um ct cal!onicarum, 6 vol., Augs· 
bourg, 176!'1 \ll sui v.; 1\lnrtène, D~ antiqu·is Eoole~'irlo ritt­
but, t. 1 V, V l'ln ise, 178.1; H11rgott, Vetu• discipUtta numnstica, 
Pa1·is, 1 i26; E. Amo•·t, Jl1;luH l.l.i.tcipli,la canonicol'um r·cgu­
larium nt IIIIOUlat·ium, 2 vol, Venise, 1747. - Pou1·ln blbllo­
gt•apllie plusr·écent.e (depuis 1900) concernant Je monachisme 
primitif et l'observance MnMictiM on poul'ra consulter 
U. Berlière e~ Ph. Schmitz, Bulletin d'hisloil'll béMdioli11C 
(annexé à. Ill Rer1ue BénédictitU); voil· la bibliographie 
g~ni!r·ato dos u~ngo..~ b~1wdic~ins dans Ph. Schmi~1., Réglc 
tlllllldicti11e dans Dictwnna.i:re de dl'oit ccuwt~Lquc, Pal'is, t.ll, 1 
col. 3\Y.i.:HO. Les munu.mcnl8 rrritnilif$ de lu. Rdgl11 oi•ter· 

, 

ciennc ont ~t6 pu bilés pm· Ph. Guignat·d, Dijon, 11:178; eeul 
des Dominicains dans A l'chiv für Litleratur und Kirchsn· 
ge8ohiohtc, t. 1, p. 105-364; M UX des lo'ranclscalna, ib., 
t. V p. 1-138. Enlln on consull,era. les t•ègles et constltutloDI 
à l'usage des dlffli•·ents inslltuts religieux - '1'. Ï{alu~a, Dl# 
Ordnnspor1on tmd das Scllutcllcapitct dans Stud. u !llilt. mu 
dem BMeàiktincr-tmd Cist.. 01'den, t . 31 , HHO, JI· 217-209; 
552·58~, contient surtout des con~eils ascétiques su•• le !)on 
usage du ehttpitro des coulpof!. 

Philibert Scu~o~rrz. 

CHAPMAN (H HNRY J.lAI.MER, eu religion Dom 
JEAN). Bénédictin anglais (1865·1933). - l. Vie. -
2. Œuvres.- 3. Emei{/nement spirituel. 

1. - vn:. - Né à. Ashfiold, Suffolk (Angleterre) le 
25 avril 1865, fi ls unique d'un pasteur angli can dis· 
tingué. Élevé sous la conduite d'un professeur pnr· 
ticulicr à l'Université d'Oxford et an Collège t\Jéolo· 
gique de Cuddosdon; ordonn6 diact·e dans l'Eglise 
d'Angleterre en 1889; vicaire pendn~t lm :m IL Saint 
Pancrace, à. Londres; reçu dans l'EgHse catholique 
en 1890; cntrl~ nu Novicio.t de la Compagnie do Jésus 
en avril 1891, mais le qu itta en décembre 1891 sur 
le conseil de son l'oro Maitre des novices et entra à 
l'Abbaye ùe Maredsous en Belgique; profès O. S. Il. 
en 1893; ordonn6 prêtre cm 1895; demeura. dans 
l'Abbaye d'Erdington, près de Birmingham, l'Il Augle­
tevro, 1895·191 2, où il fut Maitre des Novices et Prieur 
pendant quelques années; retourna IL Marod&oua 
on 1912; nommé membre de ln. Commission Pon~ift· 
co.le poUl' la. révision de ln Vulgate en 1913; supéric11r 
du prieuré de l'llo de Caldey !Bénédictin!! ox-o.ngli­
cans), 1913-1914; aumônier militaire, 1915-1919; il fut 
transféré de l'Abbaye de Maredsous à celle de Downside 
(Angleterre), en 1910; t ravailla. 11 la révision de la 
Vulgate à Saint·Ca.lixte, Rom e, de 1919 à. 1922; 
nommé Prieur do l'Abbaye de Oownside de 1922 à. 1929; 
Abbé de Downside da 1929 à 1933; mourut à Londrea 
le 7 novembre Hl33; enseveli à. l'Abbaye de Downside. 

2. - œuVRES. - SoR (ltudell théologiques il Oxford, 
à Cuddosdon et à Maredaous amenè••ent Dom t:ho.J>­
man à se spécialiser en Écritu re suinte et en 
patrologie; Il ,publia un grand nombre d'articles eut 
ces matières dans la Rewo bénédictine, la Reoot 
d'Histoire eeclt!.!t'ast·ique, le Jour11al a( Tlleological 
St-udies, la Dublin Roview la Dow11side Review, el 
la Catllolic EncyclopetUlt : articles dont la valeur et 
l'importa nce amenèren t un des principaux savaoll 
non-catholtques à parler de lui comme • du savant 
anglais d'aujourd'hui le p lus compétent en ~a~rolo· 
gie • . La. place nous manque pour donner lCI une 
bibliographie des articles qLt'il publia. dans oes revues. 
JI faut noter l'estime qu'on faisait Do1n Butler, O. S. B.: 
• Sa production continue ll.c d'articles, de mono· 
graphies, de bJ•ochuros sur ies sujets los plus dive~a 
- érudition technique, cr•itique textue lle, théologte 
historique histoi re d'.l l'Ég llilo - fut immense. Il lisait 
et parlait ~ouro.mmont le franço.is ct l'italien, il lisait 
l'allemand avec facilité ot de la sorte il pouvait se 
tenir au courant des meilleurs travaux modcmet 
d'érudition. Ainsi a- t-il été reconnu à juste titre 
comme un savnnt et un critique ùe premier ordre • 
(Downside Ret>icw, janvier 1934). 

Outre cos nombreux articles, Dom Cha.nma.n publia 
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les volumes suivants : BiK!top Gorc and the Catholic. 
claitn& (London, 1005); John tl1e Pt·esbytcr (Oxford, 
1008); Notes on the Barly histo1·y of the Vtdgate 
Go8pels (Oxford, 1008); Studies in tite r.a1·ly Papacy 
(London, Hl28); Saitlt Benedict and the Sùxth Cmtury 
(London, · 1929). 

So, pensée, dans les dernières années de sa vic, se 
portait de préférence vers les problèmes de 111 vie 
intérieure, de la p1•ière et de la th6ologîo mystique. 
Il en a donné un témoignage dans un article 
de 23 colonne!! de I'Encyclopcdia of Religion and 
Ethics du Dr. Hastings, vol. IX (Edimbourg, 1917), 
article intitulé: JJ!ysticism, Christian, Romatt Catholic. 

Après 110. mort, un volume intitulé 'l'he Spiritual 
Leller& of Dom John Cllapman, O. S. lJ. , ~· Abbt! de 
Downside (Londres, 1\Iars 1935, seconde édition 
augmentée, o.otlt 1935) fut publiée par l'a.uteur du 
présent article qui avait été son socrétaire pendant 
la période de son gouvernemen-t o.bbntial. Un autre 
volume : llctl'l!at, Conf!!,·ences est en préparation. 

• 
8, - ElNSmGNEMENT SPI RITUEL. - 1. P r ièr e. -

L'enseignement de Dom Chapman se l'apportait sur­
tout aux premières ota.pes do la. prière contemplative; 
il poussait à. un retour aux tendances traditionnelles 
telles qu'olle!! se déga.gent de l'enseignement des 
Pères, tendances qui ont reçu leur expression définitive 
dans les écrits de saint Jean de la Croix. 

a) - Il maintint, non en vertu de quelque théorie 
l priori, mais comme le résultat de ses invçstigations 
personnelles auprès d'un gra.nd nombre de religieux, 
hommes ct femmes, que beaucoup, peut-ôtro mème 
la. plupnrl de coux dont la. vie est plus ou moins contem­
pllltive, doivent en passant de la. vio purgative à la 
vic illumina.tive, abandonner la c méditation , comme 
manière do prier et a.dopter c la contemplation » . 
Ainsi il écrit : 

c Jo crois que la méditation est ca.ractéristique de 
la vie purgative pareo qu'elle ost utile, profita.ble et 
possible à cette étape; et que la contemplation est 
oaraotéristiquo de la vie illuminative parce que, là 
aussi, ello est utile ot profitable. Mais la contemplation 
n'est pas possible dans la. vie purgative nqn plus que 
la ·médi ta.tion dans la vie illurnlnative. Méditet• est 
poRsibl<~ dana la viP. purga.tive précisément pa.rce qu'il 
n'y a pas de pince pour la contemplation; quand la. 
contemplation entre pa1• la fenêtre, elle chasse la. 
méditation et ln. met 1L la. porte. Ce n'est pas a.lfa.ire 
de choix : c'est ce que saint Joa.n do la Croix a 
enseigné dans plu~ieurs traité, et Otl peut le v6riflor 
sans difficulté , (Downside fleview, ja.nvier 1930, p. 6). 

b) - Dom Cbapma.n on conclut : corta.ines âmes 
doivent s'attendre à passer tôt à. l'état que saint Jca.n 
do la Croix a nommé • la. Nuit des sens • et elles pas­
aerant très probablement à. la. • nuit do l'esprit •, ces 
deux états ayant un côté àctlf et passif. 

La c nuit a.ctive • est celle dans laquelle IIO~tS 
entrons par nos actes de mortification, ole. La. • nuit 
passive_• est celle da.ns laquelle Dieu nous met en 
enlevant tout ce qui nous sépa.re de lui (Spi1•itual 
Latter11, p. 26). Elles ne ~ont pa.s tellement consécu­
tives qu'Il fai Ile tra.verser entièrement la c nuit des 
sens , avant d'arriver it la. c nuit de l'esprit •. Seule­
ment il faudra. entrer da.ns la. première avant d'entrer 
dans la socondo. Nous ontt•ons dans la. seconde long­
temps avant que la première soit flnie, et los deux 
purifications s'effectuent côte à côte (ibid. , p. 147). 

Dom Chapman pcnsa.it que cette expérience était 
la voie norm~le suivie par les contemplatifs dans leurs 
progrès spirituels : et non,· comme beaucoup d'écri­
vains semblent lo penser, un fait ra.re et exceptionnel. 

c) - Pou1· aid<:H' ct encourager de tolll.'s Ames, 
l'Abbé écrivit une brochure de six }lages sous le titre: 
Contemplalii!IJ PNr.ye~·, a few simple llttlcs (P1•lèro 
contemphttive; quelqllOS règles simples). 

Ce tra.vail parut d'abord dans c Pax •, la revue dos 
Bénédictins do Caldcy, fut réimprimé c ad usum 
privatnm , , depuis réédité plusieur:~ fols et finalement 
en Appendice 1 dans le volume des Spirilual Lt:llcr.ç. 
Comme ce travail expose clairement son enseignement, 
nous on donnon" quelques extraits pour montrer l!t 
ligne adoptée : 

- « ... Tous ce11x qui éprouvent l'impossibilité de mé­
dîtor, ou do flxer tours pons6cs sur un sujet, ou encore 
de comp1•enùre le ,;ens des mots, sans, du même coup, 
perdre le sentiment de leur prière, ceux-là. devrn.iont 
eessAr do discourir ot no phu fa.irc quo dos actes de 
volonté ... (11 fuut noter ici quo sous le nom de con·­
templa.tion Dom Chapman désigne ce que d'autres 
appelleraient c o••aison affective » ). Il y a. quelquefois 
une période où la. méditation est tantôt possible, tantôt 
impossible. Dan~ oe ca.s servez-vous do la. médita.· 
tion tout lo temps qu'elle sera. possible. Laisser. les 
c a.ctes , venir, ne les forcez pas. Ils n'ont pas à 
être fervents, excités, inquiets, mais calmes, s imples, 
non sentis. Sinon il y a. danger do m Olor ;\ la prière 
notre nature et Il os émotions sensibles ... On tendra tt 
ce que les actes soient toujours les mêmes. La première 
étape est ordinairement (me semble-t·il) : ~ Je 
suis un misérable p6chour ·: ayez pltié do moi. • 
. .. Mais la. prlrwi pale étape consiste en ceci : • 0 
mon Diou, je Vous désire et ne veux rien de plus , . 
Voilà l'essence de la prière contemplative jusqu1à la 
présence ·de Dieu devenue vlvi6ante; elle peut alors 
changer, ot ln louange ou l'exaltation peut devenir 
l'acte principal vu même unique. Je penAe toutefois 
qu'il n'y a. a.ucune règle. Le temps de la. prière se 
pa.!lse dans l'acto du désir de Dieu. C'est un état de 
stupidité, et qui semble une parfaite perte do temps, 
ju~;qu'à ce qu'il devienne p lus vif, Le phénomène 
le plus étrange (Ligature) so produit lorsque nous 
commençons O. nnus demander s'il y a un sons dans 
ce que nous faisons, ou si nous nous adressons Il. 
quelqu'un ou si nous répétons machinalement mte 
formule que nom; no compr.~nons pas ... La :valeur 
réelle de la. prièt·e peut être $llrement estimée par ses 
effet.~ pondant le reste du jour. Elle devrait produire 
des résultats binn déterminés : n) un désir de la 
volonté de Dieu cor respondant exactement a.u désir 
ardent do Dieu dans la. prière; b) au lieu de multiples 
résolutions, nous n'on formons ma.inteoa.nt plus 
qu'une seule : celle de faire et d'accepter la. vol<lnté 
de Dieu; c) nous sommes ainsi arrivés à. la simplicité : 
toute notre :vie spirituelle a été unifiée dans le seul 
désir d'union a.voc Dieu et sa volonté , . 

La. deuxième partie de la brochure traite de trois 
points : 

a) le progrèR da.ns la. connaissance do Dieu ; b) la 
conduite en dehnrs du temps de la. prière, par exem­
ple : c la. méditation ne doit jama.is être omise ., ; et 
c) quelques suggestions sur la prière ellc-mOmc. Une 
importante citation de cette brochure se trouvo 1L la. 
pago 05 des Spiritual Letters dans laquelle, après : 
avoir signalé uno réimpression, Dom Chapman a.joute. 
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c C'est à dess.ein qye je n'N ai .a,ppol'lté .auoun JCha.nge· 
ment dlien 'liJ.Ulon l>Uisse :fo.cHem-eDt le perfectionner, ': 
(,\'o ·sot'ite q.u'ill are dem1a)it pas ètlle rcgnrdll c:omrue 'lm . i 
tM41té :èu 1comm:e., mon dernier mot.:. sm• un sujet o)t ! 
je ne voudrais dogmntilll!l' pour rien au monde ». . ! 

' 

2. llllysthrue. - Outre l'article très important dans 
l'Encyclopedia of RcligiOil and Ethic1 dont on a parlé 
plus haut et l'iu-ticle \Vhat is .Afy11tici•m pai'u dans la 
.Downside Review de j o.n vi or 19.!8, Téim primé 'On Appel'i- . 
dice ll dan!.l lo volume .dea .s.pi1·itual ütters, Dom ji 
Cha!pma.n. a lliissë ·des notes ma.nuscriltes SUl' la ,théo- 1 

logie m.,ystique, qu'il s'6ta.i t prnposé Ide mettro on 
œuv.re dans un ouvrag.e auquel il songoait. U n'a pu 
trouver le temps d'écri re ce livre, mais lo. 1~ue ·génë­
ralo qu'il se proposait pout €Jtr.e jndiquée avec une 
-olal'té su llisanto. t\.insi à. l'inverse des *héologâens qttî 
m.aMlti-mntent que la xny..stique est touj'ours une gr<\ce 
c:ctraondinaire .a.coo11déo p:t.T Dieu à cq\W.Iqu.es ·funes, 
U écriit : " ~o ne snls p~~> eomplètam.eo.t tde .oet ·a. vis : 
3c mn.inlionB I(IJIU 'H 18St 1p~~s:ibl.e ·de oo0nwer une :prôpu­
.rA!ti olll lt:larturelle psycllologique (lJ.'i r.arœ, ;qJII.'eHc .es:t pl.u­
.tût ~éternamurellc.) ·da lUI oln'Ulillllll ;perS()nJU's on ·qu î 
lOi ou i••avn.ilie~ par.ceque., selon Sll.int II1homns, Dieu tr.a­
iVO.ille d'accord avec ·la nnture ,.:( Spiritt~atll.etter8, p.?:l~. 

·~ La J'~ult~ mysti-que 'flat ·altr~phifée 'Pil'r :te p~c'hô <Hi· 
g:inel. 

11. La c-onnaissa:nue •de \})j.e'l;t à '!Jll.tltk éles 'Oréatu'I\Os 
dama 1m '1'ehgim1 l'laturalllo notts rest ilo:mréo 'J)lt'r qM 
faou'Hés fllliturêHes, q-Gi sont obscurcies '(rien ·de ·plllfi) 
par le péché originel, et réduites à. l'éta-t lmparfnit'flo 
pum 11atura. 

2. Conna.1tre 'Dieu tel qu'Il est zda-ns la. Vision Blf.lll· 
ftque, 'Cdla o 'est ]lOSSib)e quo pal' Une pote11tia tl~ 
dientialil;, mlllis non par ~~:me potrmtia r~atwra 1i.ç, 

S. Conmittre Jllie\\ (lOUlm1! .i\dam l'a. ~eotmU'e't comme 
les anges ]leUiVcnt le <Connalt!1e '(;per ~n~n naturu.lhi), tmp· 
pose .nne pU'tsl)anee '(la fo:cul té ··my!!'tlque), ;qui 'Il' est pu 
une potcr1tiu ?lll'tlura;lill ni une potentra <&t~per1l«htralù 
(potentio. ·obedientialis~ <COmmc '(!St la. durnen gtoriM 
(puisque oelle·ci - lumen gloriae - ·Oili rune colnmt· 
n.ica;tion avec Dieu hlii-m-ôme~, mais unl3 ·potmtill 
p11aetcr:r1atm•atis. ~111~ ressot·t .en effet non do Il\ poro 
41atura, 'InaA·s de ft'inlegra natur1a., ·e:t e11t grœndomonl 
dLm.Inuée par Ile ,d)Cls<Wdro dili op.ôcM 'Ol'igii1nêl. E,Jqee ~~~ 
étoufi'éo }lat' l'imagination, les émotion!!, par J'inte/lqc· 
·tUS •CO"'f'D11er16 e.t ;j;Witllem; nGWI \UDlii.'S ;à •Ja. dégJ{)Cf 
<tk-.s .pbn!t.Wlmes I$GU8 lell(!uela ·e'Bie ·eBit ~e~tse'l\eli~ ta 
solitn<le et 4.e ·si~noe nous en donnent I1W fa.ibleJJeeti· 
meut.; nue grà.oe :S]léciale et un travail diligent ~ 
pure priëre ·l a -développent. Chez q uelqu<ea per·sorm:11 
&Ile est plus .obscurcie que ·elirez d'au•tlles. Pat' rco\te 
voie (surtout Jo.rsqulell.e n été axhum:6e et découww 
.... mnia, m·ème sans teela. - ce qui .est, ù. vrai di~e, 
ptesqtte miru.culeu«), D1e.u peut œe ll'.éiVéler lu~Mic 
d'une muaière <abscune dans la mesure où H lui iplall 
et ninsi· ttrnnllformcr lo. volonté et ;pur.il3ei' Je tieste de 
l't\.me. Mais ii est tpossible qu'tUla p :ll'tie (~u m oins) de 
la. c mys1Jque rle bt. nature • 1 et les l'év:es d'onfomts • 
1'6tol'nîté, et :les s entiments do Wordswo:rth ott de 
1'enn~·son. SUl' l'infini, puisse 'être l'usage préternltn· 
rel de nette faculté mystique. Mais je suis d'a.ocoro 
avec salat .Jean de Ua C1•oox ·pottt' dite que la 'CtUt~OBlté 
1de ·ces ;ohoses devrnit être mol'ti:fiée lmta;nt .(maJis p.s 
]lllust oq~ ta cuNollité dos dt'O~Jes :nntU1'allos ». 

ill fu.ut .reconnnJ.tr.e on elfeh'lans l'homme !':existence 
d'un~ fa.ctùté ùo connaissance de modo an~lique 
pM• ~s.pèces inliuses rS1râoe à laquelte nous pou'V'.ons at­
teindre Dieu dès irc1i-bas da.na ttne i·Dtliitio!ll .obscure. 
·Cetto lfa:culté, d'-eûsonce p rétematu11ello, eftt JDII)I'.tnale­
ment liéG à J'état de nllJture int.èg11e et jouait pleine­
ment chez Ada·m lll.-vant ln. faute. Elle n 'a pourtant pM 
é té ·complètement oblitél'ée par Je ·péché 'Originel, .et, 
'<lomme till:e n'est pas nécessairement liée à una gràcc 
surnaturelle, elle 'Peut avoir encore maintenant ehez 
ccrt:1ines fl.mca - trè11 rarement d'ail<lours - 'tlll .exer­
cice purement natu11el. c L'ouv<lH'ture .sur )es choses 
intérleuz:es, oe ·que Bossuet ·.tl.J.!Pelle IC aa petite ·porte ... , 
'e.llii:ste Œin.turellement, en tnèJ.Ue !temps quo ln. c mrt.urtt 
in tegœ , , mais 'eUe rest obstl!uéo psx 1lee suites du 
péobé originel. ~lnis dms qu:eiques Am:es, il "1 a •un 
rayon d:e !umièr:o qui peroe et .si 'Olle a étcign.ont ·011 R. Uudleston, .J4 bb6t Chapmfllll, .dD.DS T.Ae IJu.litin JltvW, 
voHmi :leurs chandelles et lems i:anterne~:~ w11remr.es., avl'il 1934. 1>· 28i!-30L. - flad.eUo .de 1\I!QI-ea", Dom JIIM. 
~lleB oomme.nçent aAors tL lllper.ce:voir ~Cette Jumiill'O. Cha.pma.n, QansR~~tt. :tit. et mon., 19. 1f.l.'l4, p. 441-'4117.- Uue 

Jo {) n.otice I>IW l ,. Goug1ntd dans R. R. E., t. 20, l1J311, p. '204· 
:Et l!IIOJ.U'clies on:t c~rtmenoé i l'employea~, ioo J·~l!l~ 1 .205• _ A. Ooodier, A'bbr~ t Clwpman on Praycr, d~rns ''l!lwl 
ia. II'Oud'utlcor et se ·cammuniq111ler il. e<~Jc·11 dana cette voie ' ' Morltll, '1:65, 1935, p. 4gs-ooa; Tt. 'Hudleston, A b'boHJIIapma~ 
-nouvelle •et J~liWI éle!lée ,. (.iJJil·itual Lctter~>, p. 7:1.). : 'O'II .Pra1111r. J4 Reply <to ·an at·~ioZo in ·• ~~ M~ ·•, l(or 

iDaBs à!>rdr.e .snrno.i'UlrelOhm se sert ,!tle ·Cotte lfacult6 ilune t 935, dnns uo.wnlidc Rrwiew, 53, U)35, IP· .2/lB~; 
comme de 'tout ce :qtt'H trou;v.o de bon dans la mLhtre. Benet O'Driscol, .My.çtici~m aml theoi.Rg!f, dan~ iJiuoJc{man, 
.EUe ost pour lui comme le véhicule des communica.· juin .L935, p. 4344.39; Abhot .Chapmo.n'• ctluJor:y of •cODI,.. 
tions surnaturelles qui s'é1ablit~seu.t entre l'âme et plation, -ibid., mar!l J !)3G, p. 194-208. - On trou~a~~ 
lui. Et .depuis les étll.ts mystiques les plttR bo.s jus- entln u.ne ILOa.lyse do l'éLude Wlwt il Mysticism dans un 
' fu'aux 'Plus élevés, c~est par c~tte v-oie tque Dieu se 1 article du P. Ma.réchal, S11r les cimes il~ l'oraison, N. R. 1'., 
:dœtne lui-même à !'âm,e. Mals d'elle-Inême Ja. fa.tmlté 1'020, P· 177-lBll. 
~mystique n',est pas Ulll d011 èla Sa.imt-,Esp.rit, et, répé-
tans-lo, elle n'ofFre rle:n de surnature.l .a;u '8611!1 ,propre. 1 

G. Rogor Uuni•KS'ItON, O. S. B. 

!Elle est " la. survJvo.nce d'une v.oie ~rétennatu.rt"ll a 1 
vers lo stll'naturel, c'est·il.·dire vens -Dieu , (Spiritulfl ClHAPONNEL (RAYMOND), .parfois nommé CHA· 
LC/Jer.$, Arpp. 1}. PONNEL D 'ANTEC:OURT. ~é on .163(),. Raymond 

Enfin il est évident quo les pratiques qui tendent à. Chaponne! entra. chez J.os chanomes R~gulJei'S do Ill 
11endre :à notro nruture ~·tŒeique chose de son :int6gt•ité 1 Congr.égatioa de S111intc-Gonoviève etdevuat prleur-cur6 
or.igi:ncUe, :mâi'tilicatiGD, l"ecueiloomeut, pr.iè11e, ~con- ' 1 de SU!i~t-l~lei de Reissy., d.i.ocèac cle Versn.iJrles. Dansl-
toib~.ten.t pu~sn,n1mem1t, a. v oc l';adde «le la g1\llce di vina, préft~co clo Gen :Jlwoi•1e des C/m,noi1ws., il fait ·:l.llltslon 
à ~a res!tBnœration de aa J'acuité xny..il<1li·que .aôr•aphiée. à. ·• pluS!Wu~·s e)ll,ploi~ • qu'H a.ur:ait eus dans la '.COll· 

'J1ou1re cette ltl ~éllltt'ie !Se tl~OUVC mrt bion .~X.pO'Sée dans f,"l\6gation j •011 •en i.gnoi•e J'impol'.tance. Il mou~Ut 41l 
lo :J'.IItSSage :suiw.n.t ti1'6 des Spinit'lla.l :Lelt'crs :(J?. ~47 noe. 

· et sqq). Chaponne! prit part à quolques controvet'ilO$ c6lè· 
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CHAPONNB. ·49~ 

' b~ 'll'll :\'VIl" ·f>·h~'cl~ : !>itl.l)l'giquns, histotliquM, !ri)Ï•I'i·-
tué'lles. 

J.;:J. ptfeirtière ·partl.liit ·~>'lli' ht traduc't!ion •dos te.xtes 
'8ériptul'aiTes et TitwPgiques, .nota,m'ttlent de ceuK ·de la . 
!Mllsse, el ~ur les pril3t•es qu~ 'te célt:br::t);lt ·'doit réciter 
11secreto et submiHsa v.oc~ >>. Chapoll!I'Hll écriv.it : De 
~\nsagc ilo •ci!ltllwer •Ze seT"Vi'ce à iv in ·Ùa'rni ·t'!S qtïsc •r.n i 
tlllltg~e.non vtû'gair:c -ct de l~espt,it :avve ·lcqu'Cl .a '{faut 'l'iif•c i 
~'Ec1,i"ttlwe 'l!ainle 'q)ou>r en pi•ofiNJt·, il,l.~W, Paris, lt6871 : 

·1~87. Ct5tte étnd~, eR·t!lep!'ise à. la. :riema;n:de ·d-e 'Ms•· •fle , 
Harlay, at•chevéquo dP. l>aris lui fut dédiée. 'La discus- , ' 
aion, ouverte surtout pm· les Protestants ct continuée : 1 

pat•1-es Jansén~stes, ·et ·dont 'les principes ùe aoln·Hon 
a-vaïen't eté fermement 6t!Miia par Ile COll~He de 'Trente 
llfes!iitm 22~, .cih. '5 et 8 t'~t canon ·coJWO!\pondant, De-xiz. 
~a, ~~ 'Ç)5{))1 se prolongera. ·aU .x y.JJJO Sièo1e et .Ji' est 
point encore complètmuont éteinte. L~ tl'avail do 
Chaponnai, c t ll'l. ,des plus complets •, dit P. Fér~t, 
et retenu avec éloge par Le BI'un, a l1tê nt~glig~, ;peut­
•li'o ~gnoré, P1lT les Y1rs t'i'ttl fê'tms lilur.'[fl'qv.es ''(te nom 
G\1éra.nger, dvnt la leC'tuTo Mt cependant n'éc·essa1re <Si 
t'on v.cuit rsl1is il' :toote lu. !p0ll1ée du 'livre de notre 
Gén~lffai~. 

IN·Usl'().Ùiè 1des •CIIàri.Oincs uu /)lcohm·cl&es dtisW1ri(/Ue'8· 
critt'quas ·.~m· l'm·iire carronitjue, in-12. ;,t08 p .. , .Parit>, 
Osm-ont, 11699, te'~t 1.me .contrib.utiGn it ;la. oonttrov.evse 
histol\iq~tt:e 'si ·Iangtl<i'-ment êt>si pa'Ssh:mnérnerit 'débattue 
sur:l\eliig.ine rios ch'unornlls .et des :moines:; olle décide­
tait de !~ur ·pt•é.reance .dn111s 'les .assemblées·! tMa.biH0R, 
après !tant 1d'a:ntres, 1ne cr.ut 'P!IS .p'er.rlrerstJn temps quo 
peJs'f. :nlttaTder, Gh'~ponnel •démontre., :à 'force .de rte'Xltes 
deWŒoriture, .des 'Pèt!O'R ,et des Ooncîles, la c .succession 
cQnstante .et mm ~~rllte!'l'otrtpue .•de ·t'ardre ·oanoniqua 
pendant .tous •le's siècles • (p. :GS-59). L'&tade ·de -~ln•ie 
commune et 'da la. ·~ •désnppt'QPili:lltion ,, q:ui •constitt~ent 
i'OUl' Jui jla ~dé'finltion du ·ch<tiloï·ne ·intéresse ,J':histoir.e 
4a da. apÎiritualité. ·Il ne .no1ls app:.t:rttient ;pastd\appi'éci-et· 
la ~hèl!e :!.l~il;toriqtre j dlait l h~UI~S, ·;i, lflèine •Je :livre rottt·.i.J 
pln111 'qùe 'hotti s 1Hugo, J1l'émontr.é i(}'llus ltaJ•(l · év.ècfU~ •ile 
&>tolém:.~.ïdè) IJlllibliaiit 1tU1~ Oi•itùp.te<d'IJ l~9f<ttJloiiJe;rJ;es 'l.fha­
wl nqs 'OU. 'a)J ô l og.i a •de !l 'Xft a't :dt as o ha n'V ÙI'I!CI8 ·pi 1 rJ:,p rié 1:.:1. i r.ès 
tlepui11 •tœ pi'8mier8 '8fti~·hrs 1cle ;l'If: gUs~ lfU'iltj~t!att •dtm· 
·mt}mc., ;in- 1~, 300 .p., iltt"'emlnmrg) iQiië;v.œli.rro~, J~. 
lf!0mt ])W'r pui®1t1 !Si ô ole •p:tr si-èele, K:lh'~tpomnïl elit ·réf.u'té 
~ ~lnén:l'té ret .a:consé .d,~j.nstieo, ·d'e :Cl(tomui.e., rolc 
'Jilat1a:t, de cuntr!e·sens, .etc. 

tContl'oV'cmc :spiritneUe . . siDans Q\Bwamtm .iles /Voyes 
mlér.i'e!Wl!S' 'vn-l2., .:J4$ il·' IPuriis, 'Coi·gnar.d, J,700, Œta· 
iponnel.tse opropose tl~ montret• >oc .a•ux (mles lilllm~lef! ct 
;peu 1/!ola.i t•6cs .... !Je <Vi'ce'e t :letdàl!gor » ·dAs,doctllines rd es 
• faux contemplatifs » (Molinos et ses paTllisOJns) iot td'es 

141lù lJUIVEi;l;ltx :cof!.templatit'a ~ o·es G.uyoni~n'S). ill IJU!ffil'(l 

td'apPltq.wm~, écrit-'irl, ·• ·les !Jlègles 'i§énarales .que .hndns­
ltlïlictatlns ·de 'Mgr .I':Arcll'evéq'\Je (tde Pt~ris, JNoa.1il!lc!Jl) ·:cl'lrt 
rsi lSQhif!onumt :éta:b'Hes ··.<Iii ·'<~OU:d·rliit 'On IIIiêmre !temps 
;mntt11e en:gallcle ces ,, âmes 'Simples»> cont11e ·1'13nollyme 
.111rnitt! .],isll:wiqWi .cle .la 1théo.logie »nys'tique rle llmJeu . 

,.,ct paru en 1699. L'Examen essaiora d'effacer les « ca- · · 
Joumie$ ilttJ!OilCS <» ~)\l'C <ce < pt~ut'f1Staut ftQ.fflCU\It ~ llmlCC 
• :contl>.a àes itJ;nstres •PJ!tl)n;t;s qui ont s1n'tten:u Jav.Qc illo.nt 
.cle .lluooès 1la !foi •o:t>tbodoxe ,, (i\<Vertisse1nent, mOD 
IJliif!ÎÎilé). 

·ID uns tun Mty le·c:lair, 1sans :rqlptlè'ts n~i 'Q.'PPilr~n ce • dlér.n· 
ditinn, mcc:us:~tlde •à tiJe<~1tcoup., >Ch11ponn~ w.u;lgar.L"le il:t 
llëftJ~l).tiun rdes·e·weuJtS 4uiéti'stes uon'd~mnées ·.par l:ml0-
4ent:M t&t lUJlOCent .~tl . rit S'o:tüîgJYe .las raonsé<fUélùles 
grossières,et.les dangm1s de <.CC$ théories; et en s'inspi· 

\ 

van:t<tile'S h\'l'ti(jles-d'lasy <et d~s ln'Stl•m~iomr}'J:vltoraJiasdn 
Noai Iles e't sd'e <Bll!lsïiet, 411 r.a.ppe1·1e la ûoc'trin'e $pllfitue'lll:e 
qn'on 'J'leut mùvrl) snns :ora'4nte ù'i:JiJl~>si'on. ®n V·ingt o'ha· 
p1trP.s i 1 S;J!l:'a3.ysa 1e't O'PJ>Gse ia ·p~été ctdhaliquo ·et la 
pi~té ·quië'tiste. 

•01•aison eoh. i··5). •« "fonte orai$1')'1'11 SOit T>Urgll!tive; 
·soit 'illttmina'tive, soit c<Jntem.pl~tive. rfest qu'un 
mG yen ... (•p. ·26) p0Ur u.Trive'I'à rwnien â Dieu ; m1ais •CC 
ll0l'uit ·une « tllnsi-~m. •épotwt~~nltabh~ »'(p.42) d~ ·s\îmagl­
ner atteirrtllre tPemmM 'oe'tte tUtJ'i'On sant> passer pair 
!l!ornison 'active. Reitlat>quans 4a fawur •ncMrdëe à ·la 
uWtho/le ifgnati'enne '(J~i lui •c p'a:raîit 1l'r1e dtls tplua rilm­
Jiles • '(p. -57). Voraison passiv-e >est . un 'fion -d'e ·]}hm, 
·1.1étnn•vé i~ ·q'U-elqwes iAm os 'elt ·rli:rem-enlt ·ttc cordé, ·c tttnc 
·ré·cornperrse purement g-ratuite') ~p . (Q'2l) et ibhm éloi­
-gnée dre r 'Il Înactiflll. >na:tureTJe •et •sensible des if!811:1X 

spiTitu~ls ~ •(p. 68) . L'ùme, ain~i ·élevée « pa:r -)a 'VOI'On:t(l 
de Dieu, <qUi ·es1 le·seul et .uniqtte maitre de rceMe •OI>ai~ 
Mn "' '(p. 00), -Mt 'l!iien oincap:ible ·de ~Codifier êt 'flllrtoult 
ù \ellstiigner·mtx mttl'flS ·oo qu''·èOe a 'resson ti. lfJ'o~Jait~Ufl 
passiv,e 'l'l'est ·pa.s un '" art .. 1( A:vèt~h!sam'Elnt·)'; ·e t 'J.'I'OUà"­
tun1. ·Gombiea 41\\meij 'snperflc:h~·ures !l'enean~rent 'e-n <.CeS 
temps trod11lés ile 'd'il'ec'te'ttl'l:! .miïfu 1 La portrait àu 
tHroctcur cle ~t:msdence ·q'tlietistl:l, qu1on brosaer<ii·t 
ttiséul·en't ·en ·glunnnt dans ·f' ff:wrunen, complèrera.i-t ~a 
série déjà Iotrgue que 'J•c xvno sitlè'te nous · ~~o l ~~oissée. 

Pm·feclion (ch. '6-12) . .{( On est lOIJjOlll'S en é~at ae 
fniro du progrès • (p. %) .aa.ns f'ftmotu• et 'l'union 'iL 
Dieu, et l'Ame doi.t sans se lasser désirer ce prog.f-ès. 
• Ceux qui mettent 1a ,perfaction dnns l'amour exto.­
tiqne purement passi{, {\pu ré même ~e tous motJ'fs, a.e 
toute suavit{l, c1o tous a.ttr:iits, de tous autres èl:ésira, 
même•de la·béa'titude,,qui·croient ·quP- \tout nutl·e ·amour 
-eai: imparfait 'et qui s'imugiilent :que l'·inaoti1m 'Ct la. 
·cont~m,p'la'tlon ·sont :les ·seules voies de l 'etat parfait ... 
sonl en ,grand èla.nger ~ne tOUS )tÎ\trll dé~>JÜ's Jl'bUr ,'la. 
.ped'actio:n viennent des -.illusions .ae 'f'nmour-prfil'pr.e ·" 
('p. 125~126)) .. 

.!1n10U?' .JJU'' tft 'i:lésïnt'ét•cssemerrt -'(ch. lS-20;). L'amour 
,pur n'exige ·l1U'llelDent .l'inélilrérence qufé'tiste.; Wlffi'fl 
qui aime }i>W'eme.m.t " &~t .clans un .amnur .de 'Jiienv-éi:J. 
la.rwe )ponr .~oo, .Oim,J,1 1et ,e.et .amom· ;p1•o.d:•i.t toujours 
l'amour d'espéranco m (p, If,9;). Il fau.t ·donc r.eJete••,«JJa 
perxuasion invincible et réfléchie 1de sa ·.ré.prdb.atien.a 
(p. 18l9 •At ie ·snor~fice absolu de so11 éternité comme 
• illusion, contradiction, erl'eUr » (p. 205). A mer Dieu 
~ans ;excluFe la <v.ue ·de n<5:1lre rsahit nlest :p<lin1t «t n:ner­
Cfmarité 11> •..• 11N test-:ce 1pas >lili eu •que nous a:Îilnons,qna:n<l 
nous :l!imons not11n ·so:lut .é:terneU .... ,us me font qu',un 
Q'UÛlllC U:ID0'.Uil' Il !(p .. '28) 1 .216i}). 

H. Bremond âu:ge ·• ,effa:rant »? clest !!Oll. expressiœ, 
Je po.nhédonisme •de 1Ciru.parmel, tqlii estime, ten réft'et, 
.insùpa:rabl:es .I~ameUl' de ]j):Veu et !la. suaNité tque I:lllmo · 
Tcssent ·it aimw Qp. 15:7•) .. ·Qui if.l'en in·aig.l!lenmit·qwur · 
·tant lo.r~.que, tl la •page suivtmte., t&e itrol!lv.e rœtt.-e ~li· 
cation ·s:i tortthe'doxe ·: ,.. 'Ootte ;ô.me aimeM Dtllu r()n 
luH nOmo1 et on •COnsl!qt.~tmec 'Ct 1subondin~m:ent ~~l- 'sua· 
vi té qui coule d-e .son amour rpOUl' J)Jeu tet ,Je bontu:mr 
.qu'il a de •ltli .~t.Jifl •llni "" 

Remarque piquante! H. B1temon~ lJ>OUr 4noniminer 
·Ch<Lp·onnel., u.ppuie aon ·ar,g.umenta.tion :lill l' dea ar.fi>cles 
de M~;r Baucl:i•n ,pnrtts Enl \),.~ doos ·h1 ,Jl OVIL(!6 ..tlc.~ 
Saieuces /tt!~igio·w~c.~ sous Ge ttime theip·r.ff[!»Uttisme trelti­

<fJÙJitW d'C &~raa~; .ot'• ~~w· ~<budin., •d'tllns son ,e~p.oaé, 
.vei1·ouve ,âusqu!Q>uoc eiXjptessions de Oh:tponnel : •« Los 
.tlléülogiens. en~nclent ,réaQ'lument ·mbon<lonnet·le:pornt 
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de vue subjectif de notre bonheur ... Cc n'est qu'ensuite, 
secondement et pa1· voie cie const!qu.l!ltCe qu'il (Dieu) 
veut que nous trouvions le bonheur ... • (p. 73·74). 

Dans sa. conclusion (ch. 21), traçant l'idéal do toute 
âme chrétienne, Chaponnol l'cntralno vors les plus 
hauts sommet.~ du don et ùo l'oubli de sol p!u' amour 
et d.'1ns l'amour de Dieu. • Soyons persuadés quo plus 
on ai mo Diou plus on ost un avec lui; étant donc pq.r 
la clHlrité parfaite une même chose avec Dieu, nous 
ne pouvons aimer Dieu sans nous aimer en lui nvoc 
qui nous no sommes qu'un; co.r, qua.n.d nous l'aimons 
véritablement, nous sommes plus à lui et en lui qu'à 
nous·mèmes et en nous-mêmes; et ainsi nous nous 
aimons plus on Dieu qu'on nous-mêmes • (p. 346-3t(7). 

L'Examen est l'œuvre d'un directeur expérimenté; 
l'habitude de la conduite des Ames1 sans doute, ct la. 
conna.issancP. du cheminement ordinair~ do la. gr1\ce 
lui ont fait déceler les pièges brillants d~ Quiétisme 
et il réagit avec, force pour maintenir duns les voies 
communes ct humaines les' tldèlefl, Volontiers on 
expliquet•ait la mentalité et l'œuvre de Cho.potHlel 
comme on a. expliqué - mutatis mutandis - hL men· 
talité ot l'œuvre ;mti-qui6tiste do Doss\tet : il c a 
défendu lo. bonne piété des bonnes gens ... contre des 
principes qu'il est trop facile ... de mal réaliser, en 
suivant la. logique ù'ut_l système qui peut facilemont 
devenir abominable • (J. Dcdieu, A propos des thdo1·ies 
mystiques de Fénelon, dans la Revue pratique d'A po· 
logétique, 15·9·19111 p. 906). 

Vulgarisateur ot polémiste, Chaponne!, peut-être, 
fait-Il trop 6sotérlque la. doctrine des voies mystiques, 
ettrop restreint le nombre de ceux qui y sont nppol6s. 

E. nu Pin, Bibliothèque des au/.ctws cccldsi<tRtiqu.c.v 1Ju 
X V llo .~iP.cln, 1.. V, p. l(j ~~ .• se trornpè en nttl'iblllltH à 
Dantnc:oua'l. los nu)auoi•·cs qui dét.ea·minèt•ent Mabillon, en 
HJ88, à répondre pllt' doux fois aux Chanoines t·éguliers 
de Bourgogne; Cho.ponnol d'Antecou1·t n'écrira. son /Nslllit•c 
des Ch{11l0ÎIIe8 qu'en 1U99. - P. Le Bt•un, ExpUcatinn ries 
pt•ières ol des cè1·t1monics de 11~ messe, Pnris, De laulne, L. 1 V, 
1726, p. ·228; r. IV suite, 17w, p. Il , confond Cho.pomwl 
ave1; J.·B. Duntl:lcourL, religieux de la m~mc Congre~:a.tion 
(1643-1718). - P. Flia'ot, L'abbaye de Sai11/.c·Gcncuiùvc ct la 
Congrt!gatiOil de France, Paris, Champion, 1883, t. I, p. G7; 
t. Il, p. 200 ss. - H. Ba•omond, Jfistoiro du 80nl'imcnt 1'al'i­
gieua;, Pari~, Bloud et Gay, t. VII, 1928, p. 211 IlOte; 
t. X, 1932, p. 226 note. 

André RAYEZ. 

.CHA.P.UIS ou CHA.PPUYS (GABRIEL). - Il n an 
place ici, parce que, en raison des multiples traduc· 
tion.s qu'il a faites de livres spirituels, surtout espa· 
gnols et italiens, il a. contribué, à la. fin du xvr• ct an 
début du x vue sièclo, à vulgariser en Franco la spi ri· 
tualité du grand siècle de la Péninsule ibérique. 

Né à Amboise vers 154ti, il fit ses études sous la 
direction de Claude Chappuys1 son oncle, valet de 
cha.mbro du roi François 1°• et garde de sa bibliothè· 
que. En 1585 il est historiographe de Fra.nce1 à lo. 
place do Bolloforost; le titre qu'il se donne à partir· de 
1596 est celui de secrétaire interprète du roi en langue 
espagnole. Ille gardera. jusqu'à sa mort, c'cst·lt-dire 
jusqu!a.ux environs de 1621. 

Signalons, parmi les traductions qu'il a publiées : 
L 'œtll're entier· et pm'(ait de la V ani lé elu lllmtde .. . , 
par le R. P. F. Diego de F:stolla ... , Paris, 15871 plusieurs 
fois réédité sous difi'6ronts titr es. - Epftres spi1·itue/,. 
les duR. P. J. de Avila. ... , Paris, 1588, plusieurs fnis 
réédité. - Les fleurs de tnéditalion8 divines pout• lotiS 

le& iortrs de la semaine, cUvoles, pieuses, et Exercice. 
spirituel& du R. P. F. Louis de Gron ade, ... Pari:~, 15001 
et Bourges, 1627. - !tlt!thode d~ 8e?'ùi1· Dieu du P. 
Alphonse do Madrid, ... Doua.y, 1598 et 1006. - Le 
Tt·t!sor· et AIJ1·dgd de toute.ç les ŒU111'Q.~ spirilttelles du 
Il, P. F. Loys de Gt•on:tdo, Paris, 1596. - Cillqumtle 
til.éditalion.ç de. toule l'M~loire de la Pa.9.9ion cl4 Notre· 
Seigr1eur ... , de François Coster, jésuite, Pal'i~, 1601; 
plusieurs éditions. JI avai t écrit aussi ltfatwcl del 
Catholiql.tcs conti!'rtant la 1waie manière de priet• nieu, 
Anvers, 1646. 

Bibliolhèqttes de lo. Croix-du-Maine e~ Du V erdior. -
Nicéron, Mémoit•ct pow• acrvir à l'hùtoit·e cles hommu 
il.lrulre6... Paris, 1738, t. ::J9, p. 00-114. - L. P. Roche, 
Claude Chap,uya, Paa•is, 19'.l9. - E. Picot, Rtlpnrtoire ltii· 
to?'iquc, t. XVlll, n• OOS, Bibl. Nat. de Paris, ms. 

11[ o. reel V ILLER, 

• 
CH A.PPUIS (V.ÉNÉUADI." ~IÎCIIE MARIE·FRANÇOISE Ill 

S,\LES). - l. Vt:c. - 2. Docû··inu. 
1 . V ie. - Noe le lG juin 1793 à. Soyhières (Jura 

bernois, alo1':> annexé a la Franco sous le nom de 
département de l\Jont Terrible); achève son Mucntion 
au pensionnat de la Visitation de Fribourg; s'évrend 
d'une vive admiration pour saint François do Sales; 
revient au monastère comme religieuse et prononet 
ses vœux le \)juin 1816. Sa ferveur, sa. maturité pré· 
coco lui font confier d'.ls charges impol'tantes1 puis la 
désignent pour restaurer le monastère de 'l'royee 
( 1826); elle agrandit · le ponaionnat et y élève plusieurl 
généJ•ations do chrétiennes exempla.ircs; elle achèvo 
les bâtiments du couvent et y ranime la parfaite obsor· 
vance. A partir de 1832, ollo sera élue supél'ioure, 
aussi. souvent quo la réglo l'autorise; elle ElXet·ce.la 
même char•ge à P.ari11·Yaugirnrd de 1838 à 1844; nide 
de ses conseils, parfois de sa présence, pluHiOU11 
monastères de l'OI'dre et mérite la. vénération de tout 
l'Institut,- Dès sa jeunesse religieuse, €'Ile prévoit un 
renouveau d'influence do saint Prauçois de Sales, et 
sc croit appelée à. travailler t\ cette œuvre. Oans l'abbt 
Brisson qu'elle trouve comme aumônier à Troyes en 
1844, elle reconnalt l'instt·ument choisi de Dieu pour 
créer une Congrégfltion de pt•étl·es, animés do l'esllril : 
du saint Docteur; elle le détermine malgré ses résis­
tances prolongées, à fonder les Oblats de Saint-Fran· 
çois .de Sales (1871) ot meurt lo 7 octobre 1875,· en 
réputation de sainteté. Léon XIII signe l'Introduction 
de sa cause de béatification (27 juillet 1897). Le 28 
mai 1901! ouverture do son tombeau : le corps eat 
retrouvé mtact. 

La Vénérable iL laissé seulement des pages tout 
intimes : Le Petit Cahiet' ùe Fribourg, relation, faite 
par obéissance, de son état d'<ime (1823·1826); Billeta 
adressés à. son confosriour, le P. Regnouf, des Prê,ll'êl 
de la Misét•icorde (1838-1842), et, sur son ordre, 
compte rendu de son oraison (mars 1842 à. juin 1844). 

2 . Doctrine. -Quoi qu'on en ait dit, elle ne so111gea 
jamais ~~ établir une nouvelle école de s 
Pleine d'admiration pour la. doctrine de son 
heureux Père, dont les ouvràges formaient aa lecture 
presque exclusive; délicatement fidOie aux moindre~ 
pratiques de la Règle, c modèle de la parfaite Vi"itan• 
dîne • (Card. Paroochi), elle n'aspire qu'à favoriser 
dans le.~ communautés qui l'appellent ou la. consulltent. 

(Fil.•clcule 8, - Qçtoln-t 1038), 
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497 CHAPPUlS - CHARDON '> \) HAM li.t 
l'observance intégrale, selon l'esprit du sai.nt Fonda.- de Diou est ainsi le but et le moyen de notre.· fèti- ~~~ 
teur, notamment d'a.pr·ès les enseignements de ses !ion lion, mettant en exercice lout le train des l/8p _, 
EntretiMB et de son Directoire spi1·itucl. au prix des .plus g6né1•eux sacrifices. ..; ll'ifJiy ~ 

• Va.quer à. la. perfection du divin A.mour ,, tel est L:t Mère Marie de Sales est bien la. sœwr et •lllt · • ~ 
le programme que · saiut François •Ûc S:1les ,propose à. tit'11·o de sainte Marguerite-Marie; l'une ir:tsiste da. va l"o~t ,..1 . ses filles do la Visitation, ot, toute proportion gardée, tugn HUI' l'a.mour réparat-eur; l'a'utre sur l'amOlli' ' • • 
aux personnes pieuses. A cette fln, il leur pvOcho la. d'iutimité, mai11 par la même fidt';li\6 a.u~ exigenceR 
• par-faite mortification du propro amour • :pour que de la. Rainteté. Elle ·est bien ·l'ému'le de sa.inte Thérèse 
• toute le\11' vie et eocel'èices. soient pour s'unir avec de Lisiem:1 dnros ·son intimité a:v:eo le Sauveur et s11 
Dieu, pom• tLider la .sainte Egliso et le ea.lut du J>ro- d61icatosse lt sutm:ttura:li'ser, en toute simplicité, toua 
ohain •· les détails de lu vie. Elle est 'Vl'aîment ltdillo do .saint 

A l'écolo de lion Bienheureux Pè1·e, ce qui semble François de Sn.lcs, le Docteur de l'Amour, comme il 
caractér·iser la. Vént'u•a.ule More, c'est son culto pour se1'ait facile de le constn.tor on ra.lJprochant dos cona\-
le mystère ·do la Rédcm1nion. Ello ne peut asse~ dérations précédentes los livres V'll·iVlll et IX, du 
ndm,irer los prodigieux auaissemonts ùu .Sauveur et !J'rm:M de l'Amotw de 'FJieth les Ent1•etiL"'lB 6pi1'ituc·t.~ 
l'inelfa.blo dignité do ln créa.tm•o ~twhetée. Elle voit U, V Ill , XV, XX, etc. ; l'es soi'Illons •pour Vêtures et 
le Cœur de Dieu débordant de miséricorde ct hrl)hmt PJ•ot'oa~ions. 
d'épancher ses bienfu.il'l. A ces a.vances d'inc\icible Lors de l'introduction de la. ca.use do la ~énéra.ble, 
amour, comment r~pondre sinon pur le plus fidèle 1 le <liscom•s prononcé à 1:~ Visitation de Fribourg par 
1\-ffiOUr, et a.ll'eptif et. sur·towt effecti.f'l ' il'a.umôrüel', M. Je oh:a.noino ·Fragnière, sul~ 1a Voie , 

Par là. rn6me, lLTiion prw Jésus à ~011 1Pè1•e : .a) Sou- prvvoqllla. de vi.vos crmques, f spécialement de la. part 
mission totale de l'cs.pt•it :\ la doctrine du divin du 1{. P. Watlliga.nt, S. J., cf. la hibliog1·a.pbie·oi-dessous. 
)laitre; vie d'oraison, dévotion ù. l:~ pa.rolc do J)ieu, La Gongvégation cl~s ~Rites n'en a pas moins conservé, 
docilité filiale tt.ll Saint-Siège et :'l. sos rept·ésuntants; duns le catalogne de~> causes, le nom do la V ênérable. 
r6ponso ompi!essée aux inspira-tions de la. gvàce, ·légi· 
timemèut ttpproU:vées P'.11' le <lirectour; esp11it de .foi ' 
illuminant tous les év6nornents de la vie. - Guerre 
à. l'esprit pl'opre; n.u jugemont de nature, ,profonde 
humilité ( l'ie ... par lo P. B1•isson,.ch. XX LI'). 

b) Obt!is.~ance emp1·cs.~r.c à la 1mlonttl de . .Dieu; n.ppli­
cation joyeuse l~ fu.iro .pastlionnémcnt bien. le ·devoi-r 
du moment .présent, duns les l})hu; petites choses, en 
vue de Dieu seul, eKtrêmo d6lica.teAso de conscionce; ' 
contempla.t.ioo de .Jésus, uotre modèle, ,pollr nous 
conf<?rmeJ' à ses sentiments, .à, se:; vertus. - Effort 
énergique poU J' eouper cnurt it nos répugnances, ù. 
nos réflexions, à uos rcgt•ets (Ibid., oh. XXII, X X.XIH, 
XLVlll). 

c) Cœu1· à cœtw {llial avec Nott·c-$e·igtWu1·, l'Ami 
fidèle, le soutien, la. douce V10timo do .no~ J'autes. 
Donc vie de recueillement:, d'attention à la pvésencc 
de Dieu, do recours Îll.COHsant a.mc lumièi'OS et aux 
forces divines; culte ùu Saint SacriJice et générosité ù. 
s'immoler a.voc Jésus; U)le de ses intérêts; a.a·dontcs 
aspirations ù son éternelle /possession ct m<tlgré nos 
misèros, conli:mcc absolue ~en .la bon.té .du S111ttveur, 
remise entière do nos all'aü•e:; ·tmtt•e ses mn.ius, 
jusqu'à l'abandon, c'011t-;~-dir•e, jusqu'à. la soumission 
tot:rlo 11. son bon pla.i€li l', sa.ns hési tn.tions ni réserve!!, 
sn.ns •< 1'ien domanùer ni rofu:iet' » pour notre con­
tentement pel'i;onuel; l'uFmge recueilli et rcoonna.iaswrrt 
ues bicna m~turels, .gages de la di vi no Prov.idence à 
notre égarù (Ibid., ch. XXX.Ul, XXXIX, XLI et XLVIII). 
En union avec Jésus, r.har·i.té sua.vo ct dévouée pour 
le prechni Il; oubli do soi pour hri vonir-en aide, sans 
tenir compte do llO!.l attrait..'> ou do no~ répugna.nC'O!J · 
natur.elles (lb-id., ch. XLVIII .... ). 

J;.a Voie Çpom· n6uA F;Oi'vil· d'une expression .familière 
~la. V. Mère Mario de Sa.les, iL propos .ùe la. vie 
salésienne), c'est donc, dans le travail de la. sa.nctili· 
cation ,personnelle, la. merveilleuse ha.rmoaie entre 
la Bont(J divine et la fldélitê huma.inn; une ~;ain te riva· 
lité de générosité (jlli à chaque Jargess.e du Cœur de 
Jésus répond pat• un nouvel élan de délicatesso fllia.le, 
afin de remettre on honneur la. 1>ur.e doctr•ine de 
l'Évangile ·dans les consciences, dans la f:1mille, da.ns 
la société, dans les affairos même .temp01~clles. L'amour 

..._ DI CTJONNAliUl Dll 6PIIU1'UALITK. - T. 11. 

[M. l\'1 mlie ~e Sn les Boil ni llg1, A hréqd da l1t vù1 el. dcx 
vct·tu.v de la Mù1·c Marie clc Sale., Chappv.is, VlsltALiou de 
Troyes, [188(}].- 1 .. Brisson, Vic de la Vénérée Mtrc Marie 
de Sales Chapp•~is .. ,, 2• éd:, Paris, 18Vl. - Prmst!es de la 
JlrM,c!réc J.férc Marie de Sales Ch..apptds, ~· éd., Paris, 
Annr:ile~; Saléslcnrros, I-897. - Rooueil des grt1r.es obtenues 
l'm·l.'inlercession ela 'la Vt!nt!rt!11 hlèro JTfaric lie Sali).~ Chap· 
ptliN, VisitaLion de T1·oyes. - .r. Fl··agnlHI'e, L-a voie, dl~cour~ 
prononcé à F1•ibourg: le Hl novembre 1807, l'aris, itnnale~ 
Snl6sicnnes, 1898. - P. H~~gen, S. J., L1' 11oüs de la Vé1Wréa 
Jlfèrc Alaric etc Sultts Chappuis, Paris, Annales Slllrl~iennos, 
HIOO. - H. Watl'lgant, S •• J., J)o«lli méthodes de spiritualild, 
.Lillo-Paris, 1900. - J. Fra~niéro, Répon$0 at~ll. ~ftatriga11t, 
Lillo, l!'lOO. -Il. Wa.trlgant, S. J., L'ëçole de ta spiritualité 
simpli/i6u et la fornudc le laisser-faire Vieu, Lillo, 1003. 

Prosper Dtwoon. 

CHARDON (Loms), U. P. - l. Jli!.'. - 2. Œuv1·e.~. 

1. ~ie. - Né b. Clermont (Oise), ot baptil;é le 
12 rna.rs 1595, souR Jo nom ùe Jea.n, a.u mois de rna.i 1618, 
nprë>~ ses otudoa ù. l'Université ·de ·Paris, il erltt·t~ 
dan~ !!ordre de sailat Uomlni'que. Il pt•it l'habit au 
couvent de l'Annonciation qui appartenait à la. Con· 
g1·l·ga.tion réformée de Saint-Louis, et qui nvait été 
fondé pat• le promoteur môme de la. réforme, Je P. Mi· 
chaë.lis. C'est là qu'il fit .pt•ofession, le 26 mai 1619. Il 
portera, dès lors, 1le nom de Louis. 'Peu de •temps après 
son ordination ·snccl'dotale, Il est ·nommé assistant -
on disait alalls ~ substitué • - dn maitre des novices, 
qui éta.it Jo fameux :P. Joltn-naptiste Carré. En 1030, 
il o. r.p.titté cette chl.lrgo. Le 28 juin 1632, il est désigné 
pour .âller au couvent ùe 'lloulouse rempJlr les fonc· 
ti ons cle ·« prédicateur ordinal re • ; mllis on ne sait ai 
cet~ assignation fut suivie d'effet. ll est à. Paris en 1645, 
au couvent de 1',\:nnonciation, et 'J)&Ttage son temps 
entre lu. direction des ~ àmos saintes • et la prépara­
tion de ~os onvr•ages. Compt•omill quelque temps dana 
les intrigues qui divisèrent les réformés au sujet de 
l'organisation du Noviciat général, 0 meurt, emport.6 
par l;l peste, le 1.7 :1.0ùt 16511. 

Sa vie a.vait été, semble-tJH, unie·, simple et caohéo, 
et il ne parait ptt.~ que ses frères 'et ses contemporain~ 
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lui aient acccfrdé plus que dtl l'aJl\)ctlon et une certu;ino 
estime, Il dé v ra attendre près de trois siècles avant 
n'être jugé à. f;(l, vraie valeur, c'est-11-dire comme un 
des mai~res de la spiritualité chx·~tienne. 

2. Œuvres. - Son œuvre, dont le mérite o:>t 
d'ailletu•s inégal, comprend : 1• la. Vie de saint Samson, 
Pal'Îs, 1647; 2° la Dodtine de J)ieu cnscigntJc à sailtl.e 
Cathe1·inc- de Sien11e, Paris, 1648, traduction du Dia­
logue, parltphx•aséo i1 la manière de Coeffeteau et 
dispos~e dans un ordre arbi traire, mais .substantielle· 
ment exacte et écrite ·dans unA langue magnifique; 
3° un Raccourci cie l'aN de mdditCt·, Paris, 1649, opus· 
cule de 124 pages in-16, qui demeure, malheureu:-;e­
ment, introuvable·; 4" les Jlté<litations sttt• la Passùm 
de NOll'(~· Seiançtw Jt!.ms-CMistl pow· tous les ·;jou1·s <Le 
l'a~t1ée, Par~s, 1650; une autre édition en fut faite en 
1665; la plus récente (Paris, 1892) a été retouchée a.u 
point rl'étro 'méconnaissable. Il existe à la Bibl. Nat.. 
un manuscrit copi~ à 2 exempla-ires (24.825-24.826) qui 
e:;t un abrégé djl ces lJfédüatîor&s et Qui a été composé 
après la mot•t du P. Chardon, péUt·être par leP. Jacqu e$ 
Arèhirnbaud (i' 1 t1&'7) ; 5o Lc.q d•iv~'1es institutions des 
leçons de la pe?'{ecliorJ. lit~ Vtfn: P. Jean Taulère, Paris, 
1650, traduction très estimée en son temps de ln. 
célèbre compilation ; 6• la. Vie. dt~ fr. Simon Ba lièvre, 
courte-biogra}ihiO. insérée dans l'Année dominicaine du 
P. Souège (2ô mars). · 

Beaucoup plus important est le livre publié it Pnri;;, 
en 1647, sous le titre : La Croix de Jésus, où les J'lti.s 
belles t!c'rittfs tle la théologie mystique et de ltt g1·tlce 
stmctiflanle sont établ·ies. 

C'est l\ la fois1 une œuvre spéculative et pl'll.tique, ou 
se conjuguent ln :;cience dn th6ologîen ot l'expérience 
du mystique. 

L'auteur y prétend découvrir le pourquoi des souf­
frances ordinairement si Cl'nellos des ;\mes fervent~:s, 
et bien qu'il ne prononce jamais le nolli dé purifktt· 
tions passives, c'est d'elles cependant qu'il parle. La 
C1·oix de Jésus est, à noh'{) connaissance, le premier 
essa.i systém;~tique sur ce s njet. J usqu 'aloi·~. en eil'<~ t, 
si on parlait de la souffrance qu' il fant accepter pour 
être de la Stt·ite du Crucifié, on d(~passa.it à peil\(l 
l'ordre de la cattse exempltdre. Saint Jean de la C1·oix 
lui-même ne fait guère autre <:hose que décl'ire les 
éprèuves des • :lmes saintes 11 et dicter les règle~ de 
leur · conduite; tout au plus, en quelques endroits, 
indiq1,1e·t·il une explication par les exigences des 
vertus théologales. Louis Chardon est le premier qui 
ait pensé à · se sei'Vir systématiquement des donnée:; 
de la théologie scolastique pour expliquer les croix p<t l' 
les oxi~-tonces mêmes de la grà.Ce sancti6unte, soit que 
l'on considère celle-ci sous son aapect proprement 
chrétien, comme une partidpation à la. vie de 1(~ grftce · 
on Jésus-Christ, soit qu'on l'envisage sons son aspect 
le plus t'oncip,r, de p1;1rticipntion ~la. vie de Dietl. 

Ln premiè••e <U'gumentation fnit l'objet du Premù11' 
Entretien. Elle s'appuie sur la. doctrine dn cor·ps mys­
tique. En outre de la. !i!Ubsistance, rigoureusement, 
physiquement personnelle chr Ve1•be incar né; Chardnu 
distingue avec saint Thomnll et se~ commentnteui'IJ -
principalement le théologien milanais Jean-Paul 
Naznri- une ·~ subsistance mystique '' qui est celle de 
tout le coi'PR ~hl'étien. Son existence e:;t . garantie par 
les textes du Nouveau Testt~ment où il apparait ·que le 
Christ·_Chef vit encore, d'une vie réelle quoique mys· 
téricuse, dans ses membres. Son origine se trou vc 

dans· la grAce sanctifiante. C'e:;t celle·('.i, en effet, qui 
en explique . J ~ multiplicité et l'unité : la multiplicité, 
en raison de l'extension sans limites do la gràce capi· 
tale, l'unité, en raison de l'identité spécillitue ·de 1~ 
grAce du Christ et de celle dos chrétiens . 
· Mais si le CIU'ist vit vraiment, do sa vie, en chaque 
chrétien, il on résulte que chaque chrétien doit non 
seulement copier les oxemples laissés · p:~r le Maitt·e, 
mais s'attendre encore à ce que Jés\u;-Christ lui·mème 
rep.roduise en lui ses propres t.raits. 

Comme, d'autre part, b vie voyagèt•e ~le Notre• 
Seigneur fut prlncipale'!nent composée dè mystères' 
douloureux ·- et" cela, par une • pente » nécessaire, 
à cause de la grâ.ce môme du Christ et de sa charité 
qui le poussaient i-t. accomplir IL la perfection l'œuvre 
satisfactoirè de la, Rédemption - les chrétiens doivent 
$e per.sllador qu'ils seront d'autant plus éprouvés 
qu'ils seront plus un il; par la gràce à.leur Chef, c'csVà· 
dire i~ mesure que celui-ci c subsistera • en eux plus 
étl·oitement1 de cette c subsistance myatiquo • donl 
on a dé ji~ parlé. 

C'est ce qui eut lieu, par exemple, dans la vie de la 
Sainte Viei'ge, qui n'était pas seulement la ttlus unio 
au Christ par la. " gràce commune •, Iii ais qui lui 
était jointe oncm•o par la c gràce d'affinité , et qui 
tenait sa place, en quelque sorte, it titre de '' première. 
fille adoptive . •. Ce que le Christ aurait dù être, do 
pat• la grMe • adoptante ·~ et qu'il n'a pas été, it cause 
'de l'exclusive sufllaance do la. gràce propre à. la fili;1· 
tion, ce qu'il aurait d(t soull'rir ainsi,. c'est cola. même 
que fut 'Marie, c'est cela qu'elle stntll'rit. P1•emièrc ~d 
la grâce a)wès Jo Vorbe Incarné, elle devait donc êtl'll 
la première en la croix, après le Crucifié. Les di~ 
chapi1res que Chardon consacre it dévAJoppet• co p()int 
peuvent compter 1nwmi les plus belles pages de· !ti lit­
térature ma.1•iale. 

De même et toujom•s, les plua saints seront les plus 
Oprouvés, Tels les apôtres. 

Chardon interrompt alorli ,qon exposé pour tr:mer1 
dans un SeCO?Hl Entretien, une description très corn• 
piète ot très nuancée des croix réservées aux chré· 
tiens. Cet ent1•otien, moins important que le premier, 
au point de vue spéculatif, e~t ti'ès illtéresaant i.t·étu· 
dier de près au point de vue pratique. On s'attendnit 
p;w exemple, Il y voir pamitre la. célèbre division des 
tl'Ois vies, on celle, non moins célèbre et peut-titr~ 
psychologi(Ittement plus juste, des trois voies. Mais 
Chardon ne les nomme que par allusion. Il en supposo 
une nut:re qu'il juge sans doute encore plus conforme 
à. l'expérient:e et plus logit}ue. Pour lui, la vie spiri· 
tuelle se divise moins en tl·ois vies ou voi.ea qu'on 
deux tllat.~, l'un de consolation, l'autre de désolation, 
qui eux-mêmes seraient plutôt les deux: étapes sucees· 
·siV:O!> d'un seul éta.t de vie qui consiste duns une parti· 
cipa.tion progressive IL ' la. vie do ln gràce en Jésus· 
Christ. Et comme cette vie intérieme du Sauveur n'a 
été qu'une inclination pe1·pétuelle à. la Ct•oix ( 1"' lttJ· 
t1·e/.'iert), le progrès de notre état do grâce sera le pro· 
grès de notr•e état .de c chrétiens •, tl'ost-11-dire, de 
crucifiés. La spiritualité de h\ C1·oùt de Jé8!J,$ est essen· 
tiollomcnt une spiritualité de l'état' de gr•àce, envisagé 
comme une pa.rti t1ipation à. la gr:loe ca.prtale d'un 
Rédempteur c·."ucifié. 

De sorte que, même si l'on conservait la division tr\1" 
ditionnelle, il faud•·a.it 'l•eteni r co point de vue qui est 
il. la fois le plus logique et le plus psychologique, et 
clii'O qu'il y a des commençants qui sont defl consolés) 
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dos protltants qui entrent dans. la désolation, .et · des 
p.arfaits désolés qui trouvent dans le comble de leur 
désolation l'union suprême avec leur Chef ct, pal' lui, 
av11c la divinité. 

On pourrait t•cprocher à notre autem d'introduirt! 
ainsi dal)s les choses spirituelles une :withmétiquc 
l'Î~OUl'Ouae qui n'y est guète de mise et de sons-enten­
dre un peu vite que le criti1re .du progrès. de la charité 
ri'est autre que le p••ogrès des souJl'rances. Mais, on 
voit, d'autre part, qu'il a seulement vollln établir unn 
loi génél'ale, laquelle concerne surtout les limes intt·o­
duites.dans la • vie SUI'éminente ,, e'est·ir-dire, sem­
ble-t•il, une vie nettement ct principalement mys­
tique (d. le titre même de ce Second Ent1·etien) et qui 
s'applique avec 110e certaine souplesse. 

JI admet, par exemple, que Dieu se communiqüe -
et 1d'ùno façon excellente - dans les états con:>olés. 
C'est an cours de sa description des con~olations de 
I'Mne sainte, qu'li place 'ce chapitt•e 7 ~ où l'un des 
plus grands secrets de la théologie myiltique ost 
ojq>liqué •. 

Il y explique, en oJl'ot, los oxigeneos tramformantes 
ile.l'amonr, et donne I'1tison de l'linion mystique par 
la rencontre, en )'ilme, de deux :Lmours aussi exi­
geants; l'un qui vient de l'Ame et par lequel elle s'cf· 
forcè de :;e perdre en Dieu, l'autre qui vient de Dieu 
et par lequel il cherche à se ré'pandre dans râmo. 
lorsque le promier de cos amol.n:s, ou amow· actif, 
vie.,_t à expii·et et it céder la, place it l'autre amour, ou 
amou1' pa,.ç.~if, • qui est celui p:u lequel l'Ame sainte 
es~ dite l"ltrc agie, mue, poussée, pa.tissante, souf­
frante l'opéra,tion amoureu!le dP. Dieu... ) , alors Re 
prouuit' l'union tra:nsformante. 

l)e cette doctrine découle une conséquence remar­
quable. Si J'union transformante résulte à la t'ois d'une 
excitation de c.es deux amours et de l'expiration du 
premiet• au profit du second, il faut conclure que· le 
lieu d'élection de cette union suprùme sora la com­
mullion eucharistique (ch. 8); c'est là, en eJfet, 
nue l'amour pratique et l'amour fruitif sont portés at, 
plus haut point de leur ardeur -l'EuclHn'istie ôtant le 
sncreule,nt l!'lêirle do lacha.rité en croissance, et le !leu 
pl'ivilégié des avances divines - ; c'est lit aussi que 
l'heureuse défaito du promiot• amour est le plus assurée. 

On revient ensuite (ch. ~l) su•· cette < tra.n!lformation 
deifique • pour en préciser les limites et en décJ•iJ·o 
le priQcipal effet qui est une paix ineffable. 

Enfin, cette pi'Omiêre desyription reçoit son couron· 
n.ement dans une étude de la connaissance obscun) 
qui a lieu :\ ce sommet de la vie nffective surnatt~rellc. 
Chardon n'y .dit rion de plus que les antTes spirituels ; 
mais ille dit avec une force et une clat:té qui l'égalent 
3.'\lX plus grands. 
. C'est alors - sn·,Jlcmont .._ qu'il entreprend de 

décrire les croix et le~> désolations de l'âme sainte, 
Description purement psychologiqne et nullement 
basée sur des it priori, même légitimes, ·comme, par 
exemple, la division des facultés. Pesanteur (ch. 11), 
aécboresse (ch. 12), pusilla.n'imité et scrupule (ch. 13), 
sentiment do l'absence do Dieu (ch. 14), rt\hellion dn 
la nature et dos puissanco11 inf(,riouros (ch. 15), hOI'I'eur 
de se sentir dans une solitude i1 laquelle est rattachée 
la peine qui vient des persécutions extérieures (ch. H), 
17), ignorance .enfin de sa propre vertu (ch. 18)1 c'est 
sous ces diver11es forme:;, qui furent J'assemblées jadis 
en l'âme do Job (ch. 19)1 que Chardon décrit les croix 
intèri«mres. 

Leur rigueur vient surtout ()c co que c~ost Dieu lui­
môtne qui les in~ige (ch. 20). :\'ons sommes donc bien 
ici clans l'ordre de ce qne nous appelon$ au,iourd'hui 
les 7ml'ificatioil1 pa.~sives , 

Clmrdon s'interrompt à ce moment pom• revenir, 
da.n.s un Troisième E·ntretien, à. son propos qui est 
d'expliquer les croix par la grâce. li se place aloi's au 
second point do vue : ·cêlui de ~~~ g1•âce envisagéo 
comme lme participation i~ ht vie divine. Cette grâee 
enco1·e exige des croix. Elle s:obtient, en eJTet, at elle 
se dbveloppe selon los missions divines invisibles, et 
les croix.« attirent » ces missions. 'Deux vérités quî 
sont démontrées avec beaucoup de science et de pro­
f~mclcnr. Chardon prouve la première en ,rappeln.nl· 
que le progrès de ln g1·âce dépend de''lil venue de Dieu 
en Per·sonnes dans l'àme, et de HlictiYHé ·do ces Pe••­
sonnes considérées comme principes · intél'iéurs ·du 
dym\misme atwnaturol. Il établit l'autre en' montr~nt 
que c'est un effet propre at\x désolations spj·rjtue'Jleg 
de séparer de tout ce qui n'est pas le Souvèraill' Bien ; 
elles préparent donc la place que Dieu viendta com­
bler; elles attirent les missions invisibles en oxauçanl: 
la. sainte jalousie de l'amour divin (ch. 8) . 

De nouveau, on accorde que leil consolations • sonti 
dès cette vie; un p••êlude du Paradis dans le cœur des 
Sa.iuts • (ch. 9); elles sont une « cause de fervem• » ;· 
ellel'l établissent on l'ame « une paix qui surpasse tous 
les sens, dans laquelle Dieu se communique ordinai• 
rement iL ceux qu'il tient considérable~ en l'honneur 
do .son amitié ) . 

M(l.iS en lin (ch. U et 10) elles présent<•.nt des risques 
d'égoïste jouissance, d'affaiblissement (ch. 11), d'in­
constance (ch. 12), do faux zèle (ch. 13), d'e perte 
tlnalo même (ch. 14) . . POUl' obtenir de nouvelles 
m is:;lons qui assureront de Ineilleures unions, il faut 
pi'océder à un sevrage, lequel est, d'ailleurs, une­
occ•lsion pour le COI'PS de se reposer (ch. 17), et a\1 
coms duquel les vertus s'affermissent, llilitention 
se pm·Hie (ch. 18), l'âme ·s'établit dans la pa.uvret(l 
rl'o:;prit (cli. 19), la mémoire et l'entendement sont 
« purgés et perfectionnés » (ch. 20), la volonté pro­
gre>l!le dans le détachement et l'inclination 11. souffrir 
(ch . 23) . .Le • dernier effet • des désolations intérieures 
Hst une perfection de l'amOU!' même (ch. 24). L'amour 
d'<wtiou meurt pOUl' tout da bon au bénéfice de l'amour 
de quietude. As~<<·rti(ln et doch·ine qui durent éveiller 
les soupçonl'! des adversaires d\1 quiêtismA at qui 
expliquent peut-étra le silence qu'uu P. Massoulié 
observera à l'égard de l'œuvre de Chardon. Et ccpcn· 
d:111t, même si 1'011 devait a.ccorder qna ce lui-ci ne sut 
pas toujours s'exprimer avec la prudence I'equise, 
il est fa ci lo de voir q ne cette mort ùe la charité active 
n'est, au fait, que là disparition de cotte impétuosité 
t:rop natnrolle qui accompagnait la ferveur des 
corncMnçants, et une Inttnière de renforcer l:t 
c!Htrité en ce qu'elle a de plus essentiel et de plus 
vital, je veux· dire : la tendance à. l'union et à la trans· 
foi'Jl)ation . 

L'excès d'activité humaine cède alors à. un silence 
qui participe analogiquement iL la paix iil.tJ•a.-tl'initaire. 
L';' me repose en Dieu. . . 

Quelques chapitres viennent ensuite pour illustrer 
cette doctrine par l'exemple dea grandes flgm•es do 
l'Ancien Testament, et celui de Marthe et de Mar-i<•· 
Madeleine (ch. 25 it32). 

'l'elles sont les lignes. ossèntielles d 'une œuvre dont 
nous avons négligé de relsveJ' bie11 d'autres dét(tils, 
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pourtant remarquables, afin de mettre en relief la 
vigueur et l'ampleur de la. constr~ction.. , . 

Chardon doit beaucoup, c'est évtdent, a.l humamsme 
dévot; on en a pour garnnts l'ùloge chaleureux qu'il 
fait de saint Fruuçoi!l tlo Sa.le!l Ht la perfection un peu 
archaïque de, son.limgage - il convient de noter à.. ce 
sujet, comme l'a fai t l'abht1 11: l:lremo.nd, que no.t~o 
auteur joint à. tw talent littér:urê apphqué et pal'IOII> 
laborieux des dons d'inspiration et de poosie qui lui 
assignent' une pilLee éminente pat'lni les écrivains 
religieux du temps de Louis XIII. D'autre p!U't , on 
peutsuppose1• qu'il a subie~ quelq~~ mesure l 'in~ucnce 
oratorienne, plU' Je:~ relatJOns qu Il. entret~OS;lt avec 
saint Magloire et cerlaino~:~ gens am1s des dtsctples do 
Bérulle et de Coudren. Mais il ne saurait être compté 
ni pa.rmi les humanistes dévots, ni parmi les bérul­
liEinS, dont il ignore le vocabulait•a $pécial. . 

Il est principalement un théologien thomiste et un 
disciple des: plus récents commentateurs de la. Somm.o· : 
Merlinà, Nncchinnt:o, Nnr.ari. 

~'i l l'allait absolument le !!ituer dans une cl.assHica­
tion reçue on devrait, faute de mieux, le considérel' 
comme un' m1tsl!:qttfl spr!cttlat·if à. la manière de Denys, 

Taule!' Ha.rphius, 11 moins qu'on n e le place à c6té 
des pr~tagonistos de la • théologie affective ,, comme 
Bail et Con tenson. M:~.is le car:~.ctère rigoureux et systé­
matique de son li v re lo disli?Suara.i t des uns; le do~ 
d'expérience personnelle qu' tl y met et son e~prit 
synthétique le m ettraient au-dessus d~s .autres. 

La Croix de Jt!su.s est mto œuvra orJgmnle, à cause 
:ians doute de l'heui'eux alliage que l'on y trouve de la 
ct\lture scolastiquo et des tendances modernes. Quicon­
que l'aborde aujourd'hui est fra.ppé de l'indépendance 
et de l'autorité Vl'aiment magiatra.los de son autour. Il 
no J.laraît pa.s douteux qua $i le P. Chardon avait eu, <le 
!;011 vivant, le prestige d'une vertu plus éclata.nte, ou 
si seulement ses frères en religion avaient su discerner 
sou rare mérite, il~;erait cité depuis longtemps à. côté 
des plus célèbres docteurs de la piété chrétienne. On 
commence maintenant /~ admirer ce qu'il a. dit de 
l'unité du corps myRliquo, ruai s il reste à découvri1· 
dans son œuvre, dont la densité est extraordinaire, bion 
d'autres rich1'h9ses enoore. 

On y ~era. a.id6 par \.'édition qui a tM, ilnpriméc 
récemment (Édition~ du Cerf, Paris, 193i) et où le texte 
primitif a. été fidèlement reproduit. 

' 
Quétif-Echa.rd, Scriptot·cs O. P. - H. Bremond, /Ji.vt. 

l-itt. du stmt·imcllt 1'Cliq•itmx, t. Vlll. - 1.". Plot·nnd, O. P., 
tntroductfon il. la uél'lliére odition de la Croix de ./élrn$ (déjn 
publi4!e en partie da.ns lo suppl6ment da VS., avril à. novem. 
bre 1955). - R. Gm·rlgou-Lngrange, O. P., L'amour de lJicu 
et la Croix de Jérus, 1•• J)!l.l'tie, ch. 1v. - E. llhn·a., La 
perwnnc mystiqttc dt' Cllt•ist, do.n~ VS., soppl., lWI'il 1936. 
- J. Lëonard, G. .M., St. VincenL de Paul and Alaller­
(;cneral Turco, O. J>. , dans Tllo l rith Bcclesiaaticat &cord, 
jMulary-febi'II~J'Y 1!):16. - H.-l'd. Fe ret, O. P., Cl!m·d.on ct 
Ma.vlwttlîti, di.LilS Httlt"t·in 7'/wmi~ln, juil.-déc. l!J3G, pp. 8G9-
87fi. - M.-.T. Congar, O. P., • !.a C1·oix de Jésu1 • du P. 
Chardon, VS.> sÙppl., o.vl'll 1!137. - H.-D. Simonin, O. l'. 
• La Ot·o·ix de .Jdstt-S • , ArcMv. Fr. Pr aed.1 1937, p. ::13'7.­
l'. Régamey, 0. J'., La Ct·oi.'v du Cht··ill' ct celle des cltrdtimtH

1 
H I}'V . des J IJilllQ.v, f'évl'ier 1!138. 

Fruuçois F LOR6.NfJ1 O. P. 

CHARISMES. - 1. Nom gén,:rique. - 2. Natut·e. 
- 3. Division. - 1. A11pect spirituel des charistm:s : 

leur r<Jle dans la vie spirituelle de l'Église primitivt; 
leut· similittuie avec des {ails spirituels pe1·manents. 

l. Nom générique. - 1. Lo mot x&pto[N~ est asse% 
rarement Amployé en clAhOl'ri du Nouveau TefltamAnt 
ot' d'une m anièr e qui n'aide guère à en préciser la 
valeur : dans les textes profanes, il a lo sens assez 
vague de don Olt cadea1t (cf. Allo, Première Ep. rtt~1! 
Cor., p. 3'l2; Prat, Tllt!olog io de s. Paul, t . I (11~ é~.), 
p. 151, n. 2); d'un autre côté, les Pères ot les écrtvams 
ecclésiastiques, c empruntant 1 o mot à sa:int Pa.ul ot 
l'employant dans un sens très général, ne nous so~t 
ù'a.ucun secours • (Pra.t, ihi.d.). - 2. L'étymologte 
donne bien la signification géuét•a.le du torme : x.o!p1aJ1~ 
cl6signe l'objet et le résultat de la ï.«p <ç, c'est-it·dire, 
on l'espèce, de la faveur divine: il s'agit donc d'un ~on 
(c'est le terme exclusivement employé par la vers1on 
syriaque pour rendre x.«P'"!l«), d'un don g1·atuit de 
Dieu. - 3. Mais ce n'est que pa.r l'examen direct des 
textes du N. 'l'. CJIIA t'on pout déte t•miner le sons 
exact du mot. H se trou v l' 17 fois dans le N. T., 
i1. :;avoir 1 fois dans 1 Pet?'.> 4, 1.0 avec le sens t1·ès 
large de don de Dien (mêm e naturel : cf. Holzmeistcr, 
r:ommcnt. ùt Epist. ss . Petri et Judae, t. I, p, 378) et 
16 fois dans saint Paul. Si l'on étudie les textes de 
1>ttint Paul on constate que dans toute une sér ied'cntre 
enx, ·t..<ipta~u. a également un sens très général, à peu 
près synonyme de x&ptç et désigne une grâce, un don 
de Dieu : rédemption (llmn., 5, 15 ct 16; (i, 2~3), grâce 
spirituelle en Rénérn.l (Rom., 1, Il ), dons de Dieu il 
Israël (Rom. , li, 29),!don divin d'une • voc~tion •)(1 Cor., 
7, 7); grâce d'avoir ochappé IJ. la. mort(~ ~o:., 1, 11); 
l'emploi rlu t<wma est. un peu plus spec1ahsA dans 
1 Tùn., 4, 14 et 2 Tim. ., 1, 16, où H s'agit des grâces 
tl'étut qui accompagn ent l' imposition des ma.i~s, c'est· 
à-dire lo sacrement d o l'ordre. Restent, on lats~a:nt de 
côté deux textes dont l'interp1·étation est controver· 
sée 1, cinq cas (llom., 12, 6; 1 Cm·., 12, 4. 9 ; 28; ~) 
où Jo terme x_<ip1a!J.Œ a. une signifloation beaucoup plus 
précise et de caractère technique, désignttnt alors ces 
m;~nifestations .extraordinaires de l'Esprit qui ont ruar· 
qun d' une fa.ço}l si pa.rticulibr e Ica premiers dévelop· 
pements de l'Eglise. 

2. Nature. - LoR thOologions ont retenu éettc der­
niôl'O application du mol et ils entendent par charismo 
ou grllce gmlù; data un don gratuit, suî•natuJ•el. (au 
rn oins quoad modum, pas toujours quoad substantzam), 
~~o1~fôré non p~ur la. sanclifi r.ation du Ruj~1 q~.i le ~cçoit, 
1iuus poUt' le bten de la co~munauté, ! ~dillcatton du 
corps mystique. - Le chartsme ~st. délim un don fa· 
tuit on cc sons qu'il n'est pa.s an luuson avecle mérite; 
l'Esprit-Saint le distribue à qui i 1 veut (1 Cor., 1.2~ 11), 
solon l'util itn d.o la. communauté ot non les qualités du 
sujet. On notera. toutefois quo Dicm, comme _il conviant 
:~sa sagesse accorde généraJomont les c.harH;mes à des 
sujets dign~s de sa faveur (les grands prédicateurs d11 
N.T. ot saint Paul Jni-m6me los .a.vaient reçus on 
aiJondance), bien qu'il puisse en Ot~e autreme~lt a,t que 
les charismes demeurent, en drott et en fatt, mclè· 

1. eo~ deux texte~ sont 1 Col'., 1, '1 ct t'.l. ~1 : d'april& los uns, 
lo mot z•f~l"' aurait lâ soo ecu• tucllnique {or. Pt·~L, Loc •• cit.); aeloa 
d'llu ll'cs; u aurall. le sons général do • ~;rùc:o • , s'appliquant daus 
ln 1,romi~r texte "- • wvs let doua qui procMenL de la faveur de 
fllcu • ol, dans lo seeond, dèsi lfOIIIIL i' hl rois le' ebnri$mell cL 1• 
l'ltl\rlt6 {or. Allo, op. <"tt., ad loc.). 
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pendants du mérite. Il faut observer aussi que le cha· 
ris!ne, s'il n'est pa.s r;anctifian t pn1· lui-même comme 
la. grâce {ll'atum {cu:iens, n'est pas cependant sans 
influence sauctiflnnte sur le sujet (1 Cor., 14, 4 ct 28) 
et rlevieut pour lni uno source de ferveur. 

On s'accorde à attribuer encore aux charismes 
d'a.utres caractères, m ais qui sont moins essentiels : 
on fait remarquer qu'ils sont pA.saagers : certains 
d'entre eux cependant semblent bien constituer unH 
qualité plus ou moins stahle du sujet, puisqu'il reçoit 
le nom de prophète on d'apôtre ou de docteur, etc ... : 
appellations qui impliquent la p1'13Senco d'une tolle 
qualit6. - On insis te aussi sur Jo caractère axt••Mrcli­
naire des cha.rismell : ici enco1·e fa.ut-il précism·, 
comme un le verr<~ dans un instan t, à propos de ln. 
dîviRion des chfl.rismes. 

3. Division. -Ce n'ost pas le lieu do reprendre 
ici l'énmnération et la. description des divers cha­
rismes : ce travail d'exégèse s '6carterait du but de 
cet ar ticle (voir les commentairoR ct surtout Prat, 
op. dt., note D, p. 498 ct svv.). Mais, du point rlo 
l'Ue qui nous intéresse ici, il faut . nu te t· que les 
charismes émunél'és ·par su,int P;ml (Rom., 12, 6-8; 
1 Col'., 12, 8·10 et28-:·!tl; l:.'ph., 4, Il) paraissent bien 
so répa1·tit• en doux catégories : les uns sont des dons 
extraordinaires, tout tt t'ait en dehors des voies coul · 
muaeR et ne correApondant iL aucnnc fonction dc'ltor · 
minée : tels sont le < parler en langues •, le don des 
miracles, ccl ni des guéJ'ÏilOllS, ott: .. . ; les autres se rap· 
pror.hcnt cle en quo nous ttppelons les grâces d'état e t 
donnent aptitude fL • p rësider •, à gouve1'1ltW1 1L 
assister, 1t enseigner, etc ... Nous pllUSons toutefois que 
co~ charismes, s'ils s'apparentent aux gri\ccs d'état, 
ne s'identillent pa.s tota lemen t twec elles : ils s'en 
distinguent par une efficacité spirituelle et un 6clat 
extérieur r1ui lem confèrent, comme aux autres cha· 
rismes, un N~ra.ctère extJ'aordinaü·e : en effet (bien 
que·le mot 'f.«pta)L« soit employé dans 1 et dans 2 J'im. 
pour désigner uue grâce d'tta.t, l~t qu'inversement, lo 
terme général de z&.prç ae li$e en tête de la liste des 
chari~mcs de Rom., 121 6) il snmble que la nature 
même dos listes de saint !Jau!, où llOn t inscrits soU fi la 
même rnbl'ique les divers charismes, indictuo qu'ils ont 
tous ce curactl;rc d.' effu~ion m erveillettse do 1 '.Esprit 
qué l'on retrouve si nettement marquée, chaque fols 
que ces charismes sont défin is ou montrés en action : 
cela, tant dans les textes clo saint Paul quo dans ceux 
des Actes. 

4. Aspect spirituel des charismes . - a} ROte 
de.~ chm·ismr.s dans la 11ic: sp·iritualle de t' J.:gfi.çe pri· 
111itive. - Les nha.rismes ont \Ill rôle important dam 
l'Église pl'imitive : s:~.int Pa.ul revient plusieurs t'ois 
sur lem· descriptiou et Jour consacre trois chapitres 
entiers de la J re Ep . aux COI'Îttthians (1 GtJI'., 12-14) : il 
se préoccupe de los réglementer, uous apprenant la. 
place, un peu envahissante, mais utile pour l'édifica­
tion, qu'ils avaient prise dans les assemblées. Dans 
les Actes des Apt1tt·es1 on voit que l'effusion de l'Espl'it 
accompagnée ü'eJl'ots chari:su1atiques intervient trtlS 
souvent soit pour préparer et provoquer los <'.enver· 
Rions, soit pour sam:tioune1• l'enu·éo dans l'Église do 
nouveaux adeptes ( 10, 44 sq. ; Hl, 6; e tc. )1 soit pour 
signifier leur accession a un de;.; ré pl us é levé de vie 
chrétienne (8, 17). F.n clohors du N. 'f., la Didachè 
connaît let> charismes d'apôtre, de prophète et de 

• 

docteur; elle édicte de:s l'ègles ù. leur sujet, et suppose 
une situa.lion peu différente de celle que décrit 
saint Paul; saint Ironée témoigne d 'un état do choses 
asaoz analogue : mais bientôt il n'en ira plus de môme : 
<m début du 1vo siècle les auteurs ne reconnaiasent 
pins dans les faits spirituels qu'ils peuvent observer, 
les m anifestations charismatiques du N. T . 

PMsni les cluwismes, cettx qui sont r emarquables 
par leurs effet~> insolites ou miraculeux a.pparaissent 
avant tout destinés ti. fournir des motifs de crédibilité; 
011 t•ondant 6vidente l'intervention divine; les autres 
OllL pour objet de faciliter et en môme templl do 
r (!nclre pl\lS efficace l'activité des propagateurs d~ 
I'Émngile. (.;'est l'aspect extél'ieur des char ismes; 
Ir-ur aspect spirituel doit ici retenil' davantage l'at­
tention. Ve ce point de vuo, il faut observer que los 
clwrisrn es ont avec la. fex•veUI' 11rirnitive un rapport 
del ca.use e l nn rapport d'ell'ct. fis sont l'une de!l 
c;wses de la fervcm _!>rimitive : rien do plus frappant 
dans les récits des Actes, comme ùum; certaines pages 
dn r,o.int Paul, que l'expression do ce sentiment vive­
ment éprouvé pa.r les }>l'omiers prédicatelll'l!, d 'être 
~;nus la mc1tion et l'influence do l'Esprit : pn.rfois, il 
OJ'iont.1.it tlil•ectement Jours projet<~ (A ct. , l:J, 2; 16, 
6-7; etc ... ) : toujourR ils a.vA.ient la. certitude étonnante 
qne leur action était multipli6o par l'action divine et 
aHoigna.it, gJ•ô,r,e à une intervention continuelle, il. 
une efllcacité hors de propo1'tion avec les efforts accom­
plis : c'était in spi1·itu el vi1·tutc que l'Évangile était 
aunoncé ; et les fidèles, de lem• côt61 étaieot sans 
C11~sc témoins de cette action de I'Espl•i t et le sentaient 
P.(•nétrer leur vie. 'l'out cela. inspirait à cette jeune 
Église un 6lan de con fiance, une ardeur de prière 
d'une admirable intensité. D'a.utt'e })nrt, cette ferveur 
ellt1-m~me était cause de l'apparition des charismes : 
les !'unes mieux disposées et plus ouvertes à l'action 
divine étaient plus facilement gratifiées de ces dons 
exceptionnels. 

b) J.es clUJ.I'ismes du N. T. ct les {llitS spil'ituels 
wrmanents. - La. d isparition des mu,nifestations 
clmrismatiquea du N. T. ne doit pas faire onulier 
qu'il y a des rapp01·ts à l'elever entre ces mani· 
l'c·>ltations et un Ce1•tain nombre do ftüts sph'itnolg 
po1'mn.nents dans I'Églir;e. - 1° Tout d'abord, tme 
relation poul'l'a être étaù.lie entre les charismes tels 
qu'ils viennent d'ôtt•c décr·its (manifestations de n :sprit 
gnida.nt sensiblement les ù.mes) et la c conduite • ot 
ks dons du Saint·Esp1•it : le rapprochoment, par 
ex~:n:lple, entre le don de sage~se et le • discours de 
sa.gesse ~, ontrc le don de science et lo • discours cle 
s 11ionce • est obvie ; le charisme a ici pour objet la 
communication aux autres du ce que l'ùme a. acquis 
sous l' iullucmce du don; mais le don ost .sanctifiant 
e1. ordonné a.u perfectionncmcx1t du sujet, tandis que 
le charisme est u ne aptitude r.oncédée pour l'avan­
tage d'autrui (toute la. différence entre la gl'l\ce 
!}l'ftlU.rn {a.ciens et ht grâce gmtis data). - 2• Si l'on 
considilt•c maintenant la nature intime des choses 
on constate que la notion de gt•A.co gratis data, 
qui définit les charismes se vérifie dans toute une 
sério de faHs bien connus do la· vie apll'ituelle : 
visions, extases, prophéties, miracles, etc ... Tons ces 
f<~its sont de mlimo nature que les charisme~ et 
Cclttc ~;imilitude expli<tUe que los m êmes effets soient 
constatés dan~ les deux cM ct que les mùm c;; direc· 
tives soient donn~es : comme les charismes duN. 1'. , 
le';; gi'<\ces gmtil; dâtae reçues pat· les spirituels ne 
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sont pas sanctifiantes par elles-mèmes, ct cepend;mt 
elles concourent à. l'éd.lflcation de l'Ame bien dispo· 
Réll; comme les charisme::;, elles sont indépendantes 
du mérite et cependant elles sont habituellement url 
signe de l'amitié divine : comme saint Paul le f<Ü· 
Rait IL propos dos charismes, les maitres spirituels 
n'interdisent pa.s de déiiirOI' certa,ines grâces (/rllli8 
datae, mais ils voulAnt, comme lui, quo ce désir t>oit 
modéré et prudent, orienté vers lc6 dons les plus 
utiles, et su1•tout qu'il no fn.sso 'Pas perdre do vue 
l'ordre mei lleur des vertus et de ln. charité; saint 
Paul indique quo les charisme;; peuvent Hre l'occn.­
llion d'illusions, soit quo le démon intorvien.ne, ~<vit 
que l'imagination -du sujet et son activité .propre se 
substituent it l'action de Dieu; il prévoit des mani· 
fostntions spirituelles dévoyées au point de dire :tnn· 
thème à. Jesus (1 Co1·., 12, :;J : voir, sur co torte, lo com­
monta.ire d'Allo, op. cil., ad loc.) : c'est égalemnut 
un liou commun que de mettre on garde contre los 
illusions possibles quand il s'agit de phénomèiiCS 
111ystiques; saint Paul sait que mêmo authentiques, 
les effusions de I'E~>prit peuvent ètre cause de désordre 
dans la communauté, oocnsion d 'orgueil, prétexte à. 
la paresse spirituelle : mêmes préoccupations chez 
los maîtres spirituels; ·enfin orr trouverait chez ceux-ci 
con une, ch oz saint Paul, l'idée que les charismes sn nt 
i1.- hL fois . in dépendants du 11ujet (on n o pout empêcher 
l'invasion de l'Esprit) et soumis à son contrôle (cf. 1 Co1·., 
14, 32, etc ... ). - 3° Ce parallèle Invite à. essayer do 
préciser davantage et il. confronter· certains char ismes 
aveè des faits spirituels déterminés demeurés plus on 
moins fréquents dans l'Église. Nous avons vu que 
plusieurs char ismes se rnppl'OChent des grA.ces d'état : 
ils font penser tt cet éclat extraordinaire et à cette 
e fficacité !louverai.ne qui accompagne chez certains 
hommes de Diou l'exercico cil~ la fonction (gouverne· 
ment du peuple chrt:ti en, prédication, etc.) 'lui leur 
ost dévolue. Quant aux charismes qui ont nn cctrac­
tè r·e extérieur plus p1'oche du miracle, on les 
retrouve clans les faits ~;piri tuols analogues qn ' i l · 
n'ost pas rare de r encontr or dans la vie des· sa!nt:s : 
don des mir•acles, don cln lire da.ns los cœurs (Cf. 
1 Cor., 14, ~4-25), discretio spiriltlum (cf. le • d iR· 
cerne ment dos esprits • ). JI suffh d'indiquer ici çns 
rnpprochementH (le pln.n rle ce Dictionnaire on r'éllor· 
vant le développement aux articles consacrés à ces 
divers faits spirituels). 

Voir le~ commcntait·es des Acles eL cJP.S Êpltres de saint 
l'aul, principalement cJe 1 C01·. fsurtouL Il. Allo, Pr,;rnù:,.c 
Bp. au.-v Cor., l'aris, 1985), les ar ticles do Dict,ionnnil·os, 
le.; ouvrages gônérnux (su l'tout F. Prat, La tluiolotrio de 
Haittt Pm,l, 14• éd., Paris, 1927). - Les monographies 
.:s~ontiellcs pa1~1lssen~être : .1.-fl. Englmann, 1'01• dan Cllat·is­
mc~t im allgcmoincn un.d den Spracllangaben i flt bcso11dcret1, 
Rc~;onsbul'g, 1848 ; - H. Laut.et·burg, 1Jo1· Bc,q!•if( Clln­
''iRIIUt ttnd Noinc llcde!tlung (ilr die pra/cli6ch11 Tlwotogio, 
CHHcrsloh, IS98 ; - Il. Woimcl, Die Woir/a,tngen tlo.v 
Gd8168 tm.cl rl!Jr Oeislcr im 1wollapostot·i1olicn Zl1ilaU,•r bi.~ 
au( lrtmœs, Leipzig, I891:l; - Il. Gunkel, Die ~Hrliun!l'"J 
dos lteiliycn Ucistes, Gouingcn, 1899. - Tous les tmltts cio 
111yst.ique tl'a.iteut. de~ clli1J'isme:; ou g1•atlae gratis daiM. 
On consultcl'a ~p1\1:ialement: Henedictus XlV, LJe baMi/lcn· 
t/one ct canoni:ationc Ratwlorum, llv.lll, cp. 42·48. - B. Ma· 
r échnux, 1.~8 clwrlsnwH du Sai·11t-Esprit, l't~ris, HJ21. 

Xavier DUCIIOS. 

OHARITÊ. - Certaines q\les tiom; rotatives ù. b 
place de la charité dans hL vit~ ~pirituoll o seront tmi · 

tées plus opportunément da.ns d 'autres ~trticles, ~n 
particulier : Mûnr'!'E (et chari té l, Pr.nFECTJON (et charllûJt 
DEGRf:s (do la charité). Ces quegtions ne ser ont abor· 
dées ici qu'incidemment, dans hL mosm•e où il n'a 
pas été possible de les séparer do celles qui vont Mra 
traitées ex profes~>o d:ms cet a rticle, savoir : la nature 
même do la charité, eon motif propre, l'amour pur, la 
charité fra,ternollo, ~;on motif ct M . p1•atique. 

Dans l:L parl.ie historique on ne cherchera pas un 
. exposé complet ùe ln. doctl'ino de tous l e~ grands 
autours spirituels sur la. charité; cot axposé est plus i1 
sa. place da.ns les articles Mnsaorés tt chacun de ces 
auteurs. On tt voulu seulement, apr ès une ôtude ns.~ct 
I;Lrgo des fondements 1JC1'ipturairos et pat.ristique~ do 
la cbaritê, m;t rquet' les développomonts dt' cette doc· 
trine ot les tendances dive1·sos, les apports plus par· 
ticulior!l des principn.los écoles tbéologiquos, dans la 
mesure oit y est intéressée la théologie epil'ituello. 
Ces donnéos lristoriques1 complétées par un rel~yé 
des Ol'rour•s cond:unnéoa prépareront ainsi la. conclu. 
sion synthétique qui terminem l'articlo. 

• 
1. fltm .. ~ la !Jib/e. - Il. Cite:. lett Pères de I'E!Jlist. 

- III. ü !trwt moycm. t'tffl"· - IV. Lr. X11° siècle. -, 
V . Lt!.~ !!''andes dcole.ç ll!éolo,q·îq ltf].~: l. fluminicains; 
2. Fhlnci~tcaùts; 3. Les auteu1·s .~écuUers elu Xlv<' ct du 
xvc siècle; 4. .Ir!.~ ni/es; 5. L'école / 1'r.I.IIÇai8C dtp·ttis. 
.~aint Prmlf.01:s de Sales; G. L 'ècnle a.tlflll.~finùmne. -
Vf. /.r?S (!l' l'CUl'$ et les document.~ flf{iâ<ds qui /e.~ COll· 

datmuml . - VIl. C!lal"itr! rmtiiii'S le lJI'OC!tain. -
VIII. Essai d'u11c .çynthr!.~e docll"inale. 

I . - LA OHARITÉ DANS LA BIBLE. 

l. Seu .. ç bi bliq tlt! tltt mot t•hm·ilè. - 2. /Jr! I'Ancit11 
Te.~tamr:nt a.u Nutwccm. - :1. J:rr r:/1!(1"/lri dam sailli 

' Pa-ul. - 4. La clw1·itt! dans scûJII Jaan. - 5. P1·aliqu~ 
de ln charité fraternelle. 

1. SENS BIBLIQUE DU MOT CHARITE. - POUl' 9Xpl'Î· 
mor l'idée d'aimer, les Hébreux n'avaien t que la 
veri.Je al~eb et le substantif dOl'i vé allabah. Le milma 
mot !lignifiait donc, corHme chez nous, l'arnoUl' sacré 
et l'amour profane, l'amo~u' chnsto et l'amour impur, 
la tendresse familiale ct la simple anütiê . Mais en un 
livre relig ieux, tel quo la. Bible, t:'était le plus souveht 
l'amour do Dien poul' l'homme ou de l'homme pot\r 
Dieu. 

LeH Grec.~, pour traduil·c le mot a/u:b, dispos:IÎcnt do 
quatre lormes : dyo::tciv, ~tÀe iv, lpiiv et r.ipyatv . .Mais cc 
clernier, qoi désigno plutôt l'affection deR parents peur 
leurs enfants, ne parait jamaia rlans la Bible S't'eèquo 
et ip&v, d'où dérivo ~P'-'•>, déshonor·é par une association 
d'idées impures, m1tl réhabilité par le mysticisme 
platonicien, est banni dtl Nouveau Testament et se 
montre iL poino dans l'Ancien. Restaient donc les deux 
verbeR ((t/.e'fv et dy«nciv, dont le premier sc dit snrto\lt· 
du sentiment qu'inspi1·ont les lions de pat•enté ou le~ 
relations amicales, tandis que l'autre marque une pré· 
fé1·ence do choix ou d 'estime qui dépend de la volontt\ 
plutôt que du cœur. S'il s'agit d'aimer les ennemis, on 
emploiera le mot dy«:tli'v et non pas 'ia).et'", CHI' on peul 
toujom·s se commanrlm· ceL nmout•, f;(lllS l'épl'ouver 
d'une fa('.on sensil.Jie . Let Vulgate 1•enù en général le 
verbe à.ya.r.av par diligere et op<À&iv par ama1't!, car il y a 
entre les mots latins ct· les mol.!:! gr'ecs COl'l'espondants 
h peu prêiJ la m(1me nuance de sens. Quant a.u sul.lstan· 
tif &y&:tl'), on s'attendrait à. le voir toujours traduit pllr 
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509 CH1~RITÉ DANS LA niBLE : LE MOT 510 

tlilectio, comme Or.ya.nilv l'est pal' dmgere; mais c'est au 
(i()ntro.il•e car'itas qui lo remplace le plu~ , souvent 
(00 fois contre 24). Ce mot cru·Uas :~ une longue histoire 
qu 'il importe d'esquisser brièvement. 

Cc1rita:; vient de ca,·us, qui signifie chr.r, au ~:~ens 
propre ot au t~ens figuré. Do ca1'ifcM, nom~ avons fait 
cflerté, pa1' d6riva.tion populaire, ot cllm·itt!, par d6l'iva· 
lion snvante. Nous disons au :sen::; propre clu.t1'té etc:; 
11ivrcs, comme en latin cm·il(t.ç aummrw; mai~:~ c'est le 
sens figu ré qui nous 0("!-{',upo. Caritax n'ost pas tout à. 
f1~it Mynonyme de a.mor. c QtHtn<l nous parlons dos 
dieux, di t Cicéron, ou des parent11, de l1~ pl\.trie, des 
hommes éminents, nouR employons de pt•éférenco le 
mot cal'itas; il'il s'agit dos époux, des enfants, deR 
frères ot de nos fa.milièrs, c'est a.mor qui convient le 
mieux , ( Partitionc.~ oral. 88). Ln distinction n'était 
pas rigoureuse; m:tis on gtlnét'lt l, sauf che;, les auteurs 
comiques, ca1·iUts avait un sens plus noble ot n 'u.u1·nit 
pas d()signé un amour sensuel ou rl6réglé. 

Comme nous l'avons di t, lit Vulga.~o traduit &y6:n'l) 
tantôt par r.m·itas, tantôt pl\r dOrctio, films qu'il soit 
besoin de deviner le motif de ces traductions dill'é­
rontes, les doux mots latins ayant absolument la même 
valeur. En frn.nçais, la. confusion C!lt pire. Le mot cha· 
l'ilé, ayant pt•is chez uo\IR un sen:; très r(lstt•oint, ne 
peut traduire le plus souvent ni l'ttl"ita.~ ni cJ.ilttclio et 
doit étre l'empla.cé pnt• le mot rwww·. Pour exprimer 
Koit not1·e amou t' pour Diou soit l'iunour do Dieu pour 
nous nous diJ·ions moinR f1~cilement aujourd'hui hL 
charit~ de Dieu. Qunnt à. l:L cJ.ilection de /Jie1~, olle est 
(lbnndonnée par le~ ot•ateur~ sa.crés depuis le dix­
septième sièclo ct tille ne serait tolérée aujourd'hui 
que chor. les mystiques. 

Il ost i mpoRsible de rendre en fr:Lnçais los nuance~ 
qui distinguent cUligere (œya.r.âv) do amu~re ('l"Àa<v) ï't, 

moins pent-êtt•e rio traùuit•e tlilirrt·e (ày«nâv) par aimer 
ct wuM'tl (<plÀt!v) pn.t· cllél'ù· ()n afl'(!l:liMmm·. Cic()ron, 
qui savait s:t langue, rlit itrês bion (Epist. (am.ilia1· ., 
XIJJ, 47) ; « lit seins ilium a me non solum lliligi, 
vernm otiam MIW;1"i • (Pour que vous snchiez quo je 
ne l'aime pas seulement, mais rtue je lo ché1'i8). Et 
;1illenrs : • L. Cio di Ul.! vulde me di/ iyit velnt ip.•pcmxwt!pov 
dic:un, valdo mo nmat • (Clodius m'n·ime bei.\UCO\lp 
ou, pour mieux dil'c, il rrù~/fcctùnme grnndcment). En 
grec, ill distinctiou e~;t oncot·c plus tranchée. 

On ne dirait donc pas en lutin, ni, IL plus l'orto rai­
sou, on grec : « Amati! (çnÀ<Tn) in itnicos vestros , , ce 
Rorait domande1' l'impossil>le; mais toujours: c .D-iligitc 
(&r<Xnâ'tE) inimit:os vt)litros ,, (Jlft., 5, 44; Le., &1 37) .. On 
no dirait pas non plus : c Am.ab1's (qnl.~at~ç) proximum 
tuum ~icu~ teipsum •, mais toujout•s : • f)lfige.~ 
(«y<Xr.~attç) proximum tuum a leut l.Aipsum • (JI'lt. , 5, 44; 
J9, 19; 22, ::Jil ; /Ife., 12, :n ol33; Lc., 10, 27; Rom ., 13, 9 ; 
Oal., G, 14; Jat:., 2, R). Pour oxprirner l'amour de Dieu 
pour· nous ou notre nmom· pott•• 'Dieu, oH emploiera 
aussi cJ.iligr.t·f' (<ly«r.<iv) At non pas nmare (;:>tf.aîv). 
Saint Paul a bion rli t W/.IJ ' foi.~ (1 Cor. , lU, 39) : c Si 
quis non ronai (;aÀ1i) Jesnm Christum anathem•L sit! » 
parce que Jésus-Gitrist est notre frère; ct saint Jean~~ 
})U dire .a U$1;[ ((1, 20) : '0 7Cil't~p flÀEt tOY UÎQY1 pour 
accentuer la. rol;ttion de Përo el: Jo' lis et par<~c qu'il s'agit 
lit. du Verbe Incarné; mais le Jt•adu.:tcur latin a cru 
devoir mettra : • Patot• tWlu'il Filium •, nu lieu de 
amal, pcut-êtro p•u·ce qu'il .t cru qu'il s 'agissait du 
Vet·bo ;m sein du Père. 

Le vot·ho &ya.r.(Îro> e11t do g1·édté trils uncienn.o. Il 
signifie, che~ llomërc, t'<'t:cvoir une })Ct'sonne, l;~ 

traiter a.vec amitié, ou bien trouver bonne une chose. 
Quant au substantif tir«r.11, on no l'a encore rencontré 
chez aucun autour païen, sa.uf pout·ètl'e chez un 
selloliaste de Thucydide, tlont on ignore d'ailleurs la: 
pah·ie, la. date et hL religion. On croyait l'avoir décou! 
vcl't dana Plutarque, dans Philodëmo, d:ms uno inscrip­
tion do Pisldie, dans un papyrus récemment mis au 
j<1ur, mais toutes ces lectures OJit été reconnues fausses. 
Voir l'at•ticlc 'Ay~"'l dans le Tltcolog. \Vortcrbuclt do 
1\ itiol. Les <Luteurs juifs, qui l'emploient quelquefois, 
quoique trût~ rarement, l'ont évidemment emprunté Il. 
101. Bible. Josèphe no s'en sot·t jamais ; .Philon une seule 
fois (Qttocl. n r.us sil immutabili:;, 14). On le lit plusimn·s 
fois <lans le Testament dtls dore:.c patr icti'Citc.~, œuvt'O 
.htive, fO!'toment întet·poléo par une main cht•6tienuo, 
une fois seulement d:ms les Pscwmcs de Salomon (18, 
4J et dans ht / . r?t/l'tl d'A·riMé11 (222). 

Ni lpw;, ni auc:un a.utt'c mot do même racine ne so 
tr·onve dans le Nouveau Testament. Dans les Livres 
~apiontiaux, il exprime quelquefois l'amotw passionné 
pour la. Sag•,sso. On lit dans los Proverbes (4, 6) : 
• Aime-ln passionnément (ipci110YJT1)t t) et e11o te gaT· 
dot•a • ; et dans la Sa(Je.~se (~, 2) : c Jo devins l'amant 
}Jct.s.sionné (lpocot~ç) ùe .f;IL beautè • . Mais ces textes sont 
l,r•op spot•adique:; ot trop éloignés <le notro sujet pour 
Houa y a.rrêtor. On peut voir H. Scholz, J::m~ mut 
l:udtw:, II:Lile, Hl29; ou Gri\nhut, Eros mut Ag4pc, 
Leipzig, 1031. 

::!. DE L'ANCIEN TESTAMENT AU NOUVEAU. - Le 
pr6cepte rie l'amour de pieu ost formulé dans la loi 
mosni'ftue en terme.; où l'Evangile n'avait rien ltajolitot' 
ni à changer : '' Tu aimeras lo Seigoeûr ton Diou de 
tout ton cœur, tlo toute ton ùme et de toutes tes forces .. 
( Oc1tt., 6, 5). Telle est la. profession de foi que tout 
lst•aélite devait réciter au moins deux fois par jour et 
ttn' il portait inscrite, 1~ l'heure do la prière, dans uno 
sor•to de capsule 11.ttachée· sur son front et à. son bi'as 
;.;:mche. Jésus-Christ n'avait qu'iL rappeler co texte iL 
sOS discipleH (;1/1. ., 22, :.17; Mc., 12, :JO; I.e., 10, 27). 
Cllpendant, en passant do hL loi de cra.into iL la loi 
•l'amour, le sentiment qui \missait l'homme lL Dieu 
s'épurait d:wa.nt<tge et prenait un accent })lu~ filirü. Lo 
dogme do l:t paternité divine, tel que le Vel'bn incarné 
uons l'a. révélë, devait aboutit· iL ce I'6sultat. Los Juifs 
donnaient bion iL Dit.Hl le nom de pin•o, mais c'Mait 
comme membres de la ra.ce élue et non pas (~ titro 
indi viduel. C'est dans un sens 'tout différent que Jo 
Vet'11c fait chair promet " i~ coux qui croient en lui le 
pouvoir de uevP-nir enfants de Diou • (Jo., 1, 1 2· 1~); ot 
qnc Jo Saint-Esprit f:üt monter do leur cœur à. leut":; 
lèvJ'OS l'ex.clnm:ttion fi liale 11 Abha, P:ttCl'" (Rom., 8, 15; 
(;a/_, tl, (\). Cela. dit beaucoup plus que le ra.pp<11't de la 
cJ't~a.ture au Crér~tour; beaucoup plus que Jo. relation 
spéciale du peuple élu au Dieu d'Ab••ahn.m, d'Isaac ct èie 
.Jacob. 

~lais c'est surt.ont da.ns l'amour du p••ochain quo 
s'affirme le progrès de l' Évaogi le. La. loi mosaïque dis1üt 
bion .: • Tu aimems ton pt·ochnin comme toi-mOrne • 
(Lev., 1\)1 1(3); mais les Juifs entendaient par prochain le 
eo11citoyon ott le compa.tl'iote, celui qu'ils qualifiaient 
tiA frère (ach) et non pas l'otraoger (ger) ni à. plus fol'le 
l'aison l'idoiMt•e (go1:). Le texte biblique, prit> nu sen11 
litt(n'al, légitimait Cette intel'prétation. Sans douto le 
utétëquo (!fer toûtfl.b) a.va.it droit à. nn bon traitement 
Hpédal (E;c,, 22, 21; L'cv., IQ, 34; Dcul., 60, Hl); cepen­
dant il était t.onjours distinct du prochain nu sens 

' 
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strict On lisai~ da:ns l' Bœoda (23, 4-'5) : • Si tu ren­
conir.es, égara le bœuf ou l't\ne de ton onnemi, ne 
manque pas de· le lui ramene1' •, ma.is il fl'ngit de 
l'ennemi pel!sonnel (oïeb) et non do l'ennemi nationn.l. 

No soyons donc pM surpt'ia tt'e11tench·o dil·e nu Sl~U· 
vElU!', compara:nt la loi ancienne nvec la loi nouvelle : 
• Voua ll8Nel'l qu'il a été dit : 'l1u u.imol'a.s ton proch:un 
et tu hA'ii•a.s ton eunoro<i. Et moi jo vous dis :Aimez 
vos ennemis et priez pott •' ceux qui Vt)US pers6cutent, 
t\fin de· deY:<.lnÏl' les enfants de v.otre Pène•.qui est au'lli 
cioux, et qui fc~it levor le soleil sur les méchants et sur 
Jas bPTIS ot tomber Ill. pluie sur les justes ot am· tes 
pécheurs • (M'at., 5, 4S-45). L'obligrution de- la clmrito 
clev.ient donc universelle et la. pa.rn.bole du bon Sama.l'i­
ta.iu nou~ appx:cnd qne le devo.il• d'a.i~le11 le pt1oclmin 
s'étend ~. tous le~; hommAs, sn.ns e:<coption aucune. Les 
.Juifs de nos joul's ont benn protester et soutenir qtJe 
rion claus la Bibl11 ni dans les écrit-s rabbiniques ne 
commando la hnin!l. • Il est, vtlti quo la. Biblt1 ne 
con tient p<H1-do lll'escription r4pondu.nt exnctemont i1 ln 
pavoJH évangéliq:ue ... Cependant la maxime de .J,\sus 
traduit fidolement l'espri t quo respirant bi eu deR pages 
de. la. Uihle; ellos: sont, on effet-, remplies do cris do 
haine, ù'a.ppels à la vengeance contre les ennemis 
pnïans et contr.e les Isra.élites impies : cetto h;tine 
trouve son exouHo en ue que les enu.emis visés sont les 
eunorois d~ Diou ; nous ne Jo contestons pns, mais tout 
explicable et excusable qn'elle soit, la haine i.t. Jlép:ard 
des ennemis roste l'attitude ordinaire et normale, 
attitudQ que ph111 duromeut oncoJ'e exaspèr.e la Uttôl'a· 
turc post,biblique •· (J. Bonsh'Ven, Lo i1tdaïfl!l'rle pulr;ir 
tinim~, Pa1•is, 19:Jn, t. 2, p. Hl9-200). 

C'est on vain <tu'on nous opposera.H cett.o·mttxime 
prêtée au grane! Hillcl : « Co que tu. n'aimes pas qH'on 
tc russe it toi -même no Jo fais pas à ton hrr,ber. ) Cette 
mltxime, omprunttJe tm livre de 'J'obùJ, ogt-excollento; 
cepcnclcmt ella ne peut pas sc contpat'CI' it. la.. règle d'or 
évnngéliquo : cc Tont ce quo vous voulo11 qu'on vous 
fasse ;]. vous-mêmes, fa·i tes-Je vo\ls aussi aux nutre:-; ~ ; 
c;tr, outJ'e qu'allo <\st pUI'ement négative, le mot hahm·, 
employé p;tr·HH!el, no üésjgne pas lo.prochain en géné­
ral, mai~ bien Jo camal'Ude, le compagnon oule confi'i:ro. 
On cit0 parfois le mot do Rabbi Aquiba. : « L.'homrne c~st 
:dm(, cm· il a été· fnl t à l'image (de Dieu)». Mais il 
ressort évidemment du contexte qu'il s'agit de l'amour 
dB Dieu pour l'homme et n.on. de l'amour pour sos sem­
bl~plcf:l. Cf. !d:ishn4, tr.aité Ab(ll, Ill. 14. 

Lo t exte suivant <les PI'OII (//'01!8 ('~ri, 21-22), cit6 var 
saint P~;wl (lJom., 12, 20), o~t: peut-6t1'é celui. qui se mp­
Pl'Oohe lo plus do l'altruisme oh rôti en : 

• Si ton ennemi a. fnim, .ùonne-lui il. mangnr; 
R'i 1 a soif, donne-lui i~ lioiro. 
Tu amnases nin si des ch1wbons am· sa. tOte 
ct Jahvé tc t•ocoulponsera.. » 
Hll C'ifet, la mot son() signifie un onuemi quelconq\HJ, 

hioll que lA contexte sembla désigner un ennemi per­
sonnel, qu'on Mt t•éconoilie en.lui faisant du bien. Mn.iil 
depllill que lo Sauveur, dans lo sermon sur la montngno 
ot la parabole du bon Smnnrita.in, a défini le .~eus 
clll'étien ot universel du mot omu:mi, Ica évnngélistn~ 
et loa apôtres se contentent d'alléguer sans commen­
taire le texte du Lévitique (iUt., 5, 4::!; },9, 19; ;l[c., l :.!, 
31-3:1 ; llom., 13, 9; Gal ., 5, 1•1; Jac., 2, 8). Jésus avait 
cl\t : • Aimer. vos ennomis, fa.itos du bion à.. coux qui 
voufl hai'ssent1 bénissez ceu111 qui v.ous maudissent, 
p r iot pour ceux f)ui vous calornniont ... Si vous a.imt~z 
ceux qui vous aiment, si vou.s faites dt\ bien it ceux qui 

vous on font, quel roét·ite on avez-vous; ? Les péohoul'l! 
agisaontde·mOme .. . Aime1. vos ennemis et·g11ando sorn. 
votre récompense et vous serez les fils du 'I'r êa·Haut ... 
Soyez misoricordiomc· comme votro Père est. miséricor. 
ùieux >;(Le., fi, 27-:l{i). Saint PMI n'hésite pus ~~ diro: 
« 'l'oute la loi se résume en. ce seul mot: Tu aimeras 
ton prochain commA toi-même •· (Gtû., 5, 14). C'est que 
l'amour du prochain suppose l'àrnour de Diou ot 
l'amour de Dieu entraina l 'accomplis~cment d~ tous 
noa dev.oitls. 

Ma,is, en lisant COt> te~te!l, i 1 no faut pas oublier quo 
le franQ:lis. rtim1111 ne r.and pas los nuances dos daux 
rnotsJa.tins diligora et amat•e dont i 1 est la. traduction. 
Nous devons toujours nimor nos ennemi~ d'un amour 
de charité (dilige1~c.1 ·«ramiv), qui peut toujou1•s se cOll'l· 
mander, mais nous ne sommes paR obligés d'avoir pour 
fJux uno affection sensible (amM·Q, <p•Àeiv), qui ne sa 
commande pus. 

3. L A OI~:RITÊ D:ANS' S.AlN'll PAUL. - I.:.A devoir 
d'aimai' Dieu et Jo prochain revient sans cosse dana 
las écrits du Nouveau 'l'ostament, comrne une vérité 

, aoquiso qu'il• suffit de rappele\' aux fidèl es; ma.is on 
petit> dire qno 11aint Paul et sa.int Jen.n sont les dou~ 
grands tMoricions de la cha.ritéfrn.tornolle. Il y a ontl'e 
eux plmli<>.1U'S points do contact, oa.r au fond la doctrine 
oRb la. même, mais avec dos rljfférenoo~; de langago ot 
d'exposition qu'il est bon de notm'. Quand ils pat•lont 
de ln oharité tout court, ils entendent pa.r ce mot la 
ohnrit(l flm.ternolle, ma.is- ils ne la. sépo,ront pns do 
l'amour de Diou; ils savent bien qtlo ce:;. deme ve~· 
tus sont inséparabloR, ou plutôt qu'elles sont los deux 
aspoot~ cl'unc müme vertn théologale; <:ar l'ttrnour do 
nos frllres ne vo. pas snns l'amour de Dieu, ni l'nmour 
de Dien sanal'nrnour de nos·frèl'es. 

V.oici r1ueltlues divergences entre les; cloux apôtres. 
Sn.int Paul rn.tto.che la. ohnrité fmtornelle à sn tht'lorio 
favorite rl.n corps mystique; snint· Je1m ln.· f<~it dérive~· 
des aitl'ibuts de Dieu et du commandoment du Christ. 
Dl\nS saint Pa.ul, cm·ita.• l)d, ou G!t1·i,çU signifie toujours 
l'amour do Dieu ou du Chr·ist pOUl' nons ct non pasJ 
notre amour pour Dieu on pour le CIH'ist, t:tndis quo 
dans saint.Jonn Cêll ell.']lrossious ont.J.es deux sons, que le 
so'ttl contoxto distinguo. Enfin le cliaciplo aim6 de Jésus 
se tient volontiers dans les hautes sphèrAS de la myR­
tique, nu lieu·quo Jo tlootem· des gentils ne craint: JlOS 
de ÙAacendre aux applications de dt'lta.il. 

A. Cha.11ité et corps. mlY'stique. - Dans suint Panl, 
le corps ruy~tirtne esb ln. som·ce rio la charit6 ot la 
chO.J'ité sort il. ln-croissance ot :\ !a perfection du corp~ 
mystique. - Pn.ul exhorte los Ephésions i~ c se sup­
porter routuolloment dans ln chnrité, an s'efforçant de• 
con~:~erver l'unité de l'esp1·it par le lien de la paix • 
(4, 2-3). Hn effet divers ohn.ri11mes on t étê distribués 
aux fid èlos. •t nfln quo nous c.ontinuions i~ croltro il. tous 
égards da.ns ln cluwiltJ, on union avec celui qui e!lt le 
chef, le Christ. C'est de lui que tout le cm•ps, coordonnô 
ot· uni pnr le lion des meml.wes qui so prêtent un mu· 
t ue! secours et dqnt chacun opère selon sn. mesure 
d'activité, grandit et so pe1•fectionne dans la chm·itd • 
(41 15-16). 'l 'olle est l'n.ctioti réciproquo du col.'ps mysti­
q Lte sur la charité et de ln. chal'ité Stlr le corps mysti­
que. 

C'Ast toujmm; la doctrine du corps myst ique quo 
l'Apôtre inV.OlfUO de préférence. Lo hnptOme et l'oncha­
ristie nous unissent si intimement :\ Jésus-Christ quo 
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nous no faisons plus.qu'lm n..vell l~ti : • V.ouS\tou;; q.ui 
ave1. été baptiH(Js dans Jo Christ, vous ;wez revêtttla 
Christ... Tous vous êtes ltn dans le Christ, Jésus , 
(Gat., 3, 27-28). Et a.illours : ~ Part~e qu'il y a. un seul 
pa•n (èuchai~istiqno) , n01.11J sommet~ tous un seul corps 
(mystique), ca\1 nous pat1ticipons tous ù. co mOrne ptdn , 
(t Cor., JO, 17). Lt~ multiplicité dos mlilllbres nn rompt 
pa.~llunité du corps. mystique : «Le corps est un et il 
a pl~Isieurs membres et tous. los membres n'ont pus ln 
même fonction; ainsi nous fot•mons ensemblo un senl 
corps dans le Christ, mais nous sommas en p:U'ticulict· 
les mernures l e~ uns. de~> autres :o (Rom., lt.l. 4-5). Ln 
conSéfJUcnce est 6vidente : «' Loquimini v.oritatem 
unusquif!(lue cmn proximo suo, quoniam s umus invi­
cem mombra. ~ (Eph., 4, 25). Les membres d'un même 
C<tnps ne doi.vont ni se n uirc, ni sa jalouser, ni s e 
déRintéresser los mu: dcs.uutres, m:~is s'ent11'aiden; se 
secourir, se respecter ot s'honorer. Vérité de sons 
commun (Jllê l'Apôtre ne dédaigne pns d'exposer 
longuement it.sea ·Adêles.do Cot•inthc (1. C01:., 12, 21-26): 
< L'œil ne peut pus dire ;).. hL rn ain : Je n'ai pM besoin 
de ton a.idc; ni la tète a.ux pieds : Vous ne m'êtes pus 
néeessuire~ ... ; .Diou a dis post~ le oonps de ma.nil:lro it 
donnor pl mule t'f:liipect il. ee qui· en ost le moi,ns digne, 
afin qu'il n'y a.it pas de rlivision dàllS. le corps, nuds 
que toua les membres aient également soin los uns 
des nut1:es. Si un membre soufl'ro, tous les membres 
fl0Uil'1-ent avec lui ; !Ji un membre ost honoré, tous, les 
autres ~·on r:éjo1ùssent. " Tout ctl!a se passe de oom­
mentail'e. 

Pour stimuler on nous la. }Wa:tique do ln cb.ari 1:61 
Ril)ntPaul nous proposa l'o~emple·dll GbrJst ct de Dieu : 
''Soyer. bons les uns pout• los a.utres et pleinR do misé­
ricorde; pardonnez-vous mutualloment- comme Dion 
vous. a pardonné dans le Chdst >> (!l'ph., 4, 32);.: Soyez 
les imitateurs de D.ifm, comme• des llla .l:rèa chers. Mar­
obez dans (la voie de) la charité, comme te Christ vous 
a aimés et s'e~t offert pou1· vous oruhostie d1ngcéable 
odeur • (Eph., 5, 1-2). c Au sujet de l'amour mutuel, 
vou~ n'nve.z pas besoin que jo vous écrive, car vous 
êtes instruits par Dion il.. vous ai mor les uns les aukns » 
(~ ·Phu.~ ..• 4, 9). 

B. Excellence de la charité. - Paul ne se Jusso 
pas d'et~ exalter la valour. 

(t) C'est d'elle que ln foi tient sa forc e. c Vans le 
Christ Jésus, la. circoncision et l'inoirconcisiou no so11t 
rien, • aod llde.~ qum por carita.tem oporatur • (Gal. , 5, 
·6}. Ai1111i la foi elle-mêmo tient sa valeur de ln charité, 
qui l'informe et la rend efficace ou l'a.c.ti'\le el: lu. mot on 
œuvre. 

b) Wlc ost un lien de perfection. ~Super omnia a,u. 
tem hnec (sept VOI'hts 6nnmérées), carita.tom habete, 
quod: est vinculum perfectionis n (Col.~ 31 14). Ou se' 
domnndo ;\. qlli ou à. quoi la. cha.ritù sort de lien. Est-cet 
nux rJn•étions, qu'elle unit étroiteme1lt entre eux, ou 
ll.UN vel'tl\~ chréti~:~nnos, (Ju'ollo tient ser1•ées onsElmblo 
oo~~o er! un bouquet 1 La 11econdo c~pliciLtion, qu'on 
dort :L sn.mt Jo:tn Chrysostome, est pcut-Otre ln plus 
oomm~m~1 . Las <:t.ulres vert,us tendt·aient à sc rlisperser 
et 11. s'Isoler; ln, uho.rit(l los attire 1~ , elle ot los. réunit 
comme ou un faisceat\; ou, pour employer·· une autl·c 
ftgure, c'est ln c:lof de voüto q ui m u intient les pierres 
et les nervu1•es do I'Mifloo spirituel et l'omp6ohe de 
s'offondrcr•. 

c) Elle est Jo résumé de la loi divine. L'Apôtre no 
cramt pns de l'a.ffit•mor à deux rt•prisos : ~ Toute loi 

Olll. contenue• dans ces mots : 'l' u •~imo t'o.s ton proeha.in 
comme tt:>i-.même • (Gal.1 5,. L4) . Et enoore av.ec. plus 
dr foree : c Ne dever.. rien iL pei'SOJmo, t~i ca n'est de 
vous aimer les uns los autt•es. Tous les commu.nde­
fO <;lllt.':J sont résumés an ces mots : Tn aimeras ton 
prochain. conune toi-même. ta charité as ti donG lu 
plt'!nitude (c'est-à-dire le plein n.ccomplissemon t) de la 
loi • (Rom., 13, 8-1.0). Il s'agit ici de l'nmom d'autrui 
an seu:s le plus targe ; mai.~ nous avons di:t que toute 
e)tnrité chrétienne est inséparable de l'n.mom• rle Diou 
et l'amour do Dieu pour être sincère implique l'obser­
vation. de sos commandements. 

1\'uila· part la charité n'est célôbnée tLvoa pl ua d'éclat 
qu'au chapitre 13 do la première épître aux Corinth ions. 
On a com]>a.r6 cet éloge à une hymne, à une ode, i~ un 
p~11ume ; et on effet le ton lyrlcp10 et la phrase r.ytlHnf.:e 
pouvaient lui mérite~' <'.0 nom. L'Apôtrov.ient do,piU·ler 
ù~llj chat~ismes, r.es dons gratuits et extraordinaires 
accordés aux simples fidèle~ pour suppléer au détloit 
dn la hiéraruh io nni:~!lnnte. Ces chariAmos ne sont paR 
it dMaigner, mttis Hs ne sont rien 1\ côté do. la cba.r.ité: 
t Aspirez a.nx meillonrs uharismes ~ non pas. aux 
plus m01~veilleux mais a.ux pitti! utile~ - et jo vais 
v ons tr<tCel' une voie encore plus excellente • ( 1 Cot· ., 12, 
31 ). Cette voi o, plus excoltento sans compat•aisou, c'est 
la. vortn théolog<ùe de ohnri té. 

• Padot•a,is-je les lnngues dos hommet; ot des anges, 
si je u1ui paf! la oharit6, jo ne anis qurnn ail•ain sonore 
et nno cymbale retentissante. • 

' Attrais-je te don de propMtie et cotW.altrais-jA tous 
le-s my:;tèi'êA ot tontos los sciences et n.ur:tia-jc une foi 
C<~pahle de transporter des montagnes, si je n'ai pus la 
ch:u•i té, je ne suis rien. • 

• Distt'ibnornis-je tous mes biens pour nourrir (los 
p;tUvt·os) ct li!Vr,emis-je,mon cot~ps (;tu bourt•eau) pour 
êtrn br1'1lé, si je n'ai pus la. oha.t'ité, cela no. me so11t de 
rien • (1 Cor., 13, 1·3). 

An charismo le plus étonnant, le ùon des langues, et 
:nt cha1•isme le plus noble, la )Jl'ophétie, il ajoute la 
fa culté do p:Lrle1· la langue des anges, c'est-à-dire de 
ùmtretenir avec eux, avoc }(1. conmüssnnce de tous les 
mystc)res. et do toutes les sciences; il y joint le 
dêpouioJioment volontaire et l'héro'isrno du, ma,rtyt•e; 
t(•Ut oe qn'on pout i rnaginm· (lo pl uA méritoire, et il 
conclut que tout eola, sans la. charité, n 'est rien ct ne 
Snl't. de rien. IJn lcctour non avorti ct·oit•a qu'il s'agit ~ 
i!\i de l'a.mo\u' uc Dieu. Sa.ns doute; mttis sîtint. P:tul 
pense iL la chat'itù frutei:nello; ca.r, ù:tns son esprit, 
ens deux amours sont tellement uni!> qu'ils n'on font 
qn'nn et ce sont les qualit6s de la, chut•i lé fi'at<:n•nolle 
qn' il va décril'e. 

• La. charité est pa.ticmte; ello ost bénigne ln chu ri té. 
La charit~ n'est pas jalouse, elle n'est pas vantarde, 
el11~ ne s'enfle pa:>, ello n'est pns incoJweua.nte., elle ne 
cherche pa.R son avantage, elle ne s'i l'rite pas, elle 
n'impute pns les chose~ i~ mal, olle ue llO réjollit-pns 
clv l'injustiCtl; ll,U r.ontrnix•e elle se réjouit ,de la. vérit•), 
elie excuse tout~ elle croit tout, elle espère tout, elle 
supporte tout • (1 Cor., 13, 4-7 ; voir Théologle cle saint 
Poul, Paris, HJ29; t. 2, p. 4013·8). 

L'ùpt\tre t\n:·ait pu ullol'lgor ln listo; cm•, dît snint 
FrançoiiJ de Sales, • la chacito n'entre jamaifi dans 
un cœur qu'elle n'y logo avec soi tout le train des 
autres vertus » (Introduction à la vie cllivotc, 3• p., 
elt. 1). Patll se borno ;J., énumôrer huit tlél'~wt:-; qu'elle 
exclut et sopt vertu~ qui lui font cort.oge. En tête, 
vi(mnont les dom: vertul! qui lui sont les plus clu~res; 
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la patience et la bénignité. Cette dernière a quelque 
chose de plus que 1& bonté. Saint .Jérôme la défini t 
ainsi : ·• La. bénignité est ttne vertu suave, aimable, 
tranquille, au parlordoux, aux mœurs affables, a.llinnce 
heureuse de toutes 1 es bonnes qualités. La bonté on 
est assez voisine, car ello nussi cherche iL faire plai· 
sil• ; mais elle s'on distingue on ceci qu'elle est moi os 
avenante et d'aspect plus sévère; qu'elle est prompte 
iL faire du bien ct à rendre service, mais sans cette 
itménité qui gagne tous les cœurs , (Comment. i1t C:a­
lttlas, 5, 22). On s'étonnera peut-ûtre quo la patierace 
lui soit associée ; mais quelle vertu ost plus capable 
d'écarter les froissements, les froideurs.les disputes qui 
sont lo fl éau de ln charité fl'lttea•nellet Ce n'ost pas Sll.l)K 
rn.iMn (1\l~ snlnt Jicques 6crit (Jac., 1, 4) : c Patlentia 
pca·rectum habet •, et que 6<Li nt Jean dans l'Apocalypse 
re.·ommando ~;i instamment la. patience (Apoc., 11 \} ; 2, 
~. 3. 19, ~tc.). Saint Clément de Rome, dans un passagu 
rte liOn Hpi trc au.x Cfwinlhiens oi1 il s'inspire évidem­
ment de saint Paul, fait comme lui un magnifiqu(l 
éloge de la charité, mais il n'a garde d'omettt•e 1<~ 
pntience (Ad Col"inthios, 49) : • Qui est capable de 
décrire la. splendeUt' de la. charité? La. hauteur où elle 
nous élève est inéna.rrablo. Elle nous unit à Dien; elle 
etl'aco des péch6s 1.1a.ns nombre. La chal'ité supporte 
tout, elle souO'a•e tout avec pa.tience »1 etc ... S. Augus­
tin (Se mt., 350, PL. , 39, 15:~::1} commeute éloquemmuut 
le texte de saint Paul rela.tïr aux vertus compagnes de 
la charité; mnis il entend omnia credU, omnia &pr!rM 
des vertus théologales de foi et d'e~péranco. 

Lo privilège do la charit(J ost d'être hnmot•telle. Elle 
ne nous quitte pns quand nous quittons la. terre; ello 
uous suit au ciol : < La charité ne péa·lt jamais. L IL 
prophNie pr1mda·a lin, les langues cesseront, ln. science 
n urn. son terme; car nous connaissons on pnrtie t1t nous 
lll'ophêtisons ou pnl't.ie. mais quand so••a. ve11u ce qui 
r.st parfait, co qui est parti el dispara.itra. Loa•squo 
j'ôtais enfant, je parlais comme un enfan~, je pensais 
comme un enfant, je raisonnais comme un enfanL; 
mnis quànd j o suis devenu llomnw; j'ni laissé là tc 
fJ\1 i était de r enftmt. Aujourd'hui nous voyons d'une 
manière obscure, comme dnns un m it•oia· ; alors nou:'l 
verrons face ù. face. Aujourd'hui je connais en par tÎl', 
mais n.lors je connaltrai comme je suis connu. Maintr­
nant trois chose~ . demeurent: la foi, l'espérance ct 1:~. 
c:htwité; tnlliS ln plu~; sranclo ost. ltt churité )) (1 Cor .. 
13, 8-13). Au ciel tous les chnl'lsmes s '6vanouit·ont <'t 
l'on verra. alors combien cos merveilloA litaient irnpm·· 
faitus. Avec ln. vision béatiftquo, la fo i n'aura. plus 
d'objot ct ln possession du eouvea•aiu bion chusser;t 
l'ospcirru1ce; seule la ohnri té subsistera éternellement, 
m1ti !> transformée on gloit•o. 

Ln chari té ost un bien sans pa•ix, tant pnr ello-mênw 
quo par ce qu'elle nous llASlll'e : Scimua quoniam dili­
,.çentibus Doum on mi a cooperant.ur in bonnm (Rom., 8. 
:.!8) . Qn'on tt•uduise : • tout concourt au hien de ceux 
qui aiment Dieu • ou comme le toxto. grec nouf\ y 
autorise : • Diou fait tout concourir nu bien de coux qui 
l"a.iment • lo scn11 ne change guère; car ce n'est pa11 
16 ha.8t~rd mais Dien qui di1•ige les événements et les 
fuît convet·ger au bien spi••it.uel de coux qui !':limont. 
" De tous los d:mg<!l'!l (JUi menacent not t•e i\.me nous 
f;Ol' tOnR Yllil1(JU OUI'S g 1•;·1Ct! à t:e!ui qui nous a (tlffi tlll • 
(l~nm., 8, 37) . Que sera· ce plus tard 1 L'œil de l'hommll 
n'u point vu, ni ~on oreille entendu, oison cœur révù 
• ce que Dieu prép:Lre :\coux (fUi l 'aiment ; mais Di011 
nouç rn révél<J pru· son Espa•it, car l'H.~prit sonde toutes 

choses même los profondeurs de Dieu • (1 Cor., 2, 
9-10). 

o. Oa.rltas Del et ea.toita.s Christi. - Dans saint 
Jo;m cos expressions signifient tantôt l'amour de Dieu ou 
du Chl'ist pour noull, tu.nt6t nota·o amour pour Diou ou 
pour Jo Christ; dans saint Paul, elles onl toujours ce 
dernier sens. Il ost important d'on faire la remarqut~ 
pour éviter do douner aux pht•ases ùe l"Ap6tro tm sens 
qu'alles n'ont pas. (( L'espémncc ne déçoit pus, car 
l'amour de Dieu (co.ritas Dei) ost répanclu dans no~ 
cœurs par le Saint-Esprit qui nouil fu t donn l: ... ; or Dieu 
démontre son amour en nous (cari tatom ~uam in nobis) 
on ce que, lorsque nous étions encore pécheul'~, ln 
Christ ost mort pour nous , (Rom., :'i, 6-8). Do primo 
abord, on 11ex·ait tenté de }ll'endre l'amon•• de Dieu 
répu.udu dans nos cœurs par Jo Snint-Espt·it pour la 
vertu théologale de charité; ot c'est en effet un sen~ 
cona6quent, comma nous le dil•ons plus tard ù. propôs 
de 1 .!o., 3, l; mais si l'on_y_réfléchit on vurt•a que le 
sens littéral ost. tout autre, car co n 'est }Jas notre amour 
pour Dieu qui rend nota•fl espér'l.wce certaine o~ Ct' n'esl 
pas non plus la. mort du Cil rist qui ost la. preuve de notre 
amour )JOUr Dieu. Il ost vrai :;eulement quo !"amour 
de Dieu pour nou~ $0 manifeste on fn.isn.nt naitt'e en 
uous notro amour pour lui, et cola, par· le don du Saint· 
Esprit qu'il infuse en nous. Uu peu plus loin, dans la 
mème lettre, nou~; li110ns ceci : ~ Qui nous séparera de 
!"amour du Clu'ist (a caritato Chri6ti)? SeJ;a-ce 1(~ tribu· 
l;1 tion ou l'angoisse ou la persécution? ... M11.is en t9ut 
cela. nous triomphons par Celui qui nous a. aimés. Car 
je suis s(lr que ni la mort, ni ln vie, ni les auges, ni 
les puissances .. . ni aucune autt·o c.ré:J.ture no pourra 
nous séparer de l'amour de Dieu (a. cn.rîtato Doi) qui est 
dans le Christ , (Rom., 8,. 35-31}). Id ~mcor·e il s'agit 
bi en do J'amour de Dieu ct du Cht•ist pour nous. Nous 
ne sommes pas certai ns de la constance do nott•e amour 
pour Diou, mais nous pouvons compter sur la per;;évé­
mnce de l'amour divin. C'est justement cet amour qui 
assoit notro ospéa•nnce s ur uno hase inébt·anlable. 

Les lt\Jta•estextes (2 Cor., 13, 13; Br1h., 3, 19) se passen~ 
d'explication; un seul pourrait fai re difficulté i• qui n'est 
po.s familier avoc lo 8tyle de l'Apôtre (Z Co1·., 5, 14·15. 
Voir 1'/u!olngic dt! HIIÎI~I Paul, Pnris, 1920, t. JI , p. 241· 
242). 

La règle fol'muléo plus haut n'est pa~ applicnble nu 
Sttint·l!:sprit. (;(t;t• r:t(I,S Sp i1·itre,ç signifie ht char·itô que. 
I'Esprit-~alnt nous inspire (!lon~. , 15, 30). En effet, le 
fruit do l'Esprit c·cst l<.i chaJ•ité; • fructus Spiritus 
ost caritas • (Gal.,~\ 22). 

4 . LA CHARITÉ DANS SAINT JEAN. - • Commo 
r apôtre des gentils, Jo disciple aimé de Jésus s'applique 
surtout :·L inculquer aux fidèles l'obligation de cet amour 
pins intime et plus profond qui doit unir los ohréliens 
cnt1'0 eux; ma.is tandis que Paul rattache le devoir do 
ln ftu.tcr·nité chrétienne à la doctrine du coa•ps mystique, 
Jean le fait dér•iver ùe l'ordre formel du Chl"ist et de 
la na.turo mème do Diou. 

A .. L e comma.ndement nouveau. - Aussitôt après 
l'institlltion de l'eucharistie, Jésus :mnonce :\ses ~pô· 
tres son prochain départ pour le ciel et Jour laissa 
cette consigne, en guise de testament et de suprême 
adieu : • Mes petits onfnnts, je suis encore un moment 
avec vous et là où jo vais vous ne pouve1. pas me suivre. 
Je VOU6 donne un commandement nouveau : (c'cs~) 
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que vous vous aimiez les uns les autres ; (oui) que vous 
vous aimiez les uns les a.utx•es comme je vous ai ai méa. 
A co signe tous reconnaîtront que vous Otes mes disci­
ples ·si vous vous aimez les uns les autres • (Jo., 13, 
33-35). Nous avons vll combien le précepte d'aimer le 
prochain 6tait imparfait dans J'ancienne loi ot combien 
mal il fwait été compris ct 1)ratiqué di!s Juifs; mais 
c'est pour ùell raison~:~ plus ha.utos que Jésus appelle 
nouveau son comm:tntlement d'amour. C'Ast d'abot•d 
parce qu'Il lui assigne un idéal nouveau : • Comme jo 
vous ni aimés •. Exemple iu imitablè, mais quo tout 
chrôtlen digne de ce nom doit s'efforcer de suivre de 
loin . Avam de sortil• du cénacle, Jésus dim une fol s 
encore à ses apôtres : cc Mon commandnment est que 
VOlt$ VOUS tdmicz Jes UnS les ftlÜI'AS comma je VOUS 

ai aimés. Il n'y a pas de plus grande marque d'amour 
q110 de donner sa vie pour ses amis. Vous Otes met; amis 
si vous faites cc que je vou11 commande , (Jo., 15, 1 '2· 
14). Il ne sc Jasse pas da llO proposer pour modèle do 
l'n.mour f1•aternel, 

Le précepte ost a.utlsi nouveau parce que les relations 
entre les disciples du Christ sont toutoR nouvelles. Co 
n'ost plus seulement comnu: ~~rô:ttUI'OS d'un même 
Dieu, mais com me fils d'un mùme Père, comme 
membt·es d'un môme corps mylltiquc, comme convives 
au mêmo divin banquet que les chrétiens sont unis 
ontre eux. Ici le langnge ùe saint .Jean efltoie celui de 
saint Pau 1. C'est ap1·ès avoir institué Je sacr·ement 
d'amour quo Jésus formule lo commandementd'amour. 
Il vient de les nourrir de l'oucharistio et ils doivent 
so rappelet· ee qu'il Jour avait dit un an auparnvant : 
~ Comme mon !>ère, h1 (Oicu)· vivant m'a envoyé ct 
que je vis par mon Père, nin1; i colui qui mo mange 
vivra p:tr' moi • (Jo. , Il , 57). Le rommuniant vit do 1:\ 
vio du Ch1·ist, il est Jui-mème un autre Christ. Tel ost 
entre chrétiens le !ien le plus étr·olt qu'on puisso imagi ­
ner et le mùtif le pins pres~;o.nt de s'aimer mutuelle· 
mont. 

Une antre nouveauté du commandement d'amour, 
c'est que l;t charité fraternell e doit être le signe dis­
tinctif des chr6licns : « A r.o signe. dit .J ésus, on recon, 
nait1•a que vous Meil mes di:>ciples ». Les pl'CmicrlJ 
chrétiens n'avaient qu'un cœm· et qu'une i\me (Act ., 4 
22). Lougtemps après, cc spectacle fra.ppait d'6tomw­
ment et d'udmii'ntîon les infidèles et leur arrachait cet 
aveu: ct V.oyez comme ils s'aiment! Tellement qu'ils 
sont pr6t.q iL mom·i r• los uns pour lt· . .; antres , (Tertullien, 
AJ1ologétiquc1 ~9, PL., 1, 471 ). D'autres païens, an con­
b•aire, se scandalisaient de cotte amiti6 qui leur 6tait 
su~;pectc, par ce qu'ils en ignoJ•a.iont les motifs. Ils 
avouaient. que les chr6ticns s'aüna.icnt presque avant 
do !le connaître et ils se clcm:mùaient iL quels signes 
~eCI'ets ou !t. quelles ma.1·ques tnyF<t6rieuses ils se recon­
naissalent. Minucius Jo'ôlix, qui rapporte ceK soupçons 
ineptes (Oclav. , !l, PL., :J, 261 ), croit devoil' y répondre: 
• Ce n'est point par un indice matériel qno noltl; nous 
rcconnalijROns, mais pat• l'i nnocence et Ir~ modestie. 
Ainsi nout>nons aimons mutuellement, pa1·ce quo nottN 
nu conn:Lissons pas la. h:Line ; nou;; nous appelonR frères, 
puree quo nous l!Ommrs les Iii~ cl'un même J)inu, les 
as~ociés d'une mémé roi, les hér'itiers d'une m6me 
espérance, (Octav., 31, PL., :l, 338). C(:llterépli(JlW de 
l'apologiste est un oxcc:llent commcntai r.: du comntan­
dement llOUVelLU, 

B. Source divine de la. charité. - Tous les com­
mentateurs de la premiè1·e Épitl•c de saint Jean s'accor-

dent à dire que la charité fraternelle en èSt le sujet 
principa.J. De J'avis de s:ünt Augustin, presque tout 
l'onle sur ce point : ( Prope omnia de cn.ritate. " On a 
romarqué nussl que l'auteur combat un certain nombre 
tl'ltét'éRies répandues do son temps. Ce qn'on n'n 
r eut-éll•e pas observé, c'est que chacune des héré­
si es stigmR.tisées par l'apôtr·e contra.~ te a:voc un aspect 
de la. cliar·ité fratèrnolle, parce que chacune rejette un 
••ttribut divin qui elit précisément uno source de la 
c·harité. Le but de s:lint Jean, exprimé clah•ornent dans 
l<! Prologue, est ùA nous mettre par la. charité en com­
lllnnion avec lui et pM conséquent <,Lvec Dieu le Père 
t:t son Jo'ils.lésus-Chril;t: eUt et vos societatem h!Lbcttti!l 
uobiscum, et sociotas nostra si t cum Patre et l•'Hio 
ojus Jesu Chri~; to ». • . 

L'Éprtrc c:~n tient trois }la rtl es qu'on peut r ésumet· on 
t1·ois mots: a) Ditw c.~t L11111'Îè1'C (1, 5-2, 17); b) Dieu esl 
l'cre (21 18-3, 24); c) Dieu IJS I Amow· (4, 1-51 13). 

' 
a) Preroli:re aouroo divine de la olînrlt6: Dieu eat Lumière. 

- ~ Dieu est Lumière et il n'y a point on lui de ténè­
br·es. Si nous prétendons être en comu1union avec lui 
c•t que nous marchions dam los ténèbres, nous men­
tons et il n'y a. pas de vél'ité en nous ; mais si nous 
mat•cllons dans la lumière commo lui-mOrne ost dan!; 
la lumière, noull sornmos en communion les uns avec 
los auti'Oii ct le sang de J6sus-Christ nous puriUo de 
tout péc~hé> ( 1 Jo., 1, 6-7). On s'a.tten.da.it\1 la conclusion. : 
• Now; sommas en communion avec Oieu •; tnais la 
·~harité étant une, 6tre en communion u.vec Dieu ou 
avee nos fr·ères c'est 1<~ m<!'nte chose. 
D:~n~> tout cc pussage, aaiut Jean uous pal' le en Rtylo 

11guré ; muis ses métaphores ne sont pns olJ~cm·es. La 
lmnière, c'est l'innocence et la vérité ~ les ténèbr•os, 
•:'est le péché et l'crreu1', Dieu, la sainteté et la vérité 
H,hsolue, cat la Lu1niè1'e même et une source iotlnie 
do lumière_ Pour être en communion avée Dieu et pm· 
snite avoc nos frères, comme l'Apôtre vient de Je dire, 
il faut nous efforcer d'imiter Dleu-LmHière, en fuyant 
ln péché. Nous Je pouvons, car le sang de ,lésn&·Christ 
l\4JUSp11ritledc tout p6t~hé (1, 7), et • si quelqu'un J)ècho, 
nous avons pour avocnt Jésus-Christ ln .rusio, qui !l'est 
!';li t (victime de) propitit\t.ion pollr no~ péchés ct ponr 
t:oux de tout Jo monde )) (2, 1-2). 

Pour 6Lrc cn c:ommunion :woc Di en ct avec · nos 
frères, il faut tlllCO I'C notL; ùdaircr à la. lumière des 
~~.umma.ndements ùîvins et on p<tr·tic:uliet· du comman­
dement pal' oxcellenco : 11 Colui qui aime son frèi'4' 
domeuro dans ln lumière ct il n'y a point pour lui de 
pierre d'achoppement; mais celni qui hait son frtli'O 
est dans lei! ténèbres ct il marche dans les tén tiiJJ'OS et 
i 1 ne sait oil il vo, car· los ténèb1•es ont aveuglé soil ~·eux • 
(2, 10-1~). Ces enfants do ténèhrcs dé~:>ignent san~: 
tl•mtc les gnostiques qui se disaient impeccables et 
libre~:~ do leurs actes, parce qu'illl se croyaient d'une 
t'ace spi1•ituello, supérieure nu reste de l'humanité. 
Leur fausse science les aveugle : ~ Qui prl~tP.nd con­
naître Diou et n'observe pas ses commandcu1onts est 
~·u menteu1· et il n'y a point de v(u•ité en lui • (2, 4) . 
Los disciples de Jean ne sont pas ùans ce cas ; < J\·lcs 
bien-aimés, je ne vous écris pa~ un commandement 
nouveau, mais un commandement nncien que vous 
<:ùtcs dès l'origine; ce commandement c'est 1:~ pnrole 
que vous avez entendue. Et pourtunt jo vous f•cris \111 
c:orumandement nouveau : ce qui est 'Vl'ai et cm lui­
même et pour vous; cal' les ténèbres se r;ont ùissipée~ 
et la vraio lumière a lui )1 (2, 7-8}. Ce précepte n'est p1.1s 

• 

• 
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nouveau pour les fldèl'es à qui Jean l'a répété cent fois 
depuis le promier moment de leur conversion; rni\$H il 
reste toujmtrs nouveau par la lumière qu'ilr~pnnd. 

b) Deu:xtèmo soul'oe dlvlno de la oJuu·i't6: Dieu o't Pil1'e. 
- c Voyez quel amour te 1-'ùt•e nom1 :t donné pour q·.w 
nous soyons appelos enfants da Dien : ce que nous 
sommes en effet • (3,r). Cr. n'est pas seulement une 
incornparahlomal'que d'arnoul' que Di~n~nous témoigne, 
c'est son amour même qu'il infuse en nos ames et qui 
nous fait enf:tnt.c; de Dieu p:w une vraie génération 
spir•ituellr.. Notre .amotlr pour Dieu, la charit6, jaillit 
de son amotu• comme le rayon du soleil ou l''étlncello 
du br•asiet·. l~nfants ùe Dieu, nous Jo sommes récllo­
ment, mni >; ~nus notre enveloppo mortelle cela ne 
pamit pas encore . Qnn.nd le Christ app81raitra. glorieux, 
au jottt' do la parousie, nons lui serons semblables, 
parr.e que nous le verrons tel qu'il est (3, 2). Da quel­
que manit)l'e qu'on entende ces mots • car nous Je 
verrons kil qu'il ost , , ce sorru pour tons les regarcl!l 
nno r•évéla.tion qui nous fera reconnaUt•e commo de 
véritables enfants do Dieu pnr notre ressemblance a:vcr. 
son J?iJs unique. 

Dieu cs1: Père et ïl nous engcndt·,~ en nous donua.ut 
son amour. Il y a. etes apostats, qualifiés par sn.înt Jean 
d'antéchrists, qui se tla.ttent <.t'avoir Dieu pour Pi!ro 1!1. 
qui nient la. paternito de Dieu. Ce sont des monteurs 
et des imposteurs (f Jo. , 2; 18·22). Peut·êtro se disent­
ils enfants de Diou en tant que OTéatures sortieS> do 
sos mains ; on bien, s'i·ls sont lsra.élitos, comme merl! · 
bres du peuple élu, m~tis jJ.g refusent de croire à hL 
génération éternelle du Verbe. Or niel' le Fils, c'est nier 
le Pèro; confesser la Fils, c'est confesser le Père (2, 22-
23); car· les notions de Pore ot de Fils ~;ont corréln.ti ve~. 
If O:st évidnnt que COS hérétiquefl H(l SUIUra.iont préten • 
rlt·e i~ la. qualité d'onrants ùe Dieu, puil:lqu'iJs repoussent 
sa. paternité spirituelle. Ils n'ont, comme dit saint Joan , 
ni le Fil!'!, ni le Pë1·o : « Ornnis qui noga.t !•'ilium ne!: 
Patrcrr. habet • (2, 2:.1) . Pourquoi~ Pm•co qu' ils nient en 
mOrne temps le Père el le Fils : • llic eBt Antichristus 
q\tt nega.t Patrem ct !•'ilium • (2, 22). I·ls ne sont ni les 
enfants qa Dien, ni les frère~ du Christ. 

Sn,int .Jean définit les enfants de Dieu en Ici! oppo· 
sant Mx cnf'ants du diable. Ce qui caract6rise cex 
derniers, ainsi qno leur·père, c'est Je pér.h(, et la haine. 
• Cel'ui q\11 commet .le péché oHt elu di;thlo, c<u·le diahlf': 
est pécheur rll~ll l'ot·igine » (3, 8:1. • Voi·ci ce qui dis­
tingue les enfMlts do Dieu et los enfants d1t diable : 
quiconque commet l'injustice n'est pas dn Dieu, non 
pins- qu:e celui qüi n'Oiime pas SOI\ frè1•e; car• le messagij 
quo vous avez ontendu dès l'origino, c'est qno nous 
nous aimions les uns les autres ~, (3, lQ. H ). J.o péchf: 
et la. haine, tello est l'atmosphère qne respirent le~ 
enfants du rlinble : • Qui h,ait son frè1•e est homicide ; 
et vous savez que nul homicide n'a en lui la. vie éter­
uellc • (~l, 15). 

DMournons los reg<Lrds dti ce tri~r.O' tn.blerl!n·, pon1· 
les fixer sur Jéstts-Ghrist notl·o Frère, ce modèle i'ctéal 
de 1<~ chaJ•ité lra.tcrnelle : c Lui, a ùonné sa vie pour 
nollf; nt nous devons donnor notre via pour nos fl'èl'l1S. 
Cahü qui posilédaut les biem ùe• co montle, verra son 
frère dans lo besoin o1: lui fermera sun camr-, comment 
(est· il possible que) l'amour de Dien réside en !ni? Mes 
pct.its enfants, n'aiaoons par; 1les lèvres et en pll.l'ol'es. 
rnai·s en œuvt•os et on vérité· • (:~, 16-18). L'e.xempFe- du 
Christ est un sommet que nome n 'a.tteindt•ons point et 
où nous ne sommes pas toujours oblig~s de tendre. 

Grande est la distance entr·e Le pr6oepte- et le consoil. 
C'est aux moralistes adétcrminerjusqu'oùva.lo précepte 
et où le conseil commence. 11 n'est point prescrit dini• 
rner le prochain pl'IJ.S que nous-mêmes et il n'est pM 
toujotlrS facile de· décider dans quai cas notre dévoue­
men-t pour lui doit: étro poussé jusqu'à l'héroïsme; 
mais il mdsto une t•ègle bien simple et qui ne trompe 
pas; c'est la formule la.pidaivo de~ ~;ai nt Jean : ' Aimons, 
rion point en paroles et (du bout) des lèvres, mais en 
actes et en vérité •. La conscience d'aimer le prochain 
sans feinte ot sans t rompe· l'œiL dilate Je cœur et ra.ssé· 
rêne 1'!\me; elle nous pormet d'adresser ~~. J)ieu nos 
prrères <Lvec pteine assur11uce, cn1r rion n'est plus 
agréable à ses yeux (3, 19-22). 

c) Trolalètne sou roe dlvlno do la charité: Di'~u oet Amour.-

• Mes bien-aimés, aimons-nous les uns les a.urtrcs, car 
l'amour est de Dieu; ot quiconque aime est né de Dieu 
et connait Dieu. Qui n'aime pas no connalt pas Dien, 
car Dieu ost Amour (4, 7-R). Lfl, chtwité vient de Diou, 
oll'e est un don de Diou ~;upérieur 11 l'e:-.:i.stenco, puis 
qu'elle nous fait enfants de Dieu ot participants à la 
vie divine. Sans elle non~ no conna.issons pas J>iou, 
car Diou est Amour. Nous pollvons le connn.ttre d'une 
ma.niilre spécul;ttive~ maiP non d'une maniilro affective 
et expérimentn.le ; et le connait're ainsi ce n'est pas lo 
connait:r•e commo il veu1: <1t doit être connu de noua. 
11n aveugle it qni l'on explique les propriététl de la lu­
mière et la distinction des coule urs ne les connaît pas 
réellcmont, parce qu'il n 'on a, JHl~> l'expérience; ainsi 
c:onnaftr•e Dieu seulement pat' l'iutelligencc ce n•est 

tl vt•rliment pas le cnnnaître. 
Diou.. oRt l'Amour par essence, parce qu'il est tout 

~imablc ot pa.rce qu'il ost tout aimant; ma iR r.'est sous 
ce del'nier- point d1a· vne qlte sa;int .Jean nous le pré· ' 
sente ici : « L'amour ùe Dieu pc:Hil' nous s'est mani· 
fcst6 on co qu'il a. envoyé· att monde son Fils unique, 
n.lin tlue nous vivions par lui. L'amottt' résiùe en ceci 
que nous ne l'avons pas aim(î (d.tlbOI'(t), ffi[tis qu'il nous 
a aimés le premier et qn'il n envoyé son Fils en (hos­
lie de) pt'opitiation pour nos péchéR. Mes bien-aim6s, 
si Dieu a tant aimé le rnond'e, nous aussi· nous devons 
nous aimer• mutuellemont. Personne ne· vit jamais Diou, 
(ma.is) si nous nous a imons les un<~ les autreS', Diou 
demeure en llO liS et son amour est con~;ommé en nous" 
(<!, 9·12). Il semble qu'il fallaH conchue ~ ., Si Dieu 
nous a. tn.n·t aimés, nous devons l'aime r nous a.ussi • ; 
mais sai ut Jea.n conclut au tremont : « Si Dieu nous tl 
trtntaimés, n,ous elevons nous aimer les uns les autres•, 
puisqu'il nous a dit souvent que ces deux amours sont 
inséparables et que P\m impliqno l'a.lttre. • Aimons 
Dieu, nous, ca.1• itt nous :L aimé~> le premier! Si quoi­
qu'un elit qu'il aime Dieu et s'il ba.it son frùr•e, c'ust un 
menteur; ca.r s'il n'aime pas son ft•èt'e qu'li voit, ~:om· 
ruent pourra-t-il aimer Dien qu'il ne voit pas'l Or nous 
:tv ons de 1 u i ce commandement que cel'tt i qui ai )llo 
Oieu doi1: aimer aussi son frère '' (4, Hl-21). 

On oiJjeetora. peut-être que nou~; piétinons sur place. 
La. charité vient ùe Diou e~ nous fait enftmts de Dieu, 
parce quo Dieu est Pér11 ot parce que Difnt o~;t A:mom·. 
Mais n'~:::H-ce pas n,u fond !tt mêmo cbosei" Si J'on y ro· 
gat•de de près, les deux point.q de vue sont très dift'é­
rents. JI suffit pour s'on couvaincro d'examiner les 
deux héré~ies n.nxquelles la chari1:6 s'oppose. Les hé~é· 
tique:; de la snclion précêdcn1:e ni<dent lu. génération 
étem elle nu Verbe, ot par suite la paternité spiri· 
tu.ellc de Diew; les hérétiques, dont il elit 11nestion ici, 
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nient l'incarna.lion, c'est-ù.-dil'è 11~ grande }1l'euve (le 
l'Amour divin. Cérinthe disa.it que .Tésu!i n'éta.it qu'an 
homme comme nous, que le Christ était descendu sur 
lui au bapt6m u, mais qu'il s'était envolé n.u moment 
dl) la passion, laissant l'homme J (:sus mourir seul sm· 
la croix : • Mai~; nons, dit I'ApôtJ'I~, nous avons vu et 
nous témoignonl': qne le Pèl'O a. envoyé son Fils comme 
Sauveur <lu l'l'loudo. Celu i qui confesse quo ,Jésus eat le 
Fils de Dieu, Diau llcmeure en lui et lui en l)icu, et 
nous, nous avons reconnu et nous avons cru l'amour 
quo Dieu a. pour nous • (4, 14-16). Co qui nous distingue 
des hérétiques, c'est d'avoir cru it l'Amour .: < Crcdidi­
mus carita. ti n. 

Host <tisé de voir combien caLte rloctrlno di.ffère <le 
la pJ•écédente. Lù., Di eu Pèr e nous engendrait on infu­
sant en nous son a1nour, MU1s qu'aucune coopération 
de notre part fr1t signalée : c Videtc qualem carita.tem 
dedit nobis Pa.tOl', nt tilH Dei nomincmur et sim us • (3, 
1). Dans cette génél'l.rlionspirituelle, on diraitfjUO nou~> 
sommes pur,ement p.ussil'a. lei, .au contraii·e, c'est notre 
roi qni notlS enfante, mais non pas la. foi Aarls axnou1' : 
c Quiconque croit que Jésus est le Cllrist, est né de 
Dieu • (5, l ). Cotte naissance spirituelle est le triomphe 
do la foi : • Tout cc qui est né ùo Dieu triomphe du 
monde et la victoire qui triomphe du monde, c'est notre 
foi. Qtti triomphe du monde, si ce n'est celui. q\li croit 
quo .Jésus est le l•' ils de Dieu? » (:1, 4·5). " Ct•.edidimus 
caritnti •. Nous avoM cru i1 l'au1ou1' que Dieu no111; té­
moigne en envoyant son Fils unique pour noua racheter; 
nous a.vons compris pa.r là. qu'il ost tout a.imant: • Dans 
cnrita.s est », e~ par conséquent tout aimable. 

Voici la. conséquence <tu'il on faut ti.!'O!' : • Quicon­
que aime Ccl.ui qui l 'a engondro, aime aussi ceLui qui 
ost né de Lui • (5, 2). Omnis qui diligit eum qui genuit, · 
di ligit oum qui natus est ex co. Telle est la. loi de la 
nature : celui qui aime vra.imant son père etend celle 
affection sur les autres enfants qui sont ses ft•ères. Le 
sens n'est pas, comma on serait peut-étt•e tenté tle le 
ct•oire ; celui rt\Ù aime Dieu Je PC:•·e., doit aimer· aussi 
le ~erbe son Fils. Cc mot au singulier ~ <tui natus est 
ex eo • est un singulier de c.:~tégorie et omht•asse tous 
les cbrétîons; la suite le p1'0uvo surabondamment. 

Saint Augustin s 'étonne que le disciple aimé de Jésus 
parle sans ce~;se do la charité fraternelle et jamais, ou 
prosque jamais, de l'a.moUJ' elu prochain : • FoJ•tusse 
moverit ~Hqucm vestl'ltm, ex quo ista.m Epistohun 
beati JoM\llifl ta•a.ctamus vobis, quare l)on eommenda­
vcrit maxime ni si l'ratel'llam œ ritatem .. . Assidue nomi· 
navit, carit1Ltom fi·Met'llftm; Dei a.utem ca.rîtatem, id e:>t 
qu~ debemns diligere Deum, non ta.m assidue nomina.­
vit, sad tltmen non omnino tacuit. De inimi ci dilec· 
lione prorsus tucuit pt·opa pet• totam ipsam Epistolam. 
Cuu1 vehnmenter uobis pl'MH.Iicet commendetque 
cnritatem, non nobis dicit ut diligumus inimicos, sod 
dicit nobis ut fratt•es diliga.mu~, (ln EpistolamJoannis 
atlPat·tlws, tra.ct. 8, n. 4. PL., 35, 2037).11 consacre cinq 
gr!Uides colonnes à combler ce déficit et àjustifiet• saint 
Joan. L'intention d'Augustin est bonne, mais saint Jean 
n'a.vai.t pns besoin d'excuse. Le!i évangiles synoptiques, 
destinés surtout IL l'instruction des néophyteli, no p'ou­
va.ient pas se dlàpenser do leur inculquer fortement 
l'amour des ennemis . .Mais les apôtres, écrivant à des 
fidèles déjà instruits de lems devoirs, s'ad1•essent à. un 
milieu fe1•mé, à des chrétiens en contact pet•pétual les 
uns avec les :mtres et qui n'ont que peu de relations ' 
avec lo monde extérieur. Dlmll cos conditions, c'est la. 
pratique de I<L charité fr:~.ternelte qui importe le pl ua. 

Jôsu~ lui-même, quand i l converse en tête à tt:to avec 
Se!l apôtt•es, ne se comporte pàs alltrement et les rai­
sons qu'il leur donne pour s'aimer les uns les autl·es 
no s 'appliqueraient qu'imparfaitement à l'amour des 
ennemis. La mystique de saint Jean, comme ou a. pu 
Ir~ voir da.ns cet exposé rapide., auruit beaucoup plus de 
peinn :\ s'y accommoder. U tiro sos argument>~ de la 
ll tttut•e de Dieu, non pas du Dieu crélttOUl' ou dtl D'iou 
providence, roa.is du Père qui hoos fait enfants de Dieu, 
c11 nous infusant la charitéJ ou du Dieu tout aimant 
tJUÎ nous engendre pu.t•la. foi vive quo nous prêtons au 
mystère do sou amour. Il pouvait en ~ffet prench•e le 
d6tour sign:llé par xn.in t Augustin et nous dire que le~> 
pttïl'lrut, s'i'la ne sont pas encox•e nos l'rèt'el"~ dans le 
Christ le sont d6j;\. on espérance ; mais ces cons·idéra· 
lions n'étaient pas do sou sujet. En tout cas, l:J. charité 
fa·aternelle doi t avoit• une plaee à part dans un :lUdi· 
toit•e clll'étien et, comme dit saint Paul : « Oporamur 
hmmm ad omne.~, maxime. autem .ad domesticos fidei • 
((7a!J., a, 10) . 

• 
6. PRA'rlQUE DE LA CHARITÉ FRATERNELLE.- Da liS 
' I'J•:pitJ·e de saint Jacquea, p~u ou point do théor ie; tou t 

<:otlVet•ge veTS la. pratique. C'est un plaisit' de liro cos 
~ages conseils, émaillés parfois de traits piquants et 
do cornpara.is~Il~> !)>it-torosc1uos . Voici comment la. cha­
J·ité st6rilo et la. foi inactive se ressemblent : • Si un 
rrère ou une smur manquent de vêtements ou do 
~tourriture, etqu'on Jour dise ; • Allez en paix, chauffez­
vous ot rassasiez-vous •, sans leur donner ce dont ils 
out besoin, que leur en reviendt·a·t-il ? Ain~i la foi 
~ans les œuvrAS est une fGi morte ,, (Jac., 2, 15-17). 
Encor-e un joli tablon.u rie genre : c Si un homme por­
tunt un n.nneau d'or etmagniflquomont vêtu entre ùan~ 
votre a.ssembl6o, on même temps qu'un pauvre cou· 
vert de lta.illons, et quo fixant vos regards sur le l'ichc 
somplll(msement habillé, vous lui disiez ; • Asseyez­
vous ici, sur ce siègo moelleux •, et a.u pa.uvre: • Tiens­
toi là debout, au baH de mon marchepied •, n'ost·ce 
pas faire entre vous des diatindi,ons (blessantes) ot 
vous él'iger en jugos d'iniquité? Ecoutez, mes frères 
bien-aimés, Dieu n'a-l-il pas choisi dor- gens pauvres 
solon lo monde, mailS l'ichell par la foi ? • (Juc., 2, 1·5) . 
Lns pa.J•oles ct les pensées ne doivent pas être moins 
cl1aritables quo los action!! (Jac., 4, J 1-12). Ce n'est pns 
st)~\lemont le corpR, c'est aussi l'ù.tno de nos ft·ëres qui 
>;ollicite notr·e chal'ito : < Sa.chez que celui. qui ramène 
uu pôcheur de son ég.at'ement sauvera son âmo ct con­
vl'i ra une multitude de péchés • (Jru:., 5, 18-19). 

Nous avons vu quo sa.irit Jean no so tient pas tou­
jour:; sut· les hauteur~ de la. mystique ; comme saint 
.Jacques, ilrocommaudo l'amnôno spirituelle (1 Jo., 5, 
1) ainsi que l'amnôn.o matérielle (1 Jo., 3, lfi·l8) ; et 
c:'est IL lui quo nous devons cc mot qui en dit :pl ua que 
tont le reste : c: J•'ilioli mei, non c\iligamus verbo nequo 
lilli)Ua., sed opera et vm·ita.te. • 

Mais c'est encore dan~; saint Paul qu'abondent le 
plus les conseils pmtiquets, si pleins de force e1 d'onc­
tion. Ne citons que doux ou trois textes: 

« Ay (:)Y. un même !letltitnent, un même amour mutuel, 
une même il,me, une métne pensée. Point de dispute, 
point de vaine gloire. Que chacun, pa.r humilité, rn­
garde les autres comme supérieurs à. soi. N'ayez pas 
~~gard à. vos intérêts mais à ceux d'o.utt•ui. Ayez en 
voua les seutiments qui étaient da.ns le Cht•ist JéFlUS , 
(Phil., 2, 1-5). 

• Aimez-vous d'un amour fr:tternel, prévenez-vous 

• 
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Inutuelloment ùthonneur ... Pourvoyez aüx besoins clos 
·saints: Bénissez coux qui vous persécutent. Béni~~oz 
et ne mandissez pas. Réjouissor.-vous avec ceux qui 
sont dans la joie. Pleurez îwec ceux <tul pleurent ... 
Soyez en pRix nvec tous los hommes • (Hmn., ·12, 9-16). 

Saint Paul n'oublie personne, ni !;es frères dan~ ~~~ 
foi, ni les inconnus ct les indifférents, ni les ennemis 
déclarés, car la ch,lt'i t6 ost 1miverselle. 

a: Kittel, 'J'fleologischn Würt1:rbuch xwn neucn Tostal'nnnt, 
Stuttgart; dep\li~ 10::!3, au moLècy&~œw (avec la bibliographio 
qu'il indîqu.e). On c\onsultcm aussi les lexiques du NOUI'C\au 
'l'estluneut 1.iux mots ècyèc~œw. ~c>.éw ... -A. J. Schmidt, Syno· 
nym.ilc 1lm· !ll''il:chisohcn Sprru;hn, l.uipr.ig, IR~6. - J,- ~\.na­
l)enbltuer, art .. Cltr~1·ita.~ (<hHI~ M. llagon, LC1!'IOOn lllbltwn, 
Parlsiis, JfJU5). - M. BovfJI', /,n caridad sc1Ji1n , Sàn P11hlo 
(dans Ras<m y FQ, t .. 40, p. 142). - J. Ziegli.îr, Die Liclw 
Gotlo8 bei den [>l•oplwtèrl., dans A lt. A M.andt., .M iinsto,·, l!l:JO 
(!tmour de Ya.hvt\ pour son pt>upte). - A. Nygren, E1·01J 'md 
A ga pc, Giitcrsloh, W30. - H. Sl)holz, JJ}ros 1utd Ccwftas, 
llallc, l92U. - L. Orllnhut, .E'ros und Agape, Leipzig, J!la l. 
- F. Prat, La. 7'héol,gie tlç Mtint .Pauf., 11)• édit-., \':ll'i'i 
l920, t. Il, p. t~O i-'108 et ti60-fl62. · 

+ Ferdinand PRAT. 

Il. - LA OHAJ\lTÉ OHEZ LES P.Èl\ES 

l. Pl'élirMnt:~ire.~. -2, L e p1·éceptc de la cfta.rUé. lAI-~ 
qualités dc1 ll~ chru'itt!. - 3. /,'acte de ehai"Îlti. Son mot·1f, 
- ·4. Atnow· flalt~rel et cl.nwm· .Slt1'1!4ttt·t•d. - 5. Chw·itt! 
tJL?Jie .~pù'ituclle. - 6. Néct1s.~U!! tle la cllca·Ût!. - 7 . !.a 
1)/lrm:té à l't!gm·rl duJn·oclw.in. 

1. Pll€.LIMINAIRES 

A. Caractère général de la. doètrine des Pères 
sur la. èha.rité. - La. oh;irité est une doctrine si fon­
damentale du clu•iiJti anisme que les Pères de I'I~gliso 
n'ont pas ma.nqué d'y faire souvent appel. .Mais pa.I'ce 
que les pa1·olos rln Nouveau Tcsfament !;111' l'amom• do 
Dieu et du pt'e>Cha.in é~n.ient d:tns toutes las mémolrns, 
pn.rce que la doctrine en était fa.cilement acceptable et 
qu'ella n'ôtait point contestée, on ne peut signaler, iitll' 

ce point, \mc une erl'eur importante; et si la doctrine 
me~:~salienne sur hl cohabitation de lit grâce t~vec le 
péché pc\Jt avoir sa. répe1'cussion sur la doctrine de la. 
rihar)té; allo n'a.tteint pas celle-ci directement. 

L'enseignement des Pères sur la charité revêt: un 
ca.I'!iêtère tout spëclal. JI esteil grande pat•tie occasion­
nel, scripturi1ÎI'e : et pratique. Les Pères ne parlent 
guère de la. charité qu'en passant, en o01;nmcntant nt 
en expliquant aux fidèles les textes de I'Ecrltut•e, on, 
quand l'oc!:a.sion s'en présente, }JOur rappeler· d'un mot 
bl'ef 11. leurs auùiteurs ou il leurs lecteur;; Jo premit!l' 
précepte de la .loi 'lui ost rl'<timer Dien et le p1•ochaiu. 
A par't quelques écritq de S. Augustin, on peut di re 
qu'il n'y a. pas, ùa.ns la. ·littémture patristique, do trai l.ô 
ex professo SUl' la charité. Ce n'est qu'assez tar-d, et 
après h~ pél'iode patl'istlque, lorsque les traités sur h1s 
vertus commenceront à. se répandre, que l'on tl'OU· 
vora, ()Xposée pour olle-môme, la doctrine de la cha· 
riM. · 

L'enseignement des Pè1·es est si nettement scripttl· 
raire et exégétique que l'on pout·raît sa,ns peine t'ttngcr 
leurs d.éveloppernonts sous les textes qu'ils veulent 
ouvrir. Ainsi les consldétations sur I'excellenco de la 
charité emboîtent naturellement le pas au grAnd tt~xttl 

do S. Paul dans la pt·emière épître aux Co.rinthiens, 
ch. 1'3, et c'est norm:tlement ft propos du verset ·du 
Cttntique, 2,4, c ordinavit in me charîtîttem ,, qu'est. 
exposé l'ordre de l:t oha.rit~. Le Ca.ntiquc des Cantiqués 
est,, de tous les li v l'es de l'Ecriture, celui que les Pères 
ont le plus exploité : sous l 'image de l'épouse, ils recon· 
l'laissent l'âme IL la recherche de Dieu (voir par exeii'lple 
S. Ambroise, fle Isaa1· l!l anima.. cp. 6-81 PL., 14, 51!1-
534). 

Enseignement presque uniquement pratique. Il y a 
bien, çà et là, quelques ébauches de spéculation ·que 
nous sîgnalei'ons, mais ep généra.! ils ne dissertent guère 
sut• la na.ture do la charité. Son obligation même est si 
évidente f!U'on ne s'y étend pas beaucoup. On cherche 
plu tM à déterminet· les moyens d'assurer l'accomplis· 
sem(:lnt du pi'écepte et on insiste 1.ur les motifs qui 
peuvent y pousser. En un mot on est moins préoccup~ 
de connaitre ce quo c'est qu'aimer Dieu que de sttvoir 
comment l 'alm.eJ·. Aussi les Pères font-ils, dans l!lurs 
écrits, ·à la Ch!l.rité i1 l'égard du prochain, .une placQ 
beaucoup plus large ([\l'à la charité enver;; Di ou .. 

Los 6tudes sur la charité chez les Pères de l'Eglise 
ne MUt pas très nombreuses. Nous signalerons ({\lelques 
travaux particuli er::~ it propos de S. Augustin. Aucune 
étude d'ensemble. Mais un grand nombre de textes 
sur le motif de la charité ont été disçutés au tcmps'do 
la querelle sur l'amour pm• entro Bossuet et Fénelon, 
Les pol6miques autour du balanisme et dtt jfmsénisme 
ont attiré l'attention sur de nombreux textes de S. Au­
gustin et de ses disciples. Bolgeni a voulu fonder sur 
les Pères sa théorie de la charité·tunom de concupis· 
eance; mais ses contradicteurs, en ptlrticulier Chantro 
y Herrera, ont eux-mêmes discuté bien des texton pa­
tristiques. 

B. Conspectus général. - Nous n'avons ·pas l~ 
dessein de citer ici tous les Pères qui ont parlé de ln 
charité, mais pour guider le lecteur et lui f1~ciliter la 
lecture des pages qui vont suivre,. nous nous arrêterons 
sur los nom!l principaux en donnant très brièvemen~ 
quelques caractél'illtiqueil de lenr doctrine. Exposer tout 
l'enseignement de chacun des Pères su1· hL charité en 
suivant l'ordre chronologique ohlig<.wait i~.odeiJ répétition$ 
fastidieuses. 

A. Le(< Pèro~ greoif. ·- Les Pères a,postoliques ont su~ 
la chaa·i~é quolquos notations brèves et suggestives, il 
fleur d' Ecr1tUt'e. Comme le remarque le ca.rdinal Van 
Roey it propos de l'orclination <les vertus pa1· ·la. chavjté 
(De vù·ttiie C{l.I'Ünti.~. Qnœslioncs sclectœ, l\fechlit~iro1 
1920, p. •80), et lla remarque vaut pour l'eMemble de 
la. doctrine, ils se bo1·nent it J'ûpétet', sans le dévclop, 
per, l'enseignement des livres de !'J\:criture1 ~ et ·dO 
façon bealwoup mvi na lHllt(l •. Mals quand S. Clément 
de Rome dans sa Lettre mw; Cm'itlihùms employait les 
termes mêmes de S. Paul en s'adressant aux chr,ç. 
tiens de la même v JI le (1 Cor .• 13), combien son ·lau­
gage était de circonstance au milieu des troubles dè 
l'église corinthienne : « La. charité nous unit intimè· 
ment it· ·Dl eu, ... la charité no fait pas de schisme, ·la 
charité opère tout dans la concorde » (ob. 4U). · 

Quand S. lgna.ce écr·it aux Éphésien .. ~ (14,1) que J;a 
charité est la. pcrfcotion, ses correspondants devaient 
naturellement pense1' it l'amour· qui embt•asalt le cœur 
de l'illustre ·évêque d'Antioche. ' 

Les Apologistea· sont pcu:-ètre plus brefs encone. 
S. Justin a noté quo celui qui, suivant le commAndo.; 

' 
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Hlent, ai mo Dieu et le procbai n c ost véritablement 
juste • (Dt:alugrte contre 1'1·yphnn, 93, 3). A la. mOrne 
époque, l'Bpih·a <i Diogllt!lc a co trait significatif Hm 
l'amou•· dos chrétiens : << Ils aiment tons les hommos 
et tous les hommes les persécutent)> (fi, ll ; cf. 6,0). 
Hermas, tians :;on livre du Pn.çfc14r place ln. charité 
parmi loR vertus principales (Vis. Ill, 8, 5; Monel. 
VIII, 7; Sim. IX, 15, 2), et il a déjit, aur la. généalogio 
de la charité une conception que l'on retrouve chez los 
Alexandrins et chez Evagro (Vis. !111 8, 7; Maud. V Ill .• 7). 

Clément d'Alexandrie !t si souvont parlô rte la charitô 
dans .les StrOIIU~te.~ nt exitlté c.le telle fuçon Jo motif 
désintéressé de notre· amour pour Di eu, que c'est ohm~ 
lui sm•tout quo Fénelon est allé chercher le modèle do 
l'amour pur : pendant les conférences d'Issy, ilrédig!3a 
un mémoire très étendu: Le f1110.~tiquc de Sait1l Ch!mtmr 
d'Alc:t:ruull'ie (éd. P. Duùoll, P1~1'Îs1 1030), destiné à (lé· 
fendre la doctrine de Madame Guyon. 

Même dans ~os développements mystiques, Origène 
s1ipspiro ùe l'Écdture et la. suit do près. . 

Nombreux textes chez S. Ephrom. V. g. : De virl·tt· 
lihus el vitiis, no• 3 et 4, t. 1, Romœ, 1732, p. 3·5 (éloge 
de la charité qui s'inspire de S. Paul); De carifàlt: nt 
eleemosyna, t. 2, p. 247; on trouve encore un élo~e de 
la charité rlans ln. Parœnesis 46, t. 2, p. 160, qm suit 
de très· pri-s 1 Cm·., 13 ; de même dalls JJe catiluto, 
t; 8, p. 13·17, Romœ, 1746. 

1 (L cho.rito it l'égard du prochain tient une place con· 
sidérable cheY. los Cappadociens qui ont entre eux bion 
des pensées t1t des traits communs. Ne citons quo l.os 
homélies De l' amow· tle,ç pmtlll'c.ç de S. Grégoire do 
Nazianze, 01·nr. XI V, PG., ~5, 857-Ul() et de S. Grégoire 
de !\ygso, Pli ., 46. 453-470 ct 471-490 . .Mais c'est peut· 
être chez S. Basile, qui n. tant fait de son temps pour 
la conciliation des esprits ot dos cœurs et qui u con· 
tribué plus r1ue personne à rétablit• l'union dans l'Égli~c 
après les t;r·oubles de l'arianisme, que l'on trouvo le 

· pins d'allusion~ doctrinal e$ ot .Jlrn.tiqucs à hL ch:H'i1.(•. 
Un dos principaux fondateurs ùo ln. vie monastique, il 
n'a pM oublié sa place ùans hL pe1·fectlon. 

Saint Jean (;h1•ysostome pourrait être a.ppfllé le dt) r.. 
tour de la chtll'ito ciJOz los Grocs, comme S .. \ugu.;tiu 
l'est chez les Latins. Si tant <lo textos do ltti seront 
cités, co n 'e>~t pns seulement i~ caus<~ de l'étendue cie 
son œuvre orntoi••e, mn.is aussi pareo que le thème do 
la. charité l';tUil'e sp{.:cialemont. Il y a parmi ses œuv1'11~ 
une Jlonu!lic stw la cha.rUe Jlal'fct.itn, PG., 56, 279·290, 
qui est, cl'après Saville, tout i~ fa it <ligne de lui. rmo 
est très voisine de la 8• 1/omélic .mr la Jre É71itre awr 
The.~al,oniciens. Les tleux premiers numéros sont un 
è!Ogê de ln. charité envct·s Dieu et oove••s le prochaiu , 

' inspiré de S. Putti. l•:loges également c.le la chUI'i té CCl'· 
tains textes qui se tl'O 't vont en appendice aux œnvr'!'-' 
de S. Joan Chrysostome et ne lui appa1•tienuent cortai · 
•nement pas : PG., liô, 773·776; 61 1 681-684; 621 7û'J· 
172. 

Les autours spirituels anciens n'ont pafl une dot~trino 
différente rios exégètes, des mor:tli~tes, des théologiens. 
Mais la doctr·ine rla la chat·i tô quo nous avions trouvée 
chez conx·ci fort peu dével(lppée et OP. faisant gullre 
(Jlle r6p~to1•, avec un très bref comm,mtaire, ce qui o.-;t 
da.ns l'Bct•iture, prend ohr.z ceux·lit une importnnc.:tl 
toute pru-ticullêl'e et des dévoloppcmcmts inaccoutumés. 
J~vagre Jo Poutiqtw, t 39!), qui fut lit lumière du 

déacwt de Nih•ie, a de la charité une conception qui 
:mm une ti'Ôt~ largo influohco. En mystique dépendant 
des grands Alexandrins, il a inllistt'• ot S\lr la nécOR· 

• 

!lité de ln purification pour arriver it la charité ct sur 
lt' 1·ùle do la chnrit6. dans la contemplation. 

Les Ilomél-ie8 spiritnolles du v• siècle mises sous ltl 
nom de Macaire (1Liusi quo le~ opuscules spirituels qui 
on ont été extraits plus ta.rd) et qui Ront fortement 
teintées rio moRsnlianisme, ont sm· la charité nno 
dor.ti'Îne r.•.ystique cm•act.éristiqno. Po.urt:mt cette doc­
tl'inn n'ost en contradiction avec l'Eglise catholictuo 
que sur tm point : la charité peut, suivant les homélies, 
lorsqu'elle est imparfaite, cohabiter lwoc: le démon dans 
l'1l.mo des chréticm; mais lorsqu'olle t:H.;t parfaite, olle 
engcnch'o l' imper.cmbilité . Sut1preuants sont, pour le 
Messali en, n nteur do cos homélies, les efl'ets de la 
charité il son degré le plus élevo : apparition" Iumi­
nettsos do ln divinité qul se tJ·ausfoL'J'Oe et se fait 
corporelle. 

La. charité a uatm•ellement ~a place dans les Cent 
cliap'itres sw· la JJCI'{ection .~pù·•:tuello de l'évêque 
Diadoque de Photicé (v• siècle), l'ndversa.ire des 
Homelies dtt Pseudo-Maca.iro. 11 la décr•it comme l:L 
perfection !t lnquelle ou al'l'ive par ln. puriflc<ttion, pnr 
l'abnégation de soi-même et eu f!'éloigna.nt de ln 
crainte. Le Clll'actère oxpôrimontnl, psychologique, 
vécu, des assertions de Diadoque lou•· donne une 
chalenr partir.uliôre. Le moine Antiochus dans son 
Homélie 128 s'imJpire••a principalement de Diadoque. 

On a sous le nom d'Eusèbe·d'Aiexunrll'ie un sermon 
Dtl co.rftnte qui est un entretien nvoc llOI\ disciple 
Ale;~; andt•e (8(1)'?1!. 2 de carilata, PG. , 8(}, 323·328) et 
n'ofl'l·e quo très peu d'intér•èt. Il y procl:une quo 
• l'l10mme ne peut fnire aucun bien sans la collabo­
••ntion de la. charité • (col. 354 D). 

Saiut Cy1'i'lle d'Alexandrie consacre au précepte de 
l'amour de Dieu tout le fi$ livre du De aclomHone ù1 
lif)ÎI'iln ct vcrifnle (PG .. 68, 407-4i8). 

Lu TNt.Ut! Rl l'l' ln charité de Théodoret est uné conclu· 
sion de sou Il!:~tol·ia 1'~ligiosa. Il vou t montrer que l!t 
vraie causo des exploits ascétiques qu'il a raco11tés, 
c'est. let chtu•l1,(1 (PG., 82, 1497· 1422). 11 y pt·ouve à. sa 
façon que l'ascèse est une des formas de la. chàritû 
parfaite et qu'1t son époque, ello remplar.e le martyre . 

Pa•• los indications relativement peu nombl'Ottses 
mai~ trè:~ profondes sur la nature et les effet.s do 
l'amour en général et de l'amou •' de Di on on particulier, 
le ntystérîeux personnage du v• siècle qtt'on a désigné 
Jonp;t.omp~, en lo croyant identique au diflciple do 
salut Paul, sons lù nom de sai nt Denys I'AI'éopa.gite, iL 

exercé une inn uence considôrahlo depuis le vu• siècle 
sur tout le moyen (Ige. C'est à lui qu'on cloit en grande 
peutie la théorie de l'amour extatique. 

lsa:tc de Ninive (vu• sillcle), dans ses 82 Discourll 
(A .. 1. Wcnsinck, MysUk T·reati.çr..~ b11 l.~nru: of Ninevch, 
Am»tel'dam 1 1023; 'foiJ bef. ou r;CITf'O~ ~[!fo'•v 'lo~àx ir.1ox6r.ou 
Nt v•·~~ -;o:ï ~vp()u E~pl'}Oln-a dax·~'t<xà ... Athènel'l, 1895, tt•a· 
duct.ion grecque tle Nicépho1•e Theotoki, publiée pOUl' 
la J>~'emière fois à Leipzig en 1770), oit il se montre 
en rlependance d'Bvogre le Pontique et de l'Ai'éopagite, 
a, clans une longue très chaude ot on mystique, parlll 
do la charité. On trouvera un bref résumé de son 
enseignement dans l' Introduction de J. Wensinck, 
p. XLII. 

D'inspiration manifestement évag1•ienne, les quott•o 
Ce1tllwit:s S'lW la cha.rité .• qui apparaissent comme \tn 
t1•aité complet c.lo spÏI'itnalit6 offrent, bien des notatioiJS 
intt':rossantes (PG., 00, t*>9·1074). Saint Maxime le con· 
fe~!;etlr ~;'est montré ailleurs disciple tlcl.èle de l'Ai'éo­
pal.dte. Tout ce qu'il a -écrit sur la chnrité semble pro-
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venir de cette double ilnlluonce. Les Divttrllct ccbpita IJUi ' 
nous sont connus sous le nom de .Ma"JCime (cinq centn" 
J!jes, J>G., 90, B177'·1392) et qui sont une compilation tar­
dive (W. Soppa, l )ie JJiverstt Capita unter clen Sclrri{1~'tl 
des heiligen Jtaximtt.S COtl/'esSQT ,:n deutscher Bew·ltei­
luttg u-nd quelle·!tkl·it'isclwr Beleuch~ung, IJreRden, 19221 

p. 029-l:ll, les attribue i'L Antoine Melissa, Xl0 sièt ~le) 
ont surtout mis ù. oon tribution les Q11twsl'iones mt 
'l'ltalassium de saint .Muxiine. Tout ce qui regarde la 1 
char ité ost tiré 'Principalement ou de I'Aréopagito, 
Des nom.'! divins oh. 4 ou dNI scholies ùe snint MaxiOte 
·sur l'Aréopagite, ou du Libe1· ambt:g.uorum de saiut 
.Ma-ximo (centuJ·ic V). 

1Les ·qtmt1·e c;~;~nturioa ~Sw· la, olm.r·1~tt1., 'la .tcm:'Pdl·ctnct: et 
le fJOIIVOI'It()llltJ!?.l clrd'clme (f'G. , 91. •lli27·-147Q) de 'l'ha­
Jassios (vu• siècle), un ami et un correspondant de 
·saint MHxime, sont for.toment apparentées aux Cenltt­
?ies .~w· la chccrité .de l'~ ,Jlu&tl·e défenseur ·des .deux 
volontés ot .représentent exactement 111 mèmo doctr.ine 
en des fj;e ,·mos tJ•ès pan ·dissonrb1ablee. Pm·foia même 
il pantit empr·unte1' les express1ons même~:~ d:Eva~ro 
le Pontique. 

Saint Jean, a.ppol6·Ciimnquo par allusion au titre ùt1 
son principal otrvrage, 1-'Écllelle du Parcldis, place la 
charité au tm:me de· l 'ascension spirituelle, nu 300 degrô 
de tl'.lllohollo .ct lo. 11ega~rdo comme Ja. IJlOrfection. -Et il 
ter•mine son ·œuvl'é •J)Œl' •Une admit1able 1p1\bère .à l;L 
c"ha.ri,té (PG., 88, 1159). 

Ne sép!Ulons p.oint des .Pi:re!l quelques autours .plu::; 
tardifs qui en déJ>ondont étt'Oitement. , 

1 

Le /.tiw•e ·àc8 di t>inf:s ·cunow·s de Syméon le Nouve:m 
Théologien (xte siècle) est une longue ofl'uRion spir i- 1 

tuelle et mystique. L.eR Sm·mons •dll .môme auteul' 
contiennent, sm· la oMrlM, un oertu.in nombre de 
pn!jsnges inh:UOessants (en .particulier 110mt'io 22, P(<., 
120, 418). Son disciple, ï icetas .::)tctathos, celu i -li~ 
mllme qui polémiqua. avoc le cardinal .Humbe1-t, pal'le 
de la. chal·irté danl! ~e.s•Centro·ic!s comme en :Lvaient p:trl t'l 
Eva.gro, Maxime, Isaac do Ninive. 

~IIJ ·~~ :l:ou'te une :Sét•ie •de llot•ilèges grecs qui renfer· 
. ment des ex.traits de l'Ecriture et dell lJèrcs sur la 
charité : los L oci C011lll&ll·ntl.~ ~x<cp<iÀ«lCX OioÀoyocél) de 
sai.nt Maxime, v. g. sorm. 6 .sur les ·Q.mis t1t l'amom 
fraternel, PG., 91, 753 (aucun titre sur l'a.mourdo Dieu); 
Raint Joan Onmascène, Sacra .Paraljt!ln., 1'itt. A, t. 49, 
ot D.e•dilectione ct tiŒnOI'O ergo. IJeum, PG .. ,96,480; ptmni 
les llom.dlù!8 du 1noine ~atiocbus, llhom6lie R4 ·t1t 

l'homéli e 128,.PG., 89, 1833; les Loci communr..~ d 'Antoine 
Melissa. {XIQ Riècle) : Sente·1aiac si11r.loci commtmes, 1, ~Il. 
de chari tate, PG., 1l:J6, SS:J svv. · 

.:e. Los Pères 'la'tlns.- Do f:u;on générale, Jas Pèr1•s 
latins ont moins ,cJéyelopp6 le point de vue philoijn· 
phlq ue ot mystique. Mlllill ils ont tiré de rich os appli · 
cations morales. Ceux d 'entre eux qui tl'&itent de hL 
charité du point de vue :Spirituel sont 'Presque tous, i~ 
part saint A-ugustin et ses disciples sous l'influenc~;~ 
des Grecs . .Te pense ici surtout 11 saint Ambroise et ;). 
CMsien. 

Il n'y a l)M ~~ insister sur les traits rapidcs·qu~;~ ·con­
sacrent tl la charité Tertullien (A. d'Alôs, La tfli!ologia 
cle 1'crtulli1J11, Paris, 1905, p. 278-279), saint Cyprien cL 
saint ~lilah·e. 

Zénon de Vérone, ·r vers 371, a. uu 'tro.it6 Sut··la foi, 
l'espé1·ance et la cltarild (lih. J, tract. 2, tPL., li , 2!i9-
2RO) m'l il mont•·e la •connexion entM les ·tvois IVCrtu~ 
théologulos : c Si à hdoi et lt l 'esp6rnnco vou~ refusez 

' 

1)a, •charité, tiHes cossoront.toutes les deux ~ (col. 269 G). 
·C'est la. charité qui, .dans .co ·discours, tient la .plus 
I0.1'ge place, la charité considérée iL la. fois il.l'6gaJld de 
Dieu et i~ l'égard elu p1·ochain • Consta t ergo amne 
Christia.nito.tis magis in cho.ritatc quam in spa vel fidc 
eNlie depositum >, no ù, col. 275 A). 

Satnt Ambnoise a. pad é ùo l'mnour de Dillll en 
mystique en sU:nspimnt su•·lout <lu Cantt:que de.~ r:a.tfli· 
lfttes ·et on suivant les Pè1•es grecs, ses modèles. En 
trans}Jol'tant on Occid~nt les idéeR d'Origàne •et de saint 
Dasile, il a donné ù. sa prédication· une note cnr4-0té· 
ristique. So.int 1lérômo ne fait guère que glosor l'Eeri· 
ture et s1éloigne. it peine.du te~tc !)aoré . 

En IQcoid:ent, .. sa:int Augustin est dustement nppelé de 
docteur de ln chm,Hé. tCJest sur elle qu'est oontrée 
toute sa spiTitua.li té. On •peut dire que !1\ll' lo })oint de 
Ja .charité tous ,Jes Pères latins l 'ont.~>uivi et dépendent 
étl•oitement de lui. Nous verron.~ son influence s'6t1mdre 
bion au -delru do l:a.nüq.ui.té chrétienne. 1/out l.o moyen 
o.ge en est p<ml1tré. Elle n 'a point cessé mèrne].apr& 
le jansénisme, .même après los ùiscussions autolll' du 
pur o.mou1·. Si la charité n 'app:Lrnlt que danfJ •IO titre 
·d'un seul traitll, I'EtzchiriclioJL rtd /,a,rc!/ttittm seu dt 
{Ide, op11 et ccwitate liber (42Jl), PL., 40, 2:':!1·200, elle 
tiont:tt11e pla co considérable dans le lJr? mor1:b'UB Eccw­
siae catlwe-it:a.c et de mo1·ibu.9 Jll anichcleorum. comme 
dans le n,~ tluctl'ina clwistüma . 
. La o!Htrité dms saint AUI§UstiH a. fait déjù l'objet 
d'études nombreuses : Je P. Portalio dans l'art. Augus· 
tin (sat'nt), DTC., col. 2432-2443; J. 1\Inusbach, nit 
Ethik de.~ lr.eiligm .4 tlgtt.~lins , 2• éd. , Freiburg, 111}'~91 
t. JI, ch. 4, p. 168-222; E. Gilson, fntmduotion. à 
l'etude cle l!{(.int .Aug~tslùt ..• ·Par•is, 192.1'1, p . 170·177; 
H. Arendt, '[)cr Lù!be'Sbegriff bei A~.tgusEin, Ilerlin,.lll29~ 
'l'. •Brundsma., De qrMu.l.gtldcu:llte van l!ct ooeslo/ij4 
leven bij .S. A-u,qu6l·iruJ (dans ,rtwmist. 1'ijdsclw.1 t. 1, 
1930, ll· 086-701.); G. Combès, 'La cha1·ité ·ct'up1·/Js sait!l 
At.lgust:ùt, P:~ris, 1934; Ch. If . .Mokugo, JJe ·t·r.laliOIIt 
ùtter cat•itatcm, .a,,:gttslinùmrr.m et fJ''atiam ·ft(:lualem, 
Mnndelein, 1936 • 

La •liber- •de q·uawm· vù·tttli.(m8 cluwitatis (Pl,., 47, 
1127-1134) expli({Ué en suivant l'apôtre quatre dei 
effot~J de la charité : • Omnin. tolm•nt., omuia. credit, 
omnia sperat, omnia..Rustinot.» (1 Cor., 13,7). Ponto.ni 
qui l'n édité en 4793 ne s'est pus aperçu que los Mau· 
ristes l'n:vniont déj 1~ rtmgé 1p 8.1'mi les .spuria (PL., 39, 
HlS2-W37, appendix, sermo 10lr). Il est paut·étr.c du 
pr<ltt•e IErnclius (Of. Ilfisellllfl.nll<t agostiniana, Romae, 
1930, t. 1, p. 732). 

J can Cassic'n, t vers 435, a. tl•a.i té pille d'une fois de 
la charité, en pnrticulior ·clan~.; ~a. Collatio 11: On S8'it 
qu'i l dépend étl·oitement d'Evagre le fJontiqno (S. Mur· 
s il i, Gùmanni Cas11iatw erl B11a!J7'ÙI Pontiw, i])o,ttritl·a 
sul/a ca1i·tu eco1ttetnplr1z··ionr., Roma, •1936). 

Les disciples de l!aint Augustin se dif;tinguent par 
la. fidélité à. leu•· maitre. Ils insistent SUl' qtltllques 
idées fJUi lui sout chères ot soutiennent av ac ·lui par 
exemple que ln charité ne peut avoir pour ot'igine la 
seule volonté de l'homme, maitNiu'elle provient: nécea· 
so.irement do la S!':lc;e de Dieu. Cotte inflttenca 8tl ·fill'it 
sontir .non seulement sur des disciples lrumédiats 
c;omme saint Prosper ·et saint Léon, mais sul' ·do3 
disciples déjà. plus éloignés dans le tompll comme 
saint Ct~sa.ire d'Arles, saint l?ulgonco ou saint Gl'égoire 
leGra.nd .. Julien Pomère, s'inspirant lui a.ussi tl'Angustin, 
duns Je J}a ·IJ~ta crmternplativa, lib. 31 cp. 13--1~ WL.,·u9, 
493·4'J8), fait un éloge magnifique ot très en relief de 
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la chnrité. Saint Cë:mi re d'Arles a do nombreux sermons 
sur la charité, principalement envers Jo prochain, où 
l'on retrouve parfois jusqu'aux termes de saint Augus­
tin. Saint FulgencA de Hu::~pe, t 532, ùans une lot.trc h. 
Pnbbê Eugippius, f)r. r.œril.n.ll: cl cftM tl'ilecliontl (PL. , 6[1, 
:)44·348) s'inspil'c du livt•c Il dos Conj(!.~NÙIJIS de s;ûnt 
Augustin : ~ ... A more a.mol'is tui fauiam istud • (i;p. 1, 
Pl.., 32, 8Œl). !)ans Jo sermon no ew·Uate fl11i l!f 1HO;JJimi 
(JIL.1 Gr), 737· 740) où 1 'on t•elt·ouvo l'opposition augusti­
nienne entre la. charité et ln, cupidité, la. chari té est 
rep!'ésentéo pa.r Fulgence comme une dette lttt'il fant 
Rans cesse a.cquittot• !l{li1S pouvoir a.t·river à la. payer 
entioromcnt, ce qui est cncm•o uno idée augustinienne 
(cf. v. g. Senn. 149, n• 1, PL., 35, 800). On pourrait, 
a1•cc le!:! multipleFJ passages où' su.int Grègoire le Grand 
a padé de la. cha1·iié I';J.il•o une synthèse doctrinale qui 
reproduirait, mais tle façon plul.l adoucie, moins on 
rolief, la doctrine de saint Augustin. 

Avec Sîünt lsidol'o de B6vi Ile, on est déjh au moyen 
Age. Etymologiste ot sr;umna.it•lon, il est préoccupé du 
sons exact des mots. Mais on pet•ooit nott~ment dans 
su doctrino les doux i1'tflueuces de saint Grégoh•e et de 
Haiut Augu.~tin qui seJ'I)nt prépondérantes au moyen 
A go. 

c. Laa mots. - Le tot•mc ordinaire pour désignet' 
ln charité est chez les Pères grecs, le mot cly&r.TI : il 
lh!sign~ aussi bien la. charité :~ l'égal'd du prochain qtte 
la cha1·ité ù. l'égat•d cl (l Diou. Dans le premier sens, 
Cassien (Coll.· 16, cp. 14, PL., 4U, 1028) l'oppose i1la. 
ôc&&"nç, l'arpour entre égaux : •< ftll'ectio, pan.Cii;'a,dmo­
cl\un, ct his qui vol pa.ri t;Lte mormn v el virtutmn socle­
tate, connexi sunt, (lxhihot\tr ~. Sah)t Maxime fera. de 
la charité une IMOta!~ (l>e Cfl:l'l:tntll, 1, 1 ). Théodot'ot 
(v. g . . nn divina cnrUa/.1:, PG. , 82, 1501 B), Diadoque 
(v. g. J)e pel'{l!r.Liolll!, cp. 12)1 le Pseullo ·Maca.ire (v. g. 
/.ibtJrdcoratione, n<> 7,PG., :=!4, 8f>7; Hnm. 9, no 9, PG., 
34, 537); l' A.réopagi tc (v. g. De cliUI:nù nominibus, cp. 4, 
n• !) emploient ~pw; pour m:\l'qnor une clycir.Ti plus 
nrdente. Les deux termes ~Jon~ presque synonymes 
c:her. Hésycbius (Ceulurit! II, 09, PG., 93, 15t4). Cf. 
Nicêtas Steta.thos, Cr.tt/'1/.l"ic 11 29, PG., 120, 864, ct sur· 
toul 111 1 et 2 oit lp"'~ est ~;ynonyme de charité ardente. 
On pourrait ajouter le terme. r.60oç qui e~t employé pat• 
certains au10UI'S l\ peu prt'ls comme synonymtl de chtL· 
J'ho (v. g. Élie Ecdicoi!, Anllwl. tmom., no 2, PG., 1271 
U2Q ou no, 1401; Thahti!SÎOS, Canllti'Ù? ), J, PG., 01, 
1428). Ma.ir; il ne fa.udt·1üt }Wl conclure de l'emploi de 
oo tnot qui exprime le dé~ir, que lu charité est un 
~mou.r ùe concnpiscenco. 
Pcut·ê~re faut-il notet• aussi que le mnt ëÔvoia, c bien­

volllance , gert parfois à. désignet• la charité.; cf. v. g. 
Clément d'Alexandrie qui définit l'rùvo(~ comme nous 
définissons la. charité : ~ou).1}atç ciyaOcüv h •pt:l1 ~vEx<v 
iautoü èxe(vou ( Sti'OIII. ,. Il, cp. ti1 21 4, PG., 8, 964 B); i 1 
dit aussi de l'Eùvola <1ue c'est par olle qu'on distingue. 
1~ charité (Paedag. ,,lll, cp. Il , Hl, 2, T1li., 8, 660 D). 

Che1. los latins, lo terme ot·din;ti•·e est curila.s, bien 
<llle,Tet•tullien ('Apot., cp. S\1, PL .. 1, <(74), sn.int Cyprien 
(Lib.,3 act QtJ.il'lnt.tm, cp. ~~ PJ,,, 4, 7:l3), s;~int lldopbonsll 
(/Je .itincre doserU, cp. \lO, PL, \Ill, Hl2), sail),t l!!irl.oro, 
(l::l!J/l!Ol. , lib. fi, cp . 3, PL., 82, 2U6J donuent pour.équi­
l'alent exact d'circi"'l'l le terme tUlcclio. Saint Prosper, 
énumémnt les tl'ois vertus théologales 1w servira du 
mèmo terme pour désignc1' hL cllarité : 1c lidern, spem 
11t dilectionem :o ( flc.~p. n.tl eapila ob}. Vincent. , 11, 7., 
PL., 51, 171 C); 1le mOrne l:L version l:ttino cie saint 
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h·énée (IV, 12, 2, PG., 7, 1005 A). Saint Isidore noua 
dit que anwr et düectio peuvent s'employer a.u~Jsi bien 
pout· un amour mauvais que pout; un amom• hon; cha­
rUas Il~! s'emploié que pour un amour bon (Di//'., lib. 2, 
n" 142, PL., 831 92. C'est l'opposition augustinienne 
ontt•o chn.ritas ot cupidtt.n.s). Saint Fulgence oppose lui 
aussi dHwitas ù. clûecl'io (Ep·ist. (j ad lSt'U!IPittm, no 3, 
PL., ()r, , 14!') B). L;1 ca·ritas est tlilcelio .• ma.is toute 
1li:l!:t~U:o n'Ailt pa$ ca1··ita.ç. La charité, c'est c'Atto dilectio 
particulièt'o qu'on ne possède pas si on ne l'aime pas, 
ct qu'on n'aime pas si on ne la possède pas (PL., 65, 
:146 A), On pout donc dire quo la chn.rité, c'est l'amour 
le plus (JI'Ofond, celui qui pt•ond l'homme tout entier 
ct qui requiert en particulier la. bonne volonté. 

Sainl Fulgence donne e~--prossément à la. charitë le 
nom dt· bienveillance (Se mw dt• r.rwitrtlr n1·i nt pm:>;imi, 
ll'' 5, PL., 05, 739 BJ. De même saint Léon ~ Pulchr.um 
eni m va Ide est et divinae bonevolcntiae compara.udum, 
ll tti<tnomquA in altero mAininisflo, ot a.mare propriam 
et:i!tm in hoste na.tur·am » (&l'IlL 118, cp. 2,. .PI.,, f>41 
200). • . 

• 1 

D. Définitions. - Lr~ dMlnition la plus simple, la 
définition commune, nous la. trouvons par exemple 
cllo;: Clôment d'Alexandrie : c J,n. chrn•ité, c'est aimer 
Dieu et le prochain» (Strom. , IV, 18, PG. , 8, 1~0 AB). 
S;ünt Isidore dit de rnéme, ma.is en insistant sur la 
perfecti on do la. cb;wîtô, c l'amour parfait do Dieu et 
elu prochain , (Differ.J lib. 2, n° 139, PL., 83, 92). 

On sait les multiples d~finitions que saint Augustin 
a. donnc'los de ilL charité (/Je tlot:t . l.'!tl'ist., lib. 3, cp. 10, 
n" 16, PL., :V1, 72; ,[)a rlùw1·.~i~~ (fllfte.~t. 8,'1, q. 3;J, n" 1, 
PL., 40, 23, u" 2, col. 24 ; q. !JG,. 11" 1, col..25; Epist. 1û7 
rut lfoit:rMtJ/tn., no. 11, PL., B,3, .739; IJil 1'1·initata, lib. 8, 
op. 10, PL., '12, ~)60 ... ). Commo ce sont do véritables 
~>ynthè:;e~; cloctrinu.Jes, leur place viendra mieux plus· 
loin, à la fin des développements qu'elles résument. 

Plaçons simplement ici, on face de la définition. 
commune, la défi nition inspit•ée par les gtttnds A.lexan­
tlt•ins, Clément et Origëne et qu'ont reprise leurs dis­
~~i pics, notamment Evagrc le Ponti quo ot sain t 111aximo: 
• Ln, t:lla.rité est cette disposition bonne de l'ame par 
laquelle nous n'estimons aucune des cré<~tures préfé· 
l'a bio h l'amour de la. connaio;sa.nco de Dieu ~ (Saint 
~l t\Xitno, Dr. C(~.l·ito.u, 1, 1, PG., no, 061). c La chtlritô 
est l'état: supêrietu• de l'lime t'ttiaonnttble dan.; lequel il 
est impossible . d'aime!' quell}Ue chose tm monde plus 
ept e l:t <:onn:~is!>a.nce de Dieu • (Eva.gre le Pontic1ue, 
Cl•nt,wùt 1, 80, éd. F1•ankonbet•g, p. 12:1). 

2. LE PRECEPTE DE LA CHARITe. 
LES QUALITts DE LA CHARITJ:: 

Lo p1•emior commandement r1ui nous ordonne 
d'aimer' Di eu et le prochn.in ot qui est le premier <- non 
nrdiue sci'i}Jtul'ae, se<l dignitate virtutis » (Origène, 
St!I'ÎII.~ comm .. ùt Matt/~., l , PG., 13, 1001 C)1 apparaît 
<:ommo Jo dovoi.t• fondamental. C'est lui q\ti, pour l'au· 
tour ùo la Didaclté I, 2, est cc ~~~ voie de llunlèt•e , . Il . 
t'ùsnmo à 1;~ fois la. Lo.l et les Prophètes (S. · ar~goire 
do Nn;dnme, Ornl'io 1·~, n° !'!, PG., 3rl1 8!l4 B; Vratio 22, 
Il" 4, col. 1154. A; S. Augustin, Rpi.~t. 54 ad .lanuw·iwn .• 
11° 3R, PL., !3:1, 222). li fl ce cru•rtctère pat•ticulier d'êtl'e 
une clrtte qu'il fa.ut.pa.yer tous les jour:> et qui ne sera. 
jamai>: complètement solùée (Origène. /,& cpt:st. ad 
nom., cp. 9, vers. :JO, PG., 14, 12.!ll; cr. Antoine Meli!OlS;t, 
/,nci cnmlllll/lcs, PG., 1:.!6, 784 C; S. Augustin, E11arr. 

18 
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in J11i. 3:1., serrno l 1, li0 l , J.IL., 3!i, 30'7; 5-. Jr·lt lgenao·, 
Mrmo 5 De crwitate /Jci et p·romimi, PL., 65) 7J7-740). 

En. a'appuyant sur le~ têi'mes mêmes du précepte, 
il est possible de préciser ce qu e doit ütre· la cb<1rité 
ot quelles. quadités clio dc)ilt revêtit'. L'Ecriture o.c;cu­
nmle le11 taltmes pOUl' expr imer que l'a.mour de Dieu 
doib êtite total, qu'il faut aimon lili·eu avec tou.t soi· 
m~mo ot' M.ppol'ter à. ·lui toute» ses• pensées, toute son 
intelligence, toute sa. vie (S. Augustin, n e cloctl·iua 
clu•illliftna, lib. l , r.p. 22, Il" 2 1, PL.., :14·, 27; S . .Eiie1're 
Cbrysologue, Sm·nw 6i2, PL., 52. 374 D-3\75 A; S. l~>i­
done, Di1/lie1·., lib. 2, n" 144. PL., 83, H3:J\J; 0J}US imper(. 
i?t . Ma.u1t1, hom . 42, PG., 56, 87:3') . L'amoUll de m eu 
exige tout: ., T.otum exigit te qui fecit te •·(S. Augustin, 
$(11'1110 34, nu 7, Ph-.. ,, 38, 212; (].f. Lib. di!·Jlr.aede.~t· . . ~ft.nC• 
tm·uln.,. <~p. 7, n" 1 . .2, Pl-' ·• 14 .. 91·0'; Libm· d"C• dono· pt·rNtJ­

Vel:au!loùtC, cp. 12, llc" :3:3, l?L., 45, IOm}. Il faut. tout 
donner à. Dieu (Origène, h~ .ftf.at1·lv .• , 28,. 37, PG., 13, 
1(904)·. 

L.t~ charité, pour.· êh1e conforme au!X. termes mémefJ 
du précepte, doi t être .~ans pa1·tage (S. Basile, In J1S. H J 
PG., 32, 392 H). Personne ne pout aimer Diou s'il a. 
l'e·spl'it lié auîX: eréatuf.èll (S, ~JIW.me, . .&<·ca?'i~a'te; J, J, 
31, 5> 7), JI ne cloit. pas y avoir, dans 11:\me de place p01111 

d';u~t,·os. biens qua> Diou (Optt~ impm·r ù~ Jlfatth ... 
hom •. 42, PG., 56! 87,Uiet s"'.liv..). S.' il faut.alane·r Œell pur. 
dessus toutes choses1 il:taut nécessairenumr le préférer 
à.-tou:to!l les choses visi.bles (Théodoret; I.Je~d·wiw.r. C41'-i­
fllte , PG., 82, 1005 B, 1513< B}. L' tLIDour du monde ne 
pent co~:mis ter u.v.1w l'amom·de Dieu. (Origène, In Ju11n., 
lib. 19, no 21. éd. Preuschen, p. 323). En aimant llicu 
on• no peut aimer (].O qui lu.i est op.pos6 (Cnssi.odul'e, 
Emu'l'. ill ps. 12) PL., iO, lOO• C)•; on• ne peut en m~me 
tempr; aimer Dieu et le péché. (ln p.ç .. J7, rL. , 70; 123 0). 

L'amour de Dieu dcvr<tit alleu·,. ~i c'était possiiJle, 
jusqu 'IL l'oubli de soi (S. Augu!lti.n, Semno 142, n•• 31 
PL., :38,,7:19 ; cf. Delibm·oarMtrio, Hb. 2, cp. 25; S. Cy­
nillc d'Aloxa.nùrio, ln .lormn., P<.-r., 74, :30\l et suiv.), 
jusqu'au mép1·is cfu soi (D 11 eivüatc Del, lib. 14, cp.~). 
U.r;cmblcrait même qu'il n 'y a. paR do place àl cM(: rie 
J.'am our de• Di~u potu• tm a,motw de aoi-méme (S. 1\.u­
guA.ti n, .E?UV/11'. 1:n. tpK. 137 •. n" 2,. In .. , :37, 1775.; Vi 11· 

doque, De 7J·~"'·'f! .. , cp .. 12, 13,· M. et 9.J ; S. Grégoi1•e, 
lwm. '38,, im. Jivang .. , n~ 10, P~~ .. 1. 71.1) ·L~) A1fwalilf , 
lib. lOj cp. 'ti,. n.o 8, PL.). 7a,. !)23!A)I; l'a1nuur.·de I!Ol-ul'ême, 
c'G C)liO les <.~t'êC's appellent cptÀ«u"t!o: est en: opposH:ion 
tLirocto. a,v.ec·, J'amou!1 ·de· lùieu1 et on peut le consid(n·or 
r.ornme ,l:u som·ee· de· tous, los-. m'WU x. ('l'h.a.ln-ss ios, l!: iJnt.,. 
II,.J 1 4; lU. 79, 86'1 87 ~ Evagtle>, Srmt . gnom .. , .. 59-6f.l; ]'G., 
40, 1269 ; Ps. Aréopag., De coel. hie1·., cp . 8, PG .. :1, 
:100 (.;; Hésychius, Cent., IL, lOQ, P·G., 9a, 1M4; S. 1\1;~-

. xi me, Epillt. 2, 'l?G., ~ll ,. IJ37 C; De cm·itrll-a, III, 7, 8, 10, 
15, PG., 00, 1020; Nicetas Stetathos, Cent., I, 3, 2H, 
74 ro., 12o, Bua sui\1.). 

~Jais si nous devans nime11 Dieu· de. telle sorte quo 
• nous p1'6férions être à Dieu plutôt qu'à nous-mémM; • 
(S. Augustin, De div. q-tlflt?st. 88, q. 36-,.no 1, PL., 40, 
25), que nous aimions Dieu plus que nous-mêmes 
(S. Fulgence, A(l Jlfonimum., lib. 1, cp\ loS; PL.., 6:>1 11)6; 
Oe 1·emissione pccc., lib. 1, cp. J7, PL .,.65, 54Jl) . Comme 
dit 11aint Gt•égoire, nous faisons des progrès d;m!l 
l'a.moutl de Dieu dans la mes·ure où nous nous d.Ma~ 
chons de nous·mêmes : « 'funa vero in. D~o placel'ê 
})J'oficim'l.la, <tum n. nobia ipsis· fundi.tus defececimus • 
(.Mm'Cl\,. lib. '22, cp. 20, n" 46, PL.., 761 2411. A), il y a 
cependant, contenu dans les termes. mêmes du ptê­
copte) un amour do soi légi~timc; puisq~t'ü fnut·wimer 

le pl10chain comuœ soi•mêma. Apl'è's :miilt Augustin 
(Do doctrina clwistùma, lib< l ,.cy. 23, no 22, PL.. , 34, 
27); sa.int Isidore· l'ange pn.rmi los qlla;tro objets quo 
nous dovOllll a.lmer, avec m eu et le• pl'Ochain, 
" notre co l'pa cil nott·o· à mo· )} (f'}if{er.,. lib. 2, no lltB, 
PL.., 83, 92 D). 

l\t~lis la natuce de ln. chari~· que nous. devons avoir 
envers Dieu exigo ot quo· l'amour du prochain et' que 
l'amour quo nous nous. portons à. nons-mémes soient 
subordonué~:~ i~ notre a.mour pour Dieu, dépendants de 
lui et ne· fa.ssen t qu'un sou! amour avec lui (S, Fui· 
gonce, Dt? 1'Ctl~;?#. pece.,.lib. l, cp. 17, PL., 65, 541: lib. 2, 
cp. 6, col. 55fi; S. fsidor.o, l>i /f'. ,lib. 2, no 144; PL.,83, 
93) . Nous nonR n.imons d ~ull ~~mour vra.i si nous.vivons 
solon l ajusti c~ (SI. Grégoire; Jl!m·alia, lih1 J.9J cp. 23, 
n°·U8) •. Ca que111ous dcvonA a.imar on nous, ce !iOnt· Ja~ 
clous quo nous· avon a rot;us d-e Di au, c'est. J'amour de 
Dien en nous (S. Prosper, De vocalion.e omniwn. ger~· 
tittm•, lQb. 1, cp1 5 et 0, Pl1., 51, 651-t\53), c'ost l'am\1ro 
de Dieu· eu nous. D'un mot il faut nous ~~imer pou11 
Dieu (S· .. AugnstiTll, l'Je r1or.t;. o/i?·?:st ., lib. l , cp. 25.e1i 26) 
PTL,,. 34~. 29 et. autv .) . ., G:eiui-lù. ne. t:~Jima pas1 rUsnit &! 
Diu\1:. rmint 1\iu-g.ustïn). qui a.ima avec tai qnelcLU&. cl\os~Y 
qu'il n 'n.imo pus pOUl' toi, (Con(css .• lib. JO, cp. 29). 

La olwrité doit êt1·e ;mssi iWm.üü. Saint Gn':goiro 
r•ema~qtœ que N.-S. cmnoni>·OHseignant qu'il faut .aimer 
Dieu do· tout son• (].<'~ Ill', de toute son àme1 de tontes.ses 
f01'110il, (Wécise non seu·lementpar q.uni, comment iJ,faut 
l'aimer, mais nolis mar.quu· encore le degt•é d·e cet 
•~mour e non solum nal'J•a.t ex quo, sedetiam ex-quanto • 
( ilfm·aLia, lib. 10, cp. 6, Il" 8, PL., 7~'5, 923 A). C'eslune 
pen.soe qui revient plusieurs foi A chAz· 11:1 saint docteur. 
• Aucune mofluro ne nous est imposée, car la mesure 
oat ici•rt'aimer sans mesure •, nous ditSevcrus l'évêque 
tle Miltlve, bien a vaut saint Bernard (dans· las leth·es de 
S. Augustin, Hpist. 109, nq 2). Il est convenable qua la 
charjt.ô qui a Dieu pour olijet soit illimitée. « On n'en· 
J'errne•pa.s Dieu rla.ns nno·barr~iére. , (S. Léon; $cm1. 48, 
cp• 3, PL., r-"l4., 300 ; cf. S. <&régoire, lfom.. 38 in b va11g., 
11° W; PL., 76, 1288). Clément d'Alexandrie voula.i't déjà 
qno ht charité fù.t sans limites (St.mm .... Vlf, 7·, PG., 91 
464 B). Il n'y. a 1)a.s d~ mesure ii. ga,rder ptü~>quii•l ' faut 
donner tout ((i),r.igène, l n•Gant ., lib1 3,. éd: lla.ehronR, 
p. IJ86) PG,, 13, l51i). S'<tin~Jean' ])(l.mascèno ntnl& M·P'· 
po1ttu rle 1!1 chani·t6 cott-o• b11èvo· ci'é1l~l~tlon: : <c La.ella­
ri'té ·it. l'·égf~rd"de. meu~ c'est.toncl·re stms cesse sow 1\me 
au delà. do ses forces n (L actllptwalb., P.G., 95, 1092tB). 
A:utuemeut dit c'est porpét uellm1l;ent. se d(:pas&'CP soi~ 
m'<lm~ pour a.tteindre Dieu. Nbua. n•'o.vons' lû. qu'un 
abrégé d'une règle cio saint Ba.sile (Reg. btvv. tracl'.,21l, 

1 PG., :Jl, 1224 A) : '' Qu·e~est le· moyen d'a.voir la· charité 
pour Diou 'l C'oat do tondre sans cesse son iune•au-des­
sus de ses f<H'ces pou1· f<J.ire la. v.olonté• de Dieu dans le 
but et ayec le désil• do procurer sa, gloire. • 

Illimitée dans ln mes.ur·e, ht cha.I'ité l'est aussi. dan~ 
la. durôe. Ello t\ quelque chose d'éternel qui lui vient 

1 de !<J. nature de l'objet aimé : c J'a.ppolle charité, dit 
sa.int Allgustin, l'amour de ce que l'aimant ne saurait 
mépriser, c'est-b.-dire l'amour de ce qui est éternel et 
dont l'amour pout être éterneL. • (De llit1. quaest. 88, 
q. 31i, n° 1, PL., 40, 25). Saint Gr4goir o do Nysse ne 
ponso point autl'ement : c Il fallt tourner notre amour 
vers le bien qui seul doit êtJ!e aimé, ve-rs ce qui toujours 
en tout et pnrtont est birm, vers la seulo, div.îne ct 
étomello nat.ure • (Jlom .. 8 in Eccles .. , PG., 44, 735·'737, 
cf. saint Jean Climn'que, ~oaln'l degré 26, PG,, 88, 1068 
AB)•. 
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Elidl-'îtf!Hll)'~mt.:;uu le to))to·de s:tint ~oa.n : "'Sà. dili· 
g-iliflo me, m:mdat:.v mett. sGIIvate •· po., lÂ! 15),, lo!J 
Pères ont n:ot6 fLU.c lm clmrité de:v:üt allet· an. delà. de 
llnffection, au delà des pamlos, q,u'elle· dcvnit.être offec· 

, tive:et aJlor ju.~q~t'aux Mtos;~S- Ambt•oise1 J-n·'flll. 1:18, 
sellm .. l3; PI •. , l5, 1380.), et blli.llel' pau les· œu:v11es. «-!?rn· 
batfo. ctpectionls, ~xh ihHio est c>pod$ • (S •. G11égoire, 
H.on~ .. 30. ·in Bv.mng.1• il'' li, PL., 7ol 12'.!0; cf. nP 2, col. 
1221 et sa,int Cyrille, ln Jonn., , lih. 9, RG •. ,. 74-, 254) i 
«on. n'aime pas un. roi dont .ou n~nbs~;wvc pM la loi n 
(S. Isidore; Sentent., , lib. 2, cp. 3,. n" G, F?l •. , Sa, ft93). 
L'am-our do Dien s'identifie avec l'amoux~ de litt jtu>tice 
(8:. Léon,_ Sermo 95,_ cp. 6, Pl.., ~t4~ 4t14). Pour. Ma.rc 
l'Ermite • le Seigneur est caché dans ses comma.nde· 
tnents~ Oll !:y trou:ve . d:ms la m:esut·e où, on. l'y cherche 
(J!Je /(1{10 spil'i:l1.t-a.t·i, n" HH, PG., (i5, 9.28~,. 

3. If AC'JIE DE' C:HARirr~. SON! MCDTJF. 

A, Le motif dé la. chaJ~ité,. - Du· fa.it qu'C•l'amom 
de•Diext doit êtr.e «.super omnia. , , il, s'ensui,t. (!UO Dku 
doit, cHne aim.é pour !ni -même . et. q:ue seul · il. pent 
être, Miné. po.ur lui-même· (0rigène; Hetm .. 2 ·in lib. 
Jud. , nP 3, PG, 121 959).. <i:'est ~e: q11e: nous• affirme 
saillt Augustin. ( lJc doctrine· chrisJ.. ·'· lib, 1\ . cp. 22, 
n° 2/l-21 i PL. , 34, 26-21,;. of'. ep .. ::l à. 5h col.. LCJ-2'1'):. Le 
seul bien, (iont nous p.uissions jp.ttiJ:,_ «• fnui. , ,, p,o.u rd ni· 
Dl.ème, o'est"à.-dir.e auquel nous puissions· noutt a.tta­
c1Je't· pleinement. et. qui. !)UÜ!Se nm1s sa:Hsfa.ire. yi eine:· 
meut, c'est Dieu•, qui. fena. llobj~t de notro bonheun 
au ciel, ct qui ost, notre. fin ùeml.iü11e. Des. aut-res 
biens,. qJIL ne sont que des moiYens, nous. p,ou:vons 
seulement user,« uH ~. Noua ne.dav-ons pas, les aimer 
poùr eUiX•tnêmes·, mais· seulen~ent po:un la;. fin·. q11'ils 
nous aident it <Ltteindro1 ~· propter Deum .• ,, H Y,· a .d'onc 
une: dilf.él'ence essentieJio entre eamonn ùe, Dieu et 
les, autre!! amours, même légitimes.. A1m:e.l't quelqp'un 
p~;~nr lui -m~mo on. quelque· ~;:ho,;e pour elle-m(nne, 
o'est f'airn son, Dieu de èetto personne· ou de cette 
chose : ( Dieu n'est v:miinent E>ieu que pour eoux qui 
lui sont unis par la. charité: • (S. Basi:le, Jq~ J).~. 29, 
no 3, P<Ji,:, 29., :JOU), c'esf.,i~rdiro· fJ:\lÎ ll;liimont pour lui­
meme.et.non p.o ur autre chose. L.e~ choses n'on.t point 
ét~ <mëées pour o.Hos-mêmcsi mais·· pour D.leu,, aii11 
Q)le' p.ar Ieuu \Hl-age. uou& pla.imonSo. à• Dieu (S. 
Malilihne,, Lib.eJ' wwt,ticll8 7;. PG., \10, 9.16)) 

Rien, dlétonnunt dès lors, que saint. Augustin ait 
AoiteJ définition- de Facto: dtlt chatl'ité : ~ J'np:pelle cha;­
!Ûté. le momvemeut, do, 1'!\rne. potœ· jpub• dn. Dieu à 
élltllse:de! lui-même •· (JJ.IJ deotr. o/wist:, lib: .. S, CUl JO, 
nP H31 PL.,, 341, 72). Le P .. Port:11ié a ·. noté. justement 
Pinfluence de , cette formule. suu Pierre Lombard et 
tous les autours de Sommes (art. Augustüt (sMnt), 
DTC.,.col. 24~) .. 

Saint Augustin renu~rque · q.ue dans toute amitié, on 
aime l' :uni. pour. lui-même, et non pas. pour. ses.-dona ou 
pour, son argent ou poul' les ava.ntages qu:il peut nous 
nrocurotl, « pi•optei· He, non propter alhtd, , (Sormo 
885, n" 4, PL., 39, 1()92 ;. cf . .Tulien1 PoméJ'è, D1t· v1:ta 
cont., lib. 3, cp. 25, PL., !'iO, !'>08). La ch!tt'ité de 
!~homme em .. ets Dieu est dono uno amitié (cf, saint 
Ambr.oise, Epist .. 37-, n° 23;.PL., 10;. 10\lO). 

Aimer Dieu,pour luirmème, o.' est llaimel' il• cause de 
~a. nn.tlno,. ~ })l'Opter naturam sui • (E.usebiUih IJe eo 
qMOtl, ait. Domin1l·S,. 1101~ tJ.eni> pacnm. m-ittcrc ir~ tm.'1Y.ttll',, 
P.G.,, 24,. un B), c'est l'ailllel' RM'Ce -qu.'il. ost • . v:rn.i­
m~nt aimable :o (Clément d' Alexandl'ie, Stt·om., IV, 

~n, PG.,, !6;, 135(l A)1• c'ol! t, l:n.im.at: iL ca,use de sa-be!hllté 
(S. nasile, R'e{l,L-/''Its. tr. , 2, PC.~., :J,l, 909 B; s, A:ugnstin, 
C1)n(e:u., lib. 7, cp. 17, PL., 32, 714; Théodoret,. /Jl.l 
diuintt ca1·itctte, PG., 82_, l!'il7 B; S. Maxime, lJiJ 

C//,1'itatc, .)1, IÂlï-p(l., , 90, 9Gfl)1, lt.C!W$6 de $1\ prGJ)I'ff bonté 
(Cassien,, GoM .. 2t., 15,, PL., 49; .. um.), pat•ce q~t: iJ est 
bon ent lui·mêmo (S' Augps·tin, En:arr. Ù!.r ps .. 79, 
n" 141 PL., 36, 1028}, c.'est cMs:iror « c~tre uni au. bi.en 
pon1· le bien lui-même •· (S. Grégpi.re de , Nazii:mze, 
Hom. 4 eontr. Jul., nP 60.; PG,, 35-, 5811;, Hom. 86:, n? 9, 
Pc: ., 301 270 D) on encor,e, o'os.t <Limor Jo bien pour 
h1i-même, (Cas~rien, Coll. 11,, 6 et 8,, HL., 49, 852 et 
8!">b :: • affectus boni· i psi us h.morque virtutum • ). C'est 
une seule el: même c:h·ose on efl1e~ qpo d'aimer Oiou 
et d'aimel' les biens (Odgèna, ln1 Gant., }>l'Ol., écl. 
lla.ehrent!, p. 71, PG-., l:J; 70 C)} Aimer Dieu pour 
hli -même, c'os•t oncor.e agir. non pour. la r.écomponse, 
mais. uni(l~lement. pour pla.ir.e (1, Ohm : •• Si, tl \• fais le 
biea, ne: clésire: pas un~ rûeompenae cin· ee mOlldO. Car 
tn seras. récompensé pa:F Dleu. Si c~est possib-le, ne 
d(lsil'e. mêmo, pas de réc.ompense da.nll le monde, à. 
venh·. Mais sois tr.ès• born, uniqum11ent pour aimer 
Dieu a (ls-aao.de. Ninive1, tr. W:ensinck, U· 39, no 55). 

Pl'airo à: Di·eu ne.v;ient. souv.ent sous l:t plume de 
sa.int Jean · Chr-ysostome (U.()m. n, in ,fOfl!niU]tn, . ))0 4, 
PG. '· 591 418i .. .De c.ompunul •. COr.il-i8, lib,, 2;, Ill' 7, nu.' 417' 
<t!2 A; 1/vm·. :J,, de laud •. ll«A~li~ YG." 501 480 • A.) . L:1 
chariM. a bien. pout objet· L1\ou1 luif-mém~, si,, comma 
le di,t Mo.-rc. l 'Ermite, •· elle élêv,e l'âme au-desSUI:l· de 
toutes les- Cl'éatu·re$, et. l:1. r.end aveugle pour tout ce 
qui est a.n-riHsaoua d~- J)iau •· (.De tc•mpm·antia, PG., 
o:., 1058-1060) .. Saint AlJg,ustin.dl sa.it à.._ son . t01u~:- 1<~ 
chari~é c'est e.e p:tr q,uoi .. ,_ nous aimons le bien inef. 
fable; le bian1 hienfa.îr;ant, le. bieru créateur. de tous 
les biens ('Setmo 21,. no 2,, .PL., 38,. 1.43):. U est facile 
d 'accumula~: les textes des Pères qpi jnsist~nt sun le 
caractère. désintér.ass·é .de.llamom~ . .n.:ll!mour ne: cherche 
PM' la J'écompense (S. Jean Chrysostome, Hom 2, (Ü 
l1!1Hi. Pauli!, I?G.,, 50,. 677; De oomrp.tmct., lib. 1, ll'' 7, 
PG., 47, 405.; Hom. i1vP,.~: 7, nu H; PG·., r->:'1, 1.06; Théo· 
dm•et1 In ep.ù>t'. ail• Rom .. ,, Gp. 81 ver s. 38-39, P.G,, 82, 
1-'15. A e.t .148 A}. 

C'.est. parce. qllO l:t oh1111ité.,pou.r Dieu doit ètite dési·n" 
tùJ16~'l,<;ÙC <1ua saint' AuguAtin l!a.npelJe,g,>atuitc :. n\imer 
Die.u gt•a.tttitement,, c'est dG. ~ÎOU • eapér.~r. ' Die.Hs. C:es.i 
se hâter de, se remf!lill de Di et~, .. de fîO l'aJJSa:sier de lui. 
Ça.r i.l.to.;;nfflt ot. rien ne< te,sufii-t en ùehors:à.e lui • 
(Sdrmo. 33~., nr·3; Pl..,.$8, 1469,,cf. .Semno ·331:, op •. 5, 
n'' 4, col\ 1461). Aime~·· Jl)ieu, gratu,itement, c'Gst. l1&imer 
pour lili-même et r.wn. .. _Ro.ur autr.e: chose •· (In JJS. 531 
n" 10, PL., 3(l, 6~H;. cf: In .ps. 7-9; n" 14, col. 1028, ln 
ps. 104, no 35, PL., 'J7~_ 14{1ll. ; ,J.n.ps .. 1,]a,, no ll,.coL 1745). 
L'amour: de Dieu,, corrun~ ; tout amour · d'amitié doit 
ètr·e gratuit, (Sm•mq.38:1,. n!' · 4 et 5, PL.,.49; 1692-1693; 
cf. sa.int Césmre, Sel'rtl, 21, no 4, 6d. l'IIorjnJ p1 91), 

C'est: dans· lü'. même. sens 11'a.mour désinté~esr;é! que 
saint Augustin.emploio le terme d' • amoun chaste , . ; 
• Le cœul'. n 'est pas . chaste s1il· honore . Dieu, pour. la 
l'éi)C))))penso ~ (Enal'l'. in . ]JS. 55, no 17, NL.,, 36,· 658 ; 
cf. Jnps. 72; n" 321 col. 928;, .$ermo 1781 no 11, PL., 3S, 
9H~i). Déjà. saint Clément de · Rome nommait • chaste • 
la. charité (21, 8) ·'. 

Réalisant do, façon~ parfaite· !lamour·• déaintét•essé, les 
marty.rll; , •· ces vJ'àÏS· et pa.nfQ.îts,amll.nts·ùe .la justi.c.e. r•, 

1. CJéiuèut d'A1i;x~nlltle nous Jtrufo do ln chnriL6 chn5tb liU i 
t't>Chercltc la lloaui.C · 1fè~ ilhHl!l' OL uoo oelle 11es corps (Sn·om. IV, 
i s, l'G. , 81 132/e). 



1 CHARITÉ 

n'ont pa.s cra.int les soull'rances et la mort pour attoin· 
dre Dieu (S. Augustin, Sermo 160, no 8, PL., 38, H71-
872). . 

B. La. oha.rltè ne cherche pa.s la récompense. -
Les Pere11 o1H très nettement distingué les motifs ùe 
l'espérance ct de la charité. La parabole de l'Enfant 
pl'odigue leut• t\ permis do distinguer très facilenaent 
<•ntre les mcrceutdres qui agissent dans l'espérance de 
l:t récompense ct les fils qui agissent <le façon désinté­
l'Oss6e, par amour pour Diol! (cf. saint Ambroise, ln 
/,uc., op. 15, lib. 7, no 220, PL., 15, 1758; saint Jérôme, 
l:'pi,qt. 21 rtd /Jrtmn.wm, no 14, PL., 22, 386; saint Bùde, 
b~d.nc., cp. lu, PL., \12, 523-rl24). 

Fréquente eHt dans la littél'atut•e patristique ln !livi­
sion do !a vie spirituelle en trols étapes, d'après la 
VOl'tll qui y domine, en trois· voies qui toutes t.rois 
mènent au :>alut soit par la crai11tc. soit par l'espé­
nmcu, soit pu.r la clmrité. On -sait le parti qu'on a. voulu 
th·ca· Fénelon dans I'Explicat·ion des Martimes des So.ùtlS 
(r~rt. 2, v1·a.i). Dans ces trois Qtats d'esclaves, de rne•·ce­
lli.LÏI'Os, de fi lM, il voyait l'ébauche 1dos trois voins, 
purgative, illuminative1 unitive. L'archevêque do 
Cambrai prétendait que ce dernier état était l'état 
c_l't~mour pur, et lorsqu'il en arfirmait l'oxistoncc, il se 
croyait appuyé par toute la.. tradition patristique. Bn 
fciit, cotte divisio11 do la. vie spirituelle eu trois classes, 
on mettant en relief le motif dG la charité par son 
opposition avec la crainte et l'espérance, eu exaltai t la 
perfection. C'était une façon concrète de précise1· ce 
motif et de le ctétorminer. On verra mieux, après avoir 
passé eu revue ces textes, qu'aimer Pieu par charité, 
c'est l'aimer pour lui-même, non à cause des biens 
qu'il donne. C'est 1'.\imcr ùe façon désintéressée. D'ail· 
louJ'Il eus troü; c lu~sos d'hommes, on l'a. déjà noté; sont 
toutes trois des clMses d'élus. C'e.~t assez dire CLllO 
los motifs do crainte et d'espérance ne sont point 
m;~uvais. 

La plupart ùes textes sont connus, Fénelon en a t:ité 
quelques-uns dans le petit livre qu'il publia pour jus­
til1ea• l'ExpllCtttiort cles Afrw;fme.~ des Saint.~, ct fJll 'on 
nppelle parfois ses justifications : Les jJropo~üùm.K 
principale.~ du Nvt:c des maximes tle.ç Sa-ints jusl'ifi.l.!es 
pat• des I!XPI'(l.~.~iom plus (m·tes tle.ç .~a·int.ç n.ncians, 
dééembr·e 1698 (4o.ns Œuvt·e.s complèLtM, Pal'is, ll-:!48, 
.t. 3,· p. 248·408). Un oerta.in nombre de textes avaient 
d!'ljll. é'tô cités ot comm!'lntés da.ns son lnstntction 
J.UMtoralc sw· l o Nvr11 i nt-itultJ : ll'a:plù:a.Uon tl!!R Mfn:i.me.~ 
iles Saints, du 15 décembr'~ 1697 (Œuv,·ex, t. 2, p. :280-
328) et dans la pluie de Lettres qu'il publia. Bossuet 
discuta. los principaux, en part.iculior- rl<tns la ~ocondo 
f nsl.mction .mr les Etats d'ot·aison, éd. Levesque, l'a•·is, 
11~08. Lo ca,a~di nal do Noailles, archevêque de Pa.l'is, 
d<lns sou lnJ~trucll:o,t pasto1·ale (Œtttwes compMte.< de 
Ft!nelon., t. 2, p. 420-466), Mgr. Godet des Marais, évêt(llé 
do Chartres, dans sa LettJ·c pasto1·aJe (?:bill., t. 3, p. 88-
125) on touchent eux aussi quelques-uns. On pont 
constùter encore l' lttslrttction pastorale de Afou.~t!i­
fl'acltr l'arcltetJt!f'JUIJ ct duc de Cambra,'! [Charles do 
Saint-Albin) .~Ill' ln w!ce.çsilt! de rapporter tortles et 
cllrtCIIIIIJ dt: 110.~ ttl!fion.~ ,; /Ji!?ll pa1·le moli( de la clwrilt11 
Paris, 1734, p. 4'.16-553). 

Un dos textes les plus clairs de Clément d'Alexanrll'ic 
nous renseigne trùs exactement sur ces trois dcgré!l ùe 
la vie spirituelle : « Le p1•emicl' degré ... c'est l'en.soi ­
gnomcnt par la crainte, qui nous fait nous éloigne t'cie 
l'iujustice; le second c'est l'espéranee, qui nous fait 

ùésh•er les biens les meilleurs; la charité en l'in assua•e 
la perfection, en nons donnant déjà une formatitm 
gnostique ... • ( SLrom., 1 v, 7, PG., 8, 1264 C-12li5 A). 
Ces trois motifs d':tetion : crainte des ch:l.timeiltll, eRpê· 
rance dos récompenses, chari té qui agit uniquement 
pQUl' plaire it Die1t ; ces trois gt•tmpes d'hom mo$, cscla· 
ves, rnercem~ires et fi ls, qui se distinguent les uns des 
autros pn.r le motif qui los fait agir habituellement, on 
les l'eh-ouve souvent dans l'œuvt·e de Clliment d'Aio~an­
drie, et, sinon chaque fois, du moi us OI'din:ü rement, 
:wec uno indic:ttion sut• le motif désintéressé ùe 
J'n.mout• de Dieu {Strom., IV, 6, PG., 8, 12 11 A; IV, 18, 
1320 H; IV, 2:l, 134:S HC ct 1348 A; Vll, 2, PG., 0, 
t\0{1 A; VIl, 11 , 4112 C-4H3 A). Clément ne fait aucuno 
difficulté d'admettre la bonté de la crainte ot do l'cspé· 
rance, comme il ressort de sa classification dos vortus 
(Strom. , Il, H, PG., 8, !l(i5 0). Le gnostique l'ait des 
uctos d'espérance et n'en est nullement empêché par 
lo uwtifhrtbituel ù'arnour (Strom., Il, 22, PG., !.i, 108!'1 A; 
VIl, 9, PG .. 4M A; VIl, 12, 501 A). 

On rencontre sans peine ees ti'Ois degrés che;~ los 
Cappadociens (S. Bus ile, Rt?!J . {ull, lt•act., prologue n• :1, 
PG., ~ 1 ; R9n: Sonno 7 ile pcccnto, no · ll (de ::-lyméon 
Métn.phi'A.StA), PG., :~2, 1 2 1 2-12~3; saintGrégoin1 ùe Na­
zianze, Hom. 40 in litwcttmt bt(]JLi:sma., n" 1 :~. PG., 
3n, 373; saint Gt·égoia·e ùe Nysse, Ho11~. 1 in Ctrnl .. PG., 
44, 705), dans les opuscules publiés pa.J' Sirmond sous 
le nom d'Eusèbe ùe Césut•oo el qui sont pout"êll'O 
d'Eusèbe ù'Emèse (Op. 6, De eo QlfOtJ ait Domùiw; :11011 
fJIJILi pacr.m mium·e in tcrram, PG. , 24, 1174 B). chez 
saint Jeon Chrysostome (Hom. ï7 in Joann. , n" 4, PG., 
59, 418) et suint Amphiloque (D11 flh'll rlespr.1'rtttdo, ,)Ans 
P. PonssinM, 1'/ie.~aurus a.sceticus, Pu.ris, 1684, Opusc. 
X, p. 268-269). Ma.t•c l'Ermite y voit l'équivalent d'uno 
autre classification, t1•ès souvont ur;il6e : novices ou 
commençants, progressant!!, parfaits (Ile ft•mpcratllia., 
PG., 05, IO'JS- 1060), et après lui Dorothée {Doctri·na ~. 
n" 3, PG., 86, 1601 A, ou, en so J•OI'érant il. saint Gré· 
goia·c ùc Nuzinn:w, Doctrhra 14., n" 6-7, 178-1-178=>) 
Oll Rnint Maxime (il!1J.~ laflO{JÙt, PG., 91 , 709 D- '712 A; 
/)t• cttrilate, III, 48, PG., 00, 1082). 

Saint .Jean Climuque reconnaît que l'on pout entrer 
dl tl11l ht vi o monnstique pour l'un ou l'autre de ces trois 
ntotif:; (Scaln, dogré 1, PG., &1, (i33 C). Cf. le Ubcr da 
lûwrtatt! spirit·tts étJ'Oitement dépendant dAi! homélies 
psoudo·m:wurienrws (Cp. 20, PG., 34, 953). Don Mar­
aili rotrouvc cotte tri pie étape ùans Evugre le Pontiquc 
(Cenl. 1, 28. M. FJ•ankenbarg, 73; cf. S. 1\larsili, O. 
S. H., Gimmni Cassùmo ecl Evag1·t:o Pontien, floma, 
!!):JO, p. 11 8). gvagre pal'le de trois voies qui miment 
l'hommo au salut: en lo dégagean t du péché : les dou 
premières le délivrent des passions; et la. vertu propre 
à la. troi!liomo ost ca,use de la gloire. 

Si elle appru•nit moins souvent chez les latins, cetto 
division de I:L vie spirituelle en es..:l:weR, morccna.ircs 
ot flls n'y est pas ignorée (S . .J érôJiaê, Epfill. 21 a tl 
Dauucsum, no 14, Pl •. , 22, 380 ; Cassien, Coll. 11 .• cp. (i. 
12, PL., 49, 8.'12 et .Julien Pomètc, nt! vitn contempllllilla, 
lib. :J. cp. 11 -1:1, PL., 59, 490-493) 

C. La. cba.rlté abstra.ite de la. récompense. -
La charité est si désintéressée, si <létacht'lo de la récom­
pense, que s'il 6tait possible, saint Paul, pour• n'lltre 
point sépnré dEl l'amour de .}!~sus-Christ, aurait ~ou­
haitê d'êtl·e séparé ùes joies du ciel ct d' lltrc sou10Î8 
11.\IX peines êternelles Ùe J'enfel'. C'e~t en CO S011S quO 
los Pores intorprètont le pas~nge c.lrJ l'épître aux 
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537 CHAIUTE CHEZ LES PÈRES : LE MOTIF DE L'ACTE 

Uomains, 9, 3: ~~loi -même jo désirerais d'être nnathè· 
me do la part tle J(l~ lJ {;-Christ, séparé de lui pour mes 
frères. , ~aint .Jean CJ)rysostoll1 e Jo fait dans l'Homélie 
16 sw· l'l:JfJîll'l! rw.1: Jlolna.in.~ (.PG., l10, f>'l7 ot pins briève· 
mont dans le 1••. /hm: de ln Componction, PG., 47, 405). 
Mais Jo dôsir llo pOl!Sédor Die11 n'oat pas diminué chez 
saint Paul par cc souhait : il en est plutôt augmenté 
(PG., 60, 549). c·ost • un filll généreux et d'un excel­
lent naturol qui a.i me vr~iment son pô re ct ne dem{tndo 
que de vivt•e dans s;~ compagnie san;; Ro soucier· 
boa\tcoup de tout Jo reste, Cl\l' il n'a pas une os ti me 
égale do son pèro ot rlo ses bieus. Mais toutes lea foi11 
qu'îl con~:~idtlre so11 père, il com11te pour rion ses bien~ 
et il aime mieux être avec lui dons les tour·monts et les 
supplicos que d'êh'O dans les pl;tisirs ct sép;tré do 
lui ) (//OIIt, 1:'5 in tJfli:.~t. acl Rom., n" [1, PG., 60_, 540· 
547). Cf. Bossuet. lnlltruclifm .wr les l!t((/j; d'oraùwn, 
second traité ... , éd. Levesquo, Paris, 1007, p. 291· 
300; aaint ,lean Chrysostome montre bien l'ns~>ura!lcc 
ou so t••ouvait Raint Paul rle n'être pas séparé du 
Christ. Saint Ba.silo est plus not encore : c Saint Paul 
osa désirer cl'étre anathème ou aoparé de Jésus­
Christ pour ses ft·ères qui lui étaient unis pa•· le 
-sang : il vouluit, à l'exemple (ln Sauveut•, so livrer 
pout· le salut de tOllfl; il savuit pourtant qu'il était 
impossible ci'Mro sépat•é rle Oieu en s'avançant par Stt 
gt•;\eo et pour l'nmour de lui-mt\me à. la plu~ parfaite 
pratique du plus grnnd commandement; il savait 
même que p:n· ce moyen, il r el\Ovrait beaucoup plu~ 
,qu'il no donnait • (Jie!f .(tM.ll'., :~, PG., 31, \H7). 

La plupat-t dM textes sm• lrs suppositions impos­
sibloR, sur l 'an:~thèrne de Moïst· ot do sa.int Paul ont 
été agités ontre Bossue~ et Jlénelou et on los trom·era 
discutés dansle\11' polémiqu e. Ci tons Clément d',\lexan­
drie, St1·om.., IV, 22, PG .. 8, 1l.l48; saint Grégoh•e du 
Nazianze; Oral. 2, no üft, PG., 35, 41-\5; MintA ugustiu, 
In 'fJS. fl8, scrm.. 2, no 13, PL., 3ti, 85U; Oi! ci v-itale 
/Jei, lib. 21, cp. 15, PL., 41, 730 ; sa.int Jran Cht•ysos­
tomo, Acl Stag!JI'tlln, lib. 3, no 11. PG., 47, 48H; Isidoro 
ùe Péluse, L-ib. 2, ep-ist. !58, PG., 78, 500 , Cassien, 
Coll. V, ep. lR, PL., 4U, 790-791; Victo1• ùe Vite, Ort 
pcrNet:UÜUIIIJ tJ(t.nrlrtlica, lib. 5, cp. 4, PL., 58, 244; 
Théophylactc. b~ t?flixt. ad {lom.,. PG., 124, 4rl7 ct 4BO ; 
Oecumonius, ln epist. <Hl Rom., PC., 124, 4%-497 et 
1224; TbéodOJ'ot, ln cpist. ad Rom., sur le ch. 8, vet•s. 
38-39, PG ., 82, 141:1 A, <:t I!Ul' lo ch. 9, vorii, 3, PG., 
82, 150 : J)e <livintt t:(t./'Üa,te, PG., 82, 1505 D; In Gant., 
lib. 3, PG., 81, 172 A. 

Des I!Uppo;;itions du rn ème genre pou vent être indé· 
pendantes du texto de sail1t Paul. Saint Gt•6goire ùc 
Nazianze aprè.s avoil• donné le motif de hL cha.l'ité en 
l'oppo:iant an motif do l'espét•anee et au motif de lu 
crainte conC'Iut par cotte phrase : « Fais Jo hien parce 
qu'il est bon d'obéit• au Pilre, même si tu no devais 
a voit• rmcuno rllcom pense » (JI0111. ltO in sa11ctwn baplt.~­
tna, no ·)3, PG., 31i, 373. Voit• SUl' ee passage le com· 
monta.irc de Nicotns Set•ranos, G1·egori·i Nrt.ûrtn:.fmi 
Tlt.eologi 0jlr.l'a., Colonire, 1690, t. 2, p. 1053). Clément 
d'Aiexuudrle n.vai t dit déj1L : u Si par impossible il y 
avait séparation entro le saint Mernel et la gnose de 
Dieu, Jo gnostique choisit'ait la. gnose, jugeuut qu'i 1 
faut rlésirer pour lui-même un hi en qui surpasse hL 
foi par la cluwitcJ ,, (Strom.., lV, 18, PG. , R, 1320 BJ. 
Et saint Augusti n lui-même éct•it·a : c ~lùmo si par 
imposRible, il n 'y avait aucune espérance d'un si grand 
bien, la. béatitude, nous dtwt·ioru• poraévérer volontaire­
ment tlons les dîlYkultés do la lutte présente, plutôt 

que de laisser le vice dominer r.n nous • (Dr! l'im'tflte 
/Jei, lib. 21, cp. 15, Pl.., 41 , 729). 

J). La. charité n'est cependant pas sans récom­
pense. Elle est à elle-même sa. propre récom­
pense. - Si gratuite que soit notN chn.rité, c'cllt 11. 
uous, en définitive, qu'olle Rnrt (S. Augustin, Ena1·r. in 
ps. 14Y, nn 4, PL., 37, 1\152). Diou n'en ti re pas do 
pt•oflt : ce n'est pas à la source qu'est utile celui qui 
boit, ni a la lumière colui qui voit (Da cit,aatc Dt!i, 
lib. 10, cp. 5, PL., 41, 232). li y éL par conséquent nne 
récompense dont il n'est pas permis ni même pol!r;iblo 
i~ la charité de se détacher, c'est celle qu'elle trouve 
en elle-m6me, la récompense essentielle, comme 
l'n.ppelait no~r;uot, l'union rétdlaée o.vec Dieu : il est do 
l'essence de l't~mitié en effet ùe tel'ldro à la possession 
do l'ami, i1 l'union avec lui. « D'aucune façon on no 
chercbet•nit une récoulpenso do celui qu'on aime gra­
tuitement, si .la. récompense n'ét;dt pa.s celui-là même 
qu'on a.ime, (S. Augustin, Serm. 390, no I, PL., :.i8, 
148:3-1484). c Notre devoir ost de f:tiro tout pour Jésus­
Christ ot non on vue d'une r écompense. N'ost-cc pas 
pom· se faire aimer qu'il a. Ct'éé Jo ciel et l'enfer? 
1\imons-le donc comma il doit être aimé, c'est Ht notJ'O 
plus grande récompen~e, notro roy:tumo. célosto, la 
~ource de tontes les délices, le ctimblo tle la gloire ct 
dos hotlnC\trs, Je principe do la. 1 umière et Jo comulen­
ccment de la. félicité •(S. Jetm Chrysostome, llnm . 5 
i!t t!pil:t. ad Rom., nn 7, PG., 60, 431 ; cf. S. Ambroise, 
.ne Abm.llam, lib. 2, cp. 8, nn 47, PL., 14, 476; S. Léon, 
Sen11o OZ, C]). 3, PL., 54, 454-455). S. Pmtl préférait 4 
tous les biens lo bonheur de soull'ri r ct d'être enoha.iué 
pour le Christ; c'est qu'en effet, ... o: même a'il n'y 
avait ptts do récompense, ce serait une récompense 
nssez grttndo que d'en<ltu•et• da grandes soufl'rn.nces 
pom· celui tpti est n.imé. Ceux-là mo comprennent qui 
aiment vr:Liment » (S. Jonn Chi'ysostomo. Jlom. 5 ùt 
Nphes., no 1, PG., 62,55 et avv.). • Dieu lui-mOrne sera. 
notre récompense, car nous le verrons tel qu'il ost • 
(S. Augustin, EMrr. in 1M. 55, fl0 17, PT.., 36, 658; cf. 
Bnal'l'. ·in~?.~. 72, no 32, col. U'28). Et l'amtJ\tr chaste est 
précisément le désîr de voir DiE~u (Sm·mo 178, no 11, 
PL., 38, 0115) et de jouir de lui (Soliloqnia,, lib. l, cp. 0, 
nu 13, PL., 32, 87G; cf. Enarr. itt 1M. 134, nn Il, PL. , 
~7, 1745; S. Léon, Se1w1o 92, cp. 3, PL. , 54, 455; Smww 
!J[;, 11° (l, col. 464; Juli on Po mère, /)(? 'v ·il~ contempl11.liva, 
1. '· ., 1~ o 1 PL "'' 41''~ • s·· G ,J. • If · '>··· lu.,-,, cp . . 1, Tl ' ., ov, "u,.. ...,gotro, om. - ·' 
in Evang., n(l2, PL. , 76, 11\)0-1191; Jfom.. 30, no 1, col. 
12'20). Citons enMrc S. Ambroise : c Celui qui suit le 
ChJ•ist n'est pas a.ttirô i~ la. perfection par la récom­
pense, ma.is il est consommé pour la récomponso par 
l:t perfection J> (ne in/C/1)/'/Jla.tione Da!J'i<l, lib. 4, cp. 11. 
PL., 14, 840 A). 

Ou le voit par tous ces textes, si les Phres s'uc­
(:ortlent sUl' co point que 1•~ charité est l'nmour de 
.Dion pour lui-tnèmo, ils s'accordent également pour 
tliro (!\10 ln cha l'itô El$t lo désir de voi J' Dieu et de le 
posséder, t.lojouir de lui à cause do lni·mérne. L'amour 
s'at•t·ùte iL Dieu comme à son tortnc, comme à sa. fln ct 
:\!lon motif. Si sa.int lgnn.co désire le Wl\l'tyre, c'est po,\l t' 
• jouit' do Jésns·Ch1·i:st» (Ad Romanos, n" 7). Saint Gn':­
goire de Nar.in.nzo déCI·it l'amour de Dieu Jo plus éi<!Y~' 
comme le désir de • s'unir à Diou pour lui-mùmo • 
(Oral. 1 cot1tra J1tl. , un 00, PG., 35, 51:!1), ct • non pour 
los hotmeut'R que Dieu nous réserve duns l'autre Yie ) . 
S. Grégoire de ~ysse, dana l 'Ora-i.~on {1mèfn·c de son 
f'nh·n s. Bawilc, compnro ce d~sil' do posséder Diou ltu 



·tl(Jsi r que nous u.vons•dejO\ti J'des créa tu rea qui nous 
son lngt•éables (VG., 46, 801) : • n .d(!si rait s'approchM 
de Dieu pour sa pureté. ~ L'amour de Oient, c'est l1~ 
-. dé1>ir de JL>ieu ,, (t'bïll. , ·col. 795 A-- 805 'A ; cf. Evagrc 1 
·le Pontique, Pnutü!OS, 11, 4, IJIG., l!O, 1225; •S .. Te:m Chry­
sostome, lfom. 28 inGenesim,•n°'6, •PG.,.5:-l, 260; 'lnps . . 
41 , nn 5, PG., 55, lœ ; Diadoque, tn P. 7Jer(ec#ow•, 1 

op. :-14; S. Césairo d'Arles, Se1•m. 167,·éd. Morin, p.·645). 
{Jbor•c!Jer Diou et l'œimor do tout ·Ban omur i10l1t des 
•tEn•meR de 'ilens ;\ pou près tdentiCJtlA (8. ·'Augustin , . 
• Conf'ns~., lib. •10,•cp. 20, PL.,'32, 7!.ll-792), de même qun 
• désirer le AOuvtmdn 'hien ., (Jf)e nw1·i bllll Bccle~tÙ.tl: 
Cff-lholicae ... , lib. 1, op. 25, n'> 46, lP J •. , '82, 11330-1331). 
VaPoo que Dien ost notre fin dm•niêre, !!'objet de ·noi;rn 
•bé~ttitllde, ·i 1 y a conciliation fa;ci'l'e e1itre j01tli r tle r>îeu 
:et l'ahner1pnut' 1ltli •mêmo :··c 'Armer ®iell ·pa.rfai:'tement 
1Jour lui--même •• é'o>;L l'aim er· pnrce·lru'!fl •e!Jt pour'tous 
ceux qui 'l'aimant 'h~ béa:titntle, le salut ëternel, lu 
roya.ume ·et la. joio •perpijtnolle , '(~ulien I:Pomère, J)f! 

tJita ·anntnmp'lat?:va, li'b. ·a, op. ~5, IJl•L.,'olJ, '608). 

D'après los oonsidéTa'thma qui préoètlen't, on peut. 
~:~emble- t-il, fui re 'Pl :tee, tians la <vertu de •dhar i tè, au 1 
d6$Îl' rte jouir de Diou. 1'1 n'en ·Of/tpas ·tle ·même du •sen-1 
t i-ment ·qui .n~tt en nous 'à Jo, pensée do11 'bi enfui ts Üil 1 
:Dieu. •Lo. veconnniesauc-e 1i1est'J.Ias 11'amonr. Il est cm•- 1 
tain pom•tant•qti'olle .notts met sur 'le obemin de 1l'act(• 
rie chwrité. Do plus il faul dil•e que o'eflt 1~ l'arnoul' 
prévenant de Di•eu que·nnus·rlevons •de pouvoir1'aimol' 
.à •noh•e1tb'1lt (d //o., ll, 10). L'tnnour dA Dieu ·pour n OUI! 
est •donc ~~ 11a fois le stim ula.n t et la source èlo notl'(l 
amour pour 1 u i. 

• lfl n'y a pal! d'invitation plus g rande id'umour qur 
l'amour dont on a été prévenu • (S. Augustin, 'De cale· 
·CM:t.. t·ml., cp. 4, no 7, PL. , «<), :,!14 et svv.). c Pourquoi 
'IJ.Ï'Jllolls-nous?-Pttrce q uc Bi nœnous a. ai m(IS 1 e pre mi er 
·ct parce qtil!l nous a douné d'aimer ., (-l n t•n\ f!))i.~t . 

Jormn. , tr<~oL 10, nu ·lO, ·PL., S5,·2052). • L'homme a 
'été ·enfl:unmé d'lll1l0lll' po_r nieu qui l 'a aimé 1e 'JWO· 

mior, lorsque lui n'nimaH pns Dieu • •(S. Pt'OS)J('t', 
Epist. ad oJ?ufln. , cp. 8, n• U, PL.,5, 82BC; ·r.f. S. Léon. 
Serm. d2, no ·1 .• PL., 54, ·169). Pe1·sonne no'l\otts a aimé~; . 
mie'nx que 'Dieu (S. Cusai•I·e, Slll'm. 38, noS, p. ·156; cf. ' 
Sal.<vien, lJe !JIÛ.n:rn. 1mmll.i, ·~!.., 53, 80-82). l:lieu uous 

1 
aaunés avant·que nous oxtsttOns, n.vant.·nue nous a:yonR 
•é'të 11éconoiliés pa.r lo sang'de ·son 1•1ils (S. Augustin, Jr, 

1 

Joann. , tr. uo;~n°5-r>,yL., 35, 192.'3-1924). ·Clément cl'A­
Ioxo.ndrie, plus·d'une 'foi-s pou r cl(~c;igner Diou, l'appcllr 
l'ami des hommes ('!'tÀéivOpo>1toÇ). (CohQI·l., 8 ct Il ; 
Paerlag., 1-, 3 ct 8, ... 'PG., 8, Hl:l,·2B6, 258,582 ... ). Basile 
lie Sôleuèie di l'O. de même '(JU'O ·c 'Dieu ·ne pout•f!e 1u.sscr 
d'aimer les hommes •• ((i)1·a t . '5, •PG. , 85,'801C).''.J'onF< 
insistent pareillmnent SUI' l':t mour de Dieu pour les 
hommes comme sur une r1ti11on pour lies honuues tic 
l'aimer it leur tour (Lettrr? <i. fl iognète, op. 10, no 1-2; s. 
·Z'éuon d A Vérone, lih.l, 'trtLOt. 2, n° ·9, 1PL.,ll,278 tlt 
svv.; S. Amlll'l>i ~o, J>e .Jacob •t' l 'V!:t.a bealcl, 6, PL., '14, 
ll.iOV-609; S. Pie r•rc Chij'SOI(lgue, 'Smno 147, PL., 52, 
593 A; 'l'héodoret, De ilivina r:m·itrtle, IJlG., 8!), 1517 B ; 
'<) . 'l'hé'odore SL1Hii ta, Parva cn.tachesis, se-t•m . 12, éd. 
'1\uvro.y, p. 43). On lo voit, pom• les •Pères, 'la t·econnais­
· ~ance pour los bionf:rH!'i dA DiAu est·oortainement'I.J'ùs 
prochA cle la ch:Ll'itt'l et cous ti tne un chemin pour· y 
acc6rler. 

En mêrno tc rn ps Origilllo cléclare qno • si nous 
pouvons ·ai1tre r· Dieu, c'est parce que ·nous sommos 
aimos 1.!e Dieu ~ ((;çnmmml. in t!pi~l. cul J/nm.., li.b. 4, 

' 

• 

no •Q, PG., 14. ~)97 [l). DRns une pagA magnifique 
S. ·A:tlluuaso attribue à l'nm our dn Chl'ist pour les 
hommes, c d.u Clu•ist qni par ohttJ'ité est mort pour 
nous •, la conversion·ùos b<wbat'es et la tl'ansformtttion 
·de lieurs il mes, ot·pltl' conséquent leur a motO: pour•Dieu 
(lYe Incamat. Vc!llfri, n" !'S l-52, PG., 25, 188). On peut 
ùonc dÎ'I'è, •ell llll ·sens très vr;~i , avec S. Gr6goire de 
Na7.ianze (01•at, ·'11 , •no 7, PG., 35, 841 A), que • Dieu 
Mt le père ci-e 1Ja. chwri'té mt:lme >. L'Aéropngite, en 
s'inspira.nt de ce mo1:, ·dira que tantôt on ltPJ)Cdle Dieu 
• amour 'et char ité , , tantôt • aima.hlo et bien-aimé •. 
c Le premior terme désigne ln. olutri të dont l)iou est 
la. canse, le principe .f'6cond et le père; le second le 
désign·efl ui -mêtm~. Amottl', il s'incline vers h~ cr éatnro; 
fil mal:ile, il l'atti re ;'t ~ui ·» (JJt) d·iv. nom., cp. 4, nn 111). 
·on retrouve ~hez sœ~ iimitatem'tl les ml\mos ·tlévelop· 
•pementll ('»ivei'ML ilct]>il n, 'V, 8(._fllJ, PG., 90, 1::18.'>; 
S. Mwxime, Scholïr~ in lib. llr. •div. 1wn1., PG ., 4, 265 
C-268 A~3 ; MIJm·ambif!., PG.; 91 , 'J.200 C). 

•4. AMOUR 'N'A TWAEL Ell' ~MOUR 'SURNATUREL. 

lA. L 'amour ·na.tu .. el •de 'Dieu. - 1/a,mour de Dieu 
er;t oertuimnnent fondé 'sm· la tHLtm•e de l'homme : tf L\l 
Oréa.teur l:le l'univers, quand11 vous a formés, a déposë 
dans vos cœurs doe sAmences de ·oha.ri té ,. (Origène, 
Hom. 2 in Cat~t . , no 9, éd . B11.èhren~, p. 55, PG., 13, ~l5C, 
cf. Jn Canl., lib. 3, ·PG., 13, 15;) ·D). Saint llaRilo t'él~on· 
naît qu'i l ry a dans l'homme une inclinati·on nMurolle 
pout•·ahnel' Dieu ·ot le prochain ·(/lcg. /'tt..~. ·tr., 2. PG.1 
:n, •008 et ilvv; ::1, col. 917). fi. Grégoire •llo 'lliysae 
ne semble pas d'un uvis clifforeni ·(Hom. 8 in Bccles.1 

PG., 44, 733 et svv.). 
Diadoque, lui aussi, connaît un a.motH' nntnrel de 

Diou (<pua1x~ &y&lt'll) , mai·s il ·a !;oin do noter quo setilo ia 
charité spirituell e, Jo. charité ttui provient du Saint· 
Esprit (cp. 89), ])eut t•endre resprrt parfaitement bon 
en Jo d61ivrautde ses plt.'lsions (•/)(1 rm·fectione, cp. 14). 
L'Aréopa.g ite1 on. diasortant aur '1:.~ ·nature de l'' amour 
et sur la bonté intlnie ·tla ®ien nom; cltkrit un arnoui' 
·naturel de ·Dien ·(J.>crdiv. nom., cp. 4, no 7-12) et sn des· 
Ol'iptiou ·t~ ·ëtvJ r cpri!lo en partie par le compilateur ùes 
Dive1·sa. r.n.pitr~, V, '8:.1, •PG., 90, JB8lj.. Il n'est pus jus­
qu'à: S. IJean Cliutaque ·qui ·n'admette que ln. charité 
•n'est point antipathiCJuo it la. nature et qu'orto a ·son 
·fonClement dans l'nffootinn natm•elle fJUC les païens on1 
entre eux (Sctdr~, degi'Ô 26, PG., 88, 1028 AB). 

B. La C'hn.rité ·su•rna.tut>elle. - ta charité r;urna­
turelle est u·n don dl~ D!Gll et provi'e!lt do la grfloll. E-lle 
ost: u n tlon de la Trinité tolttontiore ('Didyme•d'Aie.xan· 
drie, lJe Sp·i·ritu Soncto, 11° '16, 'PG., 39, 1049), mais 
elle est rnpportée nor·ma.Iement an SainVEsprit (lbid., 
nn 17'; S. 1\ugustin, Sorm. 265, cp. 9, no 10, Pl •. , 38, 

. 1223; Di:tdoque, /)fi pe.,'f'ect., ·ep. 14). S. •Augustin et 
ses di!lciplos ont 'beaucoup insisté-!mr Tot•igine divine 
de la charité, dans 1<~. lutte contr•e 'les pélagien~ et•ies 
semi-pél:tgi.ens : ·c: Ln. cha.J•ité, qui est une ve•'tu, vient 
de ùieu ot non de uous .. (De gm,tü~ ()ftrillti, cp. 21, 
·no 2'2, •'PL., i14., a70; cf. @p.fm pCI'f'l't:/. . C01'1l1'U i/ltl., lib. al 
cp. 1'1'4,'PL., 45, 1296; /}c f!mtirt 1:t NIJ. arb., cp. Hl, 11°40, 
PL., 44, 90r:i). Ils répètent de toutes les façons qu'lille 
vient do Uieu (Denatura et !J1'a.lirt, cp. 64, D" 77, PL., 
41, 276), que nous no l'~tcquérons pas ·par noa seules 
forces ('LûJ . de gmlirt Ch.1·isti, cp. '21,' n° 22, PL., 114, 
28ti; .g. Pl'osper, Oont1'. Collat. , cp. 1'3, PL., 51, 251 C; 
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54f CHARIT~; CHEZ LES P È-RES .: AMOUR SURNATUREL '1142 

S. Fulgence, lJe. vcritntc w·aoc~ll8t., l1ib. 1, cp. 21, n" 44, 
PL., 05, <626). 

•· 'Rappor t 1de ln 'ohm·lté .a,.,~ro la grt\no. - Le l'apport de 
la charité avec la. gr:\.cè actuel le c:hoz S. Augustin, :L 

fait l'objet d'uue étude réoente : l'hom as J. Mc Kugo, 
JJe relatùme intc1· ocwilt~tmn .rt:ll(fUStia:nmn ut g11atiam 
flCitutlem, ,Mundoloin, 1936. 

(i;boz ~- :A.ugustin, lo. cha.r.ité·es.tle aeo.o.tu'S qui 'fortifie 
la. volonté pour bien .agit• :: « Cl\ost par là. 'èlu.wit6 que 
l'on·vit clu·t':tionnomont • ,(De C(ll'i'tYJ1tùme·tft oralùh cp. 
8, n• 171 PL., 44, 92G-Q26). • Oe ce qu'on a. la. grà.ce 
·de:science po.ur savobt' .oe•que l'on doiHaire, il .ne S\tit 
JJAS•qu'ou ,n:it rausai ·la. 'charité poul' agi1· ~ ('/Je [JI•atio. 
Christ·i ... , lib. 1, op. ~l:l, n" 31l, l' .L .. , 44, .378). J . .r1. charité 
.slJmposo êlono i~ la ftnt\cn .do keio:noc : ~son ll'.ôle •ORt de 
• noUB•fuh•a faire par un.sui:nt.nHiollr co epte nous s:tvons 
dev.oir rètre fuit.> (Oot1t11a d11as epist. Peluf). , ~ib.4, op. 5, 
no ~-L, ~L., 44, IH7; 11'-f}illt.. 1·&8, cp. 2, no 1, PL., 33,851; 
cf. cp. 1, n" '!l, ,e.t •op. a, no .13, ·coL H~~~ et ·8f)3; -De gratin : 
.Ciu:i~tl: ... ,lib. l, r.p .. l3,.nn 14,-PL., 44, ~67) . C\c:;L la charité 

1
· 

seule qui nous ùonno de !hien agir (Epùt. !/86, cp. 3, 
mo 7, RL., 33, 818). • Ca.!'iitas tlo to opol'atm·, <ru8>nCio 
v.olens facis • ·(Sflrmo M61 no.s, PL., 38, 193). 'l::J.lès •SOU- ' 
vent S. Augustin ehea dilwip1os idontiiiealf; l:l oha11ité 1 
avec hl volonté bonne; -mnis fllot·dinairo 'iiR appellent 
volont(1 bonne la volonté enflammée }Jar la grl\ce ot 1 

par ~:Ile d.ispo~ée i~ bion agit' 1(1Je oiuitate J)ei, 'lib. 14, 
cp. 7., no ·1, PL. , 41 , 410; ,D.e·grcttia Chi'Ùiti, cp. 21, n°.22, . 
PL., 44, !'l7'l ; ôf. .S . . Fulgenoe, JJ.e t1o1·it. JJraauest., lib. 2, 
op. U,lll" .l:J-14; PJ.., 6~, (i34; lib. 1, cp. 21, n• -44, col. 
626; S. Cësaire, Sa111n . :JO • . nn f>, M. Morin, p. l2G; ' 
Sei'IJ~. 1/:J:!, 11° 3, p. 701 ). 

>Du fait que lu. gt•t\co dlinlelllgonoe est une grtioc 
tnnnsitoire, :il semble c1u'il faillo .conchwc qno ~~~ 'gr:l.tJO 
da volont<-l, la. cho.rité, est elle aussi un secours .tran.­
.sitoire. ElLe est en effet donnée « :td singulos actns il- · 
!li1rs :voluntatis • afin que la loi,ile Dieu soiit gard llo avc::c 
ânlOur (VJpi.~t. '.U7, •np . .ft, 11° J2, PL., :illl, 983). S. 1\.u­
g\lstin semble bien l'opposot• il. ln. charité fJUi ost ·àon-
1U6Eudans ln. tiiUstifiua.tion .et -par 110 fài(: mômo artl rnHil' 
.lla dlstinction d';wor. elln (De ·1Ult'f'ect.}ust. 11·om., cp Al, 
11• 7,1PL., 44, 295). 

b. ;La OhRI'It<!, v~rtu l.uf u 80. - .Lon Pères •conO:bÎf:iseut la 1 

cbarH.é, vortu sm>nntnroll'e in f.use, :qui est ,flonnée dans 
JajustHict~tioll, la OIJfl,t~ i té QUO no1HM.ppclons hahil:uollc 
(Origène, Com. in epist.<nd Rom.., lib. 9, uo 4, PG., 14, 
1218 C). Pour Zénon de Vérone • le pécheur est celui 
qui n'a pas lt~ charité de Diou ». ·Vetl'eyt do 1la. c:harit6 
ost do • .fa.ir.e ·habiter Dien en uous et nou.~ l\n Dieu 
(lib. l , tract. 2, n" ~~ ot no 7, PL., 11, .2.74 C·2'75 B). 
Dieu justifie lampie non seul-en,ent en lui <l.'etn<itbtnt 
Je mal qn'il.f:.tit mais en lui donnant la. charité -» (S. 
A11gustin, Op. impt!r(twl .. conti'. J11l., lih. 2, cp. 165, 
PL., 4f), 1-21-2). On pout notet• co ~.te définition ctu moine 
:A'lltiochuN : << ,J~appclle Vl'a:ie ch1u·ité celle qui nous Sip­
proahe de <Dieu et mous fo.it flOS onfanii;; • (:llom. 128, 
PG., 80, 1833 A). 

Le 1tn.\lte du ch. Si ·de l'épitre tmx .Romain~;, v. v : 
• Cat•itaa DCiri diffn;;n, ost in •eGrdHnts nostris per Spiri· 11 
tum Sanuttun 'Illi datu.~ est nohis » était: mcrveillcuse­
mnnt,propre -à. déterminer· Je carn-ctcin~e sumatut~ol do 
la vertu rie ·ohurité. 

On sa:it que ce texta n'est pas intel'p1'ét6 llo façon 
uni(ormo. J,es uns .l'c1ttcudeut de Ja. chat•it6 incréée 
qui est Di nu ot pnt• l:t.((\tclle il uous. a'ime, •Ùe h~ pt•é-

Sfli1CC du Saint-E!!pni't duns le crour des ju!:ltes (S. \let~ll 
Chrysostome, 1n Jiom., hom. 9, n9 3, PG., •60, ·470, ot 
lm; exégètes qui dépendent do lui : Apollonius de Luodi­
cén, tcxte,ùans Stra.tib; ll'héoph~tnnte, .PG;, 124, ·401; 
Occlvrnenius, PG., 1.18, 412; cf. K. Stt·wub, Paulus«nrn­
lnr·n.t"are at'8 clm· gri:eschi~:~ollen K1:rclte, Münster, 11933, 
p. 6:3 ct 424). Origène admet q u'i 1 pourrait cs:ngir de 
la charjté parllaquelle nous aim ons Diou, mruis fi pt•é­
'l'ôl'o l'entend110•de l'a.moul' 1par Joq.uel E>i:eu nous :ahrw 
· (Inepù~t. rul 'Rrnn., ljb .-41 m0 9, P.G., 14, 993-\i\97). Quel­
ques ·Ja.tins :admettent ôgalemen't q·n'lil11'4~t de la 1cha.· 
.r i té incréée, a.i n~;î l'Alnbrosia.st-er, J\L., 1.7, 80 ct Pélage, 
(éd. So\ttor, p. 4.~1). 

Mai11•d'a.utres entendont le .passage .de S. Paul do la 
dmrité pat' laquelle nous a,imons Dieu. Ainsi ~~héu.tlo· 
,.,~t (Tnterpr. 1')1. rulllom., PG., 82, 96 D): .: La. grflce ùu 
Saint-Esprit gnellwus.roc.e;vons au,bl\}ll!41'-lle•excite notre 
clésir de Diou. • C'est l'i nterprétation de . S. Augustin: 
'' 'H •cst.dtt.que 'ln. cha:rité ·<lad)iou est!tliŒttt~ée 'dnns .nos 
cuWl'i!l, mon 1pa~:~ :ceflte charité pa:r ·1aquell13 \il ;nous .a. 
ai•Jo&s; mruis colle pat' laquelle iil nou<S :fu.itses,a.nmn ts ... • 
( Oe.~11ii1·Nu. (Il ti'tlt!ra, cp. 32, nn.~Ü1 PL., 44, 2.'l!7.; ,B..o111110 
128, cp. 2; nn 4, PL., :'15, 715). EJI(I Sf\ra communo ·ahez 
les ·LtLtÎll6 (v. g .• chez s. Léon, SeltlnO '7.0, cp. a, PL,, 54, 
. I·U~)- iPowr 1Fulgenoo, • La. re hari tll'nous ast donnée .ùa.ns 
ln ·don même ùu Sai•nt·Esprit », mn.is 11 entend <pat· 
cluu>ité aussi hi ou .ce •uui nous unit à nos fllèt'flf> EJ!Ue 
c:o .qui nom; donno droit à. l'héritage •céleste ùu Pèllo 
( ne 1>NII'iss. peccat.1 lib. 11•cp. 25, .PL., 665, 517). f~epen­
~lunt il S'ngi:t hien pattr lui de !lu. ,chnr.ité par ltlque~le 
nons t-t.itoonfl Diou (.JJe Vllrit . 1.11'aed., lib. 1, cp ... 2l.. ~no 44. 
PI~. , 65, ô2G; cf. cp. 9, •n" 14, ocrl. H34). l'n~s souvent 1::1. 
Augustin ot ses disciples fpt:md uls vou lent d.émontret• 
qne :la. chat•ité JOSt une grâce ont~ecours il ce .te~~o de 
/lnm. 5, 5 .: ·s. Augusth~,Epist.. ,140, n°85, ·.r:L., .a:J, ~ii; 
Briis/.. H!i, nu 7, oG"l, 59~; 8mww.81l, op. tl, 1fo·2,.HL.,:35, 
210 ; Sermo 128, op.'21 '11° 4, nol. :7115, 1/i(HW .da gl·atfit~ 
Chri.~ti,.ep. 25, uo.f.J.7, P.I.>-1 44, l7Ji; $.. F-ulgence, 2hi :!tfo· 
nù11wn., lib . . 2, cp. 81 P.L., 65, 487. 

'C~J.tte ahf~l.lité .fl:i'fl'URéC dtlTIS .nos COJUI'S n'est pru; le 
Saint-Espri t : ellè est u no pa.rtlc.lpation ùe ln lllUJlll'O 
divine. ;Cependant ell·e ~~ llJil rn.ppot•t spécial ,n•\lec· le 
Sa.int-Jaspl'i't, car Dien ·est cha-rit6, ·ot cette :appel'laitiou 
s'a.ppHque 11péoinlement rm S:ti-nt-E!Iprit (S. Augustin, 
/Je 11rh~üa.lt~, 'XV, 17, :31; cl'. XV, 181 32). Mo:is!pél.I'OOque 
los t rois pet•sonnos d\viuet; ont •collaboré iL .ce don, il 
Mlts >fa. ut les ai met• toutes les tt•oi!C ot ne JJll.S les . l!éJ~a­
rur 1dans ·notre amour (ln Joann., traot . Hrl, u0 5, PL., 
:l;), 1898). Signn.lons pout'to.nt rla.ns S, Augustin oe lcxte 
qui a. servi de bft!lR h l'oplnion .du ).ornbtwd identifiant 
la ohnl•it6 a.vec le Saint- l~sprit · : « J)Uoctio ·ig.itur quia 
ox Deo ost, ot Deus•est, pro}) rie Spir·itus S:ntctus.ost » 
( fl)f! J~·inttate, .lib. ,l5,cp. l'8, nn32, VI.., 42, 1083). 

Notons enfin, it propos rlo l'Jnterp1'6tation de,Rom., 5, 
f>, <quo beaucoup, à la :mite•d'Origilne, admo'ttent (lUe 
las d<nrx•senr; ~:~ont possibles. Ainfli Prémasius •d'H~cllltt­
nù)te '~PL., 1t18. 438~, 'Sed1vlins (PL ., JOf1, 53~·qui :t•o.pvo 
duit le texte môn1e d'Or-ig~lllc, II:L)Itfton rl'Balber~;ta.dl· 
(PL., ·111, 403) et la. Glo;;e ordinaire de Wa.1africl Stm­
bon (PL., 1~4 , 485). 

Les efl'etij ·~le ht .ohttl'l té, vet,tu infttSQ1 .sont d't~bol'(l 
l'hnbitn.tion de Dion en •uous. « Celui qui a. la. cha.I'ité, 
porte !Diou cu lui :o ·(S. f.EphJ•ern, JJe vif•t~ttiiJus r.l 
11itii.~, 3, lt. 1, p. 3, ·Roma.o, 1732. Of. sni nt Grégoire de 
Nyë~;r., Hom .. 4 ·in Gant., PG., 4i1 :852 AB; saint,Léon, 
Sm•m . . iJ8, ·cp. ·4, .PL., 54, :262; •Svmn. 48, cp .. S, oui. tlOtl; 

• 
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s. Fulgence, Epis/. !i ad Eugyppi'ltm, llf' G, PL., (if,, 
:W6; De Incm"'lllliuuc Fi/ii nei, no Il , col. ;,79 C; 
S. Grégoiro, 1/om. 3U ù1. ii'Mug., no 21 PL., 70, 1221 A; 
S. Joap. Climaquo, SCala , degré 30, PG., 88, 1156 U; 
Nlcetas StetrLthos, Cent. II, 2, PG., 120, 900). En môme 
temps· la. chat•ité nous rond fll>; du Dieu par adoption, 
c d'hommes elle nous f11it dieux • (S. Maxime, Epist. 
2 ad Joamwm cubieulw·,:um, Pl}., Ul , 393 et svv.; cf. 
)Je r.r.t~·iuac, IV, 20, PG., 00, 1052). Comme tout amOU!' 
l:ond lt nous tt•ansfOI'IUt\1' en ce quo nous ai mons, en 
aimant Diou, c nottl) devenons d'une certaine fiH.:on ce 
qu'il ost » (saint Grégoi••e de Nysse, !/mn. 8 iu /:'cclv 
PG., 44, 737·740). Pour saint .lean Climnque, udoptiou 
et chari té n11 difl'èrent que par lo nom (Sf!ala, de~rô 30, 
PG., 88, llGtl). 

S. CHAR!Tt ET VIE SPIRITUELL E 

' A . Charité et perfection. - u. La clta?'it6 c~t {a, 
lJf~I'(IJ(:/ùm, non point M ce sens que l;t clHu'i té est 
toute la pcrfoction, mais parce qu'olle ·en est l'éhiment 
essentiel, celui sans lcquol .lu perfection n 'osl pas 
possible. 

Que ln. pAI'fection se trouve dans la charité, l'affir· 
matîon expHcite·s'en roncont1'e partout : saint lt·ônéoJ 
Adv. liam·., IV, 12, 2, PG., 7, 1005 A; C•u:•~ion, GMt. 1, 
CP: 6, PL., 49, 488; Cult : 15, op. 2, col. 004; sail)tJean 
Chmaque, Scala, degré 29, 5, PG., 88, 1148. Cll:ment 
d'Alexa.ndrio nous dit quo c'est la charité qui donne iL 
l'homme la. perfection gnostique (Strom., 1 V, 7. PG. , 
8, • 1265 A). Quolque!l·Ulls s'inspirent flu texte do s:dnt 
Paul : « Caritas est vinculum porfoctionis • (Col., 3, 
14). Ainsi 11aint Clément : • C'est dans la charitl~ que 
tous les élus de DiAu ~:~ortt parfaits • (All Cor., cp. 49, 
no 3·!'>). Origllno s'exprime plus forl:oment eneoro : 
ct Summn pot•l'octionis in cm·it:tto cousistit '' (ln (:oni., 
M. Baeh1·ens, p . 11 2, P!r., 13, 101). Cf. Gncortl saint 
Grégoire, Miwa/ia, liu. ~8, cp. 22, n° 46, PL., 71i, 476: 
Epüt., lib. 5, cp. 5:l, PL., 77, 7B2 C; Théorlorl'l., l n 
cpiill. (tel Col., PG., 82, G·lO; saint 1-'l'llctuonx, l/lifJitlae, 
cp. 1, PL., 87, 1009. 

Nous ftvOlht vu plus haut on comparant les rnotil', 
hn.bituel11 d'action qui cnractérisent les éta.pAS de lt~ vie 
spirituelle ; r.rnlnt-e, espérance, charité, que la clt;Jrito 
ûta.it le degré des parfaits. C'est uno vérité commune 
et' universelltJment enseignée que .la vie ;;pi t'i tuelle 
commence p11r ln. crainte, mais qu'olle a sa J.IOI'fection, 
dans ln. chol'ité (Salvieu, Adver.ws avlwitiam, lih. 4, 
no l t PL., 53. 229 C). On a.cct,tmulerait sans poiHo les 
toxtes, de mèrne sons : Origène, Jlom. 7 in Gen., un 4, 
PG., 12, 201; S. Hiluir•e, In p.~. 1181 litt. XII, n" 2, 
PL., 9, 584-585; S. Basile, ln 1JIJ. :12, n" 26, PG., 29, 
f>.'l7; ln p.~. 88 .• no 5, co l. 564 A; Reg. {tM. t1·., 4. PG., 
:n, 930 ; S. Arnu1'0ise, bt 111:.. 118, Se1·m. 20, n" 56, 
PL., 15, 1502; Serm. 16, no 19, col. 1.131 A; Théodoret, 
ln TJS. 110, v. 10, PG., 80, 1780 li ; DiadOCJlle, ne 
11Crf'ect., c~p. 16 èt 17 ; Dot•othéo, nnol·I'ÙW1 IV, PG., 88, 
lfi57 C; S. Grégoire, Jllro'ltlùr, liu. 22, cp. 20, n" 41:1, 
PL., 76, 242-24!:1 A; S. Isidore. nif[., 2, n" 143, 
PL., 8~, U2 D: Thalassios. Cent. lV. 79, PG., 01, J lOrl; 
Elias Ecdicos, Anth. gnmn . . n• 2, PG., 127, 1120, ou 
PG,~ 90, 1401. Sainl: Nil, ti ll mettant on t•ogard (:eux 
qui agissent pm• la Cl'llinte et coux qui ngissenL par 
charité, nous dit que les premiet'IJ ~;ont près du mont 
Hebal et les seconda prùs du .mont Garizim (EJ•i.~t., 
li.b. 1, 67, PG., 7\), 112 C ; pour hL compru·n.ison entre 
les deux montngnes, voit· Origèno, Hom. 9 ù t . ./(r .~uc, 

n" 7, PG., 1:.!, 875). Jsa.uc do Ninive, que ln. charité ost 
Je port, mais qu'il faut y M•·e introd,uit par la. crainte . 
• Qnnnd nous ltvons atteint l:t charité, nous avons 
atteint Dieu ~ (t:t•ad. grecque do Nicéphore 'J'héoloki, 
p. 283). 

Origène meteo par;ùlille les trois vertus théologales: 
« Jo crois que c'AI!t la foi Q\ti commence ct qui jetto 
les premim·s fondornentiJ do J'éùifice spirituel, mais quo 
c'ékt l'ospéruuce qui avance l'ouvrage; et que c'est ln 
charité qui Jo porl'ectionno ot qui met Je comhlo·(l 
l'édifice~ (ln cpùtt, nd linm., cp . 4,1ib.4, PG., l4,981A: 
cf. lib, G, col. 1 05~ A) '. 

b. Le' charité n d'a-illcm·s tou/.t!.~ le.~ prét'OfJlLlivr..ç dr 
la 1JCI'{cction : ollo éloigne du péché, elle unit à. Dioi11 
allo •·end l'homme semblable 1~ Dieu. ' 

La o!l~rité éloign~ dttpéché; Po~yc;~rpo, Act Philipp ., 
:l; Or1gene, ft~ cp1st. W Rotn., hb. o, Il" 10, PG., 14, 
1053 C. Elle olfnce le péché : « Quand nous payons a 
Dieu notre dette de charité, notre iniquit(\ eRt parùon· 
née ot ell:'acée ,, (Saint Fulgence, Sermo [), no 2, Pl.., 
nr,, 7:17 ; E'pist. 71 no :.1, col. 3:'13 B; De 1'11/IIÎSS. wc~ .• 
liu. 2, cp. 6, col. 555 D: cf. !lai nt Ambroise, Apol.r)l'oph. 
Dm1id, cp. 9, no 49, PL., 14, 870 C). c La. charité, dit 
saint Grégoire, c'ost le feu qui (:onsume l11 rouille 1!11 
péché • (Hom. ,':J3 in F:lletntt-. nu 4, PT.., 76, 1241 ; cr. 
Hom.. 25, no 2, col. 1191 A; Cassiodore, / n ~rJ. 133, PL., 
70, \)[18). 

S1 la. perfection nous unit intimement à Dieu la 
chari té ost bien la. porrection, olle qui now; unit h 
Diou (Saint Clôment, Ad CM· ., 49, 5; Origène, llom. 2 
in Gant., no 8, M. Bachrons, p. 52; saint Hil•llro1 

Fragment 1, PL., 10, 628 ; b1 7J&. 62, n" 10, PL ., 9, 4051). 
406 A ; saint Ambroise, De l.~aac ct <mim.(t, cp. 3, 
nn 8, PL., 14, :lOO; saint Augustin, De mur. eccles. cath., 
lib. 1, cp. 12, PL., 32, 1320; Oe T1·1:nitate, lib. 8, cp. 10, 
PL., 42, 960 ; saint Cyt•Hie d'Alex., l n b fd(Tm, lib: 1, 
Ol'Ot. 4, PG., 70, 173 C; Diadoque, fl,, per(cct ., cp. 1 e~ 
10; saint Maxime, Q. 16 rul TlwJass., PG .• 00, 301 AB; 
J)ivertut Cr<pila, 1, 48·49, PG., 00, 1100· 1197; Thalassios, 
Cent. l, 1 ct ;:i). 

L•t théorifl de l'amou1·, l'oree unitive, rtffirmée partout 
(S. Augustin, Dt! T1-initnte, lib . 8, cp. 10, PL., <J2. 
960), a été développée surtout pa.r l'Aréopagite (De tliv. 
nom., cp. 4, Il" 12, PG., :3, 709 ; ibid. , nn Ir,, col. 777; 
!Jn l!r.cles. hiet·arch., cp·. l , n" 3, col. 376). Elle est I'ép6téo 
dan~ les IJi·tH:r.~a t:r~püa1 V, OO·Ul, PG., 90, 1388. 

La perfe<:tion est par hOlmcoup définie comme la 
ressemblance avec Dieu : bJLOtwqt• •0 Ehcp. Or c'est 
précil!ément la charité qui nous t•enù t~omùlables lt 
Dieu, auta.nt qu'il est poAsihlo (Saint fgna.ce, Ad Ma• 
{J?!.fi·~ios, :), 2; Clément d'Alexn.ndrie1 Strom., 111 lU, 
PG., 8, 1045 BC). c Lo rule de la. chn•·îtô c'est de ••établit 
en nous l'image de Dieu • (Evagre, Pmcticos, 1, Ill, 
PG., 40, 12:"16; cf. Diadoque, f)e perfect ., cp. R9, et 4; 
saint .Je:Ln Climaqu~, Scala, degt•(s 30, PG .. 88, 1J5(l; 
salut Maxime, Bpùit. 2 ttd .foann. è!tbù.:., PG., 91, 401 
C). Même idée linas saint Augustin : u Chacun QSt oe 
qu'o~;t son amour. Tu aiillell Dieu. Que dirai-jet 'l'u 
seJ'as Dien • (l n E]Yisl. 1•"1 Jnann ., tract. 2, n• l4, 
PL. , 3:1, HJ!.l7 C). Il ne s'agit pas de changement de 
na.tnro. Cependant ht cha•·lto nous r end eonformr.s lt 

' 

1, Onns l'édifice r.Jcs vortus • le tnlt ~·t ln chnrltê, laquelle e11 
ICI perfection do toul6! leA ve rtus, <'Ommo lo tofL l'est do la mal• 
~on •· Saint Dorolluic, Docll•ina, Xl\', 2, P(l., Hll, 1176 B). Mal& quel· 
IJtt O~ ligne• plus loin lo méme snfnt clir·n que • la couronne • de 
toul os los vertus o~t • l'h\lmilito) ... t[UI couronne ot gor·do tO\liOi let 
vortus • (col . 1770 C). 



e 

' 
' '• 0 

!t 

' 1. 
t 
J 
• 

' 
Il 

• . , 
·­l, 
., 
), 

0 ., 
>, 

·~ ) •• 
'· 
0 

a. 
Jt 
à ,. 
~~ 
tr 
1. 
[ · 
" • 
1 ; 

Il 
•e 
u 
!, 
lo 
• a 

al 
••• 
:1· 
:lu 
t!! 

545 CHARITÉ CHEZ LES PÈRES : CHARlTlt ET VIE SPUUTUELLE 1}46 

Oic\t1 .dans la mesure du possible (De 1M1'ib11s eccl. 
!Xliii., lib. 1, cp. J:i , n" 20, PL., 32, 1!121 B)~ 

c. La mcw1·e du ft~, cllanilt! 11.~t lt.t mc.~·ut·e de la. 1~/JI'(i~tl­
lioll. • Plus grande ost .la charité dans un honuno. 
meilleur il est. Quand on demande si un homme est 
bon, on ne demande pas ce qu'il <: roit ou co qu'il 
ospilro, mais ne qu'il ltime. Ca.r celui qui •~ime comroo 
il fout, sans 11\IC\In doute croit ct espère comme il 
faut» (Saint Augustin, RncM1·idion, cp. 117, PL. , 411. 
286. cr. De naiW'fl et oral'ill' cp. 70, n" 84, PL. , 41, 290, 
où les degrés de lit justice se confondent avec coux do 
L'l ohal'ité). "Luju:>tice scr;tcomploto quandsero. corn· 
plOie lu sauté; ln. s:mté sera. complète quand ser·a 
complète lu chnritil. ~ (De 7'<!1'f'. just il. lwminilt, cp. 3, 
n" 8, PL., 44, 295). Evidemment cett:c perfection com· 
piète ne aera donnée (IU'a.u eiel ('ibùl.). 

Aimer parfaitement Dieu ct le prochain, c'est tendi'O 
vers l'entrée ùu r·oya.umo. C'est d:tns la mesure où 
l'on aime qu'ou approche de l'(•ntr·l:e . C'est do.n~ la 
mQsure oi.1 l'on né~oÇJige cl'n.imer qu'on rofu~;e ù'entrcl'; 
car r.'ost ne po.s faire d'efl'ort pour voir co que l'o.n 
désire (S1tint Gt•égoJre, f?r, E~ech., lib. 2, hom. 5, n" 14, 
Pl,.1 76, 004). 

Bat•snnuphe do.ns la lettrn 1 Hl (l.:Ji6Ào5 <J.uxwlpa).sr:r:&t'IJ, 
Venise, 1816) nou:; décrit ainsi l'Mat de ceux qui sont: 
parvenus à. la. chtLrit6 : c Tous coux qui ont bu ù 
ln 60urce de la sagesse sont entièrement sortis du 
vieil homme. De la source de la sagesse, ils ont été 
conduita à une autt·e 80\ll'Cc, celi(;J di:J ln. eharité qui no 
défaille jamais, l!t arrivés iL co degré, ils ont atteint la 
mesure lmmuublc ct stai>le, éta.nt devenus tout entiers 
esprits, tout entiers yeux, tout entiers vivant11, tout 
entiers lumineux, tout ontiei's p(Lrfaits, tout entiers 
Oicux. » 

Est parfait celui à qui rien ne manque. • Où est la 
charité, qu'est-ce <tui pout manquet' t Où elle n'est pa!l. 
qu'ost-ce qui pout être utile? » (Saint August:in1 'l'mel. 
83 i11 JoMm., n° :.1, PL., :\5, 1846), <:t saint Augustin 
est si Conva incu que ltt Chitrité est }O. perfection qu'il 
donuo cette unit~ ua directive : '' Ama et quod vis fac • 
(1111"" CJ)ÏSt • .!oanni.~ , tr. 7, no 8, PL., 3n, 2033; cf. sai nt 
Cé~uil·e, Sm·m. '29, n° 4, éd. Morin, p. 1~2) .• Julien 
Pomère conclut l'ûloge Ùli la charité pur cos mots 
$iguiflcatifs : ~ Duns cette vie donc, crux- li~ souls 
peuvent élrA parfaits qui niment Dieu parfaitement" 
(De vila conttnnplai'iva, III, 15, J>L., 59, 498). Saint Jean 
Damascène (Hom. in 1'1'ml4lg., no 10, PG., 96, 51)0 D} 
nous dit que la chal'ité est le sommet et la. citadelle 
de toute~ los vertus. C'est pnr elle que se définit la 
porrection ... Celui qui est parvenu au sommet de la 
cba!'ité, ~ortant en quelque sorte de !ni-même, apnrçoit 
celui que J'on ne peut voir ... ~. 

N\11 peut-être comme saint Jean Climaque n'a insisté 
sur cette idée que la chnrité est la porrection. Le l'ait 
<IU'illa place nu sommet do ~~~ vie spirituelle, comme 
Je dernier degré de I'Echellu cltL ciel, est ùéjit. trèH signi­
ficatif. Tout le 3Qo degr•é traite de ~~~ charité. L& façon 
dont il la décrit : • la. ressemblance avec Dieu autant 

· q\le ln. ntLture humaine en ~~lit capable • (n° 7), l'identi­
fication do lu chitl'i tù 11,\'Cc l;t « SOttvoraine pnix do 
l'âme • et ~ l'adoption divine • (col. 1156 Il) sont 
caractéristiqum;. 
Lr~ perfection de liL charité allant jusqu'it l'impocca· 

bilité, nous ne l'obtiendron!'l qu'au ci el (S. Augu:;ti n, 
De civitate Dei, lib. 22, cp. XO, 3, PL., 41, 802; Contm. 
Jul., lV, 28, PL., 44, 753. 

d. L'cri'CU1' 1/Jcsstclùmnc .~w· la p<!l'(t:t·lion. el. fa t:ha· 

J•ilt!,- Les hornéliell p!!eudo·mttear·iennos ot les opuscu­
leH qui on dépendent ont de la perfection par la chariH• 
une idée oxçcssi.ve. La perfor.tion irttit, d'a.pt'è!l cos 
ouvrages, jusqu'iL un 6tatimmuabla dont on ne sa\IJ•ui1 
<léchoi r1 jusqu'it l'impoccabilité, tnêmo en cette vi .. 
(Hom, fi .• no 4, PG., 34, 497 U). Il sera f:tCilc:' dA dllgag(ll' 
l'erreur, ries idtios tratlitionnollAs qui l'nccompagnent. 

Ln ehal'ité, vertu céleste (/fom. 4, no 1:1, col. 481 D), 
quand., après beaucoup d'efforts et de luttos, par l'ab· 
nilgutiou totale et le dêto.chement du monùe (Hom. 4. 
n" IIi, col. 484; Hn:rn. fi, n•6, 420 et IJYV.; Jlom. 9, n• û, 
547; Uh . rlr. 1Jer(. .~JIÎI'., no R·11 , 818-81\l) , pat• la g t•i\c:o 
surtout et lo don cie Dieu (Jfom. 5, no 5, 497 D; no (i, 
50;) Il), lorsque l'homme s'est donné tout entier it ~;1 
reciHll'Cho (llo m. 9, no 10, [l37; Liber de c/i(lrilalr., no 24, 
928 B), nttoint da.us son fLmc un ce'!'taln degré tros 
lllevé qui ost ln perfection ~lll' cotte terre, elle devient 
immuable. VPI'ifhult la parole do l'Apôtre • numqnam 
oxcid it » (Ub. de pcr(. spir ..• n" G, 845; Hom. 27, no 14, 
ï04) . :'lion uonl:nnto 1le pr·orluiro d~tnsl':lrnè de l'hommo 
dos effets mo1·v~1il.loux (les vlsiou~ do lumière),. allo 
transforme lu nature de l'homme en le divinisant ot 
en f:~it uue UO\IVelle créatu r•o. 

L'homme al'l'ivù it cotte perfoction do la charité de­
vient pnt•tioipant dn Saint-Bsprit (/J01n. 4, n" 15, 484: 
Jlu11t. JU, no 2, r,4); Hom.. 15, no 14-15, 585; Liber dt! 
o1·atione, no 6, 8';:;7). Il est comme possédé pal' Jo 
Saint-Esprit. Et ~!cv onu fils de Dieu en \'ôrité ct en puÎI;­
sance (Hom. fi .• no 4, 4Q7), il ost Ir prisonnier• et le:ca.ptit' 
de la gl'l.itü (llom. 26, n" Hi, G85; !Tom. 27. no Ill, 
7111i ; Llb. cft• ?Jt:rf'. .~pi1·., n" 6, 845). Non seulemenL 
lw; vertus lui deviennent faciles (Hom. 5, nu n, 505; 
Ubc1· dt· Ol'fr/'ione .• Il" û, 87), mais il obti~mt la paix cu· 
tièrc de l'ùmo (Jlom.. 5, n'' 4, 4\!7 B), la Jibér•ntion 
corn pl Mc des r-as~ions (Liber de orr11imw. no 1 l , 861 
A; l.ib. de charilate, no 61 028 D). Il ne sent plu~ 
les tentations qu'à l'extérieur (Jiom. 26 .• no 15, 684) et 
so tt·ouve complètement libéré du p6ché ct devenu 
impeccnble (i/om .. n" IX, 4tH ; Hom. 8, n" a-5, ~20·;]32: 
(1.-ib. de chal'il((lc, n" 12, 917). 

Pnu d'hommes san fi doute :t rri vent iL f:otto perfection 
L1'b. tle cluu·itrttc .• n" 12, 920 A; Uber de 11atùmtla o t 
rli.~cr., n" 0, 2li-27, 888; llùm. t1, no 500 A) et beaucoup 
s'anMent drms ln1.1 ùcgrés infél'ieurs (1/nm . 15, n" 14-
15, r~%) , restant sujets a la crainte, it l'al(i1ation, u.ux 
p!tt;~ions, aux péché~ et aux ehutcs (JI0/11. :li . no 14-Hi, 
704· 705). 

B. Les degrés de la. eha.rité. - La charité par­
faite. - a.) Los dogrtls dela ch11rH6. - Si la perfection 
ost la mesur~) do ln ch:~l'ité , on })OIIt dit·o également 
que la charité est la mcsnre do la po••f'oction. Seul, 
c'est le degré supérioui' de ln charité qui est la. perfcc· 
tion; ct les pl'O!;J'ÙS de la charité JO<~rqncnt les progrès 
de lu vio spiri tuello. S. Augustin, nous l'avons vu, 
identifie avec les prol{l'ês dA la justice les progrès de 
ln. t:harité (J)e 11atw·a cl graNa, cp. 70. n" 84, PL., 44, 
2001 et il aflirme quo l11 pleine jnatice comme la pleine 
chn ri té ne 1;eront réal if!,:~es q u'n près la mort (De perfccl. 
.i'lt.~lit ... , Cp. a, PL. , 44, 295). Il l'<tUt donc uùn\ettl'e que 
lu charité comporte différents rtegrés, qu'elle n'ost 
pas la môme d'un homme i.L l'autre, ni chez le mèmo 
homme aux différentes 6tn.peR de s:t vie (S . Ang\IS· 
tin, ln 1•111 (IJ>i-Yl. /Oftnn., t!'act. 5, rno 4. PL,, :1;:>, 201<1; 
Serm. 1Mi, cp. 15, n•' lu, PL., 38, 858). Theoclo•·etlac:om· 
pt~.l'l' au •·aisin, d'Engnddi aux difl'éi'Ilntcs saison:; de 
l'unnée (/n Crmt., Iii>. 1, v. 131 PG., 81, !:141.1). Mai~ 

• 
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si pm·faite C[U'elle soit, o; elle n 'est j::unaiij tellement 
parfaite {IU'elle llO puis:;e s'acm·oitl'O tout le tempR 
que l'homme cst.vivant • (S. Augustin, Epist. Hi?, nn 15, 
PLc, 33, ï39). La perfoclion de la. chm·Ho est donc 
toute l'elative. Il y a une charité do$ commenç:.nt.s, 
nne charité. des ;progtess;J.nts, ·une chanitê .deR 'llarl'a.its 
(S . l\lnximo, De .cc6dlate Il. , 1•1, PG. , 00, 088; S. Au· 
guiitin, J:;pù;t . 177, no 1.7, PL., 33, 771; Diadoque, /Je 
?>Cr{ect., <;p . .14- l q). 

Si lR chal.'itù elit une .vortu qui dt~mnnd.e ·i~ .granùir 
sam COSile t~t it r;o }Jlll'feotionnot• perpétuellement 
(S. Léon, Serm. 451 cp. 1, PL., 54 288; Philothéo,JJe man­
t.latis .... , 11°·4, PG., 154,.732)1 .elle ne conna-ît pu.s quo.dos 
montôes : elle })OUt s'attiédir et :;ommeiller l(Origùno, 
l n C<111l., lib . . :i, ,Yt~rs. v, PG., 13, lM 13C~ 'J:héoclnJ·et, 
In ·Gant. ,, lib. ~. l'G., 81, 91 ,BC), ~tt·e la.nguiss:mte 
(S . .Pl'ospel', . .JJa vot!aUontJ omnùm~ ·g.e1tl.,, ilib. !2,.<1p . .U, 
PL. , .51 1 (IÇ){) D),'ètJ·e ÙIUIS la ,torpeur Rous llinflumicc 
des cupidités terrestres (S. Isidoro, .Sentent ., lib. 3, 
cp. 12, no 4-5, PL.,, .83, . noo,~. ,La charité est chaude 
d1o1. ce.ux qui sont fenv:ent:s.lElle est froide ot ·.glac;iaJc 
chez .ceux SUl' .qui a so.uftlé le vent du>Jlord (S .. .Iérôme, 
ln cpi~:t. ctd Tit., cp. 2, v. 2, PL,,.26, 549 .nO). Le f t·oid, 
c'est l 'amvm• du ,monde, ma&s ··le ,Snint:-Jilspr1t peut 
maintonir une .ferveur que n'alanguît aucune tiédeur 
et gaxder,pa.rfaito ln. char•ité (S. Prosper, De vocw iorw 
omniun~ oent., lib. 2, cp. Il, PL., 51, 696 D-697 A)·. 

Pou.r fn.ine ·croître Ja <oh o.rité., :il n 'y a ·q ttlun ,moN on:: 
l'exercer. Un ùes ca.llactèl'es particuliers .de la o!Htrité 
est de n'étr·e point comme l'argent; on ne la•conservo 
pa..q en la gardant pour. soi ; on ue la. pbrd pas e11 ln. 

1 

donnttnt. m io est .früte l,pOUI' éh'e ùôpon~ée. Plus ·on .lo. 
répand, plus on la possède en abondance (S. Augrutio, 
Epist. 192, no 2, PL., 33, 860 ; Cu1ttra Faust. toont'ch., 
lib. 12, cp. 34, PL., 42, 27~; /nJJ8. 147, nn J:J, P.L., :J7, 
19:.!2). S. Fulgence qui a. pu'i~é tant cl: idêes che?.'S. Au· 
gn~tin a. empr·unté a.nssi celle-li~ (E]J'ist. 6, rul .Ett!J .• 
no 6, PL. , 65, 346) . . De m t\mo S. Cés<l.Îl'e .(Semn. rf'.!&, 
nu 3., éd. Mot•in, p . 505). 

mité · (e11i.~l. ID&, uo 1.7, J) J,. , 33, 7/JO). Le gnostiquè ùe 
Clément: d'Alu:mndt•i e, quand il ,est arrivé lt da. chnrito 
parfaite, ne .pèche plus (Stt•om. , VII, 12, PG., !J, 000 
svv.). 

Tout nmour sc,p rouvopar les roUVI'es. ,Ln. charitê,p:Lr· 
faite RA tttaniioRtOI'a üans les œuvces plus difficiles, 
dans les 4pt·ouvos•ot los souffcances (MUJ'ctl'Ermite,ne 
lege .~pil•it. , ül, PG., li5, U16. Antiochus, 1/om .. 1.28, PG.,89J 
18::!:'1). Parmi los marques tltl'la chn1•1té pal'fa.ite,Symoon 
le Nouvon.\1 Théologien signalera colle-ci ·: • ::>oull'rir 
durement jusqu'à. la fln clo sa. vie • (Orat. 22, PG., 120, 
421). Il songo111i t: auoX uwrl.y,l'S (.col. 424 DC). 

.Diuùoque .teconnait qu.o la chu. ri té paufai.te OJJôre·uné 
transl'ol.lffi.Mion complùtu de celui qui a.ime. 11 elit dam 
ce moude .comme .s'·il n'y v~vai.t pas, son àme1est tou· 
jours en pèlorhlll'~ne ,vens P.iou .(De .JIOI'{ect., op. :l!t 1ot 
00) . . L'a.bs·enc.e de ·G·raionta ,(op. 17) · otlla Himilitndu lfiNCO 
Dieu .cll!l!actél'iscnt ln •t!ha.rité pa·l'faite (cp. '89 et ·00). 
S. Augustin l'(lCOnnaissn.it lui. aussi quo la oh:uiit6 par· 
faite flllPPPH~ ,J'absence rle ,~a , cr OJintMlu lsiticlo,el4ùeila 
cupidhé du sttl<.:le · ~ •(J)n rt.gorw ·nhnisl!icmo,, cp. ml, ·tl" 35, 
PL. , 40, S.J.O) . • Qo pourrni't ;multipliel' leH text.os ~ur 
l'absence do la. crft intc quand la. cha!'ité est Jltt:rfailo. 
Ils $0Jît1JFOVOqués tp1.11' 1té texte. rle n :Eoiiit.m•.o : ( Cm· !tas 
J'orus mittit timorem. ,. ,n'ordruo.irc •les auteurs ùistin· 
guent ontro h~ crainte servile qui s:effacc lorsque 1~ 
chm•,lté est pm·faite et !l;J. craintt~ fili<tle qui .demoune. 
(Voil' ,ad. iCfiAJN'l'E). 

Che:t S. Mu.xime la charité pnufa.ite consiste, pour ce 
qui regu.rde J!amour du prochain, iL nimer 'également 
tous les illammoH.(lile·cmlill.ltfl, l, 70, 7i1 , PG., 90, fl?lti ; 1IL1 

1011 RO, coi.;993), pour ce qui roga.11de l'amour de Dieu, 
iL mépri:~el' pour Dieu : gloil·o et ignominie, I'ichesscs 
et pauvreté, plniRir.~. tristes;;e, souffrance:; de !.'à mo, let 
biens t:ompo1•els et l(t ~ie 1m8mo . Il fa:ut, JRamble.t.iJ1 
an·ive1' t~ la pleino.liborté td' cspt•it pour ne sc détermi· 
ner que p;J.r la seule •volonté de ·Dieu ( 1, ,72, 73, i[1; 
PG., 00, 976 1et 977; tfV, 16, aol. J.OSZ). 

.Lil. .char.it&parfaite, c!est .entln ùe .don n Ol' sa ~ ie pour 
.caux qu'on airoe (S . Augtu;iiu. In p.~. ::J6, nu l. PL., 36, 

b) La ohar l\é parfaite. - Si nous demandons ma.inlo- 661). La. charité p:1rîaîto s'identifie donc.u.v.ec le martyre: 
nant oo que e'est que la plu-faite charité, q.uollcs en « L11 :charité la. .plus grande en cette vic est ('.a lle par 
SOnt les Jlutr"qnes, llOUS olJ tiendl'Ollll diVel'Sefl l'éJ.tOUSCS. (a,quollOOll rnépl~LSC. I:t .YÏO » {jl)e•nfJ.l·m•a ()l {JI'abia, Cp. aQ, 
Clément d' Alexu,ndric décl'Ît lo. charité rpa.rfe.ito,du•glto~>· no 84, PL., 44, 290 ; Jn J•m epùl. Jumm., tract. 5, 0° lj, 
ti!l.ue pal' deux tr:tim pt:incipaux : l'accomplissement l?L., 35,2014; Scr.mu.285,m0 5 .• iHL., 38,.t12U5). S. Augustin 
ùe tous les devoillR ou l'absence do fautes, ot la joie ét:üt ici PééhOid'unc .longue .tl'adition .(d'. S. Ignace,.~d 
pat•faite ($t1·om. , VIl, 12, PG., 9, 509 C). S'il parlü son- Tratt., TV, 2; Olément. cl'Alexandrie, SMnn., IV,21, •PG., 
vent de la. cha..ritéptu·fttite (v. g. Strom., VII, 16. PG .• U, 8, 1341 A.; ~Çtrom .. , ,IV. 4. col. 1528 B; Origène, E:v/WI'l. 
54.1 A) ou de la charité qui perfectionne (Stmm., VI, ad·m.a.rtyr .. , !l, ,PC.,ll,5!i5;111.Jlfatth.,cp.22,v.37,PG., 
H1, PG., .9, 344·0), il ·omploie ùana Jo mêmo 1>ens .J'ex- .13, )()04 ,13; 8. Busilo, ne Spù•Uu.J:irm.ctu, l, 2, PG.,.32, 
pression.de « charité gnostique, (St1·om., ,JV,'I8, P(r., 6\l·;-S. Ambroise, .fn?11J. 118,xtlnno :J(), ,nu 57, PL., 15, 
8, 1320 D; IV, .21, col. '14.31 A; VI, 9, P.G., 9,296 B). Ot·i- l502) qui sc continuera après lui (S. Léon, Benno 83, 
gt)ne placo la perfection de la. oh;J.rité dans une .entiMo cp. 1, PL., 54, 435 A; lo mèmo sermon est attribué à 
l\onformiU1 iL la .volonté ùo Ojeu : « L;L sperfectiou de ' ·s. Mnxime ùo "'L'uJJin, Sw·mo 72, .PL., 57, 070-GSfl; I!}in· 
Pépouso aimante, c'est do vouloir .quo rieu n'auivo 1 doque, De 1'cr{'ecl.1 cp. \JO). Mais tou,; évidemment 
t:ontJ•o lt~ dessein ct lu. volonté de celui qu'elle nime•• C:L.tt l reconml.issent que .J!on peut souffri r le m:Lrtyre pour 
Gant.; lib. !l, vers. 7, 1PG., 13, 164). S. Hilairo OIIJJU.<Itt'll' ÎJHl cl' autres mo.tifs, lpat• espéranne dea récomponMs ou 1pnr 
l1L chm·it6 pn.rfai tt~ de David ~par Po.bsorva.tion ll'Oti !pl'O· crain.tc des supplices (iV • • g. •Clement d'A le~unriDic, 
t1Qptei:i de •Dieu.et le rojot dll toute cupidité (ln 71s . .J 18.. Strom., J.V, 18, PG., 8, 1320 Jl.). <i> n .sait que !do très 
li ti. XVI, no l fr 17, PL., 9, 613,). S. :Augustin pla.Çî1it bonne ,heure .on avait assimilu a.n ·marty»e les 1grauds 
le progrè~ .do la. olwl'ité dans ,Jo. fliminution de la. cou· t•enoll!J(1ffierttsqurin:;piuentlu.lolil'ginitéou.ln .. v·ie ntonus· 
nupiseance et de la !.mpitlWl (I*IJ1:8t ., 1,7.7, ,no 17, PL., :33, tique ( l\1. Villot', Jl/ m·/,1/l'l! t t 1>t!r{i:ct-ion, il[a,·tyJrc •cl as-
771; Jn Joan., t1·. 41, no 12. PL., 35, 1(i\J9, Jk cUver.~. cèsc,JtAM .. , 1925). 
(!!lW!&/. 83, q. :1!i, 11° 1' 11L. ' 40, .2.')); ce progrès Stll'a 
donc m:~rqu<: par une dimin u t ion.corrôlativA des péchc~.s . 
Plus on aime Dieu moins on p•~che, et la charité sem 
parfaitt~ qu:Lnd il ne restera pl\l8 en J:hommo d'infiJ•. 

o) 'lia consommation tdo l'om:our et 'l'amour •xtallque.­
Lorsqu'olle arrive à :;n perfection, la charité devient 
extatiq ue. L'Aréopngite s'est é.tondu sur cette qualité 
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rie ln charité pa.rlaite (De div . nom., cp. '1, no 13, PG. , . 
3, 712) en dos tormeR qne l'on retrotrv,o presque iden­
tiques dans les FHve1·sc~ cn.pita., V, 85, PG., \~0, .1884-
Ja&"i. Mnis il n'est pM le seul à en a.voit' parlé. Nous 
avons vu plus ha.ut comment l'amou•· de Dieu devai t 
aller normalement, EJi la. chose était possible, jusqu 'l~ 
l'oubli •de.soi, c-omment il 'PôliSSO l'homme Ml rlétache· 
ment de soi : c; En nous ·fa.isa.nt vouloir ct cherchet• lo , 
bien de ilL persoune nimée • , •la. cbarit6 nous s'épure 
de nous,mèmes (S .• lean Chrysostome, Hom. 32 i1l 14m 

opi.~t. ·r~(l Cm· ...• PG., ·m, 272. 
Diadoque e~; t corta.inemont :un tenoot de cot a.mom• 

extatique (De perfeclù'o1w, cp. 14). Et après l'Aréopu­
.gite, IDOUS on trouvons de nomln•euRcs ·descriptions, 
telles ces phrases brùlo.ntes de saint Grégoille; • L'fume 
q11i 1L -comrruelllcé ù. bi'Ü•l01' du désil• :de ISU:i:vre •celui 
qu'dilo a.ïme, .li·cJtiéfiée sous le 'feu rl·c l'amour, 'll.~a:nco 
rapidement. lLo désir tl'·inquiète. tous .l'CR bi-ens du 
.siècle 'l'fUi :lwi pla.isrtie:nt s'avili>ssant rà ses y:oux. •Rii.en 
ne l ui •est a·~réable en ·clekoi'S de aon Or~u.teur. Et -~o 
:qui :wpa.r:tvant Ha. d~lectan.t lu~ •ollt à. 'chm,ge .désor­
m:Us.-. . li '(J/om. 2.'>, Ùl HVarli{J., nn·2, PL., 116, l l!Yl. !A). 
·Sni nt Jeron C.ltimaque dépeint la ch<nité.pa.rluite comme 
« •Ull!e f>~rt.o d'tr!briété de .Pttme , (Scala, degré 30, 
PG., 88, U55), qui· la jo1;to hors d'elle·tnéme et la porte 
tout entière vers Dieu (col. ll [11i C). Celui qui en ost 
ù ce point oublie la. nourriture cor•porclle (1 157 C) : ce 
iCleruier .tr.ait o.va.it été déjà noté par ·,Ii)io.doque, B e 
:perj'ect .. , cp. 90 .. ·« La charité, .elit 'encore Olimaquo, 
est une ·source de feu : plus elle sc répand, plus elle 
'tillflam me (Il (iO ll} . 

Nul peut,ètre n~a déployé .a.utnut de lyrisme qu'I5na.c 
de Nij.nivo .: • lLa ·êha.1'i.té .Mt .chaude par ,nature .. Et 
quand, sans J'éscrve, elle envn.hit une 1\me. eHe la. 
rend extatique ... C'est de cette ivresse spiri tu'elle que 
•furent enivrés les apôtres .ct loR mtwtyrs n (Tr•ad. 
Wensinck, p. 118, no 219; 'trad. N•icép110re, p. 1049. •Elle 
est pour wt'lli le~ s~urco ·rio tollotes Jes 'eonsoltttionr; ·spi1•i­
tucll<~s, • .u n pa.radis d1Lll8 lequel tQutes les b~t~ti·tl!ldes 
ont leur no.tlrri tt111e • (tt·n;d. Nicéphore, 'P· ~2-283). 
Quand u u homme l'n. atteinte, le seul souvenir de 
Diou .rem-pwt ses yeux (te la.J,mos, et .il pt14'le 'à. l'lien : 
durunt ·son 'Se~m.mei l. Elle .est w·f~Ïl!llent ia rperiection . 
on cette we (-tr'ad. Wcnsinck, p. 1'75-176, !llO 261-262; 
tratfl. Nicéphore, p . :148-319). 

Soulignons un trai·t : la joie qui ·rayonne de la cltu­
rité pa,rfaite. « La. charité dans la joie ot l'a.llégresse 
aRt le témoignage do hL justice des œuvra:; -» (U!ttre 
de '""'"ULbé, 1, 6). Parce qu'elle rend Dieu continuello­
ment présent h celui qui l'aitrr e, ( ju~r1ue dans le 
~ommeil », dit saint .l e:m Climaque, .la. chal'ité efft 
~ une fonta.ine de joie , (Sca/..a, degt•é 30, PG. , HS, 
ll~n; cf. Isaa.c de Ninive, trad. WonsinC'k, p. 28:l; 
·Hn.int Maxime, De cru·ürtte, .1 ,34, PG., ·90 .. i)(j8; Jj,ia.­
doque, Dt~ JU~I·f'oct., cp. 91 ; Cassiodore, ln ps. 92, v.. l!, 
PL., 70, 668). Sa.int Grégoire noto finement -que la voio 
du Seigneur est étroite pour ceux qui commencent, et 
.large ·pott·r cm.tx .qui 'Vivent parfairtemelllt, la charit6 
Jour ·t'endant ·agt'(HLldes les 11ffiiotinm (l n oJitoclt., li:b. 2, 
hom. a, no qs, PL., 7(), <J\,3). 

Il ) L• ohartté continuelle. - Quelques auteur~ venler\1. . 
quo sous l'efl'e1. rl'uno longue pra.ti'(JUC, la chtu·ité 
ilevien·ne continuel~e ct immuable. Cle~;t le _o:rs de 1 
Clément d'Alexandne (Strom. , VII, 1, PG., 9, 405 A; 1 

. Wr&rn.., VI, 12, 325 B) qui à plusieurs reprises· revient 
sur cette idée. Le gnostique aime sans oosao (ci1è) Diett 

nn•s qui seul il est tout entier tourné ~ (Strom. , VI, 9, 
l'G., ·9, 29:1 A). L'o.mour parfait app:u•att à Qlémel)t 
11.on tplus comme·une tendanc·e, mn.is comme tmc pos­
session imrmua·ble : « Ayant devancé l'espérance par 
J;L g nose, il ne tend vers rien, ayant tout ce vet•s quoi 
il pourrait .tendre. Il t'este donc dans l'unique attitude 
i nrmunble, aimant de ft~çon gnostique ... ,. (1:Mcl., '29::l 
C-29(:) A, tmd. Barrly, Clément tl'illemancln:c, PiLl'Î$, 
1\1211, coll. « Les moralisres C'h?·t!tienB » ). Excossi ve 
manifastemenl, au delit. de la ·tva;dition ch t•étienna .nt 
Pu .dehors de l'expérience ost cette conception de Clê­
lllcnt dont ttbU!lO Fénelon ('cl'. l;e {J?w.vtïqw! de .~o:int·Clé· 
uwnt d'Aleu:tmtll·ù-:, ch. 4 et 5, éd. P. Oudon, Pa.ris, 
JÇ130). 

Plus accej')ta.blc est le p;~ssage de <.Stllint l:l:tsile : 
« •OcluA-.olà sen•l qui a pour le Christ ua:e amitié stnib:le 
et i.mmu:t"ble •fo "to crTiio(JM>V iy,wv xct\ !il-'-a-'tot~C~Vl'J't'Ov 't'~ç ai,; 
y_punov ·~û.la~) est digne de son amlitié » :(:tm ps. 2!-J, 
'no 2, PG., 29, 392 'C). li nc s'u.git que .de la sta.biliié 
l'etativo rlnn.t jouiasoJlt les ~;wint.-; tou't le ~temps -qrn"ils 
sont enCO·I'O &l'Ir ~h~ te t're. Dia.doque nous c!it ·aussi •qu:e 
~ le mnu vemmrt ·do l'àme » de celui qui aim~ pa>l"faite­
ment Dien est ·• contim~ellement , (!ir.a<.l;'fw;) tou11n'é 
ve r'k •l'abjet ·d:A •se>n amolli' (ne rpe1'(cct., cp. 14), ·que 
J'amOU l' }l:u1':1it est •. uno 0.11dotn' ct une ·u:rüon ·oonti· 
nuel'le~ ,, (iJtxctuatç ·~r.œucr't'llç xctt xôÀÀIJotç) de 11'!\mo avec 
Diou (cp. 1~. OB 'Peut enLondre cette continuité d'une 
eontinuité pttremcnt morale, encore que Diadoque, 
a.ttwqm~nt plus •d'.une fois dn.ns s<!>ll livre les et•rcurs 
messn.liennes, n':Lit point protesté contre ce qu'i1 y 
a.vfdl d'excessif dnns leur concoption de la perfection. 
J;':mtiquité, sernblt~-t-il, ne l'eculai t, pas devant de:> 
1'0l'm1tles plus n.bsolues que. les nètl'es ot laissc~it aux 
lecte\ll's le soin c!'y apporter les disti•nctionR néces­
:mires. S~tint Maxime lui a.ussi nons dit que c celui 
dont l'espi'Ït est perpétuellement tourné vers Di eu » 

fiui t p:~r tu•rivor « à ttn (LIOOUI' tl'e Dieu incessant et ft 
lille CI\Q;l'Îté è0lltinue1Je '·Il (Û; ~pWTC!t 6ctov ... ll7.ct'rot)t/jY.'I'OV 
xoi\ «yœ1tiJV dliliX't'œ1tctiiCJtOV) (l?c Cttl'i Utle, Il ' 48, PG., !)0., 
\HO). Eli.'Jll'es!lions qu'il fnut 6galement interpréter 
bénignement. 

el 't.'utat <ie ehat"lto. - Clément d'Alexandrie, Diadoque, 
saint ~lltxime pour caractôt•ism• le degr-é rwpérieur de 
(:harité, l'appellent volon ti et'l; .un état ·(~~t>). ''E~l; 
marque 11a ·possession ct désigne plus qu'une f; \mple 
l1abitude psychologlt!ue, plus que l'ho.hitus théologiq~Ie 
(Cf. I. J•f~tusherr, I .e tmiltJ tic l' m·aison d' H11aora le Jlon­
l ù'[tte, tlnns HAM., 1\l::W, ·P· 84). Ainsi Olément purlem 
1l'Uil letç lÙr.cii11; Olt <Ol>Ol'f]tlX~ et il le qualifie parfois 
1• d'immuable )1 (St?·om.1 VI, 7, PG. , ·\), 281 C; IV, ~2, 
PG., 8. 1:-wB A; VH, 12. col. f>O!) CJ ; Diadoque nous dit 
IJlle fhommc n'a. ·rien, même s'i l possède toutes les 
~.Mh11S, s' il n 'a pas Mqttis • l'habitude sl.able " {l1; l~w 
~y.etv -r~v ét.y!a-v ayc!r.'flll) de « la sainto chn.rité n (Dtl 
1wr(et!t., op. ·90). Saint Mn,ximc i~ plush'HU'S ropri~er; 
nous parle d'un éWt de cha.rité (ëÇ,, T~ç ciy&r.'l)ç v. g., 
/;ibr:r a.~cetictt.~, 26, PG., 00, 932 11 ; Oe oar'ilate, 1, l , 
PG .• , '90

1 
CJHl). J\1 1.\ii•s ce n ~est p<~int l'état \l)MISi.f de Fén:e­

l<mï e't In. r;tabilit6 de cette ~Çt ç est toute>relMivo. Mt!me 
choz Clément d'Alexandrie qui insiste sur la stabilité 
•le cet étu.t et·cpti u poussé fort loin le désintéressement 
fic la ch(LI'ité le gnosti qt\0 fa! t encore rlo~ actes d'espé­
r·ance (St1·om., II, 22, PG., 8, dOIB5 tA.) den:wndo lofl .biem; 
éternols (8lrom. , VIl, \J, PG., 9, 464 A), ct l'accomplis­
sement des p11omesses (SI rom., VII, 12, f>01 A) . 

' 
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c. La place de la charité da ns la vie spiri­
t ue, le. Rapports avec la purification et avec la 
contemplation. - A son degré SIIJlOI'ieur, ln. c.:hat·ité 
coïncide avec le sommet de la. vio apiri tuollu. l\la.is on 

·1:onçoit Riiiémen t qu'il. tws degrés inférieurs elle n.it. son 
rble itjouet· dan:; lo;; dilférontes étapes du progrès vers 
lo. pel'l'cction. 

a. CIUIZ los Alexandrins ut leul'S di•oiples. -- Sans ontt'UI' 
tians do loll(5s détails, l'appelons que, pour un bon 
nombre ù'autcuJ•s, ln. vic spirituelle se divisait en vic 
a.ctive, dont Jo but ~tait rio réaliser la pnriAcation do 
l'ùme et on vle ~:ontempla,tive qui eomprenait difft'lronls 
degrés dn contcmplatiou, depuis la contomplo.tion de:> 
<:réa.hn'ell jusqu'il h~contempln ti on de la. T1•ès Sainte Tri­
nité. Cette conception, d'o••igine phi losophique san!l 
doute, so trouva ùéj i1 chez les gra.ncts Alexandrin~. Elle 
sc systêmlttise eh o~ Evagrc et ses disciples, Cassien. 
saint Mnxime, Th(tlassios, l ~:~aa.c de Ninive, Nicethns Sto­
tatbo . .;;, IWn,s Ectlieos1 etc. (Cf. M. Viller, Atw: 8tmi'Ct's 
do l r1. ·'J>irUualüt! dt~ xttù!l Jlfaa:ùnfl, Les œuvi'I?S d'Evtto{JI'f' 
/tl Poll/~7111!, Toulouse, 1!130 ; S . .Marsili, O. S. H., Gùl· 
vrmni Crtxxùmo N{ Rllagl·io Pontico nourina .~ulfrc mri /ti 
1! coniCIIIplazt:onf', Roma, 193n; t Hnusherr, Le trat./d dt! 
t'omi.'lfnt d'Ji:tJa{JI'e le Poutique, RAM. , 1934). · 

Ln. chttl'Îté a à. ln. fois ùes relations avec la puJ·ilica· 
tion de l'âme et avec ht contomplntion. Chez Evngrc, 
chez st~int Maxime, chez 'rhttlttslllos, elle est placée: cla.n~ 
l'ordre do ltt vie spîrituC'lle entre l'cln&Oua ct la y~CI<Jtç, 
ù. la. fin do ht vic :tctive, l'Ommo Jo résultat le plus nor· 
mal de la purillcn.tion de 1':\.mo (l~vugre, Pt·actico.ç, 1, 51i, 
PG., 40, 123.~; ~'<ai ut ~laxi me, De cal'itrtLt?, I, 33-34, PÇl-., 
00, 9û8 ; 'l'halassios, (;r·HI., IV, [17, PG., QI, 14û4), 
D'autt•os kt rangent parmi les vet'tlls contemplatives ct 
somblout la. pl11.1~tW d:.ms ht vic contemplatiye (EiiM 
.Et;ùh:.o;, (;no.'IIÙ:III' .~ent., n" 33, PG., 127, 115!i ou PG., 
!){), J . .t:l:l. n" 138 ct 1444, un 181). Il n'y a pas pt'~ttiquo­
mcnt rlo diffét•cneu entre eux. Cat' tons ~·uccordent i1 
lui reconna.Hl'e le rôle d'intr•oduct:r•Ïl;e lie la contornplu· 
tion, d'introductrit·ll de la gnose, et it ln. reg;u·del' 
t:ommo le terme do lt~ purific:ttion. 

l" Cr1.1nrn~ I':T AP.\TIIEIA. - Pnt•ce qu'olle e:;t le 
terme dtJ la vie nctive, et qu'olle constitua Jo but auquel 
tend i<L purifl.cation, l:L charité n. dos relations très 
étroites ;wec la pureté de 1'1i.mc, avec la «puri tas corùi:; " 
tlont parle Ca,ssion ou, comme la nomment los Gr·ecs. 
avec l'ildO&Ia. Ln vie activa, la r.p«ltttY.~ n'a pas d';tutr'o 
but que de rendre les hommes <i1aOai';. Explicitmnont 
Cassien les identifie : pureté· rlu cœtu•, tr<mquillit:é clc 
l';'tme libérée ùos passions, charité, sont pour lui un<> 
:;oui e ct' même cho&e (Coll. 1, cp. 6, no ~. cp. 7, no 2, 
PL., 49, 488~489). Saint Joan Climn,r1ue fait do même 
(8,:1/.lrt, degré 301 PG. , 88. 1156). Evagre (Swu::nl. illon. , 
lii. f!ll. Gressmann, p. r>H. 'J't'J:t. ·r111d Unt., t. 3H, llel't 
.f; .·Id A111t1., PG. , 40, 1221 C), saint Maxime (De rl<tr'i· 
laU .• 1 ,~. l'G., \10, Uôl), Thalas$ios (Cent., II; 781 PG., 
Ill , 1445); nous di$Ollt quo c'est l'«d•Jua qui engendre 
ht chat•it,,, mais. comme lo fiLit remarquer· lo P . llnu:;­
hlll'l', churité et ètnaOmt < ne dill'l'Jl'ont que comme l'as· 
poet n6gMit' et l'aspect J10~:~ltif d'un môme éta.t ·inté· 
rietp• >• (I.e traité lle l'01·aùwn 1t'E-urtlJ7'e le Pontùtuc, 
dnns HAM., Hl34, p. 85). Thûodore d'Edosse, uu 
1x• siècle, renversn.nt le l'apport <lonnè par ses préùé­
eessours, fera de l'&n&Ott« • le rejeton da la ch:tritô , 
(Cr~pürt 1)t·aclù!tt.1 22, da.nf> Poussines, 1'hesrLW'ItR u,~ce­
ft'ctL.~, Par·is. 1fl84, p. :-l57). Pour Nicetas Stotntholl. au 

x1• siùcle, la cluwitù et l'ch:&O<tŒ sont les doux ailes du 
!lpirituel (Cr.ul. , II, 4, PG., 120, 900-901). 

Pureté dtJI'Il.me, ln charité a sn place naturelle après 
les troill grands renoncements : le renoncement. aux 
bions terrestres, le renoncement aux passions et anx 
vice.~ (Evagr•o, C<ml., 1, 78, M. Fra.nkenbel'g, p. Il?; 
Spccul. Jllou., no lü· ltl; Praclico.~, l, 9, PG., 40, 1224; 
Cas,ien. Coll. 8, [}t• /n'bus aln·enrml-iatùmi/nr,.~, cp. G et 
7, 10, PL., 4\1, 50<i·fi70, ri73 J.l ; s:tinl: Maxime, Liber 
a.~cetù;Ui;j nu 7, PG. , 00, \H-917,; ]Ji? cw·itate, 1, 1, :l, 5, 
G, 7, 8, col. 961 ct sv v; Thalassios, Cent., Ill, 2.'3, PG., 91, 
114\'J). Evn.gre appelait la. charit~ « uno vet;lu do l'âme 
raisonnable accomplio par le détachement de touilles 
bi ons corruptibles» (L1•/Ire 60. éd. Frankenberg, p. 6ll). 
Isaac de Ninive déclare que la charité no peut entrer 
dans une !\me que si cette Ame a triomphé des pullsio~s 
(LeUre 4, tt·nd. ùe Nic6pbor•e, Athènes, 1895, p. 380). 
Inversement, la chari té aide au rononcament (Isaac tlo • 
Ninive, tmd. Wan~;inck, p. 90. Joan do Ca.rpathol!, 1, S7, 
PG., 85, 808 ou PM/oca/ia, Athênas, 1893, t. 1, p. 77, 
no \l2; Nicetas Stetathos, Cr?nl. , ll, 21 PG., 120, 900). Car 
pour s'opérer, la. pm•i licution suppose hL t hari't6. Pel'< 
pétuellemont la charité est jointe :~ ln continonco 
(eyY.pcim:r) rlnus cc rôle pUI'iflcnteur. Sans la charité, 
J'ayxpam« est une la.mpe suus huile (Jo:vo.gre, Lettre 28, 
éd. Ft•ankenbo••g, p. G85 ; cf. Pmt:ticos, 1, 26, PG. , 40, 
1228; saint Maxime, /Je crm't111e, I, G4, PG., UO, \li3.; 
Eli as Bccticos, GnoRl'ic. sent., PG., 90, 1453, no 221 ou 
PG., 127, 1172, no 117. 'l'ha.lassios, Cent., 1, 11, 14, 81; 
Il, 84; Hl, 34, PG., 91, 1422 at svv.). Ensemble elles 
détruisent les r.&O'I\ (Hvngro, G110st. 149, éd. Fl'Ctnken· 
borg, p. 553; saint Maxime, De carftal.e, III, 39, 43; 
IV, 79, 86; Ttwlassios, Cent., 1, 93; Ill, 37, PG., 91, 
1436 et 1452). C'est la charit6 qui purifie en parti cu lie~ 
le 06p.o;, lt~ partie irascible de l'âme (Evagt•o, Cent., 
)Il, :35, i.lû. Frunkenborg, p. 213; saint Maxime, [)e 
cari/ale, IV, 80; Thalaasios, Crnt ..• 1, 66). Ce qui ser•t do 
soutien à l'i'y~tpœtll«, c'est la crainte ùo Dieu. La for•ée 
de J'&r.<i04t«, c'est une sincère charité pour ht monade 
en troi;; personnes (Jean de Carpathos, Il, 64, PG., 85, 
821). 

2o CIIAHITj.: F.T CoNTEMill.ATION .. - Puisqu'elle s'idcn~ 
tific, au moins partiellement, avec la pureté do l'l'tm~, 
la. chat•ité est une pr6paration norm:tlo IL la contem­
plation. 

Il fa.ut, pOUl' voit· Dieu, purifier les yeux de l'âme, 
les clébarraaijot• du voilo d!il!i paî111ions (Evagre, Lettre 8, 
dana les1cttres de saint Basile, no 12, PG., 3'2, !l68 A; 
Ca.~sien, Coll. f4, e.p. 10 et 13 PL., 49, 970 et 979). 
Clément d'Aiexamlrie ;tvait dlljil. in~istu sur les mêmes 
id6es (Strom., VII. 3. PG., U, 416 C; VIl, 10, col. 480 Il) . 
L<~ foi , pour lui, s'Oiéve ~~ hL connn.issa.nce par la 
charité (StJ·om., 1\', 22, PC., 1:1, IM5-1348). Sans la 
charltt!t

1 
on ne peut anivcr qu'ù. une science terrestre 

et profane {Evagt•e, Cl'nl., 1,32. éd. l;·rankenberg, p. 77; 
IV, v, p. 2().1 ; IV, 90, p. 317; VI, 12, p . 363) . 

La :;c,ience spirituelle, o'ost-11.-<lit•e la contemplation, 
n'est accessible q\t'lt coux qui honorent vraimontDleu, 
il. ceux ((II i ont attoi nt la. perfection de la Yi a active, 
c'ost·•~·dire qui ont la charité (Cassien, r:oll. 10, cp. 16, 
PL., 49, 983 A). La contflmplation est iL la. mesure de 
la pureté (Ev~tgro, et•nt., Il , 72, 6cl. f.'rankenberg, p. 179; 
Il, S.~, p. 1&.'1; Cassien, Coll . 10, cp. G, PL., 49, 826). La 
charito est introduc.trice de l:t conmdssauce, de la gnose 
ou de la contempl11tion, Ollpa yvw<~et•>; (Evagro, Ad Anal., 
PG., 40, 1221 C; Li!lll'e8, dan~ les lettres de saint Unsile, 
PG., 32, 2:m C; saint ~~~~xi me, flf' cnri/(1./t·, 1, 9, 42, 46, 
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47, 69 .. ; Thnlassios, Cr.nt., lV, 60; Isanc do Ninive, 
/,t/lt·c 4, tra.d. de Nicéplto1'6, p. :187). 

Pour Cassien, la cha.rité, la. puretô du cœur, doit 
ùlrc le but immédiat de nos actions, la disposition 
constante 'de notre cœui', pour quo nous puissions nvoir 
perpétuellemon~ l'esprit attaché ~~ Dieu et a\tX cboaes 
divines (Coll. 1, cp. 1:!, PL., 4\'1, 490 .. 401). On sait que 
c'est par ces derniers mots qu'il désigne Oi'dinnire­
ment la contemplation. Origène avait déji~ dit; 
• L'amour sincère et spirituel qui fait monter les t~mes 
à la contemplation de Dieu ' (l n Cn'/lt., pt•ologuc, éd. 
Baebrens, p. 78). 

Nous avons donn6 plus haut les défi nitions singu­
lièrcsde la cha1·ité d'l\v<~gi'G le Pontique, de saint Maxime 
où la connaissance de Dieu est ù la. fois l'objet ct le 
motif de la. charit6. C'était une ' ''ndition a.lexandl'ine 
qui se continuait. 

Le gnostique de Clément d'Aloxnnùrie était disposé 
à préférer au sa.lut éternel la connaiss;1nce de, Dien, si, 
pnr impossible, saint éternel et connaissance de Dle11 
se trouvaient en opposition (Sti'Otn., IV, 22, PC., 8, 
1345-1348) : il gardait la PUI'Clé du cŒm· en vuo de 
o!Cito connaissance même et non i~ l~ause des préceptes 
rtont la pureté était l'objet (Strom. , VIl, 3, PG., 9, 424 B). 
•< L'homme a été fait surtout en vue \le la. connaissrLnce 
Ile Dieu • (Strom.., VI, 8, PG .. Il, 288 ni cf. Ill, U, J>G., 
8, 1168 A; cf. Hva.gre, Cent., l, 50, éd. l•'ra.,nkenberg, 
p. 01 ; 1, 87, p. 12.'l). Même insist;mce dans Origène 
sur le rt~pport en tm la. connaissance et la chari té : • L;~ 
oharité spir·ituelle ne pr61'6ro ri on à la connaissance de 
Diou • (Selecta in Psahno.~, ps. 14~, v. 8, PG., 12, 
HlBl C; cf., 1538 C, 1588 C). Connrdtre Dieu, c'est, 
pom· Origène, le termo reçu pour dé~-ligner la.jouiss;1nce 
do Dieu et la suprême béatitude. Faut-il ~·etonner de 
l'onl.cndre déclarer que « la charit6 de Dieu opère la. 
béatitude dans 1':\mo des hommes , (PG., 12, 1596)? 

C'est très souvent que la. chari té est cbc?. Jo:vagre 
<lôaignée comme l'amour de la connaissance de Diou 
et qu'un J'apport étroit ost êtn.bli en'tro charité et 
connaissance de Dieu (C11nt., I, Sü, éd. FJ•on!tonberg, 
p. 12.'~; Lettre 32, p. 589; LeUn: 60, p. 611 ; cf. Ct!tû., 
IV, 50, p. 293). De même chez saint Maxime (De cari­
ttttc, I, 1, 4, PG., \10, 9lil; tll , 04, col. 1.036; Quaest. all 
'lVtalas.~., Pro!. col. 257 A et 260 1>). Diadoque lui ttussi 
)>arlo.it d'amour de la gnose (DtJ pct·tect.1 cp. 14). 
Caa~;1en irlontifle la chnrit~ avec la. science active, la 

• scientia aélttalù1 » (Coll. 15, cp. 2, PL., 4(), 993), avec 
la piété utile à. tout dont parle saint Paul (Coll.1, cp. 101 
col. 495 A). Mail: manifestement il distingue cotte 
chal'ifé de la vie présente, perfection toute rchLtive, 
d'twoc ln. charité de la vie 1\lhlro qui est proprement 
la perfection (iMtl. . • col. 496). 

On sait quo la. connaissance de Dieu, la, yvwOIÇ e,o!i, 
a. chez tous ces auteurs un sens spécial, et, si l'on peut 
dire technique, presque identique à. la contemplation de 
Di ou, à la OE.wpiGt Oaoti. • Conuaitre Dieu, nous dit 
Clément, c'est la contempl<Ltion Jo. plus élevée:. (St1·01n., 
Il, 10, PG., 8, 084). Le mot yvGiatç tout seul n'a pas un 
~~ens cliJl'éi'ent. C'osl: une connais:mnco spirituelle, uuc 
conternpla.tiou qui admet di'ffércnts degrés mai~; qui 
inclut los plus élevés . 

• L'ignorance do Di ou, c'est la. murt. La connaissance 
do 'Dieu, la familinrité avec Dieu, la. charité envers 
Pieu ot ln. rosRombhmce <Weu Dieu, voilà ht vt•aie vio » 
(Clémont cl' A lexandric, Qiits div1~il srtlvet ur, VIl, 3, 
PG., 0, 612 B) . 

lino difficùlté peut aurg.ir de cette conception sy.;t.ému. 
tiqua. L'espri t (voii,) est pour tous ces autours supé1·ieur 
à. 1';\me (4-ôX"'l· Si ln. purifica.,tion de l'lima se pa.,rfait 
pn.r la charité, 1(~ puriHcation do l'esprit qui corresponu 
au troisième renoncement, c'est-h-dirc au dépoui Ile· 
Int!llt de l'ignorance, ne se la.it que par la gnose ou 
contompla.tion (saint Maximr.1 . f)c cadlalc, l, 33-:J-1; 
Thnlassios, Cent ..• II, 81; Il , 54, 79). Il smnble doue quo 
la charité ~:~nit inférieure iL la gnose comme la. o/uY.'l est 
inférieure a.u voilç. De méme, si )a, chai'ité vient avant 
ln connaissa.nce, si i~ l'ci'l'<im'l succède la rv<7J<I:~ ou ICL 
O•~·p!œ, comment. sP. fait-il que la ciHU'ité soit ht por­
l'ect.ionY Il n'y a. qu'une réponse 1~ donner: la chm•itt'l 
pal'f'aito n'est possible que dans ln contemplation ot 
vice ver.;l~ (Ma.l'i:ili, o. c., p. 67). Los interversions 
nombreuses quo nos auteurs font dans l'ordro dos 
vc1•tus, plaçaut q uelqudois la charité ap1•ès la gnoso 
ou nprOR ln. contemplation, montrent bien que cette 
répou~e o~; l. la vraie. Tantôt la nhari té est donnée 
o:nrnmc le fondem ent llO l;t COllllaÎ~IilLUCe: ' La cha.l·ité 
I!SL porfectionnée Plll' l.a nonnaiss:tnce • (SL1·om., Il, 6, 
PC., 8, 963 B, Il, IJ, col. 980 C; IV, 22, 1348 A), ct par 
COllséquent 1;~ pr6côdc : • Plus on ai mo Diou, plus on 
péntltt'O intimement en lui • (Quis dives sttlvi!Lttr. Z7, 
PC:., 9, 633 BJ. Tantôt la connnissance précède la 
r;h:tt'ité : « Colui qui monte jusqu'it. la connaissance. 
<kmrtndora. l;t perfection do ln charité" (Strorn., V 11, 7. 
PG., 465 0). • Il est éCI'it: on donner:t à celui qui a; i~ 
la foi, 1 :~ conna.is;;ance; à. la connaissance, la. cha. ri t6; ü 
la charité, l'héritage • (Slrom., V11, 10, PG., U. 480 .\). 
C'n:;t Cl6ment au!!Si qui désigne la. ohar·itu comme « lu 
plus tminte ct la }11ns puissante rio toutes les scienee~ • 
\f:ilt'Oin .• VII, 1 l, PG., n, 403 C) . Et OllCOI'O: • )_.a SGiencc 
so t.cwm i no dans h~ chn.ri té • (Slrom. , VJI, 10, PG .. Il. 
481 A). S<dnt Maxime dit bien qu'on ue voit Dieu quo 
IOI'-~qu'on s'est purifié par la. charité ot pa.r la. gnose 
(LJ,. col'itate-, IV, 72, PG .. \)(), 1065), que c'est la chtll'ité 
qui engendre l;t gnose (De cm·itate, I, 9, 12. 46·47. 
P<i., \'10, 964 et svv.), mnis il lui arrivo plu~ d'une foi s 
rle rl6clnrer que c'est la gnose qui engendt•e la chtwit6 
(De cw·itc~U!, 11, 2:), IV, 5ti, li2, PG., HO, \l\)2et 1060-1061). 
Dn même Isaac de Ninive nous dit qu' c il fa.ut entrei' 
dans ln. contempl:l.tion par sn porte na.Lurello qui est la 
charit6 • (Lettre 4, t1'nrl. Nicéphore, p. 387; cf. p. 38\J), 
mais il aW1'me également que < ln. charité est fille ci o 
I:L conu;tissance do Dieu • (trad. Wcnsinck, p. 13(), 
n" ~01 ; p. 14(), n" 217 p. 289, uo 431, tt•n.d. Nicéphore, 
p. 163-164). Car il est impossible d'aimer Dieu ~ans le 
C(lnnaitre (trad . Wonsinck, p. J;:-,0.};,1 , no 222-223). 

b. Chat los nu tres autours. -· Si 1 'on ne trouve pus 
n.illeurl! une doctrine aw;si rigoureusement aystt'Jma· 
ti.'lée, une doctrine rl'école1 i l est: f;~cile de découvl'ir 
düs pens6es a.ntLiogues. Los Alexa.ndrinR ont été tl't1s 
lns et beaucoup,d'a.utem•s leur empruntent des idées 
~;:ms adopter leur système. 

La charité a. sa plstno, non seulement an terme de la. 
vic spirituollo, mn.is durant to11t son cours. Si elle est 
ln. perfection, e lle ost aussi un moyon de perfection. 
~ C'ost d;tus h~ charité que Dieu pel'foctionne l'Egliso • 
(IJidaclu!, cp. 10, no :J). c C'est par• la. charité qu'1m 
atteint le salut le plus parfaitement • (S. Grégoire <lo 
Nyasc, /lom. 1 ù1 Ca11t., PG., 44, 765). Saint Benoit 
range il jus te titre pn.rmi les instruments des bon nos 
OJUVro:s ou do l:t pc1·foction, l'observRtion cie la cht\J'ité 
ct. le maintien do la oharité : < n:u·itatom non dereliu· 
quero • (Regula, t:p. 4, PL., Gti, 2\1:>). Le psoudo· 
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Çhny,so8tome l'appelle •·le gttide de la. vie· parl'ai tu , 
(PG.,. 60, f!81). 

1 ~ CHARITÉ.E'I'' l'lllllh'JCA'I'ION. - Saint Ambrois13 în.~isl;o, 
sun cette idée quo la c.l:tal'il:ù exclut le trou hie de l:fumo: 
c Les pensée~ (c'est évidemment un synonyme· de· 
Àoycap.6c, leS mtm V :lises pensées) se brisent devant le 
m.ur de la charité~ (ln 71$. 118, serm. 21, no 16, PJJ., 
15, 1:-l(IR HC). Pour Dit~doque la. ch;tritô ~uppose la puri· 
fie~ttion : <· .L.'àme qui n'ost pas· encore délivrée dos 
soucis rtu monde ne peut ai rner vra.irnont Dieu n (.nt! 
1Jer(ect., cp. 18). Il a(hllet d'ailleurs Q\10 c'est la. charité 
spirituelle IJOllle, hL charité qui procède du Saint-Esprit, 
et. non nue fervcun na tu r!J!Je qui nous délivre des 
passion~; (cp. '74). Saint Fulgence, comme Gassit'll, 
identifie avec lw clta.l'ité l<L • puritas cocdls ,, id'endriJit 
même où il identifie cupidité et iniquité; • quid c·;;t 
autem iniquitas nisi pra.va. cupiditas? Et quid ~ ~~ l 
c;OJ•dis munditi<l. nis.i sanct~ Dei et proximi carita~? • 
(Sttnn. 5, nn :3, PL., 65; 738). 

Ce: n'e~t · que. la, conclusion. di:l· 1~ penséo augusti­
nienne que tout ce q,ui sort de· la. chacité; est bon, 
tout ce q~ti procède de la. r.upidité est, mauva.i~; : ~ S1 
tu as planté la. cupidi.té, ce sont les épines CLlli }>O\lS­
sont ;, mais si c'estla charité, ce sont les bonsfl'tÜts qui 
viendront. • (So,int Augustin, Sor·m .. 91, cp. 5, PL.,, 38,. 
569). Parc.e. qu'elle exige que nous aimions. Dieu pl11S 
quo nous-mêmes, plus que les créatures, la churité 
est nécessa.irementi~ base d'abnégation et de détacha. 
ment : c La chUil'ite consislo 1~ ne point chorchel' S\ll'l. 
intérêt )) (Saint Augustin, l?nMT. in p.~' 1'42, nu l 'l., 
PL., :.17, 1620). Ca1· ce que Dieu r6cla.me de nous • co 
ne sont pas seulement nos hions, mais surtout nous­
mêmes • (Saint Cés:ùro, Serm. 3!J, n" 4, ed. Morin, 
p. 21\7). C'est saint CéatLi!'e aussi· qui dira, opposant 
a:près saint Augustin cU))idito et c.hi~rité : • I:.a. cupi· 
di té nn peut pas existoT• sans orgueil, pas plU!i-que la 
charité sans hum ilité •· 

Saint Joan Climaquc nous représente la iiht~l·it.ê 
comme (( un océan cthumilité • ... , c un· atrrwnohisso­
ment de toutes les passions ~ (Scata, degré ao, PG ., 
SS.,, 1156). Lui non, plus n'était pas loin do l'identüiel' 
a.vec l 'à:r.&6u~& : elle n'en diffère quo par Je. nom. La 
chaui hi; en faillant <:lisR:WII.itte de plus en• plUs· eu 
\'!lomme la cupidJté:, f<1.it de lui un Otro· nenouveW. 
"· Elle. tue: ce que nous. étious pour nou~. faire . ùe:venir 
ce• qur:r. n.ous n 'éticms p.us. Ello fl!iit mourir le vioil 
homme pour fo,.iœQ cnoître:à.so. place l'liomme, ncmv.eau • 
(Sain~ .A:ugustin, Ena1'1'. în.ps . .M2,n°' lQ, PL., 31, 1628). 
«Nous étions les esclaves de la cupidit(l, nous devenons 
les serviteurs libres de la chn.rité·, (•Z'1·act. 41, in.Joam·1., 
no 8, PL., !\5, 1 696). 

2° CuAnJTÉ ET CONTRMPLA'I'ION. - C'est par la. chn.­
rité que nous accédons à. Jo. contemplation des réalités 
di vines. L:t contemplation t~ son tour ct la conMis­
sanco des clwsos di iV!nes servent à la charité. 

« Qu'avons-nous à fah•e, sinon aimer d'abord ~vec 
uue pleine charité celui que nous voulons connaitro h 

(Sa-int Augustin, De mo1'ibus cccl. catft ... , lib. 1, op. 
2:\, no 47·, PL., 32, 1331). La chat•ité est en effet pour 
l'homme comme une lumière. •· Celui qui aime ser:~ 
aimé~ Celui·. qui est aiuté a. Dieu pour hôte. Et là où 
Oieu est, nécessairement est la lumière. Et la premier 
effet de la. lumière est do connaître la lumière. Ainsi 
l'amour est. l' introducteur de la, connaissance. C'est 
une voie vers la vérité. moili eure que celle qui use dn 

ra&so,nnement.'l. et de cLiscour.s » (Saint· Gr6gflire1 de 
Nazianze, n e VÎ1'lutc, v el'!; 980-986, P(l;.., 37' 751 A). 
cc• Dans la. mosut•e. où l'àme est uni~ ~~ Diew par la 
chamito,, dit égo,aleiliAmt, Augusbin, dans. cutte mesuue·Hl, 
i·nondéo et. éclairée par cotte Jumiène in.teHigibl'e r.e.ç.ue 
d~ Dieu,. elle• voit non. pas· des y.eux de cha,ü•, mais par 
ce qui est }'l'incipal en elle, par l'intelligence, ces 
raisons dont la. vision la l'end bienheureuse , (Liber 
de lliv. qu.aest. t;:.J, U, 16, no 2,. PL., 40, 31), POUl' Dia.do· 
que; il y (1, de mémo·une cd:llumination:de: la llhtll1Îté.: 
0 'f'W'tiO')J-à; 'tilç dycX'IO)Ç (Cp\ 89). 

On peut, semble-t-i l, préciser o.insi;le r6le rle la. cha· 
rité dans la contemplation. Jo:llo prépare la. connais· 
sànae. dea eh oses, divi.ne!!• Elle Intervient positiventent 
dan~ · cette connaissance·. 

L'amour prépare la connaissance dos cboses.ùivines. 
11 est des 1\mes en qui, avant do les hmcer à. l:L recholl· 
che de la. Sagesse, il faut développer l'a.mour, c amor 
utiliter cUfferendos atc1ue nutriendus • (S:tint A•ugustin, 
Soliloq.,.lib. l,.cp. 13,. Il0 ·23;IJ1.., 32, 882). "Celui quï 
se préparo· à la. contern.pl<liliOn> doit· examiner· la, gran· 
deur de son :rmom•. C'est ce· dernier·qui: m et en branle 
son esprit, qui. le détache. dn monde et Uentraine vers \ 
lea b<l.·uteUI'S " (Sni nt Grt:goi•'e, Atomlia, li:b. 6, cp. 37, 
no 56, PL., 7.5, 7f)2D). J...u· charité est en eJ[et un. exci· 
tnnt néces1mire : si· olle n'est! pas là, la tiMour: \tien •. 
dna vite engourdir et· obscurci!" l'esprit. A:.n . contraire, 
elle pr<'111oUte1 l'esnoit dcvien~ pe u· à peu cn.pnble de 
voir l'invisible. c Que la ohnrité ·t'engendre, q;tte· la 
chunité to,faase g•·and.ir, q~tc. la. charité' te fortifie·afin 
que tn voies ... :.. (Saint Atlguslin, Set•mo 127, oh. Il ,. 
nn ~ •. PL., 38, 705). 

L'amour fait pe1•cevoir les choses. divines. Quand! 
l'hommo ost, sous l'action d'une char·ité très ardente, 
t'llevé atHlessus de·lla foL, . <~ il possède· déjà, pour ainsi 
rlit•e. par. le sentiment dLL cœm·, aelui qu'il honorilil 

' par· la foi '' (Diadoque, De Pt!l'/'ect., cp. 91), tan t est· 
grand le désir qu'il o.. do Dieu. c. Dans la. mc!luro où tu 
progresses do.ns la cbul'ité, di·~nit encore saint Augns· 
tin, dans cette< mesure· là., t\l commences à ~voir le 
sentiment lle Dieu" (ln ps •• 911, n,o· 5, PL., 36, l'.\1<1), 
et Dieu nous sora d'auta.nt plus yr.éson.t que notre­
a.moun pOUil luLt>el'll. plus·p.ur (Rpist., 155, cp. 4, no 13, 
lNu. , 3U). 672). « C'est par· t:a.moul" q.u'on. demanda, p&r 
J;amo.Llll! qu'on fnappe, par' !!amour qu'on l'OÇOit les 
révélations,. p.ar !?amou!' enfin, q~tlon demeure dans· oe: 
qui a,. été ré"élé » (fle mo1'ibttR ncol;, cath ... , lib·. 1, 
C}) .. l7., ni' 31.', PL., 32, 1324) .. La.ch~l'ité iutervientdœa 
de fac;on très ac.tivo dans 1~ connaissance : •• QM: la. 
charité soit on toi,. la plénitude U.e ln. science la\Suivra. 
nécessairement •·(Ena?'?'. in ps. 79.,.11° 2,.PL., 361.1022). 
(( On ue peut aimer ce· qu1on ignore entièrement; 

, mais lorsque l'amou1• se porte sur un.objet, n'en.oonnai­
ttoait-on qu'une petite parlie, ce.t amour nous en. donne 
une connaissanco plus pleine et plus parfaite. Si1 donc 
vous. aveil la cl~al'ité, le Saint· l~sprit vous enseignera' 
touto vél'ité ... )l (Jn .!Nmn. Bvang., tract. 96,. 11°' 4; 
PL., 35, 1876; cf. Serm. 71, no lH). 

L'arnoUl' nous aide donc il. nous faire une représem 
tation plus exacte et plus profonde de ce que nous. 
aimons. Il force, pour ainsi dire, l':1ttention do l'esprit. 
Il va. même plus loin. Saint Grégoire est allé jusqu'à 
clil~et que «l'amour lui•même: est une connaissance •1 

« Amor ipse notitia ost\ » (lion~. 27, Ùlr Eva11g., n• 4, 
PL. , 713, In27 A., cité· p:m saint Thomas, 2• 2•0, q. 172,. 
:1 •. 4, ad 2). Gomme on l'a, dit trèa justement : • Elle ~ra 
charité) rétablit ln ressemblance, qui détermine la 
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villien1 »· (JE, Gil~on~ Lœ llt~iologie my~·liqutJ · cle S .. Ber.­
nœt,t,iJ,Pacis,, 1934}. P•· lii6). 

Si• lU! chanité p1>épare1 l!ftme à 1-a contemp.lation, 
lw oontemplati'on it son touv augrrl'ent~t h~ chrwité : 
~ L~eJn.ixne de façon b.e:tucoup•plus. étrmîte celui. dont' 
olier na• p·tmt l?fi.S· suppouten Haxtuaorcli!nah·e. douCflUl1 
qu'eUè a à peine goùtée dans c-ette• i•ncetrtu.ir.re v.isitm »• 
(S\ 61'égoire, Mora-l., lib. 5, cp . 30~ · 111!.., 75! 7089' Et J'a 
meau\'e do notre: challité, c'est la. mesure d'e notre 
com1aissance (In Ezech., lïb. 2;. hom .. 9, no 10) PL., 
76, 1048). Poun 'l'Mod'ovot, l'oxomplo. des ascètes fait 
bien v:eir << qtte· chez celui qui aime· de tout· son pou­
voir, les images: que lui fburni.t la cont'empl:JJtion 
enflinpment l'e: désir., exd'i:ent· l'a.molll', allum'0nt. un 
feUtpiUIH\lldent. Be même que ceux qui• aM été• stüsis 
pa'tf l'amour. des eorps, trouvent tt la vue·-de1 eeliX' qu'ils 
aiment' une· m&tière q.tlî a.li ment~ lcnr amour ct. en 
rand l'ardeur plus forte, ete tnême cemc qui ont reçu 
en eux· les a.iguiUcms de ü~ d1iv.ine charité rend·ent plus 
tlXlérés les tr:ti ts cl:e leur amoU t' pour Dieu lot'liqllllils 
sa repré!lontcnt la Ileauté sans méran!Wi et plus· ils 
d~'Sicen'ti les céleste·s jouiss:moesr phls ils éloiignent 
·G!cm;t;lâ.:s:ttiétéL.Ca:r. ln. volupto que rlcmA@ la jouissnnoe 
de~ oo\'ps·, ost: sufvio rle sat.W.té ;· l'am:o•m" <!Jel Di~m; lu~ , 
~snbit pas .les lois de l!t s1.11tiété >) (De dîvîna cœri!lwte, 
PG., 82,.!501 C):.. Etencorec ... Dem:ême que le,feur plus 
i~ reçait d'alimen,l:!, pins· il mo11tre. d.'inten&ii11é (ear il 
ctoît. qtumd on y: aljonte de ht m:vtiè'r.e! -au Heu. de 
s'affaiblir), de même la ctmrité pour Dieu progres~;e· pttr 
la. con.tempr~.ttion des..olmReiJ. divi'nefl et en· l'eçoit 'une 
énorgie:plus :foJlte· et· plWI chaudo.. Plus on Il' occupe des 
cUoses di'.Vil\les,. plus on n ctite l'es flammes det la 
ch:trité " (ibid·., PG., 82, 15041 A) .. 

O:n v.oit q1te nous llcjoign,ll1'!des. A•texandrins;. « Ri10n 
ne donne: dest ai•les• u. l'âme pour aHe1' v.ers l'an~ouv de 
Dieu (~p,uc-t«) ! ·et lw chadJtll et1vel's le proaha:in ~«y:ir.~v) 
comme l'humilitô, la comp:on:cti:o·n ot la priêro. pure » 
fNicétas StetatiH>!l) II, 41 PG., 120; 91•7). Et Nicétast en 
donne·les raisons, en- expliq~utnt l'a~étio)l de ch:mun:C'\' de 
ces trois vcl'hts. Il détaille • les t••lisors de chat•lté 
~ui sont cat.•hé& dans ~·humilité; :. (111,. 42 et s:vv. ), 
oonnneont l'a· componction• et 1:1 pri·ère élargissent. le 
cœwr·et a.ugmontont l'amou11 de bteu (U, ~). <t R:ien 
oo Dend l'l<J•CIYmtnelfa.nüHer avec Dic:J'U t~omme la pr.i~re 
p,ur.e· et immatéridllc, •,(Il, 6\~'). Oll IJ!\Iitl quo• pour tous 
les ·disci.plcs· d'Evagrlïll la pl•iè t1o pul'e .o·st synonyme 
do· contemplati-on. 

6. Ni!CESSIT~· DE LA CH'AlRITË· 

A.. Cllha.rlt' et vertus. - La. chari t~, paree qu'olle 
ost la. perfecnon, est l~t vel'tu 'P'Iu' excallence. Saint 
lllllbroi~>e ne fa.it pa;s de différence entre « agjr par 
vertu )1 ~ « agil' pa.r charité l> (lJe ù'lle?jicllat'irme Job 
et· /}(t~~id,. lib. 4, cp. Il, PL., 14, 849 A}. Agir par 
chacité, c'est pour lui ngir • pro am ore virtutis ». 
Saint Angustin dMlnit la charité comme U défini'ti la 
vertu : « ce qui conà:urt à la vie bienhetu•euse » (De 
mor·ibus· ccct. cath, .•.. , lib. 1, cp. 1.51 n9 . 2..'1, PL,, 32, 
1~22)·. Il avait donné une autre ctl>Ji.nition de la charité : 
« La chat'ité est une ver·ttt pav lilllllelle on aime ee 
qtt~i1faut aüner (E?Jist. 167, n• l i'>, PL., 33, 739; Lib. 
de div. ~u.aes t. 83, (t. 3t'i, no 2, PL., 40, 24). Or cotte 
m~nl:e diHinitlon• il l'appJ.i'qMlt a:ussi· il la vertu (Epist. 
tM., cp. 4, n•·l 3, P.L., 33, 6'71~72)'. 

Aussi• ta: charï1:é est-oHe pa.r tel.lis considérée• ·C'ommo 
1-a pllomi:ère del! vertus. Bien qu'elle ne vienne· dans 

. 1 

l'âme qn'a.p1'ês l'es autres· vertus!. « e·ne est la: premi.i.lf'C 
en· dignité », la p'lu~ él'evé~ (Marc· l"EhnH:e•, De Ms qll?. 

pulunl ex operibus j~stificm•i•, n•· 35, PG., 65, 936). 
Elle :~ l:t primauté !lUt' les· atttl'es· verti.ts (Origène, 
l'ni ({:ç,.nl., lm•. 2, éd. Baeln·ens; p. 165, PG'., 13, 139· 

1 Ji<j(i)r,· ef. In epvst: adJ nom>., lib. 4,, no 6, JJ(;:,, lA, 981 A; 
l lib. 5, no· IO; col. 1(}53~ sain:t Jërôme, ln epîst; ad Gat., 
1 ib. a, cp. 5, PJI... , 26, 418 D;• saint Isidore d'e Séville, 
Se11.tent ., lib. 2, cp. :1, PL., 8:3, 6'0rl• A). 

C'est Jo bion le plus precieux : « plus· précieuse que 
l<J; ~nn:>e, plus· glorieuse que la propliétie, elle· est 
snpl3ri eure li· tous los aui:J•es· clio.rismos • (S. l•t•énnoJ 
Adv. haeres., lib. 4, cp; 3[Y, no 8, PG., 7, 1077) 

J.:,es rnnltiples· expressions par resquelles s'exprime 
cette priim:~ut:é de Jo: ch;witô sut'· lës autres· vertus 
inrlïqnenti un commencAment de· spéculation sur Jo 
J'li'le fie la.- chatité à l'égard des· vertus. La cha-rité est 
le bi-en principal, 'twY ~y«Owv tl1 l(t'f't.!X«,ov (S. ·G'régoii•e 
de Nysso, / tt lrtt~dtm, fnuri.~ Btl.~itfi, PG·., 46, 7t)7 C), 
celui sans· l'equel toua les autt•es bi·ens sont inutiles 
et qui entk•:1:i-ile f~près· lui toutes les autl•e·s vertus 

1 (>iliùiJ., 800)·. EU'e· est <c le aupl'ême· sacrement de la: 
'

1 
fo\, lh trésar cfu nom eht'éti.en , (Tertttllien, Depatîen· 

1 

lia, ep. 12, PL., r,. 1'268 B). Etle est' " la reino des 
, 1 vertus , (S. Zénon de Vl\rone : li'!)·. l, b•a;ct. 2, PL., Il , 
ii 272.B, ~ jure· 6mn:ium l'egina • ). La._ eharité es.t· « la 
'. racme, llà rnêre< et' la source· de· tous l'es bums l' 

(S . .Jean Chrysostome, fle .~ancla J>enlr.coste1 hom. 3, 
PG., !>0; 468), • la racine· de tous lell biens , (S. Fnl­
genoe, Senno 5, no•ff} PL., 65-, 740 A:), • la mèro cto tous 
les biens (Amhrosia!flier, ln epüt. J•m ad t:iw., cp, 8, 
PJ:..., 17, 226; S. Césaire, Se.t·mo 39, no 5, éd. Morin, 
p. 1·6'7) ; • la mère d'é toutes les vertus » (S. Loon, 
Se1•mo 38, no 4, PL., r:'J-4, 262'; S. M~'Ximo· de Ttu•in, 
$i?1·mo 72, PL., 57, 679'C), •< l'a source et l'orfgine de 
tou~ les biens ,, (S. Fulgence, Sermo 3, n°· 6, PL., 651 

7.32 R)'i • la source des vertus· ) ('8-. Mon, $e1'1no 48; 
cp. 4, PL., 54, 300) ; c mère et mal'tresse des- bi'ens~ 
crtiati'Ïcet de tottfe· ver'tu » (S. Jea.n Damascène, ln 
llmn., 13, 81 PG.1 95, 5481 B), • la: vraie mèro et mat-

, tresan des· vertus célestes • (S. Césaire, Sermo 29.. 
no 2, éd. Morin, p. 121), « la maîtt•esse de tous les 
hffins • (S·. Gré'gnire, bp:ist., lib. 9; epist'. 108; PL., 
7J:, 1035); ( la snbsta.nee ol: la. ma.it'l•esso naturelle d:e 
toutes te~ V'ertus divines n (S', 2énon de Véz·one, lih. 1, 
tr:wt. 21 n• 5, PL., Il, 274 B)', • l'architecte de l:outc 
vertu >l (S. Jean Chrysostome· da.ns les· Loci commtL1lié8 
d'Al'l.to.ine MeHs~a, PG .. 131.1, ?85 A). 'Elle est « comme 
l'lime des antres vertus » ~S. C'éllttire, Se1'/no 28!;, no 3, 
p. 887). Jo:llo est, p-our Cassiodbre·, « l'a pluie printa· 
nièee dAs vertus sous l'eaque-lloe germe la bonne 
votont~~ et fructifie l'action saine , (Exp. in ps. 12

1 

PL., 70, roo· CD); pour s::r.int Maxime do Turin, « la. 
somme des vertus et la pl'éni'tude de toute jusfice 11 

' (Sermo 72, PL., 57, 679); pour· aail~t Prosper, « la 
1 somme de tous les dons et la- vie de toutes les vertus 
célestes • (])e ?Joca•tinnc mmtittm· gc-ntü.1.m; lib. 2, 

: cp. Il, PL., 51, 696 D). S. G'régoîre multiplie lés 
! fornm l'es : •· Quidquid· praecipitur, in sola; caritate 
aotidatur , (Hom, 27 in E11tu~.fJ·, no 1', PL., 16, 1205 A). 

1

1 

n décrl!t la charité comme une l'aci'ne qui p1·odnit de 
nombrenx rameaux : « mnltae• virtutes' ex un a carita te 
gener:.mtur •· (i1Hd.). C"est elle qui donne l'unité à. la 
multiplicité des })réceptes ~ibid: ) et sa. snHicitude 
s'étend' il tont " : • Studlosa: sollhdfudine c<~ritas ad 
cnnctn. virtutum fa.cta:. d'ihtathr » (lrforœli:a, lih. 10, 
cp. o., no 8, PL., 75, !)22 J})'. ]\ln remplissant las deux ' 
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préceptes de la. chtwito, ~ le cœur se tend VOl'S le~ 
ministères innombrables des vertus " (ildd., 923 13). 
S'il subordonne les vertus à la chnrité, saint G1·égoire 
rie les absorbe point an olle. 

Ot•igène avait dit déjiL : • La charité a uno si g••aude 
force ... qu'elle entr11ine nprès elle .toutes les a.ut•·es 
vortns ct selo~ .~u bot•donne » (In epist. ad 1/nm., lib. r,, 
nu 10, PG., H, 1054). M:ds si la dl<:l.l'ité ent.raine 
:Lp1·ès elle tous les dons, " colni qui n'a pa~; la chuJ·ité 
perd les dons qu'il semblai t. avoir r·e(i<ls " (S. Grôgoh·e, 
Jlom. 9 irt Hnmt[J .• Il" G, PL., 7li, 11080). Sans lo. 
charité, Je.; ve1·tus ne F;ont pas de vraies vertus 
(S. Jérôme, ln cpist. rul Gul., lib. 2, cp . 5, PL.1 2G, 
418 C). Y a-l-il mt\mo des vertus sans la oha.ril6 
(S. Zénon •le Vér·oM, lib. l , tr. 2, no 6, Pl.., l i , 27fl) 'l 
Judas a perdu la foi ct l'cspôrance parce que la charité 
n'est p:Ls restée on lui (ildd.). Sans la charité les 
antres vertus sont nues (S. Léon, Scl'lllO ·1&, cp. ~1, 
I'L., 54, 29fl) , ~ans éclat (Sermo 7ft, cp. 5, col. 4001, 
inutiles (Sermo .JO, ep. :2, ·~ol. 166; Sarmo iV, cp !1, 
col. 419). On peut: tt'OliVeT' dans l'homme hon.ncoup 
iL admirer, qu! sans la moelle de la charité peut bien 
avoir l'apparence de la piété, mais )l 'en a pas la 
Vé l•i tè (S. PI'Oilper, J::pisl. ad Ru(lnum, cp. 8, n" n, 
PL., 51, 82 CD). « Toutes les vertu.q snns 111 chm·ité 
sont fanées ot doi vtmt étre regardées comme inutiles. 
Ceux qui sont dépourvus ela la charité, auraient· ils 
toutes les vertus, 1:10 trouvet•ont nus au jom· du ju.~e­
rnent . Sans tète, un corps est mort ct n'a pas ltL vic • 
(Syméon· le nouveau Théologien, Orat. 22, PG., tW, 
422 Ali). La. char it6 sert d'oxcitant aux actes les plus 
v1.wiés de tou1:es liH ver·tus (S. Gt·égoi •·o, Jlfo ,·alia, 
Iii>. JO, cp. G, n" Q, PL., 7;,,, !U4 13). Elle leur laisse, en 
,;e les ~uho•·rlontutnt, lour c<\t'actère spécifique ot 1<'111' 
clîvel';;ité p•·omiùre. Saint Prosper dit- il autl·e chose on 
affirmant que la cha.rité • est. bt vio des autt·es 
vct··tus • (/)e !Jocatiom? om. (ff:J•tt., Iii>. :l, cp . Il , PL. , f1 l 1 

ûUü D? Pom• li!idore de Pél use • une l'ioule vertu gêné· 
rique, la chal'Îté, comprcnd••ait toutes les belles 
actions »dos diff6t•onlo!l vet•Lns qui en scra.icnt commu 
les espèces (Epixl., lib. 4, epist. t l, PG., 7R, 10ü4 H). 

B. L'ordination des vertus pa.r la charité 
chez saint Augustin. - Si les textes ÙOI! discipleR 
de S. Augustin sont plus dévoloppé~ ct plus p1·éeis, 
c'o!it it c,anso. cio l'in!lnollCo de leur maitre qui IL 
po\tssé beaucoup plus loin lJUO ses devancim·;; lo ro.p· 
port de la cha1·ité ILVec les autr·es vertus. Non~ utlli· 
sons l'étude 'du Cm·dlnal Vo.n lloey1 Quaest~ones rle 
carilltte, Mochliniac, 1929, p. 85- ll7. 

Tolites le!! vertus doivent èt1·e ordonnôes t~ la fin 
dernière par hL chm·ité. La question est tr:Litéc ox 
profe;;so par so.int Augnstin dans la. I•c p:u·lio du 
.ne muribv.s Hcclesiac catholicae et de moribu~ Mani· 
chaPorwn (lib. 1, cp. 3·2:\ PL., 32, 1312-1::131). Son 
argumentation peut se •·é.mmer ainsi. Comme ln. On 
de l'ho111me eHt Dieu, le souverain bien, 1ft vlo bouuo 
consistet·a iL tendre an souvo•·aitl bien; cl'où il suit qno 
la vic honnc no !lertt pal) autt'fl cho~e que d'aim1 ~ r· 
niou de tout 81) 11 cœur, de toute son âme, de touttls 
ses forces. Si donc lt1 vertu ost cs qui l'end bonne la 
vic de 'J'homme, il o.s t noèllSsuire que. ht ve1·tu Roit 
ordonn6e ;\ Oieu, le souvm•ain l>ien, par l'nmo\11' 
sOtlVerain de Dieu, c'cst·i•-dirc par la chu.rité.. 

Les deux pt•incipcs R\11' lesquels sa.int Augustin 
s'appuie sont Jo:; suivants : l" Bien vivre, c'c.'!t vivt•r. 
conrOl'mément tl l:1 fi n surnaturelle; il no considère le 

bien que par r:tppOI't iL cette unique fin surnaturelle 
telle qu'olle OMl assignée à l'homme dans I'OI'<h'e 
présent; la relation Il. la fi n do••nière est la mesUJ'e et 
le désir fondamental do la. vet•tu. 2° Cette fin surnatu­
relle e;.~t atteinte par la. ;;eule chari té. Il s':tgit mani 
restemsnt. de la seule ch:.Lrité théologique. C'est par 
la settle chm·ité que nous nous nnill8011S !L Dieu : 
• Rectum am:mclo corrigimur, \lt recto recti adhaerero 
pos;;imus • (Epù$l. 155, n" 13, PL., 33, f\7 1); • pat• la 
l.ienie chul'ité, que nous usons bien des Cl'éattu•es 1• 

(Contm Jt~l ., lib. 4, cp. :J, no 33, PL., 44, 756) ; pur ln 
seule charité, que nous référons il Dieu ce qui ost 
ii. noull (De doct. christ., lib. 11 no 211 PL., 34, 2(;.27). 
La conséquenco, c'est quo ln vertu véritable est uéces· 
sahemcnt ordonnée i~ la fin derniè1·e ou à. la béatitude 
<De moribus cccl .. , li l>. 1, cp. 15, n° 25, PL., 32, 1322: 
Colll. Jul. , lib. 4, cp. 3, n• Hl, 21, 23, PL. , 44,717, 
748, 7;)~,) et que ~~otto vertu-là. n'est pas vél'i tablo qui 
n'est pas Ol'dounée i.L hL ~ln dernièt·e par la chnrité. 

On peut ùire en un sens vra.i que la eiHtt•ito ost ln 
•Joule grande vertu (ll'pi.~t. ru.l f/if1ron. 167, n• 16, 
PL., 33, 739; E tlisl. w.t Maced. 155, n" 1:1, PL., a3, 
G71) et que les autl'CR no ~ont d~s vertus qu'en d6pcn­
llance do la. cha. ri té ot Ct n'on peut définir la vertu : 
" ordo ... amoris • (De civitate Dei., lib. Hi, cp. 22, 
PL., 41, 467). Rien d'étonnant qu'en admettant cette 
relation des vertus à h~ fin dernière, ~,;aint Augu~tin 
nit n.ppelo vilia et JJcccata les vertus naturelles des 
païens. 

li n'est pas fa.cilo de déterminer do quelle façon les 
vertus son t orrlonnéos pa1' la charité. Certains toxteR, 
si on les p••euait it la lettre, vg. le sermon R50, n• a, 
PL., 39, 1534, poul'l'aicnt f1Lirc croire qne lfL chal'itû 
produit par ello-mémo les act.es rte toutes let~ vertus. 
:. lioux vaut sans doute lt's interp1·éter de façon plus 
bun igne en disant que la charité produit ou causo 
t<>utes les bon nos convt•es en los commandant, en 
excitant (!. les pt•oùuiro. Elle ue supprime pas les 
vertus. Elle les amène il. !our plein l!panouis~emont 
(cf. G. Gombt:s, p. 08). 

Augustin, quand il pnl'le des quatl·e vertus cardi· 
n.ales, les définit parfois comme si elles étaient uno 
seule et môme chn.rit6 op6ra.nt d.o divet•ses façons, 
<lomm<l ~>i elle~> ét.aie11 t les parties matérielles de la 
1:ha•·ité (De 11WI'iÛus eccl ... , lib. 1, cp. 15, n• 25, 
PL., 32, 1322). ,J. Ernst ooncluait de ce p:tssago : 
• Solon Augustin, ln tem])éra.nco, la fot•ce, la justice, 
ht pt•udoncc ne sont: do~ vm·tlts que !li elles sont l'a· 
mom• de Dieu, que si la cha.l'ité est l'élément cons· 
ti tntif de leur bonté. C'est la. charité qui leur donna 
leur formalité do vertus '' ( Uabe1· die Notwend(1kcit 
dt•r {J I.tten 1~/eintm;q, Fr·oibUI'g, 1905, p. 137). C'est, ce 
semble, aller trop loin. S. Thomas (l• 2•\d, q. GI, a.2.ad 
3; ~·· 2•o, q. 22, a.. 4, ad 1) et S. Robert Bellar·min (De 
t'ontroversiis cltrisliauae fldei, t. 4, De .fustiflcatiollt1 

lib. 5, op. 15) semblent interpréter plus sagGmcnt le 
mème passage commo si les vel'hts, a.yant leur fol'· 
ma.litù propt·e, dépendaient de la charité, • étaiont 
mues et excitées p:tr elle • . Les r.ha.pitt•es suivants 
du lJc mol'ilm.~ tH~cl ... porrnott.ont: coU:n inteJ'Pl'étntlotl. 
~ain t Augustin, on eJl'et, 1Lill J·m ~1 aillem·s de façon 
nette la formalité propro de chaque vertu (f)e lilicr·o 
m·bit1·io, lib. l, cp. 131 n° 27, 29, PL., :121 1322, l32t1 
I.::pist . .188 ad Jllnrccllinwn. cp. :J, n" 17, PL., 33, 534). 
Cotte distinction des vertus d':wec la charité s'nffirme 
àU!>Si dans les passages o\1 S. Augustin inculque le 
pl'i mat de la .charité, ln. représentant comme la 
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ftn (Quacst. cvangelic., lib. 1, cp. :33, PL., 35, 1320), 
comme la source ou la l'acine (/n epist. J•m Joan., 
tr. 6, uo 2, PL., 35, 2020), comme la tête de toutes 
les vertus (l n Joan. Evang. , tr. 87, no l , PL., ~ • 
1852). 

C. Nécessité de l a. charité. - De ce que nous 
avon,; dit de ln relation de la. charité avec les autres 
vertus, il ost fncilc tlo conclure ;\ la. nécessité de la 
charité. Suns elle, rmcun acte ve1•tueux n'a de valeur 
pour le ciel, ou, cc qui revient au même, n'est vrai­
ment bon au sons plein dn mot. Car c'est bien de 
cette valeur méi'itoire qtùl s'agit. 'l'ous les texteR quo 
nous allons citer ùoivent sous leur fol'fne absolue s'in­
terpréter ctn.ns lo m6mo ' sens. 

(!.) Sans la clta1"ilt! " 1·ien 1t'rt da ?Jrûeltl' • (S .• le;1n 
Chrysostome, Hom. 40 1:n Act. Ap., n° 4, PG., GO, 
285). C'est l';ti'lil'llw.tion fondainenta.le qui serlL répétée 
sous divorRns l'ormes. • S;u1s ln. charité rion n'est 
agt•ênbll~ ~~ Dien n ( S. Clément, Atl C01•., 4H); « sans 
la clmi·ité tout(;) t.l:lltVJ'e nst inique ~ (Pseudo-Cht•yso­
Atomo, !Je cct1·itnte, .PG ., 62. 771) ; « tous les autres 
biens ne sor•vent: it. rien • (S . .Joan Chrysostomo, J)e 
it1comp1·chens'ib'ill contra anomaeos, Hom. 1, no I, 
PG., 48, 701-702: Cf. S. Césaire, Scrmo 29, n" 2, éd· 
Morin, p. 121; s. Grégoire, !rlom.lia, lib. 20, cp. 7, 
no 17, PL., 7G, 11ü-l47): '< une Ame snns charité c'est 
une lampe saus huile • (S. Césaire, ibid.); cc l'hom· 
me no pout rien faire de bien :-'il n'a. point pour 
tra.va.illor n.voc lui la ohal'ité • (l•:nsèbc d'Alexandrie, 
Smno cle cal'ilctle, PG., 86, 1, 32·-ID); u celui-li1 n'a 
rien qui ne possède pas la charité ~ (S. Zénon de 
Vôrono, lib. 1, tr . 'J, no \J, PL., JI , 278H); • celui·là 
n'a pas Dien qui n'a pas la charitù • (S. Piel't'a Ch!'Y· 
sologue, Sermo 53, PL., 52, 247): • tout ce qui n'est 
pnR fait par ch;wité pour Dieu ... n'obtient pas l'éloge 
do ln pi6té • lS. llnsile, Reg. Imm. t1·., 282, PG., :.11, 
1280); • s(uls la charité il est impossible d'arriver à. 
ln Mntitude • (S. Pulgonco, Ad ilfonimum, lib. 1, cp. 
18, PL., (lj, IGflAil; cf. lib. 2, cp. tl, Pl.., ü5, 1!:!5-188); 
• ~ans lu. charité spil'ituelle il n'y a. pas pour· les 
hommes d'espoir de s;dut » (S. M:~xime, De carilalc, 
IV, 25, PG., UO, J0:1:1). 

c La v(H'Îtt~blo ~;agln;!;Ll, l:t vér·ita.ble intelligence est 
dnns l'amour do Diou • ( 8 , Fulgence, Ad Jllonim'ltm, 
liù. 1, t:p. 18, PL., r.;·,, HlH); " la. véritable veetu ~~lit 
.dtlns l'amour » (~. Gi'éJ.~oit'tl JltrwnNa, lib. 20, cp. 7, 
n• 17, PL., 76, 1 ~16-14'71; • c'est par la charité quo 
lons lns s;dnts ont plu il. Dieu » (S. Augustin, H1'i.~l. 
187 o.d /Jorl'i/'aciwn, no 3, PL., 3:J, !:(14); • J'amour ùe 
Dieu pm• lellUel on pR!·viont à. Dieu ne peut venir que 
do l)icu le Père par .Jésus-Christ avec le Sa.int-J::spt•it. 
Par cot n.mour du Cr6a.teur on nso bien même de~; 
crl\ntures. Sans cet amour du Créateur on n'use bien 
d'anr.une créature • (S. Augustin, t:ontra Jul., lib. 4, 
cp. 3, no 3::1, PI.-., 44, 7froJ; c la chnl'ité est seule l~ 
~ien user des dons ùe Dieu • (De div. quae.çt. ad 
Simpl., lib. 2, q. 1, no 10, PL., 40, 1::17); • c'ost de la. 
cluu•itô <tue vir.nt toul en qui est bien ~ (S. Jérôme, 
ln ep. ad Gcû., lib. 3, sUI' lev. 22du ch. 5, PL., 26,418). 

De ces textes il fant au moins conclure que ln. 
charité, vertu th6ologalc, est n6ce!lsaire pout• eOtl'èl' 
au r,ic l; quo tout acto pour être vrai ment bou au 
sens plciu ùu mot, pou1· ôtre méritoire, doit étrn fa.it 
sons l'influence de la charité, vertu surnaturelle. JI 
faut quo l'acte mo ri toiro sorte, pl'Ocède, dépende de 
la cluu·itô. 

OIC'I'IClSl>Ailll·: Ill\ Rl•llli'I'IIAI. I'I'~. - '1'. Il. 

b) Pa·ut ·il allc1· plus loin el (loi t-on affirmer la. 
w!ce.~sitt! de t•appot•Lel· toutes ses act-ions à Dieu par 
u·n 111()ti( de cltarité actuel et cxplt'ci.te? Nous allons 
examiner brièvement les raisons app!Wh~es pour une 
solution a.tnrmative et montrer que celle·ci ne l:l'irn­
posf! pas. 

l " On a fait valoir d'abord l'opposition apportée pa.I' 
toute l'écolo augustinienne enh•e la cha.rité, principe 
ete tout bien, et la. cupidité, principo de tout mal. Si 
l'ou veut bien agir, il faut nécessairement agir par un 
mnt.if do cha-rité. Saint Augustin et ses disciplell selll· 
blnnt ne mettre a.ucun mi lieu entro la charité et la. 
c:u pidité, ùe sorte qno co qni ne vient pa.s de l'uno 
viont nôcAs811irement de l'autre. Tout ce qui vient de 
1;~ chtu•ité e:;t bou; tout ce qui vient de la cupidité est 
mauv:Lis. Sn.int Augustin, ln p.~. 9, n" 12, PL., 361 1.24; 
Sel'tiUJ 14, n" 1, demi! ~l aï, Nova Patn.tm hihliotlleca, 
Hnme, 1!:!52, p. 27 : « Si eut cupiditns faci t hominem 
vel;oœm, sic cnl'i tlls novum n; Enchi1·idion, cp. 1 17, 
PL., 40, 2fl7:" Hcgnttt onim r.upirlitas ubi non C$t ·Pei 
en ,•itas,; Sc1·mo ·19, no 1, clans les llfiscellanca a,qosti· 
nù,na, éd. Morin, Rome, 1930; .!le [!1'alia Cltrisli, cp. 
18. n" 1\1, 'PL., 44, !'170. - Sn.int Léon, Se1·mo 90, n" 3, 
Pl.., 51, 418; S<~lnt Fulgence, Se1'mo :5, nn 6, PL., 65, 
'73UD sv; Art Jtfonimum, lib.!, cp. 18, PL., 65, l6G; 
~aint Cé~nirc, $1!1'1110 22, n" 2, p. 9H; Scrmo '28, 
n" " ' J-1· lOI; Se1·rno 29, no 3, p. 122; Sermo .99, n" :.1, 
p. 166; Saint Grégoire, Mm·alia, lib. 18, cp. 9, PL., 76, 
4(i-47; Sni nt Isidoro, Sent., lih. 2, cp. 3, no 4, PL,, 83, 
Œl:l. - 'l'O\\S ceR textes et bien d'autres ont ét6 appor· 
lés At disculé~; d.an~ les longues quorolles qui oul~;uivi 
Je:; condamnations de Ba.ïus ot do Quesnel. 

Certains textos semblent affit•mer l'i mpossij>ilité de 
lo cooxistonce dans une 1\me de la. charité et de la 
cupidité (S. Césaire, Senno 182, p. 699). D'autres, en 
allimtnnt que le progrès do la charité entraine la. dimi· 
nution do la cupidité ot vice versa. (S. Augustin, E1t· 
ch.i1'idion, cp. 121, PL., 40, 188; Saint Fulgence, 
S••1·mo 5, no fl, PL., fl5, 730 0), i ndiqua.nt que tnntôt 
l'une ùomine ot tantôt l'autr·e, mais qu'allos peuvent 
o;;i:;tor en môme temps tln.ns une :\.mc. 

Il faut1·om;.wquor d'abord CJllO saint Augustin (et la. 
t•c·mnrquo vn.nt pou•· ses disci pies) ue prend pas toujours 
ft~ t(;)t'me crwl/.as do f;tçon :Lussi strictn que nous ; « Il 
le preuu.it souvent pour tont amom du bien, pour 
tonte bonne volont6, pmn· tou 1: amonr bien réglé at en 
11 11 mot pom· tout amon•• do ln, vm·tu. Quand on prend 
le le1•me de clmf'ité daus une significa.tion si étendue, 
il c!lt hors de Jontc qu 'il n 'y a point do mllieu enh·e la 
t:li:t.rité ct l:t, cupiditô » (lrl.\lruc tion pastomle de M. 
l' m·clwm1qw!·duc de Carnb1·ay ( Chn.rles de Sai nt-Albin), 
P1u·is, 1734, p. 7!17). Il omploio m6me le mot caritas 
pour désigner nn nmotll' i !.licite. Saint Augustin ùit 
JH '' exemple : « Cari tas alia est divina., ali a. humana, 
alia est 11urmma.licitn, alia illicita » (Sermo 319, n•• l, 
Pl.., 39, 1520. C'osL lo thème que développe tout le 
:;., ,•mon; cl'. S/!1'1110 385, PL., 39, 1590 svv.). 

Eu ffl.il ~;aint Augustin ct ses disciples reconnais· 
snnt comme légitimas etes nmours purement naturels: 
~ l.icita. est humana. caritas qua. uxor diligitttr • 
(St:rmo .'?49, nu 2, PL., 30, 1530). Même chez los pa:ien:;, 
l';~n'\0111' des parents pour lours enfants, des enfant:; 
pom· leurs parents sont cles actes louables. Les pn'iens 
l'ont dos notes dignes d'éloge (De spit·itu ct litt.cra, 
cp. 27, n" 48, PL., 44, 230 ; RpiM., 141, no 2, PL., 3:3, 
5\11; cf. sn.int Grégoiro, Jlom. 27 in Eva,n[f., n" 1, PL., 
ïli , 1204-1205; Sn.int Prosper, Contra Collat. , cp. 1 ~, 
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no 4, PL., 51, 216; Jnlien Pomèi'e, De Vilfl COtit., lib. 3, 
cp. 2-:'i, PL., 59, 507-508). JI y a donc tm milieu el!Lt'e 
la charité et ln cupidité. 

A ceux qui allôgnont les textes rle Naint Augustin 
affirmant que ~:~aus l!~Ch<wit6 il est impossible do fu.it·o 
Je bien, on peut répoudre, I)Omme nous l'avlln~; J'ait 
plus haut, CLU'il s'agit de bien mè!'itoire et quo la. cha.· 
rité dont il est question est la charité habit ueJio. '' llhi 
non ost clilnctio, uullu01 biJllUm op11s imputatm· 11ec 
recte bonufn opus vocntur , (De grat·ia CMi.~t.i /Jt 1111c· 
catn originali, lib. 1, cp. 2ti, no 27, PL., 44, 374). « Non 
enim fl'Uctns ost bomts 4Ui de ca.rit:ltis radiee uon 
surgit • ( De N7Jiritu et littm·a, cp. 14, n" 2û, PL., 44, 
217). Saint Augustin n'a jamais voulu ahsol'ber lul:i 
vertus dans la charité, ui réduire :\ l'amour de Dieu 
tout acto vortuomc 

Ce serait fausso1' ::m peuM:o que de rappo1'ter au hi An 
mMnl natur·el ce q u'.il outend du bien parfait, du bi cu 
môt•itoiro, ct de prendre uo10.me unA th6oric rigide ct 
sans exception la th6orie des dettX amoms . .Mais, bi on 
comprise, ~on am rma.lion fondamentale ro8te vrai o : 
« Le bien ù:Lus st~ source vient de Dieu ct daus s :L 
tinali1:é ùbjectivc tend iL Uieu ... L'amom du hinll a. 
son act.e supi·êmo et son couronnement dans l'urou lU' 
formol ùe Dieu ~ (Porta.li 6, l. c., col. 2436). 

2n Sans doute, les Pères uons enseignant oxplicito· 
meut qu'il faut t'apporter i\ Dieu toutes nos actionA. 
• La règle de la chari té... c'est que tu mpporte~> ;~ 
T)ieu toutes tes pensées, toute ta vie, toute ton intelli ­
gence, iL Dieu do qui tu tiens cela 1néme que tu lui 
r·a.pportes" (S . ,\ ugustin, D1: cloc~. ch?'ÙJI. , lib. 1, cp. 2, 
n" 21, PL., 341 27; cr. sa.int Isidore, Diffa?'., lib. ~. 
cp. rn, nu 144, PL., 8:.l 9:.l /\). Mail) il.~ no nous diReut 
p:ts q u' il fA,nt avant tous nos actes t'anouvele.l' l'iuton­
tiou qui la rloif; ani mor, la. charité. Saint Augustin s'est 
borné it tllltl formule ahsnlue. li n'est pas entré d:m;; 
les di!ltinctions entre iutoution actuelle, virtuelle et 
habituelle que comporte son texte ct par lesquelles, 
très logitimement, l'out expliqué sos r.ommentn.loUI'S. 

Los textes qu'on n.llègne pom' es>;ayer' de pl'OU\'01' 
que saint Augustin récl:nne le motif actuel explic1te 
de charité par le fait m.émo qu'il repousse los ault·nf! 
motif;;, ne sont pns probtmt;;. " Tout ce qui est fai t till 

pat' Ct'ainto dtt ch:ltimcnt, ou par quelqtte iuteutinu 
clml'llelle, cle telle sot•to qu'il n'est pas rappo1·té i.L cette 
charité que le Saint·E~}.n'i f: répand dans nos cœut•~; , 
n'elit pas fa.it encore comme il faut, malgt•t'l los appa­
rences 11 (/!.'nchil"idion, cp. 121, PL., '.10, 288). Il va. do 
soi que ce qui n'est pas rait pour une fi n honnête, ct 
ici saint Augustin ue patle que de cola, ne peut ôi.J'O 
rapporté à Dieu .• Mais il y a en dehor·s de la cllaJ•i1:6 
des motifs honnêtes qui ne la contredil;cnt pas. 

Sn Saint Augustin se1·ait allé plu:; loin, disaient baïa­
llilltes et jL~ns6nistos. Il aurait soutenu que toutes les 
œuvres des inlldèles étaient des péch6s pareo qu'elles 
n'étaient point ru.pportées h Die\1. • Towt le bien <(ltll 
fait l'homme, s'il n'est pas fltit pOUl' lé lllotif pou.1' 

Jequel la v1·t~i e sagesse von t qu'il soit fait pont p:u·all.t·o 
bon à l'cxtérieul' (oJlluio) ; parce qu'li manc1uo rl'nnt1 
fin <h•oif:e, il est: uu péché» (Contr·a Jul., lib, <J, t}p. :.l, 
S\lrtou~ nn 21, PL., 441 7119). Saint Augnstln euteHd 
manifestemont fit!t!Ofûttm dans un sens largo, non 
point au seus de péché l'ol'mol comme lo pr6tondcnl. 
es. jansénistes, m:\is d'œuvre qui ne cooduit pas au 
ciel, d'œuv1'0 st6t•ilo ct inutile pour la vic éternelle. 
Le contexte l'indique clairnment, vg. no 33, col. 75fl. 
JI conclut son long développement sur les œuvres do::; 

infidèles pal' ces paroles si fortes : ~ L'amolli' de Diou 
par lequel on p:wvieut tl Dieu est celui seulemen1 qtti 
vient du Père par Jésus-Christ :1Vec le Saiut-Elsprit. 
C'est par cet nmout' du Créateur qu'on use bien de.~ 
créatures. Sans cet amour du Crê~teur, on n'nso biou 
d'aucune créature ) (llJ'icl., col. 756) . • 13iHJJ. u~or dos 
cr~a"Lures , est: ici synonyme d'on user ptLrfaitcment, 
d'eu user bi eu au ~>eus le plus Mev6 du mot bion, 
c'ost-iHlire do fa.çon méritoire ct saluttLi re. Pour èh·o 
pal'faitemeut bonne~, c'nst-1t.-diro bonnes an snns 
plein du mot et méritoire:o, uos actions doivonl ùll•o 
rapportées à Dion pnr la charité. Imparfaites ou moins 
parfaites, cela ue vottt pas dirA blàmnble!i, colles qui 
son t faites pour uu auh·e motif. S. Augw;tin <L dit : 
~ Peut-on rendre nu culte à. Dien autremeut que ptu•la 
charité? • (E1)i.H. 1fiï, nn Il , i'L.1 33, 737}; cc qui loue 
vraiment Dieu ~:~illon colui qui l'aime v1·aimont , 
(Epist. i~JO, cp. 18, !111 45, PL., 33, 557); < u'e:;t 1Htt•la 
souin cbarit6 qu'on obéi t à Oi en vraiment et snnvo· 
ment • (fJc duno lJCt".~IJtJfit'tmtiatJ, cp. 11.1, no 411 PL., 
45, 1018). 

Les quosne ll istcs ont abusé de ces textes. Saint 
Augustin en tlisant que c'est par la. charité qu'on honor•e 
Dieu, l'entend du culte le plus p<~rfttit et le plus 
ex cel lent .. Mais i 1 reconnalt que le culte de ln foi ct qno 
le culte de l'espérance !!OUt un ~~ultc véritahlo (Enclli· 
t'idùm, cp . . 3, PL., 40, 232), Impossible d'ru·guer de 
l'insépa,•abilitè de ca:; trois cultes . Saint Augustin 
admettait que • la fo i est donnée la pt•emiùJ'e , et par 
conséquent. sans la ch:Lrité (De praedest. sanct., up. 7, 
no 12, PJ,., 44, !JHI.l-U70). Sni nt Grégoire de· son côté écrit: 
• Nons ne rendons un vôr•itable culte :\ Diou (vorn 
obsequia) que lorsque danli la conJ1ance de l'amour 
nous ne Jo Cl'a.ignoM})IlS1 lorsque c'est l'affection ct 
non la cr•ainte qui nous dirige vors los bonnas mnvros, 
lorsque le mal ne plaît pins tL nott'e espr•it, même 
quand il n'est pa.~ nn péché " (ilfo1'alia, lib. 9, cp. 41, 
PL., 75, Sg5 C). Et il ajoutait, pour hien montrer qu'il 
s'agit ici ùc la crainte servi le : • Celui- IlL n'a pas 
une volont6 vraiment droite l(Ui n'est pas délivré ùu 
d(..>;i l' de la pe••vot•sil6 ». Lui aussi pa.rlo de culte pnl' 
fait. Les expres!!iOil!! dG!! Pèt•es s'en tenrlent 11.\l mioux 
d'une tloutrinc de pe1·foction. Ce serait fa.usser· lour 
pensoe qlw d'on fniro nne doctrine d'obligation. 

. 
7, LA CHARIT~ A L'~CARD DU PROCHAIN. 

Nous sel'ons trns brefs, nous bornant 1t quelque 
traits. 

A . Unité spécUlquo do l'amour de Dieu et de 
1 ' amour du p rochain. - Il n'y a qu'une charitll : 
• Non alia. caritale diligit proxünum quam ilia qua 
diligit Deum .. (S. Augustin, $c1'mn 2fi5, cp. fl, n• 9, 
PL. , 38, 1.223: cl'. Tt·act. 87 in Joan .. ll0 1, PL., :J5, 
1852). La charité cnvei'Il Dieu est uuie ~~ la char·ité 
onvets le prol~hnin comme l'olmo au corps (PG., 60, 
773-'774) . Impossible ü'n.imm· vra.imont Diou sans ai mor 
Jo prod1:1in, d'aimer vr·aiment le pi'ochain sans nimor 
Ui eu (S . Maxime, )Je caritate, 1, l~, .23, PG., 90

1 
964· 

965) . Qui néglige l'amour du proohai n n,;gligo a.ussi 
l'amour de DieLt et !'éci pr•oq uem.ont /Lil>Ct di! per(ect1:one 
spù·itttali:, nu 111 PG., :34, 849). Celui-là n'aime pas un 
pè1'e qui n'aimo pas en même temps les fils QUA co père 
aime (S. Jean Chryso11tomc, Hom. 32 in J•m ad Got·., 
PG., GJ, 272). Celui qui n'tmr a pas exercé la. charité 
à l'êgat•d do sos frères ne sera pa.c; com})t6 parmi los 
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fils de Diou (S. Léon, Scrma 49, cp. G, PL., 54, :-!O:l). 
J.'amour du prochain tilmt donc son ori~inc de l'amour 
do Dieu (S .. Isidol't~, Di/fer. Lib. 2, n" 143, PL., 83, 
920). Aussi celui qui a un tJ ({l'ande chal'ité pour Di ou 
n.imo spieihtellement SO:> fr~res (Diadoque, /Jti 1>Ct·(ect., 
cp. 15). L'a.mour da Dieu engendrel'amoUl' du proch:.t.in 
et l'amom· du prochain ~l llt1 ·etient l'<unour do Diou 
(S, G1•égoire, ilfm·rû ., Jiu. 7, cp. 24, PL., 7!'i, 7$0). Aur;si 
un a.mour no peut gênm· l'autre. • tl ne faut pas que 
la contemplation do Dieu uous empêche d'aimer le 
prochain. Mais il ne fa-ut pas que l'amour du p!'ochtüu 
nous fasse abandonner la. t:outempi:J.Lion ùe Dieu 1 

(S. Gr6goire, Ilom .• :t8 ilt Euaii(J., n• 10, PL., 76, 1288) . 
Amou1· de Dieu et amour elu }JI'Ochain sont liés l'un à. 
l'autre comme la contemplation :\ l'acl.ion (Théodorot, 
ln epi.~!. ad Rmn., cp. JJ, PC:. , 82, IIJi). 

B. L a. èh arité à. 1 '6gard du pl'ochain, signe de 
notre . amour pou.r Dieu. - 1.1 est norm:1l1 puill­
,qu'elles no r;ont qu'une môme. charité, q\Ie notre 
charité pour· le prochain mauifeste notre cha1·ité pour 
Dion (S. Isidore, Di/fer.,, lib. :.!, no 14tl, :PL., 8~, 920). 
Nous ne pouvons voir Diou qui est invisible, rnais 
nous pouvons tl'OUVI!I l' un chemin vers lui dans se~ 
serviteur~;, dans lesquels il so l'êllète (S. Grégoit·o, Hom. 
30 ir11Jrmng., n•lO, PL., 7v, 1226-1227). Saint Jean avait 
dit ; • Comment pouvez-vous aimer Dieu que vous no 
voyez pas, si vous n'aimoz pas vos frères que vous 
voyez?~ (Cf. S. Augustin, /1~ i""' EJ>ist. Joann. tr. 9, 
n• lO, PL., ::J;',, 20~2). Il u'y a pa.s eu. effet de vraie 
ohn.rit6 pour le pl'ochuin si l'on n'airne son a.mi en Uieu 
ot son euuemi iL oa.uso do Dlt;~u (S. Grégoü•o, Bum. 38 
in EtJatl!J ., 11o 11, PL .. 76, 1280; S. Ignace, Ad Jl'IarJn., 
G, 2). Au~>Hi pour s:tint Mn::dmo, la véritable cha1•ité 11. 
l'égard du procha.in so trouve-t-elle • che~ les seuls 
disciples du Cht'i~t • (De ..:m·itate, IV, 100, PG., 90, 
1073 A), autant veut dit•o qu'elle est le signe dis­
tinctifdos vrais chl'éliens et du véritahlo chrü;tianisme, 
comme avait ùit le Christ (S. Joan Cht'ysostcmo, //mn. 
32in J•m ad Cm·., no 8, PG., Gl , 275; lfom. 40 il~ Act. 
A)>., nn ~. PG., GO, 285; Jlom. 6 in epi.~t. tul Ti.t., no 3, 
PO., 02, 698 i lfom. 1 de ÙICOI't'UJ>tibili Dei essentia, 
n"l , PG., 48, 701). 

C. Les motifs do l a charité à l'égard du pro­
oho.in. - Lar.tan~~t) ~·est complu i.t énumérer lus 
JMti l's nattu•els ùe l'amour du proch<\in (fnst, div. 
Lib. ti, cp. 11, PL., 6, H71 ·H7'7; cl'. IL Pichon, Lac tance, 
Paris, 1!!01, p . 141·144) et tl'~s souvent les -.P<'t·es ont 
recotu'S it l'une ou l'autre do c:cs raisons th•ées de la 
philosophie na.turello : si lo ch r•iallnoisme perfectionne 
la n:tl1U'e, il ne lui tJ!lt pus contraire (S. Maxime, De 
cm·itatc, Il, 9, PG., 90, 98;)). Ils ont insisté aussi sm 
l'unique motif surnaturel ùe l'aimer, o'est-à.-dirn de 
l'aiJnet• c pom· Dieu • (ibid.) ou '' on Jésus-Christ " 
(S. Ignace, Ad Jllagn ..• û, 2). Mo,ig eut unique motif a. 
clo multiples aspOllta ; •c La paix entre les frt'wes, dit 

,saint Pierre Chrysologuo, est la. volonté de Dieu, la 
joio elu Christ, la porl'eetiou ùe lit :>ainteté, la règle de 
la justice, la. maîtresse de lu doctl'ino, l;:t. garde des 
·mœurs, la discipline louable on toutes ehoses • (Sermo 
63, PL., 52, 347 l:l). Tantôt ils mettent l'accent sur un 
àspcct, tantôt sm· l'twtre. Un dos plus fr6quemment 
invoqués c'est l'a.ppartcnant:o au COI'Pf! mystique : 
• Aimons les autres comme noa membt·es 1 (Origène, 
In Gant. Lib. 3, PG., 1:3, 15{} BC) i cf. Tertl.rllien, 
De poenit., 10, PL., I, 1245 ; S. Hilairo, ln z>aal. 118, 

PL. , Il, (i~17; S. Ambl'Oille, In pscd. 118 aermo 8, 
n" 5:3-!,4, PL., 15, 1317). Voir COHPS ~IYSTIQllli. S. Gr6· 
goi ro nous avertit quo nous devons voir dans le 
prochain notre image : " Ile ete en i m species nostra, 
clicitttl' p1·oximus noster quia. in illo cernimus quid 
ipsi Rnmus • (Miwql . Lib. 6, cp. :i5, Il" :'>4, PL., 75, 
7:18). Lo px•ochain, c'est Jé.sns-Chriat. 

D . L'ox•dre dé la charité. - Il y 1.1. un ord1·e et une 
hiét'tL!'t\lüc rians l<k charité. Tous les commentaires (lu 
Cantiq ue en tr·aitent à propos dn vm·set 4 du ch. 2 : 
il t'ant t:u·o ( inLege1· t'ei'llffi aestima.tor ~ (S. Augustin, 
De doel. clt7-i.~t .. Lib. I, nn 28, PL., M, 2!l). Il fattt 
aimer ù'abord nos parents, puis nos onfant.s, puis les 
gons rio notro maison . c Si autem 1ilius malus est ct 
ùoulOli ~icus bonus ùomesticus iu caritate filii col­
locetur 1 (01·igène, I!om. 2 ù1 Cant., nn 7, PG., 13, 
54; c r. Lib. :3 in Çant ., PG., 13, J;JG-100). ùa charité 
tient. c:umpt:e des mé••it.es flu pt'ot~lmin, de sa foi, des 
servitel> rendus à. l'ERiise, de ~>es ra.pports avec l)ieu 
(S. Augustin, De cit•ilale De·i, Lib. 10, op. 14, PL.,'·41, 
04a; <.:;:~aaien, Coll. '16, cp . 14, PL., 491 1029). Il ne 
faut pas aimer le p(1cheux· en tant que péchonr; il 
fnnl l'aimer en tant qu'homme (S. Augustin, D~ 
elu ct. du·isl. Lib. 1, cp. 2ï, no :.18, PL., :34, 29). S'il y a. 
un orth•e à apporLor da.ull le~J pei'soHuet~, il y !\ aussi 
un ordre à apporter ùa.ns Je détail do la, charité. Si 
Je connn.ande-ment le plus important est d'aimer Dieu, 
il semble quo l'amour du proclmin cousistera d'abord 
;\ l'amener lui aussi à l'amour de Dien (S. Augustin, 
/Je cù•itn/.e /Jei, Lib. 19, cp. 14, PL., 41, 64':!). La chal'itê 
spir·itntl liO vion.c'ira. normalement avaut la charité cor· 
pore llo. 

LHA p1•.incipes de 1:1 chat•ité ont eux-mêmes un ordre 
(jUC :mi nt· Augustin hulique aiu:>i : <c f'rimum ut nulli 
uoce:tt, ùeinde u t etiam. px·osit si po tu cri t ' (De 
civitalt: Dei, Lib. l9, cp. 14, P1., •Il, 643). La formule 
semble priso ~ saint Ambroise (De offic. Lib. 3, cap. 9, 
n• :i\J, PL., 16, 162). C'est do saint Ambroise sans doute 
que saint Pierre Pourier avai t ti r•é rm devise fa.miliérc : 
c Ncmini ob~~;se, omnibus prodessu 1. L'ordro veut 
quel'on commence d'abOt'fl par l'nhscncn de mal, par le 
négatif avn.nt do passer au po.o~~itif. Le principe négatif 
pronrl tl'oTdlnaix•e une autre forme : c. Ne ra.ites pus 
it ~\utnti ce que vous n.o voud••iev. pns qu'on vous fit • 
(S. Pulgence, De r•emiss. pecc<tt. Li b. l, cp. 17, PL., 6;,, 
541 D: . S. Grôgoire, Jl:f01·al. Liu. 10, cp. U, un 8, 
Pl~ ., 7~~. '42:3 A). Pe1·sonn c on cll'et: no veut recevoir 
de ùomuu~ge de personne. Il faut doue que lni-mên.o 
ne nniile ;\ personne (S. Augustin, De d.ocJ. . chdst. 
Lib. :1, t:p. 14, PL. , :'14, 74). 

Le pl'incipe positif est d'ordinaire ; • Procure!' à 
uutrui le bien quo nous désirons qu'on nous fasse 1 

(S. Grt\goire, 1~foral. Lib. 10, cp. 6, n• 8, PL., 75,923 A; 
S. Isidoro, !Hflèr. Lib. 2, no 115-14ti, PL., 8:3, 93 A). 
Lo pt•c':eopt.n• négatif ost tiré de Tobie, 4, 16; le précepte 
positif ùe S. Matlhiell, 7, 12 (S. Grégoire, Hom. 88 ùt 
Hvanlf .• nn 11, PL., 7G, 1288). ,Ils expliq uent exacte~ 
men t: lo «·sicut: tej.psum , fie 11Bvnngile. Nous sommes 
uxpo:;c':s en ell'et à juger léger le 1nul que nous faisons. 
grave celui que fait autrui. Lo '' sicut teipsum • 
rcctiflo nos jngcmonts ($. Grégoiro, I.ib-; I in Ezech. 
!tom. ~. nu 9, PL., 76, 819-820). Et puisqu'il faut aimer 
le prochain .comme soi-même, il est important 
d'appt·ondro à s'aimer soi-memo comme il faut, et dans 
la. v6rité (S. Cé:;a.il'e, Sermo f73, no 5, p. 668). Or 

, le premier bien qu'il faille ;rechercher pour aoi, c'est 

1 
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le so.lut. Aimer le prochain comme soi-mêmo, ce sera. 
donc tout d'abord rechorc:her aon salut (Jlfal'lyr·ium 
Polycat•pî, l, 2). 

Le devoir do l'aumône est enseigné do fo.oon très 
))l'ossante: S. Basile, hom. Il, PG., :n, 261 sv . ; hom. 7, 
col. 277 sv; hom. 8, col. 304 sv; l!om. 21, col. 540 sv; 
S. Grégoil't! do Nazianze, De pauper1ml amo1·e, 
PG., 35, 857 SV; s. Grégoiro do NysRo, ne paupe1'il>U.~ 
1unandis, PG., 44, 453 I!V. et 471 sv ; S. Jean Chi'Yso­
stome, De eleemrM1Jna, PG_, 49, 291 sv; PG., 51,261 svv; 
PG., 64, 433 sv. Saint: Basile a des mots tr•ès hardis 
mais sans réplique : •• Celui qui aimo son prochnin 
•:omme soi-même no possùdo rion de plus que son 
prochain • (Horn. 7 in u.,:vit.es, PG_, 31, 282 B). On 
comprend lo mot d'Evugre : • La. charitô ost destruc­
trice des richossos- ~ Mais saint Basile n'hésite pa.s 
non plus à. prêche!' le discernement dans l'aumône, 
en allant d'abord aux wisèros les plus urgentes, en 
:mchant distinguo1• los misères réelles de celles qui 
ne Mut qu'apparentes (1/om. 1 in ps. H, no 6, PG., ~n. 
261-264). Ce n'est qu'en apparence que ~uint .Maxiln•3 
semble s'opposer à l'ordre de la charité Io1·squ 'il pro· 
clame que la. charité p:trf:Lite consiste à aimer tons 
les hommes également (iÇ r<Jou ; ne caritate, 1, 71; 
II, 10, 30, PG., HO, 976, 988, 902)- Le contexte indique 
qu'il faut aimer tous les hommes sans exception pour 
Dieu; mais il ne veut pas dire qu'il faut les aimer 
toùs dans. une meaure ég<tle. Il spécifie même qu'il 
f:tut o.imeJ' los hons comme des amis, los mauvais 
comme des ennemis (1, 70-71; II, 9). 

Les péclumrs. - Comment faut-il aimer le:; pê­
cheurs qui sont los ennemis de Dieu 7 - Diou, 
répond Clement d'Aiox:mdrio, ne nou!l demande pas 
d'aimer le mal. Il nous nornmande d'aimer le voleur, 
l'impie, l'adultère non en tant qu'ila sont pécheurs, 
muîs en tanl. qu'ils sont homrnes et CJ'éaturoa de 
Diou (8t1·om. !If, cp. 1::1-141 PG., 8, Ul60 sr;; cf. 
S. P1•ospor, Ea:p. il~ ps. JOU, verset 3, PL., 5!, 278A; 
in ps. 129, v_ 2!-~:!1 col. 398 BC)- Saint Ltion nous 
demande de le~; <ti m1:r comme Diou qui l'éJ.ICI nd ses 
hienfaits sur tous, bon:; et méoha.nts (Sermo :U, 
PL., 54, HlO), d'aimer non les vieos mais los hommns, 
de les aimer pareo qu'ils ont notre rmtut•e et qu ï ls 
peuvent redevenir un jOUI' fils de Dieu (Sermu 1t8, 
eol. 299; cf. Sermo 12, coL 109)- C'était la doctrine 
même do aa.int _Augustlu (COitt?·a Adim., cp. 17, 
nn 1-5, PL-, 42, 157 fiS; Sermo 71, 1i0 1, PL-, ::18, 416-
447). N'est-ce point pom•. les pécheurs que le Clu·ist 
est venu (Sel'lno 174, nu 2; PL., 38, 910, n'est-cc point 
pour· les racheter qu'il a souffert et qu'il ost mort sm• 
la croix (Sermo 176, un 21 PL., 38, 950; Senno 71, 
nn 19, col. 454·455)? . 

A l'égat•d de ceux qui se sont égarés loin de J'.Egliso, 
Jo chrétien imitertL la sollicitude dll bon Smnaritain 
de l'i'•:vangilo. Los secourir n'est pa.fJ aoulomnn L 
l'œuvre des prêl.l'es (S. Joan Chrysostome, Adv . ./udaeos, 
8, PG., 48, 932). Saint Fulgence ete Ruspe manifeste 
la mémo pt•éoccupation : • Celui- là. nimo vraiment 
son pr·ochain r1ui fait tout son possible pour J'amener 
à. twoir en Diou uno foi droite ct à. bien vivre • (De 
remfs.~. peccat. , lib. 1, cp. 1.7. PL., 65, !)41 D). Pour 
sn.iot Grégoire la charité ne consiste pas aeulem.enl: 
;\ ~ donner le nécossai ro :tu x indigents », mais it 
< r.;concilier ceux -qui sonl: en dMm.ccord •1 fi. " mon­
trer le vrai chemin à. ceux qui errent )' à •• t6moignm• 
do la COffi})Msion aux a.ffiigés •, à apaiser les men1Lccs 

de~ puissants, iL soulager les opprimOs... (llforal., 
lib. 10, cp. 6, no 8, PL., 75, Q.2~ D-924 A). . 

L'amout• des ennemis. - La supériorité de l' fi:van­
gile sur lâ loi ost manifeste pour ce qui regarrle 
l'amour du pi'OChain_ Il va plus loin dans !'()tendue 
du précepte, notamment en co qui regarde l'amour 
des onnemis. L'Évangile dépasse la plli losophie et ln 
loi natUJ·elle (S. Ambroise, E.1:p. fn Evang. 11ec. Lucam, 
lih. ;,, no 73-801 PL., 15, Hi55-lf,58; cf. S. H!lairo, 
I n Afatth., cp_ 4, PL.,\), 04'2); c'est u.n préeopte grave 
(S. Augustin, Sennn .:117, no 1, PL., 38, 14:37), difficile 
(8e1-n1o 15, no 8, PL., 38, 120). M:tis s' il est difllcilo, 
il est lndisponaablo. L'amitié de Dieu, la filiation adop­
tive de Dieu sont à co prix (S. Maxime do Turin, 
Hom. 64 in S. Step/1., PL., ':17, 382.). Ici le }lrécepto 
et l'obligation rejoignent In perfor.tion : • La chat'il6 
parfaite t}'est d'aimer sos euuexnis et do les aimer 
pour en faire des ft'èl'es • (S. Augustin, In J•H" r.pist. 
ad Jnan., tr. 1, nu 9. PL., 35, ~984 ; cf. tr. 8, nn 101 

col. 2012; t1•. 9, n• 3, 2047)- Di adoque a cette joliA 
définition de la cha.rité : " L'augment:l.tion d'amou!' 
pour ceux qui vous in.juriont » (8° des 1Spo1 ôb«; 
cl'. S. Maxime, ne ca1'ilate, 1, 21J-30, PG.1 90, 966). 
Sa.int Muxime était bion en effet dans les mOmes sen­
timents lorsqu'il affirmait quo celui-Iii n'aime p:~s le 
Christ qui ne l'imite pas en t1•ois clw;cs : 1• mériter 
des bienfaits aux hommos; 2• supporter les ingmtR ct 
les cl6tracteurs; 3° pax·doriner h cenx qui nous font elu 
mal (IV, 55, coL 1 059). 

C'est u11 davoil• })OUr tous. Mais si peu d'hommes le 
remplissent! Les grandes :\mes, les &mes spirituelles 
essaient de le réaliser- c Ht ego scio, pauci ilhtd 
faciunt, magni sunt qui faci unt, spiritualos faciunt • 
(S. Augusti n, Serrno flô, cp. Il, no 15, PL-, 38, 384). 
Il suffit pour remplir le )Wùcopto que nous ne r•on­
diona PM le mal pour Je mal et quo pour une Ïl\itts­
tice nous rendions un bi onfait. • Sufflcil: CJltocl oos 
diligim\tR ot odio non habt1ffiUS P (Origène, In Gant., 
lib. 2, n•• 8, Pt'r., 13, 54; S. G1•égoire de Nysse, 
llom. 4 in Gant., PG., 44, 84S A). Même là, la cha.· 
rito pout avoir lm ordt•e. Et l'ol). peut avoiJ• plus 
d'ég:~rd pour nn ennemi l!'i l n'est paR en même 
temps l'ennemi de Dieu (Origène, In Gant., lib. 3, 
PG. , 1:1, Ir-ii BC)_ 

L1t clernière demande do J'or•aison dominic:dt1 : 
• J)m•donnez-nons nos offonsos comme nous pn.rclonuons 
it coux qui .nous ont ofl'onsos ,, ost un véritable pn.cte 
avoc Dion qui nous obilKe au pltrdon. (S. Augustin, 
Senno 56, un 13, PL. 3S, 383; ~>ermo 21 1, n" 1, 
coL 1054)_ 

Un dos modèles do la clmt•itê it l'égard des ennemis 
c'e.st saint Étienne p1•iant pour ses bourreaux. Tous 
les panégyriques de saint Étienne seraient à (Jhtdier 
(S- G1•ogoiro de Nysse, PO., 40. 702.-721; Astôre 
d'Amasée, PG., 40, :Ji17 ; S. Jean Clu·ysoJSiome, PG., 59, 
501, C,g!); PG., 63, 92\l ; PI•oclns, PG., 65, 80\.l; Bas llo 
de S61oucio, PG., 85, 461; Sopbonios de Jé •·u~alom, 
PG., 87, 378\.l; S- Allgustin, Sermo 317, PL, 38, 1437; 
PL., 38, 1437; ~. Maxima llo Turin, PL-, ·m, 382: 
S- Césaire, Scmtons 219, 220). 

Qui voudra. $'édifier dos exemple;.; do charité fr:~ter­
nollo tles promîMes gén6rations monastiques n'a que 
l'embamLs du choix; le8 ancôi:res dos Fiorettl èt de la 
J,égonclo dorée a.bondeut dan:; la. prAmière littérature 
monastiqu"' : l' 1/ùto·ire Lausiaque do Palla.ùo, l'His· 
toi1·c monttsliqu.e de Un fin, les A.poplt.te,qmes ·des Pcm, 
los Vitae Patmm. Plus d'uno de ces hist~it•cs ~ous 
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une forme concr•èto renferrne de voritables leçons de 
perfection (Cf. J. Bremond , Les Pè1·cs du ddse1·t. Coll. 
Les Moralistes chrétiens, Paris, 1927, t. Il, p. 328-
344). ' 

TIIQJJau'I"Uos linauao latiuac, au mot caf'·itas, Lipsiae, 
IU12, t. 3. - J. C. Suictw, 1'/tes-aurus ccclCIIiaS'Iicus, au moL 
llyalt'l), Amst.elodami, 16Rl. - O. Blll'denhewcl·, Gesch'ichle 
tlur alt/iircllticlum Lilcrtll'lt.t•, t. J-5, Fr·clbUJ·g, 1913- l!la2. -
G . • roppin, Jl'l}nt:lon ct . la m.yxtique du. JJU?' arnow·, Paris, 
1938, partie 2, ch. 4. Le~:~ Maximes des at\ints et los tttltetu'll 

' IQ'-' 13" anc•en~, JI· • .,. o . 

Jacques I•'AitOflS el Marco! Vu.LBR. 

DI, - LE HAUT MOYEN AGE. 

Le haut moyen ilge n'a pas sur· 1ft char ité une doc­
trine origiuo.Je. Il n'a fait, comme sur· toutes choses, 
que reproduire l'avis des Pères, e n le tronquant, on le 
résumant, ot il ne go.•·de que quelques tra.i ts essen­
tiels. 

Deux hommes ont exercé principalement leur action 
sur• les ontours de cette période : saint A,ugustin et 
~aint Grégoire. Le secoue! ost peut-être plus lu que 
lo premier, mais t:omme ~;aint Grégoil•e d6pontl 
étroitement de saintAngnstin, on pout dire que c'est 
ce der•nior qui est su•·tout coinpilô et adapté. n'autres . . 
Pères son~ utilisés : les commentateurs de l'Jo:cr iture 
sniv::~.ient volontiers saint Jérôme. Nous pouvons nous 
faire une idée de l'influence respeC\tive des PèJ•es de 
J'Eglise par les textes que reproduit: sur ltt chm•itû 
Defensor, moine ùe Ligugù (fin d u vu• sièclt:~), ùans le 
premier cha pitre de son florilôgc Scintillm·wn liber 
(PL., 88, ~90-602). Il nous livr•e cio sa.in t Augustin 
15 textes, de saint Amb1•oise 2, de 11aint Grégoire 23, 
ùe sa.int J6rômc l, de l>aint Isidore de Séville 10, de 
uaint Cyprien 1, do saint Césaire 5. L'Orient n'est 
représent6 que pat' 'l t~xtcs de s:ti nt Basile ct l de 
sa,int Ephrom. 

Les développements sont si bt•ofs d 'ordi nai I'e ot fiÎ 
1J9U personnels qu'on a. l'impression do se ti'ouvot• 
souvent on f:tcc de formules catéchétiques trn.dition­
nelles. Aussi fauùra-t· il nous borner à quelques nota­
tions extrêmoment sobres, il un c:~talogue de nom s 
et cle références. 

Le genre florilège do mi no. Des tr·:titGs ~lU des com­
mentaires qui semblent avoir une allure ind6pen· 
dimte ne sont en r6ali té que des flol'i lègcs, Le Tllesau,­
ru.~ de l'abbé Eugippus de Lucullauum (t après 532) 
s~ termine pa.r deux chapitres sur la. charité (cp. sr,J-
352, PL., 02, 1083-1088) qui ne sont pn.s autl'e chose 
que la I'eproduction du sermon 3r'>O de :;al nt Aug usl.in 
(PL., 39, 1533-1535). Taon do Saragosse ('1· 683) g t·oupo 
dans deux cha.p itres do sos Sententiae (lib. l , cp . 32, 
PL., 80, 761 -762; lib. 2, cp. 29, col. 818-820) co qu'il a 
trouvé de ]))Ui; int6rossn.nt sur l'amour de Dieu et du 
prochain ùaus les Jllut·aUa de. saint Grégoire . Le Coclc,1: 
1'tfJulat·iwn ùe S. Be noit d'Ania ne (t 821) n'est lui aussi 
qu'une compilation (sur la. charité : Adnumitio acl 
fllium spiritu(, lem, cp. :1-4, PL., 10:1, 686-688 ; Reaut a 
l!P. Q1·itmt., cp . ti6, col. 647-648; Jntcrr., 150-15fi 
(s:tint Basile), col. 539-Ml). 

On peut ranger ensemble exposé:> catéchétiques ot 
homilétiques : sainl Colomban (T 615), lnstl·. 11, 
PL., 80, 250-2a2; saint Ildefon~e (t 669), JJc itinerc 
dcserti, cp. 90, PL., 96, 192 ; saint Dède le VéllOl'nblo 
(·i· 735), Jfom. 15, PL., 94, 214; Rai nt Boniface (·1· 734), 

Sermo de {ide et cm·ieate, PL., 89, 8~-858; Pttulin 
d'Aquilée (t 802), Liber e:r;hortationi& 11dress6 à Hérie 
ma.t'(lllis de Frioul (cp . I, 7-8, 21-22, PL., 99, 202 svv.); 
Alcuin (t 804), Liber de 1d1·t·utibu8 et vitUs, cp. 3, PL., 
lOI , HH).I)l6 et De animac mtione, PL., IOl , 639 Allî 
Tl\(·orlulpho d'Orléans (·1· 821), Capitula 34, PJ,., IOrl, 
202 ; Sma.ragde (t vors 830), Diadema monacltot•um, 
np. 4, PL., 102, 598-601 e t op. 51, col. G48'-M9 où il 
util i~ e pJ•incipnJoment les Sentcntiae de suint Isidot'e, 
les Mm·alia et lei! .lfomiliae de'saint Grégoi ro; Via reg·ia, 
op. t, PL., 102, 935-937; Halitga.ire de Ca.mbl'a.i (t841 ), 
J)e paenitenlia, lib. 2, cp. 5, Pt.., 105, 672-67:.1 tilli 
dépend de saint Augustin ct !îttrtout des ch. 13 ct 14 du 
li v. :1 dn De vi ta contemplat-iva do Julien Pomèr~; .Jonas 
d'Ol'léaps (t 843), De ia.stüuliono laicali, lib. 3, cp. 1, 
PL., 100, 233-234 qui se réfèl'e explicitement au fltt.~­
loJ·al ùe sa.int Grégoire, ct aussi aux !lforalia et aux 
Homiliac ; Raban Maur (t 85û), Hom. 45, 46, PL., 
110, 83 svv, ct fle Jnslit. clcric., lib. 3, c p. 4-5, PL., 
107. :.180-383; Adalger• (Jln elu xo siècle), Admonitio 
ad Nonw~:ndam reclusam, PL., 134, 917; saint Pierr•e 
Datn ian, Sm·mo 26, PL., 144, 647. 

Mention est à fai re des commentaires du Cantique, 
du .'iouvea.u Testa ment, on pa.rticuli er do la 1 ro épitre 
u.ux Corinthiens; de Bèdo sur les Evu.ng iles et la 
)•·• êpître de Raint Jean (PL., 92 et 03); ü'Alcuin sur 
sn.inl Jea.n où il utilise à. la fois saint Augustin, saint 
Grégoit·e ct Bêùe (vg. lib. 6, cp. 35-37, 44-45, PL., 100, 
935 :;vv.) ; do ln. Glo.~a orclinat•ia de Walafr·id S~1·ahon 
(·1· k49) q ni est un v61'ita.ble tlorilège do textes patr•i s· 
ti Q\les; tl es comment(Lires d'Ha.ymon d'Halberstadt 
(·~ 852); do Raban Maur, de Pa.schase Ra.dbert, etc. 

Le seul trai t6 qui mériter·ai t une 6tuùe est celui de 
Pa!idlaso Radbert (t vers 865). Les 14 cha.pitres qu'i l 
cotl»acre ;\ la. charité dans lo 3• livre du f)c fldc ,çpe 111 
t:a1·itate (PL., 120, l459-l 4UO) a'ils ne sont point une 
\•Inde entièrement originale, fOI'ment du moins UlHI 

c.ynLhèse personnelle . On retrouvera facile ment sous 
sa plume les grandes thèses a ugustiniennes : Dieu, 
le bion suprême, le seul qu'on puisso aimer pour on 
joui,, (1470 CD); l'unité de l:t charltù est trés ferm e­
mont exprimée (1467 C); la charité n'al me rion de 
tonestre, l'ion do ma.tél'iel, rien ùc corruptible 
(141i0 0); la. ch:u•i té est toujou rs bonne (1464 A). ~h~is 
il a 1~ mérite ùe le~ avoir repensées ... Et quelquefois 
sa pon!lôO ORt hardie : la. charité reilfel'me en olle 
toutes les vertus comme Jo genre comprend touto!i 
les oilpèces (141)6 C). 

J' t .. , 220, 579, Jndc.1: de crtl'ilate. - .Mani tius, Gcschichto 
der lt~lolnisohe1· J,ittJr•atm• des Mittclaltors, t. 1-3, München, 
lfJll-11!31. - J. do Ghollinclc, Loittll·alurtJ latine au muyen 
tl!JC. Po.ris, Blond ct Gay, t. 1 et 2, l !l3fl. 

Mar·cel VtLLER. 

JV. - LE XII• SI'ElCLE. 

l.o problème de l'amour n donué lieu au xu• siècle 
ù. uue abondante spécu lation : tandis que les mys­
ti<pw~.; célébraient l'amour divin avec une ferveur qui 
n':t jamais peut-Ott·e été égalée, les premiers scolaa­
tiqnes1 ùans leur•s Sommes, Sentences, Commentah'es, 
abtH'tlaiont la. question de la. charité sous dos a.spects 
trè,; vnl'i6s,, soit on elle-même, soit il l'occasion ùe 
tex tes de l'Ecriture, soit 1t. propos ùu mérite, soit on 
connexion ave~ les autres ve1•tus. llfnis cette littéra-
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ture des débuts (le ln ~:~c.olastiqun constitue un domaine 
immenije encore en partie inexploré ou mal conuu. 
D'où la difficulté de donnei' une étudo d'ensemble !lnr 
cc sujet. On. trouvera cependant ici les l'ôsull.<tlK d'un 
premier dépouillement rlo nombreux textes pou1· une 
grande part inédi tr;. Maili :wpar:w:mt il a. parn utile 
do rh•e~;ser un répertoire clos JH'inc.ipaux ouvragos 
auxquels lo lecteur JH!Ut fiwi lernent sc rcportm· ot où 
sc t1·onve traitée un peu longnom ont la question rle 
l'r~mour de Dieu 1• 

Si l'on adopte la division proposée pa.r M .. E. Gi)son 
rians sa TluJolugùJ myst1:que dt: Mtinl Benmrd, P:tris, 
1934, p. 14, on pout: ch~:~$01' ces onvrn.gos d'apl'4'R los 
écoles mrxq_1wlles app:u·tiennent loura o.utems : 6cole 
hénMi ctine ct cistercionne, école cartusienne. école 
victorine. On indiqnm•a. tL part quelques isolés. 

ÈcUI.E Ht:~imcnNE a•r CISTBitCu:l>:"~J::. - Saint, 1:31'11110 de 
Segni •1· 112:~, Sr:ntcntim·u.m, lib. 2, Cfl. 3, da 1;h:witatc, 
l'L., Hiü, !KY7-!HI. - Sain r. l:lernard, EJ>illtoltt de wr·1tato act 
Crwttmsianos, étJJ·it.o en 112:1; !le tvouve à la lin du /Je tl-ili­
!lt!ni/.o Dco (cp. I:!, Hi) dmîl. elle fo-rme la dernièl'ù JltLrl iEI 
(Pl.. , I R~, !JIJ0-1000); De ff1'adibv.N lmmilitatis ct !rtiJ'ut'bitu·, 
eomposo vers 1125-1126 (PL., 182, !)tt l-ffi2); De ctiliflclti/IJ 
Deo, l}jl. · J-11, dont la, dale de composit.ion peut êto·e flx~e 
aux 011 vi l'On~ de ll20-l l:t7 (PI, ., 182, !l73-!l95); In Crml'ioa 
I!OJ'11WilCI ,, pronoMé~> it part.il' de ll3G (PL., lBS, 'IS:•-1 WRi. 
Notons lei que le.~ co111rnenta!res sur le Cttnl.iquo des 
Cantiques sont nomh1·0ux att xli" siècle. On y lJ'OuvAI'Ilil. 
I.JemiCOtlp de pas>;ngos s11 l'apportant à la charité. (Pou1· 
1'<\Ludo rie la charité ch oz S. Bernard; voil' art. l ;eu~Ailll 
(SAJ:->1·), L. 1, col. 1454-14!)!). On LI'O II\'el'(~ tôga.lement •hons le 
livre clo !IL Gilson <;ilé plus haut La thi!olo{/itJ mystique etc 
S. Bm•rutnl .. p. 163-172, tme mise au point. i ntô1·C~!>~tiiii •U ~til' 
ht CltiO~tion do l'A illOli l' )11,11' chez S. Bcl'llal'd; s 11r er• mAmo 
~ lljol;, voi l' cn:o rc G .. l oppin, fl';}ncton cl ta m.yst·iqtu: du ?IllY' 
CI111/Jitl', l'n.I'ÎS1 I!Ji:!S, p. l <lft-14R 

(:ui ll:uw1r rie !:iaint-'l'hiùl'l')', /Je amtempwmdn Dco, Pl.., 18 1, 
;j(j(j.;jll(); /Jn 11/lll{l'a el dittnitotc oMul'i.x, PL., 184, 31!1·408; 
illcdilutivar. rwationcs, M. M. Davy, Pu.l'i ~, Hl31 (cc~ ti'Ois 
pt'Cin iCl'S OUVnLg4!B ru l'Cil{. <1Cl'it.s enl.rC lltrJ ni. lia:> ;ll r>l'~ que 
Gtli llaume 6tfdl. tLiilHi cio i:'nin t·'l'hicl'l',\' ; 1•0il· fJn111 A. Wil· 
rnal't, La .wJ-I'itl et lu r.latn cJn nn,wagn.~ cltt Guiltaw;u: t.li- Sa·ini­
ThiHI'I'Y• dans Rct•l!tJ Mahilton, t .. 1-1 ( ll ft.'l), p. lf!Î- IIi7); Jn 
qriRiolom rrdRonwnns, VC1's 1138 (l'!.., 180, ;)<17-UW) ; S7Mcttlttm 
fidai (Pl. , 1 ~, 3U;J.:3!J8} ; .ltmigma /idci (PL., 180, sul'l.oiiL 
r.ol. 4·10); ces deux ouvrages prî!dulent. imméclir.lemcnt 
l' E;;i.vtola. m.u·nrr. rul F1·a tres dt! JI! 01.t ttl Dt1i (li h. l et. 2) • 1 LI i fu L 
écl-ltc vc1'S Jl4l:i (PL., !Rtl, :·l07-3M); Ea:tlo.vitùi altm"'l •. ~•r.pel' 
Cantioa. Caniicotwn !PL., lRO, J!7-t,,ll)). S ur GuiH<HIIIIO do 
Saint-'l'ltioi'I'Y• voir en psutlculicl' M. J\1. llavy, L'arnmw tin 
l)i6'" d'op•·èR (;uutmww rlc Scûm- 'l'kinl'l'y, dnns Rt••J. Su. 
Ret.,~. 18 (lAAS), p. 3 1 11-~lfi).- Le Dx Û1;4'!1', cistci'CÏCII, ltbh o: 
de LoC()dlo, t 11-10, Sorm.m1cs de va~·biR l)nm.ini i•1 Cuclltt 
(PL., 184, B79-91i0). - Le Hx Ouel'l'ic, cisi.M•c.:itm, t 1151, Sel'­
moncs, ln resto S. Brmorli<:l.i, ser·mo a, Do ltm:it:Uirr, D('i, ptatl 
onm.Uitts 'fllac"r'tmdil (P.T •. , ISO, 107-1 Il); in Nat.ivitate Bcatno 
Ma1·inc, SCJ'mo 2, IJo 71ttlc fl.d.tudino salle/lu; dilnt:titm i,,· (col. 
20!1-20V). - Aclrod 110 Hiovfl.ll lx, StiiJCilhlln crœilatiR (l'l ... 105, 
li03-()W), éCI'iLen 1141; De UttcribltS, sel'lfiOnS SUl' lslÛil (•llhl ié!! 
,·crs IIR:l- 11131 (I'L. , 1~, :{61-500); nm; la. m~mc 1laln, ne 

t. Il vo •On< dii'C 41"l' non~ ne pouvonA I)M entrer ici <l anR lo) 
dé tllil ùcs muvrcs ~COi nBIJqu o' flio, (:ouomo ou ~lcnL de lQ ll in;, on 
o'enconlro do nombo·~ oo x ~ ~ v ,.. oppcmco ts auo· ln chrwitô- On snlt 
)tM Qxnntplo: 'l''e •n ftlm cusc diYislon )\rOiro~éo p8r ttbélard HJl ltliO 
de I'Jnll·o<l-llcllo ad tlicolnolmn : 1111~.>;, chnrllaa, sar.rnmenLt111o, a étû 
n41optt'le sou~ ln fMm•' li olt'~• ••lrri\Dlcntum, ebnritas dans un ct·rtaln 
norn~rc d'écr·il< tk l'ècolc nl.oéllll'dion no), pnr cxomplo dans I'Epilomc 
(I'L. , 178, 1Gfl~). dnnR 1\olan<l unnll inclli (A. M. Clioll , nie Scutcrucn 
/lo/atld.l, llr·nibooo·,; i. Il. , t Hill ·), <ltma los Scnhml.iltl) Pal"isicmc.~ (611 . 
A. JAoullgntf, Êcr.ii'S tiléuloulquc,, de l'dr.ote d'Abé(<wll, Lonvnloo, 11131•, 
p. a-tlll). Dan~ r.ss écl'lts, ln llOt'tiO conaacrclo il ln charite csL d'nilleur• 
Ir• moin~ lmpltr\ilntc. 

' 

s!'irituali nm·icitia (PL., 105, 65!.1-7ü:l). (Voir !ü't. Ma.nEu, 
t. 1, t~ol. 225·2ll4). - li faut 1'app1·ocbcr d'Anlr•rJd, Pierre 
de Biol~ qui a écrit 1111 /)n rrmicilia clwistiant~ t;t dilectio11e 
Dei el tii'IJ:vim.i (vers IIS5-IIfl5). Ce tm lt6 sc u·nuvo dans 
PL., 207, 8'/ l -!l~.R, et a ét1! ''cliu'• par· ilL J\1. lla1•y, Un ll'ttité d,s 
t'a.m.ow· utt.\' 1 l' .vièt:le, Paris, l!l:J2. Dans UHC note de la neu. 
Sc. Rel., t. 1:1 (1!)32), p. G?i!-!iHS, !Jou:r; thdor-icions dtl t'rtmitid 
t'nt X 1 J• siècla, l'im'l'c de Bto·i.9 1:t A t:l-rml. dn /i'it!ufl.t, M. C. Van­
~tilênbel'ghe a montr·é que l'rNIVI'ê ti!'l Pi~J I'I'e de Blois n'c~t 
qu'u n <h.l.mal'QUO.gc du De 8pi1·itt1<1ti a.miciti1t 41'Aelrerl. -
GllberL ùe lloylnnd I!O ti LiiHie de 1 15-l ù 117t la se1·ie des 
sermons d11 s.~i nt DerlHu·d, /11 Crmtictl, Ca11tù:o1·wn (PL., 184, 
11-!/.5!/). - ltupel'l. de Donlz, ·i· 1 1:::;:,, De Gtm·ifit;a.tiiJno Tri11i· 
tal'is, li iJ . f), l:p. 1.4-18; lib. 7, cp. I:J-18, l' L. , lü!J, 110-116 et 
155-160. 

ÉC(Il.~-: l:An1' US IE!I'Nr>. - fi11 i :.; no~ l'" le GhtWll'OUX, 11/'vtl·iW· 
timws, que l'on peut datAr do~ ouvi•·ons rie 111r1 (I'J.., 153, 
()0 1.()32). (•d. A. \Vilmnt't, l.u neuur.ll dRR l'r.ll.~tiCJ< dn /:lif.tl· 
h.eurcur; Gu.iy•us, Paris, 1rnl6 (voir ln Taulo 1l1!S I'Ans,•es).­
Guigues 11 le Charu·eux, Jlfl)[littHioncs, 1':d. M. III. Dav,f, 
dn!lS VS., Suppl. 1\:132, lU3~, 1934. 

Ecoi.E Vrr.·l'(llliNil. - Hugues de Snlnt-Vlctor, Du la ude 
aha1·Uai'i8,. PL., 1'7(!, f)(ll).flil3; lhr rnnorc spou si ad .çponsam 
(T'L.; l7ü, !)H'7-!lfH); Solit,q•tium de ari'IW animae, PL., 17(), 
()51-970; on liait uns..;i 4J II 'l le ch. U du De sao1·amenlis du 
ml'!me ULI !CIII' CsL é~OII~Il<!I'Ù :'l b . \ 'HI'IU <le charif.~ (PL., 176, 
51R-o31). • Hichonl cio SllhH-Vi<;lot·, 'lhu:lrrtuR de !JI'f'ldi lntl 
caritatiN. PL., iflü, llni.i- l ~OR; /Jo qnul.wn• yrwlihiiN IJiolnnlrw 
cha.r·italiN, I'L., 100, 1:!07- 1 ~:!·1 ; on pAul y njouUll' Umr}a,m.ltl 
mctjor, liiJ. 11, cp. 15-IG, Pl •. , l!JH, 151-158 ot RCiijmnitt 1/i'ÏtWI', 
cp. 11-13, I'J,., 19(;, 8- lll). 

Dl\'€1tl;. l'iol'l'e CantOI', ·1· 11!!0, Vw·bulti ubbl·cvittlwn, CJ). 
9ô, PL., 20:i, 2i!l-2i5. - Bl\ut.louin, nrche\'c.'(lue de Cantol'· 
beJ'.Y• 1· 1100, Liber de cal•ilfltix vultWI't~, l'L .• 20•1, !J77-'If!.l; 
Traclat.Hs in Wu.d; Chari laN !Jni .. . , PL., 201, ft!'l fl-f,.10. - lunO· 
cent 111, ·1· 121U, Caritatill mrr.:r111riwn, I'T.., :l l7, ?6 1-7(!4. -
.lAbel' do modo bt.'IÙJ viw:hrl-i, fi, do r. hn.l•llato (PL., l B~, 
12013-t 'lO!l). - On trouve enfin rlnns les npoc l'yphes :lttl'i· 
bués :'>. ~ai nl. A11~usti11 un De ci'iti!]ondo DM (PL., •10, 817 ... 'll~l), 
1lont la rltolo rio. composition doit lltJ'e tixl•e nn xn• sil·lllc 
(\'oi1· art. AU!111NTJI' (Apoc1·~·p1tcs att r·iiJtol•s au llaiHL), L. 1, 
col. 11 32). 

Francis \\'liNNtm. 

1. r:ltai'ÜI!. 1/tthiltt.~ ll'lt fll'/1'. - 2. L rt chm··ilé idenli· 
fiée m•ec /e Snini-Esrrn'l . - :.!. Cfllii"Îlt:. Nfll'lll'f! N .~m·. 
trattm:. - 4. Conception phy.~ ique el coru:eplion ex/a.­
lÙflW rl, r• lrt t•harilé . 

1 . CHARITÉ. HABITUS OU A CTE. - C'es t: \lll ê vn.IOJII' 
universelle qu'eut dès le tlébut du moyen Ago la. r14fi­
u ition m1gmrti nicnne : • Cnritas est motus animi ad 
fruendum Deo pmptel' ipsnm ot proximo propter 
Deum • (De docll', christ., lib. 3, t:p. JO, no 16). 

Da.ns lo haut moyen fLgc on ne s'était pas d'abord 
exprimé avElc préeision sur la quP-stinn ùc ~a.voir si 
sous los termes foi ct charité il fallait entendre des 
actes ou des habitus. lli en que ùéji~ au IX" siècle 
Amalairo de Metz (De eccles. o({ic., lib. 1, cp. 2ll, 
PL., lOC>, 1024) 01\t traitô ex professo 11~ question sui­
vante : ''Comment, pa1' le baptt'lmo, dos vertus peuvent· 
olim; ôtrc communiquées aux enfants? • , c'est seul'e­
ment au xu• si'ocle q1w l:t ùispute se géuérnlistt et se 
conceutl'tt enrtn sm· cotto q ucstion, iL sn. voir : " est·il 
possible ùo posséder des vertus ciont les actes no 
pouvcmt pas être exercés Y • Mèllle, comme il apparolt 
chez Pie1'1'e ete Poitiers (Si!utr.nt1·nc, lib. !l, cp. l , PL., 
211, 1041) ct Maitre Mat·tin (SI.trmua, Paris, 13ih.t. N.n.t. , 
Cod. lat. l4 ~~::~n, fol. 313 V0

), on se deman.dtut Ill lu 
vertu était un motus. Ainsi Ma.rtin de Fougères : 
c Nituntur quidam prol.mre, quod vil'tUii est motus 
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liberi arbitt•i i. Oicit enim Augustinus : q\tid euim est 
fidos nisi credel'O quod uoll vide$1 sed cl'tldero motu~ 
est. Et-go fides e~;t motus. Sed lidea virtus. Ergo virtus 
mohtt>. Idem' nli lJi : Cftl'itutom :1utem dico motum 
~1nimi. Ergo carita.:> ruotuli est. Ergo, ote ... Omnes 
igitlll' iRte auctor•iluies oxponende snnt et ret1wqueude 
itd qualitMom mentis. Gum crgo rlicil.ul' : quid est 
fides. nisi creclore. sic est intclligend um est nisi 
.qullllta~, uuùe pr•ovAn i L ille motus, scilicet CI'OÙerc. 
Similiter : ca.ritatem dico motum, id 1)$1 1; virtutem 
u.ndo est motus. » (Paris, Bibl. Nat., Cod. lat. 3110; 
fol. 4::1.) 

C'est seLllomeut hL di;; tiiH:tion qu 'apporta Pierrn 
Lombard du.n:; son enseignemont ot·al entr•o les • vii'­
tutes in muHel'<l ,, ot les • virtu1:e!l in usu •, distinc:tiou 
{jUO ùans les Scotencc.~ il a.tll•ibua.it it tle~ inconnus 
• 11uidam • , c!ui fraya la voi o h uno n1ise a.u point: 
(Cf. une allusion IL cette di»tinction dans \tn document 
.d 'lnnoceut Il l de 1:?01, Dem:inger, n" 410.) 

A. Land{;p·al', 1\ùulm•tau(n w ui. rrtu.uJn.l i n drll" J<'t•iihsclio­
/aalik, dans Jo Grr(JOI' ianum. t. fi, 19"28; /}ir. f:l·kcnntnü; clt•r· 
.lteiligmachentlrm Gmulc ·in rlnr Fl'ilhscholrr.vt·ik, clans Sd•n­
laslil•, 1: 3, 1 fl28. - G. HugAlhrt••dt., JJi<• J;;,tl?Ùiclf.LU11fl clc1• 

do,qmat1~clum GlmtbCI!7JNyc/UJtorric in d11r miUclaùcrlicllcll 
Scholrrxt'll&, dans Ht!itrii,qr; : w· Gasr;h. t!rw Pli-it. und 1'/u;ol. 
d~& Mi ttclal/.ar s, t.. :10, MUttste•· i. W., J!)o;:l. - O. J.(Jt,tin, 
Lr.• Tll'tnllièi'CR définit ion.< 1'/ c-la.v.vificalions dn~ vcrltts au 
llliJ_vCII <Ige, (itlll~ Urm, 8r:. pltit. lftrJut. , t. 18 (l !l2!'1), 3()H .. <f07. 

2. LA CHJ\.RITÊ lDENTITTÊE AVEC LE SAINT-ESPRIT, 
- Toutefois lB Lomb::u·d ~;'6ta.i1. prècis~lil'lent omba.r~ 
rnss6 rl<ms l'eJ·reut• qni identifie ln S:dnt·E~>pri t n.vnc 
la vertu do c:ha1·it6 (Sr' ll./.mt . J , cli ll1.. 17 cp. 2 4 6) · 
1 é ' ' ' , , ' p ltS pr 'Cisérnnnt d voulni 1; ([UO 1 'homme rt) t; mù direc-

temenl à l'acte de c:hat·itû pa1· ln Saint-Esprit !lans 
l'intermMiaire d'a.ununn vertu. • Diligenlli ... :wtum 
per sc ta.ntnm sine a.Jicuius v irtuti;; n1ndio opera.tm• 
(Spiri tus Sanctus), id est ùilil{erc ; aliter e1•go hune 
Mtum oper•a,l.ur quaro alios virtutnm actus (Cp. 6). 
Cette tl'léorio s'appuie sm· Rnm., 5, 5 et 1 .rn., 4, 7, ct 
se rôe lltm n do ~;ain t A 11 gusti11 , ne 'l'rirr:ita ltt. 1 i b. 1 !'>1 cp. 17, U6 27 ct 31. et cp. 1!'1, 11° 37, PL., 42, lOs0-1082 
1086). OéjtL avant Pierre Lom hn.rd on trouve chez m~ 
•cer-tain nombre d'autelii'S, des 6bauc:hes de cett:e iden­
tification du Sajut-Esprit et do la. ~~hn.rité. Pa,•roi nux 
citons Pas~1hase Raclbort, n e flde, S f i/J et CCU"ital r!. PJ.., 
120, 1459-14~10, nt, ùu rnoins si l'on pl'end matérielle­
ment ses aflh•mations, Gnilln.nmc de Saint-Th ierry 
(Li bel' dt: corttemrJlandn /)ra, !cv. 4, PL., 18'1, 37'2). Les 
vues de P inrre Lomba.rd sur lu. c.ltm·ité furent Hdnp­
téê$ pn1· Maitro ll nnùiuu~> (Srml l'nl .. I, d . 17 PL., 192 
993). Martin tle Ll'lon (Serm.oncR, .~m·m. H<Î, in fest~ 
S. Trinitatis, 'PL., ~08. l*l4) ct l'Aiwégr! des Sentencr:.~ 
d~t r~ts . lat. 004 (le la. Bibl. Mar.. Pnris . Tandis qne les 
d1smplos. dn Lombard nssayaient: <le donner un sens 
acceptable ;mx affimw ticms de lem• maitre les rli.s­
ciples !le GilbBrt rio 1 :~ Pol'l'ée, (l.llXf[lle h; il fn.t~t joindt'O 
l'nutetu• des Quaeslir111e.ç super C'tJù tolrts Pauli (PL., 175, 
4rl4), Pierr•e Cantor (l'el'lmm nbbre11ùttmn, cp. 95, PL., 
205, 274), ct Mait1•o Gauùnlphn (f. de Walter, Magistl·i 
Gr~uclulphi BolonirmRi.ç Selllr!nliar mn li lwt: quatuor, 
Wlen-Br~~ln.u , 1924, p. 6R sv,) flt•Ant front contro c:otte 
opinion a vec une éne i't;iu qui ne laisse rien h désit•er. 

A. LFtn(Jgral', A nji:lnoe einar Loft!'(' ·von cmwr.t'l".çtts si?1ULI.­
u,,çus în X/JI Jahr htmctcr t, daus n e<:hnr r;hcH de tltéotflgic 
cwd rmnc et médif!valc, Hl2fl, où l'on tr ouvAr·a en particu­
le!' un lon;; I.Ox to cie Ph il i p pc le 0 ha.n cu lier' argtm•ontant 

• 

conLr·o Jo i\lnltrc des Senlcnccs. - J, Schupp, Die (;na.dctt· 
tdtrtJ de.~ Pct/'us J .. mnbt!l'iltts, Freihurg i. H•·., 1932. 

::1. CHARITÉ. NATURE ET SURNA TURE. - La chari t6, 
c:'o~•t-iL-llieo l'amour· do Dieu pour lui-même ct super 
ornuin., e~;t-elle possible aux seulo~; forces naturelles? 

i\ u Xli" siècle la question appa.mît comme intime­
meut liée aux spé<J.ulations SLU' le mérite. Le problém e 
du mérite prl'loccupait vi vement lns théologions de 
1'6Jl11CJllO. On insi.Rtait beaucoup sut• son cm:'u.ütèJ·e de 
gr:l<J.e, et $111' l' iuc<~pacité où nous sommes de Hléri tor 
par nous- JiJ ùmo~ une J'ocompenso éternelle . .Et mémo, 
sans doute pa,c c:t•ainto do trop concéder au semi-péla­
giauismo, on t r<ütait ce problème en des terrnos qui 
J'éd nis:tient indùment la part rlc l'effort personnel. On 
saiL. pa.r cxemplo, que Gilbert de la Porrée nlla.it ju.squ'à 
soHtuni t• que le Cbrist seul avait mOrité (v. F. Vernet 
ar·t. Gilbm·t de la POI'I'I!c , dans OTC, col. 1353) . ' 

Par ai lleuT'S la néce11sité du ln. cht~rité pour le mérHe 
étn it fortement mise en l'elier. L'ncte m éritoire était 
a lo r~; ft•éqllemmeut défiui : l'a.cte accompli pout· l'amour 
do celui nuprès duquel on mérite. Ainsi Pierre Cantor, 
à JII'O])OS du texto • Attl~ndite, no justitia.m vestram 
fa.ciatis comm horninibus » nppor"Le c:c commentaire : 
( morceùem a.pud patt·em, C\Jius amorn non. focistis. 
Hon ;wtem deputu.ttu' tibi prv mercedo, cuius (tmoro 
facis ... » Glose l}ll.fl.ltiOI' eva11gelio1'11m. Bibl. Maz., Cod. 
lat. 279, fol. 611). .. 

Et même, pa.r un excès analogue iL celui quo nous 
venons do signntor it l)l'Opos du mérite, un cer tain 
nombre d'nuteUl'S insistaient /tee point SUl' la. nécessité 
de i:L chari lé qu'il~J en venaient à. minimil>et• la. pa1't de 
l'eJ'I'ort humain . . C'est ainsi que dans ce printemps de 
lrL scolastique, l'axiome •< pa.r caritas, pnr meritum • 
était considor6 comme uno règlo absolue. Étienne 
LtLitg'ton écrit pm' exemple : • Ubi pal' cnrita::i, par 
mcritum. Et ita. quotcumque fa.ciat opera, non plus 
mrrottu·. > (Questiones, Chartres, Cod. lat. 430, fol. 153. ) 

JI faut ajouter enfin que la. cho.rité était dé:.lguée, 
dn.11s les commentu.iresdo f Co1· ., 12, :.H (" et adhuc excel­
lontiorem viam vobis demonstl•o • )1 comme une voie, un 
clwmin vers le te1•me de l'éter•n·it6. Ainsi l'Anonyme 
de I<L ll ibl. <le Damberg éct•iL • Et adhuc ) 1 id est preter 

· pruùicta, • detn<)nstro v obis ~ gmt.inm • excellentio­
reln •, id ORt donum mai us 011111ibus aliis ct util itnte et 
dip;nitate, quam g.•a.tialll dico • viam • eundi acl Deum, 
id est caritaiem, quo omnibus eminot, qu·ia pr·edict<t 
semper non a.ugont .œ ori tum habeutis, sed gloriam Dei 
osl.entlunt. C:u·i tas vei'O semper auget mel'itu rn S I) 

habentis, cnm qua, si alia. a.ssint, moritum acquirlt, sed 
sine oa numqun.m (Cod. 129, l'al. 58). 

Martin de Léon (8117'1/UI 32, in festo S. Spir_itus, PJ~., 
200, 1262 sq.) apporte comme « auctorit.a.tns • à. l'nppui 
de cette mauiêrc de voir, saint J!'ulgenoe et r;aint.Tét•ôme; 
Ht l'ou en vint it parler d'un « movei'i ~, d'un « pt'ofl­
ci~l~ i • de la. chad t6, du • pas • d.e l'mnour en marcha 
vers Jo Créateur (cf. p;w exemple H6liMnd de Froid­
mont, Sermo18, PL., 2!2, 631 ). 

En résumé, stm~ ln. cba.ritô un m é,•itc éteJ•ncl est 
impossible; M t contraire, W)O foi~ clonné l'acte de ch tt· 
rité. le mér ite est, lui aussi, Mnsid(ll'6 comme donné. 
On oomprond tlès lors quo la question de l'insu ffis<tnce 
de,; seules forces natut•ellcs pour le mérite glissa 
ver::; cette tmtre question : l'acte de charité esl-il au 
pGuvoil' de ln. nat\u·e? 

Co n 'est quo peu iL peu que progt•essa. la. coun•~issanco 
dn s.urnatUI·eJ diiJ'Is la chaJ•ité . Abélard no s'éta.it pas 
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encore prononcé sm· la. <tucstiou. 1\Ia.is déjà par l' fl'pi­
tome il est clai r que ses disciples dès qu'iLe; voulu1•ent 

· contester à la uature l'aptitude au mérite et il. la charité 
se virent duM la nécessité de nier l'n.ptltude m1 hien 
en général : chose qu'ils ne pouvaient pas admot.tre. 
Car c si la Cl'6o.ture, disent-il~, fiLite à l'image ot. tL la. 
ressemblanco de Dieu était, par s~ nature, portée 
davantage au m;tl qu':nt bien, olle ne Aérait ,pas bonne 
en elle-même. Or vouloir Je bion o~t wLtnrel à l'homme. 
Unde et Apostolus c Velle ndiacet mi hi '·(Cf. Ep1:1mnu, 
cp. 34, Do me1·itisJ PL., 178, lïo5 sq.)·. Eu conséquence, 
Holand Bandinelli (D-ie Sentm~zen Rolands, édit. 
A. M. Giotl, Jo',·eiburg i. Ur., 18!H, p. ll8) et Maitre 
Omnehene (Codex 128. Staatsbibllothek, Munich, 
foL 2\.l) se joignent tL l'Rpit.mnr.,~ pour admettre que 
!lans la grll.co, la. charité ou le « diligere » est pos.~ ible. 
Mais ils duront en même temps, comma Omnebeue le 
souligna exp1·essément (l. c., fol. fl6)1 distinguer entre 
vertus naturelles et vertus gratuites et réserver le 
mérite aux vort.us gratuites ... « Queritur1 si it1doi et 
pagani ha.bcant virtutell. Ad hoc videndum est quod 
virtutes alie sunt na.turales, a.lie gratuite. Na.tura.les 
quidam eorum ha.bent, gratie virtutes non habant, que 
hominos fnciunt dignum eterna vito. ~ (l . (:., fol. Uô). 
A l 'oppo~é, le disciple d'Abélard, Robert ùe Melun, 
déclarait l'amour de Dieu impossible pour les forces 
purement naturelles, même • in statu na.turae i neon tls., 
principalement à. cause de sa. liaison nécessaire ~~vec 
le mérite ... c Si it.1. nnturale essot creature ra.tiona.li 
diliget•e sicut et cognoscere1 nulla penitus ca.ns1t fuisse 
videtur, quaro dilectio in oa esset mugis remuneJ·anda 
qua.m cognflio, que vern natura.lia. sunt, culpa. nulla 
omnino tLuferri possunt, ut ideo cum cul pa tnorte digna 
esse possunt. Si ergo cari tas mLturalis es set, ll\llpa. 
mortnJis cum Jpsa in homine esse non posset. Quare 
nec homo ad mortom peccare potuisset, si ei c:tritns 
naturalis es sot ( S·mnum fi, I, IH4, Inu~brlick, Uni vet'­
si tiLtsbihl., Cod. lut. 207, fol. 12ô). 

Semblable lb celle qui était délot•mina.nte p~ua· les 
disciples d'Abélard était la difficulté qui depuis Eti enne 
Langton obligeu.ità prond1·e position Rur lo pointde ~;woil· 
si l'a.rnour do Dieu était possible aux forces purement 
naturelles. En effet, dès qu'on voulut enseigner QtlO les 
:mgos et le premier homme avaient été cr6és 11an~ la. 
grà.ce, on se heurta i~ t.ette objection : comment, si 
l'amour de Diou est till uniquement h la grace, la loi 
n':lura.it-ello pas été nécessairomont violée par enxt 
Pendant que Pierre Lombard (Senltml., 1. 2, d. 3, c. 61 

Odon de Oursca.mp (J .-D. Pitra, Analecta tWI>issima, t. 2, 
p. 176 et Bibl. Nat. Pat•is, cod.lat. 14807, fol. 165) Etienne 
Langton (/Jin Bambe~·ger Smnma, Bamberg, Stan.tl. llibl.1 
Cod. Pa.t1•. 13!1, fol. 14) ot Odon de Tournai (llamberg, 
Staatl. Dibl., Cod. Pa.tl'. 127, fol. 38) admettaient Rim­
plement la. possibilité naturelle d'une dilectio Doi s:ms 
la dl!torminer da.vant:tge, Pierre de Poitiers (Senletrtiae, 
11, !J, E1'fut't1 Bibl. Ainploniana, Cod. O. l17, fol. 16), 
Piene ùe Capoue (Swnma .• II, 15, Cod. Vat. lat. ,12\JO, 
roi. 20 et Chn. 14508. fol. 20) et Roland de Crémone 
(Summa, PtLris, Bibl. Mazarine, Cod. lat. 795, fol. 22) 
<Lccordent expressément aux forces naturelles la • di loc­
tio Dei super se ., et disl.ingnent cette c dilectio natu­
rnlis )> de la. eharité impossible· aux seules l'ut•cus 
na.tut•elles. 

Ainsi se trouvai t posé le problème de la distinelion 
entre l'arnOUl' uaturel ct la. cbal'ité fruit de la {p·û.ce. 
Voici par exemple commont Pier1·e do Capoue (1 . c.) 
pose le problomo. Il ll l'l;\lW de l'expérience du pécheur. 

• Sunt ... multi in mortatibus qui potius pormittercn\ 
~e occidi qua.m neg:mmt Deum. ldeo potest dici, quod 
etiam ilia. natu1·a.li dilectione diligeba.~ Deum plus 
quam !le. • Et voici !a solution qu'il croit pouvoil' 
n.ppor'ter : " Sod non diligebat on Deum nisi quia otim 
creaverat, non propter atm•num premium, quia non· 
dum sciebat se posRo habere ta.ntum premium, et 
cepit diligere in ca.t•itate promin etorno... • Ainsi 
1\unour naturel ùe Dieu a nniqnement pour motif le 
" honofi ci um eroationis, >> et la chari té o.u contraire le 
• praomium uetm·num ». 

Pierre de Poitie1· .. ; (1 . c.) o1. MaH,•e Martin (Bibl. · nul. 
Pari111 Cod. lat. 14556, t'ol. 295) dis tinguent l'mt cl 
l'autt'O pa.r le ca.ract.ore méritoire ct l'efusent d'admol· 
tre ln distinet.ion l'ondée sm l'intensité dans le sclll; dG 
h~ conception phy11ique alors préùomirmnto. • 

Auparavant déji~ on perçoit fréquemment fies efforts 
pOUl' di~>tinguer • caritas ) et • rlilectio >•. Il est ccrtai· 
nement sans impot'ta.llce quo Picwre de Blois définis~o 
la t1 dilor.ti.o >> comme • qua.oda.m vis animao '('a.tiunu­
lit; n.ppatitlva rerum, quas si bi quis eligit arl fruendmn •, 
t'oree qui peul. Mt•e Amployée pom• le bien comme pou1• 
le m:tl, tanrlis qu'il voit l:t cha.t•i té uniquement ùans 
l'emploi ou bien sous l'influence do la. gr•ll.Co. (De cm'i· 
tate /Je/ et JWO.?:·im'Î, cp. 42. PL., 207, 941). Il sc monii'O 
ici apparont.o il, Guillo.ume do Snint-Thi erry <Libm· do 
?W.ttWlt> el diguitate amm·ùs, cp. 2, PL. , 184, :383) et à 
Aelred de Riévnnb: (Speculwn r.mitn liN1 lib. :1, rp. 7, 
PL., 1\)r>, 584), qui s'accordent ,q\U' l:1. tcud:1nce prédo· 
min:tnte à la fiu du X11• sièclA et déjit mn.nifcste choz 
Ah(lla.rd, d(1 désigner ht chn.rité sirnplmnont comme 
• amor houes tus n. Pourtant Guillnumo, ~·omroo il appll· 
rait par ln Lr.ttrt: rtu:c (1·ere.ç du Jllont -Dieu, lib. 2, cp. 
21 PL., 184, 348 sq., ne penRait pas encore 11. uno clolimi· 
tati on nette et dMinitive entre • caritas ., et •1 dilectio •: 
cf.: cp. :1, PI~., 184, :·148: • .Mu~mt onim voluutas ad Deum 
a.mo1' est : dilectio, adhao;;io :;i ve conjunr-lio; em•itu~, 
fruitio •. 

Le trava.i 1 ôtait simplifié pon•· les théologiens qui 
iùontillaient l:t charité a.vAC le Saint-Esprit. l\l rds à ~~on· 
si clét•er' exactement les chosos, i ls sont aus~;i .~ uptWfluiels 
quo coux qui étn.hlisiient une distinction entre charitô 
et« dilectio natural i~> », en se basnnt uniquement sm• ln 
g1'n.tuité. Robet·t do Melun n'all 1~ pus plus avant qui 
identifiait grâce ot olut.rité et qui en cnnl!ôquenee disait 
quo c'était la. ml'lmo chose d'acquérir la, cha1·ité pa.r ses 
prnpro~ fo1•ces ou tle se douuer p:u• Se~> p1•opres forces 
la. grAce par laquelle on mérite la vie éternelle ( Sm11111ll 

Il, l, 43 sq. lnnsbrück. Unive1·.sitiit.~hibl. , Coti. !nt. 
2\!7, fol. 134 r;q.). 

Ln l'oncl de cette rJUestion no pouvnit t'1trc saisi si l'on 
n'avfLit pu:> d'abord détermin6 exactement l'étendue tle 
l'objet de l'amour natUl'el et pourquoi un objet peut lui 
ôtro r ofusé, ou. si l'on veut, poul'qnoi cet objet dépassa 
ses forces. 

Le~> disciples d'Abélard n'ont rien répondu, comme 
il a été dit. I.os pa.rtisîtns do l:t conce}Jtloll physiqno 
do l'o,mour, pat· contre, ont AU le mérite de donner une 
solution it co prohlème. Il~ s'appuyaient llllt' leur 
a.xiomo, d'a.prës lequel tout amour exb;t:wt ou même 
Reulomont pos~;ible prend l'1l.cino d<tn~; l;t tend;mco 
in néo che~ tou:; les êtres de ln. no. turc i~ rechercher leur 
propre perfection par l'exet•cice de !cnrs aptituues 
natives. Hugues cio Saint-Vi<1tor (De sacmm.mtlis, lib. 1, 
p. li. 1:p. 2\~1 PL., 1 i6, 281) avait déj it :;ou tenu que 
l'homme, pur ses forces nalnrelh~ll, n'est pas on étnt 
de tendre :\ l'amour rln 16gi ~ l atem', mais souloment (1 

-



576 

'i)llt 

\!Ill 
plus 
voi 1' 

Jllll 

l OO· 
et 

• • ,tnst 
if le 
ri:Jlo 

nat. 
n et 
met­
lS de 

ITortR 
)rtai-

• n'!SI!O 

iona­
utn , , 
)'>OUI' 

ùuns . 
' C(U'I-

1011 tro 
~el' de 
) et à 
cp. 7, 
préùo­
~ cher. 
omme 
a pp a· 
2, cp. 
lélimi­
ctio ' : 
Deum 
aJ'itas, 

ns qui 
. ù. con­
rficlols 
ch:trité 
t sur ln 
mt qui 
e dl at~-! t 
11ar aes 
; forceR 
Smnma 
où. lut. 

i. f!Î 1'011 
ndue de 
peut lui 
dépasse 

comme 
nysiquc 
ner une 
ur leur 
u m ôme 
cndtLOCO 
.hor le\lr 
tpti tuùes 
1:s, llh. 1. 
enu que 
1 en état 
lemont ù 

• 

577 CHARITÉ CONCEPTIONS PI-IYSIQUE ET EXTATIQUE 578 

son propt•e intéri:t. L1L·ùessus s'appuyait aussi l'axiome 
cU:jà. exprimé pnr Bernard ·de ClaiJ•va.u~ : c Natura. in 
se curva est, quia ad so refleotitm• , (Sel'll~ . !M in 
Gant:, n. 6, PL., 183, 897). (Cl'. (lgalement Odon dn 
Ourllcamp, Sermo a ll'{/1'ct.lietul' VÙ'Uti. •, dam J. ·B. Pitra, 
AMLecta nou·issimn ... Altm•a continuatio. Tom. Il, Pa.ris, 
1888, p. XIA V: c llhi onim cm·itas ost, onrva non est vol un· 
las • ; ou encore Hugues de Saint-Cher, ln 2, dist. 28. 
,Lei})sig, !Jniversitii.tl!bibl., Cod. lat. 573, fol. 1 0\1'") : 
« Motus natUJ'Illis qni etiam e~<t ante gratium, ncm 
potest eRse meritori us, fJilia. cur·vu~; est , ). 

Lca représentants de I r~ théorie physique de l'a monr 
s'étaient heurtés fi I:L ùiffiCU]to CfiiSSique que les angeS 
ct les hounnes, dans 1'6tnt primitif, avant. d'n.yoir re~:u 
ln. grâce, étaient ceponda.nt obligé~> 1:1 l'a.tno\u' dH Dieu 
par·dossus tout. Pierre ùo Poitiers, on l'a dit plu1; l.tmlt, 
croyait qu'i 1 n'y n.v:tit de solUtion possible que si on 
attribuait aux fO t'r.os naturelles l'aptitude :\ aiuwt• 
Dieu par·dessu!l tout.. l)e n1êmc Piort'O do Capone, 
sans prendre en eowlidération l'axiome, reconnnit 
même !t la nature rléchue la pO!$Slbilité rie l:t • dilectio 
Dei super ornnia •, en n.rgnant uniquement. comme 
on l'a. vn, de l'expér·ieuce actuelle du pécheur. 

Pour cln,rifior la chose, Geofft•oy do Poi tiorR apporte 
la distinction quo l'on trouve déjà tLvant lui et qni est 
restée typique entre ln c dil'cctio voluntaria '' ot h 
t dilectio invohmtarin. ,,, ou encot•o, co qui revient :tH 
même, onh•o la • tliloctio rational il> • et la. ~ dilcctio 
irratioualis •. La " il ilectio involuntaria • estclonble. 1./nne 
c~t commune aux hommes et t~ux bêtes. Son objet c'est 
la vic, la santé .. , etc ... L'a\ltre ost pa.rticuli!lre ll.\rlt 
hommes ;'t l'exclusion des bêtes. P(u' ollo l'âme huma.irle 
aime natul'ellement le souverain bien et Rn. proprr béa· 
titucle sans aucune réflexion préalable. L'une et l'n.uh·o 
se mouvent comme des choses involontaires hOI'S des 
donntle8 rlu péeho.- La • dilectio volunta.rin. • sc divise 
en :1mou1' de concupiscence ct on amour de bienveil­
lance. L'objet de l'am our de concupisci.mce est ce dont 
nous voulons jouir ot ce que nous voulonH posséder . 
Par l'amom• de bienveillance nous aimons celui à qui 
nous souh:titons du bien. Toua los deux ont Dieu pour 
objet, tous los doux peuvent se tl'ullsfot·mer on charit6. 
Pat• les seules forces naturelles, l'homme aime Dieu 
d'un amour de concupiscence oxa<:tement dans I;L 

mesure où il s'aime lui·même; l)ar l'amour de bien­
vei)lanco rtu contraire, il :1im e Dieu plus que lui· 
mêrne. (Pfl.rls, Bihl. Na.t. , Coti. lat. 15747, fol. ~3). Le 
texte du ms. est rnalhem•eusomont corromplt ot ne 
permet pas de se rendt•e compte si selon Geoll'I•oy nou•• 
pouv•m~ concevoir cet amour do bionveillauce poul' 
Dieu par• nos aeulos forces. 

Gui Il au me d'Auxerr-eaemblo a.voir admis cette division 
de l'amour proposée p:u· Geoîfroy. Il regarde comme 
possible, un • amot• amicitia.e • m~turel pour Diou, avec 
:mtant de raison qu'il fa.ut l'admettre pour les hommes. 
Mais dans cotte tendance naturollo vers une « finis 

· gratuitus » mllll(!UO encore it son a.vis, la. '' gratuitas , 
du coté du motif. Co qui nous pousse alors t 'est 
l'amour quo Dieu nous a cléja. montré ct que nous 
connai~sons do façon na.turelle. Et ainsi, parce qu;e le 
10otif pout• lequel nous voulons du bien it Dion n'est pail 

1 
complètement désintéressé, il n'y a pasencotle ici de cha.· 
rité c ... Amor naturalls, quo diligitur Deus, gratuitus 
est in parte causae finalis, non tamon omnino gmtuitu:> 
in parte ca.usae eJnciontis, cum sit inducms a rntionibus 
na.turalibus et immitilur illis. Sed amor, qui est caritas, 
sive sit concupiscentil~sive amiciti;~, gr;ttuitttfl est ox 

' 

omni parte. » (Swnma an1'Cfl, JI , 1r. 1, cp. 4, fol. :m vn). 
llugues de Saint-Cher, I)Ui dans ses exposés sur la 

p()ssibilité d'un amour naturel de Diou, concorde pt•os­
que mot pout• mot nvec Guillaume d'Auxerre, précise la 
distinction entro '' dîlectio • ot • c:u•ltas , en ceci quo 
l'objet de la • dilectiô " Ollt Dieu en tant qu'il est uni 
<LVEIC nous, qu'il est notre Rédempteur, notre Créateu1', 
notre Rémun6mtour; Dieu pa.r contl'e e:;t l'objet do la 
cha.rité, uniq uument P lll'OO qu'il est bon. c: ,ln hoc 
nul.om differt hec tlilectlo a dileotione oa1·itatis, quia 
quud hoc diloctio diligit Deum tamquam sibi unltum , 
caritns autem tan tu mmodo, quia bonu11, non quia. re · 
d!!mptor vol creator vol remuue1'ator, sod tnn tnrn quia 
bonus. • (Lei pz il<, Universli tiitsbibl., Cod. lat. 573, fol. 7\1•"). 

On a.rrive onlïn h ta, clart6 rl6finitivc avec Philippo 
le Chancolie•· quand il dit qno l'a.m0\11' n;tturel tend 
ct cot' t'espond i'b r.o qui pout êtt·e connu sans la. foi, \;L 
charité au contl•a.i ro tend ct correspond iL ce qui pont 
Mro connu seulement r•a.r la fo i. L'objet de la charitù 
est. lo Dien d n mystér·e : su. conn a i ~san c:o et son arnoul' 
ùt•passenl: los forces nattu·ell ~>~ . 

" 1\Icnsurutn r• clilectio scennùum moduro cognitionis. 
Long!'. n.ntem nobiliot' est cognitio fidoi quam cngnitio 
n:Ltlu·a lis . Undc carita.s, qHUtl flAQuihtt• illam cognitio· 
nern, longe nobilior n~; t dilectione n<Ltu mli ... not pins 
loin : " Et lmnc cognil.inncm sequitu1· carita.s r•a.tlonc 
molus au t dispositionis, sod non infnsionis, cu iut~ est 
di ligere summum bonum, quod est elcvnns pcr gmtiam 
oL per gloriam et hoc proptcr se • (Snmmr~ de hmw, 
C:nd. Vatic.la.t. 71ifl9, f'QI. 1 ~). 

A. Lanrlgt•al', SltuNen ;,111' Hl'liCIIntn·i.~ der Uûul'llttlii l'· 
1-i.w:lwn ù 1, tltll' l'l'ilsclw/n,.çtik, dans Scholrt.çtik, t. 4, H>2U. 

4 . CONCEPTION PHYSIQUE ET CONCEPTION EXTA· 
1'!QUE DE LA CHARlT.t. - Déjà au commencement 
dt• la Sp<\eulMion scolastique sur l'ttmour, on peut 
distinguer enti'O uno .conception physique et nnc 
conception extatique de son essence. L'L théorie phy· 
sique part do co fait quo tout llmottr on réellement 
e:<istant ou aeulomont possible, prewl t•acilJo dn.ns la 
tondance innée chez tou~; los 6tros do ~~~ nattu•o i.L sc 
pel'fect:ionnor par l'exercice do lenrk tcnùa.nces nat\t· 
t'elles. Eu conséquence, l'amou1' de bienveillance pour 
Di•Jtt ot l'amour de concupiscence doivent sortit• d'une 
mèmo racine . • Il y a, enti'H l'a,monr de Dien et l'amour 
do soi uno identité fonci {ll'e, quoique secrète, qui on 
fait la. c!oublo expression d'un même appétit, le plus 
]"'ofond et lo plus naturel de tous, ott pour mioux dire. 
le Il OU I naturel • {P. Roussolot, Pour 1'/iisloire drt p!·o­
Ut1me dt! l'rt;mow· nu iU. A. , Münster , Hl08, J.l· 3). 

Celte ooucoplion n son origine dan:; la. délinitîon de 
la chadt(l nugustinieu1u~ : • Cat•itas ost motus ani mi ad 
fmeudum Dco propter ipsmn et }lro~imo proptet' 
lluum •· Elle no veut qu'être confi i'mée pa.r la Moraltl 
il Nicomaqne d'Aristote . c Amicabilia quae sunt nd 
nlterum vonorunt in amicabll ibus qnae sunt ad seip­
ktlm • ('frad. d'llet'mann I'Ailctnancl : cf.l':t!t. M:c., IX, 
4, éd. de Derl iu, 1166 a 1·2). Elle e:; t dMomluo p;Lr 
lla.litgai re do Cambrai ( / Jt• J>tm:i tr.ntia, lib. 2, cp. 2, 
PL .. 105, 674 ). Il aymon cl ' lia lbct'Sta.dt ( n e uarietate l iûro­
rnm, 2, cp. 1, PL., J 18, 88~1), Paschase Radbert (De f ldl.', 
NJill 1?/ r.arltai iJ, lib. 3, PL., 120, 1459-1490), Gnilla.ume 
dt' S.-Thierry, l'école d'Anselme de Laon, et, bion que 
}.as toujours nvec clarté et logitfllO, par Dernard do 
Clairvaux et Jluguo;; de S.· Victor. 

Se rattacheut tnt!:i>;;Ï iL co groupe d~ 1'6cole de S.· Vic­
lor, les Se-nltmces du Collox Vat. Hossian. lat. 241, puis 
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\Vernet• de S.·Blaîse (Dcfioml.·ionc.~ SS. Pulrum, lib. 1, 
PL., 1G7, 842), Pierre LombM'<i, SenleJtl. II, d. 38, cp. 4), 
Robert de Melun, Piort•e de Capoue (Sum.nu.t lWI'er.t,ll, 
cp. 30, Cocl. Vat. lat. 1304, fol. 30), Octon de Tonl'Jiai, 
Raoul /\relent ( llom'iNae, P. l. hom. 20, PL., 1 5~, J'/ liO; 
Spr.culttm wli11C1'sal.e. lib. ll. cp. 12, Coù. V a.t. lat. J 17:,, 
Il, fol. :.?24 vu »1 ot, Comme lui, la. Su1111rut J101'1'el!r?IU 
1lu Coclox. Bambm•g-. Patr. I:JU. Et hiC:!n que Guillaume 
d'A 11 xert·e no puisse pas âtre t·augé sans rc'Jsot•ve pat·mi 
les ).J<lrtisanil ùe la. conception physique rle l':tmom·, il 
expose cependant tt•ès clait·notcnt rgw les rnonvemeuts 
ùe la. charité ont la • finis possideuùus • pour objet 
(Stt11t11Ut ma·t•a, III, tt·. û, 9, 4). Chez lui on t'encontre auasi 
pour la l)t•,,nniiwo l'ois ùc fa~~on expl'tl!'lse la distil\l}tion 
entre •!luis qno >et" finisiaqno~, distinction que, sans 
plu;;, Jean do Tn~vise, lingues do S.-Cher, et, appartenan t 
il la. mêmn ucole; l'auteur de ht Doct1'irtr: dell VIJt' lUI;I l'LU 
Codex Barnl>crg Pat!·. 98, et ;tussi Phil ippe le ChancE~ lier 
et S. Bouavontur•e ont omployéo. Classiques sont ici los 
développements do Philippe cians ~>a. Swnma de bono. A 
l'objection : • A ngnstinus CJ uicler:n dic:it in libro do Tl'i~ 
nitato : quid ost am:Lro n isi pre11to si bi velle aliquiù aù 
frueudum se. Sed sic non ol';t conunm~o, qui:t sic t11lll 
contlngtt deligore pr·emium ex carHate, neqnc aliquum 
rem r.rea.tam , , il répond : • Cum ergo ponitur mtin 
ejus, quod nst ùeligere, ab Augustine in Iibro ùe 'J'I'i­
nitate, intelligitur do eo tantum, quod est mn:tre Deum. 
1 ntendit enim ela Trinitate crea ta. in anima, quia ipso 
toto fçuitur tot<t anima secunrl\nn omncm vim, secun­
dum qun.m Trinitntom cren.tam goril divitw simi litu­
din!;!m Tt•initutis. l~t non ost vet'um, quocl propte1• l1 or. 
11e magis vel potius diligat qua.m ])oum. Sod ex hoc 
sequit.nr quod rliJigit Deum et se diligit; scd Deum ut 
suum uptimUI\1 ct l'fli cuiu f.l lihet, et sc ut pttrticipnl.i­
Vltlll. Non onim vocatur pm· ht>c, quod dicitur si hi ctnt:<tt 
linalis, sed quasi causa matHrialis, que est bcn.t.itudinis 
l'ecept.iva. Sic enim accipi tnt· de proximo • (Cod. 
Va.t. lat. 766U, fol. !GO). 

Eu oppo:~ition avec celte opinion se présente ltt t:on· 
ception extn.l.ique do l'amour : plus l'1unour 01>t parfait, 
plus il ùéttwhe l'homme de ht i-mème, c'oslrà-tlire pl11:; 
il elit indépendant de tou~ amour oe Concupiscence. 
Cette opinion, qui établit l'opposition ln, plus mide 
enh•a l'amour de biouveillanca et l'amom• tle conr.n­
piscenr.e; trouva le plus de f•etentissoroeut che?, A bé­
larü et quelques mystiques commo Bernard rlo Clair­
vaux, Guillrtume de S.-Thierry, le traité ;monyme JJt? 

stall' virl·ulml~ (PL,, 184, 791 ), l'Abbé Guet•r•ic (PL., JfG , 
l l-214), l'abbé ci:;tercion Oger (PL., 184, 879-U50), 
G il berl: de . lloylaml (PS., 184, \)-298) et le Liber tlr 
morlu bene vivetldi (PL., 1841 1199-1401i) . 

P. Rousselot, Pour l'hisklit•c du ]Wnblllnw tln l'amow· tm 
11l01ft:n (t[J(!, dnns Bcll1•ago z . Ocsd~- dor Philos. tlos Jll'illclul­
tcrs, 1 .. G. Milnster 1. W., L008. - A. l.andgraf, nas Wcs•·11 
der lii.•sl-ichtm Sl1tld<J irr der .~'cholaBU/, bis 1'/umws Vtlll 

A quiu .• lll!mbcq.{, HJ23; De nntlflssarla t·olationa oM·itatü nrl 
honitll tcm ?I!Qt'(ltcrn twtuwn /mw ltnOI'lt?n, dan~ /(. BO!]OHlOvu i. 
Vo.~tni, t. 4, 1!1:!4).- R. 0~l'rigt1U-L8-grangc, Le JWOblèmtJ tl~ 
l'ammw Tltt.r Pl lrt sc•lutitm do S. Thomas, dans A ti!JCliCU1•1, 
t. !) (lll:l9), 8.1-1211. 

Arthur LANDGRAI-'. 

V . LES GRANDES ÊCOLES THÉOLOGI QUES 

1 - DOMINICAINS 

A. Expo~té 1 héologiqw~. - B, Le.~ cicrivaitM .~pit·itru:k 
A. EXPOBÈ THÊOLOGIQUE. - a) Nature d e l a 

charité. - La définition d tl lu. charité comme n.miti ô 

som ble inr.onnua des prnm ieJ.'S rn aitres domitli r.ains. 
Hugues de ,S.-Cher, dam; ses Se11trnoes inédites, ~;'utta­
che au Côtnmenta,ire de la ùéfinition : "C:u•ltas est finis 
precepti tle cO:l•cl e puro ot consci enLia. bontt • (ms. Vat. 
lat. 109R, fo 110 r'") . 1{. Fi:;hacre (t 1248) le suit rians 
cette voie (ms. Vat. Ouob. 294, f" 234 V0 ). - Pour ce 
qui concerne Albert le Grn.nd et Plerro f(o Tarentn,iso, 
v. lluelqnns indications dan~; R. Egonter, Gotte.~{rf'rmtJ,­
.~clmf1, Oie Leltre 11. rltw Gollesfh~muûseha{t ùt dt!l' Sclw· 
la.~ li!.: tmd My.~ ti!.: d<~s 12 n. 1:1 Jnh1·huntle1·ts, Augsbnrg, 
Hl28, pp. 00, 117. 

Malgré 1:~ restriction tLpparentc, ( quaedam ami­
cilia •, S. Thoma~ entend bien reconnn.ltre claus ln. 
clw.ritè une amitié proproment dite entt•e l'homme et• 
Dieu. Cette doctrine, niée par Durand cie S.-lJourçain 
(-î Sent., ù. 49, q. 4), n'a guère atti ré l'attention des 

. <ITICiens thomistes, tels quo Pi el'l'O de la Palud et C:t· 
préolus. S. Thorous insist.1.it cependant pout' retrouver 
ùans la charitê toutes les conditions de l'amitié. Cett-e 
clol'nièr!;! indique d'abot•cl un amour de bionvei !lance, 
qui envelop})O clans son mouvement un sujet et un 
bion voulu à ce sujet : c quanùo sic amamus a.lic1nem 
ut ei bouum volimus ) (2tt 2ne, q. 23, a. 1 ). Ce sujet 
auquel nous voulous du bien (tnl'lne ou ohjot • cui • de 
l'amour) sera de ton te nécessité uno pet'l>onne. C'est 
dire qu'iluous est impossible de vouloir du bien nux 
objets inanimé~ ou aux animaux non raisonnables. Le 
vin quo nous buvons, le cheval dout noua nous servons 
no sont ptts ùes a.miil. Nous voulons seulement quo cos 
choses soient bonnes pour nous (2<t 2ae, q. 2!'i, 'li. !:1). 
Bion que los théologiens du moyen :ige ln. nomment 
• amour d'amitié n, la. bienveillance copondant n'est 
vas encore l'amitié pt•opremellt dito. Cette dernière 
réclame en effet la récipt·ocité : il nous faut être l'ami 
do notre ;uni. 

En det'IIÎer lien la bienveillance mut·uelle lloit 
trouver son fondement dans 1me certaine" communi­
catio »- S. Thomus reprend ici le mot ù'Aristoto : iv 
xotvwvlq. p.lv 1t&aot 'f'LÀta Èa'C!v (Ethic. 0, 141 1 HH h li). 
Couvieut-ll ù'cntendre par cotto (migmatique ~ corn· 
munica,titl .. une communaute « exercée • lie goùt~ et 
d'occupations, u11 commerce a,ctuel entre los amis1 
S'agit·il plutôt d'une similitude statique, d'une union 
• in fot·ma,? Tel est l'objot d'une controverse récente 
(Hm• la. position do lu. qnclltion, cf. H .·D. Simonin, rtans 
Bulletln Thomlsta> t, :1, ll'H~i-j uillet 1{130, pp. 7':), 77-79). 
Le P. Th. Coconni ot• avait interprété la tet•me rlans le 
sens actif d'avoir commerce avec quelqu'un (cf. 
l'expression : « comm1mi ca~•e u1alis •). lo'a.iro fl'un don 
d'ordre eu ti tati f le r·ondement do la. r.harité, c'était à 
ses youx placer l'intérêt à. la. bn..<;e mèmo de cette der· 
n ièr·e. ' Il faut t:onvenir, écrivait·il, que l'a.mi lié, si 
désintéressée dans son amour, ne peut avoir pout' fon­
dement jo ne <tis pas pour occa.sion et point de départ, 

1 0 " • une conce~;sion, un présent, un apport... • ( ,,1! 'l" ~~~ 
la charité ct'a1-mJs .':/. 7'/tom.a..~ <l'Aquin, /liJ1JIU: Thrmris~e, 
t. 14, HJ06, p. 6). De plus, le fondement de l'amitié 
doit pt•ésidet• tout à la fois à sa naissance, à. son oxot'­
cice et à. sa, conserv::t.tion. Or c'est le commerco avec 
! ';~mi qni produi t ·et entretient l'amitié; < lata 'Videntur 
osso amir.itia.e oper<L et factiva ipRius, scilicet concor ... 
dia et colloquium amicornm ~ (S. Thomas, In h'tMc., 
lib. 8, lect. 6, éd. JJirotta, no 1607). D'autres tcxtos sans 
doute pamisilent er\tendre la. • communica~io »comme 
une mise en commun ou une conununa.uté native des 
biens de~; :1mis. Mais on peut concilier Jo tout on 
faisant do la. possessiou en commun (~:nng, ~ogis, 
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table) l'objet du commerce soci al. De la. so!'le le " com­
munit)nre » aurait la signification d'un acte ini tial, 
dont le « con vi vere • serai t ll'l plein épanouissement 
(loc. cil., p. 11 ). 

En ~;ons contraire, lf.l P. Keller (n1! vi·l'l u/.(! ~~al'itMi.~ 
ut amicitfa. qtualwn dùn'nrt, drms Xcnia, Tlwmùl.ù!n, 
t. 2, pp. 2a::I-27G) et lt l(genter (fiJi . rit ..• pp. 36·44) ont 
insisté pour t'Oconrmît!'(i rlll.ns l:L - communicatio • 
dont pm·lo S. Thomas, 2a 2no, q. 23. l, ln. similitude, 
cause de l'amour, f(ont i 1 était dôjk question dans h~ 1 (t 
2ae, q. 27, a. :.1. Egentl;:ll' a. frd t encore rmnarqucw que 
le q convive re • est consécuti r iL l'amitié; i 1 la suppose 
ùoncdéjù nouf:o ct ne pout /t aucun titre en constituer' 
le fondement (op . dt., p. liO). On a OJ.Iposé ~~ cett(~ argu­
mentation que la similitucl A formelle et ln. bieuveil· 
lunce mntuello rendent seulement l'awiti~ possible, 
mais qu'elles no la réalisent pu~; ent)Ore (Simonin, loc. 
cit., pp. 77) 79). Do plus, S. Thomas pr6cisc qu'il !l'vgit 
d'une • communicatio beutitudinis •- ÜJ' ln. héatitufiO 
poul' S. Thomas est \111 acte, non un étt~t ou une 
forme. Persouno ne conteste d'ai li em•s que la si mi Ji­
tudA ne soit lo fon<lement de l'a.mour, mai s c'est l'ami­
tié comme telle, non l't~mom·, qui nst ici en que~;t:ion . 
Cette interprétation, qui n'ot..1 it pa~; ahsohnnent incon· 
llUCl des a11Cim1s comment:üou1'S (par ex. Pierre de la 
Palud t-1· 1312], In :1 8rmt., Par•is, 1517, f1J Hi6 ro ' 
• cum ipso comrnunicationom h:tbAmus secundum 
ne tus vitae contempln.tivae ... oi rea Deum moditaudo, 
ipsum orando ot a.b ipso irrnru:~cliato .influon l.in,s spir i· 
tunles I'Ocipiendo •), peut s'ttutoriser de textes ot\ le 

·verbe < communicar r :. •~ incoutes l.ablement le sens 
actif (vg. 2a. 2ae, q. 3îJ, a .. 1). Mais ù'aut1•es textes, et 
non des moindr es, favorisent b lh ôse de la • commu­
nicatio •, forll'\ell o (surtout. : 2a 2ae, (1. 25, iL 7 : (ami­
citia. caritatis qtta6 l'nnda.tur :;uper commnnicatiouem 
donorum gr·atiao •).Il ost donc impossible de réduire ù 
une aecoption unique los termes dt• ~ cornmunioa.tio • 
ot de • communieare •, tout :tutant quo leurs équi­
valents chez Aristote. Dnns Sl~ description ne l'amitié 
(2a. 2M, q. 23, a,. 1) S. Thomas su i1. pas it pas la dM­
uition ù',\••istotc (ELhir.. fiNe., 02 ; ll56,a.4-5). JI semble 
clone difticile rln considérer les termes • fundatm in 
aliqua. r.ommunica.tione ) comme l'équivtdent cie p.~ 
~œvO&vovtQç. Il~: correspondent plutôt a.u troisieroe llltiJil · 

br0 de la ci(!JlnitÎOil aristotOJicienne : 0! 0 rv ll 'tb>Y 

Elpl)p.ivwv, termes qui ù(:Signent pour Aristote le bien, 
honnête, \ttile ou déloct<tblc, dans ct pour lequel los 
amis s'aiment. La simple id~e de similitude statique 
doit r.oponùant Otre dflpa.ss(Je, Il, s'agit plutôt d'une 
)lQSse~;sion cu commun, celle du bien divin do ln. 
béntitucle : • cmn homo per divinam gratiam a.dm i t­
tîtur in pa.rticip;üionem <:oeles1.is beatitudinis fit quasi 
civis et socius il li us heatao civitatis • (De virt. , q. 2, :1 . 

2). J>n plu~, la p:u·ticlpn.tiou de la bôa.t.ittJde divine )IRl' 
la cr(;a,lnro intellcctnullo, parti<:ipation qui constitue 
le fondem ent de l'amiti6 entre ello ot Dieu, suppose 
une toute première commnnicntio11 ar.tivc de la pfu•t 
do ce dArnier : • est a.liqna commnnicatio hominis ad 
Doum secundum CJIIOd nohis suam hoatitudinem com­
munica.t » (2n. 2:Le, tt- 23, a. 1). De ce point de vue g6né· 
tique ct uon plus fomlltmentn.l , l' itlée do « comlliuni· 
catio • active reprend :;os dl'oits. 

b) La vertu de charité, son motif formel, son 
unité. - 'fandill que l'nmitié humaine est plutôt une 
conséquence de lu vm·tu qu'une vertu spéclale, l'amitié 
divine est une vertu rlistintlto parce qu'elle ae l'onde 

sur hL communication tra.nscendante de la bt'>a.l.i tudo 
r.()Jcste et pat•oc qu'elle s'orien1.e vers la fin également 
tl'aUI>Condante d\1 bien divin (2a2a.c, q. 2:.1, a. 3). Sim· 
pie <lrgument de convenance d'ailleurs, ca.1' on ne peut· 
p1·dondre démontrer directement l'exigence d'une 
vortn infuao. A près le concile ete 'l'rente, on insiste sur 
la note théologiqnn qui convient à ln. char•ité commo 
vct'tu Cl'éôo. Vincent. Ferre, par ox. , considère comme 
elA foi le c<tra.r.tère crM do la chal'ité (.: aiiquiù c.t•ea.-• 
tum in n.nim:1). Quo ln. c.lmrit6 soit un habitus, cc serai v 
lit seulemont une vérité cer ta.ine. Ln. position de• 
Pit:l'I'O Lomba,rd semit do11<: u.pres le conci in de ' l't·ento 
CI'I'UiuJC et non pns hérétique (V. l·'erro, De vù·ltttibu,<~ 
lht·otooù:i.~, dt: c!WI'I:t(J.tc, q. 6; cf. J. -B. Gonet, ClyJu~u.~ 
Thom .. , tr·act. X, ùis~. 10, a .. 2). 

l.n ve1·tu de charité peut êtl'o considérée comme 
nne qunlité permanente, comme la forme surnatu•·clle 
de l:t volonté humaine. Ou en étudie ai nsi le ùévo­
loppmneut ot les deg1•és, les rappOI'ts ttvec loll autres 
ver·tu~. Nous l'onvisager·ons plutôt ici en tendance 
ve1·s ~on ohjet. Nû\l!l :l.Vons dojll discerné à. cet égard, 
u1!:mo dans la simple bienveillance, un double 
ôlôment, ln. personne aimée, le bien voulu iL calle-ci. 
C~' ùoublo objet, ([IIOd et cui , supposA dans sa 
c;omplcxité et !m plurn.lité, un.e unique ( raison 
d'ai mm· • qui ptlillse rend•·o compta de l'uni1,ô et de 
ln. s irnplicitù rlu mottvement de l'amour. Cette uniqtlC 
r'ai:son d'aimer, motif formol de la r.hn.rité, n'elit autl'e 
qu~~ la bonté divine inc.J'ôt':c : • uua rntio dil ignnrli 
principalitel' attendit.ur a cadtate quae est bonitas 
t.l'ivina .• (2~. 2ae, q. ~n, a. 5). J)o même (J\le la vérité 
pl'ell'liôt·e est Jo motif' fln la foi (·non· asoenl.it rtlùmi• 
niû 'Juia est(' nr.o revelatwn, ibid., q. 1, a. 1), de 
rnùme la charité théologale aime it J'<lison du bien 
di vin, Dieu ot lo prochnin. Sans doute la. bonté divine 
n'1~xcln t pas los motifs secondaires (la. reconnaissance 
par ex.). Mais, en tant rnêu'e quo seconrln.ires, de tels 
mntifs ne peuvent tenir le rôle <>,ksentiel et formel de 
• lu l'lllio diligendi • . Pareo que son motif formel est 
Dieu lui.-même, la, ch;wité comme la foi et l'e:>pét•nncl'l 
est une vortu tl.téologale : « innituntnr l>co tanquam 
rationc forma.li qua tendnnt • (Cajotan, In 211~ 2ae, q. 
~::1 , a. ti). D'autt•e pn.rt, l'unil,é du motif do l:t chal'itt:, 
l'11 nique raison ù'1d mer qui la constituo en propre, 
eutc'ainc l'unit() de la vertu de r.hn.ritê. 1\'otro amour 
dn proc:haiu Ml réclam.e pns de vortu distiMto parce 
que le bion divin ost ici notre seuiB raison cl'ni,nm· : 
• ratio ùiligcndi proximum Deus est > (2a ~ae, q. 2f,, 
a. 1 ). 

il importe tl'intorpl'éter d'une mnnièr·e p1•t':cise 
~~C' tte doctrine du motif purmneut divin et incréé 
dc·s vm·tus thôoh1gales. L'ultime <t raison d'n,imer b 

purem<>,nt divine se distingue sans peine de l'objet 
;ttteint sous son impulsion. J)iou n'est. pns la seule 
lH'J'SOtmc t\iméo en chari 1:6. Si on consiliè1'e d':mtre 
part l'objnt • quod • de l'amitié, le bi tm voulu iL l'ami, 
la. c:hari té nn se limito pas il vouloir à Di on sa béati­
tude i.1)r.réée, nous aimons en ch8.l'ité notre béatitude 
h nouN, participée et CJ'éée, de même que nous 
aimons la chn.rité elle-même t2n. 2ae1 q. 2f>, ;t. 2). Ce-;; 
to,·mos de « rn.tio di ligcndi • pt•Otont de pllls 1'1. utw 
éqttivoqne. lb; peuvent cm effet étJ•e entendus elu côté 
dr l'objot. aimé at tonir pat' rapport l~ lui Jo èloubltt l'ble 
Ùç t~a.use formelle et: cio fin. Mais ils peuvent: tl1galement 
dé,;ignm· la cause matérielle et dispositive de J'amour 
« ex pat•t.e diligontis •· La. houté divino comme :;ource 
dr. not1·e béatitude personnelle nous lnt)itc à. aimer 
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' Dieu, nous ne pourriom môme l'aimer !l'il n'éta.it 
notre bien. Mais il s'agit li1 d'une • r:ttio oum qua >> 1 la 
charité dans sn tendance vers son objnl. n'est J>aS 
spécifiée pat• cetto • raison (l'nimer • (cf. Capréolu.s, 
.l>e(mtsùmes, in :J Sont. d. 27, éd. Paban, t. r>, p. 41J()J. 
Le • bonum divinum beatitudiuls objectum • , motifdn 
ln charité, n'englobe donc pas iout i1 h~ fois hL source 
inct•éée ùe notro b<:atilltde et l<L participation créée 
11uc nous on pos~éùons. Il s':tgit on effet (le l'objet 
cio la béatitude, non de notre posso~sioH subjective 
tlo .:.elltJ·Ci (bén.tittltlo fot•mello). 01· Dien seul est 
l'objet essc.nliol düla béatitude (l:L 2ao, q. 2, a .. 8). De 
la !JO t'tA le 11totif formel de la cha1·it6 ct l'objet essentiel 
cle la béatiludn eoïncident, uvee cependant cette 
difl'érencc (j\le hL charité atteint l'objet béatifiant sous 
hL mison du bion, tandis que la. béatitude, neto d'intel­
lection, l'atteintsous ln rai!JOll de vJ•ai : « ldipsum quocl 
~ub rittionc vcri ost objecturn bea.titudinis sub rationc 
boni est objectum charitatis • (Gonet). On :1 fo.it encore 
r cm:wquer quo le motif formel do l'amotll' inCl'éé, 
fj\le Dieu a pour lui-m()me, est n6oosaa!rmnont divin. 
Or• lt\ charitô est uue purtioipa.1lon fo1'melle de cet 
amour incl'éé, r lle (!oit donc être spl'lcifiér. par le 
mOme motif ultimo, purement divin. Les t~·1mes de 
• bonum divinum, b~!atitudinis .objectum • , rmployés 
constamment par S. Thomas, ont fait jadis l'objet 
de conlrovêrses entre los commentateu1·s. Certttins 
les ont entendnR dan!-! un sens Jm•ge de telle sorte q111: 
les attribut!-~, les relations subsistante~; s'y trouvent 
renformés, d'autres les entendaient ll.\1 sens rrstroint 
du seul attribut de bonté, en tant qur. virtunllemcnt 
distinct des autrrr; :tit.r•ibuts. 

c) Objet matériel de l a charité. Ordre de l a. 
charité. -Partout oü elle rencontre hL pa.rtidpation, 
:w moius possible, dtl l:t héa.litndo céleste, !11 charif.(> 
s'excl'ce. Elle s't'stonrl donc Rux anges (2:L 2an, CJ. 25, 
r1 . 1) ot m.ùme (LUX pécheurs tt in vir~ • (ihùl., <~,,fi). 
Pal'CO qu'elle approuve le jugement divin, la charité un 
pont en revanche nirner la per~onnc du démon. Ello 
ne peut lui vo\tloir le bien divin. Elle aime cependant 
la perfection natmellc du démon, parce c1ue cellc·ci 
est l'œuvre des mnins de Dieu. De la sorte les rlamnl~S 
ne sont pas des atni:>, ma.is lu chose de l'a.mi, c 1·cs 
J)ei )) (ibùl., a. 11). L'amour dos onnomi~; n'<L pus potu• 
raison leur ihlmitiô môme, mais le bien naturel ot 
divin qui est enJ oux (ibùl., a. 8). Qua.nt n.n JW~,cepto 
de l'amont' des ennemis, il nous oblige 1\ la\U' l!g;u·d 
iL une dilection générale, celle que nous devons iL 
tous les hommes, non IL une di lection spéciale CJlli 
est seulemont de r.onseil. Nous no somHleS pas 
tenns do l'ait•e pour eux ce quo nous ne sommes pas 
tenu:> ùe faire pour tous. A l'égMd de nO\l;; ·mOmes 
hL charité est une ornitié proprement dito, to.ndis (l'Je 
dan;; i'Or'fire llîÜUI'tll l'amour do SOi llépMse l'amitié, 
Mmmo l'uuité dépasse l'union, (ibicl., a. 4). Da.ns Jo 
cas de i<L charitù il nous faut eu quelque sorte pas!lcl' 
pal' Dieu avunt ùe nous atteindre nous-ntèmes : 
•t diligit~;e qui Il ex pro pria. caritatis t'Mio ne ut :tmienm 
Dei » (Cajetan , in lot:.). 

La nécessité d'un orrlre dans la charité dél'ive 
immédiatement cio la pluraJité clos ohjnts qu'elle 
u.ttoint. C'est ici 'Ille H. Thomas rencontre le pl'oblème 
dc.'l:; t'appoi'ts ontro l'l1mour de Dlett ot l'amour <ln ijOi 
ùans la charité. J.'n.ntOUt' do Dieu tond-il essentielle­
ment à détruire uotre tendance VOl'S notr•e bc!latituùo 
J>Ol'Sonnelle, 1~ en supprimer le désir explicite? A 

• 

l'oxtrémo opposé, si uous aimons Üieu parce qu'il 
est notre bie~1, l'a.mour do Diou ne sera-t-il pas 
subordonné it l'amour rte soi comme un moyen à 
une fln? S. Thomas a expliqué Je précepte de l'amour 
(le Dieu super omnia, grâce au célèbre argument 
du tout et de la. pn.rtlo, inspiré sans ùouto d'Aris1oto 
(f:thic. Nic., 0 14, 1161 b 17-19; cf. P. RonRsolet, flour 
l'lli.~toirc du J1mblt'me dt: l'ttniow· au JI/oyen A!lr, 
/Jeül'ilge ~Il!' Geschidae clrw flhi losophi.e des JlfiUcla/lcrs, 
t. 0, llel't û, Munster, 1908, p. 24·2\)). La pnt'lio aime 
na.tul·ellement le bien tin tout plus qutr son vrop!'e bion. 
Aussi ln main s'expose-t-elle naturellemrnt pour le 
salut du Col'ps, comme le bon citoyen sa.crifle sa 
vle pour le salut de ln cité, 11011 plus cette fois par 
une inclination n:~tu t•ollo (!Jur IR valeur· de CAs 
exemples, cf. Cajetan, /n tam, q. 60, a.. !'i, n" 5; ln 2am 
2rw, q. 21\ a.. 3, n" 11). Par tout cc qu'nilo ost on effet, 
~~~partie appartient il 11n i.mtre ~tvant ùo s'appartenir 
il. clle-mClmo : c llOCundum ipsum quod est, nltcrius 
ost • · JI existe de i<L sorte eu tonte tlréaturc une 
inclim~tion naturelle à. aimer Diou phu; llll'olle-m6mc. 
Sans rlouto l'èll'e cc·M n'est pas partie intl'insèque 
du bien divin inc1•éé1 comme la main ost <Hl contraire 
partie intrinsèque clo l'orgnnisme humain. Jl(ais Dieu. 
n'en ost }las moins le« bonunr universale •, 1;~ soutco 
clo toute bouté et (le toute existence. Le désir ùe 
l'6t1·e en toute r éalité créée suppose donc l'amour 
naturel du prin ci pa de tout l'être. 

Cotte inclination foml:mwntale, que la. volonté libre 
j)eut dans une COJ'taino mesure controdi t•e (2a 2ac, q. 
34, a. 1), la cha. ri té n 'n. pas ill a. corrige1' mais Ida parfaire 
dn.ns son ordr e prOpl'O. Au lieu de trouver son fonde· 
ment dans la • co rrununic:~tio ~ de l'~tro naturel, ln 
charité trouve le sien dans la béatitude. Cette doctrine 
permet do résnudr'O le problème cle l'amour. 11 est 
oxn,ct que nous aimon::; Dieu parce qu'il est notre 
bien. JI nous serait même impossible rio l'aimer s'JI 
en étnit autrement (cf. Ja, q. no, a .. 5, aù 2rn). '1'0\tte 
puissance en cll'et tend vers un objet qui lui est immé· 
diatement proportionné. L'appétit so porte vetos son 
bien, non vers le bien (ln Etl!ir.., Ub. 8, lect. 2, nn 15..">4). 
Cctto • coaplatio • nôcessai 1'e ùc l'objet it la puissance, 
qui écarte le~; excès cle la. conception c extatique •, 
n'oblige pas pour :ut tant 1L ~;ubordonner' l'amour divirt 
ft l'amour rlo soi r.ommo un moyen ll une lin. Le l>ie.n 
du tout est en môme l:omps le bien de la partie, mais 
ltL partie cossot•a.it immédiatement d'être partie si 
ollo ordonnait Jo bien ùu tout à clle-mêmo, comme 
un moyen il une fin. Commo tAllA, la. partie o~t pour 
Je tout. C'est donc: l'inww;;e qui se produit: • scipsa.m 
refert in bonum totîtts • (2t~ 2ae, q. ~6, a. 3, ad 2m). 

D. LES ECRIVAINS BPIIUTUELS. - On se borneJ'il 
b. indiq\ler les maîtres spirituels antérieurs it. la crise, 
quiéti1>te qui out parlé de la charité d'une manière 
particulièrement notnhlo. 

Los tAxtes de \\'lehmann de Arstoin, O. P. (t t2n) 
poseut déjl~ on termes nots le problème de la purete 
ùe l'amour : • ... In nmoriapuritate, ut sicut nos dons 
diligit ab antcmo, nulllL sua. indigoncia ... ila. et nos 
pure a.memus non nd hoc ut per ipsum nostram 
inrligentiam repellumus • (cf. 1>'. Dilngel', Z. ilfysl.ik tttltf 
Ge.~dtich.te der m.cïrki.~r.lwn n omim:knncr, Berlin, 19261 
p. 33). - Guillanmo Pôi'littd (t 12'75) pn.t•lo longuement 
de la chal'i té dans :;a Summa aw·ea de virtulibtiS, 
Venise, 1497. - Maitr·o r~ckart a écrit sur la charité 
un trtlité qui ne nous est pas parvenu (cf. Op118 tri-
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pm·lit'lllll, pt•ot., éd. Il. Bascour, 1935, p. 5}--- J. 'l'au 1er 
dans son sermou pott!' l'Ascension (trad. Hugueny­
'l'h6ry, sermon 181 t. 1, p. 332) explique d'a.pt•ès 
Richard de S.· Vkt.or lm; degrés de l'amour. Ln commen­
taire du pt•écepte suprl)mo do la Loi i.nh·oduit a,illonrn 
\lllO esquisse d'explication par les quatre causes (sorm. 
57, t. 2, p. 3~l$). La rn:Ltière de Ja. charité, c'est notre 
coonr, notre <\me, nos far.ultés. La forme de la. ch:trité 
n'est :mtre que l'amour•. L(l. fln consistera ir. a.imor 
Dieu sans intermédiaire. Tnuler• ne semble pas .s'litre 
arrêté it l'idée d'amitié. A propm; rte l'ordre de la 
charité, on trouve cho1. lo mystique rh6na.n une 
curieuse remarque. DaM \111 sermon qui concerne 
s11rtout l'activité extérieure de ln. charité (Sermon 76, 
pour le 22• dimanche après la Tr•in., t. :3, p. 226), 
Tauler considère comme louable rle souhaiter iL autrui 
le bonheur éternel avant clo lo désirer pour soi·même. 
Il semble bien vise!' un état lto.bituel, non une velléi té 
(c je ne puis faire :mtrement, tl{)dat•e le sn.int ami de 
Dieu, que de sonho.itor da.vantagt~ et plus al'dommcnt 
la royaume des Ci !:lUX au prochain qu'à moi-môme ~ ). 
Le P. Hugueny considère avec raison une telle théot•ie 
·comme singulière. 

Parmi les écr~its dos mystiques italicu8 on doit 
signaler un sermon relatif Ir. l'amour divin tlu B~ 
Joul'<lai n do Pise (7 1311 ), cf. A. L!:lva.<;ti, 1lfi.~tici del 
duuenlo e dPI lrtorrnlo, Miln.n-Rome, 1935, p. 477, ot 
sur•tout l'admirable Sfl(!t'Chio dello C:roce de Dominique 
Cavalca (t 1:142), 1'bid., p. 531 l:iOC(. - S. Catherine 
lie Sienne opposo l'nmonr merceii3.Ïi'ê (t l'amour filial 
(Ubro tlelln !l.iln:1ta dottrina,, o. 60. - Cf. R. Gnrrigou­
JJo.grange, La dutl"ittf d.'tt111't:.~ SU! Catheri?te de 8ùm.u.11, 
dnns VS., avril 1931\, t. 47, p. 29-45). L'amour mc1·· 
éenaire rlanll la pensoo do ln. sainte s'identlfle 11, la 
recherche des consoltttion.~ aenflih les, à.l 'n.mout•-propre 
spirituel. Le progrès de l'umour lilial tend à. éliminer 
cette rechet•che. Cette ùestruction de l'nmotll'-propre, 
spirituel est absolument différen te de la ùestruction 
en quelque sorte outologiquo, p•'éconisée par les 
quiêtistes. - Ln 11• Jean Dominici (t 1410) a. ~~:rit 

• un long ouvrage sut• la charité qui en consillêr'e plus 
les préceptes et la pratique que la. nature ( Trattalo de 
<mtm·c ch t:w ·ita, Florence, 1595). - Dan~ ~on sermon 
15 ~;ur Mir.héo (P1•f!tlù:l111, Venise, 1;}40, i"' !\)~. Cc 
scm)on rwn e!lcol'e pa•·u dnns l'édition Cop;nn~so), 
Savonat·ole s' iuspi l'e :LU cohtrnire directement de la 
pensée do S. Thomas K\11' 1ft charll.l: mnitié. L'ami n,ime 
J'ami non poUl' son n ti li té propre, mais parce qu' i 1 
l'estime un autre lui-mfnno (• porche tu lo estimi un 
nlt1·o tc • ). La maniè1·e do ut fr. Jérôme on tend lâ. fameuse 
communil~atio • n~;t il. no tor •. • L'amitié, dit-il, ae fonde 
sul' I.e bien de la ve•'hl • (in cosa. virtuosa). Dans lA 
'l'l·ittmphum Crucis d'tmt1·e part, S:wenarolP. nxplique 
le précopto do ln charité. - Ou doit cihn• le discour•~; 
11rononcê il la sixièm e sossion dn concile tle Trente, 
le 13janv. 1547, piu' Th . Stella Ü- P., év6que de Salpe 
(Cmw. 1'1·itl. nmm coU., t. 5, Friblll·gi, HJJ l , p. 8 11 -817). 
L'Ot'at:eut• développn GO thème original que la charlt{1 
cs~ en quelque SO I'le une victoire 8tl r' Di 0\l tLprès avoir 
èté une victoire sm· nous -même~ : <r nost l'IL chat•itn.to 
VÎill~itur invictissimus ipse Deus •. 

Lor; vues de L. Charclon (i' lti51) rédameraient nne 
monographie spéciale. Chardon insiste sm· le!! effots 
extatiques de l'amour. L'amour est un mouvem!:lnt 
de la. volonté VOI'!I la. chose aimée; « ceux ttui eu 
(sont) touchez ne sont plus iL eux-mesmes • , mais il. 
l'objet qu i les r·avit. nieu lui-rnéme e:;t c t•avy » 

par• une force tr•ansportante ot par une vertu c suro~;­
sontiellement extatique sans pourt-ant bouger otl 
sm·tir de soy-mesmo • (LtL C1·oix de Jésus, 1 Entr., 
c lr . 19, Paris, 1647, p. 131 ). Par ailleurs Chardon a 
parlé en termes admirables de la charité comme 
amitié i.t propos do Marie. Marie h·onvait ses complai­
~:tnces dans les biens morvoi lloux rlont la nature 
humaine de .Jésus ét:tit enr' ichie. r< Ce n'ostoit pas 
un amour ùe concupiscence et ùe réflexion sut• elle­
rlleSme foudb sur I.e droit qu'olle tLvoit sur sa 
pe1·sonne divine par les liens de sa. maternité • 
(1 Entr., ch. 30, 1:bùl., p. 227). D'autre part l'arrloUI' 
dr: Marie était un amour aonvera.i n. Il était enfin 
uu a.mom' désintt'lr•esst'l : • allo ne s'est point du 
t•lUt recherchée eu l'amour incomparable de son 
l!ienhoureux enfant et les grandeurs qu'elle adot•ait 
s:wli c?s~e on lui, fa.ixa\ont phu; d'impression sul' 
snu eHpi'it pour le toucher dos viven flammes du 
cllaritô que les f:~vems siugulir;,res qui la. r ondaiont 
~l1'1re • (ilrirl.) . - Avec lns mnvres du P. Piny ('f' 17ŒJ) 
nous touchons i.1. la criso qniél.i~te. Elles ptésentent 
d'a.illeurs des difficultés qui ne ponvont être résolues 
r u quelrluns mots. 

Au.x commentat..curs classique~ dl! S. Thomas on peu 
lljOutcr· Vincent. FerTe (t lllR~) : IJn uirtu.tibus tltcolo!Jit:i$, 
l:ome, lllG9.- Parmi les lr·:~vaux rnodcrncs, on pertL ajorrH'I' 
it <;cu x l:Î lês clan~ lu 1~011 "" du l'article : H. -U. Si rnorr in, 
, 1 1tlow· dr: [(, solutiû1l thomiste du 1wohlèmn de l 'tmtow· 
(.-lt'chives tl'ltisl. dor.:li'Îtlatc t!l litltll'fliro tltt MuyCil A[JtJ1 t. U, 
J~ J:H, p. 174·z74). - · 11.-D. Nnblo, !.n Clw.rité (Somme Théo­
lii!JÎfJttC (/(! S . Tl~t~mrtx tl'..!., l.l'llduct.ion ct nows, 1 \tl'i~, I!J!lfi. 

L.- 11. C:II.I.ON, o. p_ 

2. FRANCISCAINS. 

.\. l:':cposé lhéologù{na. - U. Le.~ ttttlew· spù·Uuek 
- C. f.o. t:ltm·ité vertu Jli'OJII'tt ela L'm·d1·e f'Nwcisrrtin. 

• 
A. EXPOSÊ 'I'BÉOLOGIQUE. - Une étuclo SUl' la cha~ 

r·ité dtms l'école théologiqlle frnncisc:Line doit S\ll'W\ll 
t.nni r c:ompte des écrits do Duns Scot. C'est au Docteur 
Snl>ti l on nffet que les théologiens fJ•;mciscains, depuis 
h1 xrv• siècle, so ~ont. a.tta.chés de pt•éfél'enco. L'influ­
r·rH)e de saint llonr~vanturo, trt'ls forte sur lu littt'wa.tu r·n 
a,:r;t: t.iquo et mystiqut,, s'est. nxorcée a.u'ssi sut' les 
n lilVl't!S th<:ologiqnos, d'une façon beaucoup moins 
necnsée cepenclallt: q11c co Ile üt~ Duns Scot. C'est donc 
sur•tout chez ce dernier que nous irons cherchm• los 
tloctt•inos los pins ca.ractéristiquea de l'ordre. 

:L. Définition et objet formel. - Scot disting ue 
tleux <~mours qui tous d!:lux tondent à. Dieu et l'att.ei­
Kilont irnmédü~tcmont: l'amour d'amitié P.t l'amour de 
•·nrwoitise. L'amour rl'amitié, appelé a.tu!si ~ afl'cctio 
jnstitiae ~, aime Dieu en tant qu'il ost bon en lui­
lnème. L'n.monr do convoitise, ou • n.ffoctio cornmocli • 
ai rno l>ieu en tant qtt'i 1 est lo bien de celui CIUÎ aime. 
C0~ cleux mouvements lle 11~ volonté ca.ractél'isent ros­
pe<:tivernentla vortn de ch:u·ité et lt\ vortu.d'espêl'a.nco: 
l'nspéra.nce incline il l'nc;to d'amour do cr;mvoitise, l<~ 
t•.Jrar•ité à. l'acte d'tunout• d'n.mitié : « Hanc virtutem 
affectivn.m perficientelll volunt.'l.tem in qtmntttm habet 
;dfectionem justitino, voco charita.tem " (Ox., JJJ , d. 
'.!.7, q. un., no 2). Seul donc, l'amour d'amitié par lequel 
nous a imons Dieu inllopendo.mment lie toute rela.tiou 
anx créatltres mérite proprement le nom de charité. 
L'objet formel de la. charité, et c'eti\. ln, bonté absolue 
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sa.ns limites de Dieu (l. c., no 7). Dfms le }J<ISS:ii{O 
pa.x•allolo dos Rcpot·tata, Scot v:t jusqu 'à. dire : 1 'amour 
que Diou tt pom· lui-môme ct l'arnOUl' que nous lui 
pot·tous out même motif ; si Diett ~·<ti 111 e lui-m!\nlo, 
co n 'est pas parce que il està. lui-mème sou propre bien, 
mai,; parce qu'il est simplement le Bien. Ainsi aimons­
nous Die11 ù. cause cle ~>On :tbsolu e bonté (Rt?'·• Ill, 
;l . 27, no 7). 

Scot nous .-~ppar:ùt dont: comme un théoricien do 
l'amour le plus dnsinl6••essé. Lo propre de la. charité, 
dH-i 1 cm une ph ruse qui t•st ~t l'opposé de la. form ulo 
bi eu connuo dn saint Thomas, est • tende rn in objectnm 
•Secnmlurn sc, etiamsi per impossibile circum:-;cri be­
l'otur n.h oo commoditas eins ad arnantern • (O:c., 1111 

tl. 27, q. un. , n° :l) . A-t-il même exagéré ce désiuté· 
ressemant: ot t'nn t-i l dire, avec 1! .. Hgcnter ( liottf'.~· 
{t·eund.~i:haf't..., Aug~;bolu'p;, 1928, p. 154), qu'il a ltr'O­
bablemo11t péché, couuue plus tard Fénelon, ~ var 
un exc~•s cio ohnri té • '/ Scot n':,1. pas mérité ce reproche. 

1Si certaine:; dtl li0f> mqm'lssions peuvnnt p;tra.itro nxcn>~­
~j vns, colle-ci parexomplo: « .. . Secundnm t'ect:rt.nl l'Mi,>­
uem quilibot debet velle _non esse propter· bouurn 
1liviuum • {Ox., 1. c., no 13)1 il faut los intoqwotor 
h lit lmniùrc dn 1 'ensemble de sa rloctl'ine. Or ct'ltc 
1loctrino n'n rinn de commun avec le quiétisme ou 
Jo scrni -qui6tismo. Los quelques remarques qni Slli ­
vont le montreront suffisamment. 

Et d'nbord h1 perfection infinie de Dieu veut abso­
lument que les hommes sc sauvent et arrivent iL la, 
))t'latitude céleste. A cet i .npératif catégorique tous 
cloivont sc couformet· pleinement. Nul no p011t doue 
se <lésinl6msscr de son salut. Et si d'<tprès le Docteur 
Subtil et :;on 6coln, il fant préférer sa propre non-o:-:is· 
ton cc i\ ht uon-exiJ>tence flo Dion, il s'agit Ill. d'uuc 
volonl6 purement hypothétique, non absolue. De plus 
si l'on :;o roportc an passage cité plus haut des llrpm·­
lMa, on voit quu l<t jJensé'' do Scot, si s trïc,to su•' ht 
question dn l'objet formel, se nuance en:;uite p:u· la 
éonsiùô!'atinn de clonx nonvcanx aspects dont il faut 
tenir compte si l'on veut s i'\ l'air'>. UllA idôn oxa,~ to de 
cotte cloctrine. Sur le premier Ù~! ce~ cloux a:;pucts, 
Scot ~:~'exp•'imo ainsi : • Sccunda. conditio (la prcmi/\l'o 
était, nous l'avons vu, la bcmtô ab!ioluo d!il l)inll), qu;w 
!:lst. act~idonta.lis ... pr·:wcede us actu!ll. arnicitiue, est in 
Deo :tmot' tt\Oi1 in quantum ~c ilice t tlilig it mc prius 
orou.ndo et bll<LI.i fica.ndo ot: prout est: bonum moum ... > 
(l . c., n" 0). Ou vo'it pa.t ce 1:oxte quo J'ocole scotisto ne 
môsestimn a.ucnnnment le motif cl'<ümer· Dieu comme 
not!'e l)ian : cet: amour constitue même, on l'a elit., 
l':wte d'!:lspéra.uce . Mais co qu'il faut: noter ici, !}'nst 
qnc cet :tppel it la bonté Ile Dieu envers nous, ton t 
" ttccirlenf.!:ll • qu'il soit, tient cependantuno telle pla,:o 

'<lans la. couception scotiste que sans lui, dit le Docteut· 
Suht.il , il ne peut y :woir • perfect.issima. ratio tlili~i ­
bilitati:; ., (iln'd.) . Sans spécifier l'acte rio chat•it.é, la 
considération de la. bont6 l'Ospectivo de Dieu semble 
bi on nécossai ro pour nous y eutru.îner. Le second 
aspect, pax ph•::~ que le premier, n'entre dans l'ohjot 
·formel, mais com.no il est lo\ljours donné conuHo 
con!;équcncc de l':tct6 de charité, ou en mème temps 
((\le lui, on peut le considérer comme un motif do 
l'amou•' : c'u:;lle bonheur qui nait pour nous do l'acto 
même de charit6; Dieu al or:; est aimé en tant qu'il est 
n.tteint dans l'acte d'amour et qu'il est ainsi l'objet qui 
roe bOatilio actuellement (1'bicl. , no 10) . L'acte de eli:l­
ritè pr·op•·ernent dit est donc M111me in~;épm'ab l e de 
la. considémtion de :ma prop1·e béatitude. 

• 

ri rosto ecpemlant quo :;ur· le point précis de l'objet 
formel, la rlocll•ine de Scot reste très stricte, et permet· 
trait <le Je ra.uf561', ainsi quo les docteurs franciscains 
qui so réclament de lui, pat·mi les teuant!i .de la con­
ception oxtRLiquc ùc l'amour. Saint Bonaventure, lui, 
fait reutrer daw; la. délinition de la charité, non seu· 
lomont l'am itié pour Dieu, mais encor e le d6sir cle 
Dieu, dé:sü· qui so termine iL Dieu lui-même et non 
pas i\ ses ùous et qui nous fait a,~pircr i\ l'union avec 
lui (v. g., Ill Sent., tl. 26, a. 1, q. 1, ad ~).Quant il 
flicha•vl cto Mi drlloton, il a touché, lui ttussi, bien qu'in· 
directement1 iL cette ft\meusc question de l'amour pur. 
Il voit dans l'amour ù'tuuitié l '~wte prineipnl de ln 
cha1·ito et le plttR noble (Ill Sent., d. 27, u. 7, q. 2). 
L'amour de co.twupiscencc y n~t. ordonné comme it so. 
fln (iiJict.). Cc ùoi'IIiel' e~;t d'ailleurs p<Lrfaitemcnt légi· 
time, bi en ]1lns, on ne peut aimer Dieu sans s 'aimer 
~:~oi·méme, !LLL moins ( hn.hitn •1 autl·erneut on lùLut'ttil 
pas la. vertu de charité; et bien que l'on puisse aimer' 
Dion d'nmit.itl • sans réfléchir explicitement sm soi· 
môme cl.ans lo môme acte • ... • la perfection absolne 
de ltl charité cunsiste IL s 'aimer soi-même eu même 
tcmp~ que Dinn • (E. llocede..:, Richa1·d cü JJ!tddlrJlfm, 
Louvtdn, 1U25, p. :-107). 

b. L n. chn.rité, amitié entre Pie\1 et l ' homme. -
Aprù~ ce qlli viont rl'lltrc dit sur l'objet formel de la 
cha.rité, ou peut :;e rlemandor ll î Dnns Scot. sc r;mgc 
à l'nviR de s:tint 'rhoma.s, qui aime à reconnuit••e, dans 
ln cha.1'Î 161 tous loR c:amctèrcs d'une véritable amitié 
eut•·e Dieu et l'hommo. Disons tout de suite que le 
Docteur Subti l ne pouvait guiH'e refuser à la charité le 
nom d'ami Lié. Désintéressement et bienveillance •'éci­
proquo on oO'ol sonl los conditions de toute amitié vraie; 
m· ces deux conditi ons se lt'ouvonl roaJiséos, r~omme 
on l'a dit, dans l:t conception scoti:;te. De plus, Duns 
Seo~, on ln VOI'I':l1 idonti fi o chari té ct gr à ce s:ulctiliante: 
il méconnuih'a. donc moins qu'un autro l'état d'amitiê 
qui l't~.!! nl te, entre l'àme du juste et Dieu, cie 1;~ pos~os­
s ion ùe ln g•·ilco. Il dôcla.rc donc : • Je concède que 
la clml'ité )J'Hlt étro a,ppelt:o proprement une amitié • 1 
(Ox ., III, d. 27, q. un., u" 20). Cependant l'am itié, au 
sona ~;tt•in t. ot. aristotélicien du mot, exige l'égalité entre 
les aw is. Üt', non>~ elit: Duns Scot, cette égalité fait 
défaut mltt·o Di!:lu et les êtres Cl'éél:l . Aussi lnrsclu'ou 
pn.rlc de nos mpports avee. Dieu, t~ titnt ùonnô toni; les 
titres ()llO Diou n. il. notre amour, il f:111t plutôt parler 
cl() • suptn'<unicitia n ('ibitl.). 

c. La chn.t·ito idoutifl6o avec la gri\.ce aa.noti· 
flante. - li i'!tut ra ven il' maintenant sur un point tout 
à l'ait c:tt·:~.ctél'istique do ht doct.l'ine scoti~to : l'idcuti· 
lication do la charité :wce la grà.ce scmctiliantc. On 
s 'accorde en effet, elit le Do,>teur Subtil, à. reconnaître 
Ida gr:\cc ct à. la ch:1rité des prérog<ttives identiquos: 
elles sont tontes dcnx la. forme de.> vertus et n i l'une 
ni l'<wtre ne peul être infor me; l'une ct l':mtre unit 
iL 1:~ fin dernière a.ussi pal'faitement qu'on pout l'être 
iei-bas ... P.t comme, par ailleurs il ne faut pas mul­
tipliet· les êh'es ~>ans n~cessité, i l resle ;i. ne voir, dans 
la gr:\cc ct dans ht t~ha•·i t é qu'un seul et même habitus 
(().?:., Il , d. '271 q. un., n° 4). 

Il y a capon clan L, ontt·c la. gr:t<:o et la charité une dis· 
tinction fot·melle (voit• DTC., fn't. Dun~; SN>t,col. 1901). 
Bien qno saint Bonaventure se range parmi ceux qui 
mettent ontre la g1•1l.cc ct la. charité une dill'érencc 
essentielle (voi•· t. 1, col. l782), l'opinion de Duns Scot 
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n été ndopt6e par la. plupart clos docteur•s ft•uuciscains 
(Cf. E. Lougpré, La J1ltUosu11hùt du Bx J>urM Scot, p. 
150, P:tris, 1924). Déji.L Hiehard do ~liddlclon ponr,ho. it, 
lui nuasi, vArs l'iclentific•d:ion : tl pt•P.fél'füt dire< Inlll·iis 
Msuntio • qtte la grâce ne dillût•ait de la charité que 
par une relatiou ((hw.est. tb'sp ., q. 32 Î Il .');mt., d. 2H, 
a. 1, q. 1). 

d. Objet ,matériel d o la. charité. - LiL vertu 1lll 

chal'ité a Dieu comme objet propre. Mais nous uc 
pouvon~ pus ~Limer Dieu Stllls vouloir en même temps 
qu'il soit n.irné ùes autres hommQs. Dieu Ol:iL l.o !)ion 
de tous eu em~t, ot notl'H amour S(ll'ait désonloaué si 
nous voulions que Dieu ùevint le bien d'un seul h l'ox­
clusion dos a.utros; de plus, otsurtnut, c celui qui n.imo 
parfaitement vouL quo son ami :luit nimé -. (Ox., 1 Il, 
d. 28, q. 1, no 21; l'amour du JH'ocha.in consiste donc 
en co qno nous désirons que le pt·ocha.in nîmo J)ic\1, 

·et non pas it. cn.u~e du prot:h:rin lui-même mais pou1' 
Oicu, pout• CJUO Dieu r•eç:oive toute la gloire due 1.L sa. 
perfection absolue. Dieu est ainsi l 'objet principa.l oL 
direct de notre a.mour; Jo procha.in n'est aimé qu'it 
la façou ù'un objet inttlrmérliai l'l.l et comme p;u uu 
aclo l'éfiexe î ma.is comme les actes directs et lns a.r.to~; 
réflexes t•oh\vent du même ha.hitus, c'est par le mOrne 
habitus de charité quo nou:s aimons Dieu et le pro­
olJain (ihid., nu 3). Ce qui est vrai de l'amour du pl'O· 
chain l'o:;L aussi do l'n.mo\11' quo nous nous por•tons i~ 
nons·rnêmcs. Ltt r•uison <lo l'unit~~ spéeifique de l:t 
ohal'itô ponr Duns Scot, n'est tlouc pas, eommo pour 
saint Thomas ou saint Honavcnturo, la divine bonl.6 on 
tant qu'elle ost not'\'c ohjot rie g lorification dans hL 
béatitude éternelle, uéatihtde dont le prochain est ou 
Jl&\tl devenir participant (Sur la pensée de S. 'J'bornas, 
voir Cïu'd. Yan Hooy, Dt· ?til'/1111! ellritatis, M ochli ni ao, 
1920, p. 271:!-289, et. sur cel lo do tl<tint Bonn.ventut·c .• 
!. Ka.up, JJie tlwolo.fJii1clw Tu.gand tler Lieba nach dm· 
Lelt1'e <le11 JU. flo11o:lllintl.wo., Munster î. \V., 1 \)27, p. 61). 

c. Place de la. cha.x·ité dans la. vio surnatu­
relle. - On a d<JjfL vu (at'l.. OONAVJ~NTURF. (Saint), t. l, 
col. 1783) la. place assignée it ht chal'ité par le Docteur 
Séraphique duns le t1·ain dos vertus. 1'ous les docteurs 
fr:mciscaius ÙU.H.:ordent !lVllC ~{I.În t, fionaventure )JOUI' 

reconnnitre ù. la charité le rôle pt'itnordial <le reine 
des YOl't:ns. • l~tiam potest dici virtuturn irnperatrix, 
dit sttint llernardin de Sion no, quia ipsa imper:1t omni­
bus ali is virtutibus >1 ( Quaclra.fft'Slrnalt! r,lt! ll'vanget1:u 
(JClC1'1l01 sermo 3,JJe excellenlic6 d1:vi ni mnur·i.~, 11. 2, cp. 2, 
dans OJif!I'O., Lugduni, lli~>O, t. 2, p. 18}. Et Duns Scot: 
• Si sola. ciJa.ritas respicit fi nom ultîmum immediato, 
aline virtutes non erunt ad finem ultimum nisi 
medianto r.ha.ritn.to, sine qua. non possunt sic ordi­
nn.ri • (O:t:., III, ct. ::lü, q. un., n" 21i) , On ira. mômo 
jUSfJU'à dire qu'il n'y a vra.itnent. fJu'une soule vet•tu 
dont tüU t:os les autres ne sont que 1lell manifestat i on~; : 
• Caritas est unn. YirllH; in se omnem habens virtu­
tem, seù pt'opter div~;:J'i;OS cfl'octus ojus, ex ùivorsis 
extrinsecis occasiouibus vol causis illatis quibus so 
vol contra malum, opponit1 vel ad bonum extendit, 
di versa olliciu v el no mina liOI'ti tur n (D:wid d'A ug~­
bourg, 0. F. M, , J>e exu•rio1·is l'f ·inlt•riO'I·is homù1i.s t'tnll · 

positiorw Nlwi t1·t~.~. Ad C lara~ ArJttas, 1899, p. 220 
svv. ). 

A cette question de la c!Jar•i té l't)ine des vertus est: 
intimement jointe la question de la chariU{ essence 
de la perfection qui sora plus amplement traitée à 

l'article PHJU•'P.C'J'JON. nappelons soulement ici qu o 
]) lm;ieurs franciscains de la fin ùu xm• siècle et du 
commencement du xrv•, connus Rouf> lt1 nom de 
Spirituels ct parmi losquol;; 1>0 distingue Ubertin do 
Casalc, pla.llol'ont l'essence de la perfection dans In 
p:LIIVl'eté (Voir par• exemple Ubertîn do Casn,1e, Arlwr 
t>ilœ crucifixrœ Jwt . Yenotiis, 1485, lib. 5, cp. 3}. 
Jtl<lll XXII t'lCJ'i vil contre eux I<L bulle 1ld Conrlitormn 
1'lu 8 rlf!celtlbt•e 1322, dans Jaqnolle il enseignait qtw 
la perfection cl11't'ltionne consiste pr•incipalernent et 
essüntiel lomont dans la charité (,J. de Guibert, f){)(m­

n,t•nta ... , Romae, 1931, n" 2011). l)'a.îlleut'S l'ellSemblo 
dn;; :mteurs fr;1ndscn,in.s depui s le Xlfl 0 siècle n'ont pas 
t1~ r\u d'rmtr•o cJoctr•intl. Outre les :trgumcnts n.pportés 
p:tr le commun des auteurs, ils f'ont valoiJ• qne l:t 
volonté tcm~nt la. premièro p lar.o parmi les facultés do 
l'homme, ln pot'foction lloit consister dans une vet•ht 
de la voloutô; or pat• mi les vertus qn i ont leur siège 
dans la volonté, ln. plus parl'n.Ho est: la chîLrlté (vl) i l' 
Dnns l:'l l~ot:, Om., Ill , cl. 26, q. un., Il" 17). 

f. L'a.cto do charité. - 1) De l}uene manière les 
n11tourn rrnnoi8oninM unlondcnt-ils l'obligation d'aimer D ieu 
(( ,;upur omnlu >l? - s. BonaYcnture entend cet amour 
rl'utl amour d'ostime : nous devons préférer Dien ;\ 
wms-mèmo~ c~ i~ tout. bien créé; mais il n'est pn:; 
requis tl 'aimer· Di eu super omn ia. Ùtlcn.~ ive, c'ost-IHli r•n 
d'un a.monr pins véhément ct plu$ ardent que celui 
p;u• ! ~;~quel IIOtlli noua uimvllH .nous·nH\mes (l Sent., 
tl. 17, J.l. 1, tt. un., q. 1, ad 9; Ill Sent., d. 29, a. nn.', 
q. 't; ! If Seul., d. Hi, p. I, a. :l, q. 1, f. 3 et H, ct p. 2, 
a. :i, q. 1, ad 4). L'amour do Diou doit cependant 
être plus int.ouso quo CRlui du procba.in (I ll Sent.., 
tl. 271 a. 21 q. 3, f. :1, ut q. 4, arg. 4; I V Sent .. d. Hi, 
p . 1, a. 2, q. 1, f. 3). Pour !:)cot, nous sommes tenus 
d'aimer Diou su par omnia 11 extonsivo », c'er;t-lt·ùir·c 
qu 'il faut préférer• la non-existence de toutes choses h 
la non-existence do Oîeu : rien en etfet ne pollt ôtre 
est.imé <tu-dessus do Diou. Nous sommes tenus 6gale­
n•ont d'a.irner Dieu supet' oumi<t <t intensive ))' c'est·1t· 
dire d'un amour qui • ex majori affectu vult Deo bene 
osse quam nlicui :~ l tCI'i • (O:J.:.,II J, d. 27. q. un., no IIi). 
N:~is comment f<mt-il eutemh•o c ex major• i a.ll'ectu, 1 
Certain~; rlistingnont entre la force tle l':tmour et s:L 
l'erveur ou l;tL tcnclro;;se ct disent: Dieu doit être aim1': 
s tqtol' omnitL cl'un amour plus l'ort mn.is non d'un 
amotll' pins fervent. Le DoeteLU' SubL'il rejette cette 
distinction. Il n'y n. pa.s lieu ici de comp:Lrer fermetè 
Ai. tm1dresse. Il s'ugit. d'un amour rnîsonnable et enr:t· 
ci ut~ dnns la volonté; un lei amour ost indépendant do 
la fet•vcm· sensible, et lorsqu'ou parla rl'nimer Dieu, il 
ne pout ll'aJ.lil' quo rio l'aimer pins fortement que tout 
lt! reste. • Solurn hoc t!laJ.lill diligitnJ·, quod tirmius 
diligitm• ». l.a tendresse et les douceurs, lortiqu 'olles 
sont données, n'augmentent pns l':tmourî ee sont des 
p:1ss.ions de l:t purtie sens.iblo clnnt Dion se sert pour· 
eneouragér et: soutenir les dt1butunt.s (ibid ., nn 17). 
Ainsi donc • ... dico r1tr1irwi simplici ter quia. sei li cet 
m:~gîs l'Apngnat elfectui opposi to ~ . Ce commn.ndement 
de l'at!lOUJ' de Dieu supet· omn ia. peut être rempli 
ici-bas mais non ~elon tontes sos conditions : jamais 
mt d'fol nous n'arriverons à. rassembler à tel point les 
forcos de not.\'O Arno que notre volont6 puisse sc porter 
~k toute sa puir;:;ance vm•s le terme• assigné (7:l1id.). 

La question des mpports de la charité avec le mérite 
sera traitée ai llO\lrs (voir art. MÉRI1'E). 

• 

1 
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2) Acte de cha.I•ité et béatitude. - l!n.ppolons on 
terminant que selon los docteurs franciscains on génér•a.J, 
la béatitude céleste con~;J~ tl;l formelletpent uon da.ns 
un acte de l'intelligence, comme le veut s:Lint Thomas, 
mais dans un acte llo la volonté, autremonL dit dans 
l 'acte d'amour de Dieu, la. vision de Dieu n'éttmt qu'une 
condition préali1ùlement requise. Seule on oll'ot ln. 
volonté :ttteint pleinement ot parfaitement l'objet 
béatifiant. L'acted'intolligence n'unit à. la chose connue . 
(!llo ])OUr !LUtant qu'elle est dans le sujet connaissant. 
L'actlil de volouté au contl'aire 1mit à. ln chose telle 
qu'elle est rn dlo·mOm o (cl'. Ox ..• lV, d. 49, <!· 3 et 4) . 
C'est donc pal' I~L volonté que le bienheureux adhère 
ùéfiuitivcrneut iL Dieu. Cet acte de volonté n'et>t Hi le 
désir qui prècècle lit possession du bien, ni la joie qui 
en cAl l:t cont-iéq\lence, tnni» la. « fruitio simpliciter J>, 

(J11Ï « nihil dicit nisi actum inhaerendi objecta proptor 
so ''(Ua: . , 1, d . 1, q. ;,, uo !3). 

B. LES .A,U:x'EURS SPUUTUELS. - DâllS tout C:C CjUÎ 
P•'écède nous n'u:von ~; mis IL conti'ibution la pluport du 
te tnpi:> <ltte les grands théologiens d o l'ordre. Si l'on 
'VOUlait fai re une étude plus clétt\illée de lu. charité dans 
l'école franciscaine, il faudrait encore se roporteJ' uux 
:Luteur~ spirituels dont les œuvres nous olTJ'ent des 
1léveloppements considérables sur l'amour de Dieu. 
Nous devons nous cont.,~nter ici ù'en signalnr 
quelques-uns. 

A I:L su ite lie s:1iut Frnnçois dani.l lel:l Opuscu/t!.~ 
~luquet on trouve leil Axho••t.:~tîont~ h!s plus pressnntos 
Il. ln. charité (Voir pat' oxomple le ch. 23 de lai••·• Jloglo), 
.ci tons : lh: Aogidins, D·ict11, Ad Clara!; Aquns, 190:,, 
cp. :l. - David ù'Augsbourl-(, ·I- 1272, Dt~ fi.'Vllwioris et 
intel'iori.~ hominis rmnpo.çitiuur , éct•it vers 1241, ct dont 
.l'influence fut très otondut•, Quar:tcchi, IRS(), lib. :J, 
P•'OI}O~sufl 6, cp. 31 -:IG. - L:L Bienhourouso Angèlo tle 
Foligno, t 130\l, Le U111'r tlt• l 'Hm,ldrùllwc des 1n·a.i.~ 
tfldtJlas, éd. M . .T . f•' r.rt•ô, J>ttri~, Hl27, où la bir.nhoureuso 
a. exprim6 l'amour pass ionn é qui fut lo tout de s(L vie 
ct clo 1H1. pensée ; voir pm· r·xP.mplo les pages Pr/1 tr)7, 
287, 339,395, 423,4133. -- Le !Jx Raymond Lullc1 ·r l:Jl:J, 
I.e Lil!l'r. dr l'tl mi t•l de l',l in11', écrit probablement entre 
12713 ot 1278, tl':uluit du c:atnlan pa•· M. André, 
Pal'is, 1921. - ~a.iut llOt'll:ll'lliu de Sienne. ·r 1444, 
Qtuull'fi.!Jesùnalr d1~ Ht!l!1lftCiio Aelerno, sermon os J tl. 5, 
dans Opam1 Lug<lulli, lMiO, t. 2. p. t~ ·:J5. - Henri 
J!n.rphius, t 1478, Theoloftill. my.~til)a. Cologne, 1:,38, 
,IJmtout lib. 1, p<wt. 2, c:p. H\l-107. et lib. :l, part. 5. -
Diego de Estêlla, tl(c(li/ac:ione8 llevoti.çimrt.~ del 11111111' 

.de lJio.~, Salamancc~, 15761 tlonton n.ditqu'olles étaient 
ollos aussi, i~ leur manière, un « Livre ùe l'Ami et de 
l'Aimé ». - .Tenn dos Anges, t 1609, Triwnp!tos dt:/ 
Amcw de Dùl81 Medina del Ca.rnpo, 1500, of, L1H:hc(, 
l'SJ>iril!J.al y amoi'IJsa fmll'l? Dio!l y t!l rûmtt, Mn drid, 
1000. - Vén. B:Lrthélémy Gambi de Su.lut io, ·:· 1617, 
·dont toute l:L ùootl'ino Mcétique est commrtnclfin !J:t i' 
I':Lmona·, Scttofa tld <livino amorc, Mil ano, 100\l; 111VI!'II­

Jioni d'runort·, Venetin, 1611. Parmi los grands capu­
cins du XVII" siècle, qu'il suffi !Se de nommer Lnm•etlt 
do Paris, Le Palai11 rli! l'Amour divin, que Sttint Fran­
. çois ùe Sn.! es a loué, Paris, 1614 ; Léandro ete Dijon, 
L'fdrr. prL1·[cp:tl~ dc1 l'Amou.r. Pa~·is, Hlfi1 ; Constnntin 
·rlo Oarl.>ançon, Les sl•m·r:t.~ St•ntùn·s de l'Amonr dùu'·n, 
Cologne, 1623, Pa.ris-'l'ou•·ua.i, 1932. - Montionuous 
-enfin Bonifa(10 MMs, t•êoollot, T/M?o{ogùt my.~tica .~N.t 
spil·itllrt{i.~, t•·ad. M. Lckcnx, O. F. M., Paris, Hl21i, 

.c[i~;p. 1, quaest. 1. - AvJ•illon, mini mo, Smll'mi>t!ls s111' 

l'amow· de /)icu o·c1. les ll'''nle wlww·.~ 
chaque iow· tl tt mois, Paris, 176~ . 

!1flCI't!,ç Jl()tll' 

1 

O. LA CH.A.RITt, VERTU PROPRE DE L'ORDRE FRAN· 
OIBCAIN. - L'auteur de lu. Jlfcditalio })(Ptperis in soU­
tudine1 ôcri v nit déjà quo c'6!ai t par l'acte de charité 
parfaite que le frèro mineur honorai t Diou princi· 
p:Liement (Mi!ditalio ]Jtmpcri.~ in .~olitudin11, éd. 
F. M. Delol'me, O. F. 111., Ad Clans Aquas, 1~29, 
p. 1 Hl). SanR doute toutoa les écoles c:ttholiquoa rocon· 
nail!sent dans la ch1u'ité 1o principal élément do ln vio 
;;pi ri tu olle, 111:ds aucune n'<t ins\st6 Sttr l'importance 
<le cotte vertti comme l'école fr·a.nciscaine qui oat, 1~ nn 
titre privilégié, l'école de ln. charité (voir J. lloer inckx, 
l h! mOJIWIIlu curitul'is 'in spit•itualitnt<' fi'lwc·isca!la, 
dan>J Antonùrnttm, l93B, p. 48'1 et svv.). 

Cette ot·ientation si nette, l'ordre la. doit avant tous 
~~son fonda.totll'. Dans l'expérience de saint FranÇ11iS 
sc trou vont prMig urées, llùs le début, les gt·andes lignes 
do la sp.i t'itualité fra.nciscaine. Or ce qu'il y :1 do pins 
l}tu·Mtéristiquo dans l'tl.mo de ~:~tLiut Fra.nçois, c'est un 
amour dont on connaît assez ln. véhémenco et qui 
s'cxprimt~ît duns ces mot~; répété::; i1 satiété : « Mou 
Dieu ct mon tout ~ . On s1Lit aussi quo col amour so 
port<tit clc pt'éflwence sur l'humanité du Cbrit>t et du 
Clll'iOt pauvre et souffrant, !L tol point que la pa.uva·cté 
elle-môme oit certrdns ont voulu voir la. cara.cf:éristiquQ 
de l'nrdro ne s'lilxpliltlle qu'lt I:.L lumi~n'e de J'nmour 
passionné que saint Franqois portait au Christ ct qui 
exigmtit l'imit:Ltion aussi pîLI'f:Lite q\IO posRihlo 
(J. llcerinckx, l. r., p. 471J). Enlin saint Ft·ançois no 
sOparnit pas l'amour du prochain de l'amour de Dien: 
tous les hommes faisa.nt partie de la même famille 
étaient aimés commo clos frères. Il n'éta.it pas 
jusqu'aux animaux et aux créaturos inauhnées qui 
u'nustwnt lem• part ùe cot nm0\11'. 

L'exemple du pat1•ia.rche d'Assise tLvait fixé :'a. l'ordro 
l' idée directrice et les principes auxquels Il devait t·ester 
Jidolt.J mt Mur:o; de son dévoloppornont. L'enseignement 
théologique lui-même fu t pt'Ofonùément impr,~gn6 de 
ect c~prit. C'ost l'n.mour qui est au centre cle la. ayn­
thèse élabot'ée par les docteurs franciscains. La con­
ception mêule que l'on so fait de la. théologie ost très 
significntîve : elle oRt moins une science spt,culativo 
qu·uno science affective et pratique toute ordonnée i1 
l'a.mout• (voit' S. Bonaventure, 1 St•llt., proem., q. 3, 11 

I:J, t:lt Duns Scot, 0.7; ., pro!., <1 · 4, Il" 1). Dieu est défini 
comme ltL charité SllbsiatcUllt:l plutôt que comme 
" l'Esprit ". " Oc us et>t fot•mali ter cari tas • ( Rt)f) .• 11 
d. Z7, q. un., n° 3). Toutes les opéJ'A.tions ùe Dieu nd 
extt·a sont considérées commo des œuvt•es d'amour : 
Dieu s'aim:tut lui -mt'lmo veut qu'il y ait :wec lui 
d'auh'OS t\tt'OS tL l'a.imet· " secundo vult alios ha!JuJ'e 
conùiligentes n (O.x. , 1, d. 17, C[. :3, l1" 31; cf. Rel' ·' Il, 
d. 27, q. un ., nn 3). Jo:t 1; i Diou décide l'lncarnntiol~ 
c'est a.vant tout p;nce ttu' il veut ètre aimé pnr un ëlt•o 
qtti lni donne le plus gt·and nmom• (&J!., ibitl.). L'ln­
carnation aurait donc ou lieu même si Adam n'a.vait 
pa.~ péché (Sur le motif de l'Incarnati on selon Scot 
<'Il l'ôcolo ft•anciscaine, voit· P. llaymoncl, O. M. Cap .. 
/,t• mol1:{ de l'Incarnation, lhm.ç Snot l!l l'école scotisto, 

• dans Ht11dt1.~ Fmnci.çca.ùw.~, t. 28, 1912, p. lSfî-201, 
3Ja.:l::ll 1. 

r ... os OLro:; créés eux-l'némcs sont considérés princi­
palemeut sous l'aspect do bion et c'est da.us le bien 
que l'on place leur essence. D'oit le volontarisme, 
c'est-à-di ro la d?Ctt•ine qui donne à l11. volonté le 
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primat sur• l'intolligonefl da1•s la. p.osSe$Sion do l 'être. 
Car bien lJUo l'acLl~ lpa,mour A~ ptûss.e se ptoduil'n 
sons quelque èoll,ù<~iliB~nce, 13epellda.nt1 pour S. Bon<~­
ventu·re et les mystiques fra.ncisco,ins, l'amour 
~1éteud plus loin que l'intè!ligen().(,! : .« car, alors 
que notl·e factdté de C\lnnaitro no pe1,1t pou•·suivJ·e 
l'~tre jn~>qu'à. le voir, notre amour peut le pmu·­
suiv•·e en ta.:ot que bie!l jusqu'ft le toucher )) (E. Gil­
so.n, J.,a 1Ûiilosop/âe dt! S.. Bmuwcntw·e, Pa.ris1 192,1, 
p. 443). 

Quant à. la spiritualité fra.ucilica.ine .~Ile Sei'a étudit)c 
Ù:l.ltls ur1 a1•ticle spécial. Il no a'agit ici çt\le ùe mettl'e 
on lumière la. pl;we centrale que tient l'amour da..us 
cette spi-ritualité. Qu'il s'agisse <l'al)cès~, o.u de priMo, 
ou de contemplation, la car;~ctère a-ffectif .est &; urtout 
p,tédot!Ainant. ·C'est l'amour <t:Ui llt)J;nma.l)de la. lutte 
~ontre les tendtmces mauvaises et qul J?.13Ud .a..isé l'exer­
cice dos Vertl~S (voir s. Bouavent\tl'e, J)~ tri1>f'ici trin, 
cp, 2, n° 11), Un ;J.cte de oharit~ a.tl'!'lc.tive euv~rs Dieu, 
telle nous appara.ît l'oraison fra.nciscll.ine : -liJ. mé.thoùe 
de S. PieJ'l'e d'Alcanta.ra, la. plu$ en usage da.n!l 
l'ordt•e, fait a.ux a.fl'ect~ous la plus grande place. On 
cherchera lllêtne humbJemtmt les çonsola.tions spiri· 
fQ.eUes1 non pour elles-.ntt.ixiie~ maif~ col)lme. un moynn 
d'a.i:mer D·ieu. Loill de déprécier eu effet les puis­
sances du senti:ment1 le~ maitres f,rn.nciscaips les uti­
lisent hardünl,'lnt pour le progrès vers la perfection. La 
piété franciscaine n.ppa.raît toute impt•.é_guée de ten­
dresse. B:t S(,l.ll!l douto l'a.mour doit étl·e avant tout dan~; 
·ta. volonté, mais il est normal et souh>+i.ta.ble qu'il ait 
son contre-coup dans !l:l cœur et Ja. sensibilité (voir, 
par exemple, David d'Augsbourg, /. t:. 1 p. 225). On com­
prend dès loFs .q\te .!<1 charité a.it plus particulièrement 
pom• fnlit <~ette joie spil•itudle .pù l'on s'accorde il. re· 
conna.itrl:l un des tJ•aits les plu~ origînatt)( de l'àn1c 
(ranciscaiJHl, . 

C'elit oncorc la. charité qui a.cbomine ve.rs les éta.tj; 
mystiques, et parmi les dispositions l'equises pour roct~­
iVoi.r de Dieu la grâce de ht 0ontetnpla.ti~n,, l.a chal'ité 
tient la. :t:womîore place (-v.oir S, 4-ntoine de Padoue, 
Sermone6 D.om.ù'tù.:rûe~;~ el ù1. Solertmi.tc~tibtt6, éd. Loca­
telli, Padoue, 1895, p. 551; David d'Augsbourg, &plé,ll. 
uradiM ot·a#onis, éd. J, Heer inckx, d ti;IlS RAM., t. 14, 
1033, p. 166; s. Bonaventu1'e, llùumM'i4m~ trw1rJ.L9 tMl 
Deum., pro!., n" 3) . La contemplation ell~·même con­
siste plus dans un acte de charité for,mé par üt volonté 
que ùans un acte d'intellîgcncc (D. Dobbins, O. 1\f. 
Cap., Pranr:isr:an mystùJiMn, New-York, 1927, p. 151; 
J .. -.F. Bonnefoy, Un11 Somme bo,uwe·l 'llttt·ier~tle (le T htloto­
gie m.vslÙJtW, le c de T·r:iplici Via ,, , Pal'is, 1934, p. 74-81 ; 
Puns Scot, O.r:., lV, d. 171 q. un ., no 25; !lep ..• Ill, 
d. 7, q. 3, n<> 15; ot OS., a,rl.. BONAVEN'l'U:IŒ {sa.int), t. 1, 
col. 1828 sv v.). Enfin la contemplation passive n1d~ 
immédiatement du don de sa.gesse qui est principale· 
ment alfoctlf et ped'ectioJm~;~ la. vertu de cba.r:ité (J.-1•'. 
Bonnefoy, Le Saùtt·l]sprü 11/ ses dons ... , Pa.ris, l\12V, 
p. 186-193, 220 svv.). 

B. Sm~~t~, O. fo'. M., 11-J't. BotUtventUI'tJ (S(ttnt), DTC., 
col. 977·82. - P. Raymond, O. M. Cap., art. Duns Sct•t. 
01'C. ~ J'•' t· .• lmle, Fra.n ~iRJcmwt· Ordcnsgcist und /'1'011· 

Z'i$#(tni.vcht: Ot•dtm.vtlwollitlie, tl:t.ns Fmnziskanüche . St.u!li.:n1 
t. 6, 19W, p. 81-IOü; Der Gcist tü:r lwil-illt:n fi'rart::isku.~ l.t!td 
seiner St-i{lltn[J, Mcr·gentheim, HJ2l. - .M. Stlhncidcl'Wil'l.h, 
O. P. l\'1 ., Rcf(trale über da.s Wcscn tte.'l fi'mtnislwsgeisliiS 
tm<l ft·anz·iskiJ;niscll.m· As~esc, dans Vila Sera.1Jhica, t. 5, 19'.!.4, 
p . . 41-47. - 'J'h. Soiron, O. F. M., Dio {ran:oisf,ar.tisohc 
Ft•iJtltmi,qlc&i~. ihid., p. 47-fi3. - E. L!)ngpré, O. Jl.l\'1., ./,~J-

llrC'l'rONNAl n e DF. $f'IIU1'1JAI.I'I'~;, - T, 1!. 

ph~lusQp/liç àu B. ,Pltn8 Scot (extr. des ltt!Jdcs. J•'1' f1.tWiJt· 
cmne$.),1 Jla.l'ls, 1!).241 p. l$9-60 . . ~ The ft'mnciMm~ f3dycqli q· 
n~,t OotLfqrcq.oc, rtepnr·t of thG IIÎ{I.ht annJuJl 7rttl4!ing1 Was­
h.mg~on, 1926. - Ubalp d'Aitmçon, (),M. Cap., L'dmc fran· 
<;zsc:a~~.~c .• 3• é<l., Paris, 1926. - E. Scnlund, o. P. M. 1 Oit! 
.,.,,t-.gtosc Glllim!.lcenwett des heUigcn Ji'ra.na·isltu~, dans ZA~f. , 
L 1, W26, 301-1 1; F'mmrislcanisohe Weisa ~ betm~, Mi.lnt:hen, 
192<1. - J. Klein, Die €hll!ri.tad ehrc da· Johannes Dun.~ Sk(J.­
tu.~ <hur~ F'Yallzi.vkattil!çhq Sli!N#tJil,, Jileih. Il, Mi.in s-14!11 j. W., 
1926. - H. Pelder, (). M. C~J.). , J)i11 Jd.aJlln dil11 ltl. Ji'ram:is· 
/eus ·vo1~ ;L~si,~i, 3• éd., P~der~prn, 1!)27. - E. Gils.on, /..a 
Jl~·ilosopftoio (ranciscc~ina dans Saint .François dl Assise, Pa.­
t·ts, ll roz, Hl27, p. 1·18-175. - E. Schlund, Dns ?'Oli!)it1St: 
Wotlm1, des hl. Frar1.zi.vku11, 1l11ns ~AM, Il, 1927, p. 17-:1:1. -
,J. Kll.up, O. F. 11'1., /)i6 th!Jolr-•gi.,ch.l) 'l'l.t.{JIJnd tfcr J,iabe Mel! 
del'' Lqh,·c des lu. Bonavonlura (d!l.ns fi'ranziskar~iNchf: Studion, 
Bci.h. 12), .MOuster 1. w., 19!..>7. - P. fkathm, o. M. C~~>P·• 
Sa·mt FNI'If.ll.i$ ct',-4s$ise,, lW tw·sonna?Ut!, $il ,;:pi.?·il.!.taliJé, 
Pa.l'is, l!l~R. - J.·Fr. BonnefQy, O. );', M .• L o 8aitlt· 
I:'Hprit 11t .~os t/.cm.lf ~~ton sainL fJonallflntwrth X'al'is, 192:), 
p. '7.2 w., 190-204. - T.. Dnl.çfl,lo.nî, o. J?, ~1 .• f..e carat· 
ll?r•i,9tic/w d~tla spit·i.taatit<t ft·atwescaM, do.ns StwSi P'tan· 

· ~ oescani, t. 27, 1930, p. l·::lO; La carita car1o~qldo della 
• spil'ittw.liUt (rctrwe~oana a t;ri~tiana, ibid., p. 357~80; f,a 
spfr ituatita frarii:IJ~(!ana, ibid., t. 31, 1031, p. 12{).,141. -
D. ScaramUJ.:o:i, (). P. M., La d(lttri~~a <lal B. G. nun.s 
Sçoto ncl(a pt'êit·iccu:;ilintJ rlll>m.t4, ll·ilt:lllic(J,JfttÎIIlica di S. B.l."'" 
nar•àin da Si~ll<t, dans $ tu(l·i Pt>azUJa$cani, t. 27, 1930, 
p. 114-140. ~ J. de Gujbert, Étv.,da ela llléologil) n~ystiqtto,, 
'l'ou lou~t\ Hl:JO, f), 2.19-281, - ,A. de A.cerin .l;).\treg\•l, O. J!'. 
M., Mctollo do ta oraoion s~:rafica o a(ot:ti.11a. 11 .vintiJ.vi$ tlo los 
ol1·os tnctodoR, Guaili;x, Hl:30. - SI.. G•·üi)Gwilld, O. M. Cap., 
F"1·anziskan·isclw MyHti", MiinchAn, 1~3'2. -· J, Reuss, Die 
tlumlogiwhc 1'u .. fJi.lll~t ili.IT' Llebc naoh d:t?Y Lehr11 des Jollannex 
/)'lt'll..v Sco!!.IR, dan 6 Z eilsehri ft fii.t• Llatlwtisclle 1'hfJolooitJ, 
~. 58, W:l4, p. l-!lf.), flQ8,_2.12. - v.-M:. ~retoo, O. F. 1\1., Li~ 
spiritualité fi·mwi.~oainc, f'~wi ~, I!J3ii. - P.-1\L Boauchelllin, 
o. F. M., Le .wz.!>oir· mt .~l!t'1Jict: dt: l'amoU!' (coll. Pa$ ct Bo· 
ntt.m), 2• éd., Pal'is, 1935. 

t Jacque~ HEERINCKX, 0. F. M. 

3. L6$ AVTEUR.Il $~(:\JLIERS .DU XLV• tT PU xy• o$1~Ç,J,...Ji: 

Ils se ra.ttachent dans l'ensemble à. la t-radition do Sept 
ct fl'Occarn1 qu'ils sont cependant loin ùe !lu ivre ttveu­
glémant. 

A. lValtwe cle la cha1·ité . - B. l!nUé Ile la tWI'tlt diJ 
r,ltrwUtl. ~ C. O!•rlre do l a chw·i td. 

A. NATU~ Dll L,A. CHAl\ITÉ. - a) Elle est une vertu 
infuse. - Qu'est la charité qui nst donnée a.ux amis 
de Dieu, se demande Pierre d'A.Uly, faisant allusi1>n ;1,11 
texte do saint )>nul : • Cari tas Dei diffusa e.st in COI'di· 
hus nosh•l s p.f.ll' Spi••itum Sanctum ) (Jiom., 5,~) ,; fa.\lt, ij 
l' identifier avec 1;~. pel'sonne du S!tint-Espl'it? Non~ 
r·époncl-il: on peut di!ltinguor Ull do\tble amour de Dleu 
(dilectio Dei), un amout• incrM .• qui ps.t Dieu. et Ul~ 
amour créé, qui ll'est pa,s Dieu malli un don de DiO!h 
une qualité infuse (QlHtlita.s iufusu. me.nti), une l'oi'Jl\G 
existant en nous, uno vcr•lu. Absolument parlant (de 
potentia absoluta Dei), les amis de Dieu ,POW'I'ail')nt 
recevoir le Saint-Esprit sa.ns ses dons, ou ré.ciproquo­
ment. En fait (de Lege ordinata), ils raçoivent à. la. fois 
l'Espl'it;.S~.int et la. charité . L'ua et l'autre, bien qu'en 
des sens divers; nous font a.imev Die-u et le proch;tin : 
la. charité, dile.ction cr<~(te, est !(1 a\ll.lrce formell!l .dé notre 
atnour (dile,ctio qua., icl est p!.'ll' f}tl<IW Jormp.liter dili.gi­
m us); I' Es.prit-S.a.int, dilection inCréée, ,é,n e.llt la source 
cauAaJe ( dile.ctio qua, id est propto,r qua.:m dil)giJuus 
causaliter). A l'aide de cette dilltinctio~ Pierre d'hill~ 
pense pouvoir dODJler «,non, pas .s~lon Sc.ot1 mais se)Oll 
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l'esprit de saint Augustin • , uue iutervrétation ùos 
fameux textes du De T1·in'ilatc (lib. 8, op . fi-7) desquels 
Pierre J.ombn.r·ù croyaitdcvoJ r• conclur•o quo l'amour par 
lequel nous a.imons Dien et le proclmin n'est li Ittre que 
l'Esprit-Saint (l n 1 St?11l., ri. 14, q. t)) . 

Nicolas de Cuse a.drnet, lui aus!li, los dom:. sous du 
mot cbal'ité. L:~. charité, dit-il, est I'Esprit-S;~iut, en 
ce sens que l'Esprit ost l'amour personnel du Père ct 
du Fils, et qu'il est la cause effl ojente, exAmpla.ire et 
llnale <le l'amom• gratuit qui nous fuit aimor J)ieu et 
le prochain; ma.is on entend aussi quelquefois li~ charité 
:m ilens formel, comme une qual ité inMrente à.l'ilmo1 
un habitus, elle est alors l'habitus vertueux qui nous 
fait aimer Dion ct Jo prochain. c Chu.ritns quundoque 
snmitur for•malitet•, per modum inherentiae, et sic 
ch:u·itas dicitur vir~utis habitus in anima., quo diligi­
ffill~> Deum et proximum • (Sermon Pilles a:utem caliiO­
i'ica, p. 386-387. Le texte imprimé porte : • per 
modum qna litat\s :tC(Inisitae »; nous l'avons conigé 
d'après Je ms. du Vatican). 

Ga.briol Bi cl s'inspire di rectement de Piérrod' Ailly pour 
rejete r· J'opinion de Pierre Auriol selon laquelle il exis­
terait lino forme créée, sorte d'amour habi tuel de Uieu 
qui nùoor;sail'oment (ex nutura rei) r·andr·u.it 1'1\JJw chè1·o 
à Dieu. A no considérer que la. puissance absolue do 
Dieu, ·estime-t-il (de potentia absolu ta), quelqu'un peut 
<i tre agréable à. Dieu sans aucune fo t•me inlw r·ento it 
l'âme; ma.is en fait (de lege ordirmt:1), nul ne peut 
l'être saris _))Ossédor une qualité infuse, par(:e que 
l'Espri t-Saint, don inr.réé, en sc donnant à. l'homme, 
orne toujours !lon îtme d'nn don crM qui ln. l'aH a,dopt<~ r· 
comme épous11 tic Dien : 1<~ ciHu•ito (In 1 &·nt., d. 
14, q. 2). 

h) Cette v ertu n' est pas distincte de la grâ.oe. 
- On a pu ln remarquer· ; ce que Pierre <l'Ailly et Biel 
disent des offc)tfl do la charité s'nppliqno aussi i'1. eo 
quo nous a.ppelolls la f.ÇI'àce sanctifiante. En réalité, 
pour ces deux auteurs, comme pour Seot, cha.rité et 
grflce ne font q l1 'u11. Pierre d'Ailly pnrlo do ln. • c::n•itaN 
gra.tumfaciens • (l. c:.) ; Biol dela «gTatia gr•aturn ftwi ens, 
quaeestsola. charitas • (lnl St.>ut.,d. 1'.1, q.2. cf. ùist.21i, 
q. 2 : • sine chari t1~to ot gr:~ti:t quao pro eodem hahoo :o). 
La même idonti llcettiou l>A rel:rouvo llOllS la plume do 
Gerson : " donum cha.ritatis seu l{rtttiae gl't~tum faci ­
ontis • (ne 11·Ua .~pit·ituali animae, édit. du Pin. t. ITI, 
col. 80 A); c cha.~il:o.s, a.lio nomine gra.tin Dei a.ppclla.ta. • 
( Sm·monsur sni nt A ntoiue, t. lll, col.1380) .l•:lle ost i mpl ici­
t.emont contenue dans ht phrase ùe Jean Courteeuisst! : 
c Quiconque n la. charité plalt à. Dieu, par ce que la cha· 
rite rend celui qui la possèdo agrllablo il. Diou •• (D r. (id P. 

P.l r?cr.te.~ia ... , dans les œuvres de Gerson, t. I, col. 81 0), 
ct Nicola:; de Cuse l'n,dmot oxpro~>~émont qunnd il 
écrit: "pel' griLt"iam gt•atum l'aciontem, scili r.ot ~~hn,r·i ­
taR • (Sormon Pnrâ.cNIHs autem St)ù·it'us,. p. 420). 

c) Amour d'amitié et. amour de ooncupiscenco. 
- L'cxprcssiou t1 amour de bienveillance ~ ne se 
r•cnconb·c pas chez les auteurs que nous avons cités. 
Picl'l'e d'Ai lly oppose ;\)'amour dfl concupiscence J'amour 
d':tmitiê; il appelle l'acte du pt•omior un acte d'e»pé­
ranee, celui. du second un acte· de Chl11' ité : c Ac1:ns 
amoris amicitiao ost actus caritatis ct a.ctus amoris 
concupiscenti ae ost actu.~ spei ' CM III Sent., q. 1). 
Cela no l'empêche pas de fairtl de la charité la llO-qroo 
elu désir de Dieu et de lui assigner le domaine de 
J'appétit concupisciblo : « Cari tate désidcra.mus ... ; 

• 

oaritas ost ordinatio volitionis in ooncnpiscibili • 
(Speculttm cmll!idcl·al'iMti~, cp. 2). 

Gerson distingue trois sot•tes d'~tmour do Diou: l'amour 
sm·vile, inspiré par la cminte de l'enfor; l'amour merce· 
mMe, ingpiré pa.1• lo d6sir de la rêcompenso Otornolle; 
et l'amour filial ou plttR quo filin.!, qui unit l '~me li 
Diou r.ommo l'ami it l'u.mi ou mèmo comme l'épouse 
iL l'époux (Thcnl. my~/. pract. , t . lll , col. 401-402). 

Sel ou Nicolas de Cuso, la charité est une amitié, m.ais 
uno amitié bien supérieure aux amitiés morales. 
Cellos-ci unissent les hommes en vue d'un bion hon· 
Mte, délectable ou u tile, • propter communictttionom 
poli ti cam •; celle-là r6o.Jiso l'union c in communiCtLtiono 
di vina et bea.tifica. •, parce qu'elle est une participation 
d u don incréé, c'ost-à-dire ùu Srün t-Espt•i t. Quant à 
l'amour de concupiscence, le cardinal !!oppose à l'a· 
mour de jouissance, en los ratt.1cha.nt tous deux à la 
ch;tri té. L :L charité, dit-il, réa l iso une douce union 
d'amour avoo Dieu , c'est l'amour de jonisiHtnoo, « amor 
fruitivus »; elle fa.it désirer le. servir de toutes ses 
forces, c'est l'amom• do concupiscence, a.ppelê aussi 
amotJr opéra.tif et pmtique, « dicitur amor divin:te. 
concupiscentiao, quia coucupiscit Deo set'viro, sou 
vocatur opera.tivus sen practicus • (Sermon cité, p. 420), 

G. Biol oppose, dou x par rioux, l'amour affectif el 
l'arno ur• Atl'ectif, divis ion assez impr•opre, nvouo·t-il, 
parce que le second n'ost qu'un· effet du premier; l'a• 
moltl' de complaisance et l'amour do rlé!;ir; l'amour 
d'amitit1 et l'amour do r.oncupiscence; mai:; i 1 ajouto 
h ce tleruier groupe \111 n.mour que, faute d'un meilleur 
terme, il appelle c h la, foi s d'amitié et de concu­
piscence •. Par l'amour d'nmitié, on aime uu objet 
pour lui-même, sans autre <tete préalable de volonté. 
L'nmour de cnncupisconco, pa.r lequel on aimo un 
objot pour un autre c proptor alh1d • , ost engendré par 
un acte a.ntérieur de volontù; il suppose un amour 
d'amitié rl.ont il dépend comrr11:1 de !ill. causo offcctivo, 
Mais il a.l'l'ive qu'on n.imo un objet pou1· uu twtre, at 
en mùme tAmps cet ;1utro pour lui-ml'lmc; cet amout 
unique porte tmo double dénomination 1~ cause do ses 
doux objets : c'est l'amour • [~la fois d'amitiô et do 
conmrpisconce • (l n l &ru., d. 1, q. 5). Pour Bîel 
corntne pour Pierre d'Ailly, l'mnottr d'amitié ost l'acte 
propre de la chari t6 onvorôl Dieu, t!tndis quo l'amour 
do concupiscence par lequel nous nimons Diou commo 
not.ro bien est un acte d'ospéra.nce (In Ill 8enl. , d. 
28, <!· 1 ) . . 

tl) Amour pur et désintéressement. - Sur la 
nécessité de J'a.mour d6sintércssé, Pierre d'Ailly est 
ù'acCot'!l avec sa.int Ueruard donL il cite la formule : 
< Non sine pt'Mmio diligitur Deus, etsi absquo intuitu 
pr•aemii diligendus sit ». Dien doit êtl'e aimO pour 
lui-même, c proptor Domn •, ce ?li'Oplt!l' signifiant ù 
ln foi~ ht c:wse el'llciento, • causa eifteiom motîvn. •, et 
la C<tuso finale, « c:nu;a tlna.lis • de uotr·e umour. Plus 

·précisément, il doi t étr·e le motif nniqno ou pt'incipal 
do l'amour, en raison de sa. supl'êmo bonté; il doit 
être aussi la fin priucipa.lo ot ultime de l'umour parce 
qu'il est la. fin derni ère rle la. cr éature. L'amour par 
lequel on rappor terait Dieu i'L autre cho~e I!Ot•ait un 
amour de concupiscence, non un a.mour d'amitié; et 
pnr rn.pport i~ Dieu tout amour de concupiscence est 
illicite, parce r1ue cet amour présuppose un amou~ 
plus fort, un amour ù'amiti6 portant sur un autre 
objet. En d'autres termes, aimer Dien on le r:Lpportant 
à une fl n autre que lui Aerai t vouloit• c uti fruendis 
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ct frni utendis n, ce que saint Augustin qua lil"ie de 
( ma.xima p(lrversitas •. Pierre ù' Ailly décl:u•e être 
d'accord avec Grégoire de Hi mini pour rejeter l'opinion 
d'un ,docteUJ' qtü so'ntenai.t la licélt6 de • certain usago 
de Dieu >. 

Ce n'est pas à dire qu'il ne soit permis d'aimer 
Dieu pour des motifs autres- que sa suprt~mo bonté, 
pourvu que ceux-ci ne pa.•aissent qu 'au second plan; 
les bienfaits de Dieu : créat ion, I'édemptlon, S1dut, 
portent en effet 11 l'aimer davantage, et ~ il serait trop 
dur <le conllidértw comme \Ul péché • le fa,i t de s'ap. 
puyer sur eux. Ce n'est plt8 ù. dire non plus qu'on ne 
puisse a imer Di eu pour une fin a.utre que lui, car si 
évitant de rapporter Dieu :\ cette fin on ordonne a.u 
contra.ire celle-ci à Diou, on n'u~o pas f(O Oiou pour 
jouir de la créu.tui·e, ma.is bien de la cr•éatme pour 
jouir de Dieu. C'est ïtinsi que tout amour d 'ici-bas 
p·cut être ordonné i.t la béatitude comme it sa fln, celle­
di 6tant i~ aon totrr ordonnéA à. Dio\t (ln 1 Smtt., q. !.!). 

Gerson déclare licit:e l'amour• :;ervile; i.~ plu:> fol'tu 
ra,ison admet-il l'amour méi'cetudre. On peut ttimer 
Dieu, dit-il, on vue de la. récompense <}\l ' il est lui · 
même, « propte t• flnem mercedis », pourvu que ce 
r1ropter indique, soit une fin subordonnée 1t ltt fin de~. 
ni ère, sol t un motif non pl'incip;d (/legulae morale.~ 
LIll, col. 82) . Le enr'itctùro surnatu t'e l fle la cba,ri. t:é n 'ex: 
elut pas les r ;dsons naturelle:; d'a.iiner Dieu cc parce 
que ces motifs contribuent à la consolation dos fidèles 
ot des mondains , ; mais il convi ent: que les amis de 
Dieu ne s'appuient pas SUI' (te telles raisons pour 
adhérer it Dieu par la charité ( Trilogiwn astrologiac 
theologi~ataa, t. I, col. 190-191). L'amour sorviln llst 
celui des inoi,,it:n.tr.s; l'amour mercona,ire est celui 
des p?·ofi<)lente~; 1 'amour ·filial est plus rare, c'est 
êèlui des JifJI'(ect·iJ m:ds il ne peut ètre exclusif : les 
parfaits eux-mèmes doivent sc rappeler souvent: qu ' ils 
ont. on Dieu un j uge sévère, un maitre et nn p~n·eJ 
quitte it revenir ensuite vers l'époux ( Theol. myst. 
r:cu;t., Industr. , t. 1, col. 401-402). 

JI ASt nécessaiJ•e, sclori Nicolas de Cuse, d'aimet• 
Dieu pour lui-mt.1me. L'a imei; poul' ses bienfa-its, c'est 
s'a.imer soi-méùlll plus que lui, c'ost être hors de la 
charité (Sermon Sadeto fJil0l6dnsqU() ind·wunin.i , 
p. 420). 

f.li cl, après avoir aJlirmé que Dieu, étant la fin der. 
ni ère, ne pout pall ètre objet d'un c1 usage ordonné , , 
s'attache ft montrer que l'arnoul' do concupiseencu 
'n'implique pas nécessairement un usage. User d'unC! 
chosA po~ll' unA anti'e, expllque· t ·il1 c 'est ,ne l'aimer 
<lll'lt cause de cette :LUti'e. Or, dans l'amour de Diou 
• propter re tr ibutionem .per•pot:ua m. nut temporalem •, 
la rêc:ompense n 'ost pas le rri.otif principal et dernier; 
quand, par un :wte d 'espémncc, nous n.im.ons Dieu 
comme nob'e hien, cc n'est pas en délinitive 1t c:tuse 
do nous, mais it C<t\lse dé 1 ni, • non finaJi ter pt•opter nos, 
scd propter ipsmn •; l'amour de concu.pi!lcence, en 
ellèt, n'occupe pas seul notre volon té, il est accompagné 
d'un amour d'amitié qui est 1~--P"r·incipal (ln l Sent ., 
fJ. 1, _art. 1, <M'ull. 3). 

e) Extase de l'amour. -- Le CM'ttctère ext:ltique 
de l'n.mour ~~s t bien nlh> er lurnl.ère par Pierre d'Ailly At 
surtout par son disciple erson. La cha-rité, explique 
Pierre d'Ailly, nous fait d sirer Diou, notl'e Jln, elle or­
donne la volition dans l'a.p étit concupiscible, elle est le 
rayon par lequel Dieu Rttire l'âme, la ,sollicite, l'unit ù. 
Jui Rpirituellement et l'ép~use co.mm.o une vierge s:1ge : 

~ Per caritatem sune -b6n1t,atis ctulcedi netmhit, trahendo 
su:tviter allicit, allicietJ.do secum eatn spil'itualiter 
unit et tanquam virg inem castnm sibi desponsando 
conjungit ' (SpacultJ.tll considel'aUonis, cp. 2). Aaron 
t>.nti•ant dans le Sainf des saints avec le feu figure ht 
ferveur de l'amour qui est url. moyen d'arriver ù. la 
contemplation (Op. cil., cp. 20). 

L'aulOui' ravit, unit et satisfait, déclare Gerson. Il 
mvit vers l'aimé et produit l'exhtse. Les graves sont 
entr•a.lnés ver!! le centre de la. tèrre par lo\lrpoids ; sou1-: 
l'influence ete l'tti x.nnnt, le fer se ~eut et se soulève; 
ainsi agit l'amour· dans totts les domaines. L 'expérienctl 
prouve que, fréquemment, l'imaginatio.n est ravie au­
ri (ISSUIJ dea sens par l'amour· sensible et la. 1'<\.ison a.n­
de!lsus de l'imagination par l'amour volontaii·e ; ces 
sortes de I'twissemeut~ fttciles font entrevoir commeut 
l'esprit lui-même (spiritus, vel mens, vel intelligen­
lia) peut: Mrc om.porté e t tlxé pnr ~ l'étinoello affective'' 
qui lui ellt congénitale, si biAn qu'aucuna fMulté i.nfé­
rieure ne puisse troubler son activité. AlnsL se-produit 
!"extase ( 1'/wol. my.~t .. ~pecul., col1sidor. 35·38). , , 

L'amoul' unit l'aimant à J'aimé et le tl'iLnsform(;l en 
lui pat· la conformité de. volonté, comme l'avai t déj1t vu 
A r'illtott~ : • amit:us ost a ltet• ego; <Lmicorum est idem 
velle t\ t no lie •. Des diver·ses comparaisons proposées 
pour expliquer l'action • tra.nsforrrmute ) de la clHtt'ité, 
Gerson retient celle du fet•. L'amour, dit-il, comme la. 
<:haleur, a la p~·opr'iété d'unir l'homogène et de séparer 
l'hétérogène. L'amour tle Dieu sépare tians l'homme 
ce qui est spirituel ou divin do cc qui ost terrestre et 
cor·porel. Puisque la ressembiRnoH est causo d'union, 
l'eilpr•it huinain, 1tinsi épuré, ne fait qu'un en quelq \te 
sorte avec l'esprit divin, c quasi unum etlicitur » • 

l~nfin , dana • cette union amour•euse »1 l'Ame trouve 
le l'epos, la satiété, la. fixité, parce _ que Dieu ést son 
bien suprême, son centre, sa fin et Slt perfectioll. (O:fl. 
t·it ., consider. 40-42). 

B . UNITÉ P ilLA VE.RTU DE CHARITÉ. - L'unité dA la 
v(li'tn de ch<wit:é no fait pas de dottte po m' Pie rte ft' Ailly. 
Hlle ressort do ln complexité de son objet premier· : 
ll ieu et tout ce que Dieu veut qnc l'on aimo. S i. 
a i rnant Diou ot tout co (JU'i l veut tttte l'on aime, on 
appr·enrl p lU' l' fiei'ilur•e ttue Dieu cornma.nde l'amour 
des ennem is, la charité infuse incline à. aimer ceux-ci 
à. l'aide de. son acte, de ln charité acquise ct. de ln. 
volonté. Agit·e lle :dors comme Cll,\lse rnédiatA c,u comme 
eausoimmédia.to? Pi et•t•e d'Ailly (tdmet les deux ex pli ca · 
t ions sans manifester de préférence : on peut, selon 
lui, considére r l'objet premier de la charité comme un 
)'l~incipo partiel pa.r l'inte,·mMiai t'e fltHJ.Ut~l cette vertu 
incline it aimer le prochain; ou peut aussi dire que 
c:olle-ci incline irnmédhtement ;\. aimer tout ce ·qui 
pu nt étro ai m6 d 'un amom de chat•it{l, c omnia d i ligî. 
bilia carit:ttive-. (ln III SC<nl. , q, l). 

;lean Courtecuisse prend nettement parti por)r la pre­
J I Ii ~H'e opinion. Il n'y a, dit-il, qu'nne charité .por•tnnt 
sux• tous les cHlitlf.11da, comme il n'y a qu' tme foi· portant 
sm• tous les credenda : " est unica oharitas omnium 
<liligcndorum '. L'une At l'autt·e ve1•tu ont un objet 
i mmédiat t~ompl o~e :pour la foi, c'est tout le réVélé; 
pour la ciHtrité, c'est Dieu et tout ce qu'il veut qu'on 
a.iu1e. C'est pa r l'intermédia.ire ùe cet objet que la 
r.hn.rlté fait aimor le prochain· qlHJ,od on a acquis la 
nertitude que Dieu veut qu'on l'aime. La charité no 
porto donc à. l'amour du prochain que médiatemerit, 

1 par son Mtc vou.lant ai :mer .ce que Dieu veut et par la 
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cQnnaissanee que l'on a de la volonté divine (lJe flde 
et eMtesîa, romarw pontifier. et. cmw1:Uo gwm·rtti. édit. 
du Pin, t . I, col. 815). 

Négligeant ces s.utitilités, Nicolas de Cuse considère 
la charité comme une participation do l'lt;sprit-Sa;int. 
De même, dit-il, que le Saint-Esprit est Je lien « llexus '' 
par loquol Ir. Pèm r.l: le l~îls s'aiment ct nous aiment, 
ùe même ht ve·rtu d1~ chal'ité ost une sorte d'amour 
qui nous unit formellement it Dieu et au prochain en 
Dieu (Sermon PcnYtctitu.~ atJtcm Spin:tw;, p. 420). 
L'amour, ajoute-t-il, est comme l'attention: il ue peut 
se portet• à. 1:~ fois sur deux obJets différents ; dès qu'il 
se tourne vei':> l'un, il se détourne de l'autre. L';troour 
du 11rochain pour lui-même exclut donc la. charite; 
Ina,is on pAUt a.imcr Dieu et le prochain pour Dien, 
parce que l'acte prur locpHll on aime 1me fin et. co qui SA 
l'apporte il. cette fiFl est le mème (Sermon Qu(œrita 
!!t'gO rwimum, p. ~>flf>) . En réalité, l'lllmour du prot:hain 
dêrivo de l'amotlJ' de Diou : ét Ad dilectionem Dei seqni­
tur dilectio proximi • ; comme l'aiguillA aim antl:osuit 
ln mouvement du fer, de même l'âme pénétl·ée de 
chaJ•ité se porte vers le prochain (Sermon Pat·acUttt.~ 
autem Spit·itus sanctus, p. 493). ba même charitù qui 
unit l'âme à Pieu et lui fiLitmettre toutes seli fo1·ces au 
serviee de t:aimé la pot•te- aussi à. vouloir quo son 
aimé soit aimé, loué et béni par tous lMr hommes; 
:l.lors natt l'amour du proèha.in, ~tune eftluit clmritus 
prox~i ,. (S. Paraclittt.~ atttem Spil'itus, p. 420). 

Bi el r eprend la doctrine de Pierra d'Ailly sur la. com­
plexi-té de l'objet premier de la ebarité et reste cmnme 
lui indécis lorsqu 'il s'agit de détei'rniner si cetta vert:u 
incline m édiatemen t on irmn1édiatement à. :limer le 
prochain. L'unité de la vel'tu de cha:rité s'explique 
aisément, selon lu~ par les corl~icléra.tions suiVi•Utea: 

1) l'amour du prochain ne r elève de la cha.I'itê· que 
s'il ne s'ài'I''èl.ê pas i~ lui ma.is est 1•a.pporté à. Dieu 
comme:\ une fin :Limée poul' ell(~-mème; 2) cet. amour 
n'est pas mù par la. bonté ùu prochain ma.is pa.1· celle 
ùe Dieu dont le précept(;l porte à. a.imer le prochain 
quel qu'il soit i 3} on peut, par un mêmo <\.etc, a.imer 
Di(lU et le pro0hain, n.i l'un ni l'autre n'étant l'objet 
total de la. cha.r·ité (1-n. 11 I .':i<?'tl.l., dist., 28, q. 1). 

C. ORDRE DE LA CHARITÉ. - Comme on l'a vu, h~ Chll· 
rité lt pour objet, selon Pitlrre d'/\ illy, 11 Dieu et tout ce 
qu'il vcntque.l'on a:irne • . Dieu, Mant. le bien sup••émr., 
doit être aimé pa.r-dessus tout. Quant <tUx créatures, 
il veut qu'on les aime en proportion du bien qu'il leur 
donne ou leur de.s.t ine. Ainsi l'homme peut aimer 
l'a.ngo phls que lui-même, parce qu'il peut vouloir que 
l'ârrge sott ange; mltis il peut aussi s'aimer· plu::~ que 
l'!tnge en désirant pour lui·même la béatitude. C'est 
en fonel:ion de la béatitude que s'ordonne la oha.rHé 
envers le prochain : nou:'i devons aimer pins qtte not!~· 
rn.ômcs l'humànlté .<tu CllriBt, parce qHe nous devons ' 
croit•A que Dieu lui V'eUt une béatitude supérieure ida. 
nôtre; nom> ,,~hvons et devons nous aimer plU!:! quo 
tons les aut1·os hommes, en désirant pour rwu!:l une 
plus g•·a.ndc bé~titude ; notre amour doit s'étendre 
même it nos e1 ~1emis, parce que telle Mt la. volont:tî 
ela Dieu, manil stt'le dans l'Écriture. Dans l'autnl vie 
an.ssi s'appliqn ~ le Ct'itôr'inm de la. béatitude : clta~ue 
bienhetti'eux d it a.irnet les autres pour tout le lnell 
q-uo Dieu v•~t:(J\J'ils aient; en conséquence, r.ltncun 
doit aimcr·pl s que lui-mêm e ceux qui jouissent d' ulHJ 
béatitude pl s grande (ln l Sf!nl., q. 2). Par coutre, 
la chn.rité qtli, ici-bas, veut que l'on ttime même les 

ennemis, ne peut pas, dans l'a.u-delit, s'étendre :i cenx 
que l'on sait t~tre. damnés (ln III Sant., q. 1 ). 

Nicolas de Cuse s'eu tient au quadrup le objet indiqué 
par Pierre Lomharcl après saint Augustin: supra sr. .• ln 
charité fait aime)' Di eu poul' J ui·mêrne; h~ se., elle 
nous fait aime:r uous--mêmes.l~ornme participants de la 
gloire de Dieu; j'IJ;xt/.~ 8C, elle nous fait aimBr le pro· 
chain eomme associé à. la béatitude : ·infm .~e. ·, elle 
nous fait a.imor notre corp,s, pour qu'il pavticipo tL la. 
béatitude (S. Pat·aclih'8 (~ttlém SpirU~ts, p. 420}. 

L'auteur du CompendùHn tlleolog1:at! cité plus haut 
r:tppelle ces quatre objets. Aucun 1m>.0epte apécü~l . ne 
sr. ra,pporte au sec~md et au qua.trième, ajoute-t-il aveê 
Pierre Lombard, parce. que, si loin que.l'homme s'écllrto 
de la charité, if lui 1•osto t~~tJjotu•a asse:& d'tttf(lation 
pour lui-même et pour son pi'Opl'e COI'ps. L'OI'(h·e do 
la cha.ri.té ost le. suivant. : Dieu, ·notre :lme, l'âme du 
pt•ochain, notrP- corps, le eorps du procha.in ; et pa.rmi. 
le prochain : les ])ère et mère, les enfants, les autres· 
paJ•entfl, los domestiques, c 'est-it-dii'e les personnes 
que l'on connait, les étr::~;ngers, les ennemis. J"a.nt;..il 
préférer l'épouse aux enfants? l'a.nteur n'en est pa.q 
sü1•, « e.ertum non habeo ll, Il admet d'ailleurs que l:t 
considér<~tion de la va.lour mm·a.Jo de» porsonnAS doit 
entrer en ligne de l:omptequa.nd il s'agit de vouliüt• au 
prochain des biens sph•ituels, et que« l'étra.ugOI' ineil- J 

leur doit être préféré au consu.nguin moins hon • 
(Col. 29fr·300). 

Biol propose le même ordre et affirme de son côté 
llUEl les bont; « dornestlquer; • doivent ùtre préférés 
au x m:mvais fils et les IXmS' étranger!! aux ma.uvais 
pm•r.nt;s (ltt1!l8ttnt., di11 t. 29, q . l). Il s'l~ppuie directe· 
ment sur Piet•re rl'Ailly pour déelarer aimable pat' cha.· 
t·rté • tout le bien et le seul büm qui t:ombe sou.s l'objet 
adéquat decette vm>tn: Dieu, et ce qu'il veut que nous 
<timions·pour hü, o'est·à .. dire tout ce qui, de TJoUmti(t, 
ordùtala, peut pa.rticiper de lui parla. béatitude~ . Les 
cleux proceptes· d(l cha,6té, précise·t-il, s'appliquent ft. 
tons ces objets, soit exp !ici toment(Dien et le prochain), 
soit implicitement (nous et notre cot•pa). Les c réa.tures · 
l'a.isonnablfls snnt capables de béatitude fot•tneliAtnAnt, 
pat•ce (lU'elles peuvent tendi'ê fo1•mellement vers Dieu 
pa.r l'acte béatifique; notre corps est capable de beati· 
tude, non formAIIcment:, ma,is parce qu'il peut pa.rtki­
pel' d'uu efl'et de la. béatitude: 111. gloire qui re,lttillit 
sur lui (ln JI! Sent., dist. 28, q. J). 

Pler•·c d'Ailly, Q!tacstiones ·in 8enlenliia.v, Mit .. de ~tms· 
bourg, 1400; Specul!um. onnsidm·atinwi~, dans Trrwtat.«s ct 
stmnonas, Stra.sbomg, HOO. - JMn Gerson, Opera. omnia, 
édit. du Pîu, ArJVI;)l'S, 1700. - .,Jean Courtccuisse, J)IJ (i.de t:l 
ecclc.,·ia, rmnano · JWI'Iti(ice ct concitio gemwu.li, dans Ica 
nmvniS de Ge•·son, édit. du Pin, 't. 1, col. 80!'1-!){)iL - Nicolas 
tlt~ Cuse, Opm•tt mnnüt, édit. de Bùle, 15G5. - Cmnpcndiun~ 
theotoyiae, d'un n.uteur anonyme, dfl.ns JP..s <'îmvrcs de Gel'· 
Mn, t. 1, col. 233·422. - ChthT'iel Biel, Cotlcctoritt.m. r.it·r.o. 
qua.l!IQ1' Sentcntiarum liln•os, BAie, 1508. 

Edmond V AN~'J't~ F:NHER(IU.E. 

4. l.l~S THEOLOGIENS DE LA COMPAGNIE. DE JESUS 

A. L'objet de la ciHlrité. - B. L'acte de cha1'ité. -
C. La verttt de chm·ité. - D. Dé8itttét•r:.~semcnt de 

1 l'amotw. Amour natw·el d11 l,)ieu. 
Dos treize ctisputes dont se composQ le tra.ité de• 

Suarez sur la charité, il n'y a guère que los iTois 
premiers qui nous intéressent ici. Les question~ 
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a.ff~rentcs aux péchés opposés !~la char•ité, uu précepte 
de l'numôl.lC et de lu correction fr u.ternelle, i~ la paix 
ct à. lu guerre trouveront place en d'autres ur·tides. 
Bornons-nous donc r~ une brève analyse do ces trois 
disputoa, qui constituent tm trait~ de Clt~'ÜlûC tel qu'il 
est ~onçu aujourd'hui. A l'abri cto la. polémique, la 
doctrme y est présentée sobrement, dépouillée des 
inteMnina.hlos discussions du trai t6 de· G1·atù~; comme 
des subtilités dell théologiens po~ térienrs. 

Suarez traite d'abor·d do l'objet de l a cbUI•iM : objet 
matériel, objet formel ; et, à. propos rle l'objet rntLtérieJ, 
ordre de la. charité. Puis il tru.i te de l'neto de charité• 
de sos variétés qu'il décrit ot compare. Enfin de 
l'habitus de charité : après une snction plus générale 
s~tr l:1.cha~i~é vert.n .infuse, il étudie sa nalurp propre 
da.mltt(~ ùmne (sect•on 2), compare la charité d'ici-bas 
et celle du ciel (sections ~l et 4). enfin se ùemnnde ~i 
l'amour .de Dieu pout faire l'ol>j et d'une vertu acquise . 

Ces rlrsputes soll·t un commentaire des questions 
23 ll 27 rio la secundtt ~er:undac. L'ordre est légèrement 
modifié, les twticles touchant Jo sujet de la. chù.rité . ' sa cr01ssance et sa per te ( q. 24) sont t'envoyés li 
d'autre~ traités; mais pour le ros te le progr·amme ùu 
maitre est fidèlt~mrmt rempli. 
. P.arconmnt rapidemen t: les sujets abordés, nous 
m<llq uo~ons P?ur . chacun d'eux les développements 
ou solutwns ddl'érontes apporté~:; par los successeurs 
de Suarez, réservant une étnde nn peu plus étendue 
à deux qnosti~ns plus i~portantns et du r este <~ppa­
rentées : cha.rt1:6 et désmteres:;tJment, - eha,rité et 
amour uat urel de Diou. 

A. OBJET :PELA CHAlUTÊ. - a. Objet matériel et 
objet formel:- Avec Dieu , objet uH~>tériol adéquat, qui 
se suffit et qUI ~;o t•otrouve en tout ;~utre, Je juste a.imo 
de charité : soi·méme, les autre~ hommes, 'tes anges, 
son pr·opt•e corps ; tout ce qui, eu fa.it ou en droit est 
ou sera. pu.rticipant de la béatitude. ' 

4 r•aiaon d'aimer, oùjet formel do la charité c'est 
que Dieu est souverainement bon en lui-~ême , 
• pl'OJ)ter sc amabilis •; il est ln Bonté. Deux tr•aits 
précisent: la bonté, non par la,quolle il ost bitmfaisa.nt 
mais par laquell e il concentre en soi toute perf'ectiot~ 
de to.ut.ordre. Toucl!aut le premier trait, Suarez, tout 
en ÙJStJ~guant char~té et J'econnu.issance, indique que 
la. parfmte reconnatssnnce, en nous faisant aimet' on 
Dieu la source de:; hienfaits reçus, confine de bien 
pt'ès 11. ln chnl'ité. Remarque très juste tt·ès utile eu 
spiritualité, souvent reprise par les théologiens de la 
C?mpngnle tle J~sllR it prt)pos de la contl'ition par·fuite. 
Am.s1, notcront·th; avec Lehmlmhl quo le regret du 
péché provoqt11'1 par 1~ vue de J éHUS ct'UcîJ'ié, iSS\1 
d'n_n so,nti~lc~t de si lple reconn~issanr.e, ne peut 
guer~ s y hmt ter et p sse snns petne à l'amour de 
ch:mt-é : " ... mea otinione omittendmn non elSt 
amorom. er~n Chdstt,nn cruciflxum facillime mnoreni 
esse cax• t tat.ts, atque dol

1
_rern tle poccatis ex eo ... quod 

mortem et ace•·bisr;il os cl'Ucia.tus in Salvatorem 
conge!lserin t ... ad cont• tionom l)Orfectam pertinere • 
(A . Lehmkuhl, Thcolo ia m.oraUs, t. 1, Thool. mor. 
specialis, Par•s Ja, lih. 11 cp. 3, De Caritate). 
. Semblttbles assurul ces )'cpo!lonl. des subtilités scol~ls­

ttques ~; t\1' l'cxa,cte nuance de bonté qtt i fait en Dieu 
l'objet propr•e de la ch;wilé : bonté essentielle ou bonté 
commune ù. l'essence divine et aux attributs, perfection 
sans limite e t. originelle de chaque attribut divin ou 
somme de toutes lea perl'er.tions. C'est pour cette 

dernière formule que aobrement s'est prononcô Suarez. 
'l'a.ndis que Ripalda optero. pour ln bonté de chaque 
attribut séparé, Tanner pour la. bonté tout court ( c prout 
ltbstrahit ab incr·eata. et crea ta • ), d'u.utl'es, pu ur la bonté 
ùe J'essence divine ·1, les Carmes ùe Salamanque 
;Lpprouvent Suarez, mais a.pràs quelle débauche d'a.rgu· 
.nentfl pour ct contre! Le centurion s'y fùt perdu : 
Seiguenr ost· i 1 donc l!i difficile de vous aimer 2? 

Enfin la. bonté dont il ~:~'agit n'est pas ceHe quo pout 
;11.teindre l'intelligcmce et le désir nn.turel de J'homme, 
~~Hl-is celle qui s'olT'I'c libéralement aux seules aspira­
tiOns de la. g••â.cc, • ùonitAA J)ci ut est auctOl' gratia.e •. 
Nous retrouverons la ques~ion de l'amour na.tur•ol de 
n.ieu opposé il. l'amour de ch!il'ité. On eùt ttimé, 
précisérnout ici, trouver quelque explication moins 
verbale dela distinction :;i nettement nffilmée du doubla 
<lbjet : • Deus ùiJoctu11 ut uuctor natura.e, - ut a.uctor· 
J{l'atiae. »S'il s'agissait de reconnais~o.nco ou de con.­
vni1.ise, la difl'l:wence irait do soi; en mutière de bien­
veilhwco., sinon d'amitié, elle s'explique moins bien. 

Il. Amitié surnatul'elle et charit6. - Une autre 
discussion s'amorce il. la section troh;ièmc de la 
première dispute, rtui am a alle nussi sou retontisse­
)11t~nt chez los théolog.ic.ns postérieut•s . 

Il s'agit eotl.e J'ois de la charité euvel'il le prochain. 
lo:lle l'aimn pour Dieu, eu Dieu, toujours il. raisou <le 
colto même bonté inJ1nio et inaccessible à la. nature 
1bonil.a.s fontalia) qui seule la. meut efficacement. Pour 
t;r.la, point n'est beso.in d'en découvrir un reflet actuel 
dans le. ptocha.in. Il suffit .i.l. lt~ cha.••ité de i'OCOlmaitro 
••u lui un ùcstina.4l.ire de ln ressemblance divine pour 
qu'à travCl'S ce prochain elle puisse retl'ouver Diou, 
~on unique objet adequat. (;•est de doctrine eommwte. 

StH:<L-t-il donc interdit il. notre.nulOtlt' do se complaire 
nn la bon tô créée du prochain, en celle q uc représente 
sa. nature créée, en celle surtout que constitue sa 
(Jt'OPl'C perfection et sainteté surnaturelle? Suarez ne 
le pense pa.s. Cet amour• est-il encor•e charité? Une 
opinion ùe 1.héologions y voit une a.1nitié humaino 
sut•naturelle qui es.t à l'amitié natur•olle ce quo sout 
prudence ou chasteté infutieiJ aux vct'tus acquises 
t;urrcspondantes : amitié humu.ine, disons-nous, u.yant 
son objet propre distinct do cnlni de h~ charité. 

Avec raiaou, Suarez juge meilleure l'opinion qui ne 
fait: do l'amit ié humaine surna.turelle qu'une extcn~;ion 
de la. charité à son objet set:ondaire. N'ost-ce pa.s mieux 
t:omprenrh·c l'essentielle unité de la charité, ou plutôt 
ùo tout amour? Atnour sensiblo, amour humain, 
amour divin : Lcnd:mces diverses, mais chacune en 
.~on ot•dro et sul' stm .mode propre, polarisées toutell 
o1, toujours par Je centre cl'attraction, Dieu ilion 
s;uprômn. Dés lo1·s qu'il est tondaûce a.u !lien, l'amour 
v;\ it Dien : ohw de nature, 6os tc d'appel et d'attente; 
ott déjà, I'éponsc aux o.vnnces divines, écho de grAce 
plein d'harmoniques célestos. 

Des tht',olngiens moder·nes, qui ont approfondi à. la 
lumière de l'lnca.rnation lo mystère qui la continue et 
la complètt~ ùan ~> l'Eglise, pas rut !lans doute n'hési· 
tm·a.it. L'amour· du Christ est un, comme el!l nne sa 
divine Personne., con1mo est un son corps mystique. 

1. 1\emnr<IUônA rtn'lls sont t•·up n ' 'ert.ls pOtll' n'avu i ,. pns cou~clo ncc 
'r ue c'csl.l.oujours, sous l ' un oul 'nutre o.spoct., unn eeulcmenl. ln 111~me 
rcin1Jt8 conerbl.o, mnls le rni•ma conccpL o~j~ell(, puiil<tll'cn Diou lM 
nllrlbuts s'ldonttnen ~ 11\1 polo~ de pOUl'olr 6'untrmer l'u u de l'uulro. 
Toute La di•cu~~loo ost d<JIIC nftolrc de co t·roctlou do lnngugo méuv 
r•hpiljuo pl us IL"'' ,•,\olle dlvcr~enr.o d'ldéos. · 

~. Cf. E. Pslehnrl, Le vovitoc <.111 r;Cll(ttl'lou, r•u1·is, ·11122, ln One. 

• 
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La charité est amour du Dieu qui, dans Jo Christ, nans 
offre son amitié, amour du Uieu fait homme, du Christ 
total ot, par conséquent, de tous et do chacun de sos 
membres ; inversement, pas d'amitié avec un membro 
du Christ roconou comme tel (amitié s uma.turelle), 
qui lo pub.~e isoler du COI'ps et aimer autrement qu'on 
lui. · 

Quant à la question de savoir si l'amitié purement 
humaine est vertu distincte ou ~;impie résultante deR 
vertus naturelles chez l'homme ve1'tueux, il nou~ 
suffh·a de l'a.voil· ~ignalée comme un des <\-côté clas· 
siques du tr;aité de Cm·itatc. 

c. Ordre do la. oha.rité. - J)ans les sections 4 et :, 
c.le cette prmniêra dispute il s'agit de l'ordre de la. 
charité. Suare~ renvoie iL une dispute postérieure 
(disp. ~1) le.~ questions do pratique. Il fait lei la. théo­
l'ie : il s'agit de montrer qu'une hiérarchie s'impos'' 
entre les objcta de notre charité, Dieu d 'abord ot les 
objet~ socondrtires, puis même entre .ceux-ci, b. raison 
do leur ptoximitê pa.r l'apport à. Diou et à nous; i 1 
s'agit surtout do préciser en quoi consiste cette préfé· 
renee accordée aux privilégiés de notre amour, d'ex· 
pliquer le • super omnia. ,, 11 défaùt duquel notro 
<Lrnour de Dieu cesse d'être authentique charité. 

Le don propre (le Suarez a'y exerce heureusement . 
Où saint Thomas demeurait plus enveloppé, il a.pporto 
des .précisions à la fois éclairantes et rassurantes, cL 
sa. formule demeure d'enseignement commun. Cc n'est. 
pas l'intensité de l'acte qui classe nos affections et 
hiérarchise notl'o amour mais l'appréciation de préfé .. 
renco praliq ue. Le!l sui ota tendent i\ donner IL Di cu 
un e charité de plus en p lus ardente : en cet ordre Il 
n'est pas clo degré suprême (crtritas intensive summa); 
on pout toujours so rlépa .. ~ser. Mais aussi ne dépend-i 1 

pas t.oujom·s l'le nous d'y mainten.ir à. Dieu son pro· 
mi er rang. Co <1ui est exigé, c'est la charité qui pr6 . 
fère à tout (caritas a,ppretiativc summa); préféronct~ 
plus que de put'O estime, non pas pourtant d'actuellt' 
ferveur, ni surtout de forveut· sentie, mn.i!> de pra: 
tique appréciation , qui fait u.u besoin sacrifier l'un IL 
l'autre et se contente de Dieu seul. 

Préférence donnée :i. Diou sur tout le reste : c'est 
l'ordre même de I:L raison. Lu. r.hose est d'évidence 
tant quo, dan~ cc reste, nous ne nous englobons pus 
nous-même~. Ma.iR doit-on, pent ·on m ême, clonnf!l' 11 
l'amour de Diou le pas sur l'amout• de soi? Qu'on dit 
la raison'? C'est la question de la. chari t6 désinté1·es· 
sée, sur laquelle nous r evielldrons p lus loin . Suarez 
l'aborde ici en pa.ssa.nt et s'inspire de saint Thom as 
pour mon t rer que le mouvement de charité en pré­
férant Dieu IL nous·mémos n'est pus contraire à. lu. 
nature. A l'objection/ < quidquid natura amat, ttmnl 
ut sibi unitum ,, Suarez répond que le • ut • désigne 
ici une condition de l'amour, non sa. cause. Nous 
di~ous plus loin <l"après des théologiens récents si 
cette réponse, junt6 d'ailleurs ct suffisante, ne saurnit 
dans la. ligne morue de saint Thomas être expliquée et 
complétée. 

B . L'ACTE ~ CHARITÉ. - t.a seconde dispute tt•aito 
de l'acte de ;éha.rité. 

En dehors dos actes secoudaircs, seulement indi­
qués ici : désir de la gloire cio Dieu, joie qui so com· 
pla.it dans le bion de Dieu, hOI'I'eur et fuite d u péch6, 
la charité s'excrco princJpal()ment dana l'amour do 
Diou pour lui-mérou et du prochain pour Dieu. Ce 

• 

doublo amour est- il !'éductiblc à. la mêmo espèce, 
i;'exerce·t·i l dans un même ar.tc 1 Leurs caractéris· 
tiques ne s'opposont-ollos pas, l'une étant tl'aimer 
sans mosure, l'autre de ao conformer au m6t•ito sur­
naturel de son obj et? Malgré cette difficulté plusieurs 
jugent que le cas dos Bienhoureux est décisif, chez 
qui le m ôme acte d'amour béatifié adhère à Dieu et 
aime en Dieu le prochain. 

Ami des solutions moyennes, Su11.rer. opine pour uno 
différence d'espèces, non pas totales, mais p;trtielles, 
dont l'ensemble, uni sous l'objet formel do la charité 
diversement vérifi é, intègre le domaine de cetto 
vertu. Nous avons déjà dit qu'il nous semblait mi ni· 
m iser un pou la solide unité de l:L cha.t•ité et ùe 
son objet. · 

Dès lors qu'on distingue, il faut classer. L'acte 
d'amour de Uicu s'inscrit en tète; ensuite par m·rlrc 
d'oxcellonce, les âctes d'amour du })rochain !jeton les 
degrés de sa. particip:ttion p lus ou moins étroite a la 
Bonté incréée. On rcma.rquer~.t la conclusion : on soi 
et toutes choses égales d'ailleurs, la charité onvors 
les amis eRt plus excellente; en fait, presque infaill i· 
blement, !ft pureté du molif l'empOI'te dans l'amour 
des ennemis et le rond })lus divin. 

C. LA VERTU DE CHARITE. - J.cs QUestions tOU• 
chant la vertu de chn.ritô font l'objet ùe la troisièmo 
dispu te. Ln. thès~1 l'ondalllentn.lc du traité dos vertu$ 
infuses o.~t d'abord établie : la chnrité est un don de 
Dieu (}U i nous donno le pouvoi1• de l'aim.er surnaturel· 
lémont. Suivent den x questions c.tassiques ; la chari Lé 
est amitié divine; - co'mparaison de la charité d'ici· 
bas et de celle d'en·b:tut. 

Sur· ce seconc.l point l'exposé reproduit, en ht préci· 
sant, la doctrine commune. A h~ dilfércnco dos deux 
autres vot•t.u:; tlt~ologules qui, telle la lumièi'e des 
étoiles au lever du jour, disparai~&ent dans les clartés 
du ciel, la chnrilé demeure. Elle reste, la. même que 
SUL' terre, perfectionnée p(lur tant, puisqu'elle tlcquiert 
la. parfaite stabilit61 l'nl>solne mattrise de tous les 
mouvements de l'âme, l'union parfaite. Mais c'est là, 
diraient nos moùernes,changemcnt do c.limat, non tic 
nature : la charité inchaugéo b•ouve a u ciel l'épn· 
nouissement quo permet la. pleine lumière de vérité. 
C'est néanmoins d<mS les conditions moins rn.vorablo~ 
d'ici-bus qu'elle p1•entl ses acm•oissomentl;, probable· 
meut définitifs; et sons le t•a.pport de l'lnteusité, la. 
chari té d'un cht•étien encore • in vi:~ • peul dépa.s:;et• 
celle de plus d'un bienheureux. 

L'étude de I:L charité amitié d'iiJÜM a u.tti1·é les seo· 
!astiques aussi bien quo ]es saints. Les contemplatifs 
trouveront un peu sèches leurs a.unlyscs sur los coudi· 
tions de la. stricte <tmitié. Comme il:> discu tent, à 
pr·opos du mérita, fli la. ••igtteur de justice peut sc 
vérifiai' dans les r a.ppoi'ts e utre l'homme ct Diou, ils 
passent en revue, a propos de charité, los éléments 
constitutifs de l'amitié d'après Aristote ; amour de 
bienveillance, - I'éciproque, - fondé sur uuo 
mutuelle connnunicu.tion de biens, -supposant l'éga­
lité entre amis au point do l'instaurot' l.i1. où l1IIO ne la 
t rouve pas 6tablie. Suarez, on bon scolastique, r·emplit 
son progr•amme, avec sobriété cependant. L'une des 
pierras d'achoppemen t est la réciprocité du put• amour• 
de bienvcilln.nce. Itipalda, pour l'assuret· du côté de 
l)ien :i. l'égar<l des hommes, i t'<t jus qu'il. trouver un 
double terme de l'amom·llivin pour eux ; l'tm, lo ret\ot 
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605 CHARITÈ : LES GRANDES I~COLES : JÉSUITES 6011 ,. 
d'être et de bonté divine qu'il met en ses créatures, ne 
permet paa envers elles une bienveillance pleinement 
désintéressée; mais l'a-utre, leur bonté créée considérée 
pour olle·mêmo, aimable en elle-même et comme 
tolle, fonde la vraie bienveillance de la. part do Dieu, 
et par suite l:t véritable amitié. << Ab hoc asserto tota 
res pendet •, ~;'entête-t-il à proclamer (disp. 31, d. I). 
C'est la. pensée do Va.squoz, en fai t de connaissance 
dh1no des êtres créés, h·ansportéo dans l'ordre ùe la 
volonté et tle l'amour. 

Suarez ne va pas jusque·liL et s·e contente d'assurez· 
que la bitmtlllillance de Dieu pour ses créo.tnres s'ar.­
commodo de la. destination qu'il luur assigne en vue 
(\Il s:L gloire. Question do mots, déclai'e Ripaldn. à la 
dispute suivante où la même difficulté surgit à 
propos ùu prochtLin. La. charité est-olle envers lui elu 
moins véritable amitio? Le tout est de s'entendre sur 
los exigences de l'amitié. Suffit-il, pour aimer d'amitié, 
d'aimer en dehoJ's de toute intention de profit pel'Son­
nel, ou l'amitié requiert-elle en sua qu'on rappprte 
positivemont son atnour au bion de l'ami, comme il. 
son dernier ct suprême objet? Qutlstion de mots où il 
prend cependant pa1·ti contre l'opinion commune : 
l'ttmitié exige de se repo11or en l'ami; elle cesse d'être 
dès qu'elle s'c,rdouno fi. un tC\J'me ultérieur ou qu'elle est 
commandée par lui. Ainsi la. cha1·it6 envers Dieu est 
amitié (nous avons vu i~ quel p1•lx en est mn.intenuo l'a.f­
fil'matiou) ; olle no l'est ph1s tL I'ôgard du pz·oclutin, 
qu'olle rttppot•tc it Dieu. Au surplus, une autre vertu 
d'amilil] t!alt.wcllo suppléera. onve1·s nos freres lo rôle 
laissé libre p:u• l ;~ clan.rité, en les aimant pour eux­
mOmes, pour leurs dons do grâce principalement. 

Ces hésitations, ces à pou près, dirons-nous poua' 
,rester indulgents à cette scoiMtique de décadence, ne 
sont-ils pa11 indices qu'elle était ioi mal à l'u.ise dans 

· les oarh·eH d'Aristote? La page suiva,nte,d'un théologien 
récent permottr.:l pout·étre d'en juger, en faisant 
ent1·ovoi1' co qu'avait <le trop étroit le concept d'amitié 
légut'l par lo philosophe. 

• Saint 'l'homas n'avo.lt-il 11u'à ta·:wsca•ia·c Adst.oto pour 
l(liO sa m<.\I}Lphysiqm) de l'alllour se ta·ouv!\1, <lonstituéet Le 
pensoa· senliL m;tl cotUJll'enlla·e la complex:itù 1ks pt·ohl<\mes 
qu'Il avait IL l'~sondt·o ... Rn gt'lnc\a,-tl pour mesul·oa· la dJf· 
!'ét·ence do ~a philosophie ot do (~OIIL\ d'Aristote, il raut. con­
sidéa•et· la phua1 qu'occupe, soit dans l'uno soit dans l'auta·e, 
l'idee de Oîou. i:'i nous considéa·ons do ce JIOint de vu cJ la 
théorie p~a·ti culii•a•n do l':imom·, la. nont1·ibuUon d'AI'ist.otc 
sera bien mlnca; olle st! rucluia·!~ aux troi~ mot.N do IIJ. 
Jft!lnp!tysiqtUJ : Y.tv[r wç Lpw!-fo&vov qui d'ailleut'S ne visr1nt t>as 
tous lefl Otrcs, mals seulement l'iunc d11 ciel ou la JH'omiêt·o 
splu\re. On sait quel rôle jonn au cnnta·ah·o c.liins la philo­
sophie thon)îste de l'o.mout· ln supa·iune natut'O cré~~ontc, 
actunlisMa t.o, ltéati Il arue. 

• Ccu.e pt'omière différe 1c0 ontt'aiuo une inv<ll'slon tol.nle 
dûs points do vue. Co n' )SI, plu!! l'umltié IH)l'e qui est au 
tn·cmier· plnn; (:'cJSL l'am< Ul' uécessail·e. L'amou a· ost tout 
d'abo a·d cont;u chez sa.î 1t 'l'homns eommc uu appétit 
natua-sl de pet•fectiounc lent, eomnac• une tendance à 
l'act\*llsnt.iou 1 ct pa.a· (Jon~<iquent. 1~ l'unification. Pour 
euîplpyoa· ln mot d' Adsto e; c'ost unB concept iou de toulù 

i. Cnmmu on coonprcod eu.: en cet.te perspective l'ouonllellc 
tJirAo~hirl sLirtun do l'urdre au nturcl rot•mutée 11nr un autre thëo· 
loijlou mo<.ICI'II(I : l 'nctudtlon 08 r!lcllllt'•• erôéc5 Jlnr l'Acte J>Ur, La 
dtarllê e tl dbs lor~ l'élan tl ln l'olontt\ à ttul oat promis lo Bien 
divin lul-uu)ou~, tan<ll~ •1u'cn tout autt·e amour, môme s'il va à. 
Dieu, ollo IÙtLLelndt·!l •tn'un snb6tlluL cr~ê 1111 l'Acte inco•éc\, 
(l'. M. de tn 'l'allie, AclUalion o:t•Ue pa.· acte lncrëé, dftns llccilcr · 
cites · (/e Scicn•:e Rcli(lieu8e, 102!1, :Uélmt(/CS de Gt'Hotdmal&on, 
l'· 2S3-2Illl). 

manlèt'C, <pU<71xwtlpot. l.'affcction typl!, 1~ello qui meSUt'G 
les autre!l, c'f)st celle où le bien de l'aimant dépend tol.nle­
mcnt, exclus! voment, de l't'ta·e airno : c'est l'amour de 
Dieu. Ce point de vue n'est p~ snulcmont différent de 
celui do l'Ethique à Nicomnquo; il lui est. opposé. Car, 
tl'apt·ùs I.e pt·incip() do saint Thomas, qui est Ici on p1tt·faîto 
nohéronce avec lo reste tl" ~n phllosophitl, la pire po~ition à 
pa·cnd t-epoua• faire ~Ille m6t.n.physiqno do l'amour•, c'est pl·é­
ciNémentdcseplncea· au point de VlltJ de l'atniti6 égalitaire. 

" Celle-ci n'exist-e quo pat• accident, si rnêm•l elle pèut 
oxist.llt'. Po111· jltget· do l'essence do l'amour, il raut sul)sti­
tu.,t· il. l'égalit<i la soumission, so mettt•e au point do vno 
de l'ln~gt~lito SUJWéme, cAlle qui sépat·o lo Créat.eua• de la 
• ~n1a.tu a·o, et 1 l'ttlSuro a· tout d'après ce pt·ototype lt ni vA a·scl •. 
CP. Rousselot, Poul' l'MiUJil'e dtt problème cl.$ l'amotw au 
!Il. A, l\lünstcJ', I!JOR, p. 28). 

Ces t•éflexions sur l'amour-type sont bien p1•opres à 
amorcer cette dernière que!Jtion. Cet a.mour n'est·il 
clone plus G$!Sentiellement libéral, dtlsintt!ressl!? 

• 

D. DÊBJNTËREBSEMENT DE L 'A.MOUl\ . AlllOUR NA· 
TUREL DE DIEU. - 'l'ouchant ce dt!sintd1·es5emont de 
l'amou,., doux opinions extrêmes se présentent d'abord : 
l<t négation pure et simple, - l'exigence absolue. 

Négal'ion pttro et simple : Jo désint6rcssement n 'est 
qu'un leurre. Le bien n'est bon que pai' rnpport à un 
sujot. L'arnoul', tendance au bien, no pout faire 
;thNtrfi.Ction du sujet, chercher a.ntro chose que son 
biun. Tout est de le chercher• où il eEJt, de cheJ'Chcr 
sou vrai bien. La charité n'est que l'ordre dans 
l':tll'loUJ' do soi. 

Exigel'lce ab.çoll'e. Non seulement le désintéresse­
ment est possible, .mais il est notre loi rigoureuse, la 
loi de l'être libJ•e. Dès qu'il est Cli.J>nble de sc proposer 
uno fin, l'être créé est saisi par la nécessité de s'orien­
tiH' lui-même, de disposer de soi et de toute sou 
activité. L;L qtJ ORtion de ln fin dernière se pose : elle 
n'est autre que la. question mor·rtle. Nulle action J\'est 
naoralement bonne que par rapport à. sa fin, et défini­
th·einent par rapport à Dieu, seule tin dernière. Toute 
tondance qui ne procède pas de cet attrait du Souvo­
t•nin Hien, qui ne va pnH 1t cette Jln, est tendtmco 
déviée, amour de soi injuste et condamnable. 

Le p1•emiel' excès pol'to dana los manuels de théo­
logie le nom d'un ancien jésuite, peu connu des non­
initiés, Antoine Bolgoni ( J7:J:.l-18ll), dont la carrière 
api'es la.supp1'6>;llion'de la Compagnie, si olle fut un peu 
mouvementée, no fut ni sn.ns éclat ni sans étlifiCét,tion. 
C'est en 1788 quo parut son ouvrage sur La Charité 
uM amout· dt? Diou, auquel son confrère 1\'luzzaz•elli 
répondit ( 1701) par L 'Oiij et (m·mel de l'acte de cluu·itt!, 
sul vi p'eu a.près d'une Letll' t! amicu.le et de Rt!ponses r,wx 
ol~ier.tio11s . Parmi les contr·adicteurs de Uolgeni, il 
raut cltor aussi ChantJ'e y Herrera. En réalité un nom 
plus ancien et pillA célèbre avait quelque titre à 
demeurer lié à. cette opinion, le nom mèmè do 
llossuet. Comme l'a fot•t bien montré le P. St. Hnz·ent 
dans ses articlea des Éludes (année 1911), ce fut, 
dans la. controverse avec Fénelon, le tort de Bossuet, 
<JUÎ ne contribua pa.s peu à. pel'pétuer Ut division entre 
los deux gr:mda prél:~ts, de prétendre retrouver dans 
l'amour le plus pur le carnr.tère intôresij~, et l'amener 
tout. amour rle Dieu it un amour de convoitise. 

Dans l'autc·e excès li est aisé de reconnattre l'e1'reur 
baïaniste et janséniste. 

Dans l'enaomble, les autours de lu Compagnie s'en 
sont tenus ù. dos opinions modét•ées. Une certaine 
tendance à prendre plutôt le parti de lil nature et do 

' 

• 
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la libl'lrté, traditionnelle chox ces théologiens, •~u~tsi 
bien que lee polémiques en cours, los mottah1nt suf­
fisa.mmonl on ga.rde coutre le rigorisme; tandis que, 
d'autr•e part, la. spiritualité de saint Ignace et son troi­
sième degré ù'humilitô laa empêchaient de m6comlaitre 
la. consiRta,nM ct le prix de l'amour ploinomenl. désin­
téroll~é . Dans l'amtire deR Maxùn118 des Sa·ints, lo 
nouvel éditeur de MMISOulié, Je R. P. FlornJ1ci noua 
dit qtlo los Jf:suites pr·irent parti pour Fénelon et que 
ce fut môme là une ùes raisons de In rigueur de 
i\ta.ssoulié contre lui. On sait la part qn'ont en sem­
blables controverses les questions ùc personnes, sym­
pathies ou antipathie:; prêala.hiP.s. Le Révér•encl Père 
no1:o dll ''este fort justement (p. 41) : • on peut conjoo­
turer qu'il n'y avait pvs unanimité chez les dc)mini­
cains pour ooudn.mnot• les !rfaximea,· pas plus du reste 
que dans la. Compagnie de J(>.sus pour les soutenir ,, . 

Entre les deux opinions extrémes il y a place pour 
JJa.t; mal de nuances. 

Gr·oupoos autour des deux questions principales que 
chncuno prMendait trancher d'une seule affirmation 
mas.sive : l'amour pur ost-il possible? - l'amont• pur 
est-il obligatoire? nombre d'autres qncstions ptmvent 
être Rorillos, tournant toutes autour de ce qu'on appollo 
le pl'nbldme de l 'amou1·, èt ont tour à tour excN~é la 
sagacité des théologiens. 

La form\tle même do l'acte de cl'mritt'l, ot avec plus 
d'ttutorl tt~ encore les formules do 1' r•.twi tltre : " tn 
ni moras do tout ton cœut·, de tout ton esprit, de 
toutes tes forces • sufflsent à nous garantir qu'u11 
a.monr où l'homme so donne tout entier, et doue, un 
amour de Dieu pour lui-même est possible : un 
amour qui n'inclue (nous ne di~ons pRs: qui oxcluo) 
aucun n.mottr rie soi. 

Le~< réponses aux a.r•gnment~; esquissés chltl~Sùs 
sont présentées divorsmnent par les auteurs : elles 
ser ent i~ établir que cet amour désintéressé n'ost 
. 1. au moins pas r.ontre natur·e. Le Père Rousselet · 
es a groupr~o.q dans ttue note do lut. thèse (P1·o1Jl. de 

l'amm.w ... , p. 18). La. plus répandue distinguo l!rrtr•o 
condt"Non de l'amour ct fin rie l"<mrour ou oncm•e entre 
fondement ontologique et motif. Lo. convenance llo 
l'objet, sa valeur par rapport au ~ujot •~huant ost hion 
la condition, le fondomont iudispenso.blo, mais 11on la 
fln dé son amour. D'n.utres distinctions claa~itples 
interviennent, entre finis amod.~ ol: flnis amati, stüJ­
jecttlm t:l~i et finis : le Père on les l'apportant monlt•e 
bien qn'olles amorcent seulement la répon~;e plus 
pleine de saint Thomas, que l'homme naturellement 
s'aime r.omme une partie d'un tout et qu'il e.«t par 
suite conforme iL sa. nature de ne chercher son hion 
qu'on ronction du bion de l'ensemble, • rtont le bien 
coïncl(le 1tvoc le bien de Dieu même », h\ vertu <:Oll· 

sistant c à toujours agir comme si l'on avait l'intui tion 
quo l'appétit du bictl en gl!tté1·al n'est qu'une expres­
sion, l:onf'orme iL la nn.lure des êtres rnisonnablr!s du 
désir qui S\lillHIUd tout être ù. Dieu. • 

C'est un ]!Oint ùe n'être pas contre nature. S'on sni t­
il quo l'ncl:e d'amom• ptu·· soit b. portée de la nature'/ 
Nouvelle question it laquelle les théologiens, Huivunt 
leurs tendancos, donneront r·éponses diverses. 

Ripalda, en opposition consciente avec saint Thomas, 
Mcor·de à. la nature, mémo déchue, le pouvoir do rait·e 
l'acte d'u.imer Dion pour' lui-mé!lle par-dessus tout. 
L'objet formel de cet u,cte, sa teneur en tant qu'il 
tombo sous !tt conscience, est exactement semblnblé à 
celui cle l'acte de chm•itô surnaturelle. Seul, un modo 

IHtbstantiei, dü au ptincipe• de grAce qui y OOilcour~ 
distinguo ontologiquement ce dernier ot lui donne sa 
valeur méritoire. On recormalt la théol'ie qui prétend 
sa.uver les inlldèlcs on dehors de toute révélation, par 
un acte de foi objecti'tement naturollo, ~ubjectiv~ 
ment élevé par un principe infus. 

C'est dans son traité de G1·atia (1. 1, cp. :.!0-37) que 
Suarez traite la question. Lui, dénie LL la soulo nature, 
dans l'état actuel, le pouvoir d'aimer Diou par-dessus 
tout. !.a rniaon qu'il en donno est que cet acte conUont 
implicitement l'observation intég1·a.le ùe la loi morale, 
laquelle est impossible à lrL nn.turo déchue. Il se sépare 
pourtant de saint Thomns en ~e qne lui ne réclame 
pour surmonter cette impuis~a.nce qu'une grflce ~urr 
naturelle quond modum; t:mdis que saint Thomas, 
qui regarde l'acte d'amour de Diou }Jal'-dessus tout 
comme l'acte achevé de ln. nature en état d'intogrit~1 
exige pour ce même acte, en état de nature d6chue, la 
grii.Ce sanctifiau te, seul remède approprié à notre 
!mpuissnnco. · 

Ln. r6floxion des théologien;: s'est longuement exer­
cée de nos jours sur ces problèmes do ln nature et 
du surnntnrol. L'acte de charité atteint Dieu autrement 
que ne l'eilt atteint l'amom• naturel, même on son 
ncte parf1dt ùe bienveillance désintércss6o et souve· 
ra.ine. Il l':tttoint en lui·même, directement, tel quo 
la foi lo révèle, se propos:lnt comme terme immécli~l 
de connaissance et d'amour·, tel qu'cliP. Jo saisit déj111 
bien qu'obsr,ur6mont, pour s'afl'ermit• en cette étreinte. 
L'acte d'amour naturel ne l'oùt atteint que médiate· 
ment, dans l'ordre essentiel dos choses, reconnu comme­
un écho de sa volonté, dan~; la Loi momle à.l'n.ccomplir;­
sement de lnquelle il se fùt :lttn.ché do tout son cœur,. 
de tout son espr·it, de toutes ses force~;, comme ·ù. un 
substitut do Dieu (cf. Guy de Broglie, passim, dana 
ses articles dos Reel~. ac Sc. Rel. ct des A1·chives dt 
Philosophie sur le désir naturel do la vi~ion, et dans 
ses COUJ'S). 

A la possibilité de l'acto d'n.mom• pm• se rattache ln 
question du renoncement à sa propre béatitude. Tous 
sont d'accord po\tr condamner· une renonciation abso· 
luc. Quant Il. la. renonciation hypolhélique, dan:~ le cas 
chimérique où toute espt'Jranco me serait fermée, oit 
le bon plaisir divin l'exigorait, Bossuet lui-mémo 
l'twa.it trouvoo on tanl: de livres u.pprouvés qu'il n'avait 
pu faire moins qua de l'admettre dans Jo ::tl" a1>ticlo 
d'Issy, tout on cher•chant à. en restr-eindt'O le plus 
possible l'tumge. " L'exemple do l"ah•e des actes sur 
des suppositionR faussAs est venu de Moyse ot de saint 
Pa.ul. • Disons que l'acte cotll'ant de contrition y con­
fine :jo voudrais - si possible (supposition impossible) 
-ne J'a.voil· pas fait. Nos nutem'!> s'accordent en géno­
ral pour no pas blâmer• pareilles supposition$ : si, par 
impossible, il n'y avait pas de sanction de votr•e loi, 
je voudrai11 encore la. gardor'. L'a.mout• parle assez 
naturellement n.insi; dos AmeR tentées de désespoir 
peuvont y trouver un moyen de calmer dfts tentations 
obsédantes. Ces twtes ne sont gul~ro ir. conseiller au 
commun des âmes : m!):no en faco des troublantes 
questions quo suggèro l'hypothèse absurde et irri­
tante : si je dois malgré tout me perch·e .. , le droit du 
fidèle elit toujoUI's de refuset• de répondre ct de passer 
outre. 

Demière question : puisque l'acte de charité est 
proprement l'amour de biouveillance envers Dieu 
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almé par·desSU!l tout, ~~ quelle vertu rattacher Roi t 
l'amour do convoitise, soit cette complaisance lncon­
e~quente on sans üon-rago, qui ttime bien f)ieu pout' 
1\ti'-même, mai!l sans se t'l~<'.iclor à lui donner ln. pré­
férence pratique. Plusieurij ont franchement Cait do 
l'amour de convoitise un ac tee d'espél'anoe, attribuant 
conime objet formel à la. seconde ùes vertus théolo­
gales la. Bonté de Dieu en tant qu'il est notre Jlien. 
AlnsïSuarez, se réf6ra.nt it Scot, et. à sn suite, Conink, 
Aniaga, Oviedo •. C'est là, semble-t-il, mllconnaître 
1& vl'àie na.tm·c do l'esperance, qni s'oppose diroctc­
mertt au désespoir pourtant cOJO)JUI.ihlc ;1vec tt ne vraie 
convoitise, ùe l'espérance qui est essenticllornont 
sérénité clans le courHoge, • oroctio anlmi ,, disaient 
les scolastiquos, fermeté de !'1\mo appuyée sUt' Dien. 
Bn la matière qui nous occupe, cotte opinion a I'i n­
CODTéniont d'enlever à. ln. charité une part de son 
domaine, celui oit elle fait sentir son influence avant. 
mème d'twoh• pris possessiou de l'timo, de mécouuultt·e 
los ap'])roches my~;tér•iAI.tses tle !tt grê.ce et: l'insensible 
montée <le la. lurnièt•e flepuis l'n.urore jusqu'an plein 
jour. Car cornmA ln foi, suivant l;aint Augustin, ùw­
nonco par certaines disposi tious de sympathie et ùe 
docilité, <1ui sont c: quasi concoptione~> quaodam • 
(nnde na.sco.tur), de même la ü!Hu•ité n'entre-t-eile pas 
sans préparation dans trn cœur, A r.ette préparation 
(a roi ot l'ospét·atwe ont cortes eut· pa1•t : elles sont 
fonction (l'lino scnle et mème vic :-:pirituolle. 1\fn.is 
l'adhésion, même purement cot m ew:éo, de la volonté 
à Pfeu ost mouveHl.ent do dt:tr té : c'est allo propre· 
ment qui prononce : (( mihi a haeret'o Dao bonnm 
esh. Adhésion tr{ls imparfaite d n.bord où l'àme ohot·­
che surtout ~on bion, ayaut t'oc mu pa.r la. foi qu'il 
est en Dieu seul et pm· l'cspérn.uc cumpta.nt sur Lui 
pour y atteindre. Peu tb pon, gag 1ée pat• CAt Unique 
Bien, elle se laisse prend1'e, ontra.Ütcr, élever, recon­
naissant qu'on na le possède qu'art il'<Lttn.cha.nt à. lui, 
en se l'apportant 1L lui, on He tbnnant à. lui, tout 
entiet•, sans r6scrve. L'excellence du bien convoil.ô a. 
transformé 1':\me : l'amour chast,o de la. beauté suprê1ne 
l'a purifiée de tout amom-propre. 

A quoi instant exact ùe la montée l'Il me pt'.nl'ltrc­
t·elle dans le domainA propre de la charité 't D'émi­
nents théologiens 1\mt recherühé avec une grarulo 
Hneaso d'n.nn.lyse, spécialement it propo:~ de l ~t oont•·i· 
lion requlsn ponr justifier le p6chour en tlehm•s dn 
sacr-ement. Plusieurs ont cnnclu que l'a.rttour flt~ con­
voitise, en son sta,de le plus éptu•6, 01'1 sans retour SUl' 

soi î1 cherche pour•tant ln presence do l'ami, se Jais­
sant simplement a.ttirer pa.•· lui, mai!i sans chorche1· 
non plus directement à. lui complaire, serait déjit 
amour de clnu"i t t'l, étant le propre cio l'amitié, • concu­
piscenti:t o.mic:lhilis , . Dos textes de saint Augustin 
longuement r.ités par Balllll' ini, Pahniet•i, Schiffinl 
semblent donner' l'a.ison 1t c.ette VLW plus large et p iUH 
huma.ine. C'est vraiment Ill. tléji~ r·~1cherche de Dleu 
pour lui-même, et qui en t.outo siucél'i tô so contente 
de lul, no veut son bien qu'en lni. Comment on 
pareille disposition no voudrait-on pas lui complaire? 

1. Il unu. JHli'O il bonucoup mn in• ~nutcMblc cncorf! ii ':Htrlbuct• 
~ l'e!Jléraucn un clvuhl~ motif formol, ln l>nnlo rolntiYe d o Diou ~~ 
la loulc·pulssonco tl o ~on •ccoms. N'u&t·c<• pns a·ooon<'cr i• tunlo 
mc\lnplly•lltuo Y Co HOI'Illt IHIIII'l:ull l'o plolora •IC 1\ltlnlda, Hnunol•l , 
i'lolcl, Mnya·, h•• \\'it•t:C\IHB'gcnsca, ur. ciQ tHt~ jnur·~. M:tZY.olln, lllllot , 
~csch, li on cr•oh•CJ lé P. Jhu·ent. rtul n'•u•r·Jvn pns, matsrb ~lili in Q'Ô· 
Jliu!ilé, (l lui clltllllor cobcrl•uç.e, ui A fnh•o lu c·c\duotlon n l'unll ù : tn 
II(:J'i!l d'cspt i'IUIC!\) :>ua•nlt pour uniiJII\: anour lu bon ré do Ulcu, les 
atte1 dn cellu vertu nur:~ient, su lvonl leu r ,·:u•létc, des '""'"" rcw­
ruclo dive.,. 

• 

En tlrJhor•s dos théologiens cité:; dans l'article, on pourr(\ 
co!laultot' aussi les auteurs spil'ituels : C. Scribani, t Hli!l, 
A m.o1· il'ivim1s, Antvel'pitle, 1615; traduit, en fnr,nc;a.is pal' le 
P . .Tc an Olive sou~ le l.itro L'A mo ur cUvi·r1, Poit.iot•s, l6ill. 
- E. Binet, 1· lB.'JO, Le~ pmt·iquo sotide du Scdnt A mow· de 
Dimt, Mons, 1632. - V. Cat·a!Ia, 1· l(HU, Il Sc!Y~/it~o otrera 
Sr,ula del S anto Amo1·e, Nnpoli, 1646.- .J. J. Surin, t 1665, 
()uesliunt itn1JOt'tanles à la vis spiritucUo sw· l'amour de 
Dicte, (écra en IROQ), éd. A. Pottier ot L. Ma.ri !\~, Ptwls, 
1930. - .J. Weyer, t 16711, Via c:xoctlcnlior chcrritatis c:jus­
dctnqt~.e Exurcitimn actualc, ingolstadt, 1087. - V. lluby, 
·1· J(jë,:l, ['mtiqwJ Ile l'cmlow· de Dim.t et d11 Notre·St!i(Jnem· 
Jésu~ ·Ciwist, t\d. Dninvcl, Pads, 1031; Ma:t'imcs, 10, du Pur· 
Amo111'. - D. Roga.cci, i· 171(), Dctl!ttrtO naocssario, Part. 
terr.a •. dove si t.?·atta delt'nnwrc di Dio ... , Roma, 170'7. -
M. Pallu, 'f 17'12, {)n l'amour de IJicu, Paris, 1737.- .J. N. 
Urou, Manuel des anws it~/.érieureR, PA.r•is, 18[)3 (p. 23<1-
239 : ne l'amour do llieu; p. 277-282 . de l'nmour pnr) ; 
1)/l'd-itutions C!l (orme dn •r'elmi te sut·. t'MIIIJIW d.fl Oi"!t ... 
Londres, 171)0. - llnlr a.r·be, + l!l71, D1c vollkommenc Llcbc 
Gouc., ... , Rt~geu~hrrt·g, 1850. - On pourrait eucoNl ajouter 
tous les tlulerrrs CJul ont padé de hLdllvotlon nu Sact·é-Cœur·. 

Fernand de L ANVERSIN. S. 1. 

S. L'~COLE FRANÇAISE DEPUIS 
SAINT FRANÇOIS DE SALI!.S 

1. Sa-int Pmncm's de Sa/e.s. - 2 . .JcrJ-n -P,icrre CamttS . 
• 

- R. Bt!.mlle. - 4. Condren. - 5. Saint Vincent de 
Patti. - H. Jetm Ju r.qttcs Olùw. - 7. Sa:int .lean 
Bucù:s. - S. llemich•es. - \1. llonr1: Boudon. - 10. 
Bossuet. - J 1. Fénelon. - 12. Quelqnr.s adver.~aires d1t 
(.luiétisme. - 13. -Aut1·es (mletm;. - 14. A]m!s le6 
crml1"01Jcrses sur (twtom· pur. La dévotion a tt Sacré· 
Cœu.1·. - 1 :,. Les aute~~ors modCI'ncs. 

1. :-JAIN'l' l"l\.ANQOIS nE SALES. - Do.ns son J'raillé 
de l'ornrnw de D·iw .. HHü, l'évêque de Genève a voulu 
" représente!' ... l'histoire de la naissance, du progr·ès, 
do la décadence, dos opérations, pi'Opt•iéUtR, avantages 
ot oxecllence ùe l'amont• divin. • (Pr·éftwe. Œnvres rle 
S . Frwt~ni.Q de Sales, Annecy, 1804, t. 4, p. 8). Voici 
los princi pales p:11·licnlarités de la. doct••inc sa l6sicnne 
SUl' rn.mour de Diou . 

a) Au s ujet cle l'nrlgim~ de cot nmout·, Bossuet, nul na 
l' ignore, IL l' '~ pr·lH:It6 h sa iut Fraw~oi s do Sales d';woi récrit 
d'nnc uHtll iiJro fautive (Pre(ace 87W l'Jn.~l't'ttel'ion 1'/aS · 
,,,·ale de !tf. cil: r:ranbra'i, sect. 1 1, no• 12H- l27, Œmwe.~ 
cle Bn~suet, Vci':>a.i lloll, 1817, t. 28, p. û82 et suiv.). I/6v6-
que du Gnnèvc enseigne, ~~n r. tret, • que uous ~WOU>l 
une inclination na.tm elle d'aymot• Dien snr toutes 
chose:; • (T1·fl;itt1! cle l'amom· de flieu, liv. 1, ch . . 16). 
Cotte: inclination sorn.it un reste de c l'intégdt.6 et 
drnittnre originelle .. . Elle fe t'Ri t prod uire les « ênm­
meneoments d'nrnonr envers Dieu »1 rnrds ajmer Dieu 
« Hn r· ton teR cho~c~; ... cola. n'appartient qu'aux creurs 
a.nlmés et a~sistés de lu. gJ•Ace céleste ct qui sont An 
l'eHtat de la sa.inte charité , (ch. 17). 

<>s expressions nt d'autres (üh. 18) :iOut imprécises. 
Nous savom: que hL gt•t\r.o est nécessaire pom· pl'odui re 
le tnut promie1· cotnmencemcnt de l'acte surnaturel 
tl'<rtHour divin, aussi bieu que :::on onUor n.chevement. 
Saint François de Sales ne cnntt•edit pas cotte doctrine. 
li Ill! s'est peut-ôt.re pas assez dégng6 des théories de 
saint: !)erna rd et do quelques théologiens HrteiflnR, Mlon 
lesq•tellos la chc~rl té rtérive, pour Ùno bonne par·t:, do 
l'amoLli' naturel. 

h) .Vatm·c de l'amottr· de Dien. - L'ohjot de la cha-
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'I'ité est Dieu. Mais le motif qui nous f<Lit aimer Dieu 
pe~t .varier. 'De là lell diverses sortes d'amour divin 
q_ui Ile dltl'érencient par leur objet formol. Saint Fean­
·çoia ·de Sa.les distinguo a.vllc tO\IIl les théolo~iens 
c l'amour d'esplll·:tnca ~ on de uoncupiscencè, ou 
" amour do eonvoitiso et inté r·essé • et l'amom• vt•a.i .. 
I.o premier • ne nous Jlortc pa.s on Di eu parce 11ue 
Dieu est souvor;dnoment bon on soy mème, ·mais pat•ce 
qu'il ost souverainement bon envers nous mémofl '' 
(Liv. 2, eh . 17). Dans l'espéram~o l'amom· est rlonc 
iwpàrlait. 

Le véritable amour s'attaciHl il Dieu en tant qu'il est 
en lui·mt\mn lo souve1•ain bien. Il est ' a.'rnonr de 
cllinplrdsa.m~l!, amou l' de lrien.vm:llancc. et amU·itf d'iuine. 
Suint François de Sales explique ces diver•s aspects de 
hL 1.~harité. 

« LîL eomplays:mce est ln grand motif de l'amour ,, 
ùit-il. Elle est la. gtlnot•at .. t'iM même dé l'amour qui 
• n'est autt•o chnse ..• . sinon le ·ui.ouvement et oscou.lo­
mont du cœ\u', qui se fait .iUlvers le bion par le mn yen 
du hL cornplitisauce IJ.lln·'' l'on ~~ en iceluy , (Li v. 5, 
c.;~. 1). L':Lmn a.rly.WO et l.oue les p~rfections clivin.es. 
Cette complrusance se man ifeste aus~n pn.r li~compas;;wn 
iluc l'àme éprouve en méditant S\ll' la Passion du Verbe 
incarné (Liv. 5, ch. 5.). 

L'amolli' de bienveillance, lui, porte l'Ame iL souhai tet· 
iL Dien tou1es sortes do hintlll, comme s'il en manquait. 
Saint l<'t•ançois de Sales subtilise, pent-~tro, qu:md, 
parlant de l'mnour de bienveillance, U citfJ une IJ!'é· 
tendue prière de s:tintA\lp;\tsti.n (Liv . 5, ch. <i). En réa· 
lité, l'tLmom· de bicnveill:uwe nous f<tit louer Dieu et 
dé~i t•m• vivomnnt: l'augmentation de sn. gloit•e flxté­
rioure. Pur lit, 11ous ponvtln~ donnet' quelque cho;;e à. 
Dieu èomrne l'explique bien, d'ailleurs, l 'évêque de 
Genève (Liv. ~,, eh. 8-11). Car rien ne ilaut•ait titre 
;~jout:ô aux [.H~ t•fe'ctions essentiollos et infinies de l\:s· 
senco divine. 1'ont clô:;il• iei sm·ait sttns objet. 

Le véritable amout• de Dieu est :mssi « une waye 
amitié • (Liv. 5, c:h. 22). Nous y t t·onvons los ear·ac­
t iwes do « l'amour d'amiti é •· Ln, l'ôciprocité tout d'a· 
bord; Dieu nous uime ct nouF> l'aimons.<< Nous sommes 
en perpétuollo communication avec tuy. • li (ne cnsse 
de parler it nos cœurs pal'inspirations, attt·c~it;t, et Iitou· 
vements Ha.crés , , Et" nous t:raittons avec lui iL tontes 
heure~ '' par ln. }Wière. Eufiu « cette amitié n'est pa« 
·une simple u.mitié, lllt\.is amitié de dilot~tion, par 
hHLUelle nous faysons élection do Diou pot\t' l'à.yrner 
d'<~mour particulier , . Il f;tut 11jotltet· que, par l:t gr·~.ce 
ou participation IL la. vie divine, il •Y a une sorte d'o'~ga­
lité fllltl'e Dl eu et nous, ce qu'exige l'ant.itié. 

' . 
c) Effets de l'ammn· d-ivfn. - Avanf de parlet' de 

l'extase d'amour, saint François de Sa.les axpliq u,e 
II uelC[UOs effets ,·Je hmonr de comphlisa.nce, aiTi vé 1L 
sou degré • extrême ~. C'nst « J'cscoulement ou li<pté­
faction de l'ilme en DitHt "· Comme nn baumo fondu 
plll'ln St)leil s'ét\oule vers le rayon solairo qui l'a touelté, 
uiasi l'àme • v:L douceme11t: eoulant, comme une chose 
fluide et liquide, declans l:l. Di.vinité • (Liv. n, eh . 12). 
'' La blo1l~\11'~1 rJ';onour, est un autre effet de la compla.i­

sance. L'amour blesse le cœur par le désir qu'il ptoduit 
d'être Rvec Dieu a.u ciel1 ;dot•s qu'il faut rester encore 
ici-bas (ch. 13). c Qua.nd les blessures et playes do 
l'amour sont fréquentes et fortes, elles nous mettl;jnt 
on langueur. • Cette • la.nguour amou1•euse du cc.llur 
l1le!lsé de dilection • consiste en ce qua 1';\me est tdle­
ment absorbée par l'amom « (JU'ello manque lt. tontes 

ses antres op(H'ations tant sensitives 
tnelles )) (ch. 15). 

.Art•ivé à. son ~ souverain degt•é "• l'amour est ettta. 
ti11ue. J:oxtaso d.'amonr est l'un des effets tellemo,!lt 
caractéristiques de l:t ch:~:rité divi ne intense, qu'on 
peut dite qu'elle en est 1mo qualité essentielle (Liv.7,, 
ch. 3 sv.). Donys l'Aréopagite déclare que • l'lllilour 
divin est extatique• (De divin . nom·itt., cp. 4, un 13).Saint 
Fmnçois de Sales s'inspiro de cette doctrine : ~ Ce 
tliscours, Théotime1 dit-il, est presque tout composé des 
parole~: du div ln FJaint Denis Aréopagite,. L'amour f~it 
~ot•tit• l'Ame d'elle-même pour s'élancer ot se pçrt~ 
vers Dieu; c'est le ra.vi~Jsement, l'oxta.so. Il peut même 
par sa violence. caur;or la mm•t. corpot•ello (Llv. ?, 
ch. 9 sv.). . 

Bien que d'.ordina.iro i l y a.it simultanément extàsé 
de l'entendement et do la volonté dau~; la contempla· 
ti on, saint François de Sales déclare que l'extase d~ 1~ 
volonté peut exister seule. C:tr conn:tiss{UlCC et amo!tr 
ne soQ.t pa.s toujout•.s de meflure égRle dRns l'exti\Se. 
Celle-r.i ost donc ind(1pendante, pom· une très bof\tle 
pa.rt, de l'activité de l'esprit (Liv. 71 ch. !'i ct 6). Vevé· 
que de Genève so ra.ttache a.insi aux tenants de la. mys· 
tique n.nl:i ·intellectualiste. D'autt•es théol'iciens de )à 
my~>tiq ue sont pour l'équivalence de la. connais~a11co 
et de l'amour dans les états contemplatifs. 

d) L'amow· ptw. - CoiÎime l'a démontré Bossu.cl 
(/~lats rl'orœi,qon, Hv. 8-9), sn.int Fra.nçoir; de Sales lù 
jam:tis enseigné que le dilf!i l' de la Matitude éternelle 
l'tH formellement et perpétuellement exclu lie l'amour 
pur. Inutile de refair e ici cette démonstration. Cepcrt· 
liant il n'est pas hors de propos de remarquer que le 
:;:tint ~~vôque a.urn.it évité certaines expressions, s'li 
et\t écrit après les controverses quiétistes. Expressions 
un peu équivoques dont Fénelon eut ·soin de se préva· 
loir (Cf. Bossuet, Prt!/'ace ~W!' l' Jn,çll·uction pastnml~1 
.~e ct. Il , no 12'1 et svv. Œ·lll!res, t. 28, p. 677). 

Saint François de Salo~> cl•oyttit-i l, avec saint Tbomas 
d'Aquin et Hugues de Srd nt-Victor, que la béatitude 
cp10 nous trouvons nécessairement en Dieu est la. r:ti· 
son formollo do notro ilmou r , ou bien pensa.it-il, commê 
Abélat·d, que J'amour pur exige que J'on fasse abstrac­
tion - il ne s'agit pas d'une exclusion positive et 
absolue - de tout motif d'intérêt'/ Cette controverse, 
vn lo lla.i ~. n'a pas 6to trannbée par la eondamna• 
tioo du quiétiflmo fénélonion. ~-\ vrai dit•e, saint 
François de Sale!> ne parait pas s'être fot·mellemeut 
posù la question. M:Lis nous pouvons découvrir sa 
pensùe d.a.ns ee qu'il <L écrit sur l'amour désintéressé et 
sur l:L '' sainte indill'ùreneo ''. 

L'tunour· pm•, consîdot•é dans son être ontologiquo1 
semble impliquer la bétttitude. En voulant Dieu par 
l'amour, la volonté veut son bien qui est Dieu même. 

Saint Pra.nçois de Sttles envisage l'amour pur en 
a.cte, pat' eon;;c~quent dans son aspect pi!ychologique. ·s·i 
onto.loghluèment l'amour pur implique la possession 
de Dieu notr.c béatitude, on conçoit, malgré cela, que 
psychologi((Uomcnt, au moment où la. volonté fait un 
acte d'arnoul', elle puisse écarter momentanûmont tout 
motif d'intérêt. Momentanément, mu· si c'était hab)· 
tuellement, ce serait l'état d'amour ,PUr, excluant la 
vertu d'espéra.nce ct condamné par l' Rglise. 

C'e~>t à. propos dtl trL volonté div~ne de bon plaisit• que 
s:tint François de Sttles exprime sa pensée SUI' la 
~ ~ainto inrli fférence •. L'acte d'ac:quicscernent ù co 
bon J>ltüsir• divin s'inSJ)irera de la. plu~; })a.t•fa.ite inditl'é• 
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roncé. La volonté flWlt abstl•a.ction, dans cet act.e, de 
tout retoul' sur olle-même. La pensée de sa.int· Françoi~; 
do Sales est bien mise en re li of quand i 1 1>arle du sa.cri­
Hco conditionnel du salut : 

c Le bon pl11ysir de Oien, dit-il, est le souvoJ•ain 
object de l'âme indifi'érentr. : par-tout où elle le voit 
eUe court ti l'odem· de .~es rmrfum.~ • (Ctmt., 1, il). Dun~; 
c~ltc intlill'l\ronce, le dll•(:lien • aymerait mieux l'onfer 
avec ln. volontô de Dieu qnc le paradis sa.ns la volonté 
de Dieu : ouy meRmc, il préf(H'orait l'enfer au paradis, 
s'il savait qu'eu celuy-lù il y oust nn peu plu:; elu bon 
plnysir divin qu'en celuy-ci; en sorte qno si, par ima­
gination de chose impossible, i 1 sçavait 'lue l!a damna­
tion fust un peu plus nggreable h Dieu que sa salvation, 
il quitterait fHL salvation ct coura•ait h sa damnation • 
(Liv. 9, ch. 4). . 

Dnns cos actes passager.~, Jo désintél'Ossement est 
poussé à sa dernière limite. Prn• amour pour Dieu, 
l'Ame fait ahlitr:wtion de son intél'èt prop1•e . Mais la 
porto reste ouvortc ft ltt VOl'ln cl'espéranc:e. 

Jean-Pierre Camus appt•ckin.it beaucoup ce qua­
trième chapitre du IX• livre elu Trrdttt! de l'amou1· cle 
DiCII (Esprit au Tl. F'/'Cl1l!,~(I'ÏS da Sale·.~. part. 7., SOC· 

lion ](j), Bossuet, au contrairo, refus:tit d'y voir le 
l'c!ri tabiCoJ amour d'indill'érenco. Dieu, disait-il, ne 
peut pas ne pa.<> vouloil• quo noul! dt'lsirions allo!' en 
paradis. L':tct~~ qui fait J)l'ùf(n•oJ' l'tmf'lH' au pm·adis, 
~i tel pouv!Lit éh·o le bon pl:tisir ùivin, ost ùonr. Rans 
objet (Currt~spmulancc• ... , éd. Urbain ct Leve!lquo, 
t. 7, p. 32Q-332). 

2. Jll.AIII-PIER.R.E CAMUS. ~ J.-P. Camus (1:>!;2-
1652) reproduit, dans sel! gnuulos ligno~;, la doc tri no 
Rul6sionne de l'arnour de Dieu. Voici cependant qnel­
cluel! j)aJ•ti cm lu rlté:;. 

Il explique, en' bon humaniste, J'origine de l':uuour 
d'np 1•ès Pl:~ton. L'amou1·, di t-i 1, c.~t ~ une passion qui 
:~ ~on siège on notre volonté, luquello naît et provient 
dnùenx pt•incipales sources, de hL bealltù ct: de la bonté. 
Platon au Sympose dOiinit fort proprement à mon gré 
l'amour : un d6liil' de jouil' du beau et ùu bon. • Or la 
bcuuté et ln. bontô no so trouvent c ,parfaite:; et a.c<:om­
plics • qu'on !Jieu seul ( J!OI'é1léliqw: rle l'A11umr cle 
nitlt, Pari!!, 1608, reprodLlÏt dans les nivt!1'1$Îtr.:; de 
Jllei 8Ù'II .lean-Pùwrr. f":flmtlS, bH>.~q11e et ,ç1•if)m:ur tlt! !lt>l­
le!J, ch. 3f), Paris, 1614, p. ÇJfiO). 

C1tmus no sïnquiètl~ pas de savoit• ::;'i l y :1 en nous 
une inclination natm·clle d'aimer Dieu pa••·ciAssus 
touteR choses. Dans sa penslf!e, l'nmour ùe natuJ'O At 
l'amour divin sont bi en distim::t~;. Mni ~;, c.omme la plu­
part de ses contempol'ai n;;, il croit trouver dans le 
Platon de la Renaissance une 1.hllorio de l'amom• divin : 
~ Le paiillago n'est pn.s si rnaltLisé,, cli::.ai t-on <:ouraru­
tncnt alors, de l'Académie de Platon tt colle de ln. crèche 
et du calvt~ire " (Cf. H. Bremnncl , /li.~toire tlu. Sl!ltlimr.nt 
l'eliginux en F1·tmc1!, i. 1, p. 378) . 

Quelle est la pensée de C1Lmus su•' la na.turo cle 
l'amonr1 Le v(:l'ita.ble amour esl-il totalement désint6-
ress6? Oui, semble-t-il. Ce qui le prouve, c'est I:L Coll · 

trove1•se a.u sujet de l'o.monr plll' qui e\•t lien de 1039 it 
1642 eutre Camus et lo8 a.dversalreii de ce P\ll' a.mou1·. 
Cnmus, !l'autoa•isant d'une hiiiloirc racontée par Join· 
ville dans lu Vie do saint Louis, l'epr6scntait In. théo­
logie du pur amou1• >.Olt$ le syrnùolu d'uno femme • qui 
portait de la. main droitu une m•nche pldne d'Cla,n ct de 
l'autre une toJ'chc ardente • : • Avec ce flambeau 
allmnc'l, dit-elle, jé l]é:-;irc rnettro le feu nu paraùio\l et 

• 

lo t•Muir•e tellement en cendJ•cs et qu'il n'en soit pins 
parlé ; ot, répandant cette eau · snr les flamme-9 do 
l'enfer, je prétendH les éteindre et qu'il n'y ait plus de 
lourmentiJ ni do supplices en ce lieu malheureux; afin 
<1ue dc'lsormals Dieu soit aim6 et servi pou1• l'amolli' cio 
lui-mémo, sans sei'Vilité et sans mcrccnaireté ... • ( l.rt 
Cm·t'lt!e ou {t! pm·tmit del~ m·at:e charité, llisloire dévote 
li1·én clt·lrt 1Jie dt• 11aint Lot'1:s, Pa,ris, 1641 , p. 103. Cf. 
p. G21). l. 'îmagc ùe cette femme, appeloo Caritêe, Of!t, 
1\tl froutispicA rlu livre. Cotte doctrine enfleignéo tout 
d'abord dans les 1>crmons de Camus, puis dans Je livre 
de Lt(, Cnt•üt!t!, fut cx•itiqnéc. Une conh•overse s'ensuivit, 
ôoho do celle du moyon-i\,ge sur la nature de l'urnotu' 
(Cf. Il. Bremond, t. 1, p. 183 sv.). 
Fén~ ton nllégue••o. pins tard l'autorité de CumuH pOUl' 

se défeutlx•o contre les attaque~ ùe Bossuet. JI cite les 
passages deLft Crt~·itée où los àmes pax·faites sortt exho1·· 
téel; h l'enoncer, dans leurs actions, à. tout autre intérêt 
qu'(~ Ct!li,li de la. gloire de Dieu (Première lett1•e mt 
t•éponSt! <i Cl!llll de ill. l"1.11Jt!quc ete illi!IW::C, 11° 7, et Les 
]ll'lncipalcs proposUions drt liVI·e clcs JJ!ntcime.~ ju.~ti· 
fiées, 2û• proposition, Œuvres ... Pa1·is, 1821, t. 6, p. 261-
~(}2, t. 8. p. 31::1·320). Le novcn de Do~:;uet. pressait liOl1 

olll:le tin Téfuter Camus (COI'·t·e.çp. de Buss1~(1t, t. 10, 
p. 203). nossuet lul répondit : c Pour ce qui est de 
M. l'évêque de Belley, Camus, c'est un ;mtour si conru;; 
et dont. 111 théologie ost si pou précise qu'il n'y n. point il. 
s'inqnic':t(W de cc qu'il dit • (Ibid. , p. 2:!0-231) . On cossa 
bientôt ùo I'O'appuyer sUl' Camus dans c..ottc controvcl'.'iO 
(Ibid., t. I l , p. 37). Sur les discussions de Camus au 
sujqt cie l'amour pur, voi1· H. Bremond, Ln 'JUf!l'llllt.! 1111 
Pu.l' Ammu· fW temp11 cl!! Loul$ XI If, Antoine Sù·mmul 
r.t .lr.an-J>icrrc r:amus, dans CaAictr8 de la Nollvcll•: 
Jom·m:r, nu 22, Paris, 1932; ct G. ,loppin, Urw quercl/1! 
1wtou·r ri.11 l'Amu·ur P!t'l', ./ertn-P if!/'1'11 Camus, t!vëq·11C r.le 
/Je/ley. Pa.ris, 1938. 

.3. BÉRULLE. - Un peut ti'O\IVOI' ùan1> Bérulle lu. 
cJo,~trillc classique de la. charité, incidemment exposée. 
Le P. Claude 'l':weau l'a synthétisée suivnnt 1111 plan 
logiq11e: Nature de l'amour - 1-.:xcelleuco- Oblig<ttion. 
- De~l'l\l'i : :1mour de n:ttlll'e, amour de gl'tLC:e cOin· 
mnnc. a.mour de ~>ÇI'ltCO 6miueute ou ét:tts lll~•stiquos 
(Lt! Crmlin11l dt! !Mrulle, maUre de vie XJiit·ituel/c!, Pux·is. 
1034, p. 47 et suiv.). Je mo contenterai de mettre en 
relief id cc qui mc p:truit ùt1·e le point centrnl rte la 
c:hnrit··· dans Ja spix-itun.lîté bt>rull iennr.. 

116rnllc, l'aptill'C du Vlwhr incarné, l:onsidère la chn· 
rité p1·incipalemont dan~ ~;e . .; l'apportli avec le mystilre 
de 1'111eatnnlion. Il mot on r·elief kUl'tout la téciprocité 
do l'ainout· divin. Or considél'é llu cMé de Dieu, l'amnlll' 
qui nous est témoigné dt'lpassc toutOli nos conceptions. 
.Jésus lui -même ndmire ln gmndeur de cet amour : 
/Jù!tt tl, t'tnt tlÙII.t! le m01tfl(l1 di/.-1:l, IJ'II!it /tt'i ct tlontl.t] ROU 
Fi/x tlltique (Jo., :l, 16). L'Incarnation, chef-d'œuvt·e des 
C·hefs-d 'œuvre de Di ou c~:~t un • mirac.le d'amottr • , 
itttribuô ù. I'Hsprit·S•dnt qui Hst c l'amour réciproque 
du Pèr•o et ùu Fils. • (Gmndeurs dn .h'su.ç, 90 dise ., 
Œum·,w tle flél·ul/c!, éd. Migne, col. 315 sv.). 

ll6rnlle in!>istc su1· cet effet de I';Jmour'qui eflt d'unir. 
(_, 'J~spl·it·Saint qui est,, nmoUI' en la Divinité, est colni 
qui Ulrit l'etre incr6é avec l'l~tre créé • dam; l'Incal'IIIL· 
ti ou (Jbùl., 4• dise., col. 207). Do même J'amour, qui a 
uni la pet'dO llllO tlu Vel'bc avec l'humttnité, nnus unit 
aus~;i au Christ. Jo:t comme le prôpre tle l'amour ost do 
nous alt..1cher a. l'êtro aimé, nous devons par réciprocitô 
nous !llrblior nous-mêmes pour ét1·e totulomcnt il .lùsus. 

• 

' 
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L'amour divi11 nous tl'ltnsformc on Jésus en nous unis­
sant il. lui. Cal' l'amour < nous lllet en l'objet [ltimé), 
dit Béru lle, et nous transpur•te en lui si puis~>arnrnont, 
quo selon ce elirA sacr~ autorisé de l'une et de l'n.uü•e 
philosophie, l'âme est plus où elle aio:te que là oi1 elle 
anime ... L'amour 11ous tt·un>~ J)•Ir'te de nous on lui fDieu], 
et co qui plus eilt, nous l'elltl tels qu' il o~;t eului·m<lmo, 
en nous déifiant ot transformant on Dieu • ( Gmtuifn,·.~, 
U0 dise., col. 318). L'amour divin est le génôratolll' «le 
la. vic irltérieure on nons, qui consiste dans la confor­
mit{1 )Jrogressivo do no~ ponsées et sentiments :tvof; 
ceux do Jù~u~. 

L'arlor•ation, selon B6t•ullc. ost l'état foncier du Verbe 
inc--a t'Hé qui esL osseutiellemcnt ador•ant Dieu. L'ndora.­
tiou est n.u~~ i le premier dovoit• du chrétien. Et r.otl•' 
adoration est amour autant que !'évérence ot rosptwt. 
De mèmo que les Pet•;;onlles divines sont dan~:~ dos 
" relations d'honneur et d'amour • ao t•eg<trdant nt 
!i'honomnL mutuellement, ain:;i nos c: t'egards vers Die tt, 
vers ._l ésn~-Christ • seront i~ la foi~> adomtion, contetn· 
plation, amour (Cf. Gr·u1Ul<mrs, Il• dise., 5, col. :Jti:!, 
Bourgoing, Pl'tl{ace tmx Œuures cle Bérulle, éd. MignP, 
col. IJ7). Le théocentrismo do Bérulle exige quo l'ttrnom· 
du chrétien soit cl ésinl:él'es~é, totalement Ol'ieutè ver.~ 
ht gloire fie Dieu et de Jésus. 

Bérulle mentionne souvent l'amour réciproqua de 
JésUs et de Marie, ca.ril ne Sl'lptu'e pas le Fils de ~:~a mère. 
Dans son Élêvalion stw saùtll! Jlhtclr.lt)ùte (col. 533·58.'-:), 
il décrit en termes émouvan ts c. ' l'amour· réciproque t: l. 
mutuol " de .Jésus ct de M:~de l eine. Le choix fait p:n· 
J o,;us ùo l'à.me de Madcleinn a été • le plus t'at·e • de 
son amour, c: Jo plu~ cligne ohjct de :;e.~ faveurs, le chef. 
d'ceuvro • de sa 1-Çl'll.ce (ch. J) . .En t'tltuu t·, l'amour· 1le 
Matloltd no a été tr·ès pa1·fni L, JI est on premier 1 i n1 
p6n iteut, puis tout ahsot·M en Jésu;;, JI est Retif au 
sMvit·e de .J ë;m~;, 1w.m·é <Hl moment de la mort de La.wrtL 
L'amour• de l\Ia.deleino a sn hi l n~ 6prBuvos dos my.~tiq ues . 
Il a été Cl'llcifié pond<J.nt la P<t~:> iou et r·ompli do tlêsu· 
lations dans la 1'\Whet·che tle .Jésus anJWcs tlu tombeau 
vide.,\ mou I'Sél'al:'h iq ue a. près r A>a~en sion,amour 6pronv (: 
coponclunt pa.r la pl'ivn.ti•)n dt: ht pt·ésence ;;on si ble de 
Jé~:> tHl. 

Bérulle ox:pliquo tous cc,, c<~ra.ctèr•es de l'amou•· 
cxtraurùinuire de sainte Madl!loiue afin tle non::~ portt•t· 
il. I.e~ imiter (Cf. A. i\lolieu, :u·t. 01·atoirc, d !lll!l DTC. , 
col. lll\1·1120, ct ~nrtout BrtJmond, !Nst. lût . cltt sr!'l!l. 

• 
1·eli{)., t. 3, L'B•·ult: j'rançœisa). 

4. coNDREN.- C'est Condt·cn (t UHL), me semhle­
t·il, q\Ji r~ donné 1:1 formule Mrullienne de Jlamom• )Jlll ', 

formule <1ue l'on trouve souvent dlUts les au-tours spiri· 
tuels de la. deuxiilmo moitié du xvu• siècle. luutilo d•: 
dire qno l'amont•pur, pour Condren comme pour llflrull€'. 
ne doit porter ancmno atteinte aux droits de lH. vorl.n 
tl' esp(mmeo. 

Conch•on. on le suit, motive la nécessit6 de l'abnél{a· 
ti on :;m'tout par notr·e n6ant rie nature (Cf. P. Pourra.l, 
Llt spi1·iturtlflt! t1lm!lfemu:, t. 3. p. 51 7-518). 13érulle oxif>•! 
quo Jo nénnt soit opéré en nou:< J>Ottl' que nous :~ dhôt•ion .. ~ 
1~ Jésus. Moins nons sorons nons-mèrnes, plus Jo Clu·ist 
!lera en nous. L'iclc\:r l iL poursuivre, c'est la. sub,-titutiou 
complète ito l'llSJJI'it du Christ à. notre xn.oi moral. 
Condren demande la. mèmo abnégation pour que Ir. 
Cbl'lst vivo en nous. Ma if; i 1 enseigne é1US~<i que l'ado 
ration do Dieu ne se fa.it vr:1imont que pur la destt·nc­
tion de notr·e être (Cf. A. Molien, art. Omtoira, IYl'C .. 
col. 1121). La clo~tnwtion tÜJ la victime da.ns le tmct·i fier 

parait être à Conrlron la seule véritable ado1oation. 
Dieu. Voil11. pom·quoi il parle tant du sa.orillce. 11-const· 
dilre Jésus s urtout corn mo une hostie qui s'est anéantie 
pour procurer :\. Di<lll l'adoration qui lui est due. Cd 
an{)antissemont a. eu lieu pendant toute la. vio du Christ, 
mais surtout au Calvaire. 

Lo chrétien, d'apt•t'ls Condren, (!oit s'anéantir aussi 
1wec le Christ victime, a.fin d'être consommé en Dieu 
avec lui ot honorer ainsi la divine majesté. Plu.~ nous 
nons anéaulh·on,c;, plus nous seron:~ agréable~ iL Dl eu, 
plu~ nous lui témoignerons d'amour (Cf. Recueil de 
quelque.~ l HHtmws at Leur-eN, Pm·is. 104:3, p. 349·350). 

Condt'eu conna.lt les h·ois sortes d'auiour : amour de 
bienveillanco, de complaisance et de concupiscence 
(iû'ld., LeHre 10, p . 33f~ sv.). Mais il recommande aui 
chrétien~< pnrfaits l'amom· désintéJ•ess6 .. Et pour le pra· 
li<JUet• l'l\me suppliera c Notre-Seignout• de consommer 
en elle ce qui y reste d'Adam, rl'olle-mémc ot de l'lm· 
pureté de la uature, et clio cloit dés irer do n'avoir 
uncnnr. part ~ ses doM qui ne doivoni être que pour 
l11i et~~ sa gloire>> (Lettt·e ll, p. 348). 

Cette pm·te et consommation en Dieu n'est pas pour 
notro • intérêt et utilité •, mais avant tout pour la 
gloil'e de Dictt (Letl:r•e 3, p. :&9R). 

Uourgoing <wuit bien comJ)ri;; cette doctrine lorsqu'il 
écrivait son V~ Auis S\11' l'oraison, laquelle se propose, 
(lit-il, • d'adorer la ~>ouveraine Majesté de Dion paree 
qu'il est en soi, plutôt ()110 parce <,~u'il est au r•ega.rd de 
nous, et tl'aimer plutM: iHt bonté pour l'<unour d'elle· 
rnêmo que par• un rotour sur nou~ • (Cf. Lellre.t tl 
con{érence.ç ù réditr.x rlu T. R. P. dr Co11!trm, parE. Don· 
nardet, Pa.r•i ~;, 1899, Lcth·o il. Ja cnrrnélite Angélique de 
,Jésus, p. 8). 

L'amom pur, selon Condren, est donc basé sur 
l'nnéantisscmont iutéricur qui nous fait mourir à nou&· 
mèm~, ct uous laisse • sans désir d'être 011 d'avoir •, 
si non pour l'uni quo gloi I'O de Dieu. Anéantissement, ~ 
lu foi s condition et e1l'et de l'amom· divin. 

O. SAINT VINCENT DE PAUL. - I.a. doctrine de saint 
Viucent de Paul (t 11160) sur l'a.moUI' de Dieu ost beau· 
coup plus l'li mple. Elle n'ost guère bérnll ion ne; olle 
ost plutôt t;(llésiennc d 'inspiration. 

C'est dans ses Antl•etiens aux Filles ùe la Charité et 
aux Prêtre~ rio la Mil;,. ion fJ 1111 Jo suint a pa.rlt: do l'lunour 
de Diou.. Il ox~:~ose les motil's d'aimer Diou, dont plu· 
siourll so11t ptlt'ticulicrs it ses auditcur'N, celui-ci, par 
exemple : la. vocation du missiom1ai re est do taire 
aimer Dieu; il doit donc l'aimot•lui-mémo (Cor1·espon· 
dnnce_, Ent1't~lirm.~ , !Jocwmml.~, éd. Coste, t. J 2, p. 262-~64, 
Cf. t. !), p. 465 SV., 592 SV.). li signaJO los t~1l'et:; de l'amour 
divin (t. 10, p. ~5) . JI s'étend sur• le:> ruoyens d'acquérir, 
de consovvo~ ot de dévoloppet' en nous l'amour de Dieu 
(t. t), p. 20, 471, 478-4!31). Avant tout .il veutétro prati­
tJ ue. • Le prom1im· nt le plus assur·é rn oyen ponr ncquét•ir 
cet amom·, rlil-il , c'est de lo demander iL Dieu a'Yec 
gt·and dés ir• de l'obtenir • (1. 9, p. 20, 472). 

Pout' expliquer comment il faut: 1\.imer Dion, c.'est·A· 
dire, • vouloir sa plus grande gloiro ·et tout oo qni peut 
:tllor ù son honnetu· », saint Vi11cent de Paul définit les 
rioux sortos d'amour . affccti f et effectif, en. se servant 
ùe la compm·aison tlc sainL François de Suies. Un pèr6 
:1 deux enf:tnts. V1rn ost petit, aus!l i est· il cajolé. I.'aut~a 
o;; t, gr·and ot aido boatteoup son pôt·e sn.ns que celui·ci 
lui tornoiguo l'a ll'ection, h•è:; r·éellc pom•tant qu'il a pour 
lui (t. 9, p . 475 n.). Ainsi Dieu nA demande pa.s, pour 
quo nous l'aimions, • tple Jo cœur et l'ûmo sentent 
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toujours oet amour [affectif'!. C'est une grâce quo fHt 
bonté départ à qu i bon lui liemble . .Mais il entend que 
pal' un aote de volonté, tout(•S l10e; n,otit)ns· soient faites 

. pour son amour » (t. \1, p. 478). 
Et le saint indique comment, en faisant toujours cc 

que Dien de1nande de nous à. chaqne instant, nous 
sommes • dans un act.n continuel d'amont• » (t. 9, p. 478· 
48'2). • Un des signes les plus véri ta.bles qu'on a.ime 
une peraonno, c'est la soumis~:~ion i~ sos comma.nde· 
ments • (t. 9, p. 467). L'acte continuel d'amour ne con­
$iste donc pus it pr•oduî••e iutns cesse ùes acte~ d'amour, 
au risque de se fatiguer la tôto pm· une tension exces­
sive(t. ll , p. ~15 sv.). 

Saint Vincent do P~tul ne subtilise p;.u; quand il pnrlo 
de Pamour pur. Il le fait consister surtout da.ns la. 
pnl'i!té d'intention q u.i nous porte à agir toujours en 
Dieu et poL\t Dieu, non en vue d'un intérêt humain 
(1. 4, p. 486, 496; t. 9, p. 24\l, 3til) . Il recommande aux 
Filles dA la Charité de viv1·e et d'agir« purement pour 
l'alllour et le pla.isir de Dieu • (t. U, p. 20). ( Avoi••lo 
clessein ùe plaiJ.•o il. 0 ieu, cela veut dire ' qu'il ne faut 
pas rcche!·cher la récompense, ma.is agir purement 
pour· son n.mour ,. (t. 9, p. 361). Vi vte ainsi c'est mériter 
que Dieu soit c lui-même notre récompense • . 

Saint Vincent de Paul ost la. POI'II()nnifica.tion de la. 
charité envo••s le prochtüu. Sa doctrine smr la charité 
fraternell e est celle de tous les auteurs spi r·ituels. C'oAt 
la,.rnanièrc dont il a.. vécu cette doctrine qui est ùe tout 
point excop~ionnelle. Les ftct.es inapirt\a par cette cha.· 
rite remplissent et expliquent tonte la. \lie du sai nt:. 
Aussicommu illliWait bien on parler! • faire aux au1J'efl 
le bien que nous vou(lrions nous étre fait (t. 12, p. 2M-
266), s'excuser les uns les autre~ (t. U, p. 225, 27!1-24)9), 
cêdel' sans résistance (t, 5, 11. 277), ne pas contredire, 
se prévenir d'honneur, se réjouir avec ceux qui se 
réjouisaont ot pleurer avec ceux. qui pleurent (t. 12, 
p. 267-274) ... 

Il insiste da.ns ses cont'érenccr; Rur le fondement de 
la charité fratOI'nello. Nous devonr; tti mer Je proch:ün 
« paur l'mnour de Dieu; co qui ~t si g1·a.nd que l'en­
tendement humain ne Il} pout comprendre ». A uni, 
avee saint Thoma.s, Vincent enseigne--t-il « qu'il ost 
plu.s méritoire d'aimer le prochain pou1' l'amow' do 
Dieu, que d'aime1· Dieu sans :l.]1))lication au prochain., 
(1. 12, p. 261 sv.). 

\ 
a. JI1AN-JAOQUES OLli:R. - Fidèle disciple de Con­

dren, M. Oliel' (·!· 1657) insist:o sur l':mwur purificî~teur, 
qui a.nèantit l'amour-propre en nouR. L'a.monr pur est 
celui qui d6truit l'amour-propre et no ur; sépare des créa­
tores: • Ne r.ei!SOOt> jamais, écrivait-il il. l'une de SCjj 
filles spirituelles, d'Mre id':tmour ct en l'amour, mais 
pa.r un a.mom· premièrement pm·, •limant JésuH séparé­
ment de toutc115 cr'iln:tur•e;; • ( l.cttt·e.~ de ,lf. Olùr, éd. 
Levesque, Paris, 19:.15, t. l, p. 60). • Jo souhaite, éçrivait­
il 11 une autre, que ce feu consomme en vot'tlo :l.me 
votre snperho et votre a.IùOUI'·PI'opt•e ., t. 2, p . 30\1). 
On arrive à l'amour parfait par le • vide urüver'.Sel ùe 
toutes choses » (t. 2, p. 284 ; cf. l. 1, p. 58-59). 

L'amour pur porte l'àme i1 se l!l\OCtifltW uniqucmènt 
c pom• pla.im à J)ieu et être pttrfaito devant ses yeux • 
(t l, p. 91). L'idée de la r6cornpense n'est pas exclue, 
on en fait ul.J:stNtction. « Il f:m1: fJIIO les prêtres soient 
iellement :u1éautis en eux-mèllHlij, (JU'ils ne penaent 
plus, on SCll'Vant Dieu, i~ la récompense q u''ils on 
espèrent, mais sen lement à. sa plus grande gloire 
qu'ils doivent avoir uniquement en vue :> ( 1'milé des 

• 

• 

8rûnt.ç-Ord1·e&, 3• pal'tle, no 7). M. Olier n 'exclut pas 
J'eap(~ranco puisqu'il signale la i'écompenso quG lo!J 
prêtres ( espèrent • I'OC9voir de Dieu. H veut dire que 
l'amour parfait met l'Ame au-deRsus de l'nmour de son 
pr•opre intérêt. Q.uand il parle de J'amou l'divin, M. Olier 
:;e til·' tl t JW68fJtiO t()ujours dans les régions de la haute 
perfection. 

A l'exemple de Bérulle, M_Olier aime à. nous proposer 
l'amom· mutuel de JéSU!i ct de Marie, comme le modèle 
de notre amout· (L elt1'1.:s, 1 .. 1, p. 561). C'est par Marie 
qne nous parvenons à. ln. pureté du .saint ;un out• et que , 
nons till éprouvons los élans mystiques. Elle est « la 
fouru:Lise ardente • qui nous ti.ent perdus en Jésus· 
Christ. AuRai faut-ile millefoislejotu• • fairoa.vecello 
des :•etes d'amour de Jésus, l'objet ùe !',amour des 
chrétiens (t. 2, p. :152-353}. 

7. SAINT JEAN EUDEs. - LtL clootrino de l'amou•· 
divin, dan~ les écrits de saint .Jean Eudes (t 1680) est 
intimement liée aux dévotions dos saints Cœurs de 
Jt:sus nt de Marie. Aussi son Uérnllismo n-t ·il un ca.roo· 
tère rm·ticulicr. 

Saint Jean Eudes t'nit une plus graudtl place à l'amour 
qu'il. l'adoration qui e11t respect ct révérence. Et cet 
amom so rapporte surtout à. Notl'e-Seigneur. < Car ce 
qui f r·appai t le phtR saint Jean Eudes dMat> la. Yie et los 
mystères du Verbe incarné .... co ne sont pas ses grau­
t'leurs, mais Ron amom· et sa. rniséricorrliouse tendresse 
enver·;; nous :. (Ch. Lolwul!l, La spiri/.uctlité de IJ(S'inL Jnr~n 
Eudes, Paris, 19::12, p. 61). Il r:~ppellc constamment, 
quaml il parle ùe Jésw;, « l'axct'ls do s;t bonté • et les 
« lil.Jt:u~alittl,s do son a.mour au regard de nous:> (Royaume 
de J P&tltl, fro p<Lrt., liv. ~. ch. 5). Et il montt•e da.n.'.l le 
c b•ès aimable Cœua• • de Jésus « le principe et l'ori­
gine de t.ous ses ... ùons •· (LI! Cœrw rulmirable, liv. 12 
ùaus Œti.V1'Cil com1?liltes ..• , Vannes .. HIOB, t. 8, J>. 31 1) . 

De ces principes saint Jean Eudes déduit les .ca.!'ao­
tèJ'O*' que doit n.voir notre amOU l' poul' Jésus. 

Tout ù'aùord l.'n.mour affectif. Da.ns le Royaume du 
./t!.m.ç • le manuel de la. charité parf:tite • (4• partie, 
n" 7) . le Raintrecomma.nde a l'Ame vraiment chr6Hcnne, 
de f:Lire l'exArcico du divin a.rnour • vcl's Jésus • danli 
Lous les exerci ce~! de piété et dans toutes les actions do 
la. journée. Et cola • non pour la CT'ainto do l'enfer, ni 
pour la récompense du paradi~, ni pour le mét'ito, ni 
pour votrt~ satisfnclion cl: consoh~tion, mais pour l'amou•· 
de lui-même, poul' son content~mont, pour sa Reule 
gloire ct pour son très pur amour •. Cos rtctos d'amour 
uuroot souvent pour objet le. Cœur ù'e Jésus et aussi le 
Cœur de Ma.rie. Car, solon l'Ecolo hérullienne. nous ne 
elevons pas séparer Jésus et Mal'ie dana nos Jll'atiques 
de piét.é. 

Eu fait d'amour efl'ectif, saint Enclos ne ~e contente 
pas de la, soumission à la volonté cÜvjn ~.:~ signifi6e ct;\. 
la vulonté de hon plaisir. Il veut que, dans l'intérêt: de 
lit gloire de Jôsua nt du salut du prochain, les chrétiens 
n'aient • rien à, oux, non plus quo dos esclaves •. Ils 
cl6punseront tout, leur temps, leurs biens, lettl' vie pour 
Jôsul!-ChriKt ot pour aos membres (Jfoyaw11e de Jésus, 
2o partie, no 38). On voit jusqu'où, d'a.prës saint Eudes. 
doit aller notre :~mour du pl'ocliain. 

s. BERNl i:RES. - La spi l'Ïtua.lité attribuée it .Tea.n de 
llel'llieres (1602-1659) fait une gx•a.nde J1laM il. l'amour· 
pur. Celui-ci n. pour prineipe l'anéantissement inté­
tit~llt', le Jn(l)Wis <le nous-mêmes et le sentiment d'ab­
jection (CI11'eslim inlthietll', Pa.ris, 1684, part. 1. liv. 1, 

\ 

• 
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ch.:,, t. 11 p. 19). Diou Vl~ U1 être aimé d'un amour très 
pUt' qui suppose un dét:whernent complet do tout co qui 
est étranger à Dieu. L'ttmo cgli :timo v••aimenl: Dieu sura 
détachée aussi de toute consolation :>IJÎI'ituelle. Elle sera 
contente d'ûtre dans les sécheresses et les aridités 
(Œ·tJIII'PS spb·ituclles do Af. cle Bernùh·e.ç L ouvi,qni, Paris, 
1670, }ro part., p. 108). 

Le dotacheJUeut ~et•a plus radical encore. L'àm~ 
reuoncer1t au • moindre retour vers ln béatitude étor· 
uelle • (Chrestir.n inlt!rimu·, liv. 2, tr. 2, ch. 2, t. 2, 
p. 411:!). Lo ~:~upr·(nne acte d'amour pur est, pour Herniè­
res, le sac••iflce c:onditionnel dn salut. L'll.mo s'aban­
donne • aux rigueurs rlo ln. justice divine pout• f:itt'e 
sacrifiéA ~. l n, pure gloit'e dt~ Dieu • , s'il permet qu'elle 
!!Oit damnée. Dans ce cas, l'amour est « fort 6pur6 du 
propl'e intérêt • (t.h1·e.~tic11 ir~tériem·, part. 2, liv. H, 
ch. 7, t. l , p. 2Q7-21.i8). 

AuRsi, l:lm·nièrl~t; a-t-il Untl dévotion S}Jéciale it laju:-:­
t.ico divino. L'amour de IL~ miséricorde de Dieu com­
pOI'tO <tllelque a.ttache :1. notre propre intérêt. Il n 'm1 
est p:1s de même do l'n.mo11r de la justice (Ibid. , 
p. 2ft8) . Cetl.e doctrine « qu'il est plus pal'fait de ~e 
•·ésignAr ~~ la justice de Dieu que de recourir ~~ sa 
misél'icot'de • était assez générale au milieu rlu 
XVII" siècle. llernioreR on fait, on peut dire, le cenh·e 
de sn, mystique. Des pl'otestations s'élevèrent même du 
vivant de Bel'nières (Voir Jean Chéron, Examen de lo 
TluJolog,:e mystique, Paris, ll.i54, p. 403). Après sa morL, 
pendant la réactîon ()Olltl'e )IJ quiétisme, ses écrits, tous 
posthumes, fllront mis 1~ 1'/mlcx. (Cf. art. li i.:UNtimr.s). 

• 
9. HENRI BOUDON.- Le c{: lèbi'O archidil\CI'O d'Evreux 

(1624-1702), enseigne, comme son ami M. de Bernières, 
quo • lA fonderuetlt sur lequel tous les sainliJ on t élevl1 
Jo g lut'itmx éùifice dn pur amom do Diou seul • est • la 
saiutr. !mine de nous-m6mc~ • ( /Jù~u 8t.wl 011 /'AsiWCill­
tùm pour l'intr11·fll tlr1 /)ù!rt seul , Ir< pa.rtie, 1 •·• rr\gl1l. 
Œ·rt1J I 't?.~ C01)t~llètas ... , Paris, Migne, 1856, t. 1, col. 131 ). 
Si nous :tvons • en horreUt' lo propre intérêt '' nouA no 
nous <lttache••ons «qu'aux seuls intérl'!ts cie Dion seul ». 
Nou~ ne ehercherons jamais notre • sati~>fa.ction en 
aucune chose •. 

Solon Bou elon, l'amour pur ost celui qui a. pour objot 
Diou seul à l'exclusion de toutes los cwMtures et de 
toute :1tta.che aux chosoa ~onsibles : c Les voies dn p111' 

amour, dit-il, conùui:;ent 1t Dien seul, et éloignent. do 
toutes les Cl'éatm•es • (col. 442-44:3) . A usai sont-ellüs 
« dos voies de pe1·tes et de pl'ivations, de llél:tissements 
intérieurs et ext(lriours, tl'abandonnernen ts, de pau­
vreté, cle maladie:>, de mépris, de rebuts ,, En un 
moL, elles c sont des voies de renoncement it tout 
amon•· qui n'est pas not e l. qui n'est pas simple • 
(col. 442) •• LiL on no désire que Dieu seul ol: on voit 
< Dieu seul en toutes choscfl •. 

Moin~; pessimiste quo Bc••niêx>es qui avait • unll 
f•·tLyeur· extraordinai re de Jn; mort • (cf. Œ ·tttii'C!II dt: 
/J oudon. t. 1, eol. 77, note 14), Boudou ne sc voue p:1s 
ii. ln. ju:;ti1:0 divine par lo sacrifice conditionnol cio son 
suint. La. formule par laquelle il exprimait l'amour pur 
était celle-ci : < Dieu seul, Diou seul, Dieu seul. Et 
puis, l'ien, rien , rieu, r ien dn tout. Il ne f:mt point ~;n 
laBSOJ' de le dire et •·ccli re: Le pur axnour ne pO\It ROUf­
frlr que lui • ('iln'rl . • ool. .456l. 

S'est-il rondu compte de tonte la pol'téo de la cJont:l'O­
vorso qui s'éleva entre IJossuet et Fénelon? On peut. en 
douter. Lorsqu'il apprit que des théologiens contestaient 
h~ légitimité de ln doctl'ine fénolonienne sur l'amour 

do Diou sans« éga1·d il !tt récompense •, i l dit: • J~ 
ne sais comment ces mosRiOIU'S l' ~;~ntendent; maiR jo 
H!lis bien quo j 'n.imo Dieu purement pour l'amour do 
lui -même • (P. Collet, Via de Bondon, liv. 3, no ~. t. l, 
col. IS!J). Boudon croyait encore on 1701 quo co n'lJtail 
pas t\ cause de la. doctrine quo son livre ./Jicu 8eul avait 
été mis IL l'/tld.C3J (lettre 247, t. 3, col. 1140). 

10. BOSSUET. - Lu. doctrine de Bossuet sur l:L charité 
ost entièrement basée sur sa. conception do la nature 
de cette vertu. 

L'évôquo do Meaux a toujours pensé et enseigné qu~ 
notro béatitude • est clans l'acte de ch;11'itô une raison 
formelle d'aimer Dieu : pm• conséquent un motif dont 
l'exclusion no peut être qu'un e illusion manifeste •. 
Avec ll ug\los de Saint-Victor et saint 'l'homa.c; d'Aquin, 
Bosr;uet déclare impossible- l'acte d'amour do Oieu 
n'impliquant pas le désir do notre béatitude. Dieu est 
notre bion nc'lcossa.it•e. En l'a imant nous aimons notre 
proprA félicité (J)ivcr.~ t!c1·its on mt1moires :w.r le Uvrn 
cc P.œpt?:calion des llfaxit1w.~ de.~ Saint.~ >>, no 4, Œ!tVre~1 
Versailles, l fl17, t . ~8, p. :J4\IJ. Sans doute la IJ~nlé 
intrinsoquo do Dieu est l'olJjet spécifique, formel do ln 
chnt•ité. Mais la bonté do Diou par t'apport lt nous ne 
saurait être exclue (Sommrtirl! lle lit tloclrùw cl" livr~ 
q1ti a. pow· tilrr~ : « EX11h'mlion clr·.~ Maximes cl es Saittl.~ •1 

)1° 8, ibitl.' p. 309). Il est rlonc impossible d'oxclnrn 
de l'autB d'amour pur . los tnoti l's C]'lti se rapportent à 
nous : « Il y a contl'alliction, dit Bossuet, CJM 
la cha1•it6 ait pour objet for·mel toute perfection de 
JJiou. otqu'enrnême temps e llosoitsml.~ ·I'Ct]J}JOI'l rinous, 
pnisqu'il y ;Î. des attributs qui om porlent nécessaire· 
ment co rapport, commo la. IJonté et la miséricorde ) 
(Cm·rl'~>)lOWltmee, t. 8, p. 326). Vouloir exclure cos attri· 
buts de l'i~Cte de chari té ~crn il p•·Montion illnsoirA. 

Tout :wte d'amour cio Diou, si pn1'fuit soit-il, implique 
donc, solon [lossuet, la. bonté ùe Dieu par rapport ~ 
nous. C'est de l'essence mémci clo ln. cha•·itu. 

Fénelon enseignait, nu cotHI'tlil·e, que l 'exclu~;ion de 
tout motif intt'll'eSSé est constitutive de l'acte cio charité. 
Ello fait partie de son essonco. Au sujet do la naturo 
de l'acte ùe chari té, Bossuet At Fénelon ont renouvelé 
la controverse cin moyen :'lge. Fénelon l'a. poussée à 
l'oxtr•èmc cul faisant do cotte exclusion une condition 
ilormnlll de la vie pa.rfnHe. C'esl. l'état d'amour pur 
excluant la vorttl d'OSJlÙt'ance, condamné ]Ju r J'Église. 
Je n'ai pas lb parle!' ici du sumi·quiétisrue, mais seule· 
ment; do la nature de l'nnte rio charité, quo~tion qui 
deroeur·e controversée. (Cf. COI'I'f',q.}londrt·JUJr) .. . 1 t. 10, 
p . 303, 332; t. Il, p. :.14-36, 179, 180). 

Solon nos~uet, l'exclnRion do tout motif int.ùross6 
d(Uls l'acte de charité ost donc impossible. Peut.-on, du 
moins, f:Liro ahstt•action de ce motif, c'est·1t·dire l'écarter 
do ln. pons6o, ttu moment do l'nct:o d'amour, potu• no 
considét'CI' momentanémen t quo la bonté intrinsèque 
do Dieu? Cette quAstiun est du tlomaine psychologique. 
Elle no touche pas 1t l 'être ol1tologique do l'acte d'a.mom·. 
Qu'on ponse Bossuet ? llans soR controvm•ses avec 
Fénelon, il a rarcmont envisagô ainsi l'ttCte ù'amou1·. 
Il semble cependant reconnaître la légitimit~ de cette 
a.bstra.ction momentanée da us un acte d'amour, encore 
n'est:-ce qtte pou·r expliquer cortni,ns propos do thOoiQ· 
gienll scolastiques : .. Co quo dit l'Ecole, dan:; la déllnl· 
tion de ln. chA.ritA, déclill'e-t-il, qu'elle se rapporte i1 Dien 
sans aucun rapport à nous, doit s'entendre par abstrac· 
ti on et non pur exclusion; pareo qu'on peut b.ien ne 
pas penser à cette bont6 l'épanduo de toutes vnrts, mtli8 
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non en exclure l:L con!;idér;J.tion si, cltpa.ble d'enflammol' 
notre amour, ct en qui ije r6unissent tons nos Ilions 
comme dans Jou!' sourc:e • (Sommait·c de /a, doctrhw d~ 
,l/. I'AI·clwvt!qui! tlt• Cambrai, no 8, ŒUIII'f!.~, t . 28. p . 310. 
)Jésno point de vue dn.ns ln. sec:ondo l nst'l'ltcl1'o·n sur les 
ellll8 il'OI'(Li>~on, Paris, 18\l7, p. 35-36 et p. 221. Cf. Cor· 
rospondance , t . JO, p . :141 ·3<12) . 

Bossuet ne croit p:rs non plui>, nous l'avons dit, 
que J'amour divin pui~~o avoir pour orif)inc l'mnour 
naturel de l'homme ponr la béatitnrlo. Fénelon, poLll' los 
besoins de sa. pol6miqno. admettaiL • qu'il y a en nou~. 
outre l'amour-propre vicienx, ct l'amour• ({U'on n. ponr 

· ~tli·mêrno plu' lit cha.rité, nn cer·ta.in v.mour nMurol ct 
dulibôré de nous·mêmoR, 'qui u'est do Roi ni hon ni 
uuluvais, ma,is seu lement imparfait •. C'est J'ex· 
clusion do cot amour danli los parfa.its: qui l'end en 
aux l'amom· pLn' (n il1er.ç dcriis ... Avertissement, n" 14, 
Œrmre.ç, t. 28. p. 3ü2). Bossuet décl:tro I(UC si on fai t 
(le cet n.molll' uo.turel un motif de l'amour surnatm·ol 
mème imparfait, c'e~;t du « pélagiani sme formel • 
(Préface 8tW l' Jnstl·u.cl.?'on p w;l01'rtle de Jlf. cie Cambm.i, 
Conclusion no 221 , Œu11re.~ , t . 28, p . 74G). 
L':~bjct formel, dan s la charité enver•:; Diou ct envers 

le prochain est un ique : nou~ davons ai mer DiA\! on 
lui·mOmo ct Dieu dan~J l or; ;mtres. Diou n. r.réé l'hoinme 
• ft son image • et 1L sa l'tli:!SArl1hla.uce. 11 l'au t donc • quo . 
nouR aimions les \llliJ clans los autl'OS l' imng'(1 de Di Au •. 
Aussi Jo précepte d 'ILÎIIlOl' le prochain ost· i 1 " semblabln 
à celui d'aimm· Dieu • (Puli tiquc lirt1tl tÜM propr t!S 
parole.~ tl<! l'Éodtm·e Sainlt?, li v. 1, art. 1. Œum·es, 
t. :10, p. 8. Cf. Sr1wum .wr ln chu r itt! fi'lttcmell<!1 1. Point. 
Œttvre.~ m·atoircs} éd. Lobarq. Urbain et Lcvesquo, t. 3, 
p. 184 ss .). 

Onns sos Lettros cio direction Bt~~~u et donne un br. l 
enseignement sur l' îLmOll l' mystique : il n'est plus gènô 
par les controverses quiétistes. 

Et tout ù'abot'd ~; ur le désir d'aimer Notre Seigneur. 
DésiNr ni mer Jésus, c'ost l'aim er : • I.o désir d'a.imot• 
JèsUs·Chl'i6t, est un cotrnnon(lcmout du aaint amour·, 
q11i ouvre et qui flilal:o le cœnt• » (A une demoisoll r. 
do Motz; Correspondnm~r, t . l , p . 4:1). Ge désir ronou· 
veiEI d'ai nw t• Jésus est le mei lleur exet•cico clc l'amour 
(ibicl., p. 43·•Jtl) : <Dans le mystère de l'arnout• •, nous 
~ornmoli tons des c:ommonçants. Ce dllsit· d'aimer c~ l 
accompugnt~ ou plntùt procùdo de l'adrnit•ation de l'objet 
aimé. L'oJl'et do cc désit· d'aimer est llo détacher le 
C(C\11' de tout eo qui n 'ost pa ~> lA < bion·aimé • . Alor . .; 
• so J'orme Je désir li t'dont de rompre :woc violence tou t 
cc qui engago tant soit peu le C{l'llll', ol l'empêche do 
se pct'dre en Jf,sus·Christ ; el c'est li~ J)J'Opremont le 
désit• d'aimer > (ibùL., p. <15) . De 1;\ le souhait ü'uM 
urdenr oxtrflme d'alle t' ver'" .lésus, qui p1•oduit tll!~ 
l~ngueurs d' lltn9Ul' ('iMd., p. ,18·4\l). Le cm•aotèl'0 oxta· 
tiC!tlO do l':tmour· ~:~st aussi mis en l'Oliof par Bossuet. 
surtout dans son S ermon 7>cmr la fëtc cl(' l'A Sllomplion 
où il moutro comment In Sainte Victoge ost morte 
d'amoltr (Œuvres o1·atoi1·c.s, t . <1. p. 497 Av.). 

1 

11. FÉNELON. - lJ'upriJ:; Fùnelon, lloltS Jo savons 
cléjii, le véritable amour est l'aJnO\ll' pur, ùésintéresaô, 
qui n'est pas alt-éré pn.r lo motif de nott•o ùttl!rl t prop r e. 

On couna.it les critiques <Jili s'élcvèront contl'c cette 
conception du pur :tm our et q1li aboutirent lt la. condam­
nation do l'Exp lù:ttiiou des illaxim!M dt)S saints. Lu 
texte .ùe l'ouvrage qui tt•ailc de l'arnoul' pur, dt'lRinté· 
rossé, lit.i~:~se entendre qu'il y a on cette vie un ét.a,t 
habituel de pur amour, dnns leqnol Jo désir de la. 

• 

l'écomponso ct l:1 cl'aiute d08 oh{ltiments n'ont plus de 
part. Ce qui mco1nt de cot éta.t les aotos do la vertu 
d'cspt'lrauc:e. L' Église a condamné cette doctt•ine. 

Fénnlou expliqua dans son Jn,çtructwn pastorale du 
15 septem hro 16971 no• 3 et sui v. ( Œuv1·r.s, t.4, p. 183 sv.), 
le sens qu'il donnait aux mots i ntér i!l pr&(I)'C. Il arriva 
ainsi it. 11 ne docti'inè orthodoxe de l'amom· pur qui ins· 
pirt' toutn la spiritualité fénelonienne. L'intérêt prop1·e, 
dont l':unour pur doit êtro débarrassé, peut s'entendre de 
doux manières : ou bien dnns le sens du ùé~;it• SUI'lla­
tur•el du ,;alut, qui est le motif mémc do la. vertu d'espé· 
rance . L'amour ))\\l' ne peut j lunais excluro ce. désir 
surnaturel. Cett e exclu~ ion of!t condamnée p!u'l'Egliso. 
Ce qui ost pm·mis, c'est de fair•o a.bstra.ction de ce It1otif 
dan~ des ttetes pa~;~>agcrs d'amom; pur. Mais on peut 
aussi concevoir ct~t intflrét propre cou1me un amour 
puromont naturel de notre bion particulier que nou~ 
attendons ùo J) iou. Cette t•echel'Chc naturelle de notre 
bion p:tl'liculier cunstil.no, selon Fénelon, CA qu e les 
Pères dn J•(,:glise appellent 1111/l't;l!naril tJ . Ainsi entendu, 
I'intét·èt p•·op••o Of;t une irnp(~l'faction qui doit ùisparaîtr() 
de l'amour pur et désintéressé. ' 

L'amont• intéressé, ailllii cntondu, c:omprcudraît : 
1<> l'amour do Dien pour lui-même, 2" lo désir surna· 
turd dr ln. béatitude, obj et de la vertu ci'OSJ)t'lrancc, 
3v un ôlùrnont naturel et impa.rfait: b satisftwtion quo 
not1·e natut•e trouve clans le bonheur. Or èe dernie1' 
élément doit d i .~paraîtro si on veut Vl'<tirnont a.imer 
Dieu. Lr ~ vét•ilablc amout· tL pour objet Di eu aimé pOUl' 
lui·mèmc, it t~a.USA de sa. perfection absolue. Le dési r 
de la. béutituùu qu' impose la. vertu d'Asporanco doi t être 
oxolludvomout surnatUl'ol. Nous ne devons d{lsirer notre 
béatit\td •1 qno paree que Diou vent que 110\lll la dési· 
rions. 

Telle <:st la conceplion fénelonienne do l'amour de 
Dieu, puxtl:ricure à. l'E.'cplicaiion tles Afaa;imc.ç de.ç 
saints. On pout trouver subtilê la distinction entre le 
désir surnaturel de notre béatitude et le désir naturel 
de notro int6rOt propre. Toujours est·il qu'ollo est iL 
ln. b:tse clt~ la spiritualité d El' Fénolon. La perfe~YI:ion, 
selon lui , no r:murait Otre tlttcinte 1a.nt qnc l'ùmu no 
pratique pas l':tmout· pur ninsi cOitlpt•i::;. 'l'outcs les 
purifien.tions auxquelles 1'1\mr sc soumet ont pour but 
de pul'i licr sou amour. Les div~ws llogrés d'oraison 
se Cttl'itC ic'~ riscnt par Je~ dogt•és même~ de ltt puri ficatiou 
de l'amour. f,t dnns les étftt:> mystiques, l'nmon•· totale· 
ment purifié s'exerce rmns a.ucnnc inquiétude ni cm· 
prossemeut : < L'état pu.~sif, disnit Fénelon .... ost un 
état sim pic, paisible, dt'lsintéi·cssé, où 1':\me coopère à 
la. g1·âce rl'unc man ière d'autant plus Iibt•e, plus pure, 
plus forte et plus efficace, qu'o lle est plus exempte des 
inqui 61.wlcs et dell emprcssementli de l'amour·pl'Oj)l'e ·• 
( OmTesJ•mulam.r.t! de Fénelon , t. 5, p. 370). 

12. QUELQU ES ADVERSAIRES DU QUIÊTJSME. - a) Un 
ouvr•age anonyme, intitult\ Apnloyic de l'amour, publié 
it Am:;tcr•ll:tm en 16U7 ct qui est de Charles du Plessis 
cl'Argenl. r·u, doctour de Sorhonnc, moJ'1, (JvOque de Tulle 
eu 1740. nous t•onscigne sur le point de vuo de plu· 
sieurs <L• l VOI'I'Htircs de l'amour pur Umelonieu. Cet auteur 
dt~ola.re qu'il ost impossihlo d'aime!' Dien uniquement 
< iL oa.usc ùc ses perfections absolues ... indèpendam· 
ment rie lout rapport de convenance avec notre nature • 
(p. 38-3:1). Il avait tout d'nbord accepté, dit·il, • am· la. 
)Jonne foi des autres •, l'opinion contraire . L'évêc1ue do 
Chartres, Godet des Marais, o.cccptait Ju1 aussi l'opi­
nion < CJII O la charité, de sa natul'e, et c:onsidéréc pré-
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cisément claru; l'a.cb1 qui lui est propre, n·n. pour objet 
ou ulotif que 1:\ bonté infinie do Diou on el lc-uu3me, 
sans n.ucun t'apport. au bonheul' qui nous en doit reve­
ni t• , , Mais il rejetait • l:t conséquonce d:mgcrouse • 
au ~>ujet de l'état d'amour pur f6nelonien (1.-~:tLre 7msto-
1'<Ûe de• M. l'1!vt1qtw d<l Cltat·lrr!.~ .~tw le livt·c~ " Ea:plicc~· 
tùm dt!s Jltaxirnes dcm sa,inl.s • , da.ns Œtt~ll't!.f rli! Fénelon, 
Verl>a4 1Je~, 1821, t. 7, p. 128, 130). 

L'autcut· de I'Armlogù? de l'a.mou1· enseigne, :nt con· 
trairo, que l'amour pur., désü'ltéressé, a. pour nbjet meu 
aimé eu Jui·mémc, mais en tant qu'il nous w;t conve­
nable. Cn.r l'amour P-St l'inclinatiou ùe uot1·e cœur ver.s 
l'objet couveuaule ~ sa. nature ct capable rlc Jo rendre 
heureux. Le véritable amour noua fait doue désireJ' 
• de po~sédor Oicu sou! par le motif de trouver notre 
bonhout• danN sa. C<\1u1ai~su.nce et son a.mout· • (p. 1). 
< Tout ;unour par lequel an aime Dieu pour lui-même 
eu sorto qu'on ne roehorcbe son bonheur » qu'eu lui 
est ~ l'amnnt' dn pUJ'e charité » (p. 104). • Il s'ensuit 
de là. ()vi dom meut <!u' il r~'y a point d'a,mont' d'eapé­
ranèo » (p. 109). 

Qui vent trop prouver ne pl'ollve ri an. La di lltinction 
ont1'.e l'amour désinté t·essé ~t l'amour int.f11'8S.'>é ou 
d'espérance est traditionnelle et ne sa.ura.it être niée. 

b) Piorro Nicole (·1· 1695), évite ces outrances. Il a 
soin de faix•e remarquer contre • cet•la.ins inventeur" 
de spiritua.lités outrées • que la p1•ièt·o de demande 
• n 'est point contraire à la. pureté dn l'amour • - Les 
quiétistA~ enseignaient qu'il fallait la.ir.aer Dieu dispo­
se!' de nous sa,ns rien lui dema.nder. Cal' • il ne reçoit 
pas moins <le gloire d!l la. justice qu'il exoNe sur les 
méc:h:u1tf1 que de la miséri eorde q11'il fn.i L il. coux q;IÜ 
so.nt bon$ •. r:u.mon1' désintétXlssé exigm•ait donc que 
l'on ne ùomi!.ud:\.t l'Î en à Diou, pas même ~>lon salut. 

Ni cole n':L pn.s de peine~. dérnoutrei' que ln véJ•ita.ble 
amotJr nous ;t'ait ob~Ol'VIlt' tout ce quo OLen eummn.nde. 
Or Dieu UOUH a Jlrelicri,t de prier poUl' obteni t' la grl\ce 
et notresalut (Traité dcl~prièr{!, l '•pai·t .. li v. 31 ch. 1, 
Pari>;, J730, p . 200 et sui v. La première édiLion est dA 
H>95. Tout le pll.l)sage quo nous venons dl! résûmer 
se trouvait déjà, à pou pt•ès identique, dans le J'mité 
de l'Omi~M, P.arJ9, l676, liv. 5, ch. 1). 
Lt~ distinction, établie pa.1· Nicole, entre l'amour par. 

fait ct l'i!.mour intéressé j)e\lt cependunt ca.uset· quel­
q\Hlti surp1'isos. L':tmout• pur, selon lui, ost • l'amour 
clo la. juAtice de Dielt ,, . Quand nous ;Limon:-; la jll$il:ico 
de Dieu, il. est ~; ùt• qu.e nous ne désit•ous rk n.utl'e ani<JUI' 
aucun a.v:mtage no1ts concernant. On croirait entendre 
.Jea.Jl de l.lor:nièror; : < Il fa.ut donc voir, dil Nicole, ce 
qui nous platt dans l'amour de Dieu. Si c'es l. sa vérité, 
sa. justice, sa sainteté, sa sagesse, c'est Diou qui nou).! 
plaît .. . Mais ce n'est pas se pla.ire en Dieu que d'aimer 
simplement les avantages qui nous en revi~tmcnl. Et 
ainsi comme l'a.moUI· de la. j ustice de Dieu c"t toujout·s 
pur et désintéres~ , l'amour des avantages que cet 
amour nous apporte, peut étre J'objet d'n n amou •• de 
cupidité ct rl'intérôt,· c'est-à-dire d'amou1·· propre • 
(J'nuïd tir: la Jwùlrt•, 2° part., liv. J, chap. :1, p . 21. 
Cf. 11' 0 part., li v. ::l, ch. 1, p. 203). On llt'J voit plnR 
comment l'all10U I' d'espérarwe est légitime da.ns cette 
conception cie Ni co l ~. 

Jacques-Joseph Duguet (t 1783)1 enseignera plus 
justemeut que la charité déi:!intéressée est ce llo qui est 
opposée à noh·e a.nwur-propre (ExplieatiQ!L de.~ qna· 
l·ité.~ ou rlr..~ ta!VJCtère.~ q·ue saittl Paul <lomte û.ltL Charité, 
AmsterÙ8.1u, 1727, clt. 8 ~t 9, p. 78 et suiv.). 

An reste, Nicole ne pal'le guère de la my!Jtique de 

l'umour do Dieu. Dan:> se~> E.~sais cle Jlloral~:, il tl'l\ile 
ii\trtout de l'amont> effoetif, c:'e~>t-•'t ·diro de ln. soumission 
à. la. volonté do Di4;)U1 :~la. volonté di vi no c qui preR().I'ÏI 
ce quo no ur; tlevons fa.i re • et à la volonté c C(LUse de 
tout c:ë .qui Ile fait dans le monde :i. l'exception dq 
}léché , (t. l , 2° tr., I,a Hn.ye, 1702, p. Œî Rv.). Le$ 
tendancns ja.nfi(mi ~;tmtes de Nicole ont t•endu tLUJltè~ 
s:t dot}trine de l'twtotJr, 

c) L'abbé de IJl'ion 1t aprè$ 1728), dans un li;vrc oidl 
se défend d'avoir sub.i l'influence de Fénelon, propo" 
uue doctrine meilleure de l'a.mour pur. Comme l'autuur 
de l'Apologie de l'nmmt~·, il ne croit pas quo l'umouqiur 
exige l'ubsonco do ton~ t•etou•• inwressé do notre 
(1'1-ctité tlc la vra·ie el (le lu faus.~e ~Jpù'itwdité, Paris, 
1728, Avertissement, p. 21). Il raoonnait que l'on • peut 
considérer par a.bRtra.ction les perfections divines on 
leur source, RanR rapport à la créature , (ibid.). Il 
n'a.pprécio pas, d'ailleurs, ces actes d'atUOUt' qui foui 
abstraction d.e l'intérêt propre bien compris, car, • le 
cœm·fle J'hommc ... fl \ti ne peut êtro p;w.l'<LitementsaliJ· 
fait qu.e pr~r la jnuiijf!O.llCI~ [de Dieu], ne pout s'I)4)CQJn• 
moder de cet amour d'idée et san~; su!Jstanco • (·ibi~.). 
Un teJ a.monr • i>pôculn.tif • est c: propre à. <:on~uiro 
l'homme à. l'indifltu•ence • des l!uiétil!tes c qui pr6ten 
den·i, vour exalter leur anwur pur, qu'ou le peut 
pratiquer, môme cla.nR l'enfer et y aimer Uiou da ccl 
amour si dél!intôressé, qu' il soit sans rappo1•t à nous • 
(ibid.). 

Quelle ost donc, selon l'abbé de llrion, 1;~ na.tur.o de 
l'a.mllUI' pur? c Ce qui rend l'amour put, ·~e n'ost pas 
d'être sans aucun rapport à nous, mu.i:; c'eat d'êtrt 
unique et suns pa.rt:tge, ct tellement atta.ché à l'objet 
qu'on aime ol. q\t 'on a.cloro, CJUO l'on voudl'll.it ne penser 
fJU'~~ hli1 qu'à H~ti charmes ... et hu ôtt'O trèR iot~n· 
sément uui • (lbltl., p. 23). Si, Hou:; pl'étexte ù'a.owur 
pur, on ne demandait h .men • ni gr~\ce, n i pel'fectio", 
ni do lui étt•e uoi pour toute une 6tet'nité .•. co no .serail 
pas aimer Dieu Vl'a.iment. Dieu veut, en efl'et, que nou.1 
lui demandions ces biens spirituel8. 

La. véri table conception de J'amour pur suppooo .doliC 
quA l'on a tJne jll6t(l id(lA du • l)roprc intél•èt •. Brion 
eu donnts une explication assez semblable ». collo de 
Fé.nelon. 

Voir au:ssi (C. Atnclinc], Tl'a:Ué tla t 'n.rn.ou.r dt.~ NO\WOYI!ÎII 

IJifJn ... , Pa ris, 1600, ch. IAot tf1 [A. J.~JgHt], l-•1H ·vt!l"itubtqumllll· 
nws de.~ 8rLiltL~ Hu.r l'm1wur· de J)iatt UnJ1iS dll t' Ectil.ttro Sainte 
lit dciJII(dllts Pères, Pal'ls, 16fiCJ ; G. de Cot·dcJUQY1 Lc6 dd1ir1 
du ciel ou tes tûmoignage& de l'Etwiturt~ Sainte contre 111 pur 
mnotw, Paris, 1()118; 1..·!•: . llll l'in, Tra.-ittl pkitustYJ!Mquc el 
théologiqu1r 8W' t'amot.w rln J.)inu._.1 Pal'i.-;, 1717, pal't.!i, c:h.7. 

13. AUTRES AUTEURS. - Dos a\tle\ll'i; spiritttels de 
li!. même époque, p:Lrcc qu'ils on t écl'it t~vant l•'énolon, 
parlent de l'amour do Dieu sans polémiquer• COOIJ'O le 
quiotisme. Coul'bon, curé de Saint·Cyr (i· vru·;; 1710), 
rappelle les divet•;; degt•us d'a.mow' divin, lorsqu'il 
tr:1ite de l'omison d'un.iou, san6 ~e pr6oceupor des 
erreurs qu ioUai.M. Il y a., dit-il, plusieurs llot•tes d'uni.on 
de J'Mue avec Dieu par l'r~n·wur. La. premiè1·e est celle 
qui s 'opèr e au moment de la, ccmveN;ion, lorsquo le 
pécheur ~e met en (~tat de g1·àce. La secoudo ost Jlro· 
duite, chAr. l e~ progt•osMnts, par la ferveur de ln. .cJ~t~· 
l'ité, • par les a.cte~ feJ•v ents do la v.olonté1 par le moye11 
desquels .nous nous unissons 1~ Dieu et nou;; l'ombras· 
sonR avec cos aclos comme avec des bras intérieurs, 
nous jo1guant et nous coUa.nt tL lui d'esprit et de cœur 
aussi étroitement qu'il nous est J>ossiblo , ( fmtruction 
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familit)rl! xnr t'ol'fJ.ù;on t1W11tq.le, Paris, 1685, 4o part., 
1•0 inst.). Enlln, la. troisième espèce l'l'union est d'ordre 
mystique. C'est Dieu lui·mème qui l'opère en nous 
• on se filisant son tir à. notre :\mc d'une manière 
oxtraot•dina.iro • (ihid.). 

Cotte dot·uièt•e uuion est passagim~ ou }>Ol'mancnt.c. 
L'union pi!ssagère • se f:dt pat• un attrait ext••aordinai t'C 
qui paRSO ot qui unit nott·c :lme i~ Dieu tandis que cet 
attJ•ait du•·c; par t•xemple, les liquMactions, les bles· 
sures d'amour, les ernbrasenlellts, les ravi~>:>EHnent.'l ct 
autres ... sont dos grâ.ccs d'union, mais elles sont pa.s­
gngëros • (ibid.). L'union permanente • se fait dans 
Jo fond et dans lo c)ofitJ'O do l':l.mo •. Elle ost • une 

' expérience d'une opémtion de Dieu presque conti­
nuollo ot pormanonto a.n fond de notre :lille, qu'il unit 
ince~aa.mrnent i1 lui • . Quoique permanente cette 
union ne ~Jo fu.it ]Jtts ( sentir toujours œune ma· 
ui \)re si fo1·te et si véhémeute que les at'tra.its l1!1S!'i:t.­
gors • ('ill'id.). 
Loni~ Bail, doctout' do Sorbonne (t 1669), explique 

aussi h~ dootrine tradltinunelle !Jill' ln. charit:é dans son 
célèbre ouv1 age LlL tluJolo(lie nf/~dive de .saint Tlto·otrt .. ~, 
PariR, 16rl4. La. doctt'ino de l1L Somme théologiq'll.e est 
01:posée sous la forme d'c'!lôva.ti ons •tlfectives. 

14. APRÈS LES CONTROVERSES SUR L'AMOUR PUR. 
- LA DÈVOTION AU SACRt-CŒ:Ul\. - Vers le milieu 
du XVJJ1° sièole, les discussions sur l'amour pur étaient 
apniS(lOS. L:t ~flVOtion nu S:tcré-Cœur de Jésus se pi'oprL­
geai t dans l'Eglise. Elle :tlla.it :~etiver dans les à.mes le 
feu de l'amour divin que lo j a.nsônisme ct les contro· 
vor~os qni~tistes avtüent t•alenl i. Lt~s discussions thl:o­
logiquos no ~;ont pas, d'ordinaire, favoJ'ttbles i~ la. piétô. 
• L:~ dévotion tW Cœu•; clc .lô!:us n'est autre chose, di t 
~:tint Alphonse de Liguori, (Jn'un exercice d'amour 
cnvot•s un si nimable Seigneur " (IYetwain.e au Cœrtr 

de Jé.~wt , }Jllbliôo en 1758). Saiut Jerul Eudes, uu 
:.:vu• siècle, a v ait déj ~~ fait ri u Cam •· rie J ésùs le symbole 
do l'amour dn l:;auvcur pour son divin Père, pour sa 
fl•iJ~:~~;ailHO MOJ'O OlJ)On r nous. Comment n'aitnericJll»· 
nous pa.s .Jésus tlui nollH n tant aimés? 

ùa.ns le derni er tieJ'S elu XVII1° sic':cle, les tlpp;witions 
elu Saot•é-Cwur i•. llUin1.o Margucrite·Marie furent de 
})lus on pins connues. Le oulte du S<tCt't.l-Ca1ur sc dôvc­
lopptt intons(Jmont ;m x•x" siècle et il atteint son a}>ogi:A 
Jtu xx•. PnwrtHl tous les a.utcut's des deux llm·nicws 
ai eclos se r·ôfèront it ht <lêvotion au Sacré-Cœur quanti 
Ils parlent do l'amour divin. Le premier biogr:tphe 
de ~;ttinto lllnrgncritc·Marie Alacoque, 1'118• Languct 
(·~ 1753), a. t•appoJ(, nvcc soin la théologie de l'aJU0\11' 
diviuuuulifollté JJtil' lo Cmnt• do J"6sus et celle de I':J.mour 
l'ùciproque du ch•·étien. S:t conception do l'objet de l:t 
dévotion nu Sacré-Cœu1· est assez ~emulable il. c,e)le de 
saint Eudes : < Sous le nom dn Cœur s:J.cré de Jésus­
Christ fait homme pour llOH;;, dit-il, on entend princi­
pnlemont los désirs, les :J.lfections, les sentimenL'l qui 
occupaient co Cmm' divin sur la terre, ct qui l'occupent 
encore dans le ciel, ~oit it l'ùgn.I'Cl do Dieu, pour l:t 
gloit•e duquel il s'est fuit homme, soit i~ l'égard dos 
hommes momAil dont il •~ fait ses ft·ères ... A l'égard de 
Dieu, son cœur lstait ombrn!;é du plus pur et du plus 
.parf:Lit amout·; ü l'éga1'd de!:! hommes, c'était ct cc sont 
o(lOCO t'O dos sentiments ùe bonté, de tendt·asse, de corn· 
.pas!lion ct do misél'ic:ortlc • (Lu Vie clc ''' VénéralJ/t? 
ilfère Jllar!JIIt!ritl?- illrœie, Paris, 1729, Discours prélimi­
naire, p. XLIV). Nnu s t•ccotmaissons ir.i la ·doctrine 
'bérullionne de la vie intérieure appliquée i1, la. dévotion 
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an Sacr6-Cœu•·· ~lnis cc qu'il faut retenir surtout, 
t•a••·uwquo MHT Ln.nguet, c'est ( l'amour réciproque • 
qun 110us devons u.u Sacré-Cœu1' : c: La fln de cotto 
dévotion, c'o!lt d'exciter en nous les retours d'amouç el 
do tcurlrc>lsO que notre CCll\11' eloi! sentir 1L la. vue des 
mis(! J'icoi'ÙC~ incomv••éhonsiblos dont lo Cœur de Jésus 
nous a prévenus • (1'hicl.). 

l.:t l'éCi lwocitt~ do notre amour est recomm:J.lldée 
:LVt'l' inl!i~;t:Lnco par stlinte l\larguet•ite-Maric. L'amour 
qun nous devons témoigner au Cœu•· de Jésttll ost un 
,1mnnt• 1'6pnrntcm•. Cet aspect de la dévotion ptu'O· 
tli t> lll1o, la ••épal'lttion, est mis en relief dans l'Eucy· 
<.'lie pte J!H.~ urcuti.ss·imtl.~ Retlemptor du pape Pi o X 1 : 
IU:paror los ing ratitudes des hommes envers le Cœur 
de .lc'u;us plu•l'exMeico cio l'l!t?w·e Sainte, par la com­
ut.uuinn dos }ll'tllllÎel'S venrh•ediH du mois et par la. 
cùlùl.H·atiou de la fôte Ùll Snoré-Cœur. Cet amour répa· 
ra.t.cnt• e~t cncm•e l'amour compatisl$aut pour les $OUf· 
l'l·nnces, et: la. Pas~;ion du Christ. 

'l'olle est l'o1·ic:Hitation nouvelle donnée I.L l'amour 
ohréticn pnr la dt~votiou au Sttcré-Cœur. (~~·est ellA qui 
inspiro la plU}1tl.J•L dos éc~rits spi rituels des temps 
modernes. Voit· on p:üiiculi ot• lol> c1pusr.ulos de s:tiut 
Alplconso do Lignol'i Sllr le Cœur de .Jùsus et sUl' l'amour 
de Notre-Seigneur. La dùvot.ion :m Sacré-Cœur tt réagi 
C011trc le jansénisme qui J'e~;tt•oint, da.ns le christi:l· 
ni smo, la pa.rt do l':unour au profit de la crainte. Selon 
les ùoctcur.sj:u1~~nistea, dn côté de Dieu, !'.amou•• nous 
est. mesuré. Aussi, l'amolli' du chJ•étion pour Dieu est-il 
c'llilcl itionn6 par I:L t~c t•titude, quo cbac.un .peut n.voir, 
de s:~ p•·éde>;tina.tiun (lt do A a. participation r~ la. Rédemp­
tion. Il est peu question d'amon t· pur dans la théologie 
jaus(miRlo. Sa. doctr ine ùe la. non-universalité de la 
Héllomption tue J'amont·. 

16. LES AUTEURS MODERNES. - Les auteurS spiri· 
lnr. l;; modernes, lorsqu'il~ parlent de la. charité, sïos· 
pi,·rmt stu•tout de la doctrine de saint Thomas d'Aquin. 

o ) ~lgr Gay met on relief I:L réciprocité de l'amo\ll' ot 
so11 rôle duns la sanctiflcation de 1'1\.mc : • L'amour, dit· 
il, liv.t•o ln. cr6atnrc il Dieu, il livre J)icnt ilia créature. 
ctLJ' c'est n(Jcoasn.irement un :mtom• r(~âproquc; telle est 
mùme lt1 dilection dot~ claux qui s'aiment ainsi, qlt'ollo 
los jette l'un dan~ l'autl'O nt los y fa.it rester : ~ L'lime 
lllli a.ime clemelll'e en Diuu, di t. f;:l.int .Jean (I .Tu., 4, 
11\), ct: Dieu demeure CH elle ... •. Comme dans l:.t vie 
divine, l'J•:aprit·Sa.int est l'amolli', l'union, l 'unité cou­
somuiéo du Pèt•e ot: flu Fils; ainsi, clans la vic de la 
gril.c~o. ln. chal'itô, œuv1'e ot r;wonnement en nou:; du 
Suint-Esprit, ost l'amour, l'union ot l'unité consouHnéc 
cle la. twén.turo ct: de son Créa.teur • (J)c lrt vie et ete,~ 
1Jê/'lu.s chrt!t?'enncs, ob . 12, J>c la. charité envers Oicu). 

Il tl'ouvc dans l'a111our dont Di. ou nous aime quatre 
caractères : Diou nous aime d'un amour actif, éternel, 
total et généreux. Et comme c la, ~~hari té est un amour 
mutuel entre Dieu et hL créuttu·c, \li1C vruie amitié • · 
dit saint Thomas (2• 2••, (1· 2:3. urt. l ) il faut que 
crs mêmes caractoroa sc trouvent dans notre amour 
punr Dieu. L':J.mour doit êtl'e ••tlciproque, mais il ne 
p~"l•t jamais l'~tre complètement de notre côté. La 
réciproci tl'l, dit le P. lo'ahcr, n'existe vruimcnt que du 
côté de Di eu (/.f! Crt:rtlt!ttl' t!l la créatw·e. 2c partie, 
c'.h. 3) . 

C'eï;t aussi la doctrine de sni nt Thomas d'Aquin 
qu'.,xpose Mgr Gay sur l'objet de la charité envers io 
prochain (cf. ch. lu. no ln charité envers ~~~ pt'ochain). 

IJ) Saint Thotfillll d'A<tnin, sn.i ntc Thérèse ot saint 
il 
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François de Sales sont les guüles les l'lus importants 
des spirituels do notre 1.emps quand ils expliqnont 
l'aetion do ln. cha l'ité dans les états contempln.tilk 

(!)n peutvoir par exemple Jérôme Ri bot ( / A myst iqtw 
divine clisti1l[1Uéa dr..~ f'IJII.lrf!/iwnns clictlwUqltes. Pa ris, 
187.9, t. 1, p. li2-li:'i) exposant l'oi'igine et la. n:~tut•o elA la 
contemplation: lo. contemplation procôdc de lu, ch:~rité 
et se termiao il. la charité; r,'ost \lllO intuition intollec· 
tu elle des réu.lit<is di vi MS :wconrpHgnée des snavi té A 
de l'amour; p. {if>, l'autour étudie la pn.rt qui r•ovient 
t'espectivamtmt :~ l'amour ct à la connai~sanc~l i11 tui· 
tive dans la contemplation, mais iL ce grave problème, 
et très ancien, il n appo1'te pas de solution hien nolle. 

l~a doct1·ine mystique cxpos6o au sujet do Jo. bles.<J ure 
tl'amour, de la plaie d'a.mom• ot de la langueur d'amour 
est celle de sainte Thiu'êse et de saint François do 
Sales. 

c} Dien que les ·auteurs modernes s'inspirent d~' :mi nt 
TllOinas d'Aquin quand ils, b•aitent de la dw.l'ité, 
chacun rl 'oux Cllpondant env~sage spéoildemont nn 
asper.t ùe cett,ll vol'tll. 

L'abbé Benudonon ~1· 1911~), qui ~ bo;mcoup écr·it sm• 
la ferveur et los mothodcs qui l'assm·ent, coMi<loro 
l'ammll' surtout comme •c le grand transforma.letu• des 
AmAs,.. Que l 'amour c les trouve sensnollos, vcmitousos, 
égoïstes ou crai nti vo.'l ot défaillantes, i Iles ~~rra che à tout 
et tl elles·mêm{>l!. A son appel le~ générosit6s s'6vr.il­
lent • (A•alîqtuJ fJirogressive de la con(e.~.~i01~ ct ât· la 
lJ it•ectiot~., Paris, 1890, t . 2, p. 374). 

Je ne puis oitCJ' touR le~ autem·s modernes qui nnt 
parlé de ln cha,ritci . 11 y aurait bien des pe1•los à. c~uni llir 
dô.l.lls leurs écrits. Saint .Tean-Bapti$l:e Vianney, qu'on 
ne pout passer sous silenc:e ici, a.oxpr:iiné ù'unc m:tniùre 
dH~rrnante les consolo,l:ions que l'âme épronv6o tllOll ve 
dans l'arnoUl' rli vin : « Le~ croix, transformée~ dans 
les flammH~; dH l'amour, sont comme un fu111ot d'épines 
quo l'on jette au fon ot C]tl O le l'eu réduit en conrll·ns. 
Les épines son1 rlul'os, mais les cendres sont doucl'~ • 
{A. Monniet', Exp1·it elu Cw·,; cl' Ar.~. Pa••il;, 1905, p. l\17). 

ConsulUll' U. lh-omond, 1/istoi!'e lillt!rair11 dt• BCIIlÎIItellt 
religicu.J:; P. PouJ"I'tJt., La :)p it·Uu<~litt! chr·étir.nnq, L. Ill et 
IV. 

Pierre Pc)UII IIi\'r. 

6. L'~COLE AUGUSTIN.IENNE. 

A. Ge,~èse rie la ctoct'l'inc ang'llslinienno. 
tloctt•inc a·(tQ1~8tinienne srw la cflm'ili!. Exposd. 
!.es contruversaN. 

Il. /,A), 

- c. 

A . (}ENÈSE Dll LA DOCTRINE A'O(}USTINIENNE. -
Pa.nni les écolos Mtholi ques qui, d'accord pour la 
d~fense du ctogme et de l'enseignement commun do 
l'Eglise su•· la charité, proposent sur tel ou tel point 
non ùéfini dos interprétations et des exp li cations p:u·· 
ticnliores, se signule l'école augustinienne qui com­
pl'end surtout tlos théologiens appartenant :\ l 'ot·rh•e 
des Ermites do sai nt Augustin. Pourtant, bien que 
depuis lo chapitl•o général de Florence (L287), l'ordre 
ait décidu d'accepter comme ma.itl'e Gilles de Honto, 
et d'en teni l' et défendre los opinions (Analactfl. AttqutJ­
tiniana, t. 2, , p. 27!>), dbci~ion renouvelée plu~;ièurs 
fois dans la. suito, r.a n'e::;t pas i1 Gillos ni i1 d'u.utl·os 
docteut•s a.ugn~tini eus ùes XIV· XVI• siècles, mais Il. do~ 
théologiens ùu xvuo sièck: qu'i l f:t.ut dcmn,ndcw les 
principes de ln. dor.Lt•ine f[Ue nous allons exposur . 
Non que le pt•obltnne de la chat'ité ne revienne son-

vent d.ans les œuvres des docteurs a\~gustiniens pre· 
cédents, pa.r exomple Gilles de Rbme et Tbomns do 
Stt>:tsbourg, mais il y est tl'ltito d'un point do vue 
plUR apéculatif, je voudrais di11e plus médiéval: los 
questions abord6es sont, p:u· exemple, celle de ln- dif· 
férence entre l'habit\lS flA charité ot I:JJ gr:\:ce sanati· 
fia.nte comme er1tre les puissances et l'essence; cello 
do la spécitioa.tion dhs v11rtus théologales, cOW1idê~ées 
comme p1·ovenu.nt de l'essence de l'àmo rt'lgénéréo par 
la grL\ce, selon les faoultés humaine~; ou biAn encore 
on sc demande ai, sa.ns la grâce, on peut airne1· Dieu 
par•-dessus toutes choses • nt n.uctorem na.turae ~ .'Iii 
l'acte de charité d~ la. ter1·e et l'acte f[e chat•i tA du ciel 
sont do même e11pèco; Ri le môme habitus de charité 
se rappOI"te à l'objet premio•· (Dieu) et à. l'objet secon· 
dai re (les créatures) ; et !Lu tres questions samhl:tbleR. 
Sa.ns doute on peut rencontl·er, chez les docteurs 
pl'us anciens, certo.ins· points qui se retrouvent ùanll 
la tloctrine euseign6o onsuite dnns les écoles angus· 
tiniennes; nuds il serait fort ditlioile; et en pm'ilo 

1 absohnnont impossibl'e; ù'étnblir p;,tr eux ht gen:ès$ 
: (\ela doctrine IJOst6t•ietu•e, qui pt•ocèdo certa.iMmont 
1 par dos voies particulières et> sous le· stimulunt de p~-
occupations ignorées des a.nciAns. ta. formulation et 
l'enseignenîellt de cette doctt·ine sonl <lns pt•incipa· 
Iement à. des théologiens qui ont pris part aux cUsputos 
su•· les questions cio l'offi caoité do l:t gr:l.ce, du péché 
originel, du mé1•ite, do la pt•édosti na.tion - toutes 
questions étroitomentliées Il. la doctrine ùe Jo. charité. 
Bien plus, a.lors quo cos questions étaient encore 
b1·ûlnnte:;, on rencontre l;'~·dflfiiiUI'I, parmi les :tugus· 
tiuiens. desma.niére~; tic voit' clilféi'ent.es. Ainsi, qnand 
I'Inqui ~ition d'Espagne réc lan~;t leurs suffntges sm los. 
systèmes <L"e la grt~r.o ponr le~ tr:tnsmet.t.re :\ Rome, 
pal'm i les quatre snvants théologiens qui répondirent 
on trouve les augustiniens Michel Salon qui t•e[etait 
un gra.nd nombre ùe propositions de i\1olino., mais 
s'accoi'dait avec lui Rur ries ]loints d'importunee 
capitale; et Louis Colona. qui se bOl'lllli t i~ rejotor 
la pt•émotion physique. Pn.rmi les consulteurs des 
Congi'égatiou:; de A t~ilii.ç llta.iont les augustiniens 
Gregorio Nufio Coroncl antimoliniste et Giovanni B. 
Bernori de Piombino, f1wornble à. Molina. C'e!ili pour­
quoi le P. J·. I, . Be••ti. hl'i· mOrne· disti·ngue parmi ses 
confr·ères _deux écolea q u'll appeN'e· Jléoohl· égiùienn& 
et l'école augustinienne. De cette derni~we, il' hli arrive· 

' rio pa.rlercomme d'nno écoled'istincte desauti.'ea écol ~rs 
catholiques. Dans l'exposé do ses doctrrnes· C<u'!ICtévis· 

i tiques, eUe se tli:stlngmti t pat' uu retour iL un contact 
plus direct avec saint Augustin, et· ceci dana lA llut 
d'6leve•· un rempart solido contre les auteurs qui, 
éga.t'és sm· la voie ou ve1-te prt:r les protestants, détour­
naient il leur profit et corrompaient le sens do saint 
Augustin ; exemple elaRsique : los jansénistes. Ceci 
étant dit sur la doctrine augustinienne en général, 
nous nous bornons ici iL la doctrine d.e la. charité, on 
excluant tout ce qui a tra.i t 1L la. perfection et au mét•itc 
(voil• PERFECTION et MÉ!Wf.E) . 

:B. LA DOCTRINE AUGUSTINIENNE SUR LA CHA· 
BITÉ. EXPOSÉ. - Ln docl:t•i n t~ el'l t liwgement exposée, 
expliquée, défendue, par beaucoup de théologiens de 
1'6colo. Il fa.ut mentionner surtout le P. Chl'istian 
Lupus, le ca.I'di nal lllmri Noris, lo P. Fulgence Dol­
lelli , le P • .Tean·Ltmrent Ber·ti , qui en a t'aH lm exposé 
complet ct une ùéfonse duus sort n e theoloyic1s dis· 
ciplinis, « va:>te synl.hoso do toute la. st:ience tlléolo, 
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gique • (L. Rastot·, GCIJCMo!lttJ dmr Rti,.pste,.t. 16, l p., 
ohi 4,S 1, p. 166) • œuvre· qlli a-une.VJ!a.Je; vnlonr • 
(Por.talié, art. Altt,qu.~t?'n•ianismc; D,T.Q., ool. 2486), el 
da!Lb d!tmtrelll di s~;e.••tati onR .on répcmse à, dos. attnq.ua~, 
â.pœs.et vamées. D'urw fu.Qon. g.{mé.l'alc;. on neut. dire 
qua1 l'augoiltini;~uisme lllflil·me la leJ1 dft la oh o. ni t.é 
plus,l'igO.lll'ellllement et: nltts. nnh•erselluutent (!,llO les 
Mttnes écoles ca.tltolik.ttH.ts•. 

Les tMologicmr; n.ngnstirüeus,. spécjalement le C"' 
Noris·et le. P. Derti ll.ppuiontdes. thèses qui leur sout 
propres en recourant fréquemmant ot longuement it 
ijain~ Auglültin; ot on doit> excl ure· absolument qu 'ils 
err Ulutilent et en dMormont le scus,.à la. m uni ère des 
protestants et des janstmiste~;. Le P. UE'Jlii (De theo/. 
discipl., XXIJ1, 14) roprcnù l!IÜtsi h~ dootnine dtt saint 
sut• la ciHu•ité . Comme les théologiens- da'i, autr·es 
ecoles, les angu~:~ti ni ens d ivi~ent la chari té eu lta.ùi­
tuollA ct .aotuel1e. l•a· charité h<tbitueUe, ea.~ •h un1 habi· 
tthdniusé par I:Jieu1 pnr où la vol ont! e~.t .nendtte d••oito 
et j:nste· et ex ci téo <tv ne une impulsion puii>Ha.Il.to i~ 
aimer·Dieu. pour hti-mc)me! ut.lo pa]ochn:î~) .nom· Pieu ". 

· lnbêr,ente· â P:l.mo;. elle mérù'!n: p.wr~· ctlle-m-ûme &q. COfl-· 

dl"grw l-a:. '~ie· étei·n~liOJ . mais la, oortitude die. la justice• 
surna.turellc·rre hti est1>1W indiesolublenmnb Uéo·otd:u1s 
cotte vie elle peut s'a.curoitoo; ùiru1nuer, se p.e.rdl'o. 
Infusée! pan m en ot tondant il, llliau'ô eila et>t vatiu 
thèologiqua, l'amour dlt pa•ochaJfl est le: prolongement: 
de llamom~ do· !Diou. L'objet-fo1u.nel elit l:exoollonr.o ct. 
Hmnabil'ité de Vieu. Sonv.anain Bien •. La, cha~itll · 
actuelle peut se ùéfiuit·, ;wec saint Augusti-n, • motlun 
a:nimi nd ft~uend.um_ Doo proptt~J' i}1sum1 et se atque 
pt•oximttO'llWOptor Doum" (De clod1:it1CtlC!t'lristirt1!ft,, 1. :1,. 
cp. !Oh Il faut aimeJ' an~;:i a:voc nne·cbat•ité i-utérleut·e, 
ot.lo'1J: actM· do charité ùoivont1 ôt1~e. rél)étés. plusiems 
foi& dura:nt la vio1 seloud'en,;eiguemenlt commun. dos 
théologiens. Le P. Honti : • Ge· précepte· ur· ge a.US!iilôt 
qu'on pa!:Vient i~ l'usage de la. ra.ifion~ saint '11hom:ts 
le démontre 1• 2"", q. R9-1 :.t. 6, pa•' cette rai-son q110 le 
premier regtuü da lu. c•·6a.ture raisonnable se fixe sut• 
la fl n à laquell e on doit réfét•er tout, le r.esto.:.opinion 
que défendent nos lh~ologiens, et Ii>.OJllÜUQlHl: V,iva, 
S. J·., dans s:~· T.rv.lina damnata1·mn tlutllimn, t. . I, p. :>1, 
la déclare inébr.anlable. N' Ollll · ~;omm as pe~undés , q11:un 
:wte-.dlamout~· fle· bionv.oillnnoo; est. néoesaai r.e, pour qnc 
le pécheu1· soit réconcili<'l n.vec Dieu, même dans. le 
sa.ercment ;' bien que le uont••o,ine!ffoit tenu 1Jilil1 de nom­
bueu~ théologi-cms. En. ou tT· a, il' o.&t. oltt.i r.·q~e:- eelui. q11i 
est> à li<u•ticle· do· la: mort o~t tenlll ù.l'MtA d~· (\.ha.ril6 :· 
c1est swltout: quu.ndr elle arri vo• aw porli en, a.ffet.que le· 
pn.tron doit dirigoll F;a barqlle·;: ea.u a lors . lns v.oleuu~Y 
peu'~ent la piiiOl', les tempêtes, ltt hrille~ et Fétr.oilesso 
de l'entrée et l'état <lu rivage pen vent. fa.cil.em.en.t étt•e 
cause de- nauilrage . Si de plu:; on faH attention 11 b 
cause· pour la.quelle 1.:>!; fOtr.s onfl- été instituées, à 
savoir honorer Dieu, immoler do~ hos.ties.spirituelles, 
vaquer aux choses divines : l'opinion' de Verbcsius 
de Cabezudus1 de · Vau roy ct ù'auh·e~ ne·somblara paR 
improbttbJe, (suivant laquelle 011. doit fa.il'e Ulli acte de 
cllarité' ~t chaque fête) .. à'Ial:r;r en ceS! matièr,es (Suarez 
derme le même ;wortisscment, De. oa1'itata; diap. V, 
scot. 3), suiv.ez les liOfU!Oi ls dos ;tuteurs les. plus pru­
dontr. fXXIrr, c. 15, 2). 

E'écolo nugustinicnne auseignG• q:u.e; tandis que la 
t~harrité 1\.abituello jusHfie fOJ.•metlem.en.t, lOt charit6 
aoluelle justifie suivant sou intensité· et. son..a1'deur. 
C'est la. charité pleine et paJ..iaite• qui justifie, méllle 
avnnt ln. I'éêeption actu. elu sacrement, et ello·ne pout 

coexister. a.ve.G le péch.éî. c. mo.it~ qu:il ox.iste un nom­
mencement. de' uluuritw sanl> rwni ssion rles péchés 
(hien que• cependant eHo• y dispose l 'àme), on peut le 
dëthüre facilement dh• co-ncile· do Trente, VI, op. 0, 
surtout si on lit Pallavi'uini' Jl'istoi?·e· die C<mcil& ete 
Tf·cnte, l. 8, .ch. lA, et si l'on compare le• concinrde 
Tre.nte a:vec le. 2° c.oncilh d'Onange (eh. 25J ... n suffit 
it\i do rappeler. les paroles de not1~e saint,. P.èl1e. (AtlgUS· 
tin) d~tns lo denn.ton chapitrc ,c1u Do natw·a et g?·aUa, 
Il" Stl : • ca.ritas lnchoatw, inchoa.trL jus li tin. eatr;· carHas 
provcct:i,, provocta• justîti·a. est , carit~W ma.gna, magna 
jm;titia·est; onritas perfecta., p-erfeuta justiti!~ est» ... 
(Berti, l. c., 11). 

Pour fixer de façon fiY.nthôtiquo les noints princi· 
pnux do l'augustin.in.niMmo sur la. charité, jp repro­
d uil! ici les thèses qui out trai t à cette question dan>; 
le ca.tuJogue présont6 au pape Clément XIII par Je 
généJ'all de. l'ordre;. lo 1?. Fr. Xav. Vasquez; comme 
f'OllftWJnant• los pt'incipa\IX Chef!! do C{OCtrine ()llO 

l'école augustinienne ct juxt<L mo1'em alia'rum, catho­
liee tenel'e et l'''orntgn~.~;Te· se po!lsc existimat ». 

1 18,. P raA.G$Jli.O Ollil'iJ.aLiN\: 
IJUIIH Dt>.umr J.wr. se., c.liligpru· 

, olutJt jubot, catora-vero p•:op­
I IA.u- Doum, tenemun singulas­
actionos nostll'at'! r.ldihe•·Mns, 
in Eum· tnro qu:~m, in Onem• 
nosuum, none quido.m notu 
s(ld virtute•r»ftntt'A•. 

19. llodcm- carite.t.i~~- atquo 
t>.i.lrun pmdentillll j 111\&. vou1.~ 
IIIUI' soqui.opinionnm.minus 
vchJ.oque pruhitbilomcftw.on· 
1em JiJ}eJ'tati~ ••eliet.a. opi· 
nione rMfriS vol aeque p•;o·­
hltllili fa-vente Jli'RflOCJli.O.I 
Gra.vit.CI' enin1 peoc:at1Ct 
lrumo, judice S. A.ugust.ino, 
i 11 l'ebus ad aaiJJW-111 »nlmno 
pOI'tinontibus, v.el oo. sola, 
quod certis in:oeJ.'la!pua.epo­
ncret:. JJiQ6t:. tameru seqlti 
opinio.nem veh inter nt·obfl· 
hi l e~;~ . probnbilisshnnmr. 

20. De· dilectione:llllî!ll illut.. 
:td !W:èi'!UllenlumJ bàptismi 
i Il adtùLis, i.tl.- ad ~t\IWBIUCil• 
1 um ponitentiae, quac O!:>t 
l:tbot·iosus bnptismus,, re~ 
quisita, h!lec duo in pr imis· 
nx Sacro!;tl.ncta Triclen~ina 
~ynodo defondimus : Pri­
mum, ne quis putot i.n 
li LI'OQ UC Sll.CI'Il.IDClltO I'CQ uif'i,, 
uL praovlam, contritiOJl.Oill· 
l:iLJll, quaa . llt: mwitnto. nm:4 

ft-:cta, et: quae· cum votocs:Jr. 
m·amenti l anlequnm ttcttllr 
"uacipiatu•·; hominem l>eo 
t•ceont:iliat; n.ltenm1, ne quis 
putCI. in ULI'OQUC ll>.'illl'f!llîGnto 
stlCIII'um. se es,<Je., sl l"'actcr 
llùoi et spei. :tctus non inci­
piat dilige•·e Deum t~m­
qunm om.uis j!lstitiae fon­
tom, ac propterea odiO' 

IR. Pa•· lo p•'t'!Cilj)lA do la 
clu:u·ité, ttui ot•donne d'ai· 
mot: Diou. pout· lui-mlimo•ct 
los. o.uta·cs ch oMs à muse c<le 
lui, nous somme&. tonus., de 
1~11)1/0rfA;lJ' à. Uieu,. comJiltA·à . 
no.t.re. On de•·•tièt·eh uhanuno 
de •lOI\. a.ctio•ts délib6r6os,. 
dl un<! .f~lÇOiî virluollo po.Ul'­
ta-nll, et. non actuelle. 

ll.l. Pat· le mC:mc principe 
de charité, et même de pt·u­
ùenae; il , nous, esll in·te"tlit. 
do: lltùv•·e l'opin~on moins 
ptiO.hable· ou, égalc\)lel,lt. pro· 
bablo favorable à la llbenté,, 
et, d'a-bandonner l!oninion. 
plu11 nt·obable ou égal.ement 
probable favorable 1\tJ p•·é· 
eepte. Hn aJlet., .ll.U jug(lmont 
do S. .1\u,;uRtin, !!homme 
puchernit gJ'!I.vemont pat· 
cclaseul qu'il pr6féi'Crait.l'in­
co•·tain au cct·tain dans los 
mllt,itit•P.s qui rt'lgardcnt le 
NJl.lut. dt1 1'6.me. Cepenclnnt, 
lliMî(l parmi des opinions 
p I'Qbables il. est pemrt i$ , dn 
suiv-re la., plus, pr·obabla •. 

)!0. Au sujo.L'. do l:amou.r 
de· Ditm r.equi~:~ pour. le . 
saor.emenL do baptûme dans, 
IGH• a'hiiLes, comme pmu" le 
sacrement. de pénitQnco, 
qui est un bapt.ùme labo­
deux., nous défendons. ecs 
doux point.~,. tl'llpri~!! le Saint 
Concile de Trerue :. Premiti· 
I'CIDCII t ttuc peJ:sonne ne 
(Hl1180' fJ,UB clans l'un e.t 
I'H.uLrll sacrement. ~o it rc­
lJUÎSA comme c:ontl'iLion 
pr6nlo.ble, ce.ll\1 ·qui vient do 
ln charit•\ pftda.ite et qui, 
.iointe îLu vœu du sal: t·e­
ment, t;éconeilie. l'hommn 
avec Dieu avant lfl. r·écep· 
ûon eff6ctive du sll.Cremcnt; 
socondtlment qu~on ne pen6e 
pa,, être en sécul'itê clans 
l'un· et l'autr•o· sacrelllent, ~i 

• 
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rantum et detc~t!\Uone mo­
Yeatu r ad vorsu~ peccata 
commlssacum pa•oposltonon 
poecandl de cetcJ·o. Neque 
vero sntls adimpleri coH­
semus utrique Saca·amento 
nece~eariurn hoc vita.e no­
vae inchoan1lll01 et servandl 
mandata dl vina proposltum, 
111 pœnitcns pr·imi ma­
xlmi mandati, quo Uenll 
toto corde diligitur·, nullam 
cumrn garat, 110c ~<it snltem 
~tnirno !ta pa·~~.epaa·utum ut 
nd lliud oxoq ucndum dl vina. 
opltulanto ga·ntla sese cxcltet 
n.tque provocct. 

21. 'l'imoa· gehennaé, quo 
utillt<JI' concutltua• pOBni­
tens, dlspon!t quidam ad 
grn.tlnm in Sacr·a.mento per­
cipiendam, •~t ai ca.rltate 
i nitioU d~Utuatur, non ex­
cludit voluntatem pcccAndi, 
nec sn.tis est ad j usti!lca.­
tionem. 

22. ln ho111ine justi!lca.to 
Hlanont Ode~<, spus, CILri tns, 
!l'la h.tcc : major· autcm ho­
r·um C:!t cnrllns. llinc dell· 
ci en te, pea· lethale poce a· 
tum, c:\l'it.ate, non deficit 
fides ac spe~. Sed fides ac 
spos licot. sine c:wittLte esse 
posslnt, aine inchOA.UJ, UJ,men 
al!qua Dol dllecLioue es~e 
non possunt. 

QS. Inehon.tam hanc D(li 
dilectionem, qune ln Ode 1L1\ 
~pe aempor includitur, non 
I'IU'O quidam, lntiod tamen 
sensu, oa.l'lt.Mom appella.vît 
S. SAngu~tlnus : sod ca.r·itas 
rwoprie a. llde ac spe longe 
dlll'ort. Fides enlm tendit 
in Deum u t prlmn.m Vcr•ita,. 
tcm, spes in Deum ut Bea,. 
titudinean consequendam, 
cal'iLI~ ver·o haeJ•et in Deo 
ut Summo in xe Rono1. 

oull·c les actes do foi ct 
d'cspéra.nco, on no cotn­
mence pas il. aimea· Dieu 
comme la source de toute 
just.ice et si, pour cette a•fl.i­
son, 011 ne so toUt· no que 
par ha.ino ct détestation 
cm\li'O lru; fau tes eommlscs 
avoo la résolution de ne 
plus pécher à. l'avenir-. El 
nous pensons que ce bun 
propos, nécessail'e à. l'un Ill il 
l'autre Sacremont, de cool­
menee•· une \'le nouYelle 1:t 
•le r;arder les commando­
rnents divins n'est pas sui'li ­
sa.mmont rempli Ai ln 
pénitent ne se soucie au­
cunement dti premier corn· 
mandement par lcctuel cm 
aime DieH de tout son cœua·, 
et $' il n'est pas au moiu,; 
dans la disposition de s•o~ · 
citer et de se provoqum· 1\ 
l'n.ccomplir avec le soeours 
de la grâce divine. 

21. La craintB de la g•L 
henne, par laquelle le pé11 i­
I.Bnt Bst utilement t\brau­
lé, dispose à. f'OMVOit• )tl 

grâce dans le sncremen a., 
mn.is si elle n'est pns accom­
pagnée de ht chal'lté lniti:tla·, 
elle n'exclut pas la volont!'1 
de péché ct n'est pas sufli­
sante pour la justification. 

22. Dans l'homme justifié 
demeurent ces trois choses : 
la foi, l'espérance, la clliL­
t•itll : mais la plus sra.ndo 
des trois est la char·ité. Pna• 
~~onséqucnt, si la eharito 
vient à disp;u&Hre par le 
péché mortel, la foi ct l'es­
pérance ne disparaissent 
pas . .Mais bien quo la fni f!L 

l'êspérance puissent. oxi~ter• 
sans ln. charité, elles llfl 
peuvent cependttnt pas oxis· 
te1· sans un commencement 
d'amour de Dl eu. 

23. Ce commencement. d'fi,· 
lllOUI' de l)i~tl qui sO I.J'OU\'C 

toujours inclus d~\ns la foi 
et l'espériUlCA, S. Augustin 
l'a nommé assez souvent , 
mais dans . un sens plus 
large, char·ité. M11is la clua­
r·lté au sens propre dill',~ro 
beaucoup cle la foi ct do 
l'espérance. ta. Fol üll effet 
tend à Dien comme à ln. 
Vérité première, l'espé­
t·ance lend à. Dietl cornttH' :\ 
!11. Béatitude qu'il fant 1\t­
tclndre, la chal'ité, elle, 
lldlière à Dieu comme au 
:5ottverain Bien en sol. 

c. LES coNTROVEI\SES. -Je ferai suivre d'uno 
brèvo ann.lyse, cette exposition schématique en 
donnant d'abord un endre historique puis une défen~c. 

s. Ol!tl8 c. Lope• Dnrdon : ~fonastici ÂU(/It.sli71illnl '"· c.~csenli 
(JQJII·IIIIICJI!o, v. Ill, p. 8·11. 

En fait, sur Ir. chnrité, comme RUr los autres points 
de l'augustlnianisme, se sont élevées d'ardentes con­
troverses, :\ccompagnées ùe lourdes accu~a.tions. 
Laisson& de côté ce qui venait do l'excitation de la. 
polémique du temps, si ardente et si enchevêtrée : 
il vaut mieux ne pa..<~ le rappeler. Je me borne à. ce 
qui est important : < L'augustinianisme du xvm• 
siècle fut, selon les uns, un bouclier contre le jansé· 
nismo, ct, à. l'oppos6, selon la crainte des autres, un 
pont jet6 vors le jansénisme (L. P:.l.lstor, o. c., ch. 5, 
S 8, p. 261 ·262). Il n'entre pas dans le plan da cet 
article de parler du m6rite ; mals les accusations de 
janaénisme, comme de baïani l)me et de quesuellismo 
doivent être dissipées. Avant de procôder à. l'exa.men 
inteme et doctrinal des points incriminés, rappelons 
los nrgumontSI externes. 

A . Arguments ex ternes. - Le catalogue de thèses 
dont nous ~:wonR · parlé plus haut était accompagné, 
lorsqu'il fut présenté ù. Clément XIII par le général de 
l'ortlre, d'une déclal'ation oit les Augustiniens faisaient 
connnJtre qu'ils croyaient pou voit• enseigner cos thèses 
légitimement et IP.R défendre comme orthodo:xes; ils 
ajoutaient que l'accusation d'après laquelle ces thèses 
ntu•aiont 6té infectées des erreurs de 13aïus, de Jan· 
~;énius et de Quesnel étn,it injuste; de toute façon, le 
P. général les pt•ésentait au s. Siège en toute soumis­
sion, dispos() 11. accepter même la condamnation, si le 
Pape la prononçait. Ni alors, ni depuis, il n'y eut ni 
condamnation ni prohibition. 

Déjà. le 5 mai JHn7, comme cette proposition < ilia 
attl'itio, quae r..oncipitur ex metu gehenna.e, excludens 
volunta.tem poccandi cum spe veniae, ad impctmn. 
dam gra.tiam in sacramento pœnitentiae requirit 
insupor nliquem actum dilectlonis Dei •, enseignée 
spécialement pn.r les augustiniens Christian Lupus ct 
François Fa.I'vu.cque, avait ôté attaquée, Alexandre VIl 
avait impoRé silence à. tous ceux qui prétendaient 
infliger i~ cette proposition une censm·e théologique 
ou qui prononceraient contre elle des injures ou des 
paroles outrageantes. (Cf. Denzinger, no 894). 

En outre. nous avons les documents et les con-· 
nlusions r elatifs att Cardinal Noris et au P. Berti, 
ainsi qu'aux autres théologiens de l'école qui y sont 
compri:;. 

LeR écrits du cardinal Noris, spécialement son 
œuvre nnpitale Historia pelagiana, furent plusieurs 
fols dénoncés de son vi vant; soumis par trois fois 
à. un examen rigoureux, ils ne furent jamais con· 
damn6s; bion plus, l'auteur fut honoré pat• le Pape 
d'offices do souveraine con11ancc, et finalement 
revêtu de la pourpro, on 1695, par Innocent XII. Noris 
mor·t, l'inquisiteur d'Espagne, Francisco Perez de Prado 
inséra dans l'Index espagnol l'Histm·ia pelagiana. 
Benoit XIV intervint par deux brefs. Dans le premier, 
elu 31 juillet 1748, il bl!\me l'inquisiteur qui, même 
en admettant qu'il y eût quelque erreur dans l'ouvrage; 
comme il le soutenait injustement, n'aurait pns dû, 
il. ca.uso de la. haute ai tuation et de la scion ce de 
l'~uteur, fniro c!'tt<' démarche inconsidérée. Mais le 
pape poursuit: " quid u.utem dicendum erit, cum ca 
llaia.nismi et Jansenismi nota. careant, et carere 
constot, post multiplicatum super eis examen in hac 
suprema lnquisitione romana, cui Summi Pontifiees 
pro tempor·e vivantes praesunt, quique mox recensita 
cxamin:1 suo calculo approbarunt ? , !Jar le 2• bref, 
rlu Hl février 1749, la censure espagnole de Noris fut 
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déclar6e invalide. Bt le pape no fut satisfait que 
lorsqu'il eut obtenu -}n radiation de Noris do l'Index; 
celle-ci fut f:tite pur le nouvel inquisiteur, Manuel 
Quintano, lo 28 jan.vier 1758 (Cf. les documeni.R 
cités par Lopez-Bardon, o. c., . p. 557-563 ct Pastor, o. c., 
p. 258-261). 

Le P. BcJ'ti fut, lui aussi, dénoncé. Benoit XIV lit 
examiner ses écrits par Fortunuto 'l'amburini et 
Gioachjno llesozzi, qui furent tous deux dans la suite 
cardinaux : ils conclurent par une sentence absolutoire, 
Jouant l'érudition et ht saine doctrine de l'auteur 
(Lopez-Bardon, o. c., 261). En outre, danA le bref du 
31 juillet 1748 cité plue ha.ut, Benoit XIV dit explicite­
ment qu'il est pet•mis do suivt·e et d'enseigner le 
système augustinien, comme le thomisme et le 
molinisme. 

Ainsi la. pr11tiqua do l'autorité ecclésiastique et ses 
décisions solennelles permettent d'affirmer indubitable­
ment que l'erreur janséniste, bo.ianisto, quosnellienne 
est absente de l'a.ugustinianismo. En fait, l'a.ùtoritô 
ecclésiastique, très vigilante en matière do foi, n'aurait 
pu manqué de condamner, si elle avait mérité de 
l'être, cotte doctrine qui avait été proposée à son 
examen. 

B. Examen de la doctrine. - L'examen Ile la 
doctrine aboutit i.~ la môme conclusion: de la. synthèso 
de Vasquez, rapportée ci-dessus, J'essortent clairement 
los points doctrinaux sut• la. charité qui sont discutés : 
l'oxposé qui va suivre lee fera. a.ppa.raitre mieux. 
Souvent, ce ne sont quo des uquivoques faciles h. 
dissipet• ot des questions do mob! ; et il convient de 
rappeler ici ces paroles de saint Augustin : << Pt•ofnnus 
quidam ve1·borum novitates evita.mus, seù de verbis 
contendoro non amam\ts • (Cont?·a duas epiai. Pelag., 
lib. 2, cp. 5, n• 9, PL. , 41, 577). 

D'uuta.nt plus que quelques expressions de l'nugusti­
ninnismo, que l'on voudr:Lit dire IJaïanistos ou jansé­
nistes, sont simplement des expressions de saint 
Augustin. On sait comment les hérétiqu"'s quo jo 
viens do nomme1', et d'autres encore, ont pris les 
formules do saint Augustin pour faire passer leurll 
erreurs. Mais le travestissement qu'ils leur ont fait 
subir n'enlève pas aux catholiques le droit d'user des 
expt•esr;ions et des formules du saint Doctour. 

• 
1• La probab!Usmo. - Eliminons tout de suite le 

st~et du probabili:Hno. Aujourd'hui los théologiens 
ca.tholiquos llont généralement probabilistes. Mais si 
l'on fait bien attention en quel sons la. thèse augus· 
tinienne leut• est opposée, on voit que ce qui est 
en question, cc n'est pas le principe, qui en substance 
ost commun, mais Elon application pratique. AprèK 
les explications et les éclaircissements spécialement 
de saint Alphonse de Liguori, on peut tenir ln position 
augustinienne ct être probabiliRto. 

2 ° Les d ootrlne• hérétiques. - Un abîme sépare les 
dootri~es de l'augustinianisme et colles condamnées 
pnr l'Eglise chez Baïus ct Quesnel. Une certaine 
analogie verbale ne peut ni no doit ca.usor d'inquié­
tude. La hu llo de saint Pie V lia: omnibus a{{Ucl'ion·ibu.~ 
qui condamne los propositions clo naïus, déclare que 
~ nennullae aliquo pacto sustinet•i possent • et les 
condamne • in rigore ac proprio verborum sen!lu ab 
a.uctoribus intenta • respectivement avec différentes 
notes : hérétiques, enonées, suspectes, téméraires, 

))candaleuses, offensive~ des oreilles pies ... , semblable­
ment pour Quesnel. C'est pourquoi, s' il se trouve 
parfois des analogie$ :verbales, on ne doit paR tout de 
suite conclure i~ une identité de doctrine et de 
condamnation. llaïus, affirme que • Non est vora 
legis obodientia quae ftt sine carita te • , ])ar charité 
i 1 entend seulement la grâce habituelle; il infèt'O de là 
que toute œuvre faite par un homme qui n'est pas en 
état do gr-.ice, ost corrompue et muuvaiso, encore 
qu'elle soit intrinsèquement bonne et accomplie .POUl' 
une ·fln droite. C'est pourquoi toutes les œuvt·es des 
infidèles ct des pécheurs sont mauvaises. D:u1s le 
même liens, Quesnel affirme que da.ns le cœur du 
pécheur, privé de la grâce ~anctiflnnte (ou c:omme 
il s'exprime : .. Celui en fi\ti ne règne plus la. clmt•ité •) 
domino la. cupidité qui corrompt toute action. lJonnnnt 
toujours au terme charité la &ignification do grâce 
!lanctiflante, il dit: • Tout ce qui no provient pas de 
la charité, étant privé de l'esprit de charité est aber­
ration, hypocrisie, pêché. » ))ès lor11 la jutstice des 
impies est fausse, leur prière est inutile; bien plus 
elle ost url nouveau péch6. En dehors de lâ. charité, 
il n'y a pas d'autres vertus, ni foi, ni ospora.nce, ni 
justice; ou bien alors elles sont sans valeur. La 
crainte de la peine par elle-même conduit plutôt au 
déseilpoir : celui qui s'abstient du mal sous l'effet 
d'une tolle crainte, commet un péché dans sou cœur 
et ost coupable devant Di ou. 

3 ° L 'Auguatlnlanlemo. - Cet exposé objectif fait bien 
voir, comme je Je disais, qu'un abimo sépa.ro l'auf)US­
tinianisme do telles aberrations. En manière ùe 
coxlll rmation, élargissons un peu noh•e exposé. Ainsi 
appa.raitrn. mieux l'opposition a.veo les doctrines con· 
damnées. L'augustinianiemc enseigne que, sans la 
chat•ito, nous pouvons avoir la foi, J'espérance et les 
antres ve.t•tus; et accQmplit• des actes pieux, utiles et 
disposant à la. justification. En conséquence, les 
catéchumènes, les pénitents, par les actes dive1'S de 
l'ni, de ct•aintc, d'espérance, d'amour initial , sont pré­
parés 1t. obtenir la justification. Et la foi ct l'esp6rance 
peuvent rester clans l'iml)ÎO tout le temps qu'il no 
sc rend pM coupable de péchés Mutre ces vertus, 
c'est-à-dire respectivement d'infld6lit6 et de de­
sespoir . 

Par suite, IJertuconp d'œuv1•es, accomplies p111· cehri 
qui n'est pas en possession de la charité habituelle, 
ou hien disposent Il. la grll.co sanctiftnnte, ou bion, si 
elles no sont pas totr~lement bonnes parce qu'i 1 y 
manque quelque élément du bien, spécialement la 
fin droite, ne doivent pns pourtant ôtre comptées 
parmi les œuvres intrinsèquement mauvaises. Suivant 
le P. Derti, l'école augustinienne tient que la volonté 
humaine, dans tonte action vertueuse, est poussée 
par l'amour, plus pt•écisément, pa.r l'amour du bien 
qui ne manque pa.s complètement au pécheur : c Sed 
r1on roquirit ad cujuslibet virtutis actum expficltum 
ilium amorom qui tendit in Deum· ut summum 
bonum constitui tque virtutom peculiarem, ceterisqne 
)Jl'aOAtantiorem qun,e speciali quada.m ratione dici tnr 
chari ta.~ • (o. c., XXI Il, 10). Outre les péchés mor·tels, 
il y tt des pOchés véniels. Le péché actuel est volon· 
Laire: • volontate arbitrii Jllucl perpett•antis •; auRai les 
lllouvements indélibérés ne sont pas coupables; les 
mouvements de la concupiscence ne doivent pas ètre 
imputés à faute, quand on y t•ésisto et (lll'on n'y consent 
pas. Sur la crainte, é·~outons le même P. Berti : • TiinOt' 

' 

• 
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·qui :virtns -ost, oritur tex considuratione incot•ruptae 
1ttfititiae, ac ~;upr-emi •imperii illius lJei, •qui potest 
rm imam et corpus pm•dere in gehennam : {JUan 
consideratio non ost absque implicito a.more justitiau 
•et rcverentiae divi·na.e maj'm~ta.tis, Ucot non sit cum 
aotu explièlto ca.ritatis ~ (o . c., ll. XXI, cp. 4). Et 
•encore: • Potest tïm:or •esHe ·ordinatus et I'octllfl, quia ' 
I]Jotest formidt~ro gehenna.rn- oh ·aui a.morom, ·qui non. si t 
vi'tiosa. cnpiditas, nec summum 'bomtm 6i:bi :ipsi post· 
ponat " ~1. X'>< Ill, op. 1.2). ·La. •mm.inte ·servile cest JUil 

lion de Diou, ost IJoune tmbstnntiellement, surn·aturelle 
-olle détourne elu mu:! et onv11e ·la voie:(l. •la cha.uité. Et 
•Cette crainte •doit; se ùisth1guer •tle .•la •liler:>.~ilité, 
luq'Uelle n'ost 11as cl'e son O!IH'ence •et •la. ll'Ond servi· 
.lemcnt sot• v llo. 

Eniln : •• pote8t •lihunum :al'b~trimn ~eroere •officia 
virtutum ·et •praao~pta uliqun iimpleJe, •quoad •s-ab~­
·tttntilllm, •opor!ttione •sacu'!ld\lm se la.ulinbili ot h·onesta, 
atsi •extri naeoe •et e~-: tfirœ 10perullti's 'tnonlbona 'Ulll'l·equa­
,q~te ·). Vécolc lu.tgusti'n iorme • ·eusoigrre •puir 'Ocmséquen 1. 

'Q.U'e l'aation •(hS. Iibérëe thillt ntr.e r'é'fé!iéo .o. lDhm, 'll.tl 
.moins •vi,·trutlitln-1 a'fin •qulcll-e 't~oftfbonno un<lequaque. 
,soi t1'}t.wad officimn 6ôit •quoaiJ, ftnem. rGoncluons : ·h~au­
coup •d'œuvros bonnes· déllb'6rôllf! '*l'auoo·mpliasont •sam; 
cha'!iit\'1 •habi tuelle. Beaucouv -errcOl'e sont ij'libsttl.ntiel· 
·lemnnt 1bonnes; ollos •ne •proviean~n1t :pa-s -de la 'Cupi­
dité ·couptrl:ilo; p&urta.rtt, el'les •ne son:t •pas pleinement 
vertueuses parce que pri;vées ile \fin droite. 'ùes ·œu 1 
vres bonnes et les vor•tus morales, comme de Yêti1· 
ceux qtù sont null, honorer ses •partmts, .a imer sa 
femme et son prochain, sont pe1· -Be -bonnos dans leur 
substa.nao, mais peuvent ·êtr·o defectnousos, si •aUe~ 
ne ·sont ·référées ·crauoune ~Humi'èreWI!>ie.~l; ·pwrco•qUI: 
• honum ex intogl'a cuus1~ .,., lo 1manque de fln ·droite 
les vitie. Si los théologiens IHlgustinions •onl }J(U'Ïois 
dit que los omvres des itllidèles ·sm1t cie!> péchés, i l~> 
l'ont tlrt ·en nn Rens qui apparalt l'égitirne : elles sont 
des péChés ·cm tant CJ:U'ellos ne sont •pa.~ bonnes surna­
tlll'ellnment, rnéritoi rosJpour· 'lo sallut·éternél.• Vhomm o.­
même déchu, •Mt • toujom·~ dostiniJ à uno tin sut'· 
n:a:turelle ; ct c'est vers •olle 'qu~i'l doit ·diriger son 
activité; mais comme cette 1fin ·ost-connue pur la. foi. 
ct qu'on n<1 potll l'atteindro que pM' ·ln gràee qui 
s'obtient p:tr hL foi, les œniVrtJS 'des infidil los sont des 
péchés, on ce sens qu'elles manquent do l'iiitention 
requüm, ot non •pnree :qtileHes •sont ·intl'imèqucmcm 1. 

ooFrompues et manvaises. Pa.r ·suite •ce •sens ost bien 
tlill'érent do celui de Baïus et de ses pa~rtisans. Il est 
a.u contraire nettement augustinien : en fuit, saint 
Augustin écrit, Oontm Jttl., 1. 4, •cp. 31 nn 2l : 
•c 'Novetis non •officHs, ·sec} ltln i bus ·a <vitiis •dillCOt'nendas 
esse 'Virtutes : offichl'm - e~><t u.utom quod facienclum 
·ost, 11·nis ver·o propter••quod •fnoi'mHhnn est. Cum itaq ue 
facit 'homo nl iquid ubi pcocare IJlon vidotur, ::;i non 
propter hc'Hl l'acit, ·proptet• quod!fnaere tlebet, peccnro 
con vinci lut• •. Et no :JO, il •dit que si le païen fa.it une 
rouvre bonne, celle -ci •ost dl!lfe·otueuse, pareo qu!elle 
Tmmquo .do l'ordi.na.tion requise, 1( 'llOll quia. par ·~e 
:ipsum -factum, qnotl •ost 'nnd'l.tm •upe'l'i're, 'JlOCmttum . 
·ost, se<L •de ta.li opet•e•non i11 ·Domino 1glor iwni, ·sol us 
.impius nega.l esse pocMttmt ,., 'En .un mot, sai ut 
August:r. , suivi pa,r l'ôcole ,qni se Téalnme de lui, in­
terprMe le pMsngo de l'Apmr•n : •« Omne •quod non ost 
·ex 1tde •pcucll.tum est ••, :do cotte :façon : le'jugentent 
•.pt•atique qno chacun doi t ~;uirvr·e ·pour ;ne -pus ·pé'uher, 
doit litr•e t•églé ·)1l\l' lu fol ; 011 t' sans la !foi une '!lotion 
·qnolconquc no ·pout étve 'l'éfurée, an ·moin·s "Virtuel-

lomont, ü ln, fin dcrni èiJo, et, n'étant .pas référée, au 
moins virtnolloment, elle reste n écossairomont dé· 
feotueuse . Ou peut accepter cetto inter.prétation tles 
J)(II'Oles de l'Apôtre on en sui vro une autre; mais •celui 
qui en suit nno a.utre ue peut prouver quo celle·liL 
soit ert•onée. Dtl même qu'on ne ])out qur~liilel' d'or­
renée la thèse d!apr~s •laquollo nos œuvi·e~;, sous peine 

•cl'étro àé'f~otuouseti, doi:vent•ètrc uccomplies,.nnmloins 
vit1tuollement, 1ea; spù·it-u chm·itatis. 

Entre boa.ucoup d'autres, on peut consultct· : li. Nod~, 
1/'isloria Pclnt;iuna nt dixsc1·tatio de Synodo V OBoume· 
n:i1;n,,. , adttitis 'Vintliaiix :4ug·u#inianis p7'0 titn·is a S. Doc-­
tm·n omitra Pctagicmox cw 8om.lp11tayianox sor·~pl.is. Dtm~ le 
mAme •ou-vrage : lfll1MC1t'i'i crnmix .t!ttlr.tmnia txu!Ytaln, 
Pntnvll, .11;.08. - J. L. Dorti, f)pus <le theoluf11uis, di.vuifllirt·is, 
Bassani, 1792, 10 vol. (c'est l'Mition dont ,je mc suis 
servi); pros\nnl, Vonetü~, .apud Rcmondini. Le :vol. R con· 
tient : IBàianiBmUII c1'cdivivu.~ in w·itJiis P. P . 'F- Jo', Bellctli 
ct Bor·ti; et A u,qtcstinianwn 'IYSll!ma cie . gratia 11'b ïniqu,a 
.}laiani .lit :Janscnïani Cti'O/i.~ ·imim.,,llat·io•w 'v'i1tllioati. f)fLnR 
lo vol. û : Jan8llnismusTclUtiivtt8,'ét 'lo.'Rc'fulcttio 1ff1ito ·par 'le 
1'. 1Bcwti; RcvcronC!i~mn:i .'fommis Joseph Lan:gwJt, Arre1tiep. 
Scnonensill, Ju.(liuiurn. •clc opat•ibus Jt/icologicis •F'. F'. JJclleili 
et ·Dcrti; •eL .i'llllJIÛJRima httjus c.»postuwtio .du •P. Bor.ti. -
li. Port.alié, o.rt. A U!fi.IJ~ti.nianüm.c, J)'J'C. , coL 2 185.21192. -
A. J3eugnet, art.. Att1·i t iun .- /Jifm•r.l rl'lllll:I:an.drr; VIl, ll'I'C., 
c:ol. .22Q8-22UO. - Il. llurtet·, .'l'omcnctator LW ..• IV, !:1• éùit., 
!!llO, 8fi5-8!iQ1 137H37Z; V, :;!• édlt., 1911, 1:5. - tl!on~s­
tici a·ugust-inimri1 /(. P. 'Ji'. Nicol<ti 'Orttscnii Conlimtalto, 
auctore P. i\l. 'l' l)J'l'SO 'Lopez!):!n.nlon, t. 3, •Vdllisdlcti, lUlli. 

. Alphonse u~:: RoMANIS. 

VI. , 'ElRREtrRS' SUR LA CHARITE. 

1. , l u mny1!1t ii(Jf.. - '2. /)ail~ le.~ lcm~ps mndCI'IIf'il. 

Sonles, le:; e1•reurs expressément r.ondamnéos pa.r 
l'ÉgliS'e seront expos-ées a.vcr. quoique:> ùétuils d:1ns ·cet 
tlrticle. 'On n''1' oherdrem tlono pas ·les opini·ons, plus 
ou moins 'fé rr!'é t•tdve~, qui 0111: ûto · ~tn ises dan~ le$ 
ù i.scu,;sions ' thénlogicrues, ·<nt sujet tle 'la ·charité, sans 
avoir oté jmnais positivement censuréo-s. 

Los erreurs sur 1;~ c:haritô sa mpporta.nt {li rectemel1t 
11 la spiri tua.l itr'l ot •ré'pl'O'lrVé~s 1mr l'Église, sont ·roiMi­
vomcmt peu ll'Olribrcuses. 'Mais la. c!h:trité é-ta.nt ln. vertu 
t:onstitutiva de la perfection, tou to ei'l'flUI' I:IUI' la chn· 
t•ité u ùes répercussions SHI' ta vi o spiri ttwllc. Aussi, • 
plusieurs orrour.s (lu domftine ùc la théologie dogma­
tiquo ou mor1de trouveront-elles plar.e ici. 

1. IDRREUl\S SUR LA CHA!RlTÉ AU MCJiYEN AGl!:. 
-1. - ·Signalons d!nhot•d l'itlée <lu'ABÉLARD se fait de 
l'amour pur. A vant•ltri,<le .po iut de vue do sa.il1t t\<ugua­
tin •e:Hait accepté •sa.n~ contesto : l'o.mom- pur, rlésiu­
téressé cons·isto il. me pas désirer les .biens temporels 
comme r{!compense, ma.is lt~ jouissanco.de ·mon-dans 
le cio!. L'amour pur .n 'exclut pas la vcrspoctivo de ria 
po))session de Diou :tprès la mort. 

Abéln:rd, ·cérlrtnt /1. iloll .goitt ltrès pronom~ô •pour la 
di·a;~ec ti<[Oè, ~·-elforçu. de démonl.ror f( M lo v6 r~i.t:1ble 
tLffi'OUr D 1 im.pllq!Ue an en n l'(l.'tO UI' t.ntéi'CSl!Ô 'lllll' ~oi­
mérno, sinon ünflt nm'Ou1· merce.rmi1·e. 11 rejette toute 
ponRée do félicité procurée par la possession de Diou 
Ml ciel. LtL bonté intrinsèque de Dien .serr1. l'unictue 
moti.f de nol.ro •lll1l'Olll' •(cf . .E:vpuxlUu in cpisl. cut.Rum,, 
dlh. 3, np. Il, .. J1J.,., l78, 892·s:vv). 

rH ugues tle ·Sai nt· iV1ictor quai itio d'insens6s, « stnlbi '' 
coux qui pt·étcn<lontnimer Dien sans désirer- lo possé-
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dor ttpl'ÔS la mort. Car· qu'ost-ce qu'aimer Dieu, sinon 
VOtiiOit'pGst~édor celui qu'on aimc'l Uu amour qui n'im· 
plique pas le désir c.le jO\Iir de Dieu un jour ne se 
coll.çoit p~ts (fle .~acl·runenlill, lib.,2, p. f3. CfJ. 7-8, PL., 
176, ~)33 svv.; cf. P. ltousselot, Pour l'lâWJ'ÏI '<! <lu 1li'O· 
bl~me de t'mnrmr rpt moyen, lloe, M\luster, 1008, 
p. 73 svv .). 
L~s actes üolés d'n,mour pur, nu sens d'Abélard 1 

sont légitime~:~. Mais la. pi•étontion de ne faire que des 
actes lie cette uatu re peuclnnt toltte ln. vie est une 
orrl:lur. C'est supprimer lt~ ver'tu tl'ospël'fmr,o. A:bélard no 
sem:blo pas avoi1• distingué entre nntos isolés d•n.monr 1 

']>\tr et èmt d'amour pnr où l'idée ùe récompense somit 
toujours u-x:c lnc. Sa rloctrine J)a.ra.it cl(JilC\ témér•nirc. 1 

Cette distinction, il ost vmi, ne sera pt'éciisée quA 
plus tard, dans la cuntroverRc entre Bossuet et l~énelon. 

2. - La secte dos Fnt.nm; nu t.llll\1> ESPRIT 
(xlllr. siècle); 1\Uii: teudancos panthéistes, enseignait 
que l'homme paut sc pa~SOI' de Dieu ot même qu'il 
pout ùevenü: Dieu. l.a. conséquence c'est que la. vet•Lu 
de charité n'est pas la vArtu la. ,plus excellontc. Elle 
.no ,met r}/àll 1'1\.me dans l'état Jo plus p;wf:dt pour olle. 
L'âme peut ll'élo\ror plus haut encore. CettA hérésie 
ost t\ttri buéo par• r;n.int Albert le Gt•:md a.ux Frères du 
liJwe CSIJI'i t 1 

12. Dicere quod aliquis Diro que quelqu'un s'é-
supel' ca.rit:1tern asc:cnd>lt, lève au-dessus cle la cha~ 
oum caril:ts summum sit r.ité, alors qno kt cba.rité 
ol in via et in p:ttria, do est cc qu'il y a. ùe plus 
l1noresi Pelagii ost, qui in élevé ot ici-bas ct :tu ciel , 
ilia porfcctione se posuit. est uno hérésie de Pt~ la.ge, 
(J. ·ùe Guibert, Documenu: qui a. prétendu être fit'rivé 
ccr,lesial.!lù.:c~ ch1 ·i.~l'lw1UHJ 1~ cette per•footion. 
Jlcr(f!etloni.~ , R.oma.c, 1 O!JJ, 
n• 200.) 

3. - Vers l:J7J, l'inquisiteur espn.gnol Nicol;l.s Ey. 
morle, Slll' l'ordr•O do 'Grégoil'O Xf, COndamna plUSÎOUf' fi 
propositions héréti·quefJ du llomi1licn.in HAYMONn uE 
1'>.RRECIA. Den~ Il() rappOl'tent il. 'la chnl•itl'l : 

15. Quod in hac vitn a En cette vio aucun 
l'milo ·Vilttore ('ttt. viutot••ost) 1hom.m(l, ,pa.ttce qu'il n'est 
càt'itils po test hnbori, ner. pn.s -a l'rivé n.u terme do sa. 
aliqua. vil•tus. dostinée., ne potrt possécl.or 

livt~ha.rité ni <l.ttn\Hte autro 
vertu. 

Commont peut· on aimer Oieu .ioi-b<t.s si la charité 
no peut y être ol>tenuo'l On l'a.irneru., clil: T~trrega, lla.tlS 
la. cha.rité sttt•na.turelle, laquelle n'est pas néoossair·e 
au salut. 

lü. Qnod al>squo t:ari· Sans la chnrité infuse 
tate infust\ Dous potesi (stu'O<üurelle) Dieu peut 
super' omnia c.liligi meî'i- ()tre a.imé plus que tout et 
tarie, et i1bsque e<t ha.beri méritoir·oment, et ~;ans 
vila aeter·na. de lege oom- celte t:hat·ité on peut oiJte­
muni , ot se(jundum legos ni1· la vic éternelle solon 
nunc l\Urt•entes (J. de ln, loi commune et les lois 
Guibert, no :-!13). t~otucllement existantes. 

DoC\tr•inc destr-uctive üc~ toute la llpil'itwtlité. Li1. per­
fection consiste dans ln fex·ve\lr ùe la charité. Jla.s ela 
porfeotion possible :;i la. charité est une vertu dn ciel 
uniqt\omnnt, qu'o.ucun rnort.ol.ne sftttt•a.it tivoir it~i - has. 

4. - Dans les disCtlf.!!iionll lllll' ln pl'a.tique ùe kt 
_panvl'et(l qui trouhlèrou·t . loR orüres mcnùüu~ts, des 
10rreur.s ~>tH' la chiLI'ilé furent enseignée~;. Un baohGJ ier 

de la faculté do théologie do P:tris, D EN VS F our.LiiCilAT, 
uynnt donné un enseignement erroné sut· les rapports 
de la. 1.\ll!\.l'ité a,vec 1(1. pauvreté, fut obligé pal' ·tlrbttih V 
à se rétl'lWtEll' en 1369. Voici, ù'après la. rétrn.ct.1tion, 
:;on orreur. 

La loi de I:L charité qui oblige los homm.os à. s'aimot' 
lo:; nns les autres c supprime tota.Iomcnt le rlroit ùe 
propl·it~té •. Elle idontifie les mots mien et tian, car 
la. chtu•ité pa.rfaite rontl tous les bichs communs entJ•o 
los hommes dans un vrai communisme. Elle sera.it la 
lvi 1lo charitû rlonnt'e ·et prati-quée par le Cln-i11t. Cet 
abauilon volon tain' de toute propri~té, commandée par 
la. char·ité, constitlte l'état ùe perfection le plus élevé 
,.r. do Guîbe1·t, no ;{Of.i). . 

D'afJr~:s l'enseignement de l'gglise, la. 'charité règle 
la possession ct l'usage ùes biens te~orda. elle ne 
d<:trnit pas lo (h•oi t de los possérl l).t', ,Le r<li•oit de ~1'0· 
priétô n'est clone 1PM; incompa.tib1e avec ~a ,pràtique 
dP. la charité ct ùc la perfection. 

~). ·- Martin V (bulle Acl hoc rn·avJtl'i1ltte, 16 {jonvier 
14;?.0), condamna plusieurs propOHitious do N1C:OLJAS SEll· 
RUilll~n , ùe l'ordre des ErrnHos ùe Saint-Augustin. L'une 
d'elles l"e~.Moint ·J'objtrt 1le la r.ha.r1té il. 'fHeu o't a.u 
pror.ha.in, à l'exclusion de noua-mêmes : c Carltas 9Rt 
ad Deum et pl'OXimum, non aù aoipsum. , Or l'objet 
de la charité est Dieu, le prochain ct uous-m~mes. 
D:ms une antre propo-sition condamnée, Serru'l'ier 
enseignait que Oie11 ne peut remettre les p6r.hés q\1':\ 
ceux qui ont ln. contrition parfaite; celle-ci est requise 
m6me dans le sact•omnnt da péniteoco : • Dllus non 
rtlmisit Ollt'J.\lO remi ttc re po tost unlpnm pecr.atol'i 
absquo pra.evin contritiono ~ (J. de Guiùet'f:, n" 333). 

Il. iEll\IU:UJ\8 Dl:S I.I'EMPS MODERNES SUl\ LA OIIA· 
t'tl'l'Ê. - Ces Ol'rours sont beaucoup plus nom­
b••ouses qu'au moyon âge. Ca.r l'hérésie luthérienne 
stu' la. justification, sur l'inutilité ùes a.ctes vertueu~ 
pour le s<~~lut, .a.ttil•a. l'allltentio.n .ues •théologit}l'ls sur le 
•·ùle de la charité dn.na 1a sanctification de 1'1\me et 
p<wti t~ulièrement sur la. doctrine ùe saint Augustin. 
Da.ns los discussions qui on înrent la conséqütmcn on 
onsoigna des errout·s au sujet do la. plu~; axcellento 
dos vcrtt\s.. Ji'tn voici Jlénum6r:~tion : L Er1•em'll de 
Luthe1· sur les etl'ets ùe ln. chttl'it(l; :.!. Er••curs do ~l:la.ÏU!; 
et des jansénü;tes - a) sur la. possibilité d'un amour 
na.iurel do •l.>ieu ; - b) sur l<t charit(lnniquo principe 
et llllique motif des vertus olu•éticnnes; - c) sU J' l'effica.­
oité do la charité dans la. rémission des péchés. 11 faut 
nt cll:r·e il part comme aycmt une c:ause différente : 
3. Emmrs quiétistes de Michel MoliUO!i; 4. Et•rours de 
Fénelon sur l'amour pm. 

1. Erre11ra de Luthe1•. - E lles s'inspirent de la. 
thi:orio fondamentale ùe l'inutilité des œuvres pour 
h\ l'Hl.! nt. Les œuvres en iiOnt plutôt un obstacle. Ainsi 
l;~ charité imparfaito serait }Jius nuiaihle qu1utile m1 
moribond (pt•op. 4, cond:Lmnéo par· L<:on X, bulle 
H:t:lt'I'{Jt! Domùw, lr.• juin H>20) : .. 

lmpet•J'Act.a ClU'i1n..<; mo1'i- La. cha1'it6 impa•·faite 
tul'i tl'nr't secmn.neoossario dans lo moribond apporte 
ma.SlHltn tlmnrelrt, qni se a.vec elle nécessairement 
solosu.tisestfncorepoenam une grande cNLin tc, sut11· 
purg<Ltot•ii, ct .impodit ill· santo elle Renie it oonsti­
t.rnitum regni ( Demdnget'~ tuer ln peine du purgu.­
Jin.nnwa.rt, Em:hirùlûm toire ot it eJttpèohol' l'on­
K!JmbolCJ?'·ttm., 10::12, ,no 744; triie do.ns le royaunte cé-
:1. de Guibort, no 3::18). lesto. 

• 
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039 CIIARITÊ 

Les deux propositi•ms suivantes ùe Luther ont été 
condamnées ;~u concile de Sens tenu à Paris on lf•28. 
l•:lles s'inspirent des 116ghat•ùs, cos faux mystiques du 
moyen :\go pout· qui la11 états my11 tiques <J.ispensent de 
la pratique des vertus, ùes l.ois llo l'Eglise et dell 
ll.uti'OS œuvres (Denûugor, I\ '1 471 -478). Luther 6t•md 
cotte et'l'eur iL la charité : 

:.l(). 1 Ill qui lmhent cal'i· 
tatcm nullis pra.eceptis 
hmnanis sunt ltUIJjecti. -
Er l'Or Begua\'llorum. 

:11. Habentes ca.ritntom 
non tencnltll' jejuntH'o, 
oJ•a••e, vigilare a.ut lllia 
consimilia bonn opP.l'O. cf· 
fi cere; sed li bet•um ost 
illis fucero a.ut omittet•e 
hujusmodi bonn opora pro 
auo benl')placito (J, de Gui· 
!Jert, n" 345). 

Ceux qui ont la. charité 
no sont soumis à. aucune 
loi humaine. - l·:rrm1r 
dos Béghards. • 

0 

Coux qui ont la chol'ité 
no sont pas t onus de jeù­
ner, de so liv1•er nu x 
veilles ni de faire d'autt•os 
bonnes œuvres som1Jia­
b1es. Ils ont la liberté de 
fnire ou d'omettre cos 
bonnes œuvt•es 1t lem· vo­
lonté. 

Des errelll'S luthériennes somblnbles furent con­
un.mn~olt en lM\) au concile do Mayence (J. de Guihcwt, 
!1° 346). 

2 . Erreurs do Ba.Yus et des jansénistes. -
a) Et·reur.~ SIW la 1>08st:b?'lilé d'Tin amow· nat t'l'Cl de JJù·~t. 
- }lichol Ba.ïus etlseignait. que les don~ de ju!lti•~e 
originelle, possédés par Adam avant sa. chute, sont 
essentiels IL la nature humaine. Privés do ces ùons 
par la fn.ul:c ù 'Adam, nous ne 1)0uvons ofah·e n.ucnn 
bien, môme ùnns l'ordro naltu•el, sans la Hràco. Or, la. 
charité est intimement liée ù. la gr1\ce s:1nctillante. 
On colllpt·on•l quo Uaïus ni t CJ'J'é SUl' la charité nn 
t'ot·muJ:mt son système sur les conséquences du p6ché 
ot•iginol. 

r;os errom•s ùe ll:~ïus out été condamnées pat' 
saint Pio V {bulle Ex mnnilms af{lir.tionibtts, Jor (lC­

tobre J56i). Au sujnt cio h~ possibilité d'un amour 
rmtnrel de Di eu envisagé comme l'auteur do la nature, 
ll,'l.ïUs en~;eignai t que l'laommo, san s la. griace, ne peut 
~>'élevor ;~moureusemont Ve\'s le Créateu r. C'est d'une 
intel'prétn,tion trop absolue des tnxte!! dc saintAugu~lin 
que procèdent pre»que toutes l.es erreurR rle Baïus et 
ries jansénistoll sur· la. cha.rité. En s';tppuyant en ptLr· 
tlculier· sur celui -ci : «Regnat cMnalis C\lpiditas 
ubi non ost caritts • (Enchidrlion, cp. 108, PL., 40, 
297), Baïus son tient t.[U'i l n',v ~~ pas do milicm, pour 
l'homme, eutro l'amolli' vicieux do la concupiscence et 
l':nnour divin prodnit surna.turellement rn nous pil l' 

le S<tint·Esprit. GettH erreut• est fonrlamenta.le d;ws 
lt• système de Baïus. Elle sera. reprise par tous lliS 
j:msënistes. Ln. plupart des ort•eurs dont nous allou!i 
p:11·lcr pourmiont êtres déduites do celle·oi. Pou1· ne 
!iignn.Je1· ic:i qu'une clos conséquences do cette dot:­
trine, il serait impossible dr. s'élever à Dieu pitt' uu 
amour purement naturel qui procéderait do la con­
templation deN créntut•es. 

CettA cloctrinl} o.<;t en conl.l'fl,diction avec collo des 
auteut·s ~;p i. J•ituol s. Allm· iL Di eu pa.r l'échelle des être.<; 
créés est, solon leut· •nan ière do voir, un efflc:wo 
moyen tic conveJ•sion pour lr.s pécheur.s et de s:tllt}ti­
flcntion pour lt)l> justes: « Si vous vous apercr.vez, dit 
l'auteur du Cnmbat .çpif·itl"'l (ch . 21), que vous otes 
épris do ln bP.auté des créatiii'M, ne vous n.rrètrz pas 
aux apparences. mals quo votr·e ponsée cherche ln 

point cio vuo spirituel. • Cotto contemplation des 
bea,utés créées n'est pa.s nécessairement sumuturelle 
au début; ello peut Je devenir (prop. 34-:38, Denzin· 
ger, 1034-1038). 

34. l)istinctio illn dupli· 
cis arnori1:;, na.tul'lllis vi· 
delicot, quo Deus am<ttur 
ut auctor natut•a.o, et gt'a­
tuiti quo Do\lfi a.mutur ut 
beatificn.tor, vnm~ est ot 
commentitiaetad illudeu· 
dum sac r is l.itter is ut plu· 
ri mis votorum tes ti mon ii~ 
oxcogi tata. 

36. Amor nnturalis, qui 
ex viribus naturne oxot·i· 
tur, ox sol:t philo~;ophia 
por olutionem praesump· 
tionis hnmanne, cum in­
juria orucis Christi clefen· 
ditut• a nonnnlliii doctori­
bus. 

38. Omnis nm01' cJ·eatu­
t'ne rationa.li ll uut vitiol!u 
est mtpiditas qua muudus 
clil igitUt', quao a Jo:mno 
prohibetur, a.ut laudabilb; 
ilia c:1ritas, quo. per Spiri­
tum Sa.nctum in corùe 
diffusa (Rom., tl,5) Deus 
nmatur (Ces propositions 
sont oxtra.itos de Baïus, 
De rltrtrilale, cp. 4, 5, 6). 

Cotto distinction dos 
deux u·mours, le naturel 
p:tr loque! Dieu ollt aimé 
comme auteur do ltL na· 
ture, et lo grn.tui t par le­
quel il ost aimé comme 
nous béatifiant, est vainc, 
fi\usse et imaginée pour 
se jou or dos saintes lettres 
et de nombreux témoi· 
gnagcs des ;tuteurs an· 
ci ens, 

L'amotll' tmturel, né de.os 
forcef! de !:1 na.1\tre, est 
soutenu par cortulus doc· 
teut·s guid6; 1)ar ln seule 
philoRoph ie et enflM d'une 
présomption humaine, nu 
mépris do la croix du 
Ch ri kt. 

Tout amour· de la créa· 
turo rn.isonna.hlo elit ou 
hien cotto cupidité vi· 
cieuso pn.L' laquelle on 
aime ln monde et quo 
S. Joan réprouve, ou bien 
ccttEJ louahlo charité par 
laquelle répandue par l'Es· 
prit-Sa.·int tians les cœurs, 
l)i ou est aim6. 

Les brll:rmistc.~ nièrent avec obstination la possibi· 
lité do cet amour naturel do Dien. Alexamlrc VIII dut 
los condamner de nouvetnt le 7 d6com1Jt·o 1690 (rlécr1ll 
du Saint-Office) : 

7. Omnis humana actio 
tleli!Jm·n.ta ost Dei dilcc­
tio vol mundi : si Dei, 
caritas Patrik ost; si mun· 
di, concupiscentia cnrnis, 
hoc est, mula. est (Or.nzin· 
ger, 1297). 

Toute action humaine 
délibérée ost amour de 
Oieu, ou du monde. Si 
elle est amour ùo Dieu, 
elle ost lu chari h\ du 
P/\ro; si ello ost amour 
üu monde, o]IA est la con­
cupiscenc~' de la chnit• et 
donc ml\uvaise. 

Los jnn.~éui.çtcs acceptèrent les erreurs de Daiu~ 
RU!' le rejet do l'amour naturel do Dieu. Cc rejet était 
motiv6 pat> leur tMorio « tlu double amour se parlt~· 
geant en cupidité dominante et en chari!!\ ctominanto, 
à l'exclusion d'actes inte1•média.i ro11 • . Parmi l11s 
101 propositions do Quesnel condauméos le 8 sep· 
temb1·e 1713 (bulle Unigenitus de Clém ent Xl), plu· 
11ieurs se rapportent h la charité : 

44. \\'on sunt nisi ctuo 
amoros, tlnùe volitiones 
ot actiones omnas uostrao 
nascuntur: nmor Dei, qui 
omnia. agit propter Doum, 
quomque Deus remunera· 
tm·, et a mor, quo nos ipsos 

Il n'y a quo deux :~mours 
d'où JWOcèdent toutes nos 
volitions ct actions : l'a· 
mom· ete Dieu qui fai l tout 
pour Dièu et que Dieu ré· 

. compense, et l'amour dont 
nous nous ni mons ot dont 
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CHARITÉ :ERREURS DES TEMPS MODJŒNES 

n;c mùndum dîligimu~, nou~ :timons le monde. 
qui, CJUOd ad Deum r efc· Cet ftmourne mppo.r•tcpas 
rondum est, non refl~I·t. ot /1. Dieu ce qni doit lui êtr'e 
proptnr hoc ipsum fit nm- r1q1porté, ii cause de ce-la 
]Ils il es t. mauvais. • 

· 45. A more Dei in r.ordt' t.'nmom dH Dieu no ré· 
peccatOl'Um nou umplim; gnant plus dans Je crol\1: 
regrmnte nccessc est, ut dos péchèlli'S, i 1 ost néces­
in co carnali1ll'egnct cu pi- sa.il•n qu'en lui règne la. 
ditas omnesqtw ùc1.ioncs cu}liclitéchaw~ll') q1~i co1·· 
ejus corl'umpa.L rompt tou tm; ses actiow; . 

On retrouvfJ ici jus<ltÙl.\IX termes mémns de l'RII­
ciiMdion de S. Augustin, cp. H18. 
• 

46. Cupiditas aut carit:as 
1\SUm sensuum honmn vel 
malum faci uut. 

48. Quid ali ud esse pos­
sumus, nisi tonehrae, ni l'li 
aherratio et ni si pecc:,tt\Im , 
sine Adoi · lumine, sino 
Christo et si no cari tate Y 

49. Ut nullum peccatum 
ost sine amoro nostri, it:1 
nullum ost opus bonum 
sil)l) am oro Dei. 

50. Frustra. cl:unamus 
ad Deum : Pater mi, si 
spiritus caritatis non nst 
ille qui cla.mat (Den~in­
ger' no• r 3~)4-1400). 

C'est la <:upiÇité ou la. 
r.harité qui 1'endent bon ou 
mauvais l'usage de nos 
t>elll;. 

One pouvons-nonll être 
autl'C chose quo ténèhro>;, 
qu'eneur, que péché, sanli 
la lumière de la foi, sans 
le Chl'ist et sans la. chari­
té? 

De m~mc qu'il n'y a 
aucun péché sans l'amom• 
de nous-mêmes ainsi il n'y 
a aucune œuvre bonne 
sans l'amour de Dieu. 

-
V n.inemcntnous crion;; h 

Dieu: Mon pùre 1 sil'espJ•it 
tle d1a.rit:ô n'est pas celui 

• • qm cr1e. 

Cette doctrine ost désespérant!.) pour le pèchem• qui 
ne pourrait sc converti l' si, pour faire un acte do détes­
tation du péchô, il devait avoir déj1~ la charité. Doctrino 
éminemment fa.nsse puisque nonr; devons ftdre beuu· 
coup d'actes des vertus distinctes tle la charité. La 
charité ne consiste-t-elle pas it pratiquer toutes los 
.vertus At à. acc:roitrc nos méritos, en développant en 
nous chacune d'elles t 

Lo synotlejn.nséniste d.e Pistoic, en Italie, a r eproduit 
les mêmes errem·s. Do la . . théorie des deux amOUl'i\ 
dominants ct néCessit:ults il conclut au rejet de tout 
amour interroédia.iro. Ce que condamna Pic VI, le 
~8 aoùt 1794, pal' la bulle Aw:tm·am fidlli (Denzinger, 
no8 1523-lft24). 

b) E1·1·eurs blûnniste.~ ~::t ,jrm.~enùtas wr la. chM"ilt:, 
tmi(J!te ]JI'Ùif'l)lt~ f!l WÛIJIW m.uN( dr~.~ tlt: lt!S 1:Métùms et. dl!s 
vet·tus c/ll'(ilù!IIIMS. - Jmos ont été condamnées pal' 
Alexandre VIII ( dôCI'et du Saint· Office, 7 décom bi'O 
1600). i\léme après les con<lamna.tfons de Bains, de 
Jansénius (Innocent X, 31. uHt.i 1653), les bnïanistes ct 
les jansénistes continuùrent h enseigner leurs er reul'S. 
Voir à. ce sujotDoclrlna thMlO[Jien 71er Belyitm~ manon,~ 
ew acrulemùt I.Oiianimsi ab a.nno 16H 1~squc rul annum 
1677, Ùl. 7J<WI<!.~ ,Çf!tt .~pecimina. qual·uOI' tligr..çtn JUil' theo· 
lofJOS belgas {i1tei tl/'lltodorcrtc ct 'aposlolù.!lil"ttll/. t:onUiltt · 
tùmum stulli.oso.~, in·4°, Mayence. Lft81 (cité en atm:~gé: 

SfJèCùnen.). 
La p1•op. Ï" exclua.nt tout înte l'Inédiaire 'bon ent1·o 

l'amour de Dieu et la concupisconee màuv<üse nous 
est déj!~ conm10 (ct'. Swchnen, p. 118-121). 

Voiêi les J}l'opositions exagérant lé rôle de ln üharih': 
iln.ns la bonté de nos actes et da-ns ht pratique des vet' ­
L\11$ (Denzinger, no' 1301-1303). 

Il. Omne quod non ost 
ex fide christiana supel'· 
natul•ali, quae per dilectio­
uom ope1·atm•, pncco.tum 
est (Specimen, p. 128). 

12. Quando in magnis 
pecc:Lto1•ibufl deficit omnis 
;-tJfiOl', deficit et imn fides : 
et etiamsi videantur cre· 
dcre, non est flde~ di vina, 
:;er:llntmMlH .. 

'l'out ce qui ne vient pas 
d'une foi chrétienne su J'· 
naturelle, laquelle opè1·u 
par Ia chari té, est péché. 

Lorsque dans les grands 
péchem·s cesse tout amou1·, 
la foi défitillo aussi, et 
quoiqu'i-ls semblentcroire. 
co n'est pa.s pàr la1foi di vi· 
ne, m.ais par une foi hu-

• nHLIJle. 

Le pùcbeUl' conser'Ve donc lit foi $ans la charité. Seul 
un péché contJ•e liL foi la fait perdre, ce que les ba.ïa­
riistes et les jansénistes ne voulaient pas admettre. 

13. Quisquis etiam aeteJ'- Celui. qui set•t Di cu 
nae merr.edis intuitn Deo même en vue de l<t I'éCorrl, 
f':tmnlatur, cal'it<tte ffi ca- penac ôtcl'llcllo, .s'il man­
l'liOrit, vitio non caret, que rle cha1•ité, n'est pail 
quo1.ies in tuitu licct bea- exempt ùe péché toute:; 
ii tudhlis ope1·atiJl'. les fois qu'il agit en vue 

15. Ath•itio, quae gAhen­
nae ct poeiUu·um metu 
eon ci pitur, sine ùilectione 
benevolentinc Dei proptm· 
>:c, non est bonl.l~ motus 
iH~ supornaturalis (8rJacl­
llll!ll, p. 140-142). 

môme de la béMiturle. 
L'attrition conc;ue par 

la Cl'ainte de l'enfer el dos 
peinèll SaUI:l J'amOlli' do 
bienveillance de Dieu poul' 
lui-même, n'est pas nu 
mouvement bon ni SU l'na­
turel. 

. 
Si pout• se oonverlir et se confesser le pécheur est 

obligé de faire des actes d'amoU l' pur, q\lelle no ser:t 
pas la difllcult6 dtt salut?. La réception du sacrement 
de pénitence devient difficile. Et cependa.nt elle est uu 
moyen tt•ès efficace de sanctillca.tion pour les fidèles 
fel'VEmts . .Les eiTeurs jansénistes l'endont: p••fitiqu<~­
mentimpossiblc la. confes,;ir.n fréquente . 

Les jansénistes, on exa.géra.nt l'amour requis comme 
disposition nécessaire it la réception (le la sainte J•:nt1ha­
J'istio, l'(mdirent la uommuniou extrêmement di ffi ci ltl, 
ainsi Antoine Arnauld (cf. t. I, 881-883), dans sonouvr:t· 
ge De la {'l'équiJillC COIIl;lll.!.m.fnn (préface ; pa.rtio 1, ch. 4, 
0tc;) ct les auteurs qui dépendent do lui (cf. A. Nocho, 
J>a.n.~ /1~ .~Wrt.!fe de lrt c F1·équcnte ~ . La doctr·ine tl!! 
GU/as cll! (;ltlll'il'l xu1'llt rnmm.union, HAM., oct. 19311, p. 
~1\)7-410). Quel tort fait aux limes par• cette doctl'ine 
justement condamnée par l 'l~glise! 

2!~ . Ar<:endi suntrt-l:lllC I'lL 
1:ommun·ionn qnibus non­
dunl inest amo1• l)ei puri~· 
simus et onmis mixtio­
nis oxpor.q (J. de Guibert, 
n" 50ô). 

Il faut écarter de la com ­
munion ceux en qui il 
n'o$t pas encoro un amour 
cl e Dieu très pur ot sanR 
aucun mélange. 

Les junséni~;t13;; , ma lg•·~~ cès condH.mna.tions, oonti­
nuèr.ent !1 soutenir qu<~ la charité est l'unique tWill· 
uiptt et l'unique motif dM actions et des vertus 
ehrétiennes. Letll' spiyillw.li h~ fut ainsi pl'ofon<léman1. 
orronée. La vraie théologiH m'lseigne que tout Illotif 
!iill'llatur el :1.11tre que celui de h~ ch:trité sanctifie, 
hi eu que le motif do ,la char ité ;;oit le plu;; excellent 
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C'est co qu'affirma. Clément Xl cont1·o Quesnel (Den-, 
zinger, u" l3!l7? 1401 -140H; J. de Guibe•·t, n" :,J 1). 

En 0onséque11cc <lo lit llo0tr.i~Hl lfUe seule ht ch:u·ité 
théologique rend nn <wtc hon, Ba.ïus ct sr.s ciisciplcs . 
étaient cmolin;; ù. n'a.dmottre l 'exi~tP.nt:e tl'a.twnn e 
vm•tu, Ht où n'ost pas lill. crraritt'!. L'obéissance HllX 
}.lréooptos, 01~ .pa;r.ticul kr, est irnpo!l!li ble sans . hL 
clHll'ité. • Non elit vera. · J,r.gj~; ·obediflntia, qua.o ·fH sine 
ca••itu.tc ,,, onsoign:til. lt;tïus (]Je mr.t·it·is 'opm'1.ttrl>, li b. 2, 
cp. l; lli" prop. oondamnéc ,pnr saint Pic V; IDeliZin· 
ger, lOHï; .r. do Guibert, 11° :398). Cetto doctrine SUl' 

la. nou-cxistouce absohw tle Jlob6~Sall0e, quand elle 
ne pror.Me p;~s cio lo. chari té d'oit relle doit découler 
0omme ùe sa son t'Cê1 est ainsi·Elnseignéc plU' Quesnel: 

47. Obedi·cntio. logis pro- L'obéissance~~ lu. loi doi t 
1luere c.lchot ox font.o , nt tlêcoulor d' nne sou rer· qui 
hic fons •Jst cnrit.ts. Quan- est l:t ctmrité. Lorsque 

·do Dei nmor Mt Jllîus ~'!tmo·ur de Di·ou en eN1. Jo 
pt'incipimn iHterius, ot. prinl:ipe hltéri eur tH hL 
Dei glm•ifl, 'tljtts lîni~;, tune ·gloi·Fe ·(le 'Di o11 ln. fln, ·a.lors 
,pn rn m est CiUO!( a.p,paret .es.t .p.u.r .ce C(U·Î.llt.IJ}.mmî t an 
cxterius ; aliof.!uin non.ost: .del1o,rs ; sinon toul: (\Sl. 
nisi hypocr.isis n.ut fals11. h;v:pocr.isie et I'MliJ~o jus-
jnstitia. tir-e. 

Ce que n bus venons <le dire de f'obéissn.nce, il fn.ut 
le di re de touto ·vertu et de tout acte. 

51. FidAsjustific:ttqun.n­
do oporMu r, sod i p~:n. non 
op01•atur, nisi por '<'·<H'i tn­
tom. 

f)2. Omni:t n.Jin. ~nlutis 
media. conl:inolltUI' in fide 
tunq1wm in suo gcrmino 
ot sn1nine; socl h<tllc lidos 
non est ahsqu o ;unoi'C ct 
flducia. 

53. Sola caritas chris­
tiane modo fa0it (a.c tionos 
cht•ifltianas) pO\' relatio· 
uem ad Doum et .TcRum 
Chri~tUJil. 

54. Soht 0a.rj la.<~ 011t qo~.t&e 
Deo loquit:ur; Oltltl sol:tm 
Deus a.ud i t. 

55. Deus non noronat 
nisi caritatcm : qui currit 
ex alio im}ntlsu et ex alio 
motivo, in vanum currit. 

!'IIi. DO\llj 11011 rl'nnm m·at 
nis i l'arilatmu : quouiam 
f.la.ri tas sola. Ile ~ um honora.t. 

La. fo i justiflo qu:wd 
elle agit, mais elle n 'agit 
quo J)!tr ln. clHu":i té. 

Tous l e~ Mttt·os moy ons 
do salu t sont dmtenns 
dan~ lu foi nomme dam; 
leur germe ct Jour p1·i n­
cipc, mais cette foi n 'c:-.:is­
to pa,; :mns l'amour ct ta 
coiifianco. 

Seule la ch:11·itù pout 
t•ond•·e chréticnno!l 110s 

a0tions en Jns J'<tppot·tanl. 
tt Dieu ot il Jésus·Chrillt. 

Seule la chm•i.té }Ht111c ;'L 

Di·eu., seule l~iGU l'écoute. 

Bieu ne conronno quo 
ln charité. Oohti'<JUÎ uonrt 
(dans ln. voiu ·du saint) 
sous une aut1·e ·irnpnlsion 
ot s'inspirant ~··\tri :mt1·e 
motif, court on v ai fl. 

Di AU ne ··écomponsoqll 0 
IlL charité, c<H' !lnule die 
J'honore. 

spiritttellc. Suus elle il n'y aurait ni vertu théologale, 
ni vertu momie. Comme nous lo venous pluR loin, 
tes partisans de J'u.xno111' p1u· Ml :xvuo siôclc, ensei· 
gnent aussi que • lo pm umour uonstHue lui seul 
tO\It.e lfL vie intc'miOUl't1 ». . 

o) É't'1'lnt1'.~ .~w· l'l!f'fl.cacüt! dt~ la ·cltm;Vt/J d{J,m /tt 
1'tlrnissùm. ll(:8 r;éc11ds. - Pou l' réagir eon tt•e ·l~t prltti· 
que do <:ert!tins 11·anr.i-flcains fla.mmrc1s qui, loi·squ'ils 
n'a"<'aient pas 1m ll\Out'esseur de leur ·ordre pour los 
absoudre d'un cas réserv6, ;w contentaient do fait-e 
nn acte de contrition 'PII.l'faitc et disaient lu 1nesse, 
l'emettant la. confession lt pln!J tard, Baïns <L diminuô 
l 'efficaciU~ de la contrition pa.••faite. Le fait ost 1P.1.utant 
plus surprenant qu 'i l n.vait exag6ré, comuHl nous 
l'a,.ons vu, Jo rôle de I!L 0ha.rité d.ans ht v.ie chré· 
tienrm. 'Snlrm r;a maa&èrc .ào 'VOir, Jmrs lo •oa19 do 
n6cesf;ité titl'icte on •1lu tna1·tyre1 la .c>,1ia.ri16 •et ~~~ 
contrition parfaites, .ml.'lme <tvec le vm11 rln ~:~a.cremont 
Gle .péni ton(:e, lfnpèl'tm t pas ln rémission des ,péch6s. 
L'acte dr. l)I\M1i té JJ.Iarf:dtc pou:t .ètl'e.fa.i.t .aa.llii j)l'OÔIIÎI'O 
In. rémlssion .imm6cli!tu~ rles ,péob6s .• ,l)'où la OOJ'Hiam· 
na.tion des oing :PJ'o,position~ suiva.ate~; ([Jœninger, 
1031-1033., 1070-lOVl ; J. ela Guibert, Jl" :.199). 

31. Cari tas pcwrectt~ ot L:t. eh a ri té p[~rfa.ilc ot 
sinc:r.t~~, qu•~e est ùe corde sincère, qui pt•ooodo 
puro et conscicn tio. bona. d'un cronr pul', d'une 
ct fid·e non lieta (2 Ti m., bon no conscience ct d'nno 
1, 5}., ta.m jn c;t.tochnmo- foi sincère, pnu t so tt'OU· 
uis qua1n in poonHontiiJus ver sans la. r(lmi~sion ùcs 
.po test esse ~:~ino l'tl !li is- pé(;hôs, soit clans les ca.té· 
siono puccatorum (l3aïn~;, r.hum'èn·es, soit ·ctn.ns lo$ 
[)e c'harUal r! .• cp. 7). pénitlmts. 

32. Cal'ilas illit, q·uac Cotte chMité, qui Oflt 
esl. pl en itudfJ legis, non ln, plénitude de la loi n'ost 
est semper c:onjuncta pas toujours j oilltfl it la ' 
(;1Im il'Oln.i iJl;iono peoco.to- r ômission des péohés. 
t•urn (i&ùt.) . 

33. Cntcchum onusj\1Sto, 
recie -ot sancte vivit, Ett 
mnndnta Dei ohservnt, 
ac legem impfot por ca.ri· 
t:n.l.om, a n'tc ·obtentt.m 
l'èiYlissionem pecc:atol'llm 1 

qtHte :in ba.pti!!mi 'ltwa.c.t'fJ 
dmmnn }lOl'c1i]Ji'tur (/bill.). 

70. Homo cxsistens in 
pecca.to mm• ta 1 i, !; Ï vo i Il 
•·r.a.t.u a eteruo~e d;trn un ti O· 
nis, potest hahcr.o voro.m 
c:u·it:ttr.m et ca1·itas 
etiam perfecta po tost r.on­
sister e cnm reatu :wto•·­
nno ùamna.tionis (Amw t. 
10 Ù~ ·fJC/UHW(l./11. .Sm·IJ.). 

•Un cn:lc\.chumèiH:l peut 
vi v1•e dan~ la 11stroe, ln 
droiture et la saintotci o\ 
ohscrvor l11. ·1oi ·«i'Ïvitre pnr 
mnour avrmt •tl'a.:voi'l· ·olt· 
tenu la rémi,saion rl e ·~ns 

péchés, ln·qnA'lle hti ·ost 
enfin a,ocol'f'lùe clan~ 'Jo 
bain ba:pti~m:d. 

Uu homme en lltat do 
péché mortel ot rf igue rie 
lit damnation éternelle 
peut ·avoir une vr;ü.o cha· 
rité, ct la cba~•it6 tnùU\o 
}'lt'\l'faite peut exister cu 
celui qui est flous Jo noup 
de la. chtmna.tionétol'fwlle. 

~)7. Totuut c.leoîi t pocc!t· 
lM'i qua.ndo oi doc~:>t r;pos; 
et uon est spos iu Dco 11 hi 
non ~~~ 1. a.n1or D(1 ï. 

57. riec Dn11 1i ost nee 
Teligio, uhi nml est ca t•i­
tas. 

'l'out mamque an pù­
cbeur quand il n'a pa.s 
l'esprilmncc r.t l'e:;pôranco 
ne peut Mt'O IlL oil n'md: 
pas 'l 'amot~r do ll>icu. 

Lit où ht chn.ri l (l f•s t 
absente, il n 'y <L ni Dieu 
ni t·oligi on. 

D'apt·t'ls ces doctr ine::: m·t·onées. la ch:wité serait 
J'uniqtw vertu de la. vie chrflticmne ot de ln. vin 

71. P~r c~n'ntJ•itiolleln, 
ei:Îltlil~ r.'llHII \CIIii'i tate per·­
fMta ,,~t ,cmn voto llU'flC\]­

pieudi s;tcra,m cntt~<~n ·oou· 
junctam, non •remittitur 
crim•~n. extm casum no­
cessitatis aut. mn •·ty••ii, 
sine aofJ\1a l·i s1.lsl.leptione 
sacra menti (Annot. /1}. 

Ln ·contrition ~liôm.o 
lioinl:e il. hi. cJ.•a•·i~.é ~p:wfu.i,to 
nt .au vc:eu de reoovôÎ1' Je 
sacrmnent d·e .pô,uô tonoa, 
ne r emet 11as te );JéChé 
g•·•wo, IJOI's Je cas do 
nécessité ou du ma1·~yre, 
si l'on ne r eçoit pt~<s oJfcc­
t i V() JflNlt Je Sôl(jJ'Cl11erll. 
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(645 CHARITÉ : ERREURS DES TEMPS MODERNES 

•Cette doot11ia;e 1~6~ln i t it, ·ri en l lefliclllt~i U-1 ·pwr.HicatJ'i Oll 
de la cbaJ'ÎtfL L;~ chal·ité pu!lilie l'àme do a~lll!> eu 
plus, olle la ti~an~forrne en l'unissu.nt ~ Dieu JH'O· 

gr.csslvemcnt. Pout• nous bomor ici iL l'une ùes con· 
séquences qui intéJ'tWsOJlt la ~pirituali té, po.r.mi les 
pu.riflc(l;lion~ .passi vos, oi.t. I.e rôle .do la charité est 
predominant, .certaines f4era.ient jncx.plica.bl os si h~ 
doch•inc de Baïu~; étai t v•·uil-! . 

Quei\JUéS th6ologicns, pou •· ·rrtiAux combal.l.l'n, croynlcnt­
•lls1 le ••lgorlsmo jons(m1ste, en$Oignèrent uno mor~le url 
•peu laxiste. 1\.u lltljOt Uc la clmrit.6 nott·urllnOnt, Ils rm.it.en­
·daiènirque le chrétion n'est jamni:s rigeu r·uuscmcnt 'Obligé 
•dfe•ufo.l.re 1le.s actes pend:~nt sa vie, .s i cc n'e~t pour· sc 
justlllc•· 'qumuil .il a comrniR une ,flr.ule gmve . . Ce qui est 
lne~act. Cette mor·alc re lâchée a 6t6 condamnée ptw 
·Aie~:llnll'e ~H (24·s~plmnbrc IOO!l; Uenzinge•·, 1 1'01), lnno· 
·eenL~l!(décrot. 1du .Sftint.J(I)fftc(~, ·2 nm•·s ill~l79.; JDen1.lngur·, 
illf6.l ffi1), par Alcxanct r.e Vlfl !(décr11t. du 'Saint•Offtce, 
;~1 '!lOtH 1600 ; .Darr1.inger., 1!.'!!0). Cos •etwour•s n:intér'<lssent 
IP~S di1111Gtellll)l\t Jo. S))ÎI'Ü1Hlilté. 

S.. L e& ·8lll'eur s quiétU!tes sur J a. .eha.r.it~. 
14ioh.el Molino&. - Dans sa. .préuccu,pa:tion tl' exclure 
de la:Y~i e in t6l'.ieuee·dc ·l'à me ton t acte, tou tc opération 
do ses facnll.lls, MolillOfl on vint i1. onseiguEH' que lt~­
VJ~t·ÎO charité ost celle qui ne sc tJ'aduit j:tmals Jlar 
·des .ac:tes . . Lrt vie intMiou;re consistant, Aelon lui, 
·dat'I'.~ I I ':Lnéauti1$Semont des fr~cuolté~; dr~ 1\àme, tant ·nue 
oelle·ci agi t en fa.is:mt des actes, elle ost très impar· 
farte fElt n'aime pn.ll vr•a.iment Hien . •D'nil les pro· 
positions suivantes concl:trnuôP.a par hmocent XI 
(bulle f:oelestis po .. ~tor, 19 novornbt•e 168ï ; DellZingor, 
'1239 svv. ; J. de 'Ouibar l, no 45~1 ~;vv.). 

19. •Qui o.mat Deum M 
modo quo t'rtl:io a;rgumen· 
trtlll' o.ut intellectu~ com­
preheutli:t •non 1t1Tia.t vc­
l'llm l>cum . 

21. l u OJ'al;iono opu~ 
est mnncro iu tirlo ohs· 
cura et univcrsali, (~llm 
1j1iititc ct obi iv i one c.t!] us­
oumque cogitation is par· 
ticulu••i~; ac disti nctnn 
n.ltributot·um Dei a.c 'l' r·i · 
nitatis, etsic in Dol prae­
sentia manor e ad ilium 
~tdorandnrn nique lnsel'· 
vicndnm, seù absquc pro· 
Uucti(lno ;wtuuru , qu ia. 
Deus in bi t~ si hi nou com­
JJlacAt. 

22. Cognitio ha.ec ))(Il' 
fidem uon ost actus a 
•CI'eatura. pl'od uctus, sc tl 
est cugnitio :L Deo Cl'Nt· 
tnrrue tl'udiw., Cflr.tm crea­
't\11'0. Re lurben~ nnu co­
guo~Cft, noe posteu. co­
gnosci t ·110 .iHrtm habtü::sso; 
ct idem cllCit\l l'{]c arnore. 

35. 'Non oonvenit :ani· 
mabuf; huJus rviae inter· 
.na:e 'C}flod facin.nt opava­
tiones, ethun vil•tnosa.s, 

Cel\li qubime l!>iou de 
111 UHtni l.rre 'f!Ue le de­
mande ~~~ ra.iaon ou l{UO 
l'enteml oment le conooit 
n':Linre pRS Jo "'•'wi Dieu. 

Dans l'oraison, il f'n. nt 
dC!JYleUI'Ol' dam la. 'foi Ob$· 
CUJ'e ct imiver•scllc, dans 
le repn~ ct l'oubli llo 
tou te pensée pn r ticul i tWe 
et distincte des attributs 
t.le Diou ot.de ht Tt•inité. 
On doit ••ester :dusi on la 
J.>l'ôsence de Dieu pout• 
1 'a.clorcr, l'a.imm· et lo·acr­
vit·, mu is sans pr·odu i••o 
dAI:! actes, pareo (J'l'Fe T:Jieu 
n'y p••tmd a:ucune -corn· 
plaisance. 

Cette connaissa.nce pa.r 
la foi n'ost pas un acte 
produit · Jièll' ln. Cl'éahu•e, 
m·o.is elle est l illO connais­
s:moù donnée par Di o11 ;,, 
la ct·éattllto que ooll.e-ci 
ignoreavoü•a.u moment où 
·oll e l:n. ct igno••o cnrmite 
a vu il• en o. Il f:tut en dire 
autant ·do l';~mour. 

lU •no oon~ient pus a.uK 
ùtnes d e :cette voie inté­
rieure ·do fn.il'e 'des actes 
:mOme vertueux, de lem· 

ex proprit~ electione ,et 
a.ctivit.a.to; a.liasnonessent 
mortua.e; nec debent cli· . . 
cere actua amoris erga 
bet~tam Virginem, sanctos 
o.ut humanitatem Qhristi, 
quia., cum ista objecta 
sensiuilia sint, talis est 
a.mot· erga. ilia. 

• . 
:n. In occMione ton ta· 

t ioll\1 m ctiarn furiosarum, 
non tlebet nnhna olicere 
actns explicitas vlrtutum 
op,positarum, sed debet in 
supJ''Ldicto amoto ot .re~'i ­
,gnatione ,pormanet•e. 

propre cheix •et ùe lem· 
,propre lLCti.vité, auwoment 
elles ne set'a.iont pal! mor· 
tes .. EIIos ne doivent pas 
non .plus faire de.s a.ctes 
d'amour •envers la Bien· 
.heul.leuse :Vierge, les satu ts 
ou l'humanité du Christ, 
parce que ces.objets ·~ tant 
sensibles, l'amour qui' s'y 
mpporte ll~st ttttssi. 

Dn.ns'Jes tcntu.tions mê­
me violentell, l'àme ne 
doit 'J.III.S faire dos uctes 
explicites des ve1•tus •qu i 
lem· sont OP,Jlosées, m lllis 
demelll'nr' dans 1JIIlllll'Ott l' tet 
finns la rtl!ligna.tron aout il 
tl. û l.r~ ptl11'é. 

L' Église corrdamne ·tlonc cette fausse spir itunli±c 
qui htter·tlit !Cf~ actes •explicites d!aroour ·lie .Dieu·et 
qui J)l'(ltond, •contrairement ù.la. vl'll'i'té, •quo !l'u:rnom· 
ncdoit ·pa.s n.voir 't111 ohjct sensible, tAI que .l'hmmutit6 
tlu Christ ou la. Sainte 'Vierge ct le:; sa,int~. Sur los 
actl.'s di rects réfMchis et distincts, voir Bossuet, Jns· 
L1'uctùm sw· les état.~ Ll 'ora'i.~on .• livx•t~ ·5. 

4. Erreurs relatives à. l'amour p ur des semi­
qniétistas <ln XVII• siècle. - Lo livre de Fénolon, 
E:c}llicationR des 'Ataximes clc.~ Saint.~ sw· /((.vic ,:ntd: 
I'Îet/.1 '1~, PaJ'liJ, 1607, c011ti ent des erreur.s •·elativel:> it 
l'amou•• Pllr. lnnoMnt Xl (bref C·wn rtüas, 1 ~ maJ'$ l 699) 
les :L condamnées on réprouvant 23 propositions 
oxtra.ites rlo l 'ouvrage. Voici cel!eR qui concernr,mt 
ùirl'r.tement l'amour pur. 

Fôuelon consitlère comme lél3'Ïtime et comme nor­
mttl , pour 'le cbrt'l'tien pttrf:Jit,l 'è'ta.Hl':tnl'OUI' 'PUl' clams 
lequel ·tau t ttH1tif intéressé, tel que ·~e désir tle I;L 
rt:r.omponao cé'l·este et lt~ cmin'te'dos chil:t.irnents étel'· 
nels, seJ'a.it hn,hituelloment At même toujours ·oxdu. 
Ce •Lili rcvient ·à. rejeter de hL vic spi r•jtuellc les ne tes 
d 'e~pét'<HlCO et â.e désir rlu sn i nt. ; prétention illégi· 
timr.. 

1. l~:ttm habitualiR sta­
tus amoris Dei, qui est 
cnri tas purn. et sine ulla 
admixtiono motivi proprii 
iuLm•osse. Ncque timor 
peenarum, nequ e da~Jido ­
l'i \l rn 1'emuner:1tionum 
ht~bent atnj)lius in .eo 
pa.rtem . .Non am:ttur am­
plil•s Deus propter meri· 
tmn, neq ne propter per· 
foctionern, neque proptor 
feli ·~itu.tem in eo amando 
i uvenieudam . 

2. ln !il<Ltu v itQG contem· 
plat.ivae sive unitiva o 
arnittitur omne motivum 
intere8satmn timoris et 
spei (Denzingtn~,rlll2r7-d328; 
J . do Guibert, no 91Jû). 

H 'Y a. un !Hat 11a.bituel 
tl'ltmour de I!>ieu, qui est 
l:t chnrité pure nt sans le 
mélange d'n.ll'cun .lltOi.if 
propre ot iutérl'.ssé. Ni la. 
et•ainte des cl1tUiments, ni 
le désir del> récompenses 
n'ont plus ùe part en lui. 
Dieu n'est plus aim6 11 
c;tuse du mt'lrite, nl <'L 

cu.nse .de .la peefection 
qu'on ac.quiert, ni it cause 
elu bonbeut' que..J'on trou· 
vern. en .l'ni.mnnt. 

Dans l'état de vi l! cou· 
tomplative ou unit ive on 
pOt'd de vue tout motif 
intét•cssé de crainto ou 
d tespéranoe ( Ma(m:mt!S rlt1s 
Mti 11ts. Avcrtil'l~cwont). 

.Solon ·Fén elon elilcone, les.epr.ou;ves intél'Î oul'ell oa l'· 
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fois extraordin;ti ros quo supportent les Ames pa.I·I';Lites 
telles que l'imJll'ession d'être :.•.bandonnées tle Dieu, 
loll tentrttions vlolchtm; do désespoi1· provoquant le 
sacl'ificc du salut, n'on! d'autJ·e raison d'ôtl'e que la 
purification do l'amour . Dieu en peJ'mettant ces 
()prouves veut que l'àme nrrive à se dépouiller te lle: 
ment de tout intérêt propre qu'elle so d6sintét'osse de 
son s:~-lut ct du trn.va.il tle sa perfection spirituclln. 
Doctrine condamnée. 

• 
7. Derelictio non est 

nisi abnegatio seu au! ip· 
si us renuntiati o qua.m 
Jcsu s Christus f~ nobis in 
Ev:mgelio requirit, post· 
quam externa omni;~ rcli 
querimus. Ista nostri ip­
sorum a.bnegatio non est 
nisi quoad interesse pro· 
pri um .. . Extremao prob<t· 
tiones, in qui bus haec tlb· 
nogatio seu sui ipsius 
derelictio exerceri debet, 
sunt tenta.tioncs, quibus 
Deus n.emulator vult pur­
gare amorem, nullum · ei 
ostendendo perfugi um no .. 
,que ,ulla.m spam quottd 
suum interesse propriurn. 
etin.m aetcrnum. 

Ce rlésinté •·essemr.nt 
n'est pas autre choso que 
l'abnégation ou le renouee· 
ment à. soi-même deman­
dés pàr Jésus-Christ clans 
l'Évangile après liU'nn a 
rcnonc6 !t tous les biens 
extérieurs. Ce renonce­
ment à. nous·mêmc~; et il. 
ces biens cal: en Vtw du 
renoncement i~ tout inté­
rêt p•·opi'C, .. Les épreuves 
extrêmes oit cette almé­
ga.tlon ou ce dér;intéresse­
ment de soi-même doit 
s'exercer1 co sont los ten­
tations p:tr• lo!lqnelles la 
jalousie de Dieu veutpuri ­
f·Iel' notre amou•·, en ne 
lui bissant aucun refuge 
ni aucun espoir potll' co 
qui est do notl•o intèr'êt 
pr•opr•e, même étcl'llel 
(Mmt:imes, art. X). 

F6nelou semble dire a us.~i quo l'a mo ur intél'e~se 
ct l'amour pur ont r)hn.cun un gente d'ora.ison propr·r~. 
La médittrtion c.lhwursive est propre IL l'rtnlOUl' inté­
•·essè. Les àmesqni vivonl.d'nmour )Jttr l'ollt habituellr.-. 
ment l'ornison do contemplation et ne :muraient en 
fairo une antre. Doctrine condamnée. 

15. l\leditatio constat 
discursivis a,ctibus qui n. 
se invi.cem facile dlstin­
guunttu· ... Ista co1npositio 
actuurn dis('.ursivorum ct 
refleltorum est proprin 
oxcrdtntio amor•is inter·o!l­
sa.ti. 

16. Dtttur status contom­
pl:ttioniR arloo sublirnis 
allooque perfectae, ut fln.t 
h;ti.Jitmllis : it• ut, quoties 
;mima. actu orut, sua o•·n.­
tio sit contenlplativa, non 
clis1:ursiva. Tune non nm­
plius lndignL l'êd ire a1 me­
dilationom ejusque actus 
mothod i cos. 

Lît Jtlliditatlon consiste 
tians des :Lcto,q lliF;r.ursif>; 
qui sont faciles à distin­
guer los uns des autres ... 
Cette composition d'aeLos 
discursifs et r6tlexc~s est 
propre à. l'ex ercice de 
l'amour intéi·e.c;sé. 

Il y o. un état do contc~m­
plation si hauto et si par·­
faite, ·qu'il dcvir.nt habi­
tuel, en sorte que tou tes 
les fois qu'une i\.me se 
met en oraison, son or:ti­
son est contempiMive et 
non discursive. Alors elle 
n'a plus besoin do rovc'­
nir à la. méditJttion ni ~ 
des actes méthodiqnr,s 
(Max'imc,ç, art. XXIII, XX l). 

L'amour pur détache donc l'âme ]>arl'aite du motif 
de son salut et de tm bétüitudc. Or c'~st par In. pruti.que 
ùes ve1•tus que l'on acquiert la béatitnde. Le désinU:­
rCBsement du propre salut deviend•·a aussi le désinté-

ressoment de l'avancement spirituel dans les verlus. 
Conséquences condamnées. 

18. In statu passi vo 

1 exorc~n ~ur omnes virl.r~­
t<~s lllsttnctae, non C(lgJ­
ta.mlo quod sint virtutcs. 
ln quolibet ù\omentoaliucl 
nnn cogitatur fJ\Wm !':~cere 
id quod Onus vult,'et am or 
zelotypur; simul efflci t, no 
<1tt is arnplius sibi virtu· 
tern volit nec tmquarn sit 
ndeo virtute praoditu~;, 
qua rn oum virt11ti ampli us 
affixus non ost. 

10. Potest dici in hoc 
sensu quocl aniirm passivn 
et doslnteressa,ta. nec ip­
sum amorem vulta.mplhts, 
qua tenus ost stm pet•fectio 
ot !'!lilL folicitas, set! solnm 
qua ton us e;; t id quo<l Deus 
a nohis vul t 

• 

Dans l 'état 
exerce tou tes le:s vertus 
dil<tinctes sans pooser 
qu'elles sont VOl'tu~. On ne 
pense h. chaque momonl 
qu'h l'aire ce que Diou 
veut et l'a,mour jaloux 
fn.it tout r.nsemblè qu'on 
ne veut plus êtro ver· 
t.uoux, et qu'on ne l'est 
jamais tnnt ()\Ill quand on 
n'est plu:; attaché à l'~tre. 

On peu t dire en ce Rcns 
que l'â.mo passive etdésin· 
Mrosséo ne vou t pl ua 
ulême l'amour on tant 
qu'il est sa perftlCtion et 
son bonheur, mai1: sonlo­
ment en tant qu'i 1 ost oe 
<tue Diou veut ùe nous 
( tlfaximes, art. XXXIII). 

• 
Fénelon croyait l[ll'il y u.va.it dans l'Egliae ancienne 

une tradiLion secrète, sorte d'enseignement ésotérique 
sur l'omour pur, non ùo!'ltinll au commun dClR fidèles 
(cf. Le gnu.~tiquc dr. .~ttlnt Cldmcmt d'Ale.xanrll'ù:1 publié 
par P. Dudon,. Pil i'i:;, 1930, p. 125 svv.). L'l~gliso n 
réprouvé cotte assertion. 

22. Qualll vis haec doc· 
trina (ùe puro amore) o,;­
set pura. ct simplex per­
footin evangelica in uni · 
versa. trn.d i t:ionn designa ta; 
auliqu i pa8toi'es non pro· 
ponobant p:tssim mnltit1t­
dini just.nntm, n ial exe•·· 
citin amnris iuteressati 
OOl'Um g•·atiac propor­
tionata. 

Quoique cette doctrine 
(du pur amour) fM la pure 
et, simple pel'fection dp 
l'J>:vangile, tnDI'qu6c dan~ 
toute la tratlition, las an· 
liions ])astour~:~ ne vropo· 
sai ont d'ordinaire au corn. 
In li 1\ des fldùl OS C[UO les 
pratiqnos <le l'!Lmour intê­
ror;sé, p••oportionnéos l 
lem· grâce (.1/a:-cimcs, art. 
XLIV). 

En •·(!surné, selon la corwlusion des Jlf((:I'Ùll.i!8 dtt 
Saint.~, il ne peut pas y avoir de vraie vi,l intérieure 
;;anl:l l'amour pu•'. Exagération condamnée. 

23. Purus amor ip8n 
solus cons~itui t totam vi­
tam inte,•iorem ; et tluJ<: 
ovndit unicum principium 
et unioum mo ti vum om­
nium actuum qui delibe· 
rat! ct mo}ri torii su nt. 

Le pur amour f:tit lui 
seul toute la. vio intérieure 
ot d~>.vient alors l'unique 
pr incipe et l'unique motir 
ùe tous los actes déll· 
bé••és ot Jl'lél'itoil·es. 

Il convient d'ajouter' ici la mention do~; A rtioles 
d'Issy Slll' les etats d'oraison, où il est question de ln 
chal'ité. Ce sont les ar ti clos X Ill et X Xl. On y réprouve 
la doctrine selon laquelle il ne serait pas n6cessairo A 
l'A.me l>at'faite animée par la. cha rité do faire des actes 
rlistincts des vertus ch•••Himmes. Rélluire ces neto~ 
distincts • en nctos impl icites ou éminents, .. sous pl'é· 
toxte que l'amour de Dieu llls rr.nferme tous d'une 
cet•taine manière1 c:'cst en éluder l'obligation ot on 
détruire ln rlistinction qui est révélée de Diou ) (Art. 
XXI). c Duns la. vie et dnna l'oraison lu plus parfaite, 
tous ceR notes sont unis dans ln. seule charité, en tan 
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qu'elle anima tomes les VArtus et en commande l'exer ­
cice, (Ar-t. XIII). Cette union dos vertus opél'éo par 
la èh1wité ne dispense jamais de fn.iro des actes tlis­
tincts dos diverses vertus chrétiennes (J. do G11ibort, 
n• 493, 495). 

On tl'ouvcra dans l' Rnchil·itiiOit •le ))onr.ingca··Ba-nn waa·L 
a dans les Doou.J'llenta du r. de Ouibo•·~ les a·Mérences aux 
Bulbtil·cs c~ aux :mtt•cs recueils cou tAilll.lll les documenl.s 
eeel~siastiquos condamnant les ct•t•ours sur la. 1.:h1tl'ité. 
- \'oit• llltSSI E. Dublanchy, ar·L. Clla,•itlf, liTC ., t.ol. 2217 
sw. - Il. Dcsho.yus, a•·L A lt:xmul1·o l'JI, •ihid., L. 1, ML 7ao sv v. 
- l..è,Dachclct,ttt•t. Alfl:r.anclrc VIII, D'l'O., col. 748 svv;nrt, 
Bafu$, col. ü4 svv. - .1. Carrcyrc, a.•·t. (Juo.mcl ct le quasnol· 
lirmc, DTC., •:ol. 14BO ~v v. - 1'. llutlort, Le quiétiste ORJifl.· 

gnot Michel Afolitws, Paa·is, 1!)21. - Gasselin, HiNioirc 
lillérai,·c de Fénelon, Lyon-P~tris, 184a, p. 213 svv. -G . .Jop­
pin, Fénelon ct la myHliquc du t>m· amour, Pill'Îs, 1938. 

Piel'l'O POURRA1'. 

VU. - CiiARITÊ ENVERS LE PROCHAIN. 

Nous enviAa.geons ici la charité envers le procha.in, 
non au point de vue de la. simple morale, mais en 
tant quo cette charité, parce qu'elle résume toute 
la loi et qu'elle en est la. p lén itude (Rom., 131 10), est 
olef de vie spirituelle et ouvre aux <\mes une voie 
droite et efficace do perfection. 

Nous dit•ona : 1. Sa nulltl'l?. - 2. Son f'onclrmvmt. -
3. ScR r:.1 :igonce.~. - 4. Son e:r;arm:r:e. - ('), Son ùnprll'­
lance él .~a tli{Jnüé. 

i . NATURE DE LA CHARITÊ.- a) (;t? qu'elle a'e11l7JCt$, 
- L:1 chari t6 envers le prochain qu i fai t l'objet d'un 
commandernent'positifde Di eu n'ostpa.s ce mouvement 
spontané du cœur qui nous porte iL aimer nes semblables 
parce que nous sornrnes de même nature ou do même 
mee; elle dîffèro donc de cette philanthropie ordinaire 
à l'homme qui part de la. nature et s'a.rréte aussi à let 
nature; elle n'est pas non plus cotte sympathie qui s'ê· 
veille dova.nt les qu(l.lités individuelles du prochain; co 
serait là. un amour inférieur qui aurait sa sour•ce 
dans l'homm e ct s'arrêterait 11. lui. 

Dans ce dernier amour, du r este, se .gliase trop sou· 
vent l'amour charnel, cette pîtssion de l'appétit concu­
piscible où se mêlent les ardem·s dos sens et qui e,st: 
exposé à tous les entrainemcnts des passions, à leurs 
Impétuosités impures comm e à. leurs inconstances. 

b) Ce qu't?lle est. - C'est un amour1.out spin:tt~el, qui 
part de plu11 haut que l'homme ou la. na.Lurc et remonte 
aussi plus haut. JI a sa source daus l'amour que 
nous portons it Dieu; ot dans les créatures mtimes, 
o'qst 11. Dieu qu'il s'arrête, on qui seul il a. sa fin. 

PriiU!ipo : Diou seul est sou vorainement aimable 
par Lui-mOrne, et tout le reste ne l'ost que par Lui et 
à cause de Lui. Son infinie pelfectlon ost l'objet for­
mel de la ve1•tu do charité. On ne doit et on ne peut 
vraiment aimer les cr&ltures en dehors de Lui, mals 
il faut étendre jusqu'à elles l'amour qu'on lui porte. 

Aimer Dieu, c'est en ell'ot aimer en même temps 
tout ce qui lui t•essemble, tout ce qui nous ap})Orte 
quelque chose de Lui, tout ce qu'JI aime Lui-même. 
Aimer a·insi ces autres êtres, c'est les aimer en Dieu, 
les aimer pout' Dieu, les aimer iL cause de Dieu. Il 
n'y a donc en réalité qu'un seu l motif de charité qui 
est l'infinie perfection de Dieu. Nou!l aimons Dieu à 

cause d'elle et Je prochain selon h~ communicati on 
que Dieu lui . en fait. (Cf. 2a 2ae1 q. 241 art. 1; 
q. 2r:i, art. 1; art. 4). 

Et comme il n'y o. qu'un seul motif de charité, il n 'y 
a :1Ussi qu'un seul amour, bien qu'il ait deux 
objets : le Cr6ateur d'une part et les créatui·es de 
l'autre. Dieu seul ost l'objet principal, lo.q créatures 
ne peuvent être que l'objet secondaire. Dana cet objet 
~>econdairc nous sommes compris nous-mêmes et 
avec nous tous les hommes, quels qno soient par 
td lleu r·~ leui'S dMauts ou leurs tares physiques ct 
mora,les, même s' ils nous sont naturellement antipa· 
thiques, mt':me s'ils sont nos ennemis (Cf. 2a 2M3, 

<t· 2G, :a.rt. 1, 1, 6, 8; lJe carit., art. 8). 
L'aete simplement naturel d'amour du prochain 

dont nous parlions uu déhnt reste légitime; mais pour 
qu'il rentre d~.ns le commandement ùivln de chari té, 
il fant que l'nll'oction naturello soit ma.itrisée par le 
motif surnatm•el et dirigée par lui vers le bien sut•na­
tnrcl ùe la, personne aimée et que, pat· conséquent, 
au mnlns • roductive » l'amour pa.rte do Dieu et· y 
retoume. De mômo, rion n'oblige lt ce quo toute anti · 
pn.thio na.turelle ùisparaisse; i l suffit, lit encore, que 
cette antipathie soit dominée ot régie pal' Jo motif 
surnaturel et subordonnée au commandement do la 
chal'i tô. 

2 . FONDEMENT DE CE COMMANDEME NT. - Ces 
notions, en nous pt•écisant la. naturo de la charité 
envers le prot:hain, vont nous servir it expliquer Jo 
rang hor13 do pair qu'a ce commandement déjà dans 
la loi ancienne et surtout dans la loi nouvelle, oit il 
d.ovicnt, à. lu i seul, sonrcc de pe1•foction. Elles per­
mettront a.ussi de voir pourquoi ce commandemen' 
d'amour• ùu prochain devient plus irnpét•ieux et p)uij 
exigeant it mesuro que l'hou)me monte vers Diou et, 
on CJliolque sorte, est assumé en Lui. 

' '• So11.s une ln·i de 1m'·e natttt•e, cet amour spmtuel du 
prochain voudrait déjà. liù'on ahnl\t en J'homme, non 
~;ouloment • J'œuvre <le Dieu •1 comme dans les autr!'!il 
ct•éatlll'os, « l'ouvrage de ses mains •, mais • l'image 
ct re~;setnbla.nce do l)ieu » qui \ni sont propt•es. 

nans la lui 1Jo.~ ·iti1Je ancienne, un tmtre motif est 
ajont(: pO\lr justifier ce commanùement dont l'obj et, 
du !'(!ste, ost plus spécinlcmont rest t•ei nt aux Israù· 
li tes : c'est qu' ila sont • le peuple ohoh;l • ~ populus 
poeuliaris • (Deul ., 7, 6) que Dieu aime 11vec pa•édiloc· 
tien. Got amour 11i pat•ticuliel' dont Dien entoure son 
pcupl ll donne a.u comtnandP.ment son rang d'honneur 
dans la loi. 

Au scribe lui demandant quoi éta.it le pl us 
grancl commandement de la loi, Jésus-Christ ré­
pondît : • Tu n.imcras le Soigneur ton Diou de tout 
c ton cœur, de toute ton âme et de toutes tes forces. 
• Toi ost le promiet• ot lo plus grand commandement. 
" Et voici le aocond qui ost semblable au premier• : 
'' 'l'n aimeras ton }>rochain comme toi-mêmo. >• Dans 
" ces <leux commandements sont contenus toute l:t. 
• loi et touR les prophètes • (Af111l. , 22, 37·40). Ce 
soeonù commandement ne s'approchait de si près du 
J)J'emior que parce •1u' il concernai t lo peuple juif qui, 
aux yeux do Di eu, n A fais ait qu'un n.vec le l'ifessio , 
qui était, ~; i on peut ainsi parler, c en puissance (hl 
Christ , et, 1~ co titre, teMit de tre1:1 pr•ès 1l Dieu. 
" Attt:un autre peuple, disait Mol'ee, n'a a.vec ses dieux 
un contact aussi proche que celui que nous avons 
avec le nôtre ~ (IJeut. , 4, 7). 

• 
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Et v.oi:ai: que; ~a.ns. la. l.oi n~uvello, 1:1~ommo. es.tl !V-?\lS ai a.h~és •. •. (Jo,,. h3., . :~4~. J):t;it î.nsistn p.eu ap1~è& 
r.éellement. et ptamoment un liŒs adoptif de HHHll;: 1 driJsant: : « ee.m e.st. mon commandement que vous,vnno. 
c'est ~~ ce titi'e de Jlls adoptifs que· Jésus-Cbri ~;:t n.ous. aimiez· les lill!> les. auir.e.s comma· ja: v.ous.ai aim.és 
ar aimés d'un si gvand1 a.mou11: . tui, . le: Fil~ a.i®,é, Il s~est (.lo,,. 1511~} . 
sncvifié pon1l faire: ontrcw· da11s ln t:amiJl.e dhrino sel'! Le commandement !tncion1 tel qu'il se t.J.:•ou.WJait•d!ilnl!. 
fr&res;malhl;lureue< et pét~hetu:s,. et. le. P.~n'e ainu~ tant la loi mosaïque, était: " Vous aimere7. votre prochain 
CeSI péchel~rs• qllillletw tl sacri.fl'é sontli'i,Js Ulildtqne (.f.o., , oomme· vous~mûmo. »· Il· exigea:it·.d·éj ~~ une· v& elle: pe,r. 
~~; Hi). fèction . ta parnboJ~ . d'tt' bon Sltmaritaoin·· n'l~v-ait 

Dès hn•s:, l'hlilmme app<wnît dans la lum..ière·de v,loil·e que l'e: commenter. fmmenses on· ét.nient· les· lt))IPliQill' 
de- la. Trinité•, :tvec· eette gmlec sa.nctifia.nte. qui lui tions . fl tltnit . dr. nn.tur.e il. 1:\'a.nsformer pt'OI'6rtclélhelnt 
donne une par.ticipa.ti·on da; la. Diyinil:é, commt~ faJ - le!l. à.mes, et, s'.i 1 éta.it pratiqué thms son 
san.t parti'e de la fl.llnilille intime- de Dien·. lillui ne com- mème.avec les r·éserves d'une exég,èso é.tl·oitc., 11. orl·~IQ.· 
prend que l~1 commandement; ùev~nt c.es· réa.lités. et· ten· veps \lll, idéal tré~ élevé. les r ela.tions1 humaine~. 
à. ca.nso d'elles1 s'ennoblisse: et d~iewa plus o.xi- l:..é· précepte nouveau. ; aimer.· Je~; . <mtl!es comme.le• 
gocmt?: · Ellrïst nous ' a wimés, est· plus haut et• plus vastodl 

Bans une f'ami lle:ori aime :du mème:a;rnour• hl père di t tonte la perfection da· lill cha:rit.é·ohréticmne, ~till6i· 
et les enfants; les deux objets: n1en fonttc p:ratic~uement ' bien i~ l'intérieur des·ftmes. que dans Jo. vie extérieure. 
qu'un. r•:t il n'y·a. plus lieu de. s~étonnor qu~; dans la Il nous oblige 11. a:voiv· perpétuellement da.ns l'esprit 
loi nouvell l'l, le Mmmandement:d:a:mout' du prodlain l'oxomple de Notro,Seigneur, <tfin de nous modeler 
soit devenu comme: l'tulique commandement; non sur lui, de conformer nos penséos, nos paroles à ses 
q,tt'il• effac-e l'tmtne: ott. s1y• substitui,l;.· mais, pareo qno· 

1 
paroles, nos· a:ctiorud~ ses· actlons. 

los deux n'<:m font• dé&Gll'mwis }lltts. qnlnn l et que · Ces simples mots •t sicut dilex.i vos •, il nous suffit 
Jlamoun·d:u pu.aclh~tn. offru d:e . ce:t undq.lll3r Comma.nde- de les•ct-eUilét"Commo· l~s. ont: Cl~euaé!J. l-esr srurnts p611r 
mont~ une r.éa.lh;ation, ph1so fttcilb. «• CŒliliJ <gü n'aime faire monter · SiJJl'l'S cesse notre· vie· de· ohar:ité:et hli ren;. 
pas son fn~·r.e •.fll.tt'irl voit; comm,ent<. l\IÏJnlOl'.tL··ir-H, nous dl'e chattue jont• pl~1:s pa,.r.fa.itn1 Nw .cosaons· do leB, 
dit slünt Jeu.n1 le Dieu invisible? • (1 .lo.1 4, 20). médite!', de Lew.rept·eiHÜ'ej cle nous en.imprég.ner,.&fin, 

Ce même saint Je:tn1 tl la. fln de :;a. vie, ne savn.it, d'nsor·oontr<'l' eux nos· diffh:wltés et n:os ~ll'tj.pathieS<, ll\!IJ 
ncus raconte::llt.tcndl,ti:oni.que: vépéten·w.sesTdtsoip!tis; dit>Cot'des et nos mes<ll1Î1Hwies. Nw sont la réponse: à. 
<t M'es petitSJ enfants, aimez-vous bien bu; un:; l:es tout. Dem:mdons-nous Ct! que Je Clu·ist ferait à notre 
autres», en aJoutant: ' •t C'est l;i. le pJ•écepte elu· Sei· pla.C<l·i et, Jn:. réponse trouvée, mettons-la. en œuiVr.e, 
gmmr, ct m:: qtMJlqtt'uffl. llllfJM:I'!Jr? .• it .wfi!U )\ (S. J~1:t)me, comme un saint )~tienne· pr·iant. pour ses. bourreaux) 
bt rq>igt.. ticl GulM.J Op. 6, v. 10, PL .. , 26.,.433 G .. ). comm.o un saint Polyca.l'pe reproduisant dana, sa 

Et S. Paul ne pll!rle pas auti·ement. Rour·lui n u~si p<tssion Ja passion mtîmo du .Ciwist, comme tanl 
1 'amour· du proc:ha.in prime· tout ln .l'OS te. «· Tout~i' lu. d'lm tres qu'il' n~ut fiLi I'e effort· p0111~ ne· p~ts . ci tor·. -
loi tient dans. co seul commandement ; Tu: a,irnet·as Cf. S. Aug}lstin, Tmct. 65 in Jo., PL., 35, 181)7. 
ton ptot:lwin comme toi· mème , , (Gal.1 51 14}. Et il l8l0.;. J.-n·. B'ossuet, Jlf'IJd·llal"ions sw· l'ét,an:gile1 &· 
avait déjh dit ailleurs (I/om ..• 13, 8·10) : t< 0elui qui Cdne, l""' partie, 75•· jom. 
aime· son. prochain a. accompli toute ta loi. Car tu ne Une autre. nouveau~ dl~ la clia-rité ch l'étienne-, c'est 
commetti·as pas• ü'1Ldultère; tu ne tueras pas.; tu ne l'identl'licnt:l m~ fa.ite p;tr· Notre·Scigneur d'e notre pro· 
voleras pas; tu ne porteras pas do fau"" témojgnn.ge; chain tt lui-même : « Tout ce q~le vous· n,;vfl?.' fait aU' 
1:n n'aura.<; pas• de mauv,ais dési t'S, ot tous lel:l tmtt·es pln11 petit d'entr·e les. miens, cJe,~t· 1i moi que vous 
{:orrumtndem~ntl:l se résument daus celui-ci : <: Aime l'!Lvez ftUt » (~lfatt., 25, 40). 
ton· prochaia• cern me toi;.rnême )>, Quu.mf. on aüue aon La d'oc trine du corps. mystique, que-nous n1;J.Yon' 
procha.in; ().l'li no eommet.poin1: le· rqttl ; cet <umour est. pas tt eX}?Oser. ici (voir C01ws MYSTIQrlll)~ nous• p~r' 
donc Ja pli!JJütude de· lw. loi. » . ll· est· ili:lpossi:l:>ltr d'tdler 1"Îlet de saisir j,usqu'oir il' faut' pousser· cette rdentl· 
pius.loil1, Et cependant). là encore •Notre•Seignour fa.lt ii.catîon I'éell'e· c.te Jéisus et do notre prochain; et; si 
toutes· choses n011welles:. C!t;lst:< m~me dans l!honiwn nous vi;'vons vraiment· de fla vie, l'idl'mtifiMtion de, 

' qu~·IJ va n ou11 . ouv,ri111 quo· noua; nesteram;1. d-ésormais nous-mêmes et d'e .fésus : «. Vos·estis eorptts·CJ\rlstret 
ponr. étndierdlls.eX<rgen.teeH etlllelllercice• de• la, ver:11tc de rnembm eTe memDro )) (1 Ci>l' .• 1'2; 27). 
charité. Mt\fs, pa.n' cette1 union des hommns. ;\: Jésus;. nos 
·, t•elationl'f a.>Veç·le .proeh:ün, sublimées, élav{!cS à un 

3•. liES: EiJUG'ENOES DU ElOMMANDEMENill DE CHAlUT.É. pl ail! s.UJlWi QUI', prOll!lf\11 t une signilication. touto. 
- lin v.oille •de sa mort, aprèBJM'·Oil! institué h~ s.a.inte' neu:ve et pltts: lar.ge, .qui (ioit nous a.ide1' 11. les per..-
Eucha!'istie, . .T•ésus·Christ s!a.dressant iL ses apôh'es, fnctionn eF encore. Puisque la t:oi mo. dit quo Jo pro· 

leu1· dit ; ~ J:e• vous fais un. commandement 1Wtwt•an, chain: t~' est Jésus, je -cloi·s, a.u pr.o<tha.in ce ClUe· j,e: dois 
c'est quo vous vous.a4i.mieil les uns les autres commnje 1Ldésus lui-m(une. Les conaéquences,.on. Le: voit, ,HO.fil 

'1. Un nutcu•· mèdlèvnl lnconnn O~fll'imo \!<}, l.ouciHUilo f;v;on 
celle ' '<kilo\. S'IHiriiS~n>\~ il ull uutrc ohrotlcn , Il lui dit : ' SI Ln 
m'nhnê~ ct si u' est pnrcc que je suis ·t'Imago do m ou <tllil hl m'l•i· 
mes, Je lo sul~ tmssl Jll'é~ent qu11 tw l' jjf<. il• LOI •lllômc ... Tou le :\mc 
r·nlsonnatllt1 ~~~ orrt~t. ~.$l l'hn.ut;O, de Dieu. Aina! celui qui che•·cho 
on ~oi l 'lrnn~;c lie Oi•m y chcrobc tmssl bien son lll'Odlnin que soi· 
rnèmc, ct. ttu l ln l!'t)UVO 011 Ml pOftr l'Y 1\W)i r chorcbéc, c'es t. telle 
qn'ello ost on tout htHlllltt: '!1•' 11 ' 1(1 eonnn!L ... SI donc tu te vol~, t.u 
Ill(•· vo ie, mo i qui no ~uis rlcn•d'lllltl'tl sl ' tn•nlmes !'imnge '"' mt•u, 
c'est m(>l 1 commot lmnge dil pl(.,, ' Lllô l,u li.imca; ct,. il> mon tour, on 
almnnt ~l>icu j 0 t:l•lrnc .... • (;lfcdlltttioues /liÎS.tlmQ <:Je t:O(Jnilin>'le 
lmmarwc cnnclitiouiN, cp, r;, J•t .. , ·1Hl!, ,,n;, ; o:lt.c dt\na u. db .Lu!mc, 
La cm•aeftt•e social <'lu ilo(lmc c:lrnilicn, p. 12·13). 

• 

îmmonses .. Les s;tjll:ts ue, J\OCulaient.pas, devant elles. 
Saint François X.n.vier, entre beaucoup. (l'au~rfl$, SQ 
sentait pUll' 11~ obligé iJ, sa.m,i.fler sa. vi-e RO~lr le salut 
des infidmes. (Le6tres srJin:Melle.ç., Paris,. Sp,es1 19.37, 
1). I35, 2ti·l) .. 
L~ chat'it.é· chrétienne dP-vicnt ainsi uno chaine.qpi., 

p.ow:· llllÎil étcoitement les bommes. entre eu.x,, nart 
d.e Jésuscpour.- reveniv ù.c.Tésus. P.ar ll0Uf;1 c'est .Iésp~·· 
Chr.ist Clui. aime Jo p·roobn.in, ct ce pt~uchain,. n?~s 
l'aimons parce qu/il est· JAsus-Christ. De cette div~· 
nisation ds· la.· charité, saint Augustin a. donné: ln 

\ 



G52: 

Jrès on 
ns vous. 
!l<hlt\ls • 

ait.dan~J. 
-r.ochain 
He- per· 
•aH tait 
!tpplica­
dérnent 
.tl)g'rité, 
• • 
111 oJ'Jen-
:naines •. 
mmo le· 
taste. Il 
31 &U88i 

~ri eure. 
l'oiiprit 

nodeler 
s à ses 

.s suffit 
t!i pour 
lili ron· 
de les 
Br,.afiD: 
es, nos .. 
cmse· à. 
à notre 
_ctmlVrc, 
~~·eaux, 

a.llS sa 
e tant 
ter. -

1807-
ilc, IJa· 

C'1 c'è'st. 
re pro­
fait au· 
8 VOU& 

11avons· 
lS ' per~ 

tdenti­
; et) si 
i:'on do 
-risti' e·t 

S) nos 
à. un 
toute 

l$ per.· 
le pro· 
j,e · dois 
!t, sont 
t elles. 
~es, so 
e salut 
• 1937, 

• ne.ttUl, 
X1• ijUI't 

. Jésus· 

.,, llOUH 
;e di v.l.~ 
uné· la 

CHAniTit ENVERS LE l?RO.CIIAIN : L'EXERCICE 

fotlll\llt~: c'est le Christ q1ui ~·nim~J hti-mt'lmc: « Gt 
e!Lt' nnuJ; Clll'iiit\HI ama.n.s selpsmn » (J.n e,li.~t. :J ,fo., 
tl} .. W.,. Il" 3! PL., :J5, 20[{,). 

4. L'EXEJ:RClCEl DES DEVOIRS DE LA CHA.R:I/1lS. -
4 priLtique do la ch:u·ité est difficile • .M~rne chM 
les. âmes q.ui t.endont. iL la. perfection, les. cli.rectelu's 
le sa.ven.tl>ion, les fautes contre la. charité sont. fré· 
quantes. Lo l.?ùJ:o Olivaint ùisait, après A.lvfu'uz de 
P<1z1 que chez les t•oligioux oux-rnèmes les fautes coll· 
ft& la chari té étaient ~;ou von1: l.os ]llus g.ra.v.cs. ot. les 
]!lus. regt•ottabloii .. « Pocc.atum in fl'atetmam csu•i til.· 
tom. com.missum. muHo mn.gifl est detesta.ndum, tuu­
qunm vitao spiritua.li maxim.e Rdversmn >>. (Do vtla. 
spiriltta.li tJjuHqnr 1>el'(eclione, lib. :J, cp. 31). Alvuroz 
de Paz donne tmc t•a.ison spéciale de cra.inùta et ùe 
fuir ce péché. S'il est p<H'ticulillrr.mcnt opposé tl la 
vie spit•itllr.llr., c'est " parce qu'il e,;t une l>Lessuro ùu 
cwu~ qui ~~~nd plus que ù'o.utt:cs, i~ nous sépa.ret: du 
cor,ps mystique et des a.lt Lt•ns membre.s, a.uxq ue l:; nous 
étions• liés. l.u. eharité doit êtl'e gardée n.vcc tout le 
soin, JtOSsi·ble }JM:cc qp.e c'est d'ell l~ comme. d.u cœur 
que proclld.cn t toutes les fonction .. <~ d.e la. vie spi.l'i.tueU", 
et. que si la cba.ri..té vient ù défaiJI.i.r,, clisparais!;cnt 
touJes les ncldoU$ dos vertus • (Cf. BouNlalo\to1 /,11.~· 
lt;uct.ion sw· la cltarilti, 1 •• p., n" G). 

Ce qui rem~ la. ohn.rilé si tliflici le, c'est.: 1°· 11011 

ét&ll!due. - Bet~ucoUJJ pèc.lien l:· p1u• omission· en vou· 
lantln·l'estl'Oimlrc e t l;L limitt~J' M'bitr:t.i rcment; tandis· 
cju.'elle doit étl't~ t11t'Î'IJN'.~el/e. La. charitô prencl tout 
l'homme et s'o.llres~:~a Ill l'homme tout entiet•. Rllo 
ré'gitltouteA les attitudes de l'homme non seulement 
ii l'égard' ù'lln autre nomme, mais de tout groupe· 
ment humain. Elle doit ~ouvorner les jugement~:~ les 
plus solitaires et let; plus ~;ecrots, les mouvement!$ 
d\l: l'îlmo los plus intèriem·s ttlli:!IJ i hien qur. los pttroles 
ct les· actos <:lxtt'l l'iem·s. Il •n'y a pas de clomftinc 
rGservé où elle n'ait 1~ (;)ntl'et• el: s'excreer. Elle ùoliline 
tout. Elle pt~n~tre en souvern·ine l6giti-mc, stms 
ccponda.nt leur enlev1w l0\11' formalité propt•c, dans 
lo champ des autres vertus qui ont quelque rappot'l 
avec le· pt•ocliain1 pom les vivifier de son esprit et 
les adoucir. Comme on l'a, dit très j:ustement : •< La 
cha.rit6· cloit mettre de l'hui le clnns los· rottaKes lhl 
la. justice. » 

No.us. tùtvons pas le ùttoit tle ht t'estroindt•c it uos 
SO\tls ra.ppot•ts f~voc los i'@.cliviÙ:.Ur;, de ht nelogU.IH'' 
dl11lfl•nol.ra vi-e fmniliaJe-. Un ch~•âti(}!l ùo1t se préoc· 
cuper de cotte r.luwitd sociale, <tUO les clor.niot'il papes, 
depuis Léon Xlll, ont si souvent mppellle. it notr<' 
alt('lnlion, ot qui est a.us);i obligatoire que> la charité 
iL L'éga1'd des individus;. cette cluuité soain.lo rl.épasse 
Passist:tnce umUn•ielle dos mi~ères corporelles; olle 
11test pM ;{Culement a:nmônièt'O, m;t.is org~~tnisutt1ice 
dlin~ti ·tutionfl ot de lois social e~:~ i:onda.nt lùU hien 
comm.tm (Cl'. E. D<Ltihni 1 .. LtHJon rl'ouve~•ture cie là 8r.­
nun:nc .çnr.·ia.le de Paris, Hl28). c Cortes, J'.exercice <le 
la chu1'ité ne peul être considéré comroA tenan~ lieu 
des devoirs ùe ju.'ltice (IU'on se refuserait tL accom· 
plir. Maifl, quand bien 111 ùmc <:hncun ici·bas IUII'flit 
obtenu tout co iL quoi i·h a ll•·oit, urL champ bien larp;c 
rostemit encore @.uvert :'1 ln. c:haritè. L;~ ,i(tstico s0ulc, 
lll!Î:l;llO· IHJT'Upuleusement prMiqnôr. , peut. bien f<1Î I't~ 
displlt'aitre,)oa oa.usos des cou Hi t~ ::;ocia ux; elle n'opèt·e 
pus, par su. pl'opre V0t•tu, le mpprocltemenl: dos vo· 
lont.6s ot l'uniou des ca:m•s. Or, toutes les Îlltihlu· 

!ions da.~tinée!l ;1, 1\werifJer lm pn,ix ll1il'entr 'uide parmi 
la!:! lwmmes, si bien Go:twuee (ltJ!oHes p;waissent 
reçoi>V~ent leu11 seli'ditfi surtou4J tllt:t l'ienJ !:!pit•it.uel (lili 
m•tit les. mombl'e>~ entr.e. eu~ ,, (Pie Xl•, Br-tcyclique 
Qw1ANr,{!t?8Ï111h anno, lf, mnî l 0::!•111 l'la ' 1'48). 

La. charité ùépasse les na-tions et le~> races; le chré­
tien sc préoccu pora. de la ch.arild inlomal.irmale qui 
tend à éLftblir los t'appot'ts des nations entre elles sur 
d'autres bases que la force ou même une tl'Op stl'icte 
justic.c. Sn.ns doute, " il y a un, sentiment de j.uste 
nar.imu1lisme que l.'ondue légitime dQ, ln, ch;trité cht·é· 
tienu~ uon seulement rie désapprou:v.e pas,, mais sanc­
tifie ct v:ivifie en le réglant » (I?i.e Xl, Encyclique C(t· 
1·ilale com)ml.~1:, ::! nove001brc Hl32); il est dans l'ordre 
de préféret• sa pa.tl'le à. une nntro, et, quand. le hien 
de la pa,trie L'exige, uous· devon.~ êtt•e pt•éts à. SO.Gl'ifior 
notre vio pour- cllr.. Mais nous· devons nous gardet• 
d'un nationalisme tt·op étroit qui. arrêterait lar charité 
<tux ft•ontièl'es d'une nation. 

1\ ucun homme n'e~t ~~xempt(: du dcvoi r dte la: chari té, 
f(lt.iJ soli.tairo. ct vécùt·il d1tns un ct6set•t; aucun hom­
me n'a le droit da " vivre pour soi tout seul », de pen­
ser uniquement lt son salut et de se d6sintéresser du 
sa.lnt, des souffr:mces et des besoins de ~on prochain . 
Uno relïgiense cloîtré'e, vouée ù hL p6nitP.nee et Il la. 
contemplation, cloit maintenir d'ans sa vic retirée et 

1 s(:pa.réc, un.e :t.tti-tude apostolicrue eommand(ifl' par Diou 
1 et don1. po~:sonno ne peut ln. tlisp.euser. Les fon(latem•~: 
' tle;.; gra.ncl.s ordres contemplatifs s'en souviennent. 
Sainte Thérèse ,.çarclnit l'~.mo do ses filles tolll·née 
vm·s l'apostolat, uon point éviclemment vers l'aposta· 
lM extérieUI', mais vers l'apostolat de ln prière, do 
l'exemple et de lu r<:paration, possible à. tous et dans 
tontes los conditions. · 

Pie XI fiCI'i:V:t.it le 4 février 1931 1L l'épiscopat a~;gen· 
tin : •< Quiconque aime Dieu no peut faire moins C[ne 
de vouloir quo tous l'aiment, et q_uiconque aime véri· 
t~~blemeut l'e prochain ne peut faire moins que ùe 
désirer son salut éternel r.t travniller it. le lui assurer. 
G'nst liL lb fondement sur lequel ost basé l'apostolat, 
lequel n'est pas autre chose que l'exercice do la. cha· 
r itù chrétienne <!Ui oblige tous lbs hommes. ,, 

Mais si nous ü·evon~ P-xercer un <~po~tolàlt) il im· 
po•·t~~ de l'oxcrcer avec cb~u·itil. Il y n. une cltm·itd d11s 
intell-igt.?I'U:I).~, qui ost plus nécessai N : ct qui est moins 
pr; ~tir1uée , :.._~ou l·êtlle f:t.admit· illrli r.e ·plu!'l·négligée -, 
t[UO. colle qui ::~'a.dlreSS(t- (l.\lX misèves COt'j)Ol'eiiMJ. nt 
pou.r.tan~, c'est la charité incl'isponsa.ble. ~ l'apôtre, 
il. celui qui est en contact a.vec les âmes, surtout les 
ames errantes qu'il ~·agit de ramener à la vé'l'iié. Il y 
a nue façon charitable de présentell hL vét'ité et une 
façon tout· à fnit contraire it1 la <:harit(J do lïmposm· 
clut•ement. " La c.ertitudo d'a.voir x•:ûat~n n'empêche· 
pa'; 1:~ don cour des mots. Il y 11. \Jn orgueil dans les 
m:tnières v~o.l ontes de dire le v.rai el: cela. nuitt singn· 
liô,•emcnt a.ux thèses qu'on soutient~ ... Ra.reJUont une 
parole dure et froide entrer:~<, ot, si olle entre, ce sora. 
pour blesser ... L:t• charité, la pi til1 humble ont seulef! 
le don de pénétt•et• à tmver.s tous IO$ obstacles, càl' 
i 1 ,v a, tonjours une rolt tn; Je ne· dis pas la charité qui 
p;tl'!e sen lomont, nHl.is celle· qui ngit » (R. Dai!in, Éta· 
Jlt:.~ cle•1mt.vù1, Pa,t•is, 1936, p·. !.15-:J(:i)'. 

11 ne s'agit pa:;, do toMt,er llerrem, ni de faire avec 
elle des compJ·omis; malr;. iJ· y a. une t.olérancc légi­
time de ceux qui cherchent) qui est l'espccto des 

• 
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,·,mes et des con sei en ces. L'idéal c'est fiG prOJ)OSI't' Jo. 
vérité a.voc t.tnt de délicn.tes.se, tant de bonté et de 
bienveillance qu'on la. fas~e accepter sans l'amoindrir, 
1l'ost de modifier un esprit rempli ù'objcctionll ct de 
pt•éjugés sans ll1 heurter ou arrêter son élan. Il n 'y tt 
KUère qu 'un moyen, c'm;t de prendro comme poi11t ùe 
départ l'i1me de vérité qui est dans son erreur. « L'os· 
prit humain ost ainsi fait qu'il no pr.\tt Raisir dans los 
leçons qu'on lui donne que ce llll'il a. découvert pa.r 
ses propt•e~; forces, quo en qui réporiù i.1. sa recherclH~, 
(J. Guitton, Let l'!ut1't:l,! 1w .service do la vél"ité, Scmaù1c 
sociale de 192&, p. 261). Il fa\l~ clone essayer de lire, 
;Lvec uno bieuvei liante p<:nétration, dans les formules 
imparfaites ou ma.larh•oitcs qu' il emploie, le vrai flui 
-:o'y exprime; mn.is encore une fois pour que cette loc­
ture tom•ne lt socl but, i 1 ost indispensable de la faire 
a Y cc cet t"' disposi tion qu11 saint Ignace réclame dans 
11 no note plac6o on tète ùe ses Exercice.ç : intorpr6· 
tc•· la. propo.;ition ùu prochain, le mieux possible, 
dans un sens favora.bl e iL son aute ur. 

Il faut proposer la vét•lté en ami. " Cc qui émeut lo 
plus les hommes, c'est l'amitié <tu'on a. pour lt~u t•s 

• :\mes ~ (R. Bazin, Élape8 tle ma vie, p. 213). Il fa.nt la. 
Jll'Oposer non ptts en dialecticien qui assène lM vé. 
t•i tés comme des armes avec lesquelles il ferraille et f:tit 
tlu bruit, ma.is comme un ami commuu du vrai ct de 
l'âme, et qui, pour introduire la vérité éternelle t:hez 
RUtrui, la. présente sous son aspect Jo plus accessible, 
le plua aimable, le plus on ra~,>port :J.Vec les besoins 
ùo l'âme, le plus moderne s'il est nécessaire, la. d6-
gngcant avoo ~oin do ce (Jll i n 'est point elle, • do 
cotte gangue do subjectivité et d'égoïsme oü MLlS 
sommes perpélunllement enclins iL l'encercler» (J. Ma­
rita.in, Q1ti est mott rwot:lw.in? tlaos l' ie lntellertlwlle, 
notH 1!.139, p. 1711). 

2<> L'ordre ~;uivant IOCJ110l il faut pr·:ttiquer lil t:hn­
rit6 pré~>ente lui aussi pllts d'une tliflieulté. - Quel­
ques àmcs génc':t•euses, ~ans prcnclt'l' garde qui' l:t 
charité doit commencer par soi-même, puisquo Dieu 

. nous dcma.wle cl'a.imm· lê ).lï'ochain comme nous­
.. mêmes, s'oxpr imont parfoi s ùe façon inexacte ct som­
hlonl; regnrdct• le souci 1l u salut d'uutrui commn la 
chose essentielle, le souci cle leur propre salut comme 
secondaire. Nous n'avons pas le ùroit do compromettre 
notr e ~alu t poul' le salut d'mltrui. Mais cet ex<:ôs, R'i l 
exiRte, est rul'e. . · 

D'aub'es sont plus fr~qnents. Il est indispeusnl>lo 
sans doute de ~oulagor la misère cot·pot•ell e dn pro­
chain et ùe fairo tout pouc· le placor dans uu état do 
hion-étre suffislmt pour qu'il puisse norma.lemt~nt 
vivre stt vie et n:ssUt'er su. fln. Mais on s'occup!tnt très 
louablemont: do ses intérêts temporels, n'agit-on point 
quelquefois comme s'il n'avait point d'âme, r.omme 
si ses intérOt.<1 spirituels n'éta.ient PM les plus im­
pm·t;mts? 

Co scH'îÜt <ntssi violer l'ol·clre de la chRr ito lLUO de 
aégliger les bo~oins ut•gents de notre prochain le plus 
proche, celui CLuquel Diou nous lie plus étroHonwnt, 
JIMII' nous occuper tl'aborcl de ceux qui sonl plus loin 
de nous. M:Lis ici les oxcôs llOllt faciles IL t'êconnaitt·o; 
i l n'est pas bOHOin d'insistor. , 

Arr~\tnns-nous sut· une (lttostion plus spécieuse, t't·é­
(JllOrnment pos6c aujout•d'hui de façon plus ou moins 
explicito. N'y a.-t- i 1 pus dt•s cas, où, notre salu t étant 
;tssuré1 il oi!L mieux de sacrifict·, dnns une cet•tn.iue 
mesure, l"' souci cie nolr o propre perfec:1.ion, )Jour trn.-

' 

vailler })lu~; effieacoment au salut du prochain1 Lo 
surplus ùe gloire que nous aurions procuré à Dieu 
pM' tmo vi o pl us parfa.i te no set•a-t-il pas lat:gement 
éompens6 pu.r la gloire que lui donneront les àmO$ 
quo nous sauvot•ons a insi 1 N'y a-t:-il pas \Ill idéal très 
légitime et 1.t'ês élevé iL s'oublie!' tle ltt sorte, 1L se 
donnor pout' but cio snuvet· et do snnctifler les àmos 
ùes autres et l;L siem1e pat· surcroil' Je sais prtr exem· 
pie qu'un temps plus considérable donné iL hl prière 
mc fern il: fait'e ùo grm1ds pt•ogrès; ,j'y renonce poun 
Nt•e IL mème de pourvoir aux besoins spirituels do 
plusieurs parois:,; es qui mo sont confiées. N'est-ce pas 
mieux que de laisser des àmes s;tns sccouril pour 
m'occuper davant.;1go de l<t mienno? 

A ht question a.lusi poséo, i 1 n'l~st pu:; pvssible de 
t•éponùrc sans pt'écision ni llilltit1ction. ~aint Thomas 
pose lo pt•incipe trè.~ net que si je ùois préf6ror lo·bion 
spi t•ituel du prochain à. mon bion corporel (2a 2&, 
q. 261 art. 5), je dois, pour ce qui est de mon bien 
spirituel, me prél'éro1• nu prochain, m'n,imor moi· 
même p lus quo lo v•·ocha.in (nt•t. 4). La l'uison !lll'il on 
donne ct qu'i l avait déjiL flôveloppée ailleurs (3 Sent., 
disL 29, q. 1, art. 5), c'est que le fondement de toul 
amour rie charité est Diou comme principe de tout 
bien ; p<tr conséqnont l'hornme s'aimt~ lui-même on 
tant qu'i l participe Îl· ce souvcr:tin bion, et il aime lo 
pt•ochain en tant que celui-ci lui est associé tians cette 
participation, ct qn'i l lui ost uni a.u regn.rd ùe cotte 
possession do Diou. Mais, ajoute saint Thomas, t( unillcs 
est pot.!oJ' quanl uuio ''· Donc lofait ùe pa•·ticiper soi· 
mémo rm bien divin ost une t'IÜ!lon tl';i.imor plus forte 
quo le fait pour un autJ'e de nous étro associ6 dans 
cette par ticipation. Ce qu'on pourrait traduire, en se 
rapprochant davantage do>J tol'lnes de la question telle 
qu'ail"' a été formul6o : en procumnt ma propre satlC' 
tiflc:c.tiou, c'est dit•ectement ct immédiatoment que je 
procuro la gloiro de Dieu, fln d.o tout ; eu procurant 
le sulut et 1[~ sanctification du pt·ochnin c'est seule· 
ment de façon indirecte ct médiate que je procure à 
Oiou ln. gloire qui lui sel.'il. ronclue par co prochain . 

Mais, c.lira-t·on1 co principe vaut à. 6gn,lit.ù de bien~ 
spirituels, si jo compare mon salut et le salut du pro· 
cha.in, 11no augmentation ·rlo aninteté en moi ct une 
augmont.u.tion équivalente chez les iLUtros. Vaut-Il 
égttlomcnt si jo compare un hion spirituel personnel 
secondair o avec lo bien cssontiol de mon prochain, 
n.voc lo salut do son àmo? Ou enco1·e si je met$ on 
roga.t·d un faible accroissement chez moi avec uno 
augmentation considét•able dans la. perfection d't\tl\Os 
que je sn.is plus généreuses que moi? 

C'est, d'un autre côté, on faisant îtppel r~ d'autres 
pt•incipes, qu'il nous faut ohet·cher la solut ion com· 
pléte c.le cette instltnce . Une di!ltinction capitale sera 
déji~ venue ~~ lit pensée du lecteur : autre chose est, 
pour se dévouer davant;tge au bien dos âmes, do 
renoncer à. l'emploi de tel ou tel moyen do sn.nctinctttion 
et ILlttre chose e.st tle renoncm• it 1\cquét•ir le degré de 
sai nteté dont cos moyens m'aumient rendu l'acquisi­
tion non point pos.~iblc, ma.i s plu.~ (ac ile. Ptlisqu'il 
s'<tgit non du domaine plus complet de la. cha.rité dans 
mtL vio, mais :wulomentdns moyens de procurer cette 
emJWÎIHi plus grande tle la charité en moi, f'ondement 
do tout progrèH :;pit•ituel, il n'y a aucun de CéS 
moyens, mt,me les plus puis:;ants, comme l'exercice 
ùe ln. contemplation, la pt' lttiquo de la. vio rcligieuso. 
ete ... , qui ne puisse en fait élro supp!M t'lquivalem­
ment pat' uno oll'usion plus abondante do grâces nQ· 
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tuelles et les autres llCOOUl'!l intérieurs dont dispose 
Ja tl>ute-puissanoo de Dieu. La questiDn est donc en 
dêfiuitive de savoit'.Si lorsqu'un ~hrétien, en 'VIU.e de.so 
livl'er à. des ·œull'res ù~ll!postolat ·qui pour lui, dans le~ 1 

oiroonstances .coac1·ètes oü il se trouv.e, s0nt: plus 1 

conCormoa it ln. voloatô clivioe, 11enonce it l'.emploi ·4lo 
oe$ œ,Gtyens de ~>allctiflcn.tion persomtol!~e, ]J)iou me lui 
donnella. .pas les ·seoau1•s intéxlieurs qtli !:!uppléol'ont ' 
pour 1lui it l'efficacité de ,<:es moye aas. 11 me .sen1blo 
que lflOSer .a;insi la qwestion, te'est la l'~suud•·c. Per· 
~onne no saurait admettre .qu'.un o.cte Jfu.it pa.r amour 
de Dieu .et se lou 110. voluoté ,ait po1rr oonséquonce né· 
ccssnire de le mettre tla.us l'impossibilité d :tttteiodre 
ee deg••{l d'union qu '11 a.u l'Il it pu .atteindre sans 1'-n.c­
complissement tru t' oo poi 1\t p t•6cis de la vclo.nté do 
Dieu. 

D'a.ut11e .paJrt, il ost •oortAilll. que \a sa.IJlcrti fica.ticm .des 
âmes a. pour·ca.use prdmot·rliwlo, non des moyens &'X,t'\1-
rleuTs, mais 1'acti-cm intérieure de .la rgr.àce, c::vpa.ble, 
Ml besoin, ·ete suppléer tous les m.ro;vens oxt6rieurs. 'Si 
donc la. volonté clrui:r e tle Di<:HI<tu;t ·qu'une âme 11enonoe 
~tel ou tdl de 'ces moyona oxt6t,ieu-rs d'apos-tolat, pour 
se vouer, par exemple, iL la. "Vie purement contem. 
pli!.tive, no1.1s ne Armrions uchneltNI que .l' tlOcomplis. 
semerl't d.e cette volonté divine se ,.-;oltle en définithe 
pBT un détrim ent Rpiri tuol dos il mes auprès desquollos 
oo contempl.a.tifaurcüt travai lié, !l'il n 'a.va,it -pas t•épondu 
il l'appel divin. Nous devons •ct'Oii1·e que ·les grll.cor; 
mërilté:es n.m: .tmc~ pn.r ~;a:v i o<le prièt•e ·et M:pénitenoe, 
<:OIDTJen~Seront, ·et au delà, taut ce qu'i·l a.urai't faitpau r 1 

elles pa.l' 1Ul apostah~t plus dh·ccit. 
Lu. c.onséqmmct:J 'd'A tout ·CO"'i est donc que si nou ~; 

llOll8 11lOllfOI'IllOllS ip16·inenHmt à. la V'Oi01'1té ·d~'D~e'U 'teUe 
qu'elle <n:Gu est mani foRt:éo ooncrétcment ·dnna los 
dil'ler!los eptions qu i 'i>'ofl't•e1'llt it nc:ms, l'lons lt'aurons 
jamais .ffiilfa.it i~ choisir entt·e n11 plus grand biensp'il'i· 
tue! véritn.ble du prochai n ot un progrès réel ·quel­
oonqnorl.cnotre pro pro s:mctiflc:Ltion. 'il'ravniller à nous 
sanctiiier nous·méme!l cm nouA confO'I'ma.nt ù toutes 
le~ imüca.tion.s cto lrt volonté ù4vine sur •DGus et trn.vnil· 
!er au bien ~pi r.ftuel v~ai du pt•oc.'lmîn, c'ost pra. ti· 
quement 1me seulo Gt même chose. C'·est sur ce'tte 
'(érité quo ~c fonde Je conseil répété à.trn.vers les {lgoR 
p~r !er> maitr-es do la. viG Rpirituel le : c"est en uo111l 
sanctifiant n·cms.\Jnémes que ·nous pouri"ons cont rib11or 
plus •etll~aoemtm:t Mt rm.lut et à la s:tulftiftna'ti'On ·deH 
ttutr.es (.T. d'e Gtt~bert, Sémitlt.t'i f•r. ou ·novù~ùt•t? Pttt"i's, 
1938, p. Jl!OO or. sv.; J.-B. Chauta.rd, V âmeiltJ tout a]UJ.~­
tolat, 5° Mit., Pa1·is-Lyon, 1\H5). 

SU Une 11.1.1'irG di'ffl rnJll tt~ de la char ité viont ·dos 
ohettu:ll es q ui He pr.ésen'teut ;i. n.ous. - Les obsttw'les 'à 
l:l ohar.ité ce ~;ont d'nboTd n os ilé(af'Ls, ~.:eux qui sont 
los plus 'Gnracinés <lans n-otre nntnre, 11égo1sme ou 
11i1rgueiL Nous ·sommeR perpé'tuellement enclins 11. 
nous faire le centrA (lO tout, ù l'tous estimer supérieurs 
aux autres, à rech ercher n.os 'i ntérM11. Noua avo!ls un 
cœut•de·chair qui clôsil'o;jou'ir. Et lu. cha:ritê eX:ige"<l'tl'O 
l'on fasAo souvcnt IJ~lll mar·uhé ·de Aoi·même ot de ses 
avn:rrtaJge~ . La ·Chal'ité parfttit:o rl Am1tn tle d6 notts t\es 
dispositions int:ériAurcsdi ffloi les, des ~acrifices coüteux, 
oelroi de nos idées, rte nos points de vue, d'un sonpçen 
qu'il faut savoir r éfréner . H f:a,nt apprendre à. briser 
un jugement qu·î Rn l'orme pl'esque de lui·même dans 
notr.e '9Sprit, admettre que nous ~;ommes faill ibles, 
arrêter une affirmation trop rapide. 

La. parole de saint Jacques suffirait àe<~nvn iuct'e qu'il 
DICTIOKSAII\E IlE 81'11111'UALITÊ. - T. JI, 

• 

e~;t extrmnementdilllcile de r6frénor A a langue: «~lui 
qui ne pècll~ pas <en par.oles, oelni-Jil errt un 'h'omme 
parfait • (8, 2-)A'i ftw.t une énergie pen ·nommuno pour 
1Wl1 thattt'e les lca.uses tles fa.n to::; los plus ·ordinàires : 
l'entminemeut des -oonv-erSCI!tiolts, l'habitude •ùe })n,rler 
lln.n:• rotcxrue de tems et de touteA ·(~hosoa, le ·bes~i·n fi. A 
faire de .1 'espra, un pAn chant i1 1M•td lleri·e, il. la orilti·que, 
i1lo. rlispute .. . 

La chtu~i·té lit pl'n~: <'ll'climtit•e 'réclame la pa.'i-x, ·la 
con c:i liwtion, la p:11triell'ce, et 1eR occasi(ll1$ d-A Mnfl'it 
sout pOO"}léttnoll e~;, Œ:es vivnc:it(ls rie notl'e uatu1·e si 
pl'Gl11p~oa, et ses agacements si faoiles! Que Ml'~·ce 
Cf\llilld il fiWdra. se muitriser devant 'lme inju-re, p8.t'­
d.onnor nnn olf~nse, sacl'i1lel' ses intérêts temporels 
ot ~oi-JUème 'Pour lo 'bien spirituel du procbaiu'! 

Pour ·étro pl'ê't "en tout 'temps A se quitter soi-même 
ou cio t.••t!s petites "Choses, 1>0\\r être sans cesse •di'll]lnst'l 
it l'éponl.lre ,n,voc empt•essern-an't lt 1'a;ppe1 que Dieu 
fait ît notre 1Jle'rl\•eiHanco, i1 nota·o bienfa.is:mc·e, bTef, 
pmtl' se donn'flr facilement fm ·procT•ain, il Wa\lt twoir 
laJtt:(l contTA aoi-mènH:l, avoil' clisc~i"P'lin(l ·son ~m'e e~ 
l':1.voi1' exercée pn•r ci:ef:l actes r épétés -cent et mHin 
fui s. 

Lr:s fitf/itttl-IJ d'aul?·ui Aont un autre obstacle !d~~ cha· 
ritù. 1'1 est inutile rl'y insister . On peut dirfl rl'un mot 
qu'i l ne fil.ut point ge laisser rehutor par oe qui est de 
si\. 11ntn1'e heurt mt, par '<'le~:~ vices'Oû des ·misères intll· 
rieu t•s ·devant l-esquels 11e ca1>rent notro esprit et n o'tro 
r.œn r. 

Comnn•nt vaùtcre Cf!.~ OIIISl(wlesf Les ohst."Lcle'll ~L la 
chnrilbé, ueux c'lu moi·ns 11U•i ont pour ca.use le pt~odh:Lin, 
vionnont i nus ·ete ce '(}Ue l'on ~;'arrête h 1'bomme. Il.~ 
di:;pltl'aitx•ont si. ·dépnssaut l'hmnain1 on ne s'attac11e 
qn'' ;\ Dim1. L'humain ·est rebutant. Le divin ttttiro. f.w 
chu•·ité, vex'ttt Stirna:tureiiA, atteint Di eu A't !~homme, 
C'e;;t pourquoi ·eHo ost d'une ILU'tl'e na'tnre uue 
l'hommo : c Tous les·corps ensomble et tous les ·osprits 
em;emb1e ne valent pas le moindre mouvement do 
<:h:trité, col11. est d'un ordre in'flnimeut plus é'levé • 
(Pa:~cal, Peri.Sées, éd. Brunscbvicg, n" 7H3). 

M. J . Maritain ·disai t justetnent: « L'amour no va 
pa.s lt. rles essonços, ni 1t des qualités, ni ft d 0s idées, 
mn is aux personnel':, ct c'est Jo mystèr e rles personnos' 
et cie la présence tlivim.l en ell·es qui ost ici enjeu • ('Qu·1: 
r..~ ·t mon f''n!lhf./Mt_'? ~a·ns. Vie int r.lZ., amH lf.lil~~k 'p. 173-
174 ). Bt 11 aJOU~att, Jnsttfhmt: lo p1·écep'te de I''Eva.ngile 
« NI) lite j udicare " : ~ N011s pouvonf! juger des idé'Of-1; 
d·e~; vérités ·et il er; Ol'reurs, des notions bt>nne!l ou mau­
va:isnH, rl.u carn:ctère, du tompé't'arnettt ot des disposi­
tions intér ieures selon 'flt'elles apparaissent. 'Nous 
no pouvons absolum ent pas juger du secret dos cœut•s, 
de cc Ce'tltre inaccessible, où, jour après jour, 1(1. 
por 11onne noue son propre destin et ses li ons avec 
Di~tl ~ (p. 174). 

L'c.çprit de foi qui nous fait r econnaître Dieu en 
l'homm-o ost un 'des principaux ndjuv;mts de 1Ja. -cha· 
t'itt·. l\.\\!>fli ci' est dans ce sons qtte vont tous les mo:y.en,q 
que les ttllteur!l spirltuelt; indiquent pour dMéloppet' 
cn 1111'1.\IJ la chui'té '('vg. Alva.r ez (le Paz, l. (l,, cp. -:l\1; 
Bouchage, Pratique dr..~ 9/(lr'~tts, t:. l , l.iv. 4). ' 

P(\Ut·é'tr.e n'y a/t-il -pas de p1us efficaçe mo,yen que 
ln. médilat,:on attentive de tn. vic de N011·e-Seignew·. 
qni nous a enseign6 la charité par soli exemple et qtli 
prt\r.isc'lmont renouvelle et transf.orme le préc~pte tic 
ht rhttrité, en faisant rte son exemple la norme do lit 
cha ••it{l do ses disciples, • si eut dîlexi v.os •. 

Un des fruit,; principallX do la. cotntnml.,'on euch.ari$· 
22 
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tique, qui ost lo sacromont do l'union non seulement 
avec Noti·e-Seigneur mois avec tous nos frères, est cio 
développer d;ms ceux qui la r eçoivent rligneu1e11t 
la char ité fro.ttwnnllo. 

Il convient d'insister ici sur cette habitude d1ril· 
·tienne, et si 'forteme nt basée sur los paroles do NotJ'n· 
Soigneur, do voir rto.ns le p rochain l'image de Dion. 
dans Je pt~UVI'e .Jésus-Cin•ist lui-même1 dans tout 
homme un froro ou un « :lppolé de Dieu , ; sUI' ltt 
nécessité do nous exercer, dans les rnultiples occa· 
sions qui nous sont offertes, au support, au pardon, il. 
ln. cordialité, it la hionvoillance effective, ù la douceUI·, 
bref, à celte suavité de relations qui r endait si agréa· 
bles les rappo1·ts avec les saints. Et puisquo la chtl.l'iti·, 
com~c .la ~crfccli~n,. no s'obtient p~ en un jour, i 1 
faut ms11llOJ' a\11' l'llld1spensable devon• de recommen· 
cer perpétuellement les mêmes efforts et les mOmrs 
gestes; de joindre la lutte inltlricmre i~ l'exercice extil· 
ri our; ot, en m êmo temps qu'orl s'applique i1 réaliser 
Ja. charité pur ses puroles et par !lOS a!Jtes, de l'ontrr· · 
tenir dans son ~mc1 en excluant avoc ·soin les moin· 
rlres sentiments qui lui seraient contrait•es, en enti·e· 
tenant les motifs qui la fortifient, en domandnnt pn1• 
la prière les gràccs qni en snnt le soutien. 

Pllisqnc la. charité consiste à s'oublier soi-même 
pour s'occuper des autres, puisqu'elle r equiert l'lt Il · 

milité etl'abnégation, corta.inos pratiques de renon­
cement seront utilement employées ; celles, pa•· 
exemple, quo recommande si souvent l'Imitation dt• 
Jésus-Christ, de faire plus volontiers ln volonté ete.~ 
autres quo la.~;ionno propre; flo renoncer, dans toute.~ 
los choses in rlif!'ôrontes, i~ son jugement et à son avlH 
personnel pour su.iVI'e celui d'autrui ~ 

Dans l'exercico mt'lmo do la chari té, une attentiou 
partim1liOro sora dnnnéo ù. lo patience, qui en est uuo 
tles Jîit\11ife~tati(Jt\S los plus lmractéristiques, colle dont 
les progrès ou les r6gro!lRions décèlent le mieux les 
prog•·~ij et lP.s régJ•essions ùo la charité (A. de Bois · 
sieu . VS., déc. 1925, p. 299-301). 

&. IMPORTANCE ET DIGNIT.t.- On ne sattr•ait exa­
gérer pour lu vie ~pil'ituellc l'importance de la charit(: 
fraternelle: elle est presque tout le chl'istia.nisme. Noh·e· 
Seigneur n'a-t-i l pM dit qu'elle était la ma,rque in f:~il -
11ble à bquelle on J'econnaitrait ses disciples. Elle ost 
pour saint Grégoire (A'lol'alia .• lib. 22, op. 11 1 PL.~ 7(i, 
226) le seul moyen do los discerner. Ce n'ost point 
sans r aison que les saints insistent sur ce fait que 
l'amour du prochain est le signe et l'effet de l'amom· 
de Dieu (vg. sainte Thérèse, Chdtcatt intérù1w·. 
5o demeure, ch . 3). Ozanam a raconté que le 'POint do 
départ des conférences de saint Vincent ùe Paul av:~it 
été le reproche fn.it nux catholiques de se désintéresse•· 
des besoins <ie le ur temps, do rester inactifs en faco 
des misères sociales : • Vous qui vous vantez d'êt•·u 
catholique~;, que faitos-vous1 Où sont les œuvres qui 
démontr•·nt votro foi 1 • Ozanam et ses compagnons 
résolurent de manifester leur foi par leur eharit:ù 
(l?. Ozanam, fl iscour.ç à Plormwc, 185!1, dans ses Œt,VI'tlll 

complètes , Paris, 1872, 1° 6cl., t: 8, p. 47). 
Puisque n otr•e perfection s' identifie avec notro cha· 

rité pour Dieu, et puisque notre charité à l'égard du 
prochain est lo signe do noire amour rle Dieu, l'étut 
de nos relations avec le prochain jndique exactement 
l'état de notre vie spirituelle. 

Les prérogatives de l'amour du prochA.in, telles 
qu'elles sont décri los da.ns le Nouveau Testament, 

sont d'ailleurs nssez belles. Saint Pu.ul, :Lprès avoir 
décrit ses qualités, l'exalta au-dessus des dons les plUII 
magnifiques (1 Cm·., 13). li était d 'accord avec l'Évan· 
gile : • Aimer ses frères comme soi-même est pht8 
grand que tous les holocaustes et tous les sacrifices~ 
(.llfc. , 12, 33). Do saint Jeun, qui a. été s i abondant et 
si fort sur 1 <~ charité fraternollo, ne soulignons quo les 
doux effet!! de cette chari t6 par rapport it notro vio spi­
I'ituelle : • Qui ai mo son frère , demeure dans 
la. lumi ère • ( 1 Jo. , 2, 10). • Si nous nous aimons les uns 
los autres, Dieu demeure on nous ,. (1 Jo., 4, 12). 

Ce qui montre bion l'importance que l'Église, iL la 
suite do IJOD Maitre, attache à. la cha1•ité fraternelle, 
c'est l'examen approfondi qu'elle fait de l'exercice de · 
cette vertu dans tous les procès de canonisation. 
Lorsque le candidat à. lu. sainteté est un martyr, elle 
n'exige (tlte la. preuve qu'il a réellement donné sa vie 
pour Dieu :«il n 'y u. pu.s do charité plus grande que de 
donner sn. vie pour ceux qu'on aime • . Ma.is cle tous 
los auh'os rle ses enfants qu'elle veut placer sur los 
autels, elle réclame qu'ils :Lient pratiqué, à. un degré 
héroïque, la charité IL l'égard elu prochain . Rlen n'est 
plus instructif tl cet ell'et qnc le témoignage de 
nenoît XlV, avec les nombreux exemples qu'il fournit 
(De ,çe1·vorum Dtri h~ati{ica.tivne et cauonizatiorre, 
lib. 3, cp . 2.'!J : • Los signatS et les effets de la charité 
héroïque seJ•ont d'accomplir, lorsque l'occasion s'en 
présente, avec prom pti tu do, fucilitê, aisance et joie, non 
pa.q seulement nne fois ou ùeux fois, mais f1•équeïn· 
ment, les œuvre~; de charité, surtout les plus ardues, 
ela telle foçou que de tout l'ensemble il ttpparaisso. 
clairement que celui qui agit dépasse la, façon com· 
nl}IM d'agir des hommes probes • (n" 3~). Et puisque 
J'Eglise, qui est si exigeante, ne se p1•éoccupe point 
de savoir si ses saints ont eu des J'évélations ou des 
visions, il faut conc.llll'e ttu'elle met bion plus haut 
Jo. charité (lbùl,, cp. 52). 

' L' Bglise est si persuadée que la charité à l'égard du 
prochain est un moyen efficace de perfection qu'elle 
en fait le but principal d'innombrables congrégatiom~ 
religieuses. Indiquer ici leur nom, ou seulement leurs. 
formes multiples et v:Lriéos comme les misères qu'elles. 
veulent soulager, serait infini. Il faut renvoyer le lee· 
teur aux ouvrages spéciaux. Il nous suffit de dire quo 
los :Lmes éprises de charité trouveront facilement 'ÎI 
satiafa.\re leur attrait de se domicr, pour Dieu, au ser· 
vice du prochain ; elles aideront ainsi l'Église it rester· 
toujours ot pour ~0\1!1 c (1. 1Jauteur d'appui •, suivant lo 
beau mot de Mm• Swetchinc . 

Aussi bien dans l'ordre spirituel que dans l'ordre 
social, la. chari té eRt une source de progrès. On pout 
m esurer à son degré, a.ussi bien le progrès de la. vie 
spirituelle que le progrbs do la. vie sociale. L'histoire 
est là. pour le prouve1•. Les progrès de la civilisation 
et de l'o1•dre social coïncident avec Je progtès de la. ch ;v 
rité chrétienne (Cf. L. Ln.llomant, Histoire de la cita· 
ritd, ·Paris,, 5 vol., l895-Ul02; E. Chénon, /.f! l'Ole· 
liocùû ete l'Eglise, Par is, 1918; G. Neyron, Ht:stoire cie­
la chat•ütJ, Paris, !927). 

Il en est da même de la spiritualité. Parce que la. 
chari té est do tous los instilnts, parce qu'elle est un& 
dette qui n'est jamais com}Jiètement soldée et qu~ 
oblige 11. tout moment, sa. pratique constante garde l'Arno 
on exercice, la maintient en activité, l'excite sans. 
cesse à. se dépasser, l'empAche de retomber sur elle­
même, la porto continuellement en avant, lui fournil 
l'occasion de perpétuelles montées. 
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Les progrès de la charité sont des progrès de la vie 
spirttuelle. Tout perfentionnement notable de nos rela­
tions avec le prochain amène un perfectionnement de 
même amplitude dans notre vie intérieure. La parol l3 
de sainte Catherine de Sienne reste vraie. Chacun 
d'entre nous • a sa vigne , attenante à celle du pro­
ohain .. . 'l'out m:tl ot tout bien se f;tit par l'intermé· 
di aire du prochain » ( l)?:alpgtle, cb, 24). Ce s<;Jr:ti t 
ij0égi~,rer étrangement que do borner notre religion à. 
nos rapport.<J avec Diou. Lu. formulo c Dieu et moi •, 
pour caractériser la vie spirituelle, n'est exacte que si 
elle n'exclut Je prochain ni de notre charité afl'ective, 
ni de notre charité effective. Inversement, et c'est la 
grandeur de la chari t6 quo cette comp6nétra.tion intime 
entre elle et not1•e perfectionnement intérieur, tout 
progrès de I'àme ùoit /~voir pour effet une a.méliom­
tlon de notre charité. • En cultivant sa. vigne, comme 
dit encore sainte Catherine de Sienne, on cultive 
celle du prochain -.. 

On ne chcrchem pas il\i une b!bl!ographi~ cotnplciw. 
Nous ne citons que quelques ouv•·agcs p•·inciprwx choisis 
da préférence pat·uli los auteurs mo<.leme~. - On consul­
tera avant tout S. 'l'hon tas, ~· 2••, q. 23-26 (La cltaritd, trac!. 
de la Revuo das Jaunes, avec les nows duR. P. Noble; lo 
tc•M 1 seul est paru); Do o~rita.lc. 

Du POINT DE VUE SPIIUTU~I .. - A. Rodrlguez, J)e la ptJr(OC· 
tionchrt!tümnc,Do l'union oL (:1\ruoité fraternelle,!•• p., Lr'. 4.­
AIVU.I'CZ de r•az, J)o vila spi1'ituali cjusque PIJT'(eclionc, lib. a, 
p. :.1. De cMil.lt.te pt•oximl. - E. l'at·i~ot da Villard, Tr-aitt} 
do l 'amour llc Dieu cl clt' 7Jrocllain, Lyon, 1631. - S. Vincont 
df> Paul, Con/'drcnco sur· l~ oltarittl, OEtwrcs comptdtoR, éd. 
Coste, t. 12, p. 260-207. - C. Gay, Do ta viu et dcH vertu.~ 
chreticnnos co1M·iddr1!1i.q r.ltw.ç t'dlat t•oUgiqwv, PoiUel's, Ht/5, 
t. 2, De Ia chal'iti1 onvorll Jo procbîtill et des dClVoirs qui en 
ùécc:lu1erH. - W. 1~o.bcr, Con('drCIICCH H[lit"ituctlcs, Paris, 1902, 
Sur h1 bonté. - li. Bouch:tgo, Pratique des vot'l1M, Pa•·is­
Lyon, 18!:!4; t. 1, liv. 4. - C. 1\lnrmion, Lo Chr·iJ~t vic de 
l'ame, Ma.rCldsous, Hl29, r,onfér·ence Il ; l o Christ idéal du 
moin.o, 1\fare!l~ous, 19'2.2, ch. 17. - R. Plus, Le Christ da11s 
n~ fr6rea, Toulouse, 1!12<1. - J. Lecle•·,:q, Le retour à .!dii11S, 
Parls-BI'uxellcs, 1001. - '1'hellie•· do Ponchevillc, Totlt l'Évan· 
giU dans totdc la vic, Paris, 19!14. -A. de Bolssieu, O. P., 
Notes de direction. La cltar ill! (l'alc1'1Wlle, dans VS., 1924-
1925. -1. RiviMo, Sur le devoit· d'impt•tfvoyance, 6d. du Cerf, 
Juvisy, 1934. 

PnÉorcATEuns.- .Avec lus liAr·mons tle Bossuet ct de Bou•·· 
dnloue S\11' h~ ..:hal'itô fl'iLUWnOllC, li y a intérêt a con~ultlll': 
Mgr d'llulst, Car6mc do 1896, i •• et 2" conf. : La fraternité 
humaine. - Les cru·Qmos du fi. Ja.IIViOI', O. P., sur la cha­
lliU!, en pal'ticulicl' CariJmo llo 19M, 4• conf. - H. Pinard 
de la Boullaye, Rotmitc pasual1J de 1935. 

Du t>OtNr n& vu~:: NOCIAI .. - Il fau~ connait•·o les gr·andos 
oncycllquos sociales do Léon Xlll et de Pie XI, en partie 
eu lier le~ encyclique!> Quactt·ago•imo mmo et Divini RodcmJJ· 
loris. - F. Bl'aun, 0 . l'. , Sm~s lo •igne de la charitd d'at>r6s 
les récentes c11cyctiques, Pt~l'i~, 1!:136. - Semaine sociale clo 
Pari1, 11128 : La loi do cliarit<J, principe de vie sociale. -
G. Fe:;sa.rd, Pax noNlT'a. Examc11 de co·ti8CionciJ international, 
Paris, 1936. - II. de Lubac, Catllotü;isme, leR atJpccl• aQciaux 
du dogm.c, 1Jaris, JIJ3d. - Jhmiei·Rops, L1' mist!t·c ct ttotts, 
Paris, 1935. 

Mal'cel VILLF.ll ot Il on ri MONIER· V INARD. 

vm. - EBBAl D'UNE SYNTHtSE DOCTlUNALE. 

l. Caractt!rc11 gdnét·aux de l'amow· nctturel de l'homme 
pout· Dieu. - 2. Caractères spéciaux de notre cnnour 
.!urnaturel pour Dieu. - 3. Caractères plus spéciat1x 
de la charitd chrétimne. - 4. Que&tions compUmentaircs. 

La. charité ost le mouvement affectif fondamental 

pa.1· lequel l'ame surna.turalisée s'attache à Dieu ot 
tend à. sa. fln dernière. Un tel a.cte dépasse de plein 
droit nos conceptions humaines par l'excellence in­
finie du double bien - Diou et notro béatitude RUl'· 
na.turolle - sur lequel il fixe notre vouloir. Ausl!i 
n'nat-il pas étonnant que, de toutes nos vertus, la 
charité soit la plus my~térieuse, celle dont il est le 
plus difficile de bàtir une théorie rationnelle quelc1ue 
peu complète. 

l'our mener cette t!\che à. bien, un double écueil est 
1t l'·vitm·: celui des simplifications notionnelles, d'après 
lesquelles le mouvement de charité se définirait sufû­
sa.rnment par sa oon•espondance à quelque notion 
précise et unique, sous laquelle se présenterait à nous 
l'objet divin, et celui des simplifications anti-notion· 
ncllcs, d'après lesquelles il serait vain dè vouloir 
parler de la charité autrement que comme d'un élan 
ineffable, défiant toute espèce de description ou d'n­
nn.lyso. - Le seul moyon de nous tenir à. égale dîs­
ttm,~e de ces deux illusions contJ·airos am·a. d'énumérer 
selon un ordt·e aussi t'atiounel <tue possible les mut­
ti pies a.spocts sous lcsquoiR l'acte do charité peut être 
caractérisé, soit du point de vue métaphysique, soit 
du point de vue psychologique et moral. 

Nous grouperons donc nos considérations sous trois 
chefs prihcipaux. Nous étudierons d'abord les carac­
téri!!tiques générales de l'amour na.turol de l'homme 
pour Dieu; puis nous examinex•ons les modalités llOU· 
velles et plus excellentes qu'ajoute à notre amour de 
L>iou fJOn caractère surnaturel ; onfln, celles qu'y in­
troduit le dogme chrétien en tant que tel. 

Un qua.trième groupe do questiontl visera à élucider 
quelquos problèmes subsidiaires, - ceux, en parti­
culier, qui ont trait au désintéressement spirituel. 

1. CARACT.ËRES C~N~RAUX DE L'AMOUR NA TU REL 
DE L'HOMME POUR DIEU. 

A. L 'amour vertueux des esprits crèés pour 
Diou. Principes méto.phyaiquea. - Que toute in­
clination créée sympathise naturellement avec Dieu, 
et cela plus encore qu'avec Je bien participé dont elle 
e11t avido1 c'est un des axiomes fondamentaux de la 
pllilosophie thomiste de l'appétit (Voir les principaux 
textes dans P. Rousselot, Pour l'histoi1·e du pt·nblème 
da l'Amout· œu Moyen Age. Münster, Aschendorff, 
l\l08). De fait, si rion n'ost 11 bon • quo par parti ci pn­
tion au divin Prototype, o.ucun appétit ne saurait rien 
o.ltcindrc comme aimable qui ne Je soit par cette 
p:trticipation, et qui même ne soit viné précisément à. 
cc titre, le propre de tout appétit étant de se terminer 
aux choso.q telles qu'elles sont véritablement. (l•, q. 
lû, o.. 1; de Ver. , q. 1, n. 2). A tout amour créé, quel 
qu'il soit, une certaine sympathie primordiale pour 
Dieu est donc essentiellement sous-jaconte. 

Cette loi se vérifie 1t un titre plus spécial dans les 
notes de la. volonté. Car le propre de la volonté étant 
de prendre sciemment fait ot ca.uso pour des objets 
connus par l'intellect, il est nécesda.lre que la volonté 
sympathise toujours d'une manière plus ou moins 
consciente avec le Bien qui ost tout à la fois Je suprême 
Objet de notre pensée et le pr•ototype universel de tous 
nos objets de pensée particuliers. Un certain amour 
cnnscinnl do Dieu, de Dieu considéré précisément 
comme le prototype commun de tous nos objets de 
pon11ée1 se rencontre donc en tout acte de voulob•, 
mt-il moralement pervers. ' 
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Mais l'amour n.itlsi délini n'atteint encore Dieu que 
sous l'aspect intellectuel le plus vague, au seul titr~ 
de prototype surémînent et indistinct do tout objet 
d'amour : « i u quantum est bouwn commune om­
nium • (l•, q. 601 a.. 5, ad !1). Ne sommes-nous vrai­
ment fn.lts pour a.Imor Diou que selon r.e m ode: in­
détegniné ? ou bien notre volonté est-elle ot•clonuée, 
au contraire, à. Lui vouer une affection plus pFédse, 
plus riche, atteignant l'essence divine jusqu'en son 
caractère origiu:1l et incommunicable, ~ prout est ab 
a.Jiis distincta. • (ibid.)? 

Lr1 réponse s'impose, elu moins pout• qui ndrnot, 
avec saint Thoma,s, que toute na.ture spirituelle a~;;pire 
nécessfüt•omtmt (quoique d'un désir imparfait, inof· 
fica,ce et nullemont o~igihf) vers lo bi.en, spécÏiOt[tte· 
ment divin, de la vision béatifi(fUe. Ca:r si vraiment 
l'i ntolled ne pou.t trouver q11e dans ccet âcte suprômo 
son oxo •··~ice pa.rfarlt, il faut dire aussi que le vo•tloir 
ne trouve .son emploi pilrfai t que da.ps la mesltl·e 
où ilrt~us~1t it :J.imer Dieu non point seulement comme 
le protOlYJHl universel de tout bien, mais encore et 
sttrlout pour cela même qu'i 1 y a de caractél'lstique 
et d'incommunica.blement origina.l en son essenue. 
D'où l'on peut déjà pllév.oh• ÇtUe jamais le vouloir tWéé 
ne s'exercera comme il 'faut, sirum dans Ja mes.ut•e où 
il s',appliquol'a à. sympa<thiser de son mieux nvoc! Jo 
bien .spéc.ifte'pUCY!lenl divin. 

Mais ·U!lle difficulté su~;git aussitôt. Comment uu toi 
nmour sera-t-il possible chez un ~tre qui ne voit pas 
.Diou présentement, et auqu-el écba.ppe, par cou.sé­
quont, la perception dh•ecte de totLt ce qui est propre 
au Ct•éateur? - Il f;mt avouer que la. difficulté parait 
insoluble dans los perspectives d'une phllosophie 
Rtrictemetit ar istotélicicmnc. Auslli est-r.e t1'.6s logique­
m ent quo, pour Aristote, notre bonté mor:tle se r6clnit, 
en déliuitivo, à un sage amour de l'homme, ot ne 
compoMe aucun amour spéciaJ du bien divin en tant 
que tel. liia.îs dès qu'on aùmet, avec saint Augustin et 
saint Thomas, l'aptitude radicaJe et l"itlclina.lion ~;~S~eu­
t.iello do la créature spirituelle à la vision béatifique ; 
dés qu'on pose, en d'a.utr.es termes, qn~ tout ètro 
intelli~ent ,a, pGur nécessaire idéal de bonhenr un hi en 
sptJcr:flquement identique i~ -celui ~le Diou même, on :1 
est en mosuro de construire une phi.losophie mOt·a.!e 
vl18>iment~uverto à l'n.m.our divJ.n. Car il devient clait·, 
a.lors, que tout ~t1.1e spi~ituol ŒlOSsè.~e, en ver~u dn s~~ '1 
natW~e1 u,ne ,affi,tnté .sp6<llale a:vec Dteu, qu~ f!lllt de ltt1 
une jmage vivante ou, si l'on préf~re-, ;une oml~1·o da 
Ge ,q_u'H y a. .de plus cM•acté,l'istique en Diou mê11te, 
do oc .qui Le CQnstitue possesseur d.e la Béatitude 
sup11éme et absolue. (Voir sw cette notion dïm;,ge 
divine, saiat Augustin, de Trin., 14,, 8, H_, .PL., 42, 
a044, ct sa.iut Thomn111 de Ver. , q. 22, a; 2, ohj . !'>; 
J•, q . 93, a. 2, cet ad 3; ..t~ 2no, .q. 113, a . . 10, c:; 3•, 
q. 9, a. 2, e). Or dès qu'on a posé cela, la difficulté 
qu'il y <m~it h. ce que notre vouloir .aimât Dieu à. \tn 
titre plus précis que celui do prototype uruvet•sel du 
bien se trouve levée. Car c'est un pr.incipe, ma.i11tos 
foi11 .énoncé par saint 1'homa.s, que t'amour rl'une 
image en tant que telle ne fait qu'un a.vec l'amour de 
aon modèle (2• 2••, q. 81, a. 3, ad3; 3~, q. 8, a. 3, ad 
3, ~tc.). La. crôalnre llpirituelle n 'aura. donc pas bes;oin 
de voir Dieu pour l'aimer quant à ce qui le ca~•at.:tù: 
riso en1propre : il suffira qu'elle l'envisage et l'attel~:ne 
~~ travers l'image qu'elle en découvre dans le monclo 
spirituel, pour l'aimet• non seulement sous l'aSJH'lCt 
indéterminé de Bien subiiistant, mais 11ous l'aspect 

autrement riche de Beatitude subsistante, comme · le 
prototype, le centt·e et le sommet du monde des 
esprits. ' 

neste à. voir qtwlle image spirituelle concrète chacun 
de nous dovt•a utiliser comme le symbole iL traveJ'S 
lequel son amour vertueux so portera sur la Di viuité. 
Et la réponse ost, ici, facile. Il est trop clair qu'entre 
tous les Ott•es sph·ituels créés, chacun de nous en 
discerne un qui tient de plein d~oit, da.os son amour1 
une plu.ce primordia.lo, nécess:ür.e, unique : c'est lui· 
même. Chaque être spiritu.el sera. donc l'imago spiri­
tuelle subsistante et fondamentale avec laquelle il 
devra sympa.thi&cr pour fixer vettueusement sa oom· 
plaisance sur la Béatitude subsistante do meu. 

On voit déJà. par ces considérations, combien est 
d(ICe·vant le .mirage . .antlwopomol'phique qui prétend 
opposer amout• de D.ieu et IUncur de .soi comme d.e.u1: 
n.ttitut\os ossentiellernent ;mtn.gonistea. È.n réalhté, 
l'amour du • moi n spirihtel et l'am.our de ))jeu 
doivent plutôt se concevoit· comme deux aspects 
complémentaires d'une même activité vertueusé. ' 
A'ussi saint Augustin son'ligne-t-il maintes fois l'iden­
tité profonde et mysté1·ieu.se de ces amqurs, u 'Nescio 
quo... inexplicabili modo quisquis . seipsum, non 
Deum, a mat, non 110 amat; et quisquis Deum, non 
seipsum, amat, ipse se tunat » (in ./oh., Tr. 124, no 51 

PL., .'15, 1 008) . - œ No11 opus era.t ut, dato de Dei di lee· 
tione pr[Lecepto, etiam seipaum homo diligere jubero· 
tur : oum in oo diligat seipsum qnod diligit Deum • 
(Rp·ist. f.ï5, no t5, f.IL., 33, 672-<i73) . 

Au reste, il est clair que s'aimer vraiment soi·mêmo 
signifiera, pour un étre spirituel non parvenu encore 
au torme de sa course, pou.rsuivro le plus effi~ment 
possible sa béatitude propre. Dire q~te l'amour de -Dieu 
et l'amour du moi 11pirituel coïncideGt équivaut donc à 
identifier l'amour de Dieu avec la tenàanoe acti'Ve du 
11ujet spirituel vers ln. fln dernière à laquelle il est con· 
crètement destiné, - idée qui, comme on sait, est aussi 
fondmnontal e chez saint Augustin que chez sain.t 
Thomas. - Un a.mouJ• efficace de notre " moi ~ s,piri­
tuel, coïncidant de plein droit a.ve.o uu.e complais<tnCQ 
souveraine ea notre divin Prototype ; tei·le. sera donc 
la notion philosophique d'amour de Dieu qui serY~il•a. 
de base à la pr6sente étude. 

Ma'is, pour préciser les ca:rnctéristiques naturelles 
de ' l'aulour de l'homme lJOILI' Dieu, il nous reste i1 
déduir~ de cette not.ion gériérale deux cm•aclèt•o's 
psychologiques fondamentaux de cet amour : d'une 
).lllt't son aspect de complexité énigmatique., tl':tntre 
part son .a.spMt d'attachement souv.erain an bien 
moral. •Pu ia nous -examinerons q-uatre tendaflces 
secondaites qui en sont, dn.n11 le cœur humain, comme 
les corollair es obligés. 

B . Caractères psychologiques de not.;re amour 
pour Dieu.. - a) Complexité lmJgmattqua. - Lorsqu'un 
enfan t orne de neurs et de lumières uno stat1te de la 
Mère de Dieu, c'est bien la personne même de Marie 
qu'il aime à travers son image. Il serait donc absurde 
do vouloir clistinguer là deux mouvemont.s affectifs 
udéquatexnent distinctR, dont l'un se porterait sur 
l"imn.ge seule, l'a.utro sur la seule « personne repré· 
sentée ~. c Idem est motus in imaginem, in quantum 
est imago, et in rem » (::1•, q. 8, a. 3, adJ). 

Mais cot uniqno mouvement de vouloir, se porte 
cependant, etirès consciemment, sur deux biens, que 
le sujet distingue, tout en le~, tm issant ainsi dana 1100 
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affection ; le bien propre de la personne représentée 
dans l equellt~ sujet se complf1lt, et le bien symbolique 
que le sujet procure A. l' image. Dans un ~~ete de ce 
genre, le monvement affectif de complaisance qui 
nous attache au prem ier de CilS bleus est donc, poUl' 
ainsi dire, l'âme du mouvemen t ~l n vouloi t• effi cace 
qui nous fait procurer le second, - ·Cette intér'iorité 
d'un vou.loir principal par rapport IL un vouloir secon­
daire dans lequel il ~a 1'oflète et s'exprime n 'a, certes, 
riel'l. d'anormal chez ltl~ Rttjet dont la pensée eJio. 
môme a. besoin d'uti lism1 de.s sym'bules et dos images . 
~rnis co symbolisme introduit tout de même dans 
notre vie alfective une cet•taine co1nplexité énigmati­
que, qui ne s'accommode pas des fot·mules simples. ­
Si donc l'amour· tle l'esprit Cl'éé pom Dieu rfoit tou­
jours (aussi longtem ps du moinR que lu. vision 
béatifique n'est pM possédée) utiliser· l'e sujet comme 
une image de son Objet ~uprêmc, un tel amour ne 
p~ut qu'apparaitt·e complexe et énigmîltique ;\ notre 
reflexion philosophique. 

Au reste, deux autres considérations s'ajoutent à la 
précédente pour compliquer les énigmes de notre 
amour terreRtro pour Di·eu. 
· Ca·r, tout d'abord, l'imago fondnmentctle ete Dieu que 

nous o.vons à. util iser· ct il aimer ost une image spiri­
tuelle, - bion dHférento, !1. ce titre, des images 
matérielles auxqnolles nou11 avons c.:outume de faire 
appel. Cos derni•ères ne possèd'et\t j a.ma:is avec Jour 
modèle qu'nnc ressembln.ncc phénoménale et exté· 
rieure; et c'est pourquoi c.:e qn'i l y a en elles de plus 
substanliol, de pins individuel - pierre, toile ou 
pa')'lier -nous reste, au fond, indiiWmmt lorsque nous 
aimons c.:es imagos en tant pr é<lis<nnent quo telles. 
Mais l'image spirituell-e ost imago par le plus intime 
de sn substance. Elle est clone 1t ai mor pour sa valaur 
propre et or iginu.lo, comme une fin véri taMo, - mni ~; 
00'1 fu(l me·temps C'Omme t111'e· till qtti n'ost paS SUprème1 
toute sn. valeur lui venant ete ~la partit:lpation spéciale· 
mont fidèle à une Bonté qui la dépasse. Rien de plus 
déconco•·tant ponr nos concepts, to t~jours si pa.unes et 
si ~-i mvtiste~;, que l'affirmnti on d'une po:reille valeur, 
11nbstantielle en elle·mêmc et pourt.rLnt foncièrement 
relative iL un prototype su péri em•. 

Et la difficulté redouhlo si l'ou vient à. con!!i<léror 
que P.hez l'homme (1~ lcL tli fl1t,ronce c.le ce qui se passe 
chez l'ange) l' i.mago Api r ituelle de Dieu que nouA :wons 
Il. ai mor en notre propre personne ne termine pas notre 
regard [J\II'ollo·même. Car nous no-saisissons notre • 1noi » 
spirituel que dans sos a.ctel:l, par loR objets sut• lesquels 
ils so portent. C'e!lt <l.i re que dam I ll cas de l'homme 
la complexité 6nigmatiqun dos· proc.:éùés u.til isés pat' 
l'amour de Dieu e~t vrai meut à son comble : puisqu'il 
s'agit pOUl' nous non seulr.mont de déc.:ouvril• ot d'aimer 
l:L valeur in tinia do Dieu h trnvors un st~et créé qui 
nouR la symboJ·isG, mais de déc.:ouvt·ir et d'aimer la 
bonté do ce sujet Hpirituol lui·rnèo•u dans des objets 
particuliers qui nous la figurent it lem• tour d'une 
manière indirec.:te, imparfai te et symbolique. 

'Aussi pourrait-on ilii'O quo, si not1•e amour de Dl eu 
d~vait étl'e dirigé vers son objet iL la soule lumière ùe 
données théol'iquos ct spéculatives, la. tdche dépnsserait 
absolttmen t no:; cnpacités . ?!fais non)j allons voit• quo 
notre raison pr:1tique nous indique nettement, par la 
voix d'e notre sens mora.!, I'Mtitude affective qui nous 
permet de sympathiser conectement ot i"lldubitable· 
ment twec le Bien suprême. 

a ) Attacheme•t aou.Toraln Il ha bonté morato de notl'onotlon. 
- Partons d'une ·triple vérité morale que nous sup­
polwrons 6tlllblie. 

1) L'homm e possède en soi un sens moral dont le 
point de départ est la. < syndérèse », c'est-à-dire co 
pouvoi1· sponta.né que nous avons de découvriT certnin~s 
ma;xim.oR génèralesl ete conduite, relntives aux objets 
de vouloir qui nous conviennen t ott nous d+scon­
vionnent absolument. 

2) Nos ac.:tes conct•ets sont, en fln d.e compte, 
mot'<Llemont < bons • ou • mauvais •, solon qn'i·Js s'ac· 
cordent ou nan> a.vec l'idéal bum;tin d'action que notre 
senH moral nous propose. 

3) Cc qui explique philosophiquement la présence 
en 1'10IIS do ce ~sena moral . , c'est que l'homme devnnt 
se di riger lui-même V'ers l'accomplissoment ete sa 
propre destinée, i l faut bien qu'il possède Jo -pouvoir 
de discerner les valeurs essentiellement in6gales 
tru'ont, pour le sel'Vlce de cotte cttuse, los objets divers 
qui sollicitent son vouloir . 

Ces simples considérations sut'Hsont ù nons libérsr 
ùe J'une nos diffi cultés qui semblaient dovoir gêner 
en nous la pt•atiquo de l'amour de Dieu. Comment, 
deu•and·ions-ne-us', l'homme so.nrn-t-il aimer _correcte· 
meut sorr « moi • spirituel pu isqu'il ne lo voit pointer 
- Nous pouvoll!l maintenant répondre : il suffit que 
~>on sens moml lui montre quels objets particuliers n 
lui eon vi ent de vouloir ou non pom• fLgir vtwltt&tt.~C· 
ment, donc pour sorvir utilement la c:n1lle de son vrni 
bonheur. Car il aura discerné du mètne coup quels 
vouloirs Hont propres à lo faire ~ympa1hiser efficace­
mont: a-vec !lOO • moi » spiri tnol. 

M:1. is cette expli cntion ne t•ésout ·qu'une partie du 
problème de l'amour de Dieu, et la moins diffi·cile . C:tr 
il reste it voir comment le$ < bons • objets que notre 
sens moral nons invi te à. vouloir devr ont être aimés 
tle nous pour qu'on puisse dil·e ave·e vé'l'ité que, si nous 
a.imous à tr:wers eu" notre propre c moi • spirituel, 
ce n'ost pas comme une fin absolt~ment dernière, mais 
bien iL ti-tr e d'image spéciale de Dieu même, et donc 
pa.r uu authontiq:ue amour de notre divin Pr·ototy pe. 
~rentrons que l'a cnndition nôcossaire et suffisante 
pou1· cela. c'est que l'ncte bDn sDit voulu non pas dans 
un simple esprit d'utilitarisme spirituel llgocentricruo, 
rna iR par tmc complo.isan ce dominante e/81>U'IJC1'aine- rm 
sn vtûeur inl!•in~lllftUJ N absolue d'r.tcle mo!·,tlement lJon. 

Tout ù'abo•·d, disons-nous, il ue saurait suffit•o f!llll 

le bion moral soit pratiqué dans un espt•it d'utilita­
risme fJpiri tu-el égocentrique . En d'autres termes, il 
faut exclure comme déceva:nte toute th6ori e d'après 
lnquellc la valeur, l'appétihill té fondamentale et 
supn~me dn bon vouloir humain h1i viendrait de ce 
qn'on prévoit qu'il servira., à ln. façon d'un moyen, la 
cau.~o de notre féli r.it6 llpiri'tuello pe1·sormelle . 

A11tre r:hose, en ell'clt, ost d'e dh·e que tout a.'cte morale· 
ment bon est vraiment utile à. ln. fé li eitt~ spirituelle de 
l'agnnt qui Je fait, autre chose do s-outenir que sa bonté 
morale oHt à définir pnr cette utilité . La prem ièt•e 
assertion est 'in con1iestabre ; l'a sac.:ond'e, nu cont t•ai're, 
est certainement à r épudier, ct l'on peut di re quo la. 
c.:on,;r.ience humaino proteste spontanément contre 
elle. Car plus les !\mes sont nobles, plus elles répugnent 
IL ·Po nd er la. v::Lieur· de !en l'Il vouloirs sur ce l'le des bons 
effets, même spirituels, qu·'ol'les en attendent . C'est 
d'aillem•s r.e qui a.mèno les saints à détester dans le 
mal la faute bien p lue que toutes les peinas qui 
s'onsnive11t, n déclarer qu'ils servent ])ieu par amour . 
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de 1\li·mllme et de sa loi bien plutôt que par égard 
aux récompenses que leut• vaudJ•a leur Hdélité. 

Cette doctrine est clairement supposée par saint 
Thomas quand, pour nous expliquer pourquoi l'amatir 
de la vertu est celui d'un hien llann11te, non celui 
d'un simple bien utile, il en donno cette raison : que 
l'acte de vertu mt'lrlterait d'être voulu même si (par 
impossible) il (Jtalt dénué de toute espèce d'utilité 
(in / Sent., D. l ,q. 2, a. l , ad3;2• 2••,q.l45,a.I, ad 1). 
Mais, do tous les docteurs, celui qui a }A plus insillté 
sur cotte nécessi lé d'aimer l'acte bon absolumcr•t el 
tJour sa qualilè p1·opre ost incontestablement saint 
Augustin. Pour justifier cette éminente dignité du bien 
moral, i l en appelle ~L l'identité foncièt•e de notre 
amolli' pour notJ·e p<ll'fection morale avec notre amour 
pour Dieu même, assertion que vient illustrer cette 
considération platonidc:mne : quo Dieu, c Justice , 
subsistante est il. aimer ici·bas à. travers notre c jus­
tice , participée (Serm. 1!59, cp. 3, PL., 38, 869 ; 
Epist. 145, no. 5 et 6, PL., 33, 594, 595}. Ht cette thèso 
commande tellement toute sa morale qu'il n'hésite 
pis à répéter inlassablement que la. caractéristique 
morale la. plus fondamentale de l'acte fait par charité 
c'est d'être fait " pour l'amour de la justice », • par 
goût de la justice· " : c ex dilectione et delectatione 
justitiae • (Cf. ln p.~alm. 118, se1•m. 22, no 7, et sorm. 
25, n• 7, PL., 37, I5ô6' et 1576; Serm. 156, cp. 13, 
PL., 38, 857; in Joh. tr. 41, no 10, PL., 35, 1698; de 
spir. ct litt., cp. 14, n• 261 ot cp. 29 ct 30, n•• 51 et 52, 
PL., 44, 2 17 et 233). Aussi va·t· il ailleurs jusqu'<\ définir 
la. volonté pleinement droite comme la volonÎé souve­
rainement 6prisc de sn. propre rectitude (De lib . 
at•fJ., lib. l, cp. 13, n• 27, 28, PL., 32, 1236). 

Mais n'est·il pal! antinomique de soutenir ainsi que 
c'est tout un d'aimer la bonté morale de notre action 
pom•l'amour de Dieu et de l'aimer purement et abso­
lament pou1· ollo-mémA? 

Non. Ou du moins ce n'est antinomique qu'en appa­
rence. Ca.r le principe développé plus haut, et d'après 
loque! nous devons notts aimer commo l'Image spi· 
rituelle dont nous avon s besoin pour aimer Diou, 
fournit la. solution de cotte contradiction apparente. 

Une fois admis, on effet, que l'objet suprême du 
vouloir humain est la Béatitude subsistante, en laquelle 
nous avons à nous complaire pom·l'a rnour d'elle-mOrne, 
ct qu~,. d'autre ptLrt, notre < moi » spirituel joue, par 
rapport à. cot objet primordial, le 1·6le d'un objet secon· 
daire et symbolique, il est clair qu'un vouloir bien 
réglé se souciera absolument et n,vant tout, dans cha· 
cune de sos actions, de donner il son amour la dil·cc­
tion : qui, seule, lui permet de sympathiser présente· 
ment avec son objet supréxne; ot qu'elle s'en soucier~L 
précisément lt cause de l'excellence suprême de cet 
objet. Lo fait que notre seul m oyen de sympathiser 
avec Dieu soit d'aspiret• de notro mieux vors la con-
ommation de notre propre destinée spil•ituelle par la 

p1·atique du bien moral, an ra. bien pour effet quo notre 
amour de Dieu nous astreindra à chercher notre 
prollt spirituel en tous nos actes; mais il ne s'ensuivra. 
pas que l'obtenl·ion de co profit personnel puisse ou 
doive jamais noufl a.ppa.raitro comme notre motif d'action 
principal, puisque coin même supposerait que notre 
moi et son propre bien cessent d'être envisagés et 
ovalués par nous comme des objets d'amour symbo­
liques, tirant avant tout leur prix do co qu'ils per­
m ettént tL notre cœut· de so Jhe1· sur Dieu. 

On comprend par là la VI'a.ie signification de l'in-

jonction que notre sena moral nous adresse, quand il 
nous dit de « fa.iro le bien ct d'éviter lo m al • , sa.ns 
invoquer pour celll. d"auti'e considération que la bonté 
absolue de l'un ct la malice absolue de l'aut1'e. C'est 
qu'en nous invitant a.insi à. aimer l'activité vertueuse 
comme nbsolument bonne, notre sena moral no nous 
enjoint, en somme, rien d'autre que de fixer du 
mieux que nous pouvons notro vouloir sur son objet 
!SUprême, en utilisant pour cela notre bien spirituel 
personnel comme un objet de vouloir secondaire. 
Bref, le prêcepto moral qui résume et fond e tous les 
autres est le précepte d'aimer Dieu. Et quoique cette 
injonction ait toujours pour nous quelque chose d'énig­
matique et de mystérieux (du fait que Dieu ne s'y 
présente directement à. nous que sous los traits con · 
ceptuels anonymes. de la < bonté morale de notre 
action •)1 il n'en est pas moins strictement vrai qua 
c'est toujours Lui dont l'amabilité suprême nous sollicite 
au bien moral, tout comme c'est toujours Lui et t,.ui 
seul qui se trouve ofl'onaé par le pécheur lorsque le 
hien moral vient O. être méprisé. 

L'amour de Dieu et l'n.mour du bion moral comme 
toi no sont donc pns, en droit, deux amours do l'homme 
mais un seul. Et c'est pourquoi la plus essentielle 
des ca.ractét•iatiques positives que l'amour de Dieu 
mette on notre cœur, c'est le gollt ;Lbsolu et dominant 
ùo la bonté morale de notre pi'Oprc action. Rien n'illush'e 
mieux In. plénitude de sens do cotte parole du Christ : 
« Celui qui retient mes commandements e t qui Icsgardo; 
c'est celui-li~ 111Ü m'aimo 1> (Jo., 14, 24). Rion aussi 
n'éclaire davantage l'abîme d'erreur où tombent 
certaines formes extrêmes du quiétismo, d'après les· 
quelles l'amour pa.rfaH de Dieu finil•ait par nous ren­
dre l ndilférents 1L la qual ité morale de nos propres 
actes 1 

Mnis o.uta.nt il impor te de m ettre lt la base de toute 
cloctrine raisonnée de l'amour do Dieu l'identité fon· 
ùamentale de cet amour avec notre souci d'agir tou· 
jours l)O.J'fai tement, au tn.nt il est n écessaire de com­
pléter cette considération par d'autres. Car il y a dos 
objets pa.rticuliors offerts :\ notre complaisunce et à 
notre désir, et dMls lesquels Jo. Bonté divine se r eflète 
i1. un titre si spécial, qu'on est en droit de considérer 
11os affections pour ces objetg particuliers comme des 
1 enda,nccil, socondnires, sam> cloute, mais tout de même 
ossentie lles, que l'amour de Dieu nous inspire. Et il 
ust d'autant plus oppo!'tun de passer ces tendances en 
revue que c'est dans ce domaine secondaire de l'amom· 
divin ,que notro tempérament, notre éducation, nos 
l·onditious de vic (pour ne rien elire ici des motions 
de la grâee), pourront nous donner légi-timement iL 
t~ha.cun der; habitudes assez diverses de pensée et da 
sentiment, fondant ainsi cc qu'en Iungage ascétique 
on appelle des • spir itualités • différentes. 

~fontrons donc comment l'amour de Dieu suscite 
dans le cœur htun!Lin quatre tendtmces plus particu· 
lil\res : le got\t de la contemplation divine, l'amotu· 
du prochain, ln. complaisanco on l'ordre de l'univers, 
le zèle do la gloire de Dien. 

C. T enda.nces dérivées de l'amour de Dieu. -
1\) Le (IOO.t de Ill contemplation. ·- La « contemplation ) 
dont nous parlons ici n'est pas essentiellement d'Ot'd1·e 
surnaturel, puisque nous n'étudions oncore l'amour 
rie Dieu qu'au pla.n do la. sim plo natul'e. Il s'agit donc 
seulement d'établir que l'homme ne saurni t aimer 
Dieu sans être par là.même attiré à. fixer du mieux./ 
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qu'il pout ses considérations sur les perfections in fi­
nies de Celui qu'il aime. 

Que le goùt de la. contemplation soit un corollall•e 
immédiat de l'amour de Diou, qu'il on soit à certains 
égards la premlt!••o pierre de toucho (2• 2•o, q. 182, 
a. 21 ad 1}1 doux raisons l'établissent. D'abord, c'ost 
une loi psychologique universelle q ne, lm·squ'on aime 
quelqu'un on tt·ouve sa. joie à. pen!lcr il. lui et à son 
bonheur. Ensuite, notre amour de Dieu étant insépn. 
rablo d'un sincère amour ùe l'image de Dieu que 
nous sommes, il n'est pas possible do disjoindre notre 
amour de Dieu d'avec le désir de notre propre béati­
tude. Si donc on admet, ;wec saint Augustin et saint 
Thomas, que la béatitude propre dos esprits consiste 
en la. connaissance qu' ils ont du suprOme objet auque 
puisse atteindre leur penséo, il est clair que l'amour 
de Dieu ne saurait exister en nous R:Lns nous dicter Jo 
désir de contempler Dieu de notre mieux . 

Il est d'ailleurs normal quo ce désir porto sur une 
double contemplation ùe Dieu : premièrement ot prin­
cipalement sur la contemplation futu re qui doit cons­
tituet·la récompe11~c ùéfinitivo de notre vertu terrestre, 
mais aussi, secondairement, sur les 11ctes intellectuels 
plus hurobltlll par 1<-squels l'âme peut préluder dès 
cette vie il. cette félicité lt venir. 

Mais il est capital de bien voir que cette contem­
plation de Dieu, vers la.quolle l'amour de Dieu nous 
incline, doit toujours être conçue comme inspirée en 
premier lieu par cet amour même, donc comme nous . 
réjouissant au titre des perfectlnns objectives que 
notre intelligence découvte on Celui que nous aimons, 
bien plus encore qu'nu titre de la. perfection subjective 
qui nous est ainsi procurée (2n 2"~, q. 180, a. 7). En 
d'autres termes, il ne faut jamais oublier que si c'est 
tot~ours formellement l'intellectiôn qui nous contente, 
nous« béatifie • (et donc constitue notre fin dernière), 
il res.to vrai que cette • fin • m ême ne contente ct 
ne • béatifie • en nous que nott•e am our, et qu'elle 
le Matifie tel qu'il e~t, c'o~t-;'L·dire qu'olle contente 
notre amour ùe Diou par le spectacle éclatant de sa 
perfection objective, infiniment plus encot•e qu'elle ne 
contente notre amour de nous·m êmes par l'obtention 
de notre porrection ijubjective et propre. - J)ès qu'on 
a. saisi ce c<wa.ctère amoureux que doit avoil· on nom; 
la contemplation divine, on trouve singulière~eut 
vJdes toutes les objoctioits qu'il est cln.sliique de faire 
i\ l' « intollectualismo » thomiste au nom d'une « pri­
mauté de l'amour •, qui, bion compl'ise, est enseignée 
par saint Thomas lui-même. (Cf. 1", q. 82, a. S; de 
Ver., q. 22, a. 11). · 

b) L'nmour du proollaln. - Lo goitt de la contemplation 
dél'ive immédiatement de ·notre amou•~ do Dieu et do 
celui de notre • moi • spit•ituel. Mais puisqu'il y o., 
IL côté de nous, ù'a.utros images divines, et qu'Il. la 
diQ'érence des biens matériels, leA biens spit•itucls 
n'ont entre eux aucune essentielle opposition, il va 
de soi que notre !Lmout• de Dieu ne saurait être sincèt·e 
et plein sans nous all'ectionner aux lHJtres espritR. Ce. 
principe s'applique spécialement aux autres hommes, 
seules créatut•es spirituelles qui tombent on queltlue 
façon sons nott·e exp{lr ience concrète, et a.voc les­
_quelles la nature même nous prédestine il. colla.boror 
amicalement. On pout donc affirmer que l'amour ùu 
proclutin est lui ausRi un corolla.iro essentiel et une 
pierre de 1ouche de tout amour de Dieu v6ritable, ot 
-que, même au plan de la. nature, il serait dojà vr<ti de 

dire avec saint Joa.n : c Celui qui n'aime pas son ft•ùre 
qu'il voit, comment peut-il aimer Dieu qu'il ne wi't 
pus ·1 » (1 Jo., 4, 20.) 

Pour être authentiquement co qu'il doit être, cet 
amour du prochain doit avoir trois caractères fonda­
mentaux: 

Il doit ê tre avant tout !lpirituel, car puisque c~est 
l'image spirituelle de Dieu, inscrite dans le prochain, 
qui le m otive, cet amour doit vouloir principalement 
au prochain les biens spirituels. · 

Cet amour doit, en second lieu, être universel, c'est· 
;\-dire embrasser tous ceux chez lesquels la. ca.uso de 
la. clivino ressemblance pout encore être servie. 

Bofln cet amour doit Otre ùévoué. Car l'amour 
qu'on porte à un étre ell'ectivement indigent se 
mc~ure ù'abord aux efforts réels qu'on est prêt à. faire 
pou•· l'aider. 

Nous aurons à revenir, dans );~ dernière partie de 
cette étude, sur ces trois caractères de notre amour 
du prochain pour en pr6ciser certains aspects. No,us 
montrerons quo, pour être principalement spirituel, 
cet arnoUl' n 'a. pourtant pas à l'être exclusivement, 
- que, pour ôtre universel, il n'a pas à. étre égal 
envet'S tous, - que, pour ôtro ùévou{l, il n'est pas 
dispensé do régler et de limiter sos dévouement.<J solon 
l'ot•dre de la charité. i\fais il ne s'agit pour le moment 
que de principes généraux ù. poser. 

JI semblo utile d'ajouter que cet a.mou1• dévoué du 
prochain est, 1:. certains égards, antithétique de co goût 
do la contemplatîon dans lequel nous avons signalé 
un premior r eflet At un premier signe do l'amour de 
D.inn authentique : J'une de ces tendances poussant 
l'luno vors l'action extérieur e, l'autre vers le silence 
ct le re<lt!Cillement. On peut donc déjà prévoir llUO la. 
marque authentique d'un vrai amour divin sera. l'éta.­
IJJissomont d'un cert1~ln t!quilibt·e concret (d'ailleurs 
var·iablo) entre ces deux tendances, tandis qu'au con­
trai re un ~:;igne évident d'illusion serait la prétention 
de se spécialiser exclusivement dans l'une ou dans 
l'autre. 

c) L!l oomplal&anoo en l'ordTe de l'univers. - 11 pour­
rait sembler que notre « moi " et les autr·es personnes 
crMes constituent les seules imageB naturelles ot fou­
dnmentales .de Diou auxquelles l'amour divin nous 
pros se de nous intéresser. 1.1 y en a pourtant lillO 
autre, qui est môme, à. COI'ta,ins âgal'ds, la. prell_lière : 
c'est l'univers, autt•ement dit cet ensemble de tot1tes 
los créatures (spirituelles et matérielles) qui tient, 
comme on sait, une place centx•alo dans la pensée 
théologique d'un saint Augustin ou ù'un saint Thomas. 
On ne saurait donc proposer• uno théot·ie complète de 
nott•e amour pour Dieu sans étuùie r l'attitude afl'cctive 
que nous devonli prendt•c à l'égat•d de ce grand 
onvrage ùivin . 

Mais pour cela, il faut, t,videmment, se faire d'abord 
une juste idée do l'un ivet'S même et de son éminente 
valeur, - question à. laquelle il ne semble pll8 que 
h\a théologiens contemporains accordent communé­
ment la place qu'elle mérite. Rappelons, à. titre de 
présupposlls indispensables, les principales thèses 
thomistes relatives à. cc problème. 

1) Le bien cr6é <IUÎ prime tout d:tns l'intention 
crêa.tt•ico, c'est la perfection et l'harmonie de l'en­
snmble dea créat,utes : • Bonum universi praeeminet 
bono cujuslibet creaturae particularis, sicut honum 
totius pt•aoominet bono partis » (de Pot. , q. 3, a. 18). 

\ 

\ 
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.. Post bonita.tem divinam, q ua.e est finis 1\ r·el>us 
-$ep~~hlS] principale bonum in ipsis rebus existou~ 
est perfectio universi • (1•, q. 22, a. 4, c.} .. ' U'orrno~ 
quam- princlpa.litol' D.eus int.endit in rebus Cl'eatis est 
bonum ordinis universi • (1•, q. 49, a. 2, c). 

'· 2) Cette " Jlorfection de l'univerR >• n'est pas at}tro 
cho11e QllO la. manifestation objective da, toutes les 
perfections divines dana l'œt~v.re de ll>ieu,, llllltremoo 11 

dit cette • gloire ·extl'insèque ,. de· O.ieu qui, selon lu 
Concile du Va.tica.n est lo. suprôme· fin créée de toute 
la.. cx:én,ti.ou (Jl>en.zing.er,. L783, 1805). 

3) Cette .- penfoction de l'univerli ,., cette ... gloire 
extrinsllque • de Dieu, e!lt anssi, et indivisiblement, 
u.ne œuvre de pur amour exécuJée par Di~u en 
faveur des bénétlciairos fondamen.to.nx pouu lesquels 
JI crée toutes çhoses, c'est-à.-dice en fa.vour do la 
socillté dos élus. Car, éta.nt Amour1 c'est a.vant tout 
sa libéralitù l'llèmo que L>ieu veu.t "glorifier n en son 
ouvrage. Il veut, en d'au:tr.es termes, g.u.a ses· bien­
aimés jouissenti~j;lill;HÜS de· la. perfettiml!de son muvre, 
et le bénissent éternellement pour cette joie qu'il 
leut donne. 

4). Le vouloir ét~t·nel. e.t cGmpréhonsh€ par lequel 
Dieu décrète l'harmonie concrète qu'Il ré;;ùisel'a entre 
t{)utos ses. cr6atures est infrustrable, soUJVel'ain, el. 
;ttteitt~t, tous les. détail~ de l!orrlne Jlrovid.emtiel. 

5) Le bien quo ce vouloi~ réalise est, 1L sa, manière, 
un oF!ire 11a1'fait1 une glorification. do Dieu: pat;(ai/e. 
Non, pas,, certêS, quo Die11 ne pût cnéer, s'ille· voulait, 
un mondo préférable (en le compGstmt d'essences 
plu~:>< ùivm•ses et plu!! exeellentos), mais parce qu'ex­
ploitant avec ·une sagosse infl111imentjudicieuae toutes 
les forces d'action !.J.U' II a milies en son ouvrago, il 
.ser:.~~i t ina.clmissi 1.> le de penser qu'Il e(lot pu exploil:el' 
mir.u:1: ces res~:tOUil'Cor; mêmes. En cf\ sens iL ost néces· 
sair•e que (sous une forme ou l'a.ut1'e) Dieu tire du 
monde qu'll a institué un. rntt;m:nnm• de gloil'e, - con­
sitlérat'ion qni autorise saint 1'homas it. écrire : «. Deus · 
et natum et quodcwnqno ngons fa.cit quoct melin~; 
est in toto, serl non in unaqnn.que parte » (1•, q;. 4!:!, 
a. 2, ad 3. Cf. 111, q. 2f•, (L. 6, a<l3; C. Gent., 3,cp. ll4). 

6) C'est toujours t\ la. ltunièro de cet optimisme 
relatif qne saint Thoma.~ (ùillci.p.le en ceht de saint 
Augustin) résout le problème du mal. Dieu ne saurait 
permettre le péché, penso-t-il , que pour le plus granet 
Qien. ù~ l'ensemble, - soit quo· le péChé• clos uns fOUI'· 
·nisse 11 d'autres do plus belles occasions de vertu, soit 
qut'il fournisse !eR conditiona d'un ra.yonnemont pins 
li.el<ttant et plus total des perfections divin'OSi : Mis6ri­
CoFII!e qui pardonne ou Justice qui punit (Cf. Irt 2 
Senll., D. 2\l, q. I, a. 3,. adJ 4.; I•, q .. 22, a .. 2, ad 2 ; 
111 2•0, q .. ~Il. a. . 4, ad 1)·. 

l>ês qu'on a compris cette place fonda.mentale de 
l'univers et de sa. !Jer.fection dans le. plan dL vin, i 1 
santo rmx youx qu'une t\me no saurait n.imer Dieu, 
sans aimer, outre ses imagos créées pilrticulièt•es, 
cette gra.n<le ima,qc collecti?JO de Dieu en laquelle le 
vouloir étet·nel trouve le suprême objet créé de ses 
complaisances. 

Reste à voir pourtnnt qu.el!es fo11mos psychologiquGs 
cet amour devra, prendre. On peut, sem blo-t-il, en dis­
tinguer deux, nullemcmlantith6tiques on elles-mêmes, 
mo.is dont la seconde suppoStl des vues plus précises 
sur les desseins de Dieu, tandis que la promi·ère con­
vient même aux. esprits les moins. éclairés, dès qn'i ls 
.<JDoient en Dieu et en. sa. Prov.1d~nco. 

1 n Altitude d'a{Hmdon confiwtt à la P1·ovidence. -

., 

Cotte attitude se fonde sur le fait que l'ordre concrè­
tement réalisé on l 'univers a son })tJincJ..pe daJ.'ls la, 

· Prov.Jdence de> Dieu. Cat•, p1.11r lit même) net ordre 
apparaît déjà comme deux fois aimable aux àmes qui 
aiment l>ieu: et parce qu'il est l'œuvre du bon l)ln.isir 
de Celui qu'elles ailnent pu.u-d.essus tout, ot aussi 
pat•ce que , se s()J:hant elles-mêmes aimées de Lui. 
elles ne peuvent. douter que tout ne sGit conduU. pitr 
Lui en vuo de leur proptte bien. - De· là., en face de 
tout événement, une attitucl0 de" soumission. ai ma.~It~ 
et d'abandon adfectuel\IX i~ l<L divine· Providence, u.tti· 
tude qui, comme• on voit, no Sllppose aucune théorict 
p11éciso sur la: fin propre de l'u..n ivelts, ou. SUl' les. 
rogles. Béné)la.les cie· S(i)ll gauvernoment. 

2o Attitucli! d'optimisme triomphant. -Cette attitude, 
qui suppose des lumières déjit plus précises (de raison 
ou de foi), se fonde sruT la pensée de• b . ploione glorifi.l. 
cation do Lui·mèmo que Dieu t'éalisera.. imroanquable-

1 ment en l'univers :· vne qui constituo, pour toute :\me 
u.hnante, uno SO\lrce. do joie', de pakx et de réconfort 
ou l'ace de tou·tes les vicissit\tdes terrestres. 
Qu'eU~ prenne d/a.illenrs une forme otr l'autre, la. 

· complais:~ooe en l!oudre de l'tulivers: a ceci de carac­
téristique qu'clio ai' est pas un stimula nt direct il 
]'nction extériout'e : le bien qui la motive Mant de 

, cou~ que Diou t'éalisera infailliblement en toute hypo­
thèse. Par lù, cotte tendance de notre amou1· ùo Dieu 
n 'eilat pas sa.ns oowlogio avec le goût da !tt conternpln, 
ti on dont nous a.von.'l p~lé pln.ts haut. EUe s'en dis­
tingue pourtant on ce qu'elle nous incline à.. pronrlre 
pour motif diroct de not1'e joie un bien créé et non 
pas les perfeeti ons nêcossah·es du C1•éateu..r. 

d) Le zèle. ùe•llli glolro divine. - Nous . n'aimons V·.l'iti· 
ment quelqu:'Ul'lr que si nous sympathisons activement 
avec ses desseins; Si donc nous aimons Dieu, ct si 
Diou:, dnlls son act.i.KJn créa1a•ice,. vif-le· dr'abotd. sa propre 
gloit•e, il fa.ub bien que nous a-yons nous-mêmes le 
souci a.ctif de glorifier Dieu. J,a ( gJoiM divine ~ dovra 
donc nous a.ppo.raHve non pas seulement cmmme un 
bien que nous. appla.udissons Dieu d'assurer par sa 
Providence, m;1is, at\llS·~ comme un objectif que nous 
sommes anxieux d'assurer nous-mêmes po,r notre 
Mtion, par notre pric.\l'e. 

Pourtant, il faut avouer que ces consirlérntions nous 
mettent en face d'tme anJ!iinomie. Cat• si la Pra_vidence 
assure au mieux dnns notre univers la. glot!ifi cution 
du Créateur, et nu point quo la gloire d.i.vine soit Aùro 
d'êtro pleil'lemont obtenue quoi quo nous puissions 
fnire, comment pouvons-nous sans illusion viso•• cette 
gloire comme un objectif quo nous avons vraiment 
pour tâ.cbe cl' assurer, - co qui 11upposernit1 évidem­
ment, quo son obtention risquât d'être cOm]lromisc 
si nous venions à. nou~ en désintéresser? · 

L.tlJ difficult6 serait insoluble si vraiment la • gloire 
di vine » quCl la. Providence assure et celle que nous 
~tvons misaion d'assurer était la mème. - i\fais tel 
n'ost pas le cas. 

Un principe posé pa.r saint Thomas peut ici nous. 
servir· rlo guide. Ce prirtcipe·, e~est qu'il appartient à 
chaque agent de se propose!' une fln proportionnée i1 
sa. condition. (C. Gent. 3, cp. 94). Donc il ne saurait 
y avoi11 pleine coïncidence entre la. '' gloire de Diou » 
qui finalise le gou\IOl'UeO'lent providentiel et la • gloire 
de Dieu • qui flnallse notre humble effort. 

Et, do fait, ln première de «ZOS • gloires ,, , c'est, 
nous l'avons dit, la manifestation objective et univer-
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selle des perfections divines dans la création entiére, 
- 'manifestation qui (pour ne souligner ici que deux 
de. ses· aspects) implique d'une ptu•t l'ha<rmol'lie'ltx gou­
iVel:llement de toutes les. natUI'es. er.éties, et, d'a.tdre 
part, la. permission d\l mal moral lui-m~mo, pour 
atttant que ce mal conditionne• Jo plein rayo1mement 
de la divine Miséricorde et de la divine Justice. 

Mols la « gloire ~lh•ine » qui constitue l'ob,jectrf de 
notre eJl'ort rM; t loin d'avoir cette ampleur. Humbles 
êt11es humains, voués par· nature à ~ympathiser spécia­
lement avec nos semblables, et d'ailleurs impuissants 
ù. promouvoir efficacement un bien supérieur au leur, 
la • gloire ùe Dion " que nous IW!mA à poursuivre se 
limitera de plein droit Wll'X biens qtü unissent spiri· 
tueHemont à Dieu letJ hommes par les liens de ln, 
conna.iSS!tllCO et de l'amour. Il s'agit· don.c, en somme, 
d'une gloire qui coïncide avec la 71er(cction spiritu.elle 
de IOtt$ lns membres du gent•e Awnain. 

V<eilà pourquoi nous n 'avons jamrüs il. agir, ou ù. pr.ier, 
poul! que Dieu pei'motteles aveuglement$ et los péenés 
des hommes - fût-ce dans· l'intention expresse que 
Ges· 'm:~u x: Lui deviennent des occasions de glor ifier 
au mieux sa. Justice ou sa Miséricorde. Notre- rôle ost, 
a.u eontt•nire, de tout frtil'e pour que, s'il se pouvait, i 1 

· n 'y eùt pns de pôchés du tout, - ~~(ll!1Sidération qui n e 
nous empûche pnli rio confesser que la gloire d.i'lline 
objective et totale, en vue de laqnelle Dieu règle son 
action et permet lo péch6, constitu~ un• bien plus 
excellent encore, en lui·mômo, qne cette glorification 
fol'melle de Dieu ptu· lMJS lHS bommes vef!l.l laquelle 
nous avons à. cH11iger tout notre alfort (Voir sur ces 
désaccords I'eln.tifs do vis6es entre Dieu et nous) les 
pl'incipos de solution focroulés pa.r s:Li:nt Thomas, '" 
2••, q. Hl, n. 10). · 

Dès qu'ou a sni si cotto _distinction entrq. la •< gloire • 
que Oi.eu s'assure immanquablement par aa Pt·ovi­
dence souveraine, et celle qui s'identifie av.ec le bien 
spirituel ùe tou~ les humains, on comprend aisé­
ment que la. seconde puisse ot doive, à. la difi'éi'ence 
de la première, ôtro pour . notta l'objoll d'un zàl.e pro­
prmnent dit. Ca.t•, (tprt)s: tout, lu. glorification. objective 
et totale de Dieu dans l'univers peut être obtenue par 
la Providence sous une infinité do formes. Rien n 'em­
pêche ùouc qu'il dépende de Ch!~cun de nons que la 
glaire formelle de Diou parmi les hommes aoi11 plus 
ou: moins gra.nde, et su1'tout dans les zones d'action 
plus particulières dont nous avons chacun it nous 
occuper spécialement. 

Car, ne l'oublions pas, comme la • glo••iûco.tion ~ 
de Dieu qne nous avons à poursuivre est essentielle· 
ment spécifiée et déterminée pM' notre cm·actère de 
sujets humar:n.~, ello ost a.\tssi re i:Ltive i\ nott•e indivi· 
dua lité ot iL notre situation concrète. En d'autres 
termes, il no fau~ jamais se représenter le « zèle de 
l;1: gloire de Dieu ,, comme· .dovm~ t mettre en ch1vcun 
d:a nous nn li17al i·n>térêt pottr tout co qui est apte à 
procurer ~~ Dieu une gl_oire objectivement égaln parmi 
les. hommes. Il est stil', au contt•nire, que chacun doit 
s'intéro..sscr bion dnv~mtage i.t. la l{lorification de Dieu 
dans le::; sphères cnli le touchent de plus prôs, ct 
auxquelles l'affectionne particuliè:rement l,ll'le charité 
llien At~rlonnée. Nous reti·onverons ce problème lt 
propos de· l'o1•dre do ln. charité : mais soulignons dés 
ma:1ntenant qu'en vertu de co principe la. ot glot•üicn­
tion divine " qui doit tout primer• (1. nos yeux, c'est le 
souel d·'honot·er toujours Dieu le pluiJ possible en 
rtotU~,mdnwB et ]JW' nOl1'0 action pl'd.~en/.e. Pat• là 1 le 

\ 

zèle· d.e la. gloire divine, rejoint en ce 11u'i1 a. do plus 
fondamental, ce souci souv-erain tle la moradité de 
notre action, qui est l'll.me de tout a.m0ttr de li>ieu 
vi1J'.it:able. Et il n'en faut pM plus pour réfuter le 
sophisme clnssiqne d'n.près lequel la ma.xill').e : r1 Ad 
majorem Dei gloriam » équivaudrait ~~ la ma,:»ime : 
o~ La, fln justifie les moyens •, - comme si nous 
ùnvions être prêts ~~ pécher nou~-m(m!cs le joui' ott 
C!':lrt semblerait utile pour évitor à. dlaut1·es dea péchés 
phi$' gl'(LVOS! (voir s·. '))h0mus, in q &nt') D. 38, q. 
2, a. 4\ q. 1, nd 2; Suu.re;~, ela Gat·., Diap. 9, s. 1, nu 3). 

On petrt o.joutor que1 comme l'amour du prochain 
doit contrebalancer en quelque sorte notre amou1' de la 
contemplation, le zèle ùo ln gloire divine doit contre­
b:~ln.ncer en quolctue· sorte notre abandon optimiste à. 
Il~ Providence. Car tout comme notre dévouement 8/UX 
vivantes images de Dietl qnc sont nos frères est une 
indispensable piAI'J'e de touche elu charme qu'ont pour 
nous les perfections infinies de Dieu, nott·e a.uthon• 
tique complaisance en ln. • gloire ,, qu~' Oieu s'assu1•e 
par son gouvernement providentiel a. besoin d'être 
cuntrlilée par la. sympathie active quo nous accordons 
à la •1 g loire divine n qu'il nous appartient de procurer 
pm• notre action. - Cela dit, il reste cep~ndant vrai 
CJUO le· 7.èlo de la g loire divine J)Olll'rtt, comm~ le:; 
autres tendances secondaires que nous a.vom d6clnHes 
dt~ l'amour de Dieu, tenir plus ou moins de place dn.ns 
1:~ psychologie oxplicite des diverses Amos, l'unité 
fondamentale du divin :.nnour s'accommodant fort bien 
ù ~) oes équilibres psychologiques vnri6FJ qui définisaent 
los d ilférentos c spirituo.lité!l , . 

2· CARACTËRES SPtCIAUX DE NOTRE AMOUR 
SURNATUREL POUR ClEU· 

A. Supposé's dogmatiques. - Le11. caractèJ•r.s que 
nous venons d'étudier ùt~ns l'a:mour· de· Dieu se 
réfèrent directement' ~~ l'orrlre naturel. Mais il n'y n. 
aumme raison pour qu'ils ne se retrouvent pas sous 
toutes les formes, môme surnaturelles, que notre 
nrnour pour Dieu peut p1•endre ici·b:~s. Car si 1:~ grtl.ce 
nA détruit pas la; nal!tire1 ce principe doit se vc'lrifier 
plus que ja.mais lorsqu'il s'agit da l'note le plus excel· 
lrmt dont notre volonté soit 'capable, celui d'aimer l:t 
lloott'l suprême. Étudier les formes surnatu!'ello~ que 
.l'amour divin pt'end en nous reviendra donc it noufl 
demamler quelles caractMi1:tiques t!Upplémentait•eij et 
plus hautes la qualité ~nrn:tturelle de notre amour 
ojonte à. celles que nous a.vons étudiées jusqu'ici. 

Pour compt•enctre ces caractéristiques, il fa.ut, livi· 
tieuunent, p<lrtit· de CS (l'li définit !'ordrA !)lll'Dtl.tUreJ 
tnut entier. Nous supposonfl donc a,ùmis que la héati­
turle future iL lnquollo nous avons été invités pat' Dieu 
clès l'origine n'est pas soulemont cette béatitude im­
pm•faite et relMive que nott'e nature postule d'avoir 
pour terme de son lllnn, ct qui consisterait à con­
tClrnpler I>iou IJ. tl'avers lo miroir de notre· propre 
nssence et de l'univer~. l)nr un dessein g ratuit ct 
souverainement bienvoillant, le Créo.1ieur nous avait 
tlèl! lors préparé une félicité suprême et spécifique­
ment divion, consistant à. Le contempler face à. face, 
dnns une vision claire et directe do co qu'Il est. 

Aucune créo.tut•o ne pouvant d';~iH'em•a mériter· ou 
conqltéri r nn tel bien pM• ses forces propl'es, cotte 
destinée ne saurait se réaliser sans que Dieu vienno, 
d ~" la. vie pt•ésento, habiter dans l'ame (par la g râce 
~Mct.itlante) et inspi t'er son action (pat' la grll.cc 
aetuelle). · 
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De ces supposéY fondamentaux, on pout a..is6ment 
déduire les quatre caractères originaux que notl'e 
91évation surnaturollo introduit de plein droit dans 
notre amour do Dieu. 

B . Caractères pr opres de la. cha.rit'é inCUse. -
a) Prédlleotlon pour l'l\&pect m ystique d~ notre action. -
S'il est vrai (comme nous le disions <m début de cet 
nrticle) que l'amour vertueux do l'homme pour Diou 
doi t toujout·s titiliset· ici-bas le ljujet aimant lui-même 
par manière d'im:t~e spi rituelle :1. traver$ laquelle cet 
am oul' at.toint son suprêm e Obje t., i l Elst a isé de com­
prendre que l'entrée on jeu de la. divine gra.ce trans­
figure en qnolquo sorte cette image do Dieu que nous 
portons on nous, et nous obi ige à. !.'aime!' selon \111' 
nouveau mode. Car lq Modèle divin dot1t cette image 
(tvoque les traits no se borne plus alors tl. présider 
comme de loin i1. l'évolution de nos destinées : Il s'in­
sinue en noull, Il s'associe à nous com me le principe 
rio clil•ectjon de notro vie . Comment, dans ces condi­
tions, pou1•rions-nous nous aimer nous-m êmes sincè· 
rament comme images de Diou, c'est-à-dire pour cela 
même que nous découvrons eu nous do divin, si nous 
ne sympathisions pas de tout cœur, et avant tout, avec 
cc principe divin do di rection ot de vie'! Et com ment 
sympathiserions-nous avec L\ti sinon par une appli­
cation vigilante à on suivte docilement les impul­
sions et la conduite? 

Ainsi, dans l'ordre surnat\m~ l comme dnn!l l'ordre 
naturel, il res te vrai que la perfection do l'tunour do 
Dieu consiste à. sympathiser do notre mieux avec 
l'image divine inscrite en notHo~, pour fixer ainsi notre 
crom• rnù Cel ui que cotte image représente ; il reste 
vt•ni que nous sommes mus ù. nos actions par un 
amour dominant de Jr.ur qualilê intet·ne, • ex dilec­
tione ct delectatiouo justitiae n. - Mais, dans une 
t'lconomio ùe grtl.c~, ln. quali té même do l'image divine 
et la. qualité que nous aimons dans nos actes, se 
trouven t modifiées, sublimées. Car ce que nous 
aimons désormais comme la. pm•fcction interne do 
notre :Lctivito, co n 'e.st pas tant ce que nous y mettons 
de positif qu e. ce que Diou m ême daigne y lnti•oduire; 
~;i bien qu'aimer la. bonté morale surnaturelle de nott·e 
activité équivaut à aim er cetto activité, non plus sim­
}llemcnt }>arce qu'elle a. Dieu pour suprême Objet, 
mais aua~;i , et du môme coup, parce qu'alle l'a po\\1' 
cause spécifique principale. llref, si notre action 
11urnaturelle nous parait digna d'être fu.itc, c'est avant 
tout parce qu'elle p1·ocède do facultés devenues les 
instruments animés que Dieu mém o uti lise; et il 
s'agit pour nous do mettre notre supr•ême complai· 
sance à. nous livrer o.ctuellemont iL cette divine initia­
tive, non pas tant à cause de~; résultats auxquels nous 
escomptons abouth•, que pareo que cette tradition 
vécue de no t.t•e vouloir it Dieu qui le conduit nous 
apparait comme la soule façon ùe sympathiser avec 
l'ach~vement en nous de l'image clivlne, et do fixer 
ainsi notre cœur sur Dieu Lui-mêrue que cotte image 
nous r ep rôsonte. - La pre rn HH·e cara.ctôl'i~;tique spé­
ciale da 11ott·e amom• sLu'naturel de Dieu sera donc 
cl'aimer dans notre action non pail seulement sa 
botme qualit6 mot·ule (c 'o.;t-ù-clire sa conformité aux 
maximes universelles do la J'aison), m ais aussi, et d u 
même coup, et plus onco1•e, ~;a. quali té mystique (c'est-à­
di re sa conformité aux attraits myst6rieux dans 
lesquels s'expr•iment en nous les vivantes initiatives 
de Dieu). 

Cette proponaion pour un m ode d'aotivit6 mystique, 
imprégnera donc, en toute économie surnaturelle, 
notre goût de l'action, - comme d'ailleurs notre goût 
de la. contemplation. Mais il va sans dire quo cette ten­
dance prendra. plus ou moins de netteté et de reliof, 
solon que les Ames seront plus ou moins éclairées, 
plu.s ou moins parfaites. Dans hL théologie de saint 
Thomas, il est tradi tionnel de la. rattacher il. l'cxorcice 
des c dons » du Saint-Esprit, lesquels acquièrent 
dans notre vie une influ ence psychologique d'autant 
plus pr6pondérnnto que nous avançons davantage en 
l'amour divin (voh• l• 2••, q. H8). 

b) Abnégation do notr e autonomie aplrltueuo. - Ce 
second caractôre de notre amour surnaturel est inti­
rnement lié au précédent. Car l'autonomie ost, ou soi, 
une pel'fection . Du seul fait, donc, qu'un être spi· 
r i tuel sc plait à se llüsser conduire par une infl uence 
intime et surnaturelle do Di ou, l'acceptation de cette 
hétéronomie irnpliqum·n normalement chez lui un 
certain ren oncement, une certaine humilité, un certain 
~>ncrifice d'or•dt•e spirituel (lo seul cas à excepter étmt 
cului de la vision béatilique elle-môme, parce quo 
préférer la. jouisS!Ulce actuelle et immédi:1te du lli en 
SU]Jl'éme à. un bien créé quelconqLte, c'est pr6fér'OJ' h1 
béatitude totale il. la. b6o.titude partielle, co qui ne 
saurait, dans aucun Ctts, se concevoir sous les espèces 
d 'un c r enoncement , ). 

Mais on demandera pout-êtt•e quels aspocts psycho­
logiques fondamentaux r•evétira. en nous cette abné· 
gation, essen\! elle iL notJ·e vic rle mérite surnaturel. 
- La r'éJJOllse n'est pas à. chorche1' loln : l'abn6g:ttion 
spirltttelle fondamentale que lu. charit{; nous fJI'esse 
d'exercer ici-bns consiste essentiellement dims J'exer­
cice de la foi et de l'espérance. 

Car ln. première de ces vertus a justement pour 
rNe de nous J'a.it•e accepter ,comme lumière directrico 
de notre vie, non pa11 notrei pensée propre, mil is celle 
de la Vérité pt•emlère; et la socondo nous oblige à. 
envisager comme la. for•ce vitale aur laquello nous 
comptons, non pas nos propres énorgi es mais la 
'I'outo-Puissanco divine. C'est donc surtout, en nous 
amenant i~ nous subordonner à. Dieu selon lo mode 
üaractéristique de la. foi et de l'espérance que la 
charité noua dicte une attitude d 'abnégation spiri· 
tuollo, - étant d'ailleurs entendu que cette nttitudo 
doit être prise par amour·, c'ost-à-dire par un désil• 
souverain de nous livrer â Dieu dans notte ttotiou le 
plus totalement qu'il se peut. 

o) Diou onvl&l\gô comme u n Ami oL oomme un P ère. ­
Rieu ùe plus tradi tionnel que ces deux uotions 
d'amitié et de lilia.tion divines pour carttctériser la vio 
de la. grt\ce. Mais i l importe de bion voir• que cette 
double relation de la crlmture à Dieu et le gem a 
spécial d'amour qu'elle implique sont strictomcnt 
propres à la. charité infuse. 

C'est quo ln notion d' '' amitié ~ (pour commencer 
par elle) dit beaucoup plus que celles de • comphli· 
~anco • ou de • bienveillance , réciproques. lln sor· 
vite Ut' aimera son maître et pourr:\ en être aimé; 
mais on no dira pas pour autant qu'i ls soient des 
amis. On ne Je dira pas, parce que l'amour mutuel 
suppose seulement que chacun veut sincèrement it 
J'autre le bion qui convient il. cot autl'e; tandis que 
J'amitié exige en outre que chacun voie tellement 
dans ao!l. ami un autre soi-même que tous deux cq 
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vie1mont il. se désirer mutuellement les mdmc.~ biensi 
et à souhaiter en jouir r.tt.~emble. Drof, l'amitié est 
essentiellement l'aspiration de deux personnes à. s'unir 
entre elles dans la jott1',çsa11cn commune d'un bnnhlml· 
.if/et1 / iQ !Ill. . 

Voil11 ce que no sauraient viser ni l'amour par loquet 
Dien nouR destinerait 11. une féoilit6 simplem ent natu. 
relie, ni l'amour na~urel par lequel nous r épondrions 
il un tel dessein. Par con tre, dans une économie 
surnaturelle, le Bien auquel Dieu nous invite et vers 
lequel toul.! nos désirs ont iL s'orienter c~;t identique­
ment lo Bien m ême que Dieu l'ossède et dont il veut 
nous faire jouir avec Lui. C'est donc là et HL seulement 
que sc réalise, ont re Ii i eu ot sa. créature, uno nspir~1tion 
conve1•gente de deux • amis , à s'unh· dans un commun 
bonheur. 

Précisonr; d'ailleurs que l'Ami divin n 'a pas à être 
~nvisagé dans notre amour de charité comme un per­
eonnago encore obscnt et lointain : puisque, nous 
·l'avons dit, c'est justement sous son influence présonto 
et intime que nons avons ~~ temlr·e vers la pleine 
commun ication qu'il nons destine do son bonheur pro· 
pre. Il s'agit do no, pom' les ~ :unis , quo la charité 
mot on rnpports, do préluùer dès m:Lintenant à l'éternel 
face à faco par un cœur à. cœur do tous les instants. 

C'est encore une véri lé étroitement apparentée à 
{Jelle· liL que nous exprimons quand nous disons que 
Dieu est notre • Père • · Cnr, à. blt:n l'entendre, ])fou 
n'apparaît pas comme Jlott·e Père, tant qu'on ne con­
oflidère en nous que notre seule nature : toute paternité 
proprement dite supposant la communication qu'un 
sujet fait à un autre ct'nne vie spécifiquement sem­
blable 1~ la sienne. Notre vie naturelle n 'ost pas, en 
ell'et, de même espèce quo la vio de Dieu, vu quo le 
terme propre de nos opé1'ations na.ttlrelles reste lrré· 
dnctiblem ent différent do colui des siennes. - Mais 
eu se donnant iL noùs . par les dons de la grA.ce, et en 
commençant ainsi tL nous préparet' pour la. vision 
divine, Dieu commence V!'aimont l't nous communi­
quer quelque chose de sa nature ot de sa vie spéci · 
tiques, et se fait donc, par Ill. m ême, notro Père. 

Notre chat'ité Infuse aut•a. donc pour car·nctéristique 
de ne jamais envisager Dieu seulement comme un 
lla.itre (si libéral et si bienveillant que nous puissions 
nous le représenter), mals comm e un Ami ot comme 
un Père, dont nous goûtons d'ailleurs dès maintenant 
la mystérieuse société. Et il va, pour ainsi dire, de soi 
que cette façon affectueu!:le d'envisager Dieu transforme 
·la qualité de notre esprit de prière, de not1•e abandon 
:à la Providence, de notre optimisme ct de notre zèle, 
si bien que tous los nspacts de notre amo\lr de Dieu 
$'en trouvent, pour ainsi dit•o, transfigurés. 

d) Sympntllle lraternollo et confiante onverl toute ta 
·création . -- Ces lions tout nouvea.ux que la, vie surna­
turelle nous donne avec lo Créateur doivent nécessai­
rement entralner aussi, pa•· ma.nière de c.orollah~o, une 
ilympathie nouvelle entre chacun tlo nous et les autro:; 
créatures. 

La choso est particuli \womcnt clldr-e lorsqu'il s'agit 
·des créatures spiritue lles, lesq nollcs contru.ctent a. v oc 
tllous, du fait de la divine adoption, un lien nouveau de 
ft•nternité - lien particulièrement intimo, puisqu'il 
·se fonde Htll' la présence, réelle et mystérieusb d'un 
indivisible Hôte divin, qui, dès m aintenant, habite en 
toua les justes, en attendant de sc révéler à eux 
.comme un indivisible Objet de tour commune béa.ti· 

\ 

ttHic. Et c'est pourquoi les anges eux-mOmes - qui ne 
seJ'alent nullement nos frères dans une économie 
naturelle - font désormais partie de notre divine 
famille, et nous entourent à ce titre d'une sollicitude 
spéciale, qui leur donne droit à. nott•e dévotion affeo· 
tueuse et confiante. 

Mais ce n 'est pas encore assez di re. 11 semble, en effet, 
normal quo la. nature matérielle elle-m ême révère à 
sa. fltçon, chez l.es enftmts do Dieu, l'intimité nouvelle 
qu'il~ ont avec .son/ Créateur. En ~·autre~ tet•mos, il 
<:onv10nt que D1eu rl'gle tellement les lo1s du monde 
corporel lui-même que rien ne vienne y contt·isttn· 
rnn.té ri ellement coux dont il daigne faire ses amis et 
11eg enfants. Tel était le cas, nous Je savons, avant Jo 
p6ché de J'homme; et tAI sera encore le cas lorsque la 
n•lture, enfin libérée <les servitudes du péché, aura 
atteint l'état d'ha1•monie vera lequel saint Paul dit 
qu'elle soupire (Rom., 8, 19-23). 

Si donc on fa.i t abstt·action des conditions excoption· 
n ollos et proYiaoiros que le péché et la Rédemption 
out imposées ll not••e vie surnaturelle, on peut dÎ r<' 
qu'on principe la charité infuse suppose une atti tude 
d'abandon confiant à l'égard do la Dll.ltu'C corporelle 
elle-mémfl, devenue pour l'homme, en vertu d'une 
PJ'Ovidence toute spéciale, une amie de totlt repos. 

Et cette considération précise le gent•e d'abnégation 
que la chn1·it6 infuse com})Orterait dans nno nature 
humaine innocente e t saine. Car si nous avon~ été 
amenés à souligner plus haut que l'orùro surnaturel 
introduisait dans not1•e vie un él(\ment d'abnégation 
spi1·itteclle quo la. simple vertu naturolle n 'e\'\ t point 
comporté, nous pouvons ajouter mainten11nt quo· ce 
sacrifice d 'ordre spirituel devait entraîner pour nous, 
d i'!~ cette vie, une contre-partie bien t\Vantageuso : c'est 
qu(l la pratique deR vertus naturelles en tant que telles 
sc serait trouvée morveilleu11ement faci litée, par la, 
suppression pratique de tout ce qui A'y mêle d'almé· 
gatien .~fmsûJiu : J'~omme n'arant plus n i ù. lutter 
anxieusement contre des tendances sensitives mal 
régl(!es, ni il affronter courageusement des malheurs 
toujours menaçants. On pourrait donc di1·c que l'ôlé· 
nwnt d'abnégn.tion, sans lequel toute vie tnéri toire est 
ÎllConcovable aurait été comme tt·ansposé elu plan 
scusible au pltm put•oment spit•i tnel. 

Il est clair, d'ailleurs, qu 'h pat•t cotte suppression 
pt'atique des renoncements sensibles (laquelle n'est 
plus do m ise dans une économie de grflce fondée sur 
1;~ Rédemption), tous los traits plus spéciaux que nous 
'\' enons de sou ligner dans la chaJ'ité infuse devront 
so l'•~h·ouve t' dnns la chari lé spécifiq uemont cMt1lienne. 
Mail~ i 1 nous t•esie à. nous demander par quels trn.its 
c:omplémentnires et plus hauts encore eetto cha1'ité 
que le Christ est vonu apporter au monde diffore de 
ht silnple charité infuse, telle qu'olle pouvait Ac réaliser 
en Adam, et tolle que nous venons de la déct•ire. 

3. CARACTtRES PLUS SP!:.CIAUX ENCORE DE NOTRE 
AMOUR CHRtTIEN POUR DIEU· 

A. Supposés dogmatl(l1les. - Poul' comprendre 
ee qu'a d'original la charité spéci fiquement chrétienne, 
il faut avant tout se souvenir que l'humanité présente 
no peut exercer, tant qu'elle fait appel à. ses soutes 
f01•ces natives, ni l'une ni l'autre des deux fo1'mos 
d'amour divin pt·écédemment nnalysées. 

Car le péché du premier homme a. eu pour effet 
non pas seulement de nous fai r e pe••dro le don gt•aluit 
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de la. grâce, m ais de nous asservfr au péché (li(}m. , 6, 
20); do sorte que nous no pouvons même plus, par 
n os propres forces, régler pratiquement notre vic 
selon ce quo domandei'(tÎtmt los lum ières de notre 
simple raison. Assertion que saint Augustin et saint 
Thom,as interprètent en en sens : qu'aimer Dieu par-­
dessus tout (ft\t-ce au simple titre d'auteur de notro 
nuturc) ost un acte qui Rlll'JJasse désormais les forces 
spirituelles que nous proc.ure et nous garantit notJ·e 
naissance. Cotte situation impliquo, lt pl\t& forteraison, 
que nous somn1es impni~;stmts it exercer par nous­
mêmes l'amour dominant du bien m oral surnaturel. 
D'où il suit que notre seul moyen d'accorder à Dieu 
et au bien moml la. place souveraine qu' ils .doivent 
avoir en notre rdfo(;tion, est désormais de nous pHcr 
aux lois particulièrement sublimes de pens6e ot 
d'uction que nous imposor:\ la. grAce du Christ on se 
répandant en nos cmut's. 

Mais comment cléfinlr cc que ces Joi1:1 ajoutor.t cl.e 
caructérî.stiquo aux lois g6nérales, et' déjà. si hatttlJS, 
de la ch'arîté iufuse?· Jl f<!-ut, évidemment, partir pout' 
cela d'une doctrine S\11' le Christ Rédempteur. 

Nous suppo~ons donc admis, nva.nt tout, que Jo 
Chr:,ist eat Je Verbe fait chair, mort pour nous Rur 111 
Crot x et siégeant •maintenant à la droite du Père, d '() il 
fi nous donno toute g1·âce. 

!\laiR cela ne suffit pas. Car on peu t admettre tout 
cela et ne se fnire encore du Christ qu'une id6e 
mutilée. On n'entend pas oncorc~ ce qu'JI est, tont 
qu'on se borne li énoncer toutes sortes de vérités sm· 
ses exccll cllCl!l> individuell es et sur l'efficacité spiri­
tuelle de son action : il f;mt ajouter l'affirmation de 
celte mystérictise tmité qu' Il a avec Je reste du geni'e 
humain, ct en ve11u de laquelle il est la tOte du corps 
mystiqne. 

Et COlnment nous représenter cetto unité'/ Le m ei l­
leur moyon est pt!ut-êtrc do nous rappeler ici que le 
Christ Lui-même a. comparé Je lien qui L'unit aux 
siens it celui milme qui L'unit iL son ~ilre (Jo., 17, :.:!1 
et 22). Or qu'est-ce qui car'rtctédse l'unité trinitaire, 
ilinen le fait que l'irréductible antithèse des Suj ets 
possédants n'omiJ~'che pas I'J.H' il n 'y ait en Dieu uno 
rigourouso tmité du Bien pns!lédé, lequel apparlieut 
tout entie1' it chacun d'eux! Pour s::liSit' l'unité du 
COI'{IS mystique, il s'agiru. donc de comprendre com­
ment et pomquoi tout ce que le Cht•ist posséda doit 
être, au plein sen~ du mot, non seulement sün nutis 
rlflt1·c, tandis qu'inversem ent tout ce que nous possl:­
dons d'oit être non seulement n6t1·c mais si en. 

Et si l'on voulait éclai rer ra.tionnellement oo mys­
tère clo ,possession ,conjointe et d'appartenance réel }Jrn­
quo, Je 1ilieux ser ai t sans doLtte de partir de la finali lu 
essentiellement incomplète qui apparaît dans le V OI'bu 
incar n6 tant qu'on s'essaie il le penser absolumenl, 
sans lo référer j). (les personnes cré6es qui soient lc:s 
indi~ponsa blos bciné.6ciaires do sa condescendanCtl . 
<.:ar l'lnca.rnation n'étant pas - c'est tl'op évident - ­
un bienfait p011r la Personne divine qui ussume nno 
nature CI'éée, ttne Incnrnu.tion qui n o serait paR fai lo 
)?our d'autres por~>onnes que pour Celle qui s'incarm•, 
ne sora.it plu~> un bienfait pour per~;on,ne, et ne saurftit 
donc plus ~;e 11en!lcr comme une initiative divine 
dictée par l'amour ... Et <~loi'S à quoi répondrait-elle en 
Dieu, sin on à la plus inconcevable des fantaisies? -­
.Mais si I'Jnca!'Dtttion suppos1~, comme son explication 
indispensable, quelqu'un vers qui J)i ou daigne s'abais­
ser, il devient clair que Je Ch1•ist tt•ouve vraiment s;l 

fln spécifique en nous, et qu'en co sens le Christ 
existe tout entier pour le pu1· profit des siens. JI est 
donc vrai que tout ce qu'il possède de biens créés lui 
a été donné pour nous au sens plein du mot, et est 
donc r! non$ autant CJII'à Lui. Considérntiou qui n'em­
pêche pas, bien au contraire, que nous-mllmes ne 
soyons tout entier s ti Lui pour autant que nous som­
m es totalement et irrévocablement otdonnés à sn 
gloire : soit-parce que le Créateur (dont !{t gloire est ln 
fln do tout) ne peut venir dans l'univers sans deveoh' 
le centre autour duquel tout s'ordonne, soit parce que 
la gloire suprême d'un c Sauveur • 6tant de a sauver ~, 
nott•e destination au salut ne fait plus qu'un - dès là. 
que le Christ existe - avec notre destinal:ion à glori· 
fier en nous celui par qui seul Je chemin du salut 
nous ost ouve11. Au~si l'Ecriture nous dit-elle tour à 
tour, et avec une égale vérité, que Dieu n ous a. donnés 
au Christ (Jo. , 17, 6), et qu'Il nous a donné le Christ 
(ilçicl., R, Hi), et qu' il nous a donné avec lui tous l e~ 
biens (Rom., 81 32). 

Rien ne serait donc plus décevant, plus contmire à 
toute intelligence cln vt•ai chr·istiani:;me, que de nous 
repréllenter J6sns-Christ et los tJUit'es hommeR comme 
des créatures aux Jinalit~s distinctes et a.ux destinées 
simplement parnllèloa, fLlt-ce en n,joutunt · que do 
bi enfaisantes influences s'excr oont de lui à nous. Il 
faut nu contraire nous représenter Je Chr ist comme 
un étl•e dont la. dcstinoo es!ientielle ne peut s'achever 
autrement quo par l'achèvement de celle cle ses 
frères, ot se · repré11enter los hommes commo n 'aytt.nt 
plus aucune fin alit6 qui n o coïncide avec la glox•lfica­
tion en emr du Christ Rédempteur. Cela. posé, ct 
l'unité de flnal i-t:é étant toujours le signe Je phu; clnir 
d 'une t.tnité ontologique, 1la cfcf tle tonte la. théologie 
chrut.ienne sera cette id~e qne tous les fidèles ne: 
forment avec Je Christ qu'un senl graud' être, voué, 
par sa loi la. plus essentielle à nn indivisible clpanouis· 
semeut, ct que rion n'est plus digne de nous intéres­
ser que la cause de cet être total dont 1 e bien est tout 
à la fois celui du Christ ot celui de tous lo$1 mchetés. 
- Tel est Je suppos<'l ind.ispensuble, hors duquel on ne 
saurait concevait' aucune doctrine pl'écise sur la 
cbarilé spécifiquement chr6tioone. 

B. C:a.ractèr es spéciau x de l o: charité eh r é· 
tienne. - a. L 'Otrtour do sol-mOine dons Io Cl~rlst. -
L'amour de Dieu, disions-nous au début do cette étude, 
ne nous est possible ici-bas que s'il coïncide avec 
notre amour pour l'image de Diou qu'est notre propre 
« mol » spirituel. 

Nfaifol Jo péché ol'iginel ayunt cu ponr ell'et de voiler 
en quelque sorte il nos youx lo charme propre de Mtte 
image (ou, cc qui esL tout un, d'obscurcir notl'e intel­
ligence' el d'affaiblir notre volonté au point que le bien 
moral naturel lui-mémo n'exerce plus sur nous la . 
séduction qn'il fliovra.lt), Dieu ::r. votl'l~l' appot•teJ' ~~ ce· 
mal un remède mervei lleusement a.p iJl'Opt'ié. 

II aurait sans doute pu opérer en nous d'emblée 
uno IJUre !{ttérison intérteure, nous l'eStimant i1 
chacun Je sens et le goût du bion ~;p i rituol , sans nous 
proposer du dehoril aucune image supplément:1iro de 
Lui-m ême, rlostinôe ltnous attirer·. En fait il a voulu 
agir autrement. La guérison do chacun de nous 
doit prendre en quelque fa.çon la forme d'une rééùu· 
cation Api rituelle progrcssi ve. Aussi Dieu n'a·t-Il pas 
voulu que Jo Chris t: se bornû.t lt nous mériter et 
il. nous conférer à chacun les biens spirituels qui nous 



• 
1 

t 
l­
e 
l­

a 
·n. 
li' 
e 
., 
•• a 

s 

.• 

• ,. 
:t 

. , .. 
,, 
c 
·o 

!l' 
e 
l­
n 

é 

6' 
à 
IS 

.e 
u 
IS 

1· 
tS 

~t 

IS 

• 

681 CHARITÉ : SYNTHÈSE DOGMATIQUE 682 

manquaient : Il a voulu aussi que Je Christ devînt un 
nécessaire objet d'amour, dont le charme séduisant 
suppléât en quelque 11orte à celui que nous ne trouvons 
plus suffisamment dans 11otre idéal moral individuol. 
JI a voulu, en d'auh•es t ermes, quo le caractère d'imago 
de J)icu, que chacun do nous ne discerne pl as assez en 
son pt•opre « moi » s,pirituel, ne r esplendît à. nos youx 
d'une .manière pleine et totale qu'on Celui . qui nous 
est ainsi dev.euu • l'image du Dieu invisible • (Cnl. , 
l, 15). 

Cela même, pourtant, Glit ù. bion on tondre. ,Car 11 ne 
saurait s'agir pour cette • image » de Dieu qu'est le 
Christ d'e se substituer pour nous à l'image de Dieu plus 
ou moins obscurcie que notre c , moi ~ spirituel devait 
nous présenter, comme si notre amour chrétien de Diou 
ùevaJt, pout• aL teindre son suprême objet, s'intéresser il. 
la seule amabili té du Christ .et se désintéresser do 
notre propi'e personne. Les lois do la gr:lco ne sau­
raient violer ainsi cell es d,e notre na.t.ure ; et c'est ln 
nature même ·qui .nous voue 1L no p.onvoir aimer· Je bien 
moral qu'en sympathisant avt~c noJ.r•o c moi ) spirituel 
ct sa des.tinée ... Aussi lo problème de l'image de Dieu 
fondamentale utilisée par notre amour chrétien n'est­
il finalement soluble qu'à la lumière elu supposé 
dogmatique développé plus haut, et d'après lequel le 
('..brist et notre propre « moi , ne sont nullement iL 
envisaget• et à. aimer comme cleu-x êtres aux fina­
lités sépat•ables, comme deux images de Dieu juxta­
posées) mais, tout a.u contraire, comme ne faisant 
qu'un seul être total, tpi'ttne .seule ima.ge .de Dieu 
complète, .dans l'unit6 du corps mystique. - Il y aura 
donc amout• chrétil3n do Dieu du.ns l'exacte mesure où 
nons sympathiserons d'un même mouvement avec 
le .Chrjst et avoc: notre • mo.i ) spirituel, voulant 
n'exister que po-ul' ~!~gl oire, r.omme no.\ls nou.'l com­
plaisons il penser qu 'ilu'existe que J.IOUr 11otre commun 
avantage. - Et si myst61'ieuse que puisse JJemblor à 
la raison cette attitude, dans laquelle notre u.mout• 
prend comme d'emblée son polnt d'appui sur doux 
personnes si inégales par leur condition, mais associées 
en l'unité d'tm seul grUDd être huma.in collectif, il faut 
maintenir qu'clio est la seule cox·recte, parce qu'elle 
ost seule en pleine ))at•motlic avec le dogzne de l'Incar-
nation. . 

Le premier caractère de l'amour c.hrétien dé Dieu 
sera donc qu'ou y preutl indivi&iblement fait el: ca.uso 
pout• son pt•opre b.ien spil'ituel et pour ' la.. glorification 
formelle du Christ en soi-même, sympathisant a.iusi 
directement avec uno image pluripersonnelle de Diou, 
qu'on aspire d'abord à. parfaire en Roi de son mieux-
6ta.nt d'a.illeurs entendu qu'on s'y porto moi~~ pa.r 
désir du réaultat qui ser a ainsi obtenu, que parce quo 
l'exercice vécu de cet effort volontaire est notre 
moyen fonda.m.onta.l de Hx.e1· 'notre amour sur la divine 
Trinité, que cette mystot•ieuse image de P ieu nous 
repl'ésente mieux que tout. ' 

En d'autres termes nous a.imons cot'I'ectement le biQn 
moral spécifiquement chr6ticn ct nous aimons par 
conséquent Dieu il. la façon chr•étielUle. dans la mesure 
même où nous avons Jo, volonté absolue et souveraine 
œexerccr une action qui no soit pa.s seulemen't un 
hommage .actuel rentlu iL la bont{: infinie de l'Objet 
divin (caractéristique do tout acte naturellement bon), 
ou même un hommage l'tm du ll. cet Objet sous une ·in­
fluence intime et spéciale de m eu (car:tctêristique do 
tout acte surnaturellement bon), mais quî soit aussi 
un hommage rendu à cot Objet pa.r une activité qui 

'· 

sail un épano1tissemcnl vital du Clwù;l en nous, ot qui 
soiL donc orientée tout entière 11. fu.il·e resplendir .le 
Ch1•ist en notre personne. Céder constamment au goût 
direct, 11. la souveraine passion de cette forme d'activité 
voloutaire, c'est a.gk « ex dcleotatione justiti"ae clwi.~· 
tianae •; et tel est le mode le piU$l fondamental sous 
toq nol l'amour chrétien de Dieu est il. exercer p t\r nos 
cam l'S . 

b. Lo goM ae l'abnégMlon temporelle totale. - Cette 
volouté absolue de vivi'e le plus totalement pos­
sible de la vie mème du Christ a pour premier 
cor·ollaire la volonté de l'Oproduire et de conti­
nuer eu noliS ta forme esseatiAIJe de vie qui a. 
lM: ln. Yienne ici-bas. - Or le Christ ne s'est pu..s 
bonté à p1~ati·quer toutes les vertus qui peuvent sa 
déùuire de notre côndition d'hommes ou de notr•e 
vocation surnaturelle. fl s'ost, on ontt•e, vott6 h. une 
tt\dte terrcsJre priliwrdiale ot: très précist:J ; cello 
de sauva t~ le genre humain, ct do le sàuvel' par 
voie d'expiation douloureuse et de sact•lfico total. 

S.i donc l'amour chrétien do Dieu est une vo1ont6 
ttbsolue de faire vivre en nous lo Clw.ist, il y suscite 
nécossairement le désir do nous associer à ses souf· 
û·a.nces, - et non pas seulement pour solder la. dette 
do nos propres péchés, ou pour nous prémunir co'ntre 
des chutes ultérieures, mais pour servit• lu. même 
cnnso universelle que le Chri11 t a servie, afin qu'ainsi 
notr·e action coïncide te plus possible avec la sionne. 

De là., la maxime de saint Paul : • Qui auteru Slmt 
Christi, carnem suam crucifixerunt cum vitiis et con­
c}upi.acen.tiis • (Ga.l., ti, 24). De lit ce désir .i!Vmité 
do soulù.·a.nc~ qui a.ppîllrait si souvent dans la vi4 dos 
saints, ces invitations nu renoncement le plus grand 
pos11ible que proposent los ·maitres los p lus autorisés 
ùe la vie spirituelle, - un saint Ignace <le Loyola. 
ou uu saint Jean de ta. Croix. De là les conseils- évan­
géliques, et l'estime suprême que l 'Eglise a toujours 
ou o ~ur la grl\.ce du ma.rtyre... · 

Rieu n'est pLus typiquement chrétien , ma.is rien ne 
déconcerte davantage le sens humain et charnel, que 
colto • folie de la. Croi~ •· C'est que cette éminente 
v;tleUt' d.u .sacrifice, cet attrait positif qu'il exerce sur 
Jo!; t\mes1 n'auraient eu u.ucuno raison d'êt1'e dan~; 
uno économie de nature puro. Ils en aux·a.ient eu 
moins encore da.ns une 6conomie de grâce où le 
péché ne serait pas intel'vonu, puisque, nous .l'avon~ 
rlil., l 'abnégation r;cruüble n'aurait même pas cu de 

' pl:tce en cette hypothèse, ot se serait trouv6e suppléée 
par une pure abnégation spir itu<:lle . - Mais le propre 
ù.v christianisme, c'ost que toutes les formes d'abné­
gation concevables s'y accumulent à la fois, sous la 
pression d'un amour as.~ez fort pour trouver une 
tmiute joie dans les souffrances mêmes, à cause 
du Christ dont il s'agit de prolonger en nous la. 
Passion. (Col., 1, 2•i). 

"· Une affection distincte onvon ohacune de• divines 
Personnes. - La vie surnaturelle implique-t-elle, toujours 
ct de plein droit, certaines r·ela.tions réellement 
dis ti nctas do 1':\.me erl éta.t de grâce à. chacune des 
Pcwsonnes divines? Faut-il, au contraire, décl':il'el' 
inadmissible toute hypothèse de co genre, et C'llpliquer 
par ta. seule théorie do l'appropriation toutes les 
ror•mules traditionnelles qui peuvent y sembler favo­
r(tbles? Ou enfin ces rapports spéciaux à. chaque 
Personne doivent-ils être admis, mais seulement dans 
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l'hypothôse de l'Incnrnation du Verbe, comme dos 
corollaires qui en découlant? - Notre intention n'est 
pas de discuter ici ces problèmes théologiques particu· 
librement délicnts. 

Mais deux point11 sont à souligner. Le prmnio1', 
c'est quo la. ~;implaélôva.~ion de l'homme i~ l1ne destinée 
surnatui·olle ne semble pas exiger que l'homme soit 
instruit ici-bas du dogme do la. Trinité. Aussi r ion na 
suggùre·t·il qu'Adam innopent ait connu ce divin 
mylltère. L'intimité a.voc Dieu que son amour sur­
naturel comportait pa.ra.it n'avoir atteint la Créa.teu•· que 
dans l'unité de sa n ature, et non dans la Trinité de ses 
Personnes. 
Pt~r contre, ct c'est le ~;econd point qu'il importe de 

saisir, l'intelligen ce de l'Incarnation et de la Rédomp· 
ti on exige l:i l'ôv6la.tion de la 'l'rinité. Elle l'exige i'L dos 
titres multiples. Car, d'abord, il faut bien que nous 
sachions qui est Celui qui est venu nous sauver, et 'tuels 
sont, Cf\ fMc do Dieu, son rôle et ses attitudes d'llme, 
En second lleu, notre incorporation au Christ nous 
étant tt,;.Lditionnellement présentée comme le fonde­
mont d'une certaine communion {l. sos propriétés 
personnelle!!, notr·e sanctification chrétienne ne nous 
est concovablo que comme nous insérant en quelque 
façon dans la T1~nit6 même, par les rapports quo Mtte 
incorporation nous vaut avec les trois Personfles. 
C'est ainsi, not(unment, que notre filiation de gr:lce 
n'est pensée avec une pleine vérité quo si allo est 
conçue cornme nous rattachant au Père, par· une 
extension du privilège de Celui qui est Fils par n ature, 
-- de même quo la. présence en nous de l'Esprit-Saint, 
doit nous a.pparaitre comme un fruit de notre incor­
poration ~~ Celui qui est, avec le Père, le Principe do 
cet Esprit, ce dernier prenant ainsi pour nous l'a.<;poct 
d'nn / )(m du Fils et du Père. Enfin noua avons déjà 
noté quo l'unitô mémo du corps mystique est une 
image créée de l'unité trinitaire elle·méme. 0 1· ne 
Hérait-il pas difficile de comprendre quo Dien se 
présentât à notre amour sous une ima.ge si mystérieuse 
de Lui-même, si ce n'était pour nous faire entrevoir et 
goûter ù. tr·avers elle le mystère qu'elle représonto? 

Quello!4 qne puissent être les théories auxquelle,; on 
recout•ra pour expliquer les rappol'ts ontologiques do 
l'âme a.ux tr·ois Personnes divines, il est donc sûr 
qu'une ca.ract6ristiquo fondamentale et très spédo.le 
de la charité chr·otionne, ce Aont les l'apports :tfl'ec:lif$ 
distincts qui se trouvent établis entre cette Arno et 
chacune de Cés Personnes. Car de même que nous avons 
iL aimer Je Verbe non seulement comme notre Dieu 
mais comme lo Chef dont nous sommes devenus los 
membr·es , nous avons à aimer son Père comme Celui 
qui nous a adoptés en Jésus·Chl'ist, ot l'Esprlt-S:tint 
comme le gage vivant que le Christ et son Père nous 
ont donné pout• nous faire vivre de leur vic. 

d. L 'nrnour du prochain dana le Christ . - De même que 
c'est dans le Chl'ist que le chrétien doit s'aimet• lui­
même et poursuivre son propre bien spirituel, de 
même c'est dans le Christ qu'il doit aimer tous ses 
frères. 

Cela. signine, d'abord, que lfl bien spirituel qu'il leur 
veut devra toujours coïncider à ses yeux avec l'acqui­
sition du Christ par eux et la glorification du Ch rist 
en aux. L'objectif fondamental dont n otre chltrité 
fraternelle potmmit ici·bas la réalisation ser:L donc · 
l'union de tous les hommes au Ch~ist, par la foi et la 
charité, dans lo corps visible de I'Hglise, - de müme 

que notr•e zèle de la gloire do Diou se I'ésumera, en fin 
• 

de compto, dans notre dévouement ù. l'Eglise ct à son 
bien propre. 

Mais ce n'est pas senloment le 1'Multat à viser par 
notre charité fratornolle et notre zèle qui se trouve 
ainsi précisé et élevé du fa it de l'Incarnation ct de la 
Rédemption. Le Christ nous fournit aussi des moyen$ 
d'action tout n ouvoa\tX pour se1•vir la cause dont il 
s'agit :et n on seulement des moyens d'action sensibles 
et particuliers, qui sont la messe et les sacrements, 
mais encore ce moyen d'action universel et spéciale· 
ment mystérieux que nous révèle le dogme de la com­
munion des Saints. 

En e1fet1 tandis que dans l'économie adamique les 
actes vertueux de chacun n 'avaient l1 ôtro Aalutaires 
que pour lui·méme, l'économie chrétienne implique 
que nos hon nos actions à. chacun sont, en même temps 
que notre ouvrage personnel, l'ouvrage du Christ en 
nous. m à ce titre, il est clair que nos bonnos actions 
à chacun doivent avoir part à la fécondité universelle 
de l'action du Christ, donc se répe1·cutet· en un rayon­
nement <le gt•Ace sur Je genre humain tout entier. 
Aussi doit-on dire que Jo chrétien n'a. pas seulement 
à vivre dans une disposition affective de bienveillance 
un iverselle pour tous ses frères, mai!'! doit se proposet 
de tot~ours servir efflcacr.mcnt le bien spirituel de 
tous on tous ses actes, et cela. en vertu de l'utilité 
mystique que ceux-ci doivent avoir pour le genre 
humain tout entier. gt, de cctto utilité mystique nous 
devons fn.iro d'autant plus do cas qu'elle peut croitre au 
delà do toute mesure, comme la perfection même 
do notre amour. 

Cette assertion no signifie pa,CJ (est·il besoin de Je 
souligner?) que cette utilité mystique et universelle de 
nos bonnes actions soit, dans Je christianisme, la. seule 
dont notre amour du p,rochain ait à se soucier. Ici 
comme toujours, la grace ne détruit pas la nature. 
Il reste donc vra.i que nos actes vertueux doivent 
s'appliquer, solon les occasions, i~ procurer mille 
utilités temporelles ou spirituelles particulières, en vue 
desquellos ils doivent s'ipgt'!nier à être bien calculés. 
Mais l'utilité mystique de nos actes doit toujours uous 
apparnttre comme celle dont nous devons première­
ment avoir souci. Non pas (car il convient ici de tout 
pr6oiser) quo nous devions estimer toujours très grande 
l'utilit6 mystiquo quo nos actes auront pour la caus~ du 
salut des hommes, thèse qui reviendrait à attribuer 
présomptueusement un très grand mérite à toutes nos 
actions; mais pa!'ce quo l'uti.lité mystiquedenos actions 
- qu'elle soit d'ailleurs gr•ande ou petite -est, en tout 
eus, s trictement solidaire de cette bonté morale qu~ 
nous devons leur vouloii' premièrement et absolument 
poUl' l'amour de Dieu . - Aimer son prochain d:ms Jo 
Christ, c'est exercer une activité all'ective qui t ienne 
p1•atiquement compte de toutes ces considérations sui' 
l'objet propre de notre amour chrétien du prochain et 
sur les moyens d'action qu'il doit mettre en œuvre. 

e. L 'amour de tout l'univers dans le Christ.- Le Christ 
n'est pas Heulement le Chef et le Sauveur de l'huma­
nité : il est le centre ct la fin de l'univers. Non , certes, 
que Oiou n 'eùt pu crêor l'univers sans L'y introduire; 
mais parce que prendre rang dans l'univers, c'est, 
pour le Christ, la même chose que de prendre l'univers 
en main et do le rccovqir en parta.ge. En d'autres­
termes, la glorification objective et totale de Dieu quf 
est, en toute hypothèse1 la fin du gouvernement du 
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monde, coïncide de plein droit, dès h't. que Dieu 
s'incarne, a.voo la glol'iflcation du Dieu incarné. On 
pout entrevoir par là. quelles nuances nouvelles, quel 
accroissement de précision et de vaiA\Ir, uotre amour 
confiant do la. divine Providence doit prendre dans 
cette perspective. Car le dessein de Dieu sur l'univers, 
clont nous n'aurions autrement qu'une idée pl\le ot 
tout abstraite, se révèle désormais ù. nous par ce qu'il 
a tout à. la foi~; do plus concret et do plus sublime, on 
même temps que nous apparaît l'étroite liaison que 
uotre inCOI'})Oration au Christ étt1blit entre chacun 
do nous et le centre divin de toute la' création. Aimer 
l'univers dans Je Christ, sera donc nous complaire on 
l'ordre providentiel ùu monde tel qu'il nous apparaît 
souR cette lumière, - à nous qui, en la Personne de 
notre Chef, avons dl\jà conscience de. trôner dans 
lo ciel (Eplt., 2, 6). 

4. QUESTIONS COMPL~MENTAIRES. 

A. La. charité et l e b ion t.empore l du p1•oohain. 
- Nous avons noté què l'amour du prochain nous 
pressait avant tout de nous dévouer à son bien spirituel. 
Il va ùe soi que cette inclination nous astreint déji~ 
p<Lr olle·rriême à. lui procurer ccwtnins biens temporels 
qui promettent d'être profitables à son mieux Mro 
spirituel, - par exemple les moyens matériels de 
mener, sans sacrifices trop durs, une vie honnête. -
Muis o.-t-on tout dit sur ltt charltù fraternelle quand, 
s'inspi r•ant do cette considération, on a prononcé 
(JU'olle doit viser le bien temporel ùu prochain comm.e 
tm moyen d'assurer nu mieux sa félicité éternelle? 

Certainement non. Citr ce ser·a.it oublier que la 
r.hnrité ne nous incline pas seulou1ent à aimer des 
limes, mais bien ll. aimer des hommes, c'est-à-dire dos 
composés terrestl'es, désireux, dès ici-bas, d'une cer­
taine félicjtô terrestre. 

Qui, d'ailleurl!, osera.it pousser à bout les consé. 
quences d'une conception si étriquée? Qui oserait 
soutenir qu'il doi t nous Otro indifféi'ent de voir notro 
prochain souffrir temporellement, pourvu quo nous 
soyons sûrs que sa. vertu proflteJ'a de l'épreuve? ou 
que, t>'il s'olfre à nous quelque occasion de lui faü•o 
plaisir sans qua nous y voyions d'inconvénient spirituel 
manifeste, cetto considération n'a point1 par elle-mémo, 
Il nous Omouvoir~ Qui no comprend qu'il est confol'rno 
1L la. charité chrétienne de soigner des idiots de 
na.issa.nce et do les soulager dans leurs soulfrances, 
quoique rien dans ces soi ns ne mène à promouvoir leur 
bien spirituel? Et qui n'a,Pprouverait l'inl1rmier qui so 
dévoue il. la guérison ù'tm malade, même lorsqu'il 
estime la vie d'bùpital spirituellement préférable, pour 
cot homme, il. la. sau té? - Co n 'est donc pas seulement 
i~ proportion des bons ré$ul tuts spirituels auxquels il 
promet de servir comm.n .tl~D!JCn que le bi~n temporel 
du prochain intéresse notre cllnrité : c'est i~ la manière 
d'une véritablo fln d'action, sa.n11 doute secondaire, 
mais déjà proportionri6e à nous émouvoir par sa. 
ntlturo propro. 

C'est d'a.illeürs a.ssoz f:1cile l~ justifi er rationnelle· 
ment, si l'on se rappelle ce besoi tl essentiel d'images 
et de symboles, si caractéristique de notre nature 
composite, et on vertu duquel nous no pouvons 
• aimer Dieu que nous ne voyons pas , qu'à. la 
condition d'11imer nos frôres c quo nous voyons » 

(1 Jo., 4, 20). N'est-ce pas on effet une application 
ultérieure du même principe quo d'ajouter : « et nous 

ne pouvons vouloir sincèrement à. nos frères les biens 
quo nous ne voyons pas (c'est-à-dire los biens spiri­
tuels), si noua ne commençons par leur vouloir les 
binos que nous voy011s •, autrement dit, ce qui peut 
tempnrollement les contenter? S'imaginer qu'on aime 
pltt!S parfaitement son prochain parce qu'on se soucie 
do son seul bien spirituel, sans égard aux satisfactions 
plus humblos1 mttis légitime~:~, qu'on pout lui assurer 
ici-bas, serait donc tomber dans une complète illu· 
sinn. 

Mais, dix•a-t-on pout-être, pom•quoi no parler ici que 
d11 bonheur d'autrui? No devrait-on pas appliquex· les 
mômes principes ù. nos propres satisfactions tempo­
relles, ct conclure qu'une charité bian ordonnée doit 
nous pousser iL nous nccord~r ici-bas tout l'agrément 
qn'il nous est licite d'y prendre? Le ral!!onnement 
vtt.udrait, répondr•ons-nous, pour une nature humaine 
eutièremont saine, pleinement immunisée contre les 
dérèglementil de l'égoïsme. Mais, dans l'économie 
pr~~sente, Je plus élémentaii'e souci do notre bion 
spirituol nous oblige à tonir on bride nos propres con­
voitises sensibles : et, de plus, lo renoncement volon· 
taire y a pris une appétibilité éminente et une efllca­
cit.é merveilleuse en conséquence de la Rédemption. 
Dans cos conditions, nos satisfactions temporelles 
propres ne peuvent p lus aucunement nous appnraitre 
commo des fins que la charité nous inviterait esson· 
tiellement à poursuivre. Mais quand il s'agit du pro­
chain, il ne noue nppartient pas do rendre volontaires 
citez lui les désagréments que nous pourrionR lui 
itnposor ; et c'est pourquoi nous n'avons pas à prendre 
ponr objectif de les lui imposer, mais phttôt de lui 
pr·ocurer (sauf raison qui s'y oppose) toutes les sa.tis­
fMtions légitimes qu'il se pourra.. 

B. L'ordre d e la oha.r!të. - Les biens au~quels 
s'intéresse la charité sont, ou l'a vu, multiples et 
iuéga.ux en valeur. Au!Jsi les théologiens ont-ils pris 
soin de dresser la liste de leurs préséances, soit on 
vuo d'un exposé spéculatif plus précis, soit méme 
pour nider les hommes à régler leurs choix lorsque 
des conflits risquent de naître entl'e plusieurs int6rêts 
en présence. 

Dre!Jsons donc un bref tableau do la hiérarchie des 
fins auxquelles la charité nous atrectionne. 

a) Le Bien divin, considéré en lui-même, passe 
évidemment avant tout. Et puisque notre fnc;on de 
fixer sur Lui notro amour consiste avant tout 1.t. vou· 
loir la perfection de notre a.ction même, cette pri· 
mauté absolue du Bien divin suffit à expliquer que 
nous ne devions jamais détourner notre cc;eur de ce 
Bien par un péchô qu:'llconque, ffit·ce en vue de biens 
spirituels immenses quo notre acte promettrait d'oc· 
casionner (Cf. S. Thomas, In q Sent., D. ::!8, q. 2, 
a. 4, q. l , ad 2). 

b) Aussitôt après le Bion divin, nous avons à aimei.' 
Ill bien de l'univers qui, dans l'économie présente, 
coïncide avec la glorification objective et tot!ile du 
Christ et de ses saints. Toute partie, en elfet, doit 
a.imer plus que soi le tout a.uquel elle est ordonnée. 
Mais il importe de uote1' ici que le succès de cotte 
gt·tmde cause collective étant absolument assuré par la. 
Providence, et pouvant d'ailleurs être atteint par elle 
suivant une infinité de voies dl.ll'érontea, aucun conflit 
antôc6dent d'int6rêts n'est concevable entre le11 exi· 
genees do cette cause universelle et le bien spirituel 
particulier d'un candidat quelconque au salut. La 
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remarque est plus , inlpot•tante .qu'il .ne semble : ca.r biens objectifs à. aimer pad' oha.rit6, et par rapport 
elle nous permet de comprendre quo la. sy~a.tbio aittxquels ~a question du tdésin16rossement et du déta-
a.bsolue et souveraine que nous devons à la. ctLuse du ohement ne peut méme pas se tposer :d'abord l'infinie 
la. glori6œt1on dtt Ob\ist dans l'uni~~s, ne saur;ü~, pet•foction <de .Diou, et ensui~e oe~e perfection dbjec· 
daa:ts aucun cas, reRtremdi·c ou .conditionner IJJ •doslll' tiVIe. et totllile de l'tm1VIers, .qui (d&nll.l1éc-onomie: p!1ê· 
que ,nous dev011s >~.voir de !Ilot re salut ,ponson nol, ou ru' sente~, •coïncifle <l.i\'ec la gloriJicMion .providentielle et 
celui do char.un cio nos fr6res. assul'lle du Christ dans la création entière. Il est clair 

c) Vient ensuite notil'e propre bé:~Jtitudc spirituelle, en ell'et.que la charité ne saurait 3am.ais nouR •incliner 
notre fln de11nière ,personnelle, pour laquelle la nature à. limiter, :pour ;t;a.monr rlo quelque bien SUJl)ériottt1 la 
mOme nous proscrit fl'avoir un amour privilégi~1 et sy.mpa,th,ie que ŒiiCJUS deiVmts ù ces rle~rx ,()ien:s, absolu· 
que nou& :dGYOU8 U>ugours désirer ,d'un .désilr inco~~i- ment •ou !10ln.-tivement supvèmes. 
tionnel, comtne nous -venons do le .not&r. JI faut d ;ul· Il 'Y a U•U t roisième >bion enoot,e, - •celuiJlà. paaoticu· 
leurs nous souvenir que, dans l'économie présente, lier et tout intérieur l\ a~ous - par t'apport auquel le 
cette béatitude coïncide avec la. pleine glovificntion problème àn <iésiœ!l.téressemeat no se pose pas odwv~n· 
forœeUe du CJ,,riat eu nous, et que son désir n'a donc tage : oe~st la bonté m()ralo de uotve .:tgi~· p11ésou.t. 
pas ~ ;se ·distinguet• ,d:aveo l'amour par ,Lequel nou~ Cwr t~'il -est wai !CiiUG motre manière foncil~~;mon110:le d',aJ. 
a.spirons à rejoindre le Christ au cieL mer• Dieu est d'agir iL tout moment selon les ~xlgen· 

d) Vient en fln le bien de uos d'rè11es dans Je Christ ces d'une parfaite bonté mora.lo, la r.har•itê ne peut pas 
par ra[lport au1:qruels l', ordre de la charité • .se •llli'll'é· plus nous inviter t\ J10llil .désintéresser de la bonté 
renci<:l -ultérieurement d'U1il0 manière !ort complex,e, morale de nol:ro a.ction présente, qu'olle ne })Gllt nous 
selon inois règles fnndament.a.les ,: préféoor Ile 1bien in:viter iL MUS détacher de :Qie.u !Ltü-méme. 
!roü1ihtol du prochain à son' bien tempo11el, - préféver U est, d'autl'e part, 1t1no .:.:one àe ·biens aù lo désinté· 
lês collectivités comme telles il chacun dos individus I'essement •ot le détachement s'imposent ù. la clta11ité 
qui les oompos-entt - enfin,préférer les11ersonnes qui sans conteste : clest de doona.ime des satisfactions tnm· 
uous ,sont plue proches à .celles qui nous Je sont porelkl& <et sensibles, qu'il f'nu-t ·être prêt il so re.htseril\. 
nunns i(\1Cil1r 2• 2"•, q . .2û~ . floi~m6Jnc •ou f1n•ol'tlser au prochain ·par rsouci de ~>er·· 

Da.n.t~ ~'abstrru1t, ces 'ltlllois ••bgles peuw:ent ,semblm· fection morale et pour J'atllwur de b)ens plus rspi1ri· 
~;imptes. En pratique, lie p11dblème odes préféreruJes .que tuels. Mais ces ~l'lllos--1à. du « ùésintérBssomenh ·et 
la cba.r.i~ nous suggère sem souvent des plus :subtils. du c détachement ~ sont si simples et si clai-res 
Mé~ i.a. pnéfé11enoe (sd cla.idlc, en principe) que chn- quicHes .ne posent ,111ucnn rproblome sérieux. 
cun doit ù ,son pnopr.e bien spinl.mwl .sur Je bien r~;pii·i· 1 

Ce •qui, .pttr 'contre, ·on iJl086., ca sont les U(Uj ·où le 
tue) ,d,u .prochai·m pr6te :à des d•ésitations1 wssitôt qu'il , désintéressement :et la détachement co.nccrnerlt •.des 
ne s'agit plus pour nous de délibéver sur des a.ctos IJieas .spirilu~ls parliculiers, distincts de la rectitude 
coupailles eu eux-mêmes, mais seulement d'accepter présente <de ndtre propre agir : ~:~oit qu'il ·s'a.gis&e du 
ou non, par· <Lmour du. prochain, dell situations qui sa.lut •et de la perfectioN. morale du prochain, soittmttme 
nous cvéerent doR !Conditions de V'ie spiri<tu~l .o moins qu'ii s~111gliRse de notr·e propre sa:Lllt, ou de 'llotl'e 
f~~:vol·nbles.. Los clil'6cu1tés se multipli ent .ptus ·encore propl'o perfection morale passée ou future. Car nutant 
qua.nù il s!agit de fah·e \Ill •cboi;l( .pu.t·rtliÏ les intérêts do i-1 est 1>\'lr que la. charité nous affectionne à. ces b"toos, 
notre prochain lui-même; et ù'a.utn.nt pltts que les nous les fait considérer comme ohel'il, autant il~ 
mOmes :personnes peu'Vent nous Ott·~ plull proches délicat de préciser en quel sens et en quelle m6.,UI1e 
sous un1 -ra,pport tandi!s ,qu'Alles Je sont moins sous elle veut nous illilvitGJ' à en accepter .lo .sacrilioe ~pour 
un autre, .et \(f"el ,bol SOI'vice d'o'!'dre .plus itemp()!•el namour de 'bieWl pLus chers encore. 
pourra avoir dos l'épercussions plus étendues •ou des Trois ipllobkèmes sont, semble-t-âl, à distinguer ici : 
effets indireéts pl! us féconds que tel autre serN"ioo, d'\m le -problème de.<J sn.orillces spirituels roft'ecti f~, :le pro· · 
caractère spirituel plus pU!' et plus ·relevé. Ici ~~mrne blème de la résignation aux maux spirituels permis 
nilleurll_, la. 'Vt6111iu de cha~·té nppara'it tellement ample PM' ])ieltl, ennn J}e problème des acceptations chiméri· 
et telJoment 111uanoée1 •elle no111:s commcmà-e rdes .ntti~ ques d'un mllll spirituel. 
tudea d';àœ.e si ·déHca.tes, ·qu'il Ge!'ai.t faux de croire 
que uos forces rationnelles (telles surtout que le péché 
les .a. Jarissées) puissent suffire à nous diriger dans 130n 
exercice. iRi en ·no s111urlllit :sup1)léer, eu oette matiùra, 
1 'dln tluence ov,i'vante 41 Mruitr0 dntél'ieur. 

c. Le désin~ressement •et ole détaobemeat spi· 
rituels. - Vue générale des problèmes qui s 'y 
raJPporteot. - Le~ btens auxquels ln. chtllrité m>u~ 
:dfectionnc, étant multiples, et p.nétl1ila.t, au IID0Ul~ en 
certains cas, à des ol~tions, .H ialut ·bien ndmeMre :qlll 'à 
l'!éga.r<l de certains objets auxquels la oha.rito -Mus 
a:fi'eotiorme, cette vertu nous impose •ttn « détache· 
ment ?o ral:a1if, une disposition à les sacrifier quand 
il te fattt. Lorsqu'il •s'agilla •de notre p~apt•e :bien, oe 
< détaohem'ent • prendva Je nom do « désintéresse· 
men1 •· Ba là. des problbm os assez délicats sur 
l'él6ment de c désintéressement • ot de c détache· 
mont 1) que la charité parfaite com.porte ou exige. 

Ci11conscrivons d'Rbord la qu~stion.· JI y a deux 

a. Le .problème d<)a eact'lllces aplr.lt~ etftotlfe. - On 
peut ~arler d'un cot•ta.in sacri.fico ofl'ectif du bien spi­
rituel de qnelq,u'uo., toutes Jes fGi·s qulon a met sCÎitm).· 

mm1t unre ncfàon qui promettrait <cie promouwotr, 
d.U·eotement ou ncm, le bien spirituel de cette •personne. 
En ce rscns, il faut dire rque ln. .oh&Tité peut quelque· 
fois nous dnterdire tdo :procurer à. tel . ou tel Cct'tains 
M'antages spirdtuots incontestables, ct oc la. •Eln 1\!ertu 
des ipl'~llilci:pes ·de Ja Joi divine l(!tt'ol!e nous ûst1·eint tt 
respecter. 

La. raison profonde de ces exigences, nous la. trou· 
vons d11.-ns do plivncipe que nous avons .(léjà fOl'lllulé 
plus d'une fo.is, à. su.voir que nous avons ù. nous la.isser 
conduire wva.nt tout .par l'attrait cil~ nos actes vortuem.: 
eu-mêmes et aon ;par le calcul dos bonnes ~usé· 
quenoes spirituelles qu'ils promettent d'avoir. •Bref, 
il fa.ut tout sacrifier (sn.ns exception ni résol'VO .au· 
cune~ ù i.a. qualité it1trin,çèqua de nos actes 1nèmos. 
Et ·bien loin ·dlétre irrit;tnte 0\l odieuse pom· 1l'Bme 
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vraiment chrétienne, cette vérité lui est au contrairo 
chère entre toutes, parce qn'elle lui permet d'attolite t• 
Hbtemént dans son action combien Dieu lui ost plus 
précieux que toute cause créée, cette cause fût·ello 
d'ordre spirituel, et fût- elle môme la. sienne propre. 

Et voilà pourquoi, par exemple, uous dovons éviter 
le pluR léger mensonge, m Orne si cc me~songe devait 
servir Il. éloigne:- lle nous de multiples occasions de 
p6ché mot•tel, ou encore si ce m ensongll se trouvait 
être le seul moyen d'assurer à un enfant mol'ibond la 
grAce d\t baptême. c Non sunl: l'acienda mala ut ove· 
ni:mt bona , . 

b. Lo problème do la r68lgn11tlon nux maux aplrltuela 
per'mta par Dieu. - Supposons, pour préciser le sens 
de la question, que tel péché, que telle série de p6chés 
aient ét6 effectivetnetlf commis; ou supposons qu'un 
Raint apprenne, par révélation, la damnation de tel 
d6funt, ou les cri~es futurs de tel enfant. N'y a-t-il 
pas lion :doi's, pour celui qui aime Dieu, d'ap.prouver 
expressément Dieu d'avoir pormls ces m;tux en vue 
de sa gloire suprême et totale, et de Lui déclarer 
que, sympathisant à fond avec ses desseins, on se ré­
aigne A ces maux de grand cœu•·, par un sacr ifice 
affectif des biens opposés! 

Bien plu!$, le problème pout so poser avant même 
que nous sachions queJij maux spi ri tuais Dieu per­
mettra ou non. Tl se peut que tel enfant mène plus 
tard une vie coUl)able, il.ça ~Mut que tel de nos proches 
vienne 11. se damner ... Or:• n'est-il P<l1l sl).r que, si cela 
advient, tous ces maux · auront 6té permis de Dieu, 
ct avec une souveraine sagesse, en vue dos fins pro· 
vi den ti elles les plus ex coll entes 7 Alors ne devrions· 
nous pas nous exercer dès maintenant à. des actes de 
résignation, non plus absolue mais hypothétique, et 
rép6ter : " Seigneur, si vous avez ùécidé de permettre 
ces maux, je me conforme 1~ cette sage disposition; je 
la. bénis de tout mon cœur, j'en veux prendre ot j'en 
prends dès maintenant mon parti 1 • 

La. réponse à. ce problème peut tenir, croyons-nous, 
en quatre assertions : 

1. Il est certain que ces actes de résignation expli­
cite, relatifs à certains maux spirituels que Dieu a 
permis, ou mClme peut permettre, n'ont rion, on soi, 
'd'immoml. Ils reviennent, •on fln de compte, à rendre 
hommage, sur un point donné, à l'excellence de1.1 .dos· 
seins de Dieu. L'.t:glise ellè-même, d'ailleurs, ne noufS 
invite-t-elle pas à. considérer le péché d'Adam comme 
une c felix culpa , ? 

2. Par ailleurs ces actes explicites d 'approbation 
concernant la permission de tel mal particulier ne 
sont nullement obligatoi t•es. En offet, la soumission 1l. 
la Providence demande seulement quo nous fassions 
dca actes cl'approbation il. l'égard du plan divin pt•is en 
général; e lle ne nous . impose pa.s la t:lche (manlfea· 
ten\.ent impossible) de sympathl!ler e'Xpressément et 
on détail o.vec chacune des dispositions providentielles 
que Diou a. prises ou pourt•ait prendre. 

3. Ces actes do résignation explici te à. des maux 
spirituels déterminés l'euvont facilement devenir dan· 
geraux, par les subtiles Illusions dont ils fourn i~sent 
l'occasion. N'est-il pas il craindt·o, en effet, que sous 
prétexte de • résignation • plus p:.trfaite, on en vienne 
ÏJ. fonder son attitude approbative moins sut• l'excel· 
lance des biens en vue desquels Dieu permet Jo 
mal spirituel (biens qui dépassent à beaucoup d'é· 
gards notre pen sée), que sur une estime systémati· 
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qucment atténuée du bien spirituel lui-même'? Et cc 
danger sora d'autant plus grave que le mal en ques­
tion consisterait en des l)éohés commis par nous et 
que nous avons 1l. répare!', ou en do:; péchés cqmmis 
au l:our do nous ot aux ' rava.ges desquel~; nous devons 
reruédier, ou enfin en des péchés et des dommages 
spirituels futurs, que nous devons 6viter nous-rnèmes, 
on faire 6vitot· aux autres ... N'oublions jamais que 
notre mauvaise nature désire toujours trouver d'in­
génieux prétextes pom• diminuer sn. vigilance et son 
on'twt spirituel : nous comprendt•ons alnrs sans peine 
que - génét•alement parhmt et sauf raison:; spéciales 
- il faut plutôt déconseil.ler, tl.U nom même de l'a· 
mo ur ete Diou, cet exercice rafAné de • résignation • 
à la I>t·ovidenco. 

4. En toute hypothèse, d'ailleurs, la c résignation • 
dont il s'agit ne saurait avoir pour objet notre propre 
damnation. C'est évident, s'il s'agit d'ùn acte de rési· 
gnation ab~>ohte : pni~que cet acte supposerait une 
t'cv(llation indubitable de notre damnation future, révé­
lation pat• ltLquellc Dieu nous t•endt•ait Lui-mêri1e impos­
sible l'espérance, qu'Il nous enjoint, par ailleurs, de 
pmtiquerl Mais cela est vrai même des a.ctes de rési­
gnation hypothétique. Car ces actes eux-mêmes n 'ont 
de sens que s'ils t•6alisent en qui les fait uno intention 
!:l(!J'ieuse de sc résigner absolument au mal le jour où 
le déorot absolu de la. Pt•ovidonco lui deviendrait 
connu, - don.c, on l'ocourenoe1 le jom• où il se verrait 
dllmné ... Or une tolle intention est évidemnl.ent ab­
sur·de : ca1· ne pouvant pt•endre sérieusement 'des 
résolutiona que nous n'espérons pna tenir, il nous est 
impossible de nou;; préparer à accepter vertueuse· 
ment, le jour venu, notre propre damnation. 

Il n'y a donc, en aucun sens, à pa r ler de < sacrifice, 
dn notre sai ut, de < réll ignation » iL notre malheur 
~pirituel suprême. Nous pouvons et ùevons aimér 
Di eu tout en 1mchunt qu'Il peut permettre notre justQ 
rùprobation; mals en aucune manière nous ne pou· 
vons sympathiser expt•essémont ct déterminément 
avec le décret divin qui nous réprouverait. 

o. Le problomo do• aooeptatlona cblmérlquos. - C'est Jo 
p••opre d~ notre esprit de pouvoir euvisaget•, outre les 
hypothèses réalisables, des hypothèses qu'il sait ne 
l'être pas, ot de prenùt•e, en un certain sens1 del!! atti · 
tu des a.fl'ecl:i vos même à. leur égard. Aussi trouvons­
nous, jusque soua la plume des pl ua gt•a.nd.s saints, des 
suppositions contraires iL l'ordre essentiel de la Sagesse 
et de la Justice divine, en faco desquelles l'homme 
déclare preudro position. On s'éci•iera., par exemple : 
• S'il plaisait A Diou de m e damner, - mais tout en 
me laissant la. liberté de l'aimer- je m'en accommo· 
dorais par amour pour Lui , ; ou bien : • Je voudrais 
q 11'il n'y ot\t, s'il se pouvait, ni ciel hi en for, pour 
StiJ•vir Dieu uvee plu~ de c,lésint6ressemont! »; ou bien 
encore : ~ Si Dieu y consentait, jo sacrifierais jusqu'lt 
m;L félicité éternelle pour le salut de mes frères! » 
Il y a. là. des sacril1ces, purement affectifs sans doute, 
mais enHn des sacrifices, et qui ont trait à des biens 
(:minemment spirituels. Dans quelle mesure la charité 
nous pousse·t·elle vors de pareils actes? 

A va.nt tout, il faut noter que do semblables assertions 
110 d oivent jamais être interprétées comme exprimant 
;tve.} une vérit6 sp6culatlve rlgout•eus~ uno consé­
'1 uence qui se réaliserait dn.ns l'hypothèse envisag6e. 
On no saurait, en effet, limiter 1 'empire du principe : 
c Posito absurdo sequi tur quodlibet , . D'une hypothèse 
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contraire à l'ordt·e G~;SeUtiel ùes choses, oo pour·rn 
toujours déduire, avec une justesse également itnpec· 
cable, ,les concluRionR los pln~; opposées. Au saint C'f\l i 
s'éc11ie qu'il aime t'ait encore Dieu s'il se voyaü dttrtlné 
sans le mériter, lo logicien ,pourn2. tonjours réponùro : 
( Mais ·~m Diou cnpablo do cetle cruauté serait un Diou 
inju$to; at pal' suite, vous 4ui aimez la justice Je 
détesteriez avec raison • ... 

Alors comment in torpr6toJ' ces fofmu les, en el les· 
mêmes passablement décevantes'/ - Évidemment, 
comme ùes figures de langage, comme des métaphoros, 
destinées à tl·aduiro ln. pure~é et l'intensité de l'amout· 
divin. Il s'agit, en liomme, d'exprimer qu'on sert Dieu 
beaucoup moins ptw intérêt spirituel que par amour 
pour Lui, • ex rliloctiono ot dolectatione justitioe ». 
Ces fot'mulcs soulignent fortement CE!t aspect, émi· 
nemment réel, de .notre a.ttitude psychoJogiquo ct 
morale. De .ce Jloint de vue, elles -sont it•répt•oclmble, 
et strictcmol)t :vt•a.ios. 

Mais d<~n,s ' \(Uolle J.llesure convient-il que not11e ch tt· 
dté .adopt'e cos modes ,ù:expvession, se 1110\ll'l'.isa,e hu.bi· 
tuellerncnt de ces métaphores? Les ,pvin,cipell do solu· 
ti on l)Ouven~, ici encove, se ·t'amener à quatt1e. 

1. L ~usage do ces métaphores n'est a.u.cunement 
o..-igé par !<1. charité mômo la plus pure, vu surtout 
qu'elles sunt -toujo\H'S hn,propt,cs par quol<tue endroit 
Aussi est-.ï.L no.t•mal qu'elles plaisent davantage aux 
t-e~pti.r!I.IIlents plus affectifs, notablement moins aux 
esprits Jlarticulièromont soucieux de rigue\tr intcl)oc­
tuelle. 

2. Cos mtita.phor.o~; sout, dans unA l<u•ge mesul'O, 
immuuisées contre Je p6ril ù'illusioll, du fi1it même 
qu'elles en:v)isagont . ~ciommon~ des chim,~pos pures. 
Ça1· cela m.ûmo nou:; Me1·tit qu'il no s'agit. pM de fo1·. 
mule!' lA des règles p1·atiques d'action. Ce gem1e ,d'ac· 
captations offi·e donc moins cio c!anger que les actes do 
t•ésignation i.L dos uHLUX t\l)it•ituels réels ou possibles, 
dont ltous "~vous parJô précédemment. 

3. Ces métnphOI'OS !JOuvent cependa-nt prMor iL 
l'abus, no semit·co <1u'en ùJllena.nt certn.ines âmes it 
perdre ùe vue l'essentiel do l'i1mour da Dieu et ùe ht 
pelfeotion chrétienne, pour s'examiner twxieusemont 
sur dos attitudes :;pil'itnelles compliquées, ou môme 
pour s'.égu.rer dans .. un vé11itablo dérla.le de.cb1iuère,s. 

4. Ce qui t~ond m6ril:olnos ot t•espec~taiJles ces In6ta.­
p.hQ.res ,c;est, en fln ùe.eomj)te, la v.éh.émence do il'.amoUJ' 
de 1Die~~ .IJ.ui s'If expdtl~e. Les mêmes ,formules., qu'ou 
admil'et·a so.ns vé~;er,vp comme de « saintes 1foli es • 
d;ms .la bouoho de g1•and~ serviteul].s de D,ieu, pourront 
donc .être blâmées comme ùes • folie.s • tout cotu·t .chez 
Ùlis personnes dont ln tllto cist f'aible, ou si elles tic· 
Yiennent le thème Cell~I'Q[ d'ôtiVl!ltges destinés Ù la. 
fot:>mati.on :;pi rituelle .des .fidèles. 

On voit par là. comment les expressions de .ce1•tains 
sa.ints, cléclai'ant qu'ils se désintéresseraient do leul' 
béatitude éternelle, si, par impossil>lc, cela pouvait plaire 
à Dieu, ne justifient on ri~n une doctt•ine ùu désintéres­
sement .qui !JI'titondrait .obliger les àrnes soit h faü•o 
Jour aliment habituel do cos suppositions chimériques, 
,;oit (op qui sm•<tit pi11 encm•e) ~~ ado;ptet' réellement, 
devant la lJOl'Spocti vo do leur 1pr·opt:e damnation étOJ'· 
J1elle, des attitudes pratiques d'indi.(férenco ct d'inRen­
sibilitê. On comprend facilement, à cette lumièro, 
!es ,condamna.~ions quo l' ÉglisH a portées contre les 
vnines subtilités ùu quiétisme férwlonicn. 

• 
Guy llo BaoouE, S. J. 

1.- ,CBA:RLJi:S BO.RROMÉE (SAINT). - 1. Vic. 
- 2. Œltvre8. - .9. Le t•t!(ormt~leur. - ·4. Ln mttilre 
(t'ccscétisme. 

t. - VUl 

,Le 2 octobt•e ,J\J:J8, naquit au .chMeau d'Arona, 
Charles Borromée, le troisiôme enfant du comte 
Giberto et de Margnot•ito de Médicis : stt famille, mila, 
nnise, était noble, puissante, riche At possédait de 
~raud es -propriété~ sur les bords du Jn9 _Majeur. A_uprès 
de ses parents, 11 reçut une éctuc,utlon chrét10nne 
conforme à. son l'ang; i~ 12 nus, il pl'it l'habit ecclê· 
aiastique, car iltwult déjà donné dos signes manifestes 
tle vocation. En l5rJ4, il eRt onvoyé à J'université de 
Pavie et en -15[>\l y conquiert le doctorat en droit civil 
et canoniqu~. Son oncle ,maternel, Pie lV, à peine élu 
(1559), l'appela à Rome; le 31 j:1nvicr l5f.i0, il l'honoro. 
do li1 pourpre curdina.Iico ct le 8 févriel' lui con~a 
l'aùministra,tion perpétuelle de l'archidiocèse de M\la.n.; 
tl la cour pontil1c<tlê, oü ,1J ùemeur!J, H est char,gé -des 
affaires les plus importantes de l'Eglise et ~>e mont1•e 
exécuteur consciencieux ot zélé des ordres d.u p\l>pe. 
Pie IV convoltue 1t nouvot\u ,Je-concile de Trente (29 no­
vembre lf,()O); grace nnx soins incessants du cardinal· 
noveuj lo-concilc put a1·rivoJ' t~ ,une heureuse conclusion 
(4 décemb1'e l5ü:3). 

Le 19 novemùre 1562 était mort subitement le comte 
Fl•édùt•ic, ft•ère ainé do Charlf!A : é\lénement d'impor­
tance capitale d:t.ns la vie spirituelle du saint. ::t'nndis 
que ses pa1'euts ·désÎ!'lÜeut stL sécuhtrisation, a.fin qu'il 
pût avoir .toutes lot> prérogutives d 'un niné, Cllades1 

profondément ému ;po.r eo pénible deuil, 1pl'it uno 
I'ésolution onengiquo : il renouÇfL définitivement. 1\ 
toute caruièl'e séc.ntllère et ùéciùa de se fa.i1•e Pl'éiJ'e. 
De fait, le 15 a.oùt 1503, ll est ordonné pl'être et Je 
7 décembre ~uivant consncr(J évêque. La. vie du jeune 
homwe n'avait jamais été muuvaise, encore moins 
libertine, mais dès lors, il se montra d'une austérité 
ct d'une piété JlOII communes dans le haut clergé 
t'Ornain de l'épO(Jilê. Sa. fMveur fit de si rapitles progrès 
qu'elle transft~rma. sa vjo : son ascétisme rigide excita 
l'étonnement et l'admir,a.tiop de son entourage. Re· 
nonçant iJ, .cet esprit mondain, naturel à la Joà'euse vic 
cie la -Hena.issanco romnino, il se proposa de 1~éaliser 
on lui-même Je programme Ùtl réforme .décrété JP.i11' le 
ctmoile de T-11ente. 'To~joui·s _po.m1tan~, il conserva Je 
car<tet;èt·e .aristocrntiq,uo ot autoritaire qui tlui venait 
ùe son roilieu familial et ùe sa .condition sociale. Il 
régla sa vie,, doum~ à s<\ mu.ison cardinalice une ali ure 
quasi monastique et entreprit do transformer la COUt' 

pontificale et le sacré Collège en servant d'exemple i~ 
tous. Nommé archevêque de Milan (12 mai 1564), il 
éprouve un sontimeut tt·ès vif de ses responsabilités. 
Pour gouverner son diocèao, il envoya en .qualité de 
vicaire, Mgr Nicolas Orma.noto, et p iti' son entr·eulise tint 
immédi<rtement Je prtlmier· synode diocésain (29 ao,ùt). 
Ponda.nt co temps, il. Rome, il s'occupe ,de la .fondatî()U 
cl'Ull }>l'tHnier Séminnire, de J'institution de la S!\C!'ée 
Congrégation ùu Concile, de .la resta.m•ation des églises 
ct des monu .. tères; il prêclw lui·rnéme nu peuple. JI 
aurait voulu se démettre ùo Si1 charge de cardini11 
vicaire do nome ct aller, en personne, gouverner aon 
diocèHe. A condition qu~ll r·evint à Rome, Pie lV Jui 
permit ùe faire une visite i~ Milan. Ainsi Je 15 octobre 
15üf>, saint.Charles,pouvt.Ltdcmir don~ sa viJJo .épiscopale 
Je pr•emie1• concile pt•ovincinl. Réchuné d'urgence en 
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raison ùe la maladie grava ile son oncle,i.llui a.dministrt~ 
les derniers snt1'emants ·eL assista. à sa m ort (10 dé· 
cembra). 

Du lJOuve<m pape, Pje V, il •implore la g1'ilce de 
pouvoir s'établit• déflnitivomont l~ 'Milan. fL ,fallnit bien 
que •Uonromée fournît 1~ tout l'épiscopat ·J'exemple 1de 
la <J.lésldonoo •effective . .Sa respons;tbiHté dwns le salut 
de ·ses .Uiocésains fttt pour lui ;1. !:1 •fois •une cause 
d'angoisse et un stirnuhult nouveau : i,J üovl\it sc sanc· 
ti1tor lui-même pour sanctifier le!l autre~. A Jlimproviste, 
pour· évitet• une réception bruyante qu'il ne jugeait pas 
utile aux âmes, il rentrait à Milan Jo 5 .av1·il 15n6. 
Nouvelles rigueurs de pénitence contre lui-m~mo 
nouvelles réformes de sa m aison épiscopale. Duns 
son zèle ardent, infntigablo, inépuisable, il appelle 
~ Milan, pour aider i~ la. r6forme, les jésuites, les 
bamnbites, les théati>ns, iil 't'oncle plusieurs petHf> 
sémiuait•es et c:onstruit le gru:nd sém inaire de la 
ville. Aux séminah'él;, il don no ·dos règles et .des consti­
tll~ions; il les confie d'abord au'X .Jésuites, pui~ li 111. 
congrégation dos Obla.tll de:Saint.Anib.roise :qu\il voulut 
Instituer (1581•) pour los n:v.oir lt son ·en1ière dispo· 
aition, Sl)lls •que des ·supériOUllS 'd'ordres réguliers 
nient à. intervenir. Pour étudie!'!l.es m oyans de réaliser 
la réforme, se ·succédèrent alors ·synodes et con ci les 
pro~incia.ux qu'il ostim~~Jit n6cORsa.iros pour ·supprim er 
lœ .abnR rencontrés par lui dtllJ.B ses visitas pastorale8. ; 

En Ju67, entre l'arobcvOque et les .pouvoirs publics, 
commencent 'de~ luttes .interminables. JI ne s'agissait 
pas ·de contestations politiques : saint ·Charles fut 
tot~OU I'S déférent tL l'égard du rroi •d 'E:;pu.gne qui lui 
donnait en échange son •Os'tirne; m:u.is il s'agissait de 
discussions touchant ht ·j Lll'idiction sur ·dos terres nt , 
des:porsonnes; Borromée se montre défensem· intrépide 
ùes pl'iiVi•lèger; ·ct ·des immuniJtés accordés •par le droit 
médiéva.l. 

En 1507 .on core, il fa.it la visiie des,trois :vallées suisses 
au. cu.nton du 'l'ossin, alors d6ptmdant de l'archidiocèse 
de Milrun. Dans l'exercice de son office de eardinal­
pl'Ofecteur d~ordres religieux, il se ·heurta il. l'or0'Ueil· 
leuse opposition dos Humiliés : <nn de •leurs émissaires, 
lo 20 a.vril t569, tiJ•n. un coup •d'arquebuse cont;ro 
l'archovéquo, 11bsorbé dans la pri·ère dans ·-son oratoire 
privé. PM· miracle, il J'tC 'fnt 'P:J.S .a1toint. A la ·suite do 
ln suppressiou 'par le .pape de ,Jiordre des Humiliés, 
\Bot•Pomée ob:tint l!attl'ibution de •loura biens en favetll' 
.cle•sou·diooèse et de qu~lques congv~gations·reHgieuses . . 
En 15701>il fit ù. nouveau Ja vi si~o •tlos 'Vallées du 'ressin 
et a'avança.jusque dans les 1·égi'ons •bérétiqn·es d'au­
delà. des Alpes. ~n mai tl572, il .est it Rome pour le 
conclave qui élut Gr6goiro Xl ii. JI y revient·ponr le 
jubilt'l de 15i5; du pape il sollicite des pouvoirs-étenrlus 
pou1· disposer libramont des bénéfices de son ·diocèse, 
au grand avantage de celui-ci. La mOrne ·année, en 
tql1ttlit6 de visiteur apostolique, il ·parcout't •les diocèses 
·de Crémone ot de Bergame. En 1576, pour .ranimer 
•la dévotion ~populaire au culto des saints, il transfère 
solennellement de saintes .rehques ù. tJ•avet'S les rues 
do ht ville, au moment où ·ln. peste éclu.tu,it. lilépuis!tble 
!fut la. chttrité de l'aréhe:VOl1•UO il. ·secoul'ir matérielle· 
mont les pestiférés, héroïque 1.1on zôle à s'exposer au 
ipél'il'dc la. contagion pour allministrer les sacrements, 
11/Vec l'aide d'un groupe de religieux, d:ws 1Jes 
·lazarets et les maisons des pealtférés. Afin d'obtenir de 
Dieu la. cessation du fl éau, il redouble ses ·prières et 
ses pénitences; et, laoposto diRp&roo, ih·allume la·piété 
des 'fidèles, instaurant dive.l'ses 'Pl'a~iques : confréries 

du Sai a t•Su.crement ·ot •du Saint .• ftosnire, pieuses 
confréries de la ·Oroix, et développanl los écoles de la 
Doctrine Chrétienne. lDn 1579, il e1$t de nouveau à 
Rome pour '1twminer q&S •controverses de juridiêtion, 
soulevée~:~ ~var les·p!'ocëd'és m alveillo.nla du gouverneur 
eRpa.gnol 1\ yamon'te; •ce dernie1· ·étai t; allé }\asqu'it 
demander {L t)a •C'Otll' •d·o :no mo dlocarter Borrotn~ée ·de 
sou sibge épiscopal. 1iials IJe •pap·o prit ouvertement 
ln d6fcnso rle l'nrohe.véque1 qui, en 1580, envoya vors 
Philippu Il, ù. Madt•irl, le P. Ba.soapé, pour que le sou­
verain uo se laissât pas tromper par dos informateurs 
infidèlc:s. 

Entro los dév6tions pr6férées rle saint Charles, fi 
nous faut m entionne!' le~; pèlerinages qu'il accom­
plisRait en esprit de pënitence. Remarquable est celui 
do 1578 à Turin1 pour vénérer le saint Suaire que Je 
duc tlu Savoie, Emmanuel-Philibert, a..vait fait venir 
exprès tlo Chambéry. AyMt J'ai ·L ~~pied 120 kilomètres 
on tr·ois jours, par de mtmvalscs routes, sous dos 
rafalos rte pluie, <pllalmodiant et jeCmant1 il arriva 
'les ple<Ls 'enflés et ·en 'sang, i 1 vors a. des l:wmes abon· 
dnntos, fit l'adoration uoctUI'ne, ct pl'èoh'a avec 
chalett t' a.u peupla. Sou>von't, il vint en pèlei;inage aux 
SUJ.lotuaires•tle.la. :Viei•ge il Va'llallo, i1. Varese, à Saron no, 
à flho, il 'l'i rano, à 'Lorette. 

Œn lfi?U, il fait la;visite n'Postolique du lliocèsede Vi­
gevano; en '1580, •celle du diocèse do l Jrescia, et fonde à 
l'li Inn le Collëge he1vétique·pour 1'éduéa.tion•des prêtres 
destinl:!i n.ux cantons suï!rscs. En 1581 , 'il se remlit on 
pèl~riiHtKe à l'abbaye de Saint-:Mn.rlin à Dissentis; e11 
1582, il vénère de nouveau à rrurin Jo saint ·S11aire, 
ymis V·iont 1t. Rome pour la v isite ad limina. Il y out 
avec·son o;mi"eaillt'Philippo N~ri des entretiens au·sujet 
d'une mî~:~rilon ~~ confier aux p1•6'tres do l'Oratoire. 'E!n 
septembre 1588, ilu.c·courl 'à 'Verceil voir le duc Charles­
F:mmnnuel gravement malade et obtient de Dieu mira· 
culeu~c,1ment sa guérison. En novembre, nouvelle visite 
dm; trois va.llées et c'est comme visiteur apostolique 
qu'il entre an val Mesocco : il y condamne des prètres 
apostat~ et libère le pays des soreièl'es qui l'infestaient. 
Contre les vexations êl.ea ministres de ln Hhétio, il 
pr•end Lous •le-s mqycns 'Pour ·protéger et défendre 
les cnthollques de oe pays 'ét llo l:L Valte1ine. En H\81!, 
il sc romel'en ·Cttrupagnu contre los doftordrcs ctl'immo­
l'<tli~t(l •dn •cnrna.vu.1 ile 'Mitan ; ïl 'inst.i'tlte les o:xorci.ces 

·spirltun l ~ 'tour il. tour ·dans 1les dilfé.rent~ quartiers <le 
·lu. •ville; l 'a.rèhev~quo iles prêche lui-m'ème et distribue 
la communion à tous on réparation 11os p'échés. 'Bn 
mai, il ouvre son ùemiet• synode '(J I•) et préside la 
11rocesKion <solenndJle de périitenr.e avec la. relique de 
la sainte Ot•oix. Il avait uno llévo'fion spéciale pour 
tout co qui touche i~ 1la. mémoire et a:tl culte do la. 
PWISÎOII dn Sauveur. ·F:n octobre 1584, pou1· Ja troisième 
fois1 il revient i~ 'Fnt•i o 'P011r vôn6ror le sa.int Suaire. 
Au retour il s'arrêta. au SI111Ctnaire de Vara llo pour se 
prépnl'or ltla;visite ·apostolique éle la Rhétie . 'Bien qu1U 
ft'tt pl·is déjl~ de fol'tes fièvres, •il se rentli,t à Asconht, 
rlnns ln canton du ,'Pessin, pour 'Y ouvrir un. séminaire. 
La ft èv ro oraissant, •il ·est conti·;.dnt de reven'tr à. Arona 
le 1•• novembre. Le ~emlomnin, il ne peut célébrer la 
messe . reçoit la sa.i·nte communion, ot sur'une barque, 
11e fn.it; porter à Mi'lan, en 'de~cenèlaot le 'I'ossin. Le P. 
Adorno, qui l'acc:ompa.gna.it perpétueller:uent comme 
confesseur, lui administra les sacrements. Dans le 
palais a t·chiépiscopal il voulut que 'J'archiprêtre au 
Dôme lui ·apporta so1ennellement Jo saiut Viatique. Le 
visage transfiguré, entrll los bras dn P. Pa.nigarola, il 
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passa b. l'éternité, la troisième heure de la. nuit (vers 
huit heures du soir), Jo 3 novembre. Au milieu des 
lttrn'les et des prièrr.s de ses familiers, Jo P. flascapè: 
lui ferma les yeux. Le 9 novembre, il fut déposé dans 
le Dôme, devant les gradins du presbyterium, comme 
il l'avait fixé Jui·mllme, espél'ant que tons fouleraient 
a.ux pieds son tombeau. Il l!dssait comme hél'itie1· uni ; 
vo rsel do tous ses biens l 'hôpital majeur de la ville 
seuls, ornements, vaseR sacrés et bibliothèque fut•ent 
donnés n.tl Dôme (lt au Chapitre métropolituin. La 
congrt'!ga.tion des Oblttts, qu'il a.vajt fondée, prit sans 
J'ettu•d l'Initiative do fairo introduire sa co.uso do béati­
fi cation . En HJOI, Clément VIJI concéda aux Milanais 
lo <li'oit rle célébrer la. comm6moraison annuelle dn 
Charles Borromée, avec uno messP. des vivants. Lt! 
l•r novembre 1610, Paul V J'inscrivit au catalogue de.{ 
~aints. 

2. - ŒUVRES 

l'i ombreux sont los écrits attribués ù. saint Charles 
encore qu'ils nous sotent parvenus sous une forme 
(Jatino ou italienne) due en grande pllrtie ù. ses fami· 
li<m>, particulièrement au savant et pieux prêh•e, 
J.-B. Possevino. Mais la. pensée est toujours celle du 
saint : ses secrétaires écrivaient sous sa dictée, ou en 
sc servant des notes et des sch6mas qu'il leur four­
nisfinit, ou en recueillant les renseignements de sa 
bouche; ils montraient ensuite leur rédaction au saint 
et avec lui ).., J•évlsaient. Parmi les œuvres encore 
in6ditos qui s·e conservent :1 ht bibliothèque ambrn 
s ienno, rappelons les '1'1·aité.~ spirituels reouolllis e1 1 
quatre codices. Le premier (D. 330 in-folio) expose ht 
mauière d 'administre •• e t de recevoir les sacrements. 
Le second ( 13. 5 in-folio) a. pour titre Sylva clcricali.~ 
.~ilu• blslill'Uo vitae ct o({lcim·m~tad cle1·u.m pe1•titumUum. 
Lo troisième (1. n in·folio) est la $ylva paslomUs. 
ft·agments et pensées, extr:1its rlc la sainte J~crituro et 
do$ S(\ints Pères, en vue do la. prédication. J.o quatrième 
(P. 126 in-folio) , T·ractfl,lin de medita.tionc cm synop.çibus 
sanc/.i Caroli collecta et in ordinem I'Nlacta) se divise en 
trois parties : De praepamtionr. nd meditatiOitcm; qm'd 
sit mcditatio; quot mcdifa1l(li loci praecipui. Comme 
tous les écrits de snint Charles, ils sc distinguent par 
la clarté et la précision de la. pensée. En voici uu 
exemple : • Medita.tio angolis homines similes reddit; 
mirabiles usus orbi chl'istiano aft'ert; qua neglect;t 

1 
mortalos plures ln peccatu varia et multiplico9 cala· 
mita tes prolabuntur ». 

A l'Ambrosienne so conservent le plus grand nombrn 
des Lettre.ç de saint Charles : on tout 268 volumes d'en· 
viron 500 folios chacun. Il y a. relativement peu de 
lettres dont l'objet soit purement ascétique; elles tra.i· 
tont de suj~ts do tout genre : vie publique et privée 
du saint, l'Eglise universelle, les diocèses, les paroisses, 
les ordres religieux, la discipline, la liturgie; toutes 
sont animées d'un souffio religieux extraordinaü-e. Un 

·groupe important de Jettt•es, tirées des différentes ar-
chives, a ét6 édité par Aristide Sala, en 3 volumes de 
Documc11ti per la vita di S. Carlo, Mila.no, 1857·1861. 
Un autre grQupe, imprimé à Venise et tL Lugano, 17û2, 
a été exploité, en exa.gérant ct en g6néralisant dos 
questions particulières, dans la. lutt~ contre la. Compa­
gnie do J6sus. 

Plus Importantes du point de vue ascétique sont les 
œuvres imprimées. Joseph Snssi, préfet de l'Ambre· 
sienne, édita, d'après les manuscrits de l'Ambrosienne, 
Sancli Caroli B. S. R . R. cm·clinalis a1·ch. /lfcctiolani 

llomiliac, 5 tomes, Milan, 1747, avec notes explicative(! 
(réimprimées :i. Augsbourg, 2 volumes, 1758; traduites 
en italien, Milano, 18421 5 volumes). Par les soins du 
même éditeur parurent en 1748 Nontc.ç Vatù:anac seu 
Sermones llabiU in Academia rt .çrmcto Carolo Ronwe iu 
palatio Vaticano contenant les p1•emiers essais ora· 
toires de notre saint il. l'Académie romaine fondée par 
lui lorsqu'il était jeune cardinal. Les Homélies par 
cont••o sont plutôt de~ dornièt•es années. En 188:), a 

· Lodi, sous le titre da Ammaes/.ramenli di S. Carlo ll. 
citlc per.çOtliJ 1·clig'io8e1 furent imprimées les exhorta­
tions que le saint av:tit fuites nux Angéliques, reli· 
gieuses du monastère Saint· Paul de Milan, ,monastère 
qu'il a.ppclait u son joyau • , et où il se rendait souvent 
• pour consoler spirituellement • les re ligieuses, • pour 
leut• apporter et frouver lui-mOrne du secours • et les 
enflammer de l'n.mour divin. Ces exhortations furent 
écrites par une des religieuses, M. Angolica Agata 
Sfonrlratl, nièce de Grégoire XIV. 

Saint Charles sc préparait à. la prédication en médi· 
tant et en prenant des notes; il faisait le P.lan du aer· 
mon .. Comme base il prenait un texte de l'Evangile ou 
de I'Ect•iture. 11 divisait lo sujet et développait chaque 
point par de~ preuves, des réflexions ct des témoi­
gnages de l'Ecriture et des Pères. Puis en cbalre il 
s'abandonnait il. l'improvisation. L'effet de Ka parole 
n 'était: certainement pas dl\ au mérite littéraire, mais 
il. l'onction, à la ferveut• de son zt\le et (L la grll.ce divino. 
Possovino, en traduisant en latin les sermons du saint, 
céda beaucoup à. la manière et â la. rhétorique du 
temps, tandis que Charles parlait nvoc la simplicité 
nécessairo pour atteindre l'âme du peuple. Il ne disait 
rien de nouve11u, mais la. présentation était vive; il 
traitait toujours les sujets ordinaires de la. vic chré· 
tienne, ma.is le développement était beaucoup moins 
théologique, apologétique, philosophique que moral. 
Posf!evino rassemblait les sermons, de l'assentiment 
du suint, dan s le but probable d'en faire un recueil qui 
pourt'{tit servir a.ux eurOs. Dos homélies, à différentes 
époques, furent oxtraits les meilleurs passages ou lCll 
plus a.ptos à. servir de m éditations pou1• diverses sortes 
de personnes. Carlo Gorla, on Hl26, nous a donné un 
savoureux volume de spiritualité intitulé : Li pitt belle 
rmgine delle Omclic di S. Ca1·lo. B. 

Le Mmnorialc (Ricurdi) al suo dilt?ltO 110pulo linlla 
cilla ct mocesir i\Hlano, lf>77·1578, écrit immédiatement 
a.prèR la peste, peut s'appeler un n.brégé de moral.e IL 
l'usage du peuple. Mais son œuvi'O la. plus célèbre c'est 
Acta Ecclc.~1·ar. !tfP.d·iOl(mensis) 1!'>82, éditée par los soins 
de PietJ•o Galesino, la dernière édition, 1890, avec 
apparat critique, est due à Achille Ra.tti (Pie Xl). Dans 
ce t'ecueil de lois, de règlements, d'instructions (éma· 
nés dos v conciles provinciaux et des Il synodes dio· 
césa.ins) apparaît manifeste le génie organisateur et 
pl'tltique de Borromée dans l'administration de son 
diocèso, l'organisation d'une curio épiscopale et l'étn· 
bliasement des séminaires. Quelques Instl"m:tioues 
furent publiées s6parément à diverses reprises et tra­
duites en plusieurs langues, vg. I11.çtitutifmr..~ ad 1mi· 
vc1·.çmn ·"rminm·i·i 1·egi1mm pcrtirumtc~; bfonilt'ones ad 
clr.rum; l ns/.mctiones pracdicatinnix V m·bi J>ei; Jn.sl/1~­
tion!tm fab,·icae ecclt?.9irMtù.:ae et supellecUNs lifn·i duo; 
Inslittttione.ç Oblatomm; lnsti/.ut.iones et I'C.Q'IÛaamonia· 
lium; Jn.~tit~ttiones pro admini.w·atiMit) omninm sacra· 
'/11/Jillm·um; Avventimenti n IUCM'd1: 1W'li cunfessori, etc. 
Elles contiennent de façon claire, exacte, synthétique, 
les normeR pour réaliser la réforme de Trente. La 
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conduite du bon chrétien, du prêtre r.6lé, du religieux 
sa.lnt y est décrit~ comme dans un code par paragraphes 
et articles. Les Acta Eccl . !lfed. furent et sont encore 
recherchés et consultés par los ordinaires diocésains, 
qui y trouvent des m.odèles pour réaliser l'organisation 
et la bonne direction do leurs diocèses. 

3. - l.ll !\ÉlFOI\lloiATEUR 

Saint Charles profita des divers éléments do réforme 
qui s'étaient mu !ti pliés çfl. et là. dur:mt le concile de 
Trente. Il sut rassembler· los initiatives dispersées et 
limitées en un mouvement général embrassant toute 
la vie l'elig'ieuso dans toutes ses mnnifelltations : pra· 
tiques privées et publiques de piété, rites et cérémo­
nies, chant savré, constt•uction d'églises, tenue ùes 
registres paroissiaux. • Il servirait bien pott, écrivait­
li au duc de Mantoue, de faire des décret11 do r6fo1•mo, 
si ensuite nous-mêmes ne les observions pas. • Tel 
est son point de départ : l'exemple va de l'évêque 
au clerg6 et du clergé au peuple. 11 commen ça. par 
r6gler sa maison; le dit•ecteur spirituel est l'o.rbitr'e 
(lans la marche de la curiu épiscopale. Dans le vête· 
ment il voulut la. propret6, la. sitnplic\ité, la modestie, 
le sérieux; pour tous, vivra ct couvert convenables 
sans pourtant rien de superflu. Personno ne peut entrer 
ou sortir la nui t. Les membres du chapitre métropoli­
tain doivent imiter oet oxe'{Dplo et le. reste du clergé 
so modeler sur eux. 11 recommanda, autant qu'elle est 
possible, la vie commune du clergé de paroisse. Il 
ùivisa la ville en six parlie~ et le diocèse en aix ré­
gions; il mit il la tête de cbacunc un inspecteur qui 
surveillait et donnait l'exemple. D6sormais le clergé 
sera formé dttns les séminaiJ'eS et y acquerra. à. fond la 
science, la piété et la discipline. · 

Pour réformer les mœurs r e1Ach6es du peuple, le 
remède principal est l'enseignement de la. doctrine 
chrétienne, organisé avec \me rigueur et une précision 
scolas~iques, et réparti entt•e des catéchistes laïques 
suivant los instructions du curé. Pour exciter ln. dévo· 
tlon, les association s avec règlements précis et sévère~ 
sont utiles pour ceux à. qui ne suffisent pa.s les devoirs 
assumés par l'inscription régulière dn.ns les confréries. 
Les manifestations religieuses publiques et colloctlvcR 
doivent êtr•e fréquentes et hien ordonnées. Saint Charles 
eut une action considérable dans l'application des 
décrets portés par le concile de Trente sur les ordres 
r eligieux des doux sexes, malgré le11 difficult6s soule· 
vées par l'exemption. Il procédait d'accord avec les 
supérieurs généraux et no manquait pas de se munir 
:mprès du Saint-Siège de délégations étendues. Il ne 
recula pas devant les résistances des Humiliés et 
recourut à des procédés sévères. Comme cardinal pt·o­
tecteur dos Frères minem·à (divisés en Observantins 
f.lt on Conventuels), il usa des facultés spéciales reQttos 
du souverain Pontife. Avec le P. Felice Peretti (le futur 
Sixte V) ct d'autres généraux, il appliqua. les r éformes 
ordonnées pa.r le Chapitre général ot confirmées par 
saint Pio V. JI mit à exécution le dessein du P. Louis 
Pozû, ministre g6n6ral de l'Observance, pour l'union 
et la fusion dans l'Ordre des congrégations dEls Am<~­
deiti et des Clareni. Il veilln. spécialement au maintien 
int6gral do la. règle séraphique choi\ les Obsorva.ntins 
de Milan. JI protégea énergiquement l'action r6forma­
tl'ice de saint Pierre d'Alcnntll,ra en Espagne et du Vén. 
Serafino Tornielli, propagateur de la. réforme francis· 

caine, avec lequel il échangea. une correspondance 
intlnte ot cordiale. 

Le programme de Borromée était de ramener 1eR 
mn.isonR rellgieuaos à 'l'observation exacte des règles 
écritos par les fondateurs ct de rétablir dans son éclat 
primitif la ferveur de leurs premiers disciples. En par· 
ticulier, il remit en vigueur la. clôture tlnns les monM· 
tèros, l'obéissance de tous aux supérieurs et l'observa-
tion scrupuleuse des vœux. 1 
Lt~ constance de saint Charles pour mener à. bonne 

fln toutes ses initiatives de réforme eut d'excellents 
résultn.ta dans son dioc~se et au dehorA. Son exemple 
fut contagieux ct servit de modèle à beaucoup d'autres. Il 
y out dans touto l'Italie une efflorescence der6formatours 
qui ement de commun avec Borroméè la. fln poursuivie 
sinoa toujours les m(;thodes : certains préférèrent là 
persuasion à l'autorité, un peu pin!! de tolérance patiente 
aux chàtimenta. Son influence s'exerça puissante nu­
dolil des Alpes : qu'il suffise de nommer, pa.rmi ses 
lmitn.tours, saint F1•a.nçois de Sales, le cardinal do li~ 
Rochefoucauld et le cardinnl de Sourdis. Entre saint 
Char·les, son ami naint Philippe et le:; Jésuites, il y out 
des cliasontiments, mais qui pourtant ne blessaient ni 
l'amitié ni la charité. Borrom6e avait choisi commo 
modèles et protecteurs particuliers saint Ambroise, le 
cardinal de Rochester, saint Jea.n Fiahel' et Matteo 
Gibcrtl (t 1544), évêque de Vérone. De l'œuvre pa:$10-
ralo de ce dernier il s'inspira beaucoup dans ses réfor­
mes. 

4 . - l.Il MAlTRE D'ASCÉTISME 

Lus caractéristiques de la sainteté de Borromée sont 
l'austérité ot, au bon sens du mot, l'activisme : ardeur 
Inlassable commo si, en considérant la brièveté de .sl~ 
vie; il craignait de n'avoir pas le temps d'accomplir en 
entier son devoir; austérité de vie, comme s'il crai­
gnait de gAter 110n œuvre apostolique par ses défauts. 
C'étaient les sentiments qui le pressaillnt de donner, 
avant tout, sos soins à la réforme du clergé, car il 
enseignait que< a aacerdotibus omnis populorum pen dot 
beatitudo .- (Synotie 11, concio 1). La sainteté du peuple 
est unie à la sainteté du clergé, comme le fruit à 
l'arbre. 

Bol'l'Omée priait, récitait son bt'éviail'c toujours à 
genoux sur la te1·re nue, la tête découvel'to, sa.ns aucun 
ap}lni, prononçant les paroles à voix clair·e et détachant 
les llyllabes. Une longue préparation et habituellemont 
la coufession préct'ldaient la célébration de sa messe. 
Pendant la messe, il ne détournait pas sos regards de 
l'autel j il accomplissait rol.igiousement toutes les céré· 
moities. Sa messe constituait uno pr6dic:~tion pour 
tous les assistants qui no pouvaient pas no pas admirer 
sa. foi ardente. Sa dévotion très tendre à l'Eucharistie 
se rnanifestait spécialement dans les adorations dos 
Quarttntll Heures, l'institution des confrérie$ du Salnt­
Sa.crement, l'exposition et ln procession des troisièmes 
dimfl.ncbes de chaque mois dans toutes lell paroisses, 
la c~élébration solennelle de la FOte-Dieu et de son 
oct:wo, enfin da.nR la prescription de tenir le tabernacle 
trè~:~ décent et bien en vue au milieu du maltre·autel. 
Personnellement, il passait de longues heures, le jout• 
ou I:L nuit, autant que· sa vi o active le lui permettait, 
agenouillé devant le tabernacle, insensible au froid ou 
Il. la chaleur. Il trouvait grande consolation à distribuer 
lo. kainte communion :mx fidèles, ce qu'Il faisait par­
foik des heures de suite. 

• 
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, Les moyens que saint Charles extlérimonta pour 
atteindre la. perfection, il les enseigna et les inculqua 
a.ux autres, en particulier aux; ecclésiastiques et aux 
religieux. 'l'rois moyens furent. par lu·L pr6fér6A : 
l'oraJson· mentale, la I'etr:tite-spiritu,elle- et> l'examen 
de conscience. 

dans l e:; ar·chivos do la. cm·io archiépiscopale de Milan, 
dan.<; colles de Ill famillo Ro•·r·o•née à Milan, dans les archives 
vaticanes, à la biuliotMque dos Btwnabites de Saint-Chat·· 
les ni Cittinal'i à Rome ct à cello des Ha•·nabites de Saint­
Barnabé a llülan. Dans ln. blbl!otht\que Hmbro~ionno. ob 

, Milan sa consH•·vent. lir. copie des A' etes des pr·oei:s de ctmoni· 
Sil.tion, UHO !.!•ils a.l'!OTttltml-0 correspondance de ~aHH ehni'IOK1 

rendue ul~Lin tonanl. frt<:llor uont utilisable gr:\cc o.ux Indice~. 
Le P. Van O••t••oy { ~· 1021) tL •·ocueilli une gt·n.udc quantité 
dil documents IL la biblio~IH\cttHl' ri e~>~ 13olt~tndistes . 

J:,a, pratiquo dM ExorciuM spinitutJis- suivant la. . ' 
métl~ode de :;~iu~ lg•n:.Lc~· fut a~eigu6e ill Rome P!tr le [ 
P. R1bera au .J OUno carrlma\ hésitant dan_s le choix de 
sa vocation. Il SOI't<Î t des. Exercices trnnal'm'lné eu Il xé 
dans la voie à suivre. Dès lor.s,. il eu t l'llllbitude, au 
moir11s:uno fois par an, de se· -cetiner dans UrUO maison 
l'.eligie.use. ou prils d'un sanctuaire pour s'y appli­
quer, pa11 exemple il. Snnto·Piotro all'Oimo, auprès des 
Chanoines de Ltttrnn; au mona.stèr.e de1 Cnsorotto, 

2. BIOGnArnms. - Dans l'ot•(h•c nh•·onologique viennent 
d'abot·d : A. Va.lier, Vita Caroti Bo1·romaci, V<worw, lii87. 
- G. B. Possevino, Disco1·si dclla.1>Ua ct tlltioni rli C. Bor· 
1'01M0, Rorutt., 1591. - c. ijascapé {Bnsillca. Petri), /)11 ll ila 
ct gutiôm Caroli R., Hl'lll!CÎ(I., IOO:t. - G. B. Glussano, !doria 
delta. vila, virtu, mort11 o miracoli cti Ca:ri.Q B., Milano, 1610. 
Ges 4 aul.1lut'S son!.- do.~ contontpo•·nin'! du saint. 

àJ la chttl'treuse do Cat·ignlLllOl ru. la m;liÎson do CO.JO.­
pagne ù~ii: Ba:l'nabites à1G:ernusco? ant, couvenl:l de Sa.intr 
Ba-rnabé , à.. Milan, chez los· OJLv.éta.ins. à. B.agg.io, choz 
los (i).blats du Sl.lli:nMlépulc~l!. à MUan, .. a.u::oa stmotuairtls 
de Varallo, de V.arc::;Etl de Sanonao .• Aussi, au 4" con ­
cile p~,9:vincial, saint. Ch\wlos preacriJVltl U1lll1 notràHo 
pour{los candidats aulQ. ondk:es.l s:acr.ésL Dans· les Jlfoni· 
~iones du mèmer <~onci·le, il exh.ortru chaudement lo 
cler.gé il. faine sou.~ont la netr&ite. A: ti>. 5"- concile pro vi rl­
cial, il établit un t1uosti.o1111n.ine· snn l'oraison mentale, 
sa méthode, ao. fréquence, ses effets, non seulement 
pour les ordinands mais E~ncoro pour. tous ceu~ qni 
devaient- êtl.lo promus à ttn bénéfice quelconque. Au 
JJe synode (1584), il insistait encore sur la nécessité 
de la méclitr~tion pour les ecclésiastiques, afin quo, 
très occupés au salut dos à.me~t, Ha Utl perdent pM la 
!our pro pro. • Intolligi te, ft't~h·es, nihil :1equo occlesins­
ticis omnibus viris esse neèessanium· ac est oratio 
lnentalis, actiones nostras1 omnes· pra.e!:edens, conco­
mitans et subseqttons » . Il organisa. donc• la> p-co.tique 
des· F.xe~tcices et des retra.ites et la- fit entre1• dll.ns ln. 
légisi:J.tion canoniquo. Los I~)!Ot•cices spir.ituels, devenus 
obligatbir.es potu' les Ol'din~~nds du diocôse· de Milan 
dès- 1576, ~urent imposés par Alexandre VIl! (1662} aux 
ordinands de Homo ot pa.t' lnno:eent NI dnns tou Lc 

• l'Egliae (of. Danoit X.lV, Dt: Syn:oda, 1. Xl, cp. 2, no 16). 
Avec les. Exercices: et. la méditation.~ . saint Charles 
imposa au'JU ordinands. ln pratique quotidienne cie 
l'examen ct P. conscience (5• concile provincial); il Col!· 
sei Ha;, au!:( prêtres del le fâirm :Lvant; 1& lll'Oss·a (A ct a. 
Eccl. M:ed., Il, col. 1801 ot: Ill, coL 463) et iL liemttnd:t 
aux: clercs des sémino:ir.os do le flli.it:e le soir avant dt:l 
se coucher (cf. 1-»IJtitutimuJs). Comme mn.itre et guide 
dan at la. formation ùw clergé,. Bonromoc fut: suivi pnr 
lè' Vénérable M. Olier et pal! srunt Vincentrde Paul qui, 
sur son oxomple, organisêt•eut le&<séminaires ftnnçnis 
(cf. P. Bouvier, L'évolution de la pidté-, dans Études, 
20·juillet 1000, p . 206). PaPmi les personnes.qui l)ttrent 
l<11 fortune de vivce auprès du saint; un très grand 
nombre·n.pprirent ùe )ui le·chemin de la. vertu de fac:on 
éminente, dis ci pics qui honol'èr-ent etl confll'mèront 
par leur propro vio l<ll cha.leun de l'enseignement du 
maîtt'e : telti fUI'Oilt Ale:x:u.ml.ra tS-:u.dil (1-5511-1692), Chn.l'· 
las-Bttscapé•(1550-1HI!'l)i Alaxn.nd:ra1LU0zago• (15()1}.1602), 

· Jt-R. Bonomo. ( H'>3H· l5!:!v), Palaottol· Seue·ca,. Ii'. Pu n ig:t­
rolw (1648-1594), J .-U• Possevino, Speoia,no; Cn:;telli, 
F<mtnno., Mont~ta., Bnlllol·i , Antoniano, A. Va.lîer,N. Ormll 
neto, Carniglia; laïques, religieux; évéques:etcardinaux 
do_nt quelques-uns on t dé jiu t\té- élevéS> sur les autels. 

l. SouncEs. - Pour· aplwt\cio•· l'œuvr'C et Jo. vio do saint 
Charles, d'lmpol'tnut.~ document~ r.estenL enco••c inridît:o: 

' 

B. Oltrocchi.,. De. vita; ct 1'Cbtt& gcstiB R. Caroti B., lib .. \111, 
qt!08 6X J•. P, Qlitt$iano B. Rube.1u (Rossi) latina rnddidit, 

1 B. Ollracc/û noti& ~~/Jo11ri.mi,. illusM:avit, Mi!tJ.n, L7ul .. -
A. CaiJlot,, Vfc. de, S. Glw.tlos, B.1 t.t-aduJ tu. et nbrégûc. du 
latin du P. Basillco. PoM (D11..~capé), Ptu•is, 1825. -Antonio 
et. Arist-ide-· Sain, 8-lo.fJra/ll:t. c D'ocmnc11ti pcr• SOl'l>iro alti~ vi til 
di S . Carlo, 4 vol. , Ml'lnn·, 1857-r861. - C. Syll'a.iu, !Jistbfre 
de S. CliarliJs B'., 3 vol., Pm·is, 1884. - L. C:Mio1·, S. CliarliJs 
B. (Collection les Saints), Pnt'ls, HJI2. - C: IJ.oct•I.Olll, V.itu 
tli S. Carlo JJ., Milano, 1-8&1. - C. Ot·senigo, Vila di S. 
Carlo B. (il• l11.l.), Mill\no, l!l-2!l, tl'tuluite en allemand cu 
1938. -A. Rholta, S. Cal'lo Il. stud' 311Ue lettnre o docl'mcnli, 
111ilano, 1937. - D. Ft-o.nccschi, $ . Ca1·lo Borronlco, 'l'orino, 
1938. 

3. lhunl':s ET QUilSTION!l PAfiTICULtÈnEs. - G. B. Castiglione, 
Snntimenli di S . Ca-t·lo B . itttorno agti spclttltoti, Der·gnmo, 
1759. - (.?:. Boaro; RiHpostœa Vi1111/JiliW O'ioliltrli sopm tc tbttm•c 
d·i S. Ca.rlo•ll. ilitor.no a.~ Gc.9uit~. J.\<Iilano, 18.10. - Jo'. Bertnnl, 
S. Carla,. ta Btdta. • COtmac .• a ltl. l)iwr,ütlizicmc caoloaiastica 
in Lomba,rdia), Jllilano, 18Sll. - D! Rossi (Ru bou~), /Jo ·onig#ro 
11l progrc88!v cungrca. Oblato1:um SS, Ambros·ii ct1 Crwoli .. 
Milan, 17::19. - C .. C:unoniscJ1, Ca1·to B. und die Gcgenre(ol'­
mation in Volt-in, Coi-..a, 1001. - K. Ge!'ffiiJiltts, Rc(ormalo­
rcnbilder, V, Karl B"rromaowt, Fr·eibm·g, 1883. - A. Rntti 
{Pio'XI), S. CliàrlèR Tl. cl:lb.v B !xerc:i-ccN dR saint /[JIIaCCj 2•·éd., 
Pat·is, 111'2.2. - L. Wymnnn, '[)er hl. 1\m·l' B, und dio SoliwtJi· 
:el' Eic!genoncnBclwfq Stnns, 1903. - P. d' A:lesstmrll-i, i llli 
tli S. C1wlo· B. ri{{Ua i'(ÛIIIU la Svb::e~·a c i •'Uui 1Brri4nri, 
Loca.t·no, 1900. - {JI • .Mannucci, .s, Cm·lo cS. Frarn:escu•di 
Sales nella Rtor.ir,~ dalla Cm1l!:oti{onma, Ro.ma, 1910. -
P. P!LS(~hini, Il pr.inw.sou:giornu diS. Cm·tn B. a Roma. ( 1560· 
1565), Tol'lno, 1935. - A. G. Rqllm1lli et. P . Fm·no, Gti Alli 
della Visila apostolica. tli'S . Cartô a Bért)a.nw, 2 vol., Fii·Gn· 
:r.e, 1036'W31. - iL Sabn1 La lJII/tiolcca. di s. Oltrlo, Fll•on1.01 

1036. - J, Schustet·, Jt JV• contcnm~io delta nascitlt cli>$. 
Carlo, Vfl.reHe, l!l37. - A. 'J'(Wtborini, La Compagnie~ 11 le 
souote dalla /Jottr·ina uriHliania, Milano, 1938. 
·Les pél'lodlqucs sulvatllol , ~ont, ù1\N •:~pe•'loi•·G~ d'titudos 

historiques et asc6t1C!UOS !IUt' sn:lnL Chfwlas : Allltloult~ l/(11· 
landiana, uassim, da 18'Jl jusqu'à, maintenant; Scuoln 
ctlllolica., Mi lano, n• sp.lcial cl!l juillat-aQt)t 1910; S. C(•rlo B. 
ttel 1/16 centenario <Wilft cn.lloni'lntilme, Milano, 1008-liJIO; 
llttmiU.UlN_, miscell~tnea Htol'lca. dei semina.ri .Milanesi, l!li!8· 
1!):!1; Setwla cu.Uolica, ]Il il a no, l!l!'l7-l!l38; A.mbrosiu11, !11ih~n o, 
1937-1\YJI:!; Eohi d·i S . Ga1•to nol/V• ucntcnal'io dgllct nt111oitu, 
Milano, 1931-11138. 

CA n w CASTIOLION.t. 

~. - ·GnRLlllS,D.JD, H ·IL;ID:lllSBEI<M,. fl'ètè mhleut• 
' cn.pucin de:l'a.ncieiUle! p11o.vince ·monu~tique de Cologne. 

- Entré! dans, l'ordr.o à. Raderboi'W le 25• flJVIlier · 1646, 
Charles- de HHdoshoim f1lt pl'ôcllcateur et mission· 
naire, auprès des pl'oteSitUt1S, l1 S. Mauritius près de 
Hlldesheitn• de 1G54 i~ 1662, puis à Borken {IG70), 
1t Hildesheim de 1680 à. 168'l, 1.1. flt•akel {1080). A partlJ' 
do 1 ()89, il est prédicateul' des11\:nnoMiades à Hi Ides· 
hcim, où, il U:leurt le 7. septembre lri09. Il fut aua11i 
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annnlhM des couvent<; de Brakel et de Hildesheim ct 
Jlhraieur·s fois garâierr. 

Bernard de Dologno énumère parmi les 6crits du 
Père rles traités apologétiques contre le pr•otesta.ntisme 
et plusieurs sermons, qui, inconnus de nos jours, no 
semblent pa.s o.voir ét6 imprimés. Nous a.vons cepen­
dant oncore un livre d'exercices Rpirituels : Nr?weJ' 
Aftmsch, da,.~ üt : Eù~ Îir?Wr'ihrles [Je·istlicltr?.ç Rece(Jt den 
altm Adam :.1t ?'eini[JCII cltli'Ch Brauclnm[J r.i11er gar 
lin dm do ch sch1· krllffl'igcn twht-tcZ,qif!l!ll Sc elen· A ,•t:.·r.ncy. 
Allm~ C/wù;ten, I.Jeu01'(th dmwn so W1!ll al.~ Cluster-Gcn:st ­
lichcn. Küln, Jol'i. Scblebusch1 168<1 et do nouvefltl\ 
1686, in·8°, xx-2uG pp. Los méditations, ctistl'ibuées 
sur 8 jour;;, traiten~ cie la création, des bienfait'! do 
~ion, du péch6, des fins dernières et enfin de ln. pr,ière 
et de hu vigjln.nce. Le~; flources eu sont RUrt:out le~; 
SoliiOfJuia et le~ A[f!dilation.eiJ apocryphes de saint Au· 
guatin. Viennent ensuite dans le m~me. ouvrage une 
instruction sur la mérl i tn.tion1 dtulfl· la{)tucllc le, P. 
Chnr·les c)lll:Hiîgnc la : méthode do saint Frnnçois de 
Sales (voir l nli'Orlar.tion ll la Vù? Dévote, It Par t., 
ch. l à. 0) et uu tro.i"~ sur l'aridité spirituelle, qui 
nous rappello en maints endroits l'llo1'ologùtm a.çcc­
ticwn du ct11'Clinal Bona. Entin une prière aux cinq 
plaies du Ch11ist, at.tl'ibuée à. saint A:ugustin et1 une 
louange de 1'6tat religieux tirée de saint Derna.rd ter· 
minent le liv1'e, qui est un de" premiers traités 
d'exetcice-a spirituel:> publiés pm• Je~ capucins alle­
mands. Le sttyle est celni dn XVII 0 sièclt'l•; il a ccperr• 
dant do la süuplioité et1 de lœ clarté. 

Derm~rdus a BononiR, flî!Jliotllcca O. Cap. (1747), p. fi!) 
- Comulunlco.tlons du P.~ Al'sèpe JtLcnl.is, 0: Cnp., Elu·erl· 
brellstoin. - Voil· au!>si' elu même an tOUI' Totcnbuoh der, 
R/loiniHch TVcslf'iilischcp, Ka.pu.~in1J>ïn'Olli11Z (Limburg1 l!l33), 
p. 200. 

LIÎOPOLD DF. Ti:OF.·I!SUEHG. 

9. - CHAIRLES n E S AIINT·P:Ait:Jli.. : - D't\.bor•d ' 
abbé régulier rle l'abbaye d~s l•'ouillants, puis général 
<le sa congrégation, enfin nommé t~vêque• d'Avranches 
en 1640; il meurt le 1 [> scptembr•e 11)44) àgé de 52 RUS. 
Fils de1 Félix Viala r t, })résident de la, Chamb11e des 
Requêtes; Chnrlo!l fut nn religieux. instl'ttit et de 
grt\nde austérité. Devenu prélat, il put donner• libre 
cours à son zèle pour lo bien des àmos; c'est la note 
qu'il. a. im-primée it son .. court épiscopal. L0;isRru1t de 
côté quelques ouvrages historiques qu'il composa., 
citons s-eulement ses ·productions do.ns le domaine de 
la spiritualité : . 

,TaiJleau de.~ qualilos dmùumtes de sa·int ,Joseph, 
Jlaris, Hi26. - 1'f!lilccw de la Madeleine, Pc~ria, Hi28. 
- Le TtmlffJlc de la jillicité, où se voir!nl. divet·s Tableaux 
qui 1'epJ·t!scntellt lmù ce qu·i a le pouvoir de t'endre 
L'homme conlent el hew•ett.u en cette vie, Pa,ris , 1630. Le 
/Jecond, d'e ces travaux fut mppelé na.gnèr e enco1'e po.r• 
lienri l:lremoud d:tns son lHsloire litt. dt~ sentiment 
'l!eligiettX1 t. 11 Paris, HHG, p. 379 ct 380. 

Ile Y.i8uh, Bi!Jtiothccu. Sarint. or{l. Cislcl'c., Cologne, 1600. 
- .hwta1•iwn ad ctlctam:flibt'.; ûdlt·. Cttnivur.·,, B•·Hgonz; 1!:!27. 
- fJaUi<t elw~stiana, 1 .. XI, Po. ris, 187-1, col. 502.- ~lorotJo, 
Gittorcü >'o{li•I'O/IC. scu COII!J>'. B. Af, Jiu.lum.çi$ ... historia, 
Turin, 1600, p. 3:i, 00. 

Joseph-Marie CANJVl\7.. 

4. - CHARLES DE SEZZE (llienheureux). 
r. Vic, - Il. Œ'llVI'(!,Ç, - Ill. Dootrinc. 

J. Vie . . - €harles Macchione nn.quit it Sezze dans 
1 

le Latium, le 22 octobre 1613. H ne fit que des étude~; 
tr•è~; élémentaires et c'est avec p(line qu'il parvint iJ 
éè1'i t•e. Lo 18 mwi• H.l35, il revêtit l'habit franciscain à 
Nnzzn.no, ~n qualité de frère lni. Ses progrès dans la 
per·t'ootion furent si• rapide3 qu'il devint bientôt un 
rnoclêle. L'ora,ison l'attirait spécialement; il jouit 
ft'i~qucmment do lr1 contemplo.tion infuse, dont il 
connut p:tr expérience toutes les phases, même les 
plus sublimes. Il reçut aussi souvent clos dons mysti­
Q\IOS extr•aordinaires, tels que des visions et des révé­
lations; en l&i8,. dans l'église' Sain t-Joseph CaJJO le 
Case 1~ Home, il fut blessé o.u c@ur d1une• blesaore 
mÎI'acLtleusc. Dieu lui communiqua en po.rticuliel' le 
charisme de la. r;cicnce infuso. Cet humble frère la.i, 
jJI'c:$quc illettr6, rli~Jcoura.it des sujets les plus élevés 
de lit théologie et de la mystique, et cela. a.vee . une 
telle précision qu' il e}{cit:L l'admiration des plus 
éminents théologi ens. Les plus illustres personnages , 
les ~~ardinaux et jusqu'o.u papo Clément IX lui·mOme 
rCt:Olll'O.ÏOnt VO!ont(OJ'iJ,;JL SeS hunfêrCS Ct COllfleiiS, tJ 
mour·ut à. Home a.u couvent de SaiHt-François ii Ripa., 
le li janvier 1670. l..6on Xlll l'inscl'ivit le 22' janvier 1882 
au catalogue des Bienheureux. 

' 
ll. <E'llvres: - Pour · ol)éir à l'inspiration d-ivine 

ou sur les instan'O'es de p01•sonnes pieuses, et sttr 
J'ordre do ses sup6rieurs, le Dicnheuremc CHarles 
compo!!a tm grand nombre d'écrits spirituels, soit en 
prn.se soit' m6mc en vers ; la: plupa,rt · de ces œuvres 
forment de Vl'aia traitéS', soit génér:~ux soit parti·cu• 
lie l'fi; m~me· celles qu·i portent' le nom de• lettres sont 
géuér•a lement ùes traités d'ascétique ou de mystique. 
~ix ouv1•nges de ChMI~s· f11rent édi tés; trente-neu'f 
ennorc inédits reposent à. lo. Postulation Gt1nera.lo d~s 
Frùr•es Mineurs A Rome. Voici los principales :· 

A. OEuvm~s uomins. - J'rattatn clellc lre vio della 
m1:düa·zimw 1: s.Utli: della~ 11Mtl'4 .contemrJlrt~ionc; Roma, 
lür)4,. 16G4 ct l 74Q·. Ciost l'ou.vilage>théorique p11in oipo.l. 
·- Canti Spiriltlali ou Il Corso dell' anima, Roma, 1654 
et 16(i4, OEuvre poétique, oü est chtultée l'ascension 
ùe l'll.mo depnis la convex1sion jusqu'i~ l'amou!' unitif 
ot wy~:~tî que. - CumirtO·intcl'no dcll'anùna, Roma., 1604~ 
Jh plication an prose des strophes de 1 'ouvrage précé­
dent. - · Setûmat•ii. Sac-ri, Roma, 1666. Sept séries de 
müditations, chacuno pour sept jours. 

fl. OEovur;s JNÉOJ'l'I~S . - La vila f! con( m'lO deU' 
rmima. Ce sont trente-huit longues méditations sur la 
vin do ,Jésus, principalement sur la Passion. - Docu­
tm~nti ad un t·cttorc d·i scmin(J)I"';o. Contient des conseils 
poul' ln formation dejeunes sémin(~r!Htos. - Istruziom: 
ad un sctcerdote e cw·ato. Comprend des règles de 
per·fection pour un prêtre cha1•gé du.-saint ministère. 
- LeUera sopm la conll'mpla:ione c .~uoi cflètti. - ­
Nnt'l'aziune sopm, alcuni inganni cle·i serVI: di JJio. 
Parle do quelques grands dangm•s et illusions qui 
m enacent les àmes contem platives. - Lettera BO'Jll'a 
l'et:celleii:ZCt del/a ?JOV/fi'Ul. - f.eltera sopra t'amorc m 
Dit.l cd alctmi ~woi .~tat'i. Dé(Wii: l'amour de Dieu ot' la 
plupal't' clos é'tllts d'union mystique ~ - DocttmcnY.ï 
S]Jù·itimli ail tma rcligiosa di santa Cllim·a sz~lla ]JCI'[e· 
:;i11n11 t·eli{Jiusa,. Résumé de la perfection qui convient 
t~ des religieuses contemplatives. - /)octtuum/.'i ad un 
reUgioso cU .çanto Pra .. ,u:,?.~co wlla pei·f'e:.ùmc ?'elirriol)a,. 
Tc•a.ce les règles !L suivr'9 pou-r devenît• nn p:.~rf<dt 
l'l!ligieux. - I tlixcorsi della Pa.~sione tli N. S. Gesù 
Cristo. Vingt-huit chapitres ou· méditations sur la 
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Passion du Sauvent•.- Le gtandt?:.;;c delle miscrit:onlic 
di Dio. Atttobiographie où l'auteur décrit les gràces 
reçues de Dieu, depuis l'enfance jusqu'au 15 août 1665; 
très itnpormnte nu point de vuo mysti(tue. - l:'sem-
1'lare del C1·istia?IO. Vie de Notre-Seigneur avec belles 
applications morales et spirituelles; imprimée, elle 
formet•ait deux gros volumes in-R0• - Lettera sopl'â 
tre gmdi pal'licnltm: di contr.mJJla~ionc. - Li slnli 
dell' anima. Décl'it la vio contemplati vo, les degrés do 
ln contemplation, les extases, visions et t•évélu.tions, la 
double voie qui conduit i~ la. contemplation infuse, les 
ot•nements des àmes niystiqtHJS ou les sept dons dn 
Saint-Esprit, enfin los dangers et tentations auxquellj 
les t\mes contomplMives sont ~xpoaées. 

IIJ. Doctrine. - Les œuvres dn Bienheureux 
Charles révèlent uno très graii.do expérience des voies 
cie la perfection, en particulier dèl! phénomènes 
mystiques; elles ont un cara.ctèl'e pratique et revêtent 
un style simple ct affectif. 

Parmi les moyens c:le perfection, il conseille spécia· 
lement l'usage l'réquent de la confession sacra.mentello, 
la. commLtnion quotidienne, la. dévotion tl l'Eucharistie, 
h. la. Passion et à la Très Sainte Vierge, le recuei llement, 
l'usage des oraisons jacula.toireli, la. lecture spirituelle 
et la. direction spirituelle ; il insiste beaucoup sm· 
l'esprit (l'oraison. 

li décrit très bien les purifications passives ct 
enseigne une double contemplation : l'tme n.cquise, 
l'autre Infuse. Cello·ci, comme acte de l'intelligence, 
est une certaine vision de l'essence divine; mals elle 
est surtout n.mout• infus ct joui!!Sance surnaturelle do 
Dieu présent dans l'(lme. Les vi si ons, révélations et 
extases sont des phénomènes oxtt•aordinaires qu'li ne 
fatit point désirer; le Bienheut•eux donne des critè.res 
précis pour discerner dans ce domaine les }lhénomènes 
divins de leurs contt·ofaçons humaines ou diaboliques. 
A diJl'érentes t'eprises, il met les ames mystiques en 
garde contre les illusions et tentations auxquelles 
elles sont sujettes. 

La contemplation infuso ost ttn don gratuit; cepen­
dant Dieu l'accorde aux 1\mes bien dispôsées qui la 
demandent avec instance (Li ,çtati dell'anima : Come 
.~i acquista q~esto amm·e). Los conditions requises 
pour Ja recevoir sont Jo détachement des créatures, 
la parfaite conformité il. la volonté divine, un ardent 
amour de Dieu, ln persévérance dans l'oraison, un vif 
désir de l'union mystique. D11.ns la voie unitive, 
l'ascèse a sa part; c'est elle qui conduit à la partie 
plus élovée1 qui est la contemplation infuse ( Traltatn 
delle tre vic, Romo., 1742, p. 27}. Souvent dnnR SOli 
œuvres, Charles de Sezzo propose la contemplation 
mystique comme le sommet de la. vic spirituelle; il 
engage touto11 les àmes il. y tendre sans relùche. 

Antonio-Mm·ia cio. VlcAüza, O. 11. ~I., Vila d11l bnato Crtrl(l 
da Sc;,:c, VAne:r.ia, l!l8l. - P. Léon [Pntt·om], O. F. M., 
L'A urt!olc Séraphique, l'al'IR, (1883], 111 110·6&. - D. Spila, 
O. F. 111., Afcmol'itr trtot•ichc delltl Provinoict Jli(ormaltt 
Romana, I, Hom•t, lfl\10, 232-41, &2!1-28. - J. Heerlnckx, 
O. F. M., Les écrits du. Biunhet~rcux Cha1'lOR do Soue, dans 
A rcllivum J•'mnciscanmn lfi.vtor·içutn, 1935, p. 324-3<14. 

t Jacques HEERIXCK-X, 0. F. :\1. 

5. - CHARLES-JOSEPH DE SAINTE-JEAN­
NE, carme déchaussé (1717-1783). -Né la 15 février 
1717, h Louvain, Jean Laurent Romba.uts fit profession 

au monastère do r.ette même ville le 10 décembre l737. 
Homme pieux, très att:tché it l'oraison et au recueille­
ment, il fit; éditer à Uruges, en 1780, deux opusculeK 
rédigés en Oama.nd : L'A1·t de bien tliVI·e; L'A1·t_ de bim 
mow·ù·. Il mourut b. Bruxelles lo 22 jan vier 178::1. 

U1\l'tltêl6my de Saint-Ange, Colloctio Scl'ipt. t:.rcnlc., Sa­
vone, 1884, t. II, p. 207. 

P . JEAN·iiiAHŒ DE I.'J\NJ'MiT•Jt~SU8, o. c. O. 

OHARMANS (BRUNCJ) 1 bénédictin (l619-Hl80). -
Né :\ Gladbach en 16LO, Dt•uno Cha.rma.ns entre en 
1638 au monastère do sa. ville natale. JI était en 1642 
nommé prieur ct le 16 octobre 1659 devenait abbé de 
Gladbach . JI mourut lo 28 (ICtobre W80. $(lus son 
gouvornemcut, l'abbaye fut rebâtie ct la bil>liothèquc 
roÇllt un grnnd accroi!lstnnent. Son livre, Enchù~dion 
1Jit'latis bcnedictinae,Coloniae, lôül, joint à nne sctenae 
profondo une grande piété. 

E. R•·nssc, Gcschic/tts rlcr Slltdl tmd Ablei Glttdbacl1, 
Gladbtwh, 1!122, t. Il, p. 137-156. 

Paulus VoLK. 

CHARTONNlllT (ANTUl!\1·: • FRANCOIS), chanoine 
• • 

régulier cio Salute·Geneviovo. - Né vers le milleu du 
XVII" siècle et cntr6 do bôrme heure dnns la congr6-
gation des Chanoines réguliers, Antoine-François 
Chartonnot y occupa des postes importants, fut muitre 
dos novices, il. l' abb~ye de Sainte-Geneviôve, prieur 
do Saint-Vincent do Senlis, visiteur de la Congréga· 
tion de France. JI mourut on 1729. 

Il est l'auteur de la Vir. llu R. P. Charlc~ Fa.w·c, 
Paris 1698, pout• laquelle il a utilisé les papiers du 
T'. La

1

1lemnnt (·!· 1673) : livre capital pour l'histoire cie 
la spil•ituulité des chanoines réguliers de la Congré­
gation de Franco, dont Je P. Fnuro avait été le pre­
xnier supérieur général. C'est lui aussi qui a. édité loi! 
Œtmrt:~> ~:~pirillu•l/es du P. Lallemant, Paris, 1710, réé· 
ditô et modernisé le IJ il·oc:llJÙ'e de.~ Nnvicr..s du P. Faure, 
Paris, 1711. 

Lo P. Charlonuet a. écri t quelques ouvrages spirituels. 
Les .11 étUI aU ons .mt· les plus ùnporlantr.s vert1ts cllrt!• 
Uennc.~ ct Le.~ p·1·incipcwx devoi1·.~ de let vie t•clioieu.~o, 
Paris, Foucault, 1692, ot Estienne, 17lli, ronfermont 
(les méditations pour ln retraite de vêture, l)Ottr l e~ 
retraite d'un jotll' cllaque mois, pour la t•etraite de 
profession, pour la retraite do tl•oia jou~. qui se fait 
cio temps en tempr; pour oxaroiner sa vocation. . 

Les Con.~idémtion.~ !W1' le.~ dcvoil·.ç rlcs personnes qut 
sottl engo.(lt!C.~ pru·lcm· état ri, :WI'IJir lm; nm/adc.~ datM le~ 
lu'l]>ürt1~:1:; Ptwis, E. Goutorot, 1694 et woc,, ot u .. Cous· 
tellier 1703, comprennent un exposé des devou·s des 
infirm'iôros et des exhorta.tions à. fait•e aux malades. Co 
livre a été composé lt la dema,nde du Vénérable Béni­
g ne Joly (·!- lû94J; Cha.rtonnet, da.ns la préface, déclare 
qu'il n. été ongagé à l'écrire par c un homm~ d~ grande 
piété , qui • lui communiqua ses vue~, lut d.tsposa Jo. 
matière. lui fourni t la plus grande parue des tdées, do 
sorte que c'est plus son ouvrnge que cel ui de l'autour 
mO mo,. Les l':x lwrtatirms rmœ mahules ct au.'D mnurtll'ltl! 
sunt extraites d'un " opuscule d'environ cent pages • 
recueilli pa.r la sœm Jeanne Ba,rt·ois, religieuse hospi· 
t:dière do Notre-Dame do la Charité de Dijon, lL la 
suito des conférences de Bénigne Joly à ln. commu­
nauté ; Cha.rtonnet lell a retouchées avuut de les 
pttblier. L'édition des Con,ç·idt!mNons1 Paris, chez lo11 



705 CHARTREUX : L~ FONDATEUR 700 

frères Estienne, 17591 renferme on outre: Sentiwmt.~ de 
pi~té ti1·és tle l'Ec,·iltlt'e Sat'nte p O'IJI' U! di.~poser à bie1t 
1IIOUI'ÏI' (p. 253-278), puis une lettre il. une religieuse 
lnflrme S\Ir les maladies, datée du 27 janvier 1G82 
(p. 279-328). Les Considth·at'lons ct les Exlwl·tation.~ 
ont été reproduites aans nom d'autour dan~ les Œ!tVJ'e.~ 
lpiriluellc.~ cie Msr de Chnffoy, Besançon, l8f171 t. III, 
p. 463-553. 

A signaler encor•o l oR SmUnwnl8 <JI/·it f'cntt Ù!.S]JÙ'tJI' 
tl cett.V qwi ùmgagcmt df'tn~ let p1·o(css·ion r•eloi(licu.~l! .• 
Paris, Langlois, 1692, et Estienne, 1710; entiu Jlfél.ltofie 
el pratique de11 p1'i1leipatiX c:cercice.q de t>iété, Paris, 
Estienne, 17101 sur ln prière en général, !''Oraison 
mentale, l'examen, la direction. 

P. Férct:, L'ablmy1: l11J Sa'illla-Ucnovièv!i 111 ta. COII!Jrti!Jation 
de fi'l'ancc, l'!'l'is, 1l*l3. - Cfl,taloguc des nwnu.sot'its do la 
bibliothèque Sllinle·Gilllellitlvn, Pari~, 1896 (\'OÎI' la tahlo :w 
111ot Cbartonnet). - E. H:will'd, Vic du Vént!rablo Rd11i{Jit.: 
Joly, Dijon, E. Joh:ll'd, 18!!~1 p. 35·1 et sv., 432 at j;V, (con16-
a·onccs du Voauh'ablc am: religieuse!! de l'hôpital). - Cht~•·­
loonet composa (W04). à la, damanùe do l'abbé de Saintr 
Acheul d'Amiens, l'éloge du Fr·. l\lor·chD.n, son anci('n 
novicô ; CC! manuscrit sc tr·ou,·o i1 ln Dlbllotôque llfunicipalri 
d'Amiens, eoto 1\70. 

André RAVJ'Z et Jo!leplr DAnOEN't' , 

CHARTREUX. - I. /,e (ontlaleu1·1 .~ainl Bruno. -
Il. J!m·d,·e cm·tttsien. - liJ. Tmvau:r: des clull'l!'eux 
ltll' la spù·ituatité. 

I. - LE FONDATEUR, SAINT BRUNO. 

1. Vie. - 2. Jlhy.~-ionomil~ spirüuelle. - 3. Hcrit.~. 

1. Vie. -S. Druno' n'a point eu de biographe contem­
porain de sn. vie. Si les grandes lignes l'le son existence 
sont faciles à. établir, ù l'aide des multiples allusions 
qui se trouvent dans les dor.uments do l'époque, nous 
devons avouet• que, dans sa. vie, bien des points restent 
obscurs . Né à. Cologne, veJ'A 1030, très probablement 
de la noble famille des Hat·tenfaust, Bruno vint jou na 
en France achever !les otndes. On ne ~>rdt tL quello date. 
A Reims notamment, iL l'école du chapitre, il suivit Je 
cycle ordinaire des études avec tant de succès qu' il y 
devint maitre à son tour. Nommé chanoine de S:tiut­
Cunibert de Cologne ot llo l'église méh•opolîta.inc ue 
Reims, il acquit, comme écolâtre do cette dernière 
ville, un ronom de science et do piété qui lui attira 
de nombreux disciples, dont plusiours devinrent 
célèbres, comme Anselmo do Laon, S. Hugues, 6v(lque 
rie Grenoble, et le Bx. Urbain IL Guibert de Nogent le 

0 ' 

~egai>daJt commo le profellseur le plus réputé de ~on 
temps (De v'itct Btla, lib. 1, cp. 11, PL., 150, 853). Cet 
enseignement dura une vingtaine d'aunées. 

Sa nomination comme t hance!ier de Reims, en 
févl'ier ou nvu·s 10751 on augmentant son influence, 
allait amener l'épreuve qui r6véln son cul'actère. Dès 
!'nnnée suivante, pour obéil' au pape, Bruno entmit 
en conflit avec l'archevêque ManMsès, simoninque 
notoire contre lequel Grégoire VII - ou était en plei ne 
lutte. deR lnyestitures - vennit de prendre po.t•ti au 
concile de Clermont (7 aot\t 1076). D'accord avec le 
légat Hugues de Die, Bruno ne craignit pas de dénoncer 
au concile d'Autun de 1077, Manassès, parent du rni 
de France, comme indigne de sa charge. Le chance!i oJ' 
y perdit ciHti'go et biens et tiut sc r6fugicr auprès du 
comte :Ebal de Roucy. ' 

11 ne put r entrer en possession de sa fortune que 
lorsqu'eût été entièrement exécutée ln sentence do 
déj)O!sition portée pn.r Grégoit•e VIl contre 1\Ianassês, 
le 27 1lécembre 1080; co qui ne se llt ni aussitôt ni 
s:~,ns mal. Le prélat simoniaquo réussit à se maintenir 
encom un certain temps p&I' la forcA sur le siège do 
Reims, d'où enfin Hes propres diocésains finirent ptti' 
lo chasser . Lo cha.pitre de fleims ne put procéder 
avant ln. fin ùe 1082 ou le début de 1083 à l'élection 
du suecessour de Manassès, prescrite par Grégoire VIl, 
puisque Winalù, évêque de Laon,. sa fit nommer admi­
nistratcur du clioct'lsc de Reims par Philippe Ier, roi dc 
Fr:mco, ot en exet'Ça les fonctions pendant doux années 
(Gnibnrt, Dt~ 1Jita .~ ·tta1 1. 1, cp. Il; l. 3, cp. 2). 

Qunnd le cluq)itre métt•opoli tain crut enfin pouvoir 
prnr.Mer à l'élection, et qu'il fut A\Ir le point do 
nomnroa• Bruno nt·chev6que (Tit. 52, PL.1 152, 570 A), 
celui-ci, <1ni nvn.it ftti t en 1077 le vœu d'abandonner lo 
llièclo dès qu'il lo pourrait (Litll/'11 à Raoul, PL., 152, 
422 C), quitta Reims avec quelquol:l compagnons . Ensem­
ble ils cherchèrent un lien propre ;t la vio érémitique 
(Guigues 1, \fila S. llugonis ... , PL., 153, 7GQ). S. Hobert, 
qu'ils allèrent trôs probablemeut consulter (Mabillon, 
Ann. O. S. 11.1 t. V, 1. 66, n• 63 ct 6G), letu• oll'r•it de faire 
un os:mi dans un territoire appelé Sèche· Fontaine. Cette 
solit\trlo, ü deux liouc.~ du vnllon' de Molosmes, plut h 
Piel'l'O ut iL l.ambert, qui s'y fixèrent et y ér\i ftc'lrcnt dans 
la suite une petite église, consacrée entre 1085 ot 1090 
ptU' l'(:véque de Langres en l'honneur do ln. 'l'. S. Vierge 
{lt d~ S. J~ticnne (/O• Cart. de .1/ole.mles, p. 781 no 142 
de 1 'uwent. des Cart. dA llomgogne; et surtout par· 
chemin 17. H. 304, du début du xu• siècle, conserv6s 
aux Aruh ives de la COte-d'Or). 

Bruno no dut pas trouver Sèche-Fontaine asse?. 
solitaire. (Les clocuments préci}és disent que «, pou 
après ,, l;l donation de ce lieu it s. Hobert et ·il. sos 
moim•s, i 1 y existait déjiL uno église et une petite 
colonie de frères.) Aussi, malgl'u les relations d'étroite 
a.miti6 renouées ou nouvellement contractôcs avec lcs 
religieux de Molosmes (TH. 40 ; PL., 152, r,n?), il alla 
chOI'dler ailleurs. 

En arnmuml quo saint Br·uno ltut•ait fait, dès 1081 un 
ê~al cie vie 6r·cimitique â Sr\c:ho-Fontnine, H. Liihbel (Del' 
Sti{le1· deN Carthltuser Ordmtli ... , i)l(lnstct· i. W., 189!1) 
mout.ro ctu'll n'a connu quo le texte dP. la p. 78 du Car·L. 
d t~ l\lnlosmes, et Ollcor•o, à travot·~ une c~opio faul.ivê t•epr·o­
<ltllto par Mrtblllon l. c:., n• 00). Comme 1!1. plup:ll't 
des biogr·A.phcs do S. Br·uno, Il semble iguor·er l'oxistcnco 
d'tm nic:iL sur· parchemin (430 X ~'2) des ot·igines de Sècho­
FoniAinc {dont le t•(\c; il du cartulah·c ne scmhlc Mre qu'uuo 
Mpio peu :;oign(w ut inachevée) oir il n'ost pas q Uf)st.ion 
d'un ux>;ai do vic cli'6mitique fuit par· Dr•uno en ce lieu. On 
y lit ,,impleulênt cccl : 

• ;\nno llominlco incaJ'IlationiH li!LXXXJ• ... l'ost nliqunn· 
tulnut \'Oro tcmporiL. Doindc po.uco post lempor·c, duo 
clerici Petrus et J.arnbartus, qui cunr magistro Dl'ltnone 
~ncml11 renuntin.ver•ttrH, ot· el per aliq1rOd tompus adhe~c­
nuH, ln g\Jpr·a dido loco eccleshnn domosque laude ct. 
corlsilio Molisnensis tlcclesic edif1cavor·unt •· 

Tracy e~L resté A cc sujet su•· uue plus juste 1-éscwve ( Vic 
lie Srtillt Bruno, Po.r·ls, 1785, p. 27-32; il confond malhcu­
rcusomoiH les <leux documents pa·écit<is). 

Au début de 1084, S. Bruno, avec los six cornp:~­
gnon:l qui lui restaient, ~o présenta. il. S. Hugues, 
évêque ùe Gl'enoblc, ct lui demanda nn lieu ptu•ra.ilo­
menl adapté iL !tL vie érémitique, vainement cherché 
jusqu'alol's. S. Hugues les conduisit dans un endroit 

1 

1 

1 
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ù.ésert des montagnes do Chartreuse, quir lui avait 6tt~ 
désigné dans un songu p1·ophétique (Guigues 1, Wta 
S. H11!JOnis G1•Mianopol., cp. ::1, no Ir, PL. , HS3, 709-
770). 

A la. fin Je 1080 ou au dôbnt de J090 (cf. IL l!.obbGl, 
·o. c., p. 13:H34), le })apo Urb;tin li, désiroux: de profiter 
clcs conseils de son ancien m;titre, appelait à. Rome 
Bruno ( pro conciliis proxime colel>rundis ,, lnconso· 
Jables elu départ rle lem· père,. ses religieux ne tUJrdôrent 
])fi.~ ill lly rcjoinclre; sons la. conduite de Landuin de 
Lucques qu'il leur avait laissé pcmr supérieur. 

Le pape, grand ami des moines, l'ayant été lui-même 
à Clu.n,y, n 'a-vait pus voulu r uiner l'œuvre commencée. 
Lorsqft'il s'a.pcrçut qtùm enlovftnt le tutem·, il avait 
arraché la plante clélicate qui n'avait pas encore eu le 
temps do s'enraoi ner, il tint à honneur•de lill replunter 
de sa• propre umin. Pa.r son ordre, une partie dos 
religieux. reprit, avec Landuin, le chemin du Dauphiné, 
placés dorénavant, a.voc toutes los possessions, sous 
la protocti'on spécütle du Siège apostoliept~'. Mais vonc 
l:,t.ttt garder Bruno ltllprès de lui un Italie, il lui offrit 
d~abord le siège archiépiscopal• de Reggio (1000). B1·uno 
finit par obtenir. du pape de profiter des pérégrinations 
do la cour ponti1'lcale dn,ns le sud de la péninsule, 
pom• y chercher, poul" hli et les re lisieux t•ostés u.veo 
lui, une solitude qui convint à leur vocMion. Il la 
découvrit en Calabt'e, dans les états' du comte !loger, 
au lieu• ilppelé La Torre. H y étnhlit les siens·, en lem• 
donnant. le Bx. Lan\lin pour supél'ieur. JI s'y retira; lui­
même dës qu'il en ent ln. permission. On ne sait au 
Juste l'époque. 

Dès 1091, vers Jo mois de mm·s, par un bref• éc1•it 
de Bénévent, Urbain II permettait iL Bruno de fixer sa 
I'ésidence, dans une solitude relative, aux 'fhermes 
de ·Dioclétien (T1·om hy, Storùt ... , t. 2, app. 1, p. LX; 
Pfl ugk· ll r~r>tung, A r./(1. 7J1mt. mm. inedit a, Stuttgart, 
1884, t. 2, p. 14tl, nu 2182; Jafi'é-Wattenbu.ch, no 5443). 
0n croit communément que, tout en Fie réserva,nt 
d'appeler Bruno près tic sa pe r·sonne (!lli.Ltld il le 
jugerait utile, le p:tpe lui accortiu. bi entôt do rejoindre 
les siens dans leur solitude de Calabre. Quoi qu'il en 
soit de cette opinion, le passage d'Urba,in II en Fr·ance 
en 1095 libéra entiè1•emont Oruno ùcs- soucis torr•esh•es. 
Il put désormais vivro de Dieu seul et pom• Dieu seul 
dans le désert cie S"'-Mario de In Tour. C'est liL qu'il 
mourut, :\.gé d'environ 70 ans, le 6 octobre 1101, entouré 

jdu Bx Lnnuin et de 32 do ses li ls. 

2 . Physionomie, spiritu.elle. - Le trn.i t le plus 
caractérlstic\ue de• la physionomie spirituelle de 
S. Dru no, c est lrt simplicité, entendue dans le son~ 
d'unité ot d'absence de complica.tion dans une ame 
exclusiv~ment éprise de Dieu. A un dcsgré a.igu, 
:;. Bi'uno a éprouvé la nostalgie du divin ; il a. traversé 
le monùo, allégé de tout ce qui encombre, allant droit 
au but, son seul désir fixé en Di ott. 

Lor~>qu'il étaH encore élève à. Reims, Jo jeune )lruno 
a vait composé une cour·te élégie Dtt oontem7'li.t.. mundi. 
On y voit en germe les sentiments qui lui 11t•ent plus 
ta.rd tout quitter, pour acheter• la libcrtt'l de ne plus 
}Jenser qu'i.t Diou (PL. , 1:'>2, 38 B). 

Les 6loges funëbt·es Jll'ovcnnnt des égliROS et des 
monastt!res - lo rouleau de S. Dru no est par.ticulièro­
ment abondant - qui ont paru pour la p1·emièt'El J'ois 
tians Jo; Vite de S. Uruno ()(litée à Dttle 'o'ers 1<!1 t5 (pnbliés 
1L nou~,reau· dans AS. , () octobro, e~ PL., 152; 555-GOG; 
cf. L. Delisle, ltou/t!fWX cles tnOI'I$ du 1 Xo au X ifo 

• 

.~iècla, Parit;, 1866, p. W>-1'62) nous apprenmmt de· façon 
diverse - car tout n'est pas d'égale vnlour duns cette 
littérature édifiante - les impressions qu'avait faites 
sur l'Ame de Re~; contemporains la per~onnalité de 
S. Ortmo. On s'ILJ)orçoit très vite que coux qui avaient 
connu de pi'ès Bruno avaient été surtout frappés par 
h~ simplicité de son rogat·ù spirituel, pur !\mité de sa 
vio, ,son d6ta,chemcnt complet, son m6pris de tout Je 
terrestre. Une des formules les plus Jleureusos est 
celle du titre 126 du monastère de Saint-Waast d'Arras: 
• Sic Pater, o Bruno, capis Unum, c;ptus ab Uno •. 
(Cf. 'l1itres 1,7, 52, 55, Hl , 68, 1:35\. Lo moine Gatt bert 
lltl Sllint-Quentiu de Beauvais, tiiF•ait que Bruno c ~tait 
le soul hommo cle son temps qui cüt renoncé au monde • 
(Titre 81). 

Il est regrettable qu'un. r6oit, dont l'historicité est 
des plus contestées, ait ma.lencontrousement rotenn 
l'attention des biographes. C'est la fumeuso histoire 
elu défunt qui. se nedresse et s'àccusc, ot tiont on 
fixerait I.a.• date en• 1082. I>.e ·fait serilit-11 vrai, il' est 
cortnin que le dessein de· Bhmo do rompr e a.vec Je 
~iècle est autél'ieur cie plusiourii annécR. JI remonta 
au vam cie 1077 (Lctlra tl Raoul le Ve1·c(, PL.,, 152, 
·122 U). Le sacrifice atteignit les Rommets quand llruno 
pour obéir a.u pape, cl ut quittor la. Chartreuse. 

La réponse de Dieu, claire, écla.tant.o, nous pouvons 
la lit•e, elle nu~si, dans l'Ame du saint. ,A celul qui 
u'nv;tit.ehei'ohé Dieu que pom· Dieu, il fut donné de 
~;oüter combien le Seigneur est suuvo, Le bonheur et 
ln. pal x tiont il est pénétré animent les deux lettt·es . 
qui nous restent de lui. 

La joie rayonnait sur son visage : ~ il avait toujour11 
lill visage do fête •, écrivaient le:! religieux de 
Calttbre, nu lendemain de sa mort: (PL., 152, 55,1 B). 

Snr ses lèvres, un mot revonn.it s·ans ccsso : « 0 Boni­
tas! », qu'on a. appelé c l'alleluia du désert • . C'était 
lu coutume ete~ solitaires anciens d'a.voir de ces mots 
ploins de sens, qui étn:ient comme ln, respiration de 
leurs âmes, ot que continuellement ilS' r edisaient. 
Bruno s'était habitué dopufs longtemps â. contempler 
lnR att••ibuts de Dieu à travers sa bonté. On lit tout au 
d6but tle son Commentaire sur l'Épitro aux Romains· : 
• DivinitaR id' esf Bonitas·:t (PL., l5a: 24' C)~ on· aline 
iJ. trouver cette habitude dans le fondateur d"un ordre, 
qui plllSieurs sièclos avant sainte Marguerite-Marie, oc 
fnr•n le p'l'opngatam cl(i la. dévotion du Sacl'é-Cœur (cf. 
Jlfuù1 dtL Sat:rt!-Cœur JlU1' d'rmci'tms .autcm•s chartreua:, 
par Dom Cyprien Boutrais, 3• 6clit., Toulouse, 1886). 

a. Êe1•its. - Il nous resto de S. Bruno : 
.1 o une élégie De conrmnptrt tlu~ttdi, publiée par 1 

Pctroius, BibliotJwca Cnrlhusiatut. Ecrite par le saint 
au tamps do ROS études, elie déplore l'aveuglement dbs 
hommes q ni oublient loR fins derniores, e't exa.lto Je 
bonhou r• da celui qui n'asp ire qu'aux joies célestes. 

zo Deux œuvres didtlC1tiqno . .; : E.rpo.çilio in omnes 
psnlmo.ç r.lm,ùllcos, Pit ri~, J 509; R.11JWSitfo ùt om1tc.ç 
EpiMo{rt.~ B. Pauli A'postoli, Pnri!l, 150\l. Réédit6es par 
Jn~!le Badius, Pa.ris, 1524; par Pètreius, Cologne, 1611; 

' Müntreuil, 1Afll · l802; PL. 152 et' 153. 

Le fll'emi(H' de cos cornmt•nUJ.It•cs d~t.e t•·è:.-~ pr·obnlJh!men\ 
do• l'~poquo c.lo l'enselguomem do sninl IJ!'lmo à. Reiau~, ou 
il s'était ncquis une grande rêpuUJ.tlon cOHlllle commentar 
t.p.ur· du PsaHLÎijl' (Doctus J/salmi~ta, TiL. 107.- In psnltol'io ..• 
h11:1•len.ttsslmus, 'fit. 17:3). Le ~et;oncl comrnentah·e sem5fo 
n·avoit· ê'é composé - ou nchové - qu'en Cnlabt·e. On y 
trouva en effet (Col., Ci>· 2, v. i:i. Pt:., 153, 3a.f B) une 
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alblSio.n à.!S·. Ni coins quLsemblo n'avoir pu Otné ftLilo qu'après 
10ll7, do,to à. la.quello ce ~aint commença. à devenir trù~ 
célèbi'O (Cf. T.etu·o do Bruno b. Raoul, PL., 152,. 428, C). Le 
long intervalle do Lemp~ qui sépare l"'s dntes <lè composition 
de ces deu;x œuvres son1blc sufllt·a à expliquer· les divergences 
do sty,la ~t de pen~êe qu'on y Lr•ouve. Il ne sëmblo .pas qu'JI 
soit nécessaire de r·cccuril' à l'hypot hùsc que ~uggère 
L.'ndgraf (Coltectancu J?mnciNcana, t. \'lU, fasc. IJ, Assise, 
1938), 

3b Daux letfres, l'une ù. Raoul le Verd (vers 1097), 
pour lui l'appeler l'obligalion d'accomplir le vam qu'il~ 
avaiont t'ait ensemble (1077) d'embrass«r la vie roli• 
giouse()\8., v octobl'e, Commental'ius pi'!LCVin~ , nu 68tl-
689 ; PL., 152, 420-4'23; Re11. LJened., 1939, p. 264-270, 
éd. A•. Wilmart~. Tondre et affectueuse pour le prévôt 
de Reims, l'ami de· toujours, allo nous li~ro les traits 
les plus. CaJ•actéristiqtleEJ et les plUIJ authentiques de 
l'appel iL lu. vie cartusienne. Raoul eut le couragt~, 
sinon cre· rejoinù·t•e en Calabre son saint ami, cllt 
moins de• prendre l'habit a.n· monnatère de S.-Rémi·, 
d'où il fut appelé bientôt (1100) au siège métropolitain 
de Reims. 

D1·uuo. fwtLil ûcl'it tl 'tiULrcs lettre~ à llaoul quo nous no 
possédons plus. D. Aut.orc not,e !tJt. Cha~·trou;c, col. 2278, 
dans le· DTC., que dnns le Dictionnaire dos tllanu8cril;~ do 
Migne (t. Il, col. S.:;Q} cs' signalt'~o l'exisr.on c~e à Milan, à la 
lJibllnlhèque amlm>sicnne, dn manusc:r·its renfermant : 
• Vita ct opiatohli nd l'l.adt•lfum •· En ff\lt, c'eslt une fauw 
li'iull)l'ession dl\ Montfaucon, I'OPI'Odui t.e pM' i'lllgno qui .a· fait. 
mettre le plul'icl pou r· le singulie1·. Le catalogue le plus 
1:6oent dll la Diblio~Ju'ltpiC do la . .HrGt'l1 Otit ég!ll)emont fa11ti f. 
JI. signale ta•ois lettres de S. llruno, dans un ms du xtv.• siècle 
na·ovenant de la cho.rt1·euse da Pavie. LIL !>cconde, ~eulo, 
est <le lui ct c'e~t la. let~re à na.oul quo nous connaissons. 

Vnutre lettro• e11t u.d.ress(:e aux Fr·(a•es de ChrLrtt•euse 
(AS., 6 octobre, Commeqt1u•ius pra.evlus, no 679-682; 
PL., l52, 418-419). Tt•omby la date du 8 septembre 1090; 
FI: Léibbel, de IJOO. Bruno très a·ffèctueusemont dit lt 
sus fils de hL Grancle-Cha.rtreuse·la joie• que Itti ca.usent 
l'lnflnxible rigueur de leur discipline l'eligieuse, l'obéis­
snnce des frères hl'ics. Il aurait voulu retenir auprès 
dG' lui leur prieur·Lancluin iL cause de ses 1 infirmités : 
mais celui-ci n·e· pout se· pn!!sor dieux. 1 l' fituùrn. qu1ii 
son rotour, ils lhi vionnent en· aide ct qu'au bosoin ils 
l'obligent à prendre les.sonlagements nécessaires. c 1.1 
faut bl&.mer un confrère qui préfère aa.crifier sa santé 
et sa vie phttôt quo de diminuor quoique cho:;e de la 
rigueunlo l'observance. • 

4° Une pt'ol'cssion de f'oi. Comme nous l 'apprend la 
lelb•e circulu.ire· confiée au roll iger par les re li gioux de 
Ca.labro (PL., 152, 554), S. Bruno, sonta.nt qu'il allait 
mourir, l'éunit ses fi ls mttour de lui , ct après leur 
avoir résumé sa. vjo. fit sa profession cie foi. J,e texte 
fUt tr!Ln8Cl'it à la. fin .flU marlyrologo dont leS I'eligieux 
se servaient. C'est de ce volume rlltrouvé lors de ln 
récupération de In maison de Calabre, au début du 
XyJo siêclo, qu'tL été pris le texte que donnent Suria.­
nus; \filet 11(,1'tCti BI'U1wnùJ1 IIJ•uxelles, 1639! p~ 254·; et 
Mabillon, Veterc' .41lalectlt, t. 41 p. 400-401, Pal'is; 1685 
(PL., 1541 571). Troiil dogmes y I!Onl particullèt•ement 
mis en roll of' : la 1' . S. Tl'inité, l'Bnchnristi~, la: Vil•g'­
nité perpétuelle de Marie. Ln. lottre circulaire ne cite 
lutégralemcnt que la partie J'elativo h. l'Eucharistie. 

t . 1,(1 eon tox tc som biO 1 udioJilllr qu' JI ù&~;i L 1I11R lnlla•mll.ûij du J,A.Ocluln 
o~ qu'li [o.\&t llm • lnflrmllo.tc• """" ' • B\'OC Ta·omhy eLLa Coutcolx; 
Surlonus.ot los Bolloudl•t~s out lu • inllrmlt11los noslra• • (PL., it121 
IJJO 0). 

1 

Des set•mons lui ont été :11ttribués. l!runo a beaucoup 
)Jl'ôc:h6 : c- J\1ttltos· sermones fnoiebat par region·e& » 
(Tit. H.i6). Les Opera omnia publiées par Josse Ball'ius 
renfermaient une sério do sermons, d'après un m11.nusr 
cri t confié à l'imp1'imeur par le R. P. Dibauce et qui se 
trou V' A encore ame archives do 1:~ Grande Chartr·euse, 
Petr·ei us les réédite à. Cologne, l 6ll, d'après d'autres 
man uscrits. En 1651, un moine du ~! ont-Cassin, 
Mar•~heRi , los publio à nouveau, mais-sous le nom de 
S. Br·uuo d'Asti évéque.rlo Segni. La critique moderne a 
l'atitié ce jugement. Migne a publié le sermon J)o r.Qn.-­
lemJilu di11it'iarum (PL., 153 .. G05.570) comme étant du 
fondateUt' do lrt• Cbarl.rouse : c'est le dernier dos édi~ 
tion!l de Badius ct de Petrcius. H. Lobbol plus sévère 
reconnaît dans ce sermon le style de l'évêque de Segni 
(o. t.!, , p. Hl2-193). 

1 
Qunnt .à W. PrMo.ce d_, hL Très Sainte Vie1•ge que cor•Lain~ 

om a'tribuée ù. S. llruno, olle n'est ni de lui, ni d'Ur'bnlncU. 
Wlc ~e l.!·ouvc intégntloment dans doux sacrft.montait·cs dh 
1.~· si ilc~lo, provommt' Eun de Sniul-1\émi de1 Hohns et L'au tate 
rie SalntrPierre.du Corbie, oiJ elle ligure comme préface ,de 
l' As.~omption, mais avec rln~ longueurs quo ne comJ.lOt'.Le 
plus la pi'UfacO t\tiluclle. Le r·ùlc de St~inl nr·uno a. été Lout.lau 
plus de l:t <illgtlgCt' de en qui alotu•dissatt sa réd!lctlon 
a.ncicnna •~L d'on conseilltil" la. difl\r~ion à Url:win II. C'e~t 
ainsi, ~umble-t-11, qu'il faut intertWl:tca· le témoignage ri'An­
toinu flo utcl'ius (r•appelc\ par Stn•iflllliS., Vi(aN!tttCt'i Bmntmi.~ .• 
p. :lfiO) qui attt·iiJuo la coruposltlon de IR préface i1 ml 

1 chai'Lr·cux et sa dlfTuslon iL l'aulorlt.é d'Urbain Il, au Mnclle 
du l'hllsonce (Cf. D. Amuncl Dcgand, Le cutte tna1·ial dans 
La litLirflitJ cartusictmc, ms. E. 2 de la Gl'ande-Cho.rtr•cuse). 

JI. - L 'ORDRE CA.l\TUSIEN. 

1. Ph.it.~ionomic rwopre. - 2. E.~priL. - 3~ Spiritttal'ité. 

1. - PHYSIONOMIE PROPRE. 

A. Ll's m.oùu:.~ cltm·t1·eum. - · B'. Be.~ conve1'8 · -
C. Les 1H.OI1'ialo,ç. 

A . LES MOINES CHARTREUX. _ a,, La. Vie aolita.ire 
ca.rtnsienne. - Des difl'ét•entos formes clc vie monas­
tique qui existaient avnnt lui, Uruno no fl'attacha n 
ummnc : ni ~~ colle des o1·mite:; complètomont inùé­
penllo.nts, n i il. celle des cénobites qui suivent en tout 
l;~ vie commune, ni it. celle des a.nn.chorètcs, qui, avant 
rle menm· ht vie ~;uliia.ire, SA forment d'abord danR un 
monastere. Il inaugura. une quatr ième façon de vivre 
au rh~sot't. Ln. nouveauté consistait en ce qu'une part 
prétlominante de vic solitaire s'y trouvait unie IL llll 

minimum suffisao.t de vie cénobitique pour faire 
ùénéficior l'o1·mite chartreux dos avantages les ylns 
nppréci 6s de la vio commune, sans nuire i.L sa solitude .• 
Cet idéal où la. vie cénobitique s'unit lt l:t vie ér6mi· 
tique, non seulement Rans lui portor ossentiellemont 
attointo, mais oncore pour cu suppr•imer le:~ dangers, 
a <·et o.utrç· avantage qu'il n'oblige pas de passer par 
un monastèt•o. poul' s'y formel' nux v.ertus néoèssoiros 
au !lOiit<lire. L'nspira.Otil la vie ét'6mitique peut enh'Sl' 
diroeloment an desert cartusien on quittant le. mou de, 
il y t•·ouve1:a une formation complète, 11 la.. fois active 
- au sens ancien du mot - ct contem.nlative, et les 
occasions utiles à l'exercice des vertus propres ta ut au 
céuobito qu'il l'ermite. C'est ce qui fai! dire iL 
Guillaume d'lvl'ée, dans son tr:üté : /)e odgj!'lt1 et 
verilate perfl!r.lao 1'Cl~gionis, ~?ri~ au déb_llt du xn•0 siè­
cL· ; cc Pn.rce guo la. v Hl 6•·érruttq(Je ... étatt h~ phu; bella 
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portion de la religion chrétienne, ~tant celle. qt~i 
paraissait n.pproch.e~ Je plus près dell. c1e~x, la ~lsôrl­
cordieuse bonté dmne n'a. pns per·m1s qu olle d1spa.rût. 
de son Église, ot ~:~on adm i t'able Sagesse a tenu i• 
la. ressusciter, en lui donnant même une fqrme plus 
utile, plus convenable, plus parfaite qu'ella ~ùwai~ ~ur. 
ditnS les premioril temps. Et c'est pourquo1. la d1vm.o 
Miséricorde a choisi l'ordre cartusien, en qu1, par ([UI, 
et sous [l'influence cle] qui, tao.t lu vic cénobitique que 
la vie érémitique ont été 1·amenéos à leur pureté 
d'ol'igine... Lt~ vic cartusienne, quoiqu'elle doive 
être jugée érémitique on raison de la placo prépond6-
rn.nte et do ln. dignité pluH grande de l'élément 
érémitique, est composée 1le vic solitaire et de vie 
commune. • 

Nous pt·éfét•ons, pout· cat•nclol'Î~et' la vie ctWtu~icnnc,. le 
tCL·mc du vic t!l·l!mitiqu.o qui on di:signe bien l'él~ment pl'lll· 
cl pal !\, c:alui de vie mixtu qui tlC dit point la p••ûdominance 
d'un' élt'lmonL sur l'auwc. Les contcmporf\in!l g~n~•·alornent 
orH appelé enni~es les rwoml~ r·s habitant.~ <Ju '!~sct·L <.le 
Chartl'ouse (Choriet·, Jlistolrc génth·altJ tlc Dauphmé, t. II, 
p. 16, Grenoble, 16'72) et c'o.~t 11insi qu'Innocent II les 
nomme dans l'approbation des Coutt~mcs (113:1). 

Bn cola sA-int lWuno •n'iL oté strictement ni un n\formatou•·, 
ni un couUnua\cul', Il ~ ét<:l, pour une très g•·andû 11ar·t, 
cr·êatem·, 

b. Influence du fondateur. - Une chose paraît cer. 
tn.ine, c'est que les 6 années que ~runo passa dan~ le 
petit ermitage de N.-D. de Ca~ahbns, en Dau~hlilé1 
furent in:juffisuntes pour étal>hr un modus vtveudl 
définitif. On dut expérimenter, chercher la formule de 
vic érémitique qlt'on tl6sir:tit mener. . . . 

On peul considérer comme une expérimentation do 
ce gonro J'hal>itation des c~lllllos par deux m?ines; 
nsagr r!uc ~ai nt B1·uno autor1sa. avant 1000, mats qu~ 
r...anduin no rétablit pas à son retour de Rome, m 
Bruno en Calabre. Guigues 1 nous dit, on ell'et, dans 
son histoil·e ùo l'lalnt Hugues (PL., 153, 770, B) à propos 
d'une anecdote relative au séjour do ll1'UUO tt l:L Gr.u:,le 
Chartreuse : • Binl qulppe tune per singulns iohahi· 
t:Lbant cellas apud Maglstrum Drnnonem • . l~e Cout<mlx 
y voit une nécessité n6o rlu petit nombt•e de cellules 
ot de l'affluence des vocations. Quoi qu'il on soit, il Y 
eut là en fait un essai d'acclimatation on Occident 
d'un usage traditionnel dana les laures d'Orient (C~·. 
D. Besse, Jlloin.e.ç tl'Oricnt, Paris, HlOO, p. 26). On ht 
dans lo Dict. de.~ Ordres 1·eligir.tJX, tiré d'H61yot, tu·t. 
Chartnmœ : ~ Ils logèrent d'<~.bord deux à deux dans 
chaq\\e cellule comme ils croyaient qu'en avaient usé 
le$ ~~onciens solitaire!! d'Orient. • C'est 11. peu prèii ce 
qu'avait écrit Dom BlomeventJ~ (t 15.10) dans le yn!l· 
~age do sa Vie de 11aint Bruno ct té par le11 Bollandlstes 
(PL., 152, 287). 

Rien qu'on ne voph'tt riell ~xcr do ù~fin!tif f.U\ns 
l' tlvoir expél'hnentô, une certmne orga.msatton rell· 
gieuso existait dès cotte ôpoque. En oll'ot, dans la 
cha.J'te de rétl'ocession dn.tée du 15 octobre 1000, par 
laquelle Séguin renda.i t. n~tx chartreux l?urs posse~sions 
du Dauphiné il donne tL Bruno le t1tro de pr1e~1r : 
( eisdem Fratl·ibull, ut ibidem rernanot•ent a P1·1ore 
cortun Brunone plurimnm confortatis, ... donum quod 
nobis praedictus Bl'uno feccra.t... rellqui • . 

Ln. pottctuatlon dt'!f<lcLlt~J usc hltt·oduite do..ns le ~eKtc .' 'c 
ceue charte par plusieurs (v. g., PL., 152, 32a) Il ftut Cl'Otl'O 
que S. Br•uno était nll(l ;\ la Chnist1-Dicu pout· fah·c, {'Il 

présence du chnpitl'e de cotto abbaye, la t·cnonoi.ation Il. sc~ 
possessions du Dauphiné. (,fllllOilleut·o ponctuation esL celle 
des Bollnndistes, qut r·oproduisent un texte revu par llom 
Mor·kens sua· l'original (A. S., BoeL. Comm. pracv., n• 5ro). 

On constate également quo dès l'année suivante, au 
lendemain de la nouvelle fondation de Calabre, après 
laqucllo il dut r etourner pour un temps encore à la 
cour pontiflcale, Bruno est considéré comme fondateur 
d'un institut nouveau. On lit, en effet, dans le bref 
(cité par Tromby, t. II1 App. I, p. T,X) que lui adl'essa 
Urbain 11, de Bénévent, en 1091, la troisième année do 
son pontificat : • Cher fils Druno, qui demeurez auprès 
do Notre Personne, travaillant b. la préparation des 
conciles qui doive!'lt être c616brés prochainement, 
vous Jlious avez dit que, conformément aux exigenceR 
de l'Jnstitt'l que vous mn:z fondé, vous ne dovez 
habitol' que dans les endroits solitaires et dé11erts, non 
dans les camps et les centres populeux. Voulant donc 
dans Notre paternelle sollicitude exaucer vos désir11 ... 
Nous ooucédonil à. votre Paternité ... l'église et le titre 
da Suint-Cyriaque aux Thermes de Diocl6tien ... ,, 

Dans un autre bref do la même année (conservé 
pn.r Tutini, SlOI'Ùt della Sacra Rcligionc Ccrtosinà~ 
p. 12)

1 
où Urbain confirme l'élection faite par les 

F1•ères de Chartreuse, lie Lnnduln comme pl'ieur, et 
déclaro approuver d'avance tout ce qu'il leur parnltra 
utile de statuer, on lit cette adrosse: « Urbain évêque, 
serviteur des servitears do Dieu, à. Nos chers fils 
nruno, Landuin et les antres frères, l!alut et bén6dic­
tion apostolique , (Jalfé·Wuttenbach, nu 5444). Lo bref 
étant adross6 aux chartreux du Dauphiné, quA Ile t•a.ison 
avait Urbniu 11 ù'y saluer, en tout premier lieu, Bruno 
qui résidait alot•s ù. Rome, sinon qu'~l le co~sidorait 
comme lo supérieur dont déponda.Jt le prteur de 
J'ermitage de Chartreuse. 

De leur côté Landuin et ses frères considértLicnt 
toujours Bruno comme leur supérieur. En effet, ~ien 
qu'Urbain II leur e(\t donné carte blanche pour réd1ger 
dos statuts nouveaux, ils ne ilrent aucune ri:glemen· 
tu.tion nouvelle sans prendt·e l'avis· de leur saint fonda­
teur. Non seulemont ils le consuitèrcnt ptu' leltres1 

mais encore tant Huguos dé Grenoble quo Landuin so 
rendirent perRonnollement en Calabre pour visiter 
Bruno. C'est en y retournant pour la. seconde fois en 
1 09!) que le prieur· de Chartreuge fn t ar•'êté par l~s 
partisans de l'antipape Guibert. • Comme Lanclum 
lit-on dans la chronique Laudemus, qui est probable­
mont do la 2• moitié du xn• Riècle, se rondatt près ùe 
Maître Bruno, qu'il reconmüssu.it toujours pour supé· 
rieur ot prieur maj~ur de Chartreuse (al. dos char­
troux), commo on peut le conclure mantfesternent de 
certainea lettres de Mnttre Bruno 1, que l'on con servi) 
u.ctucllement ~~ la maison dei Chartreuse ù:ms lo volume 
dont il est parlé plus haut (le Cart~'/airo de 1~ Gr~de 
Chartreuse], il tomba entt•e les mams du schtsmat1quo 
Gnihert ... •. 

De ces enfrotiens ou de ces lettres il serait même 
sot·ti des ordonnances pr6ci11es, concernant principa· 
lemcnt l'avenir. Au nombre do 21, elles ont été 
publiées par Tromby, t. II, App. 2, P·. Lxxrv, sous 1~ 
titre : Ortlinatimw.~ quae vul!JO svb nonnnc S. Brunoms 
cl Landuini c·ircumf'erlmtiW. Quoi qu'il en soit do leur 

t. c etlo 1,réclslon o• l oloondo pn•· le '''~· du Monl· l>ieu clt6 par Le 
Coutoulx ... oL la recenbioo ete ln chroolquo (luonlam tnclu~e daDJ 
to SJ)CC11111111 Cm•/uslmuuu. Gf. Vllmarl. L•~ Oln-onl(fi<O tics pi'Cmlel'l 
Cltal'trcuro, dans /lemcc Mnblllon, t\\1\r$ 111~0. 

1 
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auU•en~icité, un document certain de la. fin de 1101 ou 11 plu~; gr•ande dont il disposait lui permit d'édifier des 
du début de ll02, nous on dit lOOK sur ce dont la cellules ayn.nt chacune trois pièces : une chambre à 
Grande·Chartreuse a. été redevable à Bruno de 1084 à. coucher avec oratoiro, uno chambre de travail avec 
llO!. C'est l'éloge funèbre composé par les < Frëres de t (l.,bln at cheminée, et un atelier. Elles étaient séparées 
Cha.rtl'euse) quand le rolligor vint leur faire conna.itro les unes des autres par uu espace ùe 5 coudées. 
la. mort du saint. Landuin était mort depuis près do Lo témoignage de Guibert donne nne grande valeur 
deuJ~: ans et Pi~rro de Béthune était alors prieur de à en qu'écrit dans sa Disciplina OrcliniB Carlusiensis, 
C~ar•treuse. < Et nous, Frères de Chartreuse, désolés p. JI, D. Le Masson, résumant ainsi la tradition do son 
plus misérablement que per•sorme de la perte de notre orch·e : '' Les enseignements et los exemples du saint 
l~è~ tendre Pét•e Bruno, homme oxtrt'lmement illustre, étaient pour les premiers dishiples comme une règle 
que fet'Qns-nous pour sa sainte ot cbèt•e âme~ Nous ne vivante, qu'ils transmirent de la même façon à. leurs 
pouvons le définir. Lo mérite de ses bienfaits envers successeurs. Nous ne doutons pas qu'elle n'ait été 
nous dépt1Jlso tous no~ moyens ct capacités. C'est cel le-là méme que plus tard le H. P. D. Guigues mit pat• 
pourquoi, comme pour notre unique père et supérieur, écri t; et nous croyons que rien ne se trouve daus les 
nous prierons maintenant et sans jamais cosser, ot Coutumes de Guigues qu'il n'ait appris comme de la 
comme des fils nous forons pour so:t âme tout co que bouche do saint Bruno par ceux qui l'avaient vu et 
la coutume s'est introduite chez nouR de faire pour les ent11odu. , Noter qu'à I'Opoquo où Guigues publia. les 
~éfnnts en f1üt de messes et d'exercices spirituels • Cwlnmes, deux des premiers compagnons ùesaint Bru-
(Tit. l!l; PL., 152, r:i!'i9}. , no1 lingues, dit le chapelain, et Etienne de Die vivaient 

L'influence de Bruno dans l'organisation progressive enl~ore 11. l.a Grande Ch:Lrlreuse. , 

c. La législation des chartreux. Originalité, 
- ~aint Étienne do Grandmont, on tOle de sa. Règle 
(PL. , 204, 1135-11381 nous avertit que c'est à l'Évan· 
giiP quo loR divers fondateurs sont venus puiser leurs 
enseignements. Sain t Bruno a fait comme les aut1'es. 
La première des 21 ordonnances qui auraient été 
compos6es par lui et Lanùuin est ainsi conçue : 

• C'c~t le saint Êva.ngilH de Notr·e St~igneur Jésus Christ 
:wc•; l'inter·pr·•\t.atîou catholique des doeléur·s tle l'Église qui 
tjerulr•t1 lieu do règle à tous les chartreux; cc seront au~si 
los vivants exemples soit de vie monastique, donnés } l!ll' 
lo~ pt\ros qui nous ont préccidés dans la vie ét'émttiquo, 
soit l'obs ei'V!\DCI~ (par·fuit.e) d Oil con~eils évangéliques, 
dounés pt~r les pat.riar'tlhes des ordres l·eligieux. • 

cie la vit! c1u•tusienne en Dauphiné est donc plus 
importante qtt'ello n'apparalt iL première vue, puis­
qu'ella s'étend SUI' 17 années, do 1084 à llO!. Ce fait 
appuie la tradition const(IJlto de l'orctre selon laquelle 
Guigues 1 n'aurait fa.il, on 1127, que mettre par écrit 
los usages primitivement introduits, soit directement 
par saint Bruno lui·méme, soit par Landuin sous sa. 
direction. GuigueR1 du reste, semble bien le dire dans le 
prologue de sos C01llumes: c'est l'évêque de Grenoble, y 
&St-il écrit, qui l'obligea, à. récligor ce promier coutumier 
officiel de l'ermitage de Charh•eusl'l. Il avoue a.voi1' 
longtemps tardé, n'en voyant pas la nécessité et ne se 
reconnaissant ni l.o mérî tt,, .ni la capacité qu'exigea.it 
un parei l tt•avail. Du re.~tEYJ ~ lo titre (COii8'1telucUnal! 
Dormts Ct,rlusiac) explique tout l'ouvrage. Guigues ne 
dit p:ts ce qu'il veut qu'on fasse ; il met par écrit ce 
qui s'est pratiqué jusqu'alors. Il n'est donc point Cu igues, par le prologue et le dernier chapitre des 
législateur, il est témoin, il constate; aussi la. formule Coutumr.s nous apparait tout imprégné de cet esprit. 
qui revient le plu~ souvent sous sa plume est : • hoc Pa l'mi les causes qui lui ont fait remettre la compo-
agero consuevimus •. Quel est donc la premier auteur sition do cet ouvrage, il donne en premier lieu celle· 
des usages ca.rtusiens1 C'est saint Bruno. lui·méme ) ci : 
(La Gmnde Chartrcu~r. 1lar tm Charlt·eu:x, Grenoble, 
11130, p. 1J). 

Cette conclusion est de tout point confo1•me au 
t6moignage d'un contempot•ain de Guigues, Guibert 
de Nogent (i- 1124), qui dans son I>e vita sua (1. 11 
cp. 1 1; PL., 150, 854·855)1 a donné une description 
dêtaillée des constructions et dea tillages de l'ermitage 
do N.-D. de Ca.~a.l ibua, tels qu'ils existaient plusieurs 
années avant la rMo.ction des Co14tumes. Il y affirme 
explicitement que le modus vivendi des chartreux y 
élait encore cc qu'i l n.vnit été au temps de Brun o. Suit 
une description du désert de Chartreuse, où rien ne 
manque des traits csscntiols à l'ermitage cartusien. 
Quant au monastère (celui-là même que devait encore 
visiter saint Bernard en 1123, Odon, abbé de Saint-llémi 
de Reims et le cardinal llaimoric, ver•s 1130, avant que la 
~orrible avalanche de 1132 ne le· détruisît) la description 
qu'il en donne montre qu'il no différait aucunement 
de ceux qui s'édifièrent dans la suite, 'l'out dans 
cette description, reflète lo genre de vie à. la fois 
érémitique et cénobitique qui curactél'ise les char­
treux. Après l'avalanche ùe 1132, Guigues ne fera quo 
reconstruire sur un plan en tous points analogue le 
nouveau mon1Ultère, en le faisant toutefois bénéficier 
etes avantages du nouvel emplacement : le lieu même 
où s'élève aujourd'hui )(1., Grande Chnrtreuse. L'étendue .. 

• C'e~t qua nous croyions qu'à peu pr·ès tout ce quo nous 
rrvons coutume de faire religieusement ici, etait contenu 
solr. dans les Épttr·es dtr bienheureux .)6rc)nu~, soit dans la 
Itù1dl' du bienhetlrêux Benoit, soit clnnw les iit~tres écri.ts 
tl'u 11 11 furt.orlté reconnue .• 

Ctrmmcnt;mt dans. sa Disciplina Orel. Cart. ces pa­
rolr~s de Gnigues, D. Le Masson, qui résume encore 
sur c:e point les traditions do son ordre, a écrit : 

• On vol~ clairement pM co flllS~sgo avec (}uelle liber·t6 
sainL Dru no et ses succes.5eur'8 onL flgi lorllqu'ils durent sc 
chu i~h· ct organiser une manière de vi v re. Ils se sont laissé 
gu id or par l'esprit de pt•udonco sans s'o.stroindl'e à aucune 
tle~ règles on constitutions po.r•Liculièrcs qui avaient été 
jadis composées pour régit· les divers or·dres monastiques 
tanL de l'O!•Icnt que de l'Occident. Saint Bruno n'a rien 
r:hnisi en fait de • modus vil'encli • qui n'ait ét.é loué par . 
~ltint .Uu·6me, saint Benoit el. d'autres d~tns leui'S clcritq, 
mois Il n'a pas voulu s'ohligêr' pa1• là.1\ ohsot·vm• leul·s r·églos. 
JI N'P~t con t.onV1 seulement d'y butiner; afin d1en composer, 
C.O. IIIIlC une abeille splrilllelle, du rnicl et une ci r·e bien i~ 
lui • (Discit>tiM, p. 55; jJt.., lü2, 2.!J8). 

C'est cette interprétation des paroles de Guigues qui 
n. 1 ~ préfé1·ence clos Bollandistes (PL. , 15'2, 298 D). Elle 
est dn r este confirmée par les témoignages de !lai nt An· 
tonin et de l'auteur du ProlO[JiliJ des Co11slilttlions Ca-

1 
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mq;tcldlftes ·: .« Post Benedi.ctum., ·éCI'it le premieJ', omnes 
l;il;OJl,O:Ghi @ccidentis militant·sub Regula beati .Beneùicti 
et Jpsum babont in patl'om, oxceptia Cartusi eJlsibua 
.qui ·habent·speciales ·suas Constitutiones. ·» P. 2, t. 15, 
cp. 14 (cité par ·Le Couteu lx, Ann., t. tl, ·p. 37). ~ Ha.nc 
igitlli' (RP.gulam s. Benodi cti) c)mnes monaohi 0c:ci­
dentï.s.pro fundani ento tenent, ·éxcepti-s Cartusiensibus " 
(P1·otou. Cor1.~Ut. Camalcl.!). 

·Guillitllme <l'Jv.rc\c, (~CJ'i vant contre ceux .. qui disent 
que J!ordi~e cai'tusien n'a .pas de vègle, déolure ct:ubord 
quo les Statttla sont tirés en partie de 'la Règle .de 
saint Benoit, dos lettres de saint Jérôme, ,des c~'>nfé· 
renees .ou des V:iès de:; Pères du dés~rt, des ouvrages 
cle Cassinn, et .. des antres Pères do !'.Eglise. Il nous in­
dique encore' la raison pour laqu.eUe les chantre\! X ·no 
potwttient , adopter teHe quelle 1&.ucune de's règles 
pl•ée!l:istlmtes, à ·savoir le •mtrllange· ·spéélal de v.ie 
:wlitaire et de vie commune qui compose .leur vie .. , « Il 
<J. donc fallu ùe toute nécessité, 1ptüsqu'e aucuh institut· 
ne r essemblait au leur, qu'ils <composassent pour leur 
usage uno règle spéci<tlo » (ne m•igf1~e ct ve1'itate 
perfcctae ?'i:Ugio'lliis, .erté ;}il ar .d..e \CO.uteulx, .li m~., t. 1, 
p. 38,). 

.so:Qlt Bl~uno t;',est donc swns a.tmun doute inspiré 
cle la. Règle •de s.ai-nt Benoît, mais ,il n~y .a JI>nis .que ce 
qu'j CG!ll. '.!enairt ·à. (des so.litaines. ,c;:• est .:'1 peu près .ce. èlont 
Qonvient Ma:billon lui-môme, .comme l'-ont ,noté les 
Bolljlndiistes (fPL.., 152, .3.01 dJ}. On lit, ren effet, dans 
les Annales O. S. B., lib. 66, no 65, qu'il pense que 
lJt•uno •c a adoptt; 110ill' lui e1: les siens la Règle de 
Sf~int nenolt, anla?tl tl,~ moins que le permettait leur 
genre de vie ânachorêti que ·~. 

d. La. litur g i è èt ·l è .culte privé.- La litnl'gie des 
pr·emiei'S chartreux marque un retour complet, mdical1 
~~ la simplicité monastifp.te primitive. Pu temps de 
sa.int.l:lruno !(1. terrtlanoe IL d imi·nner le temps coniJaCl'é 
.il' ht prière individuelle an profit de la prière acquittée 
conventuellement, s•était considérablement a;ugmen­
too : oraisons ~tous los a.uteh; do l'tlglise trois f'ois par 
jour, t•écitation Stlll!Jlémenta.il'e de nombreux psaullles 
matin et soir., etc ... Tout .cela fut .résolument laissé de 
cô.té p.ar les ermite~• .de Chantrouse. Tout .en empmm­
t:1.nt beru.uuo.up à 1ht •Btructune .e'Xtériem:e de l'office 
b:énédictin, et dans une mesure ·moindre il. l'office 
lyonnais, ils veillèrent IL conserver à IAUT ·CU'll:e o"t6-
rie\ll' une grande simplicité. La récitation .de l'office 
e·u.t comirle de yuste lla. 'PÜLCe d'honneur ·duns ll'ot·gani· 
sation de la ·vre ca,rtusien·ne, mais· sa cliiéhration, son 
esprit rest~rertt ·en•Jrarrnonie avec laftx'adition première. 
Comme .to;ut autre · ac~e du Clllte ex:térieur, l'office 
testé .essentiellement ordonné :1u culte in.tédeur, à 
l'oraison intim.e (Cf. S. T:hemas, 1~~2'1°1 ·q. HM, a. 2, c.) . 
En montrant ·que tout en >Clhantreuse est ordonné 1t la. 
contemplation, Hagen de •lndr~.gine (/)n JWI'{'IIcti011.1J 11( 
cœcrc'it'l:i.~ •Cru•t.. 0J'd., 1. ·1, cp. 'Hl et seq,) s'est placé à 
une pet•spective plus jtu>té que son confrêre 'Matth'ias 
:Mittner qui veut 1L tort quo la fin du cha.rtroux soit la ' 
perfection du CUlte diVtiU ( n·aot. rÙ] ÙUliV. {!/, 'IUtÜJè 'Ut/.0 

rm1u;to .ln.~ lit. Cm·t., BiM. Asc. de ,Pez; t. 9, p. 623). 
En COll~>équence, )el; pte.miers chaPtreux, non con· 

tents de dégager la liturgie de tout:es les· adjouctions 
advantices qui l'avaient envahie : prièl'es SUI'àjoutées, 
s~qnen.ces, trop~tires, ete., ·ne commrvèrent, des ·textes 1 

l-i1m.rgiques eux-même>;, que ceu-x qui étœfent tirés •(te 1 

·la 'Siti:nte Écriture. ' 
Guigues, ·en pal'ticulier, 'fit preuve e!l ·cela ·d'une in-

• 

'l' lrans1gea.nce bienfaisante sm· plus ,dl un po~ nt. •Nllt'l 
uous est ·.c.on:nue par un prologue mJ'S .pM· lUI e~utète 
d'un antirphonu..lre, prologue où nous ,lj.sons ·: •• .Q11etlum 
de anüphon;\rio· auf'enendtv6.cu ablavevümda·putn>vimu~, 
q u.e ::~cillèe.t ex va11to maxima. nut superfhta erant r!Lut 
incongnnenter comp.osita, vat in:tel!poaita, ·v;el a.posita, 
~~ut plwv.e auctodt1ti:is a.ut ambigue nut nullhts :aUt 
levcitlttis .a:tlt rmperltie ·aut·menda;citatis cri•mi·nis:rea ...•• 
(alex·te du ;manuscl'it 3 de ltt Bibliotllèque do Loclres1 
folio :9; qui •pro~·iont de .laAlhartnettse du :Liget•e.t qui 
date du xtvo s.). Guigues n'admet ni 1'A·vc !lla1'ia, nt 
le Salve, >pa~o> même dans l'Office de lJoata, lequel n'était 
point enoore ~o.bliga.toi·re, .ni le Te Dewm .• ni le Bmed/i.. 
camus Domin.o, mi !les ·hymneE~, •ote. :c •Les hymnes 
n'étaient .pa:s ;considér.ées pat' les .premie1~s .chartreux 
comme .f1üsun:t p:mbi·e du recueil lli.tur.gique au-1Îbon• 
tiqu·e. Elles •ne •s'i•l.ltroduieir~nrt ·<!lans !lldtre Htm1gie que 
peu it peu i~ partit elu xu0 siècle jtlSQU'à:la fin cl.u ~v••, 
époque h la.quelle notre hymnaire fut 'i~ peu p1•ès cons­
titué tel ·que nouiJ J'avons aujourd'hui ~ (D. A:mwnd 
E>egand, 'Le culle •rnm1iol ... , 1~. ~fiS). . 

.i\ la, 'di lféronoe des orilnes uénobitiqtres qui :font do 
la célébra'tlon de l'oJ'fice une œuNro tou~ours ,cornmune, 
les •chaa·treux ont toujours récité une'Parot·ie •notallle,do 
l ~afflco en cellule (Coutumes de Guigues, cp. 29, tl0·lf; 
PL., .153, ·()35-:760). Ainsi, ·même sur la 1question l<itm•· 
giqu!e, ·qui est .cep.entlant le .point où ils ont le j:llus 
fidèlement ·sui~·i sa.in1: :Benoît, ·les ch:trtreU'x .soltt restés 
attMhrés it la tr•adition ~~ncienne. 

Autre opoint ·où se marque la sph'itualité du déSOilt : 
• N.o.us ohn.ntons raremel:Jt'lit messe, è(ll' notr-e but prle­
mier, 111)tre soin :principal, c'est' la solituéle•et Je silence, 
nous ne mettons, •dans notre discipline r'tlgu lière, rien 
;Lu-ùessns :du stlence, de la solitude et tltt r-epos de lu 
oollule » (CotttumiiS, ch. 14, !Jl0 5). P·ierre 'le Vénéra,ble 
qui Justifie cette pratiqua, empruntôe selon lui :atrs: 
ll.ll'Cians ermites (PL., 152, 295 C) par la 'fin de la vie 
c:tr.tusienne, a CO})enclant exa..g6ré la r;évéril:é ·des pro­
miePs chartreux en affirmant que ceux-ci ne célé· 
lwaieHt :convont:unllement que -les 1ours •de fête ile 
dmpitre. En fait les messm; conven1:\wlles étaient plu6 
l't•équentes .(Voir Cont·mnes., •ch. i:l à 9 et ·ll!). 

nans le môme esprit on ;nrai t décidé, aux premiers 
temps ·de (ltor'di'e, 'de ne jamais célébrêl' deurx ·messes 
r.on;ventuelles tle •même jott~' . !En cas ·Ue conourrtr!rce 
d'une 1'6tt'l n,;vco 'ln. célébrllltioa ·du dinmnche ou d~i.tlie 
vi(Çile, ·Ho1fice •éta.it de l11> fêtl'l, Yuni·que messe éta.i'i celle 
du .(J,îmanche o0u de '!tt ·v·i~i le. A·va;nt ·d-e prendre l'usage 
do det~~ meEfHes .nonventue!les, Iles chm·tr•eux ailop­
tèvent tth moyen >terme : après la messe du t emps, 
ils entendaient la lecture des textes liilllrgi ques propllOS 
;\ la mer;se de ln. 'fête, pour ne rien 'per-tlre •tles belles 
prières du missel qui complè1:ent si })al'fa.i4:eroent·cnlles 
d\1 bréviœit•e. Cette messe sa.ns•cn.rum ni conséomtioli, 
f[U 'Ha appelaient ·<<"ml'{hrm •officium , , et qui oét11it pr:r 
t,i·quée bien a:vant Jo xno liiocle dam; •nom~we de puys 
souR les ·noms •de .o. missa Hcta n, « mis~>a nanti ca ·»1 
« mi ssa. .si~ca ,, , 'lJG&tev& rhm:wt ·quatre •sHmles en usage 
dans )'·ordre et ne sera dMlnitîvement·supprîmén qu\en 
15?'2 p1.n·le R . . p, Elorn Bex1n,ard Cara.sse (Cf. Le Contenl'X, 
Ann., t. II, p. 365). 

iPo·ur co cpü concerne iJa. oélébmtion quot.U1ianne de 
I~L .messe Golilv·entuelle, •C'est ·dans :}aa .Antiqua statttta 
de 1259 ·qu'on iTqu:v:e la 'Première ordonnance •qni 'la 
lwcscr.it. ~). ,JanoeliJHlNMt déjà. inllroduit '(~ers ·1'222>) 'Il\ 
c·on>tmna <!le colebrel' tiH\S 1J'es samellis li bJ•es•ôe·l'Avent 
mie vél'rtable messe votive de la 'Sailà!tè Vierge, ·qui 
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ero~ruutait beimcoup :il. celle ·<lU lV~ .. d·lmaHObP do l 
l:Alfent. Les Antiaua.statuta établiront.qu~en pt'luclpe, 
lehmdi on ch:mternit la messe dite<. des bienfa,~te,JH'i; ••, 1 
le jpudi1 la. mosso v.otiyo :du .Saint-}:spt•it, .le v.ondredi, 
ceHe do ,Ja Sai..ute Ct•l}ix, le ,samedi, la . • messe vMi vo de 
la Saü1te Vierge; que. le Inai'di et le mercredi oe c;élé­
brQr.ait" in conoVeetupl'O vi"''is (l.ut doflmctis ·>1 (A.1ltiqua 
~IMttta, .p. l, l~p. 4:~, no 60 /~ 72). Ce!; :0.évotionfl con· 
v,eiituelles intt:a-liturgictues, seront les seules, ou à 
pett )}lr.ès, (pli figUI•6ront dans les· Stl~tuts carl.usiens. 
~s cha,rtreux: ont toujour» réagi contre lu multipli­
oation des dévotions extél'ieures extra-liturgiques. Ils 
ont gardé de même 11110 n ltil:ud,e do l'él'Jervc :'1. l'égn.rd 
~ea qévotions pr·ivées : MtCull€1 .pratique 1les:t imposée 
p:w l'ot'<ke .en dehors de !:office • · ùe llea.tà • ;que 
çhactul'l moine doit réciter tous les jours ·en.ce.lhwe. 

,QQant.au cal.endi'Îer, les chartm;mx onttourlours"'lcHlé 
à ltJt consorvel' sa soln•iété 1prinütive. ·Celle-ci nous est 
cqnnue pa1' ,Je téu1oign:~g.e de Pierve le Yénér:i.ble, 
contemporain de ·Guigues, qui a donné !:,~. Uste fort 
Me)uito dos ~tes oti le~ cha.t'treux •Chantai~n~>t entiè· 
rement l'office it l~égllse (PL., 152, 295),.•G'est d4Te 'q.ue 
l'or~r,e cartusien _11':1 ja.mn.is ·<tdo.pté le ,catenckiet' 
bltnédi\)tin.II faut reconnaître toutef(lir;.que le calenùrier 
Cll.l:tusienn'al!}n trav·er~er huit siècles sans Stl 5>h~tr.ger 

~l.l.llS les Mb1·i Cll(tJC1'ie~tîa!I'JWt•do Domi:l)iq~te de Trùv1;1s 
(xv~ siècle) (Ubm· 2, p. Hl4, copie ms. de la Gr.ande 
Char-tre us~). 

En vme ,de ·fav:Qniser la dév.otioJl et le J'ecuei llement, 
les oba;ntreUX·•Ollt i~.\~OUrS pr.OSCl~l.t J:ncco.rnpagnement 
ù'm·~ue .eu .d'autl'éS lristl'urneat.s ,de ,musique, •et ba1mi 
cln chant bti·mé:me •Ce ~\li nonrrnH flattol' l'or~ille au 
déi.J'iment de la v,raie dé:votten (Antîqw statuU~;1 .In• P·~ 
cp. 39, no l ). 

Les chnntreu~ chantent donc e-t p~Hlilmodieut sim· 
pkment, « viva voce et 1·otunda »; n!HÜI.l en f<tlsa.nt de 
bonnes pauses et en recherchant avec tln soin tout 
pa~·uculiar l'ensemble et l'~miformit(~, Ce chaut gt•a.vc 
et: ~ans beauc.ou.p d'orneme . .u.t n'en ·d(:)nlle pas moins à 
cetrx. qurl.l'écouten.t • une foute lmpr1esslo:n•de sentiment 
religieu;x • (J!·ie de St Bruno, par lm n~ligi~~ .. <lle la 
Grande Char-treuse, .Mont:reuil,, 18981 p. !280). [')/o,tre­
Scigne.ur avait révélé 11. sainto Drigi11te.qu'il :v.oulait q_ue 
le chant de ses t'eligieuses fût aussi sin~le 1que celui 
des chlllntt•eux,(Ravelationes ... P. 21 cp. 5). Sur ce•te~pri1t 
de ~implicit6 a.vec lequel ln.~ cha.rt)•eux. a'ac'quitteJl:l.: ,ci;e 
l'oiJ1ce·cl1oral, .on pe.ut V•.oir encore Pierre le .,~éné.r:able, 
PL., lOO,, 945 B., .et1 tout ,récomment, K Baumann (Las 
Cluwll'tl ttrt, .Pal'ia, 1928., p. l:li'). 

d'un .oe11tain nombre .da ·fêtes a1o,u.vellos. 'l~o1~1tefois,, nu e. Le gouve1,nement .de I'<or.d.ne. - Pleinement 
OOUI'S des derniè_r~s a.nné.o.s, ltome a nette!nent.fa;l)orisé constitué en U!1l, J'opdre a grandi selon .les trn.ditions 
UIIH'8tour :sou:ila.üe da.pms longtemps dans 1'ot·d11e à. ht et l'esprit de ses orig~nes, sous l'autorité vivante et 
sobriété littmgique traditionnelle. 'L'occasion eu a été vip; ilantA de ses chapitres généraux et cle flOS miui~lt·es 
la ré:vision do tous los càlendriers dos or.dros religi.eux géuêramc 
ordonnée pitt' P~e X 1 Malgré certaines tentatives fa.ites J" Les chC1Jpit1·es géntJJ:a.ua:. Institué précisément 
alors en deltoi'S de l'qrùre1 pour leur fair·e adopter Je pour maintenir les traditions primitive~, - qu'elles 
11ill!lnrlrler bénédictin, ~Qs ch:11•treux OJ~t })ll non sou- soient écr1tes ou orales, · - le chap1tre g~n~ral 1est. 
lament oonservtH' celui tqn'ils avaient en pto.pi:e, mais Îllvesti de l'autor.ité supnéme : pouvoir légi~ latJ.f, exé-
~nt~ore, <ttlC,une des fêtes· instituées depuis .envi·ron un cu tif, ,jurlici aire, cot.wci ti.f (Stc~t1tla, p. 1•, cap. 2~, n° 8). 
si~ple, ne. leur a été imposée,; bien plus, ·~.o.r la, sup- Son a.utol'ité est donc très grande, mais Sétùernent '' ad 
pve.ssion ou la néduetion du rite de ,célébration cie 27 conserv<J,ndurn, non ad destruendum •1 com;me le 
féU!s1 leur .èalendrlel: a été beaucoup ra.pprooh6 de S<t pl'otl ve .ce tex.te qu•i ne, f~H IJ'U,e résumer\Su·r ce point: 
simplicité primitivo., - ce qtti snuveg01rdo uota;blement les Sta/.uts de J'm•th•e (P. 1"1 cp. 22, no• 24 et 25). 
le~ droits de la solitude. D'après un calendrier du • i:).i Jo défin·itoü1e Jugeait opportnlij de diminuer, ne 
milieu· du xuosiècle consetW·é à ila.Grande-Cha.rti•e.use, on sel·ttit-ce qu'.cm un f!eul 'POint, J'ancienne rigueUJ' et 
cp9state q.u~en dehors des dimanches 11 n'y ;l.vait :aloril l'a.nstét·ité ,de la ·l'èJ;;Ie, .il faud rait .alors l'assentintent 
9:\le .3ft ,fêtes .. où l'.ofHce ·can01üal ·était i.rrté@J'aletn.eflt de tous les défiwrteur.s sru1s :exccptiG>n et le conse1lte· 
ré.ç~t~ au chœm• .. La nouvelle ·éditien .de J'.Ordinai,re uwnt do la. majorité des '1eJi,gi1'1ux .de la Gr.anclA Chal'-
èartusien, publiée .en 1932, en ,por·te 39 de .cette caté· t11euse; il setait -en outré ·Iiéô.essui.re que cet :ltdo.ucis~>e-
go!iie. iLa. différence n'ost l'as grande. Bile cal: t11ll!! n1ent.ll!p.porté {l-UX Statu.ts .fùt accepté par deux autl·es 
c.onsidénaJ>le pOUl' les féteB d(il J2 kç.ons simples et 3 chapitres •COnlJécutifs ~ (la •<;rande Cluwt1·etMC par 
!~ons, .m<tis clest sans préjudice pom· la sol·itude, un C/u.r,r·t;I'CU,1J1 HmO, p. ::137~ .. 
puî$que le$ fêtes ela cc rite n'·e~tr:hlne.l}t p:,s de sortîcs Les ordonnances des chapitres généra m..:, ùès lors 
d~J;e[luJo plllS llOlllbl'eUSeS, ill, plUS de ,tern})S de pl'é- qu'oJlel) ont été confkm6flS')l\ll' le chapitre 8llÎVfLnt1 ont 
8e1~ce it l'.église .que les jo~tr'S fétiaux ordinaires. fot·ee de loi. Elles se sont .agrégées sncceiJSivement au 
. A~a so~rié~é des t:xtes li

1
turgiques ~t du ~alen~~ier texl.c ,primit~f .d!;Js Cou.tuma:; . .On eut .ainsi, en 1259,, un 

1! y aurmt heu d'a.1outer·a c1 )(1, rusttque slmpltcJté, pt'l:mier recueil composé des .Coutumes et d'.un fais-
Yottlue et jalousement cons~rvée, dans le11 cérémonies oeau d'ordonnances choisies; on ·lui . donna le nom 
liturgiques. ... , d'Anciens ,çta:lil.ts. En ·1368 et en .H;i09, doux compila-

Jamais, par .exemple, Je;; charti•eu~ ne célèbrent ùe üuw> d'·orclonna.nces nouv.elles vinren·t s'y ajouter par 
tnellses c,on~entuelles avec .diacre et sous"diacl'c, à la manièt1e d'appendices. :En 1582 (:)lil fit un.e refonte de 
manièr,e du rite romain. Même aux plus ;grandes solen- tous ces tc!(tes : oo .fut la Nol!a collcr.Uo, qui ·eu,t cinq 
~ité~, le célébr.~n~ n'est se!'vi<que par m? .diacre. Jamais éditions : Paris, 1582; La. Cor·I•etie, 1681; Rome, 1688 
nM plns les reltgteux ne revêtent ù'ha;btt de chœur spé· 'approuvée .in forma speoif1,ca par le ,pape !noO'cent:Xl, 
cial. Ils sont vêtus id'église corn me partout ailleurs. C'est Bu llo InjunctmnNobis du 27 mars ~688); La Co l'l'erie, 
11no règle. -qui J eu1' est ptlOPl'e: . , . .11::v; ~L11ntneuiJ, 1 87~1. .Quaat aux Co11t·~nne.ç} aux Al ntiqult 

,mnilll le chant, comme lltt pr~.è!'e M·tur:gique qu'H 1 .sta.l11ta.et aux dettx ·compila~ion*l de l:JOS et U;jj09, ils ont 
e~~<prime, est ·einJlrejnt de cett.e sobriété .qui. convient il. li {:té réunis en un ,seul :volume qui 'P8JTut à Bt\le ·t.ml510. 
Gft$ ··réltnions ·tlo' soJi.ta.iJ>es .. ~lliguos s'es~ e'Kprimé Jà- , 1 LR refonte ,flc 1582 ,~laJ•t du 't'este doVienu.e nécessair{~ 
desS\18 t11ès nettemeat dana ·l~ pl'Olague ~H:é ,plu~; hcmt., 11 •p;.tr suite ,des décrets part(ls ,pa,r .le con elle cle !l':l•c.mte. 
et l'on trouverait .des <LffimrJ.<).o~iOJ1S .du même .genr.e 11 En 1924, l'.(:)btig::vtion .c!e mettre les Statuts Clln:husiens 

' 

1 

1 

1 



• 
1 

1. 

\ 

' 

1 

CHARTRJWX 720 

en liarmonl'e avec le nouveau Code de HH8 a. donné 
o·ccasion à une nouvelle refonte qui porte le nom de 
\Statuta OrtUnis Cartuûcn,çis. Le pape Pfe XI :1 tenu 
perr;onnellemont ù etonner à co~ Statuts une approba­
tion in f(mn<t speci(icu (Bulle llmb1·alilem du 8 juillet 
1924). 1'out comme au début de l'ordre, les char.treux 
ont donc continué h régler leurs observances par voie 
ùa coutume, n'admettant rien qui ne fùt d'abol'd 
éprouvé et sanctionné par l'expérience. , 

Les adatptation!J diverses n'ont cl' ailleurs pot•té le plus 
souvent qM sut• des détails très accessoires ,: .la vie du 
nhartreux, complètement éloignée du monde extérieUI', 
se tient au-dessus dos contingence!!, et, dans ses 
grandes lignes, reste toujours la même. 

Gràce à ces interventions régulières des ' chapitres 
généraux, l'ordre a réussi iL sauvegarder ses 'traditions 
èt son esprit, et par un privilège unique dans l'bistpir~ 
des grands ord~es religieux, • singulari quadaro praero­
gativa. • (Cf. Bulle /njtvnctum. nobis du 27 mars 1688)1 
on peut dire de lui : 11 Cartusia. numquam r eforma.ta1 
quia numquarn defol'tilll.ta -. . ' 

29:'La.ç minist1·es gt!nt!rau.œ. L'action ·des rninistres gé­
néraux de l'O!'dre prolqnge œaillours celle d,u chapitre 
g(méral. L'office de ministre général a toujours appai'­
tenu au prieur de la Grande Chartreuse. Dans les 
débuts 11 était appelé le ~ Grand l)om n1 mais depuis 
le xiV• sjècle, i 1 n'a d'autre titre que celui de ( Ué­
vére;nd 'Père ,, tous lies autres religieux de l'ordre 
ayant celui de « Vénérables Pè1·es ~. Il est élu par la 
communauté de Cba.rtt•ettse. C'ost un cas lmique dans 
l'l~glise qu'une sir'nple maison puisse a.il'l.S i1 on élisant 
son propre supérieur, choisir le ministre génél'al qui 
régira l'ordre entier. Le pouvoir du ministre génét'a.l 
n'est pas absolu; c'est, pOùl' employer la t erminologie 
du nouveau Code, un pouvoir ordiuait'O v·ica1•ùû, qui 
r1e lui permet d'intervenir « super annum ~ que dans 
les cas· qui ne pourraient pas attond1'e le prochain cha· 

, pitre (Statuta, p. l", cp. 22, n" 50). Senl, le chapitre 
général n'est t·esponsable de ()cs actes que devant le 
Saint-Siège : .le Révérend Père, ministre de l'ordre et 
du chapitre général est responsable de !JOll adminis­
tration devant le c défini toi re •. Ses ordonnances 
cessent d'avoir force de loi si elles ne sont })as confir· 
·mées par Je chapitre suivant. 

Dur·ant la session du cha.J)itro général, qui doit tou­
jours être réuni à la Grande Cbarti'O use, le Hévérend Père 
G.énéral doit, comme tout autrt~ J)rieul', dans la pre. 
mjère !ié::mce publiqup, demander d'être nbsous de sa 
charge. Pt•osterné à terre devant tous les supérieurs 
venus aü chapitl'e et la communa~tté de Chartreuse il 
dit : c Peto misericoraiam et absoluiionern a prioratu 
Cartusiae . •; 1.11 q\loi l'tm des définiteurs répond : 
« Deliberabitur, R.eve1re1lde Pater» . Le R. P. n'est donc 
pM proprement élu à v-ie, ni c ad tempus •; il reste en 
charge tant qu'il plaît, au chapi1.re généra.! do lui refu­
ser « miséricorde • . S'il est 1naintenu en charge, Je 
R.P. ne pout pas agir èomme Général pendant que dure 
le chapitre : il n'est que membre dtt définitoire qu'il 
préside de droit. Toutefois dans tous les votes li jouit, 
depuis 128 1, d'une c;louble voix qui lui a été accordée 
« ad 1'igo.rem ÛI'dinis eonservandum ~ . 

Le Révérend Père ne sort jamais des limites du dé­
sert de Chartreuse (Coutumes, cp. 15, no 4). Les 
Ant·iqua statuta (P. 2"1 cp.4, no ;,, et cp. 6, n~' 30) tirent 
argument de cette j~~escl'iption pour prouver aux autres 
prieurs de l 'ordre combien leurs sorties doivent être 
rares et toujoura excusées par la nécessité; D. Le 

. , 

Coute~llx voyait dans cette loi le véritable rempart de 
l'esprit do solitude et <le simplicité qui · caractérise le11 
chartreux. 

Jamais les prieurs de Chartreuse n'ont porté le titre 
d'abbé i llleur fut cependant offert :l. deux reprises : le' 
papo Urbain V voulut le donner au R. P. nom Guil· 
laume Ra.ynaldi, et Uenoît XIII, au R. P. Dom Antoine 
Montgeffond. Mais aucun des deux pontifes ne réussit 
il. faire accèpter au prieur de Chartreuse .une dignité 
qu'il regn.rdait comme incompatible avec l'esprit de 
l'ordre. Cette sévérité u. permis aux chartreux d'échap­
·per l.t. la • commende •. 

B. LES CONVll:RS.ET LEG DONNÊS.- Dos six promiorll 
compagnons de 13runo, qnatro 6taicnt clercs, deux 
étaient laïca :André et Guérih. Le .même esprit les 
ava.i t tous poussés au désert, mtds bientôt les nécessités 
pratiqlles de la• vie en commun partagèrent les tàchcs· 
:ut mieux des aptitudes et SUJ'tout de la forxnation an­
térieure, et l'ou ne tarda pas à distinguer, au sein de 
ln, petite communauté, religieux de chœur et frères 
couvera. André et Guérin deviment ainsi les pl'écur' 
sours do cotte belle phalange de • frères-laïcs ~ qui, 
d'it.pl'ès le témo'igna.ge de l'histoire cartusienne, atti­
rèrent pa.r lou l' sainteté tant de bénédictions sur l'ordre 
et lui l'ondi t•cmt d'immenses setvices par lem· travail et 
kHil' dévouement. 

La. vie extérieure <les frères est une vie de travail: 
ils sont au se!'vice des moines et assurent les t!\cbes 
nmtériellos (Slatuta, p. 1", cp. 11 n• 2 et cp. 18, n• 1). 
Leurs cellules et leurs. " obédioncos • sont installée$ 
commo dépendances immédiates dll monastèt•e, de telle ' 
sorte cependant quo la paix et 1•~ solitude du cloitre 
soient sauvegardées; et même, dnns les clélnlts, pour 
ne pas nuiJ·o a.u silence et au recueillement du mo· 
uustère, ils menaient la vie régulière dans une mn.isoii · 
assez éloignée appelée ( maison d'en bas ,. (Coutume.Ç, 
r.h. 15, n<> 3; .Oisc·iplina, p. 75), et plus tard (fln du 
xv• siècle) << Correrie •. 

Cette séparation n'eml)êche pas quo les ft•èroa fassent 
partie de la. même famille religieuse que les pètes, ot 
que leur vocettion, malgré une patt plus grande de vie 
eommune (ils ont en commun 1(1. Pl'i èro du matin et 
elu soit•, \Ille demi-beure d'ot•aison èt la messo), soit 
une vocation de solit:tires contemplatifs . 

Dans la mesure où ils n 'en sont pas empêchés par 
le tt·a.vail manuol, les frèrer; assistent ame offices et se 
conforment à la vie des moines. Leur office se compose 
d'un nombre déterminé de Pate1· et d'Ave corres· 
pondant Il. chacune des heures canoniales. lis récitent 
!l.ltssi chaque jour, sous la même forme, l'office c de . 
Beata )) . 

En plus des frères -convers, qui sont profè$ de 
l'ordre au mémo titra que les religieux de chœur, il 
existe chez les chartreux une catégorie de frères-lais, 
:Lppelés ( donnés •. I.e donné ne se lie point par des 
vœux, mais, par l'acte signé de sa « donation •, il 
s'engage 11 servit• Dieu fidèlement dans l'ordre, en • 
obser vant la règle, et san>~ être rétribué ))OUr son 
h•avail. 

Depuis le chapitre général de 1636, l'entrée au 
novicia t des convers doit être nécessairement précédé~ 
de cinq années passées dans l'état de donné. Après ce$ 
cînq années, le frère peut demeurer toute sa vie daliS 
l'état de donné, s'il le désire ou s'il n 'est pas jugé 
apte à prononcer les vœux do religion . 
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p. U:B MONIALES CHAŒ\TREUSDS.- )1 ·manquerait 
à.. la 1ph~:;ionomie spiri\uelle de l'urùr.e caJ•lu!lion un 
do -ses tr;Lits ,(\ll.rnctéristiques 11i ,nous -omettions de 
~lm· ,ici ùes .monil.t·IGI! chartreUMIS. 

à. la. profession sont de même nuture ct ùc même durée 
pour •los ,deux se11es. 

2. -- L'ESPRI1' CARTUSIEN 

.~. 'or~gi:ne. -- Vors 114·5, .une uùbaye de·oéaarinos 
fonP.ée Qn. ,{i!(l i~ !~l'ébayon prè.~ 1cUO.I:Ilngo par 1111e ·:fille 
•Widlllellede·Ste R11degonùo, lwBienhtJUl1et\serG~rmollîe, 
.et,ti'a.nsportée dans la 1Snito ·pr.1'1s -de ·là à St--Andué ·ùo 
Ra.mièt·e~. Ù(\ffiiillda ,au DionhO\IllO\IX Jean o d\l~spu.gne, 
religieux de la chart1•euse ùe ~Jontrieu.x, · de lourorlonner 
de nouvelles conAtitutions inspirées des Coul·tmw.~ do 
Guigues. Lu. Règle .de S. Césaire avatt•d'n.i lleurs p lu­
sien~ pnints .communs a. v cc la.·Règle ùes chartrou."<, el 
lerèbangement,'inapirépar le dé::!ir d'un r enoulleau•de vie 
apirituellé, se fit :~a-os gran dos difficultés. Le sacrifice •le 
•plus considérable .qui fut.alora demandé a.u~ césa.rines 
fu.t sans. doute .colui ùe .}u..dignité abbatiale. Ma,is •pour 
le.reste .la tia~nsition .f'ut'J:ncile. La. dôtutre ·COU'lentuello 
étntt déjà..très stricte. La.t•ugimo•alîmcnta.ire.dev·int un 
peu plua .sévôrc. Pom·l'IHlbit, les religieuses ,ajoutèrent 
à. leur 1robe •de lai no .blanoho le scapulaire de mémo 
.couleur. Bnfin ·ellm;ocow;Ot'V'èrent le lover tmatinal vet's 
·2 beures,.car 1\usago.du sommeil :.intellrompu n1a.ppa11a.it 
.chez:les chavtreux.qu'au xvr•• siècle. 

L'oRJWi,t d'un ordre roli·gicux, dn.ns le sens •Je plu~ 
·pt•ol'ond ·du mot, c'est ·l'Esprit-Saint ·en'taut qu'H y·ma­
nifeste -su, présenoe par un·ensenlble de dons, ûevcrtus 
inrnso~, ·tl'influonces actuelles cm rappol't ·av"''C M gtt'il 
ntt•·nd de cet ordre en ptwtlc\tlier. (Cl'. D.'I. Le ·Masson, 
Dù<ciplintt, Mont reuil, 1894, lib. 1, cp. 4, p. •12). 

nans ·nn sens dôrivé, l'esprit dos fils de H.lkuno sera 
l'ot·ienta.tfou spirituelle prise par le1:1 âmes cartusiennes 
les plus dociles à. l'action ùu Saint·%lpl'it qui agit an 
ollt1R ·pom• les -fairo penser, voulo1t• et agir-en ~onfomlité 
avt• t\ la. fln que poursuit l'ordre ut avec le rdle spécial 
IJ.U<l ce dernier tloit remplir· claus le cox:ps :mystique. 

. 
•b. Do.ubl e oonsécrwti-on •virginale et •dia:co.ni•~ 

sa.le. - <I l nous faut aussi signaler ici •plus-spéciale· 
!UeUt deliX'P<lil'ticnJarités•qtli ÙÎiitingUQ.ÎOI1t I)OS Césarine:; 
et:que •t:ou,Jletrouve.oncouo.chez les moniales chnrtreu· 
ses. 

Jl~ ·Los césar.ines étaient à peu }Wè:s les seules att i 
omo si~ole .à :avoir ·conservé 1-rLJconsé·cration ctinconissu.le 1 

•qui d'aiUeur.s nl·lJtait plu,; .a,I'OliiJ qu'un •veatige de ·l ~a.n- 1 
ci on diaconiss.at, tel qu:H .fleurissait aulX iV" et ·~l" sii:J­
oleil: le rite. ne comportait a.uoune·imposition des mains 
de !''évêque, et la conaécra:•ion ne conférait .que des 
privilèges fort rnstreints. ·Mais ces pri.vilèges, les 'fil!ea 
.de S. 1BITUno -en jonili8Ant.nnr..ore aujourd'hui. l .. cs •prm­
oipnu:x sont les suivants : nux mcu;ses conventuellefl, 
une •religien1.-e .consnoréo ohaute •J!ôpltre, sans .pl'endr<~ 
pour.oela le mu.nipulo. •C:o#t 1-h sa-seule immixtion dans 
'los aérémonies du ·Snin t So.orifice .. A IIII.tltines, s~H n'y :t 
pas ode lf!eligioux •POUl' pr.ésideJ'·I'offioe, u.ne reli~ieuSe , · 
oo!L~not~ée -"Cha.nto ·l'évanglle,.et pour <.Wl:t •prend l étole. ' 
,Jl ·en ICSt de •même dO COllO•qui .le JOU:di :Saint, .chante 
ll'éva;ngile du Mandatum. 

2o UL consécration virgi nu.le eNige•choz ltlll ,moniales 
chartreuses de~; oondi1.ions s6vàres qui n'admettent 
aucune ·dispense et ·qù!on ne uotrouve ·pas aillonrs. 
Disons d'\lft mot que • l'intégrité a. toujours ·été une 
condition àbsôluiUent •n(lr.es~oJro et comme la matière 
prinoip<tle de la consécration • ·(Dom'Le '!\lasson, if.) il-cc~ 

'uon.~ et .uijets clr. uuJrlitotiou.ç ... éUi'tion de )lontreull, 
p. 229). . . 

Les .insignes de ootte coxMéCl'\ILton so11t le ;vmle, 
1l'anneau·etcla couronno virginârle;•cellAS du diu.uouiaant 
·restr~int: le mnnipttl(l, l'Molo et'l:t urdb:. 'Les·rnligieuses 
l'l.Oportent .les nrnements c~plots clc'leur consécro.tion 
di~conissale. que le 1jonr do leur 1mct•e, .au jubilé·de ,leur 

·cinquan~ième annéo de pr1Yfnssion et ·au jonr·de leurs 
.funérailles . 

.c . . converses chartreuses. ~ A l!&xcmple de ce 
qui existe pour les moines, ·il y a des converses 'Ct des 
.c données • chfuit'Oil!I<'.S clont le but ost de déchat•ger los 
moniales dr.s soins matét•iels. Les étapes qui conduisent 

• 
DIC'rtO!';NATIUl UE SPIIliTUALJn:. - T. Il. 

1 

A . FIN DE L'ORDlUl DES OR:A.RTREUX. - [,a, 'l'ill rla 
l'o1·dre ctti'tu~len a toujours ùM ctllle des Sli':mtls ,oi'dres 
co11t:empla:tifs a.ux lJremlors tem.vs de leur existence : 
glot•i fi et• Dion pa.r ·nno vio cnliô••omont et uniquement 
consrwrée l\ le contempler et id'uimer, vivre de ·Dieu 
oi: pour lui (cf. •!!>. C. 'Bu1ler, Le Jlfonachisme bénéi:licti·n, 
Ptwia, 1\124, p. îlO). Mathias Mittnor (profès ci o la. chnt·­
treu>Je•de Ratisbonne, ·r 1 632) nu tome 1 de ses Op1Js~:uta • 
p. 105, fait sienne une é~ymologio du mot • moine • 
Uouuéo '})(1.1? Denys l' Aréopngito (Ecclc8. i!ieNu·ch., 
cp. 10) : • Si les religieux dès le début furent appel'é~ 
moi ne!!, ce fut uniquement a fln ùe désigner l'unité qttll 
) fi, di>!Ci{lline religieuse tend ;\ réa.liser :tvec liJieu. • 
Q.ur~ lle que soit ln. ·valant• do oolte étymologi~, elle 
a'ltnrmoriise ttu ·.n:üeux: avec l' id'éal ·cm·tusien. 

On sc fn:it donc·chartre-ux dans lc'but unique où jadis 
on so faisait: moine. Rion do plus net, 1~ ce IJU'j-e't, que 
ln bulle Umbmtilem. tlita.m du Sjttillet 1924, où Pi e XI 
J'ilppollc l'antique simplicité de but desmoines.contem­
pl;btifs, ot o\dl insi~Jte sur l'impal·tanco qu'il y a polll' 
l' f.:glise 1J. ce qu'elle ne manquo jamais d1i11terces· 
sours dégagés.de tout ministère extérieur et e-xempts 
·Ùe tout autr.o 8.f>UQi que ooltli do la prière (AAS., 
19·l1,ip. 385oet.sv.v.).rC:est ce qui ressort éga:lemetit-de~ 
liE:;nes ùn prologue .de la iVovn colleclio ùe 1581, re· 
prnduitcs ·teJ..<tuellement dans les S'Utluts de 19241 qui 
sotl lignent l'obligation qu'ont les ciHLrtrcux do fl'a,ppli­
que•· . i.~ hL rechercht) .ot .it. la. poasossinn de meu ctuns 
t ·lt~)~~~e intérieur, your pû.ryenir ù. lu. pcrfeution .de }a 
ch.t.uto, .lin de lem profession, .r,omiPo de toute ,\,le 
, rnnuastique ici-bmc 

Cc qu·i:distingue:alor:i•les chartreux etes autres <Ordres 
eon~omplatifs, ·c'est, .scmble·t-il, l'ordonmmce plus ex· 
clusive, plus absdltte, à ce ·qui est 'la fln dernière et 
obligée de la. vie monastique; tonte autre fin sccQn· 
dai t•e.étnnt oxcluo, la. vic du oha.rtroux doit tendre tout 
entière, avèc le moins d'ue<wt po!isiùle, vers c.et unijJ,ue 
h11t: .l'union à. Dieu .da.ns !•~ · charité. 

" .B. ·ROLE I')FJi"lOlELX..EMEN11' oi\EGONNU PAR I.'ÉGLls:E 
- Nous vo.ulolls parler ici ùe .!'.utilité· que l'Eglis.e es· 
1ii\'O retirer de l'orrh·c dei! c:ha.rtroux .p,our •la fécondité 
tlo aon activit~ apostoliltuo. Nour; appelons cela un 
rùle •et non .pas une rfin .secondaire, palice qu'une fi n 
ost •toujours, plus ou ·moins, quelque chose qu'on ne 
dnit pas pe1•dre de vue et verlll quoi •On oriente ·tlh•ec­
t<>ment ;hL vie ou 'l'activité. Or nous verrons que ce 
n'cst•prLS sous ce joUI· ·quc se 'PPésente néocssairemont 
l'apostolat sil~ncioux ot ca.ch6 doR chartreux. 
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Ce rôle <L été officiellement reconnu par l'Église. 
Qu'il suffise de rnppot·tm• les paroles des souverains 
pontifes Martin V et Pie XI. • Une petite source, de­
venue un fleuve d'une plénitude débordan te et un 
contre ùe lumière, dit Mm-tin V (24 sept. 1420), tel 
est assurément l'orch·o ilhtstt•e des chartreux ... On 
pout bion l'appeler une source puisqu'il on possède 
les différentes propriétés. A l'i nslat> d'une source qui 
arrose les jardinll, il f6c:onde le:; autres ordres et ins­
titltts roligiomc ... , (Bull. Rom., Augustae 'J'aurinorum, 
1859, t. 4, p. 6%·1ifl6). Et Pic X 1 clans sou Bncyclique 
sur les missionil : •< Veille;: (Vânéro.bles Frères), à. co 
quo cotte fot·mo plus austère de vie contemplative 
s'introduis~ et se répande toujours plus dana les pays 
ùe missiops ... Vous SCJ'07. vous-mêmes étonnés de voir 
combien nhoJHlnntc!j »Oront les grl\ces célestes que ces 
RoiHn i l'Cl! at ti l'eront sur· vous et sur vos travaux. ,. 
(AAS., Hl20, 78·79; <:f. éga.lcmout, nulle Umlm~t'ilem 
vitam .. AAS., Hl24, p. :-'18\1). . 

Cc rôle, qtto los ohat•tJ•enx, et du reste tous les cou­
tcmplatl fs, sont appelés à jouer dnJ;J.s la distribwt:ion 
• des eaux de la grâce , , fait penser à ces hauteurs 
bois6os qui o.tt.i.t•ent sut• elles J'abondance des eaux cé­
lestes qu'elles retiennent dans leur sol et clont s'ali­
mentent les cours d'cau sottterrains qui it•ont au loin 
porlor la f6condité. Il évoque également ces sommets 
couverts de neiges pel'pétuelles, qui deviennent pour 
les plaines et les vallées, dos réservoirs toujom·s 
pleins. 

Une autre compnra.ison, tit•ée de la vie du corps mys­
tique, fera. comp1'endre ll'une façon plus précise et 
pins complote, le rôle des chartreux dans l'Église. 
Dans un travail intitulù (jw:llr. exl la fin <le t'Ordre de.~ 
Cllal'treu.1:? ct t'OSlô mcmusct•it, dom François de Salr.s 
Poil ion éc1•ivuit en 1894 : 

• Ne fnut.-11 pas nul'ibuor· iL la (H'odigieusc multiplication 
des anciens moines, l'expansion non moins prodigieuse du 
clll'istianismo it t r:wCI'S le mondo p)tïon! S'il s'est répandu 
clan6 l'hglise nrte si abondante sè1'C de>. vie divine, d'oü vc­
nair.-ollo,.sinon de ces or•ganes puissants qui son!, [c:ourmol 
los ar•tèl'os du co r·p~ do l'Eglise. JI n'y a donc rion d'liton­
nanr. à voir· gor·rnrH' tout. d'abol'd les ordres qui, plus 
t'appt•ochés du cmur· de J)iou, puisent plus immédiatemont. 
ln vic à ln sour·c~ dlvlno, ot cprl J ~~l.t.cmt t,out le sang divin 
à ti·aver·s les nutt·es mcmbl'es • ... (Ms des A r·chives de lü. 
Gra.ndH Cluu·l.reuqe, p. 21). 

• Quand 1'1\mo Hlil. lr.in~i ôlc~vée jusqu'à Dieu ... , l'homme 
est plein do la vin do Dimr (~t pout. l11 communiquet• abon­
damment à tous coux qui sont an-dessous de lui ... Les 
!\me~ qui sont urontées à ces hau tAm'!! et qui s'y Jn<lin· 
tiennent. ont, en réNlit.é, une double inl1ucmce sur· celles qui 
sont plus bas. l>'nbot·d, nous l'avons vu, elles pulsent à Jo 
~OUI'CO divine OL font eir•culer les torrents de la vlo divinll. 
Jlnsulte ollcs nt.tlr·ont vel's les hauteurs cette multitude 
d'àiJlcs, quo le poicls de la ua,ture entralne sans cesse VCI'S 

les profondeurs... De la per•fection et de l'éléva~ion dos 
ortlt·es contemplatifs, dûpond dOn(: la. part'ecLion et l'élé­
vat.ion rie toute 1:\ société chrétienne. Quand vroinlen~ ces 
ordros vivent i~ la hauteur où lis doivent vh·r·o, on sent 
circuler cluns lOf:P'ILnd corps mystique du Christ., une plé­
nitudo do vio CJni s'aft~me au dehor·s, pm· uno expansion 
mcrvolllouse • (p. 2R). 

C. .!JO:MM.ENT LES CHARTREUX REMPLISSENT-ILS 
CE ROLil? - C'e~>t cu s'exilant en Dieu que Jo char­
treux üspilt'EI surtout trnva.illor au :;alnt des Ame~ et 
aider surnnturcllement l'Église. Au-~essus du minis­
tère de prière et de pénitence que l'l~glise lui confto, 
comme /1 tous les contemplatifs, ot auquel ses Statuts 

font uno place impot•tunte t, il compte SUJ'tout atteindre 
les Ames 11 travers l'union divine, qui est i.L ln. fois le 
foyer unique do convergence de son activité et le 
centre do r ayonnement surnaturel do sa vie. Son vrai 
ministore, c'est le ministère do l'union divine. Pour 
s'y liv1•er plus pleinement, il oubliera même volon­
tiers coux auxquels il désiro so rend1•e uti l!J : 
r6solu, pout• leur plus grand avantage, à ne plus penser 
qu'à Dieu. Cctto attitude est légitime : r ion da plus 
surnatul'CIIoment fécond, en effet, qu'une vie étroite· 
ment unie ù. Dieu. 

a. La. fécondité surnaturelle de la virginité 
spirituelle. - Cc Rcrait f!Ortir des limites clo cet 
article quo do citer ici lüs textes de l' Éct•iture sainte 
(Gcn. 18, :J2; Jdr. 5, l; Jo. 12, 2;:i ct 15, ·5, etc ... ) et 
c:oux de la tl'l1dition (voir on par·ticulier S. Joan de ln. 
Croix, C<mtiquc .çpù·il.ttol, annotation sur la. st1•ophe 29", 
ct Sainte 'l'hérèse cie LisJeux, Jh'.~toit·c d'unn linw, ch. 11 
on onliOI', et: P11dsic, • ,!ésus, mon hi~~Jl-,a.imé ,, 
l'0 fJUI'tie, V, ûJ·id .. • ~8· édit., p. 34:.1}, montrant olai­
remcmt l:t foi do l'Eglise dans la fécondité de l'âme 
spîrituclloment vier·ge. On sc borne•·a. donc iL éiter 
quelques témoignages ompl'U!ltés aux écrivains ohar· 
troux. Denys le chartt·eux : • Celui qui est viel'ge ... 
ohtiont iL uu granù nombre d'antrer; la grâce de la 
conversion, et ainsi il novi ont ])ar une heureuse fécon­
dité, mère do nomb1•eux fils ~piritue1s » (l>e lc~udabili 
11ita l! i1'fJÙtltm, ar>t. 12, Opera omnir1, t. 38, p. 175 A). Du 
même on peut voir anssi J)c lattdc et commendatio11e 
l' liac solitrwiac, art. ~i l , t. :-!8, p. 370. Lanspcrge, 
parlant des religieux qui se séparent cntioroment 
dos hommer; : « Leur oraison ct lonr vie put•e sont 
choses si agréables 1'1. Dieu, que pax•fois par leur repos 
et leur union 6h'Oilo avec Lui ... ils produisent plus 
clo fruits dans le~ Ames que d'autres pfu' leurs 
travaux. • (De vera '''elioinnr. r.t 11W11W;Leriis, ch. 15, 
Opern nmnia,, t. 4, p. 19 et 20). 

Cette fécondité de la vie ~olilail'e, que n'ignoraient 
pas le~ anciens moinos ri'Egypto, est une doctrine 
toujoul's chère nu chat'll'eux. Elle a été exposée der­
uièromont dans deux petites brochures que l'on peut 
tt·ouvet• 1\ Salnt-Hugh's Chnrt01·house, Partl'idge Green, 
Sussox, Angleterre. L'une de J:Jo pages est intitulée : 
La v ù1 r.on1.r:m11lfl.l'ive, son ?'dltJ apo.~toliquc. Flle n. ou 
ouzo 6ditlon~:~ do 18~)7 ir. 1932. L'o.uh·c., plus COUI'te, J,e 
I!Mltemplutif~ son 1'1Jlc dan..~ lr~ vù1 et les combats de 
l'Jiglise, p:trut on 1\117. 

b . Lo ministère publio de l'union divine. - c Je 
<lis bion : le tninîstèrc. Car ... si les l'onctions actives 
demandent doR organes actifs, les fonctions contcm· 
plativos demandent aussi des organes contemplutifs. 
l~t ces organes ct leurs t'onctions, je les appelle le mi· 

1. Eu gôn6rnt los ohnrtroox n'aimen t p~~ '' pnrticula.rlsor Jours 
iotontlons. chargés nflleiellomllnt ~o puiser on Diou une sorabon· 
olnrll:n do vie dont doit bonënctor lo co rps mystique du Christ tOut 
"nUer, Ils almont Il laluer Uieu h•i-mclrnc appliquer comme Il te 
l'Oui loa rrull~ tl& lnur lnlcrco•slon. Ayant lo • monde un lie•· pour 
pnrul•so '• il& préfèrent s'on tenir ft cette mnrrii:ro de rnirc plus 
•Impie ct tOut aussi ofOcnce. Aussi, à pnrtle• prières qu'Us récllonl 
rhnquc nuit (1 l'oratolNI l)riv6 pour la. Torre Sainte, depul! le 
I0111Jl!l rln• Crolrl\do", n'onl·lls d'autre usngn qui leur •oit propro 
<lUC celui d'Insérer, avant l'oraison de chaque heure canoniale, 
uno 9o\l'le ll'lnvorAt.liOns, do forme lllanlque, on rapport a!ee les 
ltc•olns les plue généraux du peuple chrétien (besoins auxquels sc 
l'Apportent ôgnlomont phrsielii'S oraisons r 6cltées chaque jour, nia 
m~•~o aonventuol\o, à la suite do colles quo la lltur·gio r·en!l obll­
fll\ l.olros). 
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CHARTfUWX : L'ESPRIT CARTUSIEN ~·)t' 1 ~ ) 

nistère de l'union divine • (Let ;vù: contemplative, son 
tWc ttpost,Uqw:, par un religieux chartreux, MontNmil­
sur-Mer, 1897, p. -1~)- De ce ministtJre, l'oi'ù•·e cartu­
sien est spéüialement ühargé. C'est pou1·quoi la vie du 
qhartreux est, comine on 1 'a dit plus haut, tout: (Jntière 
ordonnée <'!. l'union h Dieu dans la Gbarlté. De cette 
ordonnance exdusive 1~ l'union avec Dieu, Dom Le 
Masson a pu tirer cette définition du chartreux : « Un 
vrai solitaire qui tend à. l'union aussi parfuJte quo pos­
sible avec Dieu, par une complète séparation des 
v;mités du siècle, l'absence de tout souci des choses 
temporelles, ainsi cine IHl.t' l'abnégation de sa volonté et. 
de son jusement " (Dlsâplùm, lib. 1, cp. 4, édit. de 
Montreuil, p. 16 ct ]!)). 

« Dieu donc, Dieu cher•ché pat' la voie l{t plus directe, 
voilà. l'unique occupation d'un cba.rtreux dans s<t 
cellule, voili\. ct la 11n et la raison de son existence • 
<La Grarule Clur.tlJ'I?I,t.~r. 1lfU' un Clwrlreux, G1·enoblo, 
1930, p. 379). 

D. NOTE CARAC'ti:RISTlQVJll Dll L'llSPRIT CARTU· 
SIEN. ~ Avec raison dr. nomln·eux auteurs ont affit•mé 
que l'ordre cartusien éta:it f(lndé sur la pénitence, l<t 
pauvreté, l'lntmill té, l'obéla:;ance ... Ces vertus sont en 
effet lu base obligatoire et nécessaire de la, vie elu 
cbartroux, comme de toute vic roligieuse; mais c'est 
l'esprit de virginité et de llimplicité qui domine, oriente 
ct couronne toute su. vie et en est _la. caractéristique 
prlncipa,l?· 

• a.. Esprit de virginité. - Nous donnons ici au 
ter.me virginité spirit ttelte lo sens d'union intime avec 
Dieu et de sépa.ra.tion de ·t_out ce qui peut distraire de 
luL Co terme qui pont p<).raitro nouveau cxpl'ime une 
chose vieille COlUll10 le christianisniEl, que les Pères et 
Docteurs de l'Église appelaient • castitas, virginita~ 
mentis " et que Cassien n:ommait • pUI·ita.s cordis •. 

Ilexpression, ~o'us la for·me de • virginitas mcnt.is •, so 
trouve che1. les l'ùJ·t~s de l'Eglise qui l'ont employée d:ms 
le sen~ • d'intt)gr·itt'• do ln. foi infor·m(!e par la chadf.f\ .. 
(S. Augustin, ln .Joan., LJ'SMt. l~l, (\p. 31 v. 22-2!l; Sn·m . .'U/.1, 
cp. 4; Origt~nc, In Lm>., hom. 12; S . • Jt~l·ùmo, ln Matt., 2.5, 
v. t et sv.). Pour saint Thomas, qui l'appelle • chasteté 
spirituelle , , e'est la vcrt.u pm· laquolle l'homme trouve ~on 
plaisit· à l'union spir·ttuelltl aveü Vi~u (2•.2"'1 q. 161, a. 2, c). 
Un dea trn.itôs do Denys le Char·t.,·enx (D1• taudabili 1!ila 1!ir­
ginum, t. 38) ost on pnrt.io eonsn.ct•é it détWi r·o tes obligations, 
les pr·érogatives et les fruits spirituels de cette • viri-(inltas 
mentis • qui doit briller avec un éclat tout particulier dans 
ceux qui ont votH~ pour toujot1rs l'autre vh·glnité. virgt· 
rlita..o; corpol'i~ • (0. c., p. 1'72 A, D'; 1711 A, sv.- Cf. éga­
lement de Donys Il~ Char·tr•eux, ·ln 2 a1l CM·., c. 2, et. sut· 1:~ 
vh·glnlté spirltuellt! considérée comme le cornpl6ment. indis­
pensable de la vit·ginittf du corps, cc ftUi est déjh l'ensei­
gnement de S. Paul, AthénngoJ'e, Legat. prochr·i$tian., n• 3; 
Hermas. Past., 1. 2, M:1.ml: 4, n" 4; S. Jean Chrysostome, ln 
Hebr., hom, 28; Fleur·y, Mmv.r8 des c!tré.tiens, n" 26, etc.). 

On peut cnco••c identillo r•·lf~ vi•·ginit.é spirituelle avec la 
• purltas cor·dis • dont Il est si souverH quet;t.ion d1m~ les 
ouvrages de Cassien et ql'i tient une si (l'l'ande place dans 
l'ascèse monastique, en t>aJ·tlculler dans les 6cl'its spirituols 
de neny» de Ilickel. Ce dernier la décl'it ainsi dans son 
Cordiale sivc praecordialc : • La Jl\ll'f:lt.é du cœtu' est comme 
Jo. perfection fo l'Ill elle Ot la lln intr•instiqua (pQ.r Opposition a 
la' fin • objective, qui est Vieu •] qui ptH'met à l'âme dt~ 
s'unir et d'adhérer à Dieu, de trou ver en Lui, bien 
hnmcnSA Bt étBI'nBI, ~;on repos et. SOli contentement, séparée 
cle tout et llxt\e dans I'Uiiique • (t, <10, p. 450 A'). 

La • puritas cordis • ~e Cassien ot la c vir~;lnitas 
mentis , des Pères de l'Eglise ne sont au fond que deux 

exprossiona,ditl'érentes pom· désigner une seule et même 
cho~oJe composée de deux éléments corrélatif~! : union il. 
Dieu et détachement du créé. La pureté de cœur met 
snr1.t1nt l'accent sur l'élément.néga.tif, le détachement; 
la vix'Sinité met plus en évidence l'élément poaîtil', 
l'union i1 Dieu. C'est 1<1 principale raison pour laqnelle 
nonfl avons pr•éféré l'expression virginité spirituelle. 
Elle nous a pal'll aussi plus riéhe, en 'raison de l'î.dée 
de plénitude ct d;intégrité qu'elle inclut e.t évoque spou· 
taniHnent. Enfin puisqu'il s'agit principalement ici de 
caractériser un esprit et non un état spirituel, on a 
pr6féré l'expression :esprit de virg~nité comme la plus 
propre à. :;ynthéUser ce qu'on appelle courammen~ : 
esprit de simplicité, esprit d'amour, esprit d'union i1 
Dion, comme aussi : esprit de détachemont.ou - selon 
l'expression ehèro il Dom Le 'Masson - esprit de soli­
tud~~. 

Ainsi défini, l'espl'it de~ virginité convient éminem· 
mcnl: au contemplatif (Cassien, Col. JO, cp. 6). 

D. Blomevenna ljouligM le lien qui rattache sur co 
point les charb·eux aux .Pères du désert : " A la fnçon 
des anciens moin<!!l d'J•:gypte, écrit-il, [les premiers 
ühm·treux] se livraient en üellnle au llilencc, i~ la loctnro, 
ir.l'or•nison, à la pureté de cœur et à. la contemplation ... )) 
(PL., 1;)2, 288 A). c·est à juste titre que la pl.lreté de 
cœur se tJ'ouve nommée ici immécliatement a.vant la 
contemplation, puisque c'est à,. ell'e principalement qu'll. 
été pJ'omise l'a vision de Dieu : ( Beati mnndo corde, 
quouit~m ipsi Deum videbunt. , 

Il suflitde relire, après la lettre de saint Bruno i1. Raoul 
le Vcrd, le dernier chapitre l>e commendatimuJsotüa.ria.e 
viLar! des Coutume.~ de Guignes 1••, Je .Di! qt1a.dripm'lllo 
r.;J:e1'cilio cellac d'Adam Scot, ce1'ta.ins truités de Don ys 
de H.it\kel et enfin le chapitre ne s1>iritu cal'tte#ims·is 
inslll~tt·l: de la.Dù;ciplùtr.td,o Dom Le Masson (lib• 1, cp. 4; 
spécialement les nu• 14 à 34)1 pour se rendre compte 
que IQS cba.rtrm.Ix sont r e!Jtés tidèles à cet esprit de 
virginité. C'est lui qtti veut que tout, en Chartreuse, soit 
ordonné it l'oraison intime, à. l'union de Dieu vécu.e 
intérieurement d;une façon à la fois trèii simple et 
pre~;que ininterrompue. C'csl: encore lui qui porte le 
chartreux à. se ga.rder· de tout cont1wt mot•a.lement évi­
tablo a.vec le monde, de toute relation mutilo (intra­
claustralr~) avec ses frères; <) vivt·e a.ussi loin qne }JOS· 
sibhJ du créé; i~ s'oublier enfin htl-mêHle, pour que son 
cœur, détaché de tout, libre de tout, puisse adhérer 
uniquement ~~ Dieu. 
L'e~prl t ùe virginité no va pas sans l'espl'it de sim· 

pliüilé. 

b. Esprit de simplicité. - Di eu eat vierge pttl'ce 
qu'il est simple. Si les àmes élaient plus siinples1 elles 
~;eraient aussi plus vierges. Les deux choses sont, 
pour a.insi dire, inséparables, comme elle::~ le sont en 
})ieu. Voilà pourquoi l'esprit de Yirginité suppose • 
nllcossairement l'esprit do simplicité; dnnt l'objet prin~ 
ci pal est de « réduire tout à l'Un, qui est Dieu» (sainte 
Jeanne de Chantal). 

Pour acquérir cette virginité, rien de mieux que 
d'imiter !ft simplicité divhle. Par la simplicité dont il 
jouit comme acte pur, Die1.1 est essentiell,ement distinct 
et dégagé de tout le créé. De plus, ses opérations t< ad 
extl'a •, sa vie extérieure en qùelqnl)lîorte de créateur 
et ordonnateur de toute chose, ne lui font pas perdre 
un atome de sa vio trinitaire, qu'on pourrait appeler ~;~. 
v le i nté~leure .. Ce n'est pas tout, cette simplicité 
.d'ordre entitatif entraîne avec elle une simplicitè 
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' r:eor.Itospondo.nte cllordrc intellect\tel 'êt ·afl'oetif, qtle 
.peut ·et que rloit ·imiter l'!\ttle qui veut deveniT viengn: 

- Shnplicito de l'int:elligen:cn .divion qui f.1,it quo 
1ùieu n'•a. qu.'uue i.dée ipo.ttl'!SO rl'upl~ésente•• tontes.cl<œes. 

· Gétte i(ic'ICHniest n.ntœ ·que sa très .sirnpte :asserrc.e prur 
>laquelle il se •COnnaît .lui-mf:mo, t·.et conn.iit 1tout lo 
or.éé. 

- Simplieitô dos rvo.u loirs, qu!m1 ne sa~vait ..11011 

.plus . mnlt~plier ·6nr:J:lieu : l'aete de volonté :par lequol 
, J~ieu ·s'aime, .ct: · veut Jêtr.e ce qu'il1tJst, coontient•:ê!Ini­
nemment tou~ ·sos autres · voulmirs, ·l<lorrt ·te >terme .. :ne 
p.eut •ètne qu\me imitation, .un-e par~t.ici.p:ation 1de ·sa 
bonté. 

· Dtms Ju ·rnesul'è où ·mHl fl.m(:l -vorna. t·tout •en .Dieu :et 
raitMJ'a. tout en lui., dl.L1fls :eette meme meSltll'e étllkl 
· <le.v.iencill<1. •iJimplc· ~t .vierge. 

La vil•ghüté :;piritucllo ost donc au toi·me dluno 
double·simplitication int:elloctlwlle.et,a:ffocfive qui '})eut 
facilement ·se rarnaner,à .la:tèiple:ril.i;se-;emuiOÜ•tnde de 
tFespriL, du .comr ' ot ·de ·l':1me, Jlong..uemoelillt décrites 
1PILT .D. Le Ma;sso.n dans 1ha J}).t,cfplina, .liib . . ·J, cp. ·4, 
sec .. :1, o t ·qui .p:om!Dai t 11re vrésume:r · ain:si : • quax1d on 
.aim-e Dh1u, quand .au . nhno Yésus<l~br.ist, 10n ne 
<pense •qulà 1Lui1·1et .tout •.etrt lit.; •,to~tt, non ,settil.e!Oen1: 

. 1 ' !le détachement hl es roréatur.es, .mais encore etiSUI\tout 
Ji!olfhlhdersoi,ffian-s !l:eq~uel :i1l ·n'y .a :ni. a-elitud'C,,:ni . sim­
•Pli cité!i.n~é.r~eunes1 rrii · rv h·gini:té· îdOOs.pnit .. 

>A >'GOtk:esptitr rl;o :aimpldltioâtion dntérienre:se •<ramène 
donc sans peine l'espt•it !cl:e rsoli:.tu<il;e. On 1JHH1t >~etudill'e 
1w .tant 1le ·:celui _de 'sirunoe . . 11 ·est :>bien c.etrttllin, ' en 
'e111e1;1 .1fjltO. ~(,l 'Silentte ',(lUlltUSÎCD fie ISUUr.aÎt oa!UUUU'ClliCFI't 

;se l'limite t' it ne parlo1· qu'autant uquliJ •!Ostluéoos:<~aire; 
j i dai t ·devenir 1 :état d'une ;ÙID<h épclse 'die ·f'liUeu,.<l~ ·qui 
:.Je :monde et tout JJe •qui ;passe "' n•e ··disent ;.plus 
Tien », .qui ne compmenrl :pJus •qllc .J:)j·cu, ~naJs 1<1ui 
· le :tmluve~partout et1ù. qui \tout pat•le ;de·bni. ·Ger,Si-lenee, 
•cette · solitude.ii;nitentiJe 'tJHen•)e 1H ;ta ·sdliturle ·ciivirne 
;incom:rla:Pdh'lcmênt. mi•eux que l'a,bsem\e~de ·pa.wlenm 
•l'.isol·ernent com1)'l1!1t,··c<w o~1 tJ,li on H ry :n.w:~rbc, .. et H ;y '<'1 

•sorM>té-tle trois Persannes. 'Qtwl · mi'dtWSEl ' 'Ï'dél~l dG·vle 
'solitaire e1::dc :vio comrnnne, oJfm·t t~ la ·contemplation 
•ct :;t 'l'imita.tron ' des· t)htwt,•enx! 

'1\\ln.is l'esprit de ·simplioHé ri't'~t.pas ·setüemenv·néces-
1m:ir•e au ohaTtreux pour parveniT it !tt :vi'l'ginité de 
.llesprtt et clin oœnw, 'il doit ·oncore présider 1t.•l'orga­
nia~tion ret -it tïtottt le 'f}6tdH do "Stt vie ·exti'lrieuFc. ·A 
ce point de vue, la simplicité e~;t l.a 'form~ Sl!lUSilaqueJip, 
.Ja; IV-ir.g1n'Ïttl"CWtr0•'6U '!l'ampoSÎ•V.Î on•atv,ec •les ' iéa:titéS'· de 
la vie; elle a. pour t•ûle cl.' assurer l'hn.rmonio ·entre 
les tendances toutes spil.'itlteiiNl cio ln. virginité ct los 
oon'dHi~n'S 'lhumaines1 souvent ·mi~fér.rti~ller;, ~de Texis-
'teJl·co. l" 

!Sur le ··teJ•r:ihv prmque,. Uespri t -d-e ; simJII~: •~ itô -oo:lir­
'tffi'o, ·donc tout ·c~~i().tii ·'O!>t-r.ornp li,e'atian, ~'l'l'l.tlti li té ; 1 tMt 
oe ·qui est 'faétiue e~ 'de • }Ht:r.e >~~ffl'llvmttîan ·'OU cle mise 
·en ·scènA; tout-ce·c1ui •est e:x-tra•tr<iülwiJ>CiHJboxagér.é. H 
·sor11 ·tlans · [ft .vh:~ · cluwcl3artreux un <élément• :d'unité et ' 
de mesure, d'équilibre at (l'hm·moni-e, de ;sincérité ·et 
•ile tdroitU1'è, ote. : 11 premh'tl•sotwè1lt ·Ia:i;l!l·r.me rln ··bon 
11ensvet '<llo la•'snge •rus'bici.te-q~vl .,con\1/iant à • l'b~l~d;tan1: 
\111 il:ésert. 

• Par ·r,;e• qui .;pi'écilde, :on·.peut: -se rom:lt•fl· com'lrte,· com­
·bien··ee serait: m.a.téri11hse1' les ch(l)lfêS que• se berner iL 
'~HTe • de 1lu. . , sim pli cit6 cartusi'm~ne "' •qule!lle . doit a.!let' 
.;jusqu'à- Ilia Tusthlité . . CJela .con•esp.mcll1;li1 1t ·.•dire de 
l'ëchelie 'de la •vision de :Jn.coh, qulelle .allait jusqu'ù 
torre! :mie y touchait bien pa-t• OJ'I' Ibas, m:üs ·par 'l'autre 

re:*trémît6 oHe ·alhüt jusqu'nu ciel. Ainsi en est-i'l ·d·e ·l.a 
-simplicité du cha.rtl•e'•"' :··elle ·va de .la 'l'Ustiéité j us­
·qu'à.Ja •vir.e;inité <13pirituelte, informant ·tous ·les ·adtes 
..de sa vic extéi·.feure ·et intéri't'lure. 

~a. simplicité, on ,le voit, xi/est• pas ·potlt' ·les ''lUs ·tl~ 
S. Bruno .quelque ·chose d1acc.jdentel, comme •serait 
une sim plo tr•atlition 'de 'famille Tepnaa.nt •sut• 'l'e*6m­
ple•·ou . !a~vo lont'é -nt'bitt•airo du fondateur. 'Elle a ·pour 
base !').lnité ·do :fin qui tient là, J!es'sence ··nième :de 
leU.l' 'V•te \·l.':xchtsi'V'emertt contempbti'Ve : "< .ocontem­
pl:.ttiova. ·vero · (<v.fta), -simple::< est, ·nd •solum viùendum 
princ•ipium oanhelat, ·videlioet ipsum ·qui ·ait .. : <Rgo 
surn 'P1·irrcipium, oq•ti ·~t -loquor vobif.i ·ll '(S. ·:G1•ég., 'i-ii 
E~ech., lib. 2,lfom.22•). Une vio aussi simple quant au 
but demande · une • aünplici1ié correspundante •Hans ·les 
moye1nJ. 

C'est pourqllioi ·D. I}Jo'M·asson ··fai Hietla,•si·mplicité'Une 
partie ··essent-iel:le de Fesprft .de ·son 'Ordre : ·d ;u. sim­
plicité intérietu•e et extériem·e est (encore), oém•it·il 
(Direction ... p. x), une (autre) partie essentielle de 
'l'osprit d<:r notre insti'tut .. : , Le 'Coutetilx, mieux encolle, 
veut _qü'efle soit non seulement une ,partie, mais la 
tot:J.lité do son e$prit ; ( cet esprit tle sillJpllcité, en 
quoi consiste tottl;e l'essence de no.tre ,proff~ssïon ,, 
litoon dans une 'lettre écrite par· ' lui en 1702 et ,:pîm 
envoya en 1704 au successeur. d.e Dom Innocent 

c. Conséqttence pratique de ltt sÙnJ.)lic'ité : : L•o~prit 
d'cffa.cemen·t. - Los chartreux ont toujours eu soin 
d•~ ae ga1'del' ù'un .Mrtain .espr.i.t .Qui consi.steJ'ait à 
vouloir s.urpa.sser les autres .en austér·ité. 

Pour ,que .c.e.t e~prit de riv.alité :ne pùt entrer ,en 
ChaL'tre:use, saint D1~nno a.t. a,p•·ùs .lni Guigues 1 ont pt!u­
derni:nent .statué r111e ,personne . ne ,se .si.q.gùla.riseralt 
en r.i.C:lll, ct: .n-e ,pratiqu.erui.t, .sans ,lu ·permission du 
prieur, .d'a.utr.es .austérités que celles .qui sont d:usa.ge 
commun. 

P:wtan•t -de 1'·e~prit · cartusien, D. •r~e Masson a ·fort 
oien montré 'COrnm·ent ·-tous les U!:lages de ' l'm•dro ·no 
tendent qu'à-tenir les ·chartrenx cactiés « nan seulement 
aux .,ye.ux ëlu monde, qui ne les voit pas1 ma.is ·mesme 
.aux .. y.eux les uns. des autres • : 

• Il (J.e:Selgneut·)·vcut.que ces paroles·<lu Psalmiste.s''<.l.Ce.om· 
plissent .dans ,nous à lo. ·lett.Jle : "l'o.ute, lo. gloiuo •lite cette fille 
du ,Rg:Y (Hilmrle,des .àrnes. ~;ai_ntoij) v.ient ,tJ 11 .t!edans . . c:.est,oo 
lled;J.ns,du .vurur-,c~ui do1i. •llinhne1· le 1dCh.O'l'S, ·êt ,q u.J rne· [JO.Polt 
.q u'a,u~e.:yot~~x. de, Diou : ,llll.l.' ril .est le • Seul ·~tuhconnott Je rfond 
.dos crotu's; 101. c'est •p.our eette ·valson.q.ue!lllos pœmiet:s Pôt!es 
a nt pl'GJScl'lt .. d'cntt•~eu~ tgut.ce<qui ·ressent lit singtùarité,,.,et 
.nous ont :enseignê à le .fu il' comm~ une . cho:sooop.poséu il 
l'esprit, de .notl'e l nsW.ul.. 

•·•<Yest·d:e qHoy. il'l(~u~ tt·(~u.v.mti\ de ·lHlan~e té1nolgn(lgas d.e 
·J>3ll<eles ret ,d \tlxe rn.ples <dllfts.leK;,P~·emi~ ~eK ,Règlt~Sr .dtl .UVrdre1 
ramassél~S ,ol . . conwoséns pal' .no:tre H.. ' Pôcc .Guig;uesJ :•Ott <tnon 
se~t leuHlllt . gn -deffQnd . totJ.t cee qui outre passero i t ·la . .ltègle, 
({L ·1iientuopr.endnoit.lal!bitrail•emelllt, mnis .. me~mes on r·êduit 
dans .les b.ornes ,<le , l'•us~~~ge i0.0Hunu n ,üe,~ eho~es qu~ou ·~p.our­
••oit en •. cnoire·ex.ct~pt~u~;. li · a';y : l.r:O\t~·a •ltii •GNem,pla •rerl\ll.1', 
qua ble. dtMecy. Ml ';hiJ,p~t.~è M:.Q.J.Jl,esthpnrlé des so.ulagcnneul$ 
en·réOJ:éal.ioJl el. Oll•llf.luct:iture ·qulon doit.donncl' a..ux·cl~rcit'ClS 
111~ ,J,Qur·s de .sn.lg.nées ·qui é toient QJ•Jilonnées -1]:.\l:i.H;e ·fois 
I'ILnnéc ·cn.,ce .temps,là.•ll y.,est d(lno·.dit, qu~ lt~ .ctts,ari'~vant 
q u n,q uelque ·F'I'OI'.C ne ~;o i t1poi n 1. '!itlig.r.ll\, iltHl .Jnisso .pGiJnt,tle 
prendre les JJJ6sr.ne.~ ,l:lonl~gAiif!Ails q nA les •au1Jt1os,. ct .sm,en 
fait .difticult.P., •comni'~ di~a.nt.nu'iJ. ,n'cn , ,a pas besoin, .le 
mot l!~tin por·.Le•cun14J.t:Ui-tw·1 cela veut dii!C•1<!U~on'Je contraint 
da fit.ir·e (:tunme les autt·es. 

" Dans un'ondrolt il ·esû dit, que' les ~'rères· rloivent. rerldre 
au · dllpensier · ~e· plat de >leUr•(lit.ance, de·peur, dit la•texl.e, 
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7.29 CHAnTREUX : I:.'ESPRl1' DE SIMPLICITÉ 

quo quoiqu'un n'cntt·ept't!IIIH>. de faira (fiJIJlqnA n.bstinenco 
slngulior·e <Jui ne luy soit point permisAv GolfL,suJnt. poul' 
I'Ous fait'O eonnoll•·o quel c;,t l'espt·it tle l'Ordre i~ 1'1.\gfll'd 
des singulnritcz... • (Direction et sujets de 111.écl'itatùms ... 
JI· VIe~ VIL) · 

Un usage, en particulier, montre hien 1~· quol point 
on tient, en Chartreuse, Il. fermer toutes les voies à 
l'amom·-propre : c'est celui, do ne mettre sur ln tombe 
deiJtreligioulll· dtît\mts (exception i'ail:o pout les Géné­
raux), qu'une croix do bois, sans nom. Il suflit'que 'Ce-· 
lui dôut le corps repose là soit connu de ml%n, puisqu'il 
n'a vécu que pour lui seul. Dos aus.t<:rités qu'i 1 a a.jou· 
tées à la rôgle et pratiquées :Lvec ln. permission des 
supérieurs, des fa.veui'S célestes qu'il a re~mos de Dieu 
en•récompeu:-;e do sa fidélitô, rien ne sera publio, pas 
mémo dn.ns• l'iuttirionr. du motlll.Stèl'O. f.o plus,qu\on fera .. 
s'il est mort après une vio édifiante, voiro•m6me twec 
une réputu.tion do sainteté, oc sera d'ajouter les mot!! 
~ lauda.bilitrr vixit ~ lt la fol'mulo Ol'dinaire qui, en plu~ 
de Ill: date do sa mort, iildi(JliO-Ies cl'rtœgoa· rom plies lian~ 
l'ordre pal' le religieux dél\mt. Il n'y tL d'éxcoptions, ct 
encore sont-elles rorl rares, qu("l pou •· qpelques·priours 
de Churtrfluao,.miuistros-g<mémux. ùe l'ordre, Le- cha­
)litro: g<mlml.l qui1 n suivi la mort de quelquos·uns· 
d'bntre eux, a a.joutô trois ou quq.tre lignes-d'éloges. On 
ne s'est môme pas 1oujonrs donné la peine do composer 
des f~mnule1:1 nouvelles. Po\ll' les RR. PP. Dom Juste 
Parrot ( 1643) et Dom Jnnoceut· te·l\'ftLRSon (1703) on s'est 
oontenté da répétai' colle qu'âvaient" compos~e les 
rl6flniteurs de HKI~ pour le.R. P. Oom.Bruno d'AJft•ingues : 
K·babens .per totum ()rdinel\l) cui sapienter, ma.nfmo.te, 
benigne et vere patc:u•ne (tot) anni~ prrofuit, . triplicem 
monachatum, atc.. . " · L'éloge du R. P. l>om Joan 
Pégon, composé p<u' le ùéfinitolt'e do Jôï6, est un des 
rares· qui ' sortent de l'<r sobriété habituelle~ encore 
tiont:iJ tout: entier dans une seule pli rase de i lignes. 

Pour la meme raison un bon nombre d'autetu•s.cha.r­
tceux ont publié leurs écrits sous le voile d.e l'anonxmat. 
G!ost soule1!lant iL notre époque. quo l'on découvro quo 
des Cllltvres célebr•es, oomme l'Ecltel/f. du Cloitre, le De 
Quadl'iperWo exert:ilio t:ellae, etc... attribuées :\ 
S\ Bernard' ou lt d'autres, eurent on réalité t'el ou tel 
fils de sn.int Bruno pour auteur. 

De u~ encore le re fu~; oppos6 aux papes pat• loll prieurs 
do Chartreuse d'ar.ccpter la rtignité d'abbé ou hL pourpre 
cnrdina'lioo. Celle-ci fn t offertl~· en vn;in l an x· GénérMI x 
Dom Jean Birelle (·1· 1361), Dom Ellza:ire do Grimoa1·d 
de Grisac (t ra&7), Dom Gnilla.umc Raynaldi (t 1402), 
etDom François ~resme (+ 1463); au prieUI· de la 
ohartrense de Florence, Dom Nicolas cto Cortone 
(t 1459). 

C'est ce même o~rprit d'efl'u.cement qui porte l'ordre 
à. ne par! ao 11réoccupei' ùo· faii·e •canoniser' Sei! saints. 
ta. plupart de coux qtti l'ont été le doivent surtout IL 
dos initiuti v es étrangères. J.'appt•ohation du culte do 
saint ' IJruno, que lns· chat'tl'eux n'ont· demandée au 
Rouvei'ttin }1ontife que 4J;.r ans après la mort dh leur 
fondateur , ne· leur a cot'tté qu'm)e audience d\'1. pape 
Léon X. La requête d(ls chartreux, présent6o au nom 
du chapitr•e génér·al pal' lo cnrdinal llf~ Pavie, )WOtec­
teur de l'ot•dre, ot les 11 n:Ltt'O pt·i ours ·des · chartreuses 
ùe nologne, Mantoue, Nnples et Homo, fut exaucée 
séance tenn.nte; et pur un c oraculum v-ivae vocis . , le 
pn.pe permit ~~ l'ordre, qui comptnit a:lors plus ela 
2011 maisons, de célébl'tW chaque année lit. solennité du 
Bienheureux Bruno, et également de fai t•e cHaque jour 
mémoire de lui dans l'Oflioe. En 1622, t•la prière du 

prot:ureur.générn.l des chartreux, la. Sacrée Gongréga· 
tiOJ~ ùes Rites décrMr~H • que l'oflice- et• la mes~;o Ile 
saint llruno·pvendraient placo dn:ns la.litm·gie romaine 
sou~:: le t'ile somi-d·ouble, et que l e~.o~ flrlèloit pouvaient 
oélélwer s!t· fête lo U orltoL>re (Dé:CI'et · con llrmé· p'nr 
GrégnilwXN le .l'Ué,•ri1Wl623). J~nfin, Je, 14 mars l674, 
il.. I:L dell'uul de do ln. reine d'Espagne, lA pape Clé· 
mont X élevait la fête nu• rite double; et ln I'endait 
obli?-Çt~toil·~ dnn1!· tonte l' l~:glise. 

Cet esprit d'on>accmont est allé plus d'unA fois jus­
qu'il interdire aux rnol'tij de faire <los miracles. 

Sous lo priora.t . du R. P. D: Jancelin · (llB0-1223), 
un t•oligieux. docérlé IL la Grnnde·Chwrtreuse m11ltiplinit 
les Jn·oùiges au point qu~ :sa-tombe menaçait de devenir 
uu liuu rio polcrinago .. Le •Révét'end Père Re rendit au 
oime.tière et·dêfnn:dit ma défunt ùe fll.ire des· miracles. 
Ils ~~essorent aussitôt: (.;e mort obéissant que le chro­
niq••eur de~a Grande·ChtLrtreuso no nomme pn11, llernit 
Jo p1•édécesseur. immédiat de Dom Junolllin1 le R. P. 
Dom Guigues Il, surn0mmô l' A~1gélique (Cl'. Le Gou· 
tenlx, A·nn.,. t, Js p: 1:~1 ) . 

Pins tard, pour faire ocss·er le concom'iV des fidèles 
qui u ceotll'aient. on 'foul e sUJ' la. tombe d'un lh\1•o Mn­
vors, le Bienheureux !;uilla.ume do l•'onoglio (t 1'200), 
on li' transférel' son COJ'ps, du lieu trop nccossible au 
public où i l a.vttit été· enterré, dnns le cimetioro inté­
l'ie••r ·de la Chartreuse. 

De Jttt~me, lorsque les mi raclos obtemu; sur la tombe 
rlu Uieul1eu••oux. Dom Pierre Pat••oni y attirèrent une 
foule énot:rnll'ùe .lidùlos, le priem'- avec ln communauté 
se J'etHlil. au tombeau eb commt~~nùu. au mort de cesser 
cl.c fai re des miracles •· de· peut•, dit-il en s'adressant 
uu dél'unt, q11e· la cèhMwité huntaimi no trouble chez 
nous l'exerr.ico de hL discipline c:utusienne qmr tu as 
tant aimée • ((.;J'. HP.Iwnw1·ide~, t. Il , p. 265). 

Avec un tel eswit, on·comprend'la remarque de Dom 
Pierre E>orland, •·eprise po:I"'Jènoit"X'IV, selon laquelle 
I'OI'dro cartusien· ali'no nüeux fà.lre dmr ;raints quo de 
les manifester au monde. 

d. Un fhn:t t1·adüionnel ' de [(1. vi1·où1ité .~fi 'in:tuelfe : 
la. joie. - Ln. joie spil•ilnelle a ét6 r.omHte un mot 
d'o•·rire donné par le pape Urhn.in II :mx premiers 
compngnons-· ùe S: Bruno peu nprès leut' retour à la: 
Charlt·eu~o chi Dtluphiué. Voici un extrait. de ce promior 
doeument pontilic:Ll adressé aux chu.rtt·eux, et conservé 
par Tuti ni dans la. Stnr-ia de({t~ Snt:ra Reli!)1:onc Certo­
S'ina, p. 12 : 

.. Ut'l111in E~ôqul:), , slu:~ltcm~ de.~· sot•vitcurs dH Dieu, à,, ses 
cht'I'S Pil~ Bruno, Landuin e~ 1utU'CS frè•·cs, salut. et. bé­
nétlit:tion n.pos~oliquo. Il cw. P.r.t·it : Ln joie 1:L l'allèg•·es.'le 
sont, ~OS' comp<tgnos, elles h11.hltont , av et: lui dans sa 
tenw; on ' trouvt1 cliùz lui l't:tcl.ion de·g l'!\t:o ct les chants 
de louange: Vons donc três cliet'S• [ l•ïls~; quo le Seigueut• 
" :1ppclés à ht~bttcr Je. lieu qu'li vous, o. pr6p11.ré ~UI' la 
Jrwutng.rte' dll· G.hnr·treust•, 1\lt dioc1\se t.le Gt•enoble; vivez­
·" •·emplis de joie et 'l'allégrcsstl p;u· la coutemplatwn 
des choses célest:Cs pour pouvoi•· sans interruption. t.enir 
,-o~ cccu•·s (!lov<!s vers Oiou, ct jouir·.tlu Seigneur ... Donué ;i 
Dén&veut, l'an 100r. llulic. XIV" •. 

On peut affirmer quo lcs·chartreux, :\ commencer 
par Jour fonda.Lem·, ont uté fldOies à réaliser ce pro· 
gr:mnne. Sniut Bruno étttit- jpyeux- et entendait quo 
tons ceux aur ·lesq_uels il avait· quelque iufluenoc le 
fussent également : nous en 1rouvons lo témoignage 
dans le titre 1490 recueilli pado rolliger do.os le monns· 
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tère de Sainte-Marie do Pontlevoi (diocèse (le Blois) : 
~ Esse suos Iaetos, laett1s ot ipse cu pit • ; mais surtout 
dans l'éloge funùbre trac6 par le Bienheureux Lanuin 
et les fils que S. Bruno laissait nn Calabre : « Semper 
erat festo vultu "· Quant au ,désh· qu'avait saint B•·uno 
de voir les siens joyeux comme lui, on en o. une preuve 
dans lu lettro qu'il écrivit sur ln. fin de sa vie aux 
chartreux elu Dauphiné pour épancher avec eux sa joio 
et les exhorter il. la joie ( V~t! cf.e $, 111'1/1/W, 1898, p. 437-
438 et PL., 1!>2, 418). 

Dom Joan-Juste Lantipergc (·)· 15.12) voulait que ses 
religieux fussent joyeux, et que la joie parût sur leur 
visage. Il éCI'i t à un jeune religieux : « Maturmn te 
exhibons; vultum tamen floJ•idum, amicabilem a.tque 
screnuni aù omnes habens )) (Lettre 10. Op. onm., 
t. 4, p. 107). Hors de h\ cellule, en communauté, il 
recommande d'éviter de se montre!' trop expansif, mala 
on cellule il eanseille do s'exercer à la. joie par de 
saints cantiques : • l n cella ac solitudine exp edit 
r.t•etnicolam ad spiritua.lem se la.etitiam exercera, .. 
dcirco otiam spirituallbus canticis hymuisquo et 
psalmis, pro recreationo ac animi devotiono in solitu­
c!ine uti bonum est ... , (ibid,, p. 533). 

Cet.te joie (1. so.tvent f1•appé les étrangers qui vlsi· 
tdnt les charh•eux : 

• Ce que je n'oublierai jamo.ls, écrit Duels après la. visite 
qu'il fit à Jo. Or~~onde Cho.rt1·euse on octobre 1785, c'est le 
contentement céleste qui ost visiblen10nt peint sn1·le vlsago 
do ceg religloux. Le mondo n'a pas l'idée do cotte paix; 
c'est une a.ut1'0 tol'l'e, une antre natui'O. On la sont, on ne 
la définit pas cotto p1Lix qui vous . gagne. J'Nol vu lo rh·e 
!JI. l'lng6nuil.é de l'1mfance sm· lcl3 lôVl'CS du vle!llal'd, h\ 
~'' '<Wité et le l'ecueilloment de l'âllH! dans Jo~ traits de la 
jonnu~se ... • (Cf. Le~ Gram/o Cllartl"cusc pa1· 1111 chat'll'ctw:, 
G1·enoblc, 1!!8.21 p. '127). 

C'est ce qui avai t égnlument frappé O. Martèno 
lorsqu'il vint il la Grande Chartreuse le 15 aoùt 1708 : 
• Ce qu'il y a de plus admirable, elit-il, c'est que l'hor­
renr d'une si vaste so li tude n'cHe point ln joie aux 
religieux qui l'habitent ., ( Voyage littt1mù·c ... , Paris, 
1717, p. 251}. - L'auteur de La Gt·ande Cluu·trmt.~e Jlltl' 

un clwrlreu:c, après avoir rappor•té ces cieux témoi­
gnages, a_joute cotte explication : < Les chartreux ont 
t ;ujours été~nnemis d'une certn.ine raideur, un peu 
uo commande, qui n'a rien de commun a.vec celte sim_ 
plicité qui est le Vl'ai esprit de S. Brnno •· Op. cil.

1 
p. 428. 

E. lNFLUENOIJ DES OliAPlTRElB GÉNÉRAUX SUR LA 
CONSERVATION DE L'ESPRIT CARTUSIEN.- a. Influ­
ence négative. - Elle s'ost exercée principalement 
par des ordonnances destinées à. combattre tout ce qui 
(ltait de nn.tut•e h altére1' l'esprit de l'ordre et à modi­
fie•· sa physionomie propre. Voici quelques exemples 
ùe~ pl us caractéristiques de cetto Influence préserva­
trice, et l'une ùes principale;; raisons qui l'ont moti­
vée. 

Pour diver,; motifs des religieux appartenant à 
d'antres ord1•es ont revêtu l'habit des fils de S. nruno. 
Certains d'entre oux ma.lheureusoment n'avnient vu 
dans lu vie cartusienno qu'un caùre extérieur d'exis­
tence leur permett.1.nt de continuer il. tendre vors la 
perfection tout on g!trdant l'esprit· de l'ordre auquel 
ils avalent appar•tenu. N'ayant pa.s compris que leur 
mentalité devait nécessairement être transformée et 
renouvelée en fonction de l'esprit particulie:· rie l'ordre 

cartusien, ils ont bien vécu en Chartreuse, mais non 
pas en chartreux. Lenr expérience n.ntéricurc des 
choses monastiques, loin de les aider, les a desservis : 
trop portés il. en faire état dans Jours jugeménts et pour 
leur conduite, ils n'ont pas pu s'adapter• :tux condi-
tions três spécia.lcs do la vie cartusionne. · 

En con!!équonce, les chapitt•es généraux out ét6 
amenés à prendr·e des mesures parfois sévères pour 
quo l'esprit de l'ot•dre ne fût pn.s mis on péril par des 
roceptions trop hâtlvus ou l'octroi imprudent de cer· 
ta.lnes fonctions i~ des !iUjets venus d'autres ordrea. 

Il y a. une 1.\Utre raison à cette ~évcl.rité : colle dt~ couper 
court aux troubles de conscience et 1tnx tentations d'ins· 
tnbll!Lû chez les religieux des auti'CS ordres. lille est oxpri­
mce <lans lo. Il• or·donnancEJ du chn.pitre gt)néral etc 1156 ; 
" Nous ot•donnon~ aussi de ne plt1H •·ecevolr 1mcu rl •·oligielix 
r~pptLI'tenant à la congr·égntion des cistercien~ ou t\ celle 
dos lll'émonu•és, propter ipsorun, l'evercutiam et pucem • 
(PL., li!:l, 1130). 

De m~me, Dom Le Couteulx dans les A tmalas, après llNOir 

l'appelé l'ordonnance do 1309 Ntaiuant quo les I'Ciigieux 
mendiants déjà rec}us dans l'or·dre - • ct vix de cetero 
l'ecipiendi • - n'auraient pas de ch~rge, ajoute : • Cel.t.e 
Ol'donnance OAtlr·ès religicusomonl. observée actucllomont, 
11t wtusqtûsquc in vucationc st~a jJcrsevcrot. • (A mwlcs, a.d 
:11111. l::Jllfl, t. 6, p. 2<1). Le Couteulx écrivaiL cela à Jo. fln du 
x 1•11• siècle. 

Co n'citait ce1·te~ pas ma.nq~H.l de sympathie pou1· ces 
Ol'dros, Comme le montt•e, 01\ ce qui conco•·nw les do­
onin!calns, eo qu'ont 6ci'll Gé,•ac·d de Fro.chot ( Vitao P11· 
ll'llm. P. 1•, c. 11, 1), 'l' hicn y d'Apolcla (Vila S. Domi1tici, 
lill. 1, c. 12), S. Antonin (1>. 3•, ltist., lit. 2..'3, c. 13) qui 
témoignent. qu'au cOUI'S do leur·s tourn60$ de pt•édica• 
tion los dominicains do passage étaient •·cçus p tu• .les 
\:hartrcux • sicut angel! Dcl . , • cum omnl nmore AL r&VL" 
l'l.>ntia •. 

f'our ce qui r·egtmle les cisto••clens ct 1 'estime slngll­
lièi'O en laquelle les tonnlt Guigues J••, voi1· PL., 153, 5ll3 
C. O. 

Quant aux ft•anclsca!ns, <:0 furent leurs snpérieui'S 
1111tjeurs, qui, en 1526, pour le~ Jll'éscrvot· c.l tl pél'il cl 'lnstll· 
bll! t6, prirent l'initiative de demander aux chartreux de se 
montrer plu~ difOcilcs à les nceepter. Cette démttrche 
1110tiva de la pa.rt du chapitre cartusion de cette année-là 
11110 ordonno.nco défendant de J'cccvoil· des r·eligicux ap· 
JilL l'tenant à. quoique ord•·e que ce fOt sans une :tutorisatlon 
(·c•·ite du cht~J>fti'C gtinci1·al. 

C'est ainsi qu'on 12ti1, le chapitre général dM! are 
<tu'on ne pout conférer, i~ moins d'une dispense du 
s. Siège, des charges irnportnntos (obellùmtiae cum cm·a) 
a.tiX religieux venus do l'orclre franciscn.in ou domini­
c;nin. 

Quant aux charges. moins importantes (obe(ticntùt'e 
,,int! c1,ra) il défend cio les accorder uux mômes reli­
gieux, ou à cemc qui ont fait profesAion dans l'ordt•e 
cistercien, sans une dispcnsn du chapitre général 
(Voh• PL., 153, lT3.1, no 4). Le chapitre de 13W, plus 
•·igiùc, veut qu'on se montre très difficile pour la. 
réc:eption des religieux mendiants et défend pure· 
m(lnt ot simplement do dOJlllOl' aucune charge iL ceux 
qui ont déjà été reçus. (Amudes ùe Le Coutculx, t. 5, 
p. 24,) 

Le chapitre de 1368 qui publia los Slalttla ?WVtt, y 
in <.:O I'POt'<~ un texte qui diff'èro peu de t:elui des deux 
ordonnances pr0c6dont.es : • Les profès danR l'ordre 
des mendiants ne peuvent avoir uno charge dans 
notre ordre, sans dispense du Souvet•ain Pontife; les 
prol'ès dans l'ordre cisterci en ou un or·dre semblable 
(in ordine Cistorcîonsium .et consimilinm), ne peu-
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vent en a.voi r sans disp.enae du chapitre généml ». 
L'expression c et consil_lliiium • qui pouvait prêter 
à. confusion, re~,;ut en .J[l()O nn sens plus précis, le 
chapitre g6n6ra.l ayant déclaré que par ce tnot on 
dev11it entendre c lous les moines c1ui militent sous la 
Règle de S. Benoit ~oromo sont les chtni~;iens, les 
célestins, les prémontrés, le!! grand mon tains ot autl·es 
semblables ». Cette réglementation, néceflsa.ire pour 
les rai.sons que nous avons dites, tomba. en 1581 pat' 
suite de sa. non insertion dans la Notwelle collee/ ion 
des Statuts. Mais olle fut jugée de uouvéa.u nécollsnirc 
et rétablie pa.r le chapitre do 1589, qui défendit 
• d'admettre ;\ l'avenir 1tla pt•lae d'habit tout religieux 
~c quelque orclre quo ce soit1 h moins qu'il no ra.slle 
un neto explicite de ren<mcia.tion à. toute char·ge de 
l'ordre ~. La 1·a.ison de cette s6v6rit6 encore accrue 
dans la. suite, est donnée par Dom Le Masson dans sa. 
Disciplina, p. 276. Tout on reconnaissant qu'autrefois, 
des religieux venus d'autres orclros réussirent assez 
souvent à faire d'exeollents chur·trt~ux, il affirme que 
l'expérience fa.ite do son temps pt·ouve que ces· 
• transi tus • doivent être désormais très rarement 

• 
acceptés. « Etant donné, ajoute-t-il, l'évolution qui 
s'e11t faite dans cos 01·dr.es, il est plus que jnmais 
diffici le h ceux qui en sortent d'abandonner les habi­
tudes et ln mont:1lité déjà prises, pour adopter la 
manière de vivre cartusionne. Tant d'espol rs d6çus 
dans ce gonre d'expérience ont obligé à. fermet• 
notre por'te avec l'mtontion de ne ji\mais la. rouvrir • 
(lnc. cil.). . 

Il est 11 noter, ùtt l'este, quo les religieux qui pas­
saient dans l'ordre cartusien n'y 'l'nisaiont a.lors qu'un 
an de noviciat. Los nm.tvelles disporlitions du droit 
favorisant ma.inteno.nt beaucoup le pa.ssage des autres 
religieux à. la famille ca.rtusierme, lo chapitre géné­
ral de 192211. rendu r igoureusement oblisatoit'e - sans 
a.uc\me dispense po11sible -ln seconde ann~e de novi­
clat prévue comme facultative pat• Jo Cndn:c .Juris 
Ctmonici (can. 034). 

b. I nftuenco positive. - Elle s'est exercée direc­
tement ou indi r•ectomcnt pnr .ùes ordonnances ou nos 
dispositions destinées J1A. conserver intact l'esprit de 
~implicit6 et do virginifé. 

Ou pent citer comme exemple ce qui se paaaa. ~ous 
le gouvernement du lt. P. Dom Guil1:1ume Raynaltli 
(1367-1402), lorsque le papa Ut•bnin V fit connaltre au 
minilltr·e général des chartreux, et au chapitre géné­
ral, qu'il vem\it de modé1•er la règle primitive S\11' 
r1untro points, et exigeait quo l'o1·dre acceptât c;cs 
mitigations. Lo pape qui était neveu du R. P. D. Eli­
sairo de Gl'imoard1 mort prieur de Chartreuse en 
13071 ot portait une :tll'ectlon toute partic\tli ère aux 
chartreux, voula.it : 1 o que le prieur de li~ Gt•nndo 
Chartreuse portât la. mitre ot la crosse, puisqu'Il 
ôtait suporionr généra.! et que il~ chose se pratiquait 
ainsi i~ Cluny; 2n que les chartreux disent chaque 
jonr l'office au chœur comme dons les nu tres ordres ; 
So qu'il. l'imitation de tou3· les religieux ils prissent 
au moins une fois par jour leur ropas en commun; 
4• qu'en cas de main dio ou d'inArmité on leur servit 
on particulier de ln viande oornme il est marqué dans 
la règle de S. Benoit (Dorlandus, Chronicon r.a?·tu­
siense, lib. IV, cp. 24, p. 248). Les membre!! du cha­
pitre général tléciclèr•ent de supplier Je souverain. 
pontjfe de no pas les 'forcer rl'u.cuoptè:l l' t)oiJ innovt~­
tions. Ils choisil•ont c:Omme a.mlm:>su.detll' pr~s du , 
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pa]Jo, ,Dom .Jean de la Neuville, pdeur· d'Avignon, 
a.nc.ien collègue d'Urbain V dans plusieurs léga­
tions, a.vu.nt son entrée en Chartreuse. Dom Jean 
dit au pape : • S'il faut chanter tout l'offi ce a.u chœur, 
uott•e solitude disparaît en grande partie, car noull 
serons sans cesso hor·s de nos cellules, allant, venant 
dana Jo !l!oitre, et la soli.tude, c'eRt. notre vie, notro 
but pat' excellence; a.u milleu rle co va-r. l.-vicnt, qu'il 
sera diflicile de m6rlitor, de contexnplex·, et cependant 
la contompl;1tion, n'est-ce point ce qui nous distingue 
des autr•es l'eligieux Y • Il fit un. (!gal plaidoyer reloti­
vomont aux tr·ois a.nll•os points, et le pt~pe, profond6 · 
ment humble, ne ct·a.ignit point de se tléjuger. So 
toumimt V<~Nl les c:trdina.ux qni l'entour·~~ient, il leur· 
dit : u Laissons les c:hartl·eux !t leur• antique simpli· 
ci tù •. 

On peut r.itcr d'autres exemples : C'est ainsi que le 
cha.pitre de 1462 comba.t la ,tendance de certains 
pt•ieurs i1 multiplier· los ot·aisons de dévotion qu'il c~>t 
pemlis de dire ft l;t messe, pour ln. mison que le~; 
chartreux doivent s'a.ppliq'uet• plutM A l'rm1ison inW­
I'ieur·e qu'à l'oraison vocale. En 1519, il est fait cett.o 
ret'omrnandation qui concerne la chartl·ouso de Paris : 
• Pour que les moinell puissent s'uppli([UAI' avec plus 
de perfection et de ferveur à l'oraison, aux lectures 
et autres exeJ•r.icos do piété et do dévotion, nous 
voulons ct ordonnons quo ùans les colloques com­
muns on évite do traite r· des affaires de la maison , 
qui ne requièrent pas l'avis de la communauté. • En 
!542, nno ordonnance concernant la pr•ovince d'Alle­

Jl10g no reprend sévilrement ceux qui prennent sur 
1e tellll)S des oxercices spirituels pour étudier• le 
grnc ot même l'hébreu : • qt\'ils ij'(Jtudient plutôt, 
dit ln tr.xto, i~ pratiquer rie pieux exercices ayn.nt pour 
objet la. vin de Jésus-Chri11t, ... et ;\ se perfectionner 
pnl' lildana la. vio intérieure, comme la requiert notre 
vot:.'ltion •. Le ch api tro de 1597 réduisit le nombre 
des solennités, })our permettre t\\IX religieux d'a.voi t' 
pins do solitude, et do pouvoir s'appliquer• davantage 
à l<t contemplation clans le secret ùc la cellule. Môme 
chose en 1877, HJ07 et 1917. 

Citons encor•e quelques-uns des actes des clta.­
pit t·t.'s généraux de dato rclati v emeut récente : 

Pour l'1woriser le recuoillement cu t~ luignant les 
sujets ùe rli$1traetion, le ehapitro de 18fi9, dan~ Rit 

f.i'' Ol'dormltllCe, dMond aux raligioux elu cloîtt•e, y 
Mmlwis le vicu.ir•o rln prieur, la. lr.cturo de • tout 
jour•nal t.rn.ita.nt directement ou iulli!'ectement do 
questions politiques, comme étant. contmi t·e i~ l'esprit 
do l'ordre • ... Il es timo • pouvoil' tolt~ror la lectUI'G 
do~ pt'l' iodiqucs qui tt•nitent de sujetl! de piété ou 
d'a.utl·a~; choses n'ayant p:~s earoactt)l'C politique, mo.is 
il rlomande que !GUI' nombre soit t•ostrnint et, s'il 
le f:mt, lixé par les visitem•s •· 

'l'oujour·s en vue de favoriser l'union iL Dieu, le 
c:h•LJ•itre de 1891 rappelle qu'il ne convient pas d'écril•e 
ni <le recevoir beaucoup de lettres, et l'ait observet·, 
combien les rnpports épistolaires inutiles sont con­
tr'H.i i'OS iL l'espl'it d1~ l'ordre (cf. Dom t.o ~lasson, 
dan~ 11ne note annexée au n• llO dn chap. 22 
de l'utlition des Statuts de 1681). Pom· cette même 
l'il isou la 2• admonition du ch;tp. do lfi9G cwait invité 
les membres de l'ordro iL s'abstenir dé lettres do 
souhait11 aux supérielll'll mfl.jcurs Il. l'ocCt\l:l ion de Noël, 
du I•r ùe l'ttn, do J.lilques etc ... et: invitait le procn· 
ronr général et les autres supérieurs t~ ne Pllll 
répondre 1L de semblables lettres, s'ils en recevaient. 

• 



1 

1 

731i> CHA!R'FREUX 73& 

L'ospdt flO l'ordre n'a. pas varié sut' ce point : on 
n 'écrit pllS nux supêrietws, p:\11 même nu R. Pèt•o, 
uni.quem·ent pout· Jour oll'rir de·s . vmux. Do plus, si• 
claus botmcoup d'instituts il existe l'nsago tt·ès louahl'e 
de s'abstenir le plus possible d'6crire en Ca-rême, 
pamfois môme th.u·a.nt l'Avent, on Chat'treuse; pou11 
r.o qui est du commerce épistoln.ira, onc pet-It di-r.e, 
suiV1ant l'oxpressiotv d'un g6nôral de: llot•che, que• 
• c'es-t le Carême touto l'année 1>, Qun.nt au contenu 
<los letti'es, le c:hapil:re de lRHI· insi.ste pou1r· qu'il y 
F;oi t question. « de rebus non ttanseun11Îibus· et clo 
l'egno Dei » et non pas des choses dtv monde e1i des 
6vénernents contemporains. L'usage, du roste,- csil de 
n'éct'ire jamais le pt·cmiol', :suuf 1\ son pt'Jre et à sa. 
miwe (HépOJllse du H. P. Dom AHselme, 1886). 

La 2" ol'donna.nco fie 189'71 complétant la défenso 
110rtée en 1~2, de confesser rlos fammcs; interdit il 
toute per;;onne de l'ordre cle les di rigel' spirituelle· 
ment m~me p:rr let1.J'OS.- mère et !lœttl'SI non axeop­
t(Je.~ . 

Nous avons pnl'lû des • dispositJi~nes • dos chapitres 
gén6ra.ux) qui, comme leurs ot,donnances, ont concouru 
à conserver i~ l'ordt•e son esprit. Dans cette catégorie 
tl'actes rent~ent• paœ exomp-le cer.tlLins: d6p.lrueerrret11.s 
do reli-gieux, pour le mo'til\ plu'fois non expnhtlé1-qu'ils 
so liv1•a.ient, auprès des personnes s6culières, ~~ un 
apostolat qu~, s'il• était fructllOUX, n'en était pas moins 
cont~aiil.te à,.l'espl'it de l'ordt'e et' il. ses Statttts.~ Parmi 
nos déplMemenllisJ l·e plus· célèbt'o peut-être, ost oelu·i 
dll' v.icaire do· Paris, Dom lli cho.rd Bea.ucousim Ce 
qu'on lui l'OJ)I'ochuit, ce n'litait. pas de faiTe beaucoup 
do bi·en aux âmes pat· le~ nombreux O}JU1$oules qu'il 
Mitait et répand<tit dans hL sociilté pieuse de Pâris; 
ni de dh•igot' BétuHe et d'aut.Pes fHs spiTiiuels: c'éta~t 
d'a.ttire t' t1•op de monde de l'un ct l'autt·e sexe à ln. 
t•hartneul!e de Pa.l'ÎS,· et sm,tout cie confesser des· 
femmes·. C'est ]Jd'!tr cotte det•niùce mison que· le R. P: 
Dom llruno d'Afft'ingues· reBuso. lw transfert de· son• 
corps à Pa.ris. Dttnl; t.lll cas et d'1~utres semblables, en 
que le chapitl'l'i a voulu empêcher, co n'est pnfl le 
bien dP.s times largomont procuré, mais l:L manière· 
}1eu confot'me aux Stat.nts de L'o t'dl'o, avec laquAile• il 
6to.it accompli. 0e qui le prouvo c'es~ quo La.nspergo, 
prieur des chat•treux do Cologne, qui ftlr lui :111tssi, 
un bien considérahln par le rayonnement rlf;l ses­
écrit$ ot .l'influenCA di.sc.11ète• qu'il eut .~ u r une nom· 
hreuae élite, fut loué p:tr le daapitre do 1540, pr<'l­
cisément pour nvoi r su se t'endre utile !l. l'Ol'lh'e 

• et à. l'Rglise par !!<~ vertu ct se:s travauN. l'rois 
ans aupat1avnnt le ch·apitre avait é~alk!rnont ~ait eot 
éloge de Dorn '?ietre Couhwlet• (Sutor)· : c Ejus eru­
ditio 0rdiui nostro, imo et toti mundo m11ltum con­
tulit "· 

3. - LA SPIRITUALITf. CARiUSIENNE 

A. QUE FAUT-Il. ENTENDRE' PAW « SPJRITt1At.ITÉ 
o .A!R'lVSIENN.'E: , ? - Pal' spi~tH:uali:tiS cartmlieJmo, on 
ne saurait 0Atendre une métlllOtte uniforme qui set'ait 
imposé!!~· officiellement. :'1, tous los chartreux comme la 
seule capable de le~ conduire 1t l'union à. Dieu. Pleine 
liberté est laissée 11. chacun de tondre à Diou, sous lo 
con-trôle dell aupéri eut's, par Jo chenlin qui est pou·r lui 
le mi:eux ad.apté· et lo plus dit•ect. 

Avant Dom Le Masson, l'opinion reçuo dans l'ordre 
Otait que les n-oviC<Jfl eux-mêmes ne devaient pas Ott•o 
as treints Il. une formation et à une réglomentatiol1 uoi'-

formell : ils étaient conflés à des maUres différents et 
form61> suivant des métllodes appropriées. On lit' dans 
le Dil'l·ectoù•f! composé })nr f·>'om H'ené· Hensé lttl' d'ébut 
dll' xvu• siècle·, p. 114 : c Pour• le temps précieux qui 
s'étend depuis le retour des messes jusqu'au d.incr, il· 
faut que los novices s'appliquent ii l'employer fidèle· 
men tl ot u~Hemon1J sui-vant la IrWthode- que oha:cun 
cl' eux 1:1é•sera. pros1wi'te' du• consentement' et' suivant l'es. 
conseils de sou maitt•e. En effet, il n'est pa.o;; hon que 
tons [los novice11] soiellt astreints :\ nno · manière de 
faire uniforme, tout ne convenant pas à: tous 1r, Sans 
douto la· carte du chapi1.J'(J général tle m~ porto· qu'à 
l'avenir tous lell novices d'une maison ilevronf 1111woir 
qu'un• seul Poro maitre ot que· tous tes Pères-maîtres 
auront' Il. suivt•e une mt,tho'de· u nique. M'ais, chose• 
que J.';tutem• d'e' Ht G1•nndlf Clim·bi·eww'rlm' uwcllfl.l't>·rmtt 

' sembl'e avoir ignorëe, cette double décision a ét& 
annulée pat le chapi1fro rie 1590. Le Pèt•e ma.i·tra 
uniquo n'w été imposé à l'orti're·qu'en lG881 ot pat· le· 

' s. $'iège. Le dit•ectoire· unique· pour IO\t!l les- novices 
et jeunes profès ne dat'o que du généralat tl'& Dom 
Lo MMson. 

F:n un flen~;, on peut donc dire' quoe• les chartreu'X: 
n 'ontl pas de spi-ritmtlité· it eux. C'est ce qtle' répondait 
tm> 1934· un chnr1:roux à ml membre d'une congrégation 
t·omaine qui avait posé cette question: c E'xiste-t-il une· 
6cole 011rtusienno de spiritualité? • - • Notre spiritua· 
lité n';t d'autre cn'l'actérü;t'ique que la. simpHoitô. Toutes­
les éc:olos· e~ toute·s les méthodes de llpïritual\té ont 
droit de cité chez nous, pomvu qu'elles ilous condui­
sent dr•oit' atr but, ~~·est-à-dire, à runiou à Dieu ... Not-re 
existence soliln.it•e et notre :fin~ toute spîritueJqo nous 
perm ettent d' ttnir cetltc ull'ité p1.wfaite (ie l)ut et cetta" 
liberté ind'!Yiduollo·dans les moyens , (R:épon:se publiée 
tla.ns RMif, oct. 1935, p. 378, article de- l'abbé Jncqnes~ 
Pa.nl M·nrtln, Lw ctoctrino ,çpirittwllfl rbll• JIJ'ntn fmwcent 
l.l.? ilfttl;i/!07'~) . 

On tt·ou->vora la môme• idée développée, à propos de 
la vie monas~iquo en généra.!, dans ln pr6i!aco compo­
sée an 1895 pttr le ca.rdinnl Gasquet.}10ttr la l'éimpres­
sion de< lw tmclu ntiorr anglai·se (fe·s Jlf'oi-r1e~' (/.'OcC'ide11t de 
Monhdemhert(<Di-té pltl' Dotw€. Butler, Le Jlfonachïtmte­
bt!nt!r.l·icli-n, p. 30). 

Ou ne peut pourtant nier que ptw l'ei!et mè'me de 
l'homogénéité d'ASpl'it qui· prési'd~ à. l'é?onomie de l[t 
vie c<trtur;ionne, il ne se soit créë au cours des silmles, 
au soin de l'ordre de S. llt•tmo, comme une ü•ndition 
touchant la manière, soit de comprendre la contem· 
phttion 011 la. vie contempl;tti·ve, soit d'on·visn•ger ln vie 
Npii'ltltl:lllf;l et de r6soudre•pratiqu:eroent les d'i·vars J)l'Q­
IJiètnes qui sl'y rsd~acnent; c'est! ee qut petmet, jusqU"!t 
un r.oMa.in point, de pttrler de spiritualité cnrtus-icnne 
et d'en marq\ter los· ca.ractères généra.ux. 

B . MANIÈRE TRXDlTXONN'Et.LE D'ENVISAGER EN 
C.HARTRBUSE LA CONTEM?LA:TION ET LA VIE CON'­
TEMPLATlV!l . _ La. fin Elle l'ordre nat'tu:~ien•, a-t-on dit 
plus haut, c'est l'union à.- Dien d'nna la contemplation. 
On voit dûs· lot'S l'ilt1érét qu'iJI y• a, pour quiconque veut 
!le ·IT;til•e une idée ptécise de ln spiritnnlité ca~tusieffllo, 
de connaître l<\ ma.nioro la plus tradltionnello d'en­
tendre en Chartreuse tru contemplu.tion· et la: vie eon" 
tomplo.tive·. Pour cela il suffit. dll11torroget· Dony.s d11· 
R.ickel ('t 141710, surnommé le Doctottr extatique. CP.· 
qu'li a. écrit dans diveN; ouvrages sut· ces questions 
(spécialement dans les tJ•a-ités suivants : ne medi­
lal1'otw, lh! conlemplat'ionc, he 11Ua. l!/. flne sol-ital'ti, 

• 
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/Jb la. nd l' et comm.rmctat.ü>lw vûur: ' .~oNilri'Ùt.r., De jl1'0· 
(eatu spirit ual!', f)r. perfectùmP cal"ilrttÎ~' dùrlo!fu.~, J)r. 
(Ollie luciw ne sem:i.li.~ 1Jiltw.. . etC'. )1 non Si:!UIP.tnent 
résume tout co qu'ont onseigno les maiit•es les plus 
cêlèl.lres : . Denys I'Aréopagite, Cassien, mtquel il 
a voué, ainsi que son ot'dro, une grande· admirtl· 
!ion, S. Bernard; S. 'rh ornas d'Aquin, llugueR· ot 
lüchttrd' do S.-Victor, s. Dèmaveutm•c, GHI'SOll, nuys-
brook, etc., mais encore contient, enrichi du fruit 
d'exp6'riences· tmrsonnelles; lt~ rf~sumé• dbs opinions 
des écrh•nins chartreux' des trois premiers siècle~> de 
l'ordre. 

C'est ainsi que dans le D~ Ctmtewpfa.tùme, Denys 
cite ct dis<.:utc les. opinions eNpOllécs. !!ar Hugues do 
BaJma. dans son JJe td1llim: v'ia. 1, anu.lyso lcfl. tl eux 
dernie1~ traités qui compoSellt.le Do CO~Jtempùllimu! de 
Gtligues d Il Pont et rùsumt1 les. c"\ouseils clonn.é.s dans 
le ilfonacha.lc r.."chortatOI'iltm de Hom'i de Kalknr 
(Cf. OP.• t:U., lib. 3, art. Hot El; lib. 21 art. 11; litl. 1, 
art, 21. Op .. unm., t. 41, p. 271 ,v;l7tl. A';. 252 
)).'.253 D'; l:JR; Edition, de Tourna-il HH3). Il montre 
égalernont qu'il connaît llr. Scala· cln:ustmti-tnn et la 
lei/re ll"Or attri!Juées nar lui à. S. 'Bernard (!Md. , 
23:7. A; t. :JI:l, 420 A ut soq.). C'est donc 1\ bon droit 
qu'il est l'esté,, dans son ordre,. l'auteur· le plus 
cQnsulté· on matiê.co de théologie ascôti'que et mysti· 
q)lo 2• Eu le prcnn.nt pour guide, nous somm.os. assurés 
de renc.ontr.er los. points de vue. traditionnels de l'in·dre, 
bien. quo ceuxrd J'estent iud6ncnùüuts de <.:(:H'ta.ines 
opinions nc1•sonnelles de Deny~. 

Pas plus, !ln effet, . qlt'tl ne s'est att;whé /1. :l.lwune 
écolo de spii'itnaJité,, l'ordrr~ cartusien ne s'est liô 
aux idées par.ticuliêl'os de ses roombres. JI emprunte 
Il sos. écrivains dans la mesuru où il ruconuait en 
eux. dos. témoin!! de sa tradition et de son esprit, sans 
s'inféoder. i~ aucune. théorie, ni i~ ntwune m(ithode nor· 
sonnelle. 

• 
a. La. eontempln.tion da-ns. la traditiow cartu• 

!IÎ'enne. - · 1) Nt~ ture de la oontemplatlon. - · Denys le 
Ch:u•tl•emc, pa11laut.de la contemplat.aonul.u sens proprl~, 
c'èst-:\·dive, en tant que distincte de Jo.. simple « oogi· 
ta,tio 11• et tl'e ln Jn(irlitation, la· clét1nit• ''' une connais· 
sance de Dieu et' de~ choses- tle Dieu , alfuctneuse, 
prompte· et vrai e : ('Onlamplat'io 7J1'0P1'ÙJ Sllmi{>la est 
supe1·cssonliali.~ /J ivinitaf?'Nl ct. eo1•U111· f[llflfl 1'ef'enmtw· 
a(l /)(lin, an:eét·uosa, 1l1'0mpto. rt1que s,:riCI!I'ft cnonitio • 

'l. Lu Il. P. llom Tltmnn •• on do G•.lfll'nny, O. S. Il. (t i 028) , n 
mootril quu HU!$110S de llnhnn cl'~st nutt·o IJf.>!l co lluguus cl~ llot·chu 
(Hugo de Uorchii5) dtHIL Lo Coutcnl~ tHt dnos so • A111111lcs (1, 1, l'· 
211•) fJU'il ntlnnrttont if ln ramillo de Dnlmn dont uu ci e• membres 
(P~n co do Hnl~ntf) n~nlt fondé lu · Gharlrouao tlo Moya·lut (1f111\, t\l 
q~ Il cllll'lnt prtour elu t~elfo mni&on it lo. lin du XIIIP • lc'lllle (Lo Oullc 
'llril•è cie ;1/fl!'l•! l'lee~ Ir.~ clttwfor•eux. Ap p. , JI. X\'1). Sur l'c8lituo) sin­
gulière qu'n''lfil. Denys )lOU t' cc.l. fltllcuc·, voir t. ltl , 2111 D; ~u·· hl• 
IJDCIIJUos exagération~ ll'o::tprcss lon •Juïlo·c]II'Oeho if l'ériloguei quac•· 
li(), unlen) du /Je /l'lplici vlrq voie· t. 111, 271 A ot aoq; . - Onu• J•ln.· 
sieurs• pas&MOk- (lu lJa oolllcmptllliOII6 · (lib, 1. m·L. u, ~h, 25·, M j,. 
1)1\oys roprodult cerluiuP-' rtncollcs du tntitt) tlo lluguc.' dont il nclllpt<~ 
1~ pl(fn Ol r6snmfl la pensée. 

2: Le POli!/ Vuu Xlii, diln• '"'\' l11llt'O écwl to lo' !"' O\'l'il181l(i en• 
R. 1>. Oom Allohcl no111iu, ttrlour do Churu·ou.~e Il L mlol$1t'c ~rcluliml 
de I'Mcl•·o, n. loué • l'tHim i•·ohle:oxtlèrlflneo nsccitique do Denys •. Le 
grand mérilo) h •t~o\lltJUC do ccl. i\ec·lvaln chnc·u·\IUX "· t\1.6 c\gnlomcnt 
reconnu par des nutour•s commo : Alvno•e• do I•o r. (De l•itn SIIII'IL. 
li.b.· ll: 11. lW, cp. JZ), l.ot•i• llo Uc·enndc; S.J'o·. t111 Solos (lnllod. ci• /~ 
l'le dw., p. Il , CJl. 1:7). S. Alphou•.,, Ille ... ct plus po·i:~ (Jo nllu~ peU' 
1& Card. Manniot,; ( 'l'ltn ~lllel'llllt mi.!~ lou. fi{ Lite JI. Ghost. l)êtlic.: xr) 
lo 1\. P. Mbynnrd, O. P. ('/'m-ltd de la vic inté1·l~m·r., Il, l'• 08, 7G): 
ote ... 

('/)Il corl.lfJ11qJfuUnnn : li(}, J,,, m•t'. :.1~ O.p. rmm., t. 41. 
·p. 137 Dl) . 

"' Une connn.lssa.noa ... ». Ces· mots sont larg.es 11 des· 
sein. m~ : pel'Inbttentl de comprendre dans leur exton· 

, sion1 depuis la r;imple ponsée de foi qu.i· se repose 
!:ill!' Dieu on ses mystèresl j;usqu't.l ln .. vasion du: fn.ce·a 
fa.<.:e. 

• Afl'tlctnouse ... • · l!:'es·t ici ln.ldiJl'érenoe spécifiq,uo. 
Denys tienl essentiellement: à• ce mot. Connaissance 
et. umonr sont. ap. effet. pour lui et pour la tradition 
lHt.rtusionne, los deux c'l loments ci.ui. intôgrent toute• 
vflritable c:un tempiMion,. qu~ello soit1ncquise ou infuse. 
" La contt\mpla.tion, écrit:IDenjlll~ a . pour objet premiet· 
et prinr.i pal la Divinité dont h1 conua.issanoe- doi t' être 
la fiu fln t.outt.l science et de tout savoir. Or1 lt1• con· 
na.issanco de Dieu, si ello n'ost pas informée pa1' la. 
ChiWité. et Jllll'(le de l'ornement des vertus, di:lmeun~ 
froide c t stél'ilo. lJI est donc nécoRsa.irO' quo· cetto- con· 
naissanr.o soit ufl'octue\u;o, pour• mériter lo- nom da 
contemplation » (D11 r.nnl.l'lnl 'fntùme .• lib. l', a. 3 :·t'. 41·, 
p. 1::!8 Il, C). Plus loin, il pt•é'r.ise en disant que si 
• la contomplo.tion. ost formellement et r.ssentieJJo. 
ment l':~cle do l'l'ntolligence, elle~ est par l'olément 
affectif qui la complilte et l'fnforme - (Jnond S\IUm 
r.omplemnn tum fol'mativum - chose da ln. Yolbnt.é. 
(p. 141 D'; 270 A'). A pl'opos de contemplation 

, my~;tiq ~to il insiste encore : • La. contemplation ne 
mérite 1~ns, à. proprement parl1~1', d'être appelée con­
templat.ion, :i. moins que la. partie affective de J'(tme 
n'y prennn part • (.Or. J1CI'f'eéLimw cw·Ua,t'l:s df.a.lfi{J1.1.~ : 
t. 4i, p. 400· D'). 

De quo llo n;ünro deYra titre cet' 61ément alfectif? · 
Denys V<'ut que ce soit· uniquement l'amour do cha· 
rité. C'os1: pO'l.tl'quoi il .I'efnse· d't~ppoler contemplation 
los spéculrLtions thoologiques des grn.nds l'hi losoplles· 
comme Platon ou A1•i stote; et oeiJbs des théolo-giens 
qui• se pm·dènt on de sulHime!! · consid~'rati.ons , su!' ·Diim· 
et los rny~tilres divins, mals no sont pas en état do 
grAce. • La C'ontempl'ation ne pout é't1·e c( inftwme· " . 
dit-il, puisqu'elle ost une nonna.issa.ncc aliootueuse· ct 
f;a.voureuHO des choses divines; insépn.rable (le ln cha­
rit-é • (Dr• (i>nle lud11 ne .çemilil! 1Jitrw, art'. 10 : t. 41 , 
p. 107 Il'). Et il moutre·qu'uue connaissance savon­
J'cuse pl'!'· sn pp ose nécessui romont aull•o chose q u 'üne 
simple intuition de l'objet, elle exige une cert:tine 
• conv<emmcc:Ht1: connatumlité !Wcc lui » on ve1'hl d.e1 
laqueiiA ou ne sait pM seulement spèculativomcnt co· 
qnli 1 est, nn le goûte rl'une façon expérimentale. Autre 
chose (\St !tt connaissance théoruquo que Je médecin a 
de telle mn.ladi o, smtre clto!;e colle qlt'en tL le malade. 
Or, quand1 il s'agit (!o Oieu, jJm'existe pas, daus.l'or.di·e• 
actuel, de <.:omplète <.:onfollmité et connn.turalilfl avec Lui• 
<m dehnrs de la chu1·ité. B/n1 sommo, pour Denys et. 
pour l'elllJumble des écrivains. cie son ordre qni ont 
éc1•it; r;ur ln contompla.tion, celle-ci nlost pa.s aeulement 
une conna.issa.nco, olle est une • sagesse ~ , c'est-:\•dit.e~ . 
une science' arnom'Oll!le de son objet: ello·ne.se coll· 
tentn· pa:s de le d({finir, eliA le got'tte : • lllnda sapi.am 
tia quasi sapid:~ scion tia, ùicit\11' P (Be cm1templntion~, 
lib\ 11, ttl'L. 2; t. 41•,. p. 1:37 1'1:1, B'). 

Denys rlit enUn que la Mnt.emplntion .. est-« une con· 
n(dssnnco prompl.n et ptll'O - •· prompta:atque sincera• 
coguitio •. P1·ompto, en vet'tU d~ la charit6 (t. 40, p ~o 
480 D, A:' ) i pu1•o, c'est-à-dire • e'lempte d'orrcur, de 
pa&sion ot de llit'Uto •· (tt 41 , p .. l07• C': 1~7 B'; 161 C, 
D). 

• 
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2) Dlllérenta uonrea de con~omplatton. - La véritahle 
contemplation étant ainsi définie, Denys la divise on 
cleux genres bion dlltérents. Au pr·emier genre n.ppat'­
tiennent los contumplalionll apéculativos-affirroatives, 
soit tacquil!es, soit infuses; au second, les contempla· 
tions expérimentales, proprement my~;tlques. 

Hugues de .Ualmo., dan~ fm Jlfys/ù;a tll.colog'ia., et 
Guiguos du Pont (t 12U7), prieur du Mont-Dieu cie 
1200 iL 1296, dans lo De coutemplMione qu'il composa. 
lorsqu'i l était encore simple moine à. la Grande Chur­
treuso, avaient adopté r.ette même division. Dtmys 
s'inspire de ses prédécesseurs, muis sans sot•vilité 
aucune; par delà, il va. r ejoindr e Denys l'Aréopugite 
(.iflyst. thr.ol., cp. 1, 2, 4, ~ ; cf. Denys da Rickel, lit• 
contr.m.pl., lib. 3, art. 4; t. 41, p. 25û C). 

PREMI F;It GE:!flE Il l' CON1'1!MPJ.A'i'ION : Sl'ÉCULA'I'IVI~· 
.U'fii1MATJVE. - l..es dh·erse~> contemplations qui appn1·· 
tiennent à. cc premier gcnro comportent essonti ollo· 
ment une connaissance sp6r.u\a.tive et po~itive cle Dinu 
ou des choses divines. Blleiô consistent principrtlement 
dans tm regard do l'intelligenr.o en vertu duquel l:t 
volonté s'éc)laufl'e, les affections jaillissent; ot 1',\me, 
nu moins dans sa. pn.rtie supérieure, trouve un certain 
contentement, parfois mê·mc une joie apirituello tr•ùs 
grande, à saisi r ainsi les réalités divines. Ce qui 
caractérise ce genre de contumplation, c'est ce rapp01•t 
d'antériorité (au moins de nature) et de causalité 
objective ,qui uuit !:1 conno.hm~nce intolloctuelle aux 
di vers mouvement.~ de la partie affective. 

Espèr.t!.~. D'après ca que l'intelligence voi t ct ()1)11 -

temple, Denys divise cette contemplation en cinq 
espèces qui GOrt•espondcnt Mlx cinq objots suivants : 
Dieu dnns la Tl'i oit ô de ses Personnoa, Dieu dnnA la 
simplid tô des:~. n:üure et ses :ütribut.s, ln Sainte Huma· 
nité du Fils de Dieu et ses my:;tère!l, • surtout sa. Pas­
siou " (Dn.ns eette 3• e!!pèctl rentre /a, Cù1l/.emplotio11 
de la '/'. S. Wer{/t: et do ses myï; tèt't~ll. dont il oa1: sou· 
vont question claus les œnvres de Denys, t. 3G, p. l\1 
C' et scq.; t. 38, p. :100 A; t. 41, p. 202 B), Dieu clans 
l'œuvt•e de sanctiHc;ation et tlo glol'ification ùe sos 61us 
ou <lans Je gouventemcnt du monde, enfin Dieu dans 
l'univers (l)t: contempt., lib. l, de l'art. 26 it l'art. 7 1; 
t. 41, p. 165 à 229). 

Node.~. Suivant la façon dont l' intelligence est 
mise en poasossiou do l'objet qui la. captive, la. eontem · 
plation peut être soit acquiso (activo), :;oit infuse (pas­
sive). Les auteurs cartusiens ont génét•alcment admis 
la. contemplation :lcquis c (voir par oxemple Dom 
Mathias Mittner1 t 1632 : O]J~.t.~r.uta, t. l, p. 108, La 
Correrlo, 1897) ot on conséqnonce Insistent sur les 
moyens IL mcttr•(' eu œuvre pour y atteindre. C'est d'cl il· 
qno DenyR a. surtout parlé dans la promi ère moili il 
c!e son n,! CunlemplMione. D<lllS l'articlo 12 <lu IO•· l.iVI'P 
<le co l.r·uité, il l~l distinguo de la contomplatiou 
inl'usc : 

« Bien quo la vic r,ontemplative consillte principalo­
ment dans un f>Ctll acte (d'intelligence) ... cependant 
de nomut·oux ;tc lf.ls concour<mt i~ (la pt·oductiou de] col. 
acte pt·iucipal... mais c~ct~i nu concerne que les contom­
plations auxquelles on pat•vicnt par la méditation ol. 
l'etl'ort do la. raison ; cela. n'a pas li ou dans les c011tem 
plations plus 6lovées qui sont • infusée.s » par le Ciel, 
OÙ l'E~prit- Sa.int éclaire d'en·haut, où Dieu touc:ho et 
illumine aurnaturol lemeut l'esprit !JIU' l'onction (de sa 
gr:lce] • {t. 41, P- 146 A'). 

Denys n'est pas dans son ot·tlre le p1·omier ten1tnt lie 

la. contemplation acquif!e. Sa.ns savoir, semblc·t·il, quo 
Hugues do Do.lma. était un do ses confrères, il le louo 
d'avoir enseigné, lui aussi, que. • tant l'intolligence quo 
la volonté peuvent atteindre Diou do deux façons : 
soit en p011'tant d'en·bas, c'ost-à·llit·e de ln considé­
ration cle la bont6 ot ùo ht beauté dos créatures 
pour ù J/cmt!r progt•essivement juaqu'i~ la contcm)JI«· 
!lon ct l'amour du créa tour; soit eu commençant par· 
en-haut sous l'action immédiate de l'Esprit·Saint 
ôcl.airant d'on-haut guruu.turellomont l'iutolligcncc ot 
touchant k cœm• par nne motion directe • (t. 41, 
p. 274 D). 

Deg1·c1s. Ils concernent pl'O)Welllent la contemplation 
do Dieu et correspondent â.ux différ•onts deg1·és ùe 
nha.t• ité (et do sagesse). Coutempla.t;ion, ehal'ité (et sn· 
gesse) sont on ell'et choses connexes et :tngmontont 
proportionnellement (/JI! ~~onJempl., lih. l. a.t't. 44 : 
t. 41, p. 181\ C). La dcar·ité se diviflant en olmrité des 
comm ençants, charité des progrc!isnuts et charité dos 
parfnitfl, i 1 y anm égn.lmnent tl'ois degrés de con· 
tomplation :ûnf>i clôct•it~; par Denys (ibid., 18(1 A' et 
sv.) : 

Lo 1 ,.. clegr·o • cons i ~;to i~ penser a.ffooltwusement 
do Dieu qu'Il o;; t le !iOuvera.in lli.on, I'Êtl'll JH'omicr; 
que le devoir• pr•incipal et derni er• c>Jt de s'unir à Lui 
~en i, ot que tout doit Mre or•donné en vuo do Lui ... • 
Co degré conviont !1. tous les haptisés. Le 2° degré 
eonsistc dn.nR uno couwtiRsa.nco aJl'ectueuso de Diou 
C't des choso~; de Dien n.lla.n t j usqu'i~ cl6tncher l'Ame 
do tout le terrestt·c ot du sensible : cette lime voit si 
t:la.irement qnn Di eu est préférable à. tout, qu'elle ost 
dans la di spo~ition de tout quitter pour Lui , ot 
de ronverl'ler les obstaoles qui l'omptwhout de ~;'uni t 
plus i ntimemenl iL Lui dans ln contemplation. C'est 
le degré qui convient i~ coux qui, c écoutant les 
c:on,qoil!l dt1 l:t divine sogosse, abandonnen t lo mondo 
poUt' se retir•m• flans les monastères, alin d'y jouir 
d'uno plu:; hante contemplation •· Ccci indique quols 
sont pour Denys la disposition normale ot lo aigne la 
pltttl authentique d'une vocation contemplative. Lu 
:J• degré o!lt colni dos 1\mes ontiè1'oment pacifiées ot 
purifiéos, de~ 1\uHlS héroïq uoment vertueuses, pour 
qu i Dieu e11t tout et le l'aste t•ieu. qui no voulant pluA 
ot no peuvent plus penser l1. autro chose qu'1~ Dieu ou 
h co IJUÎ se ra.ppor•te !t Lui, ni goùtor autr·e chose que 
Lui . C'est ]Woprement lo clogl'ô des limes spirituel­
lomont vier•gcs, celu i que doit cher<:her :\ Mtoindro 
IOut chartt·cux soucieux ùc répondre ploinoment i~ lu 
grùcc de stt vocation. 

llfJlc dt: lrr 1'/wl'ite. Solon Dl:lnys, ln .charit6 a un 
tt•iplü t'Ole il jouer d(mS ce genre do contemplation : 
• !::Ile on ost le ressort, ln. perfoction et le conron­
noment ,, (De cmllam]1l- , lib. l. art. 22 : t. 41, 
p. 160 A). 

La charite\ c l'eSsert • de la. contemplaliou ... Il no 
faut pas entendre seulement par lit que l:t charité doi t 
êtt•e le motifformelpotll' lequel le chartreux doit tendre 
h la contomplatiou et s'y di;;poller par ht lecture, !:1 
méuitl\lion, la prièt·e (c( Sr.rtla clc.wslrn.lium, cp. 2, 10, 
12, PL., 184, 475 cL sq.) et la pureté de cœur, eucore 
<(llO rien no Sc)it pluil ~>ouhaita.blo (Cm·diale : t. 40, 
453 B'). Ce tel'lrte veut signitior surtout que ln chn.rit6 
O(;t un poids qui ontrnine l'âme ~~ penser il Dieu et 
aux choses do Dieu; qu'elle est génét•atrice dt1 coutem­
pla.tion. C'ost !aloi psychologique de tout amour d'en­
trainer le r·egard vc1'.~ l'obJet edmé. · S. Augustin a 
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formulé cette loi, lorqu'il a écrit : c ttbi 1U?1n1·, ib1: ncu­
lus: Iii où va l'amour, là. iront les r·egards • . Ce mot a. 
fait fortune on Chart.rouso; on le trouve assez souvent 
chez les a.uteur•s îlpir•ituols de l'orrh·o. Adam l>cot~ par 
oxemple, d;Lns son De quacl1'1',parWo <~;vei'(:Uio Cl!llfi,l? 

ne manqno pas do lo citer. Il ajoute rnême : • If!, où le 
cœur n'est pt\8, le reg<Lrd ne se po••te pruJ • (PL., 108, 
286, A). gn un autre endroit il th:rit ; c Le r'cKa.rd 
~'étend au~Jai loin quf\ v;t l'amour. • Denys qui cite 
souvent <lc même mot, le 1;ommento iL la. fln do l'n.rticle 
G de son De p1·o(ectu. spin'tuaU, où il tl•aite /)n Mûuhcl'· 
rima AA.~uc(actinne c1f!vamli prnpriam ment cm (l{l flewn 
in omni loco el tempore, qurmtmn ?JfM.~ibife c.~t. 
• L'amour, y ùit-il , ost une force <!Ui tend 11 uniJ• I'a.mant 
11 l'objet aimé et qui excite le cœur aimant i1. HO sou­
venir fréquemment de ce qu'il aime. Et pltis ou aime 
ardemment un objet, plus fréq uemment on y pense. 
C'est pourquoi le Sauveur a ùit : Où est vott•e trésor, 
là oat votre cœur. S. Augustin témoigne égale­
ment : 0(1 ost (l'objet <le) l'amou•·, lit est l'œil , (t. 40, 
p. 480 D). Deuys a.raisort d'applique•• ce principe surtout 
à la contemplation prise dans le sens d'oraison all'ec­
tiV6 mot•a.lement · con~inuelle. Vouloir atteindre celle­
ci ou s'y maintenir· pu.r· uu t~fl'ort intellectuel 11outenu 
aerait une grosse indiscrétion en Charttouse. Un tel 
JH'Océdo ne tarderait prls ;\ mettre • l'espr·it hot's de 
combat». Mieux encor•e que les potites industries dont 
o:J peut s'tüder pour prcnùre l'huuitude de pAnser il 
Dien, l'amour rend facile l'union habituelle avec 
Dieu (cl'. t. 40, p. 480 A', At lh! nratùnw, art. 40, t. 41 , 
p. ü5 C). ' 

La charité, • forme " de hL contemplation. Pn1• là 
il faut entondre, non seulement que la charité est 1~ 
principe qui doit or•donnor iL Dion tous les actes con· 
templatifs afin de les reuù1·e IHII'!Htturellemont ver­
ttwux et méritoires, m:tis encore qu'elle a. pout• objet 
d' ~enflammer et do vivifie~• , les actes de l'Intel­
ligence (t. 41 , p. 138 D), pour leur donner cc c:tractère 
de connaissance amoureuse et savoureuse de Dieu 
que ùoit avoir touto contemplation pour mériter sou 
nom. 

La charité, • consomm;~tlon • de la contemplat.ion. Par 
là, Denys, pleinement d'accord avec les traditions de 
son ordre, indique clairement que l'augmentation 
actuelle ot habituelle de la charité doit Cltro lo torme 
îmmMiat ot le fl·ui t do toute coutemplation, quoi que 
soit son objet. (Co!•(lin.lr., m•t. 7; t. 40, p. 453 U'J. Pour 
mieux arriver à, cette fln qui est d'aimer Dieu ardem· 
mont, Uonys conseille de fair~ coïncider• le <t finis 
operis • avec le • finis oporantls , en choisissant de 
préférence pour objet tle contempbttion cc rJni est le 
plus capablo d'enflammer le cœur, ù'umour• pour J)ieu. 
Il uo_nno il. co suj~t rio précieuses indications, on par­
ticulier· dans le t tillté nt: (nu~lun.~ct ft'lll110r1's deductioue_, 
au chapitt·e XIII, qui a pour titre : ne tnndl;; ru: 1J'ii.~ 
11t 1li'IWtr:or.t 1)/'nflcil!'llflt: 'in sinceri.~s'iuw fJd runnrc 
(t. 40, p. 70). 

On voit par tout ce qui pt•écùdo, que, malgré le 
qualificatif cio spéculatif ùonné à. cu premior gem·e de 
contemplation, l'amour y occupe toujours une place 
nécessaire et de plu~ en plus marquée. Il apparaît 
également que duns ce xnême gt•Jli'O l'erltt•ont, non 
seulement l'oraison affective au sens que lui donne 
actuellement la. théologie spirituelle, mais encore 
l'oraison de simple n!Siu'd ou m•aison de simplicité 
(Jiossuet), celle ùe recueillement (Sto Th6rllse), la. 
contempla.tion acquise (C:mnea) ct les contemplations 

i nf'usos qui consistent dana une vision intelloctuolle, 
po11itive et distincte, et qui se font pnr affirmation. 
Cotte contemplation spéculative doit conduire 1':\me iL 
un degré d'amour assez fervent pour la 1n·éparor it nn 
llOIIveau modo plus par·fait de connaissarwe qui ost 
propre au second genre de contemplation. 

!'ÏECOND OFNRE m: CONTEMPLATION : c A~OUREUSE F.T 

MYST!QUE • (t. 41, p. 112 Il). - Le seuond genre de con­
to•nplation comprend ce que la théologie myll tique 
notnme contompla.tion infuse par voie de négation 
(cf. Ta.nquerey, PdciL ., G• édit., nol l3\l8, l399), et plus 
par·ticulil'lrement ce qu'on appelle oraison des goùts 
<livinH (Ste Th6rt~so), quiétude suave, union pleine. 
lknys r·attache un peu artificiellement cette contcnl.· 
plation i1 celle <lue I'Ar6opagite nomme c cognitio Dei 
pl' l'viam abla.tionis seu negatiiJnis" ( Jlfy.~Uca lheologùt, 
cp, 2. Voir Denys le Chart. , t. -11, p. 258 D', 2;)9 C, 
lvii A). Avec plus da r·n.ison il l'assimile iL ce (J110 
l '~ uteu t• dos Noms Divius appelle sage1:1se et qu'il dé· 
Jin it ninHi : " Di vi nissima Dei cognitio 11er ignor•antia.m 
cognita. secunùum nnitionem quae er;t supra men· 
tc•n... » (t. 41, p. 256 A'). JI la reconnaît également, 
soit dans le 7• ûogr1\ do contemplation que note S. Bo­
nn von ture dm11:1 sou /thWI'rtn:um m'"'tl'is ·in Deum , ct 
qu'il appelle : • excessua ment<~lis et my8ticus in quo 
l'f!qiiÎO~ intelloctuî datur • (ibid., p. 245 B'), soit dan;; 
le 10• degré de contemplation que Guigues du Pont 
nomme: • ohumbratio divinae caliginia in c11l>i c.: nlo 
Col'(lis • ('ihit.l., p. 253 G) où l'Ame • touche Dieu, ln 
~:~ont, l'entend, le goute, en tespiro lo parfum; le voit, 
non pa,r la. claire vision ùo l'intelligence, mais pnr la 
saisie obscure d'une docte igno•·ance • (RAM. ,juil. 192!), 
p. 27H, a••t. du H. P. Grausem). 

Cnruelèrl! l)1'11J11'1!. Ce qui caractét•ise ;;nrtout cc '{:l;olll'O 
do <:ontemplation, c'est nne certaine nntériorité des 
phénomimca d'ordre expérimental et a.ll't~ctif, sur 1'6lé· 
meut strictement intellectuel ; co.r 1'id6o très haute ùe 
la. transcendance divine quo l' intelligence acquiert 
t lnn~ co second genre de contemplation, présuppose, 
du us la pa.r•tie n. ll'octivo de l':l.me, uué expé rimentation 
du divin par voie d'amour. • ... t•:n matièl'O do théologie 
mystique, les all'ectiou~:~, écrit Denys, préviennent i~ 
un l}ertain point de vue l'intelligence, car ici le g011t 
préc:ède, lo regt~rd suit • (Oc w:rf'. Gft.l'it.. cUal., art. 41 , 
1'. "Il. p. 400 A). Plu~ lnin , après avoir rappelé que ln 
VJ'aio contemplation ne fl'arrl:te pas à, l'intelligonce, 
m:~i~~ atlointla partie affective, il ujoute au ~.mjet do la 
rontemplation mystique dont ll!lUS parlons : < parfois, 
il a.rt•ive que la contemplation est prévenue pt\l' [les 
in1uitionil d'ordre expérimental de] la pa1'tie affec.tive, 
ct l'intelligenc~ suit , (t 41, p . 402 D). Ailleurs, dans 
un pnssage où il cher·che 1) montrer qno co geOJ'O de 
COlltemplation o~t plus • po.r•fait », plus • vrai ~ et Sl,lr­
tont plus • }>(métrant • que l'auh'fl, il tlit encore : 
• f:o l:tc contemph1tion se l'nit par une h'ùs pure et trtl11 
f'e1·venlo ar•dour cie char·ité divine 1 qui entre et pénôtre 
lit oi1 la. connaissance [soule) ne saurait alle1'; ot nno 
foi;: profondément et t1'èll subtilement entré, l'arnoul' 
inti'OdUit 11 son tour la connaissance et unit l'es}>rit it 
Di ~!ou d'une façon très éb·oito et aussi intime qu'il pont 

1. Awe o·abon Uony& dlsUn;;n!l doux aeiOJi d'nmour: celui lloul Il 
JIRI'I c let, qui cOnllilloooe l'ex pérlmootiHiOn tlu divin et prncèdc ln 
wlllcmplatlon mysti(Juc née liB cotto oxpéricnr.o, et un nulr'n plus 
unlt·.ul. lfntl Jo pl'cmtor, qui cHt lo fr•uit do col\o contuoll fllntlon u•Y•· 
l.lf[IIO l'llc-mCmc (1. lot , 271 (;et ~7/o C). 
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" ~>G flü1•e en cette vic )1 (t. 41, p. 259 D!). P0\11' éviter de 
donnerr a.m~ tex,te.~· cité~· ici tille fn.usse · intol'!m)tatiot1. 
il ·f:mrt avo.il' pré~ent h l!o.~pl'Ît qu:il y n ùeux sol'lClf.l de 
connaissance, l'une, q.ui ÙLCtlttiert par voîo rl'abatrM­
tiou :LIL moyen de h~ lectu1·o, de la. mMitntion, ou est 
donnôo par rlos ~ espûces intelligible:; • infuses, l'antre, 
d'or<lr'e expérimental 01'1 , pa1· l'intellîgonec t'emplis 
llttnt le role da eonscience intelleetuelle, l'l1me prend 
con~c.ione~ nou de voir Dien, ma.is ùe Le goùter. [;a. 
))l'emière connaiss;~noo mime h l'amour) 1111 soconcle ln 
~llp]JOBt'l'. Hugues rlo: Balma a parfn.itement fait oetto 
distinotion, trop peurom:Lrqnéo rte ceux <lui l lil.cnn~on l: 
un· peu· légèrement, ;'L notl'tl avis, d':vnti-intellectuu­
li:;me, ct il fait t•cm ;~l'tJUer que la seeonde connaissan­
ce (1:ollo qui suit le mouvemont de l'amour), ost pins 
sûro ct }>lus c.e1'taine que la. premiàre : elle est n.nalo­
p;uu i~ la. connaissanr,n que possède de la. saveur d'un 
fruit, celui qui lo rnnnge (quac.~tio um:ca, aù Jinm ). 
nonys distingue également' 1me· counaissa.noe spéen· 
lrttivu (')t uue conntüss:mco d'Mdra afl'ectif qn'il a.,ppolle 
expérimentale·(t. •H) p. 120N, 400-B' G'): l'une, • ijim 
plox ot imperfeutlL• u qui précèdtt l'expérioneo. 
l'autre, pltts parf~ito, (ltli la suit : c neoeaso ost enirn 
ut apprchensio aliq ua simplox praMeda.t [amoris af­
fectum) ... Guatus (quoque) ot nmor actuu.lis cognitio­
nom, antl!qtlaln 1:ps((. flat pm•(t~Cin, nt praeccda.t ncco~so 
ost •· ( t. 41 , 273 A~. 

Une a.utre ·oa.l'actéristique dr~ ce genre do·contompla­
tlon; c'est que• r;on~ (Jhj(tt 'est plus-restreint- que celui de 
la oontomplation S)Jéculativo. Il nA s'étend pas nux 
anges, nu x saints, :1ux mcrvcillo:; du n10t1tle tle la. grtlcl' 
ot de la gloire, eUl ... , il ost limité à. Dieu, i~ sa pt•é­
sencc da.ns l'Ame actuellement ct quasi-expérimenta. 
lomont saisie. C'est. Lui dont 1':\me • saut • la pr6scncv, 
Lui (lu'elle goùtc, Lni dont ln trauscendanco so muni · 
festo et poul' qui r, IIH s'enflmnme d'amont'. 

CausiJ,~ · dispn.çiti'llt.'.~ · fl'l'fltl/W:ines. Tnut en a ffi l'fflftnt, 
d\mc part, quc·_ce KOJU'e do contemplation dépend du 
Sa.int-C::spl'it comme de R:t. c~ause J)l'incipalc ot que 
san)( l't\ide ùe ses grt~cos i 1 osl illlpossible d'y attoinih•e 
(t. 4 1; 151 H, 261 H), at, ll';~utre part, qno Dieu peut 
<Lccordor cette contt:Hnplation à. l'improviste, t~ qui Il 
YOilt et quand Il veut (t. a;,, l'· 274 D j t. 36, p. 440 c; 
t: :J8, J.l· 380· D'; t'. 41, p. 112 C, A', U', 115 A, 207 B'), 
même tl une flme nctuollomeut distraite de L\li, Deuys 
Mslll'e. que Jo plull souvent, semhla,hle contemplation 
sera l:t récompen,~e et le com·onnement du laborim1x 
tra.vnil fai t·pour s'Y' disposer (L :.18, p. 541 A'). En Mn· 
"équenoe; il indique cortaines industrie~~ à omployer 
(t. 41, p. 130.n, 1~9 B', 162 U, 21H B); il ên umèi·e les 
conditions extrrusè'!ues ct los. call8es dispositivos clont. 
dépend la contempla.ûon mystique (ihld ., et40û D'), afin 
quo parfaHoment instl'llito, 1':\.me puisse m ottro tout 
en O'l\lVI'(~ pom• s:y prépal'Ot'• ot y atteindre Jo plus tôt 
po:;~; iule avec l'a.ido dol(l gr!\ce. AwpremieJ' Nmg de ces 
condition11 on dispo~;itions Denys-met l'o.rnour ferven t, 
unitif, parfait, allant jnRqll'l~l'ènti'er oubli do !iOi ·(t. 41 , 
p. 261 ' B, et 113, A' Il ') . 

Cc role de principe VÏl'tllOl de connais!\a.nco que joue 
l'amour fervent dans co gem·e de· contemph~tion, a 
toujours été·rceonnu dans l'ordro ca.J'I.nsitm. c La vraie 
chtu·ité c:onnait Vieu •, écl•iv;Jit déj1~ Guigne~ dnns Jo 
ftMuoi l do ses pensées (cf. D. A. Wilm:wt, 1.11 Jlemœil 
flCI!JIC1Mécs elu Bù!11ltt!tt'l'ntiX Gui(l1tC.~, Pat•is, Hl3G, p. B2, 
1)"&1); ma.is o'cstsurto11t la Lelll't! d'ur, écrite vors 114r.l 
aux frères do la Chartrcu~o tlu l\font·Diou, pat' Gui!-

laume.de. S.-'l'hierl'Y qui a développé et; fait pénotror 
-ce tt~ docl,rinc rlan.q !:1 spiritualité cartu.sionne. • ha 
~ substance de l'J}tre divin, y est·il dit, voillt. oe qui 
1 échappe tt tm1te représenhLtion, .à toute · pensée, si· co 
' n'os1:dn.ns la. mosnre où 1'1\mc m(lrito rl'y nttaindre. pat· 

Je sen~; lum ineux de l'amour • (PL .• 184; :J5l.l .. Cf. 
E. Gilson, La Théologie m.v.~tiqui!' de saint lJet'IW t·cl, 
J.>ari1<1 1\13-.1. App. v,~;) : La chal'it6 comme connais· 
sance, p. 226 et sv·.). 

Les affirmations de l'autour ùe ootto. lettre· aw sujol 
do ln. conn:lissanc:n rlo Dien possihlo par voie fl ';unou•' 
pou v ni ont dm'tnat~Oùca~:~i on il, dOs· illtel'prétation~ o.utréos·. , 
Denys, qu'il ait vtr: ou non Jo danget', s1cst tenu on 
f;O pO'jnt ;;nr une sage réscl'VO .. Ainsi, q\t:lnd (t. 41, 
!J· I•HJ B') ill'liJ)porto le ~ontimcnt dOt> noctOlU'S qui afll r­
Ule:fit·que Jo. conuai:YsMlce mystique se fait )JM' un très 
fervent amour ùe Dieu, il ;~ soin de faire suiVTu Jeun 
n.fflrm:ttion d'une interprétntion qui éoa.rlc 1.ot~t d.auge1" 
rl.'oxae;é••ntion. SAlon lui , la charite': J'(:wvente remplit ce 
rôle eu · créant dans l't\me une ùlsp0sitiou . .imméùiato• 
ct p:trf'llitc il ce· genre de contemplation, ~m mJVrnnt· 
spil'ituellomont 1'.<\mo aux inOuoncos. de Gelui qu'elle 
aime et en );~ rentla.ut JHU' li~ mérne c. capable • du. 
divin (cf. t. 41, p. 274 B'). 

<::ommont l'amour fm·vont ouvre-t-i l tians r:l.me ùu. 
coutelllplatif tle semblable~ •t cap:~citës du divin • !' 11 
le fa.it surtout. do ·deux; fa<;onsr: 

lP l~n \'idn.nt 1':\.mo dA tout amom';J.lvopre. En eft'et,. 
tant qu'on o:~t· plein de &oi-rnéme, tant q:u'on vit c Oll· 
cupé ,, ùo soi et de ses intêrNs, il y·a P. CU ou point· dO l 

place p01n' Dieu et ses faveu1·~ (t. 41 , p. ll:l C', Il'). 
L'amonr pn.1·fait - que pour colto rnison Deuys O.PIJOIIc 
extntique - a. l'hourettx eO'et ùe tra.nsporter fàrnc ct 
ses intérêts eu Celui qu'elle aime; en Dieu. : 

~ Di cil.m· an tom a.mot· ccstat,i cnll-ah ecsta::~i, quia non 
sinit mentem amnntem aliud cogitu1'e Hisi.- quod dili­
git; nec si nit a,mantem e.~.>o sui ipsinil> sofil <W!'ktt.i , , 
(t. 41; p .. 27(1 BI). Etn.illeurs: cc S. Diony:sio contestwnto,. 
<i.ivinus amor ecatasinl fucit ... ca,ritasin·a.matum trans· 
ponit amantem. Pr.o.pter quod asFuwH· Augustinus, 
qnod anim:L verlus est ubi amat, quam ubi auimat. 
Et Ch••i~;tus in Hvangolio : Ubi (inquit) thesaurus tuus 
(id est l 'OS quaro pra.ecipue ùiligis), ibi est et·oortuum , 
(t. 41, p. 117 A, 13). 

Ce t. nmmu· oxta.t.iqnc qui suppof!e nne· • entière sortie<· 
de soi ,, : « suiipsius: pl ena. tran11censio • est pour: Denys. 
le vestibule tle lu c.ontempl:ttion mystique, Jmsnpr.Ome 
dogré rl'as(lension après lequel il ne reste:phls à l':\me1 
c <!'.t'IL• enti•M <'la.ns le· nuage comme Moyse , (t. 41;. 
p. 268 C', D') . 

2" En Cl'éa.nt entre Diou ct 1':\me une oel'taine res· 
somhla.neo pa.r·conmttura litô (t. 4i, p. Ia7 A). Sans colle· 
ci l'tune peut connaître Dieu d'uno fa.çon . théorique et 
spéculnt:ivo, mais non d'une mani(H1c~ .pratique:ot'.quusi. 
oxptn•imentole, comma Jo toquio1·t .Je .sc:cond gonno do 
contomvltltion, en tant~ qu' •· cxcrcico•sl,lpréme:du. don 
ùe sage.~sc ,, (t. 41 , p. 2Bf, n'). 

Gon~lu•lon. - En somme, qnïl s'agisse ùe contem· 
plation acqniso on infuse, do eontempl~ttiou spéculative 
ou cxp6l'imontalo, tout· ce qu'enseigne la my-stique 
pratiq uo tle Denys peut se résumer on co0i1 : Jo 
grand secret pour bien contemple,·, l:'·estr dè beuucoup1 
ni mor. 

RestOthHm à cette conclusion. I.e rosie, deso,•iplion• 
et analyse des deg1·és de la contomplaLiou mystique, 
étude dos elfots q\l 'elle peut produire, demeure· 
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.tqueslion Jil.lécolo nt n tintéresse-;pas dixrectamont lu..epi· 
rltuaHté r.a.rtnsi enne. C'nst l 'oJl'l~h·o ·du dhcwtt•oux, 1en 
tant que 'PI'titro,•U'étudier ·ot de conn attre ces •cbnsoH . 
.(Je qni lui importe uniquement comme roligieux con· 
tem.plntif, <Cil-est do savoiT tquo.J:I'C voie .peut lo eonduil·o 
le plus 'directement et le plus sùr•oment < t~ la aontem­
plation ct le di»po.~nr le pl u~; parfaitemen t i~ en atteind1•e 
les ·p1tu1 <hauts ùegt•és. Nous ' lWO'I'Ifl entendu Dcmys, lu 

splus c'élèl.>t'tl ct le .plus !illtm·isé doii anton-rs sph•ituok 
do l'ordTe, .ù.fro que c'est !~amour de 'Diou, <stulout 
l'amour unitif, <<extatique •, c'ost·iL·dire cul ui qui fait 
otlblî'er le • m·oi " ct·rend 1':\me ~p .il'itttc:lllcment vi ergo . 

.)). La vie .oontetnpla.tive dans la. tra-dition ca.r­
.tusienne. - Jci encorn, ,nous ;,pr•enons De1)ys pour 
1guide, en.f;üsant to.utefoj.s· roma11q uer q.ue dau:uon. /Jt• 
cvl1t~m]>lntùJ'I!W ltJ IS Uiet de.Ja ;vie.coutempla.tiv.e Ite 1w : 
'Ù'ouve paR spécialement traité du point de •vuo.oa.rtu- · 
sien, cet otn•r•age ·n"étant·guère qn'uno•syrtth'èse-Jde ce 
<JU'unt ocritsut' la qucstioules maîtres !espins tl'a.ditiOn· 
nels: saint Grégoir•o, snint Thomas, etc ... 

. .Pour tl'ouvcr ia. rnanièr'l) proprement cartusiem10 dn 
considé11er la vitJ aontonn>la.tivc, il fatLt ·comml.tet' 11.1:; 
traités où le, ])octaur~rexta.tiqtte pfwlo de.kt. ·VLe·f.lolitail·e, 

·en.particu liet' lo dJe vi ta. nt fine soliturii et le De hwdt• 
et commendatione 11itae sol?'t"riac ( t. 38, p. '265 .f~ ::182). 
C'est sous un titre ir. pon près semblable, Dn r.mnm.on· 
datianc .wU/((ri ((.(? m:ttw, que Gu1 gue~; )"' · nv11it • tléj à. 1fni t 
'l'é!oge Yle la. -vie cnrtusienno clans le -chapitre 80 et 
dernier Ue <f!cs,Ootllume.~ (PL., 15!-1, 7:'i:i·756). 

1) Notion généTa'lo•de la vie oontemtllatlve. - iDen·yS ·mot 
une insistnnee marqnéo (t. ·ss, 238 'A; t. 34, 279 D', 
~82 •C; 321•11' ;"t. 40, 1141 Il' , 523 C') Il r attache-r 'l·:t vic 
•contempl11tive Ir. ·r;on a.rcMtype, 1L su oauso,axem].:llt~ire, 
qui 'eSt l'>ieu. C'est ju~que lù. qu'i 1 nous· fait t•omontol' 

·chn.que fois qu'il veut An faireuomprenùr e' l&ll&tuve, la 
sublimité •eWobligatipn. Qu'il se plaoe·au ·llo ni point de 
vue de •ln. nu.ture ùivïnc ou •q u1il ·r.nnsidêre·en Diou .Ju. 
'l'rinité \tes <Pnl'llonnes, ln. vie de Di eului'-lliJlPll.rait·GOm­
·me étant essen ti ollement\movrocontempl:rt~ve. • ba:v.io 
eHlopériLtion :de {i)inu, •ém·it-il, ·O>Jt Mnom'GlHJO .contem· 
t>lation et <?.ontemplîL~ive di loction·lle >lnti·rnénte (1:, 38, 
pAOti B'; ·t. ·us, p. '276· C'). JI en v:~·de -m~.mo •de la .vio 
triui~ai·r•o, qui cousi·sto ·on 'des ( 'pl'Oees:üons • •par 
·muniiwe tlo !conoeption inteHec11uèlle ·et dlaspil'<ttion 
amoureuse : te Le 'PèFe·éter•nel, en ijtJ•eontempla:nt·tr•ùs 
clairemont, profèt•e,-ongendre en ·Aon sein un 'Verbe, un 

•concept ·en lequel !1 ~~ ~oX'~wime f>ni"'llême; et le Flore 
et Je V·etl.>e, ·qui nst •son I~ilR 'Uiiiq\Hl, en f:i'·a1mant :c•''GC 
une •complaisuuce infinie, •produisent -ensembl~ un 
Amom• éLernnl, incri:é, infini, q•ui ·est l~pl' it· tlu ·Pèrc 
et 'tl~1 'Fî!s •'(t. 38, p. ·:l27 C') . Ji>ion ·est.tlonc le }Jl'emit!r, 
le •ptus gro.n:d ct en un ·sens'le fleul contemplatl'f. U ·Fest 
infiniment -et 11llcossa.iremcnt. C'e:Jt pourquoi ,.(Ja ~éri­
•tai; JeJet suprême perfection do J'esprit humnin·ettfina· 
·lernent ·de toute inte iJ.igenoe · Ct'ér\e -n:est ·ltl.>r;olumcut 
·rien autre que l'iniitation ·de hL vie ·(tc "Dieu, de1l' in­
·telligence inc1é6c et éternel ln... Et •oetto imitation 
n'est ·et ne pettt •él.'!'o ·-;mtre oboso que la. contemplation 
{tffe<Jtueuso et coutinn611e •ùe J)ioeu et ··ùes chose~ 
divines • (t. ':'lR, ·p . . 271 1>, 280 A). •Clest 'en ·oontem­
j>lt~nt· ot en :iiuwut Diou que nous ~ons ·•r·endons sem­
blttbles h .Lui. Oest p011rquoi les contemplo.til's sont 
n.ppèlés ·dl Vi ns ~ (t. 'SB, 'WU A) ... • ·il!! imi1:ont> en e'f111':1: 
en q\lci'que façon loR ·opérutions propres de la nature 
divine • (t. 38, p. :Jtl4 C; t. 40, p . 441 :A'.) ( L'âme 

qui s'ndonne :\ la contemplntion du • ùi~in dnvient 
T'a.rl:icipa:nte •tle f.üt ·vie di'Vine '" (t, Sll, p. 238 :B; t. ~l8, 
p. 270 U). C1ost.à. aette perfection qu'est ptwtiouli'~retneut 
o1·tlonnée la.'Vie solitaire (t. 38, p. 285 '0 ', 28ô •A, :i32 1Jj. 
D'où cc p1•iucipe sou vont rappelé .}>at•lfjonys,· quo pllJfl 

·on contemplera. Dieu pttrcment et o.mour-eusernertt 
sut• cette terre, •plus on resta.UJ'era en soi sa. <lirvine 
image et plus <On communier::l.ot~ sa vie, iL sa. pe11feotion 
e t. it :sa oétttitude (.1:. l(IO, 'P· 407 C', 141 m'; •t. as, 
p. 1106 13'). . 

Dans ·son ou V1'age déjtlt cité, 'ha •vic Cfl7itemplntillt! ... , 
J),)m lJ.'r. de S:ble:; Pô li ion .a, ·exposé d'une l'a (fon sugH"Of:i · 
ti v tl la; mauiorc dont hL vie •contemp•I:Ltive•est comprise 
on Chartreuge; elin •correspond bien h.•l'idée ·q UI) s'en 
f~tiSILit ·Denys ; 

" 1 H1l.fl.l conLOmplati t' [~Lu treulOill ~lil : JIN, <v io ··oontl",Jitl'tla· 
IÎ\'(lj.ost un gerll'e do vio qui {'sn ct QCCl!PO ·en Diou 'I'Qlil, 
Il! •:•.eut· ct les,m:J.imnlo l'homme : l'mil ann de le .voi r·, le 
Ct•· ur· t~ ll n de l'<timet·, les 11\ti.ws uCin do Je ser·vir·. 

.. Le c.ontmnplntlf s'occtiJie 1~xdusivcment Hl. !le nout•t'lt 
ch• lliau. Autant que le pcu·nlêttont les conflit.ions tlu·voya.ge 
lct·r·cgtr·e, il llO de!gage rt(Jll M.utr·e..~ occupation11 al des autr·es 
som:if!. ·Son ospr·it -~e con(:Anlro do.ns la. -çnusidér•ntion de!l 
JJI yRtèms dhtins .. ,tRi Hll 11 0 lo •I)Ci>OSe, l'Î CTI tlo Je llOIIt OU.to.•(} Utl 

c1: qui lui ·Ilario de •J)iou Ol l1.1.i ·r•évèle. Dieu; dllJ.lS .lo rrniT·otr 
lh l~ choses. et l'énign m dos événemurlLs,•il·vOu\ voir· le PI!ÜJl~ 
de: 1:0 q.u:ll e~pàr·o ·nnnl.omplor fnco.il. face dans le .gl'll.nd,jour· 
de l'éwmitl:. (Cl'. ·/ .Cor·, .13, 12.) Spn cwttl' ftussl sc .con· 
C•mtr·o sur,. l'unlque .objot cl~~s all'octions ôtor·nollcs ... Et. tou· 
tl'S ~n~ f:::·ccs d'action ... toutes les r~s~nur·cc.~ de sa vnix eL 
dt> ~Hs ·mains ... il los r·liserve po tu· llieu, pour· son1 cutte, 
J) Ot.tr• SO'fl SC r'VÎI\0, .. " ~Ch. 1·1 ) • 

2) P art ù 'aoUvlté quo cornporte la vio conLemplatlvo car· 
t.usteunQ. ··- Pout' mieux se t'endre compte dU> oa,ra.ctè~ 
ttbsolu·rte la. -vie contom'Plative clu>ehn.Ttreu«, .iJ tes t>itbQn 
cl'·ext~minor les .genres d'a.ctiV.iljjé •quo ~onLpor.te tlégiti· 
montent .la vic oartusic~tme et ceu;x.Jqu'elle ;a. t <toujours 
e:wl·ua. 

1 •• 'Ill~ ràe .oronrtetrtplo.tive car.tmlienno 'doit • néc~s:;a.i· 
r•mnent.ea tout temps faire une ,pa:rt - tJ•ès la.·rge :m 
début - a!l tr~vail de l'acquisition et tle la pr·n.tique 

:dos ·vertmJ ·chrétrennes, •surtout do c:al<les •qui ,sont 
·pr•otH>OR au•solitn.ire. 'Bans le langnge.ancîen ·on ;appe­
lait oela. ']( vie active ». - <~ Activa vita pl'O'pr•ia. est 
novitiornm •, a. ·écrit •Alvarez de ·Poz (l>e 1Nrf'. 11itne 
x,,.,:,,it,, t. l , ' lib. :2, cp. 13). 

2° JWe inclut 'J'IOn moin-s ·Obliga;toiremant:l'oxoruice 
.de·toutes loR ver tus pr•opr·es à 1:~ vio commune, ;puis­
•qun IJe chartt•eux est cénobite 1\ .ses rhetll'CS. A co .point 
de vuo on pout ùi t'e, on adoptant le J·a.ngrtge d:e{~assien, 
·pour qui vie .:u:t~vo •est synonyme 'de svl·e ·csnehîtique · 
(d'. liAM, '19:.15, p. 2:)2 •et s.vv.), que ·11~ vin cartusiermc 
est !f:.üto.(Jiun mélange do vie !tctive et .d:e •vio:corttem· 
Jl lative '(01'. •JJc 'GO'ltte\\1 >:. YI111Jiales, t. l , 1p. Hii 10t :B3). 

:Jo l':lle n'exclut point une certa.ine part d'ttdi~lté 
corpot•elle. Los ~:~oliia.i ros ·d'Egyptc .avaient pm1r 'PI' in· 
r,i po dtl ' st~ •m nin tenir toniiours occnpés, en•;dobovs .du 
temps d<l'I<L t'Mection ·et de la '}Wière on ·commun, rà 
c1uolque ouvrage Il)anucl. !Leur· but ·était ·de •reposot· 
J'esprit, et .·d'ilviter l'oisiveté; il nléta.it t<nullemont •de 
•g:ngncr •leur v·io (Cassien, .fnRt., lib .: lO, op. 211;tof, oncot•e 
Je témoigna.gtJ de •s. Yve~:~ de Gbar~1·es, citeip.ar Adam 
-l'cot dnns son f>e.q·uadr•it>ortüo c:x;ercUiu oeilae, PL., 1~1, 
·HS2 0'). Un ·but'identique•cst ll'S~:~igné en Chantreuae au 
t.mvail ma.nuel, et, ;'t. l'exemple encore .des :~olitn.il'es 
(Cassien, Cnl. 24), c'ost .en cellule ·que les chat' tt•onx 
se livrent i~ ce genre d'aativ ité. ·( Habent q.uippe 11in-
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guli (Brunonis aequaces) cellulilll pe1· gyrnm claustri 
proprias, écrit Guibert do Nogunt, in qui bus operantur, 
dormiunt ac vescnntnr »(PL., 156, 854 C') . . Même témoi­
gnage dans Pier•r·e lu Vénérnhlo (PL., 180, 04;, A). Ce 
trttvail, qui a au~.si pour ava.ntago d'entretoni r discrè· 
tement la santé phy.siqna (cf. Adam Scot, f)e quadri· 
pCI·tito ... , cp. 3G; PL., 153, 880-884; D. Jean Hagen, fl e 
cxcrcilii.~ ... 1. 1, cp. 20; 1. 3, cp. ult., sectio 3•, nQ•12 à 16 
p. ;,su de l'édit. do Montteuil)1 pouvait être parfois 
asse~ rude (fente ot sciage du ho'ia); mais il consistait, 
pom· une largo put't (cf. Adam Scot, PL., Hi::\, 881-8~3}, 
dans la copie tles manuscrits. Dans la. sulto, ce furent 
la menuiserie, la re li UI'e, le tour, la peinture, etc. 

4" L:1 vic contemplative dn r.hn,rtreux n'exclut aucu­
nement l'activité intcl .loctuoll~ pourvu qu'eJIP. soit 
di$Cl'ôte et eu ba.rmonie avec sa qualité de moino­
prèh•e. On peut, pout• tout cc qui rega.t•de les études 
en Chnrtrcuse, consulter l'exposé très complet de 
D. Sta.ui~IM Autoro DTC., art. Cltal'tt·m1m, col. 2300 
~~ 2310. Toutefois, le passage où il est dit (col. 2309) quo 
'' Actnellernont (1905)1 les étud iants [chartreux] sont 
tonus 11. une année do philosophie et iL trois :1ns de 
théologie dogmatico-morale •1 n'est plus exact, Jo 
chapitre génét·~l ùe 1907 aynnt ~tatué depuis, que si 

' l'évOque cliocésain laisse aux p1' ieurs le soin de l'ex:L· 
men des ordinand11, ces dernie•·s auront it se confor­
mer pour le progt'll.lllme d'examen it celui du vi ca­
riat do Rome, et qu'à l'a.vonir lo cours de philosophie 
devr(L êtr e de deux années et celui de théOlogie dogma­
tico·morale, de quo.tre ans. (Ces dispositious relatives 
à. l:t duréfl des étudtu; ont été inr.or•por·ées au texte des 
Statuts inséré dans la flui) A Umbmtilem, en 1924.) 

5° Enfin la vic contexnplativo cartusiennc n'exclut 
pa.s une certaine par t d'activi t6 ft}Wstoliquc s 'exerçant 
pal' clos écrits destinés iL la pul>lication. Pr•étondre qno 
sous prétexte rio vi o cachée et exclusivement ordonnél' 
iL ln. contemplation, les chartJ•oux doivent s 'interdire 
tout apostolat pnr ln plume, serait unA exagération. 
Ce serait également J'injuste condamnation. de ceux 
d'entre eux qui ont écrit avoc profit pour )'gglise (cf. 
D. Le Masson, l>i.~dpUnrt, lib. l , cp. 8, p. \18). Co sora.it 
eu particulier condamner le zèl e rl'écrivainR tels que 
D. Sutor (t 1537) ct O. Lanspot·ge (t 1!'~'39), que les 
chapitres glméraux n'out p!W hésité il. louer. • Ejus 
eruditio Orclini nostro imo et toti munùo multum con­
tulit •, fttt-il dit Ùllns la carte l'lu chapitre do 1538 qui 
publiait l' • obiit ' do Sutor. « Snis scriptia et sanctac 
vHo.e exornplis Eccleslam Dei et Ordinem nostrum 
V{tldo ndjuvit •, disait la carte dn chapitre do 1540, nu 
sujet de Lansporgo. 

1.1 ost vrai qu'il y a loin de ces éloges si brefs - les 
seuls de <}e genre qu':Lit relev6s 1). Autoro dans les 
e:u·tes ùes chapittos généraux - it un encouragement 
i~ écrire, iL un (lppel destinéù susciter des imitateuts il 
Sutor et à Lansperge. Aussi D. Lo Masson fait-il juste­
ment observer dans sa. !HsCi7)lina (ibid.), que dans 
l'ordre cartusien c il faut ngir en cette matièro avec 
uue gt'!LOÙe pru!lence, de peur que la démangeaison 
d'écrire ct d'édi lOI' clns ouvragN1 ne soit une occa.~ion 
de vaine gloire, ou. bien que le manque de savoiE• et 
do pratique qui est Mnvent le fn.it de ceux que la vie 
solitaire rend étranger;; IL la. vit' littéraire, n'amène Il 
publier dos ouvrages imp:~rfaits, mal pt·ésentés •. 
D. Le Masson parle d'or, il aurait pu lui-même écrire 
un peu moins. 

Son successeur immédiat, Jo H. P. D. Antoine ela 
MongoJfo~d (1703·1731) renché••issant encore sur Jo 

• 

texte ùe la flùt-'ipNna, écrivait :LUX cha.rtt•eux r6fu. 
giés en Hollande, dans une lo'ttre imprimée qui fut 
la,rgement répandue en Pra.nce, lt Rome ct dans les 
PAys-Bas :( Nous ue sommes pus établis pou1· ensei· 
guer les lïrlèles, ma iR pom• le8 édiflot•. Une humblo foy, 
le silenr.e, la. prière, la pénitence, voilil essentiolloment 
notre part:1go ... • 

C'est donc eu parfai te confol'lnité d'esprit ;tvor. la 
pratique traditionnelle de l'o-rdre, que le chnpilre 
génét'àl de 1006 a l'éùigé l'n.rlmonitiou suiv:uHo : 

• Que ~ous les moines ;;'adomlcnL~oigneuscmcnL à. l'l'nudc 
de la théologie, do l' l~cr·it.u re sa!nLO ct autt·c:;; mati!!~ 
qui sont cr\ rapport av(.!<: notre gcnr·n cie vie. Nous las 
1wertissons toutefois : 1• rpr'ils se gm·dont Ms nouvoautés, 
do la critique trop pou~séo, d'un commercH rpistolalre 
trop fr·équen~ ot du dosil· d'édltol' IIJ urs travaux; 2• que 
l'éLude ne serve de }Jr(ltext.o ni aux supérieurs l''""' no\gli· 
ger )OS ùevoirg de leur· Chit rge, ni RUX infèr·ieurs JlOUI' se 
t'cl<lchcr· d~ns la )Jratlqne <hr ~li en co et do la R.ègl<' •. 

Et le ehapitre de lHOR : 

• Que nos moin!ll' ~·adonnent IL\'M soin ct aussi ii\'CC dis· 
<:1·étion aux !'\ ludes <pl i convlonncnl. il. de~ char·tr·oux, non· 
par· démangeaison d'uppr•t~rHlre [du nouveau] ct rl '<iditcr 
tJ!ls Hvr·<:~, rnais parce I{IIU ln ~eet.m·c nous oll't·e une nour·•·i­
tur·e s ul>~t.antielle. ·· 

Il faut ajouter quo lo si lenoe et ln solitude s 'accor· 
dent mal ~wec la. nécessité où sc trouve a,ctuollement 
celui qui vent (:crire, de faire do nombreuses lectures 
et d'entretenir des r elations, au moins épistolaires, 
avec des {JI'udits ou de grandes bibliothèques. 

Enfin et p~u·-dcssul! tout, ce qui a. toujours retenu les 
chartreux do se li vrer it c:c' gem•e d'apostolat, c'est la 
crninte d'oublier Jour dovoir d'état essentiel, qui est 
de s'occuper do Dieu aussi exclusivement que possible 
(Sutor1 fl1! ?Jiltt carlusùma., 1. 2, cp. 8). En règle géné­
l'fl.le, un chartreux no peuL écrire et publiet· sans pré­
judice pour s(l. vie contemplative. Un théologieo de 
mérite le l'ais!üt rema.rq\la t• eu 1927, en annotant cer­
tains points de la bulle Umbratilcm : « Si Je religieux 
s':rppliquo Il. la ptiêre ot 1t l'étude, non pas p•·incipale­
mcnt pout• la. contemplation elle·même mais en vue 
d'une œuvre de vie nclive, pour étro capable d'ensei­
gner et do prêcher, son application à la contempln.tion 
so ra.mèno A.IOI'!! à. !tt vie active parce qu'elle se pt•o. 
pose p1•incipo.Iement uno actioù Pxtérieure , (Abbé 
Charles Journet, dans VS., oct. 1927, p. [53]) . 

En résumé, à moins d'un ordro do son supérieur ou 
ù'uue invittLtion pressante, et dt\ment contrôU1e, de la 
grâce, il ne convi~:mt pas que le chartrettx écrive · 
dans un but d'apostolat. 

Ô" La vic contempluti V(~ des chartreux a toujours 
exclu les autres gelll'es d'activité apostolique: prédica­
tion (Stultlla nova de 1368, P. 2•, cp. 10, un 4; Sla.l!lltt 
de 1924, P. 2•, cp. 3, no 27), confession des lléculiers 
(Nova collnct1:o, 1581, P. 2•, cp. 7, no 20. Cf. A·11t. Slat. 
do 1259, P. 2•, cp. 1 l , n° 14), administrll.tion dos sacre. 
ment:i tStaluta, 1924, P. 1•, cp. 7, n° 1~) . direction 
spirituelltl par lettre6 ... (2• ordonnance de 1897). 

On voit quo la conception cartusienne de l;t vio con­
templative, 1:1! l'on enjugo })Ill' ce qu'a écrit D. C. Dutler, 
i .e llfunaclii smc bt!'IIIJdiclin, p. 99, l(Y.l ct 106, se rap· 
proche d;Lv;mtage dl' la conception de Cassien que 
do celle de S. Benoit. Cette parenté se trouve conllr­
mée . par le jugement si net de la Bllllo Umbmtilem 
(AAS., 15 oct. 1924, p. 383). 
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3) NBture et tmportanoo du rOie que dOit Jouer Ill conte~n­
platlon dans la vlo du obo.rtreux.- Si l'on distingua les 
degrtis suptiriourR do contemplation rarement atteints, 
des degrés moins é.levés auxquels la grande. majo· 
rité pout prétendre moyennant la. gr;icc que D1en no 
refu~e pns d'ordinn.irc aux contemplatifs (cf. v. g. D. 
Su tor ne vita cm·twdmu~, 1. 1, c. 10, distinguant une 
conte:npla.lion c sublime • et une contemplation c non 
sublime • ), on petit dire quo la contemplation a un 
double rôle 1t joue1' ùo.os la. vie contemplative cartu· 
sienne. 

Do.us ses degrés SU}lllrionr~, elle constitue une (in iL 
laquelle le chartreux ost obligé do teùdro, un point 
d'orientation ct un principe d'unité pour sa vic. Dans 
ses degt•Os immédiatement réalisables, elle doit, 
selon la mesure do gril.ccll de chacun, informer toute 
lit vio spirituelle. 

Ju Ln c:ml.tem)?lfl.llon (i:n. obUgato'ire cle la ·vie ca.rlu­
•"''' en ne. 

Dom Joan Hagen de 1ndagine a. consacré plusieurs 
ch api tres de son IJe JW'('ecl:ione et e:cel'ciliis Saél"i Ol·iU· 
ni.~ Cm·t1t.~imt.~L~ (Lyon, Hi4S) ft. montrer comment b 
contemplation - celle-là même que Sutor appelait 
• sublime ~ - ost le point de convergence de tous les 
exercices spil'ituels ot corporels du chartreux. Travail 
mnnuel :tbstinencc~, jeùnes régu li ers, choix des ali­
menls, pauvreté, nombre restreirlt des m~ines, :vei!les 
(lib. l, cp. 20), solitttdo, Mcharge ~l~s so1~s m.a~él'lels 
confi~s aux conve1·s (cv. 21, 22), Cillee, s1mphmté du 
vêlomont , ctr. ... (cf. cp . 23 et 24), tout cela. n'a. 
qu'lw buL : 

• flc•·mALLI'O aux chartreux de pnrvonir, Jlar 1:~ soli~tulo 
cor·pol·ollo oL Jo. soli tuda de l'esprit et elu cœur qui en est lu 
rruiL, ad ktlliUÎUilOII~ psalmorum, et Rludia ltJCtionum, in qui­
btt8 iiiiC1'ÏOI'C11l ilwcniant /J~i cltdcetlincm, a4 f~'l'lJOrCS ût'll• 

lionum act 8l.Wtilitatna mcditationum., ad baplism.ata lachf·y· 
ma.nm: ct compunctirmum, ct t·.xccssus contemplati01mm ot 
rimilia ~x11rcitia pt:r qtuw cllaritas auactu.r ct creBcit ... Et 
c'est pl\l'I~O q un ln. conUlmpln.tion est le plus élevé ?t le 
mcillout· parmi cc..; exercices que, nomm~rH la. p11rliA hL 

· plus nobltl pour le tout, on tlit que l'ordre M.rLuSilln a o.\té 
instltuo en vno ÙIJ IH. cont.llmplaLion, comme on dit que 
d'aut1·es, on raiso11 llo la fin la plus noble qu'ils potll'su!vent, 
sont in~til.u<is aoit nn ''llO do h1 prédication, soit pour eom­
battre, et.1: .• (np . 25 ill fine. - Vol•· également Sutor, o. 1:., 
Hh. 1, c. 10, p. 207). 

Le churtl·t,ux doit donc se proposer positivement ù'a.t­
toindrc cette fln. C'est pom· lui un devoiJ' Atr·ic:t. 
L'ordre y oblige ses profès (Uagen, o. c., 1. l, cp. 1 et 
25; Denys, op. omn. 1 t. 41, p. 14{1 A; . Sutor, n~ tJita 
cart., 1. 1, c. 10, édit. de Cologne, J.609, p. 207). Et si 
Dieu lui rcfur.;o cette grâce de !tt contemplation su­
blimç, ses cll'ot·ts no I'Osteron't par.; sans ~ruits : Di~u le 
r6componscra. autrement (Sutor, De v'tta cm·twmmn, 
1. 1, cp. 10, p. 207). D'ailleurs en pratiquant la. contem­
plation à ses ùeg1·és infériourR, lo r.hartreux, en toute 
hypothèse, reste fidéle it stt voco.tion cl à son premier 
devoil' d'otn.L. • Excrr.crc ergo te debes per hune mo­
dum a.d contempla.tionom quia si n eligiosus es, inquit 
Canocllarius Pa.risiensis, teneris tondere ad quietem 
conternpln.tionis, ctiamsi vix in fine comprahendero$ 
ha.nc quietem, quia. hor. cxigit sta.tus tu us. Ad mil item 
spectat defcndere miserofl; ad rusticum laborare; tul 
to, contompln.tioni vncare • (Nicolas Kempf (t 1497), 
Alpliabetum divinù: amori.~). 

Volet pour lin ir un i mp01·tant témoigna.ge tiré du 
traité manuscrit intitulé Exhortation à la 1Jratiqve des 

ve1·tus attribué parfois au IL P. Uom Jérôme Marchant 
(i' ln94), mais qui ost cet•ta.inement l'œuvre du R. P. 
Dom Bl'uno d'Affl'lngues, ministre général de 1600 it 
lli:ll (Ms. conservé IL la Bibl. da Grenoble, n" 422). 
1/alln,;lon au c (ln livro de I'Amout' de Dien de 
M• tle Sales » faite pur l'auteur, recule ht composition 
ùe ce t1·aité jusqu'il. l'année 1616 au plus tôt. Après 
avoir oxpliqu6 quo selon Deny11 de Rick.el c toute la 
perfection esl!enticlle consiste en l'union à Dieu en la 
contemplation, Il adhérer Il. Luy, â Le gouster avec une 
certaine R:tveUl' oxpérimentale etui se peut miaux !lcn­
IÜ' qu'expliquer», il ajoute : 

.. l:e but sac1·6 de ht contemplation est, en vérité, l'unique 
fin or. l'unique IJut llo nos~.t·c U1·dre. Car absolument nou!; 
w:~ dovon~ vivl'O quo poul' gonsl.m· 1;ombien l)ieu est suavfl ... 
PBr où l'on peut, ~lllls llifllliull.ù, conject~u·el' et coMluro 
quonoslro nn est la plus gmndc et ln Jllus sublime de toutes 
celle~ que l'on puisse se Jll'Cscrire (d'où vient que toutes 
~o,·r.e~ do ll.aligieux pfmvnn t. JHI.H~C l' cher. nous), et qua s'il 
o~;t vt·ay quo I'Egllso mllit.nnw n fJ1111llflH~s l'll!)!lOl'ts swec la 
tr!ompho.nt.o, en t.ello so r·to <JU e l'on compa1·o les Ül'dt·es 
I'Cilgieux aux Ordi'CS des Angos, l'on peut ct l'on doibt 
comparer ceux dos Hcliglcux qui ont soin du salut du 
pl'ot~h;\in aux Anges qui som occut>és ct envoyé~, cor.nm"' 
elit, I'ApôtriJ, in rninistel'ium propter eo~ q\ti hi:H•éditliL(Ju1 
1\:l.)linuL s'1lntis. Mais cenx qui sont onm1pi\s imm!:ûiiLtllmcut 
IL b contemplation pouvonl, 1~0 mc st'mblo, étre comparés 
à , .. 08 Séraphins dont le pm·tago oL toute l'occupation est 
d'av mer· ct d'admlrcJ· Diou. Admirantcs enim jugite1· dili­
gu in, ùit saint Augu~tin, et diligentes jugite1· ;\dmil'llntnr, 
ut inextingulbllitor per admirationem ardea.t dilectio, A~ 
su:L\' itcl' ac fortite:u· in di lBctionll fAt·velit adml!·!Uio. Ot·, 
1\0Uuno il n'y on n point on trc tous les Religieux qui 
don·cnt plus vaquer• ir, cola que les Chartreux {car ennn ce 
n'ésl que pour ceste cause quo l'on nous ostc le soin du 
\'i\ l'C ct des habits), Il s'ensuit qu'il n'y en a. poinL qui 
doivent l'CS!lcmbler do plus près à. ces hil!nhllllrllux Sé­
rttphin~ et que l'on ptli~se !LJ>pAier avec plus de subjct le 
s(;l·aphin~ do 1'1\g-li~o rnilit.IUHI! •· (Proloouc.) 

2" L1t contemplation, tl mt? dt? la 11ù~ Ntrtusieilne. . 
La contemplation, prise ici dans son acception 

la plus large, dol t encore, selon la mesure d.o la. grâ.ce 
donnée Ù. ChQCUn, i?t{OI'rnr.l' toute l'existence du Chal'­
t.ronx pour en faire une vie non sruloment contem­
pla.tivc on intention, mais con~emp,lativoon l'aU, ~om_mc 
devmit I'Olro, selon Jo chancelier Gerson, touto vie sun­
ploment chrétienne (cf. D. Monnoyeur, VS., mai 1930, 
)). [4~1) et sv). Le R. P. D .• T.-D. ?;Iorta.i?:c {1831-1863), 
le principal t'ost:mrn.tcur de l'esprit de l'ordre 11près ~a 
Révolution, a pu déllnir la vic cartusienne: c Une v1o 
d'm·aison dans !tL solitude », c'est-à-cliJ•e une vie animée 
ptu• la. pcns6c habituelle, amout•euse de Dieu, du Christ 
et de ses mystères. 

Déjà Adam Scot dans son ne fl1U,d1'i1wrtilo excrcitio 
ccllae, voulait quo la méditation, entendue dans un 
sens assez large pour inclure les premiers d~?gré~ de 
contemplation ', ne fùt pas souloment un des quatre 

t . Vnlr o. c., cp. t 8. A.dnm y pnrt~ge uwtcs los oraisons co déux 
groupes : 111. , 11lmplox modltnlio '• dool il ll•icril 8 modes suivan t 
tu dl vors olfots •tu'oll6 1•rodult dans I'Amo, ol 1.' • exc(l.tsua menUs 
lo Ileum , qu'Il appelle • cxc~llens eontemplatlo • (I'L., 1f>3, 8.'1 C). 
c·o~t avec 'v ni\ largeur do so~s au moin3 é~;alo, que le mèll!o tcro•c 
nui•lilntlon ost pris 1mr tl'null'r,M autours eartuslcns : I.e n. P. (,rausom • 
s . .1., l'li 11nttl il propos du De conlnii)Jiallone do Guigues du Pont 
(1\A.If., iOlO, p. 211, noto 85). On pcnt C(l dire autant do Denys dt• 
lllck"l dans son lrailtl Oe medltalionc (Op. omn., t. 111, p. GO ot 
SCij, ) . 



' 

• 

i 

' 

oxeTci:ces du •chartreux, mnis l'll.me dea trois autre.s, 
c'est·à-'dil'& tle •Ira lecture, do ·la prière tlt du tmvul l 
manuel '(cp. ·l f>; 'PrL., 1l5tl, ·8'27A). 

Benys ntes:t donc •que ,Je .témoin de ln. .tJ!adltion 
lorsqu'il écrit : • Le principal tr•avnil du rsoüta.il1c, est 
do so m:li1ttonir ·daus,une union au~si netuolle-et ausAi 
continuo qne possihlo avec Diou, ... de .telle -sarte .que 
le souveni l"·· .. de •Dleu lui soit tellmnont ·fo·rteme.nt 
ot amoureusement imprimé rdans le cœur, qu'en ou­
cun&ocoupntion, a.uoun lieu, a.ur.un •temp::~, til .ne Uou· 
bile, mais · qno :toujom•s, q11'il .mange, rqu'il boiV'e ou 
frtsse a.utl•e chose, son esprit •soit cdirigé 1\1:6t!8 ·Ili'eu 1» 
(t. 38, p. 394 A; cJ. égalemenl: p. 370 A et t . 11 , 
.p. l46 ,D'} 

·Ciest·dès ile,novioiat que le cho.l•treu.x,doit sl&ppliquer 
·Il. ·:viwe. dtms 'Ham<bianc:e ·dwClluiato ct de oses mry.st.Oros. 
'Denys dans le •traltë fle f!ruol:uosa .aetluc.li01le•tempo1'1:8 , 
qui n'est 1uttro ·chose qu'un liireotoire des 'll"Oviecs, 
le premier en dato ct « ·Je 'modèle 1lu genre » fLa 
(h:a.ntlf. C/w,1'l1·e·use :par ·ttn cl!arll'eurt;., Mit. l 0~0, p.'S 19, 
11. 1), e;>~horto .ses jeunes confrères JL < appronclro .il. 
élever letll' esprit vors le Créatour·p;trtout où .ils se 
trouN"ent • (t. 40, p .. 70 1\) . .Même idée .daos 1e1Jf. .p1'0fc11tu 
spù·'itua.li 1• t. 40, p. •479 A', >ID; voir <.également 1t . . :n:, 
:P· 592'A·et·sq.;•t.'88, 34thX1).1Gette •l>ratiquo doi1ïdever11r 
do ,pl\tS onplus coutumière aux novi 'Ces tt. k!O, p.'!70 ~} ; 
l'habitude tq>lnnit bian vite 'les diffiç:ultés (t. 40, 
480 ARC; :voil' éga1cm.cnt,t. 4~, ,p. 65 A~, '66 'A). 'Ce qui 
aide ..eo.core u.u. vecueilloment, c'ost aveè,la,JJtiète_.p.om• 
•obtenir ile. gràoe 6t. ·AO, 1p. 479 D'}, .llhumilité .(t. 41, 
382 c·~. et UIUl'OOUt d'amour qul ~~t la.for•oo uniti.ve par 

•excèHence (t. 40, 480 )) .ct sq.; cf. S. Thomas ~" .2••, rq. 
I?9, ;r.rt. '1, .ct R.P. 'l'lfenneasier,•O. P., ":V·S., IO•mrü rt936-

·p. (76]-[79]; ~·l gr _G:ty (sermon pom· 'l'A vert~, 'P·· '335) 
a. ~onné de cet amour contemplatif cette desc:r !ptioll 
qtu a été reprise par .l'Auteur dos Jlléailatiorr.ç cal'lll· 
.sùm·n.es (Parkminstcr, Hl23, ;t. :J, .p. 427). 

• L'amour, c'est la pcmséo froqncnt.o, ln souvenir 
inr.o~sa.nt, c'est la commmHLUté 1!es joies, ùos intél•Ots. 
de la vie; c'esl le clévouoment sans calcul; c'est la 
btlsoin ardent üe lu, ,)Jr'6:;enco; 11'est l'union en toutes 
<:h o~;os . : uno 'union qui ne se t1·ouve jamais rmfilsa:nte 
et qui entond .aller on croissa.nt ·toujours, 'jusqu'à cc 
qu'elle sciit tlevenue l'unifé. ~ 

. 'J,e 'R. 'P. D .. Bruno rl'•Aft'ringues, dans le traité déji1 • 
Cl'f.é,, E;l;hQI•ta.tto-n li la .7'11'at·iqmJ tl os '(IIJ1'tus, ·après avoir· 
exphqué que pour rendTe ·n·os a.ctions agr'i1ablos à,' Hieu 
il fatloüt que chacune d'èllesrenfMmAt'l'ur de la. chn.ritt'l 
ct la myt·rhe "de 'la m ortification, q:joute : 11 ... il f ant 
qne;p<mdant'lo ·c.ours ·cto·nos tu~tions nos cœurs O't ·noa 
esprits . se iondent et Hqué"ftont tle.vant ' t'>ieu comme 
l 'mtoan.~ sm· los charbons, -par des'Or:risoTIS ja:cula:toiroA 

1. Uhm CJ~II !OB lt•aittls do Don:rs n'nll1n~ pa~ tvus êto or·lglnuh·n· 
mcnr. ~~~~.li'"'" 11 """ Troro• .ott rèloslon, Il ~ out·'été '1\ partir 'du-dt\bnt 
du .x,vt• llècle recommandes •aux· novl~cs cbutreux et r dtll!lltlt•&•tr.n• 
l'ordre. En 1!13!l, dans une lcure do dlrocuon (lett•·u 11•. Op. 011111 ., 
1. JV, p. 111) l.c\OtiiJC!'i;O rQCmll lltOJl.dO il •tn novice chnrtroux Go1h1· 
froy, de Ure Vlonysii Ca1·t usicnsis Sc,lla , lfepta.tnous et i•~ tomi$ 
nomwlla 11118811/a opu,,ollht va/llo -uttlla. Il,()~ <tlhn ~t.rQnlt de .(;ologuo 
t'lnt edltt\ .A Jlfirl tlll 1!'134 ltl8 t'lrtuRmJIO~ d n Uonys•tralt.I\OL·do llllthéO· 
lof;'lo mr1iliquu ( O:cllo•·talioncs •wvlliO•·um. ·De p1·o(eu tone ml()>ws· 
llca. Ds (I'UCtuo.,a-deductlotte IBtn/Jort., ... •fle .mm·li'(lclclicmc viui(locr. 
'llo ,n·or~r.tu ."l'h·lhlllll) .crul· miL ê tô.,•éédl tds à •MoniToult •sou~•io u lt'O 
ISG~tl<tc ·•·allow.rOI'WII -pen/alcuc/m.!.n~fonla·oull 'a t rét'll!lt6 llo• md mo• 011 

' 18~7, '0P,IIJ~In nllqtcot (7M 'in.Wtbllitfllo ~Or<lis • . o c.nrodo psallendt. 
lie medaiM•oM. •Oc colltGmiJI<ttîCno). Cos doux ouvrnsoll •tlOIIl la loc. 
turc est •recommandée par to chapltm Rdutl,,_l de 18Q7 •&ont dnns 
toutes lea eollul c3. 

• 

.afi'eotueusefl .. . on fin par une .v,ue coutlnuellc a ur lui •. 
Nt plus loin, il rappelle que :l'.amrcice .par excellence 
du .r.ha;rtre u:-: dest,ùe «llo ll'Ggarder to.ujo,uns (ilJiOl\) en 
l't\<yman.t, .et •{~el a. tnnt d'ixemetrt que .notlf! le pouvons, 
chacun selon so. petite capacité.-, et~ tout fai ro l!êrNir• 
cie planche et da pon t pou·r opa.sse1· .à rDieu •. Notons 
ici •quo ·cette tprattique tles ocaisons jaotùatoirc~, !!Ur 
laq~wlle il dnsk:1te encore dans un <mtr-e 1pass·'*e, a 
iOUJOUI1S été rtr·ès rl'ecommand~o •on Ghantreuse I{Of. 
Cot~tumo.s, •op . . 29, n° 8; <fllttlnln t(lntiqua, }J J •, cp. -4,1, 
no 19: DisC'i7Jlùm, p. 102; /Jirectuire de 1676, cl!. •10}. 
Lo•lt . .V .• D. !Ansehne-Mario 11r.uniaux (l 8'Z9-1892), ,dans 
la 'Lell1 •e su1· .ta dit·ection qtt'U.adr.esso. on juillet ol882 
iL l tous les prieurs de I:or.d.11e, écriNa.it : « .Qn exigo -de 
nou~ pou d~ora.ison •en fomno, l)ar •contre on ùem:rnde 
.une oraison prosque !continuelle, cloat;à.,dLrrc que /tous 
nos exercices cloivont être animés d'esprit ·int.éri-eur·~. 
< Vivre avec •Dieu dans ,une respechteuse l'atni liîu•it6 
et union habituelle :., tel est également le but mppelé 
aux nov.ices llar lo R. P . . D. Cllarles dans la lettre d'ap­
trroba:tion .qui figure .en tête ·de l'éùltiou dl:l 1871 du 
flù·uctoirc,de D . . Le .1\Iaason. 'l'ous .nes textes wontt•ant 
bien la continuito de la tradition dn.u~ l'or·d1·c des 
chartreux. 

P.otw conc:lnr~, v;oitiÎ•c& qu'on lit .dam: !'E:t:plù:cttiun 
littdrulc 11l (tsr.t!tiqae clc.ç R dgles cm·lullù~nnes, vulgaire­
ment l\1)pelée Contt/tenlaire ete lll0?1tulèg1·c ( 12 vol. 
po!ycqpi6s, .6dités aù .usum Ot!dinis ùe .1904 à 1922, 
œuvre de D . .Jo'ot•lunat Oudiu (·!· l92a), pt.ieur .do Monta· 
lt)gro,.nidé .de D. ,Louis· Milrie.Baudiu (·1· l 926}, .1'nuto.ur 
des Jlldditalious ct/.l'l1t8Ù!t1.11e.~} : • En résumé, nous 
voudrions qu'avant sa grande profession, chaque 
membre .au .novlciat: eût été instrui1. sé1•louaoment de 
l'e.xcellonr.c .de la contonwtation , des moyen-a tl'y 
par·veniJ•, des ér.uoils à. .y évitet•; oût.pris l'habitude de 
la regurder ·Comme une par:t SjJéciale destinée à 
uotro .or.dre, at ·Se ·ft\t :excro6 'pou ù. peu ll•liln .faire .les 
n.ctes Q1.li sont à .sa po1•tée • 1 ('~>. a., t . . l. ·.I•·c 1l~aJlt., 
E:r.pNen.t?:on tl!t DiretJtoù·tJ tics NtNt0(!~1 p. J28). 

J. J,r-: PôNoATEUrt. - Pa~u\i los Vies tlc ~n.în t Hruno, JI fant 
ci t.~n · l!tlllns de -D. LtWJ:Jiln1. Su l'lus, clans I:L Vila Sarw·tor•um, 
t .. T\f, Cologne, l570, a u 6 octob1'e; cella /lu P. Cor•ncllle •De 
Ilia, AS., 6 .oclob1·e 1770 (ropt·oduite .P.C.., 152) : celle cle 
Il. 1'1·omby, Stm·îc' Cl'it ica.-c/ir(lnolugica c diplomalica del 
7J(tll'iarca S . Rrttnone c dclRtw ur-ditw cartu.simw, 'Ntlpoli, 
10 •vol., J.'/71:14779 : celle d1' .P . . de 'l'1·ac.y, .Pal'i!l, ,l 'i85; 
(1~ 1l'nhh1{ .• Lefobvt·e, rP~u·is, ,1883.; cl'un l'eligleux do la 
Or~ulcl o Chartreuse, l\lonLI'OUiJ, lROS. - Il. Lobbel, Dm· 
SU{t111' de.~ C(ll•thii.uxcr ort.lL>rls, .Dor hciligc llrtmo a us l<'Qln, 
Münster 1. W., 18!l!l. - A. I,:J.n cl l::p':~f, Problomc des-Sohri{t­
twms BrtmnR li11H 'f(c/l'la:asors, thl.rlS CollcctantJa 'i•lt•anr:iHamut , 
t. 8, '1 O::l'l, .Fnsc. !(, Assi~li. 

' 
11. L'on one t:AilTUSrE;o;. - !/\. W îlmA.r·t, IA.L chrtmiquc des • 

1!'1'C?tiillrwdluttlrcw:o d LIJJS RcuwJ'il1 a billon, mar·s rl026, p •. 77.J42. 
--(lu i!:fUOS' I;, :Con.suctndinn;y, •PL., lUiS; . [,;cttn:~: ci, un ·aspirmtl ·~l 
la 'vie carlusiunne, 1\Ll. ,,lfilmnl't, dans ,nA !II., oct. 193!! . -
Il. ll1unçois ·C'r.loune1•ou, Los .Antiql)ilù de .üJ Cha1·trsu1t 
tltt Jfollt,Diqu,, 1publiécs pm· l'aul Laurollt, Paris, l!lOO. -
:rutilü, Storî,u. rnanoscr.Uta doUa Sacr.tt nctigiono CcrMsirw, 
consm·vt'ui 1i. 'ht Dlblioth. dC:I S. A~golo ·o. 'Ni do ·d~o1 'NnJ11es. 
- llcna'i cle 'Kall<:u·, Ortu.s ct DccunlttS Ordini.v ·Oa7'ltuior~,is. 
t:omposé en ·J!lœ; édit. par 'War•meo1·, Vageniugon, 19'l9. 
- Jean 'Hagen ·!le .Jndn.ginr., f)c ''fJJJrf'eclicmc ét ezcn·cilii1 
Satn•i Or·tl •• Cat'tuslcnsisf Colo~-:oo, lüOIJ, hyon, ,J6r43 . ...., \'iet-re 
Cou1.u1·icn· (Sutor), De uita car·tusiana,, ·.Cologne, 1609. -
lt. P. Dom Innocent le Masson, Dü·r.ctoit·c des ?Wviecs, 
ètlition do .1-87•1; J)îsc:iplina Orctrnù Ccwtuaieti8ÎII, Pnrls, 
DeZl\llicl·, .1703: l'ti(•tlitèc H. Montr·eull on 18!J41 ce .n~e~L ({ litre 

(/'1w:tcm.le 11. - ,ltm·s 1Uitll. ) 
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chose que le 1•• volume des Annales imprimé à. la Corr·erie 
on 1687; Direction et sujets de méditations pour les retraite~ 
d l'taàge des MoniateB clmrti'BI/.8/JB, Correrie, 1691, Montreuil, 
1890. L'autéur y reproduit !\.V oc plus de clarté et plus d'or­
dre la plus grande partie do ce qu'Il 11valt écrit quatre ans 
auparavant. sur l'esprit cartuslen dans la. Disciplina. 'l'out 
ce que renfermait la DiscitJlina concernant ]>J•opremtHlt 
l'esprit eartu~lon 'a. ~té réuni et mî~ en ordre par un pl'le~1r 
de la cba.rtreu~e do Buxlwim qui l'a fait impl'lmor sou~; 
le titre Spiri ttU Cart!lsiemiR a Rev. in Christo Patrc Dno 
lnnocentio I..e Ma.sson ... dllucldMus, nunc vero ad commo­
diorem Alumnorum usum ... tllgnstu~ ... ~. Ottoburœ, 1754. 
- Charles Le Couteulx ; Atmalc11 Ordini8 Cartuaiomtis, 
&lontreuil, 1887, 1< vol.- Léon Le V assour, Eph6m6ridcs Or­
dinil Cartmiensis, Montreuil, 18\lO, 5 vol.- Acta Cap. Ocne­
ralimtt Ord. Car tus. Ms. de 1::~. Ode Chartreuse.- Charles-Jo­
seph Morotlus, Thnatrum chronologicum Sacri Ordinit Car­
tusienris, •rur·ln, 1681, 1 vol. - P. DQrhmd, èhl'onico>t cM·tu­
•lmrRn, éd. Petreius, Cologne, 1608. - R. P. Pierre-François 
Chlfnot S. J., Jfon~ato Solitariorum ex vclcrttm Patrum 
Cartusianorum cellis dCJlrom]JlU'I/~, Dijon, 1657. - D. Cy­
prien Boutrais, lA Gnmdn Clmrtt·ot/.SI~ pa.r Ull Clla.t'trctw:, 
7• édition, Grenoble, l!l!lO; Lm1Rpnrgo liJ Chartreux ct 
la dévol·ion (tU Saot•tJ-Oœur, Grenoble, 1878; Samaine du 
Saçré·Cœur d c .! é!>US JICtr tc T . n. p. Innocent Le Al a8SO/l 
avec tm Mois d1t SacnJ-Canw t~l des pt·i~rCS?Jar d'anciOTIS chm'­
treu:z:, Toulouse, 1880. - D. François de Sales Pollieu, 
Quelle r.Ht la fin de l'Ord1·e des Chartt•cttx? Ms. Ar·ch!ves 
de ln Gdo Chartre11~e; '·" vic contemplative, sem 1'6tr 
apostoliifw:. 11• MiLiop fr·anç!lise. Char~reu~e de Park­
minster {Sussex, AngloLnr·r·o), 1!)32; RlllvatimtR 8Ur la formule 
do pt·o{essum, ms. ; Le Contemplatif, san rtlle danR la vic ct 
le• cnmbats de l'Église, PnJ•kminster, l!J17 (Extrait de la 
bl'oehurn : Lo Charti'IIUJ!, par Dom J .-B. l\iottlni, Tournai, 
1903, Parkminster, l!l27). - D. Tllomasson de GOUI'• 
My (t 1928), Le culte mqriu.l dans ltt vie privéo du Clvw­
lrnil.:r:. Ouvrage ms. qu'il composo. pour lé Congrès mari:J.I 
da Rorne de JllO~, alors qu'il était jeune p1•ofès à la. Ch!11'­
treusc de Po.rkminsWJ'. - D. Louis-M~trie Baudin, AftJdi· 
talions ctlrlttsienTic.v, 3 vol., in-12, }>arkminsteJ·, 1923. (Voir 
surtout 3• vol. ; llotr·aito cnr·tnsienno de 8 jours). - Hmilc 
Da.un'Hlnn : Les Chart1'CI~1!1 Abbevilln, 1928. En général, les 
us oL cou tumes cartusienncs y sont décrits avec t~xactitude. 
- Les Aloniates Chm·li'CllBOS. Trnvo.ll ms. achevé on lOCh:>, 
(Gde Chartreuse). - O. A. Mougel, Dmys le Cllartrcua;, 
1a ufe, son rille, Montreuil, 1800. - O. S. Autore : Article 
Chartt·eti.'C, dans DTC. Art. J)cny8 lo Cha.t·treua;, ibid. - D. 
Amand Degand: Al't, Cltarlrru:z;, dans OACL. -innocent Xl; 
Bt,~IIA /nj-ullctum Nobis, mars 1688, et tous les documents 
antérieur·ement émn.nés du Sl~go Apostolique en (a.veur des 
Chartr•oux. (Denys de Rlckel on donne uno série d'oxtl'l~it~ 
dans son /Je Pra1wonio RÎII~ ln.~clo Ordinis Cartusicnsis, t. 38, 
p. 422 et seq.). - Pie XI ; BullA Umbra.tilem, 8 juillet 1924 . 
(AAS., t. XVI, p. ::J83). Tr•aduction fr·a.nÇ!Lise : Polyglotte 
Vatiçane, R!lmè, 1924; traduction anglaisa avec le texte latin, 
Dums Oate~ nt W., J,ondon, 1933. - M. Heîmbücher, Die 
Orde11 ttnd Kong·regationam der lclltNotischcn Kirclrc, 3 Au­
nage, Po.derborn, 1933, L. J, p. 3'76-391. 

m . - TRAVAUX DE ll CHARTREUX 
SUR LA SPIRITUALITÉ . 

1. - CHARTREUX COPISTES. IMPRIMEURS OU 
TRADUCTEURS DE LIVRES SPIRITUELS 

a. Chartreux copistes. - Avfmt la diffusion do 
l'imprimerie, c'est-à-dire jusqu'à. 1500, tout ('.ha.rb•eux 
est copiste, enlumineUI', décorateur ou relieur de livres: 
• ... Nous voulons, écl'it Guigues 1••, que les livres q11i 
sont la nourriture éterncllo do nos &mes soient con­
Aervés avec la plus grande précaution et confectionnés 
avec la plus grande application, afin que ne pouvant 
prêcher par les lèvres la parole de Dieu, nous la prê­
chions par les mains ... » (Cotttt~mes, ch. 28, no• 3 et 4.) 

0JèTJOXN4111E DE 8PIRITU4L1Tt , - T. JI, 

Dès 1104, Guibert de Nogent admirait la richesse de 
la bibliothèque de la. Grande Chartreuse (De vita sua, 
1. 1, cp. Il). 

S. Hugues d'Avalon, qui visita. le 
1162, trente ans aprôs l'o.vo.lanche qui le 
k'l'ltonnttit du nombre de se~; manuscrits (PL., 
Lui-rnémo, devenu prieur de la Chartreuse de 
im i t:ait l'exemple do la Gr:).nde Chartreuse et 
bi nit le plus de livres possible (PL., ln3, 080; 
dli S. /Jug11.e8, Chm·treux et évi!qur. dé Lincoln, par 
roi igi aux de la Gmnde Charh'euse, Montreuil, 1890, 
p. 128-129). Le zèle des livres persista à la Grande 
Chartreuse, malgré les huit incendies dont olle fut 1(~ 
vir.time. On sauvait los livres tout d'abord. Le cri 
• ad libros • jet6 par le R. P. Guillaume RaynaJdi on 
1371 est demeuré célèbre. Informé des richeRSE>S de la. 
bibliothèque de la Grande Chartreuse, par Thomas Pa­
l'entucelli (le futur Nicolas V), Ambroise Traversa.ri y 
euvoya puiser. 

Si los soins des chartreux dans la transcription des 
mauusc!'i ts ont contribn6 à. conserver la pureté du 
texte de la Dible ot des Père~, peut-être ont~il s servi 
dn.vnntage encore à la spiritu:Lii té. On pout sc fltire une 
idùo de la richesse spirituelle des anciennes chartreuses 
en parcourant les catalogues de leurs bibliothèques; v. g. 
celui do la Grande-Chartreuse édi16 par Fournier, celui 
de la. chartreuse (lo Str•asbonrg, édité par K. Schmidt, 
Zur Geschicltte der iilte.çten Ribliotheken ... zu Strass­
burg, Strasbourg, 1882, p. 51-67; celui de Buxheim 
du xv~ sil1cle (dun~> llfittelalterliche Bf.b/iothekliataloge 
Dr•ttl.~chlands unclder Schwciz, t. III 1 od. P. Ruf, Miinchcn, 
1032, p. Bl-1 01). Les chadroux furent de si fervents 
propnga.tours de I'Jmüation, que l'on connait de ce livr·e 
pht~ de quarante manu~crits do provenancecartusienne. 
(Cf. E. Puyol, lJescl·irJtions bibliO!JI"af)hiqtetJs des mam4s­
r,,·iLJ; et des p1·inc-ipalas édiliotls du livre De lmilatione 
Ch ris ti, Paris, 1898.) Et l'on sait que Be1;nard Pez, ponr 
la publication des clouze volumes de sa Bibliotheca as­
cc/t'ca, a mis largement li. contribution les bibliothàques 
des chartreuses et trouvé dans leurs bibliothécaires des 
collaborateur~>. 

b. - Chartreux l.mprimeurs. - Le~ chartreux, 
qui, n.n xv• siècle, ici ott là, firent usage pour l'im­
prOBSlon de caractères volants (L. Le Va.sseur, Ephe­
ml!ddt!s ... , t. IV, p. 611, Montreuil, 18H2; L. Lalanne, 
Cv.l'iosilés bibliograp!ti~·uc,q, Pnris, 1857, p. 57), utili­
sèrent immédiatement l'imprimerie pour la. diffusion 
de~ livres spirituels, et de copistes se firent impri­
mours. 

La chartreuse <le Strasbourg a dès 1474 un atelier 
lypogJ'O.phique dans son enclos ot publie la Vila Jesu 
r:hl'i.sti de Ludolphe (1474), le Afalogranalum (1474), les 
flitilogi de S. Grégoire, le De miscl'ia humanae cond(­
tiotlis d'Innocent III, les Guillelmi Posti/lae, la Legenda 
M1tetomm de Jacques de Voragiuo ... (Voir la lettre dé­
tli<:n.toire de Bernard Gualter en tOte dut. lll des Opera 
de S. Bruno, Coloniae, 161 1.) Dom S. Autor•e a pu suivre 
l'anti vi·té de ces prosses ca.rtusiennos jusqu'en 1533. 

Célèbres sont les travaux typographiques des char­
treux de Sainte-Barba, · à. Cologne léf· Morotius1 Tllea~ 
trum chronologiCtJm 01·dinis Carthusrensis, Turin, 1681, 
p. :JO, 73 at 261). Dès 14G5, ils imprimèrent dans le mo­
nastère le Pa?'adisus aonscientiae de Werner Rolewinck. 
Los œuvl'es de Denys d9 Rickel furent imprimées en 
57 volumes, de 1521 à 1538, on dehors de la. cliat'treuse, 
dont les religieux, sous la direction de Thierry Lober 
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(t 15M, prieur de Buxheim), so chargt~rent de pré­
parer l'édition. Mais en 15381 ils imprimèrent à. non­
vea.u~dans l'enclos eL firent pà.raitre, cette année-li\, la. 
Theologia myslica de Hnrphius. L'acti vité de cette 
imprimerie domestique persista. jusqu'en 1570 environ 
(Tb. Petroius, /Jibliotlleca cartusiana, Cologne, 11\09). 
En sortirent successivement, les œuvt•es de Pierre 
Blomevonna, de Jean-Juste Lansperge (t 1539)1 le Do 
l 1'i1>lici via de Hugues de Balma, le /Je per(ectione 
cal'itatis tl'Honri Arnolcli... (.J. Gt•evnn, Die J(tllner f(at·­
tause tmd die An.f'lln!Je (/.tll' Katlwl'isclwn Ra(orm in 
Deulschkmcl, Münstet' i. W., 1 033). 

La chartr·euse de Parme imprime dnns son enclos, en 
1477, le Prologu.~ in l!ùtol'iam Plendao Ct·ucis et Funet•a 
Domiwi NoMri Jt!.~tt Chl'üti, de Oa.ptiste Pa.lla.vicini, 
évllque de Reggio (Hain, nn 12280). On trouve une 
imprimerie en 1485 dans la maison de rofuge quo les 
cbttrtrf:\uX: avaient pr~s do Namur (A. Alès, Les moine.~ 
impt·imcurs, Paris, 1873, p. 7; [Deschamps), Diction~ 
nain! de !JéOgraph'lc ancienne et moderne à l'u.ça,qe du 
lt'braire ... , Paris, 1870, col. 273, a.rt. Carthuaia}. L. Delislo 
signale l'impres.<;ion iL la. chartreuse do Gripsholm 
(Suède), on 1198, du /)a immtmsa et ineffabili di(lttitale 
et utititate psaltm•ii pi·ecelse ac intemel'l~te semper Vf1'!J'i­
nis i'tta1·ie, d'Alain do la. Roche (Bibliothèque de l'Ecole 
des ChMtes, 1887, p . 638·640). 

La: plupart des chartreuses ~l'ERpugne ont eu aussi 
loura imprimeries propres. 1;-'Echelle-Dieu imprimt~lt, 
en 1596, le commentaire sur Jérémie, do son prieur 
André Capillt\. La chartreuse de Miratlorès prè11 de 
Burgos se résetva. jusqu'on 1610 l 'impres~ion de 1'/ns­
tntccion de Sace1·dote.ç, d'Antoine do Molina. Los char­
treuses de Paular, G1•onade, S6villo (Las Cuevas), J\la· 
jorque ont au!>si i mpr i mtJ. . 

Si les chartreux de Paris n'ont point eu d'imprime­
rie, .ils ont entrepris d'intér•ossantes éditions de livroa 
spirituels : on 1491, celle du D i1·eoto1·itml bl'mJissimum 
ad conseque11dam vitae perfcctioncm do Harplüns; en 
1493, la traduction de l' llorologium de Snso, qui fut 
rééditée en 1499 et l ô:!O; ln publication on H>OI:i ot H\07 
de la lettre latine composée exclusivement de to'Xtes 
de l'Ecriture, de Martin do Laon (t 1270) : Epislola 
e:xho·rtato1·ia ad qttemclam novitium Ord. Cœrt ... ;collo, en 
1521, du De vit a ca1·tu.~iana de Pierre Couturier (SutOJ'); 
celle, en 1524, de!l œuvres de saint Bruno, chez Josso 
Badiu11. Vraisemblablement, les ch11rtreux du Paris ne 
fUl'Ollt point Atrangers auX trente-quatre éditions de 
Oenys le Char~reux qui se firent à. Paris do 1536 ~~ 1555. 
ils éditèrent en 1!'>98, l'Index exparuatotiw; in lib1·os 
1'heolo{JI:ac !l(ysticac JJ. Hem·ici Ha1·phii. 

A la Grande Chartl'euso, uue imprime1•ie fut instal­
lée it l~avrat en 1678, à. la Correrie on 1680. Elle fut 
active surtout pendant le généralat de O. Innocent 
Le Masson (t 1703), dont elle imprima plusieurs ou­
vrages. Aprè~ 1703 on n'y imprimn guère que los 
StalttiS cie l'm•d!'e, le ])i,·ectoit·c des noviccg ot les livres 
li Lu t·giq ue~:~. 

J e laisse de côté les imprimeries pur ement privées 
.que l'on trouve ici et Ill.: à.l:t chartr euse do Venise vers 
H01Ml500; ft celle tle Ferrare en 1503, à celle de Pavie 
en 1560-1563, WIO, 1640, à. celle de Tottrnai en 
160,6. 

Au xrxo siècle, la n6cessité de r éimprimer les livres 
liturgiques Ot établir une imprimerie à. la. chartreuse 
de Notre-Dame des Prés, pt•ès de Montreuil-sur-Mer. 
Elle fut transportée en 1901 i~ Tournai, en 1913 à la 
chartreuse de Parkmill8ter (Angleterre). De sos presses 

eKt sortie la. grande édition de Denys lo Chartreux (42 
in-4°1 1896-1913). 

o. Chartreux traducteurs d 'ouvrages spiri­
tuels. Eti<>mlo Ma.coni (t 1424}, proro~ de Pontiniano 
ct prieur de Pavie, nommé prieur de la Grande Char­
treuse par le pape de Rome en 13U8, a trad nit on latin 
le Dialogue do !;ltinte Cathet•inc de Sienne, dont il avait 
61c1 le disciple ot le secrétait·e avant son entrée dans 
l'ordre (Copie ms. n° 448 do la Bibl. de Maraoille). -
.Jean Fabri, proPôs de Buxhoim (fin du .xv• s.). Un ms. 
in-4° do 102 fol., écrit par lui en 1499, contient sa tra.· 
duction allemande du Soliloquium rmimae ot du De 
disciplina clau11l.1'ali de Thomas a Kempis; du L·ibcr de 
vi ta cltt•istiana; du J)o quatu01· vil'tttlilms ca1·itat.is, du 
De cont1·itione coi'Clis. du /Je vanitate numdi a.llt•ibué!l à. 
S. Augustin ; do I'Omtio S. Amb1·osii ll11 v'ita et pas.çione 
D. N. J. C. ; de l' Bxllo1·tal'io art (mt1·es suo.~ de cptad·ru­
pl·ici Ctûtu et quomodo humana voluntas sit suhjicie11da 
di'l!incœ volunta.li de S. Bernard. (Catalogue de Rosen­
thu l, XL, n° l 9û}. C'est ce J. Fabri qui, d'aprl1s D. Au­
tot·e, llOrait le traducteu1• des opuscules ras~emblés dans 
Jo ms. 2482 dtt co.talogue de la. chartreuse de Buxhoim 
do .FOJ'st01·. - Geol'gos Carpent<trius (Zimmermann), 
p1·ofès do BAie <+ 1529), a. tradult on allemand le De 
modo omndi et le /Je comp(watione tiÙ'.IJini.~ et mflrl'IJris 
d'Erasmo; Bàle, Frobon, 1523. (Cf. C. Nicklcs, La Cl!a,·­
t1'euse de Val Saintc-.Jfal'fJUC1'ito, tl llttle, llorl•ontruy, 
1 !103, p. 293-304). - Michel Dierickx, prieur du Bois 
Saint-~Inrtin Ct 1531), a traduit do l'allemand en latin 
l' ,1 galma t·eligioso1·um snu medital.iones cil·ca. Dominicae 
prtssiom's mysteriwn, deGuilla.ume II, comte de Hollande, 
Coloniao, 1849. - Pierre de Blomevenna (t 1536), tra­
ducteur de Henri He1·p (Cf. OS., t. l, col. 1 i38-1730). -
kan-Juste Lansporge (t 1530). Sa. traduction latine des 
Révélations de ~:~tünto Gertrude, où chaque livre est 
accompagné d'1me lettre apologétique, tl été publiée 
par Thierry Lohol', Cologne, 1536. Il élait le pt·emicr 
à. fai re connaître les Rtl1Jt!latio118; mais Le légat de la 
JJonté divine avai t déjà paru en allemand à Leipzig en 
I!"10!'>. - Nicola~ Love (Luef), prieur do Mount-Grace· 
(Angleterre), a traduit on anglais le Speculum v!'tat­
Ch?'is ti, longtemps attribull iL S. Bonaventure (British 
Mu~oum, Adù . .Ms. 30031; Oxford, Braaenose College, 
Ms. IX ; Oodley, Ms. 634; Waùham Co liege, Ms. V). -
01·uno Loher (·!· 1557) a traduit de l'a.llomnnd en latin 
lo Oc tJera 1·eligùme et 1TWfi.IJ,Stcri1:s de Lnnspe~·ge . -
Godefroy Tilman, profùs de Parif> (t 1561}, a. traduit en 
)Min la paraphrase des œuvres de I'Aréopagi to, de 
P;whymère, Pitris, 1538; les homélies du moine Antio­
chus, Paris, 1t>43 ; un ouvrage du prêtre Michel Synge!, 
Dt! lat1dibus d·ivi IJionysii, Paris, 1547, et plu~iours 
OliVJ'Il.ges des Pèros. - Laurent Surins, profès ùe Co­
lugno (t 1578}, a. tradnit de l'allemand en hLtin et édité à 
Cologne, L(' Perle Évang~lique, 1545; los œuvres do Tau­
lèr·o, 1548; lesillo,litationes v·itac Chris#,l]u'on l'obligea, 
malgré lui, d'atti·ibuer à Taulère; les œuvres de Ruys· 
bJ•oeck, 1549; les Institutions clmJlimmcç de Florent lo 
Dn.tafe (do Harlem), cha.rtt·eux do Louv<tin, 1552 ; les. 
ontvt'os d'Henri Suso, /J. la. demando do Louis de Blois, 
1:,54; lo Compendium verac salutis; les Bxc1·citia Spiri-· 
tualia de N. Esohius, 1553. - Joan de Billy, profès do 
Bourg--Fontaine et prieur de Mont-Dieu <+ 1580). a tra-. 
duit en fra.nçais ot édité à Paris : le D1:alogue de la. pet·· 
faiction do chari tt!, de Denys le Chartreux, 1570; la. Com­
pt~rai.5on dtl roi ct du moîne1 de S. Jean Chrysostome,. 
1568; le J'(anv.el du Cllevatier chrétien, do La.nsperge,. 
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15il. - Michel de Vera., profès et prieur de Porta­
Coeli, a traduit sous le titl'e Summa de la pcr(eccion 
chrisliana, lo Speculunt per(ectioni.ç c!lristùmae de Lans4 

porge, Vahmcn, 1 HOO. - Jean Ja.rr•y, vicaire de Beaune, 
a édit6 à. Pa1•is, 1580, Exercice.~ dévots et spi1·iwcls ddprm­
dant du livre de sainctc Ge!'trudc auquel c.~t discotwu dl' 
la piété diuine avec plusie!'rs at,tt·cs traiclez spirituels 
de Jean. Lanspcrge et Hem·i Suso. - Jacques Morice, 
profès de Paris (·1·1595), a traùuit en français: les Exer­
cices spil·itut:ls ùe son p1'i.eur Jean Mit:hel, Lyon, 1598; 
les Exe1'ciccs spirituels de Garcia ùe Cisnt'ros, Paris, 
1585; Le Miroir des Religieux ... avec les de u:~; livres du 
Jllatulèl tl-eiJ apprentis de Jésus-Ciu·ist, de Louis do Diois, 
Paris, 1585 ; RiX tl'aites ùo Denys le Chartt•eux, le ne 
m·cta 111'a salutt's ... , le Speculum umato1·um tn·1.md1:, Je De 
gt·avitate et cr10rmitate per:r.ati, le Da conve1·s·ione pecr:a­
torum, le De fonte lucis .. . , le /Je pluri1tm beneflciorum 
usurpatione, et l' P.pi!!lola ad principes catholico.~, Pa.ris, 
15!!6. Il semble être égaiAmt>.nt l'auteur do la traduc­
tion du Cm·diale ,çi11r. Praeco1·diale, J>aris, Hi86. (Cf. 
D.!. Huijben, La ~r1ù·itualitd fmnç~:~ùJe a·u X V II• ,çit!cte, 
dans V. S., 1•• janvier LU31, p. (3i ] [36)). Il publiiLit 
encore de Denys le Chartreux, à. l>a.ris, 1587, De la 
rnum'{icence at dl? la libérnlîtt! dl? Dieu ... - Nicolas le 
Cetf, profès dt! Bourg-Fon1uine, prieur de Bourbon-lez, 
Gaillon At du Liget (·r 159ô), a traduit en français deux 
ouvrage~ d'Henri Suso; le Dialogue et les Œtw?'C.ç spiri­
tuelles; Paris, 1582 et 1586. - Louis Gouda.is, profès 
et prieur de Dijon (t 1598), a. tra.dui ton latin la Tlieolo­
gia m1Jstica do D~;~rlys l'Aréopagite. - Jean Hnckstein, 
profès de Cologn1:1 (t 1601), a. tradui t en latin le Pli /crin 
de Lorette, de Richcomc, $. J., Cologne, 1612. -Jacques 
Cadet, profès et prieul"de Bourg-Fontaine (t 1605), est 
le traducteur de La vic arJmirable de la bie1~1ieureuse 
Çathc1·inc d'Adomy. native de la ville de Gennes. l'lus 
SOill adjoustet les Dialogues ,çt•il·itt~els composez pa1· 
elle-mesme avec un t1·aitt! excellent du Pw·gatoit·c. Le 
tout divi.~é en deux 1Jarties .. . Paris, 1598. - Benoît 
Osanna. a traduit en italien sur l'édition modernisée 
du P. Adl'ien ùe Malines, le Specchio della per(ettione 
ln-tma11a, ope~·a de!JOtissima e rwcc.~.~twia ad ogni fidel 
ch1-istiano de Henri Herp, Venise, 1\'!46. - Hicha.rd 
Deaucousin, profès et vicaire de Paris (t 1ô10), a. traduit 
en frança.is La Perle tluangt!lique, Paris, 1602. - Josse 
Loriohius, profès do Fl'ibourg-en-13risgau (t 161!1), a tra­
duit dê l'allemand en l!LI'in le Pu,qt~a sr,it•itualis, sous 
Je nom de Jean Castaîiîza, 1~ribourg-en~Brisgau, l51J~I 
(une dizaine d'éditions); en allem:md, 73 sermons de 
S. Bet'na.rd, Constance, 1599, et le traité a.ttribuè à 
S. Bernard, De modo bene v i111mdi, Constance, 1599. -
Joan Swcertius, profès de Cologne (t 1617), a. traduit en 
flamand quelques opuscules de Louis do Grenade, Liége, 
1611.- Jacques Gil'nud, proFès du Liget(t 1619), a. traduit 
en françai11 le Jardin d'Oraison, du B. Alonv.o d'Orozco, 
Paris, 1600, le lllemo1·iale de ,çancto amore et Je llfotlt 
de Contemplation, Paris, Hi03. 

Antoine Dnlcken (i" 1624) pt•nfès de Cologno, prieur 
de Fl'iboUI·g, a traduit en latin ot publié ~~ Col orne; 
/l. P. F. Cltristophori VerruccMni, Ord.. Cap.; Cen.tum 
l!fed~'tationes de pmecipuis spi?'ilttalis vita.e Afyste­
riis, 1605 ; //.P. F. Ba~·tolomaei Salutii, Ot·d. F . .llfin. 
de Obse1·v., Lux animae ad- pa1•(cctionem anhelantü ... 
1606; ct Porta salutis poenitenti animae patc(acta, 
1607; ne Meditatione et Orat-ione libellu.~ aureu8 Sli. 
Pelf·i de A lean/ara, 1607; 111 editationes in Evam.1elia ... 
D. Andratl Capillae, 3 vol. 1607; llfanuale Exe!'citiot'um 
Spiritualium, du même auteur, 1607; Ludovici Grana· 

\ 

lt•nsis, Ord. Sti. Dominici, /)e doclrina scu disciplina 
v·itac sr>irittsalis. Accedit Sti. Vincentii, O. Praetl., De 
uit" spi1-ituali libe1·. 1607; Stella Mystica, quae omnibus 
tut optatttrn aetornae beatitudinis po1·tum apr)el/et·e desi· 
darantib1-'S se ducem pt·aebot in Hymnurn Mat•is Stella 
ctmcinnala, ùu R. P. François Bona.ldo, S. J., 1607 ; Ji, P. 
F. Bm·t. Salut ii, Orel. JI in., Paradisu.~ Contemplat-i· 
vomm, 1608; Prancisci A l'ille, S. J_, De oratiotu ment ali 
Uh ri tres 1608: 'J't·r~ct"tus de rosario B . V. Afc~riae, t)tw 
a,fu.~dcm Ro.~M·ii legendi ?'acta methndus tmdittt·r, atqur. 

. e:J:imiaa illius ·utilitates praecense·nlut·, dA François 
Al'ias, $. J., 1008; R. P. Lucae Pinelli, Societati.'! Jesu, 
e.r.t~rcitia spirUualia quadraqù~ta de Sl~CI'OUJ.ncto E~ 
cfl(l.>'istiae Sacl'tttll.ento: tma cnm aliis eju.çdem A tl.thori~ 
M etlitatinnutn or>uscu.l'is, H108; R. P. Gabt·lalis lnchini, 
Crmon. Regul. Lateranen. Conciones de quatuor /wminü 
tl trlrissimis, 1609; Scata Cocli, seu Con.ciones exquisi­
lis.~imae de 11ü.~ coetestibus dn même, IGlû; R . P. Domilt'i 
Plali, Socif!tatis Jesu Th~nlogi, de JJomini Nnst1'i Je.us 
Ch1'Ùi/.i passione, commentm·ittR e:lJimius .. _ Ctti praefiwa 
est b1·evis ad Ql'lllionem mentalt~m introductio, 1610. 

t1uillaurne du Chèvre ou de Chcui'O (t l(i27), profl!s 
dn BoUI'g·Fontaine, vicaire des moniales chartreuse!! de 
G•lsnay, a tra.duit en français : 1) l:t Vie de Sainte 
1'/u!rtJse, du P. F. do lliberiL, Prtris, 1601 (nombreuses 
éd itions), 2) Œtt11re.ç de Sainte TMrtise, 1601, 3) Le cha~­
terttt de l'Ame, 1601. 4) Le Clwmin. de la Pcr'(ectim1, 1601. 
Tnutes ces éditions por1ent, • pa.r J.O. B P. et L. P.C. 
D. D. •, ce qui Rignifie, 11 par J ean de Bretigny, prêtre, 
et le P r ieur churl reux de JJourg-Fnnta.ino ~ . - Antoine 
Wt)l)nar (t 1633), profès d'Astheim ot prieur de Snals, 
:1 traduit de l'ita.lion en latin la. Pratique de l'oraison 
mentale ou contemplative do Mathias 13ollintani, Cons­
tance, 1607. - Louis do Vera (t 1636), profès et prieur 
de Montalègro, a. traduit en espagnol le Ltlcha o Corn­
bote n.çpir·ftual delt!lma con sus a{fèctos. de Laurent Sou· 
po li, Barcelont•, 1609.- Théodore Ln Pierre (Petreius) 
(i· 1640), profès de Cologne ot prieur ùe Dulmen, a tra­
du it en latin le Lapis Lydius, se" Deliciart~m Spil'itu~ 
li1m1 hot•ttûtM animae ad per(ectionem contendtmtis, de 
,Jean David, S. J ., Colôgne, 1610; Ascensu.ç ut Coelum 
I!Ctt Spirit1sale jucundum lllonasteriolum mt'ivis hominutn 
!JCMI'i pt•oflcuum, d'Adrien de Witte, S. J ., à. la suite 
du précédent. - Barrhélemy Seitz, profès d11 Ratis­
bonne (t 1642), a traduit on 11 1lemand et Mité sous le 
titl't' de Psalte1' Jcw unfl Jlfariae, les 150 Medilationes 
in Pa.ssionom !Jnmini Jesu Christi de Lan~;perge, Aa.chcm, 
1626- - MathiM Thanner, profi\s de Pribourg-en-Bris­
ga u (t 1648} : Vit a et dnclri11!l B. Cathari?tae Advmae Ge­
mwMi.~, Fribourg-en-Brisgau, 1626; illaissama.nuscritos 
rl':Llttros trarluctions1atines: les Vies ùe sainte Catherine 
ùe Ricci, de la bitmhourouse Osanna., do sainte Gertrude 
(avoc les Rôvélatlons); des tr <tductions allema.ndcl:l de 
Ir~ Vie de sainte Madoloine de Pazzi, de la ViA de la Dien· 
heureuse DorothéA ùe Dantzig (ma.nuscril.l:! qui se trou­
vaient Mt1relfoia à Aggsbach). - Vincent Cuevas (de 
Oovis t 1658), profos d'Aula. Dei1 prieur de plusieurs 
maisons et visite t11' de la. province de Catalogne, a. tra­
du it en espagnol los œuv1'êS de Cassien, Saragosse, 
16ll1, la Tlteologia m!JMica. de Denys I'Aréopagite. -
Jean de Dlittorswyc~ ('1· 1661), profès de B1•uxelles. Dans 
~;a Chorog,·ap!n'tt sacr·~ /Jrabantiae, Antoine Sandor 
tloune, à la !in de la no ti ce sur la chartreuse de Bruxelles, 
la. liste de 38 ouvrages traduits par lui du latin en 
flamand, et dont 22 ét:tient alors publiés. - Pierre 
Malla.nts {t 1676), profès de la. chartreuse de Bruges, 
a traduit en néerlandais le llegia via. Crucis de Benoit 
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Ha.eften, O. S. B.- Bruno de Solis yValenzuela.(t 1677), 
profès do Paul ar et prie\tr d' Aniago, a traduit du portu­
g;üs en·ca.Htillan le CombcH spù•ituel de Sou poli, Mad riel, 
1685. - Fra.ncoia d'Arba.ull de Rognac, profès de Bou-

• pas, prieur de pltu;ieurA cha.rtreuses (t 1680), <L publié: 
Discours e1t (orme de lelt i'C de Notre-Seignwr J.-C. à 
l'dme dévote, Paris, 1657. C'est la traduction du Divi1ti 
amoris phat·ctra de Lansperge. Il a encore traduit du 
même auteur l'Enchiriclion Militiae chrislianac, pu­
blié sous le titro : La milice chreMierme, Paris, 1671. 
- Pi orrc Gentino Robles, profès de Burgos (·1· •695), a 
mis en espagnol le Virida1·ium christianarum VÎ1'lutwn 
du P. Busée, S. J. ma. et en catalan les .ltfeditaliont:s 
Vitc:e Christi du mémo antenr, ms. Ces doux traduc­
tions so trotJVent fL la chartreuse de Miranorcs. · ­
Josse Schwab, profès et prieur de Mayence l+ 171 2), a. 
publié A1·cana vitae rr.ligiosae, Mayence, 1701, traduc­
tion de l'ouvrage français /,e.ç secrets de la Vio rcli· 
gi(}w1e ... , Lyon, Hl46. - Jél'ôme Van den Ke,•chovc, 
profés d'Anvers, a Lrnduit du français, dn P. Tu'I'riE:n 
Le Febvre, ::{, J., De VCI'bM·ghen Wctcnscllappcn van lwt 
gloostcrlyck f.erJe?t ... , Anvers, 1710. - Ignace Pnllères, 
profès des FontainoR (t 1847), a traduit en espagnol lc:s 
Mt!ditotitnM sur la Afi8ériconlc de Diett, do Louise de 1;~ 
Vallière et la V'cra Sposa di Gesti C1'isto de S. Alphon~:e 
de Liguori. - Victor Felicissi me François NabanLino, 
profès de Lisbonne, prieur de plusieurs chartreuses 
(t 1871), a traduit en portugn.is le Compendù;m De.~idl!-
1'aÙwî.ç MJU Specrûtttn Rclittiosorum, composé en eApa.­
gnol par un anonyme ùc l'ordre de :::it-Jérôrne, Lh­
bonne, 1833. Il a donno du mème ouv••agc une version 
italienne, Naples, 1841. On a on core de lui :!dca c .~pcr.­
chio d'm1 ve1·o Ccrtrm·no, traduit sur l'6dition françaisn, 
Naples, 185fi. - Anselmo-Marie Bruniaux, profès de l:t 
Granrle Chartreuse et géné1·al de l'ordre (t 1802), a 
dou11é une trachwtion frnncai se des Œ ti1J1'CS de Ste ;lfn­
,.ic·Madelcine de Paz:û, Paris, 18'73. - Gtilwi el Co.risto, 
prol:ès de Naples (·l· 1894), il. publ il~ : Il Consolatol'è t1~ù·f1.­
bile, traduction de l'ouvru.ge ùu P. Lamhillote, S. J., 
Naples, 1859; I.e flamme dell' am.ot·c di Gesù, tra.duction 
du frnnçais de l'ouvrage de l'abbé Pinard, .Nuplos, 1 85~1. 
- Jean de la. Croix Olarte, profès de Vauclaire, prieur 
de Mira.flor•es (t 1911 ), a. traduit en espagnol L'Ame sainte 
ùe D. Gabriel Fulconis, Barcelone, 1896. - Anthime 
Nirefois, profès <le Chartreuse (·1· 1\)31 )1 o. publié : La 
Gn.tnde P1·nnwssc du Cœut· d() Jéws, traduction de l'ou. 
vrnge espagnol du P. Miguel Garein Estebu.ner. S. J -, 
Paris, 1913 ; Les .bfist!ricor·des de Marie, par le ca.rll. 
Vives y Tuto, traduit de l'espagnol, Paris, Hll7. 

TRADUCTIONS ANONYMES. - X V0 sit}c[e. - Un profùs 
de la chartreuse de Rome, vers 1402, a. traduit en la.tiu, 
sur la dernn.nde du R. P. D. Etienne Maconi, lea Révt!· 
lations do sainte Catherine de Sienne. - L'Orloge de 
Sapionce (d'Henri Suso), Paris, chez Antoine Verar<l, 
149:.1, in-fol., lOO fi'. : c'est une traduction et adaptCLtion 
faite p~tr un profès rlo Paris sur la version latine de 
1389, œuvre d'un frère mineur. 

XV I• sit!cle. - Triumplws uitae spt'ritrLalis ct r.ontcm­
plativae do Guidone Castiliono, traduit de l'italien pat' 
un profès de Duxheim. Ms. dtt xvJ• siil,cle, 253 If. in-fol. 
(Cf. Catalogue XL·de Rosenthal, no 589). 

X VIl• Mèclc. - Le rnî1·ni1· de la vie ltumaùte. St>. 
trouve à la. suite d'une version françai se des œuvrt\S 
de Louis de Grena.rle, Paris, 1602. (Noté par L. Hoson­
tha.l dans son Co.taJogue XLIX, 3340).- L'ornement des 

noces .~p irituelles de Ruysbroek, pttr un chartreux de 
Parla, Toulouse, 1606, semble de Dom Richard Beau· 
()OUsin: Cf. V S., janvier 1931, p. [45]. - I~o Murt: d~ 
S. Bernard, de la manit!?•c da bien vivre, traduction du 
traité De modo bene vivendi faite, en 1619, par un 
profès do la. chartreuse de la. Valsainto ; so tronva.it à 
la Grande Chartreuse avant l'expulsion. - Speculum 
de nccessitate, utilitale et modo orationi.~, in-16, 1627, 
traduction do l'ouvrage italien du R. P. Bernardino 
de Balbano, O. M. Cap. - AfédUations de la Vén. Mère 
Marguerite tl'Oynl:)t, trarluitos vers 1645 du pa.tois 
dauphinois en français, par un religieux de la Grancl,e 
Chartreuse (Ms. de la Bibl. do Grenoble, no 411 ). -
ltnReigtletncnt pour le bien vivre et le bien mourir, par 
le D• Clarna., traduit de l'o~pa.gnol, Bibl. de Grenoble, 
n° 425. 

X VII 1• .~·it!cle. - Traduction a.llomando du Gcmitu~ 
compcditortml. du R. P. D. Nicolas Kessler, publiôe en 
1735 sous le titre Klag-1'cuffZznr der Ge(ew:llen ... che~ 
.Mar• ia Magd11lcma Reidlin, Mittib, 1735, in- 12°, 448 p. -
Le Catalogue XLl de Roscnthul, sous les numéro.~ [>7f!O, 
7064, 70(15, 7066, mentionne plusieurs traités <tui sont 
très p•·obttblewent rias versions du Traitt! de la Dien­
séance ct Civilité t·eligiwse ct cartusienne ... 

2. - LES CHARTREUX AUTEURS SPIRITUELS. 

Nou11 n'indiquons lo;; ouvrages que de ceux rtui n'au· 
ront point nn a.rticle spécial. 

xno sùJclc. - Saint Bruno. (Voir coL 708). - Gui­
guc:s for, t ll 37, V• Priour de Chartreuse. - Ponce de 
Bn.lmey, n.rchidiacre de Lyon, profès de la GNmrlo Char­
treuse, prieur rlc :Mcyria.t, évéq uo de ne licy, morhimple 
chartreux l.t Meyl'iat en 1140. De actemilrttc, De vitmtdis 
sctn:.muaicis, !Je ]Jace conciUanda, De contem]Jltt vani­
taUs .~aeculi. Mss. autt•cfois conservés nans le trésor de 
l'église de Dolley. - Bernal'<l de Varey, fonrlo.teur ot 
premier prieur de la. chartre\U>e no Portes, t 1153. -
Hugues, profès de Cha.rtreuse, puis successivement 
évêque de Grenoble et archevêque de Vienne, mort 
simp le religieux de Portes en 1155. Scrmones in Gene­
sim, Opuscrûa ascetica, d'après Collombet (Hisl. de la 
Sainte Eglise de Vienne, Lyon, 1847). - Jean de Mont­
medy, profès de Portes, t vers 1 Hil. - Etienne do 
Cha.hnet, profès de Porto11, frère ùu précédent, ·~ 1177. -· 
Sa.int Anthelme de Chignin, septième prieur do Char· 
treuso, de 1139-1151, premier ministre généra.!, -1·1178, 
évêque do Belley, Epistola aà amicrlm qui curam pasto­
ralem abjicerc meditabatur, éditée par Martèno ct Du· 
rand au tome I•r du Thc.~aw·usnovu8 o.nccdoio1'ttm. Elloy 
ost attribuée par ces auteurs à. S. Anselme do Lucques, 
mais elle a été restituée à. notre chartreux par les au· 
teurs do l'lfi.~toirc Litléradrc de la France. - Guigues Il 
surnommé~ l'Angélique »1 t 1188, ministre général de 
1173-1180. - Basile, ministre général de 1151-1173, 
t 1179. De laude solitariac vitae, publié parmi les 
œuvres de S. Basile, Paris, Sonnio, 16:~, t. III, p. 621· 
G24; traduit en français do.ns La solitude chrt!tiemte, 
Lyon, 1609, t. I, p. 31-46. Epi.~tola ad Petr11m Vettcl·a­
bilem. (Cf. Le Cou toulx, ann. 1 Hi2.) 

XJlJo sùJcle.- Adam l'Ecossais, ou de Dryburg, pro­
fès de Witham (Angleterre), -~ 1213 ou 1214. - Mar­
tin de Laon, prieur de V:tl-Sa.int·Pierre, t 1270. li'pi$­
tola cxho1·tatoria aà quemdam nov&tium Orod. Cart. ut 
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permaneret i1t .~aneto propositn, Paris, chez Bade, 1506. 
- HngnAIJ (cl.e Dorche) de Dalma, prieur de Meyriat, 
'Vivait vet'~ le milieu dn Xlltç siècle. (Cf. Annales do Le 
Coutaulx, t. 1, p. 214.) - Guiguo;; du Pont, profès de 
Chartrouso, ·1· 1297. 

XIV• siècle.- Sœur Marguerite d'Oyngt, prieure de 
Polleteins, t 1310. - Guillaume d'lvr6o (Hyporogia. ou 
Yporegia), ancion dominic~tin; vivait à. la G1•ande Char­
treuse en l310 sous le généralut du R. P. D. Boson. 
De laude Ca1'ltMir.nsis 01'dini.ç cont1·a dctrru:to1·cs. Ms. 
Cf. Le Cou toulx, A1m., t. V, p. 28) et prolmblemtnlt 
Tractatus ete o?'i{fine r.t ve1·itate perf'ectae 1'CZ.Ï(Jionis. Ms, 
Dibl. ùe Grenoble, n. 417. - ' l'hoobald Engli11h, vivait 
en 1340. ne vila contcmplativa. (Cf. Tanner, BiMio· 
theca.) - Conrad, pr•ieur de Seitz, t 1388. D'après 
Ulysse Chev::r.lior•, Re.pertorium hymnologicum, i 1 nura.it 
eompos6 1mo sob:a.ntaino d'hymnos et proses. D'après 
Dom Guiguas EngP.lhorr, 11 serait l'auteur du cantiqn<! : 
/Je Eluvalionc CM1JOi'il> Christ~: Ave vm•mn Corptt,ç natttm 
de Jfnria V'irg. D'après le catalogue de la chartreuse 
de lltnch elm, par J7ot•ster, Hl83, il aurait composé : 
Canlicum ,çuavissimum; Eg1·c,qitt.~ modus o1·andi /losa· 
1-ium; Fom1a cl more.ç n. M. V.; Carmen de /I!Su Clll'i.~to; 
Forma quam Christus l1'!,dt'dit vivendi in monasle1-io; 
JubiltlS olot·l:o.~o.c Vù·g. Mat·iae. - .le:md'Oinoy, anglais, 
1'ers lOCIO. IIHmcles of the /Jlesscr.l Virgin ./lfary (cinq 
liTies); Solital'11 MeditaUons (un livre). - Ludolphe tlo 
Saxo, prolos de Strasbourg, prieur de Coblontz de 1343 
à 1348, ·j· 1377 tl la chartrO\l!'lO do Strasbourg. - Adam 
le Chartreux, vers 1100 (v. t . 1, col. 195-196). Il a 
écrit son traité De P('lientia d'abord en anglais sous 
le til re :A l!Jii/l treatyse thal tellith ltow t/ie-t•e wc1•e six 
maslers assemblcd lOfJClhm· ... to speke of t1'ibulation, 
auquel il a ajouté The X II 7n·ofits of t1·ibuladon. Ce 
1raité sa tt•ouve en des mss. a.nglais (Oodloian, Donc:o 
Ms. 322, if. 62v-04; UniveJ'iJity Co liege Mil. 142; Corptts 
Christi Mil. 220), et fl'ançais (Mugdnlen Ms. 41; et, Douce 
Ms. 305). Sa Scala coeti e11t une VOl'Sion de l:t Scala 
claustralium do Guigtrn~>, prieur de Chat·tl'euse. Il 
est probablement l'~LUteur u'une traduction de la Scala 
c/austmlium intitulée A lad dm· of 1 V t•on(Jy.~ b1J the 
•whych men mowen 11Jetl <:lymbre to ltevyn, qui se trouve 
à Oxford, Dodleiau, Douc.e Ms. 322, f. 52v. 

À V• siècle. - Jean de llt'nnilwicl(, profC::s de Mnyence, 
prieur do Stl'n.shourg ot do Fribottrg, mort prioUt' de 
Tor·berg on J 401. Epù;tolct nolabilis de T1·iplici Pace, 
MS. Bibl. do B:l.le. A, VllT, li; Tmct"tus supm· l:MlO­
tletll Misstzc prn 1'P.ligiosis, 1340, ms. ibid. A, V, 39; 
JfeàitatiMle8 più;.;im.ne pro sac1·ae Missae officia ejusque 
vero intellectu, éditées par Pierre Blomovenna. dnns 
son Enchil·idium uwcrtlotun~, Cologne, 1532, fol. LXXXIX 
et sq.; De pmcpamtione ad .çacn'/ic'iu-m Mi.çsac dmJotc 
peraoend-um (d'après Potr•oius). - Michel Stegot•, 
.mot•t prionr de Gyr·io en ltlùl. - Henri Eger de Kal­
kal', profès de Cologne, t 1408. - Henri Kemonarli11s 
de Cocsfeld, t 1410. - J•:rasme, profès de la chur­
tl'C\11;0 do Ft•ihourg, vivai t én 1414, Dtûce obsequium 
nos tri RrHlemptoris; Dulce obsequium Gtmill'icis Dei 
Afariae; Fc,scict~lt~s myrrhae; Camcl'ft Chl-isti; Para­
nymphus Beatae J'fm·ia.r.; Pltli'P..~ .~ermones, .super 01'lt­

tionc domùtica; ))e Chri~ti Passione; De modo m·andi 
(V. Petreius, B1:ble ca1·t..; Le Coul:eulx, Atm.., t. V, 
p. 449).- Adrien Monet, profès de Mont Ste Gertrude, 
t 1411. - EveJ'at•d, p1'ieur de Diest, ·1· 14Iü. De acccssu 
tl cottversiotte cm·dis ad Deum; /Je origine instJr(!en­
tium tentationum; De remediis le11lationum; h:pistolae 

variae .~pù·ituali8 gratiae dulcedinem rcdolentcs; J)e 
1:ntcrna co1·d·is l1'anquillüate (V. Petreius, o. c.; Le 
Couteulx, t. VIT, p . '72). - Boniface Ferrier, profès de 
Porta Cœli, priour cle la Grande Ch:u-treuse ct g6nllral 
<le l'orclro pendant le schisme (partie clémentine), 
·:· 1417. Tr(tetatus de Pa.s.çione Dnmini. (V. Ximeuez, 
1/ibl. Valentina.) - Etienne d'Olmütz, prieur d'Ol­
mütz, i· 1421. Apologia p1·o sacri.ç /lcliainnibus Afonas­
ticis adve1·sus Wicklefl:Um ... (Bibt. ascetica, de Pez., 
t. lV) ; Tmctattts de Corp07'C .Cfwtsti. Ms. - Etienne 
Maconi, i· 1424. - Herman a Petra (Stoonken), prof<)s 
de Die~t, ttrol't vicaire dos moniales chartreuses de 
Bruges, en 1428. St~rrrwnes quinquaginta in orationem 
domù~icam, A uùenarde, in·fol.1 1480 (cf. Hain, 84;,3). 
- Henri do Hesse, t 1427. - Oswald de Corda, pro­
fès de Hortus-Chrisli, premier prieur de Perth (Ecosse), 
-j· 1434, ami de Gerson dont il a traduit quelques traités. 
,If r.d'ilationes solitat·io1·um; lJt! remr.diis tB?ttatitnwm; 
f'omife1'itnn1 ms. Cambridge, Col. Sti. Benedict!. -
Adolphe d'Easen, profès dé Trèves, ;· 14::!9. - Joan 
Hode (ou Wrodc), profès de .Pr•ague, t HSS ou. 1439, 
F.pistolae spi1·ituales, ex quib1ts tres, leclu suaves, cele­
Miores sunt et potius l-ibelli qttam cpi.~tolae di ci po.çsmtt, 
nd quo.~dam .~tudcntcs Prage-n~es de Hambourg, Spire. 
Pot. Drac, 14!:l\l ; in-4o (Ca.t. ùe Hosenthal, 106, no 2894); 
H:chorlationes (ms. 682 de la Uibl. do Trèves); lJc medi­
lationc mat·ti.~ P.t pm·iculis ltujt•s mun.cli (m~ . 75~1 do la 
)lib!. de Trèves). - Jean Hode1 profès de Trèves, 
institué abbé du mooa.stère b6n6dictin do ~:;t-Mathias • 
1•ar or·clro do Martin V, ·1· 1439. Constitutionas pro 
n:f'ormatione Ordinis Benedictini utiles; De bono regi· 
mine abbatis t1·ar.tatus (lJ. Poz, [Jibl. a.~r.etica, t. 1); 
fjuaeclam ca:crr.itia tLd Jltonachc)7·um (lciii{icrLtinncm. -
Jr~a.n K1•iinrer (lnstitor), profès ùe Buxheim, t 1440. 
!Jrev!'loquittm cmhni cttjttslibet rcUoio.~i refo1'mativtsm, 
P.d i té par Poz, /Jihl. ascetica, t. VII, p. 113 à 350; Tmc· 
11ttus ea:h.u1·tativus ad I!Vitandam malam iram, ibid., 
p. 3~H 11 388; 'J'mctatu.~ de Collnqtt·in llnli(Jiosorltm ou 
Colloquia qua lia sint flabertda de Ccwtllusiensimn 1·ioore. 
( Ca.talogue de Rosenthal, XL, n• :.!46.) -- Gêmr•d do 
~chicdam, profès do Li6gc, ·1· 1442.- n. Nicolas Alber­
l!ati, pt'Ofès de la. Chartreuse de Bologne, cardinn.l, 
i· 1443. 

Barthélemy de Maestricht, professeur célèbro do 
l'Université de Heidelberg, dont il fut pluHieur:; fc)j~ 
cloven et même r ecteur. A1wès n.voir assisté aux pre· 

• • 
mièJ'es aessions àu con ci le de B!\le, il entl'a à la char--
tr·eu~;e de Rui·emonùe, dont 1l fut prieur de 1441 à 
1446. Il mourut le 16 juin 1446, lt la. chartreuse de 
Cologne. Se1·mnne.~ -in J.:vott(Jelia, ms. no 724 de la. 
Hibl. Vaticano; Tmctat-us de Eccle.sia &JJonsa Chri.çti, 
ibid.; Collationes acl omne !JCntts ftumanwn, avait le 
no 7Ufl::l dans la Hi bliothèqno de Vienne; Tracta tus 
u.tili• et bomts de Sact·mrumto se trouve dans un ms. 
du xv• siècle de la. Bibl. de Mayence, ,,. 74; Trttctatus 
dr. fr-a/m'na COI'1'Cctinnc et proclamatinnr., ms. in-4° à la 
Bi bi. de Btl.lo, A-V li!, 2; Libe1· col/eclaneorum ex diver.çis 
Sanctm·um dictis. (Cf. catalogue do Hosenthal, XL, 
n·• 240). Aulr•os œuvres, con,ervéos autrefois à la char· 
treu>Je t!a Cologne, d'après PP.troiu~, Bibl. Carl1.L.çiana: 
J Je ]JCt$1iÎonilrus mdmr.rt?; De virlutibus; De septem p!!r.catis 
crttJilalilms; De ortttionc; De oratione lo?lgct et devota i 
1'1'1Wtaltts devote cxcitam ad devote cclebrandum; D11 
e;ccellenti·is JJ. V. JJ1ariac; De !l·um'ilitate; .ne omnibus 
sanuis; Sermones sèptem utilissimi de obedicntia, 
/l'llmilitate, diloctione, poenitelllia et oral'ione; De lau­
dibt~s religiosorum observati011cque sile-t~tii. - Goswin 

• 
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Coha.ir, profès de / Diest, évêque en Islande, t à 
la. Grande Chartret•se, )447. PamtJhrasis ir1 Om· 
tionem dominicam. - .Martin de Schiedam, pi'Ofès ùe 
la Nouvelle Lumière, rl'Ut••ooht, ·!· 1450. T1·actatus de 
spit•itualibus ast)ensùntilnt8, qui commence par • Beatus 
vir cujtts est auœilium abs te •, conservé a utrefois à ln. 
Bibl. d'Utrecht. Doux sermons qui commencent par 
• Pug<!, dilecle mi, ass1:mihwe ... ~ ms. Bibl. Royale de 
Bruxelles, no 15013. (Cf. B. l<ruitwagen O. F.M., dans 
Tijdschri(t voor Bock en /Jibliotlter?l:wezen, 1908, t. v, 
p. 276-286). - fthu ianus Toma.sio, dit Volaterranus, 
profès de Florencr., mo•·t prieur de Padoue en 1453. 
/Je scptcm a Jestt Chn'sto verbis t'11 C1'1Jce 1Jrolatis, libri 
septem, se trouvait autrefois à lu. Gru.nde Chartrnusc . .... 
Bernard Fontova1 profôs du Val-du-Christ, t 1400. 
Tratado cspil:ilua l de las tres vias purgativa, illumi­
nat&va, y unitiva, ms.; Menosprecio de las cosas vüi· 
bles, ms.; E.~cucla da la ./Hvina Sabidut·ia, ms. (Cf. 
Vincent. Ximenus, Bibl. Vr1.lene., p. 46). - l)ominique 
de Ptusse, profès de Trèves, t 14rl0. - Jean Hui· 
lins, profès do N.-D. de la. Bonne-Pierre (Wurtem­
berg), mort u.près 1461 : De pro{ectu spit·ituali; De 
regi mina religionis; m ss. oonservéR1 selon Petreius, 
11. Buxheim. - Jean Fort, profès de Scala. Dei, 
t 1164. Libet· revelationum et coeleslium chari,çmatum 
si bi divinitus datorum; T ractatus de simplicitate cO?· dis, 
eidem libro pra~fixus; Quo modo sacerdos se debet prae­
pa·rare ad ce/cbrat1dum .~act·oscmctmn Missar. .~ac1·ifl· 
cium, ms. Se trouvait à. NaJ)Ios d'après Purster, dans 
sa Bibl. Vatentù1a. 

Vincent, Prieur d'Aggspach1 t l4ü4. Tl'actatus SC1t 
dialogus Ci.tfw;riam f"l'(.t/.1'is Ord·inü Cart. de institu· 
tione cellae, nccno11 orJet•ibtt8 el r)Xr.I'CiUi.s r.;'tJs, et do 
~psa cella, princip,aliter pel'tttilis in.r:ipientib~ts, et al·i·is 
Frat1·ibttS efusdr.m Ordini.~, édité pa.r 13. Pez, Bibl. ct8ce­
lica, t. 9; Vingt lettres Mitées par Pez et Hue ber 
ùa.ns le Codex dr:plomatiw.~, 3• P. Elles sont adressées (~ 
un Jean SliLpacher rle Wcilhn.m (Prior monast. Melli­
censis). La 10• et la 15° combattent la J)octe ignorance. 
(Cf. E. Vanstecuberghe, Autour de la Docte lyno?·anco, 
dans Beitriige z. Ge.~ch. der Phil. ·u. Theol. des Mittel­
alters, XIV, Munstet· i. W., 19.15). - Jacques de 
Jüterbock, profès d'Erfurt, t 1401, et Jacquns do Pa.ra­
dlso (oLt de Cluaa), p•·ofèa ct vicaire de lu. même chat•­
treuse, i· 1465. - Gill•~a Atu•i t'nbcr, mort vicaire de 
Zierik?.ee en 1466. - Gér:.wd Hagen do llréda., profès 
ùe la Chapelle d'Hérinncs, près d'Enghien, ·r 1465. Vite' 
n. N. Jesu·Chn:Sti insigni 1';t~thmo. (Cf. catalogue de l:1 
ch art. de Buxheim êdité par Forster, no 2798); De Sacra,. 
mento allaris; ExtJlanatio psalmi 67, Et!mrga.t Detl8 
et dissipent-ur inimici eju8; l)c sep lem hot·is canoni· 
cis, qu'a. connu Martin de Azpilcueta.; De Religioso­
rum pro(IJSsione; Bcati tniSCI'icm·des, m s.; Bibl. Royale 
de Bl'uxolles, nos 2229 et 2230. Le no 2231 en préscnto 
une traduction française.) - Henri Reicber, profès de 
Wurtzbotll'g, ·!· 1406. - Denys de Rickel, pr·ofês de 
Ruremonde, t 1471 . .... Gllilla:nme Ahselius (V<tn Ab­
sel), t 1471, profès de lt~ Chapelle. ( l~a notice qui lui 
a. été consa.CI'ée lui attribue ù tort le traité De amore 
Sponsi, super Gant. Gant., qui est d'un a.utre Guil­
la.urne, originaire comme 1 ul de Uréda, profès de 
St-Omer1 mort en 1441 dans le monastère des monia les 
chartreuses de Gosnay.) - Herman de Appelùorn1 

profès de Cologne, t 1172. - Jacques do Gruytrocde, 
profès et prieur· de Liége, où il mvurut en 1475. -
Jean Knibbcr, profès de la Chapelle, i· 1473. Epistola 
de obligationibus religiosorum, écrite à. son ft•ère 

Nicaise Knibber. Ms. 11° 1097 de la. Mazar ine. (Selon 
le R. P. La.malle, S. J.1 le fond en est très solide, 
mAis la. forme est réellement inculte. (Cf. Chronique de 
lrt Cltapelle, Louvain, 1932). - Henri de l>y,•o, profès 
rlo Cologne, t 1473. Ad novitios liber tm us de re(or­
maUone interna .. Plusieurs écrits pour défendre la 
pu•·Mé do la conception de la. n. V. Marie. (l)'après 
BvKtius.) - Jean Ha.gen de lndagine, profès d'Erflll't, 
·!· 1475. Le pins fécond, peut·être1 des auteurs chartreux. 
- l.:mront Muschewlo, profès do la. Chapelle, t 1477. 
- Jea.n de Dieu, profès ùe Venise, prieur de Padoue, 
t I·J83. ]Je immen.~a Dei chat·r:tate, lib. unus; De humi· 
litote interio1·t et vera patientia, lib. unus; De praf!. 
pa11ttione aegrotorum et dispositione morientium, liber 
unus, qui et Speculum mo1·ienl1'um, et Flos vitae mm­
cupatttr; Cor011a .~enum, lib. unu.~; ln aurew11 Chilonis 
dir.l.ttm : N o1wc teipsum, libl'i lt'r!.~. Les cinq ouvrages 
précMeuts furent édités en un seul vol. à Venise chez 
Nicoln.R Jenson Gall ici, ] 480 (llnin, no 9388). Lucius 
f:lu·ütùt,no,·uln e:-c Pa.sMone Cht'isti1 6dit6 chez le même, 
147.1 (Hain, no 10287) ; Palma virtutum, ibid., 1471 
(Hnin, no 122:-!~1) . .... Henri Oiason, profès de Cologne, 
·1· 1184. - Henri Prudent (ùe Vraede), priem• du 
Val de-Gr:'icc, près de Bruges, -j· 1484, prieur de la 
cha.1·trouse de Ste-Soph io rlc Bois-le-Duc. Tetmlogus 
tlevotionis, ouvrage divisé en tr•ois parti es, correll­
ponù:mt nux trois éta.ts des commenç•mts, lies 
p•·o;;t•essants et des parfaits. Cf. Sutor, Bostius, Bio­
!11'aphie nationale de llolgiqur., t. 5, col. 874·875. 
- Henri Arnoldi. d'Alfeld, profès (~ t p1•ieur de 
Min, t 1487. - Jean de Wiese de 'l'ermonde, profès 
rio la. Chapelle, pl'iem rio Solignac, t 1488. De no· 
Wut Dei; De r'epm·atione lttpsi; De gattdio homini.~; 
!Je fidc ch1·{.~tiana; De Conceptio·ne B. .Mariae; De 
natm·a et la.psu hominis; ne amo1·c IJci; !Je Sacm· 
menlo A lta1·is; De lwno1·e Dei. (D'après Trithème. Cf. 
A. Beol tsens et J ca.n Ammonius, Chroniq1le de la Chai·­
tt·evse de ta Clutpelle cl'Herim~cs-lcz-E11ghien, éd. E. La· 
malle, l .. ouvaîn , 1932). - Nicolas Kempf, p1•ofès de 
Gomult~, ·1· 1497 centenaire . .... Lauren t Pa.squal, pro­
fès ct prieur de Scala Dei, mort il. la chartreuse de 
Monlalègre en 1500. A laissé manuscrit : Opusculum 
con8iderationttm. 

XVfo ,çùJclc. - Werner Rolevlnck, profès de Co· 
logne, t 1502. - Piarre Roux (ou le Roux), profès 
do la. Gra.nde Clmrtreuae, t 150$, o. composé, selon Sutor, 
une rom:~rq uable Expositiml tlt• Cantique des Cantiqtl.es1 

et, selon Le Couteulx, des glos1~s sur les Statuts de 
l'ordre. Cf. Petl'eiua, Bibliotheca Cartusimw,. - Jacques 
Mar·ti, profès de Porta. Coeli, t 150:1. Promptuario de 
exemplos espirituales del Sanctissimo Sacramento y dt 
la W1·gen Ma1·ia tme8tt·a &>7lom, 1ps. in-4°. - Pierre 
Dorland (Doorlant), profès et vica.ir•e de Diest, t 1507. 
.... Antoine Soriano, profès et prieur de Venise, pa­
t.riai'Cho de Venise en 1504, ·!· l 508. Liber de re(or· 
mal ùme intel"iOt'l; Libm· de vitn contemplativa; Liber 
dn .~oUwdine; P<tssio )J. N. Jest~ Clwisti, poème de 
111lOû vers, conservé à la. chartreuse ùe Trisulli. -
.lean Wuidmann, profès de Buxhcim, ·!· 1509. Bet?·uch­
ttm!len des lebr:ns, lt?idens und llcilsamcn lodes des 
rûlcrlcilmon seUgmacllet·.~ u. Erlosers cristi ihesu. Cf. 
L.. Ro~enthal, ca.ta.l.. 141. - Jeun de Pa.dilla., Retablo 
tlc la vida de Ch?-isto, S6vîlle, 1518. - Pierre Gr·yer de 
Dye l (Von Bielle), profès de lluxheim, t 1522. Via­
licvm patJp61'11m; Thesau1'us puupcrum; /Je abusionum 
g1·adibus ; De passionc Dmnini; De vm·ietate et peccatis 
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uitae humamle; /lfeditatione.~ de bcne{iciis lJtJi. Mss. 
qui ae tr·ouva.ient à la cha.rtren!Jo do lluxheim, d'o.près 
le nécrologe de cette chartreuao.- Laurent Giu:;tiniani 
(qu'il faut soigneusement di~:~tingue!' du saint patritu•che 
do Venise, son homonyme), profès de Pavie, ·(· 1526. 
Hoi'ltts deliciamrn. C'est uno compilation de textes 
tirés des Pères sur les vices et vertus, arrangés en 
orrh•e alphabétique pour l'uan.go des prédica,tenrr;, avec 
unepréfa.ce de Gaspa.r· B•~rcelli, Milan, Jf,l5. Cf. L. Rosen­
thal, cata.J. 49, n• 2909. - Henri Ele•·us (Warius), 
prieur do Rostock (Mecklembourg), t 1526. Un cod. ms. 
lat. êc•·it vers la fin du xvo s. ou au commencemen~ 
du xvr• contient do lui : un Psa.utier tle Ir, Vier·oc, 
o.-à-d. 150 méditations pleines de doctrine sur la vio 
de J.-O. et de la S. Vierge (Il'. l-217); une Expo~·ition 
mys~iqtta de la Me.çsa cal'l"siamw (If. 218-272); un 
l'raitd sur les d&voir~ de l'état mona.vt·iqt~e (ff. 272-287) . 
.!_ Jean B~~tmnnson, anglui~;, pl'ofoa d·e la chartreuse de 
Londres, prieur de l;t chartreuse d'Henton do 1523 ù. 
15291 puis de celle de Londros de 1529 à 1532, da.te 
do sa mort. S'est l'endu célèbre surtout par deux OL1-
vrages de polémique, 'écrits sur l'ord1'e de l'arche· 
vèque d'York, son a.mi intime, l 'un contre Eras~e, 
l'autre contre Luther. OOuvr·es Rpirituelles : Commen­
taire !;Ur le Ccmtique des CtmtiljUC8, les Proverbes, lt) 
c Afissw; est anoelu.ç • de l' É'vanoüe; Tmctatus do unie a 
Alaudaltma, r..ontre Le Fôvro d'Etnplcs; De Chri~to dttn­
dcnwi, libe·r tm·us; De contcmptu mundi; tm traité d'ins­
tructiow; pour les novices chnrtnmx. Cf. Joannos )ln· 
!eus : lndm: 1J1·itanniae stwipto1•um .. , éd. Poole, Oxford,' 
lij02, p. 181-182.- Piet•re Dlomevonna, profès et pl'i eut' 
de la clnLrt•·euse de Cologne, ·r 1536. V. t. 1, col. 17SB-
173l?. Aux œuvl'Os signnl6cs il fnut ajouter : Libe1· Jn·e­
cationmn ad Dwm ct .~cmbtos; lf:vm·citium quoddmn• 
mont<ûe, Hlentionné par Th. Loher. (C'e!>t peut-éll'G coluil 
que signale Petrcius sous lo tit:r·o De invocatione scmc­
lonun); J)e va rio mo<to ado1·andi Deum, sanctos al ho mi· 
nes, et eorum itlut(Jines, in· 12, dédié par l'auteur uu 
chapitre de Honn; il on a. puhli6 une traduction allo­
mnndo; App6•nd7'X cnrum qttac in SUJII!rior i libella de 
Praedeslinatùme dicta stmt. Se trouve à. la. suite du 
traité De Pmadastinal'ionr. nttribué :\ Denys do Hickel 
pal' les chartreux da Cologne. - Gui llo.ume de Bl'ltn· 
teglwm, profès de Sa.inte ·Ct~thorine cl'Anvers, t vers 
1535. V. t. l, col. 1024- 1\1~5. - Guillaume llibn.nco. 
(Son véritable nom sm•ait Biba.u, d't~près un membre 
de sa ramille vivant rtctue llement an Hollande.) ~6· gé­
néral tle l'ordre des chartreux, t 1535. V. t. J, col. 
1588. - Pierre Couturier (Sutor), profès ct prioUl' do 
Paris, ·~ 1537. - Jcan-Justo Lnnsporgo (Jean GeJ•ech t), 
profès de Cologne, prieur· de Cant.a ve, mo1't viouire 
de sa maison de profession en 1539. - Florent ùc 
lln.rlom, dit le natavo, JWÎOUI' do Louvain, t 1543. -
Jean Valeri (Valerius), grenoblois), profès de la Grande 
ChartJ'tHtse, mor·t le 15 aoùt 1550 i~ b chartreuse ùc 
1dontrieux : Excitatorittm divini amo1·is. 6 vol. dont 
los t1•ois premim•s sont pot•dua; JJOI'Itûus voluplatmll 
spirittt<tl'iurn, 3 vol., dont le second est perdu. Cos 
deux ouvrages manuscrits sont à la. l]ibl. de Grenoble, 
no• 402 et 403. - Laovinus Ammonius (Lievin Van dOt' 
!lln.ude ou Oo lla.rena), ·t- Hlflli, profès du llois-Saint..Mat·tin 
(Grammont). Traclltl'us ùt pambolmn Sa1·vator-is nnstri 
cle fUio mino1·e naltt apttd Lucam, cap . .Y V. Louvai u, 
ftutgerus Hescius, 1542; De l nstitutione Novitio1'ttm, 
ms. - Bruno Loller, + 1557, profès, vicaire ct pr•ocn­
reur de Cologne, fils ~>pirituel de D. Pior1·e Biome­
vanna ot D. Jean Just Lansperge. 11 a achev6 les 

PMnplwasas Epistolarum ct exaoe:sis EvlmgeliorU11l in 
(e,çtivit<de8 sanctol'lm~ quo la mor•t n'avait pas permis à 
Lansperge de terminer, et les a publiés en les faisant 
pr•éc(:dor d'une petite vie do l'auteur. - Jean Per­
cova.l, t lutH, profès de Paris et pt•iour do Dijon et 
P:tris. Comper1di·um divini amo1·i~;. PM•is, C. Wechel, 
1G30, in-8"; il en a donné une édi1.ion orl français sous 
le titre Bl'ie{ve /)octrine ·' 'de I'Amou1· dim:n. Pnris, 
Donoit Pr_évost, 15?-~•. in-16. Le mom?~ouvrag? a paru 
11oua Jo trtro : .ilf'lt'Ott' de l'amour dw~n. Paris, 1583. 
Euflu un recueil de lettres adressées à. des solitaires, 
mais r~sté ms. ~ Gérard Knlk.brenner (Hamontanus), 
t 1506, profès do Cologne, où il o. succédé à D. Pierre 
lllorncveuua. comme prieur. Grand ami du Ux. Pierre 
Fahro; favorisa l'èta.blisxoment dos Jésuites ù. Cologne, 
et les soutint. Sacrorum Hymnorum libri duo, ms.; 
Jio,çariMI• jtJX(lL sari~:m vitae et actionum C~risti, ms.; 
Collet: taY~' t pia, ms. (d'après H a.rtzh cim) ; Exe,·cili a quae­
clàm 11alde p·ia ct salutil'em d<! Psalle·l·~o (scilicet Rosc,rio) 
Gloriosae VirginùJ llfM'i(to. Colo~n<:l, 1;,40 (circa.), in·8°; 
Jlm·tnlus Devotionis. Cologno, 1541. - LaUl'tmt Surhv;, 
t l G 8, profès de Cologne.- Jtmn 'l'omtlb:J. (ou Torral­
va), ·:· 15ï8, profè~> de Scala Doi ct pi'<:liOiel' pr•rour d'Anla 
Dei. Enchit·idion Passionis Cllri.~ti Salvcttoris Nos tri, 
in-4°. Saragosse, 1556; Experieltliao liPil'üuales, m!l.; 
De flrntiona mentali, liber tmus. - Cosme Fcstini, 
t l !)f;J, profès do Pavie et prieur de Rome et du Val­
ùo-Pc:z. Elaoiae de Srurosatlcta Cruce et Httcharisti<L, 
ms.; Pocmata asceticc,, Mantoue, 1570. - .Maurice 
Chauncy, t l5$l, profès de Londres ct prieUl' do 
'Ni ml pMI:1 célèbre surtout p<Lr son histoire des mar-· 
tyr:; c;ho.t•trcux d'Anglotei'I'O intitulée : JUstoria aliqt~ol 
no.çt1·i saewli iJt/r~rtyntm ~'lLm p1:a, twn l{)ottJ jutunda, 
mmqttl! ($ic) anteh.ac l1J11is aa;cusa, .Mayence, 15.?0. 0!). 
lui a :t1tribué, mais fa.ussemont, The divine Cloua o( 
Unlw.ow1:n[1 et le b'pi.~lla of Prr:vatc Cotmcil. - Jean 
Mirica, ·r 1582, profès de Uruxelles, xno1•t vicaire de 
Rettol (près de Metz). ilfedicina erranlittm; Enarratio 
catlwlica Omtionis Dominicae : De 1·edr1Ctinne ovis 
crraltlis. - Laurent Zamora (<,;amora.) '\· 1583 (qu'il 
ne l';mt pus confondre :wec le cistercien do même 
notn .. t 1614), profè~ et priour de PorhL Coeli (Valence): 
J,iber dùûogrwmn de dù;cr'<!liunc .~pù·ü-uwn, Valence; 
Fam·itiaf'ia exer·ciUa. Une copit:l l'aite en 1580 pnl' 
Mi,)hnl Plaza se trouve dans la. blbliothèqlte elu sémi­
nair•c: c:le Saragosse. - Fincro llilliarù t 1589, profès 
ùo lt~ clmJ'tl'euse do Paris, prlem• do celle d'Aillon. 
A/amm.lc 11ace1·dotlLm c!'rnm t.mimanm~ !labentitLm, e:J; 
dr:vr.rsi.~ doctoribus collaltsrn. Ms., bibl. ùe Grenoble, 
no :JB(i. - })tienne de SaltLZ:U' t 1G9ü, profès ct prieur 
de la clmrtl·euse do Pot·ta. Coeli. - Louis Telm t 
159$, profèfl ct prieur· de Scala Dei. Visiteur de ill 
p•·oviuce de Catalogne. Liber de oratiml/J mentali; 
Opwu:·ula vm·ia, myBtica praese1·tim doqt1cnt·ia e:cube-
1'mtlin. 

XVII• s·iècle. - Jeau-J\Iichol do V osly, profès de Paris 
t:Jt min,istro gén6ral, i· 1600. -·- Simon Sébastien., pro­
fès et IJI'ieur d'Au la Dei, ·f· lUO 1, De proore8sr.Heligto11o 
ac da Ù18l1'uctione rnagislt'i novilin1'um, ms. Cf. N. :Molin, 
1/ütol"ia Cartu.~iana, t. lll, p. 101. - Jon.n de Borne· 
r'l o, ]'J'ofès dn Cahors, t 1604. De casibus communio~ 
,.,:bu~ qui CartusiensiiJu$ monacM$ evat1i1·e TJOBstmt et 
de cducationa Novitio1'V'fll jt.miOI'IIm pt·o(e.çtwrum. -
Fr•an•:ois Monroig (Mouroing), pl'ofé~ et pJ•icur do Scala 
Dei, t 1605. Tmctatu.~ de oratione aff'ectiva, édité; 
J,ibel' da llfystica T!teolog ia, ms. Pl usiours traités spi-
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rituels restés inéd,its. Cf. Le Vasseur, ' Ephemen:de.~, 
1:. I,, p. 18. ·- André C.apilln, profès de la chartret.Ise de 
Scala Dei, i· 1609, t:y,~quA rl'Ut gel. - Ren6 Hcmsée, 
1n·ofès de la Grande Clu~rtreuse, ·1· 1609. - Arnolrl 
Ha.vens, p1;ofès de Cologne, t 1610, prieur de Gnnd. 
- Théodore Stumpwick, pl'ieur de Diest en 160H. 
!Jescl"iptio hreV!:s munda.nàe ac religiosae vitae sibi op­
positamm (tirée en partie <111 Spr.or.thm~ mm·ale dt! C"' 
.Jean Vital), insérée '])ar Th. Petrel us dan·s h~ Biblio­
tlwca CartttS'I'ana. - Richard Beuucousin, profès dH 
11az'is, t 1610. V. t. I, col. l::l14-l3H'l. - .Jottn Reck­
schenckel, pro~ès ct prieur' de Cologne, t 1611, est 
l'auteur <le tt•ois volumes in-fù d'œuvres asMtiques. 
Ms. conservés. à la chartreuse de Çologne, d'aJwè;; 
Haz'tzheim. - Antoine de l\·Jol inn, profès. de ·Mira·Oores, 
t 1612. - Joase Loz•ichius, pi'ofès de Fr-iboUrg, t 1613. 
- Jean-Antoine Guercio1 pz·ofès· de Gênes.• D'après 
Morotius, vivaitver1.1 1.6.16. Elcttione (i(!Ua Vita P11r(ellr~, 
divisé ~n deux parties, Rome, 1617, in.:4o. ~ André 
de la Vega, pl'ofès de Paular1 t 1618. Platica c.~pi-
1'ilW1l. Plusieuri) éditions. Probablement tradnit ell 
français et publié s~us le titr e de Pratique spirituelle. 
ut'ile et profitable à Z' â.me 'reUgictMa qui ddsi1·a .~'.avanc~er 
à lli p~rfodion. Pal· s, Buon~ ltl23! in-12. - lbailez de 
Mada.rragilt, profès e Porta. Coeh, pi'ès de Valence, 
·~ 1620. Vida det lirlifico P. S . Bruno Patt·iat·ca dt! 
la Ca1:tu:z:a, con el ori.gm y oostttmlwos dosta sag?'Ctda 
religion, Valence, 1~96, in-4••; Litania encomia.çtica 
de S<tnctis&imo Nomine Jesu t:x Sancta Scriptura pe1· 
dies llebclomadaa disti·ibuta, ibid., 16Hi, in-8o; Sane­
tionas sanctt'ssimae, ms.; Monat•qttia dùn:na, ms.; La.~ 
tres Gemrqma,ç, r/.(1 la G1·acùt1 e1~ que se tmcta dol 
at·tc pcwa sar11ù· à Dios con (acil ~/ apacible metodo· 
ms.; Vida del V. JI sa?tto Vm·on r: l J>. D. Dionisü1 
li1'fJ11el, {lamando ct Cm•tu:r;rmo, ms. Tous ces manus-, 
cril's 6ta..ient aux ArGhives de Portn. Çoeli. - Julien Julia, 
profès de Mont:tlègre. /)r..~cn.gtû'io de la v·ida humana ?/ 
in1tntcrion r..spb·iluat ptwa ella, Barcelone, ,Jea.n Col'­
mellaa, l 620, in"8o. - Dlego rie l•'ui'ios, wofés d'Anla. 
Dei, t 1622, composa en. ver.~ : !.os d·iez ,q,·atlos del 
Amp1· dùJirto, HttEl!>Ca,•'1635, ÎI!·8°; Canticum. 1'CfJÙt.ln 
in lawlem vocat-ionis Ca?'/tt.çianr.œ, ms. - Pi el'l'O d'Ast, 
profè~> de ln Grande Ch<tl'treus<~ , t 1622. - Jean Daga­
neau, profùs du 1\'lont-Dieu, prieur de plusieurs 
chartretl~os, t 1Ü23. Réveil des Chrast iens à la vù: 
'religieuse: .. , Paris, Jean Foigni, 1597, in-So, plusieurs 
ré.éditions. - Pierro Daems, pi•OfèS ete Lierre. Enco­
miasticum solîtudinis ca?'t!tusianae (en vers), Anvm's .• 
1623. - Hubert dé Fa.nconpret, profès do Bois-le-Duc, 
i· 1624. \le1·gie1' S11i1'ituel, ms. - Jean Valei·o, profè~ 
de Sca.la Dei, priethJ de plusieurs chartreuses, i· ln25. 
Nombreux éci·its. Voici ceux qui so rapportent à 111 . 
spil'itualité l Da.ç Vertus et des Vices, composé en espa­
gnol nva.nt son entrée en Cha.rtreuse, 2 vol. in-fo; Ins· 
truction TJOUr les P1·Clats, mH. in-4° ; Notes pom· ta céld­
bmtion ela la Jlla,ç,çc •• ma . in-f•". Cf. Le Vasseur, Eplw­
mct·ides, t. 4, p. !'>OJ-505. - Gilles Guetmair, profès de 
BU)(heim, prieur de Hati~;bonne, t 1628. Liber de 
moribtts el vita vo1•i mon4chi ... , auquel il a ajouté deux 
poèmes sact•6s, Votttm a.d Virgineni Dei Matt·em el 
Plànctwi Dei Genitt·ic'is . .Mariaa, Augsbourg, Chr. 
1\fangus, 1607, in-8°. - Etienne Germain, profès ùc 
la. Grando Cha.l'treuse, prieur de p lusieurs chartrcu1;es, 
·1· 1628. Il a écrit un traité intitulé Documenta vitae 
spi1·il1lali.ç qui contient qua.t!'e p;~rties : 1• • Direc­
torium et quotidia.na exercitill , ; 2• « Vitre spil'i­
tualis epitomen ~; 3• « Vi ta ca.rtusia.na Vitae Sa.lva.toris 

confOI'tnis >> ou ( Fasciculus myrrao , ; 4• <t Aspirar 
tiones et Laudes , . Cf. V. M. Doreau, Les )5phémiJ1'a'des 
de l'Or·dre des Cltart,·eux, 1898, t . 2, p. 310..314. -
Sœur Suzanne 1\faupin, professe de Gosnay, ·1· 1630. 
Elle composa un 1'1'4ité clc la sainte 1'riniti.f qu'elle 
dédia a\t R. P. D. Bruno d'Afl'ringues qui ne lui permit 
.pas de le faire imprimer, jugeant qu'il était mieux 
·pour une monialt'l d'adorer le mystère, plutôt (Jtle d'en 
écrire. Cf. V. M. Doreau, o. c., t. I, p. 254. - Jacques Wa­
teau ou Wastel1 profès de la Grande Chartreuse, pri.our 
de Sélignac, t 1631. - Bruno d'Afi'ring ues, pi'ofès de 
la Grande Chartreuse, général de l 'ordre, 1· 1632. V. 
t. 1, col. 1970-1071. - MatthiM :MHtner, profès de 
Ratisbonne, t 1632. - Antoine Wolmar1 pr·ofès d'As­
theim, prieur de plnsieurs chartreuses, t 1633. -
Antoine de l'lfenna, d'abord ca.pucin, profès de llettol, 
·1- lû3\). - Jerôme Planes, profès de .Majorque, t 1635. 
- Marc-Antoine Durand, profès du Liget, prieur de 
Montrieux, t 1635. - Louis de Vera, }>rofès do Mon· 
talègre, prieur de plusieurs maisons, + 16:.lô. Inti· 
ttuccion à la Reyna ;Jfadre de Franâa Dofia A1ia 
1lfaw·icia de A11stn:a, .Madrid, Paul ùe Val, 16f\3. -
Frèro Ab1·aham Elli;;, convers, profès de Ni euport, 
t 1637. Scah~ pe1·(cètionis, ms . de l'année 1608, bibl. 
de Bruxelles, no 2544. - André Pittori, profès de Pavie, 
prieur de plusieurs cha.rLreuses, ·r 1638. Regalis 
lltesa.urus, in quo salutatio angelica (use exponitttr1 
ms. in-folio; Fascicttlus my1·rhae, ms.; 1'mctaltts de 
srJirituali mililia, ms. in-folio. Ils existaient à la char­
treuse de Pa. vie, cf. Hiblioth. Sor·iptorum M cdiolanen­
sium, de l'Argelnti, tom. 2, col. 1084.- Polycarpe de 13. 
Rivière, t 1()381 profès ùe la Grande Chartreuse, prieur 
rlo plusieurs maison~;. - Urbain Florflmn, pt•ofès de 
la cba.rtt·euse de Calabre, prieuz• <le plnsieu!'s mai· 
sons, t 1640. Orationas pmecatoriae ad Beatarn Jl!a; 
t'ù'f.rn Vir{f.1 in-12, Naples, 1630; lJ(moLac pmepa1·a· 
tionès ante M·issam célebmndam, impi'lmé ; Stùnulus 
clr.uotioni.ç1 ms.; Soliloqu.ia ad Virginem Ma1·îam1 
ms. - Sœur Anno Griffon, professo de Gosnay, 
t 1641. - Noi:il Ho~an, profès do ln Grande Char­
treuse, t 1644. De omNone menlali, De vila. contempla· 
tiva1 /Jo ?Jüiü fr.tgiendü , De acq·uir·enclis IJÙ'tut'ibtts, ot 
De l'egulari obMn·va?ttia, mss. - Bemn.rd Gort, de Barcè· 
!one, prieur de Lisbonne et ù'Evor•a, t •1045. llfonaclti~ 
Cr~.-7'/.-usiana. - Christophe Doutrezea.u, profès de ln. 
cha.rti'OU~>A de nouan, prieur de plusieurs chartl'eugcs, 
t 1646. Traité des ttvantages de la vie r.t vocation 1'eli­
fi ieusc. Ms. in-8o, 43 fi'., bibl. de Grenoble, no 428. -
Hi !arion Donich, profès cl' Astheim, prieur de Ga.ming, 
t 1646. Ty1·ocinium spù·Utta.le; T?•actalttR de malis st 
bonis 11astm·ibus ,· .Sarmones capitula1·es. ToLlS ces 

.' ouvmges turent édi tés ·par Pez dans sa B·ihliotheca 
ascetica, t. 1, p. 205-537. - MattJlias Thannel', profès· 
de Fribourg-en-Brisgn.u1 ·1· 1648. VallùJ lt!tmilitatis, ,çei1 
vera et pro(unda hum·iMtas novo mcthodo exfilicata, 
Fribourg " en ~ Brisga.u, 1631 . - Thomas CA.ntini, 
pl'Ofès ~a Na])les, prieur de plusieurs cha.rh·euSes1 
·!· 1649. ErcpoBiUo in Cr~nticttm Canticm·um ... , Naplè~, 
1859, in-32, 47 pp. (- Louis Boul'ina't, prof'!'::) de la 
Chapelle, t 164!). Schema de vanitata mundî et dt 
bre11itate vitae ltmitinis, Mon!l, 1(128. - Vincent Soriano, 
profè~ de Naples, t ver.~ 1650. - Basile Huober, pro(è$ 
de Buxheim, i· vers 1654. - François Pallas, profès 
de Vallis Christi, pr•ieur de Ara Christi, t 1656. Senti· 
miantos qu.a Dios le a11ia cornunicado en la o1·acidn.; 
!Jirecton:o de la forma que /ta de observar un Seft~r 
Obispo en st~ casa par·a imitat· la vida apostolica dl 
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los santos de la primiliva Iglc.~ia; Di.çtribucidn de las 
vcinle y cuatro horas del dia Ca1·tujano; Avisos P.ara 
aprovecllm· la o1·acidn y aprovecha.r en ella; Ra:c,·cicios 
plll'a 1,tna (numa rnu.m·tc; /?cg las pa1·a acoslttm/.Jraf',çe a 
tenct· prcsenâa de Di os; S1:cte 1/e{Jlas JJara el examen 
del p!·opio aprovechamiento. Tous ces ouvrages sont 
restés manuscrits. - Joseph Ilia,, profès ùe Scala Dei, 
prieur de MonttLiègre, t lûfi4. l(espottsioncs cuidam 
animM dmwtae at pcrfecUonù; c1~p·idae, atl fJ'UatJ.rna de 
metltcûi oratiorw, mn. - Ja.cques Brisejon, pt•ofés de 
Dijon1 ·!· 16()6, De devoli011e m·ga divinwn lnfantcm 
Juum et pht:~ieurs prières qui ont été lmprim6es. -
Laurent Wartenbet•gons, profès de Gemitz, pl'i~>Ut' cie 
plusieurs charti·tmse:;, ·1· 16ti7. - Ft•ançois GtUmet•on, 
profùs de Mont·Dieù, t 1668. - Pierre Knlt, profès et 
prieur do Uuxheim, t 1668. - An1 o!ue Dulckon (Junior), 
profès d'Ittingen, t 16119. Jesu Xti. Domini nosu·i du.o· 
decitll vi·rttttes in tot·idem meditationes dist1·ibuta.e ... 1 

ms. de 1657, chartreuse de la Valsainte.- Joseph Agui· 
lon, t>rol'ès d'Anla Dei, ·l· l6H9, a. composé un Tmtado 
del amo1· de flios, et d'autres traités spirituels. -
Anthelme Casablanca, profès do Milan, prieur de 
plusieut·~ chat•freusos, ·!· W70. Otmrcmtena spirituale, 
Pavie1 1642; Atcuni est?rcbi .~op1·a il SSmo. Rosario, 
ms. ;' Hpistolae X VII spirituales, ma .. -Jérôme Spert, 
profès At prieur de Rcala. Dei, + Hi70. Selecl.a tuc Sanctt's 
et Docto1'1:bus cul pe1·{cttam ot•ationcm rnentalem, Lyon, 
16r.41 in-4°, chez Coral. A la page 4.30 on trouve l'ou· 
v~age suivant : Opu..çculmn de ascensu mentis in /Jeum. 
- FJ'MÇo!s Hu bio, profèf! de la chart1·euse d'A uln 
Dei, t 1672. - Joseph de Morlaroz y Gomez, profèR 
d'Aula. Dei, prieur de phtsieut'S chartreuses, i· 1673. 
O{recimit'11IO a Dios Nucstro Se1l01' de todas las ohras, 
el cuul bas ta le erse col att?rtcion ca ela ocho cJ quince a~·as, 
Saragosse, 1732. - Bruno de SoliiJ y Yalenznolu, profès 
de Pau lai', pt'ieur ü'Aniago, t IG77. A et V Divini 
,an~oris, ms. ; lnquù·idion vn1·i cocnnl>itae, seu panegyrù:tts 
S. P. N. 1/nmonis, ms. écrit en lutin et espagnol ; Grm·· 
ras 11 bat a /lus, A nna.s y armm•ùt, mR. ; Speculato1·vigil ans, 
ms.; Snlal'iwn anima'l'um Deum (/;il(qenl'i'mn; Alter 
Job1 i. e. 'l'uldas; Sylv(l. rrurissimcw Conccptionis JJ. Jtf a· 
I'Ùte; Vt:ta spù·itvalis; Vi ta contc:mplativc~; ces cinq 
ouvrages, mss. 1 sont écrits en espagnol. - MÏI'hPI Ge li y 
Monsert•ato, profès de 1\la.jorque, t 1678. Ubi'O de la 
vida monastù:c~ y arfJ1111:t.ù:a f)uc hl:cicron los antùptt)s 
padrcs y ltacen lwy elia los VCNlo.dm·os ermilai'ios de 
san Pablo, Palma, lfîiO; Caminu del prwaiso, ms.; 
Escala del cielo ?J puerta del pamiso, ms. ; Com/.Jatc 
espiriltml, ms .. - Jean Anarlon, profès d'Aula Dei, 
prieur de plusieurs chartt"eus•·ll, t 1682. ~ Berna.rd 
Dntynnt, J)I'Ofès tdn Vni·St·Pierre, prieur do N .·D. dos 
Prés, t 1681. - Michel Pastor, profès d'Aulu. Dei, 
mort an 1684. T1·actctltts de paupe1·tate cal'lu.çiana, 
ms. à h~ chat•trem;e d'Aula Dei. - Antoine Ft•icous, 
Speculum per(ectae virt~ttt'.~ ad animam Deo d''Votam, 
ms. qui sc trouv:i.it :LUX at·cllives do la Grande Char· 
treuse a.vmlt l'expulsion. - J:1c4uos ùe Spa, pr·ofôH dn 
la, Grande Chartreuse, ·1· 1686. - Pierre Antoine de 
Momcy de Loche, profès de la Gt•ando Chartreuse, 
prieur <le pluRieurs chartreuses, ·!· 1688. Cct.ttma .~aera 
in Canlica Cantt:cM·um, ms .. - .Jacques Cramet·, profès 
de Hettcl, t 1691. ftl''~iculus novent flarnma,:mn anfmac 
af{Uctae et ad Dcttm suspirantis, ms. in-12, bibl. do 
Grenoble, n° 432. - Uernardin Plafles, profès ùe Il~ 
chartreuse de Montalègre, ·r l69l. - ·Boniface Arnoux, 
profès do Villeneuve, 1· 1694. Secreta vitae spiriltta­
lis, ms. in-16. 

XVIII• SIÈCLE.- Louis Merem:l,profès de Ca.la.bre, 
t 1701 : Ope1·a ascetica, m~.; Libellus contra 01·ationem 
quil1tis llfich. Jlfolinos, ms .. - Bernard Choisne, profès de 
!:~Grande Cha.ru•euse, pl'iour de Sellion, t 1703. La pm­
liqve dtt Sf!f'Vitett?' de D1'eu darM toute.~ ses action.~. Ms. 
in-4o de 1666, bibl. de Grenoble nn 440. - Inrlocent 
Lo Masson, profès do Noyon, Ministre gén6ral de 
J'ordre, t 170:1. - Bonn.venture d'Argonne, profos de 
Ir~ cha.rtreuse ùe Gaillon, t 1704. Ceux de ses écrits 
(Jui so rapportent i.L la spir•itua.lité sont : Pclit tt•aité 
de la lecl1~re des Pères de l'Eglise ... Paris, chez Cou te· 
rtlt et Guérin1 1688, in-12; Explication de l'O{/icr. diuin 
.~t:fnn l'u.çOfJC de.~ Pèl·e,ç Cllat·treux, ms. de 1682, bibl. de 
G l'enoble, nn 128; A plwrisrft'i asceta?'Um, ms. de la, 
Gmnde Chartt·euso ; 11/i.~tica divfni O{flcii j'uœta Ca1't11· 
Mansium l'itum,, ms., bihl. de Grenoble, no 129.- Jean· 
Ottptisto Ma.illet, profès ot vicaire da Paris, t 1704. 
Opuscula ascctica, ms. ; Lew·e.ç .~pirilttelles ad1·essüs 
aux novices de la tJha·rtl·cuse dr. Pa1·i.~, tms. in-16, bibl. 
do Grenoble, n" '141. - Augustin Nagore, profès et 
pr·ieur d'A tt la Dei, t 1706. Lucerna mJJSlica, publiée 
sous le pseudonyme de Joseph Lopez EzquArrn. -
l•'ôlix Andrès, profès d'Attin. Dei, t 1700. TracUdus 
s piritttalcs, m,s. qui est conservé à. cette chartreuse. 
lie activa cont!!mplationc, Ill!$. ibidem. - Jacques 'l'issot, 
pr·ofès de Pot•tes, t 1701\. Con(ét·cncc.ç sw· la. Ale.~ se; 
r:onver.çion de l'âme tl J)icu. Ces deux ouvrages He 
trouvent dans un ms. de 1678, bibl. de Grenoble, no 44(i. 
- Antoine Gouget, profès de Churtr•cnse, t 1707. 
Jlla.nu(ûe vil·i 1•eUgt:osi1 ms. in·121 bibl. cle Grenoble, 
uu 385.- Don igne Ghemrdi, profès de la. Padule, ·!·1715. 
J1f ys ti cac lectiones dr. ,çcptem verbi.ç, quae Jest~s Cht·istus 
cli:~.;it sutn·a catlled1·am crucis; écrit eu italien, Gêne~, 
1 G76, in-16; V·ita mm· lis abiJCOndt'lflC1 sive mystica di.~ser· 
t11.tio in illucl n,:vi .Prmli Ap., ad Col. Ill : Afortui es· 
ti.~ .. . 1 Gênes, 1678; Re.çurt·ectio perf'eclo1'Um, stve nl1/8-
Uct' enm·ralio de t•esw·t·cct.iono fidelis animcw ad vitam 
.wpcrcmitumtem, Sltb fi.fJtWa La<;m·i a J/cthattia, Gênes, 
ll i1:!2; LtiX nova per Incamati Verb'i rnyster'ittm, sive 
mystica cltJC'ir.lal'io de intima et ru·r.a~1a div ·im: Verbi 
Na.tùJilatn in essent'ia animae nostrae, Jesi, IG83, Gênes, 
1 i06; Proposilio Sanctcte Cat/wf•i:nac A dttnuie Omwensis 
mystico·theologicc elttcidata : «Ali smto 11CI'dttlO la {ede 
ir& tutto, c la spe1·anr:a morta •, Gêne!!, IGH3, in-4°. -
J>I~rJ'e HorRt, profès et priAlll' de Molsheim, ·I· 1716. 
JlhJearium .~?'il"itua.le, IB82; 7'hr..çm.wus d·urJle;c ,çcientù!e 
mysticae el mom.lis P>'O .çacet·dutio, I081i1 in·fol.; Horolo · 
gimn ditw11 um t'ndicmtli homs dici cum singu.f.i.ç quadrcm­
tibus d1! f)ualllot· Novi8simi.~, lû90, in·4°; Ro/.Jm· et 
utlatùmr. wtl'Ïrnrtc ,çolitariac, 1:. e., JU cditationes afJ'cc­
/twsac de Pass'ione Dornini, H\91, in-4o; /.ua; nova gra· 
U:ae complcctcn.~ dccalogwn, qu:inqw: ptaeceptct ec~~lc.çiae, 
11c f)ttacdam particulctria ,çtatus t·eligtosi, J61,)9, in-fol. ; 
llad·ii L·uci.ç increatae, qui/.Jus i/lustl'altls Sacet·dotis 
tmimus disponitur ad p·ic celebrr.mdttm1 1695, ln·8°; 
1 lie.~ Dnmini, 1:. e ., Ruminationes seu C:onsidet·at·iones 
\'en· bi Domùti supe1· Hvangelia Dorm:n:lcat·um pm· 
mutu.m, 1703; J)ie.ç Domini festluJ, 1:. e., Rwninationc~ 
S"JJe1' Pesta, l i04; Dies nomini, i, e., lluminatiO?lCS 
vr.·t·/.Ji Domini super Euanf!r!lia /JominiC(fl'ltm seu Ill cdi· 
trr.t,:oncs st~par Dom-inicas, 1707, in·fol ; Die.~ nnm'itt·i 
fin·ittli,ç, t:. e., Af fl()ilationes JHO {cwialihus diebtJ8 anni, 
4 vol. in-fol. Hien n'a ét6 publié. Sur quelques ms. 
conservés nu grand séminaire de Strasbourg, cr. 
J. Gass. La cllm·tretlse de .Molslleim, Stt'asbourg, Hl2l, 
p, 31. - Joan-Pierre Loickha.rd, profès ct prieur do 
l3uxheim, t 1721. Dt·eilêt{Jigc Andacht oder Wc·is und 1 
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Alanier, tvic man dt•cr: Sttmd andlichtig !tonne züur·in­
gen in Bctt·aclllung der dt·c·i Swnderl, welche Clwistus 
<tm .l(t•eut:t gelumgcn, ms., cf. catalogue deL. Rosenthal, 
:XL, no 801. - Nicolas J<es~Je r·, profès ùe Iluxlleim, 
t 1721. - forançois Thompson, proi'M de Nieuport, 
t 1727. Aft!l ht>tlu:; oratio11is in /01'»10. intcrrogationum 
et rc.~pon~iotwm, ms.; ComJJettdium astutia.rum Satanac 
(l(l dccipiendas anùnas, ms.- 1 nnocent Casanova, profès 
de Naplos et prieur do Capri, t 1727. 

JJonaventme Bonnot, profès dn Val-S<dnt-Pierre, 
i· 1728. De spù·üiL1 moribu.ç atqw1 d~sâplina quibus 
S. Ot·do Cattusiensi.~ prac ~·acter·is soli cultu dit)itlo 
addictus, a Spù"iltt Sancto in ,Çttum finem ultimum 
ducittw, atquu Co~Ignletttibu.~ r.:ut·citi·is ab orlu suo us que 
mme agitur lte ad scritr. et inlcgreDeo matlcipandum, sc 
trouvait <Lux archivos de la Grande Chartreuse avant 
J'expulsion; Alnlleolus nuci.ç my8ticae, Se!' enuclcalio 
vcrUatis quae latet in COI'ticc 8CI·irJttl1'at·um canonica1·um, 
ms. bibl. de Gr·onoble, no 60; De vigilanl'ia a11imi vi1"i 
solitan:i; 1706, bibl. de Grenoble, n<> 436. - Vincent Ma· 
rie 1\f•u·ncci, profès e1 prieur de Trisulti, t 1728. Il 
Pcllogrino : dia.togo spi?·ituale, ms.; Scicntia Sanctorum, 
ms. A la. r.hartreuse de 'l'ris tt Hi. - Alexis Gaudin, prof ca 
de Paris, t 1732. Traitt! tlc la vie intéritmre ct du pat'(ait 

\ ahatldon, ms. in-4°, p. 225. Se trouvait aux Archives 
do la Grande Chartreuse avnnt l'expulsion. - Inno­
cent Huberntlgel1 profès de Tr~vea, t 1735. De Ol'a­

.tionc mcntaU, ms.. ~ Antoine $urbano, profè:> de 
Val-du-Christ, + 1750 . .Jaordi11. cda.~tial y a1io Josrfino, 
en trois volumes, mR .. - Dt'UM de St-Joseph1 prol'ès 
de Lisbonne, i- 1777. P1·uttnn ca?'tusùmum, ms.. -
David, profès de Louvain. Comt>eruli·wn ae vila spiri· 
tulûi, ms. chez les Jé;rttitos d'Anvei'I!. - Joseph La­
coste, profC:s de Cast•·os, ·1· 1782. Imitation de la Très 
Saint a l!ùJI'(Jt?, A vignon, Segn in, UH:t - Benoit 
Tromby, H•'ufl\:> de Calalwo on 1729, t lï88, a publi6 : 
L·itcm"na JWdt'lms tnr.t'.~, ovvc1·o il voglio jàrm·1: santo ... ; 
Dell' m·î,qine di tulle le rel.f,qfotti. - Jose ph ùe Rigaud 
de .Montenard, p1·ofès do P<•ris, t 1791. - Bruno lluon­
fa.ntini, profès do Cupl'i, rnort 1l la fln du xvrnc siècle. 
Uperetla irl Ctti si lmtta dell' Umillà, m~;. en deux volu­
mes, à lu, uibliothèquo du Mut~ée national do la char­
treuse ùe Naples . - Antoine Seilcrn, profès et prieur 
d'Ittingon, t 1793. - Joseph de Martinet, profès 
d'Avignon en 1777, ·1· 1795. 

' • 
XIX• SIECLE. - Lottis llcmpfer, profê::~ d'Ittingen, 

·r 1809. Ty1·ocùti'um Cal'ltlil'icmw, ms. en deux volume~, 
à la. chartreuse de Vedana.. - Joseph Herman, pro· 
fès du Val S.-Hugon en 178.~, t 1&.!1. Ca.rttique d'amour 
à la /Jicnheurctlse Vierge Alaric, ms.; Abrégé de l'ltinc1-
t•ait·e de la Ct·où&, ms.; Scala coelcstis, ms.; 1'mcta.ltts 
de va1·ii.~ vù·tt~tibus et t•itiis cisdam conll'a1'iis, ms. Cea 
mss. se trouvent à ln. chartl•euse de la Vulsainto ot 
chez Je~ Cnpucins de , Fl'ii.Jourg. - .Michel-Ange LM· 
tanzi, prof'ùs de Rome, prieur do la. Padule, t 1846. 
Stimuli act (1·eqttar1tcm comnumionem, ms. à. lu chnr­
lreuse do Rome. - Louis de Gonzague del [larrio, profès 
ct prioul' de Miraflores, i· 1848. Ejcrcicios devotos 
11ara ]JI'cpararsea wna bumlanwerle, Durgos, Villanucva., 
1847. - .Jean· Louis R.etol'llaz, p1•ofès delli. Grande Chat•­
treuse, ·j· 1801. .Dévotion tw S. Cœtw de .fést•.ç, 'l'oUt'lillÎ· 
Paris, J8:.J8 ; T1·actatu.~ ete f.t!nfii'C l)omini Jest•, ms. 
- Jean Su. IIi er, prol'è~; de lu. Gt•ande Chartre use en 
1834, t J8ül. - Fran(,:ois de l'Assomption Fet·reira. 
de Mathos, profès de Lisbonne on 1(!25, p1·ieur do 
plusieurs charLreuaes, t 1865. L'antilloto delle scia-

• 

gure, OS8ia t·im.edio efficace che tm' anim(~ tribolata pud 
ritrotJ(U't: nclla considcrazione dtJll(~ P1·ovidenza cU vina, 
Naples, 'J'rani, 1805.- AugustiuCiardini, pr·ofès de PiHe, 
t 1868. - Louis-Marie Rouvier, prol'èa de la. Grande 
Chnrtreu~;e en 1845, prieur de plusieurs chartreuses, 
t 1866. Ncmvainc co»~plèteen l'lwnneur de la 1'. S. Vierge, 
Avignon, Seguin aiué, 1848, plusieurs rééditions. -
Gabrief.!lla.rie Fulconis, profils de Turin, t 1888. -
J ean-Ma.rie Figeac, pl'ofès de la Grande Chartreu~e, 
t 1890, Manuel de direcUon dans lr.,ç voies de let JJCI'· 

fi~ction chrt!tienne et t•el-igieuse, Al'ras, 1864. - Cyprien 
!Joutra.is, + 1900, profès de Ja Grande Chartreuse, 
prieur do plusieurs cha.rtrouses. 

• XXo Sll!.'C/Ji. - Gabriel Volland, profès dela Grande 
Chartrouso en 1851, t JOOO. La mt!ditatiOtt quotidienne 
proposée a.ua: gens du mottdr., Grenoble, 1876. - Pie· 
Marie Assandro, profès de Valbonne, t 1902. I l SSmo 
Itosan·o 111'0poslo alla meclitttzione delle parseme con.~c­
m·ate a J)·io, Turin, 1800. - Em manu tl! Garcia, profès 
ùe Valbonn e, ·!· l\l03. El Consolado1· de los enfermas 11 
fiW?"ib!mdos, Valencia, 1875. -Joan de la C1•oix l>ul'a.it•·e, 
profès ùe la GrandH Cha.t•treuse, t 1913, Cle/' du Ciel 
trouvée dans la Cœur de Jésus, Neuilly-lez-Paris, 1907. 
- Augustin Lobas, profès de .Montronil on 1882, priour 
de Calabre, t 1917. Jesus, homme (le doulew·s; Alaric 
m.è1·e de do!ûcw·,ç, mss .. - Françoili de Sales Pollieu, 
profès do la G1•ande Chr1rtreuso on 1885, pl'iour d.c plu­
:;ienr.s clmrti·euses, ·r H~3ll. 

ANONYMES. (Sans date.) - TractaltlS de conlempla­
tionc dr.l!otm animœ, compilé p:tr un profès de la 
Ch!Ldt•euse de Wurtzbourg. Cf. cn.tnlogue de Rosenthal, 
XL, nu 540. - Enchit·idion sive ftlanualc exe,·citiOI'tlm 
spi1"itualitmt, r.x M1·iis lib1·is piis collr.ctu.m, ms. in·4•. 
Deux cxernplaiT•es se trouvaient IL I<L Grande Chartrouso 
u.vant l'expulsion. - Hx]Jo/Jr:tio orationis durniniclll1 

salutationi.~ anot?ticœ et Symboli apostolici, cod. ms. 
in-4°, qu'ou a attribué it t>. ll onri de Hassia, bibl. 
publique de Bruges, no 258. - ComJJCndio de Avisos 
y reme<lios pM·a tmmienda de la vida de lodo genero 
de penwnas, sacados de la J)• /.:.'f/CI'itura, y flocl1'Î11a 
de Dionüio Cartuiant>, mll., nrchives de la chartr·euse 
do Mirn.floros. - Oernm·v.lœ divimn consolationis, (or· 
tüudinis ct JJ!ti'l:entiœ cujusdam /'ratri.~ Ord'ini.~ Cat•· 
tusiensi.s, coti. rns., uibl. niLtionn.10 de Viennt'l, 11° •1058. 
- .Tmctn.tu,ç de Palma Ca1·tlu~siensimn, cod. 'lll6., 
ill id., n<> •10()5. - Carthttsicns·is wjt1sdam Tmclattu 
de In(r~ntulo Je81' el virgineo parw, cocl. ms. in· 
fol. bibl. de Bâle, A. A. 15 . - Regtûœ quœdam t>iD 

1 

~~~ bene vivere uolr.tltis Cartusiani, ms. de la char­
treuse de Buxheim. Cf. catalogue do L. Rosenthal, 
XL, nn 1080. - De vila t•eligio&t1 1:nstituenda, ma. 
in-40, Se tl'OUVe à.lît cha.l'tl'Oll.se de Veda.na (Italie). -­
Speculum Ca'l'tusianot·um, ms. qtJC quelquor:HmH ont 
attribué 1\. Henri de Kalka.r, bibl. Royale de Bruxel· 
les, no HU82, ot bibl. Nat. de Paris, no 10886. - Dia· 
lo!JtlS inler Ecelesiam el aclorem Fflii 1W'St>llam mi.çe­
t•iis A{ atds piœ condolr.nti.~ oeretltcm, par uu char­
tr·eux de Val-Diou. Est divisé on. qunt1·e liVI'es, ùout le 
troiijiome a ôt6 publie par· U . .Martèue, Vetenm~ Sc1·iplo· 
rwn, t. 6. Marttme attribue au même auteur Jo IJ'ialo· 
(JUS a.nùnam intc1· ct mlioncm, où il étudie si \tu J'O­
Iigienx profùs peut abandonuer son premier ordre et 
passer à un autl'e. ~ Cm·thu,,iensi., t·etigiosi stimulus 
compa.~sioni.~ Jew et .Mal'iœ, ms. in-4u dans un codex 
de la. bibl. do Strasboui·g. CL Migne, Dict. des mss., t. 1, , 
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col. 1376. - Jnç·ir.Jit tentatio cum consolatione., cujus­
do.m JJfrmt;Lchi Ca1·tusiensis, missa t:n·idam soc·io suo 

' . 
>~~imilite1· ttmtato. cod. ma. J.:tait autrefois it la char-
treuse de .Mout-Di&ll. - lJIJ tntm'lta conversatione. Cf. 
l?abricius, Bibl. Lat. med. et ù1.[. œt., J Th4, t. 4, p. 221. 
- Breve compendium tott:t4.~ pet·(eclionis rcligiosœ, 
alqtle vù·tutum ad eam acqt,it·tmdam, cum variis senlen­
tîis et gr..~ti.ç Sancto1'Uin, lwminumque sanctitata illus· 
11-ium. Deux vol. in-4°. Ecrits en italien, probablement 
par un moine de la. churtt·eusa de Trisulti (près de 
I!ome), où los mss. se trouvent.- Ty,·ocirtitltrt.~JYiritwûe, 
01imibt4s quidcm cclcbe1·1·ùnn Clwisti nomine insignil'is 
llpprimc frur.tuo.mm, iis vero potù;simum qui sub tutelu 
c/aust1-i atl.irnœ .HUll salutem ope1·cmlt~1·: editum a quodam 
.Alonacho Ccwtw;iano in Cbtobio Scalœ Dei commo,·cmtc. 
Cc traité1 ùivisé en qua.trn parties, ae tro\Jvait autre­
fois Il, la dito chartreuse (L 'Echelle-Dieu, pros do 
T.arragone). - 1'·rtlpas.wncnt cle Nostre-Dame, ou 
eœcelltmte Méditation des lotwmentg, lamentations et 
-c()mplainla que faist la glm·iousc Vie1·ge .M a'-io des 
peines, lLouteurs, mm·t et11a.~sion que .~ouff1-isl pou1· nous 
(le) rédempteu1· son très cltm· cn(ant, ms. in-4°1 13 fol. 
Paris, Bibliothèque Nationale. - TmctalttS statutm·um 
ordinis carlYSictt.~i.~ noviciü o1·dinis proficere in ipsiu6 
cbservcmciis con8uetis r.oncllpùnttibus, valdo utili11. 
British Museum, Cotton, ms. N oro A. iii r. 138 sq. Est 
d'une écriture antérieure it D .. leau Btltmanson, au­
.quel le trn.i tt'1 <t été attl'ihué. So tr'ouve aussi dans 
Dugdale, Monasticon Anglicanum, p. 951-58. 

ANONYMES, XI V6 SIÈCLE. -Liber de Ùlsl,'tlClionc 
{.'artusimMis Religio.~i, ms. in-18. Se trouvait autre­
foi:~ à la cha.r tl'euse du Ligel (lndl'e-et-Loire), mais 
en 1891 il fut vendu chez Bl'lln, librai1·e de Lyon. 

~ 

XV0 SIJ?CLE. - De 11.obilitate, tllilitatc P.t {t'tlctuo­
.sitatc l/o.~a1·ii beate r.t glor·iose Vg. Ma1"ie, ms. écrit vers 
l'an 1440 par uu 1noine de la chartreuse de Trèvos. Dib!. 
publique de Mayence, no 538, - B:.cpositio .Afigsœ. Un 
a.pographo cio cotte œuvre sc trouve dans un codex ms. 
<le l'an 14-18, bibl. publique de Perpignan, n• 22. -
Tres collali01~es p1·o vole?llibus p1·o{icen ad per{cctin­
nem et r.nntr.mplal'ionr.m. Ecrit en 145() pur un chartreux 
.d(l 'l'l'èl·es. Ms. de la bibl. de Cologne. - /le.vocat·to 
Verbi in an·imam. Ce sont des nspir-alions. Ms.; Tituli 

Psalteri-i dt! Pas.~l:flnc Dnmini, ms. Écrit en 1461. Com· 
posés tous les deux pat• Ull moine de la. chartreuse de 
Wurtz bourg, où ils se trouvaient eneore au xv11o a. Cf. 
I?etroius, p. 8. - Ca1·tu,çicnsis Bxho,·talio ad contem· 
ntrnitt tempot·alia, tntmdtwa et tra?~.~itat·ia, 1467. Cod. 
ms.; bibl. de 11:\le, H. vii, 10. - Spcculuma~~remn. animœ 
JJeccat1·icis, Paris, chez }>içrro Cresa.r et Jean Stol, 
1477 (circa): Antwerp., 1635, in-8°. Cf. Hain, no& 14000 sq. 
Traduction ft•ançaisc : Le llti·roir de l'ame péchere,çse 
.J!•t1s utile el profitable, Drehan-Loclcac (selon Brunot), 
chez Robin Fouquet et Jellâ11 Cree~, 1484; et Paris, 
1403 (cil·cn). Une traduction nngla.ise a. été éditée par 
Marguerite de Beaufort (1500), m oJ'& de Henri VI l. 
Composé très probablement par le chartreux Constun-
1inus P~regrinus, qui a. été identifié avec Denys le 
Cbat•treux, mai~> fa.nssement, par Brunet et Chevaliei'. 
Cf. Fabricius, éù. 1574, 1, p. 423, col. 2 a; Chevalior, 
11épr.rt. lJifl-l,ibl., col. ,504. Cette œuvre ne doit pas 
~ti'e confondue avec Le Jll'imir des :pr.clwut·s ct peche· 
resses ùe Jehan le Castel, Pa1'is, chez Ant. Verar·d, 
1483 (?) - Ncrt::.mnhnc1· : • Dio Bucchleyn ist zu Erst 
.durch eynen u.ndechtigen hobgo lct·ten Walter Car-

tewsar ord(l!l in Latein gemackt. Darnnch durch eynen 
antlern vertewe~;chst,.. '' · Nurembet•g, chez Gaspar 
Hoc:hfeder, 1491 (?), in-8°, min. C'est un tr·aité atJcético· 
ail't:ctif sur la passion de N.-S., écrit d'abord en latin 
par un chartreux et traduit en allemand par un autre 
chartreux. - Geislliche /lfanlmungen. Fün(zehn SW.cke 
dtn· l}lillel. Licbc. ·nebsl antl Fragmtn. (Exhortations 
spirituelles; quinze documents sul' l'Amour divin1 et 
autr·os sur la vie ~:~pirituelle), ms. du xv• s. 200 p. in-32. 
Com poso par plusieurs chartreux. Cf. Forster, Gat. tic 
la Bibl. de Bwvllcim, p. 1351 no 2518. - N:editatione& 
r.ttjusdam Cm·tusiani super Mi.çsam. Conservéefl il. l11 
charl.reuso dp Bnxheim, avec d'autres traités, dans 
un codex ms. du xv• s .. Cf. Catalogua de Rosentha.l, 
X /ft X 1 X, no 553. - Diâlog !JQm hochwürdigen Gut ein 
KMthai.~cr vo1& der Liebe Gottes. Cod. ms. in-8°, du 
xvo s., bibl. du mona.~;tère de St.-Ga.ll. Cf. Migne, Dict . 
rlr.s ilt~~s. , t. 2, col. 1768, no 1007. - Dialogua de inslitu· 
tioue et œr;rwr.iliis ccllœ (dans B. Po1., Dibl. asc., t. 9, 
p. ~>33·590). - J,r. flfi1•nir de l'Ame li!C(UOl {'isl cl composa 
tm notable 1'cligù:t~:.c dr. l'Ord1·e des Cha1·tre1A?:; potw 
int1·.odtdre tOIJ.~ princ~s à despréser le monde et sc,t 
vanités. Se trouve dans un cod. ms. ùu XV" A. in-fol., 
p. fiG-Hl!. Noté par Paulin Paris dn.ns son lllanuscrits 
français de ht Biblintlzèque d1~ Roi, no 7062, qui l'attri­
bue à. un Dom Robert. Une copie de 1474 se trouve 
ù I~L llibliothoquc Sainte-Genevil'lvo, Paris, SO\lS la. 
coto 2204, ms. in-4~>, 82 fol., nibliothèquo Nationale, 
fonds français, nu• 569 et 1001. Ce même auteur a 
écl'it nn autro opuscule intitulé : Tra.itt! de.~ péchés mm·­
tels , dans lequel il dit : « de ce péchié :li-je écrit plus 
longuement aillem'l.l en un petit tra.ité qui sc nomme 
te .Miroir de l'Ame n. Cf. Nouvr.llr.s acquisitions fran­
çai.~e~; dt! la BibliotMque Natiortalt) de Pa7'is, no 4628. 
Dans le même Ill),!., probablement encore du même 
n.u lnur, il y tt deux autres traités intitulés : Traité st~t· 
les tcntutiuns; Elémcnt.ç de doct1·int! ctwdlicnne . 

• A l'J• S/h'CLE. - Rett:giosi ouj1udam Ord. C<~rthu.~. 
Fo1·mula vivrmdi. Jn-4•, écrit après IGOl. t Cf. Panzer, 
IX, 177.158) probablement par D. Wernerus Rolevinck, 
autPUt' de plusieurs For·mtûa vivendi. - JJosetum cuju.~­
dam Carlhusiarl'i. ms. in-12, 1509, 122 ff. Noté dans la 
ca.talngue ùe la cha.ri.l'eusc de Buxbeim pal' Porster, 
n• ::1'708. - l'an :rii {rudoie mi.~.~r. zohœrenmit junichr.il. 
Van an:i 'frur.hte mit andact.t lzn o·udcnckell die passie 
uns. hc1·en, Van dct· {rttc!a dltl hilqc srwmment tzo ttnl­
{nnqltcn. Ow:h vyl schonen gcbed: mi. punctc. Cœlne. 
Cologne, chez Herm. Bungar t11 ciron 1510, in-8°, 56 Cf. 
1 icon. - Eyn Scll.atzbœchlyn der Gotlicher lteO'de1l ... 
Cologne, chez Euch. Hit?.horn, circa. 1515, in-So, 1281f. 
2 kon. C'est 1m opuscule étwit pn.r des profès do la 
chnrtreuse de Cologne, sur l'amour de Dieu, sur la 
man iore de s'unit• à Lui ct de se préparer lt la mort. -
Ucher das Clu-isllick od. evan,qdi.çah lcbm... Cologne, 
cirM. 1515, 10 fl'. in-8•. - Spiegel der Vollkommenhe,·t, 
WÙ! dc1· !lfynsd~ durcit syns selffs l'el'syen sich zo Gott 
kcrt•tl., tmd sy1M Jlet·tzen Reynie/tait, etc., Noch viel sc/W­
nr.ryeistliclte U(l'l.m!J, besondcr ~um H. SaCI·ament tzo­
sm-ucn vergaderl cturch die Carthuser in Coll,'1l. (Coin), 
152\J, et cho1. .Jasper van Gennep1 1536; 1566. Cf. 
catalogue de J~. Ro~entha.l, 141, n• ;3009. - Remedia 
septem contra an!QI·r.m illicitum, pl'(eC'IJi!ll! mulic1·wn, et 
quinquc incilamcmta (!.d amm·em Dei, um1libus necessa· 
num., Pat•is, chez llade, 1521, in-So. Par un moine da 
la chartreuse de Paris. - La bibliothèque publique 
d 'Avignon possède un ms. du xv1• s., in-4•, 1<11 f., n" 619, 
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flUi vient do la chartreu~;o de Bon-Pas (Vaucluse), et 
qui contient les opuscules suivantfl, a.ttribu6s à des 
çhnrtre u x : R c1J1Jla 1ttl Us et nr.r.t~.~saria à<l ~·eU,qiosum. 
Quœdam nota ln: lia de deh·acNow!; Sermoncs clc (astis; 
Scrmortr..~ TJCI' anni cù·cltfum, sccundmn mor cm Car·tu,ç•1a· 
norum; Vila (h1·r.vissima) S. 1/ugoni.~ l.incoln. cpi.~c. -
De contcmtu (xie) mundi cl dr: qrtinqti.C floribus e;'tts ex 
antiqui.~ mss. P. P. Cart/ms., e.cc. paucis. In·4°, 93 f.; 
Pa,r. cor·dis, P<?r enuclcata,ç Vf!1'ilt~tes divinas et morales 
r.:x;posita per Ca1'/.hus., ms. Jn-4°, 234 f. Deux ms. du 
XVI" s. notéf! par Forster d:ms sou Catalogue de la C/uw· 
trcttM1 de ll1.1xheùn, n"' 24[>8 ot '2654. Probablement 
par des pt•of'ês çle cette chat•treuse. - Tractatus de spi­
rituaU Commun·ione, m:;., pt·obablement du XVI" 11 . Cité 
par Alphonse Rodriguez dnns sa. Prat.ique de la Perfec­
tion clm!tienne ett·eligieu.~e, P.l, lr. V, cap. XIX. 

XVIfo S li'.:CLE. - !tfyropolimn spirituale. Médita· 
tions il cha.cune desquolloa l'autem' a a.jout6 dOA Lit1.­
nles. Ms. écrit en 1628 par un profès de la chnrtreuse 
d'lttingen. Cf. Athen. D. B. Peter, sub anno 1628- Flo-
1-ilegium spitUualimn aœct·citim·um, Écrit pnr un 
profès de la. chnrtreuHe d'Ittingen, probablement en 
l 'an 1638. Cf. Athen. D. B. Petor, sub anno l(i38. -
Uva acerba passionis Christi a devota anima quot-idie 
melle dcvotiottis édtdcoranda. Par un profès d'lttingen, 
ms. in-32, écrit en 1647.- Rcmcdiati·um. Par 1111 profè!l 
d'lttingen et consat'Vé à la . Valsa.iute. Ms., probable­
ment écri t en 1650. Cf. Athon. D. n. Peter, sub anno 
1650. - .Exe1·citia inciJiiantùmt st?rvi·rc Deo (ad tMum 
Car·tll. Ord.), 111()2. l~ne copie in-4° se trouvait à la 
chartreuse do N .· D. des Pr~s. - · ])e excelletttia cha mc· 
teris sar.erdotalis, admonil1'o rul persorttt8 scculm·c.ç, 
stimulull poenit.entiar. : .çpactûtm~ vanUatis tntmdi, el 
crnnrnmclio J?ecr.rttot·is animam agentis. Ms. in-4". 
Écrit en f••:u1çnis en 11175; sc trouvait avant l'ex­
pulsion it IlL chartreu;;o de Mvntrieux. - Le Bou­
OWJt Vù·rrina.l., 1696, in·!:!0 1 278 p., bibl. do Gronoblo, 
t1° 44'2. Ou même auteur anonyme, it h\ mémn biblio­
ihéquo, sc conserve : f .t! A!twlyrologe v·irginal, ou 
Recueil de ve1·1tts clwù;ie~ dans la vie des Saints, pow· 
tou.sle.çjour.ç <le t'année, 1702, ms. in-8", 4151)., no437. 
-;- Enchi,·ittion stm ill a1wale r.:tCJ'Citiomm spirilualium 
ex va1·Us J1ii.~ lihd,ç collcctmn; fJù·ectorium ad usum 
Cat·tusianomm. Ces deux opuscniM !le trouven t dans 
tm soul cod. ms. du xvuu s., in-12, 139 r., conservé lt 
la bibliothèque d'Avignon, n" 428. - Dù·ecto1'lwn Novi­
tion~m pet· f'ot·mam dialog1:. Poincts notable.~ 1'ou1· 'l.t'rt 

religieux désiteux d'acquéri1· tmc pro{oncle lnm1ilité. 
Ms. du xvu• s., in-16, 223 f.; bibliothèque do Gre· 
noble, no 416. - Traclldus de dispemationc ,çpit·itua.­
lis at1imœ cum Christo, ms. bibl. de Grenoble, no 135. 

X Vll/•l S!ÈêL.E. - Panis qttotidianus, par un px'ofè:; 
d'lttingou. Px·obablement écrit on 1700. Cf. Ath en. O. B. 
Poter·, sub anno 1700. - Perenne 71ietatr.~ ignarittm. 
if;crit et édité pa.r ttn moi ile de la chartreuse ete Leten­

',kow ( lfoug•'Îc). Laybach, che?. I. G. Mayer, 1717, in-12. 
- ltfanif'estal'io SpiritllS1 sive .Expositio, irL quo con~ 
sistat Spi!·itus 01·d·inis Cm·tusiensis, twn Ùl or·dine ad 
sancti{icationem Cart1~sianorum, tw11 in or•dt'ne ad uti-
italem Ecclesiac c1t1n tripl!:ci devot1'one ad Sanctum. 

Brunonem, po&nitCJttia{), diuini wltus, et am01·is erga 
/)eum .çpcoia/t!m. Pat'l'unum, Kiinig:;grat~, J. C. Tibolli, 
175[>, in-12, 193 p. - !dea de ·un Vlltdadero Cartuio. 
Vu.lence, n75, in-8", 30 p. 'J'x'acluit en plusioura lan­
gues. (On a fHit sutJil' {l.u toxte ùien ùes romanlemonts 
dans l'édition fra.nça.ise de 1853, Nancy, chez Hinzolin.) 

- !tfanuel contenant la fli1•cctiOrl des exercices d'tm 
Cltat·tr·or.lo.: et le~ manière dont il doit r·t!gler son temJM ct 
~:'occupc1· tous les jom·s selott la direction ct salon l'es­
prit de l'01·dra pour f'acilitr.r le moyen de le pttmd1'e. 
l7Œl, in-8o; ms. de la Granùe Chartreuse . - Epistola 
t:uj~tsdam sol-itar·ii Cartusicnsis, ex .~ar.ris Scripturis 
(/,eprompl!', ad t·cUgûMunl eju.çdem Ot·dinis tecenle1' pro­
fcssum. Ecl'it en 1786 p tr un vicaire ou maitre des 
novices. Ms. in-fol. dont la. première partie 6ta.it 
conservée autrefois à la. Granclo Chartreuse. - Ma· 
nuducl'io Novit.îi C. tr'ipMtiUt cir·ctt 1'egula1·is nocti8 
dieique {tmctionc.ç vitae obeunda,ç) .~ub unius divinae 
voltmtati.ç p1·o.~pectt~. Cod. ms. in-16, 312 f., bibl. de 
Beaune, no 218 (:l.liall 129). - La. chartt·euse de Vedana 
conserve un cod. ms. in-Hl, qui conticnllcs traités sui­
vants, probablement écrits au XVIIIe s. par un moine 
de la. cha.rtrou~e de Pa.vie : De Divina Psalmodia 
(C'e~t un pt'écls de 1 'œuvre dn C•1 Bona.); ft!ethodus 
d~'Votc 8acrifica,ndi) (c'est un oxlrn.i t de l'opuscule dit 
uiême C•l ot accommodé au rite c<U'tuslen); Co1·ol/à 
gratulationis Emi?'lentm.o /)ignitati Di·vinae; Comlln 
!Jitrin·i tlmoris. - Exercice.~ .~pù•ilucls des frèr·es Char· 
trwx. Cod. ms. in-16, 388 f., bibl. de Grenoble, no 414. 
- A'llslr.gung, wic ein Relt'gios dio llegel seines C(l!'thae· 
user Ordens betrar.htr.n .~oll., ms. in-4", 337 f. Sc trou­
vait i~ l:t ch:trtren~e de Dnxhoim. Cf. catalogue de 
L. Uosonthal, XL, no ?5. 

t• LEs Cllllll1'1ŒUX IMPimuwns. - D. Cyprien Boutrais, 
Les Cllart7'Ctuc ott' Imprimerie, ms. à ln Gt·ande Ch1wtr·ouso. 
- tJ. S. Autore, '1'1·avaux diJH Clwrlrt!ri:r: impti.mew·.~. ms. 
il la Grande Chartreuse. - G. C. Williamson itt. D. : 
'the boo/cH nf 'he Cat·thusitms ('fi l'ago Il. pni'L d'un article d6 
Bibtioyrapllir.a, jo illet 1800). 

2• Les CnAH1'fU!UX AliTEliRB !li'HtiTUEI,R. - n. S. AutOI'O : 
Li~tc des ouvt·agcs dB Dom LH 1\!asson. Chauny, HHOï 
Scriptorcs S. Or·di.nis Cart•,sicnsis, fi vol. ms. in-f• 1t. la 
Gl'anrle Char~rousc. - Th. Pott·olus : Ribtiotlulixr. ccwtusia~~a 
.witt Wustrium Snur"i Cartusivtlsis Ol•dirds SllT'i1Jlorum Cam­
lo{ltt.v. Cologne, 1009. - D. NnbnnUno : AthvMewn Scrir1tD· 
7'llm s. OrrlüJ·iH Cartu~tiensis, ms. - Abbé Lofebv•·e : Saint 
BI' WIO cl l'Ord1•c des Chartreux. J.'appcnt.lice du tome 1 
donne ln liste des • Ecriva.ins de l'Ordn1 des Cltart1·eux •, 
Paris, œuvra S. Paul, 1883.- N. ~Jo lin: flisllltia cartusia11a. 
Tournai, lllOl!, a vol. in-4•, en partlculicl' t. til. - l.es ouvrll­
ges déjà ci~6~ : '1'1·omby. Stotia di S. Bl'!tnonc ... ; Mo•·o­
LitH> ; J.,o üoul.eutx-, Annnlos ... ; Le Vasseur, /::JJhomc­
ritle.~... - A. T ngold, A l1t ?'(mlr.croho des rnarwlwrits do 
lkr~vs le Cltar·trcux, MoutrBull, 18!16. - J, Hart;r.lu1lm, S. J.1 
llibt·iothcctl Colon·i~'1'tSi.~, Colog-ne, 1747.- .J. Tl'ithèmc, Ds 
sr.:l'iptoribtts ccctcsiasticis, Ptuois, 14!l7. - Fürstcr : Catnlog 
der Bil>l10tlwl• etes ' hem. Ccwlltittucl·lclo.çters Dt~hoim, Mu­
nich, l~. - ,\. Rllissi us, Or·ioincs Ca.1·tttsiatum Hclgii, 
Douai, 1632. A la fln ~c trouve : • Scr iptorea Belg.w, qui 
in Ord ine Càrtusi~~ono floruerunt •. - CatnliJ!lUR gt!ntlrat 
tl as matlu,çcrits dos bihliothèq11es pubtiqruJs de Franco, Lorno 7; 
Onm.obto, f>al'is, lAA!) (nombreux- m~s. JH'ovena.nt do ln 
Grande Chnrt•·ousn). 

Dom. Yves GouRDln •. 

CHASTELAIN (PIEHRF.), jésuite, t 1684. - Nô à 
Senlis vers i 603, Pierre Chastolain entra. au noviciat 
en 1624. Ordonné pt'êtl'e (janvier 1636) et désigné 
pour la. mission de la Nouvelle-l"rance, il s'embarqua. 
a.vec les Pères Garnier et .)oguos, futurs martyrs, lo 
l:\ avrll 169ô. A leu!' arrivée 11 Québec, ils furent 
presque aussitôt dirigés vers la. mission des Hurons. 
Chastelo.in est altach6 à la r6sidenco de Saint-Josrph. 
C'est de 111 qu'i 1 participera à la cotx·espondance 
échangée entx·e plusieurs Peres de la. mission ct la 
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Vénérable Marie de l' Incarnation, ursuline de 'J'ours, 
~our pres~er·sâ venue. Favorisé, lui apssi, de grAces 
eJtraordina.ires1 il la: conseillera lorsqu'il SE'ra nommé 
à Québec en 1()50; prédicateur at confossom·, il aura. 
roccasion de diriger, après le martyl'e du Pèi'e de 
Brébeuf (1649) et Jo retour en France du Père 
Ragueneau (1602), la mystique Ca.thel'ine de Saint· 
Augustin, religieuse hospitaliète . ChasteJa.in meurt à. 
Qué.bec en 1684. · 

Dans sa résidence huronne où i l était pùre spirituel 
de la commtlnauté, Chaste lain a écrit A/feel•~s lilnatJlis 
Chri.~tum seu Exercitium amo·ris erg a Dominum J esu:m. 
pro lota hebdomada, in-4°, Parisiis1 1M8. C'est un 
fivre de méditations et d'élévations touchantes et fort 
piol,lses; la reconnaissance et l'amour pour le Vei'be 
j).loarné dans ses dill'éronts étrtts e1~ constituent le 
thème pl'incipal. La. pensée s'Hxprime tout n aturelle· 
méllt sous la fos'me de prières liturgiques et de textes 
scripturaires. Sans spi~itualité originale, Chastelain 
reprend souvent lt son compte, no citant qu'une fois 
le c très fidèle imitatem• et amant de Jesus-Christ • 
(p. 149), les développements essentiels de l'Imi tatiotl : 
l'abnégation, lit solitude et la gm'de <lu cœur, la croix, 
lë. désit• du Christ et l'union amoureuse au Christ par 
lu. souffl•ance : c C'est par tes blessures que tu as acquis 
la paix » aux apôb•os; los apôtres « ne possélleront 
Jamais la. paix sans des .blessures pareilles ,, (p. 378). 
Il insiste sur la. communion t<:pirituelle et eucharis­
tiql,le, la. visite f•'éctuente Ml SaintrSacrement et la 
dévotion à. la Vierge: 

llcl<ltions des Jtistt'ÎtQs •.. , Qullb~, 1858 (extl'(Lits de lettl·es}. 
- R. G. 'l'hwait.es, 'Fra!Jels <ttl<t· E;vptot·a.tions of 111<1 Jes•Ji l. 
missionaries in New fi'r-ctnco, Cleveland, J 901, voir à. la t.::1.blo 
(t. 72) rm mot Chastellain. - • C. de Ro<lhllltH)fitéix, Les 
Jé~1ûtcs al le' Nouuctta•fi'I'QI!Ce av. X V If• siècl!:, Pal'i~, t. 1 ot 
2; -. M a-t·ie del' /ncamat·ion, ,Ecr"it.çspi7·ilucls et Mslot·iqu.cs, 
l'éP.dités pm· Dom A. Ja rnet., Pads-Qu~bec, t. 3, 1935, p. 95-
109. - P. Ragueneau, Vie de ll~; Mère Catherine de Sa·int­
Augustin, Pal'is, 1611 (1;;~. di!•ACtion du P. CIH1Steiain com· 
menee à la page 200). - J. Deslyuns, Traite; singul-iurs ot 
tlotwea·ux contriJ l e ]Jagan·lsmo du. floy -Boit, l)arls1 1670; en 
guisr3 <.i'approbatiorl on trouve d~ux extraits de lrl ti.I'I'IS de 
Chastelain ltvee lc,qucl l'tw teur • entretient depuis 2l'i a ns 
un commes·cc de lettre~ et ile chal'ité •· - Pr. TfLlbot. La. 
uic 1l'Isaa.c .!ogucs, Un sa·int parmi lus sauvaget, trad. 
Vlévllle, Paris, 11137. 

André RAYEZ. 

CHASTETÉ. - 1. Chasteté et perfection. - 2. Psy· 
chologie de la chasteté. 

1. - CHASTETÉ E'l' pERFECTION 
~ 

Ce titre indique assez qu'il n'est pas question de 
.revenir sur ce que les auteur.s de mol'ale ont coutume 
de traiter dans l'exposé des tl.~ et· 9• commandements, 

' du ma1'iage, du péché capîtal ~a luxul'e. 'La. tendance à 
la. perfection suppose ces préliminah'es; mais lorsque 
la vie spirituelle s'approfondit e t s'enrichit, elle com­
porte nécessairement l'épanouissement çles vertus 
moi'ales, notamment do la. vertu de chasteté. La vertu 
.de chasteté, à quelque deg1'é qu'on la pratique, pa.r la 
maîtrise qu'elle donne à l'Ame sur le corps, au spi· 
rituel sur le charnel, tient une place de premier plan 
dans le perfectionnement de la vie chrétienne et dans 
la préparation de l'union de l'âme avec Diou. Avec 
Pie Xl, dans l'encyclique Casti connubii, nous parle­
rons donc do 11 la splendeur do la chasteté • (A A S. , 
31 décembre 19301 p. '.l81; Documentatiot~ Catholique 

(traduction française officielle), 31 janvier 1931, 
col. 287). 

1. Not·io1ls. - II. Excellence. - IH. Degrés : Chas· 
te té da·llS le ma l'tage et en delloi·s du 1M1·iage. - lV. 
Pratiq•.te. 

I. NOTIONS. - Pour nous a ider à. accomplir l.es dif. 
férentes :1r.tiyités de notre vie humaine, Dieu, qni est 
bon, nous a rendu san si blefJ au plaisir. Per$onne n'étu­
dierait si étudiet, savoir, n'était pas une joie ; personne 
tl'accomplit•ait les fonctions de reproduction si les sens 
ne p ru•ln.ient point an nous. Le plaisir n'est 111 que 
pour arwmer l'exetcice p!'Ovident\el et légitime do 
l'activité réclamée. Il est de la sorte clitire.ment établi 
que 1er; hi ens sensibles et corporels, qui nous pro­
curent jouissances et plaisirs c considérés en eux­
mêmes, ne sont pas des ennemis, mais plutôt des 
auxiliaires de la. raison, des instruments .qu'elle em~ 
ploie pou•• atteindl'o son but ,, (S. Thomas, 2• 2••, q. 141 , 
a. 3; Llt Tempérance, éd. Revue dos Jeunes, t . 11 tl'a· 
duetion Folghera). Chez l'animal, le phüsil• est réglé 
spontanr: ment })al' l'instinct; Ja. bête, une foiH satÎS· 
faite, ne chei'che plus Je plaisir. L'homme, tenté, 
oublie qne < los jouissances vraiment humaines sont 
celles qu'approuve la raison • (ibill., a. 1). Voilà la. 
place de l:t vertu de lempérmwt?: régl 01~ ot rnod111'e1' ces 
jouissan~.:es . 

• L'appétit humain o!lt cors·ompu surtout par le8 
phtisi••s qui attirent l'homme et l'é loignent de la !'fd~on 
et de ht. loi diviM qui sont sa règle » (ibid., a. 2}; 
ces plais ii·s mü:;sent des trois concupiscences. La con­
cnpisr,ence de lu. chail' est la plus tyrannique (cf. 
art. CHAi n) . Cette c convoitise de la jouissance qui }\ous 
est natur·elle et qui s'aceroit dans la mesure où on lui 
cMe a donc besoin plus que toute a.u tro d'ôtr<~. Cl\âtiéo , 
(ibid., q. 151, a. 2). La vertu de c.hastd~d., till~ de .la 
tempérance, mail}tient et assure. la domia.ation de 
1'1\me sur les plaisirs chal'nel_s ; désjr des jouissances 
voluptueuses, désil• des jouissances de la génér-ation. 
Saint Augustin, qui ramène le concept de chasteté à 
cehü do ve·rtu en génél'al, définit l'animi calititas : 
• :tmor ordinatus, non subdens m agna minoribus » 
(De mendacio, cp. 20; PL., 401 515). Pratiquement, la 
chaHteté s'églera. les affections (domaine de la sensibi · 
lité) et lt!~ plaisirs de la. chair (domaine da la sensua­
lité). 

La eontine-nce. - CertfLins auteurs donnent à. la 
continencH une signification restreinte et ne la regar­
dent qun comme l'abstention des actes de la chair. : 
pour •mx on peut être continent sans être chaste, Otre 
chaste i.ltLns le mariage sans être continent. Saint 
'l'hom:ts distingue entre continence imparfaite et con~ 
tinence pài'faito; la premi ère suppose la. lutte : c'est la 
résistan<~e victorieuse aux: tentations; la seconde, 
« l'abstinence de toute volupté » (2• 2•e, q. 155, a. 1) . 
C'est daus ce dernier sens que l'on emploie d'ordi­
naire aujourd'hui le mot da continence : il est syno­
nyme do chasteté parfaite. 

La virgùtilé, au sens canonique, c'est 1'\ntégrité du 
corps. Au sens complet du mot: « La vir~jnité est une 
continnMo qui voue, consacre et garde l'intégrité de 
la chair <~.lt CrGa.taur de l'esprit et de la chair " (Saint 
A\lgustin, De vi1·gt:nitate, cp. 8; PL., 40, 400). Vouer 
b. virginité, au Sl}ns· de saint Aug:u11tin, c'est faire le 
vœu de chasteté (cf. art, VitiME$). c La liberté d'être à. 
Diou •, • l'essor .de l'âme ,, « la. contemplation de la 
vérité .,, • l'imit,ation plus pt•écise et l'intimité plus 
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étroite avec Dieu ,, telles sont les raisons et les avan­
tages qui légitiment et recommandent, aux yeux de 
saint .'fhoma.$, c la joie dn cetto }):1rl'aitc intégrité ~ 
(2• 2"•, q. 152, a, 2, 3, 5. - Cf. Garrlgou-Ltlgrange, 
Là vi'rginitë consacrée à Die1~, selon sm:nt 1'/ioma.~, 
dan~ VS., ~;cpt. Hl24, p. 533-f>50). 

Chasteté, continence, virginité, s uivant l'état de vie 
providentiel où cha.cun se trouve ongagé, comportent 
donc un aspect ititttériel ou « chunlel , : usage ra.i­
sonu;tble ou intégrité du corps, et un aspect formel : 
un cœur chastll1 un cmur vierge. Plus le cœur se pn­
rifie, plus la vie chrétienne s'épanouit; J[t ver·tu do 
chasteté est ainsi liée à la perfection de l'âme. Ce 
progrès spirittwl, conditionné par la vertu ou par lo 
vœu de cha:;teté, est mis en lumière da.ns cette délini­
tion d'Alvarez de Paz : • La chasteté r·eligieuse est ulle 
vertu qui nous (a.it renoncor promptement et avec 
joie, non. seulement d:tns notr'e corps, mais plu~ encor·o 
dans notre esprit, Il. tous les plaisirs de la chair; et ali u 
que notl·e Ame puisse s'occupor plus librem ent de 
Dieu, nous scellon!! ce l'enoncement par un vœu per­

. pétuel ' (/)r. e.r.tel'tninatione mali et promotionc boni, 
lib. 5 , P. 2•, De cas1-1:late, cp. I, M. Vivès, Jlarisiis, 
1875, t. 4, p. 552). L'objet formel de la vertu et du vo~n 
de chasteté ekt la pureté de la chair, mais ~;>Ile ne s'ob­
tient que s'il y a pureté du cœur et de l'esprit. « L'àmn, 
explique encore Alvarez de Paz, est maîtresse; la chair 
n'est que servante. » 

II. EJXCEJ..LENCEl. - lo Pla.ce de la chasteté dans 
la. vie spirituelle. - Place de premier plan, disions­
nous. La chasteté n 'est pas ln premiùr•e des vertus. La 
premiér·e, à la base de la vie chr•étienne, c'est la foi; 
à son couronnement, c'est ln charité. Mais la puretô, 
requise pat• l'état de vie providAntiel, constitue lo 
clim;Lt n.écessaire pour que ces deux vertu!> s'ép;~­
n.ouissont e t pour quo s'épanoui-sent tontes les autre:•. 
C'~St évidenl. pOUl' la foi : SOll~ent Jo cœur fai t mal il la, 
tête. :::iaint Augustin explique q ue tant qu'il cétluit à s•~s 
passions, il lui était impossible de trouver ln. vt'lrité 
(Confessions, lib, JO, cp. 41; PL.1 32, 807). C'est évident 
::i.ussi pour 1:1 charlté : rien de plus fermé à la souf­
fr•ance d'autrui, à la pitié, à l:1 bienfaisance, qu'un 
égoïf!te, qn'uu c charnel • , rien de plus fermé en même 
temps à l'amon!' de Dieu. Saint Tbom<.~s remarque 
d'ailleurs, avec justesse, que si le progrès d~tns la 
vertn de chasteté permet un progrès dans la charité 
poür Dieu et pour le prochain, « la charité et Ica deux 
autres vertus théologales qui unissent l'âme à Dieu :. 
fondent c le principe de la chasteté • (2• 2••, q. 151, 
a. 2). 

Si l'on ·ne peut appeler la cha~>teté la pi·etn!èr'e d1~1;1 
v-ertufl, on peut l'a])poler la pins bello, d'où le quaJifi. 
catif de bel/.e ve1·tu, • virtus nobilis •. c Elle a sa gloir·o 
toute a, pa.rt, d'oRI.re la belle et blanche vertu de l'ame 
et du Mrs • (S. Fl'll.nçois de Sales, Introduction à la 
v;ie dt!vote, 3• p.1 ch 12, éd. d'Annecy, t. 3. p. 175). 

L'artic le AR'r E'r SPIIIITUALrTr:: (t. )1 col. 903) souligne 
que c la beauté consiste en l'accord profond fait par la 
matière à l'esprit ... Plus l'accueil est profond, plus b 
matièro en rayonne •. C'est vrai de la,beauté esthé· 
tique; c'est Vt'<1i do l11 beauté s\ll'naturelle, c resplen­
dissement de. l'twcueil profond fait par la nature lm­
maine à la grâce •. La Vierge Marie méritera d'être 
appelée pleine de grà.co « parce qu'elle fit au Verbe 
substantiel un accueil .;i pr•ofond qu'il ne dédaigna. pas 
d'incarner en elle sa. divinité ~. , 

• 

La chasteté est belle de cette double beauté-là, natu· 
relie et surnatur elle : c'est la prédominance et le 
rayonnement d!:) l'esprit (c'est-à-dire de l'Ame) sur et 
à tr'aver·s la matière; c'est la prédominance et le rayon­
nement de la gr:tce (c'est·lt-dire du Saint-Esprit) sur et 
11 travers la chail'. 

Ln chasteté est aussi la plus belle des vertus parce 
qu'elle harmonise il. la, fois l'exquise délicatesse, qui 
est féminine par exceHen9e, et la maîtrise énergique 
de l'homme. )~tro chaste exige le souci ar·dent d'une 
intégr·ité de vierge; êtrt'l chaste oxigtil les vaillances 
sans compromissions de la force la plus mi'de. 

De là vient la puissance d'attrait qu'exerce la. chas· 
toté, même sur les ;\.mes COt'l'ompU(18 rest(scs nobles 
(celles qui se complaisent dans leur corruption ou ne 
veulènt plus en s!lrtir, " non percipiunt ea quae sunt 
Sph•itus Dei •, 1 Cm·., 2, 14), mais surtout aur los àmes 
t•estées pures ou désireuses de le redevenir•. C'est au 
rayonnement do la chasteté do Monique que s;1int Au­
gustin attribue la conversion cie son père : • Ma mère 
s'ell'orQl~ d'en faire votre conquête, ô Ilion Oieu, par la 
pureté de ses mœnrs » (Conf'., lib. 9, cp. 9; PL., 321 

772). De lit vieut (:l!lCot•e la beauté qnnai tranRpniente 
d'une â me vierge qui porte avec simplicité et hmnillté 
lê don de Dieu; et it l'inver•se, la. laidl'lur même physi: 
que, de cert 11 ine!l personnes fonêièr·ement corrompues. 

Parce qu'elle fait ressembler aux anges ceux qui ont 
acquis l;t domination parfaite de leUJ' coq1s, l:L chas­
teté ~tété appelée vert1~ angélique. C'est un. lieu corn· 
mun de toutt'\ la patristique, vg. : S. Cyprien, JJe 
habitu vil·g·inttm, cp. 22 ; PL.1 4, 462; S. Ambroise, De 
II'Ù'!Jùtib!ls, lib. li, cp. 8; .PL., 16,202-203; S. Augustin, 
De bono conjugali, cp. 8; PL., 40, 379; Cas~ien, Colla,· 
tiones 12, cp. 14; PL., 49, 895; s. Césaire, serm. 23, 
Opm·a. omn·,:a, éd. G. Morin, Mrtretioli, 1H37., t. 1, p. lOO; 
S. Ephrem, Hom. 86, De castitate1 Rorne, 1743, t. 2, 
p. 133. En rigueur de tct•me, c-ctto vertu n'est pas an- · 
gélique, mais au contraire spécifiqut'lment humaine. 
Du fait que l'ange n'a pas de corps, il n'a pa.s à régler 
la domination des sens. L'homme, lui, doit assurer' la. 
n'laîtrise des puissances spirituelles sur les attirances 
charnellos (cf. A. Vermeerach, De castitate, Romœ· 
Brugis, 1919, n. 162-164). 

2° R .Ole de la. chasteté. - à) Effets de Ill conoupls· 
oenoe mnuval$0, - • La volupté, dit saint Thomas, est le 
plus gr•and dissolvant de l':tme humaine • (2" 2•0, q . 153, 
a . l). Pour le prouver•, il explique la pensée de saint Gré· 
goire (llfo1·alia, lib. 31 1 cp. 45; PL., 76, 621) : « L'a­
veuglement de l'espl·î t, l'inconsidérn.tion, la pr•écipitil.· 
tien, l'inconstance, l'amour do soi-même, la h11ine do 
Oieu, l'attachement 11 ce monde, le dégllCtt du monde 
futur sont fils et filles de la luxure. • Depuis la pre­
mière révolte de l'homme contre Dieu, la nature e~t 
hostile à. l'homme; les puisBances d'en b<lS lut~ent 
contre les puissances d'en haut. L'homme n'est plus 
maitre chez lni ; les sous tentent do dominer la r·aiaon; 
la concupiscence mauvaise est cette aptitude en nous 
11 ce que la êllaü• ae révolto contre l'esprit et trop 
souvent triomphe de l'espl'it alot•s m6mc que celui-ci 
pl'Oteste : • Je sens deux hommes en moi. ' Le mill 
est pour nous une loi, explique saint Paul (Rorn., 7, 21): 
c'est une puissance a vec laquelle il faut toujours 
compter. La Genèse va jusqu'à dire que depuis Jo péché 
d'origine, J!àme est comme en faillite, que l'homm.c 
tout entier est devenu chair et que cette chair a cor· 
rompu sa voie (6. 3, et 12). 
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Lu pasaion, en vérité, peut êtro si impétueuse qu'elle 
abolisse l'usage de la"ra.ison, ou qu'elle inhibe le jeu 
do Jo. volonté, ou qu'elle fasse capituler raison et 
volonté. Tel lo ost la fot•cc de la convoitise mauvaise 
(cf. Saint Thomas, La tcmpéranc(~, éd. Revue de:> 
Jouncs, t . 2, note explicative 14 ùu R. P. Noble, 
p. 302-311 ). 

Si le feu do cette convoitise peut trouver· aliment, 
commo l'analyse saint Thomas (2• 2•e, q. 1551 a. 4) 
dans une cause phyRique, cla.ns un to111péramont plus 
luxurieux ou dans des occa~ions pl us tl'oublantes, il y 
a oncoro, 1\. nous incliner vers la chair, l'action du 
démo•1. ll sait notro point faible et il cherche do toute 
manière tJ. inciter a.u phdsi1• défendu : beaucoup de 
tentations Reront des }en tati ons <le la chair. L'action 
du démon est d'autant plus danger·e•1se qu'il. la. com­
pllcit6 int6rielll'O s'ajou te, en oorréi:Ltion avec elle, la. 
cornplicLtê ùu millen dans loqurd nottli vivons. Cc 
milieu, - quo Noti·e·Sei~neur i~ppelle le • monde ., , 
-s'il n'ost pas un perpétuel entraînement à. la. luxure, 
unémie du moinij ln. gôn6rosité, oxr.it·• att culte cles 
nises et i~ lu. vie facile, r elà.che la vigilance, 1ninimise 
los cons(lquonces de la. chute. « Le tentateur trouve 
dans notra concupiscence une complicité ... L'homme 
est tenté p:tr su. concupiscence qui l'entraîne et le 
séduit; quand la concupiscence a. conçu, elle enfante 
le péché; qut~nd lo pécM ost consummé, il E>ngendre 
la mor·t • (8 . Jacques, 1, 13-15). On n'a pas oublié les 
vives répliques que l'âme oppose aux fielleuses sug­
gestions du tentateur·, dans S. Ephrem, Jfom. 35, De 
IJirgi'llitatc tl continc11tia, t. 2, p. 129-132. 

b) Splrttuallntlon do. l'homme. - Ln chasteté, dans son 
élément négatif do lutte à. mor't contre la luxure et le 
démon, c'est-à-dire contre le péché, est ainsi condi­
tion de salut (cf. Dom B. Mar6chaux, Les conditioH/1 
du salut, dans VS., j uin IU23, p. 28J-284). Considérée 
sous son aspect positif, la chasteté ennoblit ct spiri­
tualise l'homme tout entier ct le rapproche do Dieu. 

-Nous sommes corps et Ame; il ne faut1pa.s oublier 
le corps. • Qui veut faire l'ange fait la bête. • Mais le 
corps et l'âme, nous le savons, no sont pas doux puis­
sances 6gales. Il faut nssur•er le primat continuel de 
1'1\mtJ. L'Arne dtJvm uou seulement garantir sans dé· 
faillance sa domination _pour éviter tout risqua do 
péché ou de médiocrit01 mai!l aus~i associer Je co1•ps 
~son propre pl'ogrés À. e~le, en l'épurant et l'ermo­
blissunt anna ceijf.le; il s:agit d'unifie?· la spiritua.lisa­
tlon de l'àme et du cm·p>~1 il s'agit d'élrwer tout 
l'ltommc. " La continence (disons la chastt>té) nous 
recompose ; olle nous m'mène à cette unité que nous 
av ions perdue en nous oparpillanl » (S. Augulltin, 
Con(c11s., hb. 10, cp. 29; PL., 32, 796; trad. do La­
briolle, coll. G. Budé). Paul Claudel développe cette 
grandeur b. .Jacques Rivièro (Cor7'Cspondcmce, Paris, 
Plon, 1920) : 

• C'es~ par la vertu que l'on est un homme. La chasteté 
vous rendra vigoureux, pt'ompt, alerta, pénétrant, clair· 
COJnmo.un coup de tr·ompcttc ct tou~ Sl)lcndide comme Je 
soleil du llllltin. La vie vous paraltr·a pleine de saveur et 
de s6ricux, le monda ùa sAns et de beauté. A mcsuJ'O que 
vous avancerez, los choses vou11 paraitront plus faciles, 
les obst~M:les qui ét.alent formido,bles vous ferom mainte· 
D!lllL SOUI'il'e ... • (p. 24). 

• 
Rivière proteste. Hlêve un instant de Gide, il ne 

veut pas d'uno voie 'Une; il veut pouvoir se don nor, 

1 

selon la. fantaisie, Il. tout co 
ble : 

qui lui semblera désira· 
J 

• Vous mc dcmn.ndo:t uno chose tol'l'iblc... Vous mo ' 
dites : • Il y a bien des chose.~ qui vou~ paraissent infi­
nlnwnL douces ou t.erriblemem d!lsl rablos, n.u:r:quelles vous 
avc2. ù. renoncer • ... Vraiment, il faudl'alt ne plus aimAI', nr. 
plus m!imo countLitre cotte volupL~, ct colle-r.i, et celle-lit. 
enc<H'c ... Il fnudJ'ILi t diJ·e non à tant d'ln,•itos ... Vous mo 
contlarnncz à un rOLJ'LUlcbument qui me semble uno mo1·t~ 
pluto)l. llUO l'initiation à la vraie viti • (p. 39). 

Claudel répond avec maîtrise et vigueur : 

· • Quant nu J'é\l'rlcissmunnt sentimental quo le clll'iSLia­
~i:; lll o VO li S hnposoJ·ait, j 'iti peino tl. coulpt•enda·e ce quo 
vom: voulo1. rliJ·e. Quand vous padoz ùr) pêchés, je suppose 
qu'il s'ugit uuir1uomnnt de puchUs do la chtliJ·, car je no 
puis vous supposClr' JlllCiliiO tendance à l'ivros ne1·ie, à ltt 
cupi r.lit.6, aux actes do violmu;r1, et.c. La. premlèr'e. tépons~i·· 
est que, si nous nous f1tisons r:h r·(,t.irms, ce n'est pas pour· 
nor.m plaisir ut notre conl'ort peJ•i;rHwBls, et que· si Diou 
(J(llrs I'!1IL l'holureur· do nous demandca· (JH\Ilrtues sacrifices, 
Il n'y a qu'à. ll:ls r:oHRHntir· !Wec joJo. La socor1 da réponse 
est quo ces sac l'il1nf~~ :;o rédui~ent i\ fort pou dei chose otr 
à. ri.,n. Nous vivons toujous·~ duns ht vieil le crreu1' roiUan­
tiqULl que le supr<imo honhour·, ln gnmd lntérôt, l'urliquo 
r·otn :Lu rio l'existence consistent dans nos ,.~.pport.5 avec la 
femuw nt rhms .los sntisl':tctions scnsuellcls qu11 nous ·en ret!· 
J'on,:. On n'oublir~ qu'une chose, c'est quo l'âme, c'est que 
l'nspr•i t. sont rJHs r•rl11 l it.6~; aussi fortes, aussi nxigHante!) que 
la clmlr· (olles lo sont bion davanlngo !) et que, ~~ notJ!l 
accurùuns ù. colle-ci tout ce qu'elle demnnde, c'est au détri­
mcHt d'autr·cs joies, d'autJ•os r·~gions admirables qui nous 
SOI'Ont étcl'nellomcn~ formées. Nous vidons un verre do 
mauvais vin dtms un bouge ou un salon, et nous oublions 
rMLtn mm· virginale qui apparalt à. d'autJ·es sous le soleil 
levA n L. 

Ln hien Ast plus di(ficilc que le mal : 1• pareo qu'il exige 
une gsoando pua•Bt.!l OL sensibilit.!l de l'àme qui ne s'aequlort 
que pat· ln patience ot la snlit.uùB intérieure, 2" parce que 
le nt;\l est un d6fnut p'lu•tiol Bt lo blan un concert de toute." 
nos racuh.és. Bom.~m ex it1tcgra catt~a, ma.lunt a:r;quocumqu.c 
dcfi·r:tu. !liais les horizons qu'il nous ouv1·a sout incompa­
J'llbir~s, pîLI'CC qu'il est seul dans le sens de notre r•é&.lité, 
dn uoll'e lllloture, do notre vie et de notre vocation. Spéc~ia­
lemc:rl t en ce qui concerne l'amom·. Combien le~ fumées 
rMnantiquos cio l'fullouJ' pu1·enwnt ch:J.I'nel ... me paralssont 
ridicules • (p. 200-!!62). 

( 
On peut maintenant conjecturer 'quelle force J>Os­

sèdr!, pour spiritualiser s:L vie, celui qni s'ost sta bi­
lisé du.ns la chasteté. D'ttprès 1'1J.nqw1le de la J. 8. C. 
(année scolaire 1 U:J7- 1 938), los jeunes de l'Action Ca tho· 
liquc, - aans les hésitations un peu morbides d'un 
Jacqnes Rivière, - voiont ot proclament dans l'as­
cen;;ion vors une purct6 toujours plus hante « la. vraie 
conquête de soi •, la vrn.ie libération, u ln vraie place ,. 
ct la valeur· infinie de l' " idéal chrotîon de ramour •· 
<Ln rtur• combat cio la pureté ue m'impose pas de JDUti­
lation, mais seulement de briser une servitude; 'il ne 
tient qu'à. moi, aidé par la grâco, d'on r éaliser l'ex­
péricnoc qui m'unifie, m'apaise et me fait monter 
ùaus la. liberté des esprits • (Messages, sept. et nov. 
1!)37, passim). 

- Dion est esprit. Celui qui désire s'approcher de 
Dieu, contompler Dieu, gagnera. fort à s'être dégagé 
le plus po~sible de la matière. Déjà les Anciens 
voyaient dans la. virginité et la. ~tciOapatç un moyen sinon 
néco~;saire, au moins utile, pour entrer en contact 
avec les réalités spirituelles. Avec quel à. fortiori , dans 
l'asc:èse chrétienne, la. pra.tiquc do la oha.<;teté sora 
conseillée IL celui qui ambitionne de parvenir par la 
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contemplation aux somm ets de l'union divine. PluM 
on ressemble à ce qu 'on veut connaître, plus on veut 
arriver à Jo connnttro. Sain t Thomas parle de cette 
connaissance par • connatura.lité • où, pour bion p6né· 
trer la nature d'un Otro, il faut participer à cette 
nature. L'impur ne p énétraNt pa.s facilement les x·éa­
lités immar.uléos ; :m contraire, ~ beati mundo co1·de, 
vident • (Mill., 5, 8). Au lieu d'avoir un esprit charnel, 
., spiritus carna.lis •, nous devons avoir une cha.lr spi­
ritualisée, • caro spiritualis , , Sa.int Cyprien l'inculquait 
fortement aux vierges do son époque : c Votre condi. 
tien est déjà. presque ln condition dos corps glorieux. 
Quod futuri sumus, jam vos esse coepistis. Vos resur­
r ectionis glol'iam in isto aaeculo jam tenetis; par sae · 
culum sine saeculi con tagion a transitis .• (De ha/n'tu 
virgùwm, cp. 22; PL., 4, 462). Jean-Jacques Olier, a ver. 
raison, propo~era la mOrne doctrine à toutes los âmes 
sans distinction : tt Une Ame chas te est une Amo qui 
ost ressuscitée en esprit et qui est de la nature rnérno 
de Jésus-ChriRt reAsuscité ... Elle entre avec lui dans 
sa parfaite :minteté ... C'est une ohose merveill o\tso 
qu'une créature grossière .comme l'homme puis~o 
posséder cette grà.co, même dès cette vie, d'être Rem· 
bla.ble à. l'ange et de pouvoh· entrer da.ns une t tlliH 
participation do Diou , (h ltl'oduction rl la vie et aux 
vert·tts chrétiennes, Paris, 1G57, p . 313-314). 

c) Splrltualtsatlon do hl aoolété. - Saint Jean Chrysos­
tome affirme que le Christ, aux noces de Cana, a c ho­
nol'é le mariage par sa virginité , (Jfom. 4 in illud : 
Victi Dominum; PG.1 56, 123). La vocatioi1 do la mnRsn 
humaine est <l'arriver Il. <t la stature de l't\ge pnt•fai t. • 
(Eph. 1 4, 13), ùe ré<.diser le Clll'ist avec le maximum do 
plénitude. Les r.haRtes et les vierges honorent l'huma­
nité comme le Cht•ist honora. les mariés et les invitt'l.s 
de Ca.ua. Dion p lu11, daM l'ensemble du corps entier du 
Christ les vierges sont en tétn : c Scquuntur Agnum • 
(Apoc., 14, 4). Ces chastes et ces vhwges entrainenl 
l'humanité vet'S la r•énlisation de son devoir et aussi 
de son idéal. " Vous dites qu'on donnant lo voile b. des 
relighmsas nous diminuons la. race; regarrlo:t, : où i 1 
y a. peu de vocations, il y a peu de naissances; où 
fleurit la. v irsinité, les ber ceaux sont aussi p lus nom· 
breux , (S. Ambroise, De vi1·oinitate, cp. 7; PL., 16, 
275). Et s'il faut ne pas hésiter à dire que les gens 
mariés, dans ' la mesul'e où i ls pratiquent la chastet6 
conjugale, aident, A leur ran,, l'lnimanité dans aon 
ascension, on pout sans témérité avancer que par 
l'usage raisonnable des moyens proportionnés à la lin 
du mariage chrétien, par leur exemple, Jour force 
d'Ame et leur confiance eu la Providence, • i ls 
deviennent, comme s'exprime saint Thomas à propos 
des vierges, pour l'humanité tout en tière un élément 
de beauté et do salut , (2• 2•e, q . 152, 11.. 2). 

• Le précepte de se multiplier, ajoute saint Thomas 
à la première réponse du même a.rliclo, rogardc la 
société en g~néral Il. )aquelle le progres spil'ilt~el n'est 
pas moins nécessaire que l'accroissement numérique"· 
Supposons pour un instant le célibat M généralisant 
par soif de plus grande pureté, on voit biert ce qu'au­
rait à ·en sotdl'dt• le genre humain sous le rapport du 
nombre, de la quantité, mais quel gain au point do 
vue qualité 1 Diou ne multiplié pas les humains pour 
le plaisir de les multiplier, mais pour créer des êtres 
réalisant la. beauté humaine en perfection. Plus quo le 
nombre, Dieu veut la valeur. 

Non seulement la chasteté et la virginité entralnont 

• 

le genre humain sur los hauteurs, a ident ceux qui ont 
mission de vivre dans le mariage à le faire chastement, 
mais elles compensent toutes les impudicités et toutes 
les débauche)! qui posent sur le monde. Chasteté ct 
virginité équilibrent, }lOUr Jour part, le poids do cor· 
ruption qui risque de tout entralner. - Par-dessus 
tout, elles augmentent lo capital spiritu el et surnaturel 
de l 'humanité . 
' A cos titres, elles constituent un facteur incompa.· 
rab le de civilisation. 

liJ. DEGRÉS DE LA. OHAS'I'ETÊ. - La. chasteté COrn· 
porte des degrés. Sa pratique ost nécessairement difl'é· 
rente suivant l'émt de vie dans lequel on se trouve. Oès 
l'origine, on a. distingué entt·e la chasteté virginale, la 
chaRMé conjugale ct ln. r.hasteté vîduale ( Vi ta el con· 
VIJI'Satio Polycarpi (IV• siècle, 15, 2-16, dans OpCI'a 
patntm œpostolico1·um, éd. Funk, t. 2, p. 30A-:liO. 
Tubingue, HlOI). Cotte division si simple et si uutm·elle 
se retrouve p1u•tout : S. A Ill broiso, De vicluis, cp. 4 ; 
PL., 16, 241 ·242; beaucoup de Pères, 11. !:1 suite d'Am· 
broise, rapprocheront do ces états de vie les exemples 
de Suzanne (Daniel, 13), d'Anne (Luc., 2, 36.38} et de la 
Vierge J\lario; S. August.in, De 1W.]Jtiis et concrtpiscentia, 
lib. 1, cp. 4; PL., 44, 41û); au moyen âge, David d'Auga­
bourg, O. F.M., De septcm TJI'Occssionibus, proc. 6, cp. 51 
quo tous les auteurs ont lu ot .:opicnt. 

Parallèlement à cette division, on trouve chez les 
Pères, appliqués surtout n.ux moines et aux religioux, 
maiil pouvant facilement s'adapter it tons los états, dos 
développt~monts sur les degrés de chasteté qui .montJ•ent 
avec quel soin l~l!l nsco t:os recommandaient uu incessant 
perfectionnement de cette vot•tu fondamentale . 

Cassien établit une difl'érence bea ucoup plu~ profonde 
que nous entl'e continonce et chasteté . Son opinion 
prévn.urlra longtemps; elle n'a. pas été sans influencer 
la morale f~e saint Thomas. Le concept do cha.stcto 
est lié, chez Cassien, 1t celui do l'apatheia et en dépen­
dance très étroite avec la physiologie for t rudimentaire 
de l'époque. L'impassibil ité, Il~ t ranquillité du cœur et 
de l'espr it constituent le point culminant de la. perfec­
tion monastique. L'acquisition des vertus ne sera 
parfaite que si le moine parvient à les posséder et à. 
en jouir avec la même impll.!lsibilité. ~ Tant qu'il reste 
quelque attrait pour· lt\ volupté, on n 'l'!st p as chaste, 
ma.is continent • (Collat., 2, cp. 10; PL., 49, 888). Le 
combat contre la chair, et donc l'incertitude de la. 
victoire ne peuvent étro confondus avec cette chasteté 
parfaite qui ost • tranquillité inaltérable • (ibid. 11, 
cp. Il ; 889-890). - c La demeure du Seigneur, ajoute· 
t·il comm e pour donner la preuve de sa doctrine, 
est dans la paix de la chasteté » (cf. art. APATIIllJA, 
t. I, col. 739-740; CASSIEN, t . 2, col. 247-249). 

Cassien s'est instruit, on le sait, auprès du moine 
de Scété, Evagre; on retrouve, en ell'et, chez l'un et 
chez l'autre, bien des idées communes, Sans prétendre 
poursuivre ici la comparaison (intérossa.I)te sur cette 
question : définition de la chasteté, degrés, rôle dans 
la purification de l' t\.mo, t•ôlo comme ve rtu prélimi· 
nniro do la contemplation, etc.), citons cependant ce 
texte d'Evagro qui éclairera I:L dernière affirmation de 
Cassien. " Le lieu do Diou ost appelé la paix. Or, la 
paix, c'est l'état d'irnpassibilité de l'âme ra.isonna.blo. 
Que celui donc qui désire que Dieu habi te en lui 
délivre avec soin son àmo de toutes les passions • 
(Cent., 5, 39; éd. Frankenberg, 335). On pourra. con­
sulter sur -les rapports de Cassien et do saint Jean 

' 

• 
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Cllmaque avec Evagre, M. Viii or, Aux soltrccs de la 
«-piritualitd de$. Ma.1Jüne, dttllij RAM., 1930; M. Olphe­
Oa.Jliard, l.n pureté de cœut• d'apl't!s Ca.ç.~icu, d;tns 
RA1lf., Hl31i, p. 28-60. 

La 12° ùo~ Collcttiones t1•aite tout entière de la chas­
teté; allo ost r.omplétée pat· le 6•1ivre des l!t..~titutioncs, 
De spirit1' {ornicationis (PL., 4!1, 265-202). L'abbé 
Chérémon pour l'instruction de Cassien et de Germain 
proposo ,ix clog1•és pout· atteindre la chastoté parralto 
qui vont ùe la résistance :ut l'éché jusqu·;~ la pur·eté 
des songes (cp. 7, col. 880-883). Alvarez de Paz (l. c., 
cp. 5, p. 574) crtli ~ lire dans ce chapitre un scp1 i6mo 
degré : le COI' IJS ne connait plus do r•éaction physiolo­
gique naturelle; mais Cassian déclare le fuit Hi excep­
tionnel qu'il osl ptéfé•'able ùe ne p:LS en tenir compte; 
ce vhéuomc)no suppose un don extraorcünairo do Dieu 
qui éteiudnLit tout mouvement na1.urcl de la chail·. 

Le 15• degré de l'Échelle de ~amt Jean Climaque est 
réservé Il la. chasteté. Rema.•·quon!l d'abord que Cli· 
maque tH-J pl tdt ~~ expliquer en q11oi consiste chaque 
nouve;m pas dans l'ascension ver~ !tt chasteté parfaite. 
Lo promior pas est Je l'ésultu.t ÙQS travaux et :wstérités 
corvorels; le second, de L'humililô; le plus élevé, le 
troisième, ne s'obtient que pat• une grace extra<'rdi­
naii'O et una illu minatioll toute divine tPG., 88, 882). 
Cette sché» •atis<ttion ne semble pn.s avoi t' été souvent 
reprise. Mais sa classillcMiou en trois degrés sera 
comrn uno au moyen âge; nous y retrouvons en ~;ub.;­
tance les idées de Ca!lsien : corn menCEH' par• ne pus 
consentir aux penséml ni aux ill'lnginations impures, 
ni aux phénomènes ·naturels elu corps; puis les songos 
irupur·s s'ét ignE> nt; enfin, au deg•'ô le plus pa.l'fttit, les 
sen,; sont comme morL-;, ioules les pensées impures 
évanouies. L 

Les 1rt:titres spirituels postérieurs s'inspireront, sou­
vent jusqu'à la lettre, de <;a.s~ien ou de Climaque; 
signalvns, par exemplo, Fulbcr·t, évêque de Cluui:I'CN 
(JO•. Jlu ~:~ iècle), qui met en vors le:;; d.·grés de Cas.,ien 
(Curmina cccles·iastica, XXI; PL., l41, 349·350) ; David 
d'Augsb•tUI'g, que uous uvons déjà nommé; Jérôme do 
Monùsee, O. S. 13. , dans son 1'ractatus de pro{eclu rcli­
giosorum ( 141\3), ~~p . 8 (B. Pen, Bibliotheca a.çcetica, 
1723, t . 2); Adam Vi l1 icus, o. s. u. (t 14\19), ne 8C(Jtem 
gmrJ,,:bus spitilttalis . a.~ccnsioni.ç in Dc<ttm, cp. 21, qui 
renvoie expre.~sément à. Jt~t·ôm fl dt> Mond:>ee; J. Mau­
bur-nus, /lo.~ctttm cxercil.'i01'ltln spù·ituali'um, tit . 19, 
alph. 44, qui rt1sume simplement David d'Augt>bourg. 

Nous etupruntons à: Denys le Chartreux, Summa de 
viti is ct vi1·tutihu.~ .• 1 ib. 2, urt. 29, 0 pera mitwta, Tornn ci, 
t. 7, HHO, p. 207-2ûCJ, le résumé or•ginal et complet de 
la graduation commune au moyon age. Le premier 
degré do la. chasteté p:u·faite con:;iste à ne point p6cher, 
bien que les tentations soient rudes et fréqueutes. Au 
second, ht t;onvoîtise est ùejlt all'tül>lie et la réprassîon 
plus facile; pal' des exercices r6pélés on parvi~mt il. 
vaincre sans t 1·op de crainte. Att Rnmmet, la. concupis· 
cencc ost rlomptc'!a; l'impureté donne la nausée; lo 
cœur qui ne connaît plu:~ ni affections, ni r egards, ni 
souvenil's charnels, est lJ'ansformô : seule la pureté 
l'a tUre; Heu lu elle lê pos~ède. L1~ chttsteté, cette c vertu 
nobh.~, nt~cessaire et divine •, mérite d'être ll)ll'éolée. 

Alva1·oz de Paz qui, lui aussi, a donné l'historique 
des degrés, commente les 6 degr·és de Cassien (l. c., 
cp. 5-10, p . 574-607). 

1° Cha.steto conjugale . -A. I 46Al.- Lc11 époux 
sont chastes par le seul fait qu'ils s'abstiennent de 
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toute jouissance sensuelle défendue dans leur état; 
tell a est la. pensée de sain t Thomas (2• 2•o, q. 152, 
a.. 3, ad 5) et de tous las moralistes clH•étiens. Les 
exagérations du catha.risme sont à l'opposé des tradi­
tion~ saines do l'Église, et-..pei!Sonne n'a le pouvoir de 
~l's l'OSsusciter. Le rigorisme de quelques Père!! n't~ 
Jamais ét6 au dol à d'une pré féron en très martJuée pour 
!:1. vic monastique, sans exclura hl possibilité de vivre 
on bon chr·étien dans le mariage. S. ,Joan ChrysoRtome 
pt·ornet hardiment lal$alut, à qui veut, ùa.ns le m:u•iaKe : 
• A mo;; l'Î8(! ues et périls, je vous promets le salut, 
mùme s i vous avez une fernme » (Horn. 4 in iltuâ: 
Vidi /Jominum, no 3, PG. , 56, 123). S. fi:tsile, lui, 
r(:r.la.me dos époux la volonté de se sanclitler : " Que 
c~ului qui ne peul pas supporter le combat de la virgi­
n ité se mario, mai>; qu' il sa.che qu'il ltii sera. demandé 
comptt1 de S<t chasteté, do sa sainteté, de sa. ressem­
hl<tllce aver· ceux qui se sont sanctifiés dans le mariage 
et l'éducation cio leurs enfante , (J)e t•emmtiatione 
saecttli, no 1, PG., 31, 628 C). 

L'el{igeuce q 11e nous emprtmtions :\ saint Thomas 
était une exigence minimum : quo fallait-il pour que 
des époux évitent le péché' Saint Basile ici l'orrnule 
l'exigence maximum, celle que dict:üt déjà la. perfec­
ticm évangélique : c Soyez parfaits comme votre Pllro 
cùlcsto est pnl'l'ait • (Mat ., 51 18). Sur l'in1erpréta­
tion de cette exigence suprême <mcune mopriso n'est 

• possible. L'Jt:gliao, après saint Pa,ul, .fest expliquée 
cl;tiremcmt SUl' lu perfection dn mttJ'iage chrétien. ( Lo 
Ill a riaKe des chrétiens rept'od qi t la très parfa.il(l Union 
qni règne entre le Ch1'ist et l' Eglise. ,, l>out• c parvenir 
nu f'aîto rie ht perrcction chrétienne » auquel le Christ 
les appelle, les époux c UOÏ!l par un saint et pur 
amour • , ùoivon t c s'aide!' rêci proqnemon t à former et 
iL pel'fe.:ti onnol' clmque jour davantage en ~eux l'homme 
i Htéri eur " ct " imiter l'eœemplaù•e pa1·(ait de toute 
sMntc?tc!, (Ca.w: oonnubii,,.A.A$,, 1. c., p. 548; D. C., 
r.ol. 259). L'amour• chrétien, bns6 SUt' une chasteté 
parfaite confo1·me IL leur étM, sancti ne les époux. Colle 
chasteté, dont loR ra.p'port~ intimes des époux sont 
imprégnés, comme écrit encore Pic Xl, leur pe1·met 
dn • suivre la volonté très sainte de leur Créateur 
a.voc un sontimant profond ùe t·espect pour l'œuvrtl 
d11 Di ou , (ibid., p. 547; col. 258). - C'est l'idéal. 
Comment l'atteindre? 

•. 

B. D egré" · - Saint François da Snles en a. tracé los 
b1npes. Il aouligno (J' :~,bord u.vec force, comme l'avait 
di·ji~ prêchée stti nt Jean Chrysostome. (.vg. Hom. 7 in 
AJat. ; PG., ;,7, 80·81), la nécessit~ de la. chasteté r.on· 
j ugale c pltts gt·ando au mariage qu'eu aucune autre 
coudi•ion de vie •, puisqu' il s':tgit rle c so contenir 
Clltl'O los pla.iairs • (Introduction tl la v·ie dévote, part. 3, 
ch. 12, éd. d'Anneoy, t . ::1, p. 176 (ébauche), 179). Le 
saint rappelle ensuite qu'une double cha>;teté s'impose 
aux époux, c l'une pour l'abstinence ab~;olue quand ils 
sont séparés .. . ; l'a.utl'e, pout• la modét·ation quand ils 
sont ensemble en leur train ordinaire ~ (ibid., p. 180). 
l~nfin il propose Il Philotée, adnpta.nt avec beaucoup 
dt: délicatesse les cteg1~bs que los apil'ituels avalent 
élablis })OUr moines et moniale~;, trois degrés dans 
l ':~scension vers la chasteté conjugale pa,rfaite. • Pour 
le prcmior degr~ rl.e cette vortu, gardés·VO\lfl d'ad­
IiJeltre aucune sorte de volupté qui soit prohibée et 
dôfendue... • - C'est l'observance commune rap· 
pdée par tou11 les auteurs et l'exigence des comman­
dl!ments. - cc Pour le second, r etranch6s-vouH tant 
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qu'îJ VQ\lS sera possible des delectations inutiles et 
Buper.tlues, qu.oy qne loysiblcs et permi:;es. - Pour 
le t roisième, n'attachés point votre affection aux play­
sirs et voluptés qui sont commandées ct ordonnées • , 
car on ne doit 1 jamais y attacher Je cœur et J'esprit • 
(p. 176) . 

Pour conserver, entretenir et a.ugroenter 1 I'honnes­
teté de l'intention » (p. 175), pour ne point torn ir et 
faner 1 la fra.iscltenr et flour do la chasteté • conju· 
gale, {ch. 13, p. 182) - i~ la dilfél'enco des 1 autres 
sorte11 de cl1astet6s • il. qui 1 l'honneur, la reputation, 
l'appréhension masme plus vive du péché se••vent de 
bouclier ot de defenses 11- peuv~:~nt y contribuer c le 
seul a:monr do Dieu • et une c excellente dévotion • 
(p. 177 ébauche, 178). - C'ost lt ce prix que la chas· 
teté des époux deviendra. uno chasteté de parfaits 
enfant.; de Oieu. (Cf. aussi, ch. 38 : A dvis pour les 
g~1u mar·~ lis; ch. 39 : De l' hmmesteté d1.1 li ct twplial}. 

Les exi gencus, parfois héroi'C}uer~, de la chasteté 
conjugale, 1 h~ volonté cc;mstante de voi r grandÎt l'âme 
l'un do l'autre , comme s'exprime I.e ma1•iaoe d'après 
'et~C'tclique Casti C07lnubii, éd. Association du Maeingc 

Chrétien, p. 8:3, notamment pn1· la. réalisation d'une 
c!Hu>tet,é et d'un amour de plus en plus parfaits, 
entraînent les époux vel'S la plus haute sainteté. 1 L 11>1 

uns sont moines, commentait saint Jean Chrysostome, 
et les auwes, ongagés sous les lois d'un mariago aus­
tère, ne le cèdent pas beaucoup n ux premiers c {2 Hom. 
de capto Et~lropio; PG., 52, 41 0). - Do la correspon. 
dance échnngéo antre époux etjusqu'IL M jou1· publi ée, 
et oit se manifeste le plus chrétienn<'ment Mtto 
volonté de tontl t•o ensGm hlo à la perfection pat' un 
1\pprofondissemcnt des ve1·tus, p~tr une estime p•·a­
tique dG ln. t:hastoté ct un désir ut·ùent do so sanctifier 
mutut'llemeut, on doit, scmhlc·t-il, re tenir: Lctll·t:.ç ct 
e.~sais 4u lieltlemmt de vai.çscau f)upouey, éd. ùu Ct1rf, 
1 Q;j4; cf. Note sur AUreille D«JIOitey et quelques frag­
ments de ses /t!Llt't!.~, dans VS., nov. 1932, p. 160-188; 
L . Haron, L'Un d'eu;t:, Maul'iCI? Rr.tour, Paris, 1927. 

Pic XI a donné dans l'encycl i(JilO Ca.~ ti conntlbil un 
véri t<~blo code do ht chasteté co11jugalo (::I l d6cembro 
1930). De pom breux commentaires en ont été publiés, 
vg. co lui cio l'Association du ml!riage cht·t!tiet~; no uv. 
édition, HIRS; A. Vérmeersch, Catéchisme du mariag,~ 
chrétien, Brllges-Pari.s, lU31 ; J. Oermine, La doctrine 
du mariage chrétien, 5• édit., 1938; L'encyclique stn­
lc marciage clm!lien, éd . de l'Action Populaire, 2• éd., 
Paris, 1934. 

2o Chasteté en dehors du mariage. - JI s'agit 
de la chasteté pratiquée avant Jo mariage, ou celle 
pratiquée après, dans le veuvage, t>U celle vouée il. 
Dieu. Saint Jean Chrysostome a insisté avec force sur 
l'obligation de la chasteté en dehors du mariage (De 
Anna, scrmo 2, n• G, PG., 54, 652). Saint Auguslin 
s'exprime avec autant d'énergie, cf. Serm. 9. J>e deum 
cliordis, cp. 9-10; PL., 38, 83-87; Saint C6sairo d'Arles 
a prêché cotto chastettl avec une àpreté quo nous ne 
IIOtdl'ririons plu,~, Cf. 8m·m. 42-45, Opel'a omnùt1 éd. 
G. Morin, t. 1, p. 176-196). - Il n'y a, en vE'rité, 
aucune différence essentielle dans l'obsm•vation de la 
chaRtot6 dans los tlta.ts de vie que nous envisageons en 
ce moment. La fauto soula nst al!'grtwée pour qui 
s'est engagé p11r vœu. Mais J'ohsel'Va.tion do la vertu 
de chasteté pout otre plus ou moins génMeuso. 

a) Chez les femws, notamment les jeunes do l'Action 
Catholique, le problème de la. lliH\Steté a été intégré 

( 

dans le problème gMéral .du m11.ria.go chrétien et de 
l'apostolat. Le maringt' n'est pas c renon ciation à la 
sainteté • , mais bien vocation à. la. sainteté, ~ réponse 
à une vocation di vine • (J. Ct~rdyn, Les jetmes tra­
va.·illlmrs er1 face r.lt~ mariage chf'élien, Paris 1938; 
cf. L'1:déat chf'dtien du mr~i·iage, nruxolles, 193:0,). Par le 
sa.croment d u ma.l'inge, Dieu unit demt de ses en fante 
pour qu'ils forment et sanc.t iflent do nouveaux enfant! 
de Dieu ... La. ch;Lsteté doit dono s'harmoniser :wce b 
vocation de chu.cun. • La maîtrise du cœur et du corps ... 
est la. condition d'un idéal complet : la r l'ltSiji1e 
humaine et chrétienne de la vie • (l'vi. Perry, Mc.~.~a{)el, 
oct. 1937). Lu. vocation à. une vie hum1tine e t. chr6· 
tienne dn plus en plu~ pa.rf'Hite dans un amour de pins 
e n plus profond et pur, flxige sans cesse • plus de dé· 
lieatesse et plus d'abnégalion • (itn:d.). L'ascension de 
l'Ame est en corrélntion avec la pureté de l'lune . Or, 
les jelmes ont compris qu'.)n no pouvait pas poser de 
limite à l'idéal de la montée vers Diou. lis ~;eront fiera, 
joyeux, conquérant~, en t~n mot, ils se1·ont chrùt. ic•ns1 
dan~ la mcaure même de leur pureté. Aux H impu­
dicités et Iasc:ivotés . , suivaut los expressions de 
saint Fr•ançois de Sale~, qui affaiblissent, bleSilùl1t ou 
font mourir la chasteté (lntrodttction, p. 182· 183), on 
opposera cc pro gram mo énergique et souvent h tlroïque: 
• Re!lter cha.ste:s c.l an~ nos ponsées, nos paroles, nos 
nclos, devant lfl fl csnnarades, devant les jeunes Illies, 
avoir en soi c.e respect des autres, cette maitl'ise de 
soi • pour prépa1•or ct mériter Ull foyor pnr, pour 
aider en même temps à c rel'ai re chrétiens no!:! fi'Ôt'OS • 
(J. Carùyn, l. c., p. 53) . Aussi no trouvera-t-on point 
!llll'lWOnant en ÙHS circon:!tanoes pi'êCÎSfiS, ct qu elque 
ùnr que sem ble l'efl'ort, de c flo:manùen\ dea jrnnes 
gons pendant uno année, peuda.nt cloux années, pendant 
trois années, JUsqu'an m:u·iage, de l!'engag.·r ... à rester 
ch :1ste~, à travers tout, à. sc dominer, il. ne jamais per· 
uietu·o il. la moindre tentation, au moindre désir• ùc 
sensua.lité, de passer le seuil do J'inte lligenco et du 
cœur • (ibid ., p. 60). Nous sommoa bion dans le do· 
maine. do la. gênéi'OSit6 ot dans la pratique de la per· 
fection. 

b) Le célibat dan.ç le monde pat· dt!sir d'apostolat . -
Des tunes renoncent à. se créor un foyer ct restent 
dans le monde pour se donner plus librement /t l'apos· 
tol~tt. Ces à.mes voient If~ , elles att!lRi, une "Yocu.lion. 
Les tentations ne :manquent pas; mait> elles s:1vent 
qu'elle~ ne pourront militer au service du Christ C}UO 
pal' la pureté et la. droiture du cœur, conditions mOmes 
de l'état de grace. Qurlles que soient log occu pMi ons 
qui les attiren t, elles savent que la sympathie et 
l'amitié qu 'il lt1tlr faut conquérir pour condtlÏI'O les 
ltmos au Christ doivent 6tre c faites de dévouement et 
de pu1•eté , , qu'il ne peut y avoir de p lus salutaire 
éducat ion que l'(iducation du cœur ot de la. délicaLossc 
des sentim ents, et quo le vrai éducateur n 'est suivi 
que lorsque son exemple ontraine (cf. M. Ferry, 
illcsRaoes1 sept. 1937; Lambert, Tibcrghien, Au gros, 
Berne, La vocation de l'npostolat laïc, Paris, 1939). 

Si l'état de viduité e xige \llle 1 chasteté cottragouso ~ 
pOUl' résister c aux imaginations des playsirs loysi­
blement reçeus ,, iii les vierges, o'est.à-clire dans la 
pensée de saint Jlrançois de Sales tous ceux .qui ne 
sont pas mariés, doivent 1 banuir do leur cœur toutes 
sortes do curieuse!! ponsées et rnespr isor d'un mespris 
absolu toul:cs sortes de playsirs immondes » et 
repousser énel'giC}ncmout toute tentation d' c essay 
de voluptés •, le célibat dans lo monde par souci 
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d'apostolat accroit l!ans cesse l'exigence do pureté 
(Introduction, p. 177-179). 

c) Clta.qlt!ftl voude. - Lo vœu de clw.steté est dicté 
par l'amour, amour pou1· Dieu qui s'est livré à nou~; si 
intimement (étal de gràçe, incorporation au Christ, 
Eucharistie), amour des àmos qui nous sont li6os si 
61roitament dans le cot·pa mystique du éhr.ist qu'est 
l'Église. L'union de Oieu et de l"â.me, l"éto.t de gràce, 
peut so vivre dans n'importe qud éttLt; bien plus, 
tout état exige du chrétien !"état de grAce. Mois on 
conçoit que dos Ames, voulant reco11nnitre avec le 
maximum d'ampl eur ce don que Dieu leur a. fait de 
lui-méme, aspirent à so donner elles·mémes autuut 
qu'elle11 peuvent ot sacrifient tout dans ce but. Elles 
ne Toudt•ont éntre leur cœur ot Pieu qui leur semble 
méritl'r tout leur amour Hucun Hffiour. • Celui qui 
est ma.r·ié o. souci des chose!:! du monde, il chtwchc à. 
plaire à srl femme et il est partagé. La. f<·mme qui n'a 
P,l!S do muri et ~~~vierge out souel des chose~ du SAi­
gneur, afin d"étre saintt•s de cor·ps et d'esprit • (1 Co1·., 
?1 83·34) . L'engagement de cha:-.teté ost la meilleure 
réponse que puisse fai re la. créature à Dieu. Dieu 
épousant 1':\.me, voilà. l'é1a.t de gr:\.ce; l'Ame rêvant de 
n'épouser quo Dieu, voilà l'Mat de chasteté. c Je vous 
ai 6ancétl cotmne des vier~teH ~ages à l'unique élJOU\: 

qui e~t le Christ • (2 Cor., Il , 2). 
Le moncla s'étonne : pourquoi se pt•iver a.insi do 

touU Mala parce que l'amour ost l'urnour; qu'il est. 
de su uatur-c, oxclusif'l'lt quo celui qui aime ne se 
prive de t•ien en se priyant de tout co qui n'est pas 
son amour; parce qne, Qflc:or·e, cette priva.tion ct cet 
oxclusi vil; me ne sont coQ'~Hlllti.-; et recherchés quo pour 
miéux so donner : • "Lu chasteté ktHlS toute~& sos 
form .. s, même dans la. 'Virginii6, n on vue lu. vie, 
l'épaoouiKsement rie l:t v11), la transmission de ln. 
vie ... voulant êtt'e plus hnmrne pour Otre capable de 
donner plus Dieu, pour pouv•>Ît' donner aux autres la. 
vie :supél'i··ure, la vie de l'ame • (J. Cnrdyn, l. c., 
p. 56, 60). 

d) I.e prêtre. -Deux rai;;ons motivent l'état de chas­
teté du 1 ·rêtre : son pouvoir !!Ur le corps physique du 
Christ. Quelqu'un qui touche do si p1•ès n.u corps et au 
.ang du Christ ne Re doit-il p:l.l! d"étre vierge' Son 
pouvoir sur le corp!f mystique du Christ. N'est-il pas 
hident que cela le rend singultlll'oment plu1:1 libre 
ponr Yaquer au ministère de la. charité et de l'apos· 
tolat? Cf. art. C~:t.IOA'r. - c La mère vit pour ~on 
enfant, n. écrit le P. Cheuier; )'{\poux pour son épou~e; 
chacun de ces êtres met IJIL vie dans ce qu'il aime. 
Pour nous, notre vie, c'Hilt .Jésus-Christ • (LI'! vt!t"i­
lahle disciple) . - On peut lire : M11• Lavallée, Le 
tiliiJat ecclésiastiqtte et le r>roiJlème de la population, 
dans le' 1compte rendu de l;L Semaine Sociale de Gre­
fiable en fY23, Paris-Lyon, p. 233-250. 

go Le don de chasteté. - Rien do plus naturel 
que la chasteté dans Jo maJ•iage et en dehors du 
mariage, dira·t-on; rien qui rcponcle mir.ux à. la. nature 
et aux exigences de l'amour chrétien; rien qui ne soit 
dll.vimt11gr une aide b. la. perroction spirituelle. Pourtant 
rien de plus extraordinaire, avouons-le, que do vnlr 
de pauvre:; créatur•es de chu ir ct de Rang ambitionner 
d'observer en toute droituro ot en toute délicatesse la 
chasteté ou encore de se lie•· u.u sacrifice maximum de 
la chtlir et du sa.nJC par le vœu d.:~ r.hastetll parfaite. 

On s'est demandé si la vertu de ch:~steté pouvait 
étl'o une vertu naturelle. Des écrivains dos premiers 

sièclc·s et des Pères de l'Église l'ont nié, par exemple 
saint Augnijtln (De nuptit:s et concupisccnlia, lib. l, 
cp. 4, PL., 44, 416). Comprise at1 sens largo d'incli­
nation naturelle on peut parler de vertu uu.turelle de 
ch;•stcté (A. Vermecr~ch . De ca.çtitate, no 90). 

Quoi qu'il en soit de la. question, la vertu surna­
tureiJ(! de ln chasteté, dan!) le rna.ria.go ou en dehors, 
exige la. grAce, gràco pour lutter cou tre les tentations, 
gr:\.ce pour persllvorer, gr:\.ce pour désirer croitre sans 
cos!'le tians ln. vertn, grAco potu• se relever'. Cette grfl.co, 
pour fruct.itler, n.ppolle la coopération humuino. • Pour 
guérir· l'incontinürlCe, dit saint Thomas, il y faut lo 
secours intérieur d'une grAce qui mitige ln convoitise. 
..• A lor.~ la. cortvoitiso commence à être combnttue et 
à pcrdr•e s:l force ~ (2• 2••, q. 150, a. :.1). C'OAt l'ensei­
gnement tradi tionnel. Nous en trouvons l'affi rmation 
déjà. rians suint Clément de Rome (Ep. 1 ad Cor., 
cp. 3H; PG., l , 284-28;,), Saint l\léthode était si per­
~;uadé des difficultés do ln. plU'eté qu'il (~ pu fa.iro do 
!tt virgi 11 ité une forme de martyre !BruvJuet, VII, 31 
PG., 18, 128). Saint Ct'>sairo ost à peu prè~ du mémo 
avis : u Inter omnia. christianot•um corlamina. sola 
duriora. suut proelia. cast.itatis, ubi quotiùiana pugna. 
est et rara. victor•ilt » (Sc1•mo 41, 011era omnia, t. J, 
p. 173). Aussi, ce qu'cxiga la pm·eté " c'est, lt pen de 
chose pt•ès. un mira.clo, un miracle de l'ordrr moral u 
(11111< d' H ulst1 Retraite Pascale, 189;), 1\farcredi saint, 
p. 2a2-2:13; consulter encore la Retmi.lc de 1894 sur 
Les tentations). 

Il al'l'i va quelquefois que Dien accorde non plus 
soulonu~nt une victoire prompte ot même aisée sur 
le tonta.tenr, ce qui est cléjit. une wnnclr. gr·Ace, 
m:lis la suppt•ession déUnitive ùe tout mouvarnent 
char•ntd; ce que Cassieu, Climnque et d'autres ambi­
tionnaient daus le degré suprême do hL chasteté 
j)arfailo. Don de Dien, disaient-i ls. c Lo privilège d'une 
ohaf;ttjté ouutinuc n'est pas lié à la pratique des austé· 
r·ités, si nomhreusell qu'elles pllissent t'Me; c'est la. 
gr·:lco divine qui seulo peut créer en nous u ne sem­
bla Ille pureté • (Collat. 12, cp. 4; PL., 49, 874; cf. 
lnstit., lib. G, cp. 5 et 6, Pt., 4CJ, 272-2i5) . Sttint .Jean 
Clima<pte appelle l'éta.t do chasteté ceniHtct·ée • une 
subl ime négation do hL nature, ou plutôt uno victoire 
remportée !illl' olle et un noble défi jeté par un corps 
mortel Il ces esprits célestes qui no peu vont pas mou­
rir » (Scala, degré 15; PG., 88, 880). c Q•le personne, 
ajoute-t-il, ne s'imagine avoir acquis la. chasteté à 
l'aide cie son travail personnel. ll n'ost possible à 
personne de vaincre la na1ure. Quand la. no.ture a. été 
vaincue, r econnaissons qu'il y n. eu intervrntion de 
celui qui e~t au-dessus de la n:1ture • (ibid., 881). 
Ç'(>st ce que saint Jérôme appelait c in carne non 
carnn.liter vivONl • (Ep. 54 ad F1~riam; PL., 22, 554). 

C(l don gratuit pr.ut Mro reçu Il. 1:t sui te d'une .ten­
tation gTave repoussée; l'exemple de saint Thomas 
est célèbre (L.-H. Po ti tot, 0. P. Sni nt Thoma.f d'A QI' in, 
Pa.ris, IIJ23, p. 32) ; ou à la. suite d'efl'orta héroïques 
pour sortir de la vic vulgaire ou péch~!'eèse. Toujours 
et dans tous los cas, la pra.tiquo constante do la cbas­
toté, soit choz ceux qui ont toujours été purs, soit chez 
ceux qui ont triomphé du mal, est la plus belle 
marque sur torre de la puissance de Dieu. 

IV. PRATIQUE. - Rappelons on passan1 les con­
ditions mor•nlo!:l de la. naissance et de l'accroisse­
ment d(~ la vertu de chasteté. 

to Conditions .qui rel~vent de la. morale. Ï 
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a) Si les conditions momes de la vie familiale, profes­
sionnelle et sociale r endent pnr trop difficile l'éclosion 
ct la. sau vega.rde de la vel'tu de chasteté, elle ne 
fleurira en cel'lnin.c; milieux qu'à l'état d'exception. 
C'est co que r:1ppelu.it fermement Pie XI, h propoa do 
ln chasteté conjugale : • Il n'est pas rare qne dès époux 
éprouvent de graves diflicultés à obsOI'Vel' parl'aitoment 
les commandements de Dieu et J'honnêteté conjugale, 
à cau!Je ùe la gène qui règne à. leur foyer et de la 
trop gra.nde pénurio -do biens teHlporels ) (Casti con­
nubii, AAS.,l. c., p. 586; D. C., col. 291); un peu plus 
tard il s'effr;~yait a la pensee des c graves dangers que 
courent, dans les MelicrR modernes, la moralité des 
travailleur•s, cclle ··des plus jeunes surtout, la. pudeur 
des femmes et do.c; jeunes fill es » (Quadmgesimo amw, 
15 mai 19.11, AAS., 1•• jnin 1931, p. 221; JJ . C., 6juin, 
co~. l44:1).·0n ue convainc•·a des difficultés do pratiquer 
la chasteté da.n!l certains milieux de trayail, et cor· 
tains .milieux flun'i linux actuols en pnrcourant C. Lhotto 
et E .. Dt.lpeyrttt, RIJ·ul!lt~tions stw la santé des feunes 
trav.ai~ leu~e.s, Pari.i , Hl lô; La pré11aration matt11·ielle 
d)t.{ulll1' foyer de la jeune travailleuse, 1937; Prépa­
ration morale de la jeune tmvaitleusc au mariage, 
19:!9; ces tr'ois ouvrages ~;ont le résultat d'enquêtes 
fai tes par la. J . O. C. F'. dans son propre milieu. Cos 
réflexions ne sont d'ailleurs que l'écho-de sain t Tho­
mas : la vertu pour s'épanoui r demande un terruin 
favorable. 

b) initiation. - L:t trè:~ grave question de l'ini­
tiation chaste ttux t•éalités ùu m;wiago et de l'arnotu• 
est posée devant l'opinion d'une m<ttli<Wo ll.iguë depuh; 
quelques 1um(;cs. On s'ar.co1·de généra.lemont Il la 
vouloir ùi:scr·ètn, individuelle, progr·essive; en tout 
cas, ell e s'impo.>o; encore faut-i l l'adapter :lUx n éCliS· 
sités du foô•ncnt et au milieu de vin ( !'~mi lle, école, 
ti•avail, .quaJ·ti el', cl.c.). c Lu cas de tant d'enfants qui, 
de cette sdenct• à double aspect, no Mnna.issent ou no 
vont app1·endro que la monsouge et le mal. ct qui, 
n'ayant plus l'ion Il. perore, ont tout à. gagner iL en 
connaître los cott•s vrnis et honnêtes • es~ le ca11 le 
plus urgent et qui nntorise, - oblige même :;an~ 
doute, - à t'<' jcter les timidités da.nger·ouscs ct cou· 
pables (P. Castillon, Ett~de8, 20 juin 1909, p. 83:!). 
L'enjeu en vaut tout de même Jo ri;;que, s' il y 11 
risque; c'est r.o qu'exprima avec Sll bonne franchise 
saint .Jean Chryso~tome : ' I...o privilège et Jo bon hour 
du mariage c'est d'y entrer avec un corps chaal:e, Il 
l'abri de toute ~ouillul'e. Otez cette gloire, quel est le 
privilège et l'avantage du mariagtl? •• (Hom. 59 in 
Jfat.i PG., 58, 58J). 

On pau~ consulter : J. Guibert, La. pw·cW, Paris, s. d. -
J. Violot, Education <k la pv.rotd ct 1i1' SCil/iml)nt, Pa.r•ls, Hl'2G. 
- G . .Jacq uemet, L't!ducatian de la purete, Pa.l'is, 1000; Tt' 
restera., cha.~tc, Pa1·is, J 001. - M. LevalleL-Montal, Pour 16R 

vi11gt anH de Colette, Par•ls, 1935. - M. R!ga.ux, Mt for­
mation a ta pureté, 2 vol., 1937-W~S. !>aJ•is. - L.'Égl·isc tJt 
l'dducatiml sc.mtotl11, Congrès de l'Association du Mal'lago 
Cbrétlou, H!29- - G. lloornaer·t, Lo oombett du la purete, 
Bruxalles, l9t2. - R. Plus, Ji'aàll at' rnar'iago, Paris, 1930. 

c) L'éducation de la délicatesse et do la. pttdeut· 
a.s11urera. une prot.oction quà.Si physique à la. cha.steté. 
c La. pudeur inculque co respect, cette réserve, cette 
délicatesse d'âme, pOUl' préserver l'intt'ogrité de l'i ma.· 
ginatiolirtducorps • (J. Cardyn, l. c., p. 61). En donnant 
le sens exquis de la pudeur qui n 'est pas la môme 
suivant la profession, l'àgo, les mœurs (ibid., p. 62), 
on év1tem évidemment de tomber dans la pruderie 

• 

ridicule et à sa manière dangereuse (Cf. J. Creusen, 
La croisfl.dc po1w la pw·ett!, do.ns Revue d.es commtmautés 
r·eligitmses, mai·juin 1030, P: 93-100; J. dela. Va.issière, 
l.aprtdat,n'nstinctive, éd. du Cerf, IQ3.''i, avec une abon­
dante biblîographie; Tiberghien, Pureté et JJUcleur, éd. 
de l'Association dtt Mariago Chrétien). 

d) Éd1tcation de la voloniiJ. - Il faut a,pprcndre aux 
âmes à vouloir. Or, comme on l'a dit, vouloir, c'est 
vouloir parfois ce qu'on ne VO\Idrait pas. Qui n'a pas 
a,ppr'ili à. se vaincre ne se garder<~ pas chaste. La 
difficulté de cette éducation positive et virile de la 
chasteté tient à ce que J'on ne pout ~>.ncore expliquer, 
du moins complètement, aux âmes trop jeunes les 
raisons exactes pour lesquelles il faut savoir tenir; co 
n'est que progre . .;sivement. qu'on pourra. leur décou­
vril' le plan de Dieu en matière de chasteté et de pro· 
pagationde la vie. Ajoutons aussi cette raison. L'édu· 
cation de lu chasteté avait 6t<J envis!lgée surtout par 
J'apport Il. un mi lieu donné. Depuis que le problème 
d'éduûl~tion et do Ra.nctiflcation de la masse, donc de 
la jeunesse onvr'1èro aussi bien que de la jeunesse 
étudiante a été chrétiennement pusé dans toute son 
:tmpleur, le.~ dil'ftr.ult6s sont apparues plus précises, 
mais aussi les rnéthndes, celle de l'éducation do la 
e!JMtetU comme les autr·es, ont été et devront être de 
plus en plus ;u:Jnpt6cs ct réalistes. 

Certes, s'être e:œ rc6, intelligemment cela s'entend, 
11 la victoire 1mr soi en temps de paix, c'est d'avance 
avoir facilité la victoire quu.nd la b;ttaillc !;era rude. 
Fnutc de cette maîtrisa, los :\mes restées Vêules, prie­
raient et vivraient à. la manière du jeune Augustin : 
• Aùoiescent Ilion mit>ént.bll~, oui, miséru.ble au seuil 
m~m<'~ de l'adolesc.er~co, je vous ava.is rlflmandé la. 
chasteté. J 'avais dit : « l)onnoz-moi la chasteté, la 
continence, ma.is no mo lu. donnez pas tout de suite. • 
G'ost. que je craigmds qu'en m'exauçant trop vite 
vous ne me guérissiez trop viti' do cette mala.rlio de la 
concupiscence que j'aimais mieux Ms ou v ir qu'apaiser • 
(COil(ess., lib. 8, cp. 7; PL., 32, 757). 

2 ° Conseils spirituels, -a) On voit dès lors le rôle 
important que peut f;lt doit jouer dans cette formation 
un clil'ecleur de conscience qui guide les eO'orts ct 
conseille ùans le:; tont<Ltions et les chutes, • un bou 
d!J ecteur, comme le demande M. Oli<'l', qui examino 
en Dieu la cause du mai •, qui ne cherche à secourir 
i cs :\mes q n'en cspri t d · a.néa.ntisscm c• nt, de séparation 
ùe son sens l't d'invoca.tiou de l'E~>pt•it, pour agir en sa 
sainte lumi~re d:l.ll:; Jo mouvement de ~;a véritable 
c:onduite ) (lntrodrtctio,~ ... , p. 315·316). 

Le directeur doit donc redresser, encourager ct 
éclairer. Î(clairer ne signifie pas uniquement rectifier 
une conscience M formée ou l'aO'crmir si elle est 
doutl'tbe et inquiète. Le directeur donne les raisons 
p• of<mdM deR conseils qu'i l propose, il ouv•·e l'àme et 
ainsi excite intelligence ct volonté à une action rni· 
sonna.hle et humaine, chrétienne et surnaturelle. La. 
lumière qui écla.irfl et ernhrase l'Ame ne peut êl.r•c que 
la lumière de la vérité, elle ne peut être que la lumière 
qu'est le Christ, la seule, c Lux mundi •· 

Les chréti1ms cependant, ne l'oublions p:1s, n'ont pas 
le monopole de l'éducation de la chasteté. Bien des 
hommes, Il. peu près sans r eligion , enJ>t~ignent à leurs 
onf:mts une certaine honnêteté naturelle. La. nature, 
la. morale, le devoir social, l'amour, - tels sont leurs 
impératifs - demandent aux époux d'apportor dana 
le mariage c le même bien, le plus précieux de tous, 
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la fralcheur et la. pureté de Jour esprit, de leur cœur et 
do leur corps • (Paul Doum!'r, Liure de mes fils, 
Paris,l90G, p. 140). De8partis politiques et des régimes 
sociaux ont réclamé, en coufo••mité ou non avoc 
lom·s pr·incipes fotld!~mentaux d 'action, une réelle 
chasteté. 

c Ce ne sont pas les prêches sut· ht chasteté, ni l'etl· 
~eignement sexuel tollt seul, si n6ce~saire soit-il, 
qui peuvent défeudi'O la génération prolétarienne mon­
tante conti-e les dangor~ du commerce sexuel sans 
fl•oin, contre l'on:tllilit1Hl secret ct les dépressions 
morales si l'J'équeutes Il. l'âge do puberté. Seule le peut 
l'éducation révolutionnaire et commune des deux 
soxes pour la. lutte et le tra vail, qui montre aux jeunes 
prolétarien!) les causes sociales de leur misère sexuelle, 
qui assainit leur imagination, oriente leUl'll forces 
intellectuelles et cox·porelles vors los grtt.ndes tâches 
sociales et croe ùe nouvo:ttiX rapports verita.blos ot 
libl'Cs entre l'homme et la femme • (Udwin Hoemlé, 
L'éclt~cation, p. 183; cité dans A. Ance!, Marxisme et 
famille, Paris, 1938, p. 41-42). 
· L'ascèse chrétir.nne, l t~ valeur divine do l'âme, l'inti· 
mité avec Dieu et le don do sot répondent victoriouso­
mcnt à ces essais (l'a~;cèse et de prophylaxie natu••clle!i. 
Au directeur, IL l'éducateur do los enseigner loyale­
ment. 

b) La garde du camr el des sens diminuant IO!i 
occasions de mouvements chamds et épurent les 
imaginations, les désirll, los })ensées. Les sens, en . 
vérité, sont l'occasion ordinaire des fautes. c Mors 
ascondit perfcnostt•as • (Jer., 0, 2 1 ). L'exemple do 
David vaut toujours comme uno leçon ; < Vidit mulie· 
rem ... erat autem pulchra vulde • (2 Reg., 111 2). Lo 
chaste prendra la l' l~u;ol ution de Job : • Pcpigi J'œdù~> 
cum oculis mais ut no cogitarom quidam de vlrglne • 
(31, 1). La plus fine ct la plus for·te untt.lyse des risquoa 
courus par un Mtachement imprudent du cœtll' se 
trouve dans Angèle do Foligno, Le livre des visions 
et irtSlrucliom, 2o p., ch. 64. Le bon sens de saint 
François de Sales redira. quo lo dangor do l'impul'eté 
• est toujours plus ays6 a. fuir' qu'a. guerir ., (p. 181). 
C'ost le const.jl de tous les maîtres et ùe l'expérience. 

c) La. mo,·ti(ication est indispensable. A~:cepter les 
pénitences, c'est, pout• M. Olier, le signe d'une Ame qui 
veut se corriger (lnlroc~uction ... , p. 315). Quand il 

\s'agit de chasteté, Notre-Seigneur l'affirme, n,vcc la 
prière il faut la mortification : c Cc genre do d6mons 
ne peut être c~assé que par la pr•i èr•e et le jeûne ., 
(Mc., 9, 28). L'Egli~:~o dans sa liturgie n e prie-t-ello pa.s 
Jo Christ « qui corporali jojunio vitia comprirois, 
mentem elevas ., (préface du carême)? Saint Pa.ul 
exhorte à la péni tence en nous donnant le motif qui 
nous y entraînera. : ~ Portons toujours avec nous da.ns 
notre corps la mort de Jésus, afin que la. vie de Jésus 
soit aussi manifestée dans notre corps ., (2 Cor., 4, 1 0). 
Jamais le Christ ne sera on nous ( c Je ne vis plus, c'est 
le Christ qui vit on moi •, Gal., 2, 20), si le • vieil 
homme ., en nous n'est point maté. Jamais .la vie du 
Christ ne resplendira. duna notl'e cor·ps si la mox'tifi­
cation n'a pa.s donné à l'Ame la. maîtrise des sens, de 
l'imagination, du cœur. La pratique des mortifications 
est détaillée dans tous los auteurs sph'itucls; cf: Cassien, 
Collat. 121 cp. 4, PL., 4\l, 874-875; Instit., !lb. 6, cp. 2; 
PL., 49, 269, etc.; Suint Vincent de Paul, Enll•el'icns, 
éd. Coste, t. 11, p. 166-168, 20'1·210; t. 12, p. 412·424. 
Une étude importante : J . Lebreton, Le renoncement, 
dans Nouvelle Revue Tltéologique, a.vrill938, p. 385·412. 

d) Etat de grâce ct présc'11Cc de Dieu. - Prendre cons­
cie mee de nos r-ichesses surnaturelles, augmenter sans 
cosse l'estime des merveilles do notre àme, s'entbou­
t~iasmer pour cotte splonrlo\11' divine que nous portons, 
nous protégex•ont contre les attraits pervers de la chair 
en nous faisant vivre ÙMlB l'intimité m6mo de Dieu. 
Si l'lime ét;Lit suffiMmment élevée dans l'admiration 
des splendeurs que le baptême a mises en elle et que 
les autres sacrements restituent ou renouvellent, se 
lui s~er<1it-ello si far.i lem ont incline t' aux petitesses 
d'une vie ra.val6e iL la luxure? 

u Dieu est le maitre suprémo de notre corps .,, 
dit saint Thomas (2• 2•o, q. 153, art. 3). Nous avons Il. 
rcspoctct· son d!'oit souvert~iu de propriété. La. sainte 
'l't·init6, pur la gràce, agit et habite dans tout notre 
ôtl'e. c Ne savez-vous pas quo vos corps sont des mem­
bl't\S dtt Çhrist! Prondra.i-jo clone les membres du 
Christ pou•· en faire les membres d'une prostituée t ... 
Ne r;nvez-vou~; pas que votl'e corps est lo temple du 
Suiut ·Esprit qui est en vous, quo vol\l! avot x~eçu de 
Diou, et quo vous n~ôlos pi\IS à. vous-même? , (1 Cor., 
l.i, 15, Hl; cf. 3, 17). Le Christ a conquis un droit ina­
liénable par son sang SUl' notre à me et sur notre corps, 
<car nous avons été l'Cl.Chetéli à. gt•auù prix • (ibid., 6, 
20) . Ce temple où Dieu habite et vît av oc nous, ce tem­
ple qui ne resplendira. dans tout son éciM que dans la 
vi);ion glot•ieul!e, le détx•uirious-nous t • Dieu, qui gou· 
vente ses serviteurs pour leur bien ct non pour le sien ... , 
vous donne l'ordre de ne pas I'Gnver~er, par l'excès 
<les plaisirs ct des voluptés, so11 temple que vous avez 
co1n mencé d'édiilex• • (S. Augustin, Se1·m. 9, De dccem 
cltr!1'dis; PL., 38, 86). En toute v6rité, co serait une 
lil.t!heté et une perfidie que d~:~ lais1:1er souiller • l'image 
vi vante ùe Dieu ., que nous sommes (S. Césaire, Op. 
om., t. 1; p. HJO). La luxure de nos corps renverse le 
tom plo de Dieu; la chasteté • glorifie Dieu da.ns nos 
cor·p~ • (1 C01·., 6, 20). 

L'Enquëtc de la J. B. C., d'après laquelle les idées 
quu nous venons d'énoncer constituent la. base même 
de la spiritualité do l'Action Catholique, conclut: c Le 
chr6tien n 'ost tlls de Dieu que par la présence en lui 
de Dieu même, par l'incorporation à Jésus-Christ. Dès 
lor:;, ùa.ns sa. vie intérieure il n'Mt plus seul : ct cela. 
change tout . .. La lutte contre l' imp\ll'Ol6 ... c'est le com­
bat où tx•iomphe l'Amour ., (MessafJCB, janvier 19::18) . 

l!}, P,·ùh·e et 1)raUq!MJ IJacram.entelltl. - Priel' pour 
fair·e divex•sion 1~ l:L tentatiou1 prier pour demander le 
~;oeours, prier pour implor~ll', dttns le calme et la m6di­
ta.tion, pour nous et notre pt•ochain, Jo. vet'tu de chas­
teta. Nos supplications passeront d 'abord par Marie, la. 
plus pure des épouses, dos m ères, dos vierges. 

Avec la. prière et l'or•a.ison, la. réception fré<J. ueute 
des sacrements de pénitence et d'eucharistie, d'au· 
tant plus fréquente quo le~ tentations, tentations du 
mi li ou, de la. nature et du démon, sont plus nom­
breuses et inquiétantes, resto le moyen universel 
de conserver ou de rot))~endre cou1·age et joie dana la. 
lutte ince:;sante pour la chasteté. Profitons du con· 
sei 1 autorisé de saint Pierre Damien à. ,son uèveu : 
c Communie tou!.l les jours; le démon, l'e)lnemi do la. 
pureté, en voyant sm· tes làvres le sang de Jésus­
Christ, se sau vem-. (De cal!lit(tle et mediis eam tuendî, 
cp. 2; PL.1 145, 712). Nous n'avons pas Il. y insister 
davantage. li est cla.i1' que plus on vivra. dans le spiri­
tuel et du spirituel, moins le sensible et le ~;ensuel 
risquent d'avoir prise sur notre â.m o (cf. 1'hellier de 
Poucheville, 1/Eucharistù:, source de vitalité humait~, 
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dans Semaine sociale de Grenoble, 1923, p. 475-491). 
La. priér•e et la pr•a.tiq ue sam•;•mentelle cependMlt 

enracinent ordina.i rern•Jilt en uou!l deux convictions, 
capitales dans le combat de la chasteté : la conscienr.e 
de notre faib.le~se et la confhtncc en Dieu. 

L'humilité, qui est cette conscience de nos faiblesses 
natives, n'e~t quo ange prudence. Il ani ve qu'à une 
Arne otgueilleuse Dieu '}>tli'Inette de~; tentations d'im­
pureté. Au directeur de comprendre les vues de Diou 
et de travailler à c humilier ot à anéantir en Notre­
Seigneur • cette Ame malade (Olier, Introduction, 
p. 319). La présomption dans une âme c'est sa r uine. 
Rodriguez, dans son lt·aité do /4a pr.r(cction chrétienne, 
a onze chapitres sur la chasteté, dont trois sur la. 
crainte vigilante ; le dernier, confirmant la doctrine 
par quolq_nes e'll:emploll, montra des solitaires ~6nér6s 
tomban.t dans un âge avancé. Saint Jérôme avait 
déjà. mis en garde : c Noe in caatitate praetorita con· 
fidas, •1 ém•it-H à. Népotion (Ep. 52; PL., 22, 531-532). 
L'auteur tnédiéva.l des Soliloques pseudQ-a.ugustinlens 
nous dit solennellement (ch. 29) :., Vidimus stcllas de 
coelo corruisse a.b impetu rerientis ca.udae da.emonis • . 
Les p1·étmrtes que lo démon ou la. mauvaise nature sug­
gèrent ne se comptent p !LII 1 Ma.is nos fautes pass6cs 
nous écla.irent et aussi les fa.uteH d'autrui. Retenons 
en passant ce précieux programme de saint Augustin 
à. l'adresse c des j eunes gens et des jeunes filles qui 
ont voué à Dieu leur virginité • - et ajoutons : de 
tous ceux qui voulant r ester chastes dans tour Ota.t- : 
c A nous de le tu• pttt•lor de !our gra-ndeur; à eux de 
médit~:Jt sur !~:Jur buSSI;JIJSe •, c'ost-it-dire sur lem 
faiblesse (De bono coniugctll:, cp. 26; Pl,., 40, 306). 
Notons tmJiu <ittO la. prudence chrHienne est con'fla.nte, 
sans inquiétude ni tr•6plda.tion; elle suppose une conR· 
cience droite (Cf. J. Creusen, 1.-e commandcment de la 
pm·et<!,. f}ans 11 r.tme de.ç comm. 1·eNg., m<U'S·avril 1932, 
p. 47·64). 

La confiance m Dieu a stL sOUi'Ce dnns les dons 
magainqu~:Js qu'il .o.ou~; a déjà libét·alemen~ accorcl6s, 
dans son pardon toujours complol ct généreux, dan~J 
se11 promesses inflpuisnblcs. C'est lui qui est notre force; 
c'est donc un devoir de c sc re ti rer intérieui•ement on 
Jés1,1s-Christ pr6sont t\.. 1':\me, qui prend plaisir à nous 
revêtir <!e sa vet•ttt quand nous entt•ons on lui • (Olier, 
Int1'oductioth p. 325). Presque au même nio111ent, saint 
Vincent.de Paul recortunandai't à. ses religienx : « Le 
moyen des moyens, c'oat nn fréquent r:ecours IL Notre· 
Sei~neur · en toute occasion, à. toute heure » ( ll'ntt·e­
tiens, éd. Coste, t . Il, p. 209 ; cf. P. de Jaeghe r, Con· 
fiance, Louvain, Hl3l, t. 2, ch. 3 : Confiance da1ts les 
tentatio113; ch. 4 : Confiance dans tws (a utes, p. 73· 
148). 

La. confiance de l'Arne s'appuie sur l'amour ·que Dieu 
a pour elle ct sur l'amour qu'allo-même témoigne et 
veut témoigner lt Di eu, au Christ et surtout au Christ 
crucifié qui a. expié toutes ses chutes.~ Tenes-vous tons­
jours proche do Jésus-Christ crucifié, et spirituellement 
par la méditation, et r t'lcllement pat• la Sainte Com­
munion • (S. Françoi!l do Sales, IntrodtlClion, p .. l84). 
Saint Vincent de Paul derntmde do q porter votre cœut' 
dans les sacrées plnies de Jésus-Christ, toutes les foi s 
qu'ilsera assailli de ces impuretés : c'est un a.sile inne· 
cessible à l'ennemi • (Cm·t't'S110nda,tce, t. 8, p.429). Dans 
cette proximité ou ce contn.ct intilae • reposant vostre 
cœur sur Notro Seigneur, qui est le vray Aigneau 
chaste et immaculé, vous verrés que biento11t vostre 
âme et vostre cœur se treuveront purifiés de toutes 

• 

souillcures et lubricités • (S . François de Sales, Intro· 
flm:tion, p. 184) . 

C'est en unissant soufl'rancos, tortures et los pires 
insultes Il. celles du Chr·ist cr uciflé que les martyrs de 
tous les temp$ ont tr·ouvé !tt foJ'Ce et la. joie de con­
st~t·ver Jour chastaté ou Jour virginité. c Castifica.t nos 
si cut ct ipse castus est • (8. Augur;tin, Tt·. 4. in cp. 
Jv1t1mis; PL., 45, 2001)). !) Agneau de Dieu a. vraiment 
réalisé c l<t splendeu t' d~ la chasteté .. ; Agne;m do 
Di cu, il efface los péchés du monde. C'est da1i.s la. 
nt flijllt'e ou nous lui ressemblerons pa.r la chasteté, 
jusqu'à. la. Croil: même, que nous serons des membroiJ 
u tiles de son corps qu'est l'Églis~:J, que nous serons de 
vrt.lie~; hosties. ~ Toute chMlcté, soit dans la virginité, 
soit dans la continence, - et nous sommes désormais 
en droit d'ajouter : ~ oit dans le ma1•ingo - est hostie 
du Cht•ist Jt (S. Jé1'1i mo, Traclatus de p8. 9.'5, dans 
G. Morin, At~ecdota !rlaredsotana, 1895, t. 3, p. 136). 

Ln vertu do chasteté conduit au Cœur du Christ 
Ctlfllrne au cœur defi hommes. 

Tous les auteurs cie théologie rnor·nlo traitent de la 
chnst.et6. Parmi ceux qui se pr·t)occupont plus par·tictrliô­
l'tllllent du point de vuo spil'it.uel, Nlgn~~lons, outre !~.'lint 
'l.'homas : F. 'l'illm!\n, Hmulbuch der lcatholi~chm Sil· 
t••ltlehro, t . 4, l>u!ll>eldorl, 1!136. - Cousult.el' ttussi les tra iti:s 
srrclc:i!\IIX !)Ur la clra~<Lt!lc\ v~. A. Yet·mee•-sch, Or. ca.<tiUue. -
L. \V c>nltn-:<, Tt·acla tu.~ tlutl»llt tico-lltoi'O l·is dr. 11irtutc castiwtis, 
2• t'!d., B,•uges, l !l'J2. - S. Auot·, Do 11il·lulc castitcttis ejtlf· 
q •c lttasionibttS, l nnsbrucl>, HJ20. - BuD.ucoup de Piwi1s de 
t•l!:gllse ont tt·aité de I;L vir·~in iu\. lin ce•·trtin nombre ont 
d•':jà t\l.é s ignalês d:w s IH corps do l'1wticle : Cyprion, J (n·Omc, 
J\ 111 b •·o ise, A nA"ustin, CésfLII'O , CMsien, Basil A, Ch r•ysostorno, 
(' lilllili'Juo, Eplll'em, etc. - On peut. conNnl Ler·: P. Humbct·t;. 
cl:wd~t, /~a ductrine Wlct!l'!quc de sa·i11t HaH'itc, Pl.l.l'is, UJ12. -
A, Moula t·d, S . .r. CII.?'!JSnH't,rmw, ln r.ld/'1Jn8Cl/.1' d·1' ma.rittbc ct 
l'tqJût?'C de ta. t•ir.qinit(}, l'a.t·i s, 1!123; ré.~tuné par O. GOI'cc, 
ilf r11'in.gn et pm·f'rwtwn c!.?·llticnlliJ <t'a]wlis S . J, C., dans 
J·.'tll.ricll cm•m.oll!.ainc.v, Il. l'l'il J!):IU, p. 2~5-2&1.- IJA CD., a rt. 
lHM>Twrtl.. - JI. ~l:r r·ti ne~, 1.' A scétismo r:hl'élinn yJtmdant le• 
t J•u ia 7>1'nmicr.~ siècle~, Paris, IIJJ3. - M. Viller, Le m.m·tyre 
cl l'a.vcé.te, dans R.-l Jll., 3\'l'il J92::i, p. 10Ci-lif2. - 1\Januels 
do spil'ilualiLé : Adolphus a llt•ntlnnvlndC'ke, O. M. C., 
tmnpcmlium thcolnoïao n~cet·icflll1 lloug·Kong, 1!121, L. 2, 
St·CL. 2. - O. Zimme•·mtum, /,a/t'rbtu;h der Aszol'ih, Fnlibut·g, 
I!WJ, p. 487-498. - 'l'ons les Ll'altûs SUl' les vœ nx dê •·cllg ion, 
s •tl' l'état. r'tl li~it1ux, s ur• los vo•·tus chr·étitlllllês pnd ont do 
1 : ~ l; h!ISI.Htll. On a dt\là cité : l'iot·•·e O!uni ~)n, David tl' Aug~­
IHIIII'g', .J. lllo.nbaer·, Denys ltl Uhar·t.r·oux, l~r·ançois dB s~~lcs, 
t\lvm·ez de Paz, VirH;tmL fl f) l'fwl, Olio•·; njout.or onl.rn beau· 
coup d'au tres : S1t i ni. BOI'IIII,I'd , S tWntonos ·i •1 Cwr ticct, 8:1 ct B4; 
I'L., 183, l!Sl-IIR7. - Il ugues (le S:tint.-Victor, De arrhn 
11ni.m 11: PL., 176, fl51·970, cf. cd. M. Led rus, D1·ugcs, L9il3.­
Vt\n. Louis dt1 Diois, Sanctua-it·o rln l'dntc fidèle, Anvers, 1(132. 
- P.nchiri.(tifm dc virttttibru11criH ct pcr{cctis quod eat Para­
disus cuumac (longtemps a.LLI'i llué à. saint AlbeJ't lo Grand). 
- ThtJillllS a Kompi~, Scrmon11.v ad {l'atrcs, 4·G.- L:ulcicius, 
/Je cxtcl'io1'C corpor,s comrJositiullc, cp. 7, Op llscuta Rpiri tua­
litJ, Anlvet·piœ, J650, t .. 1, p. Hi5-160. - 1.. Les>Jius, De bono 
staltl C01'1m~ qui vov~mt ét coltmt ctutilatem in sacculo, 
Anvers, 1626. - n. ZIUlOil , Prat·i qtto rlnH Vll rtus ct de[{! tJcr­
( cclion religieuse, Lyon, IGSO. - F. Gulllol'6, Maximo1 spiri­
" lcltcs, 1 .. 2, 1 iv. 2, mfLX. 6; t , '1, li v. 2, 1.1•. fi, dnns OEuvres spi ri· 
tuellus, P\Lris, IG!i4. -S. Alphon~e do Lig uori, J,a v11ra .vpoRa 
di GoN'Û Cristo, dans Opm'tl asc!lltio!tc, t. 14·15, Rorne, l!J:l5. 
J .-E. Nie•·embe•·g, n octrincw asccticfiO Rille .~pir'ittlatium. inB· 
titutionum pnndcctac, Il v. 5, doct. ~ . Au ~;. Vlnd., 1156.-C. 
A•·visenet., /.a vertu angdliqllo, Lyon, 1833. - F. Cha~sa.y, 
/,a. pw·ntd du cœu.t·, Pa.t·is, 11• ùd. , 1850. - Mgr Gay, D11 la 
t•ic ct des vertus ohl·tlticmtnR, 2• éd., Paris, 1875, t. 2. -
JI. Ch!ltel, Pratique de ta cha11tcté par{tJilc, 'rournai, 18\17.-
11. Valuy, Les vertus 1·cl·igicusu, Hl" éd., P!lris, 1919. - G. 
llool'llo.ert, Le combat dela purctl!, Br uxollc:; , 192'2. - Chas-
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tclé dan~ le llllll'lngo et en dehOl'S du mariage. Voir: Con­
gr?s annuels .de l'Association du 1\l!l-rifLgc Clw6tier\, vg. La 
~u~ dt' martat)e~ l\~'l2; Les {ianç.(ttltcs, 1933; La vic èlwd-
1181111~ ·ct le mar rage, 1938. - Gr01tpa tyontlail d't!tttdes 
tMdic~lcs phitàsopll·iquos et biologiques, vg; Médecine ct 
l4ucatwn, l" sé!•lc, Lyon, 1933-1934; M lirlPcime ot adolesceiiÇIJ, 
1936. - Les .bnquôtes fnit.es dans los diffth·enw mo\tve­
ments ~pécialist~ d'Action Catholique. La. plus importante 
est celle ,de la _Lt~:?ue Ouv.rlère Chrétienne (L. o. C.): cf. J.. 
B,erne, L éla11 :JOCtstc, Pans, 1939. - Biot, Gocdsecls Mersch 
lnteltig1111C6 ~t Clmduito do l'amour, B•·uxelles, l9S6. - n: 
l:.!lvaud,, O. P., Le mon,_ds modernu ot le mariage chrétien, 
Paris; 1• . Cho.l'lnot, L1at'nour humain, Pa.l'lll, 19;16. - L. Ho­
noré, La ch<Utelé, duns Notwclt~ Revue Tlléologiquo, juin 19321 
,p .. 624·537. - P. po.nc~ur, La •aitltctd du mariage chrétien, 
dan3 Êtude•, 5 J Ulllêt. Ul38, p. 38·55; La aaintBtd d1: là 
(IWime, Pari~, 1938. - It. Biot, Le corp• et t'tttno Paris 
1939, notamment : La tt;orale fiii:Dt.toltc, p. 164-197. ' ' 

Raoul PLUs et André RAn,z. 

a. - P8TCBOLOGIE DE LA CBASTETh 

1. Structure ruvchologique de la c!1asteté. - II. La 
IJM3tet6 dam 1e1 ràpporl8 avec l'ensemble de la vie 11SY­
cholouique. 
\ 

La. chasteté, comme vertu, règle l'ensemble de la vic 
i~ I'ho~me, à. 1~ fois corps et a.me, sensible et spiri­
tuel. Ma.1s ce qm do11ne son sens et sa. valeur à cette 
attitude d'onsemble, c'est le travail caractéristique de 
Parne sur elle-même. c·es~ vers la forme intérieur(l, qui 
e.~t le résultat de ce travail , c'est sur cette attit\lclo do 
l'àme que, d;~ns l'étude qui va. suivre, no1~s thorons 
n~>t:e attention. No\ls ~tudlprona d'abor•d la chasteté en 
elle-même, sa structUJ'O psychologique, puis ses rap­
~orts avec ,rensen;tble de la vie psychologique de 
1 homme, c est-à-d1re comment la chasteté par ses 

. 1 
progrès et ses d.Mloits, t•éugit sur l'ensemble de la. vic 
de l'àme et quelles conditions spéciales de vie inté­
~i?uro Qllo exige pour se développtw. Nous supposons 
101 (cf. a~t. ASCÈSE (PSYCHOI.OOIE DE L')1 t. 1, col. 1003) 
quç la vte psychologique saine se manifeste par le 

'pl'imat de l'unité int6rieuro sm la diHpers ion psy· 
chiqne,, de lu. fécondité créatrice sur la paresse et la 
stagnatiOn de l'àme, des valeurs objectives !lUT' n 'im­
P.Ol'to quel su.bjoctivisme ; et n ous supposons aussi que 
la perilomtallté spirituello lest bien définie -par cette 
courte formule : c PossessiQn de soi-même da.ns lo don 
desoi-méme • (Cf. A. Willwoll, Seele und Gcist, 1938). 

I. STRUCTURE PSYCHOLOGIQUE DE t.A CHASTElTÊ. -
1. Idée d'ensemble. - D<L'ns cette première vue 
générale, l'effet de la chasteté sul' l'Ame se montt•e à 
la. façon dont les hom~es la vivent et l'estiment. 
C'est le ca.s de citer le mot bi'on connu de l'Êcritm•e : 
• Pulchra _est casta generatio ... , immortalls est E>nim· 
.memol'i.n tlllus , (Sagesse, 41 1). Ce n'est là qu'une 
exptess10n do la valeur de la. chasteté dans la. religion 
yé~élée. Nous tro~vons do même chez les peuples 
p~ums, P?Unu qu tls ne soient pas arri.vés à la. der­
n,tèr~ pér1oda de la. décadence, un sentiment Mturel 
d estime pour la chasteté; ils la considèrent comme 
un bien excellent, même s'ils ne la pt•atiquent guère, 
çommll une valeur sociale qui a sa particullèrê dignité 
sa b.eattté speciale, bref un chef-d'œuvre de vieh\lmaine: 

C est une valeur sociale. L'Odyssée cont ient entt•e 
autres un chant de cat•actère très noble sut• la fidélité 
conjugale d'Ulys~e. et de .son épouse; le poème, par 
contre, voue a.u ridiCule l'tmmoralit6 des dieux grecs. 

1 
c:est à d~s vierge_s, les Yestales, que le peuple: I'Oma.in 
d <wtrefots confia1t la. garde dtl feu sacré auquel on 

' nlluma,it le foyer de famille. 
, C'est un che f-d'œnvre de vie humaine c apl endor 

entis , : l'éclat. d'une vie plus riche ~t plus une 
l'expression la. plus parfa.ito, la plus tangible d'un~ 
grande idée spirituelle. C'est la. caractéristique d'un 
chef·d'œuvre de réaliser dans une mat ière de éhoix 
une pen~éo gr a.~ de et forte, de la façon la. plus par­
faite possible (qtt on pense à la Piétà de Michel-Ange 
à. sa. Création d'Adam ou à une symvhonie do Beetho: 
~en); d~ns l'œuvre ratée, au contraire, c'est la. grande 
idée. qtu manqu~, ou 1~ matlè~e qui n'est pas assez 
pré~Jeuse, ou 1 exécution qm est impa.l'faite. Nous 
reviendrons sou vent sur ces pensées. Disons seulement 
ici que ce qui fait la. beauté d'une vie chaste c:est la 
splendide idée spirituelle du don total ef de~ J'amolfr 
orM1.tour de valeur, s'exprimant dans la façon d'agir 
d'un ét1·e dépendant de la matière; c'est dans l'exis­
tence de l'homme, à h~ fois spir·ituel et sensible le 
p~·imat donné à cette idée sur l;~ Yic do l'instinct (pré­
Cleuse peut-ètre da.ns son étroit domaine animal mais 
égoïste); à. la. vérité, ce prima.t donné à. l'idée spiri­
t:uolle n'est pas pour l'ensemble de l'être luimain une 
diminution ou un a.Jfaiblis~ement rna.is un ennobli&se· 
ment et un enrichissement. 

La chasteté, du 110int do vue psychologique, n'est 
floue pas quelque chose de négatif, le r enoncement 
pour le renoncement, ce serait une révoiLe mons· 
truAt~fle contt•e la volonté de Dlett sur l'être huma.in 
c'ulit quelque chose de positif. Elle n'est pas une mis~ 
en ga.rde contre quelque chose, mais pour quelque 
~hnse. Ce quelque choso n'est pas une oppression arti­
flcJ e\le da la sexualité, c'est le pr·imàt du dorr d'e soi 
sp1ritu~l en son origine, sur l'égoïsme de la .passion; 
c est, SI l'on veut, lo prtma t: de l'esprit S\11' la matière, 
le primat du social sur l'individuel, c'est la réalisation 
im pressionnanto de , l' idée créatrice .dnns l'homme lié 
à.l:~ .. matière. Faisons .l'application do cotte pensée aux 
d\llerents états de vie humaine : dans le max•iage, 
avant le mariage, dans la virginité. 

2. Chasteté da ns le mariage. - La ch<tsteté 
dltl1s le mar·iage se place, lt la considét'el' rlu point de 
vue de la. psychologie sociale, comme In J'OJ'me la phts 
ha.ute de la. • socialité , humaine na.tUI·elle. 

.A. " sootallt6. » - L'expansion du c moi , vers le 
• tni », le don et la, communication de soi sont le propre 
de la personne. L'oxomplo le plus parfait d'un tel don 
c'est la vie des trois personnes di vinea. La don de soi 
bien qu'il ne soit que dans l'oppositionà l'égocentrisme: 
se trouve, de façon pourtant tout à. fait essentielle, 
dan$ 1~ per.som;e hu~a.ine. C'est seulement pr~r une 
a.na.log1e lotnta.me qu on en tx·ou ve un reflet dans les 
cré:LtUrGS non SpiritUAiiOS. l}étre humain ne trouve sa 
pleine mrLtùrité et la complète possession do soiquedans 
le don de soi. A 1 'imitation de la vie di vine, .la 'soda­
lité • n'elit pas signe do pauvreté intérieure, besoin pe 
fiC compléter ; elle exprime rich osso e~ pl'énitudo de 
vie. C'est uniquement par suite dé la limitation de 
l'être humain que la « socialité '> entraîne le besoin de 
compl6tel' son êt re propre pa.r un être étranger. De là. 
procèdent les dangers de la société et aussi du mariage. 

B. « Soolalité >> spécifiquement ' humaine. - Les dispo­
sitions et les inclinations sociales do l'homme sont 
l'image de la bie1.lfaisance divine sur les êtres spirituels 
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et sensibles, u in confinio creaturar.um spi1'i tun.Jium ol 
corporalium • (S. Thomas, ]Je anima, n., 1 ). L'estime 
spirituelle des valeurs et ce qu'ou appelle les ins­
t incts sociaux sont ic1 i liés à. l'union surpl'onan to do 
l'espri t ot rle la. matière . Déjà. los inst t'liiiiOlltiJ indis­
ponl!ables de la vic sociale, la lan~:w · ct la m imique, 
qui est une i li'lage vivante do l'êLre humain , tr<Lhis­
scnt cet te union 1, l'action matérielle est remplie de 
seus ~>piyitucl et l'e,.prit tend à s'cxp•·imor ct ;\ se 
rendro sens ible dans l'action matlll'ielle. 

a ) lnslincls socüttQ: el in.~lincl sexuel. · - Le domaine 
des insti11cts sociaux, c'est toute la vie nvoc autr ui : 
c'es t l'ensemble des actiolliJ et de la conduite des 
bommes les uns à. l'éga••ct des autres, l'expression de~ 
sentiu•ents, la direction donnée ct reçue, la so11mi~sion 
et l'uuti)I'Î lô, l'exei'üice de l' ins tinct sexuol, l'aide qu'on 
don no· tt\lX .autres et qu'on an reçoit, la eombtLt et Jo. 
rpite, le plus boa.u de tous les instincts ql,li est Jo jeu, 
1 exercice .fécond en jouissance d~1s difft'lron toa o.oti vi tés 
scnsiblel3. Un des plus forts de ces instinets e::>t l' ills­
t inct de rappt•ochëu\ent qui p ousse à. l'exercice de 
l'activité sexuelle. Co n'est pas a.bsolumen t 11nstincL lo 
plus f01·t; la bête qui a faim donne pr·atiquement la 
,préférence {t son appétit. L es antres instinct~ contr i­
buent pour une bonne part à. !'-exercice de l't~ctivité 
~:~exuelle; ils le p,réparent, l'a.ccompagneut et le sui­
vont. L'~nstinct sexuel lui-même comprend plus ieurs 
olém ents, qui, isolés ou associés pour des fi ns opposées, 
rendent possibles diverses perversionssoxuolles . {den· 
tifier, comme on le fait souvent, l 'in:~ti nct !>exuel avec 
l'instinc t pou•· la conservation ou la proiJrtgation de 
l'espèce, est, à proprement parler , faux ou du moin!:l 
t rès unilatéral. En fait, du point de vue objectif, cet 
instinct a pour fin lu propagation do l'ospùco, m ais du 
point de vue subj ectif, comme tou!:! les nutl'ell instincts, 
il demeure soum is à de~ déforrnatious possi bles et 
tond à. l'!W>ouvissement des passions, à nn nccroisso­
ment excessif do la vi e animale ; l'inllt ilict sexuel, 
en effe t, peut tendre à. des actions mor·tllement coupa­
b.les, et ~lans l'ac te conjugal un conj oin t. pout soi'Vir 
11 l'nutl·e d'ins tru•nent J!OUt' l'assOltvi~~emont de s tt 
passion. 

b) 1 don de ,çoi : amour et t·espr.ct. - L'estime 
d'autrui ne l'ait qu e tra.nspot·terdans l'expé•·ience spéci­
fiqu ement sociale lu passion,· sans I:L détruir·o. Sur cetto 
estime spirituelle la. personne appuie f)o n amour et son 
respect l de I.a. per~onne étrangèi'O et ces d<:~u:< senti­
ment:s, amour et respect , ont besoin l'un do l'uutre et 
sc fortifient .réciproquement. 

Alors, qu'est-co que l'amou r et qu'e$1.-co que le 
respect1 li nous fuut le rappeler brièvement pout• en 
déduire les conséquences. 

Ce qu'est l'amour, on peut difficilement l'exprim er 
dans une oonrte formule psychologique ou ùaas une 
défini tion logique. L'explic~tion de Spinoza quo 
l'nmour elit une joie liée à la. représentation de la 
cause de cette joie, n'éta.it en fait qu'une tr·ansposition 
rat ionnolln d'un l'a it évident. La psychanalyse do Fr eud 
s'est méprise de façon étonnante sur la caractèr e 
psychologique de l'amour. Elle ne voyai t dans l'amour 
qu'uno form e pl\ls sublimée de la. passion soxuollo, 
n ormale et pe1·vm·se, une transformation do la quan­
tité d '6nergie biologique. On peut transfol'lllel' l'éner· 
gie mécanique en 6nergie électrique ot li\ sublimer; 
ou ne pa ut pu~ tru.nsformer la passion en umout'; car 
la. passion est, en tant qu'expérience, de l'ép;ocentrisme. 
L'amour cherche :~ atteindre, pat• lo d~'n ot, loraqu'i l 
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le peut, par la création de va leur, une autr·e personne 
ou une communauté de personnes. Il ost le • oui , lo 
plus intérieu t>, le < s it • ou le • fiat , quo l'esprit dit 
à 1<~ valeur do lu personne d'autrui. li veut •·l'mlisor 
dans autrni des possibilités de valeur. l,à oit ce n'est 
pas possible, en Diou par exemple , olt n'est pas expres· 
s6rnent dans l'intention, i l n m t a.t! moin1:1 élevot• la 
valeur do la pe rson ne étrangè••e, jusqu'il. la • clara 
cum lauùe noti t ia. », dans l':l.me ùe cellti qui aime 
e t dans l':lme des aut res . Im parfait, l' tLrnolU' n'ost, 
commo le montre l'expérience, qu 'égocentr•sme. 
L'amour est anlln étt•oitement lié twec le respect. 
Oa.ns lo r espect, l'à.me s 'incline do façon consciente 
et o.d mfra li vo devant la. valeur d'autrui. JI ne pense 
pas à. utiliser la valeur d'autrui et la. sienne })ropre 
pour son propre moi et iL les subordonner à son pr•opro 
moi. ()amour-respect laisse 1t autt•ui sa liberté et sa 
val e lU' propre, et l'a ide h. progresser. Disons, si l'on 
veut, qu'il garde les distances. L.il. où il ne h1 fuit Jln8J 
l'amour se laisse entraîner à un accroissement subjeli­
tif de la. vio; lh où la personne d'autrui dans une 
communauté n'est plus respectée dans ijO, vnlour 
porsonnolle1 Il\ où olle est accapa1•ée de façon purement 
iuté relisée, a.lo•·s ln communn.uté n'e,t plus qu'un 
agrégat qui tue les valeur, ou les diminue. 

c) Atlitude sociale pleinement 1!1-'mainc de l'ti.me. -
L'uttitude sociale pleinement humaine do l't'un e unit 
le don de soi et l'instinct, comme l' :l.mc et le corps 
sont un is entr e eux. Le corps fournit à l'expér ience 
spi r ituelle une base et une e:l..-pression llymboliquo; on 
tant que symbole il renfot'CO l'expérience même; par 
exom plo, dans la com munauté matrimonia le, la valeur 
spir ituelle et le don trouvent souvent dans ùes attitltdea 
corpor elles, à la fois leur symhole, leur résonance el 
leur accroiRscment; à son tom' le spir ituel r6agit sur le 
m a.tét•iel. C'est pourquoi on ne peut pas compr•l'ndro la 
c socia lité, humuill(J , surtout le maringe, un iquement 
ù'en bas, c'est-il-dire du point de vue de la vic pnssion· 
ne lle, com ma le v9ulcnt tous les malét·ialist t!S; ni uni• 
quomon t d'en httut, c'est-à-dir e du point de vue spirituel1 
comma le voudrait un spil'itttalismo oxagcré. 

a. La fermo la plus baute de la • soclallt~ • humolne. 
- Comme la. plus haute des formes de la.• sncialité • 
humaine, nous pouvons désigner lo m ariage chaste. 
En e ll'et, plus quo toutes les autres forme~ socialcR1 
il prend l'lwmmo tout entier et duns cett\) emprjse 
complète domine une attitude spirituelle qui ne con· 
vient qn'à l'homme. C'est le primat du < nous • (c'c~t 
à·dire de la communauté matrimoniale) ijUr le • moi •, 
Jo primat de l•1 famil le, de l'enfant sur le<~ nous • qui 
ne ùés igno que les époux, le primat, qui domino dans 
toutes les relations sociales, de l'ima.ge e t de ln res· 
semulanco a.veo Dieu , sur le fait passionnel qui aveugle 
les sens . Ln chostet6 du mariage est psychologiquement 
cotte at titude d'Ame qu i assure la durée et ùonno son 
ca. raclôro authentique à cet te forme la plus hnute de 
la. • soc•alité » humaine. 

a) S acrifice de l'individ!l d la commtmat'lé matrimo­
niale. - Le mariage d it avant tout : • duo in car1~e 
una • . Deux ~tres spirituels et sensibiP.s, troll difiAirAntt 
d' â.me et de corps, se complètent l'un l'u.utl•e spn·t· 
tuollement et biologiquement pour former l'unil6 
nouvollo do la. communauté ma.trimonia.le. Le caractère 
biologique propt'o de l'homme et de la femmo 
diffé r ent jusque dans la. structure lu plus t1no des 
cellules germ inales, plus riche chez la femme, 
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pauvre chez l'homme, chez totus les doux capables de 
se compléter r6ciproquement et ayant b'~~>oin l'tm de 
l'autre. Il en est ùe même de la. structure spirituelle. 
Les caractoros génératLx que nous allons inùiquet• 
n'ont, cela va do soi, qu'une valeur• ~;chématique ; 
comme toute typologie et, dans la. réalitù, des dispo· 
sitions na.lives ou les événements cio la vie peuvent 
amoindrit', m6la.ugcr, changer les Clli'UClôrcs psycho­
logiques des deux t~exes. Mais g«~n6ralemcut les carac. 
téristiqucll typologiques de l'litue do J'homme et de la 
femme subsitlton t. . Comme l'orga.nisiOO, l<L structure 
psychologique de la femmo so contre autour du mystère 
tle la maternité. eette :;trttcture psycholo~ique ost 
adaptée, elle ll.U!Isi, ù. la conception, ù.lR go:; ta.tion, 11 la, 
donation de la. vie jusqu'au sacrifice de sa vie propro.1 

Quelque chose de ~>i puissant, do si grand quo la 
maternité r6clamc une vie complète o~ un don totul. 
En fait, géné!'nlcmont l'âme de ln fomtne sc donne 
tout entière /1 sa tâche; toute:~ ~:>M; tendances concotn•onl 
plus étl'Oitcmcnt Ml même but quo colles de l'homme. 
J):lme de la l'emme, pour employer un tonne de carac­
térologie moderne, est « intégt·6e n, tandis quo l'âme 
de l'homme est ~ désiutégree , . Un signe en est le fait 
fréquent que la. femme pense à. la fois avec ta. t6tc ct le 
cœur, que dans sa pensée, daus ~;on jugement, dana Sé.\ 
décision, qua.nd clio loue ou qua.ud elle condamne, ltt 
yic irrationnelle ct émotionnelle influe tlRvanta.gc. Par 
Ht s'e:-<p lîqncmt aussi bien l'irrntionnel1 l'inaccessible 
de l'ètt;e fllminin, que sou aptituùe nux sentiment~ 
plus délicat!l, au doigté plus sùr ct également IL son 
intuition instinctive ete la. psychologie d'autrui. Mieux 
adaptée par sn structure au ùon toini, la femme peut 
se donner plus complètement à. l'homme ot à. l'enfant, 
quand l'occasion le réclau'le. Si l'homme parfois ne sc 
donne qu'on partie il. ·};on devoir, la l'emme ga,rde plus 
facilement, d!tOIJ n'importe quelle vocation, une âme 
de more. La femme pOi;Sède, ot ollo en a besoin, un 
sens plus a.('Qné pour -la donation toto.lo ct dans tous les 
d6l:Lils de cette donation. D'autre part, JoJ·squ'elle est 
cortompuo, elle l'est plus fonciêr•emont. Hile s'enthou­
siasme plus complètement pour une id6o fausse ù. la 
mode, là. où l'homme a un disccrnemeut plus clair. 
L'intégmtion de l'âme maternelle ost tinalernent cc 
qui lui donne la force la plus grande et la plus tenace 
pour réaliser le elon complet rl'ollo-même L'homme 
llOllt venir il. bout d'une affait•e avoo plus d'énergie; 
là femme ost plus capable de porter· hé•·oïquemcnt 1 e 
lourd fardean ùe la via. Wlc en a besoin, pat•cc que 
l'homme et l'enfant cherchent a.ppui ùnns cette fm•cc 
que la fémmo ct la. mère possèdent pour porter les 
douleurs do la vic et parce que, Sa.Qs cotte force, 
l'ame de la. femme l.le brisEwa.i t trop facilement contre 
les défauts de l'homme et de l'enfant. L'homme ost on 
général plus fr•oid et plus réaliste. Ll!l:l teudances 
diverses de son t\mo P. eu vent: plus aisément s'exercer 
séparément l'une de l'autre dans son uni quo intérêt. 11 
peut plus facilement raisonner et ab.-:tl'!~it•e. Il utili:;u 
anssi davantage et plus unilat-éralement la. force de 
discussion abstraite, là. où l'lime do la femme (an 
gens plus large dtt mot) voit intérieureml.lnt le réel ou 
croit le voir. L1~ oü h~ femme s'cnlhou~>iasu'l.e 1~vec une 
émotion aveugle et là où son cœur dic·tc ses jugements~~ 
l'intolligonco, l'homme reste plus volontiers l'homme 
d.u clait· distinguo. Là. où la p~:~nsée ft'oiùe et ra.Lion­
nelle de l'homme e~:~t incapa.blo do saisir avec finesse 
la. psychologie d'autrui, la femmo et la mère gardent 
de nombreux moy ons de comprendre im mMiatoment 
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cl avoo Hnesso la. psychologie ùes aul1'CS; elle!! croient 
plu11 facilement à la. vnleut· d'autrui; elles out, si l'on 
pout diro, qua.nd il s'agit do leur pnfant1 une intelli­
gence éducatrice; le cami' peut o.\:!liii bien aveugler 
l'intelligence qno la rendre cla.irvoyMte (Cf. A. \\'illwoll, 
Yom psyc!tologischen Ap1·io1·i, 1931), 

Les psychologies de l'homme et de la. femmo sont 
donc as~Az divor11ea, mais ne sont pns rio valeur dif­
férente. Confondre vit•Jlit6 Rvec mépris de 1'<\me fémi­
nine, c'ost sottise et ingt·atitude ~xtrê'mes . Dieu a. 
élev~ la t'emmo 1\ la. dignilt'l de mère de Dieu. 

Duns le don totalrécipa•oquo, l'homme et lt~ femme 
complôlnnt leurs qualités propres, lh où le mariage 
I'êttl ise ~on icléal. l.o don total des époux est limito 
quaut aux personne:>; il no l'ost pas quant t~U temps; 
il c~t comme le spirituel en dahors du temps qui 
cou lee~ s'écoule. Le mm·iage, forme la plus haute do 
la • soci;.tJrte:i ~, r{lclamo en conséquence la monogamie 
perpéludle. D'autx·e pat·t, la (luJ'ée et la natut•e véri· 
taulo de la communaut6 monofn~mo pn\tvent être 
menacé(.~~ par lo:; dangers qui provicuucut do la diver­
sité psydlOiogique des époux ot des luis foudamen· 
tales ùe l;1, c ~ocittlil6 n humaine. Une tt'OP granùe 
homogénéité psychologique em]J«~chcrait les époux. de 
so compiMcr réciproquement (on a. ohservé qu'un 
car<v:tèl'fl schizolhym iquc s'accorde piUN t'aeilcment 
avec un conjoint cyclolhyllliquo qu'avec un schizothy· 
mique emnme lui). Une diversité p~ychologiquo il.'op 
gt·auùe peut nmdJ'El trop di rtl ci lo la compréhou$ion reci­
proque. Généralement l'mnour qui ment l'homlfio n'ost 
i)I)Smoins vrai ni moins fot•tLtne celui l)tl i ment la femme ; 
mais c.et amou•· est d'autre sorte parce qu 'i 1 est plus 
• désinttï)I'é », De l 1~ compt'éhonsion égoïste du mar iage 
p:u• 1'1.111 rios deux 6poux peuvent suivre le méconten­
tement, lt~ détla.nco, la jalousie, finalement la rupture 
ou mème pi1·e eucot•e. L'expérience sociale, comme 
toute expérience psychologique, est soumise en outre 
aux lois du I'ythme et do la succession rythmique; des 
ln tmains ne peuvent pas restai' au même degt•é de 
désintér~ssement social ct ils ne peuvent pas, du point 
de vue émotionnel, être n.Uir6s de la mémo l'ai(On vers 
autrui. ISn conséquence, la satisfaction de l'instinct 
lieXtHll non lleulcmont ne rappt•ocho pas los àmes, 
mais peut contribuer à. los éloigner l'une de l'autre, 
IOI'!I([IIC ee besoin d'union est purement instinctif. 

Il ost <':vident que du mu·actù1'e mt'lme ùu mo.riage 
pou vent naitrc des ci:tngers pOlir la communauté 
matl'imouiale, du moins pour sa perfection et sa. plé· 
ni tude et mème pout· son existet)cc, q'uanù l'égoïsme 
n'est pM ordinairement suborclonno au primat de 
l'amour et du ùon ij})il'itucl à. la comrnuuuut«i ot quand 
1'6gocentrisme habi tLtel dreliSEl la vic pa.ssionuelle en 
faotJ de l'existence do la vraie communauto Jl'latrimo­
nin.lo, jmqu'h la changer en infld61ité et en séparation. 
La chasteté, comme fidé lité stt•ict:emont obligatoire, 
assure 1',\xlatenco ct la durée de l1t communauté 
matrimouia.le; lu. chaelel(l, comme perfection de la. 
conduil1: rloa époux, dépasse ce résultat1 en donnant 
à l'umom'·l'espect le pl'ima.t sur l'égoïsme de la. vie 
passionnelle et en pt·ocurnnt aux époux la forco de 
tooir compte l'éciproquement l'un do l'autre da:ls 
l'usuge rlo lem•s droils conjugaux .. 

b) Le primat de l'cn(ar1t . - Est-il étonnant que le 
I'J'Ui t du mariage1 l'enfant, qui réclame los plus grandH 
sncrifiCI!S de 1<~ part des pa.rents1 soit en même temp!l 
le lien h1 plus fort du mariage 1 quo les mariages 
plus t•iches en enfants soient ordinai&'cment plus heu-
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reux que les maringes pauvres en enfants ou sans 
enfants 't Non. Lo bonheur qne rlonne l'enfant à. la 
communauté des parent~, de même que les soi ns que 
le s paren ts donnent en commun à. l'enfant les unis· 
aent pl us étroitement comme tout bonheur ct toute 
aoutl'r•anne vécu's en commun. De p lus, le vra.i mariage 
& son sens parfait, comme le prouvo l'expérience, dans 
l'enfant , ou, au moins, dans le désir de l'enrant. Comme 
t~uto ex:pél'ieuce p:>ychologique, personnelle et socia.lo, 
\end à son p lein développement, c·ost une œuvro tron­
quée si elle on est p ri véo; ainsi en est-il dans lo 
mariage, lorsque les époux eux-Jllémes en paralysent 
le développement ilOI'll'lll.l. Toute infidélité, en fin de 
compte, nuit toujours 11. la. vie commune. En d'autres 
termes, la. chasteté conjugale, qu i maint ient la. volonté 
d 'avoir des enfan ts, est psychologiquement ce qui 
u sure la. vraie n ature de la communauté, et par suite 
oette communauté elle-mèmo. 

o) HtM.wnblance avec DietJ.. - Une anthropologie 
ohrétientle, qui considère l'homme dans ses relations 
Térltables avec Dieu, nous mo11tre que, par lo primat 
du respect-amour sur l'égocentrisme de la passion, 
pa.rce qu'il aide l'homme iL gar·der la chasteté conju­
gale, s'obtient une réalisa:tion spéciale de la. ressem­
blance avec Dieu; r essemblance qui devrait se mani­
fester dans toute~;~ nos rei:Ltions h umaines conform6-
ment au sens de la création. 

. Chasteté avant le mariage. - La. chasteté 
a.va.nt le mariage est réc lamée d'nbor·d comme une 
préparation iL une vie danR la.quollu le primat du don 
de soi doit exister. Quand Ct1tto vie ùe célibat doit 
aboutir au mal'iage, e ll o est une prépa.r;ttion aux 
sacriJices de hL vie conjng:tle, sac:r·iflces sans lesquels 
la. volonté de pm•sôv~H·er• dana l'uuion conjugale ot 
d'avoit· des enl'anll! lie peut se soutenir longtemps. 
Une ll.ppàrition plus rapide do l'àge critiqua chez la. 
jeune fille pout t:l••e bi<llogiquemr.nt pleine de dnn­
gors, on le compre nd. Les manifestations psycholo­
giques et spirituelles qu'il provoque sont de tnê!Oe 
dangereuses pour une ~mo puro qui re»tcn·ait fermée 
sur elle-même. L'e ll'OI'l pour se maintenir dans des 
dispositions biologiques e t psychologiques normAles 
contribue puissamment a.u dévoiO(>pemeut de l'Ctmc 
et lu p •·éparo iL toute.s le.s VOI'tus ; au contra.ire, toutes 
les n.ttointos portéas ù. la. pureté sont généralomont 
liées à do$ troubles spirituels . Les faits prouvent quo 
le développement psychologique des toutes jeunes 
fill es qu i sc sont laissées entrttiner a.u flirt coupable 
et aux rapports sexuels rencontre dos obstacles très 
dilllciles à surmonter ct s'a.c•rèto bientôt. Tout édu­
cateur expérimenté le sait. 

On a. voulu, d'après ùcs statistiques, déclarer que la. 
chasteté avant le m ariage ou était impossible 11. gardor 
ou était nuisible il la. stLnté ; on a été j usqu'à déchtrer 
quo le développement sexuel norma l commençait par 
l'amou1' égoïste de l'enfant, passait par l'homosexua­
lité des jeunes garçons, puis par les libres rapports 
a.veo c~os p•·ostituées, pour aboutir fUi mariage unique. 
Voici ce q u 'il faut en dire : Ont coutume ùe venir au 
m édecin ceux· là. seulement qui ont besoin du méde­
• ln. La. thèse peut donc partiellem ent s'accorder aveo 
des statistiques méùica.les. Les faits groupés dans 
cos statistiques peuvent Olre ra.Ksemblés da.ns 1 'atmos­
phère m alsaine do ce1•taines villes modernes. La thèse 
ne correspond nulle ment aux fa.it.s cl' ensemble de l'ac­
tivité do la jeunesse, m ême dans ces villes. Que la 

pureté a.va.nt le mat•iage soit un idéal approprié ~ la. 
slructu•·e psychologiljue d 'une jeunesse saino, en 
<l6pit de ses difficultés pnrliculiêr es, pe rsonne ne 
l'éprouve plus sponta.nément et plus naturellement 
que la j eun osse qui gn.t•de le primat du don de soi et 
rie l'amour-respect, ou du moins fait sans cesse des 
tlffor·ts honorables pout• Jo garder. Que d'autre part 
lei! difficultés particulières elu développement sexuel 
de la jeunesse et la. fréquence de maintes t'aute ij r6-
clmnent de l'éducatnur un tact pédagogique spécial 
ct un jugement averti sur chaque individu, on le 
savait depuis longtemps. 

4. Chasteté en dehors du ma.ria.ge. - A. Lea oa­
r lcaturea de la v lrglnlt6. - f'aisons une objection. Il 
pout y avoir t~ans dou te des caricatures do la v irginit6. 
l'our prend re une compa.rn.ison avec l'œuTrc d'art, il 
peut y a.voir des formes ratées do la virginité. Ce peut 
(llt•e le cas lorsque manque un idéal ou un but ~ 
Mtelndre ; l'absence de r:tpport.q sexuels n'est alors 
CJU'un recul devant los responsabilités de la Tic ou une 
uéceasité qu'on subit ; au désir de vie inassouTie, on 
~ubsti tue le pharisaïsme, l'11bsence de charité, l'or· 
g ucil et d'au tres défauts. On ne peut conclure de là 
IJUO le célibat soit it condamner, pns plus qu'on ne 
peut condamner l'art à cause des ratés. La vi rgin ité 
véritable est un chof-d'reuvro do vie humaine dana 
laquolle, de façon remar·qua.ble, sc trouve exprimée 
daus un être lié à la. matière une splendide idée spi· 
rituelle. JWo n 'ost pas quoique chose de négatif; alle 
est 1me pr~sec'Wl.tion positivo. 

A la vér ité , le célibat est on lui-même une sorte 
de solitude, mio ronouc i1ttion ~~ la. réalisation complOte 
ùos n.ptitUdAs biologiquBH et des dispositions psycholo­
giques qui ne sont pas s:ws v:donr, uno l'enonciation 
à se Domplétcr psychologiquement par la comrnu­
nnnlé matr•imoninle. Mais il n'y a génèra.l<>ment 
aucune vie organisée qu i n'exige Jo I'OIH>nCement :\ 
1:~ r6alisation d'a.ptiludes pa••llculières qui ont leur 
valeur, ct il n'y a. pas ùe chef-d'œuvre qui n'eJtige, 
<l:ms l' intérêt de sn forme artistique, un l'ênoncement 
li plus d'uue chose. Autre est la. mise e n valeur des 
matér i(Lux dans un style, autre dans nn autre; il y a, 
ù:Lns n 'importe quel style, rononciMion à. t el ou tel 
him1. li en est do m ême da.n11 l'œuvre d'art de la. 
vi o. 

B. Formea de oèllbnt. - Nous distinguons entre cé libat 
fo•·cé, célibat 11 but social, et céli l>at r eligieux. 

a) L e célibat forcé. - Le célibat forcé, celui quo 
n<>cessitent cer taines circonstances défavorables, s'il 
est vécu comme une contrainte, est, cela va de sol, 
quelque cho~e d'antinittur el; comme il s 'agit d'oppres· 
sion violente d'une des p lus fortes tendances de 
l'homme, un tel c6libat1 on en est m oralement s ûr, 
bl'i>;era aussitôt la. nature da l'homme. Mais, comme 
l'expérience le montre, il e:~t possible do transformer 
lo eoliha.t forcé en c61iba.t volontait~e à but social. 

b) Le célib(~l à bt~t social. - Le célibat peut être 
librement embrass6 pour des motifs sociaux, ce qui 
est une sor te de vocation. On rencontre fréquemm ent 
cctto renonciation au mariago che:r. dos p P..rsonnes qui 
t~e consacrent à ce1•taines fonctions sociales, par 
oxernple Il. l'enseignement, à l'éducation, au soin dos 
malades, etc. La renonciation au droit du mariage et 
à la. famille peut encore avoir pou r cau se la résolution 
de ne pas transmettre de m aladie héréditaire ou même, 
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dnns le mat•iage, de ne pas contaminer un conjoint. 
On voit ici que le célibat '!égitimo n·e~t pas une J'uito 
de la vie, mais, au contraire, hér-oïsme et le plus grand 
don f!ocial, le primat da la communa.nté $Hr l'individua· 
lisme1 le primat de l'e::-,prit sur l'instinct, ttne œUVl'O 
d'art de vie humaine. Ceux qui vivent dans le célibat 
ainsi compris réalisent 1~ notion de m/~ternité ou de 
paternité spirituelles à J:flgard d'un grand nornbl'e de 
personnes, dans la solitude do leur vic. 

c) Le célibat reliyie\t;-c. ~ Il y o1t' deux façons de le 
concevoir. On pout, }lourdes motifs religieux, pour le 
service et sur l'appel de Dieu, g:u•der le r.éllbat, même 
au cas où on aurait choisi le madage, si celui-ci eüt 
été compatible avec la vocation dans laquelle on est 
engagé. Un renoncement de ce gcnr.e est exigé, par 
oxemple, do l'ecclésiastique ol'iental devenu veuf ou 
6levé à. l'épiscopat. Ainsi conçu, le célibat a. tous les 
avantages spirituels ùu célibat :\ but social, avec cette 
aupériorité qu'il est gardé du.ns le cadra d'une vocation 
qui a pour but le service de Dieu. Plus noble est l'atti­
tude de l'Ame, si les motifs los plus élevés déterminept 
le choix du célibat. , 

On ehoiait encore le célibat pour être tout à Dieu. 
• Lourdement, 1~ psychap:1lyse parle ici de aublimMion 

de la sexualité et du transfert en Dieu de son objet, 
sous pr6tC-JXte que le:,; JJ,'l.ysti<tnes traitent souvent de 
l'union tlivino la plus haute en l'epl'ésentant l'â.me 
comme la fiancée ou eomme l'épouse de Dieu. De cette 
entreprise de la. psych~üalyso, M. Georges Dumas a 
bien mot1tré le ridieule, l_OJ;'Squ'ili'elliat•que qu'il faudrait 
également regardcw l'effort pour la science corn\Tw unn 
soif sublimée, ptlisque •l\!n parle h:1bituellement de la, 
~oif de .la science. La p~ychMHtiyso iguorc-t-elle que le 
sph•ituel ne s'exprime qu'en imaHeS 1iréos du monde 
extér·ieur, qua les concepts lnnnains,, • in statu uuionis 
animae cuni corpore >1 sont abstl'<dts da l'expérience 
sensible et qu' il fau tl cs comprendre« ve1~ conversionem 
ad ph;JUtasmata ·11 't Est-elle i ncn pable de se rendre 
cotnpte que le~; g1·ands mystique~; ont du mariago 11110 

idée plu,; pUl'e et plus ôlovt'lo que celle qui s'exprime 
dans la iMol'ie de pfuh;e;.:nalismo? 

Lorsque l'homme ehoisit librement le célibat pour 
être tout à. Dieu, il établit en lui (le la. façon la plus 
nette le pt•ima.t du don de soi et de l'a.moul'-respe('.t 
dans la structure psychologique de son ex}>érh~nca 
religieuse. Mais l'exp6rionce reli gieuse est, du point 
de vuo p:>yc)hologiqtte, un moym1 sùr de placer son 
Ame avec toute la cRpacité qu'elltl a de Lui, on face de 
Dieu, la plus réelle et ln, plus hante de toutes les valeurs, 
daps l'atti tude de respect et d'amour ( « inhorresco et 
iua1'desco », tlit saint Augustin) en face du « mysterium 
tremendum • de la divinité. L'expérience I'eligieuse 
est, dans sa plénitude, , la plus i.ntime et en même 
ternps lu plus féconde dont l'âme soit capable, par 
suite, son onrichissof!lent lo plus grand et son déve­
loppement le plus large. L'attitude d'âme de celui qui 
a choisi pour Dieu le célibat est une partie de son 
perfectionnement religieux. On comprend dès lors 
qu'elle soit intimemetlt liée avec la vie de prière 
( ~ actus secundus religionis •); c'est avec une tlpe 
p~yohologie que dans l'ordination du sous-diaconat, 
l'Eglise impose aux futui'S Pl'étres et le vœu de célibat 
et l'obligation ùe réciter le bt·éviaire. Elle cherche à 
réaliser là. l'idéal de la vie humaine. Cette idée spiri­
tuelle si f01'te du d(m total à. Dieu doit, suivant son 
désir, s'exprimer profondément d1ms l'être spil•ituel et 
sensible de l'homme. De l'être sain, qui estime son 

existence à sa juste valeur, l'(~gJiso ne veut pas faire 
nn mutilé; l'idéal •d.e fEglise n'est 1)as une attitude de 
'';\idem conv.ulsive en face d'une aptitude naturelle 
cr·éée par Die'u, mais le sacrifice libro d'un pouvoir 
dont le ùieu Cl'éateur a déclaré. la bonté. 

DeR formes défectueuses de l'œuvre d'art nous 
parlerons bientôt. 

Quels rapports y a-t-il entre l'attitude soc.iale de l'âme 
clans le célibat religieux et le célibat à but purement 
social? En fait, l'homme religieux, comme tel, n'est 
jama.is asocial. Le c fiaint • ne va pas au dései't, ne se 
l'etire pas dans le cloitre pour se séparer des hommes 
m:1ill pour tl·ouvm• Diou. Dans le désert enr.ore, il 
r(Jcito le c: Notre Père , . La. psychologie trouve d:tns la. 
vie religieuse la • tendance à l'expansion •. Le • oui , 
aimant et respectueux dit à Dieu ~ c'e,st là le centre 
do la. vie religieuse - renferme, dans le, plein' dével(lp­
pement d'une vie, le « oui • dit à Dieu danll les 
créatures, et ici l'amour r eligieux se réalise da-os li!. 
tond.ance créat1·ice de va.lo\U'S dont nous avo:ns parlé 
plus haut. Lorsqu'il y <l don complet de soi dans le 
célibat rellgieux, lorsqu'ou se donne pour être à. Uieu, 
l'oxpérience de ~ Dieu en nous , s'épanouit naturelle· 
mant dans un a.pos1oJat fécond de prière, d'action, 
ùe sacrifice. De la sorte, celui ou celle qui a r.hoisi le 
célibat religieux devient spirit.Ut~ll e.rnent un père et 
tUle mère pour beMteoup, et la va.leur du célibt\t à but 

· plll'ement social, loin d'être :lfl'aiblie, e!J t augmentée 
rl ~ns le célibat roligi eux . 

Il. LA CHASTETÉ DANS SES RAPPORTS A'VEC 
L'ENSlHII[BLE DE LA VIE PSYCHOLOGIQUE. - L'idéal 
de la vie chaste doit avoir sa réalisation dans un être 
humnin concl'et, toujoms limité de quelque façnn par 
l'hérédité ou les circonstances. Les particula:rités du 
< type • de la personnalité du tempérament, du 
e:n•acl:ère schizothymique ou cyclothymique, int1·averti 
on extrave1'ti, plus intellectuel Olt plus esthétique, 
pins social ou plus économique etc., le poitls de 
l'hérédité de pluiiiCUl'S générations, les défauts de 
;>tructnre dus <'L l'établi ij!;ement do mult.iples a;;socia· 
tions et complexus, forment un en~emble dont (~ucun 
t'dément ne doit être négligé lorsqu'on veut ré:lliser 
le chef-d'œuvl'e d.o la vic chaste. Il fant 1:cnil• com11te 
egalement du miliuu culttti'el, de l'atmOS!Jhtlr~, dont 
J'homme est entouré et qu'il respire ConstairliîHmt : et 
id on doit avoir égard non seulement au» impres· 
;;ions conscientes t•eçnes du milieu, mais encore à. 
l'état spirituel complet d'une époque, et qu,i se xnani­
f't,ste dans la manière de penser, dans les rapports 
sociaux, dans l'idéals.u>tistique aussi bien que dana les 
dl:fauts :toutes cho~es qui, de façon à peine consciente, 
ont une inliuence 11ur la. formation de l'Ame. 

Nous ne toucbtwons ici que quelques aspects dea 
r•apports psychologiques f)ntre la. chasteté considétée 
comme c )>rimat du don de soi " et la structure saine 
ou défectueuse de l'ense~ble de la vie spirituelle. 

1. Structure d éfectueuse d e 'l 'ensemble de l a. 
vie psychologique et structure défectueuse do l a. 
chastet é. - IJ(18 effets d 'une structure défectueuse de 
l':ltne sur l'ensemble de la vie .chaste sont connus. La 
vie saine do l'âme se manifeste, nous l'a.vons dit (cf. 
~u· t. AsC!l:SE (PSYCHOLOOJ•: Dl': J)), t. 1, coL.lOOf.-1 et suiv.) , 
par l'unité de l'évolution créatr.ice, par le pt·imat del! 
valeurs et dell normes objectives. Là où ce primat fait 
ùMaut, l'unité cède la. place à la. dispel'sion et à 1~ 
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désagfégtttion, co qui dirninue la. foi'CO d'évolution 
créatrice et la fécondité. Cnr collas-ci réclament hL 
subordint~tion des instincts particuliers 11 l'ensemble, 
et leuJ' abdication géné1·euse devant los normes trt los 
valeurs obj cc: lives. L'expél'ionce individuelle est do 
même potll' l'homme une expérience de sa. propre 
faibl esse, ùcs dangel's auxquels l'exposa l'effort pour 
son dévPioppoment propre . Pat• s uite, il y a en fait, du 
point de vue psychologique, une angoisse existontiollo 
à. la t•acine do totHe émotionnalitô négative. Ce n'est 
pas q U':J nous voulions ici ndop1 e 1· l.es conclusions par­
ticulières de la psychologie indiviclnollc ci'Adlot• ou 
de la métaphysique de Heidegger. Mais ce qu ' Il y a 
d'exact dans l'une et dans l'autre a des fondements 
beaucoup pl us profonds qu'elles no le montrent. Lors­
qu'uno angoisso maladive provenant de causes biolo­
giques et psychiques s'exaspère jusqu 'à. la. convulsion, 
nous avons alfa.irc :t une des ca.uses les pins impor­
tantes des troubles psychastht'lniqtlCS ou psychopa­
thiques gr:wos. Une angoisse convulsive de cette 
lHI:tl\J'e pou~se l'homme iL tille défense fébrile, à se 
délivrer pur n ' importe quels moy ons; elle agiL en mOrn e 
ten1ps, cam me l'indique avec fines se saint Thomas, 
sur i'unit6 do la. vie psychologique, la désagrège et la 
déforme. Elle se replie sur ello·méma et cherche des 
compensations excessives dans les multiples formes do 
la concentration en soi-même. Aussi met-elle on dan­
gel' et endommage-t-elle d:tns l'lune le primat d u don 
de soi sur• l'égoïsme, le pJ'lm:~,t de l'amour-respect 
sm· les tendances subjectivistes do \'inRtinct, ct sou­
vent- car cola n'arrive pas toujourN - le primo.t do 
l'amour-res pect sur l'instinct de la sexualité. Il n'est 
pas nécossairc que soit rompuo la. fidélité dans lo 
mariage ou hol's du mar ia.go (JJrÎllO au sens strict où le 
devoil· l'exige). 11 suffit, pal' exemple, que dans le 
xntu·iago• l'amolli' et 1:~ confiance rnciproquo soient 
ébréché:; poul' que l'occ:tsioil naisso plus fMile d'une 
tentation d'inlid61ité. 

La cba~;tet6 en dehors du mm•io.gu peut appiU'l\itre 
comme un pur fardeau, comme une limitation do la 
volonté do vivre. Si l'âme se défend avec plus de fiOvro 
que de libert.6, a vec plus d'angoisso que de t•espect 
et de générosi té, clio accroit la force d 'impression de 
la tentation. Il ost caractéristique encore que dca faute~:~ 
morales de jo un esse ont assez ft•ôquem ment laurpl'igine 
dans un 6tat d'angoisse, et que, chez les adultes, les 
fautes soxu<:'lles sont souvent dos symptômes manifestes 
d'une âme névtosée, m'lgoiss6o convnlsi vement et 
cherchant des remèdes iL soll érootionnalité négative. 
Nous restons dans le cas où existent los causes d'une 
.elle angoisse, et qui suffi sont 1t l'expl iquel'. Dans 
les phénomènes psychopathiques nécessitants (idées­
forces, impulsions-forces ... ote.), celLo connexion est 
indubitn.blo et les diroctourg savent quels pJ·oblémes 
difficilos peuvent naître de l'union de phénomènes en 
})a.rtie nécossitants aveo la JlMSion instinctive, pom• le 
jugement mot·td ct lA. direction de telles âmes. A l'in· 
verse, la stJ·uclUI'e psychologique do la. cha.stet6 (dans 
le m ariago Olt en dehors du m ariage), lor•squ'elle n'est 
pas une véri table œuvre d'art, peut nuire à. la structure 
d 'onsetnble de l'Arne. U~ où une vic chaste n'est pas 
l'expression d'un id6al de g6nét'OSité, mais seulemant 
une limitation subie comme une contrainte, do la 

· po\tssée vîtn.lc Instinctive, alors, ou biAn l'Ame rejette 
la. contrainte, ou bien dans le cas le plus favorable, 
elle prend nno attitude tétanique, qu'elle ne pout 
gil.rder longtemps qu'avec poino, attitude tétanique 

dont les manifcsta,tions extérieures . sont multiples. 
LoJ'Squo les ùél'auts de strnctnro do l'état sexuel 

instinctif (défauts natifs ou acquis, fuiblesse ou force· 
anormale de l'i n~til1C't, ou encoi'e tend an cos ptwvarsos 
de ùitfôront.oa sor·tes) endommagent la matière de 
l'arli~;te, la J'éali~a.tion de l'œuvre d'al·t de pureté n 'est 
pas à, la véritt'lrcndue absolument impossible, mais e lle 
on noviont hieu plus difficile. A l'inveJ'se, une éduca­
tiou rnaladroi tc de la. pureté, en présentant à l 'esprit 
un idéal faux ete chastet.e (lorsqu'clio enseigne, par­
exemple, le m(tpris de la sexualité comll!e telle, ott no 
perrnet de la considéror qu'avtlc nugoissc, au lieu d'en 
donn~r uno intolligence clair·e et d'inspiror le primat 
du J'CE;poct) est capable de fausset' l'fl.mo et ptu· la 
s u iLe de lui rendre difficile la chasteté. Une co nception 
complètem ent fansse de la nature et du sens de l'âme 
humaine, comme de h\ nature et du senA de la cha.st.ot6, 
e~t t:olle dt:1 ces médecins ou de coR 6ducateut•s qui font 
nwurir dans l':lme tm idéal de chasteté dans l'unique­
but de délivrer un névrosé ou un psychopn.the deH 
tl'OHbloa p:;ychologiques inhérents lt sa nature. C'est la 
destruction do co qu 'il y a de plu~ précie ux dans l'âme, 
c'est-iL-dire du pt•imat de l'amour-respect. D'autre 
pitl't, à l'homme qui fait cft'ort de la. bonne façon pour 
supporter et transforme!', par son t ravail sm· lui· 
même, los d6faut:~ ùe sa structure nerveuse, il est 
pnssible de se valoriser ct de devon il• \lll sni nt. 

2. Struotm•e psyeholog lquo saine et chasteté. 
Obn.steté ot formation complète. - Lo. chasteté 
n'est pas plus ü;ojéo clans l'ensemble de ] (~ vie psycho· 
logique que toute autre valeur spirituollo. Les valeurs 
spil'îtuelles, lo roRpoct et l'am oUI', sont' liés aussi é troi­
~mcnt :woc l'eusemble de la vie spirituelle que les 
instincts partic ulie rs avec toute la. v ic instinctive. La. 
réalisation do l'œuvre d'art qu'ost la con$ervation de 
la ch astet{) suppose donc un travail correspondant dans. 
l'ensemble de l'âme. Par suite, il n'y n ni une psycho­
logie Sscxucllc isol6o, ni une ûclucation isolée de la 
pur-Hté . L'éclucu.tion de la pureté doit s 'intégrer dans 
l'éducation complète, dans la r6nlisa tion de toute la 
vie de vn.leur ct tont l'offert de valeur. Il y a.urait peut­
êt.rn beaucoup d'exa,gération, mais il y aurait quelque 
vérité it dire : l'éducateur forme le mieux l'âme à la 
chasteté qunnd ni lui ni son élève no pensent à. l'édu­
cation do la chn.stot6. 

A. Juste appréciation de la vie du corps.- A la réalisa· 
tion complète ùo la vie de valeur ct de l'ef('ort dl.} 
valnur, appartient le d6veloppemtlnt légitime de la vie­
du eol'ps. Il importe que l'homme a.it de son être rA>r· 
pore! une estimation juste et raisonnn.bla, ni troi) 
g1•ando ni insuffisante, un respect conforme à la ré:v­
lité, un soin convenable. Ln culture exagérée du corps, 
l'cxc:es du sport, n'est pas école do VAl'tu, parce qu'elle 
a chl col'ps uno appréciation trop mu,téJ•iuliste. L'ab· 
sence de culture corporelle et le mépris d'un sport 
modéré et utile à la. santé ne sont pns clavantage des 
chemin s vers la vertu. Tout éducateur expérim enté 
sait c"()mbien le soin raisonnable du corps est impor­
tant , même pour la vie spirituelle do son élève. L'édu· 
oatour chré tien a l'a.vantage d'étl•e ttmn de donner à 
celui qu'il forme, en même temps qu'un respco' 
religieux, une compréhension juste de la vie du 
COl'Jl:l. ' 

Plus centrale évidemment est la. réalisation de la. vic 
apil'ituollc de valeur, la formation d'un e conscience 
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vraie, claire, point angoissée ou tétanique, mais déli­
-cate ot capable d'agir. 

• 
n. Formation d'uno OOD6olenoe vraie et claire. - Eutraî-

ner un homme dans les (!angors de la. vie moderne 
sans les lui avoir montrés clnirement laissAr allm· une 
jeune flllo dans l'ignorance presque j~1squ'a.ux fiançail­
les, sert~it manifest .. ment nno fnutc contre sa. jeune 
âme. l•:nseigner à un hornrno à voi•• tles daogc•·s 
partout, mOmo 111. ot't pour des :lmes saines il ne dnvt•ait 
pas y on avoir, serait une erreur d'une autre sorte. 
La question quand, c-ornrnont, par qui, ce que l'on 
.appelle l'initiation sexuelle doit étt•e donuée, ne com­
porte p<u~, en gllnél'a.l, de réponse unique. Les nécessités 
particulières des pel'SOIHlel$, lBs circonsta.nr:os, sont 
trop varia.bleR. Il faut que l'initiation n';üt lieu ni tl'op 
tôt ni tJ•op tard, qu'ello soit adaptée au sujet qui doit 
lu. recevoiJ·, à l'état act.uol do son dévcloJlpement 

' Il '' . d ' ,qu o e. so1t onnée p:u· une pet•ijonne A\\J•A, dA tact et 
d'oxpôrion<:o, dans un mornPnt favorab le celui par 

1 d' ' ' ' .exexnp e, uno convo•·~ntil)n 11ériense on tète iL tête . Que 
lo jonno homme srLch,e qu'en tout lemps il p<:~ut. poAor 
le:; questions qni l'opprosscmt IL ses guides légrtlmes, 
parents, éducateur·s, sans eoudr lo riRtpto d'llr.re blâmé 
ou traiUlavec défiance ou sans respect. L'éùucateur· so 
perstllt~e .. a.. rio son côté de la rc~ponsabili té gu'i 1 y a 
pour IUt à l'époudre 1L la. conflan r.o qui lui est montrée 
~voc~ un~ sti1·eté réfl~chi~, sans ftmx P. ll'ort pour clonnor 
a tout P"'x une oxplic~llon, sans angoisse sotte. 

C. Moyen d 'obtontr une ooneolcncc déllooLe et agissante. 
- Il est n (H.JHil~Sai t'+!, poul' la fm•mation complète de 
l'âme, de développer lo ~ens ùe tottt ce qui ost grand, 
fort, pur, clan~; Lous los domaine,; de la vie spil'ituelle · 
de cultive1' la. volon li• dn bion ; do faire ct>tte volonté 
résolue, indépendante ot tenace ; en p<wticulier de 
pré8enter l'irlétLI d'nno vio vraiment chaste commn une 
valeur principa lu de la. vic. Il y fant, on outre, l'entre· 
tien lt'lgitimo d'une pudeur délieatP, la pudPUJ' instinc­
tive qui n'est point prnrlr.rir. d'une d.me maladive, mais 
respect qui prooêdo d'tilH! â-me saine. 

Lo chrétien et l'é<luo;Lt.eut· J'elig ieux ont l'heureuse 
évldontJO quo 1:~ formatio:t à. l:.t ch<tst.eté peut ct doit 
·être réttlisée pa•· ~l UX dans l'ensemble d'une éducatiJn 
religieuse _complète. Ils savent quo les fo •·ces religieu· 
sos, ln. prlët·e, les sacrements, lo don de soi l'ait à 
l'Homme-Dieu, lu. dùyotion iL la. Sainte Vierge ne son t 
pas scule 1~eut (les ).Hiissanr.os p.-yr.hologique.~. Ils 
.savent :u1ss1 que los forces que donne la. grâce, à ne 
les considt~rr.r quo dn•point de vue psychologique, sont 
les moyens les moill l)tll'S )>Olll' donner a l'âme tout 
,entière une attitude sttiue. 

A l'in_verse, l'édttc.:ation de la vie chaste, plus elle est 
une vértlable œuvr·c d':t.rt devan t Dieu, plus elle aide 
O._la structure d'ellSt>lllble d1: I'Q.rne, en fai;a.nt res pl en· 
cllr dnns tout l'ensemble de l'être humai n le p1•imat 
·de l'espra (:;ans rien mépriser de ce que Dieu a. cré6 
de corpot•ol), le primat tlt• l'amnur-respect et de la 
générosité 11. se etonner, enfin, ùtLOIS l'tilt'O humain 
créé, le ~;ymbolo do la. divinité créatrice et bienrai­
.sa.ntc, le cllef-d'œuvre dell pensée:; do Dieu. 

Rudolph Alle•·s,· Sc:ttvdpaodagogih, Sal;o;ùUJ'g, 1934. -
Jules de lo. Valssièrc, La pun.eur inNtinctivc, Paris, Hl36. -
A. Willwoll, Secte ttntt GoÎIIt, Afonsch, W1:lt, Gott, t. -1 , 
l~reiburg, 1!)38, (cp. 12, Leib und Gci,t; cp. 14, See1e 
lmd Gemein~chaft). 

\ Alou ndro W!LLWOLL. 

CHA'.rEL (To'rmNAND). -- Né à Florennes (Belgique), 
le 10 xllar·s 1859, Fr.rnand Chatel rut un prêtre pieux 
studieux, érudi t, muis d'humeur changeante. Quolqu~ 
temps cru·é il L' Escallère(dioc. de Tournai), amoônier 
Il. n.·uxollcs, il termina. SOs jours à. Snlzinnes (Namur), 
le 2 ru:Ll'S 1924. Il a écrit de nomb•·aux opuscules 
d'ascétique ct de piété, où il déversait le tré!!or de ses 
loctm•o:; dnns les Pèi'Oll ot les nutcurR anciens· il inter· 
vint daos la. polémique sur la communion r~.~quento 
contre lt•s théories du R. P. Lintolo, S. J., polémique~ 
fmxquelle:1 mit Hn lo d6cret de Pie X. Son œuvre mai· 
tresse t.raite De l'o1·aison et de la conlemplal'ion. Thl!o­
rie et rwatiqttr: -~ttiiJant la-..doctrine des théologiens, des 
maitr1:.~ de la vie spirituelle ct de.ç autew·s mystiques, 
Louvmn, Nova. et Veto•·a, 1908, in-8o, XVi-487 et des 
Appendi Ms (144 p.). C'est un expo~é méthodique et 
pratique tle t:out C!l qui eoncornc la. méditation et l'o· 
raison, fort étendu su&' los principes et los méthodes 
d_r. l'Or'a.ison nctive, <wec un cho.pitro ~>Ul' la oontempla.­
tiO~ lwquJse, et un ltnl:ro sur· lu. contemplation infuse. 
Il c1te louguetnent l a~ aut.ours rnysdqucs, spéci alt~m ent 
:;ainto Thôr6sn et saint IgmL<Je, et le:~ écrivains qtli en 
dépendeut; il décr·it d'ailleurs avec soin les dîJré­
rentes méthotles d'ot'!tiMn propos(:es pm· les muitt·es 
de l 'y~ct\ tiquo. Sou ch. 25 tlll l' la eontomplation 
acqtuse ~!l:lt IW~C"- confus; l'auteur semble l'admettr e 
en rô>Sumant les opinions <los auteurs qui la déct·ivent 
maill c't:s t pour la. n~cto 1' aussitôt. Pnis, dans so~ 
Appentlic:o IX, il revient sur la qu\!stion, ct tout en 
maintenant tmc oppOl:!ition plu1ôt verbale i~ cette 
forme •l'oraison, il cite longuement les passages où 
!>ainte Thôr'6so on traite. Daus une inwoduction, il 
denue I:L ll:~le, tr'Ù:! touffue, des auteur·s qu'i 1 allègue 
ot. dans l'appendice 1 il en donne une série de bio~ 
1-(J'aphies rcsumées. Dans l'onsomble, son ouvrage 
volon tai l'Ornent dépourvu d'o1•iginali té, donne un~ 
doctrine sûte et p••udento, confo•·we aux enseigne­
ments pratiques de sainte Thér·èse, de suint Ignace, 
de sa1n1. Alphonse, ùe l'école sulpicionno. · 

Œu V l'IlS principales : La doctrine ca.tholiqiJA sur la corn.­
mtmton fréquente. - lld{ulcttion d'une donbrinfl l'Clachéc, 
Druxcllc·;, l\10 1. - Dd{cu.YC etc ta cloctrinn r.atlwtiqt''' sur ta 
c01/WI'ttnioll f'réquolltc. - Réponso clP. l'ab/11! Chatel att.'l) RR. 
PP. Co-uni., S.S.S. at Lintctv, S. J., Hr·uxcllcs, 11:105. - Pra­
tique ci(l ln ?lllll'l'i/icution des ninq Rclr.9 ll'a.tn•i!s la do1~ll·ine et 
les ca;CIYttJlcs des suint~ ot dt:x u.voètcs Bt·uges, IR'.J1i ; Tournai, 
18!18. - / 1i'al-ÎQUC do la. oltaR!o!lf t!at'J'a.ite, 1 0111' 1Hli 1 189/. ­
Une tJI!nilanco chèi'O 1w . .~: saints. La dis1:ipli11c... Tourntü, 
18U8. •• Uno ]Jiin'itmum af(CicUvc l1•op peu p••at-iqw!e de nos 
jotws, BI'LilllllltJs , 11118. - Traité d.1.t pllchrJ vén·ict ... , l'ourna.i, 
18\Jll. - r.a Cuntl!l?lJJlutioll cst-nllo nt!ccssai!·o potJr par ·vtmir 
ci ln. l'm'f'cctiort'l lll'uxollo~, 1!124. 

Pierre DEnONGNJE. 

CHAU CHEMER ou CHAUSSEMER (FRANÇOIS), 
dominii'!Lill. - Né i~ Diois en 1630, Jlll)rt à Paris le 
6 ja.nvio•· 1713, lo Père Fr<LllÇois Chnuchemer exerça. 
plusien ,•~; chnrg•·s ixnportantos dans l'or•dre et. prédi­
ca.teut· o•·dinairn du roi, il fut considP.ré tle son ten1ps 
M m me un des maitr·e~ de l'éloquence sacrée. Il appar-
1ient 1\ l'histoire ùe la vio et des doctrines spirituelles 
par ~on iutervc•ntion dans le procès du livre de Marie 
d'Agr6ùa et, Il)oin!l directement, mais peut-lltre aussi 
efllcaccmr.nt, d:ms l'affaire des Maximes de Fénelon. 
Ici et l:'t, il upparalt sous dBs tr<tits qui ressemblent 
fort à r.eux du P. Ma.ssoulié, témoigna.nt de la même 
prudeneo à l'égard de tout ce qui tse réclame du nom 
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de • mystique • . Tel il se montro anssi dans son œuvre, 
constituée principalement par un ·recueil de Sermon.~ 
.sur les mystères de la reli,qion chrétienne. En même 
temps qu'un ~ouci de pr6dication ( doctrinrde • et 
dogmatique, iusqno dan• los problèmes de la morale, 
on y relèvo une g1·anùe application à ne pas ontre­
pasBêJ' les limites de la piMé Ol'dinaire et, 1>l l'on peut 
dire, classique . Il est cl.'autant p lus ~-~mlarquable qu'à 
l'intérieur do ces· li mite~; il ait placé une d(lctrine aussi 
élevée, au~; si • mystique • quo ce llo du P. Chardon, à 
aa.voir la nècessité, fondéo sur l'unité quasi person­
n elle du corps chrétien, de souffrit· avec le Christ 
soufl'rnnt et de se sanctifier au prix d'une « agonie 
perpétuelle • (v. surtout pp. 7, tl2-86, 189, 203-205, 
210, 230, 468, 49::1-507 et p. 411, lt~ doctrine de l' • amour 
réparant. •). On trouve d'autres échos do la Croitt de 
Jésus dans le second ouvrngo impr'imé de Chauche­
mer, le Traité de pi~lé .stLr les avantages de la mo1·t 
clwt!tienne (v. pp. 22, 139, 196,358, 3117, 403). Cc'point, 
,!~jouté lt des signes analognos qu'on trouv-e chez plu­
sieurs antres dominicains t;te cotte Opoqurt, perrnet de 
précisa!' et tle nuaucer ce que fut chez eux la. réaction 
• anti·mystiquo • dénoncéo nRguère par H. Bremond, 
attitude de métlanco et de réserve, certes, mais non 
pas nveugl6ment hostile et disposée au contraire :\ 
admettre les idées et les fait~ do l'ordre le plus sublime, 
pourvu qu'ils s'o' diflont sur les bases d'une théologie 
solide et, de préférence, thomiste. 

Les Sermons furent édité11 rloux fois à. Pn.ris, en 
1709 ct 1721, Lo Traitt! de piéld fut imprimé à Paris, en 
1707. La Bibl. Ca~1matn à Rome détient le rapport 
manu~cdt cie Chauchcmor sm· lo livl'G de MMi e 
tl'Agrécla (XVI, 37, on 22 fnuillots). On a ènèore du 
r. Çhnuchomcw uno Grii'lque ct un DiscOttl",ç moral 
et clmJtùm KUr uuP Omison fuuèhrc d'un prédicate\u' 
d'Aix en Provence (l'aria, l (i\)\)}. 

Qui\Lif-Ikh~trd, Scriptort!l O. P., t. 3, 783 et suppl. Cou­
lon, p. 174. P. Florand, lntroducalou aux .Méd-itation11 
do ~IKssoulil'!, Pari~. I.othielluux), p. 22, note 1.- A. Hu mt, 
Le1 orat,.urs $acrt!• à lu. cu11r da !.ouïs XIV. Paris, 1872, 
\. 2, p. 71-73. 

François FLORAND, O. P. 

OHAUGY (FRANÇOISE·MAtH;r.tnNE DE). - l. Vie. -
.2. ŒUVJ.'es. 

1. V ie. - Fille de Iluguo!l de Changy etde Claudine 
,do Toulonjon, J-acqueline do Chaugy vint att monde, 
en 1611, dans la paroisse de <.:uzy, on Nivernais, et 
passa la plus grande partie do aon enfance au chAteau 
d'Atone, où sa tante, Françoise de Tpulonjon, fille de 
sainte Jeanne de Chantal, lui donna. tme solide et 
brillante éducation. En tn28, au retour de son voyage 
à Paris, la fondatrice de la Visitation, passant par 
Alono, emmena Jacqueline rtu mona.~tèro d'Annecy où 
elle prit 1~ voile, prononça ses vœux et devint sœur 
Fl'ançoiAe-Madeleino. 

En raison do sa cultur·e intellectuelle, ollo 'fut bien· 
·tilt choisie par la .Mère de Chantrtl pour remplir auprès 
d'elle le rôle de · secrétaire, emploi qu'elle exerçu 
durant toute la vie do la ~;ain te. C'est dans cette in tome 
collaboration qne son cœur fit siens les rlésira de la 
fondatt•ice, notamment celui do canoniser François de 
Sales. Lorsque, après ln m ort de la Première Mère, elle 
lui Ruccéda comme supérieure de l:t • Sainte-Source •, 
sa via se concentra sur uno doublA U\che :glorifier les 
<ieulC. fondateurs de I'Institnt et affermir leur œuvre. 

P'où son zèlo à. consigner par écrit tout ce qui touchait 
aux instituteurs, aux origines et à. la tradition de 
l'ol'dre, dont ello est ainsi devenue l'annaliste. Si elle 
eu1 l:t joio de mener i~ terme ltL béatiftr.ation de son 
« llionhom'eux Père • 1 olle n 'on nccom plit pas moins 
son dessein au 1nilieu do pénibles tribulations; son 
influence grandissante, à l'intérieur et à l'extérieur 
dos rndnastères do la Visilntion, ln! attit·r~ de doulou· 
r~Jux démêlés avec Mtsr d'At'enthon d'Alex, évêque de 
Gonllvo (fixé à. Annecy} : elle fut oxil6o do son roona:>­
lèll'n et ne put même y rovenir pour• los fêtes de I<L ca­
nonisation du saint, en 1666. Cette rude épreuve, 
support6e avec une héroïque vertu, no fl t quo la gr•an· 
dir et ne l'empêcha pas do contin nor· son œ uvre d'annn:· 
lisle. Tour à tour supérieure iL Mohtferrund, à. Crest et 
à Carpentras, ella acheva sa carrière à. la tOto da 
la Visitation de Turin, où elle mournt ï e 7 septem­
bre 1680. 

2. Œuvres. - La mère de Chaugy a htis~;ê une 
œuvre éct·lte consitlén~ble: L• 1/ll.istoire des (undatiutls 
dt! l'Ot·di'C de lr.t Y.is ·itnlion Suùltc-Jrfal'ie, par t!Olre 
Trt'.~ Honorée Sœur la .Mt!'I'C Françoi.çc.Madeleù~e d~ 
Chauf)y, composé é11 anr1ée.ç 16:)7 Cl 1638. - A1émoires 
sw·lrt vie fil lr?S IJCrt·us de Jcarmc-Frat!çoise Frémyot de 
Clwnuû ( 1642). - Abrégé de la vie du llicn/l.(!ureta 
François de Sales, cvc.ç,,uc el pt·i,wc de Ge1~ve1 Paris, 
S6baf!tion Huré (1645- 1646). - Vies des prcmic!rc.s 
JJfèl'l~.~ ct Sœurs de l'ontre de la Vi.~italion, 4 volumes, 
dont le premier parut en 105!1. - S talulR, Office et 
lil.ania pom· la Con(ti!rie de ,.,ttinl FrtUlÇO!:s de Sales ... 
t.wcr: l'nbt·t!gt! de la vie du saint .. . 1·~dwl an su..fct.ç d'tm­
tret-icn.ç spi1'iluel.ç sui?Jatll lnR éiJangflr.,ç de I.O'WJ le~ 
dimrtnr:hcs r.le l'année, Yaloncf."l, PiOI'ro Vei'Clier, 1673. 
- Jllt!tlitnt'ions Urées des offices de l'Église et de.ç écrit~ 
cle sttinl François de Safe.ç, c·vtMquc et J11'inr.e de Genève, 
ù1stitutcw· dc.s ?'eligicu.sf!.s (le la VisilationSI,inle-Jlfm·ie, 
pw·tmesupériem·edumbneorclre, 3vol. in-12, Valencn, 
Louys Robert, 1670. - L'Année Sainte [de la Visitation 
Sttinte-Air,n:e], Anneci, Humbert Fonteine, 1689 (ou· 
vra,.;e posthume).- En 1838. n été publiée une collec­
tion de Lett1·e.ç de la vén.t1ra1Jle mère Françoi1e-Made-
lâ1ll! de Chat,gy, Orange, Jules Escoffier. • 

Cette liste d'ouvrages nous fnit voir da.ns la. mère 
de Cha.ugy une nnnali:~i:e boa.ucoup pluR qu'un auteur 
myxl. ique )WOpi'Oillent dit. M<d~>, par contre, ou ne sa.u· 
rait nier que tous ses écrits ont grandt•ment concouru 
b. la di vulga.tion de la. rloctrino Hnlé:;îonne. • L'histoire 
do sainte Chantal et des px·emières viijita.ndines, a dit 
just~:~ment l'abbé Brc mond (Ifist. litt. dtt sent. religieu:c, 
1, p . x v), traduit littéralomont ligna par ligne, les 
écri• s <le 11aint François de Sales. • Aussi l'intérêt 
profond des productions littéraires do la mP.re de 
Changy ost de nous offrir « aetunlisée, réaliséo ... la doc· 
tr•ine mystique de sni nt François do Sales, et, inverse­
m~nt, de nous présenter ... le champ d'expérience où 
s'est. l;la.borée ct précisée cette doctrine • (Ernestine 
Lecvuturier, Pr.-Mad. de Chaugy et la tmdit·ion salt1-
sùmncat~ XVII• siècle, t. 2, p. 100). A ce titre, elles se 
recommandent à l'attention des écrivains mystiques. 

Lcltr·c·cir~"ttlaîre (dos VIsitandines de Turin] sur les verltu 
de (t!t' la Mère Ft·(mçoisc·.Madclcine do Chaugy, dédiée à 
Jr/'"' Fioyntc, Turin, BartMlemy Zappate, 1682. - La vie de 
ta Mh·11 F.-11/. de Chatlgy, religiemc dela Villilation Sàinli!­
Marit: d' A11necy, sccrétail·o do sainto Chant{Jl, rédigée d'aprèl 
loa Al tl moires ma-nuscrit& constwvt!R dans divcracs ma.isons de 
ccl Jnatitul. Orange, EscofOer, 183() (ouvrage de L'a-bbé 
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813 CHAUGY - CHAUMONT su 
J .• f'. Scrmand). - Ernestine LccoulUl'ler, fi'-ratll;oise·Madc· 
leine de Cil augy et la tradition satt!6ie1me cm X V /J' sicclc, 
Tome 1 : f!'-·Af. do Clla·ugy ·ct ta Vi~itation a rn· ès ta 
111()1'1 do utmtq C/tant~l; tom6 Il : L'O.Itu·urtl littéraire de 
F.-M. do Chaugy, Pa.rh, BlotHJ ol Gay, l\i:J3. 

t Haoui HEIJH'I'EVENT. 

~HAUMONT (HBNRI·Lours-J?Slii'U). - 1. ,La pl'épa­
ralwn au sacerdoce. - 2. Le V1Cai1·e et les œ'Uvres. -
S. Le (orulatcur: la méthode de.~ p1·obations. - 4. Le.~ 
(ond<,Uons. 

1. La préparation a.u sa.oerdooe. - Né à. Paris le 
Il dc\combre 1838, Henri Chaumont fut baptisé le If; du 
même moi>~ à Saint-Germain-dos-Prés, sa paroisse. Issu 
de ptu·enta tr·è, chrétiens, il aviLit 6té consacré à la 
Sainte Vim·ge, par sa iuère, dès avant sa naissance. Dès 
l'âge cie Rept ou huit ans, il ava1t le dé:sir de se donner 
à Dieu et à l'apo!;tolat; il so passionnait à la. lecture des 
Annales de la Sal-nte-En{rmoo. l·:n 1846, sos parents la 
placèrent à. Louveciennes dans une éCOle ClPricu,le. 
maiij la nl'wolution de 1848 le mmena ~~ Paris. L~ 
21 juin 1850, il fit sa promièr·e communion à Saint-Sul­
piao et le même jour il fut présenté à l'abbé G;tston de 
Ségur'. Co dernier présagM tout do suite qu'Henri ôtait 
appel~ au saCArdoce et il Ancotu·a.gea ACFI parents l~ l'y 
préparer. Mais bientôt après, l'onfttnt connut l'épreuve 
du scrupule Il. un degré tel qu'il dut renoncer à toute 
étude. Son pèr e le mit alors en a.pp1•entissage chez un 
borlog01·, excellent chrétien. 

A\1 hout de quatre n.nnée~, le 3 nvl·ill855, l'enfant, qui 
nvait pe•·sévéré dans sa voca,ti ,ll\1 ot qui n'avait pas 
craint ùe consacrer à Pétude tous ses loisirs, ontr·a au 
polit séminaire de Versailles. Mnis deux ans plus tard 
sa santé l'obligoa h. ro'Qtror danR sn. f;tmillo pour y con~ 
tinner SHs ~·.lnsses . En '1858, Mt;r de Ségur l'envoya au 
s6minaire de philosophie de Montmorillon où il reçut 
la tonsure. L'annéo sni vante, lion ri entrait nu grand 
séminaire d'Issy, et, -le 1•• octobre 1860, il était admis à 
Saint-Sulpice, ft Paris. 

Dèij les premiers jours de son arl'ivée à ll~sy, une cir­
constance providentielle décida sn vocation salésienne: 
on lisait an réfectoire lc11 lettres do S. François de 
Sales; le jeune séminariste Cotllilal~rn dè:l lors tous ses 
instants de liberté ~~lire et tmnoter les œuvres du saint 
évêqno. I~n 18(12, on lui confie un catéchisme à Saint­
Sulpice. Le 20 décembre do la mOmo année, il reçoit le 
diaconat, et avec quelques-uns. da ses confr•ères il 
conçoit lç rlessein do fonder une société de persévé­
rance s~cerdotalo sous le vocable do Saint-Sulpice. 

Henrr Chaumont était du groupe des ordinands qui 
devaient recevoir la prêtrise le 19 décem b1·e 1863. Une 
Indisposition de Mgr Darboy interrompit la cérémonie. 
Pour cette raison, l'abbé Cbt\umont ne fut ordonné 
prêtre que le 18 janvier 1864. 

2 . Le vicaire et les œuvres. -Nommé tout de suite 
vicaire lt la. par•oisse Saint-Marcel, i l ~;e livra au saint 
~inistèr~ n.vec un zèl~· tout apostolique, et fonda pour 
l mAtructwn dol! ouvr1ers ot dos p:ln vros la. confrérie 
do ltt Doctt'ino Chrétienne et collB du Sai{1t-Sac,•emt.mt. 
Les ennemis de Dieu le calomnlilreut à outrance et 
quand il tomba gravement malade ù'un rhumati~m~ 
articulniro, ils lancèrent contr•e lui une nccu!)ation dé­
ahon~rante . Gu?ri miraculeu~wment pa•• l'intercession 
d? samt Françots de .Sales, le 29 janvier 181i8, il se ren­
dlt, selon la promesse qu'il on avait fn.ito, on pèlerinage 
à Annecy où il recut de trèll gi·andes gr•!l.ces et 

lumières surnaturelles. Le brillant succès qu'il obtint 
dans. son examen anuuel de 1869 fut récompensé par sa 
nommation de vicaire à Sainte- Clotilde. 

Hochnrch6 on 18/l par lo rocrutomont des bataillon11 
de la Commune ue Paris, il dutquilter un moment son 
poste; il y revint juste à temps pour en><evelir .MIS• Dar· 
boy, fu~i llé par Iea communards ot dont lo cot•ps venait 
d'être 1'1\rnené ù. l'archevêché. 

M. Chaumont n'avait pas intert•ompu l'étude des 
œuvroa du saint Frrmçois de Sales et il commr,nça. dés 
lot·~ la publication des Directions spirituelles llont voici 
la hsto: !Jirection.çllpiritucllcs dc.çaint Pmttçois rte Sales, 
rocllcilliel.l et mises en Ol'dre par l'abbé H. Cha\tmont 
:1voc une l troduction par Mgr de Ségur (Paris, Palmé' 
m -lli): /kç Tentation.ç, 18(8.- De l 'Amitie, 1870. - D; 
l'Hmrâlitt}, 1870. - D118 fîM dcmùJres, 1872. - De la 
Vocation l'eligieuse, 1873. 2 vol. - L'obéissanc~ chrl­
ticnne, 1873.- Da la Sainte Eucltm·istie, 1874. - De la 
Crm(c.~.~itm, 1874.- f)ëlaCrM:n, 1875. - Mois de Saint 
Françoi.~ ete Sales. 1875. - / )i; l'Oro:isnn, 18711, 2 vol. -
Let Sou.ffi·anca, 187G. - Mois du Scwré-Cœnr de Jdsus, 
1877. - f .o. V'iergt? /'r1fiAI!, 1877. - ))u t•etow· de l'ctmlt 
ri Dùm, 1877. - De la Sainte Espé1'ance et de la Sim­
plicite, 1878.- De la Chari tt! cnvm; le TJI'ocha•'n, 1879. 

Chncuno ile ces diroctions est form6e d'extraits de 
~;aim Fr<Lnçois de Sales. L'autour se servait de l'édi­
tion Vivùs; il reliait entre ou x los passag11s choisis 
do manit:we ù fournir 1111 toxto clair et suivi divisé 
Ingiquoment en uhapitl'e::~ et en paragraphe's. C'est 
un aùmir .• blc travail dont le seul déf1nll aAl l'absence 
do rt'>fMcncos. 't'olltcfois, on pout :trrivel' à t•et .. ouver 
chacun tiHs texte!l cités; il y on a plusieurs mil liers. 
A Sainte-Clotilde, M. Chaumont. fut comme iL Saint­
Mnt•ccl nn ]Wétr·o modèle. 'l'oujours le pr'err,üer' à la 
besogne, bien cloué pout' la pr•édica.Hon, il se tenait à 
toute hourc à la disposition des mnla.dos et se montrait 
assidu u.11 confessionnal où le nombre de ses péuitent!l 
se multipliait. 

S. Le fondateur : la. méthode d es p robations . 
- Son ?.ille sans bornes l'a.mùne bientôt à. fonder des 
œuvres Hpirituellcs adaptées à la hn.uto société qui 
était lo t\entre de son action apostolique. Son gr6upe­
mont de Dames chrétiennes rtmnit rapidement les 
pl ua boanx noms de France et .lui rl.onno l'occasion de 
lutter avec efllcacité contre l'esprit du monde. tfioux 
encore, i 1 vuut r·éunh• lM hmos ùésirew.;us d'une p itti! 
gr•ando pnr·foction ct, pour cela, il établit, le 15 octobre 
1872, la Soci(.otô dos Filles de Sl~int-Fr•fmçois do Sales. 

L':trcheveché, tenu an courant de cette floraison 
d'œuvres, jugea que l'abbô Chaumont avait besoin, 
pour les développer, d'une position plus indépendante 
quo celle de simple vicairo, ot, lo 15 octobre 1874, le 
nomma premier aumônier des Frères des ~coles chré­
tiennes dont la Muison Mère occupait alors lu Ministère 
actuol drs Colonies, 27, J'HO Oudinot. 

Là tJn•;ore1 M. Chaumont fut oxomplairo dans J'a.c­
cornpliss~;~rnent de ses diver·ses fonctions; il possédait 
l'estime ct l'affection des plus anciens Prèr'es comme 
celle des poUts novices qu'i 1 confessaît chaque semaine 
ct formai l à l'apostolat de l'éducation. 'l'an dis qu'i l 
occupn.it cette ciHLl'g~, eut lieu à Rome la béa.tificn.tion 
de saint Joan-Baptiste de la Salle. L'abbé Chaumont 
fit pa1·tie de la délégation envoy(le par la Maison-Mère 
ù. cotte solennité qui flt1 a-t-on dit à J'époque, a.utant 
de bienhumoux qu'i l y avait alors do Frères des Écoles 
chrétienne~>. 
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Entt•e t~mplJ, M. Chaumont ù6voloppait ses œuvres 
et en instituait de nouvelles non moins importantes. 
C'est ainsi qu'i l fonda, le 19 septernbrr l87ô, la Société 
des Prôtl'Os de S<Lint-Franc}oi:; uo ~ale:-: ct, au moi fJ cio 
novembre I!Uiv;tnt, la société des Filll du mt~mt1 nom. 
Ces deux société!! llO développèrent d'abord lentement. 
Celle des Prêtres prit les devant!!; olle comptait cent 
membres le 15 octobrn 1~3. A partir ùe cette époque, 
son progrès fut plus J'<tpide, et plus l'a.pide enCOJ'O fut 
cel ui de:; Fillo\l de Sa.int·Fr:.mçoi s do Sales. 

Cependant, on comrnP-nça.it h inviter M. Chaumont à. 
prêcher d(;l>~ retraite~ ecclésiastiques, $Î bien que, vors 
1890, il Ile t1·ouva tont :'L fait submot•gé par la be~ogne. 
Le cardinal l! ichnJ'CI, qui lui portait un vif intérét, 
voulut hien le décharge1· ùo son aumônerie et, en le 
nommant chanoine honoraire, lui permettre de se 
donner tou~ emier il. ln direction de IleS œ\IVrcs. 

C'Ast lo moment tle dire quo l'abbé Chaumont eut 
pour mi:;sion providentielle de remettre eu honneur 
Ill spirituali tô îHtl f.lsionno en faiar~nt dAS principes de 
dïrecti on inclus dans 1 '1 ntrnduotion à lcl vie d61Jotc. los 
Entretiens 6pit·itucls et le:> Let.lras de l'évêque do 
Gonève une t•l>gle de vie pra.tique capable rlo faire 
avancer dans la. perfection los O.mes désil•euses d'y 
a.tteintl ro. 

Aux sociétés qu'il a fondées, M. Chaumont offre trois 
moyens de StLnctificu.tion : 1 • ln. direction spil'ituollo du 
p rêtrê : il in~ist~Lit bea.uc.oup sm• aon importance cupi­
tnle (Cf. Le C!latl.oinc llmri Chaumont par M~·· J)cbout. 
Paria, 1930, pp. 169 ù. 2(XI et :141 iL 348), 2° hL mé­
thode des probations qui consiste à. mainteu~I' dur·nnt 
un mois entier l'a.tteution ùe l'Ame $\Il' une mérne 
vertu qui f(·rt~ l'objet de tous ses exercices : mèdila­
t ions, pl'ioros, exl.\men de conscience, lectul·e, e~c.; 
3• l'aide dc l'amitié spirituello d'un mr.~mhre déjànncica 
de la. société, ·u:qJa.hlc d'i nitier le dobutant à la pra­
tique du règlement et de la llOUt\mir d:tns les di lficullés. 
Au sein d'une maison religieuse, l'tLrnitié p;trticul ioro 
pourrait nuire iL l'ttnit6 et it I;L bonne ent•mte gtm{). 
raie; dnnk les œu \'l'CS fonf!ées pa t' M. Chaumont, elle 
est a.u conu·airc considérée eowmo l'un dt•s plus 
puissants soutiens de la persévérance ; elle prOCUl'O à 
ses membres - prêtre:; ou lnïca vivant ùttns le 
monde - le:; bienfaits qu'otl'ra aux religieux leur 
vie de comltl\lnauté. 

• 

4. L es fondations. - Dison!! un mot rapide des 
trois sociétéS que nous avons nommées : 

a) J.a. prenliè1·e directdco g(mérale des Filles dA 
Saint· I<'rançois de Sales fut ln v6nt~J•ablc Carré ùo 
.Malberg, néo Barbe Colchen, ùécéd t':a le 28 janvier 
1891. Son maJ•i, qui lui survOc:ut ùix ans, était lie tiiO­
nant·•·olonol tic l'état·majo1·de l'armno. Do lcnr mariage 
naquirent quntro enfa.nt.s; la ~ociété de,; Fille~ ùo 
Sain1.·1•'ra.nçois ùe Sales acceptait donc, on le voit, non 
selilemen t los jeunes filles et los vou v cs, mais aussi 
les femmes mariées. 

Le ~6 avril 1911 cetto société fut approuvée avec ses 
constitutions par Pi1:1 X . .M. l'abbé illourret note, duns 
son Jli,çt nire ccclésio,~tiq lle, que cotte approbation 
marque une date, car, di t. il, c c'est la première fois 
qu'un :Lcte pontiflc<LI appronvo les constitutions ù'uno 
association qui ~e différencie absolument dos c:ongr6· 
.gations religiel\Sl'S (i/ù:tnit'rl générale de l'E glise, t. 9, 
p . 459). Le nombrt~ des Fille~; do Snint.Jt'ra.nçois de Sales 
~n décembre 19:15 était d'environ 5000. 

Voici les titres des probations qu'elles ont r eçues de 

M. Cha.umont : humilité, pauvreté, chasteté, obéis· 
ijl\tW.e, diSCl't'ltion, aménité, conformité lt la. volonté de 
Dieu .• charité, zèle, dévotion Ml Sain t.s a.orement, 
imit:ttion de l1t Sainte Vierge. Parmi 1er; membJ•es de 
la !-iociété de$ Fi Iles de Saint-François de S:des, 
M. Cha.umout en discerna un certain nombre douée~ 
d'une vor.;ltion t1•ès nette d'apostolat. Il Je,. dénomma. 
Catr' chisres·Mi:;sionnnircs do Marie·Immaculée et los 
envtlya exercer leur zèle : les unes, dans ce que nous 
appelnna choz nous « les œuvreR , ; lOi; autres dans 
les pO.yfl païens. Los Ca.téchistes·Misf.llonnairos en pays 
ch rëticns ne se di Jl'éi'èncien t dos l~il les ùe Saint·FI·an­
çoi:; de S~tloa que fJ:tr la. vie commune. Elles ont des 
ma.i .sons d'œuvres dans certains faubourgs de Paris, 
également en pl'ovince, notamment dans les diocèses 
d'Al'l'as, Bordea.ux, Cumbra.i, Dijon, Lyon, Meaux, 
Met~, Or·léans, nouon, Rennes, Séoz, S<tint-Ciaude ct, 
on dehors de lt~ Fl'llllCO, dans les diocese:; d'A lger, 1\'la­
lim~s, Liège, enfin 11 RomA, sur la p<troisse San Saba. 

Les C1t.léch i~J tOîl· Mi ssionm~ires en pny~ païens ont été 
a.ntor isées réct•nunmll it prononcer le~ tr•nis vœux de 
re.li:;ion . IWos ont vingt·!>ept mnisons : 1• aux Inde~ 
dan.~ les <liocès!'S ou vica.ria.ts apostoliques do Nagpur, 
Jnhl)lllpur, Kumbakonam, 1\félya.por, l\l,tdrus, Mysore, 
Sai Pm, D:tcoa.; 2<> i~ Madagascar dans le v1cariat 
apo . ..;tol ique !I.e Dil'lgo.:-;uarez. 

h) Si les Prêlt'es de S<t.int.-l"rançois lie Sales ont uno 
méthode de sanctification analtlg\10 il. celle de la 
soci été dont nous venons ùe parler, il fltut noter com· 
bien ~<1nt dill'él'cut.l1s <lans leu•· texte, et plus ~;ouvent 
l\i'ln~ leul' titre même, les probations que leur ronda· 
tour leur a drslmées. Ce n'ellt pas 1l lui qu'il fallnit 
npJII'tmdre la diJl'ôt•enco essentielle qui o) isto en tre le 
mil••:;tt•n de Dieu ct le ~;imp lo ch•·étieu. Il s'ofl'orl)n, 
par le choix de ces probations, cio fournir it Sel$ 

JWêt•·es toull lc ·a ôl6mcnts d'uue ptH'foction vraiment 
s:te.m'(lota.le : ce ll!ls t.l'hum i lit6, de chasteté, pauvreté, 
obéissance sont;) I:L base de tonto I'Ol'tnation spirituelle. 
Les prt:t.res doivent r·ncore méditer souvont sur le 
culfe de ln Sainte Eucharistie, l'imitation de Sa.int 
Pra nçois rle Sales, la dii·ection dos :\mes, la dévotion 
onn11·s lï~gliso et lo Saint-Siège, enlln envers la. Très 
S;ti nte Vi orge. 

En outr·e, M. Chaumont met a.nx mains lies débutants 
unn retraitH d'ontrétl avec trente meditations, l'indi­
cMinn des lecturoa spirituelles, des nxnmens pa.r ticu­
lier.<, des au teur.< à conS\ll tor, etc ... Euli u1 la. retr;oite 
p1'ê1:hée pnr lui à ses prêtres en la maison d'Athi.9 
l.le r•t ;\ préparer t;oux qui doivent lliontOt prononcer la 
cousécmtion qui cour·onne leurs deux nun~es de pro· 
ha.tion. 

Le fruit ùe cetto milthode est assuré par le contrôle 
d'un prObil.tour qui t'et;oit chnqtie mois le compte rendu 
rlo :<on jeo,no confrère d'uprès un qne.~l ionnait·e p01•té 
a.ux membres de la. Société pttr un bullol iu cir·culaire 
meJJ:iUel. Cotte petile J•ovuo donue le mot d'ordre et 
aussi tout,es J o~ nouvelles intt~res~a.nt la Société, sans 
ouhlier les défunt..~. A celas'a.joutent l'étude attentive 
des œuv,•os de saint F1•ançois de Sales el les réunions 
mensuelles oli l'un des memb••es communique à ses 
confr·ères un tl'lwai !touchant quHlquo fragment dé~ igné 
d'ava:oœdo J'œuvt'O du bienheureuJ.:6vOquo de Genève. 
Le pr·é:sident donne ensuit;e, dans un mot de piété, une 
con»igne salut(Lirü ct, pour terminer, après la coulpe, 
vie11t lu discussion d'un c:a..q de conscience. Une grande 
simplicité, un esprit de vraie :fraternité caractérisent "'· . cos r J>uruons. 
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Lo pr6sident e.~t élu par ses confrè res pour une 
année, et toujours rééligible. LoR Prlltres d<J Saint­
François de Sales de cha<( ua diocèeo fo ••ment un groupe 
autonome ayant un directeur diocésain désigné par le 
conseil.central avec J'agrément de l'évêque. Ils pou· 
vent faire ùes vœux privés entre les mains de leur 
directeur de conscience, mais la Société t'éfuse d'en 
rocovoir de la par•t do ~;es membres. M. Chan mont avait 
flLit l'expél'ience du surmenage qui accable souvent 
les prêtres dans Jour ministère pa•·oissial; déjù. lié par 
l'obéissanM à. ~;on évl!quo, par dell rapports de dépen­
dance à l'égat•d de son Cul'é comme aussi par ses 
obligations envers les :l.mes, le prMre sécullel' ne peut 
pr(\ndro les vœu~ comme moynn public de sanctitlca.­
tion sans s'cxpollOl' 1~ restreindre sa. llberté d'action vis­
b.-vis des devoit•.s premiers de son sacordoco. Cela 
M. Chaumont l'avait bien compriR : do lit son souci de 
trouver une méthode de sanctilic:ttion qui ne fùt pas 
uno surcharge, mais selllernent l'organisation d'une 
vie vraiment sacerdotale, eu même temps qu'un en­
couragement et un soutien. 

c) La Société des Fils de Saint-François de Sales 
groupe des hommes de bonne volonté désireux ûe 
devenir avant tout de parfait!! chrôliens ù:~ns leur ét.'l.t. 
Elle les encourage ,dans la pratique des vertus solides, 
afin d'en donner l'exAmple autour d'eux, simplement 
et cordialement. Eux :~ussi ont de~ -probations qui leur 
sont spéciale.;, parmi lcsquollcij, en plus de CAilcs qui 
regardent le:> va l'tus fondamentnles, nous voyous l'étude 
de la mortification, de la. dévotion a.u Saint-Esprit, à. la. 
Sainte Vierge el aux saints, colles enfin sur la eharilé 
envers le prochn.in, le zèle et l'art d'utiliscl' SM fautes. 
Organisés d'abor·d en Société distincte, l.es Fils ont été, 
en 1922, rattachés raux Prêtres qui leur f'ouruissont 
Jours Probatc\U'R, · de tolle sorte qu'ils forment mainte­
nant avec eux une seule et unique !lOCi été. 

Cette société possède 1t sa tOte un bureau de qua.trc 
membres présidé p:ir lé directeur général, élu à vie, 
qui réside au siège social, où f.lont concentrés tous les 
Rervices de la. Société, 2Z, rue de Varenne, Il. Paris. Le 
rôle de ce bureau os't de contrôler l'exécution du règle-

1 ment ùans tous lell groupef.l autonomP.s. L'autorité 
suprême appartient dans la société à. l'assemblée géné­
rale qui se r6unil tous les cinq ans pour J'églel' toutes 
les questions importantes et élire une commission de 
vingt membt·es. Ce Conseil centt'al j ouit des mômes 
pouvoirs que l'Assemblée génE:il'ale dans l'intervalle des 

• 
ses~10ns. 

En janvier 1936, les Prêtres de Saint·Fra.nçois do 
Sales étaient au nombre de 2 900, et les Fils, plus dif­
ficilell à recruter, sont environ 000. La Soci~té, telle 
qu'elle existe actuellement, fut approuv6e p11r Jo car­
dinal Du~ois le 29 janviet• l\129. A l'occasion du cin­
quantième anniversaire de la fondation, Pie Xl lui 
adressa. une JeUre datée du 20 août 1926 où i 1 rend 
hommage tout 11. la f~is au fondateur et 11. EJOO œuvre : 
Pate1· vester legi(er lffmriws Chanm.onl qui saw·dotes 
1umcto (oedrwc obsl?:'ingenll ad c!tl'istianaa pir.tatù 
apiccm modùJ omnib~ç !!O,çdern llortatus est. A tque 
tJÜlCèl post hoc at~n61~um spatiwn, incrementa nunc 
ccmere, in Gallia JJr'aeserl'im, Ctlnsociatiottis vr..~trae 
his tompm'ibvs congrwmti.L. Récemment encore, le 
2 Rept.embre 1935, S. E. le cardinal Pacelll, écrivant 
au directeur g6néral de la. part da Pie XI pour l,o féli­
citer de cieux armi vcrs<~ires, appelait la. Société des 
Prôtres de Saint· l•'rançols de Sa.lcs • l'élite du clergé» . 

En octobre 1894, M. Chaumont, afin d'organiser défi­
o tcT tONI'IAIIIE DE SPI I\ITUALITi;, - T. 11 . 

n itivcment la Société des Prêtre~, fit un grartd sa.cri­
lice : il se s6pa.ra. de sa. mère octogénaire qui sc relira 
dans la maison du Don Dieu, chez les Pilles de Saint­
François de Sales. Lui fondait a.lor:;, afin d'a:~surer 
l'aveni r de ses œuvres, 8, avenue de Tourville, une 
petite comm.unauté de prêtres qui compta bientôt six 
111cmbres et devjnt le premier centre de sa société 
sacerdotale. C'e~>t !1.1. qu'au soir d'une lourde journ6e de 
travai l, i 1 l'ut frappé de congestion lo Hi mal 1896, 
vot'S dix heures du soir. Il expira. pieusement une 
lunu·e après, a.yant reçu les Sacrements et répétant 
dans son agonie les deux mots qui traduisent 1oute sa. 
vio: c Apos1olat ct charité». Sa cause a été introduite: 
Le procès informateur• diocésain en vue de sa héatifl­
cation s'est terminée le 28 mars 1~30 e~ la Sacrée 
Cone;•·6gn.tion des Ri tes vrocède actuellement il l'exa­
u\en ùes nombreux écl'ita laissés pat• ce prêtre vrai­
m ent apostolique. 

Il. Debout, Le cltanoinn lfanri Chaumont ct ta sanatifloa­
tion du Prdtrc, Pnl'is, lfl30. - A. Lo.volllll, J,'aiJbiJ Honri 
1:/w.utnont, fondateur (tc tt-ois 80cield8 satûsimtno.v, l'~t·is­
'J'ours, Hll9; Madame Curl'é tl1J Mn.tbot'[J, {011datrice tln la 
,..,·u~Wté do11 PilleR de Saint-Françoi$ de Sales ( 1829-1891 ), 
Tout·s, l!ll7. 

t Henri DEBOUT. 

OHAUTARD (,l BAN·HAP'riS'l'E), de l'm·dt•o deij Cister­
ciens H6formés, abbé de Sept-Fons. - l. Vie. -
2. Œmn·es. - 3. JJoctritte SJH1·ituelle. 

1. Vie. - Gustavo Chautard, né 11. nriauçou le 
12 mars l8f)8, sui vit le~ cours de l ' c~cole de conunerco 
do Mat•sei Ile, pui~ en tm il. dix-neuf ans à. la Trappe 
d 'Aiguebelle (dioc. de Valence). Il fut élu en 1897 abbé 
de la Trappe do Chambarand (dioc. de Gt•enoble), et en 
1804J, abbé de h~ Trappe de Sept-Fons (dioc. do Mou­
lins). Pendant son long abbatiat, dom Chautard se 
dévou•~ surtout au bien spirituel de son monastère, 
avec le souci, parfois trôs lourd, de ses intért'lts tem­
porels. Il eut aussi b. $'occuper d';tutros maisons de 
l'ot•dro, pla.cées ·Soùs sa direction ou son contrôle. En 
HI03, chargé de défendre l'existence de l'ordre r.istcr­
den en France, il plaida. si bien sa cause devan~ la. 
{~ommission du Sénat et dovanl Clemenceau, qu'il se 
lit de l'horrune d'état un auxi li aire et un nmi. Son 
influence surnaturelle ll.tteignit, en dehors des mono..~-
1.!\r•cs, un gr:tnd nombl'e d'àmes qui ont gardé un ~;ou­
venir ému de ce moine ttu caract<)ro élevé, i~ la. vitalité 
puisst~nte, tout myonnn.nt d'intelligence, de t!,onté e t 
de grandeur. Il mou•·ut presque subitement, frappé en 
}lloino activité, le 29 septembre J9::Jfl. 

2 . Œ uvr es. - Dom Cha.nt:ml, hornme d'action 
ttvant tout, a peu écrit pour le public; c'est pn.r ses 
t1ntroticns quotidioM li. ses religieux, par des allocu­
tions qui n'out pal:! été imprim6es, par !lon écrasante 
corr•espondance qu'il a. surtout agi sur les âmes. 

Ses œuvres imprimées, en dehors do quelques pré­
racos Il. des ouvr•ages, pr·éfaces dans lesquelles il s'éle 
v;1it sn.ns effort tntx belles synth&ses, sont les suivantes : 

}o Une abondante Mll'ie d'articles signés ,Fr,1rt! ainé, 
publiés de 1914 li. HHS dans la Prt!tre aw; at·mt!es. 
!.'a.uteur voulait apporter du r6confort aux prêtres 
mobilisés et maintenir très haut leur idéal sacerdotal. 
- ~n L'es1J1•it de .~ùnplicité, caractdriRtiqu.e de Cilcawx;, 
brochure de 40 p., Hl28 .. ~ 3° Saint Bernard ... et la (otl· 
tla.tîon des Cistercitmne., dites Trappistines, brochure 
ùe 48 p.1 1919. - 4o L'âme cistercienne, conf6rence 
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donnée sur la demande de hL. lig ue Drac e t publiée en 
hrochUl'e, 63 p., 1 03l. - 5o f,(J, /lègle de .saittt Bc:noît 
illu,çtrde pr~1· saint BeJ·,v~rd, deux arti.cles dans le::~ Col­
le.ctanca à1·dinis Ciste1·cùmsiwn re(ormalorum, 1934. -
6° Sut•tout L'd,me da tout apostolat, petit ouvrage mal 
composé et mal écrit, a-t-on dit, oommo si dom Cbau­
t:ud était homme iL se préoccupér d'une question de 
forme, alors que le feu elu vrai zèle le bt·ûlait au dedans. 
De fait, c'est un livre tout enflammé de passion, .pas­
sion pom Dieu dpnt il vent procmet• la gloire en 
ompéchunt ses ouvriers de s'ég:trer, passion pour les 
Ames, les :lmes de prêtres surtout qu'il veut J>leines de 
Dieu afin qu'ell!f:> 1ntissent ru.yonnel' Dieu. Une :>êule 
idée (lomine J'ouvrage, la. nécessi té de hL vie intérieure 
}>OUI' le prêtre voué h l'apostolat; s<t11S vic i11térieure, 
nulle fécondité : le P''êtt•e se vide lui-même de Dieu 
et no l)eut le donner aux autres; avec la. vie intérieUf'e, 
le minü;tèr·e devient fécond pour les :fidèles et sa.ncti· 
fi<mt pour l'ouvrier apostolique. Le sujet, on lo voit, 
est celui-lit. mùme que saint Jlernard développait à 
l'a.dt·~s$e du pape Eugène Ill d:tns. son De conl!idera­
lionç. Et comme le saint docteur, dom Cha.utard, sou· 
cieux do ne pas lai sser son lecteur à une approbation 
abstJ•a ite d'une belle thèse, de:;cend aux applications 
pratiques et montre par quels moyens le prê.tre pourra. 
garder et développer e11 lui la vie intérieure. 

Ce petit volume passa par bi en des phases avant de 
trouver sa. forme définitive. L'auteut· songeait à le per­
fecti:mner encore. Mais t el qu'il est, il a f:Lit'et fera un 
bien immense. L'édition française arrive on Hl37 à 
195.000 ~~xemplaires; èt si on ajoute /L ce chiJfl'e celui 
des diverses tf':teluctions, le total est de 250.0UO environ. 
Ce s uccès lui-m ême prouve combien juste est la. thèse 
soutenue dans !!amr. dG tout t~pm;tolat : si dom Chan­
tard a pu a voir un rayonnement pareil, sttns recourir 
à aucun nl'tHice, c'est qu'il avtLit le cœur et 1':1me 
remplis de 'Dieu et que son livre répond iL l'éternel 
besoin .des il.mes apostoliques. 

8, Doctrine spirituelle . - Dom Cbautard l'a 
exposée, non dans les ouvrages publiés plu' lui, mais 
dans les commentaii'es de la Règle qu'il donnait 
c,ha.que jout· i~ ses religieux réunis en chapitre. JI la 
puisait surtout dans ln ~ainte ftégle elle-même, et clans 
les é.cri ts do a:tint Bernard; mo,is il simüt utiliser 
a.us1Ji des é léments empruntés i~ d'autres .écoles de 
spiritualité. 

C'était donc avant tout la doctrine de saint Benoit qui 
formait le fond de son ènseignement: le Tout de Dieu 
en face de l'homme qui est néant; Dion Maitre souve­
rain qui a tous les. droits et dont on ne se moque p11s; 
Dieu Père très aimant, attentif à nos besoins et qui 
nous veut attentifs iL ses appels. Il insistait .en consé­
quence ~m· le,:; conditions l'eqnises pour garder le con­
tact avec Dieu : ora ison, vie liturgique, gardo dn 
cœur·, renoncem ent sou8 toutes ses l'ormes. Mais cette 
doot1•ino tHh;t(.}t•e, comme il ~;avait l'ensoleiller it la 
manièl'e de srtint B_c rna.rù! L'amour du Christ, qni 
nous précède dans la voie a.rdlte et nous invite it le 
s1üvre pOUl' êtt•e {~V ~iJ lui de vrais adorateurs et des 
rédempl:euJ·s; l'amour de MurieJ la. l'If ère ùont le l'egard 
ihé sans cesse sur nous :t})pelle le nôtt•e et nous ins· 
pire courage ot <:onfl:_mce. Ainsi force et tendresse, 
aust6ritâ et douceur· s e tempér::Lient ha.rmonjeuso­
ment dans l'en~eïgnernent de dom Çhautard : sans 
voi ler les exigences de l.a vie religieuse, il eu fu.i!!<tit 
briller la. splendeur et la fécondité. 

Elie i.\htiro, lmagiJ do dom Cllautm·d, aiJbd dl} Sopt-F(ln.s, 
Pa1:ls, lfJ~l8 (noter les correctif~; apuort6s plu' II. 1\lotller· 
Vino.rd, Mc8snger d11. Camr de Jésu.v, juin 1938,, p. 353-858). 
- Abbaye d\1 Süpt.-Fons, Un moine, dom J .• IJ. Chau/.ard, 
ablui dç Scpt-fo'OIIS (18ii8-1935), 1938. 

Fr. l\'IARIE GODEFROY. 

OBAVASSE (BAL1'liASAH)1 jé suite, 1560-1634. - Né 
aux Echelle!!, en Savoie, en 1[>60, lJalthasar Cba.vasse 
entre i1 Hl ans au noviciat de h~ province de France. Il 
était, dlliJ 1582, professeur de philosophie h l'université 
de Pont·l~·!'llonsson; il y enseigna j)lus tard la théol.ogie 
morale, de 1595 à. 1600. P.1ssé, après 1603, dans la pro· 
vinco de Bavière, il séjournera très longtemps 11 Poren­
tJ·ny Ott il mourut le 29 septembre 1634. Prédicatl~\11' 
tenommé, il prêcha en 1620 dttns le diocèse do St Fr•un­
çois de Sales. Ses principaux ouvrages ont tmlt ;\ ln 
controverse : ne nolis ce·1·tissimis vat·ae t·eliyionis libri 
qv.al1w·r. Ingolstadt, 1611; Pro(ess·io vel'(it1 el ortltodo:rac 
fidei, Munich, 1613; Atllidote de la confession de foy 
des i!glises pn!tendue.q 7•r!(ormées de Fmnce, Lyon, HHG, 
qu'il dédia, au saint évêque de Gen ève. Au point do vue 
spirituel, il laisse un estimable traité, De vara. per(ec· 
taque prt~dcntia seu de 1Jt:l'{eéto virtutmn u.m, 1 ngolstadt, 
1&20 et Lyon, 1622, où il décrit le rôle de la pl'udence 
dans les vertus théologales et la vertu de religion (lib. 1): 
dans les vertus pt·opres aux gouvernants ct aux guer­
riers (lib. 2); dans les devoirs envers soi-même (lib. 3); 
dans les rapports entre ég<mx (lib. 4). 

1 
SomfiHu•voge1, Bibliothi!qtw tic ta Comt.lagnil! do Jésus, t. 2. 

- Œ ·uvt•cs compt~lcs de S. François do Sales (Lett1·e du 
Ojuin 1620), écl. d'Annecy t .. l~J, p. 2~;~5.- N. Abram, /Jisl·Oil'c 
(~C l'Univcrsitd de Pont·à-Mousst,m., l'oi t.iêJ';;, 1870, p. ~31·333. ­
B. Duhr, ()csdliôhta der deutclum Josui.tcn, t. 2 ( 1 Teil), 
p. 205-301 et (2 Teil}, p. 660.- N. Kl'opf, llistot·it~ prov. S. J. 
Germa11-i·uJ Superiot·ù, t. 4, p. 1~2-1-14 (n• 449A57) et t. 5, 
p. 237 (n° 473). 

1\Iarcel VJJ, t,R,n . 

OHA VES (PIERRE ut:) ou CIA VES, b6n6dictin de 
Montserrat. - Originaire, d'après son appellation, de 
Galice, ou plutôt du Port ugal, Pierre de Chaves PI'it 
l'habit do frère convers en 1534, mais deux ans après, 
(L ClltlS6 de l:les qualités exceptionnelles, il devint moi no 
de chœur. Quelques ann$es plus tard, on l'envoya avec 
le Père Pla.cido de Villalobos au Portugal pour y réfor­
met les monastères. Le Père Cha,ves fut élu a.hbé gê· 
nérul de la. nouvelle congrégation bénédictine portu­
gaise, dans laquelle il motu•ut, on ne sait exactement 
r1uelle année. 

A Montserrat il' publi l~ L'ibro de La ?J'ida y conVIJI'Siôn 
da .sancta Mal"ia Jlfagdalenct y de la cûLa 7W'f'ecion a q1w 
subid des;>ues de Mt C01l11e/".~ion (Barcelone, 1549, in-4Q 
de 352 p.), ouvrage dont l'intérêt spiri t uel ct doctrinal 
est grand. JI le dédia à l:t duchesse de Soma, Doi'ia 
Beatriz de Figueroa. Quelque temps a prè$, Gio. Hiero­
nimo l'orrès on fit une traduction italien ne, déùiée ~~ 
Giulia Gonzaga: La convm·sionc, co11(essione et [lllni­
tcntia di santa .Maria Maddalena (Naples, 1561, ln-8° 
de 368 p.). Original ct traùuction sont elCtJ•émement , 
rares. 

Analecta Mon/,çl;rr,ttlmsiti., t. IV, l\Iontscrmt, l\)22, p. 113. 
·-Ans.l\1. Al baroda, flibtioghtfia dels .Mol~ios dtJ Jlfon.tsèrrat, 
Scglc X V!, lllontsm·t•at, 1928, p. 219-226. - L. de Sno 'l'ho· 
n.as, Bcncdialina Lusilat~a, t. 1, p. 387 t<t ~uiv. - Gr. Ar·· 
go.iz, La Perla de Cataltlfla, Madrid, 1677, p. 176.- ES., 66, 
1:142. 

Mateo ALAMO, O. S. B. 

\ 
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CBËNART (LAunENT), disciple de M. Olier. -Né 
à Paris en 1625, Laurent Chénart ontra au flé mina.ire 
de Saint-Sulpice on 1645. Docteur· de Sorbonne en 
16541 il commonç~ vraisemblablement son ministère 
sacerdotal en prenant part à I;L gt•ande m\s))ion de::~ 
Cévennes que dirigeait M. Olier (Cf. Lettres de M. Olier, 
édit.Levcsque, Paris, 1935, t.2, p.4S). En 1658, il devint 
supérieur du grand séminaire rie Clermont, fonction 
qu'il exerça juaqn~en 1654. Désireux de se oonsn.crer ll. 
l'évangélisation des populations de la. campagne, il 
quitt!L la. Compagnie de Sn.int-Sulpice en 1671. Il 
mourut à Paris, Cl\ 1704. 
, L'ouvrage, qui a fait la. réputation do Laurent Ché­
nart, est intitulé : Considérations SIW les p1·incipales 
obligations de la vic religicuse,rJow· setvi1· de sujet.~ da 
Jléditation3 pendant l'année, avec une Méthode qoi 
donne beo.ucoup de facilité pour lo saint exercice Je 
l'oro.ison, Paris, 1687, in-12. Ouvr•age souvent réédit~. 
La. métboda d'oraison rnise au début du livro rappello 
<;elle de Saint-Sulpice et offre un intér6t ame h latoriens 
do ces méthodes. - L'édition moderne, a11sez modifiée 
par .M. Gosse lin, a ptu·u à Paris eu 1826, on 2 vol. iu-
18, avec ce titre : Méditations .~ur le$ rwincipales obli­
gation.~ de la tJ ie chrétir.mw CL de lll t•ie ecclt!.~iastiqu.c, 
édition oncore en usuge aujourd'hui. - Do Ch6na1•t 
aussi : Instruction potw bien administret ct 1·ecevoi1· 
le& Sacrements, visitar les mrûades el se p1·épa1·cr à la 
mort, Paris, 1687, in-12, et Discotm; .~ur divers sujets 
de Morale, 2 vol. in-12, Paris, ln94. 

J.. l:lert,rand, Bibt·iotJ~~quc stttpilliCIIIlfl, Paris, 1900, t. a, 
p. 75 sv. - Faillon, Vi~dc M. Olicl', Puds, 1873, t. 2, p. 551 ; 
t. s, p • .co, !152-353, ~-

Pierre POURRA't. 

CHÉRON (JEAN), carme chauss6 français ete ~~~pro­
vince de Gascogne, 1596-1671!. - Né à Dotdeaux au 
début de février 1596, Jean Chéi·on entro. dans l'm•dre 
en 1611 et mourut ùnns so. ville natale le 21 février 
1673. Bût de bonnes étudM eL occupa de bonne heure 
et à phtsimm; l'epriAes les plus hautes char~tes de sa 
province; il fut pendn.ntvingtans doctour-t•égent (regius 
antecessor) dans l'Université do Oordeaux. En 1648, a.u 
retour elu Chn.pitro g6n6ral tenu à. Rome, il tomba aux 
mains de pirates, pu,~su deux n.ns on captivitô à Tunis 
et dut pttyer une mnç'on. AproR son l'atour de onptivitt~, 
il s'éleva. entre Chérbn ct la lll'ovince de Gascogne une 
longue dispute sur son droit d'être réintégrô dans sa 
charge do provincial, \lispute qni ne se termina qu'en 
1ffi6. Dès H)29 et surtout en 1633, il avait tmvaillé ù. 
introduire dans sa province la réforme commencée à 
ltonnea on lü04. Ser; supériems lo consultaient volon­
tiers, en particulier dan~> les questions de droit. Contt•e 
Jean de Launoy, il d6fendit le sen pu laire du Carmel, 
Privilagiati scap11laris el visioni.~ 84ncli Simonis Stockii 
vindiciae, Burdigo.l:tc, 1642: une discussion s'ost 61evée 
récemment sur la va.lou.r histoJ·ique du pt•incipal docu­
ment sur loquel il s'appuie. Parmi ses autres écrits, 
fort important pour ln. · théolog ie spirituelle ost son 
Examen cle la thtloloflia mystique, qui fait voit la diffé­
rence des lumit!ra.~ d:iv1:nes de calle.~ qtti 1lll le sont pa.~, 
et du v1·ay, asstwé cl catholique ollt:rm:n dl! la pctfcctiOil 
d~ celuy qui est parscnu! de dange1·s et infecté d'illusiOits, 
et qui montre qu'il n'est pas contJ111lable de dorrnc1· aux 
affections, passions, délectations et gou8ls spil'ituels, 
la conduite de l'lime, l'o,çtant à la rat'son et à la doctrine, 
Paris, 16571 2• éd. en 1664; le titre marque tiuffisam­
ment lo dessein de l'auteur. L'OUVI'O.ge évidemment, à 

l'époque du quiétisme et de l'hypormysticisme, était 
bien fait pour mettre en tt:t.rde contre les excès et les 
illusions. SolJ règles pratiques pour lo choix du direc· 
tour et pOUl' les rapports du directeur avec ses dirigés 
(en pa.I•ticuli or les femlnes) sont aujourd'hui ençore 
digues d'attention. Chéron admet bion la possibilité 
de grAces mystiques, mais il1es range parmi les voies 
tout à fait oxtraordi naircs de la perfr.ction. Dans la 
pratique, il m jusqu'à oxclui'e la mystique. Il blO.mo, 
à. tort et t••è1; vivement. la langue obscure des myflti­
quos, trouvo partout chez eux contradiction, ne dis­
tingue pa:; :;ufflsammen~ entre ce qui est essentiel ct 
cc qui est accidentel, enti:o la vraie mystique et ses 
contl'efaçons. Il tient par principe la contemplation 
pour un ar.tn nécessaire et par cons6quentsans mérite, 
et par suite le repoil mystique en Dieu pour oisiveté 
ot per'te de Lomps. Il chcu•che à. expliquer tout no.tu­
rellement, comme des effets do la. m6la.ncolie, même 
les nuit11 obscures de saint Jean de la Croix. Il est 
en cela fortement influencé par sos i<lées philosophi· 
ques sur l'absolue simplicité de l'âme (aucune distinc­
tion entre 1'1\me et ses facultés, entre une faculté et 
les o.utrcs) t•t sur lo caractère des passions, etc. Sa.ns 
cosse il se rMère iL un principe pn.r lui faussement 
tLttribué ll. ~>;dute Thérô~o, suivant lequel l'union mys­
tique est compatible avec le péché mortel. Ch6ron 
connaît les auteurs de son temps; outre sainte Thérèse 
et saint Jea.11 de la. Croix, il e.<;time particulièrement 
Gerson et Je:m de Jésus-Mario, O. C. D. Mais à. l'occasion 
il les critique~ . Souvent il prend position contre son 
frère en r<:ligion, Jean de Saint-Samson, ou plutôt 
contra l'éditeur, Donatien de Saint-Nicolas (d'après 
l'édition de Pa1·is, 1651). Des extraits de Chéron, avec 
quelqu~s remarques particuliores, ont été publiés 
par un rranciscuin de Ilordea.ux contre lequel Honoré 
de Sainte-Mat•ie, O. C. O., publia on 1701 à Bordeaux 
sa. Disse1·talion apologétique. 

Archives Ul!llluscrites do l'ordre. - Cosme (le Villiers, 
Ribliothoca c,ll"mclit ma, t. I, p. 810-813 ct G62.- Alcmoircs 
de 'l'rli!Joua:, juillet-EL tH 1701, p. 81-8<1. - A. do Lantenay 
(= Louis l:le1·t.t·and], 11-/lilrm{Jcs de biu11rapllie ct d'histoire, 
BOJ'dcaux, t S.(Ç), p. 315·3411. I.e P. Jean Chéron dcl'ol·d•·e (les 
Cnrrnes. - Sur ln conL•·overse relative au scapulaire : 
L. Salt.oL, Tin {nuRsa.ii'C 1Jordctai8 mt1642, le prétendu Swa­
ll:in(lfOII, scc:r.'tnire de saint Silnrm Stor;", dans le Bulletin de 
littél·at'!Jrc cc,:lcJsil~.vtiquo, Toulouse, l!lll, p. 24-47 et 85-W. 
- Mar·le-Jos,:ph du Sacr·ô-(.;œur, flépu11se à l'ttbbti .Sallct 
dnns les Éludes Carmdlitai!lcs, 11111, p. 1-2.1 et 95-lO:l. -
Po.trick do S:. int.-Joseph, Le privilège duscapuiaitc, D8[111ue 
du P. Chdrtm, ibi(l., 1912, p. 16-35. - Il. Derl<son, O. P. , 
M. Saltct a·t- il p!'m.tvt! qu.c le fragment de Pierre Swaningto11 
7Jttbtid pat• ltJ !'. Chc1wt est tm (rtu:v? Ibid., 1911, p. 3oG:'l,l2. 
- La !)tlidc 9pi·rituqUe du P. Sur·in e&t une 1·éponse il Chêron. 

l .Johannes BHI,NNTNGKR, O. Cnrm. 

1. OFIÊRUBIN do CORREGGIO, capucin. - Né 
le 9 févri er l ti36 i~ Mtmdnio di Correggio (fleggio 
Emilia), le P. Chérubin entra au noviciat de Capri le 
31 mars l6r.S. Il s'adonna d'o.bord avec succès à. la. 
controver~o ot au ministère aupl'às des soldats du duc 
de Mirandola durant la ca.mpagne de Candie contre les 
Turcs (1669). Plus tard· il se consacrn. à. la. dit·ecti on 
des A.mes dans les villes do Reggio Emilia. et Modène, 
où se formo.autourdc lui un oratoire de gentilshommes. 
JI fut lectour do théologie et, dans l'ancienne province 
de Lombardi e, malgré sa faible santé, deux fois maitre 
dea novices ot trois fois provincial (1685-88, 1691-94, 
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H\97-1700). Homme . d'une profonde humilité, d'une 
austère pauvreté et de grande oraison, il d6si ra. 
.pendant toute sa. vie la solitude contemplative dea 
ermit;tges r,•anciaca.ins. Supérieur, il travailla IL pro­
mouvoir partout les retr•aitos annuelles et la pratique 
des veJ'hlH dont il donnait lui-m6me l'exemple. On lui 
attribue en particulier la. consécration de sa province 
à 1'1 mmaculée Conception (l679). Il mourut à. .Modène 
le :J févJ'i er 1728. 

Le P. Cherubin composa plusieurs traités ascétiques 
et pratiques sw· llt pa.um·eté sémphique, qui tous sont 
conservés dan!.! le manuscl'i t 8 E 55 de la bi bliotl].èque 
municipale ùe Reggio Emilia. Le premier de ces tra.il6s 
pourtant pourrait être uu~si du P. Jean-François de 
Udine. En 1706 il publia. la. trttduction it~lienne de la. 
RP.traito séra]Jhù)ue du P. Joseph 'de Dreux sous le 
titt·e de Solitudine seraflca ovcro Esercizi Spil·il·uali 
per tm ''ilimmcnto di d·ieci gio1·ni, Pi<1cenza, Letmdro 
Bazac:hi, 328 pp. En 1711 ~gaiement il écrivit dans la 
soli l.uclo de Fontevivo ses l>ollas Afeditazioni pet· fJli 
E sercitii Spit·iwali de' 10 giom'i ad u.~o p1·ivato dei FF. 
M itiOI'i C(qJpuccini, cnuvrc manuscrite qui a ou une 
large diffusion (exemplaire Uoggio Ernilia, bil>l. muni­
cipale, ms Heg. F. 91). La fin dernière, les vœux de 
religion, l'amour et l' imitation de Jésus-Christ on sont 
les sujets; la vie de prière ost le ùevoit principal. 

Campiono d<Jlla J>rüvirw ia dei Cappuccit1i di Lombat•dia, 
pp. 3-trl(l. - A 1'1tU1lt dei Cappuct;ini (li /,ombardia oornposti 
dat P. diovam1i da ilf onticclti. cd annotati dat P . Carlo dl~ 
Finale, vol. 4, p. 310·52. Ces deux manuscl'its aux Ar·chive8 
des Capucinll de P!u·nul.. - Diograph!e extraite dos Atmali 
do.ns GabrioiiJ cl!\ Modigllnna, Lcggo11àario Cappuccinc1, L. 2, 
Venezia, 1768, p. 50-51:1. 

Léopold DE EDERSDERO. 

2. CHÉRUBIN DE NOOI, capucin do la province de 
Bari1 t 1592. - ChOruhln ùe Nocl, dont la dato de 
naissance est inconnue, entra IL 15 ans chez les ca­
pucins. Il a eu dans 1 'ordre une influenM considé· 
rahlo.ll a été provincial des Pouilles pendant six ans1 

et le promier commissaire do la province de Paris. 
Rentré en Italie, il mourut au couvent d'Acquaviva le 
25 mars 1592. Religieux admirable et prédicateur do 
r ennm1 grand propagateur de la. pr!itique des Quarante 
HeUI'Oa1 Il a O()rit1 avec un De sacmmentaU cnn(().ç,qfona, 
':Naples, 1596, un ouvrn.ge spirituel aujourd'hui introu­
vable, })ella passione del S1:gttOI't~ e della nece.çsità di 
meditarta, Naples, 1598, édité sa.us nom d'autour. 

Bernard us a. 13ononia, Ribliotlwca scripto1·um ordil1i1 
minorum S. Francisci cat>uccinomm, Vonetiis, 1747, p. 62. 
- Boverlus, Annales capucoil!., t. 2, p. 4Rl (ad nnnum 
1ô92). - Sulvatore da Valenzano, 1 r.apuccini nette Puglic, 
Btwi, l!J2ü, p. 236 ; 1 ca1nwcini di ('t'gtict net IV ocntcn<tl'io 
dalla (011daaiono, Ra.ri, 19:!::1, p. 77. 

EMIDIO D'ASCOLI, o. )(. CAP. 

8 . CHÉ R U B IN D E SAINTE-THÉRÈSE.- Né 11. 
Parme (In89), le P. Chérubin de Sainte-Thérèse IH 
partie de la pro vi nec do Lombardie dos carmes dé­
cho.usséa. En 173(), i l publia à Venise1 chez Baglioni, 
Sainte Thét·èse, maîtresse de tJùl spit·itucltc. C'est une 
compilation, dont la méthode et l'ari'a.ngement sont 
indiqués par le sous-titr·o do l'oouvro : -: Doctrine de la. 
Sainte, exposée par ses propres paroles, dans le l>ut 
d'enseigner les personnes qui se proposent de chemi -

ner par la voie de l'esprit; divisée en trois livres 
rl'ap'rès lea trois états des commençants1 des progros· 
!;ilnts et des parfaits • . li a. composé d'autres oouvros 
qui no nous sont pas parvenues. Il mourut œapo­
plexie, b. Forli, le 9 janvier 17GI), à 1'1\ge de 70 ans. 

Joan-François do Sainte·lolnrio·Mttdeleine, Conli11ua:ionc 
del Catalo!JO do' reli!Jiosi p128sat-i aU' allra vila in ... Lombar­
rlia, .170(), p . . 7. - MaJC imilien de Saintr.Joscpb, Catalo!JUI 
oder RIJgisl iJI' cini!]nr Sm·ibcntnn a.us llcm Ca!·moliter­
Orden, Munir.h, 1746, p. 18f.l. - D~arthélémy de Sain t.-Angu, 
Collèclîo Sc1•ipt. Carrn. Eœcl:tlc., Snvone, 18!.M, t. 1, p. 140. 

P. GABntEL DE SAINTE-MAIIIE·MAJ>EI.EINE, 0. C. D. 

4. CH ÉRUBIN DE SPOLËTE, O. F.lrJ., 1414-1484. 
- l. Vie. - 2. Œuvres. 

L Vie. - Chérubin de Spolète naquit en 141 4 IJ. 
NogrApont1 l'ancienne Eul>ée, do parents originaires 
de Spolète. De sa douzième à sa seizième année il 
fréquenta la classe d'un f.'rère Mineur dan!> sa vi llo 
natale. Eu 1430 il gagnait Spolète ct on 1432 entrait 
<~hez les Frèr'es Mineurs de l'Ombrie, PI'édicatour, il 
c~da au début à. un goùt exag6r6 pour les poètes et les 
orateur!3 p1•orunos; il se procurait ainsi les applaudis­
~emPnts du mondo mais produisait peu de fruit dans 
les àmes. Repris de son erreur pa.1• Jean Bonvisi da 
Lucques, il éturlia un carême de sui nt Oernardin de 
Sienne, et, y ayant t1•ouv6 sa. voie, composa ensuite 
ses St!J'mona d'après ce modèle. li prêcha dans los 
principales vi !los d'Italie, réveil lant pa.rtout le senti­
mont religieux assoupi et op6rant d'admil'a.blos con­
versions. Apôt1·e très zélé de la. Sainte Eucharistie 
an xv• siècle, Chérubin fut le grand p1•opagateur, non 
le fondateur1 comme d'aucuns l'ont affirmé, des Com­
pagnies du Saint-Sacrement; il répandit dans toute 
l'Italie !tt pieuse pratique de porter solon.nellement le 
Viatiq11e aux malades. Calixto III, le 12 mai l4tl71 lo 
nomma. pi'édicateur de la croisarlo contre les Turcs et 
Sixte 1V1 le 19 novembre 1473, l'institua prédic:\teur 
apostolique, lui donnant en môme temps la fa.cult6 do 
prendre dans sa famille religieuse qua.lt•e compagnons 
11t de prêcher librement partout. Ëlu ùéllniteur en 
1484, nu chapitre général do l'Alverne, Chél'U bin 
mourut à Sa.into-Marie.-des-Anges, prè!l d'AssiRe, le 
4 aotit 1484. Son nom figure dans le Mll.l'tyrologe Fran­
niscain, a.veo le titre de Bienheureux. 

2. Œ uvres. - Vu le manquo rle travail critique 
sur Chérubin ùe Spolète, les auteurs qui ont voulu 
ùéterminer sos œuvres ont fait do grandes confusions. 
La critique moderne a fini pa.r lui reconnaître sel tlc­
ment la paternité des Sermoncs Q1~adragesimalo.~. Ché· 
rubin a cependant composé d'autres ouvrages. Pour la 
liste quo j'en dr·esse ici je me base sur los conclusions 
c.le mon otude sur Chérubin de Spolète, que j'espère 
publier prochainement. Les Sm·mones Qt~ctdragc.qi. 
malc.ç (Venetiis, 1502) co 01stituent l'œuvro principale 
cie Chérubin ot ont été édités par Séraphin dA Mantoue. 
Los écrits : Regola della vila spiriluale et Regolt~ della 
oita matrimOtllttle (I•o éd., Firenze, 1477) sont certo.l­
rtement de Chérubin do Spolète et non de Chérubin de 
Sienne, dont l'existence même est probléma.l.iquo. 
Notre auteur a. aussi écrit : Con(orlo spiritualc tlc' 
c:aminanti a pm·to di salute. - llegola del vivc1· nel 
stato virginale e contemJ>lativo. - Regola e modo del 
1'ivere ncl stato viduale. - Versi devotissimi de 
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t'a(tl)i(m)a i?Htmomta in miser Jesr~ (Cht·ist)o. Venezia., 
15051 Nous devons en outre montit~nner quelques 
ouvrages inédits, tels que : Tt•actatus de cura filiontm 
(Bibl. comm . de Terni, cod. ms., n" 43, ft'. 220 vo-
232 r") j 'l't•acltll•U$ de lemptatiom'bu.~, Til' fi 7JIJI'S011ÎS 1'11• 

ligiosis et cleuotis (Bibl. com m. d'Assise, cod. ms., 
n• 443, fi'. 13(1 r"-146 V"); Tmctatus de obedi&ntia (Bibl. 
comm. d'Assise, cod. c., ff. 127v"-1:.15vu). 

Parrni les ouvrages do Chérubin, la l/egolt~ clella 
vila spilpualc ost ce)ui qui intéresse Jo p lus l<t spiri­
tlmlité. Ecrite avant 1464, cette rouvre fut éditée au 
moins 32 fois, e t la dernière fois par Françoi~; Zam­
brini (Imola, 1878). La Regala della vita spirilr~ale, 
avec la Regolct d(!lla vila matrimoniale, figurent parmi 
les textes classiques de la. langue italienne, incliqut'li; 
par le dictionnaire do la Cl'llSCa. Daus la. llegola della 
vila spinïualt!, Chéi'Ubiu. entend donner quelques 
règles, th·ées, dit-il, de l'gcrilm•e sainte et utiles à 
lous. Ces règles sont nu nomb1•e do sept, et concernen t 
les pens6es, los a'l'l'octions, les paroles, lea. œuvres, les 
conversations, l'oraison et la pureté de conscience. 
L'œuvre se termine par une recommnndation au lec­
teur de sui v re I'eligie'usement ces règles: 

Gesamtl,atnlo!J d~r Wic!JCtulrucke ... , n•• 6593-0613 (au 
mot Chérub!no da Sicna). - L. Incobilli, Vite de' Sooti ~ 
Bea li dell' Umbria., Foligno, IGnU, t. 2, p. 80-SS ; Bibliu­
thcoa Umb1·iac, Fulginia.e, H158, p. 87-!lB. - Marco da. Lis­
bona, Delle Croniolic de' Ft·ati .Mi110ri, Vcnezia, 1612, 
jial't. 3, J. 7, IT. 214 v.-215 v. - Il . Sba1·a lea, l:J'upplc­
men~um et castigatio ad &riptorcs 7'7"ittm Ordinum l)fino­
rum, RomM, 1908, l. 1, p. 201-203.- L. Wadding, AnnaleB 
Mit1ot-um, Quaracchi, H~3, t. 14, p. 42G·4a<l. 

Raffaele Pmnonoss1, O. F. M. 

CHESNOIS (AI\'1'0INE), dominicain. - Né 1l. Paris 
en 1620, le Pê1'e Chesnois f:tit profession au, cou­
vent de la. rue Saint-Honoré, étudie la philosophie et 
la théologie 1\ l'Univei'Sité de Toulouse selon 1<~ 
coutume de son couvent parisien, puis revient à. Pal'is 
pour se consacrer tout entier à. la direction spirituelle. 
Il fut prieur à. Paris, Blainvillo, Toul, Rouen, et lon­
gtemps supérieur de la maison d'Abbeville qu'il avait 
fondée. Il mourut li Dieppe en réput:ltion de sainteté, 
lo G novembre 1G85, et fut ontet•r6 au couvent dos 
dominicains do Houon, on terrn not•manùe où il avait 
beaucoup pr6ch6 clans les campagnes comme <lau~; 
les villes. 

Prédicateur et directeur do conscience, le Père 
Chesnois s'exprimait en un langage ti·és réalisto. Son 
stylo alerte ne mérite pas les dédains qu'on lui a 
prodigués de son vivant et depuis : il entJ·u.it dans des 
détails con crots, qui ne pl ai salent point à. certains 
prud'hommes, mais convenaient aux sainttls Ames tout 
comme aux auùi toi ros ruraux. G,•arid zélateur de la. dévo­
jlon du Rosaire, Chesnois se tenait en matillre de piété 
aux idées moyennes de ses confrères. Moins partisan du 
pur amour que Piny, il parle cepondaut volontiers 
d'abandon il. Diou. · 

Commo quelques attteurs d'alors, il entend borner 
la théologie spirituelle à. la théologio de la grdce sanc­
tifiante. La spiritualité de Chesnois, saine, pratique, 
vivante, so trouve plus complètement exposée dans 
éon promiet' li v re : 1 dée d·t~. chri.~Uani.srne ou cond1tile 
de la gt·dcc Banctifiante de Jt!.~tt.~-Ciwi.~t donndo à une 
dme chrétienne par· un· Mrviteur de Dieu, Il ouen, H372. 
Ce titre général Idée elu cht·~·suanismc a encore été 
donné à deux autres tomes ;. Le chrétien disc·iple des 

maximr~s de Jésus, Rouen,lûSI, et Le clwdtien imitateu1· 
dos act?:0'11s de Jchms, Rouen, 168~; lesque ls en réalité 
uc font que reprendro les dei'Dier:; cha.pi tros du Peti t 
Père SJ>ù·îl1.icl publié par Chesnois en 167:>. Tout le 
systèmu tient donc en réalité dans l'ouvrage paru en 
lti72. C'est avec exactitude que celui-ci est intitulé : 
Cnnrlrdte de la grelee sanctifiante . 11 explique en 616 pages 
in-lù que la vie clir6tienne, résidant dans la grâce de 
Jésus-Ch1·ist, consiste à s'y disposer. L'ouvrage dAstint'l 
ù'n.bord 1t une dame dirigée par l'auteur a été pnbllé 
0111luite })our l'usage dos autres personnes aspirant à. 
la perfection. Dos t'avert·issement on !il : • N'y envisagez 
point lu. consolation mais l'obéissance; ne vous inquié­
tez pas du peu do souvenir$ 11. La vie divine en nous 
est a.fl'airo de g1•Ace invisible beaucoup plus que de 
grâco ~~onsciente. , L'auteur définît lui-même son 
rouvre : « C'est uno théologie spiritue lle qui n'{ que 
l'exercic:o pour fin, la g1•àce pour fond, la foi et l'écriture 
sa.into pour règle et le j uste partage pour méthode. » 
Il ne s'agit point do n 'importe quelle g1·Aee à propos 
de laqucllo on ferait rebondir les querelles bruyantes 
du jansénisme : c Amos délicates, pr1~cise Chesnois, ne 
vous effrayez pas de ce mot de gn\ce. Ce n'est point 
de la gJ'i\.ce actuelle suffisante ou efficace qui a fait 
tnnt du disputes dans ces derniers tP.mps que l'on 
t1·aite, mais de la sanctifiante et habituelle qui doit être 
le sujel de notre occupation continue. , La grâ.r.o 
sanctifi ;mte, seule, '' donne la vie ~~ nos Ames , , p. 5. 
Il a remnrqué, p. Hi : ' qu' il y ava.it peu de p~rsonnes 
qui faisl\ ient ré'flexion sur cette divine grâco qui est 
la •·aciue de toutes les autres pratiques chrétiennes; 
que tous les fidèles se devraient appliquer à. suivre 
ses sr.ctèles impressions ... • li a donc cru prondre au 
mieux les intérêts do l'Ame dévote en la menant c tout 
d'un coup à. la source des faveurs ». 

Sans plus ta•·del', le P. Chesnois procè~e par avs's 
successi fs sur ce qu'il faut aimer, espltJ•er, craindre, 
éviter. Il ne sutllt point d'éviter l'enfer, il faut 
progrest;er vers Dieu : et c'est la soc:ondo partie 
de son volume. Le chrétien a. envet'S Jé!IUS des obli­
gations d'adoration, de foi et d'amour. 11 doit se tenir 
attaché iL la communion des saints. Enve rs la Sainte 
Vierge il a des devoirs d'enfant: honneur, obéissance, 
service, p. 72-74. Il a des devoirs do client onvors le$ 
anges, Jl· 74 : c Vous êtes obligé cio rot1(lte aux anges 
les devoi1·s de client comme it vos diJ•ecte tu•:; : ils saut 
plus élevés quo vous en llatute, en grt\ce et en gloire, 
p lus ilu•ocents en leur conduite et très offlcietL~ en 
!ours ministères ... • Vous Jour devez : 1" Jo J'aspect pour 
leur dignité, 2<> l'imitation pour leur innocenr.o, 3" ot 
la. recoJtnaisance pour leurs bons officos. 0 qu'ils 
~;ont j ustement dus 1 , Plus touchante encore ost la 
poinlUJ'e des devoiJ'S que la conscience ch•·étienne 
doit Rux saints, p. 76 : c Vous êtes obligée de rendre 
a.ux suints du cio! loR devoirs de 'l'l'ères, comme 1l. vos 
nin és; ils le sont certainement en la vio do la. grAce en 
lnquelle ils sont régénérés et en la vie de la gloire où 
ils sont entrés a.vanl vous : nous sommes los enfant!! 
des sain ts, disait Tobie à. ses parents, Tobie 2, 18. 
C'est bieu plus que d'en étro les frères; quel avan­
tage d'avoir des frères on si grand nombre, en une si 
haute f01•lune et si bien nés 1 Vous leur devez : 
1n l'honrwur'potll' leur grandeur, 2° l'a.miti.6 poUl' leur 
charité, 3u et la confiance pour lem• crédit. Il n 'y a 
pas do cadet qui ne ronde ces devoirs à. son ainé; 
je vous prie qu'il n'y ait point de sain ts au ciel, il. qui 
vous n e les rendiez .. • Aux Ames du purgatoire nous 
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ùevon's 'compass ion, congratulation et secours; aux 
supérieurs: honneur , obéissance, tribut; aux égaux : 
charité, justice, bienséance ; aux en fants : éducation et 
correction; aux domestiques : rétribution; à notre 
corps : respect, entrnticp, conduite; 1l. notre âme : 
estime, compassion, salut. 

Mais tous cos exercices ne constituent encore qu'une 
manœuvt•e pr6paratoil•e. La con11ersion complète à la. 
vie de la gr•àce demeure au delù.. S'y adonner n 'est pns 
:r..ffaire passive comme le voudrait un trop court quié­
tism e. L'Ame chrétienne, certes, doit s'abandonner aux 
c sacréell inclinations " de la g r·a.ce sanctifiante, mais 
c'est, p . 13fi : c avec solidité, avec libèrté et avec assi­
duit6 • · Co dogr6 do vie chr6tionne, qui n'est plus le 
s imple oxor•cice, ne M I'éMud pal:l non plus en pur 
r enoncement. Qu'elle soit miraculeuse, infuse ou déli· 
bérée, la conversion est activité. LtL vie criminelle 
fa.ft désormais horreur à. la réflexion qui convertit. 
Cotte m6mo active l'éli a :don juge l'existence naturelle: 
faible, fragil e, inutile, brève. La ,réflexion, toujours 
l'active réflexion 1 montre, en comparaison, l'excellence 
,de la vie do la grl\ce : don de Dieu, semence do Dieu, 
·vie de Dieu. L:L conversion qui est essentiellement 
une r6tloxion dojt aussi étre baignée d':tffectivité en 
cette rna.1ière de gré.ce : honte, douleur, cra.intc du 
péché; par-dessus tout, sentiment d'amour, de joie, de 
reconnaissance. !\lais la. conversion intellectuelle du 
chrétien à la vie de la. grAce ne doit pas seulement être 
affective: elle n 'existe qu'à.la condition d'être effective. 

11 y faut un dit·ccleur do conscience et ce n'est point 
une petite afl'aire, p. 199. La. méthode est n écessairo 
en la direction, méthode qui, pour conduire l'Ame avec 
sagesse, doit ~tre • régl6o, rclspcctucuse et modérée ~. 
c Réglée en son ordre ~. la direction spirituelle doit 
conduire le pénitent selon les trois étapes fonda­
mentales : pur•gative, illuminativc, unitive. c Respec­
tueuse du.us ses confidences •. p. 200, elle se fera 
c dans des paroles toujours sérieuses, dans des pos­
tures dévotes et ir. genoux, dans les lieux sa.crés ot 
aux confessionnaux seulement; que toutes ces causeries 
ot discours dans los églises sous prétexte de direction 
sont peu religieux, que ces eutl'etiens privés dans 
los maisons sont dangereux et que ces familiarités 
récipt•oquos de paroles et autros façons do faire sont 
pernicieuses , 1 c Modérée en :m ft•équence >> 1 p. 201, la. 
direction spirituelle ne doit avoil· lieu qu'en cas de 
nécessité. Il c!)t vrai que, pour Je Pere Chesnois, cette 
nécessité revient asset. souvent : c llor$ les choses 
extraordi011ires, il set·a.it assez, lorsqu'on le peut, de 
lui p arler [au directeur] une fois la semtJ.ine quand 
il est présent, de lui écrire uno fois le mois quand il 
est absent, et de vous contenter d'une bonne conduite 
on la.quolle il vous aurait formé durant sa vie quand 
il est mort • ; sans oublier, da.ns ce dernier cas, de 
lui trouver un digne auccesseur. 

Les premiers indices de la conversion sont l'appli· 
cation à l'ot•aison, la. retraite d'avec le prochain, lo 
retranchement des supedluités de la vie; ma.is plus 
oncoro hl grfl.cc habituelle sanctifiante manifestera sa 
vigueur comme grAcr. de perst!vt!ranee. Pour s'asllttJ•cr 
de la présence pe1'lllan ente de cette grâce, l'à.me 
dêvote di$pose de la prière, des sacrements et des vertus. 
Dien plus, pour croître en la grâce sa.nctitlante, il 
convient de se prétet• à ses trois éminentes propl'iétés: 
olle ost spir ituelle, surnaturelle, chrétienne. 

Donc : voir Dieu on toute cr6atur•e, toujours im iter 
Jésus, multiplier les actes vertueux, mourir a.u ronde/ 

recburir aux communions sacramentelles, spirituelles, 
intentionnelles . Chesnoia est favorable à la. fréquente 
communion, p. 409 : c Si vous ne communiez pas tous 
les jours sa.cram enta.l"mont, ou plusieurs fois la. se­
maine, communiez au moins los, dimanches. • La 
communication de la grilce sera: p lénitude, fécondité, 
nourritut•e. La suhsist:mce do la. sainte Trinité formera 
la beauté de la vie de la grâce en nos Ames. Nous 
jouirons dos attributs de la Trinité, parti ci peron$ à. ses 
actions. Dans notr·o conformité à la volonté divine, lo 
• génie de la grAce • produil•a joie, humble douceur, 
vigueur. 

La fin du livre, p. 494-616 est consacrée à des 
considération!! pratiques : iut6rèt des oraisons j a.cula.­
toircs, rOlo de )a mortifict~tion, nécessité surtout du 
règlement intérieur des exercices : dans Jo jour, le 
mois et l'année. Chnquo jour l'àme qui tend à. uno 
réelle perfection réel ter o. le br6viai re ou au moins 
.l'ofllco d•~ la. Sa.inte Vierge, s'astreindra à la. visite au 
Saiut-Sncromont ct au chapelet, p. 544-545. Pendant 
la messe il n'y ·a. pas lieu de suivre les prières du 
prét:ro; mieux vaudra méditer libt•omcnt pour se pré­
pare t· IL uno communion au moins spirituelle, p. 5Ct2· 
563. Tous le:; jOUI'S; lecture spirituelle , p. 571; cxor· 
ci cos de ln réconciliation avec Dieu, p. 577, et de • la. 
conltdenco de l'intérieut· avec Jésus, » p. 579. Chaque 
semaine : une confession, p. 587. Le colloque de la 
communion sacrtLmenf.ello se termine en demandant 
à. Jésus • Jo baiser du départ •, p. 594. 

Chelinois ne devait pas tarder à faire paraitre : Le 
Petit mis.çiomuzin: de la campagne chrétienne. l118truc­
tiotl clwdtiemw pour les peuple., de la campagne. Divi· 
sée en : la campagne innocente 1 la emn]Jagtte .~ava11te, 
la campagne spiJ•iluclle. Par un servitettr de Dieu ... 
Caen, Jouanne, 1673. L'ouvrage ne contient quo la 
camp<tnne innoctmtc. La camp(tgnc savante et la cam­
?>aane .~piritttclle n'ont pas vu le jour.Entre autres buts, 
l' éc l'iv t~in s'ost proposé d'être utile, p. 9, u aux curés 
et prêtres qui An ont prié l'auteur, aussi bien qu'aux 
autt•cs, pour en faire dos missions continuelles au 
peuple do leurs paroisses, le leur expliquant mot à mot 
dans leurs pt·•~nos ot catéchismes, oopenda.nt qu'il~ 
l'auront d;~ns let~ xnains n, Oe la page 16 à la page 68 : 
« l\1o<Jèle d'un parfait m issionnaire en la pet•stmno 
do saint P~ntl , . Lo • missionnait·o • qui imite saint 
Paul ins iste IHU' les péchés qui se commettent à. la 
catnpngno. La camp!l.gne que peint le Père Chesnois 
IL g rand besoin de récupérer son innocence. L'ivro­
gnerie y est tt·ès génét·:~lisée. 

13ientM le c ,çet'Vitew· de J}iett " publie, en 1675, à. 
Rouon : L e Petit. Pà1·c spirituel dtt cht-t!tien ou con(é­
,·ences spil·itttelles /liLl' la solide dévoli01t cht-ét-ienne 
ditJi.çées en ces trois parties : le cht·étiell spil•itttel, le 
chl'dticn intéJ•i.eut·, le clu·élielt ficlèle. Los premiers cha­
pitre~> ~orlt consacré~> a.u détachement, les derniers à 
l'imitation de Jésus·Cht·ist. A Rouen encore, on 1683, 
notro moraliste in fa.tigable propose nu public un opus­
cule : De l'intériem· des actions ordinaire.ç. Il compila 
aussi dea règlements de ter tiai res dominicains, un 
bullail·o de son ordr e, une Instruction chrétienne pour 
les con(rèi'CS du Saint-1/osaire, un manuel pour la 
confrérie du Sn.int Nom de Jésus, un office de la 
Sainte Vierge. Il o.vait lui-même écrit de sa main, sur 
trois co.hiors, le texte de lettres de dircct~on qu'il avait 
adressées à diverses per:;onnes de piété ; cos recueils 
ont été longtemps conservés dans la bibliothèque dll 
couvent de la rue Sa.int-llonoré • 

• 
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8.29 CHESNOIS - CHEVALIER 830 
Qpétif·Echard, /icripl.ores sacri Ord:inis Pracdica.t., t. 2, 

17211 p. 703-704 - · Richl!-l'ci, niationnairo utlitJet•sul ... (Bibtio· 
IMqtto sacwéc)- llioJ'ticr, Histoire tl!Js ma1tms géné1·au:z: de 
l'grdre d.o Saint-Dornin·iquc, t. 7, Parh, 1914, p. 257-258. 

M.-Maxime GOHCf!. 

CHEV ALlER (Jur.ts), 1824-1\!07. Fondateur de 
la Société des Missionnaires du Sacré-Cam1· de ésus 
(J854), et de la Congrégation des F' illes do Notre-DaiM 
du Sacré-Cœur (1883). - l. Vie et œuvres. - . Doc­
tr•iTH!. 

1. Vie et <Euvres. - Né à Richelieu (Indre-ct­
Loire), le 15 mars 1824, Jnlçs Chevaliet• tlt ses études 
au grand séminnit·e de Bolll'ges, et c'e~t dans le 
diocèse de DOLu'ges qne s'écoula toute sa vie~ sacer­
dotale. Il était yicaire à Is~oudun, lorsqu'en J8[14 il 
·fonda. les missîorin ail•es du Sacré-Cœur de Jésus, dont 
le développement devait êtr·e si rapide (plus de 
2.000 religieux en' 1 9::18). En 1872 il fut nommé curé­
arohiprêtrft d'l1;soudun et le resta jusqu'iL sa m ort. La 
bitsilique, construite par lui, allait devenir un des 
centres les plus florissaJ1t!i de l•~ dévotion au Sacré­
Cœur. En 1883, fLvc~r. l'aide éner·gique de la M. Mar·ie­
Loub;e Har·t1.er, il fondait la congrég1ttion des Filles 
de Notre-Dame elu Sacré-Cœur, de but missionnaire 
elle aussi. Il est mort à Issoudun, en odeur de sain­
teté, le 21 octobre 1907. 

te Sacr~-Cœur fait l'objet do tons les ouvrages du 
P. Chevtllier·, et la dévotion au Sacré-Cœur est au 
centre de sa spiritualité. Ses deux œu·vres principales 
sont : La Sacrt!-C(llul' dtJ .Tt!.~u.~, Par·is, 1900 et Nnll·t~-

• Datr1e du Sam•tJ-Cœu·r cie Jésus, d'ap1·ès l'Ecrit1wc 
Sainte, les Sa.ints Pères et la Théologie, Paris, 1895. 
Cos deux œuv1·es constituent, en deux volumes 
sépar és , h\ quatrième édition d'un ouvrage tf'ltita.nt-<le 
liJ. dévotion de Notre-Dame dlt Sacré-Cœltr, qui parut 
d'abord en 180~ sous Je titre do Noll·e-Dame du Sam·t:­
Cœur, ~msuite en 1868, sous le titre de Notre-Dam·ie 
du Sacré·Cœur mieux connue. Les deux ouvrages out 
été réimprimés plusieurs fois . Bn 1883 fut imprim6 le 
Rome SôUll. lu t egard et avec la permission du Maitre 
du Sacré Palais un très fort volume sous ce titl'e : Le 
SclCI·d-Cœur de Jt!sus dan.~ SIM t·appm·t.~ avec lrlat·ie, 

, étudié at~ pMnt de vw) de (!'.(, 1'Molottie et d11 la Sdence 
mode1·nc, o·u Nolre-fl(ww cl·u Saei'(!-Cœur. Ce volume, 
déùié à. Sa Sainteté téon XIII, a. été l'occasion, 
Je 22 septembre J884, d'un bref très élogieux po.ur• 
l'autour. ' 

Le P . Chevalier â publié aussi d'autres ouvrages 
de piété · Manuel llc la dt!11otüm et dt? l' A,ç,sociation dn 
Notre-Dame du Sacré-Cœur, Issoudun, 1887; L'École 
du Sacré-Cœur ou Leçon~; de Perfection, Issoudun, 
1892 ; Mt!d'itatior1.ç JWtt)· tfm.~ les ;'ou.rs de l'annda selon 
t'P.sp,·it d1~ Sacl"t!-Cf.P.ur~ Issoudun, 1893; Le Sac,·é-Cœut· 
ct le .Ciel, Pal'is, 189[); Histoil·e t•eligieuse <l' lssouditn, 

-Iasourlnn, 18\l\l; La Retraitt! tlt! /mü iotw~> d/(tp1·ès la 
doctl'i?te N la rr11Jlltorle cle. saint Ignace, Issoudun, 
190'4. :Mentionnons c~ncore les Constitt1lions des deux 
congrégations qu'il a fondées, dans lesquelles il pro­
pose surtout l'imitation dea vertus du Sitel'é-Cœur· 
comme l'espr it propre de ces deux familles reli­
gieuses. 

Le · P. Chevalier n ét6 nn xrxq siècle un des princi­
paux pr•opagateurs de la dévotion au Sacré-Cœur. 11 
avait pris, comme mot d'ordre do toute sa vie, la 

parole que Pie ~X lui âvait adressée dans une audience 
en 1860 : ~ UEgliso ot la. société· ,n'ont d'espoir que 
d:~ns lo Cœur dê Jésus : c'est lui qui gùêrira tous nos 
maux. Prêchez partout sa dévotion : elle doit Otre le 
s;J!ut du monde • (Le Sacrt!-Cœtu• ,te Jé8!ls, Paris, 
HlOO, p. 243). Il. n'a pas été sans influence sur la con· 
S(lct·ation de l'Eglise et du genre humain :tu S!Leré· 
Cœur f!tite par Pie IX en 1875 . 

2 . Doctrine. - Puisée dans les écrits mêmes de 
sainte Marguerite-Marie, la doctrine du P. Chevalier 
sur la dévotion au Sacré-Cœur est la doctrine com­
mlme. Mais ce qui lui revient en propr'e, c'est d'avoir 
uni de façon tr·ès intime la dévotion à Marie :wec la 
devotion au Sacré-Cœur de Jésu s, c'est d'avoir le 
premier fait conna.itrc et honorer Marie sous le titre 
dn Notre-Dame du Sacré-Cœur. La ilottvelle dévotion 
n't~st fondée sur aucune apparition ou,ré véla.tion nou· 
velle : appuyée sur la théologie, ello Vlf\Ut marquer 
d'nu titre spécial ot d(l.ns ses relations ;wec Je Sao!'é· 
CleU!' le rôie de Médiatrice que l'Église accorde l.t ta 
Très Sainte Vierge dans le mouvement actuftl vers le 
S:Lc r6-Cœur de Jésus; ou, comme le dit très jnstement 
le P. Chevalier : « par Elle et avec Elle nous glori" 
fierons le Cœur de Jésus et nous pt•opagcrons son 
cul te et son amour: nous irons au Cœtn· do Jésus par 
M;u·ie • . 

Autrement dit, en honorant Notre-Dame du Sacré­
Cumr : 

l ) nons remer·cions Dieu d'avoi r choisi Mario entre 
toutes les créa.tures pour former dans son sein et de 
sa plus pure substan ce le cœur adorable de Jé~us; 

2) nous honorons plus pttrticulièrement les senti­
ments d'amour, d'obéissance et de respect lilia l que 
Jé~u:; a nourris dans son cœur pour :;(!, trés saiilte 
Mèi'e : 

3} nous conjurons cette Vierge Sainte de nous con­
duire e lle-même au Cœur Sacré de son Fils, de l10US 
ouvrir les tréSoi'S de E;rAces- qu'il renferme, de nouf> y 
faire puiser plus abondamment; 

4) nous rép(l.rons avec Marie et par elle les outrages 
reçus pa1• le Sacré-Cœur de Jésus ; nous le consolons 
d:Lns ses tristesses et ses amel·tumes pîu' ttne vie plus 
écl iflante ; 

5) nous conftons i~ J\Iario pour qu'olle le recom­
mande a.u Saoré-Cœttr de Jésus le succès de toutes 
los affaires d ifficiles ou désespérées tàtlt dan:; l'ordi'O 
spiritue l que dans l'ol•dre temporel. 

D'un mot, le titre n ouveau donné à Mar ie résume 
to~ltes l~1s re lations d'amour qui exit!tent entre la. 
Sainte Vierge et le Cœur de son Di vin Fils. Ce titre 
est donc parfai tement légitime (Cf. Mgl' P ie, Hom~lie 
7' nmoncda d4ns lr.L ~olet!1tilé du cow·onnemcnt da Notre­
'Dmne du SacnJ.-(J(mw (), lsuwd1.t.n; 8 uptemlwe 1869, 
dans Gl'twl'es, Pa.ris, 1887, t. 6, p . 443-,160). Tons 1os 
pttpes depu'ia Pie IX ont enrichi de faveurs la busiliq~ue 
d 'Issoudun et l'archiconfrérie d,e Notre-Dame du 
Sar.ré-Cœur. Pie IX tL voulu y adhérer luHn éme; et 
son billet d 'admission, conservé pré.cieu·sement dans 
let< archives des Missionnaires dn Sacré-Cœur, porte, 
au-rlossons de l'i.Imtge de Notre-Dame elu Saoré-Cœur , 
cette signature autogrâphe : << Pius lX qui dasidorat 
nmare Beatam Marinm Vivginem », Pie XI, en 1925, a 
aceorù0 aux Missîonna.ü•es du Sacré-Cœm· ct à)' Archi­
confrérie do Notre-Dame du Sacré-Cœm, dont le 
cantre est à Rome, un Offioe e t une Messe propres en 
l'honneur ete Notre-Dame du Sacré-Cœur. Plusieurs 

1 
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diocèses, entre autres ceiui de Bourges, ont obtenu 
les II\êmes Office et .Messe. 1 ' 

Aussi ce n'est point la dévotton, ni le tHre, explici­
tement et constamment approuvés par l'Église, qui 
sont atteints pa.r llea décr•ets du Saint-Office du 
14 avrill8ï5 ~)t du 3 avril 1895; il y est seulement 
prescrit de ne })Oint exposer it la vénération des 
fidèles une formo lpa1•ticulière d'image, celle de. la 
statuo pl'i mHi ve (représentant < la Sainte Vierge 
debout les u\ains étendues et 1 'Enfant Jésus égale· 
ruent debout devant ses genoux • ), sauf là. où les 
évôquos ont jugé opportun de la. laisser, commE! ~~ 
Issoudun. 

Ç. Piptwon, Lo T. R. P. Jules Cltev(tv_isr, P~ris, 1!ll2, 
Cet OU\'l'ftgc l;J. t\tti tr~<.luit en allemand par le R. r. J. Mie• 
der, Hiltrup, 1913. - C. Keulers, J-u~cs Chevalier·: ccn Le· 
1lliTt8b(leld, Tilburg, l9ll4. - K. Schneider, We{Je Gollcs ; 
P. Juliu.~ Chcl!atim·, Düsstl1dorf, 1929.' - · F. et L. Hart7.er, 
La Rtivt/rem;le !J.fère Jlf aric-Louise Hatt:;;or, (tmdatricl} des 
Filles de Notrn-Dame du SatmJ Camr, Paris, 1913. - V oh• 
aussi les 11 nnate,, do N ptro-Dame dtl S~m·é Cantt•, dont lo. 
pt1blication !L coronuméé en 1866 à l~soudun, ct !JUi pamis· 
ilent o.ctuellcmcnt aussi el\ Bel~ique, Hollande, Allemagne, 
.Aut.riche, Italie, Espasne, I r1nnde, Cnr'lada èt Australie. 

' Louis DESPRESSE1 m. $. C. 

CHEV' ALLI)!:R (LÉOPOLD), 1846-1891, théologien. ­
Né à Malzéville (Meurthe·et-Moselle), en 1846, ordonné 
prêtre en 1871, vicaire à. Sa:int-Léon-IX de Nancy, 
puis professeur de philosophie (1874) ct de dogme 
(1883) au grand séminaire de Nancy, le' chanoine 
L. Chevallier est connu par sa thèse de doctorat en 
théologie, soutenue à. Li Ile en 1883 : De scientia ?'agi­
minis am'mar1m~ IJ"Upem.atumlis, 251 p. in-8•, Nancy, 
1888. 

CettA thèse eFJt la seconde plllrtie d'un travail d'en­
semble qui aurait compris trois volumes, répartis 
d'après les principes qui doivent ilet•vir de règles dans 
la direction des Ames : les uns empruntés à. la philo­
sophie et à l'ordre de la nature, d'autres 11 la. théologie 
et à l'ordre de la gràce, d'autres rmfin, concernant les 
dons oxtra.ordi na ires et r égissm1t le monde prêter­
naturel e t miraculeux. 

Des deux in•emières parties, rédigéos on latin1 la 
seconde seule a. été publiée. Elle renferme quatre 
divisions :Jo Elérnents constitutil's de notre vi e sllrna­
turei!Q, lo, m~me.dans son fond que la. vie bienheureuse 
qui nous est l'éservée au ciel. :;!0 La. prodtiCtion de la 
vie surnaturelle (surtout ba.pttime et dispositions 
nécessaires chez l~s adultes). 3• 1\:ducatîon de l'homme 
surnaturel : suite d'observations fines et saisies sur . ' le vif, impossibles à résumer. 4• Des divers états de 
la. vie clu·étienne : vie active, vie contemplative et 
vie mixte, é tat de perfection et état <le la vie com­
mune, état ecclésiastique et état· laïque. 

c Cette thèse est vraiment un livre de doctrine 
On avance, en s 'appuyant, b. ~~haque pas, SUl' les 
principes de la plus saine théologie et sans perdre un 
seul instant de vuo les maitres de îa science sacrée, 
saint Thomas d'Aquin, Suarez, Alvarez de Paz, saint 
François de Sales; Le Gaudier, Rodrigue(\, ote... , 
Vacant, dans la St:maitle 1·eligi.euse de la Lorraine, 
Nancy, 1888, p. 680. 

On lUi· a repl'OChé.l'oplnion empruntée a.u P. Porrone 
c d'après laquelle chez les infidèles do bonne foi les 
enfants pourraient être sauvés sans le baptême. Elle 

est, croyons-nous, sans fondement et contra.ir~ à. l'en- 1 

seigneinent commun des docteurs ,_ E. Portahé, dans 
Etudes, t. 4.71 p. 162. 

Hut·ter·, Nornenctator liieraritts, 3• éd., t. 5, col. 1865. -
E. l\Iangonot, .M. Uopold CIHJvaltier, dans Soma·ina rcli­
g·icttsc llislor'iqun et litteraire do la LrwraintJ, 1891, p. 670-
ü79. - .M. Léopold Chcva.tlier, doclBttr de lll faculté du 
théologie de Lille, ibid., lll88, p. 606-607 (ex Lrai t do Jo. 
Vrai11 FranM de Lllle). - J.-M.-A. Vacant, compte renclu 
du flc scicntia royim·in•i8 an.irnat•um, ibid., 1888, p. G78-
680. - E. Pol'talié, compta r'tlndu de ce mème ouvrage, 
dans Etudes, t. 47 (1880), p. 161-162. 

Léon MAROHAI .. 

CHEVASSU (JOSEPH), 1674·1752. - Né à. Saint· 
Claude en 16741 Chevassu fit ses études nu séminn,ire 
Saint-Irénée de l .. yon1 fut ordonné prêtre en 1698 et 
nommé curé de la paroisse des Rousses (diocèse <le 
Saint-Claude); il y exerça. son ministère pendant 
42 ans (1701-1743). li mourut dans sa. ville natale en 
1752. Pasteur zélé, il voulut fai re proflter ses confrères, 
BUJ'tout les plus jeunes, de soll expérience et de son 
travail. Il publia un Catt!chüme pat•oissial, Lyon, 1726, 
in-12°, avec des sujets de méditation; puis dos Méd-i­
tat·ion.s eccldsiast·iqties, tiréell des éJJitre,, ct éva1tgile$ qui 
se lisent à la sainte messe lous les }ours et les princi· 
pale.ç /'Bles de l'année, Lyon, 17371 4 vol. in-12"1 5 vol., 
17431 1745; Desan·çon, 1820; Lyon-Paris1 f.i vol., lb24; 
5 vol., 1844, I8n3; Besançon-Paris, 3 vol. in-8°, 1850. 
Suivirent, pendant la retraite de ChevMsu, un A.brégé 
du 1·ituel romain, avec des instructions s1~r les sac1·e· 
ment.ç, des M édi.tal'ions cht·t!Uennes, avec une pm tique 
de piété, de:; llféditaNOrl$ S1.tr la Passion, Lyon, 1746; 
des !Il édt:talions sur les vérités chrétiennes et ecclést:as· 
tiques ... , 5 vol., Lyon, 1~51 , 1764; 6 vol. , 1781 :c'est 
la. fusion des Mdditalion.ç tJcclésia.~tiques et des Mdtli­
tations clwétienrws. Le plus répandu de ses ouvrages 
est Prtmes pow· tons les dimanches de l'année, avec tme 
méthodr. potw le.ç faire ,çm'Vit' à un de.çse'În de mission., 
plus connu encore sous le titre : Le M:i.9sionr:ail'l! 
paroissial, Lyon, 4 vol. Jn-12°, 1753; Samt-Br1euc, 
1804, 1844; Avignon, 1819; Paris-Chalon-sur-Saône, 
1852; ces P1·tmc.ç furent reproduits dans Migne, 
Omtetws chrétiens, t. 94, p. 1834. 

ChevMsu, dans ses Jllt!tlitations et ses Prlirtes, n'a 
qu'un but : aider les prêtres lt pratiquer l'Évtmgile 
dans leur vie, au jour la journèe1 et à le mettre 
iL la portée <les fidèles; une érudition sobre et de 
bon aloi, du jugement, la connaissance pratique du 
maniement d'une paroisse, lui permettent d'imposer 
sas solut\OI1S de cas do morale professionnelle. Sec, 
plutôt strict mais sans étroitesse, Chevassu a été utile 
et longtemps apprécié. 

!J.fémnires de Trévtl!ur:, avl'il 1746, p. 748-750.- A. Albert 
t)t. .T .·F. De Court, Dicti011.na.ira J>OrtMi( des prédicaleu.rs 
frauçttis, Lyon (BI'uysset), 1757, p. ::!96-401. - J .•R. JolJ~, 
/fi.9toit·e de ta J>réd'icalio,l, Amstet·dam-f'aris, 1767, p. 51\1· 
5i3. - Ch.-Y. Cousin, Dictionnaire deM rmJd&cala!.lrB (ran­
ça;is, Paris-Lyon, 1824, p. 75-76. 

André RAYEZ. 

CHEVELURE. - Les usages en matière de 
chevelure ont considérablement varié suivant les 
pays, les races, les modes et les classee eocia.Jes, 
comme on pourra. le voir en consultant les ai'ticles de 
dictionnaires d'archéologie indiqués dans la. biblio· 
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833 CHEVELURE - CIIÈVREMONT 834 

graphie. L'histoire de la tonsure cléricale elle-mémo1 
de son origine, de ses di.fféi'entes fot•mea, est assA~ 
compli(Jtléo. Laissant de côté tout ce qui ne se 
rapporte qu'à l'a.rchéologio, nous nous bornerons ù. 
envisager icl ce l'tains aspecta n.~c6tiqucs, soit du 
port de 1:~ chevelure, soit de cet·taine~; occn.'>ions de so 
faire tondre pour divers motifs religieux. 

D'ubord il y a une classe d'ascètes qui s'est sp6ciale­
ment distinguée dans lell premiers siècles du christia­
niRmo ot nu moyen âge par son apparence hiJ•sute, 
celle den ermites'. li y out, en Syrie, des solitaii·es SUI' 
la tête desquels, à l'exempte des Nat~a.r(lons ct de 
saint Jacques le .Mineur, le fer du rasoir ou des 
ciseaux no passa jamnis. La. chevelure de l'ermite 
Théodose, dont pat•le 'fhéodorct1 descendait jusqu'ù. 
ses reins, et pa1·eillemen t colle do son contemporain, 
Romain (JlcUg. hisi. 1 10, 11, PG., 8.2, 1 389-1~0-1). 
Siloinl llilnritm se faisait couper les cheveux une fois 
l'an, à Pù.quos (S. Jét•ômo, Vita, 10). Ermites et reclus 
du moyen âge se faisaient aussi I'omarquer p o.r Jour 
chevelure abondante et iuculte (L. Gougaud, E1·m.itc.ç 
et J•eclus, p. 21, 9~). Los recluses de l'Ancren Riwle se 
faisaient tondre quatre fois pat• an (éd. J. hlorton, 18531 
p. 422-423). 

Le passage de l'eufance à. l'adolescence était marqué 
par la coupe des cheveux, qui était souvent accompa­
gnée, de pl'ièr.es. Sacra mon lai r es ot Ordinc.~ llomani 
nous ont couserTé de très nombreux exemples d'orni­
sons acl capillaiuram incidendam ( St1cramer~tait•e fll'é­
gorion, PL., 78, 233; M. Andrieu, Les Ordines Romani 
du haut moyen lige, Louvain, 1931, t. I, v. à. la. tttble, 
au mot Capillatw·a; A. Fl'anz, lUe ldrchlic/um Bencdilt­
tiotten im !tfiUelalter, Freiburg i. Bt•., 1909, t. 1, p. 245· 
252). 

Le fait de se laisser coupe1· les cheveux pn.r \ ln 
ancien 6rtuivalait à. liDO sorte de mise en tutelle. 11 y 
a dam l' lf·istoria Brittormm do Non ni us un texte signi­
ficatif à cet égard (39, éd. Mommaen : MGH, Avct. 
antiq., t. Hl, p. 180-181). Par dévotion pour un sai nt 
sous le patronage duquel il se plaçait, un moine 
irlandais se fai sait volonti ers appeler, pa.r analogie, 
le • tondu • de ce saint : Maelbrigte (tondu do Brigida), 
Maelchiara.n (tondu de Ciara.n), Calvus Palric·ii, etc . 

A leur entrée on religion, les religieux dos deux 
se~oa 6taiont tondus. Ponr les vierges et les veuves 
d'Egypte et dG Syrie vivant en commuua.uté, nous 
avon~ le témoignage explicite do saint Jérôme : • Moris 
est in Aegypti et Syriae mona:>ter·iis, ut tarn virgo 
quam vidua., quao Oeo sc voverint et saeculo renun­
tiantell omnell delicia.s ijl\eculi conculca.rint, criuem 
monasteriorum ma.tribus ofi'orant desecandum non 
intecto postea contra Apostoli volunta.tem inceSl!Ul'ae 
capite sed ligo.t.o pari ter et velato , (Epi.çt. 147, 5). Le 
voile rempluçait la chevelure so.cri'fl6o. Au cont••a.ii'O, 
aux chrétiennes qui restai eut daus le siêcle il était 
interdit de portor les chcve\lx courts, même pour un 
motif ascétique, sous peine de so voir écartées do hL 
participation aux saints mystères et expulsées de 
l'églisG (Concile de Ganges, en. 17; Code théod., XVI, 
tit. II, 27). Les vier•ges vivant do.ns le monde gardaient 
aussi leur chevelure, tL l'époque do saint Ambroise ; 
elles n'on 6taient privées qu'au temps de leur pénitence, 
si elles venaient à. faillir : • Amputentur erines, qui 
pervanam glol'iam occaslonem luxuriae pracstiterunt • 
(Do lap.w vi1•giuis consecmtae, Ylll, 35, PL., 16, 394). 

En gén6ral, le même rite d'initiation se pratiquait 
dàns les monastèr es de femmes dans les régions 

• 

occidentales durant le haut moyen (lgo. Les textes 
tennant 11 démontr er le contraire cités par Haeften 
(1Nsqltisitionas mona#icae, Antvorpiao, 1644, p. 5a8-
~19) sont, en elfot, loin d'être probants. 

Si quelque~ textes permettent de ~,;upposer quo les 
n;-oniales gardaient laura cheveux (S11int Augustin, 
EJiisl. 211, n" 10, PL., 33, 961 ; Grégoire de Tours, 
/l ist. Francor., l. X, p. 15 et 16; Capitale F?·ancorum, 
~IGH., Lages, SC I' , Il, t. 1, p. 2G), nous avon:; un texto 
dH v11• sièclo tout i~ fait explicite sur l'entrée en 
l'El ligiou de ~.;ainlo Gertrude. Lorque Gertrude 1-f- 659) 
se présenttL au monastère de :"~ ivelles, • mater ... fe1•rnm 
tnn.~o•·i~ arripnit et oapillos sancl:ao puellae ad instar 
corona.e abscisil, • (Vila Ge1·elntdis, 2, éd. Krusch, 
MGH, Scr. t'Cl', /ll el'oV., t. Il , p. 456). 

En ce qui conceme le:; clercs, on trouve fréquom· 
mont dans los conciles anciens des proscriptions leur 
t'E·comm<mrlant de porter les cheveux court• et leur 
intet·disant de HOigner leur chevelure (v. g. Agde, 506, 
en. 20; Barcelone, 510, en. ~; Braga, 563, ·en. 11 ; 
ToJôdo IV, l$3~, en. 40; Neuching, 77'2, on. 18). 

Nous n'twons pa~ besoin de rappeler l'insistance 
avec la.quelle certains Por cs de l' t'\glise ont r ecom­
mandé la modestie de la coifl'm·e féminine et condamné 
le~ modeM extr•c:wagantes, les cheveux teinl<;, • qui 
r~flétent et présugent !es flammes de l'tmfet• •1 et les 
faux chovoux. Si une tête portant perruque s'incline 
sous la main du prêtre pour recevoir sa bénédiction, 
à. qui va la bénédiction? • Non pus à. la. femme qui 
u:-;c d'un tel n.rtifice, l'emarque Cl6ment d'Alexandrie, 
mais aux cheveux élrangors ot à. la tête qui les a 
fourni s • (Paedag. , III, 11, PG., 8, G37. - Voir Tet'tnl­
lien, De cullt~ (emi11ai'Unt, II, 6, PL., 1, 1436; Cyprien, 
De hn.bil11 viroi·nis, 16, PI,., 4, 41i8; De lapsis, 61 ibid., 
col. 483; Jérôme, Epist. 107, 5). 

Certains conciles francs exigent que les pé~itents se 
coupent les cheveux (v. g. Agde, 506, en 15). Plus 
t tll'll; des conciles interviendront, ot quelquefois avec 
vigueur, pour oblîgor les laïques IL ne point por·tet' 
les cheveux longs et à les couper, comme il convient 
à un chrétien (v. g. Rouen, 10\Jli, en. 6, qui menace 
les récalcitrants de leur interdire l'entrée de l'église 
et de les priver de sépulture eccléHias tique ; Londres, 
Il 02, en. 23). 

PhipJIS Onslow, /lair ( Wca1•in,q of), do.ns Diclimwry of 
Christia-n Anl'iquit-ics, d ~1 Smith and Chee1h!un. -Il. Lc­
clct·cq, Chevel ul'c, d!Ln~ DACL. - Edmond F}u'!tl, Sut· ~~ 
1'ilc do la • napillaturc • dans quclqueR lc:ctcs m.édit!va.w; 
(A Jlfisr:nltany ut Studies i ll Romance L (I/J{JUCt!Je.S and Liln­
t'fllll!I' B prcNcntcct to L. E. KaRlncr, Cambridge, 1002, p. \!48· 
2h4). - Ncbl'idius 1\ MuntiAlhélm, Atlliquat'ium mun<Isticum, 
Vicnnac Aust•·iao, 165<1, p. 2.:19-200. 

-r Loui t; GouoAun, O. S. B. 

CH È V REMONT (JEAN-BAPTISTE nt). - Né en 
Lorraine vers lG40, .Jean-Baptiste de Chèvremont fut 
secrétait•e du ùuc de Lorraine, Charles V. A la mort 
du son maîtr•e, on 1600, il se t'e lira à Paris où il mourut 
e)l 1702. Il a Jai!lSé des récits de voyages dont nous 
n'avon,;J>aS à. parl~t' Ici. Il se trouva.~t à Rome au temps 
du ptocèa de Molinos. Est-çe la. rmson pom· laquelle, 
quinze ans plus tard, il publia Le Ch1·i.çtianisme éclaù·ci 
sur les dif{értmd8 d·tt temps, en matière de quiJtisnw, 
Alll~terda.m, 1700, in-12? C'est un témoin de la, réaction 
que suscitait da.ns un publi.c incompétent la vulgari· 
SfLtion intempestive des disCUllSions spirituelles. CM-

\ 

• 
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vremont rcgardo les phénomènes mystiques comme 
ineffables : par conséquent, tout ce qu'on en a éeri t 
ne peut étt•e qu'erron6, eL donc nuisible. La mystique 
·elle-même tùL, tl'nprè.~ lui, aucun fondement n i dans 
l'Evangile ni d!tllli la tra.dition. On n'ira donc pns 
-cherchcJ' danij l'ouvrage do Chèvremont une doctt·ine 
spirituelle : on n'y trouve qu'un réquisitoire écrit 
pa1· un homme qui n'a a.hsolument rien compris Il. 
la h1tto ontl·e Bossuet ot Ft'•nelon. 

L'auteur a ajon t6 des Rcma1·ques abl'éyt!es sur le Uvre 
intitulé : 'J'm·itt! lt-is toriquc sur la tflt!ologie myst·iquc .. 
de Jurieu, qui n'ont pas ph11~ de valeur que la premiôt•e 
partie de son ouvrage. Pierre Poiret lui répolldi t 
dans sa Tht!ologic réelle, Amsterdam, 1700, p. 190.222; 
il y annonçait une r éfutation de Chèvremont. Peut·Otre 
le prenait-li trop au s6rieux. 

Michaud, Bioflrapllio w1ivcrsette1 art. CMHcmont. -
Felhw-Woiss, Bio!lraphic t.miverscltc, art. ChèVI'omont. -
P. Quosu(ll, Corrçspotltlanco, édi t. de M'"• Le Roy, Pnl'ls1 

) 900, L. 2, p. 8;!-83, loLLI·c il. Du Vauce! du 20 févt·ior 1700. 

Andl'é RAYEz. 

CHEVRIER (Vénérable At-.'TOINR). 1. Vic ct Écrits. 
- II. Doctrine spirilllelle. , 

1. Vie et Écrits. - No à Lyon, le 16 1wril 1826. le 
Vénérable Antoine Chevrier fut ordonné prétt'e on 
1850. Vi caire à Suint·André do la. Guillotièr~, du.u:; la 
banli eue. lyoun:tisc, il cnt le 25 décembre IB5n, près 
de lu crèche ùo I' J•;nf'ant-Jésus, une illumination intfl­
rieure qui lo flé<:idu. • IL suivre NotrH-Soigneur JéSlt~­
Chri st de ]Ji us pt·ès, pour se rendre plus capable de 

·travailler efficncomont Ml salut des lunes n, Contrn.int 
de quitter Jo mi n'ililÔt'O p:u·oissia.l pour rt'laliser e.fi'uo­
tivemcnt l'irl{lal évu.ugélique, il fonda on 1800 une 

.œuvre de Première Communion au Prado, toujours 
<lans la Gnilloli or·e. Sous le couvert de r,otto œuvt•o, 
il put préparer dr.f! pr•étJ'es qui réaliseraient son idt':.tl 
sa.cordotal de vie êvnngéliquo dans le miuistère •les 

paroisses. Il fondait on même temps une soci6té de 
religieuses dans le même esprit, avec le même but. 
Mort à. cinquaute-trois ans (1879), il ne put formor 
que quatre prêtres. Mnlgré d'assez grandes difflcult6s­
son successeur.' avait vingt-sept ans - sa ~oclété 
sacerdotale s·e~ t développée et olle compte u.ctuella· 
ment tille centaine do membre~ (prêtres et grn.nds 
séminu.ristes) . . Le J)rocès do bé:ttifica.tion du P. Che· 
vricr a 6t6 introduit en cour de Home (10 13) . 

L'ouvrage principal ùu P. Chevrier• est Le Véritable 
Disciple de Notrc-&igncur Jésus-Christ, Lyon, 188\)1 

2• éd., 1010, 3• 6d. 1922. Les deux premièr•os Mitious 
sont lithographiées. C'est un recueil de notes plus 
ou moins développées exposant son idéal sacerdotal. 
On trouve do nomhroux extraits de ses autres 6crits 
dans la Vic NouiJclle publiée pa.r M. le Chanoine 
Chambost, Lyon, 1920, et dans los Su.,jcts cl'Oraison. 
On a imprimé u.ussi un volume de Lettres. Celles qui 
!lOnt adressées à. ROS pr•étres, b. ses séminaristes ot à 
ses religieu~;es sont pu.rtioulièremont instr•uctives. 

IL Doctrine spirituelle. - 1. Sources. - Le 
P. Chavriel' f!VOuo qu'il :t peu lu. Il s 'est inspit•6 direc· 
tement de l'Evangile ct do saint Pau l. JI a subi cepen· 
dant l'influence do l'ucole franciscaine, et par 
l'intermédiaire do sos maîtres du Grand Séminaire, 
celle de l'école fmuçuisc du XVII" sillclo. 

2. Idée générale. - Lo P. Chevrier veut former tles pré­
tres " selon I'Evangi le , 1 c'est-1~-dire des prêtres dont 
le but uniqne soit de reproduire, sous l'action du Saint­
Esprit, le divin Modèle, tl'abord da.ns son intérieur, 
pui!l d:ms ses paroles et ses actions. Ce1:1 prêtres, il 
les destine iJ. un ministère de conquête dans los 
paroisses pauvtes (Le Véritable Disciple, p. G08), ot 
il trouve dan~ cette vocation spéciale une exigence 
nouvelle de prn.tiquor l' J!iva.ngile à la Iettr•e et ù'hnitor 
Notre-Seigneur Jésus-Christ non pas seulement iut~ 
rienrement, mais encoro extérieurement (ibù.l., p. 78-
100). Il a. résumé son programme dans le ~ Tnbleau 
de Saint-Fons , . 

SACEllDOS AL'l'EH CH.BJSTUS 
Vllrbum ca1·o factum est et. habltavit in nobi~ 

Rx.omplurn detli vobis, 

CRÈCHE 

ut quomadmod um ego feci, ita ot vos faciatis 

Pauvrctt! 
PAU V nE IIUM BLE 

dans lo logement , 
le vètemont, 

- la nourritut·e, 
cs biens, 
le travail, 

- le service. 

d'esp1·it, 
de cœur, 
vls-à-vls : 
cie l>ieu, 
des hommes, 
de &oi-m(lme. 

Plus on est pa,nvl'fl, plus on s'abaisse, 
ph1s on glorifle l)ieu, 

plus on est utile au pr·ochnln. 
LA pri\Lro Ast uu h01IHM IIÎ!pOnillê. 

CALVAIRE TABERNACLE 
llfort ti ,çoÎ-mAmc 

MOUllllt S'IMJ.\IOLI.I.R 
à ~on corps, pat· Jo silence, 
Il. son cspdL, la prièr~, 
A ~a volon té, le trava-il, 
à sa réputation, la. pénitence, 
à sa. ramilltJ la. soufTJ·ance, 
ot ~~u mon•lc. - la mort, 

Plu.~ on ost. mort, 
plus on a ln. vic , 

plus on donne la. vie, 
Le prc'ltro est un homme crucltlé. 

Chari tt! 
DONNEn DONNEn LA VIE 

son corps, 
son esprit, 
son temps, 
ses biens, 
~~ sl\n ui, 
sa vie. 

par sa !'oi, 
sa. doctrine, 

- ses paroles, 
SêS tWi<.\ri!s, 
ses pou voii'S, 

- ses cxcmplns. 
Il faut devAnil· 
du bon pain. 

Le Pl'ètre 
est un homme mangé. 

3. P er!entlou snoerdotole.- D.ien que le P. Chevrier ni t 
pensé tlll moment aux. vœux de religion, il no les a 
jamais émis ni imposés à ses prétt·es; tout on a.yunt 
une conception très élov6e de la sainteté à laquelle 
est appelé le prOtre de pal'oisse : • Nous devons 
surpasser les religieux par cette lumière, auréole tle 
gloire ct do sainteté qui doit briller danH les prêtres 

du ministère • (Le Vdritable Disciple, p.l:!8), i 1 a admis 
qu'il y avait deux voies licitos potn' los prêtres, ln. vole 
ordinuire et la. voie ùes conseils. C'est ùonc â. ln pra­
tique effective et littérale des conseils évangéliques 
qu'est liéo, pour lui, ~titre de moyen, la. ré~tlisation de 
la perfection sacerdotale. 

4. Oraison et action. - L:l dévotion au Sa.int-Esp~it 
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occupe dans h~ spiritualité du P. Chevrier une place 
pr6poncl6ranta: c'est elle qui assure la conti nui té entro 
l'oraison et l'action. L'ot•a.ison vient en premier lieu, 
car c'est dans l'oraison que nous apprenons il. connaître 
Jésus..Chri>~t grt\cê aux lumières do l'l·:sprit-Saint. Do 
.celte cononi:ssnnce déC<!ule l'amom· et l'amour veut 
.agir. « Connaltro, aimet·, agir», le P. Chevrier aimait 
à. r6péter ce11 trois mots caractéristiques de sa méthode 
·d'oraison. L'u.ctiou apostolique doit donc dépendre 
1otalemont do l'Esprit-Snint: • Celui qui a. l'Esprit de 
Dieu no dit rion de lui-ml~mo, ne fait rion de lui­
même • (Le V~rilable Disciple, p. 198). 

Le P. Chovrier ne prononce jamais le mot de mys­
iiquo, mais en décr·ivant l'oraison et l'action de celui 
-<jUi est devenu vraiment un disciple de Jésus-Chri~ t, 
il suppose évidemment cette intervention spéciale de 
l'Esprit-Saint h quoi I'IJn reconnaî t ln vie mystique. 
.Mais pour lui, ilu'y a. pas de hiatns do.ns la. vie chrô­
iienne, oll doit a.rl'iver progressivement 1~ cet etat 
pnrfait qu' il caraetériSA par ces mots : • Avoir l''Espl'it 
do Diou~ (S1~7'cts d'omison, t. 1, p. XXll-XXIV; Le Vt!ri­
.taùle Disciple, p. 1\)5-203). 

IS. L'apostotnt. - Lo P. Chovrior désire que ses prêtres 
laiasont le plus possible twx laïcs les fonctions tempo­
relles et qu'ils se réservent pout· un ministè!'e tout 
spirituol (Le Vt!ritnble fli,çciple, p. 273 et sq.). Il inSI!lte 
beaucoup sut• la prédication, ma.is i 1 la. veut simple, 
dil•ecte et viv:tnte. c C'est une conversation entre Je 
prêtre et les fidèles n (ibid., p. 436). Il désire que ses 
prêtres so faRsonl laA c !>OI'ViLOIIrll de tout lA monde • 
(ibid., p. 412) po Lu' gugner tQut l~:~monde à Jés us-Christ. 
Il veut surtout que le prêtre étonne le monde, le fasse 
réfillchit• ot Jo convottisse par l'exemple de ses vertus. 

tl. Vlo do communnut6. - Prendre de la. vie religieu se 
tout ce qui est compatible a.vec le ministère des parois-
11es (I.e l' t!l·itablc /Jisciplc, p. G07), tel ost le but proposé. 
.J..o P. Clwvriei' insistet•a en premiet' lieu sur l'obéis­
sance, • notre vertu principale • (ibid., p. 234) et sur· 
l'union d 'csp•·ît ot do coour. Dien c1u'il lionne beaucoup 
~~ ln pt'll.tÎlJUe des exerch:es eu commun, il admet que 
les nécessités tle l'apostolat obligent parfois à les 
réduire. Sa conception de la vie communautaire est 
<!.one, avant tout, d'ordre spirituel : c C'est Jésus-Christ 
qui en est le centre par le. Sa.int-Esprit • (ibid., p . 20·1; 
cf. p. 108) . ' 

1. ()RwwnR : 1\IIHs out citiJ (i c) il.\le~ éh nz Vitte à Lyon. - Il. 
Pl'irwipqles bioyrapliies : l\J. Villoft•a.ncJle, Paris-Lyon, 
VlLte, 1893; l\1. Jo chanoine Cho.mbosL, Paris-Lyon, Vitte, 
1920; M. Antoine Lestra, Pa•·t.s, Flo.mmo.rion, 1934. -Esprit 
.ct VartttS du P. Clwvr·ict·, Vit~e, 1926. ~ Une esquisse de< la 
·spit•ituo.lité prndosienne a ét.é donnée par l'auteur de ~:et 
~~rticle dans V. S., juillet, oct.obt·e, Hl35. 

1 

Alfred ANCEt, prttre dt~ Pmdo. 

CHÊ ZARD DE MATE L (J EANNE). - Fondatrice 
ode l'Ordre du Verbe incarné et du Saint·Sa.crement, 
1506·1670. - 1. Riographie. - 2. Œuv1·es. - 3. 
.Spi1·ittutlilé. 

1. Biographi e. - Jeanne Ch6sar (plus tard Chézard) 
do Mntel naquit a\1 chMea.u do Jl[atol, près de Honnne, 
le 6 novembre 1596, d'un pin·e d'origine italienne 
• (probablement un Cesari de F lorence) et d'une mère 
fran çaise. Apt•às uno en fance très piouse et do légers 
-écarts fl'aclolescence, e ll~:~ résolut de se donner toute 1~ 
Dieu (début de 1615). Presque tout de suite, elle fut 

dotée de faveurs surnaturelle$ extraordinaires, nota.m-
• 

ment de la. connaissance infuse du latin des Ecritures 
et de leUI' • sans mystique • . Ses états d'OI'aison 
furent dès le principe très 6lev6s. Naturellement, il~:~ 
fur·en t soumis à l'appréciation attentive de plusieurs 
directeurs éclairés, au nombre desquels il suffi:-n de 
nommer le célèbre P. Coton, leP. Jacquinot, provincial 
clos J6suites do Lyon, lo P . de Meaux, recteur du col­
lùge de Roanne, etc. Tous furent formellement d'avis 
qu'elle était conduite pa.r Dieu et devait correspondre, 
on toute confiance, aux grâces de choix dopt elle était 
favorisée. Cf. H. Fouqueray, Histoire de la C01111JI'L{Jnie 
de Jt!.~·rt.~ r.n Fmnce, t. 4, Pal'is, 1925, p. 284·288. 

Lo 2 juillet 1&2f,, olle fa.isa.it, •wec deux compagnes, 
un premier essai de fondation d'un nouvel ordre 
re ligieux. Deux ans plu~ tard, la•petite communauté se 
tl'anspOI'talt tL Lyon, avec l'autorisation de l'a rchevêque, 
M11~ de Miron. PoUI'tant, tL la mort de ce prélat, do 
grandes difficultés s'opposè1·ent à. l'érect ion canonique 
do l'ordre, autorisé par uue bulle pontificale du 
12 juin 1033. Ce ne fut quo Jo 15 ùécembre -1639 q\te 
.leanne put fonder son premiei' monastère, à. Avignon. 
Le 1 juin 1M3, olle ouvrai t la seconde maison, à Gre­
noble, et le 1•• janvier suivant, la troisième, à Paris. 
A Lyon, e lle a.vnit rencontré une tenace opposit ion de 
la pat•t d u cardinal Alphonse de Richelieu, le frère du 
grand ministre. Ce prélat, ne pouvant croire que les 
ôcrita attribués h. Jeanne fussent bien de sa main, 
ùtait venu, en pe1·sonne, le !•r décembre 1641, procé­
der il. la saisie de ces écrits, et, troi'> mois plus tard, en 
mars 1 ()42, il av ai tdonné àJ eanne l'ordrcd'écrire le l'écit 
(lo sa. vie, sans se servir des papiers qu'il a.va.it fa.iL 
eulever. Nous devow; i~ cette circonstance curieuse, 
qui fut l'une des plus rudes épreuves de la. vie de 
Jeall!Hi, la t'MMtion par elle d 'une Autobiographie, 
qui s'étend environ de 1500, date de sa. naissance, 1~ 
l!i(\0, dix ans avant sn. mort. Après le décès du cardi­
nal, c1u'elle t~ur·nommait c l'inflexible ~ , en W:l3, on 
lui rendit ses papiers et elle put, a.vec l'autorisation 
do MIJ'r Camille de Neuville, le JlOUVol archevêque, 
crôet', à Lyon, aon quatrième monaatèt•e. Ses dernièr·es 
;~nuées fUI·ent mnrquées })itr des épreuves très rudes, 
notamment durant son dernier séj t1Ur lt Paris, de 1663 
;\ 1670. Bllo mourut dans cette ville, le ll septem­
bre 1670, aprè~; avoit' revMu le saint habit et fait pro­
fession religieuse, la. vei Ile, I;Ut' son lit de mort. 

2. œuvres. - Joanne avait beaucoup écrit, mais 
toujours sur l'or·dre do sos di recteurs, pa.t•mi lesquels 
il faut donner une place prééminente, il. partir d~;~ 1633, 
au P. Gibnlin, S. J, Il reste d'elle: lt) une Vie autogra-. 
pite, composée dans les circonstances indiquées plu· 
lnmt; U) de très nombreux comptes rendus d'ora.isons, 
nullement destinés à. la publicité, mais I'écligés sur 
l'ordre de ses directeurs et constituant une sorte flo 
Journal spi ritnol, F>nrtout à. pa.rtir de 1633; c) quelques 
écrits de moindre impot·ta.nce ; d) environ 300 lettres, 
dont ln moitié en autographe~ ot•iginaux et le reste 
duns uno copie trés soigneuse du xvm• siècle . 

C'est Je Joumal spirituel, formé de feuillets déta­
chés, qui avait été saisi par Jo cardinal de Richelieu et 
qui fut restitué douzeanll plus tard. On a ainsi le moyen 
do contrôler une gmnde partie des assertions de la. Vie 
autographe, composée dnns l'intervalle . 

3. Spiritualité. - Jeanne de Mato! n'a pas, à. pro· 
J•romeut parlet•, do doctrine spirituelll-l. L'abbé Bre-



839 CHÉZARD DE MATEL - CHlESA 840 

monù, qui lui consacre une cinquantaine do pages, 
dans son Histoire littérait·c du Sc1ttiment relig,·euJ: 
(tome VI, p. 207-31;1), s'ost montru pour elle sévère 
jusqu'11 l'injuslice. Mais c'e~;t qu'il n'a pas connu per· 
sonnellement les textes. Ainsi, il lui roprocl~e do s'être 
attl·ibUt~ tllle 1( mission doctrinale , dans l'Eglise et il 
s'étonne que l'on ait cheJ•ché Lt créer pour. olle << un 
ordre nouveau ... où elle se trouvor;ti t plus voisine de 
saint Jean que de sainte Gertrude • . Maîs c'est chez 
lui qü-'il y a coniW;ion. Il a ignoré un texte très impor· 
tant où Jésus lui fit une distinction entr·e. I'Évari!JilO 
de p1~issance réservé :nrx apôtres, - l'Evangile de 
sapience, conflé aux docteur·s,- et l'Évanoile d'amour 
qu'elle a mission ùe prêcher (naturolleJl.lent à la suito 
des autres mystiqnos do l'histoire (le l'Eglise). L'abbé 
Dromonù n 'a. pas davantage connu la déclaration 
qu'elle faisait, dès 1620, 11 l'un de ses directeurs, le 
P. Jacql\inot: « .Tamai!l mon intention n'a été d.'étt•e 
savante, ni ne le sera, mlliS bietr d'éti'e amante, voire 
par7<lessuij tous le~> saints, si f'ail·e se peut selon le divin 
vouloù· , . ' 

On peut, croyoni!-nou~ , caractériser la spiritualité 
de' Jeanne de llintel, on disant qu'elle fut à. la fois 
liturgique, biblique, théologiqlfc. Elle fut liturgique, en 
ce que Jeanne vivait avec l'Eglise. Chaque fête litur­
gique lui apporte une joie nouvelle et lui fournit son 
aliment mystique. Il est rare que, dans ses contempla· 
tioni!, ne se trouve pas lu. trace explicite des textes 
liturgiques du jour. Chaque mystère de la. vie de 
Notre-Seigneur, chaque safnt dn calendrier est 
l'objet pour elle d'un envol de l'èspr•it. 

J•:n second lient, son oraison est Mblique, trait pnrti· 
culièremont important à. une époque ot'l Je P.rotestan­
tisme. prétendait au monopolo du coite des Êcritures. 
Dès que Jeanne se met en oraison, retentit en ollo uno 
c l ocution ~, qul lui tl]Jporte un texte scripturaire, 
choisi, on vient de le dire, dans la liturgie du jour. 
Cola s'opère en elle, par manière ùe c coru.~caUon .• . 
Puis sa. très J•iclle imaginntion commente, - padois 
un peu longuement, car on lui reprochait déjà de son 
temps une certaine prolixilô, - I r~ c coruscation • qui 
a. éclaté en alle, en Jo. revêtant, pour ainsi diro, etes 
imagos les plus variées et ordinairement les plus riches 
et les plus frappal'ltes. 

En troisième lieu, son oraison est théologique, en ce 
qu'elle ne t>è borne pas t~ développer los textes scrip· 
tura.ires en images p lus ou moins houreuses, mais se 
complaît en des explications métaphysique$, où elle 
emploi~ volontiel's, et avec une assurance qui ne so 
laisso pa!! prendre en défaut, los termes techniques da 
la haute théologie scolastique, tels que : processions 
divines, hypostase, circumincession, subsist:mce, etc. 
Elle a une dévotion touto pn.rtîoulière au Verbe incarné 
et ne se Jasse pas de l'amener toute dévotion, toute 
piét.6, toute consécration religieuse, à. cette double 
source : h~ génération éternelle du Verbe, au sein d.u 
Père, et sa génération tempol'elle l\U sein de ~~~ 
Vierge. C'est là une idée dominante de ses écrlts, et 
on ne peut refuser il cette vue une véritable grandcm•. 
Lo.lnmteur de ses spêculations avait fr•appé sos con· 
temporains à un tel dogré qu'II faut voir dans l'acte 
d'autorité du cardinal ùe Lyon, fai sant saisir ses 
écrits, l'expression d'une incrédulité bien compréhen­
sible en face d'une scienco si süre et si rare chez une 
personne sans études et p1•esque sans lettros. Mais il 
elit radicalement hnpossible d'aùmettro qu'elle ait été 
inspirée, plus ou moins directement, par l'un ou l'autre 

cio ses directeurs et nornmémont pat• le P. Giba.lin. 
Lour nombre, d'une part, le cnractère si particulier et 
si personnel ùe son style et de son tour de pensée 
d'autre part, s'opposent invinciblement à cette hypo· 
thèse s<LUgt•enue. 

Nous croyons quo l'on pourrait tirer des écrits de 
·Je;mne un (lot·ilc!ge très intéresRant en faisant un choix 
des plu~ bell es élévations qu'elle a composées sur les 
fétos ou les saints du co.laudrier liturgique. 

A. SouncEs. - A u:c écrits de Jennne, indiquc;s ci-d e~su8, 
il faut jolndt·o un nocueil mnnuscl'it composé en llliS par 
lllt'·t'fl de B~ly et une Hi8loirn adndratc du Mon(LSièrc clc 
Lyon, rédigé pnr diverses reli~:tieuses, à. pnrtir· do 1688. 
Tous cas manuscrits sont conservés U\1 couvent de Lyon 
(~bison-Mère de l'ordre du Vor·bo Incarné). L'autobio· 
gr•aphlo sc trouve à la biblioth6quo do la ville de Lyon, 
llls. 14:12. 

n. DroGnAI'IIIIlS. -La vie de .Jcnnne fut écrite en 1692, 
Jl(H' le P. Doissiau (Lyon),- en 1743, pa•· le P. Lnugior (A vi· 
~-:non, l'ouvrage rt'e~t pP.~ signé), - en 1864, pal' lo pl'inco 
Augn$t.in Gnlltzin (Paris), - en 1!!82. par le chanoine 
Pnnmtd, sup6l'iout· du potit ~ôtninaire de Felletin (Creuse) 
(2 1·ol. , Lecoffrc, avec dnto de 188:1), - en JOJO, par la Mère 
SilinL·f>iet'l'e de Jôsus, s up6I'ioul'll du monastère de Lyon 
(Frihout·g, Suisse). - 11 fau~ slgnnlor on outre une publica· 
tlon non critique des OEu•.wes do .Jeanne on 1860 et 1861, par 
le r. Ambroise, capucirt (Lyon et Paris) ct une édition 
ar·•·nngéc (qunm nu stylo) d'Ofùttwcs chcisies, pm· E•·nest 
Il ello, en 1870. - C'nst surtout l'int•·oduction de Hello qui 
t\ eu le don d'exciter la vervo ct·! tique de I'Rbbé Henri Bre­
lllOlld, dans l'ouvrage ché. Mnls nous croyons que Bremond 
s'o,.r. complètement mépris sut· le crts do celle qu'il donno 
CO IIIJne •·eprêsAntant. \ln cerhlin • mysticisme namboynnt • 
pout· lequel il n'épt·ouve qu'uno m(~dioc•·e sympathie ! 

l.o P. Joseph de Jésus, TJOrd1·t: dt' Vnrbe Incarné ot du 
S. :•ùtcrcrnunt, ct' après la V·lc, les I~crit.v tic la Vblo At. Jeanne­
Mu de de .Téstts CMzarcl de Malet, Grands-Chézeaux, in-8•. 
- .J .·D. Mnrtln, L e motwsldrc elu Verbe incaT'tlé de Ly&t, 
Lyon, 1905. 

Lêon CmsTIANr. 

CHIESA (JEAN-NICOJ.AS), ermite ùe Saint-Augustin. 
l. Vic ct œttvres. - 2. Doctrine. 

J. Vie et œuvres. -Né lo 25 avr il 1005 à Gênes, 
.Jean-Nicolas Chiesa entra da.ns l'ordre des ermites de 
Saint-Augustin en 17ll, da.ui; s<~ ville n::ttale. Il passa 
on 1'725 da.ns la congrégation ùe S. Giovanni a. G<w­
boual'ia, ~ Naples, fut mnitre dos novices et tégent 
de~; ôtudes, quatre fois vicn.ire général de la congré· 
galion. Il mourut le 23 à.VI'il 1782. 

Ses ouvrage:; spirituels so distinguant pn.t• la solidité 
de 1;~ doctrine exempte de tout rigor•isme, une connais­
sauco r emarquable du cœur humain, la. clarté et la 
chnleur de l'exposition. Voici les principaux: 1. ll1·cli· 
yioso in .~olitudine ossian' Eset·Ci3j 8piriluali proposti 
ai l'cit:giosi dell' ordine eremUano di S. Agostino, 
Na poli, 1736, 5° éd., 1899; ln. traduction espagnole 
(1\fa!h•id, 1742) fut plusietti'S fois I'ééditée; ce livre, 
composé de 40 méditations pour dix jours de r etraite, 
fit introduire ln. retr<tita annuollo dnns la congrégation 
de :-;. Giovanni. - 2. Rt:flessioni 1"1.mgiose e cristiana 
pcr /Illle le domtn'iclw, (ct·ie cd nlcrme solennità dell' 
amw, 2 vol. , N!tpoli 17r>ti (2• éd.); la. 3• édition a été 
tt·aduite en latin par Co~mal:i Schmalfus, O. E. S. A., 
Vienne, 17ï2-1773. - 3. Tmttalo della (t·equente e quo­
titUa,ia r.ommtmione, Napoli, 177(i. - 4. !Jreve blrrt­
zione intorno alle vie mt'slich.e Pl'l'{lalive, illtlminative 
ecl unitive, con clue dissertazioni tnlOVamente ag(]itmte 
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una ·sopra la meditaz:ione de' novissimi e la twcess,:Lri 
del ~ùnore sm·vile e l'alu·a sopm l'obbUgazione di ope­
l'are il piti ]ie1·(etto, t{ap·oii, 1768; à la pt·emière dis· 
.s'ertation est annexé ûn a.ppendice contre l'auteur ano· 
nyme de l'opuscule : Il Cl"istiann dù;ingannato (il 
s:agit sans doute de Gabriel Gat hm•on, Le ch1·étien 
désabusé sur llt g1·t'tce, Parls, 1698). Contre un autre 
ouvrage du m6mo autour, ma.is dont le titre n'est pas 
cité, est dirigée la disserttttion elle-même . La. seconde 
dissertà.tion est écrite contre les Atlvisi e 1'1/lessiont 
sopm le obbligationi dello stato 1·cligioso, Venezla, 
1730 (Jean-Paul du S,a.ult, O. S. B., Avis et 1't!flexioni 
sur les devoù·s de l'état 1'eligieurc, Toulo\\se, 1708, plu· 
sieurs fois réédité; traduit en italien par Attilio 
Vignola, O. S. B., V~nise, l748), qui veut démontrer 
J'obligation, sm·tout rjour les religieult, de faire toujours 
le plus parfait. P:tr < le p lus parfait • , Chiesa. entend 
comme son adve t•sairo, l'action la. p lus pa.rfaîte p rosen· 
tement, si l'homme qui doit agii' liL juge avec prudonce 
moralement po.>Sfble, p.lus profitable pour lui et plus 
gloriense à Dieu. Il soutient qu'il n'y a. pas de loi qui 
nous oblige !ill plus pltrfait, mais que tout homme est 
obligl~ de tondre à la. pnrfection de son état. De même, 
il n'est pas nécessalte dt3 prog•'eMet' sans cesse, de 
poser dt~s actes plu~ parfaits que les précédent.~ ou de 
ferveur plus intense que ne le comporte l'habitus de 
vertu qui p1•écède. - 5. Apologia del 1'. Reg. Giannicnla 
Cltic.ça ,çopra la ,ç•ua d91trina et: rea û tùn'ore liertJile, IJ 
/a ncceSSili/, del{(~ Tll(!r)i(a<a:Q?'I() de' 'I~OVi.~.çimi 1 Ctl alt?"'i 
pttnii di .~ua dottriolia cattoUca, Na.poli, 1769. - 6. 
lst1'tt:rionc di ch'i cles·içlct·a le pet'(c:sione cvangelica 
Napoli, 1773 . 

2. Doctrinè.-Chiesa qui a.va.it expliqué les Demeu­
res 'de sainte Thérèse dans /lte.mpio n il castello inte­
t·iorc est un des théot•iciens de ht mystique. Pour lui , 
la théologie mystique, comme scienct>1 • donne les pré· 
ceptes et les règles pour at.teind•·o a.u parfaft et pur 
amour de Dieu et pour le pra.tiquer· habituellement 5>; 
comme vie, elle est une seule et même chose avt~c la 
contemplation, c'est·il-dire c une connaissance da Dieu 
la plus claire et la plus simple 'possible qui apporte 
avec e lle l'amour ot la joie les plus parfaits qu'ou 
puisse a.v.oir ici-bas , . Chacune d(;l$ troill voies de;~ la. 
vie ~;pi ri tu elle est divisée en active et passive. Il dis· 
tingue de même la contemplation en contemplation 
active, nittm•e lle, acquise, et en contemplation passive, 
surnaturelle, infuse. n· connaît huit espèces ou deg1•és 
de l'union passive : I. lo sentiment infus de la pré· 
sance dé Dieu; 2. le recneillement; · 3. l'oraison de 
repos; 4. l'orai~on • in ca.ligine ) ; 5. l'ivresse s~iri­
tttelle; 6. l'union simpl~, qui est purement passive; 
taruiis que les degrés précédents pouvant ôtre actifs at 
pa~sifs; 7. l'union habituelle ou (( matriinoni um 
riltum , ; 8 . la tJ•ansfOl'm<Ltlon totale de l'âme en Dieu 
ou c matrimonium consummatum •. 

L'objet de la. contemplation est Dieu en tant que 
DiOLl, clans n'importe laquelle de ses perfections; tout 
le créé, et surtout l'humanité du Christ, n'est pas en 
soi, ma.is ~eulement en ta.nt que manife:;tation des 
perfections· divines, objet de contemplation. Il énu· 
mère six degrés de la contemplation, suivnnt les 
degrés de pe1·fection des objets médités ou contemplés. 
Ces degrés valent a ussi bië n pour la. , conternpla.tion 
acquise que pour la contemplation infuse. Il ost néces­
saire se~lement de distinguer entre l a contem­
pl~tion qui s'élève de la méditation des créatures à 

Di eu (lt ·celle qui se dirige hmnédia.tement vers 1 ui. 
L'entrée dan~ la voiê d'union et l'exercice de la 

cnntemplatlon Mtlve et acquise sont accessibles, sans 
vocation extraor·dinaite·, à . toua ceux qui se sont puri­
fiùs de leurs défauts et qui ont fait quelque progres 
d:tns la. voie illumin a.tive. 

A l'assertion d'un auteur anonyme que I.a. crainte 
sei'vile et la méditation des fins dernièl'éS au moins 
un quart d'heure par jour sont nécessaires à. tout ch ré· 
titm, à quelque degré de perfection qu 'il soit arrivé, 
Ch iesa répond qu'il n'y a aucune obligation absolue 
et générale d'agir pa.r crainte servi,le, a.ucune néces· 
fli tt: absolue et génér•ale de méditer les fins dm•tlièros, 
si utile que puisse être cette· méditation. . 

11. A. Pei·inl, Bibliogrf!phù;r, augustinianq,, t. l, p. 22C.­
'.!'.t7, Fi ran:r.f!, 192!1 - J . l.:tn t.er i, J>r>.~trcnu.L $Cuwuli:t $BX 1"oUgio­
nü m.tgustini.anae, t. 3, p. 2i6-282, Romo, .1860, -:A. ·Ton­
nn·Bitt•r.hel, 1 rniat·ici ct,qostiniani, Fli·enze, 1934, p. 140-143. 
- 1'. B(mincftSa, Vitcb del scl'tlO di Dio, it Padrc 'F. Giattni· 
c<.>/,t Chie.va, Napoli, 1787. - W. HUmpfner, art. C/t'iesa, 
chu1s L'ri{. 

l~erdinand LANG, O. E. S. A. 

1. - OHIFFLET ott CHIFLE T (LAURENT), j ésuite 
clo la. province de Lyon, puis de la pt•ovince Flanùr•o­
Belge. - Né à Besançon en 1598, Laurent entra a.u 
noviciat en .1617, fut pro l'esse ur de lettres -1L H.omme, 
cto philosophie et d'Ecriture su.inte, p••édicate tH' et 
catéchi~;te réputé penda.nt une vingtaine d'années. Il 
f!t! tit rerna.1·quer dans les hôpitaux pendant la. peste et 
le siège de Dôle en 1636. Il mourut Il. Anvers en 1658. 

Les Chifllet étaient une famille bisontino de 
j uristes, médecins, historiens et spil'ituels, dont l'in­
fl ttence à la cour de Rou•·gogne avai t . toujours été 
gt·n.nde. La:urent a eu cieux f••èros prêtres, Pierre­
François (cf. la. notice suivante), et Philipp(!. Philippe 
Wl\l7-1657), prieur de Bellefontaine, publia diver!l 
ouvrages de p iété,, notamment dos études sur Thomas 
a Kempis. Le frè1·e ainé, Jean-Japques (1588- 1673), 
cr1l èbre médecin et érudit, s'oc cu pà, entre tl.l\tt•es études, 
dr} patrologie. Il eut quatre /fils qui devinrent prêtres 
et contint1ère11t !tt tradition érudite de la. famille. Jules 
(vers 1610·1676), vicaire génét•al de Besançon, chan­
llolier de la Toison d'Or, abbé de Ba.lerne, historien; 
Jt~•tn (vers 1618: 1666), historien et moru.liste; Henri· 
Thomas, aumônier de Chris~ine do Suède, archéologue; 
Paul-Ferdinand, prieur d'Igny. La bi bliotMque de 
Be~ançon pos~ède une t rès riche collection de mal)us-
cl'its Chil'flet. , 

Laurent fut sur tout un vulgarisateur. Sa spiritualité 
est. purement fJl'a.tique. Ses livres, généralement très 
com•ts, sont nombreux; voici les principaux : La 
cow·onne de ro.~cs de la reine du ciel (avec, p. 145·.165, 
la Dé!Jotion à la sainte Famille de Notre-Dame, par 
snn frèt•e Philippe, et un Officiurn S. Josephi, de Laurent, 
traduit par Philippe, p. 165-214), Anvers, ltl38, in-12, 
14• édition, 1648; des abrégés en parurent ,plusieurs 
fois, et une traduction latine, Anver;;, 1645, iil-12, en 
même temps que le De aff'ectv. ct arnorc etgtt fleiparam ... 
dt1 J .·Eus. Nieremberg; il publia. .. èocore d'autres 
pt•a.tiques de dévotion en l'honneur çle la Vierge, Actes 
d'ùwocation, .P11autîer,, etc.; .La pat·faite alliance et 
mutuel secow·s de l'E,qlise m-ilitante et de la souffrante 
à la table de Dz'eu, Brm.e lles·Tourna.i, 164~, in-12, ou 
pratique de la communion 11 l'intention des Ames du 
Purgatoire; La pratiqqe de l'tm:crcice chrétien,et t-a pltts 
D''atldc gloù·e de f)ieu, Tournai, l648, in-12, conseils de 
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perfection qui s'inspirent, en l'adaptant, de la. Praxi.~ 
de Piarre-François. Laureut rassembla. ou résuma ce 
qu'li o..vait déjà. publié dans Recueil des awvrcs spiri· 
tueUes du P. Chiflet, Anvers, 1648. Il composa tics 
CatécM.çmcs potll' les enfant:~, réédités a.u xvm• sil:cle 
ou tl'aduits (aJl,~ ma.nd, flamand); une Praxis div1:ni 
sacrificii, Colpgne, 1650, in-12, 1675, il l'occa.tlion ùu 
J\\bllé, sous fo••me de prièrell à réciter pendant la. , 
messe, iL l' intf:lntion des ~mes du Purgatoire; cle~ 
Exercices de.ç dévotiom chrétiennes pour chaque jrmr 
de ta semaine, Bruxelles, 166ô, 1675, 1701, 1719, 17'29, 
1739; en un style compassé Chiftlet donne un n.brégô, 
traduit, de l'office de chaque jonr, avec litanies et 
oraisons cor••o.;pondante.-; ; pit\!; remarquables sont les 
Exercices s1'r la vie de Jésus, où l'on trouva; et il sorait 
curi~ux d'en démêler l'inspiration, des exorcioas su•· la 
vie de l'Enfant Jésus, la vic de Jésus avec sa. mère et 
son père non•·••ici OJ', lo. vio souffrante, la vie glorieuse, 
la vie eucharistique; encore, les Acles d'une parfuite 
conversion et le Catéchisme des tentat·ions. 

La.· Bibliothèque ~c nosa.nçon po~sèdo, manuscrits, 
un Commenta ir~ s~r l' ens,·mble des psaumes et un Rccr1eil 
des airs spit·ittlels composés par le R . P. L. CM(letiu.ç, 
ou Cantiques en t•ers français (vers 1640). 

Sommervogel, Bibliot. de la Comp. de J., t. 2, col. 
1132-1139.- Sohwl'l, Script. Soc. J.,.p. 539-540. - Nicéron, 
Af ém.oire1 pour 1crvir cil' histoire dca hommes illtulr111, t. XX V, 
1734, p. 255-281, sur les principaux Chifflet. - J. lloy\·i n, 
Le 1i~ge de ta vitte do D~l~. - H. Fouqucrny, Hirtoirc ds 
la Comp. do J, en /<'rance, 1. 5, Par·is, 1\125, p. 15-18. -
A. Poucalet., Histoire de la Comp. do J. rlatlf lc8 ancir.ns 
pays-Ba.,, t. 2, 11127, p. 009. - G. Dupont-FerTler·, nu 
colli!gc dè Clermont at~ tycdc Louis le Grund, t. 1 (102 lj, 
p. Hl7, Paris. - C. <tc Hochemontcix, I.e uollllgc Henri-IV do 
La Flèçhe, t. 3, 18HII, p. 160-16\!. 

André RAYEZ. 

2. - CHIFF L E T (PlF.RRS· FRANÇOIS), jésuite, frère 
du précédent. - 1. Vie. - 2. Œuvres spirituelles. 

1 . V ie. - Né à, Besançon en 15921 Picrre-Françnis 
Chiftlet entra dans ln. province de Lyon, en 1609. En 
1630, tanclis que son fr•ère Jean-Jacques intervenait 
auprès 'de la. cour de France pour qu'elle appuyât le 
parlement do Bourgogne qui voulait séparer de la. 
pro'Vince de Lyon Jea jésuites franc-comtois , lui·m6mn 
Je faisait avec fougue 1mprès du général des jésuit~1s, 
Mutius Vitelleschi. L'nJfn.ire· n'ayant pas réussi, il 
obtint do pa.:;ïlel' d;tns la pr•ovince de Champagno, ot 
fut attaché a.u colltîge de Dijon de 164~> Il. 1675. Colbl!l't 
l'appelait iL cette date à. la. garde du médailler royal. 
Pierre-Françoi~; (ll;t mort au collège de Clermont on 
1682. 

2 . Œ uvres spirituelles. - Piet•re·François Chif­
flet est surtout un ér•udjt qui a publié des études ~lo 
patrologiu et d'histoire, édité de nombreux textes 
anciens. De ces publications de textes, upe a.u moins 
intéresse la spiritualité, cel le du Mcmualc .çolila1"iorum 
ex vetei"U"' pat1·um. Cartlw.sia1IOI'Utn cclli.q daprnmpt·um, 
Dijon, 1657, qui a. pour but d.c complétCl' la llibliotlwca 
ca·1·thusiana de 1'h. Petrnius, 1609, et qui met au jour 
le De quadriperlito c:.cercit-io cellae, d'Adam Scot 
(attribué par P. F. Chiftlet à Guigues II), 3 lettres de 
Berna.rd des Portos, 5 lettres de Jean des Portos, ot la 
lettre de S. Encher de Lyon sur la solitude (pour 
cette dernière, l'édition de P. F. Chifflet perfectionnait 

celle de Génébro.rd, 1578). Le Couteulx 11. fait l'éloge 
du Manuale (Annales ord. Garth., t. 2, p. 133·134r 
Montreuil, 1888). 

Est une œuvre proprement spirituelle la. Pratiqtte­
jotf?'nalièt·c de l 'amoul' de lJitm par (01'ma d'oblation­
do soi-môme, Dôle, Jû2U, Amiens, 1630, qui parut aussi 
en latin, Anvers, 1631. L'idée directrice, empt'untée 1\ 
une lettre do S. IgMce de Loyola, est qu'il faut 
tous le~ jom•:~ s'oll'rir• ~;oi-méme en holocauste pour· 
le salut du proch:Lin. Nature et conditiJns de cette 
oblation sont exposées sobr ement mais avec profon· 
deu r, si bien que ce petit livre sans prétontion, qui 
enseigne à la. fois l'a.bnégation totale ot le don total 
do l':tmc à Dieu, mérito oncor·e aujourd'hui de retenir 
l'attention, car il apporte une solution sur les points. 
fondamentaux de la. vie spirituelle. Le livra a paru Il 
une époque où l'on discutait déjà sur l'amour pur: 
on en pcr'çoit l'écho dans plusieurs chapitres, v. g. 
ch. 31 où l'auteur se demande s'il y a quelqua imper­
fection dans l'esp6rance et dans le désir de la gloit& 
céleste, et ch. 4, où Il est question des anathèmes dG 
Moïse et de saint P:tul. 

Aux livres cil.és dtm~> 111 blbliogr·aphic de 1'nrtlclo pr6cll· 
dcllL, H-jQu t.or: - Sommt~rvogel, ~. 2, col. 1120.1132. - Car· 
rez, Cata.logi pruuinciao Campaniao, Paris, 1900. - E. Lon· 
gin, Cont·t'ilmt·iol~ ti t't!tudt: lks Jésuites 1m /<'rrmclle-Comté, 
dans Mémoires <la tel Société d't!mulation du f)uul''• l!l'ùt,. 
p. 55-74; cf. !Ull, p. 'J77 ot sul v., 1912, p. 121 Bt suiv.­
Dutocquet, art. Chif{let (Pierre·Fratlçois), DTC. 

André RA VEZ. 

CHINCHILLA (ALPHONSE DE)1 bénédictin espagnol, 
1574· 1631. - Né Il. Valladolid en 1574, Alphonse do­
Chinchilla prit l'habit monastique à. l'abbaye de Saint· 
Denolt de Jo. mOroo ville, le Il févri er 1592. 11 était. 
prédicateur en 1607. Mais de 1610 à 1614, il séjourne 
à. l'abbaye de Saint-Martin de Madrid. Nous lo trou· 
vons de nouveau il. Valladolid en 16Hl, et c'est Ill 
qu'il mourut le 14 novembre 1631. 

Moine savant, pieux, exemplaire, Chinchilla fut un 
directeur très estimé. Ce qui l':t rendu célèbre, c'est 
son zèle pour l:t propagation de la. communion fré­
quente et même quotidienne. Les Olluscult!s qu'il 
publia. iL cette occasion méritent encore la lecturo 
pour leur doctrine et leur piété, sans pa.rlcr du gro.nd 
intérêt historique qu'i ls pl'c'lsentent. Malgré letlr'S nom· 
bt·euses édition~;, ils sont devenus très rares, comme 
ils l'étaient déjiJ. a.u temps tlu P. Arga.iz (IH77} qui n'a. 
pu les tro\tVOJ', ol do N. Antonio (1683) qui ne les con· 
nait que par des indications bibliographiques inexac· 
tes : 

l o 1lf emorial de o.lgtmos e{ectos que el Sanlissimo Sacra­
mento de la Eucat'istia causa en el alma, sacados d~ 
los santos concilios, docto1'es sag1·ados y va,.oncs con· 
templativos, Madl'id, 1611, in-folio, 74 pa.ges. Licences. 
et approbations portent ln. data des 12 et 20 janvier lllll; 
il est dédié aux monl ales ft•a.nciscaines de la stricto 
observa.nce, ou déchu.ussées royales de Madrid. Les, 
effets qu'il expose uvee éloquenco otonction sont: l'nng• 
mentation do la g•'àco, l'union t1•ès intime de Diou ct 
de l'Ame, la. communication de la ferveur et d~ toutes 
les vertus : • Par une communion l'homme se dispose 
fort bien à une a.utro ... Chaque jour, ou du moins plu· 
siew·s rois par semaine, il devrait l'ecevoir ce saorc· 
ment; et chaque jour spirituellement plusieurs fois, 
(p. 3). Réédité en 1612 ~ l'imprimerie royale de Madrid, 
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in-8•, 36() + 34 pages, ot de nouveau en 1613 iL Séville, 
chez A. flodl'iguez Camlira, in-8", 379 pages. 

2o Memorial de (ruto& del At·bol de la Vida que 
Christo sacramentado produce en el Alma, ,çacado.~ de 
la Escritrtra Saorada, santos concilias y doc tores sagra­
dos, Mad l'id, P. Sanchez, 1613, in-8°, 496 + 16 pt~es 
(cf. Perez Pastor, Biblio,r;rufia ltladrile1ïa, Madrid, 
1906, t. 2, p. 251). 

3<> Consiclel'(tciol~es theologicas y espt"tiwales acerca 
de Ir~ (1·equmcia de la Communion, Muados de sacras 
concilias, sa1ttns doct(lrc.~, maestros escolaslicos y padrcs 
espirituales, Valladolid, F. de Cordoba1 1618, in-8°, 
420 pages. Ici il est moins affectif, plus doctrinal et 
plus didactique; il démontre q ue la communion ft•é­
quente et quotidienne est conforme au désir de Jésul>­
Chl'ist, est ol'ùonnée par les apôtres, pratiquée par les 
chrétiens des pl'emiers siècles, a son fondement dans 
la 4• demnnde du Pater, a été conseillée par tous 
les anintil et spécialement parS. 'l'hom as et le concile 
de Trente. Puis il répond nu x objections que voici : olle 
est cause d'il'révtlJ•once; on n'y cherche que lu con­
solution; la vanité s'en mêle; ln tiédeur n'en est pas 
dir'rlinuêe; les règlos dos ordt•es religieux imposant des 
limites ... JI exige (Jll(;) les lftïques se soumettent it l'avis 
du confesseur et que les religieuses se conforment à 
leurs l'ilgles (p. 57-(19). Puis viennent les pt•oftts de la 
communion fréquente (p. 69-100}, les effets de la 
grAcu rlu sacrement (p. 101"110), on particulier la joie 
spirituelle qui so tractuit même à. l'extérieur (p. l!0-
118), et les autres fruits qu'elle produit dans l'Ame 
(p. 118-124). Mieux vaut communier par amour que 
s'abstenir pur rospect (p. 125-139). Quelle est la pré­
paration nécessair•o ut sqfflsante, d'après les Pères et 
les conciles (p. 142-170}? Les fa.ut~s de la vie passée 
ne sont pas un em pêchement (p. 170·177}, ni non plus 
les péchés véniels, encore que pour tirer plus de 
profit de la communion il convienne d'en être purifié. 

Cette a.nalys(;j Jllontre qu'en touchant les points les 
plus importants et les plus pratiques, le livre est en 
parfait acCOI'<l ~tvoc Je décret ùe Pie X. Chinchilla mé­
riterait d'Otro réédité. 

Archives de V nlladolld A Silo~, t. 36, f. 6H6. - G. Argalz, 
La Pm·l1t clo Catult#la, Madrid, 1783, t. 1, p. 19. - . Ziegcl· 
bauor, /lisl(wia 1'Ci lillot·a.ri(ld O. S . 8.1 t. 3, p . . 542. - Gon­
zalcz Gar•r)it.~, Ji'istnroia biogmft'oa de Vallltdolid, t. 1, p. 240-
- liS, t. 1'/, p. r,t2; t .• t16, p. 960. - A. Pérez Gl>yena, La 
''lilo1•atum taolô!~ioa cnll'll lo11 Bonod·ictüros cspa+lolôs, dnnN 
Razrm y Fo, t. 4ii, WW, p. 32:1-:124. - L. Serrano, Asccticos 
bc11udiotinos, Valladolid, 192fi, p. 10-20. 

Mateo ALA~IO, O. S. B. 

CHINCHON (JUI,ES-AuGuSTl~), 181 6·1897, lazaJ•iste. 
- 1. Vic. - 2. Œuvres. 

1. Vie. - Né le 25 septembre 1816 a.u Baizil (llarne), 
Julel!-Auguste Chinchon suivit à Cht\lons-su r-.Marnc les 
cours du petit s6minaire Suint-Memmie et fit au grand 
séminaire di océ~;o.in trois ans d'études . Le l et• mai 1841, 
étant déjà minoré, M, Chinchon fut reçu à. Paris, au 
sémin~i1•e interne (noviciat) des lazm.ristes. En 1M43, il 
émit ses vœux le :J lllltÎ, fut ordonné prêtre le· lO juin 
et envoyé en septembr~, comme professeur, au 0rrand 
séminair·o de Carcassonne. En juillet 1851, il est rap­
pelé à Paris comma sous-directeur au séminaire interne · 
et en juillet 1852, promu· diroeteu"r ~malt!'e des novices). 
ille resta. 26 ans, s'adonnant. anc succès à l'astrei-

gnant labeur de la direction ct à do multiples confé­
reuces spirituelles (1852-1878). Agréé en 1867 comme 
substitut, il 6tnit élu, en 1873, assistant de la congré­
gation de la. Mission. En 1878, il ost nommé assistant 
(su péri our ) de la maison mère ù Paris; le 10 janvier 
1881, Il devient on outre visiteur de lu. provinoo do 
France et m ourt à Paris Jo 31 décembre 1897. 

2. Œuvres. - Echos do ses confér•ences spirituelles 
et do son abondant ministère ' de direction, les trois 
livl'es quo 1\f . Chinchon a consenti à imprimer· reflètent 
sou âme : piété pmfonde, cœur sensible, consci en co 
délicate, imagination vive et ardon te, style personnel, 
pittoresque et délicat ... 'l'out cela se retrouve spécia­
lement ùans le Pt·t! .~r•î,·il1Ael, à l'imitation do l'ouvrage 
class ique de Joan Mosch ... Évidemment, vu le genre et 
le hut du pieux. ouvrage, reste il. l'arrière-plan le souci 
des noms pr·opres et dos datoa. Des traits, des réflexions, 
ùes histoires, dos pnroiO$ Stmt considérés et rapportés 
uniquement comme source d'édification et d'appels du 
CrXl tH' à la. perfection : 

1 • Petit P1·d spù"iluel de la Cong1·t!gation de la Mis­
siM, so.ns nom d'auteur; 1880 : l"' édit., 447 p.; 
18~0 : 2• édit., 431 p.; cos deux éditions furent tirées 
Il cinq mille oxomplaireR; 1882 : 3• édit., deux volumes: 
4::11 ct 663 p. - 2° PeUt P1·é spit·ituel de.~ Pilles de la 
Club?'ilé, 1•• partie, 1885, 83(; p.; 2° partie, 188(;, 
1000 p.; 3• pnrtio, H.l87, '.178 p.; 4o partie, l8AA, 276 p., 
- ~ln E:cameniJ et mt!dilatîom à l'usage des étu(/:iantli el ' 
des séminaristes de la Conort!gat'ion de la Misst'on, pow· 
les ?'etmites dn cliaqtee mO'is; st~ivis de quelqttes aff'ec­
ti01t.~ pieuses po1'r s' acqt,illet• de ces saints exercices 
avca plus d'oncl'i01t, de facilité et de (1'tlit; et des douze 
neuv(tincs qtt'on a couwme de (ail·c pendant L'année. 
1877, lithogr•apbié, 221 p. 

[Paul Rougeot], Notir.e .rur M. Jule8 Chine/ton, prAtrlf 
de ta Afiuion ( 18 16-1897), 67 p. - Annales de ta Congr~­
gal icm de la Mi11Ï011, t. 63, p. 303..so4; t. 64, p. 430; t . 9:1, 
p. 12-14; t. 96, p. 14-37, 21).1-3.19. 

Fernand COMDALUZIER. 

CHINE. - ). Théil1me p1•imili(. - JI. Taoisme. -
Ill. JJot~ddhisme. - IV. Amidisme. - V. Jteligion 
act~telle. 

I. - THÉISME PRIMITIF 

Il mo Cn.ut plo.cer, on této de cette étude, un très 
court exvo~;é des ci·oyance~:~ ùes Chinois, à le tu· orig ine. 
:-;ans celtt le développement de leurs idées religieuses 
mol'nlcs, asc6ttques ct mystiques, durant plus de 
40 :;i•~clos, SC:l l'ait inintelligible. 

• 
l. Les origines. - Ve~nts du N.-0., les Hia, un 

gJ•oupo de hordos nomades, toutes du m~mo sang, 
ntte ig nil'ent le haut cou1'.~ "dtl Fleuve Jaurte, vers l'an 
3001l peut·être. Ils appo1·taient, do leur lieu <Porigine, 
deux traditions qui en firent le bloc indestructible quq 
l'on so.i t, à savoir• leur théisme, legs des Patriarches, 
et leur 1.1ystè me familial, fait d'au torité absoJue et de 
soumission ù. toute épr-euve. C'ét:l.it la première forme 
d'm·ganisation de la j eune humanité. 

Quand i ls descendirent le long du Fleuve Jauno 
ver.,; les plaines de la Chine actuelle, au 25° siècle 
avant J. -C., les llin. s& heurtèrent a.u.x Mia.o, l'avant­
gartlo des lndon6siens qui montaient du Sud. H 
s'ensuivit une 1 ulte. terrible entre le~ deux races. Les 
Bi<L durent fondre ensemble leurs hOrdes et se donner 
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un chef upique. 0ela fait, ils rl1foulèrent les 1\liao, 
restèrent maîtres du sol, s'y attachèrent et y fondèrent, 
sovs Hoang-ti, l'empire qui a duré jusqu'en WU après 
J;-C. 

L'unification politique des Hia renforça leur théisme, 
qui devint un trait distinctif national. Les l'vfi:to étaient 
fétich ister;; leurs superstition.~ f11rent pro hi bées. Touto 
singulaJ•it6 )•eligieu~e fut inteJ'dite it tout Hia, commcJ 
attentat contre l'homogénéité de J'empirtl. Depuis lors, 
durant plusic~urs millénaires, I'.Etot exer•ça en Chincl 
la, plus sévè r•e surveillance ~>Ur le culte public et atu• 
les dévotious pl'iyées. 

Les pl'emiet·s textes écrits parvenus jusqu'IJ. nous 
datent de» r•egnes deii empereurs électifs Yu.o, ·Choen 
et Yu, 2145·1977l avant J.-C. Ils sont peu nombretrx, 
mais très précieux, étant les témoins des siècles 
précédent~. depuis Je 25• an moins. Plus abonda.nt:; 
sont Ct>UX que nous ont légués les trois dynasties, Hia, 
Chang, 'rcheo~I, 1989-255 avant 'J.·C. Confu<liUs 
commença sa carrière vers l'an ~ûO et mourut en 479. 
L'ùre d,cJ :>e" di!>Ciples directs lle clôt en 289, date de 
la mort de 1\leucma. Je vais analyse:·, au point de vun 
dogmatique et tn()ral, cette longue période, 2500 1L 255, 
l'àge de la reli~?>l on t)•adHionnelle, thé•sme et ani.misme, 
que les Chinois aP,pellent Jou-Kino, la d.)ctrwo de~; 
Jou, c'est·1L-dire des Lettrés. Confucius fnt un Jou, 
conser~al euv 'de· la ~ ra;dition antique. 

2. Doot~:"ine. - Tout en haut, rési de Chang-ti, le 
Souverain d'en haut, aussi awelé T'ie.n le Ciel. Com ­
ment est-il fuît? Aucune réponse à cette que:;tion, C(LI' 

c per•,;onne ne l'a jamais vu et il n'a jamais parlé h 
:persoune , . Le peuple se le ~gu ra probablement S?U:; 
:IO!'I1le anthJ'Opomo•·phc, les 111tolloctuels non. Rten 
ne fut j ~unais di·t rte l'origine do Chang-ti. Pas de: 
dieux aece.~soire:> LL côté ùe lui ; pas ete mythologie; pas 
de légendes. - Il n'est pas dit que Ch:1ng-ti soit 
l:auteur· de l'uni vertS . Mais il gtnlvet•no cet univers, dont 
l'lwrmonîe est son principal 8ouci. Cependant il ne ln 
meut pas. L'univers est mù pa.r deux forces im!'na.· 
nentes altemantes yrmg et yin, le princi pe po~îtif (mâle) 
ct le principe négatif (femelle), lesque ls transforment 
sans cesse la. mati ère naturellement rn ua,ble. Cette 

1 évolution universelle est cirl~ulaire, la. réaction com. 
, pensant l'action. JI !l'est pas dit que ~hang- ti soi~ as~u­

jetti à. cotte révolutron de deux mod1tlrtés. Il parait bJ èll 
qu'ilia domine; mn.is ilia. respecte tellement qu'on so 
demande. s'·il . .pourraît y déroger. L'antiquité n 'a rien 
dit sur le commencement de l'univël'l> dans le passé, 
ni sur i;a fin fl.j ture. . 

Totlt en bas, sur le plateau carré do la terre, grourlle 
:une infinité d'êtres sortis de la matière et y re11trn.nt 
par l'action a.lternante des deux forces, chacun évoluant 
pour un temps d'après la nature, la norme, la formul.c 
que Je Ciel lui a imprimée. L'homme a la. même Ol'l ­
gine que les autres ' êtres, mais se distingue des aut1·es 
parce qu'i 1 pense. A lui le Ciel a imprimé les • cinq 

1. Notons une foi!! pom· toutes que la chronologie chinoisn 
ancienne e~t bil~éci sur d1~11X ~ystkrnes, cehri dv T'ong Kicrt 
J(ang Mott qui est quasl·officiel, ot celui des Annales éct'ilt.:S 
sur bambott. Les deux systèmes concordent à par·tir <le 
l'an 841 avant, Jésus-Christ, mais ditl'érent de plus de deux 
siècles pour )(~ hautt.1 antiquité et de 72 a!'lil pot1r l'avèno­
ment de hL dynnsr.ia des Tchéou (1122 av. J.-O. ou 1050 av. 
J.-C). Le p•·A;nier ~yHtème est da plus en plus tlélaif!sé; on 
ne le sutvr·a. pas dans le présent ar•tlcle. Cf. Journal A si1t· 
tique, · 1923, pp. 360-363. 

relations • qu 'i 1 dev1·a observer ditrant sa. vie : rcl:1tions 
entt•e prince et sujet, entre père et fils, entre f1•ère aù1é 
·et frère cadet, entre époux et entre amis. Si l'homme 
obstwve c0s règl~:~!i, l'hat•monie universelle sera parfaitc1 

et le Souverain d'en haut satlsfait.se tiendra. tl'a.nquille. 
S'il y manque, l'harmonie de l'univers ser•a troublée, 
et le Souverain d'en haut manifestera son mécontente· 
1hent, d'abord pur des météores insolites, ensuite J.>n.r 
des fléaux, sécheresses ou inondations, flul'l.ines, si les 
hommes avertis ne rev.iennent pa.s à. I'ésipiscence. 

Le Souverain d'en haut ne communique P<VJ dh•ecte­
ment avec les individus hun1ains, avec les pai'ticuliers. 
1\fais tout particuliei' peut se mettre en communication 
avec lüi par l'invocation, l'appel, la. priôJ'e. Tout culte 
public de la part d'un particulier seJ•ait un crime de 
lèse-tn::tjeété. Car la Souverain d'en h1wt a sur hL terre 
un représentant officiel, l'Empereur, le Fils dn Ciel, 
qu'il a choisi, auquel il a confié le manda.t de faire 
marcher l'Juunanité en accol'd avec l'hltl'monie cos­
mique. Seul l'empereur sacrifie <m Ciel, au nom de 
l'humanité. Premier des hommes, l'empereur doit 
exercer sur le peuple une tnlluence mor•ale consttmte, 
douce et ferme, pour le faire mouvoir dans le bon 
sens. S.i l'emperour manque lt !;on mandat, le peuple 
peut en appeler au Ciel, qui entendra ses plaintes. Le.s , 
pill'ti culi ers peuvent aussi pt•ier pour leurs besoins 
personnels, m'ais sans usurper les formes ou formules 
du culte officiel. 

L'homme, seul être intelllgent, a-t-il une à.rne? Les· 
Anciens pens<~,ient quo, à. la mort, quelque chose de 
ténu, de va.p01'eux, un kot:i, se ~épa.rn.it, s'on a.llnH, 
lais$ant un cadavre ine1·te. Ce koci pouvait t;~J'J't;II' Stir· 
la terre ou s'élever dans les a.irs. Les !wei-chen des 
anciens livr•e~; !Jont ceux d'entre les !wei qui ont 
atteint une cert:1ine transcendance, les mânes glo· 
deux, doués d'un certa.in pouvoir sm· les hommes· 
et les choses de ce monde. Si on salua.i t. avec respect 
les hautes montagnes et les grands fleuves, ce n'était 
pas non plus comme des divinités, mais conune des 
forces de la ll(ttttr'e, présidant h. la formation et il la 
distribution de l'eau. Le bon peuple agissait d'après 
l'inspi ration de son ceeur, demandîtit pardon de ses 
méfaits quand 'sa conscience l'inquiétait, invoquait 
dans sa détresse L<UJ T'r:m ye, le Vénérable Maître dtt 

, ciel, qu' il sentait s'intéresser à son sort, d.emand:~it le~r 
' bénédi ct:ion a.ux koei-chcn, IIl.!\nes des ancêtr·es C{~'tl 
sentait frémit• autour des vivants. Le Maitre du c1el 
était invoqué comme Je Pèl'O commun de tous, le$ 
mânes éta.nt des protecteurs strictement familiaux: ·Pas 
de formules pour la dévotion privée. On parlmt au 
Maitre du ciel et aux mtmes, selon son cœul', comme 
~~ dos ôtJ·es bienveillants présents. 

3. Morale. - Voyons maintenant ce que fu~ la. 
mo1•ale a.ntiquo. Dès l'an 2011 avant J.-C., nous ttou­
vons, dans un dlsr,ours Ju vieil empereur Choen, la 
mention du fait, supposé connu de tous, que chaque 
homme a comme deux cœur:., un cœur raisonnable et 
un cœur instinctif; d'où deux sortes d'ômotions inté: 
.rieures, portant les unes au bien et les m:ttres at~ pas 
bien étant lès unès droites et les autres dévtées. 
L'ho:nmc doit suivre son cœur misonnable, pour agir 
en homme, pour être un homllle, pom· ôtl'e ree?~mu 
comme homme, Il doit réprimer son cœur d'ammal, 
sous peine d'être considé!'é comme une brute. V:oilà 
la. formule de la morale antique. 

La tt Grande Règle , nous apprend que, vers l'an 



l48 

ms 
lné 
~e 
fte, 
ile. 
ée, 
tte­
par 
les 

1te· 
lrs. 
ion 
tite 
de 
rre 
lel, 
.ire 
:OS• 

de 
toit 
1te, 
)00 

ple 
Les 
1ns 
.les 

Les 
de 

!I.Ï t, 
sur' 
des 
ont 
~lo­
nes 
te ct 
tait 
des 
i,l. la 
>rès 
ses 
uait 
du 

eur 
t'll'il 
ciel 
les 

Pas 
, au 
'l.me 

.t la. 
rou· 
~~ la 
~que 

le et 
.nté· 

pas 
lé es. 
agir 
mnu 
mal, 
oilà. 

l'an 

1 1 

849 CHINE : THÉISME PlUMITIF 

20001 l'enseignement des écolos ae résuf.lla.\t en ce q,ui 
suit. - Ecoles populai ro.<t : Se. couf&rmev en tout ~ux 
fntentionsdu CioL Ne pas tl:oubler l'harmonie cosmique 
qui est son œ uvr·e. Observer pal'fn.itement les • cinq 
relations , sociales insti.tuées par lui. Ne rien laire qui 
puis11e déplaire n.ux mAues, tonjonr~ préseuts et atten· 
tifs . .Mainti en digne, parler prudcnt1 l'egM·d modesto, 
éco)\tcr attenti vemont po\1!' bi.en.tuliisi r1 rétlt:ehi r• ensui>te 
pout bien comvrendre. Cœull toujour~ droit. Traiter 
<~.Uirui avec bûuigui té et é11ui lé. A cern.: qui, en ac 
conduisant ainsi, coopèrent à l'harmonie co>.~mique, le 
Ciel octroie succè>j, bien·ètr·e, paix, un bon caractère 
qui les fait aiwe•·, ,et la. longévité. A. ceux q1ui, en 
agis~anL mal, troublc~t l'cwdre Coijmique, le Ciel envoie 
l'in~uccês, la. maJadi01 le chngt•i:n, 1<~ p,au,vreté; leur 
ùonne un mauv;~i:; ~u·a.ctère CjUi l e~ iai~ déteslor; l~M 
supprime par uue mort prématurée. 

Vers l'an 1000 :tvanl ,1.-C., le progrn.mme des écoles, 
sur lesquelles voilhüt le Seu-t'<?tt, Utn de:t six gl!ands 
minl:;tres, était ce· qui stüi:- Ecole:; populai.reîJ: Ètr•e 
rùisonnable, humai·n, ôq\>itaule, modéré, &Îlmable. 
Pratique!' la piété filiale, l'espdt do f<\rnHle, hL fidé lité 
aux arnis, la. concorde entre éga.t~x, le support m\~tuel, 
fa. bionfa.isa.nce envm·.s les llécessiteux. Le~t !lites 
étaient ceo~é.s résuma•• cette pra.tiqueï de sorte que, 
quiconque s'acquittait bien des .Rites, éta~t censé pa.r·­
f'ait, h·répro.·ha.ble, et ne deva.i'L pt\ll en î;).i~O' d&va.ntage . 
- Mn.i11, dans les !!.co les des fonctionnai res, on cnRci­
gnn.it que, polll' pi<Lire a.u Ciel ol ùtr•e utile a.u peuple, 
lo foucttonnah•e dol t ·se proposer toujo ot rs le mieux, 
pourvu qu'iltl.'cunovo pa.t, Qu'il scrute à. fond la. nature 
de chaque a!l'aire, pui:; la tra.~te selon 1~ conviction 
acq.ui:;e, avec un cœur droit ct une itltenti&n sl·ncore. 
Qu'i·l vei lle sm• :;on esprit, JHH.U' éviter, toute dâv)l.lltion. 
Composition de soi , digtl~1.é humaine; il n'eu faut pt~ 
plus pou•· gouvernor pa.,·i:~itemcnt uoe famille, un pa.ys, 
l'empire tout entier. Cette m<~nière d'être cat•a.ctéris­
Uquc de l'homme s'ub~ient par l'équilibre con~ta.nt du 
cœur, la. droiture peNpanemte de L'intention,. l'ÎJf)telli­
gence adéquate de chaque- CM pl~rti<:mUer p1·eclul,te. par 
f'ex~men a.p j.Wofoudi. - 'l'elle $ut la. clo~tr1ne QQ'>J JO'U 
antiques, celle que Confucius développa. et vulgar)sa. 
C'e:;t lù. le petit peu par loque~ l'homme diffère de la 
brute, _comme a. dit Mencius. Ceux qui pratiquent très 
bion ce petit peu, sont les kiun--ll!e, hommea parfaits;. 
r.oux. qui le pra ti qu.ent mo in:; bi en SQ!n\ le& Biao-;' en 
hommes vu.lgail'e.s; l'eux enlit') qui l'ont perdu sonfl. do>~ 
bêtes, pas plus d tgne~t.' qu'eUe& de considération, VIII 

qu'ils n'ônt plus t•iel~ de la d;gntté buma.ine. 
H y eut toujours des cris du. cœur, de& appels directs 

nrdents a.u Mwitre du cie~; le& chroniques en ont con· 
signé Ul1 b<im nombre. JI ·y eut de~>t Ames individuelles, 
qui, pa.r la. pUI'Otb de leu:r. théisme, pa.r la ~;incéricté rle 
feur respect •~ux mitne:.~) pa.r la. dvoi1uL'e do tour con->~­
cience et !:1 grflca de Dié\1, s'éLevèrent au-del!sus du 
forcua.Hsmc otllciel. Tel ce vie~x Lettré dont la vie ~va.it 
été irréprot:h<Lble. Sos fll:> J'ayant sollic~té, 111 son li·t de 
mort, de leu~ laisse•• un mot qui. réi!ulhfl\ le& en:;ei•gne· 
ments qu 'i 1 tour u. Vltit donnés durant t'Ill> vie, H let~r r1i t : 
c Souven~;>:t-VOlHI toujouv::~ que le So~.~ove!la.~n d'en bll.\tllt a 
les yen x Hxés sm• vous;. cel~t su.mt comm.e ~ogJe <le 
conchlite. • 

Mais en dehors do ces indivi.dus i-solés, que Dieu 
lui-m6me éclaira et guida., dont les convietiollîJ furent 
ignorées et dont les· pmtique~> pa.ssèrelü i·nape11çnes, 
y eut-il, dutan.t les detw. p,n·em~evs mWâna~ves de la 
natioD chinoise, quelq1·ce m ani festation qu'oJlo puisse 

UICTIONNAII\!; UK SPIRITUAtiTË. - T. IJ, 

<lppeler as'cftique eu myKttqttsT Aucune, je~ pense: 
Même fa ve~llée trie·nnale du tils ainé pt:ès de la tombe. 
dn son pèro défunt, même la. rëclusion·de l'etn}1erellr 
à. la. voi llo du sacri fic~ an Ciel, furent de& dêmon~;tra· 
Lions rituelles, plutôt que l'~ressïoo del' sentiments 
tlu cœur. JI étai1t d'al:lleurffn:dmisquc cela.su.tflsu.it.On 
se fa.i&ait triste ou joyeux., an jour marqm!é d;urs lo 
C<Liendrier officiel. Faittes aonmte s'ils vivruient,. ~isent 
h!s rihtols en parlatlt delJ déiun-18. Que cela hml"profite 
ou non, peu: importe. Pourvu que penon ne ne puisse 
dire que vous n 'a.vez pM fait. votre devoir. C'étaH 
h~ g rand point. · 

tlno mor<Ll6 purement phi losophique, même élevée, 
ue ft~~~t ja.mai.:i de sroints. Or, clièS' le temp'l! de Confucius, 
l'an cl cm thùisme tracli1ionnel baiSl;;llit, et le phi lo-so­
philtme taor&t.e a.lMs n:i.issait . Peu o.prè8 ~~ mort da 
Ma.itre, commeutun~ ses œuvres, te p1opre petit-fU& de 
Confucius, 'fse-se', formula. le princ;p ti de la. c voio 
moyenna » tchong110'ng, ne ja:ma.is embl'a8ser l'n:n dea 
dC:JuX extr&mea, mais tou9our,;; passer entre les deux,. 

Même la conscience, cc don de Di eu qui reste: bi ses 
crl:atures dévoyées, l'ancre- de salut des plus déShéJ!i­
t<:e:~, fut privée de ~;on eflicacité pn.r l'cxplicM1on que 
los philosophes chinois en donnèrent. fllencius en fh 
un in:ltinct humain, analogue à l'instinct dos bOtes. 
1\:hott·hi en lit une pbosphore~cence momcn1a.née d11 
c<Nu· de chair, sous l'influenc-e dt'uno émotion. Wang 
y:~.ng-ming en fit une sen~atiol\ pt·ess::ulte, qu'il con· 
vi t'tlt de swvve, su.ns reellereher d'où cHe vient. 
1-'ina.lement te théisme étant d~unt et la CYOyance a.n"1: 
mànefl étant éteinte', il re.~ta de la dO'~rine· des a:nciens 
Jrm ot dO' Confucius \lne ,Sol' re de monisme·, de cod.e 
du su•v·ho·mme, beu.ueoup' d':j.);)litentions égoi'stes, e·t 
(!1'11\nti.té de suicide& fl'OUr C'<'li\lS9 de faee•;. titès pelt ;Jil!t 

poi 11~ de vue humain, ei pr~€JUe rie-n au point de V11e 
divin. 

J'a.vone que je no vois, en tollit cela.1 ni a.sc:éti81J)6, n l 
my~tique. Même quanŒ Mencius conseille de eonsa..· 
cre!' à ~a rétleliiom les· premi·ère• beurelJ du. Jour, cela. 
vent ~Hire· simplen:Jeut; qu'wl fan t pe'I'Iser l~ se$ al'l!it:bres l.li 
tt':to J•eposéo, avana let~· neulf@S: de prtasse. ~hramd '.Ucha:o 
chou pling comptait, au moyen de fèv-es noires ou 
blanches, les pell.llées canvenables et les pensées iocon-

' venaMOs- qu~ lu.i venaient aueourtl do la. journée, e'étail 
1 1:~ une expétience de sta.tistiq:n·a· psychologiqt1e>, et non 
i · !l'exercice eon:nw sous le nom. d''ex(l)men particulier. 
l' ; -4. Me>~aUsmo dee 'c~Ies depuis la. Bé~ubltfqUCSr 

-- Pour les sttjet& ùl::~1inguéll. - Cuttrver leg qn.a.lités 
qui car;u:té.ri .. ent t'homme, l"humanüé, l'équi~, ta. 

· pol·~te::~~e , la. pl'Udence, la tidé~ittê. StY lail'e une' idée 
' clai·re de· ses d'P.V&i•vs et s·e traeetr une: ligne de C'Ol'ldui te 

droite. fli eo ttistlnguel' le dll&}t et le tôn,. t~ sembt3111-
et la .ré!tU.té. Être phrtbt bon et condesr:f!ndaalt1 p)at6J 
lttrge E!U'étroit, plu rot 1iMral ~e ehl che. Bcoute11 voton~ 
tiei'IJ> e \ e1eaminer à. loisir. t(e pas encombrer son~ 
de dé~i rs rrréatraable~, <I;Îdéak Glu mértques. Com·ger 
un dé:l:a.ut qai pourra~t l') utre, dès q1111'on }l'a;œa rem~­
q ué. Surveio1ler les- secrets mou'.lem()'n18 de won cc1l'I.TJr, 
pol:ll' nô pas se laisser surpl'encl<re p111r }a. pllli'Si_on. D&os 
toute entrepri11e1 le prilnctpwl d'!jberd, l'accessoire ell'-' 
suite. merl calculer si' on a }a capuité' ei res nes­
sources volÙuP.s, si les cinon alanceS> son>t propices, 
P1·évoir le~>t diffi·culté&. /\voir tme idée maîtreSl!e, qui 
nJ'iente la. vie et ùirige b conduite. Bien étudier les 
homm:es1 u:va.nt de se fiw 11' eux. 

Pour le commun.- Exercice deol~ piété filiale, ielfe 
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que les anciens l'Jntendaient. Elle doit être la. religion 
du peuple. Culte .. de son pr~cepteur. Hcspect des an· 
ci ens. Fidélité aux amis. Ne pas perdre le temps. 
Pas d!il vaincs dépenses. Aimer à, apprendre. QLWS· 
tionner, bi en tlcouter1 p\lÎS ruminer. Sobriété1 parei­
mollie, pas do p;a.spillitgè, ptévoir les temps do pénurie 
qui revicndr•ont illfu.illiblernent. Ne détruire aucune 
matièr•e suscopt.ible <l'usage. Ne tuor aucun aniitml 
sans raison. Tenir la parole donnée et le contrat signé. 
- Hespcçter J'autorité. S'acquitter exactement dns 
rites, qui garanti$sent la bonne entcmte . Conserver la 
santé du cotps et l'intégrité des l'a,culléiJ mentales. 
Attitude toujours composée ; par respect poUI' autrni 
dans les convcrsrùions; pa.r respect pour l'auteur du 
livre, quand on lit; piu' re~pect pour le~ ~aractères, 
legs des andens, quand on écrit. Les co-vlllageois se 
doivent mutuellement le bon exemple. Ils doivent 
s'enseigner réciproquemeut les rites et les coutumE:~, 
et s'entr'aider dans· l'infoi·tune: t>eu entreprendre, 
mais ne pas se désister; ne pas laissai' une entreprise 
inachevée. 

Il y a. du bon dans cette morale. civique. Resterait 
à la. pratiquer, ce pour quoi !1 faudrait la. grâce de 
Dieu. 

~I. - TAOIBME. 

Plus (l.gé que Confucius, Lao-tse déclinait quand 
Confucius débutait. Les deux hommes se virent . ·­
ce l.l'est pas a'Ctr - une fols et ne se comprirent pas, 
l'un étant lin I'éveur et l'autre un praticien. - Con­
fucius n'inventa. pas sa doctrine, mais la trouva. toute 
faite. Lao-tse trouva. aussi la sienne dans les archives 
impéria les dont Il était le g11.rdien, sous forme do •·en­
seignements donnés par des voyageurs venus dès pa. ys 
étrangers. La tradition chinoise est formelle sur ce 
point. Le TMisme dé!"iver·ait doM des Upanlsba<ls 
indie.ns. C'est un système moniste. Tao, le Principe 
cosmique, l'Un, le 'l'out, agit en deux periodes alter­
nantes yin et yang, pr·ogres~>ion et régression, sur J\'1 
une matière amorphe ténue,· émettant ou résorbant 
tous laa êtres. L'cnfJamble do son action s'a.pp~.lle Td. 
Le Principe n'eut pas de principe. Il fnt et sera. tou­
jours. Il fut a.vn,nt le Souverain d'en haut de la religion 
antique. Pas d'<\.ma survivante non plus, pas de manos 
subsh;tants. •< 'Du Principe émanèrent le ciel et la terre, 
qui sont comme les deux planches d'un soufflet de 
forge, dont l'espace médian est le sac cont<.mant h\ 
m atière ténue .• Le Pr-incipe mouvant le soufflet, les 
êtres sont projetés dans l'existence, s'agitent pour un 
peu de temps sur la scène du monde, puis sont résor­
bés dans. la non-existence.· La vie n'e~t rien; la mort 
pas davantage .; état11 successifs prédéterminés par le 
Principe, auxquels personne ne peut rien. Donc se 
proposAr un but, ~e démener dans la vie pour arriver 
à quelque chose, c'est pure ·folle. Assi11ter résigné nu 
dévidage automatique de la. bobine de son destin, vo\llt 
la .sagesse. Donc los lois, los rîtes, sont chose vaine. 
Suivre l'instinct inné, remplir son ventre et s'enivr·er, 
voilà Je vrai. Quiétude, abstention, laisser la roue 
tourner, puisque r•ien ne profite ni ne du.re. Laisser 
aller, laisser fair·e, lail:~ser toutes choses ~uivre leur 
pente. Se garder de mettre, fût-ce le bout dn doigt:, 
dans l'engrenage cosmique. Que les gouvernnnts vei 1-
lent à ce qua pPrsonne ne touche à quoi que ce soit. 
Instruire le peuple, c'est vouloir la. ruine de l'Ett~t . 
Il faut .vider lefl tétes et fortifier les os; cela fait, tout 
ira bien, et de soi-même. 

Les"W'Taoistes n 'admettent pas d'Ame survivl\nte. 
Mais l'homme peut obtenir que l'esprit qu'il reçut lors 
dA sa nais~ance, entretenu avec soin, sm•vivo à. la 
st:parMion d'avE-c le corps, il. la mort. Il faut pour cela 
le nourrir, en pompant sou"ent dans son intéi'ie.ur, 
sous pression, de l'air vivant. 

Plus tard on prôna la diète suivante, pétales·defleurs 
comme unique nourriture, eau de ro~ée èomrne 
unique bois,on; puis la manducation d'un <r.gario. 
épiphyte; enfin !';~ fameu;e drogue de pérenniL(l, fr. 
base de cinabre .-mttif. Résultat : de nom br·eux IJ!IS 

d'l-!mpoi!lonnement. Plusieurs empcr·eurs moururent 
de la drogue, et personne na devint Génie. 

Ce •système n'a jamais rien donné, au point. de vuo 
ascéti<jUe at my!>tiquc, naturellement. Les Taoistes 
dont l'histoire a. gardé momoi.re, ne se dbtinguèrent, 
cornille particuliers, que par leur phénoménale ivro· 

• gner1e. 
Au quatrième siècle avautJ.· C., Lie-tseet Tchoang· tse 

développèreut la doctrine concise jusqu'il. l'obscurité 
de Lao·tse. Ce sont là les trois chefs du Tâoisme philo­
sophique. D'autres penseurs y ajoutèrent d"s pHges 
sublimes ou inHensées, mais ce furent hL diététique et 
l'alchimie qui occupè1·ent surtont les Taoistes. - Sous 
l'Influence d1,1 'f'aoi!;me forent composés, au cours des . 
siècles, un très grand nombl'a de contes fantastiques. 
Mais en tout cela1 rien qui intéresse la my,;tiqlle . 

III. - BOUDDHISME. 

1. Son appa1•it1on en Chine. -Jusqu'au premier 
siècle de l'è l'e chrétienne, les intellectuel~ . fur·ent (!U 
Jou, ou Taoistés. -Les .Tou rationalistes produisirent 
ce qn'on a. appelé les Lettrés. Les Taoi~>te . ., panlheis!l)$. 
pi'oduisit•ent des nihilistes amoraux, qui ~>e moquaient 
de tout. Ni les uns, ni les autres ne sont ullês al! 
cœur du peuple. Aux envii•ons de l'èr·P chr·ét.ioune et 
même avant, un fait nouveau se produisit, qui eut \ln 
retentia~ement immense. Venull de l'Inde, de pauvres 
moines bouddhistes, à la tête rasée, parurent aur. les 
marchés, se mêlèrent anx rassemblrrnents popula ires, 
et sc mirent il. dire aux plu:s humbles, comme jadis le 
Bouddha : bonnes gens, je vais vous dire comment 
vous pourrez vous tirer dos maux qui vo•rs ac•·ahlent. 
Ce fut d'abord de la stupeur, puis de l'ivres.sr. Le Pre· 
mier• rayon do la Loi, comme les bouddhistes :..ppellent 
le premier sut1'a traduit en chinois, a.ppor•ta quelqu& 
lumière et quelque c.halenr, dans t:e monde chinois' 
sombre et fl'Oid. Que d'rdées neuve6, !)impies et clairt1sl 
Pour la première fois le peuple entendit pa.l'lor de péché 
et de mérite, de la ~anction dans une exh;tence futur~, 
de la tendance au bien, da la fuite du mal, de la n{•ceS· 
sité' de mater• S'lS passions, de la. patience qui adoucit 
cotte vie ct en prépare une meilleure, "u respect des 
droits d'autrui par peur du talion !A plus inexor·able 
après la mort, de l'affection uuiverselle pour touA lc.rs 
vivants, du pardon, de l'<~umône, de la chaste1é .. Sè 
garder pm• des souillures ùe ce monde, comme ln lotus 
que sa racine tlxe dans la. boue, mais do :~ t la. !leur· out 
immaculée. Passer duus la vin 8l.LI1S s'attacher !t rien. 
Tel un tronc d'arbre qui flotte au m ili t!u d'un grand 
fleuve, aù 01 de l'eau, sans s'échoufr :;ur a\tcune des' 
deux riv~s. dont ptîl'llOniHl ne peut s'empar'C:\r, quo· rieQ 
ne peut détruire, qui a.rt•ivera certain1•meJü jnsq!l'IL 
l'océan. Impermauence de tout, dans l<l présent. 
Mais permanence pouvant: être obtenue dans l'avenir. 
Quelle musique pour les oreilles des pa.uvrell hères, 
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qui apprirent ainsi l'immortalité de leur être, ct 1(1 
po~aibi lité d'un état é1.erne1 do p;l ix et de bonheur·. 

Un Kuccès aussi éc.lat;mt nppelnit une réaction. Les 
Lettrés compl'irent que leur ùottr·ine périclitait. Ils 
attnquorent la doctrine nouvelle, mais un de~ leur·s 
(Meou-tse) se chargea. de tour répond,·e. - Ces gens· 
Ill parlent nver. a.c;sm•ance d'une vi" future, de récom­
penses et de châtiments que personne n'a. jamais 
vus 1 Ne vous doutiPz-vou~; pas de ces choses, de­
mande Meon-tlle, voua qui avez enseigné qu'il .~attt 
ma.rchrr A IN1vers la. vie en tremblant, en pl'enant J.iien 
garde, comme au bord d'un abime, lconune sur la glace 
miuce 'l A quoi bon cette Cl'llinte et ces pr6t:autions, r;'il 
n'y a pas do sanction aprt'l~ la mort? - Le:< bonzes 
rostont célibatail'es, pr·ivaut ainsi leur~ parents do pos­
téri té. Ils le font, dit Mnou-tse, dans un but supé­
rieur, but cl'n.postolat, S{~lut d'un grand nombre de 
Ieur·s srmbl(~bles. - Ils font perdr•e aux gens le temps 
en prlèreR et l'argent en aumônes. - Ce n'est pail là 
per·dre son hien, dit Meou-tse; o'est semer son bien 
futur. - Confuciu>; n'a pas connu cette doctrine.- Sans 
doute, elit Meou·tse; comm<'l ' Pinn ·ts'i.to n'a pas connu 
les médicaments qui n'ont été inventés qn'apr•ès sa 
mort. - Aneun Lettr·é ne parle ainsi. - C'est que, dit 
Moou-tse, comme les moufHiques, les Lettrés ne savent 
que répéter le chant de loura p:~reils. 

2. Principaux points de la doctrine. - Dlls le 
deuxième siècle, les points suiv1mts étaient connus, 
crus et pra tiqu(ls. Rïchesses, gloire, bonhAur, tout cela 
pa~se, commo crèvent les bulles formées sur l'cau. 
Donc no R'atlaoher a ri en. Il faut tendre uniquomout 
à sa délivrance. Pour cela., solder· sn. dette morale pas­
sée et n'eu pas contracter une nouvelle Essuyer Rou­
veRt son cœur, comme on essnio un miroir, ponr 4Ue 
les images qu'il produit soient nette". S'enformer 
par•fnis ù<ws sa cha~hre et scruter sa conduite dans le 
silence, rotona.nt le bon et rojrtl'\nt la mauvais. S'ô· 
clairer ~ t s'nider les uns los autres. Ne faire do peine 
~qui que ce soit. No dire de m:cl de personne. N'é­
craser volontairement u.ucun Otro vivant. Ne regarder 
avec attention aucune femme. Le vrai di:sciple du 
Dourldha vénère soir et matin son image, obt~erve les 
règles et les abstinences, e:st ~oujours pac·fa.itemcnt 
résigné à son sort. Ceux qui font autrt··ment ne sont pas 
des disci pica on ~;on't do faux dilli'iples. Ils :paieront 
leur égat•ement par d1·s supplices dans les enfera, par 
des reno.is.;ances dans les états de punition. 

Suit la deacdptio n des 18 c' nfers boutidhiqurs, 
Iaquello produ isit en Chine des efl'et:s moraux excel· 
lents, r;urtout le chaudron d'huile bouillante, la grande 
scie, le grand ha.c hoir·. - La poriipecfive de rcn:titre 
âne ou bœuf de ~on créanch·r, pour lui payer, par 
son Jr•avail sa cha.ir et sa peau, une dette non acquit 
tée, lit aussi merveille. 

Les bons 110ntiments doivent être entretenu!! par la 
contemplution fréquente, hcquelle est la pénétr•ation 
de$ obj ets par le regard de l'esprit, plus pénétrant que 
celui des youx. T<'l Je coup d'œil de l'orfèvro expert, 
qui voit comme à l'int~,·iour du métal qu'on lui pré­
sente, si c'est de l'or pur ou un alliage. sans avoir 
bosoiu de recourir à la. pi.·rro do louche. Aiusi la. coo­
templa.tion fait voir à. l'homme écl:dré1 sous los n.ppa· 
renees altl'l~yl\ntes d'un c}orp:~ féminin, un ama.s répu­
gnant de pourriture où grouillent lrs vers; ot sous 
tous les êtres actuellement oxiotants,leur néant futur, 
dans lequel la loi do l'impermanonce les aura. tôt 

plongés. :Rn un mot, voir quo le monde n'est qu'un 
gr·and vide, lù. tend la. contemplation bouddhiqua. C'est 
le dé'lo.chement, l'lndiffl'érence ré~ultunt de ('.ette vision 

' ' <tUt sauvo. 
Voilà, en substance, l'enseignomont bouddhique ùu 

dcuxil'lme siècle on Chine, bouddhisme indien per•fec­
Linnné. Los lacunes essentielles du Confucianisme ct 
du Taoisme sont C?mblées. L'hommA a .une à.mo spl· 

<rituel lA étet·nollo. Etat de félicité pe,•mauent, pour• les 
bous, après la mort; chàtiments, malheur transitoire, 
pour les méohauts. Dt;ls enfel's et dos cieux,. et, tout 
rn harc t, une divinité que l'on adore; Mr· le nouddha 
histol'ique ost tr.llement éthéris6, que ce n'est }Jlus un 
homme; ot I!OS attributs seront bleutôt tellement déve· 
loppés p:~•· los mahayanistes, que ce sera un dieu, on 
pourrai t dir·e Diou. F.t comme cond'ition du sa.lut, le 
firl.éiiJme bouddhique; ilL foi absolue en tout ce qui est 
prt.role du Bouddha. Sans cola, pas de salut possible. 
C'est pnr la profession de foi ainsi entendue, que Jo 
salut boutldhiquo commence, conti uue, s'achève. 
La foi, c'est comme si, ét:tnt n6 aveugle, on rece­
vait soudain des yeux. C'est le plus !(rand de toull les 
bonheuJ's. Gràco à. elle, on franchit l'océan de la vî o, 
n'une rive b.. r au tl'e. Humble acquiescement do l'es· 
prit, inlas•able persévérance, voilà la voio du salut. 
Le nouddha, celui qui est 1M1m, est venu précisément 
pour enseignor ame hommes commont i ls pourront se 
~auver. Aus~i, repou'sser cet enseignement, est-co le 
pire des cl'imes. Donc croire que jo pui$ ct dois me 
sauver, puis étendre cette foi tl autrui, ct•oire que tous 
les êtres vlvnnts sont mes compagnons de malheur, 
t(Ue je puis et dois les secourir, et vouloir le faire. 
Vivre, non pas seulement pour soi, mais autant et 
plus pour les autres, comme disait lo Douddha. 

s . L os a d eptes. -Voici comment le bouddhisme 
~~hinols recevait ct cultivait sea adeptes. 

A. AdeptealaYquea. - Quand un lt~ïque se présentait, 
demandant à. étro reçu comme adepte, on lui enseignait 
d'abord le nécessaire sur le Bouddha, sa loi et sa. 
soci6t6. Puis ou lui apprenait à. fléchir le genou droi t, 
à élever les mains jointes, à. confesller toutes ~os fautes 
c;onnnises en pensées, pal'oles et actions, 1-. invoquer le 
Bouddha. Puis, devant le cha.pitre des bonzes as­
semblés, on lui faisait prononeor trois foi s, à voix 
haute, cette formule : Moi , un tel, de ce jour, poul' 
loute rna vic, jo clonne ma fol au Bouddha, à. sa loi, à 
:-a sociêt6. Coin. fait, le postulant exprimait trois foi s 
son dési r de se soumettre aux cinq préceptos des 
:ldeptes laïques. Alors on lui disait : Un tel, écoute 
nttcntivomont, car la chose est grave. Ce cha.pitre de 
bonzes du Bouddha, de Celui qui est venu, t'annonce 
)Jar ma bouche los cinq préceptes des adoptes, que 
tout a.depto e11t tenu d'observer sa vio durant. Voici 
t.es cinq préceptes. l. No tuor délibtllrément aucun 
ùtre vivant. - Lo pourras-tu 1 - Je le pourrai. - 2. Ne 
CappropriAr aucun objet à l'insu ou contre la volonté de 
son propriétaire (même question ot réponse).- 3. Te 
p,a.rder de toute impudicité. - 4. T'abstenir de tout 
mensonge. - 5. Ne boire aucune liqueur qui puisse 
enivrer. - La réception finissait ainsi. Aucun précepte 
positif en matière d'(lbstinence, do prière, d'œuvres, 
n'était impos(l. 

Pour les belles âmes, riches et nobles, que leur posi· 
ti on sociale empêchait de quitter le monde, la pratique 
suivante parait avoir eu une grande vogt!P., durant les 
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siècles de ferveur. Le pie\lx adepte se rendait à une 
bonzerie d'hommes ou de femm P..s, suivant son sexe, 
au jour convenu, après midi . Il y renouvela.it solen­
nellement son attachement au Bouddha, l'aveu général 
de. ses fautes, puis fai~ant la promesse do garder 
,},usqu'au leullemain matin les règles des lJo~es ~ou 
des bonzcascs) . excepté celle de ne man gor m boJ re 
depuis midi jusqu'au matin, ct celle de ne toucher 
aucun m étal pt•êcieux. Pratiquement, dit la glose, la 
plupart de ces gens jeùnaiont durant cotte nwt, mt\ÎS 
sans obligation stricte, afin de rendre la retraite pos­
sible aux .,. ioillards et aux iulinnes. Ils conservaient, 
par dispense, leurs bijoux et leur tu•gent de poche. 
Par cette pratique mensuelle, le pieux ndepto.espérait 
obtenir b ré mission de sos fttutes du mois, et l'amé· 
lioration de wn kann.an. Voici le texte qu i s'y réfère: 
• Arrivé à. la boQl.erie, fléchiss~\Dt le genou devant le 
bont.e, dl:pulé pour lui sorvi r de M:ûtre, et tenant le11 
mains j.ointe.'l élevées, le pieux adepte dit t rois fois de 
swta: Mol, un te l, depuis camomentjusqu'à demain 
matin, jo serai a.u Souddha. et à sa loi. Puis vient 
l'aveu : Moi, un tel, durant dos temp>j qui n'ont paA 
eu de r.ommeocemcnt, durant toutes mes existences 
·passée!~, jusqu'au jour présent , fai d~ fa.i ro beaucoup 
de mal. Pat• actions, en tuant, volant, me livrant :l. 
l'impudicité. Par paro~es, en mentant, en parlant arti­
ficieusement Ot\ méchamment, an trompant. Par pen­
sées, eo convoitant, h:~.ïssant, vouln.nt du mat, imagi­
nant des choses jmpures. De toutes ces fautes, clavant 
tous les Bouddhas des d ix régions do l'espace, devant 
tous les Poussahs eL les bonzes, et de>vant vous, mon 
)la.itre~ avec douleur je sollicite mon pardon, eu égard 
à• mon repentir. - Soit la liste des résolutions qu'on 
prend : Moi, un iel, a.ya.nt 1'eçu mon pardon, mes fautes 
étant ofl'ncées al mrt personne ~tant pure, je promets 
de rester ici, jusqu'à demain ma.tin, pratiquant la. loi 
de Bouddho., sans tuer, sans voler, sans commettre 
aucune impudicité, sans meutir, sans boiJ'ê aucune 
liqueur~enivr;~nte, sans m'asseoir nu m 'étendre sur nn 
divan, saUli m'orner, m'oirldr·e ou mo farder, sans 
regarder les jongleurs Pt les bayadère$. Do })lus, je 
jeùnera.i. - Enfin, l'importante déclaration qut~ voici : 
J'offre ces actes, non pour .renaitre dans u ne mcilleme 
con dition sur la terre ou comme dt!va dans quelqu'un 
des cieux,.. mais pour me th·er de la succes~ion des 
l'ét.n~carnationa, pour m•·ava.ncer vers I:L dé livrance, 
pour obtenir enfin le but do J'observance bouddhique 
(la. paix immuable). 

• 

:B. Bo11A!1 hlnoyaDJatu. - Voici maintenant les dix 
préceptes des bonzes hina1tani1le&7 proposés, article 
par a.rücle, iL celui qui demande l'adm ission dans une 
bonzer.ic : lequel répond à. ohaque arti cio, « je le 
poU!'I'ai ». l. Ne. jamais tuor. z. Ne jamai11 voler. 
3 . Ne jamais commettre d'impudicité. 4. Ne jamais 
m entir. 5. Ne jamais baire de liqueurs enivrante.~. 
6. Ne jamais s'orner, s'oindre, se parfumai'. 7. Ne pas 
contempler los jeux et les danses des jongleurs et des 
bayadères. 8. Ne jamais s'a>~sooir ou s'éhmdrc sur• u11 
divan. 9 . Ne jamais manger e·n debOI'fl du teJnps per­
mis (lequel va de l'aube à midi). 10. Ne jamais tou­
cher aucun m étal précieux, sous quelque forme que cc 
soit (monnaies. bijoux). - Lo jeune homme ayant ré· 
pondu c je le pourrai » à tous ces points, est reçu dans 
la. aociétO des. bonzes. Alors le MaMre dlisigné pottr le 
former lui d:it : 'l'e. voilà. soumis aux dix préceptes. 
De pu ta profession, tu devi".lil honorer le Bouddha. et 

1 
aa loi , t 'appliquer iL morigéner tes pensées, paroles 
et actions ... étudie r, médltl:lr, et fa.ire ta. part de~> b-a­
vaux communs. En somme, le bonze h inayaniste 
ëtaH gardé contre le péché par des règles disciplinaires 
très sévères. 

,Quant à son avancement dans la vertu, tout dépen­
dait de sa. bonne volonté. Un Maitre lui in<li(zttnit les 
lectures et .les réflexions à J'ai ro; ll lui de vouloir 
et d'agir. Il y eut dos paresseux, mais aUI):;i nombre 
d':lmes b-ès ardentes. Les exhortations <mX bonzes 
abondent d;tns ln. li ttérature bouddhique chinoise, et 
sont souvent pathétiques. Un bonze, c'est un étt·e qui 
s'est élevé da.ns l'échelle, de degré en degt•é, durant 
des existenceij sana nomlJre. Il touche au terme. Aussi 
combien il doit veiller à. ne pas céder aux tentations 
de .Mal"a, à. ne paa déchoir, dunmt sa présente exis­
tence 1 Quel soin il doit mettre 11. éviter le'$ femrnos, à. 
observer ses 3.000 règles, surtout l'aveu sincère des 
fautes, la. pénitence, la pauvreté, l'assistance aux réu­
nions! Car s'il fait iutnl'rago1 il sera. p longé au p lul'l pro· 
fond de.i enfer.:~, et toute son ascension morale Sei"il à 
recommencer. Il n'est pas d'éh·e plu;; maudit que Je 
bonze déchu, tr<titre à. sa destinée. - 0 bonze, 
pourquoi as-tu quitté ta. famille, pourquoi p01-te~-tu la. 
robe du mendiant, si da.ns le sec.rot de lon cœur tu 
choies encore des désirs mondai us, pout-ôtro dos con· 
voi tises im pur•os ? Recueille-toi ct consi ùèr•e Ill. 1Htïto 
dos morts et des renaissances qui t'attendent, si lu ne 
marches pns droi t dan~; ta vic. C'est le flux continu des 
vai ne.'! pensées et des vains dil11irs q ui emporte l't\me 
do vie en vie, toujours inquiète, toujours soulft•ante. 
Tu ·fais étai d'a.voirqnitté le monde. Alors renonce une 
bonne 'fois i1 tout. F1·::utchis une fo.is pour toutes Jo tor· 
l'Ont de l'j.mpcl•mn.nEmce, pas~>e ll.lastabi lité en co:;:mntde 
désirer. Alors je dirai de toi que tu es un v1·ai !Jo me, 
car tu auras atteint le but de ta pl'Ofession. - Un 
jour le Bouddha. convoqua !les bonzes et leur dit : Ne 
vous ·imaginez pas quo J'on soil bonze pour manger 
béatement les offratl<tes des laïque:;. Celui qui quôto· 
ralt uniquement pour faire dnror son corps par l'i ng.es-
1ion de grossier~ aliments, celui-là ignorerait le pl'è­
mier mot de sa profelision. Le bouze vit pour son amne 
propre, qui est la contem plation. Voici la série des 
id()os et des imagos qui doivent sans cesse passer 
devant son esprit. Il n'y a pas de vraie joio on ce 
monde; il n'y a que defi doulettrR, lesquelles se succ6de­
ront tant que dnrernle corps qui n'tM pas réel, qHi est 
n~ant. Donc ne s'attacher à rien, ne rien aimer, ne rien 
désirer; surtout pns de pensées voluptueusOli. Voyez 
on espri1 votro c;•davre, dévoré par les vers, se fondant 
e n sanie, la peau se décollant, les chairs se décomP.O­
sant7 les articulations se dh;joigna.nt, les os pn.raissnnt 
th nu, d'abord ronges, puis btancFJ, purs noirs, s'elfri­
to:n-t enfin en poussière. VoilA. ce qui reste finalement 1 

d'un homme, après une vie passée dans les ignorances, 
les soutrrances, los e rTeûrs, les vexations de ce monde. 
Tous les êtres qui existent courent Il. celle fin cha­
ctm pour soi et tous ensemble. Repensez tout cola, 
eo série ; et vou& comprendrez votr•e fin, laquelle, 
cne() re une fols, n'est pas de m:l.nger ois·ir res offmndes 
des l'aïqnes ». 

c. :Bonaos mabayanlstw. - Voi ci maintenant les pré­
cepte . .; des bomes maharJaniate.~, dont le champ llst plus 
êlondu que celui du hinayana. Les dix grandes fautes 
sont : l. Tuer 'YOionta.i-rement, on faire tuer, ou 

1 approunr la. mise à mort d'un être vivant quelconque. 
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2. S'approprier le bien d'autrui, fût~ce une aiguille, 
.mt-ce un brin d'hel;'be. 3. Luxure commise avec 
auti·uJ. 4 . Mensonge délibéré en vue de tromper. 
5. Vente de boissons alcooliquca (11uicooque eu boit, 
pèche ... quiconque verse à boire à un autre renaltt•n 
manchot) ... 6. Divulguer les fautes secrètes des bonze:; 
ou des bonzesses. 7. Déprécier autrui pour so faire 
valoir ~:oi-m~mc (surtout en feignant des dons tran~­
cendants ... 8. Le reins formel de J'aumône matérielle 
ou spi ri tu elle. 9. La haine volout:.ti t·ement ent retenue 
et tout acte de vengeance. 10. 'foute pa1·ole p••of6r6e 
contr•e le Bouddha, ou sa. lei, ou sa société.- Ces diX' 
Jaut~ ne font pas expul:>er de Ja bouz;erie par l'autorité 
comme chez les hlnayanistcs, après procédure. Leur 
ell'et est instantané, automatique, produit ipso facto. 
Elles retranchent de la société boutldhiste. 

Par le fait do sa faute sans jugement, le coupable 
perd Jo fruit de sa conversion antérieure et retombo 
dans lee voi ea d'aveuglement, d'endurcissement, de 
chAtirne.ut. Il :s'est séparé lui-même. JI lui est prtldit 
que, Inémo s'il se déguise, il ne sera. plus bonze. De 
même quo la mel.' salée ne gard.o dans son sein aucune 
impureté, ma.is rejette sur Je r i vage tout ta.davro et 
toute épn.vo, ni nsi le bonze infidèle sera. rejeté du soin 
de la. m.;r bouddhique, daUlS le monde, le malheur, la. 
damuatiou, cou11ne pa1• u11e fo i'Ce iuterne, inhéreute à 
la société des bonzes, laquelle ne supporte aucun mé­
lange d'impu1•eté. 

L'admiai$iou dans une ùonze1'ie est plus difficile dans 
le mahayana que dans le ltinayana. Elle n'est pn.s dé~ 
cidéo par Je silence dc..'l bonzes qui ne protestent pas 
contre la de mande du jeune hommo. Elle doit être dé­
cidée par uue intervention pei'liouuelle du Bouddha, 
laquelle apprend que le km'tnan d'impénitence es~ dis· 
sipé, quo l'os prit du jeuno hom mo est désormais ouvort, 
qu 'H e:;t cap:tble de· progt'essel' jusqu'à l'illumination. 
Alors il est reçu, d'abord h titre provisoire. Dans Jo 
je\\no, l'buln·i ltation et la pénitence, en pa:rticulier et on 
public, de jou1· et .de nuit, il répète sans cesse cette 
formu le d'aveu général: Moi, Jo candidat uu tel, jo mo 
repens d u plus pl'ofond de m on étro. Depuis des telllpS 
sans comwoucement, jusqu'à ce joui', lorsque j'ignorais 
le Bouddha ct sa loi, jo no savïtis pas la d.ill'êrenco Qntre 
Je bion ol le ma.l,je ne connaissais pas la doctrine ao.lu· 
tai re. Alors, à clmq.ue sollici tatiou1 \~haquo fois que j'en 
ava.i s l'occtuliou, je péchais, par lllOn co rpR, pm• mn. bou~ 
che, par m es pensées. J 'ai pout-éti·o cotl:Ul'lit~ de grand:; 
crimes. J'ai pout-être fait p6chor autrui. Aujourd'Jmi 
j'a:voue rnell pêches que je connais, ~t ceux que je ne 
connais pas; tout le mal que j'ai pe ut-être fait, jo m'en 
repens snns exception. Daignent le Bouddha, sa loi ct 
su société tlvoi1· pitié de moi et fait•e dispar-.ûtre u1es 
péché$, comme le givre fond au_..soleil.' Puit!Sé-jo rede­
venir pur et !ôan:; souillure. Je déaire aussi que tout 
obstacle à mon progrès, venant de mes péchés pa.sS(!A, 
dispara isse .. Jo désire que mon aveuglement ces~e, et 
que ln lumiùre lui:;e pow• moi. Là. où tendirent tous les 
Bouddhas du passé, là. moi a ussi je veux tondre. Dai­
gnent m 'nider le Bouddha., sa. loi et sa société ... Il répé­
tera. cet h wnble aveu du.rant dos mois et des :mnées, 
jusqu'au jour où le signe ùe sou p<U'don lui sera donn6. 
Et quel sera co signe 1 Par exemple, que le Bouddlm lui 
ca.rosso le sommet de la tête; ou qu'une douce lumière 
l'environne; ou qu'un objet symbolique se montre. 
Tant que le signe n'aura pas été reçu, le fl'uit de repen· 
t11.nce n'étant pas atteint, Jo jeune homme ne sera pas 
admis. Celui qui prétendrait mensongèrement avoir 

• 

reçu le signe, commettrait une faute contre Je 7• pré-
cepte. · 

Le bonze ma.ha.ya.niste qui ne forme pas souvent des 
souhaits pour son avancement dans le bien, pèche. Le 
bonze qui ne pronouQG pas souvent des imprécations 
contre lul-mOmc, pour le cas où il manquer.1it à. ses 
d nvoirsd'état, pèche. Voici comment il doit formuler ces 
itnprécations : Que je sois jeté surla planche hérissée de 
clous, si je commets jamais un acte impur! Quo je 
Süis enveloppé d'un ré:;eau de .lllR de fer rouges de feu, 
si j'accepte jamais le don d 'uJl vêtement contre la 
rùgle! Qu'il mo faille :mder des balles do for rougies, 
si j'a.ccel'tc jamais dos alimenta contl'é la. règle 1 ote. 
Quiconque omet de renouYeler souvent en son cœur le 
désir que tous les êtres vivants avancent sans cesse et 
finissent par devenir tous bouddhas, a. péché. 

Quiconque ayant rnncontré un être humain omet de 
hli souhaiter la déliv1'a.nce par sa soumis!lion à la loi et 
la pratique defi pr6ceptes, a p6t)ht'l. Quiconque, ayant 
rencontré un a.n i mal, omet de lui HOUhiü tor son acbemi­
nument vors la dé li vrancc, par l'éveil. en lui de l'intel· 
li gence u6ces~;aire, a péché. Lo honzo est tenu de vou­
loir du hien à tout êtro vivant, homme ou animal C'est 
q ue les mahayanistes croient que tout acte de volonté 
intense produit sur autrui comme sur soi un elfet réel, 
en bien ou en mal. Vouloir du bien, c'est faire du bien; 
volùOit• du mal1 c'est faire du mal. Ce que la règle 
prescrit, ce n'ost pas un aimplo bon souhait; c'est co 
bon vouloir etnca.ce, le bien fait à autrui mentalement. 

De là cette bonne œuvre bouddhique, la remise en 
libert6 d 'animaux capt11rés, ordinairement oiseaux ou 
poissons, aprlls exhortation. La vic présente a été donol:c 
ù ces êtres pour leur avancement quo l'exhortation pro­
duira. Aprlls l'avoir reçue, lora de leur prochaine re­
naissance, ils $;erout élevés d'un degré dall.l> l'échollc, 
vcrs un liort moil leur. Quand un pieux Jai·quo n 
appo1'té à ln. bouzerio dos animau:lC vivants auxquels 
i 1 veut rendra la liberté et les a présenté» à. un bonze, 
n~ l ui-ci doit d'abord leur dire cordialement: Ob ! que 
vous ôtes ploiJgés dans l'ignor-ance! Oh ! que j'ni pi­
tié de vous! Oh 1 que jo désire votre salut! Puis il 
}wononcera cotte formule: Voici des êtres vivants, qui, 
ayant 6té pris dans des fi lets, étai ont près d'être. mis 
à moi'(. Fort heul'euscment un tel, homme pieux ot 
(',ompatis~ant, leur a sauv6 la vie. Maintenant moi, le 
b1Jnze un tel, jo veux les amener lt se recommander au 
noud.dha, 1t sa.to·i ct à sa. société. Or, on peine de lour.q 
péchés passés, ils sont abrutis au point de ne pouvoir 
lTI I:l comp••ondre. Je prie donc le Bouddha, sa loi et sa 
r-;ociété d'éclairer les ténèbres de leur entendement ct 
de les a ttirer mis6ricordieusemant vers eux. P uis, 
après une pause, l'illumination étant censée obtenue, 
~·adressant aux animaux, le bonze leur dit: Êtres pré· 
xents devant moi, recommandez-vous au Bouddha, à sa. 
loi et à. sa société 1 Les animaux étant cens4s avoir 
obé-i, Je bo01.0 les appeller·a désormais disciples du 
floudd/UJ.. Il le ul' enseigne que la. succession des exis­
tences est legrand mal; qu'il faut se tirer de cotte roue 
pur la conllanco dans le Bouddha e t par la pratique 
•le ses précepte:>. Enfin le bonze dit aux animaux : 
Disciples du Bouddha., vous voilà inatruits. Je vais 
maintenant faire l'<tveu pour vous de vos péchés passés .. 
;tlln qu'ils soient détruits. Suivoz, en vous repent:mt, 
le:> pal'oles qne jo vais prononcer. Tout le mal quo 
j'ai fait a.u oouti> d,es âges, par suite do mon igno­
t·:mcc, de . mes convoitises, de m on i ndiscipline; tollS 
les péchés que je puis avoir commis de CO\'PR, ùc 
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bouoho, ou par pensée, je les avoue et m'en repens. 
Ensuite le bonze aspei'ge les animaux a.vec de l'ea.u 
dans laquello i 1 a prié le Bouùdha. da déposer sa vertu 
purificat•·lce. 

L'aspe1'sion étant tormi née, il conclut: j'espère qu'a.· 
près avoir êté remi~; eu liberté, ces disciples du Boud­
dha no sor·ont plus pris au filet ou i~ l'hameçun. J 'es· 
père qu'ils vivront on paix jusqu'idour mort naturelle , 
r onnitr·ont hommes ott dé va.~, arri voront finalement au 
terme. ,J 'espAro !Lus si quo leur bienfaiteur, un tel, se ra. 
béni dans cet te vic ct éclairé de plus on plus. 

Voici lo prog1·ammo proposé aux commençants : 
Pour attoind1·e Il. la p~wfection de votre état, renoncez 
absolument aux bion:; de ce monde. Gardez st.rictement 
les dix préceptes des bon1.os. Supportez top.s les maux 
ct toutes IcA difficultés avec patience. Efforcez-vous tou­
joUI'S ù'nvancer. Soyez inébro.nlables dans votre pl'opos. 
Cor~tomplez le néant à la. luour de la sagesse. Ayez 
tOUJOUrlllo d(Js ir ùe vous dévouer pour le bien d'autrui. 
Veillez à. l'intégrité do la doctrine, à Ra. conservation, à. 
sa..propa.gation, à. sa rniso en pratique. Soyez toujours 
j oyeux. VisAz toujours au sublime. Avec autrui, soyez 
doux, compatissants, désintéressés, généreux. Aimez 
à procurer à tous leur avantage. Ai mez à voir les autres 
p1·ofl ter et avancer. Songez que tous les êtres et vous 
formez un lotJt unique; tâchez de promouvoir les in· 
téréts de ce tout. Soyez fermes dans la. confiance . Réfié· 
chissoz sans cosse sur la doctrine. Ainsi obtiendrA?.· 
vou11 la lumière éclatante de l'esprit, l'ardeur hr\ilante 
d.u cœur,, le resplendissement du c~~rps, la. voix victo­
rieuse (htt.le rugissement) nes Bouddhas. 

Pour ce qui est dos cautérisations au moyen de 
moxnli brùlés sur le ct•Aoe deR moines, je ne les consi­
d.ère pa!! comme dell pmtiqnes ascétiques, mai11 tout 
Simplement comme des p1•écautions prises par les 
bpnzes contre les évasions. Tout au plus peut-on dire 
qu'elles assurent la. persév6rn.nce ùu bonze, dans ce 
sens qu'il lui 11ora. irnpos!ôib le de céler son état et sa. 
désertion. Partout et toujours il sora reconnu il. cos 
marques indélébiles, comme un bonze fugitif. 

D. Aao6tlsme dos bonzes. - Dans l'Inde, la réflexion 
bouddt~iste fut toujours 'grnndemtjnt gênée }lai' la 
nécess1té d~ sortir• dès l 'aube pour quéttlr l'unique 
repas de ' la Journée, occupation distrayante qui prenait 
nu bonze les heures qui sont les plus favorables à. la 
pensée, les heures du matin. Restait le soir, après 
Je .ropas, après la chaleur de midi et la sieste. En 
Chtne los premiers bonzes mendièrent leur nourriture, 
et Il Y out longtemps 'des bonzes m endi:LDts indivi­
duels .. 1\fn.is la .Plupart' furont entretenus par leur 
b?.nzer1o respective, au moyen des n.umônes des pieux 
llu9ues ou dos revenus procurés par des protecteurs 
put~;~Ju.nts. Les grandes bonzeries du Tarim avaient 
donné l'oxomplo. A Khotan 3000 bonzes prenaient leur 
repas on~emble dans un réfectoire commun. Pa.r suite, 
la rétloxton fut pratiquée plus régulièrement en Chine 
que du.ns l'lndo, quoique, pnr nature, les Chinois 
soient m oins portés à la rêtlexion que les Indiens. La. 
r étlmcion étant dnns Je Bouddhisme chinois ce qu 'il y 
a de plus approchant do l'ascèse et de la. mystique, 
je vais l'expo~er d'nP.rès leii meilleut·s t.raités (401-412), 
auxquels rien no fut ajouté par la suite. 

Quand cel ni qui dési re o.vancer dans la. voie deman­
dera sa première instruction, Je 1\Iaitro J'interro· 
gera d'abord pour savoir de lui comment il a observé 

les cinq préceptes des la\'quos et s'i 1 est encore tour 
monté par de:~ passions charnelles. Si oui, il commen­
CMa pa.r lui apprendre à. réfléchir sur l'impureté du 
corps, afinl de lui raire concevoir un profond dégoùt 
pour le!l formes corporelles. Qu'i 1 se figure d'abord le 
cn.davre d 'un homme qui vient d 'expirer, froid, inel'te, 
nnret. Qu 'i 1 voi o ensuitG co ca.davrc se décomposer 
sous ROS yeux, lentement, phase par phase, moment 
pn.r moment, considérant en détail ce que deviennent 
lr·s cheveux, la. pcn.u, los yeux, les chairs, le cœur, le 
foie, etc. Qu'il contemple enfin le squelotto qui reste, 
noir, brun, enfin blanchi et tombant en poussière. -
Quo, au:lsitôt aprils avoir reçu cette imtructioo, l'aspi. 
ru.nt se reti re dnns un lieu 6cart6, sous un arbre, ou 
en forêt, ou dans une ceiiUlH vide. Li!., qu'il fixe avec 
une attention intense les scènes que le MaHre lui a 
suggérées, s'ell'orçnnt à chacune de concevoir le dégo~t 
le plus profond P?ssible, car c'est li!. la fin de cette 
réflexion. Qu'i 1 se pénètl'e de cette vérité, que ce qu'on 
appoJJo vulgaiJ·ement un corps, n'est qu'un amas 
d'ill'dtu•es, le corps personnel aussi bien que les corps 
d'a.utrni. Coia. fait, qu'il goUI'mande, qu'il invective 
son corps, en lui disant : Voilll. ce que tu aimes! Voilà. 
co pourquoi tu rn 'obliges à rostor dans la. roue ,des 
tr<msformations, li naitro, à. vieill ir, IL mourir, à renattre 
s:tns cosse. Mon existence présente va. encore passer 
comme les précédentes, avec la rapidité d'un éclair. 
Or· cette fois j'ai entAndu la. doctri)\e du Bouddha. Si 
je laisse pordre cet enseignement, Qtte deviendrai -je? 
Snns doute, mos rébellions intérieures sont nombreuses, 
lc.q atta.ques extéri en res de JI ara et des mondains 
sont continnollos. Mais si j'entretiens ma. résolution 
par la. r6floxiou a.s~Sidue, je vaincrai. Si je n? le 
fniR pas, il n'y a.urn pas de bonheur pour m 01, et 
il me f11udra ron:~>itre sac d 'ordures il. perpétuité. 
Après tottt, l'observation de la rôglo de Bouddha. n'est 
pa!! si diffici le. Tous les al'hm~s l'out observée; pourquoi 
nn le pourrail'l·je pnR, moi 'l - C'est ainsi que l'aspi­
rant doit alte1·na.tivement fouetter et consoler son 
cœur ot arriver à faire taire ses passions. Que si 
qHelqu'un, malgr6 l:t réflexion assidue, n'arrive pa~ 
à cosser de pécher, il fA.ut croire que le kannan qut 
pt':so sur lui ne pennet pas qu'il devienne bonze dtJrant 
son exi.;tence présente. Il n'est pas m'Qr. Que, retourn6 
dans l'état la ïque, il continue à expiel~, faisant des 
aumônes, con tribuant au culte, se préparant ainsi à 
son bonhetu• futur. 

Voi ci ce quo coux qui protltent, qui avancent, 
dev1·ont fairo, ponr se consoler et s'encourager dans 
leur labour. Qu'ils fixent le!l yeux sur leur poitrine, à 
la place du cœur , et voi ent comme celui-ci devient 
phosph'lrcscont, puis de plus en plus lumineux. 
Qu'ils pensent' souvent aux puisatiers qui creusent un 
pt•its. Tunt qu'ils ne retirent quo do la. terre !>èche, 
ce>; homm os travai lient, mo.is sans entrain. Or voici 
que la torre reti rée devient h umide; leur ardeur 
s'(lvoille, l'eau n'est pas loin. Enfin voilà. la. ter.re 
mouillée, puis la boue; leur zèle s'enflamme; lis 
touchent Il l'eau. Ain~;i on est-il ùe l'aspirant. Son 
tr:tvai l est ù'u.bord ùur et para.lt stérile; rna.is peu à peu 
il reconno.it qu'il approche, au fait que ses actes de 
vertu deviennent plus faci les et plur; doux, cümnent 
davantage. Que ces succès le consolent ct l'encou· 
rn~ent. La. source de la. vraie joie est 11t, et là. seule· 
ment. Bi en fous sont ceux qui la chorchent dans les 
pln.iRirs du mon do. Devant l'effort sérieux, tout obstacle 
tinit par céder. Dans oo monde matériel, sauf la 
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tendance énergi que à l'affranchissement, tout e11t 
vanité. - VoiH~ le premier· r·ésultat de la rél:lex.ion 
e.ssidne. Elle dissipe les illusions qui enténébraient 
Je cœur. Il fnut so dire, irrévocablement, je veux 
sortir de la roue, je ne veux plus renaître. JI faut sc 
redire cela, chaque fois que, comme un voleur, comme 
un serpent, une pensée désordonnée cherche à s'intro­
duire dans le cœur•. - Rejetez les plaisi ••s mondains, 
même ceux qui ne 11ont pas criminels. Qui a soif, s'il 
boit un bt•tmvago épicé, aura plus soif ensuite. Qui 
souJl'r•e d'un eczéma, s'il 11e gratte, sera tourmeuté 
de démangeai !lons pi r es. Ces pl:ltitel$ complaisances 
TOUS feront renaître duns la roue. N'est-ce pas là préci­
sément ce que vous vouliez éviter? Quant aux jouis­
sanees criminelles, si paroi l désir ~'élève on vous, 
figurez-vous que )o bonneau vous saisira, aussitôt ln. 
chose faite, figurez-vous qu'il vous tient déjà.. Qui 
craint les mn.ux do cette vie, doit craindre à plus forte 
raison ceux dos epfors. Encore une fois, la vraie joie 
ne s'obtient que par la réflexion. Pas de vraie joie 
bor~ de IlL. Tant que vous n 'aurez pas pratiqué la 
réOexion jusqu'à. y trouver votre bonheur, vous n'aurez 
rien fait, vous languirez, vous serez tenté d'incons­
tance. 

Dl'lfioz-vous do 1'6tat de tiédeur, où. le cœur étant 
comme engourdi ne di:;tingue plus nettement le bien 
du mal, comme il arrive à. ceux qui sommeillent. 
Secouez-vous Tite. DitCJs·vous : alors que je suis 
entouré d'ennemis, irais-jo bien m'assoupir? Est-ce 
qu'on dort sur un champ do bataille? Alors quo mon 
bonheur n'elit pa!! encore nsl>uré, je me laisserais aller 
à la. 11omnolence? Quelle folie 1 Et si cela ne suffit pas 
pour vous 6voillor, lovez-vous, marchez; lavez-vous le 
Ti sage avec do l'eau ft•oide; regardez la campagne si 
c'est Je jour, ou le cjel étoilé si c'est la. nuit. La. mort 
TOUS guette. Elle viendra. comme un voleur. Le glaive 
est lové Anr votre nuque. Et vous dormiriez, vous, 
un disci pie du Bouddha, vous qui savez ce que vous 
pouvez perdre ot ce quo vous devez ospérer1 Durant 
la r éflexion, no Tous laisse:.: pas non plus aller aux 
distractions. Que votre esprit soit intimement accolé 
à. Totre sujet. Ne tt laissez pas divaguer, comme un 
iioge échappé do Rn. cage, qui gambada sur les arbres. 
Ln distraction volontaire a pour suite la tristesse ct le 
remot•ds. Si vous vous en êtes rendu coupable, ne restez 
pa.s tranquille 11~-dessus, mais formulez au plus tôt 
votre repentir en c~s termes : j't),i manqué à. mon 
devoir, jo m'Ml repens, je ne le ft<wai plus. Car les 
fautes non rétractées s'étendent sur le cœ'ur comme un 
Toile qui l'aveugle, produisent une dette de péché 
qui l'endurcit. Tanez votre cœur bien lié. Ne le 
aissez pas flà.ner. Et, quand il le faudt•n, gronde:>.-vous, 

secouez-vous, repentez-vous. Défiez-vous surtout des 
pensées qui iraient h. ébranler et à ruiner votre con· 
fiance. L'incrédulito rond la vie malheureuse et préci­
pite dnna les enfers après la. mo1i. Uue seule faute 
d'incrédulité annule tous les progrès faits et empêche 
d'on faire de nouveaux. Refuser do croire, c'est une 
sorte do suieido. Comment, quand je suis malade, 
je me fie anx médecins, h. cmtse de leur science et 
je ne croirais pus le Bouddha., qui sait tout? Voilà. 
comment 'il raut se gourmander, dès qu'un doute 
s'ôlèvo, car co danger ost tr·os grand. - Telles sont les 
considérations qui aident ù. la réflexion du premier 
degré et qui rendent insensible à. la volupté et à. toute 
jouissance, avide seulement do bion ct de vertu. 

Si le bonze 6lU restait là., son but ne serait pas atteint; 

sa joie deviendrait même un obstacle. Il lui faut étein­
dre cette joie, la remplacer par la. satisfaction calme; 
c'est Jo 2• degré. Cette satisfaction 6tant un sentiment 
conc•·ot pOI'sonnel serait aussi un obstacle au progrès; 
elle doit donc être remplacée par un sentiment abstrait 
et impersonnol do pureté; c'est lo 3• degré. Enfin il 
faut tu•river au 4• degré, à. la. quiétude atone avec 
oubli complot do soi, sans pensée ni sentiment. 

Pont• nider à Mteindre le premier dcgl'é, les bonzes 
chin!Jis recommandent des moyens qui tiennent de 
l'hypnotisme : contempler fixement son gros orteil, 
ou \tne boule on vet•t•e, ou se figurer une lumière de 
telle couleur, ou se représenter un objet, puis le faire 
changer de couleur pn.r l'imagination, etc. Pour attein­
dre Jo 2• ot le :l" degt•é, l'objet à. contempler est d'abord 
une !Julie sur l'eau, un fantôme, un mirage, une Tapeur 
ténue; puis, ot c'est là qu'il faut en venir, l'idée 
ab~;tl'aite, la .vcience acqm:se de l'impeJ•ma.nence et de 
l'irrüalité unies, qui produit le vide dts cceur, dernièr 
tormo et but Il atteindre. Les mnitres bouddhistes 
reconnaissent tous qu'un abimo sépare le 3• degré 
du 4•, abîme naturellement infranchiijsable. Tous n'a.!· 
rivont pas à la perto do la, conscience de soi. Cette perte 
est une cessation: ce n'est pas un progrès. Aucun 
moyen, aucun acte, ne fait ftdre ce pas. Cher. ceux qui y 
arrivent il so fait soudn.inement, tandis qu'ils fixent 
d'un r·egard intense le mirage cosmique, le vide uni­
versel. Les signes que le 4• degré est atteint, sont ~ 
l'orei llo c6l.cr;to, c'est-à-dire la. perception (p(l.s :mdi­
tive) continue des aspil'ations do tous les êtres TiYant.s 
11. leur salut; J'œil céleste, perception à distance (pas 
vi~;uelle) des besoins de toutes le!! ames; enfin la révé­
lation du kllrman qui pèse sur chaque être, de sos 
a.ntéclldent.s et de son avenir, de son doit et avoir moral 
tout entiot•. 

Au 4•·degré appartiennent tous les bodhisattYas. Ce 
~ont dos extatiques, lesquels décident librement de 
difl'érer le nit"Vana qui laur est acquis, en vue d'en­
seigner aux hommes la voie du bonheur, durant une 
péri odo courte ou longue à leur gré. De nombr•eux 
traitc\s chinois parlent de cette intention qui fait la 
bodhisattva. Sa t•aci.ne ost la. pitié. Ému de compas­
sion pour Je malheur des êh•es innombrables qui ne 
Rn.vent ou ne peuvent pas se tirer des misères de 
l'existence, colui qui prétoncl au rôle de bodhisattva 
doit poser avec énergie loH actes de volonté quo voici; 
Tout ce que j'ai acquis d'aptitudes, durat1t toutes mes 
existences nnt6rioures, je veux le consacrer a.u salut da 
tous los éti'ell. Puisse ma p:1role sauver tous les êtres! 
Puissé·je leur procurer IL tous cette sage~>se qui donne 
Je nii'1Ultta 1 D'après les docteurs maha.yanlstes, ce ;'t 
ver1a: crée un double ka1·man; dans celui qui l'a. 
prononcé, un lra.1·man de persévérance, qui lo fera 
par•voni r à l'n.ccomplissement de son vœu; et dans 
l'univers entier, un karman qui s'impose à. toutes les 
volontés, aux bouddhas de tous les astres, même aux 
lois na.turelles et au deatin inexorable, obligeant tous 
et tout à consentir ot 11. coopérer à. l'accomplissement 
d\1 dit vœu. Cela s'explique, philosophiquement, par 
IP fait que tous les êtres sont uni·s à la bouddhéité 
univel'Selle, essence ou Ame du monde. C'est à cotte 
bouddhéité universelle que le ;'eveux du boddhisa.ttva. 
s'impose, et par elle à. tous et à tout. 

Pottr co qui est des austérités douloureuses si pra­
tiqu6es dans l'Inde, les bouddhistes chinois n'en tirent 
jamais cas. La chose n'aurait d'ailleurs pas été reçue 
en Chine, où l'on professe que le co1'ps reçu des pa.rents 
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doit ·être bi~n: tr.al<te. Ne fu.i r~ .qu'un se~ll r.epa~J :plltl' 
' j~.ur'D'ast ;galèoo péJU[)Ie, CfUflind on on· a,pris l'habitude. 

Et il. ce ropaf:l, .libre à. .chaque bonze dè ff.llir~ son plein. 
J'a.i (Ji.tce .que je penèie des moxas, marque douloureuse, 1 i 
maiJ> .non .austéni té. ... ..,, ' 
L~époque prospère de~> bonzes ·. eltinois 'Se place 

.en<tcte 415 et 515. ~Ile fut provoquee pa1• lès v1>yages 
et séjours fu.ÎÛI duns l 'inde, pa1· nombre de bonzes 
t;:Jlino)$ ·n·ês rervents, qui ,senta.ümt quo la. l)ratique ' . 
était iiD'I)~rfaif,e en Chine et a$pirai~nHJ. fia perfection. 1 
Tel ee F.t~.·hje,u- (399·4i4) qui p;~U~sa quinze a11lnées dans 1 

l~s- plJJ:s ;<'e{flèbre~ bonzeries de l'Inde, y aî!)prît parfai· 1 

il;lmenrt la di-se~piine. pui:& r.eYint en China ropp.ortM'llt 
une e-a·rgai.son d'écrît.'J. Ce ((n'ft Len eo1lta, it ces pauvres 
g>ens, .ds fMigueil !it de privati.ans, .set•.a..i.t itter.oyable, 
$i !eu.rs carnets d'étapes, reconnu.s tr.ès ~xacts, n'en 
{;J;J4q.ie,n.t foi. Bea.ueoup périrent. en 'l'Oute, D.e la bande 
de jQ,•.bonze.s dont Tche.:moog f'&i$aâ,t Ytl~tje, 5 arrhvê­
Nlltdana I'J.n~. Résultats ~ a/Jluence .ete ·bcmws ét'l'a:n­
.S~J'B ·~n Chine, invité11 ·par ees p,êl~rbiil. Il y en O.IV~.t . 
pl,U;!J . de· 3000 dans la ChiJte dJl Nord., dispersés dans , 
,(;;re.i~e mi Ile ~mples et b!:)n.Jjefl~.s, 11,u commencement ' 
du ô"- siècle. Autour d'~llJ', les ,boJUJes ehin.oi8 -pll.liJu­
l~ent, coll:a.Qo.rateprs ipttJUigeljlts de ~es traductetu•s 
.éti'.BIPgf}t'.S. Ji;~ . l·a 4octri n' b,ou.ddhi que se 11épan<iait au 
p{)i~ti:q~e. en 51:5, (l'~~.rbB un r~~nsement ,ofiiciel, pl·us 
de Ja-moiti~ des Ohii1!tiB étaient bo11ddhi.stes. 

' 

mie fut au eont-ra~re tt-ès 1o$'ique. Voici comment tes 
bouddhistes e'hinois là racontent, et je ne vois aucune· 
raison de ~uspe.eter leurs traditions. LM du boud· 
rlhisme primitif Mnayan.a, avec son talion inexor;ible 
C\t ses renaissanees Interminables, des maUres plus 
humaJns inventèrent 1le 1naha.yana, au temps du Toi 
Asoka·, -vers 250 avant iJ.-C. Ils n 'osèrent pas nier la 
loi universelle du .karman, parce qu'olle est pm·ole dt~ 
lioudd/UJ.., mals· îmagînèrent des domaines stellaires 
cie Bouddha.s fictifs, où l'on peut obtenil' d'!tl1er ronaltt:e, 
échappant ainsi 1t 1a loi, s'évad;mt de la roue, mais h. 
ries eond~;tions ascétiques on core 'ti'Op onéreuses pour 
IIOl'l'lbre de pauvres hères, surtout ponr les malad.M et 
les roo\t'rants qui forment le gros de la catégorie des 
repentants. ·L'idée faisant son chemin, ces conditions 
t~ 'adoucll'()nt de plus en plus, et 1'6vo1ution du 'Bouil· 
1lhisme d.ans le sens ·cle la elémenee finit par abo,lt-iT, 
n.u temps du roi Kanisbka. (entre 25 av:wt et 25 après 
J .·C.), Il. ia fletl'r dtt 111ahayana, comme d.is!'lnt les 
Jlooddhistes, à 'l'amidl~me, c'est·ll·dire il la possibiiHé 
de se -tirer de 1a roue des métemysycoseH et de renattra 
aussi tôt et définitîvement dans une région do pah: et de 
honheur, à ln. S!3ttle condition d'avotr1nvoqué ·<'lnrant sn. 
vie Amida, le BouddtH~ du ciel de l'ouest, et de lui 
avoir demandé cette faveur, füt·ee une seule fois, 
avant d'e<lCpireT. J)one la délivl",mr-e pour presque rien, 
offerte à tous ceux qui en veulent. 

. .Je vous la-isse à. penser si cette religion facile plut 
,<t , 'c o.nclu,sio.nlf. - Nous. vpil4 /1 l'apogée du boud-

d.J.d~me chinois. P.~ut-.on qualitillr de my.stiques cer· 
~4ines .au m<lil1~ des cllo.se.s exposées plu~; haut? Le ays· 
tème es~ indubitablement un monisme 1déaJi ste .. Il mf) 
.$emble don.c difficile ~ CCll.Sidérer comme mystiq~es · 
ies .état.>; d'âme les plus éhm'is. L'union au grand Tout 
est extaso mMltphysiquo, tout au plus . . Lo reste pe.u..t s~ 
~ia.~.ller i.ltlll:>1es rubriques: visiou <trtistique, IHtllucil~!k 
t.ù>Il. hypn.ose1 ote. Mai;; il me semble possible .que,_ 
o.v.e.c lJJ. grâce de Düm, en lem ptwti.cuJiel', des bonzes 
dépOUl'VUs de philosophie et avide~> de perfection, .et 
surtout des l.aïques simples et droits, :tient pu trouver 
d.anscee bou.ddhisme chinois, si difl'ércnt du bouddhisme 
indi~D,t si f1•anc·hemont animi$te et théiste, une v.oil'l 
pour J(élever plus haut, à défa11t de la vraio v .oie, invj n­
,e!bletA~t iguorée par eux. ,Je dis a?JimisttJ, car pour 
J(l,IJ <U}epl~fi chinois du bouddhisn1e, l'âme est bien uM 
•m.e spiri.tuelle, subsistante ~t r.ospousable. Je dis 
IMistt,.ca.r Je bouadha ~binois ~st si désbumaniaé.~ ai 
é~héris.é , 11i au,réo.lé .d'attributs divins, q u•ll se confond 
a.vee le Dieu d,e la conscience, n'e.st qu'un nom inexact 
p.our désîgnel' celui··Ci, tai déjà. awelé l'attenti.on sur 
ce, point., et j'y reviens, . .c.ar j.e Jle juge ca.pita.L Dans 
l'iltude des relîgi()ns,surtouta.siatiques, il fauttoujours 
distinguel' la thooriè de Jt~ c.roy.a1tce populaire. Dans 
une religion fau$se dolit ej.les n.e .savent que le nom 
sans rien savoir de la doctrine, ~es bon nell limes arrivent 
à .se t~li.re une p1•atiquo IJ. .peu pr,.ë.s 011 t.out ~fait COI'recte, 
grAce à la lumière d'-en hauy . .Elles [J6UV!3nt être au 
vr.J.i Dieu, quoiqu'elles l'appell1mt Bouddha, ou L;w· 
ti.en·y.e, ou Yu-hoang, ou Amida.. 'l'out n'est pas dit, 
quanÇt en a mis .lt un homme J'éiiquet.ie de rlaïen. Il 
~aut un· tra.vàil ·de maïeutique ext,rémem~'nt délicat, 
P,Oilf ,~;e rendre compte de ce qu'il y ,a au tond de son 
âme. J~t souvent OIJ y trouve des choses étonnan.tes. 

· l aux pau~res gens que lellr k<u~nan. i·nqniétait. Je dis 
: ?'eligiqn, car l'amid,isma est 'Ulle religion, qui unit 

I V. - AMIDISME. 

L'amidisme n'a rien, absolument ,rien de ()Gmmun 
avec t.e mazdéisme.-Sa genèse n'eut rien de mystérieux. 

· Ume â. son 6eigneu r et l'y a..tmche pat• des liens for ts 
1~t doux. Entendons-nous! La théorie des Bouddhllll 
•)Jospitaliers des divers astTOs, Amoida. compris, tous 
unis par participation à: la même bouddhéHé infinie 
et tmiq\le, est une théorie panthéiste; sans aucun do\lte; 
mais pour 1les théoriciens seulemont, pour ceux ~ui 
t>ttvent. Or ces .mvant8 sont très pau nombreux, quantité 
négligeable; t<'\,n(!is que les simples qui attendent lc\ll' 
fléÎi vrM1Ce d'Amid!\, sont actuellement 30 millions au 
moins, en Chine et au Japon. Peu importe 11 ces petites 

. 1;ens la caTte stellaire des domaines des Bouddha$.; 

. vcu leur importe la. bauddMité universelle qui fait un 
Houddha unique des Bouddhas de tous les temps et 
de tol\13 lM lieux. Ils ignorent toutes ces thétwies et 
:;a;vent seulement qu'une dette morale pèse sur emc, 
qni les plongera dans le ma.lhour, de vie en vie. Ils 
eroleht k l'existence d'un 

1
étre nettement personnel, 

qui n'a ,nl origine connue, ni d.éftnitlon, ni histoire, 
qui est puissant a u po1nt do pouvoir suspendœ ta .loi 
génél'alc du talion. et bon au point de s'intér~sf;er.à la 
plus prmvt•e petite âme. Il est présent part0nt, t nvlst ble, 
:-;e fai·sa.nt voir dans sa gloire qu:md il lui plalt1 Il salt 
tout, mC! me le secret des cœurs, sana qu'on le lui dise. Il 
s'appel1e Lurni~re i·nrtnie, Vfeillimitée, Pureté absolue, 
gro.ndc Mis~rieorde, autant d'attributs qui conviennent 
au vrai Dieu. De p at' sa volotlté, la damnation est 
,;uspem1ue pour qutco1)que se donne li lu~ dans un 
acte d'absolue conlia.nee. Amida viendra. lui-même 
cmeillil· l'âme du moura.nt qu\ s'est aînsî donné à hd, 
et la tr<msportera, enfermée en une fleur de lotus 
dans son varadis, où elie reatertt tout le temps qu'elle 
vo\ldra, c'est-à-dire tO\tjours. Ami da délivre, parce 
qu'il veut délivrer sans <lll'il lui e.n eoftte. Il arrache 
;wx enfers, iionne l'hospitalité, l'ait éduquer et ins· 
truire l'âme, se découvre Il. elle, la caresse, la choie. 
Dès iei·b<ts, l'amidiste fevvent 'Vit dans l'étc'elnte, 
ùâ.ns l'.embra~Jsemcnt d'Amida on attendant qu'il 
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obtienne, dans la 'J'erre Pure, l'iilnmlnation, la v·iaion 
d'Mniàa.. U commence ses prières par ces u1.,ots : ô 
Père 11'08 miséricordieux, .sauveur du. monde! Hien 
n'a jamais re.sse.mb.lé à. la prière chrétienne autant 
que les prièree de oe.s Ames, autres b1•ebi.s q ui ne 
sont {Ja.s encore du b~rcail. 

Preceptes : que l'amidiste se rnppeUe 60U1Veni les 
points 'PratiqueJ~ de .M. r.el igi,on, le but de ·sa. vie. 'il 
doit prier fréquema1ent, si p()l;sible. H doit penser 
.sou1'eDt à la mor~, priant cltaque foü; Ami da do cueiltirr 
alors .6oll é.Ule. U d.oit !:e gn.rde.r de v·ivre dam l'iv1·e~M1 
li de mourir en 1·~va.m., comme font les mondaüw. Il 
doit vi v1~ .simplement, sobrement, chastement, ruépri­
IIUit le luxe et Je plaisir. Il doit 1\imer ses parents et 
sos proches, se dévouer pour eux, se préQ.ccuper d e 
leur salut; surtouf s 'efforcet• de fn.ire produire aux 
'VJeill o.rd~, o.ltlC ma1açlet~, aUlt mourants, l'acte suprèmo 
de dono.tiou de soi, qui fait rona1tre cbez Amida. Los 
récollections de 1 joi,u~, les retraites de 7 jours, sont 
chaudement conse.illées. - Avant la. prière comm11ne, 
acte de repentir. U y a, pour cet acte, des formules 
magnifique11. Je .cite la plus cout•to ct la. plW! .sim plo : 
celui qui préside au service dit : Nous ici assemblés 
pour adorer et i mploror, nous avouons aveo douleur 
et repentir) que, durant nos exi stences antérieures 
sans nombre, nous n.vous peut-être commis de grand~ 
crho es, oou~; avons pou t-(}trc :unassé une lourde dette 
/J.mcpie1·. Du.n:; la. doulem·, nous prGclo.mons U'Jaintanmt 
notr.e repentiT. Tous ll<>llli demandons que nos péchés 
~ient détr ni.ts, ùe telle sorte quo ri eu n'en rerote . Touti, 
et de tout cœur, nous nous donnons à Amid.1.. 

Acte de désir ... 

0 An1ida, Junuére sans pareille ... 
0 Am.i~· tiplcndcur inllnia •.• 

si p~,~re ct si calme ... 
.r;i clouce et si cou~.Ol1ml.(l .... 

~omblen oou_s 1Msiron~ rena.ILre chez toi ! 
'fol dont le pouvoir e st sa.nH bornes ... 

Toi vera <tui ~ tQ\•rnenL lœ êtres de tous les montlêtJ: .. 
qu 'il et;t beau ton royaume, 

.où la brlso ~mo des tleurs sous les pieds des blenheut-eux ... 
combien nous d68il·ons rena1Lre chez toi 1 

Qu'U est belt\1, ton royumne, 
où la plus bt~lltl nlnslquo I'6sonne, 

o(a tos J1111s précieux ynrfums fument, 
où ious les Ota·cs sont su.ia\ts ... 

combien nous désiron.ll ren~hre cbcz toi 1 
Follement, durant des exlst.enceH sr.ms nombre, 

llOus a.\'Ons roo.ouvelé le lwrmar~ qui nous liait à !.1. torre, 
Oll l ga~·de-noull désormais, douce lum\ôre, 

que JJ.o u:; ne perdions J>lWl la sllgesse du cœur 1 
,No u11 exaltous ta science et Le~; œuYrllS, 

nou.:; désirons que .to1.111 fl.ill e.nt à toU 
Qu'auc.u.u ol>stoole n'r.mpêcb~ aucun Ott'C 

de 1'600!tre dliJlS la pai:~ 'c~ le bonhcul' chez toU 
Nous t'oll't•ons tont ce que n9ua av.ons, tout ell quo 1\QUfl 

. ' {110llllll6A. 
En échange aeeorde-nous de I'Gnaltre ehez toll 

Sois saluée, ô splendeur tn., et•ut.tb1e! 
De tout cœur et en toute œnfi:wc:e, nous nous prasternons 

[devliJlt toi. 
Conchtilion du service : 

Nou~ t'offrons notre a·opontlr et notre désir : 
nous espôron~ qu~ ~~~ nous nppa.t•attn~-S à l'heure de notre 

, (mort, 
Oxunt uot.t·c CSJ>rlt pour qu'.il rao vacllw plus. 

Pulsslonspnous, avec tou~> les fidèles, 
purUlés par l'apparition de ta splendeur, 

Tflnâltre dnos ton régne, siôge de la sainteté et d 11 bonheur! 

Les biogrn,phios dell pieux amidistes, surtout les 
cia~~onamnees de lou!f mort, soot rer,u.eiUies -a-vec l'loin 
et consti<tiu~nt un,c ti.~tératuœ tt·êa 6<!liflante, allhn.ent 
spi ri tu el des adepteA. 

Voici ce qui est dit de la. refile-rion amidiste. - Il 
fa.ut s'apptiquor ~ fixer le but de sa réft ol[ion à tmvcl'!l 
les distra.ctioos, eomme <Jn fixe un objet précieU'X 
immerg6 dans un étang à. tl'a'I'Cl'll IP.s rîdefl de la 
surface. - ,JI ·fll.ut lier le l'ésult.M de i>a réftexion, 
c'nst-à-diro rend1~ permanente l'image mentuJe qu'ell1~ 
(~ produite. ·Tel un homm.o qui a. fbté le soleil <ln.ns su. 
r;plende ur. Ses youx éb'lou1·sr'V'erron1. en·~uHe duràMe· 
ment le phospM ne du soleil. Même quund it ref,rardera 
a.11tre chose, ce phor;phène persistant se superpos<~f'a 
à l'objet coRtemplé . Ainsi l'hnago du paradis d'Amid;L 
a.cquise -pat• ta réfiex·ion ·doit ae I!Uperposet· à tontes. 
le;.; images terre~tro~;, durant toute la vie du et'(l1ant. 
- PtHlt' acquérir cette image, le jcuno bonze divisant 
la mati{lre pensera d'wbord en e~1wit MIX tosq11ets du 
paradis d'Amida, puis à ses 6tal\gl!, p\li l:i 1\\l'lC paysages. 
et aux jeux de lumièro, ]mis ame heureux habita<nts. 
Pl ttll t ard il s'appliquera t.. la "if; ion imaginaire dans 
l'espaœ du Bouddha Amida.. Il se le figurera. le cœur 
df:bordn.nt d'a.monr, bietweiH'.tnt, gratuit et u niversel. 
Il se figurera Rn. miséri corde se tlêpandnnt sur tous le:; 
êtres. U t>e le figurera appar:ü sSt\llt à. un moumnt, 
prommç:mt la douce formule • Pi!s de la loi, me voici 
venu tJ. ta rancontre pour .cueHiir ton âmo a. Il pourt'ili 
cufin se flgureT l'éciGsion de la fle\Jr de lotl!B, ia 
v-ision d'Amida face à. face, la félîlli. té eternelt~. 

V. - 1\Et.lGION ACTUELLE . 

Il mc reste {l. pa.rlcT de la relig ion populaire chinoise 
mod~rne. Dè~ lo xvo sîècle, les lettr'lla panthéistes 
av<üent perdu tout contact avec le peuple. Les 'bonzes 
l'lyncrétist~s, tt'OP sn.v:ints, n'étaient plus compris do 
lui. Pt•atiquement l'amidîsmo r&gnait sttl' les :\mes. 
Il ne restai t a\lX taoistes qt~'à. disparaîtr-e. n a prét6-
l't)ront vivre d'un expédient. Ils imitèrent l'aml­
disme. De là le culte de Yu·hoang, lo Pur Auguste, 
u ue divinité comme Amida; des cérén1onîes calquées 
snr celle~; de l'nmidisme. Si bion quo les bonnes gens, 
nn s'y reoonnaitJsn.nt pinK, al\è!'f'nt d~ro leurs pri ères 
thtlr; !<1 temple le fJlus v.o'lsin. H s'emmivit un eulte 
hybtido, popularisé p:.w l'imaget'i4:,, lt~ rom;m et Jo 
thé:i.tre. Après tout, c'.e~;t eneore le • V1eux ·Père du 
eiol n ouAtn i d1~ quo l 'âme chinoiao 1>cl igieuse in..,oqtte, 
à l'hou rc de la détresse. 

A. ce culte bariolé s'ajoutèrent, uvee le temps, 
qndques cho11es plus utiles. D'abord un tarif e!CMt des 
bonne~; œuvreH et de;:; péchés, établi 6n bons et 
mauva·is points, perrnettant i.~ ch;wun de tenir son 
compte eT1 b aJ.ance. Qua11d lo païen pieu'll déeouvre, 
le soir, n.vMtt <lo M coucher, qu'il n. atu.:tssé· ee jour-th 
sopt mauvais points, il fo.it vite dtt bien V"dlnnt sept 
bons points, puis ùo1·t tranqui Ile. Ensuite tmc sorte 
de ca,técb ismo moral, daTW lequel les vices les plus 
communs sont sévèrement censurés, avee deseription 
des suppli ces horrib!P.s par le~quehJ ils sont punls 
d :~ns les .anfC'lrs , Enfin, et surtout, l'iuveuti<ln du génie 
do l'Mro, dont ,l'image t~r•ône au-de&flllfl d~ ~tujue 
chaudron 1L t'iii. C'~st le .d.i~U de !<;~ maison, quii 
rmrvellle l)e.s habitaonts. 'Son .eulte f-A.It 6vi·ter bien dea 
péchés, je pense. 

Voici quelques fr-agments qui donneront une l rl<-.e do 
[(~ portée morale de cette religion populaire moderne. 

' 
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Exhortation au bien. - Un excellent proverbe dit : 
pour tout bi en il y :tura r{)compense, pour tout mal 
il y :tura, châtiment. Lo.rétl'ibution suit l'acta, comme 
l'ombre suit le col'ps. Les Génies, surtout celui d~ 
l'll.tre, uotent le bien ot Jo mal fait par lr.s hommes. 
Quand le Ciel l'a appx•is, il rugne ou allonge le lot ùe 
vic concMé pa•• le destin. Amassez des bonnes œuvrc~t, 
n'ental.lllte"t pas vos péchés, si vous voulez n'u.volr pas 
à vous repentir un jour. Fai tes du bien MIX vivants, 
ho,mmes et animaux. Évitez surtout les grands vices 
qui causent beaucoup de péchés, la luxure, le jou, lt~. 
haJne. Si vous avez quoiqu'un de ces vices, u.llurnez 
chuquo soir une baguette d'encens, repentez-vous et 
promolloz de vous corriger durant tout le temps 
qu'elle mettra. à se consumer. Ne maugréez pas contre 
la. pluie e_t le vent, qui sont l'œuvre du Ciel. Quand 
il tonne la. nuit, levez-vous, habillez-vous, a.sseyez­
vous et repentez·vous do vos péchés, de pour que la. 
foudro ne vous frappe. Ne faites pas de tort ~~ aut1•ui, 
aut•·ement vou!J J'anal trez bœuf ou A ne, pour l'i ndern­
niscr par votre tra.va.i l. Ne médisez pas d'autrui, 
autrement vous aurez la. langue coupée da.tlS les 
énfers. Orùler de l'encens et prier la. nuit est très 
utile; écr ire son compte moral ct tA ch el.' de le tenir 
toujou•·s en équilibra est mieux encore. Faites 
l'aumône aux malheureux. S11uvez les vies en d:1nger. 
Gardez-vous de noyer vos petites filles . Ne tu oz aucun 
animal sans raison. Chn.quo fois que votJ·e conscicmce 
TOUS reprochera. une l'auto, •·epentez-vous et cri oz, 
du plus profond de votre cœur : Vénérable du ciel, 
épargne-moi! La conscience, c'est cc pa.r quoi J'homme 
diffère l'les animaux. Chaque fois qu'elle vous Intimera 
ce qui convient, gardez-vous d'ttgir autrement. 

Génie do l'âtre. - Quand le nouveau Génie de 
l 'a.tro am•:t été mis en place (nu nouvel an), promettez­
lu\ do vous conduire d.e tolle sorte, qu'au bout de 
l'année il n'ait ri on 1~ vous reprocher. Pt•ometlez-lni 
CjUO, durnnt toute cotto nnnt~e, vou:; vénérerez le 
Vénérable du ciel ot aime••ez vos parents. Promettez. 
lui que vous ne proférllrez ni injures, n i malédicti ons, 
ni paroles inconvena.ntes; qu'il n'y a\lr<l. pa.s de 
disputAs; que vous vi v roz en paix entre vous et avec 
les voisins. Promettez-lui qu'aucun acte ind6cont, 
aucun p6cM de luxure, ne sera commis dans l:t. 
ma.lson. P1·omettez tout cela., puis ta nez vos protrHlSI:!es ; 
voil /:l. lo VI'\Joi mqyen d'obtenir du bouheur. N'étoull'ez 
pas votre conscience1 n'accumulez pas des p6chés !lans 
les compter. Pour un gros péché, le Ci el votts retran­
chera. douze années do vie; p OUl' un péché moi ndre, 
cent jours au moins. E~ Il peut vous arriver pis que 
cela. Los Génies de lu. foudre sont envoyés par le Ciel 
pour cxilcuter les grands pécheurs que les Génies ùc 
l'âtre lui ont dénoncé!$. Donc, quand vous ontendr•ez lea 
roulement$ lointains du tonnorre, repentez-vous au 
plus vite, <le peur qu'il ne vons arrive malheur. Le 
Génie de l'âtre écr•it votre compte au jour lo jour. Il 
le portera. au ciel, au bout de l'nn. Vous voili~ avertis. 
'l'out péché sc paie par un malheur. Si vous vous 
conduil!ez bien, il n'y aura. que des bénédictions pour 
TOUS. 

Lo Génie de l'titre doit ôtre salué, chaque fois que 
l'on cnt•·e et que l'on sort. Si vous pouvez, brûlez une 
baguette d'enc t>ns devant lui chaque mn.tin, et le soir 
allumez une veilleuse en son honneur. La place devant 
l'Atra doit toujours être propre, pltr respect pour lui. 

Le 23 du l2o mois lunaire se fait l'offrande solen· 
nelle nu Génie de l' tre de l'année écoulée, avant 

son dépa.rt pour le ci el. Toute la famille, sans exception 
· de pe••som1e, ost tenue ù'y assister. On déta.cho la 
viei lle image, on offre des bonbons au Géni e, du foin 
et rio ) '~au i~ son cheval. On enduit de xniel la bouche 
du pat•tant, en disant : u'est·ce pas que vous ne direz 
pas de mnl de nous? Puis on allumo cinq baguettes 
d'encens; on se proste••ne da plus belle, on xnet le feu 
à l'image. Pendant qu'elle flambe, tous crient : Hoi de 
l'à.tre, pendant l'année quo vous avez passée ici, vous 
a.vO?. été souvent enfumé, on ne vous a pus bien nourri, 
vous avez vu et entendu bien des choses, los gons de 
l:t maison vous ont souvent manqué. Pardonnez-nous! 
Nous n'entendons rien aux belles rnanières. Soyez 
généreux 1 Quand vous serllz arrivé chez le Vénérable 
du ciel, do g rAce ne dites que du bien de nous. 

Tout cet e.r·ticle a éLé fait pr·csquc exclusivement sur les 
publications do l'auLe11r, Voici les pt•incipales : Tlu;teR IIi•· 
tcwiqucs, 2 vol., ~· ~dit., Sionh~ion, 102!1. - llistuir' der 
Croyat~cos rcli,qicuses ct des Opinions philosopldqtlCS en 
Chine, depuis l'origine jusqu'll tiOS jours, 3• édit., Sien hsien, 
1927. - .La Chine d travct•s tc1 clgcs, 2• édit., Sienhsieo, 
1924. - Carczctères chinois, 4• édit., Sienhsicn, 1924, 2 vol. 
- Tcu:tel philosophi 1J1lC8, 2• édit., Slenhsien, 1930. -
Taoismc, 2 vol. [Sianhsien], 1{)11, 1913. - Bouddhi1me, 
2 vol. [Sienhslcn], 19t0, 1913. - Amidiams chinois ct J'apo· 
nais, Sienhsien, i928. - Folklore cltinoi$ moderne, Sienh· 
si<lrl, 1009. 

Lo!l toxl.es classiques pout'J'ont sc tt•ouver : a) Et~ L~T'"' 
dans : A. 7.ottoli, s. J., Cur·s•u Littcra.turac Sinica11, Shan­
ghai, u vol. - h) HN FrtAN~:~•s, dans les difTP.rentes publl· 
<mt.ion du PèreS. Couvreur, S. J., p. Hx. :Les Qu<rlrc livre•, 
2• éùit., Slenhsien, 1910; CérJmoniat Sienhsien, 1916; Li 
J<i <m ill émoi1·es sttr les biensr!at1Ce8 et les cb·bnonies, 2 vol., 
Sienbsien, 1()13; Chou J{i tlg, 2• édit., Sienbsien, 1916; 
Chett King, 2• édit, Sienh~ien, 1916. -c) KN AN<a.A•s, dnns: 
J. Legge, Tite Chinesn ClaRRic1, Hongkong, 18fi1-186:i; TM 
Sam·cll Bool<s u( the East, 1891, vol. 30, 40 Taoïsme). 

Voir en outt·e : 1 •. do Lo. Vallée-Poussin, Ilottddltism·e, 
Paris, 1909. - li. Hackmann, Dct' Du<.ldismu.~, TU'bingen, l!J06. 
- Honen, ThoBuddhist Saint, Kyoto, 1925. - F. RA. Krausc, 
Ju 1'ao Fo, LJ-io religii:lsen und phitosopliisch!Jn Systeme Osla· 
aient, Munich, 1!)2;1. - C. do ll tlrlcz, Les Religiona de la 
Chine, Leipzig, 1891. - W. E. Soothill, The rhrcc Religion• 
o( ChiiJ.ll, ;$• Mit., Londres, 1929. - l\L Burkhardt., C1ti111· 
.~ische /(ttLtttt·sUUtcn und Kultgebraüchc (s. !. n. d.). -
n. K. DougltiS, Cotl(ucirmism a.nd Taoism, Lond•·eR, 1879. 
- Il. Dol'(l, S. J., Recherches s1~r les 8ttpe1·stitiqna ~n Chitlc, 
18 vol., Shanghai, lfl11-l!J34. -W. lloulting, Four Pilf]t'inu, 
Londt·es (s. <1.). - C. Puini, 1t Dtuldha, Con fudo c LM·Ite. 
Notiziu c studi it1lomo a.tte r clig ioni dctl' Asia Orientale, 
Florence, 1878. - /1.. Housset, Le BouddhismiJ ctmtcmpo· 
rain, Paris, 10111. - Bu-ston, /lislt.•ry of Bttddhirm, 2 vol., 
llcidcllle•·g, 1931-193'1. - HermtLOn Rnckh, Buddllilmtu, 
2 vol., D ·•·lin, 1928. - o. Ro~enbel'g, Die Problcme d~r 
bttddhistischcn Pllilosor>hlc, llcldclbcrg, 19'l4; Die Weltan­
schauung des modcrncn Bttddh.îsmua im (Crtlctt Ostcn, Heidol· 
be1·g, 19'l1. - H. Pischcl, Lcbotl wHt Lchre des Bouddil?, 
4• ~dit., Uerlin, 1 9~6. - J. f)nhlmann, S. J., Buddlta, Eîtl 
Cultw·bitd des 0Ktcns, Berlin, 1808. - O. Grimm, Dio Loll.re 
des Buddfla1, Munich, 1!l~ l. - Her·mann Oldenberg, 
Buddlla., scitl Lcbcn, sein11 Lcllr·e, uin~ Gcmeinde, Berlin, 1914. 
- F. Nol!l, S. J. , Phüosopllia Sinica ... Cogniliouem Prlmi 
Bntis ... Ccmrmm1ias ct•ga do(Utrclcl ... Et hi cam j u.xta Sinarum 
menlem cr.mptectens, Prague, 1711. - llelmuth von Glasc­
napp, Der Dttddhismtll in Indien untl in (erncn OstCII, Ber· 
Un, Ht35. - Mr1l'ie Go.llo.ud, La vic de Bouddha. ct tc1 doc· 
trines bouddhiques, Paris, 193!. 

Léon WJEOER. 

CHOUNAVEL (CONSTANT), oblat de Ma.rie Jmma· 
culée. - Né Je 9 avril 1825 à Socourt-en-Vosges, au 
diocèse do Saint-Dio, Constant Chounavel entra la 
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15 janvier 1819 au novici.at de Nan<:~y, a.yant déjà reçu 
la tonsure à Saint· Dié. Ordonné prêtre à Mar.;ei lie le 
15 février 1852, il pa.rtit pour Ceylan le 24 avril et y 
arriva le 26 r;ept embr•e. Après trois ans do ministère 
à Datticaloa et Tl"incomnti, il pa~sa. sur• la cote ouest, 
descendit à Colombo en 1883 et mourut le 24 août 
19231 dans sa 98• année, apr•èa 71 ans de mission, sans 
êll'O jamais revenu en Europe. 

Missionnait•o intrépide, il fut choisi plusieurs fois 
pour exercer• l'apostola.l di r•ect auprêa dos Hindouïstes 
(1857-61) et des Bouddhistes (1877-79); il fut vlcaire 
général en 188v1 chancelier en 1892 de l'archcvéché de 
Colombo; tnai t~ la pllu:1 grande partie de sa vie fut 
occupée à. la direction des grosses missions peuplées 
de catholiques. Travai lleur infatigable, il occupa cons­
tamment ses loi Ki r•s à. la r6daction d'ouvrages destinés 
~aider ses confrère:; dans l'étude dos lang nes et dans 
l'accomplissement des devoirs pastoratlx ; lorsque l'Age 
lui interdit toute p:trticipntion active au dur ministère 
de l'Ile, il s'adonna. oxc l u~ivement ~~cet apostolat litté­
raire, composant pour les miRsionnaiJ'e!J et les ·fidèles 
uno série d'œuvres do v ulgarisation des principes 
d'ascétisme et d'opuscules de dévotion, qui eurent 
grand succès. 

Cos ouvrageR, r6dig6s on 1.amoul ot en cinghalais, 
sont ou bien des traductions ou le plus souvent des 
adaptations; la note personnelle s'y tl'ouve pourtant, 
surtout à mesure quo l'antcmr avança.it en âge. Il 
avait lu la plupart des auteurs spirituels français des 
xvu• et xvw• 11iècles et s'en était assimilé la. doctrine, 
qu'il mettait e'nsui te à la portée de ses lecteurs. On 
pout dire qu'il lJ- contr•ibn6 dans uno large proportion 
à l'accroi~scment 1de la ferveur des chrétientés ceyla.­
nalses. 

Voici ses principaux ouvragea : Djiva11a lnpat Tuna 
(Los trois fontaines : confession, communion, messe), 
1866, in-12, 8;) pp. ; - Philothde Dèvaprémar;a (Intro­
dttction à la Vie dévote), 187::!, in-8°,620pp. ;- Val'liyale 
P~mi?1ima (Arriv~e au port), 1886, in-12, 68 pp.; -
Sudclavu L11cia (Vic de sainte Lucie), 1887, ln-12,82 pp.; 
,..- Dd11ea f(irl!mlli !Méthode do méditation), ~895, in-12. 
12 pp.1; - Sudd<tVtl Jûse Vandrmâ /tfa.~eia (Mois de 
saint Joseph), Vidosayagm Press, Colombo, 1895, in-12. 
312 pp.; - Suddav.u fiJ,:(lrwc (Vi n de saint Isidore), 1896, 
in-!12, 27 pp . ; - •Muré Kù"ima (La Garde d'Honneur), 
1896, ln-12, 64 pp. ; - fl'ivia Herdeya Ma$èia (Mois elu 
Snt:ré-Cœur), 189!), in-12, 341 pp.; - Dt!va Dtlla Daar­
maia (Lo. vorlu angélique), 1899, in-12, lf,6 pp. ; -
Ja/tapat Vivallayate Sattia A/(Î1'!Jttia (Le vrai chemin du 
mnriage heur eux), 1900, iu-12, 163 pp . ;~ Ghelavimata 
$allia 1tl11rgaia (Lo vrai chemin du salut), 1900, in-12, 
llO pp.;- Satpra8âda Prag{J;IJfJia (La bri llante lumière 
de l'Eucharistie), l\)00, i tH2, 114 pp. ; -J>ûva Mènangié 
Vandanâ Maseia (Mois de Marie), 19001 in-12, 207 pp.: 
- /Jivia 1/erdcya Vandaw1. Afa.wia (:tlois du Sa.cré_ 
Cœm•), 1901, in-12, 46 pp.; - Pévidi Tatvaya (Laper­
fection religieuse), 1902, in·8°, 384 pp.; - !J/angalè 
VisUJ.raya (oxplicntion dos fMns), 1904, in-12, 192 pp.; 
- Cm·mel SalttdtltJS (Scapu laire du Mont-Carmel), 
1907, in·l 2, 42 pp.; - !1/alavung~ Maseia (Mois des 
Ames du Ptt rgatoiro)1 Maggona, Saint Vincent's Press, 
1910, 220 pp.;- Vandrmd !tfaseia, (Mois de Marie), 
1910, in-16.- AUttmaclal'l~aya (Miroir de l'âme), 1910, 
in-16, 64 pp.; - Danya VagatJti (Méditations); - St~d 
dawantayaragc flj(v ·itaya (Vic deij Saints); - ViMon du 
û el, ou La 1·écompense ct'tl juste) in-16, l8U9, Ill pp.; -
Éducatîon des enfant.~ ou devoirs des parents envers 

lcw·s t:nfants, 1\Iu.ggona, Saint-Vincent's Press, 1922, 
38 pp. 

SHnf indications contrnires, ces ouVl'agcs sont édités 
par la Catholic Pres!!, Colombo. JI nou<> on manque 
beaucoup, ct nou:~ n'avons pas cité les ouvrages !;CO­

laires, ~rammaires et livrE-s do classe, catéchismes, 
œuvre:~ d'apologétique ct de liturgie, traductions de 
l'Anci t·n et du Nouveau Testament, Histoire Sainte, 
livres de doctrine, etc. Il reste de lui un certain 
nombro de manuscrits non édités. 

Une no~ico blogrnphique du 1'. ChonniLVCl par le P. Charles 
Croctai ne, 0. M. l., a p:wu dans les Missions des ilfisHion­
nai,·es ohlrtls de Mario lmmacutee, 1025, p. 121-lll6. - Cf. 
d iLliS i:L mflme I'OV II (l1 )!)()(), p. 128·12{); 1002, p. 23 ·243; 
1912, p. 231-241; 1022, p. 189. - Marcel Bérnnd, O . .M. J., 
Bibtioarnpl!io d1!B Missionnaires obtat..Y de Mario ImmacuUc, 
t. 1, p. ~~i, Liège, 11122. - Joh. H.omrncrskincben, O. !IL I., 
Die Oblrttcmnissioncn au{ tlnr /n.~nl Ctlylon, Verl11g det· Obla.­
tHn, ll ii nf'old, 1931, 32, 39, 5&, 56, 84, llO, 00, 104, 118·119, 127, 
173, 21:1, 215-17. 

Albert PEnBAL, O. M. I. 

1. - CHRISTIAN EIBENSTEINER DE SCHIR~ 
MANS:REUT, O. S. Il., abbé de Melk.- Né t~ Gmünd 
(Autri<:.he), Christian Eibenstoiner fit ses études secon­
dai ros à. Vienne. ll ét:tit prêtre quand il entra. à.lllelk en 
1428. Le 7 septembre 1493, il e:>t élu abbé et Je 19 d~ 
combre de la. mérne année il est consaCl'6. Après avoir 
gouverné avec gra.nd éclat l'abbaye et fourni de réfor­
mateu•·:; le~ abbayes voisines, il renonce à. sa charge le 
7 mars 1451, eL meurtlo 30juilletde la même a.nnée. U 
écrivit en 143!) l'Epistola apologetica ad1•essée à tous les 
tldèles eL dans laquollo il se défend contre le soupçon 
d'avoir été uu adversaire du concile de Bàle. On con­
serva on outre quelques leltr•ès spirituelles de lui qui 
ont tr•ai t particuliôr•omont à. la. réforme des monastères 
(1443-1444, à. la bibliothèque do Melk, K 22, 5 lettros), à 
l'abbé rie Mondsoo (1445, G 2). 

ZiAgclbaucr-Léglpont, Jli,çtoria re i liltcro.riae O. S. B., 
IV, 620. - .M. Kt·opf, Bibliotllcca Mclliccncis, Vindobon!l.e, 
1747, p. 230-2<15. 

Paul VoLK. 

2 . - CHRISTIAN JESENBACHER, O. S. B .. abbé 
d'Obel'll.ltaich. - Né tt Salzboui'K, Chr istian Jesenbacher 
fut proftiS de Togernsee. l~n 1484, il est nommé :tbbé 
d'Oboraltaich. JI mourut le 27 juin 1502. Gompilateur 
cie !iv ros ascétique~ . il !!tait lié d'amitié a.vec Jérôme de 
Mondsue ·1· J47!S. Chri:;tian a écrit Voltttnel~ exh01·ta· 
lio1wm ca.pit.ulari1nn, in-folio, et Amplissimus in 1·egulam 
S. Benulicti commentaritl$. 

Zi<II;Clbaucr·Léglpon~, Ililturia reî litterariac O. S . B. 
I, n56 ct V, US!. - B. Pll:t., Novirsimua tlieso.urus anecdotot(). 
rum., 1, p. XLV. 

Paul Vou .. 

S . - CHRISTIAN DE KIENTZHEIM, capucin de 
l'ancienne province d'Alsace. -Né le 18 mars 1718, 
Fra.nçois·Josoph Joss entra dans l'ordre des capucins en 
1738; profès le lljuillet 17:39, ordonné prêtre en 1741, il 
fut à plusieurs reprises gardien da.ns divers couvents 
de sa province. Deux foi :;: 1783·1786 et 1792-1795 il en 
fut le supérieur provincial. Mals durant le deuxième 
t••iennat les couvents d'Alsace n'existaient plus et 1& 
Provinui nl est oxilé à Soleur•e (Suisse). Lieu et date dt 
$tl mort sont inconnus. Il publia. plusieurs écrits asci' 

• 
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tig:~s, : Jo WtJhlge.b.almtc Himm.el8BJ.f'll8se~ .das ist .ltlare 
und g1·ilrulliohe Uute1·weisungcn ... i/.bcr den drC'if'oA:hen 
}Jr:eg 41!1· Jleùligutl{f, rler E1·/ctu:.lu1mg t/1.11(}, der V.tP\Ctni­

.gu11{1,·S,tra.sboud·g, Lcvd>aUJ.t, l7:74, <.œ~t<tX volumes (486 et 
772 P~<lti~- Ce.t Ol.ivrage, ql\ld e.st Wl tm.ité Jli:icétique 
complet, .oontieHt !le pieutiC,IS leetul'0s et médi tations 
i>Cll1' ur~ retraite clc .dix jOUI':!$ .t\illii v.ant la 1uéthodJ6 
elassi.qne de !>f.l.i nt Ignace .. 2" Daf, AndachJ. ,..... und 1'1t· 
gmd/Juch ;;;u Elmm der ~chtnel'tha(t;m Afwt.oi• <-:oü<M .zu. 
Drei-.-tehren1 Colmar, J. L>cclœr. J7SO. Oot1•e l.esilflÏ•è:l'es 
iL N.-D. des 'l'l'Ois E).l i ~> (384 pages) - ce pèlerinage 
a'Vait ~té Mt\fitJ en 1779 â ln garde d.es C::Ll)Ucins -
'l'<~pttscule ronfermc '\12 médi tatij ons sur la 'Vie cbl•é­
·tienne. Cos ,méc!Hati.ons ont pnru a.u·ss'i sépar·ément 
(l70 paze-~). 4<> /(ur;.e Ut!terweisutlflell 1ilm· ~ie Regel 
tkr J1i7Ul.er-Brii.det· de.s .hl. Y.aJel~f Franzi.~'lli thJ·rch Fra· 
g.en und .Antwort~Jl, .SU'a.l!lbourg, LeY9lS.Uli, !781, 
{28Q pages). C-ette l;lXplica.tio.ll de 1a.·regl,e sé:raphiq'lH), 
·sous forme de catéch'u~me, n 'est,qtte la. réédition, rente 
et augmentée, d'un ouvrage anonyme plus ancien, 
impri !lié il Solen re en 1'736 .• J u~Q,UO vars 1850 on la. 
lisait publiquument au r·éfectoire daùs la. province des 
capuchts du Ty-ro1. 

P . .ArJOe).d'Etel, Les .capucîm ,d'A l8ace J>cmtant ta Révolu­
iitm, Straijbourg·Koenigsho.D'.en.,lfl23. -1>. Ar.changelus von 
A:lt'dorf, !Ji~ .)f qzist1'i 'Pro1>inclalex dor Blsi.i.~sischm /(apu­
,;ner;n·ovt~u, 1716-11!!5, dàrl~ A rcfliv.flir elsii.s.çütJhe Kirçltcn­
~guchiehte, 1!12(). 

Al\CHAtHH:I D'At,1'DORII'. 

OHi'I.ISTIAN SCIENC.E. - Secte qui prétencl 
o.pérer la. guérison de toutes les ~a.ladi es ,par la pra-
1Jque de ln 1\U 1'0 ffi(i(rt(tlè . C'e~i \1nlqll8IUOilt à êtntSe de 
son faux mystic:isrne qtte nous en p:trlous ici. - E La 
( ondalf'ice Mm·y Baker. - 2. Doci1'Î111J . 

1. La fon datr ieë. - :Ma1"y D:~.l«w, d.{;E;ignée ordinai ­
rement sou~; le nom de M1·s Eddy, naquit <mx Etats· 
pnis, tt Bow, près de Coneo1·d1 dans l 'Etat de New· 
Hampshire, en 1821. tUe J'ut :tt lei.nto, dl!s son jaune 
fige1 de mnln.dio.:; J)4}l'VGUSOti dont olle demeura arfiigée 
tonte sa vie. Mariéti une prerniére foi>~ avec G. W. Glo­
ver, elle reste veuve après qnci(JUOS mois. gUe épouse 
e~ 1853 D. Pnttet•son, divorce en 1866, se t•cm.a.ri e en lin 
en 187~{ .aver. G. Eddy qui meul't en 1882. En 186'l, elle 
~e~cont.r;-e P. Qui.mby, _médecin ~agn.étiseur, <,Iui. pro­
fesse que da vérsté dot1:6trel'umque remède> . Elle se 
son'IP,et' à son tNtitement et ll.u bout de trois semaines 
s?cs.thu.~.guÙie. Elle s'applique aloi':> ù l'étude de lamé· 
tbode do Quimby et, après la mort de ce dt>rnîer, rccopio 
et travaille les manuscrits qu'il lui a.vn.H laissés. Elle y 
tr·ouve l'essentiel de la doctrine qu'olle prétendra pnr ln, 
6Uite a\•oir reçue directement de Dieu p;tr révélation. 
(Voir GeoTgina Milmitle, Mary l1çtkr.r, Glrm11r, Eddy, 
The story o{ /ter life anrJ, 1/te history of Chdstian 
Scilmct.•, dans Mac Clure Magazine, 1907, urticles ptl· 
bliés ensuite en volume) New· York, 1909) . 

En ·lfU5 ·olle pttblie la pt'erni4)1'e édition de S<liencll 
and Ife.allh, auquel elle ajoute, en 1884, /(ey to the 
Scriplttre. Ainsi se forma le livre fondamental.de la 
secte, Scien<~C and FTMlth with Kcll lo . the $c1'1pttwe. 

Aprèr; qnolquos déboi r•es, le sttccès vint, considéra­
bio. En 1876 se fonda à. Boston la. prem~ère société- de 
chrétiens ;;cien tii)tes qui, en 1879, pTit le nom de 
Church of Christ, Sei antist, laquelle nouvellement 
organisée en 1892, s'.intitula Tl1e first Church of Christ, 
Scien~ist ; oolle do Boston, fondée pa.r Mrs lia.lr.or1 se 

Têserva le tij)ro de MotnerCht.ll'Ch, :les autres s'a:ppelaent 
ilranch Chuvches. En 1889, i\ l'Age de 6~ ans, lia fonda­
triee qttitta Bosro:m .ct so re ti ra da:ns .son pays 11<11tal 

pre.s de Conco1'd, où eJ'le vécut dans ia. :r.etra.l te, ento11 .. 
.rée d "un cer-tain mystère. 

Qnmd e lle !Wli.III'Ut el!l 1910, ~c mouvetneut .comptait 
aux Et.alts-Umis :85.000 fidè-l es, gt'OI.II)éS en .()68 ·égl'ise$. 
On trouve aujourd'hui ùes filia.Ies dans les ymincipant 
pays d" ml)nde. 

Le m.ol~'VeilltH\t est or.ga.uis6 <Com~ne unJ;) église. LQ 
directeur de Hoston a. iine autorité absolue sur toutes­
tes tiglliie:s ;IHiales pouF ce qui l.'ega.rde la rloctl'in·e et le 

' cuite, à l'anJiforlllÎ té dc.aqucls estattrâbuée une.extr~me 
' importanc-e. C'est tui qui fixe annuellement les 1~Ct'I.ITCS. 

qu.i doh4o.t ilt·re les m~mes clans toutes les églises de 
funiveœ . .A dtl! dos -deux lecteurs que tou.te église 
,;loi;t a.vojt et .dont le prem ier est pr.a1tiqueme11t le 
f~asteur, it y a. des infu•miers ou ·pra.ti ci en.; qt1a, après. 
cerwoes études et stJus certaines conditions , sont 
autol'ÎS:étl à g!llérir les nla!lades. A noter .encore qtte les 
églises illi.ales ne p4'->U:vent s'unir entre oll.es., mais 
doivent t•.;:ster indépendantes les unes des autres. 

Les ca.use~ d'un tel dé~teloppement sont dher.ses : la 
pùrsonnalité étrange et dominU.trice do Mrs Eddy, 1~ 
Jorte c.eotTaJi.f!a:tio~ établie par la fondatrice, et surtout 
la doctrimè de la cure m'mtalo, car, bien qu·e .la Chr is• 
t.ian Scienee pr8tende être une méta.pltysiqoQ et nnc 
t aligion, olle est avant tout oue théraptutique. 

2. Docta•hte. --:- Disons tout <le snite, pout• ùviter 
t<Oute équivoque, quo ht Çhristian Science n 'a. de cltré­
ti.en qu.e le nom. « En au cune secte de dénomimttion 
chrétienne, écrit Mgr Benson, ne sont tombéiJ a.t,u;si bas 
les éléments distinc:ti fs du christianisme , (Non-Catfw· 
lie l'Jenominalion~, London 1\HO, p. 1H6). Les scienti:;tos. 
ont une phraséol.ogie chré~hmno, ils tiennent en gra'Qda 
vénéJ•a.tion le texte des Ecl'itm·e~;, mais les mots em· 
ployés sont vidés do la signification qu'ils ont totljOUl'S 
au.o da.ns le c.at.holi.cisme, et les texte do l' l~criture sont 
intel'l'lrétlls en fonction de la doctrine r;clentisto. 

Cette doctrine consiste essentiellement dans IlL 
négation de b m <d îèt1e et du mal SO\If; toutes ses formes, 
et dan.S l'affirma-tion que Dieu est la ~eule l'éalité. 
Vague panthéisme id6;tlîst.c. • Dieu est Tout en tout , 
(Science and Ht!(Ûlh., l~h. 1). Et comme en Dieu il n'y a. 
ni douleur, u i pëché, i ls ue sont doue qu'une illusion. 
Ain.si tout ce qui n'est pas Diett n'a. aucune réalité. 
• Rien n'e11t ma..tièN • (ibid.). L'homm,e, en parliculicr, 
n'est pa.s un or·ganisme m<tté'riel. ' llBcr iture nomi dit. 
q ne l'hmnme fut créé à l'image et à la. ressemblance dê 
Dieu. La. matière n'est pa.s cette ressemblance. Lo 
retlet de l'Esprit ne· peut pas ôtre si diiférent dlr 
l'Esprit. L'homme ost spirituel et parfait, ... il est 

. incapable de péché, de maladie et de mort (.ch. 14). 
Que faut-il donc penser du péché et du mal physique? 
Nous l'üvons dit :' ils n'ont aucune existence réelle. Ce 
sont de simples apparencos, dca fantômes de notre 
irnaginati.on1 ou plutôt des illusions du c aens mortci!>. 
Ce sens mort.el ti en t une grande place dans la Chri:>tian 
t;cience, puisque. c'est lu i qui (:rée le. mal en créant la. 

. eroya.nce au mal. Mais on chercherait en vain dans lé 
livr·e de l'tf l'fl Eddy des données préüiBeS sur son Ol'igine· 
et sa nature. Quoi qu'il en soi1:1 on voit immédiatement 
en quoi consiRtem h cure scientiste : il s'agi ra simple· 
ment de :le dépouiller de ln. croyance en la ma-ladie et 
de reconna.itre en même temps notre essentielle identité· 
avec celui qui est Dieu Tout en tout. Le patien t guérlt 
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4an~ la mesure où i l est pertnlRflê: de cette vé ritér et 
lou te la tâche du méùecim se.ieotillte e&1 de- fai re péné· 
uer ce~ta croyance dans n'esprit du' mal:~~de. 

Nous n 'avon& pas IL jnger iei de l;l. v • .Jcu.r de cette 
thérl\peutique. Les guéri!IMS signalées mo ]lla.raJssent 
pw;. ~·é_p.:ts.,er ce qu'on ab-tient ;liille11r~ a.t11 tnO:fei). de La 
éu~gestinn (Voir Ft•ancis D. Mac Gm·•·y, C. S .. S ., Tite 
Cures n( Christian Science, ùa.ns 7'1Le Catli.olic 1Vo1·lcl, 
JUin 1000, p. ::J7:J.38:J) . , 

Ce qui doit plutôt ÜO\Ul refonil"t e·'cs~ que le méme 
frait~ment est appliqué a.u péché, et cOI':l it J•e:xcl'nsion 
de 'toute ascèse mortifiante, cie toute [utte contl'e les 
tendances mauvaises. Même quand on parle de réforme 
intérieure, iln.c s 'a.git toujours que ùo rt!jete•' nos fausses 
oroyance11 d:ws la ••éalité du mal. c Illuminisme qtlié· 
tlsle •, u.-t-on pu dire ~Il prwlnrut rtlt la Christi:mScience 
et do son mépris pour le renoucement ~L. limJ;te, Au 
pays det'Oct)·ulli,çme, p. 117}. Lrs mèmtimots pou~11a.ient 
(lUalifier ce q11a nous lison!J. ij_u ,, l(l. pr~&re a,t.~ ~b .. 10 de 
&\ance and, Healtlt. Su.IJis doute 1 t~Olt\le-t·!)i'l ÇiÉ et là. 
des fo1~mules de l'éSO!lt~ooe, <o:hré.tl~tl'llln'(!}> etq.ui pe!M:W~9li.eut 
tl:omper Je lecteur,. majs ces fô.lll'lil.ul:es, a.i>n.si d'ailleuvs 
que tout le chapitre, sont t~ interpué-11el7 à. la Lumh\re des 
pvi.lilleipes pnnihéisliquAR qui, tormC>\llt le. ptw cla;~r d'tl· !:a 
doc~rine scientiste. Prier ne cousiste aill' rond qu'à se 
placer devant cette vérité que IDi eu est Tou• elll tou t et 
qu'il ~t toutA Bonté, et à laisser agi ~t err nou.!> eetto 
v6rité qui d'elle-ménle no~ts déll,-vtera. La :pvî:ère- de 
dom."l.ndc est wnda.mn~e coJU>nlO' iulllti le:; de même la. 
priè-re de repentir comme encouvagea.mt alli péeh•. ~a 
&eule p11ière vocn.J.e que l•'on amnsev<lll)' e~tt le Pwter, 
entendu ùu.ns un sens scientiste . Quant. ill. J'é;sug,.CJn,nist, 
·on ne lo considère que corn mo lu plus haute manifes ta­
tion d'a- Jiliew, le gv:lJll·al guevi'Sse-ttP'. 

Notons B'Fr tt~rm·il~anfi Cfl't'O ln: sixtr.m:e· conférence de 
Laml:lc1:h a fnsisté sur la: nocivité cie 1!1. Cl'u•ts~htn:.Sci'encn 
et sur son oppositiorr directo avec lé cl\I'Îstïani'smo: 
v. F. D~i111, U Amgtùuulism~ at'11··ç pr·nblèmcs du temps 
présent, dans Elttdes1 1 9~ 1 , t. 1()71 p. 288. 

dan~ Tite Month, jar~>vier-, (évrie-r, mar9' 19IO). - L. Roure 
Au pnya de l'occulti11'1118, Pll.ris. 19U>, p. 85·126 (anlcles paru~ 
dans f.'tu.'l"~· 1!~, a. ~n~ p. :1.'1--1& el ~60- 1 76}. - a...H. Ben­
~on , Clil'i:'«.(m Sta~nC6, fl.011don, 1007. -litevueg scientiste": 
/lw Cll!·tshan Sctencc Jott'I'1Wl, CArisûrJn $1;ion.ce S cnlincl 
T'ho f!l!l'(lld of Cllrist·ian. Science,. '/)ct• llct·uld der Clt't'ïstti 
clum W'txR(!1lROIIrt(t', le Hét·acttt de la St:i~IICc Chrét·itmne 
tou tus· publiées à Boston. ' 

Camillo C'nrni.LI, s. 1. 

1. - C HRISTIN.E DE SAINT-TROND,L!ADMl­
~ABLE (S~NTE}, 1150-1224. - C)}r•istiue est née :llU 
VI llage do llrJC:sthCJ•,près de la peti te.viJ.Ie de :Sai ut· 'l'rond 
du.us culte par·tie du Bru.ba.nt qui.. s'appelle b Hesbaye' 
en 1l!'i0. ne ... tée orpheline do bonne heure1 elle mèo~ 
avon s~s deux sœms nne vio cie piété. So& existence 
t~Ot'VO illnnse uo~1 S a. Clé racontée pa.r 'fbom&s de Can­
tunpl'é, O. P., pvteur de Louv:ün. 

Le la i ng.1mphe ci te ses. témoinr; ~ la.. recluse lvecta 
(n" 38) i Thomas, l.'abb6 de Su.lot-T1·ontL; le~ l'e1igie~1ses 
uu Moa;l.lltèro de Sa.in 1 e-C:~the~:ine, · · ·i et tub fi c1èle­
m~~1t sans doute n_ous rapporte. leut'll· tèmoign<rg.es 
qu 11 coll ge n.voc sot n. Nous voudrions qn 'il les discu· 
t~t, et qu'i! tentà~ au moi·~s ll1ne in'torJ}I'é!a:tion objec­
tive des fa1ts. ~fats le mtnndlro do-uto ne scmlJte> pas 
a:voir·Afnou ré t;a trop naïve crédulité. 

Le merveilleux fe pins étrange e,;t accepté ll'embfée 
sru1s ct~i liq,uo; les deux réEnl.l'r ocLiens de Chr·istine (no• 5,8 
et 53}, cft: tr•ès aombren:x. phénornbnes. de lévit.'l.tton des 
v.isi~n~, des. puoph~.ties ... hll rre: pur;~it p~S> cl~t\lteu:O: qHe 
C:btJts.tntH~ a11t. pr.éd~t,. lon.gtr mp:1 aw~rnlt 1<11 y·h:toire de 
f:!t~~.{ti:LÎll, t·N. l'H Î.lllœ! du I'O'Yaume d'e .Jéru:;a.l e:rn (n"' 32'·3G)' et 
'l" cil tt '" t 8111UGneé de- mêm~ it l'revanc·~ !la. f:t.mi:m.J d'e 
)27QI(•n" :14). 

Vn don de cl'a:rrvoy.mce peu commune fui esf.attrîbuë .. 
A près lill !.! vi a c("el' t.~•aorcltm~i l'et~ pénitences, eod\1 rées 
pour le s:dwt d'es pécheurs et surtout ponr la. délivrance 
tics limes du Purg:1toire, Christine mourut le 6 novem­
bre- 1224. 

• 
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ti on à lu. Passion du Christ (Chrisline reçut les stigmates 
l. Paqucs do 12.69). 

De Paris, oit il fut élève do saint Thomns d'Aquin, à, 
partir de J'été dr. l!l69, puis tle l'ile de Gotland, où il 
devintlectcur et p1•ieur de Wysbi, une corro~pondanM 
s'6ohangca. entre le re ligieux d'une p:m, la béguine et 
son entour'<t.ge d'autro part. Cn)J lettres et les notations 
personnelles do Pierre de Dacie forment un dog~ier plus 
intéressant l~our nous qu'une vie ordonnée. C'est uno 
oxpér'ience dirP.cto qui nous e:~t livrée, la p lus naïve et 
la. plus sincère qui soit. La crédulité de Pierre, son 
ab.senco do .sens critique nous surprennent, mais il nous 
ost impos11ible de doutor de $CL bonne foi. Nulle part 
peut être nous no pouvons nou~ faire une id6c pins no ttc 
du rôle <'xcosaif qu'on l't'connaissait au démon, donK 
certain~ mi li Aux spiri tuels. 

Los souvenir·.; de J>ierre de Dacie s'arrêtent en 12R6, 
pAu de temps avant !!IL mort. Les grandoa tentati ons do 
Christi no ne tardèrent pas à cesser (1288). Pendant le>{ 
Tingt-quah·e derniÀres année~ de sa vie, elle jouit d'une 
pa•X lntérir•\11'~~ ruwi'ILite. Rome en 1908 o. confirm6 lo 
culte de la. Dieuheureuse. 

A '., 2t juin : ,1 ela a Fr. Pctro de Dacia Ord. Praodicnt. 
cliisquo (amit'ioribtts et coa·evi8 cotloct , p1·écêd6s d'une notice 
pa•· D. f>apcb•·och ot sulvîa d'une Vita anonyme. Sul' ces 
docurMnts, tlont uno édition rneillelll'e a été fa.lto pn.r· 
J. Pa.ulson, Olltbeb rrg. 1891 (Cr. AB, t. t6, 1897, p. 5:32 
534), on pout conaull cr I. CollY.] o. /land~lcriUor titt Pet1'14S do,! 

Daci-a Vila OhrialitlaC Stambclcn.çis (da.na 1'it1Rirrilt (61' B<Jir 
- och B·ibliotcksoil.vcn, t. XXIII ( 1936), p. 1-12; Codax .htUa­
f CIU'Îil (·ibid. , p. 213-214); Vi la /J. Christlti<IC Stumbolonsis, 
Upsoln, 1936. Cf. AB, t. 57 (19:19), p. 11'17-189.- A. St.efTcns, 
Die !Mii{lc Chri8tina t>nn Sfomnwln, Fuilla, 1912. - Pour 
J'étude c•·itirpHl des luits, ct on plH'Liculîer des tentations, 
YOÎr li 0 'l'hUJ'Ston, 7'/111 Case nf mcsscd Cllri.vline von Stom 0 

mein (dans le Afo •. tll., 1. 156 (192H), pp. 2o9-301 et 425-437. 

lllarcel VJLL!n. 

CHRISTODOULOS, fondateur du monastère Saint­
Jean ùe Pn.tmol!. - Christudo1rdns est nê près de Nicée, 
on Bithynie, vers 1020. Son nom de baptOu1o était Joan. 
Ce n'eRt que plus tO.I'ù, par humilité, qu'il prit le nom 
(\e Chl'istllfloulos. Il embra~sa de bnr111e heure la vin 
monastique au mont Olympe (vers 1040). Prill du d6sir· 
de_ véné•·er les tombeaux de~ ApôtreA, il visite Home 
(1043) et p1·end con tRot avec I.e mon•tchlsme occidental. 
En 1045 il parcourt en pèlerin la P;destine. Mais 
bientôt fuyant l'invasion sa.rr·asine, il vient nu Latros, 
près de Milet, en Asie Mineure. Le:~ 'l'ures menaçant la 
région, il paase au monastère de CavaJourè~; à. Str·obilos, 
puis à l'i le de Cos. Enfiu , .. u 1088, par l'intervontlon 
d'Arme Deias::;ène, Il obtient do l'êmpereur Alexis I•• 
Comuone le rod1er de Patmos avoc de très largc>s 
immunités (F. Do Iger, RegeMe11 der Ktu'serurkunden di'.~ 
Ollltomisclleon lle•:cltes, München u. Ber·lin, 1925. n• 1147, 
avril IOR8J. Mais quatre âns pli1s tml, pour échapper 
aux Tur•c~;, il est obligé de s'enfuir avec ses moines 
d~ns l'i le d'Eubée. C'e.st là qu'Il mourut (llO!). On 
rapporta. son corps à. Pa.tmos. Son monnstère sub.siste 
toujours. 
Chd~todnulos avait compoM• un rè~loment pour les 

moines de Zn~ora en ThAx:mlie qui ne noul! a paJJ été 
conservé, mais nons avons son FlupOI!!POse (à la foiR 
récit de ses fond11tions et règlement monastique). son 
Testametlt mystiq11t (1091) uvee un codicille (1093). 
Très ami des livres, il a rassemblé des matJuscri ts 
qui ont été le premier fonds de la bibliothèque de 

Pa.tmos. Dans l'église orthodoxe il est honor6 comme 
un saint; sa fête se célèbre le 16 mars. 

Les œuvre!/ do Cht•istodoulos ot les documenta 
biographiquea sont rassemblé>~ dans Acta et diplonwta 
graet:a , éd. Miklosich ct Muller, t. 6, Vindobonae, 18901 
p. 21-90, et dans •...t .. e>.lo60~tt Ôt~(t. ~où on{QtJ :XqturoJovlov, 
Athènes, 1884. 

BibUothcca lll,, iographica graeca, 2• éd., p. 46 11vv. -
.J . Euzet, Patmos, Paris, 1914. - L. Petit, Bibtiolhèqu6 dt• 
(ICOtmttlties [Jl'011QUes, Bruxelles, 19.26, p. 38·d l. - C. DiP.hl, 
Étudos byzantines (Le tl·ésor de la bibliothèque de Patmos 
o.u dobut du x1n• sièclu), Paris, IWo, p. 30i>-33t;. 

Marco\ VJLI.BR. 

1 .- CHRISTOPHE DE VARESE, o. F. M.,t 1491. 
- Christophe Picinelli de Vare~:~o , qui 6ta.it docteur 
in utroquo jure avant d'entrer dans l'ordre franciscain, 
est I:HU'lout connu pour avoir été lo collabortLteu.r et 1& 
premier biographe do saint Jean ùe Capial.ran : Vila 
S. JMnnü a Capistrano, parue en l4tl2 tAS., 23 octcr 
bre, p. 491-546). Il poursuivit lo~; travuux apostoliques 
de S. Jean de Capistr•an en Autriche, en Dohème et 
surtout en Pologne. Il fut vicaire provincial ùe Bohème 
do 1453 iL 1468. C'est lui qui rMi~-;en les Constitutions 
de ln. province de Pologne. J 1 est mort on (\dAur· do 
sainteté à Milan en 1491. Il a écrit uno Declaratio s''" 
per regt4lam1 et deux traités su•· le$ privilèges do 
l'ordre. On 11 publié do lui un Rosarium de vita et 
mo1·te Chri.çti, on vet•s, en uppendice à 1'/ntcrrogatorio 
o.çia Rcgola dt?lla V-illa Christiana, Mediolani, 1493 
(Hain, no 9259). 

S. Wadding, Amwlcs minot·wn, t\d ll.nn. 1401, no 4-6. -
li S., 2.1 oc~obrc, p. 27'0-~.m.- J. Hore1·, J ohanne1 von Ctlf!CI· 
trano, J nnsbl'uck ( 1!136). - ArgeiMI, Dlbliotlleca M ediola. 
mmsi•, U, t 1, 1073-l0i4; t. 2, 18'2.'1, 2015·2016, 2046. 

FALCO WAOEMAN$1 O. F. M. 

2.- CHRISTOPHE DE VERRUCCHIO, capucin 
italien. - 1. Vic. - 2. Œuvres. 

1. Vie. - Christophe Facciardi est n6 à. Verrue· 
chio, dans le diocèse de Rimini, vors le m ilieu du 
xv•• siècle. JI entra d'abord che?. les conventuels, puis 
il les quitta pour embrasser If~ réforme capucine. Prô­
dion tour c6lèh1•e, 11. la pal'ole efficace, il oxo•·ça uno 
notion consiflilrable par sos missions. Il mour•ut Il 
i 5 ans, au couvent d'lmoht, vors 1620. A. Pos:;evin lo 
rognrde comme nn modèle de Aainteté et de doctrine 
(Appamt·us sacer, t. I, p. 355, Colonine, 1608) . 

2. Œuvres. - Avec quelque~ œuv1•es d'histoire 
loca le sur Verrucchio, des pané~otyriques : ne exccl/en· 
tiis B. Gatlw,rinac Bononiensis Vù·gim:s m·tUnis S. Cla· 
1·ac (dans M. Thanner, V·ita at lnstilutirmes B. Catha­
t•itlac Bnnonicm1i11 ... , F••iburgi Brisgoviae, 1628, p. 128-
185), de:~ œuvr•es liturgiques comme Ir Ccrmnnm:ate 
Capuccinorwn, Hil4, Christophe a publié quelques 
ouvrage:; do SJMitua.lité qui o11t été très répnndus : 

r 1. Eserci:zi Spi1·ituali, 3 vol., lyon, 1!'190, in-8•; 
Venise, 1597, chez N. Misserino; Venise, 1605, chez 
J . Guorigli. V'o.près Possevin, le }er volume trai~e des 
actions le11 plu~ communes de la pi ôté, le 2• dra œuvre$ 
admirables do Dieu, lo 3• do ln ViA ~>t de la PAS»ion de 
N.-5., et do la. Vie de la Sainte Vierge; 2. E sercizi 
di am'ma, raccolti dai SS. Paàri, preàicali in diverse 
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citlà d'!t{Llia, Venise, 1592 et 1605. Christophe résume 
ici l'ens<"igncmen t sur la. prière et l'oraison mentale 
qu'il donnait dans sos miasions. On y trouve dill'6-
rontes méthodes de contemplt~r, d'a!l~ister à 1,~ mP.sSP, 
de méditer les prières ordinaires et les mystères du 
Chri,.t, d'examiner sa conscience, de pleurer ses 
péchés, de bion aa confcaar r, do communier avec dé· 
votion, de sanctifier les fêtes, d'invoquer les saints, 
d'être attentif durant les prières vocales, de se recueil­
lir au moyt•n d'oraisons jaculatoire,;; 3. Jllcditazioni 
dei principali misleri della Vila spirituale, in-4°, Ve­
nise, 1509, chez N. 1\Iis~erino; trad. latine du char­
treux Antoine Oulckcn, Cologne, 1605; 4, Compcndio 
di ctmto meditazioni sacre, Venise, 1592, 1596, 1602, 
1608, 1643 ; PlaisanCJe, 1606, chez Bozacchi; trad. latine 
du chartr•eux Th6odoro Pot roi us, Cologne, 1611. 

Chri11tophe de Verrucchio, qni r;o montre dans ses 
livres tl·ès informé de la littémture va.tristique, a été 
à son époque un dos meilleurs vulgurümteurs de l'orai­
son mentt~le. 

Dernllrdus a Bononln, Bibliotltoca Scriplor111n Capuccino­
rum, p. 63. - P. Sylveste1' Mediolanen$i.s, Appendiœ ad t. 3 
Annalium Ca1Juccinorum, p. &<1'7, n• 10. - P. Cuthb(lrt da 
Drt~?hton, 1 Ca.pp!tcoini, o la controri(orma, tràd. italienne, 
Faenza, 1930, p. 408. 

EMIDIO n'Ascou, O. M. CAP. 

CtiRODEGANG (SAINT), évêque de Metz t 7ti6. ­
l. Vic. - 2. Œtwrcs. 

1. Vie. - Chrodegang est né, probablement au 
début du vm• siècle, dans lo pays de llesba.ye. Ses 
parent>i, Sigera.unu~ et Landrade, étaient nobles et do 
race frnnqno. Aussi Chroùegang, qui ava.it été élevé au 
monastère de Sain t-'l'rond, suivit-ilia. carrière civile et 
fut chancelier de Charles Martel. c,,ue charga lui fut 
maintenue sous Pépi Ille Bref, même api'ès sa nomina.· 
tion au siège épiscopal do Motz, en 7 ~.2. Il joua dans 
l'église franque un rôle considérable en sc faisan t le 
continuateur de 11a.int Boniface dans la réforme du 
clerg6. Pour mener· 11 bien cette œuv1·e, l'évêque se 
souvipt p lus d'une fois qu'il était grand fonctionnaire 
de l'Etat et i l mit le pouvoir civil au service de ses 
projets. On a ùéjà cn.ra.ctél'isé son action (V()ir l'art. 
CHANOINES nliouuens'1 on montrant comment il entreprit 
de rttmener eon clerg6. à la. r6gulari té des O.gcs précé­
dents. Il n'ava.it pol nt vour but, en ofl'et, de créer une 
institution nouvelle, mals seulement de ~~estaurel' le 
pass6. Bâ-ti sseur d'églises, fomla.teur de monastères 
comme Gorze ot Lor.;ch, il out lill!' l'union des Francs 
avec Rome une inlluellèe décisive. Son biographe note 
qu'il introduisit dans son di~cèse le~ cotltume,; et les 
rites romains. Son a..otion, d'ailleurs, dépasse de beau· 
coup le.~ frontières du diocèse de Metz. En i 5S, il avai t 
été ch,argé par Pépin de se rendre en Italie pour arra· 
chor Etienne II a.mc mains ùcs Lombards. En récom· 
pense, il reçut le pallium et le titre d'archevêque. La. 
situation privilégiée dont il jouissait lui permit d'avoir 
dans les conci les réformateurs do l'époque la part pré· 
pondérante. Au concile de Ver, en 755, son influence 
est mamfc11te dans le canon l i qui distingue les clercs 
en deux catégories, coux qui vivent sou~ la. règle mo. 
nastiquo ot ceux qui, sous l'autorité de l'évêque, ob· 
servant la règle cn.nonique (Hefclé-Leclercq, t. 3, 
p. 937). A Attigny (7621, son nom vient en tète de l'as· 
sociation do prières établi e entre les membres du con· 
cile (MGH. , Legt8 111, 2, Concilîa, t. 2, p. 73). 

2. Œuvres. - Ln. Regula canont:cm·um ~;ous sa forme 
pl:'i mi ti ve c·,om pl'enltlt 34: chapitre~; (\\1 n.nsi, t . 14, 
col. 313; H(llstenius, Codea; 1·egulartm~ monast. et ca· 
non., t. 2, p. Q9) ct no s'applique qu'à l'église do Metz. 
Hile a été dùvolopp6e plus tat•d en 86 ch api tres, lors­
qu'elle a. été ·ttppliquée à d'autres églises (L. d'Achery, 
Spl"cilegium, t. 1, p. 565; PL., 89, 1097). Elle sc retrouve 
suhstnnLiell,·ment dans la Regtûa A qui~Jgrrmensis (81 6). 

Chrodegaug a pris pour buse la Règle même de saint 
Benoit(comparaisons dos deux règles dans 11. LMlarcq, 
art. Cllanoirw.~ , DAC! .. , col. 241-242, et Huuck. p. 65 sv.) 
et i l n'a guè1·e ftdt que l'ttdapter l~ la vie des clercs. 

A noter dans los monastères de clercs l"exi~tAncu 
d'uno clôturo quo ne f1•anchissont jamais les femmes, 
rarement le,; laïques, et seulement quand il est néces· 
saire (cp. 3). Les heures canoniales sont chantées en 
commun. Aprlls l'office do nnlt, il n'est point permis 
do reprench·e lo so.m mai 1. C'el!t alol'll que se )JI ace, 
cl'accord avec la I'ègle de sai nt Benoit au chapitre 8, 
pour ceux qni on sont 1mpables, la médit:ttion (cp. o). 
Tous les jmu·s, \ln cha pi ll•c réunit los clercs : une 
instruction, ht lecture rl'un passr1ge do la règle ott des 
Pères, l'injonction des ordi"tHI, la CoJ'rection des fautes 
rernplissont lo temps (cp. 8). 'J'ons doivent sc confesser 
à l'évêque dHux fois J)at' an: au début du caJ•éme, entre 
le 15 uoùt ct le 1 e•· uovembr•e; ils se confesseront, 
chaque fois qu'ils le voudront ou qua.nù ils en auront 
besoi n, soit ~~ l'évêque, soit au prMrc rtôsign6 par 
l'évêque. Ils devront communier sous les deux espèces 
lous les dimanches et jours de fête (cp. 14). La pauvreté 
reste li br o. Mr~is tou, sont cngngés à renoncer à leurs 
biens (cp. 31). Qm~nt aux aumônes qui leur sont don· 
nées à titi·e personnel ou pour une fonction remplie 
par eux, ils peuvent on disposer (cp. 32). 

La. règle prévoit ries exception!; à la vie commune. 
L'évêque se réserve la permission de loger hors du 
monastère (<·p. 3). Un clore qui passe la nuit hors de la 
clôture s'expose, après récidive, à. l'oxcommunication 
(cp. 4). Tous les clercs de lu ville doivent assister aux 
matines ot au chapitre chaque dimanche et jour de 
féto. Co jour-1:\, ils mangeront avec le clergé qui loge 
n;u mOila.stère (cp. 8). Les gardiens dea égli~A~ Saint­
Etienne, Saint-Pierre et Sai nte-Mari e ont leur loge· 
mont dana dea ma.isonr; attcnnnt aux églises et ils 
observent la règle dan:; la mesure du possible (cp. 24 
et 27). 

Paul Wamcfl'ld, Gcsta. de cpisoapiH M ntlmsibu.' (784), 
dans MG H., 88., t .. 2, p. 267. - Villt S. Chrodegangi, cpiscupi 
Mettcn.~ s, (lont, l'auteut· 11st pt•oùablement Jean de Gorze, 
enl.r·e !JI\5 et !l7:1, dfLns !If 0 Il., SS., t. 10, p. 552. - A S ., 6 mal'S1 

p. 4G2--456. - llauck, Kir·chcngcsoll.iohto .Dct1.tsc/i.tands, 3• et 
4• éd., t. 2, fl. U<l-70, Leipzig, 11:112. - A. Ebner, Z 1J1' R P.[pûa 
ca.nonivor·um des hl. Clwodc{}Oil{18 clans Hlim. fJuarlqlschr., 
1891, t. 5, p. R1-86.- O. H. l'artz, Ü1Jc1· dio Vila Chrods· 
gangi epi seo pi. Al cltcnsis clans les A IJhandl. der Berlin. tl lcad. 
de1· Wisscns. , 1852, p. 50'7-517. - fi. Sitnson, Zur, Vita 
Chrodsgangi da.nR 1<'1>rach. dou!Hch. Gcsc/1., 1879, t . 19, 
p. 175-180. - Ilefelé·Loclol·cq, 1/iBtoirc d04 Conciln1, t. 4, 
p. 20-25, Paris, 1911. - Mabillon, Vetera Analecta, Paris, 
1723, p. m (llplLaphe de Chrodcgnng). 

Marcel VJLLBR. 

OHROMATIUS1 6vêquo d'Aquilée, t 407. - Chro· 
mati us d'Aquilée, truité en ami par saint Ambroise 
(Episl. 50, PL., 16, 1155) et saint Jean Chry~ostome 
(EpisL.l55, PG., 52, 702), doit Ha pr incipale notor iété à 
ses r elations avec saint Jérôme et Rulln. Le moine de 

... 

• 

1 



' 

, 

• 

• 
( 

' CHlWMATIUS- CURYSOSTOME DE LYON 880 

ll.ethtéem ~ célé.l>l'é dans sa. lettre 7 Ad Chromtttitnn.. 1 

J-of!ÙlU1n)' el e 'usebitlm, puis da.ns SiL Chronique, ~~ v.ie 
.ar;èé~ql'le menée p<~r le prêtre d'Aquilée. Bvêq:lte en 
·~7, ~L (lli)CO'lt\'&gen. Jé.nôme à. poursu1vre son œUtvre 
~~ésétif~,,e. et te.t.tla de le r{,cnncilh~r ave&- ilufin dont il 
,ajltréehüt ttl1ssî lM tr<wlliux (cf. JérMne, Apol., 3, 2, 
PL._ 21, 451:-l). tl n~Ui:l ).lfl$l6 de hl!i un sermon, J}e octo 
beo.titutUtlibus (PL., 2Q, 323<328) et dix-~pt. ill-Stl:tletions 
sur lea cha.r~i~re;; 3, 5 et 6 de saint Mam~.ieu CPL., 20, 
32g.~ij8~, remarqn<~bl.es 1)ar Le scnt~ment de pité·té q.ui 
1~$ anime et. tes appbicatrom; xnoralés .. Stln. &tyl'e ne 
tntmq,ue pru; d'agrémeJJ.t et s:~ pe1o1~ée est origin<J~lê. tl 

.n·~t. peurta.nt pas \mpossible de déçeler dans son 
e~~gès0 l'illlh:tence ~·un cornmentair.e 4es. (IllMJ'e 
évangiles J'au;;semtm:t :1tt:vibu<: ~~ sa.int Jérôme, et qui 
semhle plutôt 1'œuvr·e d~ Fott•Ul'll)ltien, pFédécessem 
de Chmmf~tius ~ur· Je siège d'Aquilée (Jl. Pasehini. 
Jl<tv'Ue bc!.rtt!ili<Jtiw?, IUO~. p..4H9.475). ~on )nterprétati<IO 
ch! Pater clou ne Il pen set <~u,' il est peut-être L' <1 utem· de 

, l'E;r:po.~ 'itio Oratic~nis I>MTïÜlù:ae .intr.odui·te clans le 
S<~t'Mlill.fl!lltait·e Gél:.$ie·n : Ol!ll y recommrt d'a~ille~ws 
1'infl.uen•·e ùe Ter~ull~en et ·de sa~nt Cyprien (Dom 
P. de Puni et, Rev. d' Hist. Eccles .. , ]00~, po .. ::)04-305}. 

l'ltrrtm·, NomQnotafor t-Ucra1•iu.~, 3"' ()d', (1003)', t. I, p. 30tl. ·-
F. Ca:vaHern, $a'in:eJ~~·(Jme, m vie ~tâan 'OJ'lWr<r, LottV(~fn, 1>!)2:!, 
1. J, pal!l'liim. ~ ()<, JhrdenheweJ•, Gos'dlliohtc d11r altfci7·chli­
ehtPN L:it!11'attw, t. m, p. Mij.Ol<tV. ~ B. Steidle, PatroZo,qia., 
~~:7, p. l\i2. ~ lil. Seide11, art. Chromati'tls, dan~ L'rK, ~. 11, 
l>· 00';. 1 

Michel ÜLPHE·G~tLJ.IAllD. 

CHRY'SOSTOMl!I (S~OIIT .TI'.AN). Voir .TE'AN Cnnvso:;;­
TO~rE' (SAJI'I'f). 

1. - CHRYSOSTOME DE LYON(FBnt>mA!W PoT­
TON), ea:pnc:inl ?828·11895. - J. Vie. - 2. ŒfiVrt>s. -
8. Doctrine. 

1.. Vie.- D\w.o FamHie de riches c&mmerçants t!fi 
aeierie&, peu: re~jgieulli, m·ai$ boni!> édllcat~~rs. Fovdi­
IUind J?at.to)ll ~~b >~a;. érude.uu lycée de Lyon. i\ 17 a;n:t, la 
-,;isl·te !.\l'tm sair1't·l1yrier11 ehez. ses pa.rents Je fa.is:üt 
1:6ver casoav et étml••et~&; (lmr cantre, l'anonee s1:11i.vaute, 
leS> co-n•Mév0nces. diu P. l.aeor•dai re ~v~i.Uaiont cbe1: le 
jeu~e hotrlllte de "agnes idées- de vie reügieus~. A 
1fh1o1s, Perc•i·nand e&i admï.~ it.$a.)nt-Cy,., mais. H démis­
sionne hit•ntôl pour rejoindre au magasin patornet son· 
frè1•e Louis. Jusquf\· là il n'avait brillé ni pat• sa piétô 
nii par t~&Ft trnvail. L'exemple de son alné', dtl' son atni 
(1amille ·Ramband, f· ~~UI" C'l1r'tn!l', (:}t snrtmrr PrTl'fl'u>enee 
4~ l"'ab11ll 0oignet ettt"')nt p(}·ur résul'ta:'t ua réel progrils 
dàn~ ta piété ~t le r,et&ur· de ranci en a.~traft pour Je 
couvent. Fet•dl.t~·81tld s · ~nuôtH. dlUUlla Canf'érert~ce, ui~H'S . . -
nalJ:!St)J\\6~ de Saint-Vincent·de·h .tü,. (}\l.Yr~t i\VIl'C< $es 
ami~ une: êtO'ke ~~~ s:oil' et. dlL dima.ncbe pour ' euflbfJts 
pauvre!' et al:1a~nd'ct·I1JltJê>o,. ,et mwripbit~ . ,.~~ p~eri~ages il; 
Ni.-D. <!fe F~lrviér. ·s. : c QmeN!e• btJnDes' })t'iè't6&, dit-il, 
fai tûtel~ à genorrx !Jlir' le petit bout de tapi'S' dtt mar­
~hapi.nd! • A c1:~tte. épot~UA, Pert1'i:nand fréquentait 
chez leli CapU Ci IlS étabfis. :IIUX 'Brottea.ux et Iisa.it fa vie 
de saint Fnwçois. JI passt\ le~ fêtes du cal'naval à, Pari:;, 
daM la teHtde de son frère Louis, qui s'était fait dorni · 
nicrün; Il revint• bien décidé i~ trottver enfin sa voie. 
Aw cotlVS d'tme nc11va.m.l'l taite à Poante~ àJ cetl.!~ 
~ptention, ï.l rem~t. a.tl pnéldicateur u11e requête de 
prrètel!: w pour u~.j.eune horn,n:re q td défrlrnU la voca­
tion re~itgiause •·· Utle plaque de ma:rbre, sceHée thtu~ 
~tllmur ,de }a. bas~liq,ue~ àt1:e~ta.que loa. gJ'ltee f~t obtenull. 

(' 

, 

C'~tàit le 15 a.oiit 1852. Le lendemain, Ferdinand q>ttil• 
tait incQgnito La m~i$.00 patemaHe et partait peur t~;~ 
nov(eiat lies 1Japudns de Marseille. Sa;· voca.titHl àV'Irit 
triomphé, non s:mSI peine, d'tin sentiment très vif 
qu'avait évei 1 icll cher. ltl jeune homme· la présence r&pê· 
tée dans sa famille d'une d:tlmoise.ue, angla,iae. H ent 
auss.i ill tutteu contre la. violente opposition et l'es assauts , 
re'Sotwelés d'un p~re qui se diRait oftt'e~se dans l'la. di· 
gmté et son affection. Onlonné pfMrt~ en 1856, le 
.Père Chrysostome rêva. lm instant des ~Pissions aa pa,. 
11anos. Mailf sa. s~Jil>té ne paraissai;t pmil'l)t <l$!1CZ ;,rffermie 
et il dut se cQntentet• <le ~·apo8t&lat à l'intérieur dont 
les pt'lript~~i es, l ~amenèreDt pè11 à peu à ee q~i devait 
etr.e l'œntr'e n~'\ttrc~;;e de ll'<t vie,. la fc:m~at ion des 
Pcancis~aines ù:e. Sa.inttl-~fa.;h~·des-Anges. 

Etttnt gatcHe:n deToull(lttse (l865-18t~7) il R't'!talt fa.itla 
main, paul' ainsi dke, à ee ro!e d'éj ·t entl'evu, lffl orga· 
ntsant ():,,Jis cette ville un ouvroir créé pffr le 
Père C()lm'&d', son pré'déeet~sflnl". Snn ini tt ative trans:. 
forma ce groupe do pieuses personnes en nne corn· 
munauté qn'i 1 dot;~ rlc con11titutions etqu 'il fit a.p'{lrouver 
pa.r l'auto1 ité diocésaine seus lo tit):O do 11 Francis. 
caines do Saint-Sauveur • . 

Le noyau de la fon1Jati~n angevine fut ·un orphelinat 
de guorre créé en 1870 par Ms• FreppeL A ce momenil 
précis, le P. CLlryses\ome av<\it sous la main quelques 
âmes généren:;eB qui n'a.ltondaient qttun signe pot\!' 
&e donrull'. Confesseur et con!hleLü de son évêque, le 
religieux lui tTt p~trt de sc~ projets, et lui nol)'un:~ lili pfus 
accomplie do ses l111eil spirituelles, Ml~'• Rur·ange. La 
e~r)_~oncture te:ur parwt Mous deux pMvtdeAtîeHe : ''Ma 
fiHe, eJ.it lu Père à sa. dirigée, Sai.nte-~l<tri&-d:es-A:nges 
est fondëo •· Le berceau de l'œnvue fut uoe maison 
que d&m Leduc, bénédictin do Satcsmes,, avait offerte à 
Msr· l-'reppel en vue d''um:~ folllda·tio:n à s~n c:h~ix. Ce 
n'était pllls ln p:remièl'e fois que sl.llint BtvnoH. œll'a):t 
abriter réeloJthm (}'{N~Je pensé'e ~ra(lltdSCibÎ!'l iC. Les erpllé• 
Lines 111!6' man{Jivmient pM. Elles app:renrmi«nt ~e rudi· 
ment,. la~. eouhlro, fa tingeJ."be. L.em· JlOmbre eroissant 
e»igea hitemtôt un loca;h :plns vaste et l'o.n s't:tab:l~ à 
~'llôto~ de Sevray. Efllfin, il f;~lhTt vo~r enèor~ plos 

1 gr.tr1d et l'on pm œcqnél"~ da.ns ll.l3 environs hnmii~Halls 
h~ vaste priel!lré de t'Jilsviën, akors en roine, La com~ 
tes~Se de ln: Gra:ndière oltrU unt1' fono S'omlne~ni pe,rJJ)it 
l'œdr.11. ltn mtàia:t de ~a propriété. Sons 1.,. vac.'lbh~ do 

, W'otre-D<»me-sou~r1'mn•e, te priem:é ava~t été he· eemtre· 
fftliJI pètEl'l!i l!mge qwi fut. rê11ab1i. Les ooustrnc'trons. mm· 
tèrent pen IL peu et un JJWiciat iut aéé. Les sœur'll 
a:\lœientdéjà un cos:tume, elles<ouvr.il'tlnt. tnli pelll~>iann!P 
Q\lÎ ,SC' pert;pta vapid'emellit et en }8:)5 un bref 1aud:ttii 
cle P lie lX. ;~portait une première consécration ~rn 
c Tertiaires· fv!llnei~c:':ltn'es' de :ihüntl':l\-Malfie·dc'$-linges, 
dofltl ll'.ulon:hke ~t ël!ali't. J''ad'ot•ation dn Saim-Sa~rernel\it' 
et t'atpf>sto~at en Flllmce et à;.J'4itr<urg:~l". ~vec tes: am1é~1 
le ff)n da~renr é~aborn le.&' ~onstiltutions- q~li fml'errt approur 
vées JlOiff' 7 310\'J en J92!i>, en même ~empS· que J'tns..­
titu t boi.m6m·e- é'tia.Îlt appro mé et ~ooftlimé • so u:s îome 

i de eongrég~ti:on à vœux. ,;ilmptea, ré'gite pwr tme sapé· 
ri·el"'(l g-Anéra.le éhttl tCJIUS le* & aJlls. •. A ce IlfQiMnt 
Sainte-M.wi.e-des-Anges compltllit 10 maisons en Eu· 
r.op~ dom 7 e·A France, ét G nüs~ion& ~laos les lnc~cs. 
aflg\a:ises. Le no;mbre' etes aœnrs atteî·g:IJ>3it pres{JU'a let 
t roisHnne' cen tailne. Les' c'On:sntutiens emit été dé'tiimti-

' ' 

2. Ollœvros. - Am&hioguapMe, Rectleil de co~· 
resp<mdanees, en tou~ 7 fasciçnles conservés àli'JC. 
vement ap,ptou,vées en 193-7. 

' ' 
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Arebil'es dea Frs:mci&caine& œAngerr>. - Autre recueil 
conservé chez Je11 Franciscaines ùe Saint-Sauveur, à 
1'ouldi.lse.- Recueil imprimé de 14 voh1mca compre· 
oant des sermons, des notes historiques et do petits 
traités d'ucétit~me et de mystique (hors commerce). 
- JIMtttL elu Pèlerin de- N.-1>. de Fourvièrea, Lyon, 
1867;.- Le Pèlerinage de N.-D.-sO!I4· Terre, Angers, 
1873; - L e Livre de l'Amour de /~sua-Christ, 18%. 

1 
• Doctrine. - J,e P. Chry$ostome n 'a. point 

voulu faire œnvre originale n l 6tn.blir un sy!+tèmo nou· 
nau d'ascé1hsme e\ d~ mystique. Sa pensée a évolué 
autour de quelques principes généraux qu 'il a f.dts 
tîenr et au"tque ls il a. communiqué uno note pcraow 
nelle. Voici lL peu près lia. conception de l'ascétilnno 
chrétien et religieux. Le centre de tout, .c'est Jèllus, 
Jésu.; roi. un roi q ui veut régner, mais régner 311rtout 
par amour, un roi qui défend et qui protège plus qu'il 
ne cnmm<mdo. Son amonr J'a porté à résider a.u milleu 
de s·es t>nfantll, ÔîLOI l'euchari!ltia. n a d~oit IL tc)ut 
notre amour ct no \IS devrions le loi témoigner en lui 
tenant êompagni e. La vie ordinaire ne nous lo per­
met pas, et c'est- le rôle des a.me& choisie& de peuplOT 
la solitude du tabernacle. Le modèle du vë"ri table 
amour c'e~t la Vietge Marie. Dévotion à la Vierge, 
adoration euchari~tique seront les deu~ notes di&· 
tinctfves de la. dévotion de Saint~-M~I'ie·dCIJ·Ange&! 
symbolisées par Je 00Stllffit'1 Oll le ulanc rappelle 
la pureté de· Marie et. le rOllge se ra pporte. a.u HaCI'l· 
fiee eucharbt ique1et :tllll$i à l'll.po8toiftt. Car l'arnoul' de 
Dieu serai t peu s.il1cère &'il no tse dével'S()it IHU' ~e pro· 
chain . 

Dans une eynthè.:ltl franciscai ne une place de choix 
revenai t à Dame Pauvreté. Cette vertu-mère engendre 
la. confiance : quand on n'a. rion, on a. droi t de toul 
att,endr~ ~ la jQîr. a.uasi , joi0 de celui c~ui n'a pt\s de 
&omeis ni d'umhilion; la. chad té ent~n, eni" il ne sa.JH'<LÎL 
porter enY\tl aux autres celui CfUi sait ao OOiitente•· lie 
peu. Et l'ohéiflll»nce eUe•IÎJt\u'l.e n'est-elle pas au fond 
un déponillo·mBt)t, le plus nobln de tou>~ 1 

Le P. Ch•·y~,.tome n'a pa11 in&Mé su•· les mol'tittc~­
tions, communes ou voloutaire!f. Il fait de l'esprit de 
prière la me&t.P"' de la saintelé, celle-ci se cemondant, 
en dernièro a.nt\lylle, avec l'amour de Dieu . 

t c.gouvernement de l~ congr~gMîon ~·insph·e des 
e&n3tauti(}Uil de~:~ .capucins . . I..'autol•it6 s.'ex.~rce avec 
discrétion, \IIIM~t pe\G ô~ commandement~, vi Ban t ~~ 
\mtpir·er la coutl .. nce, atten tive à. no rien re fuser du 
nkessarre pour ne pas·favo1•ise t' la recherche du su­
pel'flu. Le progra.:ume J'e ligit:ux d'une joul'llée à 
Sainte-Maric-tlea-Anges compor\o un o d.m\i-heure 
d'ol.'aiwu fllcmtal~, l'ado~'Mion vubl ique ùu Saint.Sa.cro· 
ment el l'o-ffiM Hturgi~ua chanté on récité d'apvè& un 
eér.émonia.l ''~~~' :;oigné. 

Arch. des c..:upucln,s d~:> I'aris, T.yon, Angers. - Arch. de 
Sa.LtltèAla.rie-dcs·Angcs, Ange'rs. - Jl. Louis de Gonznguu, 
Le r. H. P. Chr'ytoswme, P1lris, ID3'l. -Les fi'rGttrC'i8eaitrcs 
dt Stnrltt-Mur ie·det·Angea, P~tl'fS', 1!1:27. 

·r CAN»ii>F. 1n: N~"'"• o. w. CAv. 

·2,-&HRYSOSTOMÉDBSA\JNT-LO( I,.g P , JE.t~). 
- l. Vie, - 2. Œuvre&. - 3. JJoc·ltine. - 4'. ln· 
fluerrce. 

1. Vie. - L'on igno1•e le nom de famille de celui 
qui, dans le troh;ième ordre de saint F nwçois, devait 

Dl c:TIONNAinl: Dll 6PIRlTI1ALJTt. - T , 11 . 

devenir le P . Jean-Chrysost<.lme d& Saint-L6. Né, vers 
1594, à. Saint-Fr6mond, alors d u.M le diocèlle de 
B1~ytmx, i.l portait le prénom de Joachim ; un do 
ses ft•éras fut capucin, une de ges ~:~œurs olarîsae à 
nou e11. C'est en cotte m ême ville qu'il fit 11es étude&, 
et eut pour professeur de rhétor iq ue Jo P. Canssio. Au 
cours tle cette formation, lil. de lt~ Forest, qui ~vait 
une r6putation do sainteté, devînt son directeur spiri­
tuel ct disr.erna. en lu.i une vocation religieuse. Sous 
son influence le jaune. étudiant, à l'insu de &es 
parents, entra. au couvent de Picpu$1 :prè• Pa.l'i&, où, à 
dix·h nit a.nfl1 le 3 ju in 1612, il nt profession, 
mnlg1's l'opposition de t~On père, et reçu~ le nom de 
Jean-Chrysostome de Saint·Lô. 

llapidemont, le nouveau religieux est promu aux 
p lus lta.utes fouctions de 8QU ordre : e n 162~, il est 
dé11niteur de la province de France ; on 16'2~, défini­
t~:mr général et gardien du eouven~ de Picpus. En 
1634, on le choisit pour provinci~} ùe la. province 
de Fl'a.nce, et, on )640, de ce.Jic do S. Ive& 'c:,(, 
G. Gui Hot, Le~ Pères P tf1Jilents à Sl- IAJ, Saint.-Lô1 HH4, 
p. G8), te qui l'obligo ~ changer de résidence et à. 
de10eurer au couven' ùe Nazareth, près le Temple. 
A l'cxpirntiorr de ce sccorul provincialat, il rernpm le 
rôle ùo conresseur des religieuses de Sainte-Elizabeth 
de Pa1·is, posle d.ane lequel il mourut, le lundi 26 ma-rs 
1 ü4ll. 

2. Œu.vrott, - Nous n e con.ua.iSHH)ll& que tt·oi8 
volume>~ contenant les œuvres du P. Je1m-Chrysos• 
tome. Le px•emier, in>tcri t au ea.taloaue de la Biblio· 
thèquiJ ua.tionalo, a pour ti tre : Divers traitez .~piritue(s 
ct méllif.(J.li{g, p!w la R. P. Ctll'yso~ttome de St· Lô, 
religinux pénitent du tier& o1·dre ù~ S. François. 
A. Paris, cher. Malhi eu Ctrlombe}, rno Nouve.Ste-Ann(J· 
du.Pal ai!:l, J 6;)1. Ce volume con tient quatre traités : 
Iu Du Temps, de la Mf.>'l't et de l'Etel't~ité, p, l à 90; 
2° /)r? /(l dt}80C1)11palion des Cl'éaturC$1 P'• 'J~ à f80 i 
3" M.~ dùc journees de la sainte occt~rJat.lon ot~ 
diver.r motifil ck s'()C4"Upe·r- en aotl- amom·, p. 181 à 2fl4; 
4° Hœercicc médilati( &t4r la vie de sait1te é'lüabcth, 
p. 2;)5 A 3;>3.- Lo secoud volume, qui ~re lrouve chez 
les ' 'èrejj. jéRU}tes d'EnKhi en est intitulé : J~xert:ices de 
pirltri l'l de JJt:r(ection composés pa.r tm reli(lierllt d'unt 
vtrtrs timinmte el dt gr·a,n{it Tïer{t:ction ett Üf cUteclion 
de& times ti la 'plu/1 grande gloire dt Dù:u el de No·ll·e· 
Seigneur J t!S!III- CI•riat. A Ca.eo, ehcz Ad;nn Cavelier, 
impMmeur du roy, ltiM. Il comprend le T1·a.ité 
de l" .~ainte Abjection, la Déi)(JtiOt~ de la sair1te- agonie 
tk Jùtu, un e Solil,;de de cinq jour~>, un E~ereice 
mt!ditu.Lif de dix jou rR , l'Oraison à lâ Sainte Vie1·ge, 
et des Divcr.~it és spirituelles (lettres de direction). ­
Enlln, cm t1·oisièmc lieu, un petit opuscule de La 
11a1:nle désocm4>patù.m des cr'é.a.tures ou t.'orcupation de 
/)it?J.v .veut, pMI 16 P. Jeàn Chvysostcnn o1 rel igie~x. de 
S.·P,•auço1s. A Paris, Cli<:-7.. J• u~. d& LaJ:w de 8J'08ehe, 
I'U& s .. .JaC(,uca, prè>t s. Bonoit, à. r iroa8e de s. JQ~~eph. 

Sbaralea fÜ8Mie La Vie du grand urliioor de 
DiP.U, mai•tre Antoine k Clere, sieur de la. Fore11t, Paris, 
G . .Jo11e, 1642. llom·i Ooudon donne une énnmiration 
henuconp plu:; 111nple ùes ouvrages du P. Chryaostome 
en lui attribuant les livre$· sui va.ll tlf : De8· ~nt n<Jms 
diviuK; ))e la toute pui11sance de D·ieu.·; De la. Sainte 
Abjeclù.m; fie la bct:wti! div'it1e; /Ju Sam( N()m de. Jèsus1 

EœerC'ice méditatif .•ur le8 di<!: commnnciement8; /Je la 
dèiiOCCti}lf&tior~ etes er,Sattlres; Jlléditations sur la ve1·tu 
de (o1·ce ; Une relatio'fl. &piritucltc d'un seroüeu1· de 
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Dieu sur ses pratiqt1e,ç de fidt!lit t! dan.~ l.e11 saint.ç 
~œcrcices ; Une Soli tuda de dù: iom·s pou1· acquérir 
le pur amour; Un Exet·cice sw· let verl1s de 1'dsi,qnation 

. pacifique ert 3e,ç dt!(a.uts, et enfin u ne . Mêlltodc 
d'ora·ison. A ce:~ h\tités Npirituel.• li'l•joutont plusiem•s 
biographios : les Vies de S. F?·ançot:s, de Slil EUzabelll 
de llong1'1:e, de Ste Clwist'irltl l'ar.lmÙ'ahle, d~ S. &oeil· 
lin,· une Noticlf sur P. Be1•na?'ci, le pauvre prêtre; lit 
Vie de iJ1. de la Fot·cst. En del'Oier lieu , Houdon 

mentionne comme œuvt•o du P. Chry~o:;tome une 
Histot:rc du t1·o·i.~ième tml1'c de S. F-rançois (cf. Bou­
don : L'Homme inlét•icu1'1 ou Vie du VeMh·ablo Jean­
CIIrysostome, 3o partie, chap. U, dans Œuvres de 
Boudon, Migne, 1856, t. II, col. 1320-5). 

1 
3 . Doctdne. - La. perfection consiste, selon le 

P. Chryso~•ome, • à. 11e désoccuper de tontes les 
créo.tur•es pour ne s'occuper que de Dieu seul » (La 
' ain le désocr.upntion, p. QI). Dans l'éternUé, en efft't, 
l'âme ne devant s'occupe•• que dt\ Dieu, il est logique 
de commeucer en cotte vie ce qu'elle continuera 
en l'autre. An Paradis, tout entiers appliqués à 
Dieu, nous ferons • le contraire des dt:tbles ». 
C'est ce qui el< plique pourquoi ici · bas Satan cher•cho 
c pa•· mille a ffaires • !t l'lOJ)g attir<'r vers les créatures 
et à nous détourner ùu Créateur. Fuyons donc le 
démon dM affair•es pour nous fixer• en Dieu . 

D'un autre côté, notre Ame a ôté créée à l'image ot 
à lu. rèsst-' rnblnnce de Dieu, c'o11r r.e qui constitue sa 
beauté. Portu.11t cette im:tge en nous, est-il admissible 
que nous soyons si peu C'ccupés cl'ello pour nous 
reporter v('rs un autr•e ob jet? (ibid., p. 108·9). ·Pm• 
aillours, se v!dor de Dieu et se rr.mpl•r des créatures, 
c'est quitter la paix pour la souffrance et le tumulte 
des pa•sions (p. 110). Quittons donc les créatures 
pour llictl seu l, c'est un devoir sp6cial de la vocation 
religieul!e (p. 110) et c'ost s'unir dès maintenant aux 
Bienheureux du ciel (p. 112). 

Ce détachement des cr·éatures comporte évidem· 
m ent des degrés. Le P. Chrysostome en énumère 
quo.tom:l, dont le premitu• est la • dé-occupation Iles 
biens externes ot de fortune , et le plus élevé oc un 
détachement très pur par lequel l'âmH parvient à. 
une coutinuello vue et pré11ence de Dieu • . 

Quoique ù'upparcnce austère, ceLte doctrine est très 
belle. L'on peut néanmoins regrettet• que son 11utour 
n'al t pas indiqué comment elle n'exclnt pas une 
"Vraie ot active charité à l'ég:~rd ciu proch11.in. Il e,t 
wai qu'il R'adre~sait à dex àmes vouées à la contem­
plation, et il faut reconna.ltre qu'il t'ut loin d'entraver 
l'activité d'apôtres tels que Joan de Bernières et 
Gaston de Roc. ty. 

4. Influence. - Considéré commo éoriva.in, il ne 
parait pus que le Pèl-e Chry~os 1orne ait eu une in­
tluonce étendue et prolongée. Sos livres Nont introu­
vables, t·e qui indique qu'ils n'ont ou ni forts tirttgell 
ni multiples éditions. l)'a.illeur~ ses trtLité>~ do spiri­
tualité ont é té réunis en volum E~,..; seulement après 
sa. mort. 

Considéré comme directeur spirituel au cont:-airo, 
ce religieux eut de son vivnnt un rayonnt>ment vasto 
et profond, il prend nettement figure de chef d'école. 
On pourc•ait Jo nommer• lo père de l'éCc)IO mystique 
nor:nande au milieu du xv11• siècle. Il sufBt, pour IP. 
prouver, de mentionner ses pc·incipaux di))cipies : 
saint Jean Eudes (cf. D. Boulay, Vi(! du Vt!nét·able 

• 

Jean Eudes, P:tris, 1905, t . 1, p . 285); Jean de Bernières 
(cf. art. BERNJTmES, t . I, col. 152".?), Mario des Va.lléea, 
M nohtilde du ~ai nt-Sacrement, Heu ri Bondon, 1 'abbé 
R.o<:queln.y, Jacques Bertot, Blouet dt! Ca.ulilly, en 
un mot tous les mystiques qui 11e rattachent à l 'Er­
mitage de Caen. Le fait est assez connu pour qu'on 
n' ir):;l:;te pas ici. Non seu lement M. de Bernières 
parle de l'abjection comme lo P. Ch•·yRnstome (Œw1re3 
.~piriluelles, Paris, 1687, t. 2, p. 39·40, lettre 14; p. 147-
HS, lettre 55; p. 151- 15(), lettre 57), mais quand, err 
Hi5.2, Dom Quinet, abbé de Bat•bor.v, écr•t à 111 
domande de JOltt·daine de BE1rnières Les t!lats péniblc1

1 
et humiliants de Jésus-Ciu·isl en la tt•t·re, i 1 ne fait 
quo continuer Id sillon ouvert par le P. Chrysostome 
dans le Tt·aitd de la sait1te ahjection. 

Cotte influence du P. Chryso~tomo s'est exercée 
ég:dement sm· d'autres mystiques et, jus•1u'ici, du 
muins 1r. notre connaissance, on ne l'a. pas encore 
remarqué. Il s'agit principalement de sas rap,.orts 
:1vec JtHln Aumont, le Vigneron dt} Montmoronèy 
(d. art. AUMONT, t. I, col. ll36·8). La corrt'spondance 
de Mochtilde du Saint-Sucrement avec l'Ermitage 
de Ca An contient de nombreux détails relati ' Il à ln 
mort ùu P. Cht•ysostorne et à la publication de ses 
o:uvrc11 spiritu"' lles. Mechtilcto, dès avril 1646, essaie 
de sn procurer ces écrits pou•· les envoyer à I'Brmitage, 
en vue de leur i rnpres.'Jion. Le vulumo Mité à Caen, 
en lli54, dônt nous fai.son!J mention plu~> haut, nous 
wontre qu'elle devait y réussit• en pr~rtie. 0 11 écrits 
étaient conservés au couvent de Nazar~th, et Mtichti lde 
avait dan:~ la place un allié du nom do frère Jean, 
lnquel était un forvont admirnteur du P Chryt~ostome. 

Un moiH plus tard, à. cause, semblorait-tl, rio oct 
n.ltach~<ment au rléfuut et de son ardeur à vouloir 
prupag1·r ses m:~xime~. c le bon frère Joan • est envoyé 
en exil (lettre du 12 mai 1640) . Que devient-il? On ne 
!;:tit trop, mais il domeure en relattons avAo Mechtildn, 
laquellt> atteste qu'il est<< tellement rempl i t1H lu. di· 
v ne grAce à présent, qu'il a perdu tout autre désir. 
1 1 se laisse c·onsommer; Notre·St>igneur ln i a. 6té celui 
de lrt. solitude pour l'ahîmer plus entièrement dans le 
torrent do ses voluptés » . En octobre 1Ct48. ft•ère J~>an 
v ir nt à Caen paMS•·r dix jours près de Mechtilde, alors 
prieure de Notre-Dame de Bou-SeC(Iur:~ : • Il nous a 
app<trté lieS écri ts, raconte·t-elle à Bernières, pour les 
I'Onsidérm• • (lettre du 26 octobr·e 1648). Ettfin en 1654, 
on retrouve frère Jean à Paris, tonjours prè~ de 
Mechtildo, t\t une lottre du 15 septembre 1654 nous 
li v re son nom pl us l'lairemeut : c le bon fr• ère Jean 
Aumont, que voua avez vu il. Ca.en, écrit·elle, est 
céans notre snct'i.st-tin •· 

La question se po.>e donc de savoir si ce Jean 
Aumont, disciple du P. Chrysostome, écrivain et 
s :tcri~1ain tout à la fois, est le même per:;('mnage que 
le Viguet•on de Montmorency, · te pnuvre villageois 
sans culture. Or . dans le manuscrit 11° 107 des Bénétlic­
tines do la. rue Tournefort à Paris, où se trouvent des 
confeJ'ertces de Mechtildo du Saint Sacr,•m e11t., a été 
insérée une I•ièce intitulée : La Con!Jt'égation de 
Jd,,us Victime OIJ Ile l' tlgneau occis. L"l:! irlf'cs qu'ello 
contieut, lè titre mOme de cette congrégation ra.ppei­
lont s:rns hé<ita.Jion possible l'OuiJel'ltlre inlt!rieure 
clis royaume do l'Agneau octJi.~ du Vigneron de Mont· 
morency, et ainsi apparaissent les relations entre lui 
c:t Mechti ldt~. 

Un autre indice nous porte encore à. fairA cette iden­
tification . A la fln du Petit tt·aité de la desoccupation 
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du crdatures du P. Chrysostome, après l'approbation 
des docteurs do S~t·bonne, J . Coqueret et P. Ma.ug .. r, 
on lit cottll nota qui semble émaner de l'autour. 
édi teur autant que du librairo: «> D·mx livres néces· 
saires h ceux: qui veulent s'adonner à. l'entière 
désoccupation deiJ créaturo•s pour no s'occuper qw• 
de lJiou !3eul. 1 o. Le Tt·t!.~or di·vin ria la Sapier~ac 
mystique ... par le P. Miohol de S~tinte-Sabine ..,.- 2 
L'Omtoil·e du Cœut•, ou méthode {acile 710tw (ail'e 
orai.~o·n avec J liHtts-Cl!r ist c011templé en "·Writ au. f'ond 
du CŒUr. ~ Ce demior ouvra~e seul nous intéresse : 
C'1~st le livre de Querdu Le Gall. Donc, dè~ l'appari. 
tion en librairie du Traité de la àesoccupatùm, ses 
édikurs prennent!join de lo ruttacher à l'œuvre du 
rectt•ur breron, lequel ser·a lui-même agent actif pour 
l'impression de l'Or41'CI'Iw·c ülléri~ure du royaume 
de l'A g>1cat~ occis de J enn Au mont. 

!lue nous semblo donc pa,s t.··mêraire de conclure 
qu'il y a. eu des lil'ns spiritu•·ls é tJ•oit:-; en trfl le P. Chr·y­
sosfome et ct·tto écolo q\te J'abbé Bt•ernoud a 
dé~ ignée sous le nom d'école de l'oraison cordîn.lll. 
Sant~ doute les indices j;ur leaquelil nous nous 

appuyons ne son t pas des preuveli irréfra~ablca; i l 
no1.1s P"rail pOUI'lant uti le de les signaler . Au cas où 
notr·e hypothè~e deviendrait cm•litude, la gloire de 
Jean Aumont, c dont le prestrge fut grand dans la 
rt\gi<·n par isiomle : l'égal peut-être d'un nenty, d'un 
Bernières, d'un Frère Laurent • (cf. Br·emond, Rist. 
litt. du srnt. rel.1 t. 7, p. 3:10l, rej ai IIi rait sur Je 
P. Chrysost:ome, près duquel il s'étatl formé. 

' 1 
• 

Hen t•i-Maric Bourlon, L'Homm Il i1Jté1·ietw, ou Vie du 
vdmJr-ahle Jalm·Chrys()st,.~lw, rcli{li r.u.D plinitent du t1·oi- · 
&i!i"ma nrdro de saint Ft:!mçoisi Pa.ds, 1()84 (01-:uvroR do 
Bourlon, ~lignA, 1856. t. 21 col. 1~7-1342.) - M. Hcr•vin IJt 
M. Dourlons, Vic de ta trè,v revéi'(J11d6 Mé1'6 Meclttitctc tlu 
Sailtt·.!:iacremc1lt, Purls, DrRy ut ltetanx, 18qa, pp. 168·204. 
- O. Boulay: Vie clu vli7iél'able ,lean EudP8, Paris, Hnton, 
1005, t. 1, p. 285 et sv - G. Guillot, Lr.s PèreR P éniûmts 
d Sai11t-L~. Saint- LO, 1914. - II . Dremond, Histoii'C 
l illtraire du Rmttiment 1'Cligicu:r., t. 6 et 7, Pari11, Bloud 
et Ga.y, 1922, 1928. - I. e 1'. l'r·évO~, Notice biographiqUIJ 
1ur le P. ChryNOst me de S.·Ld, t11S. 3930 de la Dlbl. Ste­
Geneviève, fol. 21 ot sv. - M. Som·iau. Deux mystiqueR 
rwrn1a11d1 au XVII• siècle, M. de Uenty et Je,m d11 
Bernières, l'a.l'ls, 1913, 2' partie, ch. ô. 

·t· Raoul H tWRTEVENT. 

CHWALA (AooLPI11,)1 oblat de Marie Immaculée. -
Né it Vienne (A u tr• iche), le \)décembre 18fi8, d'un p l!re 
tchèque, 1•ortraitiste assez renommé dans le monde 
de la noblesse et do l'armée, Aciolphe Chwala • étudia 
ohez les cadet . .; autrichien . .;, mui:s son état de sant6 ne 
lui permit pas do poursui vro ses études et il entra 
dans 1:~. carr'ière hôtelière, tantôt à Marienbad, tantôt 
à Nice, lorsque, touché par la. grAee de la. vocation, il 
ahat1donna. tout pour se f!Lire religreux. 1\'ovice de 
1894 h 1895, il fit sa pr•ofeaij ion perpétud le en 1896 et 
fut ordonné prêtre If' 24 mai 1900 lr Hiinfeld (liesse). 
Après deux a.us dfl professorat, il devint ml~~ionnaire 
en Rhénanie, en Bohême, dtilll! 1Ft. Ruhr, en Wes1pha.lio 
et en Bavière; il fut uumônit'r militaire de 1914 11 .1918 
ct passa. pluaieurs :wnéi'S dans une maiRun de retrni1es 
fermées, à. Es~en. Il mour·ut lt Munich le 4 février 1938. 

1. L'orrhographe familiale de son nom étah Chvala, nom 
authentiquement tchèque; mals le Père, vivant en Allo­
magne, a toujours sign6 Chwal~ depuis son sacerdoce. 

JI composa plus de 25 ouvrages do spir itualité, dont 
plu~ieurs eurent ma.intos éditions et qui tendent géné­
ralmnent à la. sanctification du peuple par los missions 
po ,•uhLires et les ret raites, la. prièro, l'assistance à la 
Mo:.sr. nt la pratique de la. ('omm union fréquente. 11 fut 
not; rmment un <tpàtro zélé de la communiun des 
enfun1s. Ses ou v rages de piét6 so r6ft\r ent principale­
mont aux fr·uits des retraites paroisshdes ou fermées, 
à la dévotion à Mar•io, à la pr·ép:rration do la. mort, à 
la t:onsola.tinn dans los peines. Excellents munuels qui 
prnlongen t l'action du prédicateur•. 

Sns œuvres Ica plus origina les ont trait aux tné· 
thoflos pn..~lot•ales de la vi l!ite à domicile (Die Flau,ç· 
seeltJ<Irge und ihre moder-r1en llil{smillel, 1913, in-!S", 
236 pp.) et à l'uti lif;atr.m do la presse par le prêtre (.Die 
/Jruc/i,çar.hcrL irn nùmxle cler Secl.çor(/Cl', !914, in-Bo, 
222 pp.). Ils ont été remarqués et souvent consultés. 

Vo~ici scR ouvl'ages Jos plus lmpol'tants : Die pmlt­
U.w·lw /)m·chfi'Utl·v.ng cler ü(teren und tti(lliolum Kom­
m·~tnù•n, Padt·rborn) Sl~honingh, 1 00\l, in-So, 109 pp.; ­
Da.~ Manntt de.ç 1wu.cn Bunde.~ , 190U, in-32. 264 pp.; -
})t~l ~ und /Jelrachle, 35 1ttessandaclltcnin I)IJtraclltungerl 
mut Gebctcn, 1911, in-24, 586 pp.; - llfcwia 1t11ser 'tro.çt1 
1\):·ll, 251i pp.; - /. ob 1md Preis dem allerhl. Altai·sa­
kmment, 192!-1, in-32, 288 pp.; - MiR.~ions 11ml Gebet­
brïchlein (lir Mtinner, 2n l!d., 1928, in-8o, 312 pp.; -
.re.~~~.~ in J(indesllerzen, 1911 , lQo éd., Hl'28, in-32, 
256 pp.; - Stille Stmldcn,Exerzitù'11büclllein(ar Welt­
lellle, H121, in-24, 184 pp.; - Grlt-Tocl-Bllchlrin, He• 
trru·htungen 1md Gebete zw· Vorbct·eitu.ng av.( 111:nc 
g/iit·ldiche Sterbestunde, 19::11, lûO pp., et plusieurs 
opus(:ttles sul' ln communion fr•équente, la commu· 
nion des enl'ants, le rôle des p11reuts; petita et gt•anlls 
manuels dt• prières, le tout: édi16, saur indication con­
trniro, pnr A. Lauma.nn, Dlllrnen. 

M t11talsbtlltta7' der· Ob/atm der Unbc{lecMtm Jt~.~lf} {rattMaria, 
HOnfeld, Hl38, 114-115. - Mi.vaionl dos Oblal!J de Marie lm· 
macutt!c, passim, recensions dœ ouvr·ages du P. Chwala. 

Albert PrmnA ., o. M. 1. 

CIANTES, parfois CIANTI ou CIANTO (JosEPH), 
dominicain. - Né à. Rome on 1M2, Jo~eph Ciantes 
entr·a. a.u couvent de la Minerve . Il enseigna la. philo­
wophit~ et la théologie . Savnut hébra'isant, il remplit 
avet.: grand succès la. ch:trge de prédicateur de la foi 
pout· les Juifs llfi26-ll140). CrM évéqne de Marsico 
Nnovo (1640-1650), il convoqut~ un synode diocéi!ltin, 
u~r·andit 'a cathédrale, institua. un séminaire. Après 
nvoit· démissionné, i l so retira à Rome où il mourut en 
1670. 

Outre la traduction en hébrou des trois premiers 
Il v t't'fi do la .'itmlma conlt a Gentiles de S. Thomas 
(Hm na, 1657), et d'autre:~ travaux scientifiques pour les 
J u i f:s. i 1 pu bli :1. le substantiel traité n e fla per{e:Jione 
dO VIl la allo sta/() dP.l Vf.~COI/0 r er COmparàziOne di quella 
r.l!n t.levcsi ayli a/tri su~.-ti de!iU uomim:, Roma, 16i.i9, 
d':tpr·ès S. Tlunna,q et ses mei lleurA disciples,. parmi 
lesquels rst ci té seulomll11t le cat•diMI Cajetan. 

Ciantes <''l<plique d'ttbor·d la. nttture de la perfection, 
puis la différence qui exi~:~te, par rapport 11 celle-ci, 
entre l'f'otnt. l'office rt le dl'~ré; de mêmo, la différence 
entr·o nvoi r atteint la pP.rfection et y tendre encore, 
et i 1 (otablit avec force comment l'obligation de tendre 
Il ln pet·fection s'i mposa lt toua, par lo moyon do fré· 
q\tenl!SACtes de charitl'l : la perrecllon, en effet, consiste 
duns l'acte et non dans l'habitus de chari té. Remarquer 
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lee très beaux cbapitros 6 ct 7 où il s'élève contre ceux 
qui, • mesurent le nombre ot l'intcn11ité des actes 
d'amour de Dieu auxquels nous sommes obligés (v. g. 
p. Oô). 

Puis il expose la perfection do l'état religieux, pour 
L1. confronter ensuite avec celle de l'évêQ1IC ct il donne 
à celle-ci la. prééminonco : c'est ainsi que la pauvreté 
est et doit être plus grande chez l'évêque sans le vœu 
que cbez le religieux avec le vœu. La partie essentielle 
de l'ouvrage est dans cette compa.ra.ison serrée entre la 
perfe,ction de l'évêque et la perfection du religieux. 

Le religieux qui devient évêque ne devient pas plus 
complètement religiemc. Ma.is Iles vœux changent do 
nature : ( Bien que les vœux demeurent matérielle­
ment chez l'é\•éque régulier, ils acquièrent cependant 
une mora.lüé d'une espèce différente de la moralité 
qu'i ls avaient dans le religieux • (ch. 25, p. 227-228). 
Autrement dit, les vœux ne !lOnt p lus des instruments 
pour acquêl'ir les vertus, mais dea instruments pour 
conserver la sainteté et la produire da.ns les autres 
(ibid., p. 233). 

Dans sa conception de la perfection de l'état épis­
copal, Ci antes se rapproche davantage de Suarez (que 
paifois il critique sans le nommer) pour qui l'épis­
copat est c sta.tus perfectionis habitae et exer­
cendae • , que de son contemporain et confrère Passe­
rîni (qu'il ne ci te jamt\is et qu'il parait ignorer) 
pour qui l'épiscopat est« status perfectionis nt habita.o 
in interitione et per m edia snnctiora. et per obllgatio­
nem strictiorem • (cf. Passerlni, Dr. hominum1tatibus1 

ln 1• 2•0, q. 184, a.. 5, Itoma.e, 1663). 

QuéLif-Echard, Scriplorcs O. 1'., l. 2, p. 634.- Giorttale 
eùJ' lcttcrati, l6li8, p. 6-7, 101-102, 1?2; 1669, p. 68-69; 1672, 
p. 8-9. - Barrolo1;1\ius, flibtiot!tccu1rWg11a t·abbinica, RotnM, 
HiiS. - 1'. Vuilliï1ud, La Kabbale jv.ive, l'aris, IU23, L. 1, 
Jl. 479-400. - A. Zu~cbi, O. 1'., Roma 1tonwntcana, FlL·onzc, 
19S8, t 1, p. 110. 

Innocenzo Cuws10, O. P. 

CIBOULE (RooEnT). - l. Vic. - 2. a!uvre.~. -
3. n nctrine ~!pirit.t eUe . 

1. Vie. - Né à. Breteuil, très pt•obahlemcnt en 140:l, 
bou•·sier au collège d'Harrom·t, cur:;or à ln. facu lté de 
théologie de Pnrill le l~ avril l4i!O, arnbnssadeur de la 
!acultédesa.rtKàA•·I'as Ill 16juilletl435, recteur de I'Uni­
vel'ilit6 le 24 mars 1437, docteUJ' en théologie le 17 février 
1438, dêlégnê de l'Université IL l'assemblée de Dourges 
où s'élabora la.Pragmatiquesanction (publiée le 7 juillet 
14381, ambassadeur du roi à Bâle (décembre 1438), 
auprès d'Eugène lV (avant le 5 septe1nbre 1439), à la 
deuxième diète do Mayence (4 mars 1441}, de non­
venu auprèli du pape (16 décembre 1441}, chanoine de 
Pnri:~, pénitencièr (8 janvier 1449), puis chnncelier de 
Notre-Dame (18 mai J45l), coopérateur du rol et du 
cardinal-légat Guillaume d'Estoutevi Ile dans la réforme 
de l'Université (1452), consulté dans le procès de réha­
bilitation deJeanue d'A rc{2ja.nvier 14;,lt, Robert Ciboule 
mem·t Je 12 ;101U 1458 aprè~ une vie singulièr('.ment 
active, con~acrée ame plus hauts intérêts poli tiques, 
intollcctuels et religieux. 

• a. Œuvres. - Eclitécs : l. - Latine: Con&t~ltct#on 
e;a (avew· de Jecmne d'Arc, {:(1. La.néry d'Arc, Paris, 
1889. - 2. 1'ra.ités de spii·itualité écrits en fra.nçais : 

a) Le livre cie &cJinlc mt!ditation en co,maiuance de soi, 
Paris, 1510; l..onva.in, 1556, 1596. - b) Le livre de per-

• 

fectîon, Paris, P. Pigouchet (s. d .); Gille~ Couteau (s. d .). 
Inédites : 1. Latines • n) Commt>ntair(? da la Polîliqu~ 

d'At•istote, ms. Laon 436. - IJ) Deux lettres politiques, 
l'une !1 l'évêque dfl Lübeck (8 juillet 1439) : ms. B. N. 
lat. 1.517; l'autre au car•dinnl A leman (8 aotit 1430) : 
ms. B. N. lat. 1.500. - 2. Françaises : quatre opus­
cules. n.) Tmdttelion dtt p.~aume /leatrl.~ vir, ms. B. N. 
fr. l. 7112. b) L e livre de bonne et de mauuaise cotuct"encc, 
ibid. c) I.e bien ccnmmm,, ibid. d) Consultation sur le 
pécht! mortel, m!:l. Arden al 2. 109 ;et neuf sermons (mss. 
B.N. fr. 1.029; Arsenal 2.109; Mazarine 954, 993 
Sainte-Genoviève 1.500 ; Lyon 1.243; Cambrai 578). 

Ajoutons deux œuvre$ perd urs; en latin : E:cpo.~itio 
epistolœ ad RomaMs,· en français : lf,e manuel aux 
filles ; et elix-huit opuscules d'authenticité douteuse. 

3 . Doctrine spirituelle. - Lo Livre de sainte médi­
tation en aonnailsance de aoi est 111 mise en œuvre syd1é· 
matique d'une notion profondément traditionnelle, 
heureusement définie pa•· M. Ét. Gilson sous lo nom 
de c socratisme chrétien ». S'appliquant au deuxième 
degré de la vic chrétienne, telle que la définit Hugues 
de Saint·Victor (méditation), il eutond conduire son 
lecteur 11. la contemplation, telle que la définit Richard 
de Sa.int-Victor. Pour y parvenir, il doit Je faire passer 
de l'imaginative à. la r ui!:lon, }Jtli$ à l'intelfigooce, en 
l'exerçant sur des sujets de méditation d"une telle 
nature que leur consiMration produise les effets définis 
pttr Hichard : dilcltalio, et c'o~t le premier livre (métho· 
dologie a..~cll tique et considération de l'homma e r) tant 
qu'image de Dieu); elcvatin, et c'est le deuxiemo livre 
(morale, vertus et péché.•); alienatio, ot c'est Jo troi­
sième li vro (rédemption et béatitude surnn.tur·ello); le 
tout couroon(J par une récapitulation, d'une réelle impor­
tance h i"toriq\Je. 

Dans le Livre de per{ectiun, on plus exHctoment, ;woo 
ccrtairHI manuscrit~, Le livre dr~ chemin clc la perfcclion 
chrt!tienne, Ciboule, po.:!ltnt en thà.;o fJUO 1< to11S cres­
t tenll sont tonns :moir charite, pour ce est il que tous 
sont tenus a uucune porrection su lon la qu<mtite de leur 
charito qui est es v ierge • plus grande que es autre~ • 
(ms. B. N. fr. 1841, fol. 3 V0 }, adopte la trichotomio 
qu'il donne comme grégorienne, • commenca ns, p rou· 
titans, pnr·J'ais •, selon les troi:; degr•és de charité de 
saint Augu~:~tin, et s'exprime on ces ttwme~ sur son 
dessein (fol. 5) : « Jny cn1endon de declait'el' en briof 
k~s cho.sos principales qui r;tl iOn les sains docteurs, et 
p;rr les expericnc9.o! que en ont tlu les sains peroli, font 
v .. nir à la perfection de charite chascun selon sa. 
me!lure, ainsi que dien nostre seigneur distribue ses 
graces comme il veult aux hommes de bonne volonte, 
a vng ch:J.!jcun selon son o~tat •. Décrivant la crois­
sance do ln charité par analogie avec le développement 
de la. vie htunai il.H, il di11ti ngue tfol. 6 r0) 1 ' r.sl at elen· 
fanee, lage cle 1·ais01l1 le:J an• de puberte, et ùélln!t en 
conséqneuco les devoirs re~pe(:tifs dP.,; commençants: 
c nourrir et deJfendre la chali te, acquerir vertus , faire 
bonnes cuure11 joyeusement et par cspîrituelle plaisance, 
par quoy chat'i te est corroboree et a JJermee en lame •i 
dos progressants et des parfatts (6v0 ) : ( se doit cl!'or­
cer· de paruenir ... que son tl:>tudie principal soit adho•·er 
a dieu, ct o.stre fa.i t vng espcdt auc:cques lui par amour 
et dilection et frulcion di celui •· La(}" p<wfecti&n de la 
cllari t6 (7vn) < est perfection do I;Cim·te, de paix et do 
tranquilite de pensee que se peull1 au oit· eH ce mondcP. 
Choisissant Abraham comme type du pèlerin spirituel 
sur ~~~ voie de la. p erfection, IL Ciboulè jalonne ce 
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chemin des étapes suivantes : 1. Crainte de Dieu. 
2. Componction do cœur (où il distingue : contrition 

• • 1 

eomponctlon, dé,votlon). 3. Contemnoment du monde 
ct do ses vanités. 4. Humilité. 5. Mot·tification de sa 
propre volonté . .'6. Puriftcatiou du cœur (discernement 
des esprits). 7: .. Acct•oissement et fructification des 
vortus. 8 . .Mundicité et netteté de cœur. 9. Parfai·te cha­
rité de Dieu. 10. Charité du procha.in. Avec une 
bonhomie quasi salésienne, il s'Hxcuse (fol. 8vo~9ro) : 
c Je prie tous ceulx qui liront ce liure quilz supportent 
ma gran t imperfection et quilz ne me excusent plus 
tost quilz ne macusont de vouloir enseigner lavoye de 
perfection moy qui ne lu. scay point, et qui par ma 
coulpe e t negligence demeuro en toute imperfection. 
Mllis je considere que les pelerillll demandent aucunes 
foiz la Toye aux poures pastoureaux, et enfl'ans qui 
~ncques ne furent au lieu, e t tontosfoiz par ouir dire 
!Ir. sceuent adrecer los pelerins qui sont foruoyez ot 
leur dient alez parcy et par la : aussi fay je car je nan 
scay quo par ouir dire des sainot11 docteurs et peres ... • 

Trois traits caractérisent cotte œuvre. Ecrite en 
fr~nc;ais entre }4(() et 1452, c'est l'une des toutes pre· 
nllèros entreprises de vulgarisation en matière de 
th6ologie spirituelle. Conçue par un universitaire 
érudit et éclectique, olle se nourrit des thèmes prin· 
cipaux de la scolastique d'une part, de Citeaux et de 
Saint-Victor d'autre pnrt. Mais cet éclechsme a. ses 
limites. Aucunotrace d'inftuenco mo deme ou étrangère; 
aucun écho de l'Imitation. C'est donc qu'il a existé 
une épo~ue où l'on pourrait peut-être par.ler avec 
moins d'moxactitude que jamais d'une école française 
de spi r itualité : la.. premillro moitié du x vo siècle. 
Autour du chanoeli,et• de Notre·Dilme, Gerson ou 
Ciboule, la. foule de11: clercs et même dos fidèles reçut 
alors un enseignement profond et efficace, mais qui 
n'empruntait rien au courant issu de Groenendael ou 
de Ja • dovotio maderna , . Une telle indépendance 
dérivnit sans doute on grande partie de l'attitude 
initiale da Gerson à. l'égard de Ruysbroeck, mais 
aussi de sa conviction fon damentale qu'il appartenait 
de plein droit à. la faculté de théolol{ie de Paris de 
constituer une science de la. mystique, de la vulgariser 
ot do réprimer les fantaisies de l'inspiration privée. 
Seulement, tandis que l'aMien critique de l'Omattl& 
apil'itu.alium nuptia1-um, instruit par une documen· 
tatien plus ,abondau'te1 par Jo progrès de sa. réfle:ldon et 
do son expérience, avait Vll do plus ,en plus tomber ses 
anciennes preventions et fidèlement abandonné, dans 
sa retraite lyonnaise, jusqu'au souvenir de sa sévérité 
première, son troisième successeur à. la chancellerie 
de Paris demeure imperméable à l'influence n éer­
landaise. 

L'état dos recherches ne permet ni d'aller plus loin 
en co sons, ni d'évaluer l'influence do Robert Ciboule 
ct de sa· doctrino. T6moin rtu socratisme chrétien à 
un moment de l'évolution spirituelle où la connais­
sance de soi conduisait commo nnturotlomont à. la 
connaissance mystique, ce disciple de Socrate et 
·d'Apollon, de saint Bernard et des rnaitres de Saint­
Victor, de Cicéron, de Sénèque, d'Horace et <le saint 
Thomas d'Aquin, marque par sa synthèse une date 
importante aux confins de la spiritualité médiévale, 
expro~;sément orientée vers les grâces mystiques, et 
los dissociations qui no vont pas tarder à. se produire. 
Précurseur des grands moralistes français par son 
Livre dt 8ainte méditation, de saint François de Sales 
par ce même ouvrage et son Livre de per(ectilm, qui 

est 1m traité de l'amour do Dieu, de Fénelon par son 
/tf mw el a11x filles, le « maitre de sainte méditation~ 
attend encore son historien. 

Unu bibliographie complète jusqu'en 19:l:~ se trouve dans 
lasunleétudequ'aitencore provoquée R. Ciboule: A. Combes, 
Un tlimni1l elu sooratùmc olm!licn au X v• 1iècl6; Robqrt Ci­
bottlt:, rhms les A re/lives d'liiltoit•n doctrinaJs tJt litt~rairq 
dt., moyen age, Paris J. Vrin, 1!)33, L. Il, p. 93-259. Y ~up­
pl'imu•· le n• 66, et ajoute1· : E. Vnnstocnbot·gho, La Spiri· 
tuolilé au X v• siècto, dans C. Poulot, !!il loire du chriltia-­
tlismc, t. 3 (1937), p. 2!11. 1\létbodlquemcnt centré sur la. 
notion de socratisme chrétien, ce mémoire n'a touché ni 
nu Livre de ptr(cction, ni Q\IX sermons, ni auJt inédit.~. -
J. Pf:Lulus], Rwue de Philotopliic, 1935, p. 464-465. 

André Go11BKS. 

CI COGNA (MIC!li!L)1 protrc v6niticn do la deuxième 
moi li t~ du XV118 siècle, qui rai sait partie du clergé do 
Jo. p!Lroisso de Saiut-Au.gustin à Venise. 

On1.e traités ·de lui, parus à Venise entre 1676 et 16841 

encore inscrits au Catalogue do l'Index, ont été con· 
d!\U'lu é~; entre 1683 et 1711 pour ùes tendances ou des 
orrenrs quiétistes. Par d6crot du li mai 1683 : 
l , Ambrosia celeste, o soave cibo dell' anima contempla· 
tiva, Ven ezia, 1680: 2. L'amore immen.ço di Gie.çù mani, 
(cstato nei dtwi patimtmti della sua ama1·a pa.çsione­
Veuczia, 1679: 3. Fontana del divino amore. Venezia, 
1G7(i : 4. Rtcreatiotti de cielo espre.çse nelle nat·rationi 
di tmrir. vite dei santi, Venezin, 1678.- Par décret du 
21 novembre 1690: 5. Fiamme d'anun· divino dell' anima 
dr.sül m·o.ça dt: (at·e tutto it li cne c d'impcdirc Ill llo il 
male, Venezia, !683: 6. Afemorie {tmeste de' (alli dolo­
t·osi occor.çi nella passione tlell' ut1igmito figlio di 
/Jio, Vonozia, Hi82: 7. Pa.~r.oli di devotfone all' anime 
desùltwose tli .7Jê1'(ellione clu'ititiana, Venezia, 1684 : 8. 
1'1·ilwti di pietà, o si a t•accol ta di tJm'ie divotioni da 
(arsi da' ( cdcli, Venezia, 1682. - Par d6cret du 
11 septembre 1691 : 9. Cht·isto Git!Stl appassionato 
ovvm·Q contemplationi (ruttose pr.r indiriz:mr l'anima 
nello spirito, Venezia, 1678. - Par décret du 10 juillet 
1702 : 10. !dea del co1· humano t•appresentata in figure 
unite a' devoti soliloqui, Venezia, WH. - Par décret 
ùu 13 juillet 1711 : 11. Sacl'i trattenimenti, clic conten· 
gono 11oric co11.çiderationi ,çopra la pa&&ione di N. S. 
Giesù Christo, Venezia. 

J. <le Guibert, Documcn'aocclcsiastica cliridianae pcr(co­
tioni8 .çtudium sper.tantia, Rotn~W, 1931, n• 1214, 1222, 1225, 
1227.- J. Hilgers, De-r !nde::c Jsr vcrboltmcn BUcher, Frei· 
burg, 1!!04. - H. Rcusch, Der Index tkr vcrbotetwl Bücher, 
Bonn, 1885, t . 2, f 676. - G. Soranzo, Bibtiografia Vene­
ziana, Venise, 16Jl. - Anton io l.eoni, inquislt.eur di Bolo· 
gna. [h·eve raccoUa cl'alcunc parlicolari operelte 1pirituali 
priJibite [1706j. 

Marcel VILLER. 

CIEL (DÉSIR ou). - 1. UgitimitA d1' désir du ciel. -
2. L 'enaeion.ement de N:-s. ct des Apdtres. - S: 
L'exemple des martyrs. - 4. Lrt pridre dtf l'Eglise. -
5. RcHc rlu désir de ciel dam la vie spirituelle. 

Le ciel, on le sait, c'est Je lieu où les c saints" jouis­
sent un commun de la vue de Dieu; c'l!&t la. visjon 
intuitive, l'amour et la. jouisAance béatifique de la Très 
Sainte 'l'rinité, la complète sati$faction en Dieu de 
toull le~:~ désirs, le total déploiement de toutes les apti­
tudes, de toutes les puillsanccs de la nature et de la. 
grAce, on un mot le parfait bonheur, privilège de ceux 
que 1•~ mort aura trouvés en état de grace. 

1 

\ 



• 

• 

891 CIEL 892 

La pensée du ciel suppose qu'on croit nu ciel et à. set! 
biens, qu'on y tend par• l'ospérauce et qu'on y pense 
actuellement. - Désir du ciel, espérance du ciel, 
pensée du ciel... sont ici à. peu pro~ synonymes. 

' 
I. Légitimité du désir d u ciel. - Pour écarter 

tout de suite une objection possible, disons que rien 
n 'est plus légitime que do penser• l\ll bonheur du ciel 
et de se l'a\ re de cotte pens6o une aille ch~ns la vie spirl· 
tu e lle. L'Eglise n'a jamais admis qm~, sous prétexte do 
sauvegarder la pureté do la charité, on fasse totalement 
abstraction de son intérêt propre. j ean. XXii dans Il). 
Constitution In ttgro dominico du 27 mars 1329 (Dem:., 
508) a condamné comme hérétique la 8• proposi· 
tion de Muilre Eckart : c Qui non intendunt res, n ec 
honores, nec utilita.tem nec devotionom i·nternam, nec 
sanctitntem, nec pt•a.emium, noe regnum coelorum, 
sed omnibus his renuntiaverunt, etinm quod suum est, 
in il lis hominibus honoratur Deus. li L'l;:glise a dMenùu 
de même l'e:<pérance du bonheur du ciel: cont1•e Luther 
(Concil. Trid., sess. VI, oan. 31, Dcnz. 841); contre les 
Jansénistes qui ne permett~ient de travailler f\11 vue 
du ciel quo si ce motif était ~coompagné et dominé par 
celui de la. charité parfaite (cf. Donz., 1300 ot 1303) i 
contre Molinos enseignant (7• proposition) ( que l'â.mc 
ne doit penser ni à la récompense ... ni au paradis • 
(Oenz., 1227; of. également la 12• proposition Denz., 
12H2); contre Fénelon qui prétendait (1-• proposition) 
c qu'il y a. un état habituel d'amour de Dien qui est une 
charité pure et sans aucun mélange du motif de l'intérêt 
propre" (Denz., 1327). 

2 . L 'enseignement de Notre-Seigneur et d es 
ApOtros. - L:l. pensée du cio! revient sans cesse 
dans la prMica.tion de Notre-Seigneur. Elle est le 
motif qu'il invoque le plus ft•éqnemment pour engager 
ses disciples à observer ses préceptes, à réaliser l' idéal 
spirituel qu'il leur propose, 11 suivre sos exemples. 
C'est comme le leit-motiv de sa morale. Ce qu'on peut 
considérer comme la. charte de son éthique e'ouvro par 
ce mot qui en dit long et qui est cla.ir : ~ Beati • . 
Donhour 11 ceux qui pratiqueront le ùétachoment des 
biens terrestres, à. ceux qui sauront ae sevrer dPs plai­
sirs d'ici-bas, à coux qui, pour lui, endureront avec cou­
rage les persécut.ions (Mt., 5, 3-12). Il utUiso l'appât des 
récompenses célestes })OUr obtenir dos siens qu'i ls pra­
tiquent ses commandements (Aft. , 5, 19), qu'ils obller­
vent la chari té envers le prochain (v. 46), la. pureté d 'in­
tention dans leurs bonnes œuvres (.Mt., 6, 1, 3-6, 16-18), 
lu. constance dans le sacrifice (7, 13-14), l'obéissance 
a.ux volontés d u Père (7, 21), lo courage à confesser 
Jour foi (10, 32), le dévouement à leurs frères (25, 40-
46), la fldélit6 à leur vocation (19, 28) . Pour les consoler 
do son départ, il découvre devant ettx les perspectives 
de la gloire céleste qu'il va. Jeurprf,parer (Jo., 14). 

Pour los Apôtres comme pou r• Notre·Seigneur la 
pensée ùu ciel est un des stimulants les plus efficaces 
à l'eYercicc des ver•tus, ot 1 'un des meilleurs soutiens 
dans les éprouves. Saint Paul presse ses chers Gala.tes 
de ne pas se lasser de fai re le bien : ils moissonneront 
pendant l'éternitô co qu'ils auront semé durant la. vie 
(Gal., 6, U), Il exhorte les Colossiens à accomplir toutes 
choses de bon cœur, pour le Seigneur et non pour les 
hommes, stLchant qu 'i ls recevront du Seigneur c pour 
r écompense l'l}éritage céleste • (Col., S, 24). Aux Corin· 
thiens il recommande de cultiver hL charité, en leur 
décrivant en quelques mots la gloire dont e lle sera. 

pour eux le principe (1 Cor., 13, 10-12). Aux Thessa­
Joniciens il écrît que leurs tribulations les rendront 
dignes du Royaume de Dieu pour leq ucl ils souffrent 
2 1'hess., 1, 5) Il soutient la persévérance des Hébreux 
par l'espoir ù~J s d,ivi nes récompenses : • ... Vous avez 
ac:cepté avec joie le pi liage de vos bien~~, sa.chan l qu'il 
vous restu,it uno t•ichesse plus précieuse et plu~ dUI·ablo. 
Ne laissez donc pas tomber votre conflaLce : une grande 
rùtribntion y ost atta.l'hée "· (JfoM·., 10, 32-36). Aux Ro­
mains il écri t : c J 'estime q uo les souffrances du temps 
n'ont aucune proportion avec la gloire ll. venir qui sera 
manifestée on uous • (Rom.1 8, 17 et 18). c Il attend 
donc la récompense, commente S. Grégoire le Grand, 
cornmo un mercenuire, et, si réconfortant est l'effet de 
cotte pensée que, tout en succombant presque sous le 
pc>idij de l'ép•·envc, il l'esl:ime indigne d'attention , 
(Mo1'al., lib. 8, cp. 8, PL., 75, 810). Avec Timothée, il 
s'oncourago en vue des derniers com bats qui appro­
chent par la per11pective de la couronne qui l'attend 
(;? Tim., 2, 12; 4, 6 et 71 cf. e ncore Col., 3, 14). 

Meme appel de saint Pierre à la pensée de l'éter­
nelle récompense pour soutenir la fid6lité de ses cor­
respondants (1 Pet1·. 11 6; 4, 13) . Aù;x: pasteurs il 
rc1commande le dévouement : « Lorsque le Prince des 
pasteurs npparaitra, vous remporterez la. couronne 
incor1·uptiblo de gloire • (5, 4, cf. aussi 2 Pr.tr., 1, 11 et 
3, 1 3). 

Afin d'ongnger les fidèles à la pers6véra.nco, S. Jean 
é voque la félicité du ciel que le Christ leur a pro' 
ITIÎijO : c Et voici la promesse qu'il nous a. faite lui­
même : la vie éter•nolle (1 Jo. 1 2, 25) ... Et quiconque a 
r.otte espérance en lui, se sanctifie comme il est saint 
lui-môme • (3, 2). Ln grande vision de l'Apocalypse est 
celle du cieL Et si le prophète soulève un coin du voile 
qui o:tche le bienheureux séjour, c'est pour fortilier les 
chrétiens contre los persécutions et les affermir dans 
la fidél ité à J6sus (cf. ch. 7; 19; 21 et 22). c Heureux 
ceux qui lavent leurs vêtements dans Je sang de 
l'Agneau, afin d'avoil• droit it. l'arbre de vie et d'entrer 
pa•· les portes dans cette villo (la. Jérusalem céleste) • 
(22, 14). Même enseignement dans saint Jude (v. 21). 

8 . L'exemple des martyrs.- On no pout manquer 
cl'étre frappé, lorsqu'on lit les Actes des m artyrs, de la 
placl.l considérable qu'y occupe la pensée du t:iel. Chet. 
les chrétiens des premiers siècles, lo. croyance gêné· 
reLie était que les martyrs nlla.ient droit rejoindre le 
Christ. Et pour encourager leurs frères à. ne pas fatblir, 
los fidèles ne craignaient pas de fairo valoir à. leurs 
yeux co prix magnifique de leur combo.t . c 0 martyrs 
hénis, écrit Tertullien, les souffrances qui vous atten­
dent sont bion peu de chose auprès do la g loire céleste 
ot de la divine récompense qu'elles vous procurent , 
(Ad ma1'lYI'tJS, cp. 4, PL., 1, 626). Et saint Cyprien : 
• Elle est précieuse aux yeux de Dieu la. m ort de se11 
justes, oui précieuse, puisqu'elle achete l'immortalité 
a.u prix do son sang • (Bpist. 10, ad marty1·es et con(e8-
.wres, 2, 3). 

C'est e n e ffet cette espérance qui soutenait les 
c;hrétiens conduits au supplice, et il est significatif que, 
dana cet acte suprême de chnrité qu'est le martyre1 la. 
pensée de la. récompense éternelle n'est pas a.bsente. 
Quelques exemples: Lo premier de tous, saint Etienne, 
s'écrie pendant que les juifs le lapident : c Je vois lea 
cieux ouverts et le F ils de l'homme assis à la dt•oi te de 
Dieu ... Seigneur, recevez m on àmo • (Actes, 1, 56). 
Même désir du ciel chez saint Ignace d'Antioche. La. 
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lottro qui devait le p r6c6dor auprès de ses frères de 
Rome est bien connue : c Laissez-moi être la nourritln·e 
des bêtes par lesquelles il me sera donné de jouir do 
Diou ... Tombent sut moi tous les ~;upplices du démon 
pout•vu que j e jouisse de Jésus-Christ... Paites-moi 
grAce, mes frèr es, ne m e privez ptts de la vraie vic ... 
I.aissez-moi recevoi l' la pme lumière ; c'est quand 
j'arl'ivera i Ill. que je semi vraiment un homme • 
(Ad llom., 5-7). 

• Levez les yeux mes enfants, dit sainte Félicité à 
ses sept fils, regardez le ciel, Jésus-Christ vous y attend 
avec les !lainl<~ • ('l'. Huinnrt, Acta marl!Jrum, Passio 
&attctae Felicitali&, no 2); et la mère de saint Sympho­
rien, d u haut des remparts d'Autun, eJo:hor te dans les 
mêmes terme:; ses fi ls au martyre : c Hodie, nate, ad 
supornam vitam felici cornmutatione migrabis • (Rui­
nart, Pas.çio sancti Sympho1·iani martyds, no 7). • St 
j e te fais fouetter et docn.pitor, demande ironiquement 
le préfet ,Rusticus à Justin (t entre 163 et 167), penses· 
tu que tu monteras au ciel' , - • Je ne le pense pa-s, 
jo le sais . ., (Ruinart, Aeta sancti Justùli pliilosophi, 
no 4). Et à l'un des six Coinpagnons de Justin (l'esclave 
Evelpiste) : ~ Et toi, demande Jo juge, qui cs-tu ! • -
c Jo suis \ID e~>clave do César, mais chrét ien, j'ai reçu 
du Christ la liberté, et j'ai la même espérance que 
ceux-ci. • (Ruinarl, ibid., n• 3.) • Qu'importe le genre 
de mort, repond Epipode à ses juges, pourvu que 
l'âme m onte au ciel auprès de celui qui l' a. créée 1 ,. 
(Ruinart, Pa.ç,çio .çancti Epipodii el Alr.a:andri, nn 6.) 
Los martyrs scillitains accuoillent avec reconnais­
sance Je décret qui les condumne à mort à cause de 
leur foi : c Aujourd'hui m6mo, martyrs, s'écrio l'un 
d'eux, Naza.rius, nous serons dans Je ciel. Rendons 
grAces à Dieu. • (Ruinart, Acta ma1·ty1·um ,çcillitano1'ttm1 

n• 4.) Enfin, au milieu do tours tourmont.s, les m artyrs 
do Lyon se soutiennent mutuellement par la perspective 
de rejoindre bientôt Je Christ, tandis que Blandine 
laisse éclater sa joie do pouvoir bientôt prendre part au 
banquet nuptial (Eusèbe de Césarée, Hist. Eccl., lib. 5, 
cp. 1, PG., 2(), 409) ; et les martyrs de Smyrne~ tenaient 
les yeux de leur cœur flx6s sur les biAns réservés à 
ceux qui triomphent des tourments ) (Martyr. Polyc., 
II, 3; cf. M. Viller, llfartyr·e ct perfection, dans RAM, 
1025, p. 16 et 17). 

4. L a. pr ière de l 'Église. - Sous des formoll 
variées, l'Eglise est attentive Il. nous fa ire redire fré­
quemment la. prière des Litn.nios des Saints c Ut 
mentes ll(IStras ad coelestiu. desideria e1•igas • · V. g. 
c Accordez-nous ... qu'n.ya.nt connu sur la. terre les 
mystt~res de cette lum ièra, nous puissions :t\ISsi gofttor 
au ciel les joies dont elle est la source • (collecte de la 
première m cs!le de Noê l). c Que nos cœurs restent 
fixés la où se trouvent les vraie~ joie~ ,. (collecte du 
4• dimanche après Pâques). • Accordez.IIous de passer 
de telle sorte parmi les biens temporels que nous ne 
perdions pas les éternels ) (collecte dll 3o dimanche 
après la Pentecôte). • 0 Dieu, répandez dans nos cœurs 
la tendres~;e de votre amonr, n.fln qua ... nous obtenions 
un jour ces biens que voua nous avez promis et qui 
surpassent tous nos désirs ) (collecte du 5• dimanche 
après la Pentecôte). Cf. encore poste. du 2• dimanche 
do l'Avent; coll. ot secr. du mercredi des Quatre-Temps 
d'hi ver et l'oraison après hL 3• leçon du samedi; coll. 
de saint Jean ; secr. d u dimanche dans l'octave de Nol.ll, 
coll. ct poste . du Saint Nom de Jésus; coll. de l'Epi· 
phanie; se cr. du mardi de Ptlq ues; coll. du mercredi et 

du somcdi de Pâques, secr. du vendredi; coll. du 
2• dim:1nche après P;,1qucs; secr, du 3• et du 5• diman­
che; coll. de J'Ascension, poste. de la. Féto-Dieu; poste. 
elu sa.:ré-Cœur; coll. du 1• dimanche après la Pente· 
côte; soc t'. du 8• dimanche; coll. du 12•, po~ tc. du 14•; 
secr. du vendredi des Quatro·Tcmps de sept., etc., ote. 

5. ROlo d u désir du ciel dans lo. vie spirit uelle. 
- De lollt ce qui précède, on a déjà. pu entrevoir quel 
role jouent dans la. vie chl•étionne le dés; ir ct la. pensée 
du ciel. Il nous reste à. préciser co rôle. La. pensée du 
ciel est pour lo chr·étion source de lumière, de force, de 
joie, d'activité et de progrès spirituel. 

A . SnllrQO do lumière. - La pons6e du ciel éclaire 
toute I;L vio chrétienne . Elle en rappelle le but ; elle en 
donne le sens. Le ciel, c'est notre tin dernière; cette 
fln commande toute notre activité, et c'est à elle qu'il 
faut tout l'apporter si J'on veut tout conipt•endre. Le 
dogme ~~t la morato, la nature et los conséquences 
d6sastr·euses cie la faute originelle, Je rôle de l' lncàrnar. 
tion et de ln Uédomption1 la nécessit6 et le pri:x de la. 
grâce qui noua adapte à. cette fin, la. valeur des sacre· 
monts qui confèrent lt1.grAce et dos bonnes rouvres qui 
la dévllloppont, l'amour paternel de Diou pour nous et 
l'esprit fi liai que nous devon A lui témoigner, en un mot 
tout co I)U'il y a. de caractéristique dans le ch ristianisme 
ne s'explique que par la. considération de la fin surna· 
turellc IL laquelle nous sommes appelés. 

B. Sn\troo de foroe. - a) Dans lr..~ t~tltalions. Il est 
évident que développer en soi Je dOsir du cie l, c'est 
assure•· plus sûrement lo triomphe de la. Tolonté Iors­
qu'ellf: sc trouve tiraillée entre le bion et le mal. PII,IB 
grnndi t dana l'âme l'estime des biens célestes, plus lea 
sntisf;u:tions du péché paraisRon t m éprisables. E n p~r­
ticulier· i\ certaines heures de dépression morale et d~ 
tentations plus impétueuses, les motifs du pur amour 
peuve11t n'avoir p lus assez de prise sur la. TOI on té pour 
assurer psycbologiquomont la. victoire, ct il est nécos· 
saire, s urtout a lors, de faire donner toute!! lAs énergie~ 
de l'àmo, ~;pécialement J'attirance des biens éternels 
dont l'intervention peut seule contrebalancer la fasci­
nation dos créatures. Saint P.o.ul avait raison de raoget• 
l'e::;pér:1nce parmi les pièces essentielle~ de l'armure 
du fld~~ lo pour les grands comùnts (1 Th~ss., 5, 8). gt 
c'est pourquoi dans l'enseignement 'religieux comme 
dans ln. <:onduite des !\mes, il y a. tme pl!LCe nécessaire, 
pour l t~~ motifs d'espérance Il côté des motifs de crainte. 
Et même il peut être opportun, lorsqu'on a affaire à 
certaiuc~ âmes que la crainte resserre, d'insister de 
préférnnce sur la béatitude qui nous attend et par là. de 
les ouvrir ~~ la conflanco. 

b) n,m,ç ltM épt·ettves. - La pensée des biens du ciel 
aide à apprécier à lrur juste valeur les biens d'ici-bas: 
il ne fnu t m ettre son espél'anco qu'en ceux-là., et lorsque 
los bi ens de la. terre sont enlevés, la certi tude que nul 
ue peut t'<tvir les biens autrement précieUlC do l'éternité 
ost la. plus efficace des conaolalions. Saint Pa.ul~.~oppelle 
l'espt'lrnnce du ciel : c notre ancre , (1/ebr. , 4, 9). c De 
mômo que l'ancre, explique Bossuet, empêche que le 
navire ne soit emporté, ct quoiqu'il soit a.u milieu des 
ondes, e lle l'établit sur la terro, lui faisant en quelque 
sorte rencontrer un port a.u milleu dos Tagues dont il 
est battu; ainsi, quoique nous flottions en core ici-bas, 
l'espér<LJlC<' , qui est J'uncre de notro âme, noua donnera. 
do la consistance si nous savons la jotor dans le ciel • 
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(Sermon 6Ur la. llOW11is11ion à la 11arole dn Jt!.m~·Chrtst, 
16001 3• point). 

De plus, il est C·CJ'tal n que les souffrances passagères 
ont, si nous le voulons, une valeur méritoire et nous 
gagnent un poids con~irl6rablo ete gloire éternelle (2Cor., 
4, 17). « To.nt quo le mercenaire, écrit saint Grégoire, 
consiùèro la besogne qui lui est fixée, son eaprit se 
fatigue è. voir Jo. longueur et la. peine du travail; mais 
nusAi~t qu'il se rappelle le salaire promis pour cette 
besogne, son esprit fatigué retrouve du courage pour 
J'accomplir : co qui, dam; la tâche, lui paraissait oné· 
roux, Jo. pen.11ée de la récomperu~e lo lui fait voir légor. 
Ainsi tle tous le~ élus. Tnndis qu'ils endurent les 
épreuves do oo monde, aJl't•onts, mépris, perte des biens, 
sou1l'rnnoes r!u corps, ils les trouvent lourdes; mais s1ils 
nppliquont les yeux do leur àme à considérer le clot, 
tout ce qu'ils portent leur semble léger, en compaT'tÜson 
do I:L récompense qui les attend. La. considérlttion du 
salah•o promis allège oe que la vue du travail ferai t 
juger intolérn.blo ~ (Moral., lib. 8; cp\ S. PL., 751 809). 

Ln. mot•t olle-même, vue do.ns ln perspective d\t ciel, 
n'appat·alt plus que comme un gain, suivant l'expt•es­
Hion de Rnint Pnul (Phil., 1, '21), le comml:'ncement ùc 
lo. vie bienheureuse, • na.talitîa. ~, . comme !IEgliAo 
appelle le jour do trépas des saints. Aussi c'est avec . 
joie qu'on la. voit approcher: cEt cum tempns propin­
quae mortis advenerit de gloria rfltributionis hlla.resclt • 
(saint Grégoire, Flom. 13 in Evangel. , PL., 76, 1124). 

Si la pensée du ciel est ainsi une force dans le!! ten· 
ta.tions ot les épreuves, o'cst, on le comprend, pareo 
qu'olle contribue à. rondre l'âme pltta détachée : 
c Comme la torre me parait vile quand j e regarde le 
cio! • disait saint Ignace (D. Bartoli, Histoire de Baint 
l gtlacc <le Loyola, Druges, 1893, p. 125), et l'on peut 
liro dans la Vie de sainte 1'Mr~se par elle·mémc, 
co!fime_nt lo. sainte retira d'une vision elu ciel quo Dieu 
lu1 av;ut accordée un complet mépris pour les chose::; 
d'ici-bas (Vic rJe sainte J'Mrèsc dt;ritc par elle-même. 
cb. 38, trad. des Carmélites de Paris, Paris, 19071 
p. 101·104). 

. c. Souroo do Joie· - L'q.ssurance de posséder Dieu nn 
JOUr et d'on a.vol..r déjà par la gr!lce le droit et l'a:ptitude, 
fait savou,·e~· ~:or anticipa.tiOll le bouh~ur qui en résul­
t~H'a. Cette JOJO fut colle des rnartyrs, ~~ un haut degré. 
On a cit() plus haut l'exemple de l3lanclino. St~înt Am­
brpise disait de même de sainte Pélagie: c Vous dh·Jez 
qu'elle va non l.i.la. mort ma.i11 aux fianç:ûlles (De Yù·g., 
1. 3, op. 7, PJ,,, 16, 230), et de sainte J\gnès ; « Elle 
.marcha plus riante et plus légère aux supplices quo la 
lhmcée Il. la. maison ùe l'époux » (De Yirg. , 1. ·1, cp. 2, 
PL. 16, 190). L'llistoria, monachorum de Rufin, cp. 1, 
nous a conservé le souvenir de cet abbé Apollon 
9ui no voulait voir autour de lui que des visages 
JOyeux : • Il ne faut pns être tristes, disait-il. .. 
puisque nous devons être les héritiers du Royaume des 
cieux. Nous qui avons été jugés dignes d'une telle 
espérance, comment ne pas être continuellement en 
jo! et li (PL., 21, 118). C'est bion II.L Jo conseil que donnait 
lo Seigneur lui-mOrne: ~ Réjouü;sez-vous ùe ce que vos 
noms sont inscri ts dans les cieux " (Luc, 10, 20). Et 
saint Piorr•o écrit qu'ltla pensée de l'héritage que Dieu 
nous pt•épare, nous devrions exulter (1 Pet·r., 1, 3 ot 6). 
Cette • joie do l'espérance , (cf. R om., 12, 12) est une 
joie très rt!o ll e. Saint 'I'homas nous explique qu'elle est 
inférieure sans doute Il celle de l'union effective nvoc 
t'objet, mnls bien supérieure b. celle du simple souvenir. 

Dana ln. délectation de l'espérance, en eil'ot, c il y a. une 
union délectable n.vce Jo bien non seulement en tant 
qu'il est a.ppréhendé par la. connnil!Sance, mais en tant 
quo nous avons la faculté ou la possibilité d.o l'attein­
dre , (1• 2•o, tt· 8'2, t\.. 3; cf. encore 2• 2••, q. 20, n. 4, ad 
2um et q. 28, a. 1, ad 3um). 

D. Source d'actt..,lt6 ot de progru aplrttuel. - S. Paul 
dans une image empruntée aux courses du stade 
déclaro.l t oublier tout ce qui étnlt en arr•ière pour tendre 
toutes lies énergies ver11 le but qu'Il voyait dev~tnt lui 
(Phil., a, lS). Ln pensée du ciel stimule en el!et con· 
tinuellement l'activité. Le coureur qui désire con­
quérir une couronne périssable s'abstient volontiers 
de tout co qui pourrait compromettre son succès ; 
ainsi, pour Je chrétien, toutes los pratiques de l'ascèse 
ot l'exercice <les vnrtus tant théologales que morales 
sont faollit6os par la. ponséo de 1:~ couronne Impéris­
sable qui en sor11ola. récompense. (Cf. t Cor., 9, 25.) 

On n ùe tout temps m6dité sur le eiel. Saint Aug\tA· 
tin, do.na !eH p11ges ùes Con(e.,sion.~ si fortement 
influencées po.r Plotin où il nous raconte bt vision 
<l'Ostie, témoigne de la place que prenait le désir du 
ciel dana ln. vie spirituelle de srt\nte Monique a.ux 
derniers 1emp11 do sa. vie. 

Los cr Oo.teurs de a m6ditation méthodique en ont 
fah un thème ha.bituel de considérMion. Aelred de Rie· 
vaux, dam la liste de sujets de méditations qu'Il 
envoie 11. sa sœur (De vita twemitica, cp. 74·77, PL., 32. 
1472-1471) ~·arrête sur le bonheur du ciel comme sur 
le terme. La. médito.tion du ciel, dans les scptaines do 
méditations qu's. vulgar isées la. Dévotion moder ne, 
occupe uno pince de choix. Elle était assignée généra­
lement au dimo.nchc ma.tin (Voir lu. lettre de Jean Vos 
do lluo!lden sur lee Exer cltia des Augustins de Win· 
deshelm, dn.ns J . Busoh, Chf'on icon Windeshemensc ... , 
6d. K. Gruber, Halle, 1886, p. 226-24~ , en particulier, 
p. 214). La matière est détaillée par plus d'un écrl'laln 
de l'école : Flornnt nadewijns, J't·actatus devotu.~ ... éd. 
Nol te1 Priburgl, 1862, p. 25-26: surtout G6rard de Zut­
phan, Oa re(ot·matione vit'i·um nnimae, cp. 23, et ne 
spi?·-itt~a.lilmll <UccncionibtJs, op. 22 e't 23; Jean Mombaer, 
Jiosetum c:»et·cilior,~m, tit. 38, Alph. 75, Milan, 1603 
p. 712 t'lt svv. JacquP.S do Vocht la range parmi les 
m6dltatlons de~tinées à entretenir l'espérnnoa et 
l'amour <te Dl ou (Nat·ratio de itwhoatione dom,1l& clcri­
r.nrum in Zwollis, éd. Schoengen, AmRterdnm, 1908, 
p. 241-242). 

Le Praccordiale .•acnt·dotum (B(I.le, 1489) de Jacques 
Philipp!, pro!oMeur A l'Université de DAle, ~ une 
méditation pour le dimanche sur la. joie et le bonheur 
du royaume des cieux. Mais il n'est pas le seul Ir. avoir 
subi l'influ<'nce de la Dévotion moderne. Le bénédictin 
espagnol, Gnrcia de Cisneros, i· 1510, assigne lui 
aus~i, u.u dimanche une méditation sur le ciel qu'il 
emprunte aux auteurs do la Dévotion moderne (E:r:~r­
citatorium, cp. 18). Louis de Grenade, O. P., t 1582, 
chez qui l'on retrouve les septaines de méditations, 
assigne nu samedi la mMitation du oiel (Mbro dela 
oraci6n y mt:dr'tacidn, }w partie, ch. 2). 

Tous les autours modernes de méflitations font une 
pince à. la. méditation du oie!. Luis de la. Puentc 
con~ncre Il. • la gloire élernell(l qui est le dernier et le 
plus grand bienfait de Dieu " la 6• partie de ses Mtdi· 
tacioltes ... , Medit. 51 ot svv. Cf. encore D. Stella, Dt 
contcmptu mtmdi, cp. 40. 
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La. méditation des iltH! dernières donna une place b. 
la. méditation du ciel (voir Fl!(S DF.nNuinES). 

Conclusion. - • Quand ser~e que tDutes nos 
espérances seront pour le paradis? a disait saint Pr<~n· 
çois de Sales (A. Il amon, Vie de saint flmnçois de Sale.,, 
t. 2, livre 7, ch. 4). Des considérations qui précèdent, 
H reasort, en effet, que le devoir du chrétien qui tond 
à la perfection e9t d'entretenir et de développer eu soi 
la pensée du ciel (Cf. /mit., 1. 4, cp. 49, ne>• 1 et 2). 
A cela servir ont bt~a.ucoup : la. prière qui obtiendra. de 
Dieu cette grâce, la méditation fréquente, et un soin 
aonstant de faire intervenir cette pensée chaque fois 
quo l'occasion s'en présente. • Que notre foi sc 
récbaufl'e au souvenir des véritéS qu'elle croit, écrit 
saint Grégoire le' Grand, que nos désirs s'enflamment 
pour le ciel; l'aimer c'est déjà y nller ... Que nulle 
adversité ne nous fasse oublier le bonbour intime de 
ces fétes; ... que nulle prospérité ne nous en détourne 
pa.r do fi:Ltteuses promeBses ... Que notr e esprit conaa. 
cre touA ses d6sirs ~~ soupirer après lo ciel; qu'il ne 
s'attacha à rien dans ce bas monde, où Il faudrn tout 
quitter et si tôt • (Jiom. 14in Evangel., PL., 76, llSO). 

Cas.,len, Coll. 24, cp. 26. - Théodore Studite, Sermom1 
CIJI~chelioi, 94 ct 95. PG., 99, 630-633.- Smaragde, Diad11ma 
monaohorum; cp. 4·r, PL., 102, ü44. - Sntitoqu·irs, cp. 2·-2il 
(dans les rouvres de S. Augustin, l'l,., 110, 881 et svv.). -
Thomo.s a. Kempis, Solitoquium animau, cp. 6, 19, :ID ot 31. 
Denys le Char~reux, Do quatuor novissimi$1 part. 41 ct Do 
arcta vîa 1alutis. -!.oui~ de Blois, ft/OTiile spirilttale, cp. 14; 
Enchiridirm parvulorum1 cp. 5·9. - Alvarez de 1)111.1 /Je 
vila «plritua.ti e.fliiQtuJ pcr{cct-ione, 1. 4, part. a, ep. SO : 
• Qunm lnetTa.blle sit porfect.orum pt·a.emium •. - S. Hobort 
D&llarmlp, De aetcrnn {clicitato 1atwtorum, Romao, IOW. 
- J. D1·exel, Coclum fJcal()rum Cîvitas, llionachii1 16:fl. 
- J.·B. Saint-Jure, JJs l<t eunnaissancc et de l'OIII()U.I' do 
N.·S. J.-C., 1. 3, part. 1, ch. 10, sect. 24 et 25: Les bien~ de 
l'autre vie. - AthanMc de Sainte-Agn~s. Le Prt!ltmdcmt du 
cict, T>arl<, lf\42, surtout ch. 16 et 1?. - G. de Cot·dcmoy, 
r.c~ rldsirs du Ciel ou l~ tt!moi!Jtiii!JIJ dn l' f.:cr-ituro SctillliJ 
contre le pur amour, Pat·is, 1608. - J. N. Stoegot•, nia 
.•immclskrOIIC, Hegonsburg, 1847 ; trad. française par le 
P. J. G•·oulior, Lyon-Pari$, 1846. - Mgr d'l:Iulst., Con{t!· 
r ciiCCI d6 N.-D., 1892, 5 Conr. - P. Janv lor, Cotl{é?'Cttccs de 
N.-D., 1913. -J. Le Tilly, L'Espél'atlcc dallslaviechréliemte, 
dans V. s., Hl32, t. 30 pp. 23 et 123. 

Fra.nQois Cu·r-rAZ. 
. 

CIERGES. -C'est comme flgurant accessoirement 
dana certai nes pratiques de dévotion privée qu'il sera. 
question du cierge do.ns cet article. L'usage d'allumer 
dos cierges ou tout autre luminaire devant les reli· 
ques des sain tA ou devant leurs images est très ancien. 
D'antre part, l'exemple de l'Église dans les cérémonies 
liturgiques, dans l'adn)inistration des sacrements et 
des sacramentaux était de nnture it familiariser leR 
chrétiens avec cette pratique et avec son symbolisme. 
On voit dos fidèles baiser te cierge avant de le planter 
sur lt~ herse. C'est là un souvenir du rituel dola Chan­
deleur, lu rubr•.ique du miJ;sel prescrivant de bah1er le 
cierge bénit en le recevant de la. ma.in du prêtre. Qu'on 
se rappelle, par ailleurs, les diverse!! interventions du 
cierge aux heuros les plus solennelles de la. vie chré· 
tienne et dans les cérémonies les plus impressionnantcR 
de la liturgie: baptême, rele:va.illes, première commu­
nion ; cierge il. trois branches et oierga pascal du 
Ramodi saint; citll'ge allumé pour la. t•écitation des 
priô1•es de la. recommandation do l'àme ; usage très 
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anciennement attesté de portet' des cierges dans les 'fu· 
nérailloli ct d'en entourer le cercueil, etc. Au surplus; 
la piétô des ' fils do lumière • trou v~ dans les belles 
oraisons et bénédictions Jitut•giques se rapportant à. la. 
plupart de ces cérémonies l'explication du symbolisme 
de la lumière matérielle. Hien donc que de parfaite­
ment orthodoxe dans l'uBage d'allumer des cierges en 
J'honneur des saints. Toutefois, des abus peuvent 
sa glisser dans cette pratique comme dans une foule 
d' a tiii'OS. . 

C'est contre un toi usage ou contre lee abus auxquels 
il donna. lieu que Vigilance flt campagne au temps de 
saiitt Jérôme. Celui -ci s'applique, dan11aon Contm Vi­
gilcmt.ium, lL juatif1or sur ce point hi. prntique chrê· 
tienne bien entendue. Il parle notamment dell lumières 
dont on honorait, de son temp:;, les reliques des mar ­
tyrs, et, en co qui concerne les luminaires portés pal' 
le~; acolytes pour la Jectm•o do l'évangile à la messe, il 
ajoute cas lignes : • Nam et abij(l\1'~ mnrtyrum roll­
quiis per tota.s OriontiA Ecclesias, quando legendum 
est l~vangelium, accenduntur luminnria, iam sole ru· 
tihnte : non utique ad fugandt~s tonebras, sed ad 
signum laetitiae demonstra.ndum • (cap. 7, PL., 23, 
361) . 

C'est vers la. fin du xuo siècle quo semble s'être 
étahli l'usage (là ou les ressources du li cu le permet­
taièut) d'entr etenir une lumpo allumée devant l'en· 
droit de l'église où l'on conservait la. sa.inte Réserve; 
10ai~ bien avant cetto époque, on avait ùéjll. pris l'ha- ' 
bitnde, dans beaucoup d'églises, de fnire brùlcr con· 
tinuellement, soit un cierge, soit une lampe, devant 
l'atllcl majeur ou dovnnt un autre autel par respect 
pour l'autel lui-même ou pour le lieu saint et aussi 
pou1· maintenir une veilleu~e pendant l<l nuit. 

Mentionnons pour terminer l'emploi du cierge tt.llumé 
dans le rituel de l'excom munication monastique. Un 
~;tatut de l'ordre de Citeaux de l'année II83 (cap. 11) 
frn]Ipe de cette peine les censpiratour>~, les in.Q.en­
dini res, lof! voleur s et les moines propriéta.i ras et en 
fixe l'exécution au dimanche des Hameaux : c PoRt 
habitum sermonem, illis qui non llttnt de Orrline 
pri us emisllis, ab eo qui praeest capitulo cum stola. 
et ca.ndelo. accensa auctoritate Dei omnipotentis 
Patt•is ot Filii et Spiritus sa.ncti et bca.ta.e Mnri no 
et omnium sanctorum et totius Ordinis excommuni­
centur, (Slatuta cap1'tulm-um gf!neralimn Ordinis Cister­
cien.~is, bd. J .-M. Canivez, Louvain, 1933, t. 1, p. 93 . 
Cf. ibid., p. 103; t. Il, p. 87-88, 233, ~41 , 478). 

Du Cange, art. Car~ dela (Glo8Barium mediac et in{. latin(. 
latiN). - J., Goog~~oud, Do la veillcms de certaines égtiiCI 
antt!ritmro à la lampe du Saint-Saorcmcnt (l:)phcmcrides 
tiiW'!J'ÎCCJIJ1 ilOV. SCI'., t. 6, 103.i, p. 435·4~8).- W. l\lUbJ­
bauer, Gn•chichtc mut Bodcutung der ( War:lts-) Lîchtor boi 
den chrisctialten fi'·v.nl!tioncn, Augsburg, 18?4. - E. Ryi\n, 
Candies in the R()man !lite (s. l., 1!134). - So.rtorl, art. 
Liclttmcue (Blichtold-Stiiubll et Hofl'mann·Kl·ayer, Hand­
wortcrbuch du dculsclten AborulaubeM); Wrcde, art. Mari/l 
Liclltmcs1o (ibid.). - W. E. S [cudiLJnoro], nrt. Lights (The 
c~'t't•monial Uso of), dans Smith et Choeth)lUJ, Dicliunary (){­
Ch1'istian Arttiquities.- Il. 'l'horston, art. Lamp amj Lam­
padarii. (CE); Votive Candlcs (MotÎtfl, août 19a2, p. 141· 
151 ). 

Pour les usages superstitieux : Pa-ul Parfait, L'arsenal de 
lu dét•otion,l,'aris, 1876, p. 205·2'74.- Prcudcnthal, art. Kcr~e 
(B!iduold-Stli.ubli ct Hofl'mann-Kr~Lyor, o. c.). 

Louis GooAUil1 O. S. 

-
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CILICE. - 1. En Oritmt. - 2. En Occident. -
3. Moyen dge et temps modr.mes. 

Une étoffe rudH f<Li tc n.voc du poi 1 de chèvre tissé, 
et aussi, d::ms quelque~ r6gions, ;wec du poil cle ch~· 
mcau, Mait très employée en Oriont. Avec cette étolfo 
on coufectionnnitcl<;s vétomentr; g1•ossiers, des CO\lVGl'· 
tu res sur lesquelles on s'étendait pour dormit•, des sacs 
et mAme clos tentes (S. Isidoro, l!.'tymol., PL., 82, 694). 
Porté it même la petLu le v6teme11t fait d'un tel tissu 
était un véritable instrument de pénitence. Il fut ap· 
pelé xtÀl~tov, cilicium, pareo que In matière on provo· 
nait spéciàlcment de Cilicie, dont les montagnes nour· 
rissaicnt de grands t1•oupeaux da chèvres à. longs poils 
(Da.remberg et Saglio, Dicl. des antiquités grecques ct 
romaines, art. Cilicium ct Saccus). 

1 . En Orient. - Maints pnRanges de la Bible nous 
mootrent des individus ou des foules éntières faisant 
p~nlt~ncc in cilicio el cimn. Dans les pr emlet'S siècles 
de l'Eglise les pénitent~ publics revêtaient aussi lo 
cilice. Les . . ascètes chrétiens de l'Orient, erf!1ites1 
reclus, momes, employèrent ce rude textile pour $0 
mortifier soit en en faisant un vêtement (>plx.tvov 
lvll•!L<l; o&xxoç), soit en s'on servant comme de cou­
verture pour dormir (S. Athanase, Vita Antor~ii, 91 : 
PG., 26, 971-972; S. Basile, l?r.g. brev. tract., 90, 
Epist. 4!) : PG., 31, 1145-114(); 32, 365-366. Théodoret 
Rt:lig. hist .. 10, 11, 20: PG., 82, 1380-1390, 1393-13()4: 
1429-~430). C'est.parc.e qu'ils porta~ent un cilice qu'un 
cortam nombre de ~;:.unts ou cte momes ont été appelés 
Tptx.rv«t dans Je monde byzantin. Signalons Etienno 

tptx.<vœ,, (Jean Moschus, Pmtmn spirituale, cp. 53 
ot 58, PG., 87, 2907 ct ~Whl). S. Théodore 6 tptx.<v«ç 
(dont la f6te se c6lèbre Je 20 avril). Saint Jérôme 
dit que saint Hilarion ll(l pritjamâi$ la. peine do laver 
son saccus,· ct il prête au vieil ascète ce mot souvent 
cité : < A quoi hon chercher b propreté dans le 
cilice! » (Vila lfilal'iunis, 10, PL., 23, 33). Nous don· 
nerons plus loin dos exemples de saint~ personnages 
qui suivir ent en ccci lli lar ion et Jérôme, etacceptérent 
en esprit de mortincation les incommodités provenant 
d'un tel manque de propx·eté. 

2 , En Oeei<;lent. - Si l'ouvrage intitulé Consulta· 
tiones Zacchrwi ct Apollon ii est réellement de Firrnicus 
Mater nus, il faut admettré que les plus fervents r a­
présontants du monachisme, dès ses tout premiers 
débuts en Occident (c'est-à-dire vers l'an 360), o. valent 
déjà pr is l'habitude de se vêtir do peaux et de cilices 
(éd. G. Morin, Florilegium patri8licttm, 39, Bonn, Hl35, 
lib. Jll, ca.p. 3, p. 100-102. Cf. F . Cavallera., Un exposé 
sur la vic spirituelle et monastique fW 1 Ve siècle, da.ns 
RAM., t. 16, Hl95, p. 142. Saint Jérôme encouragea 
l'usage du cilice (Hpist. 11, 7; 130, 4; 147, 8 : CSEL., 
t. 55, p. 7; t . 5û, p. 179, 32.3) ot saint Paulin de Nole le 
donne comme le vétemontdistinctifde certains moine11 
de son temps (Epist. 22, 2 : CSEL., t. 29, pars 1, 
p. 155). Cassien, au contl'ltire, rapporte que les ;J.nciens 
Pères n'en ont voulu il o.uoun prix, < paree que c'e~;t 
un vêtement qui sc r emar·que et frappe le regard, très 
propre, par conséquent, à. faire naître un va.in élève­
ment, bien loin d'être nl'a.me du moindre profit, incom· 
mode au reste pO\Ir le travail, dont un moine ne sau· 
rait se dispenser~ (ltiSt. 1, 2, M. Petschenig, CSEL., 
t. 17, 11 ~· 10). Notons qu'il est question ici d'un habit 
qui se rema.rque et qui frappe le regard. C'était donc, 

ou bien le seul vêtement porté par llls personnes que 
Cassien avait en vue et qui se singularisaient de cette 
maniôre, ou bien quelque chose de différent du cilice 
porté sous les vêtements. 

Un passage de la Vie de saint Germain d'Auxerre 
(·1· vors 448) écrite par Constance, ami de Sidoine 
Apollinaire, environ trente ans seulement après la 
mort du !.mi nt, ml~l'l te aus~i un instant d'attention 
(c1tp. 4, éd. W. Levi son1 MGH. Scr. T'Cl'. Mc1·ov., t. 7, 
p. 253), cur on y trotJve lo mOme mot cilicium employé 
pour désig-ner d'abord le vêlement que nous appelons 
encore cilice et, quelques lignes plus loin, l'étoffe 
rl"couvrant le lit de cendro sur lequel le saint avait 
coutume de (lormir. 

3. Moyen A.ge et temps modernes. - Haeftlln a 
<:herché à. prouver quo le port du cilice fut particu­
lièrement en fa.vcttr dans .le1:1 ordres monastiques au 
moyen tt.go. La cbolle est probable, ma.is ses arguments 
Mnt faibles (HaefteH, Disqtti.~itiono.~ tnona.~ticae, V. 8, 
t. 1, p. 486-488). Les règlea (lnciennea ou mt'Jcliévnltls 
sont muettes sur le cilice, ou si elles en font mention 
r.'est pour interdire ce 1node do mortification, ou 
pour ne le p(;) rmettre qu'individuellement et à con­
dition qu'il ne nui~e pus à. la contemplation. Règle de 
recluses en moyen·angluis connue sous le nom d'Ancret\ 
ltiwle : • Vous dormirez lo corps v6tu et ceint. No 
porte?. n i fer, ni haire, ni peau de hérisson, et n'usez 
pa,.~ d'une telle peau pour vous fra.pper • (éd. Morton, 
p. 419); llèglc do reclus on moycn-anA'IaiF; (xm• siècle): 
• A n.~o he sc hall lye in hys kyrtell (tunique) gyrded wyth 
a m;rd!lll onuilh a cut·dc. He schall wer the heyr; butyf 
lw be weylw and may tlot su({'er r;t, he· scltall wcr 
sr.hotm wWt owtyn ho esc ... ~(éd. L. Oliger, dans Anto­
nimwm, t. 9, 1 U34, p. 264·265); Regula eremitarum 
Oxonil!nsis, cap. 8 (x1v• s.) : c Et ai eY devocione .iuxta. 
carnern cilicio uti voluerit, bene licebit1 nisi fuerit in 
orationo contomplationis, ila quod pro nimietate vor­
lll ium ex cilic.io proveuiencium posset impediri de 
contcmplatione sua, et sic pooius intenderet dolori 
carnis quaro centemplacioni spiritus, cilicium igitur 
consciencie relinquemus , (éd. L. Oliger, dans Anto­
niattum, t. 3, 1928, p. 314·315). 

Nous voyons par ce dernier tcxto que le cilice porté 
continuellement sur un corp!i privé de l'usage des 
b:üns étr1it propre à multiplier hL vermine. Ce résultat 
est indiqué d:.u.s beaucoup d'autrM textes1 mais il est 
Mcepté duns l'esprit d'Hilarion, comme surcrott de 
mortification. Voir Li romcms de Carité, 147, 1, éd. A. 
G. Van llamol (Paris, 188.'5); la. Vio do l'ermite anglais 
Goclric, mort en 1170, Libdlus vitae Godrici, 14, 40, 41; 
58, 66, éd. Stevenson, London (Surtees Soc.), 1847, 
p. 54, 56, 77, 78; ot sur tout les Vi os do saint Thomas 
Becket, mort la même année, éditées par J. C. Ro­
bertson dans !tfalerials (ot· the llistory Tlwma~ Becket, 
L~mdon (Rolls series). 1870-1870; t. 11, p. 17, !:!21, 442; 
t. III, p. 148, 521; t. 4, p. 78, 134). Les biographes ùu 
stdnt signalent, en s'en édiliant, l'abondance de ver· 
11line grouillant dans le cilice trouvé sur son COl'pS 
n près son martyre et ils rapportent, en outre, que les 
moir~es qui procédèrent à. la toilette funèbre de l'ar· 
chcvéql.lo de Cantorbéry purent constater que, non 
content de mortiflel' sa chair au moyen d'un rude 
cilice, qui lui déchirait les bras, les épaules et le dos, 
il portait encore des ca.loçons faits du mêmo tissu 
((emomlia cilicina), qui lui sorra.ient les jambea des 
utOilets à. la. ceinture. 
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A ibert (t 1140), e rmite, puis r echt li à Crespin p rès 
do Valeneionncs, a plantapcdis 1J8f)tle r'dverticem. a,~per­
rirno cilicio ùulueiJatur (Hobart d 'Ostrevand, \lita., 2, 
13: AS., Apr., 1, p. 674). 

Los Vies d'un autre archov<:que rle Cantorbéry, saint 
Edmond (·1· 1240); pat' Robert Dacon et par Jo moine 
Eustache, sont également rempli es do préc·ieux ren· 
soignem••nt!l sur aes au$térités. Il n'était encol't! qu'etu­
diant à Paris que sa sainte mère lui envoyait ses pre­
miers cilices. Elle lui légua plus tard la cui,•asse de 
p6nitonco (lo·rica) dont elle s'6tait elle-mêmo servie 
pour se torturer le corps. Edmond porta la l01·ica sous 
sa tunique et le cilice sous la.l.ot'ica. Il fit aussi usage 
d'un lourd scapulaire de plomb, et Robort Dacon nous 
apprend encore que, pendant le Carême et l'Avent, il 
s'emprisonnait en outre le corps dans un r éseau de 
cordclotteA do crin noueuses. 'l'outofoia, rema.rqua le 
mOme biographe, ses valets rlo chambre s'accorda.ient 
~ déclarer que, dans ses vêtemf'nts, nullu.ç, ut assolel, 
inhabitabat lens, pu/ex sivepcdiculus( Vita, éd. W. Wal­
la.co, London, 1897, p. 602. Cf'. ibid., p. 544, 591, G94, 
615). 

Dans los eloi tres ou dans Je monde, le cili ce dut sou­
vent servir d'nppoint aux mortifications de l'Avent 0\1 
du Ca.r·ême (Cf. Ha.riulf, Ch1·onicon Centulense, 4, 26, 
éd. F. Lot, Paris, 1894, p, 248-240). 

La r ecluse Ivette de Huy <+ 1228), qui portait un 
cilice ou un sac en guise de chrmiso, avait aussi, 
suivant Hugues de F lo!'efT'e, adopté l'usago d'une sorte 
de sca.pul;d re de plomb ; talmlis plumbeis a pectore et 
dorso dependcttttbus ( Vfta, praef., 11°2: AS., Jun.l, p. 864)· 
Parlant dr~ la même recluse, sans toutefois la nommer, 

• 
'l'homas de Cnnthnpré.ajoute ce détail: « Lorlcam fer-
l'cam portaba.t ad carnem et su pel' lori cam ex seti s 
pilorum cilicium, quo per m edium loricae acrius pun­
gebntur ,. (BomJm tmivt!r.~ale de a,,,·bus, 1, 23). 

A cause des insectes qui s'étaient logés duos sa haire, 
sainte Catherine de Sienne (t 1380) renonça !L cet ins­
trument de macération qu'allo rom plaça par une chaine 
de fer , qttia sicut era1 mttnda intet·ius, s1:c etiam êlJ:te­
t'iot·es immunditias fugiebat (Ra.yrnond de Capoue .• Vita, 
6, 01 : AS., Apr. JII, p. 800). 

Saint Joan Colombini écrivait do Pise aux moniales 
de S. Abonde IL Sienne : « On on irouverait ici 200 qui 
xnncèrent leur e,h,âir parles cilices les plus nuai ères ... • 
(A. S., :31 juille~, no 200, p. 379 E). Et il ne faut pas 
avoir feuillett'l boaucou11 los in-folio des Bolla.ndh;tes 
pou1· se con v ai nere que l'usage du ci li co a été extrême­
ment fréquent. Uu regard sur les vie~; de srdnts mo­
dernes permettra. do conclure que ce n'est point une 
mortification périmêe(P. Cos~e, llfons·ieur Vinctmt, Paris, 
1932, t . 3, p. 343; F. Trochu, Le crll'l! d'ArR, S. Jeatr­
blatie-Baptiste Viamtl!y, Lyon ·Pa.ris, 1926, p. 560). On 
peut trouver encore rians los Statuta ordinis Carlu· 
$iensis defi mentions comme celle-ci : « Ad vcstitum 
o.ccipimus tria. cilicia, duo lumburist, id est funiculos 
quibns renes super cnl'nem praocingimus » (pars Il, 
oa.p. 12). 

A l'instar de saint Martin de 'l'ours, nombre de 
chrétiens, soi t dana les cloltres, 11oit dans le sièole, ont 
voulu mourir sur le ctllce d aur ln cendre (Cf. 
L. Gouguud, Anciennes couwmes ctaust,·rllcs, Ligugt'l, 
1\I:JO, p. 80·81). li 1;'est conservé diverses formules 
usi~ée:~ pour la bénédiction du c ilice in a1·ticu/o mortis 
(B. Fehr, Allenglische Ritualtt.JJte filt- /(1'4nkl!ttbc.~ueh, 
hcilige Oelung und Bf!'griilmis, dans PestgàbP. Lieber­
mann, Halle, 121, p. ~7; Ol'do X : PL., t. i8, 1022; 

E. Martèno, J)e antiqtlis Eccle.~iae ritibus, Hotomagi, 
1702, t. 111, Jl. 551-552). 

H. Leclercq, art. Cilioc, DACL. - 11. llindrlngcr, 
art. Ciliaium, L'l'K. 

·1· Louis Gouo.wo, O. S. B. 

CIROUMAMBUt.ATION. - 1. Not?:on.- 2. Usage.~ 
dans les pèlel'inages. - 3. Pmtiqul!s Sti]Hii'Stitieuses. 

l. N otlou. ~ Cérémonie qui consiste à. tourner 
iuùlviduellement ou en groupe autour d'une per 
sonno, d'un obje t matériel, d'un édifice ou d'un terri· 
loire dan:> tu• lmt religieux on pour accomplir un rite 
magique. Une tolle cérémonie se retrouve chez un trè11 
gmnd nombm do pou pl es ct dans les religions antiques. 
Faire le tou•· d'un édilice sacré ou d'un autel est un rite 
fréquent dans ces religions. 

Dans !cnrs fonctions ri tuolles, les Inde-Européens 
ont toujours accompli la circumamlntlation régulière 
en suivant le cour.c; apparent du soleil, c'est-lt-dire en 
totu•nant dnn!l le sens du mouvement des aiguilles sur 
le cadran d'une montre (dextratio, en irlandais : dessel 
dciul). A la circuma.mbulation en sens opposé, exécu­
tée plU' lt\ gauche (sinisler) s'attachait uno signification 
de malédiction, de llla.uva.ill présage ou de deuil. 

Dans los r i los chrétiens le sens des circurmunbula.­
tions, soit à l'intérieur, soit autour des églises, a., ce 
semble, été généralement déterminé par la position dn 
l'autel et pal' la considération que le côté le plus digne 
de l'autel et~t , par rapport à. l'individu qni lui fait face, 
le côté gauehe, car c'est celui où l'évangile se lit ou 
ae chante à, 1;~ mosse. Aussi dans les funérailles, le 
prêtre ofl'i ci :mt qui asperge et encense le cercueil placé 
devant l'au tel commence-t-il la circUJua.mbula.tîon 
par Jo côté do l'évangile. Le même sens est suivi pour 
les deux pre10ières lustrations, extérieure ou inté· 
rieurc, de la r.onsécr:ttion d'une église. Le troisième 
tour soulemont sc fait suivant le cours apparent du 
!JO lei!, en supposant 1 'église régulièrement oriAnt6c. 

2. U sa(tes dans les pèlerinages. - F.:dr6mement 
nom brou:~: sont los exemples de circumambulation in­
dividuelle ou en groupes autour do>~ églises ou cha­
pelles dans les lieux de pèlerinage. En gôn6ral, c'est 
par trois foifl que les pèlerins font le tour de 1'6difice ou 
d'un autel ou bien du tombeau du sni nt. La circumam­
bulation tri p ie ne soulfr•e que de très r a. ros excep­
tions dans los rites pa'iens comme dans les usages 
clu•Hi ens. 

On voit des pèlerins accomplir ce rite traditionnel 
nu-piodR. D'autres Je font en se tra.lmmt sur le6 genoux, 
certains sur les genoux mis à. nu (llepding, section 
de l'art. /{ nim inti tulée : Rrtlschetl att{ den f(nicn, dans 
Diichtold-Stii 11 hli ctHoffma.nn·K rayer, Ifandwiirttrbuch, 
col. 1575-1576). 

Saint liloi est reconnu comme le patron des chevaux 
~ans divet'a pays, notamment en Br·etu.gne. Dans los 
pays geJ'IO<tuiquea, la protection du bét11ll, spéciale­
m ent celle dos chevaux, est conf1ée à saint Léonard, 
il. saint Colomban, it saint Fridolin, à d'autres encore. 
A Cal'nac (~lorbihan), on conduit les bêtes ô. cornes à. 
l'église de Saint-Cornély, leur patron. En beaucoup 
de lioux de pèlerinages où ces saints sont honorés, il 
est de tradit ion de faire faire aux a.nimu.ux le tour 
de l'édifice sacré. 

Les troménies de certains pardons de Dasse-Drotagne 

\ 
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(tr.o,-nn:m'hy,, tour do l'ancienne monachfa ou domaine 
<ies moines) sont des processions cif•cuma.mbnla.toires 
dont le parcÔurs atteint jusqu'il. 13 kilomètres. C'est le 
ca1rde la plus célèbre, la. grande troménie de sa\nt Honttn, 
qui a. lieu il I .. ocl'Ollftn (FinistèJ'C) tous les six ans. I,.a. 
dernière a é té célébrée en jui !let 1935 (Pérennès et 
Guéguen, ,La gt·andr. Troménia de Locrona1t, Qtlimper, 
1923; Niall, Duke of Argyll, A lJr(!IOn Pilgrimage ·' the 
Grand 1'roménie of' Locrorwm, London, 1914). Ln. tt·omé­
nie du Minlili-Briac à BoUI'brin.c (Côtes-du-Nord) est · 
appelée lu leo-dro: procession cit•cuJail·e d'une lieue 
(ll. Largillière, Le llfinihi-Briac, dans llfdlangcs brdtons 
Cl celtiques oflèrts à J. Loth, Rennes et Paris, 1927, 
p. 99-107). Ces laborieuses processions offrent de ma· 
gnil1ques spectacles de piété bretonne. 

3. Pratiques superstitieuses. - Quelques prati­
ques circum<tmbuh~toires ont été condamnées comme 
entuchéea de superstition .. Le traité .Qç deccm 1l 'rr~<1Ct>plis 
de Thomas Ebendorfer d'Huselba.ch (·!- 1464) col1damne 
comme un acte de :>orceJ I~t·ie le tour de J'église fait en 
marchant à reculons, t1'ans~·undo 1·et1'0 ci1·ca cc:clesiam 
(A. 15. Schiinba.ch, Z,eugflùse zur dell_lscllen Volkskundc 
des Mitellalter~, dans, Zcitsclwift des Vere'ins f'ili' Volks· 
kunde, Xll, 1902, p. _7). En Bretagne, le Nro Maunoir 
dé_cl<L!~a.it1 a~ , xvuc siècle, ql.le colui qui ct•oit qu'il faut 
fane un toul' ou deux de la chapelle et dire cnrta.ines 
orai~ons qui 

1
ne ~ont pas approuvées par I'Églisr~ et qui 

~:l'ont ni rime , ni l'ai son est supetstitieux (/ dées popu­
laù·es des Bretons d'après le Doctr1:nal. du P. Naunoù·, 
dans le Fureteur breton, t. 2, p. 148·149). 

. GobleL d'Alviella1 Mnut·ins ti J)l'ièl'c8, ?'QWIS ma!!iQtlCS ct 
owcttmamhu(alions (HJ.nn,te de t' Un·ivcrBilil de Bruxelles, 
189U·1b'97, p. 641-654). - Pu môme, at•L. Circumœmbl~lalion 
(lUtE). - P. Heilcr, Das Onhel J\Hinchcn, 1!)21, p. 175-176. 
- n. Hlndringor, Wciheross ttnd Rosewe'ilitl, Miinchen, 
19:12. - E. F. Knuchel, Die U111wa.n1ttu.ng irl Kutl, M agil! 
und Reclltsùra.uch, Hr~~el, 19!V. ~ Künzig, scct. liA l'll.rL. 
Kirclw jn~itu léa Kirolwmtm.wandlung (Bllchtold-Stiiubli 11~ 

' HoO'mann·Kmycr, Handworterbtwh des dcu.tschcn Abcr­
glaubèns, col. 1405-1407).- M. P. Nilsson, Dio Prozcssions· 
·t.yptm in gricol!isclw11 Kult (Jahl'ùuch dos K. d. ai'Citacot. 
lnBtituts, t~ 31, 1916, p. :103-3:~{1). - P. Saintyves, Lo tout· 
et l<; ceinture de t'égli~a (Rctn~e at't)hiJûl!Jyique, !i• série, 
t. lv, 1922, p. 70-113). - Snrtot·i, ;irt. Leonhard hl. (Biich­

,told-St.!tubli eL floJTmann-Krayor, (1. o., col. 1216-1217). -
Schierghofet·, Alt{)ay!Jt'ti.S Umriltc und Le.m1hardi{t1hrtcn, 
.Münc,betl1 1913. 

t Louis GouaAun, o.s.B. 

CIRO (GAI!RIF.L DE), 1620-1()75. - 1. Vic. -
2. Œuvres et doctn'ne. 

1. Vie. - Gabrjel de Ciron rtaquit à Toulouse le 
\1 mai 1620, d'une famille de pn.rlementaires. Après 
iles otudes de droit, il étàit entré à la. chm•trrntSll de 
Bourg-Fontaine, nuds s:t santé ne lui permit pas d'y 
clemeurer plus de dix mois. Vers 1640, il se met sous 
la direction de Nicolas Pavillon, évêque d'Alr~t, e~ 
s~oriente vers la carrièt·e ecclésiastique. Il est ordonné 
prêtre le 21 septembrt1 1.647, après avoir passé six 
mois à Saint-Sulpice. Il séjourne auprès do Pavillon 
usqu'ù. ce que · le ramène dans an. ville nat\tle la 

double succession de son onclo, Innocent de Ciron, 
qui, le 25 n.otH 1648, le fait chunoine de Saint-!'•:tienne 
en mêmo temps, que chancelier de l'Université de 
Toulouse. '1'1·ès préoccnpé de la formation du clergé, 
il se trouve mélé à. la fondation de quatre séminaires 

toulousain!;; celui c des ba utes sciences •, efl parti­
culier, lui dut son existence, qui fut brève, 1651 (?)·1659; 
nous ignorons lt\ cause de suppression, mais une 
notice '·inédite, écrito p<tr le P. Dumas, admîratOllr du 
chancelier, révèle qu'on y enseignait une doctrine 
des plus rigoristes sur la vocation (A. Auguste, L~f' 
Origines du Jaménisme dan., le dioct!SII d11 ToulotJ.!e1 

Paris·Toulouse, 1922, p. 86 sq.). 
Comme son oncle, Ciron appartient à. la. Compagnit~ 

du Saint-Sacrement dont il e:-;t le membre toutousaill 
le plus Mtif. De passage à Pa.rill en qualité de préd.l· 
cuteur <ie la duchesso d'O••Iéans, il proteste auprès dtt 
Ja Reine contre l'impiété des courtisans et réclame 
!'éloignement de Mazarin. Le 24 juin 1652, le chapitre 
lui confic:l l'intend(~nM do la. paroisse Saint-Etienne, 
Il so 'distingue par aon esprit d'organisation et son 
dévouement. Sur les conseils de P!willon, il s'entoure 
d'une communauté de douze prêtres avec lesquels il 
partage les soins de lu. paroisse. La poste de Hi\)3 ·lui 
fournit l'occasion de déployer l'héroïsme le plus désin· 
té rossé au service des mahtdes. 

Il so comporte en parfait confrère du Saint-Sacre· 
ment dans de multiples entreprises a.uxquelles son 
nom reste associé : réorganisation de l'hôpital de ln 
Gr:we, éta.bliaaement !~Toulouse des conft•o••ies arti~a,. 
nale~, fondée:> par Henri Buch. En 1655, il est déput~ 
à l'Assemblée génô••nlo elu Clergé. Son zille a.posto· 
Jique s'exet•ce auprès des laquais et. des pages de 
l'Assemblée. Ses tendances doctrinales sont mîses 9n 
évidence, Ouvertement hostile aux Jésuites, il se 
raùgn avec les curés de Paris contre lo P. Bagot. Il 
essaiera d'atténuer ses responsabilités (cf. A. Augus~1 
op. cit., p. 78) ùans la rédaction de la fameuse lettre­
prMaco <.wx Jnstrr.tctions pour lr,.ç Con(es.çeurs, qui 
donne de !tt doctl'ine de S. Chn.rleB Borromée une 
interprétation rigoriste : Ciron avait présenté à l'As· 
semblée la. traduction ôcrite par Charles de Montchal1 
archevêque de Toulouse, mais il pri t sur lui de la 
préfacer pour le public. 

Dans l'atraiî•e du jansénisme, Je cba.ncolier fait 
preuve d'orthodoxie lorsque, porte-parole de Pavillon 
auquel Antoine Arnauld avait soumis son • cas de 
conscience •, il veut qu'on siStle aussi bien le 
formulaire que la condamnation des cinq proposition&. 
Il ne variera pas sur Cr3 point et pressera, en lfK\1 
encore, Pavillon de se soumettre (A. Augusto, o. c,l 
p. 85). Soucieux de retenir sas amis de Port-Roya 

·dans l'obéissance, i 1 joint ses ell'orts à. ce\tX de l'a.rché· 
véque de Rouen, François de Harlay, pour trouve" 
un arrangement. 

En lo51j1 Ciron se voit confier par l'évêque d'Alet 
la direction du prince et de la princesse de Conti. 
Pavillon, en effet, d'après la Vie manuscrite dont 

·s'inspirent ses biographes, avait été lo confident du 
prince. Quant à. la princesse, Mm• de Mondonvil)(l 
affirme dans ses .ll(éi1Wi1'ell1 que c'est au chancelier 
qu'elle dut sa tt•ansformation spirituelle. S'il fallait 
en croire Daniel de Cosnac, évêque de Valenoe 
(;Jlt!moi?·es, t. J, p. 200-261), Ciron sc serait compromis 
auprès de Mazarin p<u• ses « cabales sons }))'étm:te de 
dévotion , et il aurait été menacé de la Bastille. 
Los Journaum de De$ Lions (cités par Sa.inte·Beuve, 
Port·Roya{, 4• édit., t., VI, p. 361) affirment de leur 
côté qu'il aurait failli être exilé de Paris par lettre 
de cachet. Toujo\trs est-il qu'il revint 11 'foulouse 
en 1657. Son activité se partage dès lors entre sesfonc• 
tion~ de vicail,'e général et de nombreux voyages 
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auprès du prince de Conti, qui mourra entre ses bra.-t, 
le 21 févrie r 1666. 

L'rouvre principale du cho.ncolicr fut l'institut des 
Filles de I'Enfnnce, qu'il fonda a.voc Mmo Jea.nnoJuliard, 
veuve de M. de 'l'urie, seigneur ùe Mondonville 
(cf. :u•t. ~lONDON 1 rLL&). Le Bref d'approbation est du 
6 novembre 1662, mais le~; rtJ!o.tion~;~ des deux fonda· 
teurs remontent nu moins ù. juin )652, époque où 
Ciron exerçait l'intendance de ln. paroisse Saint­
Etienne. Une légende n.ccl'6rlit6e par l'avocat d'Avi­
gnon, S. Reboulet, auteur d'une Histoire des Fillc.ç de 
l'Enfance de Notre-Seigneur Jesus-Christ, veut que le 
chanceliet• ait prétendu, dans sa. jeunesse, tt la main 
de J~nne Julia.rd, mailj les méritoires efforts do 
11. Léon Outil, édi tour des Lettres de Mm• de Mon­
donville, pour soutenir eouo invention, sc heurtent 
à la chronologie : on ne peut reculer• le pr•êtendlt 
projet au delà. de Hi44, date il. laquelle la. fille du 
COOSeiller GpleS de. J ulia.rd /l.Vait quinze a.ns ct le 
futm· eha.ncelier vingt-quu.t,·t:J, ce qui ne perrnet plus 
de dire qu'il est entré« fort jeune,, à la. chartreuse, 
pour y ca.c.:her son dt'lpit. Vers 1653 déjà, - · nous le 
tenons. de Mmo de ll[ondonville (Mémoires inédits cités 
pa.r A. Auguste, Lo. Compagnie du Sainl·Sacretunt à 
Tol'louse, Paris-Toulouse, HH~, p. 109), - le chance­
lier associait sa. pénitente 11. ses entreprises cbarita.bles. 
Lour corresponda.nw durant le temps de l'Assemblée 
du Clergé nous révèle une tend,•essa inattendue chez 
l'austère directeur. M:Li::~ c.:'est lorsqu'il revint à Tou­
louijc que l'œuvre groupée autour de Mm• de Mon­
donville prend tottte son impMtancc. Par ses origines 
cette œuvre se ratt:Lche <LUX initit~t.ive~; de la Compagnie 
du Saint-Sacrement. IWo en vint peu à. peu à corn· 
}ll'Gl'l.dt•c un.e maison d'éducation, une écolo not•ma.le 
d'institutrices, une maison d'tumistauc.:e aux pauvres 
ct au::oé ma.lades, un atelier de travaux manuels, \me 
maison polir les nouvelle::; conver•ties. L'institut etes 
Filles de l'Enfance deva.it t)ispara.itre par ordonnance 
royale en 1686. '1'ou9 l.cs écri L~ du chancelier, hormi!l 
quelqu e~:~ let tr·es, lui sont destiné~:~. 1110 montrent sous 
un jour singuli er le caractère de ~ prêtre, en qui 
le~ VllCS ôvangéliquos sc mlllent à d'étranges dévia­
tious, le zèle le plus admitabl<> à. un rigorisme étroit, 
pnrfof!l pnériL • 

Loll relations d·e Ciro.ti · avec Pa.viLtoa out souffort ' 
d'un • reft·oidil;~;·ement "• CjUO Câptfllilll.l attribuent ù 
la personne de M·1110 de MeüÙOr\'Vllle. n sem .. ble qu'il 
86 produisit })l!J11.M à.. propos des. constitutions. d:es 
Fille:; de rEnfance et « à l'ocç.'l.IIIÎ·OU de I.a. direction 4u 
prince de Comi • (A.. Auguste. .. Le8 Originel ckJ Jan­
'énismc, p. 8~ d'ap1lè..q la Vie manwcrite ck Pm1illon, 
1. 1, p. 1~7). 

Le registre des décès de la paroisseSain~Pierre-des­
Cushlincs, on r6sida.ient les Filles de 1'8nfaiWJ, l'el Me 
la. mort de Cir:on, le 2ô décembrA 16.75. Il fllt enterré 
da.WJ lil ~imetière de cette égH:;e et non, comme on 
l'a. prétendu,. sons le IOOJ:Cbe de Sa.int-l!:tÎienne. 

2. Œuvres et doetriDe. -1tls écrits. du clHUlce· 
lier, sauf l'es Comtiwticms et 1es llèglements, n'ont été 
pu.bli és qu'après sa. mollt. 

Le91 ConsWutionH cie& Fi Il es de I'RQ1fa.nce ont été 
imprimées en 1664 et ont étP, rééditées en 17l8 dans 
lo Recueil dt!'fJ pit!ce.~ ctmecmanl ta Cong:rdvation. de.~ 
Fillu de l'Enfance tk Nofre-8eign111sf! JéswrCkriJJI, 
édité pour la. défense de l'institut Le texte origi· 
na~ n'est. malbeucre~meat plus da.n.9 le!l. arGJüves des 

\ 

Filles de l'Enfance. Les Con~titutiom ont été corrigées, 
a.va.nt d'être a.pprouyées, par Ms• de Bourlement, a.rche­
vllque de Toulouse, et son iluffngmut, Ms• de Monpesat. 

A en croi t•e le Jfémoire po·ur le• Filles de la Con· 
gp·tJgntiOil de I'Etl(a11ce (lltcucit de., pitlces, 1, p. JX), 
l'édigf: pm· l'une d'ent\'e elloe, coa Col'rectiona ne 
touchtmt que « quelques articles peu importants ~; 
clétn.i l que confirme S. f! cboulet da.ns 111m Jlistoire, 
t. 1, p. 109. En 1684, Cha.rloif de Monpesat, devenu 
archevêque de Toulouse, les a.ppouve une seconde fois, 
npr~fl de nouvelles corrections qui, a.u témoignage. 
d'Hélyot (Histoi1·e des Ordres mcmastiq-uts, éd. Migne, 
t. 2, eol. 154), ne changent rien d'essentiel : ~ On 
retrancha sculemonl quclquM mot8 de peu de consé­
q ucnctt et quelque~ pen~ées pieuses. » 

Les Règlements particrûier1 des Fillu de l'Bnf'ance 
de N. -8. J .• c. avec l'explication du Règlement de la jow·· 
née et da.~ Comtitutiong ont été publiés à '1\,ulouse, 
che;, Raymond Bosc, eu 1665, apl'os 11.voir ét6, eux a.u$si, 
conigtl~; pur ~Jgr de Bourlement, que Ci rooappelle, dii.Ils 
une lettre, son • persécuteur •· Nous ne conna.i8Sons 
pas le texte primitif. Enl'ln, dos doc\lmonts contlden· 
tiels, adressés en 1699 au P. !da.~~soulié, O. P., par deux 
nièce~; de Ciron, Filles de l' Enfance, nous font con­
naître qu' u entre les Comtitv.tiona et les Rt!glC7Mnl61 il y 
a.va.it tleux autres livre . .; qui n'avaient jamais étP. im· 
prim(:l:l, qu'on nommait LitJre.~ dea Remarq·ues, l'u n fait 
par feu M. l'abbé de Ciron, et l'aut.re par l\1 111• de Mon­
donville • (/lcvr.IC histol'ique de 1'ouloul!e1 193(), p. 122}. 
L'ex.~mplail'O que nous avons sous les yeux s'intitule : 
R emUI'IfiLC8 po-ur l<t const>:rvation dl! l't.çprit de la Con­
[!1'tl{Jal'ion, sarls rwcun ordre de malie7'eK1 ainBi I}IUJ la 
PrmJù.lr:nac t~n donnera la connais.sat1ce et. le souvenir. 
Les llllj (;)ts les plus disparates, on eft'ott S·fl succèdent 
dans <:cs pages, où l'esprit méticuleux, la mor'àle sévère 
de Ci1·on se donnent libro couri ~ propos de la pau­
vreté, du choix ùes confeMeun,. de11 u mesures à. gar­
der à 1'6gard des curéH •, c des voies par lesquelles 
1 'insLilu t se pourra perdro •, etc ... 

L'i liAI i ~ut fondé par Ci rou est destiné à des personnes 
qui n'ont ni vocati.on au mariage ni vocation à l' • t:t<J.t 
mom~cal • . Il se di:;t ingne par lo refus ùes exemptions, 
l'a.tta.chement exclusif au clergé séculi er, le renonce­
ment aux pratiques de la vie mon~s.tique ~ chœm·, 
clôture, costume ~licuiicr. La pr&fession (Ci.ron dilt 
~~la. liaison •) se fait p-a.t• l'é.mist.<1ion du vœu de stabi­
lit6 qni comprend les troi-s vœltX ete lle~igion, œuxquaf.s 
on ajllute la. promesse de • no jamais deuumder ni rece. 
voir ;~ucun~ dispense » relative a.ux vœux (cf. Revt~ 
!1-iJ:lol'ique de 1'oulou&e, 1006, p. 121, Lettre. de Ca.the­
rino de Cio1·on a.u P. Na.ssoulib, O. P.;. Rapin, /Jfë­
moare.,, t. 3, p. 16!)). 11 est piquant de constater combien 
le fartmche adversaire de9 Jéau~tes emprunte à leurs 
Constitutions ~ rejet du chœur m des péniten~ de 
t•ègle, distioot.ion. de.c;, degrés, &bligatiQn stric.te du 
eompto de con!iâence. La. note ,b.waénisle a peu~re 
été u.Uénu.éo par les réviseurs. On la u•ottve I.Ulltout 
dtul!'l les chwpitt•es eo.nr,ernant la p-ratique. d~s !la.cre­
ltlènts. et dan!il des tendMMea. qu.i, a-an& ~cre exeh.J,ai've­
ment prop~·es it Port·Ro.ya.l , we. renco-ntre.nt da•ls; les 
mtlieux qUJi vnt su.b.i SQr;J influenee: déHanee e1Cœssive 
à 1'6gard ùes eonfesseurs, sévérité extrême pour les 
moiutll•es 9<ttisfactiens accol!~e,g. à La nature, ha.ntise 
de la. c.:oncupiscence di,çk'l.nt des usages miauti~\111:. 
Notons, toutefois, qu.e les illl!Jll!'lllCnl.~ acwrdent une 
place importante à la. dévotion envel'& la Sainte 
Vierge . 

' 

' 
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Les.Avis auœ Supérieure.ç de l'Enfance pou?' ?'égle1·les 
commttni01lS drt.ç 'filles da cet Institut ont élé publiés An 
1678, chez Guiilémette, à Toulouse. L'approbation datée 
<le Hi09 est du vic:tire généra.! Glouton. Le C!u·din:tl de 
Bonzi y ft sotl.~cr•it, mais uous :;avons par des docu­
ments u'archiveH (Chronique de l'année 1672) qne 
celui-ci :Lvnit été coinplèt:emont gagné aux deux fon · 
dateur,; avant même son arTivée h Toulou~;e. A (:es 
Avi.s font écho le:$ Avis att;-c Confe.ç,çcw·s des filles de 
l'Enfance de N.-S . .f .• r:. qui n'ont pas été imprimùs, 
mais portent le.~ mêmes approbations quo l'ouvr·ago 
pl'écédont. La. doctrine de Ciron r~• httive ~~ la. cornrnu­
nioh est nn r•eflet Je celle 1l'Antoine Arrrauld. Celui -ci 
reprochait ~t ses aclversaires d'ahusor du !ôacrement en 
ne tcn:mt. pas a~sez compte des di!lpo.{i'tions re·quit:>l;l!l 
pour• s'on approcher. Il voyn.it; en outre, dans la. priva 
tion de I'EuchiLt'i!ltie une pénitence excellente, auto­
risée pa.r la. tradi tion des conciles (/Je la, fréquente 
comm1J.nùm, 11• éd., 1739, p. 15). Ciron f~it gloire à son 
institut de r·e~pncter rentièrè liberté qu'a. le confcs­
se\~r de refuser l'absolution; il ne pre:sol'it au cu no 
cqmm union do r~1glo .. A tl '1•este, c'e~:~t à la supérieure 
qu'est r~nnis le soin de régler sur ce point la. conduite 
de ses subordonnées. Sauf pour le drwoir pascal, le 
confesseur des Fjl.les de l'Enfance ne peut permettr·c 
là communion sans l'aveu de la. supéri euJ•e, tùttls 
seuh:ment 'Ol1 exclure qui lui aQmble insuffisamment 
dlspo~o~é . Là direction des Ames est, d'ailleurs, soustraitr. 
à s~ compéttmce : • Ce n'est pas à lui à demancltlr 
comptA de la vie d'oraison, f>i elle e:;t passive ou 
a.ctive, de les <'cou ter sur les tenlations .qui ne sont 
point des péchés. " Par cont1·e, Ci l'On ne craint pas de 
compa••er la. mis~ion des snpérieHr•es il. celle des évê· 
ques aupt'il.s do leur troupettU. Il Ies. instruit ·avec un 
soin p;,rtieuli er de leut·s respon.,abilités dans le rr~gJ,~­
ment des eommunions. Il insiste sur les qualit•~ s 
qu'elles devront r•aconnu.itrH chez les confH>:seurs pré­
posés aux maisons de la congrégation. Eli as ~·as;;ur·e 
ront « s 'ils pratiquent les maximes de saint Charles ~ 
et s'ils rejt-)tt~nt lAS abus do la mor:de relâchée (Ne.­
ma,rqûes pour la co1l81•rvation de 'Ûl Congrégo.11:on). Los 
Avis aux ' Supt!rieure.ç formulent neuf règles dont la 
sévérité se tempèr·e d'une direction pleine de manaU(I­
tude envers lçs inférieures privées de la communion. 
Les P•>Uvoirs rlévolua a,ux sup(!l"ieures en mntihe de 

~·spi~itualité devalt:mt se transformer, entre ltls ma.ins de 
·Mm~ d'ô Moudonville, en une 1érita.ble tyrannie exer•cl'le 
sur son entourage. On ne pont récuser le témoignrrgc 
accablant p·o\lr 'élie des nièces de Ciron (cf. /lm11w 
Mstor·iqhe dP. T.oulnuse, 1936, 1. c.). Quelle~> que fusllent 
ses convie ions- ddctrinallls, elle sexnble avoir usé ct 
abusé dell pr'incipell de son directeur en employant 
comme moyen ·co'nsta.nt de domination le réfus de la 
communioll, en régl'ementaltt de~~~ façon la plus into­
lérante lês rapports cle ses filles a.veo leur conressetlJ· : 
« On :r toujours f;t.it ce qu'on a ptl dans l'Institut pour 
empêchf.·r• qne les filles prissent confiance pour le 
confe:s~eur. par· cmiute qu'on prit dire.ction de lul et 
qu'on no dit ce qui so passait clans l'int~rieur de la. 
maison ... S'i 1 y en av<tit qui, étu11t peinées, fussent 
plus longues dans leurs co11fessions ,que le commnn 
des autres on ne m:wqnait. pas ... IL punir les unes et 
les autreli ... pa.1• la privation des Sacrement$ des six ou 
·huit "ois de suHe, de la confession et comm\:rnion 
même palle de si elle se tr•ouvait en ce temps·'là ... • 
(l. o., p. 128). 

Le Traité des. vœux que (ont les filles de la Congrégc~· 

• • 

t·ion de l'Enfance (Toulouse, Guillemette, 1683) a été 
approuvé le 12 novembre 1676 par le vlcaire généra( 
Maran conlirmaut l'avis de deux théologiens : Par• 
riel, ·i).ncien chancelièl' de Cahors, et Mllhet, doctri· 
nMres qui signent loura a.t~estations les 16 novembre 
et 2 décembre: on remm·quera que cotte approbation 
~du vicaire génér·al est d'une date nntérieute à celles 
de:5 tltéologiens. Dans ce tr•aité, Ciron réclame, au 
nom de l'histoir•e et du droit, la qualité de religieuses 
pour flOS fi lles dont il rapproche explicitement la 
~ituatlon canonique de colle de la Compagnie de 
Jé~us. 

Les archives des Filles de l'Enfance conservent un 
grand nombr·e d'inédits de Ciron. Ce sont pour la plu· 
p!trt des copi es t'enfermées dn.ns des regiMtres où se 
trouvent aussi les écrit~; de .Mm• de Mondonville : ins­
tructions, méditations, lettres et avis diver;j qui nous 
font connaître · la théologie du chance li el'. Sa doctrine 
de la grâce est a pett !)l'ès celle de l'A ~~gustimM. Il 
développe dans une instruction l'idée qu' « il ri'y a 
point Je mi lieu Qtüre agir pat• cluu•ité ou par' cupi­
dité >•. Un petit tr·aité sur les ObligatÎon.ç d·u baJlU!me 
nous apprend que • si nous n'étions que renouvelés, 
rétablis, nou~; redeviendrions de nouveaux Adam par 
le baptéllie. Or· cela n'est pas et quant à la nat·m·e de 
(,a gl'dce qui nous ~~st donnlla qui c.~t autre et q\tant 1t. 
la sainteté de li~ vie qui est pllll> grande ... ». A pl'opos 
du mér•ite, Ciron tient que " pour être méritoire il 
faut que !'!œuvre) soit faite par un mouvement actuel• 
cie la. grâce et avec une intention formelle de charité. 
Sa tnOI'<de est dominée pa.r l'e.,prit de crainte et par 
un sentiment de nos responsa.bîlités chrétiennes qui 
no mancgro pas de grandeur. Cette sévérité de prin· 
cipes n'a. pourt1tnt pas entr•avé Je rapide développ~; 
ment de l'institut. U>'ou l'on peut induire que lo fond;p 
teuraau, de son vivant, modérer la dure autorité d~ 
la fondatrice. 

Sainte· Beuve a dit de Ciron qu'il ct était un homme 
doux, aff.ectif, d'une spiri tualité et d'une my~>ticité 
plus tendre qu'on n'est accoutumé à en trouver che~ 
les directeurs purs selon Port-Royal et d'ùne expres­
sion aussi pju!l exagérée « (Port-lloyal, 4• édit., t. 5, 
p. 29, note). Tel notu; le montr•e, en effet, sa eor·J•espon· 
dance qui rappelle sou vent celle de saint François de 
Sales. Ciron témoigne, d'ailleurs, d'une dévotion sin­
cèr•e à l'évêque de Genève. Il a de fort belles pensée& 
sur la dévotion au Sauveur et sur la croix. Da.ns 1~ 
direction des Conti , il fait preuve d'un parfait désill­
téres~ement et s'i 1 e$t c plus ondoynnt ct plus sensible' 
que Pavillon (E. Dejean, Un prélat indt!pendant au 1 

XVII• sÎècle, Nicolas Pavillon, Paris, 1909, p 120), Il 
n'en el!t pa.s moin!J écouté. La Vie de Mon.çiew· Pavil· , 
lon (Utrecht, 1739, t. 2, p. 65) nous apprend que le 
JJrince donna.it à l'évêque d'Alet les mêmes conseils 
de sourrîisl!ion que son directeur. Il reste cependant 
douteux que Conti ait lui-même accomplll. sur son lit 
de mort l'act~ r.xplicite et complet d'adhésion au for­
mulaire que Ciron exigeait de ses autres dirigés. Le 
témoignage de l:t princesse, relaté par le P. J .. P. 
La llemitnt d<ttlS son ou Hage anonyme : Le ueritablc 
esp1·it clt?.ç nouv;•aux disciples d'e S. Attgt~stin (2• édit., 
Bruxelles, 1709, p. 114), contredit sur ce point celui 
du médecin Morin auqnel se r•allient l'abbé de Rancé 
rDubois, f{ütoirc de l'abbé de Rancé, 2• éd., t. 2, p. 5Q9); 
R. Rapin, Jlfémoires, t. 3, p. 361:) et J .·P. Lall,ema.nt lui· 
mème) (o. c,, p. 115). 

La uorresp<>ndanco de Ciron avec Mm• de Mondonville 
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trahit , une ~entimentali·té qui tranche curieusement 
ilVec la l'igu èur de sés idées sm• la " correspondance 
~es sexer, l> (Avi8 aw:u Confesseu7'S). On ne peut nier 
que la conduite de Ciron ne l'ait compromis n,ux yeux 
de · ses contemporai,ns (Cf. Rapin, Afémoit·c.~, t. 3, 
p. 1801. 

Le journal d'une de sr,s retraites, Mt!dilations faites 
pa,r Monsir.u1· de Cù·on, fondatetw des Pill(l.~ de l'En­
fance dans une retmile qt~'il fU potw se prépm·e1· à 
di1·e la première mr..ç,çc nous r enseigne direetement sur 
sa. piété: il étai t; simple avec Dieu et tout péné~l'é du 
sentiment de son indignité. 

On a nommé Ciron '' le Saint-Cyran dos Filles de 
l'Enfance • (Sainte-Beuve) : ilt•eprésPnt:e ('rnin"tnrn<mt 
ce c j:wsénisme toulousain • gardtwt son indéptin­
dancu an face de Pavillon, q\l'il vénère, au;;si bion que 
de Port-Roya.! (cf. A. Auguste, 01·igina.ç d·tt Ja1t .ç~n·i.~rTif!, 
p. 85). La ijpil•itualité du chanceli(3r est oomplt! Xa et, 
à tout prendre, profondément viciée par les mêmes 
contradictions que celles de la secte avçc laquelle i l 
syPipa.thisai t. 

A. Augusto est r evenu maintes fois sur· Cir·on dans ses 
différents ouvr·age~ : La Compagnio d1t Saint-Sacreme-nt à 
1'outot~M, Po.rls, l!H!l; Le Si!mina ire de Car•lman, Pa.r·is, 1!'113; 
Les 01'i,l}ill1'$ du .!anséni~mc dans le diocl!.vc de Toulot~t!, 
Piloris, 11!22. - Co t·e milor~qu~~hiEl hi~t.ol'ien pn\pura.IL une 
t'ltude Slll' L'abbé de Ciron, Màdama 1l1J Mond{)Jtùll/c cL les 
Filles dn l'Enfance dont ln pt·emiàre pru•lie o. étê inipriméc 
et lllll.lùnèOrtLI'eUStllllCilt aétl'li ÏIC à ~a llJOl't. JI n'en re~te que 
de ti'ÛS ra,•es exemplhirés: 'J'outefoh;, qu,·lques fragm ·nts 
lmpor/ants ont ?a.1·u, dan.~, 1~ (1~~un l:i~toriquo de 1'ou~ou~~· 
t. 1. 1.114, p. ltl-25, 1 2H· Hi,~,. 30::1·333 ; Z-G, 1 •15-l ·l ·, p. 2LHi:J, 
mais lis ont éLé remaniés et améliorés dans l'édition défini· 
tive que nous a vons t·ésum P.e avec soin. A. Angu!>t.e n'a pa .. ~ 
connu tes <locunwnL • prov!inanL du P . l\la.~soulîé eL puhlît~s 
dans h~ R01me hlstot•iquc de ,1'oulO'USe, t. 23, Hl36, p 9, -136 
sous l'anonymat : De Touto:ttsc à Roi/I.e au temps du Jansi!· 
tlismc. - On consullet·a al'ec précaution : {S. Heboulet], 
Histo·it·e de la Congregation des Ftltcs da t'Enfance de Nol!·e· 
Sci,(Jt!Cttr JS.us-Chrüt, Amslet·dam (=Avignon}, chez Fran· 
çois Girat·cll, 17::14. - 1.!~ réplique d'Ant.oinc Anuwld et 
M. du Vaucei,L'/Mwcence opprimée pm· ta èalmnnic d!ln~ les 
0Euvr11R d'At·n:sutd, Pal'ls-LrLusa.nne, il)--[0 , t. 30, p. 5!13·?28. 
- Saintf!-BHIIVC, Causeries dt~ Lund·i, éd. IR5'l, t, 2, p. 109-
120; Port-flayat, 4• éd. 1878,' t. 5, p. 28-30 et appendice, 
p. (~17-621. - llent•y Jaudo~;~, Port-Royal à TO\llOJ.tBe Q'U le 
JanQ!/nisme at~ Parlement,, 'l'oulol,lsP.,,It 00 (d'ap1·ùs S. RebO\Il!)t 
ot la • ''~geode • toulousuine). ~ E. Dejea.n, U11 p1•1itat indé­
pendant au XVJJ• siècle, Nicolas Pavillon (1637·1677), 
Pa1·1s, l!lfJ!l -Loon Du ti l, Lettres inédit.fls do AJ••• do .Molllfon­
IJ'ittc ... suivi,.~ de f1'agm1mls de ses /t1éi1WI1'es, Paris, Wll. ­
Nous avons clto! les .'lfémoira.t du P. lhtpin et(!eux do D. de 
Co~naci voit· au.~si coux d'llcwn'lant, ,·~d. A. Ga:tuw, Paris, 
1910, sur~out t. 3. 

Michel O.r.r>HE-GAJ.LIARD. 

CIRUELO (PIERim SANCIŒZ), pr~tre 6$pagnol, 
t 1548. - l. Vie. - 2. Œuvres spirituelles. 

1. Vie . - Pirrre Ciruelo est né à, Oar•oca (dlocèsè 
de Saragosse), vet•s 1465. Il étu-dia Il 1 Univer~ité de 
SalamantJUt> IH philosophie, l 'a~tronomie et les ma.lhé­
.matiques (l.JS:.!- 1 4~12). A Puri~ (14\12-1502) il étucl•a 
surtout la théologi~;~, mais pour vi v re il donna des • 
leçon$ de m~tt.hématiques avec~' an•i Sl)Ccès '(Pro!oguo 
des Apolelesmata ... , Alcala., 1521 ). JI obtint le gr·ade de 
docteur en théol,gie et fnt ol'donné pt·êtr·e. Il publia. 
à P .• ris d1·s livr•es de mathl'·matiqueH, en particulier 
De A1·ilhmctica specttlalilla, . 1491 et 1502, in·-lo, et Li­
ber arithmclicac i'ln·aclù:ae qui dicitur Al{Jm'ithmu.5, 

1495 et 1505, in-4°. A patti t' de 1502 il ensei_gM la phi· 
losophie à Siguenza jusql\'en 1505, pttis la théologie 
IL AIM.Iti. de Henares· (l508-1528). [le H'lll !t 1516, il 
1\ollabora à. la publictttion de ln. pol.l'glotte d'Aicn.la · 
f·n,oigna aussi 1t Ségo:vie (.1533- 1537) et mo\1 ,.ut à. Sala~ 
llHtnl[Ue le 4 novembre 1548. Pr~dieatenr e~timé 
c:'est lui <J,tti, en 15161 fit l'oraison funèbre de )i'erdi~ 
nand le Catholique, et en 1517 celle du cardinal Xi· 
)l)ones. 

2. Œuvrés .spirituelles. - Son principal ouvrage: 
Ra:po.~ilio lib ri mü.çalis paregregia ... , A 1 en la., 1528, 
in-folio, qui est rn.t•e aujourd'hui, est une explication 
doctr inale nt aseétique non seulement du missel, mai a' 
ùes heu1'e:; ùe l'office divin et dl.t 1.1sllume 118. Il faut 
:-.ig-nn.l(w aussi Con(N;sionario, Aloala, 1524 Tolède 
1525, Méuina, 1541..,; l/ep7•0b4oion dè las' supct·s ti~ 
tione.ç .. . , A !cala, 1530, Sttla:mam1ue 1538 · Contam-

. , ' 
Jdrwinnes muy derJolfzs sobre los tm:,çtar·io.ç .9aot·at.issimos 
tù; la Pa.çsion de N. Redcmpto1· .!. C., con un ti·alado de 
a mystica tltt:ologia Jlai'Ct los di!!IOtos que se lian rçtrat;do 
I.Llla 11ida solüaria y contemplaliva, Al cu la, 154:.1, 1547. 

• 

N. Antonio, Bibtiothcca M.,pana nova, t. 2, eni. 184-186,-
J. Ccjador y FJ•lwéa, lfi.~t . de ·la tangua y titorat. Ct1.tteltana

1 
t. 1, 2• pa,·t,, Madr·icl, HJ33, p . . 250-251. - M. Girnone:t Urie!, 
/'libt'iolcc"s tic Luta.ssa, )1330.::133. -ES., t. 13, p. 4:>4-455. -
(;a 1.1 ar do, B'ibtiot. s.vpml,, t. V, p. 4ü 1·466. - .]. Gatti li na Gal'cla, 
ÏÏf iO[!!"ajla comptuten.~e . . Madrid, 1889, p. 18, 2t. 71. ·- B. fo'er­
dander., hnp>'CSf'S de A lcalâ, Madr·id, 1916, p. '71 V, 12, 14, 
2;l, - J. J\1. Lot·ente .Y Pf.ll'I~Z. B iografi t y anati.vis dq lt.U 
(,/n ·a,v matematica8 de Pcll·ro Sanch e;. Cirueto, Madrid, 1!!20. 
p. ~1-34 . 

Mateo ALA•IO, o. s. J'l. 

CISNEROS (GARCIA ou GA"zrAs »G)', bénédictin C!l· 
pngnol, 1455-1510. - I. Vie. - 11. Œuvres.-- III. Cm·ac-
1 éristique spirituelle. 

I.- VIE •. 

Garcia Ximenes de Cisneros, cousin ger•main du 
cardinal XimJ;lnes, !;!St né 11 Ci.snero.9, dan" le diocè:>e de 
Léon, on 1455. Il fi•équènta très pt•obablernent, comme 
son cousin, let! cours de l'Université de Salamanque. Il 
entra au prieuré de Saint·Oenolt do V;dladolid eu 1470: 
a mtlisnn était n.lori; à. l'apogùe de son crédit ct de 
lir~ ferveur. Fondée en 1390 par le roi Henri Il dans le 
but de restaurer la. stricte observance mona.,;tiqu e en 
E:'lpagnc, son i ntlu once s'6ta.it déj Il. exerl'ée r;ur pl usleurs 
monastères de Cn!lti Ile :elle venait d'accept,•r quelques 
atténuations proposées par Louis Barbo (t 1443) (voir 
alt. H,IlmO, t. 1, col. 1245). Dès son noviciat, Cbmeros se 
distingué par son at•deUi' à l'étude ; ill ut assidùment les 
P.,a.umo:,; avec les commentai res de sai nt Augustin. 
Le Cérémonial de Valladolid, dans sa rédaction priirti· 
tive, en castillan (milieu du xv• siècle) nous indique 
au oh. 49 les livre$ <J,U'on lîilait : c ~n la colacion 
leanse e.stos li bro~ : las colaclones de 1011 .Padt·es·; el 

' lt hro de ln,s Vidas et ùic:ho!,l de los Padr:es; las Orne lias 
ell t•omttnce de sant Gregorio; la glosa sobre la regla 
de sant Agustin; el P.spejo de los lagos ; Barlaam; de la 
muerte de.sant Ieronimo; los Morales de 8al1t Gr•egorio; 
dn los viti os et de las virtudes, at todos lo;: otros libros 
de que Ja, tmimas sean edl'flcada~~ ~(Arch. de Silos, 
rn~ . 15, f. 77; cf., sur un autre Ms . semblable qui se 
trouve à. l'f~scuri a.l, Revue bi!tu!dictinc, 1900, t. 17, p. ~71 ). 
Il goûtait ·singulière ment les sermons de ~ai nt Bernn.rd, 
le:; opu:-;cules ascétiques de saint Bonaventure et 
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très probablement, les divers tra.i~s qui se répan· 
daient alor~ en Espagne : Ca.va.lca, Espe;'o de la. Cruz-, 
SévHle1 1486; Eusebius, Dcmortc Hieronimi, Saragosse, 
1480; Ger.son, Imita.cid de Jcsu CriBt, Ba.1·celone1 1482, 
.et Tractatu.ç de 1·eguli.! mandatorum, Ma..iorque, 1485; 
l , de Mendoz.a, Vila Christi pe1· Copla.s, Zamora., L48-2; 
1; de Lucena, Vi ta bea.la, Za.mor·n., 1483; et les lraité s 
qui <wriva.ient do l'étranger sous les noms do 'l'homa.~ a 
Kempis, Ger . .;on, Gérard de Zutphen, etc ... Il connais· 
sait les théories sur la méditation et les doctrines !:ipi· 
rituelles i:le la. f)évotion moderne. Ses études et ses 
expéri~nces per'*onnelles Je préparaient à la direction 
des â,mes. 

'l'rê~ probablement il fut chargé de la formation des 
novices; et gèS 1488, comme prieur secoDd, il gouver• 
ilait en fait) a nerribreus6 cO'Inrrrunauté de Valladolid 
penda.9t Ctlte le ,,rieur majeur, Juan de San luan de Lu:t, 
vi ai tait ef or•ga.n}f;;li t lea monastères de Ja congréga.-
1ion. C'estï\lors que Cirmer€1s étud:l.:1. les,auteurs sp.iri · 
tuels (}_ont les extra.i b; ùevnient lni servir phtl! tard pour 
S'On E~etcitatorio :il s'en II'Crva.it déj~ pour former à 
l'oraisor1 se& rel.igieux. 

Ferdipa,nd V, qui s'intéres~a.it à. la. réforme de Mont· 
sel"l''tt, obtenait en 1492 que- fe pape Alexandre VI unit 
pa.r bulle la célèbre abbaye à. Ja. congt•égation de Valla­
dolid. Douze moines c~tillans furent env,oyés po·ur 
rMortner le monas1~rc ca1:a.lan; le S juill el i493, 
Cisn.eros en. devenait prieur. Car Montserrat sera. -un 
prieuré de, Valladolid et .ne reprendra. ~ron titre 
d'abbaye qu'en 1499. 'l'rois moine.~ seulement demeu-

' r.èr•ent qe l'<tncionne obRervance. Théoriquement les 
supél'ieurs de lt~ rNor•me n'étaient nommé!$ que pour 
trois anS' : en fa.it, presque tous, sans réélection, ])0\'­
s(!v(n•aient rla.ns leurs charges. Co fut le cas pour 
Cisnero.i qui l'c>.Sill. abhéjlH;qu'IL ~a mm't; H n'est qnes· 
tion vom· lui de rMtet:tion qu'en 1502. 

Le dm·nicr hi.storicn de Montsm•,•;lt a excellemment 
décl'i1. Je:~ eJiot•ts a.ccomplis p<~l' Ci.~net·os pour assurer 
la. prospérité matérielle et spirituelle do sn. maison, 
comment il })QUI'suivit la constructton de nouveaux 
bMimtmts, rempLit de livr.es la bjbliotbèque, instruisit 
ses reLigieux dans la piété ,et l'oraison mentale (AAtl. 
Alb;L)'eda, Jlistoria de Montserrat, l'don~.setrat, 191).1, 
p. \13-101 ). 

En 1496, les l'ois catholtques l'envoient négocier la. 
pai.x a.vec le roi de France•. Il rencontra peut-être à 
Pa.r\s Jtl'an Mombaer. li: pl"ollt;l. du mo in& de sou voyass 
pour &cq,uéri r un nomln'e. coDI!idérable de livres spiri­
tueliJ. Ne llhm phs, dana UJ.l couhtmîer de Mont&el!rat 
de Ii!o tin du x.v• &Îiècle: •· Nec ex &variüa- renua.l codices 
cOln}"><U~are Ul !l'agit du. 11npérieur}, cum he .sint in 
lfl(l)!)a»teti·o P'~incipaliores expense ~ (ch. 22, 1\'lanus:­
crit de l'E!!c()ri,al, Q. Hl, 3, Ret~11ft béuéâictine, 1900, t. 17, 
p. 370}? Ltl roaHu8crit e-l!t cemineme11t da temps de 
Cisneros. 

Jl reçut aussi du pape et ~u roi la. misaion de réfor- 1 

1n~r les monnstàres. de Catalogne ~1~4). U ne put 
obtenir que la réfo·rme de quclqu.e$ commtnH.mté.ll dtJ 
religiel!~>Cs; il échouadcmmt l'obstination de~:~ moines. 

Son action fut surtout eflicace d:ms la congrégation 
j}e Saint-Benoît., de Valladolid. Au chapitre général d~ 
14\)7, il est élu membre lie la cwmmiS$l&n chargée de 
.lléviser et rl'imprimel' les livt-ell l)tu-rgi.ques . .A cet 
effet, il ïa.it installer l.~ Montserrat même, St>\IS la 
d h'l"ection de Jean Luschner, une i mpri mevi:e qui. y 
res1:~ du 4 ~évt.iM 1499 au 13 nove•ob~e 1500 (Anat. 
Mon4se1·rat,. t. 2, p.. 1·120). Avant les livres 1i tu~:-

gique&, il fit imprimer les livres spirituels nécesaaircs 
pour le.s novices e t les moines. Vers la fln de l499, on 
·a.v:tit düstribné, da.n11. tous les monastères de 1& congré· 
ga.tlon; 800 exemplaires d'un manuel (le premier 
Enchiridio1l Bcnetlictinum) comprenant: Regula. Cil!im.i·i 
1'. N. /Jencdicti (44 fol.); For1s vitae se~ 1:ncendittm 
(J.tliOris [de S. Bonaventure] (32 fol.)~ De instructione 
novitiorum, du même (20 fol.);, Meditatione,J de tri ta et 
pa_.isione I>. N. J. ·C. [attribuée~ à. s. Bonaventure] 
( 18& fol.); Tractatus de spiritualibus à8èèn8iOn·ibus (de 
Gérard de Zutphen) (84 fol.); e:t d'autres petits traités. 

Un très petit nombre d 'exemplaires de ce manuel sub· 
sistèltt : ~ aux archives de Sain.t·Mill&n de la. Cogolla.. 

En ' lfl(IO on distribua 120 mi,B!Iels, 400 bréviaires, 
GOO proceab-ionnals et 600 hymna.il'es et offices des 
morts. 

Au chapitre géné~:al de 1500, f\lt'ent approuvéM les 
Constitutions; l'action de Cisneros est manjfcste, au 
moins pour ce qui regarde l'oraison conventuelle qni 
dvitse faire après matines. A cause de son importlJilOO, 
nous traduisons ici le chapitre 26, encore iné(~t1 
cl 'r~près Je ms. des Acta Ca.pituloJ'um Generalium, 
vol. 1 (archive.~ de Silos, fol. 26} : 

• De l'oraison conventueUcr qlfi doit sa fa.ire après 
matines. Ch. 26. 

Combien nécessaire ost pour les l'eligieux. l~exerdce 
de l'oraison, et principaletnent pour niDus qui sommes 
S!JéCialement destinés à VafJuer à la contemplation et 
à. manifester da.ns not,re vie la perfection a.postoHque, 
personne ne peut l'iRnorer, sauf eeh1l qui s'ignora 
hrî -mt~me et est en vain ent1·é dans cet état. Toutes nos 
études, nos ob;.;ervances r6guli6res, Mil afflictions cor~ 
l)Orelles et nos a.bsLinences, si enes ne sont pas did­
g<~~~a i~ cette ffn, ont fort peu de va.Jeur, à. llO que dit 
l'Apôtre; mani festemcnt celui·là. se trompe qui pense 
pouvoir garder cei éta.tspiriiuel si, comme Illide psal· 
111iste, il nt~ sait pal! méditer dans son cœur, exercer et 
purifier sonèsprit; car le religieux qui entretient cett() 
illns'ion traîne une <\me morte duns un corps vivant 
C'est pourquoi nous ordvrrnons et statuons que les moi­
nes, a pres mati nes, a.va.nt de sortir du chœur, feront 
tous l'oratson montaJe, durant le tem~ quete pl'éla.tou. 
Il\ pr~s.ident déte>tnii nera;. et après rom plies, le11 p11éla.ts 
vci Ueront ~~ce que les moines se rccue)llent pour prier 
ou ,examiner leur conscieoc(l!1 dan$\ ta. salle de. lecture, 
lns Cl~flnles tnt )e dortoir ". 

1\u chapitre s-énéral de 15()9 (ibid., fol. 33 et suiv.)1 

le 4 mai, fttt élu «di fini dar cl Padrcfray G<trcia. de Cis­
ne,·os, abbad de MontsorrMl~ >> et •< J>Or vi~itadoros 
gene1·ales de 1<~ dichu. Cong.rega.cion el Revere:ndcr 
Pa.dr·e Garcia. de Cisneros ... o fr;ty Pedrp de Burgos,.. 
privr del dicho Monasteriode Montser1•a.te '. On abrégea 
le\ temp~ ùe l'or·a.ison mentale, en le· réduisant d'un 
quart d'heure (ibid., fol. 34). 

Le p·. Albareda. termine ain.~i son portrait de Cis-
neros (o. c., p. 101) : c Les m<>rtilioa.tions considé­
rabks et Je. travail intense de dir-sept années-de gou· 
vernemeotépu.isèrent }>rématurtmentsa santé toujours: 
fai.bJe .. Mont,serr~t. a hucrit jliinement solll nom parmi 
coll)' des prélats. et des moines les plus· Hlu>~trea, et a:a. 

. P''e<tnier rang de se~ 3>11Cètes ci de ses écrivains. 'i> U 
mourut le 27 novembre 1510. 0» grava 1mr 11cm tom·· 
beau :. • Ri c iacet frater Ga~B)a.s de Cjanetl))!., abbas 
htliu s mona.sterii refol'ID<\tl)l". M. D. X. •·· Le 2. no· 
ve.tnlwe 1599, ses re,~tes furent trallsportés da.ns ta. 
chapelle ùe Saint·.lo.seph de )~ n~>uvelle é(5.l>.iilé"t ina:u· 
gur~e utte année même. 
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B. Navarro, Vida de el Ven. Fr. Garcia de Cisneror, on 
~te de l'édition de l'B:tllrcitat{}t'ium ... , Salamanque, 1712, 
p. 1·120. - 1-'. Curie!, No!icia ... , en tête de l'édition de 
!'Ejercitatorio ... 6~rcelona, 1912, p. v-xxv. - [lll. Alamo), 
art. Valladolid (Ctmgrc[(aoi6n de Sa.n Benito de) dans 'B S., 
t. 61~. - Les Anatccta .Montscrratensia, t.. l , 1917-H~R, 
ont publié divers documents et des articles d11 R. P. Alba­
M)dà.- Id., l!il l6t•i,a de Mon!scrt•at, Mont-~errat, 1931, p. !JI 
et S\IÎV. 

D .- ŒUVRES. 

1. L 'Exer citn.torio de l a. Vida. spiritua.l. - L'Exet·­
cilatorio de llL Vida .~piritual sortit des presses de Mont­
serra.t Je 13 novernbre 1500, sans nom d'autour, et se 
présentant comme uue t>imple compilation faite à la. 
priôro· instante des moi nes. Le choix des extraits de cette 
anthologie, les autours auxquels ils sont empruntés, 
l'onchafn~ment des ml~tièl'es et la disposition de l'ou­
'Vra.go justiflont le renom du livre. On a tant écrit sur 
lui surtout dans oos ,oinqua.nto dernières années, 
qu:il est inlpossible d El tout condtmser. Celui q~1i l's~ 
étudié le mieux est s1tna doute le P. H. Wa.trtgant 
dans diverses monographies : los autres publications 
s'inspirent presque toutes de lui Parmi les éditions 
ou traductions, ln. m eilleure, bien qu'elle ne soi t 
point parfaite, est celle du P. E. Orinkwclder, O. S. B., 
Schu.le des gC"istliclwn Lebcns, Frei burg i. B., 1923, non 
seulement à cn.use de l'i utroduct ion bi eu informée et 
de l'indication qu'elle donne do presque toutes les 
sources, mais encore pour la traduction, due à M. Ra­
phaela Schlichtner. Il nous manque encore c l'édition 
polychrom·o ~ dont nous parle Je P. Oudon (Saint Ignace 
de Loyola, Paris, Hl34, p. 280·281). Nous l'avons pres­
que entièrement prépa.rée 

A. Compo•ltlon. - ùn conservait à Valladolid, au 
témoignage de~ PP. Donnvente et Ca.nverto, Je manus­
crit des extraits raits par Cisneros. Celui-ci o.rt1rme 
qu'il est l'autour de l'Excrcitatorio, au ch. 2 d~ ses 
Con.stituciones de los MongC3 : < Acabados los maytmos, 
ocupense en oracion mental, segun la. form a. que en el 
Exorcitatorio de la Vida spiritua.f, que para. esto espe· 
cialmente ordenamos, sc contiene ... , (ms. n• 39 a,ux 
Archives de Montserrat). Plusl a urs moines furent cha,r­
géa rte traduire en castillan les textes latins : on peut Je 
déduire des différencos de style qui existent entre les 
trois premièt'M p;wtiea et la. quatrième. Comme il ost 
manifeste par J'épilogue, l!t composition du texte espu,­
gnol n eu lieu la première : l:L retraduction uniforme 
en latin est l'œuvre do llornnndo (ou Francisco) de 
Torquemadlt. Sans doute, Jo tex~o espagnol lui fut 
envoyé 1L Burgos où, n 'ayant sous la main que le De 
spit·itualibu.~ a.sccnsionibu.ç de Géra.rd de Zutphen et le 
De rnystica theolog1'a de Gerson, il ne put reproduire 
textuellement dans leur langue originale que ces 
doux autours (Cf. Anal. Moltl$.1 t. 7, p. 142-144). Les 
800 exempla.it•es dlt texte espagnol et du texte latin 
sortirent des presses le même jour (Libe1· de ?'e(ol"tntt· 
tionll hujw; mona.~ün·ii, dn,ns Anal . . Mon(s., t. 3, p. J06-
107). 

• 

:B. Contenu ot dootr lno. - À\)l'èS un préambule SU\' 
la nécessité, les ft'nib et los conditions des · exercices . 
spirituels (ch. 1-9), viennent des exercices sur la voie 
purgative (Ir• partie : oh. 10-IIJ), sur hl TOio illumi ­
native (2o partie : ch. 20-25), t>Ur la voie un Hi va (:J0 

part.ie : ch. 26-30). Jusqu'ici ce qui revient en propre 
à, Cisneros, c'est l'enchalnomont dos ma.tièros, et dans 

DU)J'IONI'IAII\F. IlE SPIRITU.I.LITÉ. - T. JI, 

• 

presque tous les chapitres quelques compléments de 
faible étendue. 

Le reste du livre (4• partie, ch. 31-69) est une simple 
juxtaposition d'extraits sur la. contemplation (on 
l'éaJité vie d'oraison, ch. $1-47); sur l'objet de li~< con­
templation : vie, pa.~sion et résurrection de N.-S. 
(()h. 48·60), a.vec, pout lu. p:tssion, différentes méthodes 
de la. contempler (ch. 57-59); sur la. porsévér!l<noe da.ns 
la. contemplation et laa ob~:~tu.cles qn'elle renco.ntre 
(ch . 61-64); SUI' la connaisstlrlce de Dieu et son h;tbi­
tation dans l'Ame (ch. 65·66); sur les règles généralo!l 
qu'il faut observer tant da.ns la. vie contemplative que 
<lans ln. vie active (ch. 67-68). Le ch. 69 est une 
J'éca.pi tula.tion de l'ensemble de l'ouvrage sous la. forme 
d'un alphabet spirituel. . 

On ne peut pas diro, :woc le P. Drinkweldet', que 
l'ouvrage à, partir du ch. 31 est c un vrai plltgiat _» : 
Cisneros nous avertit qu'ilue fait qu'une cotppilation. 
Cn qui eat vrai, c'est quo dltlts cotte 4• partie, co qui 
1 ni revient on propre, co ne sont guè~e que les 
indic:ttions, mises çit et lit, de,; auteurs ci tés (v. g. 
• sogun Ger;son • , ch. 33, 34; • sogun e l dicho Ger;;on •, 
eh. 35; etc ... ) et que..Iques ])ht•nsos lt la lin dos cb. 32, 
47, 48, 52, .6, 57 et 66. 

Ce~te analyse sommaire nous donne une idée bien 
i mpn.rfa.ite de la. richesse do doctrine, condensée dana 1 
ces G9 chapitres. l.a P. Oudon (o. c., p . 279) juge très 
exactement l'ouvrage quand il éc1·it: «< Au m ilieu de 
la littérature spirituelle de' son tomp~ ot du moyen 
:\ge, Cisneros regal'de, l'éll6chit, fait son choix et 
transcrit ce CJUi lui pal'aît propt'O à. ijOll dessein. >> Avant 
I,Oilt, autant que la. chose était possible, il écarte les 
d.iscussions entre écolos, los divisions ct subdi viaionll 
teehniqucs ou tt•op llubtile;;, les te rmes savants ... , etc. 
JI i nr;ÏI;te sut· les motif~ de la pratique constante des 
« ~x.ercices spirituels (ch. 3·9; 25, 30 fin, 61-M, 67). 11 
veut qu'on joigne le~; all'ectiont~ à. la méditation (ch. 12, 
I:J, 17, 21, 23-2t, 26-27) ; même il invite, surtout les 
;)mo~ déjiL pat'fa.ite.;, à former des actes d 'amour sana 
lns fai re précéder d 'aucune médi tation, et il en indique 
les raisons (ch. 27-30). Minutieusement il recommande 
qu'avant toute médi tation on A'agenouilJe, on so signe, 
un t>C mette en présence de Dieu ... ; de même, qu'après 
l'exercice, on rende grAces, qu'on demande pardon. 
MOmes recommandations ;wn,nt et n.près l'examen. 
Volonl:airemont, il supprimo co qui dans la méditation 
serait spéculation }Jlll'è. Il Mimet, à un degré au moins 
do la. vic spirituelle, le ter·rne d'amor ardens ott de 
fi:rVl:da dileclù> qu'il trouvait dans Gerson, comme à 
pou près synonyme cfe medUalio (ch. 45). 

Ce qui est remarquable, c'est qu'en se servant d~ 
écl'ivtt.ius de la Dévo~ion moderne, quo le P. Watn· 
gant range parmi les didactiques ù. cause de leur 
snuci de ayst6matb;ation, so~ préférences vont 
:1ux affectifs (La, méclilaliOtt fondamentale ... , Enghien1 

1\)07). La considéra.tiou, ou, cou1me il l'appollo1 

l;t contemplation de la vi e et surtout de la paijsion 
do Noti·e-Seignen•' Jésus-Christ, a sa. pl<J.co.obligatolre 
d:tns les trois vo.ies de lu. vi o :;pix•ituelle (CJl, 24, 52), 
I'Ollt' le reste, il ne prétend point condu ire les Q.mes 
p:tl' des chomi ns di rficiles : au contraire, grâce à 
~a méthode, grà.ce iL ses discr•ètos et paternelles 
e~horta.tions, il tàche de rendre attrayant l'effort 
spi rituel et de faciliter ainsi le progrès vers la pei'­
fnction et l'amour de Dieu. Par exem ple, il conseille 
aimablement de ne point se charger d'exercices ou 
trop fréquents ou trop longs (ch. 5); de va.rier les 
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sujets (cb. 8); d'avoir un temps fi xé pour l'oraison, 
afin que l'àme s'habitue i~ la faire a.vecjoie et suavité 
(ch. 8-9). La voio purgative s'achève sur la douceur; 
car toute conscienc:o pure est joyeuse et satisfaite 
(oh. 19). Dans la vo:ie illuminative, celui qui se ~;ent 
enflamm6 d'amour• ct de dévotion doit s'abstenir ;, 
la fin dell exercices de faire des prostrations et dos 
m acérn.tions corporelles (ch. 23). Signalons parmi les 
me.iJJeuros pages ct les plus origina.lellles chapitres 12, 
27, 30 (dl.Lll'S ce dernier il décrit les étapes de la vie 
proprem1mt m ystique). 

La. lin des exercices fervents n'est point, comme 
le dit H. Wa.trigant, la contem plation, mail! l'arnoUl' 
de Dieu et la pureté d u cœut• : tout le reste est 
moyen (ch . 4 ot 5). 

' o. Lea eouroos. - Le mi ni me Joseph ~féndez de 
San-Juan (t 1680) dans sa Prazis theologiao mysticae, 
Madrid, 1673, signa lltit déjlt que l'Exe1·citato1·io dépen­
dait de sain t Bonaventute et d'Henri de Palma (il 

· s 'agit en réalité de la Theologia Mystica do llugues 
de Ra lmà.). Cependant i l a fallu attendre le P. H. Wa.­
trigant pour avoir uno étude attentive des sources de 
I'Ex~:rcitato1·io (Quelque.~ promoteurs de ~~~méditation 
méthodique au XV• siècle, Enghien, 1920, p. 62-83. Voit' 
en particulier le tableau des sources de l' Exercitatorio 
p. 69-76). JI nous est possible de la compléter. 

Pom• re trouvor fuoiletnent los sources de Cisneros, 
il nous faudrait avoir sous ln mu.in le~ éditionR dont 
il s'est servi. Nous connaissons déjà les livt•es qu'i l 
con!lei 1h1it à ses novi ceR dans le Caeremom"alr.. On 
retrouve dans l'Exercita.torio I'es~;;e nti el des t1·ois 
ouvrages célèbr•es : }o lo De spi1·1'tt1alibus ascensionibu,~, 
de Gùl'ard de Zutphen (t l :>H8), que Cisneros avîlit 
fait im primM à Montset•rat (16 mai 1499). Do ses 
70 chapitr'e:>, :.12, et les plu11 caractéristiques, sont 
reproduits textuellement : oh. 17-41 et 64-70. - 2" 
L'Alphalletum divini amo1·is du cb<wtreux Nicolas 
Kompf (·1· 1497), im primé plus tard en appendi ce de~; 
œuvros de Gerson (éd. El lies du Pin, Antwerpiao, 1706, 
1. 3, col. 71i9·799). Cisneros en copio plus d"un 
tiors :le!! ch. 1-::J, Jo long ch. 14 et la conclu!lion. 
-. go Le De monte contcmplatiotlis, Je che f-d'œ uvre 
du chancelier Gerson (·1· 1429). Da ses 45 chnpi tros , 
27 sont insérê13 ioi : ch. 1·3, 5, 10, 17-~0, 23, 26·:J9, 
48-45. 

De S. Bonaventure nous trouvons insêrt'!A 2 oh api lrfls 
du De pe~-{'ecl'ione vittte ad sot·ures, ch. 5 et 6; pal'tio 
de trois chapltres du De trir;lici via ou Incendiu.m 
amm·i,ç, quo Cisneros a rMdité; un chapitre du 
Lian~Jm vitae. Des éeritll attribnés à S. Bonaventuro, 
outre le Fctsciculat•it4S (qui est ùans le De re(oriMtione 
V"irium animae et dans DfJ Stl'iritwtlibu.ç a.çcetl.çionibus 
de Gét•ar·d fie Zutphon), il tra nscr it un chapitre du 
Stimulus amoris (lib. 1, cp . 4). ·- Six chapitres son t 
ext••aits de l 'Et'tlditOI'ium Exc,·citim·um el u Hosetum de 
Jean Momhae•• (-t- 1501), et d'autres passuge~ du /to.~c­
tt~m ont été çi1 et là mis à eontribution; trois autres 
de la 'rluwlo,qia mystict.t de Il uguM do Dï~l ma ( CJll' i 1 
appelle; ch. Hl, Hon ri do Palma) ; un chapttre ctu !Je 
diversis di abu li tcr1LM1:fmilms, do Gerson; un tmtro du 
De mystica theologie~, du tnérno ·~hancelier; \JO de 
l'llorttdus t·osal·ttm de Thomas a Kempis; un tnt ir·e, 
du De contemplatione, de l'abbô Ephrem, on rêalitc 
l'abbé Jsaao de Syrie, qu'on venait d'imprimet on 
castillan à. Sôville, e n 1497, avec 1' / magen de victc,, 
Arbol devida et Forma cle lo8 t lovicios, de saint Bonn· 

venture. Ludolpho Jo Chartreux a été consulté ct aussi 
Ubértin de Casai. 

Le traité de Cisneros se présente donc comme une 
anthologie. Le m ôr ite du compilateur est d'avoir fnit 
un choix excellent. Son livr·e, sans doute, aurait eu 
beaucoup moins d.if).tluonce si, au lieu de noua 
présenter le témoignage de tant d'auteurs de m6rite, 
il a.vait voulu être original. 

Voici, condcns(lautnnt qu'Il o.qt possible, ct disposé 
dan:s l'ordl'e même des chapitres de Cisnet•os, le tablëau 
de ses emprunts : 

Prologue. - S. llon nvonturo, De triplici vifl, prol. ; 
Gel'llon, De monte contemplationis (AJ. c.), cp. 16. 

1. - Thomas a Kempis, Hortttltls t•osarum, cp. l. 
2-7. - Jenn Mom bnor, Ro.~etttm ExerèitiMum, prol. 

et cp. l et 2 (éd. do Milan, 1603, p. 29-33). 
8. - Gérard de Zutphen, De spi1-ilualibus ascemio· 

nibu.s (S. a .), cp. 45. 
9. - S. BonA v., ne 'Jltlt'f. acl sot·., cp. 5 (en partie)j 

Ludolphe, Vita J .-C., p. 1, cp. 391 no 10 (toutoa les 
phl'ttiie:; qui commencent pa.r • Si vis • ). 

10. - S. Bona v. ln 3 , dist. 34. 
Il. - S. a., cp. 17; N. Kempf, Alphabetum diu. am. 

(Alph.), cp. 1. 
12. - S. a., cp. 6; Hugues de Ba lma, De my.ftictt 

thcol., cp. 1. 
13-15.- S. a., cp. 19-21; of . De re(ormatinne viritlm 

animae, cp. 21-23 (Fascir.ulariu.~, cp. 2-4). 
Iû. - J. Mombuer, R08ctttm, Scala passionis; of. 

Ubertin de Cas:tl, Arho1· vitae ct·ucifixae, l. IV, cp. 9. 
17. - J. Mombaer , /lo.çotwn. De Beata Virgfne, Roset. 

IV, Membrum VIII (éd. de Milun, 1603, p. 588); .Mcdi­
lltt·iones Vi tae Christi (uttribuéell à S. Bonaventtu•e), 
cp. 84. 

lR. - S a., cp. 24; c f. De 1"C{vrmatione virit1111 
anirnac, cp. 24 (Fascicularius, cp. 5). 

19. - Hugues do Ualma, f)c myst . theol., prol.;. 
S. Donav., De lriplici vi(,, cp. 1. 

20. - Hugues de Balma, De myst. theol., cp. 2, 
part. l. 

21. - S. a., cp. 7-8; cf. S . Oonav. De tri]Jl. via, cp. 1, 
ct De pcr(. ad so1·., cp. l. 

22. - Alph., cp . 3. 
23. - f:J . a., cp. 25 ; cf. ne re(ot•m. vi1"ium animae, 

cp. 25 ; J . Mombn.er, 1/osotum, Beneliciol'mn di~tinc· 
tiones per singulas ferias (éd. Mil:tn, 11303, p. 573·574). 

:.:!4. - Hugues de Dalmn., })c myst. thcol., cp. 21 

pat•t. 3. 
'25. - S. Ephrem, De contemJJlatione. 
26-27. - Alph., cp. 14 ot Il ; Hugues de BaJma, nt 

mysl. lfi·COl., cp. 3, part. 1. 
~8-29. - Hugues de Balma, De mysl. tl!eol. , quaest. . 

un~ ca. 
::10. - S. Bonav., De td]Jl. via, c:p. 2, S 4. 
31-47. - M. c. , cp. 1-38 (en particulier, cp. 1·3, 5, 17, 

18, 10, 19 20, 21, 26·32, 38). 
48. - Richard do S. Victor, Benjamin maj01·, 1. V, 

cp. 1·2; S. a., cp. 2li. 
40·5'2. - s. a • op. 27-ao. 
53. - S. Bonav. Liammt v'iltw; cf. Ubet'tin de Casai, 

A 1·bo1· vitae crucifixa,c. 
54. - S. a., cp. 31. 
55. - Gei'Son, De diversis ter~lationibus diaboli, vors 

lu. fi n . 
56. - Ludolphe, ViUt J.·C., p. 2, cp. 51 (ordre des 

pas~ages inverti). 
57 . - StimulWJ a111ll ri.,, p. 1, cp . 4. 
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58. - S. a., cp. 34-38; of. ne 1'ef. vi1·. anim., cp . 
29-29 (Pa&ricularius, cp. 8). 

59. -S. Bona v., De perf. vit. ad sor., cp. 6. 
60. - s: a., cp. 39-41. 
61·66. - M .. c, cp. S4-3U et 43-45. 
67. - Gerson, De myst. theol . practica, Consider. 4• · 
68.- S. a., op. 64-70. 
69. - A lph., co nol usi on. 

n. In.nuenoe. - C'est le monastère de Montsers•nt 
qui bénéficia le premier ùe la publication de I'E::erci­
talorio. !,os Con.~tittlciones de los monges prêllCt''IVent 
aux rnoiues ùe "suivro les mét\lode:; de prière de l'Excr­
citatorfo et de les apprendre par cœur • , car elles sont 
le forul~rnent de la. vie spirituelle (ch. 6). Même pres· 
erlption à l'ôg;~rd dos novices pour les exercices de 
la vie purgative, renf<wmé.~ dan;; I'Exct·citato,rio du 
ch. 12 au ch. 19 : • qu'ils ue fl~Sseut pa::~ d a.utrea 
I!Xercicos avant d'avoir été bien exercés dans ceux· 
lA, (ibid., ch. 13). 

De Mont.~es-rut, les méthodes do I'Ewercitatorio ~e 
rôp:Lndit•ont dans ·toute la. congrégation de Valladohd 
et même dnns d'autros monastères d'E;;pagne, en par· 
ticulier chez les Claustraux de la. Tarraconaise. l~t le~r 
action s'étendait na.turdlement aux fidèles en contact 
&Tee les moines. 

De l'int1.1ence ùe l' Exercitalorio en dehors d'Espagne, 
nous avons nne preuve manifeste dans la multiplica­
tion de1:1 éditions latines (Paris, l51û; Venise, 1555; 
Ingolstadt, . 1591; Cracovi~, 160}; Dou~i, 1615; Sa.lz. 
bourg, 1629 et 1634 ; M umch, 1644; Ratlo>honne, 18"..>6) 
et dos traducti.ons :françaises Paris, 1585, 1635, 1002; 
italienne:~ Venise, 1557, anglaises Londres, 1866; 
.Montserrat, 1929), a.llema.nde Fribourg-en-D., 1923. 

En t.:spagne sc multiplient de même les réi.mprcs­
sions ou toxto Mi pagnol : Séville, 1534; Médtn<t del 
Campo, 1547; V(dence, 1564; Barcelone, 1857 et 1912; 
do la version latine : Barcelone, 1570; Salamanque, 
1712. Dea extraits consiMmtblos (ch. ll-23 et 25-27) 
pénètreutdu.ns I'EncMridionbmedicti?wm, Salamanque, 
155:1 et 1569 (en latin). Une partie plus considérable 
encore (ch. 4, IJ-18, 21, 23-26, 41,){,2-56) est librement 
reproduite en mu;tilla.n dans le Compen~io b1•eve de 
ExtJrcicios esp·irituales, sacado de tm ltbro lletmado 
Exercitato1'i0 dr. la !! ida .~pi'l·itttal, Salamanque, 1559 
(noml.lreu~e~:~ ·r t':léditions) dCl à. Pedro de Bur~os o~ à 
Juan ùe llol.lle:;; cet abrégé a. eu deux vorssons 1ta.· 
lien n e:; (Florence, 1595; et Rome, 1635) e1: une verH~on 
frall<}lti~;e. (Cf. A. M. Alba.reda., /Jibliogr. dels ~fon;os, 
p. 110·141). 

E. L'Exeroltatorlo do ct,noroll et lo:J Exorotoes de ~alnt 
Ignaoo. - Los rapports entre ces deux ouvrages, de tltre~:~ 
très voisina, ont lt. plusi eurs l'9Pl'ises fait l'objet de 
controverses t1·~s uuilnées : entre Pierre Ribacleneyra, 
S. J. et A. Yepes, O. S. B. (entre 1595 et 1609) ; entre 
C. Cajetan, O. S. 13. ct J. Rho, S. J. (1641·1646)~ puis 
r6ccmsneut eutt·e J. Besse, O. S. B., et H. Watrlgant, 
s. J. ( 1&37). 

Résusnons brièvomcnt los faits. Quand saint Ignace 
vint pour la premiès'O fois à Montserrat en 15'22, 
nouvo:m converti, il se m it sous la. direction de Jean 
Cha.oon ou Cha.nones• (1480-1568) un des ruoines les 

1 Voir sur J. Cllanones: MonumcntahiswricaS. J., Seri pla 
de S. !gnatio, L. II, p. 441-445, Mfidrid, IBB4. -A. de Yepês, 
Cronic(' gctterat de la Ordcn de S. Dtmito, Valladolid, 1613, 
t. 4, f• 2 1U. - P. Pujades, Cronica general de Calt~luflc, 
Barcelone, 1830, t. 6, p. 407-408 . 
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plus instruits et les plus fervents de l'abbaye et que 
l'on considér ai t déjà. comme un saint. Chanones, entré 
à. l'abbaye en 1512, après avoir ôté vicaire de Mire­
pni x, sa ville na.ta.le, ava.il occupé déjà quelques chargea 
importantes ot ses qualités de directeur étaiP.nt fon 
appr éci6os. Dans sa première visite, du 21 au 25 ma.rs 
1 !'l22, s~iut IgnMe fH avec lui sa confession gén6rale 
ct s·eçut de lui des instructions spirituelles. Cbanones, 
qui avait eu communication des ps•ojets d'avenir de 
snn pénitent, l'avait dissuadé de faire le pèlerinage de 
Terre-Sai nte et lui conseilla de rester aux environs de 
Montserrat. Ils se virent plusieurs fois dans la. suite et 
gardèrent dos relation,.. 

Les onsoignoments spirituels de Cha.noncs portaient 
v rahiemblu.l.llement. sur la manière de faire ora.isor~, sur 
los exerci ces de la vic purgative, la considér ation du 
péché mortol, de l'onre•·, du jugement, sur la. médita ­
tion des myr;tères de lu. vie et de la. passion de Notre­
Se.igneur Jésus-Christ, sur l'examen de conscience . 
Nous pouvona le d6duire de l'autobiographie de sa.int 
1 ~-;nace, dictée pas• lui au P. Gom:alez de Câmara (Mo· 
twmenta !tistor·1:ca S. 1.1 Scr'ipta da S. lgnatio, t. I, p. 44-
48, 50. Cf. 1!:. Thibaut, Le 1·écil du ]Jèlerin, Louvain, 
Hl22, ch. 2) et des ultil'rnntions du P. Na.da.l (Ar1olo,qia 
de los Exorcicio.ç, da.nR Mon. /Jt:.st. S. J., NarJ,al, t. 4, 
p. 825-826), ainsi que vient d'es~:~ayer de le démontrer 
Jo R. P. A.-M. Albareùa., Saint lgtw.si a Mont.~errat , 
l\l:l5, on particulier p. 5G-12û et 126-149. 

Tout le monde est d'accord pour admettre que c'est 
11. Montserrat que saint Ignnce a reçu les directives et 
l'nsprit de la. Dévotion moderne, par l 'intermédia.ire ~6 
l'o1·dre de saint DenoH. Aussi est-il resté toute sa v1e 
en relu.tiou d'amitié avec les moines de Montserrat et 
loll bénédictins d'autres mona.<>tères. 

Le probl(\mo ost de dlltes·miner jusqu'où s'étendit 
l'action de Cbanones. En quoi su. doctrine spirituelle, 
qui 6tait celle de .Cis~eros, a-t-ell~ influé s~r celte de 
saint Ignace? S'1l .IUl a, comme il est ~a.~sem~lable, 
mis entre les ma.ms le manuel de sptrstuahté en 
la.nguo vulgairo alors on usn,ge lt. Montserr:t.t, c'est-à­
dire l'Exe1'cilatorio, quel sill011 a laisr;é le livre dana 
1'1\.mo du néophyte qui allait dema.in écrire les Ewer- · 
âcesf Qu'est-ce qui est pass6 exactement d'un livre 
ù:ms l'a.utr·e 1 

Nous nous rullions sa.ns peine à. la solution modérée 
lJII ~) propose le P. Duclon (Saint Ignace de Loyola, 
Paris, Hl34, p. 200) : 

• Alos·s mêm~ que l'l!.':ce,.·citatoire n'uuraiL pas été donné à 
liiigo; alors mè1nn qun cului-cl, t•ebuté par l.'~pparcil sc~· 
lt,.stiqun tlu liYI'n on nu•·aiL dt\lulssé la lecture, Il reste qu'•l 
a vu nL rnvu ChFLhonos b. Monserrat ... l'el•t-il être do\JtAux 
~un lB Ols spil'iLucl do Clsnc•·os, s'expliquant. ~ur hL I' Îtl int6-
ri(~ure, A.lt mis on avant les idées et les formules favol'ites 
dn t!Olul qu'li t·cgas·dait justement. comme un tl'luitreT Il Y 
11 donc un · initiation ascétique d'lgnll<ltl qui procède de 
l ' ExercUaloiro. • 

Et il conclut (p. 280) : 

• Si, comn•a il A~t probable, le pèlerin a. lu l'Exercilatoire, 
Il ne l'a pas copié. Les rapp•·ocbcments tentés entr11lllll deu:x 
livras no porUlnt que sur une .vingt-aine de. formul~; ct ces 
fm· mules mises à. pa.t•t, l'csscnt•ol des ExArcules, lem. ~rdon· 
n:l.ncc, leurs document.~ êt mMitalions caractét•tsttques, 
domcurent en toute p•·opriété Il. saint Ignace. Il a fallu la 
commode routine d'une tradition pour voiler aux regarda 
une vérité aussi manifeste. • 

1.e p. P. Loturia., dans son livre récent El Gc-ntitlwmbr• 
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Hligo Lopoz do Loyola en su Pa tria y sn su si!)lo, 1\fonwvi deo, 
1!198, n'ad rn et pa~ l'hypothèse pr·oposén pat• le P. Alba.r·ijda, 

·d'après laq\rèllo S. Ignace &er•ftiL demour•6 plusiem·s ~enmincs 
aux envi t'on~ do lllontsermr .. Il n'Ru mit donc séjoumt:l que 
quatre jours dans le ~anctuair·e bénédictin (21-25 rnar·s lv~2). 
Da.n~ c·(} cas, et tout occ1rpé qu'li était à préparer~~~ confc.<;· 
~ion génMn1e, S. Ignace n'nu l'ait pas eu le temps, alors du 
m .. ins, do pre dre conrHLiSsflnr,o de l' Exnrcitatorio. 

P. Rlbadencyr·a, LAttre du tH avt·il 1007 a.u P. Ft•ançois 
Giron duns M01rum.lrist. S. J., Rihad61l~ira, t. II, p. 003-506, 
Matriti1 .1\!28. - A. Y opes, Ct'01rica yen. de la Ordcn dn San 
Benito, Vnllllc1o1ir1, 1613, t. fo l. 2~JG-238. - Sur la discus­
sion ent.re Cajêtan ct Rho, \'Oir l'article CAJRTAN, t. II 
col. 17•-16. - J . Desse, Une q11n1tion d'hlsloirtJ littéraire <tu. 
XVJ••iècle ... , dnns flou. des Qwm. hist., t. 61, 1891, p. 22-f>l, 
- H. W11tl'lganr., s,j., La !)w'lè~c des EœerciccR de Bamt l[Jrl(lr.e 
dt Loyola. dans J:,'t1Hics, lk97 1 t. 71, 72 et ?a. 'I'it·é ti. JI!WI •.• 

Amien~. 18!17. - A Codina, Lns origines de los E Ol'cioiqs 
C8piril11alr11 Je san Ignacio de Loyula, Barce1olla, 1920. -
A. Rflnndo, Es~1·it01't1S patentino1, Escorial, 1028, t. 3, p. 3(;(j, 
376.- 1. Aramend1t1, !.as m·acionos afectiva.~. V. P. Frmu:­
Gqrdo cie Cisncrt,s, dans Et Mont(! Carmelo. t. 38, l!-134, 
p. 3-21. - A. JI!. Alb>~.ereda, 13dJliografia dels Afonjna de 
Afonl$erral (xv• s.), dijnS At1al. Mont~., t. 7, p. 32-34 et43-
144; Sant JgnaRi a Mtml.Ycrral, Montserr11t, 1935. 

2 . Autres ouvrages. - l. Dircctm·io de las lfor(ts 
cano1ticas, Montserrat, septembre 1500. L'Exer·dlatol'io 
(ch. 22) s'y réfèra. Cisneros n'n. guèro cu qu'à indiquer 
au P. Piquer les passages it résumer do Jean Momban~< 
et à faire impri rJHs r le r ecueil ainai formé, aprùs 
l'avoir r·évi>ié et avoirajonté lo résumé du ch. 10. Nous 
connai11sons le nom du P. Pic1uer par l'édition de 
Valanco de 1564 (cf. A11nl. Mont3., t. 7, p. 99). Los 
emprunt.s ~;ontfa.its sur·tout il. ln. sec ti on duRosel1tm (l491l) 
qui pt)rto le titro do: J)f)'(:ctol'i1tml~Dlvendantm hora.,·wn 
(édit. de Milan, J6ô3, p. 12·1-lW qui reproduit ll!s 

,Exercitia utili.ç,çima pro sol11cnclis horis ... Zwolle, 1491). 
, L'énumération do:; bionfaitij divins est tirée de!! Bcn.efi-
ciorum di.çUnctiones pet· singulas ( erictS (iilid., p. 51:1-
514). Publiô pour la premièl'e fois en espagnol (~0 sev­
tembre 1500), l'ouvrage ful tr•aduit en latin par le 
P. F. de Torquemada et édité en cette langue le 15 no­
vembre 1500 1L Montsemtt, Il. la suite de l'Et!!CI'Cita­

'torium. Les deux ouvrages latins sont d'ordinaire rée­
dités on semble. On tH du Dircctorio un r6sumé espagnol 
qui accompagne généralement le Compendio brcue d(! 

l' Ea:e,·ci lato1·io. 

A.-1\1. Albareda, Bibliorrrafia dels Monjos, p. 9-t-110. -
S. Qbiol~, PrMace de la trad. catula.nc Directori de le' hm·n 
canoniqw1.v, Montse1·rat, l!l2o. - H. Wa.trigant., La mdtiitu­
tion·méthodiQtte et Joan Müu.bU.I'riU3 , dang RAM., t. 41 lflZl, 
p. 13-2!1. 

2. Liber cacremoniarum MDntüermti (copie des en­
virons de 1500, E~corial, Q . III. 3, ms. in-4 de lOG fo. 
li os). Il di ll'êre à peine des :Lu tres cae1·emonialia do la 
congrégation de V:dladolid (Anal . .Monts., t. 1, p. 6~!-
65. Cf. mss. de Silos 14 et 15). H. Plonkers en a publié, 
avec le titre des chapitres, la partie la plus originale, 
le ch. 22 (Un manusc1·fl de Mont.~errat, dans Rev. béttéd., 
1900, t. 17, p. 3fi2·37l. Stu• les exempla.ircR catalans 
conservés i1 Montllerl·a.t, cf. Atud. Afonts., t. S, p. 148-154, 
et t . 7, p. 44-G6). 

3. Constitttciones de los M nnges (en 19 chapitres) , 
inédit, ' comme le précédent, ms de Montserrat no 39, 
in-4<> de 18 folios, aunlyse dans Argaiz, La Perla de f:a­
talmîa, Madrid, l677,p . 125-127, otdans Anal. Monts., t, 7, 
p. 46-47). Aucun 6crit de Cisneros n'est plus utile pour 

• { 

caractériser sa doctrine spirituelle; aucun no nous 
montre mieux son zèle pour l'office divin, l'estim~ 
qu'il faisait de l'oraison· mentale et l'efficacité qu'H lui 
reconnahMLit pour le maintien de la ferveur. Nous y 
voyons 1~ doctrine spirituelle enseignée par des loo­
turcs méthodiques qui sont enauite expliquées. Solide 
formation dea novices, souci d'acquArir les livm 

, utiles, invitation à. se tenir prOts pour le soin des Ames, 
tout nous indique les préoccupations principales de 
Cisneros. On en extrairait facileinent quelques son· 
tences spirituelles : c Quand on abandonne l'oraison 
mentale et loR œuvres do sainteté, viannent les œuvre$ 
et les consolations do 1(1. chair • (fol. 1 v•)... c Comme 
do mauvais fils, ils se tient à la seule prière vocnle, 
qu'ils louent devant les bommes, sans avoir en elle de 
saveur int.érieure1 et ainsi ils distraient ct éloignent 
leur espr·it de la paix intérieure (fol. 3). »(Voir d'autrea 
extraits dans A.-M . Albareda, Sant Igmui a Afontstrl'al, 
1935, p. 67·fi8; 103-108; 130). 

4. Cvnstituoione rle lDs Dotlàdos (ma. do Montserrtit, 
n• 39, fol. 19·21) indiquent les conditions roquises pour 
la réception des donnés, leurs exercices, leurs occu­
pations, leur s pénitences. 
. 5. Consl'it·ucioncs dr. los Capellane& (ibid., fol. 22-23). 

Les Capellanes, ail nombre do douze, étaiont chargés 
du Sôin do.9 Ames; Cisneros leur recomma.nde ·l 'obéis· 
sance et règle leur Yio extérieure. 

f). Regula puerortzm (6d. H. l'lenker s, Jrev. bênéd., 
t. 17, 19001 p. 371-378). Elle eRt1 sinon entièr ement, du 
moins en partie, do Cisneros et traite en détail do la 
formation des petit.<J chantres de la Vierge. 

7. Constittttiones Herernitarum MOtltiSCI'I'ati (éd. A.­
M. Albareda, dans Anal. Monts ., t. 3, p. 125-140). 

III. - C.ARAC'tilRISTIQUll SPIRITUELLE. 

n ne sufflt point, pour caractériser le mérite de Cis· 
neJ•os, de dire qu'il a été le pt•emier en Espagne ~ 
introduire une méthode da.ns la prière, qu'il fut le plus 
célèbre des promoteurs de la. méditation au ~;ens mo· 
darne du mot (H. Wa.trigant). Ce n'ost point asse;, de 
déclarer qu'il a donné à l'Esp:Lgne le traité spirituel 
lo plus méthodiquement ordonné (L. Serrano dans la 
SemaM a.çcetica de Valla.dolid, p. 122). Il faut ajouter, 
qu'en vrai fils de saint Benoit, il a été avant tout un 
})romoteur de la réforme bénédictine, un restaura­
teur de l'office divin ct de la prière liturgique. Nous 
savons déjà le soin qu'il mit à la révision des livres 
liturgiques. Etudes et lectures sont dirigées de telle 
sorte que les moines aient des psaumes une i ntolli· 
gence llttffisante. 'Le /)i1'ectol'io insiste sur la prêpn· 
ration d~ 1'4mo pour les bion réciter; il suggère, pour 
soutenir la. récitation fervente de l'office, un réseau 
aorré d'intentions et d'industries. 

Après l'Optls !Jei, minutieusentent réglé dans tous 
ses détails, il Vl:jiJle particulièr ement au bon erdt•e do 
la communauté, en écrivant, pour chacun des groupes 
qui la. composent, des Coml'ituciones. S'il prépare 
pout· lM; moines de chœur un IZtlChiridion, c·e~t pour 
tous qu'il ro.s~cmble !t grands frt~is de lecture les élé· 
monts de aon Exercil4tnrio. Le livre, s'il semble 
surtout destiné à fournir des exercices pOUl' chacune 
cl(•s éta.peR classiques de la. vie spirituelle, revient 
constamment sur les principes fonda.mentuux de 
l'ascèse chrétienne ct monastique. La méditation, ou, 
pour mieux dire, l'oraison affective, y apparatt comme 
un moyen efficace, mail.! uniquement comme un moyen . 

• 
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L~ but, c'est d'aimer Dieu, c'est d'aimer Notre-Sei­
gneur Jésus-Christ, • votre aide, votre protecteu1·, votre 
guido ct la fln supr~me de votre voyage • (fin de 
I'Exercitatorio). 

A. M. Albareda, La liturgia dets t1ostre1 impreros (étude 
aur loo livres li turglqueslmprlm(ls à r.tonLseJ'rat) ôa.ns Anal. 
Monu., t . 2, p. 179-341. - ES., t. 28, p. 2782-2783; t. 6G, 
p. 93.'{. - P. GrouiL, Lei mystiqucB elu Pay!-Bas et la litU­
ratul'l 11pagnole du seili time siêcl~. Louvain, 1927. -
A. Hymn, The Christian Renaissance, a hi.~tory of tite • De­
\IOtio mocl1rt1a •, New-YorK, 1()25, p. 267-2'12. 

Mateo ALAMO, 0. S. B. 

OISTER lENS. Voir 'l'RAJ>PIS'l'ES ET CISTEliCJENS. 

OIVORÊ (ANTOINe), jôsuite. - Né à Lille en 1608, 
Antoine Civoré entre dana la Compagnie de Jésus en 
1626, fait sa profession à Tournai en 1642, enseigne loS> 
humanités, est soci.ns du maitre des no.,-ices; meurt <le 
la peste à Lille en 166l:L On a d.o lui un curieux traité 
par\1 à. Lille chez Ignace et Nicolas de Ra.che en 1651 
tt iutltul6 : L~s M~c,·ets de la science des saints, oti sont 
lU clar~., la nature et la. J)ratique, les t·ravaux et les dou~ 
cturl de la vie intb·ieure et la theologie mystiqt~e r~ndue 
flaire et facile pour la p1·atique et la direcliotl, d'une 
méthode nouvelle, tirM des avis des Saints, des T!Léo­
l•gient, de.t Philosophe~, des Médecins, et de l'expé­
rience de plu&idut·s. L'auteur qui en 1643-1644 avait 
révisé les Constitutions des Sœurs de Saint-André de 
Tournai ot qui entretint a.Yt>c elles une correspondance 
(quelques lettres du P. CiYoré sont conservées dans les 
archives do la congrégation), leur dédia l'ouvrage. Et 
la première partie a été spécialement rédigée pour elles. 
Sommorvogel, t. 2, col. 1194, signale commemantt~SCrit 
un autre traité de lui : Pax et belltlm filiorum Dei, cmn 
praxi discretionis spi'l'ituum. En réalité ce traité a dû 
étrP. imprimé; car au siècle suivant le jésuite sicilien 
J.-)f. Gravina. dana l'Introduction de son Je.~uita rite 
in.çtitutu.ç piis exercitat ionibu~ S. P. l gnàtii, Palerme, 
174&, t. 1, p. XCIV, lo cite explicitement entre Alvarez 
de Paz et Scribani cornmo l'un dos trois meilleUl'il 
commentaii·es à commlter pour l'interpréto'l.tion des 
Règles du discernement des esprits ùe S. Ignace. 
Hais je n'11i pu on trouver aucune trace. 

C'est d'autant plus regrettàblo que les Secrm de la 
&cimet: de.~ Saints nous rnont t·ent un esprit singulière­
ment ouvel't ot pénétrant. Ce livre qui a pour objet 
l'oraison mentale premtnt pou1• base la di~tinction entre 
la méditation, les affections et l'oraison de repos, celle­
ci se divisant on oraison de repos ordinaire, acquise, 
et orais(ln de repos inl'use ou contemplative. Il ren­
ferme trois traités: les deux premiers s'occupent dos 
oraisons ordinaires, y compris celle de repos, s'attachant 
aurtout à montrer commeut même les ames fatiguées 
peuTent pratiquer ces oraisons. Le troisième trait-é est 
consacré à la contemplation : le P. Civoré cherche à 
en parler comme ille dit c en termes communs •, en 
6Yitant a.utant que possible les métaphores et les 
termes difficiles si fréquents sous la plume des mys­
tiquea ; il a m6mo tout un long chapitro où il s'efforce 
de montrer à quoi équivalent on lan~Cage ordinaire ces 
expressions. Il s'attache aussi longuement à. décrire 
psychologiquement les actes de la contompla.lion : à ce 
point ùe Tue li y a là un effort très intéressant, dont 
on a peu d'exemples au XVII0 siècle, pour faire appel 
à l'ob8et•vation psychologique courante, voire même 

aux données de la. médecine. Celles-ci évidemment 
sont colles du temp:>; mais elles sont employées avec 
un très grand jugomcm t. Le tout prést>nté dans un 
style savoureux et d'une bonhomie qui n'est pas 
flt'\IIS rappeler S. François de Sales otl S. Vincent de 
Pa.ul. C'e~St ce1'tainemont, parmi les livres oubliés de la 
spil'itualité française, un de ceux qui mériterait le 
plus t• 'être réédi té 11t, aujourd'hui enCOI'e, il J'el!terait 
très bienfaisant par sa. sagesse ct son sens profond de 
la vio int6riourc. 

Som rnervoglll, t. 2, col. 11!)4.- Les Religieuses cln Saint-­
Amln1 (11' Xlff• au XX• sit!otc, Lille-Paris-Tournai-Bruges, 
Socir'lt.ù Suin l-Augustin, 1008, p. 27-37 et 344-3.'X>- Scr ip­
tm·~s insuh"niCI, ms. 469 de la bibliothèque de Lille, p. 90. 

+ Joseph DE dum~nT . . 

OLADDER (IIEllMANM·JOSEf'H), jéllnite. - Né 1o 
15 novembre 1808 à Ucdom sur le Rllin, He••mann 
Jo.soph Chtdder entr•a dans la. Compagnie de Jésus le 
30 septembre 1884. Il fut cinq ans professetn' au s6mi­
nai re do Sao Leopoldo (llréail). Ses aptitudes n•marqua­
ble~ pu url a. théologie positiv ~:~ le firent d6signr r comme 
professeur do théologie, d'abord à St. Beuno'l! Co1lego 
(Angl<·terre), puis à Valkenburg (Hollande). Des études 
compiMnontaircs aux univP.r11ité!S de Berlin ct de 
Munich l'avaient spécialls~ dans l'exégèse du Nouveau 
Testament. Il a publié duns diverses revues (Zeil­
sehri(t (. kfl.th. Th.; Stimm~ll der Zeit; Thenlngie und 
Glcwbr!, .. ) do nombreux articles d'exégèse. U11 livre 
original sur la st1·uctur•e de l'é\'angile de S. Matthieu, 
Als dù! lcit er(tillt tuai', Freiburg, 1915; 2• et 3• édit., 
1922, fut trùa roma1·qué, tant pour sa valour scienti· 
fique que pour sa portée Rpirituelle, car il cherche 
aurtou L <i. faire pénétrer le sen11 J'Oiigieux de l'évangile. 
lllais~e au~si 7 volumes de méditations, In der· Schule 
des Rt,rmgeliums, FreibuJ•g. L914-1917, qui ont eu (p'ând 
succès (3° ot 4• édit., 1921-1923). Elles ont pour but, 
elles au11si, d'apprendre aux prOtros le seus prol'ond de 
l'évangile et ne sont guère qu'nn commentaire spirituel 
rio S. Matthieu. Cet ouvrage a été commencé quand 
l'auteur, qui avait été un troR brillant pr ·fe~>settJ', dut, 
à cause de la maladie, renoncet• à l'enseignement. Le 
P. Knl'l HaggoMy ~~ collaboré aux dernier.'l volumes. 
Lo P. Claddor ost mor·t presque subitement à Valken· 
burg le 5 févrl el' 1920. 

J,. Koch, s. j.1 Jqi't,itcntcxiltan, Paderborn, 1934, p. 339. 

Emmerich RAITZ VON FHENTZ. 

OLAIRVOY ANCE SPIRITUELLE. - 1. Notion. 
- If. Faits ca1·tait1s de clail'tJoyance. - 1 II. Essai 
d'explication. 

I .- NOTION 

C'est le don de lire dans 1eR cœurs, de discerner lee 
esprit11 qui meuvent une àmo qu'il faut diriger, et 
rnéme de prévoir ou de voir 11 distance un événement 
qui ne peut étrc prévu ni connu par des moyens natu­
rels. Cotte cla.irvoyanoc sc rattache au don de prophé~ 
tie dont elle est un a:~pect assez important pour 
mériter uno étude spéci•de. Car le don de prophétie, 
au sens précis de ce mot, fait conmtitre les future 
événrmt'nts. c Prophetla. est futurorum pr~ecognitio •, 
dit Benoit XIV. Ce n'est qu'impt•oprem .. nt quel ce 
mot délilgne parfois la connais~ance .de faits pa.sséa 

' 
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qu'on ne peut conna.itro PM' ]I)S m oyens naturels, ou 
celle d'événements actuels cachés, ou encore lu don do 
découvrir les ponsflos secrètes des âmes : « Aliquando 
oxtenditur (prophot ia) ad pr>œterita, quorum nec 
memorüt, nec certa signa. extabant, et ad praosontia 
loco ·distantia et occulta., ct nd internas cordlum cogi­
tationes. .. qnamvis commuuiter... afl. futurorum 
pra.enuntiat10nem rostringa.tur ~ (De Serv01·um Dei 
beatif. et canoniz. , lih. :.i, cp. 45, IJenedicti XIV opera 
omm·a, Pra ti, 1840, t. 31, p. 5Hl·520). La. connaissance 
ext1·aordinaire des flv6noments ou faits passés ou 
actuels, la lecture dans les consciences constituent 
donc la clairvoyance spirituelle. Il ne sera pM question 
ici de la prédiction de l'avenir qui se rapporte à la 
Jlrophétie prop1•ement dite. 

Il faut encore d istinguer la clairvoyance spirituelle 
de ce que l'on appelle la. tt!lt!pathie, ou • la communi­
{{a.tion, sans intermédi<\ire apparent, ct à des distanc(!s 
p)us Olt moins grandes , de deux personnes qui se 
transmettent leurs pcms6os et leurs sentiments (A. Fnr­
ges, Lr..ç phdnomènts mystiq·ues disti'ngués de letsrs con­
trefaçons humaines et diaboliques, t. 2, p. 132, Paris, 
1923). J)ans la clairvoyance spirituelle, il n'y a pas 
réaction réciproque de deux pel'Sonnes qui se parlen t 
à. distance. Unf" seule agit et voit ce qui est caché. 
Celle qui ost l'objet de ln clairvoyance peut n'en avoir 
aucune conscience et ignorer qu'clio est connue dans 
ses pius secrètes pensées. Ainsi le Curé d'Ars lisant 
dans los cœurs des p6nitonts avant que ceux-ci s'en 
soient rendu compte. C'est donc une· vue et non un 

' entretien avec une peT·sonne plus ou moin~ éloignée. 
Aussi :lJ)pclle-t-on parfois los phénomèner; do clair­
voyance phéno•nène~:~ de d01tôlt~ vue (A . li'arges, Ibid.), 
de vue lt distance ou d'intuition, c'est-à-dire cle '' vue 

my!l térien!JO du pa~;sô, du présent ou de l'avenir, loc­
ture dans· les cœurs , (F. Tr•ocbu, Les intuitions dtt 
Curé d'Ars, Première série, ·p . XIII, Lyon-Paris, 1931). 

n.- FAITS OEIRTAINS DE CI.AIRVOYANCE 

Connaissance mys;t6rianso d'événements actue l~, 
de faits pas_sés, don de li1•e dans les consciences, telle 
est la c:lai••voy:mcc ~pirituelle. L'histoire nou~; donne 
de cMcun de ces a.spocts do la. clairvoyance ûes faits 
bien authentiques. 
' Un fai t: classique de conntüssance extra.ordinrü••e 

d'ùn événement actuel ct lointain est raconté ûtins 
la. vie du pape saint Pie V. Le 7 octobre ' 1~71 sc livrait 
la. bataille de Lép:mtc. Don Ju;~n d'Autriche remporta 
aur la Ootte ottomane une victoire qui sauva la chré­
tienté . Le pape saint Pi e V avait ordonné que, ce jour· 
là, I'Hgli,;e entière réciterait le Rosa.ire. Au memont où 
la victoire se décidait on faveur de la fiot•e chrétienne, 
le pape qui était b. Rome en eut miracnlcusoment 
une connaissance CCI'taine. L'authenticité do ce rlti~ 
est incontestabl e ol: inconto;;tée. Le pape annonça la 
victoire à son eatourage bien a.va.nt que les courriers 
de don Juan aient ou le temps d'arriver à Rome. Battu­
coup de témoin!! ont ,PU l'uttestcw. Ce fait a. été prouvé : 
u rite p••ob;ltum est "• djt Beuoit XIV), duns le JWOC<~R · 
de canonisation do saint Pie V (Ibid., cp. 47, p. 537). 

Cette connai~sanco de hL victoire n'a pu être acquise 
par des moyens natur,· ls_ Din~-t-on quo le pape out 
un simple pres,entiment naturel de la. réulité de la 
victoire? • 11 peut ll.I'I'IVOr, dit ~;ainte Thérèse à propos 
des paroles intérieure:~, qu'une personne, qui rocom­
maude une afl'aire a Dieu avec l>eaucoop de désir ou 

de préoccupation, se figure entendre une réponse, par 
exemple quo la. chose se fera ou ne se fera pa~ . Ceci 
est très pO'isible. , (Vic écrite par elle-mtme, ch. 25, 
Œuvres complt!tes tle S'• 1'/tdrtlse, édit. Polit, I, 313, 
Paris, 1907). C'est un cas tl'auto~uggestion. 11 n'ost 
pas rare, elit-on, que los femmes des rnarins bre­
tons aient le pressentiment du naufrage et de l11 mort 
de l~;mr mari au moment où ils se produisent, pl'esaon­
timent qui provient sans doute d'une anxiété prolongée 
et avivée lorsque souffle la tempé te fatale. 

Ces cas de pressentiments diffé rent de la. révélation 
de saint Pie V en ce qu'iiR n'icupliquent pas la certi­
tude au sujet de ce qui est pressenti. Celui qui de­
mande instamment une faveur d ivine croit l'aYoir 
obtenue, une voix intérioure semble l'en assurer. En 
réalité, il n'en a. pas la cortitudo. De même un bon 
nombre de femmes de marins hretons, ~royant pres· 
sentir la mort de leur mari, espèrent toujours avoir 
la joie de le voir t•eveni r au port. Tandis que 
saint Pic V annonça. la victoi1'e do Lépante comme un 
événement dont il était absolument certain. Cette 
certitude complète ne JlOUvait lui être donnée par au­
cun moyen humain. Certains faits p lus troublants de 
connaissauce à dh;tance, tels que ceux, par exemple, 
que relate M. Jacques Chevalier dans La Vie de l'Es­
prit, G1•enoble, 1032, p. 75, n'emportent pas aYcc eux 
une certitude immédiate de lem· vérité, ni m ême une 
compréhension exacte de Jour portée. Compréhen~ion 
et certitude n'apparaissent que plus tard- li y a. entre 
ces faits et les faits surnaturels que nous étudions et 
qui, eux, ne laissent aucun doute a l'esprit, une difl'é­
ronoe essen ti elle. 

La cpnnaissanc~ myatprieuse d'un événement actuel 
lointa.in se fait parl'oil1 par Jo moyen d'une Yir~ion. 
Le 21> juillet 1570, sainte Thét•èao connut de cette tna­
uière, au carmel ORpagnol de Medina del Campo. où 
elle était, le massacre, on pleine mer, à. la hauieUI' dos 
ilefl Canaries, de quarante jésuites qui se rendaient au 
Brésil. Elle entendit IcA cris de rage des meurtriers 
c t elle vit les martyrs entrer en paradis. Elle raconta. 
aussitôt sa. vision au P. Balthazar Alvarez, et un mois 
après, la nouvelle du tragique événement parYint en 
Espagne. 

Sainte Catherine de Sienne, solon le témoignage 
de son biog••aphe, Haymond, de Capoue, voyait la. beauté 
dti~; âmes de ceux qni vivaient <~upt•ès d'aUe. Ainsi 
connaissait ·elle leur• valeur morale. Ses sens intérieurs 
percevaient l'état dos esprits comme ses sens exté­
rieurs per1\evaient l'otat des corps (Vie de S 18 Cathe. 
t•ine de Sienne, 2• partie, chap_ 4. trad. Hugueny, 
Pa.r•is, 1003, p. 162). 

Au sujet de h\ vue ou do la lecture des consciences, 
le~ faits les plus frappants et d'une authenticité abso­
lument ceJ'taine Ile tt·ouvent dans la. vie·du Cur6 d'Ars. 
Cette clairvoyance, tout Il. fait extraordinaire, avait 
t1•ait à la confessi(ln des pécheurs. Elle s'exerçait soit 
avant la confeKSion, soit pendant. Avant la confession, 
ce don de lire ouver•temAnt dans les cœurs faisait d.6-
couvl'i rau s:Li nt, dans la foule dea pénitents qui atten­
daient leur tom• do confession, ceux qui étaient spécia­
lement en peine : c Presque chaque jour, on ·Jo voyait 
sortir tout à coup de la. sacl'istio (où il confessait) ou 
du confessionnal ot faire signe de la main à une per­
sonne qui venait d'onti'er dans l'églbe : c'était toujoura 
quoiqu'un qui ne pouva.it attendt•e ou qui était parti­
culièrement digna do compassion , (J_ Vianey, Le 
Bienheureu-x curé cl'Ars, Paria, 1906, p. 122). Il avait 

1 
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~ussj l'intuition· dos pénitents incertains ou récalci­
trants : « Comm.e . il devinait leur mauvaise volonté, 
tantôt il leur jetait au pa.s~n.ge un regard qui les péné­
trait jusqu'aliX moell.es, tttntôi il alliüt les pt'endre par 
la main et les conduisait à son confessionnal. Ut, s'ils 
résiYtaient encore, il !our fa:isait dos révélations qui 
les subjuguaient :. (Ibid.). L'espri•t d'observation, le 
sens 'psychologique du Curé d'Ara ne suffisent pas à 
etpliq uer ce!l fait~. 

Pendant la confession le saint Curé rappelait sou­
Yenta.ux pénitent$ dea fautes oublÎéCc:s ou qu'ils avaient 
la tentation de 'dissimuler. Quand on lui disait : « je ne 
me suis pas confessé depuis bien longtemps, depuis 
trente ans peut"étre -., il répondait souvent:« Mon 
ami, il y a. eic:(l.cternent tant d 'années, et c'était dans 
telle ch·constance qui vous en fera souvenir. « (Ibid.) 
A quelques pénitents il faisait toute leur ·confession. A 
d'autres il complétait la confession qu'il entendait. 
Écoutontd'uae de ses pénitentes qui fut pendant trente 
ans dirigée par lui. • D'abord il avait refusé de m'ai­
der dans mes accusations; et voilà que· tout à coup il 
$0 mit à m(;l questionner SUl' tel 011 tel point, toujours 
sur de:4 fautes ignorées de moi ou oubliées; si bien 
qu'b. la fin, lors même que le souvenir ne m'en reve· 
nait pas aussitôt, je n'osais pas nier, aasuré qu'il ne 
s'était pas trompé... Deaucoup de personnes m'ont 
attesté, qu'il avilit lu de même dans leur conscience~ 
(F. Trochu, leslntuition.9 du Curé d'Ars, 1" sér., p. XX-
XXI). ' 

011tl'e ces lumières concernant les confessions, le 
$a.int Curé'.en avait aussi pour déciden des vocations 
sacerdotales,ou à la vie l'Oiigieuse. Pa.J'fois aussi on le 
consultait sur le · sa.lu.t éternel d'êtres chers. On trou­
Tora Jo rMft ·dë ces consultations angoissées et les 
réponse~ du saint Curé dans les biographies du Cure 
d'Ars et principalement dans Les intuition,ç du Ctwé 
d'Ars, Jr• et 2• séries, de M. le Chanoine Tro·chu, et 
dans Le Curé d'Ars, Saint Jean-Baptiste Vianney, du 
même au.tcur. 

m. - E:SSAI D'EXPLICATION 

Tout d'abord, · décrivons, autant que la chose est 
possible, la psychologie de celui qui a. le don de cluir­
Toyauce Spiri·tuolle. C"est tout d":l.bord Ja clarté, la 
p\'lsciaion et la cet'titude au sujet de ce qui est connu : 
(Sans rien voir [de3 yeux du corps], dit sainte Thé­
rèse, on p01:çoit l'objet" pa.t• une connai~sance si 
claire, qu'elle. e;<clut, ce semble, toute espèce de 
doute. Oh•u veut que l'objet se grave tellement 
dans l'esprit, ·que l'hésitation n'est pas plus posSible 
que lorsqu'on )Hil'ÇOit quelque chose des yeux du corps, 
et même motns encore... Dieu met a lors a.u p lus 
intime de l'àme ce qu'il veut lui fa i1'e connaître.,.(. Vie, 
ch. 27, Polit. 1, 339L Saint Pie V ét;dt aussi certa.in 
do la réalité dè la victoire de Lép;mto qiHl si elle se 
rot produite devant ses yeux. Le saint Cm·é ct:Ars 
lisait dans la conscience . de ses pê1îitents 1wec la. 
même assurance i nJai IIi blc-1 que s'ils lui eussent déjà 
aceusé lc~Ut'tl l'au tes (cf. Benoît XlV, c,, c., p. 529). 1 

Il semblait pal'fois au saint Cul'é qne les connais­
aanoes mystérieuse$ des clOU~ciences qu'il avait se 
pré~ent;licnt commt~ sous la forme de souvenir$ : c En 
une circon,;tance, _rapporte l'abbé 'f'occaniEn', je lui 
posai à brûle· pourpoint Mtto (j\let-ttion: « Monsieur le 
0uré,,quand Oll a. Une VUe Surn.otureJle, c'est $<lOS doute 
~.ommenn souvenir? - Oui, mon ami, me répof uit·il. 

' 

AiJtsi, une fois je dis à une femme : c C'est donc vo11s 
qui 11vez laissé votre mari à. l'hôpital et qui refuse,.; de 
le rejoindre - c Comment savez.vous cela' me 
répliqua-t-elle. Je n'en ai parlé li personnel • J'ai é;é 
plus attrapé qu'elle : je pensais qtt'olle m'avait tout 
raeonté. » (F. / l'l•oobu, Les lnt1.1itions du Curé d'Ars, 
lr• sér. p. XXV). 

Quant à la ma.Q.iè110 dont les (clairvoyants , connais­
sent lle qui leur est l'év~lé, ils déclarent tous leur inca· 
pl~<:ité t~ le dire : « Dieu instruit l'à.me, dit sainte Thé­
rèse, et lui pn.rle sans pa.roles. C'est lJn langase tel­
lement céleste, que si le Seigneur ne l'enseigne lui­
même par l'expérience, toutes nos paroles ne peuvent 
quo difficilement en donner l'idée , (lbi~.) . Si nous 
von lons avoir' quelques exp ii cations, très- imparfaites 
saHs doute, il faut recourir à la philospphie ct à. la 
thl!ologie. 

Voici tout d'abord quelques explications purement 
natur•elles des phénomènes de clairvoyance. Nous 
aborderons ensuite les diverses hypothèses théologi­
ques imaginée$ pour en rendre raison. 

. 
1. Explications naturelles. - A. J'héoric des an­

ciens in.çpirt!e r)ar le tldo~plat<misme. - Il y aurait pour 
l'àrnQ un mode de connaissance intermédiaire (;lfitre la 
connai11sance dés purs esprits et la connaissance nor­
male pur les organes ries sens. Ce mode de connais­
sance se rénliser1tit lorsque l'âme est dans un état où 
elle est particulièrement dégagée des sens, comma 
pendant le aommei 1 ou au:x approches (le la mort. 

])ans cet état, l'Ame acquiert des connaissances ex­
tr'ac.ll'dina.ires et même peut prévoir l'avenir. Benoit XIV 
sign:tle cette opinion, pour la. rejeter du reste {l)e 
.~er'IJ. Dei iJe(lt., lib. 3, ch. 46, p. 530). Elle se trouve 
en particulier dnns \saint Grégoire le Grand. , 

Selon saint Grégoire (1Jial, ,4, ch. l26, PL, , 77,35'7), 
l'àina, grâce à sa subtilité naturelle, peut parfois pré­
voir l'avenir: ( Ipsa a.liqua.ndo a.nimllirum vis subtilitate 
su:t aliquid praevidet. n Cola se produitpl•incipalement 
i~ l'approche de la mort. L'âme, sur le point de quitter 
le eorps1 fixe son regard sur les secrets divins et con· 
nait les événements futurs. Une inspiration divine 
aceompagne souvent la. prédiction. " Dum jam j uxta. 
sit ut corpus deserant [anima.e), divinitus afilutae in 
sor.retaeoeler.tia incorporeum m entis oculum mittunt., 
Saint Gt•égoire allegue, à l'appui de son opinion, des 
prédictions faites par des moribonds, et surtout le songe 
prophétique qu'eut le moine Gerontius avant do mou­
rAr. 

L'i nspiration divine n'est pas toujours nécessaire à 
la pt·Miction. L'à.me rhl mour·ant peut Ja fait•e par sa 
seu le~ pu issance naturelle de perception. : c Aliquando 
subtilit;tte sua ea. quae sunt ventU l'a cognoscit (stnimtt) •· 
C'Q.~t une pt'opriété de· sa nlltttre (vis aniruae). (Ct 
Saint Augnt~tin, De Genesi ad litttwam, lib. 12, op. 12, 
PL. 341 463 ss.) \ 

Cette opinîon qui donne 11 l'Ame une puissance de 
connait.re extraol'dinaire, .quand e lle .est ptu>ticulière­
mont dégagée. des sens, s''inRpÎI!e de la p~ilosopbie néo­
platonir,ienne. Celle-ci enseigne que !'.Ame n est pas 
uni cJ substantiellement au corps ma-is qu'elle est 
empr·isonnée en lui. L'âme garde- donc une capacité 
dec~onnaltre a.uton'Orno eti ndéponda:nte du corps. LorfJ­
qu 'nlle est dég11gée des sens, .comme celt~ arrive aux 
approches de la mort, ses facultés de connaissance 
rett·ouvent toutes leurs énergies natureJI~s. AtHll3i peut- · 
elle a lors connaitre par lia nature propt•e (vis animae, 



• 

• 

1 

l' ' 
• • 

_., 

... 
' 1 

' 927 CLAIRVOYANC~ SPIRITUELLE 92S 
- • • 

lmbtilitate sua), un peu à h~ manière des anges, cer· 
taine~ :choses cachées et même des événements futurs. 
~es aristotéliciens, qui cmseignent l'union substa.n· 
tielle du corps et de l'âme, rendent celle-ci beaucoup. 
plus dépendante des sens dans le phénomène de la 
conna.issance. Saint Thomas et ses disciples sont pour 
cela des adversaires résolus de toute doctl'lne qui a.ttri· 
bue à. l'âme humaine ht possibilité naturelle de con­
naîtr•e le:; choses cachées et sUt'lout de pt•édire l'avenir. 
Leur opinion a prévalu. 

B. Tliéorù:.~ modernes. - Je n'en puis indiqtter ici 
que l'idée générale. Les savants de notre temps ont 
bea\tconp étudié le système norveux de l'homm,e. Ils 
ont obsc~rvé avec soin ses états tmormaux, surto1,1t mor­
bides, capables de nous éclairer sut• ses virtualités dans 
le.q phénomènes do connaissance. Ils sont arrivés à. 
cette· constata:tion : sotHI !}ertaines conditions, nos 
facultés de connaître àèquiètent ·UI;l.e puissance, tmo 
poJ'tée, une pénétration qu'elles n 'ont pas à 'l'état nor­
m.al. Il y aurait dans l'âme humaine des énergies 
occultes, une puissance de connaître encore insoup­
çonnée, une sensibilî té cachée (l:J: cryptesthési e de 
Ri'chet, cf. C. Richet, 'Fraitf/ de 1Jfétapst!c4iq.uc, Paris, 
1922, 1. 2, ch. 21 3 et 6), qui pourraient expUquer au 
moins ·dnns une bonne mesure les phénomènes de 
<llair:voyance ,spirituelle. 

. Ajouter à. cela les découvertes modernes qui permet­
tent de communiquer il: distance avec les absents, soit 
par l.a T. s. F., soit par le téléphone, aoit par la tM6-
vision. Qui aurait cru, il y a cinqmtnte ans, que l'on 
pourrait se parler d'un bout du monde à. l'autre? C'est 
pom·quoi personne - c'est la conclusion do plusieurs 
Hàvants modernes - n'osel'ait pt•étend,•e que les faits 
de connaissance extraordinai J'O constatés dans la. vie 

r#e!l aalnts ne a',~'ltpliqueronl pas naturellement un jour. 
1La révélation de la victoire de Lépante à sa.int Pie V ne 
sora.it-clle pas un simple fait de tél6vision nat.urelle1 
. Répondons, sans hésiter, qtw malgt•é les potentiali­
tés encore ignorées de notre fnculté de conn;Lltre1 il y 
a ries faits àe clairvoy;~nce qui sll sont passt'ls dans de 
telles circonstances que seule l'intel've'nt!on d'un agent 
!lùrnaturel pet~t les explique!'. Ces f:tits se rapportent 
au bien de l'Eglise eatholiquc ou au salut etes (l.mos. 
Ils supposent, clans l'âme du voyanl:, des lumières qui 
ne peuvent venir que de Dieu Le psychologue même 
1~ plus exercé . ne lira. jamais d<ms les consciences 
comme l'a fait le Curé d'Ars . Ponr être ainsi éclairé 
sur• l'(-1ta.t des àmes1 sur leur vocation, sur les desseins 
de Dieu à. leur sujet, il f;wt les lire il la lumièm (iivine. 
Aucun moyen de connaissance pm•ement: humt.Lin ne 
saurait suffire. Car éette lecture suppose • des vues dans 
ie rnonde invisible -., des incursion~ dans la région des 
décrets divins. l~lle enige la révélation de l'ESprit-Saint 
qui seul c pénètre tout, même les profondeurs de 
Dieu », dit saint Paul (I Cor., 2, 20). 

' 
• 2. Explications théologiques des phénomènes 

de clairvoyance. - Le pn.pe Benoit XIV déclare que le 
don Ue prophétie est 11110 gri\ce {/ratis dcil.a et donc 
aussi 1:~ clairvoyance spirituelle qui s'y rattache. Ces 
faveurs ne sanctillent pas par elles-mêmes. Jmes peu­
Tent se trouver dans des âmes dépourvues de la grâce 
sanctifiante. Aussi, (lans lea procès de béatification et 
dH C<inonisation, n'en tieut-on pas compte si elles ne 
H.Ont pas accompagnées de l'héroïc:ité des vertus: «Nu lia 
e~."go in l3ea.ti'ficationis et Canoniza.tlonis causis ha.benda. 

1 

erit tatio pr•ophetiae, si pr;obati_Q virtutum beroicarum 
non pi'aecesserit )i (De SC?'V. Dei beati(., lib. 3, ch. 471 
p. 538). . 

Certains faits de clairvoyance peuvent avoir le 
démon pour autet,tr. Il conna.lt beaucoup de choses 
cachées que nous ignorons et qu'il d6voile i1 ses sup· 
pôts ou ménie à des personnes vertueuses dans l'in· 
tention de.les trompet'. L'Ecriture sainte mentionne des· 
cas de ce genre. Et nous stwons que D'ieu se sert quel· 
quefois de m:mvais personnages pour révéler ses des­
seins, du prophc3te Balaam, par exemple. Ce serait 
donc erre!• que de prétendre que la clairvoyance se 
développe toujours para.llèlement lt la. vie spir·ituelle 
ou mystique. Que d'Ames saintes n'ontjamais été gra­
tifiées de vues dans le monde invisible! Et parfois de~ 
âmes vùlgaires ont pu connaitre vraiment d.es choses 
cachées. Mais, d'ordinaire, ces faveurs s.ont accordées 
at\JC sa.ints. Elles ont pour but de les aider dans les 
missions parfois très importantes que la PI'Oviàcmce 
leur confie. Ainsi, le don de lire dans les consciences a 
permis au Curé d'Ars de remplir son stupéfiant minis· 
tè!'e de confessions. r 

Les théologi ens ont essayé de préciser la. manière 
dont les clairvoyants acquiè!'ent la connaissance des 
choses cachées qu'ils révèlent. C'est Dieu évidemment 
qui éel:~ire l'esprit, qui.: met au plus intime de l'âme 
ce qu'li veut lui faire connaître • , comma s 'exprime 
sainte Thérèse. Mais l'esprit n'est pas inertc~ . Dieu 
acqommode son action à. celle de l'intelligence humai· 
ne. Il l'élèverait, dans la clairvoyance, ~~ un mode de 
connaissance supérieur. Ce mode de connaissa.ncc, 
selon plusieurs théologiens, ressemblerait à celui des 
anges. La connaissance chez les anges est purement 
intellectuelle. Elle s'opère d'esprit à. esprit, sans le 
concours d'images ou de mots. Ainsi les clûrvoya.nts, 
recevraient directemont dans la partie intellectuelle de 
leur ame ce que Dieu leur fait connaltre, comme 
dans la vision intellectuelle des mystiques. 

Cette opinion se conçoit. Mais est-il impossible à 
Dieu de se conformer, dans la révélation des choses 
cachées1 à la nature Il la. fois sensible Qt spiritue lle de 
l'homme? Dieu n'a-t-il pas l'habitude quand il donne 
son concours aux êtres de respecter leur nature? N'a· 
t-il pas souvent révélé sa. parole soit dans l'Ancien, HOi~ 
dans le Nouveau Tosta.ment, on se servant d'imagea 
sensibles!. Concluons donc que le mode de connaissance 
angélique n'est sans doute pas l'explication. adéqtta.te 
du phénomène de la. clairvoyance. 

D'autres théologiens voudraient rattacher !11. clair· 
voyance <LUX: dons du Stünt-Esprit. Procédé théologique 
ingénieux et qui plait à ceux qui ne peuvent pa.~ se 
t·ésigner à. ignorer quoi que ce soit des opéra.~ions 
divines. Remarquons cependant que les théologiens ne 
s'entendent pas toujours quand ils veulent préciser les 
effets de cbaque don du Saint-Esprit. De plus, la. clait· 
voyance est une grà.ce gratis data. Elle pent se tl'ouver 
pa.r•fois dans un pécheur qui, n'étant pas en état de 
grâce, n'[~ pas les dona dn Saint-Espr·it. L'explication 
par les dons du Saint-Esprit ne se, vérifierait que da.ns 
les justes. La. clairvoyance est alors assimilée aux dons 
du S aint-Esprit. L'explication par les dons du Saint­
Esprit ne saurait donc rendre compte de tous les cae 
de olah·voyance spirituelle. 

Outre les ouvrages cités dans l'article, voh· le:> tràitê!> dl! 
spiritualité aux chapitres qui ont pour objet Jt)lj parolfll! 
divines (locutions divine~~) ·et les J'évélatlons priYées. 
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D. Scbrom, O. S. B., hulitutionc• theologiae mysticac czd mum 
dircctot·wn animaru»l, Leodii, 1860. t. 2, p. t3ô svv. -
J. G1lrres, Chrisllicho My•lik, traduction Sainte-Foi, f'a!'ls, 
lll54, t. 3. - Mgr A. Sau<lreau, L'tUat tnystiq·uo, aa r~ttlut·o, 
m plta"eR el le.t faits oxtrtwrd·ina·i?·cs do la vit: spirittwtlo, 
P11riN1 lfl21, 2' éd., p. 178 sv v.; La11 faits C3Jlt•arn·tlirlait·esdo lrl 
viq fPÎI'itu.ellc, Po.l'is, 1008, p. 2'.?.5 svv. - A. To.nquerey, 
Précût de thdol{}!JÎB ascétique ct mystiqU6, n• 1490 n. -
J. Ribot, La my8tiquo divirlc distittguéc dus contrefaçons diabo-

A
tqucs ct des analogius hutnctinos, 1 .. 2. - A. Farges, ea 
phdtW~è11C$ mvstiq~teS dislÎI!()Ué8 fil! lCUI'I ~Oiit'1'Cfa{JOIIS 
humamqs et dtabottql«:81 t. 2, p. 128-153, l'ar·% lfl23. -
&!gr Con vert, Le 8ainl Cure à' A rB et lc1 dcm.~ du Saitll· 
Elpt·it, 1 vol. Lyon yiue. Voir• encore lell lr1aill)s sut• le 
4iscememont des esprit-51 Céluî de Scaramellî, utc. 

Pierre PounRA'l'. 

CLARET DE LA TOUCHE (LOutSE·MARGUEniTB)1 
1868 1915. - l. Vie. - 2. Doctrine et mission. -
3. Œuvre. 

. 1. Vie. - Marguerite Cl:1ret de la Touche est née 11 
Saint-Germain-en· Laye, le 15 mars 1868. Des ma ladies 
infantiles altérèrent sa santé qui r•esta toujours fragile. 
Véduca1.ion très soignée qu'olle reçut ne la disposait 
pns à. une piét6 for~ vive, mai~ plutôt à. une fermeté 
sto'ique de ca.ractèro. Elle se prépara. rapidement à Ha 
première communion qu'clio fit à ouze ans. C'est en co 
temps qu'elle entendit la première parole sensibw do 
Notre-Seigneur et qu'elle fit sans consulter personne 
le vœu de virginité. Elle en fut détourn,éo un m.oment 
par des tla.nQailles q1;1i durent être rompues. Dès lors, 
la vocation religieuse s'affirme, ct le 20 novembre 1890 
elle entra. à. la VIsitation de Romans, où ollu fit profes· 
sion comme sœur associée. Elle eut pour• guido do sa 
oonscienee, à partir do 1902, lo P. Alfred Charrier, S. J . 
(1857-1922) (cf. Les vouloirs de Dieu, p. 1 sa., d'apres la 
Semaine rcli(lieuse de Grenoble, 1922), que Diou lui dé· 
&igne pour être J'animateur de l'œuvre dont elle reQoit 
d'en-haut la. mission. En 190li, lâ co mm nna.uté ost 
expulsée ela Franco et se réfugie à. R~viglia~co, puis à 
Ma.zzé a.u diocèse d'Ivrée, enl1n à. Parolla (1912). 
}Jgr Filipello, évéltUe d' Ivrée, appelé à conna.ltre des 
révélations faites à la Mèl'e Louise· Marguerite, devenue 
on 1907 su péri ouro de sa communauté, les approuve et 
pat.ronne son œuvra. 

La. vio mystique ùe, Louise· Marguerite ne comporte 
aucune vision sensible ( Vouloi·r.ç, p. 173), mais ùes 
grâce.~ d'union, de lumière, des paroles sumaturellcs, 
ùes impulsions puissantes qui ne lui JaiH~ent pa.s de 
repos. Elle !lent l'amour infini couler en elle pour se 
répandre sur les pt'êtl•es, dont les Ames lui ont été con· 
fiées, ot par eux sur l'Égli~o. Les épreuve~:~ rnystiques 
no lui sont paa épargnées, elle rossant les douleurs du 
couronnement d'épines ( Vouloir.ç, p. 59) et colles des 
contradictions dont elle est l'objet, surtout ve1·s la fin de 
aa vie. Sur to.ut cola nous sommes abondamment ren· 
soignés : avec un don romarqtiltble d'écrivain, Louise· 
Marguerite consignait ses expét•ienees mystiques au 
jour le jour. Cependant on en voit mal l'~volution, et 
aucun effort do synthèse n'a été tenté ni p tu• olle ni par 
ses biographes. 11 ost difficile, dans ces conditions, do 
ee prononcer sur le caractère surnaturel des Jumièi'OB 
et des par·oles qui lui vienneut. Malgré ce que certains 
dialogues avec le Cbrist qu'elle nous rapporte ont de 
manilclltement factice et c llttét•aire • , la trempe po· 
11itive de son tompéra.ment et de son éducation, lo 
aérioux de sa Y le intérieure, sa. constance dans les 

épreuves, la. profondeur et l'orthodoxie de sa. pensée 
(voir cependant l'étrange notation des étapes de la vie 
< ~:>acordotale • do Marie1 dans Voitloi!·s, p. 100}, la. 
conviction rlo ceux qui l'ont examinée, le P. Charrier, 
Ms• Filipe llo, enfin l'a (>probation ecclé~:>iastique de sou 
œuvro, tout cela forme un ensemble de pré:Jomptions 
favorable~. 

2. Doctrine et mission. - Elle se rattaclle c à co 
courant qui, depuis lo xvn" siècle et parliculièrement 
depuis sainte Ma.rguer•i to-.Marie, incline les flmes vers 
une dévolion toute spéciale au Christ et à son Cœur 
Sacré • (CIL-V. Hérill, préface à llle$sagdre de l'amour 
·infini, p. 14). Elle y ajoute un apport personnel, déve· 
loppan t ln!! richel>ses de dot~trino ot de piété incluses 
daus cetlo dévotion : • Le Sacré-Cœur , c'est féaus· 
Christ tout entier, Diou ct homme, Verbe incarné. Ce 
n'est pas seulement son cœur do chair ... symbole ou 
organe dH son incomparable amour; c'est tout son être 
divin et humain... Le Sacré-Cœur, c'est Dieu fait 
hommo; c'est Jésus-Christ humilié, livr•é, crucH1é, 
expir•anl; c'est Jésus-Christ r.ucharistie ... Dieu ost tout 
entier expliqué par le mot ~ Charitu.s ~ , car l'amour 
expliquo tout, quoiqu'il soit lui-même incompréhen­
sible. Jé1:ms-Cbrist, lui, est tout entier expliqué par oe 
nom • Le Sacré-Cœur . ... Le Sacré-Cœur, c'est la. 
churité di vine incarnée, l'Amonr infini humanisé, c'est 
la • Charitas » de saint Jean pa118ée dans un cœur de 
chair • ( l'ouloir.s, p. 202 s.). 

Di eu est amour, tel est le vrai nom de Diou, révélé 
par s:.Linl. Joan, ct c'est p11r ce jaillissement d'amour 
que Louil;e·lrlarguerito explique la Trinité des pe&•son· 
nes e t toulo l'œuvre ad extra (Livt·e cle l'amour infini, 
p. 57 ss. - Cf., p. 82, note du R. P. Héris). Dans une 
très beHo élévation, olJe considoro successi voment 
• l'amour créateur • préparant • le betceau de l'homme, 
l'univers • , et créant l'homme; c l'amour médiateur • 
qui ~ pondant de longs siècles ... préserva. la créature 
pécheret>~O dos coups de !~divine justice»; un troisième 
nblme d'tunotll' ... , c'était l'amour r édempteur; un nou­
vel abimo d'amour ... , c'ét~it l'amour illuminatour ... 
l'Esprit-Saint ... descendu sur 1'1\:glise pour la fécon­
der • ; ... • un cinquième abimo d'amour ... , l'amour 
glorificateur allait couronner le~; élus ... , comme un 
torrent dn divines délicos, il inondait tous le!i bénis, 
et comm11 un feu cousumant et venseur, il dévorait 
les maudits ... ,_ Enfin • j'a.perçus un :mtre ablme ... 
C'était l'Amour sans forme, l'Amour sans manifesta· 
ti ons extf:l'ieures : c'était Diou lui-m ême ... • ( Vot'e8 de 
JJieu, p. 283 ss.) 

Dans le Cœm• (le Jésus, Louise-Marguerite ne se 
borne pa.~ iL considérer l'amour humain, ma.is aussi 
l'a.mou1· infini. • L'amour infini peut-il êtr e compris, 
saisi pRr do pauvres CI'éaturcs fi nies et bornées t C'est 
dans le Cœur de J6sns seulement que nous pouvons le 
comprendre : nous voyons ùans co cœur un amour 
divin et humain, m:1i,:; plus qu'humain, nous arrivons 
à la connaiHHttnce de l'am our divin, de Dieu Jui·mème. » 
( Vouloir.~, p. 80.} Pour• que cette doctr ine de l'amour 
atteigne nt réchaufl'e le monde, il faut qu'elle soi t con ­
fièe spét1ialement aux préfl'es. ~ C'est le prêtre qui, 
plus proche de Dieu et déjà. consacré, rcçoi t cette 
manl festa.tion de l'Amour et la communique au monda; 
et c'est par le Cœur de Jésus, étudié dans le mys­
tère de ses divinAs vertus, et imité, que le prêtre 
entrera dans la pleine possession du mystère de 
l'Amour infini » ( Vouloirs1 p. 239). Notre-Seigneur lui 

' 
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avnit dit, en 1902 : ~ Marguerite-Marie a mouLré 
mon Cœur au monde; toi, luontl'e-le i~ mes prêtres • 
(o. c., p. 90). Et elle trace u.u prêtre ses devoirs p;ll'· 

ticuliers en vne d'accomplir cette mission : • Le 
prétt•e no doit pas seulemant aimet' Dieu commo le 
font le11 fidèles, d'une manié re générale; il faut que Jo 
px·Ott·e n.it un sentiment d'amour particulier f•(JUr 
chncuno do.; tt·oi!i d ivines personnes , (o . c., p. 5~) . 
Il doit faire connaltre l'amour infini contenu dans 
le Cœnr rio Jésus ot y a.tti ror les âmes. et surtuut 
sous son iHlJ>Oct lo plus toucllant, celui de la. misl'r•i­
cordo, selon la parole qu'elle s 'était entendu dire : 
c Appelle-rnoi la Misér icorde • (Voies, p. 259). Pour 
exécuter ce programme, Louise-Mat•guerite reçoit h~ 
révélation d'une œuvre spéciale qui g r ouperait le11 
prêtres du monde entier sous la; dépendance du pape 
et de lit hiér:Ll'chie, œuvre dont les traits se dessinnnt 
progressivement et vers quoi ell~ Re sent pou~sée et 
où elle s'efforce d'entra.incr c son Père ~, le P. Char· 
r ier, Qlt'uno in~urmontable réserve retient de se 
moure en a.vant. 

r 

s. œuvre. - Déjà. en 1903, une PJ.'ière à Jé.~u.~ 
ponl'if'e étemel, composée par Louis(;l- .Marguerito, avait 
été publiée at répandue, et Pie X l'avait e1u·lchie ù'iu­
duJgencos ( Vouloi1·s, p. 118 s.). En 1910, suppléant uux 
retards toujours renaissants du P. Charrier, ollo a.v;dt 
publié, on gardant l'anonymat, Le Sacré Catttr et le 
SaceNiocc, Pnril.;, G. Beauchesne (cf. J. Bainvel1 dans 
Revuepl'atique d'Apologétique, 1~ avril 1912), et le livr·o 
fit lentement son chomin; elle }H'éparait le Peiil 
T1·aité de l'Amour infini, qu\:lle ue put achever, qui fut 
rcconst i tué et publié apr ès sa mort, Turin, 1928. 
Le~> ci rconstances vont cnga.gor Louisc-Margueri tCJ 

dans la réalisation positive tle son œuvre. Déposée ;m 
termo cle snn deuxième triennat, en 1913, aux premiè· 
r es ouvertures qu'elle fait iL ses sœurït on roligivn t:n 
l'ave ur d<~ l'œuvre sacorrloLa.le, olle sus ci te des oppos i­
tions, llîlSO:r. viVOI'l pour rendre nécessaire son dépnl't . 
~t~· Fi li pello l'envoie à Rome pour soumettre aux au­
tot•ités suprêmes ses écritR ct ses projets; elle y aui vc 
Je 2 novembre Hll~L Mise en rel!itions entl'e autt·es a.v•JC 
le C!Lrd iual Geuna.ri e t avec les Congrégations ·dos Rei i­
gieux et du Concile, détachée de S<t communauté, ·­
ce qui fut eau:;e de frictions et de malentendus trùs 
pénibles, -elle se voit coufie1· la. mission de fondor• 
\llle maison nouvelle, sp~cia lement riùvouoc au St~ne1·-, 
doce, sous l'autorité de Mgr Filipello. Un r efuge s'oft'l·c 
à ViRcho, dans le diocèse d'Ivrée, et la Mere y reconn11it 
troR Ol<aCtewent la. maison dont elle nvail eu la vil;iuu 
dés 1899 ( VoitM, p. 342); olle s'y installe avec quelquos 
compngnos on mat'il 1914, t~otts la regle et dans l'orct1·o 
de la Visitation. Elle y mourut le 14, mai 1915, lni~,;suut 
sa jenno comnnmnuté en grand danger tle sombrl·r 
soua ~~~ll ;~ccusations qui la poursuivaient iL Homo ot 
qui émanaient de la. Visitation Sainte-Mario. Finale· 
ment, le monastère naissant fut détaché du grand 
ot•rlro ot cou:;Litué pa r décret épiscopal du () SOJI· 

tembre 1916, sous le titre de Visitation du. Sacré-Cœur·, 
qu'il échangea bientôt pout· ~elut do Béthanie du Sacre· 
Cœttt'. La Mère Ma r•guo r ite, compagne de lu. Mère Cla­
l'Ot, \lll fut l>remièt·e supérieure. On ga.rde la règl (l cle 
la Visitation, avec quelrp1cs modifications dan~; le sen.~ 
d'uno austél'itô eYtéri ouro plus grl4nde et l'on a.doplo 
la. récitation du gra.ntl office. 

Cette fondation, rians l'esprit de la mère Clcu·et, ot 
dam l' intflntion do coux qu'eUe avait gagnés à SI\ 

' 

cause, étai t destinée à devenir le soutien et l'àme do 
l'œuvre aacerdota.le. Le P. Charrier publia en 1918 WJ 
Appel aux pr~tre., . But, est>rit et stattds de l'Alliance 
sacerdotale uniiJCrRelle des ami8 du Sacré-Cœur, œuvre 
de la More retouchée par lui. Le 7 juin 1918, MST Fili· 
pollo Origeait dans son diocèse l'Alliance saci!Tdotale. 
Depuis lors, clio s'est répandue lentement en do nom· 
brou x diocèses. Elle R'cst a ussi développée : c elle est 
devenue l'OEuvra de l'Amour infini avec ses diverses 
branches d 'un e part :l'Alliance sacerdotale s'adressant 
aux pl'éh'es, et, rattaché à. cette A.llianct, le gtoupe des 
agrégés laïcs on religieux non prêtres; - d'autre part, 
l' Institut de Béthanie duSa.cré·Cœuraveclo groupe des 
Fidèles Amies de Béthanie, réunissant les personnes 
laïques ou religieueos associées à. l'OEuvre et unies 
d'esprit ct do cœur à l'Institut • (Les Œu11re.~ dt ))icu, 
p. 108 s.). Eu 1933, le procès informatif diocésain de 
h~ servante de Diou Louise-Marguerite fut ouTert par 

, l'évéqnc d'lvr•t'a). 

Los uotos !;pi rituelles de la. Mére ClaroL eL dt~s ~lxLràiL'I dé 
~on iLul.obiographic, avec des inLr·oducLions ot dos not.es, on~ , 
citt'l puhllt'ls on trois volumes : Au service de Jésw Pr~lrd : 
J. !.el Voir.1 d~ Diet'; JI. Les VO'Uloirt de Dieu.; Ill. Ltr 
œuvre• de /Jilm, Turin, 1922, 19'.!5, 1936. - On a sigru:tlé Le 
livre de l'A moar in,ini, en deux parties: Le$ betoim de notre 
étJOQWJ. l'elit traité de l'Amour infini, 'l'révise, 1928. - Une 
biograr>bic anonyme a. pa.r·u : Mea1agirB dt~ l'Amour infoni, 
ill t!ro J,ouise·M lll'guel'ile Cla1·e1 de la T~tuchc. Preface par lé 
ft. 1'. llér·is, O. P., Paris s. d. (1937). La préface a otépubli611 
d11ns V S, l!l.'l6, t. ·17, p. :?üü ss .. - L'Alliance 1accrdotale 
tmivcrseltc dc:t amia du Sacré-Cœur, 'furin, Marietli, 
19'.!3. 

Pierre DEBONONIE. 

CLARET (DIIlNIIF.UREUX ANTOTNE·MAllJE), fondateur 
des ~lissionnaires Fil11 du Cœur Immaculé de Marie, 
1807-1870). - 1. Vie. - 2. Œuvres .<qJiritl~ellcs. 
3. Doctrine .~pirittJcllr. . 

I . VIE. 

Né 11 Sa.llent (diocèse de Vich) le 24 décembre 1807, 
d'uuo Camilla ùa filateurs, Antoine-Marie Claret suivit 
d'ubor·d la profession paternelle. l)e l6 à 20 ans, Il 
tm.vaillo à. Hat•colone, comme ouvrier, pour se perfco· 
1.ionn Ol' dans :;on métier; donnant à l'étude tout le 
tetl.'lJ,>S qui lui reste libre, il apprend le fra.nçais, le 
l<Ltin, l'imprimerie. , A 20 ans, il s'engage comme sol­
dat. A 22 ana, U se sent appelé au sacerdoce et ontro 
au séulinairo de Vich (1829}. li se lia d'amitié avec 
Jacques llalrnès. L'enfant et lo jeune homme avait été 
ù'unc pit': té r•omat•quo ble. Le séminariste manifesta un 
z01e ot une fet·veut· extmordiua.ires. Aussi fut-il ordo11né 
a va nt la fin de se!l 6tnde~; ecclé:li astiques, le 13 juin 183.'1. 
Pout•vu d'un hénél1ce ùans su ville m~tale, il continua 
sa théolog ie jusqtt'en 1839. Il avait songé :l. enlt'ei' à 
la Chartreuse. Mais pressé elu désh• d\)tr'll mission­
naire, il sc t•endH it. Rome et entr~~ au noviciat des 
Jé8uitcs. Malade il en sortait après quatt•c mois et 
retournait on J•:s})ngne. Le T. R. P. Roothaau lui avait 
aU110uc6 qu'un tr·ès grand labeur l'y attendait. 

11 exex·ce quelque temps son apostolat ù. Viladrau et 
à Gerona. Mais bientôt ra.ppclé à. Vich, il va durant 
quelques nnnôcs déployet• une at.'tivité prodigieuse 
elatH le miui,;tère ùt:s missions à. travers toute la Cata­
logne (1842·1848}. 11 passe alors un peu plus d'llll<l 
:mn6e aux Canaries, OC,)ttpé à des rettaites. C'est à sa. 
rontr6o à. Vich qu'il fonde (16 juillet 1849) la. congré· 
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gation dos Missionnab·es Fila du Cœur Immaculé de 
Mal'ie. Il créait i~ la même époque (1848) la. Libreria. 
rol igiosa de llareelone qui a. dill'usé des millions de 
bona livt•cs. 

Pie IX, à. la. demande de la. reine d'Espagne, et 
malgré ses résistances, le nomme en 1849 archevêque 
do Santiago do Cuba. où il arrive en févriel' 1851. Il y 
opère une vé1~table t•éfot•me, rétablit partout la disci­
pline, fait en six ans trois visites de son diocèse qui 
sont, on peut lo cli ro. des miHsionfl perpétuelles, avec 
des fruils merveilleux. Voici comnlent les déci'it une 
phr~U~e du décret c de tuto • : • Undecim sermonum 
millia hahuit, triginta ma.trirooniorum mi\lia. coram 
Deo concilinvit, ttls 'Ceutt~ homiuum millia sacr•o chl•is­
ma.tc linivit, piura millia. millium librorum et piarum 
·ovella.rum ad populi rcformationem difl'udit ..• • (AAS, 
1934, p. 109. Décret dn 24 février 1\134). 

Une campagne de calomnies J;e déchaîna. contre 
l'évêque; qu.inze attentats furent dirigés contt'é sa. 
pel'Sonn.o. La. btessnro d'un poignard qui avait lacéré 
'toute im joue guérit mir:~cult>.u~ement • 

En 18571 lsubelle· ll le rappelait en Espagne et sa 
l'attachait on qualité do confesseur. li résigna. son a.r­
·che'vêché de Sautiago, ~;~t devin! archëvêque titulaire de 
'l'rujanq.polis. Il fut auprès de la. reine le protecteur• 
vigil;mt ot énergique des droits du Saint-Siège, el 
-continua à exerce•· do toutes fa.çons ~;on ~èle avostolique 
au milieu des contl·udictions et des luttes. Pendant 9 ans 
pt·ë.,ident de l'Escurial, il restaura le monastère et lo 
modernisa. JI suivit on oxi l la. famille myale (1008) à. 
Pau. Mlf• Clut•et se ranger~ a.u concile du Vatican pa.rmi 
les partisans de l'infaillibilité pontificale; il y usa. ce 
qui lui rosta.it de for·ccs. Apt·ès le concile, il passa. 
{}uelqueli semaines duns une mah;on de ~;a congt•éga­
tion, à Prades, en France, oit l'avait appelé le R. P. Xifr•é, 
.sup6riour général. Enfin1 eu aoùt 1870, il est accueilli 
.avec bet~ucoup de cha.t•i ié a.u monastère cistercien 
de Fontfr·oidc, près de Narbonne, oit il s'éteignit le 
24 or.lob•·o. 

L'héroïque serviteul" de Dieu a été béatifié par Pia Xl 
le 25 f6vrier 1934. 

Son A utobio{)rctfia fL été 1111 blié., dans 1'..4 rchi11o Mstor·ico de 
là Con!Jrcgaci6n tlc Misiuncro.v ... , L. 1. - Pr·lnclpales b!ogt•a­
phlcs: par F. Aguih.LI', 1\Iadrld, 1871; - pat· J. Clotet, Bru~ 
celone, Ifl82 (tra<l. rrançaiRc, Paris, 1884, et Ab beville, 1887); 
~ p:w M. Aguilar, Mt~dr·id, 18U4.; - pa r· J. Bl~,nch, BttrcH­
lone, 1!)24 (Lr'I.UI. frarrçaisH, PNr'is, Hl2tl); - pàr J. SirvenL, 
l:lùrcelor'u~ , l!l2U; - par· .J. E:chavtwr·îa, M tldi"Îd, 1934; - par· 
E. C. Ugt1ldo, Buonos-Air·e:.;, HKI4; - par E. Guolll, Gônos, 
l!JOI; - p!ll" 1. DoUJ., Snn Pa,olo, 190tl; - par E. Sugral'tcs, 
S. Antonio de Texas, 1!121; - pat' A. lhcl<, Weissenhom, 
l!J2ü. - J. Postius, De Cla.?'t•lanis fontilms liio·liiblio!Jrapllicis 
·dans Commenta?'itm~ pt·o t·et-igiosis, l ~t35, t. 16, p. 2<1-56 ct 
203-2ûü. - A. l:l:rck, De donis mysticis BeaU P. Antonii 
M. Claret (i bid., p. fl7-!J2). 

n. ŒUVRES SPIRITUELL!:S 

D'une activité débordante, hfgr Claret a exercé son 
.apostolat sous les formes le!; plus variées, p:1r la pl\l'OIO 
ct p:w la. plu mo. Omtem• do gruud talent, catéchiste si 
renomm6 qu'onu pu l'appeler " le grand catéchiste du 
XIX" ,~>lécle •, il a, plus que personne de son temps, 
compris l'importance cle la. pi'ess~~ . Non content de 
fondc1· la Lîbt'l)l'ia. religiusa qui a édité la plupar-t de ses 
.œuvr•cs, il u. C1·éé, ùa.n:; le même but, l'Academia do 
Sau Miguel et la Obm de la l:l bibliotecas paroquiales y 
populu.rcs. 11 a écriL hli-ulêlite, sans compter les feuilles 

' 

volantes de propagande, plus de 120 ouvrages ou opus­
cotes, de portée spirituelle plus ou moins g1•a.ndc 
nutis totts :mimés du désir de conduire les âmes à. la 
perfection. Pour le caractériser en une pbra.se, on peut 
dire qu'il P.st, dans toute son œuvre, un grand mission­
oait•e, un des principaux vulgarisateur$ de la piét-é au 
xtx• siècle, comparable presque à. ce qu'a. été saint 
Alphonse de .Liguori au xvm• siècle. 

Nous noua bornerons ici aux œuvres spirituelles prin­
cipales, en les rangeant par catégories, pour en faire 
s:Li Ilir la variété : 

a) LivnEs nr. t•mÈin:s ET DE DÉVOTION. - A côté d'un 
Chemin de Croix (1&41), d'opuscules sur le Tt•iRagion 
( 1848) et son origine (1856), sut• la. dévotion à saint Michel 
(1858), li saint Joseph (1870), sut• le sacrement de péni­
tence (1867), il f~ut citer principalement le Camino 
1"t?cto y segm·o pa1·a llegar al Cielo (1843)1 le plus célèbre 
peut-étro dca ouvrnges du Bienheureux, et qui a eu 
plus de 160 éilitions, la. Mana del Cristiano, plus réduit 
( 1857), qui~~ eu plus de 50 éditions, etle Devociorta1•io de 
lM ptu·vuln.ç (1879). 1 

b) PtÉ'I'É MAIIIALE. - Avec des opuscules sur le rosai.ra 
( 1R58 et 1864), 1;ur le scapulaire bleu .(1862) et dea 
umnuol!l do congrégation, nommons La E.çcala dt Jacob 
(1846) et L'Arcl!icon{radia del Sagrado Cora~dn d" 
Mctria (1855). 

c) li:lŒllCICII.S SPIRITUELS. - La Verdadera Sabitluria 
( 1 &18), pour permettre de faire les exercices chez soi. 
au milieu des occupations orrlinaires. Dix méditations 
dôvcloppécs, dont sept sont empruntées au Père Areso, 
('t qu('lquns dor.nments sur les exercices ordinair·es : 
confession, examen, règlement de vie. - Ejercicios 
espirituales pam los nirlos de la p1-imera ccmwnidn 
( 18!);)). - Hje1·cicios espirituc,les ck san Ignacio, 1859. 
Des 35 médi tatious, ~3 sont du Père Pergmayr. Un appen­
dice trnite de la façon de faire la récollection mensuelle. 

d) ENSEIGNE MENT SPJRJTUEI. POUR TOUS LES ÉTATS. -
11 y a des Avi.ços pour tous les âges ct peur tonlos les 
situations : pou1· los petits (1846), pour les jeunes genr; 
(1846), pour les jeune~ .tlllr.s (1845), pour les mères de 
f:tmille (184(\ et 181'14), pour les p Àl'NI de f:utli lle (1845), 
pr.1ur les vouvo~ (1848), pour les soldat:~ (1859), pour Je~; 
religieuse~; (1846), pOUt' les p1•Mrcs (1844); des Naximas 
t·.~piritualcs poUl' lc:m jounos gen~:~ ( 18.'59), des Ma.ximas 
.~(~l1tdr.tbltM pour· les jeunes Iill<:ls (1845)1 voire mèrne clos 
A punies pam 11t 1·r.oimcn de la diocesis ( 1857) sur las 
dcvoîr·s d'nu évéquo ... Notons en pa.rticuliel' : VDcacidn 
dn lo.~ ni1ln.ç (IBM), sur la for•mation spirituelle des 
l'llfaHt~; La. Colegiala instruida (1864) et Colegial o Sr.· 
minarisla Instrtl·l:du (1860). 

Pouvont t•entrer da.us cette catégorie les Constitu­
tiuncs (1870) données par le Bienheureux à se11 mis­
~; ionnaires. L'éditio11 rléllnitive avait été préparée par 
dcmx ébauches (18t19 et 1857) ct aussi les Reglas del 
lnstituto de Clcl'igos t·eou/at"es (1864), écrites d'après le 
Vén. Barthélémy llolzhauscr. 

c) ŒuvRES ASCI1TtQUES ET MVS'l"IQUES. - Certaines 
lr•ai tont un point par·ticuli()l'. Le Bienheureux a consacré 
par• e11omplc G trai tés aux finti dernières nt aux grandes 
vérités :El t·ico llpulotl en cl infierno (1845); Galeria, 
t!d dc,çengatio (1848); Vida b~te11a y mala del cristiana 
(1&18); Lo.~ trc.~ estados de un alma (l858); Rcflexione.ç 
a, todos los Cl'istiann.ç ( 1858); L as dos banderas (1870), 
inspiré pat· uue médit:ttion des Exercices de saint Ignace. 

Snr lo~ moyens de perfection, on plus d'une mét~ode 
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d'ox~tmeii particulier ( 1 8~7), il écl'it La Paloma y fl1· i1l· 
cipales documenta.~ que ni!Cesitanla.ç alma.~ ()818). Aux 
jeunes filles, qu'tm obstacle ompl!cho d'entrer en reli· 

· gion ot qui restent viergPS daOR le monde, il rl6dio 
/lcligiosas en sus r.asru1 (1850). El tcmJJlo o palacio de 
f.>1'os Ntte.çtro SM'Ior (1866) traite fiG l'inh11bitation de 
Dieu on nous. Les titres suffisent souvent à carnct6risor 
Jo contenu de.s :ouvragr•s : Consojo.~ .~antos y saludables 
pam atTeglar bien todas la.~ acciones (1858); Aprecio 
del tit>tnpo ( 1868); Dialogos sobre la omcidn (1850); C011-

JNelos de un alma calt~.mniada (1864). El amante de 
.fMuc1·isto (1848) es1 une traduction d'une nouvelle de 
J.-A.Pélicior (1715·178f.t}. Dès le séminaire il avait6crit 
Cat·tas dl! los coros de lo.~ Angeles (1832). 11 faut accorder 
une importance toute particulière à I'Bspejo de tm 
t~.lma que aspi1·a a la perfeccion (1861) qui est sans doute 
aon œuvre la plus originale. 

()A OTOBIOGRAr>JIJI>. llT J,E'fTRES SPIRITUELLES. - L'AutO· 
biografia (1861) a. 61é écrite à hL demande do son direc· 
tour, le R. P. Xifré. Parmi les lottrea, dont on ga1·ùo plus 
de 1.200, il faut signaler celles qui sont écrite~ au 
n. P. Xifré, supérieUI' général de la. congrégn.tiou (140), 
à. Don Dionisio Gonzaloz, son auxiliaire le plus ~6lé à. 
Cubn (120), les lettres de direction écrites à la. sainte 
Môre Micaela del Santlssimo Sacramento, A ta vénérable 
Maria.Antoni<J, Paris, supérieure dos Sœurs enseignantes 
de la Bienheureuse Vierge Marie Immaculée que lui· 
même avait fondées, à la. réYérende Màre Paula. Del puig, 
au marquis del A.rgo. 

On trouvera uno listo complète dos rouvres du Blonheu­
roux A.· M. Claret dt~ns J. Blanch, Estudi Bibliographici< da 
le• obrnR det V. Salctti A. M. Claret, Ba.rcelone, l9ù7. -
P. -F. Vila, Bosqucjo r.l~ Hîblipgrajia C:lctr11tiana, Barcelone, 
Hl32. - J. Postius, A dvm·tnnvia .vobr6 la1 A utobio,qrafla• del 
Ji', P. Claret, dans A rchivo hùtoricc1 d11 la CorlgrtgCicion de 
M i•ionet'OI ckl Jnmaclllado Corcucl11 de Maria, t. l,p. 281-374. 

III. - DOCTIUNE SPlRITUEX..X..E. 

Lo 13ienheureux Antoine-Metrie Claret a. beaucoup 
cimprunté à. ses dovanci ers. Comme il lui suffisait de 
faire l'œuvre de Dieu, il u'a pas chorché l'oliginalité. 
Essentiellement r éaliste et pratique, il va surtout nu x 
moyens de perfection, ot rie J)l'éférence aux plus simples 
et aux plus universoli-1. ConviLiucu que dn,na tous los 
éta.t.<J on peut ot on doit tendre à la. parfection, il est 
extrêmement soucieux de se meltro à. la portoe de 
toutes les âmes et de faciliter à toutes la montée. Son 
gônie d'adaptation ost r ema,'quable. 

Un trait auquel on reconnaît Jo missionnaire, c'est 
l'insistance qu'il met à faire pénétrer aux mes les 
-yérités éternelles1 ot O.\l!i~i ù. leur donner l'estime et 
l'affection du devoir d'état. Partout il veut harmoniser 
la piét6 avec l'o.ccomplissemenl le plus parfait possible 
des devoirs ordinaires. 

Il attache une importance toute spéciale au désir 
ardent do la perfection, à. la pl'ésence do Dieu, ù. la 
pu1•eté d'intention, nu recueillement, à la direction 
:.~pi rituelle, aux dévotions et en particulier il ia. uévotion 
envers la Sainte Vierge. Il recommande les exercices 

. ordinaires les plus cfficnces : confession et communion 
fréquentes, la prière vocale, la. méditation quotidienne, 
portant surtout sur les grandes vérités et sur la Passi '>n 
do Notre-Seigneur, l'examen do conscience, l't principa­
lement J'examen particulier•, lu retraite annuelle, la 
récollection menf;uelle, le règlement do vie. 

S'il adopte la cla.ssi~cation commune de& trois Yoies, 

il s'arrete, avec tme intention marquée, clans la voie 
purgAtive, sur l'humilité, la lutte contre les passions, 
l;~ mortification. Dans la. voie illuminative, les vertus 
sur losquell"s il insiste sont tout à. fait caractéristiques: 
• Aimer les peines, la pi.tuvroté, les humiliations, 
comma les mondains ni mont les présents, les richesses, 
lt!ll honneuts. Faire toutes -choses p:>Ur plaire ll Oieu . , 
Con'I'OI'ffier on tout sa volonté avec celle de Dieu 
(Processus informat., f. 0951 , cf. f. 0403). Tr·ois thèmes 
lui étaient familiot'S : avoir pour Dieu un esprit émi­
nemment ti liai (ibid., f. 0305 et 03W)1 l'onfance spiri· 
turlle (f. 0255, 0391 1 0414), l'oraison affective (v. g., 
C1Jie!}ial, sect. 2, ch. 5; Eicrcicios E.çpi1'il'ual(l8 de 
S. Ignacio, Avis préliminaires). 

I.a. voie unitive lui a.ppnt•AH toute saturée d'amour. 
D'après lui, l'union active « !le fait par le moyen rios 
puissances de l'àme : pur la mémoiro1 on se sou venant 
sa.ns cesse cle Dieu ot on marchant en sa. présence ; 
pa l' l'entendement, on mMitant ses divins attributs ct 
ses œuvres; pal' la volonté, en l'ttimunt de toute son 
alfoction, en soulfi·ant pour son amour, en faiaant 
poul' Dieu chacuno do ses actions, en les faisant toutes, 
si potilos qu'elles soient, n.vec le plus grand soin, dans 
la plus pure et la. plus droite intention de lui plaire • 
(l'1·occs. infonn., f . Oil4(\). Pour l'union passive, il la 
dùerit comme s'il l'aviLit expérimentée. La meilleure 
diBposi tl on IL l'union, c'est l'intimité l\VOc Notro-Seigneur 
et la vie d'amour. Voi1• les lettres à saint~ Mica.ela del 
S:tntisimo Sacramento; El amattle de Jewcri&lo, appon­
diC<I ; EspCJO ... cp. 9; Carias de los cor·os de lo.9 Angtlet, 
C<•t·ta 9. On monte à l'union à la fois pa.r les clegré$ 
d'oraison et les degrés d'll.mour. 

Il distingue si x degrés d'oraison : 1" la. prière yocale ; 
2o l'oi'il.Îilon mentale qui est le chemin ordinaire; 3• 
l'oraison dos actes dos vertus, c'est le nom qu'li donne 
au premier degré de l'oraison affective; 4° la contem­
pl:t.tion, qui, selon ce qu'il en dit, ost l'oraison de sim plo 
regard ou la contemplation active; !)o l'oraison mixte, 
c'l!~t-iL·ùire l'o1'a.ison :\la fois active ct infuse, tollo quo 
l'ont décrite certains maltres de I'Ot'dre des cuJ•mes; 6° 
l'union mystique. 

Les degrés de l'amour semblent pluR originaux : 1° 
Êvitor et avoir on horreur tout péché véniel, si petit 
qu'il soit, plus quo tout mal et que la mort même. 2o 
Donnor à. Dieu la JJOI!ijession de tout son cmur ... 3° Se 
ln i ssei' guide t' et gouverner aveuglément pa.r Dieu et 
suivre fidèlement sos inspirations. 4" N'avoir pas 
d';•utre but <lans toutes ses actions quo le bon plaisir 
ùivin. 5o ::iouffiÎr en silence et par amour pour Diou 
les contradict-ions quotidiennes. 6n Soupirer avec 
d'ardents d.6sirs 1L Diou et à son union. 7" Se maintenir 
fidè le en l'absence ùe l'aimé et supporter avec humilité 
ct .s:tinte p:ttionr.e la soust1·action de ses grâces. 8" 
Sllullht· avoc bumilité toutes les épreuves que Diou 
envoie et se garûer fitlèlo à. sa Majesté toul le temps 
qu'i l lui pla.ira de tenir l'àme dans la pl'ine. 9<> Avoir 
sans ct•sse, dans l'intime de l'à me, lt~ pensée etle cœur 
tou•·nés vers Dieu. 1 Qu F:lire toujours ot on tout ce qui 
est le plus parfa.i t et Jo plus agréable lt Dieu. ll0 Avoir 
\lTI gra.nrl d6sir de soufl'rir polH' Dieu, voir dans toutes 
le~ adversités des grâces de Dieu et los recevoir avec 
o.n10u r et joie. 12° Se dépouiller en tout de sa. propre 
volonté, pour faire r6gnor uniquemont celle de Dieu. 
(Cf. Jt,çpcjo ... oh. 8). 

Il eat diflicile de concevoir, jusque dans lea som mots, 
doctrine plus simple, plus pratique, plus évangélique, 
plus virile, plus apostolique, plus uniTersellement 
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a.cceptable. Aussi ie. Bienheureux Clttret pourrait-Il être 
appelé ~ et l'optimi~me qui caractéril!e sa doctr·in~ 
se1'ait loin de s'i opposer ~ le l)octr;nu· spirituel du 
peuple, en même .temps que l'apôtre de la vie spil'ituelle 
pour tous les éta.ts de la vie chrétienne. 

J. Arrunèndia., {?Î Bca.to P. Claret, mae.~tro espîritw:tl, dans 
Jlltlstr<tci6n del Ctcro, t. 38 ct 39; .M a.,qister spiritualis, dans 
Oommentarium p?'O 1'etigio&·is, t. 16, p. 75-8fl ot 180-187 •. -
G. Puigdessens, Espi?'itu, det V. P. Antonio M. Claret, 
·Madrid·, 1928. - A. Schwientelt, Paedagogtts a.postotious, 
dans Commentari1Î't11;pro TetigioQÎ81 1!135, p. 64-74. 

·f· Julio AIIAMENOJA, C. F. M. 

CLARETINS .(MISSIONNAmts FILS DU Cœon IMMA­
cuLÉ DE MARlE). --; Cong1•éga.tion rondée par le Bicnhcu· 
reux Antoine·Marie Clal'et, le 16 juillet 184H, 11 Vi ch. -
1. Esrwit. ~ 2 . .Prôrluction ,çpil'itttellc. ' 

Après 75 ans d'existence, en 1924, la. Congrégation 
dea .Fil:; du Cœur Immaculé de Mari e comptait 154 mai· 
sons et 2. 777 membres (y compris novices et postulant~) 
appartenant à 19 nations et formant 10 province:;. 
Dix an~ plus til.I'd (catalogue de 1935), elle com'ptait 
204 maisons, 17 proviuees ou vice-provincès réparties 
en 4 assi~tances et 4.063 memb'res. 

1 . Esprit. - Polli' Ile reudre un compte exact de 
l'esprit de la congrégation, il e.-;t utile de consulter les 
sources sui vantes ; 1 o Lo~ Con.çtilldion.s primitives, I'é­
dlaéea l'année rqéme de la fondation et h.npr·imées en 
1857. 2o Les Coristil.ulions cléfinitùle&, écrites en 1869 par 
le Bienheureux AntoiM-Marie Claret ct le R. P. Xil'ré 
et a.pp1·ouv6es par le Saint-Siège le 11 févri"r 1870. 
3• L'A utobiogmfia du fondateur, qui découvre !t s<·s fils 
oe qu'est un parfait misfJionna.ire. 4o JZspiritu de la 
Congrcgar.ion, ••érligé par le R. P. XUrf!l, mais qui 1t élé 
revu p .• r le Bienheureux lui-même. 5° LA Dircctorio 
de los Hermanos CoadjutQra.ç, qui est du V. P. Jacques 
Clotet et qui a été approuvé par l•~ Bienheuteux (1858). 

L'esprit que le Bienheureux Antoine-Marie Cla:rot a 
voulu graver dans l'lime de sos tils est celui. qui l'ani­
mait h1i-méma et (!\li lUi faiRaÏt écrire des paroles 
comme celle-ci : c Un fils du Cœur Immaculé de Marie 
est un homme·brûlant de charité; il embr<tso les lieux 
par où il passe, il a le désir effi(la.ce, qu'Il chei·che à 
réaliser par tous les moyens, d 'incendier le monde 
entier par le tou de l'amour divin. Rien ne l'arrête. Il 
se réjouit dans les priv:Ltions, accepte les travaux, 
accueille volontiers 'Joli sacrifi ces, se complaît dans les 
calomnies, trouve do Pallégi'ease dans les tourments. 
Il ne pense qu'à imiter et suivre Jésus-Christ, en tra.­
vaîlla.nt, o·n souffrant, eu procurant toujours et unique­
ment la plus granqe gloire de Dieu et le :mlut des 
àmes • (cf. 4-utobio(Jraf/.a, partie 2, ch. 34; M. Aguilar, 
Vida admimbh• .. . , t. l, p. 312). 

Les principales ca.racté1•istiques de cet esprit sont : 
}o Cn zèle très fervent, universel et sans limites 

pour le sa.lut des · âmes. Les Constitutions assignent 
comme ch:unp d'apo$tolat le monde èntier (part. 2, 
~;~• 2), sans ex.cepte1• aucune classe (part. 2, nQ 63); elles 
permettent l'usage de tous les moye us d'a.postolat, mais 
en recommandent surtout trois, plus etfl"oaces : les 
missions, lcfi r etraites, les catéchismes. 

. 2° Une tendre dévotion au Saint Cœtu• de Mario, dont 
la. Congrégation s'est faite la propaga.trice. Les mÜitiÏOll­
naires, dans leur profession, se consacrent de façon 

) 

spéciale aq culte du Cœur très pur de llla.rie (cf. J. 
Xifré, Jnstl\uccion importanlisima para los aspi1·ante11 
a la Oongr·egacidn de Misioneros del /. C. de Maria, 
1862; Pie Xl, bref inter religio8âs (amilîa..q du 16 juillet 
1924, AAS, 1924, p. 354-357). 

su La. modestie, tant recommandée par I.e Dienheu­
reux Clar·et, et à laquelle il attàchait une importa.nce 
r.a.pi tale pour l'apostolat. 

Les Fils du Cœur Imma.culé de Marie voiènt un 
modèle de cet espi'it dans l'a.pô.tre saint Jean, le pre­
mier fils bien-almé du Cœur de Marie, qui a. si admi­
rablement pris les sentiments de filiale aft'ection que 
Jésus a.vait pour sa. mère, qui s'est. dépensé avec un 
û:lc si remarquable pour la. fondation des églises d'Asie 
Mineure, qui enfin a été un si parfait modèle de sain­
teté, de douceur, dA modér•ation, de simplicité, qu'on 
l'a tr•ès justement appPlé le disciple de l'amour. 

Que Cl't esprit <Üt donné déjà des fruits admirables 
de zèle et de vertus, il est faci!a de le constater, Après 
{1() ans d'existen<.'e, la Congrégation a donné plus de 
40.000 missions, plus de 45.000 retra.ites. Quelques-uns 
de ses membres ont Jour cause introduite: leP. Jacques 
Clotet: (i' 1898); le P. Fl'anç.ois Crusats (t 1868), pre­
mier martyr de la Congrégation; le P. Mariano Avellann. 
(t 1904) D'autres suivront bioutOt. 

R. Rlber•a, Nota.t caracter(sticas del eapiritu de la Clm.gr•­
gacion, dans A nc~tes de ta Cot~gre{l'lci6n ... , 1924, n• ex1.rnor­
dinai'io, p. 91-97; Let Obra apo1tot-ica dt:l V. P. Cla1·ct, Dal'­
celone, l920, p. 9t1 et !!.oiv. - J . .Munarriz, La Congrcgaci(m 
y et culto at Cm·.aton Jmmacttlado lU 1!/at'ia, dans At!ale& ... , 
1!124, 11° exLr., p. 78-87. 

2. PJ•oduction spirituelle. - Absorbée par l'a.pos­
tnla.t direct et surtout par les missions, la. Congrégation 
n'a paa .eu le temps, durant les 75 ~remières a.~n~es, 
de se lt v rer beaucoup au travail Sclimtltlquê. Fldeles 
cependant aux r ecommandations de leur fondateur qui 
leur prescrit do ne néglige•• aucun moyen d'apostola-t, 
lt1S FIIH du Cœur Immaculé de Marie ont rlouné une 
part de leur activité à. l'enseignement pll.I' la. plume, 
d:tns toute l'étendue des sciences ecclésiastiques. Nous 
ne pouvons parl er ici. que de leur product:"ion spiri­
tuelle. A l'exemple de leur Père, les livres publiés pa.r 
eux ont surtout un caractère pratique ct populaire. 

A) LIVRES POUR LA FORMATION Sl'lniTUELJ.E DES nEJ:.l­
OIEUX.' - Outre les ouvrages énumérés plus hatlt 
cnmme sources de leur esprit, il faut inentinnner le 
Dl:r(/Ct01'iO espiritual ( 1856) rédigé par le IL P. Xifré, la. 
Coleccion de Cù·culcwes (1892) et L'A11Xiliar de lo.s .Misio­
rlet·os (l8H2), du même. Par ses ouvrages, a.insi que 
pr:n• la prtJMnr.e de sa longuA administration comme 
p1·emier supé1·ieur généra l, le R. P. Xif1•é (·1· 1899), 
mérite le titre · de cofondateur de la Congrégation. 
Aj(mt(ms deux livre~ pour la formation dc.s novices : 
f'1·acticas espirituales (1888) du P. P. Vallier; El novicio 
instruido (1930) du P. lt. Ribera . 

B) VULOABISATION OE LA PIÉTÉ. Pm~:ReS E'l' OÊV01'10NS. 
- ·A la suite cie leur fondateur, lea Fi.ls du Cœur Imma­
culé de Marie ont eu leur attention pe1·pétuel!ement 
attirée par la. vulgarisation de la. piété. Citons : La. 
Gracin, divin.rt du P. Xifré, 1872; Jornadc.~ de Belcn, du 
P. Latorre, 1896; P1·ime1·os Viel'tlr.s y Saba.dos (1915), 
Mes de Agosto (l92U), du R. P. Ri)Jera; Pr-acticas ' pia­
closàs y santrts cost1.lmbt·cs du P. S. Mas, 1916; Praclicas 
p·1:adosa.~, du P. F. A. Çjepeda, 1922; P1'rtCticas c-riûianas 
(Hl24), llfi Jc,çûs (1929), Jesûs maestro y œmigo (1935), 
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du P. L. Ribel,'a ; DetJoto de los Sagrado.ç Corazones ( 1908) 
du P.J. Me lê; El devoto de los &~grados Comzone.~ (1927) 
elu P. D. Ja.mLriz; At·ca de Noé (1923) du P . S. Aubert; 
Mi gran dia (1931), du P. A. Aguadé. 

Les livres de piêt(l mariale aout particulièt·ement 
abondants, et pluil d'un t~;aite de la dévotion tm Cœur 
Immaculé de Marie : Bi·eve EJC?'cicio piadnso pa1·a 
lwnomr al Cnratdrl bltnarrulrtdo de Maria. (lb()O) .du 
P. P. Valliel'i Hannonias del Corazdn de Maria (1894) 
du P. M. Aguilttr; Los tres t·einados de Maria (l87fi) 
du P. J: Oa.tllo; Devocinrlario Mar·iano (1~17), Guirnalda 
de misticastlores (1903) du P. J. Font; Aurora mistica 
(l'J04), Coraidn de Reina (1915) du P. M. Luna.; Visita 
domioiliaria dr.l Cm·atôn de Mar·ia (1920) du P. D. J;ma­
riz; Rosa m·istica (19~)) dn P. R. Ribe.ra; Ternur"s y 
Grantleza& de Madre ( 1926) du P. A. H ernandez ; Pl·i­
mores del Corazon de Maria (1928) du P. Galarza; Jlfl.ç­
lica mariatla, du P. J. Aramendia. (dans Vida solwcr~a­
tuml, Hl3:3-1935). 

Sur saint Joseph: El gr·an patrocinio de S. José (1919); 
• du P. D. Sola; El patt·onato univer.~al de S. Jo,qt! ( 1928), 

du P. A. Diaz. 

C) I~XERCICES SPIRITUEl-S ET ~HlDITATJONS . - C'e~t Une 
section représentée pRr de multlpleil ouvrages' Método 
prdctico para el eroamen 11 meditaaidn de los sacct·t:lote.~, 
par un missiolll;la.ire de Vi ch, 1855; Resumen (le ùl.~trW)· 
cioneli prâcticas para la Ol'acidn mentcû (1855) par· leP. E. 
Sala.; Un dia de r·etil'o espirilual (1875), par le P. ft'. 
Santiago; Di1·eccidn de Ejercicio,ç (192:3), par 113 P. J?. 
Vicente; Eje1·cicios e.çpirituale..~ mw·ianos (1928), par· le 
P. Gor•richo; Arca de Salvacù.!n (1882), livre de mùdihl­
tions du P. R. Genove1·; Escala de Paraiso (.1904), 
médi1ations pour aspimnts Il. la vic religieuse ott an 
sat;er·doM, pa.r• le P. A. La.ton•e; Là Santita(l para 
todos (1935), méditations pour retraites par le P. A. 
HerQandez. 

o) Vm SPrRrruELLE. - Mernorandu.m 1n·ae oculi.~ lux­
berul-um (1808), pour les prêtres, et At·ca de la salVIiéiort 
pcm). la ft'-IJer~tud (1860), du P. E. Sala; Cleri Sociw> 
(188~), A rte de gobcrnar los Superiore.~ ( 1888), par le 
R. P. Xifre; Thesaunt~ mi,çsionarii (18{10), par lù V. P. 
J. Clotet; P1•07ttuario d(!t Con{esor (1858) et Consejos à 
tas Hermanas Tercim·ias deN. Setiora del Carmen (l85R), 
du'•P. B. Sala; Aviso.~ a St,perioras (HlOO), du P. P. Val­
lier i Curso de. a.çcf!tica y m'i.~l'/:ca. (1915) et Theologifw 
asccticae et misticae cu1·st's (1925), du P. F. Naval; De 
oratione si:i·unclt~m Di~1um Augustin-mn (1923), dtt P. E. 
N ebreda,; Las 01·acione.ç A f'ectiiJa.~ y los (ll'attdes Jlf a es· 
tros espit-ituâ(e.~ de miest1·o siglo de oro, du P . .J. Arit­
meodla (dans Monte Carmelo, 1934-1935). 

Il nates de la Congregaci6n ... , Ma.ddd, depttî~ 1~89. -
R. Ribera., Biografia del R. P. Xi(ré . Ba.t'Celone, 1917. 

·i· Julio A RAMEJIIDTA1 C. 1•'. M. 

CLAUDE LA OOLOMBIÈRE (BIENIIEUIŒOX), 
jésuite français, 1641-1682. -1. Vie. - 2. Œuvl't!s. -
3. E'honui~e ùttél•ieu1· et le directetw. 

1 . Vie, - Claude L;~ Colombière naquit à. Saint­
Symphorien d'Ozon, en Dattl)hiné, le 2 février J6411 
le troisième d'nne fa mi Ile de :;ept enfants dont deux 
moururent en bas àge; trois furent })J'êtres : Claude, 
Pierre et Joseph; une, religieuse visitandine à Con· 
drieu, Marguerite; un seul se maria, Humbt:~rt, l'ainé. 
Immédiatement après ses études, faites à I.yon au 

collègè de la Trinité, Claude entrait au noviciat d'Avi­
gnon (1658), désireux de répondr·e à l'appel de Dieu, 
miÎis, nous dit-il lui-même, avec une < horrible avo)'­
aion de la vie ~~ laquell~) je me .;uil.l engagé , (Lettre 70 
à .Mm• de Lyonne). C'est à. Avig•ron qu'il fait ses 
études de phi lo~ophie ot qu 'i 1 ost, au collège, prof()ssour 
d(~ grammaire et de belles-lettres. ' 

Il est1 p0\11' y étudier la théologie, quatre ans ·& 
Pal'is ( J66B-ltï70); en mème temps, comiXH'J répétit~~r, 
il donne des leçons aux deux fils de Colbert. Il passe 
ensuite quatre ans au collège de la 'frinîté de Lyon 
(1670-1674), à. la fois prol'e!lSêUt' de I'hétorique, dir·ec· 
teur spirituel des élèves, et prédicateur. En st>ptembrc 
1674, il commença à la maison Saint-Joseph de Lyon, 
~ous la di1·ection du Père Athiaud, sa troisième année 
de probation : c'est là. que durant la grande retraite 
de trente jours il s'engage par vœu à l'observa.tiop 
entièr•e de ses règles . C'est là aussi qu'il fait proftlS~Ion, 
le 2 févri er 1675. Il est immédia.terneut après nommé 
supérieur de Paray-le-MoniaL Confesseur extmo.r­
dinail'e à. la Visitation, il autre pour la pr·omiêr•e l'oi$ 
en Ntppoi't !tvec sainte Margneri te-Ma.l'ie, do ut il devient, 
par une volonté expresse de Dieu, le directeur (mars 
!675). -

Il llê restt~ à Par·ay que dix-huit mois (.février 1675, 
sepr emb1·e 1676): Le 13 octobre 1676 il arrivait à Lon· 
dres, en qualité de ~~hape lain et de prMicatmu• ordi­
naire de la duchesse d'Yor·k, Béatrice d'Este-Modène• 
Sa vie au palais Stlint-Jarnes, en pleine persécution,, 
fut douloureuse. 11 souffrit beaucoup des entraves per1 
pétuelles mises à. son ardeuJ' ~~po,;tolique.ll <tva.it opéré 
cependant quelques conversio11S .. Dénoncé u.u moment 
où l'on pour,;uivait les aute\JJ'S pr·étenrhtll du complot 
imaginail'e inventé par Titus Oates, i.l étair m•rété dons 
la uuit du 24 novembre HJ78. AIJI'ès Ctnq semairre8 de 
prison, il ét:tit expulsé d'Angleterre. Mais son séjollt 
drms le cachot de King's Bend1 avait Hchr.v(' do l'l,liner 
sa santé et aggravé le mal de poitrine dont il Noulfniit 
depuis quelques mois. Rentré 11 Lyon, le Père U 
Coloinbièt'e fut chargé de la. dir•ec.tit)ll apil•ituelle tJes 
philosophes et du ~::~oin d'une congrégation d'élèves. 
Mais ses for·ces étaient complètement épuisées. l~n sl'p· 
tetnbre H~l, ill·evena,it it Pttl'lty-le-Monial. Il y roouru! 
le 15 février 1682. Il a été béatifié par Pie Xl leJ7 .ruin 
19~. . 

2. Œ~vres. - Le P. La Colon:ihièr•e u:a rien 
publié lui-même. Mais dès le lendewa.in de Ha mot•t, 
s~s œliVl'CS ont été ras.-;cmhléos et éditées par le 
P. Nicola-~ L:t Pes"e qui avait élé sou collègtte au 
collège d'Avignon. Elles compremliet t: 

lv Environ quatre-vingts sermons ... , Lyon, 1684, 
4 vol., qui ont eu au Iitoiw; dix éditions. Le P. ha 
Colombière a été un pt•édicateur de rettorn, très gouté 
df:ls lettJoés de son t: t~tn pll . Le 4• volume co11ti!!nt 
à la suite des sermons dix ltféclilations &tH' la Pas­
sion de Notrr!-Sr?'igne!w .lt! .~tt.ç- Christ. 

JI e~t I'ègi·ettable que les iHH'mons <ti ent éM ra.ngéS 
d:111s un ordre si t1rbitr·aire. Personne ~ùt osé sur ce 
point s'écat•ter de la premiét'r. édition. En tenunt 
compte du fait que le prédieat!·ur, ille r i'pète souvent 
(v. g. sermons 55, 56, 57, 58, 59, 70, 71, 77 ... ), com­
mente Ol'dinairement l'évangile du jour, il serait facilè 
de leur trouvet' uu ordre meilleur, d'o.voil' bnancoup 
plus d'égards pour la. chronologit>, de tlistingut•r ceuX: 
qui ont ét~ prOchés on France. A part los sr.rmon.; de 
circonstance, la plupart éot•respondent normalemorit 
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soit avec les dimanches de l'Avent, soit avec les diman­
ches et met'Cl'l~dis ' de Carême, soit Rvec les dimanches 
nprès Pâques, soit avec les dimanches après la Pen­
tecôte. Ainsi le sermon indiqué pour lejom de la 'I'rans­
ligura.tion (6 a.ot\t) a été en fait pi·êché Jo second 
lihnanche de Carême; celui indiqué pour le jOUI' defi 
morts (2 novembre) a été prêché le dimanche de la 
Passion ... Le style-des sermons a été rajeuni dans l'édi­
tion de 1757 et ùa.Qs qelles qui ont suivi; l'éditeur de 
1900, le P. Pierre Charrier, a repris heureusement le 
texte original, dont Patrl\ admirait tant la langue. 

.2° 'RéflexiotM eM•étiennes, Lyon, H'l84. Plusieurs édi­
tions. Signalons quelque~; sujets spirituels : • De la 
douceur de la vertu, des désirs du monde, de la fuite 
du monde, .. . des devoirs d'état. .. de la conscience, do 
la confession, de· la fréquente communion, de ln 
messe ... de la vaine gloire, de l'b\Jmilîté, des adver-
8ités, ... de la foi, ... de l'abandonnefuent de Dieu, ... 
de la miséricorde •de Dieu, ... du paradis, ... de la 
soumission à. la volonté do Dien ... , Il serait intéres­
sant de los étudier en les comparant ayec les sermons. 

3° netrafte spù•ituell(l, Lyon, )684. Ce sent, pour 
l'essentiel, les notes prises p~;mdant la retraite de trente 
jour~ de sa troisième année de probation. Peù de livres 
ont eu un pa.reill:loccès ot le mérilent davantage. C'est 
l'œuvre c;•pitalo pour nous fah·e cvnnattre l'ame du 
P. La Colombière. Aussi n'est-il pa.s surprenant 
qu'elle ait été pnbliée la première. Le libraire Anisson 
la dédiait à la duchetiae d'Aumont (Françoise-Angé­
lique de la. Mothe-H.oudancourt, 1651·1711), qui amit 
été dirigée par le . P. La Colombière. On y ajouta. 
les notes de la retraite, faite à. Londres eu 1677. 

' 5o Lctlrts spit'itullllt.~, 2 Yol., LJOU, 1715. Nous 
savons par une censnro mise en tète de l'édition des 
Sermons de 1684, signée Vnillielmot et datée de Lyon, 
14 février 1683, qu'un recueil de lettres avait déjà été, 
à cette date, soumis aux r éviseurs. L'édition renfetme 
139 lettres. Nou.~ en avons aujourd'hui 148. Oe mul" 
tiplos ft•agments de. lettre:; à la .Mère de Saumaise ont 
~ervi de témoignages dans le procès de ca.nonistLtion 
de sainte Marguerite-Marie. 

L'édition à laquelle nous noua référons est celle du 
P. Pierre Charrier, Œuvres complètes.. .. , Grenoble, 
1900-1901, 6 volumes. Nous citerons la R etraite spit'i­
tuclle d'après la. numérotation de l'édition des cc M<~ître.s 
S!)irituels •, Paris, Spes, 1929. 

' 

' 
S. L 'homme intérieu1• et lè directeur. - La 

Retraite spirituelle témoigne d'unt! gt•ande fidélité it 
suivre exactement };~ méthode des Exercices de saint 
Ignace ct /.1. se pénétrer de leur do ct ri ne. U n'y a point 
à,pnl'lf.lr, pour le Bienheureux, de doctrine pt·opre : il 
su.i.t cP.Jle qu'il a. reçue. Ses directeurs spil+t.uel!lil. Pa1•i~; 
ful'ent dou'lC disciples connus du P. Louis Lallemunt, 
le P. Jacques de Mnchault,:f 1676, et le P.Jacques Nouët, 
t 1680. L'instructeur du troisi ème an de Lyon utilislüt, 
nous le savons, l'ouvrage du P. Le Gaudier (Le c. Jom~ 
nat etes Ret-raites • du Venerable Pt!re cle la Colom­
biere et • 'lllt,•oduct·io ad Solùlam Per(ectionem » dtt 
P~re l.e Gaudier, d<tris, RA~i. 1922, p. 48-51). Cultivé 
comme il l'était, le P. La. Colombière avait beaucoup 
lu. Les mystique$ ne lui étaient pas \nconnus. Nous 
le voyons dè$ le début de sa ReM,ite roanifestet Je 
désir de lire c sainte Thérèse ct le Chrétien intét•ùJin- • 
(n• 1). Si les douceurs d'une oraison e1rtraordinairf;l ne 
l'attirent pas (n° 52) et s'îl leul' préfère les vertus so-

!ides, il ne serll. ni 1,mrptis ni déconcerté quand il 
se trouvera devant l'âmo de sainte Marguerite-Mar·ie. 

La doctrine· commune dans son ordre, le J>. La 
Colombière l'a. reçue avec st~ natm•e qui était oxtrê­
'm r.rnent rich'A1 et il l'a pratiquée de toute MO ll..me 
.qlli était singulièrement a.r•dent;e. Sign alon:> quelques 
aspects caractéristique~:>. Le trait le plus saillant est 
san!> doute l'inl!)stance (}\l'il apporte il l'a.ccç ' plis· 
sement de la. volonté de Dieu, à être tout à DJeu, à. 
contenter Dieu : c ... il faut faire tout ce que T)iou me 
commande (Retra ite, ... no 25); c A quelque prix que ce 
soit il raut qne Dieu soit content, (n° 76); • La sain­
teté, dira·t-il à l'une de ses dirigées, c'est unê alta.ehe 
in~ t':pal'<•b l e à. la volonté de Oieu ~ (Laure 104 ~~ uue 
UJ·suline). Et sans varier J'idée, il vai·ie la formule : 
[Saint), • je -veux le devenir, quoiqu'il m '• ·n coütQ, • 
(Retraite ... , no 13). JI rrgardait comme une il Jus ion 
de c se soustraire ~~ la con<luite de la. Pr.ovidence , 
(Let/re 104). 

Si plus ta•·d il reconrm a.n fl c si vivement i• ses ·dirigés 
l:t mortification et la lutte Qofltr'e leurs défauts, c'e~ t 
ql• 'i 1 a exercé contre lui ·m~mc cotte guerre dP. tous 
Je,; instants. Il nous di t., dan~ la Relra.it~J, coutre quels 
ennemis il lui fallut combattt•e : • Ma. pa~sion domi­
n:mte est le désir de la vai ne gloir•e • (n" :lR) . JI y 
revient perpétuellement. Cf. no• 4, ,7, 11, 19, ;!fi .. ; il 
s'aceuse aussi de respect hnmain, de « eher·e.her à 
plaire aux autres hommes • (n"' 7, 27, 48). Il non~ il.it 
enfin l 'extr~me sensibilit6 de l;On cœur ct lcH eomb1ît~ 
qu'il prévoit s'il veut < vivr•e dacts un pnrf1dt déta­
chement d'~d'fection au milieu du monde , (n° 8). Tl 
pA.rl:dt d'cxpérinnoo qu:tncl il écrivait.: d e ne conr.aîs 
point rlo dévotion là où il n'y a point de mortifi l'l1tion. 
Pa.it.es.vous une violence perpétuelle, surtont dnns 
,l'intérieur. Ne souffrez jamais que votro nature soft 
la m,;•itresse ... ~ (LéU1·e 74 à M11" ' de Lyonne).· 

C'est en travaillant sur lui même que le directeur 
s'ùt,ait formé. Le plus beau titre de p-Joire dn P. La. 
Colombière, c'est d'avoir été, au moment peut-être le 
plus r,ritique dela. vic intérieure de sainte Mar~norite­
.Mario; lorsque phlllieurs directeurs avaient prononM~ 
qu'ella était' dans J'illusion, ' l(l guido IL la, l'oi1; prudPnt 
ct hardi1 qui, avec une sùreté de vue rrm~lrfJuable, 
discerna en élie sa. mission divine 1t dr ux indirrs qui 
no trompent plis : l'humilité At l'obl'iso:mce, ra~ll llrn la 
sa inte et conva.inqult sa supérinure, 111. 1\fAr(;! de Sau­
m:lise. Mais tout en indiquant it sa dir· gée la. nécessité 
qu'il y avait pour elle de s'ab:mdonncr ft l'nc:tion divino, 
il eut bi en soin de la, mai ntenir da.n~; l'humilité, rians 
la couli<~nce, dans la. génét'osité sa.us uorne. Après l!J. 
grande révélatioc• de juin 1675. il sera. lni· mémr, très 
diHJWèl:r.mont mais trùs efficacemrnt:, le JWnmic·t• a.pôt.re 
d <~ la dévotion au S!tŒ'é·CœUt', tclll:l qne J\'oti'<~-SPigne,ur 

·vr•nait de l'enseigner à la sainte visita,tdin e. 
neattcottp des Lettt·f~S spiriHtdlP.S sont rll"fl laUres cle 

direction. Ecrites dRnB J'esprit de llaint Frflnçois de 
Sn.lcs

1 
t'd ies décèlent le même équilibre parfait d'une 

A.mc! tonte à Dieu. les mêrnr.$ dons dA prl'lcisîon clnus 
le jugement, de rerm(~té dans la déc'ilsion, le Ill. ème zèle 
pour la perfection de ses dirigées, qu'elles soirnt des· 
tint'lcs au cloitre comme M11• dr Lyonne, ou qu'ell c··s 
rlnivent: restel' dans lo mondo comme IVII1•• do llisofranc. 
Dans ces lettres i 1 insiste ~ur les vertus qui ltti éta,ient 
chères : la. docilité à 1<~, gràce et la fidéli1é 1\ Dieu, le 
parfait acnompliasAment d_o la volonté divine dans l'état 
où l'on se ttouve, la morti!tcation intél'ieurc et l'humi· 
lité. 
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943 CLAUDE LA COLOMBlé:RE (BIENHEUREUX) - CLÉMENCE 

Principales b!ogt·aphles du Bienheureux Claude La 
Colombl~re : - par Je P. l'ierre-Xavier Pouplard. !.yon, 
1876; - pat· le P. H. de Rochemure, Par·is, 1889!- par le 
P. II. Sl'guln, Paris, IR91; - par lt~ P. P. Chal'l'ter, Lyon· 
Paris, 11!94; - par le P. F. Ilattler,Frciburg · i.-B., l!j{J:{;­
po.r le 1'. L. T'er·roy, Paris, 1!12a;- pat· le P. F. Baumann, 
Innsbr·uck, 1!129. - par le P O. Gu tton, 194::1 - l:lienheu­
reux Cl11.udo du la Colombière, Notes spirituetle1 '-t P fi !JCI 
r.hoi&i«•, éd. II. Monier-V inard e~ A. Condsmin, Par·is, Spes, 
)!)2(). - /rfessCl!JCI' cttL CU!ur de Jé~,, Num{H·o spt'!clal c~on­
~acrt'l au Bienheureux Claude de la Colombiêrll, il. l'occa­
lllon de sa bé:L~ilka~jon, juin 1929. - F. Bau mann, S . . J., 
.Auece tmrt Myxtik des sel. P. Clmutitu de la ColQmbiérc, 
s. J .. ZAM, 1!>"29, p. 2ù3·2n. - Sainte Ma•·guedte-M;•t·le, 
Vie el Œuvres, édition de M•• Gauthey, Paris, 1916. (Voit· 
ill. tulllo au mot L:L Colombit\rA). - A. Hamon, Hi.,tairo 
«c ta <llivotiolt au Sac1·d-Cœur, t. lll, Par·a.y-le-Monlnl, Paris, 
1927, - F. de l.anve•·sln, Lt! Bù.m.h~·ur~>uv Cttwtlc dt< tr~ 
Cotombiè1·e, dan~ VS., 1929, t. 21, p. 185·2111 article reproduit 
dan$. At~ rythme de• Exercices, Paris, Spe~, 1930, p. 71)-1 JO. 

Henri MONrlm-VrNAHn. 

OLAUS (HEN!ll), abbé do Wiblingen, 0 . S. B., t lrl5 l. 
- Né à. Woissonhorn1 Henri Claus fait profession à 
l'abbaye de Wiblingen le 21 décemlJl'e 1497. Pr•iour 
(1G2H-l527), puis abbé (1527), il résigne de Jui-mt:mo 
sa ch<Lrge le 17 novembre 1550. Il meurt le 11 (011 le 
16) ao\\t 1551. Le P. Célestin Mayr (lûS0-1745), dan.~ 
son catalogue de la bibliothèque de Wiblingen qui se 
trouve actuellement à la bibliothèque de Stuttgart 
(Landesbibliotek), nous donne une longue listo cloa 
manuscrits d'Henri Claus, t1•ês estim6>S encore a.u 
xvm• siècle à Wiblingen, avec ceux du P. Barthélemy 
St~lla (Sto r') ·r l5ü2 ct de Simon Goiger t 1M5. 

Ces ou v rages dont tttu:uo n'a. été imp••imé so11l : 
Nf!ttliyens pater (d1'alogus inter pat1·em spi1'itualem 
el {ilium).- Sptunûum pro?>riae cognitio11i.~, e:xe1·t:itium 
vespertinmn ad Deum, sanctos patronos, commentlrttio 
devota ad .~anctam Annam. - Dialogus inter patt·em et 
{ilium ad religion<~m adt;pirtHtlt?m.- Commcntalio sttp!!r 
caput 7'egull'e de quadragesimae observatione. - Ilic­
rapolis (2 vol. terminés le 13 des calendes de sop­
tombro 1514). - Epistola,e sr.lectissimar. ad dfvr.rso.ç. -­
Scripta poelica, oralot·•:a, pM.losophica, theologica, a.~ ce­
t ica. Le catalogue de la bibliothèque de Wiblint.(en 
porto encore un grand nombro d'autres 6crits de 
H. Claus qui na nou11 ont pas été Mnservés. 

M. licichlin~ter, Tcmplumhollrn'•R s. Virot'U?II ... motwt:ll.o­
rum Wiblîngensium.vîtao int11gr·itate ... , Augustao Vindelie., 
1722. - 'r. Bralg, Geaclliclttc von Wiblingcn, dà11!> /)io:rr~snn 
A. rchiv von SchtMbcn,_ t. 9 (1901), p. 2. 

Paul VOLK.. 

CLA VEN AU (IONACil), d'Admont, 0. S. n., 165::1-17()). 
- Né le 7 mars 1653 à Gratz, de Sigismond de Clavena.u 
ct de Sybille, baronne de Putterer, Clttveneau fi t s'!S 
études à. Ad mont. Il y entra au noviciat le 15 a.oùL 1 66~> 
et prit Jo• nom d'Ignace. Il 6tudie la philosophie et la 
théologie à Gratr.; après son ordination, il est prl'fol dos 
élôves, maitre des novices, confesseur des l'oligieuses 
à Goss; il mourut le 2 février 1701. C'était un homme 
de très g l':tnde éJ•ud ition et de vie très sainte. 

Après sa moi·t pa.rut son Ascesis posthttma, Sali~bu•·gi, 
1720. L'ouvrago C$it di villé on deux parties et compr·ençl : 

1•• partie. V-ila sanctü,çimi Pat-t·ù; el Legislatoris 
nos tri · Benedicti moralite,· exposila. - Elt~cidat•itts in 
Regulam ... - Elucidatio (ot·nwlae pro(cssionis. -

• 

Tractatus de oiJligation~ religioso,·um tcndendi ad 
perfectionem. 

2• partie. ne sacrificio missae. - ]Je doctrt:n.a ch ri&· 
tia11a. - Jnstruclio pro htmu:Utate con.çequenda. -
Fascicultts tlocumento,·um .çpirilualittm lil'Oni religio&t 
apprime utilittm et necessm·iorum. - De •·egendo 
homine exteriore. - Excitatio ad singularf!m. et conti· 
1~uam clevotionem. crga Cht•il;tum et Beatam Vù•gitttm 
Mariam. - Tmctatus de triplici modo ot·andi menlll· 
liter. - Considm·ationes practicae exert:itantibu.ç seque 
ittspi1·iltt I'CColligenti(ms accommodataefpour la récolle& 
ti on meusuelle). - A elus anagogici ad cottset'Vandam 
cum Dt~o itlviolabilem unionem apti. - .Ars t•hetorica. 
Ou le voit, c'est un manuel excellent pour la formation 
des novices. 

Zlogolbauor•-Lcglpont, Historia rei tWerariac O. S. B. 
t. 1, p. Itô; t. 4, p. J 48.- Il y a une biographie en têtu d~ 
l' .A accJsis posthuma. - P. Agricola, Bibtiotcca ccotosia#ica, 
I·Junnoveme, 1'780, t. 2, n• 2. 

Paul VoJ.K . 

CLEMENCE. - l. Là vertu de clémence. - 2. 
Etats d'd:me (avm·a.bles ou contr·ail·es cl la clérrumcc. -
3. La clbnence cUtJitte. 

1. - La. vortlt de clémence. - La. vertu de clé­
mence doit être raug"a pa.rmi les vertu11 annexes de 
la t.ompérance (S. 'l'bornas, 2• 2••, q. 157). La tempé­
rance r1·foulc et freme los impétueuses passion~ du 
coucupiscihlo. La. clémence est une manière de ten\· 
pOrance : c'ost une modération dans l'application ~·une 
punition. Mai:~ c'est une modératian à. bon . escumt, 
justiliée on raison et qui teml?ère une exccss1~e sév~ 
t•ité, laquelle, si olle s'exagératt elle-méme, devtondratt 
de la cruauté. 

Il itnpor·to de dégager le fondement raisonnable de 
la clt'!mence; ca.r, ~i ··tle est vertu, son intention et son 
exet·cico doivent êtl'e motiv6s par une parfa.ite recti· 
tude (iiJid .. a.. 2). La clémence, dision~-nous, modère 
une excessive s<:vérit6; car, de soi, la. clémr.nce pa 
s'oppo~e pas à une ju11te séveri~6. La. s~vérîté estj1~ste, 
olle est ve1'1:U, lorsqu'elle est 1 expre;;~1011 do la. r:uson 
commandant la miso en application d'une 11anction: 
elle vAut ftppliquet' la pénalité inscrite dans la. loi, dont 
elit~ exige le respect; par· là, elle se montre dévouée 
n.u s•'l'vice du bien commun. C'est pourquoi elle est 
impliquée dans la v~1'tU do justice léga.le, dout _l'obj?C· 
tif est d'assurer le bletl commun par des sanctwns tn· 
fligées a.ux d61inquants qui désobéissent aux lois. La 
clémence tend à mitigol',dans certains cas, la punit1on, 
mu.i~; non pas à l:L lever purement et simplement, ce 
qui serait de la faiblease et finalement de l'injustico. 
PuillQII'olle est vertu, l'adoucissement qu'~lle ~porte 
à la. peine doit litre justifiée en raison. M;us alors, son 
justifi catif n'est pas da<>s l'exacte référence aux sanc· 
tions pénales promulguées par la. loi, mais dans le dis­
cernement du ca.,q particulier contre lequel le chàtiment 
va sévir. Pour des motifs, justifiés objectivement ct 
pr it~ aux circonstun~es pat'ticulièros qui e_ntoui't>UI le 
dt!!lit e~ l'homme qut en est coupable, on ,1uge que le 
châtiment tel quo la loi le décrète a.b!ltra.itoment, 
serait oxc~ssif; et l'on ostimo raisonnable de l'ucloucir 
(proptel' aliqua. pa.rticularia considerat~, clcmentia ùi­
minllit poenas, quasi doccrncns hommem non esse 
magis puni endum, ,:bid. a. 2, ad. 2). Il s'agit, répl'tons-lo, 
d'une elitimation objective et non pas subjectivement 
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partiale ou irréfléchie : ce sont des circonstances ré­
elles et qualifiées qui réclament l'atténuation de la. 
punition; et il faut qu'il oo soit ainsi pour que l'esti­
mation Ja jugeant opportune soit droîte et vertueuse 
(clementia. diminutiva. ost poenarum secundum ratio­
nam recta m., CfUttndo sei li cet oportet et in qui bus opor­
tot, ibid., nd 1). 

La c:Jémence ne :; 'oppose donc pas à la. sévérité; elle 
ne détruit pas l'nutorité on énervant l'obligation do la 
loi ct en supprimant los sanctions. Elle c.st une sévé­
rité qui s'adoucit et se tempère, selon les exigences 
du cas: elle maintient la punition en l'adaptant avec 
à-pr opos, pour lo meilleu1' bien de l'autori té. du cou­
pable, et pour un m eilleur résultat do la. punition elle­
même. Saisissons bion que la. clémence, par elle-môme, 
n'est pas fa.ito pout• aboli1' la peine, ma.is seule ment 
potn• en atténUl"lr la l'igueur, si les circonstances du 
délit ou ùu délïuquant le réclament. La clémence, dit 
saint 'J'homas, est 11. Ir~ ~;évérité ce que l'épikio o~t i.t 
la. justicologa.lo. L'épikie i ntr;wprét(~ l'intention rlu lé­

'si~lateul' sans ~w tenil· /t la. lcttt·e de la. loi ; elle pro· 
uoneo ù 'une exception:\ cetlo loi, comme le législatou•· 
en prononcerait lui-môme li' ilconna.issa.it les motif~ 
d'exception; elle est donc au set•vir.e do la justice 16-
gnle. La clémence n ' intorpt•àte pas la loi ni môme la 
sanction qu'elle porte; mt~i1> elle mitige cette sanction, 
en jugeant, d'après les circonstances prises au délit ou 
Ml délinquant, qu'il faut, raisonnablemen t, la. mitiger 
(ibirl., a.. 3, ad 1). 

Ces vues théoriques no doivent pas nous abuser sur 
l'oxtJ•ûme importance ch~ h~ vertu de clémeuce da.ns IO!l 
rtt}>J)Ol't.t> des supél'Î(llli'S ù l'endroit tle leurs inféritlurs, 
des chefs à l'end1·oit do Jours snjots. Nous n'avons pas 
1:. tl•a.iter ici do l'obli·gNtion de l !~ sanction, de la part 
de caux qui ont droit do r égir et de commander, vis­
à-vis de ceux qui ont le devoir de "a ~: oumettre et 
ù'oh6ir : col ni qui a commi!i une faute, en causant du 
désord1·e, doit s'attendre à recevoir, de Ctllui qui P,ré­
side l1 l'ordre, uno justo punition. Dieu punit, I'Jo:tat 
p·uuit, lel'l supérieurs et les parents punissent et doi­
vent punir. Infliger correction à. celui qui enfreint la. 
loi ou la. r!':gla ost une ouligation chez ceux qui doi­
vent !~ssu1'er• l'or'd1·e, user du com~andement, main­
tenir l'intégrité du gro\1po socia.l. La:is~er passer lo 
d(llit sa.ns lo punü• est un désordre blâmable, indigne 
d'un chef, cornme le sert~it, pour celui-ci, l'excessive 
sévérité qui, ne voulant pa.s tonil• compte de cil·cons­
tnnocs atténuantes, pl'ofltera.it d<1 toute faute pour 
e-xercer sa crmmté. 'l'out en servant la jus ti cA, i 1 faut pu­
nir à propos et commo il convient. Ce juste milieu 
n'est pas toujom':> facil e il tenir. Certains oa.ractoros y 
sont !'t:Vèches. fi y a. des .gens sévères, jntraita.bles, 
CJUi brandissent cotl l inuollement los sanctions e11 invo· 
quaut la loi, sans considération des exceptions et des 
alténnations, genf! raides ot absolus, accrochés aux 
principes les plw; tHH.Itè•·es, toujours tutioristes en 
matièr·e de pén:1lité. JI y .en :td':mtres, plus a.vi~6iJ, plus 
souples :<ux c irconkt:tncca rôolle:; et qui savent di~;cer· 
ner . la vrtüe pr·opoJ'tiou ù'une punilion pour. qu'r.llo 
soit juste et adaptée l1l'a.meudement dn coupn.ble. Aux 
youx des rigoristes l'igiclo~J, cc:; hommes clément~ 
pM•ait•'ont peut-êl!·e faibles : ils ne seront que t•a.ison­
na.bles, c'est-il-dire vertuuux. 

. 
2 . - États d 'à.me favorables ou contra.ireA A. 

l a. cl ém once. - S. Thomas se montre perspicace 
psycbologue lorsqu'il indique les dispositions habi­

OICTioN~.unc D~ Sl'IIIITU4LtTt;. - T. Il. 

tuclles qui favorisant l'exercice de la vertu da clé­
mence ou la rendent difficile. Par exemple, il nous 
dit que la vertu de ma.nsu6tudo fa.vorlse la clémence. 
Ces deux v~wtus sont di:;tinctes, mais elles vont sou­
vnnt en:;emble. Elles ~;ont distinctes : la mansuétude 
est l'ttbsence de colère intornpo~;tive; la clémence 
c:onsisto à mod6rer :tvec opp01·tunité le châtiment. 
1\h~is elles vont souvent ensemble : le jugement qui 
motive la clémence n'ost po·int compatible avec J'e.lfer­
vnsconce de la colère. Celle-ci, q uaml Allo éclate, 
~;upprime lu maîtrise de soi, trouble le jugement, lo 
rond partial et, par là mOmo, dispose à un excès de 
s{~v6ri té qui pout, parfois, dégénérer en c ruauté. Il 
o).t recom~nanda.ble aux chefs, a.ux supér ieurs, de sa­
voir se posséder ct d'être mailres de leur sensibilité 
cl de len.rs nerfs, non seulement tm toute occurrence, 
111ais spécialernent lorsqu'ils doivent sévir et corriger. 
Tout emportement ùe sonsihllitc'! irascible et vindioa­
ti ve Mt i ntet•dit au m11gi:;trat quand il r ond l a. j ustioe, 
<~•• chef quand il est obligé do punir; Il, plus forte rai­
sem q uand il y a. obligation, pou•• l'un comme pour 
l'antre, d'user de clémence en mitigeant la punition. 
L•~s violents et les coléreux ne sont pas indiqués pour 
d Î:venil· supérieurs. JI f11.ut on dire autant des gens 
bouillants et emballés, pou aptes /lla.rélloxion paisible, 
1~ l;~ considération impartiale des fai ts et des cirr.ons­
t:tncos, étroits et ontOt.Os, contrcrlisants ct ina.cr.ôutumés 
1~ 1;~ sympathie bienveillante : s'ils pat•viennent à lt~ 
:mpério••i té, ils seront ordinairement po1·tés à. manier 
les sanctions de fa.çon tmi latérale avec un A extr-ême 
ri~;nour, sanR clémence oppot•tune. 1/a.monr, s'il ne se 
su•·voil lait, ser•ait enclin/tune clémence sans riùtH ni 
r<l if><lll ot qui ne SOl'fLit plus ve1·tu. En revanche, 1•~ 
tmine pousse à intensifier la rigueur dtt châtiment. En 
rés umé, les caractères qui sont maîtres d'eux~mêmo~;, 
pa t' tempérament ct par vertu, los esprits judicieux qui 
ne: se laissent pas guider par leur sensibili·té, les tem­
pél'és, les doux, les forts qui sont a.vi:;és et calmes, 
ROr1llos mieux prépa.l•és lL l'exercice vertueux et déli­
ent de la. clémence. Cette dernière vertu, ou le voit, 
suppose un profond assagissemen t mm•l\.1 : elle est l'ex­
pression d'une formation vortueu~;e bien équilitwée. 
Elle ost exigée chez ceux qui gouvernent; mais elle 
couvl ent à tous. Dans la. conscience su,•naturello, elle 
s'inRpire de la. cha.rité pour Diou et eUo dispose à. l'cxcr· 
~~ ·îo ·e de cette vertu oxcHIIente enh•e toutes : la charité 
ft·atornello (ibid,., q. 157, a. 1, :tel 2; a.. 3, ad l, 2 ot 3; 
a. 4, al 1). 

3 . - La clémence divine. - Notre Dieu est un 
~ Dieu d f\ clémence •. L'hum11.nité pécheresse ost 
an x pt•isos avec la justice divine. L'économie de la Ré­
ùtnnption, de la. justification ot do la réparation du 
p6ch6 relèvent non seulement de la miséricorde de 
Diou, ma.i~; aussi de s;t clémence. Le péchr. est un ùé­
so•·ùre que Dieu, principe ùc l'm•dre, na pent pas, 
clans sa. justice, manquer do punir, rnéme qu~nd SI.L 
rrlisérico•·de conseut à o.ublier l'off'enso ot permet l'ef­
facement de la. culpabilité. t,n. peine temporelle du 
pùché mortel parclonn(l ou ctu péché vénJelreste, pour 
son intensHé et sa dtu•6o, soumise à.l'ttppréciation de 
la c lémence di vine. Jo:t twcune clémence ne sttit, 
mioux que celle-la, mitiger la pei no, solon le degré tle 
re:;ponsabilit6 ct selon la pénitence effective du 
p{·r.heur. Le dogme du Purgatoire, en particulier, 
ti<• nt su. convenance de l'infinie cl6mence de Dieu. 

1 
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CLÉMENCE - CLJ~;l\ŒNT (DENI S-XAVIER) 

Voir les comment.Ateurs, do saint Thomas l. c. et les rnorl\-
111;~~.- Sénèque, De c&emcnti<l. - J. de l\!iechon·, Con{I!­
?'O'I'!.çes 8Ur tes litanies cl() ta Très Sa·intn V·icl'gc, 2R0-28:l• 
con'férence, Vil·go Clernens, Lr. 1\ie!lr'<l, Po.l'ls. 1870, t. <1, 
p. 23<>-256. - J .B. Hos~uet, Scnnon sur la justice, 113 ttvr·il 
1666, 3• point (dt~on~ .T. Lobarcq, 2• éd. Paris, 18P2, t. a, 
p. 186-18::1. - PL. 220-659. Index de vil·t.utib\r~. - 1 •• 
DèsbJ'US, art. Cldmcrwo, DTC. 

Henry-Dominique NoBLE, O. P. 

1. - CLÉMENT (ANNE-MARGUERITE).-Nëe à Cléron 
en Ft~anch a-Comté, le 7mn.i 1593, de Jean Cl.ément ct c.lo 
Ma.rguel'itê Bellin, Anne-Marguerite Clément fit preuve 
dès son enfa.nce d'une ardente pi6t6 et fonda une 
petite association nna.logue Il celle que formera p lus 
tard Marguerite fJ u Sa:int-Sn.r.roment pour répandre b 1 dévotion Il. l'Enfant-Jésus. Après une tentative tl'entr(le 
au Cat•mol, Anne-Marguerite fut attirée, ainsi que sa. '1 
sœur Gabrielle, par la r enommée de la Visitation 1 

naissante. Admise à Annecy, olle fut nooueillie par saint 
FrainQoia do SaleR et fit profetlsion, entre ses mains, 
le '.ill aot'tt 1618. Touchée un jour par un sermon dtt 
saint fondateur (31 octobre 1619), elle résolut do n'ap· 
partenir qt1'à Dien seul, à l'exclusion de toute créa­
ture et ce fut· le début •d'une vie de profonde union à, 
Dieu. l.a Mère de Chantal la dJrrigea vers la Vlaitntion 
d'0rléans où sa. piété et ses grâces d'oraison la fl1•ont 
oompnl'er à. s~e Catherine do Gênes ot 1t. s1o Thérèse. 
Eu 1628, elle fut choisie pour fonder un nouveau mo· 
natltère Il. Mon1m.rgis, où elle séjourna jusqu'en IU!Ifl. 
Puis, pour un b1\t sombln.blo, olle fut envoyée à. Melun, 
et y demeura jusqu'à sa mof't (3janvier 1661). 

Dirigée dans les voies mystiques par dom Justin 
Galice, barnnbito; nppréoiéo Ml plus hault point peI' 
Sw Je<~nne de Chantal, Mil'• de Uellegardo, archevêque 
de Sens, les pèreJ:~ de Condren et de Suf'f,•en (Œuv7•t·s 
de 8141 J.-F. F1·émyot de Chat1tal, t. 8, p. 12), Anno­
M:arguerite Clément représontA éminemment la tt·tt· 
ditio·n mystique salésienne en ce qui regarde l'oraison 
de ·simple regat'<.! et l'union à Dieu. Pour elle Dieu 
était tout à la foi s : 1° un Pasl~ur qui ln. gouvernait: 
2° un Rot', qui voulait avoir un total empire sur elle; 
3° ·un :Epnu:r: tres cher, mai!! jaloux; 4o un llfédeci·n 
qui guél'il!sait ses 1bleasures; 5o un hlaU1·c, qui lui en­
seign.ait les -vérités divines; 6o un Lé,'Jislateur qui 
imprima.it de son doigt son nom et ses lois dans son 
cœur; 7° un Cnn,qnil et un Guide la. faisant marchl\r 
dans les voies de la justice et de l'équité; So \lll Pilnre 
pour la faire arriver heureusement au port; go la 
Nourritm·e et le pain de vie qui devait la fortifiet· ct 
la 'faire a vanner Il, grands ·pas vorSJ sa patrie. (J. Ga li en, 
Vie de la V. !If. Arme-Af argmm:te Clément, p. 80·81.) 

Den x tondances pa.rtiouliè1·es oara.otérisentla a voie» 
de la Mère Clément : 1° l'Importance attachée b. la t·ù­
ception du sact•ement de Pjjnitence et (tu re<Jueille· 
ment do la nuit. C'est surtout au sn.int trîbuna.l ct , 
durant le silonce nocturno que les lumières divinr:s 
illumîneut !1011 âmll; 2° la dévotion à Jésus, eu fant ot 
crucifié. Oes lottt•os composant le nom du Sn,uvou•• 
~ JQ9u.~ Clwi,çtms Nfl.zcwontM ~, elle aimétlt à til•er d1::; 
leQo:ns da.~1s lesquelles elle t•ésumait tout ce que le 
Christ éta1t pour elle et tout <Je qu'eUe devait être pou;­
Lui (Voir J. Galioe : op. cit., p. 85 et ss.) Sos muvr1:s 
se -bot•nent l~ des notes cl'orai:;on et à sa oorrespondan(;e 
intirne avec do rn Galice et sainte Jeunne de Chantal. 

J. Gallco, l deam ditritlœ bctl'i!Jtrilati8 ir~ 8urva rua A nntl­
.M argv.arita Cl~tntmte, 1667; J,a vio de la V ti-nérabto 11J l)t'IJ 
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Atltle-JlfargU6rilc Cltlmtmt, promière ~tupffl6w·e elu Mona~· 
tèl·o do la Viiilalioll SCLinte-Maris clc. Aflltm, l'aris, J.-ll. 
Coigoard, 1685. - AmltiB .vairHc des !'Oli(}ictesc.v de ta Visila· 
liOn Saitllc-Marïc, Anuocy, Charles BuÎ·det, 186i t. 1, p. 40. 
- OEuvres de sainte .!camle-FrrmçoiBo Frémyot de Cllantat. 
Pa1·is, Plon, 18i4-ll:l?9, t. u-8. - A. Saudrcau, Les tcndrme~ 
du Sei!Jn(lll.7' pour un a l'lmo fidèle rm Vic dl la M t!re Anne­
Maryusriltl Cllimerrt. Pal'is-Angors, 1 1G. - H. B1·ernoncl, 
flist. tittêr. du untimctt't rel·igiou$, t. G, p. 394-3 >tl,- J, de 
OaJiiJ'eL, L'c.ccollctu:c de la clt!votio11 au Cœur adorable de 
Jt!sus-Cht'ist, addition au 2• livre, art. 1, Lyon, 1743, 
p. m-wo. 

i· Raoul HEUI\TEV11.~T. 

2.- CLÉMENT (DRNYS•X AVli!R), 1706-1771.- O.-X. 
Clément naquit à :Dijon le 6 octobre 1706. Entré dans 
les ord!'es, docteur en tMoloS'.ie, il fu t appelé 1t prêcher 
il. la. cour, où il devint en même temps confesseur de 
Mesdames, tnntes du roi Louis XV, puis twmônier de 
Stanislas. Api'ÔS la mort de oe prince, l'nbbé Clément 
obtint comme ret1·alte le décf~nat <le l'(lgii~o collégiale 
do Ligny, ot mourut en 1771. 

Il a lai~>Sô un gt·n.nd nombre da sermons, panégy­
riques et orai ~.;ons fu 11t!bres, da.n~;~ le.;quels il a. peu 
tSaorilié an goût du siilclc, mais où son styln est di !l'us 
et négligé. Ven:,emble de son œwmJ orato·it·e a été . 
publié à Pt~ris, en 1746, 1 vol. in-8o; en 1770-1779, en 
\1 vol. in-12, comprenant sermons pour l'Avent, le 
Cui·éme, sur les mystilres, et trois volumos de panégy· 
l'iques. Plu:;ieui'I:i de Cell rlisCOUI't> :;ont puhliés à. part: 
/Ji,çcotws sw· la polüique, 1746, iu-12; Sel'lnon .~11r la 
dévotion lt la '1'1'/!s Sainte Vierge, Nancy, 1749, 2\l p.1 
petit in-4°; Sitl'tn<>n pour la ft! te .~dcuiairc de l' tltablisst· 
1111mt de l'inslitt-~t de l'a,lorati<m du T)·d.~-sa.J:nt-Sacrt· 
fllt:lbl, Paris, 1755, JJ·58 p., in-16; Pa1111!Jyr1:qv.e du 
Bienhew·eurt Pitrt'll Fnuritlr, Nancy, 1752, 56 p., in·12; 
(}raisvn {tmebre de C4tfltlrine OpO;linslta, Paris, 1747; 
Orœison (tJ.ndbnJ de StaniBlas for, ro·i de PoiOfJ11.e, fJ1'and· 
(/,uc -dc Lillluanie .• dtlC de Lm·1·ct'i1lc ct d-e .Ba?·, Pu.l'is, 1706, 
49 p. in·4"; Oraison funèbre do Louis, dauphin de 
France, Paris, 1766, in-4o, 

En plus do ses sermons, l'abbé Clément a. donné de 
nombreux 0~1vrages de piété, l'ldifl;mts ot solides, dont 
plusieurs furent souveut réédités. Ses E:cm·cicc.ç dt 
l'Ct me pour se di:;pose1' aux sacremt1nts de 1•th1itenee tl 
~·cucllaristie, Paris, 1751, nouv. éd., 1758, xu-414 p. 
m· l2, comprennent tt'oi~S parti es : ]o Oispo;;itioJL, 
n.vant que ù'u.pprochei', eu appl'ocha.nt et apr·è~ avoir 
ap~roché du sacrement de pénitence. 2° IJi~Spositiona 
élo1gnées à la communion. 3o Oir:;positioos prochaines 
avant que de recevoir, en recevant et apl'è!l nvoir reçu 
la tt•ès sainte Euchtwlstie. ll s'efforce de gai'der un 
juste milieu entre le rigor•ismo j11.nsénisto ct une trop 
grande indulgence. c 11 faut se mettre promptement 
en état de communier dignement et souvent )' p. 139. 
Se mettr·e en état, c'e .• t-à-dire avoir ·des dispositions 
particulières : il ne tntflit pas do IS'êll'e app•·ochô du 
sacrement de pén itence et d'être en état ùe grAce, 
p. 143 sq.; d'auh·o part, la perfection n'est pas requiMe, 
p. l.JG; Illais il faut étt>e di·llpotlé à la perl'ection, 
corrimonoer 11 pratique1· les ve1·tus chrétiennes dont 
l'I~OI'OÏAme fa.it la perf~ction, p. 149 sq. Et lo .progrès 
fait dans la vertu do1t détel'miner la. fr6quence des 
communions, p. 153 !jq. Le Hdèle doit se lai~s!lr 
cdnduiro pa.r un dire<Jteur ~ é<Jlairé, sage, éloigné do 
tout pl'éjugé d'opinion~, atu~ohé Il. la. soule vérité 
catholique at à. l'Egli:se l'omaine qui l'enxejgno , , 
p. 133. 

' 
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Dans Itlstruclaon 6117' le Saitll Sat:l'ifice de la ltfcsStJ, 
avec excrcaces pou1· le bitm entend1·e, . Paris, 1763, 
vw·383 p., in-12, il donne successivement la nature 
du sacrifice do la. messe, l'explication des cérémonies, 
l'exposé dos dU}'érentes parties, l'obligation et la 

, manière d'y assister. Sos :l)l'itl!Jipes de direction opiri­
tuello ot d'ascè!i~ se trouvent enool'O dan:; La jouml!c 
1lu ch1u!tien sanNifiée pat• la p·rl'ère ct la nu!d-ilation, 
Puris, 1768, lr1-18 (:.011vent t•ééùitée); Jleures et pt·ières 
pour t·ernpli1· saintement llls p1·inC'i7Jflt1:J: devoi1·s elu 
cht'-istianisme, :Pul'ls, 1756, in-12: JJ!ax-itnes pour Si! 

conduire cl!rétiemunnent dans le monde, 1•"' édit., Paris, 
1749; 2• édit., reYue et augmentée de l'éloge h istoriqUA 
de fe u Mmo Henriette de F1•tmce, Paris, 1753, Vlll-
400 p., in-12; A~is à t~ne pel'&orme enyagée tians le 
monde, ottvragr. aM:i!tique dm1s lr:qtœl an trottve d;:,ç 
rt1f1les ce1·tafnes pout· assut·ct· u11c conscience sci'UlJu(e!tBe 
et utie t.lirc:clùm exacte fJOut· conduire d la plus haute 
pc1'{f:ctiOtl au milie1.t du rnomle, A Madarhe la ma1·quise 
doL ... , Pari s, 1759, vm-224 p., in-12; Entretiens de 
t'ame avec fliet~, ti1•/!,ç rüs JH)t·o/IJs de sœint Attgust,:n 
dam ses Afdditaçfom, ses Snliloquc.ç ct son Manuel, 
s. 1., 1745, Xll-408 p. in·8°, ct Nanoy, 1756; Elévati01lS 
de l'dmr~ ti Dieu ou p1·ith·es tù·ees de la Srzitlle Ecritw·e 
pour to·~t/es les diffërenic.ç ,,ittralintlS o'!i l'on peut lW 
trouver penda11,t la vie, Paris, 1755, x-:184 p. in-8o. Il 
faut enr.(ll'O signaler Pmtiques de dévotio11 en l'll07l1lftH' 
de Raint Jean Ndpamucène, chat~nine ct marlyt·1 Paris, 
1744, xn-2.% p.' in-12; Aléditations 8!11' la Pas.çinn de 
Notre Seignew· Jésus·Ciwist, Paris, 1762-1763, 304 et 
vm-391) p., 2 vol. in-12; La doulew· ca(mr!e ou le· soula· 
gement o(/(wt à ceux qtti sntt//h:nt, Ptt.~•is, in-18; une 
édition ,du Bréviaù·e do Patis, en fr;tnvuis avec supplé· 
~ent, Pa~i s, 17()7, i n-12; E'xcz·{)ice.~ SJ.l'l:~·i (ucls de ,çaint 
.(o.tuzcc, tra,((Uits en fri).nçnis, Paris, 1'762 (très souvent 
J'éimprimf}), 

J;ellr r, Divtimmaire historique, t. IT, Paris, 1838, p. 286. -
1 Michuucl, Biographie wtivcrsctlc, 2• éd., t 7, PAris, 1880, 

p. 4• 5 sq. - llurt.er, NomettclulCJ7' lit~n·arius, 3• édit., 1. 5, 
col. 205. 

Léon MAHCIJAL. 

S. - CLÉMENT (Hl.PI'OL,VTII), fl,értemptorriste.- Né à. 
IHeghcm (Delglque), le 12 juin 18!)4, le P. Clément fut 
maitre des no:vices do11 l'rê1'es luis p< nda.nt 25 ans, et 
~OU·l)ttt à BeQ:upla.teuu, le 18 f'i'Vl'ier 1917. Ses prin· 
Qipules publications sont : J.tcote de la per('t-cl,·on 
rrcligie••qo (R<mlers1 19117) el La ollarilé ou la pm­
tique de l'amour- errvrw.~ Jems-(.;lit-iSJ (ibid., 1912). Le 
premitw de ces ouvi·ages a été tl d~pté C0111me m;muol 
do noviciat chms plusieut•s COillfJég"tions religieuses. 
Il eut une 2° édition en 1909, une 3• (ud<•ptée an nou. 
VotlU droit canonique, pal' C. Têcheur, en 1930 ; il 
a été tr·aduit en flam;•nd en 1931. Idées fondamen­
tales :La perfect.ion religlt•m:~e consiste duns l'habitude 
de la. ch:v·ité ou la grâce snnoliflan1e - jointe à. la 
volonté efficace de la développer - spécialement' par 
la réalisation des vœux de Ile 1 igi on . Sos conditioas 
sont : lo dési r géné·rf'ux do l'atteindre, l'hmrreur qo 
toUte l'aute volontaire, la direction. Ses moyens prin­
cipaux : prièl'e, l'ecuei llernent, exercices de la vie 
religi onso. Ses degrés : les trois voins classiques. Le 
P. Clément, tout en pu)tH\n t surtout chez saJnt 
Alphonse, saint François de Sales, sa.inte Thérèse, 
cite abondamment d autres m;litr .. s : la r·ichesse et le 
choix judicieux des textes, ruaximes et sentences d'as-

' 
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cètes ot de saints consntuent le caractère spécial do son 
travail. 

M. de Mculernester, Bibllograpfli,o {)dntlr~B dea ÉariVIJi114 
Réàcm.pturistes, Louvain, 1U35, t. 2, p. G9. 

Maurice DE MEULllMEES'rBH1 C. SS. R. 

4 - CLÉMENT (.TEAN· F'!IANÇOJS), 1823·1893, ch·a­
noino Jll'émontré de l'ahha.ye da Derne (Hollande). -
Le P. Clément o:;t l'auteur du livro Si!mita c!tl'istianœ 
perfectinni,ç, :.140 pp. Oosterhout, 1893. DRus cet ouvrage 
po,;thurne, il expose en un langage cla.ir ot simple et 
d'apr·ès 1100 dor,tl'iue sùre, qu'il a puisée dans les écrits 
ùes divtW!! mnitr·es de la vio spirituelle, les gra.ndes 
lignes du la. perfection chrétienne: lu. notion de la. per­
fection, les dispositions requises, les obstacles et les 
tilOycns . ll pnrlé ensuite des vœnx et des obligations 
<tti:Lr.h(~es Ru ministère des i\mes. 

1.0 l'Y'IIln[JUS de Scmilct christinnm pm·[cot'ionig, éerit 
par· G. v(an) 1l(en) E(lzen), ost uno nol.ice d6milléc de 
la vio or. •le l'(euvre de l'mt tOUl'.- L. Goovaerts, Ecrivains, 
arliHlus ct .~r.~vants de t'ot•dt•e de Prémonlrd, t. 1, Bntxelles, 
l8UO, p. 124 et t. 3, Bruxelles, 1009, p. 33 et sv. 

Joseph VAN LE~: , o. PilAF.~'-

1. - CLÊMENT D'ALEXANDRIE. - I. Vie de 
Clément. Ses maUres. Son autnl'ité. - JI. Le ca1·actère 
et le.~ sow·ces de la docti'Ù'te mon:de de Clément. - HL 
La pm·ji?ctinn chrétienne el la contemplation. 

I. - VTE DE CLÉMENT. SES MAITRES. SON A UTORITt 

Clément est né vers 150, probablement à Athènes, et 
dans le pnganisme j sa conversion ~ernble a. voir été le 
tormo d'uno longue rechex·che de Diou; devenu 
cht·étieu, il poursuivit son enquête religl a use auprès 
dos c porsonnages bienheureux et dignes de mémoire 
qu'i l a ou le bonheur d'entendre • on Grèce, en 
Grande Grèce, en Palestine, on Egypte (St1·om. , I, 1, Il; 
PG., 8, (;97-700; cité partiellement par Eusèbe, Hist. 
E:ccl., V, Xl, 3-b). Parnli ces maîtres, le se ni quo UOU!! 
puissiotts distingueu avec certitude est Pantène, et 
colui -!11. cncol'O est bi en mal connu; ce n'est qu'à 
wavers Clément que nous pouvons, sinon conna.ltre sa. 
r!octriue, du moins c~:>nstater l'influence qu'i l a exercée 
su1· son disciple et le souvenir recomu~ism~~nt q11.t'illui 
o.laiss6. Après une quünaine d'années d'enseignement 
à Alex:uull'ie, Clément, chassé par h~ porséC\l.tion de 
Sévère on 202, se retira. en Cappadoce, pré:; de l'évéque 
Aloxantlra qui avait 6téson disciple; vers 215, Alexandre 
devenu évêque de Jérusalem, écri t à Origène et lui 
pa.rlo dn Clemont comme d'un mort. 

Ces quelques données nou~:~ permettent d'entrevoir 
ùéj t1. quelques traits d'une doctrino quo l'tùna-lyse des 
érwits Ile Clément nous po1•mett1'a de mieux saisir. 
Clémenl: l')S MU~ apparaît pas, couu:ne sa.int· l'té née ou 
sa,int Polycarpe, tout pénétré d'un christianisme reçu 
dès I'Clrfancc; il se range parmi• les converti», saint 
Justin,. Tettullien, saint Cyprien' Il conl1ait le monde 
païen où .il est né et où il a. été élevé i il en a eompris 
les erl·ours, m:Lis aussi ressenti les aspirations roli· 
giousos; ot nul parmi les convertis ne g1U1de à l'hellé­
ni~Sme un sou.venir si plein d'égard!!, elisons mieux, si 
fi li al : Il ai me à. proclamer la transcendance de la. 
v6rité c:hrétienne. • Elle se distingue de la. vérit6 
hellénique par la grandeur de la. connaissance, par 
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la fOI'Ce de la. démonstration, pat' la puissance divinn, 
p'ar ·d'autres attributs semblables; <t car, nous, nous 
somme;; enseigné~ do Diou; lo Fils de Die u nous a 
appris des Ecriture:; vraiment saCJ'éos ; et c'est pour 
ce'ia que los autres maitrt\s ne penvent pa$ ébranler 
les âmes de 1 <~ même façon " (Strotn., 1, 20, 98., PG; 8, 
816). Mais, tout en reconnai~>~ant h. la doctrine chrù­
tienne ces privilèges, Clément tient !~ revendiquer 
pour la philosophit~ un rôlt:~ 1 sccond:tire stins doute nt 
préparatoire, mais bienfaisant et' providentiellement 
voulu pat• Dieu (Strom., 1, 20, 97-100; PG., 8, 816-817) . 

.'Ajoutons que clans l'expos6 de la pensée hellén~qu c;~ 
ou de la doctrine ciu'étienne, Clomen.t aime à ·:;;e 
référe1· it ses devanciers, à tl'tulsmettre IIi tt-adition; 
.ra.rrois il pùLlrt:~. se méprendre s,u: l'ori P,;il?e , ot~ l:t 
va leur de ce qu'JI cro1 t urw trnd1 tl on; TI1a1s JI lfn1 t; 
reconMitrt} que ce &ouci de lidélité donne à son œuvre 
'(lne grande richesse; cc qu'ou entend dàhs 'SeS livre.-;, 
ce n'est pus une voix isolée; c'est i'ëcho des voix 
p.aïenn.es et chrêtiennes qui ol)t ému le vieux rnaitJ·e 
et qu'il transmet à ses disciples. , 
. La tloetrine ascétique et mystique de Clément ne 
p:eut prétendre it l'au torité qu'(l,sstuèrent ~t leur ensei­
gnement les ,grands ma.tttei! chrétiens que sont les 
apôtres, avant tout saint Paul et ~ai nt Jean. Elle ne 
nous offre mèma· pas la ga.r::i.ntie que donne L~ lit 
doc.t.rh1e d'Irénée la f<~rmeté d'une pensée toute pénô­
t'rée et commandée par la tradition de l'Église. On 
aime chez Clément la Ja.rge sympathie qui s.uit pie uso­
ment dans toute la liUératnrc et la. vie des homrrlf•s 
les traces de Dieu; on est charmé pa r l'éclat de son 
imagination; on est ému ptu· lit cludeur de son enthou­
siasme; mais, si l'on poursuit la lecture, on reconnait 
vite dans ces li v1·es, qui restent si sympathiques, pins 
d'éclat qne de p1·ofondeur, plus d'enthousiasme q\10 
de ftH'llJ.êté . Et puis l'on ne peut oublier la I'éservi;J 
de l'Eglise : CiémHJü VHI, ti la requête de 'flaroniuil , 
a. refusé l'insertion de Clément d'Alexandrie dan)) ln 
qmrtyi'Ologe; Benoit XIV a. jm;tilié cette exclusi(ll) 
dans s:t Jettl'e du Je• juillet 1748 au roi de Portugal; 
il on donne trois raisons : on n~~ peut p rouve r• l'héroï­
cité des vertus; on ne voit pas de culte pnùlic; la 
doctrine est, si non erronéo, du moins suspecte eu 
plusieurs points. 

Sous le bénéfice de ces réserves, il faut reconnaitve 
que l'étùde de la. doctrine spirituelle de Clément e~t: 

.'Jlo.ur l'historien d'un haut intérêt : on y trouve le 
premier essai d'un~ intei'J>l'état.ion 1.héorique de 
l'enseignemont .ascétique et ulyst ique; dans cet eJl'ol'l 
Clétnènt utilise la.philo~ophie hellénique, parfois même 
la gnose, il cherche à dégager de toutes MF~ doctrinns 
l'â.mc de vérité qu 'elles conti~;~nnent et à leur irnprimur 
une ot•ientation ohrétienne; cet effort sans doute n ':t 
pas été toujours . e lllcace; mai.s, dans l'ensemble, il 
n 'est pas resté stéi'ile. 

II. - LE CARACT'i'.:RE ET J,.ES SOURCES 
DE LA DOC'l'RIN:El MORALE DE CLÊl'tiEN'l'. 

La doctrine quo Clément nous a laissée e!lt sur•t:out 
le fruit de S(lll enseignement au Dida~,;calée; elle a. 
sm·tout pou1· objet la. morale chrétienne, la prépara ti on 
que doivent y -apporter les n éophytes, la formati on 
ascétique qu'eliA dôvoloppe on eux, les fruits api rituels 
(lü'elle po'I'La. Ces 1:roi S' ét1Lpos de l'enseignement sont 
marquées par· les trois princip:tux livres de Clémo'nt : 
le P1·ot?·eptique, le Pédagogue, les St'l'omatas .. ùanr; l:o11s 
ces Hvt•es, et ~:~m'tout dana les Stromates, la rechércbe 

théologiqtte est ardemment et fidèlertlent poursui 'lie; 
ma.is elle tend surtout <'1. la formation du chrétien; pa.r 
~es livr·es Ciément ne vise pas à ,;atisfa.i re une vaine 
euriosité, moins encore a faire parade de science, mala 
a étemlre et ~~ pe1'pétuer l'action éducatrice citt Dida.s. 
calt~e; si on le compare aux apologistes qui J'ont précédé, 
en particulier 11 .• saint Justin, on remarque ol1oz lui tm 

, souci plus grand <le la. fot'mation morale; il e11t avànt 
tout un éducat:eur. 

Dix ou vingt ans avant lui, Celse, attaquant les 
chrétiens, les rept•ésente comme << dea cal'cteurs de 
laine; des cordonniers, des foulons, tout ce qu'il y a. do 
plus ignorant et de plus grossier • (apud Orig., Contra 
CeL1~tttn, III, 55); teln'eiitpitS l'altditoire auquels'adi'esse. 
Clément : les Alexandrins qu'il veut convertir, puis 
former înt. christianisme, appartiennent à une société 
C\Iltivée et élégante; on le voit par les pOI'traits qu'H 
en trace et les conseils qu'illenr donne: • des femmes 
en grande t(li le tte; chaussées de souliers à' hauts talons, 
pa.rées comme (les châ.~sos de perles et do pierres 
p1•écieuses; des horn mes l'aséll et pal'fumé:>; des jeunes 
désœuvré:;, d.es phi losophos ct dos rhéteurs, toujours 
prêts à. citer la maxime d'un sage ou le. vers PI'OV<"I'bial 
d'un poète ' (Bardy, Clement. d'Alexandrie, p. 15). Au 
cours dn t•ègne de CommodA1 la persécution s1est 
apaisée; tle ce ni(llldA bl'i ~~~~nt ct frivole qui !'<wail 
tant méprisée, l'Eglise voit venir à elle bien des recrues 
inattendnes; elle ni-l les repousse p;ts1 m;~.is elle le~ 
veut former; ce sont, comme lo elit volonti ers Clément, 
de jeunes poulains que nul n'a jamttis dressés el 
auxquels il faut une formo.tion sans brutalité, mais 
sans fa.i blesse . 

Lo seul m:titre qui puisse les t'OI'mer, c'est le Christ; 
c'est 1~ l't~fti .rmat.ion décisive que Clément ne r:;o lasse 
pas de répéter; il l'expose longuement dès le seuil du 
P1·ot1·cptiqur. (1, 5, 3-10, 3; PG., 8, 60-68). Il la reprend 
souvent dans toutes los parties do son œuvre : par 
exemple, Protrept., 10, 95; PG., 8, 209. - lb ., 106,i 
PG., 224.- lb., 110; PG .. 228. - lb., Il, 111-113; PG., 
229-233. - Pédag., 1, 3-4, 7-U; PG., 257-261.- 7, 53' 
til; PG., 312·324. - 1, 91 83-86; PG., 349-353. - III, 121 

84-101; PG., 6fi4-681. - St1·mn., I, 20,97-100; PG., 813-
817. - II, 6, 25; PG., 961. - Il, 22, 136; PG., '1085.­
V : 5, 29; PG., 9, ·52. - VI, 7, 58; PG., 280. - VII1 21 
9-11; PG., 412-416. ' 

Ce rm\gi~:~tère souverain et unique du Verbe de Dieu, 
c'est vraiment Je principe premier de tonte la morale 
de Clément, et c'est ce qui lui donne son cat•nétère 
profondément chrétien. Co ct ni apparalt le pl\ts souvent 
dans ces textes, c'est l'illumination cle l'Ame pa.r le 
Verbe clivin; Jr;·Christ viva,nt et enseignant sur te1:re 
est fr·équemment rappelé, rarement décrit; on trouve 
cependant d:Lns le dernier cho.pitre du Pédagogue, cité 
ci-dessus (1.11, 12 .• 84-lO 1), un mnple recueil de senten­
ces et de préceptes du Seigneur, encaché dans un 
exposé de l'enseignement moral des Écritures; plus 
loin, dans les St1·ornates (H, 22, l::lfl), on retrouve lo 
précepte de saint Paul; «Soyez mes imltateuw;, comme 
je Je suis du Christ. • Il faut reconnaîti'e toutefois que 
de$ traits de ce genre sont moins fréquents chez 
Clément que chez ses devanciet·s : d.a.ns la Didach6 
(ch. 2), la. mor:Lle chrétienne est exposée cl'a.près le 
Sermon sur la montagne; il en va de même chqz 
saint Justin (lü Ar>ol., ch. 15-l6); ·dans les livres de 
Clément, le détail des préceptes et des défenses est 
~;ouvenl: plus inspiré pal' l'éthique stoïcienne. Fa.ût-il 
dil•e que ce magisttlre tti-vin, cj lÜ lui ost si cher, !1. 
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impa.rfaitement p6nôtro sa. pensée? Je ne le crois pas; 
on lui sera plus équitable eu expliquant ce caractère 
do ses livres par l'auditoire auquel ils s'adressent ot 
par le but qu'ils vi sont. 

Los Iivr·es de Clément ne sont pas que la rédaction, 
asse~ hlltive, d'un cour:; de conférences données à l'ao­
ditoit·o mondain, élégant, rrivolo que nous avons 
déjà. décrit; très ignorants du christiaHisme,les auditeurs 
de Clément sont, <tu contraire, nourris de SO\tvenira 
classiques : Platon, Chrysippo, Musonius leur sont 
familiors ot ohOl'Si en los leur rappelant, Clément les 
amène, aun.s les étonner, il une simplicité asse~ voisine 
de celle do l'tvnngi lo. On est surpris cle h'ouver chez 
lui dos tr•aits qui se l'eneonti·ent, vers la même date, 
chez Tot·tullien; les deux moralistes s'opposent entiè­
rement l'un h l'autre par leur;; tendancAs profOJldes; 
ils se renoorltront par• leur-s l:!OUvenir·~ littéraires. Ainsi 
la. cond~t~nrmtion du luxe au nom de la nature, avec los 
npplicu.tions qui en sont fa i tos, par exemple la condam­
nation dos laines teintes, vient chez Tertullien comme 
chez Clément cie la. rnorule stoïcienne .~t particulière­
ment de .Musonius (Cf. 1/ütoire de t'Eglise de lu fin 

· (lu JJo sù!cle û. lu p(u:x t.On11tanUnienne par J. Lebroton 
etJ Zeillor, Paris, 1 ~3:1, p. 182). Si :Lprès Je Pedagogtu: 
ou los Stt•omates, on pallSu à l'homélie sur le Sultlt des 
t•iclles, on se sent transporté dans un a.ufre mondE> : leA 
souvenirs dp l'Evangile remplacent les rémlni!lèenees 
stoïciennes. 

Ces remarques nous empêcheront de voir on Clé­
ment un païen mal conver·ti ; elles nous font com­
prendre pourquoi l'ascèso do Clément nous apparait 
si limitée; mais elles n'en effacent pas les limites : ta 
Tie humaine ne nous est pas ici habituellement pt•é­
sent6o, comme chez saint Paul, entièrément sai:.ie par 
le Chri11t; el le se développe selon les règles d'une pru­
dence humaine avisée, discrète, atten tive à éviter 1out 
rldiculo, toute prétention, tout excè~; les lecteurs fran­
çais trouveront dans · le li vre de M. Bardy, Clément 
d'Alc.rancl1"it:, Paris, 1926, de nombreux fra'{Jments bien 
choisis et hien tr•n.duits; dana la. seconde partie de 
l'ouvrage (p. 142-245), la vie chrétienne. est finement 
ratrac6o; on trouve beaucoup de oonsAi.IS judicieux sm• 
le vêtement, les 1•epas, IEJs occupations quotidiennes, 
la richesse et la pauvreté; beu.uooup de ces conFleils eu 
do ces re~celtes sont empruntés aux moralistes sto'i· 
cians o\l piMonicions; U n'importe, ils sont choisis et 
incorporés par Clément ~~ une doctrine morale qui est 
bion 1:1 sienn e, et qui fer!t de ceux qui la pr;ttiquoront: 
des homm os bons ct sugeR, préparé.~ par cet bumauistne 
Il. une vocation plus haute: Si l'on compare ces ensei­
gnt>meuts non seulement ù. ceux de saint Paul, mais à 
ceux que nous ont laissés les vieux apologistes, par 
oxemple Aristide ou l'autour• de la lt-ttre à. Diognèto, on 
sent vivement la. ùistauce entre la propédeutique de 
Clément ot la description de la vie chrétienne : elle 
apparaît cboz cos vieux m<r.itr'es plus profondément 
pénétrée par la foi, plus unie au Christ, et aussi plus 
soc!a.lo. Al'islirle nous montre, par exemple, les chré· 
tiens apprenant qu'un des leurs est dans Je besoin; 
ils s'imposent deux ou tr•c,is jours de jeune, a.fin do lui 
envoyer la. nourriture dont ils se privent. < S'il meurt 
parmi eux un homme pieux, ils sn réjouissent ... , ils 
prient pout· lui, ils l'accompagnent comme sïl partait 
en voyage; et s'il nait un enfant à quelqu'un d'entre 
eux, ils rendent grâces fl. Diou; ct si le bébé meurt, ils 
rendent gl'O.ces enuo1'e dr~va.utuge, parce qu'il est parti 
sans pécher. , Cette vic sociale des chrétien~, on la 

Vt·rra. auRsi da:ns les homélil's d'Origène; elle n'appa· 
ruit J?llS dnns los livres de Clément; ln vie collective 
de· l'Eglise en est absente; la. vie de fa mi lia elle-mOrne 
est ù. peine entrevue. 

D:ms son livre plein de sympnthie pour Clément, 
Tnllinton a. esquissé quelques scènes elA famill~; elles 
sont très vivantes, mais oe n'est pas Clément lui-mêmo 
qui le~ :t tt•nclles, c'est son histot•i en; il compose ces 
pr·tits table:wx en gt•oupant des sujet~ que Clément 
représente isolés; ain11i nous tillons da.ns le PédagogW! 
(J I, 0, 81, 5; PG., 8, 4!l0) : « Pendant la. nuit il faut 
tr:wailler, sur·tout quand les jours HO nt plus r.ourts; 
l'un s'occupera de littérature, l'autre de son métier; 
los l'emmes s'omploiei'Ont it filer ,, Tollinton traduit : 
c We ... ee such o. l'ttmily g:ttherecl roun~l the lamp when 
the winter ùa.ys (l.l'e g,·owing short, the ttJILU wjtb his 
bi•OI<S, tho wil'e with her ~ pi nning, each with his 
proper occopLttion , ; on trouv<lnt clans 1\0 livre (Ole· 
nwnt of Alcxandl'ia, t. J, p. 273), d'tmtJ•er; traits du 
ml)roo genre; le • home· li fe • que nous voyons I.à est 
tr(~s vivant san.; doute, mais ce n'e~t pas Clément qui 
nous lo présente. 

III. - LA PERFECTI ON CHRÉ'riENNE 
ET LA CONTEMPLATION. 

Co qui s'ost déroulé jusqu'Il. présent sous nos yeux, 
c'l,st la vie d'un homme, de tout homme. Nous en avons 
rll;crit l'aspect extérieur; il est plus important de 
l:i8iRir la perfection nit elle tend, colLe vie chrétienne à. 
laquelle le Prntreptique nous appelle, Il. laqnelle le 
Pedagogue M US prépare. Jacques Rivière éOI'iva.it dans 
ses r.arnots de cuptivilé (A la tl'ace de Dieu, p. 234) : 
• C'l:liSl d'abord pour cornprenÙI'O que jo suis devenu 
chrélien "· Cl <• mcnt eût signé volontiers cette parole: 
lo Verhe est avant toul, pour lui, le Révélateur, et 
cdte t•évélation lui est plu!! indi~pent~able encore que 
l:t vie; aux néophytes, il dit, dans Je P1·otreptique : 
c Si nous no connaissions pas le Verbe et s'il ne nous 
illuu1inalt, nous ne vaudrions pmi plus que des poul ets 
qu'on engraisse rlan~:~ l'obscurité et qu'on destine à la 
bmelle • (11, , 113; PG ... 8, 2.32 A). 1-:t dans le:; St1·n­
mtt/.fJs: c Si par hypothèse qnelqu'un proposait au 
gr1f•:>tique le choix onlre co:l deux biens, la connais· 
~;anc;e de Dieu et Je st~lut 6tornol, et si ces doux 
cboses (lta.ient sép:u ées, ulot•::r qu'a.u contraire elles 
sont iùentiq uos, il n'hésiterait pas tL choisir la con­
nn.i~sa.nce de Dleu » (IV, 221 136;1 PG., 1348). 

1. Rôle du Verb e. - Cette eonnai.ssa.nc~ de Dieu, 
sa 11!1 ln quelle nous llB pouvons vivre, Dieu nous l'oll'l'e 
par· son Verbe. A tr:we1·s le monde entier, il y a urie 
h111'monie tendue pa.r Dieu; elle rt>soune a.u cœur de 
l'ilfJrnme touché p:~r l'EspritrSa.int; le Verbe est l'ill$· 
tl'lunent pat·fait de Dieu; ce ehnnt sauveur résonnait 
cli:s J'origine du monde, mais récl!mment il s'est fait 
entendre de nous; le Verbe ost devenu Je Christ, Dieu 
ot hom mo ; ainsi ce qui pr·éexiatait s'est ma.nJfesté; le 
Cl'éateul' est apparu comme diùar;cale; il vivifiera 
C<unmo Dieu. Je n'ai fait que ré::.umer daus ces quel­
quel:! lignes l'introduction du Prntreptique et de l'œuvre 
entière do Clément (PI'otl'ept., l, 5-7; PG., 8, 57·61). 1 

L'Incarnation dn Ver·be e::.t l'événement décisif; elle 
npporto il. l'humanité la lumière et le snlut; 11011 rayon­
nr·men-t tond ~~ illuminer tou:; les homtnes; mais il 
fn u 1. que les bommes l'accueillent; s'ils s'y refusent, 
leu r• vic n'est plus quo p6ché. Par Ht se concilient chez 
Clément ces thèse~:~ extrOmos qui semblent 11'exclure : 

• 

' 
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la. philosophie hellénique est un don de Dieu, salu­
taire et nécessaire, soit que l'on considère son action 
dans le passé, sur les païens, ou, dans le présent, .~u r 
l es clwétiens (Strom., I, 5·û, 28·3.?; PG., 81 711·729). 
Mais ce do.n, qui nouA vient de DiAU comme tout dtm1 
n'est qu'une préparation il une illumination que seul 
le Ved)n de Uie11 pe\Jt nous donner; '' elle fra ie lns 
voies, elle prêpa1·e l'homme au CIH'ist •. Et la vé!'ité 
hell(lnique difl'ère de notre vérité, bien qu'elle porte le 
même nom, et pa.r l'étendue do la. eonn;~issa.nce, et par 
refficacité de la démonstJ•ation, et par une force divine, 
et par bien d'autres qua.lité!l semblables . . Car nous 

1 sommes di~ciples de Dieu, formés pa1• le Fihr de Die u 
h des Ecritures vraiment S<lCrées; auasi les Ames sont­
alles tout atnroment ébranlées, et par une discipline 
toute difl'éi'e.nte. 

r~t d'a.utre part, cette philosophie.dont le rô le Pl'(lVi.­
dentiel es1: si bienfaisant, ost stérile chez l'homme qui 
ne s'en sert pas pour paJ'venir à la vérité : Dieu, ~'1\lÏ 
prévoit tout, savait bien quf.;l tel homme ne croirait !)ètll; 
H lui a donné copeodan1: là. philo~ophie comme une 
préparation à la foi, de même qu'il a donné aux pa.ïnns 
le culte des astres pqur les détourn.er de culteH plus 
grossiei's et plus inêiigncs de l'homme; mais les 
hommes ne se sont pas élnvés du culte de!! astres :tu 
oùhe de leur ·oréatëur, ils n'ont p,as passé non plus do 
la; philosophie à la foi, et ils sont justement jugés; et, 
reprenant la distinction classique ohm: los stoïcit~n!l 
entre les actions parfaites, les actions correctes ou 
moyennes, les actions mauvaises ou pecc:ùnineuses, 
Clément con cl ut : « Il faut donc dire que toute action 
du gnostique est p:11'f<tito; toute aot.ion du simple 
croy(tnl, moyenne; toute action du païen, péché; car 
les Ecl'itureiJ nous enseignent qu'il ne suffit pas de 
faire une bonne action, IYI<ÜS qu'i l l'aut la rappoi't(ll' 11 

1un but et agir selon la. raison • (Str·om., VI, 14, 111; 
PG., 9, 3:33~336). 

Kt J'eprenant aussi la. thèse clâ!:!Siqne dell stoïcions 
selon laquelle le sa.ge seu l est vertueux, Clément ne 
se lasse pas d'affirmer Qlle le chrétien seul est • riche, 
temp6rant, noble; il est l'image cio Dieu e~ en pOI'te 
la reMsemblance • (Prott·ept., 12, 122; PG., 8, 245; cf. 
Strotn, JI, 4, 18-lU; PG., 1:!, 951; Hl, 97; PG., 1040). Il 
a' pour maitre le Verbe de Dieu, qui est le Maitre unique 
(cf. suTJ?'a), et devant qui nous ne sommes que des 
enfants (Péda.g., 1, û, 32; PG., 8, 288; trad. BM••ly, 
p. 146). 

L'Esprit-Saint est étroitement Msocié lL l'action édu­
catrice du Verbe; nous l'avons déjà remarqué en lis;mt 
le P1·otreptique, 1, 5. Les a,pôtres sont c les disciples de 
l'Esprit • (Strom.,T, 9, 45;PG.,S, 741);ceque les phi­
losophes pythagoriciensi platoniciens, péripatéticiuns 
enseignent du vouç divin et de sa participation par lm> 
hommes, doit s'entendre de 'l'Esprit de Dieu qui est 
communiqué à tout croyant (Strom., V, 13, 89; PG., 
9, 129; cf. VI, 16, 1<t4; J>G., 360). D1ms le gnostique, le 
chrétien parfait, cette union est plus étroite onl'.oro : 
« Il adhèJ'e· 11 la. Puissance ii'résisti ble; s'étant efforcé 
d'être spirituel, il est uni, par un amour sans limite, il. 
l'Esprit» (Strom., VIl , 7, 4-1; l>G., 464). 

Cette action commune dn Ve;·be .et de l'Esprit est 
ainsi décrito a llégoriquement par élément : c Boire le 
sang de Jé;.;u f:!, c'E1st participer 11 l'incorruption du Sei­
gneur; !'.Esprit est la force du Verbe, comme le sang 
l'est de sa. chair; pa.r analogie, le vin est donc mèlô ù. 
l'eau, et l'Espri t l1 l'homme; et l'un, le vin coupé d'.e:m, 
conduit à. !:1 foi; l'autre, I'Espr•it, conduit à l'immona-

lité. Le mélange do l'un et de l'a.utt·e, de ·la boisson et 
du Verbe, s'appelle Eucharistie, grâce louablè et excel­
lente, qui sanctifie dn.ns leur corps et dans leur :l.me 
tous ceux qui y participent avec foi, la volonté elu Père 
ayant un.i mystiquement le mélange divin, l'homtne1 
à l'Esprit et ;m Verbe • (Prldag.) tl, 2, 19-20 ; PG., 81 
409-412; of'. Oa.rdy, p. 175-176). 

éette ~wtion divine, qui s'exerce sur l':l.me1 ne lui 
fait pas violence; elle est, si l'homme le veut, toute· 
puissante; mai11 il faut que l'homme le veui lie. Dans 
son homélie sur le Salut des riches, Clément com­
mente n.insi l'appel du Chrh;t : < Si tu veux 6lre par­
fait. JI n'éta!.t donc pas encore parfait ... et los mots dl 
tu veux » montr·ent divinement la liberté de l'àrne qui 
s'entretient a.vec le Seigneur. Car il ét<Lit au pouvoir de 
l'homme, qui était lib1•e, de choisir; à. Diou, il a.pparte• 
naît de donner, en tant que Seigneur. Il donne à ceux 
qui veulent, à ceux qui font effort, i.t ceux qui prient, 
de sorte que lo saint devienne leur propre bien . Dieu, 
en e f1'et, ne fon:e personne; la violence est l'ennemie 
de Dieu, il donne /1 eeux qui pema.ndent, il ouvre îi 
NlU'R' qui frappent « (Q1ds dives salvctter, 10; I>G., 91 
613; Ba.rdy, p. 99). 

Cet a.ppel de Oieu conduit l'homme au baptême, 
l'intJ>oduisant dans la. lurnièt'fl ct da nH la vie ; cotltre les· 
hérétiques qui opposent les simples chrétiens aut· 
pa.rfa.itiJ, les psychiqueiJ aux pneumn.tiques, Clément 
affi rme avec uue gi'a.nde fotce l'ef!icacitô décisive du 
baptême : 

• Dès que nous sommes régénéréll pM· le baptême, t\Oull 
rec~;~vons t~t~ ~~itOt. le elon parfait a.uquel nous fl9pirions, car, 
nou~; avons <\té illuminés, e'e:;t-à-di t•e CttlO nous avons reçu 
If~ connlûssancfl de Dien, et celui-h~ ne peut pas être lmpar· 
fait tJ UI a connu le pat•fnlt... Baptisés nous sommes illu· 
minés; lllumlnés nous sommes enfants de Dieu; {mfants 
de Dieu nous recevons un don parfait; et J'ecev:'tnt un don 
parfait nous possédons l'immortalité ... \' Otll> tou~ qui lLVe't. 
été baptisés dans le Christ, vous (!.Vez revêtu le Cbl'ist; il 
n'y ~~plus ni Juif ni Grec, esclave ni libt:e, hotnme 1\ i t'emme1: 
mais vous êtes tous un da.r.1s le ChdSL Jé:>us. Ainsi l'on ne 
dit·a. piJ..~ qu(~ les uos llO iQtH gnostiques et les autres psx· 
11hlqut>.s dans le môme Vet•be, mals tous, dépouillés des 
d1)slrs chat'n<lls, sont égaux et pneumatiques dans le Sel­
gnem· • (Pédag. , I, 6, 2ô·3l; PG., 8, 280-288). 

Cette grâce cependant peut ètre perdue pa.1·le péché; 
cette infidélité, indigne d'un chrétien, a été prévue par 
Dieu qui y a. pourvu par une seconde pénitenoe;-.Clé· 
~entreprend loi la .doct~ine et, en partie, les expres­
sions d'Hermas : 

• Celui donc qui a reçu le pa.rdon de ses péchés ne doJt 
plus pécher ... Mt~is .Dieu, conna.issnnL los cœurs ct pré· 
voyant l'avenir, ·l'inconl>ta.nce de l'homme, l'a.chamement 
et la perfidie du diable, a pr·t'lvn dès le commencement que, 
jaloux du pa.t•don1 accot•dé à. l'homme, le diable inventerail 
des occ!l$ions do p~ché pour les serviteul's de Oieu, et 
mettt·a.it une habileté criminelle i~ léll f~.tin~ tomber a,vee 
lui. C'est. pout·quol, à. ceux qui Lotilberaient aprt'!s ôtre par­
y(:lnus à. la fol, il a. dans sa, miscl'ioot·de donné une seconde 
pt\nitence, afin que, si l' ho.m me venait H. être tenté après 
l'uppel divin et à succomber aux artifices dlnl>oliques, il eût 
encore à sa. portt\e une pétlitence définit ive • (Strom., Il, 
1:3, oH-57; PG., 8, 9!}3-996; cf. d'Alès, L'Édit du Calliste, Pa.l'is, 
1914, I>· 75). 

2. La. gnose. - La. pénitence n'est donc pas nié-, 
connue par Clément; cepr;mda.nt l'objet le plus habituel 
de son attention, c'est le ptogJ•èl; de l'ttmc s'élevant par 
degrés, de la justice reçue au baptême jusqu'à la pei'· 

-
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rection chrétiel1ne; cette perfection, il l'appelle la 
gnose, y voyant comme l'élément caractét•istique une 
haute contompla.tion de Dieu. 
Le~ hér6tiquGs qu'i l combat estimaient que cette 

contemplation ou gnose étai t innéo :ceux qui appar­
tenaient à. la. x•ace pri vilégiéo des pneumatiques y pat'­
venaiont, pensaient, ils, pur lo. settle force de leur na­
ture; i l n 'en va. pn!i ainsi , dit Clément: • La. gnose n'est 
pas innée aux hommes; mais elle est acquise; quaud 

puis la largeur, puis en!ln la longueut·; le signe qui reatA 
est la monade o.ynnt une position; si nous supp1'imons 
encore Ctltl,e posiUon da.ns le lieu, nous ~~oncevons ta. mo­
niL'ln. Si donc, ~ant enlcvô t.ontas leurs propri6tt!s aux corps 
ct à cc l(ll'On nom mo les lneol'pOI'cls, nous nous jetons dans 
la. gi'IIIHICul' du Christ et de là nous nous avançons par la. 
saintet6 dans l'ablme, nous serons conduit.~ en quelque 
far,.on à la conception du 'l'oufi.Puissan~. coroprenant non 
pas cc qu'il est, mals ce qu'Il n'est pt~o.~. • 

on en reçoit l'enseignexuen\, il y faut d'abord de l'a.ppli· On ne pa ut s'empêcher de voir dans cos textes une 
cation; il faut quo la. gnose soit noun•ie et ae développe; contamination entre lo. concep\ion religieuse ~le la. 

. puis, par un exercice incessant, elle passe en habitude; oontl'lmplation my~tiquo et la. conception scientifique 
et, étant ainsi parvenue à la pel'fection par l'habitude d'une ~péculation qui s'épure progre$8ivemtmt par un 
mystique, olle reste, par la clmrité, inamiS$ible ~ effort d'abstraction. Saint Justin avait en vue une 
(Strom., VI, 9, 78; PG., Q, 297). C'est la tbè~e cléjà conception !lciontiflque quand il écrivait (Dialogue, 3, 
défendue dan~ le Pédagogv.e (1, 6, 2;!·31)1 ainsi que 6) : <<On ne connalt pas un homme, on ne connaît pas 
nous lo voyions ci-ùessus; Clément n'en a jamais · , Dieu comrnu on cormnit la musique, l'arithmétique ou 
dévié et s'eî! t, souvent appliqué à la.. défendre et à i, l'astronomie •· 
décrire la. lente a.s~onsion d.es :\mes vors le so~~et de i Enlin U faut relever danA ~otte page, et dan~ d'autr~ll 
la p01·fect1on chrét!eHne, Le ttlxte le plus exphctte so l textea d.e Clément, des voflhges de my tholog1e gnosti~ 
lit au septiome Stromatc (10, 55-5U; PG., 9, 477-484); ce que : l'élu ost représenté c s'avançant vers la demeure 
texte a été cité en gl'(mne partio par G. liarùy, Clément :

1 
qui ost nn.imont oollo du Seigneur, en passant par la 

d'Alaxandl'ic, p.• 270-272; uous l'avons aussi cité et 1 sttinte hebdom1~de, pour être, pour ainsi dire, lumière 
commenté danfl notre article sur Le~ théorie de la con- 1 fixe • (~,7, 5) . Ces trtdts f!\cht1UX sont pluR ttecentu~s 
naissance rcligiuu.se citez Clément d'Alexandrie, dans encore :tu sixième Stromate (14, 108-111; PG., 9, 
les Recherches de Science ReUf1ieusc, 1928, p. 480482; 329-340) : dans l'éternité le fidèle ne sera pa, da.ns le 
ce chapitre est ù'une ri chesse exubétante; comme il ' même berctdl que le gnostique. « Alor~ mémo que 
arrive a~so:t souvent chez Clément, divers conra.nts prennent fin les chât iments exigés par l'expiation des 
d'idées le tt'IWOl'Rent et entralnent successivement '' ra.utoo nt pa.t• la purification personnelle, il reste tou-
l'auteur et le lecteur; ou voudx•ait n'en retenir que jours t~ ceux qui ont Mé jugt'ls dignes de l'autre ber-
quelques traits où s'esquisse déjà la théorie de la oon- cail, la plus gl'ande peine : cello de ne pas être avec 
templa.tion mys~ique; dépar tie b. ceux qui s'en sont ceux qui sont glorifiés pour leur justice • (Cf. Rech. 
rendus capables par une p r·épara.tion sp6cia.le, olle les de Sc. Relig., <"·t. cit., p. 482-484). 
Ini tie à. la vioqui sora la leur pour l'éternité, près du 
Seigueur; on y arti ve pal' une seconde conversion, 
analogue à celle qui a. conduit à la. foi; on y i1'ouve la 
route rapide de la p\lrification et de la. perfection et, 
au terme, la contemplation de Dieu face à face. 

Mais rl'nutres éléments moins authentiquement chré­
tiens ~:~ont ungng6s duns cetto théorie : 11 Lu. gno~e 
transmise par trt~dition, ijelon 11~ grâce de Di eut à. ceux 
qui ao l'ondent ùignes do cet enseignement est conflOe 
comme lm dépM, et c'est d'elle qul'l rayonne la. gru.u­
deur d'xunour de lumièJ'e en lumière » (~5, 5). • La 
gnose es t truusrulse 'id'élite qui ell est c1~pable, (~i6, 2). 
Ceci nous rappelle trop ce que nous lisous au sixième 
Sti'Omaltt (7, ü 1 ; PG. 1 9, 284) : ~ La gnose est cette 
(connaissance de Dieu) venant rles apôtre:; et tra,nsmise 
oraleme11t p:u des interméùia.irell à quelques homm.es ~i 
nous reviendrons plus bas snr cette hypothèse ùe Clé­
ment. 

c La. foi est donc, pour ainsi dire, une !-)DOSe abrégée 
des cho!les indispe nsablos, ot la gnose une démonstra.­
tion ferme et solide des objettJ sai~is p;~r la. foi; eliA 
vient de l'enseignement ùu Sei~o~neur, elle est édifiée 
sur la foi, elle conduit à une possession inamissible 
et bcientillquernent certaine • (57, 3). qn reconn.ait ici 
une concept ion scientifique ùe la gnose q ui reparait en 
plusiourR tc:xtos des Stromatcs (par exemple, V, 11; 
PG., 9, 108); rappelant la purHlca.tion et l'épopti o, que 
l'on trouve da.n11 le11 religion~:~ il. mystilt•es, Clément 
écrit : 

, Nous obtl('ndrons la pul'itlcation ptl.l' la confession, 
l'êpoptie pal' l'analyse en remonta-nt à ln conception primi· 
tive jlrsqu'au conc11pt pr·emier·, pr'AO!uH dans le.s · objP.t.~ 
not1'0 point de ch\pa.r·t et nous ôlovant par· l'n.nalyse, enJe, 
vnot n.u corps sos qunlit.<ls physiques, puis la pr·ot'ondelll·, 

S. Cat•a.etère de la. mystique de Chhoent. - Si 
l'on cow;idi!r•o d'ensemble la mystique de Clément, on 
remarque d'abord la. pr•ofonde empreinte du christia­
nisme ; hien des traits qu i seront relevés chlessous, 
accusent des. influences hellé niques, ma.il.l ils sont 
secondaires; 1011 oarnctêros essentiels viennent de la. 
révélation chrétienne. 
, Le. bun hour suprême consiste ~a~s l.tt co~templa.tion 
de 01eH, U. laquel.lo pr6pa..ro l'a..qsumlatxon a.. Dieu . Ré­
duite il, ces terxne1.1, celte thôsn cnpit:tle pout paraître 
commo nn :liU X platonicienl.l et au 'X chrétiens; maïa les 
înterpr(!ta.tiona des tms et des 1mtres sont p1'ofondément 
divergentes : le })l:ttQrlÎSine explique l'assimilation à. 
Dieu p!Lr' une at'Ilnité ne nattu·e, et c'est la. nature 
aussi qui donne IL notre lune la fol'Ce en même l:ornj)S 
que le clésir ùe voir Dieu; le ohristiu.uisme, au c_on­
traire, enseigne qu'une rév6lation gra.tu.ite nous est 
indispensable pour nous élever à la contemplation de 
Di eu, et qu'il raut au~ei qu'une grâce intérieure trans­
forme uotre :\me pour l'aa~imiler A Diou. Cette oppo­
sition ùes doux doctrines est, dès cette époque, paJ•fai­
tement perçue et clairomont exposée par saint Justin 
(Dialogue, oh. 4); ici la position de Clément est mani· 
feste : tout co que nous avons exposé de l'ilhunination 
e t de l'ülé va.tion de 1'!\mo par lo Verbe de Dieu et par 
l'Esprit-Saint montru cla.i r•ement que c'est do la. grâce 
de Dieu quo Clément attend oette transformaLion dé· 
cisive ![Ui nous rond semblables à Dieu et nous "ou­
lùvc ju:;qu'à sa. contemplation; ce n'est pas d'un effort 
natux•e l do l'homme, teodaot par ses propres forces à 
J'extase, ainsi que le pensaient les platoniciens combat­
tus par .Justin, ainsi quo lo penseront encore Plotin ot 
ses disdplos. 
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Il faut compléter cette rema.rque en insistant da.van· 
tngc sur le rôle capi1al du Vcrhe do Dieu; dès los pre· 
m ièJ'és lignes de cette étude, nou~ avons 11ouligné 
cette thèse qui domine toute la tlléologîe de Clément; 
nous nou!l rnppnlons que le Verbe qui nous éclaire ct 
nous g uide est celui qui ~·e:>t incam é, qui a soull'e•·t 
pour nous, qui a fondé l'Eglise. C'est là le fondement 
de noL1'A rsp6ranco. « Le gnostique croit que rien n 'est 
incompréhonsiblo nu Fils de Dieu, et donc quo tout 
peut être appris; car celui qui a souffert par amour 
pour nous n'au rail rion pu soustraire à l'enseignement 
do la gnoso , (SL·rom., VI. 8, 70; PG., 9, 292). Déjà IL 
Jo. fin ùu Pédagogue, Clément dit à ses auditeurs: 
• Pour moi, lo momo.nt est maintenant venu 'de tcrmi· 
nor cot.to p(:dagogle; pour· vous, celul d'ent~;Jn dro le 
Maîtr•e. C'est lui qui vous recevra, qui vous nourrira 
d'un bel enseignement, q11i vous fora entendre ses 
parol e~. L' tl:glise e~t son diciascalée, et l'épottx est le 
Mt\ltra unique, volonté sainte d'un Père saint, Sagesse 
véritable, sainteté de lrt gnose; ct lui-même est pi·opi­
tintion pour nos péchés, comme dit Jean, celui qui 
guérit notre corps et noire Ame, notre homme éternel, 
.Jésus • (III, 12, fl7-98 ; PG., 8, 677; Bardy, p. 240) .' Ce 
magistèi'e du Verbe de Dieu, nous l 'avons vu aussi, 
u'est pleinement accordé qu'au chrétien ; et lui seul 
peut nous assurer cotte vérité intégrale que partout 
ailleurs n.ous poursuivrions en vain. Par la revendica­
tion de cette révélation et do cotte grâce, la mystique 
de Clément so s6paro do toute mystique hellénique. 

Il s'on s6pare aussi par le rôle essentiel qu'il tecon­
nnlt clans la for•mt~tiou du gnostique t~ l'amour de Dieu, 
iL la sainteté; dans un do, textes ci1és ci-dessus 
(Stmm., V, 1 J), où l'i:criv<Lill semble tout absorbé par 
l'aspect dialectique du problème, on le voit soudain 
rosst~ il;i par l:t poussée mystiquP-; • nous nous jetons 
dans la g1•andout' du Christ et fle !iL nous nous avan­
çons po.r 1<~ sainteté da11s l'abîme :.. Et de même que 
l'amom· soulève l'llmc vers la gnose, da même ln gnose 
rayonno 011 amou!'. De même que Moïse, il la suitn 
de ses œuvres justes et de s;~ conversation continue 
avec Dien qui h1i parlaH, reçut SUl' son visngo un 
rayonnomont splendide, de nu~me aussi d~lns 1 'Arru~ 
justo uu e force divine de bonté ... , une sorte do rayon­
nemeut intelligibl e, paroi! à ta chaleur du soloil, y 
laisse l'ompreinta mngniflqu~! d'tul sceau de justi c~~. 
d'uno lumi&r·e unie à l'tune par un amour incoercibltl1 
qui por·te Dieu ot ost porté par lui » (Stmm., VI1 12, 
104; PG., !l, 32[!; Dardy, p. 255-256). 

Ces 'traits si profoudément 1.çravés dan~; J'œuvre da 
Clément en déterminent le ca1'actère et la source : 
c'est vraiment uno œuvre oln•(:tienne. On ne peut cr.­
ponclant n6gligel' ce1·tains autres trrtits qui accusent 
\IDe autre origine. Nous les avonR déjit relevés; i 1 
fnut y insiAtor • bt•ièvoment pout• en marquer la portée. 

L':lmo parvient it la contemplation rny!ltique sans 
nvoi l' iL s'y pi'Üp!trer' par aucune purification doulou­
reuse : le baptême a ôté le voile qui avouglait 1':\mo; 
ln diaiP.cliquo l'a délivrée de phantasmes matériels, 
elle n'a plU!! qn'iL se plonger en Dieu. Cette commu· 
nication des secrets divins est, en plusieurs textes, 
attribuée à uno tradition socrèle transm ise o••a.lement 
par lo Cht•ist :mx a.pûtres, pa.1' en x à quelques dis ci pies 
cho isi:~ qui ont pris soin d'en assurer la succcs!>ion : 
• l.e Seigneur o.pt·ll~< sa résurr ection, a donné la gnose 
~~ Jncl]uos Jo Juslo, ;\ Jon.n ot à Pi erre; ceux-ci l'ont 
tratu;ruise aux autres apôtre~, et les apôtres aux 
soixante-elix, dont l'uu était Hnrnab6 , (H1Jpotyposcs, 

dans Eusèbe, !list. Eccl., Il, 1). « Cette gnose, venue 
des apôtt'l'ls et transmise oralement, est parvenue par 
celte succession jusqu'lt UJl pntit nom.bl'(} d1l0mmea • 
(Strom., VI, 7, 6l; IJG.; 9, 284; Cf. Lebreton et Zeil· 

• lot•, J.li,çtnirr. dr. l' 1!-'glüe de la fin dtt 1 Jo sùlcle à la pai,'C 
consta.nlim'enne, p. 240-247). Cotte thèse a été reprise 
pur Fénelon on lG94 dans un traité resté longtemps 
inédit at publi é on Hl:\0 par le P. Oudon, Le G1wstigue 
de .~aint Clément cl'Mea:ancl1·ie ; le chapitre xv1 (p. 243· 

· 240) est tout entier consacré à cette thèse · • la gnose 
ost fondée sur uuo tradition secrète • . Cette thèse tl 

6té attaquée avec indignation par Uossuet dftllS Ln tt·a. 
clilion de.~ nmwMitX mystiques et dans Les Etals d'Or(Û­
.snn; ollo 11 été rétt•act6o par Fénolon (cité par Dudou, 
l. c., p. 113-145). Cette concGption explique la dis· 
tinction deR deux classes de chrétiens, !Idèles ot 
gnor;tiquos qui, même dans l'autre vie, n 'uppartien­
dl·ont pas M même bercail (Strnm., YI, 98, eité ci· 
dessus) . 

Coue contamin:ttion avec des sources gnostiques ou 
païennes donne uu~s i un cai·act~)l'e O{JUivoquo 11l'idéal 
u' ~ :tpnthie 1 tel lJUe le décr·it Clément; M. Bardy 
l'a. très exactement retracé da.ns l'articlo APA1'HEIA 
(col. 729-ï 31); il a l'appelé que dans son traité du 
CJno.çtique, Fémloll avait • tir•é à ilti, dans lo sons des 
doctl'ine~; quiétistes, les formules du vieux maître • ; 
saus doute, il leur fai~:~ait quoique violence, • mais 
il nRt intéress:mt de noter l'emploi qu'il en fait pour 
dél'onclro ses propres opinious 1 . 

Cette contamination est plus appa.renm ellCOI"O clans 
la concllption hit\rarchique du monde céleste. Dans 
son étude sur los Eclogae et les Exctll11ta, P. Collomb 
écrit : c Oo plus en plus il semble que nous soyons en 
présence d'une doctrine ou tous les êtres, cP-lestes ou 
huma.ins, dépenduilln L les \ms des autres, et agi ssa.ient 
leM uns sur les autres, de proche en p t'ochc, sans 
qu'un 6chol'm ftlt ja.rnais omis. Le système - ct 
cala est irnpo1'tant - ne paraît pas connaître d'au­
tres Otres c6le11tes que le Dieu Père, le Fils ot los 
troi!> groupOS des protoctistes, des <Lr changes et des 
angos (Une som·ce de Cl(!ment d' Alr..?:anclt·ie et des 
Ifonu!lir..~ 71.ÇCttdo-Cidmentines, dans la Reuur. de Phi· 
lologie, 191:.1, p. 10·4fl). LP-s E:JJCeJ')1ta et los Eclo· 
f!CU! ~;ont des dossie1·s oit l'on iJ•ouvo ta.ntôt une gnosa 
vnlont.inionne, ttmtôt hL pensée pel'somlelle fle Clément 
Il serait imprudent do ltti imputer toutes les concep­
tions religieuses qu'on rencontre dans cette compila­
tion ; mais il en est que l'on reconnait soi1: dans les' 
Stromrat~s, soit dans los fragments conset'vés de ses 
commcntu.ire!l !lur J Pr:l . c t 1 Joann. (Cf. Collomb, 
tœl. cit., p. 30·31; Rob. Ca~ey, The E:u:m·pta e:x 
T/wodoto of Clement o( A lr..1;andria, London, Hl34, 
1>· 31). 

La plus caractéristique de ces tbèseJ> est colle qui 
formule la. loi de la hiôt•archio des êtres et, ell même 
temps, de l'ascension progrel!Rive de l'âme; au sommet 
Dieu lo Pôro; puis le Fils, qui est la lumièi'C ina.cessi­
blo ; les p1·otoctistes ou anges premiers créés, qui sont 
an nombre de sept, et qui sont représentés comme 
la.lumièi'O intolligiblo; au·ÙO!lsous d'eux, les archanges, 
feu intell igible ; puis enfin , les anges (Eœcel"}lta, 12). 
L':lme s'élèvera pou h peu à tra.vers toutes ces hiérar· 
chio~ (Ct'. Edogac, 57, 4) . 

Sans clouto, cotte mythologie n'a pail passô en bloc 
dans l'œuvre ùe Clément ni dans sa. pensée; mais il 
est difficile de n'en pas reconnaitro l'influence dans le 
l' J1o Strom.atc, 50· 57 : 
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• Après cetw dêlivranoo (les gnostiques) devenus parfait 
ri çoivent l!L réçompense, les honneurs, ils onucrm~nê toute 
auu·u plll·i!icatlon, ils ont terminé tnuta auL•·c llll.ll'S'Ie, mè1110 
slollo ust 8aintc ot parmi las saints; o~ ensuite devenu~ pors 
de cœur Immédiatement. llttnchës nu Selgnclll', ils ptu•den­
lli)J(t. 11. l'npocatast:Me pat· ln:contcmplatfon l)t.et'rH'llé. lis ~ont 
ilJ)pttl6~ dieux, eux qui siëgeron( avec le~ auL•·es dieux, 
:~u pt'elllilll' ritng au-dessous du Stluvour ... C'nst ainsi qtte 
fMiilnnunt ln gnose iutroclttit l' hc11111llO dfLn:'> cette naiUT'e 
dlvlno CL salntti qui convient a l'limo, ct, par une Jumicke 
intJmc, lui fait gnwir· lm; usc.:onslons mystiques, jusc1u'à ce 
qu'elle l'~tablis~e a11 sommet du repos, lui apprenant à 
contemplat· Uieu, p111' de cœur, face il face, on toute science 
eL llppr·l)hPJisi(HI : car c'est li\ qu·e~L Ill. ro .. recllon de l'àm A 
gnostique : a\•Olr dépnssë toute pul'ilicution, toute li\urgie, 
eL ou·c avec le Seigneur là oil il ost immédiatement sous 
lui ... EL peut-êt.rfl celui qui ost devenu tel parvient dès ici­
ba.~ à Ot•·o l'l~gal des anges. Après clone cB suprême pro­
grès dans la choir, se transt'or·m<wl, toujours <le mieux on 
mieux, il &'avance dltns le IJAr·c:a.il pat l'nol, vers la demetu·e 

t qui o~nt·ainu:mt tlello du SAii;(I1CuJ', en passant par .ltL ~;ain tc 
h~bdomuciCJ, pour· 1\tJ•c, j)Our aln<i dire, lull'liùi'O fixe CL 
demour'111ll ûtct·ucllcmont, absolument innnufthlê de toute 
façon. • 

Dans la tradition des néo·plu.toniciena chrétiens, on 
pourl'tl. roconnaitl'o des vestiges de ces thès t~s, en parti· 
cu lier dans IlL conception do l'onchnlnoment ùe tou:! los 
prOt• es, coux d'en-haut entraînunl ceux qui leur sont 
infllriotU'I! par laur lumière et leur attrait. 

En Clément d'Alexandr·i o nous atteignons la. mys­
tique néo-pla.tonicienne antérieul'e à Plotin; chez OI·i· 
gène elle roparaltra, plus harditl dans qnolquos-unes 
do sos affirmations, plus profonde, plus vigoureuse et 
a11ssi plus jalousement cln•étienno; la gnoso est défini­
tivement condamnée; le néo·platonisme, avoc Plotin, 
cl suetout avec Porphyrt), Mt or1tré on contlit avec le 
chl'istiauismo. Clément n'a pas connu cos conflits; sa 
ùoctl'ino ost moins en garde contre los contaminations; 
son esprit lar~oment ouvP,rt ct sympathique aux cou­
rants reliflieux de son temp~, se dérend mnl des coofu· 
sion~;. Aujotu•d'hui ces spécul:ttions ont perdu la sé­
duction q ni le::~ rend ail dangereuses; nous en 
reconnaissons quelques traces che"' .Clément; elles ne 
dôfiguront pas il. nos yeux le christia.nisme sincèl'O et 
pt•orond du prêti'O cl'Aloxandrie; el les ne nous empê­
chent pas de nous mêle!' à sos uuditeurs po\~r l'êcou· 
ter, nous redire les leçon.s du MaJtN.1 unl(Juo. 

Êorrto/is. - Pntl·olotJi6 fii'IJ(:rpttJ, 1 .. R HL !), r·Ap•·oduisan• 
l'6dition d'Oxfor·ci de 1715. - O. St~rohlin, 3 vol. dalts le 
Corpus cie la (.jo llAcl.ion des l~c,;r·h:lliJiS chdltions publiée pa~· 
l'AcnMmio do flo,·lin, Leipzig, 1!)05-HlOH; un •1" ,·olumc en 
3 rasCÎI\ItlfJS C!Oilticnt les tables, Hr94-19illi. Nos citation~ 
~o}lL foitl>.s sur le toxto do Sta:olrlin et en indiquent le cha· 
pilro; nous ajoutons l'indication des tomes et colonnes de 
Mi~no. 

(}·•·uuF.s. - 111•• Fl'cppcl, Clétll cnt d'A lcxandric, Paris, 
lR6fJ. - E. de Faye, Clement d'A ltrœrmdt·îc, 2 • 1\d , Pal'is, 
IOOfi. - ll. B. 'follinton, Clement o( 11lcxmulria. A Study 
i11 Clwistim1 Libcratism, Londt·o.~, lOir!, 2 vol. - W. l!ou~­
set, .f'ilelisoh-Cht'istlit;her S r:h.rtlhntl'i111J ·in A lmcMulrilt nml 
flmn, OOttingM, l~lli, p. 155-27 l. - J. li. Mnnt:lc, Untct'Stl­
cltw'!JBn ülwr f(lcnwns von A tcxamlt•i1, Stuttgart, 1933. -
G. fl1u·dy, Ctt!m e11 t 1l' A lcxandt•ic (collection de . .; Jll Ol'at·istcs 
clmJlitJna), Pnl'ls, 1926. - O. Stnchlin, Des Clemens 11011 

A tc:tarld·reia attS!JCW(I/dl c Sclwi(lc11 (ltt8 d-!111 !Jrier:hiscllctl 
flbcrlclal, Munich, 193 , l'ol. , Introduction, l, p. !l-6lt 

J ules Lrmnr.ToN. 

. 
2. CLÉMENT DE ROME (SAINT) IE1' LES 

APOCilYPIII :S PSEUDOCLÉMENTINS, - 1. /,ff lelll·e de 
saint Clément.. - · 2. Les apocryphe,ç pscudoclérmmtins. 

1. La lettre de saint Clément. - La lettre à 
l'Église ùo Corinthe, seul ouvrage authentique de 
saint ClliJO<mt, mentjonoée 1~ l'article Ar>osrot.IQUES 
CPènEs), t. 11 col. 790-7981 mérite d'él.l'O r•nppol~ç ici 
bl'ièverOOl•t. S<ms doute el le o;;t avant tout. d ordre 
·disciplinaii·e et vise il. rétablir l'orrlre ,.;r!tveroent 
tJ•oublé par des did;;ensions intestines dans l'l"gli se de 
Cori.ntho. Mais pu ur• parvenir plull ai si•mrnt il. ce ' . " ' résultat p;u· la persuasion, Clemont éor1t une ven-
table exhort...1.tion ijpirituclle, où, aprbs uvoir en quel­
ques ll·a.it:; pr6cis, énuméro los pl'inoipalell vertus du 
chrétien, il s'att<tche en particulier à. inculQtl~r e~ à 
fftiro aimor cellas qui correspondent plus partJcuhè· 
rament aux besoins do la. chrétie!l\()1 honloversée pat 
les initintivos arrogantes do quelques égMél'l. li recom­
mande ainsi l'e~pJ'it do paix et de r.oncordtl, l'humilité, 
la cba.ritil mutuelle, l'obéissance, lit di~oiplille et 
stigmatise~ lettt' principale adversaire, ce1t0 jnl~usie, 
qui, depuis le commencement du monda, a fa•t tant 
de ravagl':!. Non moins que lo contei~ll, la méth~d.a 
suivie intéres~e à. un haut degré la littérature ~;pl rl· 
tuE~lle. Elle offrt~, en elfet, le premier exemple uu pel.l 
détaillé cio co qui sera la for•me classique des traités 
do spiritua lité l>oit populaires, soit plus relevé>~ . Clé­
ment oxr.olle à fttire appel il. toutes los sources de 
déveloprw mont qui peuvent llli fournir des arguments : 
l' (~criture d'<tbord, et très abondamment, sou~ la. doubla 
('orme do citations directes et rl'exomples, rendant la. 
leçon pluH nfficace. L'Ancien 'l'estamant ocC\tpe natu­
rellement ltt place prépond(œanto. Pui~ la nMui'O avec 
l'immenso variété de flf:l$ manifestn.tlon~, ht société 
civile avoc sa hiérarchie organisée ot sa discipline 
milit~ire, el.c ... Allusions et métnphore:nJe tnul.ti~lien.t 
destinons ;\ justifier les exigences de la sonll\J:i~lon a. 
Dieu etàsCil représentant,~. Enfin il Iault~ignal P.r encore 
los exemplo11 ela prière, surtout la longm~ formule de 
la fin de la lettre (59-1>1 ), où le chrétien pen t llpprcmùre 
comment il doit prier, soul ou on commuu u.v~c ses 
frères. 

2. L oE; apocryphes pseudoolémentius. - De 
nombreux 6crits o.LpocJ'yphos ont été ua.~e?. vite attri­
bués lt Clément de llome. LR très gmnrl nomhre sont 
de no.1.urc e;tnoniqtte ou apologétiq\le d dogmatique 
(comme ln roman des "HMnû·iae et dos !lt!cngniliones). 
Jls ne so•lL pns à. retenir ici, hien quo t•on puisse y 
glane\' des imli<HtLions spirituelles int.6ressanie~,. O~ux 
ém•its !loliiOment sont do nature ascêttquo: cclm qu on 
appelln improlWP.mcnt la scconclc lcttl·e aux Corinthiens 
et les [rttrc,ç aux VÙ!I•qe~:. a) L a seconde loUre cwx Co· 
1'1:nthiens éd itée et éturli (le a,vec la. prem i bro, seule 
·mthentiquo est, do l 'aveu do!l critiques, uon point 
~me Jaltt'C p~oprc.>ment dito mais une. :>orre d:homélle 
qui npparaît ainsi comme le plus un01en AlléClmen du 
getH•e p:trènél:iqtto destiné à une si riche efflo t·e~cance. 
A ce titre il mérite une mention En effet, les sermons 
constituent pourl':mtiqulté etle rnoyen Age une sautee 
abondautn do spiritualité. L'auteur inconnu de cette 
hom61io fort ancienne (u• siècle, pout· être t~ Corinthe) 
fait appel succest>ivemen! a.ux principaux thèmes. da 
la vie chr()lienne; eu ln~Hstant avant tout Il Ur le deta· 
chomont cio ca monde et '!a pratique do lu péuitence et 
d'une vér·itable conversion !>. Dieu. Ainsi mériterons-
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n ous la. t'écompense .finale do la. vie éternelle. Sans 
pré:lenter r ien de remarquable du point de vue litté­
raire, cette pièce nous émeut par la. simplicité de 
l'exposé, s'alliant à uue r.onviction cotnrnunicative et 
à un sentiment p1•ofond des exigences de la vraio vio 
chrétienne, 

b) Les Lettres cm:v vier{TtM r.ont un seul et même écrit, 
nrbi b•ttirement di visé on de ux letiJ'e:J, q u i n'a. :1ucun 
titre à se réclamer de Clétneut de Home, pas plus qne 
de saint Athtmase sous Jo nom duquel on le trouve 
aussi. Le contenu ct los allusion:; faites par saint Épi­
phane et saint Jérôme i~ ce texte invitent à en pla­
cer l'origin e au 111° siècle. Tl n 'nst conservé en en­
tier que dans un m anuscrit ~: yl'iaque de 1470, m ais 
de nombreux fragment~ contenus dans le Pandectc 
d'Antiochos, Je compilateur connu du vue siècle, attos­
tnnt J'origine grecque cln co singulier document. Il 
s'agit d'une sarto d'encyclique adressée à ceux, hommes 
et femmes, qui ((~fi Syri e proba):>lement

1 
en tout ons 

en OriHntl font profession clo vh·ginlt6. On leur rappelle 
que le christin,nismt' comporte !nttre chose que 1•~ 
profession extérieur e de la continence : celle-ci cloiL 
a'a.ccompngnor d'une vi e chrétienne fervente, c'est-iL­
dire de lA. pratique sérieuse des autres vertus obré· 
tiennes, la foi vivifiant les œuvres insépara.blAS de ln. 
véritable foi. D'ailleurs la. virginité ASt en soi une 
grande chose et qui doi t Otre louée et exaltée, comm ll 
e lla l'est par l'auteur de la. lettre lui-même, mai~; ~~ 
condition d'être pratiquée ftrlèlernent et de ne point 
donner simplement occ<•sion aux nombreux désordres 
que l'on ost obliSé de constater pn.r suite des rapports 
imprudents ou rn;dédifi<mts entre frères et sœurs, qui 
s'autorisent de r.ntto pro!'ession de vi.rginité pour vivre 
ensemble ot so li 'Vl'Ot' 1~ dos façons de faire répréhen­
s ibles. L'auteur les décrit et leur oppose, on faisant 
appel à. l'Ancien 1'ostnmont, lo:i châtiments qui ont 
atteint ceux qui, par leu1· conduite, ont violé la chasteté 
(Samson, Da.vid, Salomon, otc. l ct pa.r contrasto l' alti­
tude souverainement prurt~nte et re:Jervée des vierg~s 
véritables, notamment ùu Christ. Il termine par une 
chaleureuse exhortn.tion à s' inspirer dn cet exemple et 
à oppose1· ainsi aux clésordrO!;! trop répandus la véri­
table 6clitlcation chré tienne. 

J Outt•c la, bibliographie donnée d;ms l'article Pt:nEs 
AJ•Oij'l'OUQUB~, cf. les Pa.tl'olo~;ios t'ÎICCJ'llos de St.eidle et <.1 'Al­
tano•· (He•·der, 1937 et l!l3~. - Dleltarnp a.u tomA 2 fi e~ 
Patres Apostolici d~;~ Funk ('l ublngue, Lau pp, HJI3) présente, 
avec une traduction lntiM ~;oigueusement revue sur Je 
syriaque, le texto des oxtr~t.lts pa•·a.ll6l1~s d'Antiochos. Voir 
pour t~ute la question cl'lLiqllB ses prolégomènAs (ibid., 
p. 1-Xl). - L'on peut aussi consult.er : F. Cavallera., L 111 
plus ancien.t tc:cles asclitiqwt., clm!lieru, dans la RA111, t. 1 
(19t0), p. 157-1~ et 160 ; O. Bardy. La '1/Îe sp·iruuellc d'ap1·èa 
lr:s Pères des trois prcmio1'8 siècles 1{Pa.l'is, s. d. {1005.), 
ch. 4 : saint Cl~mcot do Rorno. 

Ferdinand CAvALLERA. 

CL:icR.ICATURE. - 1. ,Votions. - 2. Con.,écra/.ion 
à Dieu. - 3. St!1Jf1.1'fl,tion f.lu monde et des af{ail'c.~ 
sdculit!rcs. - 4. Obligations lorJciiCmt la vie pa1'f'aitt. 

' 
Cet a1'ticle ne traite point ce qui éoncerne directe· 

ment la perfection do~; pl'ôti'OS et leul'S obligations (voir 
Pnf;TnEs). Il ltt;i:;se ég tdement de côté ce qui regarde 
la formt~tion (]es clercs (voir SF.~uNAJHES). Il vise uni­
quement il. préciser, du point de vue ~;pi rituel, ce qui 
a tra.i t aux clercs en g6nét•a.J. 

1 . - NOTIONS. _ 

En grec classique, Je mot xÀ~?O> signifie : lC) objet 
dont on se sert pour tirer au sort; 2'> attrlbution par le 
sort; :Jo lot assigné par lo sort, part d'héritage, domaine 
(Cf. A. Bailly, l>icti011naire G1·ec-H·ançais, au mot 
r.).~po •)· C'est da.n:; ce sons généi'O.I de sort ou d'héri· 
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b1ge que le mot est employé pu.r les Septante, par le 
Nouvmm 'f'oatament, les Pères apostoliques et los apo­
logistes d u 11° siècje (G. Kitte l, Theologù;c/ws WtJr­
ltTIJuch zum Neuen Testament, Stuttgart, 1938, au mot 
x).~p~ç). Mais peu à. peu, dans la. langue chrétienne, le 
mot a pris une signification spéciale de domaine at· 
ll'ilmé à une église, do fonction religieuse, et a fini 
par désigner l'ensembln des per11onnes oha.rgéea do ces 
fonctions, le clergé. 

Clément d'Alexandrie l'emploie dojà dans ce sens 
(Owl,, dives salvMur, 42, 2 : PG., 9, 648 B; éd. Stiihlin, 
t. ~.p. 188, Hsne 6) et de façon plus nette, Origène 
(!fom. ll1:n Jerem, nn 3; PG., 13, 369 C) et S. Hippolyte 
(lle(!Jtalio omnium hclet·es ., X, 12, 22, éd. Wendland, 
p . !.!49, ligne 24·25). C'est lo sons tout il. fa.i t courant 
O. ll 1v• siècle. 

Eu la.tin le mot clerus, s'il a parfois dans la langue 
adminîotrative impér iale le sons de sort, n'a guère chez 
If'!! cUJ'étieus d'autre signification que celle de clergé 
ct de cléricature (Thesaurus linguae lalinae, au mot 
<'ft~ms) . Ainsi déjà. chez Tertullinn, De monnoamia, 12; 
S. Cyprien, Epist. Jlt, 1, M. B~ya.rd, p. 30, Coll. Les 
llclllos-Lettres. JJOS dérivés clericus, clericatus, clerica· 
lis, sont des mots purement occlésin.stiques. 

De par l'étymologie ml'lme du mot, le clerc ost donc 
cf'lui dont la. vie est consacrée b. Dieu dans les dilfé· 
r nnl:s degrés de la. hiérarchie ecclésiastique. Perpé· 
tl•elletnent da.us les textes, le clergé (olerus) se dis· 
ti 11gue du peuple chrétien (ple&s ou populus), des laïcs, 
cnrnme une catégode spéciale ùe personnes jouisstmt 
ùo prértlga.tives particulières, m ais nynnt à remplir des 
obligations propres. S. J érôme déclare que le11 clercs 
pn1·tent ce nom ~ou parce qu'i ls font partie de l'héri· 
tugo d u Seigneur, ou parce que le Seigneu'r est lui· 
m,,me leur héritage » (Epist. 62 ad Nepotianvm, n°5, 
PL., 22, 531. Cf. S. Augustin, Enarr. in p.~. 67, no 19, 
PL., 3G, 824; S. Isidoro, F:tym., lib. 7, op. 12, PL., 82, 
200}. On retrouve la. meme pensée dans la fo•·rnule 
d'initiation à in c:léricature e mpi'Untée :tu pstLume 15, 
vm·s. 5 : •< Dominus p:ns hcreditn.tis mca.e et calicis 
rn ci, tu os qui restitues hereditu,tem me<Un m ihi » 
(/'nntifical, De c lorico facieudo). 

Font partie de la cléricature dès Jo début de l'r::glise 
évOques, prêtres et diacres qui sont d 'institution divine 
(Ct>ltci l. Trid., ~ess. 23, en. 6), et sont mentionnés 
ùau!l le,Nouvea.u Testament. Mais bientôt apparaissant 
ùnns l'J.:glise chrétienne des clerc~ inféJ•ieUt'i;J, La pre· 
mi (ll'e 6oumflration com plète des cle1·cs telle que nous 
l'atlmetton11 encore aujotlrd'hui se trouve dans ln. lt>ttrc 
du pape Corneille à l'évOque Fabius d'Antiocbe (251). 
Apt'Ô!i avoir fai t mention de l'évêque il ajoute ... . Il 
{Novatien) n'ignore pas que, dans I'Î~gliso ùe Home, il 
y IL 46 prêtres, 7 diacres, 7 sous-dlacros, 12 acolythos, 
52 exorcistes, lecteurs ou pO l'tiers ... » (Eusèbe, HE., 
VI . 43, PG., 20, 621). Mal~ quelques-uns de ces degrés 
ini'él'ieurs, celui de lecteur par oxomple, sont déjà 
moutiouués auparavant chez Tertullien, De Praescript., 
41. On aùmet généralement que le sous-diaconat et 
los ord1·os mineurs sont d'institu lion ecclésiastique. 

Ou rencontre l'indication d'a.utJ•e~; cleJ'CS inférieurs: 
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d.ans les Constitution.~ apo1toliqv.es, les ohantt·es 
(o/&~t«t, lib. 3, cp: 11; lib. 8, cp. 12, 13,28). Laa Gcsia 
pu1·gat·ionis Caeciliani (30:~) nomment les f'ossO?'tM 
(PL., 8, 7:Jl) ot S. Jérôme, lui ausl:li, range pn,rmi leJ> 
clercs les (os.~an:i (Epillt. 1, n° 12), J'L., 22, lJ30). Saint 
Grc'lgoiro com ute les chantres (cantol'e&) parmi los 
clet•cs, lib. l:J, Epist. 45, PL., 77, 12tl7 A. Saint Isidoro 
met aussi panni les cl etes les psalmistae. (Etym. , 
lib. 7, cp.l2, no 3, PL., 82, 00 C), qui I)Ont les méffieij 
.que les ~ chantt•es ''· (Cf Statuta Ecclesiac antiqua 
(vt• siècle), Denzinger, 158 et PL., 56, 867, et anasi 
l'oraison pour le clergé dans l'ol'tlOA du Vomlredi 
Saint. Bien connue est l:L définition de saint Isirloro : 
• On u.ppelle. généralement clercs tous ceux qui 
servent dans l'Eglise du Chrtst " (Etym., lib. 7, cp. 12, 
no 2, PL., 82, 290; De eccles. off'., lib. 2, cp. 1, no 11 
PL., S;J, 7771 . 

Nous ne savons pa~ par quelle cérémonie, par quel 
rite sc fn.iea.it n. u début l'entrée, dans la. cl~I'icatul't'· 
Car la tonsure, qu! aujourd'hu i at depuis très long· 
témps en m~u·que l'entrée, n'e~;t point primitive. Ello 
est très ancienne cependant et déjà. nous voyons, en 
379, l'évêque Olrei us de Molitène en Arménie« ordon­
ner lecteur S . Eutbyme eu lui conférant la tonsul'e • 
~Cyrille de Scythopolis, Vila sancti Eillhymii, da.ns 
Catelier, b'cclesiae gr·aecae mormmenta, t. lV, p. 9; cf. 
P. Gobi Ilot, Sut· la tonsu1·c . chrétienne, dans RHE, 
t. 21, 1925, p. 399·454). Dam; n:gliRe la ti no, l'usage de 
la tonsure on couronne ost. IL pon près général au 
vu• lliècle. Dans le · Ponti/leal ronudn d'a.ujo\tl'd'hui 
-c'est pal' la tonsure qu'on est agrégé à l'orùre clérical 
(M. Andrieu, Le pontifical t'ornain att moyen. t1ge, t. l , 
p. 123-124, Città del Vaticane, J9;!8, dans les Studi 
-e Tesli, t . 86 : Les ordines romani du lucutrno1/C1l age, 
Louvain, 19311 t. 1, p. 3;)7). On sait de façon certaine 
qu'en 4881ojoune Césaire (qui ctovn.it 6tre·sa.int C6aniro 
d'Atles) dema.u<ie à l'èvêque Sylvestre de le faire clerc 
c ablo.tia sibi ca.pillis ,, La. tonsure éta.it donc déjiL lo 
signe rituel de l'entrée dana la clét~ieature (Cypr•ianua 
Firmianus Viuceutius, Vita Caesarii episcopi Areltc­
.lt:1Mi.ç, uo 4, da.ns MGH, Scri??torcs, rerum mer., t. 3, 
p. 458, M. Kruscb). 

On voit donc que, de très bonne heure, on est 
:arrivé iL ln définition du clerc, tello qu'olle n. èté ro­
pl'iae dans le code de dJ'olt canon,« ceux qui, tonstt rés, 
se consa.c1·ent au service de l'(~glise » (en. 108, S 1). 

:3. - CONSÉCRATION A DIEU. 

Celui qui, pat• la VQCatiyn, ota.it l'élu de Dieu, est, 
par un acte officiel de J'Eglise, con sacré au set•vice 
ùivin. Cotte consncration ost d 'nutn.ut plus profonde 
.que Je clerc s'é lève davantage dans la. hiérarchie, et 
ses obligations devi ennent plus stric.tes à cbaqtte degré 
·qu'il monte. Mais dès q u ''il on tro d:t.ns la cléricatu1·e, 
Je candidat au sacerdoce doi·L, pont· mériter son nom 
de clerc, étre plus étroitement o.ttaché et lié IL Dieu. 
" Colui qui ost la. p;ut du S9ignour ou qui a le Sei­
.gneur pout• part doit se monti'Ot' tel qu'il possllde lui­
.mèltle le Seigneur, ou qu'il soit pos~édé par le Sei­
gneur; celui qui possède le Seigneur ... ne peut rien 
avoir en dehors du SA.igneur , (S. Jérôme, Epist. 52 
-ad Nepotiam4m1 no 5, PL., 22, 531). On rett·ouvm•a.it ltL 
même conception fonda.m enta:Je ùu clerc chez un très 
,grand nombre· d'auteurs commentant le • Dominus 
para hereditatis meae ,. (Ps 15, !i), ou des textes 
.analogues, v. g.: • Portiomea Domiuus,. (Ps.118, fJ7) . 

• 

C'ost ainsi que S. Ambroif;o exalte la liberté et l'indé­
penda.noe du dore qui 11 VI'O.iment Di eu pout' pa.rt et 
ltti est entièrement consn.cré: t< Ne possédant rien pour 
lui-même, il ne milite' que pour Diou. S<L pn.rt est au· 
ùessus de la terre. La. terre ne lui fa it pas cléfaut. Il 
n'nst pas encerclé par la. mer. Celui qui a Dieu pour 
pru't est le mo.!tre de toute la. nature ~ (ln p.~. 118, 
ve rs . 57, PL., 15, 2295). Julien Pomèt•e s'exprime de 
mùn1e : << Celui que charme l'ambition de posséder, 
qu'i 1 s'tLppliquo, d'une Ame libre, à posséder Dieu, qui 
Jlossède toutes le:; choses qu' il u. c réées, et il aura en 
lui tout co qu' il désire saintement uvoir • (De vila 
contemplaUva, lib. 2, cp. 16, n° 2, PL., 59,460). 

C'est cette apptu•tenance exclusive à Dieu ct cette 
po;;sessiou exclul:livo de L>ieu qui fait la grande dignité 
d<·s c lercs. Ils sout, pa.r (lf.:Lt, rése1•vés à Dieu, a.ppli­
t}ltés uniquement à. des fonctions spi rituelles, le culte 
divin et le service des àmes, cho.t•gés do donner les 
fl.rnes 1t Dieu et de etonner Dieu aux â.mes. 

L<t con1:;c'lcrn.tion du clerc an service divin est en 
rnérne temp.s ~a consécration au . ~orvice ùe l'ltglise : 
< Le clerc est le serviteur de l'Eglise '' (S. Jéromc1 

Rpist. 52 ad Ncpotianum, n° 5, PL. 22, 5.'31). Le service 
de: l'Eglise se conf'ond pour le c lerc avec le service 
ùe Di ou . 

3. - SÉPARATION DU MONDE ET DES AFFAIRES 
SÉCULIÈRES. 

La. const':cra.tiou elu det'C le sépare ùes la.ïcs et deR 
afl'aires s6culiôros. Celui qui n'est plus qu'à. Dieu 
!W peut enco•·o appa.rteni r a.u monda; cc qui cl oit 
uniquement servir t~ Dieu ne peut plus étl•e employé 
;\ des usages profa.nes. Sans doute, l~s clercs font, 
comme les laïc::~ , partie du corps do l'Egli se, m ais on 
peut di1'e que les clercs, parce qu'ils dispensent au 
pnuple ce qn 1 a trait it la vie spiri tuelle, sont comme 
la dt•oito du corps du Christ (Hugues de Saint-Victor, 
lh! sucramentis, lib . .2, part. 2, PL. 170, 417 C). 

Jl n'ost pa.s très raisonnable, écrit S. Pierre Dam ion, 
qu'un clerc qui veut pa~•aitro ce qu'il e~t, mène en 
rn<~me temps la vie des séculi ers; il est hooteux, pour 
celui que sa. condi tion sépare <le ln foule ùes laies, de 
mener che;: lui une vie et rl'avoir des possessions ... 
qui le confondent entièrement n.vcc un laïc ' (Opus­
Cillum 27, De comtm.mi vita canonùuwum, Préambule, 
PL. 145, 031. « Attcun de ceux qui combattent pour 
Dieu ne s'cmbart•asse des affnires <lu aiècle •, c'eSt 
déj 1L le précepte ù e S. Paul, 2 Tim., 2, 4. Et tous 
ct>ux qui parlent des devoirs des c lorcs répètent le 
principe. Ainsi so.int h;idore : Il faut qu'ils servent 
Oieu • sans OLre gênés pa r aucun empêchement du 
monde , PL. , 83, 777. C'est ltt t•aison de toutes les 
d(:fenses fa.itos de très bonne honre et que maintient 
le code : interrliction a.ux clercs du commerce d'un 
rlll::tier incompatible a.vec leur dignito ct leurs devoirs 
par exem pie, la. profession des urmes, les fonctions de 
juge, d'avocat ... , l'exercice de Jn. 'médecine, l'a.dminis­
tr;Ltion des u.ffniros temporelles, l'interdiction a.ufïsi 
d'assiste r aux fêtes mondaines, aux spectacles, 1.\.llX 
banquets, 1t tous les divertissements profanes, aux 
noces, de fréquenter les cafés et les auberges ... (Codex 
f~tl'is canonioi, on. 1.'37-144; Thornassin, o. c., po.t't. :3, 
liv. 3, ch. 22·25: la table <ie· l'HistOil'tl dos conciles de 
M~r Hefelo, au mot clet'cs, la table de la Collcctio 
Lu.censis au mot clerici). 

Los modali tés cio la législation s'adaptent aux temps, 
m tü:> l'eaprit n 'a pa.s varié. Il tend à prê.~erver le 
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clerc de l'esprit du mon do, à. l'aidor à vivre dans le 
renoncement otl11. mortificati on selon l'esprit do J6lius­
Chrlt~t. Uno mctrême ciJ·coMpection lui est en partiou­
lier r ecomroM1lléo dan.<~ ses t'n.pports avoc les femmes, 
Roit dans l'exerc:it~o du ~>aint - ministè r•e, soit en dobnrs 
de lui. Le clore cl oit à tout pr•i x fermer son cœlll' Il 
toute o.ll'ecLiou tcrrestro, Ill! garder libr·e, pur, toul à 
Dieu. Il lui faut auRsi maintenir sa. r6putation intacte, 
condition indispensable de l 'oflic<~Cité de son minis­
tère. Ici plus qu'îtilleurs, il impo1'te que Diou seul ai t 
droit d'enrrée et qu'absol ument le clore soit séparé 
du monde. 

Cette séparation se mnrque pa.r doU'lc. signes exté­
rieurs: 

A. T onsure. - Nous n'<~vons pas Il faire ici. l'his­
toi re de la tonsure. Bien qu'elle ne soi t pas primiti vo 
et ne romonlo pM à l'Age apostolique, elle a. été du 
très bonne beure un rite d'entrée dans la cléricatnr·e, 
lL une époque où ton.wra avait encore son sens pre­
mier, et où los clercs n'envisa.gea.l ent pas de façon 
particu lî or·o le conseil donné par S. Paul à tou~; les 
chrétiens de ne point entr etenir leur chevelure 
(1 Cor., 11, 14-15). li est évident qu'h l'origine, li~ 
tonsur e ne séparait }lM les clercs des lntcs. Ce n'est 
quo lorsque la. tonsure a pris la forme d'une cou­
ronne (on en trouve des exemples nu v• siècle : 
elle ne commencera à. se gt'méra l i~er qu'a.u vu• sièdo 
- voir par exemple Jo rv• concile do Tolède (6:1:1) 
- ot probablement ne ser·n uni verso llo dans l' Église 
!&tine qu'au xo siècle) IJUO Jo symbolisme do 1:1 

séparation du monde sc développera., ct quo lo. 
tonst~re deviendra. le signe de l'appartenance à. Di eu. 
Un sermon J)t: conlem11ltt tntmdi, on ttppenrlico aux 
omvr·es do S. Augustin, PL., 40, 12161 donne tr~~~ 
netten1ent CA symbolisme: • Tout cler·c, appelé à l'h(ll'i ­
tage du Seigneur, qui nour•r•.it sa chevelure et r•ougit 
do se raser ou do se cou pcr les cheveux, témoigne 
qu'il faiL par·tie, non de l'héritage do Dieu, mai~; tla 
colt\i elu monde. • 

Un autre ~yrnbolisme voisin do c.olui-ltt, c'est q11 e 
la tonsure 011 forme rlo cour•onne fait des clercs \tHO 

clal!llê spéciale, leur lionne une dignité royale spil·i­
tuelle. Le décret de Gratien, dan)! un très curieux 
canon mis sous le nom de S. Jérôme (2• part., 
c)l. 12, q. 1, en 7) , opposant clercs et laïc~, voH dan ~; la 
tonsur e IL la. l'ois le symbole du r enoncement anx 
biens du monde et le signe d'une dignité particulièro. 
<Les clercs, nous dit-il, sont rois, pareo qu'il$ doivent 
par· les verttlA et se r•égir eux-mtîmea et régir los 
:tutrcs >>(cf. P. Lombard, 4 Stmt., dist 24: S. Anton in, 
Stmww .. . , 3• p:trt., tl t. 14, cp. 16, do Ordin ibus, no li). 

B . L'habit eoolé.sia.stique. - Ce n'est guère qtr'll 
pa.rtir du v•• siècle que l'habit distingue le clerc du laïc. 
.Jukque- li~, ni pour 1a forme ni pour la couleur, les 
vOtements de l'nn ne différaient de ceux do l'autro. 
Les recommn.nllatiotls des cinq promi e1':s siècles s1r l' 
le vêtement ecclésiastique pourraient se résum er· ('Il 
une ligne : évitor, aussi bien que le luxe, l'austél'i té 
a ffectée. IJneJ'ecommaodation de S. JérOme à Népotirn 
en 394 (Hp"isl.. !32, no 9, PL., 22, 535), l'eng~ge à fuit• 
O.\ISSi bi en Je noir que le bln.nc : << Vestes pullas atJque 
devita ut candidas ,. , La loltrB rlupape Célestin l•• :~ux 
évêques d.·s p!'Ovinces de Vienne ct do N(u·bonno 
(25 juillet 428), en interdisant aux clercs l'usage du 
pallium des ascètos, tranllrcwrnation du manteau d tls 
philosophes, les exhorte <t lt se distinguer du peuple 

plutÜ't par la science que par le vêtement » (Epist. 4, 
no 2, dans Epistolae /loma,tnmm. Pontificum... éd. 
P. Coustunt, Paris, 1721, col. 1067, ou PL , 50, 431 ll). 

Mail; quand, sous l'influence do11 barbare~, s'opèrQ 
une tra.n~f'or-rnation du costume rles la.Ïcli, les clercs 
r·estcnt fidèles Ml vOtement long des Romains, 1J. la 
tunica talnrr:s, desct•nda.nt jusqu'aux ta.lmlN, et qui 
11'éta.it qu'une forme do la toge classique. A partir de 
la tin du vr• siècle, elu moills cm Gaule ot en T~spngne1 
les prcAoriptions dt~sconciles sn mu lti])lientpour Jnter­
llirc aux clercs de prendre l'hubit des laïcs. Il y 11 
donc à cotte époque un habit ecclésiastique spécial 
lv. g. concile de Mâcon, !)8.q, S. Martin de Braga, Capi­
tula, no 66, daru; Ag uirl'o, Conci/i(), Hispaniac, Romne, 
175:J, t. 3, p. 128). Grégoire de Tours aflirme l'exiS· 
ter 1ce pour les c lercs d'un habit qui leur ost propra 
1 Hi.~t. l·~t·ancorttm, lib. 5, cp. 13) clan!! un récit écrit vars 
584. S. Grégoire le Gra.ncl est le témoin de l'existence 
e!l ltu lie d'Î.m hahit qui distingue les clercs Il écrit, 
par exempto, 11 Constuntius, archev6que de Milan, qu'il 
ne doit pas souffl'ir quo les mœurs des clercs nA cor· 
re~ pondent pas IL Jour ba bit (Lib. 4, E pisl: 21, P~. , 
77, 602 A). Déjà. en 488, lorsque le futur somt Cé~a1re 
â.Hé do 18 ans devi ont clore, son biogr·aphe noutJ a pp rend 
qu'i l avtdt modifl(l son. vèttlment ( Vita Caesf1'1·ii ,n• 4 
MGH, SC1·ipto1·es Rer. Jlfer., t . 3, p. 458). En Or1ont, 
lo r.onci le in Trullo (!l!12), en. 27, défend M tX clercs 
sous peine d'excommunication de porter l'habit laïque. 

De bonne heure, cP.rtaines coulour11, CPrtainos 
étoO'ns de lnxe furent interditOI.l, v. g. la pour•pre 
(con ci le de Narbonne, 5Rn). On prqscrit particuliè­
l'emont le rouge ot l(l vC'rt (v. g., Gr~goiro VIH (1187), 
Er>ist. 23, PL., 202, 1551; et encore concile de 
Sena 1528, en. 24) ou les étolfes bariolées. Mttis ce 
n'est quo très tnr<l que fut généralement adoptée lœ 
couloHl' nort•e. Un concile do Saum\tr en 1294 
recommande bien aux ciPrCS de porter des manteaux 
fermés ot do couleur noire : mai!l le mantoau n'eRt 
pas la soutane. S. Cha.rlos Oorromée au concile de 
Milan de 1566 (en. 17 et 23) interdit tonto autre 
couleur ()\le le noir et son infl uence fut décisive. 

Noto.ns d'ailleurs que lo concile de Trente (Sess. 14, 
de Re(ot·mat., en. 6) se borne à. indiquer que les 
cil.•rcs doivent porter l'habit cl6rical selon ll:'!l pres­
ct•lptions de lf1 ur évêque. Et le code de droit cnno­
uiqur., r epronanl: cette injonction, ajoute .<~eu lemenî 
que l'ha bit cléri cal doit ètr c conforme 1\UX coutumes 
locales (cu. 1311). (Martig11y, nictionnai1·e des anti· 
quités cht·étienncs, P~tris, 1877, a.rt. VéMnml des 
ecclésfa.çtù)uc.ç dan8 la via p1''Î!Jée; L. Thomassin, 
Andenne et nouvelle discip litr.11 dn l'Eglise, 1•• partie, 
!iv. 2, ch . 43, 44, 4(), 48, 50, 51). 

Si l'habit ne ftdt pas le moine, ni le clerc, il Jo 
défend contre lui- méme et contro le monde. l'obllgo 
à fui r et:n·t:aines occasions do comproxnission, et lui 
rappelle sa propro dignité. Dignement porté, l'habit 
cléri cal ost pour le peuple un cnseigncmont. 

4.- OBLIGATIONS TOUCHANT LA VU: PAlU'AlTll 

Le devoir de tendre il. la !w.i ntr.té est universel, et 
c'ellt i~ tous les hommHS que N .-S. adresse la 
recommandation d'étl'e parft~its comme le !Jèro céleste 
ost parfait (Mt., 5, 48) ;· mais il va. ~e soi que los 
ministres de l'Egliso, appelés à sanctifier les a.utres, 
à otrl~ leurs médiateurs auprès de DilHI, y sont tonus 
de façon particulière. S. Augustin disait : c Le 
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clerc s'est engagé à. deux choses, à la sainteté~ et à 
l'état clérica.l 1 (Serm. 355, cp. 4, no 6, PL., 39, 1573). 
La. v•e et l'exempta dca clercs, r emarque le coucilo 
de Tronto, plus que tout autt•e moy0r1, excite effica· 
cemt~nt les fidèles ;). la. piété !Se~;~;. :!2, de re(orm., 
cp. 1 ), la. vi~ des cler cs ost une p('rpétuelle prédi· 
cation (Ses.ç .' 25., de ?'c(om~ . , cp. 1) . Car ils doivent 
• montrer le ohemin an peuple , (Sess. 11J, de 
re(ormat., proemium). Lr~ première condition de 
l'apostola.t, sa.int .Jérôme l'exprime dans sa. lettre .1l 
Népntien : « Que tes œuvre· ne sou•nt pas un obsta.cle 
à tes paroles • (Ept:st. 52, no 7, PL., 22, 533). 

Le code, en demandant aux clercs de l'emporter 
sur le!! laïcs pAr ln. sn.intclé de leur vie, leurs vertus 
et leurs bonnes œuvr•ea (co. )24), est l'écho d'une 
trn.dition constante. S. Jérôm e, qui faisait déjà la 
même r AcOnlln:tnclation à tous lekl clercs, y ajoute 
cotte tah;on : « C'est la ruine de l'EgliHe, si loa 
laïc!! sont meill• ·UI':~ qtto los nlorcs • (Comment. iu 
erJisf. . ad Til., cp. 2, vers. 15. PL., 26, [1UO C); Sa.lvien 
dit qne les clore$ • doivent: servir d'•·;>;••mple h tous 1 

(ArlvN·sus avaritiam, lib. 2, nn '..\ PL. , r\3, 197 ll­
l\18). Le pa.po llorm(sd:ls, en suppliant les évêques 
d'E~pagne (517) do n 'ordonn•·r que des hommeF; 
éprouvés et dA vertu sol ide, leur disait : • Il con­
vient que celui-là soit meilleu r que te peuple qui 
do•t pr•ier pour Je peup e • (EtJ ·ist. 25, dans Thiel, 
Epi.çtolae romanortLm ]J<IIIliflcum gcmtinae, BrtLUllll­
borgao, lKC.8, p. 798 D; Ill , en. 3). B«>nuit XIV a11ait 
jtiiHJU'à diye que le nombre des cle1·cs importait pen, 
pourvu qu'i ls r;o ient bons : • Mieux vaut avoir 
moins dq ministres quo d' (!ll avoir un plus granet 
nombre qui ne fer;dent ri en potu• l'Millca,tion du 
Corps du Christ qui est l'l<:glisc • (Encyclique Ubi 
primum, 3 déc. 1740, nn 1). 

S. llli<i'oro insiste sur le d:tnger créé pour los 
fidèles par le mauvaiR exomplo rios clercs : ~ Be!w· 
coup de prêtres f!t de cler cs qui vivent mal son t 
pour les autres nn oxomplc pernicieux, alors qu'il!! 
:mraient ùù les édifitn• pn.r leurs bonnes œuvres. 
Mn.ir; sans nul doute ils rendront cnmpte de tous 
ceux qu'i ls pArdont pnr l'exemple de leur vie mau­
vaise • (Sentent., lih. :J. cp. 3~. no 2, PL., 83, 709). 
Il ost normal, en effet, que celui q11l veut sanctifier 
les autre,; lie RanctHlo d';thord lui-même, a.!ln de 
don11t>l' de sa plénitu<lo : • L'ordre vrai, éct·it 
s. B~rnurù, réclame que vous preniez Roin rl'abord 
do votre propre conscience, ava nt d e VÔIIS occuper 
do ln. conscience d'autrui • (E,n:st. 8 ad Brunonem 
Colonim.~~m electum, no 1, PL., 182, 103 C). Le 
premier moyen d'apostolat et Je p lus efficace c'elit 
la vie intérieure pet'6onnol lo ct la. sn.in teté de l'apôtre. 
Celui qui a pour mL-sion · d., cort·i~er les au rre~ 
doH évilor lui-môme loR fautes ot les défauts qu'il 
veut umender cho:r. autr·ui. 

Los fonctions des clercs t'éclament la sainteté. On 
pout applicjuer Il. Mu~ le • paroles que l'évèf!ue dit 

·aux prètres dans leut ordimttion : c AgnOSCiite quod 
agitis, imitaminî qnod t:t•aot;Ltis • (Pontifical) . Cttr' 
toutAS le» fonctions deij cl<wnr; sont ordonnées au 
ser•vict~ ete l'a\ltel. Il convitmt d e se purifier pour 
appr· •Ch•~ r de Dieu. t>:t si Dieu disait aux Lévite~ 
do l'A. ·r. : • Soyez saints pareo que je suis saint • 
(Lev., 20, 261, à combien plu!! forte raison ces 
paroles peuvent s 'appliquer aux clercs du N. T. 

Le clerc doi t être nvant fout un homme de prière. 
Non pal! seulement parce qu'à partir du sous-cl iaconn.t 

Il ost ar. treint a.u bréviaire, pri~rc officielle ete l'Eglise 
(voir OFFICE DIVIN), ma.îs pareo que la p r ière est un 
moyen puissant de sanctitication et un secours 
pormanont pour le bon accomplissement ete sos 
l'onctions. Ne faut-il pnR que celui-là soit habituelle­
mont uni à Dieu, qui lui est CODI!ttcré? Les clercs 
aon f. :mpt:ùs do Dieu los médiA.teurs ot los inter­
ce~:~seul'l! dea fidèles, et le premiel' insl:rument de 1:Jette 
médiation, c'est la pl'lè t·e. Puis comment les clercs 
~pprondront-ils aux fidèles à pri er, s'ils n'ont point 
l'tLi t t>utr'~t· dtUJS leur vie la. pratiqua con Htante 1le 
la pri ,.,t·eY Aus~i ne faut-i l point s'étonnet· que le code 
lllf.acllo uno si grande importance aux oxoreices 
dt> piété lle!! l'tores, el en particulier i~ l'oraison 
mcut;.Jc (cu. 125)1 

La. :-~a.i nteté des clercs est du reste une conséquence 
nor•m:d e do leur consécration il. Dieu. L'homme qui 
a Vl'aimeut Dieu })our par•Lage, « le véritable ministre 
do l'n utol ne doit plus vivre que pour Dieu, il ne 
vit plu$ pour lui-même • (S. Amlwoise, ln p.~.l 118, 
vers. 57, sermo 8, no 3, PL., l[l, 1 ~.!\):'i). 

La. p1•a.tique des conseils évangéliques. - Il est 
manifeste que les clercs no son l point, comme les 
religi•mx, obligés par vœu il i:.L prar iq ua de~ trois 
conseils ftvangéliques do pauvreté, ùc chasteté et 
d'obéissance. Mail:l il est manif().;tc aussi quo l'obli· 
galiou où ils sont, par leur ëtat, do lr.nù•·e i1 la 
Sil.ll11C'll\ rend ponr• oux nécessaire une certaine 
pratique des con-eils. Peut-t'Ji t'O n'ost-il pas inutile 
ùo clonner là-dessus quelques J.ll'écisions'l 

a.) La. pauvreté. - Si l'ou prenait tl ilL lettre de 
nontbmux textes anciens, on pourra.it croire que hl 
renon ciation iJ. tous les bien~ tempot•el~ él fLit pl'Îmiti­
vom()llL lu. condition nonnale ete l'entrée dans la 
cl6riC;lt\lre. Nous a.vons déjl1 entendu s. Jéi'ôrne 
recomnmnder à ceux qui veulent êf:ro la. pa.rt de Dieu 
At posséder Di eu de « ne rien avoir en dobors de 
Dieu •, et suiva.nt ln. belle oxpressiou qu'a reprise 
lo livre do 1'/mitatiotl cie Jt!Sti8·Ciwist, • do suivre 
nns la. croix nue ùe Jésus ~ (Epi8t. 521 c,ll Ncpo­
tiamun, uu 5, PL. , 22, 531 ). Son témoignage est Jojn 
rl'é tr(: i~olé. Pour Origène, celui qui veut le Seigneur 
pout' 116I·itngc ne doit point avoit· ll'hél'ituge sur la 
torre; ct c'est aux pt'êtl'es qu o s'adresse en premiet' 
lieu la. parole de Nott•e-Seigneur (Le., 14, 33) : 
• Celui qni ne renonce pas à tout ce qu'il possède 
ne peut èlre ~non cliscîplo 1 (!!mn. 16 Ùl Genesirn, 
no ;,, PG., 12, ~5 1 ). Il u 'y a. pli,:; iL fail'e fonù sur le 
témoignugo d'BLl$èbo de Césarée qui, s'éga.ra.nt sur 
Jo i'}u·isti:wisme ete Philon, R'imagine, d'après cet 
autout•, que des prêtres et etes diacres de l'Eglise 
chrëtronue ont suivi b\ vic pauvre ùes thl:rapeutos 
rll B, li b. 2, cp. 17, PG., 20, 18 1-184). Mais le même 
Eut~èho oppo:>ait ni lieurs (Demontr. Evan,q. , lib. 1, 
cp. 7, PG., 22, 70·77) la. vio de~; simple:; fidèles 
mal'i ùs, exerçant le commerce cl l'agriculture, ù la 
vie do~ prêtres qui1 vivant en dehors du mariage et 
du soin dos enfant:;, ne ,,,~chorchcnt point les l'ichesses 
de co monda et sont enti èrement occupés ùes pensées 
du ciel et dLt culte divin. Salvion, de son côté, en 
p rt:tnt de ce pr•iocipe que tout ce qno N. -S. a 
recon •mandé a.ux laïcs, il le rocommande à fortiori 
a.ux der cs, <.'xhOl'to les clercs t~ la pauvreté. Si c'est 
ll un laïc que N .-S. a dit : « Si tu veux 6tre pa l'fait, 
vendt: tout ce que tn as o~ donne le prix aux 
pauvt·es • (Mt., ltl, 21), les clercs, plus que pet'Sonne, 
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doivent n'fwoil' ni or1 ni argent, ni numéraire, 
quelconque çlans leurs oeinturos (Adv. ava1·it., lib. 2 
n" 9, PL., 53, l$8 13). 

Ces fêxté-i , tlue l'ou pourrait multiplier, no doivent 
pas faire illusion. Ils ropr6sontent un idéal, non tine 
ob)igation. Il n 'est point douteux que dans les com­
mun<tutés cléricules qui gr·oupa.iont los clercs ;1utour 
de l'évêque et qui étaient de vt'n•itable:.; comt~~unautés 
monastiques, les biens étaient mis en commun et 
administrés par l'évêque. C'était le cas, pat• exemple, 
dtJs communautés formées par• saint Eu:;èbe il. Verceil 
ou. par saint Augustin à Hippone (Sermo 355 et. 351'i1 -

PI,., 39, 1568-1581). Le ctts n'ét:tit paEJ J'are non plus 
de ceux qui, cnt•·ant dans la dér•icature, se dépouil. 
laient do lom• patrimoine 1~ l'exemple des apôtres. 
S. Aug ustin r·a.conte que s' il a été choisi comme 
évêque d'Hippone, c'est parc:e qu'il avait renencé, en 
devenant clerc, aux t'li ens patE:> r'nelll qu'il possédait à 
Tagaste (Ep1:~e . 126, n" 7, PL., 33, 479). ·s. Paulin fit 
de même et aussi 1:1. Hilaire d'Arles (Julien Pomére, 
[}e vila corllemr)lativa., lib. 2, cp. 9, PL., 59, 453) . 
. . L1:1. plupar·t des clercs conservn.i<mt leur patJ•imoine. 

Augustin ne voulait pas blâmer ceux qui ne f~üsaient 
pail comme lui. S. Ambroise ne regardait pas comm e 
imp<ttfaits ceux qui retenttient quelque cbose da lem•s 
bien,s pour assurer leur su bal stan' ce :;uns êtr·e à char·ge 
h, l'Eglise (De o{{ic1:is .• lib. 1, cp. 30, no 152. PL., 16, 
68). Ca1· ~'était à l'Église n'entretenir par' ses clistri­
butions ceux qui avaient relloncé it leurs biens. 
Julien Pomère, qui il1siste si fort sur la. pauvreté 
des clerc~ (De vitct corr.templat-iua, lib. 2, cp. 16, 110 2-:3, 
PL., 59, 4!10-4t.il)1 estime C01Jelld1LIÜ sans péché le 
cl(~rc qui gar•de sea bieng (ibùt., lib. 2, cp. 121 l?L., 59, 
455-456) . C'est le même auteur qui ,recommande ~~ 
celui qui a•Jministre les bi.ens dê l'Eglise de vivre 
comme un pauvre volontî~ire (ib1:d., lib. 2 , cp. 11 , 
PL.; 59, 455). S .. Jérôme avait déjà dit qLte '' l~;~ 
meilleur dispcn~;aootu' des biens de l'Eglise était celui 
qui ne se rése1·v~üt rien pour lui ·mème • (Errlst·. 52 
ad Nt'potianwn, no W, PL., 22, f.J39) . . 

L'iuaiatarrce qu'ont nüae les auteurs anciens sur la 
pauvreté ùes clercs prouve au moins q11o le ~lere, plus 
que les laïcs, pour vivt·e da.na l'esprit de son état, doit 
pratiquer la vauvreté d'espt•it, vivre détaché, désin· 
téressé. Au milieu d'un monde où tout so verrd et 
où tout s'achète, un homme qui fait profossion rl'ap­
partènir lt Dieu doit passer eKempt de tout t>goïsme, 
saintement dédaigneux de tonte cupidité, uniquement 
désireux du salut des .!\mes et de lo. gloh•e de Dieu. 

h) La. oha.stet6. - Le céliba.t des clercs a d6,jit. 
fait l'objet d'un artkle spécial (v,)ir CÉLIBAT ECCLÉSIAS­
TIQUE). La ch.asteté parfaite est le plus ùel ornement 
ùe la vie des clercs1 ln, condil.ion et la for•ce cle leur 
ap,lstolat. llien n'assure Cl)mm~~ elle la liberté des 

•âmes ecclé~iastiques. Elle est indi.spensable aussi 
p·om· exercer dignement les fonctions sacrér.s. Com­
ment pourr-ait-on s'appr•ochel' dH l'autel de la pureté 
avec un cœur· impurY (Cf. IJe imilatione Clwi.Hi, lib. 4, 
nos 6 et 7). Pour l:t garde de ht chaijteté, la barrière 
du cé.llbat: .at las p•·é1;autinns ext.érieuJ•es ne su.ffh;ent 
pas. Il y faut la volonté fer· me de l'âme, & Vest~s tener:t 
non fucit clericum aut sacerdotem, sed cMta. mentis 
intont.io ,, (Epist. ad Ocean'll.m, no 't; PL., 30, 289. La 
letrtre mise sou~ lti uom de S .. Jérôme est pos~érioure 
et n'est peut-être qu'un pastiche). 

o). L'obéissance. - L'obéissance des oleros à 
l'évêque est une nécessité qui s'est imposée dèsl'oi'I· 
gino, et le cot'fe de droit canon (en. 127) ne fa.it que 

, co~.firrner une tradition sans Jlssure. Il est dan& 
l'oi'dre que les clercs inférieurs, fa.isant parlie d'une 
hiérarchie, soient surbor•donnés à. ceux qui sont ph,1s 
élevés. S. Jérôme conseillait à Népotien l'obéi ~sance· 
IiUale : « Sois soumis à ton évêque ct Ngarde-le· 
comme le père da ton àtne (Ep'ist., 5:-J, no 7, PL., 22~ 
533). On ne peut trouver meilleure formule. 

L'c;>boissance des oltwcs n'est pas a.ussi stricte que 
celle du religieux, elle est une promesse et non• un 
vœu, oependant elle est asse:t étroite et constitue un­
des de.voirs impor·tauts du clerc. c PotU' que vous 
puisl1i$z être supérieur-s en toute sécurité, ne dédai· 
gnoz pas d'être soumis vous aussi tL celui à <lui vous 
devez l'être (S- Bema:·d, b'pist. 42, ad J/enricum 
Seno~., cp. 8, PL., 1821 829 A). 

L' J~glise a placé t1•ès haut l'idéal rles . clercs. Elle 
réclame l'accOl'd entre leur vie et leurs fonc:tlons. 
Celles-ci sont l:luintes. Leur vie doit l'être a.uasL 

S. Jérôme, Ep·i$l. 52 a<t Ncpotianu.m, PL., 22, 52'7-540. ~ 
S. Isidor(~, De IJ~cloNiaJJl'i"is o(fioiis_, lib: 1, cp.l·3: Pl .. , 83, 
777-779. - Pn1hppo do H;wveng, Traotlitu!l lie insti,l!llionC' 
otcrù:or·um, PL., ~m. 665-1206. - N. Belon, S. J., 1'raild de 
ta JICI:feotion do l'état acctésiasliqur,,Lyon, 1747. - P. Renoit

1 
.La. VUI rtos clercs drms tes sù!ctcs paR8i}s, Paris, 19)5. -
FI.-M. Bou don, !JiJ ta sainteté do ?'ét1û nr:ctéRiastiqu.t~ (clan~ 
le~ Ok'ttvres oo~~tplètcN, 1\d. Migne, Pal'is

1 
IHOO, t. 3, col. 

!0::!1-1178). - A. Bour•doi~e, Uidde. d'tt~t ban ecdt!siasliquB' 
o~ tes scntelw(!s clwétùmtte.~ et âé?'icates, Pal'is , Jl-!68. -
Ç. D~mia, J'r•éaor· ctel'ica.t ... , Lyon, 1713. - I.. T1·onson, 
Pm•ma cl.eri, Pî~1·is1 1669. - J .• J. Oliar, Tra-ité des $ain# 
Ord?'IJ8, f'a.ris, 167(). - H. Pen·oyvo, MÇditations sr.w kt 
Saint.v Ordt·cs, Pm•is; 1874. - Car•dinal de la ),.uzerne, 
Considé!·ation.~ sw· l'1!ta.t eccl/!Jsia#iqu.e, Paris, 1810. - S. Sa­
lruno ct M. Ge;,laber·t, Rcgtdtt Cteri, Paris, 1713 (éd. IlL Slnr 
z~1, R.atisbonno, 1841). -L J. Go ra rel de Villplhlcr·ry, La. 
1no des ctcr·c,q, Paris, 1710. 

Francis MuoNmR. 

CLElUOI (JMN), o. F . .M • ...- Jean Clerici vécu~­
au commoncoment du xv1o siècle a.u couvent du Biez 
on Artois et fut confesseur des religieuse» Annouciade~ 
de Béthune. Le ms 5109-ll de la. Biblioth. Royale de 
Belgique contient de lui 39 sermons, pr·êcMs a.ux 
l'eligieuiles elu Biez, et lt) chapitl•es du Traité de 
l'cxemplai1·e pénitence. Dans J'intrGductiou . de ce 
t.rait:é, l'auteur <ljt que plusieurs années auparavant, 
it la demtmde de quelques grands porso)lnages, il 
composà on franç:tis un tra.ité1 n.oma:1é Des trois 
passions de Nos.l1·e S1•îgneut· Jésus-Christ, cest a.~cavoir 
de sa passion mentallc et ,çpir·ituf'llc, d(l .~a pfi..$Sion 
my~tique et de sa passi,Qn cor·r)Orelle. Cet opuscule n'est 
pas connu de par ailleurs. Clerid prêcha le carême 1). 
la collégiale de S.-Barthélémy à Déthun.e et lll'lS ller­
monll for•m.t.n•r.nt la trame ùe son Traité de l'exem]Jla.it·e 
ru!ttitt!mJC .(1528), dans lequel il e;xplique comment le pé· 
clle'lu', à. i'exomplo de Jé.sus-CbrisJ:, doit mou.rlr au pé­
ché, ressuscite•· ù. la vie spirituelle et, .p:u· une bonne 
via, <( conver·ser· spiritueUeme,nt • pour monter au 
roya:ume dès cieûx. Des f:aits saillants .des . .dernior.es 
années de la vie ùe Notte-Seigneur sont cons~ammont 
r approch6s, r..omme modèJes 0\1 figures, de la conduite 
1~ ienii· p<tl' Je péche tu• conver.ti. C'êst lUl liv·re très 
origiua.l, .d:1ns lequel on retrouve la dévotian médi6-
v!~le. 

1 
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J. Van den Oheyn, Cat.aloguo des Mss. clo l(t. B. R. ete Bef._ 
giq:u11. H~1 225-426, 'n• 1988. Joha.nnes Clèricu$. Sermons 
(BI'l!Xêlles, 1004.).- Wll-ddtug, ScriplQI'fJ8 Ord·inis JJt·tnor~m, 
Romàe, 1006, pp; 135.- Bibtiotluiquc~ da Du Ver·dier· et d1:1 
La Cr•oi.x du Maine. 

. 
Matthaeus VERJANS, O.F.M. 

CLÉRI'SSAC (;HVJIDI3RT)111864-l914, fl'tll!'e-prêchou r . 
-Né il. Roquemaure, le 1..- obru 864. Études clas­
siques chez les. .Jés.ui•tes u ,,v_ignon. Noviciat chez les 
Frères Prêcheur..!; en 1880. l~tudes philosophiques et 
théo logique~:~ au studium de la: }Wovince dominicaine 
àe Lyon, alors installé en HGI!ande (Rijckolt). Les lois 
qui t'i•appa.innt les l'oligioux ·frall;ça.ia co.ntraigl'liront le 
Père Clérissac .à vivre la majeure partie de sa carriàrA 
apostoli<rue il. l'étr•<mger. Avec l'ltalie, ce fut surtont 
l'Angleterr·e qui protitlt tic son ministère : le P . Clé­
ri~sac possédait l)ne très rkhe cuhure· anglaise qui 
lui per•tnlt d'y prêcher avoc grand fruit. .An cours d'un 
voyage rapide elL Su ècle, il r·éussit it pal'let devant la 
cour luthérienne de Stockholm, et cela. avec une telle 
a.utori.té quo vingt ans nprès, los Domi·nicains fJ•ança-is, 
vetws en Suède pour y f1tire une fondntion, recueil­
Brent l·e bénéfice du souvQJlir que le Père y nvait 
laistié. li mout~ut- . dans ht müt du 15 au 16 nov.embre 
H!l4. 

Nombr·euses prédications et retraites aux monas:tères 
contempln.t'if,:; (les •monastère$. fra.nça.is alors en exil, 
Quan Abbt~Y, OoiJterlwut,. h~s commumu.\tés domini­
caines et bénMiqtines anglaises, f1:anç1.Lises et irta­
liennes). Son mi~stèJ·e fmnçais fut surtout marqué 
pru• la direction spkituellc et irtlolloctuolle qu'il a 
donnée. lt p l usie~ars jeunes hommes, a.u nombr•e de~. 
quels fut Jacques Maritain, r écemment con:verti ·par 
Lé&rl llloy. A la. ·mort du P. Clér issac, Marjiaiu réussit 
~~ sanver de l'oubli où déjà. on les ensevelissait des 
notea laissées ]!:mr son !llmi, tjUi p récédées d'ul!lle admi· 
rabte et sucdncte. .préfar.e o"tl était ·évoquée la. physio­
nomie du grand contemplatif, oonstituè1·ent Le Mys­
tf!re da l'Eglise (P.J.ris, 1919). C'e~>-:t p11iF l'entremise de 
Mar,i;tain que le Père con nut B. P&iebad, et le con­
verni\ au catholic..isme. w-oe MM'itain nous a. conservé, 
da.nll 80111 j.ouroal,. }es très :émo,u-wa.nts SO.UVE>..nirs qui Se 

rattache.nt. a :cette couvers.lo--n. 
• • Le Jl1ystdre· de NJ.:,qu.~e· flwme l'esquisse d'une pb.é. 

noméno~ogie de 1J, cO<îtscience catholique. Le ·P. Clé­
rissa.c-. av aît ét.é pro.fondé:ment m;~rqué, comme-tous. ceux 
de sa. génération, t"pa.r La contrO>.verse modertliSI e. Les 
frngrill;lntsle& phaS ";OI'i8'inuux (certains. sent àdmiTabl·es) 
de ce petit. liv1·e Fllrltctérisent les tl;a,its; pr•incipM:liX d'e 
la .p:;yc.hclogi a de l' lttJmme-tn:l!arl'f:,e'fl-b!Jlise càthoL±q.ne 
(il conl.\.,it la plus,pr0fonde des so.Htudes, et en même 
temps, lui seul est le parfait. < citoyen du monde », 
Il P.lit :;oum!~;, ma.ir; cette s0mnission est oréatrice de 
la. seule liberté, etu ... , etc .•. ). Beaucoup d'hommes de 
l'apr•ès-Kuerre de Ull8 Ant r-eçt~ elu MyJJièr.e de l'Ef}liRe 
révéla.1·i0n de la v6ritable esaence. dedeu.r ca.thoHdsme. 
Le P. Cl-é:d!l'.sae llivf\it ê~rit deux auh•es 1iv·res. : /)e .S()Îrlt 

' Pa1~l rl Jésu.~" Chris!: ( J:>aJris, 189\t) ; L'A me sœirte (P<u'is, 
1901). On publia après sa I.Ç10t't, sous le titre. de 
L' E6!11'it de saint f!onânùzwJ cst-Ma..-rimin, ]92~). UlliCl 

retraite· pr·êehee. :mx JDooninicai,Jlls. ang:l'a.is. C'est une 
réflox:i~u ruoigin;~}e, S:lilll: les. ca.rao:lériJstiq>u es Cite 1 'e:tdre 
dow~nLea;irn .. .Pills.ieu~ 'bl'aÏ'ts., bi:storiquement, smt ooo­
tes.ta.l>les, mais 1le 1iV1ru, v1gow•etJx ot ardent, C()ns;ti­
tue, enoore à. l 'heure actueble, \~ne. des meilleures 
dé.flnition1:1 P,u <~< ttypll)' ·» ·d'omânicui-n. 

1 

.}. l'l~"''•i'·l\in, préface au Mysll)rc dt~ l'Égti~;e, 3* éd., 
Paris, .l!/21). 

Pie D UPWYE, 

CLOR IVIÈRE (PIERHE-JOSI::Pn P rCOT DE), l7%-J820 . 
- l. Wc. - 2. Œuvres. - 3. Docl'rine et spiritua~ 
lité. 

1. Vie. - Pierre-.Toseph Picot de Clor ivière naquit à 
Saint·Ma.lo le 29 j\IÜl 1735 d'une ancienne. et noble 
famille lwetonne. Son père, Michel, avait fait ses études 
au collège Louis-le- Grand 11 Pada chez les J~isui'tes. Il 
y avait nu comme camarade le jeune Arouet qui 
devint pl us tard célèba·e sous le nom de Voltaire. Sa. 
mère, Thérèse 'l' r·uhlet de Nermont, é'tait proche p<wente 
de l'a.bbô 'l'r·ublet, acit<lémicien. Pierre-Joseph fit ses 
études au collège des Bénédiutins ,anglais de Douai 
et entra. dans la. Compagnie tle .Jésus le 14 aotit 1756. 
ll prononça ses premicm; vœux le 17 Mlit 1758. 

A.N'eeté à la province anglftise en 1762 à là suite 
de la suppression de la, Co11•pa.gnie de Jésus en France' 
p<1l' ord1·c des P~trlem.ents , il fit ses étncles théologiq,ues 
i~ Liége et fut or·donné prêtre le 2 octo'bre 1763. Après. 
sa, théologie ct flOll troisièmo a.n (20 ma.i,2 juillet 1766)., 
il fut envoyé eu Angleten'e et, a.prè1> un an de rninistëre 
intea·rompu par une grave maladie qui mit $eS jours en 
danger, i 1 fnt pendant trois ::a mt, de juillet 17117 11 mal 
1770, soci us elu maitr·e des novices à. Gand. Il fut a.L01'S 
envoyé comme ;mmôn.ier dans le monastèr·e des Béné­
dictine:; ;mglaise$ cl.e 13ru'l1elles où il .rosta jusqu'en 
septembre 1775. 

Le 15 août 1773 il avait fait ses der111ers vœux:. lls'é· 
tait ainsi Jj.é de façon définitive à ln. Comp<lgnie de Jésus. 
quelques jQUl'S !)eule.ment avant la promulgation du 
Br·ef ~ Domiuus ac Redeu~J>tor , de Clément XlV qui 
la. Sllpprimait. 

En177:> ilrevinten Fl'!\llCe et ~lir<dos J ... aurents, évêque 
·de Saint-Malo, lui .confia e . .n 17:79 la cure de Paramét 
petite bourgade voisine de Saint-Malo. llla. quitta en 
l78ô, pvur deveni1• supérieur du cortège de Dina.n. 11 
dut donner sa démission en 1790, et cett.e 1u~me :tnnôe 
il fou da d.e.ux. sociétés, l'une de prêtres, l'autre. de person­
nes viv<mt duns le monde . 

Trèil pr·éoccupé des malheurs de la re.ligi on e·t des 
ruinet>-lt.<;cum.uléer; sou.s les deux derniers regn~s, de la 
destl'Ucl:iun des Ol'di'es religieux pa.r les lois révolution· 
na.ires, il veut r·efaire en France un climat clwétien. Son 
but, en i lliiti tua.nt:ces deux.sociétésdontles membr•es gont 
.for·cémmü éJ..IM'S d ltl1S le monde, ost de • faire retl•·urir 
pour tous les chrétiens, même dnn~:~ Je siècle, les bt>aux 
joursd~:l' l•:g li se nai ssante~, de:.~ facilite!' il. toute~ so"­
tes de fH:l!'sonoes la p1-a.tiq~1e des. ccms.eils évangéli­
ques •, de ~ s;:mctifier toutes les CO:n.ili tion$ », '' .d'op· 
poser UlHl digue puissante:élllllli: progr.es d:e l'lmpiété, a.\1 

torve nt d:lll ma.u.,:lllis exGmple • • (Le:ttl7e a.u C•1 C.apr·ara, 
15 janv.i er 180.2. )· 

TrnfJllé par la police réwoluti'O'Ill!l!Üt'e· d'abovd, ·JtlllÎ!s 
con11ulaire (un til:e- s·es n~~'"eux av.aitt été. compronûs 
dans le complot de .lia, m;),cbîne inferRalcir ôi:rigé uout1~e 
Bonlllpartt~), il pnssa. du. us une Cftchetle,. ou sou,; la s.ur­
voilla.ncn de la poliice. ou en ·pv.üson, .q~lin&te années CCl'n· 
sécntiv.<•s alle- .17!)3, lll l800. 

Chitrgé en JS.l<J de regll!>lliper 1~e& a.n:aicms membres 
tile· la Compagme die Jésus .q-ui 'tenai:t:. cl!' être •resta.l!l'rée 
p8ir Pie VIl, il épuisa; àH::e 'la:beœli' ses ùerrm~ères for·~es. 
Il mou1'ut ~>tibiteroent le•mllltin cl.n 9jwnvier ~820, tandis 
qu'il é!:.:Jt en pri.ères dev·!tM Le· Sa-int-Sacrem~Ht. 

' 
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2. O!lmi'Nls. ~ Le Père de Clor•ivière a. beaucoup 
écrit, sur des sujets très divet·~>. Le::; pl UA considérables 
de ses ouvrage~ sont J'estés m:u1uscJ·its. Une l)etito 
pat•~ie a étô publiée et, la plupart du temps, pa.r extraits 
longtem p:; apl'c~::. sa mort. . . . 

a.\ Œuwe.s publiées. - Nous donnons d'abortl les 
œuvr•es (Jtti ont été 11ubliées, mais dan~; l'o•·dre de leur 
composition, .en indiquant la d;tte ùe le1,1r publication. 

1763. Neuvaùw en l'honner~r de la, Sainte Vie?'ge, 
publiée pal' le P .• Jacques Ten·ion, 1878, .Pads, 11 .­
Allard; trad. anglaise. -1767·1 770, Ncuvairte en l'hon· 
nett?' du Sacrt!·Canw, t•'Mluite de l'anglais et publiëe 
par J. T e 1' J'Î e11, 1878, Paris, H. A liard. - 1763·1773, Notes 
spù·Uuelles et relJ"•aües, publiées par le P. H. ·Monier­
Vinard, 1935, Ptu·i~, Spes, r.oll. '' Maltre:sspirîtuel~•·,2vol. 
- J7ü7.1770 (date p1·obo.ble). Les Bmcrl;icos ile trente 
jours, .<?.n <W~la.is , traduction incomplète et a'ér.a,J•tant 
de · l'oriH"io;tl, -ubli6o on 1924. ~ ,1774, Traité tlt18 
devoù·.~ d'tme abbesse, composé à la demande de Iasupé· 
r~euro des Bénédictines de BI'UXt~ ll(lij. - 1775. Lemodèlt? 
4es pa.çteur.ç, Mt P1·éf;is de la vie de itfr de Sr.mi11, Paris, 
V'aladc-Lapo11.e, 177\J, ficti.On !H.lr les dt> voil'5 d'un cul'é. 
~ 178:1, /,a vùJ tle itf. Louis-Ma1·ùJ Gr·irJnion de Mont­
{o)'t, 1785, Paris, Dela.la.in, ùédiée à Mmo Vic1;pil'e. 
- 1778, Di1·ectoù·e des Nm·mites du itfont-l'alérien, 

• suivi des ·Consîdél·ations 81t1' l't!Xèt•c'ice de la p1·it!re el de 
l'01·a·ison,, rt'lmani-ées et publiées t~ Pnria en 1802; édit. 
1858, 1887, 1928 (par Jo P. Bainvel. Paris, Beauche~;ne), 
193.'1 (da us flùw>·e de Clor-ivù!1·e, tl'œprès ses notes Ùllimcs, 
t. 2). ·- 177H-1809, Di vers ém•it,~ !ltll' Las eœccllances de 
itfat·ie; extt•l~its publiés: Voilrl vut.rc Jlfèt•e., Paris, Cas­
terman, H.U1J· Hl~f). - 17~13, Les do1:t:rines tle la DtJcfa­
mlion des d1·ot'ts de L'Mmrne, pnbliéos p:~r R. Bazin dans 
Pi(lrrc df! Clo1·ivùJre, contempomfn l:tfttge de la ltt!-volu­
tion, Hl2f}, Pa1•is1 dn Gigorù, p. 73·112. - 170~-1 704, 
Çonu11enlaù·e moral de l'AJIOcalyp~>e (extrtdts dans R. 
l'J;udn, o, c. , p. ll2-206. - Societal.l:.~ Cordf.ç .Te.çu .çpeci· 
mtN}. l792, PaPis, Dari ilot, 1'795. ·- Le Sarment de la lAberu! 
et de l'É (Ialilé, publi6 par F. Uzurr.au, Paris, 1925. -
1799-1808, Lellres cil·crûaire.q aux mcmbrcH des sociétés 
qu'il a;va.it fondées, publiée.ïen 19:35.- Plan almfgédc 
îa Société ·,ttt Ca.mr tle Marie, 1806, Paris, Bari Ilot. -
1804, E:cplicMiort des f.pil·res de ,çaint Pierre, 1809, 
Pnris, 3 vol.; 1864, Lyon, Pé•·i~se et Paris, Ruffet. -
Il ~;:omposa. ou adapta des exercices dé dévotion et 
neuva.incs en l'honneur de saint Sla.nislas (1785; nom­
brense$ écU Lions), de Raint Louis rle Gonzague (1851), 
de sajnt François .de Bot•g>ia (1861). 

~·) Œuvres t·e.çtdas man·usc1·ites. - 1778, InLroduclion 
à l' hi.çtoi're dt?8' Carmdlita.ç de la, 1/t!(orme de sainic 
Thé1·èse en F?'<mce, dédié à .Madame Louise de P•·•mcc) 
carmélite. Onvrage intéressant à c:tu.se du portrait 
quA lo Pèrn dé Clorivière burine dr. sainte 'l'h{lrèse, où 
ils·~~ti;M!Je li mllntrer cequeDiHu <~opé!'é p<u•Jo moyen 
de sa servante et la. conduite amoureu~e de Dieu sur 
ùne ~mo ti riolo. - 17\)), Commenlai1·e (1·a.nçai.~ cl!.Hom· 
maii'-ecteiN~onstitutùins de la Compaonie de Jésus, Hd<tpté 
pour la Société des Pèr·es d,u Cœu1· de .Jésus. -
Difi'érents coutmentaires de l'l~criture, C[11Î se répartis­
sent c1e· la manière suivante : Commentaire mora-l de 
l'Apocalypse (Ir• div.; 27 sept.-14 déc. 17.\}3) .; Ccnnmen· 
toi?·e sw· le.ç 12palüs pt·opluJLes (14 déc. 17\tj-23 j:wv. 
17\)4) ; A JJOèo.l:vp.~e (2• di ,V 0 ; 27 j a.n v. c~n liH~i 17~14.} j 
Commentaire du prophèlt! Isaïe el iles quat-re animaux 
d/E.zpL•Ii'iel (tl• âge; 14 mars-2 avril 1794); Comnw1ttairc 
sur les Lamentations de Jb•émie (2-'t mtti-80 juiu 1794); 

, 

Commentaù•e TJO!itiqtte, lie t'Apocalypse (2 juil.-22 Ml\t 
1791!}; Gommentail·e du (Jantique des Ca.ntiqües (IG mai 
17\~9-S f6v. '1800), fai~ant pendn.nt a.u commont11;ire d,o 
l'A pocalyp~e. monwe l'histoire prophétiquo de l'Eglise, 
l~pouse de .Jésus-Christ, considérée ici non pM dans sa 
totalité, mais d.ms les âmes fidèles; ExplicaHon litt~· 
mie de l' A'pocalypse ( dill'érento du commentaire moraJ 
.déjà cité); il y travailla, de son propre aveu, plus de 
~0 ans-; la mise n.u net définitive se réfère anx .dat~s 
~l.livantell : Iro partie: Les fj rn·emiers â,qe.ç (actHwée_lo 
22 aoùt 1803, Aix-en-Provence; préface du& aept. '1803}; 
2° p;1rtie: 6~ ct 7• àqe.~ (10 sept. 1805 à 1807, In turrç 
'l'empli), seule pa1•tiè soumise pal' l'autcudt la r.ensurc 
elu P. Fontana, général des BarnabitPS, puis é<lrdinaj, 
<H,tl.pprouvéc; 3• partie: Sur les' cJlt. 21·22, appliqués à 
l' Eglise ot. à la Sainte Viergo (l••·juil. 1807-7 ;,vrill808; 
prMa.ce de.l808; Hne note annexée 11 cette préface, de 
l;~ main du P. Godinot, semble a.voit· été 11joutée vers 
1817, après pnrmission d'imprimer accordée pal' Id 
l't~t·o Génél'al); le p(:u•e do C:lorivière av;Wt eu l'intention 
cl ' impl'imr: J' d'aborù oette 3° J?itl'tie, i~ cause de:; cii'coO.S· 
t:wces ùe temps : état de l'Rglise redevenu calme au 
début cle la ftest!\\1l'a:tir1n, bienfait atl.ribné à la Sainte 
Vim·ge. - 1818·1819, Commentaire tl1• Discou-rs ap1·ès 
frt Cèna. - Les biographes ont puisé en ontre dans la. 
Corrt!S1londance dtl P~re, cr1nservée aux archives de lu. 
Compagnie de Jésus. 

Ou a. ene01•e de lui des traductions et adapta.tions, 
commo ln. Vio (lo J11rtl'ic d'Agréda, traJlni1.o do l'ospà­
gMl; il eomposa également une Déj'en.se de ;1/m·~·e d'A· 
gt·éda. Il 11·aduislt en VPI'll le P(wadis perdu de Millon 
et un livre de l'Imtlatîon. On a aus:si de lui quelques 
poùmos \n6dits, rlP.s cantiques spirituels ct même tm 
dmme en v~r·s, ain:>i qu'une vie inachevée de C<ttherine 
de Francheville, fouùtttrice ùes maisons de 'retmite de 
lll't~tagnc. · 

L'ensemble si considlwable de cette œuvre montre un 
esprit singulièrem t lar·ge et ouvert, d'une pénétra· 
tion peu commune1 ah01·dant les question~ les plus 
diverses avoc une compétence et une maîtl'ise rares. 
1 .a plupart de ses grands ouvrages l'eStés inédits, comme 
I!•S commentaires d'Ecriture sainte, ont été compo$66 
dans les conditions de travail les plus défavorables: dans , 
HnH cachette ou une prison, sans r-essource de li vr·es 
ni do documentation, sa.ns échange possible d'idées; 
(',\liJt donc de son rir.hr. fonds personnel rt Slll'tout do 
ses pr·ières Elt Jiléditationa qu'est til•ée tot\te la, doctrine 
qui y est enclose. Le Pèr·e ùe Clol'ivièi'e <~vai t totljours 
ht~fl.ncoup travaillé, rs'interclis;mt la moind1·e perte de 
tomps, et aa mémoiro était mervr·illcuse. Mais il n'est 
j:unais imitateur· sel'Vile. Tont ce qu'il a lu et )•etenu a. 
pMiSé Ml Ct>ihle de s:1 réflexion; tout a. été unifié, syn· 
t!Jétisé, s•·oupé, Ol'<lonné; tont porte la marque de 11a 
pnnsée originale et puissante. 

1 

3. D.octrine et spiritualité. - Et••oitement unie'fl 
J'une il. l'autre, car la théologie du P. de Clorivière ne 
fa.it qu'un avec sa vi,e ~pirituelle . et r6ciproqur.mont. 
Los dogmes sont pour lui non seulement des vé••ités 
iutellectuelles qu'il faut croire, mais surtout des vé­
rités P•'f~tique~ qu'\1 faut vivre. 

Toute sa théologie est cenil.'ée S\ll' le dogme de 
Jr~u~ -Chl'ist chef du cor·ps mystique, donc stU' 1'11'1· 
t'i.trnation, mai:; sur l'lnr.arnation considérée moins 
dans sa. réalité historique qui appartient a,u passé 
que dans sa réalit'é mystique qui apparti(Hlt au jwé:o 
rsent, donc sur Jésus-Cbrist vivant actuellement ùans 
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se~ membres et leur communiquant sa vie divine. 
C'est iL la. lltmièro ct dans la. révélntion du Christ 

que le P. dtl C.lot•ivière con~idèro la Sainte 'l'rinitô ct 
voit en elle le Dieu d'amour; c'est dans le Cbt•ist 
au~si qu'il voit le chrétien. La gloil·e ùu chrétien elit 
d'être un t•amoM\ vivant do cette vigne dont le Cbrilit 
est le cep divin, do pur~icipot• à ~a vie, ue recevoir 
dans cette communi cation la. dignité de !ils a.dovtif. 
c·e~t ce l'Ulllu:humcnt vital au Christ qui nous fait 
ailne•· elu Pèt•e : • Nul ne peut plaire tL Dieu qu'en 
Jé:ms· Christ ct par J ésus-Christ , ... • C'est par la vertu 
de,lésus·Chl'ist que le chrétien • a été l'objet de l'a.mouJ' 
du Pèt'O r Oixc:ow·.~ a1,t·t!s la Cline, XV Il et Xl V). Et 
cette grauùeur même impose des obligations et fonde 
une spi ri tua.li té. 

a) Ses cat·actdristiques ; 1° Elle est doctrinale, mais 
pas nb.;tt'!dto poua· a.uta.nt, ni anrtout systématique ; 
elle est réelle et pat•t d'uu fait. 

2• Bllo e~t cn:igennto comme le dogme sut lequel 
elle s'appuie . Ltt vie dJviue qui est e(t tout chrétien 
en éta.t de gt·àce' a des ùr·oit.; ab~olus ; rien ne doit 
s'oppo:;er il. ~on développement; il faut tout lui Hacl'l· 
fiea· sans jamais lu sa.cl'ifier· elle• même; • la. préférer 
à. tout... ne rien négliger pour dl:truiro co qui serait 
incompatible avec cutttJ vi o , ... I.Discottrs apnJs lt' Çtlne, 
XIV); « toute notre vie na.tur·elle doit lui être entièt'e· 
ment soumise • (·ibid.). C'est tlonc l'abnégation absolue 
sou" toutoll se~ fot•me ... <1t1i e~t demandée. 

3° Les exigences ùc cette spiritualité viennent 
moins d'une loi oxlériouro irnpos6e ab e:r.tt"i11.~t!CO 
que de hL vittdité iuterne du get•me divin dépo~é en 
nou~ <LU baptême. C'est au plus profond de nous-rnême:s 
q\tC nous somme11 divini:;6s par notre union vitale au 
Christ; c'o:;t a.u.:;:;i de co prorond, de cet inti me que 
mouteut le.:; irnpét·atifs catégoriques qui régissent 
notre vie morale et se résumont dans l'obligation de 
reste •• uni:; au Christ et ela n'agit' jamrüs qu'en lui 
et par lui. 

4u Cette union même qui veut se parfaire ct s'ap· 
profomlir chaque jour nous impose l'imi t.ation cons­
tante du Chri..;t; nous devons nou tietdemeut modeler· 
HUI' le.:~ siens uo; ge.stos cxtél'ieurs, mais plus encore 
nou:~ r·evcHir tle sel! :;on ti monts et prendre r;a. mentalW:. 
C'e.-;t lh nMt•o g•·n.nd thwn,i 1 f DùJC01L1'8 rJ,pl'âs la Cène, 
Xlll, sur 1.' ~ ~'Xetnl>ltul'l cltJdi vobis 1•). C'est clone une 
splt·itualité a.scensionnelle et pmtique, qui pousse sana 
cosse 11. l'effort ct ox.lgo une coopér'a:Lion étroite et san11 
défaillance 1\ l'œuva•e <..!tlli la gl'!\ce accomplit en nous. 

' . 
5° Elle ost aint~l llonrco rld vie intéa•ieure en rame-

nant perpétttellement la pensée aux divines réalités elu 
dedans, en fa bmnt agir en étroite dépendance du 
Ch l'i ~t. 

Elle est tout à ln fois active et mystique; active par 
l'effort continuel de df>pendancc et do collaboration, 
mystique par son fondement e~ sn 11ource Intime. Elle 
se rau .. cho aim;i lltroitetnent à. celle de l'école du 
P. Lallemaut, et en pnt•liculior du P. Rigoleuc, si 
apprécié du P. do Clot•i vière. 

b) Cette spiritualité commando toute sa conception 
de hL Prib·f', tello qu'il la. développe dans ses Crmûdt!­
ratin~u Srtl' l'extwcicc de la 171'1dre et dt! l'Ora.il:<rn. Il 
nous livre avec sa longue oxpllrionce sa pen,;êe inté· 
gm.le et définitive. On eu trouvera une étude plu!l 
approfondie dans Jlierrc do Clo1·ivièl·e d'np1·r:s ses notes 

OlC'l'lONNAIIIH Il~ HI'IIIITUU.ITR. -. T. 11. 
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intimes, P:wis, Spes, 19:35, 2 vol. Jo me borne ici à. ces 
quelques pointS': · · · 

Jo Le cht·étien, quand il pr•ie, se -r6;;onte à Dieu 
co nuite membt•o du Cbl'ist; il demande au nom de 
.Jésus-Chris t en s'unissant à la. pt•iét•e _quc fait en lui 
son che!', et la fai ;mnt sienne. D'où son •:tltitude à. la 
f6is rc~puctueuse, ai man te et conUa.nte : celle du 
Clll'ist toujours cxauc6 quand il prie, parce qU:il ne 
veut quo c:o quo veut.11on Père. Jo-:t on voit ainsi ce que 
le chrMi en ùoit ùemanùor ot comment il doit le faire. 

2v Le J>. de Clorivière divise l'oraison mentale en 
oraison commune cornpot·tant trois degt•és :,la mt!di­
lal'ion poul' les com rdtinçants ; l'oraison alfèctiv/J pour 
lell )Jrogressants ct l'oiYliHon de rBctteillPment ·ou de 
silence pour les pat'f'l\it~; et en oraison pa>Ssive .• col)'lpor-­
tant ollo aussi Lt'Ols degrés : l'omison de quiélttde, 
l'o~·(t.ùwn ll'tmùm et le 111a1·iay(! xpù·ituel. 

Et:1r1t donné quo l'or•ai~on du ch1·6tion est l'orais6n 
rlu Chri~t on nous, · hL tmnsition ou plu tot le progrès 
cle l'ot'!\ÎI;on commune à. _l'oraison passive élit notmal, 
mais il n'ost pas do fè'gle et Diou peut le refuser 
môme f\. f[Ui a l'nit to1ll' ce . q~t'i! ,j?OUv<Lit pour s'y pré· 
pare1·. L'entrée nmc 1Wa.isons ··ptLssivcs dt1pend donc 
uniquornc:nt, non de:,; llll'orts do l':lme mais du bon 
pl:ti~it· llo Dieu (ch. 32) ot ln. ~;ainteté n'est flllS liée 
aux états pa.ssi fs, cnr c on peut art·iver sans elle (la 
gr:lCA de l'ot•:ti t>OI1' passive) il uno très sublime s:ùn­
t.eté :. /ibid.). 

L'oraison ue rocueilloment reste une oraison corn­
muno ot, elle ,convient à. ceux qui sont dans la voie 
unitive. Il y <L c~pe11daut une ornit~Oil de recueillement 
passif q ni est la tl'a.nsi ti on ordinaire nu Y oraisons 
passive!> c·L uno de!i marques qu'on y o~t Appelé (ch. 25). 

Le P. de Clorivièro -vout en outre que toute 01•aison 
même P!J:l:'iivo soit pratique (ch. 0), et en cela. comme 
en tous lo!i poiuts précédents il suit les dir·ections du 
P. Rigolnuc !Joan Rigoleuc, Œtwres sp[rîtitel/e8, 
Paris, Spns, 1931. pp. 128, 129, 312, 316,·~71, inter­
prète authentiq'ue etfiùèle du )'. LRllema.nt (Cr. RAM., 
avrii193G, /,a 7n1fSli1110 du P. deCio1·ivtth·e, p. Hi2-168). 

C'ost en ~~Jfot de l'école du P. L:11lomant que la P.'de 
Clorivièrc ost tribut.ai t·o a.u point cle vue sptri'tuel, 
a.vec lar•gour cependa11t, car il a lu touR los grands 
r~uteur.~ spil'ituel, ·et s'est enr ichi fllour contttct

1 
mais 

on sent qno cc n'o.~t qu'un Blll'ichi lliJetrH~ tlt etqtiètoute 
sa form(Ltionlui vient flO~ Exercices de s.-(grmcc. 

• 
3o Dam; sus com'lneot.uit•et; d' Ecl'i ture sainte, le P. de 

Clot·ivièr·e développe longuement la doctrihe du Ch?-ist 
lti!JM'if]WJ. C'e~;t là son horizon habituel.. D:tns les P.sau­
mes, Pr·ophèt.as et livra:~ 1.mpientlaux, on même temps 
quo lo Chl'ist il voit l'l'•:g li llc prM•te; son commentltire 
sur le Cantique del! cantique~ est une vi11ion de l'Église 
et une prophétie dans le genre do I'Apocalyp~e. u~~lé· ,/ 
chi ITI'e les secrets de 1 'A poca.ly p-e avec une étonnante 
lucidité et parle ùes deruters temps en homme qui ln· 
terpr•ète à une lumiôl'e supôMeure les ter1nes obscurs 
d u Snint-E,;prit. Il a sur I<L Sainte Vierge et l'Eglise 
eles pagos magnifi1quoA. I.e P. Fontana. avait ex:Lmine 
de très prl~s une grande ptwtie de ce commentaire 
sur l'Apoca iyp~;e et sa. recension est oxtrèmomont élo­
p;icnsc. Malheureusement cos commentait•e~; sont si 
étencius cL d'un style si aride qu'on ne peut songer à 
los éditer : i l f:mt un effort pom·[e,.liro, m1LiR celui qui. 
a pu, pn.r delli. loR sllchere!Jses de la for·me, pénétrer 
jusqu'nu foud, y trouve une plénitudç et une s:tveur 
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divines. Il y a. évidemment dtt ~;ubj Actif et de J'arbi ­
traire dans les interprétations elu ,P. ~Jo Clorivi ére. 
Mai s l:1 peraunsion oü il tlSt que l'Ecriture a tou t: :Ln­
noncé l'mn p(\cJw d'être j:)éconcet•té pa t• los évér1elfit:Jn tl; ; 
et avec nn f01·me bon sons qui ne tléfai lie jamais, i 1 
trouve. ù ;tJlS sa fo i, aux maux extraordîua.ires lea remè­
des extt·;torùi na ires. 

Avec ltt P. Gt·ou et le P. Uaudrand, Jo P . de Clori· 
vièro est le rept·ésentant le plus q ualifié de la spiri tua 
lité t.le 1 :~. Compagnie de Jés uA nu d6but du x1xe siècle . 
Sa cause tl tt héntification est intr(lrlllite. 

J. 'f'tn·r·îMt, V·ia dtt, P. dn Clol"ivib·a, Paris, JRfll et. ISOU. 
- Af6m.tl'i.r·c.ç iu4dits du 1'. cio c Jol'ivicre, pOUl' la plupar·t. 
aux ;H'c:hivcs de ln Compagu it• do Jésus. - 1~. Ràzin, PiCI'I'I! 
de Clol'ivi<li'O. jugB cl cunlcmpor·aill de la Rtiuolulion, Pal'i~, 
192{); Jongno nol ice, p. 1-üS. - J'i"l'rc de Cloriviér·c, d'aprè$ 
6BB nutc.~ i11ümc.~, suivi de ses Considérations stw l'c.ccl'­
cicc de lt~ru·ièr·c, Pal'!">, J!l:{:'i.- li. ~lon iet··V imwd , '·" m.vs­
liQtta du fJ. 1lC Cto·r iv·iè'I'IJ, 11AM., iwrll er juillet l!l:l6. -:- La 
Sooidlll dtt Cœtw etc JélJ'UR 11t ,çc,ç pt•amù•t'81111J'1..11hrBR1 Lo ~l.tns, 
19::16. - r. ()toy, Jh •lù:t!J ;pour· tc pron~s or•tiilla·irc informatif'. 
- J. llérlssay, Cornt~mx, sainl do Bretagne, Paris , 1{)37 
(vie d'un dbciple elu P. de Clol'ivièr·B). 

Henri MoNJEil-YINAHll. 

CLOTURE. - 1. N otiollS. - 2. L es religieux. - 3. 
Les mMiales. - (t. Las congrt!gations. - 5. L'esprit 
d1 la clôture. 

1. NOTIONS 

La clôture n'est pas seulement l'obstacle matériel, 
de quelque nature qu'il soit, qui limite une propriété 
ct qui empêche d'y pénétrer. Si dans les maisons reli· 
gieuSP.$, le mot clôLurn a d'abord cette accoption, il 
désigne égn iAment l'espace rôAnrvé, fermé par un obs­
tacle mutéd el, dAns lequel il n'eHt point permis aux 
éLt•angors de pénétreJ', snur en certaines circonAI.ances 
déterminées. Ln clôture, en co snns, ne coïncide pas 
nécossairoment uvee les limites de la propt•iét é : on peut 
laisser en dehors de la cl ô LUJ'O l'église, la sacris tie, les 
parloirs, les cours ou jardins non dAstinés à la commu­
nautô. C'est dans ce sens t echnique quA nous emploie· 
rons perpélucllexnent le mot. 
' Enfin , uu sens canonique du terme, la clôture est 

constituée ptu· l'ensemble des lo i~:> ecclésiastiques qui 
limitent ou rcstreignenL l'entrée des étrangers dans cot 
espace r ésOI'Vé et Ja sortie des religir.tlX et des religieuSeS 
11ors de cet espace. 

La ciOturo n'a pas pour uniqùe objectif d'assurer la 
chasteté parlaiLe. Ga11dienne du rocuoillcment, de la 
vio do prière et d'union à Dieu, elle conserve l'Ame dans 
la paix, à l'abri des vaines agitations et de J'esprit du 
monde opposé à celui de Jésus-Christ . 

Les lois do lu clôture, LellAs qu'elles sont renfermées 
aujourd'hui dans Je Code de d1•oit r.anonique, discipline 
sévère pour les religieux à vœux solennels, fournissent 
aux autres dos principes rl'une application souple, 
faoilcrnen L adaptables à la na ture et au but des InsLi Lu Ls 
les plus variés. Elles sonL lo fruit d'une longue évolution 
historique, car la clôture n'a pas toujours été lu même 
au cours des sièclfls. Au début de la vie monastique, 
on rot.rouve tous les principes qui lui ont donné nais­
sance, av.oc dos pratiques divergentes. ,La discipline iJ'a 
se rossonant de plus en plus jusqu'tm jout• où l'apostolat 

, extérieur, brisant les cndt•os anciens, fera surgir los 
ordres et les congrégations d'hommes à but aposto­
lique et les innombrables congrégations de remmos 

destinées à l'enseignement ou au soulagement spirituel 
eL corpot•ol oxtôriour. 
· Mais si les lois de la clôlut•e n'ont. pas toujours été 
lns mômes, pareo que les conditions de la vie religieuso 
ont varié, on peut dirA que los raisons profondes qui 
l 'ont motivée n'ont pas changé, que l'esprit ascétique 
de3 la clôture doit subsister ct môme se renforcer dans 
la mesure où s'est atténuée Ja sévéri f.é dé la clôture 
mn tériello. 

C'est pour pratiquer ln perfection à l'abri des dangers 
du monde que la vie monas tique s'est constltuâo ! les 
moines sont dos sciparés. Il n'est pus étonnant dè~ lors , 
que très vite ses organisateurs aient c:hêrnhé les moyens 
do maintenir cotte séparation et qu'ils aienL accumulé 
}C!S obstacles à la pénétration de l'esprit du monde d~;~ ns 
la vie religieuse. Il est intéressant do noter que les rnols 
mômes par lesquels les monastôt•es sont dé.;;ignés, 
dtuts la plupart dos langues européennes, indiquent la 
réclusion de leurs habitants ; clausl,rum, clottre, Klosler 
Klooster, cloister, claustro, sont des dérivés du verbe 
cla.udere. 

Un des premiers biographes de l'abbé de Rancé, 
J\L de Ma\lpcou, curé de Nonancourt, li.v. 3, Paris, 
1702, t. 1 , p. 322, écrit : « Il voulut que ses religieux 
fussent inaccessibles au monde e t que le monde leur ft)t 
inaccessible, ol il estimait que cette inaccessibilil6 
était le premiet• pas qtt'il fallait faire pour leur en 
f;iire perdro l'esprit. n 

Nous n'avon:; point à nous él:end1·c ici sur une fol'me 
spéciale de vie pénitente et. solltait•o qui r.onsistait à 
vivre enfer•mé dans un espace étroit, a Henan L générale­
ment à une éKiise et communiquant uvee elle par uoo 
fc!nâtre par où le reclus ou la recluse JlOuvait assister 
uux offices eL recevoir la Sainte Commun ion. (Voir 
H EcLus). La réclusion, d'aillout'R, a été surtout inspirée 
pt~r la pénil.encc, tandis que c'est plulôl. une idéo de 
préservaLion qui es·t à l'origine de lu clôtm·e. 

JI. LES RELIGIEUX 

1. - LES PREMIÊnl!S RÉGLES MONASTIQUES. 

La règle de Sl:lint Pakhôme prescrit que los étrangers 
sont reçus dans une hôtellerie près du monastère 
(Regula 50,51, trad. de S. Jérôme, PL. 28, 70, éd . Boon, 
pp. 26·27). Mais les moines gurdout quelques relations 
a v oc Jour famille et ils peu vont, si le supél'iem• du monas· 
tère le permet, visiter, accompagnés d'un uutre frère, 
!Purs parents ma lnrlos, ct, après leur mort, assist er à 
lc!urs funôraillcs (ibid. , 53, 56). Leurs parents peuvent los 
visiter, et mêmo leur apporter quelques douceurs (t:bid., 
57, 85, 86. Cf. P. Ladeuze, Etude sur l~ cénobitisme 
pctkh6mien pendat~L le JVe siècle et la moitié du V 0 s iècle, 
J .ouva.in, 1898, p. 202-293). Notons aussi que dans les 
n1ona:;lères pakhômiens, nul ne pout sortir st~ns la per­
mission du supét'iour (84) et qu'il e~;f. défendu d'np· 
portêr aucune nouvelle de l'extérieur (85) (dans Hols­
tcnius-Br•ockio, t . 5, p. 30 .;ù. Doon, p. BS). 

Saint Basile estime que le recueillemènt nécessaire 
è la pratique de la perfection exige qtro les moines 
vivent loin du monde, loin de ses préoccupations ct 
de ses aiTair·es (Reg. fusius tract . 6). Aussi faut-il évi Ler · 
lns voyages inu Wc~;, ct veiller à. ce que los voyages 
tournent à l'édification des séculiers (ibid., 39 et loft), 
rr.ndre au supérieur un compte exact dos voyages, no 
})as fréquenter les s~culiers (ibid. 40). Ne pas permettre 
à n'imporLe lequel des moines de parler aux religieuses: 

981 

vei 
dis 
m a 
(ib 
ave 
str 

f 
d'é 
PSI 
ne 
pi'C 

tèl 
dèl 
qw 
Vét 
Ce 

1 
mo 
loq 
cp. 

~ 
ad 
dia 
do 
cp. 

l 
de 
de 
dru 
On 
n'e 
ou 
drc 
au 
r et 
rell 
p ru 
ou 
du 
y; 

1 
rec 
tel 

1 
ane 
(M 
dat 
no 

) 

tl'e 
vis 
ton 

filé V 
unc 

• ept 
1 

sév 
pol 
d a1 
de 
COl 



1 

CLOTURE : LES HELIGIEUX 982 

velller dans les conversations avec elles à une gt•ande 
discrétion ; Jo moine ne peut parler sou! à une· religieuse, 
mais il raut que l'un ot l'au~re soient accompagnés 
(ibid. 83). Lo supérieur lui-même des moines n'aura 
avec la sup6t•ieura de& religieuses qua les en ketiens 
strictAmen L nécessaires (Reg. brev. tract., 109). 

Saint Basile a11ait jusqu'à recommander aux moines 
d'évitor les métiers qui les engageraient dans la com· 
pa,gnie des hommes et des femmes dont la conversaLion 
né pourmit être · que contraire à la bi1~nséance de leur 
profession, et t rès dangornux. (Reg. fusius tract. as.) 

2. ·- LES FEMMES NE PEUVENT ENTRElt 
DANS L.ES MONASTÈRES DE RELIGIEUX. 

Le défense de laisser en Lrer les femmes dans los monas­
tèl'es d'hommes es~ utliverselle, et commence, semble-t-îl, 
dès les or•igines'du monachisme. On ci te bien, sans doute, 
quelques femmes qtti, sous des habits d'hommes, 
vécurent ainsi c·achées dans des couvents de moines. 
Co sont dea exceptions tt•às rax·es. 

Saint Augustin n'adme t pas los femmes dans le 
monastèro de clercs qu'il a établi à Hippone et dans 
lequel il vit lui-même (Possidius, Vita sancti Augustini, 
ep. 26). 

Saint Césaire .en fait un l)l'écepte formel de sa Jlegula. 
ad monachos: « Mulieres in monasteria nunquam ingre­
dinntur • (cp. 11. PL. 67, 1'100). Et d'autres législateurs 
de la. vie monastique après lui : S. Ferréol (Regul. 
cp. 4, PL. 66, 96). , 

Là Regr.tla ad monachos (Monn.stèn1 de Ste-Croix) 
do 8. Au•·élien t 551, évêque d'Arles et 26 succosseur 
de S. Césaire, ch. 15, ne permet pas de laisse•· entrer 
dans l'oratoire même des parents, même des hommes. 
On entr·e duns lm monastère pour toute sa vie, et on 
n'a pas Jo dt•oi ~ d'en sortir. (2, PL. 68, 389). Dans l'église 
ou dans le monastore, aucun laïc, fût-il noble, n'a le 
droit d'entrer. S'il veut faire une visite, qu'il soit reçu 
au parloir (14) ; quant aux femmes, ou séculiêNJs ou 
religieuses, aucun(! ne peut entrer, môme la mère d'un 
religieux, ni au parloir ni à l'église (15). On ne peut 
parler à un Io.ïc Ull pal'loh• qu'en présence de l'abbé 
ou d'un religieux désigné par lui (16). Le procureur 
du monastèr•e, si c'est un laYe, ne peut entrer que lorsqu'il 
y a nécessité (19):, 

La règle du m·qnastère de •rarnat.e ne permot de 
recevoir los femm,es que dans l'ol'at.oire ou dans l'hô­
tellerie (cp. 20. PL,., 66, !l83. CC. col. 755 A et 397-338). 

La même défense se retrouve dans nombre de conciles 
anciens : par ex. dans Je concile de Tours de 566, en. 16 
(Mabillon, Anr~alcs O. S. B., lib. 6, n° a, t. 1, p. 439); 
dans le concile d'Auxerre de 578, en. 26 (ibid., lib. 6, 
n° 75). 

La novella 133 de Justinien détend aux hommes 
d'entrer dans les monastères de femmes, mOrne pour 
visiter une parente tr•ès proche, aussi bien qu'aux 
lemmes d'e•rtl'Ar dans un monaslèt'a d'hommes. 

Saint Gr•égoir-e le ··Grand menace d'une peine très 
sévère l'abbé Valen Lin s'il Jaisso 1 une nouvelle fois 

• 
une femme entrer dans son monas~ère. (Regest. lib. 4, 
epist. ttO, MGH. Epist;, t. 1, p. 276). 

Il sexnblc que l'Orl~nt n'ait pas lité toujours aussi 
sévère :Jo concile in Trullo (692), .en. 't7, défend sous 
polne d'excommunication à une Comme de coucher 
dans un monastèrê' de moines. Le concile de Nicée 
de 787, co. 18, défend aux femmes d'habiter ùans les 
couvents d'hommes. Un higoumène qui aurait une 
' 

femme pom• le servir serait déposé (Mansi, t. 1a, col. 
75'•). 

En Occident, au cont•·aire, certains appliquent la loi 
de façon très ~Jévère. Carilef refuse à la reine Ul ~r·a­
goUhe, femme do Qhildebèr·t, l'entrée do aon monastère 
du Mans, quoi~; que dussent ôtro les avantages tompo· 
rois de celle concesl)ion (Mabillon, o. c., lib. 3, n° 44, 
ad ann. 537, t. 1, p. 70). On voit même, ici et là, des 
abbés refuse•· u.ux femmes l'en trée des églises de leur 
monastère, ainsi .lr.an de Réome (Mabillon, o. c., 
Jib. 4, n° 6, t. '1, p. 78 ud ann. 539). 

Il fallut une concession spéciale do saint Boniface 
pour permettt'l' ~~ Lioba d'entrer dans la basilique de 
Fulda (ibid., el lib. 22, n° 1, L. 2, p. 117). Saint CoJoll)· 
han, à Luxeuil, défond étwrgiquement l'entrée de 11on 
mouastère con·it't' l(lll rmltenlions du roi Thierry ct de 
:;a mère Brunehaut. 

Lo concile d'Autun, de 670, déclare simplement 
(en. 10) : • Les fflmmes ne doivent pas entrer dans les 
monastères d'homme!'\ n. 

Quand saint ClH•od t-gung institua les chunoinoa 
régulier!', il flL naturellement entrer cette prohibition 
dans sa règle : • r'cminae namque non solum in rnansio­
nibus et claualris canonicorum prandendum a ut requies­
co ndum non osl., quin poli us nec in ca in t••andi, excopto 
lu ecdesiam, ulla Lribuenda facullas quia valdn hoc 
a sanctis po. tribus inhibi tum » (Concile d'Aix-la-Cha­
pelle de 816, r.p. 1la4, M GH Concilia, t . 2, p. 4.18). 

La règle de S. Fructueux ·J· 665, ep. 11, PL. 87, 1124, 
permet aux moines qui viennent de loin de saluer, 
à l'arrivée et au départ, l'abbesse el la communnnf:6 
des religieuses « < um summa ••everentia ot ca\ltela ))' 
mais pas davtuttage. La règle permet les conférences 
spirituelles où moines et religieuses assistent stricte­
ment. fléparél! les uns dos autres. Toute familiarité 
doit être absente de ces relations. Aucun religie11x 
malade ne doi f. être soigné dans un monastère de 
rel igieuses. 

Le concile do 'l'rêves de 1227, en. 1. 7, déclare : • Aucune 
femme, de quelque rang qu'elle soit, ne peut entrer 
dans un cou ven L J>an,s la pex·rnission expresse de l'abbO. 
Elle ne pourra, sous aucun prétexte, mMgcr dantJ le 
couvent (CI. synode do Dourges 1286, en. 2'•).,Le concile 
ùe Vienne do 1305 décide qu'aucune femme ne peul 
êtro introduite dans le couvent sans la permission ex· 
presse de l'abbé. En aucun eus elle n'y pouna manger 
(en. 17) : 

Le chapitre général cistercien de 1240, no 14., défend 
qu'à l'avenir on laisse entrer les femmes dans les abbayes 
de l'ordre. Des po ines atteignent ceux qui les laisseraient 
enLrer. Une exc~ption avait été prévue jadis pour lu 
consécration dos t\glises, mais los ~; l.ntuls de 12a6, no 8, 
spécifient qu 'ù cette oncasion, les femmes ne pouvaient 
pusser la nuit • infra septa abbatiarum •· 

S. Pie V par la constitution Regula.rium personarum 
(2'4 oct.obre 1566) intordi L à toute femmo l'entrée d'un 
couvent d'hommo:; sous peine d'excommunication pour 
clio ot pour le r·eligieux qui l'introduirait. Toutes les 
permissions prér.c\demmen ~ accordées sont supprimées 
(Fontes, no 11 5, t. 1, p. 206 ). 'l'ou te! ois, dans la cons ti tu­
tion Dccet Roma111tm Pontificem (16 juillet 1570) il 
au lol'isait l'en trt':o pour assister à une pt•ocession ou à 
un office religieux (Fontes, t. 1, no 136, p. 243). 

Pour s'opposnr à des interprétations irop larges, 
Benott XIV, pa•· la constitution Regularis disciplinac 
(a janvier 174.2) supprime les indults accordés, et déclare 
qu'un supét•icur ne peut instituer une procession pour 
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satisfaire la curiosité féminine (Fontes, t. 1, no 3~2, 
p. ,?H). 

La constitution ApostolicatlsP.dis de P ie 1 X (12 octo})l'e 
t869) confirme les prescriptions antérieures, décltlre 
frappées d'exuommunication r<iservoo au Souverain 
Pontife « mulieres violantes regularium viro.rum clau­
~uram et supeJ•iores aliosve admittent.es » (n° 20). 
Le code de droit canon ne fail guèl'e qua tt•ansm•it•e 
cette défense en la précisant : « Mulieres cujus vis 
aetatis, generis aut condit.ionis sun -quocumque pra,e­
textu ... " (en. 598, pat•. 1). U ne seule exception est 
prévue pour les épouses des chefs d'Étt'lt'accompagnées 
de leur suite (en. 598, par. 2), exception qui est d'ailleurs 
conforme à la tradition. Dans les collèges dirigés pat• 
les réguliers, dans les œuvres établies dans un couvent, 
ei les femmes peuvent entrer, il faut néanmoins que la 
partie habitéo par les religieux soit soumis.e à la clôture 
et qu'aucune fetnn1e n'y pénètre (en. 599). Le code 
a de même retenu les peines portées pat• la consti· 
tution de Pie 1 X on les précisant (en. 23<.2). 

La loi de la clôtut•e n'atteint pas les maisons de carn · 
pagne, les formes, les maisons provisoires. Mals elle 
doit être observée en pays de mission, aussitôt que les 
religieux so,nt au nombre de trois (Déc}t•et de la Propa­
gande du 26 aoüt 17.80, Fontes n° 4582, t. 7, p. 133). 

Toutefois, la déclaration du 5 mars 1787 admet 
qu'on :tienne compte' des circonstances de temps et de 
lieux (ibicl .. no 4614). 

On lo voit, sur ce. point de l'interdiction de l'entrée 
des femmes dans les monastères d'hommes, le principe 
général, posé dès l'origine du monachisme et introduit 
dans t.o\ltcs les règles, s'est main tenu avec une Corme té 
croissante. S. Pie V n'a guère fait que supprimer quel­
ques exceptions, et par la peine de l'excommunication 
réservée au Souverain PontHe atteignant ses violations, 
en rendre l'observation plus stricte. 

Si l'entrée des !emmes dans les monastères d'hommes 
est l'objet d'une interdiction absolue, l'entl'ée des 
hommes eux-mêmes doit être modérée, si l'on veut 
assurer lo recueillement des monastel'es. 

Le concile de Cloveshoe de 747 recommande aux 
évêques de veiller à ce qne les monast.èros soient des 
abris de silence, de prière et de travail et dA ne pas 
y laisser entrer indiiTérommcnt les gens du mondé 
(He!ele-Leclercq, t. a, p. 909). li peut plus . facilement, 

_, sur ce point, être fait place à des exceptions. Les 
Camaldules obUenMnt de S. Pie V (1561?·1572) la 
permission de garder Ja coutume existant dans un 
certain nombre de leurs monastères, de laisser les laïcs 
entrer dans le cloit re et le ja1·din (Holstenius-Brockie, 
t. 2, p. 278) là où il serait difficile de la supprimer. 

3. - SORTIE DES RELIGIEUX EN DEHORS 
DU MONA.STÈRJ:. 

1 
Si la sévérité de la loi dont nous venons de parler a 

toujours été la même, il n'en est pas de même sur 
le point de la sortie du monastère. Les religieux des 
premiers siècles n'avaient pas· d'auLJ'e but que leU!' 
sanctification personnelle. On ne .comptait parmi eux 
qu'un touL petit nombre de prêtres, tout juste suffisant 
pour assurer le servic.e religieux intéPieur. On compl'end 
que les sorties des monastères aient été plus strictement 

' limitées et conditionnées par les besoins mêmes des 
monastères. 

Les monastt~res packhômiens, si populeux, devaient, 
pour assurer la vie de leurs 1nembres, vendrê·à l'extérieur· 
Je produit de leur travail (Histoire lausiaquc, ch. 82, 

n° 8, éd. Lucot, p . 220). Mais nul ne peut en sortir 
sans la permission du supérieur {84), ni rapporter des 
nouvelles de l'exlét•ieur (85). 

Dans les monastères basiliens, même nécessité éeono· 
m ique des sorties, mais saint Dasile a soin de noter 
qu''il vaut mi.eux vendre moins elier les produits du 
monastère que d'entreprendre de longs· voyages, plus 
lycratHs sans doute, mais dangereux pour la vi~ inté· 
rieure des moines. 

Les Potmae in monar.hott dclinqwmtea, qui ne sont 
point de saint Basile et trahissent une législation 
postérieure, font la déclaration suivante : c Si quel· 
qu'un sort .du monastère sans avoir reçu la b6nédiction 
du supérieur et sans avoir obtenu mandat de lui par 
la prière d'usage, qu'il soit séparé dos autres • (n° 12, 
PG. 81, 1308 o). On retrouv.e dans Je concile in 'l'rullo 
(692), <m. 46, cette défense de sortir du monastère 
sans la bénédiction de ehigoumo ne. 

li esl: rapporté dans 'la vie de saiot Antoine que s'il 
sortait de sa solitude pour quelque allaire, il y rentrait 
au plus vite. Un moine hors d o sa solitude était pour 
lui comme un poisson hors de l'eau. Sowmène qui résume 
la vie écrite par saint Athanase a eu soin de noter cé 
trait-là (lib. 1, cp. 13. PG. 65, 897 D; S. Athana~e, 
V ita sancti Atltonii, no 85, PG. 26, 961 c). S. Théodore 
Studite, empruntant une autre image, dira c comme 
une bJ•ebis hors de la bergerie ». (Serm. cat.• 72. PG. 99, 
605 A). 

La vie des moines s'oppose, à, l'origine, à la vie ordi· 
naire des prêtres et à l'apostolat extérieur. S. J êr6me 
écrit à Paulin que, s'il veut mériter son nom de moine, 
sa place n'est pas dans les villes mais dans la solitude 
(E pist. 58, n° 5, PL. 22, 582), Les prêtres au contraire. 
ot l'évêque exm•cent leur ministère dans les villes. Deux 
siècles plus tard, S. Grégoii'e le Grand, dans une lettre 
à Jean de Ravenne, trouve encore qu'il y â incompatl, 
bi lité entre la vie monastique eL les !onctions ecclésias· 
tiques (lib. 5, epist. 1, M GH. Epist. 1, p. 281-282). 

E n Occident., l'innuence des monastères de Cassien 
(·t· vers 4::15 à Marseille), de S. Honoi'at (t en 428 à 
Lérins), assurent la stabilité des moines. On entré dana 
un monastère « pour y persévérer jusqu 'à la mort ». 
Et de très bonne heure commence la lutte contre les 
moines gyrovagues env()rs lesquels Cassien se montre 
si justement sévèr·e (Coll. 18. cp. 8, PL. 49. 1108·1109). 

C'est manifestement pour diminuer Je nombre des 
relations avec l'extérieur que la Regula magistri (PL. 88, 
1052 BC) et la Rè;;l11 de S. Benoi t (ch. 65 et ·66) veulent 
que le moine s'engage à la stabilité, que le monastère 
possède dans son enceinte tout ce qui est nécessaire 
à l'entretien des moines. 

Les deux mêmes règles, par les détails qu'elles noua 
livrent sur los moines gyrovagues e t le danger qu'Ill 
peuvent causer à l'institution monastique, nous indi· 
quont assez la pensée de leurs auteurs de l'éStrelndre 
les sorties. J .. a campagne sera longue contre les moines 
errants. Saint Grégoire le Grand demande à Jean dè 
ramoner u ad viam rectac conversationis • les moinos 
de l'Ile Capranica (Regqst. lib. 11, epist. 46, l'L. 77. 
1302). 

La R.e;;ula monachorum, cp. 26, PL. 50. 378, recom• 
mande au portier d'avertir le supét•ieul' de tous ceux qui 
sc présontont; il ne peut permettre à aucun étrangor 
de parler à un frère sa.M la permission du supérieur 
et la présence des anciens. 

Sain t Isidore do Séville ·r 6fl6 estime qu'il est plus 
utile de se retirer du monde spiriLuellement que corpo. 
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rellement, mais il reconnatt les immenses avantages 
do la rotraite. matérielle : « Ille ergo perrectus est qui 
huic saeculo et corpore et corde discrctus est • (Sent., 
lib. a, ep. 16, no 5, PL. 83. 693 D). Aussi, dans sa 
Regul(L mo11aclwrum, cp. 1, col. 868, recommande-t-il 
« ut flrmitatom .custodiae munimonta claustrorum 
exhiboant ». Il réclame Une seule pol'tO donnant SUl' 
l'oxlél'ieur, une sur le jardin, et que lo monastère soit 
éloigné de la ' ville lt, Personno ne pout sm•til' du monas­
tère, personne ne peut voir un lulli ou un parent, 
recevoir ou donner tu1e lettre sans Jo con son tc ment do 
l'abbé (cp. 23, col. 892). 

Los conciles francs de la fln du vme siècle légifèrent 
aur la sortie dos moines. Le concile do Ver, de 755, cn. 10, 
stipule que les moines ne doivent aller ni à Rome, 
ni ailleUI'S, llans y être envoyés par l'abbé (Hofclé­
Leclercq, t . 3, p. 937). 

Le concile qui se tient à Riesba.ch et à Freising (803) 
en. 2(t., défend aux moines • d 'assi$tor aux fos tins dos 
laïques • (ibid., p. 1106). 

Lo gr•and cupitulllire monastique de 817 suppose 
que des 1wrties sont nécessaires • in obedientiam » 
(en. 33) (M GH. Li!g. , sect. 2, ca pit., t. I, p. 3'•6). 
liais celui qui sortirait • sine ju~;sione abbatis • devrait 
4tre soumis à une peine (en. 80, p. 348). 

Les chanoines réguliers qui so fondent vers le milieu 
du vm• siôcle, obligés de sortir pour le ministère apos­
tolique, car ils étaient cl1ar·gés de l'administration d'é­
glises, astreints à un service paroissial, étaient cependant 
soumis b. uno règle affirmant quo • letn•s clottres devaient 

·~tre dllîgemment gardés ». Ils ne peuvent sortir sans 
permission et Jo supérieur veille sur leur conduite à 
l'extérie\11' (Conéile d'Aix-la.-Ch.OJ)OlJe de t816, n° 143· 
144, M. Cil Concilia, t.. 2, p. 417·418). 

On ne peut plis dire que ton tes ces prescriptions 
aient été observées par tous parfaitement, surtout aux 
époques de décadence. Duns Jo liiècle de fer, nous 
voyons Jo concile de Trosly (909), en. 3, s'élever avP.c 
force con tre la liberté avec laquelle les religieux sortent 
de leurs monastères (Munsi, t . 17, col. 270). 

Saint Pierre Damien, t 1072 (Apologia. de cont~mptu 
1aeculi, cp. 11, PL. H5, 262), s'applique à démontrer 
que le moine qui est porp6tuellement hors do son 
monnstllre ne peut pratiquer les principales obligations 
de la vie monastique : le jellne, l:.t psalmodie, !es veilles ... 
t t 11ur"tout Ja pt•ière et ·la lecture. 

Aillour& (De pufcctiona monàchi, cp. :15, PL. 145, 
318 D) il recommande à l'abbé d'6vitel' les fréquentes 
absences. 1 

Les exhortations do sainL Pierre Damien ne restèrent 
point sans résultat. On sait que le prieur des Chartreux 
ne quitte point le désert de Chartreuse duranl tout son 
priorat. 

Nous percevons, à la même époque, les plaintes de 
aaint Ansclrne (t 1109) ù Guillaume, archevêque de 
Rouen, sur lBs moines vagabonds de St-Evroult, 
qui. troublent l'église de Normandie (Epist. 20 et 22, 
PL., }59, 212-214). A la fln du xuo siècle (1198), Inno­
cent II (Lib . 1. epist. 801 JJL., 214, 70-71) prie l'arcJle, 
vêque d'Auc1t de faire rentrer dans leurs monasLèi'eS tous 
le$ moines, chanoines et au tres réguliers de sa province 
qui • juxta rogullll'ia con.§tituta • doivent être dans leurs 
ololtros appliqués nu service ùjvin, au lieu de se tt•ouver 
dans les cours des princes et des ducs. 

Les membres des ordres mendian ts qui sc fondent 
au xmc siècle sortent <le leurs monastères pour les 
1écessités do l'apostolat auquel ils sont voués. Il en 

sera de même des clercs réguliers fondés nu xvie siècle 
et de toutes los congrégations à but ,apostolique qui se 
multiplient par la soi te. Mais toutes les règles a ffirment 
quo porsonne ne peut sortir sans une permission du 
supél'ieu1'. Et c'est ce point que confirme lo concile de 
'l'rente (Saas. 25 dn regularibut; (!t monialibus, cp. ~) , 
en déclarant que les réguliers ne peuvent sort ir de leurs 
couvents quo • envoyés ou appelés par leurs supérieurs ». 
D 'ap1•ès Ballorini il s'agirait non d'une brève sortie, mais 
d'un changurnent de couvent (Opu.s tllcol. mor., ed. 
Palmori, 1.. '•· Pr•ali, 1891, p. 92). 

CléuHml VII I, en tout cas, allait fixer la norme la. 
plus rairle: • Nullus e con ventu egredi audeat nisi ex 
causa eL cun1 sociis licentiaque singulis vicibus impetra ta 
a superioro qui non aliter eam concodat niRi causa 
pro bata Aor-iumque e:xi luro adjungat non petenLii 
rogatu, sed ttrbitrio suo neque eumdem saopius. Licen­
tia vero gonrœalis oxeunrli ntllli concedaLur ». (Const. 
Nullis, 25 jt1illet 1599, no 12.) 

D'après uno note du bullaire de 'l'urin, t. 10, p . 66~, 
co décro r. no r.oncerneJ•ait qtte les Serviles (et les Font(!s 
admettent eette opinion, t. 1, p . 35ft) : nombre de 
casuistes cl do moralistes cependant considèr·ont le 
décret de Clément VIII comme atteignant tous les 
réguliers. 

L'exécution, en tout cas, en était difficile pour un 
ordre apostolique : il n'est pas étonnant IJli C le ca­
non 606, par. 1, s(l r.ontente de rappeler aux supérieurs 
de veiller à l'observation de la discipline sur les sorties 
des religieux et l'admission des étrangers. D'ailleurs, ~ 
des abus 1-1o prol'ltmtairm 1., le Saint-Siège ae réservële 
droit d'y rc.•rnédier par des normes complémentaires. 
C'est ain~;i quo lA 1 5 juillet 1926 la SanréA Congréga­
tion des Re li~rieux envoyait à tous les supérieurs géné­
raux une iustruction fixant toutes les précautions à 
prendro à l'égard des religieux en-toyés pour leur 
santé dans une station b~éaire, à la plage ou à la 
montagne. 

-· ,... . ... .J 
4 . - EXEMPLES DI: CLOTURE STRICTE 

PAJUoU LES MOINES. 

Att monastère d'Isidore, dans la 'rhébaYdo, qui ren- · 
fermait mille moines, « t~tlctm moino ne sor tait ». Deux 
vieillards seulement pouvaient se rendre hors dl) mo­
nnstèro ~ pom les besoins de la communauté ». (RufLn, 
Hist. mona.ch., cp. 17. P &. 21.(;39, cf. PG. 3(•.1177. cp. 71.) 
Le monast.èi'C était pourvu de tout le nécessaire, de 
mn.njèr•e à 6vitor los sorties. 

Jeun Jor, roi de Castille et de Léon, fonda en 1370 un 
monastllro modèle de bénédictins où il établit non seu­
lement la stabilité, mais encore la cl <Hure perpétuelle 
et la réclusion, telle qu'elle était pratiquée dans les 
cou vents de moniales. C'est dans son propre palais, 
4' Valladolid , que ce monastère s'installa. Les séculiers 
ne pouvoiont entrer cp.1e dans l'égllso. La monastère 
n'avait qu'uue seule porte qui faisait communiquer 
le monastère avec l'église. On ne pouvait parler aux 
moines que derrière une grille assomb11le encore par 
un rideau,dH sorte qu'ils ne voyaient personne et n 'é­
taient vus de personne. Ce genre de vie excita l'admi­
ration des contemporains : ces moines furent appelés : 
• les Saints » (Beatos). Ils trouvèrent cependant peu 
d'imitateurs. En 1417 seulement, le couvent de Saint~ 
Claude ombra!isa à son tour cette stricto cJOLure, mais 
sans se I!Oun1eLtre à Valladolid. Bientôt, par les réfor­
mateurs qu'il envoya dans de nombreux monastères 
d'Espagne, le monaatère de Jean Jcr devint le centre de 
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la congré~ation de Va lladolid. (S. Hilpiscll, Geschichte 
des b~nedtktin. Mür~cht1tms, Freiburg i B., 1929, p. 265 
e t. suiv.) 

111. - I .• ES MONIAI. E$. 

Dans les monastères d 'hommes, la clôture stl'ic te, 
c'osl-à-dit•fl la pc•ohibition dA ~;oc•Lit• du monastère, est 
un fa.iL extraordinaire. Dans les monastères de moniales, 
si elle admot au début de nombrAUSAS exceptions, elle 
gagnet•a sa us ce~se en e x. t.en~;ion et finira pat• devenir 
une loi générale. 

1 . - SORTIE DtJ MONASTÈlUl , 

Cl) AVANT SAI NT CÉSAIRE. 

On no saumi t a tnc•mer que da ns les premiers siècles 
du monachisma une loi stricte de là clôture ait existé 
pour les monastèt·os de fommo$. Si los sorties sont. limi­
tées, si los ••apports O.VtlC l'extérieur· sont peu fréquents, 
c'est en vertu de l'idée générale du monachisme, parce 
quo la vio religieuse reqni'er t la séparation du montle . 

Dor•nons-nous à quelques faits. 
1 Los viorgos pakhomiennes, don t le monastère es t. 
situé au bord d u Nil, lorsque l'une d'entre elles vient 
ù mourir, après los chants liturgiquos, apport;en t la 
défunte sur les bords du neuve. Mais elles s'arrêtent là. 
Ce sont les frères qui habitent sur l'autre rive qui v ien­
nent la ohorchor pour l'inhumer dans leur monastère 
(Histoire lausiaque, ch. 33, éd. Lucot, p. 225). 

Il n'y a pas à insister sur l'exemple d'Aloxandt•a 
que nous rapporte Pallade, et da ns lequel certains 
h istorions do la clôture ont vu un antécédent. Alexandra 
s'ûlait enfermée vivante dans un sépulcre. A Méla nie 
qui lui demandait la raison de sa réclusion, elle répon­
dit : « J'ui mieux aimé m'introduire v ivante dans CA 
sépulcre quo de donner du scandale à une âme faite 
à l'image de Dieu. » (H istoirc lauûaquc, ch. 5, éd. Lucot, 
p . sa) . 

Dans le monastère do la 'l'lléba~do , où on tra sainte Eu. 
phrasio, aucune re ligieuse ne franchissait les portes. 
Los rapports avec l'extérieur sc faisaient uniqucmont 

. p o.r l'intermédia ire de la religiAuSe d'âge mC.r chargée 
do. Ja por•te. (Vita sanctac Euphrasiae CJirginis, cp. 6, 
dans les Vitae Patrum, lib. 1, PL., 73, 627 A). 

Suint .r érômo nous dit d' AseHa : « Depuis Î'~ge de 
douze ans, elle s 'était retil·ée dans le petit espuco de 
1:11:\ céllulo, clio y était aussi au large que dans un .lieu 
do dôlicos. » (Epist. atl, Marcello.m, no 3.) Il n'est pns 
dit qu'Asella ne sorlaiL jamais. J. -B. Thiers le conclut, 
peut-être un peu vito, de son ~mour pour la cellule 
(o. c., cp. 1). 

b) LA RÈGLE DE SAINT CÉSAIRE. 

La l?ng,ûa. ad PirgilleR, que saint Césaire écrit (513) 
pour Ill rnouaslère de Saint-J ean, bâti par lui et que 
gouverne sa sœur Césarie, est, nous dit dom Ceillior, 
« la plus nncienne q ue l'on connaisse avoir été !aiLe 
pour des religieuses clottrées » (H istoire ctn.éralc des 
auteurs sacrt!.~ ... 1,. 16, ch. 9, Paris , 17'•8, p. 27'•). L'évê­
que d'Arlos n ' vise po in là l'originalité : il choisit dans 
les règles antérieun's ce qui lui semble Je plus judicieux, 
Jo plus adapté à son bllt. Mais on est au temps des gt•rm­
des invasions, el toul An écri vanL « secundum insli tu­
tionem sanctorum Patru1n » (PL. 67, 1119), il a pris 
occasion des mœut'l:i barbac•es d'une époque où domine 
l' « imperium libidinis » pour res;errer, sur Je point de ltt 
sépat•ation 'd'aveo !o monde, la d iscipline dos monastèt•es 

/ 

féminins. 1 ,e p remier article - la place est significa­
tive - énonce, on tct•mes absolus, la loi do la clôture : 
c Celle qui, laissant ses parents et renonçant au monde, 
veut entrer dans ce bercail saot·é, pour échapper, avec 
l'aide do Diou, à la gueule dos loups spiriLuels, jusqu'à 
Ra mort ne sorti ra plus du rnonaslère B fcol.1107). Aucune 
exception n'est prévue (Rcca.pitulatio 1, col. 111 7) . Et 
tous los articles convergent, dans lA même sens, pour 
limiler les rappor ts avec l 'extérieur (éù. G. Morin, 
Bonn, '1937, pp. 22, 6, 19). 

Saint Aurélien ne fait que suivre saint Césaire et, dans 
Ha Rcc•tla ad CJirgirws, monnaye en formules brèves Jea 
ar li clos p lus étendus da son pt•écltlcesseur. Pour lui aussi, 
la défense de sor tir du monastère est fonda men talc : 
" ... Une !ois reçue, et jusqu'à sa mort, qu'une re.igieuse 
ne présume po.nt of. qu'on no lui donna pas la permission 
rie sortir du monastère ù cause de cette parole du pro­
phclto: Onam potil a Domino, hanc requiram, ut inha­
bitern in domo Domlni omnibus dielma vitae meao •· 

Fortuna t nous apprend que sainte Radegonde, danl! 
son monaa t.èr·e tl tl Sainte-Croix de Poitiers, adopta la rè· 
glo de suint Césait•e (570) et, par conséquent, la clôture. 
T .a sainte, nu Lômoignage do sa int Grégoire de Toura 
(Historia Ji'rancorum, lib. 9, cp. 40), avait fai t le voyage 
c1'Arlos avoc l'ahbosso Agnès, pour examiner, sur place, 
com.men t la règle était pt·atiqu~e (cr. E. (le Fletll'y, His· 
toirc clc .~ai11tc I?a.dcgorccle ... Poitiers, 1847, lib, 2. ch. 8. 
Règle de saint Césaire ). 

Saint Donat avait introduit de même la règle de 
saint Césaire dans son monastère de Besançon (531). 

Ailleurs persisl e la li bor lé do sor t ir. 
Le concile d'Orléans, de 549, fait état du double 

usage; il conna!L des monastères où les religieu!Jea 
~;ont perpôtuelloment enfermées, eL d'autres où ellea 
peuvent sortir. (lle!ele-Loclorcq, t. D, p. 1G3.) 

Lo monastère de sainte Scholastique n'ost certaine­
ment point soumis à la clôture puisqu'elle fait lous les 
nns une v isite à son frère saint. Benott. (S. Grégoire, 
Dialog., lib. 2, cp. 83, PL., 66, 194 B). 

Suint Léandre de Séville (·i· 600 ou 601) conseille 
il sa sœu1• Plorontia d'éviter les laïques, hommes ou 
fornmcs. On ne mot. point ensemble le feu et l'étoupo 
(llegul. cp. 1 e t 2, PL., 72, 881 -882), mais nous n'a vons 
n.ITa ir•o ici qu'Il un conseil ascétique, non à un point 
précis de discipline. 

o) L ES MONIALES D'ORIENT. 

Nous sa von a qu'à la fin du vn6 siècle les religieuses 
orientales n'éta ient point cloî trées. Lo concile in Trullo 
(692), en. 't6, détend aux religitluses de sortir de lew· 
couvent ~:~ans la permission et la bénédiction da la 
supériAuro, ot suns être accompagnées par une religieuse 
ancienne. Une religieuse no peut passer la nuit hors du 
monastère (en. 47). Aucun homme ne peut coucher 
dans un couvent do femmes sous peine d'excommu­
nication (Hefele-Leclercq, L. 3, p. 569). 

Le typicon du monastère fondé par l'impératrice Irène, 
femme d'Alexis Jor <.:ommène en 1118 (Montfaucon, 
Analecta graeca, Paris, 1688), permat aux parenLea 
tl'une moniale : mère, sœur, belle-sœur, nièce1 d 'entrer 
dans le monastère deux ou trois fois par an en cas da 
maladie . Lo père, Je frère, le beau-frère, n'entrent pna 
ù l'intûl'ieur·, mais sont reçus dans un parloir prés de 
la porto, on présence ùe la supérieure ou d'une reJigieuse 
a ncienne. Avec lo consentement de la supérieure, une 
religieuse peuL visiter son père ou sa mère malades, 
mais olle doit être accompagnée d 'une religieuse anciennè 1 
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ot rentrer avant la .nuit au. monastère (cp. 17). Les 
dëux prêtres qui sont chargér; du service divin, le père 
spirit1,1cl uniqùe, doivent êt)'e des euttuques (cp. 15, 
.16 et 57); le .. médecin, un eunuqt~e ou un vieillard. 
, Le typicon du monastèrll de N.-l). de Bonne-Espé­
rance, fondé à Conatantinople à là fin du xmc siècle pt:tr 
'rlléodora, la more de Mioh<:ll VIII Paléologue, prévoit 
une cerl:aine clôture. Les religieuses ne peuvent recGvoir 
!Qlll'S parents que raremel'\t, avec l'autorisation de la 
supérieure, ct non point à l'intérillUr du monastère, 
mais dans un vestibule entre les deux portes : une reli­
gieuse ancienne doit être présente à l'entretien. Plus 
'l'arcmon t encore s'accorde une permis~ion cle sot•t.ir et~ 
· v!He: la religieuse, alors accompagnée de deux anciennes, 
doit rentrer avant la nuit ct rendve compte à la supé­
rieure au retour· (H. Delehaye, Deux typica by;;;antins 
tk l'époque des Paltfologues (Bruxelles, 1921, p. 163). 

L. Allatius nous rappo1•h• des religieuses grecques 
du xvnc siècle (lib. 3, De Eccl. Oecùl. et Orient. perpetuo 
consmsu, cp. 8, 1~0 11) qu'elles vendaient aux •rurcs 
dans la cour de leur monastère les fruits de leur ttava.il : 
ceintures, sachets et bourses de soie. Les 'rurcs ne 
pénétraient pas plus avant dans le monastère. Mais 
il ne semble pas quo les religieuses, si elles sortaient 
rarement, aient ou défense de sortir : ca1•1e même auteur 
pa1•le, au même endroit, d'une supérieure venue avec 
plusieurs religieuses demander justice au trilmnal des 
'l'ures. (CC. J.-B. Thiers, o. c., p. 116·120.) 

"' d) LA CLOTURE, DU VIII- AU X• SIÈCLE 
EN OCCIDENT. ·-

L'époque carolingienne, on resserrant partout la 
discipline ecclésiastique, a contribué ù l'extension de 
la clôture, Le concile do Ver, de 755, 1cn. 7, fixe les 
circonstances dans lesquelles les ah besses peuvent 
sortir de leurs monastères : quand elles y sont fqrcées 
par la guerre; une fois par an, quand elles sont appelées 

· par le roi; avec l'autorisation de l'évêque. Les religieuses, 
elles, ne peuvent pas sortir de leur couvent (Hefelo· 
Leclercq, t. 3, p. 9a6). . 

En 785, · LllJI~) réprimande vivement l'abbesse Switha 
d'avoir laissé deux de ses rllligieuses s01•ti1' du monas­
tère • contra stat;uLa canonica et sanctae regulae 

;disciplinam » (S. Bor1ijaoii ot Lulli epist. 128, MGH, 
Epist meroP. et kar. aevi, t.. 1 , p. ft15). 

Le concile da Cividale de Frioul, en 796, en. 12, 
défend aux religieuses • de sortir de leur monastère, 
même dans un but do piété, tel qu'un pèlerinage à 
Home. ' 

Théodulfe, évêque d'Orléans, dans son capitulairo 
de 797, en insistant sur la nécessité pour le peuple d'as­
siste\' le dimanche à la n~esse solennelle de paroisse 
et à la prédicatio'(l, a soin d'excepter les religieuses 
clottrées, « excepLfa Dao saci·atis ferninis, quibus mos 
est ad puhlicutn non egredi sed claustris monastorii 
Contineri ~ (cp. 46/ PL., 105, 206). 

Le concile de Riesbach-Freising (SOS), en. 27, défend 
·au:x: abbes:>es de sortir sans la permission de l'évôquc. 
Elles doivent être accompQgnécs pat• des religieuses 
qui ne pourront rapporter aux; autres co qu'elles auront 
vu (Hefele-Laclercq, t. 3, p. 1106). ' 
1 La Regula monachorum, qui so tr<'lUVe parmi les 
œuvres de S. Jôt•ôme, et que J.-B. Thiers rapporta 
au IX' siècle, consacre un chapitre à la clôture et en 
donne les raisons ascétiques : « Un cœuJ' rempli des 
affaires du monde ne peut aspirer à la douceur d'une 
gj haute contemplation; il :faut qu'il meure au monde 

et qu'il s'attache. à Dieu seul par ces importantes 
réflexions et les devises d1en haut : Si Je grain de froment 
qui t(1mbe .à terre ne metn•t pas, U demeura seul comme 
il e:;t ~omhé. Mais s'li meurt, il por.te beaucoup de fruit. 
Ainsi. nos chères fllles,il ne sert pas beaucoup de quitter 
la mni$On paternelle eL les vêtements séculiers, et de · 
prendre le nom de moine, si l'esprit garde son aff~otion 
pour tes ch<'lse!l misérables qui sont dans l<:l monde-et 
s'il l'~'gJ•ette ce qu'il a laissé. >> Et après avoir rappelé 
l'exemple de la femme de Loth, la règle poursuit : 
« Aussi, nos chères filles, regarde~ vot.re monastère 
comnte un tombeau, où étant mortes avec J ésus-Clwist, 
vous demeurerez ensevelies ju~qu'à cc que, ressuscitant 
a Y'ec I.ni, vous apparait,rM. clans sa. gloire. ~ Suivent 
les détails matériels de _la clôture (cp. 27, PL., 30. 
414-U5). 

I.,H concile de Tom·s, da 8'13, en. 30, déclare que c les 
abbesses ne peuvent sortir de leurs tnonastèrès qu'avec 
la permission do l'évêque, et seulement pour àller 
tl'ouver l'empei•aur ,,, (MG H, Lege, s~çt. 3, Conciliq, t. 2~ 
p. 290). 

Le eoncile de Mayence, de la même année, en. t a, 
en insistant sur la clôture des religieuses, stipule que 
les abbesses ne })e\IVent sortir sans la permission de 
l'évêque. On T!eut consuHei' encore le concile de Ma7oncc 
de 8'.7, en. 16. 

()) EXTENSION DE LA cd)TURE DU Xl' 
AU XIU< SlËCLE. 

1) Bénédictines. - Le monastère de Marcigny, fondé 
par Hugues de Cluny au milieu du x16 siècle dans le 
diocè~e d'Autun, observait si étroitemen·t la clôture, 

\ qu'un incendie ayant éclaté, les moniales refusèrén't 
de sot•Ut•. Le légat, Hugues de Lyon, commanda alors 
à l'incendie de s'arrêter, et Je miracle fùt obtenu (Pierre 
le Vénéi•able, lib. 1, DIJ miraculis, cp. 22, PL. f89·889• 
891). 

MÇJ hllia, que sain·t Anselme dissuado d'aller voir ses 
parents, se trouvait dans un monastère soumis à la 
clôture (Lib. a, epist. 12?,.PL., 159, 163). Ce fut le cas 
sans dollie de bien d'autres monastèt•es. 

Nous savons, par exemple, qtlc les religieusos d'Andel'.Î 
dans le diocèse de Châlona, ont obtenu d'Eugène III 
d'ê·Lr·u vouées à la clôture perpétur~lle. Aussi, un siècle 
plus tard, Innocent IV s'étonnait-il d'apprendre que 
les abbosscs ot los roligiouses sortaient quelquefois 
pour visiter leurs granges. (Voil• la Iett1·e d'Innocent. IV 
à l'évêque de Châlons (12(t5) dans Bal uze, M iscellanea, 
t. ', p. 20~. Lucques, 1761.) 

2) Cisterciennes. - Les religieuses de l'ordre de 
Cttcnux ont été cloitrées dès l'origine. ·Nous pouvons 
nous luire une idée de ce qu'était cette clôture par. les 
multi pics détails quo nous livre, par exemple, la Vi-e ·'de 
8aù1t Etierme d'Aub.azine ·r e11 1158 (dans E. Baluze, 
o. c., t. 1, p. 1!.9-1.79), à propos du monastère de reli 
giettsM; fondé fJat· lui on 1142 : (( il. les enferma da.ns 
une dôture perpétuelle, avec défense très sévère de 
jamais sortir du cloîLt•e pom· toute leur vie, ·pOür 
quelqw>. occasion ou nécessité que ée :(:lût être » (lib. ·2, 
n° 2, p. 158). Les malades elles-mêmes communiaient 
à la gt•i lle; a.u besoin, on les porl:a.it sur une civière 
(ib id., n° S). On nous décrit là façon dont les moniales 
recevaient de l' oxtél'ieur les provisions (ibid., n° a) .~t \ 
l'ali'Lf:ur contemporain de nous vantet les avantages 
de la clôture (ibid., n° 4) : 11 Le saint homme leur a enlevé 
toutCl occasion de péché pour elles-mêmes, et tou te occa­
sion ùe calomnie du côté d'autrui. Nul homme, quelque 
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Dléch~t, quelque ennemi de vetre m·âfson qu'il ait 
été~ n'a jamais J?U, -quoique Je· voulant, dilTarrier leur 
s;tinteté. En ·effet, comment pécher quand on ne peut 
P,as même voir? Car si vous ollez leür pa.l'Jer, vous 
pouvez les en L~uùre mai~ non les voir; elles peuvent se 

·· tendre utiles en pa.l·lant, sans pouvoir nuire par la Vl.lC »· 
Donc rion ne ma.nqnaît. à la clôtur·ê des cisterciennes. 

L'aut~ur de la Vie de' saiht EtientiO d'A~-tbaûne 
nous dît des 1'eligieuses .... cisterciennes rondées par h~ 
llf~nt : a Elles ne sont pas moins attentives à ne pa:s 
regarder les hommes qu'à no pas se taire voir elles­
même!!. Car si elles sont assises dans leur cloitre et 
qu'ellès aperçoivent ;par hasard des hommes se prome­
nant sur le sonitnet de la montagne (qu·i est le seul 
endroit où eUes puissent voit·), elles baissent aussitôt 
la tête· .vers lu terre, ou ~Iles se rcn,dent dans un autre 
e1rdroit jusq-tfà ce que ces !tommes aient disparu • 

···(lil;l. 2, no ·.4,~ p. 159). 
Le chupître général cistercien de 1.225, no 7, sti­

pule que « personne, sml{ les -visiteurs» ne peut entrer 
d~!lfl les monastères de moniales. Au parloi-r ct au contos­
lionnal, les l'eligieuses parlent c par fenestr•am ad hoc 
h.oneste praepamtam •: Celui de -,237, no 4, défend 
qu'à l'av()nÎJ' les abbes.ses vienneofâù chapitre général. 

Nous Jisons dans la vie dé la Biénheureuse Ide do 
:Leon, qui ét~it moniale cistercienne au monastère do 
la Ra.mée, qu'au début du xmo siècle les sœurs, sous la 
eonduite de l'abbesse, sortaient du monas tère pour aller 
moissonner (Vùa, cp. 4,,p..~,.a.1 ,AS., 2!) octolwa, p. :1.17 A). 
La clôture n'existait .ti'onc pas de façon uniforme dans 
les monastères <le--disterciennes, ct elle était beaucoup 
moins striot:e Œ~ns certains monastères. 

L9 chapitre gôn6ral do 1240, no 9, suppose que les 
nwriiales SOJ'tent en voiture ou à choval (Statl/ota (Jcm6ra­

· lia, ~d . G.a..nîvez, t. 2, p. 217, Louvain, j_V34). ' 
J,.~ .~hùpitJ•o g6nétal de 1242, no 97, demande que 

« pour• le salut des llrne;; ot la conservation du bon renom 
dé l'érdre "• aucune moniale ne puiss~ parler que 
de~·r,_ière une gtille épaisse, • saut los abbesses el. les cel­
l~>lères l rsqu'elles sortont pour leur·s aiTaires ~. (Statltta 
fiJIIeralia, no 61, t. 2, 1984, p. 248.) 

~~ · Pour ce qui rngarde la sortie des religieuses, le 
chapitre génél'fll de 1289 décide que désormais toutes 
l~s rcligiP.uses de l'ordre seront« cntil)remen t J•enfel'méeSll, 

i., 'Colles qui ne voudraient pa.s l'êl.re ne l:leront plus sous 
la protection de l'ordre. • Celles q\li l'étaient n 'auront, 
riel). à changet• à leur clôture. Quau t a.ux autres, il leur 
est à •l'avenir intet•dit de sortir,« excepté à l'abbesse q1.1i 
peut sortir, seulement àvec deux 1'oligieusos, et au plus 
~rois, et à la çellcr jère ,, e.ux:qualles il est accordé quel· 
(Jues rares sorties pour leut· permettre de v<~quor aux 

.. , affaires de leurs maisons ( J. Paris, N orrl.a.stico11 Gis ter· 
"•iellse, So!CfHllAS, 1892, dis. 15, c. 2). 

Lo cha pi h·e général de 1298 qui suivra la décrétale 
tl.o' Douiface VIII n'aura. pa..s gran d'chose à ajouter. 
. N<;tonR qu~ l13s abbesses des. m~nustères d'Espagne, 

·' . JUSqU'au concile de Trente, se reumrent tous les ans en 
·, çhapitre général, à )'ahbaye de Las Huelgas (Hélyot, 

'lt. 5, p. 378). 
· ·~) Saint·Al•it . - Au début du xuc siècle, Yves de 

' Charh·es rappelle souvent los l'Oligieuses à l'observation 
'4~ la clôture. ~ La cl6Lure de notre monastère a été 
!aite~ ·J)om' que ceux qui aiment le monde ne soient 
,point pru.•·vogus reçus dans Je camp de ceux qui fuient 
l e m,onde; pout· '·q,ue vous t1e paraissiez point en publio; 
pour q!J.e, de la vision aoFporeUc dl.l .monde, vous ne 
fassioz point entrer dans votre âme aës imagos qui la 
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souHlent; pour que, rpème si vous avez laissé·perdre dana 
votre âme la virginité intérieure, vous nA laissiez pas 
votre corps expose~ à la cotruption. » (Yves de Chartre• 
'f' 1116, lettre 10 aux religieuses de Saint-Avit, PL., 
162. 22 c). 

~) Gilberti11es. - L'ordre fondé par saint Gilbert 
de Sempringham t 1189, ct qui fut si prospère en Angle· 
terre jusqu'au temps d'Henri VIII, enfermait lui aussi 
ses religieuses dans une étroi te clôtlll'C. Approuvé par 
Eugène UI et confh•mé pal'. Alexandr•a Ill, il oltre 
« le Pt'emiet• exemple de la clôture, imposée par un pré· 
cepte du Saint·Siège ». Le Pape laissait le soin de donner 
des dispenses au supér•ieut• géné1•al. Les r·eligiew;e• 
pouvaient se rendre tous les ans au chapitre général 
et être transférées duns une autre maison (Morwsticon 
AnfJlÎcanllom., t. 2, p. 677 et suiv. Cf. Les l!œ~-tx Mlennell 
da11s les .monastères de religieuses, dans A1wl. juris pon· 
tt:flcii, t, 5, col. 521 .. 527). 

5) Camaldules. - C'est au xwo siècle que les rEili· 
gieuses camaldules sont sounlises à la clôture stricte, 
commo en témoignent les constitutions publiées par 
Ma1·tin III, prieur général, en 1253 (Mitarelli, t. 5, 
p. H, et t. 6, p. 56). ' 

6) Prémontré. - Le rnoine Herman loue les reli· 
gieuses do Prémontré de ce qu'elles observent une clO· 
Lure perpétuelle et M sorten.t jamais do leur monastère. 
(De miraculis S. Marial! Laudun., lib. 3, cp. 7, PL., 156. 
~1% C.) 

7) Ji'ontePrault. - On retrouve la clôttli'A (lans la 
règle de Fontevrault écrite par Robert d'Arbl'issel, 
oh. 6. 

8) Dominicaines. - Nous la rencont•·ons de même. 
au début du xm" siècle dans le rnonastè1·e de Prouille, 
fondé en 1206 par S. Dominique, et dans tous les monas· 
tères de Dotninicüines fondés au xm0 sioolo. Mais la 
dispense poovait être donnée par lu prieure (Constitu· 
tion Sacrosa11cta Roma.11a Ecclcsitt, du 1er novembre 
1244, d'Innocent IV, pour le monastèl'e de Saint-Sixte 
it Rome, dans le Bv.llar Ord. lJracdùJ. t. 1, p. 735). 

9) Clarisses. - La règle donnée par saint l>'rançois 
d 'Assise aux. Clarisses leur prescrivait la clôture pel'(ul· 
tuelle (cp: 2). Innocent IV, en approuvant cette règle 
par l~;t constit\Jtion Cum omnis datée de J ... yon le 8 dc6 
ides d'aofJL 12't5, noos avertit que la dispense de la 
clôture ne peut êLl'e donnéa quo par le général de l'ordre 
oule provincial du lieu. Le Saiot-SiègP., un pou plus tard, 
S(! réservera cet te dispense. 

La règle d'Urbain IV (18 oc'l;ohre 1263) fixe les cas 
d'extrômo nécessité où les religieuses pourr•ont sortir 
dr~ leur clôture e·t passar dans un autre monastà•·o 
(Gp. 3). Ce sont les Clarisse~; qui, notons-le, feront les 
premières le vœu de clôturo : elles seront §Ul' cr~ pol~~~ 
suivios par d'autres ordres. J.Ja 26° abbesse de Fonle· 
vrault, Marie de D1•atagne, le fera adopter par ~es 
religieuses en 147{1. D'au-tJ•es encore le feront, par e:x.em· 
pte les Annonciades, les Bénédictinc3s du Calvaire, les 
rcligim)ses de la Présentation do N.-D. 

Oo pourrait multiplier les exemples de décisions 
particulières du x.mo 1;iêcle qui monh'eraient comment 
peu à peu lu législation de l'Église tendait ~e~·s tJne 
loi généralo de la clôture pour toutes les rebgiéusêS; 
Né donnons, en plus des constitutions que nous avons 
citées, que les faits suivants : en 1268, la cardiua.l 
<.>thon, légat du Saint·Siège, déclarait.:« Nous tlbolissons 
dans les terres de not1•e .lôgation la coul.ume qu'ont les 
religieuses de sortir de leul' clôture à cause des proceSt 
sions publiques et solennelles ... )) (en. 53). L'obligation 
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pour les religieuses d'assister aux procc,~sions publiques 
ne devait, dans d'autres pays, être abolie quo beaucoup 
plus tard, v. g., à Sens, par les conciles de 1461 et do 
U 85 (J.-B. Thierl:i, o. c., p. 133-184). 

Wn 1287, Jo concile de Milan, en . 7, défend aux reli· 
gieuses et aux abbesses de sortir pour assister à des 
enterrements. Mais, rôpôtons-le, Lou tas les religieuse~ 
ne sont pas alors cloîtrées. Un synode de Pal'is (1212 
ou 1213) déclare quo, si une religieuse est obligée de 
4ortir pqur rendre visite à ses pat·ents, elle doit êt.re 
accompagnée. 

Le ·concile do Paris de 124.8 ))l'écise, on. 12 : « Aucone 
rollgiouse ne doit sorLir ou passer Jo. nuiL hors du couvent 
san~ une très grave raison. On murera les po1·tos inutiles 
ou suspecte~;. Los évêques do iv ont veiller à co que lof; 
scandales qui ae sont produits à notre époque ne se 
renouvellent plus. • 

1) J..A Ot.OTT.ll'IE, LOI GE~ÉRALE. 

1. - BONIFACE VIn. -· Première loi universelle de la 
clôturo, la constitution Pcriculosa (1298) rio Boni­
ince VIII, t 1303, interdit ù toutes 1011 moniales de sortir 
de )~Ill' JI.IOUUSlèi'C:\1 Stl\lf Jo CaS d'u.111~ gi'O.VO ~lnladi.e ~UÎ 
~Orlli L un danger pbur les autres rehg1euses. S'tl nst mdls­
pensable à une abbesse do oortir pour faire hommage 
do son fief à un suzerain, elle pot~~•ra le faire uvee une 
eacol·to, à conditioh de rent.t•m• au plus tôt; lu papa SliP· 
plie d'ailleurs princes ct suiguoul'$ do sc conttllrLer d'un 
hommage par pi'OCuraur (St:.'l:l. decret., lib. 2, t. 16). La 
loi flx6e par Boniface V Ill devai ~ régi l' toutes les 
monio.les penrlant des siède:;. 

Pour éviler les causos de sortie; Donifacc VIII prt,s· 
cri t de ne recevoir, dans les monastères privés do revenus, 
quo le nombre de religieuses qua le monastère peut 
nourrir, et il annule tontes les réceptions qui dépasse­
l'aient co nombre. Clément V ohscrvo exacLomont cette 

Jcluuse dans la ·fondation du monastère des Domini­
caines de Poissy. Le concile de •rrenLo et saint Pie V, 
Circa pa.storalis (29 mai 15G6) la reprendront. 11 est 
certain, et son texte ml\me le laisse entendre, que la 
loi gônôralo de la clôture portée pur Boniface VIII 
en 1298 a été provoquùo pur uue sorio d'abus que le 
papo a voulu rép1•imer. Bion longtemps avant lui, 
nous avons vu déjà le concile d e 'l'J'osly (909) protester 
contl'e l'entrée ci ClS laïcs dans les monastèi'UI:I de roli­
gicuscs (co. 2). Le conoilo de Sens, qui se tint entre 912 
et ~1 5, demanda aux évêques do veiller à réprimer les 
désordl'e::;. Yves do Chartres rappelait aux roligieusr:s 
de Saint-Avit qu'elles ont fait vœu d'épouser Jésus· 
Clu·ist è l non point de converser avoc les. gens du monde 
(Epist. 10, PL., 161L 22). 

) • 
2. - LE CONCILE DE TRENTE.- Lo concile de Trente 

confirme la décrétale de Boniface VUJ. Aucun!l woniniG 
ne pout sortir de son couvont • ubsque legitima causa 
ab episcopo approbanda • ; et tous les iudults sont 
abrogés (Ses8. 25; dé rlfgular. cp. 5). Les évêques sont, 
SO\•S menace du jugement do Dieu, invités à mainteuil• 
la clôtUJ•e là où elle existe, à Ja rétablir là Oll elle est 
violée, en usant au besoin de cunsures ct en fai sant 
appel au bras séculier. 

3.- S. I?IEV ET LALÊGISLATION ACTUELLE. - Treize 
ans à peina après cette décision conciliaire, sain 1, Pie V 
en cncou1·age l'application par une mesure radicale, en 
astreignant toutes les religieuses à la clôtur·e, mêa1e 
celles qui n'y sont. point engagées par la regle, môme 

celles qui vivent dans des maisons oll la clôture n'a 
point été ohsc:rvéc. 'l'outes celles qui font des vœttX ~;olen· 
neL'> sont tenues à la clôture, ct le pape no veut d'u.utres 
religieuaes que celles qui font des vœux solennels 
Celles qui se déroberaient à ceLte obligation n'auraient 
plus le droit de recevoir des novices (Circa pastqralis 
of{icil:, 29 mai 1566 i Folltes, t. 1, nC> 112, p. 201-203}. Il 
fixe, d'autre purt, les trois causes qui légitiment la sortie 
du monastère : l'incendie, la lèpre, une maladie conLa­
gieusc;l. En dehors de ces tr•ois ca'U$es, toute sortie est, 
ipso facto, frappée d'une excommunication ré~orvée 
au Saint-Sièt)f! (Const. Decorr:, 1 or févri er 15?0; Fo11tes 
n° 133, L. 1, p. 237) . La consLiLution Apostolica.e St:dis 
de Pie IX nn fai t que confirmer cette seconde décision 
(Jo saint Pie V (Cf. lu réponse dn Saint-Offtce du 22 dé­
cemb••e 1.880, do.us PMtcs, no 1068, t. a, p. 386). 

P ourLanl., les comme11Lateurs sont d'accord pour 
voir plutôt dans les t rois ens cités par saint Pio V des 
exemples qu'une lisle complète, eL ils leur u,ssimilont 
l'inondation, une invasion de soudards, l'écroulement de 1 

la maison ... ulc. C'est cette iulorprétalion qu'a consa­
crée Jo code (en. 2342, 3o ot en. 601, pnr•. 1). Elle étai t 
d'aillenrs coufot•mo Il une vieillo tradition. 

Les cas où l'on peut sortir ùe la clôture sont ainsi 
détermirui~; par ]~ti enne Ponchet, nrcht3vôquc de Paris, 
dans la règle qu'il donne en 150'• aux ••eligieuscs de 
Chelle1.1, do Montmw·Lr•e et de Muluoüo :cc Vous pourrez 
sortir deho r·s Il l\ CM de feu, d 'oxtJ•ôme faminr. nt de guurre, 
ùe J'lline ct démolil,lon de Mliments ct de ch\turo .ou 
de semblable} urgence et d'nppuren LI;) nécessité ou··{ie . ! . 

péril irrunincmt » ... (duns J.-H. 'l'hiers , o., c. 1 ' 0 p., 
ch. 13, p. 5?). 

Hors das nas d'urgence, lo })Oril doit êl.t•n reconnu par 
écrit par l'Onliuaire du lieu (en. 601, par. 2). 

L'insl••uct ion de 192'• a donné quolques exemples 
do ces eus ù'! pér•il imminent. Elle estime que la per­
rnis::;ion du Saint-Siège est nécessaire pour qu'une 
moniale pui.o;~;e aller soigner sa san Lé on dehors du 
mona.s tôrc ou passer dans une autre maison. 

Mais do prudents canonistes esl.imont suffisant.o lu 
poJ•mission ()O l'Ordinaire pour sorti!· du mona:;Lèro 
afin da subir une opération gi'O.vA destinée à prévenir 
ou guérir une infirmité notable (A. Vermeersch, 
Petit catécliisme des vœux solennels, Uruges, 1924. 
p. 38). 

2. - L'lNTETIDlCTION AUX HOMMES D 'ENTRER DANS 
LES MONABTi:lŒS D E FI:r4.MES ET LES 

l:ONVERSATIONS AU P.ARLOll\. 

Sur la défense faite uux hommes do pénéLrer dûns 
les monastèt·os do moniales, il n'y A pas à insister 
O.pl'ès cc que tl011S avons dit de la défense fai te aux 
femmes do pénétrer dans les monastères d'hommes. 
Pour s'assuror une protection, une direclion spirituelle 
ct llls néces~iLés du culte, !Jius d'une fois dos mo­
nastère:; de feu•mcs se sont liés étroitement à des 
monastères d'hommes, en cherchant à ~>'appuyer sur 
aux. La vigilance do l'.I!Jglise s'est pllrp6tuellenlent eiTor· 
côo d'écartl'r les dangers qui auraient pu naître de 
ces rapprochements. 

o) :LES MONASTÉIU:S DOUBLES. - L'existence pro­
longée des lllonas l:c)ros doubles no fournit qu'une ohjoc· 
lion apparc11 tc à la c lôture. On désigna sous le nom do 
ulooastère~; doubles « des monastères d'hommes ct de 
tommes ayant entre eux un lien moral ct jul'itliquo » 
(E. de Moreau, Les mortasttlrtts dor~ble11, law· existence, 
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surtout 011 Belgique, dans Nouv. R ev. TluJol. 1939, t. 66, 
p. 787), situés à proximlLo l'un de l'autre et ayant une 
administration unique. Lonr vie a été longue, depuis 
les monast6••os pakhômions du IVe sUlde jusqu'aux mo­
nastères mixtes attm·dés du xvi" siM:Ie (S. Hilpisch, Die 
DoppelkllJstcr En.qltehung u11d Orga.11isution, Münster , 
1938), en dépit de ln défaveur quo l'l!:glise leur a ma­
nifest!\e : qu'il suffise de faire allusion au canon 28 
du concile d'Agde de 506, exigeant quo les monastères 
d'hommM soient 6loignôs des monastères de femmes 
(Mansi, t. 8, col. 329) ou au canon 20 du concile de 
Nicée de 787, interd isant en Ori<"nt la création de 
nouveaux rnonastèr'es doubles (ilJid., t . 13, col. 437) 
ou à la lettre de saint Grégoire le Grand à Lucifer 
de Cagliari (Regest. lib. 1:l, Epist.13 dons MGH. Epist., 
t. 2, p. 273). 

Leur constitution • ne semble po~; avoir donnô lieu 
à des abus bien graves » (E. de Moreau, o. c., p. 791). 
Ils ont mainl.enu strici;Gment la séparation des moines 
et des moniales ; et leur histoire nous fournit d'indubi· 
tables témoignages au sujot de la clôture étroite dans 
laquelle étaient renfermées les moniales. Pallado nous 
apprend que dn.ns Je monastère pakhômien do femmes 
SÔJlA.I'é par le Nil du monastère des hommes, uucnn 
moine ne venait : 11 Hormis Je p1•0tre et le diacre qui 
1 vont chaque dimanche, personne ue fait la t •·aversée 
pour Je monastère dos femmes. » (Histoire lausiaque, 
ch. 83, éd. Lucol, p. 225.) Voir Eulogius, Memoriale, 
lib. 3, cp. 1 0 pour le monn.s tèi·e espagnol de Taburès, 
dans Mabillon, Aruwlos O. S . B., lib. 31t, no 2ll, ad unn. 
851, t. 3, p. 9.) 

Duns Jo monustèro où en Lre sain tc 1 .ioba, les religieuses 
promettent do ne jamais sortir, « hisi causa rationabilis 
vel magpao oujusdam necessitutis id o:xigeret ». ( Vita 
•a.nctae Liobae, aur.tor•o Ruclolfo, dan~ Surins, 28 aept., 
Mabillon, o. c., lib. 19, no 18, t. 2, p. 9.) C'était un menas· 
t ère double mais Jo monastère do~; t'eligieuscs ôtai.t 
complètement séparé de celui dMJ hommes. N'y entrait 
que le prêtre pour le sm•vice divin. 

A Fontevrault mêmo (fondé en 1099 comme un 
ordre double), la clôture des fommns était si st1•icle 
que les religieuses malades recevaient le Saint-Viatique 
et l'Extrême-Onction dons l'église. Los prieures, quand 
elles devaient sortir pour les besoins de leur chat·ge, 
étaien·L accompagnées d'un moine et d'un séculier. 

b) L'ENTlUlE DES MONASTÈRES DE FEMMES DEPUIS 
L 'ANTIQUITÉ JUSQU'A BONIFAOE vtn. - Saint Basile 
réclamait, nous l'avons vu, une extrême réserve dans 
los conversations entre moines el moniales (RP.g. fusiu.s, 
~r. 33). Il voulait des t émoins à ces c:nnve•·sations. C'est 
au point que l'zÇoi-'-o)..oy"lO'Iç d'une religieuse doit se 
!air·e en présence de la supérieure, colla-ci étant plus 
que personne capable d'apprécier les corrections qu'il 
faut apporter (RP.g. br. t.r. HO). Mais il ne nous dit 
rien de l'interdiction d'entt·er duns IcA mona~>Lères de 
moniales. Il est vvaisemblable qu'il se conformait sur 
co point à la tradition déjà ferme des monastères 
pakhômions d'Égypte qu'a rapportée Pa.Jlade. 

Saint. Augustin, après avoir décri t P.l\ quelques traits 
la vie des moines, conclut par ce~ lignes qui son L une 
indication nette de la modération avec laquelle les 
religieuses ont des rapports avec los g(!llS de l'extérieur : 
• Telle est aussi la vie dos femmes qui servent Dieu 
chastement et avec ferveur ; séparéc!'l par leurs habi· 
t ations, et éloignoes des hommGs dnns toute la mesure 
convenable, elles ne leur sont guère unies que par une 

pieuse charité et l'imitation de leur verlu. Aucun 
homme jeune n'a d'accès auprès d'elles, ni môme aucun 
de:; vieillards les plus graves et les plus éprouvés; ils no 
peuvent aller quo jusqu'au vestibule pour recevoir 
d'r llos les sccoul'S réclamés pa1• leur indigence. • (De 
moribus Ecclcsiae catholicae ... , lib. 1, cp. 91, no 68, 
Pl,., 32, 1339). Toul le passage est reproduit presque 
te:x tucllomenL pur lsidOI'e de Séville, De cccl. offlc., 
lib. 2, cp. 16, nù 17, PL. , SB, 801). 

Haint G••égoire le Grand qui sait quo le médecin 
AJ·islon a causé des désordres dans le monastère do 
vier·l{es de Saint-Murtin dG Palerme, écri t à l'év~que 
Vic:tor qu'il le tiendra responsable des rautt~s commises 
si le médecin ponètre à nouveau dans un monastère 
de l'Cligiouses (Regcst., lib. 4, epist. 6, PL., 77, 728 D). 

l:iaint Léandro écril, dans sa régie à sa sœul' Floren· 
lin:' : « Je vous prie, ma sœur Florenlina, de ne point 
lier société avec les tommes qui ne sont pas de même 
prorossion quo vous. Elles ne sauraient vous suggérer 
qw~ ee qu'cll!!s aiment ni J'aire entendre à vos oreilles 
que• r.a qu'elles désirent (Reg1tla, cp. 1, PL ., 72, 881). 

C'est Je cas do l'edire avec saint Bem ard : « Qu'aver.­
vous à faire avec Je monde, vous qui avez méprisé le 
mondo? )) (Ept:st. 2, no 11, PL., 182, 86 D.) 

l.o concile do Séville do 61 !l, qui spécifie que les 
monastères de femmes de lîélique doivent ôtre admi­
nisl.rés par des moines, exige cependant que les mona&· 
tèr1•s d'hommes soient éloignés des monastères de rem­
mo:<. J .'abbé, ou celui qui est JH·éposé au monastère dos 
religieuses, ne pout pader à une religieusn ou mêmo à 
l'alJbcsso qu'en présence de deux autres sœurs,· de 
raçun que les conversations soient rares ot brèves 
(Mansi, t. 10, col. 561). 

l•!n Ol'ient, le zo concile de Nicée do 787, en. 20, 
établit qu'un moine ne pout s'entretenir avec uno 
religieuse de so. lamillo que brièvement et en présence 
de la supérieure (Mansi, t . 13, col. 755). 

J.o concHe de Cividale do Frioul (796), cn. 12, rappelle 
que les ho1nmcs no peuvent pénétrer dans les manas· 
t è1·os de femmes, si ce n'ost en cas dG nécessHé ul'gente. 
Los membres du clergé no peuvent y entrer sans la 
ptJJ'rnission do 1 'évêque, mG me sous prétexte de prédi­
cation. Quan L à l'évêque, il no peut le laire sans être 

' a<'-cmnpagne. 
Le capitulaire de ClH1l'lemagne de l'année 802, en. 16, 

(M Gif. Lcges, sect. Capùul., t. 2, p. 95), nous donne bien 
l'étuL de la clôture à cctto date dans les monastères 
do religieuses : • ... UL in claustra vel monastcria carum 
nnllt1s vir intreL nisi presbiter proptet' visiLaLion.om 
in nr·mOJ·utn cum testimonio intret v el ad missmn 
tanLum ct statim exeat » . 

T .o concile de Paris de 829, en. '•6, déclare que 
Inoines et chanoines ne doivent entrer dans les monas­
t ères de religieuses que pour une cause utile. Et il y 
faut. la permission de l'évôq110 (M Gif, Leges, Concilia 
ca,rol. ae~>i, t. 2, p. 640). 

Lo chapitre général de Citeaux de 12as, no 91, détond 
qu'•'• l'avenir les femmes, nobles ou non, passent la 
nuit. dans les <'-lottres ou infirmeries des moniales 
cislnrdonnos (1: . 2, p. 187). 

c.>) DEPUIS BONIFACE VIII. - Sm• Ce point de l'entrée 
des personnes séculièras dons les monastères de reli· 
gieusos, Boniface VI II dans lu constitution Periculoso, 
Jais~;o subsiste!' cette clause quo l!!S « honestae perso­
nao » pourront ontl'tll' dans los monastères de femmes. 
Mais il y ajoute cette restriction : « nisi rationabilill 
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et manifesta causa oxistat ac do illius ad qur m pertinet 
spociali licentia. »C'était on fait le droit existant avant 
lui. 

Lo concile de 'l'rente (Se6.9. 25, de I'Cgu.lur., cp. 5), 
spécifie que la défense s'applique à touLl! personne, 
quels que soient son âge et sa condition; précise que la 
permission doit êtro donnée par l'évêque ou le: supérieur, 
par éc••it et uniquement '' in casilms necessru•ii~; ~· 
Qui anltoi'ai t dans un monastère de r•eligieuses aans 
cette permission serait excommunié 11 ipso facto >>. 

Benott XIV, en confirmant ce tte décisiou, abroge 
tous les induJls on sens contraire (Const. Salutare, 
.a janvier 1742, Fontes , no 323, t. 1, p. 713). Le 2'• janvier 
17ll7, Jo mêmo pape obviait b. d'auLl'es abus, interdisant 
notummant l'introduction dans la clôture do servante~; 
séculières {Const. Per bi~~as alias, Fontes, n° 975, t. 2, 
p. 5fa). 

La con~:~Li'l\Jtion Apostolicao St:dis, de Pic IX, déclcu·e 
quo los violateurs de la clôtun~ des moniales, quels que 
soient lm1r :1ge, leur sexe ct leur condition, sont <<ipso 
facto » frappés d 'oxcornmunication réservée au Souvo­
rain Pontife. Cette excommunication atteint également 
ceux qui les laissent entrer. Le texte est entré à pou 
pràs tel quel dans le canon 23'•2, 1 o. JI faut noter seule­
ment quA par le canon 2230, los impubèl'fiS ne peuvent 
être atteints par une excommunication latae sentontirUJ, 
mais s'ils pénètrent dans la clôture, ils no sont pas 
exempts de péch6, le en. 600 défendant l'entrée do la 
clôture aux personnes de n'irnpOI'I.e quel âge. 

Le en. 600 permet l'entrée il I'Ordinail•o du lieu ou au 
supérieur régulier pour la visite canonique, au confosr 
seur ou à sOt\ remplaçant pour administrer les sacre­
ments aux maladus ou assister les mourantes, aux 
chets d'État, à Jours épouses et à leur suite, aux cardi· 
aux. La supét•iourê peut pe1·mett.re l'entrée aux 

médeoins, chirurgiens, ouv1•i.ors quand il y a nécessité, 
mais, sauf le cas d'urgence, avec une permission au 
moins habituelle de l'Ordinaire. (Cf. Instruction do 
la S. C. des Religieux, 6 février 11>2r., AAS. 192'•• t. 16, 
p. 1 112.) 

L'exception en faveur der; chofs d'État est depuis 
longtemps traditionnelle. Lu. r·ègle do l~ontevrault 
n'excluait point de l'entrée du monastère le 1•oi, la reine, 
le dauphin, les princes de sang royal, les fondateurs 
et fondatrices. 

On pourrait, en parcout•ant les docurnants canoniques 
eux-mOmes, déterminer les raiaons spirituelles de ceLLe 
prescription. Si l'entrée des personnes séculières dans 
les monastères est inLerdtte, c'est afin que le~ r•eligieuses 
• puissent. servir Dieu avec uoe entièro liberté » (Boni· 
lace VIII, Periculo.9o), afin qu'elles, puissent, avec plus 
d'application, se livrer à leur•s salutaires méditations 
(Concile de Mayonco, 1545), afin de protégor la chasteté 
des religieuses con Lre le!! occasions et los dange1•s 
(lottro d'Yves de Chartres aux religieuses do Sain t-A vit), 
afi n d'écarter Jo scandale, qui. aurait pn naitrc dans 
l'esprit des fidèles, de la fréquentation des couvents de 
eligieuscs par les séculiers (Concile de Bayeux de 1103). 

d) REST RICTIONS OONàERNANT LES VISITES .1\.U 
PARLOU\: DOCUMENTS CANONIQUES. - C'osl: des visites 
au parloir qu'il faut entendre l'expression Lr·aditionnelle 
des canonistes c acceatms ad cralos ». 

La première loi pontificale est portée par Alexandro III 
. au 3° concile do Latran do•1179 : l'évêque doit empê­
cher qu'un cler·c visite sans causo raisonnable les tnonas· 
tères do moniales, au besoin, le priver da son office ; 

excommunier les laïques qui feraient de même. (o. 8, 
x, Ill, 1). 

Benoit XIV 't'éclamo lR p_ermission de l'évêque po'ur 
toute visi'Lo d'un régulitw à des ;moniales ( Gra,•i8simo, 
31 octol)l'r. 1749; Fontes, t. 2, no 401, p. 252). Cette loi 
atteignait non soulornent les laYques qui y étaient 
depuis longlemps astreints, mais les réguliers. Elle ne 
faisait, du reste , quo préciser les décisions précédentes : 
un déc1•ol: do mai 1590 do la S. C. de~; Rvêques eL Régu­
liers pulJilt\ par ordre de Six1.o-Qilint inte•·disait ù tous 
les religieux d'accéder aux couvents de moniales sans 
permission de cette S. C. (exception faite du supériour, 
du visiteur canonique et des confesseurs); un décr•et 
(décembre 1624) de ln. même Congrégation, pul)lîé par 
ot•d•·e d'lll'bain VIII, adoucit Je précédent et concède 
à l'Ordiuni r•o do permettre à un régulier de visiter 4 fois 
par an au maximum une moniale qui lui est parente 
au 1 or ou nu 2e degré ( Collecta11Ca S. C. E pt$c. ec Reg., 
éd. Bizarri, Rome, 1852, p. 22-2'•) . 

La S. C. du Concile du 11 mai 166\1 repousse les inter­
prétations tl'OP larges qui estimaient qu'une conversa· 
tion do 20 minutes avec une moniale était permise à 
tous les J'<iguliArs : pour éviter la faute, di t un autre 
décret do k1 S. Cong1•égation du Concile du 26 nov.1672, 
il faut avoir à la fois une cause légitime ot la pllrmission 
do qui de droit. Uno autre décision du 25 nov~mbre 
1678 do la S. C. du Concile stipule qu'un régulier 
envoyé pour prêcher à des moniales n'a pas la per•mîs· 
sion par Jo fait de s'entretenir avec ollos. (Qucwstio cano­
,u:ca de cu:ccssu ad m011a..9teria monialium do.ns Com­
mentar. pro neligiosis, 1926, p. 907 et seq.) 

11 n'y a plus trace do ces prohibitions dans le code­
Le canon 606 se contente de rappeler aux supérieure• 
de veiller t1 l'observation des constitutions au sujet 
de la visil.o dos étrani{Ol'S. ' 

Le docurnenl de 1924 s'en tient., lui aussi, aux consti­
tu'tions dos dif!éren t1:1 ordres. Il ajo11te seulement 
quelquos détails sur l'établissement dans les parloir• 
d'une double grille, disposée de tolle façon qu'elle ne 
puisse s'otlvrir. Si los constitutions le permettent, il 
peut y a voir un tour au parloir. 

o) LES RELIGIEUSES NE PEUVENT PAS SE MONTRER. 
- La clôture a un double aspect. Elle domande aux 
monia)os d'éviter de voit' los personnes du monde, 
nw.is ella lour demande aussi do ne pas sc montrer. 
C'est dans ce sens, nous l'avons vu, que l'enLondait déjà 
l'auteur do la Vie d'Étienne d'Aubazine. Mêmo pres­
cription ùanl:ï la rllgle de saint CilberL de Sernprin­
gham. 

Le code de droit canon (en. 602) réclu.me q11e la clôture 
matérielle soit disposée de telle façon que le:; moniales 
ne soien t pos vues. On retrouverait la même exigence 
dans les constitutions de certains ordres, v. g. des 
Clarisses. Les réponses des Congrégations Romaine& 
ont plusiuurs fois insisté sm· co point. Lettre de la 
S. C. dos Évêques eL Réguliers à J'évôque de 11ieti du 
6 novembre f 577 pour lui demander de faire en sorte 
que les Clal'isses ne soient pas vues d'une fabrique qui 
~;o bâtissait près de leur monastère (Fontts, no 18ll1, t. ~. 
p. 578; cf. Lettre du 16 novembre 159'• b. l'évOque 
de Nicastl'o, Fontes, no 1518, t, 4, p. 658). Lettre de la 
S. C. du concile à l'évêque d'Urbino du 10 mai 1663, 
lui demandrmt de prier les Jésui LOil d'élever un mur 
qui les empêchera ùo voir de leur monaslèro de lu. 
Sainte-Tri nité les moniales de Sainte-Lucie (For~tu, 
no 2783, t. 5, p. 3~7-348). 

' 
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3. - CLOTllRE ~T RÉFORME DES MONASTERES. 

n) .A.PRt:s BONtl"AC~ vnr. - La décrétale de Boni­
face VIJI généralisa la clôtnro dans l e~; couvents de reli­
gieuses, et le Sain t-Sillgo s'eiTot·ça de malntenit• son 
observation. Toutes les fondations nouvelles ernbrassè­
rent la clôture stricto. Çà ot là , sans doute, avec lo 
temps, il y out des fléchissements, auxquels très vite, 
vhu•en L s'opposer des réformes. Toutes les réformes 
de rnonastères do fAmmcs jusqu'au x v m e siècle ont 

1
toujours commencé pàr là remise on vi gu our d'une stricto 
clOture. Jean Eustache, vors le milieu du xv• siècle, 
réforme de ln. sorte plusieurs monastères de cister­
ciennes des Pays-Bas. Mais il so hourta à l'opposi tion 
irréductible des rnligiousel:! de Mal'quette qui ne vou­
lurent pas rAprendre la clOture. Elles • ne craignirent 
point .de recourir à la juridiction séculière, an appelant 
comme d'abus <les ordonnances du saint réformateur 
do:vf\nt le Par-lement do Paris qui leur donna gain 
de cause » (Mgr FJ. Haut.cœur; IJistoire de l'Abbaye 
de l~'linfllf, t.ille, 1909, p. 145). I.Jes comrnissairos cist.er ­
d ens de 1506 continuaient la même réforme, insistant 
eux auss i sur la clôture (ibi(l., p. H7). 

Quand J ean Rode on 1487 introduit la réforme 
dans l'abbaye de Bénédic tines de Marienberg, près 
de Dopperd, un de ~es premiers soins est d'y rétabli r 
la clOture tout eh laissant au supérieur la faculté de 
décider q\Jand une dispense sera il nécessaire (U. DAr­
liôre , .D. J ean de Roclc, dans Rcv. Bt!néd. 1895, p. 119. 
P. Hofmeister, Les statut.~ du monasti!re des Bénédictim!s 
de Marienberg-lez-Boppcrd, ibid., 1934, p. H3). 

L'évêque de Pari~;, ,'Joan Simon, qui t'éfotma les ri10na~· 
tères do llénéd ictines dans son diocèse, y llt rétab.ll r 
la clôLui'e : v. g. à l'abbaye do Chollo::; en 14.99 (Hélyot, 
t. 3, p . . llH). 

D'autres religieuses essayent d'11ht .. m!r du Saint­
Siège, par cl es indu! Ls, des atténua lions à la clôture. 
C'est ainsi qu'on voit los Chanoines.~e.s de Venise 
solliciter do Boni ra co 1 x An 1 t, oo l{l IacuHé do faire 
entrer dans le clottre leurs parentes, avec la permission 
do .l'abbesse, lorsqu 'olim; ::;oraiont mf!lades. L'indulL 
f~t accordé, et Alexandre V I liJ confirma le 5 juille t 
1493 dans la bulle Cum alias (Arwlccta jr.tr. pont., L, S, 
col. 485, n° 187). Par conl.ro, lorsque le patriarche 
do Venise, au début du xv1o sièclt~ , rétablit la clôture 
au monastère de Saint-Zacharie, Léon X donne1·a 
tort aux quclqllCJ$ rAiigiousos qui 011L fait une récla· 
mation auprès de lui (Bulle Dum. a nobis, 25 m<~i 1515). 

P ie V, dans la constitution Dccori (1 or février 1570) 
indique t rès net tement qu'il veuL réfor l1ler les monas­
tèrns en y rétablissant la clOture : • C'est une chose 
pleine de péri 1 e t de scandale, e t qui est fort opposée 
au:oc: observances régulières, de voir dos r eligieuses 
sortir de leur clôtura LMtOt pour visiter, soit leurs 
pères et leurs mè!'es, leurs !r·ères , leurs sœurs et leurs 
autres parents ou alliés, soit los monastères et los 
filiations de h3UJ' jut•idic tion, Lan tot pour causo de mala­
die, tantôt pour quelque autre prétexte, et c:ourir par 
les maisons des séculiers ... • (Pont11s, t. 1, p. 237 .} 

b) APRÈS LJO: CONCJL~ DE TREN'l'E:. - Le concile de 
Trente et les décisions de ga,int Pie V et de Grégoire XIII 
donnèrent lieu à de nombreuses rMormes de monas­
tères à la fin du xvro nt au début tlu xvue siècle . Bien 
des monastères de tertiai res franciscaines cmbrassèren t 
la clôture. La clôture apparatL aJor•~,; comme un élément 
si fondamental de la. vie religieuse des moniales qu'elle 

es t à la- base de toutes les réformes. La clOture ost 
réLt• lJlie dans l'abbaye cistercienne du 'l'art près Dijon 
en 'l617 par l'abbesse J eanne de Cour•ceUe de Tour lan; 
(L. Prune!, Séba.çtùm Zamet, Pal'is, 1912, 1. 1, ch. 8); 
à l'a.hbaye cistercienne do Port-Hoyal par la jeune 
abbesse Angéliq\tO A maud en 1609 : qui ne couno.tt la 
colèbt·e journée du guichet où elle refusa l'entrée du 
JOonustère à son père"? (R. Monlaur, Angélique Arnauld, 
Paris, 1901, p. 66-81). 

C'cllL la. clôture encore, à laquelle taisaient obstacle 
les familles des religieuses, qui sera. un des pt emier8 
poiuLs de la réforme de la Mère Louise de Ballon ct de 
ses t;ornpagnes, qui , avec la bénédiction de saint Fr&Jl· 
çois do Sales, s'ins tallèren t au petit couvent de Rumilly 
on ·t622. (Myriam de G., Louise de BaUon, Paris, 1935. 
Les désordres étaient toJs quo los laïques eux-mêmes 
r6clarnaiont. la rMm•ma e t demandaient le resserrement 
de .la clôture (Cf. v. g. Lattre du 'V icom!A cb: Pa.~quier 
at~ Ca.rdi/l(û de la Rochefoucauld, du 24 novembl'e 1623, 
dan:-; L. P runel, o. c. , p. 473-l.t7~). Le vicomte de Pas­
l(uier était le père d'une dos religieuses qui ava~ent 
cmla·asso la réforme avec la M. de Ballon à Rumilly. 

Florence de Verquigneul, trouvant qu'à Flines on 
n'ohsm•vait pas à la le t t re le décret du concile dé Trente 
oL lus constitu t ions des derniers papes sur la clôture, 
fonde à Douai le m oMslère de Notre-Dame de la 
Pa i :c qui pra tique la clôture la plus s tricte (Margue­
ri tc Trigaul t, Vic clc la noble dame Florence de V crqui· 
gntJltl, Douai, 1.773). 

11 raut dire que dans los maisons 0 de cisterciennes 
dos Pays-Bas, qui d'ailleurs ne manquent pas de ferveur, 
la rMormo tridentine sur ce point de la clôture fut 
difficile ù obtenir complète; on opposait à la loi nouvelle 
dos eoutumcs anciennes; et cel'laioes autorités de 
Lou vr\ill fa.vol'isaient une interprétation bénigne. La 
clôture n'y sera obsor•véo au xvno e t xvme siècle 
qu'r,vec do nombreux t empéraments qui ne concor­
dai<·nt pas avec les décrets de ~nin t Pie V (Cf. 
Mgr' Jo:. Il aulcœur, o. c., tout le ch. 17; J.·M. Canivez, 
L 'ordre c isterciet~ M Belgique, Ji'orgos-loz-Chimay, 
192() , p. 27-30). 

Les monastères de Bénédictines no restent point 
en retard. Un des premiers soirla de Madeleine de 
Sou•·dis, sœur du car·dinal, abbesse de Saint-Paul de 
Bu au vais, pour irrl1·oduire la réforme dans son abbaye 
(16!16), est d'y faire obsm•vor' 'tt•ès o:x.a.ct.ement la. clôture 1 
suivant los constitutiOilll des papbs (Joseph de Dreux, 
Le trdne à~ Dieu dans une dme juste ... , Paris, 1672~ 
p. 269). 

Mario de Beauvilliers en fait autant à Montmartre 
en 1599 (Jacques, Vie tù Marie de Beauvi!liers, Pari~;, 
185 L} ;Marguerite d'At•bouze au Val-de-Grâce en 1G19-
(J. Fer•raige , Vie de Marguerite d'Arbouzc ... Paris, 1628; 
H .·M. Dolsart, 111/.argucrite d'Arbou:re, Abbe8sl! dll· 'Val­
de-Grtlcc, 1580-1.626, Paris , 192ll,p. 112-113; J .-B. Thiers. 
o. r.. , p. 88). 

Cnla ne veut pas dire que toutes les abbayes de 
Béuûùictinos aient repr is la c lô ture. L AS relig ieuses 
de J'abbaye de Praslon rapportent que le Vénérable 
Hon igne Joly, durant le temps qu'il était leur supérieur 
(iGt!0-1692), afin que plusieurs roligiouscs qui n'étaient 
poiut confirmées n'allassent point recevoir la confir­
ma i ion à Dijon, faisait venir à Plombières l'évêque 
de Lavaur, son cousin, ot do pour, disent-e lles, de faire 
paratlro nos religieu.ses à Dijon où il avait cru qu'elles 
auraient vu trop de monde ot quo cola les aurait dissi-
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··p~es » (C.-A. 'Beaugendre, O. S. B., La, vie de Messire 
Bénigne J (Jly ... , Pari~, 1.?00, p. 186). 

Un des points principaux de la réfor·me des monas­
tères de Carmélites pal' saint~>, '1'hèrèse a été d'y rétablir 
une stricte clôture. La pratique de la elôture s'était 
beaucoup raiâchée. Dans le monastèl'e où elle 6t.ait 
ent rée '' par suite du manque de revenus, les religieuses 
sortaient pour se rendre dans des familles où elles 
pouvaient d'ailleurs vivre en tout honneur et en toutH 
religion " (Vic de sainte Thérèse écrit(! par cllc-ml!me, 
ch. 32. Elle avait fait par elle-même l'expér·ience du 
danger que peut être pour une âme faible une libre 
·commtmication avec le dehors (ibid., ch. 7). 

Personne n'ignore avec quel zèle saint Charles 
Bortomée s'employa dans son diocèse à la réforme des 
monastères <Le fèmmes, fa isant au besoin poser dans 
·les parloirs Te~ grilles à ses frais « plutôt que de laisser 
le moindre prëtexte à la mauvaise volonté » (L. Célier, 
Saint Charles Borromée, Paris, 1912, p. 121). 

Saint Frahçofs da Sales osait écrire à l'abbesse du 
Puy d'Orbe, Mm" Bourgeois, en 1605, que« de la clôture 

'·dépend le holi Otdl'e de Lout la res te )) (Œtt(Jres complète/!1 
t . ~ 3, p. 9?, .Nnnecy, 1904). 

Des monastères restés fervents, mais où la clôt\lre s'é­
' tait atténuée, ne jllgent pas à propos de la rétablir 
dans son intégr~té. 

C'est en vain que l'austère réformateur qu'était Je 
cardinal Étienne Le Carnus, évêque de Grenoble, 
·essaya de fai 1·e~ l'étalllir la clôLure dans le couvent des 
Dominicaines de Mon til emy. J,.,es religieuses qui en 
.avaient appelé· comme d'abus de l'ordonnance du 
prélat perdil'êt1L leur procès devant le Parlement de 
Dijon. Un ârrêt du roi Louis XIV annula. Ja sentence 
-du tribunal en,l1686 (C. Bellet, Histoire du Cardinal 
Le Camus, é('l!q·ue et prince tle Grenoble, Paris, 188G, 
ch. 1.1 , p. 181, 190; H. de Malle!ait, R echerches histo­
riqr~es 1!'/l.r le monastère royal du chapitre noble de Mon t­
fleury, Grenoble, 11!57). 

D'autre par t , de nombreux fondateurs, pour faire 
j ouir leurs couvents des vœux solennels, les soumeLI:ent 
à la clôture pontifica le. E t non pas seulement des iiisLi­
tuts n vie purement contemplative, mais dea instituts 
voués à. l'enseignement comme les religieuses de Notre­
Dame fondées pat· . saint Piel•re Fouri.el' (ln 4597. Il 
est très intéressant de lire diu1s les Constitutions, cle 
.N.-JJ. la partie qui l'cgardc la clôture (p. 2, ch. 5) : 
rien n'a été épargné .pou J' y observai' parfaitement 
les règles fixées par les décrets des papes. Saint Pierre 
Foul'ier y t enait à teJ point qu'il demandait à ses 
filles de n'en changer aucun détail. 

C'est ainsi qu'emb1·a~sertt l a clôture quelques 
branches des Ursulines, celle de Paris en 1612, celle 
-de Dijon en 1619, CAlle de Lyon en 1620, les reli­
gieuses de Notre-Dame fondées par la Bienheureuse 
Jeanne de Lestonnac en 1608, les Dames de Saint­
Cyr fondées en 1.602, voi•·e même des roligieuses hos­
pitalières comme les Sœurs de la Char•ilé de Notre­
Dame, approuvées en 11\33 par Urbain VI II qui ne 
p ouvaient recevoir dans lew·s hôpitaux aucun homme 
mais seulement des femmes et des jeunes filles, ou les 
religieuses do Not1•e-Dame de Charité, fondée.s par 
'l!aint J ean. Eudes e t appl'ouvées par AlHxandre VII en 
1.666 (J .. M. Ory, Les Origines tlc Notrc-JJame_ de Charite 
et son histoire, Abbeville, 1891, p. 118-'12'•). 

Mais i 1 est fMile <le com pr•en<l••e qur. ces religieuses 
-devaient assez souvent être entravées dans lettr vie 

r 

active par la néceHSi té où elles étai ont, de par leurs 
engagements, de pratiquer une cl ô tut•e tl• ès stricto. 

lv. - LES CONGRÉGATIONS 

1 - LA NAlSSANCE DES CONGRÊGATlONS. La chHurA 
dont nous venons de parler, qui est la r,lô'Lure des reli­
gieuses à vœux solennels, est la clôture papale dont 
la violu Uon est punie par une excommunication l'éservée 
au SainL·Siège (en . 213'.2). 

Mais depuis le xv1° siècle surtout, e t en particulier 
au XIX" siècle, se sont fondées en très grand nombre 
des fa ruilles r·eligieuses n'ayant que les vœux simples, 
et appelées congrégations. Certains canonistes, et 
même d f1S <locument.s du Saint-Siège, hésitaient à voir 
dans leurs membres de yéri tables relîgiel~x. Qu'il 
suffise de renvoyer à la constitution de saint Pie V, 
qui ne considérait comme véritables religieuses que les 
religieuses ayant des vœuA solennels et soumises à la 
clôture papale. 

Les Mfinit.ions du C9non 488 ont supprimé aujour­
d'hui toute hésitation. Les vœux solennels ne sont aucune­
ment nt!cessail•ea à l'e:>sence de la vic rtl ligieuse. La j uris­
prudence romaine associe toujou1·s vœux solennels et 
c lôtnre papille, et cela depuis plusieUI's ~;iècles. Les 
congré~:;rtions ne sonL pas soumises à cette clôture. Les 
canons 597, 598, 600, 2342, ne les concernent pas. ' 1 

Le moyen âge avil i l connu, après lfl. décrétale de 
Bonifaee VIII, des communautés de femllles n 'ayant 
pas la clôture. Il est plus que vraisemblable que des 
tertiuiJ·es de saint Dominique e l, de sain t F•·ançois 
avaien t été dans ce cas : J ules Il, par· les bulles .du 
14mar~;1.509et du 27 révrier 1510,permettait aux sœurs 
de la P énitence, ro.ttadules à l'or'Cll·e de saint Dominique, 
de vivt•o en commun avec les trois vœux, sans ôbliga­
tion de clôLme (Bullariwn Ord. Praed. t. 4, p. 262 et 
. 2M ). lW es n'avaient point les vœux solennels; 

C'es~ parmi ces communautés à vœux simples que 
se rangent aus.si le:; Sœurs grises et les Sœurs noires des 
hôpitaux, si nomb1·euses au xve et au xv1° siècle, qne 
1 'on voit ici ou là soignant les pauvres à domicile, pour 
le grand bien des populations. 

Il rw :;emblo pas que le concile de Trente ait touché 
le moins du monde à l'organisation do ces communautés. 
La. Rer;sion 25 De regularibus ct moniu.libus ne traite 
que des moniales, c'est-à-dire des religieuses avec vœux 
solennds. E L le ch. 18 di t expressément : « Sônt excep­
tées de ces prescl'iptions les lemmes qu'on appelle 
Péniteut.ea 0 \1 Converties 1 qui s'en tiendront à leurs 
constitutions ». • 

Les Oblates de sainte Frariçoise Romaine, qui s'il;IS· 
tallaient dans le pauvre co11Vent romain de Tor de' 
Specchi, vers 1433, sans vœux ni clôture, n'ont point 

' . ' cessé depuis ce temps d'ext.n-cor leurs œuvres de Ch!lrüe 
sous lus yeux mêmes des papes : allos vont ê~re dana 
les sic:!cles suivants le modèle, souvent imité des 
associations de . femmes pieuses (Berthem-Bontoux, 
Sainte Franç(Jise Romaine et son temps, {31!4~1440, 
Paris, 1931, pa rLiculièremcnt ch. 10 et 11 ). 

On sait la mesure l'adicale prise par sa!nt Pie V. J_,a 
constitu Lion Ci rea, pastoralis du 2il mai 1566 (Fontes, 
no 112) invitait toutes les tertiaires ou sœurs de la 
PénltcnP-a qui n'avaient pas la, profession solennelle 
à la prunoncel', en ac~cptant la strlcLe clôttll'c des monia­
les. Qllant à celles qui s'y refuseraient, les evôques 
pou.l'l'<• iont les laisser subsister, si leur genre de vie était 
irréprochable : mais il leur était inte1•dit. , sous peine 

,. 
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de nullité, de recevoir désormais des novices. C'était 
. i. bref délai l'extinction qui les menaçait. 
·"' M!lis Ja constil:ution pont.iflcalc n,c fut pas exécutée 
strictement. Beaucoup d'évêque.~ laissèJ•ent dans leurs 
diooôsc>; les instîtuts à vœux simples CO(ttinUCI' paisible­
ment leur existence. 'l'olc:lrance providentielle qui 
se changea bientôt en approbation. 

La fondation des promiOrcs congrégations ne s'est 
pas fai tc toujours sans heur• ti;, 1>8JlS difficnltés ct sans 
tâtonnements. Le b\It do leur création était cependant 
très louable :si elles voula icmtc\c\happer à l'impitoyable 
réclu!lion des moniales, quo lt\ tl'ndition avait consacrée, 
c'était poul' se livrer·. soH à l'cnRcignement des classes 
populaires, soit aux rouvres de miséricorde spirituelle 
et corporollo, qliB les circonstances rendaient indispen· 
aables. L'historien de la chari lé, M. Léon Lallemand, 
oote à propos des roligiouscs do l'hôpital 'de Mons 
dès 1'•70, qu'elles étaient très appréciées du peupla, 
parce qu'elles visiL<~ient los pauvres à domicile. 

Le dessein de saint François de Sales, en réunissant 
)es premières religiêuAes do la Visitation, n'avait point 

. 9té de les soumettre à la clOture, ·mll.is tout en lr,ur 
assurant une formation intérieure très forte, de les 
appliquer ù la visite des maladns. Elles avaient rempli 
ce ministère pondant quatre ou cinq ans dans la ville 
d'Annecy, à la grande édification de tous. C'est après 
la. fondation dé Lyon (1615) qu'à lu prière du car­
dinal de Marquemont, étonné de cette nouveauté. 
le saint fondateur consentit à fuire un ordre reli· 
g ioux avec vœux solCrlnels ot. clôture. Mai~S en 
écrivant au cardinul Bellttrtnir• pour lui dcmandet· 
d'appuyer ce nouvoau projet, il sollicita il encore 
quelques particulari tés : cel Jo de recevoir des veuves 
qui, SAns pt•onrlre l'habit, mèneraieut une vic do piélé 
à. J'intél'ieur du couvent, ct celle d'admellre pondant 
quelques jours des femmes mariéos qui feraient d<~ns 
los mono.stêt•es les exornices spirituels (Lettre du 10 juil· 
let 1616 dans Œucws complètes, t. 7, p. 238-248). 

Saint Robet•t nellarmin répondit:« ... Jo VOUS donne 
le conseil que ' je suivt•nis moi-môme si une semblable 
a fTairo mo regardait. Je retiend1·ais donc ces filles et 
veuves dans l'état où elles sont, e t ne changerais point 
ce qui est bien. Car, avant Donifoce VIII il y avait des 
religieuses dans l'Église, aussi bien d'Orient que d'Occi· 
dent, dont les Pères ont parlé ... Mais elles n'otaicnt 
point tellement enfermées dans Jour monastère qu'elles 
n'en sortissent point quand il él.ait nécessaire. Votre 
Seigneurie n'Ignore pas que les vœux simples n'obligent 
pas moins et n'ont pas un moindre mérite devant Dieu 
quo los vœux solennels " (Lettre du 29 décembre 1616, 
ibid., p. 1,1 8-419; ct. J .·P. Camus, E.9prit de saint Fran· 
f OÎS de Sales, xve partie. Seot. 117). 

Saint Robert ajoutait: u Aujourd'hui môme, le monas· 
tère des nobles Dames, institué par sainte l~rançoise 
Romaine, fleur ît duns Rome, dans lequel toutefois 
il n'y a ni c lôture ni vœux solennels. 'Et purtunt, si 
dans votre pays les filles eL veuves vivent s i saintement, 
aans être enfermées ni cloUr·ées, et peuvent ainsi pro­
fiter aux séculiers, jA no vois pas pourquoi cette façon 
do vivre doit Otre changée. » L'avis était sage, et beau­
coup sens doute le jugeront ainl!i. 

Le Saint-Siège cependant maintenait sa position 
et n'accordait les vœ ux solennels qu'aux ins tituts 
ayant la clôl~1·e stricto. 

C'est en vain que Mary Ward (+ 1645) essaya de 
!aire approuver à Rome l'lnRtitut enseignant de la 
:Bienheureuse Vierge Marie qui ne serait pas soumis 

aux lois de lu clOture. Les cardinaux répondirent que 
le conoilo do 'l'rente no connatt pas de religieuses sans 
elôture. (R. M. Salomé, Jlllary Ward, trad. A. 11oméo, 
Par·is, 1927, p. 62, 128, 143). 

Sébastien 7Jamet en réuniflsant en 1628 à Dijon les ' 
Sœurs de Sainte-MaJ'the, pour• instl•uire les enfants 
et visiter les pauvres, semble avoir réalisé le premier 
dessein de sainL François de S!lles (L. Prunel, Sébastie11 
Zamcl, 1. 1, ch. 6). 

C'est du promiet• dessein do saint François de Stùes 
que procède également une o.utr·e fondation. Ln pon()ée 
de Mmo do Villonouvo, on établissant les Filles do la 
Croix pour l'instruction des enfan ts, était, comme olle 
le déclare en 1. 6~0 à M. de Saussay, grand-vicait•e de 
Paris ot plus tard évêque do 'l'oui,« d'établir une com­
munauté de filles e t de veuves qui no fu.c;scn t ni roll· 
gieuses ni séculières, mais qui eussent la ver~u dos unes 
ct l'honnê~e liberté des autres pour travailler· ù la 
:;anctification du prochain autant qu'à leur avance· 
JOent dans la perfection >•. C'était la for•molo notte d'une 
congrégation à vmux simples, sans lu clôtut'O stricl:o 
des moniales qui au t'ait gêné ses œuvres. (A. de Saliois, 
S. J., Mmo de Villeneuve 1597·1690, Paris,1918, p. 31.5). 
Le vicaire gén~kal rut si étonné de la nouveauté do 
l'entreprise qu'il essaya de décourager la visiteuse. 
L'archcvôql).c de Paris fut moins sévère el approuva. 

Saint Vincent do Paul, qnand il fonda les Filles de 
la Chal'ité, ~:lien loin de vouloiJ• ôtablir une clôture et 
des grilles, M souciait assez peu que les !:.(1':1\II'S tussent 
appflléea religieuses. (( C<~r' qui dit religieuse dit cloît.t•ôo 
et les Filles de la Charité doivent a ller partout » (Œu· 
vrcs, éd. Coste, t. 10; p. 658). Et sainte Lottise de Muril· 
lac, dans une conversation avec Blaise Méliand, JWOCU· 

reur général au Parlement. au aujel do leur approba­
tion on 1650, no craignait pus de les dire ~ séculières •· 
(ibid .• t. t,, p. 4-5). 

Des communautés ù vœux simples so sont fondées 
à Rome même, pou do temps après la consLit,ution de 
saint Pie V: pur exeulple. celle du 13ambin Gesù é1•igéo 
par \Ill décret du cardinal-vicaire Ginetti, sous Ur­
hain VIl I. 

Les vœux solennels restent liés à la clôture papale; 
aussi qu<~nd les Visitandines de Padoue, ayant des 
élèves, obtinrent en 184.8 la dispense de la clOture 
papale pour la facilité de leur enseignement, lu S. C. des 
Bvêques ot Réguliers, ttppliquanl: la constitution (lo 
saint Pie V, décida que leurs vœux étaient simpltll!. 

Les évêques continuen t à approuver des communautés 
à vœux simples. C'est ainsi qu'en 1572 saint Char·los 
Dorromée. appelant dans son diocèse les Ursulines qut~ 
sainte Angèle de Mérici avait fondées en 1535 comme 
une société sans vœux, los décida à adopter la vie 
commune et les vœux simples, avec l'approbation de 
Gt·égoire X I ll, l'année môme où ce pontife conflrrnuit 
les constitutions de son prédécesseur saint P ie N sur 
la clôt.uro stricte des moniales. 

Anne de X ain Longe fonde à DOle en 1606 une maison 
d'Ursulines, à l'imitation de celle de Milan, sans clOture 
s f.ricLe. Et la congrégation dont elle fut l'origine se 
Ulain tint de la sorte, m<~lgré les sollicitations qui lui 
furent faites à diverses reprises, tandis que Françoise 
do Xain t.onge, la propre sœur d'Anne, qui avait fondé 
la congrégation de Dijon, so soumettait, un peu 
Mnt.r•ainto par son entourage, ù la clOLuro (.L Mair•lly, 
A1111e de ...Yaintonge et les Ursulines au Comté de Bour· 
gogne, Lyon-Besançon (1892), t. 1, p. 361 et t. 2, 
p. 111). 

l 
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•' · On perçoit ~lnsi, , parmi les Urs1dinos, un double 

courant : celles qui jugent, suivant la J'éponse de suint 
François de Sales à la M. Anne de la Vesvre, qua !tHil' 
jnstituL «no tend pas à cela >• (Œupres 1:mnplètes, L. 16, 
p. 18, Lettre dê. juin 1613), at celles qui, sous l'influence 
de .la tradition r~présentée eri ptu·ticuJier pal' Cath~:wlne 
de Montholon; estiment qu'il vaut miau:x suiv1·e ù Ja 
léttre la décrêtale de saint Pie V (L. Cristitmi, La rn.er­
vcilleusG hi.~toiriJ des premières Ursulirws françaises, 
Lyon, 1935, p. 128, 147 et 337-338). 

2.-LA CLOT'dli.E DANS LES CONGRÉGATIONS.- POur ... 
n~être pas soumises à la clôtul'e papale telle que doivent 
l'observer les moniales, les congrégations ne sont pas 
exemptes de toute loi do clôtu•·e. Leurs règles fixent 
uécessairemant 'certaines pratiques oblîgatoirAs. 

Le en. 606, p.a1•. 1, oblige toutes les congrégations 
à observer la clôture que letn• JWescrivent leurs consti­
~.utions. l!:n outt•!J', tou tes doivent, suivant la presc~ipt.ion 
du en. 601l, avoir dans chaque maison une clôture, à 
l'intérieur de laquelle ne sont pas admises les personnes 
d'autre sexe, $i cA n'est pour des causes justes at rai­
sonnables dont les supérieures sont jugeH. Lotsqu'un 
collège, un pensionnat, un centre d'œuvres, sont unis 
à une maison religieuse, autant que possible des bâti-

' ments spéciaux doivent être réservés à J'habitation des 
religieuses. L'évêque doit. veille!' à la clôture des congré­
g~:~tions : et il est en droit, pour des causes graves, d'en 
punir la violation par dos censtu•es. De sorte que la 
plôture des congrég~t,ions peut être dite épiscopale. 

Taudis que les prescriptions du canon 605 (ne pas 
recevoir de visites .\nutiles), do en. 606 (observer les 
constitutions pour ce qui concerne les sorties At lAs 
entrées), s'adressent à tous les religieux et l'eligieuses; 
que celles du canon .60~ attoignr.nt toutes les congré· 
gations d'hommes et de femmes, le canon 607 ne concAJ'no 

' que les religieuses : les supérieures et les Ol'dinaü•es 
doivent veiller à ce qu'elles no sortent point seules de 
la maison sans nécessité. 

Ces lois sur la clôture des congrégations avaient été 
préparées par de nombreuses constitution!i d\J Saint­
S.Iège, ainsi que pat• les Normae de 1901, dans lesquelles 
là S. C. des f:vêques et Hêg11liers a indiqué ce que gén~· 
ralement elle exigeait pour l'approbatipn de nouveaux 
instituts. L'art. 170 de cel'; Normae veut que, dans 
toute maison, il y ait au moins une partie réservée aux 
sœurs et. dans laquelle personne d'autre ne ·soit admis. 
I .. orsque le médecin, Je confesseur ·ou des ouvriers 
doivent y entrer pour dAs services nécessaires, deux 

· sœurs les accompagneront (art. 171). L'évêque doit 
· , veiller à l'observation de cette clôture partielle et répri­

mer les abus (art. 172). On n'approuve pas que les 
constitutions prévoient l'admission de professeurs­
homrnes pour enseigner les lettres et les atts aux sœurs 
ou à leUJ'S élèves (art. 173). La supérieure doit donnor 
uM compagne à ,une religieuse qui sot•t da la maison 
(art. 174). Une sœur qui a la permission d'aller uu 
parloir aura génét'alemen L une CtHnpagne, à moins 
qu'elle ne reçoive la visite de ses parents, de ses frères 
ct sœurs (art. 175 ot 176). Au coucher du soleil, la 
maison sara fermée à clef, et les clefs portées à la supé­
rieure (art 177). Si le confesseur ou l'aumônier habile 
Je cduvent, son appartement doit avoiJ' une entrée 

· sépllJ•ée, sans communication avec le blltiment des 
sœurs (urt. 1 78). Le code préfé•·e ne pas s'encombrer 
de détails, pou•• lesquels il se réfère aux constitutions 
de chaque institut. 

V. - L'ESPRIT DE LA CLOTURE 

' 
L'insistance avec laquelle l'Église a maintenu la 

clôtut•e da.ns les instituts à vœux solennels, les multiples 
lois qu'elle a promulguée~ pour en assurer la protection, 
suffisent à ên manifester l'importance. R,eligleu:x et 
religieuses, pour la pratiquer exactement, n'~nt ~'à 
suivre les indlca.tions de leurs fondateurs rassemblées 
dans leur.~ constitutions. Toutes sont d'accord pour 
l'estimer, suivant l'expt•ession ·de saint Pierre Fourier, 
comme '' 1111 des plus forts rempàrts 11 de la vie Nligieuse . 
Mais le meilleur rempart a bea·oin d'être défendu. Si 
la clôtm't~ est uno llal'l'ièl'li contre l'esprit du monde, 
elle ne pout être bien défendue qUe si ceux qui la tien­
nent sc gardent, par tous les moyens intéPieurs en Jour 
pouvoir, À l'l!bJ•i de l'esprit du monde. Il raut que )9, 
clôture matérielle soit doublée par la clôtute spii:ituelle, 
par la garde d()S sens, de T' imagination et du cœur. 

l.,a ganl~1 de l'âme et du cœur, si chère aux vieux as­
cètes grees, la gm·do du cloître in tér•ieur, du u claustrum 
animao ,,, comme disaiL Hugues de Fouilloy, Pl..., 1 i6 
apparaH donc beaucoup plus impo••taute encore que la 
garde do la cl ô Lure mat.érielle. Celle-ci n 'atu'a vt•aiment 
son efficacité qu'avec l'aide de celle-là, pour assurer 
aux llmo~ le t'ecueillement nécessaire ù la contemplation. 
Une inr;ti l,ution ne se maintient que dans l'esprit <111ns 
lequel elle a été erMe :la solit.ude extérieul'e que procure 
la clôturn n'aura de vél'itable effet spirituel que si l'âme 
fait effort pour maintenir une réelle solitude fntériem•e. 

Le P. de Foucauld, dans sa solitude du Hoggar, 
avait dü;posé autoul.' de son ermitage une clôture de 
cailloux qu'il s'était fait une loi do ne point ft•anchir 
sans rair.on légitime, c!ôtu1•e matérielle qui n'était 
guère qt,'uo symbole, mais suffisait à la volonté de 
l'ascète. 

L'l séparation du. monde n'a pas cessé d'être un élé­
ment essentiel de la vie religieuse. 'On auteur du 
x v mc si t'leie tet•mine . un trait.é de la clôture pur ces 
mots qui marquent bien l'esprit avec lequel la clôture 
dolt être observée par les moniales et qu'il empntnte 
à la Reg.rtla monachorum. qui se trouve dans les œuvres 
de saint .fér6me : << Il faut qtt'elles se regardent comme 
mortes au monde avec J ésus-Chl'ist pour ne vivre qu'en 
Lui pendant Je temps et l'éternité )) [S. Charrier], 
If istoire et pratiq1w de la r.lôt1Ùe ~s ri!ligieu,ses, Pat•is, 
1769, p. G09). Ct) n'esL pas fl'équemtnent que les morts 
sortent de leur tombeau. 

L'abbé de Rancé ne parlait guère autrement : << Un 
moine, mes frères, s'est fermé pur sa profession toutes 
les pm•le:.; do monda ... Il ASt mort à. toutes les choses 
sensibles; son monastère est son sépulcre et il doit y 
atttmdro en ropos que Je Sauve\Jr du monde J'appelle, 
comme autl'efois il appela Lazal'e quand il voulut le 
retirer de son tombeau » (De la sainteté et des dètJoirs 
cle .la vù1 mona.stique, ch. 16, de la retraite, no 1, Paris 
1846, p. :182-383). 

« SaigMur, disalt sainte 'rhérèse, quand la clôture 
eut été établie à Burgos, que prétendaient vos servantes, 
si ce n'est de vous servir et de se voir prisonnières pour 
l'amour de vous dans une demeura d'où. eJles n 'auraiant 
plus à sor·Lir » (Fondations, ch. 31). Et elle ajoutait 
finement : ct Comme les poissons qu'un coup de filet a 
tirés du llouve ne sam•aiant viv••e à moins do rentrer 
dans les (!aux, ainsi en est-il de ces Ames habituées à se 
trouver au milieu des eaux vives de leur époux. 'rirez· 
les de là pour les jeter dans les lllets des choses du 
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monde : elles ne vivent plus jusqu'au moment où il 
leur est permis de s'y J'eplonger. » L'cxpérhmce 
do sainte Thér•èso rejoignait sm· ce poiJrL colle do 
saint Antoine. 

Si l'Églisr, pour des rnisons très 16gi timo~': , a surbor­
<Ionné 1~1 clôtlrr'e aux œuvres d'apostolat et de misé­
ricor•dc clans la plupart dos instituts modernes, eUe 
veut cependant quo la sépa.ralion du monde, qui est 
Je but essentiel que dovait atteindre la clôtur·e, soit 
obtenue par d'autres moyens. 

Notre-Seigneur demande i.t t.ous aes diijciplcs de 
vivre (lans le monde com me n'en étant pas. Il raut 
donc que r•oligioux et religieuses, dos l.inés pur voc"a­
tion à soulager les mnnx du monde, se gru·den 1. do 
l'espr•i L du monde. 

L'esprit int<lricur doit suppléer à co qui manque 
aujourd'hui aux barriOrcs extérieures. E t c'est à bt~au­
coup que peuvent s'appliqtlcr les magnifiques paroles 
que saint Vincent de P~w l donnait on consigne aux 
F illes de ln Cha ri tô : cc Vous aurez pour monastère: los 
maisons des malades ; poor cellule, votre clu:unhrc' de 
louug~; pour chapelle, l'église paroissiale; pour clottre 
los rues de la vi lle; pour clôture, l'obéissnuce ; ],oor 
grille, Jo. crainte cie Dieu; pour voile, la sainte modestie.» 
(Œum:s, t. 10, p. 661.) 

Du point de vue spiriluol cl historique, on consultera 
~urtout les r6glcs ot los consUtutions, les hist.oires, les vi e~ 
do fondu tours et da fondatl'icùS, de réforrno t.otu·s et de rùror­
rnnti•iccs des orrlrea el dos congJ'éB'af,ions. lmpnasihle d 'oi) Lrer 
duns le détail. C'es t uno bil)lingJ'Rphie c:ompJèto do l'h isLoiro 
<le Javie religieuse qu'Il faudrait livrer ici. Nous uuus sommé& 
bornés, au cours de J'tlrliclo, û quelques exemples caracl~J·is· 
tiquoa. 

Du )>Oint de vue canonique, les commontntours du .:ode 
(en. 597-607 et 2:V.2), los lrni lé.~ généraux de droi~ mtnonilJUU 
ct en pnrt.ir.ulier lcli traité!! dr. Reliewsis 1:onsucrunL uu article 
à Ja cli\luro. 

LoR Fontes codicis, Homo, 1923, c.lonnonl les docum•mts 
génôraux im por l <tH ts. 

On consultera on ou tre: 1~. Doulan,;or, O. F. M. , Trc•irri de 
o. clOture dss rclig1:cu%, P1uis, 1 G2\J . - J .. B. 'l'hiers, 7'n titc 

da la .cl/Jturo clcs rcligi~uses, Pal'is, 1681. - J. ·P. Potitdidio!r, 
7'raiti dela clôtwe tles moÙJC$ rcligicu:!;, Paris,1 ?4 2.- Bonactma, 
.Do clausura, Rome, 1753. - fH: Cbnrrier], Histoire et pratique 
de la clôttur. de.t relicicu%, Pnris -t 769. - Fnrruris, Prompta 
bibliothcca. canonica, nulC mots Conventlts, Moniales, P:u·is, 
18!12. - Dolhagaray, nrt. Cl6turc, D'TC. - L. Renoir, art. 
CMturo monastiqttc DACL. - P. Mnrolo, A cccsrMI cul morw~­
uria., do.ns Commcrlltlriu"' pro rcligiQsis, t. 1., 1926, p. 307-:116. 
- J. Ct•cuscn, J,~, dûturo. Evclitttion ct adaptcttwn, dn n$ Jl""'u 
des Comu•uno.ut~s relig., 11HI9; tu't. Cliiture dans nict. do dr. 
can. - Dct "!!lUX. solennels t/mJs les mont<sl~res de rcUgicJtscs, 
dans Ano.lecla jlll'i.s po11ti/icii, L. a, ool. 425, 517, ol L. 5, cul. 
513-56'·· 

:mmilo J o K BAnT et Mnrcol V t LL Bn. 

CLOYSE AUL1.' (CHAHJ.Es-Enm:), prétt·e de l'Ül'<L· 
toil•o. - Né :'L Clamecy d<Ulti Je Nivel't1aL\l, en Hi4::,, 

, Chttrles Cloyseau lt lit ses études à. Never.:~, eut.m jeune 
dn.ns l:t congrégation, enseign:t la grammaire il. Peze· 
nas, les humanités 11 Moulbi'Î!>On. Pr6tl·o on Ifi71. il 
fait sa théologie à Saumur, est nomm6 dès lG7tl, 
Sllpérieur du sémin;tiro de Chalon-sur-Saône où il 
donne pendant près do soi xante aO:i l'exemplo des plus 
éminentes vertus. Nommé vicaire général du diocè.-;e, 
il s'occu po de l'<Ldmillil!tration, publi e m1 1682 lJè!flt:­
mcnts de lllcmsei,ql'tr.tt1' ... t!Vt1que et comte de Clta.lon-stt.r­
Sa.flne, pott-l' la contluilo du.~on Séminai!·c, sous la. di1'1JC­
tiOJ~ (ÜS rwc!tn~ de l'Or llloÎI'I!, in-12, Lyon, lli82: la 
même année, Suj cts de piété ]Jour w.~ con{é1·cnces ocdé-

Ma.~tif]ues elu dioct!.ta dn Chalon-swr-Saone, in-12, Lyon, 
1682. li traduit r.a viii ete saint Cl!arle,y BoiTomt!c . . 
comJ10sée en italien pa1· le doctcw· Jcar~- Bapli:.w1 Gui~­
sano, in-4•, Lyon, 168:,: 2~ éd., 2 vol. in-8, Avignon, 
1H24: 3• M., 4 vol. in- 12, Clermont, 1837. U compose 
ilfédùat?:on.<: dl's p1·~tres elevant et après la tlu)811f! pour sc 
disposer â la eèlt!bre1· tli,qnemcut ct avec fru.it pour cltaq,,e 
jom· llu mof,ç, l.yon, 1694; l:t 2• édition, l71l0, ajoute au 
titr·e :Avec une oblntion de cc dlvin sacrifice ,>n l'honneur 
de quelque cù·cor~~tanr.e dt? {(~ P<~sltion de Nutre·Sei· 
gr1ett1·; :Jo éct en Iatirt; 4•, fltu·is, 1822: nouvelle édition 
précédée d'une notice ~u r· l ':tuteur, par un pr6tre ùe ln. 
même congrégation, in- IR, l. i llo, 188 1. C'est le mei lleur 
ouvrago elu P. Cloyseltu lt : rûUdité maintenaut, il peut 
tOflJourij· étt·e util~. il est très imprégné ùc l:t pensée 
dlf P. de Bérulle sur le Verbe incarné, le sacerdoce, 
la Sa.iote Vierge: • Toute l'Eglise triomphante, mili­
tr~nlc olNOltll'r;lnte a'oll'r•e avec jésu!3-Chrilit dans ce 
sacl'ilice (dt1 la mes~e); Jésus-Christ s'y offre twec elle. 
Vous llevez vous considérer, en ull:tnt Il. l'au tel, comme 
m inistre, non soui(Jmont de J ·~i:!\l!i-Chri r;t, mai~ <~n cor'e 
de I<L ~<ti ut~ Vi ~rge, do tous les saints ~t saiutos qui 
sont tians le ciel, ùe tous las fidèles qui sont sur la terre 
et do t.outes le:; Ame::~ q ui ~ont en purgMoiro ... J.-O. a 
un Ùé:!i l' di vi u et i ufi ni de vous oll'ri r en sa cri fiee t~vec 
lui, afin que votre nNprit, votre vic et vos mœurs soient 
v(!ritahlornont et totnlernent sa.criHés e t con>~ncrOn n 
Dieu •, p. 2·3. A la Pul'Îficatiou,, • hL Sainte Vierge porte 
Jésus Ml tomple ponr l 'offr•ir on sacrifice :w .Père éter· 
n(l i ; co qui la fait nppelo1' par un Pèt'e de I'F.gliHO: ln. 
IJ I'em ièi·e prêtresse ùe notre religion ,, p . 2 15. A l'As· 
cension .1.-C. est monté au ciel pour y f:tir·e s;ms cesse 
la prcmilll'e et JWincipa.le fonction de son snccJ'Cloce, 
qui e:~t le sacrifice de lui·tnéme • , p. 251. 

Autr·es ouvrages: La vic elu P. François cle Saint·Pé, 
pn!lre de l'Ut•(J.toi re, 4vr.c dt'8 rupù·flti07~>< pow·lc.~ ago11i· 
santiJ tirée11 de l' Ec1·i lm·e .~ai·nlP. pm' le mtJme P. de Sflilll· 
flé, in-12, Pu.ris, 1696: Le pastoml dt! saint Chf.wlml 
IIM'I'c>nuic! ... Lù ·é de StiS rmtJ?'ll{)CS p a1· .l.· /1. de CotiR· 
wncc ... et lratluil de l'•talien, io-8, Lyon, 1700: Recueil 
dt:., ordonnances s.vnodrûe& du diocèse de Clmlon. pm· 
Jllgt' Ht'1lri Féli:r:, év~,1ue ct comte de C/w,lon, in-12, 
Lyon, 1700: !Jft!dilations d'une retraite.. . à l'usflgc 
de.~ curt!$ et awres eccléRia,;tiques, in-16, Lyon, 172::1, 
2• é1l., 1740; Recueil de~ vt:cs de Q1telqur:s prl'll·es de l' 01·a· 
loire, laissé m u.nuscrit pu.r l'auteur, publié pa.J• le 
P. Jngolù i;OUS co titre Gdncra lnts du cm·clina l de BrJm lle 
et d~t Jl. ti.e Cotu}rtm... dn l'. /low·goin,q et du P. Sc· 
natûl... elu P. de Sa.in.te·ilfarthc, :.1 vo l. in-12, P:tris, 
11'180. C!oy~C<lll Il n 't':t.ait pas f\ proprement pa l'i•·r un 
écri vu.in, ni mètlle uu ér·uùi 1; i 1 e~t faci lomont prolixe; 
mrds co qu'il nou,; a. consoné est toujou1':! très pré­
cieux. Il mourut it Chalon-sur-Saône Je 3 uovembro 
17~8 

Nl'!tioo Rll.t ' le P. Cloysnmût, +• n lAIe du Rccueit cl<18 ,,in.~. -
Hi caï~, Notioo .wr l'Or·atoit•c dt: /<'.,.cmoc, JI, 3)11. - A. lngold, 
/!)N~ai tin bibliugrnphic orator·icnnc, p. 3:3. - Néel do la 
Uocltd lt!, ill émoirc8 'f)OIW SCI'Vit• r) /.' /tiSWÎ1'0 ciuil<;, puliti que Ct 
tittérair·c ... <lu J.épattcntentdctaNithn·e, t..lll. - PêcJuPgno\, 
L C!JIIIIUUÎI'C tl'AtltW~, Il, 4<17. 

Augusto Mow:N. 

CLUGNY (F n;INÇ:OtS OR), prOtre de l'OI'~LtoirA, 1037-
10\14. - l. Vie . -· 2. Ouvrag11s. - 3 . .Doclri1!11. 

1. Vie. - François de Clltgny est 116 io 4 sep· 
1.omhro JG37 à. Aigues-rtlorter; où son père était lieute-

(Fascicttk: 1 O. - Octob?e 1946.) 
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nant ùu roi. Après la. mort de son mari, sa. moro vint 
demeurer à neau ne où !llargucritedn Saint-Sacrement 
lui prédit que son Ill~ « ser:tit un jour un saint et un 
des grands ornements de l'Oratoire "· Il y entt·a. h. 
~na.tor1.A a ns, fit sa philosophie à Juilly, sa. théologie ù. 
Paris, c~nseigna. le~> humanités Ml Mans, à. BNumc, /.~ 
Angors, Troyes, Montbrison. Ordonné prêtre h Troyos, 
Pâques 1662, il est envoy6}>M' lo P. Senault IL Dijon 
où ,, durant pt·ès de trente années... sa vio n'a été 
qu'un cerclo continuel do bonnes œuvras n (Battet•al, 
Jfé-moù·es ttomesl'iques ... , t. 3, p. 1164). Très austère 
pour lui-même, il ne mérite aucunement le reprocha 
do jansénisme qu'on lui a n.clrossé quelquefois; i 1 
était même pour la. com munion fr«iquente t.ollo qu 'on 
l'eutènùa.it de son temps, et qu'il regardait comme 
• notre pain quotidien, le remède /t tous nos maux ''· 
Il est mort SfLintemont lo 2 l octobt'e ){1{.14 au service 
des contagieux, dans I:L même épidémie qui emporta. 
le Vénérable Uénignc Joly ([A. Bea.ugendre, O. S. B.], 
/.a vit1 d t? J'i'lt!.s$i1·e Bt!nÙfll.fl .fvly, Pari;;, 1700, p. 223). 

• 

2 . Ouv:rages. - Il les compo~a la plupat•t san1:1 
dnsscin do los pnhlior mais pour l'utilité d'une do 
ses pl'mitentes; des copi el! ~:~'e11 l'1tant répandues, i l 
les fi t imprimer. - 1" Bien qu'il ne soit pas dans srL 
manière, Batte rel (o. c., p. 471) penche iL lui atti'Î­
buor Le t?alécMsme Je la dl!vntùm nu i1Mtructitn1 
familiëre de tout ce qu'il faut savoi?· pout· vù1re cl'um: 
v4e vraùnent dévnll! datM le sù!c/e ... d~dié à ,çai11l 
Ft·ançols de Sales, hl-12, Lyo_n, 1681. - Mais los 
ouvrages qui suivent sont cl:lttaiuement de lui. 2<> /,(~ 
lldvotion drs péclwm·.~ pt!n·itctlt.~ par un pécheur, iu-12", 
Lyon, 1685. Le , P. <!tl Sainto-Martho ltli roproch:~ 
d'avoir fait impl'imer 11on livl'e sans Je lui ~~voir 
Roumifi ; l'autour 'l'Ô!JOnclit qno l'abbé Pévret l'av:Lit 
publié lt sO!l insu; les supérieurs ne trouvèrent rion 
à changer. - 3° Lr mmwel des 7Jt!clie'(l,-r8 7JCt1' 1m 
pt!clwm·, in-12", Dijon, 1G86, Lyon, l(l()fi; la dcrilièt·e 
Mition, 1713, est tmgmeutée d 'une seconde parLio 
composée par le P. Oouréo. - 4u De l'omi110n des 
pt!clwurs pa.r tm péCIW1lt'1 in-12°, Dijon, 11'189, Lyon, 
1701. On a. voulu trouver du quiétisme dans coR 
phrases : c Il ne fau l point prendre de résolutions l:lll 

dé tai 1 , (p. 25) ; ~ 11 ne faut point s'exciter soi-même 
dans la prièt·e • (p. 80). Ûl' Ch1gny, nous dit l'éditeur, 
nous averti t dans la préface rl.o La dévotion qu'il 
écrit pour combn.tLro l'orl'C\ur de Molinos; il avait dit 
seulement : ,, Il n·e~t pas nbMiumont nécessaire 
d'exprimer au long des demandes, n i cle former on 
grand détail des résolu lions ~. Il faut reconnaître 
cependant que certaines phrases fiont au moins très 
impruclcnLes, ninsi dans le lV0 Avis un paragraphe a. 
pout titre : • Que da.ns les mystères do Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, l'adoration ne doit pnint se terminer Il. 
co qui u'est plus ,, (p. 101 -102 de l'édition de 1701). 
L'ouvrnge a. été mis à I'InrlA:< a.i nsi que La dévotion 
des pt1clwnrs, Ir> janvier 1714. - 5" Après la. théorie, 
la pi'at iquo : S11iet.s r)'fii'IJ.'iMm pom· les pécheurs, t'in!s 
des épitrcs at des é·vanrrilr!S (Ü l' rt.nnér., pm· un péchem· .• 
;, vol. in- 1~", Lyon, Hi% lfi%. CJugny mo11rnt avn.n t 
rl'avoit• a.d10vô; lA P. Bou rée coutiHutt il. po.rt.it• du 
7• dimanche après lu. Pon1:cr.ôtc, p. 223 du 4• volume, 
on composa un cinquième ut (JUblia le tout. - ()oLe.~ 
sujets tl'omisvn s·ttr le.~ my.~ll!res de Jéllus-Chrisf et dr. 
la \fici"[Jf! ; les Sujelli tl'orltÏMl'lt pou1· lrs p~cheur.~, Sllr 

les saint.~ et les .~n. inlr.L. par un Jll!clteur, imprimés 
s:~.ns nom d'autour, ma.i11 ave(• un pOI'tr~dt dn 

lliC'tiOXNAIII~: 1)1: Sl'llll'l'UAI.ITf.. T. tl. 

P. do Clugny, P. Bourôe. suppose 
quo l'aut.our n'a. qu 'uno 
d(·cision du consei l d'imprimer 
aucun livre sans lA. parmi P. Général, 
,, spécialement sous la nom dl.t feu P. de Clugny, à 
cn u~o rtes accusations même mal fondées, intentées 
de :;;on vivant cont!'è lui ,, (o. c., p. 476). 

3. Doctrine. - « Colni-oi, dit Bremond, est encore 
u11 des fils de ce prodigieux, do ce prodigue ct in6-
puisahle Oratoire • (Métaphysique des Saints, t. 7, 
p. 279). Cll1gny, en effet, trndu it d'1me manière plus 
crncifia.nte ericore, J'a~>cèse très exigeante dn P. de 
Bé·rullo, de Condren, de Noullea.u; il n'écrit que 
p<11l r dea parfaits : le mot p6chcnr a chez lui un sens 
particulier et son péchGUI' fait déjà une O\aÎSOJ) très 
élm•ée. 

l" /,'(:tat rlu pt!chew·. - Ceux que Chtgny désigne 
aiu.si, il nous Jo elit l ui·m 1~mo, cc no sont pas·ceux 
qui ont gardé l'innocenco ùo Jour ba.ptéme, · ni même 
C('tlX qui, après l'avoir perduc1, l'out heltl'l:lUSetnent 
• t•éparée avec avnntage ». Co no sont pas non plus 
los àmes qui sont attirées vei'S Die\t ~ par des voies 
d';Lmour P.t de tendresse "· Ceux dont il pat•le co sont 
• ceux que Die u par m iséricorde traite comme tels, 
p:•rcc qu'en effet ils en ont besoin ot que c'est par 
c<~Ho conduite d'une justi'co apparenta, mais cepon­
daut toute cle booté qu'illllR ~;anctifie • (La clévoUon ... , 
préface). L'auteur de l'Alm![!d do s;t vic dit que le.~ 
pôche urs de sa façon ~ ont une vivo idée do la sain· 
k~ô do Diou, do l'étenrluo de sa loi et elu peu d'usage 
qu'i 1:> ont fait de toutes ses grl\coR ,. , ce q u i < lt1s 
rond insupportables à eux-InôtneA » (p. 2). 

Quelques-unes de sos expressions (et l'ensemble 
même de sa doctrine autol'iso à l'admettre) insinuent 
qu'~ ces c criminels 11 les fautes graves sont pnrdon­
n r es ct qu' ils sont en marche vers ln. perfection. 
Quoll(l donc Clugny parle de d iJl'éror la confession e t 
qu 'il engagl:l ses lcclours à soutenir u le f<u·dMu de 
le urs péchés • nous pouvons croire qu'il ne s'agil que 
tif-s fan tes vt:n'iclles. L'erreur serail. gr:tve e n effet s'i 1 
s'agissait cle péchés morlr.ls. M:tis il f<~nt avouer a.vor: 
D•·cmond (o. c., p. 293) quf;) la. pensée tle Cluguy .sut• 
c.t~ point ost restée très flott:1uto. 

Il critique ceux on colles quo les vertus communes 
111: contentent pas, it l(Ui il faut quelque chôse d'ex­
ti·:wr·dinaire, qui se repais~;ont del:! gran ds mots dB 
drinnement, de mot·l, do destructiou, d'état passi f. 
Inutile d'aller au désert (allusion sans doute aux soli­
tai res do Pm·t-Tloyal), où il est difficile do se plus mul 
cncher ; à ltL pénitence cxtérielll'e éclatante préférer 
la - pén itence de privation •; f:tire du bien sans en 
di t·o un mot m6me intérieurement. Il se moque avec 
ironie de ceux qni " croient devoir pat• piété refuser 
Jo.~ indnlgences , (1/lid., p. 53). Cet humour, qui 
ruppello Ul) peu saiut Philippa Néri, est assez l'(l.rO 
c hez nos écri vains apil'ituels ft•a.nçais; il n'en est qu<1 
p lu~ intéressant. 

2•' l.'rwai.~on d1~ pécheur. - Sn méthode d'oraison 
est t\u moins aussi moi·tillunte que son ascèse. D'abor·d, 
comment un pécheur pour-rait--il songer 11. faire 
oi';tison? Il faut qui Uer c sos souliers.. . qui n 'ont 
m arché jusqu'il cette heur·e que dnns l'ordure ... Toute 
l'c•••:tifion que je voudr:Lis pC!·meUt'e aux pécheurs est 
seu Je mont do dire : Hélas 1 Seigneur, nous sommes 
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des péeheurs ·et en dem~urer lù ,, (De l'oraison, p. 5). 
Ma.is puisqu'il f:tnt la faire : 

a) Il convient do sa tcnil' a.blmé da.ns son néa.nt; les 
pensées multiples <ne sont que (le dévoteil dis tmctions 
et de pieux amusements de l'esprit n (p. 20). Il s'amuse 
be:wcoup do l'lime qui, a.vcc les Ma.gos, offre • l'encens 
de son é!ipC·it par h~ I'ai:;on, l'ut' de Sli volonte pat' 
l'amour, la mytTho de son c01·ps par la. mot·tifil)ation ... 
Mou Dieu, pourquoi <tvnns-nous donc t:11lt d'esprit? • 
Sam doute, lt!:; s~;~.ints sr~ sont !>!;!l'Vi de ces formules, 
mais • ils all:tient an fond de ces vérités et ils péné· 
tt•aiE~nt. ce qu'elles ont do solide» (La. drJuotion, p. 41-
46). Pour la plupm·t, au contraire, c'est un pui· diver­
tisAomont. Avec le P. d(·l Bérulle, dont on se rappelle 
la th r'-!o••ie dos états (t. 11 col. 15ti4), il d it qu'il f<Lltt 
})ri er • no tl pus tant p~u· des actes intél'ieurll d'adol'!\tion, 
d'htrr)lilité et d'oblation que pa.r une disposition intime . 
qui, étant dn.nr; le 1'ond rlfl l'l'1.1ne, ln. tient dans un étal 
d'ador:1tion, d'anéanti~semenl: et d'ohh~tion ' (De 
l'oraison, p 27-28). Aussi le mot, résolution lui pamit 
bien orguoilloux : ( l)emeurer ... exposés devant Oieu, 
conservant à la vérité le désit• des choses, mais nous 
contentant de nous offrir à Dieu pour y entt·cr et 
recevoi•• les gràCMI • (p. 24-'.!5). Q11and sm·ons·nous 
persuadés • que c'e:;t pour Dieu et non pas pout' nous 
que nous devons faire oraison... Lf~ prièr·e est un 

~ sacrifice. N'est-ce pas tout dire? • (p. 57-63). La prière 
du lépreux: Si vous voult1z, vons ponvez me guérir« est. 
le modèle d'oraison le plus ~wcompli qu'on puisse pt'o­
poser à des péehours " (S•tdcts cl'o1·aison, t. 1, p . Ill). 

b) Si pou•· Clugny « I'OI'H.ison des pécheurs consiste 
11 sc tenir abîmés ù:ws leur· p•'Opl'e néant, à y gémir 
ct il. se eachAr • (l•" pa.rtic, ch. 1, ~) 7), si elle se réduit. il 
"adore•·, s'humili et• e t s 'oll'l·it• • (ibid., S 10), il connail 
aussi « par OUÏ·di re • J'orai SOll Ùes p<tt'f!titS lt lMJ llèJ le 
il l'oppose; t émoin co titre de paragmphe : c Qup 
l'ora•son ùes Amell innol~en1os cqnsiMl~ ;\ fie pe•·dre en 
Oicn ct à. être possédél:1s de Die11 • (iMd., p. 6). MMi.s 
on peut s'apercevoir ·que cette manièr<~ du pécheur 
d'être en face de Dieu n 'e:;1: pall sa.ns qtwlquc parc nU: 
a.vee l'oraison telle que l'euseigneut sainte Thérèse et 
saint .lean d.e ln. Croix. 

Il ne fa.ut pas, à cause de Sf\8 exigenees, tra'iter 
Chigny de rigoriste, voyant des péchés pM'tout et ne 
prr.'leha.nt que l:1 pénitence; cependant c<'rtttÎlH'S de ses 1 
phrases sont ass~~7. décevantes : • !ln des pins grand,; 
soins qu'un ditMteu•· doit p••eJHlre est de n 'ouvr'ir 
jamais lt>s yeux aux personnes qu'il conduit, !linon sur· 
leur misère, m'ais jamais sm tout le reste • (Let 
dévotion d·u pi!cltew·, ch. 14, p. 271i, (:(!. dt·) 1701). S'il 
est bon do les ga.rder dans l'humilité, il faut tout au­
tant et même davantage leur inspir~r confiance. 

Celui qui appelait ~aint Frn.nçois fle S;des « Ir~ Moïse 
de la loi nouvelle •, qui se mortifiait au point que nous 
avons dit, n'était pas non plu;; qniétistl:1. Il fa.ut recon" 
na.ltre pourtant: que sa spiritua.lit6, ot•igina.lo et nenvo 
par certains côtés1 est bien excessive; il s'est pRrfois 
m;LI expliqué, ne f1tisant pas les distinctiotH néce~;­
saire~> : rlo là, les difficultés que ses ou vr•ages ont 
suscitées. 

BiLtl.el'el, Mémo·ircs dom.r'stiqu.c?s ... , 1 .. 3, p. 463. ~ E. l:lotn·ée 
'AbrtiiJIÎ de le~ v·ic du Père FranfQ·is du Cbngny, in-16, Lyon, 
16!!8. - H. Bretr~ond, f/Îstoi?'6 liltlim·in1 dtt ilen.tirn~~n.t, 
rcli{ti~'tiX, t. 7, p . 280 ; Jntrodu.,tirm ti ta p ldlosur)/l'ic dr! let 
pt•ière, p. 'i9, note . ...:... Nico•·on, .Mt!rnoires, t . :n, p. Ul. 

Auguste .MoJ,JI·:N. 

'. 

COCHIN (.JACQUES DF.Nl~) . Né à Paris le 
1."' jan vier 1726, de l'illustre famille des Cochin, 
Jac.ques Denis Cochin était à trente ans cut•é de la 
paroisse do Saint-Jacqttes du Haut-Pas (1756). 
Il éLa.iL docteur• de Sorbonne. Le curé de Saint-Jac· 
ques se distingua par sa cha••i té : c'est lui qui fonda 
l'hftpit.al Cochin. II est mort le 3 juin 1783. Prédicu· 
tt~ur célèbre, il laisse des Prônes , 4 vol., Paris, 1787-
1791; dos Entretùms .~ur les fdtes , Paris, 1778. C:ommè 
œuvres spirituelles, il faut signaler Bœcrciccs dt 
retraite pour l' in.terCJallc de l' Ascèmi ion à la. Pente­
r;i)ll;, Pat•is, 1778 (sut' les 7 dons du Saint-Esprit); 
Pa.raphrase sur le Dies irae, Paris, 1782; Œuvres 
spirituelles, 1 vol., Paris, 1784 (1r contenant sa. vie, 
plusieut•s instt•uotions sut• l'utilité des assemblées 
dn char·ité, sur la charité en général et ses difl\irent.s 
camctères d'après saint Paul, sur les huit béatitudes 
t~ t. l'explication de l'Oraison dominicale ,), édité 
par son frère. 

A. Cor.hin, L'MT)ilal Coclti11, Paris, 1890. - l<'érot, fn fac!ulti 
de théologie do Paris, t!.'poi]ue modt?rlle, t. ? , p. 1611-:1.70, Paris, 
1 9·1 O. - Notice en tète des ŒurmM spirituel/1?$. 

Marcel VILun. 

CODE DE DROIT CANONIQUE. - I. Les 
fidèles. - Il. Clercs et r~tligieux. 

Le Code de droit canonique, publié en 19'17, n'est 
pa::; un traité do spiritualité. Il représente plutôt un 
minimum qu'un maximum, Son but n'est pas de 
conduire immédiatement toutes les âmes à la plus 
h:ntLe perfection, mais plutôt de préciser at. de dot.or. 
miner ce qu'exige la loi divine, de suppt•imt:~r· les 
oJ,st.acl <'lS au salut., de pllnir les critnes nuisibles à 
la. société chréliennr>., de flxor les droits ct devoirs 
r(:ciproqnes aux divers degrés de la. hiérarchie. On 
aurait bien tort d'OPJ)Oser dt•oit. canon ct spiritualité. 
L·~ droit canon doit être obse:rvé par tous, mais les. 
âmos d'élit.n y voient un point de départ pour s 'élever 
à une sanctification plua haute en complétant laa 
prescriptions canoniques pat· les enseigne men t.s ascé­
tiques et myst.iquN; d'aoteurs approuvés par l'f:glisc. 
'foutefois, s ' il ne faut pas demand0r au Code une 
synthèse de la spirituali té catholique, on y trouve 
af·!:lez souvent dM recomrnan'dations destinées à 
orienter les âmes vers la porrection, au delà de cc 
qu'11xigA le salut, soit en des chapitres dellLinés à Lous 
le~; chrétiens, soit surtout dans les parties concer­
nnn l: des fidèles privilégiés, Lels quo les clercs ou les 
J'e ligieux. 

Après avoir parcouJ'U co qui concorno les fldôlos 
en génér·al, notH> insisterons sur ces catégories privi­
légiées. 

I. - CE QUI CON CERNE TOUS LES FIDÈLES 

1" Sacrements. - 1. - Baptêmo ot Confh'mo.t.ion. 
-- En prescrivant bien des cérémonies, a.ucunoment 
requises pOUl' la validité des sacrements, notamment 
le r ilo solennel du baptême (c. 755), l'l:!!glise veut 
houot•er Dieu par un culte extérieut• et aussi exciter 
la piété des fidèl es. Los parrains et rnarraiil r'!S du 
ba ptêmf.l (c. 769) et de la. confirmation (c. 793) ne 
rehaussent pas sol.llcmcnt l'éclat de la. cérémonie, 
mais aident les fidèles à se montrer plus dignes de 
leurs engagements. 
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2. - L 'Eucharistie. - Les mosscs de minuit 
(c. 821), les trois messes de Noël e t des mor ts 
(c. 80G) accr•oisseo t la dévotion, lantôt l'allégresse 
des chrétiens , tantôt la compa!ls ion l1 ionfaisante 
onvcrs les ê,mes du purgatoire. Lu communion, 
flOur êtl'e facilitEle , sera dis tribu6e avant la messe, 
ou pondant ou après, ou mêmo on deltor•s de toute 
messe (c. 8(o,6). Tout prêtr•A, avon la permission au 
moins présumée de qui de droit, peu t por•tor la corrl.· 
munion aux malades en forme privée (c. 849). Le 
cardinal J ot•io, alol's secrétaire do la Congrégation 
des Sacre ments, a interprété ce canon conformément 
aux intentions du P apo, do la manillrc la plus large, 
dans sou livre : L a CommrmioTl des malades (1931). 
Le c . 854 ins iste sur la communion des enfanls, 
en mentionnant les dispositions n6cossaires, dispo­
sitions que devra assurer la vigilance dos parents 
ou des personnes qui los remplacent (c. 8GO). Los 
prôtrcs qui ne célèbrent pas Je J eudi Saint sont 
invil.és à cornmunier à lu Messe solennl;l ll.e (c. 862) : 
ce sera se re mettre dans los sori timents qli'éprou ­
vèront les apôtres au Cénacle. S urlouL on rappelle 
aux prO tres Jour devoir• (J'exhorter les fidèles à com­
munier fr•équèmment, et même Lous los jours, con­
formément aux décre ts publiés sous Pie X (c. 863). 
Eûl-on communié le jour même, si l'on tombe en 
danger• de mort, on feru très b ien de ror.cvoir le 
saint viatique; celui-ci poul litre renouvelé chaque 
jour, aussi longtem ps que dut·e lo péril de mort 
(c. ll(ilo) . Comme l'Eucharis'Lie n'est paH seulement 
la nourril.urA de la vie divine individuelle mais un 
truil. d'union entte tous les cht•éLiens, on peut corn~ 
munier dans n'importe quel rite (c. 86tl). 

3. - Pénitence. - Le Codo no s'occu ):le pR.S 
seulement des· , confessions néces&ait•as, mais des 
confessions de cfôvotion : Jo c. 902 rappelle aux âmes 
pieuses que les péchés d Eljà accusés ot les péchés 
véniols son t matiêro snfllsanto, mais non nécessaire, 
du sùc1·e ment de pénitence. Aux pénitents bien dis­
posés, l'absolution ne doit 8tro n i t•e!uséo ni di!Térée 
(c. 886) . Les pénitences doivent être salutairAS 
(c. 887) et le confesseur est à la fois juge ct médecin, 
ministre de justice et de miséricorde pour l'honneur 
de Dieu eL la salut dos âmoa (c. 888). Les pl'êll•or.; 
ayant charge d'âmes sonL tenu:; en jus l.ir.c de confes­
ser ceux qui le leur demandent rai:wnnablemont 
(c. 892). Il ost loisible do so confesser à un pr'tH.ro 
d'un autre rite (c. 905). Les ind ulgonr.cs ont une 
g r•ando influence sur la vio spirituelle, puisqu'elles 
tendent à promouvoir les bonnes œuvres (c. 925); 
spéciale ment les visites de sanctuaiMS et la vie de 
com mun auté (c. 929), la confession ct la communion 
fréquentes (c. 930), les prières aux intentions du 
Souverain Pontife (c. 9lll•). 

4. - L'Extrême-Onction. - Quoique l'extrême-onc­
\ion ne soit pas· (pm· olle-même et en général) indis· 
pen:;nble a u sa.luL, on no doit pas négliger do la 
recevoir (c. 94(t). Même dispo~; itlon ~~our la confir­
mation (o. 787). L'.i!;gHsc impose done à tous les 
cht•él.ie ns (sous pe in'e do péché véniel, d'après de 
bons commentateurs) la réception de ces sacrements 
dans des cas où le salut ne l 'exigerait pas, en vue 
d ' une plus h aute sanctification. 

IS.- Le MAri~age. - Les empêche ments de ma­
riage son t ét~blis avant tout pour que co sacre· 
ment soit plus sanct ifiant pour les époux et pour• 
!ours en fants, ainsi préservés de bien des misllres 

e t danger•s (c. 1035 sqq.). La forme de célébration 
(c. 1 094) u le même but, de même que les t•itos à 
observer suivant les louables cou tumes de chaque 
diocèse (c. 1100) e t la bénédiction solonnollc des 
époux (c. 110'1). Tout en a yant toujom·s autorisé 
les secondos noces, J')i}glise leur préfère un chaste 
veuvage (c. 114.2). Interdil•e la solenn!l.é des nocos 
au <t t emps clos » (c. 1108) est inviter les époux à 
s 'éle vet· a u-dessus de leurs préoccupations person­
nelles pour entrer dans l'espri t de la liturgie. 

6. - SncrEUDontaux. - Des sacrements le Code 
rapprochu les sacra men taux, bénéd intions, consé­
nralions, e tc ... qui, à l'imitation des sacremtmls, 
sont insti t ués par l'Égl'isc pour sanctifier l es âmes 
(c. 1 H). 

2 o Aut.res aspects de la vie chrétienne. -
1. - Églisea, oratoires, ctmetlères. - Lo symbo· 
lis me do:-; plus bollm; cérémonies pousse à la piété 
duns ](1 c.onsécration ou la bén6cl ict.lon des églises 
(c. 1165) ot le baptême des cloches (c. 1169). Une 
égli:;o cl)l. r·end ue encoro plus vônél'o.ble pur son titre 
(n. 1768) , par l'exclusion de toute a!Tuctation profane 
(c. 11 78) ~~ L cc q ui survit du droit d'asile (c. 1179). 
Les p;JUVJ'es sont les pt•ivilégié$ du Chi'Îst : il est 
donc. absolument interdit de faire payor l'entrée 
à l'ôgliso (c. 11'81). L.o rcspor.t du lieu sain t est accru 
par los prescriptions concernAnt lus Bltlels (c. 1197 
sqq.). Puisque los corps dos chrétiens sont les temples 
d u Suint-Esprit, l'Église réprouve absolu men t le 
procédé brutul de l'incinéra tion (c. 120a). Lu sépul­
ture occ ll~s ias l.iquo ost refusée à qui s'en ost. rendu 
wanifestn,nent indigoe (c. 12lto0). 

2. - F'6t,cs. - Certains jours doivent ôtre spé­
cial~Jmt , n 1. conAacJ•és au nuite divin e t à la sancti· 
fication do l'âme. Le c . 12~7 énumllro, en plus dos 
dimannhrs, los dix fêtes d'obligation à sanctifier 
a u moin:s par l'absten Lion dos œuvres serviles ct 
l'assistance à la messe. 

S. - Jours de jetlno et d'nblltlnence. - T .a péni· 
tence, 10 è rne corporelle, est pratiquement nElcessaire 
pour• uno sainteté plus élevée. Los cc. 1250 et sqq. 
précison l. 1;e que l'Eglise impose au,jourd'hui. 
~.- Culto dtvin.- De nouveaux exercices de 

pi6tl\ Q\l do nouvelles prièl'l:ls ne I> t: uvont se faire 
dans lü:; églises ou oratoires qu'après r évision et 
autorisa Lion de l'Otdinaire (c. 1 259); celui-ci doit 
écar• I.ot• :-;nignousoment du cul te di vin toute pratique 
superstil iuuse, éloignée de la tradition ecc l é~;iastique 
ou intéressée (c. 1261) : ainsi los Ames pieustJs son! 
prôset•véllS do déviations toujours à craindre. 
L'flglise excite à la dévoLion envers le SainL Sacre· 
ment qui doit litre conservé daus les églises cath é­
drales, puroi~>Siales eL t•égtrlillrcs, et peut •'êtro dans 
beaucoup d 'a u tres églises ol. oratoires (c. 1265). 
Ces é~li sr.s doivent être ouvertes plusieurs heures 
par jout· (c. 1266). Tous coux qui concourent à la 
for•mation religieuse des fid èles n'omettront rien pour 
acc1·oitro le ur• dévotion envers la Sa.ioto Eucharistie, 
surtout eu les amenant à assister souvent à la messe 
pendant. lu semaine et ù visiter Je Saint Sacrement 
(c. 1273). L'exposition privée (avec le ciboire) peut 
sc faire pour toute cause juste; l'expo~;it. ion publi­
que (a Vt1C l'ostensoir ) requiert une cause grave et la 
permission de l'Ordinaire (c. 1275); mais la fêle de 
l'adoration doit être célébrée avec toute )Il solennité 
possible (c. 1275). Le culte des saints, des images 
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Il l; des reliques est encou:~agé (c. 1276) et préservé 
des abus (cc. 1279, 1284, 1289). Il (.)Il va dA m.;me 
pour les processions (c. 1295). 

5. - Vc;çux et flerment!il. - Les vœux .sont des 
actes de ••eligion , d'r.xcellenl.s moyen~;~ ùa pt;H'fection; 
mais ilr.; sont nuls de plein droit si on les émet sous 
l'influenoe d'une m•aintc grav(.) r.t injuste (c. 1307); 
de plus, certaines personnes peuvcn·t en suppriplei' 
ou suspendre les obligations (e. 1312). Comme la 
profession religieu:;o e:;l. ]Jt'éférnblo à toutes les bonnes 
œuv1•es, l.~s vœux émis avant ceLte profession sont 
suspendus aussi longlcmps qu'on persévère dans 
J'état J'flligieux (c. 1315) . Pour rendre gloire à Dieu, 
un se:rmon L doit être prôté avec vérité, jugement 
ct justice (c. 1316, § 1). 

a.-cat6ohil!lmeetprédicatlon.- Il ne suffit pas de 
catéchiser les enfants, mais los dimanches et fêtes 
d'obligation, le curé doit faire un catéchisme pour 
les adultes (c. 1 aa2). E n plus de l'homélie dominicale 
(c. 1 344), il doit y a v oh• en carêmo dos sermons plus 
Itéquents dans les paroisses (c. 1346) . 

7. -Écoles. - Les écolos neutres no sont tolérées 
que comme u n pis aller (c. 1 874); en principe, la 
première plac~ doit être donnée à l'éducation reli· 
gicusc ct morale (c. 1372) et les Ordinaires ont le 
dl'oit d'in~pect.or à ce sujet toutes les écoles (c. 138'1 ). 

s. - Livre• défendus. - L'Église est préoccupée 
de préserver les personnes pieuses de tendances 
dangerauses en spiri tualité. On sait qu'elle a con· 
damné de nombreux livr'es pseudn-mysl.iq\ICS. Los 
ouvrages et opuscules qui racontent du nouvoau 
en fait d'app9.l'itions, révélations, visions, prophé· 
tics, miracles, ou qui poussent à de no1wellcs dévo­
Lions , sont condamnés par le fait même qu'ils ne 
sont pas munis dl:l l'imprima LUI' (c. 1 a~n. 50). 

9. - Institution" ooo16ffia!ftlquea. - Des hôpitaux , 
orphelinats, et d'a\t~l·es œttvrcs de religion. ou de 
misél•icordo peuvent être érigés par l'Ordinail'e du 
lieu et recevoir de lui la personnalité juridique dans 
l'f:glise (c. 1489) . Il peul, eL doiL vhilte1• cos institu· 
tiona (c. :tNJ1) ct exiger les comptes des reven us 
(c. Hl92). Les hérit iel'S sont ten11S d'exécuter les 
d(.)rnières volontés en faveur de l'Église, mêmo si 
on a vait omis ln!! J'or malités du droit civil (c. 1513). 
Les Ordinaires doivent veiller à l'nxécutlon rlc to11tcs 
les volontés pieuses (c. 1515). 

10. - Moyens d'évitor lol!l prooèll . - P uisqu'il faut 
éviter le plus possible les pl'ocès en Lre l0s fidèlos, 
là où la matière le comporte, le juge exh01·tera les 
parties à l'ecourir à une LJ•ansa.ction ou à un compro­
mis (c. 1925 et 1 929). Si un coupable avoue son 
crime, l'Ordinaire peut, s 'il y a licll , remplacer le' 
procès criminel par une correction judiciaire (c. 194 7). 

11. -Causes de béatifioatiou.- L'aridit é des règles 
de procédure n'emp~che pas touLe cet l.H partie sul' 
la béatillcat.ion et la canonisation d'être une sorte 
cl'e:xhortation à la sainteté h61•oYque, à la suite dos 
Serviteurs de Dieu (c. 1999 sqq.). 

12.- Poiuos. - Un Code pénal n'a pas pour but 
im:mt:\diat .da p1•o mouvoil' un\l haute porrection, 
mais 'plu tôt de protéger la société llOntl'e )l;lll ma.lfni· 
toms. '1'outcfois les préoccupations moralisatrices ne 
sont auouné.menL a.bl:lt~nt'.es du l,ivJ•e V du Code ca.no­
niquc, traitant des peines. Il y a des peines médici· 
nalos,les consures, dont lu 'lln prinllipalc est d 'ame­
lltll' le coupable à s'amende!' (c. 22111); il y a des 
remèdes pénaux (c. 2306) qui ont -poUl' objectif 

d ' arrôtor l'imprudent sur la mauvaise voie où il 
s'1mgageait et de le remettre dans de bonnes dispo· 
sitions .• Jamais l'li'iglise ne perd de vue l'intention 
dn faire à chaque âme tout le bien possible, eL, si 
ba::; qu'on soit t ombé, d 'orienter VHl'S Dieu. 

II. - CE QUI CONCEilNE CERTAINES CATÉGORIES 
DE FIDÈLES. 

Si lH Droit canonique, tout \lU exigeant surtout 
de la masse des fldèl o:; ce qu.i ost nécessaire au salu~, 
o11vro çà ot là quelques perspectiver:; sur une perfec· 
i iou plus haute, il impose d 'impot• l.ants moyens do 
sanetillcatîon à ceu:x. dont l'état réclame uno sn. in­
tc t r'l plus grande. 

1o Clercs . - 1 . - Rè~rlo géu6rale. - On com. 
1Mnce par rappeler aux clercs (ecclésiastiques) 
qu'ils doivent mener, intérieurement et extél'ieul'e­
mont, une vie plus sainte qu Cl les laïques, et leur 
Sel' v ir de modèles (c. 121. ). 

2. - Piété. - L'obligation de réciter le hrév.iaire, 
qui n'existait qu'en vertu de la coutume, es'L devenue 
dans le Code l'objet d'une loi écrite : tons les clorcs 
da us los ordrës majenrs « t onentul' obligatione ... 
redta ndi sccun.d om proprios eL probatos liturgicos 
libr·ns ,, (c. 135) . Tous les prêtres sont obligés do célé­
IH'•n' la messe plusieurs fois par an; l'évêque ou le 
supérieur religieux. doit veiller à ue qu'ils célèbrent 
au moins los dimanches et fôtes de précepte (c. 805). 
Le Code veut que tou r, les clercs se confe~>sent fl'é · 
quomrnent, et que, chaque jotir, ils fassent oraison 
mt ~ nLale pendant un temps fixé, visitent Je Saint 
Saeremcnt, récitent le chapelet et c'l(amioen L leur 
con~;cience (c. 125) . L'obligation, il est vrai, ne tombe 
dit·ectement que sur les Ordinaires : u C11ront loco­
rum Ordinarii ... •>. Cc procédé rédactionnel a été 
prudemment imaginé pout• éviter de multiplier les 
pé•~hés tout en faisant connaître les vraios inten· 
t ions do l'Égli:;e. Le même procédé a été employé au 
sujet des exercices de piété des religieux (•• Curent 
Suporiorcs ... )) e. 595) ct do ceux des sémina.t•istoa 
(ct Cn1·ent Episcopi ... ,, c. 1367). 

'.l'ous les prêtres séculiers doivent faire, au moins 
tous los trois ans, une ••aLl'A.it.a pendant la temps 
cléftH'miné par leur Ordinail'e (c. 126). 

::1. - Ob6l$8nuoo. - 'l'ons les clercs, mais spécia· 
loment las prêl.l'AS, son t tenus de montrAr leut• r.•es­
peet eL leur obéissance ù leur Ordinaire (c. 127). 
En conséq\Hmcc, ils ne pe\JVent jamais sortir d ll 
dioet!lse pottl' un temps not!lble sans Jo. pm•mission 
a u moins présu mée de leur Ordinaire (c. 143) qui 
peut los rappP. i.)l' d'u n diocèse où il les aurait auto­
rist\::; à séjouruer (c. 144). Toutefois, en ce qui con· 
ccme l'acceptation des postes, l'obéissance est 
limif.ée (e. 128) et notablement moins étendue que 
celle de la plupart des religie ux à leurs supérieurs. 

~. - Chastoté. - Lo coli bat m;t imposé aux ciOJ'CS 
dans )(1::; ordres majeurs et toute fauLe coutre la 
chasteté est doublée pour eux d 'un sacrilège (c. 132). 
Il n' y a aucune di lfél'ence en l.l'C la cJ1astcto cl 'un pl'ê­
L•·e :;éculieJ' et celle du religieux; des deux côtés, 
la chasteté la plus parfaite est imposée : à un nouveau 
tiLro, par la religion. C'ost la gloire do l'f:gliso la ti ne 
d'ex.igel' de ses ministres une ver tu angélique. Pour 
en Jaciliter l'observation, les clercs ne peuvent habi­
tCl· avec d'a.uLI'O~> if.lmmes qua leurs 1.1•ès fJl'Ot)}).eij 
rnu··mtes ou des personnes à la fois âgées et d'une 
1·épul:ation au-dessus <lo tout soupçon (c. :133). 
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La vle communautaire leur est vivement recomman­
dée (c. 1 Bll) eL ils doivent porte t• l'habit ecclésiasti­
que e t la tonsure (c. 1 36). 
s.-Choaesdéfonduer.~.- Le prl\l:!•c est l'homme de 

Dieu e t des âmes. l>olU' l'être complètement, il 
doit écarter une foule d 'occt~pations profnnos, por· 
mises aux laïques. JI évitera, non seulement ce qui 
np, conviant pas à son état (c. 138), mai:; co qui lui 
est étranger (c. 189). Il ne lui ost permis, ni de jouer 
pour do l'argent, ni de s'adonnt· t• à la chasse, ni 
d'aller dans les débits de boissons (c. 138), ni d'assis­
lor aux dunses Otl aux spectacles dos thét\lres pu­
blics (c. HO), ni d'exe t'Cfll' la médecine ou la chirur­
glo, ni en général los emplois !;Qculiers (o. H1), 
ni d'outrer au service militaire stlll~ y êLro contraint, 
ni de prendre parti dans une guerre civile (c. H1 ), 
ni de faire des actes de commernc (c. 143). 

Comme ccrtaius risquent de nu pas être parfai­
l,emcnt fid èles à co bea u programme de suintot.ë, 
le minoré peuL far.il cment revenir• à l'état l11ïquo ou 
y être ~éduit par sou Or•dinaire s i celui-ci juge qu 'il 
ne ferait pas honneur uux ord1·es sacrés (c. 221). 
Mêrne le clerc dans los ordres majeurs peut ôtre 
déchargé pEl!' le juge eccllisiasLiquo do ses obligal:ions 
cléric~lcs s 'il réussit. à prouver qu'il n'avait l'cÇu 
l'ordination que sous la pression d'une crainte 
grave et stms la ratifier ensuite (c. 21fo). 

Aux obligations géné rales dos clercs il faudrait 
ajoute1· los obligations des divors offices ccclésias­
Liqucs. Ainsi le curé doit résider dans sa pa1•oisse 
(c. 465), être tout ·dévoué à ses paroissiens (o. 464), 
montrer s pécialement sa charité envers los pauvres, 
les affligés , les en fan Ls (c. 467) et les malades (c. '•68) . 

2° Aspirahts au Sacerdoce. - J_,es prôtres 
et surtout les cur·és doivent déceler et développer 
les précieux germes de voca tion sacerdotale (c. 
1353}. Mais il seraiL criminel de contraindre qui que ce 
soit ù l'éLaL ecclésiastique ou d'on écarter ceux qui 
y sont aptes (c. ()71 ). Pour le f.! ublime ét.at du sacer­
doce , l'Église ne veu t quo des volontaÎI1es, e L de~; 
volontair•es appelés par Dieu. J.os aspirants àux 
ordres sacrés doivent vivre au séminaire toul au 
moins pendant les quatl'O ans de théologie; si I'Ot•di­
mlii·e en a dispensé l'un d'eux pour une I'uison 
grave, il doit le confier ù lu vigi lance d'un prOtre 
pieux (c. 972). Le Code insiste sur la prudence 
nécessait•o pour n 'ad mettre au x ordres que ceux 
qni s'en montrent dignes (c. 970, 973 sqq.). Los 
irl'égulat•itos écartent ce qui nuirait à l'honneur du 
sacerdoce (c. 983 sqq.); et les intul'stices no permet­
Leut do monter au degr•é supérieur qu'après s'êLre 
bien alTcr·mi sur l'échelon précédnnt (c. 978). Trois 
jours complets do r·ctrailc sont prescrits avanL la 
lonsuro ct les ordl'tlll mineurs, six jours avant 
c.hucun de~; or.;! res sucrés; si on on reçoit plusieurs 
dans le mênte seme11l.I'P., la rotl·uite précédant Je 
diaconaL pout ôtrc réduHe à Lrois jours (c. 1001). 
Une r éponse dfl la cornmissiou d 'inh~r·pl'l~tation 
n'admet d'auth~ diminution des jours do retraite 
qu'à ra.ison d'v ne i m po~;~;ibili té absolue (Acta A p. 
Scdt:s , 1928, p. 359-362). Le but des sémi naires 
n'ost pas unique ment, ni princ ipalement do di~;tl'i­
buer les connaissances ecclési o~;Li ques , mais de 
« form er à l'état clc\rical » (c. 1.354, § 1). Chaque 
~;émina.iro doit avoi1·, en plus du recteur , des profes­
seurs ct de l'économe, an moins deux con rosseurs 

ot•dinaires e t un directeur s piriLuol (c. 1358) : tous 
doivent êlro des prêtres exemplaires (c. 1360). 
L't\vôque visitera souvent le séminaire, auquel il 
alli':'! donné des t•èglemonts, et se ro,tdra compte de 
la science dos élèves, mais aussi de leur caractèr·e, 
de> fo ur piéLé, do leur vocation, de leurs progrès 
(c. 1357). Il veillera à co que tous : 1o réciten t cha· 
que jour les prièlres du ma'Lin ct du soir, vaquent 
qtrolqua temps à l'oraison mentale ot assistent à 
lu messe; 2o sc confessent. au moins chaque semaine 
ot r.o rrununien t sou vent; so assistent, les dimanches 
ut fêt.es, à la ruesf.ïe solon nt' lie et 

1 
aux vêpres, ct 

s'c>xcrcent tians les cérémonifls; 4° fassent r.haquc 
nn ntSo quelques jours de retraHe; 5" aient chaque 
se maine nne instrucLion ou exhortation .sur les cho­
s eR spirituelles (c. 1367). La sagesse de ce programme 
n 'tichappera à personne, non plus que son adapta­
tion à la s ituation des séminaristes . A l'exemple 
rht Chl'ist los ru turs prêtrl:l~ doi Vflll 1. croltre en gr A co, 
rton seulement devant Dion, rnais devant les hommos; 
aussi, en s'efforçant dl:l les « imprégner d'un esprit 
vr•nimcnt ecclésiastique », on leur npprcndra l'urba· 
niL\\ en même t emps que l'hygiène eL la propre té, 
l'a ffabilité jointe à la gravité e t à la modestie (c. 
1 aG!)). On renverl'a les mauvais espl'its, les mauvaises 
têtes, les mnu vais caro.ctèr•es et tous ceux qni ne 
lJflt•atLraient pas aptes à l'état ecclésiustiquo (c. 
1l!7'l). 

3" Religieux. - Do toutes les parUes du Code, 
cc llo qui concerne les religieux est la plus riche en 
spiritualité. Apl'è.'l y avoir rappelé que l'état reli­
giiJUX doit être honoré par tous (c. 487}, ct que, 
plll' les trois vœux publics de pauvreté, chasteté 
ot obéissance, ses membt'01> tendent à lu perfection 
évangélique (c. 488, 1 °), bien des canons leur pres­
crivent ou recommandent d'excellents moyens do 
sc rapprocher de cette perfection. 

1. - Fon<lMion. - Un évOque ne fonde une Con· 
gn\gation qu'llprès avoir consulté ll:l Saint-Siège 
(c. '•92). Une maison religieuse n'ost érigée quo si 
olle a de quoi sustenter sos habitants (c . t,()6), rooyon­
nunt l'autol'isa lion de l'Q,•dinairo ct, en plusieurs 
co~ . du Saint -Sièg1~ (c. '•97). Ces mesures ra!;sorent 
les religieux nu sujet du t.emporel eL des avantages 
spit·ituels da leur commuun u Lé. 

3. - Sup6t'leurs. - Comme les supér ieurs, munis 
ton jours d tt pouvoir dominatif et parfo is de la jur•i­
diill. ion ecclésia!ll iqoc, commandent en vortu du 
vwu d'obéissance (c. 501). ces chal·gt'ls exigent. dos 
conditions eL qualités s pécia les (e. 004), ct sont 
géuéralemcnt temporaires (c. 505); des me~ures 
sont prise!; on vue de bonnes dlcctions (c. 506 ot 
5117). Le Supédout• doit résider dans sa maison 
(c. 508), promouvoir· pa1•mi ses sujets la conno.is­
$ance ct l'exécution des décrets du Saint·Siège, 
fa i l'O lire publiquement les constitutions, au moins 
cltuque année; procure t' deux fois par mois uno 
ex horlation à la communau té, et un catéchisme 
aux fl'èros convers ot aux domestiques (c. 509). 
'I'ous les cinq nns, toute l'eligion de d••oit pontifica l 
doit. envoyer un l'apport ù R ome (c. 510) et l e~ visi­
tes canoniques des supé1•icurs majeurs ct de l'Ordi· 
naire du lieu aideront à maintenir les rcligil'uX 
dans la ferveur ou à réforme!' sans tarde!' cc qui 
cxigetaiL de!! réformes (c. 5, 11, 5, 13). Hien dCJ 
plus ridiculemenL puéril que ln vanité chet les rcli-
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gieux qui dovra.jent être des modèles d'humilité. 
Lo c. 515 leur interdit IP.s Litres puromeol honori­
fiques de dignité:> ou d'offices. 

3. - confosseul·s. - Les mesur·es sur les confes· 
seurs des 1·oligieux ou des religieuse~; visent Il leur 
assurer ~ne très suffllian le libcrto de conscience, tout 
en lc\11' donnant des prôtres spécialomt}nl édifiants 
et expérimonlés, bien au cout•ant do la vie l'eligieuse 
ct: clos questions dtl spil'i tualité. :~n interdisant aux 
supérieurs cio pousser leurs in fél'it>urs à leur ouvrir 
leur conscience, cc donl l'expérience avait montré 
los inconvénionls, le c. 520 autor•ise les confidences 
spontanées et loue les religieux de s'adresser à leurs 
snpôrieut·s avec unA eonfiance fili ale, et J1lême de leur 
pt•oposer lout'A doutt1S de conscience, lorsque les su­
·périeurs sont prêtres. 

{l , - Admission en religion. - Absence d'empê­
chement, in ten lion droi I.e, aptitude à porter les 
charges de la religion : le c. 538 n'en demande pas 
davantage. O'n a!.tt·ait n'est donc Aucunement néces­
saire pout· une bonne vocation roligieuse. 

5. - Po•tulat. - Le Postulat (d'au moins six mois 
pour les remmes et po\lr les convers) empêchera 
l'ûspirant de s'engager à la légère dans une vie qui 
no serait 11ns à sa taille (c. 539). 

6. ,_ Noviciat. - La formation des novices est 
confiée uniquement à leur mattre et à son compa· 
gnon , choisis en tre mille (c. 559). Séparés des prorê~, 
les novices ·sont formés à l'étudo de la règle ot des 
COnstitutions, Ù la m <\dil.nliOn et Il une prièr•() assi• 
due; on leur apprend ce qui conr.orne les vœux ct 
les vertus cl. on les exerce à oxtir·per leurs vices eL 
défauts, à dominer loul's passions ct à acquérir les 
vert\rS (c. ::i6."i) : spiritualité à la Jois éclairée ot très 
pratique où l'effort personnel s'unit continuellement 
à la pt•ièl'tl. Pour ôtr•o libérés aprôs la profession des 
préoccupations d'ordre tompot•el, il est enjoint aux 
novices de fixer l.IDA fois pour t01\Los l'administra­
tion de leurs biens et l'emploi de leurs revenus, et 
rlo fairo leu:r t estamen t (e. 5G9). 

7,- Profossion. - Pour rcmodim• aux inconstan­
ces trop fréquentes de nos jours, le c. 57'• enjoint de 
faire précéder partou t la protor;sion perpétuelle 
d'au moins tt•ois ans do vœux tem poraires (c. 57t. ), 
à. l'expiration desquels Je J'eligieux pe\11. rentrer 
dans le monde ou, si on ne le juge pas apte à cet 
institut, ôtro congédié (c. 637). T11ndis que lo pro­
fès à vœux simples doit, par mesure dA p r•udence, 
conserver la nue pt•opriét é de ses biens, la profession 
~;olcnnollc exige le dépouillement effectif le plus 
absolu (c. 581). . 

s. - Obligations. - Génôralemeol les religieux sont 
soumis aux obligations communes des clercs (c. 
592), dtl même qu'ils participent à leurs pt•ivilèges 
(c. 6H). Muis, ,de plus, ils doivonL non ~eulement 
obser·ver par•faitement leurs vœux, « scd oliam 
secnndum r·egulas et constitutionos propt•iae t•eli­
gionis vitam componP. r·e tltquc il.a ad perfectioncm 
sui statns con LM1dere ,, (c. 5CJ3) : c'est un idéal t r·è~ 
élevé à poursuivre sans ce~se. Puis lo Codo insiste 
sur• quelques point~;. La vie commune doit être par· 
fait.emont oh~HH'vée mômo en ce qui concet•ne la 
nourrilur·e, les vôtcmonts et le mobilier , et celui-ci 
doit être conforme ù. la pauvreté (c. 59/o). Les Rupô­
rieurs veillerpn t à cc CfUA Lous les religieux !assen l 
chaque année tinA r•etro.ite, et chA que jour, à moins 
d 'empôchement légithno, assistent à la messe, 

vnquent à l'oraison mentale et s'acquitLen L des aulres 
exer·cices do piété prévus par les constitutions, ot 
encore à ce qu'ils se confessent au moins chaque 
semaine; ils los encourageront à la communion 
fr•t!quent.c ot même quotidienne (c. 595) . 'l'ont lo 
temps de leurs études, les religieux sont confiés au 
soi n spécial d'un mattre spirituel doué des rnêmcs 
qualités que le Matt:ro des novices, chargé de loR for­
mol' à la vie roligieu~;e po.r ses avis, ses instructions 
et ses oxhorta tlons (c. 588). A moins de cause gravo 
ct do permission des supérielil's, l'habit religieux doit 
êtr·e porté à la maison et au dehors (c. 596). Plus 
sévOre pout' les vœux solennels que pour les vœux 
simples, plus rigoureuse encore pour los moniales 
qlW pour los t•6gutiers, lu clôt\n•e partout aide les 
religieux à vivt·e dans le recueillement et la prière 
il l'nbr·i de l'esprit ot des dangers du monde (c. 597-
606). 'l'outefois cett e clôture ne couvre pus une 
ro1.raito égoï:;te : les religieux apporteront très volon· 
Lie r•:; le concours de .leur ministère aux Ordinah·es 
et at~x curés (c. 608}. Dans les ordr·es astreints à 
l'obliga lion du chœur , l'office divin doit être récilé 
publiquement dès que quatre religieux de chœur 
sout. présents ct la mcssn doit correspondre à l'ofllco 
du jour; les pt•ofP.~; ab~1.mts du chœur sont tenus 
de rôcite t• on particulier los heures canoniales 
(c. 1)10). Les religieux doivent se con former aux 
prl"scriptions épiscopales au sujet de sonneries de 
doniHlS, de prières ou do solennités ordonnées pour 
uiH! cause publique (c. Gt 2). 

9. - Privllllge•. - Los privilèges sont dosés on 
vun du meilleur rendement spirituel do chnque caté­
got·io d'insti tuts. L'exemption es t accordée uux 
ordr·Hs ù vœux solennels, qui ont fait Jours prouvos 
dor)Uis des sit~clos, dont les supérieurs ont de gr•andes 
l.r'IHiitions de sage gouvol'lloment et d'ascétisme sOr 
(c. 615); par contre, les congrégations de droit 
diocé~ ain vivent duns une grande dépendance des 
évûques; les congrégations de droit pontifical sont 
duns UM situation intermédiaire : los pouvoirs dos 
Or•dinaires y sont cxantoment délimités par le c. 6·18, 
§ 2. Les ordres mendiants réalisent le plus haut 
dogr6 de pauvreté évangélique. Tout.ofois la ment.li· 
ciLü a ses inconvénients. J,es cc. 621-62/o précisent 
ce qui est pcrmiA aux véritables mendiants ct. aux 
an'l.t•os roligioux, la nécessité de corl:ainos autorisa­
tior\s épiscopales, les procautions exigées. 

1.0. - DIK"Dit6s ecclêsiasUques ou ohargo do curé. -
Le1; dignités ecclésiastiques s'accordent diff1cilo­
mcnt. avec l'humilit é, la pa11vrnt.é e l. les divers exer· 
cic>\S de l'état. religieux. Un l'eligieux ne peut donc, 
sans l'autor•isation du Suint-Siègo Apostolique, être 
pt'llll1U à des dignités, Of0CeS OU bénéfi ces incompa­
tibles avoc son état (c. 626, § 1). Si un religieux a 
fnil. le vœu de repousser nos dignités, il ne pouna 
en acce pter une quo moyennant une dispense spé­
r.inlo du Pontife romain (c. 626, § a). Cotte prescrip· 
lion fait allusion au vœu imposé, par quelques 
ordres, notamment par la Compagnie de J ésus, à 
lour·~; mamlm.ll>, 1:! 11 vue d'écarter d'eux tout dauger 
ou (.out sou pçon d' ambition, dA refuser· toute dignité 
ecclésiastiquo, à moins d'êti·e contraints de l'accop­
l.or pa.r un ordre formel du Papo. I.e religieux, 
nornmé cardinal ou évêque, demeure religieux, 
purl.ir.ipn aux pr•ivilèges de son institut., reste lié 
!Jal' ses vœux et ses aut.t•os obliga tions dans la 
mesure qu'il juge co mpatible avec sa dignité; copon-

1 
. 
c 
) 
J 

) 

( 



·-
s 
e 
tt 
IS 

x 

l! 
re 
Ï· 
te 
n­
os 
à 

té 
r 

ce 
us 
es 
lX 
:le 
ur 

:m 
!ô­
.1X 
·es 
.cs 
ûr 
) Ît 
les 
•nt 
les 
l 8, 
lUt 
d i­
mt 
ux 
Sa· 

-
ile-
lel'­
nc, 
•Lre 
pa­
x: a 
.rt•a 
p é­
rip­
ues . ' 
'• a 
tg or 
:lité 
!ep ­
•UX, 
:ux, 

lié 
1 la 
)en -

• 

1021 CODE DE DROIT CANO~IQ1JE - COEFFETEAU 
• 

1022 

da nt en vertu de son vœu d'obéissance il n'est, 
plus sou mis qu'au Pape (c. G27). Le religieux, 
noinmé curé, . dépend comme religieux des F.up6-
riours de son institut, et comme curé, de I'Ot•dinaire 
du lieu (c. 630). 
u.- CbAllgomonta.- Lo mieux~)~L souvent l'onnemi 

du bien ; s 'imnginet• qu'on sc sancl ifLeJ'a davantage 
dans un au tre institut es t. généra lement une illusion; 
aussi un religieux ne peu l pus~e1· à une autr·e religion, 
môme plus Rtricl.o, ou d 'nn monastère autonome à un 
autre, sal)s autm•isalion du Siège Apostolique (c. 682). 

12. - Sortie de l 'étnt roligioux.-L'indult d 'cxclaus­
trntion pOr !Ylct de vivre \Ill cer tain Lemps hors des 
maisons rcligicu:;cs, l.out en gardant la subs tance 
des obligt~tions de l'état re ligieux et en ob6issant à 
l'Ordina ire du lieu en ver tu du vœu d'obéissance 
(c. 639). L'induH dt~ sécularisation suppl•ime com­
plètr. nlent ot définitiw rnen t 1eR vœux ct toutes les 
obligations de 1'6t~ü relig ieux (c. 6~0) . Mnis génét·a· 
lemen t le pt·êlro séculal'isé est f1•npp6 d'une sot·te 
de ùéchéauce, 'J•])jglise préféran t. beau coup la persé­
vérance des religieux. e t ne Jour accordant la sécu­
larisation que comme un moinclre mal dans des cas 
~péciaux. Le j)J'ôtro sécularisé ne peut ol'dinnire­
ment oxuJ•cer les ord res sact•és que si un évêque 
consent à le reel;! voit· pat• bienveillance (c. 641) ; 
il es t exclu do tout béuéfice da ns les basili ques ct 
Ica cal.hédr•ales , de tout emploi dans los séminaires 
ct univers ités, do t outa olJa r·ga dans les cu1•ics épis· 
copalcs e t. !Ils maison~ t•eligicmses (c. 642). L 'ap os­
tasie de la vie religiause e l la fuite temporaire sont. 
punies très sévèremen t (cc. 23!1!1 et 2386). L'aposta t 
et Jo fugiti f gardent Lou tes leurs obligations et 
doivent ren t rer au couvent ~;ans tarder; les supé­
rieurs doivent les reche1•che r• uvee sollicitude ct, 8'ils 
reviennent vraiment ropent.an .t.s, los recevoir (c. 6~5). 

13. - Ro;nvoJ . - RAnvoi automatique poul' cha­
cun de ces t rois crimes : apostasie publique do la 
toi catholique ; fuite d'un religieux avec une fe iJl,me 
ou d'une religieuse avec un l10mmc; mariage, môme 
simplemen~ civil (c. 6'•6). En dehors de ces cas, 
on no renvoie quo pour des raisons graves et cer­
t aines, en concilian 1. le mieux possible Jo bien général 
de Ja roligion avoc ln jus tice ot mêmo la. miséricot·de 
cnvm•s colui qu'on est contr·aint de congédier. Le 
r•onvoi est assn z facil e ap1•6s les vœu x tempo1•aires, 
très difficile après les v œux perpétuels , sUt•tout 
après les vœux solennels, car a lors est exigé un pl'o­
cès eu forme (o. 65(o sqq.) . Le renvoi après los vœux 
tempo1·aires délie complètr rnent de ces v<eux 
(c. 61,8) . Le renvoi après les vœux perpétuels ne 
supprime pas l'obli gation des vœux, à moins do 
dis positions contr•aires des consti tutions ou d'ind\rlt 
du Su int-Si~ge (c . 669); le religieux a insi renvoyé, 
s 'il est dans les ord res sacrés, est d 'abord sus pens, 
puis soumis à cor lai nes nwsures de surveillance 
de~; tinécs à l'amene~· à t•ésipiscence (c. 671); s i après 
trois anl:l de purfnit amendement, il dornande à ren­
l t•or dans Aon inslil.nt, celui-ci est tenu de le recevoir 
(c. 672). Le Bon Pasteur ~ ·acllarne à la rechcr·cho 
de la brebis· égarée. 

4° Sociétés s ans vœux. - Il existe qttelque~; 
sociétés où ne so font pas les vœux publics de pau­
vret•~. chnst.e t.é et. oLéissan co; ce ne son t donc pa1: 
des re ligions proprement dites, mais pour~an L elles 
imitent l 'état religieux p a r la vie on cornmun et 

l'observat ion de oom;titutions sous la direction de 
supérieurs spéciaux (c. 673}. Le Code les met. il leur 
plar.c normale entre los religieux et les lotquP.s, 
comme une sorto de catégorie interméd iaire (c. 
67:1-681), mais il les soumet à beaucoup dr.s obli­
gations de l'éta t religieux. Ainsi en est-il en cc qni 
concerne l'érection ou la suppression d'une do ces 
so<:iétés, de ces provinces, ou do ces maisons (c. G7~). 
Jo:; tmpéricurs cl confesseurs (o. 675), les biens (c. 676) , 
l'ad mission do candidats (c. 677) , les passages à une 
autre ~:~o ciél.é e l. les renvois (c. 681). Les membres de 
cc·s sociétés sont tonus, même les laïcs, aux obliga­
tions communes dos clercs, autant quo la matière le 
C<•mporl.o, et jouissent de leud privilèges, mals non 
dvs privi l6ges dos religieux (c. 680). A moins que 
)('s constitutions n'aient prévu autre cho~e, ils doi­
vunt observer les cc. 5~5-612 , donc ce qui concerna 
Jc·s exerc ices de piété des religieux, l 'llnbit, la clô­
t ur'O, le clHnu•• (quand il y a lieu), les prescrip t.ions 
de l'Ordinaire en fait de prièJ'fls publiques (c. 679}. 

5° Membres des Associations pieuses. -
Lt)s laYquos sont invités à faire partie de ·bonnos 
frssoc1ations organisées en vue de leur sanctification. 
Voir l'articla AssOCIATIONS Pl RUst:s. 

Ains i, malgré son apparence de sécheresse et la 
fr·oid ou1· inévi table de se~; expre~sions juridiques, 
Je Code de Droit Canon fournit à tous les principaux 
moyens rle sanctiflcation, ct propose à cer t ains une 
plus hauLe perfection. 

Les Commentnirog du Code do Droit Canon, par ex. 
J . trfluscn ot A. Vormeemch, lipitome iuris cano11ici , Mali nos, 
1(137. - Plusieurs articleR dans des 11cvuos tolles quo : N ou­
!•r.lle Revue tltéolllgique, Ami elu Clergé , Rovu8 cl'l)scétÜJuc ~~ cle 
nlltstique, llevuc des Communautés religiouscs, PrAire et Ap81rc, 
Messrtgor ilu Cœur de Jt!sus. - J. de Guibert, Séminaire nu 
Novioiat, Paris, 1938. 

Émile J OMB ART. 

COEFFETEAU (NtcoLAs), 1 57~ -1 623. - Nu 
à Châtcuu-du-Loir (Main e) en 1574, domü1icain au 
Mans on 1 588, Coe lTc teau rut envoyé à Pa ris nn 1590 
pour y fa ire ses 6tudes. DoctcUt' on Lhéologie ('• mars 
1599), il enseigna jusqu'on 1G06, puis de 1609 à 
1612. Nommé prédicat eu t' ord itHl.ire de Henri IV 
(1608), il remplit los for1ctions de vicaire général d n 
lu Congrégation dominicaiuo Gallicane do 1606 à 
1 609. Le 2 juin 161. 7, il fut nom ml\ par P aul V 
év~que t itulAire de Dard unic e t adminis t rateur de 
l'évôché de Metz, où il s 'appliqua à ré tablir la dis· 
eipli ne clau ~; los abbayes e t les monaslèr t•s. Nommé 
évêque de Mll rse ille par• la tt. res royales du 22 aoüt 
1621, CooiToteau mourut à Paris, Jo 21 ' avril 1623, 
avanL d'avoir reçu Mil bulJP.S. 

Histor ien (H ist.n ire romaine, Parls, 1621), 01•ateur 
e t cont r·o veJ•sistc (polémi(}UC d~ns le goftt de l'époque 
avec lns mini:;tres Du Moulin e t Du Plessis-Mornay), 
Coe f'Cet.eau a laissé di vors ouvrages d'ascétique r.t 
do morale , où par· l'élégance de la. forme, il s'est 
e llorcé de rend l'e la })iélé attrayan tc. Dès 1603 , 
il publiait à P tli'ÎS L'Hydre defaictc petr l'Nercu l11 
chrcsticn ... , où un HeJ•cula luttant contre une hydre 
à scpL tûtes symbolise le chrétien lut.lant. contre les 
~;ep i, péchés capilaux. En. 1609, il envisagea le pl'o­
bl6ma do la conversion du pécheur dans un t raité 
( 1'ableaa dé la pérdtcnce de la M adclcinc et <le la con­
version des pécheurs ... , Paris, 160~) dédié à Mat·ie-
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Madeleine, exemple de pénitcnr.o. Cooffeteau consacra. 
de même b. l'âme et à ses facultés un ouvrage douL il 
emprunta les idées ma!(.l'()sses à sn.int 'l'homas et 
surtout à la RhétOI'iqutJ d'Aristote (Tableau des pa.~­
sion,q hum(Ûncs, de leurs causes ct de leurs effets ... , PO.t'is, 
1620) : lof! nombrensos réimpressions et une traduc­
tion Mglaise duo b. Edw. Grimeston (Londres, 1621) 
attestent Jo succès de cot écrit, dont Ch. Sorell·ecom­
mandera la lecture eL auquel noileau fera allusion, 
en 1667, dans sa satire • Sur l'homme n. 

Qnétif.]j]chtlrd, t. 2, p. 43ft. - · Ch. lJt•boin, Nicolas Cocffe­
leart, dominicain, ë1•dqua lk Marseille ... , Paris, 1808. - D'l'C, 
t S, col. 271-275. · 

M.-I-L Yacinthe LAUllllNT. 

COELHO (SIMON), 1519-1606, Grand Co.rme du 
Portugal. - Coolho reçut J'habit à vingt-quatre ans . 
et so distingua par son grand amour du silence c l 
do la solitude. A plusieurs rept•isl~s il fut prieur du 
célèbre couvent <fe Lisbonno, et au chapitre de t51:!4 
il !ut chargé du gouvernement de toute la Province. 
Dans los Actes de la viai~e canonique da 159(t, on lit 
duns la listo des religieux du couvent de Lisbonne: 
• Revdus Mag. Simon Coolho, aetntis l1abot 75. 
ot·d. 51». De son activité littéraire il nA nous ros Le que 
quelques indications bibliographiques données par 
Cosme de Villier!\ (JJibliotheca Carmelitan.a, t .. 2, 
col. 743) après G. Cardoso. S!llon cofl indications il a 
publié: Da ~Jida activa et contemplati~Ja,· Comnumtaria 
in Regtûam Carmclitarrun.; Apologia pro Carrnelitis, 
eL divers écrits sul' l'hi9t:oire de l'Orrlt•e. Il no semble 
pas qu'il ait exercé beaucoup d'influonco par ses 
ocrita sur ses contemporains. 

Cosme do VillierR, Bib/iotlwcn Carmelita11a, Rornnc, 1927, 
t. 2, col. 743-744. - !J. Cardn~o. tlr;i.ologio Lrtsitano, LisboM, 
1666, t. 3, p. 22S·22a. - Ito111e, Archlvn~ 06nét•::~les des OrandH 
Cormes: Codex I Prov. LusilaniuQ, - O. Cott·lm, (). Cnrm., 
Rectu:rd.os del Carmelo Lt~Sitano ... hnsta el prcsunLo ntio 1675. 
MS. At•ch. Gcn. des Ùrllnds Cut·mes, 1 c. 

Mt~r Gabriel Co uT o. 

IJŒUR IMMACULÉ DE IVIARIE. Voir MARit:. 

CŒUR (SACRÉ). - l. 1 dtfe dl! la cltJ~Jotion au 
Scwrti-Cœur. - TI. Histoire de la dé"otiô". - IlL f.c 
Sacré-Cœur et la ~Jic surnatttrelle. 

I . - IDtlE DE LA DtlVOTION AU SACRtl-CŒUÈl 

L I} mot n Sacré·Cœur ,, désigne d'abord Jo Cœur 
de chair ùe Jésus, qui bat dans la poitrine divina. 
Cenll'A et agent principal de la circulation du sang, 
le cœur rayonne comme un soleil sur tout l'orga· 
ni::;mc humain. Roi, C' mpereur du corp6, primum 
mo~Jcns, ultimum morien.s, quand il bal c'est la vie, 
qua nd il s'o.t•rête c'est la mort. Dans loChrist: Jésus ce 
Cœur de chair ost subsl:au Lielloment uni à lu deuxième 
personne de la Très Sainte Tl'inité, c'est Jo Cœur do 
Diou. Il fu L lranspel'Co Stll' lu Croix. par la lan co de 
Longin; Nott·e-Saigncur voulut le montrer à sainte 
Marguerite-Marie : ~ me découvrant sou Cœur, il 
ma dil :Voilà ce Cœu1· qni a tant aimô les hommes» 
(Via et ŒrJ.~JrtJs de lu bitmheureuseMargucritc-Mw·iB 
Alacoque, Mgr Gauthey, 3° édilion, Paris, t 915, t. 2, 
p. 102). 

Le mot « Sacré-Cœur· b désigno non seulement 

lt· Cœur de chair de Jésus, il désigne aussi l'amour de 
.J ésus dont le Crout· do chair est Jo sym!Jole nnturel: 
« Voill\ ce Ccour qui a tant aimé les hommes ». 

Le Cœur do chair de J ôsus n'ost pa~; une J'clique 
froide et morLe, il est llhaud et vivant, c'est Jo cœur 
d'un homme, c'est aussi le Cœur d'un Diou. L'habi­
tude est prise depuis lon glemps, jo Jill dis p9.ll 
depuis toujours, d'appelel' Jésus lo « Sacré-Cœur •. 
« Daus le langage cout·ant lo mt)t Cœur ost employé 
pour désigner la personne : « c'est un grand Cœur, 
c·.~~;L un bon Cœur n, comme on dit:« c'esl une gl'andc 
ûulo, c'Clst une bAlle âme ». EL quand nous disons : 
« •ruel Ccx:mrl • c'est la peJ•sonnc quo nous désignons 
rlit·octornenL, ce n'oAt pas le Cœur. Cela s'es t fait 
toul nn.turelJemAnl aussi dans lu dévotion au Sacrtl. 
Ccaur. Marguel'ite-Murio dit : cc Sacré-Cœt~r. comme 
ollu dirait: Jésus (J;a rlé()otion au Sat:ré-Cœur de Jésus, 
par J. V. liainvel, '•0 odiL., Paris, 1917, p. 12~-
130.) Cola s'ellt fuit naturellement, oui : mais il y a 
fallu d (IS siècles. Lo Sacré-CœUI' c'ost toujours J ésus, 
mnis Jésus ce n'est pas toujours lo s~,cré-Cœur, 
ltls deux mots ne sont pas synonymes. Lo Sacré­
Cmul' c'est toujout·s J ésus parce quo le nom de Sacré­
Cœur ost toujours lo nom de la personne du Verbe 
lm~arno, Jésus co n'est paA toujours le Sacré-Cœur, 
pai·Gr) que lo nom do J ésus ne met pas toujours si 
nét:essaircment sur la personne du Verbe Incarné 
lo rayonnement. d'amour ot. de charité qu'y pro· 
joll.e toujours ct nér:ossail·ement lo nom de Sa.cré­
Cœur. 

1 .o Cœur do chair n'est pas, dans ln dévotion 
au Sacré-CœuJ•, le symbole du seul a,mour, moins 
ùirvclement, il est cependant le symbole d (1 t.ous les 
sentiments de l'âme. Le P. de OalllfTet, au début du 
x. VIlle siècle, le considèr() • comme le plus noblo et 
le principal org~ne ùes a!Tcctions ~cnsihlcs de Jésus· 
CJni~L, ùe son amour, do son zèle, do son obéissance, 
ùo ses ù6si••s, de ses douleurs, de ses joies, de Sl.'o (.ris­
tosf;c~:;, comme le }Jrincipe ot le siège do ces mêmes 
a.fTl1CLions, (1 1. ùe toutes tes vertus do « l'Homme­
Dieu •· Le mot oJ•gane n'est pas le mol juste, ou peut 
discul.ei' prinllipe et siège, pou importe; pour le P. de 
Oalli1Tct, Jo Cœur do chail· rappelle loute ln vie 
intét•ieu••e, toute l'âme de .rôsus. El à hon droit. 
Not.r·B vie aftocLive et notro vie morale sunL étroite· 
mont unies, elles ont donc toutes deux d'in times 
attaches twec le Cœur. Stms nous arrêter à des 
nuances lJUe nous I'etrouvcron~;, nous pouvons donc 
dit·e : le Sacré-Cœur, c'est Jésus nous prusentanl. son 
Cœur de chair symbole de son a,mour et do toute sa 
vio morale, do 1.1011 r< intérieur ,,, commo on disait au 
xvuo siècle. La vision de so.inte Marguerilo-Marie -
juin 1 G75 - incarne pour ainr;i dire cc lLo iùéo; et 
les imagos, Labloaux, statues qui s'on .. iuspirent sonL 
ianombra!Jles .. Jésus y csl, oscrail-on écriro, non 
pas d'abord pout• Lui-mêmo, mais pour montrer 
sou Creu•· da chair uvoc tout ce qu'il t;ymboliAo eL 
tout r.o qu'i.Jrappello. Le cœur do chait• n'osL pas 
l'objd p1•incipal p uisque toute dévotion est ron­
rluo il ln personne, il ros l:e pourtqnl: l'objeL premier, 
l'objet dit·ect que vise la dévol.io n; stlns h1i olle 

' • 1 • t n cx 1 ~ .et'[lJ pas. 
L" bulla Mi,çerenti~B imw; Rcdcntptor (8 mai 1928), 

la nouvollo messe et le nouvel oflice du Sncru-Cœur 
approuvés par Pie Xl, dana l'audience du 29 janvier 
1929, oxpt•imenl lu dernière et solennelle pensée 
do l' l~gli~:~e sur l'objet et le bu t de la dévotion au 
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Sdcré-Cœur, ct dès lors sur Jo sens du mot « Sac•·é· 
Cmur " duns le culte liLu•·giquo. Il est doux ot. i l 
con vient de l'appeler la pat't que ln SCitlv~;rain Pon­
tife a voulu ·prendre lui-même à leu•• composition. 
On }Jcut sans doute comprendre ot pratiquer inùivi­
duellemenl lu grande dévotion d'une a utr.e manière ; 
voilà comment l'Eglise l'a comprise et la comprend 
au lémoignago de Pie Xl, disan t ûO que disent 
avant lui t'histoire, les coutumes , Jo. liturgie. 

La collecte de la nouvelle mor,se : Cogitatt:ones 
cordis en fl'X'pl•imr. clairement l ' idée : '' 0 Diou qui, 

·duns votre miséricorde, avez daigné nous monl.re1' 
dana 1~1 Cœur de votre Fils, bloas6 par nos péchés, 
4es trésors inHnis de charité, faites, nous vous on 
supplions, que, lui rendant l'hommage dévoué ùe 
notre piét é, nous lui rendions ausr.i le devoir de 
&atisfaction qui lui est dû. n 

La dévotion a u Cœur de Jésus, dans la liturgie de 
l'Eglillc, ost done la dévotion aux t1•6sors infinis de lu 
charité .divino oontcmplés dans le CœUJ' d e nhail• 
blessé pur nos !au te~ . CeL t.o vue doit nous exciter 
à rendre au Cœur divin l' horn mage do notre dévoue­
ment ct de notre piété, comme aussi de nos répara­
lions pour les outN1ges qui lui sont faits. Après avoir 
brièvement oxposé le devoir de sc cousnMAr au Cœu•• 
de Jésus, deV\)ir rappAlé par Notre-Seigneur lui­
même à sainte Marguerite-Marie, Jo Souverain Pon­
tife, dans lA. bullo Miscrantissim.us Redemptor insi~:~'Le 
sur le devoir de la réparation. Il r~ppelle les paroles 
da juin 16?5 :«En Cot· illuù, inquit (J'csus), quod 
tantopere homines amavit, benellcusque omnibus 
cumnlavit, quodque amoro suo infinilo non tantum 
redditam gratiam nullam inv~nit , nt contra obli­
vionem, neglectum, contumclias, easque o.b iis etiam 
illato.s, non numquam qui amoris pccnliaris dcbito 
oificioque tonon lur »(Cf. Vie ct ŒuPrc.~ de la. bienheu­
reuse M argtterite-Marie, 30 édit., t. 2, p. 102. La tra· 
ducLion latine dn texte français e ~:~t nsilez Jibl'e, 
mais exacte). 

Pou r rendre leurs t·éparnl.ions, insuffisantes par 
I'!Jes-mêmtJs, ag••éables à Dieu, los dévots du Sacré­
Cmnr les unit•ot\L à la' réparation infinie du Christ 
Sauv<1 ur; la bulle sigmtle comme moyens d'expiation 
cv ux·là même ••r.comrnundés pM Jésus à son élue de 
Paray: la communion !•éparatrice et l'heure sainte. 

Cotte manière ùe conc~voir la dévotion, ajout.o lo 
Souvera in Pontife, est celle qui s'adapte le mioux à 
ce que nous auvons dê ll~S origines, de sa nature, de 
sa vorlu propre, comme aussi à sos prnliqucs. • Et vr.r.1 
expialion is polissimum scu reparationis spiritus 
semprr potiorosque p;u·tes habuit in cultu Sacratis· 
simo Cordi J o1.1 u cxhibendo, nihilquo oo congr•uen­
tius origini, iudoli, virtuti, indnstl'iis quae huic 
l'Oiigion'is fOJ•rnue sunt pl'Oprlne n t ro•·um mcmorin 
at usus, sA.CI'a it.cm litnrgia atcrue Summorum Ponti­
Ileu m ucln confi,·ma nl,. » 

La dévotion au Cœur de J éstlS, dès qu'olle ost 
approuvéiJ on 1 765 p:~r Clément XIII , PL quand peu à 
peu elle pénètre lriorn phalomon t dans la lit urgie de 
l'Eglise, sc pré!;ente uux fidèles comme la dévolion 
au Cœur do chniJ• rie J ésus, symbole de bOil f:lmOul' 
pour les homrnHs, omom• m6oonnu qui .réclame 
l'hommngc do lnur dévouenhmt, do lclll' piété d dfl 
leurs répal'O l.iOnll. 

Avant d'êtru uuloriséA à Home elle :;~ été, du 
xuo a u xvno siilclc, pra tiquée par de~o dmos privi· 
lJgiées et par quelqu~s congrégations rl•ligieuses, 

approuvée pur des évêques en Allemagne, clans les 
Pnys-Has, on Fi·anco, on Itt~ lie , en Pologn(', en Espa­
gne, en Syrie, on Chille, en Amérique ; nprèsl<~s révé­
Jations de Paray-le-Monial, et le décrol. de la Sacrée­
Congt•(g~tion des l'tites du 26 janvier 1 7v5, elle 
en va hi l I'Egli ~;e. Aujourd'hui <> llo est partout; on 
pourrait presque dire et par tout la première. Étudier 
sa manhe l'l ans l'Église, mieux voir son évolution 
dons l"s âmes, c'est la mieux comprenctre dans la 
lumiln•u 0 11:; dironl.ions pontificales. Chaque chi'étien, 
llàns los limites du dogme, peut ln pratiquer à sa 
façon, choisir telle nuance dé l'arnoul' da JéStiS pour 
KOn Pêc·11 el pout• les hommea qui lui ploira davant?ge. 
C'es t son droit absolu. Mais cetto dévotion depuis 
1 765 a une histoire officielle, unE\ place dans la litur­
gie do l'Église, uno forme et des pratiques bien à 
1.1 llc, co mme le dit Pie Xl, dans la bullo Misercntissi­
mus Redemptor. Il est donc utile, ct même uéC(Jssaire 
qunnd on pa••lo do Jn dévotion au Sacré-Cœur de pré, 
ciser si on l 'envisùgo du poinL de vuo du dogme ou 
du point. do vuo ci o l'hist.oirc : l'idée de l'his toire est 
toujou1·s confot·me à l'idée du dogmo mais l'idée 
rln dogme est plus large quo celle de l'histoire : les 
faits 1W changen L rien è. la doctrine, ils dise nt com­
ment l' Église a interprété officiell!:rnent cl vécu la 
doct1·ine. Il se mblo rruo certaines discussions n'ont 
pas te11 u assez compto do cetl.e db;l.inction élérnen· 
luire. 

U . - HISTOI RE DE LA DÉVOTION 

1 . Les d ébuts : XIIe-XVIe sièolos. - Ignorée 
dans l'Ancien 'l'ostament ct dans le!! dix promiors 
:;iècles de l'Église, la dévotion nu Sucr6·Cœur resLe 
longtemps une dévotion privée. Pou nombreuses, 
isolées, ou rlu moins sans rapports entre elles, quel­
ques liJ(tcs élues la pratiquen t , sous la seulo inlluencc 
du Saint-Esprit. Idée ot pratique varient uvee les 
limes. 

Il n'y a pas de dévotion au Sncro-Cœur là où 
ne po.ratt pas le Cœur de chair do J él>us, symbole de 
son a mour. Saint Anselme (1033?-11 O!l) l'a-l-il vu 
dans s"'s aNI en tes méditat ions de PassioTie Christi : 
~ Dulcis .Jesus in inclinaLione cupitis c t morle, dulc'is 
in extnnsione bJ·achiorum, dulcis in Apo.rtione late­
J'is. » Le:. saint explique chaque rn(mifes l,ation do la 
divine mansuétude, il dit do celle du côlti : • AperUo 
siquidem ilia revcluvit nobis divitias bonitatis suae, 
cariLatom ~cilicoL cordis sui erga nos • (P. L., 158, 
761, 762). Sans <Joute il raut trarluire Corclis par 
âme ; mais lo cOté est ouvert, et la bont.é rayonne 
du ClèUl' blessé. Il OJ>t d'ailleurs certain que sain t An· 
o.clme u Yl't\imont « int.ériorisé » .Tésus-Chl'ist dans la 
lit.téral.(ll'e chl'étionne, com me saint Augustin o. 
'' inté,•i<J!'isé »Dieu. Ainsi" intériorisé », Jésm; dovien· 
dru le Sucré·Cœur. Saint Anselmo a donc sa place 
dans la dévotion. 

Sain t Bernard en elon no la formule : c pa tet aren· 
num c1Udis per foramina cot•poris, « patet magnum 
illud piotaLis sacramcntu rr,~, patent viscora misc­
dcor·diae ».P. L., 183, 1072. Il avait dit avant.:« Le 
I;n• a transpercé l'ilme, il a touché le Cœur. »La bl tH;­
r;ura du côté mot Il. jom le grand mysLln•c du Cœ\II', 
Jo bles!mre du côté o été faite par le fer dll la lance. 
C'est donc dans le Cœur de chai•• quo Uernurd con­
temple Il:! grànrl mys tère de l'amour : « ma.gnum illud 
piotati:; sacramentum •, la p rofondeur des miséri -
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cordes divines : a vise<>ra misericordiae. ~ Quand il 
écrivaiL celte phrase de son admirnble discou1'S 61 
!';Ur le Cantiqrœ des Cantiques, l'Abbé de Clairvaux 
pensait-il t'endre un culle au Sacré-Cœur? C' e~:.t peu 
probable; il pM1:>RiL ù .Jésus su1·Lout, ,à peiuo au 
Sacl·é-Cœnl'. Jamuis dr111 1:1 son œuvre si étenduP, on 
ne l'eh•ouve ni lo mot, ni l'idéeL On entrevoit dès 
IOl'S, ce qu'il !RuL penser de la dévotion de sainL Ber­
nard au Sacré-CœuJ•, nt dans (TUel sens on peut 
l'appo ler un dévot du Sacro-Cœu1•. Une fois, il a 
cxpri,mé, en termes un pou voilé:>, l'idée complèle de 
la devotion, voilà touL. 

Guillaume de Sainl-Thicl'l'Y, G•IOI'ric, abbé d'Igny, 
Gilber t de Hollande, d'aulrt>s tmcore qui vivent uux 
jours dA saint J3crnarll, près de lui quelquefoi <.~ , 
tonjours dam. la chaude atmosphère d'amour pa:;­
sion né pour ,Jésus qu'i l a créée en Occident, devinent 
ou entrevoient commo lui le Cœul' blessé, symbole de 
l'amour misérinut•dieux du Rédcrnpt.eur. Four eux 
co mme poul' le cardina l D1•ogon, commo potn• 
Ftichai'(I et Hugues d o Saint-Victor, comme pout· 
l'Abbé Ftupcrl., la dtivotion au Sacré-Cœur - s'il 
est permis de désignPr• ainsi une idée qui passe sur 
le ur âme sans y laisser de trace que nous puissions 
décou Vl'it· - c'est la dévotion nu Cœur blessé do 
Jésus, symbole de l'amotl r· du Rédempteur des 
hommes. Il :> l'ont trouvée donc; la méditat ion de la 
Passion; nous ne savons ni s'ils l'ont vécue, ni par 
quels actes. · 

Au xm6 siècle Josus lui-même veut révéler à 
quelques mon iales privilégiée:; la dévotion que 
]3crnHd et Anselme ont f.l•otJVt~l! dans leurs médit.a­
tions. Il montre à s(aintc Ludg'nrde (1182-12'•6) 
la plaie sanglante du côl.é, i l unit son Cœur au ~;icu; 
u.ne de ses s œurs, la Vértl'n•ablc Ida (1243-1300) s'eni· 
vre à la sourco qui jaillit de la )Joitrine divino. Au 
monastère d'Helfta, Gortrndo (1256-1 302?) après 
avoir reçu les stigmates, après avoir eu Je cœur tra­
versé par· \1 11 rayon sorli du Cmlll' divin, enfonce lu 
main ùans Je Cœur Sacré eL la retire chargée de 
sept anneaux d'or; son a mie, la sœur Mechtildo <'!:I L 
commo ollo uue privilégiée divine. TouLes les deux 
ont vu Je Cœur de chait· da ns st\ réalité divine c t 
humaine. JI sc manifeste aussi ct surtout à t.ravers 
differents symboles qui expJ•im•)nt ::.es vertus : 
lYl'e, la mpe, enccnsoh•, coupcJ d'or, source intm•i~;· 
sable, maison de 1'0])06, trésor infini men J, l'icl1e. 
Médiateur e'1t.ro Oieu et les créaltn•es, il adore, il 
Joue, il rend grâces : unies à sa mélodie divine les 
voix humaines dovionno nL hu•·monieuscs. Pour les 
deux g••andr.s moniales bénodictincs lo Cœur de chail· 
de J ésus est le glorieux symbolu de J'amour et do 
tous les sentiments du Verbe Incarné pom· son Père 
ot poul' les hommes : la dévotion, à son aurore, 
prend chez elles la chaude lumière d'un midi •·adieux. 
Les docteurs !r•anniscains et dominicains onL approuvé 
les l'Ovolations des doux sœurs, oL pourtant très vito, 
on semble les oublier. On les reli•·:·l, on les admil'OI'ü; 
au xv1° siècle, l•1ur dévotion au Sacré-Cœu1' pnssPru 
inaperçue. 

Néa bénédictine, la dévotion est vite chr.z Jos 
Franciscains. Elle n'y vion L pas apportée do l'cxlé­
rieur, olle y naft, comm11 chez Bc••nard eL Gertrude, 
de:> méditations de la Passion, cl des grllces suJ•nalu­
relles faites par J ésus à sel> privilégiés. S:>inL Frun­
çois d'Assise,lc s tigmatisé ùe I'Aiverne, eL saint An­
loino de Padoue l'ont pout-ôtre entrevue, saint 

Bonaventure l'a certainement trouvée : « P uisque 
noos sommes venus au Cœur très doux tla Jésus, 
C'l qu'il est (lon d'y habiter, nu nous éloignons pas à 
h légère ... t ous nous approcherons donc do voul; , 
ô .Jésus, Je souvonil• do votro Cœur nous remplira 
do joie ot d'allégresse. Qu'il est bon et agréable 
d'habiter dans cc Cœ111'1 Lo hon 1.1•6sor, la })Cric pré­
cie use que voLre Cœu1·, ô bon ,Jésus, nous l'avons ll'ou· 
vée en creusant le charnp de votre corps .. . 0 Jésus, 
il .s ont percé votre côl.é pour nOliS ouvrir une entrér ... 
1 .a vraie, la grande raison du la blessure de votre 
Cœur , ce fut de nous faire comprendre par cette plaie 
visible la place invisible do votre amour » (VitiM 
m.ystica, édit. Quaracchi, t. 8, p. 159·189; P . L ., 18/a, 
1 62-164) . Sainte Marguerite do Co1•tone {124 7-1. 29?) 
a nollé ses lèvres sur la blessure du côté pour enl.ror 
dans les SE'CI'Ots de ln divine tendresse ; sain te Angèlo 
de Foligno (1246· 1209) a bu le l'lang encorA chaud 
s<ll'ti de la divine bloosure, co 1H1ng l'a J>Uriflée. J~o 
PIIUVt'e Ubertin · de Cusul écrit des pages mogui­
fitpJes dans l'Ar bor CJitu.u: '' 0 tu, devote fiJi hujus 
vi1•ginis mat1·is (Mariru), ingrederc curn ipsa dcYO· 
Lissima virgine intra pcnr.trali11 cordis ,Jcsu, quod 
tihi lanr.ea Cl'udelile•· aJ)Ot'Uit ut ibi adimploas quao 
d•!sunL passioni Christ i, degustes sirnul cum virgine 
dolores vulnerum Salvato1•is, vico ipsius J esu Christi, 
f)11ia jam ipsos senlire non potest exspiratus in 
111orte pro tua aetcrna. mo•·te solvenda » (Franciosi, 
L d Sa()rti-Coeur de Jésus ct la Traditio11, col. 223). 
S;lill Le Claire de Rimini, saint l!:lzéur de St~bran, 
sainte Françoise Romaino, sainte Cathcri n!~ de 
Bologne, la binnheul·euse Jeanne de Valois, la bienhcu­
J'••use Baptista Varani, Henri de Herp (Harphiull 
'l' 14?7) continuent les glorieuses traditions; saint 
n orna••din ÙA Sienne {1380-Ht,(l) l'apôtrA dll Saint 
Nom de Jésus, un jour de Vendredi Suint, s 'éctie : 
" Allons donc au Cœur do Jésus, Cœur profond, 
Cceu1' secret, Cœur qui n'oublie rien, Cœur qui sail 
L~tut, Cceur qui aimA, Cœur qui bt•ûle d'amour. La 
violence de l'amour a ouver t la porte, enll'OI15: 
ai mant comme .T ésus, pénétrons dans le secret divin 
caché de tou Le élern i té. La blessure du côté laisso 
voi1· le temple éternel d e l'éternelle félicité » ( Sancti 
l:Jcrrtardini Sanen9i.9 opnrtL, VenoWs, 1591, t. 1, 
p. 61 ?). Paroles dA feul l.~ui nous dira l' influence do 
ln dévol.ion dans l'âme du sain t qui lo chante avoc 
lin tels accents et dans l'âme do coux qui l'écoutent 
d,•s larmes plein los yeux? 

Au x1vs siècle les Dominicains allemands ont 
1'1dée de la dévotion. Henri Snso (1295?-1 266), 
'l'uulcr (1290-1 36'1), lcs moniales qui s'écheJonnonl 
SH I' les deux rives du Rhin, à Colmar, Guebwiller, 
M r d in gcn, Ade 1 hausen, Schononslt;iubaeh, Elisabeth 
Sl.è.iglin, Marguerite Ebner, trouvent dans le sou­
V•Inir de la Passion, da,11,; ln champ des douleurs 
di v ines, lê trésor caché, le Cœur blessé li 'amour 
donL l'eau purifie, dont. le snng nourrit. Parfois la 
l'li desse gcrman iqut!, adoucie pourtant sou~:~ ln 
Cill'f!SSO de J'Églis!:i romaine, garde je ne sais quoi 
d 'omporté et de st~uvugo, qui étonne ct froisse un 
p!l U notre réserve Jatinr.. 

Quclqms Jivl'('S r6ce 11Ls (Dom B(' l'lièi'O, La dtivo­
tinn au Sacré·Cœttr dans l'ordre de sa1:nt Bc"ott,­
Ch. O. ICantcrs, J,e Cœur de ./é.YilS nt la. tradition; 
1<. Rich:>laeLlel', D ie Hcrz Jcsu Vcherung des dews­
chetl Mittclaltcrs; X. de l<'ranciosi, Le Sacré-Cœur dt 
Jésus ct la Tradition; Dom J..,o Masson, Semaine du 
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Cœur de Jésus; La dévotion au Cœur de Jésus dans 
l'ordre (le .9airtt Domiltique}, permeHrniont d 'ujouLer 
des noms à cotte liste, ils ne changeraient rien à l'idée 
quo nous avons de la d6votion du x no nu xv1o ~;illcle . 
Néo dans des ô.mes pAnchéos sur les plnics de ,Jésus, 
sur la plaie du côté qui laisse voir le Cceut·, illu­
minées aussi de clarlés surnaturellüs ct de visions 
cxtraordioalrcs,clle va a u Cœur de chair qui symbolise 
l'arnoul' ct tous les r;entiments do l'âme divino. 
Chez ceux qui Jo connoi&&en t. et la vivent c'est plutôt 
une idée claire et chaude qu'un culte ovec ses ri lAs 

· et sos p1•ièros . Les dévots, dans le Cœur hlec;&é, 
lisent les sanglAn t$ souvenh•t; du Golgotha, la 
Passion douloureuse du RédempLcur couronné 
d'épine~, pondu par trois clous sur lu Croix infâme, 
mais aussi sa victoire sur J'Enfer et le p6cllé, sa bon t.6, 
son amour in fini : il esl. le repos des àmos, la force de 
leur faiblesse, leur refuge toujours sûr, toujours 
ouvert. La nouvelle dévotion n'a pas de signe exté­
rieur, d'image tyui Je l'Hpt•ôscnte, aut.ro que Je cruci­
fix; le Cœur do chu ir viendra plus tard. Privée, 
iodividue11e, elle n'l\ pns de formule:, pour l'exprimer, 
d'acteo bien à elle pour 1~ tracluirc. Du xno au 
:r.v1° siècle, sauf le Summi Regis Cor aveto, trè:, 
répandu dlls Je x1v0 tSiècltl, nous ne conuai%ons pas dr 
prière nu Sacré-Camr, d'un usage commun parmi ses 
dévots. I,e P. Richstaottcr cite de numbrenscs for­
mules usitées on Westphalie et sur les bords du Rhin, 
maie; ces prières d'uno intense piété et p;,rfois magni­
fiques, l'pstont personnelles ct locales; on n'en trouve 
guère, ù ce'lto é}wquc, de ~:~emb lnhlcs duns les pays do 
langue romane. A les lire l'id ée pourrait venir que la 
dévotion va grouper ses fidôles, devenue un contre, 
et rayonner IJ UI' la chrétienté. Il n'en sera rien. Le 
mouvement de Colog·no aurait pu réaliser cette espé­
rance, il s'arrête presque à son début. 

2 . Le XVIo ~ièole. - Ludolphe .le Chartreux 
(129!j?.137B) ùanr; r;on grand ouvrage Vita D. N. Jesu, 
Christi a sacris quatuor BP<mgeliorum sanctorumque 
patrtun. pie ,qimul ac ample doripata doctrina in chris­
tilwaa pictatt:s edu.wl.ùmem ct oblectatnentu.m ... St.J•e,s­
bour·g, 11.7'•, a écrit dl! belles pages sur le Cœur de 
Jésus, où il enLl'e hardiment : « 0 ,Jésus, en raisant 
ouvrir votre Cœur, vous avez en tr'olrver t à vos élus 
les poJ•I:eE~ do la vic. , Médité pend ant de longues 
années, dans les 200 chari r•euses disfiéminées sur la 
terre d'Europe, cet ouvrage, manuscrit d'abot•d, 
imrJI'irn6 dès )a fin du xv" siècle, n.ida les fils da 
sainL BJ•tino à connaître, à. nimPr, le Cœur do ,Jésus. 
Jean JusLe ou C1orcechl (HlHl-1539) plus connu sous 
lo nom de Lanspergc, succMo dans cette science 
divine à Dominique de Tr•èves (138~-1'1.61) , J acques 
de Clusa (1386-1,466}, Henri Arnold (1' 11,87), Nico· 
las Kcmpf (1U97-1497), Deny11 le Chartreux (H02· 
V. 71 ). Son l'lwrctra clivini amoris, i rnprimé à Paris 
on 1573, peul êtl•o considéré co Ill me le pt•crniei' 
manuel do la dévotion. Lan~perge , pur la blessure 
du côté, pénètre dans le Cœur ouvert pur l'amour et la 
lunee; il prie le Cœur transp~rcé de ,Jésus, Jo Cœur 
tiéohiré de .Jésus, le Cœur très bon dt: Jésus, le Cœm 
très aimant de J ésus : u 0 l!•ès cl ou x Jésus ... je vous 
oJJro mon Cœur, unissf'z-le au vôtJ•o. » 

L(luspergo, a)wôs })om ii1i CfUc de Trèves, veut que 
les dévots du Saci·é-Cœur aient dans leur collule 
une imf\ge du Cam1' de chair, ou cl es cinq plaies; 
Sl\ vue excite à multiplier les actes d'amour. Il rauL 

baiser cette imago ct r;o persua.der qu'alot•s on met 
les lèvr·oa sur le Cœul' divin. L'imngn du Sacré-CŒHII' 
qu'on vénérait à la CharLreuso de Cologne, aux joul'S 
de Lansperge, rappelle surtout ln cinquièmA plaie 
rlu Sauv~1 Ul', colle du côLô; c'est un Cœur de chair, 
celui dn Jésus évidemment; cloué par la lance, au 
milieu de la Croix, il ost représenté entra lrs plaios 
des }Jiods et dos mains. La dévotion au Cœur de 
Jésus a été d'ubonl })OU I' les fidèlos mêlée, unie à lu 
dôvoiinn aux cinq plaies, et à la Passion, elle ne s'on 
est sépnréo que len tc ment. 

A s••s frères les Chartreux., à ceux de Cologne 
d'abord, à. ses amis, à ses pénitents, à ses lecteurs, 
par st•s parolf'S ct ses ouvrages, par les écr•its de 
~:;aintc GcrLrude, qu'il lire de la poussièt•e des biblio­
thèqw::;, donL il p1•éparc l'Udit.ion que publiera ~:>Ort 

disciple 'rhierJ'Y Loher, Lnnsperge de son vivant 
ct apl'Ô!I sa mor•t, travaille pour le Cœur de Jésus. 
Nous ne savons tJas comment son apostolat s'csL 
dévt~loppé, ni môme s'il s'est vraiment développé; 
il est }>ourlant Vl'A,iscmblable que sainL Pierre Cani· 
si us a puisé, à Cologne, pt•ès de Suri us ot de van Esche, 
dans lo rayonnement de Lanspcrge, sa dévotion 
au Camt' de Jésus. Il est. certain q\rc Louis de Blois 
(1506-1566) a réc:ha\1ffé lu sienne dans les œuvres de 
so.in te Gertrude; i 1 les lut douze fois, dans une ml\ me 
année. Scij pensées , s~s sentiments, ses mol.s même 
sont' )t·s siens. Mellifluus, Je mot de Bernard où Ger­
trud e mut tout le jouno élan de sn joie, t•ovict1t sou· 
vanl.sous sa plume comme les Salve ot.les A"e de Jo 
gn\ndn moniale. Louis de Blois, los dévot:; du xvTç siè· 
cie : Bénédictins, Dominicains, Chartreux, prêLJ•os 
séculi••J'S ct fidèles, J.-B. Anyès qui vient de publier 
à Valence en 1550, les Septem horae precariae ad 
Chrisu: t:or praecingente/i pl'l~cèipuos Passioni11' Domr:ni 
actus, ab ejus captione ad 11epulturam, les J ésuiltHI 
nés d'hier : saint François de Borgia, saint PiC' rre 
Canisiu:;, Rodolpho Aquaviva, Alphonse Pacheco, 
la P. Ancllicta - qui, si, peut-être il n'érigea pas, en 
1585, clans In mission do Guaropary, lu prcmièt•c 
église au Sacré-Cœur, n certainement en 1562 
composé une belle pri.èro en son honneur, - sur lu 
terre d 'lo}urope et déjit aussi en pnys de mission, 
adoren t le Cœur de chair de .J ésus symbole de son 
nulour' ot de l.oute son âme. Ils lui rendent amour 
pour t\mour, ils vAulent vivre en lu i, et se laissul' 
absorbor par lui. Ils disent tous avec Louis de Blois : 
• 0 dutco lumen animo.e mcac ... Applica mc divino 
cordi l.uo et in !t•uitionem vcrnûnLicum omacni­
Lalum immerge. Eia amor sua.vissime, Deus meus, 
voru cl. proi'sus r.onsumo pulvisculurn substanl.iao 
moac » (/ gniarium dipini amoris , Anver·s, 1 6:15, p. 237). 

Lel:l êgos qui viennenL n'ajouteront J'ien d'esscn­
l.ir<l i.r ces idées, à ces ardeurs, à ces prières, mais la 
dé vol ion au Cœur de Jér;us sc séparera de Cêlle do 
la Ptt s~;~ion ou des Cinq PlaiAs, elle prendra un être 
et: nue vie propl'Os. Elle grou})Ora ses fidèles dans 
des pr•ièrcs et des pratiques communes. Des supéricut's, 
des fondateurs de communo,utés religieuses vont lu 
donner ù leurs enfants; en o.tLondant quo Jésus lt•i · 
mêmn lü don no b. sainte Marguerll:e-Mal'ie ot par clio 
à s011 Église. 

3. Le XVII6 siècle. - De I'Ailema.gno ct des 
Pays-Bas, la dévoLiC1n euLJ•o en Fr•ar1ce. Elle ~st au 
déhut du xv18 siècle, chez les BénédicLincs de Mont­
rnal'lt•n, du Val de Grâce, de la Bénis~;ons Dieu, 
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ailleurs o.ussi ' ao,ns clou t.o. Lr~s promiôres ft!! cs do 
so.inte Angèle do M61'ici sont dévouées au Sacré· 
Cœur, et saint François de SaiP-s et quel<Jl.IOS·uncs de 
aos filles de la Visitation Suinte-Mario l'aiment 
ardcmmenl. :les ,jours d t~ Par<1y so pr•épurr nt. Mo.de­
leino Gm•main (15~9-iG 61) qui fonde 1.\ Limoges 
los sœurs d~ Saint-Joseph de la Providence, .Jeanne 
Chéz:ud de Matnl qui fonde à Avignon ce lles du 
Vô1•be Incarné, sont dévouées au Cœur• de Jésus. 

' C:atherine de Bur, fondatrice dos Bénédictines du 
Saint-Sacrement, y cherche son repos, I,ouise de 
hf:u•illt\c ln ret>ruscn t.o sur ln poitrine rayonnun Le cl e 
Jésus, ot Marie do l'Tncamation le r·évèle au Canada. 
Le P. ùel Nen Lc, O. P., ôol'iL les Solitmlini, médita­
tions, colloques, a ll'ections, offrande, la prcmiôrr) 
rol. raito dnns le Cœur de Jésus; le P . Dr uzbiclti, 1;), j. 
(1590·1662) composn ltJ premier peUt offlco du 
Cœur de Jésus; il ajoulo neuf méditqtions, chof­
d'œu vl'o d'nmour et de science théologique, Cos 
<l eux pol,ils chefs-d'œuvre restent inconnus; le 
P. de GallifTol un 1726 los igaur·c. Les PP. Huby, 
Nouet, Saint-J ure parlent du Cœur de Jésus avl'C 
ùes accents de J'ou et une rai'O précision ; la dévo­
tion se répand mais toujours dans des âmes isolées, 
snns prières, ni pratiques com munes. Quelques 
imagos ou méda illes rappellen t aux yeux le Cœur 
Sa,cré. 

LE PRRE J oser H (1577-1638). - La }>remière, la 
Congrégation des Bén édictines do Notre-Dame du 
Calvah·e fondée on ·1 617 par lo P. J use ph dA Paris, 
r·end au Cœur do J ésus deA lwmmugos communs et 
pnhlics. Fils du stigmatisé dQ J'Alvernc, le grand 
hom1110, le gr•and roligicux t\ t l'ouvé dans la médil.a­
lion d 11~:~ blessure:; divinns une connaissance inlimo 
d n Sacré-Cœur; cctto dévotion fait }Ht.rtic dA sa 
dévotion à la Pn.ss ion. Il fondA à Poitiers le 25 octo· 
bre 161.7, les Bénédictines de Notrt~·Dame du Cal· 
vail'a, dit.os aussi Filles du Calvnir•o; en •163 8, quo.nd 
il n1eu1·L, la CongrégatiMI compte Roizo maisons. Los 
religieuses doivont travuiller à l'accroissement du 
t•oyaume de Diou dans les cceut·s, sm· la montagne 
du Calvaire At duns la gr•otte do saint Benott, dans 
J'a mour du Cœur de J ésus percé sur la Croix. Le 
Cœur do chair de Jésus os t le symbole d <~ liCll\ a.mour 
pour son Père et poul' les hommes, il !uut hahitc1· 
on ce Cœur, s 'on nourrir, so clHUiger en Lui, n'avoir 
pas d'autre volonté que la, sienne. 

Des paroles, des exhortations ne su ffisent pas, il 
faut dos actes. L'exercice des Cinq Plaies consiste 
h sc mettre, dès lei début de l'oraison, 'lU p ied do la 
Croix, h contempler les plaies ol le Cmur· blessé de 
Jésus d'où procèdl:l tout notre b ien. Chaque vondJ•edi 
les religieuses font l'Exercice du Cnlva it·o, elles y 
môditont sur l'ouvcrluro du Sucré Côté par Jo for 
de la lance; chaque samedi, pondant la journée 
en ti ère une religieuse Il ur dix l'oit I'Exer·cice do la 
Compassion de la Sainte Vierge; clio prie Marie de 
l'introduire dans le Cceut' de J ésus, pour vi v1'e de sa 
vie sanglante ct, cousuméo de lendresse. 

La dévotion donnée pat· le P. J osoph ù SêS t•eli­
gTeuses ost la dévoliou lt·adi tion ne lie; dévot ion au 
Crout• de chait• ijymbole de l'ùlllour ot de l'Ame 
eÙ lièro. Elle reste oncor•o 'tr'op liôo à celle de la Pas­
s'ion, elle n'a pail de signe extérieul' qui parle o,ux 
yeux; le grand méri te du fondateur dos Filles du 
Calvaire, c'est do l'avoir mêlée à des exercices de 

l'ègle qui no permettent pas de l'oublier, qui l'impe· 
sont à t outes les r•oligieuses. 

SAIN'l' J EAN Eu DEs (1601 ·1680). - Comme le 
P. Joseph, sni nt Jean Eudes impose aux doux Congré· 
gations r•e>!igieuses qu'il a fondées, los Pères do la 
Congrégation do J ésus et MaJ·io, ll's F illes do Notre· 
Dumo do Charité ot aux mcm.bros de lo. Société 
du Cœur admirable, ln dévotion au Cœur de J ésus. 
La Congrégation do .r ésus et Marie est établie « pour 
bonOl'er particu lièrement le Cœur très augusto (de 
J ésus et Morio) qu'olle regat•de et respocl.c comme son 
p r•cmiet• et princlpnl patron, ot comme lu règle et 
l'exemplaire qu'elle propose à ses enfants •. Los 
filles d11 Notre-Da1no do Charité, dans lours .m<~ i sons, 
(clins en ont sept. lors ùe lu Révolutio·n) ; les Pères do 
la Congt>égnLion de J ésus ot Mal'ie (Eudis~s) -à 
la m,ime dute ils dirigon t treize grands ot !.rois petits 
~;(lminair·rs, ils ont deux résidences;- les membres 
d o la Snr.iété du Crour admirable, -- elles vivent, 
tln.ns Je mondo ot sont. t rès répandues en Bretagnes 
moins en Not•mao.die, du viva nt de saint Je~n Eudes 
ol. t\!JI'èr; su mort, - tJ'ttvaillent 1.\ répandt'e la dévo­
tion au Sac1·é-Cœur. Nous no pouvons apprécier 
leu t• apo~;Lolat, los documents nous ma,nquenl : 
il est zélé, il ost fécond. Toutes lr.s églises et chapelles 
do ces cong1•égations doivent être consacrées liU 
Hacré-Cœur, chaque jour les fil s de ~;aint J enn Eudes 
rôcilent la pt•ièrA A ve Cor, c t. lo Beneàictzun sit C(Jr 
a.mantissimu.m et dttlcissimum. nomer1 Domin i nostri 
.fasu Christi, ut glor i.~fli.~.~imae Pirgir1i.9 Mat ris Jl1ariae, 
Jl1 atris ci us, in acterruun et ultra. Dans ces deux 
}ll'ièrcs, le mot Cor, signifie blléricur, l'âme do J ésus 
t\t de Ma,rio; il no désigne ptt$ le Cœur de chair. 

l!llcvô dans la spiritualité ùe Bérulle, de 1 623 à 
16'•9 prêtre do l'Oratoire, saint J oan Eudes s'arrêLe 
sans doute plus que son maitre et son père, à l'exté­
l'ieut\ uu corps do.>,s mystères do ,Jésus , mais i l no s'y 
attarde pas, ·iJ se htltc ve t•~; l'intérieur, vers l'âme. 
Cmut• de J ésus pour lui signifie d'abord, sentiments 
dt~ J o:;us, in t:é riour dA J ésus, états do J ésus, âme de 
,) éHus. Au dôb'uL, le plus souvent, il pense peu au 
Cmut• de chair. Il distingue cependant tr ois cœurs 
da J ésus : le Cœu1• corporel, Jo Cœur spirituel, ot le 
Cœur divin. Le CœUI' cor·porol, c'est le Cœur de chail', 
j,. Cœlll' sr>il'ituel, c.'cst la partie supérieure do l'dme, 
IP Cœur divin c'est le Saint-Esprit. Suint J ean l~udos 
considère peu d:ws Jo Cœur lie chair le symbole des 
:;ont.im o:• nts do l'âm<:l . Sans doute l'idée r;e tl•ou ve 
duns ses œuvres, quand il cito les prürniers ùovots du 
Sacr6-Gœur, mais non quand il parle on son nonl. 
NUe a traversé son ûrnc, sans y pénétrot•, sans lo 
nolll'rir . 11 parait diJ'Iicilc ù'établir s1iremcnt quel 
r.:;t pout· so.int Jenn Eudes l'élément sensibiA do la 
dovotion au Sacré-Cœur : lo Cœur de chair ou la 
personne de J ésus, j'incline ù croire ql!e c'est la 
p(ll·Sonne. 

On peut discuter la doctrine du sain t; son zèle et 
son apostolat sont Ad mirables ; le premier il donne 
it la d ôvotion a u Cœur do J ésus lu splendeur d 'un 
culte liturgique. Les petits offices do .l.-B. Anyôs 
cl. du P. Druzbicki étaient des oCfices privés, les offices 
do saint .fllll l\ E udes seront appronvés par l'urche­
vôrruo de Rouen e L plusio urs 6vôques fl't\ 11 çais. 
Réunis d'abord dans \tn même office et uno wême 
fêle, les Cœurs do .Jésu,; el de Mario ont., ap1·ès 1672, 
!cul' office ct. leur mn.sse à part. A partir du 20 octo· 
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hre 1672, Jà 'où les évêques l'autorisent, los prMres 
do la Cong••égation de Jésus et Mario, .e~ los reli­
gieuses dü NoLro-Dnmo cél~bront la fôt:e du Sacré­
Cœur : « Gaudeamus omnes in Domino di•! rn festum 
eolebrantea in honorcm Cordis am~1n lissimi Redemp­
toris nos tri J esu Christi cujus arno rom adorant 
Seraphim psallenLes in unum. Ecce cujus imperium 
manet in aeternum. »C'est la messe de feu, l'éternel 
amouJ' y éclate on notes suppliMles et attendries. 
Dllns Ja bulle cle b6al.i0cation do sa,int .rean Eudes, 
Plo X rappelle que, Je pl'emier, il rendit un culte 
liturgique l\UX Cœui'S la•ès saints do .Jésus et de Marie. 
• Cc qui mit le comble aux s ervices quo Jc~an rendit 
à l'Église, c'est que, brûlant lui-mèmo d'un amo11r 
extraordinaire pour les Sacrés-Cœurs de .1 ésus et de 
Marie, il pense le prcmh.r, non sa.ns une inspiration 
divino, à !our rendre un culte liLurgique. De cette 
très douce dévotion il doit donc ôlro regardé comme 
lo Pèr1) : il voulut en effet quu dèi.~ l'origine de su 
Congrégation· rio p1•êtros ses fils céléb•·asserlt la fête 
nolonnelle de ces très sain ts CœuJ•s; COI!Ifne le Doc­
leur : lui-mômo composa des offices et une mcf{sc 
propres on lenr honneur; com me J'Apôtre : il mit 
toute sou Arno à ropandro partout ce culte t•·ôs salu­
taire. • Approuvée au xviJc siècle par quelques évê­
qltOS fr::>.nçais, la messe Gt~udeamus, n'est guère 
alors céh\b1·ée en dohon; des maisons des Cungr·éga· 
tlons de saÎl,lt .Jco,n Eudes; chAOLoo (\ Montmartre 
chez les Donédictines, elle se trouve clau~:~ les offices 
ad libitum. d'e leut• Propre, imprimé à Pt~ris en 1674; 

. ' . 
0119 ne fut approuvee à Rome qu'en 1861. 

Par ses Congrégations religieuses, pu1· ses livres, 
par son office et su messe, saint J oan Budos continue 
on N<H•mandie ct on llretagne, après ,;n mort (1680), 
son apostolllt; plus qu'aucun autre, il pré,pure celui de 
sn in tc Marguqri to-Mal'ie. 

S.UN'rf( MAn r.unniTE-MAnrE (1648-1690). - La 
Visitandine dl:' Paray donne à la dévotion au Sacré­
Cœur le caractère spécial - un a mour méconnu qui 
demandA un amour réparateur - mi11 }Jar I'"Églisc, 
au premier rang, dans IHI. liturgie, ct que Pie Xl 
marque si forloml\nl dans la bulle Mi.~ertmtissirnus 
Redcmptor. Avant 1675 c'était la dévotion de que l­
ques congrégations r t·Jigieuses, d'âmes privilégiées 
dlsijéminét•:; d_ana l'AI!unagnc, l 1:~ Pays-Bas, la 
Frunce; t\ujour•d'hui c'r-~;t Jo. dévotion da l'Église 
un iv(! r$ollc, notre force, notre joie, la sour<:o de notre 
confiance : Ja pa.rolo d'une jeune l'eligiou~:~e a fait 
C<~tlc merveille. Saiuto Marguerite-Marie n''-\ pail 
LJ'ou vo elle-môme sa déYotion: elle lui a élé révélée 
pur Notre-Seignour. Appuyéo sur le dugmP, lo. dévo­
tiOJ) au Sacré-Cœur tient Pf\1' clle-mêmt•. Jésus a 
voulu uous dil•o lni -rnêmo comment la cnmprcndre 
et la pratiquer. Au moi~; de juin 1675, }lûut-êL••e le 
16, }Jendan t. l'octave du Sain t-Sa,crcmcnt, Notre­
S. ignour appa.raîL à la Sainte, ot découvrant son 
Cœur lui dit : « Voilù ce Cœur qui a tant aimé les 
hommes, <ru'il 11'a rien épargné jusqu'à s'épuiser· 
eL s~:~ conscnuncr pour I~Jur témoigne!' bOn amour, 
ct pour l'econnaissancc je ne l't" Çois do Jo, plupt~rL true 
dos ingratituù~a . y;r;w IOUI'S irrév6J•oncc!l> ct lelll's 
sac••ilôges r.t par lrs froideut·:; et. loR xnépris qu'ils ont 
pour moi dans Co sacJ•r rn ~, nt cl'nmuul'. Mais ce qui 
m'ost on core plus sen~>ihln est que cc llO li L dos cœurs 
qui rn () sont consacrés qui cu usnnt ainsi. C'ost pour 
cela que je Le dr.mando quo le pre mi or vendredi 

· d'après l'octave du Saint-Sacrem~nt soit dédié 
O. uno fi\te particulière pout• honorer mon Cram·, en 
communia.1•l. co jouJ•.Jà et on lui faisa.n t répaJ•ation 
d'honneur }Jâl' une amondo honorable pour répart!l' 
les indignil.és qu'il a reçues pendant 1e temps qu'il 
a été oxposé sur los autels • (Vie ct Œuvres de la 
bicnhcurc~c M arguerite-Marie, Mg1• Gauthcy, au éd., 
Paris, 1!l1!l, t. 2, p. 102). 

Le gcfi te, les mols ont leur éloquence. Le geste 
désignn ln Cœur de cho.ir viva.nt d nns la poitrine 
vivante. Lns mots expliquent le geste : co Cœur de 
chair vivant c:;t le symbole d.;~ l'amour de .T 6RllS pour 
l <:•s homm(·:>; cet amour de J ésus pour los hommes 
est un umour oulrago, méconnu; cet amour méconnu 
c.Joma.nùe ltM réparation d'honneur; cotte répara­
tion d'hunrwur sn rnanife;stera par l'institution ù'unc 
tôle en l'honneur du Sacré-Cœur le vendredi qui suit 
l'ocLavo du Saint-Sacrement, le jour do coLLe fôtc, 
on con'lmurtiera. C'est Lrùs clair, limpide comme une 
J)Oilt;éo divine. La dévotion nu SacNi-CœuJ' clcnlandée 
à ~:~ainte M:~rguoril.c-Murie et PEU' ello ô. I'I!}glise, 
c'est ln dévotion uu Cwur de chair, symbole de l'amour 
de Ju:-nul pour los homme1s, amour outr•ago qui exige 
une répar:ttion. On pout concevoir autrement la 
dévotion nu Cœur de J ésus, c'csL ainsi que Jésus 
ùcmaucle qu'on la comprenne, et qu'on la pratique; 
r,'e~;t ainsi, que I'Églisa a voulu et veut quo les chré­
lions la comprennent ct la pratiquent ofllcicllcmcnt, 
li t.urgique l i\ Cil t. 

Ln ~; ain I.e s'étonne do voir Notrc·S~iguour s'a· 
ÙI'Ossc.H' à •·llo ct lui confier une telle mission. « Pau­
vre innocentA quo tu cs, ne sais-lu pas que je me 
SOI'S dos s ujets les plus faibles pour confondre les 
forts 'l n 11 dit cependant à son élue de solliciter, 
do sa part, l'aide du P. de la Colombière. Le Josuif.o 
f\Ccopto. De 1675 à. 1682, ann6e de sa mort, à Paray, 
/1 Lond1•es, ~~Lyon il s'cfrorce discrètement, mqis stms 
o. rrôl., do répondre })0.1' sos discours, ses lotlN>S, ses 
entretiens <WX demandes di.vinos qu'il ost à peu 
prè~; seul à connoJLre. La Retraite spirituelle impl'iméc 
en 168'• laisse entrevOil' los révélations de juin 1675. 
Sainlc M<trguerito-M:.wie, en 1685 , commence son 
apostolat près de ses sœurs visitandinl's le. Paray, à 
Moulins, ù Dijon, à Scmu•·, }.H'ÙS de ses doux frère!i, 
prè1:1 dM: Pères Jésuites , près du P. Crl)isct., près du 
P, Froment. Sa mur!. on 1690 lève lr.s derniers 
voiles, ou peut pm·ler clail'. Opuscules, mcs~:~es, 
offlcr:s , litanies, h·s ardents eL jeunes apôtres ne 
n<lgligertl. aucun moyeu d 'f\clion. Le livre du P. Croi­
set : L u. dc!!•otio" u.~t Cœr~r d!J Notrc-Seig11eur Jésus­
Christ s 'en iève par milliers; les cent cin quan tc mon as 
tèrcs de ln Visitaton le }II'Opagent. Il est ù Pn1•is, à 
Mnl·~;r.i ll e: , à SainL-Élionne, à Autun, à Besançon, 
ù Mouliu:;, lt Dijon, ù Rouon, à Fribourg, on Pologne. 
On lo r6îH I JH'imc~ . on le modifie, on le traduit; réirn­
prim6, modifié, tl'aduit il propage jusqu'on Chine et 
en Amoricrua la nouvelle dévotion et les me••veilles 
de Paray-le-Monial. L~s succès son L brillants, rudes 
son L les éJt~•cuvcs. La Vi si tati on d'Annecy, la Sn in I.e 
Sour•cc, n'aJJprouvA pas ces pratiques • nouvelles d 
siugulièrcs "• le z.èle parfois indiscret elu 1>. Croiset 
Je fuit éloig•ltCr de Lyon; il ost exilé à Al'les, son livre 
ost mis ~~ l'indox. Los éprl:luves consolident toujouw; 
les œuv•·c~; de Dieu. Lo 19 mai 169S, t•n b1•cl' d'luno­
cent XII, accorde uua indulgence plénière aux pcr­
$Onncs qui llommunicront dans une église de la Visi­
tation ln vendredi qui suit l'Octave du Saint-Sacre-
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ment, précisémen t lo jour choisi par Notre-Soigneur 
pour la rêLe future. Ce bref n'cçt-il pas une première 
approbo.tion do lu fête? On lo dit, à tort sans dout.e 
mais on le dit, ct bOA.HCOu}J le croient. Aidés par' 
d'ard entes sympA. thies, les rcligiouses de Iu Visita­
Hon ct les Pères de la CompA-I{Ilie de J ésus dirigent 
la saint.o croisado pour le succès do la dévotion. 

En 1 (i!l7 la reine d' Anglet.orr·o, exilée à Suint-Gor· 
main,- la jouno duchesse d 'York, gagnéo jadis au 
SA.Cr6-Cœur par lC:J P. de la Cotombièr·e,- dumandc 
à I nnocent XII d'autoJ'ÏSAI', nu jour demandé par 
Jésus, uno fêle en l'honneur du Sacr6-Cœur. La 
Congrégation des RiJ.es, après un grand débat, 
répond : Non oxpAùi r·o. C'est un refus ct pr•osque un e 
victoir·e. Le Pape permet on oiYot de célébrel', dans 
les couvl:lnts de la Visitat.ion, au jour désigné, la 
messe des Cinq Plaies. Pour la fllusse des fidèles, cotto 
mosso des Cinq P luies est la messe du Saci·é-Cœu1·. 

Des confréries sc fondent un peu partout en l'hon ­
neur du Cœur do .rc\sus: Alles sont 18 en 1698, 29 en 
1699,1 00 on 170G. Une première bulle d' inctulgencr.s 
avait tité uccord éo au P. do n onnefond, mandataire 
de ~ainl J ean Eudes dès 1 67'• : cotte bu llo n'a eu, 
:;omble-t-il, aucune influence sur le mouvement de 
1698. 

4. Le XVUI0 siècle. - Après la pesle de Ma r­
seille, et le vœu au Cœur de J ésus, Mgr do Bclzunc o 
en 1720, J'évêque de Montauban e t l'archevêque 
d'Aix en 1721, l'archovêquA d 'Arles et l' c\ vêque de 
Carpentras en 1722 dém•éLe nl. que, duns leurs dio­
cèses, la fôlo du SllCI'I~-Cœur sera célél)l'éA 'lons los ans 
Je vond re di qui suit 1 'Oeta vo du Sain t-Sam·ement. 
Lfl P. de Gallitfet, al;sistant du Général des J ésuitos, 
à Uomo, cr·oil. l'hour·e venue d'insisléJ· 'pour obteni r· 
(lu SouvtH'Eiin Pontife, l'app1•ohalion de la messe et 
de l'of'fico rcfuséo on 1697. Sur son consAil, les rnonas­
lères de ta Visi tation et Philippe V, roi d' J~spngno, 
implorent cette faVO\lr : Romu refuse. Le Père a 0 11 

Je tort. do pré~en ler le Cœur do chail' corn mc l'orgnne 
de l'amour et d'insister foJ•(,r. ml:l nt. 

Ni lui, ni les lldèles de la dévotion ne se découragent. 
li donno une tr(~duction française de son livre : 
De ct,lttt sacrosun.cti Cordi11 Domin.i 1ro.~tri Jesu 
Christi ,- Mgr LnnguAI. publitl, on 1729 Ill Vie de la 
V énlfrablR Ml>rn Margucritc-M ctrifl. Philosophes, liber· 
tins, athées, jansé\)isles , des ca Lholiq tH·S ut même 
des évOques uttaquon L le volume : calomnies, chan­
sons, mémoires, factums, lettres oL mandements épis­
üopaux se succèdent en Fr•ancc, en Allemagne, en 
Ittllie, contre los Cordicoles, r.os nouvetmx pôla­
gious . Mais les << ruillcrics les plus piquantes servent 
à faircconnatlre cLesLimerdosSngos et même do ceu:x 
qui n'on t, pas tout Il. fait rononcé au bon sens » lu 
nouvelle dévol.io11. Elle est connue partout en 
Europe, la voilà en ChinA, aux Indes, en Perse, au 
Cana da, ou Mexique, dans les tles de l'Amériq\IO, 
a'ppor·tée, prêchôo, }Jopularisôo par les missionnaires 
c<~.tholiquos, la plupart jésui tes. Les fils d' Ignace 
ignorent cependa nt. , pl'osque to11s, à cette date, 
la révélat ion du 2 juillet 1688, et la place dl:l pre· 
micr }rlan réservée dans l'apostolat du Sacré-Cœur 
à ta Compagnie do Jésus. 

·Enfin Jo 26 jan vier 1 765, ln Sacrée Congrégation 
des Rites accorde aux RR. EE. de Pologne el à l'A•·· 
chiconfrérie roma.ine du Cœur de Jésus, la messe 
et l'ofllce si longtemps refusés. L'J!lglise donne alors 

\ 
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pour la première fois sa pensée sur la dévotion. 
Ume fie veut que dévPJopper un CU!LO déjà établi : 
«Nil ampli us quam a mpliuri cui Lum jum instil.utum.t 

' .Le cu!Le déjà établi csl. Je culte exposé par l'avocat 
do la cause, J.-B. Alegiani e t. par le M cmoriale 
des évôqucs de Pologne, le culte développé ùuns le 
riA Cul-tu du P. da Gallillet (lA MRmorialc le copie 
textuoll r: menL pour un bon liers), le culte demandé 
pa1• N.-S. à stlinto Mfll'guerite-Marie, le seul dont la 
pl'océdura fasse mention. La St~crée Congr·6galion 
des R ites entend renouveler symboliquC:JJnent la 
mémoire du divin amour qui a porLé le F ils do Dieu 
lt prondro la nature humaine : « Symbolice reuov;rrî 
memoriam illius divini amoris quo Unigenitus Dei 
l~ilius humanam suscC:Jpit naturam. »Le symbolo de 
l:et amour•, c'est le Cœur· de chair de l' Homm e-Dieu; 
Pio VI l'flffirmora uottement dans la bulle Aucto· 
rem fidei, le 28 août 1 794c, conLre les gallicans, jan· 
sénist.es ot joséphis tes. 

Le 11 mai 1765, Ill. Sacrée Congr·6gAtion des Rit.cs 
u'pprouvo la messe et l'ofll ce composés par Mgr· Bruni 
et Jo P. Calvi, jéstliLe : on y lit quo la fê le auLoriséa 
}>ll. r Clément XI II a pour but de « permctlt'a aux 
fidèles de célébrer avec plus de dévotion et de fer­
veur, sour; le symbole do son trés Saint Cœur, la 
charité du Chr·i~:~l qui u vot1lu soufTr·ir, mourir pour la 
rédemption du gem•o humain ». Mgr• Langucl, le 
P. de GallifTet, le M emoriale, iusislent sur l'amour 
méconnu qui demande un arnour réparateur: la 
mc,sa et l'ofllco n'en disent ri()n dir·ectPrnent. Muis 
puisque le culte que lu Sacr'éA Congrégation on tend 
développer est lo cull.o du Memoriale, on pauL dire 
q u'P- Ile insista avec lui, indirectement, sur cotte 
nuance do l'amour de .J osus pour les hornmrs. 

Pendant les dornièros années du XVIIIe siècle, en 
Fr·ance, on Allemagne, on Italie, l<>s aLLaqucs conti­
nuent; des évêques, on prcm ier lieu celui de Pist oie, 
Scipion Ricci, dea parlements, .Joseph II Pss;rient do 
Lu or la dévot.ion. En Fitlppriman L les J c\suil.rs, on a 
bien Cl'u lui donne!' le coup de grâce. Elle cont inuo 
de vivre pendan~ les nnnons révolutionnaircfi o(. les 
guerres de l'Empire. En 1789 et pondant lt' s années 
qui sui von L, lés Sa~tvcgardes d u Sncré-Cmur se 
1·épanden l par millions : • co qu'il y Q de plu A gr A. nd 
on France en est muni » : des J acobins m()mP les 
J10l'len t. Louis XV!, au 'l'emple, prononce son vœu 
:ru Cmu1• adorable dt! J ésus ; Lou is X IV n'uv ail pas 
conn u les demandé~; do 1689 fa i te~ à sainte MnJ•gue­
r•ite-Marie. Le Cœur de J ésus a sos miU'I yrs: soldats 
vendéens, religieux et rcligiousAs, chrétiens e t. chré­
tien!Hls, fusillés, noyés, guillotinôa pareo qu'ils 
portaient les insignes du SacJ•é-Cœul'. Les 'l'yro­
lions d' Hofer l't•rborenl sur leurs poitrines. Lrs tcm­
plês et les chapelles de France sont fermés; lrs fidèles 
se réunissen t. d ans des maisons connu11s d'eux culs, 
pArfois dans les bois; ils y l'onouvellent Ir. ur consécra­
tion, ils font des actes de réparation , et d'adoration, 
ils aiment le Cœur do Jésus. 

En pleine révolution des sociétés religiAuses se 
rundcnt qu i portent le nom du Sacré-Cœur. L(;) P. de 
Clorivièt'e, jésuite, crôo la Société du Cœur do Jésus 
un France, le P. 'l'ou •'nely en Allrmagno la Société 
des Pèl'CS cl u S!lcré-Cœur ; lé P. Cou drin à Poitiers 
la Congrégation des Sacrés-Cœurs ct de l'Adoration 
Perpétuelle; I.e P. Varin avec sain te Sophie-Barat, 
los Da mes du Sacré-Cœu1', ln jeune sève monte 
:-u·dente, fécondée par le sang des martyrs. 
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5 . Les XI:Xe e t X X 0 siècles. - En E ur•ope, en 
Franco surtout, la dévotion, après les guerres de la 
Révolution et da J'Empire, so développe magnifique· 
ment. Lo vœu de J,ouis XVI hr ot com men té au 
retour des l3ourbons, dans un grand nombre d'é­
glises , une brochure, le Salut etc la Franct,, répandue 
par milliers d'exemplaires , lui font une réclame 
magnifique. Les préjugés violents du la fln du 
xv me siôcle ne surviven l }Jlus que chez les jansé­
nisLr.s. L'ar•chlconft•érie du Sacré-Cœur établie à 
Rome à Sainte-Mal'ie in Capella, avoc le titre de 
l'rimaria, compte des centaines, des milliers de 
confrél'ios · aRsociées dans lu monde ontif!r ; les évô­
quAS consacren t leurs cliocèses au Cœur• divin. Mgr de 
Quélen autorisA les roligieuses du monastèrt~ des 
Oiseau :x .n célébrer le premier mois du Sa<:ré-Cœur en 
1833, l'Église en ti ère lo fôtera bien tôt. Cardinaux, 
évêquf!s , p1·êtres, religieux, les Paccanaristes, les 
Pères de lu Foi, los .l ésuites revenus de Russio 
Blanche , par leurs discours, par leui'S livi·es p·rêchAnt lo 
Sacré-Cœur; prrsque tous les fonda teurs ou rénova­
leurs de Congrég:ll.ions ct d'ordres religieux dans les 
cinqunnle premières années du siècle, sonl des dévots 
du Cœur do Jésus; jo C\i t e le seul Dom Guéranger. 

Le 25 août 1856 un décr•et de la Sa.orét~ Congréga-
. tion dos Rites ))rnscril de célébrer, duns toute l'É· 

glise, la fêf.e du Sno1•6-Cœur le vend r• t~ di qui su iL 
l'octave du Saint-Sacremeul. Léon XIII, le 28 juin 
1889, l'dlève au rite double de première classe; 
Pie Xl, le 6 février 1929, lui donne rang de fête de 
première classe uvee octave privilégiée. Voilà pro­
mun aux plus grands honneurs liturgiques, l'humble 
dévotion quo,. de 1 697 à 1765, Romu avait. voulu 
ignorer. C'o's l. Je triompl10. 

·Les honneur·s li turgiques la metteul r:n évidence, 
elles In font mieux étud ior, on la comprend miC\tX. 
Le Cœur de chair de Jésus symbole de l'amour 
méconnu de Jésus po\rr les hommes est nussi le sym­
bole de l'amour de J é~ us pour son l'è1·e, amour• 
que suint J efl.n ·Eudes avait. mis au cen tre de sa 

' dévotion. Les âmes aujourd'hui s'y all.ar•dent plus 
volonliors qu'au xvm0 siècle. Les t héologiens dis­
culent pour savoir si, avoc l'amour créé, c'est-à-aire 
.l'amour de J ésus considér•é dans sa nature huma i no 
l'amour qni plmua La~a1·e, la dévotion comprend 
aussi l'a mour incréé, n'est-à-dire l'amour do .Jésus 
considéré dans sa nature divine, l'amour qui créa 
Lazare; la solu tion déflniLivA n'est pas encor•e 
trouvéo : défenseurs et adversaires son t tous des 
passionn és du Cœur de .J éS\IS. 

On insiste sur les liens qui unissant la dévotion au 
SaCI'é-Cœur à ln dévotion ù la Passio11 ot à la Sain te 
Eucharislie. La mosse ot l'office du Sacré-Cœur 
ruissc llont du sang rédempteur; le Cruur de .Jésus 
glorieux P.st dans l'hostie, • Tu communieras »disait 
J ésus à Margue1•ite-Mario. a Lorsque j'irai prendre 
ma réroction, écrit-elle, je l 'unirai à C(ltl.o nourriture 
divine don t il liliSI.ento nos âmes dons la Sainte 
Euchal'istie ... Mon l't'POil SIH'a })0\11' honorer celui 
qu'il prend dans l'hostie, mes peines AL morl.iflca· 
tions pour réparer les outrages qu'il reçoit dans 
l'hostiu. • - Don du Cœur de J ésus, l'Eucharistie 
qui le contient, lo rappelle, le montre, l'offre à 
tous los chrétiens. 

Élevée uux plus grunds honnem·s lilur•giques, 
mieux étudiée , mieux comprise, aujourd'hui comme 
toujour•s, la dévotion se 1nanifeate de mille manièi'OS : 

oraisons j ttculatoires, actfls d 'amour, de recoTHtais­
sance, do confiance, pratiquas pour l'annoe, le mois, 
ln semaiu(', lo jour. Offices du Sacré-Cœur', Petit 
chapelet , Horloge du Sacré-Cœur. 

Pour dnnnor· à leurs prières plus de force, los dévots 
du Cœui' dtl .J ésus se groupent on confréries ot fll'C}li­
confrérics. Florissantes au xvm·c siècle, presque 
supprimé·~~ par lu Révolution, e1les 1)1'ennon.t au 
x1x 6 sièu)P, uu nouvel élan ct des formes nouvl'lli'S : 
Archiconfrérie de l'Heur•e Sainte, de la Garde d'Hon­
neur, <le l'Apostolat de la Pr·ière, Archicon frérie 
de Montnwrlre; Ar·clliconfrérie de Prière e t de Péni­
lenCA , M<lldconfrérie de Dam~s de Charité du Sacré­
Cœul', At·uhinonfr•êric du Cœut• agon isn nt. rio .Jésus, 
dont le siège est à Jérusalem; Archicon rrérie du 
Snc••é-Cmur de J rlsus pour Jo soulagement des âmes 
du Purgatoire. dont le siège esL A Rome; Ar·chicon· 
frérie de Notr•e-Dame du S·•cré-Cœur. 

Les 1\mos alli rées par• un môme idéal ont tou jours 
chet•ché <l se réunir en in r; Lil. nt~;; et congréga tions 
religieUSf'S, à s'y grouper SO Wl UU nom C[l!i Jc:ur est 
cher. Quatre conkrégaf.ions ou xvme siècle portent 
le nom dtr Sncr·é-C:œur : la Congrégation du Sucré­
Cœur d' J•:rnemon L, les Filles bénédictines du Sacré­
Cœur de .J Mms au monaslè r·e de l' Abb:tye de S:dnt· 
Etienne 1lu Gor•jR,n dans Ill ville de C!Hrmonl.-l.odèvo, 
les Rr.ligiouses des Sacrés-Cœurs de Jésus trt da MArie 
de LolJVmt co url, les Prêtres du Sacré-Cœur de Mttr­
soille. An xr xo siècle elles se mult iplient : CongrP.ga­
tions d'hommes, Congrégations de femmrs. J'ai 
déjà nommé les Congrégn t ion~; fondoes par le P. de 
Clorivièrc, lo P. Tournély, le P. Val'in Al le P. Cou­
drin. En voici d'outres ut sans doute je ne lrs cHe 
pus toulPs : Société du Cœur de .!ésus (Paccanuristes) 
lnllliltJ\. dt1A Pères du Sacr•é-Cœur, MissionnairP.s du 
Sacré-Cwur do Monistrol-s.-Loire, Mission nain·s du 
Sacr•é-Ccnu r d'l~;soudun, P1·êtres séculiers du Cœur de 
.r ésus, B~lnédic t.ins du Sa.cr·é·Cœur (Pi<'ri'C·C[u i-Viro) , 
P rêtres du Sac!'6-Cœur de Bét har•am, Pt·O lrec; du 
Si:\cré-Cwur• OP Saint-Quentin, Fils du Sacré-Cœur 
dos Mîc;s ions Arr·icuincs de Vérone, Institut. dt'~; Pères 
du Sacr·é-Cœur, Prêtres-Apôtres du Sacra-Cœur 
de Monllllt\1'1 re, Alliance sacerdotale universelle 
des Amis du Sacré-Cœur. 

Voil à pour les homm s. Voic.: i pour les ft mmes : 
J 'ai dr)jà nommé les R.oligicuses d~:s Sncr•és-Cœur•s 

de Jêsu~ et da Marie (de P iCtJus), les Dum , 13 du Sacré­
Cœu r·; il faut cit er encore la Retraite du Sf\cré­
Coonr, l:t Rolraile du Sacré-Cœur (Tirugc·s), l'Ado· 
t•atioo perpétuelle tlu Sucré-Cœur (Lyon), la Congré­
gation dA la Sainte Union du Sacré-Cœur ùe Jésus, 
les F illes de IR, Charité du Sacré-Cœur de .J ésus (La 
Salle-dt>- -Vihicrs), les Obltltes du Sacré-Cœur• (Mont­
luçon) , los ltcligieuses du Sacr·é-Cœur de Jésus 
(Pt•ivas), les Victimes du Sacré-Cœur, lt>S Sœurs Vie­
ti mes du Sacré-Cœur, les Filles <hr Cœur do ,Jésus, 
lu Saiu l.1~ Famille du Sncré-Cœur, les Sœurs Adora­
tr•icos d 11 SucJ•o-Cœnr (Mon l mar tre), les R6paruf ri ces 
du Sacrt\-Cœur, la Congrégation de la Sainte Union 
des S::H:rt)S·l:<nurs, lu Cougrégation drs Sœur~; Snr­
vanLe:; du Sacr•é-Cœur de Jésus (Ver•saillcs), les 
SœuJ"S missionnaires du Sacré-Cœur d'Issoudun, les 
Sœurfi missionnaires zélat.ricns du Sacré-Cœur, les 
Filles de N.-D. du Sacré-Cœur (Océauie). Et j'on 
oublie cel'tniuement. 

Religi euses enseignantes, on pays cluuticn, en 
pays de mission, elles dirigent écoles de campagne , 

• 
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pensionna~~> Oorissan Ls, appron no nt à lire, préparent 
aux baccalauréals, dirigent des éco les normales, des 
maisons do fnmille, nL des pa f.I'OrHtgos; alles sont 
hospitaliol'es, e.lle::; ~;ont contemplatives, apôtres ot 
victimes, ap01.rt>:; puree que victimes. 

A tous les degrés de la hic\rarchie catholique, 
dans toua les diocèses, dans toutes les paroisses, 
le Cœur do J 6sus a sos fidèles, ses apôtres qui sa 
dévoucn L, qui travaillent, qui s'épuillen t pour 
l'amour at lu gloire do Celui qui a voulu vivre ot 
mourir pour .l'a motll' ciOil hommes. 

Richr. de toute la vie afi'ccf.ive et morale de J ésus, 
la dévotion au Sacré-Cœur pourrai t symboliser, par 
le Cœm• de Chair, d'au tres sentiments q ue J'amour 
méconnu du R.Mempleut' pour les rachetés, et l'E.· 
glise pourrait admetf.l'O ou rejeter des formos nou­
vcllns de son inépuisable richPSSe. Elle a jusqu'ici 
approuvé la soule dévotion au Cœur Eucharistique 
de J ésus, et non sJ us difficulté. Cette dévotion 
a un ùoublo htd. : ruppolor l'a mour quo Jésus a 
témoigné aux homx~Hr. par l'in~litution de la Sainto 
Eucllarü;Lie, engager ensuite los chrétiens à commu­
nier plus souvent, et à monlt'lr mieux ainsi leur 
reconna i s~:Jance à l'in finie chari"! 6 qui manifeste on 
plénilutle uu sacremen·t d'amot1r : in flnem (Jo ., 
:18, 1) . 

Archiconfréries, confréries, congrégations reli­
gieuses, diocôsas, paroisses, les uns après les autres, 
l':J!lglisc 1))lo-même tout entière, uvee l'au l,orisation 
ou sur l'ordre du Souvat•ain Ponf ifo, s'est consacrée 
au Sacré-Cœur. Le 22 uvril1875, l'année du deuxième 
centenaire des grandes apparitions de Puray-le­
Monial, Pic IX vouluL, sans l'ttl'donnor, autorise!' 
les fidèles à fa.lre cette con~écJ"ation. Le 16 juin , 
l'E.glise, le Souverain Ponti fe lui-même dans sa pri. 
son du Vatican so dévouent pour jumais au Cœur de 
Jésus. Autm•isée }:lar Pio lX, la r.onsécrution, non 
plus seukmcnt de l'l~glilw, maili du genre humain 
est ordon néo }JO. l' l'encyclique .11Tmu.m sacrum, de 
Léon XIII. Le 1'1 juin :1 899, duns 1.-;s églises ot cha­
}Jelles catholiques d u monde nnlier, d'un même 
élan, d'un même cœur, les prêtr·0s, en leur nom ct 
au nom des fidèles prononcent lu belle consécration 
composée par le Souverain Pontife : « 'l'J•os doux 
,Jésus Réd<.>mptetu du gonre humuin ». Six. uns plus 
tat•d, Pie X en prescrit le renouvcllomMt annuel, Je 
jour de la fôto du Sacré-Cœur. P in XI Je 25 décern­
hrc 1925 docrèle par l'oncycliquc Quas primas, que 
cette consécration aura lieu désorma is le jour do la 
fôto du Chris t. Roi. Oh récitera lu jour do la fête du 
Sncré-Cœut• l'amende honorable : cc Très doux Jésus 
vous avez répandu sur les hommes les bion!aiL~> de 
vott'O chal'ilô. n 

Ainsi, chaque année, Lous les fldMes groupés U11tour 
du Sucré-Cmt~r lui font, Ull jour de sa fêf:o, amende 
l1on orablo, comme il l'a demandé à sainte Marguerite­
Made, el, au jour de la fête du Christ-Roi, l'acclament 
comme leur Souvurnin Seigneur•, leur Hoi divin. 
Ln fôte du Chl'ist-Hoi n!i f. déjà un pou la fêLll du Sacré:­
C:œur Hoi. 

LE s(\(:IIR·CC!1UR H.ol. - Avnnt la sccondo moitié 
du x1x0 siècle, on uo f.rouv(") guèro l'idée de la royauté 
du Sacré-C reur. Seuls, on à 110u pr·t~S, le Summi Regis 
cor af>eto el quelques iu vocations du P. Dr·uzbicki, 
de saint J ean EudllS, une ou deux paroles de sainte 
Marguùl'i ic-Mtu·ie, y fon f, allusion. Apt•ès la bé<tli-

fication do l'humble visitand ine, surtout apr•ès ln 
guerre dP. 1870 et los premières éditions de Vic et 
Œuvreo de la IJiwhnureusc Marg;lllrite-Maric (1867 eL 
l 876) on commence à s'occuper du Christ Roi, de 
la royauté de J ésus Eucharistique, du Sacré-Cœur 
Roi. L'idée, sous ces tr ois formos, eat afTermio, Jlro­
pagéc pat' la société des l?o.s tes Eucharistiquoll, en 
I"ranco, en Ilalio, en Espagne, dans les Congrès 
t•uclmristiques; les pèlerin ages de Paray, en 1873, 
lui donnent un grand retentissement. Règne social 
du Ch1'i~; t, Règno du Sacré-Cœur do Jésus-Cht•ist, 
.la jcuno Cl'Oisade encouragée par un bref de 
Léon XIII comme une « entreprise excellente », 
approuvée par Mgr Sarto, lo futur Pie X, évêque 
de Mantoue, acclamée en 1889 à Paray par les délé­
gués italieus, belgoR, espagnols, portugais, français 
de la Socîétô internationale dPs Fastes so dove­
loppo. Longtemps Jo Père Sanna-Solaro, s. j ., on est 
l'Am(~ ; elle vit, clio agit surtout à Pai'RY et à Mont­
tnartro. 

Trois mouvements, d'une grande puissnnce à 
('(!l'Laines heures, l'on t aidée : le Couronnement du 
Sacré-Cœur, la Consécration des F tunillcs au Sacré­
Cçcur, l'Intronisation du Cœur do J ésus dans lrs 
Faxnilles. L'idée de J'oyuuté est, a u début, voilée 
dans la Con:;écration, elto ost très nette dana l' l n­
t r·onisalion, elle éclate dans le Couron Mment. On ne 
t1arle plus aujourd'hui du Couronn ement, la guPrre 
de 1914-1018 a donné à la Consécration ot à l'lnl.ro· 
nisation une vie oncore activtl, mais qui n'a p lus sa 
victorieuse jeuncss'o. 

Les dovols du Sacré-Cœttr fGLent sa royauté 
comme chrétiens, ils la Iôtont aussi comme citoyens: 
Jo 8 octobre 11!78, Garcia Moreno consacre au Sucré· 
Cœur la République do l'l!:qualeui', il le proclame son 
pl\l.ron ct son prot ecteur; on 1900 le chef de l'État 
consacre la République do Colombie, en 191f.t le 
p r:ésidant Hucrto approuve la consécration du 
Mexique faite par l'épiscopat . Le 10 juin ·1890, le 
je· une roi d'Espagne, la roino régen la Marie-Chris-
1.irrr~ , toute la famille royale se consacrent au Sacré­
Cœur, Roi des t•ois ; le 81 mai 1919 Alphonse XII I 
rr·nouvelle solennellement son hommage cc au Cœur 
du Verbe Incarné, Rédempteur du monde, Roi des 
r(Jis, Souverain dt:~ ceux qui gouvernent ». Celte 
môm'o annéo, le cardinal Mct•cior on J)J'éoenCI:l du roi 
e L de la reine, des présiden Ls des deux chambres, 
de tous les ministres catholiques, de doux cent mille 
pùlnrins, SUt' l'emplacement même où s'élèvera la 
b;u;.ilique naliono.Ic du Sacré-<.:ceur, exprime, au nom 
de tous, la rccon n ui~;sance de la Belgique sauvoo a u 
Sacré-Cœur de J ét>us. 

Là où les autorités veu lonL rester· neutres, comme 
on Fran ce, dos g1•oupes de citoyens, los HommPs 
cie: Fr·uuco, les Femmes d u Sacré-Cœur, do:; coHl· 
munes, mairc:s on têto, rnconttaisscnt les droits 
roya ux d u Cœur do J ésus. Ils ont _rnis sur le drapeau 
naLional qui los précède son imago Lt•a.ditionnolle : 
un journal le Dra.pt}atJ, clt}, Sa.cra-Cœur l:ls t fondé pour 
dûvr~ IO})}l O I' ~on ~omlte social ct son règne. Le gouver­
rH•rne n Li ulm·vien L, un arrôlé défend d 'ar•boror en p ublic 
Jl:l drapea u du Sacré-Cmnr; il ne do il, plus ~;o r• tir 
dC':; égliiios, ni dc!i t'l'iunior1s privées : il avait eu ses 
jours de glo it·e en '1900 et 1 901. Pendant la grand11 
guerre, los insignes et dl'll}lOaux du Snt)t'é-Cœul' sont 
di:.tribués par millions. cc Nous dcmundons que 
l'.i magCJ du Saèl'o-Cœut• brille sur le drapeau na l.io-
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na! devcnu so.cra par le sang dtl nos héros et de nos mar· 
tyrs. » La pét.ition est ài'têLée, 1\onverte déjà de 
millions de signatures. Los brochures se succèden L 
qui traitent des I'évélations do 1689. Les drapeaux 
alliés de France, d'Angleterre, d' It.alio, de Russie , 
de Roumanie, tous écussonnés du Sacré-Cœur, 
sont bénis par le cardinal Bourne dans la chapelle 
de la Visitation de Paray-le-Monial. 

Discuté, combattu, rejeté avoc colère , acclamé 
a.vec enthousiasme, le drapeau nution al orné du Cœur 
de J ésus est une manière d'afflrme1· sa royauté. 

, D'autres drapeaux, des statues , des hannièrcs, des 
tableaux, des temples, la rappellent aussi aux yeux et 
aux âmes : Bilbao élève un monu ment royal au 
Sacré-Cœur; sa statue se dresse face au Mont Blanc ; 
elle domine Barcelone et Buenos·Ayrcs. En 1 ~20 à 
Rome, ~; ur l'ancien Champ de Mars on a érigé une 
église en l ' honnelll' de la noyauté universelle du 
Sacr6-Cmur, on en bâtit u.M à ,Jérusalem. Mais lo 
t1•ône du Sucré-Cœur, c'est Monl.mart••e, la. blanche 
basilique qui d omine P<u•is de sa force eL de sa beauté. 
Elle dresse sur sa raçade, en p leine htmièrc la statue 
du Sacré-Cœur : d 'une main le Christ montre son 
Cœur, de l'aulro il inviLe tous ceux qui passent à 
venir à Lui, à entre•• dans son temple potJr mieux 
entrer dans sa miséricorde ct dans son amour. Mont· 
rnul'Lrn ad 'aboJ•rlo.fflrmé, il affirme encore les regrets, 
la piélé, mai A' il affi•••ne aussi depuis 1 ~18 la l'econ· 
naissance dea li'rançai:o. J./univers l 'a adopté, il 
es l. pour t ous les chrétiens, il est pour le monde 
entier le temple du Sacré-Cceut•, Jo L•·ône du Roi 
d'amour. 

La Sacré-Cœur est roi parce que J ésus Verbe l ncar. 
né est roi, lo Sacré-Cœur ost toujours J ésus. Le Sacré· 
Cœnr a voulu rappeler cette royau té en 1 689 à 
sainl.t~ Marguerite-Marie et dt! mander à r .. ouis XIV ­
• au fils l\tné do mon Sacré-C<Om n- de le faü·e «régner• 
dans son palais, peindre dan:; ses 6Lonclards, grl\vor 
dans ses armes ». Cett.e révélation de 11.l89 a la même 
valeur quo colles de 1675, le Message à Louis XIV 
exprime une pensée divine, au mêmn li lre que les 
autres paroles de la sainte attribuées à Notre-Sei· 
gneur. Il n'a jarnaill été dé1nen ti, et. r;'adrease direcl.o· 
mon t au seul Louis x rv, indirectement il s'ad resse 
à ses succnt:;seurs, ù la Froance. C'est l'avis de ceux 
qui, les promiors, l'ont connu et interprété : los roli­
gieusos do Jo. Visitation, Mgr Luuguet, la x·elue 
Marie Leczinscku, plus tard Louis XVI, les Vendéens, 
les catholiques fr•ançais aux jours de la Restauration, 
plus tard encore les hé•·os do Loigny, les millions de 
souscripteurs de Montmartre. C'es t la même croyance 
qui en 1 9Ht et les annér,s suivan·tes, console les tris· 
tesscs du p•·6~ont ot, selon uue parole de Léon XIII, 
• nous fait joyeusement espérer de l'avenir ». Loa 
objections ou bien ne s 'appuien 1. sm· aucune raison 
ou bien mettent en avant des raisons qui n'on sont 
pas. Toutes les na tions ont le droi t de mettre sur 
leur drl\peau national l'image du Sn.cJ•é-Cœur; colle 
à qui Jésus a voulu manifester sou dé~;ir a le devoir 
d'tHrc fière du choix div,in. La France mettra-t-elle 
sur ses trois couleurs le Sac•·é-Cœu•· do J ésus? Rien 
aujourd'hui ne lo fait p révoir, maill l'avenir es t. à 
Dieu. Benoit XV danl5 la bulle do CanonisaUon 
de sainte Mf\l'gueritc-Marie a voulu insist.er sur le 
lien étroit qui unit le vœu de J_,ouis X VI uu Me~:;ago 
de 1689. Admettre cette dépendance, c'est recon· 
natt re la valeur• du Me>.sago. Ne pas voir aujourd'hui 
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comment il pourrait être réalisé ne donne pas le 
droit do conclure qu'il ne le sera ja mais. 

nt. - LEl SACRÉ-CŒUR ET LA VIE SURNATUJiŒLLE 

La rt:ligion chrétienne, religion d 'amottr, amour de 
Dieu pour les hommes, amour des hommeo pour 
Dieu, trouve sn plus haute et sa plus touchante 
réalisaLion dans l'lncarnation d u Vorbo. Dieu par 
amour donne son Fils aux hommes. Le Fils unique, 
Vel'btJ Incarn é, mène sm· la terre une vie d'amour, 
son Cœur do chair en Of;t le naturel symbole. Tou­
jours l'Ji:glisc a aimé son Rédempt:onr, toujours ses 
enfants les l'achetés de l'amour ont aimé Jo crucifie\ de 
l'amvur. Depuis le xvo siècle cet amour dell hommes 
pour J 1\sus s'est incarné dans la dévotion au Sacré· 
Gœnr, qu'au x x o ~:~i~clo résume vraiment la piété chré­
tien nA . Le cardino.l AmeLLo avait raison:« Le cul te du 
Sac1·é-Cœur ost plus qu'une dévotion ... c'est toute la 
t'tlligiou dans co qu'olle a de p lus louchant, de 
}Jlus cfllcaco, de p lull él~vé, c'est tout l'Evangile que 
deux rnols l'ésumont : Dilexit, diliges. » 

La dévotion au Cœur de J éstlS, à son Cœur de 
chair t(ui symbolise son amour et loul son c in té­
rieur », nst une dévotion h umaine cl diviue en har· 
mouie parfaite avec notre nature corporelle et spiri· 
tuollc. Mieux quo toute autre elle nous fai L comprendre, 
voil• el. goüter les sentiments qui soulèvent le Cœur 
divin Ill di sent son incompréhensible charité. Elle 
J'éponrl ù notre besoin de signe ·sensible, olle in LÔl'iO· 
ris~ l'amour de J ésus, olle nous donne l'amour divin. 
Venue à son heure au xvHo siècle quand le J ansé· 
nismo dessèche et terrorise les âmes qu'il voit char­
gées p:~r llO Dieu so ns pitié do fardeaux écrasants, 
oJlo mon Lr·e dans le Cœur divin une fournaise 
d'amour, où l'timo Re purU1o, s'illumine , s'unit au 
nédc m[)tétl.l' d'amour et sc transforme on Lui ; elle 
est la. dévotion de tontes los heures de l'Église, eUc 
répond à tous ses besoins.« En faco du rtaiionalismc, 
a écri t Michelet parlant de la première moitié du 
x ville siècle, se drossait Jo Sacré-Cœur •; en face du 
Déisme, du Naturalisme, du Laïcisme si ardemment 
comlJa !.tu par Pio XI, so drossa Je Sacré-Cœur. 
Dieu occupa touLe lu place da.ns Jo Cœur de J ésus 
qui fait tout par amour pour Lui. L'l1omma, à son 
ext1mJJlo, doit. soumottre son moi humain ou Dieu 
souveva.in eL ~oui MaHre. Il doit sortir de son 
ogoYsmc pour motLro Dieu à sa place, Il\ première, 
dans s:~ vie ; vie individuelle, familiule, sociale, 
nationale ; alors l'hom me, alors Jo monde sera 
délaXcisé. 

Rud u et long travail, que SAul l'amour peut entre· 
p1•ondrc ct mener à Lorme. Nous n'aimons quo là 
où nou:; sentons l'amour, nous aimons qui nous 
aime, !Jieu par amou •· nous a. donné son Fils, le Fils 
pat• amour nous a d onné son Cœur. Il na vaut plus 
nous eonsidéror comme des serviteurs mais comme 
dos amis. Penché sur l'homme comme une mèl'e 
su•• 150n enfant, Jésus accueiile, oublie, pa·rdonno, 
aime hiP. r, aujourd'hui, domain, toujours. Quand nous 
douto11s, il découvl'e sa poitrine, et nous dit : • Voilà 
ca Gœ1n· qui a tant aimé les hommes 1 » Et il veut 
qu'à sol\ exemple nous les aimions : «Celui qui aime 
Dieu doH uhne1' son !1•ère ,, (1 'J ean, TV, 20). 

Do:lvotion d'umoui', en parfaite harmonie avec notre 
nttture, vonuo à son }.eure et de toutes les heures, 
la dévotion au Sacré-Cœur, preuve divine d 'un a mour 

:Il& 

• 

' 

• 
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divin, exige tout notre <lll'loui ' comme olle nous 
r•évèle tout l'amour do .Tcisus. Jo:tle nous ::tido des 
promior•.s pas aux somm nts de ln vü~ spil'iLuollo, 
il la plui11e sR illLetu. Les drnc:> contempol'Dinos, 
imprégntlus de l'atrnosphèJ•o or·guoillouso ot ~;Oili)U!llle 
qu'ollc·s ro!;piront à pleins pouulotls et malgré ellos, 
011t besoin d'abord de renoncer à Jour sons propre 
pour sc soumettre à J'autor•ité de Dieu dans ll.ls lnille 
ol. un déta.ils de la vie spirituelle. L'obéissance est 
la gr11nùe vertu chrét.ionne, (li ft) oxigo l'humilité. 
Il n'y 11 pas d'obéissance rt·i d'hllnlilité sans umou1·, 
ou d'amour· sans humilité ni o11éi~;r;anco, puisque la 
dévotion an Sacré-Cœur est la rl<ivt)lion à J'umout• 
par l'amonr ot dans l'nmour, il n'y 11 pas ù'obéis­
~;anco ni d'humilité purlailcs sans la dévotion au 
Sac,•é-Cœur: « Venez à mon écolo pareo que Jo suis 
doux ct llllmblo de cœur•. » Jésus, Je Sacré-Cœur aime 
à roconnaH,·e l'autorité du l:>èro u plus grand quo 
Lui », son unique amblt.ion esL do procut'Ol' ln gloit•e 
du l'Oro << do Celui qui l'a envoyé ''· llJ•cfusc lu cou­
ronne J'oyale qu'une foule enthousiaste voudt•ait 
mettre à son fron t, sa coui'Onne est une coul'OillHJ 
d'épines, son trône une croix. Diou d'amour, il a él.o 
raillé pur ses créatures, roi par• ses sujets, b ionfaitoul' 
par sos obligés, père par sos enfan ts : un geste, un 
mot un dé:;ir suffirait pour écrasc:r des ingrats; 
il n'a rien fait, il n'a rion dit, il n'a rien voulu. 
Tous sos d6vots, à son exemple, seront des humbles . 

• Son ôlue de Pat·ay dont il a choisi<d 'fmw pour ôt.ro son 
<Hel de repos sur la tert'o, Al. lA Cœ111' )Jôllt' trône d!!s 
délices de son a rnoul' », l:)e considère comme un com­
posé de toutes misères, défaut~; t't impel'fccLions, 
digne de tout mêpt•is. Il a obéi jusqu'tt la mort, 
olle no doit t•ien fait·e san~> l'autorisation de coux qui 
la conduh;C!IIt; si la Mère Ot•cyli<~ 1\0ffillHI.nclo des 
choses opposées à co quo Jésus lui-m ème il demandées 
clio doit ob6ir à l.a Mère Greyflé. Lr-s exemple~;, los 
ordt•es du Stlcré-Cœur son l: toujout•s pour nos ûrnos 
si attachées à leurs idées, une lumihc dont Jo froide 
clarté s'impùse rudement à cerl.aill fl l> heures, mais 
l'amour !11. r·échauffe : clio sort d'tu' cœur blessé, 
elle s';.tdoucit dans le rayonnement d'une t endresse 
ct d'oxemplt;s divins. Celui qui pr6~enle le culicc, 
l'a bu le pr·ernier, il répèl.o nvoc 110us ce qu'il a dit 
avant nous : «Non sicul. (1B'O velo, sod sicul; tu.'' 

L'humi!IL6, l'obéi~sauce sont les plus (')ssontiollcs 
des VOI'I.us, 1 es plus san glun ts fi rJS ~;ac ri IiCtlH exigés 
par la vio surnaturelle, ceux qui l" plus sOt•omorü 
et le plus vite font de nous des l1ostics vivantes, 
saintes, ogt•6ables à Dieu; les moilleu•·t•l:i ex.piations de 
nos rnules personnelles et dos fautes des autres. Ra.ce 
choisie, saccrcloce royal nO'us devons, en efieL, ofTriJ· 
des dons or. tl es sacrifices pom les r•ôchcurs ol poul' 
l)t)us qui sommos pocheUl'S. Or Pie XI notul le disait 
hier dt~ns la huile Misorentissimus Rt:clemptor. <t L'es­
prit d'expiHI.ion et de réparation il toujours eu lfl 
pat•t priucipalc clans ,la dovolion au Sacr·é-C œut·. » 
Pour réparer les injures faites à I'.Amout· divin, los 
dévots elu SacJ·é-Cœur s'offt•eul, dan1; la CommtJnion 
répar·a tr·ice, dans l'Hou t'tl sain te, hosties do pt·ière 
ot d\J morli!lcal.ion. l ~;olés , gronp6s on associa tions, 
paroissos, cil-61:1, diocèsos, los chré1 iens du mon do 
on l.im• r·oci ~ent le jotll' do la fête du Sacré-Cœur lu 
ror•rnule d 'amondo honOl'Uhlo do Pin xl. 

Dévotion de chnl'ilé cnvcr•s Dien qui s'expr•itnu 
par l' obéi~s fuJco, l'humi lil é, l'esprit d'eX}liution, 
la dévotion au Sacr6-Cœu1· ost aus1; i une dévot ion 

da chaJ•ita envers les llommos, olle répond pleJinoÇ 
au besoin d'apost.olat si vivant duns Jo& 
modernos; olle met à nof;J•a llgo corn me une ""'" 
Un peu J)al'Lout, c'ast une jeune et riclle Iron 

d'œuvt·es soeialAs qui veulent aider los corps 
mieux atteindre les ~mes. Il on est pour tous 
besoins, pour toutos les maladies de la cbaîr et de 
prit : les lal'ques y ont une part élargiA chaque 
par Jo développement de l' Actiou catholique. 
progrès de J'oS})J'it apostolique, cc feu répandu 
la tene ot toujours plus ardon t., il s'embrase 
flarnmtls du Cœur de J ésus, nouveau Médiat 
Mgr d 'Hulst énri v ait en 1896 : « Si on Jo cotlsidère 
point do vue mystique !o x rxo siècle merite ,d'êi 
appehile' sièclc du SaCJ'é-Cœur. »Il avait raison; mi 
le xx0 sièclo mérite ùéja mieux cc glm•ieux lilre. 

'l'oujotii'S les âmes ont. désir•6, comme saint PŒ 
vivt•e la vie d!l Christ J ésus, s'u nir a Lui, se lransfl 
met• on Lui. M Oti 11iverc Çltrillt.us o.~t. Phts que jam& 
aujourd'hui, los chrétiens veulun l melLt·e au ceni\ 
au cœul' do lout• vie J ésus, l'Emman uol, Jo Dieu av 
nous. Cet EmmKnnel, ce Diou avoc nous, le conno. 
sons-nous jamais pleiuemen t, si nous n'avons p 
vu et contemplé dans su poitrine ouvorto, son Cœ 
de chair blAssé pour notre a mour·, si nous ne lui uvo 
pas donné son vrai nom : le Sacré-Cœur? 

L:.t dévotion au Sacré-Cœur donne à noLro pii 
une déJicntosso, lln charme plus humain, tout en l 
gardant le rospAcl et la l'éserve nécessaires à l'arno 
(le la créatut•e TJour le Créateur, du racheté pour 
Réclompleur. La vic d'intimité avec celui qni no1ti 
ai més ) 1. Oethsoma.ni et. sur Jo Golgotha csL une 1 
de douleurs, un mart yM : son Cœur de chair, bles 
a donné touL son sa.ng. Mais cc Cœur, il s'est ma1 
Iesté aussi avec la plus délicate tendresse. Jésus 
caressé les petits enfants do Judée, souri ù Marie, 
.rosopb, uux apôtres, à Nuzaroth, sur Jo lac de 'rib 
riade, suJ•Jes routos ct los collin es de Galilée, plou 
a vP.C Marthe ct Marie sul' Lazare. Le disciple bie 
aimé a pen ché sur lui sa tôtc au Cénacle. Le Sacr 
Cœur a pardonné à ses bout•r•oaux, el cenl fois c 
haut du Ciel, il est venu redire sa divine tendres 
à ses élus de la terre. Dans Jo t•onouveau de vic SI 
J•ituoliA qui transforme peu à pou no Lr•e monde vioil 
via de prière ot d'ùl'il.ison, vie d'apostolat, vic, 1 
l'Ocueillcmont ot de zèle, au jeune printemps de l'A 
lion catholique c'est, pour nos llmo:o, un bt~soin ardol 
cl 'étudier J ésus pôul' le mieux conn attre ct le mlet 
imiter , dans la. joie ét la tristesse, dans le ~;uccès 
l'insuccôs, daus le travail hom•tntX et dans l'inaclic 
forcée, avec la simplicité, la liberté, l'amour d'e, 
rants bien-aimés, eL de plus on plus Jésus se révèl 
s'impose comme le Sact·é-Gœur. 

La dévotion nu Sac.ré·Cœut• ost /lans doute ul 
dévotion tJ}Jécitllc, distincte dAs auL.r·es dévotion 
clio esL pourtant aussi et elle Le nd chaque jour dnva! 
Lage à dcvonit• une dévotion univm·selle : dévoU< 
pour lous, dévotion qui ne so limi te à aucune grà1 
de la vie surnaturelle mais les rovèt toutes. A sain 
Ger trude ct ft aa.i11te Marguerile-Maril) Notre-& 
gnotll' a di.t que cette dévotion, dorniel' efTort de st 
amour, était réservée à la froide vieillesse du mond 
aux dernie r~:~ t;iùcles qui s'y rt,ehauiTilJ'aient il , 
t.andt·essc d'un Diou. LR pa1•ole divine se réalise so1 
nos yeux. Mc:mbt•el; du corps mysliquo do .Jésus, no1 
voulons nous mieux incorporer à Lui, mieux mâl• 
notre vie à la sionne, oe plus vivre qu'avec Lu 
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t n l,ui n t pur L ui. Puisque la dévolion au Sf!cro-
Cœur, mieux quo toute autre, nous aicle à pénél!•t•r 
chaque vél'illl et chaquo mystère ùe notJ•e foi ct do sa 
vie; à y mieux voir la splendeur de l'tuO.ottl' diviu, 
puisque « tout co qu' il y a de gt•âccs ct de myslères 
dans l'intime de .• l ésus ot de son Cœur nous y est 
rn)Jl)<:dé mioux que dans toute autre, elle unit 
donc notre vie à. colle de Jésus. Mieux qua to·uto 
autre, oJio l'y inco1·pore et sntisfait. ainsi Je suprômo 
besoin de J'amour, mieux que toute autre, ct nous 
aide ainsi à CJ'OiLre dans la clw.riLé 011 union avec 
Celui qui ost Je Chef, le Cltl'ist., à nous dépouille!' do 
noho pussé , Q\1 viei l hom mo cori'Ompu p::t r les convoi· 
tises trompe'Jse::;, et à r evêtir l'hommo nouvODn , 
ccréO 130 ion Dieu d ans lu justice et la sainteté» (Eph. '•, 
23-2t.). 

Sain te men t fière do son passé et de son pt•ésont, la 
dévotion du Sacré-Cœur a. toutes les vtl'pEJI'îincl}::; do 
l'avanil' du temps ct de l'avenil' étornel. Après nOul! 
avoir donné, dun~; l'obsou rit.é de la foi, une espé1•anco 
et un am0\11' infinis, olle nous l'éJ;orve, duns la gloire 
de la vision, la. joie do conn :•ltre eL ù'aimer pendunL 
1'6Lerni Lé, le Sacré-Cœur do Jésus. 

Dor.TnJNl'.. - J. du OallifTot, s. j., L 'oxccllcll cc tl« la dq(IOiion 
a tl Caw.r adorable Ile J ésu .. ~·Christ, Nancy, 174 5. - N. Nilles, 
ft, j., De rat.iont:bu$ festorum sacra.ti.ssimi Cordi.~ Jcsu et puris­
$ÎIIti Cordis .Mariac ~ fontibus ;uris cammici crutis , .JISnipnnte, 
1873. - J. -V. Bain,•el, s. j., La dé11ot.ion «U Sacrtl-Cœur dll 
Jlsus. Doctrine-Histoire, Pru·is, 1921. - J. 'l'homas, T Morù: 
«« la clévt~tion au Sacré-Cœur, Lille, s . d. - J .-D. Torrion, 
5, j., T.n dtlvotion au Sacré-Ca:ttr de Jésu.~. P(U'is, 1893. -
L. G(trrigueL, Le Sacré-Can~r de Jt!su..~, Paris, 1()20. - T.-R.-P. 
Jules <;hovaller, sup6rlaur gônérlt l ries missionnnh·os du Sacril­
Çœur, Le Sacré-Cœur de Jt!s11.s , Paris, Vic et Amnt, 1900. -
A. Vermecrsch, s. j., J'r(Liique ~~ doctrine de la cl4votion au 
Sacrd-Cœur, Tournai, Paris, 1930. - Fc\llx Aniwn, Qu'est-ce 
donc que le Sacrê·Cœt<r? Paris, 1910. - r. Lojcunc, La dé!IO­
tion art Sacré·Caau <le .lt!.9W;I. Le dogmo, ln p1·ntique, PnriR, 
1902. - Dusldoratus Custelnni, c. ss. n .. De cvlw I!UIIharistici 
Cordis .Tesn, III~ torià, JJod1·ina, Documontn, 1928. - llor­
maunus Jos. Nise, s . j., <J1.tltus SS. Cortlis .f~atJ, cum addimc11to de 
cultupurÎ$$ÙIIi Cordis JJ. V. Mariac, Friburgi Urisgovine, 1891. ­
Dernnrd Pohrée Dnlgairns, De la dt!c•otion cm SacrtJ-Cwur 
ds Jëstl$, Amhroi~e Dr:~y, 11156.- Fumel (Mussi.·e Jvnn-Félix 
llunri <lo) ovùque et comte cio Lodève, Le culte de l'amour 
divir~ tla 11a la dévotitm cm S ttt:ré-Cœur de Jésw:1, Montpellier, 
.Aug. Vireuquo, 1827. - .La ilt!Potion au. StiCr,!-Omw· de N. -S. 
J~sus-Christ pnr un Père dA·II'I Compagnie de .féRus (P. J. Croi· 
Mt), A Lyon, chez Horar.o Molin, 16\!1. - J,a Cléritablc d;Jvotirln 
au Sacrê-Camr tlc Jé.,us par le P••• (Froment) de ln Compagnie 
de Jôsus. A BMançon, chaz Françoy LouiR Rlgolno, 1699. -
~!gr Jacques Sinibaldi, Le R~gr~e du Sa(ré-Cœur de Jtlsus, 
P(U'iS, 192?.- Defcnsio crdtus SS. Corcli.s Jcsu ouctore FJm.rna­
nuole Mat·que~. Venetiis, 178'1. - ,l)e çero cultt~ ct fvsto Scmo­
tissimi C<mlü .lesu ... Bunoc.l icLi J'ltnmi, VaneUia, 7?2. 

Hr~TOIIIH.- Le Sllr.ré-Cœlll' de Jésus ct la 'l'rmlition, Docu­
menf..q I'P.cunillis chez les Pt\ros, les Docteurs, les Hagiogrnphes 
ct par lA R. r. Xavier de Frnucio~i. s. j ., Tournlti, Pari~, 1908. ­
A. Han1on, ~. j., Histoire de la rlc<'Qlio,, r•u Sacré·Cwur, Pnl'i~, 
192'•-1 'J/10, - 'Mgr .r.-J'. LnnguuL, !.A.t. vie de la. Vél!cmbl~ Mrlrn 
Margucrüc·Marie, nouveli<? êc.lif.ion par M. l'Abbé Léon nau­
thcy, Pn1•is , 1 R!lO.- Comf'~'''liu storico i.strut.t.i,, e pratico della 
cliY()::;iorte al SSmo Cu.or rli Gr!BtL, Rollln, 16 fR, presso Fran­
cesco flou1•bé. - K. RichRtllr.tlOJ', s. j., J)ie llerz-Jcsr' Vcrch­
""'/J des dcutsclu:n Mitttlalters, Podorborn, 1 !J 1 !l. - Gh. O. 
J<nntm·11, P1•étro du Hucré-Cwut•, Lc. Cu;ur dt1 Jésus dans la 
Littérature chrétier11H? flr?s douze premiers ûdclcM. Drugcs, 1,9ll0. 
- Jli.c ct Œtt(•res rJrJ la JJÙ:flhcu.r<•II-S<? Mar/IW'ritc-ii:Curitl A let· 
coque, a• 6dit. , par MgrL. Oouthcy, Pluis, 1!H5.- D. Ursmet• 
Derlièro, J,a. dtlvotitm au Sacré-()cmlr da11s l'nrclre de saint 

--

Banoit, f>r.u·is , 1 !)2!). - R: P . HHnl•i c.l e Grèzes, Le Scwré· Crct~r 
do .léslls, l~l.udn~ franciscaines, ~. d. ·- L<mspcruc-ü:-Ch<tr­
troux et la d~votion au Sacré-Cœur par le P. Dom Cyprien-
1\f(U'ie DouLrais, rellgiuux char troux, Grenoble, 1878. - 1 ,, De­
douvres, l.c P. Joseph ct le SrumJ-Cœur, Angers, 1929.- La 
clévntion (1.11 .<:rccrt!·Ca:w- de .ltlcu.t tians l'ordre de saint Domini­
que, .. . f'lll·ls. - A. Le Doré, Les 8acrêa-Cœura et lo Pôm!rable 
JcanEudcs,I'tll'iS,1891.- C. Lebrun, Le bienhouroum Jean Eut.les 
ct le c1Ûic J'u.blic elu Cœur rle JJsu .. ~. Paris, s. d. - II. de Roche· 
mure, s. j., I.e Sacrt!-Cœur et la compagni8 t.le Jesus, Paris, 
1890. - 1'. Jéso Maria Saenr. de 'l'ejada, s. j., Dcuclas de la 
Cou1pa1liu ,/, Jesus para COll el Sacra® Corawn, Bi lbao, 1913. 
- M. Oréc:nire (ancien évôque ùa Diois), liÜ!toirc (/cs sectes 
rt?IÎ[Iir?us.~s, PUI'i R, 1828, t. 2, les Cordicolcs. - E. 1 .otlcrce, a. j . 
lttu.de sur Ir? Saoré-Cœur, t. 1, le Sacré•C<'Ctlr cl. ltl Visitatio1; 
Sainte-klaric.•, t. ~. la Sacré-Cœur ct lr1 Compagnie fie Jésus, 
Paris, 18011. - Alot, s. j., r,_, li'rr•nce et le Sacré-Cœur, v. llôu­
velle édition p;1r le chanoine P. Lejeune, Paris, 1905. - V. 
Pouce!, s. j., L'offrande cordiale, Lyon, 1941. -C. Parra, LJ 
8f•cr6-Cœw, '1'oulouse, 1 \!45. - I.e Sncré-Cqmr de Jésus ct la 
DCICtrille dn ()orps mystique, Tou l ou~e. 1946. 

"!- Al)gnste HAMON. 

CŒURS {CHANGEMEN T DES, ÉCHANGE 
DES ). - - 1. Dor111ée11 scriptr,ra.ires ct sens divers. -
2. Notion .. - a. Effets. 

1 . - DONNÉES SCRIPTURAm ES ET DIVERS 
SENS. - Le changement de cœur esL menLionné 
plushmr& fois daru; l'Ancien 'l'cstament pour sym­
boliser le passage d'une vie poe lw rosso à une vie 
vertueuso. C'e:;t aux pécheurs que le prophète 
Ezéchiol ad1•esse cette objurgation : cc Projicito a 
vobis ornner; prae vaJ•icntiones vestras,.. et façite 
vobis eor nuvum et spiril.um novu.m ~ (Ezcah., 18, 
31). C'e!:it aux pécheurs sincèrement contrits que Je 
Seignour rait cetto promesse : « Et dabo vobis cor 
novum, Pt spiri tum novum ponam in moclio vestri : 
et twioralll cor lapidoum de curne vestra et dabo 
vobis cul' curneum. Et SJ)ÏJ•itum meurn ponam in 
medio VPstl·i. .. " (Ezenh ., 36, 26-27). El. Da vi. tl t>étü­
tcnt su}'plie .Dieu en cos termes que rediJ·ont au 
èourR drs siècles des lhMs nombreuses : « Cor mun­
duJO Cl'C·a in mc Deus ct spiritum I'ecLum iunova 
in visce1·ibus mals '' (I's. 50, 12). Dans le cœur nou­
veau ct l 'esprit nouveau, les t\ommont,atcurs voient 
nne Hgt11'0 d é~:~ ignant Jo don do la g1•âcA sv.n ctillnn l:e; 
c'est J'i11 Lorprétation tr~c'litionnelle, ainsi r·ésumée 
par un modorne : « Haud ob~cure in corde novo 
novoque spil'itu cerner·o possumus donum gratiaa 
crcatac ... , in spiriLu Dei auLom ipsam inhabiLatio­
nem Spil'itus sancti ... pet· quem cor nn~;t.rum effi­
citur cetlt'llS UloniLionibus divinis" (J. KMl>anbauet•, 
Commr:nt. in JCzech., Pat'Îfl, 18<JO, p. :!72) . 

La pidt': cltréLicnnc a, do bonne houl'C:J, donné au 
s<Jns li tt~ral de ces textes uno extension plus large : 
Je cœur nouvonu ne d\i);ignc plus seulement le chan­
gement du mal nu bien, mais tous les changements 
successifs qui marquenL los éluptls do la vie intél'itlul'e, 
les progl't~~- de l'âme passant d u bien nu mieux, du 
mi'cux au parfait, du parfait au plus parfait. La prière 
du péclwur tl 6sireu~ tle changer de vie dovienL alors 
celle do l'f1tne fervente qui aspire à une vie toujours 
tnùillouru et Aouhaite sc ranouvolor, da jour en jour, 
jusqu'il sa complète f.ransformal.ion. En foit , Jo 
t•rmouve1h;mcrrt d\1 cœtll' a ét.6 solli.cit<l par toull les 
.iul:ltos el. ~:~'es t réalisé pour t:lUX, à des degr(l~ divers, 
d'une i'açon plus ou moins !en lt:l At pro grossi vo, ordi-

, 
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nHiretnent insensible et inaperç.ue. Tel est, dans le 
vocabulaire ascéliqutl, le sens général de l'expressio~ 
« changement de cœur •. 

Mais, duns los Amos que Dieu o.ppelle à une union 
plus inl.ime avec lui, il se produit dos changements . 
plus pr·ofonds, effets de grâces éminen tes, puis, 
au sommet de la vie mystique, un changement 
r•adical et dMinitif, achôvemont. do tous ceux qui 
l'ont précédé. De ce cbange mont l'âme a toujours 
conscionco : Dieu Je lui révèle soit par uno lumiôro 
inl.ér•ietn•e, soit par une v if;ion (Cf. sainte Thél•èso, 
Cltdtaau i11tt!rieru, 7o Demeut·e, ch. 2, Œuvres com­
plèltm, tr·a.duction des Carmélit01; do Paris, t. 6 
p. 2114); il révèle parfois do môrM certains des chan­
ge ments· qui son l le prélude i rn médiat de celui-ci. 
Changem P. n t de cœur , échange des cœurs, sont alors 
les symboles ordinaires des }llUs hauts degrés 
d'union. C'est lo sen~:~ spécial donné, dans Je langage 
mystiquo, à ces expressions imagées quo l'on étu­
tliera dans cet article. 

2.- NOTION. - Le changement de cœur 'dont 
il est quosf.ion dans la vie de plusieurs saints, es t un 
fait mystique plus facile à décr ire qu'à définir. C'est 
une révélation faite à l'âme - ordinairement par 
une vision sensible ou imaginaire - de son entrée 
dans un état d'union plus intime avec Dieu. Il y 
a donc un double élément : l'un perceptible, la 
vision imaglnail'ê; l'autre cuché, la gr âce spôcialo 
symbolisée par lt\ vision. 

o.) La vision . - Bien que ::;aint J ean de lu Croix 
nous dise qu'il 11\l faut pas attacher de l'importance 
aux t'èpr·ésentations du sens intom e, mais fixer uni· 
queJuent l'at tenlion sur' la r·éalilé supérieure flgnréo 
par ces ~;ymboles (ll!onté(? <lu Carmel, ], iv. 2, go par· 
tio, ch. 15, traduction l1oor·Hnert, Paris, 1925, 
p. 181), il no sora pa~:> ir1utile de noter quo coux-ci 
présentent une grande vuriéf.é. '.l't1 lle oxtatique voit 
le Seigneur lui ouvrir la poitl'ine, l! fl extraire le cœut•, 
l'enfermer dan~:~ :;on cœur adorable, Pltis l'en retirer 
c comme une fl amme arden lo » et le re mettre à sa 
place primitivo (sain le Ma1·gue rite-Mario) . Celles-ci 
voient lo d ivin Matlre enlever leur « vieux cœur • 
pour lui substituer un cœur HOUveau (B8 • l>orof.h6o 
de Montan, D•o Osanne de Mantoue, suinte Ga(.lttlf•ine 
de Ricci), ou même son propr(J Cœur (~;ainte Lut· 
garde, sainte Catherine clo Sinnue, :;aint Michel dos 
Saints), et cette substitution a lieu, non pas ~>Ur lu 
champ, mais opt·ês un ou plu!>ir urs jours d'inter· 
valle , au cours d'une socondo vision. Celles.Jà, e n lln, 
acquièren t par uno vision intellectuelle la certitude 
que l'Époux céleste prend leur' cœur et, en échungo, 
leur• donne le sion (Mère J eanrtll Delclo~). 

Co changAment de cœur est-il un pur- :;ymbole ou 
une ron lité physique? Los sainlcs ârlies favori sée:i 
de visions imaginaires ont cru à l'extraction l'uclle 
de leur cmur r.f. à la s ubstitution rl'un cœur nouveau; 
elles ont cru qu'elles vivaient miraculeusement sans 
cœur pendant les jou•·s qui séparaient Jes deux 
vis ions. • .1 'ai l'impression physique de n'avoir plus 
de cœur• », disait suinte Ca l.he l'ine de Sienne à son 
con fe:l:leur. Et commo celui-ci riait, olle insistait : 
«Je n'ai plus de CŒtu', vous dis-je , nt je vis pourtant ... 
Rien n'est irnpossible à Diou» (Raymond de Capoue, 
Vita Catharinw St:ner1.~is, AS, t. ll. Aprilis, p. 907). 
Certes, la s incérité de ces âmes d'élite et leur bonne 
foi sont hors de cause; la forte inlprostlion produiLe 

par la vision s ur l'imagination ct la sensibilité sut­
li 1. à expliquer cet.to con vic ti on erronée. On sait, 
en effet , quo l 'ot•igine d ivine des visions imaginaires 
no met pas l'Ame à l'abr i do tout r•i:;que d'erreur dans 
sa façon de los interpréter : sans le vouloi r•, on 
s'attache à Ja figure perceptible do la vision plus 
qu'à la t•éalité qu 'elle symbolise (Cf. saint J ean de 
l :t Croix, M ontéiJ du Carmel. Liv. 2, ao part., ch. 17 
et 18, Lt'SHluction Hoornaort, Paris, 1925, pp. 136 
s:->.). A l'exception de Ribet (La Mystiqt~e divine, 
Pa.ris, 18!'15, t . 2, p. 633-634), aucun théologien 
n'adme t la réalité do l'extrs:~t~tion du cœur ct da la 
substitution d'un cœur nouveau .. Joan Morienwerder, 
biographe de la bienheureuse Dorothée de Montau , 
n'ose conclure dans un sens réaliste. • Cette ex trac­
lion du cœur, dit-il, et cette subs titut ion d'un autre 
cœur /ut-olle seulement une alt.érat.ion naturelle 
ou Iut-elle un changomen~ de s ubstance? Gl'llui-là 
k ~>ait qui renouvela son cœur et qui pul. Je r·enou· 
voler d'ttrlO façon comme d 'une att l r•e »(Vila B . Dvro· 
theae, cap. 8, n. 45, AS., oct., t. 18, ad diflm ao, 
p. 517). Voir• d'autres citations dans J . V. Bainvel, 
S. J ., La Dévotion au Sacré-Cœur de Jésu,s, Doctrine, 
Histoire, P aris, 1921., p. 226, note 1 . 

Quand il s'agit d'un échange dos cœurs, faut-il 
m·oire que le Cœur do Jésu~; l>attait réellement dans 
la poitrine do tel saint, tandis que le cœur de celui-ci 
a v ait l'insigne privilège do bo.l. tl'e dans lu poitrino 
sacrée d u Sauveur? Quelques hagiographes l'ont 
p;msé, oubliant J'axiome théologiquo : 11 Quod 
Clll'istu~ seme! assumpsit numquam dimittet •· 
Non, l e Christ no pout pas plus se séparer de son 
Cœur p our' p rendre un autre cœur qu'il no pout 
rltiposer la nal11re reçue de la Vierge Marie po\Jr so 
l'l'vêtir d'une humanité nouvelle. Pourrait.· on, du 
Jlloins, o.dmottre que le Cœur do J é~:~us , par un 
m il·acle analogue A celu i da l'Eucharistie, aur•ai t 

' battu en même temps et duns la poiLt•ine du Sauveur 
el dans colle d'une er<iatu••e pr·ivilégiée? Ribot 
se mble croir•o possible une telle explication (Cf. 
np. cit., p. 635·636), mais le P . Terrien la rejette 
en faisant re marquer qu'il y aurait là un prod igo 
}11us étonnant mille fois que la présenr,o e ucharis· 
tique. En e ffet, dans le sacrement de l'autel, " le 
corps do ,Jésus-Christ. no nou1:1 tll:!lï pas donné su ivant 
lo modo naturel d'existence qui convion t a\IX illl'es 
cvr·porels et détermine leurs rapports avec l'espace, 
encore moins dovient-il Jl9.l'tie intégrante de nolro 
nalure e t de notre personne •. Du resto, ajoute l'émi· 
nt~nt théologien, « cette derniôro hypothèse admise, 
r.o ne serait pl us un ér.hange des cœurs puisque J ésus­
CI•rist conserverait son cœur propre liU lieu de !ni 
substitum• celui qu'il remplacerait en sa créature » 
(J. D. Terrien , La Dévotion au Sacré-Cœur de Jésus, 
ao éd., Paris, 1927, p. 193-19t.). 

Ancien~; ou moderne!; , les théologiens n'ont jamais 
ad mis la réalité matérielle de l'échange des cœurs. 
'l'homas de Canlimpré, biographe de sain te Lut­
gar•de, conclut son récit par ces mots significatifs : 
« Alors eut lieu l'échange des cœurs ou pluf.ôll'union 
de l'esprit incréé et de l'esprit créé, par l'excellence 
do la gr•âce " (Vi ta, Lutg(Lrdis, AS., L. 4, junii, p. 1 !'18, 
n. 12). « Cordlum permutatio, dit un contempot·ain, 
sub tonna tantum spirituali at.quo symbolica evcnisse 
cr•ocl endum vidof.ur•, quo soilice t signiflcaretur nova 
ex lune atque superiori vita animam pt•ivilegiatarn 

l in formari » (F. Naval, Thaowgiae Asceticae et Mys· 
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1icae Cursus, Taurini, 1925, n. 261). Cette opinion 
rejoin~ colle des plus hautes autorités llo l'l!lglise. 
En effet, Benott XIV en p1•oclamunt l'héroïcité dos 
vertus du Bx Michel des Saints pa1•la de l'échange 
des cœurs comme d'un échange u my~;l.iquo ot spi· 
rituel • (cité par nibet, loc. laud., p. 6:J7), eL, dans 
l'office approuvé plus tard pour la fête du saint, la 
Congrégation dos Rites adopta cette inlerpJ•éta­
tion : • (Christus) hune servum suum 1\dolem pecu­
litu·i voluit illustrt\re prodigio, quo ipse divini sui 
cordis mystlcam coinmu tatiO!lOm C\Irn corde illius 
lnir•e dignatus est n (Brtw. Rom. Pro aliqu. lacis, 
li jul. Lect. 6). 

b ) Grâce symbolisée. - Prodige d'ordre spi­
rituel et mystique, non d'ordre nature l ct physique, 
le changement de cœur indique une trnnsrormation 
opérée en l'âme par lo. grâce, un nouvel état, dans 
ln volonté, de ln vortu théologale de charité portée 
à un plan supérieut• de pcl'fection. A quel degré 
d'union à Di.ou correspond cette trunsformaLlon 
de fa. volonté que le changement da c.œur symbo­
lise? Il n'est pas toujours facile do le déduire des 
réci Le; que les sain ls ou leurs biographes nous ont 
.laissés et qui sont, en cotte matière, notre soule 
source d'information. Tantôt il s 'agira du mariage 
spir•itucl (la bienheureuse Osanne de Mantoue était 
déjà « Christ:o cœlesti juncta connubio » quand Allo 
reçut cette faveur•), tantôt des fiançailles ou même 
d' uno union moindr·e. I l faut donc éturlior chaque 
cas particulier, sans d'ailleurs être assuré de pouvoir 
conclure, à cau~o des imprécisions do langage de 
certaines narrations. Mai~, quand il y a ôchangc dos 
cœur<:~, la vi~;ion fiy mbolise toujours l'union consom­
mée , cet état où l'âme c t Dieu ne ronl, plus qu'un, 
où • la volonté de l'âme, changée en celle de Dic\1 ... 
l'âme aime Diou avec la volonté de Diou, qui esL 
uussi sa volonté il. elle » (Saint .Jeun de la Croix, 
Cantique, SLr. 3 7, traduction Chevallier, 1933, 
p. 250). Trbs oxpres~if, à cet égard, est Je cas do sainte 
Catherine de Sienne. Après a voir· ou la. vision sen si­
bio do l'échange des c~:nurs, elle eut, un mois p lus 
tard, une vision intellectue lle où fut exaucée la 
pribre qu'elle a1lrossait à Dieu : « Otez·moi ma 
TOfonté et mettez fa vôtre en sa place. n Cette 
seconde vision donne le sens do la première. L'échange 
dos volontés, telle est la réalité surnaturelle dont 
l'échange des cœurs n'est que le touclranl. symbole. 
CC. R. P . Lemonnyer, O. P., So.i11tc lJatherine de 
Sienne, Coll. « Let1 Sain ls •. Paris, 193'· · p. 60. C'est 
ce que suggèrent pareillement les lignes s u ivantes 
de sainte Ma rguerite-Marie, expliquant ce qu'il 
raut entendre par la ouhstit.nt.ion symbolique d\1 
Cœur de Jésus aux nôtres : « Il fa\r t que le divin 
Cœur do .1 ésus soit tHil amont substitué à l:_1 place 
des nôtres quo lni selll vive at agisse en nous ct 
pour nous; quo sa volonté tienne tellemont la nôtre 
anéantie qu'olle puisse agir a bsolument sans résis­
tance de notre part; c t enfin, que sos pensées, ses 
aiTections ct ses désir~ soient en la placo des nôtres 
mais sur·Lout son a1ltour qui s'aimera, eu nous ot 
par nous ... >> (ci Lé pur Terrien, op. lau.d., p. 196-
197). C'ost co qu'e:Jeprime nt. ·los prières de dévotion 
inspirées par co t. épisode de la vic mystique dos 
saints; citons celle-ci du chartre ux: Lansperge 
(t 1539) : « 0 .Josu umalJilissimo, quando tolles a 
me cor meum fœdum ct dabis mihi Cor tuum? ... 1 

• 

F'ac ut uniatur cor meum suavissimo Cordi tuo, 
voluntas meu voluntati tuae, ut nunquam aliud 
velim, n\lnquam aliter velle passim, quam tu vis 
ct tibi placet » (Pitaretra qivini amori11, Lib. 1, 
Pat•s 5, Montreuil, 1890, p. 62-63). 

3.-E F FETS. - Il faut distinguer ceux qui vien­
nent de la vision elle -même (effe ts transitoires), 
ot coux qui son l, produits par la grâce symbolisée 
(offets por•manents). Pour ces derniers, on se· repor­
tera aux ai'Ucles de ce Dictionnaire qui traitent 
dos diltérents degré~; d'union : nous ne parlerons ici 
que des e iTt>.l.s produitl! par la vision. 

a) Sur l'âme. - Toul d'abord, la vision laiss~ 
à l'ilmc le sentiment très aigu du changement qui 
vient de s'opérer en eJio. « Ne voyez-vous pas, disa~t 
sainte Cuthedno do Sienne à son confesseur, que JO 
ne s uis plus ce que j'6t.ais, mais quo jo sui~; c hangée 
on une autre personne ? » (AS., t. 3, Aprilis, p. 908). 
Et cc sontimen·t persiste, avt>,c une intensité lente­
ment décr·oissante, parfois pendant plusieurs années. 
La bienheureuse ' Os anne de Mantoue dit qu'elle 
demeura trois ans sous l'impression qu'elle était 
devenue une nouvelle personne, « toute submergée 
dans le Christ » (Epist. 2, AS. t. ft junii , p. 650). La 
vision provoque eJlsuilo une joie enivrante, • joie 
telle, dit sainte Catherine do Sienne, que je uo com­
pr~;~nds pas que mon â!lle puisse demeur•m• on ~on 
cor·ps » (J.\H., t. 3, Apl'i lis, p. 908). Saint? Marguerrt~ ­
Maric déchH•e : u Aprè~> une faveur llt grande ... Je 
demeurais plusie urs jours comme toute cmbra5ée 
ct enivN~•: ct tellement hors de moi que je ne pouvais 
un rovonir, pour elire une p arole, qu'avec violence ~ 
(cilé par l'tibet, loc. laud., p. G28). 

b) Sur le corps . - Si le cœur n'ost pas réelle­
mont rem placé par un autre, il est parfois phys ique· 
man t. all'ucté : c'est un feu qui le dévore, co sont de& 
J)alpitati•ms ou d'étranges défaillanceA, effe tB ordi· 
naires de l'amour divin dans SP.s plus subl imes tr·ans­
ports. Souvent mêmo une cicatrice demeure à. la 
p oitr ine comma preuve sensible du changement 
spirituel symbolisé par la vision. Sainte Catherine 
do Sienne portait ce stigmate; sainte MarguAritc­
Mat•ie de même. A celle-ci, Notrc-Seigl\Our en expli­
qua le sens : (( Pour• marque, lui dit-il, que la grande 
gr•Acc quo je viens de LA faire n'est point une imagi­
nation ... quoicruo j'aie refermé la plaie de ton côté. 
la doulevr t'en rester•a pour toujours. » Et la sainte 
déclare : « Celte pluie, dont la douleur m'est si pré· 
ciouse, mc cau l!e do si vives ardeurs qu'elle me 
consomme At mc fait brt'ller toula vive • (cité par 
Ribet , op. laud., p. 268). 

Ltt fa vour mystiquA de la rénovation Otl de 
l'éehang(~ du cœur• a été accordée à bion d'autres 
sain li:! w·rsonnages quo ceux mentionnés dans cette 
brôve étude. 11 y u cinquante ans, le Dr Imbert· 
Gourboyre en comptait une trentaine, parmi les­
quels sainte Gertrude (La Stigmatisation, Paris, 
1895, t. 2, p. 5?), sans prétendre d'ailleurs donner 
une liste complète : r.olle-ci, en e f!et, pourrait être 
allongée. 

Outro lc.:s ontenrs cité$ dans fe corps de l'artlclo, on pourra 
consulter : HaetLon, Snhola Cordi.s, Antvorpiuo, 1.fl29, Lib. 3, 
Loct. 1 (Cutdis ronovntio), p. 209-21 S. - Louil! de Saint-J ac­
quos, Vie da Saint Micltet-d.cs•Saints, Paris, Vivos, 1862. -
R. P. Dayonne, O. P., 'Vic d.c S(ÛJII.e Cathcrine-tle-/Ucci (1 52~-

' 
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1!inO), 2 vol., Paris, Pouasiolgue, 18?3. -- R. P. JonquoL, O. 
M. l., Saint.s Lutga.nlc on la !ttargueritl!-ll'(ari.o belg~. Bruxelles, 
1907.- Une M11$tiquc bdntlrl,:ct in.c du XVII• sitlc!t1. T,(, Mèl'o 
Jea1111e Dt:lcloO. Jleliquiaé (An tohicogl'nphic ut, quelques Lottros\. 
Coll. • Pax •, vol. 19, Paris, 1 ~125, p. n ot suivuules, p. 9'J, 
107 ut 2!i!i. 

André CAnAssuT. 

COHAUSZ (OTTo), jé::;uito allemand, confé­
rencier, apologiste et écrivain ascétique ('1872-1938). 
-Le P. Cohausz os L né à NO!'dwaldo (Westphalie), 
le 8 septembre 1872. Après sos éLuùes secondail•ee., 
il suivit quelque temps la carrière commerciale. 
Entré dans la Compagnie on Jésus Jo 1Qr octobre 180~, 
il po.rcourl. ln cycle nol'ffi€11 dos études· do !'OJ•dre. 
A })artir on 1910, il ast missionnaire populail·e, donnn 
des conférences à Cologno, ù Berlin, à Breslau, il 
Vienne ... ct ailleurs , prêche dos retraites, col.laboro: 
à de multiples revues. Il of\t mort le a juin 1 938. 

Dans le nombre considér·able de ses publicnLions, 
nous ne citerons ici que celles qui ont trait à la spiri · 
tualilé : Licht und Lebon (Lumièro et Vic), 191 '• 
(14° mille, 1. 024); 1 m Gefolge .T c.9u, 1915; Der Schild 
Josucs (Le boucli fl1' de Josué) , 191G; Paulus, t•in 
Buoh für Priester, 191 8 (3° édit. 1920); A us den 
KloRtermar.Le/'11 (Hors d•~s C:loti.J•es), 1918 (15° milio, 
1921); Bilder aus der Urkirchc (Images do l'Égli ~t ! 
primitive), 1921, 2° édit., 1922; M cnschen, die ant 
Lnben l(Jiden (Hommef> qui souffrez do la. vic), 1922. 
(20 édit., 1926); J esus Christus dr.r ErWscr (Jésus­
Christ, le ltédampto\11'), ·J924; Der erlü.Yte Mensch 
L'homme r•achetn), 1.\125; SP.herbliclrr. auf P(ttmo.~ 

(Regards sur Pal.mos), ·1926 (20 édit. , 1928); J esu ... " 
ChriRtus , der [(onig dnr Wclt (.Tésus-Chrifïl,, Roi cl tl 
Muudc), 1926 (!l" édit., 'l 929); Ji'rqudr:ge Frommi­
gkeit (Dévotion joyeuso), 1928; Die Frümmigkeit 
Jcsu. Chri.~ti, 1929; WiUst 1lrt bosser beten lerrwn l 
(Voulez-vous upJWèndrc il mieux prier?) 192\l ; 
Wia werde ich fcrt.ig mit dem Lcùl? (Comment résou­
dre Je prohlèruo dA la. sou ITt•nnce?) 1029. Il u p\1 bli é 
en outre ùivcrsos brochUh1~ de piété. 

Cc tte abondante littératuro nscéliqua, basée sur 
do solides fondements dogmütiqucs, très ndapLtle 
au temps où elle parut, très imagée, populrd r·e, a 
eu un très vif succôs. 

W. Koch, JeslÛlolllcxicoll. 

Emmerich RAJTZ VON Fnr.N'r:t. 

COIGNET (JEAN), prêt ro Il·ançais du xvr0 !!io)­
cle, ancien avocat au Parlnment rlo Paris. Coignct 
est l'a'Uteur d.u PoMitentiala irriguum, lJa J•ia, 1!ill7, 
che7. Mal10u. 

C'est un trai lé original d<~ la Pénitence, en tnêmo 
temps qu\uu:J compilation dB textes bibliques, litur·· 
giques, paJristiques, propres à nout•rir lu dévotion 
du pénil.ent, un Jivro à la fois doctrinal ot pratique. 

Voici la description do ce célèbre ou vr'ago, d'apr·ès 
1'exemplaiJ•o qui sc trouve à la UibJiothèquo munici­
pale d'Amiens, 'l'h. t. 89t.. Lo I.!Lre :''Traité de p6ni­
tBnce, arrosé ct féuond », Sll justifie par une image 
qui sert do fron tispice ot est reproduite à la fin du 
volu mEJ . Elle est suggérée pn1· un texte ùe~ J r.t;pm 
(ch.' 1 , vers. 1ft oL 15). Lo1•s de la prise de possessio n 
de la tcrro de Chanaan pn1• les Hébreu;.;,, Axr-., 
flllo de Caleb, donl)t:\e par :;vn llùt·e comme cpou~e 
à Othoniel, excite son mari à demand er un champ à 

son père. Elle desconclit do son âne ri. Caleb lui 
dit : « Qu'as-tu? )1 Elle lui répondit : <• Fuis-moi UM 
faveur, cur tu m'as étublio dans un puys desséché. 
Donne-moi des' source-s d'eau. " Et Calob lui donna 
los sources supôriA\li'Os et los sources inférieures. 
Sources supél·leures - « il'l'iguum superius )); sour­
ces infé••iouros - « irt•iguum inferius ». Les point s de 
jaillissement ot la di rection des eaux salu t.aii'OH do 
pénitenco suggèrent tout le mécanisme du retour à 
Diou. En haut ct en bas du tabloau, Axa, montée 
sul' son dno , demande l'cau put•iflante et fécondante. 
Lu réponse d'en-haut vient par la Croix et Jésus­
Christ, dont los plaies alimentent les courant.~ des 
g r• Lices; sur Jo. terre, los lnt•mes du péchour (clopsy· 
dra). Se r·attachant à ln croix du Sauveur et à celle 
dos deux larrons, ùes banderoles-devises ruppolant 
lo jugornnnt., la mor t, sngg•)ll<'! Jlt repentir cl. coullance. 

Le Lill·e courant, en haut dos pages du livre, énonca 
Jo contenu ct le but de l'ouvt•age ; en Jungngo tou­
.i ours syml>olique, il carac'Lérise los aclr.s du péni· 
tcnt qui seront énoncés à satiété surtout duns la 
premièro par•lie, directomcnt doctrinale. En LêLe de 
chaque page : 

lt'ocol'ium poonitontiale. - Le fosil de pénitence. 
Cu m sulphuraLis r; uis. - Avec ses a rd ens nllu-

moLtes. 

Une varianLo à la pag(l du titre : 
ChuntcplAut'O et rosi! - si pénilons vous êles. 
Avor. éLincellans - sulphurécs allumettes. 

Jt'osil, qui resto dans notre mot fusil , désigne tan-
t.ôt la pit'Jco d'acier ou la pien•a à feu, le briquet.; 
tuntôt la botle contenant mor ceau d'a.oior, pierre, 
amaùou, allume1.Les . Ce dernier sens, relevé clans 
Littré, correspond assez bien au focariu.m. Quant 
au moL CJuu!tcpltnmJ, il désigne l'lnstJ·ument de 
musiqua qui nccompagnorn, lraùuiru chants do joie 
ou lamentations. ChanLe, pleure, crains, espère. 

Le Focarium comporte d 'abo1·d; par manière 
d'introduclion doci rinalo, un sommaire d'instr•uc­
tion religieuse sur la pénitrmce, donc sur· Je péché ct 
ses causes : les illusions du monùe, les tentations, 
- les espèces de pér.hô, mot•tel, véniel, - les motifs 
do con tri Lion, ruisons pour échauiTAr l'a mo ur qui 
doit animer Je r•epen tir, rnanièros d'amollir le cœur 
(• da mi hi it'l'iguum »). - Après le chapitm do la 
contriLion, celui qui tr·aiLe de la coofossion, puis 
ùe la satisfaction, avec bonnes remarques sur les 
scrnpuiP.S, sur les aumônes cornrne réparations su p­
plémentaires. Lo t.er·r·ain de l'âmo, al'l'o~us, échauffé, 
portera du fruit : c'est 111 mérite. Et à co propos 
viennent les enseignements sur Jo progr·ès spidtucl, 
sur la prîèro et les diverses formes d'oraison. Co 
catéchisme de l':lrno pénitente so termiM pal' la 
doctrine chréticnnfl sur le ciel el Je purgatoire. Les 
prescriptions et conseils do morale sacrttmcniaire 
ot d11 liturgie viennent à leur place dans ces ~8 folios 
d'instruction catéchistique. 

Le PonHontial propre mon L dit présente, en t:l'ois 
partias tt·ès ditl'ércnlcs, des texles à lire, à savou rer, 
à ruminer, ct t.ouL d'abord à moouler eL à chanter. 
Ltt prcmièNl partie, prima, r:xcerptio, csl. uno 1iéri~1 
bion combinée do prières, d'hymnes, de r•épon~, donl 
un bon nombl'O ~;ont encore en usage. Certains mor­
ceaux son L empruntés aux .livres d'offico de Chal·· 
t1•es, d'autres au }>arisien (35 folios). 
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La .Yecuncla P.Xt:crptio (201 foliof\ ) reprodu i ~ dos 
pa~;sages ôo l'~crituro Suin~e se rapportan t au péché, 
à la Pénitence, à la miséricorde divine, toujours avec 
los rappels en margo : a Timo, spera, canta, geme ». 
Co.r les mots de ~a consigne spirituolle sont repris 
périodiqllemenL, comme ils l 'étaient déjà dans la 
première partie. 

La tert ia excerptio reproduit une bonne partie 
dos qQ homélies do saint G1•égoire. 

<.:'ost bien la première partie qui est la plus inté· 
ressan Lr.. 

t Joseph DA1HlRNT. 

C O LBERT (MrcnEL), 53° abbé générdl de l'ordre 
de Pr6monLrt;\ (16ll:l-1?02). - Michel Colbert, qui élRit. 
parf'nt dtt ministre de Louis XIV, en1 ra de bon no hcu r•o 
ch oz lr.s Pnimc:mLrôs. 11 étai 1. docteur do Sorbonne. C'est 
gr~cc à J'intcrvenLion de Louis XlV auprè~ du pape 
c:lénttmt IX qu'il fut élu R, hbé gén~.ral (1670). Il dirigeu 
l'or•d r•e pr.ndant 32 Ans, jusqu'à sa inorL en 1702. Hommo 
inshuit eL protocleur d (ls éLudes, mais qui, par sa 
prodigalilé somp: ueusc, ébr>anla la discipline dans 
l'ordre. 

Signalons pAt•mi ses éCI'ÏlS : 1 . Lettros d'u1~ ablid ù. ses 
religieux. 2 volumo11 in-12, Paris, 1699 eL 1701. Lo 
premier volume co rn prend trois M. tres : lo. prcmiè••e 
pa rio dA la nécessité dA bi•:n vivre ct de bien foire son 
salut (353 pp.); la seconde expose Jo culte qu'il faut 
r·cndrll à Dhu (1 33 pp.); la troisième examine los dis­
})O:;Hion, r•:quisos pom b.ien monri•• (96 pp.) . Le 
second volum ~:~ , in titulé Su.r l'esprit rltJS vœwx, renferme 
sept lellros, dans ll:'squellos il t.raile sucees si vemenl 
de l'esprit d.' l; vœux, do la pauvreté, de la chasteLé, 
de l'obéisscmce, dA la nécm;sil.é de la péniLoncA, de 
1 'of pli t dans lequel los religieux bén6flciers doivent 
~:~ '1\cqui tLer· de leurs fon ctions et onfln do l'Angelus 
Domini ('•27 pp. en tou L). Cet ouvmge très rare se 
l. r·ou VfJ à la bibliothèque de l'ubbayo de Mondaye. 

2. Mar~dement pour l'obser~~ance du ''œu de pauvreté, 
Yer•dun, 1?39, Cc mandemcnL, composé 1)ar ColberL 
en 1702, n êt ~ édité, en luLin et on franç•lis, sur 
l'ot·dre d u chapitre général t enu à Pr•émon tré en 1738. 

J .-R l'Ecu y, a r t. Colbert ( Michel} , dnns le sup~l~men.t 
au JJict. hist. de Feller. - Ch. liugo, Sacri ct catwTHc< ordt­
'~iu pracmoTISiratfl /IRis tmltalea, t. 1, Nancy, 1 ?31.t., co l. 5'··55. 
~ O. Lienhart, Spiritus lücrarius norbcrtt:nus, Augsbôurg, 
1771, pp. 187-193. - Ch. •ro.iclc, Prdmontré. Étuck sur 
l'a.blJayc de ce nnm, sur l'erdre qui y a pris nai.~~ance, ses 
progrè.~, MR tlprerwM, sa 1liinulonce, 2• partie,, 1,"aris, 1~73, 
pp. 1St-1?!l ct 241·2'•8. - L. GoovaArLs, Ecrwams, art•Sit;.9 
•1 ea yaltiB de l'ordre do Prlnuontré, vol. 1, Bruxollos, 1899, 
pp. 129·1 a1 ct vol. IV, DruxtlJios,1911, pp. 30·31. - F. Petit, 
L'ordra do P ré!rlrm trll , dan!l coll. • Les ordres r·olig.Îiltrx •, 
P tll'Îs, 1927n, pp. •1 08·109. 

Jean V AN L EH. 

COLÊRE. - 'L. Descriptio1l dt• la colère. - Il. 
I.a borme et la ma!waise colère. - li 1. La vcrm de 
mansuéttule. - 1 V. La col~re et sa thérapeutique chez 
les auteurs sp r:r itufllS. 

I . - DESCRIPTION D E LA COLÉRE 

Le péché ùe colore est un manque de matt.rise do 
soi· c'ellL un acte contrail•o à la vm'lu ùe t.ompéNmce. 
:!la r~s doute cette dernière vc:rtu A. un objectif plus 
vasLe que celui do modérer les mauvaises humeurs : 

elle r'(Jprirne leu ardeurs du concupiscible; par cousé· 
quen l son allure, de façon générale, est surtou t de 
matnr, de réfréner. Or, bien que la colère soit; une 
pou};sc~o de l'appétit irascible, appétit que la vertu 
de Ior·ce doit le plus souvent exciter et galvaniser 
pour l'action dirtlcile et la lutte pour la vie, il Arrive 
que ln colère, qui, à sa manière, est une excitaUon, 
a p ins be~oin d'être tempérée que d'être excitée. 
Quand on exhor'I.A quoiqu'un, qui se mot facilement 
en c:olèr•o, à faire prouve d'un peu de ver tu, ue 
J'invil.o·t -on pas tout d'abord à se calmer? Or, co.l­
mel', se calmer ost la manière propre de la tem pé· 
ranr:e. Voilil pourquoi la rnansuétude ou vertu qui 
refoule les colères intempestives est déclal'éll par 
suin t Thomas, se r•appor ter à la vertu de ternpéran('..c : 
!.out. on visant un auLt•o objet quo celui do la temp6· 
'rarwr., elle imiLo sa manière (Saint 'l'homas, Stmtm. 
'Pheolog. , 2a. 2o.o, q. 157, arL. 3). 

La colèJ·e est un fait couranL dans l'existence jour­
nali(n•o : elle va de l'accès de mauvaise h umour pas­
sagôr·u à l'emportement courroucé, An passant par 
la gamme des invecli veR, des menaces, dos violences, 
des rancœurs e L des vengeances. Qui donc en es L 
Axo rupt, s 'il n 'ost pas un solitaire, mais vit en société 
d 'amis, d'inùifTérents, d'r.nnemis, de gens malencon­
treux ou conlredisan ts? Les événements, avec les 
éclwr.s qu'i.ls nous in.lligent, les conversations avec 
leUl'S Cr•i tiqueS, )ours {l iiUSÎOnS b leSSttll Les OU leUI'R 
repr·oches acerbes, provoquent nos ir·J•i tu1 ion;~-. Cl!ose 
curinnse : au point ùe vue moral, nos apprectahons 
su•· Il l)$ colèroll ou les colères dus autres ~;ont souvont 
hésitunta~;. Mi:> à part les emportements àe colèJ•e 
qui manifestent la déraison des pensées, des paroles 
et dl!S actes et dont touL le monde condamne l'extra· 
vaganco, il yu de «petites colères » qui nè vont gutll'O 
plus loin quo l'excès dans la dureté dos propos et 
don t nous ne savons s 'il faut les blâmer ou les amnis· 
Li m·. Des gens qui sont vertueux, pie\JX, dévots vous 
dis•·•1 L : " Jo suis con tlnuellemon t agacé, im pa. Lien t , 
j e we mots en colère toute la journée, jo suis ~rès 
::;ou vent de mau vaise humeur. • Il en est d'autres 
qui se vantent de leurs Mlères comme cie faits ver· 
Lucux. : par exemple, ils on t dU conLr•eclire, C)loz 
aul nli, des paroles malséantes ou malveillantes ct 
ils ajoutent : « ,J'ai blâmé, j'ai riposl6, je me suis 
.fâché. J a me suis mis en colère. )) Est-il d one po••mis 
ùo so f:lcher? y n·L-i l de ver•tueuses colères? Ou bien, 
touto colère est-elle une faute et quelle faute? Il 
raut r ésoudre ces questions, d'ailleurs assez compli· 
quüM, upl·ès avoir donné, ou préalable, une descl'ip· 
tion do lu colère et der; di1Térent.os façons de se mettre 
on colè1·e cc qui amorcer•a déjà los réponsEs à don · 
ner :ru s~je L de l'a.ppréciaUon mor<~lo que l'on doit 
porter sur la colOre eL SM divet•scs formes. 

l . Le phénomène de la colèr e . - La colère 
est un phénomène humain for•t bizarre. Il surgit 
soudainemen t, dans une vie calme, par uno sor La de 
révolution à la fois physiologique et psychologique. 
La colère est physiologiquemen~ voyante et se mon· 
lJ'e tou t de suite. Dans les o.u trcs p!lssions, l 'émoi 
physiologique est plus interna qu 'externe : il y a dos 
convoitises ardentes que le visage ne dénonr..c pa~; 
et qui n'atTectent pas tout le corps. La colè••o est, 
ave~: la peul', le p hénomène· passionnel qui émotionne 
tout Je corps, à l 'in t6r•iour et à l'extérieur; mais 
enCQrc fauL-il que la peur soit inLonse; Landis quo la 
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moindre colilre, ordinairement, so4a ~rahit d'une 
manière très accu!\éa. Cependant, le m011vement 
physiologique do la colllro est on sen$ inverse do 
celui de la pour. Dans l'cHnt de frayeur, le sang aban­
donne la ptkiphérie du corps pour reflues• à l' int é­
rieur : pâleur du visage, inertie musculaire , trem· 
blamont dos membrP.s, claquoment des don tH; on 
ne poul. plus parler; le crour semble s'ar1•êter, il bat 
d ou loureusement e t pa1•rois jusqu 'à la syncope. Dans 
la colêre, au contraire, le sang pr·oOue à la }lériphérie : 
congestion du visage, youx injectés et sortis dos 
orbilcs, serrement ct grince mon 1. des mâchoires; le 
cœur est rapide ot, par cotte tachycardie roomenta­
néo, agi te les membres on gestcR sn.ccadés et conton· 
da nts; les torees nerveuses ct musculail::os sont décu­
plées et t.andent à frappor, à fracasser; ln parole 
deviont sêcho et coupnnle, pon ctuée de cris e t de 
vociférat ions. Rion de laid corn me le visage con­
vulsé cle lu colorA; lu pour a parfois son esthétique 
ma1•moréonne, mais la, colère dc\llgure son homme et 
Jo •·and gJ•irnuçunt ot horrible. 

Laissons M L aspect physiologique de la colore qui, 
d'ailleurs, n'est pas sans influence plus ou moins 
dü·octe sur l'aspect psychologique, lequel sc carac· 
tét•ise par la désordre mental momentané. Certes, 
le~ petits accès dA mauvaise ]JUrneur, qui ne sont 
guèro troublants physiologiquemont, ne lo son t pas 
davantage psychologiquemont : dans co cas on parlo 
un pen plus fort. que d'habitude ; mais enfin, on dit 
exactement ce que l'on a à dil•o, quoiqu'on Je dise 
sur un ton pérempt oir·e. La colère ne s'Hn t ient p as 
habi tuellement à cette mesure : ;; i la sensibilif.é se 
re mue et s 'exaHe, si l'am portornd1 L survient dans un 
trouble physiologique plus pl'ofoncl , la pensée, comme 
la parole qui l'exprime, tourn en l de plus en plus 
à l'incohérence. Il 1;o produit alors , dans le cerveau 
do l'homme en co.lère, un monoid6isme étroit. : una 
conconL1·ation de l'idéation ot ùu raisonnement sur 
lo motif de l'irrita lion c t sur la vengeance à exercer ; 
iou t contr ôle ott regard sur des considéra tions inhi· 
bi t ricesestcomme aholi. Tant quo dure Jo paroxysme, 
l' intelligence oF>L seulemonL tourn ée à jus tifior·Tn 
colèro et ne s 'inquiè te plus de la v érî t.o objective : 
elle est toute bra quée sur la revendication qui la 
hante ; elle perd sa faculLé de rnisonner jus te of. ne 
joue plus guère qu'à la façon de l'ostimativo animale 
(ira, propt.er suum impet.um maxime impedit ratio­
nam ho minis ne libere judicot veri tatem; ibid., 2-2, 
Qu. 157, art. (t, concl.). Los paroles dit.es e t les actes 
exôcutés dans l'emport.oment dn la colère ont tou· 
jours quelquo chose d'aberrant, d'excAssir, d'îna­
tionnel, d'injus te et de regrettable. (Pour uno plus 
ample descrip tion do la colère, voir 1-2, Qu. (46, 
't7, 4R). 

2. La cause de l a colère . - De ce bref aper·çu 
de l'aspect extérieur et de l'aspect intérieur de la 
colère, on peut conclura que celle-ci so présente avec 
divc J•~; degre:;. Il importera de los distinguer; car 
l'appréciation morale de la colêro n'est pas la même 
selon cas divers degrés. Aupara vant , marquons sa 
cause instigatrice. 

ÙJ\ no se met pas en colère pour rien. Parfois, 
cependant, on le dît. Mais cela s ignifie quo l'on s'est 
mis on colÀr'e pour })OU do chose, co peu de chose ne 
motivan t pus un accès s i grand d'irritation. Ordi· 
nairoment, on se met on colèro pour uno rnison légi· 

!.iule, ou qui, du moins, apparaît t olle à colui qui sa 
ff~cho . Quelqu'un non$ adresse une pat•ole piquante 
<ru des propos injurieux; qualqu'un <:ommet devant 
nous une sottise, une bévue, une dc:lsohéissance à 
notre c.\gard, un délit qui nous oiiense : nous sommes 
bl!lssés, nou~; voyons, d ans lo fuit réprouvé, une 
al.tointo à nos droHs, à co que noua e~:~timous nos 
d r•oits : nous voil à tristes e l proches de la colère (ilia 
t ristitia ex qua orilur ira est passio t r is titiao, quae 
C(Jnsequitur ex injuria iUa ta, ibid. Qu. 158, art. 6, 
sù 1). ' 

Co mécontentement provoque en nous , par r~ac­
Li on de détonso, la volonté d'arrê ter aussitôt co tnal, 
cotte attein te à nos droits, cette ofTcnso à nolro por­
stmnali(.é ; la volon té do r(lprou ver• haute mun t, et 
au besoin de punil• ot de chûtiur, celui qui nous ûppn· 
ratt comme un in juste agresseur. La colllre a pour 
cause un mécontentemen t qui p1·ovoque un a ppéLil 
du vindic te (ira ost appeti tus vindictuc, ib id. Qu. 
158, art. 1, conc!.). Cet appétit de vindicte, qui pout 
Slll'git· :;pontanémonL dans la pure sensibilité, comme 
chez l'animal, est, le plus souvent, chez l'homme, 
uno volonté qui so raisonne eL s'excite à des motifs 
l(tti viennent non pas de lu sensibilité instinctive, 
rnais 1le l'intelligonce qui pot•çoit et juge qu'il y a 
ai.Ltlinto à la vérité, au d r•oit, ù la bienséance, e lc. La 
colère o. donc pour cause un mécontentement 
OJ!l'Ouvé en face do ce qui pa r·att inadmissible ot qui 
rliugit on volon l.é da défense, de réprobation et, s'il 
y a lieu, de châti ment . 

Mais, ce méconLen t.emeo t, devenu appétit ùe vin­
dicte, po\lt être légitime ou illégitime, justifié ou 
injustifiable (potost vind ict.a e t benE\ e t male app11l.i, 
i bid.). Cette dis tinction d'ordre monll , introdu ite au 
commencement m ôme du phénomono-colèrc, est 
d'une extrême impot•Lance - nous lo vel'rons -
pour qualifie!' la èolère du point do vue de lu cons· 
ciunce vertueuse. 

Il y a, disiom;-nous , des mécon tentements légi­
tim()s eL justifiés. En e iTol., bian dAS chosos nous 
re:\~istent, ct st1rtout bien des gens nous mc)conten· 
tent : ils conls·ccarrent nos desseins, nous gênent 
dnns nos visées, ompi èLent sur ce qui nous nppnr­
LiHnt , résislen L à ce que nous voulons, désobéissent 
à nos ot•ùres, nous sont d 6sagréablcs par leur!:l pro· 
po:;, l~! urs idées ou leurs manièl'Cs de fail•e, nous 
chargent d tl griefs dont nous ne sommes pas coupa­
ble!o, nous accusent de faits que nous n 'avons pas 
co rnmis, nous pr8t.ent des intentions que nôus 
n'avom; pas, contredisent llO quo nous tenons pour 
v1·a.i, pour bon, pour convenable, usent à notre 
égard, par devan t ou par derrière, do procédés inad­
missibles. Tout celn. es L maLiêre b. lllgitima mucon­
tenternent. Les plus vertueux ont à subir de ces 
mt\conlentements qne leur ifrfligenl; dell gens fâcheux 
ct m ême mau vais. En revanche, il y a des mécon­
lentomon ts injustifiés ct qui sont sans fondement 
do vérité e t de r éalité objectives, parce que les tor>J.s 
sortt inexistants ; ou, s'il y en a l'ombre, cos tor til 
sont grossis démesurément ; parfois , ils sont in von lés 
do t outes pièces. 

Que le mécontentement, source de la colère, 
soit, jusU!lé ou injus titlé, il se LOu J'ne nor•mr1.lemMr l 
coul.t•e la perso nne qui a t ort ou est censée avoir 
tort e t qui per·sistc dans co tort. Humainement 
pal'lant, on ne pou t se fâcher que con tre l'auteur 
r•esponsablo du grief dont on se plaint, conti'O un• 
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personne opposante, rivale, con trariante. On nu se 
fAche guère contre soi-même quoiqu'on di:;o parfois : 
c J e m'en suis voulu, jo me suis !âchô contre m oi­
même, de mon étourderie, do mu malchance, etc. ». 
Mais, c'est lù uno colère qui ne va pas loin eL so ter­
mine vito sans dégâts. On ne se fâche guè•·e non plus 
contre des événements malheureux : on les déplore , 
en on est triste; et s'il y a colè•·e , c'est envers ceux 
que l'on suppute cause de CflS événem1)11 ts . Il y a 
parfois des gens qui s'irritent contre Dieu, pareo 
qu'il ne satisfait pas leurs désirs humains et n'assu.r•o 
pas leurs réussites temporelles. Il est malséant de 
s'emporter ·contre des animaux domestiques, quand 
ils n'obéissant pus à la discipline qu'on .lotll' a incul­
lfUée, ou pA,rco qu'ils commettent des déprécia· 
lions inattendues. Il et>t encore plus malséant de so 
fâc he•· con trc dos objets iuanimés; pou rLan t, il y 
a des brutaux qui s'en prennent à coups de piod 
oonl. ro une porte ou un meuble qui no veut pas 
s 'ouvr·ir. Nor·malomcnt - répétons-le- u'esL contre 
'lllolqu'un qui s'oppose ot résiste qu'on sc fâche. 

3 . Les phases de la colère. - C'est donc le 
méconten tement, fondé ou non, qui est la cause de 
la colèr·e. Ce mécontonteiOent peut se suffi••a à 
lui-môme : on peut en rost.or là, parce qu'il n'y a 
pas po:;~;ibilité d'en atteindre la cause ou parce 
qu'on renonce à la p oursuivre. Mais d'ordinaire, -
3urlout lorsque lo. personne provocatrice ost Iù, 
insisto.n t sur son grief ou son to1•l, - lu sensibilité 
sc met de la par·tie, s'excito, sc gonfle nt envahit ln 
conscienco. Ce frémisse1nenL de sensibilité est nor· 
mal chez l'homme, dont les sentiments ct les vou­
loit•s, s'ils sont in tenses, se r•éporcutent dans la sensi­
bilité par voie phys iologique et psychologique. Si 
l'on ost profondément mécontent, aussitôt, le visago 
s'allume, la voi:x. s 'ontle, les gestes deviennent quel­
que peu crispés ct tendus. Et cette sensi bilité rapide­
ment envahissante, cette nervosité qui sa concentre 
prête ù exploser es t lo grand danger do lu colèt•a. Ce 
sora vertu c t nlaitrise de soi que de la contenit•. 
Même contenue ol matt.risée, elle est, chez l'homme, 
l'accompagnement obligé d'un grand méconterlLC· 
mont. D'ailleurs, parce qu'ella n 'est en soi, ni res­
ponsable, nl fautive, elle pout servir heureusement 
l'expression - souven t obligée - du mécontenLo· 
mon 1., comme nous le verrons. 

Mais ordinairemen t, l'homme, qui n'a pas encore 
la vertu de dominer sa sensibilité, la I Ri~so épandre 
son fl ot. Alors , se produit ln dernière phase de la 
colt'Jro, la plus malheureuse et, on tout étnt de cause, 
la plus sujette à caution. Le mécontentement existe, 
la sonsibililé bouillonne; jusqu'ici, rien que de très 
naturel et de normal; mais voici quo ce bouillonne· 
mont déborde ct emporte tout : le physiologique a 
••ompu aas d igues ct il submerge le psychiq ue. Devant 
l'injure flagrante ou le mauvais procéd é, la crispa· 
tion nerveuse sc déclare, Jo « sang ne fait qu'un 
tour •, il fuse dans t out J'èlr•e; la sensibilité animale 
est galvunisée et. prend le dessus; olle prend une 
alh11•o aggressivc et coml>a ttivc, et pa••! ois tend les 
gestes qui s 'apprôtont aux voies de fait s i déjà elle 
ne s'y livre. En même tomps, la voix prend u n Lon 
forcené e t articule, sans suite, le reproche, le mépr is, 
la condamnation, la l1aine , lu désir de vengeanr,e 
et d'extermination. Les pires dessei nt~ sorten t du 
eerveau eL sont 6t.nlés, en désordre, vengeurs , impla-

cables. On voit rouge ; on est comme fou : à travers 
une incohérence lamen table, on parle , on agit, dans 
la pure dér·aison. 11 y a des paroxysmes de colère 
tellement extravagants que lo seul moyen de Je:; 
apaiser eH I. , pour celui qui en est l'objet, do fuir, 
ou encore de subit•, en s'abstenant de toute revendi­
cation; car, alors, lu riposte déchatuerait la bataille. 
Il y u des colères qui sont surtout des fracas de gcs­
·tes, voire de coups , ou encore do brisements d'obje ts; 
il en es t qui sont moins violentes musc\Jiairoment, 
mais qui sont un volcan do paroles comminatoires, 
avec dos reproches démesurés, méprisants et inju­
r ieux, a wc des mon aces d'assass inat ou do R\Jicide. 
On voit des colères m oins fracassan tes, plus sotu•des 
et qu·i couvent de froides vengeances. Lu colère 
théâtrale t~ 'apaiso n~scz vite; la colère muette et 
conc:cntréc est à plus longue portée. Quoi qu'il en 
soit de c1::; variétés, l 'explosion da la colère est un 
spectacle la men table : J'animalité y sor•L l.ous ses 
dessous ; l'rJsprit s 'en est al lé ; la raison na raisonne 
plus que pour déraisonner. Il n'y a rion d e, plus 
hu miliant., de plus a fO igoant, de plus Lerri blo par­
fois. 

II. - LA BONNE ET LA MAUVAISE COLÈRE 

Il y u donc trois phases principales à distinguer 
<!_ans un mouvement de colère : la phuse du mécon­
tentemeul,, cella do lu sensibi.lilé r•omuée, celle de 
l'explosion. Au p'oin l. fic vue moral, qui nOUil oc:cn· 
para d 6SOJ'mais, ces trois moments n'ont pa~ la même 
signification. La. colère a quelquefois du bon : il y 
a de vorluouses colères. Mais la colère désordonnée 
dans s011 mol.if c t sur tou t dans son mode est un 
péché. Voilà ce qu'i l faut cocpliquer. Et c'est assez 
délicat. Il faut y apporter des nuances. 

1. La colère l égitime. - On peut litre légi­
t imement mécontent de quelqu'un, vOil'O même 
irrité, ù c.ondiLion qu'il y a it jusl.o motif e t qun l'on 
resto jl!squ'au bout maitre du r;a sens ibilité. L~s 
causes légitimes du mécontonlotnen t se ntmèncnt , 
nous le sa vous à un acte d 'injusticA (paroles ou fa ils), 
commis 11 notre préjudice, ou même à un acte mau· 
vais (pa roles ou faits) quA nous avons le dovoir de 
blâmer, du réprouver et, s 'il Ir. faut, de puni•·. Cotte 
volonté cio reproche, de répression d'un mu!, dont le 
mécon teutument a érnu notre sonsibililo, pout et 
doit souvent se t J•aduire par do vertes admonitions 
e t sur un ton qui ne pormct pus da rét) liquo et que 
ponctue 11 11 gestn énergique. Cos paroles e t cos ges· 
tes doiw-n t, pour ob l.onir leur réau lt.at sutis fah;an t, 
revêtir l'apparei l extérieur do lu colère, à condition 
que l'on on demeur•e mattre eL que l'on se garde de 
tout excr'll; clésordonné . . La bonne colère est ù ba~:;e 
do mécontente mont légiLimo; elle est uno volonté 
raisonnén de réprimer, mais qui, pour être péromp· 
toire et efficace, utilise, en la maltrisant, lo mordant 
de la sonsibilité, a fi n d'appuyer l'effel d'une juste 
réprimandn ou d'une juste punition. 

Cotte définition idéale de lu ver•Lucuse colère ne 
va pas sans difficultés ni objections. La sensibilité 
ct surtout la sensibilité d'irritation n'attendent 
pas toujour·s, pour sur•gi •• on noua, l'appel pruden L 
de la t•ai:•on. Elles viennent, Jo plus souvent, toutes 
seules, pal' le jeu des sensations, dos i!ll C\gc~:~ ot. des 
ins Li nets ùe conservation et de défense. Elles son 1. 
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~ ant(H'iO\tl'es » au ruisonnomrmt : l'émotion irascible 
nous saisit dovanl. !11 pa l'ole blessante ou injut•ieuse ; 
du moins, elle vient en môme temps crue la consta­
t ation l'aisonnéc de l'inju••e qui nous est tai t.<' . C'esL 
ici, d ans la psychologie morale cie la colère, le point 
délicat. Ou hien, lu sensihlité nntérieure ou parai­
lolo à la volonté réOéchie s'excite ct s'on flamme pout' 
son propre comple et fait ir1·upLion sans inhibition 
ni modé1·o.tion : a lors , Allé va tl ses excès, à l'explo­
sion ct au paroxysme de la colèt·o; et la faute morale 
est de n'a voir pas imposé un I roin à cette irrupt ion 
ct d'a voir con son Li à abonder duns son sons. Ou 
bien, la sensibilité antériouro ou parallèle est frei­
née; la mesure exacte lui es~ imposée par ]a volonté 
vertueuse; alors , elle est à point pour être utilisée 
à bon escion L, c'es t-à-dire pOUl' COI'ser les répriman­
des oL imposer les justes sévé1·itôs. D'antériout• ou 
dn parallèle, l'émoi irascible est devenu q consécu· 
Lif • : il A~;L 13ous la commande du mécontentemen t 
légitime, et celui-üi l'utilise pom· parler fort et f1·ap· 
pcr juste . Voilà Io. bonne colère, celle qui e~;t volonté 
raisonnée et sensibilité bien utilisée (i bid., ar t. 1, 
arl 2). • Il faut a.voil· grand soin, dit sain t Grégoire, 
que la colère, dont la vertu so sert comme d'un 
insf.t•u ment, n 'usut•po pas le pouvoir, qu'clio ne mar­
c ho pas devant comme si elle étuit la maUresse, mais 
que t6ujours elle S\livo la raiijOIJ, cotnme une !Î(l l'· 

vante prête à rendl'e service » (5 Mm·o.l, cap. 45). 
Si la colère utilise aussi adroiLomonL J'émoi irusciblo, 
la colore,· non se\llemP.n t n'est pas répréhensible, 
mais elle devionl. ncte de vertu; accomplie pou1• des 
motifs de foi d inspirée par la c l~tu•i Lé :mrncü urello, 
elle ost une colot•o mél'il.OÜ'l!, uw:J sainte colêro. 

PA1•fois, la l'i l~ n ~ lhiliLé , :i la suiLo d'un méconten te· 
ment Jég!Lime, no s 'il·ri tc pas HfJ Oiltanément . .Le 
utécontcutement existe ; ou désapprouve la pat•olc 
blessante, l'acte J'épréhensible : l'admonition a sa 
raison d'être et !l 'articule sans hausser le ton. Lt~ 
tompéramont peu émotif, ou encore ct SUI'Lout nne 
très vor l.ueuse muHriso do sol , 11 I'R.J'éfié les mouve­
ments spontanés do sensibilité. On ne se snn t pas 
poussé à Ja colère, cependant , on s' aperçoit qu'une 
admonition froido ct grave manquerait son oiTet, 
et alo1·s on sc décide à parler plus fort, sur un lon 
p lus vibrant qui avertisse les d6Jinquants de IHl plus 
récidivo••. C'est de Ja colèro commandoe, mais ollo 
l'est opportunément par la volonté d'admonostor 
vigoureusement at définitivement.. Le Chdst, en 
chassan t les vendeurs du Temple, a usé de r.o tte 
colèi'O commandée : ses paroles olaicnt dures, mais 
alles n 'âtaiont quo justes; il a brandi le fouet; In ais 
il lo fR.llait, cu1· c:cs meJ~cantls restaient sourds aux 
pal'oles po1•suasives et ne voulaient pas céder ltt 
place . Chez le Christ, la sensibilité, quoique très 
viw, ne prend ja mais le pas ; elle a toujours la jus le 
mesure ; olle <'!.iL con tinuellement gouvernée oL inca­
pablo <1 'excès. Chez nous, j 1 pou t y a voir de ces colè­
res opportun omon t commandées ; mais, le p lu:; sou· 
vent, la sen~;ihilito irascible su1•git spon tanémont 
en m~me ten\ps quo le mécon Lon te ment. Cc qu'i l 
fau t , pour la vm•Luouse colère, c'est qu'êll(l l'oslo 
modéré~ . n'aveugle pas la raison, mais la serve pour 
les répliques et los ad mon i LiOil ~> opport unes, s11ns 
jamais qu'il lui so~t pet'mis de mettre l'esprit en désor­
d l'e et do le pousser aux inju!lticr:s des paroles ol. 
des acte~>. 

Une objection demeure contre l'utilisation de 

1\imoi irascible au SOl'vico du mécon l.cm te ment légi· 
timo. Pout'fJ\tOi celui-ci ne devra it-il pas s'affranchil• 
to l:Ucmcnt de cette sonsihilité et rester une pure 
volonté do ré:primer lo mal, de rcdrcsset• les torts au 
n1lm de la justice et d'appliquai' les l! O.nctions nér.ca· 
sa it"es? Ainsi objoctnion L les Stoïciens con L••o les 
PuripatéLicietll:l. Ils disaient : la vurLu est maitrisc 
d~: soi; or, la colore moL un homme « l1ors de lui , , 
incapable par conséquent de so mafl1'iser : l'émoi 
orgaoique fuit tort à la ve1•Lu, puisqu'il trouble le 
jugomcnt. Saint Thomas répond ccci à tot•jectioa 
sto'icieu ne :la passion de col lm~ . lorsqu'elle est« an té· 
rhmre ''• c'est-à-dire loJ•squ'elle préviont la raisOt\ 
ct sc lancA dant~ sa frénésie en troublant At en empe•·· 
tant la raison, est, on eJTet. , incompatible avec la 
Vl' l'lU. Mais, il y a 111 passion de colère " consécu­
tive •, c'es L-à-dire dominée ct modé1•ée par la rai­
son ot que celle-ci pout utilise!' à ses fins. Cet émoi 
de l!Olorc, d'ailloU1'S, ne peut pas ôtrc supprimé à 
volonL6 : il vient tout seul pm• I'Ajaillis:;ement du 
m<icontentement quo constate l'esprit et dont 
s 'a iTecto ln volonté. Et lors qu'on l'utili!lo en lo modé­
r•an l, il n 'y a là rien que de Ll'èll naturel et de très 
normal. A foJ•I.iori, lorsque cet émoi est commandé 
pa l' lo. ra ison elle-môme pour rendi'O plus pél'emptoiro 
l'ex. pression du mécon tan Leme nt, il ne peut être 
que vorLuoux do l'utiliser. Il est raisonnable ct recom­
mandable, par cxcmplo, que d l'!:; JHII't: ULs fassent 
en tendre unn voix menaçnu le pour arrêter l'indo· 
ci li Lo d ' un enfan t. Il est raisonnable ot ror..ommandn­
l>li ~ qu'un supérieur no so contente pas de prononcer 
d 'une voix blanche ~; es admonitions en les envelop· 
paJJI. do paroles · all)ères, mais rru'i l sncho, quand 
certaines résistances ~·accusent, ma•·leler ses mols, 
t endre son gr.s le et durcir son visage, toute mesure 
ëtan t cependant gurdéc (2-2, Qu. 158. art . 1, ad t ; 
De M ulo, Qn. 1 2, at•L. 1). 

:,~. La colère sans motif valable . - La )Jonnc 
co Jete cs L do llü un raisonnable usage de lu scnsi· 
bil!l.o et d'un mécontentement légitime, en vuo 
d'actes équilahlos do réprobation , de sévérité et 
do }>uni tion, celte sensibilité demeurant modérée 
eL t~ouvernée. Toute sa just.i l1catlon est daiiS ceUo 
économie : elle voul répdmer un coupable, le corri· 
ger rio ~ cs vices et ainsi sauvegarder l'ordre de la 
jus l ice (pr·opter vitiorum cot•J•octionnm et bonum 
jus liliao consorvan dum, 2.!.!, Qu. Hi!l , art. 1, ad a). 
D 6:; lor::;, la colère n'est plus bonne, mais mauvaise, 
de doux chefs : lorsque le mécon lenLoment s'oifirme 
sans motif valable ; et loi·squ':i la suite d'un rtlécon­
tnn t.ement légitiule ou illégitimo la col oro s'enfl.ammo 
à l'excès, jusqu'à l'incohéren ce des propos et des 
acter;. 

J .n colère est sans molif va lable, lol'squ'ello so 
monte contre u n innocen t qui n'a pas tort, ou lors­
qu 'olle gr·ossiL démesurément un t ort insignifiant, 
]OI't:qu'elle n'a pas pOUl' mobile la rectitude dt"' la 
justico ou l'amendement du coupable, ruais se déploie 
au :WI'vice de l'envie, de la jalousie, d 'uno vengeance 
imméritée ou dispropo!'tioanél;l à l'o lTense ou au 
d éli t (ibùl. , Q\1. 158 , art. 2, concl.) . Cependant, il 
faut. l'a vouer, beaucoup de colêt'Cs sans motif vala­
ble ne sont pas r61léchies. Il y a dus gens irriLflbloa 
à l'e xcos, acat•iâtrcs, de rnauvuiso humeur habi· 
tttclll·> qtti partent on colèJ•o pour dos t•iens. D'où 
vieut pareille attitudo de cnraclèrc? Parfois du tem-
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p~rcment natit. Il en est qui naissent avec un trop 
Jlloin rie nervo~1ité et d'ir•r•igation sanguine. S ans Ll:l m­
pérnmcn.l. nerveux ou irritable, on pouL rlcvenii·, 
momen taném ent ou do façon chroniqu~?, tl'ès sus­
ce ptible . Cause phys ique : los cardiaques, les dys pe p­
tiques, e tc. Cause psychique : dépression de tris· 
tesso, de pessimisme, état. de vie u'Haché 1\ tics moli(s 
continus do souffrance ou d'ir•r·itation ùe la sonsi· 
hilité. Ici, jo parle seulement de cas normaux. 
D'autres états a Jloctifs habil.uols viennen l SO\IVeJ\L 
accenlueJ•la susceptibilité irascible :orgueil, égoïsme, 
r•nncune, jalous ie, déce ptions accumulées, e tc. Quoi 
qu'il en soit de ces causes complexes, cos individus, 
on perpétuollc défense d'eux-mêmes, font des colôrr.s 
pour les mot,i(~; les plus futiles ct les plus inattendus. 
Leur comrnerce est pénible. Quoi qu'on fasso, on 
est s ûr que la scène viendra ci qu'un rion - unn 
paroli! anodiile - la fera éclater. 

Il est certain que la colère sans motif valable or,t 
inacceptable moralomen 1 •• C'es t un manque de ma1· 
tr·ise do soi, auquel s 'ajoutent ordinail•t• mont des 
fautes contt•o la justice e~ la chariLô. Il pont y a voir 
lù matière à péch é grave, si la colère prend prétexte 
d'un toJ•t inventé do toutes pièces et s i, par· ses 
invectives e t ~;cs actes, elle cause un p1·éjudice ù 
celui qui la cultive ct surtout à celui contr•e qui elle 
sc déchaîne . La colère à tout bout do champ, issue 
du f.ompé'ramen 1: ou de la dépression passagère, 
est difficile à appr·écior dans son degré de faute; 
ot, à ce til.t·e, elle no pout être qualifiée que d'apr·ès 
1 o degré de la r•esponsùlJili té individuelln. 

3, Lâ colêrG immodérée et extravagante. -
Jusqu'ici nous avons jugé moralement la bonne 
colère ou mécontentement pour une jus te raison 
e t qui s'e:xp1·ime en il'l'ilat.ion de sensi bilité, soit 
spontanément, soit par volonté suggcstivo, mais qui, 
dans les reproches et l es attitudes, ne dépasse pas 
la mesure et ne p nrmet ou n'emploie l'opparcil de 
la colèi'O que pout• sévir raisonnablement, a vcc 
éoorgie quand il le faut, mais toujours é,quitable­
ment. Nous avons aussi jugé, commo é tant une 
fau te, la colôr·o sans mour valable , soit que les inte n· 
lions ct les protextes s oient franchement mauvais, 
soit qu'i l s'agisse do susceptibilité passionnée qui 
s 'irrite à propos de cllO!'ie~ qui n'en valent paa Ja 
peine. Mais voici une forme de colèJ'u qui, hélns l 
peut s 'ajO\Itcr à la bonne colère justifiée et à la mau· 
vaise colè1·e injustifiée . C'est la colère explosive , 
foli o, dans laquelle on en al•rivo à perch·c~ toute rai· 
son à propos do ce que l'on dit ut de cc que l'on fait. 
Snns doute, il y a une graduation dans cotte fusée 
do colèJ•e jtlsqu'au paroxysme. Mais, arrivé là, on 
voit rouge, on perd Je sonr; dn réel ; toul. est grossi 
des griefs réels ou imaginai ros ; c'est un torrent 
d'imprécations inscnséos quand ce n'est pas un !ra­
cas r ri 'actes a ussi insensés. 'On voit dos personnes 
en colèr•e rliJ·e t\ ceux qu'elles aiment le plus : « .r o 
vous hais.»'' ,To ne veux plus vous voil'. »L'exaspéra­
tion de la colèJ'o peu t aller plus loin quo les paroles 
et pas~er aux voies do fuit, a ux coups, aux atlentats 
ou aux menaces du m ême ordre (t:bid., art. 2). 

Une telle exaltation qui mot l'hom mo on colère 
• hors de lui "• à quelque degré qu'e lle pu1·vienne, est 
injustifiable morale men~ . On s'es t mis dans la dér•ai­
son nt dans une déraison où l'on est capable de touL, 
ou du moins d'exagérations mensongères et vindi· 

• 

• 

catives. No croyons }Jas que le méconl.en l.omcnt . . , . . -
ll'rlto pou.r· u nil JUste cause et que nous avons qua lifié 
de << bonne colère» puisso se permettre de s'adjoindre 
cette colllm d ébnllée : Cf:'llc -ci s upprime la valeur 
monllc de la • bonne colère » par cotte adjonction 
de colllr·e r.ans Ir·oin où l'on a perdu la mattrisc de 
soi. Ce paJ•u:xys mo ajoute so. propre malice à la mnJico 
fonnillro du ln colèl'O injuste, de la coJère sans rime 
ni r•aison : elle les aggr•a vo do toute façon. Il fa u t 
donc être ::tL Lon l.it à ne po.s gâtAr l'expression d'un 
VP. J'lueux 111éconton toment par C(l:; monifcstatious de 
colère <.l él>r·idéo. Car la tr•onsition est vite f r•a nchie. 
La sensibilité irasci ble est une force qu'il faut bien 
a voir• on mains pour• qu'olle ne s'échappe point en 
irruption~:~ int.ompcstives. J.o supérieur·, qui doit., à 
cer tains moments, réprimer avec énergie et sévMité, 
aba.ndonnf\ son rôle d'apparattre toujours une sou­
veruine raison elevant ses subordonnés, quand on le 
voit. sc Jtl.dtre en fureur à propos do toute admoni­
tion (Si oc•flo I'a'tionis prnc t,c nnittatul', non erit ira 
sine pecct~Lo, r tiam si aliquis appctut justam vin· 
dictam, ibid. Qu. 158, ar·t. 2, concl. ). 

La colèr·e sans cause légitimo c t lu colè••o !olle, 
m êmo avce causa légitime, sont donc (les fautes. Ellos 
le sont pnr• leur motif inju~;tiflé, pur leu•• in tempé­
rance intri n~èquc ct elles s'aggr•avcnt de leurs consé­
quencoR d'injustice et parfois de scnndalo. Si, par 
son objeL, la colll ro a de quoi dovonir péché mortel, 
loN;qu'c ll t~ offe nsa gravement ln tcmpéro.rrcA, la 
justice e t la char·Hé, il l'OStc vnü qu'e n fait , elle est 
souvent péeh6 véniel par· insuffisance de volontairè. 
L'homme qui !)ù Cl'Oit offensé, avoc ou sans raison, 
est souvelll. jot.<i dans sa colllro, sans êt••e assez ave1ti 
de ses rui,;uus ou do son manque do raisons ct sans 
a voi 1• pr•i:; d 'u vance uno conscience s uffisan Le de 
l'extra vag:mr.o prochaine do ses propos c t de SM 
gestas . Cut·, chose hizaJ•re, celui qui so met en colère , 
croit toujours avoir rah;on. 11 y a d'aille urs des degl'és 
A l'infini dans ceLte atténuation du péché de colère, 
lorsqu' il n'est que véniel. Il faut ici faire élat du 
tempé1·ament, des dispos itions subjuctivcs, des cir­
constanc<.'s objectives, de l'O.boenr,o de couséquonces 
fâcheuses, do l'intensité de la ma u vaise hurneu•• ou 
do l'empurLemont (ibid., o.rL. a, concl.). 

Saint 'l'homas dit. que, toute:; choses égales d'ail­
leurs, la mauvaise c.oloro est moins grave que ln 
'scnsualit<i. Cl' lle-ci est uno convoitise do plaisirs 
a nimn\rx, tandis q ue la colèt•e so donne l 'in lcntion 
de rétabli•· l'ordre; elle arbore dea l'nisons, elle pose 
à la jus tiee vengeresse, touL au moins dans l'illusion 
de celui qui s'y livJ•e. Pour êtl'e un sensuel, il n'est 
pas besoiu d 'en appeler au droi t, à la vérité, à 
I'onli'O; il suffit, sans esprit et Sl'lns invoquer de rai­
sons, ùe I)B comporter en parfait animal. Ln colore, 
dil. oncoJ•e s aiut Thowas , est moins gr·avo . que la 
haine cl que l'envie . J"'o haineux veut du mal, tout 
le tnal po:;sib lo, à celui qu'i l déteste e t qu'il voudrait 
exle r•minL' I'. L'e nvieux es t tri~>le du bien qui arrive 
à celui. rp,t'il jt\louse et il lui souhaite de J!OJ'(Iro les 

· avantugt·~ qu'il détien t. L'hotnme en colère n'a 
pas cette volo n l,é du mal, ce pa11ti-pris malveillan L, 
qui sont le ftlit du Jtainoux et de J'envieux . Certes, 
il veut inlligc~ r à quelqu'un une rép1·ossion, qui ne 
lui sera pas agréable , mais plus pou1· :;on amoutle ­
me n t que: pour son mal, cl cela pareo qu'il cr•oit ôtre 
J'ins trurn1mt do la justice et du droit {just mn vindica­
tivum). Cc qui est tout de miimo une attitude plus 
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relevée que celle du haineu x ou de l'en vieux. Ln 
h aino e t l'envie excluent l'amour; la colère, pas néces­
sail·ement, ni, en tout r.as , longtemps. C'est souvent 
l'amour qui est l'occasion de la colère qui, uno !ois 
qu'olle a fulguré sa vindicte occaRionMlle, 11'apaise 
aussi vite; après quoi, l'amour su t•etrouve, parfois 
plus fOl'L que jamais (ibid., urt. (;, r.oncl.; Dn Malo, 
Qu. 12, art. 4). 

m. - LA VERTU DE MANSUÉTUDE . 
Ln ve rtu de mansuétude est contraire au vice de 

' l a colère. Malhourow;oment, ce mol de << mansué­
tude ,,, on français, ll'a pas la signification adéquate 
do la vertu de mansuétude au sons do sain t Thomas. 
mo français, la mansué~ude évoque un caractère 
doucereux, à la bon lé un peu molle, amnistian t tou te 
faute et rebelle à toute sévérité. Ln vertu de mansué­
tude, a u sens plein ct mot•al du mot, est la ver tu do 
la bonne colère qui sait s'affirmer avec force quand 
il Jo faut, mais qui est enne m ie do la répression 
exagérée ct inj u$1.e; en tou te hypothèse, elle répr•ouve 
la colère sans motif, la colère pat•oxystique, en un 
mot la colère déraisonnable et injus te (mansuotudo 
secundum raiiooe m rectum m odoraLur iras. 2-2, 
Qu. 157, art. 2, concl.) . 

1 1 La mansuét\tde ne tolère pas l'emporte­
IDent, l a rancune n .i la vengeance. - De la colore 
intempestive, nous avons signalé surtout cette 
double façon , pour eJlc, d'être désordnnnée (l'a bsence 
do motif va lable cl. l'emportement) . Cependant, il 
{ Jl. doux autres excès possibles à nos mécon ton Le· 
nwnts irrit.és et qui en sont qtJClqur.fois les séquelles : 
la d ur·ée persistan te du ressen limont ct l'ar.harne­
ment à la vengeance. L'excès d'emportement, qui, 
à lui seul, est fautif, pareo qu'il nous met en état de 
déraison, ne comporte pas néccssniroment les deux 
autres oxc.ès; ceux-ci no fon L pas c.:orps avec lui ct 
pou vent exis ter sans lui. 11 y a des gens qui s'e mpOI'· 
Lent follemen t, vocifèrent, trépignent el ve ulent tout 
casser; et cela passe am;sil.ôt : pas de rancune per­
sistante, pas de rumination de vengoance. Au con­
traire, il y a des gens qui ne s 'omhEl llen t pas, n'ont 
que dos colères somdcs, sans fracas ni éclat, ot qui 
conso1•ve1lt pour• longte mps, quelquofois pour lou­
j ours , leur rancune. Il en est d'uul.res enfin qui ont 
des colères explosives ou des colères somdos, qui 
persistent longtemps ou non dans letJr rancune, mais 
qui, surtou t, ont un appétit féroce de se venger sinon 
toui (1 0 sui te, du moins quand l'occasion ao présen­
l.e t·a. Il y u des rancuniers qui ne son J. pas vi nd icutifs : 
ils no chet•chent p us à so venget• : ils ont ôté l'ro i ~:~sél:l, 
blessés; le ressenti mont s'est enfoncé da.ns Jeui' cœur 
et ne r•' ut Jllus e n sortir. Il y a drs vindicatifs qui 
sont pot•Lés à se venger immédiatement ct se répan­
den L e n sévices do pnt•oles dénigran l.os o u d'actions 
injustes, mai11 qui , leur vengeance r>erpétréc, revien­
nent facilem t~ nt à do bons sentiments . Parfois, 
rancune e t vindir.l.e vont ensemble : on tient sa 
rancune ct on coulinue la sét•io des petites ou des 
grandes vengeances (Qu. 158, art. 5, concl., ot ad 1). 

La vertu de man!luétude exista chez quelqu'un, 
non pas seulemen t lorsqu'il no so laisse pas aller ù 
l'omportement à chaque fois qu'il est mécontent 
avec ou sans ca\lse, m a is aussi ct stn•tout quand il 
ne persiste pas dans ses mécontentements et quanù 

' 

• 

il n'est pas ran cunier ni vindicatif. La ma.nsuétude, 
bien qu'elle tempère toute irritation excessive, est 
par t iculièrement opposée à la rancune et à la ven­
geance, parce qu'elles son t désordre moral plus 
foncior que l'accès violent, le plus souvent passager, 
do la sensibili té exaspérée, et parce qtr 'allos sont la 
sou1·co de fautes contre la jus t ice et la charit é. La 
marnmétudo est ver•L u , c'est -à-dire, cntrah1 11 menL 
habituel de l'âme, qu'elle s uppose devenue pacifi­
que. bienveillan te ci désaccou tumée de fau tes réflô­
chil·s e t volon taires, comme le sont d 'ordinaire, plus 
quo l'emballement, la rancune e t ln vengeance. 

2. n faut ae former à la J.Dansuatude. - On se 
demande ra : la mansu6l.ude n'est-ella pas douceur 
naturelle du tcmp6••ament plutôt que vertu cngAn­
drét· par en traîne 111en t do la volon l.é à la m aHrise 
de f'Oi? Certes, il y a des tempéraments doux par 
nature , n 'aimant pas la querelle ni la violAnco cL 
qui :;f: fêchen t difficile mont, ot on touL cas, très J'lue­
meu L. Il ost vrai que Je:; individus de ce t empéra· 
ment, lor•squ'ils sont amenés à « sortir de Jours 
gond~; •, deviennent , comme on dit, des « Inoutons 
enrt1gés ». Mais, dans ce cas môme, leur furour 
s'apaise vi te ; d'ordinaire, - bien qu'il y ait des 
O:X.C(' plions à cetl.o règle , - ils n'ont pus de rancune 
eL no savont pas ce quo c'est quo ln vengeance. Il 
y a, d'au tre part, des tempéraments irritables qui 
s'cnllam monl. corüinuelle mcnt et répandent autour 
d'cuJe u ne très mauvaise humciUr, 111\ns pourtant 
ôtro r·ancunicrs ni vindicatifs : ils font plus de tapage 
que de mal. En somme, la question do tompét•n­
m r. nl., ici, se restrein t habituellement à celle de la 
facilito ou non do l'irrito.bilité : c'es t surtout une 
queslion do nerfs . Il est vrai que l'éd ucn Lion do la 
mansuétude doit aussi parer à deux excès sous le 
r appor·t do la nervosité : celui do l'apathie eL de la 
bona~seric qui ne r6agi••aient j a ma is devant les justes 
causns do mécontenttlmont; celui do }'omballemont 
à t.ou t propos et hors do propos. 

La vartu do mansuétude est alYail·e de volonté 
et de volon té morale, quand il s'agit de rédui re el 
de v::.incre la rancuno persistan te et la vengeance 
injuste. Ici, il n'est plus question de nerfs. Tout I.Am­
péramnn l,, .ir•ascible ou non, doit abdiqucn· de vant les 
oxig,:·nces de la justico et de la chur·ité. M~rne l e 
mécontente ment légitime, qu'il y a it ou e mporla­
mcnl. ou non, doit abdiquer devant les ex igences 
de la j ustice et de la charité : personne n'a Jo droit do 
persi:Jlcr dans une inimitié dont lo mo tif cesse, ou 
dont 1(1 motif n'est pas proportionné à une ranr.uno 
définitive. Faire la tê te dunmt des jours , des sem a.iiHHs 
et dr.s mois , lt quelqu'un q ui a eu une parole rnala­
droiL•J ou a manq ué quelque peu d'égard, est inad­
missible. A J}hts fode raison, la mansuétude in ter ­
dit-elle les basses vangeances, qu'elles soiont abrup­
tes ou qu'elles se ruminent en secret pour saisir 
toutes los occasions do leurs mauvais r.ou ps. Uno 
consc i ~1 ncc 1110rale , sim plement honn ête, a fortiori 
guidée par l'ospriL de foi, par l.a charité pour Dieu 
et pa1· conséquent par la charité fraternollo, no sau­
rai t l.olérer en olle de tels sentimen ts et de tels 
actes. Si l'oxciLo.bilité nerveuse résiste davantage à 
l'édu.:n l,ion vertueuse de soi-même, la l'ancune e l 
la w· ngeancc n'y doivent pas rési1:1ter. La vérité 
des choses, Je sens de ln justice, lu charil.a, un pou 
d'humilllé doive n t venir à bout de dompter eL 
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d'expulser ces mauvais sentiments. On pardonne 
volontiers à quelqu'un q ui s'emballo trop vile ot 
qui, ùnns cet état, tient des propos désagréables, 
s i, missilôt., on le voit. s'apaiser ct de man rlor lui· 
mêmo pardon ; mais, on blâme à fou<l le rancuneux 
ct surtout le vindicatif. On excuse le tempérament 
fâcheux, mais on stigmatise celui qui garde son res· 
sentiment ou son esprit de représaille1:1 . Il tant faire 
place netle, dans sa conscience, de cos excès vicioux, 
pout' cultiver la vertu de mansuétude. A acquér•ir• 
celle-ci, il faut s ' appliquer par assaJ.tissemont pro· 
grossir en se tonant en haleine des sentimen ts do 
justice, de vérité et de charité qui fout obs tacle aux 
volontés de ra ncune ou de vengeanr.c. 

3. La colère péché capital. - Le p éché de 
colère er;t i. n~crit d ans le septénah•e dos péchés capi­
taux, c t à juste titre. Le péché capi ta l ost un péché 
dont l 'objet est parl.iculièremont •ütirant ot dont 
l'irnpulsiol) o~;t d'une tolle virulenco qu'il Ollt strs­
cepliblc de s usciter ct d'agglutiner à lu i d'autres 
péchés qui serven t son inten t ion pôr.heresse . [J es t 
dit capital, pareo qu'il e~:;L t ête de ligne, chef de file , 
c'est-à-dire généra t.eur d'au tres péchés. Tout cc que 
nous avons dit p récédem ment de la mauvaise colèro 
- sam; motif vala ble, explosive et folle, rancunière 
ou vindica tive- nous a déjà montré, autour do ces 
exclls déraisonnables, des atteintes plus ou moins 
grave~ à l'équité , à lu vérit é, 'à lu justice nt à la 
charité, fautes intéi'ieut•es ou extét•it)m•es, dans les 
se n timon ts , les purolés ou los actes. Mais il y a dos 
p tlclrés plus imm édiatement proches de la colère . 
que celle-ci susci te com mo d'elle-mêmo et qui lui 
!ont corlège, ajoutant à sa culpabililé intrinsèque 
leur culpabilité spéci fique et respentivc. Tou l péché 
oapitul prolifèro ainsi, e n séries, d'autres péchés. 
Las anciens moralistes se sorrl plu à énumérer, avec 
un sens très exact de l'expérience des mœurs hu mai­
nes, CeR (( fils )1 ou cos ~ fille~:~ » de chaque péché capi­
tal. 

La mauvaise colère es t ' péché capital, parce q ue 
l'hommo est vile porté à s'insurger con tre co qui 
lui résiste et qu'il le considère toul. do $Uite com me 
un mal, qu'il lui faut écar•Ler de son chemin (ibid. 
Qu. 15!!, art. 6; De Malo, Qu. 8, a rt . 1; Qu. 12, 
art. 5). Son mouvemen t de colère part de ce qu'il 
appelle son « indignation ». Et il est indigné, parce 
qu'il croit. qu'on le ra baisse, le vilipende, le Lient 
pour rien, ~;ans s'occupe!' s i lo tort qu 'on lui impute 
est fondé et si sa dignité comporte les mérites qu'il 
s'attribue. A son tour, il ripos te en voulant écraser, 
sous son mépris, r.e)ui qui l'irrite; eL le voilà dans 
l 'orgueil, sc targuant d'ôtre, au-dossus des autres, 
inattaqu able quan t à ses droits, à ses qualités, il. 
ses actes. •rels aont. les péchés du c(Xlur qui naissent 
de la mauvaise colè r•o. Viennent les péchés de Ill. 
parole : pat•fois Je blaspbèmo contre Dieu ou les 
chol:il% saintes : c'est un fait, l'homme violemment 
inité ptofèr·(~ souvent des blasphèmes, ct il est 
dos gens qui ne blasphèmen t que lorsqu'ils sont en 
colère. La parole da l'homme cout•t•oucé n'impute 
pus seulement à Dieu l'injut•e dont il se c.t•oit. vict ime , 
mais olle charge d 'i mprécations caltri q ui est l'rtutour 
de cette injure : on sait le fl ot de m ots grossier:;!, 
insultants eL diffamants, qui ~;o t•t de la bouche de 
la colère, sans pariAr des clarnew·s vociféran les, 
d es mo ts confus et sans s uite. Ces injures verbales 

on l. leur gradation, e t Notre-Seigneur en a mal'(pré 
les ùifTt':rentcs culpabilités eL pénalités en regard de 
la charité. « Quiconque so met .en colère con tro son 
frèt•o mérite d'être puni pll.l' le tribunal ; ct celui qui 
dit à !iOll frère : Haca, mérite d'être puni par le 
Conseil; eL colui qui dira à son !1•èro : Fou, mérite 
d'ê L.r'A jnté dans la géhenne du tou « (Matth., 5, 22). 
Après les péchés de la parole, la mauva ise colère 
engendre les péchés des actes ; en l'es poce les voios 
de fui!. : gifle , coup do poing ou de pied, e \.c., s'appl'IÎ· 
tent il se déchatner e \. m ôwe se 1l6chatnen'L dans la 
colèr•e trivial t~. Tolles sont, brièvl:lment indiquées, 
los « Hiles » du péché capital do lu rnauvni~o colère. 
Snint 'l'hornes les explique e t en emprunte l'énumé­
ratiou à saint Gt•t\goire (XXXi Moral., cap. xvu) : 
indiguatio, tumor mentis, b lasphcmia, contumclia , 
clam111·, rixae (De Malo, Qu. 12, art. 5, concl.) . 

4. La mansuétude et la vie spirituelle. - Il 
impol'l.o de souligner l'importance de la vertu de 
mansuéLu do dans la vie spir•it.uelle . Cello-ei est, dans 
l'â mo, le règne assuré des verlus théologales ot des 
vertus morales «infuses ... Et la m o.nsu61.ude est ell ll­
mêmn ver tu « infuse ». Quand l'âme est pr•lsc par la 
chari té surnalur•ello, elle oo peu t so laisser ai iAr a u 
péché mor•tol de colôre , pas plus qu'à n'importe quo! 
pécM mortel. )~llo ne peut non pl us stagner dans des 
hubiludes de péchés véniels de colèt•o. Dans le pre· 
micr cas, elle se ruin a ; dans le second , e llo se slalJi­
liso d ans la médiocl'ité. 'l'oute!J les verl.us ct les 
sen ti uwn Le; qui J o~; flxen t dans la conscience sont 
conn1·xes : la fo J•rnation ver•tueuse at spir ituelle 
ne 1:\tr f)porte pas quo l'on oultive certaines vertus à 
l'exclusion d'autreA, laissée~; on j achère. Malheurou­
semonl., beaucoup de spirituels, très en garde contra 
les inlpolsions de la sens ua lité, ne v isent pas à être 
mall.rcs de leur irritabilité. La sensibilité a seil p lus 
violuntes impétuosités dans l'ordre de l 'altraclion 
sensuelle , dans celui du découragemont dépressif 
et dnM celui de lu colère. La maltrise vortneuse do 
soi-même n 'est réalisée q uo par la stabilité des ver·­
tus qui gouvernent los irruptions passionneiies que 
nous vonons de dire. Ne fai sons pas un sort heureux 
à la mauvaise colère el refusons-lui un brevet 
d'inn ocence, qu'elle no mérite pas. E lle est à condam· 
n er !'(. à exth·por de la conscience moral" et spil'i­
tnellP, 

Si on la laisse s 'acclimater , pareo qu'auoun 
efforl.u'est fait pour la réduire, ses dégâts sont irnmon­
ses ot. quoticlions. Cortes, les premiers mouve ments 
de mauvaise colère existeront toujours, chez les 
hornJnes los plm; vertueux, et Jour tempéramon t 
n atif pourra même en faciliter l'éclosion sans que 
cc soit do leur faute. Mais, la vertu de mansuétude 
doit ~crvir à raréfier ces premiers mouve ments eL, 
~n toul.o hypothèse, à en lU'l'êf.or l'e:xpansiOll· La 
colèr•J acceptée fa cilement nvec son désordre mot 
immcid iatement en péril la pratique de la justice 
ct de la chai·ité. Le plus souvent, les a ttein tes los 
p lus graves à ces vertus ont pour cause los colères 
emrJort.ées ou les colores qui persistent dans le ur• 
rancuue ct leur méchanceté (De Malo, Qu . 12, 
art. !i). 

Au poin t de vue social- el je restreins l'en vorgure 
de cc.l mol. à la vio dl:l ralationt; entre sup6rieur et 
subOl'donné, entre amis, entre époux ot épouse da ns 
un fvycr, aux membres d'une môme communauté 
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- la vertu de mansuétude est in(Jispensuble. Sans 
elle, pas do ceLte vertu d'aiTauilité ou do bontij qui 
consiste à ne pas sc rondr•o insupportable aux autres 
on les contristant perpétuellement (Voir dans ce 
Dictionn. le mot : BoNTé). Pl\s de clémence oppor· 
tune, chez les chefs, qui réprimandent et punissent 
sous l'ompil'O de la colère avoc une excessive sévé­
rité (Voir• dans ce Dictionn. le mot : Cr.~MENCE). 
Pas d'cntiôro sécur·lté dans lo commerce amical, 
quand, à propos de minimr's lorts, la colère sévit 
ni. IJI'Îs\J l'élan nécoM;a ire ü do communes entre· 
prises. Pas do paix o.u foyer, si la mauvaise humeu•• 
y règne à l'état ondômiquu, sème la discorde et 
fomente les continuelles et aggressives revendica­
tions. :Pas de rapports fra1.eJ•nols aisés ct joyeux 
dans une cpmmunau t6 où dos caractères pointus et 
aigres s'accuson t sans cesse pur dos c:rises de suscep­
tibilité nL des irrilalions soudaines, pronncnl ùes 
ai••s vexés il propos do la moindre parole e~ déco· 
chent, pour un t•ien, des traits acérés eL des învcw­
tîves colot'OtŒCs. Une telle disposition Il. la colén: 
est frlcheusc pour l'ambiance ct plus encore pou•· 
cehli q\ti y cède : fatalèment, tout le mondo se gar·e 
dt) lui, et le laisse à son isohnnent, inapte à exercer 
l'in fluence à laquelle ses talents et ses quali~Ol! 
pourraient justement préten d••e. 

La mansuétude ost une de ces vertus qui sont 
l'aboutissement d'un profond équilibre moral, d'uu 
aaRagissement vertueux complet. JJ:n marquant 
une personnalité, clio la dénonce comme mattrosso 
d'elle·môrnn, !nrmo duns la rcclituùt! de son jugemen t 
ct dn sa. volonté, guidée pat• le souci do l'équité, de 
la vérité ct devonuo ompresstio à se1·vir toutos tes 
exigences do la ùhtu·ité pour Dilm cL de la charité 
fraternelle. Il y a donc urgencu morale d'acquérit• la 
discipline de cette vm·tu ct de la pratiquer résolument. 

Une façnn hl:lureuse d'acquul'ir lu mansuétude r.st 
do nous montrer patierrts et donx à l'endroit de ceux 
qui sc ft\chenL cont•·e nous. S'ils se ft\chonl pour des 
motifs légitimes, mllrnr. :;'ils vont à l'excès de l'cm110•'· 
t,oment, n'allons pas comrnett:ro la maladro!isa et lu 
!auto do nous UtclHH' 1\ notre Lour· : il nous ccnvicn t 
seulement de rcconn aHI'e nos torts, de nous en excu· 
~;er et, par là, do tonler d'apaiser lu nolt'lro. S'ils sc 
fàchent l!ans qué nou~ ayou~ vrai mon L tort, noll'A 
sit11af.ion devient plus délict\le. li o.rl'ivo que nous 
ayons, devant nous, des personnes facilement il'l'i· 
tables, trôs revendicantcs à l'endroit du moindre 
grief, qu'elles grossissent pur Je rappel st éréoLY r>ll 
do griefs untériem~ qui dcv1•aient êtro oubliés. Lo 
mieux est dA rlous tuiro, de laisser passer l'arago, 
pareo que lout essai ela défense ou de mise au poirrl, 
non seulcmr.nt serait inutile, mais amènerait une 
déchargo em pirée do colère. La sil.uation est parfois 
si difllcilo que ·l At; simples ]Jar·oles d'npaiseulont, 
loin d'arJ•IILcr la colère, l'envouitnent; ca r· il faut bien 
saisit· la Jlt;ychologic du coléreux : il sc ct•oit offensé 
ot il revcndiqun dans un monoïd éis u1a obst.ino, 
suns pensn•• qu 'il puisM avoü· tort. Mi~::ux vaut dune 
attnnd1•e l'o.paiscmcn 1. physiologique pour• JJarler ct 
raisonner. Et cncot'H, il est dns cas où il vaut mieux 
se taire déflnillvemenL; ear raisonner uprès coup 
pour sc justifier suflll., eu fac<) do certains l.empéra­
menLs, pour rallum('I' la colèl'o. On ao contentol'él 
d'espérer que, dans la suite, vérit6, justice ol charité, 
rcprcndJ•ont, d'cllos-mêmes, IC!Ili'S attraits et leurs 
droits. 

Saint Thomas d'Aqtlin : Sr~m. Thcol.ot;., 1. 2. Qu. 26, ~7, 
28-; 2. 2. Qu. 158; De Mala, Qu. 12. - Da Ils l'édil.ion de la 
Somme 'l'héologlqne (:Eidit:. do la Ravuc! ililS Jerwes) voir ltl.s 
èommontniros put' H.-D. Nohic, au tome li du 'l'rait.! dt? ltl 

Tempéra11ce, do la Qu. 158, pp. 3!\0-342. 

t Henri-Dominique NoDT.E. 
• 

IV.- LA COLÊRE ET SA 'l'HÉRAPEUTIQUE 
CAF:z LES AUTEURS SPIRITUELS 

Tant d'ascètes chrél.ions ont padé de la lutto 
conh·e la colêro, dans uu but tout pratique, qu'il 
est difficile de ne point chcrchm• à donner ici non 
point une vue historiqu9 complète, une analyse 
détaillée de cos Lt•aités d'importance clivm•AO, tle ces 
nluliiplos notations sur la colèrr~, dont beaucoup se 
l'épèLent ou sc rccouvt•cnL, mais du moins quelques 
vues suggesiivOl! sur la thér·apculiquc do la colère, 
pri~os dans toutes les dirocl.ions de l'espace et du 
Lemps. Beaucoup onl. découvert pt~r leur ohsorva­
tîon c l. lêUl' expérience personnolJ,) dos l'(H11Mes il 
ce vice, des industries ot des p1'océdés de combat 
spirituel qui vnlent encore pour les chrétions d'aujour­
d'hui el dont il est int.ét•ossanl. d~ les faire bénéfl· 
cier . 

1° LA LeC!TlMITI!. DE LA COLI~RE 

Mais il SAN\ uLile de distinguer nu proalablo dans 
l'ascétique chrétionnn trois l.enùances divergentes. 

10 Une tonclancê, d'inspiration surtout stoY­
cicnno, à l'êsl r·oindre, môme en t h6o1•ie, Jo cha mp de 
la colèr•e légilin\e ; 2" la I.P. ndance pt•atique d'un cer­
tain nombre d'auLours spirituels, qui, tout on recon· 
naiHso.n t en théorie son champ nOJ•rnal à la colêl'ê 
permise, conseillent pc•urtanL d'éviter toute colère, 
à cause des difficultés spéciales qn'cntrntnc son 
liSage; 3° la tendanco p lus simple, plus r••anche eL 
plus hardie do coux qui udtOeltent en pra ti quo comme 
f!l1 théorie, dans dos ens déi.P.rmin és, p.lus ou moins 
rares, moyennant d'indispensables règles de modéra· 
l.ion, lill usage légitime ct nécessaire de lu colère. 

Ainsi les divcrgr.ncos qui ont <fx.i:sté chez lot> philo­
sophes anciens nu sujet de la légitimité de lu colère 
r:l dont le De l'ra do Sonilquo nous parle abondam­
tnent (Cf. I' JntJ'OducLion de J. Bout•gery au De l~a 
de S6nèquo, Collection u Les Belles-Lettres "• Par1s, 
1 !!22, p. xvr-xx) se rctronv,mt.-clloR jusqu'Il un cer­
tain point, choz les spir•iLuels chl'tHiens. 

A) Des aLtlcurs spirittu:ls chrétiens, suu.s une 
influattéC sw·tout stoïcùmne, ont restreint, mdnw en 
théorie, le champ de la colère permise. - On sait 
quelle influence ont. oxorcoe, à 1'6poque paLt•isLiquo, 
les stoïciens sur la morale ct l'ascétique chrétiennes. 
Puisque , pour un stoïcien, 1.oul.o passion c~ t mau ­
vaise, il suiL lol!!'iquernent qu'il n'y u pour lui Hucuno 
colôrc légitime, et qu'il fant non seulement modérer 
Il\ colère, mais simplcmon t l'e.lCLil'POI'. Les chrôticns 
nornbrou~ qui ont pris pour idéal de pr.••·fection 
l'à~t&Omt (Voit· APATUEIA), mômo (ltténuéo, même 
lt·ansforméc nt ijUI' bitm des points cltr•is lianisée, 
ont gnrd6 quelque chose de cette intransigeance. 
Mais l'exemple de Notro-Soignour ct certaines affir· 
mations do I'JUcf'iture, la parole du Pl.lalmif>to : 
• Irnscl minl, èt nolite pcccare 11 ... 'ct!rtains peul-êtl'tJ, 
comme Origène, in P.9. t,, en ••édui t•niP.nt la portée) 
les ont ompêchus d'aller aussi loin que les philoso­
phes du Portique : qu t.l lqucs-uns même, nous le 
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Terrons tout à l'heure à propos de Diadoque·, no 
semblent opr'ouver aucune gêne à concilier avec 
l'dJrdOmt qui ost pour eux la perfection, uno colère 
légitime, comme une colère sans Lroublo c l sans pas­
liOn. 

Evngre le Pontique, si sévère conLI'o la colère 
parce qu'il voyait ~n elle le plus g••and obstacle à 
la prièro, à la contemplaLion ct a la gno~;o (Traité 
Ile l'Oraison, no 6't, tr. Hausherr. RAM, t\Hl~, p. 113; 
cf. ibid., nos 14, 21, 22, 2?; Gnost., 108; De octo vit. 
cogitationibus, 6; A1Hirrllet. 1 ?), déclare qu' « il n'y 
a absolu ment pas de colore juste cont•·e Jo prochain )) 
(Traité dtJ l'Oraison, uo 2(~, ltAM, 1 934, p. G1) c'est· 
à-dil'e co1Ül'O los hommes. Mais il admet qu'on peul. 
legitimernent s'irrile•• contre les démon::; (Capita 

• practica, r, 15). 
Il semble bien que là-dessus Hesychius (De tem­

pcralltia ct virl!ae, I, 20 el. 11, a, P. G., 93, H.85 D. 
et 1512) cl. saint .foun Clixnaque (.l.JEclwlle .. . , degt•û 
26, n° 1 5~ ) sonL d'accor•d avec lui. Il n'y a d'autre 
t olère légitime que contre les démons. 

Peut-êtr·e y a-l-il peu de textes aussi clairs et d'une 
extension aussi large que Jo passage suivant de 
5ainL Nil (1. 3, Epist. 305 au que$Leur Olympios. 
P. G., ?9, !l05 C) : « Que co soit sans raison , que ce 
~oit avec raison, il n'est pas uLilo de se mettre on 
colèr·e. Et c'est justement que la défen~;e en a été 
portée par le Seigneur. Si donc tu veux pratiquer 
la philosopllio du Christ, ni l'ensemble des hommes 
pervers, ni l'universalilé des démons si importuns 
et !li redoutables, ni l'auteur• do tout mal, Satan, 
ne peuvent to poussr.r à. la ·colère et à la rage. • Nil 
admet cependant que l'ou puisse « s'il'l'itOl' contre 
soi-mômo » 16gitimemcnt (1. 2, epist. 231 , col. 319 l1; 
1. 3, epist. 292, col. 527 B). 

Cassien, sur le point de la colèro, com10e sur bion 
d'autres, nous apparatt en dépendan cn d'Evagre. 
Du tros long développement qu'il donne à sa pen· 
sée (l11stittttiones CoarwiJitica,, , 1. 8, De spiritu il'o.e) 
les conclusions sont netl.es oL radicales : u Lo r•emllde 
parfait contre cette maladie, c'est tout d'abord 
de croire qull d'aucune façon, que ce S(li1. pour des 
motifs justes ou des motifs injustes, il n'ust permis 
de se mottJ'O on colilre » (Ch. 21, P. h, ~9, 85'1, 
352). Et d'un bout ù l'autre du livre, il no semble 
admettre aucune colère légitime: 

Il (ail, po\lrta.nt. exception lui aussi pour la colèJ•e 
contre soi-même (Ch. ?, 8). On a le droit de s'irriter 
pour r6i;ister plus facilement aux suggestions mau­
vaises et combal,h•o ses défauts. 

J e ne vais point m'atLnrdor à signaler d 'autres 
rep1•ésen tan ts de cotte tendance. Si gc•Dnde a été 
l'influence spirituelle d'EvngJ•o cm Orient, de Cassien 
on Ocoidon t quo sans doute on tro\1 vo•·ait facile­
meut des témoins dn IAUI' pensée. 

Faut-il ajou ter que le11 Loci Commu~~es sur la 
co:l'lro (voir par exemple ceux qui se Lt·ouvent duns 
les rouvres de sRint Maxime, P. G., 91, 835, S'd.l), 
roprocluiscnt volontiers lo témoignago clos philoso· 
phes ~~ côl.o dos toxtml do l'Ecriture et dos extraits 
des Pères de l'Église. Sonêquo on particulier à qui 
les chrétiens font si facilement appel n'a-t-il point 
inspiré tt l'évêlfttG espagno l .Martin do Braga un lJc 
ira où le prelat érudit ne ~;'éca.l'I.A guère do son com­
patl·ioLo ~>tO'iüien. Faut-il s'étonner !!'i l juge que 
• pour la correction de~; Joutes d'autrui, il n'est nul 
besoin do ln colère ,,, on ne corrige pol nt un péché 

par un aul l'C;\ JH)Ché. Lui aussi a cette formule tran­
chante, pour exclure touLe colère : « Numquam 
itaque admittenda ost ira, aliquando simulunda ». 
Il ne faut jamais admettre la colère :il faut quelque-
fois la sim1dor (De ira, ch. 6, P. L., ?2, ~6). · 

D) D'awrtl.9 tmtcurs, qui font tm théorie son champ 
normal à rwn colèr·e légitime, conseillont cependant 
on praUquo d'éCiiter toutll colèra, tant il leur semble 
diffi,cil~ d'rn modérer l'usage. La tendance que nous 
venons précédemmen t. de signale!' pourrait se résu­
mer en cc~' mots : « Le chrétien n'a pas le droit do 
SC:) mettre l' Il coit'!ro contre le prochain . » Los a uLeul's 
que nous abordons maintenant exprimanL Joor pen­
sée de Ja f;1çon suivante : « Il ost permis quelquMois 
da se rntl LI.••o en colilre, mais il esL expédient de ne 
ja mais s'irritCJ' , » 

Cassien 11 '11 pas 6té sans influence sur quelques-uns 
de ces aut1.~ urs. Lo chartreux Jean K••ti.mcr (t 14.43) 
ordlna.il'Amtmt. désigné sous Jo nom latin d'lnstitor 
a corn posé un Tractatus cxhortatorius atl evùan.dum 
morhrl>m iN.u.: (publié par n. l'oz dans la Bi!Jliothcca 
ascctica, l. 7, ~ta lisbonne, 1 ?25, p. 351-388) . Quel 
moyen sn{{gèr·e·t-il de gu 6rir lu colère? Gclui même 
quo con:;tlillnil, Cassien dans lr.s termes mûmr.s des 
1 fiStitut ion.~ Cénobitiques : « Le J'l;)mc\dc parftdi con Lrc 
lA. colèrn (:'üs t tout d'aboNI de croire quo d'aucune 
façon, que ce soiL pour des causr.a justes ou in justes, 
il ne nous est permis de nous meLLre on colère ... » 
(Ch. 8, Dn modicina irae, p. 36'•). 

Jean Kdimo•• n'ignore pas qu'il y a une bonne 
colèro. Il dto les textes dos Docteurs qui l'établis­
sent, celui pal' oxemple de ln Summ.a de intcriori 
homirw de saint Bonaventure, o.ffi r·mant que la colêJ•c 
a élé doun 6o il l'homme pour a'irriter contre les vices 
ct les sug~oslions mauvaises, pour ne pas nous lais­
set• vaincro duns les Len lations, ne point consen Lir 
an péché, pOUl' réprimer les mouvemenLs pervers 
ch.cz soi et chez les autres, quand il le fau L, pou1• 
venger les injures faites à Diou, les tl'aMgrossions 
do ses cornn1audemflnts : c'est lo zèle de ]R j11:; tice, 
tel que plusieurs fois Jo Christ l'a manifesté conlro 
les Pharisiens. 

Mais il ne se laisse point cnt•·ainer pur ces belles 
paroles, qui peuvent servir de préte:x.to aux graves 
violences. Ln colore est u no arrne dangoreuse et 

. difficile à manie1·. En nous servanl. d'elle pout• attein· 
d re les au l.t•es, nous risquons de nous blesser nous­
mêmes. Nt• vaudt•nit-il pus mieux résister au mal par 
la palienC'n, la charité et l'humilité? 

S'absteJCic· do ln colère est pour lui aJTaire de per­
fection. Pom ne point s'oxposar à dépasser Jo. mesure, 
'il préfèl'e n'en point user et garder la parl'nite mai­
t.ri:;;o de soi (Ch. 9, De ira bon a ... , p. 365-SGS}. 

La position de Denys le Chu1·Lreux dans Je De 
passionibltS a11imcw, art. S (clans les Opara om11ia. 
To•·naci, 1 01'1, t. ~o. p . 385·386) qui ne semble point 
;!pparem mtn1 t trOs difftlrent.n, est en fait beaucoup 
moins abr.olue. Le titre do l'aJ•Ucle indique bien son 
but : Do hnno atque mnlitiu il·ae, an scilicl.lt omnis 
ira sit nullrc oL an defectus irae sit vit.lum. Il pl'e nd 
uottomen L parLi contre les théologiens qui, se confor­
mant à l'avis des sloïciens, sou tiennent quo ~oute 
colère est illég i ~ime : il admet avec }IlS pêripatéli­
ciens ot a voc suint Thomas que les passious sont de 
soi indiffc) r•en tos, ct pal' conséquent. qu'il y H une 
colère bonne. La colère qui Lond à la co••t•oction des 
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raul.os eL à la conservation de la justice est do soi 
légitime, à. condition .sans c.loute qu'clio soit moc.lli­
r éo, qu'olle ne dtlpasse point la mAs u••e. Cette condi­
tion lui semble évidcmmf•n L difficile à r éaliser ce r' 
l'urticle se terminera rmr celte conclusion n.~>cétiquo 
très fOJ•mo : << Il n'est pus o:xpéd ient cependant, 
sous prétexte de justice, de ~> 'accoutumer 1\ la colèro 
ou de sc jt•stiHOI' ù soi-môme sa licéité, car il vau t 
mioux et il est plus sûr do s'abstenir complètemont 
de lu colère quo dA l'admeliro quelquefois» (p. 386 B). 
N'cxag6r•on:; point cependant 11'1 po1•tée de cetto 
a~;s ertion : eJle no viso que la colère immodérée, la 
colère cxCAssive. Si la colère pout être soumise à la 
•·ai:;on - et de soi elle poul. l'être - olle ost ut.il4l, 
elle est permise ct. il y a d~s eus où elle peut appu· 
ratl•·o nûcessaiJ•e chez un su pé•·ieur ou un juge pu l' 
exemple qui ont des fautes à r épl'imer (art. 9, p. 386· 
as7). 

G'As t. peut-êt1·e saint François de Sal.es qui dans ln 
pratique s'est le plus ouvr: r•Lement prononcé con1.l't~ 
l'usuge de toul.o colèr•e mêrne juste. Dojà, il disuit 
à Philothée : « Ne vous courroucez point du tou 1., 
s'il est possible, e t ne r•ecevez aucun prétexte quel 
qu'il soit pour ouvrir la porte do votre cœur au cour­
roux. Car saint Jacques dil; tout court quo l'ire dl' 
l'homme n'opèr•o point la justice de Diou » (Intro · 
ductio11 à la vic dt!votc, 3° p., ch. 8). Et il ajoutait. 
quelques lignes plus loin : « Il est mioux, diL. .. 
saint Augustin écrivant i\ Pro!nturus, de refuser 
l'enl••ée ù la colère j'uste équ il.able, que de la roce· 
voir pour pot.ito qu'olle flOi l, : parce qu'6tant reçull 
il est ma !aisé de la fuiro sortir, d'au Lan t qu'elle 
en l••e comme un petit sauvflgeon et en moins cie 
rien olle grossit nt devient une poul.re ... (Voir saint 
Augu:;;l.in, ep. aS, 11° 2, P. L., 33, 153). Il est donc 
mit~ux d'entreprcnffro de savoir vivre sans colèr·o 
que de vouloir user sagemen t et modér·ément de 
la colère » (ibid.). 

C'est une pon~;ée constante do l'évêque c.le Genève : 
il y l'Ovient avec plus do fOl'c)u et de solennité dans le 
Traitd tlc l'Arnor1-r tl11 Dieu (1. 10, ch. 15 ct 16) à pl'tJ· 

pos do l'exe••cice du zèle. Il n'aflftOrto pas des argn· 
ments bien nouveaux mais il continue à sc mon li'OI' 
l 'adversaire « des voies trop âpres ot trop violentes l>, 

Los inconvénients de la colorn même justll dépassent 
&es avantages. Il n'y a. pal:l profit ù s'on servir. Si 
quelquefois lê zèle se sert de lu colôro, c'r.sL 1Jlus sou­
vont la colèl'e qui se sert cl u zèle pour ru vugcr Jo~ 
âmes. Témoin la Lettre à Dt!mophilc qui so trouve 
duns les œuvres de I'Aréopagito. 

1 .a conclusion, c'est quo si t{uelques grands person­
nages bibliques comme Moïse, Phin6cs, Elie, M(ttta­
thias, se sont servis très juste ment de la colère pareo 
qu'ils ont su la modérer ou ln régler, nous autres qui 
sommes de petites gens, fnrons mieux de nour; 
ahsl.enie. Nous serions indi:;c r·~ts de nous on sm·vir'. 

Lu pensée dt) saint François de Sales so comprendra 
mieux si on ln rogurde comme le fruit d'une oxpo­
rience personnelle, comme l'aboutissant psycho­
logique do la lutte contre sa pt'Opre vivacité. Il 
.écrivait à Mmo de Chan tal : << Je ne n\e su is mis cm 
clrolèr·e, pour justement (JutJ e'nyt esté que je n'ayc 
reconnu par après que j'eusse nncore plus justement 
fait de ne point mc cou•·•·vucer " (Letlro 502, éd. 
d'Annecy, t. 11a, p. 105). Camus nous rapporte qu'un 
jour on l'eprochnit à l'évêque de Genève de n'avoir 
poin t été assez s6vèl'e duns une r•êprimande, il 

J'épondit : << Que voulez-vous'? J'ai fait ce quo j'ai 
pu poul' rn 'armer d'une colère qui ne pêchAL point, 
ot à vous dire v1·ai, j'ui craint do pMdre en un quart 
d'heure le peu de douceur quo je truvaille à amasser 
depuis vingt-doux ans goutte à goutte comme la 
l'OSée dtms lA vase de mon pauwe cœul' ... » (Esprit 
de saint François dr. Sales, 1 ro partie, sc ct. 25. Cr. 
M. Hamon, Vie de saint Françoi.~ de Sales, 1. 7, 
ch. H, sa douceur, éd. Gonthier • Letourncau, 
l"~ari~;, 1909, t. 2, p. 506 et suiv.). · 

Suint François de Sales a naLurollemenL Lr·ouvé dea 
disciples. Le Pèro J. Dagonel, pour n'en citer qu'un, 
dans ses A 11is chrétiens particuliRrs et importants 
pour contellir un chacrut 1111 la perfection tle SOl~ état, 
Paris, 1631, p. 551 tr·ailant de l 'usage de la colèro, 
ne l ait guère que répéter les diros dA sain L li'r'flnçois 
de Salos au chapitre 15 du 10e livre du Traité de 
l' A mour de Dieu: « La colère est un secours donna 
de la nature à la ruison ct employé rial' la, gr•àce pour 
l'cxécuLion de ses desseins. Mais secours dangereux 
cl. peu désirable, spécialement uux femmes qui n'en 
savent prosque jamais bien user quand il s 'est une 
fois empuré de lottl' cœur. • L'usuge de lu colère ost 
comme l'élevage des paons : les inconvénients 
y son 1. plus grands quo los avantages. Dagon cl ce pen· 
dflnt corn me saint Fr·ançois de Sales adrnotl.ail uno 
juste color•e. Mais que les homme:; « ne devront jamais 
employer que pour main tenir le respect ct honneur 
qui est requis pour taire quoique grand M!t•vico que 
Dieu, la religion, ou la patrie attend d'eux • (ibid., 
p. 235). 

C) Il y a des auteurs spirituels qui jugent nt!ces· 
.~aire en cvrtains cas l'emploi de la colère. - La plu­
part sans doute estiment qu'il y o. des occa:>ious où 
no pas :;e mèttro on colè•·e serait un péché. Aussi 
sera-t-il inutile de multiplier los textes. 

Des témoignages do l'époque patristique : C'est 
saint Ambroise expliquant le verset du Psalmiste : 
« Irascimini et nolitopoccare » (Deofficil:s, 1. 1, ch. 21, 
n" 9G). « Irritez-vous lo;·squ'il y a une faute contre 
laquelle vous devez vous irriter ... l 1 y a dell cas où 
l'on ne peut emp~cher l'indignation de s'élever : la 
bdser no serait plus estimé vertu, mais lentour ct 
faibl cj;$0. » Je suis bion qu'il ajoute, comml~ si cett.e 
promlêr'o interprôtal;ion 1)0 le satisfaisait pus entiè· 
l'ement : « On peut dire aussi : Si VO\IS vous irril:oz, 
ne péchez point et triomphP. 1. par la raison de votl•e 
colère. » Ou bien encore : "Si vous vous irritez, que 
ce soit contre vous-mOmes, parce que vou!> êLr.A émliS 
ct que vous ne J)arloz point. Car celui qui s'irrHo 
coutre lui-même parce qu'il est vito ému , no s'irrite 
point contre autrui. »Mais il ne raiL par là que don­
ner les conditions de celte colère nécessaire : il fau t 
qu'elle soit juste, modérée, soumise à la t'aison, 
d ési n. Léress ée. 

Même avis cl1e1. saint Jettn Chrysostome : « Sans 
lu colèt'e, la doctrine ne fait point de progr'ès, les 
tribunaux ne perlent point de sentence. Les crinles 
ne sont point réprimés. C'est pourquoi celui-là 
pôcho qui ne s'irrita pas lorsqu~il a sujet de le faire • 
(In Ps. 4, v. 7, l'inLerprtl tation de l'<c Iruscirnini et 
no lite pcccflre ))) . 

Isidore de Péluse qui fut toute sa vie un uustère 
redresseur do torts n'hésite point à consoillor la 
colère lorsqu'il fuut résister à une entreprise contre 
Dieu par l'exemple des colères de Moïse et de Phinéea 
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(1. 1 Epist. Id A). Il écrit à l'évêque Théodore (1. 5, 
Ep. 217) qu' cc il est pl\lS jm;tn cloRe mot.t.re en colè1·e 
que ùe participer ù uno injus l.ice con Ll'O Diou n. 

Plus originale et plus haute, la pensée de Diadoqua 
qui, bion . que yJaJ•ti~an convainC\! do l' .ir;:iOcla, 
estime qu'une r.olère jue.te cc rend à l'âme lM; pins 
grands services » el. la « virilise ,. lor;;qu'elle est 
employéo avec le c<dme voulu c<COIÎtr·e lns impies 
ct les pécheuJ'S do t.onto sorte, afin de les sauver· ''· 
La colllro cc te1n pérée » est uno arme que le Créateur 
a ùoun éo à notre nature. Si Ève s'en él.ait servie 
contre le serpent, elle n'aurait pas ét.é domin ée par 
Je' plaisir srnsuel. Celui donc qui pal' ?.êlo polir la 
religion use a v oc modération de la colère stll'a Ann!'i 
nul donte trouvé <le mP. illeur aloi dans la balance 
dAS réi.J•ibntions que celui qui par Jourfl cur d'intül· 
ligence, n'est jamais érnu par lu colère ... li (CentMm 
capita pcrf., ch. G2) . 

Diadoque va jusqu'il regarder· ceLte sninto col6re, 
cornme u!'l ~Sign A de progrès : « Tant que l'âme so 
laisse conduire pa.1' la ))l"udenco mondaine, elle a 
beau voir Je d1•oi t foulé aux pieds par certaines gens, 
olle n 'en est ni remuéo , ni troublée, car préoccupée 
de se~; désirs particuliers, elle ne l'egrHdo pas les 
droits de Dieu. Mais quand olle commence à s'élever 
au-dessus de ses propres pensées, Je mépris du présenL 
et l'amour do Diou font que, rnême en songe, elle ne 
~npporto pns ùe voir ho.fouor Jo droit, elle entre en 
colèro con trc les coupables, elle se dém6ne jusqu 'à 
ce qu'elle voio los contempteurs de la justico lui 
fai re amende houorn bln religieusement... » (illitt., 
ch. 71; Gf. l'inl:roduction du P. E. clos Places à la 
traduction de Diadoque, Paris, 1943, p. 51-!ia). 

Il semblerait , d'après ce l'tains textes des A po· 
plttegm.ata Patru.rn1 quo cette colèl'e sain l,o fftt la seule 
permise ou ùu moins consoillôe (v. g. Poomon, 
o0 11 8, P. G., 65, 352· S5a ; Macaire, n" 1 7, col. 269). 

Saint Bernard est aus.si des plus explicites : « Ne 
point s' irriter lorsqu'il fauL, ne pas vouloir fai r•e 
une cor·rection nt'icossaiJ·o, est un poché. S'irriter 
plus qu'il ne faut, c'est à tm péché ajouter un autre 
péché '' (L!!tl.ro 69 à Guidon, abbé de Trois-Fontaines, 
n° 1, P. L., 182, 170-180). 

Les paroles de Diadoque nous .fournissent avec 
ses tr·ails complot.s le type de la colère sainte qui se1·a 
l'epris par de mu! tlplos auteurs mai:; au ql~ol ils 
n'ajouteront pas grand 'chosP. . lis en t rouvet•on t 
facilement clos exemples dans les Vies des saints . 
Saint Bernat·d nous d i1•a avec quelle mait l'iso saint 
Malachio on ustlit (In transitu Maladtc'ao cpiscopr:, 
sermon n° ~. P. !,;., 183, 387· '•88) , le P. Lanciciur; 
(De humanarum passiorlum t:kmiflio, ch. 90, dans les 
Opuscula Spiritualia, t. 1, Antverpiae, 1650, p. 827· 
329). couwrent uaint Jgnaco do Loyola la maniait 
habil r. mont. ,J. J . Surin (Catéchisme Spr:rituel, i . 2, 
6° pfu•Ue, ch. (), De la rôforme de la colèr11) rappellera. 
los coJin·cs saint(~:; de ~;ain~ François d'Assise ct de 
saint Fr•ançois Xavier (Cf. M. Huber, Die N achah· 
mung der !iciligen in Theorie und Praxis, ae éd., 
l~•·ciburg, 19Hi, 1. 2, ch. 11 et 12). 

Si modôl'<ÎP. ot si réservôe dans la forme qu'ait éLé 
la réaction de saint François de Sale~; (i l sc gardait 
bien de juger de façon ta.nL soit peu dMa.vor•able 
les colèr•cs des grands suints), u'es t son attitude qui 
est visée, scwt!Jle-1.-il, flans le I>. F. Ouillorô (Les 
secrets de la vic spirituelle qui en décorwrctlt le11 illu­
sion.~, Par•is, ·t67ll, L 2, h·ailé a, lllusions de la dou-
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cout•). L'<.lllteur y J•ovendique le droit d'avoir " ·de 
justes ii'ldignations et contre ses propres défn,ul.s ct 
conh·e cr•ux dos porsonnos dont la conduite doiL 
faire sa ~ grande occupation » (Moyens pour• éviter 
lor; illusirms de la douceur, n° 4, p. 300) . Guilloré, 
comme <l'llabituclo, n'a pas nommé ses ad vorsain>.s. 
Mais sain l, François do Sales était à ceLLe é})oquc 
considéré comme le typo de la douceur. Quand 
Ouillor•(lôr.rinit, il n'y avait pas bion longLomps que 
dans un livro cél6brc : Qr.wl est l<J meilleur gouvt1r111J· 
me11t, le doux orL lo st!vère? Jo P. Binet avait donné 
comme rnnci (') Je le l:iO. int. évOque de Genève. 

Pc\rt-êLrll ~;Ara-t-il possible, en faiL, do conciliOl' 
sou ven 1. lrs deux J.cndancos opposées. Les J:ompéra­
ments t rop ardents, l l'OP prompts à trouver• just es 
l('s cnus(·s do leur co!èr·e, auraient d'ordinaire ioLé­
rêt ù ~ ' i nspirei' do la pe111;ée do sai il t François de 
Sales, il M· défier de leur juge ment ct ù pencher plu· 
t ôt du r ôlo do la douceur•; ceux qui sont plus mous 
ot qui JHU' Cl'airüe dos responsabilittls, par manque 
do f errnr 1,1) dans l' u~; pl'it, ou par uno prudence trop 
hu ma ine incliner·aicnt plutôt vers lu solution douco, 
à prendrl! lo parti de la force. Les uns et le~; autres, en 
I't\ogii;Mn t con Lrc leur na Lure, t rou vero nt plus faci· 
lcHlenL lt• juste milicnr auquel il faut se Lerli r. On évi· 
lorait d(' Jo. sorte, el beanl!oup de col6rcs inju!>litlées, 
et beauroup de faiblesses, l1•op t1isément acceptées. 

2" LES REM~DES A LA COLËRE 

Sor la noeessil.é de I'éprimcr la colère, il y a. una­
nin'lité Jln'r•mi les asc6tes. Tous sont d'accord pour 
admettr•• la clifllcullu do la réfrénAr, ou simploment 
de la m(ld ére1· el do la soumot.t re à la raison. A quel· 
que tend f'l nco qu'ils appartiennent, ils ont cherché 
do~; romi!df.ls ù la colèi'e. 

Les philosophes anciens avaien t donné l'exemple. 
Loui~; dr Grenade dans ses « Mélanges de philosophie 
morale )' qui ressemblent beaucoup aux Loâ corn· 
muncs d~~; anciens (voir la Lr•aduction française do 
Bar•oille, Œt,vres complèteS, t. 9, Paris, Viv i>!\) nous 
a tn\nsC•' it. de longs oxtrail~S de Sénèque, de Puhlius 
Syr•us, de Plutarque ... sur ce r;ujot. Il es L facile de sn 
rend••e c;omple quo la philosophie ancienne a été 
forterl'lell L mise lt contribu tion. 

1 .cs chrcHiens ont suivi. 'l'ous los traités des péchtis 
capi\.atr:l>:, dupuir; l!JvagNJ jusqu'à nos jours, clans le 
chapitre réservé il. la colèr•o, ont au moins esquissé 
uno l.héJ·apcutiqne. De ml\mo les Somrnes des Vertus 
et des ViGns qui ont fleuri a u Moyen Age, les Sermons 
S\ll' lu colol'O, les trail6s sur l'usage eL la rnodétnLion 
des passions. 

A. - Remèdes corporels. - Puisque certains 
ternpt!n•anrcnb; sont plus cnclina à la colèr•o et que 
l'étal de ::;anf.é influa sur la. passion cc il y a des moyens 
hygi6niqur~; qui contribuen t à préveni•• ou à modérer 
la colèl'n : tt>IS sont un régime alimentaire é.rnol­
lient, d· ~s bainr:; Lièdcs, der; douches, l'absence de 
boissons cxciLan tes, et en particuliel' des spiritueux : 
à cause elu lien intililtl entre le corps et l'âme, il 
faut savoir• teropél'OI' le cor•ps lui-même l> (A. 'l'an· 
quer'(ly, l 'récis ... , n° 861 ). Il est bon de connaUr··~ l e~• 
ou v rages de médecine qui ont traité de la thérupeu· 
tique d•~ la colère (.J. B. F . Descuret, La médecine 
des passions, ac ôd., Paris, 18GO ; A. Laumonier, La 
tlléru.pwtiquc des péchés ca.pitaux, Paris, 1 !>22) ct 
au besoin ùo recourir à un médecin. 
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B. - Les remèdes moraux. - 1 • Le• rom6dos 
pl'6"V'ont1Ja : a) L'éducation. Son1)que y attachait un~ 
impor tance pat•liculière el il uotait fln omenL : 11 Rien 
ne rend plus irritable qu'une éducation molle eL 
indulgente» (1. 2, ch. 21 ). Aussi les éducateurs s'appli­
quont.-ils à combatL•.•e chez l'enfant les causes de la 
colère. La gâterie reste une dos principales. La fer­
meté et le dévouement, l'e:x:emple do la math·ise 
ùe soi, les meilleurs remèdes (li'. 'l'homas, L'éducation 
des se11timents, JJaris, 1921, ch. 9, De la Colère) . Ou 
n'oubliera point les motifs surnaturels, ni l'exercice 
de la patience, ni cette formati on profonde de l'on fant 
qui se fait dan:; la << cause•·i1J périodique intime » 
avec un père ct une mère (C. Maillardoz, Les sept 
péchés capitaux de t'cnfaru:e, ch. S, Là Colèro, Paris 
(1928). 

b) La formation proforulc du11.~ l'humilité, le déta­
chement, l'amour de la Croi:z;. - P uisque los causes 
principales de Jn colère sont l'orgueil, l'amour· 
pl'OPI'O, la trop grande estime cio soi, l'attachement 
ùux bien~; temporels , la cupidiLo, ln crainte do souf­
frir et d'être méprisé, une des meilleure façons de 
s'en p1•ésorvor ne sora-t-cllo pas de se convaincre à 
fond de la vérité des vertus con t rai res? C'est l'ensei­
gnement essentiel du petit t rait.é du Chartreux .J ac­
ques de IülArbock (t vors Hl,()), Tractatus Ile Causis 
multarum passion.um praecipuo irtUJru1diae ct remcdiis 
earumdem (B. Pez, Bibliothvca ascetica, t. 7, l'tatis­
bonœ, 1725, p. 889-'•H). 

C'est bien aussi la pensée de c:o Père du désert qui 
nous dit: «La colère s'élève dans quatre occ:asions : 
10 pa•• cupidil.6, ot par avarice ... 2° par amout· de 
son propre jugement et pour Jo défendre , parce 
qu'on no suit ptls bien cc qui ost bon ct: mauvais ... 
ao pa1·ce qu'on vnul. s'élever Clux honneul's; 4° parce 
qu'on veut être plus savant ol. plus sage quo lous 
les a\lt.res ... , (Vitae Patrum, 1. a, n° ?6, P.L., 79, 77i! 
ot suiv.). Il ajoutait que par rappot't à la colère les 
hommes sc divisent on ti•ols Clllégorics : « Celui qui, 
subissant un dommage et une inj\tsLice, pardonne 
à son prochain, est conforme au Christ. Celui qui 
no ve\tt ni blcssor ni êtJ•o blessé est conforme à Adt\m. 
celui qui nuil aux autres e t commet l' injustice, qui 
calomnie ou réclame l'usure, est conforme au ùia­
l>lo. , 

Saint Jean Climaqu~ (L'Et:lu:llo Sainte, degré 8, 
trad. Arnaud d'Andilly, no 2'•) attribuerait volon­
tiers à l'humilité la victoire !;ur la colèl'e lorsqu'ii 
écrit : «Ce premier degré de la bienheureuse patience 
est de souffrir humblement les humiliations et les 
mépris, q\tclquc amertume et quelque douleur quA 
l'âme en ressente encore. Le second degt•é osL de 
n'on avoir point do ressentiment. Et le del'ltitH' qui 
ost le pal'fa.iL, si toutefois il 11e trouve pal'mi les 
hommes, c'est de les considérer comme da l'honneur 
c t des louanges. » 

c) Une cnnna1:ssance e:ra.ctc d1' mal de la r.olère et 
des inconvénients ~;rtwes qu'elle entraîne. - Une 
partie dos r.onsidérations quo propose Denys le 
Chat•h·eux (De ramecliis tu1tat1:nnwn, art. 31, dans les 
Opera Omnia., t. 40, p. 175, '176, 'fornaci, 1911) a 
précisément pout• but d'ullit•et• l'attention sur le 
danger de la colère. •rrop facilement on se fait illu­
sion. 

d) Prière, préPoya11ce ct résolution. - Ammonas, 
le disciple de saint Antoine, l'tiContait que pendant 
quatorze ans, à ScèLé, il avuit d1~mandé jour ot nuH, 

• 

la grûcc de surmon Lor la colère ( P itae .Pat.rum, 1. 5, 
Jibel. 7, no 3, P. L., 78, 893 li). Denys le Chartreux 
insiste SUI' la néccssit6 de prévoir les occasions, de 
façon à n 'être p o in l surpris. Il recommande de pren· 
drc tous les jours la ferme résol ution de s'abstenir 
de Loute colère et do touLa impatience quelque con­
tral'iôté qui nous arrive n (l. c., 11 u.m). 

Co sont là préceptes courants. Le P. Claude Aqua­
viva (Industries pour guérir los maladie.~ de l'dme, 
tr. Mirebeau, Paris, 1895, ch. 10, no 8) dit à propos 
do ceux qui sont sujot.s à la colè1·e : " On leur recom­
mandera de se Le ni•· en garde contre les occasions 
d '(lm portement que l'expérience leur a appris à con­
uattre, de ne pas les aborder st1ns s'ôtt•e munis de 
bonnes rtisolutions eL fortifiés par la prière », 

2• Romèdes pour IU'r6tor la colère: Un père d 11 désert, 
lu même que nous avons cité plus haut, t•ôsumait 
ainsi la tactique : « Il faut, s'il est possible, empêcher 
la colèt•e de pénétrer jusqu 'au cœur; si elle y est déjà, 
faire en sorte qu'olle ne ~>e manifeste pa$ sut• le visago; 
s i olle !:l'Y moutte, garder sa langue pour essayer de 
l'en préserver; si olle est déjà sur les lèvros, l'empê· 
cher de passer dans les actes, ot vei ller à l'éliminer 
le plus tôt possible de son cœur ,, (l. c., P. L., 73, 
776). Sénèquo avait dit déjà : « Tu commences à 
vuinr.ro .la colère, si tu la caches, s i tu ne lui permets 
pas de ~>'exhaler» (l. a, ch. 12, n° 1). 

a) L'important est de briser l'attaque, d'atténuer 
lfJ choc, d'empêcher l'éclat. Tous reconnaissent la 
valeur du silence el le recommandont à l'envi. • Le 
commoncemen t de cette victoire s ut• la colère, c'est 
)(l s ilence de notre langue au milieu des troubles 
de notre cœur; le pt•ogrès de c:etto victoiJ'e, c'e11L Je 
iiilonce de nos pensées, au milieu de quelques trou· 
bles, quoique m ôdiOCl'êS qui restent oncoro; ot Ja 
perfection de ceLle victoire est uno stable et cons­
ta.nle ferm eté de notre âme au milieu des tentations 
quo los démons, com me autant do vents impurs, 
y excitent à toute homo» (S. Jean Climaque, degr6 8, 
no 4). 1( Il faul:, nous diL David d'AngsboUJ•g, matL••i.­
scr nott•o langue par le silence ct étouiier ùnns notre 
cc..eut• lo. flamme vive dA la colèr·e • « os opprimcro 
laccndo ct accensnm fla uunam irao in corde suffo­
c:aro » (De profectu rcligiosorum, ch. 31, dans les 
Opera Sti BorLalltJnturae, éd. Vivès, t. 12, p. 350). 
Et le petit opuscule De pugna spirittwli cor1tra sep­
wm CJitia capitalia (ibid., p. 160) l'lipète exactement 
la mèm·e formule . 

Denys le Cltal'Lreux (t. c., 8um) parle, lui aussi 
d 'étoufTer en soi lu fla mme de In colère et il fai t appel 
au mot de saint JsidOI'e : « Teno silontium, tacendo 
r.itiua vincis » (Cf. Cl. Aquaviva., l. c. ). Louis de Ore· 
nade (La Guitle cltls pécheurs, 1. 2, ch. 7, H.emèdes 
contre la colère) conseille très justement «de ne rien 
tli1•e, ùe ne rien fairo »sous l'effet de la colère. 

b) Il est ulile, si l'on peut, de fuir l'occMiM ou 
Lout au moins de faire divarsion par quelque occu­
pa tion absorban t,e qui détourne la 11onsée (l)enys la 
Chartreux, l. c., 120). 

11 Sisoë dit: Comme j'étais au marché, vendant mo~ 
na.Hes à un frèt•e, sentant que la colère s'approchait 
de moi, j'ai laissé tout et mo suis enfui » (Vitae 
Patrum, 1. 7, ch. 3, P. L., 78. 1054). 

c) Le recours à la prii:re est plus efficace : u Il 
raut invoquer le secours de Dieu, qut\nd nous nous 
voyons agit6s do colère à l'irnitation dos apOL••es 
tourmentés du vent et de l'orage emmi les eaux • 
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(S. FI'O.nçois de Sales, Introdr,lction à la V ie dévote, 
1. a, ch. 8). La parole de Notre-Seignour pardonnant. 
à ses ennemis : « Pardonnez-leur, car ils ne savent 
ce qu'ils ront »; la demande du Pater : u P ardonnez­
nous nos offenses comme nous pardonnons à ceux 
qui nous ont offensés » nous inclinent normalement 
vers les dispositions auxquelles il fa\Jt tendre. 

d) No pas laisser à la colère le tem ps de pénétrer 
dans l'âme. « Il est mieux do la repousser vivemen t 
que de vouloir marchander avec ello : car pou1· peu 
qu'on lui donne de loisir, olle se rend mattresse de 
la place et fait comme le serpent qui t ire a isément 
tout son corps là où il peut mettre la l.êtc »(S. F r. da 
Sales, ibid.') . 

e) P our apaiser son âme, procéder " doucement • 
suivant le sage conseil de l'Introduction à la V ie 
dévote . • Jo ne goûte pas beaucoup la r•ecommanda­
tion que fout certains auteurs do s'irriter contre 
soi-mOrne, << ipsi sibi rie ira irasci » (Don ys le Char·­
ti•eux, l. t:., 9um). Saint François de Sales les en 
blâme : << ... E ncore quo la raison vout que quand nous 
faison~; des fautes, nous soyons déplaisant~; et ma1·­
ris : se fait-il néanmoins que nous nous empêchions 
d'en avoir une déplaisance aigre et chagrine, dépi­
teu:;o ot colère. E n quoi font une grande Cante plu­
sieut·s qui s'étant mis en colêro, se courroucen t de 
s'!ltre courroucés, en t.J•ont en chagt•in de s'être cha­
gl'inés, ot ont dépit de s'être d épités » (lntrod1,1.ction' 
p. 3, ch. 9) . 

La victoire d éfinitive sans d oute réclamera des 
e iTorl.s pcrsévérûnls, une longue et constante pra· 
tique de l'examen part iculiel'. 

• Out.ro les ouvrages indiqués au cours do l'nrticlo, on peut 
consei ller· : .J. Dusaeus, Pr1Mrio11, Parisiis, 1Ga6 au mot Ira. ­
Baptiste do Crema, D'lia cocnitùme c Vütoria tU se stesso, 
Milan, 1531; avec lo résumé qu'en a rait sous le même ti tro 
Ser l!phin de Filrmo; ct l'adaptation ospagnole de Melchior 
Co.no, Lc1 Victoria tic .ii mismo, Valladolid, 1550. - T. Lohner, 
Arm.amct~turiri-6 sert Pa11optia spiritrwli8, l>ilingne, 1688, au 
mot Ira. - H. O. Noble, O. P., De l'hlrtnatio11 des passiiJn.~, 
Paris, 1919. - P . Rnbbow, Die Therqpie des Zorncs, [,c ipziJS, 
Berlin, 101r.. - F. Sana.ult, De l'usace des passions, 2• édit., 
Paris, 16'•2.- O. Zimmermann, Lehrbucll des As;ctik, 2• ôd., 
Frciburl{, 1929, p. 481 ol suiv. 

Marcel VILLER. 
• 

COLERIDGE (1-hNIIY-JAM Es), .Tésuite a_nglais, 
1822-1893. - Né à Londres le 20 septembre 1822, 
Henry J a mes CoiAridgc , après des étudAS classiques 
au coll!\gc d'Eton et à l'université d'Oxford , c t 
quatre années do théologie, reçoit l'ordination angli­
cane (1848). Il e~> ~. d urant les premières années 
du Mouvement. d'Oxford, partisan convûincu do 
Newman; après la. conversion de celui-ci, i l travaille 
à la fondation du Guardian, organe de la HauLe Église 
et collabore à sa rédaction. Mais ébranlé lui-mêmo 
clans sa foi anglicano, ct particulièt'l1ment p ar les 
condamnations de Pusey e t de Ward, il quitte 
Oxford, acceptr, la charge de la paroi~so d'Alphiug­
l.on, dans le Devons lail'A, d'où sa fatl'lille était origi· 
naire. Bn avril· 1852, il se con vertissait au catholi· 
cisme. Nou!l le retrouvons les années suivantes à 
Rome, à l'Académie dos Nobles, avec les . futurs 
cardinaux Manning et. Vaughan, sc préparant au 
sacerdoce. Après son ordination (185G) il revient en 
Angleterre et entre dans Ja Compagnie de .r ésus 
(7 septembre 1857). Dès 185!) il est professeur 

d'~crit u1·e Sainte à Saint-Beuno's, passe en 1865 
à la direction du M o11th. A partir de 18111 il âbàn· 
donno la direction du Mo111h et se consacro unique­
ment it la publication d o 'son grand ouvrage The 
lif(! of our Life, 18 vol., Londres, Burns and Oates, 
1885-11!'.)2 qui est une vie méditée de Noire-Seigneur 
('I'raduc tion Il'ançaise, Paris, 1888·1899, 19 volumes 
don l; un volume de tables). Le Pèro Coleridge a 
écrit aussi des Vies de Saints (St Fra nçois Xavier, 
1872; B" Pierre Favt'e, 1873; St Stanislas, 1875 ; 
Sle Th6rhM, 1881; Ste Brigitte de SuMo, 1888); 
des bi<•gTaphies (de Mary Wûrd, 1882; Marguerite 
Mostyn, 1878; Marie-Thtkèse Bali, 1881). Il est mor t 
à Roel•a mpl.on le 13 avril 1899. 

The .ti!Mth, 1893. - CE, 97-08. - W. Kocb, Jcsrût~r~­
lex.icon. -· Sommcrvogel, t. IX, col. 63·73. 

Marcel VILLER. 

COLIN (Le Vénérable JJ::AN-CJ.Avnn). - 1. V ie. 
- 2. 8p1:rit"alittf. - 8. Dévotions. 

1 . - VŒ.- J ean Chmdc Colin na quit, le 7 a.oQt 
1 790, i• Saint -Bonnet -le-Troncy, dans le Haut Beau ­
jolais. Il gl'and it sous la 'l'erreur, mais il trouva, au 
sein de su fumille, avoc une solide formation chré­
tienne, des exemples de foi, généreuse jusqu'au saori· 
1lce. Son p èl'e fut emprisonné pow• avoir donné asile 
à de~; prôtrcs insermen Lés. 

Au lendemain de sa première communion, les 
Sémintdres commençant à rouvri l' fours portes, il 
accAptn volont ien> d'aller rejoindre son frère à 
Sûint-.fodal'cl. Sera-t-il prêL1•e un jollr? Il ne le sait. 
pas oneore. I l a~pirerait plutôt <t à vivra sou! dans un 
bois » IH>Ur être plus près do Dieu. Mais ce n'est pail 
une w cation. Il va donc à Saint-Jodard, puis à 
Alix cl à Verrières et on fln, en 1813, il en tre au Sémi· 
na it•e de Saint -Irénée. Il reçut le Diaconat en m ême 
t omps que sain t J ean-Baptiste Vianney et le Véné­
I·abiA Marcelin Champagnat et fut ordonné prêtre 
à la fin ùo 1816. 

L'abbé Colin était du nombre de ces séminaristes 
qui pr·irent un jour, aux pieds de Nott·e-Dame de 
F ourvière, l'engagenlent de travailler, dès que les 
cit•con!;lances le permettraient, à la fondation d'un 
Institlr!. religieux dont les membres s'appelleraient 
Maristu~. Il ne fut pas, à v1•ai dire, l 'in spirateut~ do 
co projet , mais il y adhéra de grand cœur, tant il 
r épondait à ses dé~irs les plus intimes. 

Une fois dispersés, les jeunes prêtres, la plupart 
du moins, ne songèrent plus à leul' promesse. L'abbé 
Colin on garda pieut~emont le souvenir, car, a-t-il 
dit plus tal'tl, il avait Jo. c~u· Lltude que ce dessein 
venail. de Dieu. Nommé vicaire à Cordon, où son 
frère l'st curé, il prépare, à sc~; heures de loisir, les 
Constitutions de la future Société. Poussé d'ailleurs 
par u11 o force mystérieuse, lui si téservé, si timide 
môme, il uo craint pas de soumettre un p1•ojet de 
fon dal.ion il. ses Supérieurs Ecclésiastiques, les vicai­
res génél'aux de Lyon. Peu encout•agé de ce côté 
il interroge, il consulta divers personnages dont il 
peut attendre a ide et conseil. 

Un jour , avec son !rèro, à. qui il a onfln dévoilé 
son st• ct·e ~; il ose écrire au Souver ain P ontife lui · 
mêmo. Une prem.ièrc letb·a r•este sans r éponse. La 
secoudn a p lus de succès. Lu parole du Pa po es t patet•­
ncllc, encourageante. Elle donne, au surplus , des 

\ 
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indications préclsos pour• aboutir plus st'lrcmcnt A(. 
plus ra}.1idement. Désormais la SociM.é de Marie 
aura un commencomonl. d'tlxi:; Lence officielle. Los 
qùa'Lre pre miers Maristes (les deux l'r•ét'M ont fait 
deux .recrues parmi les pr&ti'Ofi de leur voisinage), 
les quat.ro pmmic:r•s Mar.istes sont maintonant à 
Belley, ch(.lf-lieu du dionèso, r•t\t.Abli en 1819. 
Mgr Dnvie, le nouvol évêque~ , luur a donné l'autori­
sation de s'installer au Petit Sérnin air•e e~ ils prélu­
dent à leur apostolat par la J!l'éd.ication des missions 
dan~; lo11 campagnes . ' 

Nommé bientôt, malgré sos r ôsistances, supériem• 
du Petit Séroinairt' de Belley, Jo P. Colin se donne 
de tout cœur à ne mini::d.t~r'H nouvrl9.U pour lui et en 
pAu dt>, temps il a l'él;abli la discipline et le bon esprit 
parmi les élèves. Cependant les soucis de sa charge 
ne le détournent })as de son dA$$!'! in. II multiplie les 
clérniH'ChAf:i . SHivant la conseil du Souvrain Pontifo, 
il se rend à Paris auprès du NonM. Il cherche à 
rassembler quclquc;:-uns d P.Il je\1MS prêtres qui jadis 
<! Vaient f.ll'if:i l'•~ngagement de se faire maristes, 
ceux principalement qoi appartp,na.ient au diocè:;e 
do Lyon. Sur un signe de Rome, il n'hésite pas à 
entreprendre un long voyage pour sou metf.t•e au 
Saint-Siège les Constitutions qll'il a pl'éparées. Après 
l'avoir en tendu, après avoir examiné son travail, 
Rome autorise la continuatiori do l'essai de vie reli· 
gieuse, mais eth~ ne juge pas que le moment soit 
encorè venu d'une approbation ·définitive. 

Or, voici que sur ces cntrcfaitnr; , on parle d'inten­
sifier ct d'étmHire l'évangélisation des tles du 
Pacifique. Mais il faut des ouvriers. Quoiqu'un 
propose la petite Société naissante. Cül.le-ci inter­
t•ogée, généJ•eusP. mon 1. aMepLe. Alo1·s une question so 
po5e. Enverra-t -on dans ces iles loin taine;:, poul' une 
œuvre dil'finilc, JHil•iJJen;:e rnt~mc! , des missionnaires 
qu'uni~;sen~ Mu lement un commun désir, un timiclo 
essai de vie religieuse? Horne, Jll'ASSt~ntie, répond 
par l e Br•P.f u Omnium 0Hrltium », 29 avril 18:16, qui 
donne aux prêtres, réunis autour du P. Colin, 
l'autorisation d'élire un Supériour Général et de 
prononcei' les Lr·ois vœux sirnphls de religion. La 
Société de Marie est approuvée. l.,ns lns t.r•uctions 
de Rome fur•tmt exécuUios le 2/l septembre 1836. 
Le P. Colin fut élu Supérieur Général et les vingt 
premiers Maristes prononcèrent leurs vœux. 

Le P. Colin resta à la tôl.o cl ~ la Société de Marie 
·jusqu'en 185~. Ce n'est pas le lieu de raconter no que 
furent ces dix-huit minées de gonverncnnont. Fon­
der des maisons nouvelles, collèges et résidences, 
dirige•· vers l'Océanie de nombl'eux missionnairf!s , 
rester en correspondance avec cu:x: pour les encom·a­
ger el: las soutenir, organiser enfin les œuvres mul­
tiples d'une Société naissante, voilà cc quo elut accom­
plir le P. Colin. A.\rr;si (ln 185(., épuisé et vieilli, 
SUflpJia -t.-iJ Je Ch!!.pHre d'accepte1· sa dérnission, ot 
de lui donner un successeur. 

Ses vœux l'ttr'Mrl. exaucés. 11 put enfin, selon son 
désil', se 1·etirer• dans la solitude de la Ncylière. 
Cependant lu tdche n'était pas oncoi'~ ~erminée. 
Il fallait achever ct rendre définitive la rédaction 
des Consl.iLu Uons. Le P . Colin y t ravailla pondant 
quinze ans. En 1869, il rernit son manuscrit a u Supé· 
rieur Génér•al d'alors, leT. R P. Jï'nv1'e. 

Le Saint -Si'ège les approuva le 28 février 1873. 
Le P. Colin véclrt encore deu x ans. Il s'éteignit 

doucomenL .le 15 novembre 1875, à l'âge de quatre· 

vingt-cinq uns, cc nomma une la mpe qui a consumé 
pour Dieu on éclairant le Sanctuaire tout Ct~ qu'elle 
a d'a.limenl )) (P. Favre) . 

Il repose mainf.cnanl à la Neylière. L'Église l'a. 
dénlaré Vénél'a.ble le 5 novembre 1908. 

.. 
2. - SPIRITUALITÉ. - Dès la première page des 

Com;titutions, le P . Colin dôflnif. l' idéal de perfcc· 
ti on qu'il propose . aux membres de la Société de 
1\tlar'ie et il expose brièvement los moyens d'y par· 
vc ~ nir : ct Cette très petite Sociél.é - Minima Societas ' 
- diL-il, a reçu le nom de Marie 1° pqur quo Lous 
c•~ux qui y sont admü;, se souvenan t de la famille 
à laqncJJo 'ils appal'Liennent, comprennent bien qu'ils 
doivenL imiter les vertus de cette Auguste Mète 
et. vivre en quelque .sorte de sa vie, oul't.out par 
l'humilité, l'obéi:;sallûe, l'abnégation, la charit6 
rnuLuelle et l'amour de Dieu, 2° pour qu'ils nient 
st1 ns cesse devant les youx CA (.1,e aimable Reine des 
An gos At des hommeo, dans les divers travaux qu'ils 
eu Lr·eprenntmt pour le service (le l:>ieu, ot. qu 'alor•s, 
en flammés par sos extHnples, réconfortés par ses 
rH·\ères et ses mérites, ils se livrent avM plus dA cou­
rag-ü ct de confiance à J'o~uvr•e dt;l leur perfection 
et. tlu salut des âmes » (Const., n° 1). Un peu plus 
loin, dans l'article fondamental des Constitutions, 
·in ti tu lé : DB-SocitJtatis Sp1:riw., il insiste encore : 

" Ils se souviendront qn 'ils ont choisi MaJ•if'l polrr' 
modèle ct pcrpétuello Supér•iAtrl'P.. Si don<\ ils sont 
ot veulent être de vrai> fils de cette Auguste Mère, 
ils H'appliqueront conshunll1ent à aspirer et à res­
pir·er son esprit. qui ost. un espr•it d'humi lité, d'abno­
gaJ.ion propre, d'union intime avec Dieu et de cha· 
rité ardente envers le prochain. 

" Aussi ils s'~ITot•cm•on L d'imiter Mat•ie dans leurs 
pt'> n:;éE!!:>, Marie dans leur langage, Marie dans toutes 
lerrrs œt~vrcs , sinon ils seraient des fils indignes et 
d é1run é!'és n (Co nst., no 4. 9). 

Donc reproduire, autant. qu'il sc 1)ent, l'inconipa. 
l'able physionomie dA Mswie, voilà l'idéal du Mal'iste; 
et voici le moyen, sinon d'y parvenir, du moins d'y 
tendre cfncacomont : s 'exercer à la pratique dos voJ•­
f.u;; dont ellt3 nous a donné l'exemple. Et, sana douf.t•, 
il s'agit d'imiter toutes les vertus dont Marie est 
le modèle. Mais le P. Colin on a distingué quatr•A 
dans lcsquolles sos Ols s'HlTol'CP.r•ont p;nJ.iculiér•emen~ 

d'•·xceller : l'humilité, l'abnéga tion, l'amour de Dieu 
et lu charité en vers le prochain. 

1" J} humilité. - << Ella doi~ tMe la ver Lu distinc­
tive de la Société de Marie. » Ils travuîlleront donc 
de tout leur cœur à l'acquérir ct. ils la demanderont 
à Dieu dans leul's prières (Const., no 442) . 

.Dans ses entretiens et dans les Constitutions, 
le P. Colin la définit avtw précision a t en décri!. les 
a v:wtages : << Il y a deux grands doiUaines, aimait-il 
à répéter, celui de Dicl~ et celui de la nréaturo. Le 
doma.ine de Dieu, c't~S tl'ftL•'e , Je domaine de la Œ'éa­
ture, c'est le néant. L'humilité nous fait entrer dans 
notr•e clomainA. L'orgueil nous pousse à entrer dans 
Je d v maine de Dieu. Restons chez nous » (Vic s pir., 
p. :J?9). 

• P ar le mép1•is e t. la défiance <lA soi-mêmn, AllA 
fa vu l'ise l'espl'it de prière et la confiance en Dieu, • 
elle incline vers la charité ct la douceur; puisqu'ellA 
garantit contre l'estime exagérée de :;oi-même, 
elle provoque les libéralités de celui qui résiste aux 
suporl;los ct donne sa gr•âce aux humbles. En J•epous-
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sanL au loin t oute peste d'ambition, elle favorise 
la paix de l'llmo, l'obéissance à Dieu cl aux hommes 
nL conduit ainsi à la gi'O.ndèttl' ot ;) la victoire » 
(Const., no 4.43). 11 indique ttussi les moyf:ns de l'acqué­
rir: la prière d'abord, nou~ l'avons dil, ensuite, l.l re· 
chet•clte ou du moins l'acceptation des hu miliations ... 
• Humiliatio ... via ad humilitatew ... s icuL studiuw 
ad $CiAn tlam n (Uonsl., no 445). 

2° L'abnégatt:on. - Dans un sens ~énéral, nbnô· 
gntion veut dire renoncement., détachement, dépouil· 
lemont, oubli do soi-même. C'esL tout cela que 

·recommande le P . Colin par· ces fortes pa r•oiP.s des 
Consl.il.utionR : • Marchun l sur lell Lr•ar.cs de Mario , 
lor; Mal'isLes t•e~; Le r•ont. éi:Ningers à l'espdL du monde, 
ubsolunlent d épouillés do tout désir dos chosos d e 
ln t orre et vides de louLe r•echercho personnol le. 
lis s'étudieron t à so renoncer entièrement on toutes 
choses, ne cherchant jamais leurs intérêts; mais 
uniquomont. coux de .Jésus et de Ma1•io ; se consiûé· 
l'fUlL comme des nxilés sur la terré, des sorvitolll's 
inutiles et dos rebu ts de tous, ils fuiront avec soin 
tout ce qui senti1•ai t le faste, l 'oslenti\Lion ct Je désir 
de considération humaine ; ils aimeront à êLro 
i gnor~s et placés au-dessous de t ous les autres 
(Const., n° 50) . 

3° Amour de D ieu, union intime avec lui. - Plus 
que toutes IP.S créaturos, Marie aima Dieu et fut 
unie à lui. Malgré la dista.nco presque infinio qui, 
ici surtout, Jo !-!épurera do son modele, le MarisLe 
r:~'e l'fo••cera dA marchor sur les trace~:~ de Marie. 

u On ne saurait trop aimor la Sainte Vierge, mais 
à condition d'aimer Dieu encore davan tage. » Telle 
était la doclt·ine du P. Colin. • Il imporle, disait-il, 
que la raison et la discrétion réglAnt toutes choses. 
On no palolo pas assoz de l'amour• do Dieu. Voilà 
lo fondement. n 

Lo P. Colin on parlait fréquemment : « Si j'nvai~; 
à !ormer des novices, disait-il, je chercherais soule­
ment à les unir à Dieu, à les por•ttw à l'esprit de 
pt•iôro. Une fois que l'union y se1·ait, la t•r-stc irait 
tout seul... quand le Bon Dieu est duns un cœUl', 
il y opère tout ... Ne négligeons rien pour contracte!' 
J'habi tude de lu présanco do Dieu. Sans celte atten­
t ion à tenir notre àme unie à Diou, nous n'aur·ons 
quo l'ap'pa.renco do la vertu. Il faut tout voü· en 
Dieu, pour Dil.l u, avec Dieu » (Ame du P. Coli1t, 
p. 2G2). 

li t•ec9mman dait les exercices qui ont pour but 
.t'entretenir et d'ttecroitre cotte union a vec Piou : 
• Les MÙis t.os s'efforceront de s'unir• à Dieu pa1· la 
rnor•t.ification extérieul'<~ o 1: surtout in tél'ieurc ot pur· 
l'habiLudo do converser familièrement avec Dieu. 
C'osl pourquoi, il ll f;ll rendront familier l'exercice 
de la méditation n (Co11st., no 182). " J'insiste baall· 
eonp sur Ja méditation, j e m'y sen:; porté. Perdre 
le goût de la pl'ière HL do l'oraison oi;t un signe de 
mort . .Je vous on conjul'e, u'oublioz jamais que si 
vous n'âtos pa~; lrabitucllement uni à Dieu par· 
l'oraison, voLI'C minisl èJ'O sera stéril~ » (A me du 
P. Colin, 21 a). 

El., dans la JJênoét; fln P. Colin, cel.ttl union devait 
avoir un véritable caracLèr•o d'intimité, comme celle 
(l'un onfanl avoc sa mère. • Nous devons nous ton ir 
près de Dieu, comme un enfant prèl:l de sa Mère. 
L'enfant rognrrlo sa Mère, travaille auprès d'clio, 
lui parle de bu mpll en !.omps ; d'auLNll'l fois, il punse 
~uo sa mèro est là et il esl heur'llUX ,,, Il disait encore : 

" Pourquoi irions-nous chercher Dieu au loin, pui$· 
qu'il est on nous? Sachons le trouver en nous-mêmes. 
Savoii· trouver Dieu en soi, tout est là ,, (Vie spir., 
j). 356). . . . 

4° Charitli envers le prochain.. - Et d'abord le 
prochain le plus immédiat, les membres de la m&me 
Sociét.ê. ~ Qu'ils soient unis entre eux par Je lien 
de lu charité comme les membres d'un même corps, 
s'aimmd; mutuelloment oomllle de véritables frères » 
(Co11st. , no 24). " Aimons-nous les uns los autres, 
disait-il souv~nt, comme membr•os d'un même corps 
dont. .lésns-Christ ~IlL le chef. Aimons-nous bien, 
ohl aimom·JlOUR bion. Nous ùovons être aussi jaloux 
do la perfection c.l o nos frères que do notre pr•oprc 
pr,n·feul.inn. Puissicz-vot!s vouil aimer touj<JUI'S les untJ 
les autl'el:i commo les enfants do la plus tendr•a ot de la 
piUR aimante des mùr•r.s " (Ame du P . Colin, p. 2'•2). 
Dan:-~ l'acte do démission qu'il rédigea pour l ~ 

r.hapilro de 185~. il insiste sur· ln charité fra t lwnclle : 
« Il 11 0 mc res t~ plus qu'un devoir à remplir envorr; 
tous mos chers et vénér•és confrères, celui de les 
conjur(• r, o.u nom de .Jcsns-ChrisL et de Marie, notre 
commwu~ Mèro ... de s'aimer mutuellemen t, comme 
.Jésus d Marie les aiment, de consArvcr entre oux la 
paix, ln charité ti L urle parfaite union des cœur:; • 

1 (ibid. , p. 2(..5). l~t avant c.l e J)art.ir pour ln Neylière, 
il ajoulait : « L'apô'tre saint J eRn disait à la fin de 
ses jour:s ot répétait sans cosse : Mes ontnnts, mes 
petits enfants, a·imez-vous lea uns les auLrr.s . Si le 
Don Dieu me ptH·tneL d o mc trouver encore qutl lque· 
fois au milieu de vous, je vous répétomi aussi. : 
mes petits enfants, aimez-vous bien les uns les 
au tros • (ibid., p. 2fo5). 

Ch ar· it.6 aus., i onvers tous los homm~:~s ot duns sa 
mani fe s t.ation la p lus haute, Ja zèle des ârnl11l. 

t< Lt: zèlo est lu vet•tu essentielle du prêtre, en 
particulier des Maristes. C'est J)Otlrquoi ils doivenl 
êlrA pt·ôls- parnlissimi- à remplir, avec le secours 
de Dieu al de la Suinte Vierge toute sorte de minis· 
lèt•os el: partout où los enverra l'obéissance , c.lans les 
pays c hr6ticns et chez les lntldôles ; missions dans lo~> 
paroisse~;, spécialement dans los campagHCJ$, retrai­
tes, ouseignemen t du catéchisme aux onfunl~;, aux 
ignoranl.s, visite des malades ct des prisonniers ol. 
tout autre dBvoir de charité. 

A ctlltc énumét•a l.ion, Je P. Colin ajçmte expro11· 
sérnenl. 1'6clucation d~:~s en rants dans los collège~;>. 
« Minis tère, di t-il, d'autan t plus agréable à Dieu et 
digne de récornpen~;e qu'il sourit moins à la nature. 
Il impor·Lo donc de s 'y donnr.r• avec cout•age ; rien 
peu 1.-êl.r·c ne concourt plus efficace mont au salut du 
proclwift que do nourrir• de bonne heure los enfan,ls 
des vél'ités de ]R foi ct de les for mer aux ve1·Lus chré· 
tiennf':l , (Goust. , no 5). 

On plmt objor.tcr que ces verl.tJS : ,humilité, abné· 
gal:ion, amour· de Diou, charité pour Je prochain 
son t ossentiellcs à la vie chrétienne e'l. à plus !orto 
raison à la vie religieuse. Elles sont comme l'arma­
Ltu•e do toute congr·égation qui n l'ambition de con·. 
duii·~:~ sos membres dans la voie de la perfection. 
C'est vrui; mais Jo P. Colin les a, en quel quo sorte, 
marqtH1!ls d'une empreinte mariale. Mar•io est pro­
posée toujours comme modôlo immédiat de ce11 
vorlu~;, c'est à Morio qll'il faudt•a recourir pour les 
compnlndrc et les bi(tn pratiquer. C'es t. à Mario 
enfin que le P. Colin pense toujou r•s lorsqu'il an décrit 
les beautés· ct les a vnnl.agm;. 
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Noua avons 'de cotte constante préoccupation un 
aveu significatif. • Lorsque dans les commencements , 
a dit le P. Colin, je propal'ais les Constihtl.ions, je 
n'avala quo l'flvangile. Ehl bion, jo me plaçais au 
milieu de la maison de Nazat•nLh, j'y voyais tout. » 

Nazarothl ce mot ost un trait de luraière. Le P. 
Colin y voyait aurLout l'humble Vierge Marie, 
vivant Join du monde, mais pJ•ès, tout prôs do Dieu 
e t travaillant déjà avec son Fils au salut ùes âmes. 
Mais il y a plus encore. Nazareth! ce mot nous décou­
vre le caraclète ùjstinctir de lu Société do Marie , 
cc qui lui ùonno, p a rmi les Congrégations vouées à 
Marie, sa p hysiouotnie propre. 

NazaroLJtl n'est-co pas la pél'iodc la plus obscure 
de la. vie ùe la Sainte Vierge? Assw·ément Marie mena 
toujours une vie cachée, mais à Nazareth un voile 
plus impénétrable Ja recouvre. Nazareth, c'eaL 
l'oubli total, c 'est le silence!. 

Telle ùoit ôf.\'e la Société do Mal'ie. ,Voici les paroles 
du P. Colin : « Quo Jns mal'is tos unissent. l'arnoul' 
de la solitude ct du silence et la pratique des vertus 
cachées avec les œuvres de zèle de telle sorlo que, 
bien qu' ils doivent s'adonner aux divers ministères 
qui ont pour obje t la salut des ûmes, cependant ils 
paraissent toujours inconnus ot cachés dans I!C 

monde • (Const., no 50). Inconnus ct cachés, c'est le 
dernier mot de la perfection mariste. Mais ost-co 
possib le puisqu'ils doivent s'occuper de toutes les 
œuvres de zèle qui solliciteront leur charité? Le 
simple religieux~ réussira pcut-ijlr•e. Sa tâche accom­
plie, il n 'aut•a qu'à dispat•attre. C'est l'humilité la 
plus olémentaire. Mais la Société on tant que Société? 
La P. Colin, cependant, hti dAmande d'aller jusque 
là:« Vous ne devez avoir qu'un esprit, ce lui ùe Naza­
reth. Mes petits Mat•istes, soyez donc petits, petits, 
petits. 'l'enez, si je pouvais, jo mettrais tous mes 
mnristcs dans un suc, afin que le monde ne s'occupât 
pas d'eux. • 

Est-il meilleur commentaire de l'ignoti et occulti 
que cette boutade familière : La Société de Marie 
réalisera l'idéal du P. Colin si Jhlèle à ses presct•ip­
Lions, clio évite, avec soin, tout " cc qui ressentirait 
le faste, l'ostentation, le dé!lir de considéraliOr) 

' humaine •, si en un mot, olle consent à '' enLr·et à 
Nazareth '». Le Vénéra.ble Fondateur demandait à 
Marie cotte grâce, qu'elle vouhît: rno.in tenit·la Sociél.é 
«toujours petite, petite par l'humilité, par l'obscu­
rité voulue, grande p ar l'obéissance, par la charité, 
par toutes les œuvros de charité» (Cité pa r P. Cot he­
net., L'humilité à'U1l Fondateur). 

Tel est lo programme de vie s piril.uelle proposé 
par lo P. Colin à ses disciples. Nous savons qu'il 
l'a Jui-môma parfai tement rernpli. S'il a excellé 
dans quoiqu'une des verLus dont Marie est le morlèle, 
nous pouvons dire sans hésiter que c'est dana l'humi­
lité et l'amOlli' de lù vio cachée. 

.ùeux bt•ochures ont tHé écritos SUl' le P. Colin au 
commencement du xx8 siôcle : Le rûlc de l'humilité 
clans la fondation d'un Ordre, par Georges Coyau, 
et l'Humilité d'un Fondateur, par le P. CotheneL, 
S . M. Jmlea rnonl.ra t\t l'une ot l.'autre jusqu'à quel 
degr•é d'lléroïsme, il pratiqua. ce tte v·ortu. Il avait 
dû assumot' le rôle do fondateur, mais il protestait 
énergiquement conlre cette appellation : « Vous me 
donnez le titre de Fondat.our, je laisse dit·e. Je n'ai 
rien fait moi-même. La Suint:o Viet·ge est l'unique 
Fondatrice. C'est }>arce que j'tH ais Jo dernier de 

Lous qu'elle s'est servie do moL » Aussi n'avait-il 
qu'un désir, disparattre, se cacher. Inconnu avant, 
inconnu après ... 

Co n 'élait pas chez lui pusillanimité, ni faiblesse. 
Aussi longtemps qu'il l'a fallu, il a lravaillé à l'éta· 
h lissemont et à la diffusion do la. Société. L orsque sa 
tâche extérieure fu t accomplie, il sc re tira simplement 
Pl continua jusqu'au bout, dans le s ilence et le recuoii­
Jomen"t, la mission qui h1i incombait : la rédaction 
dns Constitutions. 

s. - D~VOTIONS. - On n 'aurait pas une idée 
t~ xactc do la spiritualité du P. Colin s i on ne con­
naissait pas les dévotion::; qui lui furent particulière­
mont cltères et qui on sont comme J 'épunouis~;~ement. 
Sans doute, toules les dévotions ossontielles du chré­
tien c t du pl'litre tenaien t dans l'âme du P. Colin 
Jour juste place, mais nous n'étonnerons personne 
en disant quo sa dévotion envers la Sainte Viorgo 
dépassait la mesure ordinaire . 

On demandait un jour o.u curé d'Ars s'il connais­
suit le P. Colin : « Oh! le P. Colin, répondit-il , comme 
il a ime la Sainte Vierge, comme il l 'aimai» Le P. Colin 
lui-même, un jour, dans l'intimité, laissa échapper 
ocfl paroles:« Il t'a été donné une dévotion à la ·Sainte 
Vier•gel ~ et l'<imotion l'empêcha d'achever sa phrase. 
Aussi la Sainte Vierge tient- elle une grande plaCll 
clans les Constitutions. Le rapporteur romain qui les 
(:'Xtunina diso.iL: « Dans ses Constitutions le P. Colin 
ne parle pas beaucoup de la Sainte VitH'ge, il en parlo 
trop ''· Pourtant, malgt•é cela, en 1873 et en 1922, 
ln Saint-Siege leur a ùonné et confirmé son approba­
tion. A chaque page, le nom de Marie apparatl pour 
rappeler aux Maristes qu'elle est leur Supérieure et 
ln ur. rnodôlo. l i lui consacre oncot'O un chapitre par· 
t ir.ulicr : Bcatac M aria11 Virgini sunt spér.ialiter 
devoti. Les Maristes, diL-i! , auront lo nom de Mal'ie 
sur les lèvr·es souvent, plus souvent encore dans 
lu cœur. Et il indique, en détail les pratiques par 
h·squelles, chaque jour, chaque semai.no, chaque mois, 
chaque année, ils lui témoigneront leur piété 111ialo. 

Il leur reco mmande ùe la faire connailre et aimer: 
l<·s prédicateurs en prêchant sos louanges et sos 
vm•Lus, les éducateurs, en faisant pénétrer douce­
ment suavitcr, dans le cœur de leur!! élèvea une 
gnmde vénOl'aLion pour la SaintA Vierge (Const., 
ar•Licle cité eL De puororum educatione). 

Autour de Marie, le P. Colin groupait lous les 
saints et sainLes qui sur la terre vécurent dans son 
int.imité, Sll.int .Joseph d'o.bot'd. A l'entrée do cha­
que maison, comme pendant à la statue de la Sainte 
Vierge : llujtts domus Regina, il y aura une s t a tue 
ùn saint Joseph ): 1/ujtts domus custos. Le P. Colin 
l'avait établi dès le principe procureur des missions 
d ' Océanie, et jusqu 'à la fin de sa vie, il lui r,on liait 
t1,1Us les jours Jo cœur de tous les Maristes eL toutes 
leurs œu v rea. 

Après saint Joseph, il suffit de nommer sain t Joa­
l!hi ffi, sainte Anne, sainte lillisaboth ot saint J ean 
1 '.Wvangéliste. Il honorait aussi d'un culte spécial 
l'm'change saint Michel. 

A toutes cos dévotions, il faut on ajouter une 
antre qui était profondément ancrée dans l'âme 
d u P. Colin. Il a aimé R ome. On a pu dire qu'après 
la Sainte Vierge, R ome a été sa grande dévotion 
(1'. CotheneL). Il a assigné, comme fin propro, à la 
S<>ciété de Mario (après la poursuite de la perfection 

t 
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e t le zèle du salut des âmes) la défense eL la propa· 
galion do la foi catholique. Mais à celle foi catholi­
que, il a joute constamment l'épiLhète « Romaine » 
et c'ost sur cette épithète do • Romaine • qu'il appuie 
avec le plus d'insistance. cc Laa Maristes dcv1'ont se 
distinguer par Jour fidélité jusqu'à lu mort à la toi 
co.lholique Romaine et ils devron t la défendre ùe 
toutes leurs forces, na puisant ln doc tr'ino sn crée 
qu'aux sources pures de l'Église Romaine, recevant 
avec uno totale soumission d'e~;prit tout r.e que l'eçoit 
l'~glise R omaine, rejetant ce qu'e lle re jett•1, ct dans 
la m e11urc où elle lo rejette, tolérant ca qu'clio t.olèr·e, 
voyant dans le Siège Apostolique le rempart ilwin­
cible dressé par Dieu contre toutes les m•J•eurs ot 
tous los schismes ct se tenant toujours uuis à lui, 
toujours et partout de tontes leurs torees et de Lou tes 
leurs entrailles (Cor1st., no 9). 

Le Très Rév1lrend Père Cfl/in, sa vic, ses œ1wrcs, 6 vol., in-R•, 
Lyon, 1897. -P. Mulsant, S. M., Le Vén. Nre J. Cl. Colin, 
1 vol. in-12, Lyon, 1925.- La .Socit!té de Mlvie (Père$ Maris· 
tes ) , 1 vql in-12. Pari~, 1!l23. - P. Cothonot., S. M., l.'ltwni· 
lité d'tm llondatcrv,1 vol. in-12, Paris, 1\l18. -L'âme dt' Véncl· 
t•ab/c: P. Colin, 1 vol. in-12, Lyon, 19<13. - O. Ooyau, Le 
Vén . .!. C. CoUn., broch., ln·8, Paris, 1913. - P. Voisine, 
L<• Spiritualité }lf(lr'ÎBI-6 dans us cahü:rs Thomistes, 29 juin 
1929.- P. Landès, Na.;;arctlt et /11 Vén. C()lin dons l..i!R caliicrs 
Tlwmistcs, 25 décembre 1931. · 

t .Joseph BONNEFOUX. 

COLLARD (PA UL), prêtre janséniste, 1698-1.775. 
- 1. ViP.. - 2. Position dans les controverses jan.~é­
ni,,tes. - 3. Doctrine spirituelle. 

1. Vie. - La vie do Collard offre autant d'inLé­
r êt pour wh ir sa doctrine P.pirituelle que la lecture 
do ses ou vrages, car sa vie n 'a été qu'un essai do 
r éalisat ion de ses convictions in ébranlablement jan­
sénislea. Paul Collard naquit au Meix-Tiercelin, 
diocèse de 'l.'royes, en 1698. Après ses premièr'es 
éludes à Vitry-le-François, il commença le latin 
avec son frllre curé, Claude-Nicolas, les continua au 
collllgo des Oratoriens de Provins, suivit ta rMto­
rique au petit séminaire de Troyes et la philosophie 
en 17~6, tt Sainte-Darbe, pépinière du a parU ». 
Depuis Provins, il vivo.it doné !lOUs une influence 
jo.nsé11isante. Au cours de sa théologie, commencée 
a Saf11 le-Barbe, son confesseur lui llt lire les 
Réflexions morales de Quesnel; Collard, illuminé, 
les défendit a vec vigueur et crânerie. 11 se j eta su r 
los livres du parti avec passion : « j'étudiais commA 
un lorçat », avouera-t-il; il tomba malade , puis 
passa li ll convalescenc.o comme précepteur (1720-
1721). En 1722, il est nommé supérieur des philo­
sop]les au nouveau petit séminaire de Boulogne, où 
l'évêque de Langle, J'u n des quatre premiers appel­
fants de 1 717, remplaçait d'autox•iLé les Frères dtls 
Écoles chrétiennes. Bien tôt dell lettres de éachot 
ramènent. Collard à Saint.e-.Barbe, d'où il va s'instal­
ler avec quelques compagnons à Saint· Urbain près 
de Joinville (diocèso de Châlons-sur-Mo.rne). Il lit 
J a nsénius. cc .J'ai lu tt'Ois fois son excellent livre 
intitulé Augustinus, aujourd'hui si fort en butte a u 
par ti de l'erreur, a fllrme ouvertement Collard dans 
son Testament. J e l'ai étudié, médité, j'en ai appl'O· 
londi, autant qu'i l a été en moi, le sens ot les expres­
sions; j 'en ai fait des sommaires ct je n ' y ai J'ion 

1 

Ü'ouvé q ui poisse falro nattre ln plus léger soupçon 
contre l'orthodoxie de ses sentiments. Les effor ts 
de l'crreul' 011 de la prévention contre un si précieux 
ouvrage n'out servi qu'à m'en donner plus d'estime 
ot à me montrer la source où chacun doit puiser la 
lumière et l'onction do la vérité » (p. 63) . Lu lecture 
enthousiaste de l'Augustinus, (« un voile me tomba 
dr.s yeux », déclarerl\-t·il), est en trecoupée de pèle­
rinages à uuc) croix qui recèle dos reliques de P ort· 
Hoyal. Dononcés, les solil.aires passen t dix mois 
dans la pl'isnn de Joinville. De là, ils sont recueillis 
che:~; J o~ sainL diacre Fr8nçois de Pâris •, où pendant 
rlcux ans ils recopient tous los écrits de Port-Royal 
que conserve: Mlle de .T oncoux. Ces copies serviron t 
à l'édition dc!t; Mémo1:rn11 de Lancelot, Fon taine, 
du Fossé, parus en 1738-39 (cf. pur exempte, 
l' Introduction aux Mémoires de P. Til. du Fossé, par 
F. Bouquet, Rollon, 1879); elles sonL conserv6es 
encore à Ja biblioLl1llque janséniste do Paris. Il est 
diffictlc de déterrninel' le rôle do Collar'd clans l'ori­
gine des Nottvellc.ç Ecclésiastiques (17 28); sa partici­
pation n'en M; t pus moins cel'f.aine. u C'est dans son 
sein (communauté du diacre Pâris) que nos M émoires 
ont pris Jou•• dernière form e périodiquo n. Peu aupa­
ravant (mai 1.727), Pâris mourant a vait conllé à 
CoUard, devenu son intime ami, son Testament : 
cc b ion faiJ·o r.onnatLro les Jésuites, auteurs de tous 
ces maux (de l'Église); ct J'œuvre de Pott-Royal 
que Dil:lu semblait avoir opposée à colle des ,Jésuites» 
(p. 20). 

Libre désormais, Col lard gagno à la ca \Ise des mem­
bres de sa famille à Somp\lis, ptèa Le Meix-'l'iercelin, 
puis tout le village. J~n collaboration étroite avec le 
curé janséni:;lo, Boissei, et l'abM Cha udat, Collurd 
Lransformo Sompuis en une sorte do communauté; 
une paroisl:\O ct un curé modèles, dans le style jan· 
llénisLe, seront désormais comparés ii « SornpuitJ au 
temps de M. Co liard »; con rércnces ot catéchismes 
sur les sujds les p lus ardus : grâce, péché originel, 
état d '.innocence, explications de l' ÉcriLurc; • les 
meilleurs Ji V l'Cs de piété », les Mémoires do PorL­
H.oyaJ circulent; la pénitence do la Thébaïde, dit 
Collard, J'avi t . L'évêque, .racques-Dénigne Bossuet, 
neveu de 1'1\vêquo de Meaux, qui uvail. accueilli dans 
les pa. r•oiss~Js , lc!i couve nts, les établissements reli­
g ieux, tow; les exi lés des autres diocèses, autre • r abat· 
teur des p•·oscrits », eommo on l'a ôcrit de Caylu~; 
( .r. Dedie11, Un nou.vealt Port-Ro!Jal au diocèse 
d'Auxerre, duns Correspondant, 1 !l29, 10 sop tembi'O, 
p. 5ld ), enc·.ourageait cc zèle. Il aurai t préféré cepen­
dant qun sün protégé fût pl'êl:re; aussi l'envoya­
t-il dans sun grand séminaire que tenaien t los La~a­
l'istes. Il n 'y resta guèt'C; sans cloute, l'élève éLait·il 
h 'OP oncomhrant. Bossuet le transféra au potit sémi­
no.ire, aux mains du janséniste F. P loix ; ad joint a u 
supérieur, puis supérie ur titulaire, CoUard reprit ses 
catéchismes; il dut en laire eL avec grand succès 
à Saint-Ni~iHr, paroisse de l'établissement. Ri.en ne 
manquait uux futurs prôtres de 'l'royes, Sens, ChA­
lons, Reim::;, Orléans et autres lieux : il~;~ S\livaient. 
les cours d e>s Oratoriens de Troyes ; ils lisaien l Nicole, 
IO!i Mémoires do Port-Itoyal et des solitaires, Saint· 
Cyran, les Nouvelles ccclésiastiqueB; ils se 'confcssaienL 
aux pl'êtn's exilés; ils communiaient !i'ils man iles­
laient« une sagesse soutenue, une a pplication à leurs 
devoirs, un amour de l a pt'illre, de l'instr·uction et une 
ferveul' qu'on otît lieu de présumer ne tlevoir pas 
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t·uçu les dornior•s sacrements du curé do Saint-Pierre 
de .Montmartre; il fut ontorrô dan!l cotte église. 

être passagère » (p. ltO). Collar·d collabor·a-t-il au 
M issel de 2'royes (publio en 17:!6) 111. à la contro­
verse qu'il souleva, on l'ignorA, mais il dut s'en 
réjouil•. Bossuet lui imposa du sc laisser• o1·donnor 
(minoré et sous-dia.cro, Pâques 1737; prêtre, samedi 
! aint 1 ?:li!). 
D~puis longtemps le cardinal dP. Fleu ry tenait 

pour suspoct. le supérieur du I)IJLit séminaire; sur 
de nouvtJJles dénonciations, ils't1n plaignit à l 'évêque, 
qui n'obtint r ion Rill on que « l'lni:x. ut lui (Collal'd) 
ne cessornient jamais de parl{~r· contre la nulle et le 
F'ormulaire • ( p . 50). En 1 742, .Bossuet démission­
naire est rJ)mplac6 par Poncot tle ln Rivière, anti­
jansénifll.r. Collard ct l:'loi:x comprirent leut' disgrâce. 
Collar•d r t:joîgnit Par•is, où il rotl•ouva Bour.siP.r, 
Mésenguy ct tant d'autres. Mais comme il ' avait 
noué dos r·clations a v oc les maisons religieuses do 
Troyes, pour la plt~par•t du parti, avec les collabora­
leurs de~ NotH,clles ecclésia.stiq"es , avec les impri· 
meur·s clandestins do la littéraLu.re janséniste, cet, 
homme muladr., charitable, austôre et édifiant, ne 
cessera do correspondre avec ceux et colles qu'il a 
laissés avec un évêque aux« dis}lOSiLions turbulentes 
et schismntrques » (p. 52) et do les aller voir'. Telle 
ost l'origine des Luttres spirittwllcs . lJ soutint on 
pat•t iculier les Ursulines dans lr. ur• révolte conlr'e 
Poncet. A cette époque on signale Plu.~ieurs lettres 
à des rêligieuses sur cette question, s'il est permis de 
.~'engager à ne poi11t lire lei! RéflP.xions morulas, une 
l7lstruction familù1rc su.r le Form1û1tirr.: et rle!l 6crit.s 
sur la grâce et son (' Ciicacilé (Prévo~l. , t. III, p. 15?). 
Poncet do la Rivière attaquo, calomnié, adt•essa 
une lettre pastorale au" communautés, leur rcnou­
velan L l'in tordicf.ion ùo lire les Rtifle:tions et les N ou­
~>elles. P ar·rni les pu 1n phlétairos que cette lcttt•e sou · 
levu, Colh·'U'd tient un bon rnug: une lettre de 12 pages 
à une religicu~;e e~; t conservée à ln Bibliothbque de 
Troyes (ms. 2318) cl uno Lettre à 111. l'é~>èque de Troyes 
en répo11se t.l: sa Lettre pastoralt; tWX communautés 
religieuses dil son clioeèsr.:, en date du 23 no~Jembro 1749, 
1750, in-1.2, 58 p., fut publiée ; le Dict.ion~~airc des 
livret~ jar1st!nistes, t. Il, 1755, p. 388-384, qui on mon­
tre « l'in!lolence, lo ridicule et lt>s crrcut'l; •, l'nltri­
bue à Collo.rd; paternité tout à fniL vraisemblable. 

Nous no savons plus ritm dH Collurd do~o r•ma i s . 
La 'maladie lui interdisail.-elle toute activité, comtnc 
les L ettres le laissent croire? Btait-i l tout enlier à 
ses innombrables charitési' C'eljt en tout cas, à son 
t•etour à Paris, qu'il rauL placer le séjour que fit 
chez lui sa nièce, Angélique-Perpél ue, fille de Louis, 
notaire au Meix-'riercolin (Angéliq\le, en souvenir 
et en témoignage de vénération d11 la Mère Ang61 i­
que de f'or l-Royal); l'un des fils d'Angélique, Pierre· 
Paul, sn fera appol t', à partir do la Révolution, 
Hoyel·-Collard (1763-1845). En 1763, Herviou de la 
Boissière, dans son 'l 'raùé des M iraales, 1ütaquu les 
convulsionnaires ; conformément à l'aLlitude adopt6e 
dans ses Lettres, Colla rd la soutint ouvorLemen t et 
il publia ou laissa publier lt-~ Lettre.~ de M. d'Etc­
m4 ·c et do M. Go,~rlill à JI!!. de la lloissièrc, au su.jet 
d~ 8011 'l'ra.ité des il1 irttalt!s, s uir>ics d'une lettre de 
Jl!. Cotlartl sur les oo1wu.lsions ù grands secours ct 
de cku:r. autres de J11. Mt!scngui sur la m~mc matière; 
la lettre do Co liard serail, d'après J. Dedieu (Ago11.ie 
du Jansénisme, p. 211, note 95), du 15 novembre 
17t.8. 

Collard mouru t le 10 s~) ptembrc 1775, après avoir 

2. Posi'tion dans les controversas jansônici­
t es.- Il est difficile avoc los seuls Mémoires d'appré· 
ci<' r' Je rôle do Collard do.ns les luttes du J ansénisme 
o.u x v111o siècle, tant à 'J'royas qll'à Paris. Il (•st 
môme regrot:tablo d'ignor·cr l'influence des contro­
vorses si chaudtls de l 'époque sur ln Sllirit.ualil.o de 
Collat•d : controverses l'illl' la péuit.t• r~<.:e, la crainte 
ol. la conllanco (provoquées par Petitpied, 1 7R4), 
l 'ttutorité des décisions do l'Église, lo flgul'h;me, etc. 
On peu t signaler cependant quelques traits qui 
J)l!l'mettront. do p1•écisor son état d 'esprit, sa conduito, 
sns conseils oL, partan t , los allusions JorL cir•co riS­
p,lcl.es de ses Lettres. 

Collard lai!>so un A cte d'appel fort énergique. 
<< J o n'aime po.s qu'on soit dan~ le cas de répondre 
qu'on n'a pus appolo, pal'Ce qu'on n'u pas été dans 
l'occasion. Coux il qui nous avons affaire distin­
guont enLl'e appelants, t•éappelaots, adhérents à 
M. de Senez ct. ce ux qui pensen t comme les appe­
lants, mais qui n'ont pas 61ové leur voix contre la 
Bu lle. II me semble qu'il est de devoir pour tout 
p:u·ticulicr qui aime la v6dté et qui on sait. lo prix, 
dco .so. meUt•e dans la belle r~éce.~11ité do dire qu'on ost 
appelant en formo : s'il n'a pas été du temps de 
l'Appel, il peut y revenir par un act,o qui l'unisse 
a11x flppelants ct cet act.o est un t.iLre pour déclarer 
qu'on a appclû. On paijse r·a toujours pom· mil.ig6 
sur les all'ail'P.S présentes, tant qu'on dim qu'on n'a 
pns Appelé, quoiqu'on ponsn comme les appelants • 
(p. 59). Sans doute se souvenait-il d'avoir 6cri t, 
sous sa dicLée, l'appel de Pâris à son lit de mort. 
lilu tout eus, on a t•otrouvé un certain non'lbro dn 
ctP; appels rotar•dataires dûment onrogistt·és, éma­
nan L notammcn t d 'occlésiastiqu l'~>. 

Après une profession de foi aussi vigoureuse, son 
'l'twtanumt (p. 6Ô-6:J) n 'élonnora per·oonne. Les Nou­
IJ()/les EcclésiastiqufJs Jo reproduisent dans leur notico 
néo; rolo'giquc on 1776; ce qui laisse ont.nndi'O que ce 
'l'Lwtamellt ou était public ou élaiL déjà aux mains 
de l'auteur dos M émoires ct de l'éditeur dos L ettreN 
(1784) . Rédigé en 17H, Collard le ratifia, tel quel, 
on 1770. 1 o Action de g1•âoos pour cette « miséricorde 
toute gratu ite ~. « qui m'o. séparé do tant d'autl'OI.l 
pàl' un choix pur•ement gratuit on me donnant un 
cn l.iur dévouement pour la vérité. • • J'ai aimé 
ju:;qu'aux frangr.s de l:la robe •· 2° ltonouvellement 
d'r1n " l.endt·e attachemont ... à l'œuvi'C de Port· 
H.oyal, aux saints défonseur's de la vérito ... aux ~ain ­
tes rr.ligiouses ... et à toute la suît.o do colle généi'U· 
Liou d'hom mes si ch6ris de Dieu en commênçanl 
p0.1· M. do Saint -Cyran ... et on finissant par le 
P. Quesnel ». so Union à l'nppol des quatre évêqlles. 
ftu Les miracles dus au <1 saint diacre » sont << une 
porlion dos biens que Diou fait aux appelants •: 
ils forme nt cc un toul avec l'œuvre de l'appol ». 
Collard s'en rapporte ici aux Requdum des r•ùtgt· 
qu1ttrc mu és dq Paris (13 aollt et r. ooLolH'O 1731), à 
l'lustructiM pastorale cio Colbert ('LH février 1733 
et 21 avril 173!,), à la Vérité des miracles de Mont· 
geron (t. 1, 1737, t. Il , 17"1 ; le t. HI ne parntl.ra 
qu'•m 1748). Mais sa réprobation dos convulsion­
nair·es est 6vidente : 1< J e n'ai pas asse<'. de lumières 
pour• m·endru sur cette matièr'e un pa1•ti fixo . •. 1 o m1~ 
suis borné jusqu'à présent à gémir do IR. division ... •. 
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5° Avec Colbort, il regarde comme un ~ hl"igandu!fe n 
le concile d'Embl'un qui u dépo:;é So::mon. Enfin, 
il déclar•e (n'ost-ce po.s uno cont.J·adictiun'?) "dcroeu­
ror attaché par los liens de l'un ilé sainte qui est un 
des car•aclôres de l'Église ... à ceux-là m~mes qui sc 
sép(lreuL du corps des appelan Ls tt. 

Cr.rt.cs, on pSI'COUI'ant les NoufielleH tJct!lésiastigw;.~, 
on rencon Lrorait bien des Tc.~trunMts qui r•essemblo­
ra icnt il celui <le CoUard, mais celLo sitnple analyse 
tait mieux saisir quo, dès sa jeunesse, élt:vé à lu jo.n­
sôniste, CoUard ne pense, nt~ vivo et n'ocrive qn'cn 
janséniste. Sa dirocLion ct sa doctrino spirituelltlS 
le prou veron L encore. 

3. Ouvrages spirituols. - En delto••s des lettres · 
de polémique signalées ci-dass·us ct dos manuscrits 
sur· les controverses, comme : los Entretiens d' 1 rt!née 
ct de Philalète, s"r la lll!cessité où sont les fidèles clc 
11'instruù:e des COIII.I!.vtations qui depuis longtemps 
agitent l'Eglise qui tl'aii.At11. de l'autol'it.6 de l'l!lg!i::;o 
et de la valeur do ses jugements, l'Expositio brcvis 
11t compcndiosa systematum de gratia ct praedesti­
tlatione, la Di8sert"tio de e.fficacia gratiae Christi 
ad mcntcm D. Augu,stini (scro.H-ce co tnanu:;oJ•it 
que Pt•évost signale comme édité w•·s 1745?), le 
Tractatrts de praemotiorw physica, analyse de l'ou­
VI'agc do Boursier; eu do hors encoru des résumé!; 
de ses catt!ch,:.~mm~ (1739·17fl0) qui seraient do prix 
pour connaître ~;a vt•aic pensée dor.t.rinale et do 
« p lusiO\ll'S Lettres manw•criti)S sur l'administration 
iu sacremen' de pénitMce », 0~1 il eut u beaucoup de 
part P (174'1; Catalogue des uuPrages, aprôs les Mémoi­
res); il ros~e de C.:ollard dt1uX ouvrages ::;pil•itucls qui 
méritent d'être analysés. 

1° 1 nstructions par demandes et par réponses sur 
l'lmmilitt!, sur le rapport des actions à Dieu et .~ur la 
prière, in-12 sans indication ni de lifl u ni d'édiLeul', 
17•i1, 171,(., 1751, 1758; l'aut.our des Mt!m.oires indi· 
que dom~ éditions à Paris et une troisiôme en pr•o-

' V1111;e . 

a) Les Instruction.~ sur l'humilité (p. 1-1.35), 
écri (.es par un honl 1110 « qui n'on parle que comrno on 
parle des pays qu'on n'a vus que sut· les car tes • 
(p. 135), développunL la nécessité, lr.s fondements, 
lw; caraol.ùres ct !tt pral,iquo de coLl.e vortu; on 
pomro.it OJl retenir une bonne description des 'faux 
de hors de l'hun1ili té (p. 119-121) Ht les qualités 
nécessaires au directeur de conscience eL au prédi­
catC\11' (p. 57-80). EL si l'on ne voulait point faire 
do procès do tendance il. Collard, il suffl••nit do quali­
fier exagérations de style, fréquentes sur ce Aujot, 
los quolqu~>s passages suspects, dont. ln suivant est 
le plus coraclérist,iquo : « C'est être dnnJ; un état 
d'injustice at de damnation 61.ornelle (les d01JX exp1•es 
sions s'équivalent chez Colhu·d èt les jansénistes) 
qua de n'avoir pas l'humilité dominante d ar1s le 
cœur» (p. 4.). 

b) 1 nstruction8 pc~r denta1Lllcs et pa.r réponses sur 
l'obligation ,11t les moyens dt! rapporter à Dieu touta.9 
11os actions (p. 137-2'•9). L'l10mme u besoin d'êlt'tl 
gu6ri; il a besoin tl 'un médecin; mais combien peu 
reconnaissent. leur ét•tt fonci r.r de malade, leur cupi­
riit.é, leur concupisr.onco, leur• délcctaLion l:r.ncstre 
(p. 169-1. 70), <~ la gr·andi!tJr, lu profontlcur et l'opi­
niâtreté de leul' maladie », do leur t corruption » 
(p . . 21 0). Po1,.1r levet• cet obstacle, rien ne ooftt.cra 
j tHnais tr•op: ni une vil:) toute pônitenLe, ni les mort.i-

flcations let; plus pénibles, ni le sen timen t humiliant 
et dosos}Jérant de notre indignité; el tout devra êtro 
acceplé da la Providence : épreuves, sou iTmnees, 
délais dans la récoption des sacl•emcnts, de la grace, 
etc. Tout r.clu qui constitue fll!ces8airemcnt la vie 
chrétienne du vrai fidèla forme l'ensemble des moyons 
que le divin Médecin, dans sa miséricorde tout e 
gratuite et par sa grâce eiflcaco, emploie pour nous 
gué1•ir. - Le lecteur do cc traité et des Leurc8 n'oubliera 
pas ces pl'incipcs autout• ùosqucls oscillent la direc­
\.ion c'l. l'ensuignomont de C01lar•d. Nécessité de tou­
jours agir par l'unique motif de charité, sinon nos 
œuvres sont te mauvaises at désagt·éables à Dieu » 
(p. 138); mais, commo il reste diiClcilc de discernAr, 
- bit•n quo co soit une « obligation » cio le faire 
(p. 179) - lo:; mouvements do 111 charité ot cie ln 
cupidi l(:, « la frayeur· du jus te • dcmout•c (p. 165). Nouo 
avons à nous rendre compte, en effet, quo • nous 
ne pouvons pas phts par nOu!>-mômes rompre le 
moindt'H fil ot de nos pnssions ot ~;;ortir d'un éLa.L 
do mau vu ise humeur ct de tristesse où nous serons 
tombtls, que nous ne pouvons romprr. les plus Cor­
tes chaînes de la cupidité » (p. 182). C'est pourquoi 
il est bun do s' itnpùl;AI' « un qua••t d'heure le mQ.I.in 
passé sous les yeux de Diou, dans Je 6il11 timo nt do 
notro misère et dans l'attente désireuse de sa grâce 
qui en est le remède» (p. 1. 90}. - Vie penitcrrtc. •Touto 
la vin r.hrétienne est une pénil.cnce con Linuelle, 
c'est ponr t:elu que la fJic nous est doTLr16c » (p. 2ll~); 
il s'agil. donc d'ôtre « vé••itablcmen t pénitent da 111; 
le travail , duns l'application, dans le boit•o, dans le 
manger, dans les visil.os, duns le13 discours a~ géné· 
ro.JAmcnt dans t.out l'u~age que l'on !aiL dr.R chosOJi 
créées » (p. 19~). Certes, on ne lt•ouvera qu'à Port­
Royal c!t clu~z ses fervents disci ples ces déductions 
erron6o:; de " la ~;évérité de l'Évangile » (p. 197). 
LfL comluù6 du tlireateur se ramènera de lu sorte à 
étudier ct à for·tiflcr lu charité, principe dr.s actionil 
dos :1m .. :; qni s'ouvrent à lui, eL tout auto.nL à rap­
peler c••s :1mos à la pénitence néca6sairo et à en 
intent>i(lnr sans cesse l'exercice, sinon le directeu•• 
• perd siJil temps ,, et le pénitent viL dans une • Causse 
paix » (p. 177). L'usage des sacrements est directe­
ment lié aux dispositions d'amour ct de p6nitcnce 
que l'â•ue manifeste. Confession tlL communion on 
viend1•ont témoigner : :;a~isfccit du dir•octeur à 
l'âmt~ qui s'entretient dans « uno vie pénitente, un 
tr•avail assidu ot utile, ullA uniformité de conduite, 
une fidt':lité il. la pl'ièro, les lectures, lu p•·eUquc de la 
pônitcncu, la combat de la mauvni~;o humeur, l'atton­
Lion {) l'ltcr let~ hauts eL le:; bas de sa conduite, l'éloi­
gnement de la vani té mondaine ot de ce qui y tien l, 
un ~;rn : irr1ent, porsévérarü do ses p1•opres misère~, 
une faim do I'Euchat•istio, ·le témoignage d'un cœul' 
qui se Lrou vo bien d'en approche•• At qui en juge 
par los fru its plutôt que pll.t' une sensibilité' do conso­
lation qui s 'y trouve, enfin un gotH de la justice, 
uno vigilance à pratiquot• l'hurnililé et 'autl'es dis­
positiOIIS semblables 11 (p. 162). 

a) Ll's 1 nstructions ptlr demandes ct par réponses 
sur la prière (p. 250-320) insisten L S\rrtout sut• les 
lectures, le trMail, « notre travail humiliant ... tra­
vaillet• commo des coupables » (p. a02), la 1•igilance 
et pureui {l' ùttenti()li. 

AvauL d'abandonner lc;s Instructions, il est u tilt1 
de noter, touL comme il sera loisible de le remarquer 
encore pour les Lettres, qu'on pourl'ait. compose•• 
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facilement un magnifique 11oril llgo do pen:;ées spi­
rituelles trè.<; chr·éticnncs ol ll'ès élevantcs. 

20 Lettres spiritl~elles par ~*"'*, 2 vol. in-12, Avi­
gnon, 178~; corn me on l'a d 6jà dit, elles sont pré­
cédées dos Mémoires po tu• sel' vil· à la vie de M. Colla rd 
(p. 1-G5) et du catalogue clc ses ou(Jrages. La cor­
r•espondanr.o qu'il échangea avec ses amis ct ses 
dirigés de Troyes fui. recueillie. Mais lns cahiers qu'on 
en avuit composés et qu'il eut. l'occasion de retrou­
ver, il IN;; brùlu ; certains éehappèrent ct un disci­
ple intime inconnu les publia en les accompagnant 
du récit de la vie de son maîl••e. Ces 309 lettres on l 
été SCI'Upuleuscmon 1. cxpmgul!s de tous renseigne­
mAn l,s historiques : date, lieu d'oJ•igine, noms des 
destinat.a·irAs (sauf les titrr.fl d'envoi : Monsieur, 
Mademo i~;elle, ma chère sœur·, mon cher frère), 
ct tous autres noms de lieux ou do personnes, etc. 
La discipline du secret jouait toujours. Le nombre 
des destinataires semble restreint; la fixation ap­
proximative dt~ quelques datns possible (la lettre 67 , 
t. 1, à • M. Plo ix, malade à ViLt•y , ; Jo. lettre 57, 
t. Il ,~ notre ami lé 11 commencé il y a cinquante ans •; 
ou t elle au tJ•e qui parle du Jubilé et autres allusions 
historiques qui onl échappé au correcteur, comme 
la mort de Flout•y, etc.). Ma is l' i(lentifico.tion des 
destinataires est à peu prOs impossible sans autre 
document. Nous sommes devunt un choix arbill'aire 
de lettres ct un découpage <igalemenl arbitraire. 

Il conviendr·ail d 'insister mfl intenant sur les con­
seils du directeur ct la manit~ro dont il intat•pt•était 
sa docli'Îno en pr·atique. Peul-ôl J•e cependant sem· 
L·il plus ut ile du lllontrcr communt Collard conce­
vait son rôle de diroctnur spirituel. 

La vraie direction janséniste, d'a pré:; lui, est faite 
d'uxigcnOA, de sévérité, d 'inq uiétude; 1'1\.me, t'AS· 
serrôo dans un corps dont ellu doit redoute•• la moin· 
dre dérn archo et auquel il fau t faire violence à cha­
que instant, vit, craintive, a peurée, isolde, J•epliée 
sur elle-même, dé:;ohle. Le dirigo qui :;e confie à 
Collard, ap•·ès une sévère tt(. udt.~ des plus sect•etH 
lllobilos de ses ucl:lons, car « Dieu voit du mal où 
vou:; u'en aperr.ovez pas ,, {1.. JJ , p. 437) , s'entend 
dire, par oxemple : • jusqu'à l'âge de dix-huit ans .... 
t outes vos confession~ eL co 111 munions ont été de 
nouveaux péch6s pour vous, Jl<H CA que vous n'étiez 
ni convertie ni dans le désir t•6nl de votre conversion » 
(t. 1, p. 22) . Décidée à cette uonvcrsion, il l 9ut éta­
blir un plan de vio oL un horaire qui canalisent l'acti­
vité vers Dieu : prière et saCt'amen ts, altitude avec 
le monde, lectures, ote. Collurd, si J'on pe ut dire, 
inculque à son di t•igé l'esprit do sécession : corros­
pondunr.o réduite, visites strictement ind ispen:;a­
blos, • point de jou, point de danse, poin t de divnr­
lissemont profauu, mais uno conduite de modestie, 
de silonco , dt~ prudcnr,o, de r•elcnue : voilà ce que lu 
lo1 do Die u c;-dge do vous,, (t. II , p . 8). 

Lu cl~t~pitro d Ol$ lectures osL Ior·t instructif; t out 
Port-Royal et d en quo ~ot•L-Royal : Nicole, Hamon , 
Le Toumeux, Quesnel, Saint-Cyran, La R cUgicusc 

. parfaite (de la mère Agnlls), Duguet, l'l nstruction 
de M. do Tou.rs, les Mémoires sur les diJua; alliances, 
Singlin, Sainte-Marthe, La l•'réquente communion, 
la Tradition do l'Eglise sur la fréquente communion, 
Fontaine, les Nou(Jcl/cs ecclt!sia~tiqWJs, le M émoire 
dos quatre évêques, le Verbe incarné, le Catéchisme 
de M. de Fleury, de M. de Mon tpellier, do Nantes, 
Mésenguy, Sacy, le Rapport clcs actions à Dieu, le 

Traité sur l'humilité (deux de sM ouvrages), le grand 
Colber t, e Lc. Le principe di••ecteur des loct.uros est 
ainsi form ulé, ct on le croirait inspi1•é du Testament 
de Collard : tt Lire toujours quolques ouvrages soli­
des qni vous entrct.ionnen L dans le gollt de la vérité 
combattllc, persécutée, outragée »; ca••, continue-t-il, 
nous devons « prier beaucoup pour l'l!Jgliso, gémir 
avec ses plus fidl'lles membres de la vexation qu'on 
exerce cont.t•e les amis de la v61•i(.é, vous tenir inti­
mement a ttachée à lotll' cause, remercier Dic~u de 
la connaissance qu'il vous u donnée de la vt!rité, 
pratiquer cette vérité dans le silence et dans la pA.iX 
d'un cœur qui ne trouve son bien qu 'on elle » (t. I, 
p. 147). Ccrl:os, tt les maux de I'ÉgliFJe ,, l' tc humilia­
t ion de ln vô•·Hé ,, (p . 1 !lft) , sont permis par ct ln jus­
tice d e Dieu qui veut nou:> éprouver, nous purifier, 
nous punir par l'injuslicc de ceux qui ne sont que 
ses inst.rumcnls 11 (p. 230); inst.rument, par cxomplo, 
cc « sanglier ,, sans doute Poncct do la Rivière, 

. évêque do Troyes, car· a c'est le mail••e de la vigne 
qui l'a lâché» (t. II, p. 100). 

Nous isoler, passer le temps en lectures el fréquen· 
ter les sacrements. Évidemment , la mesure do cotte 
l'réquen ta ti on dépondrl\ des dispositions in Lérieures, 
d'après los principes énoncés dana les Instructions. 
Mais l'application en os t. l'igiclu, brutale même; 
nife va à dérormer les consciences. Qu'on en juge 
par les refus de communier : « à cause de ces manques 
d'humilité et de charité dans vos discour!'l ' (t. l, 
11. · 78); ou cl si VOU!:I J!O.rliez de rnariago~:~ ,, (t. II, 
p. 66); ou « tan t que vous l)arait rez approuver cc 
que l'on diL et fait, qui est cortlr•aire aux maximes 
de Jésus-Christ, ou que vous ne vous éleverez contre, 
que d'une voix timide, par exempl~, mariage, accou­
chement, médisance, mondanité, parties do plai­
li i l's, honncm·s, ambitions, etc. » (p. G9) ; et parce 
qu' • il rauL ... une vraie conveJ•sion, un réel change­
ment du cœur ct de la conduite ct une cerlaine assu· 
rance do 11tabili té » (t. I , p. '•16) ; «en conséquence 
do l'exameu que jo fis de votre état ct do vos dis­
positions, je ponsai que si les chose~ se soutenaient 
pendant l'espace de cinq 0\1 six mois, on pourrait 
VOt!$ faire approcher de la sainte 'J'able » (p. ft25) i 
f.rop se hâter set•ait !•lire cc un TH\S daugereux • 
(p. 427); il m~nace une pénitente de la« priver de la 
r.o mm union pendant six mois,, s'il lui arrive de cares­
SO I' ses petites nièces tc une fois on 1.J•ois semaines » 
(t. II , p. 129). S'abstenir de communier, de sc con­
fesser, d'assister à la messe cc par respect " est rort 
louable ; bien phu>, cc J ésus-Christ. peut se trouver 1 

égalernont et avec autant de plénitude de son esprit 
dans ceux qui sc rotit•en l par respect pour un temps, 
que dans r.oux qui s'approchent avec beaucoup de 
préparation ~ (t. I , p. 3'•1). 

Ce rigorisme de la direction, bion loin d 'uider et 
tl'encouragot• l'âme - on n'encourage jamais à 
Port-Royal -, cet autoritarisme qui ne sou llre ni 
••ép lique, ni plain Le, ni lassitude, découlent des fausses 
conceptions de la vic ch1•étienne déjà signalées . 
L'Ame ne se sent jamais en paix avec Dieu ; cette 
obligation ' strict o de <c payer à la justice divine • 
dans une mesure imprévisible la maintient dans une 
in quiétude préjudiciable à tout progrès spirituel ou 
la rejette dans une sorte de fatalisme tout aussi 
dangereux : « Ce n'est pas la lumière qui nous écl<l.ire 
qui réfor·me la volon l.é; elle ne change qu'lm rece· 
11ant zm nou(Jel amour opposd à l'amour corromp" qui 
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la captivait n (t. Il, p. U 9). Et po urt an t, il est bien 
que10Lion aussi de rompre la volonté, l'orgueil, la 
hauteut>, d'épurer sans cosse son intontion, ote. 
L'âme dirigée p ar l'insensible Collard, enchntnéo 
par ce ~ fond do corruption, incapable par lui-môme 
do tout bion »(p. 20), liée à uno vie de pénitence très 
austère, faussée par une morale oxcessive ct inhu­
maine, no connalt pas le vrai J ésus-Christ. 

Sainte-Beuve voiL en Collard un « Port-Royaliste 
attardé » (Port-Royal, t. III, p. 631). Nullement. 
Janséniste de bonne foi , exemplaire, lrès chat•ita­
blè; janséniste combatif; éd ucatcur de talent; 
catôchist.o convaincant, tel fut Collai'(J. I l ne l'a pus 
été seul au xvm 9 siècle. Ce serait se tromper que rlo 
restreindre l'activilé ol l 'horizon jansénistes du 
siècle aux controverses sut• los miracle~ . les convul­
sions, les secours, etc. Si le champ dos disp.ulcs 
doctrinales s'est considérAblement agrandi et 'si des 
uppelant.s ont concentré le moilleur de leur esprit 
dans ces luttes, poul'!.ant. des âmes ont vécu sincè­
rement de l' idéal spiriluel de Port-Royal, idétù 
chrétien déformé. Avec les abbés 'fcrrallSOn et Fleur 
de Rouvroy, par exemple, au diocèse d'Autun 
(cf. l'élude de J. Dedieu, dans le Correspondant, 
déjà citéu), ces cc derniers jansénistes li, il faudra 
ranger Paul Collarrl. 

.r. Dedieu, !.'agonie dt' JarMAnisme, dans RD11ue rJ'IIi.stoire 
de l'É'IJliBc de Fr(l,.r.s,1928, p. 1fi1·214; étude importante pour 
apprécier ln dor.trine et situflr ln vie do Collard. - L. Sl~<:h6, 
Les dcrnias jansêni.st'Js, Paris, 1891, t. 1, p. BS-55; t. II , p. 177-
220, sur Royor-Collard. -E. Van Drivai, Hi.stoire des éP4qucs 
de .lJOttln(jiiB, 1852, Boulogne, p. 1?1·1.7'•· - A. Prévost, I.e 
diodsc tle Troyes, t. Ill, 1920, Domois par Dijon; étude très 
documentée sur Bossuet et Poncot de lu Riviôrc. -El. Préclin, 
Les J rmstfnistc11 cl t' X V JJJo siècle ct la Constitution ci Pile <lti 
clcrgt!, Paris, 1929.- NouCJellcs coclési.astÎqrtcs, '•-1.1. juin 1776, 
éloge nécrologlquo de ColiiJI'd. - A. Gazier, H istfJire t;én6rtû~ 
du mouvement janséni11te, 2 vol., Paris, 1922. - B. Doyon, 
Vic d11 M. de P(i.ris, on Franco, 17R1, p. 12fi Rs., à l'Index, 
22 aniH 17a1; édition de 1788, p. 28\l ss. - Ndcrolocc ll8R 

Amis dela ct!rité, t. VII, 1778, p. 17'•-177. 

André RAYEZ. 
• 

COLLECTIONS CANONI QUES. - 1. Notions 
joTI!i.amentale8. - 2. ImportariCe pour l'ltistoire de 
la spiritualité. - 3. Collections de l'Egli.~e ar~eie1me. 
- 4. Collections llu haut moyen dge. - 5. Collecti011s 
du btM mO)JCn dge. - 6. Collections pnst-triilentino.~ . 
- 7. Le Cod.ex Juris Can011ici.- 8. Conclu8ions. 

1 . - NOTI ONS FONDAMENTALES. -- Les lois ec­
clésiast. i ques ont été, pour dos raisons pratiques, 
rassemblées dans des livres qu'on nomme collee­
Lions de droit er,clésiastiquo ou colloctions cano­
niques. Elles se dis tinguent dos autrtls œuvres de 
la lîttératuJ'O canonique en co qu'elles ne nous livrent 
pas seulem ent la doctrine et l'explicalion des lois, 
mais loB lois elles-mêmes dana laur texte. Elles sont 
donc une sour•cc directe à partir de laqu(:lJle nous 
pouvons connaitro l'obligation qui r•ésulte · de la 
volonté du législateur. 

Les plus anciennes collections, semble-t-il, ont 
leur origine dans Jo fait que, dans les Archives do 
l'autor·ité occlésiasliquc, les documents corres­
pondants é~alent. consui'vés ct mis on ordre, et que 
suivant les ha.biludos de la chancellerie civile 
romaine, dans les conciles (gén6raux ou pa.rticu-

' 
liers) on commençàit par relire les décisions précé-
dentes et on en distribuait copie aux Pères asscm· 
blés. C'ost pourquoi, dans los plus anciennes collec­
tions les lois sont rangées dans l'ordr•e d'origine 
(collections chronologiques), ce qui souvent en rend 
l'utilisation difflcilo. Plus tard, · pour des raisons 
n'utili té pt•af.ique et sclontiflque, on donna aux lois 
un ordro systématique, d'après des principes logi· 
ques de c lassification (ordre systém atique). Mais en 
los utilis!mt, il Inut prendre garde ·quo les p1•incipes 
ancions de classification ne correspondent pas to\1· 
jours au:x nôtres, et qu'on outre ils sont }tabituelle­
ment appliqués de façon très impadait.o; les grandes 
collections de décrntales ne font pas oxcep ti on à 
cel te rogln. 

Les coll13ctions peuvent contenir ou des canons, 
c'es t-à-dire des lois ecclé~iastiques , propremcmt 
dites, ou dos lois (vorJ.o•), c'est-à-dire des décisions 
du pouvoi1· civil, lorsqu'ollcs ont Lrait à dell alYaires 
ecclésiastiques, ou les deux ensemble. On pout 
avoir de la sorte des r.ollcctiones canon"m, ou des 
colter.tiont•s legum, ou des collcctiones mixtae ( nomo­
canoncs). SOU!l le nom do canons on peut, duns un 
sons plus strict, comprendre des lois qui ont été 
promulguées par un concile, en les opposant à celles 
promulguées pur les papes (11pistolac d1Jr.rctales), 
eL l'on p eut de la sorte distinguer entre collnotiuncs 
car~onum, collectioneR decretalium, eL cullectioncs 
mi:ctac. La plupart des collections les plus a ncicnnes 
sont des collections do caliOns; depuis le vro siècle 
les collections mixws l'emportent généralement ; 
los grandes coller.tions ofll cielles du xm9 au xve siè­
cl(:l renf1:rmcnt surtout des décrétales, maia non 
exclusivement. Sous Je nom de capitulaires, on dé­
signe les collections de décrets des conciles !ranes 
du moyen-ll.,ge, au:xquols généralement collaborèrent 
le pouvoit· ecclésiastique et le pouvoir civil. 

Pour npprécier les collections canoniques, on doit 
faire atl(:lntion à leur valeur. On juge autrement 
une législat ion pa1'ticulièt•e, autrement une législa­
t ion géncSrale. La doctrine catholique de l'inrailli· 
.bilité ecclésiastique nous apprend que le 16gislateur 
ecclésiastique ne peut créer (ou tolét•or longtemps) 
en lui d1lnnant une existence juridique pour loutc 
l'Église, une loi ou une institution qui heurterait. 
positivcrnt,nt la foi ou los bonnes mœm·s. li n'est 
point exr.lu par là qu' un législateur, autre que le 
législateur suprôme, puisse errer d.ans de~; dornaiues 
particuliCJ rs . Il ost: de plus toujours possible - ct la 
chose esl. de grande importance pour l'appréciation 
do la viu juridique de l 'J~glise - quo des Jois géné· 
raies , bonnes en soi, ou du moins laites avec une 
bonne iuL•mtion, se révèlent à la pratiquA comme 
n'6tant point salutaires, ou p or tent peut-être déjà 
en elles le!l germes de conséquences fausses. Ainsi, 
par exemple, la législation du moyen ·âge sul· los 
bénéfices. 

Fréquommcnt, des colleclionA qui originairement 
provionnunL d'une église particulière, se sont étên­
dues à l'l!lglise universelle. La simple constatation 
qu'un crtnon déter•miné appartient à une collection 
détermin ée, ct ne se lrouve que là, ne suffit donc pas 
à nous renseigner d'une façon définitive sur son 
origine historique et son contenu juridique primitif. 
Los collucLions qui ont. été publiées par l'autorité 
ecclésiastique, dans les formes requises pOUl' leur 
donnel' un caractère obligaioir·o, se nomment collee-

• 
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tion~ officielles ou au l.hentiqu~)S j 'lO'ttl.e!i les 1\utres 
sont dos collections privMI), bien qu'elles puisscn t 
f on tenir des lois au thon tiques nt (;Il core en vigueur 
ct jouir d'une gra nd~ con~idt\rtttion, tel Jo décret 
de Oral ien, les Bxtr~\Vagau les, Ja plupa1•1. des bul­
laires aL les éditions dt~l) décrets des différentes con· 
grégutions J'OUtaillHB. 

Il csL très im portan t pour l'historien de distinguer 
cntJ•A collections aut.hentiqu('s et coiiActions apocry· 
})hes. Çp,s dcrnièl'ell contiennent g<:inéralo111ent dos 
tc.x.Lcs législatifs faJ sifié!;, v. g. les d6crétalcs pseudo­
isidorionnes ou portent un nom d'auteur faux (cot· 
/.cctio11s p.w~udo·épigrapltcs). Du point do vue juri· 
dique, IP.s collections apocryphes ~;on t naturellement 
sans valeur; du point de vue historique, elles peu vent 
avoir un gJ'Il.nd int.éJ•êt, en tant qu'elles nous livren t. 
l'état rôel do la vie ocdésiustiquo (v. g. Jes collec­
tions p:;eudo-a postoliques) , ou du moins permettent 
d'in lér·essan tus con clusion!l sur los tendances qu i 
ont provoqué la falll ification. 

2 . - JJ\IIPOR T ANCE POUR L 'i:TtrDE HISTORIQUE 
DE LA VIE S P IRIT UELLE . - Les COllections ont, 
de lum· nature, assez pau d 'importance pour la 
connaissance de la vio spiriluelll'. Car ce qu'elles 
règlent, cc n'est pas inunédiatemcnt. l'effort vers la 
por•rection chr6tiennc, mais l'ot•g-anismc juridique 
ex térieur de l'Égliso. Pourtant ee serait se tromper 
de penser que l'in teJ·vallc qui sépare le droit ecclé­
siastique et la vie sp i ri tu~:Jlle soit. :;i grand qu'il n'y 
ait rien à tiror, pour la vie spiri tuelle, des collcctioJ•s 
canoniques. Suivant la concnption ~~alholiquo exacte, 
la législl\lion nt. !'ordre juridiqUt'! de l'lîlgliso ne sont. 
pas inLrinsèq uetnnnt. élrangm·s à la vie spirituelle 
(malhcurew;erncnt, cotte concep tion, à ln suite de 
la distinction d 'origine protnstnnte cnt r•e l'lîlglise 
juridique nt l'lîlgJiso d'amour· s'e11t obscurcie pour 
beaucoup) mais sont intimemont liées. Les lois ol 
les institutions ecc l é~insti(JU C)13 n<~ ~ont quo dos for· 
mes destinées à la protP.clion, {J l'organisation, au 
développement complet de la vic intôdcure de 
l'Église et a ont subordonnées par suito ù l'in lluence 
vivifiante et dirigeanto du print:ipe vital ecclésias­
tique. Une étude complète d'6 la vic spirituelle do 
1'l!Jglise est donc impossibl ll si J'nn ne donne pus 
l'a ~len ti on qu'olle lUé rite il l'his toi r·u du d t'Oit ecclé­
siastique. Dans les collections on trouve avant toul 
traitées les questions sui vantes : la doctrin e géné­
t•aie s ur les lois, sur l'obligaf.iou, sur la responsa· 
bilité et la libortê, la distin clion cnt1•e le for in Lcn JC 
et le for externe, les prescrip tion ~> particulièt•es sur 
la via nt la fot•mation spirit.unlle tics clet•cs, des reli· 
gioux ct des la'iques, ausi:ii bien 1• l'intérieur qu'à 
l'ex lérinur dos; assor.i~ttions, les lois sul' toutes los 
parties du ~:wrvioo divin , pr·ière, r.ulte des saints, 
administJ•ation d1.1s sam·Aments, on!in, le dr•oit ~:Jcclé· 
siastique pénitential et pénal. 

Dans les collections 'll.ncienne.c;, jusqu'au décret 
de Gratien Jnclusivnml!nt, S\Jrtout dans celles du 
hauL moyen âge, so t rouvr. nL ordinairement pOle­
mêle clJ•oit ct morale, clt)gme et canons, avec des 
r•e uinrques qui intôrf'Ri;(' llt Ja ~p i r•ituaJité. Si l'on ne 
pnut dira avec R. Sohm (J(irchtmrccht, Münchrn, 
1923) que ln droit ecc!é:;iastiq1.re ancien jusqu'il 
Gratien ait été on v<:idté rr. ligi fl ux et sacramento!, 
par opposition à l'œuvra législative )>O:; térieurc qui 
est aspirituelle, purement juridique, on ne peut 

pourtant. pas ni~:J J' que les collections anciennes fo nt 
apparattre de façon plus claire l'unité vivan te da !a 
vic intérieure at du droit ext.ôrieut• quo le$ œuvres 
canoniques du bus moyon 1\ge eL des temps modorncs. 

Bn tout cu.c;, toutes les collections canoniques 
ofTrent à la. spir•itualité do grandes diffir.\rltés d'ulili· 
sation : alles sont pro~que toujou rs sat\s ordre sys­
tématique stt•icL et les plus récentes édition:; n'onl 
pa~; Ol'dinairement de ta ble d es matiôrcs qui permet­
tl'a ian t do sc rnnd. r'e compte du contenu souvoot 
tl'ès richo. Tl en résulte quA les grandes collocLions 
do canons et de décrét.ales du haut. moyen âge Bt 
le très important décret do OJ•a tien sont plwJ ou 
moins dos .li vres fermés, hien que souvent ill; n•nft'r· 
mtHlt des textes prociaux qui, en général, ne nous 
sont pas accessibles autrement. 

3. - LES COLLECTIONS DE L 'ÉG LI SE ANCIEN­
NE. - (L) Ln:; plus ancien nos collections sont les col· 
lnd iolis pscudo·apostoliql,eS, ainsi nom mées pareo 
qu'elles sont faussement att1•ibuées aux apôlres. 
Lt· ul' contenu est, en grande partie, fo1•mé de docu­
lll<·nts logisla !. if~:~ authentiqUAS et nous tran~met 
l'i mage do l'Église ancienne de la fm du premier siè­
~~~~ · jusqu'au cinquième siècle. 'l'ouLes ont été for· 
méos dans l'Église d'orient , sauf la 2'raditr:o apos· 
tolica d'llippolytc, qui, selon les plus récentes études, 
nous décrit la vie de l'Église romaine du troisit\mo 

• siècle. L n Didaché, ln Didascalia, les Con.,tituûoncs 
Apo., r.olomm, etc., traitent en détail du droit, de la 
JituJ·gie, ct de la vie spirituelle du christianisme pri­
mi tif, ot. pal't.iculiôrement. de la prioro, du jl!Ûnc, 
du service divin, de lu récep tion des sacremonls, 
des devoirs des clercs cl des femmes consacrées à 
Dil' \1 , de la vie matrimoniale. 

h) Moins riche est le contenu des car1ons des Conci­
les , qui s'occupunt presque exclusivomonL des ques­
t ions de droit. administratif ou pénal. 

c) Considérable, par conll'e, est l'itn}Wl'tance des 
plu;; anciennes Règles monastiques égyptiennes ou 
sy1·iunncs, ot df•s Collections de droit ciCJil imp6rial r!;, 
qui f1•équemmenl., pa1• l:luite du c6s:uo·pa pisme 
régrn\nt, règlent, jusqu'au détai l, la vie des clcrc.r, 
et des moines (particulièrement le Codex t/IP.Odo· 
siunus, lib. XVI , et lo C01·pus jttris civiliB de Justi­
nien). 

4. - COLLECTIONS DU HAUT MOYEN A GE. -
Nous cornp J•e non~; sous cotte r· ubriquo touLc:s les 
collrelions canoniques, depuis celle de Denys Je Petit 
(début du v1c siècle), jusqu'au Décret de Gratien 
(ltliliou d u xne siècle). Leur nombre esL p1•esque 
in c:dculablo ; los plus anciennes d'ordinaire sont 
uniquement chronologiques; les plus récen tP.s sont, 
mais de façon t1•ès impal'faite , systémr1Liqucs; c'est 
sc ulument à partir du milieu du x18 siôclc qu'alles 
son t asse"- sommairemouL ordonnées. 11 fau t avant 
touL faire allcntion qu'elles sont, dans leur esprit 
et duns leur teneur, foncilll'cmenL difiércnl.ns le11 unes 
des autl'cs, et sc divol'l:iiHunt suivant Ll'Ois tendances : 

fl) Les coller.! ions qui r.c son L form<:ies à Rome ou 
pré:-; de ttome, par exomple en Espagne, dans le 
nort! de 1' Afrique P.t le sud do la France act uelle, 
ro pnisentcn t le vieux fonds j ul'idique von u de l'Église 
pr·iulilivo. Les plus importantes son!. les CollcctiO!ics 
Dionysianae (fniLos par Denys le Petit, à Romt' , 
au début du v1e siècle), qui, rassemblées à la de111and 1J 
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des papP.s: ot plus tard cornplcilu•)s, furont envoyées 
par Adrien Jor à CllarJomagnc (774) pour :;crvil' do 
base à la réforxne juriùiqu•~ dn l'empire franc. De 
rnêrne importance, ct do con tenu uw;si tlifllcilo à 
expliquer est la Collectio Quèsrwllitma (1'0 moiti6 
du vt0 siècle, répunduo l:lu t• toul, en naulo), dt~ns 
lartuellc, ù eôlé du matériel juridiqutl JJt'édomi­
nant, on t.1·ouve disporséos dt~s indications sur la 
vie spirilud iA des clercs cl des moines. On pout en 
dire autant de l'H ispana, qui, d'b!spagno, su répandit 
dans lout.os los Gaules, l'llalie et la Germanie, ~;t qui 
doit avoir él é ro1•môo pou après le 1vo eon cill'l de 
Tolèd e do 633. L'espriL upo~;toliquo ot. lo zèle pour 
la réfo1·me <1 u clergé aniJIHmt aus:ol f t·~ Capitula 
de Martin , évêque de nraga (2° moitié du YtO l:!ièclA). 

b) C'est d'un toul aulr'l) nsprit que procèdent l!ls 
livres ca.noniquns do l'Êglise Irlandaise. I~ormés 
rians les comm unau tés 61oignécs et d'un caractèm 
si particu lier de l'hlanùe, d1:1 l'l~cosso c L do la Bre­
tagne celtique, ces livres furent, par les moines voya­
geurs irlandais, répandus dans toute la Gaule fran­
que, en Gcr·mnnic et dans le nord de l' flalie , et, à 
cause do leur uWi té, accopt.r.s partout pur le clerg6 
cluu·gé du soin des :lrnes. Ce son L les Lib ri pocnitell· 
tiales, qui, à cause de leur doctrine paJ'I.iculièr·e sur 
la loi ct la liberté, sur• ln responsabilité, le consente­
men t ou inLér•iour ou mtmift1st6 pat' l'acte oxtérieur, 
sur la peine et le sens do la peine, sur Jo. pénil.enco 
publique c l privée, et à caw;A de leurs catalogues 
détaillés de péchP.s ct de peines nous lr·acl'n L lo por­
trait attachuut de la civilisation de l'I!lglise d'alors. 
Moins \lni latéralc, mais non moins digne d'attention, 
est la Colloctr:o lTilJP.t•nt:n.9is, d'un contonu très riche, 
qui rassemble des pa~sngos de la Saint.!l Êcl'it.ur·e, 
des saiuls Pères ct des documents jut•id iqurs anciens, 
ct qui semble êtt•e pour beaucoup la cause de l'irrup­
tion récen te du rit uel légh;latir do l'Ancien Testa­
ment dans les exercices de piété de l'Églioe du moyen 
âgo : dêjà pour cetle t·uisou , olle mériterait une étude. 

c) En fi n il raut mentionner les collections qui 
formées SUI' le sol do l'ompire franc I'éflèlent l'espl'it. 
du droit franc germanique, particulièrement les 
Capitula Episcoporum ct les Capitularia regum 
jrarLCOrttm aUXquels il fa ut a tt ribuer danS Une Cer'· 
Luioe moRurc les t entatives cJ e réfoJ•mo pottr le réta­
blissem"'trl. do ln .vic commune d!ls cleJ'C~ ol, do la vic 
religieuse (Regula Chrodogtutgi, Benedicti A1liani) 
oL plus l.ard los règles d'inspiration franque des cha­
noines de Saint-Victor, dos Cisterciens oL des Pro­
montrés. 

d) LOI> oollcclions qui portent l'empt•ointc de la 
vieille Rome et les collections originuirus des pays 
colles nt do l'empire franc se heurtèrent Jes unes aux 
b.u tres da us le pays alors Jo pius vivant au point da 
vue spirituel, l'empire franc. Au confl.t s'ajoutaient 
alors les graves abus de l'Église (investiture des 
laïques, simouie, concubin age des clercs, décadence 
de la discipline monas tique). D'où des tentatives de 
ré!ol'mo dont, la plus importante, mais aul:!si la plus 
mallleurtlUSll, es t conCl'6Li$oo dans los falsifications 
isidorionnes. On admet aujourd'hui quo Jo:> trois col· 
lections, los Dccretalcs Jsidori, les Capitularia Bene­
dicti Le"itac, et les Capittûaria Angilrarnni, provien­
nent tonte::; du ùlêJile atelier ùe falsilit;alion qui 
travaill ai t. vtl r'S lo milieu rlu rx" siècle, dans la région 
du Mans. Malheun~u !lomen t le ur con l;onu est si 
étendu, ot l'enchevêtrement des textes est si grand 

qu'on ne }•OLit los eoùtprondra que par· un travail 
p6nible et rn inutieux. P uis le J•ésultut serait maigt•o 
pOul' l'étud e de In vie spiritueiiA. 1 

c) La vi11 ecclésiastique du xe et du x•o siècle, 
quo génér.tlcmenl on déclare sombr!l, se révèle 
tl nous dan::; deux très intérassanteo> collections, 
dont l'étude un peu approfondie corrit'terait bien dos 
j ugomAn l.s roç11s en mon Ll'a.nt que la · vie intérieure 
de I'Êglis(• étai!. beaucoup plus inLonso qu'on ne 
l'a m·u : 1er. Libri duo de synoda.libu.s calt$Îs, de Ré~i­
noli d~ Pr•tim, ct le Dccrett'm do l'évôque Burchard 
de Worms. Réginon a écrit un ma.nue.l qui devait 
facilii.Ar a1rx archidiacres la viRitc annuelle des dio­
cèses i OH .Y l.l'OIIVC SOUS Ulltl fOI'mA t.I'Ôfl Mn crète, 
t.out cc qui n Lr·ait. à. la vic religieuse, morale, juri ­
dique du clergé, des laYquM, de la paroisse. Bur­
chard a r•as~;omhlé dans ses vingt li \Tres, ot de· façon 
très dense, dogme, morale, droit et ascèse. Lo dix­
nl)u vi ème 1 ivre, à h~ façor\ d'un Confèssionalc détaillé, 
éclaire tou l,o ln vic morale. 

f) En fln , tm Xl e siècle, los pClpes, et par l.icu liêrc­
men t saint L6on IX et sainL GN\goiro VII, s timulés 
par le rnOltverntJnL parti de Cluny, prennent vigou­
l'tlusemP.nt. r. n mains la r•éfot•mo do l'f:gliso. Alors, 
r;m· l'instigation des P apes, fu r·cnL ra~somblées des 
CO IIoctîons Ctlfl Olliqur.s pariiculièi'èS ( Collm:tioncs 
OrogorianQ.fl ), tout on tièl'(iS Ol'iml t:ôcs vers lu rérorme 
morale du clergé e t. dos laïques. A causG do lem ordre 
systématiqnc asse:G bon, ollos sont plus fucilement 
utilisab)(!s. Méritent une pnl•liculioJ'O mention les 
r.o llections d'Attsll lmc de Lucquea, du r-ardinul .Duus­
dedil, Al. lo Liber de Viu~ Cltristiana, qui n'a ôté 
expliqué que t•(\oomrnent, do 1'6vêquc Bonizon do 
Sul.l•i. Cc dornicJ' oa vrago précisément est u u pré­
cieux (.r•ail.o de lu vie ch t•ét.ionno pour les Cl~;>rcs ct 
los laïques do loutcs les cond itions (le premier traité 
pour• les laïques du moyon llgo). L'auteul' y a mêlé 
ses propre:; id6os à de vieux textes juridiques . 

g) Un onmp1·omis entre les collecLiona pr6r.édentcs 
ct les eolloetions grégorie"nos dont qu~Jiqun::~ -uncs 
poussaient t\ Ja. r6forn\e avec une rigueur oxLrême, 
a él.é Lon tti entre autres par Yves de Chartres (Col­
lcctio triprtrt ita, Dccrctum, Panormia) et Alger de 
Liège (Liber de misericordia et ;u.~titia) : tous deux 
ue ~;ont ocl'l.ainement pa ~; sans utilité pour oompren· 
dr!l hl vie in 1.6riellre, ecclésiastique. 

h) Un r ésumé complet de toutes les collections 
a nciennes nous est fourni par le DecrP.tu.m de Gra­
tien (1140-1 150) qui com men('..O une nouvelle p<\l'iodc 
du droit. ))ans un ord re systémntiquo, bien que peu 
rigide eL l.l't's imparfait, Gratien nou:> ofTr·c p'ar!ois 
sn con cep 1 ion pm•sonnell!l ~; u r• los diverses (JtHH; Lions 
qu'il tra i!.u t.ou t en nous livrant un tr•ês grand nom • 
brc de dont mr. n l.s cnnoniqur.r; dos collections ancion­
n<:s. Id dc.nc, pour la première fois, nous avons sous 
les yeux un exposé cr·il.i cw o, uvee les textes, qui 
souvent sont divergents. lt'11JJ0 t'l.ante semble lltll'tout 
la premièr·c par·litl, qui traite des devoirs des clercs; 
ensuite les Ca1.t..~aa choisit3S , do la deuxième partie, 
parliculièremetl l la Causu 33, q. a qui nous pt•é:;Allto 
un t•·nito pa rticulier· de la pénitence, et enfin, ce qui, 
duns la 1 roisième partie, regarde l'administration 
des sacreiutmts. Pour une rapide orient ation, il sora 
utile de r:onsulter un des commentateurs anci!lns 
los plus impot•l.nnts, ou ·encm•c F. X. Wer•nz, Jt,s 
clcot'tJtalium, Rome, 191!l, ttui, sur toutes l!ls quAS­
tions, so rt': fère aux canons cofl'espondan t.s du Décret. 

• 
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5. - COLLECTIONS DU DAS MOYEN AGE. -
Tandis que toutes les collectious précédentes, à peu 
près sans oxception, étaien t des collections privées, 
après O•·atien commence le temps dOl:! grandes col­
lections offlcicllc.s, dos C()ller.tions clc Décrétalcs. 
Désormai.s l'acLiviL6 ltigislatricc de ]'"Église sc mon ­
tre géné••alement plus ferme dans la main du Pape, 
et pour cette raison la législation est dans son fond 
plus uuo, plus continue, et rcvôtue des formes de la 
plus ho.ute autorité. Comme, par l'influence de la 
science du droit, la sépat•tüion s'est faite plus nette 
entre le dt•oit canon, la t héologio morale eL les autres 
disciplines théologiques, le contenu de toutes les 
collections qui suivront se restreint davantage oncoro 
au 6eul terrain juridique ct n'otr•·e plus qu'indil'ec­
tement à. l'historion c'l e la spiritualité un objet 
d'étude. L'ordl'il systématique est assez parfait, 
de sorte que l'utilisation des collections est très 
facile. Les collection~ de dtlcrétales qui forment 
le Corp11..~ Juri.ç Ca.nonici, c'est-à-dire los docrétales 
do Or'tlgoire IX (1234), de Dnn!Cace VIII (1298), 
les ConstittltiQnS de Clément V (1317) aussi bion que 
les collections privées des E xtru.11agantes do J ean XXI 
et des Extra11ar;antc,q Commu11es (fln du xv0 siècle) 
sont t.oulos uniformément divisées on cinq livr•es, 
dont le JH'emier, le troisiômo (clel'Cs et religieux) 
et une partie du cinquième (droit pénal) peuvent 
avoir une importance particuliôro. En outre les com­
mentateurs très nombreux du dr·oit ancien des Décré­
tales oiTront. l'ensemble d.e la doctrine ju1•idiqoe 
exposée dana leurs traités. 

JI faut aussi attir01: l'atten Lio n sur les règles nom­
breuses des orrlros r•eligieux fondés à celle époque. 

8. - COLLECTIONS POST'l'lUDENTINES. - En 
promiùro pla.co, il faut naturollomon t nommer les 
Capita de R ejonrwtl'orw dtr Cv11Cile de Trente, sur· 
tout ceux de la session trcizicmo qui tNli Len L de la 
vie de" clercs et dos religieux, dus séminaires e t de 
l'immoralité dans le pouple. 

L'ensemble de la législ•\tion plus t•écenLe qui a 
suivi le Concile ct qui consiiJLo pt·incipalerncnt dans 
les décrets des pape::~ et des Congrogations ponli­
llcalcs, on ne la chercltcra pa:; dans une collection 
unique. Mo.is pour la rassemlJlar, et non sans }lfline 
on consultera les divol's bullaires e t los collection!! 
de Decreta des différentes cong••égations. Parmi ces 
collections viennent p1•incipalement à no t.re but 
celles de la S. Congrégation do la Propagande (col­
lections dans lesquelles ont ét6 publiées aussi beau­
coup de décisions floctJ•inales du Saint.-Offlce), 
de la S. Congr6gal.ion du Concilo, de la S. Congréga· 
tion pour• l'interprétat.ton du Concile do 'l'rente, de 
la S. Congrégation des Évêques eL des Réguliers, 
mais aussi Mlles de la S. Congrégation dos Ind\.tl­
gencBs et. des Reliques, de Ja S. Congrégation dt~s 
Rites. Celles de ens décisions qui ont été t ransfor­
mées on canon~ du Codex Jur is Carlônici, c'est-à­
dira qui sont encoro Ml vigueur, peuvenL âlre con­
sultées facile men L da ns la grande collection du car­
dinal Piarre Gasrn1rri, J uris Canon ici Ji'ontes, Roma, 
à partir• de 1928. 

Do gr·and intérôt., on particulier pour le progrôs 
de la formation s pirituelle du clergé, sont los ordon­
nances des notnbroux concilos parl,iculiEH'S (dans 
Mansi et dans la Collectio Laccnsis), et les Schemata 
de Reforma.tione, qui ont été distribués aux Pères 

• 

du Concilo du Vaticnn, mais qui n'ont pus pu ôtre 
discutés (Collectio Lacensis, t. 7). Il no fatll pas man. 
quer d'y ajouter les Constitutions dos Congrégations 
religieuses r·écentes ainsi que les décisions qui ont 
trait à la réforme dos ot•dres anciens : on y nperçoit 
1:10uvent, avoc une surprenante clarté, le grand pro­
grès qui s'est fait dans la vie in térieure de l'Église. 

7 . - LE CODEX JURIS CANONICI. - Le Codex 
à l'inverse des collections précédon tes qui d 'ordi· 
naire reproduisent les textes in-extenso, est une 
rouvre brève, serrée, ot conçue comme \111 recueil 
de lois. Puisque son contenu est suffisamment 
connu (voir art. CoDR), j'indiqul.lrai seulement los 
gt•oupes de canons qui me paraissent. los plus impor­
tants à notro but : lt!s règles fonda mon Laies sur la loi 
ecclésiastique , le droit dos clet•c.s, le droit dos reli­
gieux, les décisions sur les associations de laïques, 
ltls lois p:nl.iculières sur l'udminisl.r•ation des sacre­
monts, spécialement l'euchar•istie e t la pénitence, 
~:~ ul' le service divin, ln catéchèse, la prédication et 
1:.\ formation des Séminaires, enfin les bases du droiL 
pénal ecclésiastique. 

Aprôs le Codex, ce sont les Acla Apostolicac Setli.~ 
qui (orment aujourd'hui la collection offlcie.lle cht•o­
nologiquo, ot qui renferment non soolement du très 
irnpm•tanles encycliquoa (par ex. sur les Exercices 
Spirituels, sur Jo m ariage, sur l'éducation de la jeu­
nesse, su•• le sacerdoce) mais cucore les décisions et 
los Instructions dos di!Térentes Congr6gations , par 
n ){eJnple sm• l'admission aux ordres. 

s. - CONCLUSIONS. -Il faut brièvement esquis­
ser ici uno synthèse his torique sur Jo contenu réel 
cio LouLes les collections canoniques, en ta1;1t qu'il 
Louche à la vio spirituelle. 

Parce que la séparation systématique des difié­
t•en tes disciplines théologiques no s'ost efToctuée 
qu'à la fin du moyen âgo, les collocLions canoniques 
;."' rtciennes, les décrét.alus des papes du bus moyen 
âge y comp1•is, entl'emêlent r égulièromon l;, avoc lo 
droit, la théologie moralA, lo dogme, et çà eL là 
:1ussi l'ascèso. Il peut a rriver qu'à un endroit tout 
à fait ina.t.tendu on trouve une formule pluiJ recher­
r:hée qui seulement de no:; jours a été laborieusement 
incorporée à l'onat~ignement moral. Ainsi, par oxom­
plo, lorsque le juriste au jugement froid qu'est 
Innocent III, dans une décrétale sur des questions 
de dt·oit matrimonitl.l, se met toul à coup à par•ler 
du llai\S chrétien du mariage, eL nous décrit l'union 
dr~ J'homme ot de la femme conune une imitation 
do la tl'ipla union du Christ et; de l'Église, de la 
uature divino ot de la nature hu maine dans l'uniquo 
personne <lu Christ, de l'tmité d 'nmour qui joiuL le 
Dieu dispensateur do ln grâce avec l'âme justifiée 
(c. (), x; 1, 21). 

Ce serail pourtant sc fom•voyOl' que de se laisser 
"ntraîner par dos cas particuliers de ce genre à juger 
quo ln droit canon ancien do l'Église ait été géné­
t·alement plus religieux, plus soucieux du dévelop­
pement do la vie :;piriLuelle. C'est le contraire qui 
ost vrai. Ca1· bien qu'aujourd'hui los textes jut•idi­
ques apparaisson t, dan~; leur teneur et duns leur 
fonds, plus sobres, et dépouill r.s do t'ous motifs roli-
1-(ieux, leurs prescriptior\S sont pourtant incompn­
l'ttblemcnt plus pt•ofondes, religieusement plus riches 
el: moralement plus s6vôt•os. Cela nppal'ait SUl'tout 
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dans les prescriptions juridique~ relatives à l'étaL 
ecclésiastique : clercs tl t rAiigieux. Mais l'ensemble 
de nol•'e droit actuel est mieux adapté que la légis­
lation de l'Église du moyen âgo ct de l'antiquité 
au développement d'une vie personnelle, ct par suite 

• vraiment intérieu re. 
Les lois sur la formation cl la vic des clercs se 

bornent, jusqu'au Concile de 'l' rente, à l'injonction 
cie quelques règles da conduite oxtérieul'~;~ , do quel­
ques prescrip-tions pour la protaction du célibat; 
elles cond amnent la simonie, le concubinage, les 
alTa ires d'argent. ct la négligence grossière des devoirs 
pr.ofessionncls liés au bénéfice. Même l 'injonction du 
bréviaire est envisagée du seul point de vue de l'obli­
gat.ion qui résulte d u bénéfice. Un progrès dans 
cette conception apparut seulement lorsque le concile 
de •rrente proscrivit l'éducation des clo•·cs dans les 
séminaires; de môme Jo••sque, par Je boulovcrse­
nlenL politique de l'Europe en même temps que do 
l'état féoda l, Jo régime bénéficiaire perdit son impol'­
tance, ct que sous l'influence des ordres nouveaux 
ct des congrégations do prêtres, le vieil idéal roona~­
Liqun ot l'idéal authentique primitif dn prêll'O se 
rapprochèrent de plus eu plus l'un do l'autre. 
Aujourd'hui l'ovolution on est o.rrivéo à ce point 
que dans le Codex lui-même, les prières, les exercices 
de piété, les directions données au chn·gé séculier· 
pour la vie intérieure s6nt. si nombreuses qu 'il ne 
se distingue plus que difficilement, à ~~el égard, du 
clergé •·égulior. Ici, pa•• conséquent, le progrès spi­
l'iluol du droil. canonique ost tout à fait manifeste. 

De Itlômc, les conditions juridiques se sont singu­
lièremen t améliorées J)O\Ir le développement d'une 
vie intérieure pl us profonde parmi les fidèles. Un. 
dévèloppement véritable de la vin intérieure ne peuL 
sc concevoir sans une mesure déterminée de liberté 
eL d'i lld épendance porsonnello. Ces deux éléments 
faisaient défaut à la masse des fidèles dans l'11lglise 
ancienne, et la r•ai!;on en est. dans l'ordJ•o juridique 
particulier do cotte époque. Dans l'flgliso d'avan t 
le moyen &ge, l'organit;tüion juridique et le service 
divin étaient d0s points cenl~raux, ofllcielle ment., 
juridiquement ordonnés, correspondant au carac­
tère du droiL romain de ceLte époque : qu'on se sou­
vienne seulernorü de ces daux saerfl ments qui 
a ujourd'l1ui sont au cantre de la piété individuelle : 
l'eucharistie et la péniLencc ; tous les deux élaiont 
alo•·s complète ment incorporés dans lo domaine 
du servîce officiel, la célébration de la massA ct la 
••éception de l'e\tcharistie comme œuvre de la com· 
munau Lé, cornme une action juridique importanLA 
pour munifeslor l'appartenance exLéricure à l'Église. 
L'admi nistration du sacrement de pénitence à son 
tour était surtout, bien q\le non exclusivamen't, liée 
indissolublement au for externe ecclésiastique, ct 
ce n 'est qu'après une laborieuse évolution durant 
le hau·L moyon âge quo cette dépendance so rel:l­
chera en faveur d'une inlériorl~; ation du sacrement. 

La ds:oit du •noyen Age n'en était cependant pas 
moins accablé. La docll'ino très répandue de l' impor­
tance donnée au résultat extérieur de l'acte, emprun­
tée aux concepLions juridiques celtiques ot germa­
niques, la seconde irruption de la loi rituelle de!:i 
ancions Juifs, a vec. sa rtlideur At son caractère pure· 
ment ex l.éricur, avec sos r.oncepLions sexuelles pres­
que intolérablos, le formalisme du droit infl uencé 
par le droit germanique, ce qui ost sensible même 

. 
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dans le droit des religieux, le caractère spécial à 
tout dt•oi1. du moyen âge do mo.lérialisor et de ren­
dre sensibl~s les relations mêmo de nfltur•e tout à fait 
spil'itu.ellrs, en fin le fardeau de l'interdit qui dAvait 
disparaîl1·o seulement à la fin du moyon âge devant. 
la liberté plus grande laissée à l'apostolat., l.out cela 
nous permet de comprendre quo l'homme de co 
temps-là ne pouvait pas avoir cette liber té ct cette 
auLonomio individuelle qui restent les conditions 
p•·éalable~ et irremplaçables du développement 
de la vie inLérieurc. PourLant on ne peut pas dire 
qu'on éla il. alors moins religieux, mais la vie occlé· 
siastique avai t nécossail'emont - pal'CO qu'elle étaiL 
incorporée à un aul.l'o monde juridique - un autre 
village ; el. il sera bon , dans l'étude bisto•·ique, do 
t.cnir coJil pLe de cet ensemble de circonstances. 

Sur la tlat·o approximaLivc de ces collections, sur les M itions, 
~ur lAS Lravntrx clonl olloR ont âLé l'objet, il csl racilo de se rêfcl­
t'el' uux pllls I'ÔCtlll t$ manuels tle patrologio, v . g. Al tnner ou 
D. Stoidle, Patrulogirt, Fl'iburgi Hris..:oviao, H cr·der, 1 !!37 , 
J). 117-11 !l. 

1. Otwra;:cs scientifiqrtcs /!lrulammUtr~. - F. li!aasscn, 
Gcschir.hte der Qu~IIBn und l. iuratur des crmonisclrcn Rcchtt, 
01'(\7., 1870 (tlos ori..:inns jURIJU'à la collection J)Beutlo·isido­
l'ionnc). - P . l<'ournilll' ot cr. Le Dras, Hi.itoiro des collr<~!lions 
cmroniqucs cn oceident, Paris, 2 vol., 19:11-1!!32 (tlo Gélase à 
Ornlion). - S. Kultnor, Rcpcrtoriu.m der /(anun i~tilt, Cillà 
del VfiLic::ann, 1!la7 (de Gratien il Grégoire lX).- .r. F. von 
SchuiLe, Ccsdâr.htc der Quel/en rtnd Literawr des r.anoni.schw 
Reclu.s, St\otLg;rrL, 1875-1880 (do Or;Jlien il nos jours). 

2. Lus mnnuels les plu ~ importants. - A. van Hove, PrQ/c­
f:OIIlcna, Moehliniae, 1 \1~5 ( Commontar iu.m Louani<,IM in 
Codiccm lotr. Cmt., 1, 1). - A. T nrdl r, H istoire des Sources du 
Droit Canonique, Paris, 1887. - F. Gimeticr, Les Source& du. 
Dr,it Ecc/,'siastique, Pari~, 1930. - F . X. Wernz, J us Decrc· 
t.alitull, I, Ho mn, •1913. - .T.D. Stlgmllllor, Lchrb uch des Kathol. 
Kirchenrcclo~ .. ~. ''" étl., l•'r·eiburg , 192lt. - I. Zcigor, 1/istorir• 
Fmrtium Jwi8 CatWnici, Roma, 19S!l. 

Yves Z EJOEn. 

COLLECTIONS SPIRITUELLES. ~ I . Les 
tJOllectiom; avant la période modermJ. - Il . Collec­
tùms modemtlS de genre milé, utiles pourlaspiritutLlité. 
- Ill. Collections spirituelles proprcmrmt dites. -
IV . Remttrques génércdes et bibliographie sommaire. 

Los co ll t.!C tions spirituelles auxquelles se •'eslrcint 
cc l. a r•ticle sont ava.n l. tout ltls publicaliuns d'œuv1•es 
de spiritualité, ascétisme ct 'mystique, fail(•s sous Jo 
fol•mo do) sérir>.s ou de recueils. don L les fm;cicules 
puraissHut pét•iorliquement ou à des inl.ervulles il'l'é­
guliers; co dernier cu~ est le p lus IréquenL. 

I. - LES COLLECTIONS 
AVANT LA PÉRIODE MODERNE 

l4'invf'n ti on de l'imprimorio a évidemment permis 
la multiplical.ion do co genre de recueils ; on dovrait 
môme dire qu'elle lui a. donné naissance. Car l'anti­
qu i~é chrélionne el le moyen âge ne los avaient guèro 
oonnus que sous la forme do manu11crits réunissan t 
en un l:IO III volume hai.Jituelloment, pa1·fois en deux ou 
en Lrois volumes, Mlon les goûls, los Lendances ou 
les capacités du compilateur, des écrits émanés 
d'a\Jtem·~> différents eL d'époques parfois Lrès dis­
tantes. Il va de soi que les conditions m~mos do la 
publiciLé au moyon {Ige excluaient pratiquement 
l'éd ition en séries par fascicules, qui donne sa curac-
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toristiquo aux collections mod t· mes. Snn!l ënlrer ici 
dans le dél.oilllr.g ma.nuscl'ita , dont Jo contenu révolc 
chez le copisto \Ill r·él'! effort dtl collection ot qu'on 
peut rel rou ver surloul à partir du xiVo s iècle dons 
les cettlrcs spi ri l.ttnls, •' n JH~rc~o til' an t les cutalogues 
de toultH; les fl'i'UilÜes IJibliol.ld:ques de mnnuscl·its, 
qu 'il nous wffise de signnlc: r· cCimmo rxem}Jlcs anciens 
quelq11rs r.ompi lnt.io r\~;, dont les auteurs ont mani res· · 
t nment voulu servir n 1o111·s lecteurs touL un groupe 
de trnilés spirit.no l ~. Pnl'mi le:; pl'emiers cm dale, 
on pourrni L mcnl.ionner IC!s A pophtcgmata Patrtun 
ol lt.::; Vcrba Seniorum, qui ont réuni en des séries 
diverses, pur Ol'Cll'l:) illéologiquo ou chronologique, 
los princiJlil.lcs se ntr.nr.cr; des Pères du désert (voir 
Ar•Ql•Hn:cmls, p:rr F. Cuvallr ra , t. 1 , c. ?65-?70), 
ct les Cullation.es Patrum do C:assien, qui lègue à 
I'Occid en t leurs prin clpaux enscigneme n ts, uni fléR 
chms un rn mun ioment plus ov moins personnel. Les 
rocucil~; dA méditations, cie pri ères, de soliloq<tes, de 
con~>idérntions pieuses, r;omme Jean de Féc11mp (1.02R-
1078) on donno déjà l'exomplc, o'l plus turd les Cis­
terciens, n vec une pl'éd ileclion marquée pour lêS 
textos psoud6pigraphiqucs, no sont pas rares non 
plus dopuis la fln du xao siècle jusqu'à la fln <lu 
moyen âge. 

Peu de temps après l'invention de la typographie, 
on s'est plu à réunir des œuvreR du même genro, 
surtout les Opuscula spirituels <le saint Augustin, 
de saint Anselme, de saint Bet·nurd, de saint Bona­
venture, elc., cm faisAnt entror dans ces recueils \Ille 
rorle p~oportion do pseudépigt'nJ•ldques (voir Apo· 
cryphcs attl'l:bués tl. sttir~t Ao<:vs-raN, p<tr F. Cavallora, 
t. 1, c. 11 S0-11 :15). Le:; MeclitationctJ de saint Augustin 
surtout, ~;ouven l. celles dA :;ainl. Anselmo, les Soli­
loques cl o :;ai 11 L Augns Lin, etc., sc son L vus groar; i ~; 
alnr1; dti yn:r.s mul d'œu VI'cs ll}lOc.: t•yphcs. Le suc.:cès 
considérable de ces recueils e:;l établi pal' leurs nom · 
bre t.JS~iS éd itions, agen l.t> ùe leut· rlifTusion ot do la 
fascination qu'ibo suscitent : Opw;culrz de suint 
Augustin ll. })arlir de 1'1?5 ù Crar.ovio, }luis à Vnni~;o, 
à Cologne et ailleurs, ùe saint Bonaventure à. partir 
ete HB{t à Cologne ct à Au vel's, ntc. (voit• Gesamt· 
katalog der W iegcndruckc, Leipzig, t. 8, 1928, 
no• 2862-2869, L. '•· 1930, no• 'tlil, r,. . l,.650, etc.). 

II. - COLLECT IONS MODERNES DE GENRE Mt:LÊ 
UTILES POUR LA SPIRITUALITÉ 

Sans nous arrôt.er davantagtl i1 cette pét•iode pri­
mitive de~; recueils, il vaut mieux signulct' touL de 
suite e:u lecteur lln cet·hdn nombre de colJ P.c tions, 
modoa'uos on contemporaines, qui réa lison t de plull 
près Je typo décrit plus haut. 

1. - Cette nomenclature pourrait comprendre 
d 'abor•d des ouvrages esson1.iellfmr·nt compo1;és d'ex­
traits, comme J' :Enchiridion Asr.eticum de Du tilleul· 
RouëL de J ourMI, S. J., F r'ibourg, H.ct'dcl', 1 920, 
réunissunt on un volumr. un recueil des Loci S. PatrtW1 
ct scriptorum ccr:lesia.~ticorum ad Mccsitn spectautcs, 
ou lr.s Documrmla ccclesia,Rtica christianae pcrfer.tio· 
rlistJtudiwnspnctantia, Ho me, 1981, dA J. de Guibert, 
S. J ., qui a colligé ou un l'ecu eil, non moins uLile 
que Jo précéden t, ou }Jeut-êl.ro plus utile onc6re, touR 
les do0uments <le l'a11torit6 occlésiustique concernant 
la matièJ'A, ou les Qrœllon zur Ge.~chichte dar Askcsc 
und des Monclttums, Tübïng:ue, 1933, de 11. Koch, 
qui a réu.ni les pr•incipaux passages, même des païens, 

pouvant sm'vir do clocumcnta lion à l'histoire do 
l'ascétif;mo ct du monur.hismc. 

Vu leur u'lil ilé pour J'ascétisme, les co !lect ions des 
rt)gh:'s monastiqut'S }Jourraienl. à lu rigueur t' ntrer 
aussi ~lons r.otte nomeucJnlurc, dt•puis lo Code.t 
B11gularum Al h• C1mcordict llDgu.lanun, P. L., 103, 
393-663 et 71!1-1380, de Ht.> nOîL d'Aniane, jusqu'à Jo. 
rMdition du Codex Regularran monasticarum ct canu­
niàfu•rtm. de Lur. Hols1.en , pol' Mal'ien Bt•ockie, Angs­
bourg, 1759, 6 vol. in-folio. Mai:; leur ploco vient 
strictement uilleurs. 

On peut en dire autant drs vies des saints, comino ln 
collection Les Sait1ts, Pat.•is, Gal)altln, qui a édité 
plus de 115 volumes depuis 1807, ou Un Saint pour 
chaque jour du mois, Paris, nonne Presse, 1932, etc., 
q •ai jouent. pn.r l'exemple un si g1•and rôlo flans 
lo. sunct.iflcal.ion ·prn.tique do la vic; lo loc leur trou­
vr ra d'aulrr~; coll ttclions Pxactcment r•rnseignéc~; dans 
Où en. est l'ensâgn.cn11mt religieux ? Paris, Tournai, 
·1 ~1 3?, page 1 72 . Mais le Dicl.i on nuil•o en parlera en 
un autre cndroiL. 

Il vu dn soi quo sous la rubrique de collocl.ions 
spirituelles, on ne p01lt comprendre lAs revues, r.omm!:' 
ln Via S pirùuellc , Ja flC''!te tl' t:uwétiqtuJ Ct cle myst.iqtLC 1 

la :L.cit.~chrift jii.r A szcsc und Mystik, r. lc., aUXC'fml llr.x 
sc' rf\ consacr·é un articlo spécial; nous n'y fnisons 
pus onl.r·or non plus dt!s co!Jcr. t,ions d'objf;)l très môlé, 
nù èn Lrent des récits écliliants, (h~ s monogJ'aphies 
sur les Qc•c.lrcs et Congrégat ions religieuses, des trai­
l.és do spiritualil.{r, des pratiques pieuses, des Joclul'P.Ii 
ücliflnntes, ctr.., tlt der; l.iuéc.•s soit au public ch •·6t.i.on 
"n général, t;;OiL aux membres d;associutions ~;J•écittles, 
lrls que par exemple les manuels ct guides des Tiens· 
Or•drcs, la flibliothèqu.e dominicaùw, l'Année domi· 
niottinc, le Snraphisches Lubrm, l~!s Sodalenbüclu:r, lA 
M arianischfl .l(ongrcgati01lS bilchcrci, Jo. BibliotP.c(J. del 
Apostolato de la Or adon., etc., les manuels ct guides 
do l'Action catholiqr,~,a. Los collections qui ont pour• 
ob,jet UllA Ms formes (le la piét.é liluJ•giquc, t.rouve-
1'011 L leur place nu mot L I1' U llGIB • 

2. - Beaucoup de collections anciennes, conçues 
Eur ur\ cadre beaucoup plus lll.l'ge, lcR unes ne pr6· 
!;C nt.nn l quo dl'l l'inédit, les outres so contentant do 
r·vunir pour les r6imp1•imer en sér·ia bien ordonnée, 
des t.oxtes déjà publiés, contionnent souvent un grand 
nombl'e d'muvl'és uscétiqmls ou pouvant RO I'Vii' ù 
l'ulude de l'ascétis mo, sul'tou 1. pour· lu p6riode an ti· 
quo of. médiév;alo. Il suffira de r•appol!ll', d'une parL, 
l1 s o.ncicnnos Bibliotheca Patrum, dont la J'ltaxima 
de Lyon, 1677, ol colle de Gullandi, Vonisc, 1765-
1788, :;onl les plu~; élend uos et lrs plus c61ôbres, 
la BibliothP.ca P(ttru.m concionatoria, do Gombefis, 
Puri~ . 1662, ot Venise , 1 749, ou gr•oupcmont. })fl)• 

fùLtJ:; ct par· sujets, t J'ès utilA, et la Patrologiae cursus 
completus de Migne, q11i A un index très précieux 
pour l'asr.élisme , S!!rietJ latina, ! .. 220, c. 323-356, 
oL 5?1·960, Series gra.cca, l11dices, p tu' F. Cavullera, 
Paris, 1912, r.. 182·18R et 156·178; l'lr~dcx locuple­
tissimu.s do Th. HO}Jfn er, Paris, 1928, n'est pus 
a1;hevé. D'autre })1'\rt, l'on rloit mentiorr ner les s6rics 
d'in édits ou d' Anecdott.t ascc:ltiques, dispersées au 
miliou d'œuvr'es théologiques, histol'iques, litur'gi­
qucs, polémiques, r.lc., fournies par les ira vaux bion 
r.nnnu1> des xvu 0 et xvmo siècles, depuis Fronton du 
Duc, Sirmond,d'Aclwry, Mabillon, Murtènc, Durand, 
H. Canisius-Hasnage, Combe!ls, etc., jusqu'à H. PP.z, 
Zaccaria, ole., et dont quelques-uns, comme les 
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.Mo11ttmenta medii ace>i ex Bibliothcca lllm noverian.a 
(Wolr~nbüllel) du protes tant Chr. W. Fr. Walch, 
Gottingue, 1757-1764, 2 tomes on 6 volumes, mori­
ient ù'aulunt plus mention qu'ils sont J·nrAs et peu 
connus. Pour le contenu détaillé de chnc1.me, on 
pout voir Th. IWg, De Bibliotluwis ct catl.'nis Patrum 
variisquc .. . aollcctionibu.v, LRipzig, 1707, t.oujout•s 
ulilo mulgt•é son âge, elle précieux relevé de J. Goul· 
t OI' Dowliug, Not itia Scriptorurn SS. Patrum alr:o­
rumqt~c ... quae in collcctùmibus ... contirwnt.ur, Oxford, 
1839. Sur t ou tes ces séries et su1· cl 'au tl•os J• lu!; moder­
nrs. ou édi tées en vue de l'onseignerneut, par exem­
ple colleR du Florilegium patristicum, de H.auschen, 
BOrl rl, celle:; de Hurter , Innsbruck, Hcmmer-Lojay, 
Par·is, ole., on consultera les introductions générales 
des bons traités de l)<ÜI'Oiogie (Bardenhewer, Sleidle, 
Altant·l') () l d 'histoire ecclésiastique, où elles r;o 
situent norrnalement. 

Do mômn, los SOl'ies d'éditions comprenant les 
pl'irlcipaux repr~sentants de toute une littérature 
font parfois une largo place aux auteurs nscétiques 
c t. mystiques au milieu de beaucoup d'autres : 
lellc pur exemple la Biblioteca de Autores es paiioles, 
Madrid, 1846-1880, 70 volumes, ou la Nrwva B iblio­
teca de A utores Espaiiolcs, plus de 80 volumes in-8o 
depuis 1906 jusqu'à la gucr1•e civile, OÙ J'On trouve a 
peu )Wès tous les &uteurs d'ascéLique et de myst ique 
espagnols. Ln Librcria de Rcnacimicnto, dirigée par 
Hic. Léon , Madrid, avant la gueJ•r·e civile, comprend 
d ivOl'SOs socl.ions dont une iutiLulée Bibliotcca mys· 
tica y ascetica. Mais, de carucl:ôro beaucoup plus 
g<ln6rul, eos racuoilr;, malgré tour utili té, M peuvent 
être r·ungés s tricternent dans les collections spiri· 
tue lies. 

3. - D'autNs séries, d'objl'L plus restreint, se 
rappt'ochen l davantage de la spiritualité, comme loR 
Morali.~tcs chrétiens, Textes et cnmme11taires, sous la 
di1·ecliou de Baudin, P ar is, Gubalda, 1924-1932, 
dont une quinzuine de volumes on t paru. Sans être 
non pl us rlcs séries strictement spirituelles, beau­
coup de collections ont surgi depuis la guerre do 
1911>-18, d'un genre plus ou moins m6lé, comprenant 
des 6tud ~l> de mora,Je, de religion on générul, de phi­
losophie religieuse, etr.., mais avoc uno part souvent 
consid <lrablc faite à la spil'ilua lité. Plusieurs sont 
J•attachétHl ù \tne revue existante qui se charge de 
l'édition. Montionnons parmi ces dcrnièros, entrA 
beau coup cl 'au tres, lN:I vo.l u mes édités p:''' la Revue 
des Jeunes, et intitulés Editions de la Revue des 
J e1"1C$_, los Editions de la Cité chrétienne, Brtrxe lle ~; 
en ném·landais, De IJode van /let Il. Hart o co mmencé 
en 1920 une série de publications spirituelles e l 
mora les qui dépassent déjà la soixantai rw. La Col­
lection La vie chrétienne, collection de doctrt:ne et d'his· 
toire rcligitmse, publiée poUl' Jo grand public sous la 
dil•ecl.inn lje Maul'ice Bl'il!flnt, Pa1•is, Gr·asset, con­
lient en tre, uutr.es E.-B. Allo, La sca.ndalt da ./ésus, 
J. Lobroto'n, La pù1 ûu·tftionne a r~œ pl'em.ù:l'.~ sièclu.~. 
M. l.égaut, Priè,.es cl'un croyant. C:'os'L une idée ana­
logtr () il C() lle de la Vie chrétien.IIC qui préside à un 
certain no mbre.dc collections allcmandoR, italiennes, 
etc., do mal'que Lrèo catholiqu e, qui llO sont multi­
pliées depuis vingt ans . SignaloM encore Les réponses 
catholiques, Les Manuels du catholique d'action, 
Paris, BJoud et Gay, Le livre ca.tllolique, Paris, Crès, 
sous la diroclion do Grolloau . Mentionnons Der 
katholische Gedanke, V eroffantlichungen der Ver· 
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bandes der Vereine katholischcr Akademi.ker zur 
Pflege det· lcatllolisclum Weltanschauung, Munich, 
Theatiner Vorlag, puis Oratorium-Verlag, où ont 
pris place le Gottgeheimnis der W clt, d u P.·E. Przy­
waJ•a, 192:l, et Das Scclcn.leb611 des hl. Tltomas 11011 

Aqrûn, de Mg1• M. Grabmann, etc., lo. collection 
l?eligr:ose r:i!isttl1'1 'l'cxtc uru.l Stur.lùm zur V ertiefr~ng 
ltntl V crinncrliclutng religios11r /{ ultur, Mayen ce, 
Ma l.th ias-Cil'O new& Id-Verlag; l3ücher der W ieclergc· 
burt, Hnbl'lschwcrst, Franckos Buchhonrl lurlg, R eli­
giiJsc Qud lunschriften, dil•igée par Waltei·scheid, 
Dusscld o1·r, Schwann; 1 libri r1ccessari, dirigée par 
G. Papini, r.onliennAnt entre au tres 1 mistici , 2 vol. 
d'anthologie JWI' A. Levasli, Florence, Bemporad , 
1925; llilJri della Fedc, sous la direction de G. Papini, 
Flotence , Libreria. oditricn Fioren tina, 1 class1:ci criiJ­
tiani, sons ln direction de P. Miscia telli, Sienne, Canta­
galli, 11128; Pagine crÙ}tiane antiche 11 moderne, sous 
la direclion do P. Uba.ldi ot Sixte Colombo, dir·ec­
tcurs du Dirlaslcaleion, Tmin, Soc. cditr. intern., 
192 8, in-1n, etc. 

DI. - COLJ.,ECTIONS SPIRITUELLES STRICTEMENT 
DITES 

1 . Contenu, programme, origine en général. 
- Par·roi les collections, entendues au sen" sLI•ict 
et qui so J'oncontrent dans tous los pays, il en est 
qui so donnent pour mission de ne publier que 
des œuvrf~ll nouvelles, originales; d'autres donnent, 
avec de l ' inédit, dos réimpressions d'ouvl'ngos anciens 
f1•ôquommnnt l'edemandés })al' le public chrétien, ou 
malaisément nccessibles d<tns leurs éditions oJ•iginales; 
d'autres Otl'l. pour but. de donne!' les œuvres spiri­
t. uRIIes clos Pères de l'Église et des anciens écrivains 
ccclésiasliqucs, duns lo tc.xte original ou en traduc­
tion, ou C!· lies des auteurs médiéva ux, ou celles des 
con tempor:lins d'autres pays. Lu pu blica.t.ion en 
sorics do fascicules, qui est devenue une des carac· 
tériatiquos d e la librairie moderne, s'est étendue à 
peu près à lous les domaines de l<t produr. lion litté­
raire ct f:c:ienl.ifiquo. Les revues pér•iodiques et les 
collectioru; non pél'iotlityues se sont considérablement 
muHipliôot: depuis lu guerre de 191'.-18. Dans plu· 
sieurs do C('S collections, ln pa1•tin qui s'adresse spécia­
lomen'L Mil. nux cler-cs, suit aux religieux, tl une place 
considérablo ; d'autres s'achossont indistinctement 
aux clu·éliMts laïcs, aux clercs et aux religieux. Il 
tm est qui vi Benl le pub lic lettré, surtout depuis 
lu guerre de 1914·18; les autres sc maintiennent à 
un ui veau plus populai1'e ; les unes co1nprennent 
indistincte rn eut des œuvres spiri tuelles rl 'auteurs 
très divers; les antres préfèrent so concentrer dans 
la spiri lua li l.é do J'ordr•e religieux qui édite la collec­
tion. 

Il on Cf; l. qui paraissent commo suppléments à 
uno l'OVUe ~ piril'.u A llA, lellt!s les Editions do la Revtte 
d' A~;cétigw' ct cle Mystiqtw, telles los lJctitions de let 
Vie spiritw.~llo, tels les Telcstur:tgcwan et les IJloemen 
do ln J•nvuo bclgo-néel·lamlaise, 011s gecstelijlc E,.f; 
d'nutres roi:;, lea supplémen ts d'une revue, comme 
ceux de L<t Vic spirit"'ello, outre Ids Editions de la 
Vic spiritll r.lle, contieonent sous une forme souvent 
lrès développée des études, des documents , dt•s cht•o­
niqucs, deH relevés ct comptes rendus bibliographi­
ques, qui l't' Il h·en t da van tage malgré loul'S dimensions 
dans le g•mre ordinaire des périod iques. D'a utre 
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part, il est difficile en pratique d'étll.blir une cii\SSI· j 
ficntion constante, plusieurs do ces collt1ctions mêlant 
le:; écrits pRI.ri~>liqut•s, les écrits du moyen âgn, les 
truvaux modernes ou contemporains, .les œuvres 
originale:; et les ~raductions, hu; œuvres de vulgari · 
solion ou même de propagande, et celles d'une con· 
ception r>lus profonde et de }lortée plus durable. 

La diversit 6 da us t'idée inspiratrice et dans la 
direction n'est pas moin dre que celle du contenu. 
nepui~> la. guerrll do 19H-18 il est facile do constater 
que, plus quo jamais, la vogue •:st. aux publications 
paraissant en séries. Il est d rs séries qui doiven l 
leur existence à l'in itiative d'un éditeu r-libraire, ou 
à son esprit d'entreprise ou de zèle apostolique. 
•r rèa souvent, la collection émane· d'une famlllll 
religi•mse tTtli veut pet'llétuer les œuvres de ses écri· 
Tains marquants, ou répandre sa doctrine spirituelle 
et la connttissance de ses gloires. D'aulres fois, lo 
recueil est. uno ospèce do guidu, un moyen de propa· 
gan do et d 'inlluenco, pour leli membres d'une associa­
tion pieuse ou d'un contre d'action. Parfois. l'in· 
fiU J OCC d'une !orto idôo inspiratrice ou l'ascendant 
d'une indiviilualité puissante réussit à g1•ouper des 
collaborateurs dans un champ de l.rnvo.ux suffi. 
sam ment homogènes. L'on arriva ainsi, d'après Jo 
but et los circonstances qui président à l'origine 
des recueils, à sérier ln n).ltur·e de leur contenu et 
lés degrés de leur va .lour, depuis les belles œuvres 
d 'édition critique ou de C(lmposilion ot•iginalo, 
juRqu'aux produits éphémères do la vulgarisa lion 
tmperficielle 011 de l'ut:l.ion quulidiennc. JI est diffi· 
cile ù 'affi1•mor que tou les ces f.lérics, ct'! les sur•tout, 
qui ont su rgi duran\. cos dcruièJ't ·s années en beau­
cou}> do pay:;, auront un ll existence dut•able, stu·tout 
dans la période de cr•iso actur. llc , il en est plusieurs 
q ui n'ont guôt•c dépfl~sé leur tJ•oisiome ou qu<.~trième 
fascicule depuis vingt ans. 

les Louanges de la soZilude, ft l.ettrc.ç d'un. solitc1ire, 
d<> s exh•ai l.s dol'l M aralia dll saint GJ•égoh•o, du De 
ofli.ciis de saint Ambroise, la ü•ttrc S9o de saint Augus­
tin, les Homélies 69 et 70 de saint .Joan Chrysostome 
sur le 208 chapitre de saint Matthieu. 2 Lettres de 
sninl. Bucher. Lt•s. édil.iôns suivantes (Paris, C. Sa· 
vreux, 1659, 2 vol. et 16G7, 3 vol., Lyon, Lr~u t•ent 
Bachelier, 1699, 3 vol.) s 'enrichissant de nouveAux 
documEnts : Lettre de t>OinL .Jérôme à Héliodore; 
1'raitd de ta IJie solitaire de seinl Latu•cnt Justi­
nien; Lettres de Bct•ne.l'd, premier prieur dP la char· 
Lreuse de Port('s, et de Jeau, rPiigioux dA lu même 
chartreuse; De la conscrvatiorl des graces dr. Dieu où 

Nous ne mentionnons ici quo qur. lques collections 
à titre d'exemples. La bibliogruphie complète, très 
difficile à établir, surtout quand il s'agit d'entreprises 
6phémèr1~S et de séi'iN; de valeu1· I.J•ès mêlée, prendrait 
des pages d'une utilité fort contestablr. Quelques 
considérations d'ordt•e général "uivront celle nomen­
clature sommaire. Dfln!l la liste ci-dessous, on pla· 
cern on tête quelques collections anciennes , exclu­
sivement ou principal<'fnent pal.r·is tiqucs, puis quo]. 
qucs collections d'auLeurs principal( ment .médié­
vaux; celles de contenu mêlé viendront ensuite, 
r angées par ordre do fu mille r·, ·ligiause quand il y a 
lieu, ou do puys d'origine . Event.udlcment, on accom· 
pagnera la nomenclature de quelques indications 
jugées utiles, et pour finir on ajoutera quelques 
rom1.1rques générales. 

2 . Collections de tex tes spiritu els patristiques 
ou m édiévaux . 

1) En 1658 paraissait à Pari11, chez Chnri('S SR­
vrou x, sans nom d 'Rut.out•, La solitude chrétien11e orl 
l'on apprend pur les se11timent.s des saints .Pères com.· , 
bien on doit désirer de se séparer drt numde, autant · 
qu'on le peut, lorsqu'on veut travailler séric"scment à 
son salut , in 8", 632 p., qui est un(l véritable collnc­
tion spirilut~ll e renfermant., en traduction française, 
la Lettre àc saitu /Jas ile à sairtt Grégoire de Nazianze 
sur la vic de., solitaires, avec, mtst s sous Ir nom do 
sain~ Basile (mais qui sonl en nhli lé d'un chartr·eux 
qui fu t ministre génél'lll de son OJ'Ùre, Basile, t 1179), 1 

il e.~t parlé clc l'importance des borwcs lectures et 
contre le.~ romrLnS ,' Elévatr:on à Dilm. pour faire utile­
ment les lecture11 de piété,' la Règle des solitaires .: 
LRttrc de saint Bruno à Raoul; l'instruction à Frère 
Alltoùte, reclus du Mont Valérien, d11 Gerson; Jo Traité 
dtt mépris du 1n011de, de Don ys le Chartreux. 

La Solitr~,de chréticrme est l'œuvro de Gnillourne 
Le Roy, abbé do Hau tefontaine, "t 1G8~. ll.idé par 
J..n Matlrc de Sacy, t 1681. (c'rst à O. Le Roy qu'ont 
•li é ad re;;sées les Pr(wincialcs de Pf1sca.I). Lf·s Lettre.~ 
d'un Solitaire et l'Instruction sur la solitude do J .. c. 
inlerc~Jée Autro la 3° ell9 40 de CC$ Jottres semblen t 
üt ro de Guillau me Le Roy. 

2° Pierre Poussines, S. J ., Thesaurus ttsceticus 
sa.rtctorum P atrum, gr·aece et latine per P. Pos­
sinum, 'l'olosae, 1684, in·'•0 , édition de 18 opuscules 
1 ous inédits, d'une au th en li ci lé parfois discu 1 a ble : 
suint Muca ire Ir. Grand, Isaac le Syrien, l'abbé 
i'.ozi rno, 'l'héodot•e lo Sl.ud ite, etc. ; on peul con:;uller 
~t ct a. Errtditorum Lipsiensium, 1 685, p. 488· 't91. 

3° Cl. Chan l• lou, O. S. B., /J ibliothcca Patrum 
a.sccticu sive selecta IJetcrum l 'atrum de christiana et 
religioiJa perfcr;:tione opuscula, 5 tomes ordinairement 
J'eliés en 3 volumes, Paris, 1661 à 166'1, réimptw;sion 

: de trai lés, sermons, etc., do saint Bernard, do saint 
• Ephrem, De of/iciis, De bono mortis clo saint Ambroise, 

!1;1 ttres sp iritu elle~; nt les Vitae do saint .lét•ôme, 
hca\Jcoup d 'opuscules do (;uin t August.in, dont 
•Juelques p~;eudépigraphes comme Jo De cataclysmo, 
le De tcmpore barbarico ct Je De decem chordis. Ce 
J'P.Cueil do Cha.tt loue. t issu des travaux préparatoir;)s 
ù la grande érlJt on des Ope•·a S. Bernurdi (1667) de 
Mabi t!<-n (cf. Tassin, Ifist. liué~. de la Congrégation d« 
Saint· M aur, Pari -Bruxelles, 1770, p. 63-64). 

4o Quelques ou vragcs du protestant P ieJ•t•o Poi­
n~ t son 1, des collections spil•i t uellcs : v. gr La tltéolo· 
~ia du cœur ou recueil de quelques traités 'q" i cunticn· 
111mt les l"mières les plus dÎIJÎnCS tlcs ames Bimpl118, 
Cologne, 1699 (voir la lisle des opusculrs reprod uits 
dans M. Wir sor, Peter Poiret der Vatcr der romani.Yr:lum 
Mystik in Deutschland, Müochlln, 1932, p. 336); 
l?t:cueil de diver,9 traités de théologil! my.9tiq"c qui 
•~fltrellt dans la célèbre dispute du quirJtisme qui s'agite 
préscr&tement en Prar1ce, Cologne , 16!10 (cf. M. \Vie· 
l(r.l', l. c., p. 1lft0). 

50 Uor•nard Pez, O. S. B., Bibliotheca asceticr.z an.ti­
gu.o· nova, hoc est collcctio IJeterum quorumdam et 
rcccntiorum opu11culorum asceticorum, Ratisbon ne, 
in-8°, 12 volum :s, dont 10 publiés par Pez (1723· 
·1733), et c.Jcux autres do continuation posLhumg 
( 1735 et 1740). Nombreux )nédits, tlu xrvo ot du 
x v8 sièclll surtout, traités spirituels, biogJ•aphh~s édi· 
liantes de moinos ct de moniai(!S, bénédictins, chal'­
l.roux, cisterciens, cht•oniquos et coutumiers su rtout 
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au t. 8, etc.; los œuvres des charf.roux: y fm•en l 
puhlidcs 'plll' L6opold Wiodemann. Pour la facilité 
du lecteur, vu la rureté du recueil et. son importance 
surtnu t pour la spirituali té allemande bénédictine 
ct ca ••tusienne de la fln d u moyeu âgll , nous donnons 
ici le contenu, Ruivant. l'ordre alphabétique, pour les 
au l1u1's anLMi<'urs au xv1o s illcle ; plusieurs de ceux­
ci ne son t guère conuus en dehors de la publication 
de .Poz, cl parfois l'identification en C$ t malai~>é'' ; 
le:; œuvres auonymcs viennent à la fill de la no men­
ela tu I'C : 

Achim de Cantorh6ry, O. S. D., voir Vita S. H ugonis .Linc!11-
llÎ81tsis. - Dorunrd du Clairvaux, S. (t 1153). Super hymnum 
J estt nostra rcclcmptio, t. 7, p. 63·64. - Bu1·nard de W'ngiug, 
O. S. D., 1wiour do 'l'ogernseo (t 1472), R~mcdiarius contra 
pu~i/luninws r.t St:rupulosos, t. 7, p. t./•5·525; Epi~tola clc cjus· 
dcm ~thlmti.~ ohitu et eloctiono Conradi V. eja.~tlem loci abbat.is , 
t. Il, p. 59!\-GOt. - C:alhel'ill u de Gehweile•·, O. P ., d 'Untel'· 
linrlon, (~olmnr (t vat':; 13'•0·'•5), Do ~itis primar.um .S'oror•~m 
mmwstcrl1: su i Li6or, t. S. p. :l-av\1. - Conrad de Tegernsee, 
O. S. D. li' 11, M ), Epist<•ltw lie u.nÎOII(< nwnastcriorun~ ord. S. lJMetl. 
in Cçrma.nict, t. 8, p. G01·G28. - Egbort do ScMno.u, O. S. B. 
(t 11U5), 0 Jil18Cttlum 1l11 la.wlc cruci.y, t. ? , p. 1:1· 20; Soliloquium 
sr.u modilcttio11e8, t. 7, p. 21-36; Stimulus llrf•ori$, t. 7, p. 37· 
62. - J~ngo l hcrl d'Admunt, O. S. B. (t 133 1), SpcctÛ<lm CJir· 
tutt.nt m oralium, acl r:loriosissimos juvenes Au.stritte Dttccs 
Albertttm et OUonom, rractatibus X/1 comprelwnsum, t. 3, p. 1-
'•9fl; Tractatus bipcrtitu11 do Provùûmtia Doi, t. 6, p. XLIX·CI.; 

Tracta/us d~ passionc Domini sccundtwl A1allllaeum, t. ?, 
p. GS- J 12; 1'ractatus cie s/allt dc/1mctonun, t. 9, p. 113-i 9~. -
Eritul.urt d'A<lmont, O. S. R. (xn• s.), De inccmlio nwnasterii 
SlÛ, u~: ~~~ c•il11 et uwribuR virt;ÎIW/11/Jfutetimolli<tliu.m P arthcnanù 
Adnwu/P.tt$Î$ ortl. S. Rened. ll<ll'rluio, t. 8, p. 453·464. -
Etienne do J,unf.7.hanu, C:un. Reg. S. Aug. (xv• s.), Tractaltts 
tir. fJUl:tuor noCJissimis, t. 1, p. 27-t !IG. - Htienne d'Olmutz, 
O. Carlh., prie111· de Dollach, P IIÎB du Vat Saint-Josaphat 
(Olmnlz) (t 14~1), IJpolot;ia pro sacris rcligionibus monasticù 
advcrsus hacrcticos, t. t,, p. 87·112. - FrMçois de K(lsLJ, O. S. B. 

• (t vol'$ '11.05), Opusculum de monaclto ad cumplum Christi 
cruci{rxiJ , l. U, p. 1 US·~'lli; Libcllus epistolarù quaestionum 
r~gulcui<tm de vita Sa flctimunicllicm• virgir~um, t. 9, p. 217·25'1.­
GuRpnr Ain~norfTcr, O. S. R., llbbé de Tegornsoo (t 1461), 
EpiRtolrt de wlitl!l(! lll<MfiSII!rioru.m O. S. J). ;,, Gcrrrtrmr:a, t. 8, 
p. !illR-!iR().- O•·tigoi r·e d'J.!]sr.lavonie, chan. do 'l'ours (t 1/.11), 
Lilinr dtJ ·ta.tmtltl t'irgi11is Ooo conseoratae Btttlêtimonicl, t. 9, 
p. 255-B?S. - Honl'i Al'nuld, O. Cnrlh., priAurd~ B!\le (t 1487}, 
lJialogtts do mod() porvcnicr~di ad perfectam Dei et pro:rîmi 
clilc<:!ionvm, t. 6, p. 1·2H. - Hi larion Danichius, O. C(lrth:, 
pr·ieu•· do Ol!ming ('l' 1.610), S<ml 6t Duvitl, NC<t Tractatu.ll .do 
mtllf,, vt bou ill fitt810ribtt8, t. 1, p. 205·344; Serrnor~cs Ce~pitu· 
lt~.r,s, '"':., t.. '· p. 345·537. - Jacques de JOt.erboclt, O. Cist., 
altbô llo J'abbaye rlt• Pll rQdlij, ptria O. Cârth. il "1rfurt (1• 1465), 
'J'ractatus de oausis multarunl passionum, praecipiM iracumli<«: 
et rcmvcliis oarumdom, t. 7, p. 88U•Vtt.. - Jean de Capistran: 
O. F. III. (t 11t5G), Epistola.c duao : Prima d11 cathoticae fuiei 
pro~rcsm Ùl Moravia, altera de p<tblicis ct promùcuis baltUIÎB 
llcligi,(}sorwn oum animadversionc '(homM de Padsn, Pri.oris 
Mcllùcu~•:N Îll camclcm, tIl, 1725, p. 562·573.- Joan III d'Eich­
stncnt 011 de Rich (t 11·64), Historie, reforrnoûr.mis monasteri.i 
S. Wulpttrgun O. S. B., t. 8, p. 650·670. - Jean do Ellonbogan, 
O. Cisl., llt.l;u rle Wuldsac:hsen (t 1325), De vila veMrabilittm 
mouadwrum mottlllllerii sui Liber, t. 8, p. 465·490. - Jean 
K1·acmnr, dit l rtsliLor, O. CnrLlt. de Buxheim (t vers 1440), 
lJrcviloquium, animi cujuslibet religios i reformatipum, t. 7, 
p. 11 :.I·:J51l; Troct~ttus cie cviumda mala ira, l. 7, p. 351·388. -
Jean de rtodo, O. S. R., ubhc\ do Saint-Mathias, Trèves (t 1439), 
Liber de bono rc~;imine "!Jbcllis, t. 1, p. 157·20~. - Jean de 
Weilh~im, O. ~. 1:1., prieur, puis abl;é de Melk (t 1482), JJrcvis 
narra!co do /en tata anno 1 ft/.2 refot•matione mortclSicrii Eua.• 
ensi:; O. S. JJoned., t . 8, p. G'•7·Gt.'J; E t'istolM d~ negotio 
cmio11i~ ct conformi!ati$ in rcgulari obserCJantia monasMriorum 
Br.ll~tli<.!inflrum i11 GcrlllafiÎII, t. 8, p. 603· GOt., G1ll-G20, 621· 
23. - J oun do Wolmlng, O. S. B., abbé de l\folk (t 1!.59), 

Epistoi<JC de restitJUmda unic~Crsim in Ordine S. lJenedieti'moncu· 
tic.a disl'iplina, Ill procuranda rÎt<ll~m ac obscrvantia.rum cor•for­
m~a,tc, L. 8, (>. 681·587. - Joan Wischlor de 'Spire, O. S. B., 
prreur •le Molk (t HSG), LibeUus d8 lectione spirituali etc. , 
t. ~·p. 1 13·258.- J6rômo de Werdea (Donauwl!rtll), O. S. D., 
prceur rte Mondsoo (t 1475), Tractatus d8 Profeclll religiosorum, 
t; 2, p. 171·226. -: Kompr Nlcolns, voir Nicola.s Kompr de 
Slrn~bourg.- Mnbtllon, Joan, O. S. D. (t 1707), RrePe 3crip­
twn de uiO~JaBficorum 8tucli()rum ratioM ad juCJBilttl studiOIIô!lque 
Conr:rc~:atlotus suae, t. 9, p. 649·661. - Mo.rUn de Senging, 
O. S. D. (t vor•s HOn), 7'ttiti01lél pro obscrva11tia R egulae S. P . 
Bcr~cclicti ill co!.ccilio JJasilt~eii!IÎ, t. S, p. 503·549 i Epùtola d• 
stnlu mfllrastcrtl iJ<Irsfe/dertsis, t . 8, p. 550·555. - Ma.thlas 
~~iltn.uJ.' , _o. Cnrth.~ do l-'rue!, près de Ratisbonne (t 1632), 
linclurultrlll Carlli81CIIllttn, etc., l. 6, p. r,ot-1,54; Pa.raphrCJ.$i8 
formulrw prof•t.~.~iorlis cartu~ ianac, t. 5, p. 455-46!!; 1'ractatus de 
indivisibili et wtice ltfl() ]'<l.fiClQ institutl cartusiar~i, t. 'J, p. 591-
Git8. - Melchior rl e Stncnmhum, O. S. B., obbé de Snlnt-Uiric 
at Afro, tl' AngoHboul'll' (t 11, 74 ), E71Îstola1: de <mio ne mon as• 
!criortun O. S. JJ. in Csrma11îa, t. R, p. 612-6114, 621;, - Miehol 
du Vai-Sainl· Mnu••lco, à ûeirach (Gy•·o). O. Carth., puis prieur 
d'Aggalmoh ('l' 11>19), Dia.logtlll do custodia Pirr;initati.t, t. 2, 
p. 95·1 'JO; llcmdiariwn ttbjvcti Prioris ser.t Preposili, t. 2, p. 227-
468.- Ni no las Kompf ou do Stl'llsbourg, prlêul' de Ganiing et 
de Gyru (Ooirtu:h, Stovénio), O. Cttrth. (t H97), Dialor;us de 
recto Rl~tiliorwtt flnc, a<: nrtlinc, etc., t. 1,, p. 259·1,92 ; Tracta.tus 
de 'tliscrt!lio!IP., t. 9, p. 379·5:J2; BxpositionÎ$ myst.icac in Cafltica 
catllicortwl libri octo, t. 11 (4 livres) et t. 12 (les quat.ro dèr· 
niera li v res). - Pnssiouei Dominique, c11rdinal (t 1 ?61 ), Scr· 
mones duo de Abbatis s/e(·tione rite ac sancte i1utitumdtt, t. 6, 
p. ! • XXVII; Scrmo Ill de ltcgulf.U•i.s J>raesidi.s e/ectîone, secun­
clum Rr•gtlÙIIII S. Dcncdicti 11anctc ,:nstitucnda, t. 7, p. 1-12. -
Pierre cie Rosonhcim, O. S. B., prlour do Molk (t 1419), Sermo 
de statu 11itae mOJifiRt ir.at! Rlli tcmporis, l. 2, p. S1·94. - Placida 
Vigell, O. S. D., abbé de ReichenAu (t 1651 ), De vita ct marty· 
rio beati Fidelis a Simaringa, relatio llislorica, t. 10, p. 403· 
41.~. - Il.ufiu, ovôque (?) ad Pelruni ahbatem Cnssinensem 
(t 1057?), Do bono pacu libri II, t . !l, p. 3-112. - Tanner 
MnUtiA:•, O. CnrUî. (t 16'•8), De vitis aliqtwt aliar um pietau 
prtlestantium cj11Sticm Ordinis Vircinum, t. 8, p. ~00·~52.­
Ulric du Wei lhoim, Con. Rog. S. Aug., do Dicssen, Amund~ca 
('t 11t58}. ll[•isto/t1 tlc tribul11li0flibus ct proccllis mllflastcrii s<Û, 
t. s, p. li?t•-li??. - Volmar Antoine, o. Carth., prieur d'As· 
the im (t •J G~ll), D11 spirituali perfectiunr., t. !i, p. 1·'•00. -
w a.·touhm·ge<' Lnul'Oill, o. Carth., prieur· d' li:rfurl, puis de 
Pruol (t 1G'•8), Colltemplatiot~es in vitam Christi et praeciptl4 
fidei mJ;storia, L. G, p. 215-:102.- Werner, O. F.M., gardien du 
cou von~ frnnclscnln de Il.nUsbonne (xuc• s.), Liber sotiloqtûo· 
rwn, L. 4, p. ld·86. 

Carm<!ll rytlwli<:um llcl.us Ile m i..•criis rmli11is fllOllr'lBtici, t. 8, 
p. 671·!)71;, - · Ct~erlf)biwrum M~ilitt?rl.8i,,nt epÜt()l<~ ency~li()(4 
de 11bitn <'en. Nit:olt~i il8 M a::r.n Abbatis et lleformatoris Blli 
tlc{1~1Uti 11 .. 11,21\, t .. R, p. 578·!\RO.- Cœnobitarum 'l'er;ernseen­
RÎt<lli ~,,i.~tola encyclica do obit" praedicti Abbat.is S<tÎ Caspari 
Ainsdor/Ja, l. 8, p. 58U-5'J5. - ( Xli e s.), Dialogws de cOfl f/iclll 
amoris JJ.:i ot lÎII/I<tao rlol()sao, t. 1, p. 1-26.- lxv• s.) , Dialogu.s 
anonymi CarthusJ:ani de institutÎo11c cl c:r.crcitii$ ccllae, t .. 9, 
p. 511:l-!i90. - (1400), Epistola <le ctm81tel<tdine ct mod<> "ivendi 
coenobitarum Mor~astorii S~tbk~ccllsis, t. 8, p. 491-502. -
(1Gn), B piswla clc rccc11tivri Sttuu u<Onasterior wn Congreçationis 
Bursfclllcn8Ù ct 8cncdictino·Bavari.cae sub titulo SS. ·Angelo· 
rt'm CustiiClttm, t. 8, p. 556-561.- (xu• s.), I nsignis liber de 
pttcnit.cfllifl el t.cnUJtionibus relir;iosorwn, l. 2, p. 1·80. - (xu• s.), · 
U/Jcll<l/J <le C0118Cientia, t. G, p. XXIX•XJ.VIll, - (X11° S.), 
J.i/,ellt<!l de stflbilitate animae, L. ~. p. 1·40; V it11 S. H ugouis 
LincolfiÎtlfiBis. Libri V conscripta et ub anonymo cartll$iMsi, 
secu/.o mùcimum X 1 V, {idelitcr ac rt tettta. primit;enia phrasl 
i11 compendium relata, l. 10, p. 3·402. - Vito. 118/l. Patrù 
Jolta1111Î~ tic Wcillrcim priuris Mellicensis a duobll$ bcllcdic­
tinù Tcccrt!Scr.nsibCJ.$ coaevis coltscripta, t. 8, p. 629·646. 

Go Opuscula sclccta sa11ctorum Patrum ... ad usum 
cleri , 1 0 volumllll, in-so, Gand, 1833-35 : simple 
réimprwssion de nombreux opuscules , ltt plupart 
ascéLiqu~s et moraux, traités, lettres, récits de 
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martyrs, panégyriquHs do saints, etc., choisis cho:r. 
les Pères, s t.H' tout Ignace, Cyprien , Augustin, Am­
bt•oise, J érôrno, Grcigoh't) do Nazianze, Ephrcm, 
Chrysostomo, <.hégoire le Grand, puis Pierro lJamion, 
PiArre du Ulois, Julien Pomèrc r. t saint n ornarct. 

70 Bibliotlteca ascetica, cut·ante J . Ba pt. M{tlou, 
Louvain, 1!!'•6-1850 : 19 fas<:iculos habituellement 
d'une con !.aine de pages on vit•ou, quelques-uns du 
double, un de 500 pago!';; le 20° fascicule, qui devait 
con l.onir la lln d(ls seJ'rnons de saint Léon n'a pas 
pat•u , J'auteur ayant été promu au siège épiscop~ l 
tle Brugott on 1848 : réimpres:-don soignée et louable 
pour l'époque, d'6di lions untérieuros dos éct•ils dos 
Poros, on latin seulement, m ôme !l'il s'agiL d'œu­
vres grecques. Sur cm·tains Hujets, les œuvres ont 
été groupées : l ncat•uation (t. 13), piété mariale 
(1.. fo ot 12) , pédagogie clmltiennc (t. 7), eLc. 

90 Ln Bibll:othèque AuguRtinitmne, sous la diruc­
tion du P. Fulbert Cayré, A. A., se limite à l'étude 
d~:~ la docLr•ine spil'ituelle de saint AugusLin; olle 
comprend des ELttdes ot des Textes. Ont déjà paru 
depuis 1933 ou vonL }>arattre : 

F. caJTé, LC8 SQW 'CU tÙl l'amour diPin. - R. Jolivet, Dieu, 
Mleil des cspritlt nu. la d!lct,rinc augustinienne de l'illwnirwlitm. ·­
M. Mellet, L'ilin~raire êll'icJéal monastiques de S. Augustin. -
G. Dnrdy, Le dflt.teur clc la charité. - G. Combe~. La chrtritr. 
d'après saint A.ugi,SIÎri. - S. Sn lu ville, La prièrn d' nprM 
saint Aucustill. 

go JJibliotMq~te patristique de spiritualité, in-so, 
Pat•is, Gnbalda, 1932,7 volumes parus jusqu'en19S4; 
rien qui ait paru depuis la guerre : traduction 
fran ça ise soigné•l, a v tH~ bonne introduction, d · œu­
Vl'OS spiriLuelles de saint Augnsl.in (P. de Labriolle), 
Origène (Bar·dy), saint .lért,mo, 2 volumes (D. Gorce), 
MéLhoclo d'Olympe (J. Ful'B'(ls), saint JAan Chry­
sostomo, 2 vol. (Ph. E. Legrand). 

10° Comme rocuoil rôcont tm un volume, consacrô 
au moyon âge, on doit mtJ ntionncr l'cxr.ollent volume 
de dom Wil mart, Auteurs spirituel,~ et T extes déPots 
clrt moye1l tl ge latin, l!.'tude.~ d'histoire littérairn, 
Paris, 1932, con tenant un ensemble précieux d 'études 
eL tle t tJxtes inédits. 

11 o Bibliothèque médiépale, S11 irüue.ls préscolasûqzœs, 
sério l~l.udns, Texl.es, collect ion dir·igéo pat• dom 
J .-M. Dôchanet, OSB, a pour ht!L de faire connnttt·e 
et mettt·e en valeur los auteut•s spirituels des xto el 
x no siôclcs, toxtes des œu vt•cs, l mdur.tions; on l paru : 
DéchaneL, Guillaume de Saint-Thier,.y , l'homme ct son 
œuvre, 19(1.2; Le Miroir d11 la foi , etc., Bruges, DcyaorL. 

3. Collections spirituelles de matière variée. 
1 o La Pctita bibliothèque chrét.ùmne est une do ce Iles 

qui a d urô le plus longtemps, comrnonr.ôe on 1875 pur 
le P. li . VRrtd et•speeten, S. ,T., sous le Liti'e de Petite 
bibliothèqruJ des ûmes pieuses, }luis en 18?8 sous celui 
de Petite bibliothèque clm!tiCTlnC des âmes pieuses, elle 
pt•end on 187!) son Litr·e définiti f; paraissant pal· livrai­
sons mensuelles à raison d'un volume par an, de 
800 pages environ, eli t'! est con Linuée à parlil' do 1896 
par le P. IGockons, puis pur. le P. G. Dutrt:lmoz; en 
août 191 fo., elit) se t ormino avr.•: le ftoe volun1o. 'J.'nble 
génét•alo, sous formo de cntülogue méthodique ù ht 
fin du vol ume de 1905. Con ton 11 : tJ•aduction ou réim­
pression des meilleurs opusc ull'l:\ des Pères de J'Églisa 
ou des maUres universellement reconnus de la vic 
spirituelle. Voici les principaux groupes de malières : 

\ 

' Dévotion à la T1·ès Sainte 'l'rinitô - à. Notre-Sei· 
gneur J ésw;-Chris t (connajsf;anr.o, amour, imitation , 
rnystl!res, passion, croi x -le Tl'ès Sttint Sar.r•ernent, 
la messe, la communion) - an Sacré-Cœur de Jésus 
- au Sain·t-Espt·it - à la Sainte Vierge Marie -à 
sai nt Joseph - aux saiut Anges - aux Am~s du 
P1.1rgatoiro. - Le sacrement de Pénitence.- L'esprit 
da Pénitence. - Exet•cices du Hl p•·ésonce de Dieu. -
LH prière. - L'union uvee Diou. - JnsLJ·uclion 
chrétiMno (La l•'oi, l'esprit do foi. - L'Espérance, 
la joie spiritnol lo. - La Churité. - D6faul.s cou· 
'Lraires). - Vertus. - Défauts. - Sct'uJmles, décon· 
ragement, afflictions, tentaLious, pttix intérieure. -
Salut. - Fins dm•n ièt'ês. - Vic chrôtienne. - Vic 
intérieurr.. - Porfeclion. - Mélanges ascétiques. -
Examen particulier. - Vocation. - Histoire ciné­
tienne. 

2° J,a, Vi11 intérit~ttre pou.r notre temps, Coller.lùm 
de spiritlLalitlJ ù l'ltsage des homme.~ d'mJ.jourd'hu.i, 
Paris, Bloud r.l. Gay; but de vulgarisalioll, par des 
monogl'a)Jlties alertes et substantielles : 

.J. Folliet, f ,a spiritualittl de la route. - G. Livragne, M11rie 
notre sœur. - M. Nédoncelle, Les lnçons Rpiritt~.clles d11 XIx.• siè. 
de. - n. Oorco, A l'école de sairtt Rennit. - V. Poucol, Mort 
JJapt~mc. - J. J,cgcndre: fléfle:Ûolts sur t'esprit tl1! r.athQlicisrnc. 
- M. Lepin, ! .tt Messe et nous. - A.-M. Pllnhcleux, L~a~!._cf! 
souffrir et de rltu1uir. - E. Lll Coulul'ier, A l't!t.ole de .9uint Fran• 
çois de 8(1./es. - Mgr Lavarenne, La priùre des clM{s. - n om 
Chauvin, Si .ft!sus·Christ revenait. - Abùti .loly, Le bu1u rÏ.~IJrt tJ 
de la foi. - .1. Onuticr, L'esprit do l'Ecole française de spiri­
tualité. - M. llrillont, Le plus bel amuur. - AhLU Gasquc, 
Corps mystique, !lie chrétit:flftc. - n. Plus, Vers D ieu par 
S. J ljiiiU'C1 oLC., ALe. 

3° La section Ascétique et Mystique du Mt,scum 
L'cssiatLtun, flOll:> la dir~;~ction de professeurs d\1 sr.o­
lnsl.i.ca l, S. J . de Louvain, n 6Lé fondée en 1922, 
Bruges, Hcyaorl., pui,; Bt•uxelles, Paris, Descléo-do 
nrouwer, pour foire suite, sur un autro})lan, à la Petite 
Bibliothèque chrétienne in tet•rompue depuis la guerre ; 
comprend des œuvres originules de spiritualiLé, dr.s 
lraducLions d'onvrages m6diôvaux ou modernes, 
des biogt•aphies édifiantes, etc. Parmi les pmmiôros: 

P. Ch;ulus, S .. J ., La pritlre tltl tou.tcs les lw ures, trois séries t!o 
ll'onto·trois Uludila l ious, 132• rnilln (t. 1, S, 11). La prièro1le 
t.out.cs les chose~. - A. Vet•meetsch, S .. 1 ., Pratiqu.c ct dQctrÎJW 
de lu clévutitm Cllt Sacré·Cœur, 7" Odit., 2 voL (t. 6, ?). -
r. Canis itr s do lu T. s. Trinité, Dicrt CBt en nous, ~ÎCI()fl$ (t~•t. 
lni, 2• édit. (t. 1 0). - n. DRcschloa•, S. J ., La spiritualité de 
8~>ttrdctlotw, grtict! "' c•ic unitive (t 2a). - P. Cote! eL K .Jom 
hart, S .• J., Les principes de lfl. t•ie religieuse ou l'c:x;p/icatiofl 
dll caMclu'sme des vœll~, 6• édit. rovuo ct mise on harmonin 
avec le Cocio cio droit c.anonique (t. 28). - P. Gaiilan elu 
::;. Nom de .1\•lori!l, Pfls8ionist.e, Ornù;on ct. asccns1:on mysll:que 
dt! S. Pa.ul dt! la f)r<>Ùç (t. 29). - P. do Jnoghel', S. J., Con­
flancu, 2 vol. in-12•, t,• ilclif .. (t.. 30, 31). - T. Sévorln, S .• 1., 
Saint Jean Jlorchmans. Ses écrits (t. 32). - O. Hoornanrl, 
S. J., A propos de l'Evangile, G• édit. (t. 33). - D. Considinn, 
Paroles d'cucollragcmcnt. Trois suries (t. lH). - P. OnOwn 
du S. Nou1 do 'Marie, Pnssio., JJoctrine de saint P twl lie la 
Croix, sur l'oraisrm ct. la mystique (L. ~5). -O. Lebncqz, 8. J. 
T.a grand~ «miû.é, a• MiL (t. aS). - J.-D. Gossellin, S .. J., Lit 
l"iJr~ du. CltrÎI!t !lctll-$ le cccur clet chrét.icn. Eléva.tion sur le 11ator, 
l'A.vcr ct le GIM·ia., 19M (t. 40). - P. Dohet, S. J ., L'irrépro­
"hublc .Pn)!•ùlcriÇç, 5• Mit. ( l. 42) ; Lcun ii:rcs sur la prière, 2• uùi t. 
- J,. Pootor·s, ~. J., Fu.trtrS a.pûtres. Tmclition ct Progrês 
(t. H). . 

Sur saint Ignncn et les l::xerdcc11 spirituels : L. Pccters 
S. J ., V ers l'unio11 di11i11e par les l i%crcices de :1c&iflt lgflacr., 
2• éd iL. (l. 13). - E. Thibaut, S . . J ., AuJobiograpltit Ill! sai 11 t 
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! r;n_a~o de Loyuü1. • Le récit du Pèlerin "• traduit et annoté, 
2• ed1t. (t. 15). - J. Nonell, S. J. , A nalyse cleo exercices spiri­
tuels til! 8(1.it~l J cnar.c clc (,(I!JOla, traduit do 1' ospnt;nol pnr E. Thi­
bniJt, 2• ~dit. (t: ~?).- N. Bormu·\1, S. J., Essai historique sur 
les Exorc1c~.• sptr1tuels dt! saint Jgnar.c? (t. 2·1 ). 

Ttaduct.IOns d'ouvrages médiévaux ou m<Jdcl'néS ; E. Thi­
baut, S •• Y., Lettres de S(I.ÎI!I Ji'rlllli~l)iS- XIli'tci' (l. 2 3 4 5). -
E M' t ' '' ' ' ' ' ' ' - ï' 1s 1aen, "'· .J_ , Le mtrmr dt! t'ûtilf' ou, 1<' Soliloque de Ilcnri de 
Hemb~1che de Lango11stein, !lit de Ff,SS<! (13l•0-1:19ï), traduit et 
anno lu (b. 9). :-M. Ledrus, S .. 1., Lt1 !Jf'fJ'l d,;s tlivùicS fltltl(~uilles 
(Do arrh.a anunae), pa1• Huguc8 do Saint-Vidor ('109S-11ld) 
lt'nduit clt annoté (L. 12).- J. Nolhumb,S . .. J., La lét:ende d; 
Nostre Da.mc . .M irae/es_ du moyen âr;e, tradui Ls et amiolés (t. 
14). _- J.·B. Hm·mu~ , t:! •• J., La montee de l'âme c•crs Dùm, par 
Jo b1onhcurcux cardtnnl Bellurm!n, S. J., tradui t ot annoté 
(t. 1 r.)_. - E . Yn~lsLcclnbel'ghc, La vision cle Dùat, pal' le cardi­
nal Nwulas De tuRe (1401--(464), traduit (t. 18). - J.-?t•l. Pe 
Duck, S . . l ., Lsttras da directi.on du bie1!1reureux Juan de Acli[,z 
Truduction, introduc:t.ion et notes (t. 25). ' 

Biogrl\phias édiûanles : V. Couly, S .. T., 'V ic et lettres de 
sccur Emilie, des Ji'illes de /4 Croùc de Liége. One dmc m:ystiquc 
aa tc?tnp:; pré:;ont, d'uprès C. Richstaettor. I. Vic. - II. Lettres 
(t,. 19~ 2?l· - A. Lnmbrette, S. J., Saint Loui, d" GoiJ.;aguc. ­
Sa nusswn. SOr! cime. A l'<wmsiun dtt cl.cwtièmc centenaire de SCI 

c~n<mi$(Jtjr,~ (t.. 22). - E. Lavoillo, S. J ., Le l'ère AtlfJlphc Petit, 
,\, J.;2• edit. (t. 24). - i\igr LaveiliB, Une ~œu.r missiMnaire, 
Sœw TMoc/(II'Ïiw de la Passion (18:12·1911) (t. 26).- A. J)ra­
gon, S .. J., Pn11r le Christ-Roi .- J;c Père• Pro drl let Çnmpagni;~ da 
Jtlsus, exc!cu.té lW. ilfe~:ique lo 23 110(111/t!(lre ·1927, 4• edit., 
(t. 27).- ,1. Salsmans , S . . 1., De /(1. Mort à la Vie. liésurrect.ioll 
tl: une dme d!atuJrchistc, 2• édit .. (t .. 36). - G. 1-!oorrH\f.ll't, S .• T., 
~emeuse rl8 r()ses. Etude sJ<r l't!Sprit flè sainte 'J'hdrèsc do Lisùmx 
(l. 37). ·-A. Forget, ~ . . T., Le !>ère Eudore Dcvroye, S. J. (1869-
1929) (t. 39). - E . Laveilla, S. J ., Un semeur de Joie. La vic 
clr' P. Adolphe Petit (t. lt1). - J . C:reusen, S . . 1., Le P. Arthur 
Vcrmccrsch, S. J., l'homme o/. l'œrwrc. 

4° Jt.jy.~t.ieli M A.9ccse, collection d'opu~cules sous 
fot•me d'arühologie pour chaquA autem• en traduc· 
tion, avec intl'oduction sul' vie et œu~res, Venlo• 
Mosmans Senior, 1918. 

5° En Allemagne, on peut mentionner les Leit­
fC~den, filr das ascetiseltc Unterricht in Schwesterge­
no~senRcha.ften, Wu••zbourg, S. H.ita-Verlag, 1924; 
Bücher für Seelenlcultur, direcLeul' F. Keller, Fri· 
bourg, .Herder; Das lwtholische Le ben, Innsbruek, 
Ty••o!ia ; Bücher dP.r fJP.istcsermJUilru.ng, Salzboutg, 
A. Pu:;Jtet. 
. En J talie, signalons la Bibliotccct dei Santi, sous la 

<hrect.~on de Mgr G. Galbiati, qui publie les écrils 
les plu$ car•actél'istiques ùes sain t.s dQ tous pays et 
de toutes époques; depuis sttint Paul eL saint Irt-\née 
jusqu'ir ConLarclo Fcœrini, Milan , La Sante, IsLitulo 
editoriale itali:mo, in-12, 1926 d sui v.; 1 Ji'iuri di 
letturatu.ra asr:etiqa e mistica $;0\IS la direct.ion de G. lla­
telli , Florence, Gialirlini, in -16 ou in-24, depuis 
1919, C{U i nous donne entre autres des éerits de 
.Hugt~es .. da SAinL-VicLor, de sainte Hildegarde, l' Le.; 
les Ltbn,. della Fedc, sous la dil'ecLion de Joan Papini, 
l<'lorenoe, Libreria editrice Fior·enLinn, in-sv, ont 
pour }) ut do donner en bonne traduction, les meil­
leurs ouvrages de la liLLéraLure ascétique, mystique 
et apologétique, anciens et modernes, de religieux 
et de la ïoa, d'italiHns c t d'étrangers ; lu coJI0cl.ioii 
Ma.estri della "':ta .~pirùwûtJ, Dolognù, Zauichèlli 
~epuis 1922, in-8°, donne u11 mélange de spirituii~ 
l1Lé catholique, protestante, calviniste, anglicane , 
russti-Ol'Lhodoxe, etc., on y trouve Solovle'.v, G. Th. 
Fechner, R. Otto, A. Vinet, eLc. 

Les M istici, collections de jolis vo lumes in-16, 
Lanciano, Caral)ba, -1924, eornprennent les my!:i·-

tiques <H)atholiques, même les Aforismi e prcsagi 
de Joachim de Flore, mais recourt à des collabo••a­
teurs do toute ntlânce religieuse. 

En T•:spagne, ls Biblioteca del Apostolado de let 
Oracion ct les Bdicione-~ Ffta; dirig'ées par des l>èrCiS 
dt~ lA Cornpagnie de Jésus, i1 Madt•id, avaient grande 
ùirrusio n a v~n ~ la gueno civile. 

La flï6lioteca ascetica y mistica, :Barcelone, a 
publié <.h!S autAlli'S QSpagnols -et des traductions du 
françab; de divel'ses écoles. 

J~n Angleterre, The Orchard Books, Lond res, 
~urns Oates et. Washbourne, 1923, dirigéè pal' 
R lludcllcston, O. S. B., !!érie choisie do traités spi· 
l'itucls cl 'nut.ourfl anglais on cl'auteu••s él;rangers, 
anciens et modernes, on traduction, avec une Extra 
Series, depuis 1925, destinée il, dos œuvres moins 
éLeuduos . \ 

4. Collection s des auteurs spirituels d 'une 
fru.nille religieuse ou d 'un même pays. 

1.0 Pour l'Ordre béruJdictin, il raut mentionner 
a van 1. l.out la Collectr:on « Pa:n ». Ascèse, Mystiqr!oc 
et Hist.oire monastiques et bénédictines, Maredsous 
et Paris, 1921; marquée d'une gl"ande nniLô d'in!;· 
pira'tion .bénédictine, t:dJe contient des traités lie spi­
ritualité : 

Mgr UllaHwl'lle, Humilité et J>aticnce (t. 9). - 1). Colu1nbu 
Marmion, Sponsa Verbi. La 'Vierge consacr~e ML Cliri.st. Conf6· 
rcnceR spiriluullcs (t. 13). - L'Amour elu Oœur Ile J'ésus, con­
telltpld ac•ec les scÛf!tR et les mystiques IJ<J l'Ordre de saint Be~toît 
(t. 26). - · Mère M:argnerila d'Arbouze, ~l'raité de l'oraison 
montrtle (L. 38). -.Dom Cuthbert Butler, Chemins tle elie cbré­
tÎ8111W. Spii'ilualit6 ~·aulJ•efols pour il mes d'aujourd'hui (t.. '•0). 

deR IYiugl'Ophies (t. 4, 5, 6, 8, 12, 15, 17, 19, 22, 23, 28, ai , 
32, S:J, lJio, 35, 37); 

da l'his toire monastique et bénédictine (t. 1, 3, 10,16, .21, 
36, 39 ct. série in-so Berlière); 

des traductions et adaptntions (t. 2, saint Bernard; ? et 29, 
suint CJJ•{,goire le Grand; 1.1, 18 et 2<t, S. Anselme; 11<, End mer; 
20 ot 27, snin tes Mochtilde el Gertrude; 25, Louis de .Blois). 

' 
LR collection Mystiques angltLis, Toul'S, Mame, 

par le:; bénédictins de Solesmes et pl'incipalement 
D. NoeLinge1•, a. publié en traduction française les 
principaux auteurs spirituels du moyen âge anglais . 

Un c-hoix nloderne dos auteurs ascétiquefl béné­
dictins l•st fonrni pa1' th)m B. Rohner, O. S. :a. ~ 
Bibliollwcct ascetù:a. ex Ord,:nis S. JJenfldicti Sorip­
torz:bu.s collacta ct llSI.Li omnium quidem clericorum. 
accomti1odata, t, vols, Einsiedeln, 18?5-?9. Mention­
nons eucore les S<m:tti m.onastici, BadùL di Praglia, 
in-8", Pl'agli~. 1922. 

20 p,,ur l'Ordre des Frèt·cs I'MchHurs sônt à. 'signale!' : 
La. (>iclct snbranCitura.t fondée pa t' le P. Al'intero, 

O. P. 
Chejs-d'œrwres ctscétiqttès ct mystiqufJil, Montëils, 

Cou von 1; des Dominic<ünes, 1 9'18, in-16°, puis Domi­
nicains de Saint-Maximin, Var, traductions soignées, 
avec intl'Oductions eL notes. 

La .Bibliothèque ascétique tlominicainc, Paris, Lothiel­
leux, a publié Je 'l'raité de lfL vic spiritttelle de saint 
Vinct:n\. Fet•ricr, traduit et anoo~é par Jo P. Rous~et; 
le 1'rr.tù6 de la wJritable oraison liu l?. Massoulié (1699), 
nouvelle édition par le P. RousseL (1901); les EtaJ.s 
d ' ot·aisotl Ùlt P.J.-B. Rousseau (L ?10), nouvelle érNîon 
par le mêi . .oe, eL d'autl'OS ancien:;, ouvrages de t:~piri­
tunlité dominicaine, do saint Vincent Ferl'ior, de saint 
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Albert. Jo Grand, de lu vôn 6r'Ablo More .Julienne 
Moro Il, etc. 

c La Vie SpiritueUe •· Colleceion clominicaine, 
Paris, DAsclée de Brouwer : 

F.-O. Jorol, O.-P., I:a contemplation mystiqlto, d'après 
ICÛnt TIIO/Il(ll' ll'Aquill.- A. Lemonnyijr, o.-P., Notre Christ. 
Pagea d' E<•cur.gilc. 2u edit. - A. Lemunnycr, O.· P., A l'exemple 
tlc 11otre l'~rc. 'l'I'O.duc:liun et. commentaire du De tli~inis mori-. 
bus, nltribué (1 suint 'l'homos d'Aquin. - F.-O. Jorot, O.-P., 
l'ttr Jésus-Çhri:;t N otre-Seignctlr. - Mmlne, O.-P., Les grâc~s 
de la 17Wrt cllr~ticllnc. - A. Lemonnyor, O.-P., Notrc·D11mc, 
contemplation. Lecture~; pour la mois do .Marie.- 1<'.-D. Jorct, 
O.-P., Au.x sources 1lr. l'ccm vii'B. Los sn•:remenls d'l!Juchllristie 
ijt. de péniterllle.- Noble, O.-P., L'rmr itùi avec Dieu. Elssai sur la 
vie spirituelle d'après suint Thomas d' Aquio. Nouv. 6dit. -
11. Der nard, 0. P., Le myslt!rc de Marie. Les origines ot leslj'l'l\lidS 
actes de la mntornito de grdco dll ln Rtlinte Vierge. 1933. -
M. Aron, Le bict~ltctlrou2l Jotmlaùl de Saxe. Lettres à ln bion heu­
reuse Diane d'Andulo (1222-1296). Nouv. trad. - Claude Just, 
Ltt l'ère fks Prt!clteu.rs o" la pitié d~s hommes. Pièce en qun tro 
actes d'après ln vie do snlnt Dominique, 19M. - F.-D. Jorot, 
O. P., RccuoillemotH~,1934. -Vallée, O. P., La Polonrd do Dict' 
nortrriturl! cl~< l'âme. Lettre-Préfnco do S. E. Mgr Rlchnud, 
6vôque nuxilialro de Versuilles. 193ti. - R. Bernard, O. P., 
Entretiens sur l'easDtiCII du cltrislianismc. 1937. 

Une autre colloct.ion dominicaine allemande 
para tt à Vechtu, à sn. voir : Domini/caniiJcltes GciBtns­
lebcn zur Eù1füllrur1g in die rt:ligiiJse 1 deenwnlt des 
Dorninikar~erord1ms , édiLée par les l->ères de S. J osr.fs­
kollt gs Veclita i. O. (Vechtn. en Oldenbourg, 
Alberltls·Mngnus Verlag). 

En Yougoslavie, la collection lzdanja naklade 
• /9eina ». Zugrob-M:Il.ksirnir, Uprava Dominikanslœ 
naldade ~ Istina ••· 

3° L'Ordre fram:iHcairl publio do nombreuses COI­
loctions. Rr mur·quons d 'a bor•ù que la Biblioeeea 
"ni Ciers al Franciscana, présen Léo pat•! ois commo 
une collection d 'ôcl'its francisco ius, n'est qu'un Lra­
vail bibliographique sur les a utrurs franciscains, dil 
à Joan de suint Antoine, O. F. M. , et publié en 
2 volumes en 1732. Signalons,, outre uutrAs, Cl) mmo 
IJollections : 

La B ibliotlwca franci!Jcana a..vcetica meclii aevi, 
Quar9cchi, in-32, 1 904 et suiv. , éditions cl'i tiques 
de textes, déjà. publir:s ou inéditr-; , d'auloursiruncis-

• ClUOS : 

i) lea OptMcrtlcnlo Rll int Fl'nnçols d' As!li6o, 1 ~)01,, - 2) le 
Spoculwn B. Marias V. de Conro.d do Saxe, 1904. - 11) l e~ 
.Dicta d u Bien !louroux Egide d'Assise, 1 '.105.-4) lo Stimulua 
amoris de Jacques do Mllnn et le Ccmti<·um Paupcri.$ do Jean 
Pecknm, 1905. - 5) Jo Dial<>gua '.Je cesti$ sa.nctoru.m Frntrwn 
Mil1ort1m de 't'l1omns de Pavie, pl.lr Jo'. ·M. Delorme, 192H. -
6) lu 'J'ractatrJ.$ ela P11cc da Oilhar·t. <le 'l'ournni pnr gphr•um 
LOrlA'PI'6, 1925. 

Collezionc dei TP.11ti amichi frànce.Yca.ni dirigée par 
G. Batclli, Sancnsciano, Soc. oclilr. Toscana, 1926. 

Los TR:r;tes fratlciscains, aux Er! ilions franciscaines. 
La Bibliothèque franciscaine, libr. Saint-François, 4, 

rue Cusset. le, Pa1·i!l, publio dans fiOR di verser~ ~->é t•ios doR 
œUVI'OS de spirituulilé f•·anciscnin ~: ut des él.udos histo­
riques sur ses prin ci pau x •·epréllcn t l\n ts. 

Collection Caritas. flibliotllèquc frarlciscaine de 
Vic spiritueUu. Le premier volum.J a été j)u blitl par 

Jo dirocteui' de lu collection, Jo R. l'. Martial L(' kou x, 
011 1926, Paris, Blouù el. Gu _y. Di \'e)t'S fascicu le:; unt 
été publiés jm;cru'à présen t. 

Hibliotoca ascceica franci~cana, dirigée par les 

• 

PP. Capucins do Cata logne, et éditée par le Fomcnt 
de pintat catalane., a vt\n t la gucrr•o oivi le. 

Biblioteea Seraphico·Capuccina, ré éd iLion d'ou· 
vr(.lges anciens et travaux moùernrs, dont une seclion 
Ascetico-mystica, rattachée aux Collcctanea Francis­
cana el commcncéo on 1930 pat· Jo Collège Suint· 
Laurent de Brind i~;i ù Assise. 

La collection Il PoCicrclto, librair•ie Saint-Fr:mçois 
d'Assise, 1, rue Caiisr t.tc, Po.ris, par les PP. Capur.ins. 

La collection Amor, Paris, éditions Saint·Mir.hrl, 
a publié à partir de 1 !130 des textes anctens r t Ms 
tiU v rages modernes: Matthias Croonenbtlrghe, L'orai­
son simplif'iéé, les propos de F. Egide (trad. J~nglo ­
bcrt) . 

'•o Pour l'Ordre du Carmel, les Carmelitana, Rome 
a van l lt\ guerre civile, devaien l publior une collec­
tion criliquo des meilleurs auteurs mys tiques de 
I'Or•dt'C' par fascicules trimestriels de 80 pages, on 
un volumo dH aoo pages (mviron par année. 

Biûliot1;r.a mistica carmelitana, Durgos, Monte 
Carm elo, in-8°; parmi les nombreux volumes déjà 
publiés avan t . la guerre, figurent l'éclitiou des 
mu vrr.>s de suinte Thérèse par le P. Silverio do 
S;;~ntu Teresa. 

i_,a lJibliothèque mystique cannélitain.e, dil'igée par 
le~ P. Pascal du 1'rofl Saint Sacrement, Louvain, 
imprirnot•ie Nova cl Votera, 1921, in-16°. 

IJa Bibliothèque du Carmel Thc!résier~. sous la dir·oc­
lion du lt.-P. Gabriel de Sainte MariP.-Madeldne, 
Paris, De !SCiée de Brouwor, commencée en 1938; 
el l~! a pour but do faire. counattro la spiril.ualil.o 
du Gat•me~l Réfol'mé ct comprend ·Une section d' Etu· 

. cl!!s et une section do TP.:ctes ancierrs, en traductions, 
ré éd itions modernisées, adaptationR. Meil t.ion nons 
ùa11s la section Etrtdcs : Sainte Thérèse de Jésus, 
Muttrcssc de pie spirituelle, Sai11t Jean de la Croix 
docteur de l'amour diPÎil, La contempla-t'ion acquise, 
par le P. Gabriel do Sainte-Marie-Madeleine, ct pn,rmi 
ln:; Textes anciens: Traité de l'orai.9on, du P. J ean do 
J ésus-Marie (Ara val loR), trad uiL de l'ospagnol par un a 
C:ll'm61ilo, Traité de la Cot,templation divi11e, par 
Il• P. Thomas de Jésus, trad ui t en 1675 (Liége) pur 
Ir f>. Maurice cie Saint-Mallhieu, et réédité on rran­
ç;ri~; moderne par M. M. Am. du Cœur de J ésus, etc . 

La B ibliothèquc my,qtiqut: du, Ca.rmcl, publiée pur 
lù Car• tM) de Sni gu ios, con t.ien t une édition no\r V l' llO \ 
dn l' Jrntrée à la diCline Sagesse, do Maur de l'En font 
J ésus, commencée en 1 !>23 . 

5o La Compagnie tlc Jésus publio divorses collee. 
lions, outre le Mu.~oum Lcu.Mianum dtljà décril : 

1n Collc;cLlon Matr.res spiritttals, dirigée pnr le 
P. Monier·Vinarcl, S .• T., oL commen cée J) (l.J' h.1 Revrte 
ll'uiJCétique et de mystique, comprend déjà nno dou­
uoi na de' volumes in·12, avec des œuv••es elu B• Claude 
dr: la Colombière, Notes spirituelles et pages choisies, 
par lrs PP. Monie••-Vinard el Condumin, du P. Ur!Ui­
set., Considératiorls sur 'les principaleH actions de la 
N'a, mdthodc d'oraifum, etc., por Jo P . Roupuin, du 
JJ. Jean Rigoleuc, ŒuCires spiritttcllcs, par le l'. Hu­
mou, du P. Sttrirl, Les fondcmcnls dr. la vie spiri­
tuelle tiré$ de l' « 1 mitation », pat• F . Ca valle:ra, de 
Snine 1 gnace, Lettres .,piritttelles, !J•uduilcs p<ll' lo 
P. Dudou, de Bourdaloue, Doctrine sp,:rituclln, por 
f,, P. Dacschler , du JJXPicrt'f: FaPra, do Saint François 
Xt.wiar, Lettreq spirituelles, ptu· le P. Brou, ote., 
P<tr'ill, Spcs, 1931, ole. Lu colleclion s'est élargie 

• 
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C'f. ad met les écri ts des sai nls prrsonnflgos ayant 
vécu de l'esprit dos E:xerci c~;s. Une •or·ie in-1 6o, 
co mprenant lAS ouvragts concernant principaln­
men 1. l'oraison, est ra ttachée aux éùil.ions de 
1 'ApQJtolo.t de la Prière, Tou )ouse. 

Bibliothèque de la Re11ue d'ascétique ct de 111.)/S· 

t ique; ·Toulouse , udministt•ation de la . Revue ; y 
Hguront, pou.r commencer, his LfJitrcs du P. Surin, 
pn.r le P. <.:avtùlera. 

La.Biblioteca Ma nual sobre la Compaii.ia rie J csu.s, 
dirig<l~;: par le P. J. M. March, Barcelone, R. Casullc­
ras, 1920, in-16, a publié avant Jo guerro c~ivile dus 
œu.vt•ns du Bx F avre, do Thomas a Iümpi~, de saint 
Ignace, f.! f.c. 

Sur les E xercices de saint 1 gnace, men ti on nons : 
M anrcsa, Bilbao, 1, 192G. - La Collectior1 de la 

Bibliothtlquc des Exercices de saù1t 1 gnr.tce, éditée 
pur le P. Walrigant, Enghi('n, à portir do HI06; sous 
ln môme titre une tér•ie d'ouvrages a p<tru, Paris, 
L\Jthit lleux. 

La collection dos Exercices qui a parle à Inns­
}Jruck chéz Ranch. 

Excrzitùm-llibliothck, Fr•ibourg :en Brisg<J u , Her-
der . 1 

B ibliotcca d' Exereicis, Darcclone, édit. • Fomcnt 
de Pietat •, dir•igéo p:.~r Jo P. Ign acio C:~sanova!J , 
publie lu L11xl.c des Exorcicr.s, uvee commentaire com­
plet et extrait des loUres do saint Ignace. 

En divers endroits, se publient aussi des sérios 
propr·rs aux auleur•s d'un même pays. Si~rn alons on 
Espagne la B ibliotcca mistica y asectica, se cl ion de la 
nol kclion· de J.ex'Lr.s L ibreria de RcTlaeimitmto, com­
m~ncéo par Hic. Léon, Madrid , Apar•tado 45. 

La Biblioteca del apostolado della Prensa , Madrid, 
londén par le P. Fr. Garzon, S. J ., a publié les prin· 
oipaux ascètes espagnols, avant la guc? t'l'f', on éditions 
do vulgarisation. Plus bau!, il a déjà été question do 
la Biblioteca de Aut.ore.q cspailoles et de la Naclia 
lJibliot.cca. La collection J oyas de la mistica uspa.ftola., 
in-16. La Espana editorial , Cr·uzada, 4, Mad l'id, a 
publié dE>s ex traits de la plupart des grandl;i spirit uels 
cspag~ols . 

Parmi les séries consacrées à la spiritualité néer·­
land:.lise, les Blocmcn 11an Ons Gecstclijk Erf, Anvers, 
• Necrl:.rndia •, ont déjà publié: 

1. Jnn van Ruusbroec, Die Cllierhcit der Ghf.e.,ttlulrer Bru­
locht (S amcnptllting). Doworl1t d oor •r. Brandsma, O. C., ver­
LMid cloor P . Strucko, S. J., 1929. - !.! . Bontrij~ vun Naza­
reth, Die Sévctl mam:eren. vcm mitu1e11, ln modern Nederlundsch 
van P. J. vnn der Kun, S. J ., 1929. - â. P. St•·ac:ke, S. J ., 
l!.'on lc<lcr 1•cm V JJJ trapt•cn vo<r de Pa.ssi.c tlfiB lir.fs Heeren 
1929. - fo . P. Str•ackc, S. J., Die d.c,rnc Cr•;CIIC o11s Heeren: 
1!l29. - - 5-6. P. Gnbric l· ll1 nria, O. F. M., Dii thie11 M ari/in. 
Vorwoor<l en vortaling van P. Gllbcrl Romnn~. O. F. M., 
1980. - 7-8. D. Sf,1·ncko, H. J ., ]{.rte IHmdlttiding tot clc thcn­
logitl' mystica af hct J1e,u hmJwenclc LcPCJi 11aar eell halldSçhrift 
uit hel taar H92. Vorwoonl en verto.Hug, 19a2. 

ut Je'$ 'l'ckstrdtga1;en van OM Geestelijlc Erj. Nimègue 
ct AnvC J'~; : 

1·2. H ondrik HP.rp, O. F . M., S pier;hol der Volcomsnlzoit, 
uitg. door Lucidius Verschucrcn, O. F. M., I. /t1leidin&, 19â1 i 
II. Tck.•t. Ncderlruld~ch · l;atijn, 1931. - a. Cerardi Magni 
EpiRtdac uitg. door Or W. llluldoJ•, S. J. - 4-7. Dire v nn 
Delf, O. ft., 'l'ajel van de tl / ( erston Cclwc, uitg. door (,. M. 
l~r. Oaniills, O. P., J. l nlciding Bll Rccistcrs~ 1!13!!. Il. Wintsr-
0/fuc, 19:{7. I II . Sumcrstc.r., 1!138. 

1 

• 

Hct geestc•lijk Ee11en, S0\13 la dircct.ion du chanoine 
Muhieu, comprend, out re des productions origi­
nales , la reproduction d'anciens ouvrages m~":l,ique~ 
ct n~>cQtiqucs 11nmand!l, Bruges et Amstor•dam, 
R. K . Bo•·k-Centrale, 1 914, 1 916, 1918, etc. 

Sur los collections propres à l'Europe cent rale, 
et nomb.rouscs en Pologne ct en Yougoslavie , on 
pourra su t·c)m;r.igner dans les revues de théologie 
c t de spiritualit o publiées dans ces pays. 

6 . Collections plus récentes. - Nous assifitons 
depu is ln g11crre 1 !llHl-1 945 à un E> floraison de col· 
!celions sp i•·il.uolles analogue à r.ello qui o. marqué 
les londcnw ins clo lu guel're 1914-1918. Pl usieurs ont 
d'ullll•ul'R cummuncé à parat!J•o uvnnt 1 945. 

L es maîtr11s de la Rpirituulité, Paris, Aubier. Te:de~ 
co mplcts ou choisis , uveciu l.roductions su bstan Uolles, 
parmi IE>squr ls on pout roll'vf r : Saint 1'hom.as d'A · 
quin, par lu P. Mcnnessicr, O. P.; Le Il x Henri Suao, 
trad. pat• Mmt~ J. Ancell~ l-Eustache; M arie do l'ln­
eamation })Ill' P. Renaud in; Le cardinal de BériJ.lltJe 
par Jo P. O. Rotureau, Saint Bemard, parM.M. Davy. 

LM Sou.rcf:lf chrétiennes, Paris, Aubier (directeurs 
les P. P. H . de Lubac et J. Daniélou, s· . . T.). sont une 
collection d o tcxLP.s patristiques comt)Jcts. Les 
volumes JHu·us jusqu'ici sont presque l.ous de bonne 
tenue scion liftque. L'in tention des dit'Hcteurs est 
do rendre accessibles au public lelLJ•é des ouvrages 
importants ou inédits ou peu fa ci lement abprdables; 
si les tex l.f!~; origina ux n'ont pas été édités on môme 
temps que lf!s t raductions, c'est en raison dc.s cir­
constances. Il ra\tt espérer que la collection pour·ra 
bientôt r<laliscr• ~on dessein complet. Uno vingl tliue 
do volumes ont paru : Grégoiro de Nysse, La 11ie de 
Moise; Clément d'Alexandrie, Le protreptiquc; 
Nicolas Cahasila s, J!..'xpUcat r:nn de la di11ù1e liturgie; 
Diadoque dn Photicé, Ccnturi~JB s ur la perfection ; 
Grégoire do Nysse, La Crdatiot~ de l'homme,· Origène , 
Romdlics su.r la Gcr1èse ; Nicétas Ste tai hos, Le para­
dili Hp iritu.tJl,· Maxime Je Confesaeur , Cer~tur ie.v sur 
la charite ; 1 J ippolyLP, La tradition apostoliqttc: 0 1'i· 
gène, lfnmdlies sur l'Exode; Jean Chry5osl.om··, Loures 
à Olympias; Hilaire de Poiti~:~rs, Tra itédcs mysrères, al i\. 

Parmi les volumes de la collection Théologie 
(Aubier) sc ra}-)portcnt davant11gc à la spiri tualité : 
J. Daniélou, Hatonisme et théologie mystique; H. de 
Lubac, Surnaturel; J . MourO\IX, Sens chrétien de 
l'homme. 

Chez Aubier encoro , Zef /Jibliotllèquc philosophique 
a édil.é : Gui llat,rno de Saint-Thierry, Œu11re11 choi­
sies, trad . ..t in trod. de J .-M. Déchanet, O. S. B.; 
Nicolas de eues , ŒuliriiS choisir.s, trad. et préface de 
M. do Gantlillac ; Pseudo-Denys, Œu11res complètes, 
trad. et prc:f. de M. do Gandillac. 

Parmi lt•1; nombreusP.S collec.Lions pu hliél'S par les 
Editions du Cef'f à Paria, 1 o L es cahiers de la Vie 
spiritueUe gt•oupent sous un titre unique de l>rèves 
éLudeR se ra}Jporta nt à une même vérité de foi ou à 
une m&me par·tio de la morale chrétienne : Force 
clm!ti611111!, l} Eglù;e et les pécheurs, Le Saint-Bsprit 
autcrtr de ln. vie spirituelle, CommuniOil des Raints, 
Le Christ ct le.~ .Malades. 2° Rencontres éLudie les JJI'in­
cipaux problèmes posés aux clu'éticns de France ; 
elle a pub li ci cmtre 9 utrûs: Contcmpla~ion, SpirituaJ.ité 
de l(J. FamiiliJ, La France pays de missiM, de l'abbé 
Godin , Problèmes missionnaires de la Frunce rurale 
de l'abbé .Boulard , La Paroisse communauté mission-
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naire de l'abbé Micl10nnoau. 3° Dans la collection 
L'Bart e~ivc, nous r•elevons les litres suivants : 
H. Clorisaac, O. P., La Mission do sainte .Tchanne; 
P. T. Dehau,O. l' .,DeH FleuDcs <l'aatt ,,il,n; Un char· 
treux, 1 ntrocluctio1t à. la vie intéricurn; Dom A. Vonior, 
O. S. n., La clef <le la doctrinn eucharistiquo ,· · Le 
peuple de D iett; 1>. H.égl\mey, O. P., La croiœ dtt 
Christ èt ln Croix cl!' chrétien; A.-M. Faluizo, O. P. 
Ln tt l'liS s pirittwlles; Born ad o L, O. P ., Lettres d~ direction. 
t1o Dtms Ln Cœtu· et la Cr()i:c, V irgines Christi du 
P. Camelot, O. P.; Les CahiRrs de Mireille Dupouoy. 
5o Enfin le Contl•o de Pastorale Lilurgique a sa col­
lection Lc:c Oran<U dans 1uqucll l1 nous relovons Le 
mystèNJ pascal du l'. lJouyol'. 

Chez Gallimard la collection J.es Arcades (dir. 
P. Brt~ckborget• O. P.) a commeucé en 19Ml par une 
édit.ion de l' 1 nitiatirm à la vie mJtSt ique de ·J. Gerson 
pat• P. P us ca 1. . 

Chez Vrin, les Etttdcs de philosophie médiévale 
ava.ionL accueilli des ouvro.ges portant sur la spiri· 
tualité du moyon âge. Une nouvolle collection vionL 
d'être créôo réservée à la théologill et à la spiritualité: 
Los Etudes de théolot;Ù! et d'histoire de la spiritualité, 
don t le pi'Amier• fascicule ost une conférence d'E. Gil­
son, Théologie et histoire de la spiritualité; viennent 
ensuite, H. du Manoir, Dogme ct .9pintualitt1 chez 
saint Cyrille d' Alcrcan<lria,· P. Th. Camelot, Foi et 
GllOSC chez Clbncnt d'Alexandrie; A. Combes, Essat 
sur la critiqua du I.?u!JSbroeck p(tr Ger.~on, 1. Introduc­
tion Cl'itiquo ot dossier ctocumr.n(.a i1·e. 

Aux Eaitions du Seuil, dAHs une col!ecLion La 
Vigne dr,t. Carmel oil ig6e par lo P. François dA 
S:Jin l:e-Mario, ont déjà paru : .L(!s plus <•Î11u x te.xtes 
riu Carmel. Docu ment::; originaux ot r.ommentaircs ; 
lnstrur.tioll des nO!JÎCill1, pur le P. J ean 'de J 6sus­
Mario (Aravallos); Présence ù D ieu et à soi-mdmiJ, JHl r 
le P. François de Sninto-Morie; Extases ot Lettres de 
sainto Ma rie Madeloine de Pazzi, trad M. M. Vaussard. 

Aux Editions Font enello, ubbayo de Saint· 
Wandrille, ln collocLion FigurR.9 Mo~~astiqucs a 
publié en Lre au troll un Saù1t A tllorlin le Grand, pa.r 
le P. Lo\lis Jlouyer, do l'Ot•ntoir~ , ot urt J ean Cas· 
.~icll par Je ch . L. C1•istiani. 

Los Cahiers spiritrwts a Amor », quo vionL de 
commencer ù publior la société augustinienne d'éLu· 
des spirit.uelle3 (19fo6), se proJ10SOnt d'étudier le 
christianisme considéré comme l'eligion d'amour; 
1 or cahier de la 1'0 série. De mon !.im.a à Dieu, ptlr 
F. Ca y ré; 1, o c<r hi or de la 2o série. JtJ. Masure , V crs une 
spiritualité .(le l'action. · 

La collection de Cttlture humaine publiée chez Auba­
nel à Avignon par Jo chanoine n. do SainL· Laurent sc 
placo au point de vue d'une formation put•emerrL 
na Lurellc. Mais on y trouvera bion des indications 
ntilos pour la diract.ion spirituolln. 

Enfin parmi les excollonts fJetits volumes de la 
collection Ln Témoignage chréticr~ (h>tappus, Le Puy) 
plusieurs onL trait ùirectemr:mt ù la spirituali t6. 

IV. - :QEMARQUES GÉ~S 

Do col aperçu sommniro sur la développement des 
publications spit•i tuolles on sérius, et dont cruelques­
uues seulomonL on l olé rnentionn6os ci-dessus comme 
cxcm}Jies, sc dégagonL des conclusions diverses qu'il 
set•aiL facile d'e:x.vosel' on déLails ; n'en détachons 
quo deux }Jl'inci pulcs. 

1° On voudruit pouvoir diro, en terminant cette 
revuo, que la muHiplicil6 osL dans l'occurrenœ syno­
nyme do qualité. La véri té oblige à reconnaîLJ'o qu'il 
y a de touL duns cot ensemble : le médincl'e y côtoie 
l'excellent, parfois môme le submArge ou l'écrase. 
Cela n'a rien d 'étonno.nt si l'on veut se l'appeler 
~~o qui a ôté dil. plus htl\lt de l'origine de ces collec-
1 ions en général. C'est donc une responsabililô pour 
les directeurs et éditeurs de collections de discerner 
Jo bon ot: d'éHminor le r•estc : cola flXigc uno compé· 
t.cnce éclo.irée, jointe à la süroté d'un jugomenL sain 
<·t à la formoLé d'exécution dans Jo fonctionnement. 
Los instructions pon ti flcnles pour la forma Lion des 
nl01•cs, s i elles sonL fidèlement ~:; uivics, ol. Je r·unforce­
ment des études ùe spirilualité, commencé par l'inau­
,;nration de chili rcs nouvelles dès 1919 à R.ome, et 
,··x:igé par lu nouvelle législation do 1931 pour les 
l•'acultés de Lhéologio, contribueron t à cc résultat. 

2o Mais une aulre constatation s'impose aussi. 
Malgré leur inôgo.lité d o va.leur, cette multiplication 
<les pro ri uctions Rpiri tu elles ct le succès qui accu oille 
houucoupd'untr•odlesr6vèlent un 6tat. d'ârno clnnslo 
pnopl.e chrétion, prôlr·cs, religieux et laïcs, qui 
JIH\rite ni.Lention et suscite la sympathie. P rinci­
palomanL depuis la gt•a.ndc gtlorre, lell études sur le 
pnssé chrétien onL été accompagnées, on bon.ucoup 
do mi lioux, du désir d'une connaissance plus nppro­
f~>ndie de ses aspirations in limes, de sn priôr(l , de sa 
doctrine Rpiril,uollc, do son souci de i:lnncLification. 
J:u n\Ome 'temps, los angoissants p1•oblèmes de l'heure 
pl't\sente et la pl'ise de contact avec des courants 
cl. des groupements rel igieux étrangers, l'opposition 
ou le conflit aiglt entl'o lü haute c-ulture modrrne et 
l'esprit religieux, ont sans nul douto contt•ibué à 
t•unforcer fortement co mouvemen t. Mais surtout, 
h: nombre des c!ll'étiens grandit toujours qui veulent 
vivre leur l'eligion et puiser aux SO\trccs spi r·i Luelles 
qu'elle leur apporte. L'on no peut. qu'encourager 
crJ mouvement., le retrcmpm• aux sources vives de la 
lr·adition chrétienne séculairll, lo diriger ol. Je nourrir 
pnt· des collections d'ouvrages d'une doctrine ferme 
ol. sürc, ot d'une clairvoyante adapLation aux besoins 
0 1. aux a.spll·ations de l'tune contemporaine. 

Le lecteur pourrn so reuRcigncr sur le contenu de r,cs séri es 
ùC~a teuir• nu courunt des collenlions nouvollos par ln nousult:a­
ti •) ll ro~::uliùre des I'CVucs, soi t dP. théologie on génôral, Anit do 
spi1·itualitll. Il en est qui ont noe bihliographio t rùs suigneuse­
tTIOnt établie. Signalons ontro au tres les chroniques de la RePJL« 
rl' A.qcrJti(ltw ct de Mystique, qui côuHaèl'ent souvent une Hectlon 
spér,ialo aux collections ct nux MiUons de textes, 1>:11' oxomplo 
di!s la première année, t. 1., 1920, p. !16, 193, 300; t. 3, i 922, 
j1. 91, 331,.; t. 4, 1023, P- 390 ; t. 5, 1 ~2r., p. 203; t. li, 1925, 
p. :!26; t. 7, 1926, p. 100 ct. 326; t. !1,1 927, p. 199 ot a25; t. 9, 
1 ~~2R, P- 2·12; t. 10, 1929, p. 4a1; t 11, 1 9~0. p. 201; t. 1a, 
1 '.13 2, p. 1.01; t. 15, 1931o, p. 105 ; 1.. 16, 1931i, p. 98 ot 2H ; 
t. 18, 193?, p. 205 ot 9111; t, 19, 1\liJB, p. 1,27. Le~ Ef1hc!mc:ridc8 
7'hcologican [,ovanicllses donnent dans leur Elenchus bibliO· 
g .. aplticus, Ill, Thoologia mornlis, 6, Theologia asc;clica ct 
111ystica une placo HIJécialo 1\ lu spit·ituo.lit6 (par P.xemple t. 15, 
1:13B, p. 1115, 41.7, 575 el ?G!I). Pendnnt plusiout•s unnùes à pl\1' • 
ti•• ùe 1920, la Sr.uflla Cattolica, de Mi lan, a donné un JJolleti11o 
tli asccti.ca.c di mistica (voir sO!'ie 5, t. 18, p. t,, ot cornmo oxem· 
plo, série G, t . 11, p. {~5\J ), malhe11rousemont interrompu en 
1 ~J29, sign6 de O. MarchoHi, A. Porlaluppi, ou A. Bcrnal'oggi, 
avec uno soelioo consacréo aux textes et coll entions. 1 ,a Zeil­
sdtrift fur AsZIIse untl .Mvst.ik (t. 1, 1!l25-2G) n fourni penrlnnt 
plusieurs annéos un Literaturrr.ach.wcis, ù ln fin do <:haquo 
foscicnlo, systémntlquernent et his toriquement clru;su, repris 
ù partir do 1936 sous le titre de Btlchcr uncl Aufsât;:;c. Lu Re1•uc 



·-

1121 COLLECTIONS SPIRITUELLES- · COLLET 1122 

des scU:nas philosophiques cl tlu!ologiqw;s donne pél'loùiquoment 
des bulJc,tinR da théologie mystique d'abord (P. Noble), puis 
spiritlœlla (P. Pôrioelle}, par exemplet. 11, 1!122, p. ? '11; t. 10, 
1921, p. 651, t. 9, H:lO, p. 688, par P. Pôrinollc; t .. 27, 1938, 
p. 661; t. 26, 193?, p. 773. Lo~ ùibliographios périodiquement 
publiùes par los ordres rcligioux, comme I'Incl~:r. hibliogrfl.phi· 
r.11$, Rome, 1939, par lo P. Juambclz, I'Arcltivum hÎ$to~icwn 
Fratrwn Prttedicawru.m, Romo, Sainte-Sabine, Jss Collsctanca 
Franr,iscanu, Assiso, rendront évidou)mcnt hon sorvic:e. ·­
L'excellente ùibliogrnphic do la Reoue d'fi L~toirc c,.r:!tf.9iasti.quc, 
de Louvain, publio (lans chacune do SP.R livl'aisons trimes· 
LriQIIes un relevé très complot do cc qui parait su1· l'ascét isme 
cLin nlystiquo du point de vuaam'tout historique ; voit•, outr~1 
la Sllction 11 C et D • SourcBs liUérairos •, la svction cielS 
Tl'avuux historiques, a, Histoire sp~cinlo, Vies dos snints, 
i\s<Jôtismc ct mystique. 

J o.;oph do GRBLLINCK. 

COLLET (PunnE),lazaristtl (1693·1770). - 1. VitJ. 
- 2. Œuvres. 

1. Vie.- Né le 31 août 1693 à 'l'ernay (Loir· 
ct-Cher), jadis du diocèM du M:ms, eL ô leve des 
Lnzaris l11s du Mans, il fut admi~; au séminairo interne 
de PAris, le 6 sep t.embre 1. 717. Le 7 septembre 171 (), 
etant eucoro diacre, il émit ses vœux, professa quel­
quo temps ù Saint-Lazare. Il est supél'iour du grand 
Séminait•c de Boulogne-sur-Mer (1 780), et pou aptès, 
il est rappelé à P at•is en 1731., sur la demande de 
l'al'chovê-que do l-'aris, Charles do Vintimille, S\IJ)O· 
rieur jusqu'en 17ll6 du Séminaire Saint-Firmin, 
l'ancien Collt'lgc de~; Bons-Erîfants, il est chat•gé d'y 
continuer la 1·édaction du Cours de théologie de 
•rournély, mort le 26 d écembre 1729. Poter ce ita­
vail il reçoit, le 27 août 17~0, de l'assembhie générale 
du Clergé, une pension 1\nnuelle de trois cents livros. 
Quinze tomes, en dix-sept volumes, par9.isscnt do 
1733 à 1760. Député de la Province de France à 
l'Assembl6o générale de la Congt•êgation do la Mis­
s ion, il en fu~ élu secrétair'l (22 février-5 rnai'S 1762) .' 
Après un voyage on Italie ct la rencontre, à Padouo, 
du pa pe Clément XIII (1.758·176!)), il 1•ontre en 
Fr•ancc, revoit ct publie encore des ouvr·agcs, et meurt 

, à Pal'is , au séminaire Saint-Firmiu,le 6 octobre 1770. 

2. Œuvres. - Dans la bonne quarantaine de 
livres qui composant sou œuvre éditée, retenons 
ici seulement coux qui intéressent l'ascéli!;me . 

1 o 1 757 -Traité des dcfJoirs d'un PatJ!Imr gui fJcut 
sc sauc•er en sauvant sor1 peuple ... Avignon, 1757; 
vrn-582 + 82 p:;tgcs (9 ,11 X 1G',5 cm.). C'est un trait.d 
des obligations des Pasteurs de second ordre : voeu· 
(.ion, ecienco, résidence, zèle pastoral, el. surtou t 
instrur.tion, administration des sacrements, décenco 
elu culte, vic exemplaire. En 1769, à P<~ris, clloz 
Charlos-Piel'r·e Berton, s ixième édition : 580 pagfls . 

2° 1 7 57 - Les q1~atre fins do l'homme u.occ des 
réflcxiolls capables de toucher les pécheurs le.9 plltS 
andurnù; ct les rrunaner rians la fJoie dr.t salut par 
.L. 111. Rorur.ult curé ela Sairlt-Pair·Sl~r-La-Mer ... Paris, 
x rv-lllt2 pf•l{ot; ; 9 x 1G cm. Revus et compléLé.<> par 
C:o1113l, ces quutro r.hapitl'es , en 12,13, 7 "' ~ 4 articJoa, 
fourn issent de salutaires et classiques considéra­
tions sur ln mort, lu j ugemen t, le pa t•adis et l'enfer. 

30 1 758 - Instruction.~ ct priim:s à l'usage ( dm1 
officiers ck m.aison) dGS domestiques et des pcrso1mes 
qui travaillent c11 vitle... Pal'is , Lxxu-(136 pages : 
7,5 x 13. 

Journée chrétienne, devoirs d'un domestique chré· 

1 

tien , et moyens de remplir tous ses devoirs. A noter 
des rt'lglcs suggestives et détaillées pour les domes­
tiques dos g1·t:u1ds Seigneurs : intendant, sect•ét.aire, 
mullres ù'hlitol, officiers de cuisine , dAmoiselles ct 
femmes de chambre, valets de chambre, gens de 
l rvrée, suisse ou portier, valets de pied ct laquais, 
gens d'écutit·. A s ignaler également dans la quatdèmo 
édition, Pal'is, 1763, LXXIV·326 pages, l'adjonc­
tion au titre' rlu livl'O : officiorw de maison. 

llo 1 76~ - 1'raité de.~ devoirs des gens du monde 
et surtout 'tes ch1Jj11 de famille ... , Paris, ~xxvi-
3R5 pages, '.l,5 >< 17 cm. DevoirR généraux: Diou , 
soi-même, p rochain, société, enfan Ls, domestiques, 
vassaux, Jl llllvrcs, enncnlis. Obstacles : peu de foi, 
oublî de Di u, perte du temps, orgueiL Moyens : 
bon diroctt•ur·, exercices do piété, défiance do soi; 
f.ravai), dc'1VOLÎOH Ù J OSUS·Cill'iSt, re t!'flitO UIIII\IOllO. 

50 1 765 - 1'raité des daooirs de la PÙJ raligieu.~c 
dans lnqucl un ré.~o1a les principaux cas de conscier1ce 
qui rcgardeut cette me~tir)rc ... Lyon, Bruysset, 2 vol., 
tome promic•r•: xvi-1,5') pagéS; tome second : 
ft/!8 pages; 9,5 x 17 cm. Vocation, noviciat, 
pt•ofcssion, obAorvtmco des règlr.s, office divin, 
vœux:, r.lôturc, élections, pcnsiounaircs, rautes, 
moyens do rcrveur, maximes, abus, bibliothbque. 
Ca.~ da conscitmcc : cas génér:iluX', noviciat, dot, 
profession, clôtut•e, obéissance, chasteté, pauvreté. 

60 1769 - L 'écolier cltréti.ctl ou traité des de~>oirs 
<l'un jeut~e homme qui pmLt S(tnctificr SIJII âtudes. 
Lyon, Bt•uy.sset, rlolwcllc édition, 521 pages : 9 x 13. 
Après l'o~;;quisse d'unn journée chrétienne, dix cha· 
pit l'Cs résu ulent les pl'iucipalcs obligations d'un éco­
lier chrétien. A signaler un appendice sur letl idées 
ext.ravaga nLes du P. Hardouin :los livres de l'anti· 
quité, œuvre do~; moines du xm0 siècle. 

7° 177'1 - · lt1structions en forme d'entretiens S!tr 

le11 devoirs rks !JCitS da la etunpagM qui voulettt reve­
nr:r à nùm et se 81UWti fier dans laur t!tat ... Paris, 
D01·ton : Vllt-359 pagelS ; 8 x 13,5 cm. Sow; forme de 
dialoguos, les inLerlocuteut•s exposent l'ensemble des 
devoi1·s et besoins spirituels des bonnes gens do la 
campagne. 

Dans un certain ordre de spiritualité, signalons 
parmi les wu v res de Collet dulj biographies de sai nts 
personnagt~; : loçons pratiques d' 11scétisme. 

'lo 171t8 - T.a. ~>ie cle Saint Vùtcenl de .Paul ... 
Nancy, 2 vnl. XXVIIJ-588 e t x-615 pages: 'LS x 25. 

N. B. - Vic abrégée de saint VitiCtlflt de Paul, 
Avignon, 1762, Paris, 17G'~. etc. 

2° 1753 - La vir. de M. Htwri-Ma.ric Bortdon, 
grand archùliar.rc d'Evreux... Pari~ , 2 vol. x xvm­
~01! et xvrci-4G6 pages : 10 >< 16,5 cm. 

N. B. - Vie abrégée de M. Jfenri·Marù! Bouclon, 
Pu1·is, 1 76~ . · 

!1° 17 6\1 - Let vie llo let VtJmirable Loutso de Maril­
lac ... Pat·is, 1 7G!l; xxiv·38t, + 34; 10 x 17 cm. 

~0 17()!) - La vi11 tic saint Jean de la Croix, pr11-
m.icr carl/le tüi,Jhaussé... Turin et Paris, XXVIU· 
~48 pages : 10 x 17 cm. 

G0 177'l- La vie dfl la Vénérable Mère Frlmçoise 
FornarL. rmmmciado céles~c ... Paris, VII·520 pages ; 
10 X 17 Ctrl. • 

6° '177 'l - Histoire abrégée de la Bienhcttreu8e 
Colette Bodlet, rwcc l'histoire de la vertucu,se Philippt~ 
de Gueldrt;S <luc/tesse de Lorraine.. . Pnris , xxr v­
fâlt page~;;; '1 0 x 17 cm. 

7CJ 1771 - T,11, fJic de 111. de Qudriolot prestNJ ct 
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conseiller au Parlement tlc Rennes, a.mi du Pèrt~ Ber· 
nard ... et Histoire abrégée de M. Pi11rre Ragot, dis ­
ciple dt' Père Claude Bemard et curé de la parois.ve 
du Crucifix au Matls. SainL-Malo et Paris, XVI · 

192 pageij + VI· 72 pagr.s; 8,5 x 15 cm. 
En manuscrit: Vie de Claude Ber·nard, dit le pau­

vre prôlro. 

~<:Jouard nosset, Notices biblior:raphit]I.ICS Srtr los écrir•ain~ 
do l.a Congrégation do la Missior1, Angoul!lmo, 18781 pp. !13-81. 
- P. Féret, La Faculté dt! llu!o/ogic de Paris ct ses dt?ctours lt!ll 
plru ~t!lèbres, t. VIl, Pnris, 1':l10, p. ~7~·'•89. - Piorro Coste, 
Monsieur Jl itlcCnt, l. III , pagoil 557·562.- Haurëau, Histoire 
littArairc dtt Mair1e, 2• éd.- Bibl. du Mans, ma. lt66, f. 295 
vorso-303 ,·orso : biog.rnpbia et hlblioarn.phio de Collot. 

Fernand CoMBAr.UZIER. 

COLLIN (NrcoLAs), né vers le dobuL du xvm0 siè· 
clc, chanoine régulier de l'étroite observance de 
Prémontré, docteur en th6ologie l l t prieur de Ren· 
g6val. Il mou1•ut à Nancy en 1788. Voici la liste do 
ses écrits : 1. Observations critiques sur le Traité 
dc.v dispenses de Pierre Collot, in·12, pp. 522, Nancy, 
1765. - 2. Nouvelles observation.~ critiquas sur le 
môme Traité, in-12, pp. IV·284, Paris, 1770. - a. 
Observations critiques sur le Traité des 11aints Mystères 
de Pierre Collet, ajoutées comm(! troisième volume 
à co Tra ité, in-12, pp. vru· 364, Paris, 1771. -
t, . Traité du Bigne do la croix, fait de ln. main, ... Our~rage 
historique et moral, in-12, pp. vm-870, Paris, 1775. 

. - 5. Traité de l'eau bénito, lri-12, pp. Xi1·367, Paris, 
1776. L'auteur, crit'iqué à cause dll l:ià trop grande 
créduli fé, répond pO.I' une RéfutatiM. - 6. Traité 
du pain-bénit ... , Otwragc polémiqt.ul, historique ct 
mçral, in-1.2, pp. Vlll·352, Paris, 1777. ·- 7. Traité 
des processions dt: l'Eglise catholiqu(\ in-12, pp. XII· 

40'•• P;.:ris, 177\l. ·- · 8. Traité du respect d4 aux 
églisM, in-12, pp. xu-406, Pa1•is, 1781. Col, ouvrage 
a 61.6 comploté par l()s Histoires choisies tottahant la 
vérité de la très sainte Eucharistie, in-12, Paris, 
1781. - \1. 'l'raittf de la sanctifica.tiun des dimanches 
ct tles Ntcs, in-12, pp. X11·406, Pat•ils, 1783. - 10. 
Traité difs oonfrairics, ln·12, Par•is, 178ft. - 11. Traité 
de la calonmie, des calomniatertrs t:t des calomniés, 
in -12, pp. x-4.29, Paris, 1787. Ou vr·age anonyme. 
- · Le Privilège du l'Oi de co Trat'lé apprend que 
l'auteur co mposa encore un aut re ou vl'age : Le 
triomphe de la chasteté. Nous ignoron:; s'il fut édilé.-
12. Lettre sur la fête de Paqua, dans Jo Joumal ccclds. 
de Dinouart, Pa.1•ia, 72, 82. 

J. M. Q\IOrard, La J.'rancc littéraire, t II, p. 251, Paris, 
1828. - Ooovaorts, ErriMinsJ arristes ct ~nvant.s di! l'ordre de 
Pn!m<ln.tré, vol. 1, Dru xc ile$, 1\111, pp. 133-135 ot vol. VI, 
IJruxcllos, 1 !l11, pp. 31-32. - H. II urt~r. Nomenc/ator litera· 
riu•, t. V, lnspruck, 1911 3 , pp. 567 et G2. 

Jean VAN LEE. 

COLLOQUE. - 1. Notion. - 2. La colloque ar~ant 
/,a ertio.tiOil des Méthodes d'oraison.. - 3. Sa place dallS 
les à if) t!rtmws M éllwtlt!/:1 d'oraison. 

1. - NOTION. - Co llo quo ( colloquium, colluquor, 
cum. loqu.or) signifie une conversation, un entretien 
avec quelqu'un. Lo colloque se distinguo du soli­
loque (solus loquor) qui esL un monologue, une con· 
vorsaLion do l'âme avec ello-znêmc. Cl n'est pas non 

' 

plus absolument identique ·au dialogue qui est un 
e11tretion .avec une autre personne sur n'imporlo quel 
su jet. Le colloque est plus spéciale mon L religieux; 
il P.t;l une prière. 

Saint Ignace de Loyola, qui a fixé Jo sons religieux 
de ce mot dans ses Bxercices .vpirituels, le définit 
ainsi : «Le colloque est, à propremen t parler, l'on l.re­
tir n d'un ami a:vec son ami, ou d'un esclave avec son 
aeigneur. Tantôt il lui demande quoique gri\.Cil, 
tan tOt il s'accuse d'une mauvaise aclion; il lui 
communique ses propres a flaires, il lui demande 
conseil » (E:tcrcices spiriltl.el$, n° r,r,, éd il.ion 
Roothaan, tro.d. J enncsscaux, 16° éd., p. 67). Le 
colloque ainsi compris esL la prière fervente qui 
termine la méditation ct qui revêt la for•me de con- . 
V<ll'~;at.ion brfllnnle de l'âme avr.c Dieu. 

D'une man ière gôn6rale le colloque est toute 
prièt•e adressée à Dieu et dans laqurlle on lui pal·le 
pour implorer le pardon ou de man der des bien· 
faits. Avant d'indiqu0t' la pluce qu'occupe Jo col­
loque dans les diverses Méthodes d'or•nison, il y a 
lieu do dire ce qu'il était dans Jo. période patristique, 
avant l a création de ces Méthodes. 

2. - LE COLLOQUE DANS LES PREMIERS SŒCL.ES 
Dl: L ':i:GLISE. - Nous trouvons dans les psaumes 
d 'aclmir·ables exemples de colloques. Sans cosso le 
pSHimist() s'adrosse à Dieu pour cofôbrcr• les grandeurs 
divinN; ct les beautés de la créa tion, pour demander 
le Jl fl t•don do ses fautes ou implorer l'assistanco du 
ciel. Les chrétiens de lous les âges sc sont se l'vif! de 
ces colloques inspirés pour s'cntt•etenir avec Dien. 

Ou lit de beaux colloques dans les pribres des pre­
miers siôcles chrétiens, qui nous ont été cons~rvées. 
Voie.i la prière des fidèles de Jérusalem, adrc~séo il. 
Dieu au momenL où le sanhédrin enjoignit aux apô­
tres do ne plus pnrler ni enseigno1' o.u nom de J ésus : 
tt Maitre souverain, c'est vous qui avez fait le ciel 
ct la tcrr•o, la mor el Lout cc qu'ils ronrerment. C'est 
vous qui avez dit par I'Espl'it·Sa.int, par la bouche 
de notre pbre David : «Pourquoi les na tions ont-elles 
frémi, otles peuples ont-ils formé de vains complotn? 
Void qu'en vérité, dans celle ville, se sont ligué!J 
contre votre sainL servi leur, J ésus, consacr•é p:>.r votre 
onction, Hérode et Ponce-Pilato avec les gen tils ct 
le!; p~uples d'Isral!l, pour• faire ce que votre main nf. 
votre conseil a vaien L an·êté d'avance. EL main L(•· 
nanl, Soigneur, considérez leurs menaces, c l donnez à 
vos surviteurs d'annoncer volre parole avflc une 
pleine aSS\ll'ance, en élendant votre main, flOur 
qu'il ~;e rasse des guérisons, des mÎI·acles et des pro­
dige~; par le nom dA votre saint serviteur Jésus • 
(Act . ~~post., 8, 2!1·30). · 

CiLons t:! ncore cc colloque du martyr sa int Poly· 
carp·~ . évêque de Smy1·ne (t 155··156). Le saint évô­
quc, lié sur le bùchC'r où il a llait. mourir, leva los 
y~~ ux au ciel of. dit. : (( Soigneur, Dieu r.ouL-puimHinl, 
père do J ésus-Chris t, ton fils bien-airné et béni, 
qui 11ous a appris à te connaîlre, Dieu deR angrs, des 
Puissunces ct do f:O\Jl.o !tt création ... J o l,e bénis 
pour m'avoir jugtl digne de ce jour et do cette hcnro, 
dignu d'être compté au nombre de los mat•lyr·~. 
et d'avoir part avec eux au calice de ton Chr·ist, pour 
rcSS\lSCiLel' à la vie éterncollo do l'âme et du cor•ps 
dans l'incorruplibilit.é do I'Esprit-Sainr.J Puissé·jc 
aujourd'hui êLr•o admis avec eux en la présencf', 
commn une victime grasse eL agréable, de même 
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que Je sort quo tu m'avais prépa t•é, quo tu m'avais 
rait voir d'avance, tu le réalises mainte n::mt, Diou 
de vérité, Dieu exempt de mensonge! • (Martyre da 
Polyc., 1ft, Funk, Opera Patrum. apo~·tulicorum, 
t.omo 1, p. 298, TubingM, 1887) . 

Chf:'Z leH Pères du Désert la prière est parfois envi­
sagée comme un colloque de l 'âme a vt'C Dieu : 
Ôi"'~la (colloquium) tatt ·,oü r.pbç Ouh, dit Evagt•e Jo 
Ponliquc, (De oratiorw, !l, P. G., 79, U6fl, parmi le:~ 
Œuvres do S. Nil). Cassien dit do mêmo que l'âme 
du ·chrétien l'écitunt avec ferveur l'oraison domi­
nicale << s'entretiunt très familièrement nvec Dieu 
son Père : mons ... familiarissimo Deo, velut pat.ri 
proprio, peculia••i pictato colloquitut' » (Cull., 9, cap. 
i8, .P. L., 49, 788). Selon sain t Jean Climaquo, la 
p riore est aussi une sainte conversation e t une 
unto11 do l'homme avec Dieu (L'Echelle dr.L Paradis, 
286 degré, P. 0., 88, 1120). 

On voit d'où dérive le mot colloque qui deviendra 
une par•tic de l'ot·aison dans les MtHhodes futures dl:l 
méditatiOJl. 

P armi les écrits dos P6res de l'Église on en trouve 
qui sonL d'un bout à l'autre un colloqu~ avec Dieu. 
Pour nous borner à saint AugusUn, citons ses Soli­
loques, véritable conversation avec Dieu sous la 
forme d'une pri6re : 

« 0 Dieu créateur (!o l'univers, accordez-moi Lout 
d'abord do vous bien pl'ie r, et ensuite du mo rendre 
digne d'èlre exaucé et en fin d'êlro délivro ... 

« 0 Dieu, :>e détourner de vous c'est tombe••, 
re~ournor• à vous c'est sn relever, tesl.er• on vous 
c 'est être solide. 0 Dieu s'éloigner de vous c'es t 
mourir, reven ir à vous c'est revivre, habiter en vous 
c'est vivre ... Chassez loin de moi la vanité alln que 
je puisse vous reconnattre. Dites-moi de quel côté 
il faut regarder poul' vous voir ct j'espèr•o accomplir 
tout cc que vous ordonnurez ... » (Solil., 1, cap. 1, 
2·6 ; P. J. ... . 32, 869 IJS.) . 

Les Confessiorts de saint Augustin sont un long 
oL trés c lTcctif t n L••etien avec Die u, où J'lime a iroanto 
du saint évêque se manifeste pleinement : " Vous 
llt.cs grand, Seigneur, et au-dessus do toute louange, 
lisons-nous au début do l'immortel écrit, grande es t 
vot re puissance ct insondable votre sngnssc. E t 
cependant un homme veut vous louer, lui chéLivo 
pat•tio do la créiüion, homme portant en lui les pl'éu­
ves de sa mortalité, les prouves de oon péché et 
!1tlssi les pre uves que vous résistez aux s uper·bes » 
(Conf., lib. 1, eup. 1, P. L., 32, G59 ss .) . Augustin 
adresse à Dieu nn canliquo do louange$ üL d'action 
rio grâces, en même temps qu'il cxprill\e sa plus 
vive con L••i lion de ses péchés. 

3. - LE COLLOQUE D ANS LES DIVERSES MÉTHO­
DES D 'ORAISON. - Distir1guons les mét hodes que 
l'un. trouve au mu yen llgo, encor·o imparfaites, eL tes 
méthodt's proprement dites des temps modernes. 

A. - Au moyen âge, la mélhorlo d'ora ison, si on 
pe uL l:iO servir do celle formule, comprend h·ois 
!iXerciccs : la loc t ure, la mOdit•ltion et ln prière ou 
co ntemplation. On hésite ü so so•·vir du mot mé thode, 
car ces trois cxercicr.s n'étaient pas nécessairement 
unis suivaul, une règle <lôterminée, comme le sont 
le1:1 diverses parLios de nos méthodes modernes 
d'oraison. Los roligi•~u x les faisai ent. sépurémen l, 
~;olon le le mps lll issé libto par la psalmodie et les 
uutres prescriptions monastiques. 

Cos exei'C.ices sont mentionnés dans un bon nom­
bre d'écrit s dtt moyen Ago. Voici los priMipaux . 
Le trai Lé lJc Co,lsidcrationB do saint Bernard; la 
Lettre aux frères ( cllartrcux} àu Mont-Dietl do Guil­
laume de Sainl-Thierry (P. L., 184, 300 ss.); la Scala 
Pctradisi ou Scala claustralium du Chart.rcux Gui­
gues JJ (P. L., 40, 997-1004 et 184, ~75·484 ); le De 
qttaclripartito e:r;ercitio cella11, d'Adam de Wit ham, 
Chal' treux (t 1 't00) (P. L., 153, 799-884); le Do triplici 
via ùe saint Bona ven ture, etc. · 

Bien quo sép a1•és ct faits à intervalles plus ou 
m oins longs, cos exercices, c'cst-à-diro la lecture , la 
rnédital,ion ot la prière, sont re liés les uns a\tX o.utrcs. 
La locturl' présente la vérité à l'esprit, la médita­
tion la s crute profondément, elle_ nous fait aussi 
conno.ttro l'oxiJ·êmo besoin que nous avons de la 
vOJ'it.é et notre impui:;sance à la suivre sans la grâce 
divine. Ainsi est enflammé notre désir de prier afin 
d 'ob tenir• le secours céleste. Cette prière ost le col­
loque des mé thodes d 'orai on du moyon âge. 

L'autour de la Scala Paradisi nppliqur.J cette 
méthode il cc sujet : la pure té du cœur. • J'ai lu, 
dit-il, cc tl e parole du Sau vcur : Bien heureux ceux 
qui ont If: r.œur pur, car ils verront Dieu (Matth., 
5, 8) •· Cette parole séduisante ost. propo~;éo à la 
médi tation « qui on scru te tous les mols ct e n p<lnè· 
!.re le sens profond ». L'âme sA convainc $ans peine 
de l'o:xccllonce de la pu1•etô du cœul', de ses fl.d mira­
bles e ffe ts ct aussi de l'impossibilité où elle coL do 
J'obtenir ~ans le secours de Dieu. C'es~ pourquoi 
elle so réfu~sio dans la prière qui est ce beau nollo­
que : 

« Seignt·ur, qui ne pouvez êt.re vu que des cœurs 
puJ'S, j'ai soupçonné par la lecture et j'ai cherché 
pur lu mMituiion cornmenL peut s'obtenir la vraie 
pureté du cœur afin que par son entremise jo puissP. 
mêmo un peu vous connattre. J e cherchais votre 
visage, Seigneur, je Jo cherchais. J 'ai médité long­
temps dans mon cœur ot dans ma méditation s 'est 
enflammé le feu do mon désir de vous conualtre 
davantag<:. Vous avez rompu pour moi le pain de 
la Sainte Écriture et dans cette fraction du pain 
j'ai trouvo lu connaissance d t: vous-m ême (Luc, 24, 
30-31). P lus je vous connais, plus je désire vous 
connatlre rn ais non p lus dans J'écorce de la lettre 
u\ais J>B r uno connais!>anoo expél'imentale. Je ne 
vous de mande pas cotte grtlCfl en vertu do mes méri­
tes mais a u nom de vot re misér•icorde. J'avoue que 
j'e n s uis indigne, étant pécheur, mais les potit<> 
c hions ne mangent-i ls pas los miettes qui tombent 
do la table de leurs mattres? (Ma.Llh., 15, 27). Don­
nez-•noi, Srigneur, dos arrhes de mon héritage !uLur, 
au moins une goutte do lu céleste rosée pour apaise!' 
ma sui f, cat· je lm'He d'amour • (Sca,la Paradisi, cap. 
'•; l'. L. , '•0, 1000). 

Cette h l•lle prière t'appelle tout à fuit le colloque 
des méthodes d 'oraison modernes. IWo est le fruit 
do la n1éd i La Lion qu'olle te1•mine et qu'olle résuma 
e n quelque sorle. Il no manq11e que les résolutions, 
mais ~:J if eli son t ic) suppOliéos. Le Jil!n ontre la médi· 
taUon et le colloque est ici évident. 

D. - Le colloqu.e dans les méthodes modernes d'orai­
son. On M boi'Jiera aux principales méthodes. 

tt) Lu Jn(,t,hode de .rean W essel Gans fort (t 1480), 
composée pOut• les l'oligieux Windéshémiens des 
Pays-Bas, parmi les nombreux ac~cs prcsc•·its au 
méditatif, signale la prière (oratio), la ~ïupplicalion 
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(obsecratio) et la confiance (confldcntia) en la bonté 
divine. Lo Windéshémicn .Jean Mombaer de BruxAlles 
suit la méthode do Gansfot•L, en l'expliquant, dans 
son célèbre Ro.~atum exercitatorir,~,m spiritualium et 
sacrcû•ttm meditationum (Cf. P. Debongnio, C . .SS. 
n., Ji!all Mom,baer do Bruxelles, abbé de J,if•ry, ses 
écrits ct se.v réformes, Louvain-Toulouse, p. 203 ss.). 
Oratio, obsecratio, confldcnLia sont assurément 
l'équivalent du colloque. Il faut en dire autant de 
la troi~;it)me par·lie de la MM.hode de méditation 
proposée par l'abbé bénédictin de Mon l.ser•r•at, en 
Espagne, Garcia Ximcnez de Cisneros (Ejercitatorio 
de la Vida espiritual, {rr. Partie, chap. 12). Après 
avoir médité sur unn vérité chréticnl'ne et s'être 
rendu comp te, pat• un exarnon dA conscience, com­
bien on on flSL éloigné, la pri(wo confiante ou collo­
que avec Dieu sc pr•ocl ui t spontanément . 

b) Mais r,c sont les Exercices 1:1piriwels de saint 
Ignace do Loyola qui ont rendu le colloque cl.ossi­
quo. Il ost une parti•~ essentielle d(l la méthode 
d'oraison ignatienno, et môme une sorte de résumé 
effectif du sujet qui a été médité. Dans lo colloque 
nous devons « consullet· le sujet de la méditation 
et nos disposi tions présentes » (Jennesseaux, p. 223). 
Ainsi le colloque, qui termine Jo. méditaLJon sur le 
péché, nous tait considérer premiè1·ement Jésus 
crucifié pour nos péchés, seeondemont il nous 
invite à nous demander ce que nous avons fait, 
ce que nouf1 fai sons et ce que nous devons faire pour 
Jésus crucifié, ~t troisillmement il nous S\lggèt•e les 
réflexions que la V\IO du crucifix doit (ail'e naitre 
on nous. Danf1 Jo colloque qui t.ormine lo. médita­
Lion sur l'enfer l'exercilant s'entretient avoc Notre­
Soigneur du grand uombre d'âmes qui se sont 
clamuées; il le remarcie de n'avoir• pas permis qu'il 
fût l'une d't3lles. Il a <i1.é, nu contrairo, toujom•s 
• l'objet de la grando compas.~ i on ot de la grande 
miséricorde • de Dieu. 

Lors quo la grâce quo l'on désire obtenir est po.rti­
oulièrernont n<ico:;~;ail·e pour so lléLerminer à suivre 
Jésus-Christ, saint Ignace multiplie les colloques. 
A /la fln des trois mM i tati ons - sur les deux éten­
dards, sur los c t•·ois classes d'hommes » et sur « les 
trois degrés d'humilité » - qui précèdent imméùia­
temon 1. l'élection, trois colloques sont proposés : 
l'un avec Notre-Dame polll' qu'eJio obtinnno de 
sou Fils la gt•âce désirée, un auLr·e avec NoLt•e-Sei­
gneur pour· qu'il a obtienne de Diou le Père la mômo 
grâce •, le troisième avec Dieu Jo P èr·e «le suppliar\L 
de l'accorder lui-même 11. 

Dans la contomplaUon ou méditation sur los 
mystères de la vie de Notre-Soigneur, l'oxcrciLI.l.nt 
est invit6 ù considérer les personnes qui figurent 
dans cltl.l.que mys lère, ù écoutor leurs par oles et à 
examiner Jours actions. Le colloque est alot·s une 
conversnt.ion avec los per•sonnes qui ont éL~ mtîlécs 
à la scène évungéli(JLte méditée (.Tonnesseaux, p. 167). 
On consultera les commc-mtt'ltems des Exercices de 
suint Ignace, v. g. Jo P. Pinard de la Boullaye, 
Exercices spirituels ,qelon lcl méthode de saint 1 gnace, 
t. I, Paris, 1 ~V.Jo. , qui donne une bibliographie, 
p. 298. Sur 1eR Carmes, v. R. A. M., 1~3(,, p. 178. 

c) Dans la rnél.hod o d'oraison do Louis de Grnnade, 
la dernière partie est • la demonde par laquelle on 
s'entrot.ierrt avec Dion». C'est l'élément Je plus impor­
tant de l'oraison ot qui correspond au colloque igna­
tien. Car pottr Louis do Grenad.e la prit~ro qui ter-

mine l'oraison n'ost pa.s seulnmont la demande. 
Elle est un « entretien avec Dieu • dans lAque! 
« nous parlons à Diou ». C'est alors « que nous nous 
~onLons animos de plus de fcrvoul', quo nous deve­
nons plus aLLorrtifs et quo nous concevon1; UlHI plus 
gr·ande crainte et un plus grand respect pour· la 
Majesté diviue avec la.quollc nom; entrons on com­
munication, en mêmo temps quo nous éprouvons 
un humble e t: vif désir de la grâco que nous solli­
dtons. Co mouvement ot cot.Le élévation do l'ospril, 
qui n'ont j{unais liou sans titre accompagnés do plu­
siours actes de vertu, ennoblissent l'âme ... et l'édi­
fient beaucoup plus qun tout autre exorcico » (Traité 
1lo l'oraiso11 et 1ic la méditation, 'l'rad. {J'. Couissinier, 
1 .. 1, p. ft11-'•12, Paris, 1868}. L'exm·cico qui tcrmino 
la méthoclu d'oraison do saint Pierre d'Alcantora 
•·st tout d'abord la demande seule, mais il s'achôve 
tlnns une bollo élévation à Dieu pour· obtenir l'amour: 
"Par dessus toutes ces vertus (demandées}, donnet~­
mo.i, Seigncm, votre gl'ilce pour qun je vous t~ime de 
l.out mon cœur, de toul.e mon âme, de toutos mes 
fOJ•ces et de toutes mes ontraillcs comme vous me 
le co'mrnandoz ... » (Traité de l'orar:son ct de la médita­
lion, Tt•ad. Ubald d'Alonç.on, Paris, HJ23, p. 121, 
'125). 

d) C'est dans la conclusion ou quatrième par•tie 
do la méthode d'oraison de saint François de Sales 
que nous trouvons l'équivalen t du colloque. Cotte 
conclusion comprend l'action de grllcc, l'oiTrando et 
ln demande scmblablement à la mt1thode de Louis 
d(! Grenade. « La troisième action (de la conclu· 
sion), dit l'évêque de Genève, est celle de la suppli­
r.nt.ion, par laquolle nous demandons à Dieu et le 
conjurons do nous communiquer les grâces et vertus 
de son Fils, et de donner la bénédiction à nos a iToc­
tions et résolutions, afin quo nous les puissions fidè­
lnrnent exécuter; puis nous prions de même pour 
l'(t!glise, pour nos pasteurs, paren ts, a mis et autres, 
e mployant à cela l 'in terccssiort de Notre-Dame, des 
angos, des saints • (Vin déCJote, 2° Partie, cha p. 7). 

11) Dans la Méthode d'oraison de M. Olier, Je col- • 
loque n'est pats seule mont la partie finale de l'orai­
sMI, il en est Pessence même. Los trois points de 
I'OJ'aison sulpicienne, on le sait, son L : l'adoration 
(avoir .Jésus devant les yeux}, la conHntmion (avoir 
,) ésus da nt~ Je cœur), ot la coopération (a voi r• .J ésus 
dans les mains) . .L'ot•aison est cssnnLiellemeuL une 
communion spiJ·ituelle aux dispositions intérieures 
de J .:isus, considérons au premier point qui est 
1';\tloration. Or cette communion :;'opère en nous 
put· l' lilsprlt-Saint; elle u pour condition la priorc 
nNiente que nous faisons au deuxiômo point : «Après 
a voir ainsi respecté Jésus-Christ et son Saint-Esprit 
dn pénitence, dit M. Olier proposant un sujot d'orai­
fw n sur lu vortu de pénitence, nous passerons ({lU 

tl•mxièrno poinL) un temps À. soupit•or après ce divin 
Esprit .. Nous prierons co L Esprit, à qui seul appar­
l,iunt de fairo un cœur nouvêau et de for rrler une 
àu1e de pénitence, de vouloil' bien descendre on nous. 
Nt) ltll le conjurt rons par• toutes los inventi on~;; dt.~ 
l'amour, do vouloit• venir· en nof.l'O âme pour nous 
J'(· nd re con ror•mes ù J ésus-ChriH L pénitent ayant à 
continuer en nous la }Jénitence qu'il a commencée 
0 11 lui. .. 

" Nous nous donnerons à hti pour en êtrt< possé­
d<':~; et pour ôtr•o animés de sa vertu; onsuiLe de quoi, 
1Wtw deme uroruns encore 11n t omps en silence auprès 
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de lui, pour nous laisser détremper in téril'ut•oment 
de son onction divino, afin qu'il nous porl.o dans les 
occasions à un toi exercice de mOI'tiflcation qu'il lui 
plaira» (f11troductior~ à la vie flt aux vertus chrétùmncs, 
cha p. ft ). 

'La méthode de M. Olier convieuL surtout nux âmes 
avancét~s clans la vie spiriLuellc. EliA no pt•évoit 
aucune considération; elle fait passer toul de suite 
à la prière ou communion. 

f) Los diMiples du Fondo.Lom• de SA in i.-Sulpica 
ont ajouté à la méthode olérienne los eonsi1lérations 
afin do la rendre acccssiblu aux com mençants. La 
môl.hode trA.ditionnr)Jle do Saiu l-Stllpicu, dite de 
M. Tronson, après avoir rappelé la comutunion <lu 
secol)Ù point de M. Olier, ajoute que pour nous 
exciter à demander avec plus de ferveuJ' la vertu 
sul' laquelle ou médite, il faut : « 1 o nous hien con­
vaincJ'e dA son impo1•Lance el de sa nécessit<i; 2° faire 
réflexion :;ut' nous-mêmo~; , afin do connaH••c claira­
men 1. qu'elle no us rnunqut~; ao lu domandlll' à Diou 
avec in11tance •. M. fl o Lantages ct M. de la Chétar­
dyc curli de Saint-Sulpice (t 1714), dans ! tJUI'S métho­
des d'm•aison, ne parlent ll ll!l de communion, au 
deuxième point du corps de l'oraison, mais seu.lc­
ment des con~idérations, rlo la réflexion sur soi-mêma 
et de .la demande. Cot.t;c tran~;formut ion de l<l méthode 
olérienue a pour conséquence dA d éplacel' le collo­
<iue qui ne consf.iL\lC plus totalement lu deuxièrne 
partie du corps de l'oraison, mais se trouve à la {ln 
de cette deuxième pa••Lio, où es l. la demande. Voici 
le texte de la méthode de M. Tronson : 

<< Quelles sont les principales... l'ail;ons et les 
motifs qu'on pAut (alléguor à Dieu pour C!U'il nous 
accot·do nos requêtes)? 

"On peul. entre les autres lui représenter humble­
mont : 1 o quo c'est so. volon té; 20 que ce sera so. 
gloire; 3o qu'il ne sou ITre pas dans son Êglise, qu'il 
chBJ•it tant, une personne ~; i imparfaite; t, o qu'il ail 
égard que nous communions si souvent, ct que son 
Fils, l'aimable objet de toute:; sos co mplaisances ... 
sera si peu glor•i Ile en nous et si mal reçu dans notre 
cœur, StJrtout les plus efficaces sont do lui repré· 
stmtcr sa bonl:ô, S<\ libâr•ali té infinio, les mérites de 
son Fils, ses promr.sstls et :;a parole dan:> l'~cri ture . » 

Il est rccommandtl aussi<< d'employer la faveur de 
la 'frès Sainto Vierge, do notre Ange gardien, de 
nos Patrons eL des autres saints ». Voir les textes de 
ces Méthodes dans G. Lotourncau, .La Méthode 
tl' oraison m.cmta.lc du Séminaire de Saint-Sulpice. 
Rédactions et explications primitives, l~aris, 1908. 

g) La Méthode d'orai~on de saint J uAn-Baptiste 
de La Salle a l,l'OÎ$ parties : a La ptemière ost la di~;· 
position de l'âme pour· l'oraison, appelée proprement 
recueillement; la seconde ost l'application au sujet 
d'oraison; la ll·oisièmc est l'action do grâces à la fln 
de I'Ol'aison , (E:tplication de la M t!thod1: d'oraison 
par le B. J.-n. de La Salle, 6dition confo1·mo à celle 
de 1. 7ll9, Paris , 1898, p. 153). 

On peut voir Je colloque dans lu demande qui 
l.crmine la deuxième partie. Voici le texte; on y 
I'eC(Innutt l'influence cl u béru llismo , 

<( On fAit un acte de demande, en rlo1nandant 
humblement à Dieu l'espr•it de co mystère ou la 
praLique de cette vertu on do cette maxime (selon 
le sujet de la méditation), ct priant Dit.'. tt de nous 
l'accorder, en union à Notre-Seigneur ct par Notre­
Seigneu r, en qui seul et par l'esprit duquel nous 

prétendons le demander et nous e'spé1•ons de l'obl.c-
• mr. 
«On fait un acte d'invocation de:; SAints, en priant 

les Saints uuxquels on u une dévotion particulière, 
principalement ceux qui ont été présents a u mystère, 
ou qui y ont contribué, ou q\Ii ont bea\JCoup eL par­
faitl;lmen t pratiqué cette vertu ou ceLte maxime , 
do s'intérel'ser AUprès de bieu potrr lui demander 
pout' nous J'cspdt de ce mystère, ou la pratique de 
cette vert.u ou de cette maxime, ct leur témoignant 
la grande cvnflnnce que nous avons en leul' inter­
cession » (L::xplicatio 11 de la M éthode d'oraison par 
le B. Jean-Baptiste de .La Salle, 6dition con rorme à 
celle de 17:J9, Paris, 1898 , p. 159). 

h) Da nil fa Méthode d'oraison de sain t Alphonse de 
Liguori le •:olloqlte a son équivalent dans les aiTec­
Lions ct los deman des qui 1;uivent la lecture du Anjet 
ct précèdent les I'o~;olutions. Ces demandes ont pour 
ohjot la lumière divine, les vertus chrétiennes et 
Slli'Lout lo salut éi.Cl'nel eL le don de l'amour divin. 
Les aiTeclinns sont d'ordinaire des actes de foi, de 
remorcimnt•n t, d'adoration de louange, d'hu milité, 
de contx•itinn (Cf. Ar, PHONSE ni!; LIGUOI\1, 1, 389 as :). 

Cotte revue rapide dos Méthddcs d 'ol'aison nous 
suggèt'O deux remarques. 

Lu pr•nntit'lre est que dans toutes los Méthodes 
ù 'oraison nous trouvons lo colloque ou son équivalent. 
Car l'oraison est essentiellement une prière, prière 
qui se faif. normalement ve1·:; la ûn do l'exercice . 
Les consid éra. tions et los réflexions sur soi-même 
ont pou•· bu t de faire prier avec plus de ferveur. 
Aussi toul.l~s les MéLhodes placent-elles la demande 
ou colloque après elles, on précisant que la, prière 
est l'act.e 111 plus important de la méd itation. 

L'autre l'emarque a trait au deg••é d'oraison 
auquel il faut rattacher lo colloque, c'est l'oraison 
d il'icursi ve, l'oraison des commençanls. Dans cett e 
oraison d o méditation ou oraison discursive, les 
considéralions oCC\rpent une place prépondérante. 
La Méthode, propre à cotte ol'aison, doi.l. donc nme­
ner l'âmo il prier aprè11 l'avoir fait méditer, autre­
mont les <·.onsidér aLions, plus ou moins abstraites et 
spéculal.ivos, absorberaient touL lo temps de l'oraison 
et tous les eiTorls du méd i La tif. EL il n'y au t'ait point 
de prière. T .n colloque, étant lt nc purLie de lu Méthode, 
avertit qu'après a voir médité, il faut prior. 

Lorsque l'oraison est aiTectivo, il n'y a pas lieu 
de parler de colloque ni de la nécessité de quitter 
los con~;idtîrutions pout' prier. A vrai dir•e, J'oraison 
aiToctive t'ioi l un colloque presque continuel do l'ftme 
avec Die11. Ce qui est vrai a fortiori de l 'Ol'aison 
contem pl n ti ve. 

Oulro les ouvra~os cités, voir R. de Maumigny, Pratlque do 
l'Omison nwnwle, Premier traité, oraison Ol'dloaire, p. 359, 
Pat•is, 1\116; St!maim; des cxcrcit:t!s de saint I gnacc, J...es ~:randcs 
directives tl<• la retraite fcrm~e, Pat•ls, 1930. - Cour·bon, lns-

1 eructions fai>IÎIUlrcs Rur l'omison mentale, Paris, 1874, Promiêr·e 
Pm• tl a. 

Pierre PounnAT. 

COLLOT (PumnE), t 17H, docteur de Sor­
bonne et prôt.re.du diocèse de Par•is.- N6 vers 16?2, 
Pier't'ê Collot fut , après !lOS études théologiques, 
chargé dr la direction des catéchismoR dans deux 
égliM:S. de Pal'is, à Saint-Pa\11 et à Saint-Nicola:; de.; 
Champs. l'uis il devint curé de Chcvreuso où il 
mourut eu 1741. 

• 
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Vulgarisateur rL écrivain populaire de mérite, il 
a publié : 10 L'Espr~:e de suint Françoi.1 de SalM 
recueilli de di11ar11 écrits de M. J can-Picrrc Camu·:, 
éfJ4que de Belley, Paris, 1727 , dédié aux Visi tandine"; 
souwnt r6édilé, Paris, 1737, 174.7; Lyon-Pari!;, 
1816, 1822 ... C'est l'abrégé en un voh1me de l'ouvrage 
de même titre publié par Camus, avec qul'llques addi­
tions tirér.s des auLr•es écrit.!l de l'évêque de llelley. 
20 La vraie ct solide piété, expliquée par saint François 
de Sales, Paris, 1728, dédié à lu rr ine , lui aussi 
fJ•équcrnment réimpr·imé, Pa•·is, 1 ?3G; Lyon ct. Pal'is, 
1786, 1 822. ao ConversatiOfiS eur plusieurs sujets 1 
de morale, propres à former les jeunee demoi~elles ti 
la piété, Paris, 1. 728, dédié aux demoiselles da Saint· 
Cyr. Ce son t des dialogues, sur les vtwtus et les 
défauts do jeunes filles, les devoirs et les usages, 
sur lu pt·a tique des sam•f!ments, sur la morl., le cio!. 
Il no craint pas d'y parler d'oraison, de perfection, 
de devotion, de !'()Commander la communion d•Js 
huit jours. La premillro conversation porto « SUl' ]ù 
mensonge •: la dernière u sul' la joie d'êLre pension­
naire •. Rééditd à PariR, 1756, 1768; Lyon, 18111, 
1822; Amions, 1 827 ... C'est l'ouvrage le p lus origi· 
nal de Collot. On le trouverait u.ujourd 'hui un peu 
mièvrA. 

Los deux derniers ouvrages sont plus di1·ecternen t 
en rapport avec los fonclions que Collot a cxm•cécs : 
t,o Explication des premières 11érités de la religion chrâ­
ticnne, pour cr1 faciliter l'intelligCflce aux jeunes 
gens, Paris , 1739. 5° 1 nstructior~ sur les dima1lcllcs 
et f~tcs en général et sur toutes les fdtes q1ti so célèbrent 
dan.Y le eo~trs de l'anné(1, PaJ'i f>, 1734. Plusiours réédi· 
ti ons. T.Jne Suite des lnstrv.ctt:or~ a été aussi im pri­
mée. 

P1 Férot, l.a fcu:ulté de tMo/og~ doJ Paris et ~es docteurs les 
plu• c4/èbrcs, t. Vll, XI'III• siècle, .Paris, 1U10, p. 1 5~·159. 

Marcel Vu,t.sn. 

COLOMBAN (SainL). - 1. Vic et influence. -
2. L ns t!crits spiritut~ls. 

1. - Vie ot influence. - C'est à Jonas de flobbio, 
qui écrivit une Vie de S(lint Colomban environ 
vingl-cin q ans soule mont ap1·6s sa lllOJ't, que nous 
:;onamos redevables d'à peu près tO\IL ce quo nous 
savons de cette grande figuN monastiquA (éd. ill'. 
Krusch, M. G. H ., Ser. rer. JI!Jarov., t. l V, p. 1-1 52). 
Il fournit des renseignements parlicnliè•·ement 
abondants sur la carrière continentale du moine 
irlandais. 

Après avoir traversé la Grande-Bretagne (non IR 
Dretagne armoricaine) eL franchi la Manche, Colom· 
ban, religieux de Bangor, se di rigoa avec ses douze 
compagnons vers le royaume de Bourgogne, qu'il 
atteignit en 590 ou 591. Il y fonda successi vement 
trois monastèl'tls, Annegray, Luxeuil ct Fontaine ; 
mais la fureur do Brunehaut le contraignit à quit ter 
Luxeuil en l'année 61 O. Il l't~ prit alors ses courses, 
descendant sous escorte la Loire jusqu'à Nantes, 
où, ù la faveur de circonstances providentielles, il 
échappa à sos gardiAns. H.c.l)l·oussallt alors chemin, 
il traversa la Neustrie ct l'Austrasie, gagna les bo1·ds 
du Rhin, remonta le fleuve pour at.Leindre, par un 
de sos affluents puis à h•a vors les montagnes, le 
lac de Zurich puis le lac do Constance. Fixé à 

Brcgonz, à l'extrémité du lac, il put repMndre, avec 
ses compagnons, la pratique de la vie monastique 
r•egulîèi'O pendant plusieurs mois; mais là ne c!Pvait 
pas s'achever sa carrière. Remontant encore le Rhin, 
il s'engagea dans les vallées des Alpes pour redes­
cendre ensuite on Halie et gagner la LiguriP. , où il 
fonda le monastère~ , bir nLôl célèbre, de Bobbie. 
11 y rnout•ut le 23 novembre 615. 

Par la nouveauté de sa r6glP. , par le zàlo ardent ct 
l'ascendant do son fondateur, Luxouil exerça une 
puissante in fluence en Gaule. La r ègle de saint Colom· 
ban devint l'objet d'une Lelle vénéraLion qu'elle 
fut adoptoe dans beaucoup de clo!J.,·es, - à psutir 
du miliau du vuo siècle conjointement avec celle 
de saint Benotl t)U d'autres règles (Cf. L. O., Chris· 
tiaflity in Cr.ltic Lands, p. 141, 1/.5). Au diro de 
Paul DiaCI'e, dont lt~ Commcnt:ail·e sur la J'ègle de 
suint Bonotl ful coll'lposo avan t 776 ou vers 786, 
la règle colombanionne \llait encore observéo à 
cette époque dans quelques monastères lomb<lrds 
(Commentariu~ in regulam, éd. du Mont-Cassin, 
1880, p. 187·188. Cf. Dom Ph. Sclunitz, D. H. 0 ., 
t. 7, col. 1070; t. 8, col. 23G). 

Les idées du grand abbé irlandais sur l'cxomplion 
dos monastères, sur la pénitence ct la confeijsion, 
continuèrent aussi do so propager après sa rnorl, 
g1·âcc au zèle de ses nombreux disciples immédiats, 
porsonnagtls trlls iufiu<.'nli! dans la sociél.é méro· 
vingienne, ou par les cfl'orts des disciples d · ceux-ci 
(Cf. L . G., op. eit., p. 1 ''·'*• 220-226, 286·287). 

Lfl culte de saint Colomban a été particulièrement 
fl orissant, et subsiste encor·e de nos jours, dans le 
Nord de I'Ilalie et dans quclqUtHI p(\roisses brr. lonnes 
(L. G., Le culte de saiflt Colomban, dans RefJue Mabil­
loll, t. 25, 1 935). 

L'abbé de Luxeuil ct dA Bobbio a laissé divers 
écl'ils, luttres, poèmes, elc., mais nous n'avons à 
nous occupe!' ici que de ses ouvrages sp iriluols . . 

2. ~ Les éorits spirituels . - 1. Règles pour les 
moine.~. - Ellrs comprr nncni : la Regula. mot~acho· 
rum et lu Regula eocnobia.Us. 

u) Let Rcgulct monachorum so divise en dix cour•ts 
chapitres : 1 o DP. obocclientia; 2° De silcmtio,· 30 De 
oibo et potu; t,o De pauper.a. e a.c cupiditate calcctnda; 
50 De vani:ate cctlccw da,- so De castitate ,' 7° De cursu 
psalmorum,- 8° De discrctio11e; go De mortificatione; 
1 oo De pcrfectionc rnonachi (P. L., 80, 209-216; 
OLto So, bass, dl\ns 7:Ritschrift f iir ]{irehengescllichte, 
l. 15, 1895, p. 366·386. Sur les études cri tiques de 
ce dernir r r;ur la Rc1g. mQn., voir J. F. Kt!nncy, The 
Sources for the carly 1l istory of 1 relar1d, t. 1, New York, 
1929, p. 197). Le dernier cha.pitro es t extrait do la 
lettre 125 de saint J OI'Ôille ad Rusticum monachum. 
Dcslin\ie, dans le principe, à des communautés com­
posi Les formées de moines con tin en taux qui renfer­
maient aussi duns leur sein quelques Scotti, cotte 
regle pol'te l'empreinte do la vigoureuse personn11lité 
de l'abbé irlandais ot. se distingUA par sa sévérité. Il 
veut pou1·tant quo la discrétion tempt'l••e l'ardeur 
ascétique : Si enim modum abstinentiae cxecs.vorit, 
vitùtm, no~t fJirtus crit (ch. 3); fu :.:ta 11Îrtl.9 cons ide· 
rar1da vigilia est (ch. 7); ot il y u un chapitre en l.ier 
consacré à la discrétion . On peu t croire que bon 
nombre des enseigMments de la l'ègle du monastllro 
d'origine de Colombu.n ( lleneltuir bona regula), 
célébrée dans l'Antiphonaire de Bangor (éd. F. E. 



• 

1133 COLOMBAN (SAINT) - COLUMBI 113(1 

Warren, t. 2, London, 1895, p. 28) furent incorpo­
rés à co Ile -ci. 

b) RP.gula coenobialis. Sous ce Lii,re ou un aulr·o, 
on rencontre duns les manuscrits un supplément à 
Jo. Reg. monach., qui O'lL le coùo pénal (los moines 
(;OiomJ;aniP. ns. Dans Migne (P. L., 'L. 80, col. 216-
22'•), la Reg. cocfL()b, forme le chapitre lina! de la 
1·ègle fll'tkédon te . On en , possèd~;~ doux I'Oconsions 
(éd. O. Soobass, dans Z eit. · f. K1:rchen.geschichte, 
t. 17, 1897, p. 2'15-234). Pour les éludés critiques, 1 
voil' KtilllHly, op. cit., p. 199. 

2. f>énitentlol. - Édit. Wasserschl!•ben, Die 
Buss~rdn ungcn cler aberldliindische K ire he (Halle, 
1851) , p. 353-ll60; O. Scebuss, dans Zeit. f. f{irchon­
gcschicltw, t. 1ft, 1. 894, p. '•30-438. On 11 de bonnes 
raisons do croire le Pénitent.iol au LJumtiquo dana la 
plupal't de ses disposil.lons. Pour los otudcs critique:;, 
voir Kcnney, op. ait., p. 199-200. 

9. 1 nstru.ctiones variae. - Migne a imprimé 
.17 instructions .(col. 220-260). Quatre de ces textes 
seu Jem{'n L, qui 1>6 présen ton t dans une ancienne 
collectiôn de Flcury-tHJr-Loire sous lo titre Ordo 
11ar1cti Columbani de vita et actio11e mo11achorum, 
ont par·u aulhenliquos à Seebass et à A. Huuck 
(éd. ,Seebas!l, dans 2eit. f. K irchungeschit:hte, t. H, 
180t., p. 76·97). Ce ~ont le~> numé••os 111 de Migne, 
Quali~er monar.lw.s Dco place re debet; x•, De dilec­
tioJIII spirituali; :X. VI, De homine misero; :x.vu, De 
octo vùiis principalilms. Su1' les éLudes Cl'itiques 
voir K ••nuHy , op. cit., p. 196-1\17. 

4. Orutio Satlcti Colttmbani. - Une JHièrc ::ütr•i­
buée à sai nt Colomban (Inc. : JJomiM deus destr~te) 
sc rcncont1•e dans les Officia per ferias (P. L., t. 101, 
col. 604) ot. dans un manusCl'i l. de Tltl•in du :X IQ siècle 
(éd. O. Socbass, dans RE3, t. 4, p. 2~5). 

Mrs. 'IIJornas Concunnon, 'l'he Li[~< of Saillt Col•un bar~, J)ublirl , 
1915.- L. Gougnud, flwentairc des ro;:lcs tflmta.itÎqltCS irlan• 
dnist>s, dnns Re11ue bc!mldictin(', t. 25, 1908, p. 183·18'•· -
1'. Mnc: Lnnl\'hlin, Le très mtcw" droit mona.ttique de l'Occident , 
Li"'ugé oL Par·i~. 19:ln, p. t :.H!I, 15:3-171. - · 1\ . .Malnot•y, 
f)uid T.u;r;oPÜJn,<;c.~ monachi disr.ipuli S. Columb11r1i ad reguùun 
monastcriorum a.tqae ad conllntmem Eccle.~iaa pro/"l:lum conlu­
l~rillt, Paris, 1R9G. - Max Maniiius, GcschichtB der lfltoiniachctl 
Litera/ur dell Jl1ittclalt.flrs, 1\JHnchen, 191t, l. 1"' • p. 181·187.­
K i\11\rlin, Saint CowmLCIII, Plll'il), 1905, a• étlil. 1921. -
John H.y:ur, irish Mottastici8m. Ori((ins awl cr.tr/.y Dc~rWfllllnnt, 
Duhlin eL Cork, 1931. - J. RousRel, Saint Colomban ct l'époqric 
colombarlict&nc, Baume-le:-;-Dnmcs, 1'l41·1~M2 , 2 vol. - O. Suo­
b(l~x. nrl. Colnm/llt der Jiingcrc (f!.E S), 

t Louis OouGAUD. 

COLOME (SilUASTJRN) , barnabite, 17·12-1788.­
Sébastien Colome, né à Pau lo 12 avril1712, enlro au 
novicia t des barnabites de Lescar le 25 rna1·s 1731 
et y fail. profession le 2 avril 1732. Il est en 1751 
l'er.t{'ur du coll~gH de Montargis, en 1764 rccl.eur du 
collègo Saint-Pau l de Lr:scar, on 1770 provincial 
des bar•nabiLes do F l'l'mCe, on 1775 et t 779 visitr.ur 
général. Il rnourul à Paris, au collègo Saint-Eloi, 
en !t1vl'ior '1788. Bon twédicuteur, <\ducatcul' réJml.é 
ct gntnd ùirçr.Lour d'âmoA, il laisse avec: une ll'ûd uc­
ti (lu d0s Opuscules de Thômas a K~·mpis, Paris, 
171l5 et. de l'Etomité lru.t.lheurOUS IJ du P. Droxc l, 
jésuite, Paris, 1788, un ouvrAgu spirituel fort appré­
cié, Vie ohrétiem1e, prilll:ipe de la sagesse, Paris, 1774 
(p lusieurs editions et tr•ac!ur.tions) et un Manuel des 
religieux, Put·is, 1779. 

Une notice du P. Coloma pnr le P. VorcceloM a p~ru dnns 
les Analecta juris pontifie ii, ~868 , t. 3, p. 528-529. - G. Boe llo, 
nibliothcca JJar~~abitica illustrai a, t . 1, p. '•87·'•90. Firunzo, 1.982. 

Marcel VtLLEn. 

COLUMBI (JEAN). - Religieux franciscain à la 
fln du xvc siècle et au début du XVI~, J ean Columbl. 
doit êl.r•o distingué de son homonyme, qui uppal'alt 
dans l'his l.oire comme maUre en théologie au stu­
dium fmnciscain do Paris lors des cont.r•overses 
sou levét~s an sujet de l'Immaculéi'J Concept ion par 
J ean do Mon lson, O. P . (Denifle, Chartularium 
UniPc:rsitettis Parisiensis, Paris, 189'•· t. III, '•67· 
8, 517, !'12B, 528). Les documents officiels ct los lrls­
toriens loeaux l'appellent parfois : J ean de Pressuri:~ 
ou .Jean de Beulenc. Pt)s avant 1(. 99 il ôtait mattro 
ès al'ls o L d or. te ur en t héologie ; il exerçait à cette 
date les fonctions de • pénilencior de Noslro Sainct 
Pèrt~ Jo J>apo en Avignon •· En 1503 il se trouve à 
:Moulins pt•os de l'archevêque de Toulouse, Hector 
de Bourbon. II était attaché étroitement aux prin­
ces de Jo. mai~;on de Bourbon , notamment, à Pierre Il, 
« qui de la maison de France est le principal pillle1' 
et miroir d'elle descendu ct issu » (D'après C. Bel­
Jnon, Le JJ. François cl Estaing, év~qrw de Rodez, 
Rodez-Albi, 192'•, p. 375). Il se lia d'amitiô avec le 
B. Fran çois d'Estaing quand ce dernier était a bbé 
de SuinL-ChaiTa•e en Vi:'h\y (1492-150'•) . Lorsque 
F1•ançois d'Estaing devint vice-logat papal à Avi­
gnon tll, gouverneur du Comtat Ven aissin (1506· 
1510), J. Columbi rédigea à sa demande l'Office de 
l'An go Gardien que le prélat introduisit plus tard 
dans la Ji Ll~t'gio de l'église do Rodez. Cot office serait 
" la prclll iè1·e louange officiellement adressée pal' 
l'Église MX Anges Gardiens »; il rut approuvé pat• 
Léon X Je 18 avril 1518 (Bolmon, l. c., p. 375-9). 
Nommé évêque titulaire de Tr•oic (Asie MincUI'e ), 
il devint auxiliaire de l'évOque du Pu y, OooiTr·oy 
do Pompadour (1't86·1514). !~a date do su mort 
est inconnue. D'après Eubel, (Hier. Cath. med. 
AcC~i, t. II I, p. 340), le 15 juillet 1517, il était dêjà 
ramplacé au siège do 'l'roie par Etienne do P r{'ssuris, 
O. F . M., mais cette da~c est inct'r laine (F. Dr lorme, 
O. F. M., dans l'Arcliiv~tm Francillcamun H istori­
cum, Quaracchi, 1015, t. 8, p. 366-9). 

Oul)'('l l'Office de l'Ange Gurdion, Jean Columbia 
composé les opuscules suivants : 1. Confession géné­
rale twau cart.a.yne.v rcigles au comnumcenuml trè11 
utile lanf à c01~/esseurs qt'e à ptiniwt~s, A vignon, 
1.1.99, ·1517 ; Lyon, êd. C. Mornay, s. d. , éd. Chaus­
sut·ù, 15'•8 . 2. Directoire de ceub; qui sorlt on l'artic!IJ 
de la mort, extrait de la doctrine de maistre J chan 
·Gerson iudis chancelier de Paris avec aucunes peeitetJ 
oraison:~ (ln rùnc, Avignon, 1499. Ces opuscules raris· 
simes sonl à la Bibliothèque Municipale de Carpon· 
tras ; les édition:; lyonnaises de la Confession géné­
rale se t. r•ouvnnt à la Bibliothèque Nationale de Paris. 
9. Tra icltJ du Sczcrem011t de l'auwl. Paris, Bibliothèque 
N::tl.ioftalu, ms. !tançais 946 (anc. 7285), XVI s., 
fol. 14.0. Cnt ouvrago dédié à Piel'l'O II ùe Bour·Lon 
fut achevé Jo 2 février 1503 à Moulins. A la rois 
dogma tique et mural, il est un joyau de la litterature 
oucharisl iquo d'alors. Il n'est pas inopporLun de 
rappeler que « c'est sans doute ce fr. ,Joan Columbi 
qui a d~ssiné les miniatures d u joli missel francis­
cain qui sa trouve ù la Dibliothèquo de Lyon, ms. 
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511< » (P. Ubald d 'Alençon , O. M. C., dans Etudes 
Franciscait1cs , :Paris, 1927, t. 39, p. 293, nole 13). 

Sbaralcn, Supplem. (11/. S<,ript<>rcs, Romnc., 1806, p. 405. -
Fr. do Snssr.v11lle llnns J1,Picc <l'hi~to irc Franciscaillt!, Paris, 
1926, t . a, p. 15G·7. - Pnulin Paris, Les manuscrits français 
de la B ibliothèqut> du }loi, 'Pnris, 1848, t. 7, p. 30t.-G. -Brunet, 
M anuel dt' libraire, 1>:\ri~. 1861, t. 2, col. 1G2. - Catalogu;~ 

• gt!néra.l <les l ivres im.prinli!R de lt1 B ibl. N ationale, Pnris, 190?, 
t. R1, p. ?8·9. - Ccsamtka.talog cl<•r Wicgendrt,clco, Leipzig, 
1931,, llrl. VI, p. 755-ll . 

Epllrt:m LON CI'RÉ. 

COMBAT SPIRITUEL. - 1.. L'Écriture. -
2 .. Ltt 1'rndition spirituelle. 

L'a1· ticle AscnsE n déjà établi la nécessité d'un 
effort inlériC\11' alla n t ù supprimer les obstacles au 
domaino do la charité en nous. Cet effort s 'exerce, 
à proprelllen t parler, non pas contre le péché lui· 
même., rnai.s con tl·e nos tend an coll mauvaises ou dan­
gorousos, oom·ces de nos péchés. 

La 'll'ad ition spi••iLuelle, s 'engageant, comme nous 
le vorl·ons, dans là voie ouverlt~ par l'~cri ture , e L 
rejoignant pur surcrott l'idéal stoïcien (cf. Sénèque, 
le~tre 51 : nobis quoque militundttm est .. ), a souven t 
comparé ce L aspect répressif de l'ascèse à une lutte, 
à un combat contre les ennemis de l' lime. Le présent 
art icle étudie••a uniquement ceLLe comparaison. 
Il n'y a pas lieu de revenir en ~~ !Tot sur co qui a été 
dit âUX mots AOP.H P. CON'fnA, ASC~SP., ABNÉGATION, 
ni d'anticiper SUl' 101:1 articles I-' OII CJ<:, MOI\TH'ICATJON, 
T P. NT A'I'lON. 

1 • L 't:CRITURE 

I. A nci<Jn Ta.~eanumt . - Le t exte de Job, ?, 1, 
assimilun 1. la vie de l'homme sHl' terre il colle d'un 
solda t, évoque plu l.ô L, cl ans le Lexte hébreu, la cor· 
vée perp6Luelle qu'est pour les mo••cenairos, la vie 
dos cl\mps. Mais la t raduction d•~ la Vulgate : milit.ia 
est vi tu ho minis super le l'l'am, u orienté leH uommcn· 
tuteurs ot; Ja littérature spirituollo vers l'id6c de 
combat proprement diL 

II. N ou yeau T estament. - Ln vie du Christ fu l 
une longue lutte con Lrc l 'ensem ble des torees hos­
tiles au Royaume de Diau. Au premir. r I'A ng des 
ad versuir·os do J ésus, l'Évangîlc place le démon. 
La scono de la tentation au clé;;er•t, nous mon 'L1'0 
clés le dlibut du minif;tè•·e public, une lu l lo person­
nelle entre Notre-Soigneur et Salan (Mt., 4, 2-11 ). 
Si le Chri~; L a tenu à la ra.conl .. e•• il ses Apôtros, c'est 
qu'il y voyait potu• nous un tmseignomont. La grande 
lutte du chl'Ôlien, o. lieu en efTot , comme dira sain L 
Paul , corüre les princes de ce monde de ténèbres, 
et c'est pourquoi le Christ a vo ulu s'attaquer en 
premier lieu à Sa tan , J' homme fort et bion a r·mé 
qui se uroyait en sj)roté dans la maison qu'il avait 
envahie (Luc, U, 21). Cette lutl.o menée par .réstŒ 
sans u ne ùliiaillance lui coütel'a la vic, mais par sa 
mort rédemptrice, lo p rince de cc monde sera jeté 
dehors (Jo., n. 31) , cf. J . Lebroton, La Vic ct l'Ensei­
gnement dn Jésus· Cltrt'st, Pll.l'ÎI:I, 1 \Hl1, p. ?Il· 79), 

Satan trouve un allié ùans Je monde, c'et> t·ù-dire 
dans l'ense mble de ceux qui, M passionnant pour 
les biens de lu terre, !;O f1.Hment volontairement à 
la bonne nouvelle et font échec Il l'œuVl'e rédemp­
trice. A ce L ennero.i visible, le Chdst aussi livrera 
bataille, ot il pourra dit•e aux siens avant de mourir: 

«ayez confiance, j'ai vaincu le monde» (Jo., Hi, 39). 
Enfin, il n'ost pas jusqu'aux complices que Salan 
11t lo monde t rouvent en nous, cont re lesque ls la 
Christ nous ail. appris ù combattre, en prenant, 
tians toute sa vie dure ct morl.illée, l'offensive conlro 
J'ot•gueil et la sensualité, et en nous donnant, ù 
l 'agonie, l'exemple de la lu tte conl1·e la tristesse, 
la peur de l'effor t ct lo découragemen t. 

Saint Paul a décrit bien souvent la lutte entre 
l'esprit et lo. chair (v. aJ•t. CHAil\). t< L'homme est 
l'en jeu de cctto lut to qui doit aboulir à la vicLoil·c 
<'n lui de l'i niquité ou de la sainteté 11. Mais il y prend 
l'a rt aussi comma acteur, et l'apôtre exhorte les 
Romains à no pas mettre leurs rncrnbros au oervice 
elu péché comme des « armes d'injustice », mais de 
l tlH mettre au service do Dieu, comme des armes qui 
~·crnploicronl !\ des actions saintes. (cr. J. Huby, 
Saint P aul, E pttrc aux R omains , Pal'is, 1940, p. 
2'LG·217). 

On connail. au:;si les conseils qu'i! donne ù. Timo­
th oo (1 Tim., 1 , 18 ct 2 Tim., 2, 2-3), et le célèbre 
passage où sain L Paul décrit, en une métaphore plus 
sportive que militaire, la lu LLe implacable qu'il 
mène contre son COI'PS (1 Cor., 9, 2~·27) cf. l". Prat, 
Un aspect dll l'ascèse dans saint P1u~l, dans R. A. M., 
1921., p. 3-22). 

C'est dans 1'6pill'6 aux Ephésiens surtou t (6, 10-18) 
quo l'apôtt·e s'étend sur los onnemi!l de l 'âme ct 
sur les armes don t le chrétien doit se seryir dans Jo 
corn bat spiriJ.uol. Nous avons :ilutter, dit-il, non contre 
ln chair et lo sang, c'es t-à-dire contt•o des homm es 
fui bles et méprisables, ma is contre des pouvoirs pins 
qu'humains, leH Anges mauvais. Pour ten ir conl•·e 
ens adver!laires, il faut revêtir l'a r•mUl'e complète, 
dont saint Pau l, par analogie avec l'équipomr.nl 
du légionna.ir•e J'o.main, énumère los cliiTérenLos ptll'· 
t in:;. Le chrétien est san glé dans la véritl!, « cet accord 
do la pensée eL de l'action qui donno re••meté au 
rt·gard et allure décidée ». Il a pour crtirasse la jus· 
tir.c, <t cette roctiJ.uda envtl l'S Dieu, qui garde le cœ'UJ', 
ct,ntre de la vie montle ». Il est c/uu; .. 911é de la promp­
tilude, qui convient aux messagers de l'E(I(m g ilc 
de la paix. l.f\ foi , c'esl·ù·dire l'adhô.'lion tot<~ l e au 
ChJ·is L, lui Ia il un bou..clicr contr•e lequel s'ateigncnt 
1.\IULes les fl èches enllammées du Malin. Enlln le 
cMqtuJ dtt salrjt, ou l'espéi·ance du salut. (1 Thc.~s ., 
fi, Il) garantit le chrétien contre toul déuoUl'age· 
m•Jnt, et la parole de D ieu, dont J ésus s 'était ser vi 
U\1 désert pOUl' repousser Satan, est le glaive louru i 
j)Hl' l'Esprit pour écarter lc.s pui:;sanuca de péché 
et d'el'l'eur. A cos t< arme~:~ do lumière "• il faut onco••o, 
ct cio toute nécessité, joindre la prière qui obtient le 
l;Cuours divin ct donne aux armes Jour effi cacil6. 
(cf. .l. Huby, Saint P aul, les E pîtrcs de la captivité, 
PH I'ÎS, Hli:l5, p . 244-247). 

2• LES AUTEURS SPIRITUELS 

A partir de ces textes d o I'Écri Lur·e l'idée de corn­
but est devcnuo un Heu co mmun de la liUér•a l.u••e 
.S})ÎJ'itull lle. «Jusqu'au jour du jug~m1;1 nt nous sommes 
~m temps do gucr'J'O », écl'it saint Thom as (1 n l!:phm;. 
2,2). Cette lu tte es t présentée par lc11 auLeur·s de 
ciOIIK façons légèremen t difTérenles. Tantôt l'âme 
!l pparatt commo une r;or Le de champ clos où vices 
ct vorl.us, chair ct esprit se livrent \Ill comba t uonti· 
nwJI (voir par exemplo Jo J,iiJer de oM{Ticw iJitiurum 
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ct virtrdum, du B x:. Ambroise Autpcrt, P .!.., laO, 1091-
1106, traduit (e t attribué à saint I sidore de Séville) 
sous le titre Le Combat des clirestiens ou le dt,cl du 
vice cor1trc la vertu, avec nno préface Du combat de.q 
chres~illnS COfttrC les dt!mons, saOS nom de t raducteur, 
P aris , 1676, cr. D$., J, col. 429; ou encor1! 'l'ho mas a 
Kempis , Hospitale Paup11ntrn, np . B, Do duplici 
pugna carnis ct spiritus). T antôt c'est, Jo chrétien 
lui-même qui entre en lutta, ct, les armes ù la main, 
choJ•cho à terrasser les forces ad versos. Mais quel que 
soit l 'aspect sous lequel est décl'it le combat, o'cst 
toujours l'idée profonde de saint Paul, il s'agit de faire 
vivl'e l'homme nouveau par la mort du viAil homme. 
Le · Chr ist a Loujours à vaincre , en nous et hors de 
nous, ses ennemis. 

I. Les ennemis . - Ces .ennemis sont ceux que 
!':Écriture a déjà dém asqu és. Satan d'abord. On a 
peut-ûtJ•e l.rop tendance a ujoul·ù'hui ~l minimiser 
l'action du démon. Il ost r.oJ•tain que dans les pre­
miers temps d u christianis mo la porsun.Aion de l'action 
sata nique s ur lAs âmes était dos plus vive:;. Cassien 
en park, à plusieurs l'eprises (c f. Col. 7 ct 8). Il remâr­
que ce pendant que d'après ce que les anciens lui 
ont raconté, les démom; n'ont plus ht môme force 
do son temps qu'à l'époque d6jà lointaine des a na­
chorèLas (Col. 7, 23). l!:t, dit le P . Poullier, le decrAS­
condo a suivi son cours. AujO\Jrd'hui, « ne figure 
p lus dans Jo cahier de cha1·go,; des monastères, 
l'olficc pour tel ou t el de veiller la nuit pour e mpê­
cher ma11le sanctificata, sinon m'mu militari, l'accb:; 
du mnlin )>. L. Poullier , Le fÜscernement dl.'s Esprits, 
d·uns Les grandHs dirtwtives tlc la Retraite fermen, 
P aris, 1930, p. 207. Ma is s i do nos jour.<> on fait de 
plu~; en p lu_s grande ·Ja part du subcoo~cient qui 
agit autant dans l'ordre du mal que dans l'ordre 
du bion, il reste que l'existence de la tenlation dia­
bolique esL docLrine catholique , e t qu'elle esL ensei­
gnée dans toute la tr8diLion el s urtout dans la litur­
gie. « Aux chrétiens form és pnr elle » (la litul·gie), 
la vie chrétien110 «apparaîtra néccssuireJOcmL comme 
un perpétuel conflit a vec SaLan, on m ôme temps 
qu'une pet•pétuolle attente de l' tlVènemenL du Clwist 
tout-puissunt qui me l.lra l'ennemi sous nos pieds 
ot nous donnera la victoit·e » (R. P. Gaston Morin, 
Pour tm mouvcmMt liturgique parois.~ial, dans 
Étutles cle PastoNÛtl litu,rgiqt~c, Paris , 1941!, p. 31). 

Comment ne pàs rapproch ex· ùe ces lignes la célè· 
b re médiLatlon dos Deux Etendards, ot't saint Ignaoc 
dans le but de démasquo1• los ruses de l'ennemi, 
drosso dans une vive lu mi ère les deux c hefs qui 
s'àfTrontent pour la possession des ârnes? C'est 
tota tc la tradition qui se trouve résum6o dans cel te 
page des Exorciccs. (Cf. F. Tournier, Les deuz Cités 
dan$ la L ittérature chrétienne, dans Étt,dcs, 1 910, 
t. 12a, p. 644-665). 

Si ù l 'a1•m éo de Satan on joint l'armée du monde 
- m·mée double dit saint Augustin, « Duplex acies 
mundi contra milites Christi, bla nditiae eL Lert'oJ•os "• 
(sermo 276, P. L., 39, 1256) - on aura l'ensemble des 
onnomis de 1 'extérieur. Ma is le diable ni le monde 
ne pourraient rien contre nous s'ils ue trou v aient 
en nous des complicP.f; : los Cornes les plus redouta­
bles son t e n nous. « Nullus hosLis motuatnr oxtrinse­
cus: LA vince ct mundus ost victus • (Saint Augustin, 
Serm. 57, P . L., 35, 391). u No cherche pas à t uer 
l 'iniquité comme si elle était eu dohors de toi. 

UICTIONNAIRE DE SPIRITUALITÉ. - T, Il , 

Regat•de en Loi-même, vois quelle ost la _pu issance 
qui combat ... Ton iniquité est n6e de toi ; c'est Loi 
ot nul aul.ro qui sc révolte contre toi (In psalm. 63, 
9, P. L. , 36, 764). « Les armes du démon sont nos 
vices , écrit F r tm çois d'Ossuna dans son Troisième 
abt!oêdair11, ... notre chair oat son bouclier ... il trouve 
des alliés d•ms nos sens, notre mémoil'e , nos quatre 
passions o 1: nott•c santé misérable ». 

Satan, le monùe, la chai r :vo ilà« la trilogie maltai­
sante » dont on u dit qu'elle avait e u tant de s uccès 
au moyon lige (v. A. Combes, Un tt!moirl du socra­
tisme chrdtt:en au X V 8 siècle, Robert Cibo1~le, dans 
A rchivcs d'Histoire doctrir1alc ct littéraire du M oyen 
Age, t . Il, 1 \J33, p. 222. F'atat-il c hercher à cette tri­
logie une origine cistercienne commo Jo suggère 
M. Combes qui cite saint Berna rd, In Ca1uic. Gant. 
set·m. 1, n. !), P. 1,., 183, 788 D, c t les Meclitationes 
Piissimac, c p. 12. n. 33, 34, P. L., 18fa, 503 B'? On la 
l l'Ouvorai l; pllllt·ôtre déj à dans saint Augustin, v. g. 
De Ago~~e Chri.qtiano, cp. 6, :P. I..o., 1!0, 294). Contre 
ces en ne ll1 is tlu Christ e l. des ûmes , un seul mot 
d'ord i'O : la lntt.c sans merci. La vertu véritable ne 
s'acquiert que « J'épée au poing » (S. l?rançois de 
Sales, E11trcticns, 16, Des Aversions, éd. d'Annecy, 
t. 6, p. 29to)J. Saint Ignana dans la Contemplation du 
R ègne nous montre le R oi éterne l conviant lous les 
hommoll A lutter a vec lui contre ses ennemis. CeL 
appel est de Lous les Lem ps : t ous los vrais c hrétiens 
l'ont cnlondu. 

II . La lu tto . - Los textes abondent de toutes 
parts. Nous nous contenterons d'en isoler, prosc1ue 
au hnsa rd , quelques-uns plus expressifs. 11 Nous donc, 
mes frèt'IJS , combattons, do façon à ôtre tous couron­
nés)) (2u C.:l<!mcntis ad Cor., 7, 2-3). La lutte s'impose, 
q u 'on F>Oil. parfait ou non (Origène , Hom .. ù1lib. Jesu 
Nuc,c, P . G., 12, 885 A), Nuit o t jour, il faut corn­
batlro, ouvertement ou en secret, au deda ns comme 
au dehors J e soi (S. Greg. do Naz., Oratio 2a, 91 , 
P . G., 35, 493 B) . Dieu exige qu'on luLLe conlJ'G le 
péché, m ais c'est lui seul qui le déracine. « Lutter, 
résister, ft·apptJl' durement, cil.ro maltraité, cela, oui, 
dépond do toi; ulais déraciner est l'œuvre tle DiêU 
seul» (Psoudo-Mac., Hom. a, 4, P. ·a., 34, lt69 C). Le 
combat ne cesse que pOl.ll' ceux qui s;on l. parvenus 
à ln c hur ito pa rfaite et sont enchaînéij pa t• la. grâce 
(Pseud o-Mac., IIorn. 26, 14, 1'. G., 34, 684). 

Suint A ug ustin a ici, comme souven t., les J'ormules 
les plus dt1nses. Le but du comba~, expose- t -il dans 
l'Enarrat,:n in Ps. 143, c'est la paix intérieure, et 
la paix, c'csL chaque chose à sa p lf\ce , l'inférieur 
soumis a u supérieur, comme la fouune à son mari, 
c'ost-à-ùi l'\l l 'hom me sou mis à D ieu, et la chair sou­
misa à l'horn me : « Tu Deo, tibi cnro » (ill Psczlm. 
143, 5, 6, P. J, ., 37, 1860). Combat d'ailleurs inéluc­
table cL ~;ans mer-ci : << ou b ien t u mots à mort l'ini· 
quito, ou c'est l'iniquité qui t e tue (il1 Psalm. 63, 9, 
P. L., 36, ?6lo). Toute la viodos saints csl: dans cette 
guerre (.St!nn. 151, 7, P. L ., 39, 820). Et donc: Pugna , 
pugnn, << Combats, com bats », et cela avec confianée, 
les yeu K n x.és S\11' la récompense « co lui qu i t'a régé­
néré, c'est ton juge ; il t'a proposé le combat, il te 
prépare la couronne • (Scrm. 57, P. L., S5, 391) . 

On peu L voir dans cc Dictionnaire è l'article CAs· 
srP.N la place que le Combat spirituel Lien 1. dans la 
:;pil'itunlilé de ce t authen tique représentant de l a 
tradition. 
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Saint J ean Climaque, au qui11zième degré do son 
Echelle du Paradis, dégage lo domaine ou l'essence 
du Combat spirituel en le distinguant des premiers 
mouvemen ts de la nat:uro, d e ln captivité du péché 
et de la pas!lion touLa formée. Le vrai combat spiri­
tuel sm•ait l'afTt·ontetilen t en for•ces égales do celui 
qui tente et de celui qui est tonlé, l'âme demeurant 
victorieuse si elle veut vaincrr, et vaincue si elle 
nB veu ~ pas vaincre (P. G., 81.!, 896·897. La lutte et 
le co!Obat consistent dnns l'égalité des forces, avait 
déj à dit le. Pseudo Macairo, 8, (1, P. G., 3~, ~72 13). 

La lutte spirituAlle C:lS t ùeux fois obligatoire pour 
un p ontifo et un chef , écr it saint Bernard à Raoul, 
patriarche d'Antioche:« Confo,·tare et esto robustus: 
accingere, sta in proelio, pugna fortiter pro gregibus 
tibi commissis, quos te nccesso est Commissori ex 
intogr•o r•econsignare : pugna et pro te ipso, quia et 
pro te hubes exigera rationem (Ep. 392, P. L., 182, 
599). Rion de plus nécessaire à l'âme que d'appl'en­
dro à lutter, dit l'autour du sermon sur l'Armure 
du Chrét ien attribué à Taulor. « La science de com­
bat tre ost Jo. seule èhoso peu t-être qui ait manqué à 
ces ermites d'une vie d'ailleurs sublime, et qui, 
dans la solitude, sont tombés » (J. Tauler , Œuvres, 
trad. E. P. Noiil, t. IV, P aris, 1 911, p. 225 à 287). 

Les deux livres de Gérard do Zutphen, De rcfor­
matione virium animas, et De spiritualibus ascm· 
siçnibus , se développent en partie a.utou'I' de l'idéo 
du combat contre lès vices, Al. Je chartreux Dom 
Innocent. Le Masson avoue, dans son lntroduotiOTl à 
la vie intérieure et parfaite, avoir a pp ris dans l' 1 mita­
tion u lu discipline militaire du combat spirituel » 
(lrltr., l. 1, p. 612). 

Ba Laille e t longue bataille quo la vie, parmi le 
tourbillon de nos agitations, dit J ean de Bonilla, 
l 'autour• du Traité de la paix de l' t'Imc, où Je P. Ubald 
d'Alençon voit. une des sourco:; franciscaines du 
Combat spirituel. Dès que ce dernier Jivl'e a paru, 
on ne s'étonne plus de rencontrer des volumos plus 
ou moins sim il aires qui rAn fet•m t•nt des parties C:lntiô­
res consnct•ées à la lulle spiritncllo : le Tyrocinium 
militiae sacras, du char t reux Rf'! né Hensaeus, 1G09; 
l' Enchiridion militiac christian ac (dont le titre fa it 
songer nu livre d' Et•a.smo : l::rtclt iridion militis ch dR· 
tiani) du jésuite Henri Marcellin, 1632; le Ccrtamcn 
B onum do l'Ermite do saint Augustin, le Bx. 
Alphonse de Orosco, 1G\12. Ce qu'on y Lt•ouve nous 
est déjà substantiellement counu. A mentionner 
pourtant que vers l'époque de ces derniet•s autour~;, 
sainte Thérèse (ChemÏil de la P erfection, ch. 18) e t 
saint François de Sales (E11tretiens, éd. d'Annecy, 
t. 6, p. 298), tout comme 'l'aulcr, s'unissent à Ül'i­
gone pour no dispenser pot•sonne même les pa l'faits 
ùu combat. spirituel. 

Il sol·a it fast idieux de multiplie,· les textes, J'idée 
so re trou van r. dans toutes les spiritualités. Notons 
seule men 1. ùeux traits tir•és de la vie de deux êmo11 
appartenant à deux écolos s pil'iluelles bien diffê­
rentl•s. Quand parurent les ouvrages du Maréchal 
Foch, alors professCtll' à l':gcole do guerre, son frèr•e, 
le P. Gllrmuin l>'och en lut avec Je plus vi! intérêt 
tout. ce qu'il pouvait ul.i liSHr' dans les par•ties g6n6-
r tlies au point de Vlte de lu conduil.e des hommes, et 
quoiqu'un disai t de lui : " l l semblait mener le com­
bat spit·iluol corntne son nlné mona Ja gr•ande Querl'e » 
(cf. H.. de Sinôty, Le Père lt'or.h, Toulouse, 1991, 
p. j57·158 ot p. 12~). El Jo P . Philippon a souligné 

le rôle importan t que joua, dans la vie de Sœur Eli­
sabeth de la Trinité le combat spirituel comme J>ré­
pat•ation aux grâces mystiques. A dater du j our do 
sa premiôro confession « elle entra en lutte contro 
SAS défauts dominants, colère et sensibilité. Cotle 
rude phase du combat spirituel durera jusqu'à 
dix-h uit ans » {M. M. Philippou, La Doctrine spiri­
tuelle de Sœur Elisabeth de La Trinité, Paris, 1938, 
p. 28), et chaque jour elle marque sur un carnot 
victoires et défaites (ibid., p . 3~·35). Los Sou11611irs 
édités par lo Car mol de Dijon mon il•on t qu'elle con­
serva jusqu'à ses dernier·s jours cette âme vaillnnto 
~~t amie do l'effort (Sœur Elisr.tbnth de la TriTlité, 
SouCJenirs, Dijon, 1915, p. 22'•). On sait que sœur Eli­
sabeth de la Trinité bénéficia un momen t de la diroc­
lion du P. Foch. 

« Une bonne guerre », voilà donc, en résumé, sui­
VI\nL l'expression de Dom Innocent Le Masson, 
l'occupation deR hommes sur la toJ•re, e t il fa ut savoir 
que ce t te gutJrre sera sans trêve, car nous aurons 
tt l'ennemi sur les bras tant quo nous vivrons ». 
(Dom Innocen t Le Masson, o. o., t. 2, p. 8). 

Il reste à dire quelques 10ots sur les armes eL la 
tactiquo du combat. 

Les a rmes seront celles de la panoplie du ch. 6 
de l'épttre aux Ephésicns. 'l'antOt les auteurs s'at.t.a­
c hon t à la détailler tout en notant la signification 
symbolique dos armes qu'ils recommandent {ainsi 
S. Nil, Epetrll à Cltlobule, P. G., 79, 2'd; S. J ea n CH­
maque, Echelle llu Paradis, 4° degré, P. G., SB, · 678; 
Sermon sur L'Armure du ehrt!tiCTl, dans les œuvres 
de Taulct•, o. c., p. 235). TantOl ils ajoutent telle ou 
tnlle ver tu qui, suivant l'angle sous lequel on la 
considère, sc présente soit comme un moyen soit 
comma un fruit du comba t spit•i tuel : la d éfiance 
dtJ soi, la confiance en Dieu, le bon usage des puis· 
sunc.os du corps et de l'âme, ot l'exercice de la prière. 
(J.,, Scupoli, le Combat Spirituel); strenuitas, seve­
ritus, bonlgnltas (Gérard do Zutphon, Do Spir. 
A .vcen., ch. 50); une volonté bien décidée et bien 
d1·essée (D. Innocent Le Masson, o. o., t. 1 , p. 8); 
la mortification contre le démon do l'incontinence 
(Cassien); et enfin, l'arme la plus efficace dans les 
combats qu'ont à soutenir les parfaits, l'humilité 
('J'aulat•, o. c., p. 229, Ste TMJ•èso d'Avila, Chemin de 
l a Perfection, ch. 1 8, S. FranQols de Sales, Emre­
tiefl.s, 16). 

Mais toutes ces armes ne ::;erviraient à r ien sans 
In prière, grâce à laquelle le Seigneur combat avec 
nous_ 

Pour Diadoque, la grande arme contre les illu­
sions d \1 démon, c'est l'invocation du Seigneur J ésus 
ot. la. méditation de son saint eL g lorieux nom (Dia­
doque, Cer1t chapitres sur la perfection spirituelle, 
r.h. 59 et G1). Et. par•mi lA$ m•rnes nombreuses q11o 
Thomas a Kempis énumè!'e dans 1"//ospitale Pau­
peru,m, ch. 1 6, armes d'or, armes d'ur·gent, d'airain 
bJ•illant, de for, les armes d'or sont los noms do J6su:; 
et de Marie. 

La tactique onfm du combat spirituel seru en 
touL analogue à celle des guerres terrestres où l'on 
sail se t.enir en état d'alerte , l'ésister, se rAplior nu 
bn~;oin, ou J)llSS\'!l' è. l'o1Tensive. Avant tout, être sur 
ll'~s ga l'Cl es tt non cesses te praepat•aro ad certamon, 
quh1 a dextris c t a sinistris hostes sunt, qui num­
quam quiescunt » (Imitation, !iv. 2, ch. 9, n. 8). 
Pu1s quand l'ennemi se présente , ln bonne tactique 
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consistera parioia à prondro la fuite : en cela réside 
souvent le courage quo.nd il s'agit de chasteté (cf. 
Gérard de Zutphen, De refor. vir. an irnae, ch. 38; 
L. Scupoli, Le combat spirituel, ch. 1 9); parfois à se 
retrancher pour résistor (François d'Ossuna, Troi­
sième A bt!ct!daire). 

Mais les vrais combattants passeront ù l'offensive. 
Même quand l'ennemi nous laissa on repos, il ne 
IauL pas avoir peur de l'attaquer « si lns occasions 
no se présen Len t paa, allor au devant d'elles pour• les 
re neon lrer » (S. François de SalAs, 1 ntruduction à 
la vie dt!11ote, ch. 1 0). Cette tactique ne pl· ut cepen­
dant. pas s'employer conLr•e les tentations de la chair. 
Mais en dehors do ce domaine bien délimité, il ne 
faut pets craindre do laisser rcnattre les mouvements 
de l'appétit sensitif « ann d'avoir occasion da IP-s 
comba LLl'O on core une fols u. vec plus de forco qu 'aupa· 
ravant », et même do « los faire venir à un Ll•oisièmo 
combat pour s'accoutumet' à les repousser avec un 
généreux mépt•is » (L. Scupoli, Le Combat spiri· 
tuel, ch. 8). Notons enfin Jo conseil donné par beau· 
coup de maHros do la vie spirituelle (v. g. Gérard 
de Zutphon, De spiritualibus tJ.Ytumsionibus, ch .. 53) 
d'abalLr•e les ennemis l'un après l'autre, on comrnen· 
çant par le défaut dominant, tactique à laquelle 
saint fgnaco donnern sas règles définitives quand il 
expliquera, dans sos Bxcrcices Spiriluels, l'oxaiilen 
particulier. 

A pl'opos de cos tactiques de combat, on peut voil', 
dans le 7'ractatus de Pace et 1'ranguillitate art imae, 
do Gilbert de Tournai, une dosr.ription d'un combat 
en règle entre J'Ame ct les armées du démon, du 
monde et de la chair , avec ruses, embûches, recon­
na.issancos, attaques et con tre-aLtaquos ... On p ré­
férera peut-être relire on terminant la balle page de 
l'Action où M. Blondel se fait l'écho de toute la 
t radition chrétienne : 

... Il ost prudont do a' exercer d'avance à la lut te, d·e provo· 
quor au combat dos advcrsnircs secrets t andis qu'ils semblent 
amortis ot dômosq1uls, al de s'habituer à les voir tels qu'i ls 
sont, nvant l'heure dos snr1>rises ut deR i lh1sions. Il est bon do 
prévoir, d'nunlyMnl' el du jouur toutes les passions at los vices, 
snuf un, cclui-lù mû,no dont. on fait le principul at J'unique 
aliment de l1.1 curiosité, dos r·omana 011 des spectüclus ... Si mms 
ne pronons püs l'ofTonaivo coutr·o los nnnsmis do la volonté, 
co sont eux qui so conlisout eontt·e ollo. Il faut se ' bal.tl'e : 
coluHil por·dra né<lcsso.il·emenl h1 llbort6 avec ln vic, qui fuil'fl 
le (:ombat . Même chez los melllaurs, Il y n des trésor:; de malice, 
d'impureté ct do u'loHqninos passions. 

Qtr'on no luiMse 1ins ces puissnnoos hostiles so grouper ()n 
haùitndes el en systùmes; qu'on los divise pur l'attaque; 
qu'on s'impose d'unir• los rorcus Hdèlcs coutre l'ana l'Chio, avnnt 
le temps des conlltlons, dos complh:ités et des trahisons. 
D'nvance, tout semble si ais() 1 on :So croit :;~rmo contre les dan· 
gereu.x enlra!nements. Mais jnmnis rcncontt·e· t·on juste cc 
qu'on liVllÎL pr(;vu? cL o'est l'inattendu qui décide presque 
toujours do tout. Aussi, pour ~c garder du vertige de la der­
nière Rccondu ut des sophismca de ln conscience travMtic qui 
prouvent que lui acto ost pcrmiR ou tel plaisir légi time, il f(ltiL 
s'habituer il. prondro l'offensive ct il. raira plu~ qu'éviter ce 
qu'on no doit pM; il rau t pouvoir ropondre avec la forr.e de 
l'cxpéricnco antérieure : • Mômo ~i c'est légi time, je veux 
m'en priver •· <.:onlro los munvomenl.s involont~ims, ce n'e~t 
donc pas IIS.S07. do vou loi •·, ou sor11H surpris ct la volonté même 
ferait d6fuction; cc n'est pns as.se~. du résistor, on scl'll it vaincu. 
Sens l'ntlondrc, il fnu L llf.l'ir dil·ectomcnt contre l':uh-ersairo, 
le pl'OVOqUOr, disÎOl11H1011S, OVIlillul', })(l l' la lutte, des éta!.s da 
conscience nouvcttux, n nn de lu mn tor ct de cnptm• jusqu'lin 
son origine la sout·ce des ou tl'l.li numon l.s râvolulionn~.ti ros. 
A{icrc cQntr<'· L'::~otion voultte est lu t>rincipc de l':Jcl.ion de 

plus on plus voll)ntaire et libre (M. Blondel, L' Ar.tinn, Paris, 
1936, t. ll, p. 222-224). 

Il serait supornu do chercher à donner une bibliographie 
~mplèta. Outre los autours cités, on pout consulter : Domi­
nique do Montelconc, Rattaglia 11piritunle, Roma, 1615. -
Molchior C:tno, La victoire sur Boi-tMme, trad. Legendre 
Paris, 1923. - Le Combat chreRt~n, s. 1. n. d., 1 r o moitié d~ 
xvt• siècle (Manuel du Libraire). - Le Ca-tnbnt spirituel, 
[Desmarets do Snint-Sorlin], Paris, 1652. -Li: Combat spiri­
tuel r~duit en exercices pour /(1. r~traite annuelle ... (Timothée de 
Rainior, Mirtillle), Avif.(non, 1634. - J. B. Bos.suot, Traité 
de la crmcut•isccncc. - .J. Ribot, J.'a.scétil)ue chr6t~nne, chap. 
X, 16, ObnLndes ù ln perfection.- 'l'anqucrcy, Pl'üi.' rle théo'w· 
gic a.~r~r!!iqr1o ct mystique, c:hnp. Il, nrt. 2, § 1. Do la lutte contre 
les ennemis ~l)irituels. - B. Roland·OoRselin, Le Oom/Jat chl'l!­
tim selon S. llugrr.~tin, dnns V. S., 1ll90, t. XXIV, p. ?1 ct ss. 

Pit11'l'e 130IJitOUIONON ot Francie W ENN ER. 

<< COMBAT SPIRITUEL n. Voir Scut•OLl. 

COMBES (Mrne du), 1728·1771. - Les ŒuvreiJ 
spirituelles d E1 Mmo de Combes ont. élé publiées à 
Pa1•is, chez P. M. lJclaguotte en 1778, 2 volumes. 
Elles renfl'l'ulent : 1° ses Srmtimonts (ntTusions a uLo· 
biographicJIW!i); 2° ses Enh·eliens; so des Lettres ; 
40 d E!S Po<!!;iO~;. Mmo de Combes do Morelles, néo et 
morte à Rio Ill en Au vergne eoL le type de la femme 
chrétien no ri u xv mo siènle. De sas œuvres qui por­
tent trop la marqua de Jour temps, on no rel.iondra 
guère que quelques pensées, celle-ci par exemple 
sur la com mun ion fréquente : « Quand une âme est 
assez heur••use pour avoir rormo uno sainte habi tude 
de la divine prése:nce, il n'y a pas un jour où elle ne 
doive être pr•ête à mourir ou à communier » (t. 1. , 
p. 353). 

Marcel VILLE 11.. 

COMITIN ou COMITINO (CJlsAn, J EAN· 
BAPTISTE), jésuite français, 1606-1686. -César (les 
catalogues ne l'appollont que J ean-Baptiste, César 
est son nom de baptême) Comilin, né à Eclaron 
(Haute-M<u·no), Jo a mars 1.606, entre dans la COU1· 
pagnic dt~ Jésus le 21 octo:bi'C\ 1623. 11 étudie la phi· 
losophie ù Pont-à-Mousson, ln théologie à Rome 
où il reçut les Ol'Clros sacrés ; il aimait à s 'appeltÏr 
<t prcabyLm' romauus ». Cm•l,ains , SU l' la fo i de cette 
nppellutiou, ont cru qu'il étuit originair·e de Rome. 
Il a oxerr.t! d(;)S ronctions varions en divers collèges 
de la pl'ovinco de Champugne, ful pl'llfe( des études 
et père snil'ÏLuol. Il sc distingua surtout comme or·a· 
leut• ~,;'acJ·é, ù la foi s abondant el ùisol'L, très dévot 
envers la Haintc Vierge et. Notre-Seigneur. Il a été 
recleul' ù. r...ung••cs (1648-1050) ot à ChAlons {1679· 
1680), et il dirigea dans cette ville la Congrégation 
des Nohlo!: do '1661 jusqu'à sa mort qui arriva le 
14. avril 1G8G.. 

Il laisse qnelques écrits {lpologéliques (Défense de 
l'hMneur tlns Saints , Dijon, 1637), et théologiques 
(Sclecta.e de fi<lc controocrsiae, Parisiis, 1665). Un plus 
grand sucrès rut obLonu par deux opuscules spiri­
tuels lal.in~: qui ont pour but l'éducation chrétienne 
do la jeunrsso l't qui par leur forco dialectique el la 
limpidité cTist.ulline da la !orme eurent. une large 
diiTusion, ~;uiL dan ~? Je texte ot•iginal, soit dl\ns diver­
ses trad uc}l.ions : Epistola. paraenctica n.d Pa.rtha.enium 
adolescentem., de fuga ct h.orrore pcccati (Leodii, 16(t5) 

.. . 
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et surtout l'lnitium sapientiae et firlis timor ct amor, 
ad rectam juventutis r1ostrae nwr1,1.m in.~titutionem 
(Reims, 1653). La promiét'G d1.lf:l deux parties de 
cc dernier• ouvrage h·aite de ltl crainte do Diou 
comme corrunencement de la sagnsse, et déct•iL avec 

' b eaucoup de reliof, dn rrafcheu•· eL de vivacité de 
c.oloris la mal de la rébell ion contre Diou e n elle­
même et dans ses c fTots. La socoude parlie est consa­
crée il l'a mour de Dieu comme fin de la sagesse 
consommée ou comme scion co du vrai bonheur sur 
terre et au ciel. L'œuvre es t. nettement dans la 
tradit.ion de l'humanisme chrétien : elle en l'osp·ire 
la Sél'énité et l'optirni~mc , t.rlls heut•eusement conden­
sés duns Je distique qui ter·mino le volume : 

Hic timor, hic a mor est, finis vitacquc librique : 
Ille Reum absolvît : hic lacit esse Deum. 

L. Carroz, Cllt(l.lOgi sociomm ct ofllci{}n~m ProPi11cine Cam· 
pa11ine S .. 1., 1616-t673, Catalauni, Put•isiis, Insulis, 1890-1006, 
sp6ciaiP.flleJü vol. 8, p. 58·59. - Sommorvogal, t. 2, col. 13(•0-
i 3/o2 ot t. u, col. 97. - E. Rivière , Otlrrectitms ct (1dditio11s ... , 
'l'oulouso, 1911, col. 1013-101'•· 

Pierre Pl RI\1. 

COMMENÇANTS. - 1. Graduatiotl de la vic 
spirituelle. - 2. Caractères de l'état des commen­
çants. - 3. Direction des comnwnçants. 

1. - GRADUATION DE LA VIE SPIRITUELLE 

On ad mot généralomAn t. que l'ftme chrétienne doit 
parcotn•ir t.rois étapes pour UI'I'ivor à la pcrfncl.ion : 
perfeclion relative car la vic spiriLuelle peut progres· 
ser ind éfiniment sans at.t,e indr·a ici-bas la perfection 
absolue. Cos tr•ois étapes sont celle dos commençAn ls, 
celle des progressants ct ccllo fi cs parfa its. Elles 
sont commo los trois dc,gJ'és do la vie spiriluoUo : 
le degré inférieur, le supérieur ct l'int.et•médiah·e. 

Cette graduation de la vio do l'âme en marcho 
vers la pél'fecLion est tout à fait traditionnelle. 
Elle est d'ailleurs fondée sur la na Lure même du 
développement do to u te vie. L'auteur de l' .EpHro 
aux Hébreux (5, 11-H) avertit ses conespon­
dants qu'ils ont encore « besoin de lait, plutôt quo 
d'une nouniture solide. Quiconque en ost. oncoro 
au lait n'ost pas capable de la pt~role de pot•fection, 
car c'e!lt un enfant. Mais la nourr•ii.Ul'O solide est pour 
les hommes faits ». Saint l••éntie formule avoc pt•é­
cision le p1•incipe général : «Voilà ou Dieu di1Tè1'e de 
l'homme ... (Le Créateur), lui, ost toujours le rnOmo, 
mais celui qui ost créé doiL passer par un commence­
ment. e t par• un milieu et par un accroissement et 
par un progr6s ... Et c'ost pour ce progrès at pour• 
cot acct•oissemon t que Dieu l'a formé, solon !e mot 
de l'Écl'itu1·e : Croissez ct mult.ipliez-vous • (Adv. 
Haer., 4, 11, 1'. G., 7, '001-2). 

Collo loi do touL pl'ogrès est considé1•ée par les 
Pères du désert comma ccllo qui régit Je dévelop­
pement do la vie spil'iLuelle du moine. Selon une 
doct.l'ine assez générale et adoptée par saint Basile, 
dans la lutte contre les vices pour l'acquisition dos 
vertus, le chrétien pa~r;e successivement par los 
trois é tat.a de la crainte , de l'esp61•ance e~ de l'amour. 
Au début de la conversion c'est la peur de l'enfer qui 
le détourne du mal; il se conduit comme un esclave 
qui obéit p ar la c1·ainte des châlimr.nts. Si le débutant 
persévère, à la crainte s uccède l'es pérance d'obtenir 

la récompense céleste. Motif in t6t•ossé qui est le 
propre du mercenaii•A. Enfin le chrétien finit par se 
laissel' guider pa1' l'amour du Christ ct de la vort.u. 
Tl se compo1·te alors comme un enfant de Dieu qui 
est. dans l'état de~ parfaits. Cf. art. CnAmTil, col. 
!i35·53G. Saint Augustin, qui a si bien décrit le rOie 
essentiel de la charité dans la pratique de la perfec· 
f.ion, nous montre la charité naissante succédant 
dans le commençant à l'énergique action de la 
crainte. Puis cotte chariLé, se nourrissant des bonnes 
ontvres du chrétien, se développe pour attoindl'e sa 
perfection lorsqu 'olle dispose à accepter la mort 
quand les intérêts du prochain le demandent : Ut 
pediciatur (charitas) nascitur, euro luorit nata nuLri· 
tur, euro fucri t nutri ta t•oboratur, cum Iuerit robo· 
rata perllciLur ... Si quis paru.Lus sit pro fratr ibus 
etia m mori, per(ecta est in illo charitas (In epi11t. 
Joarmis ati Partho.~, tract. 5, ~. P. L., 85, 2014. Cf. 
J)e n~tura et gratia, cap. 70, P. L., M1, 290). Los 
trente deg1·és de l'Echelle du Paradis de saint J eau 
Climaquo (t vors 600), se ramènunt, en réalité, aux 
l.r·ois étapes des commençants dan~; la vie monas­
tiqlio (1·7), dos progressanL.s dans l'extirpation des 
v ices eL l'acqui~;ition des vertus (8-26) ot des par-, 
faits (27-30). 

C'est aussi cotte mGme graduation qu'enseigne 
sa int Grégoire le Grand (1' 60'!), Morales, !iv. 22, 
ch. 20, P. L., 76,241 ss : <<La vie des convertis, dit-il, 
pr6sonte un triple aapect : le commoncomont, lo 
mi lieu et la perfection " commo le grain de blé qui 
germe, devient la tige et l'épi. EL da ns ses homélies 
snr Ez6chiel, !iv. II, Homélie 2, P. L., 76, 956 ss, il 
ùtklare « qu'autres sont les commencements de la 
vertu, autre son progrès, autre sa perfection •· 

Au xuo lliècle les auteurs spirituels ont la m6me 
terminologie. Dans l' Epistola ad fra.tres de mo11te 
Dâ.' lib. :1., cn.p. )5, P .. L ., 1.1!4, 31.5, nou~ lisons : 
« S1cut stella o. stella d1stat. 10 clat'Jtate, SIC cella a 
cella in convorsione, scilicet incipientium, profl­
cion lium et perfectorum •. La Scala clatl8trczlium 
vel Scala Paradisi do Guigues Il , général des Char­
troux, cap. 10, P. L. , 40, 1002, distinguo les in ci· 
pientes, les proficientes, les dovoti et les boati, ou 
parfaits à qui convient la priè1•e et la contemplation. 
Selon la pAn~H~e de Huguel.\ de Saint-Victor, la loct.uro 
es~ l'exercice des commençants, la méditation celui 
d•Js p1·ogressants, les pa1•fai ta se livrent à la prière 
ot. à la contemplation (De modo dicMdi et meditandi, 
'.), P. L., 1 76, 879). 

Saint Bernard compte aussi trois étapes dans 
l'ascension de l'Cime vers la perfection . Dans les ser­
mons 3 et 4 I n. Cantiça, P. L., 183, 79(1 ss., il explique 
le pmmier voi'Set du Cantique des fumtique!l: Oscule tur 
me osculo oris sui. Avant lA baiael' sur la bouche du 
Sauveur, il faut. auparavant embrasser ses pieds ot. 
sos mains. Le baiser des pieds ost le propre des 
com mençants qui, comme Mal'ie Madeleine, ve u­
lent obtenir lo pardon de leurs péchés : I n p1•imo 
o!iculo pedum sane primordia dedicantur nostrae 
conversionis (Serm. 4, 1). Le second baisllr, celui 
des mains du Christ, est le baiser des progressanta : 
Snnnndum osculum autem prollcientibus indul· 
gt1lur (ibid.). Il cxigo le long labour de la sancti11-
cation. La main de Jésus « purifia le progressant et 
l'n ide à s'élever vers la sainteté ,, (Serm. 3, 4) . Quant 
au baiser sur la bouche il est celui des parfaits. Ce 
trois ième degré est rare ment atteint, car pour 

• 
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saint Bernard il est l'état mystique proprement dit : 
Porro terlium osculum sola experitur ot rara per­
fectio (Serm. 4, 1) . On peut Je désirer et Je demander 
à Dieu, mais on n'y arrive q ue par puro gi'ÎlCO de 
Diou. Saint Dernard déclaro dans sou ~t·oisillme ser­
mon sur la Cii·concision, n. 10, P. L., 1B3, 1't1, qne 
peu y parviennent : ad hanc quidam pcrfcctionem 
pauci (ni !allor) pervcniuni in bac vi ta. Sain L BArnard 
n 'id en l illo ccpcndan t pa$ d'une manièro absolue la 
pQI•fcction et l'état mystique. Car ail lnurs Bpist. 
254, 3, P. L., 182, fa 60, il déclare que la perfection 
consiste daM un efTorL soutenu V \ll'l> le parfait : 
IndAfossurn pl'oficiondi studium ct jugi~> cona t.us 
ad pet·fectionem, perfectio reputatur. 

Saint Tl1omas d'Aquin accepte la graduation 
t radi t ionnelle : In ornni aute~ humano studio 
est accipero principium, medium et tcrminum. P.t. 
idco consequens es t quod sta tus spiri Lualis servi­
tuLis e't libortatis (a poccato) secundum !l'in dis tin­
guantur : soilicet secu nd ttm prinoipium, ad quod 
pertinot sta Lus incipientium, et medium ad quod 
per tinet stat.u~ profit ienl.iurn et Lerminum ad quem 
pertînot staLus p(lrfcctorum (Sum. Theol., 2' 2'", 
q. 183, art. ~) . Ailleurs, parlanL des degrés de la 
charité, il dit : Distinguitur chariias sccundurn 
tl•iplibom grudum, in ci pion ~iu m, proficion Lium ct. 
perfec~orum, quod iricipiontium charitas a reces~>u 
a poeeato, pt•ofi ciontiuxn vot•o in vir tuhtm !lxorci· 
taiione, porfoctorum voro in studio inhœrendi Dao 
ac fruan di 00, princip!ll itor consistat (2" 2·•, Qu. 21~, 
art. 9). 

Dans l'état des oo mrnençanLI:i , la charité rmriflo 
l'âme du péch!l ct l 'on éloigne. Ella fa il. avancer les 
progrossants d ans la pratique dAs vertus oL elle uni t 
fruitivement les parfaits à Dieu. Sain!. Thomas résume 
avec précision J'onscigne mont traditionnel sans se 
servir de la th éorie des t rois voies. 

C'est au x•no $i6cle qu'est née cette LIHloril! . Les 
écl'iis du psoudo·Al•6opagite étaient alors très con­
nus. Les lhéologiens les commen taient. On pensa 
caractériser heureusc xnent les trois étapes de Ja vic 
spi"riLuello en se serva nt des h:H•mes dionysiens ùo 
purification, rl'i!Ju!l)inaLion ct d'union. D'où lu 
théorie des t rois voies exposée, pour la premiér·c 
fois sans doute, par saint Bonaventure duns son 
ouvrage. : De triplici via (S. Bonaventi~NUJ opera 

· omnia, Quaracchi, t. 8). 
Remarquons que le !.Arme voie, via n'ost pas pré­

cis. Le mot éLape s'en tend mieux pour grad ue t• l 'a~ccn­
sion de l'âme vers la perfection. Do plu~ , il a fallu 
changer Je sons des tetmes dionysiens pour los appli­
quer aux trois étapes de ' la vio spirituelle. L,os 
expresoions :purification, illumination, union concer­
nent la montée do l'âme vers la · contemplation 
tJXt.a tique. La J)ut•ification diony.sicnne n'est pa1; 
simple ment morale. Ello est aussi in l.ollcctuelle. 
Ello consiste à dépouiller l 'esprit de toute imago ct 
de t.out.o idée ; celle~:~-ci étant finies sont incapablt1:; 
de faire contempler Dieu qui est infini. L'illumina· 
tion dionysienno est l'entrée ùe l'Ame dans la lumilll'c 
divine par laquelle olle verra Dieu dans lu cont tnn­
plution. L'union dionysienno c'est le relour de l'Arne 
à l'unité divine par une exta~;A d'amour ct la vision 
de D.iou. Il y a donc cu t ransposition dos termet~ 
dionysiens pour arrivet• à la théorie dus trois voies. 

Aut re remarque. La théorie des trois voies est un 
peu tu•Lificiclle. On comprend l 'expres~.~ion purga-

tive donnée au degré dos commençants qui so puri· 
fient de leurs péchés. Mais en quoi Je degré des pro­
grossants ost-il plus illuminaiif que les deux autres? 
Le commonça11t a dea lumières très vives sur le 
péché eL sa malice. Le parfait est aussi c t excellem­
ment éclair<) sur Dieu , sur ses attributs et ses per­
fectivns. Sainte Thérèse déclarait ne pas comprendre 
l'oxpression voie illuminative : ~ J e ne sais pas bien 
le l:i ens de ce mot illuminative, je pense que c'est 
l'état defi progre~sants b (Vie, chu p. 22. )jjdit. Polit., 
Paris, 1 U07, p. 272). 

Cependant, Ja théorie des t rois voies donne une vue 
généNlle l! llggost.ive des degrés do la vie spirituelle. 
EliA :;c génér'a lisa assez vite et devint le plan des 
traités de spiri tualité. 

2. - CARACTÉRISTIQUES DE L':tTAT 

DES COMMENÇANTS 

' 'l'out ù 'fl ho rd que faut-il pour être tm com men­
çaut? Il no su rnt pas d'être digne de rece voir l'abso­
lution e t d'obtenir le pardon de ses péchés pour être 
un v1•ai commençant. JI ost requis en plus d'avoir 
tm dés i1• sincè,·o d'éviter le p éché à l'aven it•, d'en 
pl'Andrc )Ml moyens e!flcaces ct d'avoir une vie 
vraiment chrél.icnne. On ne peul. considérer comme 
rios commonçants les llùèlos qui s'approchent des 
sac••omcnts une fois ou deux dans l'année et retom­
bent dans le poché g1·a vc sant; sc préoccuper d 'en 
flot• tir t~.uss i tôt. Sùlon sain L Augus l,in (De perfect. · 
justit. homi11. cap. 9, P. L., 44, 302) « est qntré dans la 
voie dH la perCootion colui qui développe An lui la 
charité, dR façon à éviter habituellement le péché 
grave ot à diminuer Je nombre do ses fautes Jégèx•es ». 
Anx confossem·~; incombe le devoir d'exhot•ter les 
pénitents t• se préocccuper do leur sanctillc!lt.ion, 
de les ins truite des moyens à prendre pour s 'éle ver 
vers la pm•rection au lieu de croupir dans Je péché 
et de mcnor une vie qui n'a de chrétien que lo nom. 
Cotte pt•t':occupa Lion de multiplier le nombre des 
com mcnç:u1ts dans la vie spiri t uelle rend Je minis­
tllx·e de la confession trlls fructueux eL t r ès conso­
lant. Toul, confeijsour doit. l'avoir. 

L'éta t ù'âmc du com mençan t peut se caracté­
riser ainsi : a) profonds scntimAnls de contrition des 
péchés po~sés, qui p urillon l. l'âme ; b) lut Le contre los 
passions uon cncor•e mortifi ées pour• no pas t·Alombet• 
dans Je J•éché; c) inexpérience de la prillre eL des 
cl1oses ùe la piété. 

et) ContritiOil profonde qui assure la vraie con~~er· 
sion ct le (Irai ferme propo.9. Romarquons tout de 
suite lo l'Ole essentiel do !tt cllArité dans cette puri· 
fication do l'àmo de ses péchés : • Dans la carrière 
do Ja pcrl'eül.ion, l'amour divin est le guide ~;uprême. 
Dans ft) premier étaL il est la Il~ de la pénitence • 
(Lo Oaudior, P erfection de la Pie spirituelle, 20 p. , 
30 secl.., eh.'~. trad. ft•. ptu· Bizou!, S .. T., Bruxelles, 
1 ')09, tom. 1, p. 50G). Ln chat•iLé est non seulement 
constitul i vc de la perroct ion , elle en est aussi 
l'ouvt•ièr(•, Dans les commencemen ts, l'action puri­
llcatl'ice de l'amour divin se manifeste d'une manière 
aù mirabln. La charité informe la contri tion e t la 
rend par fuiLe. Si l'a.t trition suffit pour que l'a bsolu­
~ion sam•amentello remette les péchés, olle ne 11u tftt 
pail à la complète purification de l'âme. Si la crainte 
convertit le pécheur, elle ne saurait seule produire 
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en lui la purification requise pour entrer t•ésolu· 
ment dans la vo.le de lu porfoc(.ion. Il raul. que l'âme 
soit sous l'empii·e de la charité. Colle-ci r1md la crainte 
filial e . Le convcrLi, sous l'action de colLe crainte, 
comprend tr•ès bien co qu'est la malice du péché, 
l'oiTnnse qu'il fait à Dieu. Il nn.l''étonnc pas que les 
fautes gravoa (;Oient pa~sibJes d'un r.hâtimont étAJ•neJ 
ct qu'elles privent à jamais l' ~tme de la possession 
de Dieu dans le ciel. La pensée que la mort auraiL 
pu Jo surprendre en éLa t de pt':c lié mortel, l'épou· 
van I.e et le porto à rewcrr.ior Diou de lui avoir con­
servé la vie jusqu'à son r·etour à lui. Rappelons­
nous la contrition éprouvéA, au tnomon l de leur 
conversion, par saint Augustin (Confessions, !iv. 8,· 
chap. 10-12, P. L., 32, 7li9 ss. ), par sainte Catllel'ine 
d(l Gênes ( Œu11res de sainte Catherine diJ Gdnes, 
trad. Br.tss ièr•e, Paris, 1914, ch. 4 ss.), par sain~e 
Angèle de Foligno (Le li()ra diJ la Bse sœur Ang~lc 
de Foligno, édil.ion Donoœur•, Paris, 1926, p. 31 ss.). 
Proportion gurdéc, los effets de la con tri ti on parfaiLe 
dans le simple fidèle converLi sont semblables. 
Saint Grégoire le Grand décrit on termes impros­
sionnants cott.e contrition dtt pécheur converti, dans 
sos MoraleB, liv. 8, chap. 21, 22, l'. L., 75, 822 ss. 

Co !.Le contrition profonde, infor·mée par lu charité, 
p orto le commençant à faire une sérieuse pénitence 
de sos péchés , ct à venger en quoique sarto sur lui 
l'offense faite à Dieu. Co qui avait été occasion ol. 
cause de péché devient moyen do pénitenco. SainLc 
Catherine de Gôncs « avuit constAmment devant les 
yeux ses fautes passées ot ce souvonir entrotcnait 
son repentit• et sa haine d'elle-même. )~lie résolut 
pour so punir· do :;e livrer aux œuvres de ponitence 
los plus sévor•es » (ibid., chap. 5). Ce souvenir dou­
loureux des péchê!l commis pouL persister· pondant 
plus iour·s annons. Sain t.c Calherino cie Gôno~; en fut 
t.ortnrée pendant qua.Lorze ans. l':Jle avait pour do 
ne los a voir pas ru;sez bion confessés, ni suf!lsammen t 
expiés ( I bid.). 

Cot te contrition purificatrice est accompagnée 
d'une vivo gratitude pour la mi~ér•icordc de Dieu 
qui a arraché l'âme du converti au péchÂ. La para­
bole de l'Entnnl prodigue est mêclilée pa r Jo com­
mençant avec de grandes consohdions. La pensée 
que Jo Chl'ist es t mor·t pom' f.l XJJior nos fauLell ravivo 
cncor•e l'amour t•opentant du conv01•l,i. Sainte Angèle 
de Foligno connaissait dans ses vi!;ions les souffntn · 
ces que ses pochés avaiArü causées au Sauveur. 
Pascal entendait Jésus lui dire : cc J'ai versé telle 
goutte de sang pour toi. • · 

lJ:xnminons maintenant jusqu'où est poussée 
ceLle purification du péché par l'aJnour }Htl'ificaleur. 
L'amour divin est essentiellomonL purificateur'. 
Sainl~.t Cathr.l'ine do Gônes a décrit cotte action 
pm•ifir.a triee de l'amour dans son 'l'rai té dl4 Purga­
toire, Bussière, p. 18'1 sr;. Une purification analogue 
est produite par l'amour dans J'âme du com­
mençant : 1'or so purillo dans te fou. On compr·end 
que les Personnf:)s divint•s , habitant dans J'Cime qui 
a la charité, détruisr.nt to11tA t race du péché, si elle~; 
ne rencon tren t pas de r6f\isLancc. Les restes les plus 
dangereux du péché pa1·donné sont ces affections 
au poché qui demeurent inconsoiAmment, même 
en ceux qui ont reçu une absoltrLion valable. Tant 
que ces aiTeclions subsistent, la vraiA pur ification 
de l'âme n'est pas acoomplic : « 0 Philothll~ , dit 
.saint François de Sales, puisquo vous voulez entroL 

• 
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prendre la vic dévote, il ne vous raut pas sculomcnt 
quitter lo péché, rnuis il Jnut 'tout ù fait émonder 
votre cœur de tout.er; les affections qui dépcn'denl 
1lu péché; car, outr·e le dan gor qu'il y aurait de faire 
J'echulo, ces misérables affections alanguiraient 
)'fH'pétuollement votre esprit, et l'appesant.it•aient 
t'n telle sorte qu'il ne pout•J•ait pas faire les bonnes 
teuv.r•es promptement, diligemment et IJ•équemmont, 
t•n quoi gtt néanmoins la vraie essence de la dévo· 
!.ion» (Vie dé()ote, 1 Part.., chap. 7). Si l'Ame du com­
mençant coop èro à l'efficacité pul'ificatrico de la 
charité, e lle arl'ivcra, plus ou moins vile, à cc 
rrmoncement à touLe affection au péché grava ou 
léger. Ainsi sera-t-elle purifiée de manière à pouvoir 
n van cAl' dans la voio pal'faite. Encore est-il que ce 
tr·avail de puriucation doit SA continuer touLo la 
vic, car les affections._ au péché ont tendance à 
r·.,nattre. 

b) La deuxième cat•actéristique de l'état d'âme 
du commençant, c'est la lutte eo1~tre les passions 
non encore nw"tÎ (u!c.~, ou co1Urc CÜJ11 opinions oppo­
sées à la foi caûwlr:que et ancrées dans l'espd~. 
L'étape des débutants comporte des tentations; 
rr·ôcJUAiltes et parfoiS violentes qui proviennent d'ha­
bitudes mauvaises contractées par do nombr•euses 
fautes e t pendant plusieurs années. Elles p euvent 
p1·ovauir nu~ai de préjugés contre la foi si le débutant 
a vécu dans l'incrédulité. Un double travail s 'impose 
immédiatomcnt nu commen çant, sous peine de com­
promettre son enlréo dans la vic parfaite : rés i~o~Ler 
éuergiquomont. aux tentations et détruire les ho.bi· 
tudos mauvaises ou los opinions fausses qui en sont 
la cause. Je supposo, ce qui est le cas fr•équent, que 
le commençant a commis des fautes graves ct n'a 
pas encore mor·tifté Iles passions. Le flrlôle, qui aurait 
eonservé ln foi e l gardé son innocence baptismale ou 
auraH commis pou de fautes, ne connaîtra pa~; 
' l'ttpreté de cette lutte. Il dovra néan moins so pré· 
parer à rn pousser los ton J.ations futures et à mat­
·l. r•isol' :;IJS pussions par la mortification prévonLive. 
(Sur les Ames innocentes, of. J. Hayneufve, Réponses 
aux quost io1~s sur la. vie spirituelle, t. 1 , Paris, 1663). 

Lu débutant dan~; la vie spirituelle a besoin d 'êli'O 
instruit dos moy~ms à prondi'O pour· tl'iompher des 
tentations. On voit l'importance du rôle du diroo­
I.P. HI' ùe conscience, commo co sei'a dit plus loin. 
L'àme tentée doit Mre sans cesse v igilante pour 
ovil.or les occasions de tcntnt.ion eL pour ropousser 
immédiatemenL ot avoc énergie toute suggestion 
mnuvaise. Le senLimant de la crain t,e est efficace 
pour rotenir la volonté dans la résistance. L'amour 
divin no l'est pa11 moins. Il élèvo l'âme vers JJiou 
ou 1nomont de la tentation pour implorer filiale­
rnrnt. :;on secours. La chasteté exhortait ainsi 
Augustin , rolenu encore dans lêS déchirements de 
lu lutte suprême : « Est-ce que vous no pourrez point 
on qu'ont pu coux.-ci et colles-là? J..'onl-ils pu pur 
eux-mômm; e t non par Je Soigneur leur Dieu? C'est 
lui qui m'a donnée à oux. Pourquoi compter sur vos 
propres forces? N'nvoir que vous-même pour appui, 
c'm;t comme :;i vous n'en aviez aucun. J e tez-vous 
dans Je ~;ein de Diou, ne cr(dgnez t•itm, il ne se roti­
••er :l. pas pour vous laisser tomber; jetez-vous y 
o.vt·c confiAnce, il vous recevra ct vous guérira » 

(Conf., 8, 11) . 
Le diroct.eul' apprendra aussi à son pénitent com-
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ment il doit engager le combat contre les passions 
pour les mortifier ct les 11abitudes vicinusr.s pour les 
détJ•uiro. Cela sera dit plus loin. Rappelon~:~ ici quo 
cette lutte ost crucifianto, mais aussi rendue efficace 
ot consolante pa1• la charité. 

L'habitude est \lM seconde nature, une SOJ•to de 
détcriOinh;me; pour l'extirper, il faut atteindre 
nutt•o nature dans son fond. On définit la conver· 
sion : Aversio a creaturis et conV'ersio ad Deum, 
s'arracher aux créatures pour sc tournel' V'crs Dieu. 
Aussi saint Paul appelle-t-il la vraie convtll'J>ion une 
mort : ExisLimato vos mortuos esse poccato (Rom., 
6, H). Bossuet commentant la pensée do l'apôtre 
dit : « Si selon le sentiment de l'apôtre, not1'u convor­
sion est une mort, notre baptême est une mo•·t, 
notre pénitence une rnort, il. ost bien aiRé do com­
prendre quo, pour nous renouveler en Notre Soi­
gneur, ce n'est pas assez qu'il se fasse en nous un 
cltangomcnt médiocre. Le péché tient à nos entrailles, 
l'inclirt·a tion au bien sensible est née nvl.lC not•s, 
nous l'avons enracinée jusque dans nos moelles, si 
je pujs parler de la sorte, par nos attavhements 
criminels et nos mauvaises habitudes .: nous aimons 
les Cl'éal,ures du fond du cœur, et ce cœur le fait 
hien pa•·atlre par la violence qu'il souffre lo•·squ'on 
veut Jui orrachr;H' co qui lui est cher» (Sermun pour le 
;our de Pâques, 1660, Lcbarq, ŒuCJres oro.toires de 
Boss1wt, Lille-Paris, 1891, tom. a, 393). Cc n'est pas 
seulement lu sensualité qui « tient à nos ontrailles •• 
mais toutes les passions, lu cupidité, la vengeance, 
J'ambition et parfois les doctrines perverses oppo­
sées à la foi. 

Cotte lutte à mort contre les habitudes vicieuses 
('St !ot•t bien décri to au livre 8 des Co11fassions de 
saint Augustin. Nous la trouvon,r.; aussi, ploinement 
vécue, dans les convertis conttlmporains un peu 
célèbres, qui nous en ont fait la confidence, por exem­
ple dons le i'écit de la conversi01l de Paul Claudel. 
Che~ tous, l'action purificatrice de l'amour divin 
se rnunife~> te diversemr.nt, stllun la grâce pl'Opre de 
chacun d'eux : « Quand nous so mmes élevés vers le 
ciel pat• l'amour des choses él.crnelles ot ramenés 
vors la terre par les charmes décevants des félicHés 
Lemporolles, dit saint Augustin, c'est une même 
âme qui veut t antôt ceci et tantôt cela, mais non 
pas d'une volonté pltline ct entiè••e, de là vient qu'elle 
subit les déchirements d'une cruelle incerLiLudo, 
placée qu'olle est entre se3 prôtérences qui sont 
en réalité pour los choses d'en haut, et la force de 
l'habitude qui l'enLratnc vers les choses d'ici-bao; » 
(Conf'., 8, 10). 

Cet amour repentant, qui combat victorieusement 
les passions, a été inspiré à François Coppdo par la 
« bonne souffrance », ~l Charles de Foucauld et à 
Ernest Psichari pa.r Je silence impressionnant des 
:wlitudus du désert, à Charles Pég\lY p::u· la considé­
ration de l'influence sociale du catholicisme, à 
Joris Karl Huysmans par les splondeuJ's do la litur­
gie, à Paul Claudel par la « J'évélation » reçue à 
Notl'l-l·Dame dEJ Paris, le 25 décembre 1886, qu'un 

'Dieu personnel o:xisl.o, nous appelle et nnus aime~ , 
à Adolphe Retté par la compréhonsion de la grande 
réalité do l'~gliso catholique qui résiste à toulos 
les attaques ct par l'in lcrct'ssion do la Sainld Vierge 
(cf. Du Diable à Dieu, histoire d'une conversitw,· 
R. Hoor•nacrt, Le1:1 wr.périeiH:t:.Y mystiqMoll t.l'Aclolphe 
Relté, Pttris, 1945). Multiformh,; gr•atia Dei, pouvons-

nous redire avec saint Pierre (1 Pet., ~. 10). On a 
boaucou p étudié, ces derniers temps, la psycholo­
gie <le cos nouveaux convertis. 

Saint Au~;ustin explique magist r·alement, dans r;on 
traité De a;4onc ohristiano, P. L., 40, 283 ss., cette 
lutte que 1<: r.hrétien, surtout le commençant, doit 
livrer contre la chair et contre ses deux complices : 
le monde cl. le démon. Il a montré aussi Jo rôle 
p1•épondéro.nL do la charité dans ce combat et l'oppo­
sition absolue qui existe entre la dhttrité et la convoi­
Lise. Ce sont. deux amours cont1•nires qui tendent à 
se détruire l'un l'autre. Le chrétien ne peut taire 
r·égner J'un qu'en t•uinant l'autre, mais il raut que 
l'un ou l'uul.r•o règne An lui. S'il n'a pas la charité 
dans le cœur, les passions y exercer•on t leur tyran· · 
nique empire, et pour sc délivrer du mal, il faut qu'il 
ll})prenne à aimer Jo. Souveraine Bonté. Le règne de 
Jo. charilé ne peut s'ériger quo sur les ruines do la 
noncupisc~1 n cc (E11a.rr. in psalm. 18, n. 15, P. L., 
3G, 163; D11 rJ,octrina christiana S, cap. 10-11, P. L., 
34, 12 s. Hnchiriàion, c. 117 , P. L., '•0, 287). Voir 
dans le DioJ.ogu-e de sainte Catherine de Gênes la 
dramatique lutte entre l'amour divin et l'amour­
propre qui J>nrsonnilio tontes les passions. JI y a donc 
dans chaqwJ converti un drame psychologique plus 
ou moiM douloureux qui se déroule et où l'âme se 
pu rifie. 

c) Gru.ndt: ine:~;périMcc du commençant da11s les 
cho.Ycs âe lo. piété. Dn.ns l'âme du débutant c'a~;t 
d'OI'dinaire l'absence de pansées sUI'naturellos. Ame 
encore naluruliste, olle no s'élôve pas spontanément 
vers Dieu comme celle du progressant. Il lui faut 
une excita·) ion e:xtérieut·e pour penser au surnntu­
••ol. C'tlst lliro que la commençant n'est pas encore 
habitué à l:.l priôre, familiarisé a v oc elle. :mt cepen­
dant, la pt·ière presque continuelle, sous forme 
d'oraisons j :lCulatoires, serait nécessaire pour vaincre 
les tentations si fréquentes au moment de la conver­
sion défio i Live. 

Cette inexpél'ienco se manifeste dans la JH'A.I. ique 
dos exercicos de piété, do l'OI'<lison, doii examens de 
conscience. Saint Ignace do Loyola suppose, dans la 
prenlière somaine des Exercices, que l'exer·citant 
ignore toul. en fuit d'ascèse. Aussi, lui })l'Opost~-L-i l 
un examen de conscience détaillé on vue do lu pré­
paration à lu confession générale. 

Ce qui t'end ceLte incxpér•ionce encoro plus fûvhouse, 
c'est que Jo commençant ne sait pas enco1·e st~ 
sotvir de lu dit'ection pat• laquelle seule il pout s'ins­
truire. Ln direction est, en oifct, d'une importance 
capitale au début de ln vie spirituelle. li reste à 
on indiquer les gr•andes lignes. 

3. - LA DIRECTION DE S COMMENÇANTS 

Le commençant. - nous l'avons vu - doit répa­
rr. r ses pél'l1és passés par UJ!C contt•ition parfaite 
qu'inspire l'Amour re pontant; lutter contre les tenta­
tionH, 1er; mauvaises habitudes et les opinions fausses; 
ncquérir l'expérience des exercices religieux. Los 
conseils du d irccteur porteron l principalcmen t :;ur 
ces trois poin ts . Beaucoup d'ouvrages de spiritualité 
pourront guider le confesseur. Les plus exceiiAnts 
sont les E:cercices sp1:ritucls de saint. Iguaco dont la 
prerniè••o Semaine conce,•nc les comrnençan l.s et 

1 
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l'Introduction à la Vic dévote rla saint François de 
Sales, smtout les doux premières parties. 

a.) La répar·alion dos péch6:. exige, d'ordinaire, 
une contessio11 générale. Celle-ci pou t être ou néces­
saiJ•e ou sirnplomenl. utile. Nécr.s~o;aire s'il y a eu dans 
lu vic pll:;:;éa des con l'r.ssions rnul faites. Toujours 
utile, car au moment de sa con version, le com­
mençant a des 1un1ières spécialt!s, provenant soit 
des prédications d'une) t•e lraite qu'il sviL, soit des 
modiLations qu'i l faH, sur l'él.nt. de sa conscience. 
Il trouvA, en s'examin an t, des fautes oubliêes ou 
donL la gravité n'avaiL pas été remarquée. La confes­
sion générale complète! ainsi l'ir\Légrité des confes­
sions passées et assure la paix de la conscience·, 
promior fi'Uit de la vraie conversion. La confession 
générale pevL s' imposer encol'O pour des raisons 
extra-sacramentelles, par exemple, s'il s'agit de 
d écider une vocation sacerdotale ou religieuse. 
Jllnfin, s i lo commençant VêUI. IJ0 servir utilement 
de la direction il est indispensable qu'il rasse con­
naître ses fatlloS passées au prôtre qui prend la res­
ponsabilité de le diriger. 

Nous avons dit quo la réparation sérieuse des 
péchés, telle qu'elle doit l'êtNl dans le vrai com­
mençan t, s'opère p ar une contrition profonde, 
qu'inspire l'amour repentant. -Lo directeur aidera 
son pénitAn t à concevoir catte {:ontrition. Dans les 
retraitas prêchées, clio ost inspirée par les prédica­
tions. Si lu retraite A~;t privée, los méditat ions per­
sonnelles romplaceront les stwmous. Les sujets des 
prédicatiOJ)r; ou des m6dii.A l .. ions sc rappOl'Loront aux 
fins demièros Jo plus possible, s ujots bien capables 
d 'inspirer la contt'ition ct l'amou•· repentant. Dans 
a promièr·e Semaine dos F.xerci.cr:s, sai n t Ignace fait 

méd iLer l'exercit.anL, cinq heuros par jour ct exclu· 
sivement, sur· Je péché ot le::; fins dorniôl'es, Suint 
François de Sales p1•opose à la méditation de sa 
Philothéc, dnns la première partie do l' lntroduc­
tiM à la 'lie dévote, dix sujets analogues. Ces. médi­
tal.lons faites j)Ondaut dix jours sont suivies immé­
diatement de la résolution « i1rviolablo ot irrévoca­
ble ~ d'être complèl,emenl à Diou e l de se purifier 
vraiment de toute attache au poché. La contl'ition 
du commençant doit être pa••faito, au point de faire 
non scul.ement répare!' los péchés passés, mais aussi 
d'on détacher comp lèt11ment pmu• assurer, à l'avenir, 
une vie sérieusement chrétienne. 

Le pénitent peut roncontr·er quelques dangers dans 
co h·avail de put•lflca tion. ParfOi$ la cont.rit ion ost 
si vive qu'un Lempéramont impressionnnble pout an 
être abattu et réduit à un état voisin du désespoir. 
Le directeur relè.vera le courage du converti par 
le rappAI des bontés di v ln es et dos grandeurs de la 
misér•icorde du Pèt•o céleste, si bien mises eu relief 
dans la parabole de l'Enfan t pr·odiguo. 

Si lo pénitent a commis de nombreuses fautes sur 
le sixième commande•nont, il évitera do s'examiner 
t•·op en détail ::;ur clloA, pour quo J'oxù1nen ne 
devienne pas une occasion de tentation. Dos dit•ec­
tivos précises lui sm•or1t données à ce sujet. L'atten­
tion du conrosseui' se porte1•a aul3si sur les pénitencos 
quo lo nouveau convorl.i ll'impnsc pour se punir et 
pOUl' expier sos }H~chés. Ces p(,nitences SOl'Onl dis­
crètes, alln de ne pus altéJ•or la santé. lA contosseu•• 
interdira aussi à son }Jénitent do faire des vœux 
sans son consentement exprOs. l1 ne pm•mettra pas 

• 

à des -jeunes gAns ou jeunes filles, vivant dans le 
monde, do faü·e le vcnu perpétuel de chasteté parfaito. 
La prudence oxigo de ne laisser faire ce vœu aux 
personnes, qui ne sont pas dans des congrégaLions . 
r·eligieusos, que lorsqu'elles sont arrivées à l'âge m(lr 
ni; après une oprGuve convenable. 

Assez souvent so produit dans l'dmo du converti, 
avec Je souvenir fJOignant des fautes passées, la 
c}r·ainte quo l'accusation n'ait pas été assaz complète 
et la contrition assez pa,t·Ia ite . C'est co qu'on appelle 
f;CJ'UJ)Ules surnaturels, qui so dilréJ'uncient du scru­
pule natu1•e! en co qu'ils sont passagers. Dieu les 
permet pour purifier l'âme. Quand la purification 
r!St achevée ils disparaissent. Sainte CathoJ•in.e de 
Gênes on aouffrit pondant quatorze ans. Le confes­
~our encouragera le pénitent et l'exhOJ•tera à la 
patience. 11 lui iuLerdira do J'avenir sur l'acc\rso.tion 
des p<lchés passés, loJ•sque celle-ci au ra été sut­
fll'iamment faite. A la fin de lu première Somaino des 
E:terciccs, saint Ignace, dans des u Additions , , 
propose des conseils qu'utilisera. Jo diJ•ecteur du nou­
veau convArti . L'action do Dieu·, si merveilleuse 
dans le commençant, pr~ut être, en e iTet, compro­
mise soit par l'inllJ'mité de notre nature soit par• les 
r·uses du démon. 

b) Lo commençant a particulièrement. belloin 
d '1\l.ro gu.idé tÜJ.ns la rési.~tarwa aux lelitMiun.9. 
Celles-ci, nous l'avons remarqué déji.t, sont d'or•di­
naire tros violentes dans los débuts de la vio spiri­
tuelle. Elles sont cau:oées par les passions non encore 
mortifiées ct par les mauvaises ho.bitudos qu'il 
faudra dotruire. Le direcLeur expliquera à sou péni­
lont la théologie de la tentation, ses trois phases : 
suggestion, délectation, résis l.a r)ce ou con sen t.omenl. 
La responsabilité n'ost engagée quo dans la troisième. 
Les novir.os dans la vie spil;iLuelle confondent sou­
vent, dans les tentations, aentir la tentation uvee y 
consentir. La locLure de l'oxoollenL livre Le Combat 
spirituel, du théo.tin Lauronl Scu poli (t t610), leur 
srwa très profitable. Ils y approndron t la manière 
de combattrG los diverses passions : les séd\rctions 
de l'impu1•eté et les troubles contre la foi sonL sur-, 
montés par la fuite. Les U\Jtres passions peuvent 
êLt·e attaquées de front. Lo directeur fera combaf.l:re 
évidornmenL la passion dominante do son pénitent, 
cnlh~ qui a causé, dans le passé, le plus grand nom· 
bre de taules. Sur tous cos points Le Cômbat spiri­
lt.wl propose des conseils très précieux:. 

La direction des commonçanLs, qui ont été 
incroyants pendant de longuos années et dont l'esprit 
est embarrassé d'opinions contraires ù la doctrine 
catholiquo, est assez délicll.Le : a A dix-huil. ans, 
déclal'O Paul Cluudol dans le récit do sa conversion, 
jf• ·CJ'Oyais ce quo croya ient la plupat•L des gens dits 
cultivés do ce Lemps {1886). La forte idée de l'indi­
vidue l e L du concret était obscurcie en moi. J 'uccop­
tni::; l'hypothôso moniste ct mécaniste dans toute sa 
I'Ïgueur, jo croyais quo tout était soumis aux rr Lois •, 
ci que ce rnonde était un enchatnomon L dur d'cfrets 
el. de causes quo la science allait arriver après­
demain à débl'ouiller pn1•fnil.ement ». Ln conversion 
du 25 décembre 188G, à Notre-Dame de Paris, no 
détruis it pas tout de suite ces fausses théot•ies : 
• Mes convictions philosophiques étaient entières. 
Dieu les avait lai:ssées dédaignAur;ement où ollos 
étaient, je ne voyais r iel) à y changol', la l'aligion 
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catholique me semblait toujours le milrne trésor 
d'anecdotes absurdes ». On devine lo d ran1e in t6riéur 
qui se déroula : « Ce qui était le plus r6pugnanL A 
mos opinions eL à mes goûts, c'n~;t cela pourtant qui 
était Vl'aî, c'est cola dont il ft~llait bon gré mal gré 
quo je m'accommodo.sse. Oh! co ne serait pas du 
moillS sans avoir ossayé touL ce qu'il m'cHait pos· 
sible poul' t'ésis tor. Cette résistance a dut•é quatre ans. 
Los jeunes gens qui t-tbandonnont s i fac;i lt) ment la 
loi na savent pas ce qu'il en cotiLo pour lu r·ecouvrer 
ot de quelles tortures elle devient Je prix ». Avec la 
Dible, los livres qui aidèrent le plus Paul Claudel à 
sor tir do nette crise d'âme furent les Pcr~:.éas de Pas­
cru, les Elévations sur les M ystdres e t los M édita· 
tions imr l'Evangile de Bossuet avec ses aul. r•es tr:ütés 
philosop hiques, Je poème de Danto u et le:; admira· 
bles récit:; de la Sœur Emmerich ». La Métap}tysiqu.c 
d'Aristote lui fit connatlre cc les domaines de la véri· 
Labie rniAon , (Cf. Charles Du Bos, Approximations, 
6° sér·ie, Paris, 1934., p. 263 ss.). Ce fut surtout par 
ses ré flexions per•sonnelles que Paul Claud el acheva 
sa conver•sion. Sur le cas d'Adolphe Ho t té, voir• do 
Smot, La ''Ù! populaire d'Adolphe R ettd, Paris, 
1937, p. 58 ss. Combien sage e~ éclairée doiL être lu 
direction des incroyan i.'J convertis! 

Afin de rendl'O la lutte moins austère , In directeur• 
proposet•a tou t da suit.o à son pénitent la médita. 
tion deà exemples de NoLr·u-Seigneu1·. Saint François 
ùe Sales conseille à ceux qui veulent se cor·r•iger d 'un 
vice ou d'un défaut. d'aimer fortement la ve l'l,u qui 
leur est op posée. MéthodA qui fl'l ll t en relief le rôle 
de l'amour dans la mortification des pa~;sions. Cet 
amour• do la vertu contraire au d6raut comballu 
ost singulièrement in tensifl6 par lu désir tl 'imiter le 
Sauveur, le modêle de Loute perfecLiun. Aussi, 
fau t-il mottrc au plus tot les Évangiles dans los 
mains du nouveau conver ti. 

· c) Enfin le directeur instruira les commençants 
des principes de la vic spirituelle, soit pa r les livres, 
soit par la parole . Plus le commençant connaîtra 
ln doctrine spirituelle, plus il dés irera la mettre en 
pr·atiquo; la spiritualité est une :;cionce qui 111:1 Lourne 
à .aimer. La lecture de la Vie des saintf; e~> L éminem­
ment apte à sti muler la marche de J'âmo vers la 
pet•fection. Elle montre la sainteté vécue par des 
personnages qui out eu les mêmes difficultés que 
notts e t qui on 1. s u en triompher. 

Ce qui importe :-.urtout ici, c'est l'organ isa l~i on 
de la vie de prière du commençant, car nul ne peuL 
se sanctifier .sans beaucoup prier; une !,)r'âcc puis· 
sante est, en effel, nécoRsaii·e, eL olle s'obtient par 
uno prière en quoique sorte in 0essante. L üH oxoreiccs 
de piéto sont aiusi à rccom mandor au fidèle qui 
veut Leuùro à la p tWfAclion. Cos exercices seront 
ada ptés au degr·é d'inst r·uction de chacnn ot aux 
exigencofl de ses ùovoirs d'état. C:n, comme l'ensei­
gne fortement suint François de Sales, auc:unc si tua· 
lion, aucun ge!lre do vie honnête n'est incompatible 
uv~:~c la pom·suiLo dn lu perfèulion. Exa minons co 
que peuv~;mt ôtre lus exordces de piéto que feron t 
los gens du monde désireux de so sanctifie r•. Los pcr· 
sonnes qui vivent un communau té n'ont qu'ù suivro 
los exercicus, qui y sont J>l't :scrils pal' la r·t)gle, poul' 
avartcer duns la perfection. 

Nous pouvons établir à ce suje t doux cutégor•ies 
de fid èles : ceux qui son t iostruils el qui po11vent 

disposer do leur t emps et ceux donL l'instruction 
est imparfaite ot dont le temps est presque totale· 
ment absorbé par Jo t ravail, comme les ouvriers et 
los gens do la campagne. 

Les fldè) (ll> de la pt·emière catégorie peuven t se 
modeler sur la Philothéc de Saint François de Sales. 
Elle est jm;Lement une dame du monde. C'es t pour 
elle que les oxet'cies de la deuxième partie de la Vic 
d611ot.e ont 6té expliqués. L'évêque de Genève a 
J)l'oposé les mêmes exercices à sainte Jeanne de Chan· 
tai lorsqu'il commença à la diriger (Voir ln le ttre 
du 14 ouL. '1 604, Œu11rcs complètes' tlc saint Fr. de 
S., tom . 12, édi tion d'Annecy) . Aujourd'hui, sans 
doute, le directeur devra adoucir cer•tains points 
do ce rè{~lnmon t spirituel. Ainsi, Philothée devra faire 
choque jour· une heure d'oraison mentale y compris 
la pr·iêr•e du matin. Le Combat spirituel, chap. 20 
conseille un q rutrt d'heure pour commencer eton arri­
vem 11eu à peu à l'heur•e entière . Saint Alphonse de 
Liguur•i domunde une demi-heure (Homo apoRto· 
lieus âppendix). Au directeur à déterminer lu lon· 
gueur• de l'oraison selon les circonstances. 

Nous aimorions savoir comment. saint Ft'ançois de 
Sa,les aurait ot·ganisé la vie do prières d'une per•aonne 
du p euple sans insLruction et surchargéa de t ravail. 
Il ne num; a pus laissé à cc suje t sa pensée. Un pas· 
:>agH de l'lntrotiu.ction. à la Vie dtfcl()ttJ, 2° par tie, 
chap. 8, l'cruit ct•oire qu'il exigeait l'exercice de 
l'oraison m6Lhodique de tous : • Il fant ... sa voir, dit-il, 
p fi.SsOI' de l'o1·aison à toutes sortes d 'actions que votre 
Vocation e t. profession requiort... quoi C[U 'elles Bflm· 
blent bie11 éloignées dos affections que nous avons 
reçuos en l'ora.ison. J e veux dire un avocat doit 
savoir JHIS;:;e r de l'oraison à la plaidoirie, le marchand 
au trafic,, la femme maJ•iée au d~voir de son mariage 
et au lr•acas do son ménage ». Nous ne pou v ons 
cependant pas conclure de là qu~il aurait imposé 
aux gens du peuple les mOrnes exercices spil•iLuols 
quotidiens qu'à sa Philothée. 

Actuelle ment, le di recteur demandera l'oraison 
méthodiqlto quand il CI'Oira pouvoir .l'obtenit·. Mais, 
Jo plus sou vont, il proposGJ'a , aux pén i !.on ts très 
occupés, l'exercice des oraisons j aculatoires qu'oxpli· 
que si b ien suint François de Sales, Vi6 dévote, 1'0 par­
lio, chup . 1 a. L 'âme qui aime la prièr·a !:l'élève vers 
Dieu J'acilcrnen t à la vuo des croix des can efours, du 
clocher d'nne église, au momen t d'une tenLation, 
quand sur·viont un événemen t joyeux ou pénible. 
Cc::~ aspirations , fréquemment renouvelées dans la 
journée, tiennent lieu ù'omison méthodique. Il est 
à propos de les conseiller aux membres des « mouve­
IIlenls spédalisé~ ». Aux j ocistes on recommandera 
dA ponser sut•tout ù J 6sus adoloscont, ouvr·ier com me 
eux. Los jeunesses agr•icoles seront invitées à aller 
à Dieu par le speclacle de la nature : le grain de blé 
jet6 nn terTe , qui gorme et produit la moisson, les 
s plendeur:·; d'un lever ou d'un coucher de soleil, 
la variétü ot Ja br.anté des !leurs, d u chant des 
uiseaux, etc. Daau coup de passages des évangiles 
sei'OIÜ utilisés à cet effet dans les cercles d'éludes, 
comme Je proposent tant de livres destinés à la 
formation chrétienne des élites. Avec les oraisons 
juculaloiri1S, on demandera les priôres du matin 
et du soi1· intégralement faiLes , en famill e autant que 
pos~;ible, l'exnmen de conscience suivi d 'uo ade de 
contr llion a va nt le coucher, la récita tion quotidienne 
d'une par·tie du cha po let, l'assistance r•égulière aux 
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ornees du diulanche et audition des prédicaLions, 
enfin la confossion et la r.om rn union aw>sl fr•équcn tes 
quo possible. Confo••mémen t à I'AcLion catholique, 
la commençant a.uro. la préoccupat ion do sanctifier 
les personne~; tlo son en tourage. CommenL pourrait-on 
aimer Dieu vraiment. sans so me Ltre en peine de le 
faite aimm·? Adolphe l'tc Hé ('l' 1. 930). après sa convet•­
sion, devint un gr•and convcrW;~eur par ses ouvrages 
(Voir le Bullctill des amis d'Adolphe Retté, 8, ru'c dAs 
Prêtres-Saint-Séverin, Paris Vo). De même Charles 
Péguy et Paul Claudel. 

La grande épreuve de la vic do prière du commen­
çant, ce sont los séchercsRos eL les aridités spirituelles 
qui ne turdonL guère à se fair·e sentir. Dans les début.s 
de la vi!'l p arfaÙ.o , Di1~u donne d'ordinaire des conso­
lat ions ~;ensiblos pour soute nir· le courage dans ce 
labour moral intense. Aux momen ts de piété sen­
~>ible tout semble possible au débutant. Lorsque 
lu scnsibilit.o c<Jsse d '1\tro aJTtJct.ée ct qu'il fa~L prier 
sans aucun gmH re~;senti, c'est alors l'épreuve. 
Épreuve qui peut décout•agm• le commençant, lui 
faire délaisser la pt•ière et ruêmA abandonner com­
plètemon t l'œuvre de sa sanctification. Il ost donc 
à propos que Jo directeur instruise, sans tarder, le 
11dèle pieux de la manière de se compOJ•Ler duns les 
sécheresses. Beaucoup de personnes apprécient la 
valelil' d e lours prières d'après les consolations 
qu'elles y trouvent, au poinL de considérer comme 
nulles celles qui sont !ailes dtms l'a,•idité d u cœur. 
Aussi, saint Ignace, de la troisième à la onzièmo 
t•ègle du rli!:COm ement clos ospl'its, pour la première 
semaino des E:eorcices, donne-t -il un long onseigne­
mML nu commort~1ant sut· co pcJint capital de la yie 

l.i pil'itnell r. . EL t~ aint l<'rançois do Salos J'Ocommande ­
t -il tr ès vite à P~t i l othée de ne point se « Lroubler ~ 
dans l'éta t d'im puissance d 'csp•·it ct de cœur où 
on pout se trouver dar\s la prière (Vie dévote, 2e p11.r· 
tie, chap. ~). 

Les disLJ'actions sont aussi nno cause de (!écoura· 
go ment capable de faire ahan cl flrîl\el' la prièr'tl. Ellos 
ne manquent pas au commençant qui a eucoro l'ima­
ginat ion et la m6moire t outes rt'mplies des souvenirs 
dos dissipations de la vic pasgée. E lles sonL nombreu­
ses et obsédantes ct pourrt~i<•nt !aire croire que la 
prièt•e en es• radicalement vicic)c:. Mais si J o~ distrac­
tions sont involontaires, la prière est IJOnno ; olle 
ost môme plus méritoire que si clio éta.it fait.o sans 
dirflcultés. C'ost la volon lé qtri pl'ie ; su pl'iOI'e n'est ­
olle pas Axcellentc lorsqu'elle lutte pour· se libérer 
des distractions'? Seule ln distracLion bien volon· 
taire nuit à ln prière. C'est ce qu'il faut. redire sans 
cosse aux commençants. 

Ouvruges it. consulLP,r. - A. Tnnquorey, P. S. S., Prt!âs de 
T llé,logic ascétique ct m.ystiqUI!, p. il97 Ill!. - A. DeRurmont, 
<:.S. S., La Char il~ ~~u~rdotale ou Leçons élémcnt<ûres de T héolfl· 
f1 Îe pasroral<>, Pnrin, 1899-1!101, t. 2, p. 180 ss. - A. Le Gnu­
dlnr, S. J., Da perjr-r.ti1me cdtae spiritualis, 3 vol., l'oris, 1!1!16· 
1858, trad. fr. De la /l<:r/cction de la <•io spirituel/~, put• Dizeul, 
S. J., Bruxc::Jies, 1!JO!l, t.1, 506 ss.- J. de Guibert, S. J. , 'l'ht!o­
(l)gia. spiritU<Ilis ascetù~a et rny~tica , Hnmna, 19a7, p. 282 ss. ; 
Le,~ons dB T M,fogic spiritudl~, Toulouse, 1944.- A. Saudrcau, 
Les clcgrés de la 11ir. ilpiritudle, 1896, 2 vol. - Mgr Fnrgcs, l .cs 
110ies ordinaires de la. V ie spirituelle, f'~ ris, 1925. - P. C:riso· 
gono do Jesus socromenLado, Ç. D., Compendio de tu1cétir.a. '' 
fl1-istù!a, Madrid, Aviln, 1 \lll~. 'J'r!ld. lnt. Ascct.icac ct Mijt­
tlcae S umma, 'l'ul'in·H.oma, 1ll36. - Y. E. Mua~on, O. P., Vic 
chrt!tiMfle ct ~io spirituelle, 1 !l29 (llihl. sciences rollgleuses). 
- Séverin Rub6ric, récollet, E:rerciu s ~acrès de l'amour de 
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J dswt ~elon les trois sortes de vies, purgative, illt~minative, 
rm iliçc, Pnrls, 1 ü2ll , rMd. r n ris, 1927.- Andrc!I-Maric Moy nu rd , 
O. P., Tra itè de la 11ic1 Ùltért:eurc. Petite sonm1e de théo/l)gt~ 
allcétt'que et my stique d'npr~ l'esprit nt lrs p rincipes de Sflint· 
Thomas fl' Agtân, Clcrmon t·Ferr~nd, 18\17, 2 vol., in-12 
plusieurs rois réédité. 'l'out trnHo prnpromoot dit rlo spiri­
tualité, contient un chnpi l.ro sur I!JS commençants. - 'l'h. Mni­
nago, La pRJJ<•hl)ll)gic cio la r.onyt:rsion, Pnl'is, 1919, ouvrnge qui 
Lraito des convertiR contemporains un pou côlèhrcl!. - J. Clr·i­
mul, S. M., La première étape de lt1 vic spirituelle à la lr1micr• 
du Christ Jésus . La vraü: COitOers iun d" cœur, Lyon, r urls, 
Ville, 1940. 

Piet•re PounnAT. 

COMMUNAUTAIRE (VIE) DANS LE 
CLERGÉ DIOCÉSAIN. - 1. Le concept tradi­
tioTmc~ de 11ie commune et la vic commurlautl,ire 
cl'au.;ourd' hui. - 11. Quelquas faits suggestifs de 
l'histoire. - lll. L es aPanta.ges de la "ie comnw.· 
nautairll. - IV. Spiritualité communautaire. -
V. Co11clusion. 

I. - LE CONCEPT TRADITIONNEL 
DE VIE COMMUNE ET LA VIE COMMUNAUTAmE 

D'AUJOURD'HUI 

Les docnmeuts <:anoniques qui traitent do la 
vio commuM dos clercs insiston L particulièr·emcnt 
sur 1'61émenL mttLériel qu'ils regardent comme 
indh;pensablc, la cohabitation ot. ln commcnsalilé. 
Les prllf.l-es com munauta ires d'aujourd ' hui, à la 
sui t.o d'Holzhau~cll', et c'est uno indication neLte 
de leurs préoccupations spi••Huulles, tout en a'Lta· 
chant une très gr•and<J importance à la cohabita· 
Lion, ct on clwrchunt à ln t•éaliser, autant qu'il 
est pos~;ible , metten t plutôt l'accent sur les lions 
spirituels qu i doivent unir les prêtres d'un même 
gro1rpomenL. C'est ain:;i que Mgr. Compère définit 
la vie commune ; « La vio commune telle que nous 
l'onl:ondons est un étal. stable clans lcHyucl plu­
:;ieurs prêtres, gr•oupés sous un même r èglomrnt, 
mettent en cotnrnun, dans une mesure vai'Îablc, 
solon les ciroon~lances et les }>Of\Sibilit és, cer tains 
biens spiri tuels, inlciiP.cl.uols et mêmo mat<iricls, 
pnur une meilleure réalisation de l'id éal sacerdotal 
el un rendement rmpérieur du ministère, soit dans 
le so••vica paroissial, soit dans les maisons tl 'étlu· 
ca tion » (La (1in commune dans le clergé sticulier, 
Puris, 1933, p. 10) . lis i n~;isLent a ussi s ur ca tait 
importan t quo la vie communl\uLaire réclame 
l'1:1.grégnt.ion à un corps organisé, l'ttssujettissement 
à uno règle et à dos pratiques communes : ~ Il faut 
c.les pratiques ùt uno règle pour soutenir l'ospt'it n 
(L'Or~vriar de let M oisson, 1936, La question eom­
mul~autaire. Essai de vtte résumée, p. 275-303). La 
vic commune n'est donc pas uno union put•ement 
sp il'itucllc. C'est une organisation. 

La vie communautaire d'aujourd'hui, t elle qu'olle 
o:xiattJ en fuit, 1:1e présente à nous, généralement, 
:;ous !.rois formes di ll'ér•fllltes : 

1° Il y a des communautés paroi11siales qui véri­
fieu t exuctomon L le coneep l juridique de vie com­
Jr\ lrne stricte : ellos ••éunissent t ous los prêtres qui 
s 'occupent de la paroisse, curé ct nu:xiliairC:!s. 

2n Il y a des communautés ù~tcrparoissial1!.9 da 
prt1Lres qui vivent on communüut o dans une paroh;se 
cent•·alo ot desservent un certain nombre de paroisses 
environnantes. Ils pouvenL ou bien mener la vie 
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commune stl'icto, c'est-à-dire l'OVonh· chaque jour 
à la communauté oit ils prennent leurs repas ensem­
ble ot ont ensemble des exercices communl5, ou 
bien, pour les bauoins de leur ministère, dcwcm·er 
une par tie de la semaine chacun da ns une )tAI'oisse 
dont ils ont la. responsabilité, et le resto du te mp!,; 
en ctllnmunauté. 

3° ·La vie communautaire peut enfin se présen ter 
sous la forme de communauté diocésaine, 11\dôrant 
entre elles les communautés puroissialos ou iuter­
paroissialos d'un diocèse, ct comprenant wême 
des prêtres qui, }Hll' leurs fonctions, sont ob.ligés 
temporairement de rester isolés, mais qui suiven t 
ltt r ègle do lu communauté, assistent à des rél!nions 
communes, ont le même surtél•iour, vivont, en un 
mot, du même esprit communautaire. 

Disons-lo tout de suite. La grande majoril é des 
prêtres commllnautai••es sont persuadés qne là 
vie commune ne peut être durable que si la com­
munauté :;uit un l'èglcmcnt (nriable suivant les 
différentes communautlls), si elle pratique certains 
oxercice:; communs (la mesure aussi varie; COl'· 
tains récitent en commun une partio du bréviaire, 
font ensemble lu lecluro spirituelle ... ), et s'il •·êgoe 
dans la communauté une certaine puuv1•ot6, s'il 
y a une mise en commun (qui n'est pas la mêmo 
choz toutes) des revenus cc:clésiastiques, ct si 
enfi n il y a un esprit de collabora tion (cMseils 
chaque semaine, monitions fral.ornelles), en un 
mot, une vie d'équipe. 

XI . -QUELQUES FAITS SUGGESTIFS 
' DE L'HISTOIRE 

L'histoire de la vie communautaire dans le cJlergê 
diocésain est encore à faire. On sait quelles réserves 
il fauJ. apporter a u livre de .Dom Paul Benott, La 
Pic dès clerciJ dr~ns les s iècltJS passés, Patis, 1915 
(voir en par ticulier le compte-rendu de A. Vill ion, 
dans Re"ue r.lu. Clcrgt! jran9ais, 1.5 décembre 19'17, 
p . '•81 -r.OS). Il est difficile par exemple do soutenir 
que la pratique de la vie commune a été univer­
sollo ot con tinue clans les prorniers si1~cles de l'I~glise. 
E . Amort le niait déjà (Vetu~ disciplina canoni­
corwn regulariurn ct 81~er. Ltlarium, Venetiis , 1717, 
t. :1, part. 1, q. 3, p. 19·29). · 

On trouvera des éléments dans L. Thomassin, 
Anr.içnn.e ct now•ell(l discipline de l'Eglise, pa partie, 
liv. S, cb. 2-11 ). Mais là ausHi bien des détails sont 
à critiquer ot à réviset• historiquement. L't>Xposé 
du resto ost fort incomplet. 

A la suite de M. L. Manet, La Pie commune dans 
le cler gl} !Jt.lculicr. Tl ier ct aujourd'hui, Paris, 1936, 
nous nous con tenterons, très modestement, de 
sigiHl,lor, à di fTér•ontcs étapes de l'histoire, assez 
de faits certains pour• mon trer quo si la vie com­
mune dos clercs n 'a jamais ét6 de pratique univor­
soUe, l'Église l'a , de façon constante , J,oujolll's 
favorisée. 

1. - Antiquit6 et moyen âge. - Le pr·cmier 
type do vie commun·autaire nous est fourni par 
le collège apostolique. Notre Seigm1ur a, durant 
toute !la vie publique, pra'Li<ruo la vie commune 
avec ses apôtres. Nous savons par l'Évangila 
qu'il n'y avait qu'une bourse pour le collôge upos­
t olique. 

Dans la cornmunauté de J érusalem qui E; 'éten­
dait aux fidèlM, où tout était mis en commun et 
oti régnait la pauvreté, puisque les collectes de 
touL l'univers chl'étion, un univers bien restreint 
encore, ont dû y subvenir, les apôtres qui ont mani­
feste ment inspir·é cette pratique, n'étaient cert ai­
nement pas inft\J'ieur~:~ aux .1\dèlos dans l'observa­
Lion de la vio commune (cf. L. Cerfaux, La com­
munauté rtpostnliqtte, Paris, 1. 9q3, 1 ro partie, cb. a, 
La vie commun e : La prl!mière communauté apos­
tolique à Jéru llalcm, dans Epllem. Theol, LoPan. , 
t. 16 (1930), p. 5'-31 ). 

Nous somm11s mA.I renseignés sur los commu· 
na u tés d 'Orieu L. Voici, pour Je ve . siècle un dos 
t extes les ph1s clair•s. So~omène, Hist. Eccl., lib. 6, 
cp. 31, nous di!. de Rhinocolurc, un évêché d'l~gypte 
dont l'évêque, entré tout jeune dans la vio monas­
tique, en avail. ,:tardé toutes les habitudes eL toutes 
les verLus : cc Pour les clercs du lieu, il y a maison 
ot table commune ; ils onL du roste tout en com­
mun » (PG. 67, 1 309 C). 

Sur h\ viA commune en Occidont du rv0 au xr 0 

Hiêcle, lo Dictionnaire de Spil'îtualité a déjà fourni 
d'abondant.~ délails (v. C uANOINES nncULl llliS ct 
CH non JWAN u ). L'exemple do sain J. Eu~:~ôbe dr. Ver­
ceil vivant avoc Jo cle1'gé de son église cathédrale, 
till qu'il nou:-; est rnpporl.é p C\ r sain t Ambroise 
(Epist. 6a, no (!6, PL. 16, 1207 A; cf. aus:;i scrm. 22, 
dans l 'appendice des œuvres do S. Maxime de 
Tu1•in, PL. 57, 800-801; Sermo 1.6 cle nataliS. Eu.scbii, 
PL. 17, 71 9) a ét6 imité pur un certain nombre 
d'évOques ù'Hnlic, v. g. par saint Paulin de Nolo 
(cf. PL. 61, 51-53). 

Saint Auguslin à trouvé . de même des imita· 
t.eUI'Il par•rni les ovôques d'Afrique (Possidi us, Vi ta 
Augu.stini, cp. 11, PL. 32, 42). Mais nous savom; 
que cotte influence s'est exercée bien au delà de 
J'Afrique. 

Le dAuxième concile de Tolè~e (531) qui deman­
dait que los enfants qui se prépat•aienl. à la cléri· 
caLurc, rcçussont l'ins truction « dans la m!'lison 
ecclésiastique, en la présence do l'évêqU(l • («in 
domo Ecclosio.o , sub episcopali prae~c1nlia », cp. 1, 
Mansi, t. 8, col. 785 A), indiquo assez clairement 
que, dans uno partie au moinl:i do l'Espagne, 1'4l vl!que 
menait la vie commune avec sos cl cJ rcs. Il sera 
souvcnL qucs1ion do cette ~ domus Ecclosiae • 
dans Jes œuvrf!s do sain·L Grégoit·e de Tours. 

Un des témoignages les plus suggnst ifs, c'est 
la. t•ccommand A lion faite par saint G1·égoire le 
Clrand à sA.int Augustin de Cantorbéry, en juillet 601 
(RP.goslu m Xl, 56 a, MGH, Epist., t. 2, p. 333). 
'' La coutume du siogo apostolique es·L de donner 
commo préceplo aux évêques qui viennent ù'ôtro 
consucrés qu'i ls Cassont quatre parts des .revenus 
ecclésiastiques, l'une pour l'évôque et ija familia, 
pour la réception dos hôles, la. 2° pour le cllll'gé, 
la 8° pour lr.s pauvtos , la '•o pour• la ••oparation 
des églises. Mnis parce que V'Otre IJ•a terni l.é ost 
instr uite dos r~gles monastiques, elle no doit pAs 
vivre sépur·ét: de ses clercs. Dans colt4il Église 
d'Angleterre que Dieu vient d'appeler à la foi , 
il vous fau J. établir cc genre de vio qui fut celui 
de nos pères dans les communautés de l'Eglise 
uaissan te : aucun d'eux n 'a}Jpelait sion ce q u'il 
possédA it; mais tout leur ét.ait corrunun •· Nous 
avons là J'indication de la. pratiqua ordinaire : 

1 
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les évêques d'lta.lie , au t emps de saint G••égoirc, 
vivaient g6nét•alement s6pan\s de leurs clercs . Si 
Gt·égoire demande à saint Augustin do p ratiquer 
la vie commune avec ses clercs, c'est pareo que 
l'Eglise d'Anglet crJ'O est une Eglise jouno. Il faut 
diro d'aille m s que la vio commune recommandée 
par saint G1•égoire se pratiquai~ en Gaule, et saint 
Augustin dans son voya.ge vers l'Angleterre avait 
dli l'enconi.J•er plus <l'une do ces communautés 
épiscopales (A. Brou, S'. A ugustù1 de Ca11torbéry, 
Paris, 189?). 

El. Vacandard insinue povJ' la Gaule du vn° siêclr, 
que la vie communo du clergé des églises cathé­
drales était un fait couran 1.. « La plupart des prê­
tres et des diacres, voire certains clercs inférieu,·s 
demcuraionL habitu~·Ji e m.ent dans la même ma ison 
quo l'évêque. C'était la · ~ maison occlésiastiquo ,, 
aLLenant h la caLhôdrale. Ils y couchaien t et y 
prenaient leurs repas. On ne souffrait. pas qn 'il :; 
acceptasscn 1. ailleurs le lit ou la table au moins 
sans pm•mission. 'Une telle discipline ofTt•ait les 
plus g rands avantages : elle était la sauvcgl:lrdo 
de la vertu ot de la rép·utl-\l.ion des clercs ... » ( Vi11 
de (II.~ÙH Orum, é~éque de Rouen (6'-1-68{1), P aris, 
1 902, p. 1.01-102). On trouverait facilem An t d e:; 
exe mples dans sain t Grégoire de Tours , a insi co lui 
de saint Aetherius, évêque do Lisie ux (H ist. Franc., 
6, 36). 

Les deux obstacles à l'universalité de la vio com­
mune dans l'antiquité sont. : 10 Lo mal'iage dos 
prôtres, légitime en Occiclent jusqu 'au décret du 
pape Sirice {386). Il l'est onco1'e on Orient. La 
réforme do Sirice,· a n resLt•, n'empOche poin t leN 
clel'cs do se marier avant l 'ordin ation e t do garder 
dans leur maison leur femme après l'ordination 
pourvu qu 'ils n'usen L point du m ariage. On s'en 
rend comp Lc par de mult,iplt•s décisions des concilor. 
(voir par ex. concile d'Auxerre de 580, en. 21 , 
Co11cilia aeiJi M erovingiâ, éd. Maassen, Berlin , 
1889, p. 181). 2° La cons titution dos paroisses 
i'uralos. Elles corn men cent à s'établir en Gaule 
dès le 1vo s iècle. Lotn• création a ôté certainornonl. 
plus r apide en Italie et en J\1'1•ique. Beaucoup étaienL 
administrées pa l' un soul })l'èlre qui y résidait (r.f. 
P. hnbart. de lu 'l'our, Les paroÎS/1(111 rurales du 1 v e 
att Xfo siècle, Par•i::;, 1900). 

Si fermo qu'ait olé la lclgislation du JXO siècle 
pour la vie commune, il os l. manifeste q u'elle n 'a 
p oin t été universelle. U n décret du concile de Roims 
de 8?4 nous mon Lr•e quo la l'ésiùence du prêtre 
dans sa paroisse rurale l'emportait s ur la vic com­
mune (Mansi, t. 16, col. 493, en. 1). 

JAl rérot·me du x1o siècle essaiera de rcs l.auror 
la vio comltlune nu moins parmi les chanoines 
réguliers. Au concile de Home de 1050, l e pape 
Nicolas II, pour réformer Je clergé, se proposait 
do fa ire adopl.m• }Hu' l'Eglise universelle la vltl corn. 
mune que de mandait sain~ P ierre Damien. C'était 
en somme le roto u r· à la décision ùu concile d'Aix­
la-Cht~pello de 816. ''Nous avons déc:idé, écl'i'L Nico· 
las II, que les clr.rr.s (lés o•·d rcs ci-dessus énumér•r\s 
qui, }>our ob6il' à notre prédécesseu r, ont conservé 
la c hasteté, devront., llinsi qu'il convient ù. dos 
clei·cs vrai mont religieux, uvoiJ', près des clgliscr; 
pour lesquelles ils ont 6Lé o t·donnés, un réfectoire 
commun, un dorLoir com rnun, p osséder a ussi en 
commun tout ce qui leur vient des églisos. Nous 

leur demandons instamment de s'appliquer à 
réaliser la vie apostolique, c'est-à-dire la vie en 
commun D (cf. A. Fliclle, La Réforme Crégoricnno, 
Louvain, 1.92<1, t . 1, p. 336). A . .F'licho ajoute, 
p. 337 : 11 On no saurait hésiter à voir ùans les décrets 
de Nicolas Il l'origine pre mière du mouvement 
qui, pendant la fm d u X1 9 sièclo, portera les cha­
noines à vivre ensemble selon la règle do saint 
AugusLin. C'est p eu apt·M 1060 que los commu­
nau~és do chanoines réguliers commenceront à 
se m u!Liplier. L 'initiative de cotte in!ltit.ution, 
conseillée par le concile de 1059, revien t à Pierre 
Damion qui, sana dou to, ne l'a pas définie, mais 
en a jeté la semence. » 

Sur coLI.e floraison des chanoines réguliers à 
la fin du XI 9 siôcle, Bonizon (L. d11 Vita christiana, 
ôd. P ercls, Det·lin, 1 V30) nous a donn e\ quelques 
détails. « C'est à l'époq ue de l'empereur Louis, 
écrit-il, che z les Francs et los Ger mains, que ln 
cohabitu l.ion canoniale a d'abord été inventée. 
Mais c'est de notre tomps qu'on Italie, à Milan, 
pnr l'ordre du pape Alexanrlre, ùes clercs commcn­
cèr•en t ù vivre en commun, suivant les préceptes 
de J érôme à Népotien et selon la règlo de saint 
Augustin, ne p O!isédttnt r ien en propre : genre de 
vie qui fu t ensu ito ex.posé dans un court traité 
pur l'évêque Anselme do Lucques, a fln qu'on l'ob­
Sei'Vi\t danl'i les Eglises. Plus il rend les gens par· 
faits, plus il fuut l'aimer, e L }Jius tous doivent Je 
désirer » (cité par J. D oroux, op. cit., p. 9.0, n. 53). 

C:etto vle cunoninle renaissante nous oblige à 
atténuer un pou l a p ortée du témoignage d'Yves 
de Chartres ('!' 120::1), qui écrit : a La vic commune 
a complètemont disparu de toutos les Eglises, 
a ussi bion dans les caLltédralcs que dans l es collé· 
giales, eL il fuut en attribuer la cause, non à l'au to· 
riLé, mais à la perte de l ' ha bitude et à la décadence, 
pa1·ce que la charité s'ost l'efroidie, qui veuL tout 
avoir en commun J> (Epist. 21ll, PL. 162, 21 ?). 
Mais s i la vio commune s ubs i:;le, elle est CCl;LaiOO· 
ment très raréfiée, et à pal'tir du xno siècle, si elle 
persévère dans quelques chapitres et collégiales, 
elle diS}Jaratt toLalernen t ailleurs. 

LES Plll~TRES COMMUNAI,ISTES. - Peut-être est-il 
bon ùe mentionner ici los prêtres communali$tes 
qui, depuis le moyon Age et jusqu'à la Révolution, 
Iormèren t , dans bien dos diocèses français, des 
11ociét6s d'assistance, de véritables mutuulités sacer­
dotales. C:es associations qui pot·tèrent di1Téranls 
noms, communautés, confréries, fraternités, grou· 
paient entre e ux: les chapelains séculiers d'uno 
mtîmo oollégiale ou d'une même paroisse, les prêtres 
n6s dans uno même ville (voir Imbart do la T our, 
Les Origines de la lléforme; La s ociété franç~ise 
au début du xv1o ~> iècle, l'Église, dans Correspondant 
du 10 tloOt 1908, p. 530 ot s ui v.; J. Aulogne, La 
rt!jorm.e catholique a.u X VJJo siècle dans le . diocèse 
dt: Limoges, Paris-l-'imoges, 1906, p. 523-526; Les 
pr&tres oonwu,nalistes, dans OuCJriar de la Moisson, mai 
1935, p. 81-82). 

• 

LES FnimRS V E LA VIE COMMUN F.. - Une création 
originale s urgit au x1vo siècle. Ce sont los Frèros do 
la Vie Commu ne fondés en 1 380 à. D ovonte1• par 
Gérard GrooLe (1340-1 384), dans la maison ùe Florent 
Radewijns, un v icail·e de l'église Soint-Paul de cotte 
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ville de Hollande. C'es t une congrégation sans vœux, 
de prêtres, de clercs ct de laïques q1.1 i s'unissaient 
pour vaquer à la p erfeclion , vivant du travail de 
leurs mains, s urtout de la copie des manuscrits, et 
se livrant à l'enseignement ou exerça n t le minist ère 
a postolique. U n certain nombre de frères embras· 
sèrent bientôt la via canoniale rdguliêre avec J•'lorent 
R adewijns e t fondèrent les Chanoines réguliers de 
Windes he im. Mais l e~; deux congrégations conti­
nuèren t à vivre cOte à côte, celle des Frères et celle 
des 'Chanoines de Windcshoim, sans sc môlcr l'une à 
l'autre , mais conf!ta mment unies par des rt>l&tioos 
d'amitié ct d'entr 'uidc. Elles furen t t rês fl orissantes 
jusqu'à Ill. RéformA el ne disparurent complètement 
qu'après le xvm 0 siècle. Les Frères se répandiren t 
vite d uns les Puys-Bus ct on Allemagne, de Cambrai à 
Rost.ock. Saur los vœux, il:; observaient toutes les 
pratiques de lu vie r eligiouso. Leur spir itualité est bien 
connue (v. art. DllvonoN MonnnNI·:). De leur·s exr~ l'· 
eices oL rlr~ Jeul' gclll'(' de vio on peut se rendre compte 
par exe mple por los r.outurnos do la maison de:; clel'CS 
de Zwolle p ublious por ltl Dr. M. Schoengcn (Jacobus 
Trajccti, alias de V oer.ht, N arrat1:o de inchoatione 
Domu.9 Clericorum in Zwollis, Amsterdam, 1908, 
Bijla ge II, p. 21.19·278). Une bibliographie abon­
dante S\lr l'histoire rl rs F1•ères de la vie commune 
est fournie par E. Bar•nikol, Studien zur Gcschichte 
der Brüdcr des ccmciflsarrum Le/Jens, Tübingen, 
1917). On !.rou vera dans J. de Guibert, Dowmenta 
christianae perfectiorlis, Roma, 1931, no 33!•, l'ap· 
probation dos Frères do ln vie commune par Fré­
dél'ic de Dlanken lleim, évêque d'Utrecht (30 avril 
1.401) avec la rétractation que dut faire des calom­
nies q u 'il a vait répandues, Muthias Grabow, 
O. P., au Concile do Cons lance (1fo1 !l}. E. Darnikol 
(l. c.), reprod uiL l'appt•oba ti on de l'évêque 'rhierry 
de Cologne (31 janvier 1q,22). 

2. - Les temps modernes. - SAtN1' CnAUT.ES 
E TLESnÉFOn biA'I'F.UnSl)U Cl,Jllll.lÉ AU X XV IO ET XVIIe SIÈ• 

cLRS. - Sal n t Charles Borromée (t 158~) fai t. de 
sa maison épiscopale une vét•itahle communauté 
s acerdotale avec une règle fixe e t des exercices 
communs. S'il ne réu11sil. pas à rétabli!• la vie com­
mune duns son chapil1'9 cathédra l, il créa rlu moins 
la très prospère communau té dos Oblats de s:Jint 
Ambroise (1578), qui fure n t sos plus fidèl es col la· 
b oratcurs (H . de Gibon, Les projets ct les réall'sations 
communautaires de S. Charles Borromée, dans OuCJrier 
de la M oisson, septembre 1985; Oiov. Pietto (Binius ) 
Vita di S. Carolo Boromco, Vcnc tiis, 1619, p. 209·210). 
Sur les Constitutions des Oblats de s9 inl Amb1•oise 
voi1• 1 nstitutionum ad Oblatos S. Ambrosii P('rtincn­
t ium epitome itt libros quat1~or distributa Caroli S. R. E. 
t it. Slmctac Pra:tedis archiep. Melliol. jussu edit", 
éd. '•a, Mediolani, 1852. Sur l'or igine eL lA déve­
loppe ment des Oblats de saint Ambroise, voir 
De origine et progrcsst' congrcgationis oblatorum 
sanctorum Am.brosii et Caroli, Medialolani, 1739. 

C'est sous l' influence de s:Jint Charles ct des 
Obla ts de saint Ambroise que dans bien des dio· 
cèses do France a u xvuo siècle des communautés 
de missionnaires diocésa ins vont s'établir. Les 
J oséphites de Lyon, fondés on 16~6 par J a.cques 
CréLenet (1603-1666); un ùa ses disciples, M. Orame 
a. écrit La V ie de messire J acques Créttmet ... , Lyon, 
1680. Les prêtres missionnuires de Boaupré, qui 

exis tent onr.ol'o, au diocèse de Desançon (l' un d'entre 
eux, J .-D. Bergier, a écrit l'Histoire de la Commu­
nauté des prêtres missionnaires de Beaupré ... Besan ­
çon, 1853), fo ndés en 1 676 p or le P. Vuille menot, 
un des disciples de J acq\IOS CrcHonot. Leur règle­
ment , approuvé en 1716 p ar Mgr. François Joseph 
de Gr·ammonl, est donné par J .-B. Bergier, c h. 27, 
p. 339 c t sv. La CorrgrégaLion du Très Saint-Sacre· 
men t fondée }Jar Christophe d 'Auth ier do Sisgaud 
en 163q, ct qui d ura jusqu 'à la Révolution fran· 
çaiso (Vie de Mgr. d'Arahier de Sisgaud, par 
l'abbé Nadal..., Valonco, 111110). Ajoutons-y c les 
congrégation!< :;tr·ictement diocésuincs, comme les 
aimait saint Charles : celle par exemple quo fonde 
à Périgueux, sous Jo pal.ron nge de sflint Charles 
préciséme,,L, J oa n ùe lu Cropte de Chantérac, un 
ami ùe M. Vincen t (16!16), ou oncoro cette n Chambl'e 
de N .-S . . f.-C. ))' dont J. Ph\nat ('!' 1 684) devient 
supél'ieur a u diocèse do Clermont (1.65 9-1668), et 
cette congrégation qu'rwgnniBe Raymond Bona! 
dans .le Houe J'gue )) (A. Dufourcq, H istoirc modome 
de l'Eglise, t . 9, 1 622-16811, p. 2GS, Paris [1936]; 
H. Mayran , Ra:rJinond Bon"l dans les diocèse.~ de 
Pamiars ct cl' Alet, l<'oix, 1 !l1 (•). 

Un des pr·~~ mi~ll'll disciples de M. Olier, M. Lévôquc, 
1624.·1701,., ful le p remier supérie ur do la co mmu­
nauté de Saird. Clément de Nantes . Les prêtres de 
Saint-Clémon t étuicn t on fait de véritables mission­
naires diocésains. Mais ils AUI'On t b ientOI. la charge 
de In pnroisso Sain t-Clémenl. C'esl dans la co m· 
m unaulé de Suint -Clémonl, auprès de M. Lévllque, 
quo sainL l.ouis Marie Grignion de Montfort fit 
son apprentissage de la vio apostolique (Nolice 
do M. Ldvôrrue dans Joseph G1·andet, Les saini.S 
pr&tres fra/lça~~ du XVJI0 siècle, éd. Letou rneau, 
1re série, Angcl's-Paris, 1897, p. 260-26lt; cC. Pa uve r, 
V1:e du V. T,oui.~ M arie Cr igllion de M ontfort, Poitiers­
Paris, 1875, r h. 11!). 

On peut cil.rll' encore La Mission de France, fondée 
par le P. R a uzun et approuvée en 1833 (A. De la­
porto, V ù: tlr" TrèH 11évérond Pèro J ean· Baptiste 
Rauzan, P arls, 1892). 

C'est uno ponson cornmun aul.ai ro po ur• la per· 
faction du Cletgé qui pousse saint Philippe Nérî 
à. r·éunir les prôtres tmtour de lui ct à fond er l'Ùl'a­
toire, approuve\ pal' G1•ôgo.i1'0 X II1 en 1577 (L. Pon· 
nelle et 1.. Dor·deL, S . Philippa Néri ... ct la Société 
romaine clc sott temps, Paris, 1 !)28). 

Même im;pil'ation chev. los gra nds réformateu rs 
du clergé frunçtlis : le cardinal de Bérulle qui fonde 
l'Oratoii'O de Fr•ance (1611) SUl' Je modèle de cel ui 
de saint Philippe Néri; suint Vincent de Paul qui 
établil la MiHsion (1G2'•); t~ aint Jean Eud es qui 
réunit la Société do J ésus ct de Marie ou les Eudistes 
(164::l); M. Olim• qui insliluo la Compagnie do Saint 
Sulpice (1 G4 9); M. Bou rd oise qui donna naissance 
à la communauté do S. Nicolas du Chardonnet 
(1652). T outes ces œuvres dépassent le C9dre diocé­
sain, ma is elles exercen t une action qui a sa 
répercussion dans tou la la France, par la di ffusion 
de l'esprit communautaire . 

Un biographe do Bourdoise, Philibert Dcscour· 
vaux, a écri t « M. Dourdoise travailla lui-même 
à plusieurs comm una utés, comme à celle do Saint 
Nicolus du Chardonnet à Paris, à celle de Saint 
Pior•re en Son teléo à Orléans, tl colle de Brou, de 
Boinvilliers, d'Arlos, de Lyon, etc. Il con t ribu a à 
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plusieurs autres qui furent établies da son Lempl:l 
à Angers, à Sainl-Bonnet, à Saint-Héant-en-Forcst 
à Bourdeaux, à VendOme, Barbery, A•·genteuil, 
Marles, Guise, Lir.sso, Ueims, Amiens, Soudé, 
Rouen et AuXlil'l'e. Il fut aussi l'u•lte\Jr do toutes 
les Sociétés ct ComrnoMnlités de prêlrt~s qui· 1:1e 
flren 1. dans les pa1·oisses de Ptlris, tant à Suint-Joan­
en-Grève qu'à Sain i.-Lou, SninL-Co~;me, Saint-Paul 
el aul.t•cs; en so•·Le qu'on peut dire que tout co qu'i l 
y eut alors de commtmautés occlésiastiques dans Jo 
Royaume ful un effeL du zèle et du travail do 
M. Bourdoisc ou do ses rlisr.iples » (Vie de M. Bour­
doise, Paris, 171ft, p. 552-553. Cf. J. Darche, Le 
saint abbé Bourd.()i$e, Paris, 188't, t. 2, p. 662.) 
Communauté encore formée à l'image de Saint 
NicoJas du Chardonnet, celle de Saint Sébastien 
à Nancy, fondée en 1658 nt qui d ura jusqu'à la 
Révolul.ion (lJ. Ma t1 eL, l. c., p. 51-52). Bourdoise 
s'est intéressé aussi à l'apostolat dea cnmpagnes. 
Dos p1•êLrAJ> ch:~ Sain !.-Nicolas du Chardonnet sont 
venus en Camargue en 1 636 ct ont ébauché un plo.n 
da vie co mmun aul.aire pour l'évangélisation de la 
r égion (M. Bourdoisc ct l'apostolat de la Camargue. 
Un plan d'apostolat, dans Ouvrier de la Mo~s011, 
juillet 1937, p. 509-516). 

BARTI! Rr.sMY Ho•.znAuSB J\. - Le vénérable Da•'­
théleroy Holzhauser (1613-1658), ordonné en 1639, 
fonde, dè~ ses débuts dans l'aposLola t. , l' ln ~.>Lil u L 
des clercs séculiers vi vo.n t en commun à Til tmoning 
où il était chanoine (diocôso dr. Salzbourg) (16~0). 
L'im;tit.ut. ost. fl JJJli'Ou vé (c'esL la première approba· 
tion épiscopale par l '<ivôquo de Coire, qui engaga 
ses prôtros à fi'y n.g•·égu•• (Hi~ 3 ). Il ~o répand, en 
dépit des difficultés et gr:lcc à l'énergie SUI'natu­
rellc du fondateur, dans lo diocèse de Chiemsee, où 
Darlhélémy demeura longtell1ps doyen da Loogen­
thal {1642-1655). Il fut approuvé pat' le pape Inno­
cenL X en 1647. Il pénétra à Freising, puis à parti r· 
de 1 653,' à Ratisbonne, à Mayence, à Würzbourg. 
Le 7 avril 1655 Holzho.user devient curé de Bingon 
dans le diocèse de Mayence. 11 meurt dans ce poste 
Jo 20 mai 1658. 

Après la mort de Holzhuuscr, l'institut .s'éLAblit 
à Augsbourg, p11iA il p6n6LJ•a hien LôL dans un très 
g1•and nombre de diocèses, soit en AllcrnagM, 
soit hors .d'Allemagno. Sos conf;titt1tions sont appl·ou­
véos en 1 G80 el 1ti8(l par le pape Innocent XI. 
On trouve les clercs d'HolzhnHsor on Pologno, eu 
Sicilo, même an E~:~pngne, où ils prennent en 1 682 
la direction du Séminaire de Gcrone. Ils eut•en t 
une maison à Home ('>L il y t•ut des fondations en 
Angleterre et en Frunce. L'Institut subsista jusqu'à 
la fln du xvm0 siècll'. 

Lauchert, a r·l.. 1/olzhauscr, duns l' Allgcmeino 
deut.sche B1:ographie, t. 50, p. ft56-458. - M. Huim­
büchor, 1Jù1 Ord11n u./l(l Ko11gregationen der lwtho­
lt:schen lfr:rchc, Paderborn, 1897, t . 2, p . 363-3G6. 

L'originalité do la Cl'éa.Lion d' Holzhauser est 
rl'avoir vou lu uni.r· les prêtres duns le cadl'O du 
diocèse et en dôpendnnco do I'ONlinaiœ , sons 
aucnn!l exemption . JI ne }Jrétendait nullemen t 
!onder un Institut religieux, ni même établit· une 
institution nouvelle, mais seulement l'Ôlab lil' un 
mode de vic tradilionnol daus l'Eglise. Faut-il 
notr.r aussi qu 'il a un souci par ticulier du rcc•·uLe­
men t sacerdotal (fondation d'écoles presbytérales 
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et de séminaires) et quo s 'il réclame la mise en 
commun des rovenus ecclésiastiques, il assure 
l'avenir matériel de ses prôtres on établissant des 
maisons de retroitc pour los malades et les vici llaJ'da, 
et qu'au besoin, i l vient en aide à leu\'S parents. 

Les prêtres de Bar thélémy 1-lolzllauser ont trè~ 
vito essayé de justifier canoniquement. leur genre 
do vie. Témoin le livre suivan t : Vita clericorum 
sccularium in commur~ i viventium a Bart.holomaeo 
Holzhausero SS. Theologiue Liccnt., Rmi et Illmi 
Principis Episcopi Chiomonsis ete. Ad S. Ioannem 
Logonthallii VicaJ•io eL ùecano coopta, a . Joannc 
autem Udalrioo Ricgcro SS. Theologiae et canonum 
doctOJ'e, notario apostolico, JH\rocho lcstol'leusi, 
ex SS. CC. demonstrotn et in Jur.em edita. Typis 
T.-ueao Straverii, sumptibus l oannis Wagner bibi­
Jopolae, anno M. DC.LII I (sans indication de lieu, 
muis Lrès probtlblemen t Ratisbonne). On t rouvo 
aussi des renseignornents Stll' l' Institut de Holzhau:>er 
dans un mao uol du sijminuristc édité pa•• des mem­
bres de J'Institut : Tirocinium semi11aristicum Ll'l\• 
dens scitu necE:lssaJ•io. et utiliu prima que illorum 
principia de quibus instituuntur in seminariis, secun ­
dum Constil.ut.iones, majores alumni cler•icorum secu­
larium in communi vivontium collectum ex selec­
lioribus authoribus ... Mogun tine, 1735. Les quatre 
}!oints essentiels de l'Institut SOll l d'après cet 
ouvrage (p. 9-10) : 10 Soparalio mulierum; 2o Coha­
bitulio fraterna; 30 Communitus bonorum; (J_o Direc­
tio Superiorurn oeconomica.. Ce ~:~ont les divisionli 
mêmes des ConsLitutions. 

Les Clercs séculiers d'Hol:r.hauser entendent 
bien qu'ils sont dans Jo. LNtdition. J. U. Riege1·, 
dans son ouv:rage de 1 653, consacre trois cllntJitl·cs 
t\ OX Ftères de la Vio commune 1·egardés pur lui 
comme des p1•écurseurs. Et le premier chapitre 
du Tirocinium scmir1aristicum de 1735 se termine 
sur ces mots : • Par ce qui est di t dans ce chapitre, 
il app~traitra manifestement que notre Institut 
n'est pas une pensée nouvelle, mais qu'il a été 
fo ndé par le Christ pour les apôt.res et qu'il n été 
pr·atiqué depuis los premiers siècles jusqu'au xmo 
ot; au XtV0 siècle; p uis la charité s'étant r(lfr•oldie, 
il a été p;;~r divers suints rnppolé à sa première 
vigueur dana le:; derniers temps, duns 1'6vôch6 
do Milan par saint Charles BoJ•romôA, dans l'évêché 
de Genôvc par saint Frauçois d\l Sales, et dans 
nnll·e Allemagne par notre vénérable ll. Holzhauser •. 

Ce qui peut donner une idée do l'in fluence d'Holz­
hauser, c'ttSL le nombre de ses biographies : une 
dizaine, dont lu plus importante resle celle de 
l'abbé V. Gaduel, Ot•léans et. Paris, 1861 ct 1868 
(a vue en appendice l'essentiel des Constitutions 
d' Holzhauser). La meilleut'e étude sur son œuvre 
l't :~ le I'a••Licle Holzhar,ser de Hundhausor daus 
f(ircltenlexicort, t. 6, }i'J•ibouJ'S, '889. 

Su•· les ConsliLutions eL l 'histoire, voir : Inno­
(Jl'nt Xl, Crulitac no/n's ... (7 j uin 1680), (dans le 
Bull"ritun, Augu:;Lao Taurinorum, 1 870, t.. 19, 
)!. 2'•1-256); Sacrosancti Apo$tolatus, 20 avri l 168'• 
(ibid., p. 5!10-5A5). - Cot1stiwtio11es et extu'Cüia spiri­
tuldia clericorum saccularirun ir~ commrmi • viven­
ti"m approbata ct sa11ctissimo Domino nostro l nno­
r·elltio Papa XI, M~guntiac, 1 71G. - Synopsis lnsti­
ltMi clcricoruln in communi vivcntium, Romae, 'l 6A4, 
l11golstadt, 1713; trad . franç., Abrt!gé de l'Institut 
tl u Clergé séculier vil1ar1t en commun, par J. Valauri, 
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Rome, 1689, Li~e, Hi98. - F. Œr~;tcnhraü, lJas 
1 nstitut der Bartholomiier und ihr Seminar in Dillin­
gen , Oillingen, ·l888. - Uc ts·ès bonne hourc le 
P. Hélyol., Histoire des OrclriJR mMastigue~, donnait 
sur lui les renseigne men t.s essent ie l ~:~ , d'après Valauri 
(t. 8, ch. 16, Paris, 1721). - Voit' enfin l'article 
])artholomittJs, de J. Wennor, d(t!lfJ O. H. G. E. 

PuA'l'·DIE~I. - Une des plus notables l'Ûalisations 
du xvuo siècle, c'est la conununaulô de Pllat-Diem, 
ou Maison de Pieu, dans lo victu·ial du Tonkin 
maritime. Ella a été fondée en 1675 ct du••a encore. 
C'est uno organisation diocésaine, avec comll\unauté 
do biens, comprenan l à la fois prôtres, mission­
naires ou indigèrHlS, séminaristes et catéchistes. Son 
organillalion a été, par la S. Congrégation de Ill 
Pr•opagande, p1•oposée comme modèle à toutes les 
missionll de Chine. Cf. Ouvrier âe la Moissan, jar'· 
vim• 19!!7, p. l.t26·~2?. Un évêque u\iosionnaire, 
Mgr. Rotord, 1803-1858 (La (lie do Mgr. RetoriJ, 
éC>dqtte d'Acanthe et pic;aire apostolique d1~ Tonkin 
occidental, Lyon, 18!39, p. 2'~4-24G), nous décrit la 
communaulé ; 11 Ici, tout est commun entre les 
Ini!!siounaires européens et los prêtr·ea indigènes. 
A la tête de la communauté es L le vicaire aposto­
liquo, aidé par son coadjuteur e l par son pro­
vicuil·e général... La commun auté est la mère de 
tous, elle doH donner des secours à coux qui sont 
dans le besoin, el no lais~ er personne manquer 
du nécessaire : tous aussi sont ses enfants eL doi­
veil L aussi l'aider• srilon leur:;; forces ... Cel.l.o 1îlissior1 
est gouvernéB presque comme uu monastère. Nous 
ne faisons pas les trois vœux d'obéissanco, de pau­
vreté et de chasteté. Mais nou1:1 observons la pau· 
vroté, la chasteté ct l'obéiF;sance commA si nous 
on avions fait vœu ... Nous vivons en communauté 
en vorlu d'un contrat quo tous les missionnaires 
ct los nouveaux prêll'es doiveu l signer •· CI. encore 
Mgr. Olichon, Le baron de Pha.t· DitJm, Histoire 
d'un prêtre tonkinois. 

Vn certain nombre de vicariats apostoliques 
se sont organisés SUl' ce Lype. Ainsi l'Ouganda 
compte 40 pr•êt.rM, tous cotnmunaul.aircs, avec 
un r•ôglomont dé1·iv1~ de celui 1los Pèl'el:i Blancs 
(Ouvrier de la Moisson, J uillot 1980). 

LA COMMUNAUTÉ DU BoN-PASTEUil DE I\ÜRSEILLE . 

- J,.os prôtres' du Sacré-Cœur, l'ondés à Mar•sa illl~ 
en 1782, pat• Ü(mis Tuilhard ot Boniface Dandrade, 
'eL qui encore aujourd'hui dessèl'Vont trois p:.:u•oissos: 
le Bon Pasleur, la Belle llo Mai, Saint Henri en 
banlieue, son t actuellemen t le groupe communau­
taire lu plus ancien de Franr.c (H istoire des Prttres 
du Sacré-Coeur de MarseilliJ, Marseille, 1876). 

. Dissouln en 1881 par Mgr. do Mtu.enod, la société 
a été rétablie par Mgr. Place en 1869. Le lJIU!; célèbre 
dtl I:!OS membres esL l'abbé J eun-Joseph Allemand, 
aumô.niel' de~; Œttvres de joun osse . La !'(~glcmont 
'de 17RB a été révisé t:n 1 ?62 (L. Bat•riolle, Rappor·l. 
à Jo. jouruée Millmunt\trtait·'~ llo Lyon, 19H, dans 
OuiJrÙJI' de la Moi.~~on, nove rnl.H'e 19't'1). 

3. - Le mouvement communautaire actuel. 
- L~:s PnÉcuns1wns. - Le vicait•e génér:>l d'Or·­
lôans, lu chanoine Victor GAd ur· l, co mmence une 
série d'articles De la vie . com.nume dans le clergé 
sécnlicr (dans L'Ami de la n eligiM: 7 articles, 
du :.!2 février 18!31 au 1G• avril 1 85'1) par celle 

déclaration lr•ôs significative : « Le dessein de Notre· 
Seigneur serait-il de nous donner, dans un avenir 
plus ou m<• ins lointain, des instituts de prêtres 
séculiers vivant an commun?... Nous l'igllOl'OOs. 
Mais ce quo nous savons du moins, co que nous 
pouvons afllrmer, d'a.près les renseigne men Ls les 
plus t>Ositif~: , c'ost que la penRéo d'une semblable 
institution, ost, sous diverses formes, an bealrcoup 
d'esprits; c'o~;t Je vœu, J'aspiration d'un grand 
nombre de cœUI·s. Nous pouvons même dire que des 
essais positifs sont tentés, en quelques endroits ... » 
(22 février 1851, p. 449). Dans ces articles, Gaduol 
ébauchAit dtij l\ cc qui sera la conclusion de sa Vie 
du V. Barthélémy Holzhauser (186'! ), à savoir les 
avantages, los possibilités pour l'époquu acluello 
d'un inslitu L so mblable à celui d'Holzhauser, et 
les moyons du le r· éa liser. EL c'est Ja mOmo thèse 
que V. Gad uol développait dans là brochure De 
la e>ie com.mtmo dan11 le clergé paroi.Ysial, Orléans· 
Pal'is, 185ll. Ainsi c'e:;L pa1• trois fois que la vlcail'é 
général d 'Odéans prend la plu mn pour susciter 
des imita l.ollr!; ù Holzhauses•. Il juge(tit ce,r>endant 
qu'on adopl:{Jl t sa pensée foncière il était opportun 
d'y rair•e dC's modifications de détail. 

Parrni les p t•écurseurs de la vio communau taii·e, 
il raut ac:r:order une mention à Dom Adfion Gréa 
(1821!·1917), lo fondat~>ur des chanoines réguliers 
de l'lmrna cnlée Conception {18G5), qui, avoc ses 
disciples, pa1>ticulièremen L Dom Paul Ben oH et 
lo chanoine 11a.ux (t 19S8) (voit• do Mlui -ci l'article 
anonyme La Vie ecclési<tStique parfaitiJ dans l'ordre 
du clergé pnroi11sial diocésain, dans Ouvrier de la 
MoiQBon, 19:.17; voit• fl.\ISRi notice Sul' Jo chanoin<1 
Raux, mnt'S 1038, p. 36-~5), a 61;6 un semeur d'Idées 
ct n'ost pas resté sans influence sut• cerLainos formes 
de la vie communautaire d'aujourd'hui (Mgr. 
F. Vernet, Dom Gréa, Paris, 1937, p. 321-32!3). 

Le. fondal.ion de Dom Gréa se tait à l'époque 
même où le P. Chevrier {1826-1879) commenêe à 
agr·égot• dos prôtres au Prado {186~ ) et à consti· 
tuer sa communauté aujourd'hui si flol·is~>a.n te 
(v .. Cn P.Vnn:n). 

Parmi le~; u5sais de vie communo auxquels fait 
allusion V. Gaduel en 185'1, il fau!, cnrtainement 
Itlentionner les Prdtrcs a1).xiliaircs <le Sainte-Croix 
d'Oloron, 184'~-1855 (diocèse tle Bo.yonne ) fondés 
par Mgr. Lacroix et dont le premie1• supérieur 
·rut M. l'ubbé Menjoulct, ancien dit•oc l.cur au (h·and 
Sémiuairo do Bayonne (cr. P. Fernessolo, Le R. P. 
Auguste Btchécapar, Paris, 1937; cf. Otwricr de la 
Moisstm, jau vier-mars 1 0'•2, p. 221-228). 

Le cardiual P lo, dans la fondation des oblats 
de S~tinl.- ll ila iro (·1850), imitait soin t Charles l3o•·­
roméc fon d:utt les oblats de saint Ambroise, dont 
il ~trlopl.a l··s constitutions et l' ~:~sprit. Les oblats 
do Saint· llilaire furent, comme lou1'S devanciers, 
des missiomtnaires diocésains (Cal Pie, Lottre pasto­
rale sur les I'U.Htltats elu 1 5G clllttcnaire de Saint H il(Ûrt! 
et sur l'approba-tion apostolù[ttll clonntfe à la congré­
gtltion dioué::ainc des Oblats do Saint-HilairiJ, 81 jan· 
vier 186!l, d an~'> Œuvres ... Paris, 188?, t.. 6, p. 309-
33!1; Mgr. J.. Baunard, Vie d~~o Cardinal Pic, Pari!:!, 
1887, l. 2, p. 279-280; Analecta juris pOiltificii, 
L. 5, 100). 

L'Oraloil•• t d'OI'Iéans, dont Mgr. Olichon a écriL 
l'histoirA ( ll1 gr. Lebl)urricr et l' u niM arwstoliquc 
Paris, 1\J2~ , p. 79-189) el qui subsista à N.·D. 
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de Clôry et au sémi~Îire do . La Chapelle do 1 ~63 
à 1877, se rattacha1L en filll pur sa conceptiOn 
non seulomonL i1 l'Oratoire de saint Philippe Néri 
et à. coJui du Cardinal rh~ :Bérulle (les oratoriens 
de F1·ance ont airl ô, en faiL , :\ la r.rôation dt~ l' Ora­
toire d'Or•JôaÎ1s), mais encort· à l' Institut do Bar­
thélémy Holzhausor, dont J'abbé Oaduol ven aiL 
de révélor la pensée à la France. Sur l'Orat oire 
d'Orlônns, on peut consulter· aussi : Albert flotsoh, 
Pads, 1909, t. 2, ch . H, L'Oratoire diocésain, p. 180-
199. C'o::; f. ù l'occasion de la c1·éation de l'Oratoiro 
d 'O••Jéans qu'a étô publiée la belle lettre de 
Mgr. Du pan loup La r•ic comm,.u•e da ns les associa­
tÎMs twcerdot<tlcs, 19 mars 181i9, qui a été rôédiLée 
réce mment on brocllUJ'tl pur la communauté de 
Miramas (on la trouve aussi dans O. Coppin, Le 
Sèrviteur de Dieu Barthélémy Holzhauser, 'l'ournai, 
1894). Mgr. Lcbcurri r. r, fonda te ur de l'Un ion a}> OS· 
toliquo, r·os l.er•a toute sa vic un des fermes pa1·tisuns 
do la vitl communaut:ai.re. 

La collégiale Sain 1.-Donaticn à Nantes, fondée 
en 1868 par M. Hillorcau subsiste toujours avec 
ses dou zo prêtres. E lle procède d'une inspiration 
de Dom Guéranger. Elle a pris quelque chose à la 
vio canoniale, ct pcul-ôlro par là sc rappr•ochc­
L-elle do b orn Gréa. 11 y a une Vic de M. H il.lercau. 

Un poslula.L des évêques napolitains au concile 
du Vatican, en demandan t la vic commune des 
curés ct dos vicaires, l:lOuhaito quA soit recommandé 
l'Institut des Clercs séculier•s vivant on commu­
na\ll.é et celui des Oblats d(1 Saint Charles (Coll. 
Lace1~is, t. 7, col. 79'• et suiv.). Le::; évêques fran ­
çais désir•on L eux aussi quo soil reprise la vie com­
mune, « si con formo à la disciplina ecclésiastique, 
à l'cs)Jrit d~ l' )t}gJise, aux an 1 iques canons eL à 
l 'cxemplo des saints Pèros ,, (ibid., col. 834). 

J.y.:; APPDODATIONS ••ONTIFIC AI, J>$. - Co mOU· 
vement communautair·o r•onflissant, les papes n'ont 
jamai11 cessé do .l'encourager. Nombreux sont los 
documents l'Onlificnux qui loueut la vic commune 
des prêtres ; depuis le Bref de Pic IX à l'abbé Guducl 
du 1 7 mars 1866, pour· le télicilnr de sa biographie 
du V. Barthélémy Holzhauser, ttucun de ses suc­
cesseurs n'a manqu6 une occasion riA faire l'éloge dos 
communautés sacer·dotales ((ho~,Prier de lit Mo,:.~son, 
juillet 1935, p. 119-123), ot. coin, pus senlemeut duns 
dos documents privés; parmi lns formes les pl'us 
solennelles de ces a}>probation~. il faut men ~ionner 
exprossômcn t l' E xhorto.tio ad Clerum de P io X 
('• août 1908) : « Les anMles de l'Eglise attesten t 
qu'unx époques où les prêll'es vivaient partout 
en commun, ce genre d'association Iut fécond en 
lwureux rosuliats » (Acta Sanctac S edis , t. M, 
p. 55j), Plus important encore le canon 18(. du 
Code do Droit cartoniquc {191. 7) : (t La pratique de 
la vie co mmun e dans le cl e~•gé doit êh•e Iouéo ol. 
recommandée, et Jà où elle exista, il faut la main· 
t enir·, sauf impossibiliLé manifeste. • 

LA FONDAnON D B MrnA&rAs. - La première 
communauté fondée au xx6 siècle, et qui devait 
servir de modèle à tant d 'auh•tls, en être comme 
l'inspirutrico et Je guide, c'est Miramas, au diocèse 
d'Aix. « Elle sortit comme conclusion d'une convcJ•­
saUon entre doux )Jrofcssotu•s du grand Séminaire 
sur lu tris t e sit uation du prllt.rA isolé dans une 
paroisse peu pratiquante, pat•fois même à demi-

• 

païenne » (Rapport sur la communauté' de M iramas, 
présen l.é au Congrès euclHtl'istique de Pari$, juillot 
:1. 922). Fondôr. lo 25 août 1908, elle forme aujour­
d'hui une communa1tté diocésaine importante et 
po~sêde un séminaire de vocal.ions tardives à FonL· 
longue. Elle n publié jusqu'cri 19'•6 L'Ouvrier de la 
ll1oisson , rt~vuc communautaire (voir Notice sur la 
cnmmrmautd de M irama.9, ibid., nov. 1 !lt,t , p. 201· 
203 ; Statuts de la communauté dioct!saùw d' Aiz, 
Mar•selllu , 192/i). 

LARCHANT (1910). Sous J'inspiration de 
Mgt•. Murboau , la cornrnun aulé de Larchant (au 
diocèse de Meaux) fut fondée par le chanoine Man­
gou, de sainlc m6moire, avec cieux prêtres (19t0), 
auxquels deux autres pt•ûlres vinrent b ientôt 
~'adjoindrA. Elle desservai t douze paroisses en 
1914 quand la guerre vint lu disperser. Le chanoine 
Mangou, rostô avec un seul prêtre mRiade, s'épuisa 
de fatigue el monrut à la Mcho (1 920) (F. M. Dr·e­
l.oonet, Le Chann ,:ne Mango1J. ct la première com­
munauté du L archant, Par·is, 19!ll.i). Une nouvelle 
r.nmmuunuté s'est. depuis roco nstltuéc à Larchant 
(1925). (G. Romain, La dcuxit!me communauté 
de ~arcliant , on RPJ)eodice à. l'ouvrage de M. Bre­
l.onnet; La communauté de L archant, dans V. S., 
L. 31 (1 932), p. 192· 203 et 308-320) . 

HA~t (1 919). - Au lontTomuin riA la guerro 
1. 914-191 R, Lr•ois prôl;rcs du diocèse d' Amitlns ayant, 
1\ leur tê te M. Je chanoino Compère établi~sent 
ln communau l.é da Ham qui, elle aussi , a élé une 
r.n traîneuse ( J. Compère, U 11 essai de vie commune 
da ns les région.~ dévastées, li am, Somme, 1922. 
l.,e règlomno l de Ham est donné dans J. Compère, 
fa. r>ie commune dans le clergé séculier, Paris, 19aa, 
)l. 80-81). 

Sous l'influcnr.e de Mgr. Gibior, plusim~rs com­
munautés so fondent dans le diocôso de Vtn·sailles 
(1 !)25) . Puis les cr•éations so succèdent un pou 
pru·tout. En 19~0, huit diocèses do France avaient 
des groupos com munautaires. En 193 8, il y en 
nvaiL dans dix-huit diocèses (voir Ouvrier de liL M oi.9-
t>OII, la chronique commuuautaire ; en parliculier 
scpt.-nov. 1938, LctLre de Mgr. Chaptal au cardinal 
VP.I'dier, p. 179-1 Ri). 

Avec J'ét.ablissement de la Mission do Fr•ance à 
LisiAuX., le mouvoment communautaire est entré 
dans une phase nouvelle. Ptojeté en 1938, décidé 
en 1 !l41, le séminaire de Li,sieux s'ouvre en octobre 
19U avec ao élèves prêtres ou séminar istes : il 
en aura 1 20 à la rentrée de 1945. Il assure ln forma­
I ion d'équipes sacerdotales eL })ar conséquent 
permet au mouvement commnnauLairé d'envi­
~;agor l'avenir nvoc confiance. Il r'lHH·ute et prépnre 
dus prêtr·os communautait•es (voir la brochure­
J•rogramme de M. le chanoine Augr•os, supérieur 
d\t séminaire do la mission de France La M ission 
lle Fra11ce, Lisieux, 19/d. Sur lAS résultats dos 
promitlres années, une statistique brève mais ôlo­
q uenttl dans R ecrutement sacerdotal, avril 191!7). 

En 194 7, c'est plus de 25 diocèses français qui 
ont des cornmurlautés do ptêlrcs. Signalons-les 
'l1•ès b1·ièvomen t, en in diquo.n t la da te de la pro­
lili ère fonda tion : Marseille (1732), Nantp,s (1868), 
l'a ris (Put:ef\ux, 1892 ; actuelle mont. plus de 60 com­
mu nautés), Aix (1908), Meaux (1910), Lyon (1 !)18), 
Amiens (1919), Versailles (1925), Valence {1925), 
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Clermont-Ferrand (1928), Gt•enoble (1993), Autun 
(1935), Rodez (1936}, Sens (1936}, Reims (1986}, 
Nancy (1936}, Bou.rges (1937), Evreux (1943), 
Bayeux (19fa/•), Limoges (1944), Toulouse (1945), 
Agen (1945}, Tulle (i 945), 'l'royos (1946), A,,gou­
lôma (1946). 

EN BnLCIQUE. - Lu Fratomilé des Amil; de 
Jésus, fondéo en 1918 par le Cardinal Mercier, est 
oonsmuée par groupement fédératif avec dos 
vœux. Elle semble avoir été inspirée par le livre 
de dom Q,•éa : L'Eglise ee sa di"ine cunstieu.tiorl 
(Ou"rier de la Moissor1, marll 1939, p. 236). Elle 
compte aujourd'hui environ 300 prêtres dans lo dio­
côse de Malines (S. E. le Curd. Morcier La Frater­
nité sacerdotale des Amis de Jésu11, Bruges-Paris, 
[1926]). 

LA VIE COMMUNE E N h'ALIP.. - On COUnutt en 
Italie un corl.ain nombre de communautés purois­
siales prospèl'es, ù. Brescia, Novare, Cuneo, :Pompéi 
(J. Deroux, l. c., p. 239, note 46). u Les évêques 
de la Pouille ... ont fondé lu Casa del Clero, où les 
jeunes prêtres ~;ont obligatoirement nommés à 
leur sortie du Séminaire. Pendant trois ans, l.ls y 
demeurent en collège, se préparant:, par des cours, 
des causeries ot un ministèt·o de vicaires ciAns la 
ville ou les environs, à la vie plus indépendante 
de vicaires de paroisses eL de professeurs. La mesure 
a été approuvée par le Sainl-Sièga » (ibid.; p. 238, 
noto Va). 

Signalons encore quelques fondations en Pologne, 
pal' ex. la << Societus Christi », dans le diocèse de 
Poznan (1934), on Autl'iche, dans le dincô~Q do 
Vienne, et au Mexique, Guadala.jat•a, communauté 
diocésaine érigée Jo 7 juillet 1931 {Deroux, op. 
cit., p . 86, note 3). 

III. -LES AVANTAGES DE LA VIE OOMMtJliŒ 

Doul·doise disait : a Los avantages de la vic com­
mune sont peu connus : si on les connai~sait, on 
les estimerait infiniment ot on voudrait y avoir 
part • (Vic ... par Descourv(\UX, :p. 551 ). Aussi en 
r~=u•lai ~-il Ht\JlS cesse. Après Jui 1 on pOul'l'nit les 
détailler à l'infini. Et pOUl' répondre o.ux objec­
'tions faites contre elle, les tenants do la vie commu­
nau-taire na se sont point. privés de le faire. Leurs 
exposés, fruits de l'expérience, ont la. valeur de 
témoignages. En -restant sur le t errain spirituel, 
on peut dire que la vie commune a deux avan­
tago!r : 1 o Elle aide à la perfection personnelle du 
pl'iHre, 2° elle aide à la pet•fec Lion de son ministère . 
Nous gardrlrons ce double point de vue, encore 
que nous aimerions diro plus simplement, parce 
que nous sommes persuadés que la porrection per· 
sonr.elle du prêLre ne peut pas se sapnrcr de la 
petf.ection de son mini ll f. èra, qu'elle est à toul. }>oint 
de vue l'adjuvant Je plus efficace de la potfection 
tacerd o La 1 e. 

1.. - La vie commune aide à la perfection 
persoD.Delle du prêtre. - Historiquement il est 
facilt'l da constater que l'in !,on Lion de tous los res­
tam•ateurs de la vie commune a été Je })el'feé· 
tionnornon t; de la vie sncordotale. Si l'on en trc 
en communauté, c'est toujours pour S!l snnctifler 
plus sÛI'I'ml)nL, donc pour un motif do perfection. 

DICTIONNAIRE n•: RriRITUALITf::. - T. Il . 

Holzhausar n 'a pas eu d'autre but. S'il veut unir 
les prêtres entro eux, c'est afin qu'ils se soutiennent 
ct s'cncouit.agent les uns les autres. Cet appui cons· 
ta n~, un prêtre ne peut le trouver que dans un 
corps organis11. La communauté sacerdotale cons­
t ituée comme une famille bien réglée est Jo meil­
leur ren'lède à l'isolement. V. Gadual, qui a essayé 
do dégager lu pensée profonde da Holzhausor et 
a vécu de longues années dans l'intimité de ses 
écrits, n'est pas d'un autre avis, et il connatt tous 
les dangers de l'isolement : • lu faiblesse, le défaut 
d'appui; le dauget· dn relâchement, les sollicitudes 
pour le temllOrcl ct de gJ•ands périls quolquofols 
pour la vertu • (6di'Lion de 1 868, p. 359). Mgr. Com­
père dira de même que la vie commune • récon­
forle el soutient • (p. 34-36). La vic commune fournil 
en particulier nux. jeunes prêtres le milieu de fer· 
vour eL de 1.èle qui continue et complète normttlc­
ment la fo r mation du séminaire (Gaduel, p. 363). 
Mgr .. r. Com}1è1'e a beaucoup insisté sur cette idée. 
Pour lui la vin commune est« une école permanenta 
cie formation sacerdotale 11 .(p. 2fa-26). Elle c crée 
un milieu qui stimule et entratne • (p. 30-34). De 
mO mo quo Gad uol, il déclare quo« par a on règlement, 
la via commune assure ln fidélité aux exm•cicos 
religieux» (p. 27-28; cf. Ga duel, p . 368-li?O). Enfin, 
par la ))l'at.ique do la correction fraternelle, c olle 
aido à cxtirpc;r los défauts choquants, empêche les 
manies fAcheusHs qui paralysent si souvent le minis· 
tère , (l:bià., lJ. 28-30). 

2. - La vie commune aide à l a perfection 
du :ministère s acerdotal • .,. Pur le fait même 
qu'elle alde :\ la perfection personnelle du prêtre, 
olle aide déjà à la porrection de son ministère. Si 
elle donne au prêtre une vio intérieure plua pro­
ronde, ello rend son apostolat plus fécond. En 
uugmonl:ant :;;a valeur personnollo, ello (ncilite 
son rayonnement. D'autre part la communo.uté, 
si olle favori se la formation surnaturelle du prlltro, 
assure aussi sa formation intellectuelle et }>ratique. 
De plus elle suppléa aux incompétences ot aux 
insuffisances des particuliers (Mgr Compère, p. 36-3!1). 
Bourdoise nvuit cotte façon à lui d'Affirmer l'enri­
chissement spiril.ue.l que donne Jo. vic de commu· 
nauté : << Un homme propre à Otro on communauté, 
c'est Adrien Bourdoise. 11 na peut s'<~ssocier à 
pcrsonno qu'il n'y gagne. Car il ne peut trouver 
porRon ne qui no soit plus richo qua lui ~ (Sentenceu 
chrétiennes ct m:r.ltJ,qiastique.s, Paris, 1714, Dos com· 
munnutés, p. 51, n° 8). Tous on oiTet na sont pas 
universellement doués. Mais si la collaboration 
jouo, si le tr;wail en équipe est bhm organisé, et 
Lous les tolenls bion ulilisés, l'apostolat profite 
dos dons do c hncun et. souffre moins des déficiences 
individuelles. La groupGment permet des réalisa· 
ti ons qu'un h;nlé n'a point lu possibilité de tenter, ct 
sur•tout <• assUI'e la continuité d'action» (Mgr Compère, 
p. 1,9.51) qui sou ffre tant des c}langemenLs de LiLu· 
laires, on dehm•s d'un groupement'. (Cf. Le rapport 
de M. le Chanoine Bo\Jiard au congrès de 1938 : 
La "ic commu11e nt l'action catholique en milieu 
rural, Ouvrier de la Moisson, sept.·oct. 1938) . 

La concîliuUon ontro los œuvres diverses, l'npai­
snmont des fl'iotions et des heurts, la solution à 
l'amiable des questions de frontière se fon L plus 
taciloment à l'intérieut• d'une communauté. Chaque 
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mouvement spécialisé se dévoloppe plus aisément 
et les conflits avec d'autres mouvements s'atté­
nuent d'eux-mêmes quand · les aumôniers sont 
peJ'péLuellement unis. (Voir les rapports de 1938 : 
du P. Berne, Lu Pie commune et l'actiorl catholique 
en gùtéral, ibid. , sept.-oct. 19fl8, et da M. le cha­
noine Franc, curé do Levallois-Perret, La vie com­
mune ct l'action catholique en mili~.?u urb(lin, ibid., 
surtout p. 155-157). 

Ce sont là les immenses avantages de la vie en 
équipe. Personne ne peut les contester. Ils sont 
Lels que V. Gaduel n'a pas craint d'écrire : o Dans 
une communauté où l'obéissance réglerait tout, 
ce seraient le~ meilleures méthodes qui seraient 
toujours employées » (p. 36~). 

3. - Les difficultés de l a vie commune. -
A. Du point de Pue spirituel. - Mais la vie com­
mune a ses difficulté$ et sos obstacles. Le principal, 
on pourrait dl.re le seul obstacle ' du point de vue 
spirituel (mais il est d'importance), c'est l'indivi­
dualisme. « La vie commune est une source de 
sacrifices. Il faut se soumettre à un rêglcmon L, 
à un âge où la dépr.mdance coüte ~e plus. Puis il 
y a le frottement des caractères, la difficu.lté de 
l'entente fraternelle » (Mgr .. T. Compère, l. c., p. 62). 

La réponse de' Mgr. Compère est simple. Il admet 
la vérité de l'objection, mais il est d'avis qu'entre 
deux conceptions de la vie sacerdotale, l'une rela­
tivemon t fa. elle où l'on n'est; 1~êné pur rien ni }>er­
sonne, et l'autre relativement plus austère où ~~~ 
sacrifice aura sa. Jat•ge part, il fauL en prendre son 
pat·Li et se secouer généreusement puree que le 
seul moyon d'avoir une a cLion profonde sux• les 
âmes c'est de vérifier la pa1·ole de N.-S. : (( Si quel· 
qu'un veut venir apt•ès moi, qu'il sa renonce lui­
même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive ». 
Si à toutes les époques de l'histoire tant de desseins 
de vie commune sonL' restés éphémères, c'est parce 
que, après des efforts généreux, les âmes se sont 
lassées devant le sacrifice, ct l'intérêt pçu•t.icttller 
a pris la place de la chal'ité. 

Comment donc assurer à la vlo commune stabi­
lité e1, dut•ée? lJ ne semble pas douteux qu'il faille 
répond1·e : la vie communimtaire durera si les 
communa1,taires le veulent. La vic communau­
taire est affaire de choix et de liberté. Il fau t, pour 
la vivre comme elle doit l 'êt re, uno volonté do sacr l­
flce ferme et qui persevère, qui ne s'efil'ite pas 
aux moindres heurts, mais qui demeure inébran­
lable parce qu'elle s'appuie sur la conviction que 
les avantages de la vie .:ommune l'emportent 
incomparablement SUl' les inconvénients qu'olle 
apporte. La vie communautaire est afiaite de 
liberté. C'est la pensée do l'Eglise. Elle déclarA, 
dans le canon 13'• du dode de Droil: canonique, 
quo la vie comrn.une doit être conseillée, suadenda _­
elle ne dit pas imponenda. A l'évêque de Monte­
video, qui en 1895 voulait obliger ses prêtres à 
entrer dans un Institu t semblable à celui d'Hol­
zhauser, la S. Congl'éga.Uon du Concile répondit 
qu'on pouvait attirer les clercs à la vie commune, 
mais non les y obliger : « Ad propositam vitam 
communcm cloricos posse allici, sed non ur•get•i ,, 
(29 janvier 1895; A. S. S., t. 27, pp. 671-675). Et 
là-dessus, les communautaires ont dit franch e­
ment leur avis. Mgr. Chaptal, dans l'allocution 

de clôture du Congrès de 1 !)35, insiste sur ce point: 
(( La vie commune demande des volontaires :on y 
entrA libremen~. spontanément . De même, qu'un 
I'eligieux se déoide librement à employer certains 
moyens pour tendre à la perfection, de mêrno le 
communautaire librement va so lior à cette con­
trainte d'une règle commune· qui ne lui est pas 
imposée » (Ouvrier de la Moisson, septembre 1935, 
p. 138. Affirmation de rnêlli.e sens chez Mgr. Com­
père, l. e., pp. !19, 63, 85). 

Mais, pa1•ce qu'ils l'ont expérimentée et qu'ils 
on apprécient les bienfaits, parcB qu'ils 1\:,sLiment 
plus parfaite, ils y sont aLtachés de tout leur être. 
La vie commune leur apr>a,·att comme étant dans 
Ja ligne· même de leur sacerdoce, presque postulée 
par• lui, tellement elle répond aux attraits, aux 
aspirations, aux besoins de leurs âmes, tellement 
elle e~L dans leur vocation. Car il semble bien qu'il 
faille une vét•it.ablo vocation à la vie commun!l.u­
taire, c'est-à-di1'e des dispositions, des inclina· 
t.ions, des aptitudes, des attraits do grâco (cf. Mgr. 
Olichon, l. c., p . 171 ). Tout le monde n'est pas 
l'ai t pour la vie commune. On y entre parce qu'on 
est persuadé que Diou le demande et pal'CO que 
l'on ost fcwmamen L décidé à faire tout ce qu'elle 
réclame. Tout le monde comprend très bion que 
cotte vocation a besoin d'ôtro éprouvée, d'être 
essa yée, d'êlte préparée et qu'un temps de proba­
tion est nécessaire, où le candidat fera l'essai do 
sos forces, et où la comm,mautô j nget•a. s'il est 
fait pour ce genre de vie. 

B. DrL point de vue tlu droit ecclt!siastique. -
On a faiL aux communatrtés intel'pai'Oissiales un 
autre grief. Elles empêchent la I'ésidence, qui est 
une obligation stricte. ~ Le Code suppose d'un 
bout' à l'autre que le prêtl'e viL dans sa paroisse ~ 
(F. Gellé, La vie communautaire dans le clèrgé dio­
césain, V. S., 1930, i. 23, p. 80). L'objection a été 
ph1sielll'S fois développée. 

a) On connalt l'article de R. La bigno, Ea vie 
relit:ieuse dans le clergé séculier (Revue tlu Clergé 
français, Hi nov. 1919, pp. 807 sqq.) et son affir­
mation <le principe : « HistOJ'iquemen L, revenir à 
la vio commune serait proprement rétrograder ». 
Il voulait dil•e que la paroisse étant le terme normal 
de l'évangélisation chrétienne, créer d.es commu­
nautés interparoissiales serait manifestement un 
recul. Et déjà il p1•otestait contre ceux qui affir­
maient hautement que « la France est un puys 
de mission ». Mgr. Olichon (l. c., pp. 193 ss.) a 
répondu. Les faits du reste ~e sont chargés de 
répondre. La situation do 194? n'est plus celle do 
1919. Personne aujourd'hui ne regarderait comme 
valable l'ensemble des arguments de M. R. Labignc 
et ils n ' impressionneraient plus pet•sonne. 

b) L'objection se retrouve aussi dans l'article de 
M. F. Gellé que nous venons de citer. Mais ella y 
est déjà plus nuancée, plus etténuée, plus r•ésignée. 
Gfl. r' il admot la vérité des raisons qui ont ttmené 
la création des communautés intcrparoissialcs, 
à savoir : la facilité des communications, la rareté 
des pJ•êtr•es e·L la déchristianisation de nombre de 
paroisses qui rend la résidence d'un isolé au-dessus 
dBs l'orees du prôtre moyen. Ce qu'il objecte à la 
formation de communautés interparoissiales , qu'il 
pense cependant inévitable, c'est 1° que l'absence 
d'un prêtre résidant achèvera de tuer les paroisses 
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mourantes; 2o que la grande mujorité des tm1trcs 
sont entrés dans le clergé diocésain pour mener 
la vie de curé isolé et non pour êtro <1 011 prêtres 
communautaires. Sur ces deux poin ts précis nous 
avons déjà répondu : to sur l'opportunil.o de la 
création d'une communauté intor•paroissiule, la 
hiérarchie resto entièrement juge; 2° il n'os t. ques­
tion d'imposer à personne la vio communtl : elle 
est le fait do volontaires. 

c) L'ouv••11ge de M. J. Deroux, La vie commune 
du' clergé séculier et le Droit ecclésiastique, Ntmes, 
1938, a le méJ•ite d'être en général excoll r.mmcnt 
documenté. Tout le livre V }lOrt;o 11ur « ln vie com­
mune ct la résidence ». Il connatt lui aussi toutes 
los raison r; qui militent en faveur de lu création 
des communautés interparoissiales : la diminution 
du nomhro des prêtrer;, l'émiettement ct la dépo­
pulation des paroisses rurales, la déclll'isl ianisa­
tion et les dangors qui menacent les prêtres isolés, 
ot il on admet, somme toute, le bien-fondé. Si, 
en· thèse et pour un état noJ•mf.Ü de chl'istianisa­
'Lion - et. personne ici ne songe à y contredire -
il proclame la supériorité do la résidence sur la 
vio commune et par conséquent ln n6cossit é de 
son observaLion, il n'a aucune poi11tl à adme-Ltl·e 
que, dans l'hypothèse, dana los ci••constanccs anor­
males do l'évangélisaLion actuelle, la r6~ icl<:nce -
et tout le monde est d'accord que l'upp1•éciation 
dos circonstancos dépend do la hiérarchie - ne 
doive céder souvont devan t les avanLago~; de la 
vic commune. Même lorsqu'i l déclare quo ce n'est 
que sporadiqtHJm.ent et temporairement quo la rési­
dence doit fléchir, je penso qu'il no ferait aucune 
<.!ifficulté d'admeLlre que le pt•emier de cos deux 
adverbes pour•·ait s'appliquer à un grand nombre 
do diocèses ct le second comporter une durée assez 
longue. Mais pourquoi fait-il un procès do tcnr;iance 
aux communautaires, lour ALLI·ibuant cette thèse 
que lA. vie commune est l'état normal du clergé 
séculier et par conséquent doit être géut!ra.lisée, 
lorsqu'en fait leurs arn.·mations ne valent que 
pour l'hypothèse et vont sculemonL à une exten­
sion plus grande de la vie commune dans les 
circons Lance a actuelle~? Mgr. Compèro, rép(:Lons-le, 
n~ v•wL pas que la vie commune: soit imposée, ni 
généhtliséo (l. c., p. 39). Il os t. loisible du reste aux 
communautaires de soutenir que les communautés 

· puroissiales sont un état normal, un idénl &uquel 
il ost bon do tondre. Veut-être aussi conteste-t-il 
trop facilement la pOI'tée des expériences commu­
nautaires. II y a mauvais gr6 à mettre un doute 
ou à tt•ai tel' d'exagération les dangers do l'isole­
ment dans des paroisses déchrist.ianh;ées, lorsque, 
par oxompte, nous voyons Mgr. Gibier déoriro, 
en 1 ()22, la situation tragique, dans los campagnes 
redevenues païennes, « des prêLl'es attachés tout 
vivants à des cadavres do paroisses » (Ll'Ltl'e au 
chanoine Con1pèrc); ou Mg•'· Audrain, en 1 \!36, après 
uno · enquOto !ni le auprès de directcuJ•s do douze 
fp'ands Séminair~s. concluant qu' « un euré de 
paroisse rurale déchriJ;lianisée est ... le plu~ sou­
vent un curé démoralisé ~ (Bulletin des anciens 
tilèCJcs de S.-Sulpice, 1 !'i nov. 1936, p. 846). 

Le iel'l.'ain ainsi déblayé, voici qu~:~lques consi­
dérations qn'il notts semble utile d'ajoul.t)J' : 

1. Il y a une réponse des fai (.l). Une enquête 
faite dans les ·milieux urbains ouvriors (A. Godin 

ot Y. Daniel, La France, pays de Mission? Ren· 
contres, Parifi, 1 ()43) et qui a abouti, en janvier 
1 944, à la c•·éa.lion de la Mission do Paris; eL une 
~;ér•ie d'enquôles faitos dans les milieux rur;.tu:x 
(EnquOte de La Croix de 1931; P. Doncœur : La 
cn:se elu sact,rclocc, Paris, 1. 932; A. Auch· ain : Le 
problème de l'é1111.ngélisation des paroisses rurale~ 
déchristianisées, dans le Bulletin des anciens élève~ 
de S.-Stûpir.c:, 15 novemb••e 1 ()36, pp. 845-849; et 
plus récemmt•nt et plus profondément : F. Boulard 
avec la collaboration de A. Acha t•d et H. J. Eme. 
rtu•d, Problèmes missionnaires de la France rurale, 
Rencontres, Paris , 1945) ont mis on J•n lit~ f cu ]H'in· 
cirJo, qni n'c·~ t. oont.oal.é ))QI' pa1·sonne, que seules 
dos équipr.~;; ~J• écin lisées, de forme et d'esprit oo m­
munauU•ke, !.ont capablos do. faire œuvre de conquête 
durablo. c·e~L pour le mouvement conimunan­
tail·e un argument très fort ot qui impressionne 
vivci!Ient les OS})ril.s. 

2. Soucieux d'ailleurs de maintenir la résidence, 
partout où die ost possible, le mouvement com· 
mun Autaire, dont les formules sonL très souples 
et essaient de s'adapter ~ tous les besoins, en 
cononrrcnce avoc tes communautés interpn••ois­
Bia!OI:l donL h cJ'éation, est-il bosoin de le r·épéter, 
ne se fait que par la hiél'fH'chie, tente aujourd'hui 
J'or•ganisaLion du doyenné missionnah·e, qu'ap­
prouve, en février 191t't, I'A.ssemblée des Cardinaux 
ot archovôquos do France (cf. F. Boulard, l. c., et 
aussi CahiP.r.~ du monde rural, mai 19(1. 7, p. 224 : 
Vie commune ou équipes de doyMné?) : « L'Assom­
bléo 6mot. lA vŒu que le doyen soit vraiment, comme 
le demande le Droit canon, le n vicarius forensis » 
do J'}!]vllque; qu'ù côté des fonctions d'ordre, juri­
diques et udll1inistrativos qui lui sont confé1·écs 
par to Codo, Je doyen ait le souci des prôtros du 
doyenné et de l'Action catholique dans son secteur. 
:L'Assombléo <nnot le vœu que, par:tout où NN. SH. los 
Évêqulll> ill jugent possible et ume, soit établie 
dans chaque doyonné une mise en commun de 
l'activité spirituelle, intellectuolle et apostolique 
des prêtres formant ainsi la « communauté déca­
nale », oî'l de11 réunions périodiques d'éLudell, des 
récollections spirituelles et l'organisation d'une 
action commune à ·(,J'li vers tous les doyonnés. L'As· 
semblée eneourage égale mont l'établissement de 
la vie cornumnaulnire proprement dite, avec des 
prôlrcs volo11 Laires, soumis ~ tm même règlement, 
d Bns certains secteurs désignés par l'Evôquc • 
(Vœux de l'A!>somblée des Cardinaux et nrche­
vOqt.JOS de F•·(utce, février 1 \H't). 

S. - Partout où ils l'estiment utile, les commu­
nautaires n'ont cessé de comb.iner la résidence avec la 
cohabitation . Ainsi, pat· exemple, à La Motte-Chalen­
çon (Drôme) où les prêtres passent chacun plusieurs 
jours de ta semaine dans la paroisse dont il a la 
responsabilité (Congrès de Lyon do 19'k1, notice 
Sllr l<l communauté saoordotale de La Motte-Cha­
lençon, Orwrier de la Moisso11 , nov. 194·1, pp. 196-
201). Et ce Jt'cr; t plis le seul exemple qu'on pourrait 
citor (Noto su•· la communauté de Lugny·lès-Mâcon, 
diocèse d'Autun, ibid., pp. 189-192). 

Pour cl'aul•·es difficultés, v. g. d'ordre ttdrni­
niijtr·atif, maLériol ou psychologique, on pouJ'l'a 
consulter Mgr·. Olichon, l. c., J)p. 190-211, où il 
010saie de dtiLcrminer les causes qui ont empêché 
la duJ•ée de l'Oratoire d'O••Iéllns. 
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IV.- SPIRITUALITÉ COMMUNAUTAIRE 

Il y u une spiriluaJHé communautnil•e }>ratique 
qui est, t.raditionMllo. Quand, dans la vic monas­
tique du 1 vo siècle, le cénobitisme avec saint Pacôme 
et plus lard avec saint Basile, s'est opposé à l'ana­
chorélisme qui existait avant lui, les grands fonda­
teurs do cette forme nouvelle du monachisme, 
persuadés qu'elle étail, pour la grande majorité 
dos . âmes, préférable à l'ér·émitisme, ont. tout de 
suite e:xa!Lé les a van Lagor; do la vie commune, créé 
une spiritualité de ln vie commune dont leurs règles 
sont J'exproRsion, ins isté de façon spéciale SUl' les 
ver tus qui sont les sou Lie ns do la vio commune : 
l'obéissance, l'humilitci, la chari té, l'entr'aidc, le 
suJJport mutuel (Gr. Ci!NODJTISME). Il y a dan~ 
l'Eglise une très longue expérience de vic commune : 
pour no pa.rlor quo d'une so,ule, la règle de saint: 
Bonott, après pl us de quatorze siècles de durée, 
cont.lnuo à régir bien des Alnl!S monastiques d'au­
jourd'hui. Comme pour co qni a trait à la vie com­
mune, los communautés du prêtres ne difTèl•ent 
point essen lielle ment dos communautés de religieux, 
et quo los unes et les aut1•os veulent êtro osson­
tiellemont des famill es chrétiennes fond ées sur 
l'Evangile et en pratique r let> vertus, on com})rond 
qu'il puisse y avoir une spiritualité communau· 
taire traditlonn elle, ou, si l'on veut, des spi ri t ua li tés 
communmrtaires très var·iées, que des emp••unlt; très 
légitimes puissent se faire de l'une à l'autt·e, qu'on 
puisse essnyer ici CA qui sn praliqno là avec succès, 
transposer sans scrupule et ad av ter à la vie cléricale 
ce qui a réussi dans la vic religieuse. Si les législa­
teurs religieux l'eganlenL volonl.iOI's l'exempla de 
la première communauté clmHienne, telle quo nous 
la décrivent les Actes des Apôt1•es, les orga.nit>a· 
tours do la vic commune duns le clergé dior.ésnin 
sont allés prendre dans la vie religieuse ce qui 
convenait à leur but en y faisant les modifications 
quo réclament leurs besoins particuliers. Saint 
Augus tin m odelait sa maison épiscopale sur los 
monastères qu'il avait connus en llalie (Ency· 
clique do Plo Xl Ad s,J.l,~tl!m :;u r Je centenaire do 
saint Augus'lin, 20 avril 1930). S::lint Chrodegang 
emprunte pour ses clercs lu mf:ljoure p:nl.ie de la 
Règle do .saint Benoit (volr Cn II<HH:GANG) . 

Ho11.hauser puise largo mont, povr composer 
la règle de son Institut, dans la littérature reli­
gieuse do son t emps. 

Sur le point particulier do~: avantages de la vic 
communo, dont nous venons de parler, on ne sera 
donc }JOint surpris qu'il y ait plus d'une ressom­
blmlCo entre lr.s exposés qu'on font les tenants 
do la vio communautaire d'aujourd'hui, v. g. 
Mgr. Compère, et los avanlagr.s de la vie religieuse, 
tels qu'on lm; trouve rela lés par exe mple dans 
l'ouvrage du jés uite J érOmo Pla lus, De bono status 
religiosi, Augustao TauJ•inoru m, 1601. Le rappro­
oChc mont o~; l naturellement plus frappant encore 
si la comparaison est !aito nw>.c les avar,ttnges de 
1a vie commune, tels qu'ils sont donnés par un 
-chanoine l'égulier d'uujourd'hl,'i {of. P. Moirey, 
.ch. rég. de l' Immaculée Conception, Manuel pra-
1tiquc de vie sacerdotale et religieuqe, Lyon-Paris, 
"1934, pp. 107 et suiv.). 

Pour ce qui regarde les vertus de la vie commune, 
un exemple suffira. Un prêtro de la Société do Jésus 

et de Marie, disciple immédiat de saint J ean Eudes, 
J. Blouot de Camilly, a laissé un petit ouvrage, , 
récemment publié : Spiritus commu11itatis, qu'il 
n'es t point difficile d'adapter à la vie cléricale. 
(Voir dans Jo~: Examens particulier.9 pour les pr4tret 
PiPant en communauté, pp. 237-24.0). 

Cette remarque faitr. , sans nous attarder à mon· 
tror · les affinités entJoe la vie religieuse et la vie 
communautairo des clercs, nom; Aignalorons uni­
quement ce qui est plus paJ•liculièl'emen t pl'opro 
à la seconde. 

1 . - Les vertus de la vie commune. - Noull 
pou v ons ici être très brefs, parce qu'en fuit lu 
question est simple. Quelques L6moignages suffi­
ront. Jo délimiterais volontiers le vroblème comme 
M. Nouvellon, directeur du Grand Séminaire de Blois 
(V artus tivar1géliques et vie commune, ()-,l,,rier de la 
Moisson, novembre 1938, pp. 56-59) : « Que récla ma 
a u point do vuo porrection la vic commune? Que 
faut-il pour• y ·entrer, y demcuror, y travailler t•vcc 
fi'uil'l » L'autour, qui est un humoriste, mais qui a 
des idées clail·es, encore qu'illas enveloppe dans beau­
coup de détours, finit par l'épondre: « Il faudra ... 
aux membres de ces communautés pratiquer t.rès 
supôrieui'Orllent los vertus évangéliques de perlee· 
Lion qui s'appellent l'obéissance, le détachement 
le renoncement, etc ... ». Il tu•rôto ln son énumé••a-
tion, avec un : etc ... qui on diL long. Mais on sont 
que pour lui la l·éponse est d'importance. Il n 'est 
pas douteux qu'il s 'agisse on rait de pratiquer 
~ ces hauLes vertus non fantaisistes qui touchent 
aux: fondements de la vie intérieure, do la vie du 
ministôro eL IJUI'tout de la vie commune sous un 
supé:•ieul' ,,, C'est probablornon 1: parce qu'elle lui 
semble difficile qu'il insiste s ur l'olJéissance, « obéis­
sa.nce dans le sons le p lus largo, le plus amoureux, 
le plus profond, le plus rliel de cette ve1•Lu, san~ 
e n avoir fait le vœu ~. Il a soin de conclure qu'il 
n'y a l à rien d'i mpossible, bien au contraire, pour 
dell jeune~, pour des généreux, pour des défiants 
d'eux-mêmes aussi, ~ pour t.ou~ ceux qui aspi11ont 
à S\livro lo ClrriBt dans une perfection très hauLe, 
I.J•ôs balle, L1·ès concrète, très vingtième siècle •· 

Le désir de la perfection nt la pratique des vorl.us 
solides qui l'accompagnent, voilà donc pour M. Nou· 
vellon ce que réclame la vic commune. 

Il u paru sous la signaLure de Mgr. J. Compère 
un a rLiclo L1•ès court sur Les vertus nécessaires au 
commu11awairc (ibid., mars 1 !)37, pp. 457-459). Il 
énumôro u sans vouloir épuiser le sujet ~ les prin· 
c;ipales : u 1 o la charité, avec ses conséquences, 
délicatosso, patience, emJJI'ês~emtmt à rendre ser· 
vice. 20 L'espl'it de collaboration. Celui qui n'a 
pas cet esprit tourne à l'individualisme... 3° Or 
~~otte collnboralion réclame une certaine largcUI' 
Ile vues. P our collabore!', il faut savoir modifier 
parfois un peu sa manière do penser et do faire, 
se rallier à une décision qui ne cadre pa:> louL à 
fait avec co quo l'on avai t voulu et désiré, admettre 
<rue l'on n'est pas infaillible ... 40 La simplicité dans 
les rapports , la franchise, la bonne humeur qui 
él.abliron l une atmosphère fratornol.lo, l'humilité qui 
accepte volontiers la monition fraternelle... et le 
courage qui ose la fe.ire à un confrèro ». 

Il est surprenant de cons tater combien les deux 
articles dilTèronl el combien cependant ils s'uccor· 

• 
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dent. Aucune dea vertus mantionnées dans le pre­
mier article n'est explicitement nommée dans le 
second, aucune dos verLus principales énurnérées 
dans la second n'apparaît d11ns le premior. Mais 
sur l'essentiel ils sont parfaitement d 'uccord. 
Mgr. Compère continue : « La vic communo exige 
un renforcement et une pratique p lus cons tante 
des verLus nécessaires à tout prOtre... C:'ost \me 
des raisons pour lesquelles olle r éclame des volon­
taires ... La vie conlmune, c'ost le rêve fraternel 
et non pas le refuge do ceux qui cherchent des 
avant ages matériels. Loin de notlS en plnindre, 
remercions plutôt le Mattre de nous avoir rait 
entrer dans un rogiille où, pour ~ · épanouir e l réussir 
Vl'aiment il faut uno culture in tcnso des vertus 
sacerdota lns ~-

Les vertus sur lesquelles Holzhauser in ~;istait, 
il nous los indique da ns cc passage da sos Consti­
tutions (no 4) : « Que tous ~;'appliquent fol'lomont 
à l'acquisition des portus solides , afin de rormer 
eu eux J'homme intét ieur, ct particulilwoment 
qu'ils excellent dans la connaissance ct la vraie 
abnégation d'eux-mômes, danq la simplicif.é chré­
~ienno , duns l'humilil.6, la patiencA, l'amour et la 
crain Le do Di cil et da Ill> la prudence et la di~cré­
tion • (Bullarium, t. 19, p. 2'•ll. V. Gaduol, l. c., 
p. 39). 

Saint Vincent de Paul disait, on suivant 1'/mi: 
tat ion da J .. c. (L. S, clt. 17) : « Quiconquo veut 
vivre eu communauté doit :oe r6soudre de vivro 
comme· nn pèlerin aur la t erre, dt> se faire fol pour 
Jésus-Christ , de changer de mœurs, de mortifier 
toutes ses passions, do chercher Dieu purement , 
de s'assez•vit• à un chacun comme le moindre de 
tour;, de sc persuader qu'il est von tt pour servir 
ct non pout• gouverner, pour souffrir et tt•availler 
et non pour vivre en délices et an oisivet é. Il doit 
savoir que l'on y est llprouv6 comme l'or dans la 
fournaise, qu'on ne pout y persévérer si l 'on ne 
veut s'humilier pour Dieu nt sc · pcrsuador qtl'en 
ca fai sant, on aura \tn védtable contentc munt on 
ce monde ct la . vic éLer nello on l'autre •· ( ŒuCJres, 
éd . Coste, t. 1 3, p. H4, Paris, 1924). 

Si nous cherchons la pcns6c foncière cio Bour­
doise, noua découvrirons qu'il tenait esscntiellr. ­
ment b. un point : l'union entre le chef et los mem­
bres obtenue par les qua li tés du supérieur oL l'obéis­
sance des inférieurs : ~ Une commun11uté est un 
corps composé d'un clte C et do plusieurs mr mbres. 
Le Sa int-EF~prit on doit être l'âme:! , at le Supél'ieur 
qui tient lieu de chef est le premier des scrviteurs 
de la •communauté, pour exécuter cc qu'elle ordonn e; 
Jes membres ont leurs positions différentes, selon 
qu'ils sont oppliquôs par le cher. Mais il faut pour 
cela. qu'ils. aient renoncé à leur propre volonté 
ct qu'ils soiont prOts à faire tout cc qu'il souhaite 
d'eux » (Vie, Pai'is, 1714; p. 551). Il insistait sur 
la nécessité du désintt!resscment : " Il n'y a rien de 
meilleur que les communautés, et rien do p ire que 
les communautés : ôt.P. z-cn l 'intérêt par·Liculier 
ct. elles seront t.outos bonnes ~ (Stmtences , p. 50, 
n° 1 ). Il voulait que la communauté ffrL pauvre 
ct il voyait dans cotte pauv1·e lé lA signe de Dieu : 
• TouL co qui est de DietJ te nd à la pauvmté : ce 
qui est du démon t.ond à h1 grandou1' et à la 1·ichesse ~ 
(p. 51., l)O 2). 

Le P . Chevrier, persuadé que tout le mondo 

n'es t. pas fuit po 'ur la vie commune, souhAite qu'on 
écarte des communautés trois sortos d'esprits : 
« lns esprits croi Liques et démolisseurs qui cansuren l 
tout eL ne trouvent rien de bien; les esprits pro fi­
tours qui ne :;ongcnt qu'à leur intérêt parsonnol, 
les esprits dominateurs qui n'arrivent point. ô 
se détacher d'eux-mêmes, et se persuadent être Jo 
cen tre do t.on t, voulant absolument faire prévaloir 
leur avis ». C'otait dire clairement quelle vertu Il 
jugeait indisp••nsable à la bonne marche d'une com­
munauté. Il no tient guère moins à la pauvreté que 
M. Bourdoise : elle ét.ait pour• lui comme une condi· 
t i on mêmo cie l'aposLola t. Caractéristique atlSSi 
pour lui le r ôJij du sup érieur• dans ln communauté ... 
C'est le ropr<\sentan t do J ésus-Chri!'l t, c'eBL .l ésus· 
Christ mêmo (1'6sumé d'une r.onférence do Mgr. Ancol, 
1 9fo 6) . 

2. - L'Esprit co:auxuwautaire. - Les corn· 
murntutait'(!S tiennent plus à l'esprit communau­
tniro qu'à la vin commune elle-même. Cet espl•it, 
nous n'allons p:.\s essayor de le décrire longuement. 
Il nous su!Jll-1\ do citer uno page de Holzhausor , 
tr t'Js impor l.anto perca qu 'elle dit l.out. On pout 
bien dire a v<'C V. Gaduel qtto c'est son idétl de 
fond, comme c'e ~:~l: l'idée de rond de toute lu vie 
communau Lniro d'aujourd 'hui. « Ca qui fait I'OIJ · 

sen co de la vie commune... n'est: pas nécessuire­
ment d'ê tro rt\unis en g1•and nombro sous un mOmo 
toit. Cela pour·z•ait ne ptoduire qu'une agglomé­
rution in~ignifiante, flans vie do communauté. 
t.'ossence et ln principal do la vie communo, co 
qui la constitue, oo qui la soutient, c'est d'avoir 
uno r ègle commune et do l'observer , c'est d'a voir 
dos supérictm: communs , un esprit, un but et des 
intérêts communs: une mense et dos ressource!! 
communes. C'est do for mer un corps dont chaque 
in dividu soit membre, lié au corps, vivant dans 
le corps, non d'una vic simplement particulière, 
mnis de ln v io même dù corps ; où chacun sente 
sn faiblesse, t: 'il est faible, suppléée pal' la forCtl du 
corps ; son incligence, s'il ost pauvr•o, su}Jpl ééo par 
les ressources du corps. C'est on un mot de former 
une fa mille où l'on sache, où l'on voie qu'on a des 
fror•os , un pè1·r., des cœu1·s qui vous aiment eL où, 
dans to\ltos les fortunes les pins conLraires, on 
soit assuro do trouver toujours assistance, appui, 
secours spil"i l uol ct corporel, asile eof\n dans une 
maison où J'on sora chez soi et non pas chez les 
n.utros • (Vit·, pur V. Gaduel, Paris, 1868, p. 70). 

3. - Les idées profondes de la spiritualité 
communautaire. - L'in térôt particulier du mou· 
vement communautaire actuel ost qu'il veut se 
fonder ~;ur uno :;pirit uali tll Ù\1 sacerdoce , qu'il exige 
cotte spiJ•il.urdité et qu'il la crée. Tous les commu­
no.ul.aii·cs et, l'on pourrait dire, ln gt•n.nde majorité 
drs prêtres nont persuadés qu'ils doivent se sanc· 
tifler pur leur· sacerdoce, qu'ils ne so sanctifieron t 
que par Jour suce.rdocc et q1•'en môme temps, par 
uno récipr·oçiL6 natur•ello, leur sacerdoce réclame 
cotte .sanctifko Lion. Aussi ne fa\lt-il point s'étonner 
q uo t ant cl '61.udes sur la perfection sacerdotale 
aient paru d11puis ving t-cinq ans. Ce n'est pas ici 
Jo lieu de düvclopper celte spil'i t.ualité sacordotala 
(voir SACERJIOCr.). Mais il ost utile d'indiquer que 
Cette SpJritnulité s'oriente de plus C11 plus dans lM 

• 
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se,ls oommtmautairo. Sous la p1msséc de la vic co m­
munautaire, la spiritnaliLé sacerdotulc revêt une 
coloration spéciale, accentue certaines idées et cer­
t aines tendances. Signale!' les principales est pout­
être le meille11r moyen do cal'aclérisor brièvement 
lo cOté profond de la spiritualité communautaire. 
Il ost importimt de constat.or que dans les tenta­
tives qui sont faites pour établir les bases d'une 
spiritualité du clergé diocésain, ce sont ces idées­
là qui sont mises en relioJ. C'est une preuve de plus, 
s'il en était besoin, que Je mouvement commu­
nautairE.~ exerce déjà sur l'ensemble du clergé son 
ac lion spiri lu elle bien faisan tc. 

Ce qu'Il est bon aussi do noter, c'est le caractère 
nettement traditionnel de ces principes. En appro­
fondissant la n;.\tme du sacerdoce, on redécouvre 
ce qni a été aux meilleures époqttos de loi la vie 
même dos prêtres. C'est la sève primitivo qui 
n'ayant jamais cessé d'exercer son action, mn.ni­
tost.e aujouJ•d'hui do façon éclatante sa force réno· 
vatrice. , 

Il faut onfln ajouter que cc souci de fonder la 
spiritualité sur la théologie eBt de très bon a loi. 
Les pl'atiques même Jer; meilleures n'ont de chance 
de durer que si elles sont appuyées sur les v6rilés 
éternelles, que si eUes sortent naturellement de 
convictions solides, étayées sur la foi. 

Ces idées ont entro elles une étroite connexion. 
Elles ne sont point séparées l'une de l'autre, mais 
elles se môlent, s'enchovôtrent l'une danll l'autre, 
s'appellent l'une l'autro et décottlAnL l'une de 
l'autre. EllûS ne son t que los différents aspects 
d'uno même vét"ité. 

A. Insistance sur le caractère social dtt sacerdoce . 
• 

- Si l'on n'est. pas chrét.ien pour soi tout seul, on 
est beaucoup moins encore pt•tHra pour soi-môme. 
Le prêtre <1 s'Ast donné aux autres ct c'est ce don 
qui doit éclairer et dominer toute sa vie » (Mgr. 
Guerry, Pour le clergé dioctlsain, 1947, p. 2'•). L'affir· 
mation de I'EpHro aux Hébt•oux, 5, 1, pro liomi­
,~ibus constt'tttitur, vaut do toul sacerdoce, de celui 
du Christ comme do celui de •l'nvôque et du simple 
prêl.ro. « c·e~t une fonction pour le b6néllce de tous 
les hommes » (Notes sur les aspects sociawt dtt sacer­
doce, Ouvrier de la Moisson., juilll!t 19H, p. 135). Ces 
trois sacerdoces d'aille11rs sont si intimement unis 
que l'on pout affirmer qu'il n'y a à vrai dire qu'un 
setli sacerdoce celui du Christ (ibid.). 

• Le sacerdoce est social JHII' déflnit.ion, puis­
qu'il est pour le hien do l'Eglise, mais de plus il 
a été dès l'origine exercé socialement ct coll6gia­
lement. Le collège apostolique établit des collèges 
do pr·esbylres })résidés par un épiscope. C'osl un 
seul ct même sacerdoce tout orienté vers le bien 
collectif de l'Eglise pout• faire d'elle la mat.lère 
du sacrifice saint oiT"'rt par elle, c'est-à-dire le 
consentement acliC do chaque communauté chré­
tienne, en communion avec toutes les autres corn­
munaui61:1 et avt)C toute ln lüorurchie apostolique 11 

(ibid., p. 137). 
Il y a donc de par l'origine même du sacerdoce, 

do pal' :;a nal.ut•o, une obligation do tJ·availlor en 
commun avec l'évêque. C'est un point qu'on ne 
cesse de rappeler•, et qui semble aujourd'hui une 
vérité touto simple. M. J'abbé Ma1·timor1. déclare : 
• ... Le sacerdoce clwélicn a ceci de particulier qu'il 
est communautaire. Saint Ignace d'Antioche ne 

disait jamais 1< les prêtres », mais lo presbyterium, 
car les prêtres travaillent ensemble à la même 
l>esogno : l'apostolat missionnaire. Ils n.e font pas 
leur œuvre, mais l' rouv t•e commune, dans laquelle 
leur personnalité doit s'effacer » (Pour le clergé 
dr:océ.~ain, p. 55). Et M. Duchemin, dans la mômo 
enquête, conclut simplement : « On parle beau­
coup, depuis quelques années, d'esprit commu­
nautaire ot de t ravail en équipe. Mais nous autres, 
prêtres diocésnina, c'est par• notre sacerdoce même 
que nous sommes voués au travail commun • (lb., 
p. 65. Cf. G. 'l'hils, Nature et spiritualité dt' clerg6 
diocél!aùt , pp. 217-218). 

Ces constatations apparaisson t comme le résultat 
de l'expérience. Mgr. 'l'crrier, évêque de Dayonne, 
résumait on cos termes le Congrès dos œuvres de 
Bordeaux (1947) qui a montré la valeur du travail 
en équipe : « De toute façon, la vie et l'action du 
prêtre évolue vors la forme de l'équipA /)acerdo­
tale l> (Documonlation catholique, 1947, p. 669). 

C'est une vérité, pourrait-on dire, qui tait partie 
de la mentalité sacordolale d'aujourd'hui. a Les 
âmes do nos jeunes clercs vlbrent plus que celles 
de leur·s atnés, semble-L-i!, nux idées <l'union, do 
communauté et do lr·avail en équipe. Cela permel 
d'espérer que, r ésolus de sacrifier sans retour Jo 
rnoi égoïste, jouisseur et indépendant, ils seront 
do bons ouvriers du Royaume de Diou, au service 
de l'Eglise et de leur évêque, co qui est tout un • 
(G. Lemaitre, Not;o sacerdoce, Paris, 1946, p. 99). 
Et, quelques pages plus loin, il porle sur cctto 
tondanco communautaire co jugement : « Mouve­
ment ample o t profond où il est difficile tfe no pas 
roconnuttre l'action du Saint-Esprit, puisqu'il 
~>'agit d'union dans la charité en vue d'un apos· 
l:olat plus fécond » (p. 16'•). Signalons, dans lo 
môme sens, cruelquos éLudes carRcLéristigues : 
Il. de Cibon, Sacerdoce ct fJio commuM, V. S., t. 37 
(1938), pp. 299-310 ; M. Poquolin, ·Solitucle Ol' 

:wi!Ïété? Ouvrier de la Moisson, janvier• 1940, pp. 6-1 O. 
B. La dépendance plu.s étror:tc du prétro par rap· 

port à l'dc,iJque; l'union plus intime du prt1tre Mlle 
so1t t!vdque. - Co travail on commun pour lequel 
la génération sacerdotale aclllcllo se sent prête, 
n'est en dépendance de l'évêque, en union avec 
lui qu'li doit s'accomplir. C'est une conséquence 
logique de l'éLude dos rapports enlre le prôtro ot 
l'évêquo. « Dans Jo Pontifical, le prêtre ne s'explique 
point par lui -même, mais en fonction do l'évôquo 

' ' rlont il csl com me Jo prolongement ct à qui il est 
donné commo aide • (G. Lemaitre, Notre saccr· 
doce, p. 87). « Lo sacerdoce pt•esbytéral consiste 
c~sen tiellemen L dans la participa Lion subordonnée 
aux fonctions religieuses et apostoliqttcs de l'évêque • 
(E. Masure, Dn l'éminente dignitd du sacerdoce dio· 
r.é,qaùl, Paris, pp. 101-102). Lo prêtre est en conti­
nuelle dépendance de l'évêque : par l'ordination 
crui crée dos t'elationfl de père à fils entre l'évôqno 
ut ses }wêtres, par Jes pouvoirs qu'il reçoit et par 
les rooclions qu'il exerce : « Le prêtre ... reçoit tout 
cie l'évOque le sacerdoce, l'apostolat, Jo pnsto1•at. 
Il est de toute manièr•e Je llls spirituel da son évêque • 
( Il. Peltier, Pour le clergé diocésain, p. 114). De 
eetto idée ancien ne comme l'Eglise (saint Ignaco 
ii'Antiuche disait déjà, que « les p1•êtres sont unis 
il l'évOque comme les cordes à la lyre • (Ad Ephes. 
2, no 2) on suivrait facilement l'évolution dans 
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' les soixante dernières années, depuis l'ouvJ•age 
fondamental de Dom Gréa (L'Eglise et sa clivine 
constitlltion, Pa.ris, 1885, 1. 3, ch. 3 : De l'ordre des 
prdtres dans l'Eglise particulit\re, surtout p. 292-
29lt) jusqu'à l'enquête toute J'éconte de l'Union 
Apostolique (Po1~r le clergé dioeésai11. Une enquête 
sur sa sp iritualité, Paris, 19'•7) où elle s'exprimo 
dons presque toutes les réponses (voir en parti­
<:ulier l'exposé de Mgr. Guerry, pp. 18-21; et la 
conclusion de M. S. Delacroix) en passanL par la 
retraite du Card inal Mercier (La vie inldrieu.re, 
Bruxelles, 1 918), les deux livres cités de M. Je 
chanoine Masure ot de M. G. Lemaitre, celui de 
M. G. Thils (Nature et spiritu.alité du clergé diocé­
sain, Bruges-Paris, 1946). Et combien d'autres on 
pourrait mentionner! 

Mais ce sont les communautaires qui sans doute 
ont le plus aidé à cc développement. « Des idées 
q ue l'on vient d'exprimer, les communautaires, 
qui en vivent, se sont laits les ardents propaga­
t eurs. Dans leurs exposés doctrinaux ils reviennent 
avec complaisance sur ceLLe pensée : par la vic 
commune organisée dans le diocèse sous l'autorité 
de l'évêque, premier supérieur, le sacerdoce est 
vécu en union plus étroite a vcc celui-ci et devient 
do co chef plus sancWlapt. Ils réstrment volontiers 
leur idéal dana cette formulo qui fournit naguère 
le thème d'un congrès communautaire (1. 984}, 
Dévotion à l' Evdque, source et mod~le de perfection » 
(G. Lernattre, p. 105-1 06). 

C . .La communauté iÜocésaine. - Do l'union des 
prêtres entre eux ot uvee l'évêque, du travail en 
commun, en dépendance complète do l'évêque et 
en union éLr•oite avec lui, natt la communauté 
dioc6Mi nc. C'est vers la commune ut,é que llemble 
s'orienter de plus en plus la. vie communautaire (Les 
communautés diocésaines, Ozwrier de la Moisson, 
m<H·s 1939, pp. 280-235); - On rêve de voir se 
reconstituer au moins spirituellement le prosbytérat 
an tique, toi qu'il appa1•att dans les Epttres de saint 
Ignace d'Antioche : les prêtres serrés autour de 
leur évêqtlo pour fflire uvee lui et tous en:;emb!o 
sons su direction, œuvr·e vraiment commune » (G. 
LemniLro, l. c., p. 105). 

Mgr. Guer•ry la londe tout entière sur la pater­
nité de l 'évêque : c( La pate1•nité de l'Ev/lqne est 
le fondement d'uoe réelle communauté, celle de 
son église particulière ... L'église particulière n'est 
pas seulemen t un endre adminis·tratif, une circons­
cription territoriale : elle Clst une unité réelhJ dans 
laq\lollc se retrouve essentiellement en son évêque 
uni au Souverain Pontife tout le mystère de l'Eglise 
universelle, elle est l'expl'ession de la paternité 
spirilu\J!Ie de l'évêque, la manifestation de sa grfi.ce 
épiscopale, Jo fruit ùe la féconùil<l qu'il puise 
lui-mêmc au sacerdoce de .T ésus-Christ... Cette 
communauté diocésaine comprend divers degrés : 
communauté de l'évêque et do ses prêtr\Js, com­
munau té des prêtres unis entre eux, communauté 
des prêtres avec leu1'S fidèles clans la pat•oissc,unis 
à leur évêque ... Tout le problème est ... en rotrou­
van t Jo sens précis do l'existence · de ces commu­
nautés dans l'Eglise, do los aider• à devenir co qu'elles 
devraient êtr•e, cc qu'elles furent souvent dans le 
passé, ce qu'elle aspirent à devenir de plus t\0 plus 
aujourd'hui... • (Pour le clergé diocésaù1 ... La Maison 
Dieu, cahier no 3, )'>. 8'•). 

Ici encore Dom Gréa a été l'initiateur par sa 
théologie de l'église particulière (L'Eglise et sa dl11inc 
Constitution, 1. 8). On trouvera un exposé lucide 
de la pensée do Dom Gréa dans P. Broutin , M yste• 
rium l.!:cclesiac, Pari$, 1947, ch. 7 : Vie des Eglises 
pa1·ticuli ères. 

D. Le Corps Mystique. - Nous avons sur ce 
point te témoignage significatif de Mgr. Guerry, 
Pour le clergè diocésain, pp. 22·28 : « Si tanL de 
jeunes prôt.roR C\spiren t, aujourd'hui à une vie com­
munautaire, s'ils désirent si vivement voir se nouer 
plus forte meut, en des institutions stables, les 
liens qui les unissent à leur évêque, ce n'est pas 
si mploment pl\t'CO qu'ils redoutent le dunger de 
l'isolement ct les appauvrissements de l'C\ction 
individualiste , co n 'est pas non plus pareo que 
beaucoup d'entre eux ont fait dans los mouvements 
d'Action catholique l'expérience de l'espriL d'équipe 
et découvert la supériorité du travail en commun ... 
Certes il y a de tout cela dans leurs aspirations 
communautair•es. Mais tout celn n'est qu'une pré­
paration providentielle. Au fond do toutes ces 
aspirations, il y a quelque chose de très profond, 
de t rès nohic, de tt•ès }mr : il y a un besoin de vivre 
en membre <lu Corps Mystique, de trouver les 
moyens ofTectifs de participer au mystère commu­
nautaire de l' l:!:glise; dans une vraie vio de famille 
où s'expriment des rela'Lions de paternité et de 
flliation, puis par elles des relations de frateJ•nilé, 
de comp6nétJ·ation mutuelle des Ames par l'unité 
de la charité en vue d'ac'COmplir le suprême dP.ssein 
du Sauveur : « Père, qu'ils soient tous un ... en 
nous ... comme toi et moi nous sommes un. » 

M. Lemaill'o (l. c., p. 1 05) fait ln même constata­
tion : « On retléoouvre la notion de mombt•e telle que 
la définissai t: Pu:;cnl : ~ Etr·e membres, c'est n'avoir 
de vio, d'êtrn ct de mouvement que par l'esprit 
du corps et pour Je corps ». On a conscience d'être 
mèmbro du Cc.n·ps Mystique, et dans ce Corps Mys­
tique membre de la fami lle diocésaine, étroitemen t 
groupéo autou r• du Père : l'Evôque ». 

Sur la spirituali té comrnuntwt.aire et. le Corps 
Mystique : M. l!l chanoine Glorieux, Cor· p.~ mystique 
ct vie commu1~1? (Congrès de 1936), Ow,ricr de la Mois­
son, 1986, p. 850-362. - V. S., t.ft9 (1936, pp. 449-
'•62). - Le <Jorps Mystique du Christ (lans Ouc,rier 
de la M oisson, jan viel' êt ma1·.s 1935. - La mystique 
de la vie commune, ibid., janvier 1939, pp. 199-2'10. 
- Corps My::;tique et vie commune, ibid., mars 1937, 
p. 156. 

Les communautaires ne prétendent point avoir 
le monopole do ces idées-là. Mais ils en viven t et 
ossayent d'en l.i J•or les conséquences pratiques, cc qui 
est sans doutu la meilleure façon de lès affirmer. 

V . - CONCLVSION ; ... 
La vie co1n munautairo dans le clergé diocésain 

a eu jadis des époques trôs brillantes. Los Vlll0 ot 
IXo sièclos dans l'empire fra nc, depuis le jour 
où saint Ghrotl ogan<l do Me t.!~; impose à son clergé 
urbain la vio commune, jusqu'au concile d 'Aix­
la-Chapelle Ile 81. 6, t ournissan t uoe législa Lion 
qui tend à l'universalité de la vie commune et des 
réalisations tangibles. Mais, parce que le mouve­
mont partait surLout d'en haut, c'est-à·dir·e des 
efforts combinés du pouvoir civil ct de la lliéJ•ar-

• 

• 



• 

1183 COMMUNAUTAinE (VIE) - COMMUNE (PERFECTION DE LA VIE) 1184 
chic, il a cédé devant des circonstances difficiles 
lorsque ceux-ci se sont détend us. ' 

Le mouvemen t. actuel, dont Jo point do dépai•'I; 
est à fixer vers lo milieu du xrx 0 siècle, nous p:u•att 
posséder une vitalité plus profonde et surtout 
plus durable. Il est sorti do la volonté mêrnô~ de 
prêtres qui, uvee l'encouragement de la hiérarchie, 
se sont unis d'eux-mômes pour réali~;er pleine men l 
toutes los exigences do leur sacerdoce. TI n'a cessé 
dès lor•s de grandir. Il est aujourd'·hui o:xf,l'aordi­
nairement puissant, p arce qu'il s'appuie sur les 
convictions et les volontés de ceux qui y partici­
pent, puree que, pour le dire d'un mot, c'est un 
mouvement de volontuh•os. 

Il ne s 'est pA.s développé brusquement, mais 
avec uno lentour rassuran te et continuo. Ses réali­
ations sont mo d IlS les encore mais avec dos résul-, . 

t~~s certains al. universellement appréciés , il donne 
d tmmonses espérances. L'expérience de cos qua· 
rnnto dernières annéos a éLô concluante. Le mou­
vement communautaire a tenu ses p1·omosses et 
il a fait sos prouves. On comp~e sur lui comme sur 
une force. Son développement ultérieur n'est pas 
douteux. I .. es difOcultés même de l'~postola.t présent 
a ideron (. à son extension. 

Du point do vuo spirituel les · group os de vio 
communautaire sont des écoles de perfection sacer·­
d~tale . Et l'on ost tenté do redire, à propos des 
dtvers .réglenl?nts suivis 'par eux ici et là, la po.rolo 
que Pte Xl ecrivait sur la copie du règlement de 
Miramas qui lui était soumilJ : • Quicumque h:mc 
regulam secuti fuorint, pax super îllos et miseri ­
oordia •. 

Outra les ûludos citées au cours de l'article, on peut consul· 
ter : M~:r. Chapl:nl, ViP. <lz' cltar10ino Soulango-Bodin, Poris . 
- J. Compère, 1.<, ~ie ""mmzmc (La Rt.ér;ttome/lt Sacordot11l 
janvier y>s2 à fôvriet· 1933). - Mgr. E. Hau tccœur, Ess1Li 
sur la v~e commrtn~. ArraR, 1907. - E. J\fasuro Jlita communia 
(Bulletin des madens 6lèvos de S .-Sulpice, No' 9to.

1 
97, !Hl, 

1 ~7, 12?l· - Mazel al Chulve, l.a vic commrmo dans le clorgtf 
d1océ8a1n, Murselllo, 192'•· - G. Pornsiliti, Il clero sccolare " 
la 11ita commune de.~ sccolo Xl al ser:olo Xl X, Roma, 1938. -
P. Penno, La vita aommune ncl c/err1 sccola-re, Cunoo, 1920. -
Samuel, Do la vio dr? comnHt!lautll UIL sein dr~ clergé dior:ésci.Îrl 
tians le pass4 ct l'aoe,1ir, Grenoble, 1903. - Mgr. Sagot du 
V?~oux,. La pratique en cotllmrm ile quelques c:urcices de 
ptéw, Amzcns, i919, - l\{gr. Sarnolli, Il clcro secolarc ncl sutJ 
spl~ncloro, Roma, 1688. - J. H ll.r't\ng, Brllmloise, précurseur 
elu clergé comrntmautaire et missiollli<Ûrc, Pari~, 1 ()!,? . 

Périodiques : L'Orwrier de la Mt>isson, publio par lu com­
munuut6 de Miramas depuis 1!12\l jusq\t'cn 1%G (O. M.), 
ndi~pensable à qui vauL suivre Ill mouvement communau­
taire. - Qu'il$ soie111 rm' (Mirama:,), Bulletin adressô flUx 
fldèlcR. 

Ouvrages spirituel$ tl l'usage deR communautnirés : J. du 
Ln Paquorie, prôtro du Sacré·Ccour do Marseille M,Jrlit<t• 

• 1 

twns pmtr prhrcs commullautcûrcs, Morsellle, - Examens 
P_(Lrticulius pour les prtltrcs ~io1~lll e11 cornmrmaut4, par plu­
steurs membraa des r.ommunautés paroissial!!~ (avec une 

, inlroductiqn de Mgr. Chuptnl) , Puri:;, 1934. En appendice : 
U~l· projet rlc dirdt)IOÎro spirituel pt~rlr le~ pr~tros communau­
tatreq, par F. Doulard. - Petit !JIIcnumto till prftre en com­
munauté dans les pu,roi.sses rl!l dwc~sc de Paris, Paris, 19:.!'•· 

Les r.ongrils tmtwcls de MO!Itm.arlrr. (dep\liS 1930) AOU$ la 
di rection de Mgr·. Chaptnl (de 1930 à 19a8) ont été pour le 
clergé commuuoulnil·e do Franco un secours particulièt·e· 
ment afflCilce. Ils ont permis de mettre on commun ld6es, 
mâthodos, cxporioncos. On trouvez•:\ !lans l'OrlCJricr de la 
MoissM, non ~eu loment les comptcl•l'endus, mnla la plupart 
du tem~s i11 cxlcltso les rapports présentés à cos congrès. On 
Y perçoit très nettement d'année en nnnée l'extension crois· 

snnto du mouvement. En 1938, ~ingt-huit évôqucs rRisaient 
partio d11 comité do pnt,ronago; en 1%5, cinquanto·deux. 
Intorrotnpus durant Jr1 guerre (li y a eu cependant un congrôs 
à Lyon en 19U), ils ont repris on 1!1~5. 

Marcel VrLLlllL 

COMMUNE (PERFECTION DE LA VIE).­
Nous envisageons cet a rticle à la lumière de Ja devistJ 
de S. J ean Bcrchmans : << Mon maxima poenito~tia 
vita communis », « ma plus gt•ande pénitence, ce doit 
ôtro la vie commune •. Nous préciserons : 

1. Le SMS de << vic commune>>. - 2, Les possibilités 
de perfection qu'elle ménfzge à son ficlèle ohMrvateur, 

1. - LE SENS DE " VIE COMMUNE •· - Cc mot 
no désigne pas ici l'état dos gens du rnol)dO, par 
opposition à a l'état de pel'fllction » des âmca consa­
crées à Dieu, n i la condition des religieux ou des 
prêlres « communautaires •, en face des «curés soli· 
tuircs », ni Je genre do vie de certains' clercs régu­
liers, qui abandonnant les formos monacales trn­
ditionnAIIes, « so conformon t p~ur la nourri Lure, Je 
vôtement ct tout ce qui touche à l'extérieur, à l'usaga 
commun et approuvé des bons prôtl'es » (Jt'ormula 
lmttituti S. J., IL 8). 

La u vic commune "• dont il est question, consist.e 
en co que « dans une maison religieuse, chacun, 
sans en excepter Jo S up r,iriour, se contente de co 
qu'on donne à tous, pour ln nourriture, Je vôtomen~. 
lo mobilier, ote. sans Jo moindre pt'ivilège on faveur 
de personne, sans aucune dispense qui ne ~;oit vrni­
tnent nécessaire » (Cotel-Jombart, Catéchisme des 
vœux, n. 83). 

Instamment r l)commanclée par tous les saints 
fondateurs d'ordr·e ct ne ttement imposée aux rali· 
l{ieux p ar le Droit Canon (o. 594), la vio commune 
est l.a sauvegarde de la vie religieuse, et • la droiLo 
voye pour arriver à Dieu » (S. François de Sales, 
l!:ntretiens, édit. Annecy, VI, p . 880). 

Cette définition en fonction du r•égimo, du ves· 
ti aire eL de l'ordre du j our n'épuise cependant pas 
la conception de vic commune. Plusieurs sainls, 
et non los moindres, par leurs enseigne men ls et leur 
conduite, recommandent do ne pas • se singulariser ,. 
non seulement en allant contre la règle, mais même 
en allant au clcM doR obligations qu'elle impose ù tous. 

ll nous faut m ontrer comment ces deux façons do 
concevoir la vie commune conduisent atllhenli­
quomont et silromont à la perfection. 

2. - LES POSSIBILITÉS DE PERFECTION 
QUE MÉNAGE LA VIE COMl'IIUNE. - Autrement dit : 
comment rt suivr•e la communau té, on gat•dant hien 
lus RèglcA; t)l:lt la droite voye pour arl'iver à Dieu ». 

A) Sans rion faire contre la Règle. 
a) La vio commune, on tant qu'clio coïncide avoc 

l'obsorvalion des .Régies, mérite los mêmes éloges 
ct présente los mêmes avantages : c'est un moyen 
sûr et facil e de cot1nal.tre la volonté do D ieu. 

« Vous estes bien heureuses, mes chères tilles, au 
rwtx de nous aulres dans Jo monde; lors que nous 
demandons le chemin, l'un dit : c'est à droite; 
l'autre :c'est à gauche, et on fin le plus souvent on 
nous trompo ; mais vous autres, votlS n'avez qu'à 
vous laisser portel'. Vous rosscmhle1. u ceux qu i che­
minent sur mor; la barque les porte, et ils demeurent 
là sans soin ... » S. François de Sales, l. c., p. 380. 

' 
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b) De plus, pour exécuter oette sainte volonté, 
la vic commune nous met dans l'heureuse obliga­
tion d' e:cercer les vertus solides : 

i . La mor Li ncation. - S'astreindre à la vic com­
mune, c'est laisser de cOté sos goûts, mattl'isor les 
caprices do la nature, ignorer )As cxigcncos d'un 
corps habitué à se !airo écouter. C'est la ruine de 
l'épil<ie, des prudentes in terpré l:ations et <.l es pol'· 
missions présumées sans raison suffisan I.e. « Prenons 
notre ordre du jour : se lever au premier son do la 
cloche, se rendre au chœur, qu'on soit bien ou mal 
disposé ... , accepter les mille détails de la ri'gle tels 
qu'ils sont fixés, pour le tr·avail, les repas, la récréa­
tion, le sommeil; s'y soumettre constamment, sans 
jamais murmurer, ni se si ngulariser, consliLtHl une 
excellen I.A pénitence qui rend l'âme infinitnont agréa­
ble à Dieu eL souverainemen t souple à l'ar.tion de 
J'Esprit •· 

Qui doul.era do la vérité do la conclusion de D. Mar­
mion, reprenant le mot de Berchmans. • La. vin com­
mune, M1.to pénitence des pénitences » (Le Christ 
idéal du moùtl.l, Paris-Maredsous, 1922, p. 2~6). 

2. L'humilité. - Vouloir rester dans le rang et 
écarter efficacAmont toute exception, que le souvenir 
dos services rendus ou simplement notre qualité 
d'ancien suggère à notre amour propre ou à la nharité 
de quelque bonne 1\.me, ne vu pas sans Jaire <ichec au 
viei l homme, et sans de nombreux profll.s pour 
notre âme et notre comrnùnauté. La question des 
prééminences, « pour pou qu'on s'y arrêle ou qu'on 
en parle •, n'est pas seulemen t~ une peste eL la source 
des plus g1·ands maux • ... , «un tel mal tue lu per•rec­
tion... Dieu nous préserve de voir des· personnes 
animéeS dU désir de Je SeT' VÏI', Sf:l SOUVenir tli)(;OI'O de 
leur honneur ». Sain te 'l'hérèso, Chemin de l(t Perfec­
tion, ch. xn, ~ et 6. 

ll. La vie commune nous amène encore à pratiquer 
ln charité, qui se nuance d'esprit filial en vors l'Ordre 
qui nous a accuoillis, nourris e·t qu i mérite de nous 
los afTer.tueux Mntimentfl d'un J oan Br.rr.hmans 
notant dans Aa retraite d'octobre 1620 : « Statui 
esse contenLus ... amanlissirnue maLJ•is meae in viclu 
et potu ~. 

Quant à nos frères, ils seront incités à persévérer 
oux-mêmcs dans les observances qu'ils voient coura­
geusement embrassées auf.our d'eux, et trouveront 
plus faëile, soumis qu'ils sont au même joug, lA 
labour du « terrible quotidien •· 

« AmenAz-moi un religieux de quelque or•dro que 
vous voudrez, eL qui ait b ien gaJ'dé sos règles, je le 
Cânoniscmi n. Ce mot do Clément VI II, quo saint 
Vincent de Paul répète dour.o fois dans ses Entre­
t ien,ç, pourrait servir de conclusion : Qui ombrasse 
exacte ment et Anns reprise, en esprit d'obéi::;sn.nce ct 
d'amour, les exigences do la vie commune, adopte, à 
n'en paA douter, une formo authentique ol sQre de 
perfection, bror « ln droite voye pour arriver à Dieu~-

ll n'est cependant pas do soi contraire ;i cette 
P,er~~_?,tion do demander ou d'accepter. des dispenses. 
•routes les règles roligiouses en fH'évoumt en faveur 
des vieillards, des malades, de ceux qui on f. de durs 
travaux physiques ou apostoliques à cnll·~· pr•endre, 
ou do graves épreuves morales à supporter. 

Ces exceptions entt·enL dans le plan de ln Provi· 
denee et dell Fondateurs qui ne décorent tout de 
mêmo pas en vain leut• œuvre du nom do « famille » 
religieuse. 

Sans doute il y a bien dans cette possibilité 
d'exemp tion un danger qui n'échappe à personne. 
Co n'est pàs sans l'aison que les auteurs ascétiques 
distinguent : • Autre chose est d'agir avec obéis­
sance, aulre c~hosc d'agir par obéissance • (Vble 
.Toan de ,Jésus Marie, O. C. D., lt1struceion de.v novices, 
c. VI), et conr.oillent cc de se rocueillir pour pr•ior 
avant de J'ien pr•oposcr ... , ct, la chose proposée, 
d'niJRndonncr l'affaire au Supérieur ... , regardant 
comme le mi i'! UX tout ce qu'il nura décidé ... 11 

(S. Ignace, Sommaire des Constittt.tions, 1,6). Mais de 
soi la dispen~;o légitime n'en tratne aucune imper­
fcr.tion. Nous a jouterons même que, plus d'une fois, 
elle pG\Ü r.on tribuor à sanr,t.iflor efflcacf:!men t uno 
ârne. Ne !aul.-il J)as à certains bonur.oup d'humilité 
pour demander· l,ello exception, et pour• en cc profiter» 
aux yeux d'une communauté? N'est-ce pa ~; équiva­
lcmmenL solliciter ct obtenir, a v oc l'exception pour· 
l'ordre du jour ... , un brevet d'incapacité, d'inutilité ... 
donL les seuls bénéficiaires connaissent touL Jo prix? 

B) Quelquo parfaite que soit ce l,t.e première intOI'­
protation de la vie commune, il nous fant on signa­
ler une aul.ro J)]us rigoureuse qui demande quelque 
explication. 

Des saints ont évité la« singularité n, quelle qu'olle 
fût. Ils se sonl. nbfll.onus, non seul(J mcwt. d'aller contre 
lor; oxigenr.cs de la règle, mais môme de les dépasser. 
SainL François rlo Sales a expr•imé su pensoo à sos 
filles de la Visitation, la veille de sa mort, en une 
formulo reprise par saint Vinr.ent de Paul ct par 
maint auLro : • Co que je désir•e qtJi vous demeul'o Je 
plus engravé clans J'esprit à fin de le mettre en pra­
tiquo? Hêl qHc vous diray-jo, mes très chèros filles, 
sinon ces deux. chères paroles tlWl je valls ay d(1Sjà 
t.ant recommandées : Ne désirez rien, ne refusez 
rien? En CM; deux mots je dis tout, car ce document 
comprend la J>raLique de la parfaite indifférence ... » 
(l. c., p. 388- ~189). 

Les raisons de co Mattre de la vie spiritllelle sont 
bion fondées , encol'e que tollo ou telle pt•oposition 
étonne peu l.-litro au premier abord : 

• Si j'estois religieux ... je ne demanderais point 
à communier plus souven t quo la communauté le 
fait; je ne dc·mandorois point ~~ porter la haic•A, le 
cilice, la ceinture, ù fniro des jcusne:> exLraordin tÜl'OS, 
ni disciplines, ni aucune a.ulro chose, je mn conten­
terais de suivr•o on tout et p{U' tout la communauté. 
Si j 'estais robuste je nA mangcroir; pas quatre fois 
le jour; mais si on me faisoiL manger quatre !ois, je 
Jo fcrois et ne tliroi.s rion ... • (l. c., 'p. 383) et encore : 
«S'il y avait une sœut• qui fust si gcnet euso ct coura­
geuse que de vouloir parvenir à la porfectiort dans un 
quart d'heurt~, faisan L plus que la Communauté, je 
luy consei llm·üi.fl qu'elle s'humiliast et se soumist 
a no vouloir i'Lr·e parfaite que daw; trois jours, allant 
le train des autres .. :· » (Z.. c., p. 280) (voir encore 
pour la ·communion : l. c., p. 234, 287 el 1..47 ct 
S. Vincent dn Paul, Entrctier~s, édil. Costes, Pat•is, 
1923, x, p. ll!i3). 

Les raison:; tle cctl:c directivo no mtmquenL pas 
d 'intérôt : " .r c trouve quo c'est un très-grand acte 
de porrection de se conformer on toute~; choses à 
la Communauté ct do ne s'en départir jamais par 
nostro propre choix; car outre que c'e$t un LJ'ê!.i ­
bon moyen pour nous uni1' avec lo prochain, c'est 
encore cacher r1 nous-mosmes no~:~Lr•e propre pt'l l'foc­
tion » (L. c., p. 235). 

1 
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1° Notre saint · y voit clone d'abor•d une quos tion 
d'enlr'a.ide eL de charité à praLiquer à l'égard des 
faibles : « Quand nous sommes à ramer, il le fauL 
faire par mesure>> (l. c., p. 236). "Mais, me dlroz-vous, 
maintenanL que n'est l'hour'(' de la récréation, 
j 'ay un très grand désir d'aller taire oraison ... Ne 
puis-je pas bien penser que la loy qui ordonne de 
faire la récréation ne m'oblige pas, puisque j'ay 
l'esprit assez j ovial do moy-mesme? 0 non ... , si 
vous n'avoz pas besoin dn vous récréer, il faut 
néantmoinll faii•A la récréation pour celles qui on ont 
besoin » (l. c., p. 241 ). 

No rejoint-il pa11 ce bon vieux moine du désert qui 
dit à Cassian : << C'est la s ixièmo !ois quo jo d1•esse 
la table pour difTér•tmts frGrel:l qui m'ont visité; 
j 'ai mangé avec tous, afin de les encourager» (lMtit., 
1. 5, ch. 2G) . 

2° Dans la vie corn muno, saint François de Sales 
voit aussi une question de prudence personnelle 
con t.ra la vanité. 

« Il ne faut pas que no\rs Lerrions ... pour inspira­
t ion, tant do p tJ titcs volontés qui nous viennent, 
oros de domandor à communier, tantost de faire 
m•aison, tantosi une attLl'O chose; car nostre amour 
propre qui recherche 'toujour-s sa satisfaction, 
domeureroit en tiOrement content de tout cela, et 
principalement da ces peLites inventions ... Attjour· 
d 'huy quo la Communauté communie, il vous s ug­
gerera qu'il fau t que par humilité vous demandiez 
de vous a bstenir » (l. c., p. 234) ; ol. erlcore : « I l est 
beaucoup à craindre qutJ Je qttal' L d'heure que vous 
y demettreraz da van tage (au chœur) no soit un poLit 
morcoau quo vous donnerez à vo~tr•e amour propre » 
(l. c., p. 2~7). 

Dep uis longtemps, los moines d'Égypte avaient 
été mis en gor·de, ot non sans raison, contre perfor­
mances et !'ccords ascétiques : cc La plus ancienne 
tradition dos P ères, dit l'autour des lnstiwtion.s 
Cénobitiques, stigmatise, comme entaché de vanité, 
de gloriole ot d'ostentation, tont ce qui !;OrL de 
l 'ordinairo ot du commun usago » (1. 5, ch. 22). 

3° Et puis , n'y à·t-il pas, avec co danger nulle­
m.ent chimorique dn la vanité, celui d'oublier en 
quoi consiste la porrection? 

« Accommodons-nous donc volontiers avec les 
infirmes ... ot je vous asseUI·e quo nous n'ar1•iverons 
pas plus tat•d po\11' cela à la po1•fection; oins au con­
traire, ce sera cela mesme qui nous y conduira p lus 
tost, par ce que n'ayant pas beaucoup à faire nous 
nous appliquerons à le faire avec la plus grande 
pe1·fection qu'il nous sera possible. Et c'est en quoy 
nos œuvrns sont p lus agréables à Dietr, d'autant 
qu'li n'a ptls osgat·d à la multip\iClito des choses que 
nous faisons pour son amour ... , ains seulomeu t à 
la ferveur de la cha l'ité avoc laquelle nous les fai­
sons ... » (l. c., p. 232; cf. p. 236, 2't3. De même 
saint Vin r.onL de Paul, t. X, p. 353; R odriguez, 
P. 1, tr. 2). 

La ligne ela c.onduito a .insi tracée , objectera-t-on, 
s'adresse spécialemon L à une famille religieuse dont 
l'esprit es t tellemonL es pri t de douceur, « que qui­
con quo y voudr·oit in t.rod uire plus d 'o.ustéril;é ... 
destruiroit incontinent Ja Visitat ion » (S. François 
de Sales, VI, p. 221)). 

Mais fa\r1.-il c.oupcr los ailes aux âmes générAuses 
en los détournant do ioule pratique surérogatoire? 

Si saint F rançois de Sales a exalté et détendu 

fortem ent cetto ~onception do ln vie commune pottr 
sa Fondation, il n'ignore pas que l'Esprit pousse 
d'autres saints, anciens et modernes, à dépasser 
habituellement (car accidentolhnnent lui-môme lo 
permet, cr. p. 230, 234 ... ) en fait do p énitence 011 

de prière Je train de ln communauté. Leurs imita­
Lclllrs sont donc eux aussl en pleine sécuJ•it6. Qu'ils 
tiennent compt.o seulement des sages conseils 
des auteurs : « si communia numquam dcsornnt, si 
ea spccialihus praAfeJ•ant, si speciali!l de consilio 
praolaLi aut patris spirîtualis assum ant et si in illis 
humilitatis causa 110crelum quacrant, ne alios, 
quantum fieri possH, exercitationibu:o insuetis ofTon­
danL » (Alvare~ de P az, D u perfectionc vitae spiri­
tualis, l. V, P. III , c. 36). 

Il resto cependant que cet esprit de douceur ot 
llo modération convient à d'autres qu'aux Filles 
de Sainte Mario : il suffirait, po\lr s'en convaincre, 
do lil·e les Confértmces do Mons ieur Vincent aux Filles 
de la Charilé, ou mioux peut-être de montror•l'exem­
plo' de son conLemporain saint Jean Berchmans, 
ùont la courte existence ne compte d'extraordina.ire, 
r.omme l'écr it un de ses hiogr•Bp hes, que l'extraor· 
ùinaire fid6li~é à observer ses Règles. Saint François 
do Sales aurait avec joie retrouvé sa propre pensée 
<.lans los notes s pirituelles du jeune jésuite : « Propo­
sui ne punctum recedeJ•e a communi modo vivendi 
Socielatis ... , numquam uti cibis peculiaribus ... , 
J::Crcro mc ut mondicum et in omnibus sequi commu­
rdt.atem ... , odisse dir>pensationcm in rogul!s • · 

Il aur•a1t surtout applaudi à ceLte devise qui livre 
lu secret de sa porfeclion : «communia non commu­
nil:or. » 

cr. lM au teurs nu Iilàl : DispenRC, Exception, Singularit6, 
lJniformité. - Alvarez de Paz, .De J>erfectio•té Vitae Spiri· 
lttfllis, j, v, p. a, cap. as et aG. - s. I•'rnnçoiR de SaleR, Entre• 
riens, édit. Annucy, t. VI, 1R• Entretien, Dos règlcl.S et do 
I'Qsprit do la Visi totion; 21e Entretien, De no rien domnndcr. 
- S. Viru:cnt do rr.ml, E,urotiens, édit. Coste, t. X, p. 271 
sur la pratique do no rien demander et de ne rien refuser ; 
t. XII, p. 2lo4, sur l'uniformil.ll. - H. Delchnyc, S. Jean 
/Jcr chmaiJB, Po.ris, 1922. - Tony Séverin, S. Jean llerchma11s, 
s"·' écrits, Louvo.in, Musoum Lesslanum, 1 \JaL - J. C. Hedley, 
Retraite, trad. J. llruncau, Pnri.s, 1905, p. 255·258. 

Marius NEPPEn. 

COMMUNION EUCHARISTIQUE. - Nous 
bo mant aux questions qui ont plus directe mont mr· 
port à lu spiritualité, nous trnil orons sucr.P.Hlivrm('n t 
dos El'VIl'~"S do la communion, de la rnATIQUE de la 
co mm union et de la. communion FRÉQUENTE. 

COMMUNION (EFFETS). - I. Nature deN 
ef/P.ts de la com.mu.nion. -II. jlfomcnt de leur produc­
tion. - III. M cs ure clc leur prodr.tctiurt. 

On trailera dans ce t article des e iTc ls du sacrement 
do l'Eucharistie, non dans la matière (transsnbstan· 
tiation ), mais dans le communiant, ot on e:;saic::.r.a 
d'indiquer 10 quels sont ses e iTuts, 2° à quel mornent, 
el ao dans quelle mesure ils sont produits. 

I . - N'ATURE DES EJi'l'ETS DE LA COMMUNION 

J.,e nofl\ xnême de communion l'exprime : ce sont 
d l:ll effets d'union; ils tendent tous à nous unir au 
Christ, à nous incorporer à lui. C'esL co qu'enseigne 
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lo Pape Eugène IV (1431-Bl,?) dans le Dér.ret pour 
les A rméniens (Bulle Exultatc Dco, d u 22 nov. 1439, 
Denz. 698) : 

c L'cfTot de ce sacrement da.ns l'âme de celui qui 
Jo reçoit di~nement ost d'unir J'hom me uu Christ. 
Or c'est par la grilcc que l'homme est incorporé au 
Christ et qu'il est uni à ses tnemhres. Par conséquent 
co sacrement nugmente la grâce dans cr.ux qui lo 
reçoiven t dignomont., et il pt•odui t pour In vie spiri­
tuelle tous les effets que la nourriture matél'iello 
produit pour la vie corporelle :il ia soutient., il l 'aug­
mente, ilia r épare, il la r6joui t. Suivant la JHU'ole du 
pape U••bain IV, il entretient l 'agréable sou venir de 
notre Sauveur, li nous détourna du mal. il nous 
tortille dans le bien el nous !ait croître en vertu et en 
grâce ». 

Les effets de la communion concernent l'âme ou ln 
corps. Los premiers sont directs ou indirects. 

1. EFFETS SU 1~ L'A ME. 

A . Eflets directs. - Ils sont aussi de deux espèces 
a) union sact·amentollc a\t ClnisL; l1) product.ion de la 
grâce sanctifiante et d e la grâce sacramentelle. 

a) Union •aoramentelle n\l Christ. - Lo premier 
efTct de la communion e~;l. de mettre on nous 
le corps du Chri~;t ~1 t de roul ist~l' entre lui et nous, 
une union pour ainsi dire physique, que nous appe­
lons uniOll sacramentelle. CeLle union n'ost pas un 
contact immédiat de nolre chail• avoc la chair 
du Christ; elle ne se réal iso que par l'inter médiaire 
des espèces ou accidents auquel lo corps du Christ 
s'est étroitement uni par la transsubstantiation. 
U nion médiate donc, mais qui no laisse pas d 'être 
très intime. Dans Ja manducation mat.él'ielle, IR. 
nourriture assimilée et portée dans Je sang par 
l'organisme s'incot•poro à celui qui la prend , elle 
entre dans son êl. t'o ct disparaiL on lui pout• s ' id P. nti­
fler à lui. Do même, lorsque nous mangeons la chAir 
du Christ, nous nous unissons à lui de la façon la 
plus ol;roitc, et il faut estimer d 'un très gl·and prix 
celte présoncc t'éolie du .Chris t en nous, même abs­
traction faite des grâces dont cette présence doit 
ôlrc la sou r•co. 

N'est-ce pas co qu'enseigne cltlirement saint Paul 
quand il écrit aux Corinthiens : « 'La coupo de la 
bénédiclion que nous bénissons [consacrolls], n'est­
clio pas une communion [une union trt'!s étroite) 
au sang du Christ? Et le pain quo nous l'Omp ons 
[pour le tnanger) n'est-il pas une communion [uno 
union trlls intime) au corps du Christ? » (1 Cor., 10, 
14-21). Aussi conclut-il : « Mang~J'Ic pain ou b oiro le 
collee du Seigneur sans êtl'e digne, c'est M rendre 
coupable envers le corps et le sang du Sulgnour ... , 
c'est m anget' ot boira 6a propre condamnation » 
(1 Cor., 11, 27-2!>). C'est puree que l'hostie sainte unit 
nu· Sauveur qu 'il ne faut pus la recevoir uvee uno 
conscience souillée, sans s'être anpDravanl. ~ éprouvé 
soi-même », et assu1·t1 qu'on pos~èdo les dispositions 
requises. 

Mettre le corps du collîmunianl. on éonlact- indi­
rect mais réel - avec Je corps du Sauveur, l'unir do 
que !que façon nu Christ, te 1 est, disons-no us, le pt•o­
mier résul tat de la communion. Cet effeL ~;o produit 
donc par ln simple uppliual.ion du co qu'on appelle ln 
mntière prochaine (le corps du Christ présent sous 
les Sain tes Espèces). Et cola môme sans le consen-

' 

Lomon t du sujot, ou contre sa volonté, à la différence 
des autres s:lcrements où l'aprJlication do la m atière 
(infusion de l'eau, onction du Saint Chrême, impo­
sition des mains) ne produit r ien dans le sujet 
adul l.o e t ntl tlousti tu e pas \ln sacrement valide, si 
le suje t le refuse ou s'y oppose. Lu production de 
touL effet, même du premier effet, le caractère, 
suppose Je consentement de celui à qui est appliqué 
le signe sucJ':lmentel. S'il on est autremen t dans l'Eu· 
charistie, c'••st que la présonco du Christ se trouve 
réalisée sous les Saintes Espèces ct que par consé­
quent le saert:mont existe avant son a}1plicution au 
su jet, donc indtlpendarnrnent do sa volonLé. 

Mais le cuusontement du sujet est nécessa il•o si 
l'on veut qun lu sacrement produise ses efTcls de grâce. 
Le commuuianL doit pour cola r utifiet• l'ébtmche 
d'union optl•'éa en lui a v oc le Christ par la récoption 
des Saintes Espèces, ct ajou ter, à l'union sucramou­
tello de son C:t>rps avec le corps du Christ, l'adhésion 
de sa volon\.tl . Il faut de tl lus, commo dans les sncro· 
monts à« caractère »,pour qu'ils produlsont la gr:1ce, 
que l'Euch:tris lio trouve l'âme unie à Dieu par la 
grâce, et q tl'il n'y ait pas d'opposit ion de la volonté 
à Diou et Al i Christ par l'att achomcnt au péché Inor­
tel. Domauclor, provoquer 1 'un ion sacra mon tolle 
en cet état d 'opposition morule esL une odieuse 
JnconvenaJwe, un sar.rilège, mais qui n'empOche 
cependant pas que cette union se réalise. Celui qui 
reçoit le Chl'is t iudignement lo rr.çoit pout• sa condam· 
nalion, nou~ l'avons dit r· lus haut, mais il ne laisse 
pas de lo recuvoi t•. Il lui ost réellement uni. Sombla­
blemcnt, l'imlvél'enco que J'on commettrait on se 
présentant:\ la conftrmation, à l'ordre ou au mariage 
en état cio péché m ortel n'ompôcherait pas la pt·o­
duct.ion de l'olfot promiel' de C()S sacrements : carac­
tt'!re ou lien conjugal. 

Celle union sacramentelle, qui est fondamentale, 
ne doi.t donc pas rest er isolée : elle appelle d'autrt~s 
unions qu'dio signifie et ann once. D'une cel'taine 
maniôrc, elle ost res et sacramelllu.m. Res, effet, chose 
produite, sn,cramentum, symbole des autres unions 
qu'elit' doi t produire. Elle annonce l'union lH\f de 
nouveaux degrés de grâce sancliflante ot par lu gt'âce 
sacramentelle : nous le dirons plus loin. Elle est de 
p lus il l'origine d'une union, l.oute mol'nle, celle-là, 
cntro Jo communiant e t le Christ. << Notl'e-Snigneur 
J ésus-Chris!., dit Bossuet, no s'unit jamais à nous par 
son cor•ps qnc d:lns lo dessein do s'unir plus olroite­
men l.on uspl'it. »(1er set•mon pour la fête de la Nativité 
de la Sainte Vicrgo, ze pa1•tio). Celui qui s'unit 
corporellemont au Christ doit normalement avoir la 
volonté de s' unir aussi à lui spiril.uollement, c'est­
à-diru t(u 't1n communiant, il s'e.ngage au moins impli­
cil.emont il r·ôaliser avec le Christ une union plus 
intime de )lonsées, dB volontés ct d'affections, au tre­
ment dit :\ idcntifiet• plus p:lrfa.it.oment son intelli­
gence, sa volonté, son cœur, il l'in telligenco , à la 
volonté, au Cœur du Christ. Ce serait méconnattre 
totalctnen t l<'s intentiolll; du Christ si l'on com nluniait 
à :;on r.orps sans communier on même temps à ses 
exemples, ù ses vot•tns, ù son osprit, à sa vie. 

Et parmi les dispositions du Christ que Jo commu­
niant doit l.r·availler à reproduire en lui, il fau t placer 
en p1•emièro ligne la disposHion do victime. Lo Christ 
tel qu'il ef.>t. sur l'autel par la consécration eL l.ol qu'il 
vien L en nous, c'est l e Christ immolé, Jo Christ sacra­
menlellcmenL on état de mort. Chaque communion 

' 



\ 

H91 COMMUNION (EFFETS) 1192 

est donc une invi tution plus pressante à mourir uvee 
le Christ, à devenir uvee lui une seule et mêmo vic­
timo. Notre Seigneur veul contin uer en nous jusqu'à 
la fln des temps l'immolatio11 qu'il a commencée 

· sur le Calvaire, et, par nous, achever ce qui mun que 
à sa Passion (Col., 1, 24); or c't•sL par la communion, 
tout spécialement, qu'il l)rend lm no11s « l'esprit ot la 
disposition d'hostie » (M. Oliel', Cérémonies de la 
gra11d' mn.~ se, p. 432). 

Au geste extérieur de recevoir le corps du Christ 
doivent clone correS}Hmdre des dispositions d'Ame, 
faute desquelles J'union sacran1entello no réaliserait 
pas toute sa. signification . Communier, normalement, 
ost une démarche qui suppos(;l et manifeste l'amour 
(on n<1 s'unit que si l'on airne, et b. ceux qu'on aime, 
et pour mieux aimer). Si donc lo geste de prendre en 
soi le corps sacré est le signe d'un a moJtr q ui chOrche 
l'union, on doiL trouver dans l' ~me du communiant 
les senti ments dont cc geste est la. manifestation, à 
savoir. l'adhésion de volonté et une intenton droite. 
L'ot.l.achcmen t au péché véniel s'oppose, au moins 
partiellement, à ce quo tous les effets do grâce soient 
produi ts. L'attachement au péché mortel s'y oppose 
formcllcmout. li est donc évident que l'union au 
Christ n'ést complète ot n'atteint son extension 
normale que dans les communiants bien disposés. 

En môme temps, et par le ftüt qu'olle nous unit 
au Ch••ist, la communion nous unit à tout ce qui lui 
est uni. 

' Et d'abord, à la 'frès Sainte 'l'rinité. Le corps ot le 
sang du Cht•ist étant hypostal iquemcnt unis à la 
Personne du Verbe, et celle-ci I!Ltmt unie aux deux 
autt·es, - colle du Père llL celle elu Saint-ES}Jrit., -
et toutes tl•ois à lu Nnhn•o divino qu'elles possèdent 
en co mmun , la communion , en nous unissant au 
corps du Christ nous unit à lu Trinité. En commu· 
niant au Christ, on communie it Diou. 

On peut donc dire qu'en nous unissant à la divi­
nité par le moyen du corps du Sauveur, la commu­
nion reproduit en nous, do quel quo mauièrG (impar­
faite sans doute), l'union qu'a J't\al isée l 'Incarnation 
ent•·o sa divinité ct son humani té. Ella la prolonge 
jusqu 'à nous ct nons y Cait participer. « La !lAin tc 
Euchat•istio, dit Bo••ullc, ost st?mblablement comme 
une imitation du mystère de l ' Incarnation cL une 
application ot extension d'icelui ù. chacun des chré­
tiens et fidèles, tout ainsi que le mystère précéden t 
do l'Incarnation est une imitalion et extension de 
la communication suprême qui est dans la Sainte 
Trinllé par la communication ùu Verbe éternel en 
notre humanité» (Discours de l' l::tat et des Grandnurs 
de lés us). . 

« Oui, enseigne Bossuet, Jésus prend la chair de 
chacun do nous lorsque chacun de nous reçoit la 
sienne. Alors il se fait homme pour nous (et on nous 
pourl'ltit-on dirl~ ], il nous applique son 1ncarn aUon • 
( MtlditatiuTIII sur l' Eva11gile, 320 jour). 

En fin, puisqno la communion uni L au Christ, elle 
unit aussi nt du même coup aux membres elu Christ, 
les clmHions. L'Eucharistie est par oxcellencc lo 
sacrement du Co,•ps mystique. « Nous ne formons 
qu'un seul corps, afflrul (~ saint Paul, noUI; tous qni 
part icipons ûu môme pain » (1 Cor., 10, 17). On l'a 
fait remarquer bien souvent, la Lable symbolise nt 
crée l'union; le fait de mange1· les mêmes ali monts 
établit entro los commonsaux dei! liens nouveaux et 
très élroits. Or ici on s'assied à la même table pour y 

manger tous la mêmo chair du Christ et y boire tons 
son môme sang, non pas une porlion seulement, mais 
le corps et le sang tou t entiers, car ils sont indivisi· 
bles. C'est à la lettre ct rigoureusement « le mêmo 
pain et le même vin ».l/union qu'opère la communion 
s'étend ainsi à lous les horrimcs qui sont unis au Christ , 
ou, si !~on veu t, allo se fait avoc le Christ total. 

E t puisque la Vierge Mario occupe, dans le Corps 
Mystique, une place de choix, eL qu'elle se trouvG unie 
lt son divin Fils plus quo toute au tre, l'Euchnrislie, 
qui nous uni~ au Christ, nous rapproche aussi, par 
lui, de sa Mère. 

Mais, la chose est évidente, tous ces liens n 'attei­
gnent Jottr perfection que ai lo sacrement, trouvant 
l'Arno bien disposée, produit sos efieLs de grll.r~ et 
n'en resto pas il. CAtte amorce d'union qu'est la simple 
manducation des Sain tes Espèces. 

b ) Augmontatlon de lA Fi co sanct.iftDD~o. - i ) En 
celui qui la reçoit avec les disposWons requises, la 
communion produit une abondante infusion de grâce 
sanctifiante. C'est de foi : le Concile de Trente ayant 
défini que « tous les sacrements de ln Nouvelle Loi 
p1·oduisont la grâce qu'ils symbolisont , (Sess. 7, 
can. 4, Denz. 8'•7), el que l 'Eucharistie est un de ces 
:;nere mon t.s (Donz. 84(t). La décret aux Arméniens 
l'avaü déjà af(lrmé. 

L'enseignement de Notre-Seigneur sur co point 
ost formel:« J e suis lo pain vivant descendu du ciel. 
Si quelqu'un mange de co pain, il vivt·a éternelle­
ment; et le pain que jo donnerai, c'est ma chair 
pour le salut du monde ... Celui qui mange ma chair 
ut boit mon sang a lu vie étel'nel!o. Comme je vis 
par mon Père, celui qui me mango vivra aussi par moi. 
Celui qui mange de co )Jain vivra éternellement • 
(Jo. , 6, G0-58). Remt1rqnons que ce texte de sai nt J ean 
p01•te : « Celui qui mange ma chair ot boH mon sang 
1' la vie éternelle ». Le verbo avoir est au présent 
c:omme le verbe mangor : celui qui mange reçoit. la 
vio éternelle; il reçoit pareo qu'il man go ; la vie 
r·oçue est produite non pas seuloment après la mo1•t, 
mais dnns le présent, dans le môme temps que la 
manducation. 

Les t•aisons poul' los<ruelles ce sacrement produi·t 
ln grâce sont évidentes. Si le pain matériel, tout 
incrlo qu'i l osL, produit dans le corps dos ellets do vie, 
cruoi d'6Lonnanl que ce pain vivant descendu du 
ciel, « panîs vivus eL vitalis », puisse ôtre pour l'âme 
p rincipe do vie surnaturelle? Manger ce pain, c'est 
1:.0 mettre en contacL plus étroit avec Cehli qui est 
« la vic • {J o., H, 6}, dès lors, n'est-il pua normal que 
l t~ communiant reçoive, de cette vie, de nouveaux 
dcg·r•és, commu il est normal qu'en s 'approchant d'un 
foyer, ou recueillo plus de lumièrn et plus de chaleur'l 
Celui qui a dit.« J e suis V<lnu pour qu'ils aient la vio 
t1L qu'ils l'aien t avec plus d'abondance » (Jo ., 10, 1 0), 
pont-il pénétrer daus une âme sans y réaliser le buE 
de sa venue? Les sarments peuvent-ils s'insérer plus 
profondément duns Je C(tp sans on recevoir un nou­
vel a rrtux de f;lJve diviM? Disons do plus avec saint 
Thomas q ue l 'Eucharistie est le sacrement de la. 
l'assiou du Christ, et que, pur conséquent, les ciTota 
quo la Passion a produits dans lè monde ent.icr- en 
généra l, - elle les produiL - en particulier - on 
chacun de coux qui· la reçoivent : elle est le canal 
par où arrive ù chacun la grûce méritée pour tous sul' 
h1 Ct•oix. 
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Enfin, nous l'avons dit, la communion now; incor­
pore nu Christ, le Fils Dion-Aimé, ello nmts irlen ­
tlfle do quelque façon à lui, et nous rend, en lui, fils 
de Dieu, ftlii in Filio (ct. E. Mersch, La Tlu!olotJie 
d1~ Corps Mystique, Paris, 1 CJV,, t. 2, p. 26 ·2~). Le 
Père, nous voyant ainsi revôtus de ~on Fils, éLAnd sul' 
nous la tendresse qu'il lui porte, il nous conrond en 
quelque sorte dans un môme a mour : ut dilectio qua 
dilexisLi me, in ipsis sil (Jo., 17, 2G). Mais nous ne 
po~tvons pas devenir davantage fils de Dieu st\M que 
soit renforcé en nous le principe do notre adoption, 
à savoir la grâco sanctiflunLe, qui esL uile pllrl.icipa· 
Lion à la vic divine. De la part du POre, tout nouveau 
degré d'amour se traduiL donc pat• de nouveaux 
deg•·és de grâco. SB.int 'fhomas, duns le Làuda Sion, 
appello l'hostie consacroo le vrai po.in dos fils : 
vere punis nliorum. Elle est bien en ofTet le vrni pain 
des enfants de Dieu, d'abord })arce qu'elle est résAr­
véc aux enfants (aux baptisés èn état do grâce), 
ensuite r)arco qn'eJle ost donnée\ pour intensi fier la 
filiation on fais ant croHro la grAce, et enfin parce 
qu'alle aide , par la grâce sacramentelle, à vivro d'une 
vie filiale envers Dieu ot fraternolle envers hl pro· 
chain. 

2. - La comtnunion est donc source de vie ~urna­
tur·olle pour colui qui la reçoit. Nous ajout ons : 
elle esl., Il. égalilé de dispositions, source plus abon· 
dante qu(l lr.s· autres sacrements. La raison on est 
clait'O : l'Eucharistie 1\ été inst.itttée · prédsémant 
dans le but d'augmenter la grâce dans les Ames, 
nul auli·c J•it.e n'a pour principale raison de son insti­
t u tion d'être une noul'l'iture de la vie surnaturelle, 
ct d'autro part nul autre sncromont n'incorpuro aussi 
parfaitemenL au Christ que l'EucharisliA puisqu'il 
contien t réellement et actucllemen t le Ch••ist lui­
même, l'autour de Ja grâce. C'est pourquoi l'ÉgliM 
chante avec l'aison : « 0 Sacrum convivium, in quo 
Christus sumitur ... mens impletur gralia. Httnquet 
sacré, dans lequel, recevant le Chrisl, l'âme s'omplit 
de grûco. , 

3. - NormalolüenL, I'MucharisMo es·t faite pour 
augmenter la gt•âc() sancliflante- ut gratia augeatur 
rlit le Dtict·ct aux Armllniens - en ceux qui la 
possèdent, et non pom· la donner à coux qui no J'ont 
pas; ello confère ln gril.cc seconde, et non lu gJ'âce 
première. De môme qu'il fau t posséder la vie ch1 corps 
pour pouvoir prendre la nourriture matérielle el on 
profiter; d!l mêmu li faut avoir la vie surnaturelle 
pour profitel' du pain eucharistique. Comme los aul;res 
sacrements, l'Eucharistie t!I:IL un l'Clllède; « tou te! ois, 
enseigne sain t Thomas, co n'est pas un remèdo pour 
guérir la novre du pllcllé mortel, comme le sont le bap­
tême ot lu pénitence, mai~:~ pour fortifior celui qui, déjà 
guéri do la mulad lo, t•este faibl e. A qui sel'ail;encore en 
flèvre 1 il ~;erait nocif » (q. 80, a. 4, ad 2um). Lo t'ccc­
voir snns être en état de gl'itcc, serail un sacrilège, 
plus gl'éiVA que pour les autres sact•emcnts des vivants 
où le Chl'ist n'A~t pas personnellement pt·éseut., 
L'étal de grâce, c'est la robe nuptiale dont doivent 
ôtre revêLus ceux qui veulen t être arlmis au festin de 
l'époux. 

Pour mieux assurer cette ùisposil:ion primc)rdialc 
et absolument nécessaire, l'J~glise oblige (régulièt•e­
mAnt, car elle prévoit des excCJplions) à se purifier 
des fautes graves par lB. confession sacruJOontAJlc 
(et non pus seulemen t par un acte du contril.ion qui 
peut s·uffira pour les autt•os sacrements des vivants). 

4. - Elle admet cependant que la communion 
puisse - exceptionnellement - justifie1·, c'osl.-à· 
elira produire directémont - ex opot·o operato, 
comme l'absolution - la rémission dos ptichés mor­
tels et l'infusillll do la grâce; donc jouer le rôle de 
sacremont des morts. Mais celo. à deux conditions : 
1° que le communiant, par ignorance ou oubli de 
son péché, se croie de bonne foi en état de grâce; 
ct 2° qu'il ait de sa faute une contrition suffisante 
(~u moins imp1wfaite ct implicite), ~;nns laquelle 
nulle rérnissioJa n'est possible (à charge d'ailleurs de 
confesser sa ranle, s'il vient à en prendre conscience). 
Le Concilo rlc 'l'rente en e fTot a défini que c les sacre­
ments con fi;r•eu t la grâce à ceux qui n'y opposent 
rHl:; d'obst.uclt~ » (Donz. 8'•9). Or n'est-ce pas le en:; du 
com muniAnt clont nous parlons? Il n'a pas l'atta­
chement au pêché qui constitue l'obstacle puisqu'il 
s'en repent. 'f el ost. l'enseignement commun dea 
théologiens : ~; aint Thomas (q. 39, a. 8), saint Bel­
larmin (liv. 4, c·.h. 1 !!), Suarez (Diap. 6::1, sect. 1, nn 10), 
saint Alphonsn {li v. G, no 629); saint Bona ven Lure, 
Vasqucz, Lugu sont cependant d'un avis contraire. 

• 

o) GrAce snornmont&lle. - 1) LOl'Squ'ils reçoivent 
l'EuchB.ristie, les fidèles, nous J'avons dit l>lus ha.uL, 
s 'engagen t à f:1iro passer en eux lAs dispositions pro· 
fondes d tl Christ et à vivre d'une vie do charité pour 
les membros cie son corps mystique. Muil:l il est bion 
évident que s:ms le secours de la gt•Acc, ils sont bien 
incB.pables rlc réaliser co programme d'assimilation 
au ChrisL et d'union aux autres chrétiens. Or c'ost 
pr6cisémcnt lil quo r<lside la gt•ttce sac1·umentelle de 
l'Euchal•isl.i(l : les secours qu'elle nous fournit au 
fu r ct à mesUI·o de nos besoins tendent à nous confi­
gure•• moralement au Christ, à nous rendro semblables 
cle pensée, tle volonté et d'action à Celui qui est 
Jo Fils par nalure, de telle façon quo nous puissions 
nous applique!' en toute vérité la parole do l'Apôtre : 
u co n'est plus moi qui vis, c'est Jésus-Christ qui vit 
en moi». Ainsi, ce progrB.mme d'union ot de chal'ité 
C'{tJO comporLtl l.oul:e communion bien faite ni. que lo 
chrétien en tend réaliser par ses oi'rorts, le Ch••is t 
vient en second Ar, par sa gJ'êcc, l'exécution. Il y a là, 
en l.ro lo chrétien et le Christ comme un engagement 
mutuel, un contrat bilatéral d'amour et d'uniou. 

2) Pur ctl llacremcnL, il sc pusse donc un phéno­
mène inverse de colui qui suit la manducation cor­
porelle : dnns celle-ci, c'est la nourriture inerte qui 
est. assimilée JH)r l'orgo.nismo ot qui doviont la chair 
ùe cel.ui qui lu mange. Dans la communion, au con­
traire, c'est le Christ " pain vivant 11, qui s'assimile 
celui qui le rcçoiL. « Cc n'esL pas vous qui me chan­
gerez en vous, lui fait dire suint Augustin dans sos 
Cnnfessions, c 'e:-;1; moi qui vous changerai en moi » 
(Conf., l iv. 7, e. 10, P. L., 32, na). Comme la consé­
cration conve1-Lit la substance du pain ct celle du vin 
en celle du corps ot du sang de Nol/re-Seigneur, la 
communion l,und à conver tir moralement l'âmo ct 
la vie du sujùL on l'ilrne et la vic du Christ, et cela, 
tout spécialement par la pratique de la charitti. 

3) Car c'est surtouL cotte verLu que, par sos grAces , 
l'Eucharistie vient. stimuler ct r>ousser aux actes. 
« C'est la chal'ité, dit. saint Thomas, qui ost excitéo 
par l'Euchori:;tio, non seulemenL comme habitus 
[c'esl-à-diro comme vertu inl'use, et dont les accrois­
sements suivr.nt ceux de la gl'âcc sanctifin.ntc] mais 
encol'e dans sos actes n (q. 79, u. 4); a.ut1·omen t dit, 

• 

• 
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lo fruit spécial de ce sacromr.nt r.sl. d'intensifier la fel'· 
veur de lu charité ot de la pousse!' ù l'action. 

Saint Donavonture (Sen t. 4, dist. 12, p. 2, àrt. 1, 
q. 3) appelle l'hostie un charbon enflammé : carbo 
ignitus. C'est bien u no flamme, en effnt., qu'olle allume 
au cœut• ci o celui crui la reçoit, ot c'est pC1r elle SUl'· 
tout que le Sauveur répand de proche en proche ce 
tou qu'il ost ven u a,pporter et dont il désire que la 
t erre soit embrasée (Lur., 12, '•9). • 

Sacrnmont do la chariLé, foyor• do l'amour filial 
envers Dieu et de l'amo\lr fraterne l envers les hommes, 
telle est l'Eucharisl.ie. Elle confère cc que l'~glise 
noua faH !lOuvent demander, daus ses postcommu­
nions par exemple, pout• la charité envers le pro­
chain. n L'esprit do votr•ï charité, Seigneur, répandez­
le on nous, et ceux qul-1 vous a voz nourris de votre 
pain céleste , que votre bon té le:; établisse dans la 
concorde • (postcommunion du vendredi après les 
Condres ot de Pâques). 

Mais si l'c fTct JH'opre de la communion ost d'acti­
ver la charité, commen t expliquer les affirmations 
do l'Églil!u sur lu rémission et la préservation du 
péché par r,o sacrAmenl, par exemple dans le décret 
pour lM> Arméniens cité plus ilaut., ou dans los orai­
sons liturgiques, spécialement clans les postcommu­
nions, où il ost dit que la communion nous « refait » 
,, ut quos tuis reficis sacramantis ,, (2° dim. do Curômo), 
qu'alle nous« 11estaure »: 11 Tui nos ... aacramen·bJ libtl­
t io sancta restaurcL » (mercredi d HS cendres), qu'clio 
nous • rénove » (lundi après le 1 or di m. do carême), 
qu'elle nous guérit do nos vices : 11 Et vitia noslro. 
curentur ,, (samedi après le 20 rlim. de Carême), 
ct surtout qu'Alle est un remède, un rcmèrle d'ôter· 
nité, remediUin seJOpitornum (Ordinaire de la messe, 
J>l'ièr•e de lu p\H'i ficat ion du cali co) ? 

C'est co qui nous l'este à oxamiuer en étudiant les 
o!Tets quo nous appelons indirects parce qu'ils décou­
lent de r.oux que nous avons eXJJliqués plus haut, 
sans twéjuger de la quostion de savoir s'ils ne son·t 
pas produits, eux aussi dircctemiJut. 

B. E ffets m directs. - Quello est l'efficaci té 
de l'Euchat•istie contre Jo péché et ses causes? 

1. Les p6oh6s commis. - Le t•ôill uormal de I'EltCha­
l'istie n'est pas de remetlro les JJéchés morl:ols quant 
à la coulpe. Le concile du Trente u déclat•é hérétiquo 
de soutenir commo l'ont fait Luther et Calvin, quo 
lo fruit principal cle l'Eucharistie est « la rémission 
des péchés et qu'elle n'a pas d'anlt'l<ls effets '' (DilliZ· 
88?). Si lllle efface les fautes mortelles, per accidens, 
dans les conditions particulières que nous avons 
dites, ellt1 le fait diroctement comme l'absolution. 

Mais st1ns a\rcun doute, elle eiiaco les péchés véniels. 
L'enscignomenl de l'Eglise est fot•mel sur cc point. 
La liturgie attribue à la communion lu surnaturelle 
vot•l.u de puriflt~ t· eL de fot•l.ifler 11 purget. a cl'imino » 
(poste. do lA 2emo Iérin apr·ès le 2umo di m. do Carême; 
cf. poste. du samedi avant le dim. de la Passion). 
« La communion os t l 'antidote qui nous libère d os 
fautes quotidiennes ct nous rmlserva du péché mor· 
tel •• dit le co ncile de Trente (Den? .. 875), et le caté­
chisme du concile de Trente affirma :« Quo I'E\ICha­
ristie rcmolte et pardonne les })tkhés légers qu'on 
appelle communément véniel:;, on n'en saurait 
douter » (nO 53). 

Mais los remet-elle d'une manière directe ou indi-

recto, par nUe-même ou par les actas qu'elle excite? 
Lo Concile no le dit pas expressément, ct ses affirma­
tions, comme les paroles de la liturgie, peuvent 
s'entendre do l'une ou l 'autro manière. 

Qu'olle le fasse au moins indirectement (par les 
acles do charité qu'elle excite), nul n'en peut douter. 
L'acLe de charité que ce sacromerH excitA remet les 
péchés véniols, car, dit saint Thomas, q bien quo ceux· 
ci no s'opposent pas à la vertu do charité (comme le 
poché mortel), ils sont copo•ldl\nt le contraire de 
son neto stimulé par co sac1•ement » (q. 79, a. '•· ad 
1 um). « Parce quo l'Elucharistlc nn Oam me la charité, 
- t•eddit cat•ila.lem magis ignitam, - dil. saint Bona. 
ven turc, olle l'aide à consumer la rouille du péché 
('•· disp. 12, part. 2, art. 1, q. 3); cf. Lugo (di~>p. 12, 
I><!CI.. ~. no 82); telle est aussi l'opinion du P. Billot 
(scolion in art. 4, thèso 51). 

Los partisans de la rémission directe, car elle en 
a quolquet>-uns, s'appuient sur le text:o du Décret 
pour· les Arméniens cité plus haul:. L'effet dh·cot 
das aliments étant do réparor les dépordHions de 
fot•ces et de guérir les indispositions, le pain céleste 
doit faire de même poul' l'âme dont les indispositions 
no sont autre cl10se que les fl111tes vénielles. 

Le catéchisme du Concile de Trente (no 53) dit 
aussi : « Tout co quo l'ardeur de la concupiscence 
fiüL perdre à l'âme par les fautes légères dans les· 
quelles elle enh·atno, l'Eucharistie le rend en e!Ta· 
çnn t cos petites rautès elles-mêmes ~. Mais les auteui'S 
qui se bornent à la rémission indirecte font remarquer 
qu'elle suffit pottr expliquer tous ces textes, ot ceux 
dt:s Pères ou de la liturgie qu'on pourrait apporter. 

Celle opinion n'est pas sa ns conséquence pra­
tique. Si la communion ne remet ces péchés que par 
1·~~ actes de charité que suscitent ses gt•àces, la pro· 
duction do cet eiTet suppose de la part du commu­
niant qu'il correspond à celles-ci (il peut a'y refuser): 
condition que ne relJuiert pas la rémission directe 
(pout• laquelle cependant la contrition do ces rau les est 
nécessaire, commo pour leur pardon par l'absolution). 

2. La peine temp orou o. - Ln communion a-t-clio ' 
une efficacité salisfactoire, on d'autres t nrmes 
remet-olle la peine temporelle due pour les péchés 
purdonn~s? Directement, comme le fait l'absolution 
ou Ill sacrifico de la messe, non : co n'ost pus son but; 
mais indirectcmen t, par les actes do ve1• tu que 
ses grâces font accomplir (si ln communiant y cor· 
respond). « Ce sacrement, enseigne le · docteur angé· 
lîqu•l (art. 5), n'est pas institu é pour satisfaire, mais 
pour· alimenter Rpi rlLuellemcnt on unissant au Christ 
et à sos membres, comma l'aliment est uni ù celui 
qui J'absorbe. Mais, par·ce que l'union se fait par la 
charité, dont la ferveur produit la rémission, non 
seulcmont de la coulpo, mais encore de la peine, il 
s·cn suil co1nme conséquence du p1•incipal ofiet, 
qu o lu communiant obtient la rémission de sa peine, 
non pas nécessairement totale, mais en propot•tion 
de sa fet·veur et do sn.. dévotion ». 

Tvu te bon no a cLion du justo a une valeur su Lis· 
facloirc (on mêma t emps qu'une vulour méritolrP.) 
d 'u u tant plus gr·ando qua le niveau do grâce snncLi· 
flan I.e avec Jo quel on l'accomplit est plus élevé ct 
qu'on y appot•Le plus d'amour•. La communion aug­
menta celle valeur de ces deux maniores : eu (éle­
vaul le niveau de grAce sanctifian te et en excitant 
l'amour. 
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Non seul~ment la communion I•ou t sorvh· à déli· 
vror, à purifier du péché, mais, surtout, elin on pré· 
sor\"e; non seulement, elle peut aider à ob tenir 
rémission des fautes commises, mais surtout elle 
aide à n'on pas commettro. « Elle éloigne d tt mal : 
• A malo retrahimur •, dit le Décret aux Ar·ménions, 
do tout m al moral, de tout péché. 

3. - Du p6oh6 mortel surtout. - 1'uisqu\1lJO tend, 
par· les grâces qu'elle confère, à ressor~·or l'un ion avAC 
le Chris L, olle aide, par Je fait, à écarttJr tout ce qui 
pourrait la r•ompro ; puisqu'elle e:x.cito à l'amour, elle 
s'oppose à tout ce qui l'tt~elndrait, donc r; ur tout au 
péché mortel, destructeur de l'amour et de l'union. 
c Celui qu i mange m a chair, promet Notre-Seigneur, 
ne mout•r•a point ~. " Il es l. évident, commonl.o saint 
Thomas (q. 79, art. 6) , que cet.to parole doit s'en­
t endro, non de la mort corporelle, mais de la mort 
spirituelle. C'est do celle mort spirituelln produite 
pn.r le péché qua co sacremcw l; prcisorve ». La corn . 
munion ost le remèdo qui préset•vo des péchés mor· 
tels ; a quo a pcccatis m orta lihus praeservemur • 
ensfl ignc le Concile de Trente (sess. 13, c. 2. Denz. 
875). cc Les saints mystèr•ea [il s'agit de la communion). 
explique le Caléchismc Romain (54), ont la vertu 
de nous préserver des Iautos graves, de nous sauve· 
garder contre l' impétuosité des t ontaliOI}S nt d'êL1•a 
pour not re âmA comme un coleste anUtode qui l'cm· 
)Jêchc d'ôtre facilomont in fectée ct corrompue par 
le poison de quelque passion morlollo ». Ge que le 
. prêtre, en dis tribuant la conHnunion, demande ù 
Dieu, olle travaillo à le réa liser : « que le cot•ps de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ garde, préservo votre 
âme jusqu 'à la vin éternelle », qu'il la garde en état 
de grâce et l'aide à s 'y maintenir [donc à éviter Jo 
péché morle!] a tln d 'obten ir la vie élernelle. Et aussi 
co qu'il sollicite dons la deuxième des oraisons qu'il 
ré ci tc av an·t de communier : « SeigneuJ•J ésus, par votre 
cot•ps sacJ•é e t par votre sang, fai tes que jo m'atta· 
che toujours à vos commandemenLs ot ne permettez 
pas que j O ffie SOpare jamais dO V OUS D par Je péché. 
Pour ne pas sc séparer• de lui, pour demetll'or en Lui, 
il faut m anger sa chttir; il l'a dit (Joan, 6. 57) : 
• qui msingo ma chair ... demeure en moi ot moi en 
lui »; il possède les moyens de ne pas t omber dans 
le péché tnoJ•tel. 

4.- Cont.re le p6ob6 véniel.- Et aussi de rendre de 
plus en plus rare en sa vie Jo péché véniel. La grâce 
spéciale do la communion en effet a pour buL do faire 
praliquer l'amour e t do r~alisor une union p lu;; 
éLroi la avec le Christ. Or, col ui qui aime avec ardeur•, 
r;c contento-t-il d 'éviter les offenses graves qui le 
sépareraient bJ•utalomen L do son ami? 

Ne s'e JTorce-t-il pas au contraire d 'éviter, le p lus 
pos~:i ble, lout co qui serait de nAture à le blesser, à 
lo froi:;Mr, à lui déplaire : manques d'égards, indéli­
cal.e$scs, pal'olos ou procédés peu bien vnillanLs ot 
même co qui n'en a ut•ai t quo l'apparence, tout cc qui 
JlO\Irrait mettre du rroid ou de la gêne dans le\lrs 
J'apports, e t acheminer po·u à pou vers la grando 
rupturo? « Ce sacr•oment, dit saint Thornt\s (q. 79, 
a. 6) pré~>orvc du péché parce qu'ilunit au Christ c t 
ror l ilio la vie spirituelle de l'ltommo, commo un ali­
mont ou un médica ment sp il·Huel, selon en passagp, du 
psaume 103 « Le puiu fortifie le cœur de l'homme». 

L a communion oxerco-L-ellc une action sur los 
causes du péché? Celles-ci peuvent être l' xtérieUI'es 

à nous, ou intérieures. Parmi les premières, il fau t 
placer surtout lè démon et, parmi les secondes, 
principalemenL la concupiscence. 

5 . - Cont.ru le démon, - La communion e:x.erco au 
rnoins une action indii·ecte. En excitant l'amour 
pour Di0\1, olle excite la haine contre son ennorni; 
en renfor•çant l'union uvee lui, olle renforce les 
é rH~r·gir.s de l'f1JU~1 con !.rA tout ce qui essaie de l 'en 
séparer'. Ces liens qu'ell t.l ol.ablit avec Lui t•endent plus 
dilficile l'action du ton l:J te ur (corn mc en augmen tant 
los forces d'un combat.t.ant on diminue indirectement 
celles de son advP-rsaire et ses clHmccs de victoire). 

F ait-olle p lus? Agit-ollo directemont sur lui pour 
l'éca rLer du communiant ot le meLLre en fuite? 
Saint J ean Chrysost ome et sa iu l 'fhomas le ponscnt. 

cc Lo sang divin éloigne les démons, dit le promier, 
dans sa 45o homélie au peuple d'Antioche, il utti re 
]Il$ bons angos, car à la vue du sang du Seigneur 
en nous, lof: démons s'enfuient et les anges accourr.nt. 
Quand nouf.\ r•ovonons de la Table sainte, Il. sort de 
nous comme des flammes t erribles qui metl.en t en 
fuite les démons » (cf. se loçon du 2e noct. du samedi 
dans l'octave) du Saini.-Sacremenl.). 

Saint Thomas a donné cette r ttison (q. 79, ttrt. 6) : 
• ln quantum ost signu m passionis Christi, per quttm 
victi sunt. daemones, rcpellit omncm daemonum 
impugnaLionum : signe de la p assion d u Christ, qui 
a vaincu los démons, elle l'epousse toute attaque 1 

de leur part ~ . 

o. - Cont-ro 11\ oonoup1aconoe. - En revanche, la 
saint Docteur n'admet qu'uno effteaciLé indirecLe 
contre CtJtlc· autre source de tentations : la concupis­
cenr.c (mauvaises inclinations qui nous viennent 
de nOL J'() l,empél'tlmen l. , de nolr•o hérédi té ou des habi­
tudes dllposéos on nous par nos pêcl\6s passos) et 
spécinlomcnt le pen chant aux p laisirs de la chair? 
« Bion que co s<~cremtJ nt, dit-il (q. 70, art. 6, ad sum) 
ne soit pas dil't!CI.omcnt oJ•donn é à diminuer ln con· 
cupîsœnce, il l'a ffaiblit cependant d'une façon indi­
recte : en flugmentalb(. Jo. chari t é, car, cxyJliquo saint 
Augustin, augmenter la charité, c'e~:~ t diminuer la 
cupidité [au sens étymologique de ce mol.]. Directe­
men t, elle fortifie Je cœur de J'homme dans le bien, 
et, par le fa it, le prllsorve aussi du ma l ». Même doc­
trine dans ht catéchisme du Concllo de 'l'r•entc (n° 5'•) . 
« L'Eucharistio, affirme-L-i! (reprenan t le mot de 
saint Augu<;tîn), réprime ou modère auss i l'ardeur des 
désirs de la chair»; par cela m ême qu'elle ambrose de 
plus c.m piJ.Is las cœurs du fAu de la charité, ella éteint 
nécessai remen t celui de la concupiscence? 

A cette er!lcacité indirecte - que Lous doivent 
admettre - quelques a uteurs on ajoutent une directe, 
qui consisLe en des dispositions contraires au vice 
impur, p1•oduites dans l'organisme par le sacrement. 
cc Los enseignements del> Pères supposent une oct.ion 
direcLe ct immédiate de l'Eucharistie sur le corps 
de celui qui commun in dignernont », dit Ghir, L'Eu­
charistit: ; cf. Aussi : Salmanticenscs Disp. 1 O, du b. 1, 
n° Hi; Sunroz Disp. 6(1., aact. 1; Hugon, 3° p., c. 5; 
no 3; Pe~ r.h n° 79!1. L'Euc11aristle n'e:;J;.cllc pas 
a le vin qui t'ait germer les vierges », et de l'avis des 
directeurs d 'ûmo~; le grand remède contre l'impuret é, 
le grand :-;6clul ii dos passions? Certainement. MA.is 
il sufflt pou r cela qu'olle fournisse à la volon Lé les 
secours surnaturels dont celle-ci a besoin pour répri· 
mer los dési t•s de la chair, dominer les sens, !aire du 
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corps un serviteur docile; il sufllt, qu'en exc!Lant 
l'amour do D iou et du Christ, elle vie nne 1\ugmenter 
et stimuler les forces morales pour lfl combut contre 
les ennem is du dchor:; -le démon - et du dedans­
les passions, qu'ella vien no - pain <li vin - sura­
limenter· l'orgn.nismo spirituel et lo mettre ainsi en 
élat de ré~:~ister victorieuse ment à leurs attaques et 
d'échn.ppur à la contagion. Seule paraH absolument 
cor• Laine 1 'efficacité indirecte, dojù t rès appréciable. . 

7 . - Nourrl turo de l 'àtno. - Comment· là com­
murüon - selon les expression~; du Décre t pour les 
Arméniens-<< nous retire du m nl et nous Iot·tifte dans 
le bior1 •, co rr\mrnt elle produit pour la vie spirituelle 
des AITets semblables à ceux do la nourriture maté­
r•iolle pour la vie du corps, il ost facile, après ce qui a 
olé expliqué, do Jo comprendre. Elle Jo fait, en aidanL, 
par los grôcos qu'elle fournit, à mieux nous unir et 
nous id en l.i fier au Christ, à mieux reproduire SllS 

exemples e t pratiquer ses vertus, surtout à mieux 
aimer, comme il les a aimés, Die u et los hommes. Si 
l'amour est le grand moteur de l 'âme, le principal 
foyer de sos énm•gies, lo plus puissant ressort de son 
activité, l'exciter n'est-ce pus du même coup, stimuler 
ct renforcer ses forces spil•ILuollcs? N'est-cc pas la 
«susten ter »en la nourr issant, u réparer ses pertes el 
son usure quotidiennes », a:ugmenter st~s capacités 
d'action, lui« permettre do prugre~;ser dans la ver Lu 
et duns la grâco '• lu pousser à la <lévotion, puisque 
celle-ci n'est que~ ln flamme de la charité »? 

c La charité étant un f eu spirituel, quand elle est 
fort e nflammée ollo s'appAJle dévotion : .si que la 
dévotion n'ajon te rien au feu de la charité, sinon ln 
flamme qui rand la chur'if.é prompte, active et 
diligente, nou seu lem~nt à l'observation dos commun­
dements de Diou, m t1is ù l'cxorcice des conseils et 
inspirations CélesteS », (/tttroduction à la CIÎG déCIOtC, 
po p., c. 1 ). 

a . - Prinolpo de ferveur. - Si prendre son parti 
de ses nombre uses fautes légères e t de ses imper­
fections, sans rion faire })our s'en Co l'l'iger, s i sc laisse!' 
a ller Il la nonehalanco, paresse e t inact.ion de la cha­
rité, constitue ln tiédeur, il est évident que lu com­
munion on est le remède sp6cifiquo, rmisqu'elle a 
justement pour but l'effe t contrnil·e : l'aol.ivité de 
cette VEll'tu ct, pur olle, do toutoli les autr·es, la fAr­
veur. Le grave ct solennel avorlissoment du m atlre 
(.ln. 6, 53) a En vérit.6, en v 6rité, je vous le dis: si vous 
ne mangez la chair du Fils de l'hom mc ... vous n 'au­
rez point ln vie en VO\IS »signifie d'abord : u Vous ne 
pourrez conserver en vous la vie surnaturelle, persé­
vérer dans l'état de grâce, éviter longtemps le péché 
morLcl »; mais il vou t. dire aussi : a vous ne pourJ•Az 
(encor•o rnoin ~;) ucquérir une vie intense, parvenir à 
la ferveur, vous e:\lever à lu perfection ». 

Pain des forl.~> - qui rend for L, - merveilleux 
tonique des âmes, « put•e fleur de froment divin » 
(cibavit cos ex adipe Ir'umcnti, chante l'Église à 
l' lntro~t de la messo du Saint-Sacremen t), l'Eucha­
ristie donno, à qui s'en nottl'rit souvent, un tempél'il · 
men t assez vigoureux pour résister à toutes les conta­
gions du dehors et pour• triompher de tous los germes 
morbides du dedans. 

C'est pourquoi elle est mornloment nécessaire 
au chrétien, toujour·s, mais pal'liculière ment en 
poriodes ou circonstances difficiles e t dangereuses 
de la vie, en tomps de persécution pur exemple, ou 

lorsque los occasions de pécher deviennent plus 
rréqucn tes et plus attirantes, ou le dovoir plus péni­
ble, 01.1 los pa!lsions, comme celles do la chair chez les 
jounes, plus a1•dentcs ... Il fau t alors un régime de 
sur·ulimonl.ation spirituelle, poul' te nir. Combien plus 
encore le faut-il à qui a la noble ambition de s'élever 
p ru·la pral.ique héroïque des verLus, vers la perfection 
et la sainteté. 

o. - Douceur e& joie . - Par Lous sos effets que 
nous venons d'examine r, la comm union doit régu­
lièr·cmtml procurer à l'âme douceur e t joie spirituelle. 
«Vous oous donnoz un pain céleste, qui on soi con lient 
toute suu vi té: P ancm do cœlo praestit.isti eis; omno 
de lt!Ctarnonium in SC hAbentom », chante l'Église. 
« Commo les alimouls naturels, enseigne le Catéchisme 
du Concile de Trente (no 51), servent non seulement 
à conserver le corps, mais encore à le faire grandir 
et qu'ils sont pour le goül une source de nouveaux 
plnisirs et de nouvelles douceurs; ainsi la nour•riture 
saeréc de l'Eucharistie ne se contente pas de soutenir 
l 'Il me, elle lui J'aiL éprouver des jouisS(Inces de plus en 
Jllus grandes dans los choses do Dieu. C'est à bon droit 
qu'on la compare à la manne dans laquelle on trou­
vailles délicos de toutt~11 les suvcur•s •· 

" Nourris de vos célestes de:\lices », dit; la Post. du 
fic di m. après I' JI;piphanio, « Cœlestibus pasti deliciis a. 
« Dedit ct tristibus sanguinis poculum. ll nous a 
donné, pour nous consoler dans nos tristesses, son 
saug à boire •, pt•oclamo l'hymne 8Rcris solrmniis. 
Joie, conséquence normale des autres e1Iets de 
l'E ucharis Lie. 

[,e plaisir vient de lu possession de ce qu'on désire, 
de l'acquisition du bien on do l'ê tre convoité, de 
l'union à ce qu'on aime. 

01•, ptu la communion, on s'unit au Christ aimé. C'es t 
mieux qu'un rendez-vous , c'est une prise de posses­
sioll, principe de joie e t de jouissanca sph•ituelle. 

Joie et jouissance de penser qu'on est d~venu , p ar 
co geste d'union au Fils , plus cher at~ Père, objet 
d'une plus grande tendresse et de nouvelles largesses 
de sa p n.r•L . 

.Joie et jouissance , non seule ment au moment de la 
corn rounion, mais encore après, au long de la j ournée 
et des journées qui suivent, à mesure quo s'accom­
plisscn t les actes do vel'lus ct que se multiplient les 
œuvres d'amour inspirées par la grâce surnaturelle. 
Normale ment, il y a joie intense dans l'intense acti­
vité spiri tuelle -c'est-à-dire la ferveur - à laquolle 
pousst~ l a communion. 

Mais, cet eliot subséquent suppose la ferveur, 
done la correspondance aux grâces du sacrement. 

De mOrne, il n'y a jouissance dans la récopLion du 
Christ. que s'il y a d6sir do le rocGvoir, appétiL 
do CtJ pain divin (car il n'y a plaisir que s'il y a désir, 
corn rne il n'y a véritable jouissance à manger quo 
si l'on a faim, e t à boire que si l'on n soif), et s ' il y a 
atten tion à cotte possession de l'Hôte céleste qu'on 
reçoit et aux richesses incomparables qu'il apporte. 
Pour jou·ir d'un bion, il faut: 1° le désirer (donc l'es­
timer eL l'aimer), 2o le posséder et 3° y penser. L'ab­
sence de l'une ou l'autre de cos conditions suffit 
à e mpOcher cet eltet. Si donc la communion no 
le prnd.uit pus, c'est donc qu'il a manqué, ou bion le 
dosil• du Clwist, l'appéLi·t p our cc « P a in vivant • , 
ou bien J'attention à sa présence et la pensée des 
biens précieux qu'il apporte (car la présence, deuxième 
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condition de jouissance, est assurée) : ti6cicur ou 
dissipation, indifYérenoe du cœur ou dislr~dion do 
l'esprit. 1 Hic cfYectus, enseignent les Salmanticcnccs, 
(Disp. 10, dub. t , no 8) exigitali quam actualcm dispo­
sitioocm, utputa reverontcm attentionem et !miens 
desiderium : unde qui non ita accociit, sed cum animi 
distractione, praedictum cfYectum non susclpit ~. 

Il est juste de reconnaHre que do cotte « distrac­
tion », on peut n'être pas responsable, cal' il arrive 
qu 'elle provienne de causes involontaires : causos 
intérieures : fatigue corporelle , grande tristesse, 
douleurs, préoccupations, craintes, soucis, passions 
violentes, doVl>irs d'état absorbants ... ; causes exté­
rieures : milieu défavorable, bruyant... (cf. Lugo, 
Dis p. n, scot. ~. no 9t.). 

L'absence do désir ou d'attention pelit venir aussi 
d'un état de sécheresse spirituelle, dont Dieu parfois 
éprouve mâmo les âmes ferventes, comme le fait 
remarquer l'autour do l'Imitation de Jtfsus-Christ, 
qui indique très aagemont la conduite à tenir sur ce 
point (Lib.~. cp. 15) : • oportot t o devotionis gratiam 
instanter quaerere, dosideranter poterc, patienter et 
1\ducialitor cxpectare, gralentor recipere, humiliter 
conservare, atudiose euro ea oporori, ac Deo termi­
num et modum aupernae visitationis, denee veniat, 
committcrc. Humiliare praecipue te debes, cu m parum, 
aut nihil devotionis in terius sentis, sed non nimium 
dej icl, nec inordinate contristari. Dat aaepo Deus in 
uno bravi momcnto quod longo n·egavit tompore. 
Dat quandoqua in flno, quod in prineipio orationis 
distulit daro. Si semper cito gralia darotur, et pro 
voto adoaset, non esset infirme homini l>eno porta­
bile. Propterea in bona spe, et humili putientia 
expectan'da est devotion is gratia ». 

10 - Put.aanoe de la p rlllre . - La communion 
confôrc-t-ollo aux prières do celui qui la reçoit une 
efQcacité spéciale (distincte de celle qui résu!Lo de la 
messe?) Mes demandes, au moins tant que dure la 
prôsence du Christ, ont~lles plus de crédit sur son 
cœur ot plus de chances d'être exauc6os? 

La chose parntt très probable. Car, dans ln cœur à 
cœur do sa prosenco intime, le Sauveur est certaine­
ment mieux disposé à entendre et à recevoir nos 
requêtes, à agréer l 'expression de nos désirs, à répon­
dre à notre démarche de tendresse par de plus grandes 
largesses, à notre geste d'amour unitif par nn geste 
d 'amour productif, à mettro à notre service (pondant 
qu'il ost en nous) sa toute-Puissance. C'est le Cœur 
plein d'amour et les bras chargés de présents qu'il 
viont en nous, heureux que nous lui fournissions, 
par nos demandes, l'occasion de nous fairo du bien. 
So donnant lui-même à nous, comment ne nous 
donnorait·il pas tout le reste, si nous l'en sollicitons? 
On peut appliquer ici - semble-t-il - la parole si 
récontortanto do saint Paul (R om.., 8, 32) : u Corn· 
ment [Dieu] qui a livré son Fils pour nous [qui nous 
le d,onne par la communion] ne nous donnort\·t-il pas 
aussi toutes choses avec lui? • Unis plus étroitemen t 
à co l<"'ils bien-aimé, devenus de co fait l'objet d'un 
plus grand amour de sa part, ct plus in tensément 
ses enfants par une augmentation de grâce sancLi­
tlante, comment le Père no serait-il pas Jllus enclin 
à . nous concéder ce que nous lui demandons ot è. nous 
exaucer comme il exauce son Fils? 

Communier est d'ailleurs une œuvre des plus agréa­
les à Dieu et au Christ, des plus glorifiantes pour eux, 
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des plus d émonstratives d'amour, donc des plus 
méritoires. Jointe à la prière, elle on renforce singu­
lièrement I'Afllcacité, (plus encore que l'aumône). 

On peut e u ofTrir à Dieu le mérite (de congruité) et 
la gloiro qu'elle lui procure, en échange do la faveur 
qu'on sollicite. 

Los instants qui suivent ln communion, particuliè­
rement favorables à la prière, sont donc précieux : 
raison do los bion employer et de faire une suffisante 
« action do gr1lces •· 

A la question « peut-on aller communier ou ofYrir 
sa communion pour obtenir une grâce •, ce qui vient 
d'être dit permet de répondre arflrmativement et 
d'approuver la pratique qu'eu font couramment 
les âmes pieuses. . 

S'unir au Christ· présent dans l'E ucharistie, ost un 
excellent moyen do renforcer la puissance do no!l 
prières. 

2. Ef'FE:rs SUR LE CORPS 

Le principal bienfait de la communion est pour 
l'âme. Mais elle en a aussi pour Je corps. Nous nous 
contenterons do les rappeler briôvement. 

1° Pat• l'iu tormodiuire des saintes Espôcos, olle Jo 
met on union intime avec le Corps du Christ, auquel, 
pendant sa présence, il sert de tabernacle, comme celui 
de la sainte Viorgo, de l'annonciation à l'enfantement 
(avec cet. l.c différence qu'il n'y a pas contact immé­
diat). 

2° Sa prést~nce oxorce sur les sens - au moins d'une 
raçon indirecte - l'action apaisant.e dont il a titi 
question phls haut. 

3° Lui vaut-olle une protection ::;pécialc dan~J 
l'ordre, non seulement moral, mais physique, 
qui écartera i!. de lui cer tains dangers, accidents 
ou maladies? L'Église la fait demander en maintes 
oraisons (co qui eRt une manière d'indiquer los c i.Tote 
de co sacrement). Par exemple : « que ce sacrement 
(dit le côléhrant pour lui et pour nous, ayant la 
Communion), mo soit une sauvegarde pour l'Qmo, 
et pour lo corps, a Ad tutamentum mentis et corpol'is » 
et, dans ln Postcommunion do la fêLe do la Sainte 
Trinîto, du 38 dimanche après la Pentecôle et du 
ao dimanche de Cat•ême: «puissent les sacre men ls quo 
nous avons reçus ... Otre uno protection et un secours 
pour not.rt.l corps ~. De même, après le Via tique : 
« Que le co1·ps très saint de J ésus-Christ soit un 
remède tant pour le corps quo pour l'Ame de celui qui 
vient de le recevoir. » Il faut au moins admett.re que 
nos demandes pour )lotro corps, si elles peuvent ôtro 
exaucées pn•·co qu'utiles au bion de l'âme, le sont plus 
sflrement par la communion. 

r,o Ce l}ui est absolument certain , parce qu'ex­
prc$sérnent aCHrmô par Notre-Seigneur lul-m6me, 
c'est quo la Ct)mmunion confèt•o un titre particulier 
à ln glorieuse résurrection (Jo. , 6, 55). u Qui mange 
ma chair aura la vie éternelle, et je lo ressusciterai 
ou dernier joui' ». C'est le Christ lui-même : Ego, 
qui ressuscitera le corps du communiant, comme U 
a ressuscité le sien p1•opre : il le ressuscitera avec les 
glorieuses qualités qui le feront participer à la félicité 
de l'âme. L'hostie sainte « dépose en notre chair un 
levain d'immortalité: semen inserit immortalitatis •, 
aCflrme Léon XIII, Encycl. Mirae caritatis. 1 La 
fraction du poin, dit saint Ignaco d'Antiocbo 
(t 107) Ep. ad Magnesos, ost un remèdo d'immorta­
lité : Pharmacum im.mortalitatts, un antidote contre 
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la mort , antidotum ne moriamur, pour la vie ôter· 
nelle, duns le Christ : sod vivnmus semper in Jesu 
Christi». De J ournal, Encllir. 43, ct. aussi saint l ré· 
née, ibid., 234 et 249; suint Grégoire do Nysse, ibid., 
1035; saint Cyrille d'Alexandrie, ibid. , 2216. «Jésus 
(par la communiou), diL le Cardinal de Bérulle (Dis· 
cours de l'état et des granclcurs dtl Jésus) impt•ime à 
nos corps par son attachement divin et sacré, comme 
disenL les P ères, une vertu dispoRitivo Ida résurrection 
glorietJsc ct à la vie ctilosle ». Chaque communion 
établit entre le Corps du Christ et le nôtre un lien 
nouveau ct notJS confère un d t•oit de plus à res sus· 
citer avec lui et comme lui. 

En mangean t de ce Pain, nous mangeons de la 
Vie pour notre âme et pour notre corps. 

U. - A QUEL MOMENT CES EFFETS SONT-ILS 
PRODUITS? 

1° L'union s urnaturl:llle au Christ pur l'intermé· 
diaire des espèces consacrées, ct., normalement, 
l'augmentation do la grâce an.nctifiante ainsi que 
ln production de la grâce sacramentelle se réalisent 
dès qu'il y a commun io n. 

Mais (fuand y a-t-il communion? 1Que comporte 
ce mot? Suffit-il de l'introduction ot de la dispal'i· 
tion des saintes espèces dans la bouche, sans mêmo 
qu'il y ltit pénétration dans l'estomac? Quolquos 
auteurs l'ont pensé (cf. Génicol., t. 2, n° 20tt ). 

Mais le plus grand nombre soutient avec beau­
coup plus de probabilité, semble-t-il , qu'il faut les 
avaler pour qu'il y ai t vrnimcnt communion. Telle 
est l'opinion do SoLO (11, <li~L. 2, q. 2, url. 1), do Gonot 
(d iSJJ . 8, urL 2), des Salmuntiocnsos (Disp.10, club. 2, 
n°8 23 à 25), de saint Alphonse (dub. 7 no 226), cf. 
Nouc1elle Reoue Théolol{ique, 1931, p. 116 et sui v. 

D1~ même, expliquent cos théologiens, que le 
Baptême par oxomplo ne produit ses e tYets qu'Il. 
l'achèvement de l'ablut ion ot de la formule sacra­
mentelle, de môme l'Eucharistie ne confère les 
siens qu'à l'accomplissement do lu manducation, qui 
suppose absorption ot pénétration dans l'estomac. 

Pour quo lo pain nourrisse, suffit-il de l'introduire 
dans la bouche? Peut-on dire qu'on a vraiment 
mangé ou bu du seul fait qu'on a absorbé un ali­
ment ou une boisson, môme si on ne l'avale pas? 
De cette opinion plus probable , il suit : 

a) Que ce sacrement ne produit pas ses efTot.s de 
grâce si le communiant laisse se corrompre les Suintes 
Espèces, ou les rejette, ou commet un péché m ortel 
(qui en ce cas se double d'un sacrilège), ou vienL à 
décôdor, avant de les avoir avaléos, et qu'il ne d oit 
donc pas les garder trop longwmps dans la bouche 
(cf. saint Alphonse, 6.2261). 

b) Que s'illui arrivait par contre des les vomir après 
leur arrivée dnns l'estomac - même avant leur 
corruption, -il aurait J•éellomonf. communié et reçu 
la grâce - positis ponendis - : communion ot pro· 
duction dos oiTots ne requièront. pas la digestion. 

c) Que si, se sachant on état de péché m ortel nu 
mom ent de l'introd uotion des Saintes E spèces dans 
sa bouche, il sc remetluit on état de grâce, par un 
acte de contl•ition parfttito, avant leur pénétration 
daM l'estomac, sa communion serait fructueuse. 

20 Normalement, les nouveaux degrés de grâce 
sanctifiante et la grâce sacramentelle sont produits 
dès qu'il y a com munion. 

Mais .il pourrai t arriver (comme certainement, 

pour les t rois sacre ments qui impriment un « carac­
tère • et pour le mariage q ui produit le lien conju­
gal, très probablement pour l'Extrême-Onction. 
et probablement pour la Pénitence), que la pr6sonco 

. <.f'un obstacle, c'est-à-dire d'un péché mortel dans. 
la conscience, empôchc cette production. Selon une 
opinion très probable (pour l'Eucharistie), si cet 
nbstacle est levé par une contrition sufllsanLA ou 
lJO.r l'absolution tant quo dure la présence du Corps 
du Christ, d emeurée comme un titre Il. la grâce, celle-ci 
1·st conférée, comme dans les autres ~;acremenls 
à la disparition de « l 'obex ». C'est ce que les théolo~ 
~riens appellent « la reviviscence du ~;acrcment •i 
t·lle est d'nutent plus facile ici que le sacrement (les 
Sain tes E spèces) exis te en cl) re de quelque manière, 
nlors que , duns les autres, il a cessé. 

Le délai de cette fécondit.é « subséquente » de 
la communion est évidemment trôs réduit puisque 
limitée à la durée de la pré~once corporelle de No t.re-
1:\eigneur dans le sujet: quinzu, v ingt, trente minute~, 
l.nudis que, p our los sucromont.s à « caractère ))• 
il dure toute la vie, pour le mariage tant qu'existe 
lu lien conjugal, pour I'Extrllmo-Onction tant que. 
persiste Jo même pét•il de mort ... 

Si donc le prêtre (ou lo 1ld6le, car los firlèles Jo 
peuvent, dos mains d'un ministre du l'ile oriental 
(C. J. C. c. 866) communiant sous les deux Espèces. 
&près avoir reçu la premièro en étal de péché mor· 
tnl, rentrait dans l'étal de grâce, pur une contrition 
su ffisante, avant de recevoir la douxiômc, le sacre­
mont sorait fructu eux. 

])13 même, si le célébrant, ayant communié sous 
l 'une et l'autre Espèce on état de péché, on sol'lait 
avant do consommer des parcelles d'hosties consn~ 
cr·ées ou dos gouttes du précieux sang (cr. saint 
Alphonse, 6, 227). 

3° On peut so poser ici uno question : si le corn mu. 
niant, qui, bien disposé, a reçu l'augmentation de 
h1 grâce, venait, tant que dure en lui la présence 
réelle, à améliorer oncoro ses disposi t ions, sa ferveur, 
lui serait-il conféré - ex opere operato - de nou· 
veaux degrés de grâco ct J'officacité sacramentelle 
S(:rait-ellc ainsi renforcée?- La réponse est l'objet do 
controverse. P lusieurs théologiens qualifient l'afl1r• 
fllntive de probable : « Noe improbabilite)• diceres 
(nnaoigne le P. Billot) augeri posse sacn.tmen · 
tlllcm gratiam hubitualem toto tompore praot;entiao 
Christi si ex parte communicantis majot• adveniA.L d is ... 
positio ».«Non est improbabilo ll1 dit saint Alphonse 
(6, 228); cf. a usai Sunroz (Dîsp. 23, sect. 7). 

D 'autres , même parmi les thomistes, la combat· 
trnt, les S(l.lmanticerlScs par exemple (ils s'opposen t 
même aux deux opinions précédent.es). (Disp. 10, 
dub. 2, no 27). • Juxtu nostram assertionem longo 
vcriorom censcmus sententirun negativam quae 
rlocet Eucharistiam ad atomachum transmi~sam non 
causnre con tinuo ex opere operato otYoctum gratine, 
qunntt~mvis adsit tune nova et forventior dispo:>i· 
lio; sed augmen tum gratlûe, si 'lune conl.iugat, 
fi1•ri ex opere operantis, nempo ju:xta quantitutcm 
actnnm, quos homo co tempore clicit ». l!:t voici 
a priori leur principal nrgumen t : 11 La gt•.âce n'est 
produite que par la manducation de l'Eucharistie, 
c'<:~<L-à-diro, par l 'application du sact•ement au sujet. 
Or, après la communion, même duran t la présence du 
Christ, il n'y a plus mand ucation, ni nouveUo appJi, 
cation; ni donc, non plus, production de grâce. » 
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Mais cet argument, s'il vaut ici, vaut aussi contre 
la r6vivisconcc des sacrements à « caractère »ct du 
mariage - que tout le monda admet cep endant - ; 
s'il os·t vrai que la grâce n'est produilo qu'au moment 
de l'application du sacrement, du signe sacramen­
tel au sujet, aucune «réviviscence » n'est ptJssible : 
co quo personne ne veut soutenir. Ainsi libellée cette 
afftr•mation n~ semble donc pus exacte. 

On pourrait peut-être l'énoncer de la manière 
sulvnnte. « La production de la grâce est atr.achée 
à la manducation des Saintes Espèces eL quand il n'y 
a m oralement qu'une manducation, il n'y a aussi 
qu'une production de grâce. Ce qui arr•ive dans Jo cas 
supposé.» Cc raisonnement porte contre la deuxième 
assertion, qni affirme la production de nouvenux 
degrés de grâce pour de nouveaux dogrés de forveur 
d urn nt lu .pr•ésencé réelle; mais non con Lre Ctllle de 
laU re vi VÎ.i>COnco ». 

Ü,n pourr•aiL ajouter : Si, tant quo dUI'O la p!•é:;ence 
du Christ, titre à lu collation de la grâce , celle·d doit 
augmon t.o•• quand augmente lu ferveul', pourquoi 
n'en serait-il pas de mêmo tant quo subsista le:« carac­
tère » pour le Baptême, la Confir'llHllion et l'Ordre, 
c'e:;L-à-diro toute la vic -et le lien conjugal, pour le 
mariage? Si on ne l'admet paR pour ccux-oi et nul 
no l'admet, on ne le peut non plul! pour l'Euclwris tie. 

Nous tenons donc cette dcuxi6mo opinion 'comme 
pou probable; la première celle qui o.fOrme la • revi· 
visconce »de cc sacrement, pour mondcrnent certaine. 

Moili 011 no vo11t pas nier qu ' il soit trôs profitable 
ct souhaitable ·que le communia.nt intousifin le plus 
po~sible sa ferveur tant qu'il possède le Christ : 
o'est chose plus facile à ce moment, ol: très Jm1r.ieuse 
parce qu'elle prédispose ctwtainement le Sauveur -
ex opere opcrant1:s - à rnultiplier ses lur·gesses. 

4° P ou r la grdcc sacrame~&tellc il faut distinguer. 
Quelqu'opinion qu'on adopte sur sa nature (mode 

spécial do la grâce habituelle ou - cc qui parait plus 
proba ble - droit à recevoir dos grAces actuelles 
pour remplir la fin particulière du sacremen t, l'exer· 
cl ce do l'amour, et teni r les engagements q11'on a 
pris en lo demandant). Il somblo lncontos l.able : 

1) Que cet e ffe t suit les vicissitudes de la grâce 
sanctifiante comme pour tous les sacrements, 
qu'il est prod\rit avec elle, casso pn.r Jo péché 
avec elle, eL « revit » avec elle p ar la jusWlcation; 

2) que ce droi~ ou ce ~ode, est produit en même 
tem pa quo la grâce sanctiflan to, mais ... 

3) que les secours surnaturels ne sont donn~s 
qu'au long du jour et des jours suivants, au fur et à 
m esure dos besoins du communiant ot dos occasions 
de réaliser le programme d'union et de charité qu'il 
a souscrit. Ainsi, l'efficacité do la communion ne se 
limite pas au seul instant de la m anducation des Saintes 
Espèces; elle se prolonge et s'exerce au delà. LH. com­
munion ost chose passée; la présonr.o olle-même du 
Sauveur a CASSé: mais elle contiriuo d'agir comme un 
principe de sumaturelle activité, u 9,. retardement ». 

Combien de temps dut•e ce tte efficacité sacrumen­
tollo? l'our les sacrements « à caractère » qu'on no 
reçoit qu'nue fois, elle dure toute la vie . Mais pour 
l'Eucharistie, la matière dont elle est constituée 
semble sugg6ror qu'olle est limit.éo on durée. De 
même, paratt nous dire Notre-Seigneur, que le pain 
est un aliment commun, dont on mange tous les 
j ours pou r nourrir son corps, de même vous devez 
manger souvent, tous les jours, do ce Pain Vivant 

pour nourrir votre âme. La communion annuelle 
imposée par l'Église n'est qu'un minimum insufll­
sant pour lu plupart. 

-DI. - MESURE DES EFFETS DE LA COMMTJNION 

Nous n'en dirons qu'un mot, on distinguant les 
e ffets. 

1° Comma 1·~ «caractère » dans los trois sûcrements 
qui le produisent et comme le lien conjugal dans le 
mariage, le premier e ffet de la communion ·- l'union 
sacra mentelle - est invariable, le même pour tous 
les communiants. Il ne peuL ê tro question ici do plus 
ou de moins. 'l'out an plus, pOut•rait ·OII on parler 
poul' la durée do la présence réelle, qui n'e~L pas 
nécessairemtJnL la même en tous les communiunts, 
mais dépend de lu puissance des agents chimiques 
qui, da.ns J'ostn mac, agissent sur les Saintes EJ:Jpèces. 

2° La m~:~s ut·o des autros c lTcts directs - gr:lce 
sanctifiante et gr·ûce sacramentollo - suit celle des 
dispositions du con\muniant au mo mont; do leur 
production - principe qui s'applique aux effets de 
grâr.o do tous les sùcrements. Ils sont d'autant plus 
abond auls qu'elles sont ph.1s fer ven tes . Doctrine que 
le Concile de 'l'rllit Le a condensée en ces te r• mes (St>ss. 
6, c. ? ; Donz. 799) : • Juslitiam in nobis recipien­
Les unusquisquo suum secundum meusuram quam 
spiritus sanctus parlilur s ingulis prou t vult (1 Cor., 
12, 11) et sccundum pl'opriam cujusquo dispositio­
nem ot corJ]lorutionem ». 

L'efficacité dn la communion se mesure surtout à 
l'appétit, à lu fuim, au désir actuel , qu'a le sujet do cc 
pain AOCré et de ses effets et à sa volonté rl'uno }Jlua 
grande c ho.t•i1,{, 11our le Christ et pour los clu•étiens, 
comme la nourriture c;ot'JJOl'elle so digère et prollte 
mieux quand on la mange uvee appétit. 

Désirer s'uuir à NolrA-Seigneur suppose une foi 
vive on su présence e t un al'dent amour pour lui; 
désirer les oiTolR d u sacrement suppose qu'on y croi t, 
qu'on les esl.imP. et qu'on y panse. Désir qui élargit 
eu quelque sor·to lu capacité de l'âmo à los recevoir 
et les attire en olle. On peut appliquer ici ln parole d u 
psaume (80) :" Dilata os tuum, ot impleho illud. ». 

Quant à l 'exercice- sous ses dilT6rouLos formes­
do l'amou l' en vors le Père, le Christ et IH:; chrél.ieM 
à la pratique dtJ l'union avec eux, dn dévoueffi(:)nt lJou r• 
eux, ils supposent, de la part du colllmuniant, 
correspondn.uco aux. grâces du sacrement qui vion­
nant l'y solliciter, l'y aider, l'y pousser. S'il résiste 
à celles-ci, il ompêche leur pleine efficacité; si, faute 
d'attention ou de générosité, il n'en profite pas at 
refuse de les suivre, elles n 'obtiennent pas leur tota 
rendement de f6condité : elles sont comme arrêtées 
en chemin, coupées on herbe. 

Les e iToLs indirects des actes de charit6 ct de ferveur 
qu'elles aui·aient, pu produire, ne sont pas produits : 
rémission dos péchés véniels, do la peine temporelle , 
intensification tle l 'ut.tuchement au Christ, donc 
aussi do lu huino du péché, ••onforcement dea énergies 
spirituelles do l 'O.me. 

l~aute d'attention ou de dési1•, avons-nous dit, il n'y 
aurait pas jouissance de la présence du Christ : 
dult:edo spirit.ualis. 

Lu plénitude do l'efficacité de co sacrement -
comme pour colle des autres, ct plus encore - sup­
pose des dispositions avant et aprôs su réception. 
Il faut s'y dh;p oser avant, et s'y appliquer après. 
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• 0 salutaire Hostie, chan te l':église, qui nous 

ouvre la porto du ciel t~t nous fortifie contre les atta· 
ques du démon : 0 salut.aris Hostio. ... •· Romède 
spécifique de la faiblesse humaine; levain miraculeux 
qui doit soulever, échauffer, vivifier, diviniser la 
pAte inerte de notre nature; pain céle11to tlgurô 
par celui que l'ange apporta au prophète Elie, tombé 
d'épuisement dans le désert, pour le revigorer et lui 
permettre do marcher, encore quarante jours, jus­
qu 'à la montagne du rendez-vous divin; viatique 
puissant qui vient nous infus~r la force de poursuivra 
sans défaillance, à travers le rude désert de ce monde, 
la difficile ascension du ciel : « Cujus vigoro confor­
ta ti, ex hujus miserae percgrinationis itinore ad 
cœlestem paLriam pervenire valeant • proclame le 
Concile de Trente (Sess. 13, c. 8; Denz. 882). Comme 
l 'ange au prophète endormi, l'Église nous dit : 
1 Lève-toi ot mange, car le chemin est encore long 
pour toi » (1 R eg, Hl, 7). 

Aux ouvrages cités plus haut, on peut ajouter les suivants : 
J. Angor, L'Esprit e1u:hari.stique, Toulouso, 1925. -B. Arnt.o, 
La Sainte CommuniM, Marseille, 1.895. - M.-V. Bornadot, 
Dd'Eu.charistieàla Trini~,2• éd., Juvi$y, 1919.-J.·B.Bos· 
su et, Mé<litatiotas sur l' Ev<wgilo.- Sninto Catherine do Slonno, 
Dialogue, 112, ûd. Hartaud, Paris, 191ll, t. 2, p. 13·1'a.- F. CuL· 
taz, Pain Vivant, Paris, 1938. - B. Dalgalrna, La Sainte 
Communion, 2• M., Paris,186&.-:::- R. Dtabosq, Les Etape$ rlo la 
viè ohrt!tiennc, 2• vol., La Confirmatiora ot la r.ommutaion, Paris, 
1934. -P. Oudon, Pour la commuriilm frdquente, PIU'is, 1921. ­
Bx. J. Eymard, La divine Eu.:hari$tic, Librairie Saint Paul, 
Bar-le· Duc. - G. Oasquo, L'E'uchari.ui~ ct lo Corps mystique, 
Paris, 1925.-Ph. Oerbct, Considt!ratiOM sur le dogme généra· 
teur d(l 1<~ piété catlwliq1w, P11ris, 182'). - N. Gihr, .Les Sacrq. 
mmts d~ l'Eglise catholique, Pm•is, 1900. - E. Hugon, La 
Sainte Kuch("istic, Paris, 1917. - F.-D. Jorot , Les fr!Uls do 
la Sainte Euchari$tic, art. dans la Vic Spiril!u:llo 1927, t. tS, 
p. 521·557.- A. Lo Gaudier, De let Sar:nte Comm1mion, ch. VI· 

x, trad. Bizou il, t. a, Bruxelloa, :t 909, p. 11/ili-870. - M. de Ln 
Taille, Esquisse rlu Mystère de la Foi, Paris, 1924.- C. Marmion, 
Le Christ Vie de l'âme, p. :lH-373. - J. Mahieu, Le Pain de 
vic, Brugos, 1911.- R. Plus, L' Jtuchari.stie, Paris,1. 933.-L. Rou­
zic, La Sainto Communion, Paris, 1.910. - J.-B. Sn!nt-Juro, 
CormaÎ$Gancc et amour de N.·S. Jt!su~·Christ, Liv. 3, ch. Jt. -

C. Sauvé, L'EucharÎlltie intime, Paris,1929. - Saint Vincent de 
Paul, Conférences a= Filles de la Charité sul' la Comm1tnio11, 
éd. Coste, t. 9, p. 830 et suiv. -A. 'i'anqueroy, Pr6cis de théo­
logie ascétiq1u: ct mystique, 8• éd., Pnris, 19213, nu ~77·28:.1. 

François CuT·r A7.. 

COMMUNION (PRATIQUE DE LA). -
I. Préparation. - Il. La rér.eption de la commu­
IIÙm. - III. Action de grdces. 

I.- PRÉPARATION 

Ce que nous entendons par lo. pratique de la 
·communion c'est la façon même dont le commu­
niant coopèl'è à la grAce du ll~Crement, ses dispo­
sitions et ses actes. Tous les théolog\ens sont d'ac­
cord pour admettre que, si le sacrement agit ex 
opere operato, par lui-mêmo, et produit une aug· 
mentation do grAce sanctifiante chez celui qui le 
reçoit avec los dispositions nécessaires, si faible 
que soit par ailleurs son activité spirituelle, plus 
cette activité sera intense et plus grandes seront 
ses dispositions, plus grande aussi sora l'augmen­
tation de la grâce. Le décret de la Sacrée Congré-

gation du Concile l'affirme clairement : « Puisque 
les sacrements do la loi nouvelle, bien qu'ils pro· 
duisent leur effet ex opere operato, produisent un 
eilot d'autant plus considérable qu'on apporte à 
leur réception des dispositions plus po.rraitos, l'on 
doit donc s'eilorcer do faire précéder la sainte com­
munion d 'uno préparation soignée et la faire suiVI'O 
d'une action de grâces convenable, suivant la capa-. 
cité, la condition et les forces de chacun • 1A. S. S., 
1905-1906, p. ~o~. 4.0). 

Une comparaison toute simple peut expliquol' 
cette doctrine. Dans une chambre dont les volets 
sont formés hermétiquement, aucune lumière ne 
peut pénétrer. Enlr'ouvrez les volets, la chambre 
s'éclairera un peu. Ouvroz-les davantage, la lumière 
entrera davantage. Si les volets sont grandi! ouverts, 
la lumière entrera à flots. Nos disposition~, à l'égard 
des effets de l'Eucharistie, sont comme l'ouverture 
des volets à l'égard de l'action de la lumière. Do 
leur plus ou moins grande perfection dépend le 
plus ou moins grand résultat de nos communions. 

Ln sainte communion est « l'neto Jo plus noble 
nt le plus élevé que puisse produire une ârne chré­
tienne • (J. P. Camus, Acheminement à la dt!votion 
ci"ile, Toulouse, 162!., l. S, ch. 3. De la Sainte 
Communion, p. 371), c le plus grand moyen de 
profiter en la vie spirituelle , (S. F'ra.nçois de Salos, 
Traitt! de la communion, pour MUlo Rose Botn•goois, 
abbesse du Puils d'Orbo, probablemen t décembre 
1604. ... dans Œu(Jrcs compUtes, édit. d'Annecy, 
t. 26, p. 222), c la consommation de la vic spirituelle 
(Summa Thcol., 8• p., q. 73, a. 3). Suint Alphonse de 
Liguori, en se référant à saint Thomas, nous en don­
ne la raison : c C'est que toutn la perfection se t1•ouve 
dans l'union avec Dieu et il n'y a pas de meilleur 
moyen de nous unir à Dieu qua la sainte commu­
nion par laquelle on devient une soule chose avec 
Jésus-Christ • (La vera sposa di Cesu Cri:Jto, cp. 
18, § 3). Plus d'un saint l'a répété, ap rès sainte Thé· 
1·èse : une seule communion bien .Caile suffirait à 
nous sanctifier (ct. Sainte 'l'hérèse, Pcnsée.v sur l~ 
<:antique, ch. 3). Mais si l'on n'ost pas arrivé à 
la sainteté après une ou plusieurs communions b ion 
fai tes, loin do se décO\Jra.ger, il faut continuer ses 
oiTol'ts pour apporter à la èommunion des dispo· 
sitions meilleures oncore, en sc souvenant, suivant 
la juste remarque du P. Vaubert, 1 que, parlant 
régulièrement, ce sacrement ne nous élève quo par 
degrés à la hauto perfection » (Traité de la commu· 
nion, 2o p., ch. la, 8). 

Quo le but principal de la communion soit l'union 
au Christ, d'innombrables témoignages Je mon­
treraient sans peine. Communier, nous dit saint 
Hilaire do Poitiers (t 857), c'est « fair11 que nous 
soyons dans le Christ et que le Christ soit en nous ... 
Le Christ est on nous par sa chair, et nous sommes 
e11 lui, tandis que, avec lui, ce quo nous sommes 
est on Dieu • (De Trinitatc, lib. 8, cp . 14., PL., 10, 
2'•7). Saint Augustin (t 480) dira de même, en 
mettant les paroles suivantes dans la bouche de 
Notre Seigneur : « Celui qui ne demeure pas on 
moi, et en qui je ne demeure pas, qu'il ne dise pas 
ct qu'il ne pense pas manger mon corps et boire 
mon sang • (De ci"itate D ei, lib. 21, cp. 25, no 4). 
Saint Cyrille d'Alexandrie déclare que le commu­
niant s'unit au Christ comme une cire à une autre 
ciro (ln Joann. Er~ang., lib. 10, cp. 2, PG., 7~, !U) 
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Saint Is idoro de Péluse identifie communion et 
union avec Dieu (lib. 1 , cpist. 228) . Un évêqùe 
groo du xno siècle, Nicolas de Méthone, se deman­
dant quelle était la fin do l'Eucharistie répondai t : 
c Part iciper au Christ , avoir la vie éternelle que 
p ossèden t ceux qui p articipent au Chris t »; et résu­
m ant d'un mot son développAment , il concluait 
quo la com munion devai t avoir pour résultat « la 
divinisation du chrétien • (Du corps et du Sang 
du Chri.st, PO., 185, 510-511). A la même époque, 
en Occident, Piorre do Colles ('t 1153), donnait 
exactement Jo même réponRe (Serm. 39, in Caenam 
Domini, Ph, 202,766) : « Si nous communions, c'est 
pour avoi r· la via, et pour l'avoir en abondan­
ce, pour avoir lo Soigneur avec nous, afin qu'il 
son on nous pour la jus;Wlcatlon présente ot pour 
la glot'ific&:Lion futur·e ». Sans doute, on peut com­
munier pour obtenir une grâce spéciale, et Pierre 
de Callas le marquai t très nettement quand il disait: 
c Quand faut-il communier? Dans la tribulation 
pou1• l'atténuer; dans la nécessité, pour la faire 
disparailre; duns l'infirmité, pour lo. soutenir; dans 
la santô, p our la conse1'ver; dans .la prospérité, 
pour la modérer; dans l 'adversilé, pour la forti­
fier; au moment de la mort, pour dh•iger l'âme vers 
Dieu; Je ma tin, pour que Dieu soit en toi tout le 
j our, et qu'il travaille avoc toi ... 11 (ibid., col. 763). 
En fin sain t François de Soles terminait le petit 
T raité sttr la comnmniorl par ces mots : a Ayez 
soin que nulle ne la fasse par maniôre d 'acquit ou 
do coutume, m ais toujours pour glorifier Dieu en 
icelle et s'unir à lui ot prendre force à le servir et 
supporter tou tos a ffiictions e t ten tations , (ibid., 
p. 222-223). 

1 . - Nécessité de la préparation. - Le 
r ôle do la préparation est clairnment indirruo par 
ce but principal de la communion. La préparation 
·devra nous mottro dans les dispositions les plus 
favorables à l'union, écarter de notre !I.Jne tous 
les obstucles à l'u nion, ot, commo dit saint Fran­
çois do Sa les dans une de ses lettt·es : (< Oler du 
cœur tout ce qui d éplatt à celui quo nous y vou­
lons logor ». 

P er:;onne ne songe à mettre en doute la nécessité 
' de cette Pl'tÎ~H\ration. Dopnis quo saint P aul l.'ecom-

mandait aux chrétiens de Co1·inthe (( de s'éprouver 
avant de manger ce p ain » (1 Cor., H, 29), c'est. 
p erpél.uollomon t quo la nécessité de cette prépa­
ra tion a éL6 rappelée à tous. Que de fois ~;a int Jean 
Chrysostome a protesté conLre ceux qui s'appro­
chent de l'Eucharistie sans préparation (par exemple 
H om. U in Epist. ad Epllesioa, PG., G2, 28·29; Hom. 
28 in 1• 111 Epist. ad Cor., PG. 61, SSB). Il demande 
aux fidèles de « préparer leur esprit à la réception 
dos saints mystères n (H om. 21. Ùl 1•m E pist. ad 
Cor ., PG., 61, 263). Saint Augustin disait à ses 
chrétiens : • Noli para re tauct>s, sed cor » ( Scrm. 
112, no 5, PL., as, 645). ~ Ne préparez pas votre 
bouche, mais préparez votro cœur ». 

J o le sais : le P. Browe remarque très justement 
que • à par t les exigences morales 11 (c~ qui veut 
dire sans doute l'exemption des fautes graves), 
• on 110 trouve à peu près rion sur la préparation 
à la conimunion dan& lA lH\lt t moyen âge ct dans 
l'antit{Uité » (Die Kommunionvorber~it1~ng im 
M iltclaltcr, duns Zcitscltrift für /{atllolisclte Theologie, 

1932, p. 408). Si nous ignorons les détails do cotte 
prépar a tion, si l 'antiquité e t le haut moyen âge 
ne nous ont pas livré de façon très circonstanciée 
les dispositi ons utiles à la communion , si on ne 
t rouve guôr11 avant le xm o siècle d'exercices pré­
par atoires à lA communion, nous savons du moins 
qu'une préparation était exigée. 

Quelques textes d'ailleurs sont plus explicites. 
Une règle de saint Basile (R eg. brer>. tract:, 1 72) 
nous énumêr•A quolquos-unos dos dispositions que 
le saint requérait de sos moines : crainto, toi, amour 
de Dieu. 11 suffit aussi de parcourir l'œuvra do 
saint J ean Chrysostome pour y glaner de très sug­
gestifs p assages. Il nous dit par exemple qu'il 
faut venir au Christ commo los mages, en appor· 
tant d os prosents, « maia des pré~ton ts plus reli­
gieux. Ils on 1. o ffert. do l'or, offre, toi, la tempérance 
et la vertu; ils lui ont offert do l'encens, offre, 
toi, des prièros pures qui sont des parfums spiri­
tuels; ils lui ont oiTel•t de la myrrhe, oiT••e , toi, ton 
hu milité, ot 110 cœur soumis, avec dos aumônes ; 
que si tu t':tJIPI'Oches avec cos présents, tu ).l(trti­
ciperas à cetto l'luint.e table avec une grande con· 
fiance » (IInm. do beato Philogo~tio, PG., 48, 753). 
Ailleurs (Horn. 24 in 1"'" Epiet. ali Cor., n° 5), de 
la grandeur du corps du Christ e t de ~a souveraine 
dignité, il tire les dispositions qu' il veut produire 
dans l'Ame cio ses auditeurs, l 'adoration, le respect, 
la pureté, la confianco, l'amour. Il lui suffit d'évo• 
quer rapidement le sacdfice de la Croix, la gué­
rison de la rcmmo attein te d'un flu x de sang par 
le s imple a t touchemen t des vêtements de Notre­
Seigneur, p ou•· provoquer la toi et le désir. 

Plus souvent il insis te sur la crainte. Ainsi dans 
son H omélie dtJ · Noül (386) : « Lorsque vous appro­
chez de cette table redoutable e t divine, et de ces 
mystères sac}rQs, taitos-le avec crainte et tremble­
ment., avoc une conscience pure, après avoir jeûné 
et prié... Pnnso on toi-même, ô homme, quelle 
victime t u vas toucher, de quelle table tu t'appro­
ches; son go que, étant cendre ot poussière, tu 
reçois le coJ·ps e 1. lo sang du Christ. LoJ•sque l'em­
p ereur vous invite O. un banquet., vous vous asseyez 
avec craintE: , vous prenez des mets qui sont sei'Vis 
avec res}>ect aL ·en silence. Si Dieu vous appelle 
à sa table cl. votls fait servir le COJ•ps de son Fils, 
devant lequel les puissances angéliques se tien­
Mnt avec crainte e t ·tremblement, les Chérubins 
se voilent In race, los Séraphins chantent en tram· 
blant : ~ Saint, Saint, Saint ost le Seigneul' "• ose­
rîez-vous aJ•prochor de cette table spirituelle en 
poussant des cris et en fuîsunt du bruit? Oubliez­
vous qu'alors vous devez avoir l'esprit rempli 
d 'uno grande paix?... Approchez-vous donc avec 
u ne grande crainte ; rendons grâces, PI'Osternons­
nous en co r1 rossant nos péchés, versons des larmes 
et pleurons not1•e m isère, r épandons nevant Dieu 
des prières atlont ives et profondes. Et ainsi nous 
purifian t n11us-mêmes, et avec la modestie conve­
nable,· approchons-nous du roi des Cieux • (n° 7, 
PG., 49, 3G0-361.). 

On peut croire que l'insistance sur le respect 
et la cralo ln ost due au fait quo les audite\lrs de 
saint Jean Chrysostome étaient particulièrement 
bruyants ct agités, et qu'i l !allait sans cesse les 
rappeler au calme ot nu silence. J.,o saint y revient 
plusieurs fois : « J e vous l'ai déjà dit souvent, et 
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je ne cosserai pas de vous y exhorter. No voyez­
vous pas l'ordre qui règne dans lr.s jeux olympi· 
ques, lorsque le juge du combat, la couronne sur 
la têt.o e l. Je bûton b. la main, s'uvance à travers le 
forum, quelle tranquillité et quel calme lorsque 
le héraut pro ela me que tous fa~:;sent silence et se 
tiennen t décemment en repos? A qui donc ne sem­
blerai t -il pas ét.range que là où triomphe le diable 
domine un tel silence , e t que là où Jo Christ vous 
invite à venir à lui, s'entende semblable tumulte? 
qu'on fasse silence sur le !orum e t qu'on crie dans 
l'Eglise? » (1/om. de baptismo Cllri8ti, PG., 49, 870). 

Saint Anastase le Sinaïte, (t 700), citant quel­
ques-uns do ces textes de saint J oan Chrysostome, 
réclame une préparat ion, uno pul•itlcation de l'âme 
avant la communion (Quae8tio 7, PG., 89, 385-
389). 

En Occident, saint Isidore cie Séville (t 636), 
approuve la communion quotidienne s i « on la 
t•eçoit avec respect, avec dévotion, avec humilité » 
(De eccl. off., lib. 2, cp. 18, no 7, PL .. sa, 756). Théo­
dulphe d'Ol•léans (t 821 ) veut que les fidèles avant 
de s~approcher du sacrement du corps et du sang 
du Chl'isl u se purifient de leurs vices, s 'ornent de 
vertus, ins istent sut• la prière ot l'amour • (Capitula 
44, PL., 105, 1205). Durand de Troarn (t 1088} 
olTre déj~ les éléments d'une préparation (Liber 
de cor pore ct sanguine Christi, p a rs 5•, no 15, PL., 
149, 1399}. 
· On rencontre de même dans le haut moyon .âge, 

. sous forme de pt•ière, l'esquisse tl 'un exercice pré· 
paratoire il ia communion. Paschaso Radbert a dans 
son Do Cor pore et Sa11guinc Christi, écrit en t re 
821 et 823, une longue prière de préparation à 
la communion (cp. 82, PL. 120, 134 7 B -1350). 
C'est à J t!an do l"écomp (t 1076) qu'il faut aUri· 
btter la b('lle priè1·e qui dans nos missels actuels 
est in t itulée Oratio Sancti. Ambrosii et qui a pour 
incipit : « Snmme Sacordos ... » (A. Wilmart, Auteurs 
spiritttcls et textes déPôts du Moy11n Age, Paris , 1933, 
p. 101-125). Il so trouve auss i un e fort bello pièce 
de saint Anselme (t 11 09) pour la préparation à 
la communion (Oratio S4, PL., 158, 227; M édita­
tions et prières de Saint An~~elme, trad. p a r D. A. 
Castel, Ma t•edsous, 1923, p. 146-H 7). 

A parth· du moyen âgo, l'horizon s'éclaire e t les 
détails deviennent plus abondants. Nous savons 
pat• le Tractatus de institutio11C noPitiQrum du Bx. 
Humbert de Romans (ch. 11), qu'une préparation 
do règle b. la communion est en usage dans l'ordre 
dominicain. Saint Bonaventure nous en dit autant 
pour l'ordre ft•anciscain (Regula 11ovitiorum, ch. 4) 
et il écrit. un De praeparatione ad M issam qui peul 
servir aussi bien au fidèle qui communie qu'au 
prtitre qui officie. 

Depuis la fin du xve siècle los documents sont 
innombrables, les Jiv1·es de piété sc multiplient et 
t ous ronfet•ment dos méthodes pour se préparer 
à la communion. La prépat•aliou à la com munion 
devient un chapitre de la spiritualité. Et c'est 
presque au hasard qu'on pout choisir les témoi­
gnages sur la nécessité dA la. préparation à la corn· 
munion. L'Imitation de Jésus- Christ déjà a tout 
un chapitre sur ce s ujet (liv. 4, ch. 12). Intttile 
d'insister. Con teutons-nous de nous référer à saint 
François de Sales (.Entretièn 18o, Des Sacrements) 
nous déclo.runt quo si nous ne recevons pas les 
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gr·ûoes quo la Pénitence et l'Eucharistie « ont accou­
t llmé d'apporter aux Amos qui sont bien prépa­
r~es ... c'est faute de due préparation ». (Témoignage 
du même sons dans N. Lancicius, Do Ùldicil:s profoo· 
ttts 11piritualis, cp. 19, dn.ns Opera, Anvers , 1650, 
t. 1, p. 824 ; ct J. Bona, De sacrificiQ missae, Intro- \ 
d uctio, p. 2, cp. 21 ). 

2. - Dispositions, - Le décret do 1905 a mis 
fln à la longue discussion sur los dispositions requises 
pour la sainte communion, en distinguant nette· 
ment en t ro dispositions nécessairos pour qu'une 
communion soit bonne et dispositions souhaitAbles 
pnur que ses fruits soient de plus on plus abon· 
d:mts. 

A. DISP OSITI ONS NÉC ESS AIR ilS. Bornons-
nous, sur co point que traitent los théologiens et 
les canonisl~es à un rappel très bror. a) Les unos 
rcgfu•dent l'âme. L'Eucharistie est un sacrement 
dell vivants. Instituée pour entret enir la vie de 
la grAce , elle suppose l'existence de celle-ci. Ne 
peuvent donc recevoir la communion que les bap­
tisés, exempts de certaines censures (excomrnunl­
ctüion ou inteJ•dit personnel, on. 2260, § 1, et en. 
2275, 2°), n'ayant aucun pt!cllé mortel sur la cons· 
cùmcc. C'est en ce sens qu'il faut entendre, avec 
la t radition un anime de l'Eglise le a Probet autem 
seipsum homo » de saint PPul (1 Cor., 11, 28). Le 
Concile de 'l'rente a décluré quo <r celui qui est 
coullcient d'un p éché mortel, s i contr!L qu'il parai~se, 
ne doiL, sans avoir raiL d'abord uno conlession 
sacra mentelle, s'approcher de la sain te Eucha,­
J'Üllic (sess. 13, ch. 18). L'obligation de se confesser 
avnnt de communier est ,donc, pour un homme en 
élut de péché mortol, \tnO obligation g,rave. L'acte 
de con tri ti on p arfai te ne saurait suppléer à la 
confession. II y aurait liou cependant de recourir 
à un acte de contrition pa rfaite si l'on ost déjà à 
in. table do communion et que l'on se rfl.ppelle une 
faute grave. Ca r il n'est })as })OSSible de sc r etirer 
sans provoquer l'otonnement. De m ôme si l'on 
esl dans l'obligAtion urgente de consommer la 
sainte Eucharistie, pour éviter une profanation. 

« Dana l 'antiquité et au début du moyen âge, 
écl'it le P . .B.r•owe (art. cit., p. 376), on ne trouve 
aucune mention en Occident de précopto ou de 
conseil réclaman t la confession avant la commu­
nion ,, C'est b. partir do la fin du vue s iècle que la 
p1·ntique commence à s'établir. Il on es t question 
déjil. dans la vie de Bortlla, abbesse de Chelles, 
morte en 705 (MG H, Script., t. 6, p. 106). S. Fir­
min ( Scarap11us, PL., 89, 1 043) pt't!scrit que • sui· 
van t l'ordre ecclésiastique, personne, s' il a commis 
de~; crimes capitaux, n 'ose s'approcher du corps 
et d\1 sang du Seigneur, avant de s'être oonfossé 
ct n'avoir lûit pénitence suivant le conseil du 
prêtre •. L'archevêque Egbert d'York (t 766) 
remarque (Dialogus d11 lnstitutiolte catllolica, cp. 16, 
PL., 89, 4la2) que cette coutume, non seulement 
de,s clercs, mo.is des laïques, de se confesser avant 
do communier, remonte au temps du po.po Vital 
(657·672) . Un concile bavarois du milieu du vmo 
siècle exige cet te confession des p échés mortelil 
avanL la communion (cp. 6, MGH, Concilia, t. 2, 
}>. 52). L'archevêque Arion de Sal7.bottl'g fait de 
m ômo vers 798 (MGH, Concilia, t. 1, pat•s 1•, p. 199). 
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A partir de cette date les témoignages abondent 
et la prnscrîption devient bientôt· génôJ•ale. 

Ayant une ir1tention droits, nous dit encore le 
décret de 1905. • L'intention est puro, écrit saint 
François de Sales, lorsque nous recevons les '>âcre­
mon ts ou nous faisons quelque aut. re chose, quelle 
qu'elle soit, pour nous unir à Dieu ct pour lui être 
agréable, sans aucun mélange de propre int~rêL • 
(Entretien 18). Di~;ons pl us simplement qu 'il y a 
int ention d)•oita, lorsqu'on s'approcha de la sainte 
Table avec la volonté d'on profiter pour son âme. 
Elle suppose donc que l'on sait co que contient le 
sacrement. Mgr. Durieux remarque très justement 
que << dans l'affaire de notre salut, Dieu demande 
toujoul·s une certaine coopération » (L' EuchariiJtie, 
Paris, 1925, ch. ~. p. 238). Cotte coopération minime, 
c'es t l'intention. 

b) Les autres regardent le corps. La principale 
ost lo jeûne eucharistique (n'avoir rien pri:; depuis 
minuit ), qui, SflO S ôlro primitif, J•emontc à une 
très haute antiquité. Dans Jo cas d 'indult, il faut 
observer Je Le mps et los conditions d o jeûne pres­
crites par l'indult. Sont dispensés du jeOno oucha· 
ristiquC:l ceux qui reçoivent la communion en via­
tique, ot les malades couchés depuis un mois. 

L'antiquité ot le moyen êge ont connu d 'a utres 
prescriptions aujourd'hui périméet~. On a long­
temps réclamé des gens mariés un ou plusieurs 
jours de continence avant la communion. Du 
xuo au x v& siècle, on trouve çà et là la pre:;ct•iption 
d'un ou plusieurs jours de jeOno ct de silence avant 
la communion (cf. P. Browe, Die Kommurlion· 
yorbercitung in mittelaltor, p. 875-a7G et 407-41$). 

B. DtSPOSt1'roNs souuAtTAat.P.s. - Mais JI 
convien t de ne pas s'arrôtor à ce minimum indis· 
pensable, et, pour profiter de plus en plus de la 
communion, d'y venir avec des disposil.ions de 
plus en plus parfai tes. C'est Je cas de le répéter : 
co sont ces dispositions souhaitables qui fixent 
la mesut•e do la grâce. C'est d'Allos que nOu6 parle­
rons désorms:li:;. Biles peuvent être trôs nombreuses, 
et comprennent iout ce qui pArmot à la grâce d 'agir 
plus facilement on nous : droiLure do l'in ton ti ou, 
pureté de l'âme, ardeur de la foi, profondeur du 
désir. Ce sont elles qui font l'objet de la pr•épara­
tion, aussi hien do la préparation éloignée que de 
la préparation prochaine. 

3. - Préparation éloignée et préparation 
prochaine. - A. LA PRÉPARATION RLOJGNÉE. 
- La préparation éloignée consil;to en somme à se 
·tenir toujours prêt à communier, à gardr.r per­
pétuellement en son âme un état de ferveur telle 
qu'une préparll,tiOJl immédiate, toujours utile, ne 
serait point nécessaire. • Je ne me prépat'G point 
on particulier, disait le Bx. Jean d'A vila, car je 
me tiens prêt tous les jOUJ'S »(Lettres, liv.~, I•JI,I.re 18). 
Et c'était déjà la direction que donnait saint 
Ambroise au 1ve siècle : c Vivez de Lello façon que 
vous méritiez de le recevoir tous les jours • (De 
SacramentiiJ, lib. 5, cp. 4, n° 25). Saint Laurent 
Justinien, lui aussi, estime que la pureté de la vie, 
la u vila commendabilis , doit être regardée comme 
la prépara Lion la meiJI eure (De dise. ct perf. monast. 
ormYerllat., cp. 19). Cntto prépat·ation habituelle 
a une grande importance. Il raut louer et Imiter . 

un saint Louis do Gonzague dont toute la vie se 
partageait ontre la p1•éparation et l'action de grâces 
(Vie, ptu• le P . Cépari, liv. 2, ch. 6). Sainte Marie 
Madeleine de Pazzi conseillait la même chose à sos 
novices ( Vie, par le P. Cépari, ch. 17), et Dom 
Columba Marmion avait adopté la même pratique. 

B. LA PliJ'~.I>AnATJON IMMÉDIATE. - La prépa­
ration immédiate désigne spécialement les exer­
cices à fa ir'<' avant la communion pour s'exciter 
à la bien recevoir. 

a) La prtJpuration es1.1entillllc. - Dans lt\ conférence 
aux Filles de la Chtuité du 18 aoftt 1Glt7, une sœur, 
interrogée par saint Vincent de Paul sur ce qu'eUe 
(aisait quand elle voulait se prépare1• à la sainte 
communion u répondit qu'olle se donn ai t toute à 
Diou, disant comme sainto Thérèse : Mon Diou, 
donnez-vous tout ~ moi, jo me donne toute à 
vous ». EL sainte Louise de Marillac, interrogée 
à son tour, ind iquc cette .J•aison : « Comme un des 
effets de la communion ct le p1•incipal eAt de uous 
unir à Dieu, nous devons, t ant quo nous pouvonl:!, 
ôter les emp~chemenls de ce tte union. Et voyant 
que Jo plus dangereux est d'être trop à soi-môme 
par l'amour de notre propre volonté, il {a11t néces­
sairement quo nous nous donnions à Dieu pour 
n'avoir plus qu'une même volonté avec lui » (Œu· 
11res de S. Vincent de Paul, éd. Coste, t. 9, p. SU· 
3(1.2). . 

A bon droif., le R. P. Jorot, O. P., fait do ceLLe 
donation lu disposition essentielle à la communion, 
celle qui renferme to.utes les autres. Il l'identiflo 
avec la « dévotion actuelle » que demande saint 
Thomas (4 Sent., dist. 9, a. 4, q. a, sol. 2a.). C'ost 
l'acte par lequel nous nous con:~act•ons c< a vec empres· 
soment et génét•osité au sorvice de Dieu », nous 
nous sou mettons à lui, nou:~ nous livrons à lui par 
amour, nou:; nous unissons à lui par Jo cœur et. pur 
la volonté, nous mettons une grande pt•omptitudo 
à l'honorer, à faire tout cc qu'il nous demande 
(Préparation à la communion, dans Eu.chariatia, 
Paris, 1 93'~. p. 1!91·395) . 

Dom Marmion (La Christ, 'Via de l't1.me, ch. 8, 
Panis vitae, no 5, Paris, 1983, 16o édit., p. ::155), 
regardait, lui aussi, comma une disposition très 
importan te ct qui sert admirablement do prépa­
rQtion habituelle à notre union à .16sus·Christ et 
surtout à la perfection de cette union, « le don 
total, fréJ'fUf!mmcnt renouvelé de soi-même au 
Christ Jésus ». Saint François de Sa los exhortait 
dans le même sens ses Visitandines : « Lo principale 
préparation est l'ubandonnement total de nous· 
mêmes à la merci de Dieu. Soumettons sans réserve 
quelconque uolro volonté et toutes nos afiections 
à sa domination » (E11tratien 18, Des Sacrements). 
Et il ajoutnil. qu'il fallait • vider notre cœur de 
toutes choses a fin que Notre-Seigneur le remplisse 
de tout lui-même. La cause pou1•quoi on no reçoit 
pas la grâce da sanctification qu'une soula commu­
nion est capable de nous donner, c'est quo « nous 
ne laisson11 pas régner Notre-Seigneur en nous • 
(ibid.) . C'est exact.oment ce que Notre-Seigneur 
récla mait do sain te Gert.rude, un jour qu'elle lui 
demandait co qu'il voulait d'olle popr qu'elle com­
muniât bien : " Je ne veux rien autre chose sinon 
que tu vides ton cœur de toi-même » (l nsinuatio11eB 
di11inac pie.t(}.t is, lib. 4, cp. 1!2) . Se vider de ROi· 
même, se donner à Dieu totalement, être détaché 
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de toute afTection au péché véniel, ce sont choses 
à peu près identiques. 

Mais peut-être faut-il insister sur Je fait qu'on 
ne se don no po ln t à Dieu sans réserve si on ne se 
délivre pas d-e toute a fTection au pécM véniel. Le 
décret « Sacra tridentina synod us » stipule : n il 
importe grandement que tous los fid ôles .qui dési· 
rent communier souvent soient libres de tout pêche\ 
véniel au moins délibéré, et de toute alLache à 
cos p échés ». Ce côté néghtif do la donation à Diou 
es t en pratique de souvANJ.in l:l importanca. Car il 
nous rappelle qtJO pour· se livror totaleml:lnt, il faut 
litre libre à l'égard dos inclinations dor6glées, et 
donc se mortifier conLinuellernont. Un des eftcts 
do la corn mun ion est d 'ailleuJ•s de nous délivrer 
du pécJHI vénieL (( Not.re-Seignour a voulu que co 
sacremen t soit roçu comme l'Antidote qui nous 
délivre des péchés quotidiens » (Concile de Trente, 
soss. 13, ch. 2). Mais pour opérer ce résultat il faut 
que nous coopérions à la gr·Ace sâcramentell.e pa1· 
no!l efforts personnels, c'est-à-dire par un soin 
constant d'éviter les péchés véniels. 'fauler, se 
demandant pourquoi " tant do gens qui reçoivent 
souvent Je Saint-Sacremonl., et sont cependant 
on étflt de grâce, en retirent si pou de !l'uits visibles»? 
ropoud : « ces hommes ne ve illen t pas :lvcc appli· 
cation !lUI' leurs péchés quotidiens : ·ces fautes font 
alors obstacle à la g1•ûce et à sor\ influx ~ (cinquième 
sor•inon pour le So.int-SacrEJment, n<> a; t1·aduction 
des Sermons, Huguony, TMr·y At Corin, Parls, 
t. 2, p. 131-132; cr. lte scrmou, no S, p. 11 8-122). 

:Notons aussi que cott.e dévotion n'a pas besoin 
d'êl:ro sensible. Une clévo1.iou sincère peut très 
hien n'être pns sentie. Il n'y a contradiction qu'en 
apparence enl.r·e saint Thomas qui réclame la dévo­
tion actue lle {ln primam epist. ad. Cor., lect. 7) 
e t Stlin L Laurent .Ttlfltinien (JJe disciplina Ct per­
f~Ctl:one monaslicae convcrsationis, cp. 1 ()) qui nous 
avertit que u If\ dévotion acluolle peut manquer » 
à de bons servitnur~:~ de Di11t1. Le premier parlo 
d 'une dévotion de volonté qui n'ost pas nécessai· 
rome nt sentie et le second en tond manifestement 
pa1•ler d'absence de dévotiorr sensible qui n 'em­
pêche point la volont6 de se porter à Oieu . On se 
nourrit alors de co sacrement" d'une maniôro insen· 
sible of. toute s}>irituello ». On peut l'l'en tenir là­
dessus à l'avis des lnstitutio11S attribuées à Tauler, 
ch. 37 : « Pas n'est besoin pour l'homme d'attendre 
d 'être rempli de dévotion sensible; qu'il examine 
seulement avec soin l'arnoul' qu'il a pour Dieu, 
sa bonne volonté et l 'intention qui le portent vers 
lui. Oui, vous dis-je, qu'il ne se mette pas en peine 
de co qu'il sant, mais de ce qu'il veut et dosire ». 

b) Les acles avant la communion. - On trouve 
duns les livres de piété depuis Jo xv1e siècle uno série 
d 'actes à faire avant la communion, où sont expri· 
mées plus ou moins heureusement les dispositions 
prlncipalos que l'on doit trouvf.Jr dans l'âme hien 
préparée. On peu t utiliser ces actes, bien qu'il 
vaille mioux snns doute parlor à. Notre Seigneur 
avec ses mots à soi, avec les sentiments tirés do 
son prôpro cœur. 

Il est fMile, ce semble, do se rendre compte 
de la façon dont ces recueils de formul es ont été 
ar-éds. P a r une évolution normale de la piété oucha­
ristique, lo m oyen âge a attiré l'attention ùes fidèl es 
n .r les dispositions utiles pour bien co mmunier, 

mais en énumérant ces dispositions plutôt qu 'en 
les développant. C'est pour en fuoilitor la forma­
tion dans les dmos que ces rédactions ont été faites . 
Nous citerons ou r ésumerons ici los textes les plus 
suggestifs du moyon lige : ce sera peut-être la meil­
leure façon de montrer comment, historiquement, 
s 'est formée cetto méthode des actes. 

Jean de Fécamp (t 1076), dans su Confessio flàei, 
n° 6-(dans lei! œuvree d'Alcuin, PL. , 101, 1001 AB) 
a cettD inclication sur la préparation à la corn mu · 
nion : c Approcha avec roi, pareo que c'est le mystère 
de foi. Approche dans la p aix, pareo quo c'est le 
sacrement de paix : t u es uni par la toi et les œuvres 
à la pensée de l'Eglise ... Approche avec action de 
grftces, parce que c'est Je mystère de la charité ». 

Pim•re de Celle ('f 1188) n O\IS donne dans urle 
phrase très dense et qu'il est ditflcile do t raduire 
sans la paraphraser quelque pou, les dispositions 
requises pour la communion : « Hic modus mandu· 
candi, ut castus castum percipias, corpus Christi 
christianus, sanctum sanctus, pium bonus, justum 
t•ectus, crucifixum devolus, caclcstem terrenus » 
{Sem~. 39 in oacnam Domini, G, P L ., 202, 768). 
« Il faut nous souvenir de ce quo nous sommEJs et 
do ce qu'est celui que nous r ecevons, tle façon à 
atténuer l'opposition qui est entro lui ct nou~;, 
en nous conformant à lui autant que nous pouvons. 
Si, l10mmes de la t erre , nous recevons le Dieu du 
ciel , chrétiens Jo corps du Christ, c ftorçons-nous 
de t•ecevoir dans la chasteté celui qui ost la chasteté 
par excellence, saintement celui qui ost la sainteté 
même, pieusement celui qui o!lt la source de toute 
bonté, dans la pleine droiture la souveraine justice, 
en nous donnant tout à. lui, celui qui a é té cru cifi6 
p our nous. • 

Tnulor (t 1364), on interprétant très librement 
le ao chnpitro de la Hidrarchi(J ecclésiastique de 
l' Aréopagite, y trouve le fondement des con di· 
t ions d'une bonne communion : u So.int Denys d is­
t.ingue quatre conditions pour la communion : la 
premièJ•e , c'est que l'homme soit innocent de tout 
péché; la deuxième, qu'i.l soit revêtu des vertus 
de Notre-Seigneur J ésus-Christ ; la troisième, qu'il 
soit dépouillé de lui-môme et établi en Diou ; la 
quatriôme qu'il devienne un tomplo de Dieu » 
(Deuxième sermon pour lo Saint-Sacrement, n° 2, 
dans Scrmomr, éd. cit., p. 91-92). 

Saint Laurent Justinien (t 1lt5G), après avoir 
l'Offi!\l'qué que Ja préparaLion du prêtre qlli COiôbre 
l;\ messe doit êtro P.lus parfaite que celle du fidèle 
flUi communie, ajoute : • De tous cependant, on 
requiert la pureté de la chastoto, la dévotion, le 
~>ouvenir de la pussion du Seigneur, l'amertume 
de la contrition, la promptitude et le désir des 
honnes œuvres » (De disciplina et pcrfcctionc montu­
ticac conversationis, cp. 19). 

Avec Denys le Chartreux (t 14.71), nous saisis· 
sons Jo pl·ogrès qui a été réalisé duns la p iét.é eucha· 
ris tique relativement à ln préparation à. la com­
munion . Ses œuvres renrerment déjà plus ieurs 
prôparations d istinctes, et si los d ispositions énu­
mérées dans chacune de cos préparations no sont 
))as encore énoncées en formu les de prières, elles 
sont déjà beaucoup plus détaillées. Dans la pre­
mière de cos méthodes, il énonce, on les attribuant 
à saint Augustin, q uatre considérations à faire 
o.vant de célébi·er ou de communier. Le commu· 
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niant, comme Jo célébrant, doit examiner : 1 ° ce 
qu "il est, c'est-à-dire combien il est, ft•agilo, d~Coc­
tueu:x, indigne ot coupable; 2° ce qu est Je sacnflce 
dans lequel le Christ, Dieu eL homme, est offert 
afin qu'avec grande humilité, craioto filial e, resp.ect 
cordial incomparable pureté ot fervente cl1ar1té, 
ils'npproche du Saint des Saints; ao à qui est f~ito 
cette oblation, c'ost-à-diro à Diou le Père, Hm et 
Seigneur d'une souveraine majesté devant lequel 
il faut SA tenir on t otale sinctkité, humilitu, atten· 
tion, diligence ... ; ~o pourquoi, c'es t- à-di1·~ . pour 
quels motifs ce sacrifice est offer t, à savotr pour 
le b ion commun de toute l'~glise , pour ltls vivants 
et leB morts, pour arracher l'homme à tnut péril 
et à tout péché, pour acct•ollre la vertu et la g1·A~e. 
Denys ne nous dit pas suJ' quels passages de satnt 
Augustin sont basées ces comoidératio~s ~u'à plu~ 
sieurs reprises il a développées (Expltcatto hymnL 
Verbum supernum prodùms, duns Opera, t. S5, 
p. ?3, Toumai, 1908; Exposiu:o Missa.e, art. '•, 
ibid., p. 355; De sacramento ultaris et celebratione 
mi~~ac dialogus, art. 16, ibid., p. ~04; lJc sacra­
mento h'uaharistiac, sermo 3, ibid. , p . ~63-465). 

La seconde méLhode est emprun tée à Ruys­
broek, sans références précises. Ruy:;broek conseil­
lait à mle religieuse pour sc pt•éparer à. _la co~mu­
nion d'imiter les quatre ver tus dont la samle Vterge, 
Matt rosse des ver• tus et Docteur de tou I.e sain t.eté, 
nous offre l'exemple, au moment do la conception 
du Fils do Dieu : 10 la pureté, 2° une vér•itable 
connaissance de Diou, ao l'humilité, l,o un dé.~ ir 
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ardent de la volonté (hberae Poluntahs concuptsct· 
bilicas). Quant au sens précis de ce LIe dernière 
vertu, Denys déclare qu'il l'ignore totalement 
et qu'il voudrait bien savoir ce ~e Ru~sbroek a 
voulu dire (De sacramento altans ct nu.~~tac cele· 
bratione dialogu.9, art. sa, p. 43'•). 

Une troisième méthode. Certains comparent 
l'Eucharislic au trône de Salomon, et veulent 
qu'on y accède par six dispositions qui son'L comme 
autant de degrés : 1o la foi, plus nécessaire ici 
qu'ailleur•s, parce quo le mystère dépassu complè­
tement l'intelligence et qu'il ne sert à rieu de le 
sonder avec curiosité; 2o le désir du cœur. Plus 
il ost vil eL plus il est ·sincère, plus abondan Ls sont 
les fruits du sacrement. Il faut donc brl$er la rou­
tine sèche, l'ennui , le dégotH, la lâcholé, la tiédeur; 
ao Jo respect que doit engendrer la sul)limilé du 
sacrement; 40 la pureté, ·parce quo celui qui se 
donne à nous est Dieu ot créa tour de Lou tes choses; 
sole IJO\lvenir de la Passion du Çohrist. dont l'Eucha­
ristie est lo mémorial. Il faut donc, avec la plus 
grande attention, penser chaque jour aux souffrances 
quo le Fils da Dieu a endurées pour les hommes, à 
leur nature, à leur grandeur, pour coropal!r, pour 
imiter, pour rendre grAces, pour ado••er, pour aimer, 
pour contempler; 6° le don de soi-même à Dieu, 
c'est-à-dire qu'il faut s'abandonner de toute son Arno 
à sa bonté, se l'Omettre avec ln plus entière confiance 
à sa tl-ès douce P••ovidence, réaliser avec une indé­
fectible énergie tous les efforts possibles, et ainsi 
reposer amoureusemen<t en Dieu (De Sacra.mc11to alta­
ri• ot mi$sac celebrrLtione dialogus, art 22, p. t.1.6-41 ?). 
Nous sommes ici tout près de la mét hode des acLes. 

~. - Les actes principaux. - Saint AlpllOnse 
de Liguori voulait que, dans les missions, on préparât 

' 
les fidèles à la réception de l'Eucharistie par un exer-
cice public où sont développés les principaux 
actes à fai•·e avant la communion : « Les actes 
pour la p•·ôparation sont ordinairement les actes 
de foi, d'adora.tion , d'humilité, de contrition, d 'amour 
et de déHil'; mais en substance, ils peuvent se réduire 
à trois; les acLes de Ioi, d'hu milité et d'amour. A 
J'neto do foi, on joint celui d'adoration; à l'acte 
d'humilité, c;elui de con !.J•ilion; et à l'acte d 'a,mour, 
celui de ddsir • (Exercice des Missions, ch. '•). La 
saint nous indi que bian par là les dispositions 
principales auxquelles il faut nous exciter avant 
la communion. 

1o La. foi. - Plus la réalité est loin des appa­
rences et dr! no que perçoivenL los sens, plus il faut 
faix•e effort }lOUr la saisir par la foi. La sainte Eucha­
ristie est nv::~nt tout un mystère de foi, " mysl.orhnn 
fidei ». On connatt la réfioxion do sainL Augustin, 
si profonde dans sa simplicité : « Est-ce que ce 
n'était pas comme dos mots onfant.ins : . vous 
mangere1. rn::~ chair ot boirez mon sang? Mals les 
mots enfantins n'étaient que la vérité n (Enar. 
in ps. 33, n<> 11). Cas paroles du Christ., c'est pour 
nous qu'elles ont été prononcées : nous devons, 
par la foi, nous convaincre do plus en plus de leur 
vérité. La foi, c'est la disposition primordiale à 
la communion, celle qui engendre toutes les au tres. 
En effet, on no désÎI'e bien que co qttè l 'on connatt; 
si nous savons ce que l''blucharistic renferme et 
quels tr•llsors de grâce elle nous réserve, nous 
aul'Ons une faim ardenLe do la recevoir. Plus notre 
foi sera vive et actuelle, plus nous aurons présentes 
à I'Asprit lus raisons pour lesquelles Notre-Sci~nour 
a voulu Fie cachel' sous l'hosLio, plus notre attitude 
sera humble, respectuAusc, aimante. Dans l'Église 
anoiennn (S. Cyr•illo de Jérusalem, Catéchèse, 23, 
no 21), lo vrôtro, pout• communior les fidèles, d.ôpo­
sait la saiute hostio dans la main du commumant, 
en prononçant ces mots : « Corpus Christi » • .Et le 
communiant 1•épondait : Amen, avant de porter 
il sa bouche l'Eucharistie. Cet Amen était un acte 
de foi dans ln présence réelle dont saint Charles 
Borromée aurait voulu .rétablir l'usage. Saint .Jean 
Chrysoslotne (Jlom. 51 in Matth., PG. , 58, 307) 
so servait. d'une comparaison avec les miracles de 
l'Évangile pour exhor•ter ses au(litcurs Il. commu· 
nior avec foi : « Approchons-nous avec une grande 
foi, nous tous qui sommes malades, consiù6rant 
que si tons ceux qui ne touchai en 1. autrefois que 
Je bord do sos vêLements furent si parfaitement 
guéris do t ous leurs maux, nous devons bien plutôt 
être purifiés par sa vertu toute divine si nous le 
possédons tout entier ». Sur le môme exemple, 
celui de la femme guérin pou1' avoir touché le bord 
do la robe de Notre-Seigneur, saint Pierre Chry­
sologue faisait cette réflexion : « Et nous malheu· 
reux, qui touchons et recevons chaque joui' le corps 
du Christ, nous ne sommes pas guéris do nos bles­
sures » (Serm. 83, PL., 52, 295 C). 

• 

2o Le désir. - Il faut désirer la communion, 
comme Je malade désire la santé, comme l'affamé 
aspit•e ap r•ôs la nour1•iture qui le l'assasiet'a. La 
communi()n est avant tout la nourriture de l'Ame, 
et Ja condition essentielle pour profiter d'un ali-
mont, c'est d'avoir faim. . 

Mais ce désir est aussi un désir d'amour : le dés1r 
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·de s'unir au Christ qui est tout pour nous. Les 
saints ont connu ce besoin à la mesure de Jour 
amour, telle Jn bienhem•euse Dorothée de Monto.u 
(t 1397), qui avait un tel désil' de la communion 
que parfois sos forces dé(aillaient. Mais l'Eucha­
ristie lui rondnit la santé. Parfois le désir l'empô­
cbait de dormir, et elle attendait imrw.tiemment 
l'JlO UI'C OÙ s'ouvrirait l'égJiso (A. S., 80 Octobre, 
p. !i95). Tollo encore sainte Catherine do Gônes 
(t 151 o). qui, en tempt~ d 'intordi t, faisait un long 
tJ•ajot chaque malin pour aller communier. Elle 
disuH : cc Si j 'étuis mor•te, et que l'on approchât 
la ~:~ainte hostie do mes lèvres, je crois que je ressus­
dterais » (A. S., 15 sept., p.162). Si nous no sommes 

· pus ca:publes do CAS ardeurs, sui v ons au moins le 
conseil que sain t Vincent de Paul donnait aux 
Filles de la Charité : « Dieu no veut pas ôlre désiré 
froidement ni tièdement, mais de toute la force 
eL de toute l'aJ•d cur do la. volonté ... Feu M. l'Évêquo 
do Genovo disait qu'il célébJ•nit toujouz·s comme 
si c'était la deJ•nière fois, et communiait comme 
si c'était en viatique. La pratique est excellente, 
et tant. que jo puis, jo vous la conseille • (Confé­
rence du 18 ao\H 16'•7, dans Co~te , Œuvres, t. 9, 
p. 336). 

3o L'humilité. - C'est l'atliludc normale de 
l'homme en face de Diou. Il suffit, pour s 'appro­
cher avec humilité de la sairll.e Euchtu•istie, cie 
considérer ce quo nous sommes ct ce qu'est celui 
que noua recevons. Los paroles <lu centurion vien · 
dront alors naturolloment à nos lèvres, et les senti­
ments qui les occompugnent pén étreront au plus 
profond do nol1·e cœur. Le souvenir do nos fau tes 
y aidera. Mais Ja constatation môme do nott·e 
misère et do la grandeur de Dil!u pourr ait engen­
drer uno ceainto excessive. Saint Piorre, à qui un 
miniClt) éclatant venaiL de révéler lu divinité do 
Notre-Soigneur, n'a qu'un mot : « Écartez-vous 
de moi, Seigneur. pareo que j o suis un pécheur. " 
Pou1· que la crainte reste 1lliale ct ne provoque 
pas l'éloigncmou L, il faut la tempérer par la con fianco, 
quo doit !aire naître dans nos ttntos l'aroour que 
Jt:\sus nous monLI·e dans la communion. Los scènes 
et les paraboles évangéliques qui unir;sent étroi­
tement l'humilit6 et lu confiance nous seron t d'un 
très utile secours. Noua imiteroras la généreuse 
résolution de l 'enfant prodigue qui se lève pour 
aller vers son Père, ou l'ardento !lupplicalion do 
la Chananôënne pour demander avec instance 
la guérison de nos âmes. 

4 0 La charité à l'égax:d du prochain. - Le 
Catéchisme du concile de 'l'rente (Part. 2, ch. lt9, 
n° la4), in!;iste, dans la propa.ration du commu­
niant sur les cl ispositions à l'égard du prochain : 
u Que chacun se demande s'il esL en paix avec les 
autres, s'il airno vraiment et sincèrement son pro· 
chain », et il Sll réfèr11 à la parolo de l'Évangilo ; 
« Lorsque tu apportes ton olTrande à l'autel, si tu 
te souviens a lor•s que tor) frère a quelque choso 
cont1·e toi, laisse ton offrunde devant J'autel oL 
va d'abord te rdconcilier avec t on frère, puis tu 
viendras fuira lon offrande n (Matth., 5, 23-24). 
JI n'est point du tout étonnant qne cette parole 
de Notre-Seigneur ait 6Lé appliq1réo à la commu­
nion ct que la réconciliation a vec Jo prochain ait 
été do.nnée comme une condition pr6nlable (voir par 

exemple, la Règle de saint Fructueux, t 665, cp. 13; 
Pa.schase Radbert, De corpore et sanguine lJvmini, 
CJI. 21 , PL., 120, 1540 A; Concile de Nan llls (IXo 
sièclA) dans Mansi, t. 18, p . 166). Suint Alphonse de 
I .. iguori tenait beaucoup à ce quo dans ses mis:;ions, 
une réconciliation publique so fit avant la com­
munion. 

La préparation par l'assistance à la messe. - Il 
y a un lien si étroit entre la commuuion ct la messe 
de par la nature môme de l'Eucharistie, qu'il est 
nonnul de commu nier à la messe (A. Lemonnyer , 
O. P., Communior1 ù la messe, dans Cours et Confé· 
renees liturgiques (1 928), t. 7, Louvain, 1929, p. 287-
29tl ). li est pm•mis, sans doute, pour dos raisons 
légitimes, de communier en dohors de la messe. 
Muis quand on Je peut, c'est à lu messe qu'il faut 
communier. L'assistance à la messe ost, Ja meil· 
lcu,·e pr6paration à la communion. La fait de nous 
unir, pendant la messe, à lu divine victime, nous 
mr:t duns celte aLtitude de don de nous-mêmes, 
qui est. , nous l'avons dit, la disposition forrdnmen­
tnlo quo nous devons apporte1• ù la récerJlion de 
l'Eucharistie. Que faisons-nous, en c iTet, à la messe, 
sinon donner notre vie? Et qu'est-co que Dieu 
attend de nous, quand' il vient en nou~; par la com­
munion, sinon cette ofTrandc totale de nous-mêmes 
qui supprimera touL obstacle à son action? 

L'Ordo M is.~ae contient trois pt•ièJ•us prépara­
toires à la communion, qui, d'origine privée, y 
on 1. t:\té in traduites entre le x18 ct le xw 0 siècle ; 
cu son L les prièt•es qui suivent la fl'action du pain 
(D. Michel Duras, O. S. U., Les prièrtJs prépara­
toires à la sainte communion, r:bid., p. 251 -26 3). 
« Les trois pt·ières que le prêLte prononce à voix 
bn~~e avant la communion peuvent être pour les 
lldèlos lus plus bello:, prières de llré})Q\'O.Lion à la 
communion. Nous leur conseillons de les aclapLer, 
de los méditer, d'en nourrir leur dévotion : ils ne 
Ltouvcronl pus d'aliment plus sain ,, (Mgr. Piel're 
Batili'ol, Leçons sur la mestJe, Épilogue, p. 323). 

A l'époque môml:l où la prière du centurion, le 
DomùlC 11on sum dig11us, s'introduit dans le missel, 
bien do~; autours recommandent aux fidèles do 
s'en sel'vir comme prièro de · préparation ; Anselme 
do Lucques (i" 1117), Enarr. in Matth., cp. 8, no 25, 
PL. , 165, 141 ; Baudouin do Flandres (t 1190), Do 
sacrnme11to altaris, PL., 204, 778; Ludolphc, Vùa 
Jesu. Chri:;ti, lib. 1, cp. 42 , no 8 (cf. P. Drowe, Di~ 
Kommunionsandacht im Altertum und. M ittclalter, 
dans Iahrbuch für Liturgiewisstmscha.ft, t. 13, 1933, 
p. 4 7-48). 

u·s prières de la messe Ront d'ailleurs Ai variées, 
qu'elle~> peuvent nous suggéz•er lout.es les disppsi­
lion ~; requis!!s pour une bonne communion ; le 
Confiteor du début et la prière que Je prMre récite 
en montant à l'au tel nous inspil'ent sans peine 
un acHe do repen tir. Un aoto do foi suivra norma­
lement les prières de la consécrat.ion, un acte d'ado­
raLior1 les deux élévat ions. L'Euchal'istio est tolle­
ment. « notre puin quotidien » quo la demande du 
Pater so transforme aisément en acte de désir. 
Enfiu la mc;;so, à la fois reproduction du sacJ•ifice 
do la Croix eL sacrifice de toulo l'f:glise, élargit 
nos irüon ti ons de prière et fait passel', a van 1. nos 
intorê~s pro1n'es, les in léziêts do l'Église et les gr•andos 
inten lions du Christ. 
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Disons en terminan L qu'un des obs tacles PI'În· 
cipaux ù la ferveur de nos cornmwlious ost la rou­
fine ct l'accoutuma.nce. P our t riompher de l'auto­
m atisme ct venir· à la communion avoc une âme 
perpél.ue llcmcnt rcnouvol6e, }-,eut-être n'y a-L-11 
pas de moyen plus P. fficace quo de varier· la façon 
de se pt'éparc r. Pour tous ceux qui run t l'oraison 
mentale, si courl.o soit-elle, il sera facile de prondre 
de iunps en temps ttn sujet qui puisse s'appliquer 
à la communion, ou do dirige: r les afft•ctîons do 
la méditation vers l'Eucharistie, d'exciter' le désir, 
l'h'lrmilil.é, la foi, la confiance, l'amour, d'insister 
tantôt sur· une disposition, Laotôt sur· une autre. 
On pout aussi s'inspirer des grandes lignes d'une 
JJJ'épflr·aLion fournie Nlr un autour, quilt.o à garder 
à l'âme la liborto do son allure : M preud1.•e qu'un 
.cadre qu'on remplir•a à son gré, auivflnL les besoins 
et les a,;piJ•ations de l'âme. Sain L Françoil! do Sales, 
duns son Traité do la communion (L. 22, p. 213-216), 
assuro lo hon "état de l'âme >>qui est pout• lui l'essen­
tielle dil;posilion requise, en révisant, si l'on pout 
di re , los principales facult és de l'âme, les purgean~ 
d'une chose, h1a parant d'une autre, prll'ifiant J'in· 
tclJigence, « de toutes convoitises » qui obscurci­
raient ou gêneraien t la pure té de ln foi , e t l'ornant 
de considérations sur cc qu'est l'Eucharistie et 
cc qu'ost sa p11issance; J)urifiunt la mémoire « de 
la souvonaoco dos choses caduques et a lTaircs 
ulondaines », el la parant ~ d'une sainte souve­
nance des bienfaits don L Diou nous a gratifié~ »; 
JIU r•i fi.an L la volon té " des a lToctions dtkéglées ct 
désordonnées, même de choses bonnes • ct la parant 
d'une << a ffec tion ct désir extrême ~ de oette nourri· 
ture ctltoste. 

Nüus pouvons, uvee Be••nardin de Paris (La commu­
nion cle Marie, Mère de Dieu ... , Paris, 1672}, appeler 
à notro uidc la Suinte Vierge ct former• nos dispo· 
sitions SUI' les aic nncs (cf. Mgr•. Chap tal, Marin, 
Mère du Prdtre, Paris, ch. 3~, Préparn,Lion à lo 
aainLe communion avec la Sainte Vierge). C'était 
aussi la pratique de suinte Thér•àse do l'Enfant 
.léslls (At:ta Cattonizationù; ... SnnunaJ'Îum, p. 417), 
de sainL G1•ign ion de Montfort (A. Lhoumeau , La 
CIÎB spiritttelle a l'école du Bienheureux J~. M. Gri­
GilÎOn dn Montfort, 59 parl.io, ch. 3, la sainte 
communion, Paris, 190~). Combien enfin se sont 
servis avec fruit des considérations que Denys 
Rickel, nous l'avons vu, meHait dans la bouche da sain t Augustin (c f. Marc·AUJ•àle Orattarolu, 
Practiq~to de la via spirituelle, trad. française, Douay, 
1623, ch. 3, p. 20). 

II. - LA RÉCEPTION DE LA CO:M:MUNI ON 

Saint J can Chrysostome exhortait les chrét iens 
à s'approcher d.o la sainte Tablo avec respect «sans 
étendre les mains, mail'! on plaçant. la main gauche 
sous la main droite » dans le creux de laquelle le 
prêtre dépo~ail. l'hostie (Quocl non i11digne acce­
dundum sit, PG., 63, 898). Muis s'il songe fi, la modestie 
e:déJ•iaut•e du cornmunianL, lo grand docteur n'ou­
blie tJoinL l'âme, qui, à la façon de l'aigle, a doit 
Pl'enclre un haut vol, n'avoir plus rien de commun 
avec la terre, ne point se trainer ou rampal' sur Jo 
sol. Elle doit plutôt s'ôlovcr constammont sur les 
hauteurs et fixer los yeux sur le soleil de justico » 
(Iiom. 24 in 1am Cor., PG., 61, 203). 

Sur la modestie ot la décence dans ln réception 
même de l'Eucharistie, on trouverait d ans ~;aint 
François do Sales des indications analogues. « Il 
ftmt, s'I\JJill'Ochant de la communion, y aller les 
youx baissés et en posture très humble. Je n'ap· 
prouve pas quo, sur le point, on dio aucune oraison 
vocale l!Înon, le • Seigneur je ne suis pas d igne », 
et le « Conflt:cor ». Je n'approuve pos non plus le 
soupir en oet. instant, car il pout faire du scandale, 
remuant los hostiefl qui son L dans la patène ou 
vase de communion . Jo n 'a}.lprouvc pas aussi ... 
qua l'on ouvre si pou la b ouche qu'il soit malaisé 
d'y meLI.ro la sainte hostie, ni quo l'on s'avance 
en quelle !acon quo ce soit pour la )li'Andre, J)Uisque 
oelui qui la présente ne se t•encontranl. p us avec 
la bouche do celui qui s'avance, il so }.loul'l'nit faire 
do l'irrévuror\ce. Il faut donc ouvrit· la bouche e t 
dresse1• la tête, et attendre que le })l'être me tte 
lu sainte hostie dans la bouche, s11ns fui re d 'uutrc 
mouvement jusqu'à co qu'elle soit logée. J'ap]n•ouve 
do tenir los mains sous ln nappe et non dessus ... • 
(à M me Rose Bourgeois, abbesse du Puits d'Orbe, 
duns Œrwrcs, t. 26, p. 218-219). On recommande· 
rait aujourd'hui d'avancer légèrement la langue. 

Ill.- L 'ACTION DE GRACES 

1. - Nécessité de l'action de grâces. 
Le but de l'action de grAces c'est de u maintenir 
c t de }Hlrlcctionner l'union rtlalis6o par la commu­
nion », tl iL excellem ment lo P. Betnadot, O. P., 
De l'Eucharistie à la Trinité, Juvisy, 1919, ch. 3. 
Et commo ln fin de la vie spil'ituelle est, elle aussi, 
do perfectionner l 'union avec Notre-Seigneur, on 
voit du même coup l'importance do l'action d e 
grâces. De plus, si la reconnaissance doit sc m OS\Irer' 
à la grandeu1· du bienfait, aucun don M mé1·it c 
plus de r•econnuisllance que la sainte communion 
dans luquclle le Christ se donnB lui-même tout 
entier . Tt\moignage de gratitude, l'action de grâces 
est donc indisponsuble. 

J e ne vais lHJ.s ici établir· de parallèle fln lre la 
nécessité ùe la préparaLion et la nécessité de 
l'action de grâces. Lo P. Jo~et affirme que lu pré· 
parution PHI. plus importante (dans Eucharistia, 
p. 892). Mgr. Duricux insinue que c'est l'action 
de grâce~; (loc. cit. , p. 241). J'estime q u'elles sont 
toutes les deux nécessaires ot qu'il Iaul s'acquitter 
avec dévotion de l'une et de l'autre (cf. M. F. Caze, 
O. P., Importance reapectiCJc de la prépa1·ation à 
la saÏI!te communion et de l'action dB grdccs, dans 
V. S., t. :l (1921), p. 270-280 et 3~6-!157). 

J .. 'action de grâces est recommandée dans le 
décret du 20 déc. 1905. Mais déjà le Catéchisme 
Romain insistait sur sa nécessité. et I nnocent XI 
a condamné, en i 68?, la 386 pt•oposition de Molinos 
qui rédUi$uit l'action de grâces à la résignation 
passive (Deuz. no 1852). Enfin, le R ituel Romair~ 
(Titre 1 V, ch. 1, no 5) veut qu'on avertisse les fidèles 
de ne poinL sortir de l'église aussitôt après la com­
munion, de ne pas so mettre à parler• n i à regarder 
de tous c.ôlés, de s'abstenir de cracher. 

De bons juges estilnënL que si la communion 
fréquente ne I>orte point tous les fruits qu'on devrait 
en u,tteudr·e , ·c 'est surtout parce que l'aol.ion de 
grAces ost ou omise ou faite négligemment (cf. par 
e x. R. Garrigou-Lagran gc, Pour que la commut&ion 
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soit fructueuse, dans V. S., t. 69, août-sept. 1%3, 
p. 173; Les communions 11ans actions de grd.ces, 
dans V. S., t. "'• {1935), p. 141) [Voir aussi Pie XII, 
encyclique Mediator Dei de 19'.7). 

Action de grdces liturgique et action de grdces per­
sonnelle. - Si, pendant longtemps, l'action de 
grdces 9 été 1'\ll'tout collective et liturgique, il faut 
noter cO})endant que J'action de g1·âces liturgique 
r6clamo la coopération de clwcun des fidèles. Aux 

' sentiments de reconnaissance exprim6s dans la 
prière de l'Eglise, devraient correspondre los dispo­
sitions intér·ieures ot personnelles de tous. L'action 
de grâces peraonnelle dev ait d'une certàine façon 
aider et animer• l'action dr~ grâces liturgique. Saint 
Cy1·ille . de J érusalem recomm an do au fidèle qui 
vient de recevoir le précieux sang : « Lorsque tes 
lèvr•es sont encor·e hunüdes, pOl·toz-y la main, et 
touchant tes yeux, ton front et tes autres sens, 
sanctifie-les. Ensuite, en attendant la prière, rends 
gl'llces à Dieu qui t'a jugé digne de tels mystères » 
(Catech., myst. 5, n° 22}. 

Saint Joan Chrysostome, en protestant contra ceux 
qui s'en vont avant la prièc!l d'action de gr•âces, insiste, 
lui aussi ,sur los sentiments personnolsde reconnaissance 
du communian t:« Lui-même tc donne sa chair, et tu 
n'aurais pas de paroles pour le remercier·, tu ne l'en­
drais pas grAces pour ce que tu reçois? Après avoir 
pris la nourriture corporel!!!, tu t e toUJ•nes vers la 
pr•lèra; et après avoir participé à la nourri turA spi­
rituelle qui l'emporte sur toute cr•éalure visible ou invi­
sible, bion quo tu sois un homme, ot de nature 
misér•ablo, tu n'at.Lends pas pour rendre grâces en 
pa1•oles ct en act es • (S~tr le bapttrne du Christ, PO., 
~9, 371-872. Cf. Ilom. 82 in Matt/~ .• no 2, PO., 58, 
7'•0. Voir dans le mômo sens S. Anastase le Sinai'te, 
Hom. de Sancta Synaxi, PG., 82, 829 C). 

2. - Quand a commencé l'action de grâces 
personnelle? - M. P. Paris a écrit : « ... L'action 
de grâces personnelle n(l semble paa l'épundue avant 
le xvto siècle » (Dictionnaire pratique des cormais­
sances religieuses, art. Commun iofl, col. 322. Affir· 
mat.ion reprise presque identiquement par• H..Dubosq, 
Lea EtaptJs de la vic chrétienne ... , fasc. 2, La confir­
mation et la communion euchari~tique , Puris, 
1 93~, p. 155). Il ne faudrait pas trop pt•esser ce tte 
affirmation timide, tendancieuse, ot de sens ambigu. 

Si c'est surtout à partir du xv1° siècle que se 
multiplient les méthodes d'action de grâces, la 
pratique de l'action de grAces personnelle ôtait 
dopuis longtemps en usage... Quolques textes que 
nous irons chercher à dessein tJarml les auteut•s 
spirituels les plus connus du moyen dgo l'établis­
sent stms }leine. L'Imitation de Jésus-Christ recom­
mande tl'ès vivement l'action dA grûcos : « Vous 
devez non seulement vous exciter à la dévotion 
avant la communion, mais encore vous y conserver 
avec soin après avoir communié. La vigilattce qui 
doit suivre n'est pas moins nécessaire que la prépa­
ration dévoto qui précûde. Car cette nctive vigi­
lance après la communion ost la meilleure prépa­
ration pour obtenir une grâce plus abondante. 
Il se mettrait en effet dans do biens mauvaises dis­
positions celui qui, sans atte nd1·e se jetterait avi­
demen t sur los consolations ox Lérieurcs. Evitez 
de pat·lez beaucoup, demeurez dans la solitude et 
jouissez de votro Dieu » (liv. 4, ch. 12, n° ~). 

Denys le Chartreux, t 1~71, recommande de 
« remorcier Diou de tout son cœur • après la com­
munion (Do sacramento Eucharistiae, set•mo 4 
dans Opera Orn11.ia, t. 35, Tornaci, 1908, p. 468 D; 
cf. serm. 2, p. ~62 D ct sorm. 6, p. 478 C). 

.Jean Gorson, t 1~29 , (Collecta .~uptJ • incitatione 
c"jusd~m ad digne suscipùmdum corpus Dominicum, 
dans Opera, nd. Du Piu, t. 3, p. 820-821 , Antwer·­
piae, 1706) , !ait tr•ès nettement allusion a l'action 
de grâces : « Que se prosternant dr.vant un t.ol Mte 
il lui demande ce que du moins il ost licite de deman­
der, co qui, on fait , ne pout pas être refusé, assuré 
qu'il sera fait droit à ses demandes de la façon la 
meilleure. Qu'il rAnde grâces du plus intime do 
son 1 cœlj.r pour de si gr•ands bienfaits, qu'i l veille 
ensuite à garder diligemment .les portes et les fenê­
tt·es de son :1mo, o'est-à-dir•e ses sens ... ». 

C'est au xve siècle encore (la premit'lre édition 
du Rosetum. est de H9~} qu'un des écrivains les 
phrs abondanLs do .la Dévotion Moderne, Jean 
Mombaer, t 1501, insiste t rès fortement sur l'action 
de gr•Aces. « La réception du sacrement sora peu 
profitable, bion plus elle se1•a nuisibln, si elle n'ost 
suivie de dignes exercice'3 de piôtô ... Une dos causes 
principales pour lesquelles beaucoup ne profitent 
pas de la table du Seigneur, c'est qu'ap1·ès s'en 
01 ru approché, ils ne s'ingénient pas à recevoir 
en eux l'influence du ~acrement, qu'ils ne songont 
pas assez que le Saint des Saints est entré on eux, 
qu'ils no lui rendant pas do dignes actions de grâces. 
Il con vient de passer .a,u moins une journée avec 
un tel hôte »(éd. de Bâle, 149~ , Scala communionis, 
Tit. VI , Gradus terminotorii, Prologus, F, 39 v). 
SLtit toute une méthode d'ac lion de grâMs dont 
plus d'un élément ost omprunté à ses devanciers : 
cnr la plupart du Lemps, Mombaer n'est qu'un 
éeho. Jci, il cite surtouL Guillnume do Paris. 

Il est difficile de ne point voir une allusion à l'ac­
l.ion do grâces dans le~ phrases si brillantes par Jesquol­
la:-~ iinint Luurent Jusl.iniAn !t 1456}, dtlcl'it la joie inté­
riuuro du commu niant qui vient do recevoir l'Eucha­
risl.ie (Lib. de obedicntia, cp. H, dans Opera omn.ia, 
Lugduni, 1628, p. 631 C). u 0 admirable bonto du Fils 
de Dieu, 0 amour iueffablo de notro R6dompLeur·, avec 
quelle douceur, quelle force, quelle sago~se vous avez 
ou compassion do l'homme perdu ... Car ce n'ost point 
de la manne cor•ruptiblo, ce n'est point do la chair des 
ta ureuux eL des veaux que vous a vez voulu nourrir 
votre peuple, comme ceux qui étaient sous la loi, mais 
c'est de vous-même, Agneau très innocent, nourriture 
des âmes qui ont.rL1 tient en elles la V] !;l étornollo fi pil'Î· 
tuolle. Ce n'est pas une rois seulement, ô bonté de 
miel, c'est tous les jours qu'il vous platt de vous im­
mo!c:r et de vous livrer ... C'est à juste titre que vous 
lui fournissez par VOtJS·même le moyen do monter vers 
vous et do ~e t ransformer en vous, quand d'une dma 
pure avec une foi non feinte, une d6votion de feu 
et une humble pi6Lê il vous reçoiL tout enlier en 
lui ». 

•rauler (t 1864), fait manifestement allusion à ln 
nécessité de l'action de grâces dans ses SermotiS sur 
le Suint Sacrement quand il nous dit qu'un dos obs­
tacles uux f1•uits de la communion • consiste en co 
que l'homme manque de dévotion au moment même 
de la communion, qu'il no se maintient pas dans la 
dévotion et se répand trop au dehors, à la poursuite 
d'uul.res objets, sans attendre l'eltet do la. grâce qui 
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ne produit son action que dans un cœur recueilli » 
(2o sermon ... , no q, p. 132). 

La prière après la communion de saint 'rhomus d'A· 
quin, reproduite dans nos missels, est fréquemment attes­
tée duns des manuscrits du xxvo siècle (Sertillanges, 
Prières de S. Thomas d'Aquin, Paris, 1925, J ntroduction). 

Saint Bonaventure a fait, lui aussi, plusieurs 
allusions à l'action de grâces : a Aussitôt que t\1 
auras communié, va à ta cellule ct avec grande 
joie pense à l'effet de cet.tA communication que 
la Vét'ité elle-même oxprime par ces paroles : Celui 
qui mange ma chair et qui boit mon sang, a la vic 
éternelle ... Puis immédiatement récite les pso.umes 
do la Pénitence avec les litanies, et ce j our-là abstien s· 
toi soigneusement de paroles nuisibles ou oiseuses • 
(Regula nopitiorum, cp. ft, n° 4, éd . Quaracchi, t. 8, 
p. ~81 ). Le Speculum disciplinao (p. 2, cp. 1, no :10, 
ibid., p. 6t 6), disait plus brièvement mais plus 
explicitement • Que dans l'action dA grâces, ils 
soient attentifs, par respect pour un hôte si grand, 
à la grâce reçue », c Infusam autem ob tanli reve· 
renUnm hospitis gratiam in gratiarum actione · 
attendant ». Un autre franciscain, contemporain 
de saint Bonaventure, David' d 'Augsbourg (t 1272), 
parlant do l'action de grâces en général, men Lionne 
comme le premior bienfait dont il faut remercier 
Dieu , l Je Corps et le Sang du Chl'Î$t » (De extcr ioris 
et in torior i.s hominis compouitifmc, lib. 8, p1·œ. 7, 
cp. 55, n° 4, Quarar.chi, 1899, p. 809). 

Le bienheureux Humbert de Romans (De oper. 
r11g., éd. Berthier, Rome, tll89, p. 5H), t•ecom­
roando aux novices dominicains : • que toujours 
aussi le j our qui précède la communion et le jour 
même de là communion, ils évitent les ontretienfl 
ct les distractions pour se recueillir, par res))l!ct pour 
le matlre si grand qu'ils ont reçu, le Christ Notre­
Seigneur, qu'ils restent dans la prière ot la d•~votion, 
et qu'ils tiennent compagnie à un hôLe s i précieux 
et si doux ». 

Cette attention prolongée à la présence de Jésus 
ne suppose-t-elle pas une vérit able action de grâces 7 
Mme Ancelet-Hustache a noté que c'est après là 
communion que sainte Mechtildo odressait à Notre­
Seigneur sos prières les plus ardentes, dE' véritables 
prières d'acUon de grâces (Mcchtilde do Magdbourg, 
1207-1289, Paris, 1926, p. 1. 81•·1 87). Sainte Ger­
trude, qui durant toute sa vie a donné une telle 
part à la prière d'action de grâces (voit• par exemple 
le 6° Ettcrcice), n'est pas sur co point inférieure 
à sain le Mechtilde (cC. début du 1er Exercice). 

Signalons enfin que dans les vies des saints du 
moyen âge, l'action de grâces après la communion 
esL plus d'une fois mentionnée. La Vie de Sainte 
Julienne do Cornillon (1• 1258), écriLe pa1· un contém­
porain entre 1261 et 1264 (A. S., avril, ch. 2, no 12, 
p. ~ '• 7), nous décrit sa. longue action de grâces, 
une semaine a u moins passée dans le silence. Sainte 
Marguerite do Hongrie (t 1270), passe en prières 
toutes ses journées de communion (A. S., janvier, 
no 6, t. 2 , p. 901). Sainte Cole t.tA ('t 1'1~7), après 
la communion est ravie en oxtase, et parfois reste 
immobile pendant douze longues heuJ•os consé­
cutives ( Yita B. Coletae, auctore Stephano J alcaco, 
n° t 11, A. S., 6 mars, p. 5Gfo ). 

3. - Les premiers instants après la com­
mUDiOD, - Les premiers instants après la com-

munion sont dos instants précieux p our traitet• 
avec Notre-Seigneur, les plus importants · peut· 
être do la vio f>pirituelle (Sainte Thérèse, Chemin. 
de la Perfection, ch. 86; A. Rodrlguez, Pratique 
de la perfection chrétienne, part. 2, traité 8, Do la 
communion eL do la Messe, oh. 6 ; J . B. Saint-.Jure, 
Connaissance ct amour de Notre-Seigneur Jésus­
Christ, liv. 3, ch. 10, no 18; abbé Brassar t, Liturgie 
et Euchari.~tie, dans Cours et Conférences liturgiq11.e$, 
t. 5, p. 275). • Les auteurs spirituels nous recom· 
mandent plutôt de ne pas nous servir de livre, du 
moins dans les premiers instants qtli suivent la 
réception du corps de Notre-Seigneur. S'il est dans 
la vie des moments où la. grAce est plus abondante 
et plus presHanto que jamais, c'est le temps que 
Jésus demeure dans nos corps » (E. Séguin, De 
l'action do grdces, Paris·Lyon, 1 878, p. 90; cf. 
L. Rouzic, La sainte communion, P aris, 1910, 
p . 107; W. Faber, Tout pour Jésus, ch. 7, p. 275-
276; Saint Alphonse de Lig11ori, La Sainte Euolla· 
ristie, trad . Bernard, P aris, t 885, p. 230). C'était 
l'avis du Ctm~ d'Ars : • Je n'aime pas, quand on 
vient de la •rable Sainte, qu'on se mette tout de 
suite à lire. A quoi bon les paroles des hommes 
quand c'ost Dieu qui parlcl » (Monnin, .Esprit du 
Curt} d'Ars, p. 134, Paris, Hl16). Et il le J•épétait 
souvent dans ses catéchismes et ses sermons (ct. 
Sermons dr~ V. J.-B. Vianney, Lyon, 1888, t. 2, 
p. 263). Et lui-même, son âmA « se roulait dans Je 
baume de l'amour comme l'abellio dans le11 fleurs • 
suivant le mot. d'un de ses catéchismes (F. 'l' rochu, 
Le Curé d'Ars, ch. 16, p. 383, Lyon-Paris, 1926). 
Sainte Marguerite-Marie éprouvaiL alors une joie 
parfaite : « Hion n'est. capable de me donner une 
joie sensible que co pain d'amour, après la récep­
tion duquel je demeure comme anéantie devanL 
mon Dieu, mais avec uno si grande joie que j e 
passe quelquefois un demi-quart d'heure pondant 
lequel tout mon intérieur est dans Je s ileoco e t 
dans un profond respect pour entendre la voix de 
celui qui fait tout le bonheur de mon âme • ( Vit~ 
ct Œuvre.~. par Mgr. Gauthey, Paris, 1915, t. t , 
p. 103, no 90). 

Il semble essentiel , on e1Tet, dans ces premiers 
moments, non seulement d'accueillir Notre-Sei· 
gneur avec nos mots à nous mais encore de l'écouter 
dans le silence do la toi. Sainte Marie-Madeleine 
de Pazzi distüt à ses filles Jorsgu'ellc était maHr•esse 
des novices : • Si vous voulez arriver vit.c à une 
haute perfection, prenez p our mattre le Cr•ucifié. 
Faitos attention aux paroles que sans cesse il adresse 
à votre cœur, surtout après que vous avez reç.\1 
le Trôs Saint-Sacrement » ( Vic, par Puccini, partie t , 
ch. 12, no 'l2!l, dans A. S., xoai, t. 6). 

Accueillous donc Notre-Seigneur comme l'ac· 
cueillaient en Paleslino et en Galilée les amis qui 
le recevaien t dans leur m aison, avec la joie quo 
lui témoignait Zachée, l'empressement de Marthe, 
le silence al.tenti ! de Marie, le respect des disciples 
d'Emmaüs. L'adoration, la reconnaissance, l'amour 
p euvent se donner libre cour~. Pas n'est besoin 
de beaucoup de paroles ni même de beaucoup de 
pensées. Il 1mffit de répondre à l'amour par l'amou.r, 
avec toute· la dévotion qui sera possible. Il n'est 
poin·t nécessaire que celle-ci soit sensible : il surtlt 
qu'olle soit sincère ct qu'elle -parte du cœur. 

On no flx:e. point do règles à l'amour. Il n 'y a 
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donc point de règles à fi'lter pour ces premiers 
moments. Cela ne veut pas diro qu'ils ROien t tou· 
j ours des moments de délices. Le Père W. Faber 
(To.ut pour Jéstts, loc. cil.) t\ remarqué quo l'action 
do grâces était souvent difTicile et pénible . Sainte 
Thérèse do l'Enfant J ésus a noté elle -même : c que 
vous dü·ai ·jc, ma Mère, do mAs actions de grâces, 
en ce temps-là et toujours? Il n'y a p oint d'instant 
où jo sois moins consolée! E t n'est-co pas bion 
naLurel, pui!'ique je ne désire pas rocavoir la v isil.e 
de Not.ro-SLligneur pour ma satisfaction, mais 
uniquement pour son plaisir à lui • (lli8toire d'une 
âme, ch. 8). Si l'on éprouve ln même difftcull6, 
quolle qu'en soit la causa, fatigue ou épreuvo, 
il rl 'y a pas à s 'étonner. Mais c'est une raison de 
plus do raiJ·e effort pour contenter Notre-Seigneur, 
c'es t,-1!.-dire pou1• ~:~e tenir recueilli, pom• no point · 
se lois!'ier distraire par les obje ts ex térieurs, de 
façon à 'être attentif à la préseuce du Christ e t à 
lu i être présent comrno il nous est présent. Fermer 
les youx, si cela aido, est une excellente industrie , 
quel que soit par ailleurs l'ôtat de notre sensibilité . 

4 . - Les méthodes. - Aucun inconvénient à 
prolonger ces instants de recue illement intér ieur, 
où, sans }Jurolos, l'âme écout.) Notre-Soigneur ct 
l'l'en tr·otient avec lui. Plus l'action de gl'âces osL 
p ersonnelle, meilloure elle est. Si l'on pout Caire 
son action do grâces tout entièr·c par soi-même, 
ot il faut s'y essuyer, c'est certainement le mieux. 
Quand l'âme sc li vre spontanément ct parfaite­
men!. ù Notre-Seigneur, ol le }Jcut se passer de 
méthodes. Qui aurai!. i.iOugô à imposer une mé­
thode à. la V. M. Thérèse Coudcl'c? Elle écrivait à 
sa supérieure en 1866 : « Quand j'ai Ca.it la sainte 
Com umnion , il m'c~tl t. impossible <le quitter la chu­
}Jello. Le temps consacré à l'action de grâces par 
la. Communauté me parait si col!rt que j o dois me 
faire violence pout' la suivrA au r·éfcctoire. J'y vais , 
j'y déjeune sans savoir ce que je fais et sans être 
un instant distraite de lu prosnnce de Notre-Sei· 
gncur•. Quand je reviens à la chapelle e t quo je 
m'y trouve suu le, jo puis me livror aux hu pressions 
que j'ai dû cachor j usquo-là eL souvent je suis 
inondée de larmes. Il y a des jours où la seule pensée 
de Dieu émout tellement mon emut• que jo ne suis 
pas m attresse de moi; je voudrais alors me cacher 
à tous les yeux et l'obligation do rester dans le 
ch œur ma cause une soullrunce e t une gône indi· 
cibles ». (H. Pet•roy, Une grande humble, Par·is, 1 928, 
p. 195·196). Mère Marie-Alphonse de Sion , qui 
fut do longues années maltresse des novices, disnil 
do :;es actions de grâces : • ... quand je fais mon 
action do grâces, jo perds complètement la not ion 
du tomps. J o Ruis là uno demi-heure eL je rno figure 
qu'il y a cinq minutes, d 'autres fois j 'y suis depuis 
cinq minutes et je me figure qu'il y a une demi· 
heut•o " (Mère Maric-AlphontJe do Sion ... , P aris, 
1939, cité p ttr D. C. PouiAt, La S1tintett! françai8e 
contcmporairtc, sous lo signe do Mar•ie, P aris, 1946, 
p. 123). C'ast quand Je temps nous dure ainsi qu 'il 
faut so SOI'Vir de méthode ot. d'indus tries., 

A. LA MÉTHODE DES .ACTBs. - Ello consiste à 
faire dos actes des ve rtus qui forment les disposi· 
tions les phu:; uliles à conserver c:l à développer 
en nous la grâce. c Le mot latin ardor est souvent 
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indiqué comme rappelant les actes que l'on doit 
s' imposer si les distractions deviennent trop prenan­
tes : adoration, reconnaissance, demande, offrande 
do tout soi-même et t•ésolution » (Mgr. A. Suudroau, 
Manuel de S piritua.lité, Paris, 1917, ch. 27. La 
communion; cr. H. Plan us, L • Prdtre, t . S, 2o 
Conf.); lA mot est déjà indiqué par le P. Judde 
au début du xvme siècle (Œuvres, Pa1'is, 1845, 
t. 3, p. 4lo?). 

Peu t-Gtro est -il bon d'insis ter un peu sut• quel· 
qucs-uns de ces actes principaux dans lesquels 
doiven t s'exprimer loR sentiments qui animent 
normalement une Ame après la communion. 

a) L'offrande. - Noua rejoignons ici co que 
nous avons dit plus hauL en parlan L do la prépa· 
ration essentielle. Au don total que Notre-Seigneur 
fa it do lui-môme à l 'homme, rdpond l'offra nde 
du l'âme à Dieu , sans réserve e t sans li mitation 
(J)c lmitationc Christi, lib. ~ . op. 8). C'est ici Jo 
sommet de J'action de graces. Un ve1·s de l'h ymne 
Adoro tc l'exprime p arfaitemen t : u 'l'ibi sc cor 
mcum Lotum subjicit ~. 11 Mon cœu1· se soumet 
t oul; entiOI' à voull n. 

Cotte donation réciproque do Dieu à l'ho mme 
ot de l'homme à Dieu , lHlint Grégoire le Grand la 
renfermait dans coLte formulo lapidait·o. « Le Ch1•ist 
sera vraiment une hoslio fJour nous quand nous 
nous serons faits nous-mêmes hosties pour lui • 
(Dùtlog., lib. ~. cp. 50, PL. 7?, 428 A) . Plus émou­
van I.e assurément était l'exhortation qu'en J1 luine 
po••sécution sain t Cyprien do Carthage a.ù •·essait 
aux chrétiens do la ville de Thibaris : cc ... Si vous 
buvuz tous les jours le calice d u sang du Christ, 
c't•st alln que vous puissiez, vous aussi, vorse1· 
votre sang pour le Chris t » (Ep. 58, n° 1, CSBL, 
t. 3, p. 657). Lu logique du don total d oit aller 
jusque-là. ~source du mar•tyre, quand le m artyre 
ost un devoir, l'Eucharistie est en tout temps la 
principe de l'immolation intérieure, por laquelle 
noutï renonçons à nous-mêmes e l à notro volonté 
pour nous revêt ir du Christ et suivre sa volonté. 

L'aspect immolant de la commur1ion. - Si la sainte 
communion nous transforme en Notre-Seigneur, 
c'est surtout en vict ime qu'elle nous trans forme. 
Car si la communion nous donne J ésus immolé 
pout• quo nous devenions semblables à lu i, il est 
logi que que participant à l'hostie sainte, le com­
muniant devienne lui aussi une hoetie , c l s'offre 
avec le Christ. Saint Paul ne nous dit-il pas : 
« Chaque fois que v ous mangez ce pain ot. que 
vous buvez cette coupe, vous annoncoz la mort 
du Soigneur jusqu'à ce qu'il vienne » (1. Cor., 11, 
26). Pour qu'elle mérite son nom, la communion 
doit aboutir au sacrifice ot à l'immolation du com­
muHia nt. « Comment ,Jésus pourra-L-i! entrOI' et 
fixer sa demeure en mon cœur si je ne suis pas 
résolu à vider moi-môme ce · cœur des a trccLions 
et dos recherches égoïstes qui le remplisson L et 
l'occ)upent, pout-être mtlmo au moment de la com­
muuion ct de l'action de grâces? Comment Jô:>us 
pourrait-il vivre en moi, c'osL-à-diro contrôler, 
inspirer· co qui constitua ma vie quotid ienne, mes 
pem;ées, mes sentiments, mes prièt•es, mon l l'avail, 
mos relations, mes éprouves intérieures, si jo ne 
veux pas soum.ott.re et sncrifle•• à sa volonté e t à 
son esprit toutes ces vuos, impressions et recher­
ches de satisfactions personnelles qui font dévier 
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plus ou moins loin de lui chacune des actions même 
les plus saintes en soi de ma pauvre journéo l • 
(J. Grima l, Le Sacerdoce ct le Sacrifice de Notre­
Seigneur J ésus-Christ, r.o part., ch. 5. La commu­
t\ion immolunte, Paris, 1926, p. 311). Le même 
autour avait dit plus haut : c La. meilleure action 
de grâces est donc de continuer le sacrifice sur 
l'autel de notre cœur, oJTrant J ésus ct nous a vec 
lui pour adorer, ·remercier, expier, demandai' ~ 
{ibid., ch. 4, p. 264). Et il suggère de t'eprendre 
dans l'action de grâces les grandes prières d 'obla­
tion de la mosse. 

Parmi les o fT!'S.mdos à faire à N otre-Scignt'ur, la 
plus pratique sans doute est ce lle de ce q ui pour· 
rait être on nous un obstacle à l'union : fautes 
• 
vénielles habituelles, pQfJsions, défauts, imper· 
fections. « C'est un bon cons~ il, disait sain 1. Jell.tl ­
llapliste de la Salle aux Frères ùtu; Ecolos chré­
tieunos, qu 'au temps de la sainte communion et 
de l'act.ioft do grâces on rappelle c'l ans son ORprit 
,tout cc qu'on rossAnt d'ordinai re de plus difficile 
au service de Dieu et qu'on se parlo ainsi à soi· 
même : - E h Lian 1 voilà ton Diou qui sn donne 
tout à toi, no veux-Lu pas te donner tout à lui? 
Et puisqu'il ne lient p lus qu'à cette difficulté, na 
veux-tu pa!; la s urmonter pour son amour? Et 
pour le respect qu<l t u lui por tes, no veux-tu pas 
lui donMr cola? Tu n'oserais sans doute le lui rcfu-• 

· seri Il faut ainsi !;O presser ot s'exercer douce mont 
à se vaincre. » (Extrait cle la DoctriM spirituelle, 
Ptil'is, 191 0). 

b ) La demande de grâces. - Mais s'il faut 
offrir• il Diou cc qui nous coûte Jo plus, nous ne 
pouvons point réaliser cette oblation sans le secours 
de Dieu. Nous ne p ouvons rien faire sans la grâce,. 
m ais il nous est b ion plus encore im possible de 
nous vaincre sur ce qui nous est Jo plus p énible, 
sans une gt·âce abondante. C'est le moment de la 
demandm·. Nous pt•ierons donc pour quo Dieu 
nous accor•de toutes les grAces qui sont nécessaires 
à nol. t•o progrès spirituel : c Ils domandnnt pour 
oux-mêmes do devenir bons , de persévérer dans 
la bon Lé, duns la foi et dans la vie bon no. Voilà 
ce qu'ils souhaitent, voilà ce qu'ils sollicitent dans 
leurs prièt·es. Car s'ils ne persévèrent pas dana la 
vie bonne, ilq ~eront sépnrés de ca pain • (S. Allgustin, 
Serm. 58, no 3, P L., 88, 395). 

Mais il no faut pas songer seulement à nos besoin11 
et à nos i n t6rôts pet'sonnels . Il fatü nous souvenir 
encore que l'Eucharistie, on nous unissant au 
Christ, nous unit par lui à tous nos frères les hom­
mes, qu'elle est, s uivant la parole de llaint Augustin 
reprise pal' Jo Concile de Trente, c la signe da l'unité, 

· le lion de l'amollr, l'image sensible de la concorde • 
(S. Augustin, Tract. in J ohan ., 26; ct. Trid., sess. 
1 8, cr>. 8, Donz. 882). Le P. de Lubac a rnontrô Jo 
rapport étroit que los auteurs du moyen âgr1, a près 
saint Augustin et toute l'antiqui lé chrétienne, 
me ttaient onlre l'Eucharistie et l'Eglise. Si nous 
communions au corps du Christ, c'oat pour ôtre 
léS membres de son corps mystique. Il n'y u pas 
d'union au Christ sans union des fidèles entro eu x 
{Corpus mysticum, l'Eglise ct l' Eucharil;tie a tt moyen 
d.ge, P a.ris, 1 Y40). Pour marquer cette union des 
fidèles entre oux, les Pères se sont servis très sou· 
vent. d'une comparaison emprunléo à la conroction 
même du pa,in : « De même quo le pain ost formé 

de grains nombt•eux, mais de t elle sorte que los. 
grains n'apparaissent jamais, mais ils sont le 
pain lu i-même sans que soit manifestée la difl'é· 
renee do grains, à cause do l'union qui ost entre 
eux, ains i nous aomrnos unis ont.re nous et avec 
le Christ • (S. Jea n Chrysostome, 1t1 1lm• ad Cor.,, 
h. 24, no 2). 

Si la communion manifeste ainsi le lien intime 
qui IiO!Jil jo in!. à l'Eglise et l'union que nous devons. 
avoir avec nos frèt•es, olle doit cr•éor un resserremont 
de nos devoirs de charité a vec le prochain, un 
uttachomeut plu(! profond au corps myl.itiquo, et 
par conséquent in fluer sur notre vie pour qu 'elle 
soit p lus charil.ablc et sur notre prière pour qu'elle ,. 
soit plus sociale . Nous suivrons donc le conseil 
de Cacciaguorra, et prierons pour toute l'Eglise, 
pour les t>rêt r•os, pour nos amis et bionfaiteurs, 
« même pour nos ennemis qui nous nuisen t eL per­
sécutent, all n rru'il plaise atl Dieu de toute rnisé­
l'lcordo do les con ver tir " (Traité de la communion, 
Paris, 1577, !iv. 1, ch. 1). Et do ceLLe prière univul'· 
llaliséo sor tira nor•maloment le dessein d'u ne chari té­
plus s incèt•o et. d'un dévouement plus entier. Com­
ment ne pas cilt~l' ici la belle p rière de Dom Cal'asso 
après la com munion : « J e vous implore purticuliè­
l'ement pour le péchrmr le plus ct•iminel à vos youx; 
pour le mom·ant le plus on dauger do se per'Ùl'e 
éleJ•nollcment, pOul' l'âme du Purgatoire qui ost en 
ce moment la plus délaissée et pout• J'âme q ui est. on 
ce moment ln plus éprouvée suri la terre » (Vie, 
par Colornbero, cHé par Atalo, La Saintq Com.m.u­
nion,p.11G). 

B. A UTRES MÉ 'l'HODES. - a) Rcpr,endre le.9 perlst!es· 
dè la mt!ditatùm. - « Lo conseil do saint Philïppn 
respire tout entier l'aimable sagesse do celu i qui 
t'a donné. Il nous recommande, si nous avons fait 
nott'e méditation avant la messe , de ne point chet•­
cher de nouvelles pensées après la communion, 
mais de reprondro le cours des réflexions qui ont 
produit Jo plus d'impression sur nous dans l'orai­
son » (W. l"abor, Tout pouc J ésus, Pari~;, 1855, 
p . 277). 

b ) Action till grdce:; et li~urgie - Les post-com­
munions so11 t. dos actions de gt•âcos. Déjà au 
tempa do sain t Augustin la conclusion du sacJ•illce 
eucharistique était appelée « action de grâces » : 
« peracto et pa r•Licipato tanto sacramento, gratiarum 
aotio cuncta concludit • (Epi:~t. HY, no 1 6, PL.,,. 
33, 673 B). 

Notre action de grâces personnelle peut s'inspirer­
de ces postcommunions. « Elles sont brèves assu­
rément, mais elles p <luvont êLro dos points d~ médi· 
tation » (Mgr. P. BaLiJTol, L eçons sur la Messe,, 
Pa ris, 1920, p. 325). Quelques-unes nous inciten t 
à faire de notre v ie une action do grûces continuelle 
(Dim. dans l'ocl.uve de l 'Ascension ; S. Jean Bosco, 
31 janvier; S. Justin, 14 avril; S. Louis do Gonzague, 
21 juin; SS. Félix et Adaucte, ao août). Elles nous 
fourniss ent do tros nettes indications sur les prin­
cipale~ grâces à de mander : la possession éternelle 
do Dieu (samedi après le di m. de la Passion); l'estime 
des biens céll:l$l.es et le mépris des choses terrP.strcs 
(2o dim. do l'Avent); la rénovation et la progi'OS 
de notre tunf! (samedi del! quatre-temps do l'A vent, 
4u di m. de l'Avent, lundi après le 1 ur di m. de cat•ême, 
dim. dans l'octave du Saint·SO.Cl'omenl, merct·edi 
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après le 20 dim. de carême, lundi après le 4. 11 dirn. 
de carême, 1:10 di m. après la Pentecôte ... ); le ser­
vice de Dieu et le soin de lui plaire (Ste Angèle 
Méric!, 31 mai; àim. duns l'oclave de l'Epiphanie; 
Sexagésime; 20 di m. de carême ; S. Barnabé, 11 juin); 
l'obéissance 1\ ses commnndomon ts (mardi après 
le 2o ùim. do carême; 20o di m. uprès la Pentecôte); 
la ferveur (samedi des quatre-temps de Pentecôte); 
la pe1•pétuello louange do Dieu (1er di m. après la 
Pentecôte); la délivrance de nos dOfauts (24. 6 dim. 
après la Pentecôte); la protection dans toutes 
les difficultés et tous les dangers (Quinquagésime; 
!36 di m. après la Pentecôte ; mercredi do Pâques; 
S. Marc, 25 avril...); los secours du corps et de 
l'âme (3 9 dim. après Pâques); la charité et l'union 
fraternelle (« Versez en noua, Seigneur, l'esprit 
de votre charité, afin que ceux que vous avez 
nourris d'un môme puin céleste, vous les unissiez 
dans votre piété "• vendredi après les Cendres; 
cl. Samedi Saint., Pâques, Lundi de Pâques); parti­
cipation à la nature divine (S. Cyrille do Jérusalem, 
20 mars) ... 

Mais l'action de grâces per~>onnelle peut s'inspirer 
d'aut.res parties d o la Messe, des préfaces en parti­
culieJ•, du Gloria in cxcolsis... (cf. abbé Drassart, 
Liturgie et Eucharistie, dans Cours et Conférences 
des Semaines liturgiques, t. 5, p. 273-293, Louvain, 
191(t). 

c) Le11 grandes prières eucharistiques. - Nos mis· 
sels renferment, à l'usugo des prèLrcs, une action 
de grâces après la messe dont peuvent se servir 
ou s'inspirer les fidèles. C'!Jst mHJ série do prières 
dont Mrta ines sont tit•ées de lu Sainte Ecriture, 
comme le Cantique des trois en fants (Daniel, 3, 
57, 88 ct 56), et le psaume 150; d'autl'es sont des 
oraisons liturgiqnos; d'autres aUri buées à S. Tho­
mas d'Aquin, S .. Bonaventure; l'hymne Adoro 
te; l'Anima Christi, mis sous le nom de S. Ignace 
de Loyola mais qui lui est bien antérieur, puis­
qu'on Jo t.rouve déjà dans un missel français du 
x1vo siècle [(V. Leroquais, Les sacrameTitairos ct 
les missels manuscrits des bibliothi!ques de France, 
t. 1, Paris, 1924, p. 241) ot qui sert dopuis long­
temps de prière d'action de grâces; on le ren­
contre quelquefois sous une fm· me plus dévelop­
pée · et comme glosée (v. par exeu\ple le texte du 
missel de Saint-Aubert de Cambrai du xv 0 siècle, 
publié par A. Wilmart, La Vis et les Arts liturgiques, 
i 928, no 106, p. 532-583); il était, dès le x1vll siècle, 
traduit en langue vulgaire, à l 'u~age dos fidèles 
(L. Gougaud, ibid., n° 92, p. 162-165) voir ANIMA 
CH RISTI);] lo Sume et Suscipc, formule d'offrande de 
soi-môme, extraite des Exercices do saint Ignace ... 
On peut facil ement trouver duns cl'autrcs hymnes 
liturgiques ou duns d'antras textes de I'Ect·iture 
Sainlo, à commencer par le Pator, la mutièro do 
savoureuses actions de grAces. 

C. LA QUAI,Jl'lÎ l'RINCIPALE DE L'ACTION DE (lRACES. 
- Le décret de 1905, en demandant quo l'action de 
grâces soit adaptée « à la capacité, à la condition, 
aux .!orees de chacun », nous indique Ja qualité 
·Principale qu'elle doit uvoi1•. Prêtres et éducateurs 
doivont s'en souvenir, quand, dans la formation 
eucharistique dos enfants et des adolescents, ils 
leur apprennent à remercier Notre-Seigneur. L'action 
de grAces d'un enfant n'ost point tout à fuit celle 

d'un adolescent. Mais l'indication vaut pour tous. 
Il importe que nos actions de grâces :>Oient adap­
tées à nos états d'âme, qu'elles tiennent compte 
de nos facilités ou do nos dilficul Lé~ actuollos. 
Une Ame agitée par l'épreuve ou secouée par une 
ton tati on de découragement n'a pas le mêmo cri 
de prièro que celle où règne lu paix. Il y a dos jours 
où il faut insister davantage sur l'adoration, sur 
la dépondance de Diou et la spumission à·sa volonté, 
d'antres où il faut chercher surtout la confiance 
ot l'élan. Tantôt oo sel'a la reconnaissance ~ui 
dominera et tani.Ot la résolution. L'action do gt•dccs 
prend ainsi t outes los Cormes de la prière, et sans 
cesse renouvelée elle gardera à l'âme sa. souploaee 
ot sa spon l:anéité, libres de toute routine. C'est 
dire aussi, comme nous l'avons indiqué déjà, quo 
l'aclion do grâces doit êtro ossentieUemont person­
nelle. Si l'on se sort d'un livre, si l'on emprunte 
los sentiments d'autrui, c'est pour les faire siens, 
c'est pour les adapter à son âme. Cola supposo 
donc, dans l'omploi des méthodes et des livres, 
une très grande liberté. li ne faut pas l>e contenter 
d'une lecture rapide ou d'une récitation oô la 
mémoire seule interviendrait. Livres ot méthodo11 
no doivent êtro employés quo pour exciter notre 
dévotion pet•sonnello, pour suppléer à nos insuffi­
sances ou à nos déficiences. 

D. COMOIEN DR 'fP.MI'S DOIT DURRR l.'ACTIOJ'I' Dl\ 
GnAnP.s? - 1. Il ost normal qu'elle dure at,tant 
qt4e persiste en rwus la présence etuha.rÛJtique ds . 
Notrn-Soigneur, c'est-à-dire environ un quart d'hourc. 
C'est le temps quo demandent lu plupart des 
uutetlrs (B. Arato, La Saù1tc Communio11, trad. 
fra11ç.aise, Marseille, 1905, p. 114; Mgr. Saudroau, 
Manuel de Spt:ritualité, Paris, 1920, p. 253; J. Surin, 
Dù!.logues spirituels, t. 2, li v. a, ch. 8; Grimal, 
loc. cit., p. 263-26'•). Saint Alphonse de Liguori 
disait c au moins une demi-heure , (La vera •po­
sa ... , cp. 18, n° 10). C'était aussi l'avis do Mgr. de 
GibHrgucs, La Sainte Communion, Paris, 1910, 
ch. 5, p. 13/.. Le bienheureux Jean d'Avilu, et lui­
même faisait bien davantage, conseille à un »rêtre 
• une demi-heure ou uno heure entière • {Lettre~ 
spirit rlelles , part. 1, laUre 8). L'abbé Marconi, 
qui fut le confesseur à Ro1ne de saint n onoH Labre 
et son premier biographe, a mentionné les longuo& 
actions de grâces do son pénitent (Raggaglio della 
vita clet servo di Dio Benedntto · Oiuscppe L abre 
francese scritto dal suo medesimo confc.9sore, Roma, 
1783, p. 225). 

Saur ens excoptionnels et nécessité urgente, il 
est bon de se tenir à la mesure d'un quart d'heure 
au moins. Saint J ean Bosco en visite à Frohsdorf 
et mandé par le comte de Chaml)ord immédiate­
ment après sa messe, acquiesce d'un signe de tête 
à l'invitation qui lui est !aito par doux fois, mais 
n'en continue pas mo·ins son action de grâces jus­
qu'aLl bout. 

2. - L'action de grdccs prol~ngés. - Saint Vin­
cent d.e Paul a ce mot magnifique : « celui qui a 
bien communié !ait bien tout ce qu'il fait • (coulé­
renee du 18 aoO.t 1647, éd. Coste, t. 9, p. 331 t'lt 
suiv. Le mot a été prononcé en fait pnt• une Fille 
de la Gharilé. Mais saint Vincent de Paul le reprend 
pour le commenter). Cela veut diro sans doute 
quo la perfection dli! llOii actions ordinaires après 
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la communion est un signe maniCestc que nous 
avotlll bien communié. Mais cette parole renferme 
une indication pratique : il Iaul, dans nos acLions 
do gr·llces, songer à l'amélioration de notre vie, 
Jlrendre d<JS résolutions. C'Aat bien aussi lu conseil 
do saint. François de Sales : << Comportez-vous en 
toutes vos acl.io u~;~ en sorte quo l'on connaisse quo 
Diou ost avec vous » (l11troduction ... , liv. 2, ch. 21). 
Il disait de même dans l' Entretie11 18° : ~Vous vouloz 
pe1ü-être savoir comment vous connatLrez si vous 
profUez par lo moyen de la réception des sacrements. 
Vous le connattrez si vous avancez par les vel'tus 
qui leur sont propres ... Si vous devenez par le 
moyen de la ~rès Sainto Communion Iort douce 
(puisque c'est la vertu propre à co sacrement qui 
est tout doux, tout sucre, tout miel) vous t irez le 
fruit qui lui e10 t propre ». Saint J oan-Baptiste de la 
Salle, qui avait lu saint Fran çois do Sales, disait de 
môrno : << Pour savoir :;i voua pr·ontez do la venue 
eL~du séjour quo Jésus veut bien faire en vous, 
examinez si vous êtes plus retenus, plus recueillis 
et plus pioux que vous n'étiez on d'autres temps » 
(sso méditation). Saint J ean Chrysostome, qui 
demandait aux chrétiens de sc retirer de la table 
suinte • comme des lions qui rospiront le feu », 
capables, par conséquent, de résister aux aLlaques 
du démon, a souvent insisté sur l'obligation où 
ils sont do remercier par leur vie en ti ère, de· r6servcr 
pour le service du Christ leurs membres sanctifiés 
par 1~ contact de l'Eucharistie : « 'l'émoignez votre 
reconnaissance à votre bienfaiteur par une vie 
sainte ». Et faisant allu&ion à ln pratîquo alors en 
usage de recevoir l'hostie dans la main, H ajoutait : 
c Considérez co quo vot re main reçoit, et jamais 
plus n 'ostlZ par elle frapper quoiqu'un; elle qui 
a été honorée d'un tel bienfait, ne la détihonorez 
point par des blessures criminelles faites à autrui. 
Considérez ce que votre main l'eçoit, et désormais 
gardez-la libre do toute avarice ct do toute r apine ... •· 
(Catechesis 2• acl iLlumincÏndum, no 2, PO., 49, 233·. 
234). Il était facile, sur ce thème, de vMier les 
a,ppJicaLiona pra tiques. Sain·t Jean Chrysostome 
continue par Je bon usage de la langue, drm yeux, 
dos oreilles , de tm.Js les sons (ct. Expos. in ps. HO, 
PG., 55, r.aa). 

3. }Jnc eommw1ùm prépare l'autre. - Mieux on 
comrnunio At plus on désire communier. Sain tA Véro­
nique Giuliani dit d'elle-mâme Lr'èll juslement : 
• Communier pour moi, c'était m'enflammer pour 
communier encore et au plus tôl. Je communiais 
pour mc préparer aux communions à venir • (Dia­
rio, Jiv. 1, no 241). En fai t, il n'y a pas de 
meilleure préparation pour communier demnin que 
de communie!' aujourd'hui. C'est Tauler qui disait 
déjà : u Si ... c'était demain jour de g1·ando fêle et 
quo jo vouh1sse m'y préparer do mon mieux, la 
plus haute t~t la plus immédiate Jmipo.taLion serait 
do · rocovoir aujourd'hui avoc toute la dévotion 
possible l'n.dOJ'abte Dieu dans le SaiuL-Sacroment. » 
(Troisieme sermor1 pour le Saint-Sacrement, no 8). 

Do lrèR nombreux ouvrat;eR ont ôt6 Rignal6s au cours de 
l'article. NouR n'en roptlterons pas ici l'indication. Il no raut 
pas songer• d'ailleurs, dans une rnaliôre où la llltéra ~ure est 
pnrUcullèromenl ol>ondanl.e, à citer rruirlle t.ous lus ouvrages 
principaux o~ il faut so borner à quoique& ouvrages essen­
tiels. 

X V J• S lÈCLE. - François Poineon, O. P., Préparation 
•D I CTIONNAIRB DB SPIRITUALITfL - T. Il. 

chdtiennt pour deuemsnt sc C(}n/estar ct dign~mrm t rer.tvoir 
/Il Saint-Socrenw1t, Tholose, 1 5~6. - Prtlparatum du Saint­
Sacrement d<J l'awol..., .Paris, 1585. - I'rœparationes dtwotae 
ad digne oclcbraudum scu communictn1dum... ex _praecipuis 
auctoribr<s cotlcclllc, pritcserlint ell Joanne Larrsperuis, Romv.o, 
1572. - Louis do Grenade, O. P., Traitd do la corrfession ~~ 
d11 !11 comm.u11irm: i\ll émorial de la vio chrdtionnc, dnna Œrwros, 
Paris, 1862·186(L- Fr. Arias, A. j., Do frequcnti tlstl ss. confcs• 
slonis ct conwi(JI<Ù)IIÎ.~ liber, Colonlno, 1603. - Fr. Andl'ozzl, 
s. j ., De commrwione frequenti, Moguntino, 1598. 

XVI!• S i ÈCLE. - N. Lanclclus, De offu;iis saccrd<~lum, 
lib. 1, cp. 10; De pra.xi divinac pracsentiac , ct. 18 (c'ost à lui 
qu6 le P. W. !?Dber a omprunlé ln méthode cl'action de grâcos 
reprodui te dans Tout pour JésU$, Paris, 18115, p. 278-292), 
dans Opera, Anvors, 1650. - A. Le Onudicr, Ve perfections 
vitae spiritualis, 3• purt., sccl. 1.0, p. 4, LuloUno Pnrltilorum, 
1857. - A. Rounoro n~. a. j., Pratiqu6 spiriwcllc pour 11c bien 
confesser ct ~~onwtwtier, PUI'ls, 1652. - Bernardin de Paris, 
O. M. Cap., L& communion de Jésus·Chri11t, Paris, 1658. -
C. Pr9/lscn, O. F. M., Ccmduitc spirituelle ])Or4r Ulle 11crsrmn6 
qui veut vivra saintement, Puris, 167'•· -M. Hennr·; Opltam~lu 
spirituels, éd. Abolly, P11ris, 1687. - Jean OnHp(ll· do Megol­
heirn, O. M. Clip., Pr<!CJ!(trmuJa Eu,·ltaristia, Wirceburgi, 1096. 

XT!IIJo .SJEnLis. - Avrillon, Méditati.ons et seittinumts 
sur /q. oommrwiron, Paris, 1723. - B. Sanndon, Prii!rss et 
Instructions chrdùmnc$, Paris, 1727. -Benoit Plnzza, s. j . 
[sous Jo psoudonymo de Xavier Lorcori), Mcnsis cucharisticue, 
Panormi, 1.1:}1. - H. OriiJe l, s. j. , EXIJI'ciccl! de piété pour la 
communintl, Paris, 1 ?58. - Simon Gourdnn, Eldt•ations &ur 
les pSltumcs <lispoR6s pour lous les jours du mois dont on pout 
sc servir Lrôs tltilcrnenl av{l.nt ot après la Sainte Commu­
nion, Pari~, 17GG.- Abb6 Clément, E.urcitte de t'dme pour se dis­
poser au:ll sacrements de pt!nitcncc ct d'ew:ltaristie, Par'is, 1766, 
- N. de Snint. f'nrd, I.e ;our de la communion, Pnrls, 1776. 

X 1 X• SJJ!CLJ::. - J. M. Ogier, I'rtlparationa ~~ action8 
de erdMa, Lynn, 1817. - J. B. Walter, ].>réparation, rt!Rolu· 
tio11s et rt111lemant da vic IH•ant et aprds la commzmio11, Douai, 
1825. - C. Arvisènllt, Le fromc11t des élus, Paz•is, 1832. -
Mgr. de La Douillcrie, Mülitatio11s sur t'E~teharisti.o, Pnrls, 
1851. - IIuborL Lebon, La Sai11t11 Euû1aristis, c'est le cisl 
srtr la torre, Paris, 1855; La Sainlll Communion, c'est ma 
vie, Paris, 1877. - . DaJgairrlS, La Sainte Communion, trad. 
J. Godard, P•u•iq, 1860. - Rëjle:&ions ct pridrcs pow ùz 
Sainte Co mm un ion, Nancy, 1868. 

XX• S lh'CLJJ'. - P. Lejrmne, Avant ct aprè61a communion, 
Paris, 1901. - .r. Mahlou, Le pain de (IÎe, Bruges, 1911. -
D . I. Rioylnndt, Pour mie !~il: communier, Mlll'odsous, 1 !l22. 
- .T. Roussoau, s . j ., Pr4paration d la communion quotidienne 
par l'Evangile mérlit.é. J.cs mystères de la vie do N.·S. J. ·C. 
appliquds ù l' Et~.clmristic, 'PUI'is, 1 <J20. - A. Ii. Chauvin, 
Lr• cummtmitltl uulflilfle au pied drt Sa.int·Sa<:rcmMt, Paria 
1933. - Lo ,çm:ret des communions fcr<lt!tllc.ç, pa1• un prcilrc 
du clorgé de Na111ur, •rournul, 19H. - J. Millon, Pour mieux 
cl)n'llni.Ltticr, l:'nrls, 192ft.. - Trr!sor rlu pieu:ll communiant, 
AngerR, 1!127. - D. Maroux, Actions tiR grdcu, 'l'ou louse, 
19aa. - O. Villcfrnnche, L'a~tion de grâces avec le Cœur d8 
Jésus, Toulouse, 1930. - Pour les livres à J'usage des enfants 
et 11dolesconts, voir le cataloj:,'Ue publié par V. Mnrmoi lon. 
Les meilleur$ livrt:.• sur l' Eucltarhstio pour les tOUl· petits et le1 
adolescents, 'l'nulnu~e. 1<J:IO. - H. Mogenot, La communion 
de wus le.~ ;our,,, Le Puy, [19~2 ]. lil, Bergh, La Sainte Com• 
munio11. Ses etfets, Druxell~s, 19'•6. 

Marcel Vrttllu. 

COMMUNION FRÉQUENTE. - 1. Don!lées 
scriptura.ires. - Il. E1'olut ion de la pratiqufl. - III. 
Situation actuelle de la réct~ption. eucliarise,:que. 

I . - DONNÉES SCRIPTURAIRES 

En institnant l'Eucharistie, dans un geste de sa 
bonté Loulo-puissan te, le Christ s'est fait la victime 
perpétuelle or. l'aliment constant dos hommes en 
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marelle vers l'OLernitu. Nous n'en visngerons ici, que 
ce second uspect. Le Christ eucharistique ost le 
<<vrai pain du cial»,« lo Pain do vie 11 (Jean, 6, 82, 
35), indisponsable à loute ûme, pour réparer, on tro­
t enir, développer, brot, nourrir sa vie di vine. a En 
vérilô, en vôrité, je vous Jo dis, si vous ne man· 
gez la cha ir du Fils de l'homme ot s i vous ne 
buvez :<on sang, vous n'avez }Jas la vie en vous • 
(Jean, 0, 5~). Loir) d'atténuer l'énergie singuliôro, le 
ton net ct absolu de ces paroles, les Pt)res do l'Église 
los ont vigoureusomon t soulign éll. lis ne se conten Lent 
pas d'assimiler la nécessité de l'Euchuristie à colle 
du buptôrno, parfois ils prouvent colle du bapltlme 
par colla de l'Eucharistie (c r. M. de la Taille, Mys· 
terium fidei, Paris, 1 ()31, Elucidatio 49, testimonia 
direc ta Patrum , p. 589-600; lest.imonia indirocta, 
p. 600-605; E. Springer, Tcstimonia Patrrtm necnon 
antiquorum. theologorum. pro ss. Eucharistiac ncccssi­
tatc, Surujevo, 1923). D'un tollangage , Il est. permis, 
semhlo-t -il, do concluro logiquomen~ que la réception 
do l'Eucharistie, soit en réalité, soit du moins en 
désir (in voto), ost nécossait•o do nécessité de moyen 
et que 131\ lls elle , il n'est }Hls p ossible de se sauver. 
(CC. J . Lebreton, article .Hrlcltaristie dans DA, t. 1, 
col. 1 57ll-15?~. ; M. do )a T A.iiiA, Mysterium fidci, 
p . . 587-617; A. d'Alè::;, De sanctissima Eucharistia, 
Paris, 1929, th. 12, p. 156-165; voir dans cot ouv1•age 
la bibliographie plus étrcmdue, p. 1 65). 

En même temps que le Sauveur déclarait la com­
munion nécessaire, il laissait entendre qu'Bile devail. 
ôtre re lativement fréquente. En l'annonçant au 
mondo, il 111 compare à la a manne P (Jean, 6, 1,9, 
50) octroyée journellcmcn L, saur les sabbats (Exode, 
16, 22-26; cf. aussi Nombres, 11, ? sq.; l's. 77, 21, ), 
aux juifs , pour les sustenter dans leur marche ù tra­
vers le désert., jn~;qu'au jour où ils put•ent manger les 
fnlits do la Terre Pt•omise (Josud, 5, 12). :El. s i NoLt'e· 
Seign eur a fait choix dl~ pain, la nourr•ilul'e lu plus 
habituollo, pour lo transsub~; lantier en son corps, 
c'est oucot•e pour manifester co même désir d'être 
reçu fréquemment. D'autant p lus, que d'après une 
tradition constante de l'Église, exprimée par la 
liturgie et les commentaires dos Pères, ratinée par 
le décret Sancta tridcntir1a .Yynllflus, c'est o.vont tout 
le pain cucharistiquA quA lo divin Maitre nous fait 
demander dans le « P aLe t• » (cf. Vivès, E'xpos1:tio in 
orationem iwtttt traditio11cm patristicam et thcolo­
gicam disposita, 1903; .J..n. Dock, Die Brot1Jittc des 
Vaterunsers, 1911; E. Springer, Un.ser tiigliches Brot 
gib uns heute, 1 912). ( Pur cotte comp11 raison de la 
nourriture angélique avec le pain et la manne, 
les disciples pouvaient comprendre aisément que Je 
pain élunt lu nourriture quotidienne du corps ot l.a 
manne ayunt été l'aliment quotidien dos Hébreux 
dans Jo rlésm•L, de la même façon l'âme chrétienne 
pourt•ait se nourrir chaquo jour du pain céles te ot 
en recevoir un réconfor t. De }Jlus, quand il nous 
ordonne ùe dP.mandet• dans l'oraison dominicale notre 
pain quotidien, il faut en tendre par là, comme 
presque tous les Pèros de l'Église l'ensoignen t, non 
pus tant le pain matériel, la nourl'ilure du corJlS, 
que Jo pain eucharistique qui doit être reçu chA.que 
jour 11 (Sacra tridentina synocl,~s, 20 déc. H)05; 
Pie X, Œu.pr11s, Bonntl Presse, t •• 2, p. 252) . « Chaque 
jour, uiflrmait Pic X dans une allocution, nous 
demandons à Dieu le pain qui doit soutenir la 
vie de nott·e corps; ainsi avons-nous besoin du 

' 

pain céleste qui donne la vic à notre âme ,, (AAS, 
1912, p. 26~). 

l..~a manière dont le Chl'ist u institué le sacrifice 
E•ucharistiquo ost une invitation implicite udre~;s6e 
tlux fid èlos à y participer chn.crue fois qu'il o::;t oiTert 
à Dieu. En suhsti tua.n L l'Eucharistie aux sacrifices 
déficients de l'Ancienne J"'oi, Je Christ invitait ses 
Apôtres e t leurs successeurs duns Jo sacerdoce, Il 
rllnouvclcr son geste : " F'aitos coci en mémoire de 
moi "· Mai11 en même temps il conviuit los fidèles. ù 
communier ù la v ictime.« Ceci ost rnon COr})s, pronoz 
et rnangnz ». « Ct~ci est mon sang .. . Buvez-en tous. » 
«L'autel eucharistique »est en mêmo tomJ)S la« Tobie 
du Seigneur». Sacrifice du corps mystique du Christ, 
l'Euchar istie est également le sacrement de l'unit6 
de ce corps (1 Cor., 11 , 1 G, 17). Duns la pensée de 
suint Paul, sacrifice et participation au sacrifice 
par la communion sont insépa rables. « Le calice do 
bénédiclion, quo nous bénissons, n'os t-il pas une 
communion nu sang du Chris!.? ;Et le pain que nous 
rompons, u'ost-il pas tine comm union uu corps du 
Christ? • (1 Cor., 10, 16). Juifs ct p9ïons d'ailleurs, 
à l'époque où écrivait saint P aul, ne concevaicn~ 
guère qu'on pût immoler une victime Mns y parti· 
cipor·. ' Ces pn.roles du Sauveur, écrit. Bossuet, <r pre· 
nez et mangez, ceci est mon corps donné pour vous », 
nous font voir que comme les anciens juif:; ne ~>'unis· 
saiont par; seulement en espt•it. il l'immolation des 
victimes, qui étaient ollot•les pour oux, mais, qu'en 
offe t , ilsmungoaient la chair• sacrifiée, co qui leur (\l.a it 
une marquo de la part qu'ils avaient de celle obla­
tion; eins i, J ésus-Christ s 'éta nt fa it lui-même nolre 
vict ime, a voulu quA nous mangeassions eiTcctivo­
ment. la chair de ce sacrifice, afin que la communica· 
lion actuelle do cette chair adorable fûL un témoignage 
perpétuel à chacun de nous en particulier, quo c'oal 
pour nou~; qu'il l'a prise, e t. que c'e;;t pour nous 
qu'il l'tt immolée » (Ea:position de la cloctrino clltlw­
ll:que, 10; Œuvres, éd. Mign e, t. 1, p. 111.9). Aussi, 
sans se demander s i cotto pat·Licipation était obli­
gatoire ou non , les chrétiens des premiers Age11 
devaient êtro tout naturellement portés à communier 
chaque fois que se célél>rait devant eux le sacrifice 
eucharistique. 

Mais tout on conviant les fidèles à communier 
a.u cot•ps du Christ immolé sur l'autel, saint Puul 
leur I'ecornrnande de scruter leur conscience pour 
recevoir la communion dignement. <t Que chacun 
donc s 'éprouve soi· rnêmo ct qu'ainsi il mange de ce 
pain et boive de oo calice » (1 Cor., 11, 28). De cette 
r éception l'Apôtre exclut non seulement les idolâtres 
(1 Cor., 10, 20-22), mais tous coux qui se sentiraient 
gravement coupables (1 Car., 11, 27·29) . MulhouJ• 
à ceux qui communient indignement. : ils s'expo· 
sent à la réprobation e t, dès ici-bas, à des châti· 
monts comme la maladie ot la mort {1 Cor. 11, 
29-30). 

Communion au moins relativement fréquente , 
obligation d'une ce rt.ainc sainte té, d'une Mrlaine 
}>ureté pour lu recevoir, ce sont là deux poiO lll ne t te· 
ment afflrm6s dans la sainte Écriture. Mais il faudra 
do longs siècles pour détorminor exact,emont la 
rl'tlquence obligatoire et celle qui sera désirable 
pour tout. clll'élien; quant aux dispositions requises, 
Mlles qui sont suffisantes pour profiter do la com­
munion, ct celles qui sont ~;ouhaita bles pour assu­
rer à cette réception un rendement meilleur. 

' 
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n. - tlVOLUTION DE LA PRATIQUE 

1. PREMIËRE P~RIODE , DU 1., AU VI' SIËCLE 

Pendant les premiers s iôclos, ln piété r.}1réLienno 
sc concentre autour du mystère euch&ristique. 
Il symbolise et réalise l 'unité do l'Église. 11 rst offer t 
au soin do la communauté chrétienne par• lt~S mem­
bres les plus élevés de lu hiérarchie (suint Ignace 
d'An tioche, Philad., '•). J,a communion à la victime 
de ce sacrifice est considérée comrne une chose nor­
mule et a llant de soi. Aussi lorsque la célébration 
do ce ~;acri llco doviondr•a quotidie rl M, h commu­
nion elle a us!l i deviendra quotidienne. 

A . Les temps apostoliques. Sacrifice et com­
munion hebdomadaires. - Les Actes tles Apôtres 
(2, ~2) nous décri vont on quel quM mots l'union 
morvnillour;c qui r•ognait au soin do l'Églil:;e de J ér•u­
salem, im;tituél! et gouvoméo pur les Apôtres. Plus 
encore quo lu dor.trino cnsoignôo par lo1-1 clouzo, la 

,c fraction du pa in » éta.H Je principe de l'union des 
âmes entre elles. Le rapprochement des mots " Koi­
nonia »ct~ fraction du pain »l'insinuA; Jo toxte occi­
dental le d!lclare plus explicitement encore : ln 
commu11ione fractionis panis. Le passage des Actes, 
cependant, no nous apprond ••ion sur le liou, Jo j our 
et la fréquence de lu célébrution ouch;tristîque. 
La c lruclion du pain » (20, 7), où il faut recon­
natt.ro la colébralion du my~;tèrA euchari~;lique 

(cl . • A. van de•• Heeron, P'ractio pa11is, de qua Act. 
A p. 20, 7 ct 11, duns Coll. Brug., t. 25 (1925), 
p. 307-311 ), nst mise en connûxion avec le jour 
d u dimanche (le pr•emier jour). La Dida,chd (c. ilo ) 
et peul-ôlre la lettre do Pline à Trajan (cf. P. 
13rowo, Da frequenti communione... no 2; a Ad fir­
mabant... quod essent soliti stato elie ... ») nous font 
connattrc la célébration hobdomadaire passée en 
coutumo. • Le jour dominical du Seigneur (le diman­
che), vous étunl réunis, rompez le pain et rendez 
grdce • (Didaché). Vers Jo milieu du second siècle, 
saint ,lustin déc1•i t plus en détaille rite de la liturgie 
eucharistique, qui," le jour du soleil », « le jour où 
DiiHI ... créa Jo mon do ct (où) ,Jésus-Christ notre Sau­
veur r P.fH.Itl!ICita dea mort:> », so célèbre au sein do la 
communauté chrétienne. Toua lell assistants parti­
cipent au sacrillce « ot los diacres portent leur part 
au x absflllta » (Jto Apologie, c. 67, n° 5). Le baptême 
(Didaclié, c. 9), la foi et une vie conforme à la 
volonté du Christ (saint Justin, c. 66, n° 1) sont los 
conditions t•equises pout· participer au Ieslin eucha­
ristique. 

B . Le llie siècle. Sacriftoe et Communion 
qùotidiens. - 'l'ertullicn et sn in t Cyprien nous 
révèlent une pratique sacramentelle eucharistique 
sensiblement di1Térente de celle que nous avons 
constatée jusqu 'ici. Les textes principaux do ces 
deux écrivains onl été rassemblfl,s par le P. Browe, 
De frequenti communione in P.Cclesia occidentali, 
n° 4-10. 'l't·ois points surtout doivent retenir notre 
at tention : 

1 o Ou Lre le dimanche, les fidèles communient les 
jours de sltttion où le jeûne éluit prescrit jusqu'à 
trois heures do l'apros-midi (Gf. TorLullic:n, De ora­
tiollfr,c. 19;PL., 1, 1182; De corona, c. 3; PL., 2, 79). 
Bien plusJ tout comme lo sacrifice ost oll'ert tous les . 

j ours par l•1s prêtres (saint Cyprien, EpiBt. 57, 3, 
CSEL, t. 3, p. 652; P. Browe, l. c., n° 9), la communion 
est reçue toull les jours par les ftdolos (TortnJlien, 
De idololatria, c. 7; PL., 1 , 669; saint Cyprien, 
De dominict4 oratio11e, c. 18; PL., ~. 531; EpiSt. 56 
plebi thibari consistenti, 1; PL., 4, 850). 

20 Les tout peUls enfants sont admis, eux aussi , 
à la participat ion du mystère eucharistique, sous la 
forme du JJr<)cioux t>nng (saint Cyprien, De lapsis, 25; 
CSEL, t. 3, 1, p. 255; ConstJ:t. apoiJt., 8, 13, 11 ; 
dans Quu1-1kn, Pars '•• p. 229·280). Enfin, 

3o grâce à un pJ'ivilôge qui a\tjonrd'hui nous 
étonne, los fidèles pouvaient emportet• dans leurs 
maisons le pain consacré ct so communier eux -mêmes 
à volont6. (Cf. Tor•tullien,Jbid.,; Ad uxorcm, 1, 2, c. 5; 
PL., 2, 1296; su.int Cyprien, De lapsiiJ , 26; p. 256). 
Une foi s a ux mains dos fidèles, l'Eucharistie ost 
emportée psu eux en voyage comme nn gage de PI'O­
toction (Cf. saint Ambroise, De exc6.~Hu f1·atris sui 
Satyri, 1 , ~a; PL., 16, 1a0~); utilisée comme préserva­
tir contre lt•:J empoisonnomonts (Cf. F. D!ilger, 'lx.Ou,, 
t. 2, p. 570) ou bien comme •·em lldo con tre les 
maladie:; ot las infirmités (cf. Ibid., p . . 529). Les 
témoignage:; do saint Basile (Epist. 93, PG., 32, 
~85), de suint GrogoÎI'e de Na:l.ian?.e (Oratio s : 
In laud6m sororis Gorgoniac, 1 8; PG., 35, 809 sq.) 
de saint J ér·ôme (Epist. '•9, 15, 6: CSF.L, rit., 377), 
dA saint Augustin (Opus imperfcctum contra Julia­
num, 3, 162; PL., '•5, 1315) c t de Zénon do Vérone 
(Lib. I , l.l'<lCt. 5, 8; PL., 1.1, 309) prouvent que 
jusqu'à la fi n du 1v8 siècle, les fidèles avaient le 
bonheur do pouvoir emporter de la sorte chez eux 
la sain Le F.u(:haris tie (Ct. Dôlger, Die Eucharistie 
in de1~ H ii11tlcT1 der Laien, p. 239-240). 

Toutes ces praliquos nouvelles s'expliquent, 
semble-t-i.!, par Jo souci plus ou moins avoué de se 
conformer, dans la mesure du possible, à des usages 
que le christianisme, dans sa marche progressive, 
rencontrait dan:; le monde païen d'alors; et par le 
désir d'opposer à un culte déficient une religion 
parfaite. Un e lTort anu.logue, mais qui mettait en 
parallèle la ••uiigion clwôtion ne ot Jo judaïsme, avait 
déjà. été tenté par l'auteur de l'épUre aux Hébreux. 
Aux j uifs qui gardaient la nostalgie de la splendeur 
des cérémonies ot. dca saCJ•Ificcs judaïquN; dont le 
'l'emple de Jérusalem était Je centre, l'écJ•ivain ano­
nyme démon trtlit, en utilisun t le langage de la liturgie 
juive, que ln J•eJiglon chrétienne éLait. dotéA d'une pel'­
fcction, d'unuriuhesSI;), eL d'une p uissance de vie qui 
laissaient !nin derrière olle l'organisation mosaïque, 
et qua son l!acerdoco, oxRrcé par le Grand-PJ•être 
éternel, éluil infiniment supérieur au sacerdoce juif. 
1< Montrer la supériorit6 du Nouveau Testament, 
écrit le P. Pr'aL, établir• en même temps le caractère 
absolu et définitif de J'l!lvangile, lei est ... le but réel , 
quoiquo déguisé, do 1'6p tlro. A cotte thèse so ratta­
chent trois }Joiuls fonda mentaux : le contraste des 
deux alliances, les obligations do l'économie nouvelle, 
la consom mation dos promesses » (La théologie de 
sai11t Paul, 180 éd., P aris, 1930, t. 1, p. ~57). 

Il importait de faire ressortir, par des pratiques 
analogues, mais plus parfaites et plus eCflcaces, la 
supériorité de la religion chrétienne sur les cultes 
païens. L l\S recherches de Franz D<>Jger sur le 
"Poisson " nous ont r évélé que parmi les syriens, et, 
en}>articulitw, dans IDA régions d'Ascalon-Hiérapolis, 
le poisson avait une impol'tance religieuse touto 
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spéciale. Symbole du bonheur, do la. sainteté et de la 
vie, il était ofTArL ohuquc jour· pa r les prtltres à Jo. 
déesse AttJ.I'galis et consommé par eux. Peuple voya· 
ge ur et commerçant s'i l en mt, les syriens empor­
tôrenl partout l.eur culte avtlC leurs marchandises. 
A l'attrait qu'exerçait. sur les rnasl;OS le sacrifice· 
communion de la religion syl'ienne, les chefs do 
l'Église opposan t victorieusomun t l'EncharisLie. Tout 
comrnc saint J ean avait montré réal ÏI;é dans lo 
Chri~t tout cc que la. spéculation grecqua évoquait 
par le mot cio « Logos n (Cf. P. Roussolot., Christtts, 
Pa r·is, 1 91 ~. p . 740-742), aiusi voulut-on orienter 
vers le Christ tous los espoirs quo le u p oisson sacré » 
suscitait et en tretenait dans los âmes. Rien n'était 
plus na turel que de montrer dans le Christ eucha ris­
tique, le vér•ilablo, le grand Poisson, ofTert en sacri. 
fiee au Dieu véritable et en nourriture à tons lell 
croyants. L'épitaphe d'Ab~trcius, gravée dans la 
région de Hiérapolis, centre du culte syrien , prouve 
quo dès le second s iècle c'était chose faite. « Par•tout: 
(au cours de mes voyages). a insi s'exprime l'épi· 
taphe, u la toi » m'a précédé, et mc proposait comme 
mets, en tout lieu, un pois11on de la source, immensé­
ment grand et pur, qu'une vierge pure (l 'Église) 
avait prise et ollo (la foi) l'o iTr•ait; à tous les amis 
comme repas » (F. Dülger, op. cit., t. 2, p . 457-459, 
l'inscription; p. 486 sq., l e commen ta ire détaillé). 
En Afrique (cf. Ter·tullien, D 11 baptismo, 1), comme 
en Gaule (Inscription de PtJCtorius, cf. DACL, 
t.18, col. 2884-2898; F. D61ger·, op. cit., t. 2, p. 507 sq), 
nous entendons parler du u P oisson »par excellence, 
et pondant des aiècles le Chris!. A.pparuttru aux fidèles 
sous cette image farnilièl'e à l'iconographie des cata­
combes. L'annlogie à son tour fora nattrc sans tarde1• 
la profession de foi t•ésumoc pat• les lettres mêmes qui 
composent le mot « ' l;t,OG, » et que nous trouvons 
gravée sur une pierr•e des catacombes:« ' JxOu;, Çwv.G\v » 
c'ost -à-dirc « J ésus-Chris t, Fils de Dieu Sauveur dos 
vivants » (ci. F. Dtilger, op. cit. , t. 1, p. 159 sq.). 
Drof, en s'assimilant le langage païen, los chrétiens 
déclaraient oquivulemmenL : « Dans l'Eucharistie, 
nous possédons le '' vrai Poisson n, IH seul très grand, 
qui est capable de nous sancti fier, de nous vivi fier·, 
de nous béatifier infini ment n1 ieux qne les poissons 
ancrés oiTerts aux idoles. 'l'ous lns j oul's, chez vous, a 
lieu la sacrifice ot 1o t•opas dos poissons oftorts ù la 
déesse; lous les j ours aussi, choz nous, Ell>l offer t ot: 
m angé le « Poisson • par excellence. Mais tandis que 
chez vous, les prêtres seuls ont le privilège do pat·Li· 
ciper an repas sacré, chez nous , tous lefl amis (phi­
lous). t ous les chrétiens sont con v lés à la 'l'able 
di vi ne ». Ainsi la pra tique quo,idie1me du sacrifice 
et du mpnij sacré qu'on rencontrait chez les païons 
a pu a voit• quelque in lluence sur la célébration eucha­
ri~>tique ct la communion joumalièrcs. 

La communion des touL petits enfan ts, sous forme 
du précieux sang, s'esL introduite dans l'Église vrai­
sernblabl.omon t. comme une t•éplique à l'usage do 
faire p<u•ticiper uux sacri fices jusqu'aux tout J)Cll ts 
(cf. Décret de Maximin Daïa, de 306, dans Eusèbe, 
De mart. pal~st. 9; P . G., 20, 11.92; Décret de Dèce, 
en 249; cf. H. Leclercq , L es certificats de sacrifice 
païen, sous lJilctJ, e11 250, PariH, 1914, p. '•· 35; cf 
M. de lu Tai lle , M ystcrirun ficlci, p. 587, note 3). 
L 'analogie est purt iculiôrem tJ n L frappante dans l'his­
toi re do cette on fan l que la participation aux dt ux 
cultes, païen eL clu•étien, rendiL malade (Saint Cyprien , 

Do lapsis, 25; CSEL, t. 3, 1, p. 255; PL., 14, 484-
485). 

Los païens, après avoir pris fJart au sacrifice, 
avaient l'habitude d'emporter chez eux, comme gage 
de bénédiction el de bonheur, des parcelles offer tes 
aux idoles (Cf. F. Dolgor, Antike und ohristliche 
W cihbrotstempcl, dans Antikc und Christlmtum, t. '1, 
1 929, p. 5 sq.). Sans d oute poul' ne pas provoquer 
1 'impression d'une cer taine infériori lé en face des ido­
liltros, los évêques permiron 1,-ils aux chrétiens d 'em­
porter dans leurs demeures, comrno un gaga infini­
ment plus précieux et plus certain d\l bénédictions, 
le p ain eucharistique. Ainsi qu'il fallait s'y a t tendre, 
los abus mirent fin à cel te faveur. Déjà le concile de 
TolMe, en '•00, menace do traitor en « sacrilegus ~ 
quiconque ne consomme pas immédiatement l'Eu­
charistie roçuo du p rêtre (Conciliu m Toletanum 
I, can. H; Bruns, 1, 205; Mansi, S, 1 000). En 
Égypte, l'abb6 du monastère d'AJ.ripe, Schonoudl 
·1· 466, s'oppofJa de toutes ses forces à ce qu'un mem· 
bre do la communaut é emporte à la maison des bos­
lies provenant du sacri fice eucha r istique. • Pas même 
la valeur d'un grain do sénevé, aj oute-t-il, ne doit 
êtro concédé par• le prêtre 'ou le diaero à colui qul 
leur demanderait cette faveur » (Leipoldt, Sche11ute 
vo11 Atripe u11à d ie En.tstehung des nationaliigypti­
schen Christenttmu, d ans T exte und Untcrsr~chungen, 
Leipzig, :1903, p. 184 ; p. 31 ). Pour Il!! pas frustrer le 
peuple chrétien de touL gage de bénédiction, on 
üul recours à \lOO sorte de succédané de l'hostie, 
a l'eulogie ,, autrement dit le « pain béni », aujour · 
d'hui encore en faveur dans certains diocèses de 
France. Comme l'Eucharis tie (cf. Sérapion de Thmuis, 
Euchologion, 13, 1. 5; et prières après la communion 
du mil;sP.I actuel), quoique, à un degré moindre, 
l' ct oulogie » doi t êLre considérée par loa chrétiens 
comme une source de bonheur et do bien-ôtrc (ct . 
Pri èt•e do b énédiction da Hincmar do R eims 852, 
citée par F. Dôlger , dans Antikc und Chri8tentum, 
t. 1, 1929, p. 9). 

C. Le IV• et le ve si ècles. - La gt•ande période 
patristique des rve et ve siècles demeure fldèle 
à la pOilllée de suint Paul. L 'Eucharistie ost toujours 
considérée comme I.e sacrifice du Cor•ps mystique du 
Christ e t commo le grand sacrement de l'unité qui 
fait de tous los fidèles un soul coJ•ps dans Jo Christ. 
L'Eucharistie, nous dit saint Cyrille d'Alexandrie, 
uous incorpore à Jésus-Christ de deux ma.niôres. 
D'abor•d, par la collim.unicaLion de.l 'Esprit d t~ Jésus­
GhJ•ist.. Ensuite par le corps mômo de J ésus-Christ, 
qui fait u n même corps do tous los justes qui le reçoi­
vent. « Afin que nous fuS!>iOns réduits on unité avec 
Diou même et entre nous, quoique aôparés les uns des 
autres p ar• la di1Térence dos corps e t des esprits, le 
Fils unique de Dieu a inventé un moyen qui est un 
e fTet ùe sa sagesse el un conseil de sou P ère. Car, 
unissant da ns la communion mystique (sûcramentolle) 
tous los fidèles pur un seul col'ps, qui est le sion prorH'O, 
il on fait un môme corps avec lui ct onLre eux. Aussi, 
qui pourrait diviser et rompre l'union nuturcllo 
qu'ont êrlLI•e eux ceux: qui sont liés uvee J ésus­
Chris t pa r ce corJJS unique? Si donc, tous · fl OUs par­
ticipons à un même pain, nous ne faisons tous qu'un 
corps, car Jésus-Christ no peul être divisa. C'elll pour 
cola que 1 'Êgliso est appelée le corps de J ésus-Christ, 
el que nous en sommes les mombrGs, selon saint Paul 
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(Epll., 5, 30); car nous sommes tous unis à J ésus­
ChrisL par son saint corps, recevan L dans nos propres 
COIJPS ce corps un et in di vil:dblo. Ce qui fuit quo nos 
mom))ras lui apptU'tiennenL plus qu'il nous·Inêmes »' 
b~ Joan. , lib. 11 , c. 11 ; PG., 79, 55!!-559; voir 
ogaloment saint ChrysosLom~. Ir~ 1 Cor., Hom. 2'•· 
2; P G., 61, 200. OOs lors il ne peuL paratlro étonnant 
quo la communion quoLidianno derJieUJ'e, dans l'en­
semble, la rOglo norrntlle : le sacrilicc appelle la com­
munion. 

a) Le rilgtme normal: conununion d e chaque joWI. -
A :(lorne , on communiai !. tous los joul's. Nous en 
avons pour garants le biographe do su.inLe Mélanie 
la jeune, Gerontîus, qui faiL remonter J'usage en 
cours jusqu'aux apOtres Pierre et P aul ( JI ita saJlctae 
M elaniac jttnioris, 1, 2, c. 32, dans A nal. lJoll., 
t. 8, 181!9, p. 57) et saint J érôme (Epist. 48, ad 
Pammachium, 15 ; PL., 22, 506). - A Milan, saint 
Ambroise emploie toute sa force p ersuasive à 
m ainlenir la. communion quolidiAnnA (lrt psalm. 
118, Sorm. 8, 48; Serm. 18, 28; PL., 15, 1 sa, 11.62; 
De benedictionibus Patriarcllamm., 9, 88; PL. , 14, 
686; De sacramcntie, 1. 5, c . 4 , 25; PT.~., 16, 452). 
E t ce n'est pas lui, • c'est l'Église allo-môme, déclare­
t-il, qui exhorte los fidèles it cette récoplior\ si salu­
taire pour les O.m 011 » (De mysteriis, c. \J, 58; PL., 
16, 408) . Pa r l'év Oque d'Aquilée Cht•omace (1'ractat. 
ir~ E11ang. s. M atthaci1 c. 14, 5; PL., 20, 861 ) ot 
Zénon de Vérone , 't 380 (Tractat. 2, 13, 3; PL., 11, 
t,S1) nous apprenons que la même coutume règne 
dans d'autret~ contrées de l'Italie. 

En Afriquo sain t Augustin, t 430, non seulement 
enregistre la coutume qui persiste depuis l'epoque do 
1'or tullien (De sermone Domini in morlte, PL., 34, 
1280; Sérmo 112, do 11erbis u l:lomo quidam fecit 
caer1am magnam » 4; P L., 88, 645), Inf\ is ilia rocom­
mando instamment à set~ auditrm rs {.Stmn.. 57, 7; 
PL. , 38, 389; Scrm. 132, 1 ; PL., 38, 1 099) tout 
en observant qu'JI faut rocovoir l'Eucharistie a utant 
p ar l'esprit que par le corps (Serm. 57, 7; PL., 38, 
889). Il se gardo cependant de blâmer des pratiques, 
ailletu·s, différentes, vu qu'il n'y a pas d!l.us cette 
matière de loi générale et uniforme ( ... a li i quotidie 
communicant corpot•i ot sanguini Domini, alii certis 
diebus accipiunt; a libi nullus dios praeLer•mittit'UI', 
quo non offeratur, alibi aabbato tantum et dominico, 
alibi lant um dominico ... tolum hoc gonus liberas 
ha bet observaLiones). Aussi le mieux qu'on puisse 
taire c'est do suivre la cou Lu me de l'Église dans 
laquelle on se trouvo. Lu seule condiLion r" q uiso, pour 
communier Lous les jours, c'est do n'a voir pus la cons­
cience chargée d'un péché mortel (cf . Epi.~t. 54, ad 
inquisitiones Jant~arii, c. 2, a; f'L., ua, 200-201) : 

En Gaulo saint I-Iiluire de Poil.iers, 'l' ll6 7, déclare 
à ses auditeul'S quo lo désir de Dieu asl « quo tous les 
j ours le Christ, le pAin de vie , le pain descendu du 
ciel, habi Le on eux • (PL., 10, 725). · 

L 'Espagne, comma nous l'apprend sainl. Jérôme, 
praliqllo la communion · quotidienne cornme l'Afr•i­
que ct Home (Epist. 7'1, ad Lttcinium Baeticum, 
6; PL., . 22, 672). 

En résmné On pouL dire , qu'au IV 0 siècle, l 'Occi­
dent pcrsévc)t•o dans la pl'<~tique de la c~ommunion 
journalièr·e. Los plus grands d octeurs l'encoui'a.gcnt 
ot lu recommandent . 

E n Or•iont, la situation est à peu pl'è!l pareille. 
« Tous les j ours, constate Clémont d'Al«~xandrio, 

le Christ sc donne en nourriture e t en bl'ouvaga 
d ' immorl.a lité » (Qui9 di11es salpctur, 23; PG., 10, 
628). Origène considère com me des juifs ceux qui 
no pa1•ticipont que rarement au sacl'iflce; car a les 
chrétiens, cira quA jour, mangont la chair do·J'Agneau » 
(ln Genes., Hom. 10, 3; PG. , 12, 218). Dans sa 
Jollre à PaLI'ir.ia, saint Basile loue et approuve la 
commun ion de chaque jou1', tout en reconnaissant 
qu'on Cappadoce, le l'égime hal1i Lue! n 'éla.it que de 
CJlHÜI'Il (\Ommunions pur semaine, le dimanche, le .. 
morcredi, l u vendredi ol: le sa medi, sans compter' 
les fê les dt:s saints· (Epis&. 93; PG., 32, ~8'-.). A 
ConsLanUnnple , saint .Joan Chrysostome, t 40G, 
sii mulo les chrétiens à I'ocovoir l'Eucharislio tous les 
jour~> (H omil. de bcato Philogonio, 1,; P G., '•8, 755; 
lll Epist. ad HtûJrai:Os, Hom. 17, 4; P. G., 63,131). 
r< E n ayant le cœur pur, tu pourras porp6tuellemont 
célébrer la fêt.o de Pâques et tous les j our~> O.J)pro­
c:hor (de la Table du Soigneur) ,, (lr1 1o.m ad Cor., 
Hom. 28, 1; PG., G1, 23,3). Pa1•mi les j ours spéoiule· 
mant indiqués pour t•ocovoir la communion, sain-t 
Jean Chrysostome cite l'Epiphanie eL la Pentecôte 
(ln Epist. ad Ep/t.es., Hom. a, 4; PG., G2, 28; 
cf. F. Dolger, '!):Ou;, L. 5, p. 388 sq.). 

Il oût été étonnant que, dans le monde monastique 
du Ive et du v0 siècles, les idéel\ dos Pères, si ueLte­
m ont exprimées, n 'aïeuL pas Lrouvo au moins un 
certain étlho. Nous savons pur Rufln quo, tians le 
l:orri toire de Hermopolis dans la 'l'hébuïdc, l'abbé 
Appollonius recom mandait vivement à sos quelque 
500 moi uA~> •t do pat•ticipcr tous les jours aux mys!.èl'es 
du Christ , de peur qu'en s 'en tenant éloignés, ils ne 
s'écadenl rlê Dieu ». Il ajoutait que la tt commémo­
raison ., de la P assion du Cbrist était un excellent 
stimulant pour imiter une patience aussi admirable 
(Rufln, Il istoria mortachon~>ln, c. 7; PL., 21, H 9). 
Cassien, lui aussi, ne manque pas de souligner l'im­
portunee dB la. communion quotidienne pom lJ01'Sé- ' 
véror dans la ferveur religieuse. u Le mot« quotidien » 
montro que, sans ce p ain , nous ne pouvons vivre 
un seul j otrr de la vin surnaturelle. Quant an mot 
« aujourd'hui », il insinue qu'il faut s'on nourrir Lous 
les j om•s, ct qu'il ne sutfira it pas de J'nvoil' reçu hier, 
s 'il ne nous était p r:u•oillomont donné aujouNI'hui » 
(Collltt. 9, 31; voir O.ttssi ll i&torùJ. la~ts iaca., c. 91, 
52; PQ., !Jt•, 1027, 11'17; 'l'héodore Stud ito, E'pist. 1, 
57; PG., 99, 1116 ; cf. Dom Besse, Les moines 
d'Orient, P ll.r·is, 1901 , p. 352). Un moino ùo la Thé· 
baYdo, du nom de Hor , ne prend jamais aucune 
nourriture, avant d'avoir communié (cf. Rufln, 
H istor. monachor., c. 2; PL., 21, 406). Coi'Lains 
solitaire:;, c:omrnc .T can, de la Thébaïde , so con len­
toienL de nn Lte ~;euio noui•r•itui•e spirituelle pour se 
S\tstonter (Ibid., 15, PL., 21 , 434.). E t l'on attribuait la 
lourda chu l.<: do Ptolémée, moine du désert do Scété, 
à SI\ nogli gr·nnt~ de ln communion fréquente (Histor. 
Lausiaca, c. a3; cf. Slc (Jh. Schiewiotz, Das mor· 
gcrtllindillclw Miinclttum, t. 1, p. 319). 

La pensl:e de~; Pèt•os du 1vo et du ve sièc!es ne sem­
blA pas douteuse. Ils onL la conviction quu, pour 
vivro pleinement de lu vie du Christ, les fidèles doi­
vent, aul.e. n L cruo possibiO, }lartic:iper Lous los jours 
aux myslèros tlu Chl'ist. « NO\tS croyons, ainsi 
s'e:xpri rnc saint Cyrille d'Alexundl'ie, quo Je Vorbo do 
Dieu](l Pèl'c, qui csL la vic par nature, s'6Lnnt 1mi èlu 
corps animé pal' uno ll.mo raisonnable, enge ndré par 
la sain lo Vierge, l'o, p:u· ceLte ineffable e t mystérieuse 
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union, rendu vivifiant, a.Hn que, nm1s faisant parti­
ciper à lui spiritunlleme n~ ct corpol'ellement, ll nous 
élt'lvo au-dessus de lu cot•rup~ion et détruise lu loi 
d'U péché crui domino (f nns les membres do notre 
clÙdr » (PG., 76, 1 n B, C) . En s'exprimant de la 
sorto, il parlait comme l'avaien t fait a van t lui 
saint Ignace d'Ant iocho (Ad Ephes., 20, 2), saint !ro­
uée (A dvers. Haeres, 18, &), Ori_gène (Contra C11lse, 8, 
3:1) cl. suint Jean Chrysof;l.ome (lrl Mat.th., Hom. 
t,, 9; PG., 57, riO; Hom. riO, 2; PG., 58, ri07·508). 

b) lndioos de tl6ohissoment. - l?om·Lant les plain los 
répél.éos dos Pères de l':Wglise nous av(n•ti ~sent que 
lo peuple cht•éLien commenne à se désaJiecLlonner de 
ceLle nourriture céleste. Origène conuatt dos chré­
tiens qui ne sA renden t. ù l'église que les jours de CêLcs 
(In Genes., Hom. 10, 3; PG., 12, 218). Los Con.~ti­
tutiOJts apostoliques chat•gont les diacros de veiller 
aux portes poul' (rue pcrsoune ne s'esquive avant la 
communion (Il, 2, 10; cf. Quaaten, fasc. 4, p. 2U ). 
Saint .fel\n Chrysostome déplore que beaucoup de 
chrof.ions no communient cru'une fois l'an (In Epi:;t. 
ad 'l'im., Homil. 5, a; t. -Li, 577, édit. de Mont­
faucon; I n Epist. ad H cbr., Hom. 17, 4; PG. , 6:1, 
1 a 1 ), ou tout au plus dAux. on t rois fois (lit Ephes., 
Hom. a, <'t; PG., 62, 28). « Hé quoi! s'écrie sa in~ 
AngusLin, vous rogardcz In. Table sac••ée , ct vons 
n'A.J>pror.hez pas 1 pou••quoi? •• Serm. 132, 1; PL., 
38, 7!15). A Milan, saint Amln-oise conr;ta Le av•·c 
regrot. quA l'indiiTtlrcnr.o de l'Orient gugnc son 
propre t roupeau, De stxcramentis, 5,!,; PL., 16, 452) . 
« II on est, rtipètc do son côlé sA in t CJ'l·illo d'Alexan­
drie, qui, apr6s avoir golllé do la g•·ûce divinn, 
négligent. d 'all P.r à l'oglise, ct diffèren t longtemps do 
recevoir• l'Eucharistie, sous pl'étexte de I'Ospect et 
de l'évéronce, mais en r6nliLé par ind évolion et par 
fr•oidOUl', Cc refus, crui :wmhlo ))l'OCédeî' d'un moUVl ~ -

• ment; de piété, n'est qu' rur piège et qu'une pier·re de 
soandaln qui l o~:> fuit tomber~ (Comment. ir~ Joann., 
1, Il; PG., 73, 521 ). 

Cont rairement à ce qu'(IJ) pourrait croire, la com­
munion quotidienne, chez les moi nes, n'était pas Je 
régime habituel. En Êgy]1tf' , les moines ne ~omrnn­
niaient crue deux fois la se maine : lA sumotli ct le 
dimanche, on assi11l.ant à la mosse (cf. Cas~>ion, 
ln1Jt1:r.. S, p. a<t; Verba scn,:orum; PL., 73, !lll3). Dans 
los monastères pokhOrnicns, on agissait de même 
(Palladius, Histor. lauBiac(t, édit. Butler, op. 38; 
cr. P. Ladeuze, De instituto C(llmobitico sancti Pakh<•­
mii, Louvain, 1 898, p. 290; Stoph. Schicwictz, 
Da.9 morglln/iindisclw Monchtt~,m, L. 1 , Mayence, 
1904, p. a16 sq.). II sc rnncontrait dos pe ureux 
et cf cJs timidês qni no cornrnuniaien L qu'une foi s 
J'an (ct. C~ssien, Collat. 2:J, c. 21). Ce no sont pas 
les F;ouls qui pra lityuaicnt cette ahstont;ion. Saint 
.Joan ChrysosLome parlo do solitaires qui ne commu­
n iaiunt que deux fois pal' an ct Marie l'Egyptienne, 
aprt'ls son dépa1•t }'our Jo dôsert, ne communie plu!; 
qu'une scnle rois avant de mourir, des mains do l'abbé 
Zozimo (AS, avril, t. 1, p. 80-87). 

o) Causea d e co relAohemont. -Des tendances nou­
vo ll o~; cru i :>e manifcsten 1. J.lfu•mi los chrétiens nt chez 
les moines, - dAS exigences plus sL••ic tes - e t en fin 
des énoncé:; de pl'incipo:;, mal inte1•prétés, nous 
paraissent être les calJ I>tll:i }H'incipales de l' indifTé!'llncc 
grandissante dans la réccplio~ eucharistique. 

1. Tendances Muvelles . - L'affadjssement de l'es-

prit chrétien, d11 surtout à l'afflux massH des patens 
vors ' l'Êglise apl' ès lu con version de l'emporour 
Constantin, est une premièr•e raison de l'élolgnomont 
de l'host;ie. Le niveau moro! baisse visiblement et 
la méd iocrité tond à se substituer à la ferveur ou~re­
ten ue par les persécu Lions. Beaucoup de chrétiens 
désertent l'église et s'ils communient encore, co n'es· 
plus que rarmnent et sans grand ellort de prép~tration. 
« J'en vois beaucoup, s 'écrie saint J ean Chrysostome, 
qui par•Licipent au cor·ps du Chl'ist, muis sans rnçon 
et sans se soucier de tours dispositions, enlrainés 
qu'ils sont par lu routine ou la r ègle étt~blie. Lo carômo 
ost là, et l'on communio da us l'état où on se trouve ; 
Noël urrivo, et on ;:~git de mômo. Eh quoi! tu ne vou­
drais pal! recevoir le corps du Christ avec des m?ins 
sales ou uno bouche fétide, e L tu embrasses le Ror du 
ciel avec une âme inCecLe et nauséabonde! Plus crue 
IP.s vases (qni Mrvent au cnll.e), Lon âme dcvroit l'OS· 
plendir do JHil'etél_, (In E'phes., Hom. a, ~; PG., 62, 
28-29). 

A J'opposé de cette désinvolture, nout; •·enr.onlrons, 
dans fo milieu mona~;Lique, un motif nouveau do 
s'écArter do la sainte table : le respect ct la c••ainLe 
exagéré.<;. A ces .Jansénistes avant la loUre, l'a~bé 
'l'héona~:~ réplicrue avec raison, que la commun1on 
n'ost pas une l'écomponsc de la vertu mais 1111 moyon 
pour y pn••venir ; ct. qu'en fuit, on ost aussi. indil-{ne ~e 
communier lillO fois l'an, quo de commumcr nno fOls 
par sc moi no. (( Combien est · il plus ••ai son !1Able, 
conclut-il, de r·ecevoir le:; sac1•és mystt'Jros chaque 
diman che, commo le remède à nos maladies, humbles 
de cœur, croyant et confessan t que nous no saurions 
mél'ita•· cette grâce, au lieu do nous en fler de ~ctte 
vaino persuasion , qu'au moins n~us en serons d1gnes 
au bout de l'année! » (cf. CassiCn, Colla.t. 28, 21). 
b'aul:res moines, par contra, fét•us d'<tscélismo, 
comme co Vnl~ns et no Héron dont nous parle 
l'HistDJ:re lausietqu11, n'utluchnnt à l~t cc m mun ion 
qu'une ÎlllpOl•tance négligoable (cf. PG., !l4, 1088, 
cp. 31 ; 10!13, cp. :12). . 

Dans certains milieux OJ•icntaux, on pr6t.cndmt 
rehausser la célébration do la fêLe de PâquAs en réser­
vant à co jour unique la r 6ccpl.ion euchnristiquc. 
EL ceLle idée, flous l'influence byzantine, tendait à 
H'acclirnutor égalenrcnt à Milan. Saint Joan Ghry­
sostomo ou Orient et saint Amb••oi:;e ù Milan 
(De sacramenti.~. 5, 4, 25; édit. Rauschc~, p. 1?2) 
réagissent vigoureusement contre _uno 1nnovALton 
aussi éL••ange. En quelques moLs, sa.Jnl Chrysostome 
dissipe les prétextes de pi6Lé: l'éception plnR sain_tc, 
parce quo préparée par tou t le carêmo; célôbl'O. Lton 
plus éclaL<tnte de la fêle qui commémore la ~ort 
du <;hrif;t, mis en avant pour justifier cot.to pratrque. 
« Pâques no so distingue de ltt célébration quotidien no 
que par des tentures plufl resplendissantes ct uno 
affluence plus drue du peuple chrét.iAtl. Sans doute, 
Pâques a Je privilège d'avoir donné naissance ~u ~our 
du salut; mai~>, par rapport au mystère euchartsL•que 
lui-même il ne jouit d 'aucune supériori té. Les deux 
mystè••es,' au fond, soot identiques, car nous y dis­
cernons la même vert u, la même grâce ct le même 
corps » (ln Epist. ad 1'im., Hom. 5, :1; PG., 62, 
52!J-5aO). Chaque jour· où, avoc une âme pnro, Jo 
fidèle parliciJHl au mystère eucharistique, C~>t pour 
lui \lllO ft) te de Pâquês. 

2. Ea:ige11ces plus strictes. - Déjà, it l'époque de 
•rertullien, Je jeft ne }JrescriL par l'Église à corLa ins 
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jours de la semaine et de l'année, repr~sentait du 
moins pour quelques-uns un obstacle à hl réc;eption 
rruotidienno de l'Euchuristie. On se persuadait rruo 
communier, c'était enft•eindrc lo pr•êceptc du jeûne. 
Aussi, pour ne pas rompre le jeûne, nombre de chré· 
tiens n'assisLaümt pus à la célébration eucJ,at•isliquo 
dtl maLin (cf. 'l'ert~lllien, De oratwne, c. j !l; CSEL, 
20, p. 192; cr. .Toh. Schümmel', Die altch.ristliche 
Fastenpraxis, Münster i. Westfulen, 19:13, p. 105-
108). Dans sa réponse à ce cas de conscir.ncc, 'l'er­
t.ullien laisse entendre que la communion ne rompt 
pas le jeûne; mais n()anmoins, voulant russuror 
davantage encore ces âmes scrupuleuses, il leur 
conseille d'emporter lo pain eucharistiquu uvee eux, 
et de Jo consommer seulement uprès la célébration 
de la << SLatio » (loc. cit., c. 19). Duns la r;uite une 
au l.ro solution Iut adoptée. On di ITéra la célébration 
du sacri fice jusqu'à la fln du jeûne. Cntte cou­
tume dispal'ltt lorsrp1e prévA.lut la conviction qne 
la t'éMption de l'Eucharistie no rompait pas le 
jeûno (ct .Joh. Schümmer, Ibid., p. 121; P. Fr. Zim­
mermann, Die Abendnwsse in Ceschichte tmà Ccgtm­
wart, Wien, 1914, p. G6, note 1). 

Un obsLacle plus grave tlt }llull durublo n.llait nut· 
tr•e drs dispositions do plus en plu~> parfaites e:x.igéCA 
des fillêles pour com munim•. Le monachisme, semble­
t-il, n'est pas étranger ù cettll discipline plus rigou­
rcu:;o. Saint .Jean Clll'ysostorne t~'en tient encore à 
la règle do r;nint. Panl quand il réclame do la pari. 
dos fidèles la }>ut•etê do cons(;ienco n vecle ferule propos 
de no plus retomber dans les fautes passée:; (J n 
Epltes., Hom. 3, 4; P G., 62, 28-29) . Saint Basilo 
va hoaucoup plus loin. II <~xigo non stmhllnent la 
pureté négutivt~, qui exclut le p6ché morltll, mais 
la pureté posilive c'est-à-dire la confoJ'miLé de vio 
avec celle du Clll'isL, union sans laqnello lu sacrement 
serail nuisible. « Celui qui s'appr·ochl:l du corps At. 
dn sang du Chl'ist, doiL donc M souveHil' rio Celui 
qui est mort eL ressuscité pour nous, non seulemant 
sc purifier do toute souillure de la chair ct de 
J'esprit pour Jie pas manger et l)oit•e sa condamna­
tion, m~is nncort~ manirosLer vraiment la rnérnoir•o 
do Celui qui ost mort et t•et>:;usciLé pour· nous, on 
mourant au péché, au monde et à lui-rnGmo cl 
en vi van t pour Dieu dan~;~ Jo Christ Jésus Notre -Sei­
gneur ,, (De IJaptismo, PG., ll1, 1G77; cr. P. Hum­
bortclaude, La doctrine ascétiqun de saint Basile de 
Césarée, Paris, 1932, p. 243-247; voir aussi R egula 
brnCiis , 172; PG., 31, 1196). A cos dispo:>il.ions inté­
rit1ut•or;, suint Jérôme, cl'accord cu cela aveu Clément 
d'Aloxandl'io (Pae(lag., 2, cp. 10, 9G; duns CGS, 
Clément, t. 2, p. 215, édi t. SUlhlin), roquiorL des per­
sonnes mariées l'absten lion du devoir conjugal. 
Car, écrit-il, si lAs rolutions cJ)arnelles, suivant. suinL 
Paul (Rom.., ill, 5) empêchent. la prièru, à plus 
!orLe raison sont-elles un obstacle à la réception du 
corps du Chl'ist (Quid est maius : orare nn Christi 
corpus accipcru? Uliquo corpus Christi. Si prJI' coïtum, 
quod minus ost, impeditut•, mt~lto magis,, qnod mains 
est, Aàvers. J ovinian., 1, 7; l' L., 23, 205; Epist. 
49, 15; PL., 22, 505). Pendant tout le moyen âge, 
ot môme au-delà, nous entend.rous sans cesse lAS 
morfllisles rorlire aux J!flrsonnes mat•iôos cette 
prescription de saint J érômn. l!llle découragera, 
ou du moins part~lysera qu<tnLHé de bonnes volon­
tés. 

3. E110ncds cle principes. - Un certain Jan vier 

s'adressa un jour à saint Augustin pour lui demander 
ce qui valait mieux : communier îJ•équemmont ou 
s'abstenir dn la communion. En pratiqr1-c, telle est la 
première pm• Lie de la réponse: puisque les con turnes 
des églises son t différentes, le chrétien ~ grave et 
prudunt » rcra mieux de conformer sa conduite à 
l'usago rie l'Église dans luqueJle il so trouva. Mais 
quant à dirimer en principe ce qui vaut mieux, 
con:ununier fl'éque rnment ou plus rnrement en s'y 
préparant <~vec plus de soin, il ne voit pas comment 
tranchet• Jo début. Le pout• ct le contre peuvent éga­
lement sc d.éfenrlro. •\ Que chacun fasse ce qui lui 
plaH. Tous les deux prétendent honorer ce sacre­
ment ém innmmont st~lutaire. Zachée reçoit uvee 
joie le Seigneur·; Je centurion procltune qu'il est 
iud igno rio ·ln rocevoil'. Par une conduite OPJ>Osé·e, 
ils honoraient également le Seigneur. Il en va de 
même do l'Euchot·istio. •r el l'honore on n'osant pas I.e 
recevoir tnns los jours, toi uutre au contro.it•e, en 
n 'osan·l, pas omel.tro un seul jour sans communier 11. 

(Epi8t. 54, ad inquisitioncs Ja.nuarii, B; PL., 33, 201). 
Cette ré}>Onse, dictée pt~r la bienveillanr.e et la Jar· 
gour d'espl'il ne sera utilisée que trop dans lu suite 
pour cou~ciller l'ttbsteution plutôL que lu réC(1 l>tion 
fréquen l.o de l'Eucharistie 1. 

Un aull'<: llloL de saint Augustin, entendu dans un 
sens uuqud lui-môme ne ponsuit certes pils, aura 
pareillement une influence fâche use. Commentant 
la paroi(;) du Christ rapportée par sain!. Joun : 
• Et Jésus leur répondit : l'mnvro do Diou c'est de 
cr•oiJ'O en Celui qu' il a ellvoyé » {6, 27-29), l'é­
vôqull (J'Hippone ajoul.e cc c'est clone là mAnger 
la nourriture, qui no }Hh·it pas, mai~ qui demeure 
jusqu'à la ,~ie éter•nullo. POln·quoi donc prépa1·e1' tes 
dents oL ton cr;tomac? Crois e.t tu as mangé (cre<lA, 
et ma nd ur.asti) » (ln .Joanr~. Evang., trac Lat. 25, 12; 
PL., :J5, 1fi02) . J,e moyen êgA répèLot•a bien sou vent 
ces parole:; (ainsi Yves do Chartres, Decret 2, cp. ~; 
PanornL 1 , c.136; l'ierre Lombard, '•· 9), et grc fTcra 
sur cos mots la pr•at.iquc de la communion spirituelle 
qu'on aut•n mttlheureusAment tendance ù ~>ubs liluer 
à la couunuuiou sucramenlello. 

2, DEUXIê.ME P~RIODE; OU V!• S!I?.Ct.E AU CONCILE 
DU t.A'fRAN 

L' âgo d'01· do la communion fréquente et quoti­
dieuno, dans le }Jassé de l'Bglise, se lJiaco au m 0 

et au 1vo siêc:les. La période la plus désolante débute 
uux environs du v1n sièclo. Jusqu'ou concile du 
Lat:ran, Jo. désertion dü lu Table suinte s'acco'ntuei'a 
de jour en jour, sans que les efforts des écrivains 
er..clésias l.irrues ni mijmo des conciles locaux et natio­
naux puis~cnt l'arr êter. 

A . Le déclin de l a communion fréquente. -
A Romo, lu communion quotidienne no se maintient 
pas. Ni S. Léon, ni S. Grégoire le Grand no nous 

1. F:n dôfurmnnt légôl'emcnt ln pensée de snint AuguHLin, 
Gennarto de Marscil!n illl vient à J'ecommandm• slmplemeut la 
communion hcbdomndnirc. Qnotldic euchnrl:;tiae cornutunio­
nem percipOl'C 11ec laudo Tttc villlpcro. Omnibus ta men dominici!} 
diolms commnnicnndum ~undoo et hortor, si L(lmon mens 
in niTectu p~<:c:andl non sit. (Lill. ecclcsiastitwrum clogmtttwn, 
cp. 22; PIJ., liS, lJIJI;; cita pnr P. ){rowo, De frequcn.t.i t:ommu· 
nionc, n• :18). Le mu!hour voulut que, dllnR la suite, colle 
parole do Ounnadc rut constamment atlribuûo à saint Augus­
tin . 
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renseignent d'une façon prénise sur la pratique 
on v igueur (cf. P. Browo, dan:; llonncr ZeitM:hr. f. 
Tlieol. tmd Seelsorgo, 1;. 6, 1929, p. ll). Mais le véné­
rable Bède, duns sa kUre à Egber t, signale qu'à 
Rome IIi corrunH nion hebdomnda il·e est roçue par 
los jeunes gt'll$, les jeun es fili us ot las v iei lles }H:ll'­
I!Onnos. «Quant aux femmes mariées et à l eurs m;uis, 
ajoute-l-i!, il~; }.HJUvent e n bénéficier également, à 
condi t ion de pratiquer let conlintlllCO convenable el 
do reflûte r dan s leut· vic la Vt!l'lu de chasteté » 
(Epist. ad EgbtJrtum (732-734), c. 9; PL., 911., 665-
6GG). 

L 'l!Js}>Ogne, Alle a ussi, ost visi l>lom <l nt en t'ecul. 
Dtljà le concile de 'l'oiOde (400) s 'était v u ol))igé 
de menacot• ceux qni, t r•ois ou q\Hllre dimanches de 
suite , ne J!Uruissaion l pas uu sorv ice religieux (can.1 3) 
(Mans! il, 1 000). Les can ons de Murtin de l3J•aga 
(572) , a pprouvés par le concile do l3raga, dénoncen t 
l a culpabilité dos chr•ét ions qui, à l'encontre de la 
règle del'~~lise, su Lien non t éloignés do la 'l'able sainte 
(cail. 83). Isidore de Sévllle, t 686, connatt encore 
un certain nombre de fidèles qui com m unient 
fréquemment, mais il se demande avec inquiétude 
s 'ils le fon !. duns los disposit.ions convenables (Do 
officii.s ecclcsiast., 1, c. 1 8; P L ., 83, 756). Dans la 
su ite l'abandon s'accentue encoro. Vers 84.5, un 
évêque du nom d' Ildefon so, favol'isé d'une vision qui 
décrit l e rite de la Messo, nole cet ordre de consacrer 
beaucoup d'hosties pour· les fêtAS de P âques, de ln 
Pentecôte et do l'Ascension; cintr pour les dimanches 
ct les autres jou••s de fôte , enfin une seu.lo pou1• les 
jours ord in a ires (Mar•tène, Do alltiquis eccles. riti­
bu.s, Da~;t:mni, 1788, 1, c. (o. , a1·L. 6, no 10). 

En Irlande, du moins s i nous en croyons un décret 
attribué à S. Patt•ice ('l' ca. 463), mais qui, sans 
doute , lu i est po~Lél'ieur, la s ituation n'est pas réjou is­
san te, p uisqu'il doit stimule!' les chrétien~:~ ù commu­
uier au moins à Pâques.« Ome LLt•e cette communion, 
ajout,e-l-il, n'est plus êtl'e chrétien '' (cf. Th. BI'uns, 
Bibliothcca eccles iastica, Berlin , 1 899, t . 2, p. 307; 
Ma nsi, 6, 51.7 ; Il ad dan and SLul>bs, t. 2, p. 330). Lo 
t émoignage ai.Lristé d,e Bède l e Vénéra blu nous dit 
assez le r~lâchemon t e uc haristique qui règne en 
Angletm•re . • Par suite do l'incurie des pr•ôtres la 
communion q uotidienne est presque incoruJue. C'est 
à peine si los tJius feJ•vents cornmunien L à Noël, à 
l'Epiphanie et à Pâques • Epist. 2 ad E IJbllrt., PL., 
94, 66G. Aussi pour re médier b. cette atonie~ le 
concile d o Cloveshoe (a. 747). ex hor·te-t· il à la com­
munion fréquente non seulement les enfants qui ne 
sont pas encore entach él.i de luxure, mais a ussi los 
adultes mAriés et non mariés qui cessent do pécher 
(cf. Hefulé-Leclet•cq, Hist. des conciles , t. 3, p. 909; 
A. H uddnn and W. Slul>bs, Col~clliJ and ccclesiasti­
cal do cuments, t. 3, p. 370). 

En Gaule , le toblcau n'est pas moins sombre. Le 
concile d'Agde (506), présidé par S. Césaire, Pl'O­
nonce que les )aYques qui ne communient pus è. 
Noêl, ù PâquP.s ut à la Pe ntecôte, ne peuvent p lus 
lUre reguJ•cl és comme m u rn bres dn l'~glise (Labbo eL 
Cossart, Concilia, 1 .. 5, p. 524, (cart. 18); IJOfelé-Lo· 
clercq, Il ist. des conciles, t. 2, p. 990). E~ Césaire lui. 
même , à la lête d'une population s uperst.iticn!;O el do 
mœurs fOl'!. libres , so contonto d'engager los fidèles 
ù. communier du moins aux j oUI'S de rotes (Sor­
mo Il 187, édiL. Morin, t. t, p. 139, Serm. ll3, t. 1, 
p . G5), ct en cas de maladie so•·ieuse (Sorm. 13, 

( .. 1, p. 65). Los concHes, tenus on pays fran c, ont à 
enregistrer Ja même désCI•t.ion. « Les Hdùlos }!assent 
l'année entièJ'o sans commun ier, alors qu'ils devraient 
l•1 fuiJ•e chuqno semaine •, a insi parle l e s ynode de 
ltatis bonne de 799 (n° 6; Munsi , 13, 1 027). Jonas 
d 'OI'léuns (·1· 844) se désole de co qua lu plupart des 
chrétiens s'éloignent des sac1•ements ct no s'on oppro­
chonl qu'aux t rois g r•andcs !Otes eL encore pur rou­
tine, p lus quo par dovot ion t·éelle (Do inst. laicali, 
lib. 2, c. 18; P L ., 106, 202). « Beaucoup de c hr•é­
tiOils, déplore un concile de Ba vière (71t0-750), 
!:lissent passer l'nnnéo sans communier une soconde 
fois» (ca n. 6;duns MG H, Concil. , t. 2, p. 52). «<l tm est 
qui ne reçoiven t même p as l'Eucharistie le jeudi 
saint 1 reprend Je concile de Clullon-s ur-Saôno (812) 
(<:an. 46 ; dllns MG U, Concil., t . 1, p. 283). u Celte 
CtJ mmunion du cot•ps et du an ng de N otre-Seigneur 
Jésus-Christ, r•épète un concile franc, tenu sous Louis 
le Pieux (818-829), dans laque llo r ésident tou te no tre 
rudempt.ion ct no tre salut, ne peut litre totalement 
négligée, comme cela Il lieu aujourd'hui (sicut hac­
teriUs paene al> o m nibus ncglecluro osL) (cf. MG H, 
Concil., t. 2, p. 594 can. 3). 

A partir du x6 siècle , cet abandon de la commu· 
nion, déjà si la mentable , s 'aggt•ave encore. Les écri­
vains a ussi bion que los conciles nous l'affirment. 
E cou lons l'aveu de Raoul Arden t ('l' H01) : n La 
ma lico du monde s'est accrue aujourd'hlti à ce point 
q lw c'est à peine si q uolques-uns pcuvont communier 
d ignement Lous les ans »(Hom. 51 i11 die Paschae, 
1-'L. , 155, 1851). Hélusl «l'habitude et l'indifférence, 
rc}Jl'Ond Pierre de Colle ('t 1183), retienn ent les 
laïcs loin de l'autel. Il leur suffit de communier une 
foi~> l'un » (De disciplina claustrali, cp. 25; PL., 202, 
1138). Un anglais du nom do Geralclus , re lout•né en 
Angleterre, après avoir tait ses études à Paris, con· 
fu·mo cet abandon g6n6ral. " P resqun l.ous les chré­
t iuns so l.rou vent engagés dans l'un ou l'autre péché, 
en sorte qu'ils se contentent de communier tout au 
p lus t rois rois fJar an, et même seulemen t le jour 
de Pâqm~s ... telle est aujourd'hui la coutume » (cf. 
Gemma Ecclasiac, 1 , cp. 41 ; dans Rer. B r itta11ic. 
m11rlii A ct1i scriP.,tor., 21, 2}. 

Un concile d 'Ëcosse des environs da 1076 nole lui 
au~>~;i quo la communion pascale est ror t négligée, 
Aussi, - et cet aveu tacite ost à retenir ·- s i l'on 
excrpto peut··ôlrc un synode norman d (cao. 19) et 
les lois du roi anglais Etholred II (1008) (Mansi, 
l . 18, 433), les conciles tenus dans la période qui va 
du xe au xmo siècle ne parlent plus guère de la 
co mmunion rréquentc ct quotidienne . 

Côtés plt's lumin~ux. - Le' t a b leau quo nous venons 
dl:l présenter de la régression pt•ogressivo de la récop­
tion do l'Euchuristio au moyen âge pournüt fail•e 
cruir·e à une désertion totale ct un ivor•selle de la 
Taule sainto. CoLle impression doit être corrigée, 
du moins an put·tie, par d'aut1·es faits pJtu; consolants . 

Une certaine fréqu ence do la communion se main­
(.ienl dans les milieu x monastiques. L'ancienne 
coutume de cornmuniùr le dimanche (!list. lausiac. 
59; C:ulls ien , Collat. 2a, 21; 7, 28) ou le samedi c t le 
di111uncho (Ji ist.lau.siu.c. 32; Cassien , Collat .. 18, 15) 
sc maintient dans lot> monastèJ·cs de l' h•la.nde. On y 
communie lol'! dima nches et les jotu•s dé fê tes (cf. Th6 • lifc: uf saiflt Columba by Adanmar1, édit. W. Rcq ves , 
1, l,t,; 3,12; Il, 17; • J. Ryun, Ir ish monaslicism, 
LoutlJ"es, 1931., p. 351). La communion oll\it dis tribuée 
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sous les deux espèces, saur aux nouveaux arrivés 
(Reg. Coen.ob., 9, p. 229; .Ton us, Vi ta S. Columba ni, 
éùit. B. Kt•usch, rlans MGH, SS. n or. McJ·oving., L. ''• 
p. 1ll5) et, à Bangot', nous entendons, au Cl1nrs de.la 
distl•ibtttion, la premièl'C hymne conuuo du saint 
Sact·em<m ~: « Sancti, venito, Ghl'isti corpu~; su milo » 
(cf. J. Hyan , op. cit., p. 342, notes 4 e ~ :i). En terre 
celLe, los Guidées, qui exigeaient un noviciat de sopt 

. ;:ms, interdisaiuuf. lfl cornxnuuiou aux novices de la 
promiô1•e année ; ln seconde année, que!QUP!J commu· 
ni01\s leu1• éLaîonl permisos ; progrcssivernuuL le 
nombt·e uugmtmlaiL jusqu'à sc fixer à la réception 
euchaJ•istiquo do chaque dimanche (cf. F. E. Wat'rf' n, 
Liturg11 and Rit1wl of the Celtic Church, Oxford, 
1881 , p. 141). Moius fréquente, semble-1.-il, était la 
communi1)n dans les monasLôres de co 1:ôLé de la 
Manche. S. CéMi1•o, dans sa règlo destinée au 
monastère où ré:;ida iL sa sœur, ne prévoyfl il - sans 
doute à causo du manque de 1w6tres - la célébra­
tion de la mc~:~ao, ot donc la communion, que do 
temps on temps (cp. 36; cf. G. Morin, S. Caesarii 
Regula san.ctarum virginum, dans Florilegium 
patristicum, fuse. 3/a, Donn, 1933, p. 1ft). Quant 
aux b6nédictins 11 on ne saiL si à l'époque do saint 
BenoH lus moines communiaienL Lous les dimanches. 
A la fin du v1° sièCIP., I.a messo quot.idi r.nne, mais 
unique, ost encore très rare dans les communautés. 
Au vn8 siècle, on la rencontre dans quelques couve lits 
ot la messe pr·ivl\c1 entre dans la prnlique u (Ph. 
Schmil.z, L'ordre de sai11t Benoît, t. 2, p. 838, Mared­
sous, 1942). Par contre, S. Benoît d'Aniano 
!t 821) ~emble a vOit• p1•escrit pour ser; monastères 
la communion hr. bdomadairo {cr. Epi$t. cum XII 
capitulis quorumdam fratrum. ad Auuo.m ( Augiam) 
directis, n° 4, duns B. AlbOl'S, Consuctudille.9 mon.as­
ticae, t. S, Monta Cassino, 1907, p. 106; voil' d'autrlls 
détails duns le commentaire de la règle do suint Be­
noll, dans P L., 66, 578-579). A Cluny, par contre ct 
à Cttouux, les religieux ne commuuiaient probable­
ment qu'une fois pur mois, sans complet' los jours de 
fête qui étaiont nombreux (cr. J.-H. Pignot, Hist. 
de l'ordre de Cluny, t. 2, Paris, 1868, p. 387-3~8) . 

Dans certaines contrées, du moins, la communion 
fréquente ne dovait pas âtt•e une cxcuplion. S. 
Grégoire de 'l'ours affi••mA qu'un espagnol est sus­
pecté d'oriarlismc, pt\rce quo, ussistauL il la messe, 
il ne communie pas (neque pacom cutn uo~;tt•is l'ecil. 
no que do sacrificiis sact•is communica viL; dans H ist. 
Franc., G, 40; PL., 171,406, cr. aussi 10, 8). Le concile 

. de Mâcon (5!!5) o•·donno (cun. 4) quo 'tous los diman· 
ches lr.s fidèles p1·ésentent leur oflt•ando ouchuris. 
tique : le p(lin ct le vin. Il prescrit éi~ùlemeu L quo 
es moJ•credis ou les vendredis soi an t distribuées 
aux enfants les offrandes consacrées tr•ompées do 
vin, pour qu'elles 110 soient pus exposées il se corrom­
pre (can. 6; dan:; MGH, Conoil, L. 1, p. 167; Munsi, 9, 
952). Un concile d'Auxert•o de la fin dLJ vre siôclo 
impose aux fummes do se prégerüor i1 la cornmu­
niou, la tête voilée, sous peine do sc voi•• refuser 
l'Euchat•isl.io . jusqu'au dimanche suivo.nt (cau. t,!!; 
dans MGH, Coucil., t. 2, p. 502). :Mèmo dans la 
période la. plus sombro nous on l.enclons ouco.t·e parler 
(iO chr6lions qui co mmunient tous les jours. Raoul 
Ardent on connull. lmmérlialcment ap1·ès sa diaLJ•ibo 
SUl' la maliCO dOS lemps, il !JOI'}O de JlCI'SOnnes l(UÎ 1 

pat• dôvo lion, communient Lou:; los jour·~; , , ot d'autres 
qui, par respect, s'eu abs!.i(mnont assez longtemps. 

A v cc S. Augustin, il loue los doux manières d'agir 
parce que )('s doux peu vent pr océder d'un motif 
excellent (flom. 51, b1 die Paschac, PL., 155, 1851). 

Si l'on on juge pa.t• les biographies qui nous rcsl (J nt, 
on ne rancon t.rc guète au cours de ceLLe longue période 
d'llmes euc;ltfll'ÎSI.iques, qui font do l'Eucharistie le 
centre do leur vie, Je point de convergence do leurs 
aspiration~ ct le princijpe de leur sainteté. Quo repré­
sent.ait oxacte mant I'Rucharistie dans ltt vio d'une 
sainte Rad€'gonde !'l' 571 ), d'une sainte Il;ühilde ou 
d'une sulu: o Austrcberte? nou~ l'ignorons. C'est ù peint 
si quelfflW circonsLanco extraordinaire now; laisse 
entrevoir :) certains moments le désir aucharistique 
qui tourmentait. )cs âmes. En Irlande, ·sainte Ita, 
(t 470), r•c11tr sâtl!:ifaire sa soif de l'Eucllluistie, so 
voit trart:;Jto••Lée d;ms un couvent lointain (AS, jan­
vier•, t. 1, p. 1065). Nous voyons suinte Brigida de 
Kildare !t cu. 528), ln moniule ln plus connue de 
l'Irlande, ~voir le bonheur, un jour de Pll.ques, de 
communier de la main de S, Bro,ndan (AS, février, 
t. 1, p. 11ft). Son biogt•aphe nous la dépeint ccmme 
un « ciboiJ•o sacré pour recevoir Jo corps e~ le sang du 
Chris~ n (dlé par J. Ryan, Irish mon.asticism, Lon· 
drcs, 1931, p. 351). Grégoire de TouJ'S connatt une 
veuve qui, après la mort de son muri, communie 
souvent 11our le repos de son âme (Glor. co11fess., 
cp. 65 PL., 171, !175-G). Ames eucharistiques, 
pourrait-on dire, quo celles de l'évêque Cassius 
de Nat•ni !t 558), loué par S. Grégoire le Gt•and 
pour su :ll<lélil.é à dire chaque jour sa messe (Vial.,~. 
c. 57) ot de S. Odilon (t 104.8) ~!ont S. Pierre Dt1rnien 
exulte la cl6votion at•dento pour le sacrement de J'au­
Lei. Depuis son ordination jusqu'à sa mort, il n'omit 
pas un sc\11 jour de célébrer les saints mystères (cf. 
P. Jardot, S. Odilon, Lyon, 1898, p. ?66). Ces glanell 
Lt•op r urcs ne modifient cependant pas J'irnprussion 
que, dan~> l'ensemble, nn moyen Age, on communiait 
peu ct du moins en moins. Un contemporain de 
S. Bernard résumo on quelqu es mols la 1dlualion 
de fait.« J.,fl communion quotidienne ost un privilège 
du prêtre; les autres ne sont admis ù communier de sa 
main qu'à cerlainos fêtes » (Instructio saccrdotis, 2, 
cp. 12; PL., 184, 789). 

B . R ôaction on faveur d 'une conununion 
plus fréquente. - Mulgré dog cjrconstancos aussi 
décotlrugtWlltos, l'l1lg!isa n'a jamais cessé du trans­
meHl'O aux fidèles l'appel du ChrisL les invitant 
à prendr•n fréquemment part au festin de sn propre 
chail' et do sort propre saug. A défauL d'une législa­
tion u ni vorselle émanant des chefs de l'Église, 
ce sont surtou L los évêques et los conciles particuliers 
qui font ontondt•e sa voix. Ce n'ost qu'en passant, 
à propos d'une question de discipline posée par 
S. Augus lin de Cantorbé1'y, quo S. Grégoire le Grand 
touchu ii. notre question. Le pape Nicolas (866) 
déclare cruo tout fidèlo, exeliîpt de péché tnot•.tol, à 
condition bien en Lendu, s'il est marié, de s'abstenir 
du devoi1' conjugal, doit communier tous los jours 
pendant lu carêiOo (Rcspon.sa ad con.sulttl Bulgar., 
no 9, Mnnsi, ~ (i, 406). Innocent III, par contrei 
duns se:> nonseil:> a.clrcssén aux nouveaux oouv.;rlis de 
Livonie {1201), limitoJ•a su prescriplion « aux fêtes 
habitu€'llos » et à l'ar·Licle de lu morL (cr. Potthasl, 
Reg. Po~tt. rom., no 1823). Ces qu elques inLOI'VI.!Dtions 
l'eprésontont toute la n<: nsée pontillca.lc durant cette 
pél'iode~ Les écrivaius seront plus e.x.pliuitcs. Ils 
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recommandent la commun ion fruquente ct même quo­
tidien no, surtout lorsqu'ils commentent la demande 
du Pater « Donnez-nous notre pa in quotidien ». Tels 
sont Ven ance J<'OJ•I.unnl. (·j· 600) (Quod vero coLidianum 
panern potimus, hoc insinuaro vid otur ut comlfiunio­
nem oius corporis, si ost possiiJile, omnibus diebus 
ferventcr surna.mus ; quia cu Ill ipsa, viLa uostra, sit 
nutrimonl.um uostrum »dans MGH, Auct. ant. t. 4, 
1, p. 228); [S. l Ridore de Sévill e (t 6::16) l>e cognit. 
haptismi, 1, c. t,, PL., 83, 756. Ur.ms la suite Hetcrius 
et s. n on Lus citeront ce pa:;Hfll{t:l d9ns leur lettre à 
Elipand : Epist. , lib. 1 , c. 77, PL., 96, !)1,1 (S. Isidore, 
Lib. ela officiis, lib. 1, cp. 18); S. Jlde!onse dc Tolède 
(t 677) (L1:b. de cognitùmc bapt., cp. 1ll6, PL., 96, 
'68); Wala f'rid StJ•abon (Da rolms eccle.ç., c. 15; 
PL., 9'1, 1lt2; MG H, Capit. rag. frt.mc., t. 2, p. '193); 
Jonas d'Or·léans cite S. Jsidol'u de Séville dnns Da 
1:nstitutionc luicali, lib. 2, c. 18; PL., 106, 20'1); 
Dul'and de T1•oar•n (1089), Dt: corpore ct sanguin!J 
Domini, t,, c. 15; PL., 1t.9, 1.39\l llq.)]. Voici dei:! faits 
plus J)l'~cis . Ama laire tle Metz (t ca. 850) conseille à un 
jeune homme ferventde ne pns sc contenter dA la 
cornmuuion du dimanche, mais do suivro l'éla n de sa 
d.évotion. " NA dillère pas j1~squ'nu dimanche cm• Lu 
ne suil'l ~i Lu parviond r·as jusque· l1l •> (MOH, lt]pist., 
t. 5, p. 266; PL, 'l05, 1339). A la comtosso Blanca, 
S. Pien o Damien (·j·1072) rccommnnda lA. cornumniou 
fréqurnto cL quotidionnP. (Opusc. 50, cp. ::1 ; P. L., 
H5, 735); ct à. .c;on neveu tenté par la cha.ir·, il con­
r;u illc le môme t•em.èdo (Opusc. t, ? , cp. 3; PL., 1"5, 
712). cr Communiez 1'réq11ommonl. >>,te l es t n.ussi le 
mol d'ordr·e donn(i JHI.l' S. Grégoire V11 à la co m­
tesse Mat hilde {Reg. I, '17; Mù ll , E}Jist. solcctae. 
t . 2 (1 !Hl0), p. 73). 

Sans poussor d'lulU façon aussi fr·anche à la com­
munion qtl(Jtidieunt1, S. Bonifacn veut du rnoins qutJ 
les tldolos « reçoivent fo corps clio sang du Snigneur 
an temps opJ)Or Lun (PL., 89, 85'· · sur l'Utllhen­
licité dn ce tte plèce cr. Nür•r1 ùt•rger, dans Ncucs, 
Archù•. f. alt cleu,t.w:he Gcschichtskr.mdt:, H ·, J>. 111); cl 
S. Pirmion ordonne : (( uucun clnot.ion ne peut sc tonir 
éloigné du corps ct du sang du Christ ni ditTé l'Ol' de 
les recevoir » (C. P. Casp:.r ri, K irchenhistor. A nec­
dota, Christiania , 1883, p. 179-1 RO). 

a )Un mi:nimum de communions rondu obllglltoiro. -
Devant l'indil\'ér9neo gr·andisstu'ltcl dos ma::u;es chrd­
tiennns, los conciles songent à ronùr'e obligatoiJ•o un 
minimum de commtmionr;. 

Communion hcbflomadaire.- Ha•·emon Lies conciles, 
comme cr. lui de Mtlcon (585), chc:rnlumL à imposer ln 
communion hebdoma.clai1'6 (cf. MGH, corr oi!., t. 1, 
p. 1G6). Fréquence, qui avait l'a pp ui de Gennade do 
Marsrifl fl (Lib. de dogmate E cclcsiae, cp. 53; édit. 
E lmeuhot·sL, p. 31). Dans la suite, l 'offort réformateur 
inaugu•·é pa1• CIJllrlamagne ton Lorn, mais on vain, à 
o.cclimaLt;I·ceLte mesure (cf. capiL. Frcisingcnsia, édit. 
]~. So:ckol dans · Nuw:s Archiv.d. Gesch. f. ii.lt. cleutschc 
Geschichtslwndc, 29, p. 292; cnpit. (a. 813?) dans 
MGII, Cn.pit., t.1 , p. 182: capitul.a vel missorum vcl 
synodatia; concile oi 'Aix-la.-Cha pello (837, ri (Uii:! MGH, 
Coucil., 1.. 2, p. 722). Les autours appt\ient cotte t.nn­
tativo. Wn.lafrid Stn•bon (M. R(o 0-842) (Da ea;ordiis 
et incremcntis rer. eccles., c. 2'1; dans M(HI, Cu pit., 
t. 2, p. 495). Régiuon de P rüm (906) modifie dans le 
sons de la comulunion hebdomadaire, le canon des 
Constitrûio11s a.postoliqtte[; (c. 10) (cf. PL., 67, H2), ct 
son paragt•nphe tJ·ouvora aocucil dans les collections 

de Burchard de Worms (2, cp. 67), d'Yves de ChaJ·Lres 
(Dccrct .. G, cp. 163) et. de Gratien (De co11Secrat. 1, 
cp. 62). Au n :o siècle, Bonott. Levita va jusqu 'à trans­
format• en un ordre sôvore da l'einporour ce rlo~i t'des 
nvêques (1, cp. 334). Certains pénit,onLiels ruppol­
leront, soit comme un souhait, soiL comme un ordre, 
la communion hebdomadaire. Ainsi, par exemple, les 
lHiniLentiels de Cumméan (cf. Schmitz, Die Bu$r;­
bacher, Mainz, 1883, t. 1, p . 675), du Mont Cassin, 
dn Théodore do Cantorbéry (p. IJ17 et lib. cit., 
t. 1, p. 53'•). 

Comnumion relativement fréquente , mais périodique. 
- Théodulpho d'Orléans reprend, on l'atténuant, la 
prescription rlu pape Nicola.s I~r. 11 veut quo pendant 
le ca1•ême, tous les fid èles soient tenus do communier 
tous lt1S diulllnchos, et Lous les jour~; depuis le Jeudi­
Saint jusqu'll.u dimanche de Pâques, uinsi que pon­
dant la ~;emainc pascale (Capitu la, cp. H; PL., 
~~ 05, 204). L'in nuance do 'fhéodulpho fait adopter 
111. mcsltl'e p(ll' d'Hutrcs diocèses. Elle reçoit l'nppui 
dn l'évêque de Hourges, Raoul (ca . 8'•0-868) (can. 
29; PL., 11 9, 7'14), · d 'Amalaire de Metz (t ca. 
!!50) (cf. D'Achery, S'picilegium, Pa1•isiis, 1. 723, 
1 s, p . 33::1) ot du bénédictin Ar, lfl'io (\>91.!:), auteur 
du Li11re des lois ect:ltfsiaRtÙJIJ.es (ca n. H; Man:;i, 1.9, 
HJ2). Burchard de Wol'ms la répète on IR modifiant 
quelque peu (do cret. 5, cp. 19); P. Br•o we, Dc frcqtœt!ti 
(;ommu,niona, n° 108, nole 1). Elle rcpar!l.iL encore 
cl r111s un sermon du xuo sièclo (cr R P.VIU! bl!tl6clictinc, 
t . 22 (1!105), p. 520). Mois ce fut nn vain qu'on 
s 'll l'força do faire accep!.m• par le pcnplo chrétien 
t1 rr o pratique do la corn munion auAsi nssiduu . C'est 
avec un cm•tain désenchanlement que s'exprime 
If' r.oncile de Paris ton u en 829. " Qun nt à. la J•écop­
Livu du COI'PR ~;ncré et du sang du Notrc-Suiguour 
J ésns-Chl'i:;t, nous avort.iMons cepenrhmt quo, pour 
l e· }Jl'Ofit de la religion chrétienne, ol. !lu ivan L l'llVOl'­
tissemcnt ùe nos P6rcs donné dans d'antres as­
flf'rnb léos (cf. concile t.tmu en France (entr'O 818ct 82!l) , 
ca u.; 3 MOH, Cuucil., 1,. 2, p. 59'• (( sepius com­
nrnnicont ») on fnsse la communion lorsque ce ~;era 
11<>S:;ible » (cf. MGH, Concil., t. 2, p. 677). On le 
voit, la communion hebdomadaire n'est pus mcn­
lionnéG. 

Communion mensuelle. - L'impossibili té de f11irc 
ac\(;epto.r !laJ' lt~ peHplo chrétien la corn mun ion 
lw bel omatlairu amène ri 'o.ul.t•es conoilos à proposer 
lA communion mensuelle. Le co ncile d'Elvire (ca. 
306) (c. 21; IL Th. Bruns, Biblioth. eccles., Ucrlin , 
1 !!::19, t. 2, p. 5; Mansi, 2, 9) et le concile c[o Sardiquo 
(S'oi.l ou 841•) (Osius) (cf. Jl ételé-Loclercq, llist. clcs 
corwiles, L. 1., p. 792-799; Mansi, 3, !.16; voit• nussi lo 
coucile QuinisoxlA, ca.n. 80) menaçaient d 'uxcom mu­
nicr ceux qui, pendant trois semaines, ne parlicipc­
rainnt pas an sOJ•vice ùivin qui, à cotte époque, 
impliquait la communion (cf. Pénitentiel ùe 'l'héo­
doJ·c, lib. 1., c. 12, 1; dans Schmitz, clic Bussbiichllr, 
!.. '1, p. 53'1). Sans rendre la prescrip tion a ussi rigon­
t'ouse,nn syn ode de Bavière (ca. 71.0-750) recommande 
du moiru; de J'ecevoiJ• ln commun.ion après trois 
0\1 ryuatr·u dimanches (cf. MOH, Conci l. , t. 1, p. 52). 
'L'o ·llrJ est aussi ln mesu••o proposée piu· l'évêquo de 
Tourï;, H6l'ai'Ù (t 871) (capitulaire, c. 53; PL., 121, 
768). 

Comnmnio11 tro1:s faiR par an. - L'indilf6r·onco 
g r•undi~;san te du po upie chrétien pour l'Eucharistie 
amône finale men L les conciles eL les évêques à ••os-
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· troindrc encore l'obligation de com munier. Après une 
légère oscillation entre quatre communions, on y 
ajoutant celle du Jeudi-Saint regardée par Je concile 
de Chalon-sur -S aône (813) (cnn. 1,.7; M GI-1, Concil., 
t. 2, p. 289) comme tradition nclle dans l'É~!isc (Ra thier 
de Vérone (966), Synodica, c. 10; P L ., 136, 562 ; 
Pontif ical de Gunclelcnr de EichsUidt (t1075), cf. 
Dom Morin , Revue bénédictine, t. 9 (1892) p . 99) 
et deux communions seu lement (Synode de Mayence, 
(950-951,.), Pâques ct Noël, cf. Héfclé, Hist. cks colt­
ciles, ( .. tk (1879, .2o édit., p. 603), o n fi nit pur se 
me LI. r e d'accord pour ol>liger les fidèles à recevoir 
l'Eucharistie l.1·ois fois pa1• an : aux trois grandes 
fêtes de l'année : à la Noël, à Pâques c t à la 'Penl.e ­
côLc. Le concile d'Agde, présid é pnr S. Césaire 
(506), pi'end l'initiative de cel.l.e mesure en décla rant 
« que les fidèles qui~n e corn mu nient pas à Noël , à 
Pâques et à la PentecOl.fil , ne p euvent p lus être regar­
dés comme chrétiens». Le synode d'Autun (663-6!10) 
t'eprend à son compte la prescription ci 'Agde (MGH, 
Concil. , t. 1, p. 221). Le concile de Tours (818) omot 
ccpendo nt la mcnnr.e d'excommunication. Désormais 
sous ce tte forme atténuée, on d ans les tormos mêmes 
du canon d 'Agde, la proscript ion sc r(lpétert~ d'innom­
b rables fois : les pnniten t iel!i y ron t écllo e 1. los t'ecueils 
canoniques l'euregifltrent (cf. P. Browe , D ie Pflicht­
komnumion der Laien im. Miuclalter, p. 630). 

Progrossivomen t, lA en non d'Agde rst accepté pa r 
t ous comma une loi génorale .. ra mais ni les évêques 
ni les conci.lcs ne se sont conten tés de la communion 
pasculo.Auss i, la règle, au xna siêdlJ, paratt a.voir 
une valeur universelle et on bem1cnup d'end 1•oils 
on cherche à l'il'npoijer [ cf. Sermon d'Otton de Da m­
bel'(;, d nns P h. J affé, Biblioth. rer. germanie., B eJ•Iin , 
1865, t. n, p. 761; Hynode de Gran (Hongrie) 
(1124): Mnnsi, 21, 100; \lll a u tre d t> dal:e inconnue: 
Mo.nsi, 20, 728. ·relie ost aussi la conviclion des théolo­
giens ct des canonist.os (cf . .1. Dclolh , Ratùmalt!, 
c. 120; PL., 202, 126); P ierre Lomba1•d (dist. 12); 
Mntt re nandinus (4, dist. 12, PL., 192, 1097; Gra­
tien, De consecrat., 2, c. 16, 19, 21.) 

Ma is si restreinte qu'olle fût., la mesure dépassait 
encore la bonne volonté du peuple chrétien. Aux 
troiil com mu nions pt•oscrit.cs se su bsl.itue, en fa it, 
la communion ann uello. Piorre Co mes tor ('t 1178) le 
note e n le déplorant. • A pré~cn L, les jours sont mau­
va is et presque tous sont déchus e t de vcuus sans 
valeur (Ps. 13, ll). Voilà pourquo i, avec la permission 
tacite ôe l':Égli,;o, la règle, jo n 'osf: pas d ire la loi 
s'est établie (non audco dice1•e ex praecepto ccclc· 
siae, scd ex 'lar.ita permission.:~ ipsi11s) que tous doi­
vent communier une fois l'no . Ne pas f aire cela, est 
un crime» (Serm. 16, PL., 198, 1765). 

bl Le décrot du LatriU1, 1215. - Devant cette situa­
t ion de fait, en co n traven tion avec la législation en 
vigue ur, uue rtlglornentatio_n un!fnrme et universelle 
s 'imposait. J .c concile du Lat.ra n sc de vait d'api.üsar 
les consciences et de flxor aux. c hrétiens Jou r st rict 
devoir. Les deux bu ts sont. a ttcio ts par le ca non 21 c. 
« Tout1ldèle de l'un e t de l'autre sexe, qui a atteint 
l' ftge de raison , de v ra conf essor ses fautes à son propre 
prêlro au moins uno fois chriquo année, accomplir, 
dans la. me~;ure do se~ moyens, la pénitence qui lui a 
oté imposée et recePoir rit!Potcment au moins à Pliques, 
le sacrement d{l l'Eucharistie, sau-f si, pour do bons 
motifs, sur le conseil du prdtre, il diOèrc à plus tard la 

réeoption do ce sacrement. Celui qui rie sc conformnra 
pas à cott11 prescription sera exclu de l'Eglise et, s' il 
IIÎCIIt à mourir, ntJ recevra pas la st!pulturc ecclésias­
tiq r~c (cf. H tlfelé-Leclercq, Hist. des cMcilcs, t . 5, p. 
13't9-1350 ; Denz. no 437). L'Église, da ns co canon, 
a vec sa souveraine au torité doctrinale détermine la 
pensée du Chris t lui-même à l'égard de la réception 
oucharistique. Elle p1•écise le minimum de fréquence 
qui est nécossairc pour satisfaire éncorc aux exigences 
de Nott'A-Se igneur exprimées par ces paroles : c En 
vérité, ou v é1·i t é, s i vous ne mangez la chair du Fils 
de l'homme, et ne buve z son sang, vous n'a vez point 
la vic en vous-même » (Jean, 6, 58). Ce minimum 
requis, e,;t la lUJmnwnioll a1muclle. En analysant de 
plus près le texte cité, on peut re lever les points 
suivanl.ll. Cette communion annuelle doit êt re f aite à 
Pâques, à moins qu 'intervienne un empêchement 
s uffisant., jugé tel pat• Jo prêl.re. E n cas d 'empêche­
meut., l'obligation de communier subsiste, ot lo 
chrét ir. n doit y r;alisfaire en recevant l'E ucharistie 
on état. de grâce, à un autt•a moment de l'année. 
Le sujet de cette prescription, c'est lou t chl'étien de 
l'un e l. do l'autre sexe, à pa.rtÎJ• de l'âge de discré­
t ion. 'lt;ufin le délinquant est frappé d'excommuni­
cation e l., s'il vient à mourit•, ses funél'ailleR no saront 
pas anoo mpagnéos des prièros et des bénédicLions 
de J' lllglise . Ce ca non esl. un des plus révélateurs 
de la b onté condescendante du Don Pasteur e t de 
l'Égli:;ü son épou~;;c . Il nous rnont1•e à quel point le 
Cl11•ist. ot son Église Lic nnonL compte de la misère 
h u moitll). 

L'évolution qui t1 obouti fln a lcmenL à ceLle déci­
sion <l u concile d u Lutran, de 121 5, Hugues de Saint­
Cher (i" 1263) l'a schématisée assez he ureuse mon t : 
«Dans l'Église pi•irniLivc le peuple communia it tous 
les jou 1·~; mais à cause d u péché qui nous enveloppe. 
il fut. M.abli qu'on ne communierait que trois fois pal' 
un : A Pll.qucs, ida P nn tccôtc et à Noël (concile d' Ag<le, 
506). A pr.;sen t, il est prescrit à tous de co mmunie1• 
au In oins à Pâques (concile du Latran). Il est à noter 
qu'à Ill place de la communion qui, habitnellement, 
sc J'aisait les d imanches, on distribua nujourd'hui 
l e p:.rin béni » ( Traatatus super missam, édit . G. Solch, 
dans Opuswla ct tcxtus, sc1•ios Jitlll'gica, rase. ~. 
Munich , 19(1.0, p. 51). 

L u rléc1•et ù u Latran e~;t insét•é, en 1230, dans les 
décrétales de Grégoire [ X. Tous les conciles ullé­
rieul's le répèlent. Quelques conciles tonus dans le 
midi de la F rance ('l'oulouse (1229), ean. 13; Munsi, 
23, ·t 97; Albi (1254), can. 29; Mansi, 29, 8(10] cher­
cheu t encore à ohliger les fldèles de communier trois 
fois l'an . Sans doute pO\Jr dépister plus aisément 
les hérétiques albigeois. Ma is ai.lleurs, tout en exhor· 
t a nL les fidèle~:~ à lu pratique de la triple réception 
euclw!'istique, on ajoute cependan t que seule la 
commu nion pa:;cale est prescrite. Les théologiens 
ct le,; canonistes, de leur côté, enseignent que la t.ri­
ploréception n'est p lus exigée désormais; ct que seu le 
Ji\ communion pascale doit Otl'e reçue par l.out chré­
tien qui ne ve ut pas encourir los peines sévè.rcs de 
l'Égliso. 

C. Causes du déclin eucharistique au moyen 
âge. - Une lJremièro raison, ce sont los difficul tés 
})Oli tiques eL économiques de cette époque troublée. 
A l'oxtéricur comme à l'in térieul', la v ie de l'Église 
est monucée. L'invasion des ba1•bares, en grando 

• 
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partie ariens, submerge de vieux pa.ys cJJrélions, 
comme l'Espagne oL l 'Afrique, où la communion 
fl'équonte éttdt en honneur. l..'ll.alic, à son tour, l'St 
dévastée ptu los Lombards. Roule vit clans l'inquié­
tude perpétuelle d 'ôtro assiégée, prise eL saccagée. 
Par uilloul's, los o x igences d'un Théodo1·ic et les 
prétAtll.ions dos ompereurs de Byzance, f•o.llîés uu 
mon ophysisme, t roublent souvent d'une façon tra­
gique les élections pontificalc~s et désorganisent 
la vic l'Oiigieuso. Clovis, sans doute, u déjà tHé baptisé 
J)ai' S. Rémi (25 déc. '•98). Mais il faudrtt dos siè­
cles pour que l'est)riL chrétien J'ésorbe lo vieux paga­
nisme germanique, enclin à ln cruauté et à la d6bnu­
cho. Il sutnL de parcourir les P<!ges de S. GJ•égoir•e 
de Tours pour sc r ond••e compte à quel po in l la t rahi­
son ot la dépravation do.s mœurs entachent cotte 
société en piPine CI'i$0. La dangc1l' sarrazin écarlé, 
Charlemagne fera, pour un tnmps, régner l'ordre et 
la paix dans son vaste empire. Mais, lui mort, los 
discordes, lOS guenos ft•<J.Lricidcs ropt•endront de p lus 
belle. Et Il. cos t roubles viendront s'ajou tor les incur· 
siens normandns e l hongroiBes. L'insécurité donnAra 
naissance à l'émiettement féodal, uvee toutes ses 
rivalités, ses haines et sos luttes. Ce désordt•e 
extérieur no symbolise que trop bien lo désordre 
intérieur qui règne au fond des âmes. La si monie cL 
la luxure dépravent le clergé lui-mêmo. • Le monde 
est plein d'impureté, ainsi s 'expl'ime le concile do 
'l'roslé, dans le diocôse de Soissons (909), J>lein d'a­
dultères, de rapines, de morts et d'assassinats. 
Beaucoup de cou vAnts sont détruits, da.ns les autres 
rllgneut l'indiscipline, le désordro. Des t~bbés laies 
les hubiLon l ttvnn leurs fommus, leut·s enfants 
et lourl; chiens » (Mansi, 11!, 270-271. Voir égole­
mon L E. Vacandurd, Saint Ouen, Paris, 1902, 
p. 22ft sq., 249 !.\Q.; Otto GeisRior, Religion und 
,Aberglaubo in den mittelellglisdtiJn Versromcw zcn, 
Disserlalion, Halle, 1908). Il est compréhensible quo, 
d_ans d~ pareillos circonstances, la d6v?tion ~uchal'is· 

1 tique 0.1t porùu constammen t do son mtOIISilé et do 
son élan. 

L'immense tâche éducatrice qui incoml)ait tl 
l 'lilglise pour infuse•• l'esprit Cl11•élien aux peuples 
frustes et grossiers qu'clio avait réussi à conquérir 
à la foi, oiTrail un second obsl:aclc à l'épanon issE>men l 
normal de la piété auchal'istiquo. J allis, pOU l' éveiller 
et affiner dans les consciences le ~;ens moral trop mé­
connu par lu civilisation g••ecque ol. rornaino, oL pour 
faire comprendre nu x âm<ls la gra vil.é d'un meu1·tra 
ou d'un adultère, l'Église, avait institué les riguout·s 
de la pénitence publique. Aux peuples nouveaux, elle 
devait a pprondre à ·s'app•·ochoi' comme il convion l 
du Dieu caché dans l'Euchal'is tic. JI rallait choisir, 
en quoique manière, cntt•e la fréquc:nce ct le respect. 
Jonas li 'Orlon ns (t 8V~o) nous fa iL pari. de la pt•éoc­
cupation qui tourmontait sail!! clouLo d'outres évê­
ques. Il sc doma11de avec inquiétude commcn l 
échapper au ùoublc danger soit de priver les fidèles 
do Ja vic, {:n les tonnnt c\loignés do l'hosl.ic, soi L do 
« mungO!' leut• prOJH'C condn mnalinn » en lour 1·on­
dant l'accès do la sainte Tublo trop far.ilu De instit. 
lai cali, lib. 2, c. 18; PL., 1 OG, 201., L \J concilo do 
Chalon-sur·-Suôno, en 813, 1.>e pltl r.u devant Jo même 
problème à réso udre. « Dans la rée;l'plion du corpl1 et 
du sang du Soigncul', il faut US<:I t' d'tmo gr'tmdo di~ct•é· 
lion . Cat• !;i l'Euchoristitl csL diftéréo trop Ionglemp~. 
la perte de l'Arne est à craindt•e. Si, par contre, ella 

. 

l's t reçue sans discernement (inùiscrote), il faut rP.dou­
lor le châlimen t énoncé par l'ApOtra (1 Cor., 14, 29) » 
(cf. MGH, Conr.il., t. 2, p. 383, can. '•6). Un autre 
concile du 1xo siilèle tenu en Normandie nous ftût 
pat•l des mêmes soucis (cf. Mansi, 18, 433). Entre la 
fnmiliarilé et lo r·espect une option s'imposait. 
L' .Jf]glise jugea qu'il fnlloit d'ubord développot• dans 
ces t'tmAS le respect. C'est co qui explique les exi­
gences que, depuis Grégoire le Grand jusqu'au 
cerncile du L~;~1.ran, nous voyons se ranforcor. 

La con linon cc à gat•dar, de la part des gens mariés, 
ost. une prcmièr•e condition requise. A la suiLo da S. 
J ôt•ôrnc, S. Grégoire y iuah>te da.ns sa réponse à l'une 
des questions que S. Augustin de Contot•béry lui avait 
soumises. (MOH, Epist., t . 2, p. 340-3!,.1). Suivant la 
manière t•igida, alors habituolle, de juget• J'acte 
conjugal, Gr·égoii'O est convaincu « quo la volupté 
elle-même ne peut êlt•e exempte de faut~ » et il 
cite à l'appui de son opinion le verset du p~;almiste : 
«J'ai él.é conçu do nil l'iniquité • (Ps. 50, 7). S. Césaire 
a!;t du même avis. « Quando sanctao solemnitat-es 
sunt, ante plures dies casLitatem etiam cum proprîis 
uxorihus custodite, ut ud altare Dominl cum sccura 
con~cienlia possitis accedera », Serm 19, édit. Morin, 
l.t, p. 85; voir aussi Serm. 16, l. 1, p. 75. Désormais 
les éc:riv~ins, les conciles, los pénîlent;iels reviendront 
in vnriablcmen L sur co point (cf. les capitulaires 
d 'Ansegisn (829), li}). 2, n° as, PL., 9?, 51,7-5411 ; 
canons dl:l Théodore de Cantorbéry, ~ 2, il, dans 
Sc:hmitz, Die Bussbüchor, t. 1, p. :;34; concile de Cha­
lon-sur-Saône (813), MGH, Concil., L. 2, p. 283; pour 
d'autrP.s référencos, cf. Communio1~ (fréquente), D'l'C., 
t. 3, col. 525-526). 

Non oontenl d'imposer aux hommes ct surtout 
t~ux femmes engagés dans Je mariage, la continence, 
saint GrégoiNl ne voit pas volontiers la lemmfl qui 
11ubit les t•ègles approcher do la sainte Table. (Si 
au\.em ex venera tione magna porcipere non prae­
suntit, laudanda est, sed, si porceporit, non iudi­
canda (MGH, Epist., L. 2, p. 339). Sur co point, la 
l6J~islation ullérieure ac mon Lrcra beaucoup plus 
sévère. <C Qu'elles n'entrent pas dans l'égllso eL 
qtJ'ollos no communient pas, » Pénitentiel du Mont 
<.:assin (xo siècle, cf. Schmitz, Die Bussbüclwr, t. 1, 
p. Hi). " Moniales et laïques ont à se plier sous la 
tnt1mo rigueur; trois sem~lines de pénitence pour 
celles qui enfreindront la prescription» (Pé1u'ten.tiel 
de Paris, 1.19; cf. Schmit.z, lib. cit., t. 1, p. ô94). 

D'autres ulesurns vont ~ ronfoJ•cer la pureté inté­
rieu•·e de l'âme. Si S. Isidore ùe Séville se souvient 
encore do la règle formulée par S. Augustin « si 
quoiqu'un ne vit pas duns le péché, il doit rece voir 
lous les jours I'Eucharislie »(De eccles. offic. (nnn.610) 
lib. 1, n. 18; PL., 83, 756), ilrontorca singu lièrement 
la c~ondition en ajoutant u qu'il faut communier avec 
dévotion, avec l'humilité qui exclut lu complaisance 
en sa justice ot tout orgueil ». Saint Césaire veut 
qw1 pour sc pl'éparer " au Festin du Roi éternel » 
(Scrm. 227; édiL. Morin, l. 1, p. 853), l'llmo !JO revête 
• do cha.r·i té, do jtll;t ica, de miséricor de, de chasteté, 
ci'lrumilité » (Scnn. 188, p. 727). En pltta de 
J'Hhsenco ela toute fauta gruvo, Walofrid Strabon 
exig.1 pou r· accédPt' à la communion quotidienne ou 
mên1e réi lô••éo le même jou1·, •c un désir ardont et 
coustant n.ccompug-né ù'humili'1.6 )> (Dti r~Jbus ccclo· 
siasl. c. 20; P L., 94, 042; MOU, Capitu!. Reg. 
i'' l'a nc., t. '1, p. '•03). Th6odulphc d'Orléans 
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énumère comme dispositions requises : la pureté de 
l'âme, la pra liqun des verlus clwétiennes, l'aumône 
et la prière (Capituil.l, cp. 44; PL., 105, 204· 205 ; 
Mana!, 1 a, 1 005·1 006). Nous nous acheminons de la 
sorte vers l'exempt ion des p échés vénie ls délibér6s 

. quo Durand de 'l'roarn (t 1 089) r ée la me oxplicile-
ment De cor pore et sanguine Domini, 4, cp. 11i; 
PL., 1.49, 1 399. Raoul Ar·denL (t 1101), vers la 
même époque, f.'.st plus rigoureux cnc:ore . Pou1• 

• approcher dignement de l'Eucharistie il faut que, 
l'âme libérée de tout péché véniel, on s 'abstienne 
encore du devoir conjugal, de t oute a ffa ire de 
négoce, de la réclamation des dettes et que, dans 
la mesure du possible, on s'adonne aux choses lM 
plus parfaites et les plus hautes (Iiom. 47, ln 
Caena Domini, PL., 1 55, 1837). 

En Orient nous enl.endons les mômes invit'es à une 
pureté plus parfaite . Dans son sermon sut• la Synaxe, 
où Anastase le Sinaïte brosse un tableau s i sombre 
des mœurs de son époque, voici comment il inter•­
pelle ses auditeurs : « Peut-êlrc diras-tu, o t qui donc 
ost digne de recevoir l'Eucharis tie ? .re sais· cela , 
m oi aussi. Mais tu doviend1•as digne, si tu le veux. 
Reconnais-toi pécheur. Arrache-toi au péché. Abs· 
tiens-toi du pdché eL de la malice e t de la colère . 
Montre les œuvres de pénitence. R evêts-toi de tem­
pérance,de douceur, de longanimité. GI·âce à dos 
gains honnôtoment acquis, fais vo ir aux pauvres la 
pitié, des enLl•ailles de mis6ricorde et h1 os rendu 
aigne (de communier) R (01'at. de sanc. synaxi, PG., 
89, 895). Et pour Théodore S tudi to (t 828) ce qui 
importtJ c'est moins la fréquence ou la rareté des 
communions que la pureté avec laquelle on reçoit 
l'Eucharistie (Epi8t., l. 2, epist. 220, 2, PG., 99, 
1668). 

L'orientation .vers une spit•itualité nouvelle con­
tribue également à rendre la commu nion relalivo· 
ment peu .fréquente. Dans los p1'eu1iers siècles, nous 
l'avons dit, la communion a.ppa)•att intimement 
liée au sacri fice eucharis tique. L'immolation mys­
tique de la divine Victimf.' était com.p1•ise comme 
l'acte collectif de tout le corps mys tique du Christ.; 
ct tous les « initiés • .étaient conviés à y participer 
afin do parfa ire leur union avec le Christ e L leur union 
enti'O oux. L'idée do nourritur<1 1 }>rincip o de vie , 
de force et de porrection, 011iontera les Amos vers uno 
conception nouvelle de la communion , qui, peu à 
peu, amènera Jo. dissociation du sacrilloe de Ja mnsso 
e t de sa p ar t.ioipution . S. Cyprien s ignale lui 
aussi dans la communion la grande aourco de cou­
rage nécessaire pour affronter le martyre. Mais 
son esprit domeuro fixé sur• le sacr·ifico eucharis­
tique. « Un combat plus sérieux e t plus acharn6 

,ost imminent : les soldats du Chl'is t doivent , s'y 
prépa1•er avec un t•obuste cout·ago, oonsicl 6rant que 
chaque jour le ca lice du sung du Christ leur est 
donné à boil·o, afin qu'ils soient en état de vor~;cr 
oux-mt\mes leur sang pour le Christ » (Epist. 58 
Plebi Thibari consisten Li (Tunisie ), no 1, édit. Bayard, 
Saint Cyprùm, CorrcspondancB, dans édit . Bud6, 
t. 2, p. 160, Pa ris, 1925) . Pour lAs m oineo, l'Eucha · 
ristio sera la g rande sou rco de forM pour se mainte­
nir dans la rervcur. Nous connaissons là-dessus la 
pensée do l'abbé Théonas et de Cassien. Un autre 
écrivain grec, don t Allal.ius nous a conservé un pas­
sage, développe plus cltlireme 11 l oncore CHtto idée,« Il 
en est de lu guerre spirituelle com me de l'autre. 

De même qu 'au soir dos jours de bataille, les soldats 
ren t rés daus leurs tentes prennent des aliments de 
conserve ou de la veille, pour refaire leurs forces et 
se prépnro1· à recommencer la lu t:te Jo lendemain, 
ainsi les Ames qui engagent le comba t spirituel ont 
des viandet; de réserve. On ne peut guère sur lo champ 
de bataille tuer des b œufs, comme (on t en temps de 
pa ix ceux qui célèbrent dos fêtes, et c 'est p otnquoi 
il fau l alors avoir sous la main des aliments déjà tout 
pr•éparés. l r en ost ainsi do n ous; notre commune 
victime u'1·sl, pas immolée toua les jour•s; mais nous 
avon~ toujours avec nous sa cha ir; et nous en man­
geons pou1· nous rendre plus forls dans les luttes de 
l'âme; ce fJO IIl los parcelles présunctifiéos qui nous 
donnent cc·tte force » (DB libris ecclesiastici8 Graecor., 
p. 33, ci L(: par• R. Génior, Vie de sairlt Eu'thyme 
le Grancl, l'a ••is, Hl09, )>. 230). ~ 

Commo on le voil., la communion apparatl indé­
pendant.o el u sacrifice euch<uis lique lui-même. Il 
cr;; l. clair qu 'on aboutira logiquement, un jour ou 
l'autre , non seulement à distinguer , mais à séparer 
le sacrifice e l. le sacrement, la messe et la communion. 
On en viondra à assister au sacrifice, sans y partici· 
per. El l'on ne communiel'a plus que dans la 
mesure où l'effort vers la perfection l'exige. Les 
auteurs du moyen âge semblent ne plus se rendre 
compttJ d•: cotte connexion intime entre le sacr•iflco 
eucharisli lfue ot la communion. Longtemps on 
admettr-a sans aucune difficulté que le pd\tro célèbre 
tous les j1n 1rs le sacr•i fiee de la messe saiÎs que les 
fidèles y participen t par la communion. Lorsqu'un 
W alafrid Strabon ou un Durand de Troarn exhor­
tent à la communion fréquente, c'est avilnt tout 
parce qu'ils y voient un remède e t une force (quia 
t a lili es t ~; p i rita li !l medicina, ut et sil nos adiuvet ad 
pcrseverlln t.iam sanitatis, et. vu lneratls subveniat 
ad redin t1.•g ra tione rn virt.utis (W. Strabon, De rebus 
eccles. c. 2•1; MGH, Capitul. Reg. Franc., t. 2 , p. 499-
494; Dur. do 'l'rourn, De cor p. et.~cmg. Do mini, 4, cp. 
15; PL., 14\J, 1999). Mais la communion n'ét<~it Jlns le 
seul moyr n de s t imuler la ferveur ou de réparer les 
chutes. L11 confession ct la dévotion plus personnelle 
que nous voyons nuîtr·e au Ix0 siècle ct qui a pour 
obje t surtout le Christ souffran t et mourant (ci. 
R aoul Ardent, Serm. '•5 : Dominica in R amis pal· 
marum, P L., 15!i, 1 828 sq.) concm'J'encoront dange· 
reusement la réccption eucharistique et la feront 
négliger. 

En envisageant daM I'Eucha1•istie trOfJ unique· 
ment lA t< nouniturc spirltuc!lc ,, des Ames, le moyen 
âge avait dévié do la grande pensée liturgique qui 
ava. iL doiJiiné aux premiers siêclos. L a clévQtiM à la 
présence du Christ duns l'hostie accentuera encore, 
sou ~; une uu lJ•o for me, la scis~;i on en t re le sacr ifice 
euchQris tique e l la communion. Les luttes euchoris· 
tiques qui mettr·ont aux prises Paschase' Rad bert 
el Hat ra ll)ne épaulé par Raban Maur, Guitmond 
d'Ave.rsa appuy6 sur tout par Alger de Liège (t 1131) 
ot J3éranf!,IH' (998-1088) e t qui mottJ·on~ en plein 
re liHf le réalisme sac1•amentel ct la réa lité de la t raos­
subsla ntia tion, nu t·ont nécessa iroment comme con­
séq11ence une foi plus vlvn en J ésus p1•ésen~ duns 
l'hostie. Cet a5pcct. de l'Eucharis tie l'épondait tl'o'p 
bien à l'imagination et à la sensibilité d u moyen dge 
occidenta l p011r ne pas émouvoil' profo ndément los 
âmes ct ne pas orienter la piété dans une nounlle 
voie . C'ost l'or igine de ce qu'on pourru iL appe ler la 

1 
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ddvotion préscntieUc à I'Euchar•istie. Derrière l'hostie 
Je peuple se }Jlalt à contempler le Christ lui-ml)mo. 
Des hymnes ôclatont pour Je glot•ifier, des pribros 
indivi<luolles pour l'invoquer. Le désir de lo con­
templer conduira logiquement à l'élévation de l'hos· 
tic d'abord, du calice ensuite; d à cette ostension 
pro!OJigét~ qui s'•~ppelle l'exposition du saint Sacre­
ment (cf. P. Hrowe, ])io Ele!Hltion in der Messe, 
dans .Tahrb. f. Liturgiewissenschaft, t. 9 (1929) 
p. 1, 3 sq.; Ed. Dumoutct, Les origines de la dévotion 
à l'lmmanité du Christ, dans /li!V. apolog., t. 53 (1931), 
p. 5M-555; Ed. Du mou tet, Le Christ selon la chair 
et la vie liwrgique au moyen ûge, Paris , 1932; 
Ad. Fran z, Die Messe im dllutschen Mittelaltcr, 
p. 333-729j. Dien plw1, da ns celle perspective, la 
mosso elle-même ptH'Ù son curactôre de ~;acrifice; 
et l'on se plalt à la r.onsirlôror comme un symbole de 
la vie même ù u Christ. Dos ex})lica ti ons historien· 
allégoriques, où l'imagination triomphe, apprend•·ont 
au peuple chr6tion quo c ha. quo r•i te de la messe 
rappollo un myslère de la vie du Chdst. Au cours do 
son commentaire sur la messe, Innocent lJI (t 1216) 
n'a tll'l~ pas de peine à nous détailler toute la vie do 
Nolre-Seigneur, depuis son entrée en ce monde jus­
qu'à sa glorieuse Ascension (PL, 217, 773 sq. 
cf. à ce sujet E. de Mo•·eau, L es explications allé­
goriqtws des cérémorlics clc la sainte M13Ssc au Moyon 
clgc, dans Nouv. rer•. Théol., t. lo S (1921), p. 123-143; 
ol. K. Algermissen, Eine niedcr<lczaschc Mcsscrklii· 
rtmg aus dcm 15 J ahrhundcrt, dans Kirche u.nd Kan­
zcl, t.. 10 (1927), p. 251 sq). Qui no voit qu'à procéder 
do ln ~;orLe, la communion olle-même risquait de 
n'être p ins considérée qno r.ommo un symholn, à 
J'égal do l'lntroïL ou du gt•aduel; et, que pour eu }Jl'o­
Hter, il n'était nullement nécessaire de la recevoir. 

En mottant l'acr.ent trop uniquement sur l'idée do 
nourt•Hure ou en insistan t troJJ oxclusivemellt sui' la 
présence réelle, le moyen dgc se voit eiJtratné pou à 
pou vers uno concep tion an tili turgiqtle qui séparait la 
célébration eucluu-istique de la communion. Et c'est 
cette mentalité, partagée par des prêtres ct cer­
tains membres do la hiêrarchio, q\li explique, pensons­
nous, bien mieux encore que la rareté ou la mauvaise 
volonté du clergé, pourquoi le moyen âge communiait 
si pO\J. 

D. Conclusion . - En conclusion de notre cnquôto 
nous pouvons dire : 1 o C}Ue la tl ér;ct•tion de la sain Le 
Table se poursuit depuis le v1° sièclo jusqu'au concile 
du Latran. Malgré les efforts déployés, même la 
mosuro de trois commun ions annuollos n'arrive à 
s'imyJOser nulJe part. 2o En fixanL une communion 
obligatoire par an l'l!:glise nous fuit connaître lo 
minimum exigé par le Christ se donnant aux hommes 
en nourriture, e~ fait preuve, à l'exemple du Christ 
lui-même, d'une charité condescendante qui s'adapte 
admirablement à l'immonso faiblosso des hommes. 
go En face de cette situa tion Lroublf\nLe, les chefs de 
l'l!:glise rappellent toujout•s le vœu du Maitre de se 
donner fréquemment aux hommes et la coutume 
antique de la communion quotidienne. Mais, pai'CA 
que l'éducation des peuplos nouveaux le réclamait, 
ils rappollont davantage encoro . le • sanctum sanc­
tis »de la Didachéet qui, sous la rormo d'une hymne, 
se chant ait au monastère do BaugoJ' pendant la dis· 
lribulion do I'Eur.horistie (Sancti venite, Christi 
corpu!! sumile). t,o Mais la réaction dépasse les 

bornes. Pour recevoir « dignement • l'Euclla,ristie, 
une sévérité grandissante exige non plus seulement 
l'élut de grâce, mais une conformité positive avec 
ln Christ qui va jusqu'à l'exclusion des péchés vêniels. 
Pt·atiquement, le~;~ ftdèles ordinuiros, e.t. su1•tout les 
hoouncs et. davantage encore los femmes engagés 
dnns les liens du mariage, se voient exclus de la 
communion fréquen te et quotidienne . Mais l'Église, 
après avoir formé les génêt•ations nu respect de 
l' l•:ucluu•istie, les initiét•a peu à peu, à la familinrilé 
avec Je Christ eucharistique. Il faudra do longs siècles 
oncoro pour que !':itglisc, en disLinguaut les dîspo­
sit ions essentielles do colles qui sont dé!;irables et 
souhaitables, ouvre à tous les chrétiens Largement 
l'accôs à la table sainte. 

3. - TROJSieME PtRJODE, 
OU CONCILE DU LATRAN AU CONCILE DE Ï RENTE 

A . . Rareté r el ative cle la communion . -­
n) La norme théo1•ique 6tabUo p ar la scolastique. -
Les grands mRHl'es de lu théologie scolastique 
t•ep.rertnenl la doctrine d'un Durand de Troarn ou 
d'un Raoul Ardent. lh; louent ou recommandent la 
co mmunion fréquente et quotidienne; mais ils exigent 
de:; dispositions relativemen t parfaites. A la ques­
tion s'il fau t communier souvent, S. Albert Jo Gt•a nd 
(t •1280) t•épond par le principe énoncé pa.r S. Augustin 
et répété par Gratien, qu'il peut êtt•e aussi loua bio 
de s'abstenir do la communion que do lu recovoh•, 
mois qua la prudeHCl~ exige de so garder des deux 
exLt•ï,mes (el medium semper laudabi.lius est extremis: 
In Sent. , Dist. 13, a. 27). En rm:ltique, il appelle 
" l'•·éC}uon te » la communion rnensuello. En raison de 
lnu r· légèreté, il s'oppose plus par·t.iculièrement à la 
Co ln munion quotidienne des romml:ls. Mais, du moins, 
n'o cr.eple-t-il pht~> que les « r ègles ~constituent un 
ob~tacle à la réception do l'l!:uciH\ristie (b~ 4 Sent., 
Dif;t. 9, a. 2}. Saint Thomas (t 1274) établi t la 
rOglo suivante (3, q. 80, a. 10, ad Il) . Quand il s'agit 
do la communion fréquente, il raut veiller avant tout 
au I'cspect où se combinent deux sentiments : la 
crai nte filiale et l'amour. Mais l'amont• ct l'esrJérance 
l'ûlllJIOrlent sur la crail}te. ,, Si, pat• expérience, on 
constate que la communion quotidienne augmente l a 
forvour do l'amour et ne ùimiliUe pus le respect, 
on doit. cha<rue jour communier. Si, au contraire, 
on se rend compte, que cott.o réception journalière 
diminue le respect sans augmenter beaucoup la 
ferveur, il faudt•a,i~ s\m abstenir de temps en temps 
(ùeberet interdum abstinero) afin de pouvoir s'up· 
procher ensuite de la Table sainte avec plus de res­
pect et de dévotion. A chacun de juger dans quelle 
1ncsure il convient de s 'en abstenir • (4 Sent., Dist. 
12, q. 3, a. 1). Le principe établi par S. Thomas esl: 
lumineux et ses conclusions d'un équilibre remal'­
que ble. Elles valent toujours, môme après Je décret 
do l'ie X. Malheureusement les commentateurs de 
S. T homas ne retiendront trop souvent qul:l les 
dtH·rlitH's mots de son toxte pour resh·oindre le nom­
bre des comnn;nions. Lo rospect, en fait, chez eux, 
fait prime. ~ Pat•ce qu'il se jugeait indigne de recevoir 
IR communion, S. l:lonavonture (t 1274) resta 
longtemps loin dA l'autol », nous apprend son pia­
graphe. Avec S. Augustin, il pense quo« colui qui 
s 'R]IJJI'OChe souvent de la sainte Table fait bien, mais 
que celui-là aussi agil louablemeut qui s'en éloigne 
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par respect, poul' honoret• l'Eucharistie ''· Il ajowt.e 
quo, en fait, les dispositions 1•equises pour communier 
tous les jour~;~ (1 n 4 Sent. Dist. 12, pu net. 2, a. 2) 
~t'oivent Otre celles qu'il supposait, à tort, avoir 
été cellet; des chrôl'.ions des prAmiers siècles, et qui 
ne se retrouvent que raremen t. J)ans la pensée de 
S. Bonaventm't1, l'Enchar•ist.ic esl << un des actes de 
lu voie illuminativo >>. Ailleurs il on fait expressé­
mtml l'oxcrdce fondamcntul do la v oie ullilivo 
(Scrm. 1 ill dom. 9 post Pent., Quaraochi, l. 9, 
p. 388b) : car elle est, pense-t-il, le sacre ment par 
Qxcellnnco de l' un ion et do l ' incorporation au Christ 
(Cf. art. DONA VENTURE, l. 1, col. 11:112). JI n'est donc 
pas étonnant qu'il exige pour la recevoir dos dispo­
sitions si par•faitcs (cf. Snrm. 1 et 3 de CaMa Domirli, 
édit. Quarucchi, t. 9). P our déterminer la fréquence 
do la réception nucharisliquo, il distingue LJ•ois 

. catégories do chrétiens : ceux qui, à l'ex ùmplo des 
,fidèles des premiers siècles, ont le cœur pur et une 
.charité ardente (carita lA ardentes); ·ceux qui sont 
.f roids cl négligents; enfin, ceux qui n'ont ni celle 
charité ni cette tiédeur. Los premiers sont à louer 

· s'ils communien t tous les jours; crue les seconds 
ne s'approchent que rarement do la sainte Table; 
quan~ aux derniot•s, il est bon quo tantôt ils aillent 
cornmunier et tantôl. s'en o.bstionnent, pout' appren­
drA le respect (ln (t Sent. Dist. 12, a . 2 , q . 2, éd it .. 
Qual'acchi, t. '•· p. 29G). 

L'influence de S. Albert le Grand ot de S. Tho­
mas sc discerne sans peine chez lns écrivains spiri­
tuels du xve siècle . Comme S. Albert le Grand 
S. Antonin de F lorence ('j' 1459)' (Sommo tlu!olog., 
Pars 3, liL. 14, c. 12, punct. 5, Mit. do Vérone , 
17'•0, ool. 702 sq.), Denys le Chartreux (t H71) 
(Il• 4, D ist. 12, q. 5; édit. dn 'Venise, 1584, t . 4, 
p. 164) eL J ean Momhacr de Bruxelles (i' 1501) 
(ci. P. Debongnic, Jean Mornbaer de 11rrtxelles, 
Louvain, 1928, p. 190-202) a pprll lont « frôquento » 
la communion mensuelle. ~t le double sentimen t do 
crainte ot d'am our, mis en avant par S. T hornas 
se retrouve chez Gérard de l'.ut.phen (Do spiri­
tualibt~s ascrmsionibus, c. 15), chez Mombuer (Da 
gradu inflammatiunis, c. 6, éd it. de Milan, p. 207) 
el ch oz S. Antonin de Florence. 

Les pl'éclicateu r·~:~ n'oxhorten~ que rarement. Jo 
pouple à commnnier. N i J ncques de Vitry, ni Piert•e 
Mat•tyr (t 1252) n'en parlen~. H umbert de Romans 
(t 1217}, général des Dominicain ~:~ et écrivain célô· 
bro, ne touche lo s ujet qu'on passant. " En deux 
occasions, à P âques et à J'heure de la mort, il es·t 
nécessaire de communier ; et si l'on a de la dévotion 
on peu t le l airo plusieurs rois par un l> (Projet de 
sermon, dans M axima bibliothecn. vet. Patrum, L ug· 
duni, 1677, t. 25, p. 53G; II, c. 44). Parmi les ser­
m ons impl'imés do S. Antoine do Padoue (t 1231), 
po.s un seul na traite de la comniunion , a lors 
que sou vont il parle de la confession. 

b ) L n p ratlquo. - Lu sévérité dos théologiens eL 
des pr6clicatcUI'S se rollète dans lo. pratique· de la 
communion que nous observons dans les ordres roli· 
gieux, les Liets·Ot'd rcs et chez les saintll. (Nous uti­
lisons ici lAs résullats de J'enquête cntrept•ise par le 
P. Browe, dans les S timmen der Zeit, t . 117 (1929}, 
p. ~25 sqq.) . 

Les Bénédictins, selon les prescriptions de Gré· 
goire l X et, d ans la suite, de Clément . V e L de 

Benott X II, devaient communier au moins le pre­
mit'l' dimanche de chaque mois. Sain te Elisabeth de 
Sehonau (t 1165) ne communiait guère qu'aux 
fêLo~>; sainte Hildegtude (t 11 79) qu'une fois pat• mois 
ou à peu près. Lefl coutumes de Cîteaux p rescri­
vent, pout' les frères convers, sapt communions 
pal' an, à l'abbé de juger s'il doit la permettre plus 
souvent ou plus rarement. Les cisterciennes, d'aprt~s le 
c hrq)itro génér•al de 1260, ne pouvaient égalemoot 
communier que sept fois par an; le visite ur pouva it 
toutefois autoriser uno réception plus lréquonte . 
Lel-1 novices n'avaient accès à la table SA inte que trois 
fois par an. Sainte Mechtilde ('!'ca. 1298) et sainte 
Gertrude (i' ca. 1302} communient tous les diman· 
chn.; ct les jours do fêtes. Elles n'hésitent pas à se 
fa ir·e les apôtres do la communion fréquo n le. 
« l 'lus la communion est fréq uente, déclarait. sainte 
MPchtilde, plus aussi l'âme so purifie ot s'unit inti­
moment à Dieu.» r;•excrnple du couvent do Hellta 
sc retrouve Aillours . A Oberweimar; sainte Lucardie 
joui t égalen\ent de l'autorisation de com munier lous 
les dimanchcA et les jours dé fêtes. Dans la suite, 
ell tl nbtiont même da pouvoir y ajou ter la communion 
du ve ndredi ct de recevoir l'hostie tous les jours en 
carême. A Aywillrcs, monastère situé près de Namur, 
sainto J,,iutgurde (t 1246) et lo, bienh eureuse Lewis 
s'tipprochen t, eUes aussi , tous le~ dimanches ct à 
i.ou l.ns les fêtes de la sainte Table. Une autorisation 
de Rome permet à la vénérable I da de Louvain 
(t ca. 1300) de communier tous les jours. Une 
l'OcltlSO, Alpaïl:l de Cudo ('!' 1211) q ui, près dA Sens , 
vivt• il sous lu direction des cistorciem, communiait 
l.ous les dimanches. 

l..a dévotion à l'Eucharistie est un legs p.l'ôcioux 
laissé par François à ses fils. Ln i-11\ême, nous dit 
T homas de Celano,« com muniait souvent» et rccom­
n)andait la communion uux « recteul's dos peuples •, 
à " tous les fidèles " eL Fmr tout au:x Frères mineurs. 
Pourtant la communion ft·équcnte reste, dt:l tH; l'or­
d J·e, une cxcepLion. Le sai11l Frère Egide (t 1262) 
communiait tous les dimanches et les Iêl.es princi­
pnlcs. Par conl.t•c, ltt règle do sainte Claire, con ll rmée 
pat· Innocent IV (1253), ne prévoit que sept commu· 
nions par an : à Noill, le J eudi-Saint, à Pâques, à la 
P nntocôte, a l'Assomption , à la TotiSSUint, à la fête 
dt.\ saint F rauçnis. Le Tiers-Ord re , approuvé par 
Nicolas IV (1289), ne porrnet que trois ou quat.r•e com­
munions annuelles. Sainte Elisabeth de ThuriJtge 
('l' 1281), comma la reine du P ol'tugal d u même 
nom ('l' 1 336), ne communiai t sans doute q ne t rois. 
ro is par an. Le roi saint Louis (t 1270) q ui, selon z;on 
biog1•aphe, avait une dévotion enflammée au sacre­
ment de Nott•c-Seigneur nP- s'o.pproche que six fois par 
an do" lu table eucharistique. Sainte Marguerite do 
Cor tone (t 1297}, malgré son vif désir de recevoir 
Jésus-HosLio tou tes les semaines, n'et~t autorisée 
à Jo faire que tous les mois. Le Sauveur l ui-même 
lui accorde de communier tous les jours, mais le 
1ocspecL du Sacremen L et la conviction de son indi­
gnité lui font rflnonccr ù cette fu veu t'. A dix-huit ans, 
le bien heureux Robert Ma latesta ("!" 1482) ontrc 
dans le Tiers-ordre de S. F rançois. « Poussé par 
uno dévotion toute particulière, écrit l:iOn bio­
gn•phe, U communiait chaque sArnaiue. )) Prévenu de 
sa mort prématurée, Il se confesse tous les jour::;, 
dut·ant les dern iers mois de son exislonce, et com­
munie deux ou trois fois par semaine. 
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L a même rôset•ve so re trouve dans l 'ordre de 
S. Dominique. Ce n 'ost, qu'à la fln de sa vie quo 
la b ienheureuse Emilie Brichicri (t 131ft) j ouit de la 
permission do corn muniilr l1•ois fois p al' semaine. 

L'ordre rios Gilbot•Lius, fondo por S. Gilbert de 
Sempt•ingham (t 1189), prescrivait la communion 
huit fois l'an eL l'ordre Teutonique (règle do H 42) 
eept. Jusqu'à l'âge de vingt-six ans où il fut ordonné 
prêtre, saint Philippe J3énizzi (t 1285) pratiquait Jo. 
réception hebdomadai t•e do l'Eucharistie, aussi, 
la règle df!S Servitos oucourageait-elle la communion 
fréqu ente. Les chartreux non prtnres communient 
le pt•cmior dimanche de chaque mois, et on plus , 
à Nol!l, le Jeudi-saint, à Pâqu~s, à la Pentecôte, à la 
l"êto-Dieu ot è la fête do saint Bruno. Chez les Comal­
dulos, les fr6res convers reçoiven t l'hostie quatre rois 
par un, ot les clc t'Ca, une fois J)ur mois. L'ordt•e de la 
Merci rm:lscrivaH, pour les non prêtres, la commu­
nion menS\JOlle. • Comrne d'ordinaire, on apprécie 
moins ce que l'on a fréquemment, vous fe!'iez b iên 
de no t•ecevoir la sainte Communion que quinzo fois 
l'an, suivant l'usuge éLabli poul' los frères lais p, telle 
est la l'ecomtnandation faite par la cc Règle des reelu· 
ses • composée en Angleterre au Xtl1 8 siècle. Ces 
exemples, et d'autres citôs JHir le P . Drowe, sur­
tout les dispositions prises par les ordres religieux, 
prouvent à quel poin t la communion fréqucmte et 
quotidienne était parcimonieusement accordée. 

A lire les biographies de ces llmt~S d'élite qui eurent 
le bonheur de participe r· plus fl'éqnr1m ment au ban­
quet euchar•istiquo, on se convain c aisément qu'il 
a'agit là d'une ra veur exceptionnelle; los supérieurs 
e t los confossem·s no l'accordaient qu 'à contre-cœur. 
• R emarque bion, lecteur, iusisto le biographe de la 
vénét•able Ida do Louvain, que cotte faveur (de 
communier tous los jours) ne fut octroyée à notre 
époque, qu'à un très petiL nombre, d'où tu peux 
conclure quo la digne Ida jouissait d'un IP'<md renom 
de suinteté ». 

Pour faire about ir le désir de ues âmes a rden Los et 
fait•e ctïdol' les ré~:~islanccs des supérieurs oL des 
confesseurs, il fall a it, la plupart rlu temps, l'appui do 
visions extraol'dinaires , ou même, comme dans lu 
cas do sainte LiutgaJ•de d'Aywièrus, de la maladie 
provoquée par l'abston ti on eucharistique. Plus 
d'une fois sainte Cat.herino de Sienn e (t 1380), 
victime do ceLLe rigueur, so plaint que c les frôt•os el 
os sœurs qui dirigeaient alors la sociot.é ne po!'lsédaient 
pas sufHsammcn l. l'espri t de « discl'irninalion ». Bion 
sou ven t, los âmes portées vers l'hostie se voient 
obligées d'engager la. discussion avec leur d it•ecleur 
de conscienco, tt•op timide ou trop obstiné duns ses 
préjugés théologiques. C'est le fait d'une Ma.rguerito 
de Cort.onu, d ' un e Angèle de Foligno, d'une Cnthê­
rino de Sienne ou d'une Dorolhée do Mon tau (t 139'• )· 
:Ajoutons que ces Amos ollns-mêmos res tent bien de 
leur te mps. Loin d'encourager la communion fré­
quen te et quotidienne, elles demeuronl convaincues 
que cotte gt•âco ro~>l.e l'apanage d'âmes choisies ct 
exceptionnelles, mortes au monde, el vivant unique­
ment pour Dieu. 

B . Le mouvement euch aristique. - nl En 
Boli'lque. - Parallèlement a u cournn l né du t•espect 
de l'l!lucharistio et de la pour de la profaner, qui ten­
dait à raréij(lr les communions, nous en voyons 
se former un autre, né do J'a mour, qui, s 'amplifiant 

., 
• 

de plus cm plus, va porter les Cunes toujours plus 
irrésistiblement vet•s J ésus-H ostie. Il prend nais­
sance, uu xuto sièclo, dans lP milieu mystique 
qul, à Li 6ge, sc con centre autour do sainto Marie 
d'Oignies (t 1213) (AS, juin , t . 4, p. 636-666). 
On connatt cos admirables moniale11 qu'anime un 
même os):Jl'it porté vers un ascétisme rigoureux 
pa rfois extravagant. Ce sont ~;ainte Christine de 
Saint-Trond, surnom mée • l'admirable » (t en. 
122'•) (cr. AS, juillet, t. 5, 650-660); lu mystique 
ext1•aordinairo et l'écrivain réputé Hadcwijck, 
qu'on a identifiée avec h~ bienheureuse Hedwige do 
Nivelles (t ca. 1269); sainte Ida do Louvain 
(AS, avril , t . ~. p. 157·189); Aloide do Schaerbeek 
(-j- 1250) (AS, juin, t. 2 , p. 477-482); lrla de 
Nive lles (t 1231.) (cf. Ch. Henriquez, Quinque pru· 
dentes Virginos (1630), p. 199-293); Béatrice do 
N azareth (t 1268) {ibid., p. 1.-167). Chez toutes ces 
saintes, à commencer par Marie d'Oignies, nous 
sommes on présence d'une véritubl(s vie eucharis­
tique. Pendant des semaines entières cette sainte 
est tourmentée du désir do communier au point 
qu'clio répète sans cesse ces mots : « J c désire 
recevoir le corps de Notre-Seigneur Jésus-Chris L »Et 
qu11.nd ella l'a t·eçu, olle s 'ubsorbe en que lque sorte 
en lui ct oublie tout le resto. C'est dans la réception 
de l'Eucharistie , dllclarait sainto Christino, qu'ello 
pui~>ait • la for•ce du corps et la plus grande joie de 
l'esprit » (cf. H. Nimal, Grandes saintes du pays de 
L ùJr;o, Litige, 1808, p. 113) . 

C'est dans cc milieu eucharistique q\te natt ot 
sc dévo.loppe la grande apôtre de l'Eucharistie, 
suinte J ulienne, premièt•e abbesse du monasièl'é du 
Mont Cornillon, près de Lioge ("t 1258) (AS, avril, 
t. 1, p. tilt!l·H 7 et J. Demarteau, La Bienheureuse 
EPe de saint-Martin, Liége , 1806 p. 77-89). Pour 
cette âme assoi flde de sacrifice, lt1 communion cons· 
tit.uo «le mots le plus exquis »,pour lequel !lOn âmo 
enfantine se sent« un allrait irrésistiblo » (ci. H. Ni­
II) al, op. ait. , p. 252). Cet t.o nourritl)l'(> divine la sou­
tîc·nt au point qu'elle peut se passer de toul autro 
aliment matériel. Celle âme d'élite es t. choisie par 
le divin Mnîtrc pour introduire dans le cycle liturgi­
que la F êto-Dieu. En même tomps que <'.Olle fête 
de: v1üt forLifitH' la foi en Jésus-Christ, OX.}JiCJ' los 
fautes commises contre la majeslé divine cach6o 
dans son augusto Mys tère, réparer les attentats sacri­
lège~; des Cathares, dAS Vaudois, des Pétrobrussiens, 
des partisans d'Amau1·y de Bène {cf. J . do 
Ohoilin ck, art. Eucharistie, au xue siècle , dans DTC, 
t.. 5, 1230 sqq; cf. sut•tout Alain de Lillo ("!' 1208), 
m oine de Citeaux, De fido catholica contra hacreticos 
c. 57; Pierre Jo Vénérable , dans PL., 189, 71. 9-850), 
elle élaiL destinée à co1wiur les hommes à WIC parti­
cipation plus as.,idue de L'Eucharistie et les soutenir 
rla 11:; les combats livré'! à la vertu (cf. li. Nimttl, 
op. cil., p. 277). Après do longues années d'hésita· 
tions eL d'atermoiements, Julienne fuit connaître 
on lin son rnes6age. Bn 1246, l'évêque RobeJ•t Torolo 
pl't•scrit la. fêle pour son diocOse; mais son décret n'ost 
d'abord uxéculé que par les chanoines de Sainf.-M~r­
tin en 12ft?. La môme année, lo général des Domi­
nicuins, Hugues rle Saint-Cher, l'apJll'Ouve ; et, 011 
1252, il en oi·donne la célébration pour toute la cir­
collscription dont il est chargé corn me lôga t. Le cardi· 
nal- légaL, Pierre CaiJoriccius , l'imite en 1254. Lo pape 
Urbain IV, jadis archidiacre à Liége et qui tenait on 
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grande e;time J ulienne et son amie Eve do Saint­
Martin, prescrit la fête pour tou~o l'l~glise, par sa 
bulle Transiturus de hoc mundo (cf C. Lambot, 
L'office de la Fdte-Dieu. Aperçus nouveaux llttr les ori· 
gines, dans Rev. Bént!dict., t. 54 (19'•2), p. 61-123). Le 
concile de Vienne, en 1312, l'approuve et Jean XXI 1, 
en 1317, toit entrer la constitution dans les Clé· 
mcntines. Vors 1330, la solennité se trouvait établie 
dans la plupart des églises (cf P. Browe, Die Aus­
brcitung des Fronlcicllnamsfcstes, dans Liturgischcs 
Jahrbuch, t. 8 (1928), p. 107-H3; Tcxtus afltiqui tlc­
festo Corporis Christi, dans Opuscula et textus, series 
liturgica, !asc. 6, Münster, 1934). 

Il est clair qu'un mouvement de cette envergure, 
q.ul donna noissance ôgalemen t, aux pi'OCossions 
eucharistiques, devait, comme l'ont fait de nos jours 
los congrès eucharistiques, favoriser dans les âmes 
ln dévotion à l'eueha1·istic et le désir do la recc­
voi•·· La fête du Saint-SaCJ•omont s'introduit dans 
.J'archidiocèse de Cologne ent1•e 1323 el 'l326. Or, 
'c'est à l'occasion de cette fête que, par que tre fois, 
Joan Tau lor, t 1361, développe ses idéos sur l'eu­
charistie et presse les laïcs eux-mêmes de !tt recevoir. 
'«Cher enfant, rien ne t'ost plus utile quo d'aller à co 
sacrement; il te dégago de toi-même, inlét•ieuremcnt 
et extérieurement il te dépouille du vieil homme. » 
r Si tu constates quo le sacl'omcnt te détac;he de 
toi-même, tu peux le r·ecevoir mèmo deux ou trois 
fois dans la semaine » (F. Vettor, Die Predigtcn Tàu­
lera, Berlin, 191 0, p. 296, SH). « Lorsqu'un homme 
a un désir sincère d'être bon et se garde avec soin 
des occasions du péché, . s'il veut approcher de la 
sainte Table toutes les semaiMs avec une crainte 
respectueuse, ann de se préserver du pnché, ne s'ap­
puyant point sur sa propre justice, il }leut le faire 
avec le conseil de son confesseur. Je ne cr·ains pas 
de la dil•o, si je trouvais un homme qui, après nvoit· 
été un grand criminel dans le monde, serail revenu 
sincèrement et entièrement à Dieu de ses égare­
ments, jo lui donnerais plus volontiers LOtiS les jours 
pondant six mois Je corps de NotJ•e;Seigneur·, qu'à 
un homme tiède; car je crois que je réusj;irais ainsi 
à éteindra complètement en lui l'amour du monde » 
(serm. 1 pour la. ft1te du Corps du Christ, trad. de 
Charles Sainte-Foi , Paris, 1855, t. 2, p. 97). « Les 
simples fidèles, ajoute-t-il, doi1•ur1t désirer comm11-· 
nier chaque jour, toutes les foi~ que les pr~tres c~lè­
bretlt le sai"t sacrifice. Cette pratique est très salutaire, 
lorsqu'elle est accO'm.pagnée d'une conversion sincère 
et d'une intc11tion droite Vl!rs Dieu » (serm. 1, t. 2, 
d. 98). cc Il n'est point duns ce temps de gr·âce, de 
pratique meiJioure; plus efllcace, ni plus utile que de 
t•ecevoil' humblement ct dignement la sainte eucha­
ristie ,, (scrm.. 2, t. 2, p. 100). « 11 . n'est point 
sur la terre de pratique plus avantageuse pour t.oi 
que de recevoir Je CO l'pa sacré de J ésus-Christ, notre 
bou Maître. Mais combien souvent? Saint Ambroise 
tc le dit en expliquant c!.'s paroles : cc Donnez-nous 
aujourd'hui notre pain quotidien ». Mais où trouve· 
rons-nous aujourd'hui un prêtre assez misérlcordicltX 
qui vous donne chaque jour le saint Sacrement? » 
(serm. 2; t. 2, p. 106). cc Diou n'est prodigue de rien 
autant que de soi-même, et quand il se donne, il le 
fait grandement, magnillquemenL, noblement comme 
il convient à Dieu » (serm. 3, t. 2, p. 119). Et 
'l'auler constate avec joie que « c'est une bonne 
p1•atique à Cologne d'approcher volontiers de ln 
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sainte Table » (serm. 4, t. 2, p. 126-127). « Si lu 
peux communier un jour par an, pourquoi ne p~ux­
tu le faire tous les jours? » (ùnn. 3, p. 121 ). Lu 
dignité vient, non de nous-mômes, mais do la 
grâce et dc!s morites de Notre-Seigneur. Cc langage 
est assurément une nouveauté. Le mouvomont 
cuchul'ill Liq ue iSAU de Liége commence à porter ses 
fruits. Parfois, sans douto, Tauler sémble exigl'r 
des conditions très rarement réalisées; mais, eo 
vérité, c'11S!., comme il Je dit lui-même, pour que 
l'eucharistie produb;e tout son fruit. • 

Deux. a1H: après la mort du Taulor, naissait à Qer. 
son Jeun Chl\rlier (1 363·1ft29), connu sous le nom de 
son village natal. Che~ ltri, nous retrouvons lo nou­
vel espl'iL q110 'l'ouler vien L do nous révélel'. Pour. 
connaîtl'e les v6r•Jtablcs sentiments do Gerson sur• !.a 
communion fréquente et môrne quotidienne, co n'est 
pas dans sa Collecta super incitatione cuiuspiarn ad 
digrtc susclpiendurn Corpus Domi11icurn (Op., Anvers, 
1706, 1,. a, col. 310-323) que nous le trouvons. Notons 
ccpendanL <ru'icl déjà il rajette fermement l'opi· 
nion de ceux qui voyaient dans Je devoir conjugal 
un obstûclc à Ja communion (col. 31 '•). La nouvoauté 
de sa pensée écla Le surtout. dans son commentaire 
du MagnifiGat, dont le tr·aité 9 constiLua une véri­
t able étude sur l'eucharistie. Avec une ardeur qui 
dénote une Jlosition tt conquérir, il commente cette 
paroi() de I'Ecr·Htll'e. c! Mangez, mes amis, el, buvez 
et enivrez-vous, mes bien-a imés » ( CaTJt. 5, 1). ct Tu 
trembles de pour? s'écrie-t-il. Mais la peur ici doit 
être expuh;ée par l'amour. Tu penses que lu os indi­
gne do ces mystères? Certes, ce n'ost pas par• tes• 
mérites que Lu devions digne même upr·ès des milliers 
d'années d'efforts. Il faut que Celui-là mèmo qui 
t'invite, le rondo digne. Et il t'ên rendra digne, si tu 
t'efforces d'expulser do ton cœur cc qui d.Splo.tt à ' 
ses yeux ... Si tu n'es pas conscient d'tm empêclie­
men t véritable de · recevoir l'eucharistie, pourquoi, 
paresseux et ingrat, te prives-tu d'un tel bien? Si 
Je remord~; de ta conscience L'accuse, pourquoi ne 
cherches-tu pas par le repentir à t'ouvr-ir l'accès 
vers l'oucharisiic? ... J'entends ce que tu vas me 
répondre : je suis froid, jo suis dissipé, je S\Iis chal'· 
uel, jo suis tour menté de soucis, ma foi est faible, 
mon espét•ance chancelle, ma charité est glacée. Mais 
où cherchllr 19. guérison, si ce n 'o~;t auprès d'un tel 
Médecin? Si tu te jugeais on bonne santé, tu n'aurais 
que faire du Modccin. Tu as l'exemple de Pierre ... , de 
Zachée, le pécheur ... Fuis-toi toi-môme et jette-loi 
entre Jo~; mains de ton Sauveur. Il n'est ni cruel, 
ni jaloux. Pourquoi, t'inviLant, ne te recevrait-il 
pas, no tc guérirait-il pas? .. Dans ce sacrement, 
voici que Je Christ vient : lui qui a été tait pour nous 
sagesse, pour te ct:éor, te refaire, ct t'adopter; 
justice, pour to justif10r; sainteté, pour te purifier 
et to combler; l'édemption, pour solder tes dettes. 
Il est la voie qui en tratnc au ciel; la vérité qui 
dirige et la. vic qui béatifie ... » (Op., t. (A, col. 44S·'•51). 

Gabriel Biel, 1" H93, nous apparatt comme l'héri­
tier authentique da la pensée de Gerson, non pas 
tant duns son commentaire des Sentences (In 4 
Sent., dil;t. 12, q. 2, concl. 4 sv.) que dans ses ser­
mons ( Sermoncs, édit. de Cologne, 1619): cinq sur 
la Ci>mJ du Seigneur et trois pour l~ Flte-Dicu. Le 
premier sur la Cône ot le troisième pour la Fête-Dieu 
sont particulièrement instrucliis pour le sujet que 
nous avons à traiter. Dans le premier, Biel précise 

4~ 
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les conditions nécessaires pour ne fH\S communier 
indignemen t. En plus do l'âge ùe discernement, du 
jeüne eucharis tique, il exige 1 'exclusion do tout 
péché mortel (p. St, b) en acte ot en désir, l'absence 
de tout empêchement ot enfin h1 respect nécessaire. 
« La communion est licite et valide dès lors que 
l'Arno ost exempte de tout péché mortel; si autem 
ignorantin non fuoriL aiTeclata, aut crassa, sed !acta 
est diligontîa, qualis nunc doscripta est, ct nullum 
occuniL mo1·tale peccatum, de quo non fuit, vel sit 
contl"iLus vel confessus prlus, non peccat comrnuni­
cando, etiamsl aliquod mortalo lateat, aut itum slt 
obllvloni » (p. 86 a). Il n'est pas nécessaire d'âtre 
pur de tout péché véniel.« Do vonlalibus autem, Iicot 
sit congruum de eis conteri et conflteri, non tamen 
do necessitate requiritur, ill! quod non ra~iens, novo 
peccet peccato » (serm. 5, p. 102 a). Bien plus, le 
sacl'oment eucharistique lui-même efYaco cos péchés 
véniels, tarn quoad reatum quam quoad poenam 
totulom vol partialem (1 n Fest. corporis Christi 
serm. a, p. 22~ b). Dans cos conditions, la commu­
nion fréquente et même quotidienne est non seule· 

· mont possible, mais désirable. Gabriel Biella recom­
mande chaleureusement dans son troisième sermon 
pour la FêLe-Dieu, en s'appuyant sur saint Ambroise 
ct saint Augustin. • Tous los jours cette oblation se 
renouvelle, bien que le Christ n'ait souiTert qu'une 
fOi$; parce que tous los jours nous commettons dos 
péchés : faiblesse inhérente à notre nature ... Parce 
que je pèche tous les jours, Lous les jours il me 
faut co remède qui n'est autre que l'offrande et la 
réception de co sacrement. (Quia semper pocco, 
debeo semper habere mcdiclnnm, ibid.) 

L'Imitation de Jésus-Christ, née dans le milieu dos 
Frères do la vie commune où l'eucharistie était spé· 
cialemont honorée et désirée, falL écho à l'enthou· 
siasme ut à l'ardeur qui débordent de l'Arno de Ger­
son. Lo ~o livre chante la grande ut• (ch. 5) et les ollcts 
mervuilleux do ce pain,· aliment et remède. L'eucha· 
ristîe nous ost présentée comme le complément de 
l'Écriture sainte. Colle-ci nous révèle ce quo nous 
devons faire, à J'exemple du Christ; colle-là nous 
donne la force de l'accomplir ; « Sans ces doux 
choses, je no pour1•ais bien vivre car la Parole 
de Dieu ost In lumière do mon Ame et ton 
sacrement, le pain de vie » (ch. 11). Que la 
crain tl! soit bannie de l'âme de celui qui reçoit l'hos­
tie!« C'est moi qui t'ai appelé; j'ai ordonné que cela 
se fasse; j e suppléerai à cc qui te manquera, viens et 
reçois-moil • (ch. 12). La communion fréquenlo ost 
la conclusion qui se dégage de ces considérations. 
• li est t rès nuisible do différer longtemps la com­
munion, car un tel atermoiement a coutume de 
jeter l'âme dans une lourde torpeur » (ch. 5). Que 
l'âme s'approche donc souvent do la Table sainte. 
« Certes, il est nécessaire quo m oi 

1
qui s i souvent 

faillis et pèche, moi qui si aisément m'engourdis 
e t me décourage, je me renouvelle, me purifie et 
m'enflamme par des prillrcs, des confessions frei· 
quontcs et la réception sainte de ton corps, de 
peur que, m'on abstenant plus longtemps, je ne 
m'écarte do mes saintes résolutions • (clt. 3). Aussi, 
«c'est pour cela qu'il mn raul. snuvent upprocho1• do 
toi et te recevoir comme remède pour mon llalut, 
de peur que je ne défaille on chemin si j e suis 
privé de l'aliment céleste » (ibid.). « Heureux celui 
qui vit et garde sa conscience si pure qu'il serait 

1 

tous les jours prêt à communier avon amour, si cela 
lui t!tait permis et s'il pouva.ie le faire sans ~tre remar· 
qué » (ch. 10) . Ce n'est encore qu'un souhait (si 
liceret) mais co souhait est déjà une espérance. 

Tauler, Gerson, Gabriel Ble! e t l'Imitation de· 
Jésus-Christ représentent une orientation nouvelle 
qui aboutira logiquement au décret du concile de 
'l'rente. Cet encouragement à communier souvent est 
co)londant loin d'être général au xv0 s iècle. Vincent 
Ferrier, t 1419, le contemporain de Gerson, trouve 
suffisant que les u pieuses personnes communient 
une fois par mois, et les autres une !ols J'an , ou, tout 
au plus, aux quatre grandes têtes de l'année • (Op. 
Dominicale, édit. Caspnr Erhurd, Aug. Vindel., 
1729, p. 215, 3U). • Les chr6ticns pieux, prêchait à 
Padoue, on 1443, saint Bernardin de Sienne, doivent 
communier à toutes les fêtes importantes et tous 
les mois; coux qui sont moins pieux, au moins quatre 
fois l'an • (Archivum francise., t. 12, 1919, p. 257; K. 
Hefele, Der hl. B cmardin POil .Sic11a und dio frall· 
zisk. Wanderpredigt in Italien wèihrtmd des15 Jahrh., 
Frib. en Brisgau, 1912, p. 257). Vers la fln du 
xvo sillclo, Savonarole seul se montre plus encou· 
rageant, sans aller cependant jusqu'à recommander 
lu communion quotidien no (cr J . SchniLzer, Savo· 
narola, Munich, 192'•· t. 1, p. 247; t. 2, p. 628). 

Tout en constatant l'importance du mouvement 
eucharistique liégeois il ne faudrait donc pas s'ima­
giner qu'à ln fln du xv8 siècle ou au début du xv18 

il ait fi ni pur triompher. Au x1vo ct nu xvo siècles 
la communion fréquente rosto l'exception en Es· 
p~gne, en Allemagne, et en ILalie (P. Browe, Die 
iJftcre K ommuniorl du Laicn im M ittelalttr, p. 25-28). 
Même les Amos les plus saintes n'obtiennent que 
difficilement de recevoir souvent l'eucharistie. Sainte 
Colette, t 1H 7, la réformatrice des clarisses, com­
muniait fJal•fois trente, quarante jours de suite ou 
même toute une année (AS, mars, t . 1, p. 539-589). 
Sur le conseil do son confesseur, sainte Catherine do 
Gênes, t 1510, se prive pendant quelques jours du 
Pain des anges, mais cette privation provoque un 
tel ébranlement do sa santé, qu'elle peut reprendre 
la communion tous los jours. Les confesseurs, par 
contre, so montrent plus sévères pour Catherine 
Moriggi de Palanza, t 1478, pour Osanna Andrusia, 
t 1505, tertiaire dominicaine, pour la bienheureuse 
Colombe Guadagn'oli do Rieti, t 1501, qui avait pris 
pour modèle sainte Catherine de Sienne. Ils ne leur 
permettent guèro quo la communion hebdomadaire 
(d'autres exemples dans P. Browe, Die Kommunion 
der Heiligcn im M ittclalter, p. ~31-482). 

b l Eu Bob6m•. - Un mouvement analogue, mais 
plus large et plus populaire, se déclenche en Bohôme, 
au xmo siècle et au début du xiVo. ll 0uL pour chefs 
des prêtres zélés et des Hussites. Il faut nommer 
en tout premier lieu le chanoine J ean Miliè de 
Kremsier, emprisonné par l'Inquisition à cause de 
sos idées eschatologiques el mort à Avignon, en 137~, 
au cours du procès engagé contre lui. La question 
de la communion quotidienne, obligatoire ou facul­
tative, était à l'ordre du jour (cf Matth. de J anov, 
Regulae vetcris ct novi 1'estamcnti, lib. 3, tract. a, 
c. 1; édit. Kybal, t. 2, p. 70; dosextraits des œuvres 
de Milic, loco cit., c. 10). Non content de défendre ses 
idues, Milil! fonde un pieux groupement où la com­
m union fréquente était en honneur. Matthieu de 

, 

1 

1 

1 

( 

~ 
( 

( 

( 

1 

1 
1 

1 

) 
( 

1 
c 
l 



rla. 
Il'­
[.ai 

tl~· 
le 
le 
at 
œt 
~e 

tt 
lt ,. 
1.' 
à 
lt 
18 
•e 
~. 

., 
u 

• 
s 
' ,. ., 
' • 
a 
a 
• 

• 

' 1 

1 
l 

r 
~ 

' 1 

1 
• 

1 

' . 
1269 COMMUNION FRÉQUENTE : LE MOUVEMEN1' EUCHARISTIQUE DE BOHtME 1270 

Cracovie, t 1410, qui avait enseigné à Prague, à Paris 
et à Heidelberg, et qui, comme évêque· de Wor ms 
avait représenté Jo roi Ruprecht au concile do Pise, 
défendait, tant dans ses discours que ses éca•its, Ja 
communion fréquente (ibid., c. 6) . Muis le plus ardent 
et le plus méthodique des propagandistes . de la 
cQmmunion fréquente ce fut Matthias de ,Janov 
(t 1894}, chanoine ct confesseur à la cathédrale de 
Prague. Ses idées se trouvent condenséea dans deux 
traités sur la communion fréquente et quotidienne : 
De communione corporis Chri11ti, dans Regulae veteris 
et novi 1'estamenti, édit. Ky bal, t. 1, p. 51-165, et 
Dcterminationes sanctorum doctorum pro cottidia11a vel 
crebra communione Bacramnnti altaris a plebibus chris· 
tianiB, ibid., t. 2, p. 68-139. II se plaint que beaucoup 
de prêtres emp.êchent les laïcs de recevoir l'euclaa· 
ristie chaque jour, e t il défond sa thèse de la commu­
nion fréquente et quotidienne en u.tilisant largement 
le nouveau comme l'ancien •restament, en citant 
abondamment los Pèr·es de l'Église ct les théologiens, 
en se référant enfin à l'histoire de l'Église. 11 on 
tire la preuve solide que l'eucharistie est le moyen 
principal pour combattre le péché et parvenir à la 
sainteté. Tous les laYes repentants, prétend-il, O!lt le 
droit de communier tous les jours ; aucun état, aucun 
sexe, aucune occupation honnête ne peut en être exclu. 
Seules« la volonté mauvaise, ennemie de Dieu, la vie 
mondaine et sensuelle >> exigen t l'exclusion (lib. 1, 
tract. 2, reg. 4, c. 6; édit. Kybal, t. 1, p . 130) . 
Toutes les objections qu'on alléguait et qu'on devait 
alléguer longtemps encore çontrc lu communion 
fréquente sont amplement discutées et réfutées. 
L'apologie de Matthias de Janov est le traité le plus 

. complet qu'ait produit Je moyen êgo. Les esprits 
n'étaient pas mûrs pour accepter d'emblée une 
t elle hardiesse. En 1388, le concile de Prague 
décrète « que les laïcs ne doivent pas être encou­

.ragés à la communion fréquente et quotidienne » 
(Mat th. de J a nov, lib. 1, tract. 2, rt~g. 1, c. 10 ; édit. 
Kybal, t. 1, p. 76). Et en 1889, Matthias de J anov 
et d' autres prêtres qui partageaiont ses vues, sont 
contraints de se rétracter : « J'admets que les 
hommes ct surtout les laïcs ne sont pas à encou­
rager à recevoir tous les jours le sac.rement 
du Seigneur; j'udmets que toul: pécheur repen­
tant ne doit pas ôtre engagé à communier immé­
dia:tement; enfin, je déclare que tous no peuvent · 
être admis sans discernement » (ct K. Hôfler, 
Geschichte der hussitiBchen Bewegung in Bühmen, 
t. 2, p. 37). 

Mais les Idées défendues par Màtthias de Janov 
renfermaient trop de vérité pour être étouffées. 
Tôt ou tard elles finiraient par triompher. Mili/5 
de Kremsier et Matthias de Janov, malgré leurs 
pttaques virulentes contre les abus des ordres mf\n­
diants et du clergé, restèrent soumis à I'Jligliso. 
Celle-ci ne les a point condamnés. Et tout en revendi­
quan t la fréquence de la communion, ils ne la récla­
mèl'ent jamais sous les deux espèces (G. Constant, 
Concession à l'Allemagne de la Communion sous le8 
deux cspèceq, Paris, 1923, t. 1, p. 11·13). Le mouve­
mont eucharistique qu'ils provoquèrent ne se ralentit 
pus après leur rétractation. J ean Huss en profita pour 
exiger la communion sous les deux espèces. P armi 
les propositions dont on lui fit grief figure colle-ci : 
« 1'out homme doit sous peine de damnat·ion com­
munier tous les jours • ( Gesta archie p. Magdeburg. 

continuat. altera, a. 142() ;· dans MG H, Script., t. H, 
p. ~59}. 

Les effets d'une propagande aussi intense, en 
Bohême comme en Moravie, no tardèrent pas à se 
manifester. En 1391 et 1406, les conciles de Prague 
recommandent aux prêtres chargés des fidèl es de 
ne pas r~fuaer l'eucharistie à quiconque se serait 
bien confessé (Hofler, op. cit., t. 2, p. 55; Mansi, 
t. 29, col. 821). Et le. concile de DAle, en 1485, déclare 
que la communion fréquente es·t «utile et précieuse », 
bien plus, « nécessaire pour tous ceux qui · veqlent 
avancer dans les chemins du Seigneur ». (D'après les 
actes conservés aux archives de la ville d'Augsbourg: 
Alb. Kiiniger, dans Fcstschrr]t. Seb. Merklc .zu sei· 
nem 60 Geburtstage gewidmet, Düsseldorf, 1922, 
p. 170.) 

• 
o) El» Ualte, - ParU de deux points extrômcs de 

l'Europe le mouvement · eucharistique gagne peu à 
peu l'Italie et Rome (Communion fréquente, DTC, t. S, 
p. 351-855; P. Dudon, Pour la communion fréquente 
et quotidienne, P aris, 1910; Tacchi-Venturi, Storia 
dell1L Compania di Gesù in Italia, t , 1, 20 édit. 1980, 
p. 21•9-290). Parmi les promoteurs les plus considé· 
rables de cette poussée nouvelle, il faut citer le fon· 
dateur des clercs réguliers de Saint-Paul, saint An-. 
toine·Marie Zaccaria, t 1539, saint Gaétan de 'l'bienne, 
t 15~8,fondateur des théatins, et surtout saint Ignace 
de Loyola et ses premiers disciples. Ca nouvel 
esprit, avant eux, se discerne déjà che~ un Louis de 
Grenade (Memorial de l.a vida christiana, ae tr.) et chez 
J t an d'Avila (Obras ospiritualos, Madrid, 19'•1, t. 2: 
Los Tratados del Smo. Sacrammto; voir. Manrcsa, t. 17, 
1945, no .6'•-65, surtont p. 229 sv., et no 66; ef. Tacchi­
Venluri, op. cit., L 1, p. 218). Visiblement, chez 
tou~; ces hommes, l'eucharistie est envisagée sous 
un nouvel aspect. A la communion on attache une 
vertu purificatrice plus efficace qu'à la prière vocale, 
aux jeünos et aux austérités, si en vogue au moyen 
âge et à la Renaissance. Le 15 décembre 1543, 
saint Ignace, dans une lettre adressée à unQ reli­
gieuse de Barcelone, Thérèse Rejadell, exposait clai­
remen t sa pensée. • En la primitive l!lglise, tous 
communna.ieni tous les jours, Dopuis co t.emps, il 
n'existe aucune décision, ni verbale ni écri te, de not re 
Mère la s&inte Église , aucun enseignement des doc· 
tours, ni scolastiques, ni positifs, qui empêchént.Jes 
personnes, à ce inclinées par leur dévotion, de com­
munier tous les jours. Vous supposant donc exempte 
do péchés mortels çlairs, si vous jugez que la commu­
nion quotidienne donne à vot,J•e âmo plus de secours, 
plus d'ardeur dans J'amour de votre Créateur, 
si vous a'Vez appris par expérience que ce très 
saint manger spir•ituel vous sustente, vous pacifie, 
vous repose, qu'il vous conserve et vous accélère 
dans la vole du service, louange et gloire de Dieu, 
n'en doutez pas, il vous est loisible, il vous sera 
meilleur de communier tous les jours » (P. Dudon, 
op. cit.,.p. 4-5). Dans ses Eœeroice8 8pirituels, Je saint 
se montre plus discret. 11 Louer la réception du très 
saint sacrement une fois l'an, et davantage, chaque 
mois, e t même encore tous les huit jours », telle est 
){t règle qu'il donne. Mais les premiers disciples de 
saint Ignace ne sc mépril'ent point sur sa véritable 
pensée . '' Encore laYes, par les chemins qui les co nd ui­
sirent de Paris à Venise, et de Venise à R ome, on les 
vit assidus à communier aux messes qu 'ils enten· 
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da,ient; une fois prêtt'.1S, il:; ne cessèrent de prêcher 
les pratiques donl. ils avaiont donné un si rare 
exemple » (P. Dudon, op. cit., p. 2·3; voir aussi 
L. Ct•os, Saint 1 gn.acc de Loyola ct la communion 
quotidienne, dàns 15trules, t . 115, 1908, p. 7 52-765; 
P. Dudon, Sur la~ /t'réqr~C/ltcJ 1> d'Arnauld, dans RAM, 
t. H, 1933, p. 39-~. 5). Partout où ils passen~ ou s'ins­
tallent, ils Jouent et propagent la pratique de la 
communion fréquente, fonl. sut•gil' les« confréries dè 
communiants» et les conft•éries du ~ Corpus Domini ,, 
(Tacchi·Venturi, t. 1, p. 228 sv.). Les opposi· 
tions no tat•dent pa:; à se manifester. Pour défendre 
son apostolat eucharistique, suint Ignace fait appel 
à Salmeron, à BohadiJln et à Christophe Sanchez de 
Madrid (Madridius). SalmeJ·on groupe des textes de 
Pères et de théologiens et Je recueil est imprime\ à 
Naples en 1555. Bobadllla. lait circuler son manus­
ct•it dans les maisons de la Compagnie . C'est le Libel· 
lus de laudabili ct fmctuosa, frequenti a ut quotidianu., 
sacrosanctu.e Eucha.,·istiae sumptione. Le' trai~é le 
plus important est celui de Madridius, De frcquenti 
UIJ u • sanct1:sstmi Euch(Lristiac sacrame11ti libellus, 
Naples, 1555. Avant la fin du siècle, il sera réédité 
huit (Ois. Ouvrage solide, représentant un dossier 
patristique imposant, mals où los fausses attributions 
de textes ne manquent pas (trad. dans P. Dudon, 
Pour la communion fr4quenta et quotidienne). 

En voici les lignes essentielles. La foi· mule pra­
tique de l'apostolat de la Compagnie à ses débuts 
est celle-ci : communior au mflins Lous les huH jours. 
Quant aux conditions nécessaires pour la communion 
fructueuse elles se résument en quelques lignes : 
quiconque <1 la conscience exempte de fautes graves 
gagnera plus à communiai' qu'à s'en abs~enir; et 
les dispositions qui 1·endent la communion fructueuse 
une fois l'ap, la rendraient f1•uctueuse encore une fois 
par mois, lous les jours même. Pourtant la hal'· 
diesse de Madrîdius, comme cello de saint Ignace, 
se tempère de sagesse. Il ne veut pus, pour autant, 
conseiller la communion 'quotidienne à tous les chré­
tiens indistinctement, qui sont en état de grâce. 
Il n'oublie pas que la communion est d'autant 
plus fructueuse qu'elle est plus soigneusement pré. 
paréo (ci L'auteur au piewt lecteur, Dudon, p. 179· 
180). Dans ce plaidoyer, los jésuites se voient appuyés 
et soutenus par l'ami de saint PhililJPC Néri, Buonsi· 
gn.orl;) Cacciaguerra qui, par communion fréquente, 
semble entendre la communion quotidienne et tend 
à réduire les dispositions retfulses à quelque désir 
de vie plus parfaite accompagné de l'état de g1•âce. 
Saint Philippe ne. suivra pas son disciple jusque-là. 
Il n'admet quo l'tue ment ses pénitents à la commu­
nion quotidienne. Un autre délonsetu• de la commu­
nion quotidicnnl), c'est le fougueux et combatif 
Lorenzo Oa.vidico, t\ vec son 1'rattato ci rea la Comu,­
~tione il1duttillo a frcquentare quella, Florence, 1550 
{cf Tucchi-Vontul•i, t. 1, p. 237 sV.•). 

C. Le décret du concile de Trente.- Le mou­
vement eucharistique parti de Liége et. de Prague, 
.et qui s'était finalement fait sentir ù Rome, devait 
:amener les P ères du concile de Trente à fixer la 
pensée de l'];)glise cllo·mêmA sur ce grave sujet. 
Avant même quo parut le Libcllus de Madridius, Je 
concile, dans sa 1::1° session (1551), avait dit l'essen· 
t.iel. En 1562, dans sa 220 sessiôn, une précision 
nouvelle, faite en passant, compléLera sa p ensée. 

Il commence par définir le but même do l'eu· 
cha.ristie. Elle es~ à la fois aliment et remède. Ali· 
ment pour réparer, entretenir et développer la vie 
divino dans les âmes; t•emêdo ou préservatif (antidote 
pout• effacer les péchés véniels et prévenir les péchés 
gJ'Uves, c. 2). La condition requise pour bénéficier 
de co sacrement est l'état de grâce, permanent ou 
reccuvré par la confession. Le concile, de plus, 
exhorte et supplie toua les chrétiens d'être animés 
d'une foi si ferme et si constante, d'une telle dévo­
tion, d'u.ne telle piété et d'une .toUe religion qu'ils 
puisr;onL fJ•équemmont recevoir ce pain surnaturel 
eL qu'il leur puisse être une source do vie et de 
force pour los mener à travers ce pèlel'inage ter· 
rostt•o jusqu'à la patrie céleste (c. 8). Non con­
teri t d'exalter l'excellence et l'efficacité merveil· 
le\ISO de l'oucharisth~. lo concile expJ•iiue Jo dé~ir 
quo les fidèles soient assez bien disposés pour pou· 
voir communier ù chaque messe - une fois pal' 
jour, cola s'entend. - (( Ces par·oles, a ffil'me Je 
décret de Pie X, disent assez clairement le désir 
de l'Église que tous les fid èles se refassent chaque 
jour au céleste banquet et y puisent des effets 
de sanctification toujours plus abondants. ,, 

Lè catéchisme du concile do Trente recueille cet 
enseignement le plus autorisé qui ait été donné 
jusqu'alors sur la communion. Il oxho1•to los cur6s à 
rappeler souvent aux fidèles que « de même qu'ils 
donnent à leur corps un aliment approprié, quoti· 
dien, ainsi ne doivent-Us pas négliger do suatenter 
leur âme, chaque jotll', par le sacl\Hnent. de l'autel ». 
Le 1•ituel romain, à son tour, recommande aux pas· 
teurs d'avoir soin que les fldèles reçoivent sainte• 
ment ot fréquemment l'eucharistie, surtout aux 
grandes solennités de l'année. Cet enseignement est 
complété enfin par un décret de la cong1•égation du 
Concile (2(4, janvier 1587), adressé à l'évêque de 
Brescia qui prétendait limiter à trois par semaine 
la communion des laïcs. Le décret statue que cette 
t•eah•iction pour le for extérieur n'avait pas sa raison 
d'être. Aussi recommande-t-il à l'évêque de veiller à 
cc quo los la't'cs bien disposés ne soient pas empêchés 
de communier tous les jours. Les religieuses, elles, 
auraient à s'en tenir aux communions fixées par la 
1•ègle; mais la.Utudo était laissée aux supérieures 
pOul' a.ut.oriser à s'approcher plus fréquemment de la 
sainte Table celles qui désireraient communiei' tous 
les jours et qui par leur ferveur s'en montreraient 
dignes. 

La cause de la communion fréquente était gagnée. 
En Italie, saint Chal'les Borromée, ·t 1584, déploya 
toute son influence à la faire tl•iomp)ull'. En France, 
les conciles provinciaux de Bordeaux (1582), de 
Reims (1583), do B.ourges (1584), d'Aix (1585) imi· 
tèrant le grand cardinal. 

Un signe do victoire est Jo fait que la communion 
devient au xvu9 siècle un des sujets de prédilection 
de l'art religieux. Dans les catacombes, la réception 
eucharistique avait été représentée sous la forine 
symbolique de pains et de poissons. Ils rappelaient 
non seulement la Victime divine offerte en nourri· 
ture nux clwétiens, mais également la multiplica. 
tion miraculeuse qui avait l$ervi au Chris t ·d'OCct;!Sion 
pour annoncer au monde une mult.iplication autre· 
ment merveilleuse. Dans la fameuse ((Capella graeca » 
de la cataco!Obe de sainte Ji'riscille, Mgr Wilpert 
avait cru discerner Je l'epas eucharistique, tel qu'il se 
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pratiquait dans les premiers Ages du christianisme 
(Fractio Panis, Fribourg en Brlsgau, 1895). En 
réalité, ln fresque ne dépasse pas le symbolisme 
d u repas euchariRtlque (F. Dolger, t . 5, p. 503-52?). 
L'art roman et l'art gothique semblent ignorer Je 
sujet. J usqu'au xvno siècle, il n'est que très r·arc­
ment trai t é. Mais à partir de cotte époque, les 
artistes, sollicit és par les chefs de l'~gllse et les ordres 
religieux, aiment à nous montrer Jo Christ non seule­
ment instituant son sacrement d'amout•, mais com­
muniant de sa. main Jo grou po apostolique. La suprême 
communion des saints (de saint Jérôme, de sainte 
Marle-Madeloino, de saint François d • Assise, de 
saint Bonaventure) doviont un des thèmes les plus 
beaux de l'art religieux. • Tous cos saints semblaient 
témoigner que l'Eucharistie avait 6tô leur r aison de 
vivre et qu'apt•ès l'avoir reçue une dernièro fois, 
ils n'avaient plus qu'à mourir n (~ . Mâle). Ln 
communion reçue miraculeuseman t, et dont tous les 
ordres religieux ou à pe\t près avaien t, à citct• des 
exemples, semblalL une invitation pressante à. cher­
cher, comme los saints l'avaient Itdt, dans la sainte 
oucharistio, le principe de la !oree et de la vertu. 
Mais, par-dessus tous les autres, la Vierge Marie, 
communiéo par saint Jean, RJ•pat•aissoit de plus en 
plus, comme lo modèle à suivre poul' désirer Jo 
Christ eucharistique et s'unh• à lui (In. Mâle, L'art 
religieux aprè& l11 Corte ile de Trente, Pm•is, 1932, 
p. ?6 sv. ; Corbin. Wirz, Die If cilice Eucharistie, 
München, <lladbach, 1912 ; M. Vlobet•g, L 'Eucharistie 
da~ts l'art, P al'is, 19~6). 

4.- QUATRl~ME P.ËR IODE : 
OU CONCILE DE T RENTE AU D~CRET DE PIE X 

A. Principe des divergences. - L'insistance peu 
commune avec laquelle le concile de T1·ente avait 
oxhorté les fidèles à la communion ft•équont e (ses· 
sion 13, c. 8), son désir de voir participet· les fidèles 
cltaque jour nu sacrifice eucharistique, ln solennité 
même avec laquelle il proposait l'usuge du sacre­
ment et l'impor tance qu 'il at tachait au soin de 
s~examiner sol-môme, les dispositions in térioures qu'il 
exigeait pour recevoir dignement l'eucharistie, expri­
maient, en somme, deux tendan ces CJ,u 'il paraissait 
bien. difficile de concillel'. La formule simple et nette, 
qui Cl{lt pacifié Jo conflit entre l'amout• ot le respect, 
était encore à trouver. Les heurts entre los théories 
divergentlls ne pouvaient manquer do so produil'O 
et de se prolonger encore longtemps. 

B. Les théoriea divergentes.- Par•mi ces théo· 
ries en conflit, il en est doux que l'Êglise n'a 
jamais approuvées et qu'elle a rejeté,os : co sont le 
laxisme et Jo rigorisme jo,nséniste; d !!UX autres, au 
contraire, n'ont ja mais été condamnées : l'une foc!. 
li tant à tous les chrétiens la communion fréquente 
ct quotidienne, l 'autre, se cantonnan t dans un 
rigorisme mitigé. 

a l Lelaxteme. - L'amour dépoulllé du respect 
nécessaire a donné naissance à un laxisme hétéro­
doxe que nous voyons apparattro on Espagne. 
Déjà nu XV1° siècle Salazar publie sa Pratique de la 
frt/quente commur1io11 pour• t'éfrénor cc lu démesurée 
fréquentation de lu communion » (F. Vernot, La 
Communion des origi11cs a". XVI Il" s iècle dfmS Eucha· 
ristia, p. 269). Il vise un mouvement Issu des« Alum­
brados » et des il lu minés de tout genre qui « per-

• 
suadaient aux simples Ames qu'elles sont mattresses 
d'elles-mêmes ct juges de leur conscience ». Ils rôpu· 
dinient, en conséquence, comme une Intrusion, Je 
oonsoil du cpnfesseur•, soit pou~ communier « plus 
ou moins souvent -· soit ~ pour s'en abstenir ~­
Doctrine " grandement nouvelle en l'~glise •· Au 
xvue siùcle, en Espagne d'abord, à Rome ensuite, 
entre 1675 et 1689, los idées laxistes sont reprises 
et propogécs par des disciples do Molinos. On s'est 
demandé s i Molinos lui-même et J ean Folconl, t 1638, 
l'll ligieux de l'ordre do ln Merci dont il subit J'in· 
fluence, avaient favorisé cette doctrine. Dans son 
opuscule El pan 11ucstro de cada dia (Madrid, 1 656~ 
Valence, 1662), Falconi tle'nt en somme Je langage 
que nous retrouverons dans le décret de Pie X. 
Audacieux à l'époque où il parut, il n'a rien d'hélé· 
rodoxe. L'ouvrage de Molinos, Brcvc tratado de la 
comunion crtotidiana (1675), échappe également à 
toute critique. Il no fut pas compris dans les con­
damna tions portées conLl•e les quiétistes (Oudon, 
Michel Moli11o.~. Paris, 1921, p. 26-SO). Mais dans 
sa Guia e.qpiritual de 1675 il enseigne quo « les âmes 
intérioures » qui vivent duns a une vt•aio mortifl· 
cation intérieure et un recueillement continuel » 
n'ont aucune nécessité de se pr6parer actuellement 
à la communion « pareo que leur vie eRt une prépa· 
ration ini nterrompue o't parfaite n. Ce langage, qui 
pou l. s'entendre d 'u ne faço n parfaHemcnt ortho­
doxe, dans la bouche do Molinos, avec le sens 
particulie•· qu'il donne à la notion do cc recueille· 
ment » et de u mortification intérieure », cache 
l'essence même de son quiétisme (Dudon, op. cit., 
p. 82-83). Le 20 novembre 1687, Je pope Inno­
cent XI , par sa bulle Caelestis Pastor, réprouve 
68 propositions dont la 326 avait la t eneur suivante : 
« nvant et après la communion il n'est requis d'autre 
prépara ti on ou d'au tra a cUon de grâcos que de 
demeurer dans 19. résignation passive habituelle, 
parce que cette résigna tion supplée tous les actes 
de vertu qui pourraient être raits ot sc /ont dans la 
vic ordinaire ~ (Duplessis d'Argentré, Collectio judi­
et'orum, Paris, 1755, t. Il , p. 848-3 52) . Auparavant 
déjà, le 12 février 1 6?9, un tlficret de la congréga· 
tion du Concile, approuvé par Innocent Xl , avai t 
vigourousoment réagi contre certains abus qui s'étaient 
in~roduits dans quelquès diocèses d'Esp'ugne (ibid., 
p. 8~6-7). « C'est uno erreur enlro nutres que de 
prétendre que la communion quotidienne ost de 
droitdivin », Le 2 mars 16?9, le même pupe con­
damnait 65 proposHions, dont celle-cl, la 56° : 
« La confession ot la communion fréquente, même 
pour ceux qui viven t en païens, e.st un signe de pré· 
destination ». 

b ) o•lenseura 4• la oommmrlou h~ente. - Des 
défenseurs hardis de la communion fréquente et 
même quotidienne suront se préserver de ces excès 
condamnables. Ils apparaissent comme les vérita­
bles précurseurs do la législation de Pie X. C'est 
l'Espagne surt out qui les produit. A côté de Jean Fal­
coni, dont nous avons dit l'orthodoxie, illaut nom­
mor Jo bénéd ictin Pierre de Marcillu ( Mtlmorial 
al' sujot de la fréquence avec laquelle il est utile aux 
séculiers dfl recevoir lo très saint Sacrement, el. Addi· 
tior~s au Mémorial, Saragosse, 1611, 1613); Je fran­
ciscain, Joseph de San Ln Maria ( Apologia de la 
frecucncia de la sagrada Comunion, 1616) cl Jo 
chartreux Antoine de Molina ( / nstruccion de sacer· 

• 
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dotes, 1608). Pa1•u en 1608, l'ouvrage da Molina est 
réimprimé sept fois la rnômo année et très souvent 
dans la suite. Il fut traduit en latin, en français, 
en italien, on anglais, en portugais, en allemand, 
en flamand. Voici les points principaux qu'il expose 
avec toute la netteté désirable, dans son traité 7 : 
Du fréquent usage du saint Sacrement de l'autel 
tant pour los prêtres quo pour les séculiers. a Solon la 
doctrine dos saints et des théologiens, déclar.e-t·il, 
celui qui ne se sent coupable d'aucun péché mortel, 
ou qui, en nyant commis, s'en est confessé depuis, 
avoc une véritable con tri ti on et un désir sincère do 
s'en corriger, n une disposition qui est sutflsante 
pour communier louablement et nvoc fruit . La même 
disposition qui est suffisan te pour communier une 
fois l'année suffit aussi pour communier plusieurs 
fois, e t même tous les jours, s i on l'a tous les jours • 
(ch. 7, § 2). Et plus loin : « pour qu'une per­
sonne puisse communier tous les jours, il n'est 
point nécessaire qu'elle soit déjà confirmée en 
grâce et en sainteté, ni élevée au comble de lu per­
fection, comme quelques-uns se l'imaginent. Il suffit 
qu'olle y aspire, qu'elle le désire s incèrement, qu'elle 
veille soigneusement sur elle-môme, qu'elle s 'ap ­
plique à purifier son cœur dans la prière et le recueil­
lement, qu'elle veuille se disposer pour communier 
tous les jours, et qu'elle le puisse faire sans manquer 
aux obligations de son état ot ùe sa profession • 
(§ 3). En France, Condren expose : " combien que 
notre utilité spirituelle nous puisse convier à lu 
communion fréquente », il y a pour s'y décider, 
une raison • moillourc •. qui est do répond1•o au dési r 
« que J ésus-Christ a de nous recovoir et posséder ~ 
(Lettres, éd. Auvray-JoufTrey, 194:.1, Appendice, p. 5'•2 ; 
cr. Bremond, t. 3, p. 404). 

o) R .. orlam• mittcé. - « On pout. taire une objec· 
tion, écrivait Molina, contre ce qui vient d'êtl·e dlt, 
savoir qu'il y a des auteurs considérables, très 
éclairés, ot très spirituels, qui trai tant à dcssoin ce 
sujet, assurent clairement et distinctement qu'il 
sutfit à toutes sortes de personnes, hors les prêtres, 
quelque vertu qu'ils puissen t avoir, de communier 
une fois la semaine, et qu 'ain11i il semble qu'il y ait 
témérité à vouloir leur donner plus de liberté, ct 
de l'étendre à communier plu11 . souvent. J'avoue 
que cette raison m'a donné b eaucoup à penser 
P~trco que ceux qui s'en servent sont des per­
sonnes , dont l'autorité est grande dans J•};lgJise, et 
pour lesquels j 'ai uno très grande vénération • 
(§ 5). Molina se heurtait à ce rigo••isme mitigé, pro­
posé par les théologiens les plus éminents et qui, 
jusqu'à la décision de Pio X, sera regardé presque 
universellement comme la véritable norme de la 
réception euchal'istique. 

Dans la compagnie de Jésus, la pensée do 
saint Ignace et de ses premiers compagnons sur la 
communion fréqu ente ne persiste pas. La poussée 
vers une sévérité plus accentuée trouve son exprcs· 
sion dans la règle 26° dea prêtres, rédigée après 1567. 
• 11 est de la piété d'exhorter los fidèles à communier 
fréqu emment; (les nôtres) doivent toutefois avertir 
ceux qu'ils ver·raient empressés à communier de ne 
point le faire plus souvent quo tous les huit jours, 
surtout s'ils sont. mariés n. Ct)Uo règle, sur.tout à 
partir du moment où Aquaviva, en 159ta, défend aux 
siens de permettre a ux laïcs, nommémo11t aux 
mariés, la communion plus qu'hebdomadaire, sans 

en référer nu provincial, est considérée comme un 
canon immuable (P. Oudon, Sur la << fréque11te » 
d'Arnauld, dans RAM, t. 14, 1933, p. 37-!18; voir 
aussi do Lugo, De Eucharistia, <lisp. 17, scot. 2, 
p. 464 a). C'est dnns cet esprit que Salazar écrivit sa 
Pratique de la communion fréquente ( Practica de la 
frec(l,encia de la sagrada. comunior1 que ctlda. uno ckfle 
U-çar conforme a su estado y al aproçechamiento de 
su alma) en 1622 et. quo de Lugo rédigea sa fameuse 
~ Disputatio 17 » de son De Eucharis tia : « il n'est 
pas expédient (convenable, souhaitable) pour tous 
les justes, do tout état et de toute condition, de 
communier tous los jours; cette prnUque, b.ien quo 
licite, ne !our ost pas plus utile. En second lieu, c'est 
a11 con fesseur prudent à régler la fréquence de la 
communion, suivant les dispositio!)s plus ou moins 
parfaites de chacun » (sect. 2; Lyon, 1670, p. (l63 a). 
Pour appuyer sa première assertion de Lugo n'a quo 
J'r.mbanas du choix. Enregistrons Jo léger coup de 
pouce donno nu t exte de saint.'fhomas pour l'adapter 
à son opinion. Parmi les anciens, de Lugo cite saint 
Bonaventure, Alexandre do Halés, Richard de Saint· 
Vict or, ct parmi les théologiens modernes : Victoria, 
Dominique Soto, Pierre de Ledesma, Barthélemy 
de Médina ; parmi les mystiques : J oan d'A vila et 
parmi los auteurs de la Compagnie Suarez, Henri· 
quez, Valentin. « Trop de fréquence, ajoute-t-il, 
àllloindrit los soucis de la préparation, lo respect 
envers le divin Rédempteur ». Enfin, après avoir 
1'9.}J}Jorté une révélation de Notre-Seigneur à sainte 
Gertrude ot consignée par Louis do Blois ( Monile 
spirituale, c. 6), de Lugo conclut : ~ il appert donc 
que quelques-uns seulement (aliquos paucos) et non 
p as tous, parmi les séculiers, peuvent avoir accès à 
la communion quotidienne; il appert également que 
ce n'est qu'à certains jours déterminés par le père 
spirituel, que la communion peut êt.re reçue » (toc. 
cit., p . t.66 b). Avant de Lugo, t 1660, le cardinal 
Tolet, t 1596, avait parlé avec la même sévérité. 
En réglant la fréquence de la communion sur la 
~ connaissance intime qu'on a de ce sacrement et lo 
temps laisso pour vaquer aux choses spirituelles », 
il permet ou ln communion mensuelle, ou tous les 
quinze jours, ou hebdomadaire. Rnres sont ceux à 
qui la communion quotidienne est à conselllel', Ils 
doivent ~tro « religieux, ou mener du moins une 
vin toute semblable » (In 3 part., q.' 80, arl. 10; 
édit. do Rome, 1 870, p. 28 5). Co qui rendait Tolet 
spécialement sévilre, c'est qu'il pensait que « toute 
allection au péché véniel (peccatum voniale in propo­
sil.o) était un obstacl~ à l'ellet du sacrement ». Voir 
aussi, Tolet, 1 rutructio sacardotum et paenitentium,· 
lib. 6, c. H. Ainsi dans la compagnie de J ésus, la· 
t•êglo suivante s'étu!>lit et se fixe : ((aux plus Cerylil nts 
tout au plus ln communion hebclomnduire; à quelques 
Amos très rares, la communion quotidienne ». 

Nous la trouvons fid Momont observée par 
saint P ierre Canisius, t 1599, qui s'oppose à la diftu­
~;ion de la communion quotidienne dans les Pays­
Bas; par Caus sin, en France, .qui écrit en 1680 : 
'' l ~s fréquentes communions ne devraient êl.re per­
misEls qu'avec grande discrétion, comme pour servü·. 
de récompense aux vertus les plus solides »; et par 
Salazar, 1' 1646 (Pratique de la fréque11te communi01l, 
trad. par J ean Guillot, Paris, 162(t; également H. Dre· 
mond, t. 9 : le P . Lejeune, p. 96) . 

• 
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Cette sévéri té -de Lugo le constate -n'est pas • ! un monopole des jésuites. Malgré le zèle qu'ils · 
déploient en fa.vcm• de la. communion fréquente, 

~ saint Charles Borromée (Dudon, dans RAM, 1989, 
't. 14, p. 29), Louis de Grenade, t 1569, et J ean 
d'Avila, t 1569, sont de la même école. Chez saint 
François do Sales ce rigorisme mitigé n 'ani va pas à 

,. s'harmoniser avec la tendance naturelle do son cœut•. 
Une sorte d'illogisme apparatt dans ses écrits. D'un 

•· cOté, dans l' 1 ntr-oductioTl à la vie dé11ote (2& partie, 
.. ch. 20), parue en 1609, il ne veut, à l'exemple de 

saint Augus tin, ni louer ni blâme•· absolument que 
· l'on communie tous les jours, laissant cela « à la 

discrétion du père spirituel ». Et · plus sévère que 
Grenade, il exige • pour communier t ous les huit 
jours, da n'avoir ni péché mortel ni aucune uiTectlon 
au pdché véniel et un grand d ésir de communier; e t 
pour communier tous les jours, il requiert non seule· 
ment l'avis du père spirituel, mais la victoire sur la 
p lupart des mauvaises inclinations ». Mais d'un autre 
cOté, il lève l 'exclusive pout• ceux qui vivent en 
mariage, et déclare par la bouche do Philothée :«deux 
sortes de gens doivent communier souvent, los par· 
faits , parce que, étant bien disposés, ils auraient 

' grand tort de no point s'approcher de ln source 
et fontaine de perfection; les Corts alln qu'Ils ne 
deviennent faibles, et les raibles afin qu'ils devien­
nent torts; les malades, a fin d 'l!tJ·e guéri11, les sains 

: afin qu'ils no tombent. pas en maladie ... Dites-leur que 
. coux qui n'ont . pas beaucoup d'a iTairos mondaines 
doivent souvonL communier parce qu'lis en ont la 
commodité, e t ceux qui ont beaucoup d'aiTaires 
mondaines, parce qu'ils en ont n6cessité. Dites-leur 
quo vous recevez le suint Sacrement pour appren­
dre à le bien recevoir. Croyez-moi, à force d'adorer 
et manger la beauté, la bonté eL la put•elé même 
en ce divin sacrement, vous deviendrez toute bc11o, 

. toute bonne ct toute pure. » 'rene est la ligne de con­
duite suivie par le saint dans sa dil·ection·. Ce 
ne sont pas seulement les âmes choisies, comme 
sainte J eanne de Chantal, qu'il pousse à la communion 
f1•équente. Il con vie l'abbesse du Puits d'Orbe, 
tout comme un gentilhomme inconnu, à s'approcher 
toutes les semaines de la sainte Table (Lettres, t . 2, 
886, 39S ; t. 10, 810; t. 11, 8). Il conseille à Mme d'Ai· 
guobe le~.tc , à ln présiden te Brûlar;t, à Mmo de Char­
moisy de a'y rendre plusieurs fois par semaine, 6t 
à la sœur Châtel plus souvent encore (/,euros, t . S, 
66; t. 8, 205; t . 9, 206 ; t . 10, 157) . " Communiez hardi­
ment» voilà le mot d'ordre donnd à la Mère Angé· 
llque Art~auld, qui é t.alt loin d'ôh•e une porrection 
(P. Du don, Sur la fréquertte d'Arnauld, dans RAM, 
p. 32-33). «Vous avez besoin de manger si souvent 
do cette viande, parce que vous êtes faible et 
que , sans ce renrorcement, votre espJ•it se dissipe· 
rait aisément • (let t re à Mme Vigurd, t. 5, 51). 

En fait, ce rigorisme miotigé fera loi dans les ordres 
et les congrégations jusqu'au décret Qe Pic X. Peu 

· dépassent la communion hebdomadaire. Dans les 
ordres anciens elle a même de la peine à se fail•e 
accepter. Aucune réglo ne · permet .la communion 
quotidienne. Les constitutions élaborées }lar sainte 
Thérèse pour le carmel réformé ct confirmées par le 
chapitre ·général de 1568 l 'excluenL formellement 
(P. Browe, Die Kommunion der llciligm im. Mittèlalter, 
p . 432-~SS). Les jésuites eux-mêmes prévoyaien t 
pou r les scolastiques et les frères coadjuteurs une 

communion par semaine; et pour les élèves des col· 
lèges, une communion par mois. Un gra nd p as res­
tait à fnire pour q~'à la communion hebdomadaire 
se substitue, comme régime normal, la communion 
quotidienne. 

dl Le r~ori.me exacir6. - Cette pratique rela­
tivement sévère rut taxée de laxisme par les j ansé­
nistes. Deu x foîR le j~nsônis r,ne va mener 1son atta­
que contre la communion fréquente : au xvue siècle 
d 'abord , d'une façon plus sournoise; au xvme siècle, 
d'une manière plus retentissante. Les deux lois, ce 
seron't - bien à tort d 'ailleurs - avant tout les 
jésuites qui seront visés. 

1. Première attaque janséniste: La Fréquente Com­
munion d' Arr1auld. - La première alta que sc con­
centre autour de l'ouv1·age d 'Arnauld De la Fréquente 
Communioll. La rivalité en tre deux femmes est à 
l'origine de cet ouvrage. La marquise de Sablé, 
dirigée par le P. de Sesmaisons, communiait une fois 
par mois. Tant do familiarité avec le Soigneur 
étonna son amie la prlnccsae de Guéméné, dit•igée 
par Port-R uyal. Pour mieux se défendre, la mur·quise 
interrogea son confesseur qui mit ses r•éllexions par 
écrit. Le pe Li t traité résumait, en l'atténuant, l' brs­
tructiOTt des pr4tres de Molina. Communiqué à la 
princesse de GuémQné, le petit traité est l ivré par 
colle-ci à Sain t-Cyran. Saint-Cyran à son t our le 
passe à Antoine Arnauld pour réfuter le mémoire 
point p ur point .. Une lettre adressdo par Suint-Cyran 
à une damo de qualité nous révèle ce qu'il Jlensait 
au sujet de la réception fréquente de la communion 
(Lettres chrcstiermes, lettre 58, édit. de Paris, 16(48, 
t. 2, p. 564. -575). II veut qu'on désire ardemment 
cette « nourriture solide des limes j ustes et inno­
centes »,ce remède aussi • des Ames qui sont deschues, 
et qui après avoir esté délivrées de la mortalité 
désirent guérir do leurs langueurs 11. Mais il exige 
l'exclusion de la moindre affection déréglée. u J o ne 
voy pas qu'on puisse vivre sans avoir affection à 
quelque péché véniel : et je voy encore moins qu'on 
puisse avoir une alloction secrette pour une créature, 
je ne dis pas seulement pour une personne, mais 
pour u ne charge; je ne dis pas seulement pour une 
charge, rnais pour une viande non nécessaire ; ct non 
seulement pour une viande, mais pour une chambre, 
pour un h abit·, pour un livre, pour une fleur, ct o. voir 
tout ensemble l'Ame bien préparée pour aller à la 
sainte Eucharistie ». II ajoute cependant : « J e ne 
parle pas de cetle sorte d'affection qu'on pout avoir 
à quelque créature on passant et pour un moment, 
mais d'uno affection soit qu'on entretient e t .qui 
r·evient tousioura et qu'on ne tascho point do dos­
truire avec assez de soin ». Et il conclut: • E n allant 
à Lu y d ans l'affoction de quelque créature ... c'est se 
rendre indigne do l'Eucharistie ». Bref, estimo très 
haute pour le sacrement de l'autel, exigence d'une 
pureté qui va jusqu 'à l 'exclusion de !!affection à 
tout péché véniel, le plus l ~ger qu'il soit, pureté 
conservée par l' Innocence ou recouvrée par une 
longue pénitence : telles sont les idées de Saint­
Cyran; c'es t aussi le t hème essentiel que Arnauld , 
à grand renfort d'érudition , développe dans son 
ouvrage De la FrdquentB Communion. Dès son uppa­
l'ition (16q::J) l'ouvrage connut une tolle favout• qu'en 
six mois q uatre éditions pouvaient à peine suffire 
à la demande. Voir Antoine AnNAULD, t. 1, c. 881-888. 
Avec son mel'voilleux sens cl es réalités, sain L Vin-
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cent de Paul a jugo sévèrement cc livro néfaste et 
son jugement t•este celui de l'histoire. En exigeant 
pour communier dignement, licrit·il, l'amour le 
plus p arlait a sc t rouvera·l·il un homme sur la 
t erro qui eût si bonne opinion de sa vertu qu'il se 
croie en état de pouvoir communier dignement? 
Cela n'appartient qu'à M. Arnauld, qui, après avoir 
mis cos dispositions à un s i h nu t point qu'un saint 
P aul eût appréhendé de communier, no laisse pas de 
se vanter par plusieurs !ois dans son apologie qu'il 
dit la messe tous les jours ». ( Corresponda.nce, t. S 
(1646-1650), éd. Coste, Paris, 1921, p. 31 8-331, 862· 
373] . D'accord avec saint Vincent, le Père Denys 
Pe tau (De la pér~itenca pr~bliqlto ct de la préparation à 
la communion, Paria, 1 644 et Abrégé de let doctrine 
du livre de la Fréquente Commu1u:on) ot l'évêque de 
Lavaur, de Raconis (Examen ct jugemetlt du liiJre 
de la Fréquente Communion fait contre la fréquente 
communioll, P aris, 161,4), répliquèrent à Arn auld. 
So.into-Beuvo, pou suspect d'hosWité à P ort-Royal, 
résumera d'un mot cette doctt•ine : « le dogme de 
la non fréquente communion ». 

L'effet du livre fuL désastreux. Saint Vincent de 
Paul note une diminution notable dos communions 
(t. 8, p. 322, 369). 

Dos l'Bisons de prudence, motivées par le nombre 
considérable d 'é:vôques qui avalon t. Bl>prouvé l' œu. 
vt•o d'Arnauld eL par l'influence de de Lugo, dont ln 
note cependant s'accompagnait do graves restric· 
tions (P. Dudon, dans RAM, 1 !l33, p. q7-48) inci­
t èren t R ome à garder Jo silence. Mais dans la 
condamnation des 81 pt•opositions jansénistes par 
Alexandre VIl!, en 1690, cinq v i:>ent indubitable· 
mant des thèses esscnUollBs défen dues var At•nauld 
(propos. 16, 17, 18, 22, 23; P. Du<! on, RAM, t. Ht, 
19ll3, p. '· 9}. 

La réaction contre la« Fréquente ~d'Antoine Ar· 
nauld n 'oriente pas les esprits vers la défense de ln 
communion quotidlonno. Ni Bourdnloue (!!ermon do 
16Bll) ni sos conft•ères Nouct, Surin, Cro.sset, .Onniel 
(Lettre toucha1~t la fréquontiJ commtmion à u11 homme 
elu mo1ldc, Louvai n, sans date) no dépassent l'atf.i· 
t ude adoptée por saint Charles Borromée ou 
saint François de Sales. D'autres théologiens, dont 
on peut lire des extraits dans llromond (H r:stoire 
lit. du sentiment roligiewz: tm France, t . 9), comme Je 
j ésuite Suffren, l'évêque de Belley, ,f.-Pierre Camus, 
le P ère Barré, garder)t Ja mêmo t•éserve. Ln com­
munion quotidienne reste l'exception. Ainsi sainte 
Marguerite-Marie (t 1690), malgré son désir in tense 
de communior souvent, n'obtient, en sus des com­
munions de règle, que colle du premier vendredi do 
chaque mois . 

PomlanL vers ln fin du xvue siècle une détente se 
fuit sentir. Parmi les promoteurs dû ce mouvement 
il faut citor Bos~uet (H. Bremond, op. cit., t. 9, 
p. 118 sv.) et surtout Fénelon (Lettre sur la fréquente 
Communion). Dana sa lettre il invlle les b ona la1cs 
à so nout•rlr tous les jours de l'eucha,ristie cc pour 
mieux vnincre leur11 impet•Iections et pour mieux 
surmonter les tontntions du ~;iècle corrompu "· 
« Si on attendaH, disait-i l encore, pour communier 
t ous les jours, qu'on fût exempt d'imperfections 
on attondra,it 6ans fln. ,, Sans doute le resp ect de l 'eu~ 
charisLie s'impose, mais « le vrai t•espect est de la 
recevoir fréquommont » quand on communie pour 
devenh• meilleur. En somme, l'éLut de gr·:lco ot l'in · 

ton lion droite lui paraissentsufflsants pOUl' communier 
tous les jours . En E spagne, le m ouvement qui avait 
trouvé do si fervents propagandistes ne se ralentit 
pas. Aux anciens se joignent Antoine Rojo (Alicnto 
de pusilanimes à la sagrada Comuniorl de cada dia, 
Alcalo, 1668) et surtout le clerc régulier Antoine Pinto 
avec son T esoro do los cri,Ytianos, Madrid, 1662 : 
le livre '' le plus catégorique, Je plus complet ot le 
plua solide » (P. Dudon, Pour la communion ... , p. Slt ). 

2. Deuxi~mc attaque jan11éni8te. Le << PichMismc •· -
Lo second j ansénisme qui, après ln paix de Clé­
ment I X (1668·1669), s'ina!lgure pa r• les écrits do 
Quesnel (163'•-1719}, soutenu en Franco par lell 
pal'lements contre le gouvo-rncment e t. qui , dans Jes 
états du grand-duc Léopold de Toscane, s'allie plus 
étroil.omont encore au gullicanisrne, no renonco en 
rien a u l'igorisme d'An toi ne Arnauld. Les efforLs 
falls depuis 1693 pOul' supprimer le p èler inage do 
Laus (diocèse d'Embrun) oil, d 'aprils un contempo­
l'l:l in , " se confessait ct communiait un nombre pro· 
digieux de personnes », marque comme le prélude 
de tWn action antî-oucharistiquo. Le « saint » du 
parti, lo diacre Fran çois de Pâris, t 1727, refuse, 
trois ans durant, d'obtempérer au p1·écopte p&sco.J. 
Sauf quelques exceptions, comme Jean Soanen, le 
viei l évêque· de ,Senez, la plupart des jansénistes du 
x v mo siècle s'emploion t à raréfier• de plus en plus 
les communions. Les agissements de certains év~ques, 
comme ceux de l'indigne neveu de fl ossuet, daOli le · 
diocèse do Troyes (1716-1742), relatés par le St,pplé· 
meut aux Nouvelles ecclésiastiques, j ournal opposé 
par les jésuites aux Notwnlllls ecclé.~iastiques j ansé­
nistes, no sont peut-être pas tous à retenir. Mais ce 
qui est certain, c'est que les cllCfs jansénistes s'éloi­
gnèrent de plus en plus do l'hostie et en écartèrent 
les lldèlos. Le l'espect de l'eucharistie se trans form e 
en une sorte de phobie. « Sous los plus frivoles pré­
textes, disait Mgr de Belzunce, évêque de Marseille, ils 
tâchent d'éloigner los fidèlos de la fr•équento corn· 
munion ,, (appt•obation du livre du Père Pichon). 

L'hostilité j anséniste contre la communion fré· 
quentc so concentre, au xvnt6 siècle, autour du nom 
et do l'œuvre d'un jésuite : le Père J ean P ichon. 
En 1745, Pichon fa it parattre L 'Esprit de Jésus· 
Christ ct de l'Eglise sur la Communion fréquent tJ. 
« Le but que je m'y propo!!e, c'esl d'exposer les 
avantages e t la nécessité de la fréquente communion » 
(p. tt). cc Cc livre QSt l'histoii'C dogmatique du sainL 
usagcl qu'on a fa it de l'Eucharistie dons tous les 
siècles " (Epttre, p. 5). Il combat, on conséquence , 
los novaLeurs qui l'ottnquent et u toutes les nou· 
veuutos profanes répandues dans un déluge de llvr•es 
donl. notre Fronce est mulheure usemont inond ée , 
tous reproduisant fidèlement les prh)cipes exposés 
par Arnauld dans son ouvrage ». On peut regretter 
dans ce JivrP une critique trop peu exigeante ot un 
manque de prudence qui no sait pas éviter les mola­
dres.~cs. Le chapitre sur la nécessité de la eommu· 
n ion f1·équente est purtlculièremQnt vulnét•abh~. Au 
lieu de procéder avec circons,Pection, le Père Pichon 
déclaro sa us plus : t( T outes les fois qu'elle (l'eu­
char istie) est un rom èdo nécessaire à notre faiblesse, 
pour no pas pécher, ce précepte divin nous presse, 
nous oblige de communier, ot nous péchons si nous 
refusons do lui obéir en ce point » (198 entretien, 
p . t..71-ft72). Il est pareillement m al inspiré quand 
il p1·étond que lo confesseur pout donner comme 

1 

p 
1 
d 
c 
c 
I 

1 
s 

' ( 
1 
1 
( 

1 
( 

( 

( 

' 

j 



• 

1281 COMMUNION FRtQUEN1'E ET JANSÉNISME 1282 

p6nitenco do communier souvent. Par contra, lo 
11 e entretien qui porto lo titre : «sainteté comman­
dée pour la digne et fréquente C()mmunion • est 
excellent. a Quiconque communie en état de grâce 
communie dignement : quiconque communie digne-

• ment nssuro à son âme la restau1·ation do sos forces, 
· l'augmentaLlon de la grâco sanctifiante, une eftu· 

sion de douceur spirituelle, l'eJTacement dos fautes 
vénielles, la préservation des mortelles. Mais qui­
conque communie sans péchés véniels recueillera 
pins do fruits encore. » En parlan l do la. sorte, le 
Père Pichon interpfète 11d èlomon t le décret du 

' concile de Trente; et, dans In sui te, dans son instruc­
tion du 19 avril 1784, adressée au vicaire apostolique 
du Sutchuen, la congrégation ùe la Propagande 
commentera l' « Optaret n du concile ùe Trente 
exactement de la même manière (cité par P.Dudon, 
Pour la communion fréquente et quotiditmnC!, p. 185-
186). Les esprits n'étaient pas m(lrs pour une pareille 
do<:trine. Le livre de Pichon fut taxé do laxisme non 
soule mont par Jas jansénistes Caylus et au ~res, 
mais oussi par des non-jansénistes comme l'arche­
vôquo de Tours, Louis-Jacques de Ro.stignnc, et 
même par des adversaires du janaéniama comme 
Languot, archevêque de Sons. Les condamnations les 
plus déLaillées sont celles de Rastignac (7 jan­
vier 1748), de Guenet, évêque de Saio t-Pons (16 
juillet 'l 748) et celle du cardinal de H.ohan, prince -
évêque de Strasbourg (1S février 1 749). Cerné par 
tant de réprobations, le Père Pichon se rut•·acte le 
24 jRnvior t 7'•8 dans une lott.ro adrell!léo ù l'arche­
vêque de Paris. Une secondo odit.ion, corrigée et 
préparée pur le Père Putouillet, resta inédil:e. Rome 
à son tout• intervint et l'Index prohiba le liv••e le 
16 décembre 1748. Notons quo certains évêques, en 
présentant la rétractation du P. Pichon, dont ils se 
désolidarisaient, en proflt.èront pour soutenir la thèse 
de la communion fréquente, par exemple Mgr d'Orléans 
de La Motte dans sa Lettre de Mgr l'é!Jdque d'AmieM. 
(avril 1748), courageuse et mesurée. 

Comme bien l'on pense, la con du mno ti on du« Picho­
nisrne • ne fut guère favoro ble à la com mun ion fré­
quonto ot quotidienne. Malgré la réédition de la 
Lettre de Fénelon sur la communion fréquente 
pat• un défenseur du « pichonisme »et les pages si 
saléalennos et lénéloniennes de l'abl.Hi Dellvillars 
( Cot1jércncos tht!ologiqueiJ et morales sur les princi­
paux devoirs dela IJie religieuse; Lyon, 1 76'•), on cons­
tate ln prédominance d'une tendance plutôt restric­
tive ('l'ournely, Pro.electiones tlteologicae de unii16r8a 
theologia morali, Paris, 1 750). 

Ce fu t surtout la haute autorité ùe saint Alphonse 
do Liguori qui, jusqu'à la voillo du décret de PioX, 
inclina los théologiens ve1•s l'opinion plus sévère. 
Avec une netteté qui ne laisse rien à dé'lirer, le grand 
moraliste flxo los dispositions requises. 1. La com­
munion hebdomadaire, poul' tous ceux qui, dans 
quelque condition qu'ils soient, ne commettent pas, 
ou du moins J'al·ement et ptll' fragllité, le poché 
mortel, tout en étant habituellement résolus à se 
corriger. Le confesseur peut y ajouter ou retrancher 
quelques communions selon quo l'utilité du pénitent 
Jo réclame. 2. La communion fréquente, une ou plu­
sieurs par semaine, outre celle du dimanche : exclu­
sion de l'habitude du péché véniel délibéré et efTort 
positif pour progresset• dans la vertu. 3. Communion 
quotidienne : dispositions plus parfaites encore, 

' 

l correspondance aux grAces du sacrement, et prépa­
ration plus 11oignde (P. Qodts, Exagérations histo­
riques et théologiques concernant la communion quo­
tidienne, Drux.elloll, 1904, p. 69-70. Pour l'influence 
considérable exercée par saint Alphonse, ibid., p. 67-
69) .' . 

Ln pratique répondait à la théorie. Languet 
déclarait on 1746 ne connattre aucun eouvent où 
l'on commu11l.ât tous les jours. On reste convaincu 
que lo généralité des chrdtiens n'est pas on état de 
communier si souvent (Communio quotidlana pau­
cissimis convenit, Jacques Laton, op, Doctrina mora­
lis de sacramemis, Avignon, 1 718). Quo los pasteurs, 
recommande l:lonott XIV, én reprenant la pens6e 
d'InnoconL Xl (Décret du 12 février 1679), • trequen­
tem aut quotidinnam communionem nonnullis sua­
deant » (De scr!Jorum Dei bcatificati0118 ... , lib. 3, c· 
27, n. 5). Les jésuites, dans l'ensemble, s'en tiennent 
aux règles do saint I•'rançois de Suies ou à leur tradi­
tion (cf Martin Pallu, Du saint et frt!qucnt rtsagc 
des sa,crenumt.v do Pénitence et d'Eucharistie, Paris, 
1739 et 1744). Un Rastignac ot un 'l'ournely répètent 
encore, aprè$ saint Bonaventun:, que la communion 
quotidienne, udaptée à la forveur de l'l!.:glise primi­
tive, no convient pas à un âge .de rervour amoindrie. 

C. Pouaaoe décisive. XIXe siècle. - Malgré les 
difficultés qui restent à surmonter, de grands progrès, 
depuis lo concile de Trente, acheminent pou à peu 
l'l!.:glise vers la solution définitive. Le concile, comme 
condition de la communion fréquente, comme« proba­
tion n réclo.mue par saint Paul, avait exigé on somme 
deux chosoR : l'état de grâce et ce quo Pio X englo­
bera sous Jo. formule «intention droite n. Celte Inten­
tion dt'oite, Antoine Molina l'avait déjà nommée et 
précisee (L'lnstructiotl des prêtres, traité 7, ch. 5, § 2; 
traduction frnnçaise, t. 4, p. 178 ss.). Sesmaisons, 
Camu'! et Denys Petau avaient repris et appuyé ses 
vues. On commence également à sc convo.incro que 
c'était so bercer d'une illusion lorsque, à la suite de 
saint Bonuveu lure, on représentait tous les chrétiens 
des premiers siècles, comme des héros et des modèles 
de perfection, e~ que c'était à cause de leur admirable 
vet•tu quo la communion fréq uon to leur avait été 
permise. Molina et Fértclon avaient rectifié cette idée. 

Pourtant si le jansénisme avait cosso .de repré­
senter unn fo1•ce, à peu d'exceptions }Jrès, le rigo­
risme mitigé règne dans toutes les écoles. Cependant 
il y a des t.en La lives pour rapprocher davantago le 
pouple chrétien de l'eucharistie. Par exemple ln réédi­
tion, par Mgr Dupanloup, en 1855, de la Lettre de 
Fénelon sur la fréquenlo communion, le beau livre 
de Mgr Oerbct, Considérations Bltr l6 dogme généra­
teur de la pil!té oatholique (1829); enfin la fondation 
de la congrégation du Saint-Sacre mont par le bien heu· 
roux Julien Eymard, vers le milieu du sillcle. La 
communion l'(uotldlonne, môme dans les ordros roli­
gieux, n'eri reste pas moins toujours l'exception. 

Tr·ois in nuoncos surtout vont orienter les esprits 
vers la communion quotidienne : Je rovelllitm·gique. 
les doclarations des papes, les ·œuVI'OS eucharistiques. 

a) Le r6vell lUurlr{que. - C'est le grand mériLe 
de Dom Guéranger, t 1870, la l'estaurateur de l'or­
dre de saint Bonott en France, d'avoir provoqué 
l'impulsion vers un renouveau liturgique. Grâce à 
sos 1 nstitwiu11s liturgiques, Paris, 18'•0, avec une 
ténacité qui n'est pas dégagée de toute intransi-
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geance, il réintroduit dans 1 'ensemble de la Frunce 
la liturgie romaine. Son An111!c liturgique rend acces­
sibles aux âmes los tr6SOI'S de la piété liturgique. Le 
mouvement gagne peu à peu l'Angleterre, l'Italie, 
l'Allemagne, la Belgique (L. Eisonhofer, Ilandbuch 
der /cath. LiturgUc, Frib. en Brisguu, 1982, t. 1, p. ga. 
147). Et pendant quo los savants s'etrorcent d'étudiai' 
les origines et l'évolution du culte officiel de l'l!lglise, 
des œuvres de vulgarisation chi)I'Chent à faire péné­
trer los fidèles dans le sens inthue de l~ prière offi. 
cl elle de l'Église. Des centres liturgiques, des publi· 
cations de plus en plus nombreuses favorisent cet 
élan. Les chl'étiens se réhabituent à considére:11 dans 
l'eucharistie, non pus tant la présence réelle du 
Christ, que la participation au sacrifice du Christ. 
Le concile de Trente avait déjà orienté les esprits 
vers cette conception. Fénelon dans sa Lcurc rattache 
cotte idée à la p1•atique primil.ive de l'Église. Dans 
son Marluel de pit!td il insiste plus longuement 
encore sur cette pensée. « Après la communion du 
prêt1•e, vient celle du peuple : car ils doivent tous litre 
laits un a vec Jésus-Ciu·ist dans cc mystère d'union. 
Y assister sans pat•tlciper, c'est manquer à sttivt•o 
l'instruction de co sacrement. Quand on ost pur, 
comme les chrétiens doivent toujours l'être (et 
comme ne peuven t guère manquer de l'être coux qui 
assistent cl1aque matin à la messe), on ne peut se 
dispenser de communier dans la célébration do ce 
mystère, ni communier dans une autre heure à sa 
commodité, sans s'écarter de l'intention de Jésus­
Christ » (p. 19; Bremond, t. 9, p. 127, note 2). Cette 
idée, que le moyen âge avilit trop oubliée, et dont la 
Contre-Réforme n'avait pas sufllsamment reconnu 
l'importance, devaH rappt•ocher à nouveau le prêtre 
et les assistants. On sc rendit compte qu'« assister n 
à la messe sans y c1 p articiper »n'était ni la volonté 
du Christ, ni le dtlsir· de la sainte l!lglise. 

b) L•• cUolaratlon• d .. pap••· - Les papes eux· 
mêmes élèvent la voix. Certaines mesures sans doute 
se ressentent encore de la théorie et de la pra­
tique communément admises (cr 1·éponse du Saint­
ornee, 2. j uillet 1890 i la Propagande à Mgr Cazet, 
25 mai 1892; P. Dudon, Pour la communion fré· 
quenta et quotidienne, p. 187-188). Mais sous le J)Oil· 
tificat de Léon XIII, certaines décisions annoncent 
une ère nouvelle. En 1. 885, l'al'chevêque de Cambrai 
demandait à la congl'égation des Rites ce qu'il fallait 
penser de la manière d'agir des clat•issos réfol'mées 
et de quelques autres J•oligieuses de son diocèse, 
qui, avec l'approbation des supérieurs ecclésiasti­
ques, mais à l'encontre de leur règle et de l'opinion de 
nombreux théologiens, communiaient tous les jours; 
la congrégation répondit (11 décembre t885 ) : « Cette 
coutume est digne de louanges, et il faut promou­
()Oir l'usage de rece()oir fréquemment la sainte eucharis­
tie, solon la disposition du concile do Trente» (decret. 
authentic. n° 26~8). En 1886, le 23 décembre, dans 
une circonstance touLil semblable, lu sac1·ée Péni· 
tencat·ie prononce : " La coutume des religieuses, do 
s'approcher tous les jout•s de la sainte Table, ost 
louable; il appaJ•tient. toutefois au confesseur de le 
permettre à chaque personne en particulier, confor­
mément aux règles tracées par le~; auleul's approu­
vés et surtout par saint Alphonse de Liguori. • 
D'autres documen ts mettent davantage en reliel 
le rôle primordial du conlcsseur, allan l jusqu 'à exclure 
l ' intervention des sup61•ieurs des établissements do 

religieux non clercs, au fOl' exte1•ne. En 1888 (4 ao!H) 
la congrégation des Évêques et Réguliers déclare 
que la limitation des communions par los règles des 
divers instituts n'a qu'une valeur directi()e et nulle­
ment prescripti()e,' elle décrôte en outre que, sans 
avoir. à demander la permission de la supérieure, le 
confesseur peut permettre un accès pl~s fréquent 
ù lu sainte Table. Le Saint-Office adopte la môme 
directive à propos d'un confesseur des Filles de la 
Charité. Au confesseur à déterminer la fréquence dos 
communions. Il suffira que la pénitente notifie à sa 
supérieure l'autorisation accordée. Cette nouvelle 
discipline est solennellement confirmée par le décret 
Quemadmodurn, publié par Léon XIII le 17 décembre 
1. !190 par l'organe do la congrégation des Évêques 
ct Réguliers. Ses dispositions, même après le décret 
do Pie X, restent en vigueur. Le 17 août 1. 891, la 
même congrégation ,déclarait abrogées toutes les 
constitutions et règles des instituts susdits, en tant 
qu'elles détendent aux religieux ou relîgicusos de 
communier en dehor•s de certains joul's. Le rigo­
t'i:>me modéré, cependant, maintenait ses positions. 
L<•s documents romains no s'adrossalont pas à la 

· mnsse du peuple chrétien, et ils ne déterminaient 
pus d'une façon suffisamment claire les dispositions 
né:ccssaires et suffisantes pour communier lréquem­
ment. Un nouveau pas est fait par Léon XIII, dans 
son encyclique Mirae caritatis du 28 mai 1902 (Ques· 
tiMs actuelles, t. 64, p. 66 svv.). Cette fois le pape 
vise nettement la grande masse des chrétiens. ll raut 
sur•Lout « travailler à lair·e J•evivre, dans toutes les 
nations catholiques, la réception fréquente de l'eu­
charistie";« c'est co quo nous enseignent les exemples 
de l'~glise naissante, les déCI'ets des conciles, l'auto­
rité dos Pères et dos hommes los plus saints de 
toutes les épo ques. De même que le corps, en effet, 
l'âme a besoin de prendre souvent sa nourriture; or 
la sainte eucharislie lui fournit un aliment forti­
fiant entre tous "· « Loin de nous donc cette erreur 
si répandue et si pernicieuse do ceux qui pensent 
quo l'usage de l'eucharistie doit être presque exclu­
sivement réservé à des hommes libres de tous soucis. 
Cc bion, en dehors duquel rien n'est plus excel, 
leu t, ni plus salutaire, s'ofJr·e à tous indistinctc­
Jnllnt, quels que soient lu condition ct le r·ang do 
cpacun; il appartient à tous ceux qui veulent (ot 
il n'ost personne qui ne doive le vouloir) entretenir 
en eux la vie de la grâce, dont le terme est l'acquisi­
tion do la vio bienheureuse de Dieu ». Aussi laut-il 
" abolir entièrement las préjugés de ceux qui sont 
hostiles à cette doctrine, les vaines craintes d'un 
grand nombre d'hommes, les motifs spécieux de 
s'abstenit· de la communion. Car il s'agit d'une dévo­
tion qui, plus qu'une autre, sera utile au peuple chré­
tien, soit pour détourner notre s iècle de son inquiète 
sollicitude pour les biens p érissables, soit pour faire 
renattre ct entretenir constamment en nos âmes 
l'espl•it chrétien », << Les prêtres, chargés d'accomplir 
ct de dispenser les mystères du corps ct du sang du 
Christ, ne peuvent assu1•ément mieux le remercier 
du g1•and honneur qu'ils ont l'eQu, que d'inviter et 
d'11tLiret' les âmes aux sources salutaires d'un si 
auguste sacrement et d'un si grand sacrifice •. Cos 
mAgnifiques pa1•olos nous acheminent vel's le geste 
décisif de Pie X. . 

ol Le• œuvra. •uobamUquoa. - Dans son ency­
clique, le pape lait allusion au mouvement intense 
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qui pousse ltls âmes « à se renouveler dans l'union 
et la dévotion envers le ::H\CJ'oment de l'euchna•Jstie ,,. 
En 1851, s'implante à Paris « l'Adoration perpé­
tuelle »,fondée à Rome en 1810. En 1896, soixante­
quinze diocèses de Fa· ance l'avaient adoptée. n L ' Ado­
ration nocturne ))' en 1880, est pratiquée dans 
cinquante diocèses. Puis, c'est l' « Adoration répara­
trice », fondée par une aspirante du carmel, Théo­

.<folinde Dubouché; on 1854, le Pêro Drevon lance 
la n communion réparatrice » qui dovient une des 
bases de • l'Apostolat de la prillro ». La messe répara­
t rice, l'œuvre du saint viatique aux moribonds 
se tondent en France et on lJelgique, pour déjouer 
les manœu vres des associa Lions maçonniques qui 
écartent le prêtre du lit des mourants. En 1856, 
le Père Eymard suscite la congrégation des prêtres 
du Saint-Sacrement. Et, depuis 18U1, ce son t les 
congrès eucharistiques, nationaux et internationaux; 
dont l'idée germe dans l'Ame toute eucharistique de 
Mademoiselle Tamisier. De toutes parts l'Hostie, 
présentée aux fidèles, en lrctîont et augmente le désir 
de la recevoir plus fréquemment. Un brel approba­
teur, du 10 janvier 1900, dtlrme : « nos défaillances 
sont dues à l'abandon de la divino 'l'able de lo.quello 
les chrétiens doivent s'approcher lu plus souvent 
possible ». Co mot nous livre déjà, deux ans avant 
sa publication, toute la substance de l'encyclique de 
Léon XIII. 

Cortflit des opinions.- Beaucoup os liment toujours 
quo le pêché véniel délibéré rend les communions 
sinon mauvaises, du moins en grancle partie lncfil· 
ca ces. En inslsl.ant sur les exigences, on perdait de vue 
le besoin des âmes. Par ailleurs, on cherchait à mini· 
miser la fréquence de la réceplion eucharistique des 
premiers Ages chrétiens. On atténuui tl'enseignomcnt 
de l'Église ot son désir de voir los fidèles parliciper 
chaque jour au sacrifice. On estimait sur tout qu'une 
communion préparée longuement el. avec soin dépas­
sait largement en erncacité une fréquence pratiquée 
avec des sentiments médiocres. Los règles tracées par 
saint Alphonse de Liguori paraissaien t toujours va­
lables aux yeux . d'un Gury, d'un Gasparri, d'un 
Lehmkuhl, d'un Génicot, d'un Bor• a rd! et dê beau­
coup d'autres (Communion fr~queute, DTC, t. 3, 
col. 545). 

La co mmunion fréquente et quotidienne clio aussi 
avait des défenseur·s convaincus, notamment Frassi­
notti, le Père Butina, Mgr de Ségur, le cardinal 
Gennari, Amédée Curé, le Père Lin·telo. Si on veut se 
rendre compte de la lutte, assez vive parfois, il suffit 
de relire les écrits échangés entre Je Père Lintelo et 
le ·P. Godts, rédemptoriste : P. Godts, Exagérations 
histo'riques, Bruxelles, 190'' ; J . Lin tolo, Lettres à url 
pritre sur la comrnur~ion fréquente, Tournai, 1905; 
P. Godts, Réponse au Père Lint.clo, llruxelles, 1905; 
P. Lintelo, Lettres à un prltrtJ, deuxième édition, 
'l'ournai, 1 905; P. Godts, Dcuxièmn répo11se au R. P. 
Lintelo, Bruxelles, 1905. La bataille sc livre, consta­
tons-le, l'année même où Pio X allait apaiser toute 
discussion, en se prononçant en laveur do la commu­
nion fréquente. 

. 
D. Le déoret de Pie X (20 décembre 1905). -

En adoptant la doctrine do Frassinetti le cardinal 
Sarto s'était déclul'é partisan convaincu de la com­
munion fréquente (B. Arato, La saùlte Communion, 
1896; J. Frassinetti, Petit traité de la co~fessiM et de 

la communion, trad. par Fourez, Braine-le-Comte, 
1890). Élu pape, Il prélude pa1• deux nctes signiflr.a­
tifs : un bref adressé le 11 mai 1904 à Mgr Ricard, 
évêque d'Angoulême, à l'occasion du congrès eucharis· 
tlquo et la concession d'une indulgence de trois 
cents jours accordée à la récitation d'une prière pour 
obtenir l'extension de la pratique de la communion 
fréquente (SO mai 1905). Son allocution, lors du 
congrès tenu à Rome (juin 1 905), laissait entrevoir 
l'appol eucharistique qu'il allait adresser a u monde 
chrétien (cC A. Dride, La communion du X V 11 Je siècle 
à nos jours, dans Eucharist ia, p. 289-290). Le 20 dé· 
cembre 1905, parait enfin par ordre du pape le décre t 
doctrinal Sacra tridentin a. synoclus de la congrégation 
du Concile (cf E. Dublanchy, art. cit., col. 548 sv. ; 
Ed. Barbe, La communion quoticlicrme, .lq décret du 
20 décembre 1905, sorl autorité, texte et commentaire; 
J. V. Bainvel, l'apport lu au congrès de Paris, 12 fé­
vrier 1908). 

L'importance de ce déct·et n'échappe à porsonne. 
Il apporte une solution claire, fe rme el définitive à 
une question qui, depuis longtemps, divisait les 
théologiens et tourmentait les consciences. Il rectifie 
certaines opinions trop rigoureuses de moralistes 
ot d'autours ascétiques qui so reflétaient dans les 
règles des instituts religieux et dans les ouvrages do 
piéto. Il traite un des points essentiels de la vie 
chrétienno : la sanctification des membres du Christ 
par l'union toujours plus intime et plus parfaite avec 
le di vin Sauveur. Bien qu'il ne constitue pas un 
jugemAnt déllnîti!, de soi irréformable, co décrot, à 
la l ois doctrinal ct pratique, requiert d une adhé· 
sion intérieure, intellectuelle et filiale • (P. Cltoupin, 
Valeur des décisions doctrinales ct disciplinaires du 
Saint-Siège, Parisj . « Los faits comme les textes con­
courent à montrer que le pape a très ror•t à cœur la 
diiTu~>ion ~e cette pr•atiquo si louable ct si agréable 
t\ Dieu » (V. Bainvel). Le décrot nous ramène aux 
anciennes traditions dont s'étaient écartées« des auto· 
rilés souverainement respectables », 

Le document pontifical a poul' obfet la cc communion 
fréquente ct .quotidienne •, c'est-à-dire non pas Ja 
communion hebdomadaire, mals celle qui est faite 
plusieurs lois par semaine ou même tous los jours. 
C'est colle-là, déclare le })ape, que Notre-Seigneur a 
en vue en nous faisant demander cc notre pain quoti­
dien n. C'est cette communion fréquente ct quo­
tidienne, reçue en union avec le sacrifice eucharis· 
tique (concile do •rranto, sess. 22, c . . G) qui répond 
au désir de Notre-Seigneur, qui fut pratiquée par les 
fidèles des premiers siècles de l'Eglise et quo le 
concile de Trente a voulu inculquer au peuple chré­
tien. Ap1•t1s avoir retracé, à grands traits, lo. désaffoc· 
tlon progressive qui se manifeste au cours .des siè­
cles, ct l'influence du jansénisme, qui, par ses exi­
gences, interdisait l'accès de la Table sainte à des 
classes entières de fidèles (comme ceux qui sont 
occupés du négoce ou engagés dans le mariage); 
après avoir signalé les deu:!( positions oxtrêmQs, 
toutes deux insoutenables, l'une, présentant .la 
communion comme une a•écompense de la perfec­
tion , l'autre, J'ogurdant la communion quotidienne 
oomme ordonnée de droit divin, le décret notifie 
que, an pa•éscnce des dlSC\ISSions qui jettent le dé­
sarroi et devant los sollicitations qui lui parviennent 
des pasteurs, Pie X de par son autorité suprême dé ter· 
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mine los« dispositions requises pour la communion 
quotidienne ». 

Ces conditions qui permettent de communier à 
tO'\IS los chrétiens, do quelque condition ot. classe 
qu'ils soient, sont : l't!tat de grdc11, permanent ou 
recouvré, stable ou encore exposé à des rechutes, 
p eu importe; et l'intention droite qui oxclut la rou­
tine ou tout a utre motif puremen t et uniquement 
humain. Mais tout en exigeant cc minimum néces· 
sail·e pour la communion quotidienne, le décret 
J'ecomrnnncl o une pureté plus grande : l'exe mption 
des péchés véniels, du moins pleinement délibérés, 
ot de l'niTection à ces péchés, ainsi qu'une dévotion 
plus parfaite, afin quo la communion ainsi reçue 
soit. plus salutaire. Que la communion enfin soit 
p1•écédée d'une sérieuso p!•éparation ct suivie d'une 
action do grâces convenable ~ ou égard aux forces, 
à la condition et aux obligations de chacun •· 

Se conformant aux règles de ln prudence, pour 
assurer également au communiant lo mérite de 
l'obéissance, Jo papa impose l'a vis du confesseur, 
mais que celui-ci se garde bien " de détourner de la 
communion fréqlJen te ou même quotidienne qui­
conque sera en état do grAce et voudra communier 
avec une intention droite ». 

Le décJ•et se clôt pur la rf.!commandation faite 
aux curés, aux confesseurs et aux prédicateurs d'ex­
horter fréquem ment et avec insistance le peuple 
chrétien à cotte pratique si pieuse et si salutaire. 
C'est dans les instituts religieux do tout genre, 
duns les séminaires et autres mniliOns d'éducation 
chrétiennes, que le papo rlésÎJ·e voir adoptée avant 
·tout la communion fréquente ct quotidienne. Les 
communions prescrites pal' la règle seront à consi­
dérer désormais comme un « minimum » eu égard à 
lu piél.é des roligiAux et les supériotll'S auront ù faci· 
Iller l'accès à la 'fable sainte (cf Noldin, Summa 
tlleologica ·moralih, De sacramentis, t. 3, Œniponte; 
1909, p. 17?-18lo), 

D'autres mesures viendront prociser ou appuyer 
ln volont.é du pR.pe (P. Dudon, Pour la eomm.union 
fréquMte, p. 197-219). Sans parle!' de lu facilité plus 
grando accordée à ceux dont on pout dire qu'ils com· 
munient tous los jours, pour gagner les indulgences 
qu i, depuis Clément Xlll, requéraient la confession 
hebdomadaire (14 févri.er· 1906); do l'autoJ•isation 
do communier même dans des oratoires strictement 
privés (8 mal 1907) et de la facilité de communier 
sans ALJ•e à jeun, octroyée aux malades alités depuis 
un mois, sans espoir de prompte amélioration (7 dé­
combre 1906); deux autrea décisions précisent l 'ilge 
et les conditions nécessaires pour donner aux enfants 
toute latitude de recevoir l'hostie (15 décembre 1906: 
consultations et réponses de la congrégation du 
Concile sur la communion dos malades et des en lan ts; 
8 août 1910 : décrcl, Quam singulaDi). En même 
temps, la fondat ion de la ct Ligue sar.erdotale eucha­
ristique • (15 avril 1906) ô!ovée, le 10 aoOt suivant, 
au rang d'nrchiassociation « Primaria • et la recom­
mandation adressée par la congrégo lion des Indul­
gences aux évêques de céléhJ•or un tl'iduum annuel de 
prédication et de prioJ•os, contr ibuent puissamment 
à diiTu~er dans tous les milieux chrétiens le désir 
du représentant du Christ. Le nouveau code de Droit 
canon fait sienne la législation de P ie X; s'il innove, 
c'est plutôt pour élargir les réglementations ct rendre 
plus facile encore l'usage de l'eucharistie (cf A. Ver· 

meersch et J. Creusen, Epitome Juris canonici, Romo• 
1934, t. 2, p. 91·93). 

l 

I II. - SITVATION AOTUEX.LE DE LA !ŒOilPTIOl'f 
llVOHARISTIOtJil 

L'univers catholique accueillit Je décret sur la 
communion fréquent e avec des sentiments de recon­
naissance et do joie profonde. Les .J•evues catholi­
qucl! reproduisirent ct commentèrent favorable­
mont le document pontifical. Dans l'ensemble, los 
défenseurs du rigorisme mitigé SA ralliorent de b onne 
grâce à la pensée du pape. Théologiens et moralistell 
rcmnnièrent immédiatement le texte de leurs ou­
vrages. La pratique changea l'apidemen t. Dans les 
instituts, les Héll'linaires, le changement fut en quelque 
sorte instantané. La masse chrétienne fut plus lento 
à pénétrer. Los préjugés, la routine, los défiances, 
Je vieux relen t ùe jansénisme qui flolla it encore, 
form èrent barrage. Mais la prière, les publications, 
.la Jlrédication, los congrès eucharistiques, parmi los· 
qurls il raut mentionner tout parliculièrement celui 
do Motz (1907), firent peu à peu la conquête des 
esprits. 

Lo décret Quam 11ingu.lari, qui traite plus spéciale­
ment do la communion des enfants, rencontra pou t­
Otrc plu~ d'oppositions. 

LI\ communion fréquente et quotidienne s'ost 
révélée pour le monde une magnifique sour·ce de 
grâr.cs e t de bénédictions. L'eucharistie, suivant 
les tmlvisions do Pie X, a fait fleurir, notamment 
parmi les onfar1ls, ùes vocations à l'apostolat laïc en 
tous les milieux de vie, dea vocations à la vie sacerdo­
tale ct religicuso, bre r, de véritables saints. Les publi­
cations eucharistiques constituent des florilèges de l'ac­
tion profonde do la communion fréquente dans le 
monde ontier. 

Est-ce à dire quo la situation actuelle de la récep· 
tion fréquente de l'eucharistie échappe à toute cri­
tiqu e, qui donc oserait Je prétendre? Avec beaucoup 
d'autres, le Pèr'O Schulte (Kt1nnc11 wir mit dem heutigon 
Salrramentenempfallg zufricdet~ sein? }1. 232-249) 
constate que le mouvement eucharistique semble 
aujourd'hui on recul. Une sorte do lassitude, une 
o~;pèco ùe «sursaturation » so constate che:t. les fid èles 
et même chez un cortain nombre de prêtres : résultat 
d 'échecs et de déceptions. Les triduums et les neu ­
vaines eucharistiques se raréfient. Ceux qui commu· 
nient fréquemment, ce ne sont plus guère que les 
religieux et les r·oligieuses, l~s enfants dos écoles, des 
mot't t ~ do ramille , des jeunes filles vivant dans un 
milieu clos et p1•ésorvé. Les h ommes ct les jeunea 
gens ainsi que les ouvriers communient p eu. Si les 
comu1unions sont plus nombreuses que jadis, los 
communiants se réduisent de jour en jour. Et chez 
bon'ucoup on ne constate guèl'e un niveau moral 
sensiblement plus élevé. Les congrès eucharistiques, 
malgré leur éclat et les foules qu'ils mobîlîsent, ne 
seml>lent pas avoir contribué à transformer vraiment 
les !\mes. A quelles causes faut-il attribuer cette 
failli te apparente? 

11 nous semble que si los e lTcts de la communion 
fr•équonte ne sont pas ce qu'on pouvait en espérer, 
c'est parce que l'appel qu'on adressait aux âmes n'a 
pns été suffisamment accompagné d'u11e jormatio11 
cucltar1stique vraiment profonde. 

Souvent cet appel a étô l.l•op superficiel et exlé· 
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rieur. Dans le« compclle intrare »on n 'n pas ln tl jours 
mis la discrétion et le ta.r,t voulus. Ln communion 
était présentée cornrne un but de l'activité religieuse. 
A voir comment beaucoup de chrétiens communient, 
sans g1'andc prépara tl on ct pres quo sans action de 
grâces, il semble qu'ils soient convain cus que tout 
es t fait lorsqu'ils on t t•oçu mutét•iellcment l'Hostie. 
En réalité, la communion est un moyen « praecip\lll 
sanctiflcationis et salu tis mcdio », dit le Droit canon 
(cau. 791) . Elle donne à l'Ame la pos~ibilité do dé­
ployer au maximum ses énorgics poUJ' modeler sa 
,propr·o vic sur celle du Christ., mais elle no les 
remplace pas et no se substitue pas à el.les. 

Les chrétiens ùoivPnt se convaincre que la commu­
nion, pour être vro.imen t féconde, demande à ôtre 
vécue. JI importe o.ux éducateurs d'insister St\1' le 
t riple aspect de la dévotion eucharis tique, que nous 
avons vu se manifester et sc développer au cours des 
âges. La dévotion mystériqu 11 ct, pourrait-on d ir•c, 
sacrificielle, fut celle dos premiers siècles. Une grande 
idée t!Hiologi quo la vivlfle : en s'anissant par la 
communion à la divino Victime, en mêlant sa pt'OPI'O 
vic au sang du Christ Réde mpteur comme le prOtre 
mêle au vin la goutto d 'e<nl qui, sous l'e !Tot des paroles 
so.cro.montolles, se transforme a u sung du Christ, lé 
chl'étien devient un collaborateur du divin Rédornp. 
Leur, une sorte d o co-t·édcmptcur qui peut ambi­
tionner de sauver les âmes et de travaillel' au rachat 
At au relèvement du monde. La dévotion ascétiqull 
envisage dans l'eucharistie surtout la nourri ture des 
âmes. Fail'o comprendt•e aux fidèles II'S magnificences 
de cotte participation de la vie de Diou , c'est néces­
sairement provoquer le désh• do recourir au moyen 
le pluJ> efficace de l'a ugmenter et do l'é]nmouir. Enfin 
Jo déPotior~ préstmtielle nous fait en t1·evoir l'Ami in­
comparable, qui, en se donnant lui-même à nous, 
aspire à noua communiquer aussi largement que pos­
sible sa vérité, sa force, sa vie (Mgr d 'Hulsl, Présence 
eucharistique, dans Nouveaux méW.nges oratoires, t. 9, 
p. 'J.86-t 87). L'euchnristiP. est commn Jo condensé de 
tous les mystères du Christ. Nour. y retrouvons, 
poussés jusqu'à la dernière limite, los abaissements 
d e l'enfance, les elTacements de Nazurij th, les immo­
lations de la Passi on ct de la croix, toutes les con­
descendances du bon Pasteur qui sauve ses b1·ebis 
en sacriflan t sa pro pro vie et qui leur donne à manger 
sa propre chair. 

Sans doute cet te formation eucharistique tout 
imprégnée de dogme est diffi cile. Elle exige un travail 
méthodique et intense, ndC~pté à tous les âges, à 
toutes les conditions; mais Roule elin ost capuble de 
susciter des âmes eucharistiques qui vivl•on t leur vic 
on plénitudo. Encor·e une foi~, stimuler les âmes à 
re co voir l'Hostie n'ost pas suffisant, il !A.u'L les orienter 
intérieurtm1Ctlt vera ln communion fréquente at quo­
tidienne. A cette condition, la communion fréquen tc 
sc révélera le plus puissant levier pour soulever le!:i 
âmes au-dessus de leurs faiblesaes et de leur médio­
crité, le plus merveilleux agent de verl.u el de saintei!l, 
et, pour notre soci6té elle· même, si désunie et si bou­
leversée, le remède le plus efficace pour lui rondro, 
dans la justice ct la charité, l'équilihl'e et la poix. 
« Pla.isfl au ciel de rendre de plus en plus éclatants 
les desseins do la très prévoyante charité de Dieu 
qui a institué ot perpétué un tel mystère potu la 
vie du monde~ (Mirao caritatis, 28 mai 1902). 

f. - •rn AVAUX D'BNSEKDJ.E. 

El. Dublnnohy, nrt. ÇommrJnion (fréqull/lte), dans DTC, t. 3, 
col. 515·552. On y trot.IVora une bibliographie. - F. VernaL, 
La Conwumion lks origines au xvm• siècle, dnns Eucha· 
ristia, Paris, 1934, p. 241 ·279. Bibliogrnplùa. - A. Brido, La 
Com,11wio1t d11 x vm• sidclt a nos jours, dans Eucllaristi", 
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nion. ltt liturt:ica/ basis, dnns Ret/es. rev., t. 79 (1 928), p. t·1la. 
- Jos. Ant. do Snln t-Joscph in Persicelo, De SS. communiclll4 
fr~IJUMtia in famiJiis religiosis, 1.!105. - Dom Chapman, Ltc 
Commwtion /réqucrrlc tl lrat1ors les <i~;es, Congrès euchnrist. do 
Woslmlnslor, 1908, p. 161-168. 
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J. Jungrnnnn, Acccpit p1111em. Liturt:ict:cscliichtliclu:s ~ur 
Rur.lttiri11tis ais Opfcr im Abeltdmahle, dnns ZAM, l. 18 (194:.1), 
p. ·162·1G5;dnns Z. f. k(lt/t. 'J'Iteol., t. 67 (1\Jitll ), p. 16H65.­
J. Jun~-:lllnnn, Der • Pntu 11ostar • im KMMnwlio11ritus, dans 
Z. f. !tati!. Theo/., t. 58 (1934), p. 552·5?1. - A. van der Hee· 
ren, )•'r(lctio pat1i1, rk qua. Act. apost. X X, 7 et 11, dnns Coll. 
brut:. l. 25 (1 925), p. 307-!lH. - J.-P. l:lock, Le pain quoti· 
dion du Pater, trttd. par A. VIl lion, P11ris, 19'12.- n. •rl'em!Jiny, 
Origine ct sig11i{lcation de la Çonununion a la messe, dans 
R ev. rk l'utiÎ!Itlrsité d'Ottawa, t . 9, p. 221 ·2a7. 

111. - AN1'1QU1Tt l)nn/l'rli!NNE. 

Les r.ollectiotl8 de tcll;tes. - P. Browo, Do frcq11enti Communions 
in Ecc/~sia Occidcnlali U8que ad annwn c. 1000, dans 'J'cxtus 
ct Dllctwaenta, series theologica, n• 5, nomae, 1932. - Joh. 
QuAIIton, Monumcnta euoltaristica ct liturgica. tletustissima, 
dttns I•'lorilegium Patristicwn, Mité p11r B. Oeyer et Joh. Zol· 
linger, rase. 7, on ? parties, Paderborn, 1935·1 !137. -S. Cou­
ncson, '1'6moignaccs anciens sur la participatio11 des ftdèlcs <i Ùl 
Comn11mion d11 prltre, dnns Rov. lit11rç. et monast.,· t 24 (1939), 
p. 261·!.!67. 

Les Wittes /•!·' plus imporlatlt8. - Salnl Justin, 1r• Apologie, 
n. G7. - · l~pitaphe d'Abcrcius (de la fln du second siùèle, ca. 
1 02·1 <J:J), édit. par O. Rau6chen, MonttmellLa mi110ra sacculi 
secumli, danll F/crilcgî(tlll patristicum, fnsc. 2, p. 87·41. -
É pitaphe de Poctoriul!, édl l. par O. Rnuschen, ibid,, f81;c . !l, 
p. 42·43, Bonn, 191'&. - DACL, art. l>ectorius, t. H, col. 2884-
2898. - S. Cyprien, De clomitricr• orationc, c. 18 (a. 251·252), 
dans CSEL, t. 3, p. 2SO; PL 4, 531.- S. AmbroiRe, D~ sacra­
mmtis, t,, c. 6; li, c. 4; PL 16, '•'•G, '•52.- S. Jonn Chrysos­
t.orno, llum. !ltJ sancto Philoeonio, 4; PO 4.8, 7511; lt1 Ep. ad 
Cor. /win. 28, 1 ; PO 61, 233; !tt E'pi8t. ctll H aebr. /r.om. 1?, 4; PO 
6:1, 1a1 (A. Nae~lo, Die Hucharisticlchrll cks hl. C/rrysostomu.s, 
Rtrnsbourg, 1900 ; Max de Sn xe, La doctrine de S. Jean Ç/tryfos­
tome sur la di"inc Ettcharistie, dnns Congrès euchar. do We6t­
rninNtor (1908), p. 12H58. - S. Augustin, EpUit. 5lo, A.d inqlJÎ ­
siUoncs Januru·li, c. 2 et s, PL 33, 200·201 ; CSEL, 8 'o , 160, 
16a. (O. Lecordlcr, La. doctrine de l'Eucharistie cluu saint Att-
1/llSIÏil, Paris, 1930; K. Adnm, Ztll' Euchari$tickltre dos hciligen 
Augrrstitws, dl.lns Theol. Qtlarla/Bohr. , t. U 2 (1931), p. 4ti0·Sa6.; 
W. vun Dikj, Sint AugustÙIII$ m dol/. Et~c/to.ristio, Amsterdam, 
1930). 

Tra11art:~:. - II. Leclercq, art. Communicn, dnns DACL, 
t. R, col. 24r.7 sv. - C. Ermoni, L'Eucharistie dans l'Eg/i,s~ 
prim iti''"• dans colle ct. Soi-tm ce et religicm, Paris, 1 !104. -
Dom F. Cnbrol , 1,~ livre de la prière antique, Paris, 1900, 
p. 112·115. - Mntth. H!!gl, Ue/Jer den oflntaligen Empfan.g 
dtr hcil. Kommttnion ill aùcn Zeiwn, dans Tlreol. pral<t. 
Quartal.~nllr., t. 51 (1 !18!1), p. 846 sv. - P. Styger, Der Emp· 
jm1g dm• lleiligcn J(omnmnioll bei dctl cr$1en Clrrislcll II«Cit 
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dsn iiltuten Monumenter~ llrt<l 7'e:eten, d!lllR Sc/zweiturischo 
Kirclzenzeitung, t. 103, p. 313·3'•1. - P. Browe, Die Sterbs· 
Twmmunion .im All.ci-tttm tl.llil Mittelaller, dans Z. f. kati!. Thcol., 
t., 60, il· 1·54; 211·2!•0. 

IV. - LE MOYEN AGE. 

J.es textes. - Walafrid Strabon, Liber tle etror<liis ct lncre• 
merttis quarwulam irt obsc:r~atùmibtU ecclcsiaqtieîq rcrum. (840· 
842), c. 21; dans r.wH, Capitul., t. 2, p. "98· 502; PL 
114, 900-950. - Durand de 'froarn, lJe corp~re et sanguirtt 
Domini, 4, c. 15; Pl" 149, 1899. - Jean Bele th, Rationale 
di~inorum offlci<)rum, c. '•8; PL 202, !)5.- S. Thomas, ln se11t., 
dist. 12, q. 3, a. 1; S11m. theo!., a•, q. 80 a. 10. -Matthias 
do Janov, DtJ communions corpori41 Christi, dans Rscula11 
veteris et n<>Pi Tcstarmmti, édit. Kybal, t. 1, p. 51·165; Determi­
ttacioncs 81UICtorum J)octorum pro cottidittmt Pel crcbra commu• 
nions sacrum~11ti alta.ris a plcbibus christitmis, lib. cit., t. 2, 
p. 68-138. (Ces deux traités roprésontont l'upport Jo plus consi· 
dérablc du moyon âge dans la que3tion de la communion fré· 
quontc ct quolldlenne). - Jean Gerson, Commentaire d" 
Magnificat, traittl 9, dans Op., édit. d'Anvers, i ?06, t. 4, 
col. 41,8·1•51.- lmitatio,. tl(! Jésu,/I·CI~rist (xv• siècle), Jiv. 4. 
- OubriP,I Biel, dans Scrm01aes, édit. de Cologne, 1619, cinq 
scrm1>ns ~;ur la Cène du Seigneur, et trois sur la Fête-Dieu. 
- Den y$ lé Chartreux, JJe stura eomttlltfl ione frequentatldtl , 
Opera onmia, éd. do Cologne, opera minora, t. 3, p. 4l•S·451; 
G sermons, ibid., p. ''55·476. 

1'ravau.x. - Père Browe, JJie llliufit;e Kommuniofl inl Mittel­
alter, :MUnster, 1988,' IX; Di11 oftere Kommzmion der Laien im 
11'1 illclaltcr, dans Bomaer Z. f. Theol. und Scc/4!orgc, t. 6 (1929), 
p.1·28; Die Pflichtkommunion im Mittclaltcr, Munster, 1940, X; 
Die P[liclttkommwaion der Laicn im Mittcl.a.ltcr, dnns Th~ol. 
zmd Glaube, l. 20 (1928), p. 625·641; Die l(ommltniM ir1 d.cr 
t;allischen )(ire/le der Mcrowin.gcr w11l Karolir~gcrzcit, dans 
Theol. Quartalschr., TUbinguo, t. 102 (1 92'1), p. 140 sv.; Die 
eucharistisclwn Spciscwtmdcr clc$ Mittclaltcrs, duns Thcol. und 
Glartbe, t. 20 (1928), p. 18· 26; Die l(omm!J.niM .:cr H ciligen 
im Mittcl4ltcr, dans Stimm1m Il. Z~it,t. 11.7 (1929), p. '•25·437; 
une traduction do cot article 11 paru dlln!! Document. r.ath., 
12 oct. 1929, col. 555·568; J)ie Kommwaionvorbereitwac im 
Mittclaltcr, dans z. f. katlt. Tlteol. t. 5G (1982), p. 411 sv.; 
Dw Kommtwiollatltl.acflt im Allertum untl Mittelalter, dans 
Jallr/1. f. Litu.rgiewisse~~sd&., t. 11) (1933), p. 45·61.; Warm flng 
man (til die Kommwaion ausserh.alb dllr M ess6 ar.tszuteil~n, dans 
Tlteol. wad Glaube, t. 23 ('1931), p. 755 sv.; JJie Vereltrwag tler 
Eucharistie im M ittelaltcr, Munich, 1933. - K. Doeekl, lJie 
Eucharisticlchrc der dettt4iclwn Mystiker des 'M itt~lalters, Fribourg 
en Drisgau, 192'•· 

V. - RllNAIS3ANCE ET XVII0 SIÈCLB. 

Avant Ùl liPrc d'Ani. Arnauld, De la fréquente comrmmiotl, 
Paris, 1643. - Chrlstophorus Mndrldlus, De frequenti usu 
S,anctissimi ErtcharistÎacj Sacramcnti libcllus, Nenpoll, 1557; 
teJtto, étude ot traduction dans P. Oudon, l'ou.r la communion 
/r4querlte et quotiilicllllè, Paris 1910. - Sur S. Jgn11co ot la com­
munion fréquente, cf L. Cros, Sa.int 1 gr111c~ de Ll)yola ct la cclm.· 
mwaion quotidienne, clans Éllliles, t. 115 (1908), p. 752·765. -
W. SieJ•p, 1 snatius 11011 .LotJola rmd die tiiglit:IUJ. K ommunion, . 
dans ZAM, t. 17 (191t2), p. 6'1 sv. - Justo Boguiriztain, San 
1 gna.cio, primer Apostol de la Comr{niofl fr,;ci/.~IIM en /l$pafl.a 
a principios d11l siglo X V J, Buenos Aires, 1922. -Le • J..ibcUus • 
d!t Père Nicolas Bobadilla sur la commuraion fréquente' et quoti· 
dienne (1551), dans nsn, t. 6 (1916), p. 3'•·49. - Pierre 
do Scsmnisonsi Question s'il est meilleur de communier aou<•erll 
qu<~ rarement, Paris, 1Ma. - P. d'Herouville, Un Apt;tre de 
l'Eucharistie au XVI 0 si.èclc, le pa.pc Marcel JI, dans Etudes, 
t . 14'· (1915), p. 517·526. 

Après la •fréquente • d'Am(ttl.ltl, - D. Pctau, De pMnitc11tia 
publica et pracparatiorae ad commr~.rlionem , llbri 8; il est ropro­
duit llln fln de son ouvJ•age Dl! tllet>logicis !lt)(lirw.libus, Venise, 
1757, t. 6, p. 228 sv; <~f F'rank St.anonik, Dyon.ysi11s Pt,ltw,:us, 
Oraz, 1876, p. 92-97. - De Raeonis, Ea:anwrt ct jttgcmcn.l dr< 
livre de la Fréquente Communion fait contre lt~ fréquMtc Mm· 
munion, Paris, 1644. - IL Dl'ornond, La conw11mio1l frt!qu.cn.tc 
au xvm• siècle, dans Etttdes fraflc., t. ~a (193'1), p. 529·545; 

1/ietoire <lu sentiment religie!J11: en France, t. 9, La Pic chrd• 
tiem1e sorJQ l' Ar1cién. Régime, Paris, 1932, p. (l3·128 (voir llussi l 
p. 227-2110; 232·236). Sur ces p!!ges, qui sont en partie un 
plaidoyer en faveur de ln • .li'réqu.entc • d'Ant. Arnauld, il raut 
lire ln miso au point faite excellemment par le Pô1·e Oudon 
(lam, doux articles sur la • Fr~fJ!Wite • d' Arnatû.d, d01is RAM, 
t. 1~1 (1932), p. 337·356; t.. 11. (1933) p. 27·50. - Fénelon, 
J,cltrt: sur la frtlquente commurlio11, dans ŒttPrcs spirituelles, 
17(,0, t. 4, p. 196·240. 

. 
VI. ~ Du xvm• srllcL.e A Nos Jou11s. 

A . .Bride, La communion du XVII!• sièclt à nos jOtl.ts, dans 
J:,·,~chari$tia, Paris, 193'•, p. 280·300.- S. Alphonse do Liguori, 
Praûs co,.fcssarii, no 1'19 6V.; .La <•dritublè épo1u~ ela JC$!t$· 
Christ, trad. ·pnr Sain train, ch. 18, Tournai, :1867, t. 2, p. 68; 
La /'flliÎq•~ tlc l'amour de Jésus-Christ, ch. 8, n• 21. -.Bou· 
querol, La doctri11c ct les œuvres ouclwristiq11es, Paris, 1911. 

VJI.- LE nflcnET • SACR•A TRIDENTIN A SY NODVS •. 

A. 'l'esnière, Commentaire du décret sur la commuraiora quo­
ti<lumraa, Bar-lo·Duc, 1906. ·- Ed. Barbe, La commttnion ·quo· 
tidionraa, le tléaret tlu 20 ll.éccmbrc 1905, sem alltorité, toxto ot 
commentnire, réponse aux objections, Roi ms, 1905.- J .·B. Fer· 
reres, La communio11 fréquente cl quotidierin.é, Paris, 1909. 

VIII. - APIIÈS Lll DÎICII~T. j 

Joh. Chrys. Schultc, Kormcn. wir mit dcm hcut igcn Saltra.• 
mcntc.ncmpfang :r.ufri.etletl ~~itt? dans '!'lt.eol. und Ghtubc, t. 20 
(1928), p. 232·249. - P. Kcllcrwessol, JJic Durchfilltrung der 
Kommunioradekrete ira der gattzefl Wclt, d11ns ZAM., t. 8 (1933), 
p. 162-166 ; compte-rendu de l'ouvrage de Hciser, pnru sous le 
mêmu titre, à Wiesbaden, 1932. - R. Oarrigou-Lagrange, 
l.cs commtmions sans action de crdces, dans VS, t. H, p. 141· 
149. ·- C. Pnulot, Education eu.cha.ristiquo, dans VS, t. 19 
(1929), p. 577·590 ; 70/t·sv. - J.·M. Lambert, Edu.cation ct 
fqmaaliOtl par l' Eu.cha.ristic, dans VS, t . 16, p. 665-67~. 

J oseph DuHR. 

COMMUNION DES SAINTS. - Nous n'en 
parlflt•ons que brièvement, parce que beaucoup do 
choses qui la concernent seront reprises dans l'arti· 
cie Conps MYSTIQUE. 

La communion des saints est mentionnée dans Je 
symbole des apôtres; rn ais cette mention est rela­
tivement. récente : elle no remonte guôre qu'a\1 
ve siècle. On semble d'accord aujourd'hui pour 
admettre que sanctorum est au masculin. Au reste, 
même s'il était au neutre ot s'il s'agissait do la parti­
cipation de tous aux mêmes choses saintes (sacre­
monts, etc., spécialement les sancla, l'eucharistie) le 
sens serait sensiblement le même : Punion de tous 
dans le même organisme de vie. 

Cct.t.o communion est décrite comme suit par le 
schème De Eccle11ia ChrùJti proposé aux Pères lors 
du concile du Vatican. Nous citons cc schème, qui 
n'a pas été défini, dans Ja dernière torme qu'il a 
pl'ise, après corrections et remaniements : c'est, 
semble-t-il, le document qui représente le mieux 
J'enseignement général de l'Église·. 

•c Il ne faut cependant pus penser que ceux qui 
sont dans l'Église n0 sont rattaché~; entre eux que 
par· des connexions extérieuJ•es. Unis en e lTet au 
Christ Jésus et les uns aux autres par les sacrements 
comme par dos lions sacrés, ils sont associés par une 
certaine communion de biens spiril.uols et par un 
commerce de prières. De là vient aussi que les sacri­
Hcns eL les supplications sont otlorts en commun 
à Dieu pour le salut de tous et que tout ce qui est 
reçu sain tement par chacun appartient d'une cer· 
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taine manière à tous. De cette communication des . 
dons et des biens divins, ce sont les justes qui jouis· 
sent principalement, car par la grâce du Sain'L-Esprit 
et par la charité qui est Jo lion de la perfection, ils 
sont unis t rès otroitement entre eux et avec Jo Chef 
invisible de l ' ~gllse , Je Christ • (Mnnsi, t. 53, 311). 

CelLe solidarité provient d'une union; les chré­
tiens agissent ainsi les uns sur les autres, parce qu'ils 
sont unis les uns aux autres, parce quo, dans l'unité 
du corps mystique, ils sont membres les uns des 
autres. Quia omnes fidclcs unum eunt corpus, bonum 

. unius alteri communicatur, dit saint Thomas (Expoe. 
in symb. 10), qrûa u!lum sunt (ibid.), propter com· 
munica11tiam in radiee operi.s quae est charitas 
(Sum. thsol., suppl., q. 71 a. 1 c.). Elle doit donc 
exister entre tous ceux qui sont membres de ce corps, 
et être d'autant plus complète qu'ils sont membres 
plus complètement (voir article Convs MYSTIQUJ!), 

Cc qu'il faut bien noter, en t ous cas, c'est qu'elle 
s 'etend à l'lllglise triomphante et souffrante comme 
à l'~glise militanto; ce qui est de grande conséquence 
pour la spiritualité, évidemment. 

II faut noter aussi que souvent on l'entend do 
façon plus large : de la communion de vie qui existe 
entre tous ceux qui vivent de la grâce, et qui, ainsi , 
sont membres du Christ, même sans ôtre membres 
du corps visible de l '~gliso, sinon dans la · vocation 
divine et dans l'orientation interne do leur vie sm•­
naturelle. Comme celte vocation et cette orienta­
tion ne sont pus pures façons do parler, on pout dire 
que la communion des saints qui sc buse sur elle se 
rattache encore à la communion qui existe dans 
l'~glise visi ble, et que celle-cl, dès lor<~, n'exclut 
pas l'autre, mais l'inclut plutôt, et qu'olle est donc, 
si l'on veut bien la comprendre en touttJ son étendue, 
la seule communion des saints. L'autre, en tous 
cas, est plus pauvre car elle n'amène pas la commu· 
nication de biens qui a lieu par l'intermédiaire visi­
ble de l'~glise , et spécialement, pas colle qui a 
lieu par les sacrements. Cette nole aussi est im­
portante pour la spiritualité : pour la préserver en 
particulier de tout sectarisme, sans lui enlever 
cependant l'intransigeance nécessaire : la vérité. 
quand on la prend en son intégrité, ne pout nuire 
à l'universalité de la charitô et du respect quo 
celle-ci comporte. 

Les rapporta entre la communion des saints et 
ln spiritualité se desHinent dôjà dans l'~vangile. 
Aussi, l'on peut noter que la grando leçon qu'a été 
l'enseignement du Pater a été une leçon de prière 
on communion, c'est-à-dire de prière avec tous et 
pour tous. De saint Paul plusieurs textes seraient 
à citer. Rappelons seulement. Jo passage clas11ique, 
Eph. ~. 15-16 : • Que, professant la vérité dans la 
charité nous grandissions do toute manière vors 
lui qui est la tête, le Christ: grâce à qui tout le corps 
ajusté ei coordonné par toutes les jointures de l'orga· 
nisme, selon l'énergie proportionnée à chaque par­
tie, opère sa croissance pour son édification dans la 
charité » (t1•ad. Huby); compactum et conncxum 
per wnnem juncturam 11ubministrationis, c'e$t là 
précisément le concours vital quo se prêtent les 
membres, la communion des saints; cf Col. 2, 19; 
1 Cor. 12, 25, 27 : pro ùwicem sollicita su1~t membra; 
flofl estis... mombra ex parte, h fil!pouç (Vulg. : de 
membro); Rom. 12, 5 : Singuli autcm alter alterius 
momb ra, Tb Si xo.O' ETç cH.Àf,Àwv p.Ül). 

Pour ce qui concerne la tradition, nous dirons 
seulement qu'clio a surtout' parlé de la communion 
des saints en professant sa foi dans la valeur d'inter­
cession qu'il y a dans les prières (inscriptions, exhor­
tation à la prière pour les autres, exemple (capital) 
de la liturgie, discussions théologiques sur les indul­
gcnr.cs, l'excommunication, la possibilité de satis· 
raire ou de m ériter les uns pour les autres, le purga· 
toire, etc.). C'e11t chez saint Augustin qu'on trouvera 
los plus beaux textes à son sujet. Pour plus do déve· 
loppement, voir, comme on l'a ?it, l'article CoRPS 
MYSTIQUE. 

D'nbc>rd, les histoires du symbole ct des dogmos, et les tral· 
Ms de dogmatiquo, puis: V.-llf. llreton, or m, La Communion 
dc1 sainls (Bibl. cath. sc. rclig. 67), Paris, 1934.- J. P. Kin;ch, 
Die Lchrc 11011 der G~meinschaft der HeUit;lln im chriBrl. Aller­
lllml (F<•rttr.ll. :. r.hristl. Lit. u. Dogmangesch., 1, Mayence, 1ll00). 
- Du c:oté protestant : D. BonhoeiTcr, Sanclorum communio 
(Neuo Studùm z. Coach. cl11r Tllcol. u. dor Kircllo, 26, Berlin, 
11)30). • 

t ~mile Mensca. 

COMMUNION SPIRITUELLE. - 1. Nature. 
- 2. Histoire. - 3. Fondement tlléologique. -
4. EfJets. - 5. Pratique. 

x. - NATUilE. - Dans le langage des a uleurs 
sph•ituels modernes, l'expression : commu1tion spi· 
rituelle, est parlailemenL claire. Elle désigne l'union 
de l'âme à J ésus-Eucharistie, réalisée non par la 
réception du sacrement, mais par le désir de cette 
réception. « Communier spirituellement, c 'est s'unir 
à Jésus-Christ présent dans l'eucharistie, non pas 
en lo recevant sacramentellemont, mais par un 
désir procédant d'une foi animée par la charité » 
(DTC, art. Commrmion Npirituellc, col. 572·578). Cette 
notion dél'ive en droite ligne de l'enseignement du 
concile de Tren tc, qui, reprenant la division depuis 
longLemps classique des trois manières possibles de 
communier, sacramentaliter tantum, llpi.ritltaliler tan­
tum, sacramentaliter et spiritualitcr, décrit ainl!i ceux 
qui fonL la communion spirituelle .: « alios tantum 
spiritualiter, illos nirnirum, qui voio propositum 
ilium eoelestem pnnem odontes, fldc vivu, quae per 
dileotion<!m opcratur (Gal. 5, 6), Iructum ejus et uti· 
litatem senliunt » (sess. 18, c. 8). · 

Chez les théologiens du moyon Age et les grands 
scolastiques, les formules : manclucatio spiritu.alis, 
usus spiritualis sacramenti sont prises en des accep­
Uons diverses et donnent lieu à des distinctions 
nombreuses, qui ne sont pas toujours absolument 
concordantes. Ainsi, être uni au Christ par la· vie 
de la grâce, c'est manger sa chair. En co sens saint 
Augustin avait écrit : « Hoc est ergo manducare illam ' 
escam et ilium bibere potum, in Christo manere et 
illum manentem in se habere » (ln Joan. Evang. 
tract. 26, PL 85, 1614.). De même la manducation de 
la manne, figure de l'eucharistie, contient un désir 
implicite du sacrement et l'on se demande si c'est 
vraiment une communion spirituelle (S. Th., S& q. 80 
a. 1 aù 3; Salmantic., De Euchar. Sacru.m., disp. 2, 
dub. 1). De même encore le baptême, qui est ordonné 
à l'eucharistie, suppose un désir implicite de l'eucha­
ristie et les entants à leur baptême en reçoivent les 
fruits. q Sicut ex fide Ecclesiae credunt, sic ex inten­
tione Ecclesiae desiderant Eucharistiam, et per 
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consequens rocipiunt rom lpsi u:; » (S. Th., Si> q. 73 
a. a). 

Nous ne nous at.tardcrons pUii à ces sens secon­
daires ou dér•ivés et nous nous en tiendrons· au sens 
p1·emiêrement indiqué, puisque, f>e ule , cette commu­
nion spirituelle constiLue une pratique do J>iéLé, 
susceptible d'une méthode, d'une technique ddtcr-

• • mmee. 
Quels 61émen Ls comporte la communion spirituelle 

ainsi définie? 
1.Elle ost constituée esscntinllr.ment pa r un dé.~ir. 

C'est co quo dit saint François de Sales : « Mo.is 
quand vous ne pourrez pus avoir ce bien de commu­
nier réellcrncnt à la sainnte me~;se , communier. au 
moins do cœur ct d'espril, vous unissant par un 
ardent désir à cette chair vivifiante du Sauveur • 
(Introduction à la vie dévote, 2° part., chap. 21). 
Scaramolli est du même avis : " Cette réception 
mentale consiste , d'aprôs saint Thomas, dans un 
vif désir de parl.icip ~)r à ce tt·ôs auguste mystère ,, 
(Méthode ae directr:on spin'tuellc, 1. or traité, art. 10, 
chap. 7). Rodriguoz d6voloppo c.:e point avec une 
insistan ce do te•·mes qui ne manque pas de verdeur 
et qui est même un peu oxcessi vo : « La communion 
spiritucllo consiste à avoir un ardent désir de rece­
voir ce sacremen t adorable ... Cnr do même que quand 
on a une grande fa im, on dévor·e les viandes des 
yc\tX, de même il faut dévorer dos youx de l'esprit 
cette viande céleste : il raut, qunnd le prêtre ouvre 
la bouche pour recevoh• le corps de J éS\ts-Christ, 
ouvrir on même temps la bouche. de l'âme, avec 
un désir ardent de rccovoit• co llo manne divine, 
et il faut en savourer longtemps les douceurs dans 
son esprit » (Pratique de la Perfection. Chrétienne, 
2e part., traité 8. chap. 15). 

2. C'est un désir du sacrement de l'eucharistie. 
Aussi les théologi11ns disen t. génét•alement que ln 
manducation de la manne n'est pas '' propt•ie\spiri­
tuali:; manducutio hujus sacramr.nti », elle est s~ulc· 
ment" flgurata et mat.el'ialis mnnducatio »,les sacro­
monts de la nouvelle Loi n'étant pas ins litués 
alors (Suarez, l n 3"m D. Th., disp. 62, sect. 1). C'est 
p ourquoi aussi les anges, au jugemen t de saint 
Thomas, s'ils peuvent munge t· spirituellement le 
Christ pour autant qu'ils lui son t. unis par la char•it.é 
et la viaion M otiflque, ne peuvent pas manger spi­
rituellement Jo sacrement, qui suppose la possibi­
lité de le recevoir réollcmenL; nu ~;ens propr•e, ils ne 
font pas la communion spirituelle (S. Th., 3" q. 80 a. 3). 

a. C'est un désir inspiré par La charité. L' lr1structio 
lioccrdotis, publiée à la suite dos muvres do sa int Dor­
nurd, mais qui n'est pas de lui, l'avait déjà noté 
expl'essémont : « Spiritualitor tunt.um sumit quisque 
fid elis, qui est de membris Ecch~siae, persoveruns 
in chnritato » (PL 184, 789). Théologiens et autout•s 
spirituels sont d'accord et c'est, noua l'avons vu, 
l'enseignement du concile de 'J'rente. a Est autom 
observandum e:x conc. Trid., scss. 13, c. 8, non omne 
desiderium, seu propositum hujus sacramenti censcr i 
spirituulern sumptionem ejus, âed solum illud quod 
ex fide viva proficiscitur ,, (Suarez, loc. cit.). ).;a com­
munion spil'ituelle requiert donc l'état de grâce et 
nous verrons les conséquonc.:es de cette conditi.on 
pour les e fTe ls de la communion ::;piriluelle. Quant 
aux dispositions qu'impliquo coll.e foi vive, cette 
charité, dont parle le concile , ce sont celles qui sont 
indiquées plus loin ct don L les forrnules rcmplissen L 

les livres de piété sous la rubJ•ique : Actes avant et 
après la commun ion. 

'A· Ce dtl.~ir doit-il dtre explicite? ou le désir impli­
cite est-il suffisant? Beaucoup de théologiens afflr· 
ment qu'il suffit de recevoir l'eucharistie in voto im­
plicito en certains cas pour en obtenir les f1•uits 
spirituels; c'est qu'ils traitent lu question à propos 
de la nécessité de l'eucharistie ct qu'ils veulent conci­
lier nette néccRsiLé avec l'impossibilité pr•aLique, 
pour les entur) ts mor ts après le buplôme JHI.r exemple, 
do désirer explicitement le S<lcr·ement euchal'iSLI· 
quo (M. do la 'l'ai lle , MystBrium Fr'dei, P aris, 1 981, 
p. 565-571) . Mais ce désit· implicite ne constitue 
évidemment pas la communion r;piz·ituclle au sens 
d'exercice de piélé où nous le déflnis~ons ici, et on 
no peut guêr•e concevoir que la communion spirituelle 
proprement dito n'implique pas le désir explicite 
do l'eucharistie (DTC, Com. spù·., col. 573). 

II. - HISTOIRE. - La cornmuf)ion splrihrolle 
n'est pos 11nn pl'aLique invont.ée pm· la spil'ilualité 
moderne. S'il ne faut pas prendre au pied de la lettre 
ccrlaines formules de saint Augustin et y t ransférer 
la signification que nous y mettons de nos j ours 
(Ba li fTol, Ett,dCb d'histoire et de théologie positive, 
20 série, Paris, 1905, p. 2't2), on peut déj à trouver 
duns les écr•lts de l'évêque d' Hippone les Iinéamen ts 
d'une théorio q\ti deviendra vif,e t r·aditionnolle. Ln 
dis tinction entre sac/'arntmtum et l'CS sacranîenti est 
à l'origin:o de la docll•ina montrant que ce sont des 
réalités séparables en fait et qui peu vent être reçues 
l'une sans l'autre. C'est notamment dans son com­
montaire de saint Jean que la question de la commu­
nion spirituelle est au moins touchée, si elle n 'est pas 
spécifiquement envisagée (M. de la Tai lle, op. cit., 
p. 568) . A propos du Christ, puin descendu du ciel, 
saint Augustin souligne le désir que doit avoir• de 
en pain l'homme int.ér•ieur. << Punis qulppe iste inte­
rioris horninis quaerit èsuriern » (I n Joanncm tract. 
26, PL 35, 1606). Do Moïse, d'Aaron, de Phinées, 
qui mangèrent la manne, symbole de l'eucharistie, 
il loue 1~ (ai rn spirituelle ct ad mire les fruits dont 
elle fu t récompensée. « Quia visibilom cibum spiri­
taliter intcllexorunt, spirituliter osurlerunt, spiri tu­
li Lcr gustaverunt, ut spiritalitm• satiarentur » (ibid., 
col. 161ft). Surtout il monti'O que si celui qui mange 
le puin de vio ne meurt pas, cela tient à la vertu 
du sacrement et non au signe sensible. « Sed quod 
pertinct ad virtutem sacramenli, non quod perLinet 
ad visibile sacramentum : qui manducaL intus, non 
for·is; qui manduca~ in corde, non qui promit den Le » 
(ibid., col. 1612). 

En approfondissant cette distinction, et dans la 
mesure où on ser•a fidèle au réalisme o.ugustinien, 
on comprandr·a de mieux on mieux com ment on 
peut recevoir les effets du ~acrement sans recovoh• 
Je saeroment lui-même; on sera sur le chemi n de 
la communion spirituelle proprement dite; cc sera 
l'œuvre des t héologiens postérieurs, spécialemen t à 
partir du xuo siècle. Un prédicateur médiéval de 
ronom, R aoul l'Ardent (xuo siècle), écrit : " Duo 
quippe sunt modi manducandi corpus Christi, 
unlls sact•amenta lis, alius spil•iLualis ... Spil'italiter 
VOl'O accipit corpus bonus, qui etsi non sacramenta­
litt!r quandoq1.ro accipit, tamen flde ot caritate in 
cot·pore Christi est... • (Hom. 61 in die P aschae, 
PL 155, 1850). 
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Guillaume de Saint-Thierry distingue très nette­
ment la • manducatio spiritualis corporis Christi • 
et la A< corporalis manducatio corporis Domini ». 
Il montre comment la chail• du Christ est une nouJ'· 
rilulle de ·v·io ·• quam 'lune avidis .raucibus sumimus, 
.euro dulciter l'ecolligimus, et in ventre memoriael 
t•econd.imus quae.cumque PN nobis tecit ot pussus 
est Christus ». Et il ajoute plus lo.in : ,« Hune aute-m , 
cibum plus manduco.t, qui plus a mat, et plus amando 

' rursum, plus et plus manducat, et plus .et plus 
.amnt... » (De corp. tlt sang. Domini, PL 180, 1 

:352-35'3). Comment ne pas citer aussi c.e passage 
du même auteur~ disciple et ami de saint Bernard? 1 

<~ Sacramentum eui.Jn sine re sacra·me.nti sume.nti 
mors est; ros vero suoramenM, e~iam praeter .sacra­
mentum, t~umenli yita aoterna est. S..i autem vis, 
et vero vis, omnibus •horis, tarn dioi tqua.m. noctis • 
hoc tibl in colla praesto est. Quoties ill commemo- , 
ratione•m ejus ,qvj ,pr.o tc pussus est, hoc fac:to ej,us 1 

pie ,ac ·fideliter fueris affectus, corpus e~u.s •xntlndua$.s ; 
et sanguinem bi·bis » (Ep . ad Fratre11 ·de Mo:ntp .Dtti, 1 

PL 1;sr.., i58). 
Également intQI'essant est le t~Jnoignage ofiJ Alger 1 

-do Liége, qui dis l.inguo doux mnnière.s P,e necev~jr ' 
l e corps du Christ. « Sunt etiam duae comestiones 
corporis Christi in Ecclesh.1, una corporalis, alt!lJ'a 
'l!piritualis; unà fit ore, altera Jlt corde ... Corde vero 
·spiritualiler coruedimus et bibi.Jnus, q11otios, ut 
.ait beatus Augustinus •. hoc .quod pro ·satut!l nostra , 
Filius Dei in cruce pepo-ndit in ·roommia recopdimus » 
(De sacra m. cor p. ct san~. Dom., lib. 1, cap. 20, 
îPL 180, 797,). 

Avec sa précision habi~uelle , saint Thorons 1 

.affirme que l'ctlet du sacrement peut ê.tre . t•éa:lisé ' 

.dans l'âme, .même si l'on ro9Qit l 'ouphaiistie s.eule­
ment in voto, comme c'est le cas dans la communion 
~pirituelle. « Eltectus sncramenti potest ab aliquo 
percipi, si sacramentum habeat in voto, qltamvis 
non accipiat in re ... ; ita etinm aliqui manduca nt 
J;pir•itualiter hoc sacra men tum, antoquam sacra·men­
taliteJ' sumant » (Sa q. 80 a. 1 ad 3). 

Les t héologicllS postérieurs développeront ln 
.même doc~rine, qui trou vera sa consécration au 
.concile .<le Tt(mtc. Les tmteul's spil'ituel,s auront 
surtout le souci d'organiser cette doctrine en pra­
tiqua de pi.été. Sainte Thot•èso la recommande à' 
·ses fUies (Chemin de la Perfection, ch. 37) et saint 
Ji'rançois ·de Sales, .l). Philothée (I.rttr. à la P;W dé"ote, 
·2e part., chap. 21•). Ils ne sont que J'écho d'une tra­
.dition .qui s'était déjà fait entendre .dans l' l mita­
.tion de Jésu.p-Çhri.8t (liv. t., ch. 10). On trouve des 
re.co.tnmanda tions analogues dans les ouvrage.s .du 
Yén. Louis Du Pont (De lo. pcrfcctiou du chrétier1 
dans l'état eçcl.é,sia,stique, 2° traité, chap. H), de 
Rodriguez (op. et loc. cit.), de eo.int AJ,p.hons.e .de Li­
guori (La vt!r.i.to..ble épouao .de Jt[s~J.s-Christ, ch.18), ote ... 
Parmi leJ> .moper.nes,, le P .. Faber (The blt:s11ed ~aera­
meru) O. . COI'ls.ac,ré do SUggestives pages à .cette dév:o­
~ion, qui e:;t universellement rpcomma,ndpo dan.s les 
Jivl'es pt manuels de piété. 

UI. - FO)'lDEM'f:NT T.RÉOLOGXQUE. ~ La valeur 
.de lo. communion spirituelle repose en somme sur 
.(leux principes : 

1. Premitlr principe: la foi er1 la présence dr~ Christ 
.dans l'eucharistie comme sourtlc de "ic, d'amour et 
d'u11ité. - On ne peut bien comprendl'e le désir de 
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l'euchallistie, si on n 'accepte pas le principe de la 
valeur sanctifiante de l'eucharistie. C'est parce que 
l'on croit .à la -présence réelle et v1Yifia.nto du Christ 
danll J'eucharistie, qu'on désire recevoir le sacre. 
ment. C'est •p.lll'Ce que l' ()ll croit au caractère spécia 
do cc sacrement, qui est d'augmont~r Ja vj,o de lu 
gr·âce, d'Jn:tensifier la charité, de fortifier l'unité <rui 
nous lie au Corps Mystique, quo l'on dé~>:ire Qetrte 
unjon au Cbrist. C'est paroe que l"euchadstie., .selo·n 
la promesse de Notre-Soigneur, est le pain de l'âme, 
•Un 11liment de vie, une nourrjturo spirituelle. que 
l'on veut efrectiv.emcnt s'en nourrir. Toute la lltu.r· 
gie euchAristique, en nous rappelant cette pensée, 
nous in vito à y voir le caractère propre du sacrement. 
Et c'est ·pourquoi le désir de l'eucharisiJe ou la com­
munion spirit uelle est toLalemont clitlérenrt de l'union 
pal' la foi au Christ, enseignée p11r les protestants, 
ain:;i par Lutho.r, pour qui l7eucharistie n'a pas 
,d'antre v.alelli.l' que .cPex-citeJ• la confiance e,n l'impu1-

·Labilit6 dos mérites du Ohrist, sans réellement prO· 
duil·e un '8CCl'Oi&<Je.mont de gr,ll.oe d~ns nos âmes 
(D'J.'C, urt. Luther, col. 1:3.05). 

2. Deuxièmf.J principe : l'efficacité du . .désir peut 
suppléer l'.acte sacramtmtel. - C'est un principe 
admis en beaucoup de cas quo le dés.ir supplée 
l'acle, quand celui-ci no peut être accompli en lui­
rnOmc (Suarez, loc. cit. , dis p. 62,soct. 1). Ici sans doute 
l'ufllcaciL6 du désir n'est pas ex opere opcrato, 
colllme dans la communion sacramentelle, mais, 
ux opere operantis,·le désil• tend déjà à la réa.Usation 
do Cil qu'accomplit la communion ,ex opere opcrato. 
La fin, dU ·saint Thomas, .ost contenue dans le désir. 
(1 Finis habetuf in desidel'i.o et in i•JlJlontione » (S. Th., 
3(\ .q. 7:2 a. :8). Par Jo désir, la communion est en 
.quelque sorte .accomplie; sans doute elle ne l'est pas 
mat6ricllonwnt, .Jilais, puisqu'il raul distinguer dans 
le sact•oment le signe (sacramontum) et la réalité 
(res saoramenti)., le désir aUeint la réalité sans passer 
par le slgne. « Res alicujus sacramen Li ltaber•i po test 
ante perceptionem sacramenti, ox ipso voto sacra­
menti pcroipicndi » (S. Th., ibid.). Alru;i que le déve· 
loppe avec netteté )A P. de la •raille, le mouve.ment 
sincère et ef:ficace de l'âme vers la vic est déjà un 
mo\lvoment de vic. Celui qui :tend vers · la vie du 
Chr·ist .da·ns l'eucharistie la <trouve, car le Christ no 
manque pas à ce.ux qui le ohenchont (op . cit, p. 565). 

IV. - EFFETS • . - Quels sont donc les etle·ts 
de la communion spirituelle,? 

1 .. Les cltets produits sont de môme nature que 
da.ns la co.mmunion eucharistique, donc augmenta­
tion de la grâœ sanctifiante, grâces d'amour, de vie, 
do pu roté, d •,unité ... • On rapporte dA sainte Angèle 
de Mé1·ici que lorsqu'on lui interdisait la communion 
de chaque jour, eUe y suppléait par de fréquentes 
commu nions spirituelles à la messe, et elle se sen­
tait parfois inondée df. grâce:~ se·mblables à celles 
qu'clio aurait r.eçues si elle a•vait commun·ié sous les 
espèces sacramentelles. Aussi laissa· t-elle à son érdre 
oom tne un legs pieu!X, uno pressante fl.'eco mman ­
dation de ne point négliger cette sainte pratique » 
(Méditations sur l' Euéltaristie, •pal' le F1•0re Philippe, 
Paris, 1867, p. (..59) . 

2. Ces etlets sont produits ex optlrc opcrantis et 
non ex opere operato : l'opinion commune est fermo­
ment admise, en dépit do q,Jclques discussions ou 
distinctions subtiles. 

• 
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S. Ces effets peuvent être supérieurs à ceux qui 
sont. produits da.ns lt~ communiol~ sacramentelle, 
s) )Qs dlspoF;Hions sont très pures, mais à égalité de 
dispositions, ils sont évidemment moins abondants 
que dans la communion oucharist.ique. cc Il peuL a·rri­
'\ler qi.te vous fassiez; cette cornJOunion spirituelle 
avec une telle ferveur, que vous méritiez autant de 
grâces quo le prêtre en obtient par la communion 
sacramentelle, hien que, pour lui, dos diApositlons 
semblables unies à la réception du sacrement aient 
pour résulf.at des grâces plus abondantes " (Vén. 
L. Du Pont, op. et loc. cit.). Lo P. Faber cite beau­
coup de traits - dont l'authenticité aurait sans 
doute besoin d'être contrôlée -· qui mettent en 
lumière l'efficacité do \cc désir d o l'eucharistie chez 
les saints (The blessed Saoram.en.t, 1., 2, Jiv. 4, sect. 6). 

4. D'après beaucoup d'auteurs, la com_munion 
spirituelle pour ôtrc fructueuse requiel't l'état de 
grâce (Rod1•iguez, op. et loo. cit.). Celui qui commu­
nierait en état de péché mortel et dans la disposition 
d'y rester, pécherait gra verne nt (Sua.-ez, op. et loc. 
cit.). Mais il n'est pas nécessaire de se confesser, 
un acte de contrition parfaite suffit.. En cas de contri­
tion imparfaite, il n'y aurait pas de péché, il y aurait 
même up bon désir, mais les fruits attachés à la 
communion spirituelle no seraient pas produits 

· (DTC, art. Com. spir., col. 573). 

v. - PRATIQUE. - Comment la communion 
spirituelle doit-elle être pratiquée? 

1. Les actes de lu communion flpirituelle sont du 
même ordre que ceux qui précèdent, accompagnent 
et suivent la communion sacramentelle. Ils sont 
bien décl'its dans ce passago do Searamolli : « Toute 
personne pieuse doit d'aoo1·d concevoir un sincère 
repentir de ses péchés et purifier par cette douleur 
le tabernacle de son cœUI', où olle désire recevoir 
et fail•e reposer le divin Sauveur. Ensuite elle fi:n•a 
un acte de foi vive sur Ja présonr.o réelle do Jésus­
CIH•ist dans cet auguste mystè1•e. Puis eJJe consi­
dél·era, comme nous l'avons dit pour la communion 
sacramcntolle, la grand0\11' et la majesté de ce Dieu 
caché sous Je voile des saintes espèces : qu'elle réflé­
chisse à l'amour immense, à la grande bonté avec 
lesquels il désire s'unir à nou$; tJU'elle jette aussi. 
ses rogards sur sa faiblesse et sa propl'e misète. 
Après ces considérations elle doit faire des actes 
d'humilité ct de désir; d'humilité, à la vue de sa pro­
PI'O indignité i de désir, à cause de l'amabilité infiniu 
de Dieu. Enfin, puisqu'il ne lui est pas donné de 
s:unir à son bon Sauvem' par la réception réelle 
de l'eucharistie, qu'elle s'en approche en esprit 
et s'unisse à lui pt~r Jo doux lien d'un amour paisible 

· e~ tranquille. Elle terminera la communion spil•i­
tuelle en remerciant et en louant le Seigneur; car, 
quoique J ésus-Christ M soi.t pas descendu réelle­
ment dans son cœur, il était cependant bion disposé 
à cette union d'amour et la désirait avec toute 
J'ardeur de la chai'ité. Elle lui demande1•a donc los 
grâces dont elle se reconnaît indigne, et s'appliquera 
sérieusement à produ)re los actes qu'elle a coutume 
de faire après la récepliOJ\ de cette nourriture divine » 
(Mt!tlt. de dir. spir., 1er üaité, art. 10, ch. 7) . 

2. La communion spirituelle peut être faite a\JSsi 
souvent que l'âme le désire. « Po lest enlm quilibet 
devotus omni die et ornni horn, ad spiritualem 
Chris~i communionem salubriter et sine prohibi· 

tiona accedera ,, (Imitation de Jt!sus-Christ, liv. t,., 
ch. 1ô). cc La bienheureuse Agathe de la Croix était 
animée . d'un tel amour pour le Saint-Sacrement, 
qu'ell~~ serait morte, dit-on, si son confesseur ne lui 
avait pas enseigné la pratique de la communion 
spil•iLualle; et loJ·squ'elle Ja posséda , ellè 11.vai'L 
coutume de la répéter jusqu'à deux cents fois dans 
un jour » (Faber, op. cit., trad. d~ Bernhardt, t. 2, 
p. 2!)5). 

a. Le mornant privilégié poul' faire la communion 
spirituelle est le temps de ln messe, où, si l'on ne 
peut communier sacramentellement; ·on peut tou­
joors s'unir à la communion 4u prêtre et .laire les 
actes de la communion spirituelle. L'assistance à 
la messe est la meilleure préparation à cette commu­
nion, qui nous fait participer d'une manière étroite 
et personnelle au sa.cr.iflce de Notre-Se)gneur. 

r .. es a.vantage'> de la communion spirituelle no 
doivent permettre ni d'en exagérer ni d'en mini­
miser l'hnpol'tance. Elle tire sa valeur de la com· 
munion sacJ'amentelle, mais les richesses du trésor 
eucharistique ne doiwmt pas faire négliger l'appoint 
spirituel do ce désir intérieur du cœur. Et c'est le 
sens à retenir sans doute de 1<~. parole adressée à 
l'humble sœu1• Paula Maresca par le Seigneur Jésus, 
qui lui montrait deux vases précieux, l 'un d'or et 
l'autre d'argent. «Dans le vase d'or, dit-il, je .conserve 
vos communions sacramentelles et dans le vase 
d'argent, vos communions spirîtucllcs li (S. Alph. de 
Liguori, La véritable t!pouse de J.-C., cbap. 18) . . 

8(1int Thomas, a• q. 80 11. 1 et 2, et les grands commenta· 
t~urs 11\l'X passages correspondants: f?almanticonsc$, Ds Z.:uclla­
ristiae sacramento, disp. 11, dub. 1; F. Suaroz, b1 s•m disp. 62. 

A. Rod~lguoz, Pratique .de la perfection çlmltienne, 2e p., 
8• tr., chap. 15. - J.·B. Scaramelll, Méthode cl~ direction spiri­
tuelle, t •• tJ'., art. 5, ch: ? . - Migne, TlllloÜ!gia.e ctt.rstts compl. 
De E'uch., t. 23, disp. 13, scct. 1.- F.-W. Faber, The blcsscd 
Sacmmcnt, 18551 tr. M."F. de llP.rnhardt, Le Saint-Sacrement, 
t. 2, 185?. - L. Vau bort, sj, TraittF de la communion, Paris, 
170!< .• - N. Oihr, Die h~iligen Sacramente, t. 2, 189?. -
M. do La Taille, Mysteriwn fidei, Paris, 1921. - J. Etchovcrry, 
La eommurtion $pii•itrJ.e/le, P11ris, 1863. -François de Vouillé, 
omc, l'rat.ique de la communio1~ spirituelle. La . r.ommuniol~ 
pupt!l/Jelle, Purili, ' t!lila. - P. Ortizfdo Monca<la, sj, Fractica 
de la comwdon espidtual, Madrid, f 689. - Ew:haristia, Paris, 
t<J:lr., La communion spl:ritucllc, p. 328-334. 

Mg1· Louis de BAZeJ,AJRIZ. 

COMOTTO (AMÉDÉE), barnabite (1595 C"-1564C3 ) . 

- Amédée Comotto, <c religieux. d'une rare piété et 
de science non moins admirable », né à Turin et entré 
je,une chez les barnabites, pl'Ononce en 1623 .l'oraison 
funèbre de saint François de Sales : Oratio in funerc 
1l1werondissimi c~ lllustrissimi D.D. FrancùJci de Sales, 
Episcop i et Principis gebennensi8 dicta An.ncciUn tem­
pln colleti chapuisiani Cleric. /leg. S. P. Die 21• fcbr. 
1623,' Lugduni, 1()24. Longtemps professeur en Savoie, 
il a écl'it en italien une vie de sainte JéB.nne de Chantal, 
''fm•ln, 1.6'•6;' une: vib de saint François de Sales qu'on 
trouve en t ête de la traduction italienne des œuvres du 
saint, Venise, 1760; d'autres biographies; et enfin des 
Esercitii spirituali · per i dieci giomi della solitudine 
conforme allo · spirito di San Frdncesco cli Sales.. . in 
Venetia, 166?. 

O. Bofllto, Bibli.otcca Barnabitica illustrata, t. 1, p. (•92-494, 
Firenze, 1933. 

' Marcel VsLLilR. 
• 
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